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INTRODUCTION. 


Il  peut  paraître  étrange  au  premier  abord  que  l'on  offre  an  public  un  Dictionnaire  dt» 
cardinaux.  Nous  devons  l'avouer,  è  la  première  proposition  qui  nous  fut  faite  do  diriger 
la  composition  de  ce  travail  ,  nous  n'en  vîmes  pas  d'abord  toute  l'utilité.  Plus  lard,  en  y 
réfléchissant,  nous  comprimes  qu'un  ouvrage  de  ce  genre,  n'eût-il  pour  effet  que  Je 
rappeler  a  ses  lecteurs  la  part  immense  qui  appartient  au  Sacré  Collège  dans  les  grands 
hommes  des  six  derniers  siècles,  contribuerait  encore  è  faire  ressortir  l'influence  civi- 
lisatrice de  l'Eglise. 

Nous  ne  pouvons  donner  ce  Dictionnaire  comme  notre  ouvrage.  Beaucoup  de  per- 
sonnes y  ont  travaillé.  Faisons  connaître  en  quelques  lignes  le  plan  qui  a  été  suivi. 
Nous  donnerons  ensuite  quelques  notions  générales  sur  les  cardinaux. 

Si  l'on  avait  voulu  faire  un  travail  complet  sur  les  cardinaux,  il  eût  été  nécessaire  de 
compulser  toutes  les  collections  historiques  dans  lesquelles  on  eût  pu  trouver  quelques 
documents  sur  l'un  des  membres  du  Sacré  Collège;  il  eût  fallu  ensuite  apprécier,  a 
l'aide  de  la  critique,  la  valeur  de  tous  les  documents  ainsi  amassés,  et  enfin  analyser, 
à  propos  de  chaque  nom,  le  résultat  de  tant  de  recherches.  Un  Dictionnaire  da  cardi- 
naux, rédigé  d'après  ce  plan,  serait  l'œuvre  de  toute  une  vie,  et  n'aurait  pas  un  n 
grande  utilité,  devant  contenir  une  foule  de  récils  très-circonstanciés  sur  des  cardinaux 
oubliés  aujourd'hui.  La  portion  d'un  tel  travail  la  plus  laborieusement  composée, 
n'eût  été  peut-être  consultée  jamais.  Le  bref  délai  qui  nous  était  laissé,  en  nous 
obligeant  à  suivre  un  plan  plus  expéditif,  en  nous  empêchant  de  donner  l'histoire 
complète  de  chaque  cardinal,  n'a  donc  pas  compromis  l'utilité  de  ce  Dictionnaire.  Les 
deux  règles  que  nous  devions  suivre  étaient  :  1*  de  consacrer  à  tous  les  cardinaux,  sans 
aucune  exception,  une  courte  notice  au  moins;  2*  de  nous  étendre  davantage  sur  ceux 
qui  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  politique,  dans  les  lettres,  ou  dans  l'Eglise.  Nous 
espérons  qu'on  nous  rendra  te  témoignage  d'avoir  été  fidèle  à  ces  deux  conditions  qui 
nous  étaient  imposées  par  la  nature  des  choses. 

On  s'est  heurté,  dans  la  composition  de  ce  Dictionnaire,  à  une  foule  de  difficultés  que 
l'on  ne  soupçonnait  pas  d'abord.  On  ne  pouvait  exclure  les  Papes  des  sjx  derniers 
siècles,  a  moins  de  rester  incomplet  ;  mais  on  s'est  borné,  pour  chacun  d'eux,  a  quel- 
ques lignes,  avec  renvoi  au  Dictionnaire  des  Pape» ,  sur  lequel  on  n'aurait  pu  empiéter 
saus  multiplier  les  répétitions.  Les  cardinaux  devenus  Souverains  Pontifes  ont  été 
placés  ,  réflexion  faile,  à  leur  nom  de  Pape.  Il  y  a  certains  Papes  du  xu*  et  du  xiir* 
siècle  dont  le  nom  propre,  ou  le  nom  de  baptême,  ou  le  surnom  est  incertain,  car  il  y  en 
a  qui  n'ont  qu'un  de  ces  trois  noms.  Tout  le  monde,  au  contraire,  est  d'accord  sur  leur 
nom  de  Pape.  Pour  le  dire  en  passant,  outre  les  trois  noms  dont  nous  venons  de  parler, 
il  y  a  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  nom  de  cardinal.  Ainsi  le  frère  de  Richelieu  s'appelait 
le  cardinal  de  Lyon;  il  y  avait  le  cardinal  d'Avignon,  de  Mantoue,  de  Plaisance,  etc. 
M3is  toos  les  cardinaux  n'avaient  pas  un  nom  de  cardinal.  Plusieurs  même  n'ont  pas  de 
nom  de  famille  connu.  Cependant  les  Papes  ont  été  aussi  et  autant  que  possible  indi- 
qués è  leur  nom  de  famille  avec  renvoi  au  nom  de  Pape.  Les  antipapes  sont  au  nom 
-sou»  lequel  ils  sont  le  plus  connus,  tantôt  leur  nom  propre,  tantôt  celui  qu'ils  ont 
usurpé.  Nous  avons  cru  devoir  mentionner  tous  les  Papes  et  antipapes  depuis  1119, 
bien  que  quelques-uns,  comme  Calixle  II,  Maurice  Bourdin,  etc.,  n'aient  pas  été  cardinaux. 
Nous  avons  aussi  admis  quelques  cardinaux  antérieurs  au  xu*  siècle,  bien  que  leur 
dignité  n'eût  pas  alors  le  même  caractère  que  depuis  1119. 

Dans  les  premières  lettres,  à  la  fin  de  chaque  notice,  on  a  indiqué  les  sources  an- 
ciennes. On  s'en  est  abstenu  ensuite,  parce  que  ces  sources  sont  toujours  a  peu  près  le* 
Dictioxn.  des  Cardinaux.  I 
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mêmes.  Nous  nous  bornerons  ici  à  signaler  les  ouvrages  généraux  que  nous  avons  eus  à 
noire  porlée. 

1*  Numeru»  et  Tituli  cardinalium,  archiepi»coporum  et  epiteoporum  chrittianorum  : 
taxa  et  vator  beneficiorum  Gallice  cum  taxis  cancellariœ  apottolicœ  (apud  Galeotum 
a  Prato,  1533). 

2*  De  l'origine  de»  cardinaux  du  Saint-Siège  et  particulièrement  det  Fronçai»  avec  deux 
traité»  curieux  de»  légat»  a  latere,  et  une  relation  exacte  de  leur»  réception»,  etc.,  par  Guill. 
du  Peyral,  Cologne,  1670. 

3"  Purpura  docta,  par  Eggs,  Munich,  S  vol.  in-fol. 

4'  Le  bel  ouvrage  sur  les  cardinaux,  composé  par  Mgr  d'Allichy,  éveque  du  xvu* 
siècle,  et  comprenant  3  vol.  in-folio. 

5*  Gallia  purpurata,  par  Frizon,  1  vol.  in-fol.»  et  les  ouvrages  analogues  pour  les  au- 
tres pays 

6*  Hierarchia  cardinalicia,  par  Piazza.  1  vol.  in-toi. 
7*  Victorelli,  Vitce  pontificum  et  cardinalium. 

8°  Histoire  de»  cardinaux  illustre».  Nous  signalerons,  à  propos  de  cet  ouvrage,  une 
fraude  a$9ez  étonnante.  Publié  en  16M>  par  Alby,  il  fut  édité  do  nouveau,  par  Duverdier 
vn  1653,  avec  addition  de  trois  notices,  et  sans  aucune  indication  du  premier  éditeur. 
Il  y  a  peu  d'exemples  d'un  plagiat  aussi  effronté. 

9*  Histoire  générale  de»  cardinaux,  parAubery,  5  vol.  in-4\ 

10"  Le»  collection»  biographique»,  de  Feller,  Michaud,  Didol,  etc. 

11*  Les  ouvrages  de  M.  Artaud,  do  M.  Picot,  du  cardinal  Pacca. 

12"  Le  grand  Dictionnaire  de  Moréri  et  celui  de  Bouillet. 

13*  Enfin  la  collection  de  l'Ami  de  la  religion,  qui  nous  a  été  de  la  plus  grande 
utilité  pour  les  derniers  temps,  surtout  a  cause  des  tables  qui  facilitent  si  singulière- 
ment les  recherches.  Nous  avons  emprunté  à  VAmi  de  la  religion  un  certain  nombre 
de  notices,  et  nous  regardons  comme  un  devoir  de  le  déclarer  ici,  quoique  nous  n'ayons 
jamais  manqué  de  nommer  cet  honorable  recueil,  a  chaque  emprunt  que  nous  lui 
faisions. 

Malgré  le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  étaient  b  notre  disposition,  il  est  quelques 
-cardinaux  dont  nous  n'avons  pu  indiquer  l'année  de  la  mort,  parce  qu'ils  vivaient  en- 
core, lors  de  la  composition  des  grands  ouvrages  qui  nous  servaient  de  guides. 

Cependant  tous  ces  secours  ne  suffisaient  pas  encore  pour  que  nous  pussions  donner 
à  nos  lecteurs  une  liste  complète  des  cardinaux.  Les  anciennes  collections,  môme  les 
meilleures,  ne  vont  pas  plus  loin  que  le  milieu  du  xvm*  siècle  ;  CAmi  de  la  religion, 
n'ayant  commencé  qu'en  1814,  ne  pouvait  combler  cette  lacune.  Dans  noire  embarras, 
nous  nous  sommes  adressé  à  Son  Eminence  le  cardinal  Villecourl,  par  l'entremise  d'un 
de  nos  compatriotes,  M.  Slanislas  de  Tbieulloy,  qui  faisait  le  voyage  d'Italie.  Son 
'Eminence  reçut  notre  ami  arec  la  plus  grande  bonté,  et  promit  de  faire  tout  ee  qui 
dépendrait  d'Elle  pour  nous  procurer  la  liste  des  cardinaux  depuis  le  milieu  du  xtui* 
siècle  jusqu'à  nos  jours.  Effectivement,  M.  l'abbé  Marelte,  alors  secrétaire  de  Son 
Eminence,  fut  chargé  par  Elle  de  faire  les  recherches  nécessaires  pour  Rédiger  la  liste 
dont  nous  avions  besoin,  et  c'est  aux  fatigues  et  à  l'intelligence  de  ce  dévoué  confrère 
que  nous  devons  d'avoir  pu  mener  à  bonne  fln  notre  entreprise.  Qu'il  nous  permette  de 
lui  en  exprimer  ici  notre  reconnaissance,  reconnaissance  qu'il  nous  priait  généreuse- 
ment de  reporter  tout  entière  sur  le  cardinal  Villecourl.  Certes,  nous  n'oublierons 
jamais  ce  que  nous  devons  a  Son  Eminence,  et  nous  aimons  a  proclamer  les  obligations 
que  nous  avons  contractées  envers  Elle;  mais  celui  qu'elle  a  chargé  d'exécuter  ses 
intentions  bienveillantes,  a  bien  droit  aussi  à  notre  gratitude. 

M.  l'abbé  Marelle,  n'ayant  pu  consulter  les  archives  officielles,  a  travaillé  sur  les 
olmanachs  de  Rome  depuis  1755;  ces  almanaihs  s'appellent  Notizie.  Dans  la  liste 
chrouologiquo,  qui  est  son  ouvrage  à  partir  de  celte  année,  il  a  donné  en  général  pour 
la  date  de  la  création,  celle  de  la  création  in  pettot  quand  la  publication  a  été  différée. 
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11  n'a  pas  toujours  élé  facile  de  suivre  celle  règle  pour  .es  premiers  temps.  Ajoutons 
que  la  liste  de  M.  l'abbé  Marelle  nous  a  élé  utile  pour  donner  dans  le  courant  du  Dic- 
tionnaire, et  dans  l'ordre  alphabétique»  quelques  renseignements  sur  ceux  des  cardinaux 
modernes  qui  n'ont  pas  de  notices  plus  étendues. 

|  Une  circulaire  a  été  envoyée  à  tous  les  secrétaires  des  cardinaux  vivants,  avec  prière 
de  nous  envoyer  des  documents  biographiques.  Il  est  arrivé  beaucoup  de  réponses  qui 
noua  ont  servi  a  rédigerldes  notices  qu'on  lira  à  leur  place.  Nous  avons  pensé  que  les 
cardinaux  dont  les  secrétaires  n'avaient  pas  répondu,  désiraient  que  leur  biographie  ne 
fût  pas  publiée.  Ce  désir  présumé  a  été  satisfait.  Cependant  ces  cardinaux  eux-mêmes 
ont  une  courte  notice  qui  indique  le  lieu  et  [la  date  de  leur  naissance,  la  date  de  lêur 
création,  et  les  fonctions  qu'ils  exercent;  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  d'être  Gdêle 
à  notre  promesse  d'être  complet.  Il  est  même  quelques-uns  de  ees  cardinaux  qui, 
jouissant  d'une  grande  notoriété  dans  notre  pays,  devaient  occuper  et  occupent  une  plus 
grande  place  dans  ce  Dictionnaire,  soit  par  des  citations  extraites  de  leurs  ouvrages, 
soit  par  quelques  paroles  d'admiration  dotft  nous  devions  leur  payer  le  tribut  en  les 
nommant. 

Il  nous  reste  è  donner  quelques  avertissements  qui  faciliteront  l'usage  de  ce  Dic- 
tionnaire : 

1*  On  n'a  pas  mis  dans  le  Dictionnaire  tous  les  cardinaux  douteux  ;  mais  ils  ont  été  in- 
sérés dans  la  table  chronologique. 

2*  On  a  suivi  la  même  règle  pour  les  cardinaux  obscurs,  créés  par  les}  antipapes» 

3*  Beaucoup  de  cardinaux  anciens  sont  désignés  dans  le  Dictionnaire  par  leur  prénom, 
sous  lequel  ils  étaient  principalement  connus.  Par  conséquent,  en  règle  générale,  ceux 
qu'on  ne  trouvera  pas  à  leur  nom,  devront  être  cherchés  è  leur  prénom.  Les  Papes  se 
trouvant  nommés  deux  fois  dans  le  Dictionnaire,  pour  les  motifs  exposés  plus  haut,  c'est 
après  la  suite  des  Papes  du  même  nom  que  nous  avons^placé  tous  les  cardinaux  du  nom 
de  Jean,  de  Grégoire,  ele 

4*  Nous  devons  indiquer  ici  l'obstacle  qui  nous  a  coûté  le  plus  de  fatigues,  souvent  inu- 
tiles. La  différence  d'orthographe  que  présentent  quelquefois  les  noms  propres,  soit  par 
le  redoublement  de  certaines  lettres,  soit  par  la  division  d'un  nom  en  plusieurs  mots,  etc., 
pourra  faire  croire  à  l'omission  de  certains  noms  que  nous  avons  insérés  réellement  ; 
parfais  même  ce  mal  sera  sans  remède  :  car  il  est  des  noms  que  les  Français  écrivent 
avec  deux  ou  trois  lettres  de  moins,  par  exemple,  que  les  Italiens,  et  il  peut  souvent  être 
impossible  de  deviner  toutes  les  altérations  qu'a  subies  la  forme  authentique.  Cependant, 
en  combinant  ensemble  la  table  chronologique  et  la  table  alpbabéliuue  on  Ûnira  le  olus 
souvent  par  trou  ver  ce  dont  on  aura  besoin. 

5*  On  observera  des  contradictions  de  dates  entre  le  Dictionnaire  et  la  table  chronologi- 
que. Nous  avons  dû  les  laisser,  n'ayant  aucun  moyen  de  juger  entre  les  renseignements 
opposés  qui  nous  arrivaient  sur  les  mêmes  faits. 

Nous  avions  d'abord  préparé  quelques  pages  sur  les  cardinaux,  en  général  ;  mais  en 
feuilletant  la  collection  de  V Ami  de  la  religion,  nous  y  avons  trouvé  quolques  articles  où 
étaient  groupées  si  heureusement  toutes  les  notions  relatives  aux  cardinaux,  que  nous 
avons  sacriOé  notre  travail.  Nous  demandons  la  permission  de  transcrire  ici  quelques-uns 
de  ces  articles.  Leurs  savants  auteurs,  qui  ont  voulu  populariser  taut  de  renseignements 
miles,  ne  nous  reprocheront  pas  de  les  aider  à  atteindre  leur  but. 

M.  l'abbé  de  Valette  s'exprime  ainsi  dans  VAmi  de  la  religion  (oct.  1850)  : 

«  Le  nom  de  cardinaux  vient  du  motlalin  carda,  qui  signifie  gond,  parce  que,  dit  Eu- 
gène IV,  de  môme  que  la  porle  de  la  maison  tourne  sur  ses  gonds,  ainsi  le  Siège  Apos- 
tolique el  la  porle  de  toute  l'Eglise  reposent  sur  eux.  La  même  explication  de  ce  titre  se 
trouve  dans  le  corps  du  droit  et  dans  les  décrets  du  concile  de  Bêle. 

«  Ce  titre  n'était  pas  réservé,  dans  l'origine,  aux  dignitaires  qui  le  portent  aujourd'hui. 
On  appelait  évêques,  prêtres  et  diacres  cardinaux,  ceux  qui  avaient  une  juridiction  pro- 
pre, comme  ordinaires  :  c'est  d8us  ce  sens  que  nous  le  trouvons  employé  par  les  Paoea 
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Gélose,  sainl  Grégoire,  Nicolas  II,  etc.  Les  prêtros  el  diacres  cardinaux  romains  remplis- 
saient, près  du  Souverain  Pontife,  les  fondions  de  conseillers,  comme  on  le  voit  parles 
lettres  de  saint  Jérôme  ad  Rus  t.,  et  de  saint  Cyprien  nu  Pape  Corneille,  où  il  dit  :  Floren- 
tistimo  illie  tltro  tkcum  pretsidenti ;  mais  ces  fonctions  ne  leur  donnaient  aucune  supé- 
riorité sur  les  cardinaux  des  autres  Eglises.  Les  sept  évêques  suburbicaires  eux-mêmes  ne 
prenaient  rang  dans  les  conciles  que  selon  leur  ancienneté;  ce  fut  assez  tard  que  ce  titre 
fut  réservé  aux  seuls  ecclésiastiques  que  le  Papo  appelait  autour  du  trône  pontifical  pour 
s'aider  de  leurs  lumières,  dans  la  direction  des  affaires  générales  de  l'Eglise.  Au  temps 
mémo  do  sainl  Pie  V,  en  1569,  il  était  revendiqué  par  des  chanoines,  à  Ravenne,  Compos- 
lelle,  Milan,  Naplcs,  elc,  etc.;  ce  qui  obligea  ce  Pape  a  porter  un  décret  abrogatoire 
des  privilèges  fondés  ou  imaginaires  que  ces  Eglises  mettaient  en  avant,  et  à  défendre 
que  désormais  personne  no  prit  le  litre  do  cardinal,  sans  l'avoir  reçu  du  Souverain 
Pontife. 

«  D  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  clair  qu'à  Rome  il  ne  pouvait  y  avoir  de 
cardinaux-évêques,  puisque  le  Pnpo  seul  y  exerce  la  juridiction  ordinaire.  Ce  n'est  proba- 
blement que  vcfs  te  xi*  ou  xn'  siècle  qu'on  attacha  à  l'église  de  Latran,  siège  principal  de 
la  juridiction  pontificale,  sept  évêques  des  villes  voisines,  qui  durent  venir,  a  des  jours 
fixés,  assister  le  Pape  dans  cette  basilique,  ou  célébrer  en  sa  présence;  ils  furent  appelés 
ériques  cardinaux,  à  cause  de  ce  service  immédiat  du  Saint-Père  et  de  sa  principale  église. 
On  pout  cependant  les  reconnatlro  dans  les  évêques  cardinaux  hebdomadaires  dont 
Eticnno  III  fait  mention  dans  un  concile  qu'il  tint  à  Rome  en  769.  On  les  trouve  encore 
désignés  sous  les  noms  de  ticarii  ponlificis,  collatérales  episcopi  Urbis,  episcopi  romani 
epiteopi.  Ce  sont  les  évêques  de  Porto  et  de  Sainte  Rufine,  réunis  en  1120  par  Calixto  II, 
d'Albano,  de  Sabine,  de  Tusculum,  de  Paleslrina,  d'Ostie  et  Velletri,  réunis  par  Bu- 
gène  III,  vers  1150. 

«  Les  cardinaux-prêtres  étaient  les  recteurs  des  églises  qui  possédaient  un  titre,  différant 
en  cela  des  simples  paroisses.  On  sait  que,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  les  dia- 
cres étaient  préposés  à  la  distribution  des  aumônes.  Des  établissements  pieux  avaient  été 
fondés  sous  le  nom  de  diaconiesf  où  ils  recevaient  les  pauvres,  les  orphelins,  les  vieil- 
lards. Il  y  en  avait  un  dans  chacune  des  quatorre  régions  ou  quartiers  de  la  ville,  el  te 
diacre  qui  y  était  spécialement  attaché  s'appelait  diacre  cardinal  ou  régionnaire.  Quand 
ces  hospices  cessèrent  d'être  en  usage,  les  oratoires  ou  chapelles  qui  y  étaient  jointes 
pour  les  besoins  spirituels  des  fidèles,  restèrent  comme  litres  de  diacres  cardinaux,  qui, 
désignés  d'abord  par  lo  numéro  de  leur  région,  s'étaient  ensuite  distingués  par  le  nom  du 
patron  de  leur  chapelle. 

«  A  ces  quatorze  titres  dediaconies,  on  en  adjoignit  quatre,  destinées  aux  diacres  char- 
gés du  service  de  l'église  de  Latran,  quand  le  Pape  y  célébrait  ;  ce  nombre  fut  respecté 
jusqu'à  Léon  X,  quf  créa  un  dix-neovièmo  titre  en  faveur  du  cardinal  de  Lorraine.  Sixte  V 
les  ramena  au  nombre  primitif  de  quatorze. 

«  Le  nombre  des  cardinauxa  considérablement  varié  suivant  les  circonstances  ou  les  be- 
soins de  l'Eglise.  Jusqu'à  Honorius  11,  il  était  fixé  à  vingt-huit  ;  puis  il  décrut,  au  point 
qu'ils  étaient  réduits  à  sept,  à  la  création  de  Nicolas  III,  en  1277.  En  1331  on  en  trouve 
viogt  ;  vingt-trois  en  1378;  mais  ensuite  le  grand  schisme  les  multiplia,  à  mesure  que  les 
Papes  des  diverses  obédiences  sentaient  le  besoin  de  so  faire  de  nouveaux  partisans.  Les 
conciles  de  Constance  elde  Bâle  décrétèrent  qu'à  l'avenir  il  n'y  aurait  pas  plus  de  vingt- 
quatre  cardinaux  ;  et  celte  règle  fut,  à  peu  d'exceptions  près,  suivie  jusqu'à  Léon  X,  qui, 
en  1517,  en  créa  trente-un  à  la  fois,  ce  qui  porta  le  nombre  du  Sacré  Collège  à  soixante- 
cinq.  Paul  IV  l'augmenta  encore,  el  enfin  Sixte  Y,  dans  sa  constitution  RtUgxosa,  en  fixa  le 
maximum  à  soixante  et  dix  :  savoir  : 

«  Cinquante  prêtres,  dont  voici  les  titres  :  Saint-Eusèhe,  Saint-Martin  du  Mont,  Saint-Au- 
gustin,  Saint-Marcel,  Saint-Laurent  inLucina,  Sainte-Marie  de  la  Victoire,  Saint-Bernard 
aux  Thermes,  Sainie-Marie  au  delà  du  Tibre,  Sninl-Laurenl  in  Valisperna,  Sainl-CaUxte, 
Sainte-Marie  de  la  P<ux. Sainte-Marie  des  Anges,  Sniiite-Pudentienne,Sainl-Clémenl,  Sainte- 
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Marie  du  Peuple,  Saiut-VitaJ,  Suinte-Agnès  hors  des  Murs,  Saints  Jean  ot  Paul,  Saint- 
Alexis,  Sainte-Cécile,  Saint-Marc,  Sainte-Anastasie,  Saint-Pierre  inâtontorio,  Sainte-Ma- 
rie de  la  Minerve,  Saints  Nérée  et  Achillée,  Saint-Sylvestre  in  Capitc,  Sainle-Praxède, 
Sainte-Marie  in  Via,  Sainte-Sabine,  Sainte-Marie  in  Ara  cali ,  Saint-Balbine,  les  Saints 
douze  Apôtres,  Sainte-Croii  de  Jérusalem,  Saints  Quirice  et  Juliette,  Saint-Pancrace,  Saint- 
Sixte,  Sainl-Chrysogone,  Sainte-Prisque,  les  Quatre  Saints  Couronnés,  la  Trinité  du  Mont, 
Saint-Jean  devant  la  porte  Latine,  Saint-Laurent  in  £ama*o,  Sainte-Susanne,  Saint- Barthé- 
lémy en  l'Ile,  Saint-Etienne  le  Rond,  Saint-Onuphre,  Saint-Thomas  in  Parions,  Saint-Pierre 
aux  Liens,  Saint-Jérôme  des  Esclavons,  Sainte-Marie  in  Transpontina,  Sain»s  Pierre  et 
Marcel  lin. 

«  Quatorze  diacres  avec  les  titres  saivants  :  Sainte-Marie  in  Via  lata,  Sainte -Marie  ad  Jfar- 
tgres,  Saint-Eustache,  Sainte-Marie  in  Aquiro,  Saints  Côme  et  Damien  au  Forum,  Sainte- 
Marie  t'n  Portico,  Saint-Nicolas  in  Carcere,  Sa  iule- Agathe  Alla  Suburra,  Saint-Adrien, 
Sainte-Marie  in  Cosmedino,  Saint  George  au  Voile  d'or,  Saints  Guy  et  Modeste,  Sainlc- 
M  »rie  in  Dominica,  Saint-Ange  in  Pescheria. 

«  SaintDamase,que  nous  avons  rangé  parmi  les  litres  de  cardinaux-prêtres,  est  toujours 
donné  au  cardinal  vice-chancelier,  quel  que  soit  Tordre  auquél  il  appartient. 

«  Sixte  V,  dans  la  constitution  Pottquam,  veut  que  quatre,  au  moins,  des  cardinaux 
soient  tirés  des  ordres  religieux. 

■  La  règle  qui  fixe  au  mercredi  des  Quatre-Temps  le  consistoire  où  le  Pape  nomme  les 
cardinaux,  est  tombée  en  désuétude,  ainsi  que  l'appel  qu'il  faisait  aux  suffrages  du  Sacré 
Collège,  et  même  quelquefois  la  formule  prescrite  dans  le  Cérémonial  :  Auctoritale  Dei 
Patrit  omnipotentis,  SS.  apost.  Pétri  et  Pauli,  et  Nostra  2V.  assumimus  in  S.  R.  E.  cardi- 
nal nn. 

€  La  nomination  se  fait  cependant  toujours  en  consistoire  secret  (quoique  cette  solennité 
même  ne  soit  pas  d'absolue  nécessité).  Là,  le  Pape  proclame  les  noms  de  ceux  qu'il  veut 
élever  nu  cardinalat,  ou  déclare  qu'il  eu  réserve  un  ou  plusieurs  in  petto  (c'est-à-dire,  quft 
leur  nomination  arrêtée  dans  son  esprit,  ne  sera  manifestée  que  plus  tard),  et  il  interroge, 
pour  la  forme,  les  cardinaux,  par  ces  paroles:  Quid  vobis  videtur?  Le  décret  de  nomina- 
tion est  de  suit»  publié  hors  du  consistoire. 

«  Si  le  nouveau  cardinal  est  à  Rome,  il  se  rend  sans  pompe  au  palais  apostolique,  pour 
recevoir  la  barelte  et  la  mosetle  des  mains  du  Pape,  h  qui  il  est  présenté  par  un  des  an- 
ciens cardinaux,  puis  il  retourne  à  sa  demeure  eu  grand  apparat  :  in  fioecki.  Jusqu'à  ce 
qu'il  ail  roçu  les  insignes  de  sa  dignité,  il  doit  ne  s'occuper  d'aucune  affaire,  éviter  même 
de  recevoir  la  visite  des  cardinaux,  h  moins  que  ce  ne  soit  par  un  induit  spécial  du 
8a  i  ut-Père. 

«  Le  consistoire  public  est  ordinairement  indiqué  pour  le  jeudi,  le  samedi  et  le  mardi 
suivant.  Leurs  Eminences  y  assistent  en  cape  violette,  et,  après  qu'ils  ont  rendu  leurs 
hommages  ordinaires  au  Pape,  les  nouveaux  élus  s'approchenl  à  leur  lour,  et  prennent 
rang,  tèle  nue,  après  le  dernier  cardinal-prèlre.  Le  Saint-Père  leur  rappelle  l'éminence, 
les  obligations  de  leur  nouvolle  dignité,  et  les  admet  au  baiser  do  pied,  de  la  main  et  de 
la  bouche.  Quand  ils  ont  aussi  donné  le  baiser  de  paix  aux  autres  cardinaux,  ils  viennent 
s'agenouiller,  chacun  à  leur  tour  devant  le  Pape,  qui  leur  donne  le  chapeau  rouge  en  di- 
sant :  Ad  laudem  omnipotentis  Dei  et  S.  Sedis  opost.  ornamentum,  accipe  gâter um  ruùrum 
insigne  singularit  dignitatis  cardinalatus  per  quod  de$ignaturt  quod  usque  ad  mortem  et 
sanguinis  effusionem  incluiive,  pro  exaltatione  S.  fidei,  pace  et  quitte  populi  Christiani, 
augmento  et  statu  S.  R.  E.t  te  intrepidwn  exhibsre  debeas  in  nomine  Patris,  f  et  Fi- 
Ui,  f  et  Spiritui  Sancti  t  Amen.  Les  nouveaux  cardinaux  prêtent  ensuite  le  serment 
de  QJélilé. 

«  Dans  un  prochain  consistoire,  le  Pap6  leur  forme  la  bouche  par  ces  paroles  :  Claudimus 
tibi  os,  ut  neque  in  consisloriis,  neque  in  congregationibus,  atiisque  functionibus  cardina- 
titiu  sentent iam  tuam  dicere  valeas.  (Nous  vous  fermons  la  bouche  pour  vous  ôler  le  pou~ 
voir  do  donner  votre  avis  dans  les  consistoires,  les  congrégalious  ou  les  autres  fonctions 
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des  cardinaux.)  Ils  sortent  alors,  el,  soil  dans  le  même  consistoire,  soit  dans  un  autre  le 
Pape,  de  l'avis  même  du  Sacré  Collège,  leur  ouvre  la  bouche  :  Aperimustibi  otut  in  con- 
$i$(orii$,  congregationibui,  etc.,  etc. 

«  Enfin,  agenouillés  devant  Sa  Sainteté,  ils  reçoivent  Panneau  et  le  litre  presoyléral,  ou 
1a  diaconic  qui  leur  est  assignée:  Ad  honorent  Dei  omnipotence ,  dit  le  Saint-Père. 
SS.  apost.  Pétri  el  Pctuli,  et  S.  N.  (le  patron  du  titre),  eommittimut  tibi  eceleiiam  S.  N. 
tum  clero  et  populo  et  eapellit  sut*,  eeeundum  formam  qtta  commilti  contuetit  cardinali- 
but,  fui  eamdem  Ecclteiam  habuerunt.  (A  la  gloire  de  Dieu  tout-puissant,  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  et  de  saint  N.,  nous  vous  confions  l'église  de  S.  N.,  avec  son  clergé, 
son  peuple  et  ses  chapelles,  dans  la  même  forme  qu'elle  a  été  confiée  aux  cardinaux  qui 
Tont  possédée.) 

«  Si  les  cardinaux  ne  sont  pas  à  Rome,  la  lettre  d'avis  de  la  secrélairerie  d'Etat  est  envoyée 
è  chacun  par  un  garde-noble  du  Saint-Père,  qui  présente  en  môme  temps  la  calotte 
rouge. 

«  Le  nouveau  cardinal  reçoit  a  part,  du  secrétaire  de  la  congrégation  des  cérémonies  une 
courte  instruction  qui  lui  apprend  quels aont  les  habits  dont  il  peut  faire  usage,  et  i'aver* 
lit  de  donner  part  de  sa  promotion  aux  souverains. 

«  Ensuite  on  lui  transmet  la  baretle,  par  le  camérier  secret  el  d'honneur  de  Sa  Sainteté.  Cet 
envoyé  prend  le  titre  d'ablégat. 

•  Si  l'ablégat  est  à  Rome  il  fait  visite  a  tout  le  Sacré  Collège,  et  reçoit  ses  instructions 
de  la  secrélairerie  de  la  congrégation  des  cérémonies;  s'il  n'est  pas  à  Rome  les  instructions 
lui  sont  envoyées. 

«  Le  cardinal-secrétaire  des  brefs  fait  expédier  le  bref  appelé  Mirsivo,  qui  se  lit  publi- 
quement a  la  présentation  de  la  barette  au  nouveau  cardinal.  La  secrélairerie  des  brefs 
md  principes  est  chargé  de  celui  qu'on  adresse  au  souverain  dans  les  états  duquel  se 
trouve  le  nouveau  dignitaire.  L'ablégat  ne  doit  le  présenter  que  selon  les  règles  de  la 
cour  a  laquelle  il  est  envoyé. 

«  Si  le  cardinal  est  dans  la  résidence  du  souverain,  l'ablégat  prie  ce  dernier,  au  nom  du 
Saint-Père,  de  vouloir  bien  honorer  la  cérémonie  en  donnant  lui-même  la  barelte  ;  dans 
Je  cas  contraire,  l'ablégat,  après  avoir  présenté  le  bref  au  souverain  et  fait  les  visites 
convenables,  continue  son  voyage  pour  exécuter  sa  commission.  11  doit,  dans  le  voisinago 
de  la  ville,  ou  se  trouve  le  cardinal,  trouver  une  voilure  que  celui-ci  a  envoyée  à  sa  ren- 
contre et  qui  le  conduit  au  logement  qu'on  lui  a  préparé. 

«  Après  la  première  visite,  il  règle  avec  lui  le  jour  et  le  lieu  de  la  cérémonie;  la  veille, 
il  est  présent  au  serment  qui  se  prête  dans  la  forme  rapportée  ci-dessus.  La  cérémonie 
commence  par  une  Messe  solennelle,  après  laquelle  un  cardinal,  s'il  y  en  a  un  dans  la 
même  ville,  ou  un  évêque,  ou  enfin  l'ablégat  lui-même,  remet  au  nouveau  cardinal  le 
bref  Jv/i'wtco,  et  après  qu'on  en  a  fait  lecture  il  lui  présente,  dans  un  bassin,  la  barelte 
que  le  cardinal  se  place  lui-même  sur  la  tête. 

«  L'Eminence  doit  aller  chercher  le  chapeau  à  Rome,  où  il  est  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs par  le  cardinal-secrétaire  d'Etal  au  nom  du  Sacré  Collège.  Le  Pape  daigoe  quelque- 
fois dispeuser  les  cardinaux  de  ce  voyage  et  leur  envoie  le  chaoeau  par  quelque  personne 
de  distinction. 

«  Eugène  IV  dans  la  bulle,  In  emmtnti,  déclare  que  la  nomination  faite  dans  le  consistoire 
secret,  n'a  d'effet. qu'après  que  l'élu  a  roçu  les  insignes  du  cardinalat ,  et  que  jusque-là  il 
ue  peut  ni  s'appeler  cardinal  ni  voter  pour  l'élection  du  Souverain  Pontife.  Aujourd'hui, 
cependant,  on  regarde  comme  cardinaux,  et  jouissant  de  tous  leurs  droits,  ceux  qui  sont 
proclamés  par  le  Pape;  parce  que,  dit  le  cardinal  de  Luca,  la  tradition  des  insignes,  la 
formalité  de  fermer  et  d'ouvrir  la  bouche,  etc.,  sont  de  pures  cérémonies  qui  ne  touchent 
point  à  la  substance  du  cardinalat.  Un  décret  de  Pie  V  a  confirmé  la  pratique  actuelle» 
qui  a  trouvé  son  application  dans  les  élections  des  Papes  Léon  XI,  Innocent  X  et 
Clément  X. 

•  Le  coucile  do  Trente  demande,  dans  les  sujets  promus  au  cardinalat,  les  mêmes  qua- 
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lilés  qu'il  exige  pour  les  évêques.  Il  désire  encore  que  le  Souverain  Pontife  les  choisisse, 
autant  que  possible,  parmi  les  hommes  les  olus  capables  de  toutes  les  parties  du  monde 
catholique. 

«  Une  naissance  illégitime,  même  réhabilitée  par  un  mariage  subséquent  est,  d'après  la 
constitution  Postquam  de  Sixte  V,  un  obstacle.  Le  même  Pape  établit  encore  que  le  sujet 
h  élire  doit  être  au  moins  dans  les  ordres  mineurs  et  avoir  porté  l'habit  et  la  tonsure 
cléricale  depuis  un  an  ;  n'avoir  ni  Ûls  ni  petit-fils  au  moment  de  son  élection,  n'avoir  dans 
le  Sacré  Collège  ni  frère,  ni  cousin,  ni  collatéraux  ascendants  ou  descendants  dans  le 
second  degré  de  consanguinité. 

«  L'âge  exigé  n'est  pas  déterminé  pour  les  cardinaux,  évêques  ou  prêtres  ;  mais  d'après 
le  décret  du  concile  de  Trente  que  nous  citions  tout  a  l'heure,  les  canonisles  le  fixent 
h  trente  ans.  Quant  aux  cardinaux-diacres,  Sixte  V  veut  qu'ils  aient  vingt-deux  ans  accom- 
plis, et  qu'ils  soient  obligés  de  recevoir  l'ordre  du  diaconat  au  bout  d'un  an  après  leur 
élection  sous  peine  d'être  privés  de  voix  active  et  passive,  tant  dans  les  actes  consisto- 
rîaux  et  autres  que  dans  l'élection  du  Souverain  Pontife. 

«  Jusqu'à  l'époque  d'Alexandre  V  (1(09)  les  cardinaux  gardaient  jusqu'à  la  mort  le  titre 
qui  leur  avait  été  conféré.  Ce  Pape,  à  cause  des  besoins  de  l'Eglise,  leur  permit  de  passer 
de  l'un  à  l'autre.  Eugène  IV  autorisa  cet  usage,  qui  fut  enfin  sanctionné  et  soumis  à  de9 
règles  précises,  par  Sixte  V.  Quand  un  titre  devient  vacant  par  la  mort  du  titulaire,  il 
peut  être  pris  par  l'option  d'un  des  survivants.  Si  c'est  un  des  évêchés  suburbicaires  (sauf 
celui  d'Qslie  qui  est  réservé  au  cardinal  doyen)  le  plus  ancien  des  cardinaux-évôques  y 
a  droit.  Le  plus  ancien  des  prêtres  peut  opter  pour  le  dernier  évêchô  quand  il  devient 
vacant,  et  garder  quelquefois  par  induit  sou  titre  presbyléral.  Le  plus  ancien  des  diacres 
a  la  même  prérogative  pour  un  titre  presbyléral,  qu'il  occupe  per  taltum;  il  y  prend  rang 
d'après  son  ancienneté  dans  le  cardinalat,  et  a  la  préséance  sur  les  cardinaux-prêtres 
nommés  à  leurs  titres  pendant  qu'il  était  parmi  les  cardinaux-diacres.  Clément  VIII 
•joule  à  celle  disposition  que  les  cardinaux  doivent  avoir,  avant  de  jouir  de  cette  faculté, 
passé  dix  ans  dans  leur  ordre.  Le  privilège  de  l'option  n'est  accordé  qu'aux  cardinaux 
résidant  à  Rome  ou  à  peu  du  distance. 

«  Le  décanal  du  Sacré  Collège  appartient  au  plus  ancien  des  cardinaux-évôques,  présent 
à  Rome  au  moment  de  la  vacance,  ou  absent  par  commission  spéciale  du  Saint-Père. 
Le  cardinal  doyen  reçoit  le  premier  les  visites  des  ambassadeurs  et  les  hommages  des 
cardinaux  nouvellement  créés.  Il  a  le  privilège  de  consacrer  le  Souverain  Pontife  et  de 
porter  en  conséquence  le  pallium. 

•  La  dignité  du  cardinal  est  la  première  dans  l'Eglise  après  celle  du  Souverain  Ponlife. 

•  Eugène  IV,  dans  sa  constitution:  Non  mediocri,  les  place  au-dessus  des  évêques,  ar- 
chevêques et  patriarches. 

€  Celle  décision»  reproduite  et  confirmée  par  plusieurs  Papes,  repose  sur  la  participation 
qu'ont  les  cardinaux  aux  affaires  de  l'Eglise  universelle,  dont  ils  partagent  les  soins  avec 
le  Souverain  Ponlife.  Leur  prééminence  n'a  pas  cependant  toujours  été  reconnue;  car, 
au  temps  de  Boniface  VIII,  des  évêques  refusaient  le  cardinalat  (o/uia  putabantnon  lierre 
detcmdere  amajori  dignitate  ad  minorent).  On  ne  réfléchissait  pas  assez  à  cette  distinction, 
si  juste  cependant,  entre  l'ordre  et  la  dignité  des  fonctions.  C'est  uoo  règle  admise  dans 
le  droit,  que  la  seconde  l'emporte  sur  l'autre.  Ainsi,  un  archidiacre  qui  n'aurait  pas  la 
prêtrise,  jouirait,  en  vue  de  sa  juridiction,  d'un  droil  de  préséance  sur  l'archiprêlre;  et  le 
vicaire  général,  qui  pourrait  n'être  qu'un  simple  clerc,  a  le  pas  sur  tout  le  clergé  du 
diocèse. 

«  C'est  à  cause  de  cette  prééminence  du  cardinalat  qu'un  évèque,  quand  il  est  promu, 
prend  et  porte,  comme  distinction  principale,  sou  titre  presbyléral:  NN», cardidal-prôtre; 
du  titre  de  S.  N.,  évèque  de  N. 

«  Saint  Bernard  reconnaissait  leur  haute  position  quand  il  leur  écrivait  :  Nulli  dubium 
«Min  ad  vos  specialiter  spécial  de  regno  Dei  surgmtts  tuccidtrc  rpinas ,  sedare  querelm. 
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Agite  pro  toeo  quemtenetief  pro  dignita te  qua  potletie,  pro  poteslate  quam  accepte ti$.  Kl 
.ni  Pape  Eugène  111  :  Veniamue  ad  collatérales  et  coodjutoree  tuos.  Hi  eeduti  tibi,  hi  intimi 
sunt  ;  an  non  eligendi  de  toto  orbe,  orbem  judicaturi. 

•  La  splendeur  du  cardinalat,  ao  reste,  avait  ôlô  portée  si  haut  par  ies  constitutions  des 
Papes  et  la  déférence  de»  princes  temporels,  qu'il  s'en  lit  des  applications  abusives. 

«  Léon  X,  au  concile  de  Lalran,  dut  porter  un  décret  contre  ceux  des  cardinaux  qui  hu- 
milieraient les  évêques  et  les  prêtres  en  les  employant  &  des  ministères  indignes  de  leur 
caractère. 

«  Sous  Urbain  VIII,  le  titred'Eminenlissime  et  Révérendisslmeful  allribuéaux  seuls  car- 
dinaux, avec  des  peioes  très-sévères  contre  ceux  qui  oseraient  l'usurper.  Les  princes  ec- 
clésiastiques, électeursde  l'empire,  et  le  grand  maître  de  Jérusalem,  partagèrent  seulsavec 
eux  cette  appellation  honoriQque,  que  les  cardinaux  doivent  se  donner  entre  eux.  Il  leur 
est  défendu  de  porter  aucun  autre  titre  que  celui  de  cardinal,  ut  de  surmonter  leur  écus- 
son  de  couronnes  héraldiques  :  Solo  piteo,  de  pretioto  Chritti  eanguine  rubente  insigniti, 
dit  le  décret  d'Innocent  IX.  On  a  souvent,  depuis,  dérogé  à  culte  dernière  ordonnance, 
qui  s'observe  encore  régulièrement  &  Rome.  Sous  peine  de  déposition  après  les  citations 
canoniques,  les  cardinaux  sont  obligés  à  résider  dans  leurs  litres,  et  ne  peuvent  s'éloi- 
gner de  Rome  sans  y  être  autorisés  par  la  nature  de  leurs  fondions,  comme  les  évêques, 
ou  par  une  permission  du  Pape.  Les  cardinaux  prêtres  et  diacres  (quand  même  ils  n'au- 
raient reçu  que  les  ordres  correspondants  a  leurs  titres)  exercent  dans  les  églises  de  leurs 
litres  ou  de  leurs  diaconies  une  juridiction  quasi-épiscopale.  ils  y  ont  le  droit  de  visite» 
y  officient  et  bénissent  ponliûcalement,  en  confèrent  les  bénéfices  (quand  ils  résident  à 
Rome  ;  autrement  la  collation  retourne  au  Pape),  donnent  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs 
aux  officiers  de  leur  église. 

«  Quant  aux  nombreux  privilèges  qui  leur  sont  attribués  par  ai  vers  auteurs,  nous  les  pas- 
sons sous  silence,  parce  que  quelques-uns  sont  tombés  en  désuétude,  que  d'autres  sont 
controversés,  et  qu'enfin  la  pratique  est  loin  d'être  uniforme. 

«  Tous  les  cardinaux  doivent  être  pourvus  de  bénéfices  formant  un  revenu  de  4,000 scudi 
(21,600),  et  ceux  qui  n'arrivent  pas  à  cette  somme  reçoivent  100  scudi  par  mois.  C'est  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  piailo  di  cardinale  (pitance  de  cardinal). 

■  Ils  louchent  encore  quelques  émoluments  qui  correspondent  aux  distributions  ma- 
nuelles en  usage  dans  nos  anciens  chapitres,  et  qu'ils  reçoivent  pour  leur  assistanco  aux 
consistoires,  aux  congrégations  et  aux  chapelles  papales  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  rotolo: 
l'administration  en  appartient  au  camerlingue  du  Sacré  Collège,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  camerlingue  de  la  S.  E.  R.  Celui  dont  il  s'agit  ici  est  le  cardinal  chargé  d'ad- 
ministrer les  revenus  du  Sacré  Collège.  Chacun  des  membres  présents  à  Rome  doit  à  son 
tour  remplir  ces  fonctions,  dont  la  durée  est  fixée  a  un  an.  11  a  sous  sa  direction  un  solli- 
citeur (ou  avoué),  un  collecteur  (de  renies)  et  un  computiste  (ou  teneur  de  livres). 

«  A  l'occasion  da  l'avènement  de  Pio  IX,  VAmi  de  ta  religion  avait  publié  déjà  un  grand 
nombre  d'articles  qui  se  rattachent  iulimemeul  è  notre  sujet;  nous  allons  en  citer  quel- 
ques*uns.  Voici  d'abord  ce  que  nous  lisons  dans  le  n*  du  8  juin  18&G  : 

«  Dès  que  le  Pape  régnant  a  cessé  de  vivre,  le  cardinal  camerlingue,  suivi  des  clercs  de 
la  chambre  apostolique,  est  introduit  près  du  lit  du  Pontife  défunt.  Il  fait  la  reconnais- 
sance de  ses  restes  mortels,  et  reçoit  des  mains  du  maître  de  la  chambre  l'anneau  du  pê- 
cheur. Trois  jours  après,  cet  anneau  et  le  cachet  des  bulles  appelé  le  sceau  de  plomb,  sont 
brisés  par  le  premier  matire  de  cérémonies  en  présence  de  tous  los  cardinaux.  Le  car- 
dinal camerlingue  lient  ensuite  une  congrégation  avec  les  mêmes  clercs,  et  dans  cette 
réunion  il  nomme  à  tous  les  offices  de  la  chambre. 

«  Vingt-quatre  heures  après  ta  mort  du  Pape,  son  corps  est  emoaumé.  Dans  la  soiréa  du 
troisième  jour  on  le  transporte  dans  l'église  de  Saint-Pierre  avec  la  même  pompe  qui  en- 
tourait le  Souverain  Pontife  dans  los  cérémonies  solennelles  :  il  y  a  de  plus  un  déta- 
chement d'artillerie  qui  fait  partie  du  cortège.  Le  corps  ainsi  embaumé  demeure  exposé 
pondant  trois  jours  dans  la  chapelle  du  Saint-Socremcnf,  la  tête  fournée  du  eotè  de  l'autel 


Digitized  by  Google 


Î5  INTRODUCTION.  2f> 

et  les  pieds  louchant  la  grille  qui  ferme  la  chapelle.  Le  peuple  vie&t  rendre  un  dernier 
hommage  de  respect  et  de  regrets  aux  restes  mortels  du  Pape  en  b.  isant  ses  pieds  a  tra- 
vers les  barreaux  de  la  grille. 

«  Un  grand  et  riche  catafalque  est  élevé  pendant  ce  temps  au  milieu  de  la  principale  nef 
de  la  basilique  vaticane.  Le  portrait  du  Pape  défunt  et  les  faits  mémorables  de  son  règne 
peints  en  grisailles  ornent  les  différents  côtés  du  mausolée  funèbre.  Les  funérailles  com- 
mencent dans  la  soirée  du  troisième  jour  par  la  cérémonie  de  l'ensevelissement  qui  se 
fait  avec  l'assistance  du  cardinal  camerlingue,  des  cardinaux  nommés  par  le  défunt  et  des 
clercs  du  la  chambre.  Le  corps  renfermé  dans  une  triple  caisse,  demeure  ainsi  déposé  près 
de  la  chapelle  du  chœur  jusqu'au  moment  de  la  sépulture. 

«  Les  funérailles  durent  neuf  jours.  Les  cardinaux,  les  prélats,  les  magistrats  de  Hume, 
les  officiers  de  la  maison  pontificale,  tous  ceux  enfui  qui  assistent  habituellement  aux 
chapelles  papales  sont  présents  à  la  cérémonie  funèbre. 

Avant  la  Messe  des  funérailles,  le  Socré  Collège  se  réunit  dans  la  sacristie  de  Siint- 
Pierre  pour  faire  la  distribution  des  charges  et  dos  emplois  publics,  tant  pour  le  gouver- 
nement de  Rome  et  des  affaires  de  l'Etat,  que  pour  l'intérieur  du  conclave.  Daus  cette 
assemblée,  les  cardinaux  donnent  tous  les  ordres  et  prennent  toutes  les  mesures  que 
commandent  les  circonstances  et  le  maintien  delà  tranquillité  publique. 

«  Le  dixième  jour  après  la  mort  du  Pape,  le  doyen  du  Sacré  Collège  chante  la  Messe  so- 
lennelle du  Saint-Esprit  dans  la  môme  chapelle  du  chœur  où  a  été  célébrée  la  Messe  des 
funérailles.  Après  l'évangile  un  prédicateur  désigné  d'avance  par  un  bref  pontifical,  monte 
en  chaire  et  adresse  aux  cardinaux  une  grave  et  solennelle  allocution  pour  les  exhorter 
à  donner  promptemenl  un  saint  et  zélé  pasteur  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  A  l'issue  de  la 
Messe,  les  cardinaux  se  réunissent  de  nouveau  dans  la  sacristie  pour  proscrire,  s'il  y  a 
lieu,  quelques  dernières  mesures.  De  là  ils  se  rendent  processionnellement  au  lieu  du 
conclave.  Ifs  se  renferment  dans  la  chapelle  du  palais  avec  les  seuls  maîtres  de  céré- 
monies ,  et  le  secrétaire  du  Sacré  Collège:  il  est  donné  lecture  des  constitutions  apos- 
toliques et  des  lois  du  conclave  relatives  à  l'élection  du  Pope.  Tous  les  carJiueux  en 
jurent  la  fidèle  observance.  » 

Dans  les  numéros  des  il  et  13  juin  1846,  l'Ami  de  la  religion  donne  sur  le  conclave  les 
cotions  qui  suivent  : 

«  Durant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  depuis  le  premier  successeur  de  saint 
Pierre  jusqu'au  Pape  saint  Sylvestre,  on  peut  dire  que  les  catacombes  de  Rome,  asile  des 
Chrétieus  persécutés,  furent  aussi  le  lieu  habituel  ou  furent  nommés  les  souverains  pon- 
tifes, qui  semblaient  moins  appelés  à  l'honneur  de  gouverner  l'Eglise  naissante,  qu'à  la 
gloire  d'être  plus  particulièrement  désignés  à  la  haine  des  persécuteurs  et  aux  glaives  de 
leurs;  bourreaux.  Les  trente  premiers  Papes  furent  autant  de  saints  martyrs,  que  d'autres 
martyrs  prêtres  et  fidèles  choisissaient  pour  leurs  chefs  dans  ces  sombres  demeures  ou  la  dis- 
tinction la  plus  glorieuse  de  ces  vénérables  pootifes  était  un  humble  siège  de  pierre  dans  les 
saintes  assemblées,  et  une  tombe  particulière  après  leur  mort  dans  ces  lugubres  souterrains. 

«  Lorsque  sous  le  sceptre  protecteur  de  Constantin,  le  culte  public  des  Chrétiens  put  dé- 
ployer ses  pompes  sacrées  sous  les  voûtes  des  basiliques,  l'Eglise  nomma  son  chef  suprême 
en  toute  liberté,  et  l'élection  continua  à  être  ainsi  faite  librement  par  le  clergé  de  Rome 
avec  le  consentement  du  peuple.  Les  troubles  que  ces  factions  diverses  portèrent  trop 
soovent  dans  ces  saintos  assemblées  et  surtout  les  prétentions  des  rois  et  des  empereurs 
rendirent  successivement  indispensables  plusieurs  changements  dans  ce  mode'd'élection. 

«  En  1159,  le  troisième  concile  de  Latran  conféra,  par  un  décret  aux  cardinaux  le  privi- 
lège exclusif  de  concourir  à  la  nomination  du  Pape.  Ce  môme  décret  exigea  la  réunion 
des  deux  tiers  des  suffrages  pour  la  validité  de  l'élection.  Aucun  lieu  spécial  n'était  dé- 
terminé pour  l'assemblée  des  cardinaux  ;  ils  se  réunissaient  ordinairement  dans  une  de3 
églises  de  Rome,  le  plus  souvent  à  Saint-Jean  de  Latran  ou  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  A  celte  époque  encore  les  cardinaux  ne  s'assemblaient  que  pour  le  moment  du 
scrutin,  et  choque  jour  après  avoir  voté,  ils  rentraient  dans  leurs  demeures.  L'obligation 
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rigoureuse  de  s'enfermer  en  conclare  ne  fut  imposée  qu'en  1271,  au  concile  de  Lyon,  par 
une  constitution  du  P^ipe  Grégoire  X,  dont  la  propre  élection  avait  fait  plus  vivement  sentir 
les  graves  inconvénients  d'une  trop  longue  vacance  du  Saint-Siège.  On  sait,  en  effet, 
qu'après  la  mort  de  Clément  IV,  les  cardinaux  réunis  à  Viterbe  restèrent  près  de  trois 
ans  sans  pouvoir  tomber  d'accord  sur  le  choix  de  son  successeur,  et  que  toutes  les  remon- 
trances de  saint  Bonaventure  pour  les  presser  de  donner  enfin  un  chef  à  l'Eglise  auraient 
peut-être  été  vaines,  si  le  gouverneur  militaire  de  la  ville  n'avait  pris  le  parti  un  peu  vio- 
lent de  les  tenir  d'abord  enfermés  et  ensuite  comme  dernier  expédient  de  faire  enlever  le 
toit  du  lieu  ou  ces  dix-huit  cardinaux  étaient  assemblés. 

«  Le  même  Papo  Grégoire  X  prescrivit  d'une  manière  générale  que  le  conciave  aurait  lieu 
dans  le  palais  de  la  ville  où  le  Pape  défunt  faisait  sa  résidence  avec  la  cour  pontificale.  Ce 
n'est  donc  pas  toujours  à  Rome  que  le  Sacré  Collège  a  dû  nécessairement  se  réunir.  Avant, 
comme  depuis  la  loi  de  Grégoire  X,  plusieurs  élections  de  Papes  ont  été  faites  ailleurs  que 
dans  la  capitale  du  monde  catholique.  Ainsi,  pour  n'en  citer  que  quelques  exemples: 
Urbain  II  fut  élu  ft  Terracine  en  1088,  Calixtc  II  à  Cluny  en  1119.  Grégoire  VIII  a  Ferraro 
en  1187,  Clément  III  à  Pise  dans  la  tnème  année.  Le  successeur  de  Grégoire  X  lui-même. 
Innocent  V  fut  élu  a  Arezzo,  et  enfin  les  Papes  Jean  XX1I1,  Benoit  XII,  Clément  VI, 
Innocent  VI,  Urbain  V  et  Grégoire  XI  furent  successivement  nommés  à  Avignon.  Le  Pape 
Clément  VII  fut  le  premier  qui  ordonna  la  réunion  du  conclave  a  Borne,  alors  môme 
qu'il  serait  mort  pendant  son  voyage  en  France.  Pic  IV  se  rendant  au  concile  de  Trente  et 
Clément  VIII  allant  prendre  possession  du  duché  de  Ferrare  désignèrent  également  la  ville 
de  Rome  pour  le  lieu  du  conc'ave,  s'ils  venaient  a  mourir  avant  de  rentrer  dans  ses  murs. 

«  Rome  est  donc  maintenant  le  lieu  ordinaire  où  doivent  s'assembler  les  cardinaux  pour 
élire  le  Pape,  à  moins  que  de  graves  circonstances,  la  sécurité  des  cardinaux  et  la  liberté 
des  suffrages,  comme  il  est  arrivé  h  Pie  VI  dans  son  exil  et  sa  captivité,  ne  rendent  né- 
cessaire la  désignation  d'une  autre  ville. 

«  C'est  aussi  au  palais  du  Vatican  qu'ont  eu  lieu  tous  les  conclaves  depuis  Boniface  VIII  en 
1303,  jusqu'il  Pie  VI,  à  l'exception  de  deux  seulement  qui  furent  tenus  au  couvent  des 
Dominicains,  dans  l'église  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  pour  la  nomination  des  Papes 
Eugène  IV  et  de  son  successeur  Nicolas  V.  A  la  mort  de  Pie  VII,  les  cardinaux  résolurent, 
è  l'unanimité  dans  leur  première  congrégation  de  tenir  lo  conclave  au  palais  du  Quirinal, 
où  depuis  cette  époque,  le  Sacré  Collège  &'est  assemblé  pour  l'élection  de  Pie  VIII  et  de 
Grégoire  XVI.  C'est  encore  là  que  va  se  tenir  le  prochain  conclave. 

«  Toute  l'aile  du  palais  qui  est  entre  le  jardin  et  la  rue  de  Porta  pia  est  disposée  pour 
l'habitation  des  cardinaux,  do  leurs  conclavistes  et  des  différents  officiers  ou  employés  du 
conclave.  La  rue  es.1  fermée  aux  deux  extrémités  depuis  les  quatre  fontaines  jusqu'à  la 
place  du  Quirinal.  Selon  l'ancien  usage,  alors  que  le  conclave  se  tenait  au  Vatican,  les 
cardinaux  s'y  rendaient  processionnelleraent,  immédiatement  après  la  Messe  solennelle 
du  Saint-Esprit,  chantée  dans  la  chapelle  Jdu  chœur  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Mais 
depuis  que  le  lieu  du  conclave  a  été  transféré  au  Quirinal,  les  cardinaux  se  réunissent 
vers  le  soir  au  couvent  des  prêtres  de  la  mission.  Ils  arrivent  avec  deux  voilures, 
accompagnés  de  leurs  conclavistes  et  revêtus  du  rochet  et  du  camail.  Réunis  d'abord 
dans  une  salle  commune  où  ils  déposent  le  camail  pour  prendre  le  cappa,  ils  entrent  dans 
l'église  et  adorent  en  silence  le  saint  Sacrement.  Les  chantres  de  la  chapelle  papale  enton- 
nent le  Vtni  Creator,  et  après  la  première  strophe ,  tout  le  Sacré  Collège  se  met  en  marche 
précédé  de  la  croix,  cl  traverse  la  place  du  Quirinal  entre  une  double  baie  de  soldats,  au 
milieu  d'une  foule  immense,  et  au  bruit  des  fanfares  militaires.  Lorsque  l'auguste  procès» 
aion  est  arrivée  au  palais  du  Quirinal,  dans  la  chapelle  Pauline,  lo  cardinal  doyen  récite 
les  oraisons  d'usage,  puis  il  adresse  une  courte  allocution  à  ses  véuérables  collègues,  et 
les  exhorte  à  élire  promptement  le  souverain  Dasleur  de  l'Eglise  universelle.  Il  est  donné 
lecture  de  toutes  les  constitutions  apostoliques  relatives  au  conclave.  Les  cardinaux  jurent 
de  les  observer  fidèlement.  Le  majordome,  le  maréchal  du  conclave ,  le  trésorier  général, 
le*»  patriarches,  les  archevêques  et  évêques  assistants  au  trône,  les  pre notaires  apostoliques, 
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les  auditeurs  deKole,  les  clercs  de  la  chambre,  eu  uu  mol,  tous  les  prélats  qui  sont  prépo- 
sés h  la  garde  des  tours  pendant  le  conclave,  jurent  aussi  d'observer  les  mêmes  lois  en  ce 
qui  les  concerne.  Les  conservateurs  de  Rome,  le  commandant  de  la  garde  du  Capilole,  le 
gouverneur  du  château  Saint-Ange  et  le  général  en  vhef  des  troupes  pontificales  prêtent 
serment  de  fidélité.  À  la  sortie  de  la  chapelle  Pauline,  les  cardinaux  se  rendent  à  la  cellule 
qui  leur  a  été  désignée  par  le  sort;  ils  sont  précédés  chacun  par  six  ou  quatre  valets  de 
pied  portant  des  torches  allumées.  Dans  celle  dernière  soirée  le  corps  diplomatique,  la 
noblesse  de  Rome,  la  prélalure,  les  personnages  étrangers  de  haute  distinction,  vont 
rendre  visite  è  chaque  cardinal,  qui  les  reçoit  debouldans  sa  cellule.  Tous  les  domestiques, 
tenant  leurs  torches  à  la  main  sonl  rangés  devant  la  porte  pendant  tout  le  temps  que 
durent  ces  réceptions.  Vers  une  heure  et  demie  de  nuit,  uu  maître  de  cérémonies  donne, 
au  bruit  d'une  sonnette,  le  premier  signal  de  la  retraite  pour  tous  ceux  qui  sonl  étrangers 
au  conclave;  une  demi-heure  après  il  renouvelle  cet  avertissement,  et  enfin  è  trois 
heures  de  nuit,  c'est-i-dire  à  onze  heures  du  soir,  il  parcourt  uno  dernière  fois  les 
corridors  du  palais,  agitant  sa  sonnette  et  faisant  entendre  ces  paroles  latines  ;  Extra 
omne*.  Tous  les  étrangers  se  retirent  et  le  cardinal  camerlingue  -accompagné  du  grand- 
maréchal  et  des  trois  premiers  cardinaux  de  chacun  des  trois  ordres  ,  procède  à  la  clôture 
intérieure  du  conclave,  tandis  que  Mgr  le  majordome  remplit  la  môme  formalité  pour  les 
portes  extérieures.  De  ce  moment  les  avenues  du  conclave  sont  si  sévèrement  gardées, 
que  rien  ne  peut  y  être  introduit  qu'au  moyen  de  tours  pareils  à  ceux  que  Ton  a  pu  obser- 
ver dans  les  couvents  et  dont  la  surveillance  est  confiée  à  des  prélats  qui  se  relèvent  suc- 
cessivement dans  celte  fonction. 

«  Le  lendemain  malin,  premier  jour  de  conclave,  avertis  par  le  maître  des  cérémonies  qui 
parcourt  trois  fois  les  corridors  avec  sa  sonnette,  do  demi- heure  en  demi-heure,  en 
crianl  au  troisième  tour  :  In  capellam  Domim,  les  cardinaux,  accompagnés  de  leurs  deux 
eouclavisles,  se  rendent  vers  neuf  heures  à  la  chapelle  Pauline  pour  y  entendre  la  Messe 
que  célèbre  ce  jour-là  seulement  le  doyen  du  Sacré  Collège.  C'est  à  cellt  Messe  qu'a  lieu 
une  des  cérémonies  les  plus  touchantes  et  la  plus  digne  de  la  mission  divine  que  ces 
augustes  représentants  de  l'Eglise  sonl  appelés  à  remplir.  Ils  s'avancent  deux  à  deux  au 
pied  de  Taule!,  déposent  leur  croix,  prennent  une  étole  blanche,  et  à  geuoux  devant  le 
vénérable  célébrant  ils  reçoivent  de  ses  mains  la  sainte  communion. 

m  L'élection  commence  sous  la  grave  et  sainte  impression  de  ce  grand  acte  de  foi  et  de 
charité  divines.  Elle  peut  se  faire  de  trois  manières  :  1'  par  inspiration  ou  par  acclamation; 
2*  par  le  compromis  ;  3*  par  le  scrutin  et  l'accession. 

«  L'élection  par  inspiration  a  lieu  lorsque,  divinement  éclairés  par  une  lumière  soudaine 
du  Saint-Esprit,  les  cardinaux  nomment  le  Pape  à  l'unanimité  et  par  acclamation.  Les 
exemples  n'en  sont  pas  aussi  rares  que  le  dit  un  journal  ce  matin.  Nous  pourrions  on  citer 
douze  ou  quatorze,  dont  le  plus  mémorable  est  celui  de  saint  Grégoire  Vil  que  les  voix 
unanimes  du  peuple  et  du  clergé  proclamèrent  Pape,  pendant  qu'il  célébrait  a  Saint-Jean 
de  La  Iran  la  Messe  des  funérailles  d'Alexandre  II. 

«  L'élection  par  le  compromis  se  fait  lorsque  les  cardinaux  ne  pouvant  s'enlendre  pour 
la  réunion  des  deux  tiers  des  suffrages  s'en  remettent  d'un  commun  accord  à  la  haute 
sagesse  de  l'on  ou  de  plusieurs  d'entre  eux  pour  le  choix  du  Pape.  Clément  IV  en  1265, 
Clément  V  el  Jean  XXII,  son  successeur,  furent  élus  de  cette  manière. 

€  Le  mode  d'élection  le  plus  ordinaire  est  celui  du  acrutin  et  de  l'accession  qui  en  est 
lo  complément.  Quand  le  scrutin  n'a  donné  à  aucun  des  cardinaux  le  nombre  voulu  de 
suffrages,  on  procède  a  un  second  vole  dans  la  même  séance,  et  par  ce  second  bulletin  ou 
déclare  joindre  son  suffrage  à  ceux  que  tel  ou  tel  cardinal  a  obtenus  dans  le  simple  scrutin. 
C'est  ce  deuxième  vote  qui  s'appelle  accession. 

.  Le  scrutin  et  l'accession  ont  liou  deux  fois  par  jour,  une  fois  à  neuf  heures  du  matin, 
après  la  Messe,  la  seconde  dans  l'après-midi,  de  cinq  heures  et  demie  à  sept  heures.  On  se 
réunit  dans  la  chapelle  Pauline,  qui  a  été  disposée  d'une  manière  toulo  particulière  pour 
.  ces  réunions.  Uu  vaste  rideau  de  soie  violette  sépare  la  partie  inférieure  de  celle  où  siège 
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lu  Sacré  Collège.  Le  tableau  de  l'autel  représente  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres;  sur  les  marches  du  môme  aulel  du  côté  dH  l'évangile  est  préparé  le  fauteuil  où 
ira  s'asseoir  le  Pape  élu  pour  recevoir  le  premier  hommage  des  cardinaux.  Chaque  cardi- 
nal a  son  trône  particulier,  surmonté  d'un  baldaquin  disposé  de  manière  à  pouvoir  être 
abaissé  dès  que  le  nom  du  nouveau  pape  est  sorti  du  scrutin.  Devant  le  trôiie  est  une 
table  recouverte  en  soie  de  la  môme  couleur  que  le  baldaquin ,  c'est-a-dire  verte  si  le  car- 
dinal est  d'ancienne  création,  et  violette  s'il  a  été  nommé  par  le  Pape  défunt;  sur  la  table 
sont  rangés  avec  un  soin  minutieux  les  bulletins  avec  leur  forme  consacrée,  les  cachets, 
la  cire  et  enfin  tous  les  objets  nécessaires  pour  écrire.  Los  cardinaux  sont  placés  comme 
dans  les  chapelles  papales,  par  rang  d'ancienneté ,  selon  l'ordre  auquel  ils  appartiennent  : 
p  urs  sièges  forment  un  carré  ouvert  autour  de  l'autel.  Six  autres  sièges  avec  un  nombre 
égal  de  tables  sont  disposés  au  centre  pour  les  cardinaux  qui  ne  sont  pas  encore  arrivés, 
ou  pour  ceux  qui  craindraient ,  en  écrivant  leur  vote  à  leur  place,  d'être  vus  de  leurs  voi- 
sins. Il  va  sans  dire  que  les  cardinaux  seuls  sont  présents  dans  la  chapelle  Pauline,  au 
moment  du  scrutin.  Mgr  Sacrisla,  préfet  de  la  chapelle  papale,  célèbre  chaque  matin  la 
Messe  devant  le  Sacré  Collège,  il  entonne  le  Veni  Creator,  et  quand  il  a  récité  les  dernières 
omisons,  tous  les  prêtais  conclavislcs  ou  maîtres  do  cérémonies  se  retirent,  et  l'un  des 
cardinaux  va  lui-môme  fermer  à  clef  la  porte  de  la  chapelle.  Quand  le  scrutin,  qui  dure 
environ  deux  heures  est  terminé,  le  cardinal  doyen  donne  le  signal;  tous  les  cardinaux 
se  lèvent ,  et  le  premier  qui  arrive  a  la  porte  tire  le  cordon  d'une  soouetle  qui  correspond 
a  la  salle  ducale,  où  attendent  les  conclavislcs  et  les  serviteurs.  Nous  avons  dit  que  les  deux 
tiers  des  voix  des  cardinaux  présents  sont  nécessaires  pour  la  validité  de  l'élection  :  tant 
que  ce  résultat  n'a  pas  été  obtenu,  on  annule  le  scrutin;  et  les  bulletins,  mêlés  avec  de  la 
paille  humide,  sont  brûlés  dans  Pâtre  d'une  petite  cheminée  qui  est  derrière  l'autel.  La 
fumée  qui  sort  par  un  tuyau,  au-dessus  du  grand  balcon  extérieur,  est  pour  la  foule  des 
curieux  qui  se  pressent  deux  fois  par  jour  sur  la  place  du  Quirinal,  vers  roiJi  et  sept 
heures,  un  avis  certain  que  le  Pape  n'a  pas  encore  été  nommé. 

•  Dans  l'intervalle  des  deux  scrutins ,  les  cardinaux  vaquent  à  telles  occupations  qui  leur 
conviennent,  peuvent  se  promener  dans  les  cours  du  palais,  se  faire  mutuellement  des  vi- 
sites, et  recevoir  aux  portes  du  conclave  les  personnages  qui  viennent  les  visiter  da 
dehors.  Mais  h  trois  heures  de  nuit,  è  la  suite  du  triple  signal  qui  est  donné  par  le  maître 
de  cérémonies,  tous  les  cardinaux  doivent  se  renfermer  dans  leur  cellule.  C'est  dans  leurs 
entretiens  particuliers  que  les  membres  du  Sacré  Collège  discutent  ontro  eux  les  litres 
des  cardinaux  qui  ont  le  plus  de  chances  d'être  élevés  sur  le  trône  pontifical.  Ces  négocia- 
lions  secrètes,  ces  allées  et  venues,  celte  lutte  des  opinions  contraires,  ces  concessions 
réciproques,  ces  fluctuations  quelquefois  très-prolongées ,  ces  voix  perdues  ou  gagnées, 
forment  la  partie  dramatique  et  purement  humaine  de  celte  im|K>saole  assemblée.  C'est  le 
cas  de  répéter  cette  belle  parole  de  Fénelon  :  L'homme  marche  et  Dieu  le  mine.  Le  Saint- 
Esprit  ne  cesse  d'assister  son  Eglise;  et  nous  avons  la  ferme  confiance  qu'il  daignera 
d/jouer  toutes  les  intrigues,  s'il  en  existe,  ou  les  Taire  concourir  au  choix  du  plus  digne 
pasteur. 

«  Il  est  d'usage  que  les  souveraios  catholiques  nomment  un  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  du  Sacré  Collège  pendant  la  vacance  du  Siège  apostolique.  Cet  envoyé  diplomatique 
se  rend  alor»  avec  une  grande  pompe  a  l'audience  du  conclave  pour  remettre  les  lettres  «le 
sou  souversin.  Il  fait  d'abord  prévenir  les  cardinaux  et  adresse  des  invitations  au  corps 
diplomatique,  à  la  noblesse  ,  a  la  prélature  romaine  ,  aux  personnages  étrangers  qui  sa 
trouvent  à  Rome,  et  cette  nombreuse  suite  l'accompagne  dans  celto  visite  solennelle.  Le 
cortège  est  d'une  rare  magnificence  :  il  se  compose  de  plusieurs  voitures  de  l'ambassadeur, 
resplendissantes  de  dorures,  et  entourées  de  laquais  en  grande  livrée,  dont  quelques-uns 
tiennent  la  bride  des  chevaux.  Un  corps  de  cavalerie  ouvre  la  marche.  Les  cardinaux  qui 
veulent  donner  a  l'ambassadeur  une  marque  parliculiôre  d'honneur,  envoient  à  son 
cortège  un  de  leurs  carrosses  avec  leur  livrée  de  gala.  L'ambassadeur  est  reçu  par  le  ma- 
jordome et  par  le  maréchal  du  conclave.  Il  est  introduit  avec  sa  nombreuse  et  brillante 
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suite  jusqu'à  l'entrée  de  la  chapelle  où  les  cardinaux  sooi  réunis,  cl  dont  il  demeure  séparé 
par  une  grille.  Il  fait  une  génuflexion  ,  remet  ses  lettres  de  créance  dont  le  secrétaire  du 
conclave  brise  le  cachet ,  et  il  prononce  uu  discours  auquel  le  cardinal  chef  de  Tordre  des 
évéques  est  chargé  de  répondre.  Après  ces  discours  officiels,  le  cardinal  doyen  elles  autres 
membres  du  Sacré  Collège  qui  désirent  s'entretenir  avec  l'ambassadeur  s'approchent  suc- 
cessivement de  la  grille.  Le  cortège  retourne  dans  le  môme  ordre  au  palais  de  l'ambassadeur, 
où  ont  lieu  dans  la  soirée  de  brillantes  fêtes. 

«  Les  discours  prononcés  dans  cette  audience  solennelle  par  les  ambassadeurs  sont  en 
I.itin  ;  l'ambassadeur  de  France  est  le  seul  qui  prononce  le  sien  en  français. 

«  Pendant  In  vacance  du  Siège  apostolique,  l'autorité  souveraine  réside  tout  entière  dans 
le  Sacré  Collège,  qui  l'exerce  par  une  commission  formée  de  trois  de  ses  membres,  pris 
dans  chacun  des  trois  ordres  des  évéques,  des  prêtres  et  des  diacres.  Celte  haute  commis- 
sion se  renouvelle  tous  les  troU  jours,  et  se  compose  successivement  do  la  môme  manière, 
d'un  cardinal  de  chaque  ordre,  par  rang  d'ancienneté.  Les  fonctions  de  secrétaire  d'Klat 
cessent  immédiatement  à  la  mort  du  Pape. 

■  Nous  continuerons  a  donner  de  nouveaux  détails  sur  tout  ce  qui  se  pratique  à  Rome 
pondant  le  conclave,  jusqu'au  jour  de  l'élection  d'un  nouveau  Pape. 

■  13  juin.  —  Nous  avons  fait  connaître  les  principales  dispositions  que  tes  constitutions 
apostoliques,  selon  les  temps  et  les  besoins  nouveaux,  ont  successivement  ordonnées  pour 
la  tenue  des  conclaves.  L'élection  du  suprême  chef  de  l'Eglise  est  un  événement  si  grave 
et  de  si  haute  importance;  la  mission  des  cardinaux  appelés  à  faire  ce  choix,  est  si  sainte; 
la  liberté  des  suffrages  doit  être  si  coroplèto  et  tellement  à  l'abri  de  toute  influence  hu- 
maine, qu'aucun  esprit  sérieux  no  s'étonne  ni  du  grand  nombre,  ni  de  la  minutie  appa- 
rente des  règlements  par  lesquels  la  sagesse  prévoyante  des  Papes  et  des  conciles  a  cru 
devoir  déterminer  jusque  dans  ses  moindres  formes  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'acte  le 
plus  sublime,  le  plus  auguste,  le  plus  sacré,  puisqu'il  a  pour  objet,  non  pas  seulement  de 
conférer  uno  couronne  temporelle ,  mais  de  porter  sur  le  trône  pontifical  le  vicaire  de 
Jès us-Christ  même,  le  souverain  pasteur  de  l'Eglise  universelle.  En  pareille  matière  ricu 
o'est  petit  ;  tout  a,  nu  contraire,  une  importance  relative  qui  donne  un  intérêt  religieux  aux 
nouveaux  délails  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

«  Nos  lecteurs  ont  maintenant  des  notions  exactes  sur  l'intérieur  du  conclave,  sur  la  ma- 
nière dont  se  font  deux  lois  par  jour  le  scrutin  ordinaire  et  le  vote  par  accession.  Le  genre 
de  vie  que  l'on  y  mène  est  uniforme  et  grave  comme  la  vie  du  cloître:  les  habitudes 
el  les  pratiques  du  premier  jour  sont  les  mêmes  jusqu'à  la  fin  du  conclave.  Dix  tour' 
sonl  établis  aux  diverses  entrées  de  la  partie  du  palais  du  Quirinal  qu'habitent  les  cardi- 
naux- Il  y  en  a  trois  qui  servent  exclusivement  de  parloirs  aux  membres  du  Sacré  Col- 
lège: un  quatrième  est  aussi  réservé  d'une  manière  exclusive  au  prélat  secrétaire  du  con- 
c!a7e,  dont  les  fonctions  sont  en  ce  moment  les  mômes  que  celles  du  secrétaire  d'Etnt 
pendant  le  règne  du  Pape.  Les  six  autres  tours  sont  destinés  au  service  général  du  con- 
clave el  aux  communications  de  toutes  les  personnes  attachées  aux  cardinaux.  La  garde  de 
ces  tours  est  confiée,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  patriarches,  aux  archevêques, 
aux  évéques  assistants  au  trône,  aux  auditeurs  de  Kote  et  aux  autres  collèges  de  la  pré- 
latare.  L'accès  en  est  ouvert  deux  fois  par  jour,  !e  matin  vers  huit  heures  jusqu'à  midi  et 
demi  environ,  et  le  soir  de  cinq  heures  et  demie  à  sepl  heures  et  demie.  Les  trois  lours 
réservés  aux  cardinaux  ,  et  que  pour  celle  raison  on  appelle  tour$  d'honneur,  ruote  nobili, 
ne  sont  fermés  qu'une  demi-heure  plus  lard.  Celui  du  secrétaire  du  conclave  peut  s'ou- 
vrir à  loule  heure:  les  hautes  fonctions  de  ce  prélat,  les  rapports  continuels  qu'il  est 
obligé  d'avoir  soit  avoc  les  cours  étrangères  ,  soit  avec  les  fonctionnaires  de  l'Etat,  exi- 
gent qu'il  ait  à  tout  moment  cette  entière  liberté  de  communication.  Les  tours  sont  fer- 
més en  dedans  et  en  dehors  :  à  l'extérieur,  ce  sont  les  prélats  gardiens  qui  les  ouvrent  : 
un  maître  de  cérémonies  en  fait  en  même  temps  l'ouverture  à  l'intérieur.  Rien  n'entre 
dans  le  conclave,  rien  n'en  sort  qui  ne  soit  soumis  à  cette  inspection  sévère  <  les  corbeil- 
les qui  renferment  les  repas  des  cardinaux  sonl  minutieusement  visitées  :  les  lettres  qui 
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arrivent  sont  ouvertes;  celles  qui  parlent  du  conclave  sont  lues  et  cachetées  ensuite  par 
les  prélats  chargés  de  la  surveillance  des  tours.  Si  cependant  un  cardinal  avait  quelque 
communication  secrète  à  écrire,  il  lui  serait  permis  de  faire  partir  sa  dépêche  par  le  tour 
du  secrétaire  du  conclave.  La  sévérité  des  règlements  prescrit  aussi  de  parler  à  haute 
voix  dans  tous  les  entreliens  qui  ont  lieu  entre  les  personnes  du  conclave  et  celles  qui 
viennent  les  visiter  du  dehors.  Pour  être  admis  à  s'approcher  des  loura,  il  faut  être  mu- 
ni, ou  d  une  des  médailles  frappéesâ  l'occasiondu  conclave.ou  d'une  baguettepeinteen  vert  ou 
violet  que  les  cardinaux  seuls  peuvent  donner.  Chaque  cardinal  a  toujours  à  la  porte  exté- 
rieure du  conclave  un  domostiquo  prêt  a  recevoir  et  è  porter  ses  ordres. 

«  Les  portes  du  conclave,  malgré  cette  rigoureuse  clôture,  s'ouvrent  cepenaant  pour  rece- 
voir les  cardinaux  qui  arrivent  à  Rome,  lorsque  le  Sacré  Collège  est  déjà  réuni.  Dès  qu'un 
cardinal  est  arrivé ,  il  s'empresse  de  notifier  au  Sacré  Collège  son  désir  d'entrer  au  con- 
clave pour  concourir  par  son  vote  à  l'élection  du  Pope.  Le  Sacré  Collège  lui  fixe  le  jour  et 
l'heure  où  il  sera  reçu.  Ce  jour-la  dans  la  matinée,  le  cardinal  va  en  carrosse  escorté  d'une 
seconde  voiture  de  suite,  faire  sa  prière  au  tombeau  des  saints  apôtres  dans  la  basiliquo 
de  Saint-Pierre  ;  et  vers  le  soir,  il  se  rend  avec  le  même  cortège  au  palais  du  Quirinal.  LA 
lu  maréchal  du  conclave  s'avance  a  sa  rencontre  avec  toute  sa  maison,  l'introduit  dans  ses 
salons  et  lui  offre  des  rafraîchissements.  Quand  les  cardinaux  ont  terminé  le  scrutin  du 
soir,  ils  vont  se  ranger  dans  la  salle  ducale ,  derrière  la  grillo  qui  forme  la  clôture,  pour 
allendre  leur  collègue.  Le  doyen  du  Sacré  Collège  s'avance  seul  vers  une  petite  porte  de 
cette  grille  dont-il  a  toujours  la  clef  et  lire  le  cordon  d'une  sonnette  qui  correspond  dans 
l'appartement  du  maréchal  du  conclave.  A  cosignai,  le  nouveau  venu  se  présente  devant 
la  grille  dont  la  triple  clôture  lui  est  successivement  ouverte  par  le  premier  maître  des 
cérémonies,  par  le  cardinal  camerlingue  et  par  le  grand  maréchal  qui  demeure  en  dehors. 
Il  est  reçu  d'abord  par  les  trois  cardinaux  chefs  d'ordre,  parle  cardinal  doyen  et  par  le 
cardinal  camerlingue  et  ensuito  individuellement  par  tous  les  membres  du  Sacré  Collège 
qui  lui  donnent  debout  l'accolade  fraternelle.  Après  ces  premiers  compliments  et  cet  échan- 
ge d'affectueuses  politesses,  les  trois  cardinaux  chefs  d'ordre  le  conduisent  à  la  chapelle 
commune,  où  il  adore  le  saint  Sacrement  et  prèle  le  serment  d'usage.  De  la,  accompagné 
des  mêmes  cardinaux  et  précédé  de  quatre  domestiques  portant  des  torches,  il  passe  dans 
la  cellule  qui  lui  a  été  réservée.  Tous  les  cardinaux  viennent  l'un  après  l'autre  le  visiter, 
et  dans  la  même  soirée  il  va  rendre  è  chacun  sa  visite.  Dès  le  lendemain  il  prend  part 
comme  ses  vénérables  collègues  au  scrutin  d'élection. 

«  Il  nous  reste  à  raconter  ce  qui  se  passe  dans  le  concave,  lorsque  le  résultai  du  scrutin 
a  enfin  donné  à  l'un  des  cardinaux  le  nombre  voulu  des  suffrages.  Avertis  immédiatement 
par  un  coup  de  sonnette,  les  deux  maîtres  de  cérémonies,  Mgr  Sacrisla  et  le  secrétaire 
du  Sacré  Collège  entrent  dans  la  chapelle  du  scrutin.  Ils  se  joignent  au  cardinal  doyen,  au 
cardinal  camerlingue,  et  aux  trois  cardinaux  chefs  d'ordre,  et  tous  ensemble  vont  se  ran- 
ger autour  de  la  table  du  cardinal  qui  vient  d'êlre  élu  Pape.  €  Acceptez-vous,  •  demande  à 
haute  voix  le  doyen  du  Sacré  Collège,  «  acceptez-vous  l'élection  canoniquement  faite  do 
votre  personne  au  souverain  pontificat?»  Si  la  réponse  est  affirmative,  l'éieclion  est  dès  lors 
pleinement  consommée  :  tous  les  baldaquins  placés,  comme  nous  l'avons  dit,  au-dessus  du 
trône  de  chaque  cardinal,  sont  aussitôt  abaissés,  è  l'exception  de  celui  de  l'élu. 

«  Le  cardinal  doyen  l'interroge  une  seconde  fois  pour  savoir  quel  nom  il  se  propose  do 
prendre  en  montant  sur  le  Siège  apostolique.  Ce  fut  le  Pape  Sergius  IV  en  1009,  qui  in- 
troduisit l'usage  de  prendre  un  autre  nom  que  celui  du  baptême.  Barooius  et  la  plupart 
des  savants  prétendent  que  Sergius  s'appelant  Pierre  refusa  par  humilité  et  par  respect 
pour  le  premier  chef  de  l'Eglise,  de  garder  sur  le  trône  pontifical  le  nom  sacré  que  Jésus- 
Christ  lui-même  avait  donné  au  saint  apôtre  en  le  nommant  son  représentant  sur  la  terre. 
Quand  le  nouveau  Pape  a  fait  connaître  le  nom  qu'il  veut  porter  désormais,  le  premier 
maître  de  cérémonies,  faisant  fonction  de  notaire  du  Saint-Siège  dresse  l'acte  authentique 
de  l'élection  en  présence  de  tous  les  cardinaux,  de  Mgr  Sacrisla,  du  secrétoire  du  Sacré 
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Collège  et  de  l'autre  maître  ue  cérémonies  qui,  tous  les  Irois,  signent  cet  acte  arec  le  no- 
taire apostolique. 

•  Sur  l'invitation  des  deux  premiers  cardinaux  de  Tordre  des  diacres  et  accompagnés  par 
eux,  le  nouveau  Pape  se  rend  à  la  sacristie  contiguë  &  la  chapelle,  et  s'y  revêt  des  habits  qui 
sont  la  marque  distinctive  de  la  dignité  pontificale,  la  soutane  blanche,  la  ceinture  de 
même  couleur  avec  des  glands  d'or,  le  rochet  bordé  d'une  étroite  dentelle,  la  mosetle 
rouge,  la  calotte  blanche,  les  pantoufles  de  satin  blanc  avec  une  croix  brodée  en  or,  et  en» 
fin  l'étole  rouge  que  le  premier  cardinal  diacre  lui  met  au  cou.  Ainsi  habillé,  le  nouveau 
pontife  rentre  dans  la  chapelle  Paulino  et  va  s'asseoir  dans  le  iauleuil  préparé  depuis  l'ou- 
verture du  conclave  sur  le  devant  de  l'autel,  et  la,  ayant  à  droile  et  a  gauche  de  son  trône 
les  deux  cardinaux  diacres  debout,  il  reçoit  le  premier  hommage  du  Sacré  Collège.  Tous 
les  cardinaux  se  prosternent  devant  lui  l'un  après  l'autre  dans  l'ordre  de  leur  dignité,  lui 
baisent  le  pied  d'abord,  ensuite  la  main,  puis  ils  se  relèvent,  et  le  pontife  leur  donne  le 
douole  baiser  de  paix.  C'esl  dans  le  moment  où  il  embrasse  ainsi  les  cardinaux  que  le 
nouveau  Pape  leur  annonce  quelquefois  les  charges  éminentes  qu'il  leur  destine.  Ainsi 
!e  Pape  PieVlU,  en  embrassant  les  cardinaux  Pacca  et  de  Grégorio  confirma  le  premier  dans 
la  dignité  de  pro-dalaire,  et  dit  au  second  :  «  Je  vous  nomme  grand  pénitencier.  » 

«  Après  la  cérémonie  de  ce  premier  hommage  rendu  an  nouveau  Pape,  les  deux  diacres 
assistants,  précédés  d'un  maître  da  cérémonies  portant  la  croix  pontificale,  se  rendent  sur 
le  grand  balcon  du  palais  pour  annoncer  à  la  multitude  qui  couvre  la  place  l'élection  du 
Souverain  Pontife.  Cette  heureuse  et  grande  nouvelle  attendue  avec  une  si  vive  et  si 
légitime  impatience,  est  proclamée  à  haute  voix  par  le  second  cardinal-diacre,  dans  les 
termes  suivants  :  ■  Je  vous  annonce  une  grande  nouvelle.  Nous  avons  pour  Souverain  Pon- 
tife l'éminenlissime  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  NN.  du  titre  NN.  qui  a  pris  le  nom 
de  NN.»  Il  serait  impossible  de  rendre  l'elfet  produit  par  ces  simples  et  solennelles  paroles. 
L'artillerie  du  château  Saint-Ange  annonce  par  cent  et  un  coups  de  canon  à  la  Ville  éter- 
nelle que  Dieu  vient  de  lui  donner  un  nouveau  pasteur,  un  nouveau  souverain,  un  nou- 
veau père.  Les  trois  cents  soixante  clochers  de  Rome  mêlent  leur  carillon  de  fête  au 
bruit  du  canon.  Les  tambours  et  les  fanfares  militaires  retentissent  sur  tous  les  points  du 
oont  Quirinal,  et  les  acclamations  enthousiastes  de  la  foule  semblent  dominer  et  monter 
plus  sonores  vers  le  ciel  que  tous  ces  bruits  de  la  musique,  de  l'artillerie  et  des  cloches. 
Cependant  toutes  les  portes  du  conclave  sont  ouvertes  :  que  d'espérances  et  peut-être 
aussi  que  d'ambitions  subalternes  s'y  précipitent  1  C'est  le  moment  où  les  rêves  dorés  de 
tous  ceux  qui  ont  plus  particulièrement  connu  le  nouveau  souverain  avant  son  élection 
se  colorent  d'un  plus  vif  éclat  et  semblent  prendre  à  leurs  yeux  les  formes  d'une  réalité  pal- 
pable. Hais  il  en  est  de  la  plupart  de  ces  rêves  et  de  ces  espérances  comme  de  tous  les 
désirs  de  l'ambition.  On  compte  mille  déceptions  pour  un  espoir  qui  se  réalise.  Le  major- 
dome et  le  maréchal  du  conclave,  les  conclavistes  des  cardinaux  et  les  divers  employés 
du  conclave  sont  les  premiers  admis  dans  la  chapelle  Pauline  è  baiser  le  pied  du  Pape* 
Viennent  ensuite  les  prélats  qui  étaient  préposés  à  la  gardo  des  tours,  les  parents  et  les 
amis  du  Pape  élu,  des  seigneurs  romains,  des  membres  du  corps  diplomatique,  et  quel- 
quefois des  princes  et  des  souverains  qui  se  trouvent  à  Rome  dans  celte  solennelle  cir- 
constance. Le  nouveau  Pape  peut  prendre  immédiatement  possession  des  appartements 
du  palais,  dont  le  cardina!  camerlingue  lui  présente  les  clefs.  Mais  le  plus  souvent  il 
passe  le  reste  du  jour  dans  la  modeste  cellulo  qu'il  occupait  pendant  le  conclave. 

«  Le  jour  même  de  son  élection  et  quelquefois  le  lendemain,  comme  firent  les  deux  der- 
niers PapesPie  Vlll  et  Grégoire  XVI,  le  Souverain  Pontife  ayant  auprès  de  lui  dans  sa 
voiture  deux  cardinaux  qu'il  a  daigné  choisir  se  rend  du  palais  du  Quirinal  à  la  chapelle 
Siitine  du  Vatican.  Tous  les  membres  du  Sacré  Collège  s'y  rendent  de  leur  cêtô  en  équi- 
page de  gala.  Après  avoir  prié  quelques  moments  en  silence,  le  Pape  revêtu  de  la  chape 
blanche,  et  la  tête  couverte  d'une  mitre  en  lame  d'or,  va  s'asseoir  devant  l'autel,  et  là  il  re- 
çoit le  second  hommage  des  cardinaux  avec  le  môme  cérémonial  que  la  première  fois.  De 
la  chapelle  Sixtine  il  est  transporté  processionnellement  sur  son  Irène  dans  la  basilique 
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do  Saint-Pierre  comme  aux  grandes  solennités;  le  cortège  traverse  la  salle  ducale  descend  l'es- 
calier royal  et  s'avance  par  la  grande  nef  de  la  basilique  jusqu'à  l'autel  de  la  confession.  Les 
chantres  de  la  chapelle  pontificale  entonnent  au  moment  où  la  procession  se  met  en  mar- 
che, l'antienne  Ecee  sacerdoi  magnut,  et  le  chœur  des  chanoines  de  Saint-Pierre  quia  reçu 
le  Pape  sous  le  grand  portique  du  Vatican,  chante  le  verset  :  Tu  tt  Petru$t  etc. 

«  Arrivé  devant  l'autel,  le  Souverain  Pontife  descend  de  son  trône,  adore  et  prie  une  se- 
conde fois  en  silence,  s'assied  sur  un  coussin  et  reçoit  de  la  môme  manière  le  troisième  hom- 
mage du  Sacré  Collège.  Il  entonne  ensuite  le  Te  Deum  d'actions  de  grâces,  après  lequel  il 
donno  solennellement  sa  première  bénédiction  apostolique  aux  fidèles  qui  se  pressent 
dans  Saint-Pierre,  Rentré  dans  ses  appartements  du  palais  du  Quirinal  ou  du  Vatican  selon 
la  srison,  le  nouveau  Pape  consacre  ses  premiers  moments  à  la  nominaliou  des  hauts 
fonctionnaires  de  l'Etat  et  des  dignitaires  de  l'Eglise  romaine,  à  l'expédition  des  dépêches 
par  lesquelles  il  notifie  son  élévation  sur  le  trône  pontifical  aux  souverains  et  aux  mem- 
bres du  Sacré  Collège  qui  ont  été  empêchés  de  se  rendre  au  conclave. 

c  Nous  décrirons  plus  tard  les  cérémonies  du  couronnement  et  nous  dirons  aussi  quel- 
ques mots  des  congrégations  qui  se  tiennent  pendant  le  conclave  pour  l'expédition  des  af- 
faires et  le  gouvernement  des  Etals  pontificaux,  x 

Le  même  journal  donnait,  dans  son  n°  du  20  juin  1846,  les  renseignements  qui  suivent 
sur  les  congrégations  oue  tiennent  les  cardinaux  pendant  la  vacance  du  Saint- 
Siège  : 

«  La  mort  du  Pape  fait  passer  immédiatement  l'autorité  souveraine  entre  les  mains  du 
Sacré  Collège  pour  toute  la  durée  de  la  vacance  du  Siège  apostolique.  Les  constitutions  de 
quelques  Papes  ont  cependant  posé  des  limites  à  cette  suprême  autorité.  Sans  examiner 
ici  la  question  de  droit,  comme  sans  citer  tous  les  faits  particuliers  qui  prouvent  que 
dans  plus  d'une  grave  circonstance,  les  cardinaux  oui  agi  dans  la  plénitude  de  leur  puis- 
sance; nous  nous  bornerons  à  rapporter  de  quelle  manière  s'exerce  habituellement  le 
pouvoir  dans  le  Sacré  Collège  quand  le  Siège  pontifical  est  vacant. 

«  C'est  par  des  congrégations  de  cardinaux  que  tout  se  fait  alors.  Les  congrégations, 
qui  se  tiennent  pendant  la  vacance  du  Siège  apostolique  sont  de  quatre  sorte*  : 

«  Les  premières  sont  celles  qui  ont  lieu  immédiatement  après  la  mort  du  Pape, 
et  qui  se  tiennent  chaque  soir  jusou'a-la  réunion  du  conclave,  dans  la  demeure  du  cardinal 
doyen. 

•  Les  secondes  sont  les  congrégations  générales  qui  s'assemblent  dans  la  salle  de  para- 
menti  au  Vatican,  ou  dans  la  sacristie  de  la  basilique  du  Sainl-Picrro. 

«.  Les  troisièmes  sont  celles  que  tiennent  ensemble,  dans  le  conclave  les  cardinaux  chef* 
d'ordre. 

«  Les  quatrièmes  enfin  sont  les  congrégations  générales  auxquelles,  pendant  le  temps 
du  conclave,  tous  les  cardinaux  sont  appelés  pour  quelque  affaire  extraordinaire  et  de 
plus  haute  importance. 

«  Nous  parlerons  successivement  de  ces  différentes  espèces  de  congrégations.  Chaque 
soir  depuis  le  jour  de  la  mort  du  Pape  jusqu'à  l'ouverture  du  conclave,  le  premier  cardi- 
nal do  l'ordre  des  prêtres,  et  le  premier  de  l'ordre  des  diacres  se  réunissent  chez  le 
doyen  du  Sacré  Collège,  qui  est  en  même  temps  le  premier  de  l'ordre  des  évêques.  Ils  for- 
ment cette  haute  commission  administrative  dont  nous  avons  parlé  dernièrement,  et  qui 
se  renouvelle  tous  les  trois  jours,  toujours  composée  d'un  des  cardinaux  de  chaque  or- 
dre par  rang  d'ancienneté.  Ce  renouvellement  de  tous  les  trois  jours  ne  se  fait  cependant 
que  lorsque  le  conclave  est  assemblé  ;  jusque-là  les  trois  premiers  cardinaux  de  chacun 
des  trois  ordres  ne  sont  point  remplacés. 

«  A  la  mort  du  Pape  Grégoire  XVI,  les  membres  de  cette  commission  ont  été  les  cardi- 
naux Micara,  Franzoni,  et  Riario  Sforza.  Dans  leurs  congrégations,  ils  traitent  des  affaires 
courantes  de  l'Etat  et  de  cellos  que  peut  faire  natlre  la  vacance  du  Saint-Siège.  Tous  les 
ordres,  toutes  les  décisions,  tous  les  actes  enfin  qui  émanent  do  celte  commission  sont  si- 
gués  par  les  trois  cardinaux  qui  en  sont  membres,  par  le  cardinal  camerlingue  et  par  le 
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secrétaire  du  Sacré  Collège  qui  remplit,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  les  fonctions 
de  secrétaire  d'Etat  pendant  toute  la  vacance  du  Saint-Siège. 

«  Les  congrégations  générales  qui  se  tiennent  avant  le  conclavo  sont  au  nombre  de 
dit.  La  première  s'as66nible  dans  la  salle  dt  paramenti,  au  palais  du  Vatican;  les  neuf  au- 
tres se  réunissent  dans  la  sacristie  de  Saint-Pierre.  Un  avis  des  matlrcs  de  cérémonies  fait 
connaître  à  chaque  cardinal,  le  jour,  le  lieu,  l'objet  de  ces  assemblés  et  le  genre  de  cos- 
tume dans  lequel  on  doit  s'y  rendre.  Dans  la  première  congrégation  générale,  le  secré- 
taire du  Sacré  Collège  fait,  à  haute  voix,  la  lecture  des  constitutions  pontificales  concernant 
les  règles  du  conclave,  l'élection  du  Pape,  les  affaires  de  vacauee  du  Saint-Siège.  Ces 
constitutions  apostoliques  sont  :  celle  do  Grégoire  X,  Ubi  periculum;  celle  de  Jules  II 
Cum  lam  dicino,  du  2V  janvier  1505;  celle  de  Pie  IV,  ineligendo  du  9  oclobro  1561;  celle 
de  Grégoire  XV,  Mtemi  Patrii,du  15  novembre  1621,  cl  Romanum  du  12  mars  1622;  celle 
d'Urbain  VIII.  Ad  Romani,  du  28  janvier  1628;  et  enfin  celle  de  Clément  XII,  ApoUotatus 
of/ieium,  du  5  octobre  1731 .  » 

•  Les  cardinaux  font  serment  d'être  fidèles  h  toutes  ces  lois.  On  briso  l'anneau  du  péchettr 
et  le  sceau  du  plomb  du  la  chancellerie  apostolique.  Les  suppliques  do  la  Daterie  et  de  la 
secréteirerie  des  brefs  sont  déposées  dans  deux  bottes  cachetées  et  confiées  è  la  garde  de 
deux  clercs  de  la  chambre.  Le  gouverneur  de  Rome  est  confirmé  dans  ses  fonctions.  Deux 
orateurs  sont  désignés,  l'un  pour  prononcer  l'oraison  funèbre  du  Pape  défunt,  l'autre  pour 
faire  le  discours  sur  l'élection  du  nouveau  Pape.  Enfin,  deux  membres  du  Sacré  Collège 
sont  nommés  pour  prescrire  et  surveiller  les  travaux  è  faire  dans  le  palais  où  doit  su 
réunir  le  conclave.  Cette  première  congrégation  générale  vient  d'avoir  lieu,  et  nous  en 
evons  rendu  compte  dans  notre  numéro  du  mardi  16  juin. 

«  La  seconde  congrégation  générale,  et  toutes  celles  qui  suivent  jusqu'à  l'entrée  du  Sacré 
Collège  au  Conclave,  se  tiennent,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  sacristie  de  l'église  do 
Baint-Pierre.  A  celle  seconde  assemblée,  il  est  donné  lecture  des  réponses  faites  par  les 
souverains  aux  lettres  de  notification  de  la  mort  du  Pape.  Les  principaux  fonctionnaires 
de  l'Etat  sont  confirmé!»  ou  révoqués,  car  il  arrive  quelquefois  que  la  congrégation  gêné* 
raie,  loin  de  ratifier  les  choix  de  la  commission  des  trois  cardinaux  chefs  d'ordro,  les 
rejette  pour  en  proposer  d'autres.  Les  deux  cardinaux  qui,  dans  la  première  congréga- 
tion générale,  ont  été  chargés  dos  préparatifs  du  conclave,  renJent  compte  de  leurs  tra- 
vaux, et  font  connaître  en  détail  a  leurs  vénérables  collègues  toutes  les  dispositions  qu'ils 
ont  prises.  Les  magistrats  consulaires  de  Rome  sont  reçus  en  audience  dans  cette  second*» 
congrégation  :  le  premier  des  conservateurs  fait  un  discours  de  condoléance  sur  la  mort 
du  Pape,  et  promet,  au  nom  de  ses  collègues,  la  môme  obéissance,  le  même  dévouement 
eu  Sacré  Collège.  Le  cardinal  doyen  est  chargé  de  répondre  à  ce  discours. 

■  La  troisième  congrégation  générale  a  pour  objet  seulement  de  choisir  le  confesseur  du 
conclave.  C'estordinairement  un  prêtre  appartenant  è  quelque  ordre  monastique.  Celui  qui 
vient  d'Aire  nommé  par  le  conclave  actuel,  est  un  religieux  Passionisle,  le  général  de  l'ordre. 

«  La  quatrième  et  la  cinquième  congrégation  générale  sont  consacrées  è  la  nomination 
de  deux  médecins,  d'un  chirurgien,  d'un  apothicaire  et  de  ses  deux  aides,  de  deux  per- 
ruquiers avec  un  pareil  nombre  ae  garçons. 

«  Dans  la  sixième  congrégation  générale,  la  distribution  des  cei  iules  que  chaque  cardinal 
doit  habiter  pendant  te  conclave  se  fail  par  la  voie  du  sort.  Les  maîtres  des  cérémonies 
non  participants  produisent  les  brefs  apostoliques  du  Pape  défunt  qui  leur  a  conféré  le 
privilège  d'être  admis  au  conclave.  Le  Sacré  Collège  en  nomme  six  :  deux  participants, 
trois  non  participants  et  le  premier  des  surnuméraires. 

«  Le  Sacré  Collège  examine  dans  sa  septième  assemblée  générale  les  demandes  des  car- 
dinaux qui,  pour  quelque  raison  particulière  désirent  avoir  un  troisième  cooclavislc. 
Chaque  cardinal  donne  ensuite  le  non?,  l'âge  et  le  liou  de  naissance  du  serviteur  qu'il  pro- 
pose de  faire  employer  dans  le  conclave.  La  liste  géuérale  est  remise  aux  cardinaux  délé- 
gués pour  l'organisation  de  ce  service,  qui  se  compose  aujourd'hui  d'autant  d'employés 
ou'il  y  a  de  cardinaui  au  conclave.  Ce  nombre  n'était  anciennement  oup  de  dix-seul  et  dft 
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trente-cinq  sons  Clément  XIII.  Les  règlements  exigera  que  le  candidat  proposé  par  chaque 
cardinal  ne  soit  pas  choisi  parmi  les  gens  de  sa  maison  :  il  faut  qu'il  soit  du  nombre  des 
sorti  tours  d'un  autre  cardinal. 

«  Deux  cardinaux  sont  nommés  dans  la, huitième  congrégation  générale  pour  prononcer 
sur  l'admission  définitive  des  ecclésiastiques  qui  ont  été  proposés  comme  conclavisles 

■  Dans  la  neuvième  trois  autres  cardinaux  sont  désignés  au  scrutin  secret  pour  présider 
a  la  clôture  du  'conclave,  au  maintien  de  l'ordre,  b  l'exactitude,  à  la  propreté  du  service 

■  Enfin  dans  la  dixième  congrégation  générale,  les  cardinaux  qui  ne  seraient  pas  dans  Us 
ordres  sacrés  sont  obligés  do  produire  un  bref  du  dernier  Pape  qui  leur  accorde  la  voix 
active  et  passive  dans  l'élection  de  son  successeur.  La  bulle  In  cligendo  du  Pape  Pie  IV 
interdit  formellement  aux  cardinaux  qui  nu  sont  pas  in  sacris  le  droit  de  voler.  Sixto  V 
confirma  celte  bulle,  et  Grégoire  XV  renouvela  la  disposition  relative  au  bref  de  dispense- 
Ces  brefs  sont  accordés  pour  un  temps  déterminé  et  peuvent  être  prorogés.  Mais  si  lo  dé- 
lai fixé  expiré  pendant  la  tenue  du  conclave,  le  cardinal  qui  votait,  en  vertu  d'une  telle 
permission,  est  obligé,  ou  de  se  faire  ordonner,  ou  de  renoncer  à  prendre  part  au  scrutin. 

«  Cette  dernière  congrégation  désigne  enfin  les  ouvriers  monuisiers,  maçons,  serruriers 
vitriers,  plombiers  qui  doivent  être  employés  auservico  du  conclave. 

«  L'ordre  que  nous  venons  de  retracer  est  celui  que  suit  ordinairement  le  Sacré  Collège 
dans  ces  dix  congrégations  générales.  Cet  ordre  cependant  n'est  pas  tellement  obligatoire 
qu'il  ne  puisse  quelquefois  être  modifié.  Les  réceptions  des  ambassadeurs  interrompent 
aussi  quelquefois  lo  cours  ordinaire  de  ces  travaux  du  Sacré  Collège.  Quand  te  représen- 
tant d'un  souverain  étranger  a  l'intention  do  se  présenter  b  l'audience  des  cardinaux 
réunis  en  congrégation,  il  en  fait  la  demande  officielle,  et  le  Sacré  Collège  fixe  le  jour  do 
cette  réception.  C'est  ainsi  que  dans  sa  troisième  congrégation  générale  le  Sacré  Collège 
«eluel  a  reçu  son  excellence  le  comte  de  Lulzow,  ambassadeur  extraordinaire  d'Autriche- 
Le  cérémonial  qui  est  suivi  pour  ces  audiencos  du  Sacré  Collège,  est  le  môme  que  celui 
qui  était  observé  dans  les  audiences  données  par  le  Pape.  Le  Sacré  Collégo  représente  en 
effet  l'autorité  du  Souverain  Pontife  :  les  mêmes  hommages  lui  sont  rendus;  les  ambas- 
sadeurs admis  a  son  audience  dans  les  congrégations  générales,  font  la  génullexion  en 
entrant  comme  il  la  faisaient  devant  le  Pape. 

Deux  mots  sur  les  congrégations  des  cardinaux  chefs  d'ordre  pendant  lo  conclave  : 

«  Tous  les  pouvoirs  que  lo  Sacré  Collège  a  exercés  par  lui-mémo  dans  les  congrégations 
générales  dont  nous  venons  do  parler,  il  les  délègue,  !e  jour  mémo  ou  il  se  réunit  <n 
conclave,  h  la  commission  composée  des  trois  cardinaux  chefs  d'ordre,  du  cardinal  camer- 
lingue et  du  prélat  secrétaire  du  conclave.  Celte  commission  se  rassemble  tous  les  soirs, 
dans  une  des  salles  du  conclave,  b  la  dernière  heure  du  jour  vers  huit  heures  dans  cotte 
saison.  Les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  la  correspondance  diplomatique,  les  rapports 
avec  les  fonctionnaires  publics  occupent  ces  congrégations  journalières.  Les  quatre  car- 
dinaux sont  assis  sur  la  même  ligne,  le  secrétaire  du  conclave  est  placé  sur  un  tabouret 
b  l'une  des  extrémités  de  la  table  du  conscii.  Toutes  les  décisions  sont  revêtues  de  In 
signature  de  quatre  cardinaux  ;  le  secrétaire  est  chargé  de  leur  exécution.  Nous  avons 
déjà  dit  que  cette  commission  se  renouvelle  tous  les  trois  jours.  Lo  second  cardinal  de 
chacun  des  trois  ordres  remplace  le  premier,  et  ainsi  de  suite  par  rang  d'ancienneté,  de 
sorte  que,  pour  pou  que  le  conclave  se  prolonge,  tous  les  cardinaux  font  tour  à  tour  par- 
tie de  ces  congrégations.  Les  cardinaux  de  l'ordre  des  évêques  et  de  l'ordre  des  diacres 
étant  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  de  l'ordre  des  prêtres,  le  renouvellement  tri- 
dueljes  appelle  è  siéger  plus  souvent  dans  colle  haute  commission. 

•  S'il  survient  pondant  le  conclave  quelque  affaire  trop  grave  pour  que  les  cardinaux 
chefs  d'ordre  veuillent  en  prendre  seuls  la  responsabilité,  ils  en  soumettent  l'examen  et 
'a  décision  au  Sacré  Collégo  tout  enlior. C'est  dans  ces  cas  extraordinaires  que  se  lienncul 
les  congrégations  de  quatrième  sorte.  Les  cardinaux  sont  prévenus  par  le  secrétaire  du 
conclave,  et  ils  se  rendent  à  l'heure  accoutumée  dans  la  salle  ou  les  cardinaux  chefs  d'or- 
dre ont  l'habitude  de  s'assomblcr. 
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«  Telle  est  l'organisation  du  gouvernement  pontifical  pendant  la  vacance  du  Saiûl-Siége* 
Nous  avons  cru  que  ces  notions  pouvaient  être  utiles  pour  suivre  avec  intelligence  les 
Taits  dont  le  journal  officiel  do  Homo  nous  portera  successivement  le  récit,  cl  quo  nous 
nous  empresserons  do  reproduire.  » 

Nous  terminerons  nos  emprunts  a  VAmi  de  ta  Religion  par  les  notions  qui  suivent  sur 
la  prélature  romaine  (16  juin  iS\G)  : 

■  On  ne  sait  en  général  que  d'une  manière  si  imparfaite  co  qu'est  la  prélature  romaine 
dont  on  parle  beaucoup  à  l'occasion  de  la  mort  du  Pape,  qu'il  nous  paraît  à  propos  d'en 
donner  très-brièvement  une  notion  exacte. 

«  La  prélature  romaine  confère  a  ses  membres  le  privilège  do  parvenir  à  quelques-unes 
des  bautes  dignités  et  des  premières  ebarges  du  gouvernement  pontifical.  Quoi  qu'elle 
soit  de  sa  nature  une  inslilulion  ecclésiastique,  elle  admet  indistinctement  dans  son  sein 
'le*  laïques  et  les  prêtres.  Elle  impose  aux  laïques  la  loi  du  célibat;  mais  celte  obligation 
qui  n'est  fondée  sur  aucun  vœu,  sur  aucun  engagement  de  conscience,  cesse  par  le  seul 
rail  de  l'abandon  de  la  prélature  à  laquelle  on  est  toujours  libre  de  renoncer. 

•  On  peut  entrer  dans  la  prélature  de  deux  manières  :  ou  par  la  nomination  directe  du 
Pnpe,  ou  par  une  décision  du  tribunal  de  ta  signature,  qui  reconnaît  dans  le  candidat  les 
condilionsde  naissance,  desavoir  ot  de  fortune  exigées  par  les  règlements.  La  prélature  obte- 
nue par  faveur  personnelle  s'appelle  prélature  de  grâce,  l'autre  est  appelée  prélature  de  justice. 

«Les  dignités  et  les  charges  publiques  exclusivement  réservées  aux  prélats  sont  assez 
nombreuses  dans  Rome  :le  trésorier  général,  le  gouverneur  de  Rome,  le  majordome  préfet 
des  palais  apostoliques,  l'auditeur  général  et  les  clercs  de  la  chambre,  les  membres  de  In 
rote,  du  tribunal  de  la  signature,  do  la  consulte  et  dcl  buon  governo  appartiennent  à  la 
prélature.  Dans  les  provinces,  les  seules  places  de  délégats  apostoliques  sont  occupées 
par  des  prélats. 

«  Après  celle  catégorie  de  prélats  que  l'on  nomme  prélats  domestiques  ou  di  manlelleita, 
viennent  les  mantelloni,  appelés  aussi  prélats  palatins.  Co  sont  les  camériers  secrets  de 
l'ordre  ecclésiastique  divisés  en  quatre  classos  :  1"  Les  camériers  secrets  participants,  ainsi 
appelés  parce  que  leur  service  de  tous  les  jours  auprès  du  Pape  c>l  rétribué  :  ils  no  sont 
que  quatre  et  ils  sont  ordinairement  choisis  dans  les  premières  familles  de  Home  ou  des 
Etats  voisins.  Le  jeune  Riario  Sforza  était  l'un  de  ces  camériers  secrets  participants 
lorsqu'il  fut  nommé  archevêque  do  Napjcsel  presque  en  môme  temps  revêtu  de  la  pourpre. 

■  2*  Les  camériers  secrets  surnuméraires,  nommés  directement  par  le  Pape  :  le  nombre 
n'en  est  pas  limité.  «  Les  Souverains  Pontifes,  »  dit  le  savant  auteur  du  Dictionnaire  his- 
torico-ecclésiastique,  «  ont,  du  temps  immémorial,  donné  co  titre  à  des  ecclésiastiques  dis  - 

•  lingués,  soit  pour  récompenser  leur  mérite,  soit  pour  ajouter  à  la  splendeur  de  là  maison 
«  pontificale  ou  à  l'éclat  des  cérémonies  religieuses,  soit  enfin  pour  honorer  la  personne 

•  des  ablégals  chargés  de  porter  la  bare.tlo  aux  cardinaux  étrangers.  » 

•  3*  Les  camériers  secrets  d'honneur,  inférieurs  seulement  aux  autres  dans  l'ordre  dos 
préséances,  remplissent  les  mêmes  fonctions  dans  l'intérieur  du  palais  pour  les  audiences 
du  Pape  et  dans  lescérémouies  publiques,  k"  Les  camériers  extra  urOem,  dont  le  tilre,  sans 
fonctions,  est  purement  honorifique. 

€  Les  camériers  secrets  do  Sa  Sainteté,  comme  tous  les  dignitaires  oo  a  maison  pontifi- 
cale, perdent  provisoirement  leurs  fonctions  à  la  mort  du  Pape,  par  la  raison  toute  simple 
que  la  nature  de  leur  service  les  attachait  à  la  personno  même  du  Souverain  Pontife.  Mais 
il  est  d'usage  que  le  nouveau  Pape,  le  jour  même  de  son  élection,  confirme  dans  leur  em- 
ploi tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  maison  de  son  prédécesseur. 

m  Puisqu'on  a  parlé  du  titre  do  monsignore  que  portent  les  camériers  secrets  du  Pape, 
qu'on  nous  permette  de  faire  observer  que  ce  tilre  qui  leur  est  commun  avec  tous  les 
prélats,  avec  les  évoques,  les  archévêques  et  les  patriarches  mêmes  n'est  jamais  donné  en 
Italie  à  d'autres  dignitaires  ecclésiastiques.  Il  n'est  pas  moins  inexact  de  dire  que  les 
ecclésiastiques  qui  ont  un  titre  nobiliaire  le  reçoivent  plus  ordinairement  que  celui  de  monsi- 
gnore. Les  Odescalcbi,  les  Allieri,  les  Palrizzi,  les  Borroméo,  tous  les  camériers  secrets 
appartenant  aux  premières  familles  de  Rome,  une  fois  attachées  en  celle  qualité  au  service 
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i<iu  Pape,  se  sont  toujours  crus  suffisamment  honorés  do  ce  titre  et  nous  pouvons  affirmer 
qu'ils  n'en  ont  jamais  pris  d'autres.  Quant  à  savoir  quelle  est  en  France  la  valeur  démon- 

i  iignor  italien,  nous  laisserons  volontiers  aux  doctes  esprits,  qu'une  si  grave  question  a 
paru  préoccuper,  le  soin  do  la  résoudre.  Ceux  qui  traduisent  chicrici  di  caméra  par  élive$ 
de  la  chambre,  sans  se  douter  que  ces  prétendus  élèves  sont  des  prélats  du  premier  rang, 
peuvent  bien  prétendre  et  sont  de  force  à  prouver  que  le  mot  italien  de  montignor  ne  veut 
pas  dire  monseigneur  en  français.  » 

On  lira  avec  plaisir  le  passage  suivant,  tiré  des  Controverres  de  Bellarmin  (traduclion  de 
M.  Ducruel)  : 

«  Mous  avons  peu  de  choses  à  remarquer  sur  les  cardinaux  ;  nous  ferons  néanmoins 
trois  réflexions,  la  première  sur  l'ancienneté  et  la  signification  de  ce  nom.  Je  pense  que  le 
root  cardinal  fut  d'abord  donné  à  un  lieu ,  et  que  du  lieu  il  a  passé  à  des  personnes.  On 
appelait,  en  effet,  titres  cardinaux ,  certaines  églises  principales  où  l'on  administrait  lo 
baptême;  on  donnait  è  ces  églises  le  nom  de  cardinales,  pour  les  distinguer  d'autres 
églises  moins  célèbres.  De  là  vient ,  que  le  prêtre  préposé  à  celle  église,  s'appelait  prêtre* 
cardinal.  C'est  ainsi  que  les  diaconies  cardinales  n'étaient  autre  chose  que  certains  em- 
placements principaux  distingués  dans  une  ville,  selon  le  nombre  des  pays,  et  de  ceux 
qui  les  habitaient.  Les  diacres  étaient  appelés  diacres  cardinaux ,  de  l'église  cardinale 
qu'ils  avaieutsous  leur  juridiction  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  des  évêques  cardinaux,  et  de  là 
les  six  évêques  cardinaux,  qui  se  réunissaient  pour  l'élection  des  Papes  ;  ils  étaient  Préfé- 
rablement  à  tous  les  autres  évêques  du  monde  les  conseillers  de  ces  mêmes  Pontifes. 

«  La  deuxièmo ,  sur  la  charge  et  son  ancienneté.  Les  cardinaux  ont  trois  fonctions  à 
remplir.  La  première  leur  est  commune  avec  les  évêques,  les  prêtres  et  les  autres  diacres, 
car  tous  les  cardinaux  exercent  ou  la  charge  d'évêque,  ou  do  prêtre,  ou  de  diacre.  La 
deuxième  est  celle  d'élire  le  Souverain  Pontife.  La  troisième  d'assister  continuellement  le 
pontife ,  et  de  l'aider  do  leurs  conseils  et  de  leurs  travaux  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  Il  faut  observer  que  ces  trois  fonctions  des  cardinaux  sont  très-anciennes,  et 
qu'elles  datent ,  quant  à  l'exercice  ,  du  temps  des  apôtres  ;  mais  que  l'exercice  privilégié 
des  deux  dernières  fonctions  est  beaucoup  plus  récent,  car,  pendant  plusieurs  années,  et 
mémo  pendant  plusieurs  siècles  après  les  apôtres ,  le  nombro  des  prêtres  et  des  diacres 
étant  moins  considérable ,  tous  étaient  également  appelés  à  l'élection  de  Tévêque  et  à 
ses  conseils,  et  il  n'y  avait  nul  besoin  alors  de  distinguer  ceux  qui  n'étaient  pas  cardinaux 
de  ceux  qui  l'étaient ,  comme  dans  les  églises  on  ne  distinguait  pas  les  chanoiues  des 
Don-chanoines;  c'est  pourquoi  saint  Cyprien  écrivant  au  clergé  romain,  ne  s'adrtsse  point 
aux  seuls  cardinaux,  mais  è  tous  les  prêtres  et  à  tous  les  diacres  de  l'Eglise  romaine, 
comme  aussi,  lursqu'onlui  répondait,  c'était  au  nomdelouslos  prêtres  et  do  tous  lesdiaores. 

«Le  nombre  du  clergé  s'élant  ensuite  accru,  tous  étaient,  il  est  vrai, appelés  à  l'élection, 
mais  non  aux  conseils:  l'entrée  a  ces  derniers  était  dévolue  seulement  à  quelques  ecclé- 
siastiques principaux  ,  qui,  à  Home,  et  ailleurs  ,  s'appelaient  cardinaux.  Le  concile  do 
saint  Grégoire  en  fait  foi,  car  il  n'y  eut  que  trente-quatre  prêtres  appelés  à  ce  concile  ,  et 
c'étaient  des  titulaires  ou  cardinaux.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'y  eut  alors  è  Rome  plus 
de  trente-quatre  prêtres ,  car ,  si  au  temps  de  saint  Corneille  ,  vers  l'an  230,  au  fort  des 
persécutions,  sous  le  rèjne  do  l'idolâtrie,  il  y  en  avait  quarante-six,  comme  le  dit  ta  lettre 
de  ce  Pape  rapportée  par  Eusèbe;  il  y  en  avait  certainement  davantage  du  temps  de  saint 
Grégoire,  vers  Tan  600,  lorsqu'il  n'y  avait  plus  un  seul  païen  dans  cette  ville.  Enûn,  peu- 
idant  les  cinq  derniers  siècles,  tout  le  clergé  ne  fut  plus  admis  ni  à  l'élection,  ni  au  cou- 
iseil,  mais  les  cardinaux  seulement.  » 

|  11  y  a  bien  d'autres  notions  sur  le  cardinalat  en  général  qui  auraient  dû  trouver  leur 
place  ici,  si  nous  nous  étions  proposés  de  donner  dans  celle  introduction  un  traité  com- 
plet sur  la  matière.  Mais  telle  ne  pouvait  être  notre  penséo ,  car  ce  volume  est  destiné 
uniquement  à  compléter  l'encyclopédie  par  la  biographie  complète  des  cardinaux  ,  et  non 
pas  à  répéter  les  notions  générales  qu'elle  contient  déjà  sur  lo  cardinalat ,  notamment 
dans  les  dictionnaires  de  droit  canon  et  des  cérémonies.  On  consultera,  avec  fruit .  sur  le 
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même  sujet,  un  pelil  écrit  intitulé:  Election  et  couronnement  du  Souverain  Pontife  ou 
notes  sur  l'organisation  du  Sacré  Collège  et  les  principales  dignités  de  V Eglise  romaine.  Paris, 
1  rul.  in-18,  1846,  Jacques, Lecoffre.  Nous  en  extrayons  les  lignes  suivantes  sur  l'exclu- 
sion : 

«  Il  est  rare  que  l'élection  ait  lieu,  comme  au  conclave  de  1846,  au  bout  de  quelques 
jours.  Au  moment  où  ils  se  réunissent,  les  cardinaux  ne  savent  presque  jamais  où  doit 
se  trouver  le  Pape  :  ils  le  cherchent  ;  et  lorsque  Dieu  daigne  le  leur  montrer  tout  d'abord, 
ce  n'est  que  par  une  grâce  particulière. ..  Le  Sacré  Collège  est  assisté,  il  u'esl  point 
violenté  du  Saint-Esprit.  L'élection  du  Souverain  Ponlife  est  un  acte  libre,  ei,  comme 
tocs  les  actes  libres,  elle  peut  et  doit  être  déterminée  selon  les  règles  de  la  prudenco 
et  de  la  raison...  Il  ne  peut  paraître  étrange,  on  doit  trouver  tout  simple  que,  quelquefois» 
romme  à  toutes  les  réunions  d'hommes,  le  temps,  la  réflexion,  les  lentes  et  mûres 
délibérations  soient  nécessaires  aux  cardinaux  pour  se  mettre  d'accord.  Les  uns,  affligés 
et,  pour  ainsi  dire,  blessés  de  ce  qui  se  môle  d'humain  anx  choses  de  la  religion, 
désirant  ardemment  ne  voir  jamais  que  le  côté  lumineux  de  la  nuée  divine  qui  guide 
Israël,  voudraient  a  Rome  une  politique  inflexible  comme  lo  dogme;  ils  demandent  un 
Pape  qui  ne  craigne  pas  de  lutter,  à  la  face  du  monde,  contre  les  puissants  et  les  rois; 
un  Pape  qui  rappelle  les  grands  jours  de  l'Eglise,  qui  rétablisse  la  puissance  spirituello 
dans  tous  ses  droits  et  toute  son  autorité.  Les  autres,  plus  préoccupés  des  dangers  de 
l'Eglise  et  des  difficultés  que  les  temps  ont  fait  naître,  considérant  d'ailleurs  qu'il  est 
dans  son  essence  de  supporter  beaucoup,  que  sa  grande  vortu  est  la  patience,  que  l'on  doit 
au  bieu  de  la  paix  de  grands  sacrifices  ,  et  qu'enfin  l'Epouse  du  Christ  est  souvent 
ici-bas  condamnée,  comme  son  maître,  aux  douleurs  de  la  Passion,  souhaitent  surtout 
une  politique  patiente,  modérée,  conciliatrice;  ils  demandent  un  Pape  sage,  prudent, 
circonspect,  incapable  de  se  laisser  entraîner  a  aucune  extrémité,  et  qui,  tout  en  sauve- 
gardant les  droits  et  les  intérêts  de  l  Eglise,  ne  la  jette  jamais  dans  aucun  péril. —Tels 
sont  les  deux  principaux  partis  qui  se  forment  d'ordinaire  au  conclave,  pour  peu  qu'il 
se  prolonge;  le  premier  est  celui  des/e/antt,  le  second,  celui  des  Politiques;  du  mains  les 
qualifie-t  on  ainsi  ;  mais,  pour  être  juste,  on  doit  singulièrement  adoucir  le  sens  outré  que  la 
première,  lesensquasi-injurieux  que  la  seconde  de  ces  appellations  prennent  presque  toujours 
dans  les  bouches  françaises.  —  L*s  partis  une  fois  formés,  il  est  naturel ,  il  est  sage,  il  est 
nécessaire  qu'ils  discutent  ensemble,  qu'ils  délibèrent,  qu'ils  cherchent  mutuellement 
o  se  convaincre,  h  faire  prévaloir  leur  sentiment;  que  des  deux  côtés  les  membres  les 
plus  modérés  se  rnpprocheut  et  fassent  effort  pour  se  gagner  les  uns  les  autres,  pour 
aboutir  à  une  transaction,  quand  de  trop  nombreux  scrutins  ont  eu  lieu  sans  résultat, 
quand  aucun  des  deux  partis  n'a  l'espoir  fondé  de  triompher  pleinement.  On  discute 
donc  au  conclave  comme  dans  toute  autre  assemblée;  on  y  travaille  è  la  réunion  des 
suffrages  sur  une  seule  lôte,  c'est  la  le  but  de  toule  élection  ;  seulement,  les  discussions^ 
les  moyens  employés  diffèrent  profondément  des  discussions,  des  moyens  employés  dans 
les  assemblées  profanes,  en  ce  que,  sauf  d'imperceptibles  ou  très-rares  exceptions,  la 
charité  y  domine  toujours  la  dispute,  et  le  respect  de  la  vérité  et  de  la  justice,  le  désir 
de  servir  la  plus  sainte  cause.  —  Le  parti  de  la  majorité  se  nomme  V Inclusive;  le  parti 
de  l'opposition,  l'Exclusive.  Ce  sont  toujours  les  cardinaux  italiens  qui  forment  comme 
le  noyau  du  premier,  et,  d'ordinaire,  les  cardinaux  dévoués  aux  diverses  puissances 
sont  le  plus  solide  appui  du  second.  V Inclusive  comprend  les  cardinaux  parmi  lesquels 
Is  majorité  entend  choisir  le  Papcjello  circonscrit  et  resserre,  pour  ainsi  parler,  les 
limites  dans  lesquelles  l'élection  doit  se  faire,  elle  détermine  le  milieu,  où,  suivant  elle, 
Pélu  doit  se  trouver.  Elle  n'exclut  nommément  personne;  seulement  elle  propose  la  per- 
sonne qui  lui  semble  réunir  mieux  que  toute  autre  les  conditions  voulues.  L'Exclusive, 
an  contraire,  n'ayant  que  peu  ou  point  d'espérance  d'emporter  l'élection,  se  borne  à 
repousser,  è  exclure,  à  faire  échouer  les  candidats  ainsi  proposés,  jusqu'à  ce  que  le 
parti  contraire  lui  en  offre  un  qu'elle  veuillo  agréer  ou  jusqu'à  ce  que  quelques-uns 
do  ses  partisans,  se  lassant  pas  a  ras,  l'abandonne  pour  donner  enfin  à  l'Inclusive  la 
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majorité  voulue.  Il  arrive  rarement  qu'un  retour  en  sons  contraire  ail  lieu,  et  que  'o 
Pape  sorte  des  rangs  de  l'Exclusive. 

«  Comme  dans  toute  réunion  d'hommes  sages  et  qui  veut  sérieusement  le  but  auquel 
elle  tend,  les  partis  ont  leurs  chefs  et  leurs  guides,  et  se  laissent  diriger  par  eux;  on 
no  peut  atleindro  le  but  qu'en  agissant  de  concert;  on  ne  peut  agir  de  concert  qu'en  so 
soumettant  à  une  certaine  discipline.  Tous  les  efforts  do  VExctusive  tendent  a  conserver 
au  moins  le  tiers  des  voix;  il  no  lui  en  faut  pas  davantage  pour  empêcher  l'élection, 
puisque  17nc/ti«ire  ne  peut  triompher  qu'à  la  condilioo  de  réunir  les  deux  tiers  des 
voix,  plus  une.  Les  deux  tiers  suffisent  pour  que  l'élection  soit  valide,  mais  \lnclu$ive 
compte  dans  son  sein  le  cardinal  quelle  propose,  et  celui-ci  ne  peut  se  donner  sa 
.propre  voix,  sous  peine  de  nullité;  c'est  donc  une  voix  perdue. 

«  Quelquefois,  s'.ipercevant  que  sa  cause  se  perd,  que  des  défections  ont  eu  lieu,  que 
d'autres  se  préparent,  qu'enfin  une  victoire  prochaine  du  parti  contraire  est  probable, 
l'Exclusive  a  recours  à  un  moyen  extrémo,  elle  dénonce  l'Exclusion. 

«  La  France,  l'Espagne,  le  Portugal  et  l'Autricho  se  sont  attribué,  on  ne  sait  trop  n* 
pourquoi,  ni  comment,  ni  sur  quoi  fondement,  et  à  quel  litre,  le  droit  d'Exclusion  ;  c'est- 
à-dire  que  chacuno  do  ces  puissances  se  réserve,  et  en  mainto  occasion  a  fait  valoir  ce 
privilège  exorbitant,  d'exclure  un  candidat  qui  ne  lui  serait  pas  agréable,  et  dont  elle 
aurait  lieu  de  redouter  l'élection.  Co  droit  ne  s'exerce  quo  contre  un  seul  candidat  pour 
chacune  des  cours,  et  il  ne  peut  en  être  question  contre  un  Pape  déjà  canoniqutmenl 
élu.  Il  faut  que  l'exclusion  soit  dénoncée  avant  l'élection  consomméo,  ol  une  fois  appliqué*.' 
a  un  candidat  par  l'une  dos  quatre  puissances ,  celte  puissance  est  nhligéo  d'accepter 
tous  les  autres,  à  moins  quo  l'un  d'eux  ne  soit  exclu  à  son  tour  par  l'une  des  autres 
«  ours  privilégiées.  L'exclusion  ne  peut  élro  déclarée  ni  avant,  ni  après  lo  conclave,  ni 
hors  du  conclave,  ni  par  une  personne  étrangère  au  Sacré  Collège. 

■  Ce  droit  prétendu  n'est  qu'un  véritable  abus;  jamais  l'Eglise  ne  l'a  reconnu;  on  ne 
trouve  rien  qui  l'autorise,  ni  dans  los  décrets  des  conciles,  ni  dans  les  constitutions  des 
Souverains  Pontifes;  il  n'a  aucune  valeur  canonique,  et  uno  élection,  faite  d'ailleurs  va- 
lidemcnl,  en  dépit  de  l'exclusion  dénoncée,  serait  bonne  et  valable,  et  regardée  comme 
telle  par  les  vrais  catholiques.  Aussi  Rome  a-l-ello  toujours  protesté  contre  la  prétention 
des  puissances;  seulement,  tout  en  réservant  le  droit,  pour  éviter  do  plus  grands  maux, 
et  afin  de  prévenir  toutes  les  conséquences  d'une  rupture  violenlo  avec  des  souverains 
trop  portés  à  abuser  do  leur  pouvoir,  elle  a  cru  devoir  subir  le  fait.  Après  tout,  le  Sacré 
Collège  est  juge  dans'eelte  occasion  ;  son  but  est  de  donner  à  l'Eglise  un  Pape  qui  fasse 
lo  bien;  c'est  au  Sacré  Collège  à  apprécier  les  temps  et  les  circonstances  ;  cl  s'il  croit 
qu'en  nommant  un  Papo  en  dépit  des  préventions  et  des  répugnances  hautement  articulées 
d'un  puissant  Etat,  il  rend  à  ce  Papo  lo  bien  impossible,  personne  no  peut  le  blâmer 
d'abandonner  celte  candidature  pour  en  adopter  une  qui  n'offre  pas  les  mêmes  dangers. 
Seulement  on  no  doit  pas  oublier  que  cette  sagesse,  celle  condescendance  du  Sacré  Collège 
no  constitue  pas  un  droit  en  faveur  des  souverains,'  aux  désirs  desquels  il  n'a  égard  quo 
par  considératiou  des  maux  qu'ils  pourraient  faire  à  l'Eglise.  L'avonir  n'est  nullement 
engagé,  et  si  jamais  les  circonstances  étaient  telles  que  les  princes  de  l'Eglise  romaine, 
après  les  avoir  pesées  devant  Dieu,  crussent  devant  une  exclusion  dénoncée  devoir  passer 
outre,  les  rois  ne  trouveraient,  dans  la  tradition,  rien  qui  excusât  leurs  tentatives  de 
schismo;  ils  n'auraionl  pas  mémo  la  ressource  d'alléguer,  comme  un  précédonl  favorable 
à  leur»  prétentions,  les  exclusions  données  en  d'autres  temps;  car  la  question  n'a  jamais 
été  posée  :  personne  ne  nie,  en  effet,  que  lo  Sacré  Collège  n'ait  le  droit  de  tenir  comp'e 
de  leurs  prières  et  même  de  leurs  menaces,  mais  alors  il  s'agirait  de  savoir  s'il  n'a  pas 
aussi  lo  droit  de  rejeter  les  uns,  do  mépriser  les  autres. 

o  En  d'autres  temps,  vous  nous  avez  écoulés,  diraient  peut-être  les  gouvernements;  vous 
vous  êtes  absleuus  d'élire  les  hommes  quo  nous  repoussions. 

«  Sans  doute,  pourrait  répondre  le  Sacré  Collège,  cl  nous  serions  ouenro  parfaitement 
libres  du  tenir  la  même  conduite,  si  nous  le  trouvions  couvcnoblo  :  mais  nous  sommes 
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libres  également  do  faire  le  contraire;  nous  n'avons  jamais  reconnu  le  droit  que  vous 
vous  arrogiez;  les  lois  de  l'Eglise  ne  vous  en  confèrent  aucun  de  semblable:  vous  ne 
vous  appuyez  sur  aucun  titre;  il  n'y  a  ni  traité  ni  concordat  qui  vous  le  concède. 
C'est  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Ejlisc,  qu'à  certaines 
époques  nous  avons  cru  devoir  condescendre  à  vos  exigences;  c'est  pour  éviter  un  plus 
grand  mal,  c'est  pour  le  plus  grand  bien  do  l'Eglise,  qu'aujourd'hui  nous  refusons  de 
les  subir.  Nous  avons  toujours  été  et  nous  sommes  toujours  seuls  juges,  el  juges 
souverains  de  la  question  :  jamais  l'Eglise  ne  vous  la  livra  ;  elle  a  supporté,  elle  n'a 
pas  consacré  votre  intervention;  elle  ne  vous  a  cédé  ni  vendu  aucun  droit  sur  l'é- 
lection de  ses  Pontifes.  Aujourd'hui,  comme  autrefois,  vous  n'avez  à  faire  valoir  que 
voire  puissance;  c'est  à  Nous  de  dire  si  le  moment  est  venu  pour  l'Eglise  de  lui  résister. 
Retirez-vous  :  nous  prononcerons  comme  il  semblera  bon  à  V Esprit-Saint  et  à  Nous. 

«Ce  n'est  pas  le  premier  jour  quo  d'ordinairo  l'exclusion  est  signifiée;  en  procédant 
avec  tant  de  hâte,  les  gouvernements  qui  la  donneraient  s'exposeraient  à  épuiser  en  pure 
perte  ce  qu'ils  appellent  leur  droil.  Pour  en  user,  les  puissances  ont  besoin  d'avoir 
«tans  le  conclave  même,  des  ambassadeurs  intérieurs,  c'est-à-dire  des  cardinaux  de  la 
couronne,  accrédités  auprès  du  Sacré  Collège,  munis  de  leurs  instructions,  chargés  de 
veiller  à  leurs  intérêt*,  el,  en  particulier,  de  déclarer  l'exclusion  au  moment  opportun.... 
Os  détails  indiquent  comment  s'exerce  l'intervention  des  puissances;  comment  les  partis 
se  forment  au  sein  du  Sacré  Collège;  comment  les  chefs  des  diverses  fractions  les  di- 
rigent, el  comment ,  en  général ,  l'élection  est  conduite.  C'est  le  côté  humain  et  tout 
extérieur  du  conclave,  le  seul  que  puissent  voir  les  philosophes  el  les  politiques  du 
monde.  Mais,  sous  ces  apparences,  qui  ne  l'élonnent  point,  parce  qu'il  sait  que  l'Epouso 
do  riiomnie  Dieu  est  elle-même  à  la  fuis  humaine  el  divine,  el  soumise  ici-bos,  comme 
c  fut  le  Seigneur,  aux  conditions  de  l'humanité,  le  Chrétien  voit  le  Saint-Esprit  assistant 
sou  Eglise,  inspirant  les  bons,  se  servant  des  méchants,  donnant  aux  uns  (a  prudenco 
et  le  conseil,  faisant  tomber  les  autres  dons  leurs  propres  pièges,  disposant  toute  chose 
avec  force  et  douceur,  pour  donner  toujours  à  l'Eglise  le  Pontife  Je  plus  propre  à  remplir, 
au  moment  où  il  est  appelé,  les  .desseins  do  Dieu. 

«Devant  celte  invervcnlion  spéciale  et  louto  particulière  de  Dieu,  que  sont  el  que  peu- 
vent les  interventions  des  rois  do  la  terre?  Quelquefois  l'Esprit-Saint  ne  laisse  pas  même 
u  celles-ci  le  temps  do  se  produire  ;  quand  lus  .peuples  en  ont  besoin,  il  manifeste  sa 
présence  par  des  signes  éclatants,  afin  que  les  faibles  ne  soient  pas  lentés  de  mécon- 
naître son  œuvre.  C'est  ainsi  que,  contre  toutes  les  prévisions  numaines,  et  pendant  que 
la  diplomatie  on  était  encore  à  préparer  ses  intriguos,  les  cardinaux  so  sont  trouvés 
réunis  dans  une  même  pensée  le  16  juin  1846,  et,  après  2fc  heures  do  conclave,  onl 
proclamé  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le  Saint-Siège  n'ayant  été  vacant  que  seize  jours.  » 

Une  correspondance  romaine  de  la  Bi/anciade  Milan  clora  digneroenlcelto  introduction. 

«  Les  dernières  promotions  au  cardinalat  me  donnent  occasion  de  vous  faire  connaître 
comment  le  Sacré  ColTégc  est  aujourd'hui  composé,  eu  égard  aux  diverses  nations  el  aux 
intérêts  politiques.  Eu  y  comprenant  les  six  nouvelles  promotions,  je  vous  dirai  qu'au- 
jourd'hui les  cardinaux  de  l'Etat  pontificat  sont  au  nombre  de  trente;,  dont  neuf  sont  do 
l'.ome,  y  compris  le  cardinal  Patrizzi,  qui  n'appartient  a  Sienne  que  par  sa  naissance  ;  les 
vingt  et  un  autres  sont  des  provinces  ;  l'empire  français  en  compte  neuf,  y  compris  les  car- 
dinaux Viale-Prcla  et  Savelli,  l'un  et  l'autre  nés  en  Corse.  Le  royaume  des  Deux-Siciles 
en  a  également  neuf;  l'empire  d'Autriche  en  compte  six,  y  compris  le  cardinal  Asquini, 
né  dans  la  province  de  Fiioul.  La  Snrdaignc  en  a  quatre,  le  Grand  duché  de  Toscane  deux, 
l'Allemagne  deux,  l'E>paguc  un,  la  Belgique  un,  l'Angleterre  un,  et  le  Portugal  un.  Il  y 
en  a  donc  en  tout  soixante-six  :  quarante-cinq  Italiens  el  vingt  el  un  étrangers  à  l'Italie. 
S  ir  rc  nombres  quatorze  sont  de  la  création  de  Pie  IX. 

«  Ces  renseignements  statistiques  font  voir  ici  la  réalisation  graduelle  d'une  noble  pen- 
sée qui  domino  le  inonde  catholique.  Lo  cardinalat,  depuis  le  développement  qu'a  pris  la 
souveraine  autorité  des  pontifes,  n'est  olus  uue  institution  propre  à  l'Eglise  de  Rome, 
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considérée  comme  diocèse  particulier,  ainsi  qu'il  l'était  dans  les  premiers  siècles  du 
Christianisme.  Il  n'est  plus  une  institution  italienne,  comme  il  In  fut  pour  diverses  rai- 
sons au  moyen  âge,  alors  que,  limité  au  nombre  de  douze,  quinze  ,  ou  au  plus  de  vingt- 
quatre  membres»  ceux  qui  en  faisaient  partie  étaient  6  peu  près  tous  Italiens,  ou,  s'ils 
étaient  étrangers»  ils  quittaient  leur  pays  pour  former  habituellement  la  cour  de  Rome. 
Encore  bien  moins  n'esl-il  pas  une  institution  dépendante  de  tel  ou  tel  Etat,  comme  il 
arriva  pendant  le  séjour  des  Papes  è  Avignon,  où  presque  tous  les  cardinaux  étaient 
Français.  Avec  les  relations  officielles  qui  sont  établies  entre  le  Saint-Siège  et  les  divers 
Etats  de  la  chrétienté,  avec  l'influence  heureuse  que  répand  en  tous  lieux  l'action  du  Pon- 
tife romain,  avec  ces  liens  si  étroits  qui  unissent  h  la  chaire  de  Pierre  tout  Je  corps  êpls- 
copaJ  et  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie,  en  y  entretenant  la  vie  par  d'incessantes  com- 
munications de  conseils  et  de  lumières,  le  cardinalat  est  ce  qu'il  doit  être,  une  institution 
catholique,  c'est-à-dire  universelle  comme  l'Eglise  à  laquelle  il  est  identiûé;  et  certes»  s| 
le  Pontife  romain  a  la  direction  suprême  dans  tout  le  domaine  de  la  chrétienté,  si  les 
cardinaux  sont  ses  conseillers  et  ses  aides  dans  le  gouvernement  général  de  l'Eglise,  on 
comprend  combien  il  est  naturel  de  voir  agréger  au  Sacré  Collège  des  hommes  de  toutes 
les  langues  et  de  toutes  les  nations,  dès  qu'ils  ont,  dans  un  degré  supérieur,  la  science  du 
dogme  et  de  la  discipline,  la  sainteté  de  la  vie,  la  pratique  des  affaires,  et  enfin  les  quali- 
tés convenables  ou  même  nécessaires  à  un  prince  de  l'Eglise.  Si,  d'autre  part,  il  est  juste 
que  quelques-uns  des  cardinaux  étrangers  résident  è  Rome,  auprès  du  Saint-Père,  faisant 
servir  h  la  direction  des  affaires  la  connaissance  spéciale  qu'ils  ont  de  leur  pays,  il  est 
bon  et  convenable  aussi  que  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  occupent  des  évêchés  et  des 
sièges  métropolitains  dans  les  contrées  où  ils  sont  nés,  soit  pour  honorer  la  nation  a  la- 
quelle ils  appartiennent,  soit  parce  que  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus,  donnant  plus  de 
force  et  d'autorité  è  l'influence  sacerdotale,  ils  peuvent  agir  avec  plus  de  succès  pour  l'ac- 
croissement et  le  soutien  de  la  religion  ;  soit  enfin  par  ce  que  l'harmonie  des  symboles 
et  des  signes  extérieurs  fait  d'autant  mieux  ressortir  l'unité  admirable  de  l'Eglise  au  mi- 
lieu de  la  diversité  des  langues  et  des  nations. 

«  J'ai  entendu  plus  d'une  fois,  en  Allemagne  surtout,  des  hommes  pieux  et  instruits  se 
plaindre  do  ce  que  le  Sacré  Collège  était  presque  entièrement  composé  d'Italiens  ;  ces 
olaintes  n'ont  plus  aujourd'hui  de  fondement.  Aujourd'hui  (ont  pays,  tout  Etat  catholique 
en  Europe,  a  l'honneur  de  contribuer  pour  sa  part  à  la  composition  du  Sacré  Collège;  et 
si  un  jour  certaines  considérations  qui  s'y  opposent  encore  ne  subsistent  plus,  si  les 
Etats  qui  ont  surgi  des  débris  dn  la  domination  espagnole  et  portugaise,  venaient  è  se 
constituer  enfin  d'une  manière  stable,  les  Catholiques  américains  fourniraient  aussi  quel- 
que élément  a  cet  auguste  corps.» 

Dans  le  cours  do  |nos  recherches,  il  nous  est  tombé  sous  la  main  un  pamphlet  italien 
intitulé  :  //  Cardinalismo  di  tanta  chieta,  sans  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur,  ni  de  loca- 
lité. La  date  est  1C68.  Dans  ce  méchant  livre,  on  fait  aux  cardinaux  une  foule  de  ridicules 
reproches,  souvent  renouvelés  dans  notre  siècle;  par  exemple,  reproches  do  faste,  de  cupidi- 
té, etc.,  comme  si  les  princes  de  l'Eglise  no  devaient  pas  soutenir  leur  ran&,  et  comme 
si  le  traitement  qu'ils  reçoivent  n'élait  pas  réellement  insuffisant  pour  couvrir  les  dépenses 
que  ce  rang  nécessite,  c  II  ne  serait  pas  difficile,  >  dit  le  cardinal  Pacca  dans  ses  Mémoires 
(t.  Il»  p.  26,  Irad.Queyras),  •  de  citer  un  certain  nombre  de  cardinaux  d'une  charité  si  géué- 
reuse  qu'ils  ne  laissèrent  pas  même  pas  de  quoi  payer  les  frais  de  leurs  funérailles.  L'histoire 
raconte,  avec  les  plus  grands  éloges,  deux  ou  trois  exemples  semblables  dans  les  grand' 
hommes  do  la  Grèce  cl  de  Rome  ;  mais  personno  n'a  cité  le  vertueux  désintéressement  de 
plusieurs  cardinaux.  Et  pourtant  ce  que  dit  Brulus  (dans  la  tragédie  de  ce  nom)  |des  pre- 
miers sénateurs  de  l'ancienne  Rome,  qui 

Ont  vieilli  dans  la  pourpre  cl  dam  la  pauvreté, 
pourrait  Irès-jusiemcnt  s'appliquer  5  ces  princes  de  l'Eglise.  » 
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AATRI  (Geofroid),  fui  fait  cardinal  par 
Urbain  IV  en  1261.  Il  mourut  en  1287. 

D'ABBEVILLE.  —  Nous  trouverons  sous 
ca  nom,  un  cardinal-archevêque  de  Besan- 
çon, au  xin*  siècle;  mais  les  détails  nous 
manquent  sur  sa  vie. 

ABR ANTES ( Verissimo  Alb*castro  d'}, de 
l'illustre  famille  des  ducs  d'Abranlès,  était 
archevêque  de  Brasa  et  de  Lisbonne, et  grand 
inquisiteur  do  Portugal.  —  Créé  cardinal 
en  1686  par  Iimocont  XI,  il  mourut  en  1692, 
âgé  de  82  nus. 

ACCIAIOLI  (Akgrlo),  archevêque  de  Flo- 
rence, fut  créé  cardinal  par  Urbain  VI,  en 
138%. —  Il  rendit  un  grand  service  à  ce  Pon- 
tife, en  déjouant  habilement  les  desseins  du 
cardinal  de  Pralo,  qui  voulait  détacher  les 
Florentins  de  l'obéissance  d'Urbain,  pour  les 
soumettre  à  Clément  VII.  C'est  alors  qu' Ac- 
ciaïoli écrivit,  en  faveur  du  premier,  un  ou- 
vrage, où  il  s'attachait  moins  à  combattre 
l'élection  de  Clément,  qu'a  rechercher  les 
moyens  de  mettre  (in  à  un  schisme  si  funeste 
à  l'Eglise.  Après  la  mort  d'Urbain  VI,  les 
cardinaux  du  conclave  furent  partagés  ;  do 
quatorze  qu'ils  étaient,  il  y  eut  en  su  pour 
Acciaïoli,  etsix  pourOrsim.  Ils  demeurèrent 
fermes  dacs  leurs  choix  de  part  et  d'autre, 
et  ce  n'est  qu'au  second  scrutin  qu'ils  se. 
réunirent  sur  Boniface  IX.  Celui-ci  s'em- 
presàa  de  donner  de  grands  emplois  à  Ac- 
ciaïoli. Il  l'envoya  légat  au  royaume  de 
Naples,  où  il  devait  commander  des  troupes 
en  faveur  de  Ladislas  contre  Louis  II.  Il  fut 
même  nommé  régent  du  jeune  prince,  qui 
n'était  âgéque  de  seize  ans,  et  qu  il  couronna 
a  Gaëte  en  1390.  Ladislas  ayant  ensuite  ré- 
solu de  reconquérir  le  royaume  de  Hongrie, 
le  cardinal  Acriaïoli  eut  ordre  de  l'accom- 
pagner, et  fut  nommé  légat  en  Hongrie,  Es- 
clavooie,  Dalmatie  et  Croatie.  Ce  voyage  ne 
répondit  pas  aux  espérances  qu'un  avait 
conçues.  Le  légal  revint  è  Rome,  où  il  par- 
vint à  réconcilier  la  famille  des  Orsini  avec 
Bobiface.  Ce  Pontife  lui  avait  donné  l'évêché 
d'Ostie,  et  l'avait  fait  vice-chancelier  de  l'E- 
glise. Le  cardinal  Acciaïoli  se  trouva  encore 
a  l'élection  d'Innocent  VU, sous  le  pontifical 
«luqucl  il  réforma  le  monastère  de  Saint- 
Paul  de  Rome.  Il  mourut  à  Pise  en  1407. 
corps  fut  porté  à  Florence,  tt  inhumé 


dans  la  Charlreus»  qu'avait  fondée  Nicolas 
Acciaïoli.  {Voy.  Onophre;  —  Ciaconius. 
ACCIAÏOLI  (Nicolas),  de  la  famille  du 

Îrécédent,  naquit  à  Florence  le  10  juillet 
630.  — Il  no  dut  qu'à  sa  vertu  et  a  ses  ta- 
lents les  emplois  dont  il  fut  investi.  D'abord 
auditeur  de  la  chambre  apostolique  ,  pui* 
légat  à  Ferrare.  il  fut  élevé  au  c.irdinalat 
par  Clément  IX  le  29  novembre  1669.  Jl 
mourut  doyen  des  cardinaux,  le  23  février 
1719,  âgé  de  89  ans,  et  la  50*  année  de  sou 
cardinalat.  Il  est  inhumé  à  Rome  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean  des  Florentins.  Dans  deux 
conclaves  il  eut  un  certain  nombre  de  voix 
pour  le  pontificat. 

ACCIAJUOLI  (Philippe),  Florentin  ,  né 
en  1700,  évôquo  d'Ancône,  fut  fait  cardinal 
par  Clément  XIII  en  1759.  —  Il  mourut  en 
1766. 

ACCIPACIO  (Nicolas),  né  è  Sorrento,  ville 
de  a  Terre  de  Labour,  au  royaume  do  Na- 
ples, avait  été  reçu  docteur  en  droit  cano- 
nique et  civil  avant  d'être  promu  à  l'évêché 
de  Tropea,  d'où  il  passa  h  l'archevêché  du 
Sorrento,  nuis  à  celui  de  Capoue.  Eugène  IV 
lui  donna  le  chapeau  du  cardinal  en  1439, 
après  l'avoir  employé  en  plusieurs  uégocin- 
tions  importantes,  dont  il  s'était  acquitté 
avec  honneur.  Il  suivit  d'abord  le  parti  d'An- 
jou contre  celui  d'Aragon  ,  pendant  les 
troubles  du  royaume  de  Naples;  mais,  de- 
puis, il  se  rangea  du  côté  du  roi  Alphonse, 
qui  était  demeuré  victorieux.  Il  mourut  en 
1447.  {Voy.  Ciaconius; — Ucuellt. 

ACCOLTI  (Pierre),  né  vers  1455,  d'uno 
ancienne  famille  de  Toscane,  s'attacha  à  l'é- 
tude du  droit,  qu'il  professa  avec  distinc- 
tion.—  1!  fut  nommé  vicaire  de  Rome  par  le 
Pape  Jules  II, qui  le  créa  cardinal  en  1511. 
Il  rut  auditeur  de  Rote  pendant  25  ans, pos- 
séda successivement  les  évêchés  d'Ancône, 
d'Arras,  de  Crémone,  et  en  1524,  l'arche- 
vêché de  Ravenne.  Il  a  écrit  quelques  ou- 
vrages historiques.  Il  mourut  à  Rome  le  11 
décembre  1532. 

ACCOLTI  (BenoIt),  né  à  Florence  le  29 
octobre  1497,  était  neveu  du  précédent.— 
Il  était  si  profondément  versé  dans  le  droit 
et  dans  la  langue  latine  qu'il  fut  appelé  lu 
Cicéron  de  ion  temps.  La  faveur  de  son  onele 
et  sou  propre  mérite  l'élevèrenlàla  cour  do 
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Borne.  Mon  X  lui  donna  J'évêché  de  Cadix, 
Adrien  VI,  celui  de  Crémone  :  puis  il  surcéda 
•i  Pierre,  son  oncle,  dans  l'archevêché  de 
Havenne.  Clément  VU  le  créa  cardinal  le  3 
mai  1527.  C'est  à  la  demande  de  ce  Pontife 
qu'il  écrivit  un  trailé  des  droits  du  Pape  sur 
le  royaume  de  Naples.  Outre  les  dignités 
dont  nous  venons  de  parler,  il  eut  encore  la 
légation  de  la  Marche  d'Ancône.  Il  mourut 
a  Florence  en  1549. 

ACCORAMBON1  (Joseph),  né  au  diocèse 
de  Spoletle  le  24  septembre  1674,  avocat 
consistorial,  et  secrétaire  de  la  cangrégation 
d'Avignon  et  de  Lorette,  lui  choisi,  le  9  mai 
1721,  par  le  Pape  Innocent  XII  pour  son 
.«.ousda  taire,  et  conlinué  dans  cet  emploi 
par  Benoît  XIII  le  29  mai  1724.  —  Déclaré 
archevêque  de  Philippe  en  Macédoine  in 
partibus  infidelium,  le  11  septembre  suivanl, 
ii  fut  sacré  le  21  du  même  mois  dans  la  cha- 
pelle du  palais  Quirinal  par  ce  nouveau  Pape, 
/ssislédes  archevêques  de  Corinlhectd'Em- 
Itrun.  Benoît  XIII  le  choisit  pour  son  audi- 
teur le  12  juin  1726,  administrateur  de  l'é- 
tèehéd'Osimo  en  février  1727,  et  l'ayant 
ilésigné  évéque  d'Imola  dan*  ia  Romagne  en 
mars  1728,  il  proposa  pour  lui  cette  Eglise 
dans  un  consistoire  tenu  le  12  avril  sui- 
vanl. Il  le  créa  cardinal  de  la  sainte  Eglise 
romaine  le  20  septembre  de  la  même  année, 
et  Gt  la  fonction  do  lui  donner  le  chapeau 
le  23  suivant,  et  collo  de  lui  fermer  et  ou- 
vrir la  bouche  le  15  novembre.  Il  lui  assigna 
en  même  temps  le  litre  presbytéral  du 
Sainte-Marie  au  delà  du  Pont,  duquel  il  prit 
possession  le  18  décembre  du  la  mémo  an- 
née 1728.  Ce  cardinal  mourut  en  1747. 

ACTON  (Charlks).  —  «  Le  cardinal  Acton 
est  mort  h  Naples  le  27  juin  1847  à  trois  heu- 
res du  matin,  dans  le  couvent  des  RR.  PP. 
Jésuite?.  Il  n'y  avait  pas  trois  jours  qu'il 
élait  arrivé  de  Païenne,  d'où  le  rappelaient, 
moins  l'espoir  d'une  guérison  sur  laquelle  il 
re  comptait  plus,  que  les  vœu*  de  sa  malheu- 
reuse mère.  La  mort  du  cardinal  Acton  est 
i  ne  des  pertes  les  plus  sensibles  pour  le  Sarré 
Toilage  et  pour  l'Eglise.  Sous  les  dehors 
d'une|humilité  si  profonde  qu'on  eut  pu  la 
prendre  pour  de  la  timidité,  il  cachait  une 
haute  intelligence  et  une  rare  sagacité  pour 
les  affaires.  L  exquise  boulé  de  son  cœur  sur- 
passait encore  l'élévation  de  son  esprit. 
Nous  l'avons  vu  se  priver  des  choses  les 
plus  nécessaires  pour  secourir  les  pauvres; 
sa  noble  mère,  modèle  elle-même  d'une  ad- 
mirable charité,  élait  obligée  souvent  d'ar- 
rêter celle  héroïque  et  sainte  prodigalité 
qui  lui. faisait  donner  jusqu'à  son  linge  et  à 
ses  propres  vêtements,  quand  il  n'avait  plus 
d'argent  à  offrir  aux  malheureux. 

«  Le  cardinal  Acton  était  né  à  Naples  le  6 
mars  1809.  Créé  cardinal  et  réservé  in  petto 
dans  le  consistoire  du  18  férrier  1839,  par 
le  Pape  Grégoire  XVI,  il  fut  proclamé  dans 
celui  du  24  janvier  1842,  et  reçut  le  litre  de 
Sainte-Marie  de  la  Paix.  Il  était  membre  de 
douze  congrégations,  protecteur  d'un  très* 
grand  nombre  de  communautés  et  d'établis- 
sements religieux.  » 


ADALBÉRON.  —  Ce  cardinal-archetêquo 
de  Reims  est  mort  en  988.  Il  a  sacré  Louis  V 
et  Hugues-Capetv 

A DDA  '  (Feudisasd  d'),  né  à  Milan  le  27 
août  1651.  Après  avoir  été  archevêquo 
d'Amasie  et  nonce  en  Angleterre  auprès  du 
roi  Jacques  II,  fut  nommé,  le  13  février 
1690,  par  le  Pape  Alexandre  VIII  cardinal 
du  litre  de  Saint-Pierre-ès-Liens.  11  fut  de- 
puis évêque  d'Albano,  et  mourut  à  Rome, 
le  27  janvier  1719,  en  sa  69'  année. 

ADELARD  de  Vérone  ,  nommé  par  le. 
Pape  Luce  III,  en  1185,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  Saint-  Marcel,  puis  évéque  de  Vé- 
rone, fut  léjrat  en  Orient. 

ADHEMARouAbiMAR  (Alamaxno),  était 
un  noble  Florentin.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Florence,  il  fut  reçu  docteur  en  droit 
ration  et  en  droit  civil,  et  pourvu  d'un  ca- 
nonicut  de  la  cathédrale  de  Florence.  —  Il 
se  rendit  à  Rome ,  et  y  fut  bien  accueilli. 
Le  Pape  Bonifaee  IX  le  goûta,  et  le  (Il  pro- 
lonotairo  apostolique.  En  1400,  il  fut  nommé 
i  l'évêché  de  Florence,  qu'il  ne  gouverna 
qu'un  an,  ayant  obtenu,  le  22  décembre 
1401,  l'archevêché  do  Taronte.  et  peu  après 
celui  de  Pise.  Le  Pape  Jean  XXIII,  dès  lu 
commencement  de  son  pontificat,  l'envoya, 
1411,  en  ambassade  auprès  du  roi  de  Franco 
Charles  VI.  Adimar  fit  obtenir  aux  religieux 
Célestins  le  pouvoir  de  dédier  toutes  les 
églises  qu'ils  avaient  en  France.  Le  Pape 
satisfait  de  son  ambassadeur,  le  fit  cardinal 
le  6  juin  de  la  même  année  1411.  Il  l'envoya 
ensuite  en  Espagne  pour  lécher  do  récon- 
cilier ce  royaume  avec  la  cour  de  Rome,  et 
pour  engager  les  Espagnols  à  faire  la  guerre 
aux  Sarrasins.  Adimar  n'était  qu'archevêque 
de  Pise,  lorsqu'il  assista  au  concile  qui  s'as* 
sembla  dans  cette  ville,  et  qui  fut  ouvert  le 
lundi  25  mars  1409.  Dans  la  seconde  session, 
ce  prélat  lut  1*  le  décret  du  Pane  Grégoire  X, 
De  la  Proceaion  du  Père  et  au  Fils,  comme 
d'un  seul  et  non  de  deux  principes:  les  Grecs 
avaient  consenti  à  cet  article  en  1274,  au 
second  concile  général  de  Lyon.  2*11  lut  un 
décret  qui  portait  que,  conformément  aux 
décisions  du  même  concile  de  Lyon,  lo  con- 
cile de  Pise  a  croit  et  professe,  touchant  la 
Trinité,  la  foi  catholique  et  les  sacrements, 
tout  ce  quo  l'Eglise  a  tenu  et  enseigné,  et 
qu'elle  lient  et  enseigne  aujourd'hui;  et 

3u'i)  lient  tout  hérétique  et  schismatique 
amné  avec  le  diable,  s'il  n'est  réconcilié 
av  ec  l'Eglise  avant  sa  mort.»  Léonard  Arelin, 
secrétaire  du  Pape  Grégoire  XII,  qui  élait 
alors  à  Pise,  écrivant  à  Robert  Ruffus,  lui 
parle  ainsi  d'Adimar  :  «  Je  voissouvent  Ala- 
manno,  archevêque  de  Pise,  votre  parent, 
homme  très-digne  de  toute  louange,  et  sou- 
vent nous  nous  entretenons  de  vous.  » 
(Epist.  9,  Léon  Arclini,  p.  98,  éd.  J.  A.  Fa- 
bricii.)  Adimar  so  trouva  aussi  au  concile 
de  Constance,  étant  alors  cardinal  ;  il  y  pré- 
senta un  mémoire  en  faveur  de  la  rélorma- 
tion  dans  le  chef  et  dans  les  membres.  Il  v 
contribua  beaucoup  à  l'élection  de  Martin  v 
au  souverain  pontificat;  ce  Pontife  l'envoya 
dans  la  suite  en  Aragon,  avec  la  quililé  du 
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lésai  du'Sainl-Siége,  pour  engager  l'an lipape 
Pierre  de  Lune  à  renoncer  à  ses  prétentions; 
mais  n'ayant  pu  vaincre  son  opiniâtreté,  le 
légat  l'excommunia,  et  retourna  h  Rome.  Il 
mourut  de  la  peste  à  Tivoli  le  27  septem- 
bre 1^22.  Son  corps  fut  porté  a  Rome,  et 
inliumé  dans  l'église  JeSnint-Marc-la-Neuve, 
avec  celte  inscription  lumulaire  : 

Corpus  Alamanni  cardinalis  Pisani .  Florentine 
n  Adimnriortirn  anliqiia  nohilique  familia  orli, 
ntriusqiie  juris  doctoris,  cl  in  omni  liueraruin 
encre  erudili  (\ni  priinunt  proionoiarius.  dciiide 
Tarcntitius,  pnsl  Pisanus  anhiprxsnl ,  ail  cardi- 
nalaïus  apicem  proverius  est,  du  ni  pro  Komana 
Erciesia  fungerelur.  Doctormn  virnrum  ama- 
lor  et  cultor ,  vir  ipse  ductissinius ,  zela- 
lor  juslilix ,  et  communU  reipuhlicx  boni , 
pro  Erclesiaî  unionc  apud  Pisanum  Coiisliin- 
tieiiteque  concilium,  usque  ad  oplalam  con- 
clu>ionem,  ncminrm  voulus,  laboravit  iiiire- 

Eide.  Obii  t  ex  peste,  annn  reialissu.T  sf  vagesimo, 
ihii>li  vero  supra  nullcsimuiii  iptadriiigriilrsi- 
imiiii  Tifeaimo  secundo,  die  27  Sepiemhris. 
'Voxj.  VHisloire  des  conciles  de  Pise  et  de 
Constance,  par  Jacques  Lesfast.) 

ADRIEN  IV  (Nie.  Breakspeab  ou  Brise- 
Lance),  est  le  seul  Anglaisqui  ail  été  élevé  à  la 
papauté.  Né  a  Abbols-Lengley.dans  le  Hert- 
fbrdshire,  il  fut  pendant  son  enfance  réduit 
à  mendier.  Son  père,  qui  était  domestique 
dans  l'abbaye  de  Sainl-Albnns,  y  fut  reçu 
en  qualité  de  frère  ennvers,  et  y  prit  l'habit 
nprès  la  mort  de  sa  femme  qui,  dit-on,  ne 
subsistait  que  des  aumônes  de  l'Eglise  de 
Gatitorbéry.  Le  jeune  Breakspear  venait 
chaque  iour,  a  ta  porte  Je  l'abbaye,  recueillir 
les  restes  de  la  table  des  moines.  Pilseus 
ajoute  que,  son  père  l'ayant  chassé,  il  vint 
en  Franco,  et  qu'il  y  étudia  dans  l'université 
de  Paris.  Mais  les  actes  du  Vatican  portent 
ue  d'Angleterre  le  jeune  mendiant  so  ren- 
it  a  Arks  en  Provence.  De  là  il  parvint  à 
se  fairo  reeevoir  domestique  dans  le  monas- 
tère de  Sainl-Ruf,  près  d'Avignon.  C'est  la 
qu'il  s'initia  aux  lettres,  dans  lesquelles  i-l 
lit  de  rapides  progrès.  Ses  talents,  sa  bonne 
conduite,  sa  persévérance  au  travail  plurent 
aux  religieux,  qui  l'admirent  dans  leur  sein, 
>  l  enfin  il  fut  élu  abbé  cl  général  do  cet 
ordre.  L'état  où  on  l'y  avait  vu  ne  tarda  pas 
à  exciter  l'envie,  et  à  lui  faite  des  ennemis 
déclarés  d»*  ceux  qui  prétendaient  a  la  su- 
périorité. On  l'accu>a  de  divers  crimes  dont 
il  se  justifia  auprès  du  Pape  Eugène  JII,  qui 
dit  a  ses  adversaires,  en  les  congédiant  : 
•  Ailez,  faites  choix  d'un  supérieur  avec  qui 
vous  puissiez  vivre  en  paix  :  celui-ci  ne  vous 
portera  plus  ombrage.  •  Eugène  le  retint 
auprès  de  lui,  le  créa,  en  11V6,  cardinal- 
tveqne  d'Albono,  et  l'envoya  ensuite  ,  en 
qualité  de  légat,  en  Danemark  et  en  Nor- 
vège, où  il  travailla  avec  succès  à  la  con- 
version des  peuples  barbares.  A  son  retour, 
il  fut  bien  accueilli  par  le  Pape  AnastaselV 
auquel  il  surcéda  en  115'».  (  Voy,  pour  h 
suite,  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

ADRIEN  V  (Ottobon  de  Fiksqie),  né  a 
Cènes,  neveu  d'Innocent  IV,  succéda  h  In- 
nomU  V,  qui  n'avait  occupé  le  siégo  que 
<  inq  mois,  et  ne  l'occui  a  lu;  mèmcqu'uu  seul 
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mois.  Il  élait  déjà  malade,  quand  il  fut  élu 
en  1276.  (  Voy.  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

ADRIEN  VI  (Adrien  Fi.oiiet  Boters),  élu 
Pape  en  1522,  était  connu  sous  le  nom  d'A- 
drien d'Utrecht,  qu'il  ne  voulut  point  chan- 
ger a  son  avènement  au  Saint-Siège.  Il  était 
né,  en  U59,  d'un  père  tisserand.  Il  fit  ses 
études  à  Louvain  dans  le  collège  des  Por- 
tiens,  où  l'on  recevait  gratuitement  des  pau- 
vres. Ses  succès  engagèrent  Marguerite , 
sœur  d'Edouard  IV,  d'Angleterre,  et  veuve 
de  Charles  le  Téméraire,  a  le  prendre  sous 
son  patronage.  Devenu  successivement  eha- 
noine  de  Saint-Pierre,  professeur  de  théolo- 
gie, doyen  de  l'église  de  Louvain,  et  enfin 
vice-chancelier  de  l'université,  il  paya  dans 
la  suite  sa  dette  do  reconnaissance  envers 
cette  université,  en  fondant  h  Louvain  un 
collège  qui  porta  son  nom,  et  fut  destiné  à 
l'entretien  gratuit  des  pauvres  qui  vou- 
draient étudier.  Bienlôt  Maximiîien  I",  em- 
pereur d'Allemagne,  le  choisît  pour  précep- 
teur do  son  petit-fils,  qui  fut  Charles-Quint, 
et  ensuite  l'envoya  comme  ambassadeur  au- 
près de  Ferdinand  le  Catholique,  qui  lo 
nomma  a  l'évéchô  do  Tortose  en  Espagne. 
Après  lo  mort  de  Ferdinand,  Adrien  parta- 
gea la  régence  de  ce  royaume  avec  le  cardi- 
nal Ximénôs.  Promu  au  cardinalat  en  1517, 
il  fut  chargé  du  gouvernement  de  l'Espagne 
par  son  élève,  lorsque  celui-ci  partit,  en  1520, 
pour  aller  recevoir  lo  couronne  impériale. 
Il  succéda  à  Léon  X  en  1521.  (  Voy.  le  Dic- 
tionnaire des  Papes.) 

^  ADRIEN ,  cardinal,  naquit  vers  1V58  a 
Cornclo.On  n'est  pas  d'accord  sur  sa  famille. 

-  Après  avoir  étudié  h  Rome,  avec  succès, 
les  langues  anciennes  ,  il  montra  lant  d'ba- 
bilelé  dans  les  atfaircs  qu'il  fut  envoyé,  par 
Innocent  VIII,  nonce  en  Ecosse  et  en  An- 
gleterre. Alexandre  VI  lo  rappela  auprès  de 
lui,  pour  en  fairo  son  secrétaire ,  l'admit  r. 
sa  confiance  la  plus  intime ,  le  chargea  do 
plusieurs  nonciatures  importantes,  lui  con- 
féra la  charge  do  trésorier ,  et  enfin  le  dé- 
cora do  la  pourpre.  Les  richesses  qu'il  avait 
acquises  excitèrent  la  cupidité  do  César 
Borgia  qui  le  fil,  dit-on,  empoisonner  dans 

10  même  repas  où  l'on  prétend  qu'Alexan- 
dro  VI  prit  lo  poison  qu'il  destinait  à  plu- 
sieurs cardinaux.  Adrien  ayant  échappé  n 
l'elfel  du  poison,  fut  obligé  ,  quelques  an- 
nées après,  de  s'enfuir  do  Rome,  sous  le 
pontificat  de  Jules  II.  Il  revint  à  Rome 
après  l'exaltation  de  Léon  X  ;  mais,  accusé 
d.étre  entré  dans  la  conspiration  du  cardinal 
Petrucci,  il  fui  condamné  à  une  amende,  et 
s'enfuit  encore.  Depuis  ce  moment  ou  n'a 
rien  de  certain  sur  sa  vio. —  Adrien  a  com- 
posé d'élégantes  poésies  latines,  et  parmi 
lesquelles  on  dislingue  lo  morceau  sur  la 
chasse  et  le  voyage  «le  Jules  11  à  Bologne. 

11  a  fait  deux  aulres  ouvrages  qui  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois  :  1*  De  vera  philo- 
sophia;  c'est  un  traité  do  la  religion  chré- 
tienne, élégamment  écrit  et  rompli  d'érudi- 
tion ;  2"  Ue  sermone  latino  et  de  modis  latine 
(oquendi.  Los  deux  parties  de  cet  ouvrage, 
après  avoir  paru  séparémeut,  furent  ensuite 
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impriniéos  ensemble,  Rome,  1515,  in-fol.; 
la  première  renferme  l'histoire  de  la  lan- 
gue latine,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa 
complète  décadence  ;  la  seconde  contient 
les  expressions  et  les  locutions  les  plus  élé- 
gantes tirées  des  auteurs  classiques.  L'une 
et  l'autre  partie  attestent  dans  l'auteur  un 
habile  el  profond  humaniste. 

AGNÈS  (Astoboo),  a  qui  Sigonius  donne 
le  surnom  de  Spatinfacia,  était  de  Naples, 
et  d'une  famille  noble  el  ancienne.  —  Mar- 
tin V  le  pourrut  de  l'évêché  d'AncÔne  et 
du  gouvernement  «le  la  province  de  la  Mar- 
che. Eugène  IV  lui  donna  l'évôchô  de  Bo- 
logne .  puis  l'archevêché  de  Bénévent.  Ni- 
colas V  le  créa  cardinal  en  1W9,  pour  re- 
connatlre  les  grands  services  qu'il  av.iit  ren- 
dus à  l'Eglise.  Il  les  continua  avec  zèle,  et 
mourut  le  10  octobre  1450,  a  Rome,  où  se 
voit  son  tombeau  dans  le  cloître  de  l'église 
de  la  Minerve.  (Voy.  O.nupbre,  Cuconius, 
Blondos.) 

AGNIFII.O  (amicio),  né  à  Aquilée,  étudia 
a  Bologue,  où  il  fut  professeur  de  droit  ca- 
non. —  Il  eut  ensuite  un  canonical  dans  l'é- 
glise de  Sai  ile-Mirîe  Majeure.  Alphonse  et 
Ferdinand,  rois  de  Naples,  le  choisirent 
pour  un  de  leurs  conseillers.  Pie  II  le  nomma 
évêque  d'Aquila,  dans  lo  royaume  de  Na- 
ples, el  Paul  11  le  fit  cardinal  en  116V.  Après 
avoir  travaillé  utilement  pour  l'Eglise,  il 
mourut  le  9  novembre  1V76.  {Voy.  Urba- 
mus  Filicics  ,  S.  Indicii  congreg.  censor.) 

AGOST1N1  (Etiksne).  né  à  Foi  li ,  dans  la 
Romagne,  archevêqne.d'Héraclée,  fut  nommé 
cardinal  par  le  Pape  Innocent  XI,  le  l"  sep- 
tembre 1681.  11  mourut  à  Rome,  le  21  mars 
1683,  âgé  de  68  ans. 

AGUCCHIO  (Jérôme),  né  a  Bologne,  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  ès  liens, 
était  neveu  du  cardinal  Sega  et  frère  du  sa- 
vant Jean-Baplisic  Aguccliio,  archevêque 
d'Amasie.  Jérôme,  créé  cardinal  par  Clé- 
ment VIII,  en  160V,  mourut  peu  après,  le 
27  avril  1605,  le  môme  iour  de  la  mort  de 
Léon  XI. 

AGDILAR  (Alowzo),  cardinal  de  Cordone. 
Nommé  cardinal  par  lo  Pape  Innocent  XII, 
le  22  juillet  1697;  il  mourut  à  Madrid,  le 
19  septembre  1699,  avant  d'avoir  reçu  ses 
bulles,  âgé  de  fc6  ans. 

AGDILAR  (Pierre  Majriqum  d*),  évêque 
de  Cordoue,  fut  fait  enrdinnl  par  Paulin, 
en  1538.  —  Il  mourut  en  15W. 

AGOIRRE  (Joseph  Sarxz  d'),  naquit  à 
Logrono,  le  2V  mars  1630,  el  entra  jeune 
encore  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit.  —  Il  y 
fit  de  si  grands  progrès,  non-seulement  dans 
la  piété,  mais  encore  dans  toutes  les  scien- 
ces convenables  à  son  état,  qu'après  avoir 
été  plus  d'une  iuisnbbé  du  collège  de  Saint- 
Vincent  à  Salamanque,  il  fut  nommé  pre- 
mier interprète  de  l'Ecriture  dans  cette  fa- 
meuse «Diversité,  puis  censeur  et  sccié- 
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taire  du  conseil  suprême  de  l'inquisition  en 
Espagne.  Enfin  le  Pape  Innocent  XI  lui 
donna  le  chapeau  do  cardinal  en  1686.  Cette 
nouvelle  dignité  ne  lui  fil  en  rien  interrom- 
pre ses  éludes,  et  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tinuer les  ouvrages  qu'il  avait  commencés  , 
ni  de  les  donner  au  public.  Sa  vie  fut  tou- 
jours exemplaire;  la  pourpre,  dont  il  se  vit 
revêtu,  ne  diminua  rien  de  la  modestie  et 
de  la  simplicité  qui  lui  était  naturelle  11 
mourut  à  Romo  le  19  aoûl  16H9.  Son  pre- 
mier ouvrage  est  intitulé  :  Ludi  Salmanti- 
cen$t$  ;  ce  sont  des  dissertations  théologi- 
ques, qu'il  composa  selon  l'usage  de  l'uni- 
versilé  de  Salamanque,  avant  d'y  recevoir 
le  bonnel  de  docteur,  et  qu'il  fil  imprimer 
en  1668.  En  1671,  il  donna  trois  volumes  de 
philosophie.  En  1675,  il  publia  un  ouvrage 
sur  les  livres  de  la  morale  d'Aristote;  el  en 
1677,  un  Traité  des  vorlus  el  des  vices. 
Dans  les  années  suivantes,  il  publia  trois 
forts  volumes  sur  la  théologie  de  saint  An- 
selme ;  ou  y  voit  qu'il  avnil  élndié  è  fond 
les  ouvrages  de  ce  Père.  Il  composa  aussi 
un  livre,  imprimé  en  1683,  contre  la  décla- 
ration de  l'assemblée  du  clergé  do  France, 
de  1682,  touchant  la  puissance  ecclésiasti- 
que el  politique,  sous  le  litre  de  :  Defensio 
cathedra!  tancti  Peiri.  On  lui  en  attribue  un 
aulre  intitulé  :  De  liber tatib us  Ecctesicr  Gai- 
lieanœ,  contre  les  quatre  articles  de  la  mémo 
assemblée  :  ce  dernier  n'est  pas  du  cardinal 
d'Aguirre  ;  il  est  de  M.  Charles  ,  prôlre  du 
diocèse  de  Pamiors,  qui  composa  cel  ou- 
vrage à  Rome,  où  il  s'était  retiré  lors  de 
l'allaire  do  la  régale.  Enfin  ,  après  avoir 
donné,  en  1686,  une  table,  avec  notice,  d'une 
nouvelle  collection  de  conciles  d'Espagne  , 
le  cardinal  d'Aguirre  fit  imprimer  celte 
collection  à  II  une,  en  1693  el  169i.  {Voy. 
Mémoires  duJemps;  —  Dupn  ,  Bibliothèque 
des  auteurs  ectlétiasliques  du  xmi*  siècle.) 

Voici  l'épilaphe  que  ce  cardinal  composa 
t»our  lui-même  peu  de  temps  avaul  sa  mur:: 

Joseph  S'en»  ilo  Aguirre,  nalione 

Uispanns, 
Piilria  Liimuicnsi»,  vila  peocaior, 
Appellations  Monachus  sancli  Bcnedicti, 
Studio  llicologua; 
Miseralione  divin» 
S.  R.  E.  Cardinalis  liiul.  S.  Mari»  super  Miner  va  m, 
Proleclor  rrgni  SUilix. 
Orale  D«!»im  proeo. 
Oliiil  die  19  Aiigiuli,  aun»  Domini  1699. 
Miserere  uici,  Domine,  quia  petcavi  super  uumerum 
A  mue  maris. 

AIGREFECILLE  (Guillaume),  premier  de 
ce  nom,  et  proche  parent  du  Pape  Clément 
VI,  prit  l'halnl  de  religieux  parmi  les  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Cluny,  et  fut 
prieur  do  Saint-Pierre  d'Abbeville.  —  Clé- 
ment VI ,  ayant  été  élevé  au  pontificat ,  lui 
donna  l'archevêché  de  Saragosso,  dans  le 
royaume  d'Aragon.  Le  môme  Pape  le  fit  car- 
dinal en  1350,  el  l'employa  en  diverses  af- 
faires. Urbain  V,  qu'il  suivit  h  Romo,  l'en- 
voya à  Naples  en  qualité  de  légat.  Il  mou- 
rut h  Vilerbe,  le  h  octobro  1369.  {Voy.  Ao- 
bkivt  ;  -  Frizon,  etc.) 
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A  IGREFF.UILLE  (Guillaume),  dit  le  Jeune, 
était  neveu  du  précédent ,  et ,  comme  lui , 
issu  d'une  famille  noble  du  Limousin ,  de 
laquelle  sont  sortis  les  Papes  Clément  VI  et 
orégoire  XI.  —  Ses  manières  distinguées  , 
et  surtout  ses  connaissances  dans  le  droit 
civil  et  canonique  le  firent  considérer  à  la 
cour  de  Rome.  Le  Pape  Urbain  V,  en  con- 
sidération de  l'oncle,  dont  il  faisait  grand 
cas,  honora  aussi  de  la  pourpre  lo  neveu  , 
Ih  12  mai  1367,  bien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de 
28  ans.  Il  s'attacha  ensuite  au  parti  du  Pape 
Clément  Vil,  auquel  il  rendit  de  grands 
services,  futJégal  en  Allemagne,  et  mourut 
a  Avignon  le  13  janvier  1401-  [Vou.  Frizoiv, 
Gali.  pur  pur.;  —  Bosquet,  in  Urbano  V; — 
Ariol-l  Wiox,  in  Vgno  vitœ,  liv.  n,c.9,  el«\) 

AIG REFEUILLE  (Faïdit),  frère  et  neveu 
des  précédents,  évêque  du  Rhodez,  puis 
d'Avignon,  fui  créé  cardinal  par  l'anti-pano 
Clément  VII,  en  1383.— Il  mourut  en  1388. 

AILLV  (Pierre  d),  né  à  Compiègne  en 
1350,  était  fils  d'un  boucher,  mais  qui  prit 
grand  soin  de  son  éducation.  —  Il  acheva 
tes  éludes  h  Paris,  où  il  avait  été  reçu  bour- 
sier au  collège  de  Navarre,  en  1372.  Reçu 
docteur  dans  l'université  de  cette  ville,  en 
1380,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Noron, 
la  même  année.  Il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie,  et  devenu  grand  maître  du 
collège  de  Navarre,  il  fut  choisi  en  1387  par 
l'université  pour  poursuivre  h  Avignon,  de* 
vaut  le  Pape  Clément  Vil,  la  condamnation 
de  quelques  propositions  trop  hardies  que 
le  Dominicain  Jean  de  Monteson  avait  avan- 
cées sur  la  conception  de  la  sainte  Vierge, 
elsur  plusieurs  outres  points.  L'université 
eut  tant  a  se  lounr  de  son  zèle,  qu'a  son  re- 
tour il  en  fut  élu  chancelier.  Le  roi  Char- 
les VI  voulut  l'avoir  pour  confesseur  et 
pour  aumônier  la  môme  année  1389.  Il  fui 
nommé  archidiacre  de  Cambrai,  puis  tréso- 
rier de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  en  1394  ; 
l'année  suivante,  évêque  du  Puy  en  Volai, 
el  enfin  évèque  de  Cambrai  eu  1396.  Il  se 
démit  alors  de  la  chancellerie  de  l'Univer- 
sité de  Paris  en  faveur  du  célèbre  Gerson. 
Le  roi  l'employa  en  diverses  négociations  , 
notamment  à  l'occasion  du  schisme  qui  di- 
visait l'Eglise,  el  l'envoya  è  Rome  et  a  Avi- 
goon,  où  il  parla  avec  une  liberté  chré- 
tienne. En  1405,  il  prêcha  h  Gènes  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  dont  la  fêle  fut  alors 
instituée  par  Pierre  de  Lune,  nommé  Be- 
noit XIII,  el  déposé  au  concile  de  Cons- 
tance. On  le  nomma,  avec  tes  cardinaux  des 
Lîrsins  ,  d'Aquilée  cl  de  Florence,  pour  re- 
chercher les  causes  des  hérésies  de  leur 
temps,  et  pour  proposer  ensuite  les  remè- 
des propres  à  en  arrêter  les  progrès.  Le 
cardinal  d'Ailly  mourut  à  Avignon  ,  où  il 
était  légal  do  Martin  V,  en  1420.  Son  corps 
lui  porlé  5  Cambrai  et  enterré  dans  la  ca- 
thédrale. On  l'appelail  V Aigle  des  docteurs 
de  la  France  et  le  destructeur  des  hérésies. 


Ihèqueau  collège  de  Navarre.  On  plaça  celle 

épitaphe  sur  son  tombeau  : 

.Murs  rapiiil  Pet  ni  m  ;  pelram  siibitl  pulref  corpus  ; 

Sed  petrain  Clirislum  spiritus  ipse  peiii. 
Quisquis  ades,  precibus  fer  opain,  semper  queme- 

I  Ht  cil  (0. 

Quod  prêter  moret  omnia  morte  caduiu. 
Nnmquid  ainor  regum,  quid  opes,  quidgloria  durent, 
Atpicis  ;  hxc  aderani  lune  mihi,  n.mc  abeum. 

Il  a  laissé  des  manuscrits  qui  témoignent 
de  sou  savoir  el  de  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Le  plus  considérable  est  celui 
qui  traite  de  la  réfurim?  de  l'Eglise  ;  il  s'y 
élève  contre  le  grand  nombre  des  ordres 
mendiants,  contre  le  luxe  des  dignitaires 
ecclésiastique*  ,  contre  les  excommunica- 
tions et  la  multiplicité  des  fêles.  Il  pensait 
quels  puissance  *piriiuellepeul,en  certains 
cas,  disposer  des  trônes.  Mais  ce  prélat  réfor- 
mateur paya  tribut  aux  erreurs  de  son  siè- 
cle. Il  était  un  d**s  adeptes  de  l'astrologie 
judiciaire.  Dans  les  traités  intitulés  :  Con- 
cordantia  attronomiœ  cum  theologia,  et  con- 
cordant ia  astronomie  cum  historxa,  Vienne, 
U90;  Venise,  1594,  in-4»;  il  fait  coïncider 
les  résolutions  des  empires  avec  les  con- 
jonctions des  grandes  planètes,  et  il  prétend 
que  le  déluge,  ia  naissance  de  Jésus-Christ, 
et  les  miracles,  ont  pu  être  prédits  par  l'as- 
tronomie. Ses  Traités  et  ses  Sermons  ont 
été  imprimés  a  Vienne  en  1490;  sa  Vie  du 
pape  Célestin  V,  a  Paris ,  eu  1539 ,  et  ses 
Météores  b  Strasbourg,  1504.  (  Voir  Frois- 
sart,  I.  iv  ;  Ju vénal  des  Ursins.  m  Caroto  VI; 
—  Mon strelet, //»'•/.;  —  Tritheim,  Detcript. 
eccles.;  —  Duboulat,  Uisl.  de  l'université  de 
Paris  ;  —  Dupin,  Bibl.  des  aut.  ecclit.)  Oo 
trouve  l'énuméralion  des  OEuvrns  d'Ailly 
dans  celtes  de  Gerson  ,  dans  V Histoire  du 
collège  du  Navarre,  par  Laonoi  ,  el  dans  la 
Bibliothèque  nouvelle  des  manuscrits  de 
Monlfaucon.  (Voy.  In  Notice  sur  le  cardi- 
nal d'Ailly,  par  M.  Dinaux.) 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alhy  (1644)  : 
a  L'honneur  n'est  qu'un  accident  de  la 
vertu,  et  plutôt  une  enseigne  pour  la  mon- 
trer, el  pour  la  faire  suivre,  qu'un  prix  de 
ses  victoires,  et  qu'un  juste  .salaire  pour  la 
récompenser  ;  ce  qui  a  rendu  de  tout  temps 
les  vertueux  el  les  sages  aussi  braves  à 
mépriser  ces  livrées  de  pompe  ,  et  ces 
accessoires  du  vrai  mérite  qu'ils  ont  été  re- 
tenus  à  rechercher  un  bien,  qui  ne  pouvait 
être  ni  le  but  de  leurs  intentions,  ni  la  me- 
sure de  leurs  devoirs.  Outre  que  les  digni- 
tés que  la  faveur  humaine  distribue,  étant 
souvent  le  partage  des  indignes,  comme  de 
ceux  qui  les  ont  méritées;  il  semble  que 
les  bous  souffrent  quasi  moins  d'injure  d  en 
être  reculés,  que  d'être  comparés  avec  les 
méchants.  Si  faut-il  encore  avouer  que  la 
vertu  lire  cet  avantage  de  la  pari  qu'elle 
prend  en  celte  distribution  ,  que  les  hon- 
neurs qu'elle  reeoil  rendeul  quelque  té- 
moignage h  ceux  qui  la  veulent  chercher 


Jean  Gerson,  qui  lui  succéda  comme  chan-  ,do  ce  qu'elle  vaut,  el  adoucissent  l'amer- 
;elier  de  l'université  de  Paris,  el  de  Clé-  .  tume  qui  se  trouve  en  sa  recherche,  par 
aiaogis,  avaient  été  ses  disciples.  l'espérance  qu'ils  font  prendre,  d'enlrer  par 

Le  cardinal,  en  mouruut,  laissa  sa  biblio-    l'imitation  des  vertueux  dans  le  commerce 
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de  1a  gloire  qui  les  a  suivis,  pour  avoir 
suivi  In  vertu. 

«  Le  cardinal  Picrro  d'AHIy  servira  enlre 
les  autres  h  rendre  ce  témoignage,  au  raô- 
rile  de  la  verlu  ;  qui  étant  né  pauvrement 
dans  une  pelilo  maison  comme  un  limaçon 
dans  sa  coque,  dépourvu  de  tous  les  moyens 
qui  pouvaient  aider  à  son  avancement,  en 
sortit  pour  éclnre  ses  vertus  dans  la  pour- 
pre, et  pour  faire  voir  au  monde  que  la 
vertu  ne  peut  jamais  être  si  pauvre,  et  si 
dénuée  do  commodités,  qu'ello  ne  donne 
au  monde  plus  d'ennui  que  de  pitié,  et 
qu'elle  ne  soit  toujours  un  riche  parti  pour 
ceux  qui  la  veulent  épousor  avec  ses 
droits. 

«  Il  est  vrai  que  parmi  les  grandes  stéri- 
lités de  fortune  qu'il  trouva  dans  sa  mai* 
son,  il  apporta  au  monde  de  si  généreuses 
semences  do  sagesse  et  de  vertu,  qu'il  ne 
pouvait  laisser  de  doute,  qu'une  médiocre 
culture  n'en  tirât  des  fruits  excellents,  s'il 
était  appliqué  aux  exercices  qui  en  pou- 
vaient aider,  et  avancer  la  production.  Il 
sortit  à  cet  effet  deCompiègne,  qui  était  le 
lieu  de  sa  naissance,  pour  aller  à  Paris,  et 
ouvrirquelque  voie  favorable  à  un  meilleur 
destin.  H  se  présenta  pour  valet  au  collège 
de  Navarre,  où  il  servit  un  temps  do  sous- 
portier  ;  et  où  il  so  prévalut  si  bien  des 
moindres  instants  de  son  loisir,  qu'il  mé- 
nageait à  son  profit,  qu'il  en  fît  un  trésor 
d'épargne ,  et  une  riche  provision  de 
science. 

«  Comme  la  nécessité  t'avait  endurci  do 
botmc  heure  au  travail  ;  ce  qui  donnait  de 
la  peine  aux  autres  ne  lui  donnait  que  de 
l'exercice.  Il  n'y  eut  rien  de  si  haut,  ni  de 
si  difliciio  dans  tous  lo  cercle  des  sciences 
qu'il  n'emportât  par  la  vigueur  de  son  es- 
prit; ni  de  pré<ago  si  avantageux  de  ses 
avancements,  qu'il  ne  surmontât  par  les 
effets;  tellement  quo  dans  peu  d'années  il 
fut  jugé  digne  de  la  maîtrise,  et  capable 
d'enseigner  aux  autres  ce  qu'il  avait  appris. 
De  laquelle  fonction  il  s'acquitta  avec  tant 
de  succès  et  do  satisfaction  d'un  chacun 
qu'il  sembla  par  une  heureuse  renconlro 
avoir  trouvé  la  clef  d'or  des  sciences  et  du 
sanctuaire  des  muscs,  après  avoir  quitté 
celle  des  portes  du  collège. 

«  Lu  mérite  d'un  esprit  si  rare  et  d'un 
savoir  si  exquis,  ayant  été  reconnu  dans  les 
plus  hautes  chaires  et  sur  les  bancs  do  l'A- 
cadémie, où  il  les  produisit  avec  un  singu- 
lier éclat,  ol  où  il  soutint  la  réputation  du 
premier  savant  et  du  plus  subtil  docteur  de 
Paris,  il  fut  enOn  honoré  de  la  dignité  do 
chancelier  de  l'université,  dans  laquelle  il 
acquit  une  telle  réputation  do  suffisance, 
de  probité  et  de  sagesse,  qu'il 'fut  nommé 
par  le  roi  à  l'évéché  du  Puy  en  Velay,  puis 
a  celui  de  Viviers,  et  finalement  h  celui  de 
Cauibray,  où  il  fit  partout  lever,  des  semen- 
ces de  sa  doctrine,  et  de  ses  exemples,  une 
belle  moisson  de  vertus,  cl  où  il  ne  laissa 
pas  moins  de  marques  honorables  do  ses 
travaux,  quo  d'estime  d'une  si  digne  et 
précieuse  conduite. 
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«  Que  s  il  lui  fut  un  honneur  extrême,  et 
un  objet  d'inestimable  reconnaissance  d'a- 
voir été  appelé  î»  ces  [charges,  et  inconti- 
nent après  b  cello  do  grand  aumônier  de 
France,  par  l'affection  du  roi,  cl  par  le  ju- 
eraent  qu'il  faisait  de  son  mérite  exlraor- 
inaire  :  co.no  fut  pas  aussi  un  bonheur 
médiocre  à  Sa  Majesté  d'avoir  trouvé  en  lui 
toutes  les  parties  nécessaires  pour  en  sou- 
tenir lo  ministôro,  et  en  remplir  la  dignité. 
Il  ne  fut  point  dès  lors  d'importante  affaire, 
dont  il  no  fut  ou  le  promoteur,  ou  l'arbitre; 
ni  do  différent  en  matière  de  doctrine  qu'il 
ne  réglât  comme  le  prince  des  esprits.  Co 
qui  lui  acquil  les  litres  glorieux  d'o/V;/e  de 
la  France,  d'ange  tutélaire  de  la  vérité,  et 
d'exterminateur  de  l'erreur,  qui  lui  furent 
donnés  par  le  suffrage  des  savants,  et  con- 
firmés par  la  voix  des  peuples. 

«  De  toutes  ces  preuves  qu'il  donna  aii 
public  de  sa  sagesse,  et  de  sa  probité  singu- 
lière, on  ne  pouvait  attendre  sinon  la  juste 
et  la  légilimo  acquisition  d'uno  gloire  plus 
avantageuse.  Donc  il  fut  ensuite  envoyé  h 
la  cour  de  Rome  pour  les  affaires  du  royau- 
me, où  il  reçut  l'honneur  du  chapeau,  et  le 
litre  de  cardinal  de  la  faveur  du  Pape 
Jean  XXII,  qui  dans  les  funestes  divisions 
de  l'Eglise,  crut  de  ne  pouvoir  mieux  ap- 
puyer l'autorité  qui  lui  était  contestée,  que 
du  poids  d'une  suffisance  si  universellement 
reconnue,  qu'elle  était  capable  do  régler 
toutes  les  opinions,  et  d'assurer  les  doutes 
du  monde. 

«  Il  assista  en  celle  qualité  au  concile  qui 
fut  assemblé  à  Constance,  pour  terminer  lo 
différent  du  schisme  le  plus  embrouillé 
qu'on  eût  encore  vu  dans  l'Etat  de  la  chré- 
tienté, et  qui  tenait  alors  l'Egliso  on  lar- 
mes, lo  peuple  en  scandale,  et  tout  le  monde 
en  inquiétude.  Durant  lequel  deux  Papes, 
qui  tenaient  alors  le  siège  do  Rome,  s'élant 
volontairement  déposés  et  dépouillés  de 
leur  dignité,  l'un  en  présence,  et  l'autre 
par  procureur,  pendant  que  le  troisième 
faisait  mine,  contre  son  serment,  de  vouloir 
retenir  le  pontificat,  cl  décolorer  sou  usur- 
pation par  la  sûreté  de  sa  conscience  :  la 
désolation  de  l'Eglise  toucha  lors  si  sen- 
siblement tous  les  Pères  assemblés,  qu'il 
n'y  en  eut  point  de  si  intéressé  qu'elle 
n'engageât  dans  son  parti,  ni  de  si  froid  h 
qui  elle  ne  donnât  de  la  passion,  ni  do  si 
contraire  qu'ello  ne  changeât,  pour  conspi- 
rer au  dessein  d'une  nouvelle  élection; 
pour  laquelle  le  cardinal  Pierre  d'Ally  agit 
si  efficacement,  tant  par  les  livres  qu'il 
composa,  Det  pouvoir»  du  concile  général, 
et  de  l'élection  du  Pape,  comme  par  les 
mouvements  qu'il  imprima  do  vive  voix 
dans  les  esprits  en  ses  doctes  résolutions  ; 
que  l'on  peut  dire  sans  mentir,  que  c'est  a 
lui  principalement  qu'est  due  la  louange 
d'avoir  servi  au  Sainl-Esnrit  d'un  puissant 
instrument  pour  mener  la  nef  do  l'Egliso 
au  port  d'uno  heureuse  tranquillité  dans 
cello  confusion  d'esprits,  et  en  dépit  des 
vents  contraires. 
«  Co  fui  encore  en  ce  temps  el  dBns  'a 
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môme  concile  qu'il  donna  voguo  (suivi  de 
de  son  disciple  Jean  Gerson)  à  la  dévotion 
envers  saint  Joseph  le  cdasle  époux  de  la 
Vierge  :  sur  lequel  sujet  il  avait  écrit  un 
livre  intitulé,  Des  douze  honneurs  de  saint 
Joseph,  qui  fut  la  première  plume  messa- 
gère de  ses  grandeurs,  et  la  première,  trom- 
pette qui  publia  en  Franco  les  singuliers 
avantages  de  sa  dignité,  de  ses  offices  et  do 
ses  pouvoirs  ;  et  qui  éveilla  la  dévotion  des 
peuples,  avec  la  mémoire  et  l'eslimo  de  ses 
incomparables  vertus. 

«  Il  se  Gt  voir  le  reste  de  ses  jours  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  actives  qui 
concernent  le  bien  du  public;  et  toujours 
dans  la  lice  des  grandes  occupations,  loul 
couvert  de  sueur  et  de  poudre,  travaillant 
incessamment  h  choquer  les  abus  de  l'E- 
glise, a  venger  les  sciences  des  outrages  de 
ceux  qui  abusaient  d'elles,  à  protéger  la 
vertu,  à  justifier  les  innocents,  et  a  opérer 
par  la  puissance  du  son  génie  la  gloire  de 
la  religion,  et  la  félicité  do  l'Etat.  Et  il  Ht 
sentir  particulièrement  les  pointes  de  son 
zèle  a  ceux  qui  attentèrent  malicieusement 
de  fomenter  les  divisions  dans  l'Eglise,  et 
qui,  par  une  licence  peu  catholique,  otca- 
quèreut  do  son  temps  la  profession  des 
ordres  mendiants,  pour  lesquels  il  écrivit 
une  docte  apologie,  à  laquelle  il  donna  le 
titre  de  Bouclier  de  la  pauvreté  :  faisant  voir 
en  toutes  occasions  qu'il  se  sentait  offensé 
en  quelque  endroit  on  offensât  la  justice  et 
a  religion  ;  et  que  si  la  France  portait  quel- 
que monstre  qui  les  attaquât,  elle  avait 
aussi  porté  un  libérateur  pour  leur  dé- 
fense. 

•  Sa  vie,  comme  sa  plume,  étaient  une 
leçon  publique  du  genre  humain.  No  se 
contentant  pas  d'avoir  enrichi  la  théologie 
scoloslique  do  ses  doctes  commentaires, 
il  orna  la  mystique  de  ses  dévoles  médita- 
tions, et  de  ses  instructions  spirituelles, 
qui  le  firent  connaître  non  moins  pieux  que 
savant,  et  lui  donnèrent  le  litre  de  maître 
des  mœurs,  après  avoir  longuement  pos- 
sédé sans  ennui  celui  de  maltro  des  éco- 
les. 

«  I!  fit  bien  paraîtra  que  la  vraie  no- 
blesse, ut  la  générosité  des  mœurs  n'est 
pas  toujours  attachée  au  sang,  ut  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  sont  venus  au  monde 
parmi  les  araignées,  portent  l'âme  plus  no- 
ble et  plus  magnanime,  que  d'autres  qui 
ont  été  reçus  dans  la  pourpre  et  le  clin- 
quant. Les  grands  biens  qu'il  possédait  du 
revenu  de  ses  bénéfices,  et  des  dons  de  nos 
rois,  &  qui  il  fut  toujours  aussi  cher,  com- 
me il  leur  lut  ûdèle,  servirent  d'instruments 
*  sa  bouté  et  à  sa  charité,  qui  est  la  meil- 
leure de  toutes  les  vertus,  d'ornements  à 
sa  dignité,  et  de  semences  à  son  mérite. 
Entre  les  autres  fondations  et  célèbres  mo- 
numents de  sa  piété,  on  voit  au  collège  de 
Navarre  un  beau  corps  de  logis  qu'il  (il  bâ- 
tir en  mémoire  el  en  reconnaissance  que 
ç'avait  été  le  berceau  où  la  fortune  le  re- 
cueillit et  le  consigna  aux  soins  de  la  vertu 
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et  des  sciences,  qui  l'y  élèveront  pour  lo 
bien  du  monde. 

a  II  conserva  jusqu'à  la  fin  une  admira- 
ble vigueur  d'esprit,  el  quoi  qu'on  ne  vieil- 
lisse point  d'ordinaire  sans  uno  notable  di- 
minution de  soi-même,  il  lit  assez  voir 
dans  les  faiblesses  de  son  âge  avancé,  que 
l'esprit  était  de  l'homme  et  non  pas  do 
l'âge,  et  que  ses  talents  ut  ses  perfections 
tenaient  l'instinct  et  l'éclat  de  leur  durée, 
comme  leur  origine  du  ciel.  Ses  vertus 
aussi,  qui  n'ont  d'ordinaire  point  d'autres 
limites  quo  celles  que  leur  donnent  nos 
rachetés,  l'accompagnèrent  fidèlement  jus* 
ques  à  la  mort,  qui  termina  ses  longs  et 
honorables  mérites,  et  commença  )es  bien- 
heureuses récompenses  dont  sou  âme  alla 
jouir  au  ciel,  le  8  du  mois  d'août,  en  l'an- 
née 1425.  Son  corps  fut  enterré,  comme  il 
avait  ordonné,  en  son  église  de  Cambroy.  a 
qui  il  avait  toujours  procuré  autant  de  bien 
6t  de  félicité,  qu'aurait  pu  faire  un  ange  lu- 
lélaire.  * 

TOMDEAU  DC  CIIUMKAL  d'aILI.Y. 

Ilic  jncel  Revcrernlus  Pater  Dominus 
Pctrus  ileAliaco,  Thoologise 
Dorior,  quoiulam  Episcopiis 
Cameraconsis.  Orale  pro  eo. 

Mors  rapuit  Pciriim,  elo. 

Voy.  art.  Samder,  TnEvirr,  Claude  Ro- 
bert, Jean  Cuénu,  Possevin,  Bellarmix. 

AIMERIC  de  Magnac  ,  Français,  évôquo 
oe  Paris ,  nommé  en  1383  par  Tanlipapo 
Clément  VII  ,  prêtre-cardinal  du  lilro  do 
Saint-Kusèbe,  mourut  en  1385. 

ALATR1  (H tc.tEs  d'),  ainsi  nommé  d'AIn- 
tri,  ville  de  la  campagne  de  Rome,  fut  crô* 
cardinal  par  le  pape  Pascal  111 ,  et  employé 
en  différentes  négociations.  —  Il  mour.it 
sous  le  pontificat  de  Calixlell,  au  commen- 
cement du  xii'  siècle. 

ALATRI  (Gboffroi  d')  ,  nommé  cardinal 
par  Urbain  IV,  en  décembre  1261 ,  fonda 
l'église  de  Saint-Etienne  d'Alalri.  et  fui  em- 
porté parla  peste  en  1287.  (Foi/.  Owupïirb;-- 
Ciaconius; — Aubbrt,  Hist.  de*  cardinaux.) 

ALBANI  (Jean  Jérôme),  néàBergame, 
était  (ils  du  comte  François  Albaui,  qui  lo 
Ht  élever  avec  soin  dans  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  et  dans  la  jurisprudence  civile  et 
canonique.  —  Après  avoir  servi  dans  les 
troupes  de  la  république  de  Venise,  il  en 
reçut  pour  récompense  la  principale  magis- 
trature de  Bergnme,  où  il  se  maria.  Le  car*  . 
dinal  Alexendrin,  qui  était  alors  inquisi- 
teur de  la  foi  dans  l'état  do  Venise,  eut  oc- 
sion  d'y  connaître  Albani.  Il  admira  son 
savoir  et  son  zèle  pour  la  religion ,  zèle 
qu'il  fil  éclater  même  contre  un  de  ses  plus 
proches  parents ,  accusé  d'hérésie.  Lors- 
qu'Alexandrin  eut  été  élevé  sur  le  Saint- 
Siège,  en  1566  ,  sous  le  nom  de  Pie  V,  il 
appela  h  Rome  Albani,  qui  avait  perdu  sa 
femmo  ,  el  le  fit  cardinal  en  1570.  Après  la 
mort  du  Grégoire  XIII  ,  en  1585  ,  on  l'eut 
promu  nu  pontificat,  sans  la  crniiAe  qu'on 
avait  de  voir  régner  avec  lui  les  enfants 
qu'il  avait  eus  de  son  mariayo.  Il  mourut 
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en  1591.  On  a  de  lui  un  Imité  .  De  immnni- 
tate  ecctesiarum ,  qu'il  avait  dédié  au  Pape 
Jules  III,  en  1553  ;  De  potcstale  Papa;  et  on- 
citii,  imprimé  a  Lyon  en  155S,  et  à  Venise, 
1561;  De  donatione  Conslanlini  ;  De  cardi- 
nalibut ,  etc.  (  Yoy.  Lemire  ,  De  script,  ta- 
culi  xvi  ;  —  Aubert,  H  in.  det  cardinaux.) 

ALBANI  (Jean-François  ).  —  Voy.  Clé- 
ment XI. 

ALBANI  (Annibal),  naquit  à  Urbain  le  15 
août  1682.  —  Le  Pape  Clément  XI ,  son  on- 
cle, le  (il  chanoine  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  en  1702,  le  délégua  en  1704,  par 
intérim,  pour  exercer  la  charge  do  secrétaire 
des  brefs  au*  princes,  en  l'absence  du  titu- 
laire de  cette  charge;  le  1"  août  1707,  il  le 
déclara  président  de  la  chambre  apostoli- 
que, et  le  31  décembre  suivant ,  clerc  de  la 
même  chambre.  Le  22  juillet  1709 ,  il  lu 
nomma  son  nonce  extraordinaire  vers  les 
Couronnes ,  pour  commencer  sa  nonciature 
par  la  cour  de  Vienne;  mais  l'empereur  no 
l'ayant  pas  voulu  recevoir  en  celle  qualilé, 
mais  seulement  comme  neveu  du  Pape, 
sans  auire  caractère,  de  peur  que  les  alliés 
ne  prissent  quelque  ombrage  s'il  venait 
avec  le  titre  du  ministre  (ce  prince  était 
alors  engagé  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne),  Albaui  partit  de  Rome  le  21 
septembre,  pour  se  rendre  a  Vienne  comme 
particulier,  chargé  néanmoins  d'y  négocier, 
entre  autres  choses,  la  restitution  de  Coma- 
cbio.  Il  resta  en  celle  cour  jusqu'après  la 
mort  do  l'empereur  Joseph  1".  L'impéra- 
trice régenle  lui  Gt  don  du  portrait  do  l'em- 
pereur  son  ûls ,  portrait  estimé  vingt-cinq 
mille  florins.  Parti  de  Vienne  le  20  juin 
1711,  Albani  alla  trouver  le  roi  de  Polo- 
gne, électeur  de  Saie,  aux  bains  de  Carls- 
pad  ,  puis  arriva  incognito  à  Cologne,  le  25 
juillet.  De  là  il  so  rendit  è  Francfort,  chargé 
particulièrement  en  ce  qui  regardait  Coma- 
cbio,  de  veiller  aux  intérêts  du  Saint-Siège, 
h  la  diète  qui  s'y  tenait  pour  l'élection  de 
l'empereur.  Les  électeurs  catholiques ,  qui 
s'y  trouvaient  en  personne,  ne  le  virent 
point  è  cause  des  contestations  sur  le  céré- 
monial, ces  princes  ayant  persisté  dans  leur 
refus  de  lui  donner  la  main  ;  ce  à  quoi  il 
prétendait.  Cela  ne  l'empêcha  pas  do  paraî- 
tre en  public  avec  une  nombreuse  et  ma- 
gnifique livrée ,  eu  qualilé  de  nonce  ex- 
traordinaire. Toutefois,  il  ne  put  rien  ob- 
tenir sur  ses  préleolions.  Parti  de  Francfort 
le  19  octobre  pour  aller  attendre  a  Insprmk 
le  nouvel  empereur,  Charles  VI,  il  eu  reçut 
pne  audience  le  21  novembre,  puis  il  re- 
tourna a  Rome.  Pendant  qu'il  était  a  Urbin, 
où  il  s'était  arrêté  au  retour  de  ce  voyage  , 
le  Pape  son  oncle  le  créa  cardinal  le  22  dé- 
cembre ,  le  nomma  en  même  temps  orchi- 
p  ré  Ire  de  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  et 
lui  donna  l'abbaye  de  la  Barbera  ,  dans  la 
Marche.  Il  confirma  en  sa  faveur,  è  le  di- 
gnité d'archiprôtre  de  Saint  -  Pierre ,  la 
collation  des  cannnicals  et  de  plusieurs 
autres  bénéfices,  avec  toutes  les  préroga- 
tives dont  avaient  joui  autrefois  les  cardi- 
naux neveux  qui  l'avaient  possédée.  Le 
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nouveau  cardinal  qui  reçut  la  baratte  a  Ur- 
bin des  mains  du  cardinal  T.mara ,  légat 
de  ce  duché,  le  1"  janvier  1712,  élant 
parti  pour  Rome,  y  Ht  son  entrée,  accompa- 
gné d'un  nombreux  cortège,  le  10  suivant, 
et ,  le  14  du  même  mois  ,  reçut  le  chapeau 
dans  un  consistoire  public,  auquel  il  s'était 
rendu  en  cavalcade,  accompagné  entre  au- 
tres do  douze  cardinaux  qui  montèrent  è 
cheval  pour  lui  faire  honneur.  Le  Pape, qui 
lui  donna  en  même  temps  la  charge  de  secré- 
taire des  mémoriaux,  pour  qu'il  pût  mieux 
s'instruire  dans  les  affaires,  lui  assura  lo 
litre  diaconal  de  Saint-Eustache ,  dont  il 
prit  posession  dans  l'église  de  ce  nom  t  In 
19  septembre  suivant ,  ayant  été  ordonné 
prêtre  le  jour  précédent.  Il  fut  déclaré  ca- 
merliugue  de  l'Eglise  de  Rome,  le  29  mars 
1719,  et  prêta  en  cette  qualité  serment  In 
même  jour.  Passé  dans  l'ordre  dos  prêtres, 
il  prit  le  litre  de  saint  Clément,  le  0  juillet 
1722,  el  deux  ans  après  fut  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Sophie,  dans  le  royaume  de 
Nciples.  Ayant  eu  des  démêlés  avec  le  cardi- 
nal Coscin ,  il  se  retira  à  Urbin.  Il  envoya 
môme  à  Rome,  en  décembre  1728,  son  au- 
diteur pour  renoncer  en  son  nom  à  sa  charge 
de  camerlingue,  et  présenter  au  pape  Be- 
noît XIII  un  mémoire  dans  lequel  il  lo  sup- 
pliait d'accepter  sa  renonciation  ,  et  de  lui 
donner  en  échange  l'archevêché  d'Urbain  , 
avec  la  légation  de  ce  duché;  mais  le  Pape 
ne  voulut  pas  recevoir  cette  démission;  il 
lui  fit  écrire  que  sa  demande  ne  serait  point 
agréée,  el  qu'il  eût  à  revenir  bientôt  à 
Home.  Après  une  assez  longue  absence ,  il 
n'y  retourna  qu'eu  1729.  Benoît  XIII  étant 
mort,  1730,  il  fit,  pendant  l'interrègne,  les 
fonctions  de  sa  chargo  do  camerlingue ,  el 
assista  au  conclave  où  fui  élu  Clément  XIII. 
Promu  par  ce  nouveau  Pontife  a  l'évêché  de 
iabine,  il  fut  sacré  dans  la  chapelle  du 
chœur  du  chapitre  de  Saint-Pierre  du  Vati- 
cain  ,  par  le  cardinal  Barberin  ,  assisté  des 
archevôques  de  Nicomédie  et  de  Nicosie  , 
tous  les  deux  chanoines  de  cette  basilique. 
Ce  cardinal  mourut  en  1751.  C'est  è  lui 
u'on  doit  la  collection  des  œuvres  du  Pape 
lémenl  XI,  son  oncle.  Elle  parut  d'abord 
a  Rome  ,  en  2  vol.  in-dol. ,  d'une  très-belle 
exécutiou;  elle  a  élé  réimprimée  à  Fran- 
forl,  1719,  aussi  en  2  vol.  in-fol.  Le  cardi- 
nal Albani  est  auteur  de  l'E^lti  o  dédicatoiro 
au  collège  des  cardinaux,  de  la  Préface  qui 
précède  les  harangues,  ainsi  que  do  lo  Dédi- 
cace qui  précède  les  homélies,  el  qui  est 
adressée  à  Jean  V,  roi  de  Portugal.  Pour  la 
Vie  de  Clément  XI ,  il  est  dit  seulement 
u  'elle  a  élé  composée  a  prœsule  quodam 
Itomano.  C'est  encore  au  cardinal  Albani 
qu'on  doit  l'édition  du  Pontifical  romain, 
Bruxelles,  1739,  3  vol.  in-8°. 

Ce  rapido  aperçu,  qui  permet  de  considé- 
rer dans  son  ensemble  la  vie  du  cardinal 
Annibal  Albani,  osl  loin  do  suture  pour  faire 
connaître  tous  les  événements  dont  celle 
vie  fut  remplie.  Heureusement  un  moyeu 
s'est  présenté  a  uous  pour  Ajouter  île  nou- 
veaux détails.  La  vie  du  cordmal  Albaui  est 
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tellement  raôléo  à  colle  de  sou  oncle  Clé- 
ment XI,  qoe  l'histoire  de  ce  dernior  par 
Lafilau,  évôque  de  Sisteron,  est  l'histoire 
do  neveu  en  môme  temps  que  celle  de  l'on- 
cle. Nous  allons  donc  résumer  cet  ouvrage, 
peu  connu,  quoique  digne  de  l'être.  Nous 
ne  craindrons  pas  de  nous  étendre  un  peu, 
convaincu  que  le  lecteur  sera  bien  aise  de 
trouver  un  long  et  intéressant  morceau 
d'histoire,  qui  le  dédommage  un  peu  de  la 
brièveté  nécessaire  de  tant  de  notices.  D'ail- 
leurs les  pages  qui  vont  suivre  complètent 
les  articles  relatifs  à  tous  les  cardinaux  du 
nom  d'Albani. 

Les  Albani  étaient  originaires  d'Epire,  où 
ils  vécurent  dans  une  splendeur  conforme 
à  leur  naissance.  Dans  la  suite,  ils  se  trans- 
portèrent en  Italie,  et  (lièrent  leur  séjour  è 
Urbin.  Le  crédit  qu'ils  y  acquirent  auprès 
des  princes  de  la  Rovèrequi  en  étaient  sou- 
verains, leur  donna  lieu,  avec  le  temps  de 
délivrer  l'Italie  de  la  crainte  d'une  guerre 
fâcheuse.  Horace  Albani  la  prévint,  eu  en- 
gageant François-Marie  de  la  Itovère,  der- 
nier duc  d'Urbin,  à  faire  rentrer  ses  Etats 
sous  l'ancienne  domination  des  Papes,  qui 
en  avaient  été  les  premiers  maîtres.  En  ré- 
compense, il  fut  fait  sénateur  romain,  et, 
pendant  l'espace  de  treize  années,  il  remplit 
cette  charge  Avec  dignité;  mais,  soupirant 
toujours  après  les  douceurs  d'une  vie  privée, 
il  revint  a  Urbin,  où  il  mourut  quelques 
années  après.  Jean-François  Albani  éleva  la 
gloire  de  sa  maison  jusqu'au  comble  de  la 
grandeur  humaine:  il  eut  pour  père  Charles 
Annibal,  et  pour  mère  Hélène  Mosca,  d'une 
famille  également  noble  et  opulente.  On  le 
nomma  Jean-François  à  son  baptême;  et, 
en  venant  au  monde,  il  eut  le  bonheur  de 
trouver  dans  sa  famille  de  grands  exemples 
pour  le  former  à  la  vertu  :  son  père  était 
rempli  de  sentimenlsde  religion,  et  sa  mère 
ne  connaissait  de  grand,  que  ce  qui  l'est 
aux  veux  de  Dieu  ;  l'un  et  ("autre  ne  pensè- 
rent qu'a  donner  une  sainte  éducation  à 
leur  ûîs,  et  n'admirent  auprès  de  lui,  dès 
ses  plus  tenJres  années,  que  des  personnes 
d'une  vertu  éprouvée.  Jérôme  Mosca,  son 
oncle  maternel,  n'omit  rien  non  plus  pour 
le  former  à  la  piété  :  il  était  archevêque 
d'Urbin,  et  ses  exemptes  seuls  auraient 
suffi  pour  lui  inspirer  le  goût  de  la  vertu. 
Sous  de  si  bons  guides,  Jean-François  ne 
pouvait  manquer  de  recevoir  une  éducation 
jwfaite;  il  était  doux,  soumis  a  ses  parents, 
et  docile  aux  leçons  qu'on  lui  donnait  :  on 
craignit  néanmoins  qu'il  n'eût  autant  de 
dégoût  pour  l'élude,  qu'il  témoignait  d'ar- 
deur et  de  goût  pour  la  priôro.  Son  père 
seul  en  jugea  différemment  :  de  ce  mémo 
penchant  qu'il  apercevait  en  lui  pour  la 
vertu,  il  conclut  qu'au  moins  par  devoir  il 
•  appliquerait  a  l'élude,  lorsqu'il  en  aurait 
bien  compris  l'importance;  sa  famille  même 
fournissait  des  modèles  de  science,  qui  de- 
vaient on  jour  lui  donner  do  l'émulation. 

Charles  Annibal  avait  deux  frères  el  une 
tœur  qui  excellaient  dans  l'art  de  bien  par- 
ler elde  bien  écrire  :  l'un  se  nommait  An- 
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nibnl.  Urbain  VIII  l'avait  préposé  au  soin 
de  la  bibliothèque  Vaticane  :  depuis  long- 
temps Annibal  avait  entrepris  de  rédiger 
seul  tous  les  conciles;  mais  il  succomba 
enfin  sous  le  poids  d'un  si  rude  travail,  et 
il  mourut  à  l'Age  de  b5  ans.  L'autre,  si  connu 
sous  le  nom  de  Malatesta,  était  un  jeune 
homme  accompli  sous  tons  les  rapports.  Il 
parlait  les  langues  savantes;  il  possédait  le* 
mathématiques  ;  il  excellaildans  la  peinture  *, 
il  jouait  de  toutes  sortes  d'instruments  :  il 
'  n'avait  encore  que  25  ans  lorsqu'il  fut  en- 
voyé en  France  pour  une  négociation  des 
plus  difficiles.  La  reine  Marie  de  Médicis 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de  diamanls, 
el  Urbain  VIII  se  disposait  à  l'honorer  de  la 
pourpre;  mais  la  mort  enleva  pour  lors 
[1623]  ce  Souverain  Pontife,  et  Malalesta 
mourut  lui-même  peu  de  temps  après  dans 
un  second  voysge  de  Paris,  Agé  seulement 
de  38  ans  ;  c'était  un  génie  rare.  Après  sa 
mort,  on  lui  fit  les  mêmes  honneurs  qu'à 
son  aîné;  mais  c'est  le  neveu  du  Pape  qui 
lut  Ht  dresser  un  mausoléo.  Julie,  leur  sœur, 
depuis  mère  du  cardinal  Olivieri,  s'était 
rendue  si  célèbre  dans  l'art  de  bien  écrire 
en  italien,  qu'elle  égalait  los  meilleurs  écrU 
vains  de  son  temps  :  les  lettres  qu'on  a 
d'elle  renferment  tant  de  force  et  de  solidité 
dans  le  raisonnement,  tant  d'élégance  dans 
le  style,  de  délicatesse  dans  les  pensées,  de 
noblesse  dans  les  sentiments,  de  sagesse  et 
de  piété  dans  les  maximes,  qu'on  no  saurait 
guère  rien  voir  de  plus  accompli  :  c'est  elle 
qui  su  chargea  de  remettre  sans  cesse  de- 
vant les  yeux  de  Jean-François  les  exem- 
ples de  ses  deux  oncles;  et  dans  ce  dessein 
elle  no  le  perdit  pas  de  vue. 

Le  neveu  suivit  toutes  les  impressions 
qu'il  reçut  de  sa  tan  le  ;  non-seu'ement  on 
ne  remarqua  plus  en  lui  cette  espèce  d'éloi- 
gnemont  qu'il  avait  d'abord  témoigné  pour 
les  livres,  mais,  au  contraire,  il  montra  un 
empressement  et  une  avidilé  de  les  lire, 
qui  dans  la  suite  eut  besoin  de  frein.  Il  se 
plaisait  surtout  à  lire  la  vie  des  grands  hom- 
mes; il  dévora  les  premières  difficultés  des 
lettres  humaines  aven  une  facilité  éton- 
nante; il  parut  doué  d'une  mémoire  heu- 
reuse, d'un  jugement  solide,  de  grands  ta- 
lents pour  l'éloquence;  el,  ces  dispositions 
se  trouvant  jointes  à  une  application  cons- 
tante, il  fut  aisé  de  juger  qu'il  excellerait 
un  jour  dans  les  belles  lettres. 

Dans  cet  espoir,  on  jugea  plus  convena- 
ble de  l'envoyer  à  Rome  achever  ses  études, 
que  de  le  retenir  plus  longtemps  è  Urbin  : 
son  prupro  père  le  chargea  de  l'y  conduire 
1 1660},  et  résolut  d'y  fixer  lui-même  sa  de- 
meure. Une  merveille,  à  peu  près  sembla- 
ble à  celle  qu'on  raconte  dans  la  vie  de  saint 
Ambroise,  Ut  d'abord  bien  augurer  du  jeune 
Jean-François.  La  même  nuit  qu'il  entra 
dans  Rome,  un  essaim  d'abeilles  alla,  pen- 
dant son  sommeil,  s'attacher  à  la  fenêtre 
de  sa  chambre  :  l'événement  parut  singulier 
dans  une  grande  ville. 

Jean-François  nlélail  encore  que  dans  sa 
onzième  année  :  les  sciences  s'enseignaient 
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au  Collège  romain  avec  cet  éclal  qu'on  y 
a  toujours  vu  depuis.  Il  fil  <ie  rapides  pro- 
pres dans  ses  études.  Dès  l'âgo  de  treize  ans, 
il  possédait  assez  parfaitement  le  grec,  pour 
lier,  en  celle  langue,  un  commerce  de  let- 
tres avec  le  P.  Poussinet,  Jésuite  célèbre 
dans  toute  l'Europe  par  son  érudition. 
C'est  Jean- François  qui,  à  l'âge  do  17  ans, 
déterra  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
de  Grolta-Ferrata,  près  de  Frascati.  cette 
partie  du  Ménologe  fait  par  les  ordres  do 
l'empereur  Basile  Porphyrogénèle,  que  les 
savants  regrettaient  depuis  plus  do  sept  cents 
ans,  et  qu'ils  regardaient  comme  un  monu- 
ment de  l'antiquité  totalement  perdu  :  c'est 
lui  qui,  dans  le  même  temps,  traduisit  en 
latin  la  célèbre  homélie  que  Sophrono,  évô- 
que  de  Jérusalem,  écrivit  en  groc  sur  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  cl  qui,  y 
joignant  une  dissertation  sur  les  deux  So- 
phrones,  nous  a  appris  auquel  des  deux  doit 
être  attribuée  l'homélie.  C'est  lui  encore 
qui,  toujours  vers  le  môme  temps,  rendit, 
dans  une  élégante  latinité,  lo  magnifique 
éloge  que  le  diacre  Procope  a  fait  do  saint 
Marc  1  Evangélisle  ;  et  il  le  donna  tel  que 
nous  lo  lisons  aujourd'hui  dans  le  IIP  tomo 
de  Bollandus.  au  25  avril. 

Il  est  peu  de  passages  remarquables  dans 
les  bons  auteurs,  qui,  à  la  fin  de  sa  rhéto- 
rique, ne  lui  fussent  devenus  familiers  ;  la 
philosophie  n'eut  rien  d'épineux  pour  lui. 
Son  professeur  de  théologie,  l'un  des  plus 
saints  et  des  plus  habiles  hommes  de  son 
temps,  n'en  parlait  que  comme  d'un  ango 
également  estimable  par  la  beauté  de  son 
génie,  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Dans 
l'un  el  l'autre  droil  il  pril  une  connais- 
Fancc  exacte  des  lois  civiles  et  canoniques; 
et  quand  le  temps  fut  venu  de  rendre  compte 
nu  public  des  progrès  qu'il  avait  fails  dans 
ses  études,  il  le  ûl  dans  une  thèse  universelle 
avec  un  succès  qui  lui  attira  les  plus  grands 
éloges.  Tous  avouaient  n'avoir  jamais  vu 
ni  plus  de  dispositions  pour  les  sciences, 
ni  tant  d'acquis  pour  un  Age  si  peu  avancé. 

Après  avoir  été  passer  quelque  temps 
dans  sa  pairie,  a  Drbin,  il  reçut  à  Rome  des 
honneurs  peu  communs  à  ceux  de  son  â^e. 
Le  savant  de  Luca,  depuis  cardinal,  sem- 
blait n'avoir  attendu  son  retour  que  pour 
soumettre  a  sa  critique  les  ouvrages  qu'il 
avait  composés;  et  il  ne  les  Qt  en  effet  im- 
primer qu'après  que  Jean-François  les  eut 
jugés  dignes  d'Ôtre  mis  au  jour.  L'évôque 
de  Vaison,  Suarez,  qui  pour  lors  était  à 
Rome  comme  l'flme  des  académies  littérai- 
res qu'on  y  avait  si  utilement  établies,  fit 
quelque  chose  de  plus  :  jl  parla  de  Jean- 
François,  dans  une  dissertation  publique, 
comme  d'un  génie  qui,  en  grec  ei  en  latin, 
excellait  pour  la  prose  et  pour  les  vers,  et 
H  n'hésila  pas  à  annoncer  aux  Romains 
qu'ils  allaient  le  voir  s'élever  d'un  vol  ra- 
pide jusqu'au  faite  de  toutes  les  grandeurs 
humâmes. 

Des  témoignages  si  honorables  commen- 
cèrent à  attirer  sur  lui  tous  les  regards, 
froncée  de  loul  le  bien  que  la  renommée  en 


publiait,  la  reino  do  Suède,  Christine,  pa- 
rut souhaiter  qu'il  fût  du  nombre  de  ses 
académiciens.  Celle  princesse  qui,  après 
son  abdication  volontaire  s'était  retirée  à 
Rome,  rassemblait  chez  elle  régulièrement 
chaque  semaine  ce  qui  s'y  trouvait  d'es- 
prits distingués  de  toutes  les  nations.  C'é- 
tait un  composé  de  tout  ce  que  l'Italie,  la 
France,  l'Espagne,  l'Allemagne  avaient  do 
plus  éminent  par  le  rang  el  la  science  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien.  Les  car- 
dinaux cl  les- prélats,  les  princes  et  les  sei- 
gneurs romains,  les  ambassadeurs  et  les 
ministres  étrangers  se  faisaient  un  houncur 
et  un  plaisir  d'y  assister;  quelques-uns 
même  s'en  faisaient  un  devoir,  et  ils  au- 
raient cru  perdre  beaucoup  que  de  manquer 
à  une  seule  séance.  La  on  traitait  de  ce  quo 
les  langues,  l'antiquité  sacrée  et  profane  ont 
de  plus  savant;  do  ce  que  l'histoire  a  «le 
plus  remarquable,  la  Fable  de  plus  curieux  ; 
de  ce  que  les  poètes  et  les  prosateurs  ont 
écrit  de  plus  éloquent;  de  ce  que  l'élo- 
quence elle-même  a  de  plus  noble  et  de 
plus  élevé.  On  y  réglait  les  matières  qui  de- 
vaient être  discutées  ;  on  assignait  à  chacun 
le  sujet  de  sa  dissertation,  et,  au  jour  mar- 
qué, chacun  venait,  selon  son  rang,  sou- 
mettre au  jugement  de  l'assemblée  les  pro- 
ductions de  son  esprit. 

Dès  les  premiors  discours  que  Jean-Fran- 
çois y  prononça,  il  fut  arrêté  qu'à  son  égar  I 
on  dérogerait  à  l'ordre  qu'on  s  était  prescrit 
de  produire  chaque  académicien  à  son  lour 
et  do  ne  jamais  faire  revenir  le  môme  sur 
les  rangs  qu'après  que  tous  les  autres  y  au- 
raient paru.  Jean-François  fui  excepté  de  la 
lui.  Ou  résolut  de  l'entendre  le  plus  sou- 
vent qu'il  se  pourrait.  Bientôt  après,  ces 
sortes  d'assemblées  devinrent  comme  des 
speelacles  publics  par  le  grand  nombre  qui 
y  accourait  pour  l'entendre.  Dans  la  suite, 
on  ne  se  gêna  plus  sur  les  applaudissements 
qu'on  lui  donnait,  el  on  l'interrompait  pour 
lui  faire  répéter  les  plus  beaux  endroits  d? 
ses  ouvrages.  C'est  ce  qui  arriva  un  jour  à 
l'occasion  suivante.  Jean-François  avait  déjà 
commencé  son  discours  ;  il  avait  mémo  ex- 
posé la  division  de  son  sujet,  cl  il  était  oc- 
cupé à  le  traiter,  lorsque  sa  présenta  pour 
entrer  le  cardinal  d'Estrées.  La  difficulté  fut 
d'abord  de  savoir  où  le  placer;  tout  était 

fdein  dans  le  lieu  de  l'assemblée.  Cependant 
e  cardinal  parvint  à  pénétrer  jusqu'à  la 
reine;  et, dans  cet  intervallede  temps  l'ora- 
teur s'arrêta  ;  mais  dès  que  la  tranquillité 
fut  rétablie,  au  lieu  do  reprendre  sou  dis- 
cours au  point  où  il  l'avait  interrompu,  par 
respect  pour  lo  cardinal  qui  n'en  avait  pas 
entendu  le  plan  qu'il  en  avait  d'abord  tracé, 
il  fil  une  récapitulation  exacte  de  ce  qu'il 
avait  déjà  dit,  mais  ondes  termes  si  énergi- 
ques, et  en  même  temps  si  différents  de 
ceux  dont  il  s'était  d'abord  servi  ;  il  s'é- 
nonça avec  tant  de  justesse  et  de  précision; 
il  parut  manier  son  sujet  avec  tant  de  supé- 
riorité; il  glissa  dans  son  analyse  des  traits 
si'obligeants,  el  néanmoins  si  bien  placé» 
pour  le  cardinal  d'Estrées,  qu'il  ne  lui  fut 
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presque  plus  possible  de  poursuivre  son 
discours,  tant  il  fut  applaudi.  C'est  a  ce  trait 
de  sa  vie  que  Jean-François  faisait  allusion, 
lorsqu'il  disait  dans  la  suite  n'avoir  jamais 
bien  éprouvé  qu'une  seule  fois  tout  ce  que 
peut  sur  l'acteur  l'applaudissement  du  théâ- 
tre. Pour  lors  on  ignorait  encore  à  quelle 
carrière  il  se  destinait  ;  on  le  pressa  souvent 
de  s'expliquer,  mais  il  répondit  toujours 
qu'il  lui  fallait  encore  un  an  pour  achever  de 
se  déterminer.  Ce  n'est  pas  que  depuis  long- 
temps il  ne  se  sentit  appelé  à  Tétât  ecclé- 
siastique, et  qu'intérieurement  il  ne.  fût 
tout  disposé  a  s'y  engager;  mais  il  croyait 
ne  pouvoir  bien  se  décider  qu'il  n'eût  atteint 
l'âge  de  21  ans.  L'année  révolue  [1670].  et 
après  les  plus  mûres  réflexions,  il  parut  en- 
fin en  habit  d'abbé.  D'abord  on  le  pourvut 
d'un  canonicat  dans  la  basilique  de  saint 
Laurent  m  Damasç;  puis  on  lui  assigna  une 
pension  viagère  sur  un  des  évêcnés  qui 
vinrent  à  vaquer  ;  et,  h  cette  occasion,  il 
donna  une  preuve  de  ce  désintéressement 
qu'on  admira  en  lui  tout  le  reste  de  ses 
jours.  Averti  par  ses  amis  que,  pour  la  sû- 
reté de  sa  pension,  les  règles  du  droit  exi- 
geaient de  lui  quelques  précautions,  et  qu'il 
pourrait  même  y  avoir  du  danger  dans  le 
retardement,  de  dessein  prémédité  il  négli- 
gea si  fort  de  recourir  aux  formalités  requi- 
ses que,  quand  on  l'y  força  enfin,  il  s  en 
fallut  peu  qu'il  ne  fût  plus  temps  de  les  rem- 
plir. Ce  seul  Irait  acheva  de  persuader  au 
cardinal  Barberin,  qui  l'affectionnait  beau- 
coup ,  que  Jean-François  était  appelé  de 
Dieu  à  tout  ce  que  les  dignités  de  l'Eglise 
oui  de  plus  élevé;  ut  dans  celle  persuasion, 
se  trouvant  alors  au  lit  de  la  mort,  il  fit  un  tes- 
tament authentique  dans  lequel  il  le  choisis- 
sait pour  être  l'appui  et  le  soutien  de  ses 
propres  parents. 

Dans  ce  môme  temps  la  maison  Barberin 
avait  encore  un  eardinal  dans  un  neveu  de 
celui  qui  venait  de  mourir.  Celui-ci  hérita 
de  l'estime  et  de  la  tendresse  que  son  oncle 
arait  toujours  eues  pour  Jean-François.  Il 
résolut  de  ne  plus  se  conduire  que  par  ses 
conseils.  Dans  celte  vue,  pourvu  de  l'évêcbé 
ce  Subiaco,  il  le  prit  avec  lui  pour  en  faire 
la  visite.  L'état  auquel  ils  le  trouvèrent  de- 
mandait qu'ils  fissent  des  règlements  pour 
remédier  aux  abus  qui  s'y  étaient  glissés.  Il 
importait  surtout  qu'on  prit  de  justes  mesu- 
res pour  les  fiire  observer,  quand  ils  se- 
raient une  fois  donnés.  Jean-François  se 
chargea  de  tout.  Il  s'appliqua  d'abord  à  dé- 
couvrir la  source  du  mal  pour  pouvoir  y  ap- 
pliquer le  remède.  Il  s'attacha  ensuite  a  mé- 
nager les  esprits,  et  à  tirer  d'eux-mêmes 
l'aveu  de  leurs  fautes  pour  les  engager  plus 
sûrement  à  les  réparer;  el  comme  rien  n'é- 
chappait à  sa  pénétration,  rien  ne  résista 
non  plus  aux  charmes  de  sa  douceur.  Il  eut 
la  consolation  de  tout  régler  pour  la  déco- 
ration des  églises,  pour  le  service  divin, 
p*»ur  l'administration  des  sacrements,  |K>ur 
l'édification  des  peuples  ;  il  réussit  même  si 
parfaitement  dans  ce  premier  coup  d'essai, 
que  de  ce  diocèse  on  lu  conduisit  dans  un 
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autre  où  il  eut  le  même  succès.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquablo  dans  ses  travaux 
apostoliques,  ce  furent  les  statuts  synodaux 
qu'il  dressa  sur  la  discipline  et  sur  les 
mœurs.  A  son  retour  a  Rome,  on  les  trouva 
si  beaux  et  si  remplis  de  l'esprit  de  Dieu, 
qu'on  les  jugea  d-ixnes  d'ôtre  connus  dans 
tous  tus  diocèses.  On  les  fit  en  effet  impri- 
mer, et  il  n'était  personne  qui  ne  les  regar- 
dât comme  un  prélude  des  magnifiques  do- 
cuments qu'il  nous  a  laissés. 

Six  à  sept  années  s'étant  écoulées  depuis 
qu'il  avait  pris  l'habit  ecclésiastique,  sans 
qu'il  eût  encore  songé  a  entrer  dans  la  pré- 
lature,  ses  parents  et  ses  amis  n'omirent 
rien  pour  lui  en  inspirer  la  pensée;  mais 
son  père  seul  put  le  déterminer  à  y  donner 
quelque  attention.  Ce  qu'on  appelle  la  pré- 
lature  romaine  est  un  corps  nombreux  d'ec- 
clésiastiques spécialement  dévoués  au  Saint. 
Siège,  et  appliqués  à  lui  consacrer  tous  leurs 
soins.  Quoique  ce  corps  soit,  en  grande  par- 
tie, composé  de  toul  ce  que  l'Italie  a  de  plus 
distingué  par  la  naissance,  le  défaut  de  no- 
blesse n'est  pas  cependant  un  obstacle  pour 
y. être  admis,  el  le  seul  mérite  a  toujours 
suffi  pour  pouvoir  y  être  agrégé;  il  n'est 
pas  nécessaire  non  plus,  pour  y  être  reçu, 
qu'on  ait  déjà  été  promu  à  quelque  ordre 
sacré  ;  on  y  peut  passer  tout  le  temps  de  sa 
vie  dans  la  simple  cléricature.  Ce  qu'on 
exige,  comme  un  préalable  nécessaire,  c'est 
qu'avec  une  réputation  sans  tacho,  une  pro- 
bité reconnue,  un  esprit  orné  et  des  dispo- 
sitions au  maniement  des  affaires  de  l'Eglise, 
on  ait  au  moins  un  certain  revenu  pour  pou- 
voir se  produire  avec  la  décence  convena- 
ble Les  prélals  portent  tous  l'habit  long  vio- 
let :  mais,  h  moins  qu'ils  ne  soient  évéques, 
il  n'est  permis  de  porter  le  rochet  qu'à 
ceux  qui  parmi  eux  remplissent  les  premiè- 
res charges  de  la  prélature.  C'est  de  ce  corps 
respectable  que  Ici  Papes  ont  coutume  de 
tirer  ceux  qu'ils  emploient  dans  le  gouver- 
nement des  villes  appartenant  au  Saint-Siège, 
et  ceux  qu'ils  envoient,  en  qualité  de  non- 
ces, auprès  des  princes  catholiques.  Tous 
les  autres,  sans  exception ,  sont  employés 
dans  Rome  même,  el  ils  sont  répandus  dans 
toutes  les  congrégations. 

Aucune  desqualités  requises  ne  manquait 
à  Jean-François  pour  monter  à  ce  nouveau 
rang.  Outre  qu'il  n'était  pas  moins  distingué 
par  son  mérite  que  par  sa  naissance,  il  était 
assez  opulent  pour  en  soutenir  la  dignité. 
Mais,  comme  dans  la  prélature,  le  grand 
nombre  s'élevait  par  degrés  jusqu'au  cardi- 
nalat, d'où  quelques-uns  parviennent  enliu 
a  la  papauté  ;  (a  prélature  est  à  Rome  comme 
la  porte  qui  donne  entrée  à  toutes  les  digni- 
tés ecclésiastiques  :  pour  celte  raison,  Jean- 
François  était  persuadé  que  eelte  position, 
dans  laquelle  on  voulait  l'eugager ,  deman- 
dait une  vocation  particulière.  Plus  en  effet 
les  charges  sont  grandes,  surtout  dans. l'E- 
glise, plus  aussi  elles  deviennent  posantes 
devant  Dieu.  Cependant,  comme  on  applique 
généralement  tous  les  prélals  aux  fonctions 
qui  sout  propres  à  leur  état  ;  qu'où  les  exerce 
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continuellement  h  en  remplir  lus  devoirs; 
qu'on  éprouve  longtemps  lu  caractère  do 
lenr  esprit  et  de  leurs  mœurs;  qu'on  con- 
naît bientôt  la  portée  et  la  diversité  do  leurs 
talents  ;  qu'on  les  choisit  avec  soin  pour  les 
emplois  auxquels  on  les  destine,  et  qu'on 
ne  les  avance  d'ordinaire  qu'à  proportion 
de  leur  mérite;  Joan-François  se  laissa  ras- 
surer sur  cette  longue  suite  d'épreuves  par 
lesquelles  il  lui  faudrait  nécessairement  pas- 
ser ;  et  dans  une  entière  confiance  qu'il  sui- 
vait en  cela  les  desseins  de  la  Providence,  il 
entra  dans  la  prélalure. 

Le  Pape  le  mit  aussitôt  à  l'œuvre, [1677]; 
et  presque  en  un  même  jour  il  lui  conféra 
deux  emplois  dont  chacun  semblait  le  de- 
mander tout  entier.  Il  le  fit  d'abord  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  signature,  et  en- 
suite consullour  de  la  congrégation  con- 
sistoriale.  En  moins  de  six  années  il  se 
trouva  avoir  rempli  trois  des  plus  beaux 
gouvernements  qu'il  y  ait  aux  environs  de 
Home;  celui  de  Rieli,  celui  de  Civila-Vec- 
chia  et  celui  de  Sabine.  Difficilement  on 
pourrait  comprendre  le  bien  qu'il  opéra  dans 
ces  trois  différents  postes,  et  la  réputation 
d'intégrité  qu'il  y  acquit.  Son  zèle  pour  la 
religion  allait  toujours  avant  tout  le  reste, 
et  il  ne  fallait  pas  qu'on  manquât  à  l'hon- 
neur dû  aux  autels,  ni  à  l'édification  due  au 
peuple.  Après  le  culte  de  Dieu  ,  il  avait  sur- 
tout à  cœur  lus  lois  de  la  justice.  Chez  lui 
il  n'était  point  d'heures  marquées  pour  écou- 
ter les  clients  ;  il  les  recevait  en  tout  temps; 
il  leur  donnait  tout  le  loisir  de  bien  expo- 
ser leurs  plaintes  ;  il  les  approfondissait 
avec  eux.  Il  démêlait  aussi  leurs  artifices, 
et,  après  avoir  mûrement  pesé  toutes  leurs 
raisons,  il  prononçait  avec  tant  de  douceur 
et  d'équité,  quo  tous  se  montraient  contents 
de  ses  décisions.  Aussi,  dans  ses  jugements, 
il  ne  connaissait  ni  sollicitations,  ni  accep- 
tion de  personnes;  il  n'avait  d'autre  intérêt 
que  l'intérêt  public,  ol  dans  les  mêmes  pos- 
tes où  quelques  autres  s'enrichissaient ,  il 
trouva  le  moyen  de  s'appauvrir. 

Rien  n'était  au-dessus  de  son  amour  pour 
les  pauvres;  il  les  aimait  par  prédilection  : 
il  se  plaisait  à  converser  avec  eux,  à  s'in- 
former de  leurs  besoins,  à  leur  ménager  des 
ressources  et  à  los  soulager  dans  leurs  mi- 
sères :  mais  sa  tendresse  pour  eux  ne  se 
connut  jamais  mieux  que  par  la  douleur 
qu'ils  manifestèrent  partout  au  temps  de 
son  départ.  C'était  un  speclaclo  des  plus 
louchants,  quand  il  sortait  de  charge,  quo 
de  voir  les  pauvres  grossir  son  cortège  el 
lo  conduire  jusqu'aux  limites  de  leur  pro- 
vince; les  uns  avec  des  sanglots  et  des  lar- 
mes, les  autres  avec  des  protestations  de 
respect  et  de  reconnaissance;  tous  avec  des 
regrets  et  des  bénédictions.  Tels  furent  no- 
tamment les  adieux  qu'il  reçut  chez  lesSa- 
bins,  avec  des  démonstrations  si  vives  et  si 
touchantes  que,  même  sur  le  trône  de  saint 
Pierre,  Jean-François  témoigna  plus  d'une 
fois  qu'il  en  serait  volontiers  descendu  pour 
retourner  à  leur  tête. 

Touché  de  tout  le  bien  qu'on  eu  disait, 


Innocent  XI  le  rappela  à  Rome  [1683].  et  dès 
lors  il  l'eût  placé  'dans  une  de  ces  première? 
charges  qui  louchent  de  près  au  cardinalat, 
s'il  y  en  eût  eu  une  de  vacante.  P«ur  y  sup- 
pléer, le  cardinal  Charles  Rarberin,  qui  était 
archiprêtre  de  Saint-Pierre,  et  qui ,  en  cettu 
qualité,  avait  une  juridiction  très-étendue, 
mit  Jean-Francois  a  la  tête  de  tout  le  clergé 
do  cette  basilique,  et  il  lui  soumit  en  même 
temps  tout  co  qui  en  dépendait  au  dehors. 
Charmé  de  celte  disposition,  le  Pape  déro- 
gea a  une  loi  qu'il  avait  faile  lui-même,  et, 
en, faveur  de  Jean-François ,  il  voulut  quu 
celui-ci  conservât  son  canonicat  do  Sainl- 
Laurent  m  Damaso,  avec  la  nouvelle  dignité 

3ui  venait  de  lui  être  conférée  dans  l'église 
e  Saint-Pierre.  Si  l'emploi  était  honorable, 
il 'était  aussi  des  plus  pénibles.  Mais  Jean- 
François  trouva  toujours  le  temps  de  rem- 
plir tous  ses  devoirs  avec  exactitude,  et  en- 
core de  revenir  à  ces  savantes  académies 

3ui  se  tenaient  dans  Rome.  Le  long  du  jour 
discutait  tant  de  matières,  il  jugeait  tant 
de  procès,  tant  de  gens  allaient  a  lui,  ou 
pour  le  consulter,  ou  pour  l'instruire  de 
leur»  causes,  que,  pour  tenir  ses  audiences, 
il  fallut  lui  assigner  une  salle  plus  vaste  en- 
core que  ne  l'était  celle  où  il  avait  coutume 
de  présider,  et  lu  soir  il  se  montrait  aux  sa- 
vante avec  la  même  liberté  d'esprit  que  s'il 
n'avait  rien  fait  dans  la  journée. 

Depuis  quelque  temps  la  santé  de  son 
>èro  était  fort  chancelante:  persuadé  que 
'air  natal  pourrait  la  rétablir,  Charles  Al- 
>ani  alla  à  Ùrbin,  el  Jean-François  l'y  suiv  t 
avec  Horace,  son  fière  ;  mais  ils  eurent  la 
douleur  de  le  perdre  dès  qu'ils  y  furent  ar- 
rivés. Il  avait  toujours  tendrement  aimé  ses 
enfants  :  quoique  sa  femme  fût  morte  à 
l'agede  vingt  et  un  ans,  il  n'avait  jamais  voulu 
passer  à  du  secondes  noces;  il  s  était  surtout 
attaché  à  suivre  Jean-François,  pour  se  li- 
vrer tout  entier  a  lu.  cultiver;  il  ne  l'avait 
pas  même  perdu  de  vue  dans  les  différents 
gouvernements  qui  lui  avaient  été  confiés. 
Par  son  testament,  il  lui  laissait  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens,  et  ils  lui  étaient 
dévolus  par  droit  d'aînesse  ;  mais  Jean-Fran- 
çois déclara  que,  si,  d'une  part,  il  acquies- 
çait au  testament  dans  toutes  les  parties 
favorables  à  son  frère,  de  l'autre,  il  y  déro- 
geait dans  tous  les  avantages  qui  lui  étaient 
faits  è  lui-même. 

A  peine  arrivé  a  Rome,  il  lui  fallut  parler 
en  public  dans  une  occasion  d'éclat,  dont  In 
reine  dé  Suède  avait  le  succès  extrêmement 
à  cœur.  Jacques  H,  roi  d'Angleterre,  venait 
d'envoyer  au  Pane  une  solennelle  ambas- 
sade [1684].  Touché  du  cèle  de  ce  monarque 
alors  l'appui  et  depuis  la  victime  de. la  reli- 
gion, chacun  s'empressa  dans  Rome  de  lui 
donner  des  marques  de  sa  vénération  et  do 
son  respect  dans  la  personne  de  son  ambas- 
sadeur ;  mais  la  reine  Christine  de  Suéde 
voulut  l'emporter  sur  tous.  Elle  résolut  donc 
de  donner  une  fêle  au  public,  et  de  I '.ouvrir 

(>ar  un  de  ces  exercices  littéraires  qui  sem- 
aient réunir  chez  elle  le  Parnasse.  Jean- 
François  eut  beau  s'excuser  sur  la  douleur 
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qu'il  ressentait  tle  la  mort  de  son  pèro;  il 
fui  contraint  de  céder  aux  volontés  de  la 
rein»»,  et  chargé  de  la  harangue.  Il  la  fil  avec 
tant  d'art,  dans  une  latinité  si  exquise;  il  la 
prononça  avec  tant  de  grâce,  que  dès  qu'il 
imi!  fini,  la  reine  dit  tout  haut  :  Nous  venons 
d'entendre  Cicéron.  On  ne  pouvait  compren- 
dre comment  dans  sa  douteur  il  avait  en,  et 
assez  de  liberté  d'esprit  pour  composer  son 
discours,  et  assez  de  fermeté  pour  le  pro- 
noncer. 

Innocent  XI  lui  conféra  la  charge  de  se- 
crétaire des  bref-*  que  venait  de  laisser  va- 
cante par  sa  mort  le  cardinal  Slusius.  Dès 
que  la  reine  de  Suède  en  apprit  la  nouvelle, 
elle  lui  écrivit  de  sa  proprp  main  ,  pour  lui 
exprimer  que  sa  joie  n'était  pas  tant  de  le 
roir  revêtu  (Tune  si  grande  charge,  que  de 
voir  cette  même  grande  charge  remplie  par 
un  si  grand  homme.  Pour  compenser  ensuite 
la  perte  qu'il  devait  au  désintéressement 
avec  lequel  il  avait  si  généreusement  re- 
noncé aux  avantages  qui  lui  étaient  faits  par 

testament  de  son  père,  le  Pape  le  pourvut 
d'un  canonicat  dans  l'église  de  Saint-Pierre; 
et,  comme  il  avait  placé  en  lui  toute  sou 
estime,  il  y  mil  aussi  toute  sa  confiance. 

Rome  vil  bientôt  à  quel  hant  point  Jean- 
François  portait  déjà  son  crédit  :  ce  fut  à 
l'occasion  de  quelques  valets  de  pied  de  la 
reine  de  Suède,  qui,  la  voyant  en  danger  de 
mort,  songèrent  h  se  dérober  au  péril  dont 
ils  étaient  eux  mêmes  menacés.  Daos  le 
grand  nombre  de  domestiques  qui  compo- 
saient la  maison  de  celle  princesse,  i!  s'en 
trouvait  qui  avaient  commis  autrefois  des 
assassinats;  la  reine  n'en  avait  aucune  con- 
naissance, mais  les  officiers  du  Pape  en 
étaient  informés;  et,  si  |»ar  respect  pour 
elle,  ils  n'avaient  pas  voulu  pendant  sa  vie, 
les  faire  prendre  sous  ses  livrées,  il  y  avait 
lien  de  présumer  que,  n'ayant  plus  les  mô- 
mes raisons  après  sa  mort ,  ils  n'auraient 
pas  non  plus  les  mémos  ménagements.  Les 
coupables  le  pressentaient;  ils  lui  liront  ex- 
poser le  sujet  de  leur  crainte,  et  demandè- 
rent qu'elle  voulût  bien  intercéder  pour  ob- 
tenir leur  grâce.  La  reine  fut  d'abord  bien 
surprise  d'apprendre  que  son  palais  abritait 
de  pareilles  gens;  elle  parut  pendant  quel- 
ques moments  vouloir  les  abandonner  è  leur 
mauvaise  destinée  ;  mais  la  pitié  prenant  le 
dessus  dans  son  coeur,  elle  promit  d'interve- 
nir pour  eux.  La  diliiculté  était  de  savoir  à 
qui  recourir.  Innocent  XI  était  rigide,  et  il 
«oulail  que  les  criminels  fussent  traités  se- 
lon la  rigueur  des  lois  :  on  connaissait  sur 
cela  son  inflexibilité,  et  peu  de  gens  auraient 
osé  entreprendre  de  le  fléchir.  La  reine,  at- 
teinte de  la  maladie  dont  elle  mourut,  ne 
pouvait  agir  par  elle-même  :  elle  jeta  les 
yeux  sur  le  secrétaire  deî  brefs  ;  mais  on  lui 
fit  appréhender  qu'une  telle  médiation  ne 
fût  point  encore  assez  forte ,  et  on  lui  con- 
seilla de  s'adresser  au  cardinal  de  Médicis, 
frère  du  grand-duc  de  Toscane.  Après  y 
avoir  mûrement  réfléchi,  elle  s'en  tint  &  sou 
premier  projet ,  et  elle  chargea  Jean-Fran- 
çois d'une  intervention  si  délicate  :  sa  con- 


fiance ne  lut  pas  trompée.  Le  prélat  agit  avec 
tant  de  prudence;  il  porta  eetlo  affaire  au 
Pape  avec  tant  de  circonspection  ;  il  lui  parla 
en  termes  si  convenables  au  rang,  au  mérite, 
h  la  situation  présente  de  la  princesse,  qu'il 
obtint  sur-le-champ  tout  ce  qu'elle  désirait  : 
par  là  il  mérita  qu'en  mourant  elle  dit  de 
lui  que,  comme  i I. lui  avait  été  très-agréable 
pendant  sa  vie,  il  lui  était  d'une  grande  con- 
solation à  sa  mort. 

Le  cardinal  Ottoboni  avait  déjà  dit  quo 
bientôt  Jean-François  honorerait  la  pourpre 
autant  que  la  pourpre  en  honore  d  autres; 
le  présage  était  heureux.  Ce  cardinal  fut  fait 
Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII  [1689]  : 
dès  le  jour  môme  de  son  exaltation,  il  con- 
firma Jean-François  dans  le  haut  posle  où  il 
éteil  placé  :  peu  après  il  le  fit  cardinal,  et  la 
manière  dont  il  s  y  prit  pour  lui  apprendre 
qu'il  allait  en  effet  lui  donner  le  chapeau 
eut  quelque  chose  d'uussi  flatteur  pour  le 
secrétaire  des  brefs  que  le  chapeau  même. 

Il  y  avait  dans  le  sacré  collège  douze 
chapeaux  vacants,  lorsque  lo  Pape  Alexan- 
dre VIII 'résolut  de  les  conférer  tous  dans 
une  même  promotion.  Trois  jours  avant  de 
tenir  son  consistoire,  il  manda  son  secré- 
taire des  brefs  pour  écrire  le  discours  qu'il 
y  voulait  prononcer  :  dans  ce  môme  discours 
devaient  être  compris  les  noms  de  ceux  qu'il 
allait  faire  cardinaux.  Après  lui  avoir  impo- 
sé le  plus  profond  secret,  le  Pape  les  lui  dicta; 
mais  quand,  à  la  suite  des  dix  premiers,  il 
eut  nommé  le  onzième,  le  Pape  s'arrêta  tout 
court,  et,  continuant  à  se  promener  dans  sa 
chambre,  feignant  même  de  chercher  dans 
su  tête  le  nom  do  celui  qui  devait  être  lo 
dernier,  il  parut  trouver  mauvais  que  le  se- 
crétaire eût  arrêté  sa  plume,  et  qu'il  no 
l'écrivit  pas.  Continuez  donc,  lui  dit-il,  écri- 
vez le  douzième.  Mais  son  nom,  repartit  lo 
secrétaire.  Quoi  donc,  reprit  le  Pape,  Est-ce 
que  vous  ne  savez  pas  écrire  votre  nom?  A  ces 
mots,  pénétré  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance, mais  en  môme  temps  confus  des  hon- 
neurs que  le  Ponlife  lui  décernait,  Jean- 
François  laissant  torabor  la  plume,  et  tom- 
bant lui-même  à  genoux,  se  prosterna  à  ses 
pieds,  et  les  embrassant  avec  respect,  il  le 
conjura  de  faire  choix  do  quelque  autre  qui 
le  méritât  mieux  que  lui.  Non,  lui  répondit 
le  Pope  :  j'ai  niômo  dans  le  choix  que  j'ai 
fait  de  vous  une  consolation  que  je  n'ai  pas 
b  l'égard  do  presque  tous  les  autres,  c'est 
qu'après  avoir  plusieurs  fois  changé  duns  ma 
liste  les  noms  de  ceux  que  j'avais  d'abord  des- 
sein de  faire  cardinauxt  il  ne  m'est  jamais 
venu  dans  la  pensée  de  changer  le  vôtre  [  1090  J. 

Jamais  le  nouveau  cardinal  ne  se  montra 

f)lus  digne  de  celte  émineute  position,  que 
orsqu'il  l'occupa.  11  se  prescrivit  d'abord  de 
ne  rien  changer  à  sa  vie  ordinaire;  on  le  vit 
toujours  également  réglé  dans  ses  mœurs, 
assidu  è  la  prière,  adonni  au  travail ,  frugal 
sur  sa  table,  accessible  à  tout  le  monde  :  il 
fut,  comme  iL  i'avait  toujours  été,  propre, 
mais  simple  dans  ses  vêlements,  dans  sos 
meubles,  dans  ses  équipages,  attentif  sur 
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son  domestique,  modéré  dan<  sa  dépense, 
extrêmement  rangé  dans  ses  a(T«irc*. 

Son  premier  soin  fui  d'aller  visiter  l'ab- 
baye de  Casamara,  que  le  Pape  venait  de  lui 
donner.  Le  temps  en  avait  presque  entière- 
ment ruiné  les  édifices,  et  l'Amasène,  qui 
l'arrose,  en  avait  considérablement  endom- 
magé les  domaines.  Il  commença  par  rétablir 
l'église  dans  son  premier  état;  il  l'embellit 
de  riches  ornements,  lui  fil  présent  de  vases 
sacrés;  il  releva  les  murs  du  monastère;  il 
opposa  de  nouvelles  digues  au  débordement 
des  eau»,  et,  après  avoir  pris  uno  connais- 
sance exacte  des  droils  et  des  revenus  qui 
lui  appartenaient,  il  en  appliqua  une  grande 
partie  à  l'entretien  des  choses  nécessaires 
pour  le  service  divin  et  au  soulagement  des 
pauvres. 

Rentré  dans  Rome,  il  trouva  que  le  Pape 
l'avait  déjà  placé  dans  plusieurs  congréga- 
tions, et  qu'il  l'attendait  avec  impatience 
pour  recourir  h  ses  conseils  :  sa  modestie 
eut  beau  lui  suggérer  des  prêtes  les  pour  se 
dérober  à  des  travaux  si  honorables.  Inno- 
cent XII,  qui  succéda  [1691]  h  Alexan- 
dre VIII,  lui  montra  aussi  la  haute  idée 
qu'il  avait  de  ses  talents;  il  le  plaça  dans 
son  conseil  d'Etat,  en  l'admet tont  dans  la 
congrégation  du  Saint-Office,  et,  pour  avoir 
toujours  présent  le  secours  de  ses  lumières, 
il  le  fit  loger  dans  son  propre  palais.  Inno- 
cent XII  ni  plus  :  a  son  avènement  au  sou- 
verain pontifical,  il  ne  consulta  que  le  seul 
cardinal  Albani  sur  le  choix  de  ses  minis- 
tres, el  ils  demeurèrent  trois  jours  entiers 
renfermés  ensemble ,  occupés  à  pourvoir 
des  meilleurs  sujets  toutes  les  charges  aux- 
quelles il  y  avail  à  nommer. 

L'usage  que  fil  de  son  autorité  le  cardinal 
Albani,  fut  de  l'employer  à  remédier  aux 
besoins  des  pauvres.  Leur  misère  ne  ces- 
sait pas  d'exciter  sa  compassion;  mais  leur 
pauvreté  avait  è  ses  yeux  quelque  chose  de 
plus  triste  et  de  plus  touchant  lorsqu'elle 
n'était  pas  née  avec  eux.  De  ce  nombre  sont 
ceux  qui,  élevés  dans  le  sein  de  l'hérésie,  se 
trouvent  chassés  de  leur  héritage  au  mo- 
ment où  ils  viennent  se  soumettre  à  l'E- 
glise; ceux  qui,  déchus  de  leur  fortune, 
rougissent,  dans  leur  extrême  détresse,  de 
la  noblesse  même  de  leur  origine;  il  ne 
pouvait,  sans  attendrissement,  onlendre  le 
récit  de  leurs  malheurs. 

Rempli  de  ces  grands  sentiments  qu'ins- 
pire la  religion  sur  les  disgrâces  d'aulrui,  il 
se  constitua  dans  Rome  comme  le  père  com- 
mun de  tous  les  pauvres.  Il  y  prit  sous  sa 
protection  l'hôpital  des  pèlerins  et  des  con- 
valescents; il  se  montra  continuellement 
dans  celui  des  incurables,  et,  par  les  se- 
cours abondants  qu'il  leur  procura,  il  en 
devint  bientôt  le  restaurateur  :  il  suffisait 
qu'un  nouveau  converti  se  présentât  a  lui 
pour  être  assuré  de  sa  subsistance.  Tel  était 
son  zèle  à  cet  égard  que,  par  une  commis- 
sion expresse,  le  Pape  le  chargea  do  veiller 
aux  besoins  de  ceux  qui  avaient  abjuré  leurs 
erreurs,  et  sa  tendresse  pour  eux  était  si 
connue,  qu'elle  amena  une  des  plus  écla- 
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tantes  conversions.  Lénpold-Guslavo ,  des 
comtes  palatins  du  Rhin,  se  trouvant  pour 
lors  h  Rome,  voulut  connaître  le  cardinal 
Albani ,  el  voir  par  lui-même  jusqu'à  quel 
point  étaient  fondés  les  éloges  que  lui  en 
avaient  faits  des  luthériens  convertis  :  ce  fut 
pour  lui  un  coup  de  grâce  et  de  salut.  Le 
cardinal  Albani  lui  ouvrit  les  yeux  sur  les 
erreurs  de  sa  secte;  il  le  convertit  a  ln  foi  de 
l'Eglise,  il  reçut  lui-même  son  abjuration 
publique,  el  cette  conversion  devint,  dans 
la  suite,  d'autant  plus  utile  a  la  foi  ortho- 
doxe que,  quand  ce  prince  entra  en  posses- 
sion du  duché  de  Deux -Ponts,  il  ne  l'y 
étendit  pas  moins  par  l'assiduité  de  ses 
soins  que  par  In  force  de  ses  exemples. 

S'il  aimait  è  donner,  il  n'aimait  guère  h 
recevoir  :  jamais  homme,  peut-être,  ne  fut 
plus  éloigné  du  désir  d'accumuler;  jamais 
même  il  ne  voulut  faire  un  pas  pour  conser- 
ver ce  qui  lui  appartenait,  quand  il  se  trou- 
vait en  danger  de  le  perdre.  C'est  ainsi  que. 
lorsqu'il  fut  fait  cardinal,  il  perdit  12,000 
écus  d'or  placés  sur  sa  tête  à  la  chancellerie. 
Instruit  de  sa  prochaine  promotion,  il  lui 
aurait  été  facile  ou  de  transporter  cette 
somme  à  sa  famille,  ou  de  s'en  assurer  au 
moins  le  revenu  h  lui-même.  Mnis,  désin- 
téressé comme  il  l'était,  il  la  laissa  totale- 
ment éteindre.  En  vain  le  cardinal  Charles 
Barberin  lui  offrit  une  abbaye;  il  eut  beau 
lui  dire  que  lo  Pape  y  consentait;  aucune 
considération  ne  put  déterminer  Albani  è 
l'accepter.  Le  cardinal  Otloboni .  neveu 
d'Alexandre  VIII,  craignant  que  les  créa- 
tures do  son  oncle  n'eussent  pas  été  assez, 
bien  pourvues,  voulut  y  suppléer  ;  dans  ce 
but,  il  leur  offrit  des  pensions  sur  ses  re- 
venus annuels;  presque  tous  acceptèrent,  le 
cardinal  Albani  refusa. 

Par  testament  un  archevêque  lui  laissa, 
en  mourant,  tout  son  bien,  et  le  constitua 
son  héritier  universel.  C'était  un  de  ceux 
qu'il  avait  aidés  dans  leurs  besoins,  et  que 
la  plus  respectueuse  reconnaissance  avail 
accompagné  jusqu'au  tombeau.  L'emploi  que 
le  cardinal  fit  de  cet  héritage  fut  du  le  par- 
tager en  deux  portions  égales;  de  consacrer 
l'une  h  de  pieuses  fondations  pour  le  repos 
de  l'Ame  du  testateur,  et  de  distribuer  l'autre 

tous  ceux  qui,  en  qualité  de  domestiques, 
l'avaient  servi  de  son  vivant;  il  ne  s'en  ré- 
serva que  l'argenl  nécessaire  pour  faire  gra- 
ver une  épitaphe  qu'il  composa  lui-même  en 
l'honneur  du  prélat,  et  dnns  laquelle  tt  dé- 
clarait que  c'était  assez  pour  lui  de  se  trouver 
l'héritier  de  ton  amour. 

Les  souverains  eux-mêmes  ne  purent  ja- 
mais l'engager  à  rien  accepter  de  leur  part  : 
instruits,  par  leurs  ambassadeurs,  de  son 
crédit  auprès  d'Innocent  XII,  et  de  son 
attention  à  leur  procurer  les  grâces  qu'ils 
attendaient  du  Saint-Siège,  la  plupart  auraient 
été  bien  aises  do  lui  eu  témoigner  leur  sa- 
tisfaction; du  moins  auraient-ils  souhaité 

fiouvoir  le  faire  daos  la  personne  de  sou 
rère,  ou  dans  celle  de  quelqu'un  de  ses  ne- 
veux. Mais  è  cet  égard  le  cardinal  Albani 
fut  toujours  inflexible  à  toutes  les  iuitances. 
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Il  avait  si  bien  pris  ses  mesures  auprès  de 
ses  parents ,  qu'il  n'y  avait  pas  danger 
qu'Hs  prissent  d'autres  sentiments:  Il  n'était 
pas  jusqu'à  ses  domestiques  qui  ne  craignis- 
sent de  lui  déplaire,  s'ils  venaient  à  recevoir 
le  moindre  présent  de  ceux  qui  pour  leurs 
affairas  avaient  eu  des  rapports  avec  lui  : 
mais  il  accompagnait  ses  refus  do  tant  de 
protestations  de  reconnaissance  et  de  bon 
vouloir»  on  te  savait  si  vrai  dans  tous  ses 
discours*  que  chacun  restait  convaincu  qu'il 
n'en  serait  que  plus  porté  à  le  servir.  Presque 
tous  les  princes  catholiques  ressentirent  les 
effets  de  ce  zèle  sage  et  prudent  qui,  sans 
l'attacher  à  aucune  cour  étrangère  en  parti- 
culier, l'excitait  a  les  servir  toutes  avec  une 
égale  affection. 

La  cour  de  Rome,  comme  il  était  juste, 
appela  la  première  toute  son  attention. 
Depuis  longtemps,  ceux  des  cardinaux  qui 
étaient  neveux  des  Papes,  étaient  dans  Rome, 
sons  le  ponlifleat  de  leurs  oncles,  les  maîtres 
absolus  de  toutes  les  grâces,  o't  ils  y  étaient 
presque -aussi  despotiques  que  si  le  gouver- 
nement eût  résidé  dans  leurs  personnes.  Do 
lh  pouvaient  naître  des  abus,  qu'il  était  dé- 
sirable de  prévenir.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que,  dans  les  niini>(ères,onsemblail  n'avoir 
retenu  que  le  seul  nom  de  ministres  ;  et  les 
fondions  s'y  trouvaient  réduites  à  si  peu  de 
chose  qu'à  peine  y  avait-on  conservé  I  ombre 
du  crédit. 

Les  tommes  sensés  croyaient  donc  qu'il 
était  plus  convenable  d'abolir  ce  qu'on  appe- 
lait le  népotisme  dus  Papes,  que  de  le  lais- 
ser subsister;  plusieurs  s'en  expliquaient 
ouvertement  et  sans  respect  humain  :  mais 
ce  que  nul  n'avait  osé  entreprendre  depuis 
des  siècles,  le  cardinal  Albnni  le  termina 
avec  succès;  il  obtint  d'Innocent  XII  tout  ce 
qu'il  lui  proposa  sur  ce  sujet;  il  dressa  lui- 
même  la  bulle  qui  interdisait  à  jamais  lo 
népotisme  ;  le  Pape  la  publia,  et,  quand  le 
cardinal  Albani  lui  eut  succédé  sur  le  trône 
de  saint  Pierre,  il  disait  avec  raison  que 
c'était  son  prédécesseur  oui  avait  porté  la 
loi,  et  que  c'était  lui  qui  I  exécutait.  Depuis 
ce  temps-là  les  cardinaux  neveux  ont  cessé 
d'avoir  cette  autorité  absolue  qui  avait  paru 
souveraine  dans  leurs  mains. 

Rome  fut  bien  le  premier  objet  de  l'atten- 
tion du  cardinal  Albani  ;  mais  elle  ne  f  il  pas 
le  seul  :  presque  tous  les  Ktats  catholiques 
so  ressentirent,  pendant  son  cardinalat  des 
effets  de  son  zèle,  et  la  France  en  eut  les 
prémices.  Depuis  plus  do  dou?.o  ans  il  ne 
s'expédiait  plus,  on  cour  de  Rome,  do  bulles 
l«our  nos  évôchés,  et  tout  commerce  était 
interrompu  «entre  les  deux  cours;  le  cardinal 
Atoqni  eulreprit  de  le  faire  revivre,  il  en 
concerta  les  moyens  avec  le  cardinal  de 
Janson,  alors  chargé  des  affaires  de  France 
auprès  du  Saint-Siège,  et  avec  son  habileté 
ordinaire  il  apkm il  tous  les  différends  (1692). 
Le  roi  et  les  évôques  écrivirent  au  Pape,  qui 
se  déclara  satisfait;  l'expédition  des  bulles 
reprit  son  aucien  cours,  et  la  division  cessa 
au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins.  • 

L'Angleterre  éprouva  aussi  qu'elle  avait 
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à  Rome  un  puissant  appui  dans  lo  cardinal 
Albani  :  les  Anglais  catholiques,  qui  s'y 
étaient  réfugiés,  trouvèrent  en  lui  les  plus 
grands  secours;  il  pourvut,  avec  la  môme 
générosité,  aux  besoins  des  Ecossais  et  des 
Irlandais  qui  y  étaient  dénués  de  tout;  il 
prit  tant  de  peine  pour  les  placer  tous  d'une 
manière  convenable,  que  Jacques  II,  leur  roi 
légitime,  le  Ut  assurer  plusieurs  fois  de  sa 
reconnaissance. 

L'Espagne  lui  doit,  du  moins  en  partie, 
d'avoir  possédé  un  des  plus  religieux  mo- 
narques qui  l'aient  «jamais  gouvernée  :  Phi- 
lippe V.  Le  cardinal  Albani  ne  fut  pas,  il  est 
vrai,  l'auteur  du  testament  qui,  par  les  droits 
du  sang,  appela  ce  prince  sur  le  trône,  mais 
c'est  d'après  son  conseil  que  le  Pape  l'ap- 
prouva. Six  mois  avant  sa  mort,  Charles  II, 
roi  d'Espagne,  consulta  Innocent  XII  sur  le 
e.hoix  de  son  successeur  à  la  couronne 
11G991;  dans  sajeltre,  il  l'informait  que, 
d'une  part,  les  Anglais  voulaient  démembrer 
la  monarchie,  et  que,  de  l'autre,  les  grands 
de  son  royaume  le  pressaient  de  la  laisser 
tout  entière  à  un  seul  prince  en  état  par  lui- 
même  de  se  maintenir  sur  le  trône;  il  lui 
confiait  en  même  temps  que  ce  prince  était 
le  duc  d'Anjou,  un  des  trois  petils-Ols  do 
Louis  XIV,  et  il  le  conjurait  de  lui  donner 
son  avis.  Innocent  XII  consulta  secrètement, 
sur  une  affaire  de  celle  importance,  les  qua- 
tre meilleures  tôles  de  son  conseil  ;  c'étaient 
les  cardiuaux  Albani,  Spada,  Panciatici  et 
Spiuola  :  l'avis  du  premier  entraîna  tous  les 
autres  ;  il  lui  paraissait  également  dur  pour 
les  Espagnols  de  voir  diviser  leur  monarchie, 
et  pour  le  roi  d'aller  contre  le  vœu  de  la 
nation. 

Des  sujets  déjà  aigris  par  un  si  douloureux 
partage,  et  irrités  par  le  mépris  qu'on  aurait 
fait  de  leurs- conseils,  lui  semblaient  dispo- 
sés à  exciter  des  soulèvements,  et  à  porter 
toqt  aux  dernières  extrémités.  (Un  plan 
formé  par  les  Anglais  lui  était  suspect,  tan- 
dis qu'il  ne  trouvait  que  des  avantages  pour 
la  religion  dans  le  projet  d'appeler  un  prince 
orthodoxe  sur  le  trône  des  rois  catholiques. 
Son  opinion  lut  donc,  comme  celle  des  trois 
autres,  que  la  conservation  de  la  monarchie 
entière  était,  non-seulement  pour  les  Espa- 
gnols, mais  pour  l'Eglise  môme,  préférable 
au  partage  que  les  Anglais  en  voulaient  faire, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  lè  Pape  répondit 
au  roi  d'Espagne. 

Ce  n'est  pas  que  le  cardinal  Albani  ignorât 
combien  il  est  dangereux,  en  général,  d'a- 
voir à  prononcer  sur  les  différents  intérêts 
des  princes,  ni  môme  combien,  dans  cette 
occasion  particulière,  il  était  épineux  do 
donner  un  conseil  qui  ne  pouvait  être  du 
goût  de  l'empereur,  lequel  avait  des  vues  ot 
des  droits  sur  l'Espagne;  mais  il  se  dirigeait 
d'après  un  principe  d'honneur  cl  de  cons- 
cience, qu'il  répétait  souvent  :  C'est  que 
son  devoir  était  de  bien  faire,  et  non  pas  de 
songer  à  ce  qu'on  en  dirait,  ou  mène  à  et 
qu  'on  en  penserait,  quand  il  aurait  fait  de  son 
mieux. 

Pui  une  vivo  crainte  de  nos  sainls  mvslè- 
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re<  et  pur  les  plus  bas  sentiments  de  lui- 
même,  il  n'avait  encore  pu.  se  déterminer  a 
prendre  la  prêtrise  ;  il  sav  ait  arec  quelle  pré- 
paration de  cœur  un  prêtre  doit  monter  a 
l'autel,  et,  dans  la  multitude  de  ses  occupa- 
tion», il  arail  toujours  craint  de  n'avoir  pas 
le  temps  do  s'y  bien  préparer;  Dieu  vainquit 
cette  résistance  de  l'humilité  du  cardinal. 
Celui-ci,  qui  n'était  encore  que  diacre,  se 
rendit  aux  sollicitations  de  la  grâce;  il  fixa 
un  jour  auquel  il  serait  ordonné  prêtre;  et, 
voyant  approcher  le  temps  du  son  ordination, 
il  se  retira  chez  les  prêtres  de  la  Mission, 
pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  ;  sa  retraite 
fut  longue;  il  reçut  la  prêtrise  aux  Quatre- 
Temps  de  septembre  ;  et  la  mort  même  d'In- 
nocent XII,  qui  arriva  8 à  10  jours  après,  ne 
le  tira  pas  de  sa  solituJe  ;  H  n'en  sortit  que 
le  jour  de  saint  Bruno  pour  aller  dire  sa  pre- 
mière Messe  dans  l'église  des  Chartreux  ;  et, 
dès  le  mois  suivant,  Dieu  lui  donna  toute  la 
plénitude  du  même  sacerdoce  qu'il  venait  de 
recevoir. 

De  l'autel,  où  il  venait  pour  la  première 
fois  de  célébrer  nos  saints  mystères,  il  alla 
au  renfermer  dans  le  conclave.  Il  y  trouva 
les  cardinaux  occupés  a  discuter  une  affaire 
qui  n'eut  pas  de  suites  fâcheuses,  grâce  à  la 
sagesse  de  ses  conseils.  Le  prince  Vaïni  élail 
ouvertement  attaché  a  la  France,  et  le  roi 
lui  avait  envoyé  le  cordon  bleu  fans  autre 
caracière;  cependant  il  s'élail  prétendu  en 
droit  de  poster  des  gardes  b  la  porte  de  son 
palais,  et  d'empêcher  que  les  troupes,  char- 
ges de  la  garde  de  la  ville,  en  approchassent 
o  jour  ou  la  nuit.  Ce  fait  parut  au  Sacré 
Collège  un  attentat  dans  un  simple  particu- 
ier;  il  ordonna  aux  troupes  de  faire  leur 
ronde  sans  égard  pour  le  palais  du  prince 
Vaïni,  de  conduire  en  prison  ceux  do  ses 
prétendus  gardes  ou  de  ses  domestiques  qui 
feraient  résistance,  et  de  le  saisir  lui-même, 
s'il  s'opposait  à  l'exécution  de  leurs  ordres. 

Le  demOlé  alla  plus  loin  qu'on  ne  l'avait 
prévu.  Le  prince  Vaïni  avait  présent  b  ses 
gens  de  repousser  la  force  par  la  force  :  et 
dès  que  se  présenta  la  garde  pontificale,  ils 
lâchèrent  de  l'écarter  :  mais ,  accablés  par  le 
nombre,  ils  se  retranchèrent  dans  le  palais 
du  prince;  ils  firent  feu  de  toutes  les  fenê- 
tres, et  il  y  eut  des  victimes  de  part  et  d'au- 
tre :  cependant  la  grande  porte  fut  forcée; 
«m  prit  quelques  domestiques  du  prince,  qui 
dit  au  commandant  qu'il  allait  parler  aux 
cardinaux  assemblés  eu  conclave,  pour  se 
conduire  ensuite  selon  la  réponse  qu'il  en 
aurait  reçue;  mais,  au  lieu  de  se  rendre  au 
conclave,  il  alla  se  cacher  dans  le  lieu  lo 
plus  retiré  de  son  palais,  et  envoya  secrète- 
ment avertir  le  prince  de  Monaco  de  tout  co 
qui  se  passait. 

Grimaldi,  prince  de  Monaco,  était  b  Rome 
en  qualité  d'ambassadeur  de  Louis  XIV. 
Informé  du  désordre,  il  monta  précipitam- 
ment dans  son  carrosse,  et,  sans  autre  ré- 
flexion, il  se  rendit  en  hâte  au  palais  Vaïni  : 
lo  tumulte  et  les  coups  de  feu  continuaient 
lorsqu'il  y  arriva.  Pendant  la  mêléo  et  les 
ténèbres  de  la  nuit  on  ne  le  reconnut  pas  ; 
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peu  même  sVn  fallut  qu'il  ne  fût  tué.  Outré 
de  dépit,  il  demanda  au  Sacré  Collège  une 
réparation  éclatante.  Mais  les  cardinaux  se 
bornant  a  déplorer  son  sort,  et  b  blâmer 
son  imprudence ,  il  prit  le  parti  de  sortir  de 
Rome,  et  il  se  relira  à  San-Quirico,  dans  les 
Etats  du  grand-duc  de  Toscane.  Sa  retraite 
ne  laissa  pas  que  d'inquiéter  le  Sacré  Col- 
lège. Les  cardinaux  craignirent  que  le  roi, 
mal  informé,  ne  se  tînt  offensé  dans  la  per- 
sonne de  son  ambassadeur,  que  le  conclave 
n'en  devint  que  plus  orageux.  Les  sages 
conseils  du  cardinal  Alhanl  furent  d'un 
grand  secours  pour  rétablir  le  calme.  Choisi 
avec  quelques  autres  afin  d'imaginer  quel- 

aue  expédient  qui  pût  assoupir  cette  affaire, 
fut  d'avis  d'écïm  au  roi,  de  lui  ei poser 
le  fait  tel  qu'il  venait  de  se  passer  ;  do  mander 
à  Sa  Majesté  combien  tout  le  Sacre  Collège 
élail  affligé  de  l'accident,  d'implorer  sa  pro- 
tection pour  tout  le  conclave  et  de  s'en  re- 
mettre h  son  équité  :  ce  plan  fut  suivi.  La 
lettre,  minutée  par  le  cardinal  Albani,  fut 
écrite  au  nom  de  tous  les  cardinaux,  signée 
par  leslrois  chefs  d'ordre  du  Sacré  Collège, 
et  envoyée  au  roi  par  un  exprès.  Louis  XIV, 
satisfait,  enjoignit  a  son  ambassadeur  do 
rentrer  dans  Rome,  où  il  mourut  peu  do 
jours  après  la  création  d'un  nouveau'Pape. 

Cependant  on  apprit  a  Rome  que  Char- 
les Il  venait  de  mourir  è  Madrid  11700]  ;  que, 
par  son  lestamenf,  il  avait  appelé  le  duc 
d'Anjou  à  la  succession  d'Espagne,  et  que  lo 
nouveau  monarque  se  disposait  a  partir  de 
Paris  pour  aller  prendre  possession  de  ses 
Etals.  A  celle  nouvelle  il  fut  aisé  de  prévoir, 
vu  les  prétentions  de  l'empereur,  tant  sur 
l'Espagne  que  sur  les  Deux-Siciles,  que  l'Eu- 
rope entière  nll.iit  être  déchirée  par  de  nou- 
velles dissensions,  et  qu'une  partie  du  poids 
de  la  guerre  tomberait  sur  l'Italie.  L'événe- 
ment fit  voir  combien  était  fondée  celle 
crainte  du  Sacré  Collège:  dans  leur  vive  a|>- 
préhension,  les  cardinaux,  en  conclave,  ne 
songèrent  plus  qu'a  placer  sur  le  tronc  de 
saint  Pierre  un  prince  dont  l'âge  et  les  for- 
ces corporelles,  jointes  b  un  grand  courage, 
pussent  soutenir  les  fatigues  dont  se  trou- 
vait menacé  le  Pontife  qu'ils  allaient  élever. 
Parmi  les  plus  âgés,  il  y  en  eut  peu  nui, 
dans  ces  circonstances,  se  crussent  en  état 
de  supporter  un  si  pesant  fardeau  ;  tous  con- 
vinrent unanimement  qu'il  n'y  avait  pas  do 
temps  è  perdre  pour  se  déterminer  :  les  sen- 
timents furent  bientôt  réunis  sur  un  mémo 
sujet;  tous  les  regards  étaient  déjà  fixés  sur 
lo  cardinal  Albani,  et,  en  moins  de  quatre 
heures,  il  fut  résolu  qu'on  lui  déférerait  le 
souverain  pontifical. 

Au  premier  avis  qu'il  on  eut,  il  fit  bien 
voir  que  sa  modestie  et  son  humilité  ne  lui 
avaient  jamais  permis  de  s'y  attendre.  Lo 
trouble  s'empara  de  ses  sens,  et,  dans  la 
confusion  de  ses  pensées,  il  fut  d'abord 
quelques  moments  sans  pouvoirariiciuVr  un 
mot  ;  puis,  revenu  b  lui,  il  dit  avec  émotion  : 
«  Qu'il  se  reconnaissait  trop  indigne  du  trône 
apostolique,  pour  souffrir  jamais  qu'on  l'y 
élevât;  que  le  Sacré  Collège  ne  manquait 
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fus  de  sujets  propres  &  le  remplir  incompa- 
rablement mieux  que  lui,  et  que  si  ses  col- 
lègues voulaient  faire  leur  devoir,  comme  il 
convenait  dans  une  action  si  sainte,  ils  se 
hâteraient  de  faire  un  meilleur  choix.  » 

On  ne  fut  pas  surpris  de  ces  sentiments  : 
on  se  flatta  néanmoins  qu'après  les  premiers 
moments  de  trouble,  il  acquiescerait  a  ce 
que  Dieu  semblait  si  visiblement  exiger  de 
loi.  Mais  on  fut  bien  étonné,  lorsqu'au  lieu 
de  voir  celle  première  émotion  se  calmer,  on 
apprit  que,  plus  il  se  livrait  à  ses  réflexions, 
plus  sa  douleur  devenait  amère;  que  la  fiè- 
vre l'avait  saisi,  aven  de  violents  vomisso- 
ments  ;  qu'on  était  obligé  de  lui  faire  garder 
le  lit,  et  qu'il  ne  paraissait  capable  d'aucune 
consolation.  A  cette  nouvelle,  tout  s'agita 
dans  Rome  pour  obtenir  de  lui  son  consen- 
tement ;  amis,  parents,  grands  et  petits,  ri- 
ches et  pauvres,  tous  accoururent,  partie 
aux  portes  du  conclave,  ot  partie  dans  les 
églises,  pour  demander  à  Dieu  et  aux  hom- 
mes de  le  fléchir.  11  y  avait  alors  cinquante- 
huil  cardinaux  dans  le  conclave,  qui  tour  a 
tour  se  rendaient  dans  sa  cellule,  pour  s'ef- 
forcer de  vaincre  sa  résistance  ;  mais  il  se 
montrait  ingénieux  pour  tacher  do  les  attirer 
eui-ni^mes  à  son  senliment. 

Pour  dernier  etforl,  le  cardioal  le  Camus 
se  proposa  de  le  convaincre  qu'il  ne  pou- 
vait leur  résister  plus  longtemps,  sans  ré- 
sister a  Dieu  même.  Portant  donc  dans  ses 
mains  le  Pnstoral  dp  saint  Grégoire,  il  alla  se 
présenter  à  sa  cellulo  ;  mais  le  cardinal  Al- 
bani,  déjà  fatigué  de  tant  d'instances,  et  ac- 
cablé de  tant  de  retours  amers  sur  lui- 
même,  se  trouvait  trop  épuisé  de  forces, 
pour  pouvoir  suffire  a  tant  d'attaques  :  ainsi 
le  cardinal  le  Camus  ne  put  ôlre  admis  è 
lui  parler. 

Hais  l'abbé  de  Tencin,  depuis  cardinal  et 
ministre  d'Etat,  alors  conclaviste  du  cardi- 
nal le  Camus,  entreprit  d'exécuter  le  môme 
projet  ;  il  épia  le*  moment  favorable  :  le 
cardinal  Albani  le  reçut  ;  il  ne  put  d'abord, 
tout  malade  et  affligé  qu'il  était,  s'empê- 
cher de  sourire  lorsqu'il  le  vil  entrer,  muni 
d*un  livre,  pnur  le  prêchera  son  tour.  Ce- 
pendant, frappé  de  voirque,  jeunes  et  vieux, 
tous  s'empressaient  ainsi  a  lo  fléchir,  il 
écoula  paisiblement  l'endroit  du  Pastoral, 
où  saint  Grégoire  enseigne  que,  lorsque  par 
humilité  on  refuse  le  comble  des  honneurs, 
on  cesserait  d'être  humble  si  l'on  n'obéis- 
sait a  la  voix  de  Dieu,  manifestée  par  l'una- 
nimité des  suffrages:  mais  te  rejetant  tou- 
jours sur  le  peu  d^stime  qu'il  faisait  de  lui* 
môme,  il  répondit  :  «  Ce  serait  bon,  si  j'a- 
vais les  qualités  requises.  » 

Désolé  de  no  pouvoir,  par  la  voie  de  la 
persuasion,  réussir  à  dissuader  les  cardi- 
naux, il  entreprit  de  les  intimider  par  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu.  Il  leur  en- 
voya dire,  «  Qu'il  les  citait  tous  èson  redou- 
table tribunal  ;  que,  s'ils  ne  se  désislaienlde 
leurs  poursuites,  ils  lui  répondraient  un  jour 
des  fautes  que  son  insuffisance  lui  aurait 
fait  commettre  dans  un  si  haut  poste,  et 
qu'ils  seraient  comptables  à  l'Eglise  même 
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des  suites  déplorables  que  ces  fautes  pour- 
raient avoir.  * 

Tout  étant  inutile,  il  passa  dans  les  pleurs 
deux  jours  et  deux  nuits;  enfin,  prenant 
une  dernière  résolution,  il  choisit  quatre 
des  plus  habiles  ot  des  nlus  vertueux  doc- 
teurs qu'il  connût  è  Rome;  c'étaient  le 
P.  Uassoulié,  Dominicain  :  le  P.  Alfaro,  Jé- 
suite ;  le  P.  de  Varèse,  Observantin  ;  et  le 
P.  Thomassi,  Théalin ,  depuis  cardinal  :  il 
leur  envoya  demander  si,  en  sûreté  de  cons- 
cience, il  pouvait  accepter  la  tiare,  malgré 
son  indignité,  et  si,  parcelle  raison  aussi  de 
snn  indignité,  il  ne  pouvait  pas,  en  sûreté 
de  conscience,  la  refuser.  Celte  double  ques- 
tion fui  sérieusement  agitée  ;  les  quatre 
docteurs  lui  en  donnèrent  l'assurance;  mais 
ils  étaient  si  convaincus  qu'un  meilleur 
choix  n'avait  pu  être  fait,  et  leur  avis  fut  si 
unanime  à  cet  égard,  qu'ils  lui  firent  appré- 
hender è  son  tour  les  jugements  de  Dieu, 
s'il  se  refusait  plus  longtemps  à  c*  qu'on 
exigeait  de  lui. 

Forcé  de  se  rendre,  et,  sa  fièvre  ayani 
cessé,  il  aJtnit,  selon  l'usage,  tous  les  car- 
dinaux à  venir  lui  baiser  la  main  dans  sa 
cellule.  Cet  acte  de  bienséance  devint  pour 
eux  tous  une  cérémonie  des  plus  touchan- 
tes :  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  retenir  ses 
larmes,  tout  le  temps  qu'elle  dura.  Il  leur 
parla  ensuite  avec  tant  de  modestie  et  d'hu- 
inililé  de  lui-même,  des  égards  qu'il  leur 
devait  et  qu'il  aurait  toujours  pour  eux,  du 
secours  abondantqu'il  espérait  trouver  dans 
leurs  lumières,  et  du  besoin  pressant  qu'il 
en  avait,  qu'ils  sortirent  tous,  attendris  jus- 
qu'aux larmes,  pénétrés  pour  lui  de  respect 
et  remplis  d'admiration. 
C'était  le  quatrième  jour  après  leur  résolut'on 
prisede  lui  donner  tous  leurs  suffrages,  l'sle 
conduisirent  alors  a  la  chapelle  Sixtine,  où 
se  devait  faire  l'élection  :  après  le  scrutin, 
on  trouva  qu'il  ne  lui  manquait  que  sa  voix  : 
il  y  eut  même  ceci  de  singulier,  c'est  que, 
quoique  celui  qui  doit  être  élu  ait  coutume, 
par  un  usage  immémorial,  de  donner  sa  voit 
au  doyen  du  Sacré  Collège,  le  cardinal  A1- 
bani  l'avait  donnée  au  cardinal  Pancialici  ; 
et,  quand  lo  cardinal  de  Bouillon,  qui  s»» 
trouvait  doyen,  en  eut  témoigné  quelque 
surprise,  le  nouveau  Pape  répondit  simple- 
ment que  sa  conscience  était  en  lui  au-dessus 
de  lous  les  usages. 

Le  scrutin  terminé,  le  même  cardinal  de 
Bouillon  loi  ayant  domandé  tout  haut,  en 
qualité  de  doyen  du  Sacré  Collège,  s'il  ac- 
ceptait le  souverain  pontifical,  selon  les  rè- 
gles prescrites  par  les  anciens  canons,  l'élu 
demanda  qu'avant  de  répondre,  il  lui  fût 
donné  du  temps  pour  consulter  Dieu  da 
nouveau  dans  la  prière.  Il  se  leva  de  son 
siège,  il  alla  se  prosterner  au  pied  de  l'au- 
tel, et  il  y  demeura  quelques  moments 
comme  absorbé  en  Dieu.  Sa  prière  finie,  il 
alla  reprendre  sa  place,  et  fit  aux  cardinaux 
un  discours  latin,  où  il  déclara  qu'il  subis- 
sait avec  peine  lu  joug  qu'on  venait  de  lui 
imposer,  et  où  il  acheva,  par  son  humilité 
juêimvde  mériter  Ivurs  aoolaudissomenls 
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sur  Phpuroux  choix  qo'ils  venaient  de  faire. 
Il  élait  alors  dans  sa  52"  année  ;  il  prit  le 
nom  de  Clément  XI,  et  il  fut  proclamé  Pape 
à  la  manière  Accoutumée. 

La  joie  qu'on  eut  a  Rome  de  son  exalta- 
tion répondit  a  l'empressement  avec  lequel 
on  Tarait  désirée.  Il  fut  porté  dans  l'église 
d<-  Saint-Pierre  au  milieu  des  acclamations. 
Mais  tous  les  hommages  publics  ne  pou- 
vaient soulager  sa  douleur;  au  contraire, 
on  vit  ses  premières  frayeurs  se  renouveler, 
dès  qu'il  eut  Rome  h  ses  pieds.  Alors  il  pa- 
rut  sentir  le  poids  du  fardean  dont  on  venait 
de  le  charger,  et  ne  s'en  expliquant  plus  que 
par  ses  pleurs,  il  retraçait  en  sa  personne 
le  magnifique  portrait  de  suint  Grégoire  le 
Grnnd  qui,  dans  une  semblable  occasion, 
avait  fait  admirer  en  lui  les  mêmes  senti- 
ments. Clément  XI  demeura  encore  les  trois 
jours  suivants  livré  à  sa  douleur,  incapable 
de  toute  action;  il  ne  voulut  pas  môme  voir 
ses  parents  :  ce  n'est  que  le  qtiatrièmo  jour 
après  sa  création  qu'il  les  admit  eu  sa  pré- 
sence. 

Horace,  son  frère,  avait  pour  épouse  Mn> 
rie-Bernardine  Hondedeî,  l'une  des  femmes 
de  son  siècle  qui  eussent  le  plus  de  goût 
pour  la  retraite  et  le  plus  d'éloignement 
pour  les  grandeurs  du  monde.  De  leur  ma- 
riage ils  avaient  trois  garçons  et  une  tille. 
Le  Pape  leur  dit,  «  Qu'en  sa  personne  ils  ve- 
naient de  perdre  un  parent,  pour  n'avoir 
plus  en  lui,  comme  le  reste  des  fidèles,  qu'un 
Père  commun.  »  Il  lourdéfenditdese  mêler, 
en  aucune  manière,  des  affaires  publiques, 
de  recevoir  aucun  présent,  de  quelque  part 

au'il  pût  venir;  d'intercéder  jamais  auprès 
e  lui  pour  l'avancement  de  qui  que  ce  fût; 
d'aspirer  eux-mêmes  è  aucune  charge;  de 
prendre  le  titre  de  princes,  accordé  précé- 
demment aux  familles  des  Papes,  d'en  exiger 
ni  même  d'en  recevoir  les  honneurs,  et  de 
franchir  les  bornes  que  leur  prescrivait  l'étal 
de  simples  particuliers.  La  loi  imposée  s'exé- 
cuta avec  rigueur,  et  elle  ne  contribua  pas 
peu  à  confirmer  l'Europe  dans  la  vénération 
dont  on  était  déjà  rempli  pour  celui  qui  l'a- 
vait portée. 

Dès  que  la  nouvelle  de  son  exaltation  au 
souverain  ponlificat  se  fut  répandue,  on  en 
conçut  partout  les  plus  grandes  espérances. 
Le  maréhal  de  Villars,  alors  ambassadeur  de 
France  a  la  cour  de  Vienne,  écrivait  dans 
ses  Mémoire»  ;  «  Le  k  décembre  oo  apprit 
par  un. courrier  du  cardinal  Lamberg  l'élé- 
vation du  cardinal  Albani  à  la  papauté  :  de- 
puis longtemps  on  n'avait  fait  de  Pape  si 
jeune.  ..  Mais,  dans  ce  temps  de  guerre,  il 
fallait  un  Pontife  d'un  mérite  décidé,  et  d'un 
génie  à  pouvoir  se  concilier  la  confiance  des 
I  rinces  de  l'Europe  :  oo  trouvait  toutes  ces 
choses  au  cardinal  Albani.  » 

Clément  XI  mit  tout  en  œuvre  pour  attirer 
sur  son  pontifical  toutes  les  bénédictions 
•tue  Dieu  y  répandit.  Il  se  confessait  régu- 
lièrement tous  les  jours,  et  tous  les  jours 
aussi  il  disait  la  Messe;  son  temps  élait  dis- 
tribué de  manière  h  ne  laisser  aucun  vide 
dans  la  journée  :  il  dormait,  il  mangeait  peu. 
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Si  quelquefois  il  interrompait  ses  pénibles 
occupations,  c'était  ou  pour  reprendre  la 
lecture  d'un  saint  livre,  oo  pour  retourner 
à  la  prière,  et  pour  obtenir  de  Dieu  le  succès 
de  ses  travaux;  s'il  avait  besoin  de  prendre 
l'air,  toute  sa  promenade  se  bornait  è  aller 
dans  quelque  église  de  Rome,  et  on  remar- 
quait en  lut  une  attention  singulière  à 
chercher  Dieu  jusque  dans  ses  délasse- 
ments. 

Le  30  novembre,  peu  do  jours  après  son 
exaltation,  il  se  fit  sacrer  évèqun  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  par  le  cardinal  de 
Bouillon,  et  le  jour  de  l'Immaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge,  il  fui  couronné  dans  la 
même  basilique.  On  élait  alors  sur  la  fin  de 
Vannée  sainte.  Le  Jubilé  universel  avait  at- 
tiré à  Rome,  selon  la  coutume,  une  grand o 
quantité  d'étrangers;  le  conclave  y  en  avait 
aussi  attiré  plusieurs  et  presque  tous  y 
étaient  demeurés  pour  voir  l'élection  d'un 
nouveau  Pape.  Par  la  les  hôpitaux  se  trou- 
vaient remplis  do  pèlerins  ou  de  malades. 
Pourgagner  lui-même  le  Jubilé,  le  Pape  les 
visita  tous;  il  secourut  les  pauvres;  il  con- 
sola les  malades;  il  écouta  leurs  confe$*i<»iis; 
il  leur  administra  les  sacrements;  il  rassem- 
bla en  un  même  jour  et  en  un  même  Ii»îm 
tous  les  pèlerins,  et,  après  leur  avoir  fait 
distribuer  quatre  mille  écus  d'or.il  leur  lava 
les  pieds,  il  les  essuya,  il  les  baisa,  il  les  fit 
asseoir  devant  lui  auprès  de  plusieurs  tables; 
el,  pendanl  le  repas,  il  les  servit  de  ses  pro- 
pres mains  avec  une  joie,  une  bonté  qui 
tiraient  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  spec- 
tateurs. Il  ferma  ensuite  la  porte  sainte,  et 
il  alla,  comme  évêque  de  Rome,  prendre 
possession  de  son  église  de  Saint-Jean  de 
Latian.  Celte  cérémonie  se  fait  d'ordinaire 
avec  une  grande  pompe,  el,  par  colle  rarjon, 
elle  n'étaitjpasde  son  goût:  mais,  pour  avoir 
voulu  la  faire  avec  plus  de  simplicité,  il 
contribua  lui-même  à  la  rendre  plus  écla- 
tante. L'ancien  usage  élait  que  ce  jour-là  les 
Papes  se  produisaient  montés  sur  une  mule 
blanche,  et  que  toute  leur  cour  les  suivait 
à  cheval  :  soit  que  leur  grand  ége,  ou  leurs 
infirmités  ne  leur  eussent  plus  permis  l'u- 
sago  du  cheval,  depuis  longtemps  ils  allaient, 
dans  leurs  équipages,  se  mettre  eu  posses- 
sion de  leur  église.  Pour  faire  revivre  l'an- 
cienne coutume.  Clément  XI  parut  moalé 
sur  une  roule  blanche;  et,  comme  il  était  de 
haute  taille,  bien  fait,  d'une  figure  agréable, 
el  très-bien  a  cheval,  il  fut  accueilli  (tardes 
acclamations  qui,  s'il  eût  été  sensible  a  la 
gloire,  ne  lui  auraient  laissé  rien  à  désirer 
eu  co  monde  [1701]. 

Dès  ce  jour,  le  Pape  ne  songea  plus  qu'à 
mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  répondre  aux 
vues  que  Dieu  avait  eues  sur  lui.  Comme  il 
avait  un  esprit  d'ordre,  il  y  procéda  av«- 
méthode;  en  qualité  de  Pape,  il  se  conMdAr.i 
comme  évêque  particulier  de  l'Eglise  de 
Rome,  conimo  souverain  de  l'Etal  ecclésias- 
tique et  comme  pasteur  universel  de  tous 
les  fidèles.  La  qualité  d'évéqua  du  Kuiso 
n'est  pas  seulement  une  piérogaliveinsépi- 
rtible  de  la  tiare,  elle  v»l  encore  un  fardeau 
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pour  celui  qui  en  esl  pourvu.  Clément  XI 
l'attacha  d'abord  à  bien  connaître  son  clergé; 
il  fil  une  visite  de  lotîtes  les  églises;  rien 
n'échappait  à  ses  recherches;  il  alla  fouiller 
jusque  dans  les  statuts  des  chapitres  pour 
savoir  s'ils  étaient  régulièrement  observés  ; 
il  voulut  voir  si  la  règle  et  la  clôture  ne 
souffraient  po:nt  d'atteinte  dans  les  monas- 
tères et  les  communautés;  il  se  Ht  apporter 
les  registres  de  toutes  les  sacristies  pour 
examiner  par  lui-même  si  les  fondation?'  et 
les  Messes  y  étaient  eiacterocnl  acquittées. 
Elonné  devoir  dans  Rome  quelques  évéques 
titulaires  qui  y  menaient  une  vie  désœuvrée, 
ou  qui,  sous  prétexte  de  leurs  affaires,  y 
faisaient  un  trop  long  séjour,  il  leur  enjoi- 
gnit d'avoir  à  en  sortir  dans  le  lerme  de 
doute  jours,  de  retourner  dans  leurs  Eglises, 
de  ne  plus  quitter  leurs  sièges  sans  une  in- 
dispensable nécessité,  et  il  étendit  le  même 
ordre  à  tous  ceux  des  ecclésiastiques  qui,  à 
litre  de  bénéfice  ou  de  quelque  supériorité 
locale,  étaient  obligés  de  faire  ailleurs  leur 
résidence.  Pour  leur  apprendre  comment  ils 
deTaient  s'acquitter  de  leurs  devoirs,  il 
commença  par  leur  en  donner  l'exemple; 
il  déclara  qu'il  prétendait  qu'on  vécût  dans 
son  palais  comme  dans  une  maison  reli- 
gieuse, et  il  y. tint  la  main;  il  assista  cons- 
tamment aux  prières  publiques  qui  étaient 
ordonnées  dans  Rome,  et  aux  prédications 
qui  se  faisaient  dans  son  palais  aux  princi- 

Kites  fêtes  de  l'année  ;  il  prêchait  ces  célèbres 
oroéliea  que  nous  avons  de  lui  et  qu'on  a 
comparées  à  celles  de  saint  Grégoire  et  de 
saint  I.éon.  Dans  la  semaine  sainte*  il  pas- 
sait une  partie  de  la  journée  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  à  distribuer  la  communion  aux 
Mêles  et  à  écouter  leurs  confessions.  Par  là 
il  mérita  que  les  hérétiques  convertissent 
en  éloges  leurs  anciennes  invectives  contre 
les  Papes,  et  que,  du  fond  de  l'Allemagne, 
un  ministre  luthérien  s'écriât  que  l'Eglise  do 
Rome  avait  un  chef  digne  du  plus  long  règne 
par  son  application  infatigable  h  la  réforma- 
tion des  mœurs  et  au  salut  des  Ames. 

Il  ne  t'acquit  pas  moins  de  gloire  à  gou- 
verner son  Etat  :  convaincu  que  les  plus 
grands  maux  ne  parviennent  pas  toujours  à 
la  connaissance  du  prince,  et  que  les  ave- 
nues du  trône  sont  souvent  fermées  aux  plus 

iusles  plaintes,  il  voulut  en  faciliter  l'accès 
i  tous  ses  sujets.  Il  fixa  donc,  chaque  mois, 
un  jour  où  il  donnerait  audience  publique 
indifféremment  à  quiconque  se  présenterait. 
A  l'exception  d'un  très -petit  nombre  de 
gardes  qui  y  étaient,  moins  par  distinction 
pour  le  souverain  que  pour  contenir  la 
foule,  le  reste  était  un  assemblage  de  per- 
sonnes de  toutes  conditions.  Les  plus  pau- 
vres y  étaient  admis  sans  difficulté,  et  ils 
étaient  écoutés  avec  une  patience  incroyable. 
Afin  de  leur  inspirer  la  plus  entière  con- 
fiance, Clément  XI  ne  se  montrait  jamais 
plus  content  ni  plus  populaire  que  ces 
)ours-là.  Loin  de  paraître  ennuyé  ou  fatigué 
de  la  longueur  de  la  séance,  il  la  poussait 
quelquefois  si  avant  dans  la  journée,,  que, 
I  heure  de  son  repas  s'étant  écoulée  depuis 
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longtemps,  il  se  contentait  jusqu'au  lende- 
main de  la  plus  cliétive  nourriturp.  Par  ro 
moyen  il  apprenait  comment  la  police  s'ob- 
servait dans  ses  Etals  et  comment  se  rendait 
la  justice  sur  les  tribunaux  ;  par  In  aussi  il 
lui  fut  plus  facile  de  rémédier  aux  abus. 

Tout  ce  qui  se  trouva  contraire  à  l'ordre 
public  fut  retranché  on  réformé  :  il  était 
entré  de  In  négligence  dans  la  manière  doot 
se  conduisaient  ceux  qu'on  avait  chargés 
de  l'achat  et  du  transport  des  blés,  le  Pape  les 
chassa  de  leurs  empjois  ;  quelques  personnes 
en  place  avait  faibli  dans  l'exercice  de  leurs 
charges,  H  les  destitua;  des  criminels  s'étaient 
ptocurédivers'asilesoù  iis  se  croyaient  à  l'abri 
de  la  sévérité  des  lois,  il  sut  1  s  atteindre 
avec  une  fermeté  qui  n'admit  aucune  excep* 
lion.  Comme  il  s'était  aperçu  que  les  diver- 
tissements du  carnaval  occasionnaient  une 
infinité  de  querelles,  il  les  suspendit  jusqu'à 
ce  qu'il  eôt  trouvé  les  moyens  d'y  apporter 
plus  do  règle  ;  l'argent  qui  y  était  affecté 
pour  prix  de  la  course  fut  consacré  à  des 
prix  pour  ceux  des  jeunes  élèves  qui  se  dis- 
tingueraient lo  plus  dans  l'étude  des  beaux- 
arts.  Il  en  forma  une  Académie  qu'il  affer- 
mit depuis  sur  des  revenus  solides.  Enfin 
pour  donner  de  l'émulation  aux  lnbiles 
maîtres  que  produit  l'Italie,  il  créa  chevalier 
romain  Charles  Maratli,  qui  excellait  parmi 
les  peintres  de  son  temps. 

Après  avoir  ainsi  réglé  toutes  choses  au 
dedans  de  ses  Etats,  il  tacha  de  pacifier 
tout  au  dehors.  Le  midi  do  l'Europe  était 
devenu  l'objet  d'une  guerre  qui  menaçait 
de  l'embraser  tout  eulière.  Quand  les  An- 
glais avaient  formé  le  traité  de  partage,  en 
vertu  duquel  on  devait,  à  la  mort  du  roi 
d'Espagne  Charles  II,  démembrer  la  monar- 
chie espagnole,  ils  avaient  dessein  d'affaiblir 
ainsi  cette  puissance  pour  se  rendre  plus 
facilement  les  maîtres  du  commerce  des 
deux  mers.  Par  ce  projet  ils  prétendaient 
enlever  aux  rois  d'Espagne  tout  ce  qui  était 
de  leur  dépendance  en  Italie,  et  leur  ôter 
(oui  espoir  de  recouvrer  jamais  les  Pays- 
Bas  catholiques. 

Les  Espagnols  en  avaient  senti  toutosles 
conséquences,  et  le  cardinal  Porlocarrero 
avait  réuni  la  plupart  des  grands,  des  mi- 
nistres et  des  conseillers  d'Etat  pour  empô- 
cher  la  division  de  la  monarchie.  Tons 
s'étaient  offerts  à  donner  les  appointements 
de  leurs  charges  et  à  taxer  eux-mêmes  leurs 
propres  biens  dans  un  but  si  patriotique. 
Tous  les  conseillers  d'Etat  à  Madrid,  hors 
un  seul,  avaient  été  d'avis  de  demander  à 
Louis  XIV  un  do  ses  petits-fils  pour  succes- 
seur du  roi  d'Espagne.  La  démarche  avait 
était  faite  :  Charles  II  l'avait  ainsi  réglé  par 
son  testament,  et  le  duc  d'Anjou  était  déjà 
à  Madrid  assis  sur  son  Irène.  Les  Anglais 
en  avaient  conçu  trop  de  dépit  pour  n'en  pas 
montrer  leur  ressentiment,  et  l'empereur 
Léopold  s'y  trouvait  trop  intéressé  pour  ne 
pas  les  engager  dans  la  guerre  qu'il  cher- 
chait à  allumer  do  lous  côtés  :  c'est  colle 
guerre  que  Clément  XI  voulut  prévenir. 

Il  s'adressa  à  l'empereur,  qui  se  croyait 
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lu  plus  lésé  par  l'avènement  du  duc  d'Anjou 
h  la  couronne  d'Espagne;  el  si,  d'une  part, 
il  lui  fit  parler  en  prince  qui  sentait  parfai- 
tement la  peine  que  la  maison  d'Autriche 
aurait  à  rien  rabattre  de  ses  prétentions  et 
de  ses  droits;  de  l'autre,  il  agit  en  pare 
commun  qui  aurait  voulu  qu'on  suivît  au 
moins  les  lois  de  la  médiation:  il  lui  repré- 
senta donc  les  suites  d'une  résolution  qui 
pouvait  embraser  toute  l'Europe,  et  le  con- 
jura devant  Dieu  d'eiominer  s'il  n'était  pas 
plus  convenable  è  un  empereur  chrétien  de 
recourir  à  des  arbitres  que  d'employer  des 
voies  de  fait  si  funestes  à  l'humanité. 

Lorsque  Charles  II  avait  consulté  Iow£ 
cent  XII  sur  «on  testament,  Clément  XI, 
alors  cardinal,  avait  opiné  qu'il  fallait  l'ap- 
prouver; l'empereur  ne  l'ignorait  pas,  il 
croyait  même  plus,  il  était  persuadé,  non 
pas  seulement  que  le  testament  de  Charles  II 
avait  été  approuvé  h  Rome,  mais  encore 
qu'il  y  avait  été  minuté,  et  qu'il  était  l'ou- 
vrage du  cardinal  Albani  ;  quelques  preuves 
qu'on  lui  eût  données  du  contraire,  il  ne 
revint  jamais  bien  de  celle  prévention.  Néan- 
moins l'empereur  reconnaissait  en  lui  tant 
de  droiture  que,  môme  sur  ce  point  délicat, 
il  n'hé.sila  pas  un  moment  a  remettre  tous 
sus  intérêts  dans  ses  mains  :  il  lui  fit  écrire 
par  le  nonce  do  Vionne  et  il  lui  fil  dire  |  ar 
son  ambassadeur»  Home  que  très-volontiers 
il  le  prendrait  lui-même  pour  arbitre  de 
tous  les  différends  qu'il  avait  à  démêler  avec 
le  roi  d'Espagne  ;  que,  pour  gage  de  sa  pa- 
role, il  retiendrait  en  Allemagne  celles  de 
ses  troupes  qui  étaient  prêtes  à  entrer  en 
Italie,  pourvu  que,  pendant  la  négociation, 
les  troupes  de  France  el  d'Espagne  demeu- 
rassent dans  la  même  inaction  ;el,  quoiqu'il 
y  apposât  quelques  autres  conditions  qu'on 
aurait  eu  de  la  peine  a  lui  accorder,  il  est 
vrai  de  dire  cependant  que  si  les  Esi>agnols 
avaient  cru  pouvoir  consentir  avec  hon- 
neur qu'on  agitât  seulement  la  question  du 
démembrement  de  leur  monarchie  par  le  seul 
crédit  de  Clément  XI,  la  discorde  eût  été 
étouffée  dans  son  berceau. 

Mais  si  la  considération  qu'on  avait  pour 
lui  parut  tout  entière  dans  la  conduite  que 
l'empereur  venait  de  tenir  s  son  égard,  sa 
gloire  ne  reçut  pas  moins  d'éclat  dans  la 
conduite  qu  il  tint  lui-même  envers  le  roi 
d'Espagne.  Le  jeune  monarque  n'omit  rien 
pour  l'attirer  dans  son  parti  ;  il  souhaitait  que 
lePapese  déclarât  en  sa  faveur;  qu'il  lui  ac- 
cordé! Ilnvestiture  des  Deux-Siciles  ;  qu'il  lui 
laissât  la  nomination  aux  évêchés  qui  en  dé- 
pendaient; qu'il  le  reconnût  floi  Catholique 

Ijl us  encore  par  le  droit  de  succession  quo  par 
a  possession  où  il  élaii  de  l'Espagne,  el  que, 
quand  de  Naples  il  irait  è  Rome,  le  Pape  lui 
en  déférât  tous  les  honneurs.  Pour  l'y  en- 
gager, le  roi  d'Es  agne  lui  offrit  de  détacher 
du  royaume  de  Naples  une  province  entière 
el  de  l'ajouter  aux  domaines  du  Sainl- 
SiéKe  ;  d'abolir  le  tribunal  de  la  monarchio 
et  de  lui  laisser  la  décision  de  toutes  les 
contestations  qui  y  étaient  élevées,  tant  sur 
la  juridiction  et  les  causes  mixtes  que  sur 
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les  droits  des  églises  el  des  ecclésiastiques. 
Philippe  V  promettait  de  plus  d'accorder  a 
ta  famille  du  Pontife  les  principaux  gouver- 
nements dans  les  Deux-Siciles,  la  grandesse 
d  Espagne,  le  collier  de  la  Toison-d'Or,  etc. 

Clément  XI  voulait  la  paix  de  l'Europe, 
c'est  en  cela  seul  qu'il  faisait  consister  ses 
plus  chers  intérêts;  il  répondit  constam- 
ment qu'un  Pape  ne  doit  jamais  incliner 
pour  un  parti  plus  que  pour  un  autre  ;  qu'il 
était  du  devoir  du  père  commun  des  fidèles 
de  les  regarder  tous  du  même  œil,  d'assou- 
pir leurs  querelles  s'il  le  pouvait;  et,  pour 
donner  des  preuves  de  cette  neutralité  qu'il 
étail  résolu  d'observer,  il  lit  tirs  démarches 
qui  lui  méritèrent  la  confiance  de  tous.  C'est 
un  hommage  dû  au  Saint-Siège  par  les  rois 
des  Deui-Siciles,  que  de  faire  présenter  au 
Pape  une  haquenée.  Philippe  V  et  son  com- 
pétiteur, l'archiduc,  s'y  préparaient  égale- 
ment chacun  de  son  côté;  il  s'agissait  de  sa- 
voir auquel  des  deux  le  Pape  donnerait  la 
préférence  :  mais,  pour  éviter  de  se  déclarer 
eu  faveur  de  l'un  au  préjudice  de  l'autre,  et 
pour  ne  pas  laisser  non  plus  prescrire  son 
propre  droit,  il  fit  publier  une  proclamation 
en  vertu  de  laquelle,  sans  renoncer  à  ce 
tribut  d'honneur  et  sans  porter  atteinte  au 
droit  qu'il  avait  <*e  l'exiger,  il  en  suspen- 
dait la  cérémonie  et  la  renvoyait  à  tel  autre 
temps  qu'il  lui  plairait  de  déterminer.  Fer- 
dinand, duc  de  Manloue,  lui  ayant  demandé 
des  troupes  pour  l'oid.  r  à  se  maintenir  neutre 
au  milieu  des  incursions  que  les  deux  oar- 
lis  opposés  faisaient  dans  son  duché,  In  Pape 
les  lui  promit  :  mais,  dès  qu'on  eut  appris 
que  son  dessein  étail  de  s'opposer  à  l'archi- 
duc et  de  se  joiudre  è  Philippe  V,  il  ies  lui 
refusa.  Ayant  su  également  que  dans  Je 
royaume  de  Naples  on  travaillait  à  ourdir 
des  complots  coutre  Philippe  Y  et  qu'on 
cherchait  à  y  engager  dos  seigneurs  de  sa 
cour,  il  défendit,  sous  les  plus  rigoureuses 
peines,  è  tous  ses  sujets  de  sortir  des  li- 
mites de  ses  Etats  et  d'envoyer  des  armes 
au  dehors  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
Cn  qui  résulte  d'une  conduite  si  sage,  c'est 
que  les  deux  antagonistes  lui  promirent 
également  de  ne  pas  souffrir  que  leurs  trou- 
pes violassent  le  territoire  du  Saint-Siège. 

Les  ordres  de  l'empereur  furent  néanmoins 
très-mal  exécutés  :  comme  ses  troupes  élaie'tl 
répandues  dans  toute  la  Lombardie,  qu'il 
s'y  trouvait  un  grand  nombre  de  soldats  lu- 
thériens, et  que  beaucoup  de  vagabonds  tant 
dos  Etals  pontificaux  que  de  l'Etat  vénitien 
s'étaient  joints  6  ces  hérétiques,  ils  faisaient 
de  fréquentes  incursions  dans  le  Ferrarais, 
où  ils  causaient  de  grands  dommages.  Mais, 
quand  le  Pape  vil  que,  malgré  les  défenses 
réitérées  de  l'empereur,  ils  continuaient  à 
exercer  leurs  brigandages  et  qu'à  peine  sor- 
tis de  ses  Etats  ils  y  rentraient  pour  com- 
mettre de  nouveaux  méfaits,  il  lova  un  corps 
de  troupe  dont  il  donna  le  commandement 
au  comte  Pauluwi,  el  par  ce  moyen  il  mil 
lin  h  leurs  hostilités. 

Pour  une  cause  futile,  des  difficultés 
étaient  survenues  enlie  la  cour  de  Rouie  et 
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celle  de  Turin,  dont  l'ambassadeur  à  Rome  ellese  voyait,  à  cause  de  ce  même  zèle  pour  In 
avait  eu  des  prétentions  déraisonnables.  Clé-  religion,  continuellement  inquiétée  par  les 
ment  XI  voulait  rétablir  la  bonne  harmonie;  malicmùtans,  elle  s'était  mise  sou*  Jn  pro- 
ie mariage  d'une  des  filles  du  duc  de  Savoie  tection  de  l'empereur,  et  elle  lui  payait  une 
avec  le  roi  d'Espagne  lui  procura  une  occa-  somme  annuelle  :  ce  tribut,  ajouté  à  celui 
sion  dont  il  s'empressa  de  profiter.  Cette  qu'elle  payait  a  la  Porte  ottomane,  lui  était 
princesse  était  sur  son  départ  de  Turin  {tour  devenu  extrêmement  à  charge,  et  les  deux 
se  rendre  è  Madrid;  le  Pape  lui  envoya  le  tributs  réunis  excédaienlde  beaucoup  ses  fa- 
cardinal  Archinlo,  archevêque  de  Milan,  on  cultés.  Clément  XI  ne  put  voir  tant  de  zèle  ei 
qualité  de  légat  a  lalere,  pour  la  complimen-  de  courage  sans  l'admirer,  ni  apprendre  cet  lu 
ter  de  sa  part  sur  son  avènement  a  la  cou-  Irisle  situation  sans  chercher  à  y  remédier, 
ronne.  Le  légal  la  joignit  à  Nice  et  il  en  ar-  A  la  vérité  il  lui  parut  d'abord  assez  délicatde 
riva  ce  que  Sa  Sainlelé  avait  prévu.  La  nou-  demander  à  l'empereur  qu'à  l'avenir  il  n'exi- 
velle  reine  fut  si  charmée  de  l'attention  et  geêt  plus  rien  de  celte  république  ;  car  s'il 
des  sentiments  du  Pontife,  tant  pour  elle  avait  lout  h  espérer  de  la  piélé  de  ce  monar- 
que pour  le  duc  de  Savoie,  qu'ello  lui  en-  que,  d'un  autre  côté,  les  intérêts  de  l'empire 
voya  le  prince  de  Santobuono  pour  lui  en  pouvaient  combattre  sa  bonne  volonté.  Après 
faire  les  remerclmenls,  et  qu'elle  interposa  y  avoir  réfléchi,  le  Pape  se  détermina  à  lui 
ses  bons  offices  pour  rétablir  la  concorde  en  faire  la  demande;  mais  il  le  Gt  avec  tant 
entre  les  cours  de  Rome  et  de  Turin.  de  circonspection  que,  charmé  de  voir  en 
La  mort  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  lui  tant  de  zèle  mêlé  à  tant  d'équité  ,  l'em- 
ful  pour  l«  Pape  un  nouveau  sujet  de  dou-  pereur  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut,  et 
leur  [1701]  ;  ce  monarque  lui  avait  toujours  qu'il  abandonna  à  l'a  république  le  tribut 
été  Irèi  attaché; souvent  on  lui  avait  enten-  au'elle  lui  payait,  sans  abandonner  le  soin 
du  dire  qu'il  regardait  l'amitié  de  Clément  de  la  protéger. 

XI  connue  un  de  ses  principaux  soutiens  Ses  bons  offices  furent  encore  plus  utiles 
dans  ses  disgrâces  ;  aussi,  dèsqu'il  eut  appris  aux  Catholiques  d'Orient,  et  il  y  remédia  h 
son  exaltation,  il  lui  avait  envoyé  le  duc  de  des  maux  bien  plus  pressants.  Parmi  les 
Rerwick  pour  lui  en  témoigner  sa  joie.  Le  peuples  habitant  la  Tbxace,  l'Arménie  et  la 
Pape  ne  pouvait  se  consoler  de  sa  mort;  ce  Syrie,  il  s'était  introduit  sur  la  religion  des 
qui  le  touchait  le  plus,  c'étaient  les  grands  disputes  réglées,  où  des  mahomélans,  mêlé* 
exemples  de  religion  qu'on  venait  de  perdre  à  des  Grecs  scliismatiques,  s'étaient  rendus 
en  lui  :  il  parla  en  plein  consistoire,  dans  juges  en  dernier  ressort  de  tous  les  points 
l'oraison  funèbre  qu'il  flt  lui-même, du  zèle  de  controverse;  non-seulement  lesCatholi- 
de  co  prince  pour  la  religion,  et  de  sa  cons-  ques  latins, de  quelque  caractère  qu'ils  fus- 
tance  dans  les  épreuves  de  la  vie;  il  1ère-  sent  revêtus,  étaient  obligés  d'y  assister, 
présenta  comme  un  de  ces  premiers  héros  mais  encore  ils  étaient  contraints  oud'adop* 
</e  Ja  foi,  dont  l'Eglise  se  faisait  honneur  au  ter  les  faux  dogmes  qu'on  y  établissait,  ou 
temps  de  ses  plus  violentes  persécutions.  Il  de  sublir  les  plus  mauvais  traitements;  il 
offrit  plusieurs  fois  le  sacrifice  de  nos  au-  fallait  que  ceux  qui  demeuraient  fermes  et 
lels,  pour  achever  de  purifier  une  si  belle  inébranlables  dans  leur  croyance  se  rache- 
ame,  et  tout  le  reste  de  ses  jours  il  reporta  tassent  par  de  grosses  sommes  d'argent,  ou 
sur  le  Gis  toute  la  tendresse  qu'il  avait  ouo  qu'ils  s'attendissent  à  être  destitués  de  leurs 
pour  le  père  :  ce  jeune  prince  était  auprès  charges,  à  perdre  leur  liberté,  à  souffrir  tous 
de  la  reine  ,  sa  mère,  à  Saint -Germain  en  les  maux  inséparables  de  l'exil. 
Lave,  où,  depuis  la  perle  de  leur  royaume,  Tout  récemment  on  venait  de  sévir  arec 
Louis  XIV  leur  avait  donné  un  asile  digne  barbarie  contre  ces  illustres  confesseurs  de 
(Je  leur  rang  et  do  sa  générosité.  Clément  XI  Ia  foi.  Le  primat  d'Arménie  et  l'archevêquo 
écrivit  à  cette  vertueuse  princesse  de  cou-  de  Pbilippes  étaient  deux  hommes  rares  par 
tinuer  toujours  à  l'élevi  r  dans  la  foi  cal  ho-  leur  douceur,  par  la  candeur  de  leur  inuo- 
lique,  et  è  le  former  a  la  piété  par  la  sainte-  cence,  par  l'étendue  de  leur  savoir,  par  la 
té  de  ses  exemples.  Il  la  consolait  souvent  prudence  et  l'intrépidité  do  leur  zèle  ;  pour 
elle-même  dans  ses  malheurs  par  les  senti-  n'avoir  pas  voulu  plier  sous  les  décisions 
wents  héroïques  dont  ses  brefs  élaient  rem-  du  schisme  et  de  l'infidélité  ,  le  premier 
plis  ;  il  l'aidait  même  par  ses  largesses  a  eu  avait  été  ignominieusement  conduit  aux  gn- 
aJoucir  la  rigueur,  et  il  ne  discontinuait  1ères  de  Constantinople,  et  peu  s'en  était 
point  d'auiuier  a  la  vertu  toute  cette  royaie  fallu  que  le  second  n  expirât  dans  les  tour- 
famille,  ments.  Le  patriarche  de  Syrie  avait  été  pour 
On  peut  dire  que  son  zèle  ne  connaissait  la  mémo  raison  chassé  de  son  siégo,  battu 
pa»  Je  bornes  :  if  y  avait  dans  la  Dalmalie ,  de  verges,  jeté  dans  un  cachot,  conduit  avec 
a  K.iguse,  une  petite'  république  qui,  par  sou  plusieurs  autres  tamôl  à  pied,  tanlôl  par 
ardeur  a  répaudre  la  foi  orthodoxe  chez  les  travers  sur  un  cheval ,  et  enfermé  dans  la 
infidèles  de  son  voisinage,  y  a  toujours  fait  citadelle  d'Aden;  l'archevêque  de  Béroé, 
des  biens  infinis.  Tributaire  du  Grand  Sei-  qui  avait  partagé  loules  les 'souffrances  du 
goeur,  elle  avait  toujours  mieux  aimé  s'ex-  voyage,  était  mort  d'é,  uisement  une  heure 
poser  aux  plus  mauvais  traitements,  que  de  après  qu'ils  y  étaient  arrivés, 
rien  perdre  de  son  ancienne  liberté  à  pro-  A  ces  nouvelles,  le  Pane  ne  put  contenir 
fesser  la  religion  catholique,  et  à  l'étendre  au  sa  douleur;  il  répandit  des  larmes  sur  l'état 
delà  de  son  propre  territoire;  mais,  comme  déplorable  de  la  religion  en  Orient;  il  in- 
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léressa  les  principales  puissances  catholiques 
en  sa  faveur  ;  il  sollicita  des  lettres  du  roi  de 
France  et  de  Pologne  auprès  du  Grand  Sei- 
gneur; il  sut  si  bien  se  l'attacher  lui-même, 
que,  provenu  de  la  plus  haule  estime  pour 
loi,  le  Grand  Seigneur.indiçné  de  la  férocité 
de  ses -sujets  envers  les  Catholiques,  rendit 
sur-le-champ  la  liberté  a  ceux  qui  l'avaient 
perdue,  et  les  rétablit  dans  leur  premier 
état.  Pr.ur  mettre  le  comble  à  leur  consola- 
tion ,  Clément  XI  se  hâta  de  réparer  leurs 
perles  :  il  leur  envoya  de  grosses  sommes 
d'argent,  et  leur  adressa  un  homme  choisi 
qui,  dans  leurs  souffrances,  vaudrait  encore 
mieux  pour  eux  que  tous  les  trésors  ;  c'é- 
tait le  P.  David,  de  l'ordre  des  Carmes  dé- 
chaussés ,  l'homme  le  plus  propre  è  une 
semblable  légation,  et  qui,  quelques  années 
auparavant,  a  v&it  été  donné  par  Innocent  XII 
è  l'ambassadeur  de  Venise.ponr  prendre  part 
à  là  paix  de  Carlowilz.  Doué  de  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  qui  peuvent 
rendre  la  vertu  aimable,  il  partit  de  Rome, 
muni  dos  marques  éclatantes  de  la  protection 
des  princes  catholiques;  il  se  rendit  à  Cons- 
tantinople  avec  le  caractère  de  visiteur  apos- 
tolique; il  fut  fait  dans  la  suite  archevêque 
de  Cyrène,  et  les  besoins  de  l'Eglise  l'obli- 
geant d'aller  établir  son  siège  è  Smyrne,  par 
los  soins  multipliés  de  son  zèle,  il  dissipa 
jusqu'au  souvenir  des  calamités  passées. 

Plus  les  lidèles  se  trouvaient  séparés  du 
Pape  par  la  dislance  des  lieux ,  plus  il  usait 
de  prévoyance  pour  aller  au-devant  de  leurs 
besoins;  il  fit  partir  dos  ouvriers  évangéli- 
ques  qu'il  envoyait  &  leur  secours  jusqu  aux 
extrémités  de  la  terre;  il  en  adressa  plu- 
sieurs au  roi  de  Perse,  et  il  le  leur  rendit 
favorable  par  les  lettres  qu'il  lui  écrivit. 
Ayant  appris  qu'en  Afrique,  le  roi  de  Nubie 
était  très-doux  ,  exempt  des  vices  grossiers 
qui  dégradent  les  idolâtres,  et  qu'il  avait 
des  dispositions  naturelles  è  la  vertu,  il 
chargea  deux  religieux  d'aller  le  presser  en 
son  uom  d'embrasser  la  religion  catholique, 
et  il  confia  à  d'autres  le  soin  d'aller  dans  la 
Guinée,  où  ils  tirent  de  grands  progrès  dans 
la  prédication  de  l'Evangile. 

Les  missions  des  Indes  et  de  la  Chine  ne 
furent  pas  oubliées  par  lui  ;  elles  étaient 
très-florissantes;  on  y  comptait  plus  de  deux 
cent  mille  Chrétiens,  et  le  nombre  des  pro- 
sélytes croissait  tous  les  jours;  les  croix  et 
les  souffrances  ne  leur  manquaient  pas  : 
tnaisla  plus  pesante  pour  les  missionnaires 
de*  différents  ordres  était  que  la  discorde 
s'était  mise  parmi  eux. 

Clémeul  XI  songea  à  y  envoyer  sans  dé- 
lai un  homme  de  poids,  qui  eût  assez  de 
discernement  peur  juger  d'où  provenait  la 
division,  et  l'autorité  nécessaire  pour  y  met- 
Ire  tin.  Charles  Thomas  de  Touruon,  I  un  de 
ses  camériers  d'honneur,  et  depuis  cardinal, 
fut  choisi  pour  cette  importante  mission  ; 
c'était  un  prélat  de  mérite,  estimé  du  Sacré 
Collège  et  digne  en  tous  points  du  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Il  tut  sacré  évéque 
avec  les  titres  de  visiteur  apostolique  ,  de 
patriarche  d'Aiiliochc  et  de  légat  a  latere 
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dans  toute  l'étendue  de  l'empire  de  la  Chine 
et  des  royaumes  voisins.  On  ajouta  aux  let- 
tres de  recommandation  dont  il  était  chargé, 
de  riches  présents  pour  l'empereur  de  la 
Chine;  il  partit  de  Rome  avec  plusieurs  ou- 
vriers évangéliques,  qui  allaient,  sous  ses 
ordres,  s'employer  dans  les  missions ,  et  il 
s'embarqua  è  Lisbonne  [1702]. 

Après  avoir  ainsi  pourvu  aux  besoins  do 
l'Eglise  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  le 
Pape  revint  a  son  projet  de  pacifier  les  trou- 
bles dont  l'Europe  commençait  è  être  vive- 
ment agitée.  Dans  ce  but,  il  adressa  des  non- 
ces extraordinaires  aux  principales  têtes 
couronnées  :  il  envoya  Horace  Spada,  arche- 
vêque de  Thèbes,  auprès  de  l'empereur 
Léopold  ;  Laurent  Fieschi,  archevêque  d'A- 
vignon, auprès  de  Louis  XIV;  Félix  Zoo- 
dadari ,  référendaire  de  l'une  et  de  l'autre 
signature ,  vers  Philippe  V,  pour  examiner 
avec  ces  trois  monarques ,  s'il  n'y  aurait 
point  quelque  moyen  de  concilier  leurs 
différents  intérêts  :  dans  la  même  vue,  il 
profita  du  passage  des  deux  petits-fils  de 
France,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de 
Berri,  qui  venaient  d'accompagner  leur  frère 
jusque  sur  les  frontières  de  son  royaume  , 
pour  les  engager,  par  les  honneurs  infinis 

3ue  leur  rendit  en  son  nom  son  vicc-légnt 
'Avignon,  à  joindre  leurs  instances  aux 
siennes,  et  à  s'employer  pour  le  bien  de  la 
paix. 

Dès  que  Philippe  V  l'eut  informé,  par  le 
marquis  de  Lou ville,  qu'il  était  entré  dans 
le  royaume  de  Naples,  le  Pape  lui  envoya 
un  légat;  mais  sous  ombre  de  remplir  en 
cela  le  cérémonial  ordinaire  du  Saint-Siège 
envers  les  rois  qui  abordent  en  Italie,  son 
principal  dessein  était  de  profiter  du  séjour 
qu'y  ferait  le  roi  d'Espagne  pour  le  porter 
à  la  paix ,  et  pour  tâcher  aussi  de  finir  avec 
lui  quelques  contestations  qu'avait  déjà  fait 
naître,  dans  les  Deux-Siciies,  la  naissance 
de  la  guerre. 

Le  cardinal  Charles  Barberin  fut  chargé 
de  celle  importante  mission  ;  tout  ce  qu'il 
proposa  fut  réglé  à  la  satisfaction  du  Pape 
et  du  monarque;  on  convint  également  sur 
ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  l'immunité 
des  églises,  et  sur  ce  qui  concernait  la  col- 
lation des  évêchés;  ce  dernier  article  souf- 
frit d'abord  do  grandes  difficultés  :  enfin 
elles  furent  levées,  el  le  Pape  témoigna  au 
cardinal  le  gré  qu'il  lui  en  savait;  mais  sa 
joie  fut  plus  grande  encore  ,  quand  il  apprit 
du  même  cardinal  que  le  roi  d'Espagne  était 
dans  la  disposition  de  prendre  les  voies  de 
la  médiation  pour  parvenir  è  la  paix.  Clé- 
ment XI  se  hâta  d'en  donner  avis  à  l'empe- 
reur, qui  d'abord  avait  paru  dans  les  mêmes 
intentions  :  mais  les  Anglais  venaient  de 
lui  faire  changer  de  sentiment.  Devenu  plus 
en  étal  de*  continuer  la  guerre  par  son  al- 
liance avec  eux  el  avec  les  Hollandais,  qui 
y  accédèrent,  il  ne  songea  plus  qu'à  fortifier 
son  parti  par  de  nouveaux  engagements 
avec  d'autres  puissances,  cl  qu'à  se  procu- 
rer par  la  force  des  armes,  ce  qu'il  n'espé- 
rait peul-êire  pas  obtenir  par  la  voie  de  la 
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négociation  ;  loin  de  se  rendre  eus  invita- 
tions du  Pape,  l'empereur  se  plaignit  de  ce 
qu'il  avait  envoyé  à  Naples  un  cardinal  légat 
pour  y  complimenter  le  roi  d'Espagne;  il 
prétendit  que  cette  démarche  n'avait  pu  se 
faire  sans  que  le  Pontife  se  déclarât  psr»là 
ouvertement  en  faveur  de  ce  prince  ,  et  il 
fit  quelque  difficulté  de  recevoir  le  nonce 
S|»ada,  qui  lui  avait  été  envoyé  pour  traiter 
de  la  paix. 

Par  la  le  Pape  put  juger  que  ses  démar- 
ches n'auraient  aucun  succès  ;  il  en  fut 
d'autant  plus  fâché,  que  l'alliance  de  l'em- 
pereur avec  les  hérétiques  leur  inspirait 
déjà  le  désir  d'en  abuser,  et  qu'ils  disaient 
tout  haut  qu'ils  ne  voulaient  plus  s'en  tenir 
au  traité  de  Ryswick  sur  les  articles  con- 
cernant la  religion.  Par  ce  traité ,  il  est  dit 
que,  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire, 
la  religion  catholique  continuerait  de  jouir 
des  mômes  droits  dont  elle  jouissait  alors; 
mais  les  protestants  d'Allemagne,  fiers  de 
leurs  forces  par  l'union  de  l'empereur  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  sollicitaient  ce 
prince  de  permettre  qu'ils  tissent  revivre, 
dans  les  villes  de  leur  dépendance ,  les 
mêmes  hostilités  qu'ils  y  avaient  autrefois 
exercées  contre  les  Catholiques  ;  ces  hosti- 
lités devaient  consister  à  chasser  de  leurs 
églises  les  Catholiques  des  villes  dans  les- 
quelles ils  entreraient  à  main  arméo,  et  de 
les  convertir  en  autant  de  terni  des  pour  les 
sectateurs  de  leurs  hérésies  :  la  ne  se  bor- 
naient point  leurs  projets;  ils  ne  préten- 
daient rien  moins  que  d'envahir  les  biens 
ecclésiastiques  ,  et  d'éteindre  dans  tous  les 
lieux  de  leur  domination  jusqu'à  la  dignité 
des  évoques.  Effrayé  d'un  pareil  dessein, 
Clément  XI  le  combattit  avec  force ,  et  il 
obtint  que  ni  en  Flandre,  ni  en  Allemagne, 
on  ne  changerait  rien  aux  stipulations  de 
la  paix  de  Ryswick  en  faveur  de  la  religion. 
Ce  premier  coup  d'essai  de  la  part  des  hé- 
rétiques lui  apprit  tout  ce  dont  ils  allaient 
se  montrer  capables.  Hais  une  nouvelle 
qu'il  apprit  appela  ailleurs  son  attention. 

Le  malheur  qu'il  eut  à  déplorer  concer- 
nait les  Chrétiens  de  la  Cochinchine  ;  leur 
nombre  y  augmentait  tous  les  jours,  lors- 
qu'il s'éleva  tout  a  coup  conlro  eux  une 
persécution  qui  faillit  détruire  cette  nou- 
velle Eglise,  I  une  des  plus  florissantes  qu'il 
y  eût  aux  Indes.  A  la  vérité  ,  il  fut  comblé 
de  joie  en  apprenant  que  ces  nouveaux 
Chrétiens  avaient  témoigné,  dans  les  plus 
rigoureux  supplices,  la  même  constance 
que  l'Eglise  naissante  admira  autrefois  dans 
ses  premiers  martyrs,  et  d  ordonna  qu'on  lui 
envoyai  les  Actes  de  leur  martyre,  juridique- 
ment attestés,  pour  les  insérer  dans  les  regis- 
tres du  Vatican.  En  même  temps,  pour  conso- 
ler cette  Eglise  affligée,  il  lui  euvoya  de  nou- 
veaux-ministres évangéliques;  il  lui  adressa 
plusieurs  brefs  remplis  des  expressions  les 
plus  tendres,  et  il  In  secourut  par  des  lar- 
gesses qui  réparèrent  les  pertes  qu'elle  avait 
souffertes  daus  ses  biens. 

Délivré  de  ce  soin  ,  Clément  XI  reporta 
son  attention  aux  malheurs  de  la  guerre, 
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et  il  usa  des  plus  grandes  précautions,  non- 
seulement  pour  préserver  la  religion  do 
toulo  atteinte,  mais  encore  pour  mettra 
hors  d'insulte  les  Etats  pontificaux  :  déjà 
les  deux  armées  ennemies  avaient  pénétré 
en  Italie  ;  il  est  vrai  que ,  de»ce  côte- là  ,  ta 
Lombardie  seule  était  attaquée;  mais  comme 
l'entrée  n'en  était  pas  facile,  et  que  le  ter- 
rain y  était  défendu  pied  à  pied  ,  les  Etais 
voisins  se  trouvaient  comme  envahis  par 
ceux  qui  pouvaient  les  occuper  Tes  premiers. 
Quelques  défonses  que  les  généraux  fran- 

Sais  et  allemands  eussent  faites  à  leurs  sol- 
ats  de  commettre  aucun  dégât  dans  les 
domaines  pontificaux ,  il  régnait  toujours 
quelque  peu  de  licence  dans  leurs  armées  , 
et  leurs  ordres  n'étaient  pas  toujours  trop 
bien  exécutés.  Convaincu  qu'il  vaut  mieux 
obvier  au  mal  que  d'avoir  a  y  remédier  ,  le 
Pape  mit  de  bonnes  garnisons  dans  les  villes 
de  Parme  et  de  Plaisance;  il  en  munit  les 
citadelles  de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
éviter  au  moins  une  surprise  :  par  là  il  se 
mit  en  élut  de  défense  contre  les  incursions 
dont  se  plaignaient  les  princes  voisins  ;  et 
il  ne  retira  ses  troupes  que  lorsqu'il  n'eut 
plus  rien  à  craindre  de  celles  qu'avait  ar- 
mées le  désir  de  vaincre. 

Cependant,  on  apprit  que  la  campagne  de 
Rome  était  infestée  de  voleurs  qui  y  cau- 
saient de  grands  ravages  ;  qu'ils  y  formaient 
des  attroupements  si  considérables, que  l'an- 
cien pays  des  Latins  et  celui  des  Herniques 
en  étaient  comme  inondés  ;  et  que,  loin 
qu'il  y  eût  aucune  sûreté  pour  les  voya- 
geurs, les  paysans  étaient  attaqués  jusque 
dans  leurs  villages  :  c'était  le  voisinage  des 
armées  qui  inspirait  cette  audace.  Daus 
Rome  môme,  on  n'était  pas  sans  crainte  : 
au  milieu  d'uno  nuit  obscure ,  on  assassina 
un  des  secrétaires  du  Pape,  au  moment  où 
il  sortait  du  Vatican  ;  on  eut  beau  faire  des 
perquisitions;  l'assassin  était  dans  le  palais 
môme ,  il  y  jouissait  tranquillement  des 
fruits  de  son  assassinat;  et  ce  n'est  que 
longtemps  après  qu'on  découvrit  que  le 
meurtrier  était  un  des  valets  de  chambre  de 
la  victime.  Pour  réprimer  la  licence  dans  la 
campagne  de  Rome ,  le  Pape  y  envoya  Fal- 
conieri ,  homme  intègre  et  rigide,  avec  or- 
dre de  faire  main-ba>se  sur  les  brigands; 
il  en  prit  plusieurs,  el  par  la  bonne  justice 
qu'il  en  lit,  il  dissipa  bientôt  tous  les  au- 
tres. 

De  nouveaux  malheurs  exigèrent  de  nou-' 
veaux  soins  :  les  eaux  du  Tibro  crûrent  si 
excessivement  par  la  fonte  des  neiges  dont 
l'Apennin  était  couvert,  et  par  des  pluies 
continuelles ,  que  les  parties  de  la  ville  de 
Rome  qui  sont  en  plaine  en  furent  inon- 
dées, el  qu'il  y  fallut  enduire  des  bateaux 
pour  porter  des  vivres  à  ceux  qui  étaient 
comme  assiégés  dans  leurs  maisons.  La 
môme  désolation  régnait  au  loin  dans  la 
caui|»agne,  où  plusieurs  seraient  morts  de 
faim,  si  le  Pape  n'eût  détaché  plusieurs 
barques  qui  portaient  des  vivres  partout  : 
mais  les  eaux  ne  s'écoulant  point  depuis 
près  de  IroU  semaines,  el  les  médecins 
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craignant  que,  par  un  si  long  séjour,  elles 
n'engendrassent  dans  l'air  la  même  corrup- 
tion qu'elles  araient  déjà  portée  dans  les 
caves  et  les  rez-de-chaussée,  où  tout  com- 
mençait a  se  pourrir;  louché  de  tant  do 
maux,  Clément  XI  voulut,  dans  sa  propre 
personne,  offrir  a  Oieu  une  victime  pour 
tâcher  de  l'apaiser. 

Dans  celte  vue ,  sans  en  rien  communi- 
quer a  personne,  il  alla,  dès  la  pointe  du 
jour,  dans  l'église  de  Saint-Pierre;  il  s'y 
retira  sous  terre,  dans  l'endroit  où  reposent 
les  têtes  vénérables  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Mille  fois,  dans  la  même  mati- 
née, il  y  offrit  sa  vie,  pour  arrêter,  par  le 
sacrifice  de  lui-même,  ce  déluge  de  maux 
qui  l'affligeait  si  vivement;  il  y  demeura 
longtemps  eu  prière;  il  y  célébra  la  Messe  : 
puis,  s 'étant  rendu  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Transporline ,  il  y  pria  long- 
temps, prosterné  contre  terre.  Enfin,  comme 
s'il  eût  été  inspiré  de  Dieu,  il  se  relève  avec 
précipitation,  il  va  sur  le  seuil  de  la  porte 
de  l'église,  il  s'y  montre  è  un  grand  peu- 
ple, accouru  des  endroits  les  plus  élevés  de 
Rome;  et  la,  fondant  en  larmes,  il  lui  donne 
sa  bénédiction. 

Prodige  singulier ,  mais  attesté  par  'de 
nombreux  témoins  ;  dès  que  le  Pape  eut 
levé  le  bras ,  et  qu'il  en  eut  formé  un  signe 
de  croix  pour  bénir  son  peuple,  les  eaux 
so  retirèrent  d'une  manière  si  sensible ,  et 
on  les  vit  couler  ensuite  atec  tant  dtà  rapi- 
dité des  rues  de  Rome  dans  le  Tibre,  qu'au 
coucher  du  soleil ,  c'est-à-dire  peu  d'heures 
après,  on  pouvait  marcher  a  pied  sec  dans 
les  mêmes  endroits  où  elles  avaient  croupi 
si  longtemps  :  c'est  le  samedi  des  Qualre- 
Terops  de  décembre  que  ce  fait  arriva.  En 
commandant  aux  eaux  du  Tibre  de  rentrer 
dans  leur  lit,  Dieu  avait  voulu  glorifier  son 
serviteur,  et  apprendre  aux  fidèles  combien 
ils  étaient  heureux  de  l'avoir  a  leur  tête  ; 
mais  Dieu  n'avait  pas  quitté  pour  cela  le 
dessein  de  punir  les  hommes  :  les  eaux  du 
ciel  revinrent  avec  abondance,  et,  s'il  n'en 
tomba  pas  assez  pour  noyer  la  ville  de 
Rome,  comme  il  venait  d'arriver,  elles  sé- 
journèrent assez  longtemps  aux  environs 
pour  produire  une  espèce  de  contagion  qui 
enleva  beaucoup  de  monde. 
.  Ce  n'était  lè  cependant  que  le  prélude 
des  maux  qui  menaçaient  une  partie  do 
l'Europe,  et  l'Italie  eu  particulier.  Dès  le 
mois  suivant  (le  ik  janvier  1703),  vers  une 
heure  après  minuit,  presque  tuule  l'Italie 
fut  réveillée  par  un  violeut  tremblement  de 
terre  :  celte  première  secousse  fui  suivie  de 
plusieurs  autres  qui,  se  reoou  ve  la  ut,  après 
îles 'intervalles  assez  courts,  causèrent  des 
désaslres  infinis.  Dans  l'Ombrie,  le  diocèse 
deRiéti  ne  présentait  plus  que  des  maisons 
abatlues  et  des  habilauls  écrasés  sous  les 
ruines;  chez  les  Sabins  ,  trois  villages  fu- 
rent renversés  de  fond  en  comble,  et,  si  on 
y  voyait  quelques  édifices  encore  debout, 
ils  menaçaient  une  chute  imminente.  Les 
viJles  de  Spolôto  el  d'Ascoli  se  crurent  alors 
au  dernier  moment  de  leur  perle  ;  on  comp- 


tait dans  les  deux  plus  de  huit  cents  per- 
sonnes morles  sotis  les  débris,  et  plus  do 
trois -mille  autres  blessées  dangereusement. 

Rome,  agitée  par  les  mêmes  secousses,  fut 
considérablement  endommagée  :  les  ouver- 
tures qui  s'y  firent,  en  quelques  endroits, 
aux  murs  les  plus  épais,  jetèrent  une  telle 
épouvanto  quo,  malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  la  plupart  quittèrent  leurs  maisons, 
pour  aller  camper  sous  des  lentes  dans  les 
places  publiques,  et  établir  leur  domicile 
en  rase  campagne,  où  ils  furent  longtemps 
exposés  è  toutes  les  intempéries.  Dès  le 
lendemain,  le  Pape  assembla  son  consistoire; 
il  y  parla  avec  force  aux  cardinaux  sur  l'é- 
normilé  de  nos  péchés,  qui  seuls  pouvaient 
attirer  tant  de  maux  à  ta  fois,  sur  la  néces- 
sité de  les  expier  par  une  prompte  péni- 
tence, sur  la  résolution  qu'il  avait  prise 
d'ordonner  des  prières  publiques  dans  toute 
l'Italie,  et  sur  la  persuasion  où  il  était  qu'ils 
voudraient  bien  devenir  eux-mêmes  comme 
autant  d'apôtres  pour  exciter  le  peuple  à 
une  salutaire  componction. 

Outre  toutes  les  autres  œuvres  de  piété 
qu'if  prescrivit,  il  ordonna  dans  Rome  une 
procession  générale  qui  se  fit  de  l'Kilise  de 
Notre-Dame  de  Transtevere  jusqu'à  l'Eglise 
de  Saint-Pierre:  malgré  la  pluie  qui  tom- 
bai', il  y  assista  a  pied:  durant  la  marche,  il 
parut  toujours  recueilli  en  lui-même,  hu- 
milié, consterné  de  tant  de  fléaux.  Il  avait 
d'abord  déclaré  qu'il  assisterait  les  pieds 
nus  à  cette  même  procession,  et  aucun 
égard  pour  lui-même  n'avait  pu  lui  fairu 
changer  de  résolution  ;  mais  quand  on  lui 
eut  représenté  qu'aucun  des  cardinaux  n'o- 
serait se  dispenser  de  suivre  son  exemple; 
que,  parmi  eux,  il  y  en  avait  de  si  infirmes 
et  de  si  âgés,  que  leur  santé  en  recevrait 
une  rude  atteinte,  par  ménagement  pour 
eux,  il  se  rendit  à  ce  qu'on  exigeait  de 
lui. 

Pendant  qu'on  était  encore  occupé  è  rem- 
plir les  différents  exercices  de  piété  or- 
donnés par  le  Pape,  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie  ressentit  un  nouveau  tremblement 
de  terre,  qui  se  fil  sentir  aussi  vivement 
que  le  premier;  ce  fut  le  2  février.  Dans  ce 
moment  le  Pape  et  les  cardinaux  étaient  oc- 
cupés a  faire  l'OHice  divin  dans  la  chapelle 
du  Vatican;  presque  tous  l'abandonnèrent 

riour  chercher  leur  salui  dans  la  fuite  ;  pour 
ui,  sans  s'émouvoir,  il  descendit  froide- 
ment de  son  trône,  el,  d'un  air  intrépide, 
il  alla  se  prosterner  au  pied  de  l'autel.  Après 
y  être  resté  pendant  quelque  temps,  en  |»os- 
lure  de  criminel,  qui  demandait  pardon  à 
Dieu,  il  alli  droit,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  renouveler  publiquement  aux  pieds 
des  saints  apôtres  le  sacrifice  de  sa  vie  qu'il 
y  avait  déjà  offert  à  Dieu:  en  vain  on  lui 
représentait  qu'il  était  dangereux  pour  lui 
de  demeurer  ainsi  sous  la  voûle  d'un  tem- 
ple, qui,  à  tout  moment,  pouvait  s'allaiter 
sur  sa  lêle;  il  semblait,  au  contraire,  ne 
prolonger  sa  prière  que  pour  servir  de  vic- 
time, si  l'église  venait  à  s'écrouler. 
A  laut  do  malheurs  se  joignit  un  évéca- 
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ment  qn  on  trouvera  peut-être  digne  do 
trouver  ici  sa  place.  Le  lendemain,  3  février, 
rers  Centrée  de  la  nuit,  il  courut  un  bruit 
public  dans  Rome,  sans  qu'on  ait  jamais 
pu  en  découvrir  la  source,  qu'à  trois  heures 
après  minuit,  celte  grande  capitale  allait 
ôire  totalement  renversée.  Quelque  frayeur 
que  pût  causer  cette  sinistre  prédiction, 
comme  on  ignorait  qui  pouvait  en  être  l'au- 
teur, on  nVn  fil  pas  d'abord  trop  grand  cas  ; 
mais  quand,  plus  avant  dans  la  nuit,  on  vit 
dans  toute  Rome  des  hommes  entièrement 
inconnus  à  tous,  qui,  se  produisant  sans 
crainte,  parcourant  toutes  les  rues,  et  frap- 
pant à  toutes  les  portes,  criaient  de  toutes 
leurs  forces,  au  nom  du  Pape,  que  chacun 
eut  &  sorlir  de  chez  soi,  et  è  chercher  un 
lieu  de  sûrolé,  parce  que  Rome  allait  être 
bouleversée  sur  ses  fondements,  alors  per- 
sonne ne  balança  plus  à  quilter  sa  maison. 

La  nuit  était  des  plus  froides,  et 
néanmoins  la  terreur  fut  si  vive  et  si  géné- 
rale, qu'elle  l'emporta  en  tous  sur  la  rigueur 
de  la  saison.  On  vit  tous  les  habitants  do 
celle  grande  ville  sorlir  de  leurs  demeures, 
errer  ça  et  là,  plaindre  mutuellement  leur 
sort,  et  courir  en  foule  en  des  lieux  décou- 
verts pour  y  chercher  un  asile. 

Dès  que  ce  moment  de  trouble  eut  été 
connu  du  Pape,  il  commanda  tous  sesche- 
vau-iégers  et  ses  cuirassiers;  il  les  fit  pos- 
ter aux  coins  de  chaque  rue,  et  il  ordonna 
qae  des  patrouilles  eussent  à  parcourir  la 
ville  sans  délai,  avec  ordre  d'avertir  partout 
u'on  avait  abusé  do  son  nom  pour  répan- 
re  l'alarme;  que  ces  terreurs  étaient  vai- 
nes; qu'on  eûl  confiance  en  Dieu,  et  qu'il 
espérait  de  la  miséricorde  de  Dieu  qu'il 
n'arriverait  aucun  malheur.  Le  lendemain 
on  n'entendit  dire,  ni  que  dans  tout  ce  tu- 
multe il  fût  arrivé  la  moindre  disgrâce  à 
uelqu'un,  ni  qu'il  se  fûl  commis  le  moin- 
rc  vul,  tant  le  trouble  avait  été  universel. 
Mais  ce  qui  étonna  le  plus,  c'est  que,  dans 
les  villages  voisins  de  Rome,  on  vil  ou  on 
crut  voir  les  mêmes  hommes,  et  entendre 
les  mêmes  voix  presque-  partout  et  à  la 
même  heure,  sans  que  jamais  personne  eût 
pu  en  reconnaître  aucun.  L'histoire  nous 
fournit  deux  exemples  d'un  événement  sem- 
blable ;  l'un  arrivé  autrefois  à  Rome  même, 
et  rapporté  par  Tile-Live,  au  huitième  livre 
de  ses  Décades;  l'antre  arrivé  à  Conslanti- 
nople  du  temps  de  l'empereur  Arcadius,  et 
rapporté  par  saint  Augustin  dans  son  Ser- 
mon du  taccagcmtnl  de  Rame,  au  chop.  7. 

La  crainte  et  le  trouble  durèrent  jusqu'à 
la  tin  d'avril  ;  pendant  deux  mois  et  demi 
on  ressentit  des  oscillations  qui  tenaient 
l'Italie  dans  les  alarmes:  on  avait  toujours 
de  la  peine  à  quitter  les  lentes,  sous  les- 
quelles bien  des  gens  avaient  pris  le  parti 
de  s'abriter.  Le  Pape,  au  contraire,  demeu- 
rant la  nuit  dans  son  palais,  passait  la  plus 
grande  partie  du  jour  a  parcourir  les  églises 
pour  tâcher,  par  ses  prières,  de  détourner 
le  fléau. 

Pénétrée  des  mêmes  sentiments  de  reli- 
gion, sa  nièce  Olympie  lui  demanda  son 
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agrément  pour  se  faire  religieuse  au  cou- 
vent des  Carméliies  où  elle  avait  été  élovée  ; 
on  la  regardait  avec  raison  comme  le  plus 
grand  parti  qui  fût  alors  dans  toute  l'Italie; 
ses  qualités  personnelles  répondaient  d'ail- 
leurs à  l'élévation  de  son  rang  ;  elle  avait 
des  grâces  naturelles,  do  la  culture  dans 
l'esprit,  de  l'élégance  dans  les  manières,  et 
plusieurs  princes  romains  la  recherchaient 
en  mariage  avec  empressement;  mais  elle 
choisit  Jésus-Christ  pour  époux.  Le  Pape  y 
consentit  avec  joie;  il  voulut  môme  lui  don- 
ner le  voile  de  ses  mains  ;  et,  dans  la  céré- 
monie qu'il  en  fit,  il  ne  lui  parla  que  de  son 
bonheur  dans  le  choix  qu'elle  avait  fait. 

Persuadé  que  les  maux  qu'on  venait  de 
souffrir  étaientautant  de  châtiments  du  Ciel, 
il  écrivit  à  tous  les  évêques  d'Italie  pour 
leur  recommander  de  veiller  plus  que  ja- 
mais sur  la  réformation  des  mœurs  ;  il  or- 
donna.qu'à  perpétuité  on  chantât  le  Te  Deum 
dans  sa  chapolle  le  jour  de  la  purifleatioo 
de  la  Vierge,  pour  rendreà  Dieu  d'éternelles 
actions  de  grâces  de  ce  qu'à  pareil  jour 
Rome  n'avait  pas  été  abtmée  dans  les  troro- 
hlemenls  de  terre  ;  il  institua  un  jeûne  per- 
pétuel pour  la  veille  du  même  jour.  En  vue 
do  seconder  ses  désirs,  la  ville  en  corps 
s'engagea  par  vœu  à  no  porter  pendant  cinq 
ans,  ni  or  ni  argent  sur  les  habits  ;  à  n'ad- 
mettre pendantie  même  temps  aucun  diver- 
tissement public,  aucun  spectacle  ni  au- 
cun jeu  de  théâtre  dans  l'enceinte  de  sos 
murs;  et  pour  faire  ressouvenir  les  grands 
en  particulier  du  néant  de  toutes  les  gran- 
deurs humaines,  loPape  défendit  que,  dans 
le  même  espace  de  cinq  années,  on  dressât 
pour  eux  aucun  prie-Dieu,  qu'on  tendit  au- 
cun tapis,  ni  même  qu'on  leur  présentât  des 
carreaux  dans  les  églises. 

La  misère  se  faisait  sentir  dans  l'Ombrie 
et  la  Sabine  plus  vivement  qu'ailleurs.  Clé- 
ment XI  y  envoya  Pierre  de  Carolis  avec 
ordre  de  lui  rapporter  un  détail  fidèle  des 
dégâts  causés  par  les  derniers  désastres.  Sur 
le  rapport  de  celui-ci,  on  donna  à  ces  peu- 
ples (oui  l'argent,  lout  le  grain,  tous  les 
meubles  et  les  habits  dont  ils  avaient  be- 
soin ;  on  les  exempta  pendant  cinq  ans  du 
payement  de  tous  impôts.  Le  Pape  ht  rele- 
ver les  églises  des  paroisses,  tous  les  édi- 
fices publics  qui  avaient  été  abattus. 

Les  peuples  de  la  Romagne  et  do  la  Mar- 
che d'Àncône  venaient  d'essuyer,  sur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique,  un  autre  genre 
de  malheur.  Los  pirates  turcs  avaient  infesté 
toutes  ces  eûtes  :  pour  mieux  cacher  leurs 
manœuvres,  ils  avaient  arboré  des  pavillons 
étrangers  qui  trompèrent  les  habitants,  et 
par  ce  stratagème  ils  avaient  fait  des  des- 
centes où  ils  avaient  enlevé  bien  du  monde 
dans  les  campagnos  et  sur  les  grandes  rou- 
les. Leurs  viclnues  étaient  réservées  à  l'es- 
clavage et  à  tous  lus  maux  qu'il  traîne  à  sa 
suite.  Les  familles  qui  avaient  fait  de  sem- 
blables pertes  ne  pouvaient  s'en  consoler. 
A  la  première  nouvelle  qu'en  eut  le  Pape, 
il  eut  bientôt  appliqué  le  remède.  Sans  per- 
dre le  temps  Jo  traiter  de  la  rançon ,  il  or* 
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donna  qu'on  rachetât  tous  les  captifs  à  quel- 
que prix  que  ce  Tût:  l'argent  partit  avec  les 
ordres  qui  avaient  été  expédiés,  et  tous  ceux 
qui  avaient  été  enlevés  furent  rendus  à  leurs 
familles.  On  ne  savait  d'où  le  Pape  pouvait 
tirer  toutes  ces  sommes  d'argent  qu'il  ré- 
pandait b  profusion  pour  le  soulagement  do 
ses  sujets;  mais  il  avait  coutume  de  dire 
que  Dieu  ne  manque  presque  jamais  do 
multiplier  nos  biens,  quand  nous  en  faisons  , 
un  bon  usage. 

Dans  celle  confiance,  il  ne  balança  pas 
d'envoyer,  à  ses  propres  frais,  des  visiteurs 
apostoliques  chez  tous  les  évôques  subur- 
"bicairescle  Rome,  avec  ordre  d'y  pourvoir  a 
tous  les  besoins  du  corps  et  de  l'Ame;  d'en 
faire  passer  d'autres  jusqu'en  Thrace  ;  de 
rebâtir  à  Andrinoplo  une  église  que  les  Ca- 
tholiques venaient  d'y  perdre  dans  un  in- 
cendie, d'ériger  au  midi  de  la  Hussie  une 
«spèce  de  séminaire,  où  déjeunes  étrangers, 
mêlés  aux  indigènes,  après  y  avoir  appris 
les  éléments  de  la  foi  orthodoxe,  pussent 
les  répandre  ensuite  dans  leur  propre  pa- 
trie ;  de  fonder  à  Romo,  dans  le  collège  de 
la  Propagande,  des  places  pour  les  jeunes 
étudiants  qui  seraient  appelés  de  l'Epire,  et 
de  doter  ces  établissements  au  delà  mémo 
do  ce  que  lui  permettaient  ses  facultés  pré- 
sentes. 

Le  plus  beau  monument  qu'on  ait  de  lui 
à  Rome  consiste  dans  un  méridien  qu'il  y 
plaça  pour  la  raison  qu'on  va  exposer. 
Quelque  exact  que  soit  le  calendrier  ro- 
main ..dressé  en  1582  par  les  ordres  de  Gré- 
goire XIII,  on  u'avail  pas  laissé  de  craindre 
qu'avec  les  changements  qui  se  font  chaque 
jour  dans  la  succession  des  temps,  il  ne  de- 
vint à  la  longue  sujet  à  quelques  légères  er- 
reurs de  calcul,  et  que  la  règle  de  supputer 
le  lemps  précis  de  la  PAque  n'en  souffrit 
dans  la  suite  quelque  altération,  si  on  n'y 
apportait  les  changements  convenables. 
Sous  le  précédent  pontificat,  d'habiles  ma- 
thématiciens avaient,  en  plusieurs  endroits 
de  l'Europe,  fait  la  même  observation;  et 
ceux  des  évêques  qui  en  étaient  informés, 
avaient  écrits  à  Innocent  XII  d'obvier  à  cet 
inconvénient. 

Clément  XI  s'en  chargea  ;  il  forma  une 
congrégation  spéciale  composée  des  cardi- 
naux Ferrari,  Pamphili  et  Noris;  il  leur 
adjoignit  douze  hommes  choisis  parmi  les 
plus  versés  dans  la  connaissance  des  saints 
canons ,  de  l'astronomie,  du  cours  ordi- 
naire des  saisons,  du  cycle  pascal,  et  il  mit 
a  leur  tête  le  célèbre  Bianchini,  l'un  des 
plus  habiles  mathématiciens  do  son  temps. 
Pour  placer  la  ligne  méridienne  qu'on  de- 
Tait  tracer,  on  choisit  d'abord  un  lorrain  si 
stable  par  lui-môme  qu'il  n'admit  jamais 
aucune  de  ces  dépressions,  qui  ont  rendu 
inutile  tant  d'ouvrages  semblables  par  les 
variations  qu'elles  y  ont  produites  avec  le 
temps.  L'église  des  Chartreux  parut  l'en- 
droit le  plus  propre  à  l'exécution  de  ce  des- 
sein: c'est  là  qu'étaient  anciennement  les 
Thermes  de  Dioclétien;  la  suite  <Ie  tant  de 
^  «iôdes  n'en  avait  pas  mémo  entamé  le  sol 
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qui  est  encore  aujourd'hui  aussi  ferme  que 

10  rocher,  et  c'est  là  aussi  que  fut  posé  le 
méridien  :  la  ligne  qui  le  forme  a  deux  cents 
pas  de  longueur;  de  distance  en  distance  on 
y  voit  des  tablettes  de  marbre  sur  lesquelles 
sont  gravés  les  signes  du  zodiaque,  et  les 
différents  éloignements  du  pôle:  ouvrage 
magnifique,  qui,  sorvant  à  marquer  les  mou 
vements  du  soleil,  de  la  luno  et  des  astres, 
servira  aussi  jusque  dans  les  siècles  futurs 
à  indiquer  pour  chaque  année  le  temps  pré- 
cis do  la  PAque,  selon  l'ordre  du  saint  con- 
cile de  Nicée. 

La  foi  recommençait  à  souffrir  en  France 
de  vives  atteintes  de  la  part  des  jansénistes  ; 
ils  venaient  de  publier  un  écrit  où,  pour 
soustraire  le  livre  et  les  propositions  de 
Jansénius  à  la  censure  qui  en  avait  été  por- 
tée, ils  enseignaient  qu'à  la  vérité  l'Eglise 
est  infaillible  quand  elle  juge  sur  les  ques- 
tions de  droit,  mais  que  par  rapport  au  fait, 
on  ne  lui  doit  qu'une  soumission  de  silence 
et  de  respect.  Pour  donner  plus  do  poids  à 
une  pareille  erreur,  on  avait  eu  soin  de  la 
foire  signer  par  quarante  docteurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  et  on  avait  mis 
au  bas  :  Délibéré  en  Sorbonne. 

Aussi  attentif  à  conserver  l'intégrité  de 
la  foi  qu'il  I  avait  paru  à  l'étendre,  Clé- 
ment XI  commença  par  condamner  le  libelle; 

11  écrivit  ensuilo  au  roi  et  au  cardinal  de 
Nooilles  pour  les  engager  à  en  punir  les  au- 
teurs. Dès  que  les  plaintes  du  Pane  furent 
connues,  la  plus  saine  partie  de  la  faculté 
de  Paris  déclara  que  très-mal  à  propos  on 
avait  donné  sous  son  nom  un  si  pernicieux 
écrit  ;  qu'on  lui  avait  attribué  des  opinions 
qu'elle  détestait,  et  elle  les  censura,  avec 
ordre  à  ceux  des  docteurs  qui  l'avait  sous- 
crit, de  révoquer  leur  signature.  Le  pre- 
mier moteur  de  cette  intrigue  fui  relégué, 
par  ordre  du  roi,  de  l'Auvergne  où  il  élaif, 
au  fond  de  la  Bretagne  ;  des  quarante  doc- 
teurs qui  avaient  eu  le  malheur  de  signer 
ce  qu'on  appelle  encore  le  fameux  cas  de 
conscience,  deux  étaient  morts  depuis  qu'ils 
avaient  apposé  leur  signature,  treule-six  au- 
tres la  rélractèrent;  deux  seuls  aimèrent 
mieux  subir  l'exil  que  de  réparer  leur 
faute. 

Des  prêtres  de  la  ville  dUlrcchf,  élevés 
dans  les  principes  jansénistes  s'avisèrent  d'y 
vouloir  faire  revivre,  de  leur  autorité  privée, 
une  métropole  et  un  chapitre  qui  ne  subsis- 
taient plus  depuis  140  ans.  Ils  eurent  bien- 
tôt trouvé  un  docteur  de  l'un  cl  de  l'autre 
droit  qui  leur  attribua  toutes  les  préroga- 
tives qu'ont  les  chapitres  pendant  la  vacance 
du  siège  épiscopal  ;  ils  ne  balancèrent  pas 
de  s'en  approprier  la  juridiction  ;  ils  usur- 
pèrent jusqu'aux  pouvoirs  do  vicaire  apos- 
tolique, et  ils  se  dirent  autorisés  par  te 
droit  à  en  dresser  toutes  les  expéditions. 
Le  plus  âpre  et  le  plus  ardent  de  tous  dans 
celle  rébellion,  était  le  P.  Quesnel  :  le  Pape 
les  frappa  de  tous  les  foudres  du  Vatican,  il 
veilla  sans  cesse  sur  leur  conduite,  et  il  sou- 
tint, dans  l'obéissance  de  l'Eglise,  les  0- 
dèles  qu'ils  auraient  pu  entraîner. 
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En  Allemagne,  l'hérésie  ne  lui  causa  pas 
moins  d'embarras;  il  prévoyait  toujours 
qu'on  aurait  tout  à  craindre  pour  ia  reli- 
gion, de  l'alliance  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais avec  l'empereur,  s'il  n'allait  avec 
vigilance  au-derant  de  leurs  desseins.  L'em- 
pereur Léopold  était  un  des  princes  les 
plus  attachés  à  la  foi  de  l'Eglise,  qu'il  y  eût 
jamais  eu  sur  le  trône  des  Césars  ;  mais 
outre  qu'il  avait  un  besoin  pressant  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  dans  la  guerre 
qu'il  faisait  &  Philippe  V.  et  que,  dans  la 
crainte  de  les  refroidir,  il  aurait  pu  condes- 
cendre a  quelqu'une  de  leurs  demandes,  ces 
deux  puissances  maritimes  venaient  de  faire 
en  sa  laveur  une  démarche  qui  aurait  encore 
pu  tenter  sa  reconnaissance;  elles  avaient 
reconnu  l'archiduc,  son  second  fils,  pour 
roi  d'Espagne,  sous  le  nom  de  Charles  III. 
Le  Pape,  au  contraire,  pour  de  grandes  rai- 
sons, avait  constamment  refuse  de  donner 
le  titre  du  roi  à  l'archiduo. 

De  là  il  était  à  craindre  que  le  ressenti- 
ment ne  prévalût  dans  l'empereur,  et  les 
hérétiques  s'en  flattaient.  Ils  firent  même 
deux  démarches,  d'où  l'on  pouvait  inférer 
naturellement  que,  s'ils  formaient  quelque 
entreprise  sur  la  religion,  ou  qu'ils  insul- 
tassent les  Etats  du  Pane,  l'empereur  lui 
laisserait  le  soin  de  vider  sa  querelle  avec 
eux.  Dans  la  ville  do  Bonn,  il  y  avait  un 
logement  destiné  aux  soldats  luthériens; 
ceux-ci  en  chassèrent  les  prêtres  catholi- 
ques, qui  de  droit  y  étaient  établis;  ils 
s  emparèrent  do  vive  force  d'une  partie  du 
palais  de  l'archevêque  de  Cologne  ;  ils  s'ap- 
proprièrent la  chapelle  que  cet  électeur  y 
arèit  fait  construire,  et  y  appelèrent  des 
ministres  de  leur  secte  pour  y  faire  leurs 
exercices  de  religion.  Un  fait  si  grave  arrivé 
au  centre  de  l'Allemagne,  sous  les  yeux  des 
Catholiques,  et  passé  sous  le  même  silence, 
que  s'il  ne  se  fût  agi  d'un  attentat  contre 
les  droits  de  l'Eglise,  semblait  annoncer, 
sinon  de  la  collusion,  au  moins  quelque 
tolérauce  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  : 
d'un  autre  côté  la  flotte  des  Anglais  et  des 
Hollandais  qui  venait  do  côtoyer  toute  l'Ita- 
lie, et  qui  était  demeurée  sur  les  aucres  en 
vue  de  Livourne,  indiquait  quelque  dessein 
qui  pouvait  aussi  bien  regarder  l'Etat  pon- 
tifical que  le  grand-duché  de  Toscaue,  ou 
les  Deux-Siciles. 

Dans  cet  embarras,  le  P.ipe  ne  prit  point 
(échange;  il  pressentit  que  tout  ce  qu'il 
avait  à  craindra,  c'était  la  diète  do  Ratis- 
bouue,  qu'on  allait  convoquer.  Pour  préve- 
nir, pour  renverser  tous  les  projets  que 
l'hérésie  se  promettait  d'y  faire  réussir,  il 
avertit  les  princes  catholiques  du  danger 
qu'allait  y  courir  la  religion.  Il  en  donna 
avis  au  cardinal  Lamberg,  aux  archevêques 
électeurs  de  M«yence  et  de  Trêves,  à  l'ar- 
cbevêque  de  Sallzbourg  et  a  l'evêque  d'Augs- 
bourg;  il  exposa  en  même  temps  à  l'évêque 
de  Raab,  en  Hongrie,  prince  de  la  maison 
de  Saie,  et  puissant  à  la  cour  de  Vienne,  à 
tous  les  évêques  d'Allemagne,  et  aux  princes 
du  Saint-Empire,  le  fait  qui  venait  de  se 
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passer  a  Bonn,  et  il  les  conjura  de  s'unir 
tons  pour  s'opposer  aux  hérétiques.  Les 
plus  sages  d'entre  eux  voyaient  dans  les 
circonstances  le  même  péril  pour  la  reli- 
gion qu'il  paraissait  redouter.  Ils  formèrent 
la  résolution,  non  seulement  d'empêcher 
que,  dans  la  prochaine  diète,  il  se  commit 
aucune  entreprise  contre  les  droits  de  l'E- 
glise, mais  encore  ils  résolurent  de  récla* 
mer  contre  l'attentat  do  Bonn.  Le  succès 
répondit  à  leur  fermeté;  les  soldats  luthé- 
riens forent  chassés  du  palais  de  l'électeur 
de  Cologne  qu'ils  avaient  envahi  :  les  prêtres 
catholiques  furent  rétablis  dans  toutes  les 
fonctions  de  leur  ministère. 

La  destinée  de  Clément  XI  était  d'avoir 
toujours  la  plume  a  la  main  pour  foudroyer 
les  erreurs  naissantes,  ou  pour  désarmer 
l'animosité  des  anciennes  ;  alors  que  toutes 
les  sectes  s'étaient  réunies  pour  tâchor  do 
prendre  le  dessus  en  Allemagne,  elles  ve- 
naient d'agir  en  Irlande  avec  toute  la  suné* 
riorilé  qu'elles  y  ont  acquise  :  à  moins  d'y* 
faire  ruisseler  de  toutes  parts  le  sang  des 
Catholiques,  il  n'était  pas  possible  d'ima» 
ginerde  plus  grands  eicèsque  ceux  auxquels 
elles  se  portèrent. 

C'est  à  Dublin  qu'elles  firent  éclater  leur 
haine;  il  y  fut  arrêté  dans  le  parlement, 
qu'on  révoquerait  tous  les  privilèges  ac* 
cordés  aux  Catholiques  :  pour  y  procéder 
sans  délai,  on  commença  par  faire  revivre 
toutes  les  ordonnances  qui,  lors  de  la  révo- 
lution avaient  été  portées  contre  eux,  et  on 
y  en  ajouta  de  nouvelles  plus  rigoureuses 
encore.  Quelque  énormes  que  fussent  les 
crimes  dont  les  enfants  se  rendraient  cou- 
pables, on  était  à  leur  père  le  pouvoir  de 
les  déshériter,  pourvu  qu'ils  abjurassent  la 
religion  catholique,  et  se  fissent  protestants. 
A  la  mort  du  mari,  la  femme  perdrait  toute 
autorité  dans  sa  famille;  il  ne  lui  était  pas 
même  permis  de  l'élever,  et  ce  soin  était 
réservé  à  l'hérésie  :  on  défendait  aux  Catho- 
liques tout  mariage  avec  les  protestants;  et 
si.  pour  éluder  celte  défense,  ils  allaient  sa 
marier  en  Angleterre  ou  en  Ecosse,  de  pa- 
reilles noces  étaient  déclarées  nulles  eu 
Irlande.  On  leur  ôta  tout  droit  de  suffrage 
public  :  on  les  déclara  inhabiles  à  posséder 
aucune  charge,  tant  en  paix  qu'en  guerre. 
Tous  les  arts  libéraux  leur  furent  interdits; 
il  n'était  pas  même  en  leur  pouvoir  de  tenir 
des  écoles.  Il  était  enjoint  à  tout  prêtre, 
exerçant  le  saint  ministère,  d'en  obtenir 
préalablement  des  magistrats  la  permission 
de  l'exercer  seul,  et  sans  pouvoir  y  admettre 
aucun  adjoint  ;  à  sa  mort  sa  charge  devait 
s'éteindre  avec  lui  :  prêtre  ou  laïque,  nul 
Catholique  ne  pouvait  acquérir  aucun  bien 
fonds,  ni  en  devenir  le  fermier  et  le  régir 
par  lui-même. 

Indépendamment  du  serment  de  Ûdélilé 
déjà  établi  envers  le  souverain  de  la  Grande- 
Bretagne,  on  en  ordonna  un  autre  qui,  dans 
sa  formule,  portait  en  termes  exprès,  qu'on 
reconnaissait  que  Jacques  Sluart  n'avait  nul 
droit  sur  les  royaumes  d'Angleterre,  d'Ir- 
lande et  d'Ecosse  ;  que,  loin  de  lui  prêtei 
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tous  ses  efforts  pour  conserver  la  royauté 
dans  la  maison  protestante.  Nul  n'était 
exempt  de  prêter  un  tel  serment,  et  on  dé- 
cernait de  rigoureuses  peines  contre  qui- 
conque chercherait  à  s'en  dispenser  ;  toutes 
tendaient  à  dépouiller  de  leurs  biens  les 
Catholiques,  et  a  bannir  entièrement  de 
l'Irlande  la  foi  orthodoxe  :  on  exila  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  refusaient  de  se  sou- 
mettre a  de  pareilles  lois,  on  emprisonna 
les  autres  :  il  s'en  trouva  qui  crurent  pou- 
voir, en  conscience,  s'accommoder  an  temps, 
et  qui  signèrent  la  formule  de  serment  qu  on 
leur  présenta. 

Informé  de  tant  de  maux,  Clément  XI 
alla  droit  h  la  source  pour  les  faire  cesser. 
La  reine  Anne  avait  conçu  de  lui  la  plus 
haute  estime  :  dans  son  cœur,  elle  ne  goû- 
tait nullement  les  résolutions  du  parlement 
irlandais;  mais  elle  avait  de3  ménagements 
î  garder.  Lu  Pape  savait  que  les  nouvelles 
ordonnances  n'auraient  d'effet ,  qu'autant 

3ue  la  reiue  les  confirmerait  ;  il  était  instruit 
'ailleurs  qu'intérieurement  elle  les  improu- 
vait, d'autant  plus  que  les  Catholiques  n'y 
avaient  pas  donné  lieu.  Pour  empêcher  la 
reine  d'y  donner  son  approbation,  il  s'a- 
dressa à4'empereur  et  au  roi  de  Portugal, 
qui  interposèrent  leurs  bons  offices  Auprès 
de  la  princesse;  elle  lui  fil  dire  qu'elle  fer- 
merait les  yeux  sur  l'inexécution  de  ces  or- 
donnances, et  les  ferait  tomber.  La  loi  sub- 
sista néanmoins.  Une  clause  de  cette  loi 
inique,  c'est  que,  si  le  dernier  des  enfants 
-d'une  famille  catholique  vient  à  se  déclarer 

f>rotestant,  il  entre,  pour  la  succession,  dans 
as  droits  d'aînesse  au  préjudice  de  ses 
frères,  et  que,  s'il  meurt  sans  héritiers,  ses 
propres  frères  catholiques  ne  peuvent  lui 
succéder;  il  faut  que  les  biens  passent  au 
plus  proche  héritier  protestant,  quelque 
éloigné  qu'il  soit.  Par  égard  pour  le  Pape, 
au  moins  pour  un  temps,  la  reine  parut 
moins  inquiéter  les  Catholiques,  et  elle  ac- 
corda une  partie  de  ce  qu'il  avait  demandé. 

On  voit  que  la  vigilance  du  Pontife  s'éten- 
dait à  tout.  Mais  rien  ne  le  désolait  plus  que 
les  entreprises  des  Catholiques  mômes  con- 
tre les  droits  de  la  religion  :  il  n'était  pas 
surpris  que  des  gens  qui  l'avaient  abjurée 
s'efforçassent  de  la  maltrailer.il  savait  paruno 
expérience  de  plus  de  dix-sept  siècles,  que 
c'est  son  lot  d'être  exposée  au  déchaînement 
des  hérétiques.  Mais  que  parmi  ses  propics 
enfants  il  s'en  trouvât  qui  lui  contestassent 
ses  droits,  qui  usurpassent  sa  juridiction, 
qui  usassent  de  violence  contre  ceux  qui  se 
roidissaieot  a  lui  conserver  ses  prérogatives, 
il  ne  pouvait  se  consoler  de  voir  ainsi  armés 
pour  la  détruire,  ceux  mômes  qui  étaient 
obligés  à  la  détendre.  C'est  cependant  ce 
qu'il  eut  à  déplorer  dans  le  royaume  do 
Naples  :  pour  avoir  voulu  soutenir  les  li- 
bertés de  son  Eglise,  et  les  privilèges  atta- 
chés à  sa  juridiction,  l'archevêque  de  Sor- 
rento  fut  chassé  du  royaume  de  Naples  par 
les  ministres  de  Philippe  V;  l'action  était 
injuste  et  violente.  Clément  XI  ordonna 


avancé.  Le  Pape 
temps  aux  Eglises  de  Bar  et  de  L«>r- 
pour  les  informer  de  la  censure,  et 


qu'on  procédât  contre  les  coupables  par  la 
voie  des  censures,  et  il  demanda  justice  au 
roi  d'Espagne,  oui  rétablit  aussitôt  l'arche- 
vêque sur  son  siège. 

La  Lorraine  lui  causa  de  plus  grands  em- 
barras dans  une  circonstance  analogue.  Il 
s'agissait  encore  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique, de  la  liberté  de  l'Eglise,  de  l'autorité 
du  Saint-Siégo,  qui  se  trouvaient  ouverte- 
ment blessées  dans  un  code  de  lois,  dont  le 
duc  de  Lorraine  était  l'auteur  :  de  son  nom 
de  Léopold,  le  code  avait  pris  le  nom  de 
Code  Léopoldin  ;  il  avait  été  répandu  dans 
la  Lorraine  et  le  duché  de  Bar.  0  i  le  déféra 
au  Saint-Siège  :  des  cardinaux  et  des  con- 
sultent nommés  pour  l'examiner,  le  trou- 
vèrent en  plusieurs  points  contraire  aux 
droits  do  l'Eglise  et  du  Saint-Siège.  Le  Papo 
le  condamna  avec  défense  de  le  lire  et  de 
le  garder;  il  proscrivit  pareillement  un  se- 
cond écrit  où,  sous  couleur  de  corriger  le 
premier,  le  prince  soutenait  réellement  tout 
ce  qu'il  y  avait  avancé.  Le  Paoe  écrivit  en 
même 
raine 

les  exhorter  à  soutenir  leurs  prérogatives; 
elles  s'élevèrent  avec  force  contre  le  Code 
Léopoldin  :  l'évêque  de  Toul.de  Bissy,  de- 
puis cardinal,  le  combattit  avec  tout  le  res- 
pect et  les  ménagements  qui  étaient  dus  h 
la  personne  du  prince,  mais  aussi  avec  la 
fermeté  que  lui  prescrivait  son  propre  ca- 
ractère. 

Le  duc  de  Lorraine  reconnut  de  bonne  foi 
que  sa  religion  avait  été  surprise  dans  In 
composition  de  celle  œuvre  ;  il  envoya  ;> 
Rome  un  homme  de  confiance  chargé  «l'ac- 
commoder celle  affaire  avec  le  Pape.  Mars  le 
Saint-Père  ayant  -téclaré  qu'il  ne  le  rece- 
vrait, en  qualité  de  son  envoyé,  que  préa- 
lablement il  n'eût  remis  les  choses,  dans  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  nu  même  état 
où  elles  étaient  avant  ta  publication  du  Co- 
de, le  duc  ordonna  qu'on  le  ttnl  pour  non 
avenu,  et  il  fit,  dans  la  seconde  édition,  tous 
les  changements  qu'on  avait  exigés  do  lui  : 
toutefois,  la  plupart  des  points  qu'on  y  avait 
traités,  étaient  si  délicats,  qu'on  fut  près  de 
sept  ans  à  concerter  les  corrections  qu'on  y 
ferait. 

Il  était  écrit  dans  les  décrets  éternels  que 
le  pontificat  de  Clément  XI  serait  des  plus 
laborieux  et  des  plus  difficiles,  et  il  était 
étonnant  qu'il  pût  porter  le  poids  de  tant 
d'occupations.  Après  avoir  rais  tout  en  œu- 
vre pour  apaiser  les  troubles  de  la  Polo- 
gne, sur  le  trône  de  laquelle  venait  de  mon- 
ter le  roi  Auguste  qu'il  avait,  deux  ans  au- 
paravant, converti  au  catholicisme;  après 
avoir  terminé,  non  sans  peine,  les  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés  entre  le  Saint- 
Siège  et  le  Portugal,  au  sujet  du  payement 
du  Quindennium,  pensions  prises  sur  cer- 
tains bénéfices,  et  qui  se  payaient  au  Papa 
pour  l'aider  à  subvenir,  dans  les  besoins 
pressants,  aux  calamités  de  l'Eglise,  Clé- 
ment XI  eut  à  porter  de  nouveau  son  atleu- 
lion  sur  les  armées  de  France  et  de  l'em- 
pire; de  part  et  d'autre,  on  lui  avait  promis 
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.!e  respecter  les  Etats  du  Saint-Siège,  et  de 
i^rt  et  d'autre  on  manquait  à  la  parole  don- 
nè*  (170H. 

Les  Allemands  furent  les  premiers  à  vio- 
ler leurs  promesses  ;  ils  se  répandirent  dans 
la  Romagne,  où  ils  firent  de  grands  dégâts  : 
!«'  Pape  leur  fit  dire  que,  s'ils  n'en  sortaient 
au  plus  tôt,  le  cardinal  Astalli,  son  légat 
dans  cette  province,  avait  ordre  d'employer 
la  force  pour  les  en  chasser.  Le  courrier 
qu'il  avait  dépêché  a  ce  sujet  o'élait  pas  en- 
core arrivé  à  Ferrare,  lorsque  les  troupes  du 
d  e  de  Vendôme  enlrèrent  dans  le  Ferra- 
rais  pour  en  chasser  les  impériaux.  Au  lieu 
de  diminuer  le  mal,  l'arrivée  de  l'armée 
française  ne  servit  qu'à  l'augmenter;  la  pro- 
vince se  trouvait  avoir  les  deux  partis  sur 
les  bras.  Le  Pape  fit  dire  aux  uns  et  aux  au- 
tres qu'ils  eussent  a  se  retirer,  ou  qu'il 
prendrait  des  moyens  efficaces  pour  leur 
montrer  son  ressentiment.  Comme  les  im- 
périaux étaient  entrés  les  premiers  dans  ses 
Etats,  que  par  là  ils  y  avaient  attiré  l'armée 
française,  ils  craignirent  que  le  Pape  ne  se 
joignit  au  duc  de  Vendôme,  et  ils  se  rendi- 
rent a  ses  désirs  :  mais  les  Français  ne  sui- 
virent pas  cet  exemple;  au  contraire,  ils  oc- 
cupèrent les  postes  que  ceux-ci  avaient 
abandonnés;  ils  se  logèrent  dans  Ficcarole; 
ils  s'em;  arèrent  des  fascines  et  de  tous  les 
instruments  que  les  pionniers  allemands  y 
avaient  laissés;  et,  après  s'être  divisés  en 
doux  corps  qui  occupaient  les  deux  rives  du 
Pô.  l'armée  française  s'y  cantonna. 

Celte  conduite  des  Français  suscita  au 
Fape,  de  la  part  des  impériaux,  une  querelle 
qu'il  eut  peine  à  assoupir  :  ceux-ci  crurent 
quePaulucci.  général  de  ses  troupes,  s'en- 
tendait, par  les  ordres  du  Pontife,  avec  le 
duc  de  Vendôme;  qu'on  ne  les  avait  pressés 
fri  vivement  de  sortir  du  Ferrarais  qu  afin  de 
d<>nner  aux  Français  le  moyen  de  passer  le 
Pô.  en  leur  ôtant  à  eux-mêmes  par  leur  ro- 
iraile  précipitée,  le  temps  de  s'y  opposer. 
I.e  Pape  était  bien  éloigné  d'une  semblable 
collusion.  Cependant,  comme  les  Impériaux 
continuaient  à  le  taxer  d'intelligence  avec  les 
Français,  il  crut  qu'il  était  de  son  devoir  de 
montrer  qu'il  persistait  toujours  dans  la  plus 
exacte  neutralité. 
Pour  en  donner  des  preuves  sans  répli- 
ne,  il  dépêcha  Laurent  Corsini,  depuis  car- 
us!,  ensuite  Pape  sous  la  nom  de  Clé- 
ment XII,  avec  ordre  de  faire  à  Ferrare  les 
plus  minutieuses  recherches  de  la  conduite 
de  son  général  ;  d'examiner  si,  en  effet,  il  y 
avait  eu  quelque  concert  entre  lu*iaet  le  duc 
de  Vendôme,  et  do  s'enquérir  en  particulier 
si,  su  préjudico  des  troupes  allemandes,  il 
avait  favorisé  l'entrée  des  troupes  françaises 
dans  Ficcarole.  Corsini  remplit  sa  mission 
dans  toute  la  rigueur  :  il  trouva  que,  ni  le 
cardinal  Astalli,  légat  du  Pape  à  Ferrare,  ni 
Pa'olucci,  commandant  de  ses  troupes,  n'a- 
vaient eu  aucune  part  à  tout  ce  qui  venait 
de  se  passer;  il  en  remit  les  plus  évidentes 
démonstrations  entre  les  mains  du  duc  de 
Neubourg,  comte  palatin,  qui  servait  dans 
l'armée  impériale,  et  il  dissipa  ainsi  lossoup- 
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çons  de  l'empereur  :  de  crainte  encore  que 
ce  prince  ne  conservât  des  préventions,  et 
que  Paulucci  ne  se  fût  rendu  coupable,  au 
moins,  de  quelque  négligence,  le  Pape  con- 
sentit à  lui  en  laisser  porter  la  peine.  Peu 
après,  l'armée  française  quitta  la  Romagne 
où,  malgré  ^attention  des  généraux  ,  elle 
avait  commis  tant  de  dégâts,  que  Clément  XI 
jugea  nécessaire  d'en  porter  ses  plaintes^ 
Louis  XIV.  Ce  prince  fut  peiné  de  la  licence 
qui  avait  régné  parmi  ses  troupes  ;  il  en 
écrivit  au  duc  de  Vendôme  en  termes  qui 
témoignaient  du  zèle  qu'il  avait  toujours 
mon I né  pour  les  intérêts  du  Saint-Siège,  et 
il  fit  assurer  le  Pape,  par  son  ambassadeur  h 
Rome,  que  tous  les  dommages  causés  pnr 
son  année  allaient  être  bientôt  réparés.  En 
effet,  il  envoya  ordre  de  rendre  aux  Impé- 
riaux tous  les  effets  qu'ils  avaient  laissés 
dans  les  Etats  du  Saint-Siège,  et  que  son  ar- 
mée avait  enlevés  ;  il  ordonna  aussi  qu'on 
réparât  tout  ce  que  ses  troupes  pouvaient 
avoir  commis  de  préjudiciable  aux  immu- 
nités des  églises  dans  les  diocèses  de  Man- 
toue,  de  Verccil  et  de  Nice.  Louis  XIV  n'en 
resta  pas  lè  :  pour  marquer  par  des  preuves 
plus  éclatantes  la  haute  vénération  dont  il 
était  pénétré  pour  lui,  à  sa  prière  il  envoya 
quarante  mille  écus  au  duc  de  Modène, 
chassé  de  ses  Etals  par  l'armée  françaiso 
parce  qu'il  s'était  déclaré  pour  l'empereur, 
et  il  fit  dire  au  Pape  qu'à  sa  recommanda- 
lion  il  ferait  encore  plus  pour  ce  prince  dès 
qu'il  apprendrait  qu'il  eût  repris  do  meil- 
leurs sentiments  pour  la  France.  Si  le  Pape 
fut  ravi  d'avoir  rendu  un  bon  office  au  duc 
de  Modène  qui  se  trouvait  dépouillé  de  tout, 
et  qui  était  allé  à  Rome  pour  implorer  s"n 
secours,  l'Eglise  entière  n'avait  pas  moins 
de  joie  d'avoir  dans  le  Pape  un  père  si  ten- 
dre qui  veillait  et  remédiait  à  tout. 

il  n'était  pas,  comme  on  l'a  déjà  vu,  jus- 
qu'aux ennemis  de  l'Eglise  qui  ne  se  fissent 
un  plaisir  do  l'obliger.  Il  y  avait  alors  en 
Egypte  un  patriarche  d'Alexandrie,  attaché 
aux  erreurs  de  Dioscore,  et  enveloppé  avec 
tant  d'autres  dnns  le  malheureux  schisme 
d'Orient.  Clément  XI,  lui  adressa  des  ou- 
vriers évangéliques,  et  lui  demanda  de  les 
laisser  travailler  sous  ses  yeux  à  la  con- 
version des  Coptes.  Quoique  schismutique, 
le  patriarche  Jacques  les  reçut  comme  il  les 
aurait  reçus  de  la  main  de  Dieu  ;  non-seule- 
ment il  leur  permit  de  prêcher  librement  la 
loi  calholiqne  dans  tous  les  lieux  où  il 
n  vait  usurpe  quelque  juridiction»  mais  encore 
il  leur  confia  le  soin  de  la  jeunesse  égyp- 
tienne!, et  il  envoya  Abrabira-de-Anua  à 
Home  uniquement  pour  y  être  témoin  de 
toutes  les  vertus  du  Pape,  et  pour  lui  eu 
faire  ensuite  son  rapport. 

Ebloui  du  môme  éclat  que  la  renommée 
avait  répandu  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  sur  les  vertus  de  Clément  XI,  Sighiad* 
roi  des  Abyssins,  qui,  dans  ses  litres  pre- 
nait celui  d  eraperenr  d'Ethiopie,  lui  envoya 
un  religieux  Ouservantin  avec  des  lettres  de 
ja  moin,  où  i  lui  exprimait  le  désir  qu'il 
avait,  quu-scu  ement  de  su  ranger'lui-mêuie 
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sous  un  si  digne  chef  de  l'Eglise,  mais  encore 
de  lui  soumettre  les  peuples  de  son  empire. 
Cément  XI  lui  renvoya  sans  délai  le  même 
religieux  auquel  il  associa  plusieurs  mis- 
sJonoaires;  il  écrivit  à  Sighiad  des  brefs 
qui  auraient  vraisemblablement  eu  tout  leur 
effet,  si  Dieu  n'en  avait  disposé  autrement 
parla  mort  de  ce  prince  qui  avait  cessé  de 
vivre  à  leur  arrivée  dans  ses  Etats:  mais  Dieu 
ne  voulut  pas  laisser  Clément  XI  sans  con- 
solation de  ce  côté-là  ;  H  envoya  à  Rome  dos 
mahométans  et  des  Juifs  que  le  Pape  bap- 
tisa de  ses  mains  :  et,  pour  mettre  le  comble 
i  sa  joie,  Dieu  permit  qu'en  parcourant  les 
villes  d'Italie,  où  la  curiosité  les  avait  attirés 
du  fond  de  l'Allemagne,  deux  jeunes  luthé- 
riens de  haute  naissance  fussent  admis  dans 
Rome  a  lui  baiser  les  pieds  ;  qu'il  leur  parlât 
du  malheur  de  leur  état,  qu'ils  ouvrissent  les 
yeux  sur  leurs  erreurs,  et  que,  pour  cou- 
ronner dignement  la  solennité  de  la  Pâque, 
il  reçût  lui-même  leur  abjuration. 

Les  moindres  succès,  en  matière  de  reli- 
gion, semblaient  lui  donner!  de  nouvelles 
forces,  et  les  médecins  n'étaient  jamais  plus 
contents  de  sa  sauté,  que  lorsqu'il  était 
content  lui-même  des  progrès  de  la  foi.  Une 
nouvelle  qu'il  apprit,  ralluma  son  zèle  pour 
l'établir  en  des  pays  qui  étaient  jusque-là 
demeurés  inconnus.  On  venait  de  découvrir 
lés  tles  Palaos  dans  le  vaste  océan  de  la  Chine; 
par  les  indices  qu'en  donnèrent  ceux  qui  y 
avaient  été  jetés  par  la  tempête,  ou  jugea 
qu'elles  devaient  être  situées  entre  les  Phi- 
lippines et  les  lies  Mariannes;  elles  sont  en 
grand  nombre,  habitées  par  des  indigènes 
d'un  naturel  fort  Joui,  remplis  de  senti- 
ments d'humanité,  vivant  entre  eux  dans  une 
grande  union,  charitables  envers  les  étran- 
gers, pleins  d  équité,  et  parmi  lesquels  on 
n'avait  trouvé  aucun  vestige  qui  marquât 
qu'ils  eussent  jamais  connu  le  culte  des 
Woles* 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Clément  XI 
pour  lui  faire  concevoir  le  dessein  d'y  en- 
voyer arborer  l'étendard  de  l'Evangile.  Per- 
suadé que  ces  fies  ne  devaient  ;pas  être 
éloignées  de  celles  qui ,  dans  ces  mêmes 
mers,  sont  soumises  à  la  domination  espa- 
gnole, il  écrivit  au  roi  d'Espagne  pour,  le 
prier  d'accorder  sur  ses  vaisseaux  des  places 
aux  ouvriers  apostoliques 'qu'il  tenait  prêts 
pour  aHer  commencer  la  bonne  œuvre.  Pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu'il  souhaitait, 
il  pria  Louis  XIV  d'appuyer  la  domande  au- 
près de  son  petit-fils.  Philippe  V  accorda 

5 lus  encore  qu'il  ne  lui  était  demandé;  il 
onnades  lettres  de  protection  aux  nouveaux 
missionnaires;  il  les  fil  embarquer  sur  les 
vaisseaux  de  sa  couronne;  il  les  défraya 
pendant  le  temps  de  leur  navigation,  et  il 
les  pourvut  de  tout  ce  qu'il  prévit  pouvoir 
leur  être  nécessaire  après  leur  débarque- 
ment. Le  Pape  se  servit  d'eux  pour  écrire  à 
ton  légal  de  la  Chine  de  les  aider  de  tout 
son  pouvoir  à  établir  la  foi  dans  cette  nou- 
velle partie  du  monde.  Le  succès  répondit 
|  ses  soins:  ils  arrivèrent  heureusement  ain 
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lies  Palaos,  et  ils  y  fondèrent  une  coioniede 
nouveaux  Chrétiens. 

Clément  XI  n'avait  quo  de  grandes  idées; 
il  lui  parut  que,  si  on  établissait  des  sémi- 
naires aux  extrémités  de  l'Orient,  il  serait 
désormais  plus  facile  de  fournir  les  EgMses 
d'Asie  d'ouvriers  apostoliques.  Le  Pape 
avait  formé  ce  projet  dès  le  temps  qu'il  avait 
fait  partir  son  légal  pour  la  Chine,  et  il  lui 
avait  ordonné  de  s'entendre  avec  l'arche- 
vêque  de  Manille,  pour  travailler  tous  deux 
de  concert  à  l'exécution  de  ce  dessein;  il 
leur  avait  associé  le  célèbro  Sidotli  avec  le- 
quel  il  avait  concerté  l'entrée  que  ce  dernier 
fit  alors  au  Japon.  Par  leurs  s  nus,  l'ouvrage 
venait  d'être  commencé,  el  ils  en  avaient 
jeté  les  premiers  fondements  aux  Philip- 
pines. La  congrégation  de  la  Propagande 
s'était  engagée  à  y  entretenir  quelques  su- 
jets qu'elle  y  tiendrait  toujours  à  portée 
d'aller,  selon  ses  ordres,  dans  les  différentes 

f>arlies  de  l'Orient  où  les  besoins  de  l'Eglise 
e  demanderaient:  mais  il  était  question  de 
compléter  cet  ouvrage,  et  c'est  à  quoi  s'at- 
tacha Clément  XI  pour  former  sous  ses  yeux 
une  partie  de  ces  mêmes  Orientaux  qu'il  de- 
vait ensuite  répandre  dans  les  deux  Indes. 
Pour  choisir  aussi  parmi  eux  ceux  qu'il  ju- 
gerait les  plus  propres  &  en  former  d'autres 
dans  la  suite,  et  il  en  appela  plusieurs  autres 
à  Rome  ;  il  les  logea  dans  le  collège  de  la 
Propagande,  et,  pour  y  en  pouvoir  placer  u» 
nombre  suffisant,  il  en  agrandit  les  bâti- 
ments qui  encore  aujourd'hui  reçoivent 
ceux  que  l'Orient  continue  d'y  envoyer. 

Le  Pape  aurait  bien  voulu  faire  les  mômes 
établissements  pour  la  nation  persane,  el  il 
en  chercha  longtemps  les  moyens  ;  mais  ses 
ressources  étaient  épuisées.  Néanmoins, 
comme  le  sophi  Hosahim,  qui  régnait  en 
Perse,  avait  manifesté  un  vif  désir  de  s'unir 
d'amitié  avec  le  Saint-Siège,  Sa  Sainteté  lui 
envoya  [1703]  l'évêque  d'Ispahan  que  les 

fierseculions  avnieol  contraint  de  passer  en 
talie;  elle  accompagna  ses  lettres  de  pré- 
sents, el  fit  écrire  à  ce  prince  par  l'empereur 
Léopold,  par  Côuie  III,  grand-duc  du  Toscane, 
et  par  la  république  de  Venise,  pour  le  prier 
de  rendre  aui  Catholiquos  laliberlé,  qu'à  son 
insu  ses  ministres  leur  avaieul  ôlée,  do 
faire  tranquillement  leurs  exercices  de  re- 
ligion. 

L'artifice  des  ministres  fut  découvert; 
Clément  XI  obtint  d'IIosabi m  tout  ce  qu'il 
demanda  ;  il  fut  accordé  aux  évêques  catho- 
liques répandus  dans  la  Perse  de  prêcher 
librement  la  loi  du  vrai  Dieu.  Clément  XI 
obtint  déplus  qu'à  l'avenir  on  n'augmente- 
rait pas  les  impôts  dont  étaient  accablés  les 
marchands  catholiques,  il  lui  fut  également 
permis  de  relever  deux  églises  qui  étaient 
tombées  en  ruines.  Pour  couronner  tant  do 
bonnes  œuvres,  il  envoya  aux  Catholiques 
une  somme  d'argent  qui  les  aida  à  se  relever 
de  leurs  pertes.  Enfin  n'ayant  plus  rien  à 
donner,  il  envoya  le  peu  d'argent  qui  lui 
restait  aux  Maronites  que  pillaient  irupunô"- 
nienÇlesschismatiques  de  leur  voisinage;  ot 
ne  pouvant  plus  donner  autre  chose  au  nou- 
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»imu  patriarche  d'Antioche  qu'ils  venaient 
d'élire,  il  lui  fit  présent  de  quelques  orne- 
ments épiscopaux  tirés  de  sa  propre  cha- 
pel'e. 

Il  ne  restait  plus  à  Clément  XI  que  de  por- 
ter des  regards  favorables  sur  l'Amérique, 
pour  avoir  parcouru  toute  la  terre  par  ses 
bienfaits.  Une  grâce  que  lui  demandèrent 
au  Brésil  les  Portugais,  lui  fournit  les  moyens 
d'être  utile  à  la  religion  ;  ils  souhaitèrent 

3u*il  leur  fût  permis  de  lever  au  profit  du  roi 
ans  toute  l'étendue  de  la  proviucede  Sainte- 
Croix  la  dline  des  biens  que      fidèles  doi- 
vent chaque  année  h  l'Eglise.  Rome  y  con- 
sentit, a  la  charge  néanmoins  que,  sur  tout 
le  produit  provenant  de  la  dîme,  on  pren- 
drait tous  les  ans  un  revenu  suffisant  pour 
la  décoration  des  autels  et  pour  l'entretien 
du  clergé.  Celle  condition  fut  d'abord  exac- 
tement remplie.  Dans  la  suite  les  choses 
changèrent;  on  regarda  peu  è  peu  la  dtme 
ecclésiastique  comme  un  bien  séculier;  on 
oublia  que  c'était  par  pure  concession  qu'elle 
était  abandonnée  au  fisc,  et  on  ne  songea 
plus  qu'a  en  jouir,  sans  se  mettre  en  peine 
d'exécuter  la  condition.  Bientôt  au  Brésil  il 
ne  parut  plus  aucun  signe  extérieur  de  reli- 
gion. 

Le  roi  de  Portugal  ignorait  d'autant  plus 
ce  désordre,  que  ses  ministres  étaient  le 
plus  intéressés  à  le  lui  cacher.  Par  un  abus 
trop  souvent  renouvelé, ,  ce  n'était  pas  dans 
les  coffres  du  roi  qu'entrait  ce  qu'on  volait 
sur  le  public;  ses  revenus  n'en  profitaient 
pas,  et,  à  son  insu,  sa  réputation  en  souf- 
frait. 'A  la  première  nouvelle  qu'en  eut  Clé- 
ment XI,  il  en  informa  le  roi  de  Portugal, 
qui  fil  justice. 

L'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique  éprou- 
vaient ainsi  les  effets  du  zèlo  deClémenl  XI, 
lorsque  les  Eglises  de  l'Europe  exigèrent 
encore  de  lui  de  nouveaux  soins;  celle  d'Bil- 
desheim,  en  Allemagne,  souffrait  depuis  un 
an  les  dernières  violences  de  la  part  des 
hérétiques  ;s  es  revenus  lui  avaient  été  en- 
levés; ses  temples  et  ses  monastères  s'étaient 
virement  ressentis  de  leurs  hostilités.  Dans 
une  autre. ville,  les  protestants  s'étaient  ou- 
vertement emparés  de  l'église  des  Catho- 
liques; le  mal  devint  surtout  considérable 
dans  le  duché  de  Magdebourg  et  dans  la 
principauté  d'Halberslad  ;  il  s'étendait  jus- 
que dans  la  Hongrie,  dans  le  Palatinat  et 
Haus  la  Silésie.  Le  Pape  intéressa  les  cardi- 
naux Latuberget  Kolonitz,  l'archevêque  de 
Trêves,  l'archevêque  de  Raab  et  l'électeur 
I  «latin  dans  la  cause  de  l'Eglise;  mais,  au 
moment  où  il  se  croyait  le  plus  assuré  du 
succès,  Dieu  mit  sa  vertu  et  son  courage  è 
une  nouvelle  épreuve. 

L'empereur  Léopold  mourut  plein  de 
gloire,  et  Joseph,  son  ûls  atné,  lui  succéda 
sur  le  trône  impérial.  Le  nouvel  empereur 
n'avait  pas  oublié  que,  quand  l'archiduc 
Charles,  son  frère,  avait  été  proclamé  h 
Vienne  roi  d'Espagne,  le  nonce  du  Pape 
n'avait  pas  voulu  assister  à  la  cérémoniequi 
»'en  fit  ;  pour  en  marqner  son  mécontente- 
ment, il  l'obligea,  sous  un  autre  prétexte ,  à 
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sortir  d«»  sa  capitale,  et  il  n'y  eut  ni  justifica- 
tion ni  bons  offices  qui  pussent  le  flé- 
chir. 

A  ce  malheur  it  en  succéda  un  autre,  oc- 
casionné par  la  guerre,  et  dont  les  suites 
étaient  plus  à  craindre.  Les  puissances  hé- 
rétiques se  promettaient  toujours,  en  faveur 
de  leurs  sectes,  de  tirer  les  plus  grands  avan- 
tages de  leur  alliance  avec  l'empereur;  par 
le  besoin  que  ce  prince  avait  de  leurs  se- 
cours, ils  osaient  tout  impunément  en  plu- 
sieurs parties  de  l'Allemagne.  Le  duc  de 
Neubourg  se  laissa  intimider;  par  pure 
crainte,  et  en  vue  uniquement  d'épargner  de 
plus  grands  maux  à  la  religion,  il  crut  pou- 
voir, pour  un  temps,  céder  a  leurs  efforts  ; 
il  fit  publier  un  écrit  portant  pour  titre  : 
Refuge  de  la  religion  pour  le  ban  Palatinat 
et  les  pays  qui  y  sont  annexés.  Là,  renouve- 
lant les  mêmes  articles  de  la  paix  de  Wesl- 
phalie,  que  le  Saint-Siège  n'avait  pu  ad- 
mettre, comme  contraires  à  la  religion,  on 
établissait  une  liberté  de  conscience,  en  vertu 
de  laquelle  il  était  permis  de  changer  de  re- 
ligion, de  s'attacher  à  telle  ou  telle  sorte 
qu'il  plairait  à  chacun  d'embrasser;  on  y 
attribuait  à  l'autorité  séculière  le  pouvoir  <J.j 
prononcer  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  salut 
des  âmes,  à  l'administration  des  sacrements, 
à  la  réunion  ou  à  la  séparation  des  paroisses, 
à  la  célébration  de  l'Office  divin,  à  toutes  les 
fonctions  du  sacerdoce;  en  y  divisant-  en 
sept  parts  égales  tous  les  biens  ecclésias- 
tiques, et  on  en  assignait  cinq  aux  ministres 
protestants,  ne  laissant  que  les  deux  autres 
aux  prêtres  catholiques:  en  y  faisant  revivre 
le  fameux  Conseil  de  l'Eglise  réformée,  et  on 
lui  adjugeait  le  droit  de  connaître,  de  traiter 
et  de  décider  en  dernier  rossort  de  toutes 
les  causes  appartenant  au  for  de  l'Eglise.  On 
lui  donnait  encore  pouvoir  de  nommer  à 
son  choix  deux  docteurs  luthériens  chargés 
d'enseigner  les  dogmes  de  leur  secte,  et  au- 
quel on  assignait  des  émoluments  considé- 
rables: le  motif  qu'on  donnait  pour  la  créa- 
lion  de  ces  deux  chaires  de  théologie  était 
que  celte  institution  avait  pour  objet  «  de 
rendre  l'université  d'Heidelberg  aussi  cé- 
lèbre et  aussi  nombreuse  qu'elle  l'avait  été 
autrefois,  et  d'y  ouvrir  la  porte,  dans  chaque 
Faculté,  è  (ouïes  les  religions;  «enfin  en  or- 
donnant diverses  autres  pratiques  préjudi- 
ciables au  salut  des  âmes,  à  l'autorité  du 
Souverain  Pontife  et  aux  droits  de  l'E- 
glise. 

La  surprise  du  Pape  fut  égale  è  sa  dou- 
leur; il  ne  pouvait  croire  qu'un  prince  si 
orthodoxe,  et  dont  la  conduite  avait  tou- 
jours été  si  mesurée»  eût  pu  faire  une  si 
profonde  plaie  à  la  religion  :  c'était  le 
même  duc  de  Neubourg,  comte  palatin  du 
Rhin,  auquel  Clément  XI  avait  toujours  re- 
couru avec  confiance  et  succès  pour  les  in- 
térêts de  l'Eglise.  Dès  lors,  abusant  do  la 
déclaration  du  duc,  et  l'étendant  bien  au 
delà  de  ses  intentions,  les  hérétiques  ces- 
sèrent dans  tout  le  bas  Palatinat  de  payer 
aux  prêtres  la  rétribution.  Les  magistrats 
des  villes  et  des  villages,  tous  les  nobles 
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qui  possédaient  des  fiefs,  firent  saisir  les  re- 
venus ecclésiastiques;  les  écoles  publiques, 
filées  aux  Catholiques,  furent  livrées  à  des 
luthériens.  On  contraignit  les  enfants  des 
fidèles  d'y  aller  prendre  leurs  leçons  ;  ou 
enrôla  dans  les  troupes  ceux  qui  étaient  en 
étal  de  porter  les  armes  :  on  leur  fita  tout 
espoir  de  rentrer  dans  leurs  familles ,  si 
préalablement  ils  n'avaient  abjuré  leur  foi. 
On  leur  défendit  tout  mariage  qui  ne  se 
contracterait  pas  avec  des  femmes  héréti- 
ques; on  prescrivit  aux  filles  de  no  se  ma- 
rier qu'avec  des  protestants,  et  on  ordonna 
que  les  enfants  qui  en  naîtraient  seraient 
élevés  dans  l'hérésie.  —  A  ces  nouvelles  , 
Clément  XI  faillit  mourir  de  douleur,  il 
n'accusait  que  lui  seul  dans  tous  les  maux 
dont  ITiglise  était  affligée,  et  les  attribuait 
à  son  indignité  ;  et,  comme  s'il  n'avait  pas 
assez  fait  pour  décliner  le  souverain  ponti- 
ficat, il  se  reprochait  encore  chaque  jour  de 
l'avoir  accepté. 

Il  commença  par  foudroyer  du  haut  de 
son  Siège  le  luneste  écrit  qui  détruisait  ta 
religion  dans  le  Palatinat,  puis  il  entreprit 
d'aller  l'attaquer  dans  sa  source;  pour  cela 
il  résolut  d'agir,  cœur  à  cœur,  avec  l'élec- 
teur :  il  n'eut  pas  de  peine  a  en  obtenir  tout 
ce  qu'il  voulut.  Le  duc  de  Neubourg  aimait 
la  religion  ;  la  seule  crainte  de  plus  grands 
malheurs  a  voit  dirigé  sa  conduite.  Les  suites 
qu'il  entrevoyait,  l'effrayèrent  ;  il  avoua  au 
Saint-Père  qu'il  avait  été  trompé,  et  il  ré- 
voqua tout  ce  qui  avait  été  fait;  cependant 
il  lai  fallut  près  de  sept  ans  de  soins  assi- 
dus avant  de  pouvoir  rétablir  les  choses  en 
leur  premier  état.  —  La  France  était  heu- 
reuse d'avoir,  dans  la  personne  de  Louis 
XIV,  un  prince  qui,  loin  de  craindre  l'hé- 
résie, savait  la  contenir  dans  la  crainte  et 
le  respect.  L'hérésie  tâchait  néanmoins  de 
se  produire,  et  il  s'en  trouvait  encore  de 
grands  traits  dans  la  doctrine  de  Jansénius. 
Mais  quoique  avant  sa  mort,  il  eut  pris  des 
mesures  pour  soumettre  ses  écrits  à  la  dé- 
cision du  Saint-Siège,  les  jansénistes  re- 
muaient en  France  pour  soustraire  leurs  er- 
reurs à  la  censure  qu'on  en  avait  faite.  — 
Leur  but  était  d'éluder  la  condamnation 
qu'en  avaient  portée  Innocent  X  et  Alexan- 
dre Vil  ;  ils  en  croyaient  trouver  les  moyens 
dans  quelques  brefs  qu'avaient  écrits  sur 
ces  matières  Clément  IX  et  Innocent  XII. 
Ils  expliquaient  ces  brefs  h  leur  façon  ;  ils  y 
donnaient  la  torture  aux  expressions  les 
plus  simples  et  les  plus  claires;  ils  y  dé- 
mentaient les  faits  les  plus  notoires  et  les 
plus  authentiques;  ils  y  empoisonnaient 
jusqu'aux  intentions  des  Papes  qui  les 
avaient  écrits,  et  ils  concluaient  que,  selon 
ces  Papes  mêmes,  Clément  IX  et  Innocent 
XII ,  il  n'était  pas  nécessaire  pour  obéir  aux 
Constitutions  d'Innocent  X  et  d'Alexan- 
dre VII ,  qu'on  condamnât  intérieurement 
le  livre  et  les  cinq  propositions  de  Jansé- 
nius que  ces  Pontifes  y  avaient  flétries, 
comme  ayant  été  extraites  de  ce  livre;  mais 
qu'il  suffisait  d'avoir  extérieurement  pour 
ces  mêmes  Constitutions  une  ioumission  de 
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respect  et  de  silence;  c'est  à -dire  qu  ils  pré- 
tendaient prouver  par  l'autorité  même  da 
Saint-Siège  que,  pourvu  qu'on  gardât  un 
silence  respectueux  sur  les  censures  qu'il 
avait  portées  contre  le  jansénisme»  l'Eglise 
entière  n'en  demandait  pas  davantage,  et 
que,  par  cela  seul,  la  foi  des  fidèles  était  en 
sûreté.  L'entreprise  était  hardie.  Par  ce 
moyen,  sans  se  parjurer,  on  aurait  pu,  selon 
eux,  souscrire  en  toute  sûreté  de  conscien- 
ce le  formulaire  dressé  par  Alexandre  VU, 
pour  qu'on  eût  a  déclarer  par  écrit  qu'on 
condamnait  les  erreurs  de  Jansénius  quoi- 
que intérieurement  on  ne  les  condamnât 
pas  :  il  est  certain  qu'il  n'était  pas  possi- 
ble de  porter  plus  loin  la  dissimulation  , 
puisqu'on  l'élendail  jusqu'au  parjure.  — 
Le  zèle  du  roi  et  des  évêques  ne  leur  per- 
mit pas  de  souffrir  que  la  doctrine  reçût  une 
telle  atteinte.  Ils  écrivirent  à  Clément  XI 
pour  qu'il  apportât  un  prompt  remède  au 
mal.  A  leur  sollicitation,  le  Saint-Père  porta 
une  bulle  où,  après  avoir  confirmé  les  Cons- 
titutions d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII, 
il  déclara  qu'il  était  faux  que,  dans  leurs 
brefs  Clément  IX  et  Innocent  XII  eussent 
rien  permis  ou  accordé  aux  jansénistes,  qui 
lendtt  le  moins  du  monde  a  autoriser  la 
nouveauté  de  leurs  opinions  et  de  leur  con- 
duite au  sujet  de  ces  mêmes  Constitutions  ; 
il  déclara  que,  par  le  silence  respectueux 
on  ne  peut  pas  satisfaire  è  l'obéissance  qui 
leur  est  due,  mais  qu'on  doit  condamner 
intérieurement,  comme  hérétiques  ,  le  li- 
vre et  les  propositions  de  Jansénius  ;  et  que 
ce  n'est  qu'avec  celte  soumission  d'esprit  et 
de  cœur  qu'on  devait  souscriro  le  formu- 
laire d'Alexandre  VII.  Le  roi  et  les  évêques 
reçurent  avec  joie  celte  bulle,  qui  détruisait 
toutes  les  subtilités  du  jansénisme. 

L'Italie  s'était  vue  attaquée  presque  de 
toutes  parts  par  des  maladies  endémiques, 
qui  semblaient  devoir  la  dépeupler.  Ce  fléau 
s'était  répandu  avec  rapidité,  et  il  faisait 
chaque  jour  des  progrès  effrayants.  La  peste 
même  n'aurait  peut-être  pas  fait  plus  de 
ravages  qu'en  firent,  pendant  l'espace  d'uno 
aînée,  ces  maladies  contagieuses.  Clément 
XI  eut  recours  à  son  remède  ordinaire,  la 
réformalion  des  mœurs.  Pour  commencer 
par  les  peuples  sur  lesquels  il  présidait  com- 
me évêque  de  Rome,  il  voulut  qu'en  son 
nom  on  allât  faire  la  visite  des  diocèses  qui 
relèvent  immédiatement  de  celte  métro- 
pole du  monde  chrétien  ;  il  y  envoya  des 
évêques  recommandables  par  la  science  et 
la  vertu,  avec  ordre  d'y  prendre  une  con- 
uaissauce  exacte  de  l'étal  des  églises,  de  la 
célébration  des  saints  Offices,  de  l'usage  des 
sacrements,  de  la  conduite  des  prêtres,  des 
mœurs  et  de  la  vie  des  peuples.  Partout  où 
il  trouva  qu'il  s'était  formé  des  abus,  il  y 
remédia  avec  rigidité  ;  il  prescrivit  à  tous  les 
évêques  d'Italie  d'avoir  la  môme  attention 
dans  leurs  diocèses.  Comme  la  contagion 
continuait  à  enlever  beaucoup  do  monde, 
et  que  chacun  se  croyait  chaque  jour  à  la 
veille  de  mourir,  ces  visites  pastorales  opé- 
rèrent partout  les  plus  salutaires  effets.  On 
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vit  un  concours  dans  les  églises,  une  assi- 
duité a  approcher  des  sacrements,  une  ré- 
gularité dans  la  conduite,  qui  parurent  avoir 
fléchi  la  colère  du  ciel.  Les  maladies  cessè- 
rent, et  Clément  XI  ne  songea  plus  qu'à 
soulager  dans  leur  pauvreté  ceux  que  les 
atteintes  du  mal  avaient  retenus  dans  l'inac- 
tion, ou  obligés  à  abandonner  la  culture  de 
leurs  terres. 

Depuis  un  certain  temps,  il  s'était  ré- 
pandu un  bruit  confus  que.  dans  le  Levant, 
les  Chrétiens  étaient  cruellement  rançonnés 
par  les  Turcs,  et  réduits  a  la  plus  excessive 
misère.  Enfin  le  Sainl-Père  apprit  [1706],  par 
des  envoyés  venus  de  Syrie  quVn  effet  j 
mats,  en  Turquie  même,  on  avait  vu  de  tel- 
les exactions,  ni  une  oppression  si  pesante  : 
un  graud  nombre  de  Chrétiens,  incapables 
de  payer  les  impôts  dont  on  les  surchargeait, 
avaient  été  contraints  de  fuir.en  abandonnant 
leurs  effets;  les  autres  se  privaient  des  cho- 
ses les  plus  nécessaires  à  la  vie,  pour  pou- 
voir payer  le  tribut.  Ces  envoyés  lui  expo- 
sèrent que,  quoiqu'ils  eussent  fait  le  voyage- 
en  hiver,  et  qu'ils  eussent  couru  les 
plus  grands  dangers  sur  mer  dans  une  sai- 
son si  exposée  aux  tempôt<s,  les  périls  et 
les  maux  qu'ils  venaient  d'essuyer  dans 
leur  trajet ,  n'approcha  eut  pas  de  ceux 
qu'ils  subissaient  dans  leur  patrie.  Presque 
dans  le  même  temps,  des  religieux  Obser- 
vantes, partis  de  Jérusalem,  arrivèrent  à 
Rome  ;  ils  avaient  été  députés  par  les  Chré- 
tiens de  la  Palestine,  pour  porter  les  mêmes 
plaintes  à  Sa  Sainteté.  Ceux  qui.  par  office, 
étaient  chargés  de  la  garde  du  Sainl-Sépul- 
ere,  se  trouvaient  si  accablés  du  poids  des 
nouvelles  impositions  qu'on  venait  d'ajouter 
aax  anciennes,  que  ne  pouvant  plus  subsis- 
ter en  égal  nombre,  ils  avaient  résolu  de  le 
diminuer,  et  d'abandonner  la  plupart  des 
lieux  saints  confiés  à  leur  garde.  Contristé 
de  ces  nouvelles.  Clément  XI  implora  le 
secours  de  Louis  XIV  et  de  quelques  au- 
tres princes  catholiques;  ils  en  écrivirent 
an  Grand  Seigneur  en  des  termes  qui  lui 
firent  appréhender  les  effets  de  lour  ressen- 
timent. Celui-ci  pour  se  disculper,  lâcha  de 
rejeter  la  faute  sur  ses  ministres,  qu'il  di- 
sait avoir  excédé  ses  ordres:  cependant  à 
en  juger  par  les  lettres  que  les  ambassa- 
deurs des  princes  catholiques  à  In  Porte  ot- 
tomane écrivirent  au  Pape,  il  était  évident 
que  le  sultan  Achmet  était  lui-même  Tau* 
leur  de  cette  nouvelle  persécution.  El  le  con- 
tinua, et  Clément  XI  sollicita  de  nouveau 
le  crédit  des  princes  catholiques,  qui  écri- 
virent vivement  a  Achmet.  Celui-ci  réprima 
l'a  «  idilé  de  ses  ministres,  et  la  cruauté  de 
ses  juges.  Il  demanda  môme  si  le  Pape  sou- 
haitait quelque  chose  de  plus,  et  il  promit 
de  se  rendre  a  ses  désirs:  mais  le  Saint- 
Père  ayant  demandé  qu'il  lût  permis  de  ré- 
tablir le  dôme  du  Saint-Sépulcre  qui  tom- 
bait en  ruines,  l'artificieux  sultan  consentit 
à  peine  qu'on  y  fit  quelques  légères  répara- 
tions, et  ce  n'est  qu'après  plosieurs  années 
d'instances  et  de  prières  que  Clément  XI 
put  parvenir  à  le  rétablir  on  son  entier. 
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Sans  différer  cependant  d'aider  les  fidèles  à 
supporter  le  poids  des  impôts  qui,  pour 
eux,  ont  toujours  été  énormes  dans  la  Pa- 
lestine, il  leur  envoya  des  secours  d'argent, 
et  il  établit  dans  tous  les  diocèses  d'Italie 
des  quêteurs  dont  le  soin  était  de  recueillir 
des  aumônes  pour  la  Terre  Sainte. 

Il  n'épargnait  rien  pour  procurer  aux  Ca- 
tholiques la  protection  des  princes  sous 
lesquels  il  vivaient  dans  les  pays  des  infi- 
dèles. Un  Capucin  étant  venu  des  extrémi- 
tés de  l'Afrique  pour  lui  apprendre  que  le 
roi  et  la  reine  du  Congo,  et  h  leur  exemple, 
plusieurs  princes  voisins,  venaient  de  se 
déclarer  pour  la  religion  catholique  ;  qu'a 
l'ombre  de  leur  protection  le  nombre  des 
fidèles  s'y  était  accru,  et  qu'il  serait  b  pro- 
pos d*v  envoyer  des  missionnaires,  Clé- 
ment XI  ne  so  contenta  pas  d'en  augmenter 
le  nombre,  il  écrivit  a  tous  ces  princes  pour 
les  remercier  des  avantages  qu'ils  procu- 
raient è  l'Eglise,  et  il  leur  envoya  de  riches 
présents;  il  en  fit  pareillement  à  de  nobles 
Ethiopiens  qu'une  sainte  curiosité  avait  at- 
tirés a  Rome  sur  le  tombeau  des  saints  apô- 
tres, et  il  n'omit  rien  pour  les  engager  à 
soutenir  la  religion  dans  leurs  pays;  il 
montra  la  même  libéralité  envers  les  nou- 
veaux Chrétiens  que  son  légat  de  la  Chine 
et  l'archevêque  de  Manille  faisaient  élever 
aux  Philippines.  A  la  première  nouvelle 
qu'il' reçut  qu'en  Angleterre  il  se  formait 
un  nouvel  orage  contre  les  Catholiques, 
qu'on  y  craignait  de  voir  revivre  los  an- 
ciennes persécutions,  et  que,  par  son  cou- 
rage a  se  montrer  ouvertement  en  faveur 
de  la  foi  orthodoxe,  Howard,  duc  de  Nor- 
folk, se  trouvait  menacé  dans  sa  fortune  et 
dans  ses  biens,  il  le  fit  assurer  qu'en  cas 
d'exil  il  trouverait  toujours  à  Rome  une 
place  honorable  et  des  revenus  suffisant 
pour  y  vivre  d'une  manière  convenable  à 
son  rang:  faisant  ensuite  toutes  les  démar- 
ches que  lui  suggérait  son  zèle,  H  travailla 
si  bien  auprès  des  princes  catholiques  que, 
par  l'interposition  de  leurs  bons  offices,  il 
apaisa  celte  persécution  naissante.  Il  se 
servait,  comme  on  voit,  de  tous  les  moyens 
pour  désarmer  la  haine  de  l'hérésie  contre 
le  Saint-Siège.  Il  n'y  avait  pas  que  les  hé- 
rétiques qui  lui  suscitassent  des  embarras. 
Après  son  avènement  à  l'empire,  Joseph  I" 
se  crut  en  droit,  au  seul  litre  de  nouvel 
empereur,  de  présentera  tous  les  bénéfices 
vacants  ou  sur  le  point  de  «vaquer  dans 
toute  l'étendue  du  ses  Etats.  Clément  XI 
revendiqua  ses  droits  avec  le  calme  qu'il 
se  devait  à  lui-même,  et  avec  les  ménage- 
ments dus  à  la  mniesté  des  Césars;  mais 
aussi  avec  toute  la  force  et  la  dignilé  qui 
convenaient  à  la  tiare.  Il  marqua  avec  pré- 
cision quelles  étaient  les  justes  bornes  dans 
lesquelles  l'empereur  devait  se  contenir 
nour  ne  rien  entreprendre  sur  les  droits  de 
l'Eglise.  Il  démontra,  dans  les  brefs  qu'il 
adressa  aux  évêques  et  aux  chapitres  d'Al- 
lemagne, que  les  prédécesseurs  du  prince 
n'avaient  jamais  eu  le  droit  de  publier 
de  semblables  édits  qu'autant  qu'ils  étaient 
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Autorisés  par  des  induits  ol  des  concessions 
du  Saint-Siège.  Après  avoir  ainsi  détruit 
les  prélentions  de  l'empereur,  le  Saint- 
Père  voulut  qu'on  traitât  celte  matière 
à  fond  ,  qu'on  la  prit  dans  son  origine, 
qu'on  la  sujvîl  dans  ses  progrès,  et  que  par 
un  exposé  de  tout  ce  qui  s'était  {passé  à  col 
égard  dans  tout  le  temps  où  il  en  avait  été 
question,  la  nouveauté  do  l'entreprise  pa- 
rût dans  son  jour.  Corradini,  depuis  car- 
dinal, fui  chargé  de  ce  soin. 

Cette  discussion  engagea  le  Pontife  dans 
de  pénibles  recherches  :  comme  il  avait 
coutume  de  tout  faire  par  lui-même,  il  était 
allé  fouiller  jusquo  dans  les  sources,  les  au- 
torités sur  lesquelles  il  établissait  son 
droit,  et  ce  travail,  joint  à  la  multiplicité  de 
ses  occupations  ordinaires,  avait  considéra- 
blement altéré  sa  santé;llful  si  malade  sur  la 
fin  de  l'hiver,  qu'il  avait  une  peine  extrême 
à  se  soutenir  sur  ses  jambes;  ce  fut  là 
comme  le  premier  prélude  du  dépôt  qui  s'y 
forma  et  qui  le  conduisit  au  tombeau.  On 
ne  put  néanmoins  jamais  venir  à  bout  de  lui 
faire  prendre  ce  qui  pouvait  soulager  le 
mal.  Il  répondait  à  ces  invitations,  que  plus 
tôt  il  finirait  ses  jours,  plus  tôt  aussi  son 
sacrifice  serait  consommé,  et  qu'il  était  à 
désirer  qu'il  céddl  au  plus  tôt  la  place  & 
quelque  autre  qui  la  remplirait  mieux  que 
lui  ;  mais  qu'il  prétendait  mourir  au  lit 
d'honneur  et  dans  l'accomplissement  de  ses 
devoirs. 

Quelque  grand  cependanlque  fût  son  cou- 
rage dans  les  douleurs  qu  il  souffrait,  il 
sentit  que  ses  forces  ne  pourraient  pas 
toujours  l'égaler,  s'il  ne  cherchait  du  se- 
cours dans  les  congrégations  où  se  traitent 
d'ordinaire  les  principales  affairesdu  Saini- 
Le  nombre  des  cardinaux  se  trouvait 


bien  diminué  :  il  y  avait  vingt  places  va- 
cantes dans  le  Sacré  Collège.  Il  était  temps 
de  remplir  un  si  grand  vide.  Le  Saint-Père 
y  apporta  les  plus  grandes  précautions.  Il 
s'agissait  de  faire  choix  d'une  vingtaine  de 
sujets  qui,  par  leur  méri.'e  et  leurs  vertus, 
lissent  honneur  au  Saint-Siège,  et  qui,  par 
leurs  lumières  fussent  en  état  de  le  servir. 
De  ce  nombre,  il  s'en  trouva  plusieurs  qui, 

Kr  l'innocence  de  leurs  mœurs  et  par 
ustérilé  de  leur  vie,  auraient  pu  faire 
confusion  aux  plus  fervents  religieux. 

C'esi  en  mai  1706  qu'il  tint  le  consistoire 
dans  lequel  il  lit  sa  promotion.  {Voy.  aux 
promotions.)  De  ces  vingt  cardinaux,  Fili- 
pucci  refusa  constamment  l'honneur  que  le 
Pape  venait  de  lui  faire  ;  ni  les  prières,  ni 
les  instances,  ni  les  offres  réitérées  de  lui 
donner  des  secours  pour  soutenir  sa  nou- 
velle dignité,  ne  purent  le  résoudre  a  1a  lui 
faire  accepter  :  c'était  un  saint  qui,  par 
une  piété  éminenlo,  s'était  mis  au-dessus 
de  toutes  les  grandeurs  humaines.  Mais 
plus  il  était  solidement  vertueux,  plus  le 
Saint-Père  l'aurait  souhaité  dans  le  Sacré  Col- 
lège; pour  ajouter  à  l'ornement  de  celte  au- 
guslo  assemolée.  Clément  XI  commit  treize 
cardinaux  pour  examiner  les  raisons  de  son 
refus  ;  il  les  leur  lit  déduire  en  plein  con- 


sistoire, et  il  ne  les  accepta  que  lorsqu'il 
vil  tous  les  cardinaux  persuadés  qu'il  ne 
devait  plus  les  rejeter.  Filipucci  fit  plus  ;  il 
saisit  cette  occasion  pour  se  démettre  d'une 
charge  considérable  qui  lui  pesait  depuis 
longtemps,  et  pour  vaquer  tout  entier  à  la 
grande  affaire  do  son  salut.  Une  pension  de 
mille  écus  lui  fut  assignée,  pour  qu'il  eût 
le  moyen  de  faire  de  bonnes  œuvres.  Sa 
place  de  cardinal  fut  donnée  à  Michel-An- 
ge Conti  ,  depuis  Pape  sous  le  nom  d'In- 
nocent XIII.  Les  cardinaux  auraient  fort 
souhaité  que,  dans  une  si  nombreuse  pro- 
motion. Sa  Sainteté  eut  réservé  une  place 
pour  Annibal  Alhani,  son  neveu;  il  avait 
do  l'esprit  et  des  talents,  un  Age  à  s'em- 
ployer utilement  pour  le  Saint-Siégo;  c'eût 
été  pour  plusieurs  un  moyen  sûr  de  parve- 
nir plus  facilement  jusqu'à  l'oncle,  el  c'eût 
été  pour  l'oncle  même  un  secours  toujours 
présent  dans  ses  travaux.  Les  cardinaux  s'é- 
taient toujours  contentés  de  lui  propo- 
ser sa  promotion  comme  une  chose  qui 
convenait  à  tous  égards;  ils  l'avaient 
ensuite  pressé  de  l'accorder  à  leurs  instan- 
ces :  mais  le  Pape  s'en  était  tenu  à  dire 
qu'en  qualité  do  son  neveu,  Annibal  Alboni 
ne  devait  attendre  de  lui  aucune  marque  de 
distinction;  que,  s'il  continuait  à  remplir 
l'attente  qu'on  avait  conçuo  do  lui,  il  no 
prétendait  pas  l'exclure  des  dignités  qu'il 
pourrait  mériter  dans  la  suite  :  mais  qu'il 
n'y  parviendrait,  comme  les  autres,  qu'a- 
près les  avoir  bien  méritées. 

Le  soir  du  même  jour  où  il  avait  fait  sa 
promotion,  ceux  des  cardinaux  qui  se  trou- 
vaient dans  Rome,  allèrent,  suivant  l'usage, 
prendre  de  sës  mains  ,  les  marques  exté- 
rieures de  leur  nouvelle  dignité;  ils  se  ren- 
dirent tous,  en  corps,  au  Vatican,  ayant  à 
leur  tète  Martelli  qui,  portant  la  parole,  re- 
mercia le  Pape  au  nom  de  tous.  Clément  XI 
qui,  le  malin,  leur  avait  envoyé  la  calotte, 
à  l'issue  du  consistoire,  leur  donna  alors  le 
chapeau  rouge,  l'habit  de  la  même  couleur, 
et  le  camail  qui  devait  être  la  marque  de 
leur  juridiction  ;  puis,  saisissant  ce  moment 
pour  leur  expliquer  ses  intentions,  il  leur 
fil  un  discours,  qu'on  eût  d'autant  plus  soin 
de  recueillir,  qu'il  paraissait  comme  une 
espèce  de  prophétie  des  malheurs  où  l'Ilu- 
lie  allait  être  replongée. 

Ses  prédictions  ue  lardèrent  pas  a  s'ac- 
complir, et  les  nouveaux  cardinaux  ne  fu- 
rent pas  longtemps  avant  de  sentir  tout  le 
poids  de  leur  dignité  :  presque  eu  un  même 
temps  tous  les  Etals  d'Italie,  et,  en  particu- 
lier ceux  du  Pape  se  trouvèrent  allligés  de 
différents  fléaux,  qui  curent  de  quoi  ébran- 
ler les  plus  grands  courages. 

D'abord  ce  furent  les  Allemands  qui  re- 
nouvelèrent toutes  les  douleurs.  Après  tout 
ce  qu'il  avait  fait  pour  eux,  en  portant 
Louis  XIV  à  leur  faire  rendre  tout  ce  qui 
leur  avait  été  enlevé  par  l'armée  française, 
Clémenl  XI  espérait  qu'ils  n'entreraient  plus 
à  main  armée  dans  ses  Etals;  mais  ils  pé- 
nétrèrent de  nouveau  dans  la  Komagne,  en- 
levant tout  le  bétail,  pillant  tout  ce  qui  se 
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portait  aux  marchés  publics,  chassant  les 
habitants  de  leurs  maisons,  pour  s'y  établir 
eux-mêmes.  Les  luthériens  de  l'armée  com- 
mirent tous  les  excès,  profanant  les  églises 

fiar  les  plus  énormes  sacrilèges  :  ils  en  en- 
crèrent tous  les  ornements;  ils  dépouillè- 
rent les  autels,  volèrent  les  calices,  brisè- 
rent les  tabernacles,  violèrent  les  ciboires  ; 
ils  mirent  le  feu  aux* églises,  pour  livrer 
aux  flammes  tout  ce  qui  n'avait  pu  faire  la 
matière  de  leurs  rapines. 

Si  ces  profanations  étaient  horribles,  la 
vengeance  en  fut  prompte  :  la  terre  en 
trembla  de  nouveau  dans  toute  l'Italie,  et 
tous  les  éléments  s'y  confondirent.  Rome, 
il  est  vrai,  fut  préservée  de  ces  nouveaux 
tremblements  de  terre;  et  on  peut  croire 
qu'elle  devait  celte  grâco  aux  prières  de  son 
Pontife.  Mais  les  plus  vives  secousses  se 
firent  sentir  aux  environs  de  celle  capitale, 
d'où  elles  s'étendirent  aux  extrémités  de  la 
fouille.  Les  Samnites  et  les  peuples  voi- 
sins en  reçurent  des  plaies  que  le  temps 
n'aurait  pas  encore  refermées  sans  les  se- 
cours qu'on  leur  envoya.  La  ville  de  Sal- 
mone,  au  royaume  de  Naptes,  fut  presque 
entièrement  renversée:  la  plupart  de  ses  ha- 
bitants périrent  misérablement  sous  ses 
ruines,  et  de  la  cathédrale  il  ne  resta  pas 
pierre  sur  pierre. 

C'est  du  côté  de  Ferraro  et  de  Ravenne 
que  s'étaient  commis  dans  la  Romagne  tous 
les- sacrilèges  dont  on  vient  d«  pa..»*-  c'est 
là  aussi,  comme  5  la  source  du  mal,  que  le 
châtiment  se  montra  plus  terrible.  De  tous 
les  fleuves  voisins,  les  eaux,  sortant  de 
leur  lit,  se  répandirent  an  loin  dans  les 
campagnes.  Le  Pô,  rompant  ses  digues  en 
plusieurs  endroits,  inonda  trente  à  qua- 
rante lieues  do  pays,  renversant  les  édifices, 
arrachant  les  arbres,  emportant  tous  les 
fruits,  et  couvrant  de  va  s  t  os  plaines.  Par  là, 
ceux  qui  auparavant  avaient  porté  leur  avi- 
dité jusqu'à  voler  sur  les  autels ,  ne  trou- 
vèrent plus  aux  environs  de  leur  camp  un 
seul  pouce  du  terre  où  ils  pussent  l'airo 
pat  Ire  l'herbe  à  leurs  chevaux.  Les  habitants 
étaient  dans  la  désolation.  Les  troupes  al- 
lemandes allèrent  poser  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  tous  les  lieux  qui,  par  l'éléva- 
tion de  leur  terrain,  se  trouvaient  hors  de 
l'atteinte  de  l'inondation,  et  pour  suppléer 
aux  approvisionnements  qu'elle  leur  avait 
enlevés,  ils  mirent  tout  le  pays  à  contribu- 
tion. 

L'Italie  n'en  fut  pas  quitte  pour  tant  de 
maux  :  vers  le  milieu  du  printemps,  il  se 
mit  dans  la  moisson  une  rouille  qui  la  dé- 
Yora.  A  P«  saro,  à  Orviéto,  à  Ancône,  à  Fi- 
rentino,  chez  les  Berniques  et  chez  les 
Volsques,  il  s'alluma  dos  lièvres  pestilen- 
tielles qui,  en  quelques  endroits,  enlevè- 
rent plus  de  la  moitié  des  habitants.  Les 
pluies  tombèrent,  en  quelques  autres  con- 
trées do  l'Italie,  en  si  grande  abondance, 
que  tes  champs  en  furent  ravagés,  des  édi- 
fices abattus,  des  terroirs  rendus  sembla- 
bles à  des  étangs.  De  toutes  ces  eaux,  il  na- 
quit des  essaims  de  .moucherons  nui,  par 
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leurs  piqûres,  étaient  également  insuppor- 
tables aux  bêtes.  Enfin  l'air  se  corrompît, 
et  il  répandit  de  tous  côtés  une  contagion 
qui  emporta  beaucoup  de  monde. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  briser  un 
cœur  comme  relui  de  Clément  XI  :  sans 
s'arrêler  néanmoins  à  gémir  sur  de  si  grands 
désastres,  il  ne  songea  qu'à  y  porter  re- 
mède; la  profanation  des  églises  l'affligeait 
plus  que  tout  le  reste  :  aussi  est-ce  ce  qui  attira 
d'abord  son  attention.  Il  fallait  rendre  aux 
autels  ce  qui  leur  avait  été  enlevé,  et  éloi- 
gner de  la  Romagne  les  troupes  allemandes. 
Il  se  chargea  du  premier  point,  et  il  entre- 
prit d'engager  l'empereur  à  lui  accorder  le 
second. 

Il  envoya  quelques-uns  de  ses  camériers 
qu'il  chargea  de  grosses  sommes  d'argent, 
avec  ordre  de  rendre  aux  églises  l'équiva- 
lent de  ce  qui  leur  avait  été  enlevé;  ils  in- 
demnisèrent les  habitants  de  toutes  les  per- 
tes qu'ils  avaient  subies,  et  ne  rentrèrent  à 
Rome  qu'après  avoir  réparé  tous  les  maux 
soufferts  par  la  province.  Clément  entra 
alors  en  pourparlers  avec  l'empereur  :  il  so 
plaignit  de  ce  que,  contre  la  parole  donnée, 
les  troupes  allemandes  étaient  venues  se 
cantonner  dans  ses  Eiats  ;  de  ce  qu'elles  y 
levaient  des  impôts  également  injustes  eh 
eux-mêmes  et  onéreux  à  ses  sujets,  de 
co  qu'elles  y  avaient  commis,  à  la  suite  du 
mille  brigandages,  des  sacrilèges  déplora- 
bles. L'emp.  reur  Joseph  avait  toujours  sur 
le  cœur  la  légation  que  le  Pape  avait  adres- 
sée au  roi  d'Espagne  pour  te  complimenter 
sur  son  arrivée  :  il  répondit,  sur  la  profa- 
nation des  églises,  qu'il  la  détestait  comme 
lui  ;  mais  que  le  crime  en  était  tout  entier 
aux  luthériens  qui  servaiont  dans  son  ar- 
mée, et  qu'on  n'avait  pu  contenir.  Quant  à 
l'irruption  de  ses  troupes  dans  les  Etats 
pontificaux,  il  dit  qu'ello  était  la  suite  iné- 
vitable do  la  guerre. 

Clément  XI  ne  se  rebuta  point,  et  renou- 
vela ses  instances.  L'empereur  craignit  que 
s'il  s'obstinait  à  laisser  ses  troupes  dans  les 
Etats  du  Sainl-Siége,  le  Papo,  pour  les  en 
chasser,  ne  se  liguât  avec  tous  les  princes 
d'Italie,  et  qu'il  ne  so  jetât  dans  le  parti  du 
roi  d'Espagne.  Il  avait  besoin  du  passage 
libre  de  ses  Iroupes,  dans  l'Etat  ecclésias- 
tique pour  les  envoyer  à  Naples,  et  i!  n'a- 
vait pas  besoin  qu'on  lui  aliénât  des  esprits 
qui  paraissaient  déjà  assez  disposés  à*se- 
couer  le  joug  de  la  domination  allemande. 
Il  répondit  donc  au  Pape  qu'il  fallait  excu- 
ser dans  ses  généraux  la  nécessité  qui  les 
avait  contraints  d'entrer  dans  la  Romagne 
pour  y  faire  subsister  son  armée  ;  il  pro- 
mit qu'à  l'avenir  la  discipline  militaire  se- 
rait mieux  observée,  et  qu'il  ferait  bientôt 
sortir  ses  Iroupes  de  la  Romagne.  Clément 
ne  perdit  pas  de  temps  à  profiler  de  ces 
premières  dispositions  de  I  empereur.  Il 
dépêcha  Riviera.  depuis  cardinal,  auprès 
des  généreux  allemands.  Dans  la  situatiun 
où  étaient  les  choses,  on  n'eut  pas  de  peine 
a  écouler  ses  propositions;  on  convint  de 
certaines  conditions  au  moyen  desquelles 
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les  Impériaux  sortirent  de  la  Romaguc  cl 
du  territoire  de  Bologne. 

Les  tremblements  de  terre,  la  rouille  qui 
s'était  mise  dans  In  moisson,  les  pluies  et 
les  maladies  avaient  causé  de  grands  dom- 
mages; le  Saint-Père  voulut  y  remédier  :de 
grosses  sommes  furent  distribuées  à  ceux 
qui  avaient  élé  les  plus  mallrailés;  il  en 
envoya  une  considérable  a  Sulmone,  pour 
aider  à  en  rétablir  la  cathédrale  :  mais  re- 
montant toujours  è  la  véritable  origine  du 
tant  de  malheurs,  il  s'efforça  surtout  de 
corrigeras  mœurs,  et  pour  y  réussir  pins 
sûrement  par  le  bon  exemple  des  ecclésias- 
tiques, il  s'appliqua  à  les  réformer  eux- 
mêmes. 

Leduc  deHanevre  venait  de  recevoir  (1707), 
à  la  diète  de  Ralisbonne  ,  le  titre  d'électeur 
du  Saint-Empire;  on  le  lui  avait  conféré 
presque  a  la  totalité  des  suffrages  :  comme 
U  était  de  l'intérêt  de  la  religion  de  ne  pas 
grossir  le  nombre  des  électeurs  protestants, 
le  Pape  fut  fâché  d'une  pareille  résolution  ; 
il  s'en  plaignit  b  l'empereur,  et  il  blâma  vi- 
vement Lothaire,  archevêque  électeur  de 
Mayence,  prince  et  chancelier  du  Saint- 
Empire,  non-seulement  de  ce  qu'il  ne  s'y 
était  pas  opposé,  mais  encore  de  ce  qu'il  y 
avait  concouru  par  son  suffrage. 

Les  protestants  prouvèrent  aussi  du  be- 
soin que  l'empereur  avait  de  leurs  trou- 
pes; ih  le  pressaient  de  leur  rendre  les 
temples  qu'on  leur  avait  autrefois  enlevés 
en  Silésie  ,  et  priaient  Charles  XII ,  roi  de 
Suède  ,  dont  l'empereur  redoutait  la  puis- 
sance et  la  valeur,  de  joindre  ses  instances 
aux  leurs.  Le  monarque  suédois  faisait 
dors  la  guerre  à  la  Pologne  :  son  voisinage 
inquiétait  extrêmement  Ta  cour  de  Vienne  , 
et  il  inspirait  en  même  temps  une  nouvelle 
ardeur  aux  luthériens.  A  la  vérité,  lu  Pape 
rendit  inutiles  lous  les  efforts  qu'ils  tirent 
auprès  de  l'empereur;  mais  il  ne  lui  fut  pas 
possible  d'empêcher  les  succès  qu'ils  eurent 
sur  le  roi  Auguste.  Les  ministres  de  co  mo- 
narque venaient  de  conclure,  h  All-Kanstad, 
un  traité  où,  après  avoir  renouvelé  certains 
articles  de  la  paix  de  Weslphalio  que  le 
Saint-Siège  a  toujours  rejetés  ,  on  interdi- 
sait aux  ecclésiastiques  l'entrée  dans  la  Saie 
et  la  Lusace,  avec  défense  aux  Catholiques 
d'y  bâlir  des  églises,  ou  d'y  établir  des  rol- 
léges  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  0  i  y 
dépouillait  de  leurs  bénéfices  plusieurs  su- 
jets que  le  Pape  môme  en  avait  pourvus  se- 
lon son  droit,  et  ou  décernait  à  la  puissance 
séculière  lu  pouvoir  de  les  conférer  à  d'au- 
tres. Il  fallut  du  temps  au  Pape  pour  remé- 
dier h  ces  maux, 

Clément  XI  fut  plus  heureux  contre  les 
protestants  de  la  Hollande  qui  s'efforçaient 
d'arrêter  les  progrès  que  faisait  aux  Indes 
la  religion.  Depuis  longtemps  on  avait  nom- 
mé un  archevêque  à  Cranganor.  Sa  présence 
y  était  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  y  de- 
vait gouverner  une  des  plus  grandes  por- 
tions de  l'Eglise  qui  soient  aux  Indes  :  les 
Hollandais  s'y  opposaient  fortement.  Tiès- 
l  uissants  en  co  pays  par  la  richesse  de  leur 
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commerce,  ils  avaient  toujours  réussi  a 
l'empêcher  d'y  prendre  possession  de  son 
siège.  Pierre,  roi  de  Portugal,  élait  mort,  et 
le  Saint-Siège  avait  perdu  en  lui  un  princo 
zélé  pour  la  religion.  Clément  XI ,  en  par- 
ticulier, regrettait  en  lui  un  ami  ,  dont  il 
avait  fait  le  plus  grand  éloge  en  plein  con 
sisloire,  dès  qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de 
sa  mort.  Le  prince  royal  Jean ,  son  fils,  qui 
lui  avait  succédé  sur  le  trône,  faisait  revi - 
vre  ses  vertus.  Le  Pape  le  pria  d'agir  auprès 
df*s  états  généraux  pour  obtenir  d'eux  que 
l'archevêque  pût  librement  faire  les  fonc- 
tions île  *on  ministère  auprès  d'un  peuple 
qui  l'appelait  de  tous  ses  vœux.  Tout  réus- 
sit au  Pontife  comme  il  l'avait  désire. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  une  autre  partie 
de  l'Inde  et  à  la  Chine  ,  où  il  avait ,  depuis 
plusieurs  années,  envoyé  le  légal  de  Tour- 
non.—  Voy.  Touhso*. 

Cependant  le  czar  Pierro  le  Grand  envoya 
a  Rome  un  ambassadeur;  c'était  te  prince 
Kourakin  ,  homme  d'une  grande  dextérité 
dans  les  affaires  politiques.  Son  entrée  dans 
celte  capitale,  au  plus  fort  de  l'hiver,  après 
un  voyage  si  long  et  si  difficile  dans  nue  si 
rude  saison  ,  donna  beaucoup  à  penser  à 
lous  les  princes  d'Italie,  qui  se  perdirent  eu 
conjectures.  Mais  le  principal  objet  de  son 
ambassade  roulait  sur  les  affaires  de  la  reli- 
gion. 

Le  czar  n'était  pas  éloigné  d'embrasser  la 
foi  catholique  :  mais  il  faisait  dépendre  sa 
conversion  de  certaines  conditions  qui  ne 
marquaient  encore  en  lui  que  des  vues  hu- 
maines. Néanmoins  il  lit  dire  au  Cape  qu'il 
avait  formé  le  dessein  de  permettra  à  ses 
sujets,  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats , 
l'exercice  libre  et  public  do  la  religion  ca- 
tholique; qu'il  avait  déjà  accordé  aux  Capu- 
cins la  liberté  de  s'établir  dans  la  capitale  ; 
qu'il  y  appelait  des  Jésuites  pour  leur  cou- 
der, en  divers  collèges  ,  l'instruction  du  la 
jeunesse,  et  que  le  passage  serait  désormais 
ouvert  dans  sou  empire  à  lous  ceux  des 
missionnaires  oui ,  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe  ,  voudraient  se  rendre  par  terre  à 
la  Chine  et  aux  Indes  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile. La  joie  qu'en  eut  Clément  XI  ne  con- 
tribua pas  peu  à  tempérer  la  douleur  que 
lui  avaient  causée  les  nouvelles  de  la  Chine. 
Celle  solennelle  ambassade  fut  suivie  d'une 
autre  qui  ne  lui  donna  pas  moins  de  conso- 
lation ;  c'était  Auguste,  roi  de  Pologne,  uni 
lui  envoyait  le  baron  de  Schenk,  pour  I 
clair.er  sur  le  traité  d'Alt-Ranslad ,  qui  lui 
avait  causé  tant  du  peine.  Ce  prince  sentait 
que  Clément  XI  en  aurait  conçu  les  plus 
grandes  inquiétudes,  par  rapport  à  ce  qui  y 
avait  été  stipulé  sur  quelques  points  de  re- 
ligion, et  il  ne  voulait,  ni  lui  laisser  soup- 
çonner qu'il  y  eût  de  sa  faute  ,  ni  aussi  lui 
laisser  ignorer  la  détermination  où  il  était 
de  corriger,  à  la  première  occasion,  ce  qu'il 
y  avait  eu  de  défectueux.  Il  lui  lit  donc  sa- 
voir qu'au  moment  où  il  avait  eu  connais- 
sauce  du  traité,  il  avait  compris  combien  la 
religion  aurait  h  souffrir  do  certaines  con- 
ditions qu'on  y  avait  insérées  ,  et  qu'il  so 
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serait  bien  gardé  d'admettre  ,  s'il  avait  été 
en  son  pouvoir  de  les  rejeter.  Se*  ministres 
avaient  tout  fait  à  son  insu  ;  ils  lui  avaient 
Mché  leurs  menées,  dont  il  n'avait  été  ins- 
truit que  lorsqu'il  ne  lui  était  plus  possible 
d'y  remédier.  Pour  les  punir  de  leur  perfi- 
die, il  était  résolu  de  les  desliluer  de  leurs 
emplois  :  ce  qu'il  fil  en  effet.  Pour  donner 
plus  de  poids  à  ses  discours,  l'ambassadeur 
remit  au  Pape  la  minute  d'un  manifcsip  que 
le  roi  allait  répandre  ,  et  qu'il  répandit  en 
effet  dans  toutes  les  cours  d«  l'Europe  ;  il  y 
parlait  du  traité  d'Alt-Ranslad,  comme  d'un 
acl«*  rxlorqué  par  surprise,  accepté  par  mn- 
trainte,  et  préjudiciable  à  la  religion.  Ces 
assurances  tirent  d'autant  plus  de  plaisir  a 
Clément  XI  ,  qu'elles  lui  donnaient  lieu 
d'espérer  que,  selon  sa  promesse,  le  roi  Au- 
guste ferait  élever  le  prince  électoral  de 
Saxe,  son  Ois  aîné,  dans  la  foi  orthodoxe. 

Dès  que  ce  monarque  eut  appris  combien 
le  Pape  était  content  de  ses  sentiments,  il 
résolut  de  faire  éclater  sa  foi  par  de  nou- 
veaux témoignages.  Il  se  trouvait  alors  à 
Dresde  dans  ses  Etats  de  Saie  ;  près  de  son 
palais  était  un  théâtre,  le  plus  grand  peut- 
être  qui  fût  en  Europe.  Il  en  (il  une  église , 
qu'il  consacra  a  l'usage  «les  Catholiques,  'et 
travailla  lui-même  aux  magnifiques  peinlu- 
lures  dont  il  l'embellit.  L'ouvrajçc  terminé, 
le  cardinal  de  Saxe  en  fit  lui-même  la  con- 
sécration ,  et  il  ouvrit  la  cérémonie  avec  le 
plus  pompeux  appareil;  il  y  célébra  la  céré- 
monie de  la  Pâque;  il  y  officia  plusieurs 
fois  pontificalement,  donnant  les  sacrements 
du  baptême  et  de  la  confirmation  aux  en- 
fants ,  et  distribuant  la  communion  aux 
adultes. 

AilVnrs  Clément  XI  eol  quelques  maux 
a  guérir.  Dans  le  royaume  de  Naples  ,  les 
Espagnols  avaient  usurpé  quelques  droits 
qui  blessaient  le  pouvoir  et  l'autorité  de 
l'Eglise.  Clément  XI  s'adressa  au  duc  d'Es- 
calona,  vice-roi  pour  Philippe  V,  et,  par 
son  moyen,  il  fit  rentrer  les  usurpateurs 
dans  les  bornes  de  leur  devoir.  En  Savoie, 
il  s'était  glissé  quelques  abus  contre  les  im- 
munités de  l'Eglise.  Dans  le  Parmesan  et  le 
Plaisantin  ,  relevant  du  Saint-Siège  ,  les  Al- 
lemands forçaient  les  prêtres  mêmes  d'aller 
recueillir  les  provisions  qui  se  faisaient 
pour  leur  armée.  Après  en  avoir  inutile- 
ment porté  ses  plaintes  a  l'empereur  et  au 
duc  do  Savoie,  le  Pape  condamna  do  pa- 
reilles entreprises  ;  il  publia  en  plein  con- 
sistoire la  censure  qu'il  eu  avait  porté,  et  il 
lea  fil  cesser.  L'archevêque  d'Embrun,  Char- 
les de  Genlis,  prétendait  soustraire  à  tout© 
juridiction  immédiate  du  Pape,  la  partie  de 
son  diocèse  située  dans  la  Savoie,  quoique  le 
Sainl-Siége  y  ait  toujours  eu  des  préroga- 
tives particulières  :  il  s'éleva  contre  les  or- 
donnances publiées  par  lo  nonce  de  Turin  ; 
il  s'immisça  dans  le  gouvernement  du  dio- 
cèse de  Nice  :  enfin  il  en  était  venu  jusqu'à 
porter  devant  les  magistrats  du  Piémont  des 
affaires  qui  ressorlissaienl  uniquement  de  la 
puissance  spirituelle.  Par  un  seul  bref,  Clé- 
ment XI  fui  ouvrit  les  yeux  sur  l'injustice 
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do  ses  prétentions,  et  il  le  détermina  à  s'en 
désister. 

Le  roi  d'Espagne  avait  résolu  d'envover 
en  France  ceux  des  principaux  de  ses  sujets 
qui  étaient  accusés  de  jeler  le  Irnnble  dans 
ses  Etals,  avec  prière  à  Louis  XIV  de  les 
enfermer  dans  des  citadelles,  pour  leur  ôlor 
tout  moyen  de  remuer,  même  de  loin.  Do 
ce  nombre  étaient  Guzman  ,  patriarche  des 
Indes;  Salas,  évêque  de  Barcelone;  San- 
doval  ,  évêque  de  Ségovie  ;  Frias  ,  membre 
du  tribunal  de  l'inquisition,  et  plusieurs 
autres  dignitaires  ecclésiastiques.  Sans  s'op- 
poser au  juste  dessein  qu'avait  le  roi  d'Es- 
pagne de  prendre  tontes  s^s  sûretés  à  leur 
égard  pour  prévenir  de  plus  longs  troubles 
dans  ses  Elats,  lo  Saint-Père  lui  représenta 
quo  les  lois  do  l'Eglise  pourraient  se  trou- 
ver blessées  de  celte  détention  ;  mais  il  s'of- 
frit de  les  attirer  à  Avignon  ,  de  répondro 
de  leurs  personnes,  de  leur  abandonner  ce- 
pendant la  ville  pour  prison  ,  et  de  lais<er 
libre  cours  à  la  justice  ,  pour  qu'ils  fussent 
jugés  selon  les  règles  canoniques.  Philippe  V 
s'en  montra  si  satisfait,  qu'il  les  lui  envoya 
dans  le  Comtat ,  et  qu'il  lui  laissa  le  s<ù'n 
d'approfondir  leur  cause.  Le  Pape  examina 
dans  la  dernière  rigueur  les  plaintes  articu- 
lées conlre  eux  ;  il  les  fil  jouir  cependant  de 
leurs  revenus  qu'on  avait  tous  séquestrés. 
Guzman  mourut  à  Avignon  ;  l'évêquo  de 
Ségovie  y  demeura  cinq  ans,  après  lesquels 
il  retourna  dans  son  évêché;  Salas  fut  fait 
cardinal,  et  alla  mourir  à  Rome.  Parmi  ceux 
qui  restaient,  plusieurs  furent  renvoyés  ab- 
sous ,  et  les  autres  furent  punis  ,  sur  le  ju- 
gement du  Pape,  d'une  manière  proportion- 
née a  leurs  fautes  :  parce  moyen,  la  révolte 
fut  châtiée,  et  la  juridiction  de  l'Eglise  pré- 
servée de  toute  atteinte. 

Le  Pape  porta  son  attention  jusque  sur 
ceux  des  prêtres  espagnols  qu'on  s'était 
contentés  de  bannir  de  leur  patrie,  sans 
leur  ôler  ailleurs  la  liberté.  Il  voulut  sa- 
voir quels  étaient  parmi  coux-là  les  témé- 
raires qui  s'étaient  soulevés  conlre  leur  roi, 
et  les  imprudents  qui ,  sans  mauvais  des- 
seins, avaient  donné  lieu  a  leur  oxil.  Il  con- 
vint toutefois  qu'il  avait  été  sage  au  prince 
d'écarter  les  uns  et  les  autres,  et  qu'il  y  au- 
rait eu  du  danger  à  les  rappeler  en  Espa- 
gne, tant  que  les  troubles  ne  seraiont  pas 
emièreraent  apaisés  ;  mais  il  demanda 
qu'on  mit  quelque  différence  entre  les 
plus  et  les  moins  coupables  :  et  comme  ils 
avaient  tous  perdu  leurs  revenus,  il  obtint 
qu'on  les  fit  toucher  dans  le  lieu  de  leur 
bannissement  à  ceux  qui  se  trouvaient  seu- 
lement accusés  d'avoir  manqué  de  circons- 
pection dans  leurs  discours.  Il  obtint  aussi 
qu'on  usât  de  quelquo  indulgence  envers 
ceux  dos  prêtres  qu'on  avait,  pour  les  mê- 
mes raisons,  surchargés,  d'impôts  dans  les 
royaumes  d'Aragon  et  de  Valence,  où  la  ré- 
bellion était  plus  déclarée;  il  contint  dans 
lo  devoir  l'archevêque  de  Saragosse,  qui 
avait  entrepris  de  la  fomenter.  Ën  vue  de 
l'y  contraindre,  il  lui  donna  deux  mots  pour 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait ,  dans  uue 
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lettre  où  il  prêchait  la  révolte  au  clergé,  et 
où  il  enseignait  des  maximes  toujours  ré- 
prouvées par  l'Eglise  ;  et ,  faute  d'y  avoir 
été  par  lui  pleinement  satisfait ,  il  déclara 
qu'il  allait  agir  conlre  lui  selon  toute  la  ri- 


veau  roi,  el  on  assurait  que  le  clergé  y  al- 
lait bientôt  procéder  è  la  tête  de  tous  les 
ordres  du  royaume. 

Les  Hongrois  ont  toujours  eu  one  grande 
déférence  pour  le  Saint-Siège  ;  saint  Etienne 


gueur  des  canons.  L'archevêque  obéit,  et  le  mit  autrefois  tonte  la  Hongrie  sous  la  proteo 

roi  d'Espagno  se  sentit  si  obligé  de  cette  al-  tiondesniul  Pierre.  L'empereur  ne  l'ignorait 

tcniinn  du  Pape  à  contenir  dans  le  devoir  pas  ;  il  recourut  au  Pape,  le  priant  d'inter- 

les  prêtres  espagnols  ,  qu'il  promit  de  lui  poser  toute  son  autorité,  pour  lâcher  d'arrê- 

témoigner  en  toute  occasion  sa  reconnais-  ter  les  progrès  du  soulèvement.  Le  Pape  en 

sance.  Tant  d'équité  dans  le  Saint-Père  lui  écrivit  aux  évêques  et  aux  aulresdignituires 

avait  gagné  les  cœurs  des  rois  de  France  et  ecclésiastiques,  blâmant  ceuxd'enlr  eux  qui 

d'Espagne  :  l'un  et  l'autre  lui  écrivirent  qu'il  avaient  part  a  la  révolte,  leur  défendant  d'as- 


venait  de  naître  à  Madrid  un  prince  des 
Asturies.  A  cette  nouvelle,  Clément  XI  y 
envoya  Pallavicini,  pour  complimenter  Phi- 
lippe* V  sur  la  n&issance  de  son  Gis,  el  pour 
lui  présenter  les  langes. 

Les  ministres  protestants  assemblés  à 
Augsbourg  venaient  de  répandre  un  écrit 
où  on  lisait  les  propositions  suivantes  : 
«  Qu'entre  la  confession  d'Augsbourg  et  la 
religion  catholique  il  n'y  a  aucune  différence 
notable,  et  qu'on  peut  se  sauver  dans  l'une 
comme  dans  l'autre;  ainsi  décidé  à  l'occa- 
sion du  mariage  d'un  certain  roi  catholi- 
que avec  une  princesse  de  la  religion  évan- 
gélique.  >  La  princesse  dont  ils  (variaient, 
,  était  Elisabeth  Christine,  princesse  de  Wol- 
fenbulcl  ûlle  du  duc  de  Brunswick  elde  Lu- 
nebourg,  promise  à  Charles,  archiduc  d'Au- 
triche, et  frère  de  l'empereur  Joseph. 

Le  public  ne  s'arrêta  qu'à  l'aveu  formel 
des  ministres  protestants,  qu'on  peut  se  sau- 
ver dans  la  religion  catholique,  pour  en  in- 
férer qu'elle  est  au  moins  la  plus  sûre,  puis 
qu'on  est  d'accord  également  de  part  et  d'au- 
tre qu'on  peut  s'y  sauver;  mais  Clément 
XI  alla  plus  loin.  La  princesse  lui  avait 
écrit  pour  lui  apprendre  sa  soumission  à 
l'Eglise  et  pour  le  reconnaître  comme  son 
chef  dans  la  religion  sur  la  terre.  Le  Pape 
voulut  qu'elle  s'expliquât  nettement  sur 
l'autre  membre  de  la  proposition  des  mi- 
nistres protestants,  et  il  lui  Gt  dire  qu'elle 
eût  à  reconnaître  qu'on  ne  peut  pas  se  sau- 
ver dans  la  confession  d'Augsbourg  ou  qu'elle 
n'aurait  de  lui  aucune  réponse.  Elle  le  Gt 
avec  cette  sincérité  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
mentie en  elle.  Elle  abjura  toutes  ses  erreurs, 
dans  la  métropole  de  Mayence,  entre  les 
mains  de  l'archevêque  électeur.  Le  Pape  lui 
répondit  dans  toute  l'effusion  de  son  cœur. 

Depuis  longtemps,  il  se  formait  en  Hongrie 
on  parti  de  factieux  qui  ne  cherchaient  qu'à 
secouer  le  joug.  Ils  ne  connaissaient  rien 
de  sacré  :  après  s'être  turoulluairement  sou- 
levés conlre  le  trône,  ils  violaient  la  sain- 
teté des  églises  :  non  contents  d'en  saisir 
les  revenus,  ils  disposaient  de  ses  domaines, 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  qu'ils 
projetaient  de  soutenir  conlre  leur  propre 
souverain.  La  guerre  d'E<pagne  et  d'Ita- 
lie, qui  occupait  toutes  les  troupes  de  l'em- 
pire, redoublait  leur  audace.  Ils  en  vin- 
rent jusqu'à  publier  des  ordonnances  où, 
de  leur  chef,  ils  disposaient  également  des 
droits  de  IVmpereur  et  de  ceux  du  Pape: 
ou  parlait  hautement  de  se  donner  au  nou* 


sister  à  aucune  assemblée  qui  pût  fomenter 
la  cabale,  et  les  menaçant  de  tout  le  poids 
des  censures,  s'ils  persistaient.  Ce.  qu'on 
avait  vu  autrefois,  qu'au  seul  nom  du  Pape 
les  divisions  intestines  avait  entièrement 
cessé  en  Hongrie,  on  le  vit  encore  alors. 
Dès  que  le  cardinal  de  Saxe-Zeitz.évêque  de 
.  Raab,  et  primat  *du  royaume,  eut  commu- 
niqué aux  ecclésiastiques  les  lettres  de  Clé- 
ment XI,  ils  les  reçurent  avec  vénération. 
L'exemple  du  clergé  du  premier  ordre  en- 
traîna tous  les  autres  ordres  de  l'Etal  :  les 
ordonnances  séditieuses  furent  révoquées, 
el  on  n'eut  plus  do  soulèvemeul  à  craindre. 
L'empereur  ressentit  le  service  que  Sa  Sain- 
teté venait  lui  rendre  ;  du  moins  il  en  pro- 
fita: mais  pour  tout  remerctmenl,  il  ne  lui 
envoya  que  des  plaintes,  comme  si  en  as- 
soupissant les  troubles  de  Hongrie,  le  Pape  y 
eût  affecté  la  souveraineté. 

Le  monarque  signa  peu  après,  avec  le  roi 
de  Suède,  un  traito  où  l'on  enlevait  plus  do 
cent  églises  aux  Catholiques,  particulière- 
ment dans  la  Silésie  :  ou  les  donna  toutes 
aux  protestants.  Pour adoucircependant  un  si 
violent  article  de  la  convention,  il  y  fui  in- 
séré qu'Userait  libre  aux  Catholiques  d'an- 
noncer l'Evangile  aux  peuples  qui  ne  l'a- 
vait pas  encore  reçu,  et  de  construire  de 
nouvelles  églises,  pour  remplacer  celles  qui 
leur  étaient  enlevées  :  le  Pape,  affligé  d'un 
tel  traité,  écrivit  aux  Eglises  intéressées. 

L'empereur  averti  des  eiforts  du  Pape  pour 
empêcher  l'exécution  du  [traité,  et  de  la 
disposition  où  étaient  ses  propres  sujets 
catholiques,  de  périr  mille  fois  plutôt  que 
d'y  acquiescer,  n'eut  pas  de  peine  à  conce- 
voir que,  dès  que  tes  troupes  de  Charles 
XII  se  seraient  éloignées,  les  Catholiques 
rentreraient  à  force  ouverte  dans  tous  les 

IM>sles qu'on  leur  avait  ravis:  il  écrivit  au 
»npe  de  sa  propre  main,  que  ce  qu'il  avait 
accordé  aux  Luthériens,  étaient  des  con- 
cessions forcées  ;  qu'il  avait  été  contraint  de 
plier  sous  la  volonté  du  roi  de  Suède  ;  mais 
qu'il  espérait  effacer  un  jour  la  tache  qu'il 
venait  d'imprimer  à  son  nom,  en  signant 
des  conditions  si  peu  convenables.  Clément 
XI  n'hésita  pas  à  lui  répondre  que,  parmi  les 
articles  du  traité.  •  Il  n'y  en  avait  point  dont 
on  eût  paru  vouloir  moins  prendre  la  défense 
que  de  ceux  qui  concernaient  la  religion  ca- 
tholique. • 

L'empereur  le  sentait  ;  mais  il  n'avait  pu 
faire  autrement.  D'ailleurs  il  avait  une  espèce 
d'aversion  conlre  le  Pape,  qu'il  croyait  porté 
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pour  le  roi  d'Espagne.  Il  no  lui  accordait 
que  le  moins  qu  il  pouvait.  Il  fallut  tontes 
les  instances,  toutes  les  importum'tés  du 
P(»utife  pour  le  faire  consentir  à  rétablisse* 
meut,  à  Linlx,  d'un  collège  destiné  h  déjeunes 
Orientaux  qui,  retournés  dans  leur  pays, 
pussent  y  répandre  la  foi  qu'ils  auraient 
comme  sucée  en  Allemagne.  [1708) . 

Le  conseil  de  Brabant  favorisait  ouverte- 
ment le  jansénisme  :  sur  l'avis  que  lui  en 
donna  l'archevêque  de  Malines,  le  Pape  pria 
l'empereur  de  vouloir  bien  réprimer  une  pa- 
reille licence  dans  Ses  magistrats  séculiers, 
et  leur  apprendre  qu'en  matière  de  foi,  ils 
n'ont  d'autre  parti  a  prendre  que  celui  de 
se  soumettre.  Leduc  de  Hanovre  se  trou- 
vait alors  à  Hildesheim,  ville  de  l'électoral 
doMayence.  Il  voulut  favoriser  en  ce  pays 
les  coreligionnaires.  Sachant  que  l'empe- 
reur avait  besoin  d'argent  pour  l'entretien 
de  ses  armées  il  offrit  de  lui  prêter  une 
somme  considérable,  a  condition  qu'on  lui 
donnerait  en  gage  les  droits  et  les  revenus 
dt  l'évêchéd'Hildesheim.  Dès  que  le  Pape  en 
fut  instruit,  il  traversa  ce  projet  de  toutes 
ses  forces  et  réos>it  à  le  faire  échouer. 

Cependant  on  s'efforçait  de  donner  de  la 
vogue  a  un  écrit  du  P.Quesnel,  de  I  Oratoire, 
intitulé:  Le  Nouveau  Testament  en  fronçait, 
met  des  réflexions  morales  sur  chaque  ver- 
set.Le  livre  contenait  des  propositions  iden- 
tiques a  celles  qui  avaient  élé  déjà  condam- 
nées par  les  décrets  des  conciles  et  des  Sou- 
verains Pontifes  dans  Jean  Huss,  Calvin, 
Luther,  Bains,  Jansénius  et  autres.  Clément 
XI  porta,  en  juin  1708,  un  décret  par  le- 
quel il  condamnait  ce  livre  comme  «  conte- 
nant une  doctrine  et  des  propositions  sédi- 
tieuses, téméraires,  pernicieuses,  erronées, 
déjà  condamnées,  et  respirant  manifestement 
l'hérésie  de  Jansénius.  »  Le  décret  du  Pape 
ne  fut  pourtant  pas  reçu  en  France,  à  cause 
de  certaines  clauses. 

Clément  XI  vint  aussi  à  bout  de  détruire, 
au  moins  en  grande  partie,  les  abus  et  les 
empiétements  qui  s'étaient  introduits  dans 
les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers  ;  mais  il  lui 
fallut  des  années  pour  remédier  à  tant  de 
maux.  Il  assoupit  encore  une  nouvelle  per- 
sécution qui  s'élevait  dans  la  Grande-Bre- 
tagne contre  les  Catholiques  .  C'était  à  l'oc- 
casion d'une  descente  que  Jacques  III,  con- 
nu sous  le  nom  du  Prétendant,  avait  voulu 
tenter  en  Ecosse,  où  il  avait  des  intelligen- 
ts, et  qui  avait  échoué  par  suite  d'une  ma- 
ladie qui  lui  survint  au  moment  de  s'em- 
barquer. La  reine  Anne,  sa  sœur  consan- 
guine, en  conçut  du  ressentiment  :  elle 
commençait  a  sévir  contre  les  Catholiques; 
ruais  c>ar  les  soins  de  Clément  XI,  elle  prit 
le  parti  de  dissimuler,  et  la  persécution 
cessa. 

Le  comte  de  Daun,  vice-roi  de  Naples 
pour  l'empereur,  qui  dopuis  peu  s'était 
rendu  maître  de  ce  royaume,  demanda  au 
Pape  la  permission  de  laire  passer  quelque 
cavalerie  sur  ses  terres.  Il  désira  gue  le  pss- 
s.ige  lui  fût  libre  par  la  Marche  d  Ancône  et 
la  Romagoe,  pour  aller  de  Naples  dans  la 
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Lombardie  :  il  l'qssura  que  les  cavalois 
n'excéderaient  pas  le  nombre  de  deux 
mille:  qu'ils  ne  se  détourneraient  point  de 
la  route  qui  leur  aurait  été  marquée,  et 
qu'ils  n'y  feraient  aucun  dég/lt. 

La  demande  ne  laissa  pas  d'être  fort  dure 
pour  le  Pape.  Les  pays  qui,  dans  l'Etat  ec- 
clésiastique, bordent  \%  mer  Adriatique  ne 
sont  pas  propres  à  l'entretien  de  la  cavale- 
rie; c'est  cependant  la  route  qu'on  lui  de- 
mandait par  ses  Etats.  On  était  alors  au 
printemps  :  il  s'en  fallait  beaucoup  que  le 
foin  et  les  avoines  fussent  à  maturité;  les 
campagnes  d'ailleurs  n'en  sont  pas  fort 
pourvues  :  les  moissonner  avant  le  temps, 
c'était  causer  une  perle  considérable.  Le 
Pape  n'avait  pas  oublié  les  ravages  des 
troupes  allemandes.  Il  fit  exposer  toutes  ces 
considérations  au  comte  de  Daun.  Cepen- 
dant, pour  prouver  sa  bonne  volonlé,  non- 
seulement  il  acrorda  le  passage  demandé, 
mais  il  donna  des  ordres  pour  qu'on  prépa- 
rât sur  !a  route  tout  co  qui  était  nécessaire 
à  l'entretien  de  deux  mille  cavaliers.  On 
convint  de  la  somme  que  donneraient  les 
Allemands  pour  payer  les  frais  de  leur  pas- 
sage, et  le  vice-roi  se  déclara  satisfait. 

Clément  XI  croyait  avoir  mérité  les  ac- 
tions de  gr/lces  de  l'emperêur  et  de  l'archi- 
duc, lorsqu'il  apprit  que,  par  l'ordro  de  co 
dernier,  on  avait  publié  à  Naples  et  à  Milan 
un  édit  portant  défense  h  qui  que  ce  fûi  de 
ces  deux  nations,  de  faire  passer  aucune 
espèce  d'or  ou  d'argent  dans  les  Etals  pon- 
tificaux. Peu  de  jours  après ,  on  en  publia 
un  second,  par  lequel  il  était  ordonné  de 
saisir  les  revenus  de  tous  les  ecclésiastiques 
oui,  ayant  des  bénéfices  dans  le  Milanais  et 
dans  le  royaume  de  Narles,  n'y  faisaient 
pas  actuellement  leur  résidence,  et  de  les 
tenir  séquestrés  jusqu'à  nouvel  ordre.  C'é- 
tait, en  grande  partie,  s'emparer  des  reve- 
nus des  cardinaux  et  de  là  prélature  ro- 
maine. 

Sur  de  telles  nouvelles,  le  Pape  étonné  en 
fit  demander  la  raison  au  cardinal  Grimani, 
chargé  des  affaires  de  l'empereur  auprès  du 
Saint-Siège.  Le  cardinal  dit  confidemment 
que  c'était  pour  user  de  représailles  envers 
le  Pape,  de  ce  que,  quand  l'archiduchesse 
avait  traversé  l'Italie  pour  aller  joindre  le 
prince  son  époux,  à  Barcelonne,  Sa  Sain- 
teté ne  lui  avait  pas  envoyé  un  légal  sur  sa 
route  pour  la  complimenter  comme  reine 
d'Espagne.  Ce  qu'il  y  avait  en  cela  de  plus 
incompréhensible,  c'est  que,  quand  le  Pape 
s'était  mis  en  devoir  de  députer  vers  cette 
princesse,  c'étaitee  môme  cardinal  Grimani, 
qui  l'avait  détourné  de  ce  dessein  par  les 
demandes  peu  convenables  qu'il  lui  lit  à  ce 
sujet,  et  par  l'assurance  qu'il  lui  donna  qu'il 
valait  mieux  ue  rien  faire  du  tout.  Le  Pape 
n'avait  pas  encore  reconnu  Philippe  V  pour 
roi  d'Espagne,  quoiqu'il  fût  en  possession 
de  sou  royaume,  et  le  cardinal  Grimani  vou- 
lait qu'il  reconnût  pour  reine  l'archiduchesse 
qui  n'y  avait  pas  encore  mis  le  pied.  C'est 
sur  cela  que  lu  cardinal  Grimani  l'avait  as- 
suré qu'il  valait  mieux  n'adresser  à  la  prin- 
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cesse  aucune  légation,  et  que  la  cour  de 
Vienne  en  saurait  encore  plus  de  gré.  Daus 
un  écrit.  Clément  XI  exposa  les  raisons 
qu'il  avait  eues,  comme  Père  commun  des 
fidèles,  fie  ne  pas  se  déclarer  pour  l'un  des 
deui  princes  plutôt  que  pour  l'outre;  de 
leur  offrir  cependant  sa  médiation,  comme 
il  avait  fait,  pour  lâcher  du  terminer  leurs 
différends  è  l'amiable  ;  et,  n'ayant  i>u  y  réus- 
sir, d'attendre  les  événements  pour  recon- 
naître celui  des  deux  è  qui  la  couronne 
d'Espagno  demeurerait.  Ces  raisons  furent 
goûtées  par  les  cours  de  Vienne  et  de  Ma- 
drid où  on  les  envoya.  Mais  la  perfidie  du 
cardinal  tirimnni  n'en  devait  pas  rester  là. 

Celles  des  troupes  impériales  qui  devaient 
aller  do  Naples  dans  la  Lombardie,  traver- 
sèrent les  Etats  pontificaux  sous  la  conduite 
du  comte  de  Bonneval  :  mais  après  être  sor- 
ties de  la  Romagne,  elles  y  rentrèrent, 
comme  en  pays  ennemi,  sans  pourtant  avoir 
déclaré  la  guerre  au  Pape.  Elles  se  saisirent 
de  Commachio,  place  forte  appartenant  au 
Saint-Siège;  elles  y  établirent  une  nom- 
breuse garnison,  arborèrent  l'étendard  do 
l'empire;  et  s'y  logeant  comme  dans  uno 
forteresse  qu'ils  auraient  priso  de  bonne 
guerre,  dès  le  lendemain  elles  voulurent 
courir  la  campagne  pour  piller  aux  envi- 
rons tout  ce  qui  se  serait  trouvé  à  leur  por- 
tée. Mais  le  cardinal  Casani,  légat  dans  Fer- 
me, ayant  été  averti,  et  ayant  fait  venir  à 
la  hâte  quelques  troupes  du  voisinage,  leur 
donna  la  chasse  et  les  repoussa  dans  leur 
fert. 

Clément  XI  écrivit  à  l'empereur;  il  ré- 
clama au  nom  de  l'équité,  au  nom  des  lois 
divines  et  humaines.  Joseph  temporisa;  il 
répondit  qu'il  ferait  de  son  mieux  pour  don- 
ner satisfaction  ;  ensuite,  se  voyant  pressé 
tle  tenir  sa  parole,  il  donna  des  promesses 
vagues  et  ambiguës.  Enfin,  forcé  de  s'ex- 
pliquer, il  déclara  que  «Commachio,  avec 
toutes  ses  dépendances,  appartenait  à  son 
empire;  qne  Clément  Vlll  n'avait  pu  légi- 
timement l'acheter  de  la  maison  d'Esté,  à 
laquelle  les  empereurs  Pavaient  autrefois 
<lonnô  avec  pouvoir  do  le  racheter  eux- 
mêmes;  que  ses  prédécesseurs  pouvaient 
«voir  vu  sans  envie  une  ville  riche  et  un 
pays  si  fertile  dans  les  mains  des  Papes  ; 
mais  qu'aujourd'hui  celle  place  devenant 
nécessaire  pour  ses  intérêts  d'Italie,  il  pré- 
tendait user  de  son  droit  de  la  reprendre,  et 
Ja  garder  après  l'avoir  reprise.  » 

JÏ  ordonna  donc  que  les  habitants  de  Com- 
machio et  de  tout  son  territoire  eussent  a 
lui  prêter  serment  de  fidélité,  comme  à  leur 
seul  et  légitime  souverain.  Pour  empêcher 
que  le  Pape  ne  le  reprit,  il  fil  défiler  22  mille 
hommes  du  côté  du  Bologne  et  de  Ferrare. 
C'est  là  que  ses  troupes  avaient  commis  peu 
d'années  auparavant  de  si  grands  dégâts. 
Elles  les  renouvelèrent  alors.  Les  généraux 
allemands  s'y  regardaient  comme  en  pays 
conquis,  ils  établissaient  des  impôts  dont 
nul  n'était  exempt;  riches  et  pauvres,  prê- 
tres et  séculiers,  tous  y  étaient  assujettis  sans 
distinction.  La  somme  dont  ou  était  conve- 
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nu  pour  le  passage  de  deux  mille  hommes  d" 
cavalerie,  ne  fut  jamais  payée,  quoique  ce 
corps,  au  mépris  do  la  parole  donnée,  eût 
été  considérablement  augmenté.  On  arrêta 
les  courriers  chargés  des  dépêches  du  Pape, 
et  on  les  intercepta.  On  emprisonna  diverses 
personnes  dont  lo  crime  était  de  se  montrer 
attachées  à  leur  légitime  souverain.  Plus  on 
employait  de  prières  pour  engager  les  au- 
teurs de  tant  de  troubles  à  relâcher  quelque 
chose  de  leur  injuste  rigidité,  plus  ils  se  por- 
taient à  de  violents  excès.  Les  soldats  luthé- 
riens, enhardi  par  la  tolérance  de  leurs  chefs, 
pillèrent  les  églises,  profanèrent  les  vases 
sacré*,  se  répandirent  en  imprécations  con- 
tre lo  Pape,  l*»s  prêtres,  les  saints. 

Clément  XI  cul  beau  demander  qu'au 
moins  par  respect  pour  Dieu  on  mît  fin  à  une 
si  étrange  licence.  N'y  pouvant  réussir,  et 
ne  pouvant  souffrir  chez  lui  de  telles  abomi- 
nations, à  la  sollicitation  du  Sacré  Collège  et 
malgré  sa  répugnance,  il  prit  le  parti  de  le- 
ver une  armée.  Ses  revenus  se  trouvant  alors 
épuisés  par  ses  charités,  et  les  taxes  qu'il 
se  vil  obligé  d'imposer  ne  pouvant  être  le- 
vées aussi  promptement  que  le  demandait 
l'état  présent  des  choses,  il  prit  au  château 
Saint-Ange  cinq  cent  mille  écus  d'or  du  tré- 
sor que  Sixte  V  y  déposa  autrefois  ,  pour 
servir  dans  de  telles  extrémités.  Il  leva  vinçt 
mille  hommes,  tant  cavalerie  qu'infanterie 
tous  pris  du  seul  Etat  ecclésiastique  ;  il  en 
leva  (rois  mille  dans  le  co natal  d'Avignon,  et 
en  soudoya  cinq  mille  autres  que  lui  envoyè- 
rent les  Suisses  des  cantons  catholiques.  Les 
richos  Romains,  pour  lui  marquer  leur  atta- 
chement, se  taxèrent  eux-mêmes  à  lui  four- 
nir un  certain  nombre  de  soldats.  Le  Pape 
fil  veuir  du  canon,  des  munitions  de  guerre, 
et  son  armée  se  trouva  en  état  de  prévenir 
les  nouvelles  hostilités  dont  il  était  menacé. 
Plusieurs  grands  de  ses  Etals  fondirent  leur 
vaisselle  pour  venir  à  son  secours.  Celle  ar- 
mée mit  fin  aux  déprédations  des  Impé  - 
riaux. 

La  cour  de  Vienne  fit  alors  publier  un  é- 
dit,  portant  que  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance  relevaient  de  l'Empire;  on  agit  en 
même  temps  auprès  du  duc  de  Parme,  Far- 
nèse,  pour,  l'engager  à  refuser  au  Pape  le 
tribut  ordinaire  qu'il  lui  payait  :  mais  C6 
prince  ne  voulut  pas  même  écouter  uue  pa- 
reille proposition. 

L'empereur  venait  d'envoyer  è  Naples  le 
cardiual  Grimani,  en  qualité  de  vice-roi ,  à 
la  place  du  comte  deDaun,  qu'il  avait  fait 
passer  dans  la  Romagne  pour  l'y  mettre  à  la 
tête  de  ses  troupes.  Ce  cardinal  n'eut  pas 
plutôt  pris  possession  de  sa  vice -royauté 
qu'il  éclata  contre  le  Saint-Siège  avec  la  mê- 
me animosité  qu'aurait  pu  montrer  l'ennemi 
le  plus  déclaré.  Ses  mesures  furent  telles  que 
le  Pape,  à  la  sollicitation  du  Sacré-Collège, 
pensait  â  lui  ôter  le  chapeau  de  cardinal. 

L'empereur,  informé  que  les  princes  ca- 
tholiques se  concertaient  pour  venir  au  se- 
cours du  Saint-Siège,  parut  alors  se  radoucir, 
et  vouloir  écouler  des  propositions  d'accom- 
modement. Le  grand-duc  de  Tosccne  et  le 
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comte  palatin  furent  priés  d'intervenir  com- 
me médiateurs  ;  ils  acceptèrent  l'offre,  et, 
de  |*rl  et  d'autre,  on  agréa  leurs  bons  offi- 
ces. On  était  alors  au  commencement  de 
1709.  Dans  le  précédont  mois  de  décembre, 
le  Tibre  avait ,  par  le  débordement  de  ses 
eaux .  inondé  encore  une  grando  partie  du 
Latium;  et,  selon  l'ordinaire,  l'inondation 
avait  amené  des  maladies  qui,  pendant  l'es- 
pace de  deui  mois,  continuèrent  a  emporter 
beaucoup  de  monde.  Cependant,  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  nouvello  année,  la  tempé- 
rature semblait  annoncer  une  espèce  de 
printemps  anticipé,  lorsqu'elle  tourna  au 
froid  ,  et  se  changea  en  ce  rude  hiver  ,  dont 
le  souvenir  ne  s'est  pas  encore  effacé. 

Los  Romains  sont  si  peu  accoutumés  à 
essuyer  de  rudes  hivers,  que  la  plupart  u'ont 
pas  même  de  cheminées  dans  leurs  appar- 
tements. L'hiver  de  1709  fut  si  rigoureux 
que  plusieurs  en  moururent  ;  il  s'alluma  dans 
Rome  et  au*  environs  des  inflammations  de 
poitrines  extraordinaires  :  les  cardinaux  Co- 
loredo  ,  Cenci  et  d'Esté  en  furent  atteints  et 
emportés.  Les  arbres  fruitiers  et  les  légu- 
mes ne  purent  pas  non  plus  résister  à  la  ri- 
gueur delà  saison.  La  terre  djévora  le  grain 
qu'on  lui  avait  confié,  et  toute  la  moisson 
périt.  Un  tel  désastre  demandait  du  secours  : 
le  Pape  ouvrit  les  greniers  publics,  et  pour- 
vut a  la  misère  commune.  Son  comlat  d'Avi- 
gnon ne  fut  pas  oublié  :  il  y  fit  transporter 
mille  charges  de  blé  dont  il  fit  présent  à  la 
ville,  et  eu  ajouta  cinq  mille  autres  qu'il  y 
fil  distribuer  a  bas  prix  ;  il  y  joignit  encore 
•le  grosses  sommes  d'argent ,  pour  dire  dis- 
tribuées aux  pauvres. 

Ses  peuples  de  la  Romsgne  devaient  ôlro 
plus  à  plaindre  que  les  autres  :  indépen- 
damment de  la  calamité  commune,  ils  sou- 
tenaient chez  eux  tout  le  poids  de  la  guerre. 
Pour  subvenir  è  leurs  besoins  ,  il  envoya 
plus  de  blé  encore  du  côté  de  Forrare  et  de 
Bologne,  qu'il  n'en  avait  envoyé  è  Avignon, 
el  il  Jonna  une  double  paye  aux  officiers  et 
aux  soldais  do  son  armée. 

La  paix  se  conclut  enfin  entre  le  Pape  et 
l'empereur.  Les  conditions  furent,  que  l'em- 
pereur cl  l'archiduc  révoqueraient  les  édils 
publiés  à  Naples  el  è  Milan  contre  les  droits 
de  l'Eglise;  que  les  troupes  allemandes  sor- 
tiraient des  provinces  dépendant  du  Saint- 
Siège;  el  que,  de  son  côté,  le  Pape  licencie- 
rail  toutes  celles  qu'il  avait  levées  depuis 
peu.  Par  rapport  è  Commachio  ,  comme  le 
duc  de  Modène  venait ,  è  son  tour,  de  faire 
valoir  des  prétentions  à  celle  province,  il  fut 
réglé  que  iePape  choisirait  lui-même  un  cer- 
tain nombre  de  cardinaux  pour  les  exami- 
ner, et  que  celle  affaire  serait  terminée  à 
l'amiabie.  Il  fui  stipulé  aussi  que  le  nonce 
•lu  Pape  serait  rappelé  à  Vienne,  et  que  le 
Pape  reconnaîtrait  l'archiduc  pour  roid'Espa^ 
gne. 

Dans  le  fond,  c'est  pour  ce  dernier  point 
seul  que  l'empereur  avait  fait  la  guerre  au 
Pape  ;  et  c'est  aussi  pour  mettre  fin  à  celle 
guerre  que  le  Pane  le  lui  accorda.  Il  le  lit 
sur  le  modèle  d'une  bulle  de  Clément  V> 
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par  laquelle  on  ne  prétend  avouer  dans  le* 
princes  qu'où  reconnaît  pour  souverains, 
aucun  autre  droit  que  ceux  qu'ils  possèdent. 
Par  ce  moyen,  en  reconnaissant  l'archiduc 
pour  roi  d'Espagne,  il  déclarait  ne  le  recon 
naître  en  cette  qualité  que  pour  les  seules 
possessions  qu'il  y  avait,  et  qui  consistaient 
dans  l'occupation  de  Barcelone  et  d'une  par- 
tie de  la  Catalogne  seulement.  Par  ce  moyeu, 
il  croyait  ne  préjuger  en  faveur  d'aucun  des 
deux  princes,  el  ne  préjudicier  aux  droits 
ni  do  l'un  ni  de  l'autre. 

L'armée  des  impériaux  sortit  des  terres 
du  Saint-Siège,  après  avoir  indemnisé  le* 
peuples  qu'elle  avait  foulés.  L'empereur  fil 
comprendre  qu'il  avait  agi,  dans  ces  tristes 
circonstances,  par  des  impulsions  étran- 
gères et  contre  son  propre  cœur;  il  fil  assu- 
rer le  Pape  qu'il  se  promettait  à  l'avenir 
une  parfaite  intelligence  avec  lui.  Lé  Pon- 
tife ne  fut  ni  moins  exact,  ni  moins  promnt 
à  remplir  les  conditions  du  traité.  Il  congé- 
dia les  troupes  nouvellement  levées  ;  il 
supprima,  pour  soulager  son  peuple,  une 
grande  partie  des  impôts  qu'il  avait  établis; 
il  diminua  les  autres;  il  ne  les  laissa  même 
subsister  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallut 
pour  remplacer  au  château  Sainl-Ango  les 
cinq  cent  mille  écus  tirés  du  trésor  de 
Sixte  V,  et  pour  forinor  cette  somme  d'une 
manière  moins  onéreuse  à  ses  sujets ,  il  y 
contribua  de  ses  propres  revenus. 

De  son  côté,  Philippe  V  trouva  mauvais 

3ue  le  Pape  eût  reconnu  l'archiduc  pour  roi 
'Espagne,  croyant  y  voir  ses  droits  bles- 
sés; et,  pour  marquer  son  mécontentement, 
il  renvoya  de  Madrid  Zondo'dari  qui  y  était 
en  qualité  de  nonce;  H  le  fit  conduire,  sous 
bonne  escorte ,  hors  des  frontières  de  son 
royaume  ;  il  y  fil  fermer  le  tribunal  de  la 
nonciature,  et  s'empara  de  tous  les  registres 
qui  s'y  trouvèrent.  Il  défendit  à  tous  les 
évôques  d'avoir  aucun  rapport  avec  le  Pape. 
Clément  XI  alors  défendit  à  Molinez,  audi- 
teur de  Rote  pour  l'Espagne,  d'exercer  les 
fonctions  de  sa  charge.  Cette  rupture  n'eut 
pas  de  suites.  Il  ne  s'en  parla  plus  de  part 
ni  d'autre»  et  on  altenlil  tranquillement 
qu'il  se  présentât  quelque  conjoncture  fa- 
vorable pour  remettre  tout  sur  l'ancien 
pied. 

Il  s'était  répandu  un  bruit  confus  que 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark ,  n'était  pas 
éloigné  de  vouloir  embrasser  la  foi  catho- 
lique. Un  voyage  qu'il  fit  alors  en  Italie, 
sous  le  nom  emprunté  de  comte  d'Olden- 
bourg, ne  contribua  pas  peu  à  confirmer  cet 
espoir  dans  l'esprit  du  Pape.  On  avait  d'a- 
bord dit  que  ce  prince  allait  à  Rome;  mais 
on  apprit  peu  après  que,  de  Venise,  ce 
prince  avait  pris  sa  route  vers  Florence,  et 
que  ce  serait  là  le  terme  de  sou  voyage. 
MiiisClôroenl  XI  ne  désespéra  pas  d'en  tirer 
quelque  avantage  pour  ceux  des  Catholiques 
qui  habitaient  le  Danemark;  et,  daus  l'em- 
pressement de  son  zèle,  il  n'avait  gardo  de 
manquer  uno  si  belle  occasion.  Il  dépêcha 
donc  vers  lui  ses  deux  neveux ,  Charles  et 
Aleiandre  Albani  :  ils  allèrent  le  recevoir  , 
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à  Bologne  ;  ils  l'accompagnèrent  à  Fcrrarc  ; 
ils  >e  suivirent  lotit  le  temps  qu'il  fui  dans 
les  Etats  du  Saint-Siège,  et  ils  lui  firent  ren- 
dre partout  les  plus  grands  honneurs.  K  en 
juger  par  les  termes  obligeants  dont  il  leur 
parla  du  Saint-Siège,  ils  purent  comprendre 
qu'en  effet  il  avait  un  grand  penchant  pour 
la  religion  catholique,  lt  les  combla  d'hon- 
nêtetés, et  les  conjura  de  bien  assurer  leur 
oncle  qu'il  aurait  toujours  en  lui  un  bon 
ami.  Le  Saint-Père  lui  avait  fait  une  poli- 
tesse, à  laquelle  il  parut  fort  sensible.  Dans 
le  temps  qu'il  passait  par  les  Etats  du 
Pape,  on  y  condamna  un  gentilhomme  de 
grand  nom  h  perdre  la  tôle  sur  l'échafaud. 
Frédéric,  sollicité  par  les  parents  du  crimi- 
nel, paraissait  souhaiter  sa  grâce;  mais,  par 
réserve,  il  n'osait  ni  la  demander,  ni  s'en 
expliquer.  Les  noveux,  instruits  de  son  dé- 
sir, et  suspendant  l'exécution  de  l'arrêt ,  en 
donnèrent  «ris  è  leur  oncle  qui,  sur -le» 
champ,  fil  expédier  la  grâre  au  nom  du  roi 
de  Danemark.  11  est  des  traits  qu'on  n'ou- 
blie jamais;  Frédéric  parut  toutesa  vie  avoir 
conservé  le  souvenir  de  celui-là.  11  accorda, 
dans  sus  Elats,  tout  ce  que  le  Pape  lui  de- 
manda en  faveur  des  Catholiques  :  il  dis- 
pensa les  ecclésiastiques  du  logement  des 
gens  de  guerre,  qui  leur  était  très  à  charge; 
et,  non  cobtent  de  les  rétablir  dans  leurs 
anciens  droits,  il  leur  accorda  do  nouveaux 
privilèges. 

C'est  le  15  avpil  1709  que,  de  l'avis  du 
Sacré  Collège,  le  Pape  avait  député  ses  deux 
neveux  pour  aller  recevoir  à  l'entrée  des 
Etais  de  l'Eglise  le  roi  de  Danemaïk.  Dans 
le  même  consistoire,  il  fut  question  de  pré- 
venir un  projet  dont  les  protestants  se  pro- 
mettaient do  grands  avantages.  L'Europe 
entière  était  fatiguée  de  la  guerre  :  chaque 
puissance  soupirait  après  Ta  poix.  On  en 
publia  è  La  Haye  des  ariiclts  préliminaires 
que  les  hérétiques  avaient  forgés  à  leur  gré  : 
les  protestants  de  Hollande  y  demandaient 
la  Gucldre,  province  des  Pays-Bas,  à  l'em- 
pereur. Pour  empêcher  qu'ils  n'en  devins- 
sent les  maîtres,  et  que  la  foi  orthodoxe  n'y 
souffrit  sous  leur  domination  ,  Clément  XI 
ordonna  à  son  neveu  Annibal  de  se  trans- 
porter auprès  de  l'empereur  et  de  quelques 
autres  princes,  pour  les  engager  a  rejeter 
«e  projet.  Une  autre  mission  d'Aonibal 
Albani,  c'était  de  profiter  de  l'entière  défaite 
de  Charles  XII ,  pour  réparer  en  Pologne 
les  maux  qu'y  avaient  causés  a  l'Eglise  sa 
présence  el  son  autorité.  Depuis  le  jour  où, 
vainqueur  des  Danois  et  des  Russes,  il  eut 
défait  les  Saxons  commandés  par  le  duc  de 
Courlande,  el  subjugué  la  Lilliuanie,  les 
hérétiques,  fiers  de  sa  protection ,  n'avaient 
plus  connu  de  frein  :  l'occasion  de  les  réduire 
était  enfin  devenue  favorable.  Renfermé  à 
Bender,  le  roi  de  Suède  n'était  plus  en  situa- 
tion de  leur  continuer  sou  appui.  Il  fallait 
profiler  de  la  conjoncture ,  et  le  neveu  du 
Pape  n'eut  pas  de  peine  à  y  réussir.  Sur  ces 
représentations,  el  du  consentement  des 
principaux  seigneurs,  le  roi  Auguste  fit  ra- 
ser eu  grande  partie  les  temples  que  les  bé- 
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rétiques  avaient  construits  pendant  la  der- 
nière guerre,  el  il  donna  les  autres  aux 
Catholiques.  Les  évêques  chassés  de  leurs 
diocèses  rentrèrent  dans  leurs  sièges.  L'évê- 
que  de  Cuira  avait  lâchement  abandonné 
son  troupeau.  Après  avoir  élé  blâmé  de  sa 
désertion,  il  reçut  ordre  du  rentrer  dans  son 
église,  et  d'y  réparer  tous  les  maux  qu'avait 
occasionnés  son  éloignement.  Les  chanoines 
de  Posnanie  qui ,  en  l'absence  de  leur  évê- 
que,  n'avaient  pas  réclamé  contre  lus  vio- 
lences, eurent  la  confusion  de  voir  leur 
conduite  censurée. 

Tant  de  soins  devaient  altérer  la  santé  du 
Pontife;  à  la  fin  elle  succomba  sous  le 
poids  des  affaires.  Au  commencement  de 
1710,  il  fut  attaqué  d'une  espèce  de  lan- 
gueur, accompagnée  de  violents  maux  d'es- 
tomac, et  d'une  fluxion  sur  la  jambe,  qui  ne 
lui  permettait  aucune  action.  Jl  garda  le  lit 
quelques  jours;  mais  l'ayant  quitté  trop  tôt 
pour  se  remettre  aux  affaires,  la  fièvre  le 
prit  avec  une  dilficullé  de  respirer,  qui  fit 
d'abord  craindre  pour  sa  vie.  L'attaque  dura 
peu.  La  fièvre  cessa  el  les  douleurs  se  cal- 
mèrent. Cependant  ses  forces  étaient  si  *af- 
faiblies  que  pour  l'arracher  au  travail,  au- 
tant que  pour  lui  faire  respirer  un  bo&  air, 
ses  médecins  furentd'avis  qu'il  allât  passer 
quelques  jours  à  la  campagne. 

Castel-Gandolfe  n'est  qu'a  quatre  lieues 
de  Rome.  L'air  y  est  très-pur,  et  les  Papes  y 
ont  un  beau  palais.  C'est  là  qu'on  le  con- 
d  lisit  ;  et  c'est  la  aussi  qu'il  parut  plus  grand 
peut-être  parmi  les  peuples  de  la  campagne, 
qu'il  ne  l'avait  élé  au  milieu  de  sa  cour.*  11 
trouva  le  secret  de  faire  do  ses  délassements 
mêmes  les  plus  granJes  œuvres  do*  piété. 
Aux.  environs  de  Castel-Gandolfe  est  une 
chapelle  appelée  délia  Ricchia;  et  è  quelque* 
milles  de  là,  du  côté  duFrascati,  il  y  en  a 
une  autre,  nommée  de  GroUa-Ferrata,  qui 
est  dans  la  même  vénération.  Il  en  lit  le 
terme  de  toutes  ses  promenades.  Quand  il 
sortait,  c'était  pour  aller  un  jour  dans  l'une» 
ot  un  jour  dans  l'autre,  vaquer  à  la  inédits-» 
(ion  et  à  la  prière.  Il  voulut  que,  pendant 
tout  le  temps  de  son  séjour,  on  fil  régulière- 
ment, matin  et  soir,  dans  les  églises  de  Cas- 
tel-Gandolfe et  d'Albano,  qui  n'en  est  dis- 
tant que  d'un  demi-mille,  des  discours  au 
peuple,  et  divers  autres  exercices  de  piété, 
auxquels  on  le  vit  souvent  assister.  C'était 
un  spectacle  touchant  de  voir  ce  grand  Pape 
aller  examiner  par  lui-même  comment  les 
curés  de  ces  villages  faisaient  leurs  instruc- 
tions à  leurs  paroissiens  et  le  catéchisme 
aux  enfants.  A  la  fin  do  celle  espèce  de 
mission,  il  y  eut  en  une  seule  matinée  plus 
de  vingt-deux  mille  personnes  qui,  venuos  de 
loug  lus  lieux  d'alentour,  communièrent  dans 
les  seules  églises  do  Caslel-Gandolphe.  11  alla 
lui-même  leur  distribuer  la  sainte  commu- 
nion pendant  plusieurs  heures.  C'est  ainsi 
qu'un  voyage  ordonné  pour  sa  sauté,  de- 
vuil  pour  plusieurs  un  moyen  de  salut,  et 
pour  tous  un  sujet.d'ôdilieaiion. 

A  son  retour  è  Rome,  ces  divers  peuples 
le  suivirent  jusque  dans  sa  capitale  aveu  des 
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cHs  d'allégresse,  et  Rome  môme,  empressée 
de  le  revoir,  sortit  tout  entière  hors  de  ses 
murs  pour  aller  à  sa  rencontre. 

Sa  santé,  cependant,  n'était  pas  si  bien 
rétablie,  qu'il  n'eût  encore  de  temps  en 
temps  quelques  ressentiments  de  fièvre,  et 
qu'il  n  e  passât  souvent  des  nuits  entières 
sans  sommeil.  Mais  son  courage  fut  toujours 
su-dessus  de  ses  forces.  Le  seul  mal  que 
craignit  la  fermeté  de  son  âme,  c'étaient  les 
progrès  de  l'hérésie;  et  c'était  celui  dont  il 
se  voyait  le  plus  souvent  menacé,  par  la 
fureur  avec  laquelle  les  protestants  abu- 
saient chaque  jour  du  besoin  que  l'empe- 
reur avait  de  leurs  troupes.  Il  n  était  point 
d'efforts  qu'ils  ne  fissent  pour  gagner  du 
terrain,  et  il  n'était  point  non  plus  de  mou- 
vement que  ne  se  donnât  le  Pape  pour 
anéantir  tous  leurs  desseins.  Ses  médecins 
craignirent  plus  d'une  fois  que  cet  acharne- 
ment des  hérétiques  ne  fût  seul  capable  de 
lui  donner  la  mort. 

Dans  ce   même  temps,  le  cardinal  de 
bouillon  venait  de  quitter  la  France  et  du  se 
retirer  dans  cette  partie  de  la  Flandre  qu'oc- 
cupaient les  ennemis.  En  sortant  du  royau- 
me, il  avait  écrit  au  roi  en  des  termes  que 
les  ennemis  mômes  de  la  couronne  ne  pou- 
vaient que  désapprouver.  Sa  lettre  fut  eu- 
voyée  au  parlement  de  Paris,  afin  qu'il  en 
reconnût  le  caractère,  et  qu'on  pût  ensuite 
procéder  contre  lui  sur  un  écrit  de  sa  pro- 
pre main.  Le  cardinal  de  Bouillon  était 
doyen  du  Sacré  Collège.  Avant  d'être  élevé 
à  la  papauté,  Clément  XI  l'avait  aidé  dans 
le  commencement  de  sa  disgrâce  auprès  de 
Louis  XIV.  Il  l'aimait  encore  ;  mais  ne  pou- 
vant en  aucune  façon  justifier  un  écrit  aussi 
/•eu  mesuré  que  la  lettre  en  question,  il  lui 
écrivit  pour  lui  en  marquer  sa  surprise  et 
lui  en  témoigner  sa  douleur.  Cependant  il 
représenta  au  roi  qu'en  qualité  de  cardinal, 
son  procès  lui  devait  être  fait  par-devant  le 
Saint-Siège.  Louis  XIV  arrêta  les  poursuites 
«iu  parlement.  H  promit  même  d'annuler 
tout  ce  qui  était  déjà  fait  à  cet  égard,  et 
•l'abandonner  an  Saint-Siège  la  discussion 
de  cette  affaire.  Mais,  non  coulent  de  sa 
propre  indulgence,  il  ne  voulut  pas  môme 
que  Rome  lui  fit  son  procès;  il  le  laissa  en 
paix  dans  le  Brabaot,  et  ne  voulut  plus  en 
entendre  parler. 

.  Les  circonstances  de  la  mort  du  cardinal 
(îninani  méritent  d'être  rapportées  ici.  Ce 
cardinal  avait  établi  à  Naples  dont  il  était 
Mce-roi,  une  espèce  d'inquisition  pour  dé- 
couvrir ceux  des  habitants  qui  n'étaient  pas 
affectionnés  a  l'empereur.  Les  recherches 
qu'il  en  faisait,  donnaient  lieu  à  des  déla- 
tions qui  commençaient  a  inquiéter  les 
peuples.  Le  Pape  eu  avertit  le  marquis  de 
Prié,  ambassadeur  de  l'empereur  à  Rome, 
qui  en  seutit  aisément  les  conséquences, 
uaus  un  temps  où  l'autorité  de  l'empereur 
n'était  |>as  encore  bien  affermie,  et  qui  con- 
seilla au  cardinal  d'arrêter  ses  poursuites. 

Ou  en  était  la,  lorsque  le  cardinal  Gri- 
mant eut  la  curiosité  d'aller  voir  le  miracle 
Je  saint  Jauviur.  Ce  miracle  consiste  eu  ce 
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que,  lorsqu'on  approche  la  tête  de  ce  saint 
martyr  d'Une  ampoule  de  cristal ,  dans  la- 
quelle on  conserve  de  son  sang;  ce  sang,  qui 
est  habituellement  figé  dans  son  urne,  se 
dissout  peu  â  peu,  devient  entièrement  li- 
quide, vermeil,  et  bout  ensuite  continuelle- 
ment, tandis  qu'on  le  tient  à  côté  de  son 
chef.  On  les  place  deux  fois  l'année  en  pré- 
sence l'un  de  l'autre,  le  19  septembre,  jour 
auquel  l'Eglise  célèbre  la  fêle  de  saint  Jan- 
vier, et  lu  23  mai,  jour  auquel  on  solennise 
la  translation  de  son  corps.  L'une  et  l'éutre 
fête  se  font  à  Naples  avec  octave.  Pondant 
tout  ce  temps  là  le  chef  et  le  sang  sont  pla- 
cés sur  un  môme  aulel,  dans  deux  chasses 
de  crystal,  et  pendant  tout  ce  temps-là  aussi 
on  voit  le  sang  bouillir  à  côté  de  son  chef. 
Le  miracle  est  toujours  nouveau  pour  les 
Napolitains  qui  y  accourent  en  foule  de  tous 
les  points,  et  il  l'est  encore  plus  pour  les 
étrangers  qu'il  attire  à  Naples. 

On  venait  de  faire  l'ouverture  de  l'octave 
instituée  pour  honorer  la  translation  du  corps 
de  saint  Janvier.  C'était  le  23  mai  1710.  Dès 
le  matin,  le  sang  du  saint,  ayant  perdu  sa 
consistance,  était  devenu  liquide.  On  alla  en 
avertir  le  cardinal  Grimani  qui  voulut  aller 
le  considérer  à  loisir.  Dès  qu'il  entra  dans 
l'église,  on  remarqua  que  lu  sang  commen- 
çait à  se  noircir  ;  il  se  troubla  encore  plus 
pendant  le  peu  de  moments  que  le  cardinal  de- 
meura à  son  prie-dieu  pour  y  faire  sa  prière  : 
mais,  dès  qu'il  fut  monté  à  l'autel,  et  que 
de  ses  mains  il  eut  pris  l'ampoule  où  le 
sang  était  renfermé,  pour  l'approcher  de  ses 
yeux  et  le  contempler  de  plus  près,  le  sang 
s'éleva  à  gros  bouillons,  presque  à  la  hau- 
teur do  l'urne  ;  il  s'attacha  de  tous  côtés  au 
cristal  qui  le  renferme;  il  s'y  figea,  il  s'y 
durcit,  et,  pendant  tout  le  temps  que  le  car- 
dinal fut  dans  l'église,  le  sang  persista  dans 
le  même  état.  Chacun  fit  sur  cela  ses  ré- 
flexions. Le  cardinal  en  parut  encore  plus 
embarrassé  que  les  autres.  On  le  vit  extrê- 
mement rêveur,  et  il  sortit  de  l'église  sans 
dire  mol. 

Le  lendemain  il  envoya  savoir  si  le  pro- 
dige continuait.  On  lui  vint  rapporter  que  le 
sang  avait  repris  sa  première  fluidité  r  et 
qu'il  étail  redevenu  vermeil.  Celte  réponse 
ne  servit  qu'à  augmenter  en  lui  un  fonds  de 
tristesse  qui  ne  l'avait  pas  quitté  depuis  la 
veille.  Cependant  il  reprit  ses  fonctions  or- 
dinaires, à  cela  près  néanmoins  qu'il  ne  parla 
plus  des  recherches  qu'il  avait  ordonnées, 
et  qui  avaient  été  sur  le  point  d'exciter  do 
nouveaux  troubles.  Mais  dès  le  lendemain 
de  l'octave,  et  dès  qu'on  eut  serré  dans  une 
armoire  les  deux  reliques  de  saint  Janvier, 
le  cardinal  commença  à  souffrir  dans  tout 
son  corps  des  douleurs  que  ne  purent  ja- 
mais soulager  tous  les  remèdes,  et  il  passa 
ainsi  près  de  quatre  mois  entre  la  vie  et  la 
mort.  Enfin,  le  19  septembre  de  la  même 
année,  jour  auquel  on  recommençait  l'oc- 
tave de  saint  Janvier,  pour  solenniserla  féte 
de  ce  saint,  le  cardinal  expira  dans  les  mê- 
mes douleurs  que  s'il  eût  été  à  la  torture. 
L'unique  sigue  de  repentir  qu'il  eût  doacé. 
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par  rapport  a  Ions  les  chagrins  qu'il  avait 
causés  au  Pape,  c'est  que»  sentant  sa  fin  ap- 
procher, il  lui  avait  dépêché  un  courrier, 
pour  lui  demander  sa  bénédiction  apostoli- 
que. Dieu  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  re- 
cevoir du  Saint  Siège  celte  marque  d'ami» 
lié  qu'il  n'avait  pas  méritée.  Le  Pape  fit  voir 
en  cette  occasion,  comme  en  toutes  les  au- 
tres, combien  il  était  plein  de  religion.  A  la 
nouvelle  de  sa  mort,  et  d'une  mort  si  tra- 
fique, il  ne  put  nrlenir  ses  larmes.  Il  offrit 
a  Dieu  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  pour  le 
repos  d'une  Ame  qui  semblait  n'avoir  été 
sur  la  terre  que  pour  troubler  son  repos. 

Pour  terminer  totalement  sa  paii  avec 
l'empereur,  restaient  deux  articles  impor- 
tants a  décider:  l'un  concernait  les  Etats  de 
Parme  et  de  Plaisance,  sur  lesquels  l'empe- 
reur disait  avoir  des  prétontions;  l'autre  re- 
gardait les  villes  de  Commachio  et  de  Fer- 
rare,  sur  lesquelles  le  duc  de  Modène  avait 
élevé  deux  difficultés.  Ce  duc  voulait  qu'el- 
les fussent  un  fief  de  l'empire,  et  que  l'em- 
pereur les  lui  donnât  moyennant  un  tribut 
qui  lui  serait  payé:  le  Pape.au  contraire, 
soutenait  que  ces  différents  fiefs  relevaient 
du  Saint-Siège.  Par  le  traité  de  paix,  il  avait 
été  réglé  que  toutes  ces  discussions  se  fe- 
raient à  Rome;  que  l'empereur  et  le  duc  de 
Âlodène  y  auraient  leurs  agents  ;  et  que,  de 
concert  avec  quelques  cardinaux  délégués  à 
cet  effet  par  Sa  Sainteté,  ces  différends  se 
ter  mineraient  entre  eux  à  l'amiable.  Pen- 
dant trois  mois  enliors,  il  se  tint  un  grand 
nombre  de  séances,  qui  ne  décidaient  rien. 
Il  fallut  en  venir  à  des  écrits,  dans  lesquels 
chacun  s'étudiait  a.  bien  établir  son  omit. 
Colùi  du  Pape  parut  à  tous  les  commissaires 
ai  solide  et  si  clair;  qu'aucun  d'eux  ne  pa- 
rut plus  former  le  moindre  doute  que  Com- 
machio et  Ferrare,  qui  étaient  les  points 
les  plus  litigieux,  n'appartinssent  au  Saint- 
Siège 

Le  Pape  chargea  son  neveu  Annibal,  qui 
était  è  Vienne,  d'en  demander  à  l'empereur 
la  restitution.  Ce  prince  promit  d'y  faire  at- 
tention; mais  il  dit  vouloir  prendre  du 
temps  pour  examiner  mûrement  cotte  affaire 
dans  son  conseil.  Ce|>endaiit  il  se  rendit 
très-facile  pour  procurer  au  neveu  du  Papo 
le  succès  de  plusieurs  autres  affaires  qu  il 
sollicitait.  C'est  alors  qu'Annibal  Albani  fit 
refuser  aux  Hollandais  la  Gueldru  qu'ils  de- 
mandaient. C'est  la  encore  qu'il  termina  la 

f grande  affaire  qu'avait  suscitée  en  Lorraine 
e  Code  Léopoldin.  C'est  dans  ce  même 
voyage  qu'il  obtint  du  roi  de  Pologne,  que 
ce  prince  fit  élever  dans  la  foi  orthodoxe 
Frédéric- Auguste,  son  fils  aîné,  prince  élec- 
toral de  Saxe,  et  Antoine,  duc  de  Brunswick 
et  de  Lunebourg.  Il  obtint  pareillement  do 
l'empereur  que  les  chevaliers  de  Malte,  qui 
avaient  été  autrefois  chassés  de  son  royaume 
de  Bohème,  y  rentreraient  avec  leurs  an- 
ciens droits.  Enfin  il  y  pacifia  les  troubles 
qui  étaient  survenus  a  Home,  entre  l'ambas- 
sadeur de  Venise  et  les  ambassadeurs  dus 
princes  catholiques,  relativement  au  rang 
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qu'ils  devaient  occuper  auprès  du  Pape,  of- 
ficiant ponlificalement. 

Sur  ces  enlrcfaitos  mourut  l'empereur 
Joseph  (1111].  L'impératrice  Eléonoro  écri- 
vit au  Pape  pour  l'engager  b  s'intéresser  en 
faveur  de  l'archiduc,  son  fils,  et  h  agir  pour 
le  faire  élire  empereur.  Clément  XI  espérait 
tout  de  la  piété  de  ce  jeune  prince.  Il  porta 
ses  intérêts  avec  chaleur  auprès  de  tous  les 
électeurs  catholiques.  Dans  les  brefs  qu'il 
leur  adressa,  il  les  exhortait  a  déférer  la 
couronne  des  Césars  à  un  sujet  qui  pût  la 
porter  avec  majesté,  apaiser  les  troubles  qui 
désolaient  l'Europe,  soutenir  l'Eglise  contre 
les  continuels  assauts  qu'on  lui  livrait;  et 
il  ajoutait  que,  sous  tous  les  rapports,  Char- 
les d'Autriche,  frère  de  l'empereur  Joseph, 
lui  semblait  le  plus  digne  de  le  remplacer. 

Là  ne  se  borna  pas  le  zèle  du  Pape  pour  le 
faire  élire;  il  pressa  encore  le  temps  de  son 
élection,  et  ii  y  était  porté  par  plus  d'un 
motif.  Les  Turcs  profitaient  de  la  guerre  de 
IVuipire  contre  l'Espagne,  pour  agiter  la 
Hongrie.  Les  hérétiques  abusaient  do  l'in- 
terrègne pour  violer  plus  impunément  que 
jamais  les  droits  de  l'Eglise.  Le  duc  de 
Hanovre  surtout  inquiétait  toujours  les  Ca- 
tholiques. La  couronne  impériale  pouvait 
engager  l'archiduc  b  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  l'Espagne,  et  inspirer  même  h 
toutes  les  cours  de  l'Europe  ledessein  d'em- 
pêcher qu'il  ne  les  réunit  toutes  les  deux 
sur  sa  tête.  Par  celte  seule  raison,  son  évé- 
nement è  l'empire  pouvait  procurer  la  paix 
de  l'Europe,  et  une  paix  générale  devait  en- 
traîner après  soi  le  repos  de  l'Eglise. 

Touchés  des  mêmes  considérations,  les 
électeurs  catholiques  se  hâtèrent  d'ouvrir  la 
diète  de  l'empire  :  elle  fut  convoquée  à 
Francfort.  Le  Pape  y  envoya  son  neveu  An- 
nibal Albani ,  en  qualité  de  son  nonce  ex- 
traordinaire ,  avec  ordre  de  soutenir  les 
intérêts  de  l'archiduc,  et  d'empêcher,  autant 
qu'il  serait  en  lui,  que  les  électeurs  proies- 
lants  entreprissent  rien  sur  les  droits  de 
l'Eglise.  Les  commencements  ne  furent  pas 
heureux  :  l'archevêque  de  Mayence  com- 
mença par  contester  la  préséance  au  nonce. 
Clément  XI  ne  vo'ulul  rien  accorder  au  sang  ; 
il  demanda  seulement  si  son  neveu  méritait 
de  moindres  égards  que  les  nonces  extraor- 
dinaires qui  avaient,  en  la  même  qualité, 
assisté  avant  lui  à  de  pareilles  assemblées.  - 
L'archevêque  finit  par  se  conformer  aux  rè- 
gles établies  par  l'usage.  Cependant,  pour 
éviter  à  l'avenir  de  semblables  discussions , 
quand,  dans  la  suite,  le  même  archevêque 
s'adressa  au  Pape  pour  obtenir  de  lui  un 
coadjuleur,  Clément  XI  refusa  d'en  accorder 
les  bulles,  que  préalablement  cet  article 
n'eût  été  bien  réglé. 

Il  ne  vit  pas  sans  peine  les  électeurs  ad- 
mettre dans  leur  assemblée  le  marquis  do 
Brandebourg  avec  le  rang  de  roi  de  Prusse, 
le  duc  de  Hanovre  avec  le  titre  d'électeur  , 
tandis  que  hs  princes  do  Bavière,  Joseph- 
Clément,  archevêque  de  Cologne,  et  Maxi- 
miiien-Emmanuel  en  demeuraient  exclus. 
Le  Pape  n'avait  pas  reconnu  le  marquis  de 
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randebourg  comme  roi  do  Prusse.  Depuis 
inq  s  sit  ans.  le  duc  de  Hanovre  était  élec- 
•arde  la  création  de  l'empereur  Léopold, 
!  malgré  le*  oppositions  du  Saint-Siège,  il 
rail  été  élnbli  dans  ce  haut  rang  au  mépris 
û  toutes  les  règles.  Malgré  cela,  en  con  vo- 
uant ces  deux  princes,  on  n'avait  pas  laissé 
e reconnaître  en  eux  les  prérogatives  dont 

vient  d'être  parlé.  Les  deux  autres.au 
•nlraire,  qu'on  avait  mis  au  ban  de  l'Em- 
ire,  pour  avoir  pris  les  armes  en  faveur  do 
hilippe  V  contre  l'empereur,  avaient  été 
rivés  des  droits  attachés  à  leurs  électorals, 
e  Pape  ne  goûtait  nullement  celte  exclu- 
ion;  il  n'approuvait  pas  davantage  que  des 
rinces  protestants  fussent  plus  favorable- 
îoDt  traités  par  la  diète.  Mais,  selon  l'usage 
p  ses  prédécesseurs,  il  prit  le  parti  de 
ouffrir  ce  qu'il  ne  pouvait  empêcher. 

L'archiduc  était  toujours  à  Barcelone.  Dès 
pfil  y  eut  appris  la  mort  de  l'empereur,  son 
rèrc.il  écrivit  au  Pape,  et  s'embarqua  pour 
Talie.  En  abordant  è  Savone,  il  lut  écrivit 
jtie  seconde  lettre,  et  l'envoya  saluer  par 
un  des  seigneurs  de  sa  cour.  De  son  côté,  le 
Pape  lui  adressa  un  légat  a  tatere  qui  le  joi- 
gnit è  Milan,  où  l'archiduc  s'arrêta  jusqu'au 
temps  de  son  élection.  Ce  légat  était  lo 
cardinal  Impériali.  Il  fut  bien  reçu  du  prince 
pour  dcai  raisons  :  l'une,  parce  que  le  Pape 
avait  adressé  un  nonce,  à  Barcelone,  à  l'ar- 
chiduc qui  le  désirait  vivement;  l'autre, 
parce  que  le  Pape  appuyait  sa  cause  dans  la 
diète  auprès  des  électeurs. 

L'archiduc  fut  donc  élu  roi  des  Romains, 
et  désigné  empereur  en  octobre  1711.  Aus- 
sitôt qu'il  en  eut  appris  la  nouvelle,  il  en- 
v<»ya  un  de  ses  courtisans  faire  part  au  Pape 
de  son  élection,  et  il  prit  sur-le-champ  la 
n>u:e  de  l'Allemagne.  De  son  côté,  le  Pape 
fît  partir  de  Francfort  son  neveu  pour  qu'il 
te  rendit  a  la  rencontre  du  prince.  Annibal 
Albani  le  joignit  à  Inspruck,  en  Tyrol.  Lo 
hnuvel  empereur  le  reçut  arec  de  grandes 
démonstrations  d'ami tré  ;  il  l'embrasa  ten- 
Jreaent ,  il  le  remercia  avec  bonté  de  tous 
Us  mouvements  qu'il  venait  de  se  donner 
pour  sno  élévation,  et  il  lui  répéta  souvent 
qu'il  n'oublierait  jamais  les  obligations  qu'il 
**,iit  »  son  oncle. 

L- neveu  du  Pape  s'était  acquis  beaucoup 
'l'honneur  dans  sa  légation.  Ses  manières 
^-gantes,  tant  è  la  cuur  de  Vienne  qu'a  la 
•iièi«5  do  Francfort,  lui  avaient  gagné  tous 
'«cœurs.  Les  services  qu'il  venait  de  ren- 
dre a  l'Eglise  parlaient  hautement  en  sa  fa- 
'rur.  H  s'agissait  de  rendre  justice  à  sou 
uiénte,  cl  de  l'élever  au  cardinalat.  Le  Pape 
cwenail  sans  peine  qu'il  n'en  avait  jamais 
rtçu  que  de  la  consolation  ;  mais  il  craignait 
4U«  sa  tendresse  pour  lui  n'eût  quelque  part 
*m  honneurs  dont  il  le  jugeait  digne  ,  et 
<jue  U  bulle  de  son  prédécesseur  contre  le 
"«iiotisme  n'en  souffrit  quelque  atteinte. Pour 
*b't  avec  plus  de  sûreté,  il  exposa  ses  em- 
piras en  plein  consistoire,  et  il  conjura  les 
ordinaux  de  lui  en  dire  librement  leur 
"is.  Annibal  AlUaui  était  d'un  caractère  à 
lure  olus  d'honneur  a  a  pourpre  qu'il  n'eu 


ALB  tw 

serait  honoré.  Si,  à  cet  égard,  on  avait  eu 
quelque  représentation  A  faire,  c'est  que, 
tout  jeune  qu'il  était,  il  aurait  dû  encore  m 
être  plus  tôt  revêtu.  Ce  ne  fut  dans  le  consis- 
toire qu'une  acclamation;  et  il  est  vrai  de 
dire  que  tout  le  Sacré  Collège  le  proclama 
cardinal,  avant  que  le  Pape  eût  pu  se  résou- 
dre à  déclarer  qu'il  lui  en  conférait  la  di- 
gnité 

Clément  XI  lui  avait  envoyé  ordre  de 
quitter  l'Allemagne  et  de  revenir  en  Italie 
[1712].  Le  courrier  qui  lui  portait  la  calotte, 
et  Rasponi,  caméricr  d'honneur,  qui  lui 
allait  présenter  la  barette,  le  rencontrèrent 
sur  la  route.  Le  nouveau  cardinal  s'arrêta  h 
Urbin,  lieu  de  sa  naissance  :  c'est  là  qu'il 
prit,  dans  l'église  principale  de  la  ville,  les 
marques  de  sa  nouvelle  dignité,  av«c  les  cé- 
rémonies accoutumées.  Rome  entière  sortit 
au-devant  de  lui  pour  lui  faire  uue  récep- 
tion qui  répondit  à  la  joie  qu'on  avait  de 
son  élévation.  Dans  le  consistoire  suivant, 
le  Pape  lui  donna  le  cbnpeau. 

Le  Sage  nous  avertit  que  la  tristesse  et  le 
deuil  ne  manquent  presque  jamais  de  succé- 
der aux  joies  de  ce  monde.  Horace  Albani, 
frère  du  Pape,  fut  emporté  en  peu  de  jours. 
La  mort  semblait  ne  l'avoir  attendu  jusque- 
là  que  pour  lui  donner  la  consolation  de 
voir  son  fils  cardinal,  ou  pour  donner  au 
nouveau  cardinal  la  douleur  de  voir  mourir 
son  père.  Jamais  peut-être  nul  seigneur 
dans  Rome  ne  s'était  acquis  une  estime  si 
générale  et  si  constante  que  le  frère  du  Pape. 
Ennemi  du  faste  et  des  grandeurs,  du  bruit 
et  du  tumulte,  du  soin  d'amasser  des  riches- 
ses et  de  l'embarras  des  affaires  publiques, 
il  avait  toujours  mené  une  vie  retirée  :  exact 
d'ailleurs  à  tous  ses  devoirs,  recueilli  au 

Kied  des  autels,  assidu  auprès  de  son  frère, 
onnôte  envers  tous,  simple  dans  son  exté- 
rieur, il  avait  mérité  tous  les  regrets  que 
Rome  fil  éclater  à  sa  mort. 

Le  Pape  seul  montra,  en  cette  occasion, 
toute  la  constance  d'un  bérOs  chrétien.  La 
nature  eut  bien  d'abord  ses  droits  sur  lui, 
et  il  ne  put  refuser  des  larmes  à  un  frère 
oui,  détournant  ses  yeux  do  dessus  la  tiare, 
l  avait  toujours  aimé  et  respecté  pour  lui- 
même;  mais  la  religion  eut  bientôt  repris  le 
dessus.  Après  uno  neuro  de  prières  et  de 
larmes,  adressées  à  celui  qui  lient  nos  vies 
dans  ses  mains,  il  ne  fut  plus  possible  à  ceux 
qui  l'entouraient  d'apercevoir  la  perte  qu'il 
venait  de  faire.  11  ne  voulut  pas  môme  per- 
mettre que  le  Sacré  Collèges  assemblât  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Translevère,  pour 
aller  lui  rendre  les  derniers  honneurs  sur 
son  tombeau  :  ce  qu'il  demanda,  c'est  que, 
dans  toute  l'élondue  de  ses  Etals,  on  voulût 
bien  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  nos  autels 
pour  le  repos  do  lame  de  son  frère. 

Dans  le  môme  temps,  et  en  moins  d'une 
année,  Louis  XIV  venait  de  perdre  trois 
dauphins  de  France,  et  la  daupliine.  Depuis 
peu  de  jours  on  venait  de  voir  dans  Paris 
le  triste  spectacle  d'un  char  qui  portait  en 
une  même  nuit  l'époux,  l'épouse  et  leur  fils 
aiuô  dans  une  même  tombe.  La  mort  venait 
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dî»  ravager  en  France  tous  ies  premiers  de- 
grés do-  trône;  et,  malgré  l'accablement  où 
devait' être  plongé  Louis  XIV,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Clément  XI,  sur  la  mort  d'Ho- 
race Albani,  son  frère,  il  semblait  avoir  ou- 
blié sa  propre  douleur  pour  ne  se  ressou- 
venir que  de  celle  du  Pape.  Ce  seul  trait 
parut  à  Clément  XI  digne  de  tous  ses  éloges. 
Dans  son  consistoire.il  parla  du  roi,  comme 
d'un  béros  de  la  religion  qui  trouvait  en  lui 
assez  de  ressources  pour  consoler  les  autres, 
alors  que  lui-même  avait  le  plus  besoin  de 
consolation. 

Clément  XI  venait,  après  bien  des  efforts, 
d'apaiser  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées 
en  Perse  et  en  Pologne,  lorsque,  dans  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  surgirent 
des  sujets  de  division,  qui  auraient  pu  faire 
revivre  les  anciennes  querelles  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Rome,  si ,  avec  son 
attention  et  sa  prudence  ordinaires,  il  ne  se 
fût  hâté  d'y  mettre  fin.  En  Sicile,  le  vice-roi 
Spinola  de  los  Barbazès  publia  un  édit  en- 
joignant a  tous  les  évêques,  abbés  et  autres 
possédant  des  bénéOces,  dont  le  roi  se  disait 
patron,  de  porter  au  trésorier  général  du 
royaume  l'argent  de  toutes  les  pensions  as- 
signées par  le  Pape  a  divers  particuliers  sur 
ces  mômes  bénéfices,  avec  promesso,  toute- 
fois, d'eu  payer  l'intérêt  aux  pensionnaires. 
Le  même  vice-roi  signa  encore  une  décla- 
ration du  tribunal  des  domaines  de  la  cou- 
ronne, dans  laquelle  on  portait  atteinte  au 
droit  d'exemption  dont  avaient  toujours  joui 
les  ecclésiastiques,  relativement  aux  impo- 
sitions qu'on  mettait  sur  les  grains.  Les 
agents  du  Ose  en  étaient  venus  jusqu'à  vou- 
loir les  contraindre  de  payer  une  taxe  ex- 
traordinaire qu'on  venait  d'imposer  pour  la 
levée  et  la  subsistance  des  troupes.  Dans  le 
royaume  de  Naples,  on  était  allé  encore  plus 
loin.  A  Cosenza,  on  avait  affiché  une  ordon- 
nance qui  attaquait  les  droits  les  plus  sacrés 
du  Pape  et  des  évêques.  On  en  avait  fait 
signiûer  une  autre  h  Pignatelli,  archevêque 
de  Reggio,  en  vertu  de  laquelle  on  lui  en- 
levait tous  ses  revenus,  pour  les  employer 
aux  frais  de  la  guerre.  Le  Pape  n'eut  pas 
grand'peine  à  faire  revenir  le  marquis  de 
los  Barbazès  sur  les  entreprises  commises 
en  Sicile.  Ce  vice-roi  révoqua  ses  premiers 
ordres  sur  la  simple  représentation  qui  lui 
tut  faite.  Le  vice-roi  de  Naple»  n'eut  pas  la 
même  condescendance.  Il  chassa  l'arche- 
vêque de  Reggio  et  son  grand  vicaire  do 
toute  l'étendue  du  royaume.  Le  prélat,  avant 
d'en  sortir,  pour  venger  l'injure  faite  à  l'E- 
glise dans  sa  personne,  jeta  un  interdit  gé- 
néral sur  son  diorèso.  Le  Pape  l'approuva 
par  un  diplôme,  où  il  ordonnait  à  tous  les 
ecclésiastiques,  tant  religieux  que  séculiers, 
de  se  soumettre  a  l'interdit  de  leur  arche- 
vêque. L'agitation  des  esprits  fut  si  grande 
a  cette  occasion  que,  dans  la  crainte  d'un 
soulèvement,  le  vice-roi  remit  les  choses 
dans  leur  premier  état,  et  tous  les  troubles 
rossèrent. 

La  mort  du  roi  d'Ethiopie  était  un  mal- 
heur pour  la  relinioo.  Ce  prince  avait  tuu- 
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jours  été  favorable  aux  prédicateurs  de 
l'Evangile.  Son  successeur  marcha  sur  ses 
traces,  et  Clément  XI  lui  envoya  une  solen- 
nelle ambassade  avec  des  ouvriers  évangé- 
liques.  Le  roi  les  reçut  avec  bonté;  il  leur 
donna  liberté  entière  de  prêcher  l'Evangile 
dans  son  royaume,  et  la  foi  y  fil  des  progrès 
consolants. 

Il  n'en  était  pas  de  même  en  Syrie.  Ce 
furent  d'abord  les  Catholiques  du  Liban  qui 
excitèrent  la  querelle.  L'orage  vint  fondre 
ensuite  sur  te  patriarche  d  Antioche  qui 
avait  voulu  l'apaiser,  et  tous  les  Maronites 
se  virent  sur  le  point  d'être  engagés  dans 
un  schisme.  Le  patriarche  d'Anlioche  fut 
accusé  des  plus  grands  crimes  par  des  gens 
du  peuple  mutinés  contre  lui.  Les  évêques, 
croyant  voir  leur  caractère  déshonoré,  s'y 
laissèrent  surprendre;  et,  avec  une  précipi- 
tation sans  excuse,  sur  les  seules  rumeurs 
de  la  populace,  ils  renversèrent  de  son  siège 
le  patriarche  et  le  remplacèrent  par  l'évôqne 
de  Sidon. 

Le  patriarche  d'Anlioche  avait  toujours 
passé  pour  un  prélat  d'une  doctrine  saine  et 
d'une  vie  exemplaire.  Sensible  è  l'injustice 
qu'on  lui  faisait,  et  convaincu  qu'avec  la 
tache  qu'on  venait  d'imprimer  à  sa  réputa- 
tion, il  ne  pourrait  plus  faire  le  bien  dans 
la  place  qu'on  venait  de  lui  ôter,  il  ne  son- 
gea pas  à  s'y  maintenir,  et  abandonna  son 
poste  à  la  violence  de  ses  persécuteurs. 
Parmi  les  Maronites,  il  s'en  trouva  qui,  té- 
moins de  la  régularité  de  sa  conduite,  et 
indignés  de  la  fureur  de  ses  adversaires, 

{>rirent  hautement  son  parti.  Des  factions  se 
brroèrent;  les  cœurs  se  désunirent;  on  en 
vint  è  des  éclats,  et  les  amis  du  patriarche 
déclarèrent  qu'ils  regarderaient  comme  in- 
trus celui  qu'on  avait  mis  à  sa  place,  h 
moins  que  la  sentence  portée  par  les  évo- 
ques, ne  se  trouvât  confirmée  par  un  juge- 
ment du  Saint-Siège. 

Pour  acquiescera  leurs  désirs, et  lâcher 
de  rétablir  le  calme,  le  patriarche  appela  au 
Pape  du  jugement  rendu  è  son  préjudice. 
Les  évêques  qui  l'avaient  déposé  durent  dé- 
férer sa  cause  au  môme  tribunal.  Le  Pape 
ordonna  qu'elle  fût  examinée  avec  rigueur 
par  les  cardinaux  de  la  congrégation  de  la 
Propagande.  On  ne  trouva  que  des  calomnies 
avancées  contre  le  patriarche,  et  Rome  ren- 
dit justice  à  l'innocence  opprimée.  Le  pa-  i 
Iriarche  déposé  gagna  sa  cause  sur  tous  les 
chefs  d'accusation  dont  on  l'avait  chargé,  et  j 
il  fut  rétabli  dans  son  siège.  Cependant, 
pour  ne  pas  aigrir  les  prélats  qui  avaient 
agi  si  inconsidérément  contre  un  de  leurs 
confrères,  le  Papo  leur  envoya  un  homme 
de  mérite  pour  leur  faire  goûter  la  censure  i 
de  leur  conduite,  qu'il  leur  adressait  à  eux- 
mêmes. 

La  santé  du  Pontife  déclinait;  ce  n'étaient 
plus  ces- forces  qui  en  faisaient  autrefois  un 
des  hommes  les  plus  robustes.  Depuis  long- 
temps, on  le  sollicitait  d'aller  prendro  quel- 
que repos  à  la  campagne,  et  il  n'attendait 
plus  que  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps, pour  aller  à  Castel-lianJolfe  iulcp- 
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rompre  ses  travaux,  lorsqu'il  se  vit  retenu 
à  Rome  par  de  nouveaux  embarras  qui  y 
demandaient  sa  présence.  Les  Anglais  s'é- 
taient emparés  de  l'Ile  de  Miuorque  dans  la 
Méditerranée.  En  y  entrant,  ils  avaient  saisi 
les  revenus  de  l'érêque  et  du  chapitre,  et 
enlevé  aux  Catholiques  quatre  églises,  où  les 
ministres  prolestants  faisaient  les  exercices 
de' la  religion  anglicane.  Heureusement  les 
rois  de  France  et  d'Espagne  travaillaient 
alors  avec  succès  à  faire  leur  paix  particu- 
lière avec  les  Anglais.  Leurs  armes  prospé- 
rèrent cette  année-là,  et,  pour  surcroît  de 
bonheur,  l'ancienne  intelligence  commen- 
çait à  se  renouer  enlre  les  cours  de  Rome  et 
de  Madrid.  Depuis  peu  Sa  Sainteté  avait 
envoyé  Aldrovandi,  di-puis  cardinal,  auprès 
de  Philippe  V,  et  lui  avait  ordonné  de  passer 
par  Pans ,  afin  qu'aidé  des  bons  offices  do 
Louis  XIV,  il  lui  fût  plus  facile  d'entrer 
dans  une  étroite  liaison  avec  son  petil- 
fils. 

Les  deux  monarques  se  rendirent  à  ses 
désirs.  Ils  interposèrent  leurs  bons  offices 
auprès  de  la  reine  Anne,  pour  obtenir  d'elle 
que  les  troupes  qu'elle  avait  dans  l'Ile  de 
M morque  n'y  troublassent  point  les  habi- 
tants dans  l'exercice  de  la  religion  catholi- 
que. Leur  intercession  eut  tout  son  effet 
auprès  d'une  princesse  qui  était  sur  le  point 
de  s'accommoder  avec  eux.  Les  Anglais  ren- 
dirent les  églises  et  les  revenus  qu'ils 
avaient  envahis,  et  laissèrent  aux  Minorcains 
liberté  pleine  et  entière  de  religion.  Une 
mortalité  sur  les  bestiaux  donna  lieu  au 
Pape  d'exercer  de  nouvelles  libéralités  en- 
vers son  peuple.  Depuis  plus  d'un  an  celle 
contagion  s'était  répandue  de  la  Hongrie 
dans  les  Etats  de  Venise.  Gille  môme  con- 
tagion avait  insensiblement  gagné  le  Mila- 
nais et  le  duché  de  Ferraro.  Le  royaume  de 
Neples  eu  futporeillement  infecté,  aussi  bien 
que  la  campagne  de  Rome.  En  hiver  celte 
espèce  de  peste  ne  s'était  encore  attachée 
qu'aux  chevaux,  et  elle  n'avait  guère  attaqué 
des  Etals  du  Pape  que  les  frontières.  Dans 
le  printemps  elle  prit  aux  bœufs  avec  encore 
plus  de  violence  qu'aux  chevaux, et  elle  pôr 
nétra  jusque  dans  la  ville  de  Rome. 

On  eut  beau  empêcher  toute  communica- 
tion de  bestiaux  d'une  province  à  l'autre,  le 
mal  était  au  sein  de  toute  l'Italie.  Faute  d'a- 
nimaux propres  au  labourage,  les  terres 
n'étaient  pas  ensemencées,  ou  les  semences 
éuieut  considérablement  retardées.  Faute 
d'argent  pour  en  acquérir,  les  paysans  ne 
«avaient  comment  réparer  les  pertes  qu'ils 
avaient  faites  dans  leurs  étables.  Selon  sa 
coutume,  Clément  XI  commença  à  recourir 
aux  prières  publiques,  pour  demander  au 
Ciel  la  cessation  d'un  si  grand  fléau.  Il  or- 
donna dans  Rome  une  procession  générale, 
a  laquelle  il  assista  avec  tous  les  cardinaux. 
La  cérémonie  fut  poussée  du  matin  au  soir. 
Ce  jour-là  le  Pape  se  trouvait  travaillé  d'un 
violent  mal  de  poitrine.  La  longueur  de  la 
marche,  jointe  à  son  incomniodilé,  lui  causa 
une  oppressiou  qui  fil  craindre  pour  sa  vie. 
Par  son  courage  il  se  mit  au-dessus  de  celte  ut- 
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laque.  Des  le  lendemain  il  fit  prêter  cent  mille 
éeus  romains  au  peuple,  pour  lui  donner  les 
moyens  de  cultiver  la  terre,  et  par  là  il  mit 
ses  sujets  en  état  de  se  procurer  quelque 
récolte.  En  vue  de  donner  aux  fidèles,  dans 
ce  temps  de  calamité,  de  nouveaux  protec- 
teurs auprès  de  Dieu,  Clément  XI  inscrivit 
dans  les  fastes  de  l'Kglise  quelques  nou- 
veaux saints  que  le  Saint-Siège  avait  déjà 
béatifiés.  C'étaient  le  Pape  Pie  V,  de  l'ordre 
des  Prêcheurs;  André  d'AveMino,  de  l'ordre 
des  Clercs  réguliers;  Félix  do  Canlalice,  de 
l'ordro  des  Capucins,  et  Catherine  de  Bolo- 
gne, religieuse  du  Tiers-Ordre.  Après  avoir 
de  nouveau  examiné  leurs  vertus  et  leurs 
miracles  avec  celle  rigidité  que  lo  Sainl- 
Siége  apporte  dans  la  canonisation  des  saints; 
après  avoir  pris  sur  cela,  en  plusieurs  con- 
sistoires, l'avis  des  cardinaux,  des  patriar- 
ches, des  archevêques  el  des  évêques  qu'il 
y  avait  appelés,  le  Pape  fixa  au  jour  de  la 
Trinité  la  soJennité  de  leur  canonisation.  De 
ce  nombre  de  prélats  qui  y  avaient  concouru 
par  leurs  suffrages,  plusieurs  avaient  été 
appelés  à  Romo  de  toutes  les  parties  des 
Etals  pontificaux  ,  q  iclques-uns  s'y  étaient 
rendus  de  différents  points  de  l'Europe.  11 
en  était  venu  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  môme; 
jamais  semblable  cause  n'avait  été  plaidée 
avec  tant  d'appareil.  Elle  devint  surtout  cé- 
lèbre par  l'éloquence  de  celui  même  qui  la 
combattait.  Cet  homme  rare  était  le  comte 
Lamberlini.  Le  Pape  le  chargea  de  cette  par- 
lie  de  la  procédure  qui,  dans  la  béatification 
et  dans  la  canonisation  des  saints,  consiste 
h  découvrir  s'il  n'y  aurait  point  de  faible 
dans  leurs  vertus  ou  de  faux  dans  leurs  mi- 
racles. Tous  furent  éblouis  dos  différents 
discours  qu'il  prononça  sur  ce  sujet.  Il  éta- 
blit ses  difficultés  sur  des  recherches  si  in- 
génieuses ;  il  fouda  son  opposition  sur  des 
conjectures  si  plausibles  ;  il  forma  ses  con- 
clusions sur  des  raisons  si  apparentes;  dans 
le  grand  nombre  de  séances  qu'il  occupa,  il 
parla  toujours  avec  tant  du  force  et  de  vé- 
hémence, laut  de  grâce  el  de  dignité,  qu'il 
fut  couvert  d'applaudissements.  Clément  XI 
lui  avait  déjà  conféré  la  charge  d'avocat 
consislorial,  une  place  dans  le  tribunal  de 
la  Signature ,  et  le  poste  de  promoteur  de  la 
Foi.  Après  les  magnifiques  plaidoyers  dont 
on  vient  de  parler,  le  Pape  se  hâta  de  l'a- 
vancer ;  il  lui  donna  la  théologale  du  chapi- 
tre de  Saint-Pierre;  il  le  nomma  cousulleur 
du  Saint  Office,  il  le  lit  secrétaire  de  la  con- 
grégation du  Concile.  C'est  lu  même  Lam- 
bertiui  qui,  depuis,  sous  le  nom  de  Benoit 
XIV  ,  gouverna  l'Eglise  avec  tant  de  sa- 
gesse. 

Pour  rendre  plus  brillante  et  plus  pom- 
peuse la  cérémonie  de  canonisation  que 
devait  faire  Clément  XI,  il  créa  quelques 
jours  auparavant  dix-huit  cardinaux.  Il  rem- 
plit par  là  autaulde  placesqui  se  trouvaient 
vacantes  dans  le  Sacré  Collège.  C'est  le  16 
mai  1712  qu'il  fit  celle  nombreuse  promo- 
tion. De  ces  dix-huit  cardinaux,  Tomassi  et 
Tolomai  se  défendirent  vivement  d'accepter. 
Le  Pape  employa  d'obuid  les  sollicitations  . 
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pour  les  engager  a  nu  point  repousser  la 
dignité  qu'il  leur  décernait; mais,  les  trou- 
vant inflexibles  à  toutes  les  prières,  il  leur 
en  lit  un  commandement  exprès  et  un  pré- 
cepte rigourcui  auxquels  ils  furent  forcés 
d'obéir.  Au  jour  marqué  pour  la  canonisa* 
lion  des  quatre  nouveaux  saints,  le  Pape  en 
lit  la  cérémonie  dans  ia  basilique  de  Saint* 
Pierre,  dans  un  appareil  si  majestueux,  avec 
de  si  grands  sentiments  de  piété,  et  le  con- 
cours y  fut  si  extraordinaire,  que  ceux  qui 
en  étaient  témoins  nu  se  ressouvenaient 
point  d'avoir  jamais  rien  vu  de  si  auguste. 

Succombant  sous  le  poids  des  fatigues , 
Clément  XI  fut  obligé  d'aller  prendre  l'air 
à  Castel-Gandolfe  ;  mais  il  y  alla  trop  tard. 
Ses  forces  étaient  épuisées,  le  sommeil  l'a- 
vait abandonné,  il  avait  peine  à  se  soutenir; 
il  était  pâle, languissant,  cependant  toujours 
égal,  tans  inquiétude,  et,  quant  a  l'âme, 
toujours  se  mblable  à  lui- moine.  C'est  en 
cet  étal  qu'il  rentra  dans  Rome,  et  qu'il  y 
passa  le  reste  de  l'année  avec  une  santé 
languissante. 

D'un  événement  des  plus  bizarres  se  ra- 
nima alors  une  des  plus  vives  contestations 
qui  se  soient  jamais  élevées  entre  le  Pape 
et  les  souverains.  L'Ile  de  Lipari  n'a  jamais 
appartenu  à  la  Sicile,  elle  a  toujours  été 
sous  la  domination  des  rois  de  Naples.  Mais 
comme  elle  est  beaucoup  plus  voUine  de  la 
Sicile  que  du  royanme  de  Naples,  Pbilippe 
111,  roi  d'Espagne,  qui  possédait  ces  deux 
Etals,  voulut,  pour  la  commodité  dos  habi- 
tants,  qu'au  lieu  de  continuera  obéir  à  ceux 
de  ses  ministres  qui  commandaient  pour  lui 
dans  le  royaume  de  Naples,  ello  obéit  à  ceux 
qui  gouvernaient  en  Sicile.  Il  importait  peu 
au  roi  d'Espagne  que  ce  fût  a  l'un  plutôt 
qu'à  l'autre  de  ces  deux  royaumes  que  nie 
de  Lipari  fût  unie,  pourvu  qu'elle  lui  fût 
toujours  soumise  à  lui-même.  Celte  lie  est 
d'une  très-petite  étendue.  Ello  donne  son 
nom  à  quelques  outres  beaucoup  plus  petites 
encore  qui,  pour  le  spirituel,  dépendent  d'un 
seul  et  môme  évéque.  L'évécbô  de  Lipari,  dès 
son  origine,  suffraganl  de  la  métropole  de 
Rome,  relevait  du  Pope  seul.  Un  de  ses  pri- 
vilèges, auquel  on  n'avait  jamais  touché,  est 
que  tout  ce  que  la  terre  produit  dans  les 
domaines  de  1  évêché,  ne  doil  aucun  tribut. 
Malgré  cela  les  ministres  royaux,  chargés 
dans  l'Ile  pour  lever  les  droits  du  souve- 
rain, ne  voulurent  point  reconnaître  ce  pri- 
vilège. Ils  prétendirent  que  quelques  pois 
chiches,  exposés  en  vente  par  l'ordre  de 
l'évèque,  étaient  soumis  à  la  taxe  commune, 
quoiqu'ils  eussent  été  recueillis  dans  les 
ionds  mêmes  de  l'évêché.  Ils  exigèrent  que, 
pour  ces  légumes,  on  payât  le  droit  commun, 
et  il  fallut  les  satisfaire.  L'évèque  de  Lipari 
excommunia  les  agents  du  ûsc  qui,  au  pré- 
judice de  ses  droits,  avaient  levé  l'impôt  sur 
■ses  denrées.  Ceux-ci  en  appelèrent  aux  mi- 
nistres siciliens  qui,  s'y  disant  autorisés 
comme  composant  le  Tribunal  de  lu  monar- 
chie, cassèrent  la  sentence  de  l'évèque,  et 
relevèrent  do  ses  censures  les  agents.  Qu'est- 
ce  que  ce  Tribunal  dt<a  monarchie  de  Sicile? 
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A-t-il  jamais  existé  ?  A-t-il  au  moins  jamais 
eu  tous  les  droits  que  lui  attribuaient  les 
ministres  siciliens  7  Voilé  quelle  fut  la  ma- 
tière de  vives  contestations  qui  affligèrent 
longtemps  Clément  XI. 

On  entend  par  le  Tribunal  de  la  monarchie, 
une  légation  du  Saint-Siège,  toujours  sub- 
sistante en  Sicile,  avec  tous  les  pouvoirs  de 
légat  a  lalere.  Les  ministres  siciliens  sou- 
tenaient que  le  Pape  Urbain  11  fit  autrefois 
celte  concession  &  Roger,  comte  de  Sicile, 
et  a  Simon,  sou  Gis;  qu'il  leur  donna  le  pou- 
voir de  fulminer  des  censures,  de  relever  de 
l'excommunication,  de  faire  des  ordonnan- 
ces ecclésiastiques,  d'examiner,  do  corriger, 
de  casser  celles  des  évêques  mêmes  ;  qu'il 
leur  accorda  une  espèce  de  souverain  ponti- 
ficat, indépendant  du  sien  propre;  que  celle 
espèce  de  papauté  passa deces  deux  princes 
à  lous  les  rois  leurs  successeurs,  et  que 
ceux-ci  en  avaient  toujours  joui,  tant  par 
eux-mêmes  que  par  leurs  ministres. 

A  ces  allégations  Clément  XI  demandait 
des  preuves,  et  des  preuves  suffisantes.  Néso- 
inoins  ,  comme  en  Sicile ,  les  minisire» 
royaux  persistaient  dans  leur  premier  sen- 
timent, Clément  porta  un  décret  par  lequel 
il  cassait  celui  en  vertu  duquel  ils  avaient 
prétendu  annuler  les  censures  que  l'évèque 
de  Lipari  avait  décernées  contre  les  agents  ; 
et  il  le  cassa  comme  étant  vicié  du  défaut 
de  juridiction.  Il  confirma  la  sentence  d  ex- 
communication publiée  par  l'évèque,  et  or- 
donna que  son  propre  décret  fût  affiché  dans 
Lipari.  A  celle  nouvelle,  les  ministres  sici- 
liens y  enveyèrent  un  chanoine  do  Palerme 
avec  un  notaire  et  des  archers  pour  prêter 
main  forte.  Le  chanoine  releva  solennelle- 
ment les  agents  des  censures  auxquelles  le 
Pape  les  avait  déclarés  assujettis.  Il  lit 
comparaître  devant  lui  lous  les  prêtres  qui 
se  trouvaient  dans  la  ville;  il  leur  ordonna 
avec  menaces  d'administrer  les  sacrements 
à  ceux  que  l'évèque  avait  excommuniés, 
toutes  les  fois  qu'ils  se  présenteraient  pour 
les  recevoir. 

L'évèque  étant  parti  a  Rome  pour  aller  en 
personne  informer  le  Pape  de  ce  qui  s'était 
passé,  le  grand  vicaire  lança  contre  le  cha- 
noine une  sentence  d'excommunication,  que 
deux  prêtres  allèrent  lui  signifier  par  écrit. 
Le  chanoine  les  fit  garroler  et  jeter  dans  un 
cachot.  Le  grand  vicaire,  banni  de  Lipari. 
jeta  en  sortant  de  l'Ile  un  interdit  général 
sur  tout  le  diocèse.  Un  nulro  chanoine,  dé- 
pêché de  Palerme  avec  la  qualité  de  juge 
délégué  du  Tribunal  de  ta  monarchie,  entra 
dans  Lipa.ri,  et  y  leva  l'interdit. 

Le  Pape  cassa  généralement  lous  les  actes 
qui  s'étaient  faits  par  les  ministres  siciliens 
ou  par  leurs  ordres  contre  la  juridiction 
épiscopale.  Il  déclara  excommuniés  tous 
ceux  qui  y  auraient  eu  part  :  il  enjoignit 
aux  archevêques  et  évêques  de  Sicile  de 
notifier  cette  sentence  a  leurs  peuples  :  il 
leur  prescrivit  défaire  bien  entendre  à  leurs 
diocésains,  quo  toute  sorte  d'absolution  de 
pareilles  censures  serait  nulle  par  le  défaut 
de  juridiction,  si  elle  n'était  émanée  du  Saint- 


Digitized  by  Google 


*K  ALB  DES  CAV 

Siéxe.  Les  prêtais  obéirent.  Les  ministres 
siciliens  n'en  devinrent  que  plus  ardents  à 
soutenir  leurs  prétentions,  ils  chassèrent 
du  royaume  l'archevêque  de  Messine,  les 
évéques  de  Calane  et  de  Girgenli ,  leurs 
grands  vicaires,  les  prêtres,  les  jurisconsul- 
tes mêmes  des  autres  diocèses  qui,  dans  celle 
guerre  de  religion,  se  déclaraient  pour  le 
Saint-Siège.  La  Sicile  était  dans  la  désolation. 
Les  ecclésiastiques  donnèrent  des  preuves 
de  leur  sagesse,  ils  continrent  les  soulève- 
ments populaires,  el  ils  inspirèrent  au  peu- 
ple toute  l'horreur  du  crime  qu'il  aurait 
commis  par  sa  révolte.  Quand  Clément  XI 
vît  que  l'aheurlrment  des  ministres  sici- 
liens était  devenu  invincible,  il  s'en  tint  aux 
déclarations  qu'il  avait  publiées  sur  cette 
grande  affaire,  el  il  attendit  de  Dieu  le  re- 
mède a  tant  de  maux. 

Dans  le  môme  temps,  il  s'alluma  chez  les 
Suisses  ,  entre  quelques-uns  des  cantons 
catholiques  el  les  cantons  protestants  une 
guerre  intestine  qui  ne  tendait  à  rien  moins 
qu'è  y  détruire  la  religion.  Leur  division 
provenait  du  règlement  de  leurs  limites.  Les 
cantons  catholiques  en  ayant  informé  le 
Pape,  il  leur  écrivit  que,  si  la  modération 
est  nécessaire  en  tout  temps,  elle  l'était  en* 
core  plus  dans  l'occasion  présente,  el  qu'il 
les  conjuraii,  pour  le  bien  môme  de  la  reli- 
gion, de  ne  rien  omettre  pour  tacher  de  ré- 
tshtir  la  concorde  et  la  paix.  Cependant  pour 
les  aider  à  soutenir  les  frais  de  la  guerre,  au 
cas  qu'elle  devint  inévitable,  il  leur  envoya 
une  somme  d'argent  provenant  de  certaine 
bénéfices  qui  vaquaient  en  Lombardie,  Il  y 
en  joignit  une  encore  plus  considérable  qu'il 
lira  de  son  irésor,  et  il  intéressa  toutes  les 
cours  catholiques  dans  les  soins  qu'il  so  don- 
nait pour  rétablir  la  paix  en  Suisse. 

Par  malheur,  cinq  des  huit  cantons  catho- 
liques, animés  par  des  aversions  particuliè- 
res, ne  purent  écouler  des  conseils  de  paix. 
Leur  entêtement  leur  coûta  cher.  Ils  furent 
défaits  dans  deux  combats.  Les  cantons  pro- 
testant leur  enlevèrent  plusieurs  postes 
considérables.  Ils  s'emparèrent  de  l'abbaye 
de  Saiut-Gall,  J'où  ils  chassèrent  les  reli- 
gieux. Ils  se  saisirenl  pareillement  de  tous 
les  villages  qui  en  dépendaient.  Ils  pillèrent 
le  monastère,  désolèrent  l'église,  maltraitè- 
rent l'abbé,  et  répandirent  Ta  terreur  dans 
tous  les  lieux  d'alentour. 

Clément  XI  écrivit  aux  cantons  catholi- 
ques pour  leur  rappeler  leur  ancienne  va- 
leur. Caraccioli,  son  nonce  auprès  d'eux, 
n'omit  rien  non  plus  pour  ranimef  leur  cou- 
rage. Les  cardinaux  se  taxèrent  eux-mêmes 
«»»  plein  consistoire  pour  leur  envoyer  de 
nouveaux  secours;  et,  à  la  sollicitation  du 
ï'aj'O»  Louis  XIV  fit  dire  aux  cantons  do 
Berne  et  de  Zurich,  qui  paraissaient  les  plus 
animés,  qu'il  allait  faire  entrer  ses  troupes 
dans  leur  pays,  s'ils  ne  discontinuaient  d  in- 
quiéter les  cantons  catholiques,  el  s'ils  ne 
leur  rond  ai  cul  les  postes  qu  ils  leur  avaient 
rnlevés. 

Alors  les  cantons  protestants  parurent 
écouter  des  propositions  d'accommodement. 
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Après  de  longues  négociations,  et  grâce  aux 
efforts  du  Pape,  intervint  la  pacification  d'A- 
mw  qui,  quoique  peu  favorable  aux  cinq 
cantons  catholiques  qui  avaient  voulu  la 
guerre,  était  encore  au-dessus  de  leurs  espé- 
rances. 

Clément  XI  n'eut  p?s  un  moindre  succès 
dans  les  soinsqu'il  prit  pour  annihiler  deux 
mesures  qu'avait  prises  le  roi  de  Prusse  dans 
les  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers.Ce  prince 
avait  fait  publier  deux  édils.  Par  l'un  il  était 
enjoint  à  tous  ecclésiastiques  possédant  des 
bénéfices,  des  dignités  ou  des  charges  dans 
l'Eglise,  do  venir  prendre  de  lui  l'institu- 
tion dans  la  même  forme  qu'on  la  prend  des 
évêques,  el  il  menaçait  des  peines  les  plus 
sévères  ceux  qui,  dans  l'espace  de  six  mois, 
auraient  négligé  ou  refusé  de  suivre  en  cela 
ses  ordres.  Par  l'autre  il  était  défendu  aux 
Catholiques  de  célébrer  In  fêle  de  la  sainte 
Vierge  et  celle  de  saint  Jean-Baplisle%qu'aux 
seuls  jours  de  dimanche.  Le  Papn  eut  re- 
cours à  l'empereur  el  au  duc  de  Neubourg, 
comte  palatin  du  Rhin,  pour  les  prier  de 
faire  abroger  par  leur  crédit  deux  pareilles 
lois.  L'un  et  l'autre  agirent  selon  ses  désirs. 
Ils  en  écrivirent  au  roi  do  Prusse,  qui  se 
désista  de  poursuivre  l'exécution  de  ses 
élits. 

La  joie  qu'en  eut  Clément  XI  ne  peut 
mieux  s'exprimer  qu'en  la  comparant  h  celle 
que  lui  causa  une  autre  nouvelle  qu'il  reçut. 
Frédéric-Auguste,  prince  royal  de  Pologne 
el  électoral  do  Saxe,  était  enfin  résolu  de  se 
convertir  à  la  foi  catholique.  Ce  prince  avait 
toujours  paru  pencher  pour  la  foi  orthodoxe  : 
mais  il  y  avait  rencontré  des  obstacles  do- 
mestiques et  étrangers  qu'il  avail  eus,  depuis 
son  eufance,  bien  de  la  peine  a  surmon- 
ter. Au  dedans,  c'était  une  mère  et  une 
grand'mère  qui,  nourries  dans  les  erreurs 
des  prolestants,  ne  voulaient  permettre,  ni 
qu'on  l'arrachât  de  leur  sein,  ni  qu'il  se  s4- 
parftt  de  leur  communion.  Au  dehors,  c'é- 
taient des  hérétiques  dont  son  père  avait 
abandonné  les  faux  dogmes,  el  qui  n'en  au- 
raient été  que  plus  animés  contre  le  père, 
s'il  leur  avait  enlevé  son  fils. 

Le  Pape  avait  constamment  travaillé  a 
l'élever  au-dessus  de  ces  deux  ditficultés. 
Entre  toutes  les  affaires  dont,  trois  ans  au- 
paravant, il  avail  chargé  Aunibal  Albani 
dans  sa  légation  d'Allemagne,  celle-ci  tenait 
le  premier  rang.  Annibnl  s'y  était  employé 
sans  relAcbe.  Dès  lors  il  avail  secrètement 
obtenu  du  roi  Auguste  que  le  jeune  prince, 
quand  il  serait  plus  avancé  en  âge,  parcour- 
rait différentes  provinces  d'Allemagne  et 
d'Italie,  sous  le  prétexte  de  satisfaire  sa 
curiosité,  mais  au  fond,  pour  qu'il  eût  pleine 
liberté  de  se  consulter  lui-même,  et  de  se 
déterminer  ensuite  de  son  pur  mouvement 
au  sage  parti  qu'il  paraissait  toujours  vou- 
lait embrasser.  Ces  paroles,  données  confi- 
demmenl  au  neveu  du  Pape,  avaient  aussi 
été  données  au  Pape  même  dans  les  lettres 
quo  lui  avail  écrites  le  roi  Auguste.  Le  roi 
de  Pologne  fut  exact  à  remplir  ses  promesses. 
Le  prince  électoral,  son  lils  atué,  parcourut 
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quelques  cours  «l'Allemagne.  Il  entra  en 
Italie;  et  lorsqu'il  fut  à  Bologne,  après  les 
plus  mûres  délibérations,  il  abjura  secrète- 
ment, les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal 
Casoni,  légat  du  Saint-Siège,  ne  contribua 
pa.s  peu  è  résoudre  ses  doutes.  Dès  qu'il  eut 
fait  sou  abjuration,  il  écrivit  au  Pape  pour 
lui  témoigner  la  ferme  résolution  où  il  était 
de  vivro  jusqu'au  dernier  soupir  sous  les 
lois  du  Sainl*Siége.  Les  mêmes  raisons,  ce- 
pendant, qui  levaient  empêché  jusqu'alors 
d'abjurer  ses  erreurs,  l'empêchèrent  encore 
de  divulguer  l'abjuration  qu'il  venaU  de 
faire.  Mais  ce  que  des  raisons  d'Elat  ne  lui 
permirent  pas  de  faire  alors,  il  l'exécuta  cinq 
ans  après,  selon  sa  parole.  C'est  à  Vienne 
et  an  milieu  de  la  cour  de  l'empereur  qu'il 
voulut  donner  cette  consolation  a  l'Eglise. 
Il  choisit  pour  cela  le  temps  du  sacrifice  de 
la  Messe  auquel  il  assistait,  et  en  présence 
de  tous  les  princes  catholiques  d'Allemagne, 
il  abjura  publiquement  ses  anciennes  er- 
reurs. 

Le  congrès  pour  In  paix  de  l'Burope  allait 
bientôt  s  ouvrir  à  Utrecht.  Clément  XI  y 
envoya  Passionei,  depuis  cardinal,  homme 
d'esprit  et  d'une  grande  habilelé  dans  les 
affaires.  Les  hérétiques  ne  se  proposaient 
rien  moins  que  de  faire  abroger  le  seul  ar- 
ticle de  la  paix  de  Ryswick,  qui  fût  favo- 
rabfe  à  la  religion  catholique,  et»  au  con- 
traire, de  faire  revivre  ceux  des  articles  de 
la  paix  de  Westphalie,  quo  le  Ssint-Siége  a 
constamment  rejelés.  L'envoyé  du  Popo  s'y 
opposa  avec  vigueur.  Il  agit  auprès  des  am- 
bassadeurs des  princes  catholiuues  en  hom- 
me avant  le  droit  de  son  côté,  et  sachant 
manier  les  esprits.  On  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut. 

La  paix  se  conclut,  en  avril  1713,  entre  la 
France,  l'Espagne,  le  Portugal,  1'Angloterrc, 
ta  Savoie,  la  Hollande  et  la  Prusse.  L'empereur 
n'y  accéda  pas  alors  :  ce  n'est  quo  quelque 
temps  après  qu'il  fit  sa  paix  avoc  la  France 
et  l'Espagne.  La  Sicile  avait  été  donnée  au 
duc  de  Savoie  dans  le  congrès  d'Utrecht. 
Tant  que  la  Sicile  avait  été  sous  la  domina- 
lion  du  roi  d'Espagne,  les  ministres  espa- 
gnols avaient  soutenu  et  poussé  au  point 
qu'on  a  vu  les  droits  de  la  monarchie.  Mais 
dès  que  la  Sicile  eut  été  cédée  par  Philippe  V 
au  duc  de  Savoie,  tandis  que  les  ministres 
savoyards  élevaient  le  Tribunal  de  la  mo- 
narchie au-dessus  du  Souverain  Pontife,  les 
ministres  du  roi  d*Espngno  en  Sicile  décla- 
raient tout  haut  que  «ce  n'était  qu'un  tribu- 
nal imaginaire.  Ils  se  disaient  inexcusables 
ti  avoir  lait  tant  de  fracas  pour  une  chimère. 
Ils  déclaraient  ne  pouvoir  en  conscience 
évacuer  la  Sicile,  qu  après  avoir,  par  l'aveu 
public  de  leur  faute,  réparé  tant  de  «désor- 
dres. En  effet  le  marquis  de  Los  Balbazès, 
ancien  vice-roi  pour  l'Espagne,  le  président 
de  ta  monarchie  et  plusieurs  aulres  n'en 
sortirent  qu'après  avoir,  par  des  actes  pu- 
blics, déclaré  leur  erreur,  et  obtenu  du  Pape 
l'absolution  de  leurs  censure*.  Ce  contras  e 
ne  servit  qu'à  faire  encore  de  plus  vives 
impressions  sur  la  multitude  contre  les  abus 
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qui  s'étaient  commis.  Ce  ne  fut  plus  dans 
toute  la  Sicile  qu'un  cri  pour  terminer  celte 
affaire  à  la  satisfaction  du  Saint-Siège.  Mais 
les  ministres  du  duc  de  Savoie  étaient  ré- 
solus do  n'en  point  démordre* 

Après  te  congrès  d'Uirecht,  il  se  tint  a 
Ratisbonne  une  diète  où,  selon  leur  coutume, 
les  princes  protestants  tâchèrent  d'obtenir 
des  avantages  en  faveur  de  leurs  sectes.  Par 
les  soins  de  Clément  XI,  ils  furent  encore 
frustrés  de  leurs  espérances.  Fâchés  de  le 
trouver  toujours  si  attentif  à  prévenir  leurs 
desseins,  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur  de 
Hanovre  résolurent  do  lui  en  témoigner  leur 
ressentiment.  Le  premier  venait  de  succéder 
è  son  père,  que  la  mort  avait  enlevé  en  assez 
peu  dejours.  Il  dressa  une  formule  de  priè- 
res, dans  laquelle  on  demandait  à  Dieu,  en 
termes  exprès,  qu'il  voulût  bien  accroître  el 
combler  de  prospérités  la  religion  protes- 
tante; et  il  ordonna  qu'après  le  sermon,  1rs 
curés  catholiques  eussent,  tous  les  jours  de  . 
dimanche  et  de  fêle,  à  la  réciter  tout  haut 
dans  leurs  églises.  Le  second  institua  pour 
tous  les  maîtres  d'école  une  forme  do  ser- 
ment, que  les  Catholiques  no  pouvaient  lui 
prêter.  Clément  XI  eut  encore  recours  aux 
princes  catholiques.  Ceux  d'Allemagne  en- 
gagèrent le  roi  de  Prusse  a  dispenser  les 
curés  catholiques  d'une  prièrequ'ils  ne  pou- 
vaient ni  proposer  à  leurs  paroissiens,  ni 
réciter  eux-mêmes,  sans  abjurer  leur  reli- 
gion; et  l'empereur  obtint  do  l'électeur  de 
Hanovre  qu'au  moins  tacitement,  les  maîtres 
d'école  catholiques  seraient  dispensés  de  lui 
prêter  serment  dans  la  forme  qu'il  venait  de 
leur  prescrire. 

Se  proposant  ensuite  de  plus  grands  des- 
seins pour  les  pays  du  Nord,  où  l'hérésie  a, 
depuis  longtemps  fait  de  grands  progrès,  le 
Saint-Père  y  envoya  des  ouvriers  évangéli- 
ques  qui,  par  leurs  controverses,  y  firent 
beaucoup  do  bien.  Il  leur  accorda  des  som- 
mes d'argent  pour  les  soutenir  dans  les  tra- 
vaux de  leur  ministère,  et  pour  soulager  les 
nouveaux  Catholiques  dans  leurs  besoius. 
A  sa  sollicitation  et  à  son  exemple,  l'empe- 
reur les  aida  aussi  par  ses  largesses.  Il  leur 
abandonna  un  héritage  considérable  que  lui 
avait  laissé  en  mourant  son  résident  auprès 
du  roi  de  Danemark.  De  cet  héritage  il  or- 
donna que  partie  serait  employée  à  réparer 
quelques  églises  qui  tombaient  en  ruines  à 
Hambourg,  à  Wolfenbutel  et  ailleurs,  et 
ue  le  reste  serait  consacré,  à  acheter  des 
ornâmes,  dont  les  ecclésiastiques  perce- 
vraient a  perpétuité  les  revenus. 

Clément  XI  eut  encore  un  grand  avantage 
sur  les  schismaliques.  Depuis  longtemps  il 
poursuivait  la  conversion  du  patriarche  éta- 
bli à  Alexandrie  pour  la  nation  grecque.  C.q 
patriarche  s'appelait  Samuel  Capasuli.  Sa 
réunion  è  l'Eglise  pouvait  devenir  très-utile 
a  la  foi  catholique.  Il  était  né  de  parents  or- 
thodoxes, et  c'est  ce  qui  avait  inspiré* au 
Pape  le  dessein  de  le  ramener.  Dieu  exauça 
les  vœux  du  Pontife  en  bénissant  les  soins 
do  deux  religieux  Ohservaulinsqu'il  luiav.iil 
envoyés  pour  lui  ouvrir  les  yeux.  Le  pa- 
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pâpê  de  le  confirmer  dans  son  patriar- 

^«"iïéeipUer  dan,  çe.te  affaire, 
Clément  XI  ordonna  que  tous  les  actes  en - 
fo^ï  iir  le  patriarche  fussent  remis  aux 
l&Z  de  F.  congrégation  de  a  Propa- 
gande  II  leur  associa  d'autres  cardinaux, 
Susieurs  théologiens,  quelques  do cteurs  en 
S  oit  canon,  et  il  leur  enjoignit  de  discuter 
?o,.s  ensemble,  tant  l  acté       rfanion.  quo 
u  demande  du  patriarche.  L'un  et  I  autre 
avant  été  approuvés,  le  Pape  tint  son  con- 
s  S  rele^atril  1713.  1  y  .admit  la  rcli- 
Seoi.  porteur  de  la  soumission  du  patriar- 
cheOn  y  lut  les  lettres  et  les  actes  de  ce 
dernier,  traduits  du  grec  en  latin,  desquels 
?ko«lai  qu'il  atai  t  abandonné  son  schisme, 
•binré  lès  erreurs  des  Grecs,  embrassé  lafui 
catholique,  et  reconnu  le  Pape  pour  e  pas- 
Sur  universel  de  l'Eglise.  Après  cette ^  lec- 
ture, Clément  XI  prononça  rabsolutipn  des 
centres  qu'avait  encourues  le  patriarche, 
ef  Jeiero  >tion  des  peines  canoniques  11 
le  confirma  ensuite  dans  sa  dignité  de  pa- 
rtarebe,  et  lui  accorda  le  pal/mm  Pour 
indre  celte  conversion  plus  connue,  et  par 
ià  plus  exemplaire  pour  l'Eglise jB«cqu«s  o 
Pane  toulut  que  le  consistoire  fût  ici ement 
oublie    qu'il  demeurât    ouvert  h  tout  le 
oionde;  que  les  religieux  grecs ;  dj i  l  ordre 
,]«  Saint-Basile,  qui  étaient  venus  d  Alésa  >- 
■irie  avec  l'envoyé  du  patriarche,  y  assis- 
ta senî  avec  louV  les  autres  Grecs  ;qui  se 
roulent  à  Rome  ;  et  que  'assemblée  lût 
S.sïe  par  tous  ceux  des  évêques,  des  pré- 
K"  des  seigneurs  romains  qu  une  dé- 
oufrche  si  consolante  y  pourrait  attirer. 
•   AA..t  |e  d( 


riément  XI  possédait  fe  don  de  gagner  les 
rœurs  et  de  s'insinuer  dans  les  esprits.  Un 
d^s  rois  de  l'Asie,  le  roi  de  Lassa,  n'ava. 
r^u  de  lui  que  deux  ou  trois  lettres.  Tout 
midèle  qu'if  élait.il  accueillait  les  miss.on- 
Z  r qïï  î«i  «drossait  Clément  X! ,  comme 
il  aurait  accueilli  ses  propros  frères.  Il  en- 
leva devant  de  ceux  qui  lui  venoien de 
1 ,  nariduPape.ll  les  combla  d  bonneu ri. 
il  Peu  arcor'la  une  liberté  entière  de  prê- 
cher fE^gile.  témoignant  à  ses  sujets 
nu'.ls  lui 1  faisaient  plaisir  d'en  adopter  la 
2roy  ncêet  les  ^œïrs  Quelques  schisma- 
i.nues  désolaient  les  fidèles  dans  la  Perse 
Ko  sujet  de  plainte,  sons  ombre  de 
nison  et  par  pure  haine  pour  la  foi  ortno 
2  ie  ils  étaient  perpétuellement  appliqués 
k  nau  éler  ceux  qui  en  suivaient  les  ma- 
îi  2s  Les  effets  de  leur  animosilé  allèren 
ï  Toin  que    constance  de  plusieurs  en  fu 
ihMnW  %l  Que  quelques-uns  aimèrent 

"quitter  ?eur  fy^""^™ 

..lui  Um  'iemps  exposés  à  de  telles  insu  us. 

C  ouë  Clé  ment  kl  en  eut  été  averti,  il  en 
ntnna  le  roi  de  Perse.  Il  lui  représenta 
!  Sce  dfune  pareille  conduite.  Il  le  pria 

dèTotégeïles  C^ho.iques 

ses  Etats  ;  et,  sur  sa  plainte,  le  roi  de  Ttrae, 


recommencer. 

Louis  XIV  et  plusieurs  évêques  e*  posèrent 
au  Pape  les  maux  que  faisait  en  France  le 
jansénisme.  Ils  lui  demandèrent  une  cons- 
titution apostolique.  C'était  exiger  de  lui  des 
travaux  immenses.  Mais  Clément  XI  ne  con- 
sultait jamais  que  lo  bien  public.  Celui  de 
l'Edise  et  de  l'Etat  était  trop  intéressé  dans 
la  causo  déférée  à  son  tribunal,  pour  qu  il 
néSâl  de  l'approfondir.  Il  le  fit  avec  une 
assiduité  qui  lui  coûta  deux  ans  du  plus  rude 
travail.  Il  s'agissait  d'un  livre  de  Réflexions 
morale,  du  P.  Quesnel  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament. Depuis  près  de  vingt  •«» 
vrage  excitait  le  zèle  des  évêques  et  des  doc- 
t,uFs  catholiques.  Ou  y  trouvait  tout  ce  que 
l'hérésie  de  Jansénius  a  de  plus  pernicieux. 
Ce  qui  le  rendait  plus  dangereux  encore, 
c'était  l'onction  apparente  que  l  auteur  _y 
avait  répandue,  et  l'affectai ion  de  se s  par  - 
sansà  la  faire  valoir.  On  le  traduisit  en  latin 
pour  le  rendre  plus  commun  dans  les  »a5  s 
étrangers.  Le  Pape  connaissait  déjà  cet  pu- 
vraJ  .  Après  l'avoir  de  nouveau  examiné,  i 
écïfvit  a  Louis  XIV  qu'il  no  lui  para.ssa.t 
presque  pas  concevable  qu'en  un  môme .livre 
on  eût  pu  ramasser  tant  de  semences  de  ré- 
volte contre  les  deux  puissances. 

Pour  procéder  avec  celte  sagesse  el  cette 
maturité  qu'apporte  toujours  le  Samt-Siégo 
sur  les  points  qui  intéressent  la  substance 
m^ôme  de  la  foi.  le  Pape  établit  une  congré- 
gation particulière  pour  en  connaître.  Il  la 
compoia,  selon  la  coutume    d  un  certain 
nombre  de  cardinaux,  de  théologiens  et  de 
jurisconsultes  qui.  pendant  l  espace  do  deux 
Innées,  s'assemblèrent  plusieurs  fois  la  se- 
maine pour  l'examen  du  livre  et  des  propo- 
s  ions  qui  leur  paraîtraient  mériter  censure. 
Aprèsavoir  assisté  lui-même,  dans  une  mémo 
ai  née,  à  vingt-trois  séances,  il  condamna  le 
livre  de  Queînel  dans  une  constitution .com- 
mençant par  ces  mots  :  Unigenitus  DetFihut. 
S  constitution  fut  reçue  de  toute  ' Ugl.se 
a  ec ;  le  plus  grand  respect;  il  n'y  eut  qu  un 
petit  nombre  d'évôques  français  qui  lui  refu- 
sèrent leur  soumission. 

La  paix  venait  d'être  signée  k  Badj  en 
Suisse  entre  la  France,  l'Espagne  ,el  I  Em- 
pire Ï171M.  Les  protestants  oui,  dans  laaer- 
eri  guerre,  avaient  été  alliés  de  l'empe- 
reur, souffraient  impatiemment  que,  dans 
|f.s  traités  d'Utrecbt  et  de  Risladt,  on  j  eût 
presque  rien  statué  è  leur  avantage.  Ils  y 
Kel.ld-autantplussensibles,  qu '•Isavaien 
supporté  les  frai*  de  la  gixerre,  *»»sa«n^^  ^ 
retiré  aucun  proûl.  Ils  auraient   u  im  m 
souhaité  que  leur  secte  y  eût  trouvé  ses  in- 
féréil  Clément  XI  s'y  était  opposé  avec  ha- 
bileté. Ils  voulurent  essayer  s  il.  : ter ne ni 
h  Bade  plus  heureux  qu  ils  ne  I  avaient  ete  a 
Ut*  chielàHastadt.llidemandèr^ 
vint  en  leur  faveur  sur  le  quatrième  article  L 
i»  unit  de  Ryswirk.  Pour  parer  à  toutes  leurs 
attaques!  Clément  XI  se  contenta  d'envoyer. 
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&  Bade  Passionei,  le  même  qui,  5  Ulrechl 
avait  triomphé  de  tous  leurs  efforts. 

Il  était  heureux  pour  les  cantons  catho- 
liques qu'on  traitât  dans  leur  pays  des 
moyens  de  mettre  la  dernière  main  a  la 
paix  de  l'Europe.  Le  traité  d'Araw  ne  leur 
avait  pas  été  favorable.  Pour  désarmer  leurs 
adversaires,  il  avait  fallu  leur  faire  descon- 
cessions; et,  dans  l'accord  qui  en  avait  été 
passé,  on  avait  été  contraint  d'admettre  des 
articles  hautement  improuvés  par  le  Pape. 
Passionei  profila  de  la  nouvelle  conjoncture 
pour  rendre  meHIcure  la  position  faito  aux 
Catholiques  en  Suisse. 

Malgré  les  efforts  des  protestants,  tous  les 
articles  du  traité  de  Ryswick  furent  mainte- 
nus, et  parle  15*  article  du  traité  de  Bade, 
Joseph-Clément,  archevêque  de  Cologne,  et 
Maxiroilien-Einmanuel,  l'un  et  l'autre  prin- 
ces de  la  maison  de  Bavière,  étaient  pleine- 
ment rétablis  dans  tous  les  droits  de  leurs 
électorals.  Les  intérêts  des  Catholiques,  ha- 
bitant des  pays  cédés  aux  protestants, 
étaient  sauvegardés.  Néanmoins  Clément  XI 
voyait  avec  peine  qu'on  eût  pris  le  traité  de 
Weslpbalie,  qui  lui  paraissait  défectueux 
en  plusieurs  points,  pour  fondement  et  pour 
modèle  de  celui  qu'on  venait  de  conclure  à 
Bade.  Il  n'approuvait  pas  non  plus  qu'on 
eût  inséré  dans  ce  dernier  quelques  articles 
déjà  réglés  à  Ulrechtet  è  Rastadt,  parce  qu'il 
les  jugeait  peu  convenables  au  bien  de  l'E- 
glise. Il  ne  croyait  pas  moins  préjudiciable 
aux  intérêts  de  la  religion  en  Allemagne, 
qu'on  eût  assuré  la  qualité  d'électeur  au  duc 
de  Hanovre,  et  cédé  è  quelques  autres  pro- 
testants diverses  contrées  catholiques,  où 
la  religion  pouvait  souffrir  sous  leur  domi- 
nation. Enfin  il  improuvait  fort  qu'en  ac- 
cordant le  royaume  de  Sicile  è  Viclor-Amé- 
dée,  duc  de  Savoie,  on  eût  agi  en  cela  avec 
la  même  liberté  que  si  le  domaine  direct  sur 
les  Doux-Sici!es  n'était  pas  un  fief  du  patri- 
moine de  Saint-Pierre.  Il  eût  voulu  au  moins 
qu'on  en  tût  fait  mention. 

Pour  obvier,  autant  qu'il  était  en  lui,  è 
ces  inconvénients,  le  Saint-Père  donna  ordre 
è  son  nonce  en  Suisse  de  faire  à  ces  diffé- 
rents égards  des  protestations  de  sa  part. 
Le  nonce  pouvait  s'y  trouver  embarrassé 
parce  qu'il  n'y  avait  au  congrès  de  Bade  au- 
cune puissanco  médiatrice  h  laquelle  on  pût 
recourir  pour  donner  satisfaction  aux  uns 
et  aux  autres,  et  pour  empêcher  que  des 
droits  n'y  fussent  lésés.  Mais  l'habile  Pas- 
sionei n'était  pas  homme  è  manquer  de  res- 
sources. Comme  il  s'était  également  trouvé 
au  congrès  d'Utreclil,  il  y  avait  été  témoin 
d'un  semblable  embarras  survenu  après  lu 
conclusion  du  traité,  et  il  profila  des  exem- 
ples qu'il  y  avait  vus.  C'était  d'aller  fairo 
ses  protestations  par-devant  les  magistrats 
du  lieu  où  le  congrès  venait  de  se  tenir. 
A  Bade,  il  était  encore  à  temps,  parce  que 
les  plénipotentiaires  ne  s'étaient  pas  encore 
retirés.  D'abord  il  alla  faire  ses  protestations 
dans  leurs  mains,  et,  immédiatement  après, 
il  alla  les  renouveler  par-devant  le  sénat  do 
la  république  de  Lucertie.  Il  protesta  en 
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particulier  contre  tout  ce  qui  pouvait  s'être 
fait  de  préjudiciable  au  bien  de  l'Eglise  et 
aux  droits  du  Saint-Siège,  tant  dans  les  trai- 
tés d'Utrecht  et  de  Rastadt,  que  dans  la  pas- 
siQcation  d'Araw. 

Profilant  encore  de  la  conjoncture  ,  il 
fit  quelques  autres  démarches*  qui  furent 
couronnées  de  succès.  Les  biens  d'une  ab- 
baye considérable  en  Allemagne  avaient  été 
saisis  par  un  prince  prolestant  qui  en  avait 
chassé  l'abbé,  après  lui  avoir  enlevé  tous 
ses  droits,  et  séquestré  tous  ses  revenus. 
Passionei  obtint  un  rescrit  de  l'empereur 
qui  rendait  le  monastère  à  l'abbé,  et  tous 
les  biens  au  monastère.  Il  rendit  le  mémo 
service  è  quelques  églises  de  Trêves  et  de 
Liège,  qui  gémissaient  sous  une  semblable 
oppression.  Pour  étendre  les  conquêtes  de  la 
foi,  il  entreprit,  selon  les  ordres  de  Sa  Sa  in- 
lelé.  do  convertir  loute  la  famille  des  ducs 
de  Brunswick  et  de  Lunebourg.  Clément  XI 
leur  en  écrivit  les  lettres  les  plus  fortes  et 
les  plus  ♦ouchantes.  Henriette-Christine, 
l'une  des  filles  d'Anloine-Ulric ,  princesse 
accomplie,  embrassa  la  religion  catholique. 
Le  duc,  son  père,  en  permit  le  libre  exer- 
cice datis  tous  les  lieux  de  sa  dépendance. 
Depuis  quatre  ans,  pressé  par  le  Pape  et  plus 
encore  |>ar  sa  conscience,  le  prince  détes- 
tait dans  son  cœur  des  erreurs  qu'il  avait 
sucées  avec  le  lait.  Mais,  après  de  longues  et 
mûres  réflexions,  il  se  rendit  enfin  aux  solli- 
citations de  la  grâce,  et  se  fit  Catholique. 
La  joie  qu'il  ressentit  de  son  retour  è  l'E- 
glise fut  si  vive  ,ou  plutôt,  comme  il  s'en 
expliquait  lui-même,  la  crainte  qu'il  eut 
depuis  de  se  perdre  pour  l'éternité  fut  si 
grande,  que  depuis  le  moment  de  sa  con- 
version il  ne  cessait  dédire  dans  lestrans- 

Krls  de  sa  joie,  qu'il  ne  manquait  à  son 
nheur  que  de  mourir  bientôt.  Dieu 
l'exauça.  Peu  de  jours  après,  il  mourut 
dans  les  plus  grands  sentiments  de  religion. 
Clément  XI  fit  son  éloge  en  présence  de 
tout  le  Sacré  Collège.  Il  dit  plusieurs  jours 
la  Messe  pour  le  repos  do  son  âme,  et  il 
lui  fit  faire  un  magnifique  service  dans  l'é- 
glise de  la  Propagande. 

L'hérésie  eut  beau  frémir  d'une  pareille 
conversion.  Elle  s'épuisa  eu  efforts  auprès 
du  lils  du  duc  de  Brunswick  pour  faire  révo- 
quer la  liberté  que  son  père  avait  accordée 
à  ses  sujets  d'embrasser  la  foi  orthodoxe. 
Les  prolestants  rorauôrent  surtout  à  Bruns- 
wick et  à  Volffenbulul,  pour  engager  les 
peuples  à  se  roidir  conlre  une  pareille  con- 
cession. Mais  Clément  XI  n'en  devint  que 
plus  ardent  à  la  maintenir  en  vigueur.  Il  re- 
courut à  l'impératrice  Elisabeth,  nièce  du 
duc  Antoine-Ulric,  et,  par  le  moyen  de  cette 
princesse,  il  obtint  du  jeune  duc  que  les 
volontés  de  son  père  seraient  fidèlement 
exécutées,  il  fit  plus  :  pour  montrer  aux  pro- 
testants que,  loin  d'inlimider  sou  zèle,  leùrs 
continuels  assauts  ne  faisaient  que  le  rani- 
mer, il  suivait  avec  plus  de  chaleur  encore 
qu'auparavant  le  parti  qu'il  avait  pris  «le 
travailler  à  la  conversion  d'une  seconde 
ûlle  de  ce  même  duc  Autoine-Ulric  Celle-ci 
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s'appelait  Dorothée-Eléonore,  prjncesse  de 
Sciiwsrzenberg.  L'exemple  de  sa  sœur  i'avnii 
déjà  ébranlée,  la  conversion  de  son  père 
avait  encore  Tait  sur  son  esprit  de  plus  fortes 
impressions  :  néanmoins  elle  délibérait  tou- 
jours. Mais,  vaincue  par  les  peines  que  lui 
causait  son  indétermination,  elle  ne  résistait 
plus  que  faiblement ,  lorsque  Clémonl  XI  la 
conjura  de  lui  exposer  tous  ses  doutas.  Elle 
les  lui  développa  avec  la  plus  entière  con- 
fiance, et  elle  fut  si  salUfaite  du  la  solidité 
avec  laquelle  il  les  dissipa  que,  condamnant 
elle  même  tousses  délais,  elle  ne  balança 
plus  et  se  fit  Catholique.  En  renonçant  a  ses 
erreurs,  elle  renonça  aussi  à  tout  le  faste 
des  grandeurs  humaines  et  à  l'attrait  de  tous 
les  plaisirs.  Elle  mena  une  vie  exemplaire, 
et  ue  fut  pas  moins  utile  à  la  religion  par 
6es  exemples  que  par  son  crédit. 

Le  roi  de  Prusse  01  difficulté  d'exécuter, 
en  ce  qui  le  concernait,  ceux  des  articles 
qu'on  venait  de  décider  en  faveur  de  la  reli- 
gion catholique  dans  les  traités  d'Utrcchl, 
ue  Hasladt  et  de  BaJe.  La  Gueldre  venait  de 
lui  être  cédée.  Quaud  il  en  avait  été  ques- 
tion à  Ulrechl ,  il  avait  été^  stipulé  entre 
Louis  XIV  et  lui,  que  celui-ci  n'en  jouirait 
qu'aux  mêmes  conditions  qu'elle  avait  été 
accordée  à  Charles  II,  roi  d'Espagne,  lorsque 
la  Flandre  espagnole  appartenait  tout  en- 
tière a  ce  prince.  Il  avait  été  arrêté  entre 
eux  qu'on  n'y  donnerait  les  magistratures 
qu'à  des  juges  catholiques;  et  ce  même  ar- 
ticle avait  été  ratifié  à  Bade  par  toutes  les 
villes,  places  et  autres  lieux  que  la  France 
abandonnait  à  ses  ennemis.  Sans  celle  con- 
dition, la  tiueldre  n'aurait  jamais  été  donnée 
au  roi  de  Prusse.  Pour  l'obtenir,  il  signa  tout 
ce  qu'on  voulut.  Mais,  dès  qu'il  s'en  lut  mis 
en  possession,  il  commença  par  y  former  un 
conseil  d  Eiat,  ou  tribunal  souverain,  qu'il 
composa  de  trois  hérétiques  et  d'un  seul  Ca- 
tholique qu'il  leur  donna  pour  adjoint.  Il 
établit  pareillement  un  protestant  pour  pro- 
cureur fiscal  dans  le  conseil  de  justice.  Il  y 
donna  la  première  place  de  conseiller  d'épéo 
à  celui  de  ses  généraux  luthériens  qui  com- 
mandait ses  troupes.  Enfin  tous  ses  actes 
soulevèrent  contre  lui  toute  la  Gueldre.  Le 
Saint-Père  écrivit  à  ceux  des  principaux  qui 
formaient  les  Etats  et  les  différents  ordres 
de  la  province,  d'invoquer  les  traités  et  de 
revendiquer  les  droits  do  l'Eglise.  Us  le 
firent,  chassèrent  de  tous  les  tribunaux  ceux 
que  le  roi  de  Prusse  y  avait  placés  contre 
les  conventions,  et  leur  substituèrent  des 
Catholiques  indépendants  et  zélés. 

Le  rot  de  Prusse  chercha  à  prendre  sa  re- 
vanche  dans  un  pays  où  il  était  plus  maître. 
Par  un  décret  de  la  cour  de  Berlin,  il  fit  en- 
joindre à  tous  les  prêtres  et  à  tous  les  Catho- 
liques de  ses  Etats  héréditaires  qu'ils  eussent 
k  «'employer  eux-mêmes  auprès  de  l'empe- 
reur et  des  autres  princes  orthodoxes,  pour 
les  porter  à  abolir  tous  lus  articles  qui,  dans 
les  traités  de  Ryswick  et  de  Rasladt,  avaient 
été  dressés  en  laveur  de  la  religion  romaine, 
et,  supposé  qu'ils  négligeassent  en  ce  point 
d'exécuter  ses  ordres,  ou  qu'ils  ne  les  exé- 
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entassent  que  faiblement ,  on  leur  déclarait 
que  nul  des  contrevenant*  ne  serait  exempt 
des  peines  doit  ils  étaient  menacés  par  le 
même  décret.  Clément  XI  s'adressa  à  Louis 
XIV  et  à  l'empereur.  II  les  pria  d'engager  le 
roi  de  Prusse  à  exécuter  les  traités  qu'ils 
avaient  garantis.  L'un  et  l'autre  parurent 
surpris  de  la  chaleur  avec  laquelle  ce  prince 
en  poursuivait  l'abrogation.  Ils  le  prièrent 
de  s'y  conformer;  et,  sentant  ce  que  signi- 
fiait une  telle  prière,  non-seulement  il  laissa 
en  paix  les  Catholiques  de  ses  Etats,  mais 
encore,  sur  la  première  plainte  de  Sa  Sain- 
teté, il  se  désista  de  sa  prétention  de  faire 
visiter  leurs  maisons  religiouses  par  des  mi- 
nistres protestants. 

Pendant  que  Clément  XI  avait  à  régler  les 
affaires  des  quatre  parties  du  mondn,  il 
s'acquittait  ponctuellement  des  devoirs  de 
civilité  introduits  par  l'usage.  Le  roi  d  Espa- 
gne venait  d'épouser  Elisabeth,  princesse  de 
Parme.  Violente-Béatrix  de  Bavière,  veuve 
de  Ferdinand ,  grand-duc  de  Toscane,  tra- 
versait en  même  temps  les  E  als  pontificaux 
pour  se  rendre  à  Loreite,  où  elle  allait  par 
dévotion,  et  un  fils  venait  de  naître  à  Jean, 
roi  de  Portugal.  Le  Papo  envoya  à  Parme  le 
cardinal  Gozzadini  en  qualité  de  légat  n  tatere, 
pour  complimenter  la  nouvelle  reine  sur  son 
avéuemetit  à  la  couro-ino  d'Espagne,  et, 
parmi  les  présents  dont  il  le  chargea,  il  mil 
la  rose  d'or,  qu'il  avait,  selon  la  coutume, 
solennellement  bénite  celle  année-là.  Il  lit 
partir  àlassei,  l'un  de  ses  camériers  d'hon- 
neur, pour  aller  saluer  la  grande-duchesse 
à  son  entrée  dans  les  Etals  du  Saint-Siège, 
et  pour  lui  offrir  quelques  présents.  Enfin, 
il  lit  travailler  avec  célérité  à  de  riches  lan- 
ges qu'il  destinait  au  prince  nou.ve.iu-né  en 
Portugal,  et  donna  mission  à  Firrao,  depuis 
cardinal,  d'aller  les  lui  présenter  à  Lisbonne. 

Il  apprend  que  Vartank,  roi  de  libéiie 
asiatique,  avait  été  emmené  en  Perse,  où  il 
était  détenu  dans  une  espèce  de  captivité. 
Quoique  ee  prince  fdl  enveloppé  dans  le 
schisme  des  Grecs  géorgiens ,  il  avait  des 
qualités  qui  l'avaient  toujours  rendu  estima- 
ble aux  yeux  de  Clément  XI.  Il  vivait  éloi- 
gné de  ces  vices  grossiers  qui  dégradent 
d'ordinaire  les  princes  do  l'Asie,  et  il  avait 
toujours  été  si  favorable  aux  Catholiques 

Jiu'ils  le  regardaient  comme  leur  père.  Les 
irecs  srhismiliques  en  avaient  conçu  du 
dépit.  Ils  le  desservirent,  par  des  trahisons 
secrètes,  auprès  du  roi  de  Perse,  et  il  se  trou- 
vait à  Ispahan, sans  avoir  la  liberté  d'en  sortir. 
Le  Pape  crut  servir  la  religion,  en  rendant 
service  à  un  roi  qui  l'avait  toujours  protégée. 
Il  s'y  crut  d'autant  plus  obligé,  que  Vartank 
lui-même  venait  de  lui  envoyer  Solkem 
Sabam,  religieux  de  Saint-Basile  et  son  pro- 
pre parent  pour  implorer  sa  médiation. 

Clément  XI  engagea  donc  Louis  XIV,  qui 
avait  de  l'ascendant  sur  l'esprit  du  roi  de 
Perse,  à  intercéder  pour  Vartank,  et  à  lui 
obtenir  la  liberté.  Il  informa  en  même  temps 
le  roi  captif  des  mesures  qu'il  prenait  pour 
arriver  à  sa  délivrance,  et  il  lui  offrit  toutes 
les  sommes  qui  lui  seraient  nécessaires  pour 


DES  CARDINAUX. 


Digitized  by  Google 


463  ALB  DICTIOÎ 

se  radoter,  s'il  ne  lui  était  pas  possible  de 
(  obtenir  autrement.  Vartank  n'en  eut  pas 
bosoin.  Les  bons  offices  de  Louis  XIV  lui 
procureront  sur-le-champ  la  liberté.  Dès 
qu'elle  lui  fut  rendue,  Vartank  dépécha  vers 
le  Pape  pour  l'assurer  de  sa  reconnaissance; 
il  tint  parole  et  protégea  toute  sa  vie  le  ca- 
tholicisme dans  ses  Etals.  En  Perse  même  la 
religion  y  gagna  :  car  le  roi  voyant  combien 
Louis  XI V  s  intéressait  en  toute  occasion  à 
ce  qui  pouvait  faire  plaisir  à  Clément  XI,  et 
voulant  obliger  le  roi  de  France,  déclara 
qu'il  laissait  liberté  entière  aux  missionnai- 
res. Le  même  Pontife  apprend  encore  qu'à 
Précop,  m  Servie,  il  y  avait  nombre  d  es- 
claves catholiques,  qu  on  abandonnait  à  la 
misère  dans  leur  vieillesse  et  dans  leurs  ma- 
ladies. Après  les  avoir,  pendant  la  sauté  et 
les  forces  de  l'âge,  exercés  aux  plus  rudes 
(m vaux,  on  lt*s  laissait  vivre  et  mourir  sans 
secours,  lorsqu'on  n'en  pouvait  plus  tirer 
aucun  service.  Renvoyés  sans  salaire,  et 
chassés  do  la  maison  de  leurs  maîtres,  ils 
étaient  dans  un  état  à  n'oser  se  montrer  ;  ou 
si,  pour  mendier,  ils  demeuraient  nuit  et 
jour  exposés  aux  intempéries,  souffrant  de 
la  nudité  et  de  la  faim,  ils  ne  recevaient  sou- 
vent sur  leur  religion  que  des  insultes.  Il 
n'en  fallait  pas  tant  à  Clément  XI  pour  le 
porter  a  soulager  leur  misère  et  à  prévenir 
les  dangers  de  la  séduction.  Il  imagina  de 
fonder  à  Précop  un  hôpital  où  ils  pussent 
être  reçus  et  entretenus  le  reste  de  leurs 
jours,  lorsque  leurs  maîtres  les  auraient 
ainsi  jetés  sur  le  pavé.  Dans  cette  vue,  il  y 
envoya  une  somme  d'argent  pour  élever  des 
constructions  d'une  graudeur  convenable. 
Jl  en  plaça  une  autre  sur  des  fonds  assurés, 
et  dont  il  aflecta  les  revenus  à  fournir  à  l'en- 
tretien des  vieillards  et  des  malades.  Le  roi 
de  Pologne  et  l'empereur,  à  la  sollicitation 
du  Pontife,  contribuèrent  à  celto  booue 
œuvre. 

Les  Turcs  armaient  par  terre  et  par  mer 
[1715].  Ces  préparatifs  menaçaient  les  Véni- 
tiens. Le  Pape  leur  envoya  une  grosse 
somme  destinée  à  pourvoir  aux  frais  de  la 
guerre.  Les  Vénitiens  possédaient  alors  toute 
la  Morée  et  quelques  îles  enclavées  dans  les 
Etals  du  Grand  Seigneur.  Achrael  entreprit 
de  les  en  chasser,  et  la  plus  heureuse  exé- 
cution suivit  de  près  cette  entreprise.  Au 
premier  avis  que  le  Pape  avait  eu  de  ce  des- 
sein, il  avait  envoyé  ses  galères  aux  Véni- 
tiens. Il  avait  écrit  aux  rois  d'Espagne,  de 
Pologne,  de  Portugal,  aux  dignitaires  du 
l'Eglise,  pour  en  obtenir  des  secours  contre 
les  ennemis  du  nom  chrétien. 

La  Uotte  des  infidèles,  après  avoir  supris 
Me  de  'fine,  située  dans  l'Archipel,  alla 
fondre  sur  la  Morée.  Eu  moins  d'un  mois, 
les  Turcs  subjuguèrent  toute  la  presqu'île. 
Ils  prirent  Corinlhe,  Napoli  di  Romani, 
Coron  et  Modon,  avec  autant  de  facilité  que 
si  ces  villes  n'avaient  pas  eu  de  .citadelles 
nour  se  défendre.  Ils  s'emparèrent' des  deux 
lies  de  Cérigo  et  d'Kgiue ,  les  seules  qui  fus- 
m.nl  restées  a  Venise  dans  l'Archipel.  Dans 
la  cràf  Die  que  Zanle,  défendue  par  une  bonne 


AlHE  ALB  ICI 

forteresse,  ne  fil  une  résistance  qui  retardât 
le  progrès  de  leurs  armes,  les  Turcs  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  l'insulter.  Dans  le 
même  temps  se  montrèrent  des  pirates  qui, 
sortis  des  cèles  de  l'Afrique  el  des  Iles  de 
l'Archipel,  infestaient  toute  l'Adriatique  et 
une  partie  de  la  Méditerranée.  Non  contents 
de  faim,  à  la  faveur  de  la  nuit,  de  fréquentes 
descentes  dans  la  Romagne ,  ils  arboraient 
pendant  le  jour  des  pavillons  non  suspects, 
et,  au  moyen  de  cette  ruse,  abordant  de  tous 
côtés  sans  obstacle,  ils  enlevaient  tout  ce  qui 
se  rencontrait. 

Pour  garder  les  côtes  de  ses  Etats,  le  Pape 
flt  armer  en  course  plusieurs  bâtiments  qui, 
è  TarJeur  avec  laquelle  ils  donnèrent  la 
chasse  à  ces  écumeurs  de  mer,  firent  juger 
que,  si  les  Turcs  avaient  trouvé  ailleurs  au  - 
tant  deTÔsistance,  ils  n'y  auraient  pas  fait 
tant  de  conquêtes.  Le  vice-roi  de  Naples  et 
les  peuples  de  la  Pouille  usèrent  des  mêmes 
précautions.  De  tous  côtés  ils  équipèrent 
des  bâtiments  d'une  moyenne  grandeur,  et 
les  joignant  à  ceux  du  Pape,  ils  tinrent  la 
mer  sans  que  les  Turcs  osassent  presque 
plusse  montrer. 

La  guerre  cependant  ne  finit  pas  là.  Enflé 
de  sa  victoire,  le  sultan  la  croyait  attachée 
désormais  à  son  char ,  et  il  ordonna  pour 
l'année  suivante  de  nouveaux  préparatifs. 
Le  Pape  fut  d'autant  plus  affligé  de  ces  con- 
quêtes, que  la  foi  lui  paraissait  plus  en  dan- 
ger dans  les  pays  que  les  infidèles  venaient 
de  subjuguer.  Déjà  les  Catholiques  d'Afsie  se 
croyaieut  perdus.  Ils  conjurèrent  Clément  XI 
de  leur  ménager  quelque  puissante  pro- 
tection contre  les  attaques  dont  ils  se 
croyaient  menacés. 

Après  le  secours  du  Ciel,  le  Pape  n'eu 
connaissait  pas  de  plus  efficace  auprès  du 
Grand  Seigneur  que  le  crédit  de  Louis  XIV. 
11  intéressa  l'un  et  l'autre  dans  la  cause  de 
l'Eglise.  II  ouvrit  d'abord  un  jubilé  univer- 
sel pour  porter  les  fidèles  à  implorer  la  mi- 
séricorde de  Dieu  sur  son  Eglise.  Ensuite  il 
exposa  à  Louis  XIV  la  crainte  où  étaient 
pour  leur  loi  les  Catholiques  d'Asie,  et  il  le 
conjura  de  s'employer  à  dissiper  l'orage 
qui  se  formait  sur  leurs  têtes.  Ce  prince 
chargea  des  Alleurs,  son  ambassadeur  à  la 
Porle.de  recommander  de  sa  part  au  Grand 
Seigneur  les  Eglises  d'Asie.  Achmet  promit 
de  ne  pas  les  inquiéter.  Clément  XI  lout 
envoya  celle  assurance,  avec  des  secours 
d'argent  qui  les  rendirent  plus  tranquilles. 

Pour  surcroît  de  malheur,  les  divisions 
intestines  désolaient  toujours  la  Sicile.  Les 
ministres  du  duc  de  Savoie  y  soulensient  lo 
Tribunal  de  la  monarchie  avec  pins  de  hau- 
teur encore* que  n'avaient  fait  les  Espagnols, 
qui  les  avaient  précédés.  L'Ile  entière  était 
en  deuil  par  la  multitude  de  ceuxqui  étaient 
ou  exilés,  ou  détenus  dans  les  prisons.  On 
comptait  à  Rome  seulement  quatre  cent 
treize  prêtres  siciliens  de  ceux  qui  avaient 
élé  dépouillés  de  leurs  biens,  el  bannis  de 
leur  patrie.  Malgré  les  secours  qu'il  en- 
voyait de  tous  côtés  pour  aider  les  primas 
chrétiens  à  soutenir  le  poidi  de  la  guerre 
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conlro  les  Turcs,  il  se  irouva  que  les  frais 
qu'il  avait  faits  jusqu'à  ce  jour-là  pour  l'en- 
tretien des  seuls  exilés  qui  étaient  à' Rome, 
excédaient  la  somme  de  deux  cent  mille 
écus  romains. 

Les  ministres  de  la  Monarchie  ne  relâ- 
chaient rien  pour  cela  do  leur  première  ri- 
gueur. Ils  fermèrent  l'entrée  en  Sicile  à 
tout  ce  qui  aurait  pu  venir  de  Rome.  Ils 
publièrent  ensuite  divers  décrets  en  vertu 
desquels  ils  déclaraient  nuls  tous  les  res- 
crtts  qui  pourraient  émaner  du  Saint-Siège, 
si  préalablement  ils  n'étaient  autorisés  par 
les  juges  séculiers  du  Tribunal  de  la  mo- 
narchie. Le  Pape  cassa  tous  ces  décrets,  et, 
malgré  les  plus  grandes  précautions  des  ju- 
ges de  la  Monarchie,  les  Siciliens  reçurent 
la  censure  qu'il  en  avait  faite,  et  ils  l'am- 
éliorent dans  toute  l'Ile.  La  persécution  n'en 
devint  que  plus  violente.  Une  négociation, 
entamée  entre  les  deux  puissances,  n'eut 
aucun  succès. 

Après  avoir  achevé  de  rétablir  le  calme 
parmi  les  missionnaires  de  la  Chine,  Clé- 
ment XI  envoya  des  visiteurs  dans  l'Amé- 
rique pour  s'iuformer  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques, et  de  la  manière  dont  s'observait 
la  discipline  de  l'Eglise.  Il  coupa  court  ainsi 
à  tons  les  abus.  Rien  n'échappait  à  ses  re- 
cherches; son  attention  paraissait  même 
dans  les  choses  qui  semblaient  presser  le 
moins.  Quand  Paul  V  eut  fait  agrandir  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Rome,  il  fil  déposer 
dans  une  chapelle  de  celle  basilique  le  corps 
de  saint  Léon  I,  ce  grand  Pape  qui,  par  la 
sainteté  de  ses  mœurs,  par  la  science  des 
divines  Ecritures  et  par  lus  actions  de  sa 
vie  a  si  justement  mérité  le  surnom  de 
Grand.  Mais,  comme  ce  précieux  dépôt  s'y 
trouvait  dans  un  lieu  encore  trop  retiré  et 
peu  exposé  à  la  vue  des  fidèles,  Innocent X 
lui  avait  fait  bâtir,  dans  la  môme  église  du 
Vatican,  une  chapelle,  nommée  aujourd'hui 
de  Saint-Léon,  plus  magnifique  et  mieux 
placée  que  la  première.  L'ouvrage  était  fini 
sous  les  précédents  pontificats.  Cependant 
aucun  des  prédécesseurs  de  Clément  XI  n'a- 
vait songé  a  enrichir  cette  nouvelle  chapelle 
du  trésor  qui  lui  était  destiné.  Clément  XI 
voulut  s'acquitter  de  ce  devoir,  et  il  le 
remplit  avec  cet  appareil  de  majesté  qu'il 
savait  si  bien  mêler  aux  principales  céré- 
monies do  l'Eglise.  Après  avoir  Gxé  la  so- 
lennité de  la  translation  du  corps  au  jour 
même  où  l'Eglise  fait  l'office  de  sainl  Léon, 
et  qui  est  le  jour  de  sa  naissance,  le  Pape 
se  rendit  professionnellement  dès  la  veille 
au  lieu  où  Paul  V  l'avait  fait  déposer.  Dans 
sa  marche  il  était  précédé  de  tous  les  cardi- 
naux, de  tous  les  prélats  et  des  seigneurs 
romains  qui,  comme  lui,  tenaient  chacun 
un  cierge  allumé  à  la  main.  Les  paroles 
qu'on  chantait  avaient  été  composées  à  la 
louange  du  sainl,  et  la  musique  était  des 
plus  exquises.  Rome  entière  assistait  à  celte 
augusta  cérémonie.  Arrivés  en  la  présence 
du  corps,  les  cardinaui  Orsini,  comme  plus 
ancien,  et  Anoibal  Albani,  comme  arehi- 
prêtre  de  l'église  de  Saint-Pierre,  ('élevèrent 


DïNAUX.  ALB  «06 

avec  son  cerceuil  sur  leurs  épaules.  Ils  le 
portèrent  ainsi  jusqu'à  la  chapelle  qui  lui 
était  destinée.  Là  ils  le  placèrent  dans  une 
urne  magnifique  qui  lui  avait  été  préparée 
sous  l'autel,  lui  laissant  les  mômes  habits 
pontiûcaux  dans  lesquels  il  avait  été  trouvé. 
On  remarque  que  le  corps  exhalait  une 
odeur  des  plus  suaves.  Peu  de  temps  après, 
en  deux  ou  trois  consistoires  tenus  à  peu 
do  distance  les  uns  des  autres.  Clément  XI 
créa  des  cardinaux,  au  nombre  desquels 
était  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  qui  lui  était 
recommandé  par  Louis  XIV,  dans  la  der- 
nière lettre  que  ce  prince  écrivit  au  Pon- 
tife. Lorsqu'il  la  fit  partir  pour  Rome,  Louis 
se  sentait  déjà  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  Il  était  alors  dans  la  77'  année  de 
son  âge,  et  dans  la  73*  de  son  règne.  Peu 
de  moments  avant  de  mourir,  il  témoigna 
aux  cardinaux  de  Rohnn  et  de  Bissy  com- 
bien il  aurait  souhaité  pouvoir,  avant  sa 
mort,  porter  le  dernier  coup  au  jansénisme 
dans  ses  Etats.  Il  leur  exprima  sa  joie  de 
mourir  au  sein  de  l'Eglise  catholique,  apos- 
tolique et  romaine.  Pour  bien  comprendre 
la  grandeur  de  la  perle  que  venait  de  faire 
en  lui  l'Eglise,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux 
sur  son  éloge  funèbre,  que  le  Pape  prononça 
en  présence  des  cardinaux,  et  qu  il  ht  im- 
primer. Oit  y  lit  :  «  Que  dans  Louis  le  Grand 
il  regrettait  la  plus  vive  lumière  et  le  plus 
bel  ornement  de  son  siècle;  un  protecteur 
déclaré  des  beaux-arts;  un  défenseur  de  la 
verlu  opprimée;  un  prince  véritablement 
orthodoxe;  un  vrai  fils  aîné  de  l'Eglise  ; 
un  bienfaiteur  des  ouvriers  évangéhques 
répandus  jusqu'aux  extrémités  do  la  terre, 
un  vengeur  intrépide  de  la  religion  catholi- 
que. »  Peui-on  penser  autrement,  ajoutait- 
il,  d'un  religieux  monarque  qui,  pendant 
toute  sa  vie,  a  été  le  fléau  de  i'hérésie,  l'en- 
nemi implacable  des  duels,  la  terreur  de 
l'athéisme  cl  de  l'impiété;  d'un  héros  chré- 
tien qni,  à  sa  mort,  par  la  constance  et  la 
fermeté  de  son  âme,  a  vaincu  tout  le  stoï- 
cisme des  philosophes  païens? 

Clément  et  Louis  étaient  véritablement 
faits  pour  le  trône;  Louis  XIV  était  monté 
sur  le  sien  avant  d'avoir  l'âge  de  le  connaî- 
tre ;  Clémenl  XI  avait  mérité  le  sien  avant 
de  l'occuper.  Le  premier  s'en  montra  digne, 
dès  qu'il  se  connut  :  le  second  le  mérita 
d'autant  mieux  qu'il  s'en  croyait  '  moins 
digne.  L'un  eul  le  plus  glorieux  des  règnes; 
il  ou  manqua  à  l'autre  qu'un  pontifical  plus 
heureux.  Mais  si  Louis  Irouva  sa  gloire 
dans  le  plus  grand  succès  Clément  alla  pui- 
ser la  sienne  jusque  dans  les  plus  grands 
malheurs.  Ce  qu'ils  eurent  de  plus  ressem- 
blant dans  la  différence  même  des  révolu- 
tions de  la  vie,  c'est  qu'ils  furent  toujours 
l'un  et  l'autre  supérieurs  aux  événements. 

Si  quelque  chose  eût  dû  consoler  Clé- 
ment XI  dans  la  douleur  que  lui  causait  la 
perte  du  grand  roi,  c'était  l'espoir  qu'rl  con- 
çut d'en  rétablir  un  autre  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, et  de  reconquérir  par  là  un  trône  à 
Jésus-Christ.  Les  mesures  en  avaient  déjà 
été  concertées  avec  Louis  XIV,  qui  avait  su 
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gagner  l'esprit  de  la  reine  Anne,  et  la  dis- 
poser en  faveur  de  Jacques  III,  son  frère 
consanguin,  connu  sous  le  nom  de  cheva- 
lier de  Sainl-George,  et  que  la  France  avait 
recueilli  lorsqu'on  l'avait  tiré  de  Londres, 
étant  encore  au  berceau.  Mais  celte  prin- 
cesse élant  venue  à  mourir  avant  d'avoir  nu 
exécuter  son  projet,  le  duc  de  Hanovre  lui 
avait  succédé  [1711],  sous  lo  nom  de  Geor- 
ge I.  Les  partisans  de  Jacques  Sluart  ne 
laissèrent  pa.«  de  s'agiter  en  sa  faveur.  Ils 
paraissaient  môme  ne  plus  attendre  que  sa 
présence  pour  le  mellre  à  leurlôte,  lorsque 
i;iéutent  XI  leur  envoya  de  grands  secours 
d'argent,  qu'il  avait  en  partie  tirés  de  son 
trésor,  en  partie  obtenus  de  plusieurs  prin- 
ces catholiques.  Il  leur  céda,  en  outre,  tou- 
tes les  sommes  qui,  depuis  plusieurs  an- 
nées, lui  étaient  échues  en  Espagne  par  la 
vacance  des  bénéfices,  et  qu'il  n'avait  pas 
encore  retirées.  Le  roi  d'Espagne  était  dans 
les  intérêts  du  prétendant  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Il  fournil  voloutiers  aux  frais 
de  rexpédilion.  Jacques  III  se  rendit  en 
Ecosse.  Il  fut  heureux  dans  le  premier  com- 
bat qu'il  y  livra;  mois  ses  généraux  ne  su- 
rent pas  profiler  de  la  victoire.  Peut-être 
même  s'étaieifl-ils  trop  pressés  de  combat- 
tre. Avec  un  peu  plus  de  patience  ils  au- 
raient renforcé  leur  armée,  qui  grossissait 
chaque  jour  par  le  concours  des  mécontents. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  véritable  cause  de 
leur  insuccès,  ils  furent  défaits  dans  un  se- 
cond combat.  Jacques  III,  accablé  par  le 
nombre,  fut  obligé  de  céder.  Il  repassa  en 
France;  et  le  Pope  eut  bien  à  faire  pour  em- 
pêcher que  les  Catholiques  ne  devinssent 
victimes  de  celle  expédition  d'Ecosse  ;  il  lut 
appuyé,  en  celte  circonstance,  par  l'empe- 
reur ,  par  les  rois  de  Portugal  et  de  Si- 
cile. 

Il  eut  beaucoup  plus  a  travailler  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  Turcs.  Yers  le  milieu 
du  printemps  [1716],  ils  mirent  en  mer  cette 
même  flotte  qui,  Tannée  précédente,  avait 
conquis  la  Morée,  et  ils  vinrent  surprendre 
Cor  fou.  Cetto  lie  se  trouve  placée  dans  une 
des  plus  belles  positions  qui  soient  au  mon- 
de. Située  b  l'entrée  du  golfe  Adriatique, 
elle  a  son  aspect  au  midi  sur  la  Calabre,  à 
sa  droite  la  mer  de  Venise,  a  sa  gauche  celle 
qui  conduit  aux  lies  de  l'Archipel  et  è  Cous- 
lantinople,  et  au  nord,  derrière  elle,  le  con- 
tinent de  l'Epire  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  canal  qui,  dans  toute  sa  longueur, 
n'est  guère  largo  que  do  deux  kilomètres. 
Au  milieu  de  l'Ile,  et  sur  ce  même  canal,  du 
côté  de  l'Epire,  est  un  port  ou  rade,  bien 
défendu  par  deux  citadelles  bâties  sur  deux 
hauteurs.  La  ville  se  montre  sur  le  bord  de 
la  mer  entre  ces  deux  citadelles.  Elle  est 
très-peuplée  et  pourvue  des  richesses  de 
POrieut.  Le  sol  de  l'Ile  est  des  plus  fertiles, 
son  climat  très-dous,  et  sa  situation  en  fait 
comme  l'entrepôt  de  l'illyrie,  de  la  Dalina- 
tie  et  de  la  Macédoine,  pour  les  échelles  du 
Lovant.  Les  poêles  l'ont  rendue  célèbre,  sous 
le  pom  de  l'Ile  de  Corcyre,  par  le  séjour 
qu'y  Ureut  autrefois  les  ergonaulcs  et  Ulysse, 
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par  les  magnifiques  jardins  d'Alcinous,  ei 
par  le  temple  qui  y  était  dédié  à  Jupiter  du 
temps  des  anciens  Romains. 

La  flotte  des  Turcs  entra  dans  le  canal  en 
1716.  Elle  le  parcourut  dans  toute  sa  lon- 
gueur, sans  s  arrêter  devant  tes  citadelles, 
et  elle  mouilla  sur  les  ancres,  de  sorte  qu'elle 
occupait  toute  la  largeur  du  canal,  et  qu'elle 
en  barrait  l'entrée  du  côté  de  la  mer  Adria- 
tique. La  perte  de  la  Morée  n'avait  pas  as- 
sez instruit  les  Vénitiens.  Il  est  bien  vrai 
qu'ils  avaient  de  bonnes  garnisons  dans  les 
deux  citadelles  de  Corfou  ;  mais  leur  flotte 
était  encore  à  Venise,  presque  entièrement 
dépourvue  de  troupes.  Il  ue  fut  pas  difficile 
aux  Turcs  de  faire  leur  descente  dans  l'Ile. 
Ils  y  débarquèrent  quarante  mille  hommes, 
du  canon,  aes  vivres,  et  ils  se  disposèrent  k 
faire  un  siège  dans  les  formes. 

Le  Pane  n'avait  pas  tant  attendu  a  procu- 
rer par  lui-même  aux  Vénitiens,  et  à  sollici- 
ter dans  les  différentes  cours  catholiques 
les  secours  dont  ils  avaient  besoin  contre 
les  ennemis  du  nom  chrétien.  Il  nvait.formé 
pour  la  campagne  présente  un  plan  qui  ren- 
dit l'empereur  mata-o  de  toute  la  Hongrie, 
cl  il  avait  pris  des  mesures  qui  conservè- 
rent Corfou  aux  Vénitiens. 

Son  plan  était  que,  tandis  que  les  Turcs 
agiraient  par  mer  contre  les  Vénitiens,  l'em- 
pereur les  attaquât  par  terre  dans  la  Hon- 
grie. Par  là  il  formait  une  diversion  qui,  en 
partageant  leurs  forces,  pouvait  faire  échouer 
tous  leurs  desseins;  et,  en  les  prenant  au 
dépourvu  en  Hongrie,  pour  rendre  service 
è  ses  alliés,  l'empereur  pouvait  reconquérir 
celte  contrée.  La  cour  de  Vienne  avaitgoûté 
ce  plan  dès  que  le  Pape  le  lui  avait  proposé!: 
mais,  n'ayant  fait  qu'une  paix  mal  assurée 
avec  le  roi  d'Espagne,  elle  craignait  que, 
tandis  qu'elle  serait  occupéu  eu  Hongrio 
contre  les  Turcs,  les  Espagnols  ne  profitas- 
sent de  celte  conjoncture  pour  attaquer  les 
possessions  impériales  de  l'Italie.  L'empe- 
reurdélibérait  encore  sur  In  parti  qu'rl  pren- 
drait. Le  Pape  en  écrivit  au  roi  d  Espagne, 
qui  lui  promit  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre l'empereur,  tandis  qu'il  serait  en  guerre 
contre  les  infidèles.  Sur  cette  assurance  que 
le  Pape  donna  à  l'empereur,  ce  prince  n'hé- 
sita pas  è  agir  contre  les  Turcs. 

Quant  aux  secours  donnés  par  ie  Pape 
aux  Vénitiens,  ils  consistaient  en  argent  et 
en  vaisseaux.  Il  donna  d'abord  trois  cent 
mille  écus  romains,  pour  cire  employés  è 
«voir  des  bâtiments  de  transport.  Il  y  ajouta 
cinq  cent  mille  florins,  dont  une  partie  élait 
destinée  pour  l'arruée  do  Hongrie,  et  il  ac- 
corda outre  cela  à  l'empereur  les  décimes 
de  tous  les  biens  ecclésiastiques  situés  dans 
l'empire.  Il  équipa  sept  galères  el  quatre 
vaisseaux  de  guerre.  Il  eu  fréta  quelques 
autres  qu'il  fit  parlir  pour  Malte,  et  qu'il 
joignit  a  ceux  de  la  religion.  Il  en  reçut 
douze  du  roi  de  Portugal  six  de  ligne  el  s'\ 
inférieurs;  six  du  roi  d'Espagne  avec  ci 
galères  ;  trois  galères  du  grand -duc  de  T 
,  cane;  deux  de  la  république  de  Gênes;  il 
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reçut  du  due  de  Parme  deux  mille  hommes 
de  pied,  qui  partiront  pour  la  Dalmalie. 

Cette  flotte  auxiliaire  ne  se  trouva  prête 
et  réunie  en  un  corps  qu'au  commencement 
d'août.  C'eslaJors  qu'elle  mil  à  la  toile  pour 
Corfou.  Celle  des  Vénitiens  v  élait  arrivée 
depuis  quelque  temps.  Elle  mouillait  à 
l'autre  extrémité  du  canal»  faisant  face  à 
In  flotte  ottomane.  Le  siège  se  poursuivait 
tonjours  par  terre  avec  vigueur,  lorsque  les 
Turcs  furent  avertis  du  secours  qui  venait 
par  mer  aux  Vénitiens.  Ils  appareillèrent 
sur-le-champ,  levèrent  les  ancres  avec  pré- 
cipitation, et,  laissant  leurs  troupes  de  terre 
dans  l'Ile,  ils  pu  firent  le  tour  et  gagnèrent 
Iq  large.  Les  Vénitiens,  au  lieu  de  chercher 
*  couper  les  Turcs,  firent  la  faute  d'enfiler 
le  canal  et  de  se  mettre  à  leur  suite.  Ceux-ci 
leur  échappèrent  facilement.  Les  amiraux  de 
la  flotte  auxiliaire  firent  une  autre  faute.  Ils 
se  mirent  aussi  à  la  poursuite  des  Turcs, 
sans  laisser  au  moins  quelques  vaisseaux 
devant  Corfou,  pour  tomber  sur  les  troupes 
de  terre  que  les  Turcs  y  avaient  laissées,  au 
cas  qu'elle*  vinssent  a  lever  le  siège  et  à 
traverser  le  canal  pour  regagner  le  conti- 
nent. L'événement  ne  servit  qu'a  les  en 
convaincre;  car  pendant  que  les  flottes  ca- 
tholiques poursuivaient  la  flotte  ottomane, 
les  assiégeants  ayant  appris  la  défaite  de 
leur  armée  en  Hongrie,  en  prirent  une  telle 
épouvante,  qu'ils  laissèrent  leurs  tentes  et 
leurs  chevaux  devant  Corfou  ;  qu'après  trois 
mois  de  siège  ils  Vt  levèrent  avec  précipita- 
tion, et  qu'ils  regagnèrent  l'Kpiresur  de  lé- 
gers bâtiments,  sans  y  trouver  la  moindre 
opposition  dans  le  canal.  Le  général  de 
Self  ulembourg,  qui  commandaildans  Corfou, 
s'y  couvrit  de  gloire. 

Le  prince  Eugène  de  Savoie  se  signala 
aussi  en  Hongrie,  où  il  commandait  l'armée 
impériale.  Il  parait  que  les  Turcs  s'atten- 
daient è  y  être  attaqués,  car  ils  y  avaient 
envoyé  une  armée  formidable.  Le  prince 
Kugène  l'attaqua  et  la  défit  en  bataille  ran- 
gée. Il  n'en  resta  que  re  qui  put  se  sauver 
par  la  fuite.  Eugène  demeura  mattre  du 
champ  de  bataille,  du  trésor,  des  chariots, 
des  bagages.  Il  prit  dans  celte  seule  journée 
180  pièces  de  canon. 

L'empereur  dépécha  d'abord  un  courrier 
au  Pape  pour  lui  faire  pari  de  cette  victoire. 
Ensuite  il  lui  écrivit  de  sa  main  pour  le  re- 
mercier des  sages  conseils  el  des  puissants 
«ecours  qu'il  en  avait  reçus.  Pour  gn^e  de 
sa  reconnaissance,  il  lui  envoya  quatre  des 
drapeaux  pris  sur  les  Turcs.  C'était  le  jour 
de  Noire-Dame  des  Neiges  que  celle  grande 
«elion  s'était  passée  en  Hongrie,  et  cesl  lu 
j»ur  de  l'Assomption  qu'on  en  apprit  la 
nouvelle  a  Rome.  Saint  Etienne,  premier  du 
nom,  avait  mis,  du  temps  de  son  règn<\  la 
Hongrie  sous  la  protection  de  la  sainle 
Vierge.  Clément  XI  choisit  dans  le  mois  de 
septembre  suivant  le  jour  où  on  célèbre  la 
t  -ic  de  ce  saint  pour  aller  rendre  à  Dieu  de 
s  emelles  actions  do  grâces  dans  l  égîise 
de  Sainie-Marle-Majeure.  Il  y  fil  solennelle- 
tuent  apporter  deux  des  drapeaux  que  lui 
Dictions,  des  Cardinal*. 
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avait  envoyés  lVmpereiir.  Il  fit  présent  des 
deux  autres  à  la  chapelle  de  LoreKe.  C'est 
le  cardinal  de  Schrortemback,  ministre  de 
l'empereur  a  Rome,  qui  les  lui  avait  pré- 
sentés. Une  circonstance,  qui  parut  singu- 
lière, contribua  à  rendre  encore  plus  grand 
le  concours >d ans  l'égliso  do  Sainte-Marie 
Majeure  :  c'est  que  le  jour  même  où  le 
siège  de  Corfou  fui  levé,  le  Pape  avait  ins- 
titué dans  cette  même  église  des  prières 
publiques  pour  la  levée  de  ce  siège.  Il  s'y  / 
rendit  donc  avec  toute  sa  cour,  el  il  y  dit  In 
Messe,  pour  rapporter  à  Dieu  tous  les  hon- 
neurs de  la  victoire. 

Il  eut  bientôt  occasion  de  lui  rendre  de 
nouvelles  actions  de  grâces.  Pour  profiler  dn 
la  déroule  des  Turcs,  le  prince  Eugène,' 
après  avoir  recueilli  leurs  dépouilles,  alla 
mettre  le  siège  devant  Témeswar,  place  forio 
par  sa  situation  et  par  les  ouvrages  dont  ello 
était  défendue.  Dans  sa  retraite,  une  parlio 
de  l'armée  des  Turcs  s'y  était  renfermée,  et 
en  avait  par  là  considérablement  augmente 
ta  garnison.  Elle  était  d'ailleurs  bien  pour-, 
vue  de  munitions  de  guerre  el  de  boudin. 
Les  assiégés  s'y  défendirent  pendant  trois 
mois  avec  opiniâtreté.  Mais  après  s'être  épui- 
sés dans  de  fréquentes  sorties,  où  ils  avaient 
perdu  beaucoup  de  monde,  ils  demandèrent 
a  capituler,  el  ils  rendirent  à  l'empereur  une 
place  frontière  qu'on  n'avait  pu  reprend  ru- 
sur  eux  depuis  16i  ans  qu'ils  l'avaient  con- 
quise sur  les  Chrétiens.  La  prise  de  celto 
place  répandit  l'épouvante  dans  tout  le  ba- 
nal de  Témeswar.  Les  villes  d'une  moindre 
importance  se  rendirent  toutes  à  discrétion, 
et  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur. 
L'empereur  envoya  à  Rome  le  comte  do 
Lamberg,  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Pape. 
Clément  XI  voulut  donner  au  prince  Eugène 
les  plus  grandes  marques  d'honneur  que  le 
Saint-Siège  ait  coutume  de  déférer  aux  hé- 
ros, vainqueurs  des  infidèles.  Il  lui  envoya 
Yestoc  el  la  toque  qu'il  avait  bénits  cette 
année-là.  Vestoc  esl  une  épée,  et  la  toque 
une  espèce  de  casque.  Le  hasard  fit  que  ce 
présent  arriva  à  l'armée  de  Hongrie  le  même 
jour  qu'elle  entra  victorieuse  dans  Témeswar. 
On  commença  par  y  ériger  un  autel.  On  y 
célébra  le  saint  sacrifice  qui  depuis  tant 
d'années  y  avait  été  interrompu,  et,  à  l'issue 
de  la  Messe,  au  milieu  des  fanfares  des 
trompettes,  du  bruit  des  tambours,  d'une 
salve  générale  de  tout  le  canon  de  l'armée, 
le  prince  alla  prendre  à  l'autel  elâ  genoux, 
selon  l'usage,  des  mains  de  l'officiant,  l'es- 
toc el  la  loque  que  le  Pape  lui  avait  en- 
voyés. 

Les  travaux  de  Clément  XI  avaient  bien 
altéré  sa  sanlé  :  les  intempéries  de  la  saison 
contribuèrent  à  l'altérer  davantage.  Les 
pluies  furent  si  abondantes  en  Italie,  et  les 
eaux  croupirent  en  tant  d'endroits  aux  en- 
virons  de  Rome,  qu'elles  y  produisirent  des 
maladies  dont  on  mourait  en  peu  de  jours. 
L'inondation  fut  si  considérable  dans  (a  Ro- 
magne,  que  le  Pô  y  rompit  encore  ses  di- 
gues entre  Bologne  el  Eertare  ;  et  que,  por- 
tant la  désolation  dans  les  campagnes  voi- 
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line»,  elle  ;  amena  la  cherté  dans  les  vivres. 
Le  Pape  y  envoya  le  cardinal  Paracciani, 
évêque  de'Sinignglja,  Mosca  el  Riviera,  de- 
puis  cardinaux,  pour  examiner  les  dom- 
mages. Il  fil  réparer  les  brèches  causées  par 
I»  débordement  des  eaux.  Il  envoya  d'abon- 
dantes aumônes  dans  la  Marche  d'Ancôiie, 
dans  rOmhrie  el  le  Lalium,  où  la  maladie 
•  i  la  misère  enlevaient  encore  lous  les  jours 
Iwaucoup  de  monde.  Lui-même  fut  très- 
inalado.  Ses  continuelles  faligues  avaient 
épuisé  ses  fores.  Son  aslhme  le  tourmen- 
tait au  poiul  qu'il  avail  peine  a  respirer.  La 
fièvre  le  prit  avec  de  violenls  maux  de  tête, 
el  des  coliques  qui,  pendant  plusieurs  jours, 
firent  craindre  pour  sa  vie.  Mais  il  se  raé- 
•nageofil  *i  feu  que,  dès  que  la  fièvre  eut 
cessé ,  il  repiit  ses  occupations  ordi- 
naires. 

Il  avait  dans  l'esprit  que  l'empereur  ne 
devait  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin;  que, 
dans  le  campagne  suivante,  il  pouvait  fa- 
cilement achever  la  conquête  de  loule  la 
Hongrie  par  la  prise  de  Belgrade;  et  que  lès 
.Vénitiens  devaient  profiler  de  l'épouvante 
dos  Turcs  pour  lâcher  du  reprendre  sur  eux 
leur  ancien  ascendant.  Il  s'occupa  dune  des 
moyens  a  employer  pour  leur  continuer 
les  secours  qu'il  lour  avail  procurés  précé- 
demment. 

Il  plaça  sur  les  autels  le  bienheureux 
François  Régis,  Jésuite  français,  et  il  or- 
donna que  la  solennité  de  la  béatification 
se- fit  dans  l'église  de  Saint-Pierre  avec  cette 
>orapo  qu'il  trait  coutume  d'établir  dans 
es  grandes  cérémonies  de  l'Eglise  11  apaisa 
quelques  nouveaux  (roubles  qui  étaient 
survenus  aux  Indes  parmi  les  missionnai- 
res. Jl  rétablit  la  discipline  dans  quelques 
églises  de  Pologne  et  de  Russie.  Il  créa  un 
patriarche  toujours  permanent  à  Lisbonne, 
«I  lui  accorda  des  droits  el  des  privilèges 
semblablos  &  ceux  dont  jouissaient  le  pa- 
triarche de  Venise  et  l'archevêque  de  Saliz- 
bourg.  Il  réconcilia  le  prince  Emmanuel  avec 
«on  frère,  le  roi  de  Portugal,  et  il  eut  la  con- 
solation d'apprendre  que  les  princes  Guil- 
laume et  Adolphe  do  Saxe  avaient  abjuré 
leurs  erreurs;  qu'en  Mésopotamie  et  eu  Sy- 
rie qualquos  évoques  schisinaliques  s'étaient 
réunis  par  ses  soins  à  la  foi  orthodoxe,  et 
que  plusieurs  prêtres,  adhérents  à  leur 
«chiswe,  les  avaient  suivis  dans  leur  retour 
à  l'Eglise.  La  conversion  de  Guillaume  ue 
fut  pourtant  pas  de  longue  durée. 

Do  tout  temps,  Rome  a  été  en  possession 
d'avoir  dans  sou  seiu  des  étrangers  qui  s'y 
rendent  de  toutes  les  parties  du  monde, 
pour  admirer  les  chefs-d'œuvre  do  tout 
genre  que  renfermo  celle  ville,  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  illustre  des  capitales.  Sous 
le  pontifical  de  Clément  XI,  leur  nombre 
s'était  beaucoup  accru,  tant  par  le  désir 
qu'ils  avaient  de  voir  un  Pape  d'une  si  hau- 
te réputation,  que  par  le  bon  accueil  qu'il 
leur  faisait.  En  1716,  le  prince  électoral  de 
Bavière,  depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VII,  en  était  h  peine  sorti,  que  les 
£eui  princes  Clément  el  Philippe,  ses  frè* 


AIRE  ALB  t?3 

res,  vinrent  y  fixer  leur  séjour.  On  y  vu 
aussi  plusieurs  seigneurs  espagnols  el  por- 
tugais, le  prince  Alexis,  Gis  du  czar  Pierre, 
une  princesse  de  Valachie,  venuode  Cons- 
lântinopleavec  les  deux  princes  ses  enfants, 
et  Jacques  III. roi  d'Angleterre.  Le  Pape  tes 
entoura  d«  toutes  sortes  d'attentions, les com- 
bla de  politesses,  et,  sans  se  borner  aux  hon- 
neurs du  trône  qu'il  déféra  au  roi  d'An- 
gleterre, il  lui  donna  lous  l*s  secours  que 
démon  lait  la  situation  du  prince. 

Quoiqu'en  se  retirant  en  Italie  celui-ci 
eûl  pris  le  nom  de  chevalier  de  Saint-Geor- 
ges, et  qu'il  eût  résolu  d'y  mener  une  vie 
privée,  Clément  XI  voulut  qu'il  y  fût  traité 
elenirclenu  convenablement  a  sou  rang.  Il 
envoya  eu-devant  de  lui  Charles  Albani,  soc 
neveu,  qui  le  rencontra  à  Bologne,  et  le 
conduisit  à  Pesaro,  oû  il  s'arrêta  quelque 
temps.  Arrivé  à  Rome,  le  prince  y  fui  visité 
de  tout  le  Sacré  Collège.  Il  en  reçut  les 
mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux  rois,assis 
sur  leurs  trônes.  Le  Pape  lui  envoya  Vingt 
miHe  écus  d'or,  el  lui  assigna  des  revenus 
annuels  sur  son  trésor.  11  lui  donna  pour 
séjour  la  ville  d'Urbin,  oû  se  trouve  un  palais 
digne  de  la  majesté  d'un  roi  :  il  le  fil  meu- 
bler avec  magnificence.  Afin  même  que  le 

6 rince  eût  un  plus  grand  air  d'autorité  dans 
rhin,  le  Pape  en  relira  le  cardinal  légat, 
qui  y  commandait  au  nom  du  Sainl-Siég»-, 
et  il  lui  substitua  Salviati,  avec  lequel  le  roi 
d'Angleterre  avait  été  autrefois  inlimoment 
lié  à  Avignon. 

Lord  Peleiborough  voyageait  alors  en 
Italie  ;  on  le  soupçonna  de  vouloir  attenter 
à  la  vie  du  roi  d'Angleterre;  on  crut  même 
en  avoir  des  indices  suffisants,  el  on  le  dé- 
féra au  cardinal  Orighi,  légal  de  Bologne, 
qui  le  fil  arrêter  el  enfermer  au  fort  Urbain. 
Les  Anglais  sont  extrêmes  en  tout;  ils  me- 
nacèrent d'aller  mettre  loul  a  fou  et  à  sang 
a  Civita-Vecchia  si  on  ne  relâchait  le  pri- 
sonnier: ils  s'adressèrent  a  l'empereur  pour 
obtenir  sa  liberté.  Le  Pape  répondit  simple- 
ment qu'il  avait  pris  chez  lui  le  roi  d'An- 
gleterre sous  sa  sauvegarde;  qu'il  allait 
examiner  par  lui-même  sur  quel  fondement 
on  pouvait  avoir  eu  des  idées  si  désavan- 
tageuses du  seigneur  anglais;  que,  s'il  la 
jugeait  innocent,  il  n'avait  besoin  d'aucune 
sollicitation  pour  le  renvoyer  absous;  mais 
ue,  s'il  le  trouvait  coupable,  il  était  du 
roit  des  gens  qu'il  en  fil  un  exemple.  Les 
soupçons  étaient  violenls,  les  conjectures 
fortes,  mais  les  preuves  u'élaieul  pas  su  Mi- 
santes pour  constater  un  tel  attentat.  L  ml 
Peterborough  fut  mis  en  liberté  avec  ordre 
néanmoins  de  sortir  des  Etals  pontificaux, 
et  défense  d'y  rentrer. 

Cesatraires  terminées, Clémoni  XI  revint 
à  son  plan  qui  était  qu'on  profilât  du  l'é- 
imuvante  des  Turcs  pour  les  poursuivre  ;>nr 
terre  el  par  mer.  Ils  ne  laissèrent  pas  «Je 
reparaître  en  Hongrie,  et  firent  les  derniers 
elTorls  pour  réparer  leurs  pertes,  ils  miretit 
sur  pied  une  armée  de  trois  cent  mille 
hommes,  el.s'avancèrent  jusqu'à  Belgrade. 
Le  prince  Eugène  les  avail  prévenus,  el  il 
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en  avait  déjà  formé  le  siège.  Bientôt  il  se 
trouva  comme  investi  lui-même  et  pris  entra 
deux  feux.  Nul  convoi  ne  pouvait  plus  lui 
arriver;  nulle  issue  pour  se  dégager. 

Le»  Turcs  eux-mêmes  le  tirèrent  de  cet 
embarras.  A  l'entrée  d'une  nuit  obscurci! 
apprit  par  un  transfuge  que,  dès  lu  lende- 
main matin,  l'armée  ennemie  devait  l'as- 
saillir de  tous  oAlés,  et  que  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  avait  ordre  de  faire 
auparavant  une  vigoureuse  .sortie  pour  Tôt» 
tirer  du  coté  de  la  ville.  Sur  cet  avis,  il 
résolut  do  prévenir  les  ennemis  et  d'inspirer 
par  la  une  nouvelle  ardeur  à  ses  troupes. 
Il  était  essentiel  de  commencer  par  so 
saisir  de  quelques  postes  avantageux  , 
occupés  parles  Turcs,  et  d'où  pouvait  dé- 
pendra le  gain  de  la  bataille.  Par  un  de  ces 
bonheurs  qui  paraissent  ménagés  de  la 
main  de  Dieu  même,  il  sejforraa  une  heure 
avant  le  jour  un  brouillard  si  épais  qu'on  ne 
voyait  rien  à  quatre  pas  de  soi,  et  qu'à  son 
le«ert  le  soleil  môme  fut  du  temps  à  le  dis- 
siper. A  la  faveur  de  ce  voile,  Eugène  sortit 
sans  bruit  de  ses  retranchements.  Il  surprit 
les  détachements  ennemis  qui  occupaient 
}p$  hauteur»,  et  il  les  en  chassa.  Dès  lors, 
la  bilaitle  s'engagea.  Enfin  le  brouillard 
s'étant  dissipé,  les  Turcs  s'apercevsnt  de  la 
perte  qu'ils  venaient  défaire  en  quittant  les 
hauteurs  dont  ils  avaient  été  chassés,  com- 
mencèrent à  perdre  courage.  Cependant, 
forts  de  leur  nombre,  ils  assaillirent  avec 
fureur.  Les  impériaux,  conservant  toujours 
les  postes  dont  ils  s'étaient  emparés,  les 
reçurent  avec  une  contenance  qui  était  pour 
oux  un  gage  de  la  victoire.  Elle  se  déclara 
en  effet  pour  eux.  Il  resta  du  côté  des 
Turcs  plus  de  vingt-cinq  mille  morts;  ils  y 
eurent  presque  autant  de  blessés.  On  fit  sur 
eux  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Les 
imjtériaux  trouvèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille plus  de  1V0  pièces  de  canon,  plus  de 
100  mortiers,  et  les  richesses  de  l'Asie  sous 
des  tentes  magnifiques  que  le  prince  Eugène 
abandonna  à  I  avidité  du  soldat.  Cette  action 
cécisive  se  passa  encore  en  août  1716.  Dès 
le  lendemain,  les  assiégés  consternés  do  la 
déroute  de  leur  armée,  se  rendirent  au 
vainqueur.  Ils  lui  livrèrent  la  ville  et  la  ci- 
tadelle de  Belgrade;  et,  au  moyen  de  cette 
nouvelle  conquête,  l'empereur  se  vil  maître 
de  toute  la  Hongrie. 

^  Le  Pape  en  ressentit  une  vive  joie.  Dès 
l'ouverture  de  la  campagne,  il  avait  ordonné 
a  Rome  des  prières  publiques  pour  le  suc- 
cès des  armes  des  Chrétiens,  et  il  les  avait 
continuées  avec  ferveur.  Quand  il  reçut, 
avec  quelques  drapeaux,  la  nouvelle  que 

I  empereur  lui  donna  d'une  victoire  si  coin- 
l'Ièie,  il  les  distribua  dans  celles  des  églises 
de  Rome  qui  sont  dédiées  è  la  sainte  Vierge. 

II  tint  son  consistoire,  où  il  donna  dans  la 
Personne  d'Emeric  Czaki  un  cardinal  à  l'Al- 
lemagne. Il  offrit  le  sacrifice  pour  les  âmes 
de*  Catholiques  qui  avaient  péri  dans  la  ba- 
taille, et  ordonna  que  chaque  prêtre  à  Rome 
(fit  la  Mette  pour  eux  à  certains  jours,  assi- 
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gnant  à  chacun  une  rétribution  pour  cet 
objet. 

Les  Vénitiens  no  laissèrent  pas  d'avoir 
aussi  leurs  succès  sur  mer  et  sur  terre.  Pour 
effacer  le  blâme  qu'ils  avaient  encouru,  d'a- 
voir Irop  lardé  à  se  mettre  en  mer,  ils  firent 
voile  dès  le  commencement  du  printemps, 
et  prévinrent  la  flotte  ottomane.  Ils  allèrent 
droit  aux  Iles  de  l'Archipel,  pour  la  combat- 
tre â  son  passage,  sans  attendre  mémo  la 
flotlo  auxiliaire.  Les  Turcs  n'avaient  pas  en- 
core osé  sortir  des  Dardanelles  lorsque,  sur 
la  lin  de  mai,  ils  crurent  pouvoir  le  faire  A 
l'aide  d'un  bon  vent.  Les  Vénitiens  les  ar- 
rêtèrent. Après  quelques  volées  de  canon, 
qui  emportèrent  Plangini,  amiral  des  Véni- 
tiens, la  flotte  ottomane  leur  échappa.  Il  y 
eut  encore  une  rencontre  en  juillet;  mai* 
les  Turcs  trouvèrent  de  nouveau  le  moyen 
de  s'éloigner,  et  do  regagner  les  Darda- 
nelles. 

Peu  de  jours  après,  la  flotte  auxiliaire 
joignit  l'armée  navale  des  Vénitiens.  Le  Papo 
en  avait  nommé  général  le  commandeur  do 
Bulle  Fontaine ,  connu  a  Malte  par  son  ex- 
périence et  sa  valeur.  Le  secours  consistait 
en  onze  vaisseaux  de  guerre  qu'avait  en- 
voyés le  roi  de  Portugal,  et  dans  le  môme 
nombre  de  galères,  nu  d'autres  bâtiment* 
que  le  Pape,  le  grand -duc  de  Toscane  et  le 

Îjrand  maître  de  Malte,  Raymond  de  Perel- 
os.  avaient  fournis  Tannée  précédente.  Clé- 
ment XI  les  avait  renforcés  de  quelques 
gros  vaisseaux  et  do  troupes  do  débarque- 
ment.  Mais  les  fiénois  ne  fournirent  rien, 
et  le  secours  d'Espagne  qu'on  disait  devoir 
consister  en  seize  vaisseaux  de  ligne,  no 
paraissait  point.  Dans  l'attente  de  leur  arri- 
vée, la  flotte  des  Chrétiens  résolut  de  faire 

Siuelque  entreprise  sur  terre.  Ils  allèrent 
ondre  sur  Sainte-Maure,  péninsule  située 
entre  les  Iles  de  Zante  et  de  Corfon.  Les 
Turcs  l'avaient  prise  sur  les  Vénitiens  au 
commencement  de  la  guerre.  Les  Chrétiens 
la  reprirent  sur  les  Turcs.  Se  répandant  en- 
suite sur  le  littoral  de  l'Elire,  ils  so  rendi- 
rent m  .dires  de  Butrinle  et  do  quelques  au- 
tres places  qui,  malgré  une  vigoureuse  ré- 
sistance, furent  obligées  de  se  rendre  a  dis- 
crétion. 

Lo  plan  était  do  reconquérir  la  Morée.  11 
leur  aurait  été  d'autant  plus  facile  d'y  réus- 
sir, que  leurs  dernières  conquêtes  venaient 
d'y  répandre  la  terreur,  et  que  la  flotte  otto- 
mane, n'osant  plus  se  montrer,  n'aurait  pu 
la  secourir.  Mais  la  mésintelligence  s'étant 
mise  parmi  les  chefs,  comme  il  est  ordinaire 
entre  des  commandants  de  différentes  na- 
tions, il  fut  résolu  qu'on  attendrait  les  Espa- 
gnols, et  qu'on  se  contenterait  do  tenir  la 
me-,  pour  empêcher  les  Turcs  do  tenter  au- 
cune entreprise.  Los  Espagnols  ne  parurent 
pas.  On  s'en  étonnait:  carie  concert  était 
rétabli  entre  les  cours  de  B  »rae  et  de  Ma- 
drid. Aldrovandi,  nonce  en  Espagne,  avait 
écrit  au  Pape  que  toutes  les  anciennes  diffi- 
cultés venaient  d'être  aplanies,  grâco  au  zèle 
d'Alboroni,  et  que  la  flotte  espagnole  allait 
partir  de  Cadix  pour  le  Levant.  Le  Pane 
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avait  été  si  satisfait  de  ces  nouvelle,  il 
comptait  si  bien  sur  le  départ  de  l'escadre 
-espagnole  pour  le  Levant,  qu'il  avait  fuit 
Atberoni  cardinal.  Néanmoins  celte  escadre 
ne  parut  point  dans  l'Archipel.  La  flotte 
auxiliaire  se  sépara,  et  chaque  nation  su  rô- 
tira dans  ses  ports. 

La  raison  pour  laquelle  le  roi  d'Espagne 
n'avait  pas  envoyé  sa<flotte  dans  le  Levant, 
provenait  d'une  insulte  faite  à  son  grand 
inquisiteur.  Joseph  Molinez  était  à  Romo 
lorsque  le  roi  d'Espagne  le  nomma  grand 
inquisiteur  dans  son  royaume.  Non-seule- 
ment l'Empire  et  l'Espagne  n'élaient  pas  en 
guerre  l'un  contre  l'autre,  mais  encore  l'Es* 
pagne  était  venue  Tannée  précédente  au  se- 
cours de  l'Empire,  en  envoyant  une  escadro 
contre  tes  Turcs,  dans  le  temps  que  l'empe- 
reur leur  faisait  la  guerre  en  Hongrie, 
et  actuellement  elle  équipait  seize  vais- 
seaux et  des  galères;  pour  ménagera  l'em- 
pereur la  même  diversion.  Indépendamment 
de  celte  circonstance  de  paix,  qui  devait 
persuader  à  Molinez qu'il  trouverait  les  pas- 
sages libres  dans  les  Etats  d'Italie  de  l'em- 
pereur, en  partant  de  Rome,  il  avait,  pour 
plus  grande  précaution,  pris  un  passe-port 
de  son  ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège. 
Malgré  cela,  quand  il  passa  par  Milan,  on  l'y 
arrêta  par  ordre  de  l'empereur,  et  on  le  mil 
en  prison  avec  tous  ceux  de  sa  suite.  Le  roi 
-d'Espagne  regarda  cette  arrestation  comme 
une  hostilité  qui  demandait  vengeance. 
Ainsi,  au  lieu  d'envoyer  ses  vaisseaux  au 
secours  de  l'empereur,  il  résolut  socrèie- 
ment  de  s'en  servir  pour  aller  fondre  sur  les 
Etals  que  possédait  ce  prince  en  Italie.  Le 
Pape  écrivit  a  l'empereur  que  la  mesure 
qu'il  venait  de  prendre,  était  contraire  au 
droit  des  gens  et  à  l'immunité  d'un  ecclé- 
siastique constitué  dans  uno  si  haute  di- 
gnité. Pour  toute  réponse,  on  lui  Ht  savoir 
qu'on  avait  de  secrètes  menées  à  reprocher 
à  Molinez;  qu'on  voulait  bien  que  ce  fût  le 
Pape  qui  en  connût;  mais  qu'en  attendant 
Molinez  serait  étroitement  gardé  dans  les 
prisons  de  la  citadelle  de  Milan.  Pour  sur- 
croît de  malheur,  Molinez  y  mourut  peu  de 
temps  après. 

Sous  prelexle  de  se  venger ,  le  roi 
d'Espagne  envoya  en  Sardaigne  [17 17]  la 
môme  llolie  qu'il  destinait  contre  les  Turcs. 
Elle  alla  mouiller  devant  Cagliari.  Elle  dé- 
barqua des  troupes  qui  eu  formèrent  le 
siège,  et  dans  l'espace  de  deux  è  trois  mois, 
elle  enleva  à  l'empereur  l'Ile  entière  de  Sar- 
daigne.  Plusieurs  crurent  que  depuis  long- 
temps celte  expédition  avait  été  projetée 
par  le  cardinal  Alberoni,  et  que  le  projet 
d'envoyer  cette  année-là  une  escadre  clans 
le  Levant  n'avait  été  qu'un  voile  pour  cou- 
vrir le  dessein  qu'on  avait  conçu  a  Madrid 
d'attaquer  l'empereur  en  Italie  ,  pendant 
qu'il  étaii  occupé  contre  les  Turcs.  Quoi 
qu'il  en  soil,  Clément  XI,  étranger  à  toutes 
ces  menées,  n'en  pouvait  qu'être  extrême- 
ment allligé  pour  bien  des  raisons. 

De  son  coté ,  l'empereur ,  voyant  que  la 
t*?-'Jaigue  lui  avait  él'é  eulevée  en  si  peu  de 
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temps,  parut  craindre  qu'il  n'y  eût  contre 
lui  une  conspiration  de  tous  les  princes  d'I- 
talie. Il  s'en  prit  surtout  au  Pape,  pour  con- 
tenir tous  les  autres  par  son  moyen.  Il  l'ac- 
cusai d'être  entré  dans  le  complot,  (oui  ima- 
ginaire qu'il  était.  Il  lui  reprocha  d'avoir 
violé  sa  parole ,  de  s'être  secrètement  con- 
certé avec  le  roi  d'Espagne  ;  il  te  menaça  de 
sa  vengeance,  si  on  ne  mettait  fin  à  de  telles 
hostilités.  En  même  temps  il  lit  défendre  au 
nonce  de  Vienne  de  paraître  en  sa  présence, 
on  même  h  la  cour.  Il  envoya  ordre  à  celui  de 
Naples  de  sortir  du  royaume  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Il  y  prescrivit  le  séquestre  de 
tous  les  revenus  des  bénéfices  vacants,  et 
abolit  le  tribunal  qui  y  était  érigé  pour  sub- 
venir a  l'entretien  de  la  basilique  do  Saint- 
Pierre  do  Rome. 

Tout  cela  ne  se  faisait  de  ta  part  de  l'em- 
pereur, que  pour  forcer  le  Pape  à  lui  ména- 
ger au  moins  une  suspension  d'armes  auprès 
du  roi  d'Espagne;  et  le  Pape  n'avait  pas 
besoin  d'y  être  excité.  Sa  perplexité  élait 
gmnde  :  comme  il  ne  pourrait  plaire  au  roi 
d'Espagne  sans  mécontenter  l'empereur,  il 
ne  pourrait  non  plus  contenter  l'empereur 
sans  déplaire  au  roi  d'Espagne.  Néanmoins 
il  espéra  qu'après  avoir ,  de  part  et  d'autre , 
essuyé  d'abord  quelques  mauvais  moments, 
il  en  sortirait  è  la  satisfaction  de  tous  les 
deux  ;  et  c'est  ce  qui  arriva.  Il  fit  d'abord  ap- 
peler è  son  audience  le  comte  de  Gallascb, 
ambassadeur  de  l'empereur.  Il  le  chargea 
d'exprimer  è  co  monarque  la  surprise  où  il 
était  de  se  voir  sou|>çonné  d'être  onlré  dans 
un  prétendu  complot  avec  l'Espagne.  Il  écri- 
vit au  prince  lui-même  qu'il  le  priait  d'avoir 
de  lui  des  sentiments  plus  équitables;  et, 
pour  ne  pas  laisser  au  pouvoir  des  séquestres 
les  revenus  des  bénéfices  vacants,  qu'on 
avait  saisis  dans  le  royaume  de  Kaples ,  il 
nomma  sur-le-champ  à  tous  les  évêchés  et 
aux  autres  bénéfices  que  la  mort  y  avait  dé- 
pourvus de  titulaires. 

Dans  la  Morée ,  les  Catholiques  se  trou- 
vaient presque  sans  prêtres,  et  réduits  à  une 
eitrême  misère,  depuis  que  les  Turcs  l'a- 
vaient conquise  sur  les  Vénitiens.  Le  Pape 
ouvrit  son  trésor  pour  y  envoyer  d'abondants 
secours.  Il  y  établit  de  nouveaux  prêtres  à 
la  place  de  ceux  que  l'indigence  ou  l'oppres- 
sion eu  avait  chassés;  et  il  ne  Tut  tranquille 
de  ce  coté-la  ,  que  quand  on  lui  eut  donné 
l'assurance  que  ses  largesses  avaient  sulfi 
pour  satisfaire  è  tous  les  besoins. 

La  principauté  do  Rheinsfeld  courait  ris- 
que de  tomber  en  des  mains  hérétiques. 
Pour  prévenir  ce  malheur,  il  fallait  dispenser 
du  sous-diaconat  lo  prince  Guillaume  des 
landgraves  de  Hesse-Rheinsfeld.  Lo  bien  de 
la  religion  le  demandait.  L'empereur  lo  re- 
présenta au  Pape.  Le  prince  Guillaume  pos- 
sédait alors  un  d«î  ces  riches  canonicets  de 
l'Eglise  métropolitaine  de  Cologne.  Le  Pape 
lui  permit,  quoiqu'il  eût  reçu  le  premier 
des  trois  ordres  sacrés,  d'épouser  une  prin- 
cesse .catholique.  Pour  tous  frais  de  dis- 
pense, il  lui  recommanda  la  foi  orthodoxe 
dans  toutes  les  villes  el  autres  lieux  de  la 
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principauté  dont  il  allait  prendra  posses- 
sion. 

Cément  XI  élnblit  aussi  en  Suiss<»,  ses 
dépens,  un  grand  nombre  d'écoles  où  la  jeu- 
nesse, élevée  dans  les  belles-lettres,  pût  en 
môme  temps  être  formée  à  la  piété.  Dans 
quelques  monastères,  au  contraire,  le  relâ- 
chement ayant  fait  des  progrès,  il  rencontra 
des  obstacles  à  la  réforme  qu'il  y  voulait  in- 
troduire. Il  eut  à  soutenir  l'opposition  de 
personnes  puissantes  et  intéressées  aux 
abus.  Mais  sans  user  d'autres  voies  que  de 
celles  de  In  douceur,  il  parvint  à  les  conte- 
nir. Les  hérétiques  avaient  indignement  pro- 
fané l'église  de  l'abbaye  de  Saint  Gall.  Il 
s'adressa  à  l'empereur  et  nu  duc  d'Orléans , 
régent  de  France  pendant  lu  minorité  de 
Louis  XV,  pour  obtenir  justice  de  l'attentat 
qui  avait  été  commis.  Le  régent  fil  en  sorte 
que  les  auteurs  de  cette  profanation  ne  de- 
meurassent pas  sans  châtiment. 

En  Franco,  l'hérésie  de  Jansénius  exerçait 
des  ravages.  Après  la  mort  de  Louis  XIV, 
elle  leva  le  masque  contre  l'autorité  légi- 
time. Ses  partisans,  après  avoir  soutenu 
leur  révolte  contre  la  bulle  Vnigenilus,  par 
un  appel  semblable  à  celui  de  Luther,  la  dé- 
noncèrent publiquement  au  futur  concile 
générai  :  c'esl-b-dire  qu'ils  appelèrent  de 
l'Eglise  à  l'Eglise  môme,  de  l'Eglise  disper- 
sée à  l'Eglise  assemblée  en  concile ,  et  du 
jugement  irréfonnable  qu'elle  avait  déjà 
porté  contre  les  erreurs  de  Quesuel,  au  juge- 
ment qu'ils  attendaient  encore  d'elle  sur  le 
même  sujet. 

A  tant  d'efforts,  le  Pape  n'opposa  d'abord, 
selon  sa  coutume,  que  les  voies  de  la  dou- 
ceur. Il  écrivit  les  lettres  les  plus  tendres  et 
les  plus  louchantes.  Mais  le  temps  de  la  ré- 
sipiscence n'étant  pas  encore  venu  ,  et  les 
appels  se  multipliant  avec  les  libelles,  au 
grand  scandale  Je  la  religion  ;  après  avoir 
fait  brûler  à  Rome,  par  In  main  du  bourreau, 
plusieurs  de  ces  libelles,  condamné  tout 
at»|>el  de  la  bulle  Unipenitus ,  déclaré  qu'il 
n'admettrait  aux  évôcnés  aucun  de  ceux  qui 
lui  seraient  suspects  dans  la  doctrine,  Clé- 
ment XI  porta  l'ait  née  suivante  ,  1718,  une 
seconde  bulle,  commençant  par  ces  mots  : 
Pattoralii  officii.  Par  celle  seconde  bulle  il 
déclarait  séparés  de  la  communion  de  sa 
charité  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  soumis 
î  la  première.  Divers  parlements  rendirent 
des  arrêts  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  re- 
çue en  France.  Le  Pape  s'en  consolait , 
puisque,  disait-il,  il  avait  fait  son  devoir. 

La  guerre  contre  les  Turcs  le  préoccupait 
toujours.  11  aurait  désiré  que  l'empereur 
poussât  contre  eux  ses  conquêtes  plus  loin  , 
ri  que  les  Vénitiens  reprissent  la  Murée. 
Mais  il  n'en  avait  plus  guère  l'espoir,  depuis 
t(ue  le  roi  d'Espagne  avait  enlevé  la  Sar- 
iaigoe  a  l'empereur ,  à  moins  qu'on  ne  la 
loi  rendit  et  qu'on  ue  discontinuât  de  lui 
tire  la  guerre  eu  Italie.  Sans  cela,  il  était 
évident  que  l'empereur  travaillerait  à  faire 
m  paix  avec  les  Turcs  ;  que  le  roi  d'Espagne 
n'enverrait  plus  de  secours  aux  Vénitiens, 
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et  que  ces  deux  princes  allaient  embraser 
l'Italie  du  feu  d'one  nouvelle  guerre. 

En  vue  de  la  prévenir  ,  le  Pape  conjura  le 
roi  d'Espagne  do  laisser  en  paix  tes  Etats  de 
l'empereur,  et  de  joindre  ses  forces  à  celles 
des  autres  princes  catholiques,  pour  agir 
tous  do  concert  contre  les  ennemis  du*  nom 
chrétien.  Le  roi  d'Espagne  répondit  que 
J'insulte  qu'il  avait  reçue  de  la  part  de  l'em- 
pereur,  dans  la  personne  du  grand  inquisi- 
teur Molinez,  demandait  réparation.  Le  Pape 
répliqua  quu  les  secours  d'argent  qu'il  lui 
avait  procurés  sur  les  revenus  ecclésiasti- 
ques de  l'Espagne,  ne  lui  ayant  élé  accordés 
quu  pour  agir  contre  les  infidèles,  il  ne  pou- 
vait plus  les  lui  continuer,  s'il  cessait  do 
leur  faire- la  guerre.  Il  ajouta  que,  si  lu  car- 
dinal Alberoni,  son  premier  ministre  ,  per- 
sistait a  lui  donner  d'autres  conseils,  au  lieu* 
de  lui  accorder  les  bulles  de  l'archevêché 
de  Séville,  que  ce  cardinal  sollicitait,  il  re- 
tiendrait celles  me* mes  de  Malaga,  qu'on 
venait  de  renvoyer  à  Rome.  C'est  par  l'im- 
pulsion de  l'empereur  que  le  Pape  avait 
écrit  dans  ce  sons  au  roi  d'Espagne 

A  Madriil  on  ne  fut  pas  content  de  cette 
lettre.  Philippe  V  défendit  au  nonce  de  con- 
tinuer sos  fonctions ,  et  à  ses  ministres  d'a- 
voir aucun  rapport  avec  lui.  Il  envoya  ordre 
a  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  à  Rome 
d'en  sortir.  En  même  temps  il  tournait 
contre  la  Sicile  ses  armes  victorieuses.  Lu 
cardinal  Alberoni  était  même  accusé  d'avoir 
fuit,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  un  traité  se- 
cret avec  les  Turcs.  Le  comte  de  Gallascli 
co  avait  porté  3a  plainte  au  Pape  eu  pré- 
sence de  tous  les  cardinaux.  On  prétendait 
que,  pour  contracter  cette  alliance,  il  s'était 
servi  de  t'iulermédiair»  du  prince  Ragotzi , 
et  que  son  but  était  d'aider  la  Porte  otto- 
mane a  faire  ta  guerre  à  l'empereur.  Clé- 
ment XI  approfondit  cette  affaire,  et  dissipa/ 
tous  les  doutes.  Il  pria  l'emnereurde  rendre 
sur  cela  justice  au  roi  d'Espagne;  et,  eu 
égard  aux  circonstances,  Charles  VI  fut  si 
frappé  de  la  grandeur  d'âme  et  de  l'équité 
du  Pontife ,  qu'il  révoqua  tous  les  ordres 
qu'il  avait  donnés  è  sou  préjudice,  et  qu'il 
conçut  pour  lui  une  estime  et  uno  vénéra- 
tion qui  ne  se  démentirent  plus.  Il  rétablit 
son  nonce  à  Vienne,  et  rappela  h  Naples  celui 

3u'il  en  avait  fait  sortir.  Il  se  hâta  eusuite 
e  faire  sa  paix  avec  les  Turcs ,  pour  être 
plus  en  étal  do  se  défendre  en  Italie  contre 
ic  roi  d'Espagne.  Cette  paix  fut  conclue  à 
Passarowitz  5. des  conditions  que  ne  désap- 
prouvèrent pas  les  Vénitiens  qui  y  étaient 
compris.  La  principale  était  que,  de  part  c4 
d'autre,  chacun  demeurerait  maître  des  con- 
quêtes faites  dans  la  présente  guerre.  A  la 
preinièro  nouvelle  qu*en  reçurent  les  Véni- 
tiens ,  ils  abandonnèrent  lo  siège  de  Dulci- 
gno,  en  Dalmatie.  Les  Turcs  étaient  aux 
abois;  la  perle  de  la  Hongrie  les  avait  cons- 
ternés dans  lout  l'Orient.  Ils  apprirent  à  res- 
pecter la  main  qui  leur  avait  attiré  sur  les 
bras  l'empereur  et  les  princes  catholiques. 
On  ue  les  vil  plus  si  .'éroces  contre  les  Chré- 
tiens ;  et  la  France,  prolilant  de  la  coujouo- 


Digitized  by  Google 


170  ALB  DICTH 

ture,  réitéra  auprès  du  Grnnci  Seigneur  des 
demandes  qu'il  n'avait  pu  jusqu'alors  faire 
écouler  en  faveur  des  religieux  qui  gardent 
le  saint  sépulcre  ,  et  elle  eu  obtint  tout  ce 
qu'elle  demanda.  La  Sicile  émit  encore  au 
duc  de  Savoie.  Mais  le  roi  d'Espagne  ayant 
appris  quo  uo  prince  songeait  à  la  céder  à 
l'empereur  moyennant  quelque  équivalant, 
y  envoya  des  troupes  [1718],  qui  en  con- 
quirent d'abord  la  plupart  des  villes  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  les  Siciliens 
regrettaient  la  domination  espagnole.  Près- 
que  aussitôt  que  ces  mêmes  ville»  eurent 
ouvert  leurs  portes  à  l'année  d'Espagne, 
elles  demandèrent  qu'on  mtt  lin  aux  troubles 
dont  elles  étaient  depuis  quelque  temps  agi- 
tées au  sujet  du  tribunal  de  la  monarchie. 
Le  roi  d'Espagne  donna  ordre  au  cardinal 
Aqnaviva,  son  ministre  à  Rome,  d'en  traiter 
avec  le  Pape.  D'un  commun  accord  on  con- 
vint de  plusieurs  articles,  qui  apaisé- 
renl  toutes  les  dissensions.  Ainsi  finit  celte 
étrange  affaire. 

Quelques  mois  après,  la  paix  se  fit  entre 
l'emjiereur  et  le  roi  d'Espagne  qui  lui  céda 
la  Sicile,  et  au  duc  de  Savoie  le  royaume  de 
Sardaignc.  Par  ce  traité  il  fut  aussi  stipulé 
que  les  Etals  de  Parme  et  de  Plaisance  se- 
raient donnés  h  don  Carlos,  fils  atné  de  la 
reine  d'Espagne ,  si  le  dur  de  Parme  venait 
a  mourir  sans  enfants  mâles.  On  agita  en- 
core, si  on  ne  réunirait  point  a  Parme  et  à 
Plaisance  les  duchés  de  Castro  et  de  Ronci- 

S;lione.  Mais  le  Pape  s  Y  le  va  avec  tant  de 
orce  contre  ce  projet,  qu'on  ne  crut  pas  de- 
voir y  loucher.  Il  se  plaignit  vivement  de  ce 
que,  sans  même  le  consulter,  on  avait  dis- 
posé du  Plaisantin  et  du  Parmesan  avec  la 
même  confiance  que  Vil  n'eût  pas  eu  le  do- 
maine direct  sur  ces  deux  Elals.  Il  démon- 
tra «vec  la  mémo  évidence  que  le  Saint- 
Siège  avail  toujours  eu  aussi  un  domaine 
souverain  sur  Castro  et  sur  Ronciglione  ; 
que,  selon  le  droit  qu'il  en  avait,  Rnuuce  II 
les  avait  vendus  au  Sainl-Siége  dans  le  der- 
nier siècle;  et  qu'il  n'était  plus  possible  aux 
ducs  de  Parme  n'y  revenir. 

Toutes  ces  affaires  terminées,  Clément  XI 
ne  songea  plus  qu'à  porter  remède  aux 
suites  fâcheuses  de  la  guerre.  Les  Anglais 
avaient  longtemps  séjourné  dans  l'Ile  de 
Minorque.  L'évéque  s'était  constamment 
opposé  a  la  licence  avec  laquelle  ils  avaient 
prétendu  se  livrer  a  l'exercice  de  leur  reli- 
gion ;  et,  par  la  fermeté  do  son  zèle,  il  leur 
était  devenu  odieux.  Il  avait  dans  l'île  do 
Majorque  un  grand  vicaire,  qui  ambitionnait 
sa  place ,  qui  espérait  l'obtenir  par  leur 
moyen,  et  qui,  dans  cet  espoir,  se  montrait 
fort  indulgent  à  leur  égard.  Peu  s'en  fallut , 
en  effet,  qu'ils  ne  forçassent  l'évéque  de  la 
lui  abandonner.  Le  Pape,  averti ,  y  mit  boti 
ordre. 

En  Suisse,  l'abbé  de  Saint-Gall  avait  con- 
clu à  Bade,  avec  Ij  canton  de  Berne,  un  ac- 
cord qui  lui  était  très-préjudiciable  à  lui- 
même,  è  l'indépendance  de  son  abbaye,  aux 
droits  de  son  église,  de  son  monastère  ,  et 
de  la  foi  catholique.  Clément  XI  commença 
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par  l'annuler  et  par  ordonner  à  l'abbé  qnll 
insérât  dans  ses  archives  la  cassation  que 
Roma  en  avait  faite,  afin  que  ses  successeurs 
y  trouvassent  un  litre  pour  réclamer  leurs 
droits.  Ensuile  il  pria  Louis  XV  d'inlerpn. 
ser  ses  bons  offices  pour  faire  rendre  à  cette 
même  abbaye  tous  les  effets  que  les  héré- 
tiques en  avaient  enlevés.  Louis  XIV  avuit 
fait  dire  aux  cantons  suisses  par  le  comte 
du  Luc,  son  ambassadeur,  qu'il  ne  renou- 
vellerait son  alliance  avec  eux  qu'après 
qu'ils  auraient  restitué  au  monastère  do 
Saint-Gall  et  autres  églises  les  droits  et  les 
biens  dont  ils  les  avaient  dépouillés.  Le  duc 
d'Orléans  ,  régent,  s'employa  pour  le  même 
objet  et  l'obtint. 

Les  luthériens  avaient  toujours  sur  le 
cœur  la  conversion  du  prince  électoral  de 
Saxe.  Quelque  ferme  qu'il  fût  dès  lors  et 
qu'il  ail  toujours  été  dans  la  foi  catholique, 
ils  imaginaient  chaque  jour  divers  moyen* 
de  le  rapprocher  d'eux,  en  lui  faisant  épou- 
ser une  princesse  protestante.  Pour  prévenir 
leur  dessein.  Clément  XI  envoya  è  Vienne 
11719]  le  P.  Salerno,  Jésuite,  avec  ordre  do 
demander  a  l'empereur  une  des  deux  archi- 
duchesses pour  le  prince  électoral.  L'empe- 
reur répondit  qu'en  vue  de  seconder  les 
bons  désirs  du  P.ipe  cl  ceux  du  roi  de  Polo- 
gne, il  accordait  l'aînée  des  deux,  nommée 
Marie.  Il  écrivit  au  Pape  qu'il  ne  tenait  plus 
qu'à  ce  prince  do  l'épouser,  quand  il  vou- 
drait. C'esl  la  môme  princesse  qui  s'assit  de- 
puis avec  lui  sur  le  Irène  de  Pologne. 

Animé  par  un  même  mot'f  de  religion  ,  le 
Pape  entreprit  do  marier  Jacques  Sluart.  ce- 
lui que  Louis  XIV  avait  reconnu  roi  d'An- 
gleterre à  la  mort  de  Jacques  11,  son  père. 
Clément  XI  savait  que  Dieu  a  ses  moments 
marqués  pour  rétablir  ..quand  il  lui  plaît, 
les  princes  d'une  famille  royale  sur  le  trône 
de  leurs  ancêtres.  Il  lui  proposa  sa  propre 
filleule,  la  princesse  Clémentine  Sobieski, 
petite-fille  de  Jean  111 ,  roi  de  Pologne  :  le 
prince  l'accepta.  A  celle  nouvelle  il  y  eut 
îles  Anglais  qui  remuèrent,  et  firent  tant  nu  ■ 
près  de  l'empereur  que,  comme  la  princesse 
traversait  l'Allemagne  pour  aller  à  Rome 
joindro  sou  futur  époux,  il  y  eut  ordre  à 
lnspruck  de  l'arrêter  et  de  la  garder  à  vue. 
On  la  traita  néanmoins  avec  égards.  Après 
quelques  mois  de  séjour,  s'étant  déguisée 
en  homme,  elle  trompa  la  vigilance  de  ses 
gardes,  et  arriva  dans  la  Romagne.  Elle  alla 
ensuite  è  Rome,  où  elle  fut  bien  accueillie 
du  Pape  nui,  à  son  arrivée,  lui  envoya  une 
somme  d  argent  considérable,  et  qui  la  logea 
dans  le  monastère  des  religieuses  de  Sainte- 
Ursule.  Le  prince  était  allé  faire  un  voyngo 
en  Espagne.  A  son  retour,  il  s'arrêta  k 
Monleliascono ,  qui  n'est  qu'à  une  journéu 
de  Rome,  dans  les  Etats  pontificaux.  Lu  prin- 
cesse Clémentine  s'y  rendit  aussi.  L'évéque 
du  lieu  les  maria.  De  ce  jour-là  Clément  XI 
augmenta  la  pension  qu'il  no  cessa  point  du 
leur  servir.  Il  Ut  meubler  à  Rome  un  palais 
digne  de  les  recevoir.  Il  les  y  attira  bientôt 
après  ;  et  à  la  naissance  du  premier  des  deux 
princes  dont  Dieu  bénit  leur  mariage,  nais- 
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san^e  qui  eut  Heu  le  dernier  jour  de  l'année 
1730.  le  Pape  voulut  que  les  magistrats  du 
Canitole  romain  cl  les  principaux  seigneur! 
assistassent  aux  couches  de  ta  princesse; 
que  quatre  des  principaux  notaires  inscri- 
vissent te  prince  nouveau-né  dans  leurs  re- 
gistres publics,  et  que,  do  sa  part,  on  lui 
pnrtdl  solennellement  les  fanges,  commo 
il  se  pralîque  envers  les  premiers-nés  des 
tètes  couronnées. 

On  eût  dit  que  les  sectateurs  de  la  reli- 
gion anglfcano  commençaient  dès  lors  b  ap- 
préhender le  prince  nouveau-né.  En  Irlande 
ils  s'élevèrent  contre  les  Catholiques.  Ils  les 
traduisirent  devant  les  tribunaux ,  et  la  ma- 
gistrature les  soumit  à  des  peines  pécuniai- 
res qui  excédaient  leurs  facultés.  Clément  XI 
se  hAia  d'aller  à  leur  secours.  Il  leur  envoya 
de  l'argent  pour  soulager  leur  misère.  Il  in- 
téressa l'empereur,  le  régent  de  France ,  le 
roi  de  Portugal  dans  leur  cause,  et  par  le 
moyen  do  ces  puissances,  il  fit  cesser  Top- 
pression.  Les  archevêques  d'Armagh  et  de 
Duh'm  riaient  un  violent  démêlé  au  sujet 
de  leur  juridiction.  La  querelle  s'échauffait 
si  virement,  qu'elle  commençait  b  diviser 
les  fidè'es  de  ces  deux  métropoles.  Pour  en 
arrêter  le  cours,  le  Pape  se  (il  juge  de  leur 
différend.  Il  en  commit  la  discussion  aux 
cardinaux  de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande. Il  l'examina  avec  eax  dans  toute  la 
rigueur,  et  il  mit  lin  à  la  discorde ,  en  som- 
mant les  deux  prélats  de  se  soumettre  à  sa 
décision. 

La  discussion  était  encore  plus  vive  on 
Allemagne,  par  la  licence  avec  laquelle  vi- 
vaient nnmbre  d'ecclésiastiques,  et  par  la 
fermeté  avec  laquelle  les  gens  de  bien  s'éle- 
vaient contre  leurs  dérèglements.  Le  désor- 
dre y  était  tel  qu'en  quelques  endroits  on 
ne  distinguait  plus  &  leurs  habits  les  gens 
d'K^lise  des  séculiers.  Un,  entre  autres, 
très-connu  par  le  nom  qu'il  portait,  pourvu 
de  riches  bénéfices,  et  déjà  élu  évèque  d'un 
grand  siège,  s'avisa  non-seulement  de  con- 
tinuer à  porter  l'épée  après  son  élection; 
mais  encore  il  en  vint  jusqu'à  se  battre  en 
duel,  dans  une  pince  publique,  et  des  plus 
fréquentées,  avec  celui  qui  avait  été  son 
concurrent  pour  Pépiscopal.  Clémeul  XI  y 
remédia  si  efficacement,  que  ce  fut  depuis, 
pour  tout  ecclésiastique,  comme  une  espèce 
d'apostasie  que  de  quitter  l'habit  do  son 
état. 

Dans  l'ordre  de  Malle,  il  s'était  aussi  glissé 
bien  des  abus  touchant  h  manière  dont  on 
y  décernait  les  charges  et  les  dignités,  et 
dont  on  y  administrait  les  revenus.  On  con- 
venait de  part  et  d'autre,  à  prix  d'argent, 
pour  les  conférer,  ou  pour  ies  obtenir.  Par 
là  les  bénéfices  se  trouvaient  livrés  b  des 
conventions  simoniaques,  et  possédés  bien 
souvent  par  ceux  des  commandeurs  ou  des 
chevaliers  qui  les  méritaient  le  moins.  Pour 
(Ouper  court  a  un  pareil  désordre,  le  Papo 
Ut  une  bulle  où,  après  leur  avoir  enjoint,  eu 
général,  de  s'en  tenir  à  leurs  statuts,  il  dé- 
clarait, en  particulier,  déchus  de  toute  corn- 
rua  mime,  de  tout  bénéfice,  de  toute  charge 
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dans  l'ordre,  non-seulement  tous  ceux  qui 
y  seraient  entrés  par  la  voie  des  présents  ou 
des  promesses ,  mais  encore  tous  ceux  qui 
seraient  entrés  en  quelque  stipulation  avec* 
les  contractants.  Il  comprenait  dans  ce  nom- 
bre ceux  qui  les  auraient  aidés  de  leurs  con- 
seils et  de  leurs  secours-,  ceux  qui  leur  au- 
raient donné  leur  appui  ou  leur  assentiment, 
et  il  les  déclarait  soumis-h  toutes  les  censu- 
res et  à  toutes  les  peines  portées,  tant  par 
les  sacrés  canons  que  par  leurs  propres  cons- 
titutions. Pour  aller  même  au-devant  de 
tout  prétexte,  il  rejetait  toute  excuse  qu'on 
aurait  pu  alléguer  dans  la  suite,  en  se  disant 
possesseur  de  bonne  foi,  et  autorisé  par 
l'nsege. 

Les  ouvriers  évongéiiqnes  souffraient  de 
cruels  traitements  dans  la  Géorgie,  et  les 
fidèles  n'en  étaient  pas  non  plus  exempts. 
Les  Arméniens  schismatiques  les  oppri- 
maient. Le  mal  se  faisait  surtout  sentir  h 
Tiflis,  où  te  roi  de  Perse  avait  permis  aux 
Capucins  de  s'établir,  et  où  ils  venaient  de 
former  une  nombreuse  communauté.  Deux 
hommes  influents  semblaient  y  avoir  juré 
la  perle  de  la  religion.  Leur  autorité  sur  lo 
peuple  était  si  absolue,  que  le  gouverneur 
do  la  province  n'en  eut  pas  assez  pour  h 
réprimer.  Ils  excitèrent  publiquement  l  s 
schismatiques  à  la  révolte  contre  les  Catho- 
liques, et  se  mirent  à  la  tête  des  mutins.  On 
pilla  la  maison  des  Capucins,  on  renversa 
une  partie  de  leur  église.  O  )  faillit  faire 
mourir  plusieurs  fidèles  sous  le  bâton,  et 
quelques-uns  furent  bissés  poor  morts.  It 
n'était  plus  possible  aux  propres  de  faire  les- 
fonctions  de  leur  ministère.  Clément  XI 
n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  dépêcha1 
vers  lo  roi  de  Perse  pour  implorer  sa  protec- 
tion. A  sa  prière,  le  prince  envoya  ordre 
sur-le-champ  qu'on  punit  les  coupables,  et 
le  calme  fut  rétabli.  Mais  à  peine  la- cessa- 
lion  du  châtiment  eut  donné-  au  schisme  le 
loisir  de  respirer,  qu'il  recommença  ses  hos- 
tilités avec  tant  d'acharnement,  que  la  puni- 
tion même  ne  fut  plus  capable  de  l'arrêter. 
Il  ne  discontinu»  ses  cruautés  que  lorsqu'il 
sb  fut  lassé  de  les  exercer.  Pour  consoler 
Clément  XI ,  le  roi  de  Perse  défendit  qu'on  ■ 
établit  du  nouveaux  impôts  sur  los  Catholi- 
ques. Il  confirma  tous  les  privilèges  à  eux 
accordés  par  les  rois  ses  ancêtres.  A  «ou  tour, 
pour  lui  en  montrer  sa  reconnaissance,  le 
Pontife  engagea  la  république  de  Venise  et 
le  grand-duc  de  Toscane  b  joindre  leurs  re» 
meierments  aux  siens;  et,  a  l'ombre  dit 
leur  crédit,  la  foi  fut  depuis  plus  tranquille' 
en  Arménie. 

Le  Pontife  tomba  malade.  La  Qèvrc  In  prit 
avec  des  vomissements  presque  continuel*. 
Son  asthme  l'oppressait;  il  no  pouvait- res- 
pirer. Il  fut  obligé  de  s'aliter.  On  ex<pesa-  U> 
saint  Sacrement  dans  toutes  los  églises  pnnr 
obtenir  le  rétablissement  de  sa  santé.  La 
princesse  do  Dade,  qui  so  trouvait  à  Kouie, 
se  signala  par  l'intérêt  qu'elle  montra  pour 
sa  conservation.  Sa  piété  l'avait  attirée  aux 
pieds  des  saints  apôtres.  Elle  y  fit  une  neu- 
ve uw  pour  demander  lu  guén»on  du  Pape, 
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et  sollicita  de  pouroir  communier  de  ta 
main.  Dieu  l'exauça  :  le  Pape  guérit,  el  il 
lui  administra  la  communion. 

Iltenlôt  lo  roi  de  Portugal  fit  part  au  Pon- 
tife d'heureuses  nouvelles  de,  la  Chine,  ve- 
nues de  Coa  et  de  Macao.  Il  lui  mandait  que 

10  maître  du  Céleste  Empire  faisait  toujours 
un  très-grand  ras  des  maximes  du  christia- 
nisme, et  que  jamais  prinre  n'avait,  témoi- 
gné ni  plu«  d'estime  ni  plus  de  vénération 
pour  Sa  Sainteté.  L'empereur  en  donna  des 
preuves  touchantes  qu'il  serait  trop  long 
d'exposer  ici.  Clément  XI  résolut  donc  de 
lui  adresser  une  nouvelle  ambassade,  pour 
le  remercier  de  la  protection  qu'il  accordait 
dans  ses  Etats  aux  prédicaleurs  de  l'Evan- 
gile, et  pour  le  prier  de  la  leur  continuer. 
Dans  cette  vue,  après  avoir  ordonné  des 
prières  publiques,  el  pris  l'avis  des  cardi- 
naux de  la  rongrégalion  de  la  Propagande, 

11  choisit  pour  celle  importante  mission  un 
prélat  recommandable  par  son  mérite  et  par 
sa  piété.  C'était  Mezzabarba.  Il  le  fit  patriar- 
che d'Alexandrie,  visiteur  apostolique  pour 
toutes  les  Eglises  d'Orient,  el  son  légat  a  la- 
1ère  auprès  de  l'empereur  de  la  Chine.  Il  lui 
associa  vingt  hommes  choisis,  partie  entre 
les  meilleurs  prédicateurs,  partie  entre  les 

Iilus  habiles  maîtres  en  toute  sorte  d'arts  li- 
►éraux,  et  il  lui  ordonna  de  tenir  la  main  à 
ce  que  ses  décrets  sur  les  cérémonies  chi- 
noises fussent  religieusement  exécutés. 

Mezzabarba  prit  sa  route  pour  Lisbonne, 
accompagné  de  tous  ceux  que  le  Pape  lui 
avait  associés.  Il  fut  reçu  du  roi  de  Portugal 
avec  tous  les  honneurs  qui  convenaient  à  sa 
dignité.  Ce  prince  l'embarqua  sur  ses  vais- 
seaux avec  ceux  de  sa  suite.  Il  les  défraya 
tous  pendant  le  voyage.  Us  mirent  à  la  voile 
le  25  mars  1719.  Après  avoir  louché  aux  In- 
des, ils  se  rembarquèrent  pour  la  Chine,  où 
ils  arrivèrent  après  neuf  mois  d'une  heu- 
reuse navigaliou.  Le  légal  lut  reçu  do  l'em» 

fiereur  de  la  Chine  sur  la  fin  de  décembre  de 
a  même  année,  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  distinction.  Après  avoir  pris  de  ses 
mains  les  lettres  du  Pape,  lui  avoir  plusieurs 
fois  demandé  des  nouvelles  de  sa  santé,  et 
lui  avoir  fait  déférer  tous  les  honneurs  qu'on 
rend  à  la  Chine  en  pareille  occasion,  l'em- 
pereur le  fit  manger  avec  lui  à  sa  table.  Il 
lui  présenta  lui-même  à  boire,  et  enjoignit 
h  ses  mandarins  d'envoyer  dans  le  môme 
temps  du  son  meilleur  vin  à  ceux  de  la 
suil6  qui ,  selon  l'usage,  étaient  restés  à 
l'entrée  du  palais.  S'aperccvanl  pendant  le 
repas  que,  par  un  jour  froid,  le  légat  ue  por- 
tait, suivant  la  coutume  du  pays,  que  des 
habits  de  soie  ,  el  craignant  que  sa  sanlé 
n'en  souffrit,  il  fit  apporter  un  de  ses  pro- 
pres manteaux  fourré  de  zibeline.  Il  lui  en 
lit  présent,  et  voulut  qu'il  s'en  couvrit  à 
l'heure  même.  Sur  l'article  des  cérémonies 
chinoises,  l'empereur  se  montra  toujours 
ferme  è  soutenir  qu'elles  sont  purement  ci- 
viles, qu'eihs  n'ont  rien  de  religieux;  et, 
quoique  le  légat  pût  faire  dans  ta  suite ,  il 
ne  put  persuader  le  prince.  Celui-oi  cepen- 
dant conliuua  toujours  de  proléger  l'Eglise 
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dans  ses  Etats,  el  c'est  tout  ce  qu'on  en  put 
obtenir.  Après  un  assez  long  séjour  en  C'une, 
le  légat  repassa  en  Europe,  el  revint  è  Rome 
sous  le  pontificat  d'Innocent  XIII. 

Quand  il  était  parti  d'Italie,  il  vaquait  dix 
places  dans  le  Sacré  Collège.  Clément  XI  le* 
remplit.  Du  nombre  de  ces  dix  cardinaux  il 
y  en  eut  trois  qu'il  honora  de  la  pourpre  de' 
son  pur  mouvement  quoiqu'ils  appartins- 
sent aux  trois  principales  couronnes.  C'é- 
taient François  de  Mailly,  le  Flamand  Tho- 
mas de  Bossu,  el  l'Espagnol  Louis  Belluga. 
Le  Pape  dit  en  plein  consistoire ,  qu'en  leur 
conférant  une  si  haute  dignité,  il  avait  pré- 
tendu récompenser  leur  zèle  pour  le  soutien 
de  la  foi. 

Louis  Belluga  montra  combien  il  en  était 
digne  par  lo  refus  qu'il  en  fit.  Sa  résistanco 
alla  si  loin,  qu'il  fallu!  que  tout  le  Sacré  Col- 
lège s'interposât  pour  la  vaincre;  encore  ne 
put-il  y  réussir.  Ce  saint  homme  s'était  en- 
gagé par  vœu  de  ne  jamais  accepter  le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  parut  comme  frappé  de 
la  foudre,  lorsqu'on  lui  apprit  qu'il  venait  de 
lui  être  conféré  à  son  insu.  Il  persista  trois 
mois  entiers  à  déclarer  qu'en  conscience  il 
ne  pouvait  se  rendre  è  ce  qu'on  désirait  de 
lui.  Sa  profonde  humilité  lui  fil  d'abord  ob- 
jecter son  insuffisance.  Il  recourut  ensuite  à 
la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Dieu.  Mais 
plus  il  fit  d'efforts  pour  lâcher  de  se  soustraire 
aux  honneurs  qu'on  venait  de  lui  décerner, 

fil  us  le  Pape  se  crut  obligé  de  l'astreindre  a 
es  accepter.  Il  lui  en  fil  un  commandement 
exprès,  en  le  dispensant  de  son  vœu;  et  le 
nouveau  cardinal  se  soumit  [1720]. 

Eu  quelques  cours  de  l'Europe,  on  ne  pen- 
sait pas  aussi  avantageusement  du  cardinal 
Alberoni.  Le  roi  d'Espagne  venait  de  le  dé- 
pouiller du  premier  ministère,  de  le  ren- 
voyer de  Madrid,  en  lui  ordonnant  de  sortir 
sans  délai  de  toute  l'étendue  de  ses  Etats. 
Il  le  déféra  au  Pape.  Il  forma  contre  lui  dif- 
férentes plaintes,  et  quelques  puissances 
se  joignirent  à  ce  prince  pour  prier  le  Pape 
de  les  approfondir.  Clément  XI  ne  voulait 
ni  punir  un  innocent,  ni  laisser  un  coupable 
impuni.  Il  commit  Camille  Cibo,  sou  audi- 
teur, pour  en  connaître.  Il  établit  une  con- 
grégation de  seize  cardinaux  pour  discuter 
tous  les  chefs  d'accusation,  avec  défense 
néanmoins  de  rien  statuer  a  son  insu.  Lo 
cardinal  Alberoni  venait  d'aborder  à  Gè- 
nes. Le  Pape  pria  le  doge  du  lo  faire  arrê- 
ter. On  le  rctiid  en  effet  quelques  jours. 
Peu  après  le  sénat  lui  rendit  la  liberté.  Le 
cardinal  se  relira  eu  Lombard ie,  où  il  se 
tint  caché  jusqu'à  la  mort  de  Clément  XI 
el  d'où  il  ne  cessait  de  répandre  des  écrits 

Cour  sa  justification.  Ses  adversaires  en  pu- 
liaient  aussi  contre  lui.  Ceux-ci  étant  ve- 
nus à  se  calmer,  l'affaire  n'eut  pas  de  suites, 
et  elle  parut  entièrement  assoupie  sous  le 
pontificat  suivant. 

Rome  fut  affligée  par  de  nouvelles  mala- 
dies qui  semblaient  s'attaquer  aux  plus  no- 
bles tôles.  C'étaient  des  pleurésies,  dont  ou 
mourait  presque  aussitôt  qu'on  en  était  at- 
teint. 11  s'y  mêla  des  fièvres  inalig'ies,  qui 
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les  rendirent  contagieuses.  Le  Sacré  Collée 
perdit  alors  les  cardinaux  Astalli  et  de  la 
Trémoille.  Le  premier  élail  doyen  du  Sacré 
Collège  :  le  second  se  trouvait,  depuis 
ijuinze  à  seize  ans,  chargé  des  affaire»  de 
France  auprès  du  Saint-Siège.  Sa  douceur 
••t  se  droiture  le  firent  universellement  re- 
gretter. La  mort  fit  quelque  ravage  dans 
le  palnisdu  Pape.  Entre  autres,  Lancisi,son 
médecin,  homme  très-habile  dans  son  ar(t 
et  connu  par  de  beaux  ouvrages,  fut  em- 
l*»rté  en  peu  de  jours.  En  mourant,  il  laissa 
ans  pauvres  cent  mille  éctis,  dont  Benoit 
XIII  fit  bâtir  un  magnique  hôpital.  Clément 
XI  perdit  beaucoup  en  perdant  Laucisi. 
Mais  il  parut  beaucoup  plus  inquiet  sur  le 
grand  nombre  de  personnes  qui  mouraient 
chaque  jour,  que  sur  le  risque  qu'il  courait 
lui-môme  de  mourir.  Il  mit  en  mouvement 
tous  les  médecins  de  Rome  pour  iraagioer 
les  moyens  de  couper  pied  à  la  contagion, 
et  craignant  que  les  plus  pauvres  ne  péris- 
sent faute  de  secours,  il  alla  au-devant  de 
leurs  besoins. 

Marseille  se  trouva  peu  après  affligée  de 
la  peste.  Un  vaisseau,  venu  d'Alexandrie,  et 
chargé  de  peaux  du  Levant,  y  apporta  la 
contagion.  Sa  cargaison  était  destinée  pour 
l'Italie.  Le  vaisseau  fil  voile  en  effet  pour 
Naplcs;  mais  au  moment  où  il  allait  entrer 
au  port,  il  s'éleva  une  tempête  qui  le  poussa 
au  large,  et  l'obligea  de  rclâchi  r  à  Mar- 
seille. La  Provence,  le  Comtal  et  quelques 
villes  du  Languedoc  furent  bientôt  infectés 
du  poison  qu'il  avait  appoilé.  A  cette  nou- 
velle, le  Pape  ordonna  une  procession  gé- 
nérale, h  laquelle  il  assista,  pour  demander 
à  Dieu  la  cessation  d'un  si  grand  fléau.  Il 
arma  plusieurs  vaisseaux  pour  courir  les 
côtes  d'Italie  et  empêcher  la  communica- 
tion par  mer.  De  mille  en  mille  il  plaça  des 
corps  de  garde,  tant  sur  les  bords  de  fa  Mé- 
diterranée que  sur  l'Adriatique,  pour  pré- 
venir toute  descente  dans  ses  Etats.  Jl  éta- 
blit aux  portes  de  Rome  un  lazaret,  où  tout 
ce  qui  venait  des  pays  suspects  était  par- 
fumé. Instruit  de  la  disette  qu'on  commen- 
çait à  souffrir  dans  Marseille,  où  le  mal 
était  dans  toute  sa  force,  il  y  envoya  deux 
mille  charges  de  blé  qu'il  adressa  è  1'évêquo, 
digne  héros  de  la  cbnrité,  par  le  mépris 
qu'il  faisait  de  la  mort,  et  par  le  courage 
avec  lequel  il  allait  par  les  rues,  dans  les 
nôpjtaux  et  dans  les  maisons  particulières 
administrer  les  sacrements  aux  pestiférés. 
Avignon  se  trouvait  à  peu  près  dans  le 
même  étal.  Clément  XI  y  envoya  mille 
charges  de  blé,  avec  ordre  de  lui  faire  sa- 
voir s'il  en  fallait  davantage. 

Dès  lors  ce  Pontife  redoubla  d'aclivilé; 
on  eût  dU  qu'il  ne  voulait  t  ien  laisser  d'im- 
parfait après  lui.  Les  Grecs  tenaient  un  con- 
cile pour  corriger  les  abus  qui  s'élaieut  in- 
troduits surtout  en  Russie.  Il  leur  envoya 
de  l'argent  pour  ceux  des  prélats  qui  n'au- 
raient pas  les  moyens  de  subvenir  à  la 
dépenso  de  leurs  voyages.  En  France  le 
jansénisme  fomentait  toujours  les  divisions 
fur  la  doctrine.  Clément  XI  fit  partir  Mas- 
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sei.  depuis  cardinal,  pour  traiter  è  Parii 
des  moyens  de  fléchir  ou  de  réduire  les  ré- 
fraciaires.  Le  roi  de  Pologne  avait  permis 
le  libre  exercice  de  la  religion  catholique 
dans  la  Lusace.  Afin  d'empêcher  que  dans 
la  suite  on  ne  se  relâchât  sur  cet  article,  il 
n'est  point  d'instances  que  le  P«pe  ne  fit 
pour  obtenir  un  édit  qui  le  rendit  irrévo- 
cable. Désirant  vivement  que  le  tribunal  d§ 
la  monarchie  demeurât  aboli  en  Sicile,  et 
que  Commachio  fût  enfin  restitué  au  Saint- 
Siège,  il  envoya  à  Vienne,  pour  terminer 
ces  deux  grandes  affaires ,  son  neveu , 
Alexandre  Al  ha  ni,  depuis  cardinal,  et  l'un 
des  hommes  de  son  siècle  les  plus  remar- 
quables par  leur  esprit.  Afin  de  lui  en  faci- 
liter le  succès,  il  se  hâta  de  faire  cardinal  le 
Jésuite  Cienfuegos  que  l'empereur  désirait 
beaucoup  voir  revêtu  de  la  pourpre.  Mais 
pour  ne  pas  indisposer  le  roi  d'Espagne  par 
uno  telle  promotion ,  il  y  joignit  celle  de 
Charles  Borgia,  patriarche  des  Indes,  que  ce 
prince  souhaitait  également  voir  élevé  à  la 
même  dignité. 

Enfin,  a  la  grande  satisfaction  du  Pontife, 
Philippe  V  reçut  à  Madrid  le  nonce  Aldo- 
vramîi,  avec  plein  pouvoir  du  reprendre  les 
fonctions  de  sa  nonciature.  Ce  prince  tourna 
en  même  temps  ses  armes  contre  les  Mau- 
res. Depuis  vingt-sept  ans,  ils  tenaient  en 
Afrique  la  ville  de  Ceuta  continuellement 
assiégée.  Il  envoya  une  flotte  avec  des 
troupes  qui  les  défirent  et  les  contraignirent 
de  lever  le  siège.  On  croyait  les  Maures 
abaltus,  lorqu'un  mois  après,  en  janvier 
1721,  ils  revinrent,  plus  nombreux,  fondre 
sur  le  camp  des  Espagnols.  Leur  déroute 
fut  complète.  Le  roi  d  Espagne  écrivit  tu 
Pape  de  sa  propre  main  pour  l'informer  de 
cette  victoire,  et  lui  envoya  quelques-uns 
des  étendards  pris  par  ses  troupes  sur  les 
infidèles.  Clément  XI  en  rendit  de  solen- 
nelles actioos  de  grâces  è  Dieu  par  un  dis- 
cours latin  qu'il  prononça  dans  la  chapelle, 
en  présence  du  Sacré  Collège  cl  de  la  princi- 
pale noblesse. 

.Ce  fut  la  dernière  action  publique  de  sa 
vie.  Depuis  plus  de  vingt  ans,  il  succom- 
bait sous  le  poids  des  travaux,  et  le  moment 
approchait  où  il  allait  en  recevoir  la  récom- 
pense. Son  courage  se  soutenait  toujours; 
mais  il  était  visible  que  le  mal  empirait,  et 
qu'il  ne  pouvait  plus  allor  loin.  Il  le  sentait 
ai  bien  lui-m^mc  que,  dans  le  dernier  con- 
sistoire, il  dit  aux  cardinaux  qu'il  était 
averti  que  dans  peu  il  devait  comparaître 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  pour  y  rendre 
compte  de  son  administration.  C'est  dans  les 
mômes  sentiments  qu'il  se  dépouilla  d'une 
petite  bibliothèque  où  il  allait  quelquefois 
se  délasser;  qu'il  en  fit  transporter  tous  les 
livres  chez  ses  ne  veut,  et  qu'aux  heures 
où  il  avait  coutume  de  s'y  retirer,  il  alla  se 
renfermer  tous  les  jours  avec  son  confesseur 
pour  traiter  s«tul  h  seul  avec  lui  des  affaires 
de  sa  conscience  II  eu  vint  jusqu'à  prier  le 
cardinal  Aonibal  Albani,  sou  neveu,  de  lui 
préparer  un  tombeau  des  plus  modestes 
dans  l'église  de  Saint  Pierre;  il  traça  lui* 
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même  son  épitaphc,  défendant  qu'on  lui  en 
fil  aucune  autre,  et  il  la  dicta  à  son  ncrcu 
dans  les  termes  suivants  : 

D.  0.  M. 
Cleniciis  XI.  PonUf.  Max. 
Iliijus  sarrosniiol.T  Bisilicc 
Olim  Vicarius 
Et  poslea  caiiouicus, 
Sibi  vivens  poni  jussil. 
Obiil  itie 
Anno  salu'.ia... 
Scdil  in  pontifical»... 

Orale  pro  eo. 

Le  lundi  17  mars,  il  dit  sa  Messo,  selon 
sa  coutume.  Il  donna  audience  .\  ceux  qui 
se  présentèrent.  Vers  midi ,  n'ayant  plus 
personne  à  écouler,  il  rentra  dans  ses 
appartements,  et  en  passant  dans  une  des 
salles  où  il  y  avait  du  feu ,  il  s'y  arrêta 
pour  se  chauffer.  C'est  là  qu'on  le  trouva 
tout  frissonnant.  Il  se  mil  au  lit  sans 
rien  prendre.  Les  médecins  appelés  lui 
trouvèrent  de  la  lièvre;  mais  ils  jugè- 
rent que  sa  maladie  ne  serait  ni  longue  ni 
considérable.  Celle-ci  ne  pronostiquait  rien 
de  plus  fâcheux  que  les  précédentes.  Il  élail 
encore  d'un  âge  qui  laissait  beaucoup  d'es- 
poir ,  surtout  dans  un  pays  où  il  est  assez 
ordinaire  qu'on  conserve'une  bonne  santé 
jusque  dans  une  extrême  vieillesse.  La  (lè- 
vre diminua  en  effet  ;  sa  tète  redevint  libre; 
et,  voyant  en  lui  tous  les  avant-coureurs 
d'une  prochaine  guérison  ,  ses  neveux  cru- 
rent f  dans  la  nuit,  pouvoir  aller  prendre 
quelque  repos. 

Le  lendemain,  sa  situation  changea  tout  à 
coup.  Dès  la  pointe  du  jour,  le  mal ,  qui 
élail  caché,  se  manifesta  avec  tant  de  vio- 
lenco,  qu'en  peu  d'heures  In  maladie  fut 
jugée  mortelle.  Inutilement  les  cardinaux 
Albani  et  Paulucci  Tirent  assembler  les  mé- 
decins. Témoins  de  leurs  embarras  et  du 
peu  de  confiance  qu'ils  avaient  dan*  leurs 
remèdes,  les  deux  cardinaux  conclurent  que 
le  péril  était  pressant,  et  ils  ne  son^enut 
plus  qu'à  en  faire  avertir  le  malade. 

Clément  XI  recul  la  nouvelle  de  sa  mort 
en  homme  qui  s  y  attendait.  Il  en  marqua 
de  la  joie;  il  la  regardait  comme  la  lin  de 
son  exil.  Il  fil  appeler  son  confesseur,  et , 
après  une  confession  générale  de  toute  sa 
vie,  il  ordonna  lui-même  tout  ce  qu'il  con- 
venait de  faire  pour  lui  administrer  le  saint 
viatique.  Puis,  s'éianl  recueilli  pour  se  pré- 
parer a  recevoir  le  corps  adorable  de  Jésus- 
Christ,  et  étant  resté  quelque  temps  s*oi| 
comme  absorbé  en  Dieu,  il  se  fit  revêtir  de 
son  rochet  et  de  son  cnmail.  Il  prit  une 
élole,  et  il  demanda  avec  empressement  le 
saint  viatique.  Quand  le  sainl  Sacrement 
entra  dans  sa  chambre,  se  lenanl  .sur  son 
lit  et  sur  son  séant,joignant  ses  deux  mains 
et  inclinant  profondément  sa  tête  nue,  il 
récita  trois  fois,  el  tout  haut ,  la  formule 
ordinaire  de  l'Egliso  ]K>ur  la  confession  de 
nos  péchés.  Puis,  sélanl  tenu  quelques 
moments  en  sileuce  dans  rauéantissemeul 
devant  son  Dieu  ,  il  communia  avec  une  dé- 
votion angélique.  . 
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Son  action  de  grâces  finie,  il  désira  par- 
ler encore  aux  cardinaux  Albani  et  Pau- 
lucci. C'étaient  les  deux  cardinaux  q*ù 
avaient  le  plus  travaillé  avec  lui  pendant 
son  pontificat.  Dès  qu'il  les  vit,  il  leur  de- 
manda pardon  de  tout  ce  qui  aurait  pu  leur 
déplaire  en  lui  pendant  tant  d'années ,  où  il 
craignait  de  leur  avoir  été  trop  importun. 
Il  conjura  surtout  le  second,  qui  était  son 
premier  ministre,  d'être  bien  persuadé  qu'il 
l'avait  toujours  estimé,  aimé  et  houoré  ,  et 
n'il  mourait  plein  de  reconnaissance  a  son 
gard.  Aussitôt  que  le  cardinal  Albani  avait 
entendu  son  oncle  lui  demander  pardon  è 
lui-même,  attendri  jusqu'au  fond  de  l'âme, 
il  s'était  jeté  à  ses'pieds,  implorant  sa  bé- 
nédiction, et  il  était  encore  à  genoux,  fon- 
dant en  larmes,  lorsque  le  Pape,  le  relevant 
et  l'embrassant  tendrement,  lui  dit  :  «  Mon 
cher  neveu ,  regardez  moi  bien  attentive- 
ment, el  considérez  où  aboutissent  tons  les 
faux  honneurs  de  ce  monde.  Rien  de  grand 
que  ce  qui  est  grand  aux  yeux  de  Dieu. 
Tâchez  de  devenir  un  saint.  »  Charles  Al- 
bani ayant  demandé  qu'il  lui  fût  permis  de 
conduire  h  ses  pieds  toute  sa. famille,  |»our 
recevoirsa  bénédiction  :  «  Vous  me  deman- 
dez,» lui  dit  l'oncle,  •  ce  qucj'auraisdô  vuus 
proposer  de  moi-même.  »  Il  les  bénit  tous , 
et,  en  les  bénissant,  il  leur  annonça  «  que 
Dieu  no  les  abandonnerait  jamais,  i  II  avait 
à  Vienne  un  troisième  neveu  qu'il  aimait 
beaucoup.  Le  cardinal  Paulucci  lui  proposa 
do  le  rappelor.c  N  m,»  répondit  le  Pape,  «  jo 
défends  qu'on  le  fasse  sans  avoir  pris  sur 
cela  de  bons  conseils,  » 

Ses  forces  l'abandonnaient.  La  nuit  du 
18  au  19  lui  fut  très-douloureuse.  Mais  il 
ne  lui  échappa  aucune  plainte.  Sou  unique 
préoccupation  était  do  prier  seul,  ou  de  join- 
dre sa  prière  à  celle  que  faisaient  continuel- 
lement les  généraux  d'ordre  qui  étaient  au- 
tour de  son  lit.  Quand  ils  lui  rappelaient 
quelque  endroit  de  l'Ecriture,  de  lui-même 
il  achevait  le  verset  qu'ils  avaient  com- 
mencé. Son  confesseur  lui  ayant  demandé 
tout  haut  s'il  pardonnait  à  ses  ennemis  , 
rappelant  toutes  ses  forces,  il  répondit  : 
«  Que,  par  la  grâce  du  Seigneur,  il  n'avait 
jamais  eu  aucun  ennemi  dans  son  cœur; 
qu'il  souhaitait  du  bien  à  tout  le  monde  ; 
el  que,  s'il  y  en  avait  qui  fussent  coupables 
envers  lui  do  quelque  ingratitude  ou  de 
quelque  auiiuosilé,  il  leur  pardonnait  de 
tout  son  cœur.  • 

Il  demanda  ensuite  à  faire  sa  profession 
de  foi,  et  il  désira  que  deux  notaires  apos- 
toliques la  reçussent.  Il  voulut  aussi  que  le 
cardinal  Albani  y  assistât  en  qualité  de  ca- 
merlingue de  la  sainte  Eglise.  Il  essaya 
d'abord  de  lire  la  formule  qu'il  en  avait 
autrefois  dressée  lui-même;  mais  s'aperce- 
vantque  sa  vue  élail  trop  affaiblie,  il  re- 
commanda au  maître  du  sacré  palais  de  la 
lire  â  voix  haute,  afin  qu'il  pût  le  suivre. 
11  la  prononça  ainsi  tout  entière  après  lui. 
La  prenant  ensuite  dans  ses  mains,  il' s'ef- 
força plusieurs  lois  de  la  signer,  mais  il 
n'en  put  jamais  venir  a  bout.  Sur  cela ,  il 
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demanda  l'extrême-onction.  qu'il  reçut  dans 
des  sentiments  qui  attendrirent  tous  les 
spectateurs. 

Sa  présence  d'esprit  ne  se  démentit  ja- 
mais. Il  en  profila  jusqu'au  bout  pour  s'en- 
tretenir avec  les  assistants  qu'il  édifhit.  Sa 
mort  fut  semblable  à  sa  vie,  douce,  tran- 
quille, pleine  de  résignation  aux  rolontés 
du  Seigneur,  et  de  confiance  en  sa  miséri- 
corde. Il  entra  dans  uno  courte  agonie, 
après  laquelle  il  expira,  le  19  mars  1721 , 
dans  sa  soixante  et  douzième  ant.ée  de  son 
et  la  vingt  et  unième  de  son  pontificat. 

Animé  d'une  foi  vive,  Clément  XI  y  pui- 
sait la  force  de  soutenir  .«es  travaux.  Ses 
honneurs  lui  pesaient/  Il  en  éprouvait  le 
vide  et  le  néant.  Il  n'y  découvrait  que  «le 
continuels  sujets  d'affliction.*  L'homme,»  Ji- 
sait-il,  «  serait  bien  h  plaindre  s'd  n'y  avait 
l>ourlui  un  avenir.  Quand  est-ce,  «ajoutait- 
il,  «  que  j'irai  jouir  de  Dieu  ?  »  Cette  pen«ée 
était  si  consolante  pour  lui,  qu'on  le  royxil 
tout  autre  quand  il  s'y  livrait. 

H  célébrait  tous  les  jours  le  saint  sacrifice 
u>  la  liesse.  11  récitait  toujours  son  bré- 
viaire h  genoux.  Deux  fois  le  jour,  il  pre- 
nait quelque  temps  pour  vaquer  a  la  médi- 
tation. Pendant  le  repas,  il  se  frisait  lire 
('Ecriture  sainte.  Si,  dans  la  journée,  il  lui 
arrivait  quelque  mouvement  de  prompti- 
tude, quelque  parole  d'impatience,  sur-le- 
champ  la  taule  était  réparée  par  une  puni- 
lion  qu'il  s'infligeait.  Ou  il  se  blâmait  lui- 
même  devant  ceux  qui  en  avaient  été  té- 
muins,ou  il  reprenait  son  travail  avec  un 
air  de  douceur  qui  les  charmait.  Alexandre 
Albaui  était  allé  à  Vienne,  et  Masse!  è  Paris, 
presqu'en  même  temps.  «  Je  les  regrette 
l'un  et  l'autre,  »  disail-U,  *  parce  que  je  les 
avais  toujours  avec  moi,  et  qu'ils  étaient 
accoutumés  à  mes  défauts.  Je  crains  de 
scandaliser  ceux  oui  leur  succèdont ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  faits  a  mes  manières.  » 

Nul  ne  fit  plus  que  lui  pour  la  décoration 
des  églises.  Quand  il  y  priait,  il  en  était 
lui-même  un  des  principaux  ornements.  Il 
s'y  tenait  toujours  dans  une  posture  humi- 
liée, dans  une  tnode.slie  et  un  recueillement 
qui  inspiraient  la  plus  tendre  dévotion.  Il 
aimait  les  cérémonies  de  1  Eglise;  il  les 
faisait  avec  autant  de  plaisir  que  de  dignité» 
et  voûtait  qu'on  Tût  exact  a  les  observer. 

Sa  charité  envers  le  prochain  ne  connais- 
sait point  do  bornes.  Dans  les  calamités 
publiques,  ses  trésors  ne  suffisaient  pas 
jKiur  subvenir  à  ses  largesses.  A  sa  mort , 
on  trouva  que ,'  dans  Home  seulement ,  il 
fai»ait  subsister  do  ses  aumônes  secrètes 
plus  de  six  cents  familles.  Les  hôpitaux  ab- 
sorbaient souvent  une  grande  partie  de  ses 
revenus.  S'il  apprenait  (pie,  dans  les  mai- 
sons particulières,  il  y  eût  quelquos  mala- 
des peu  favorisés  de  la  fortune,  des  gens 
sages  et  discrets,  sous  ombre  de  leur  faire 
dis  visites  d'honnêlelé  ,  leur  portail  secrè- 
tement, de  sa  |>ari,  lous  les  secours  duui  ils 
pouvaient  avoir  besoin.  Sa  charilé  éclatait 
encore  plus  dans  ceux  qui  se  comportaient 
niai  avec  lui.  Il  disait  que  se  venger  eu  leur 
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faisant 'du  Mon,  c'était  se  venger  d'une  ma- 
nière divine.  C'est  ainsi  qu'il  se  vengea  du 
cardinal  Grimani,  dont  il  avait  tant  à  se 
plaindre.  Comme  ou  le  pressait  un  jmir  de 
lui  ôter  le  chapeau  de  cardinal,  et  qu'on 
alléguait  que  ce  serait  lui  rendro  service , 
en  lui  étant  les  moyens  de  nuire  au  Saint- 
Siège  :  «  Non,,»  repartil-il ,  «parla  je  m'ôle- 
rais  à  moi-même  les  moyens  de  lui  rend»» 
lo  bien  pour  le  mal.  »  Par  les  délais  qu'il  y 
apporta,  il  ne  le  dépouilla  point  de  la  uour- 
pre. 

Son  zèle  pour  le  salut  des  Ames  lui  fut 
toujours  si  h  cœur  que,  nommé  protecteur 
de  l'Eglise  d'Arménie  lorsqu'il  fut  créé  car- 
dinal, il  voulut,  étant  Pape,  en  retenir  le 
titre  et  en  faire  les  fonctions.  Personne  ,  en 
effet,  n'était  plus  propre  que  lui  a  éclairer 
par  ses  lumières  et  è  attirer  par  sa  douceur. 
Quelle  attention  II  apportai!  dans  lo  choix 
de  ceux  qu'il  envoyait  en  Orient  1  On  assure 
que  le  seul  Joseph  de  Cam  llis  ,  de  l'Me  do 
Chio,  qu'il  fit  depuis  évêque  in  parlibus, 
convertit  à  la  foi  catholique  trois  cent  mille 
schismatiques,  tant  dansl'Hpiro  et  les  mon- 
tagnes Je  la  Chimère,  que  dans  la  Pologne , 
la  Mœsio  et  la  Transylvanie. 

Plus  d'une  f<»:s  ,  il  tenta  de  réunir  l'Eglise 
grecque  à  l'Eglise  latine,  et  les  travaux  qu'on 
a  de  lui  prouvent  combien  il  avait  avancé 
dans  son  dessein.  Il  paraît,  par  les  monu- 
ments qu'il  en  a  laissés,  que  le  plus  grand 
obstacle  è  cette  union  si  désirée, consiste  e.n 
ce  que  les  Grecs  schismatiques  d'Asie  se 
trouvent  presque  tous  sous  la  domination 
du  Grand  Seigneur.  Comme  c'est  lui  qui  les 
intronise  dans  leurs  sièges;  qu'ils  ne  peu- 
vent les  occuper  qu'en  vertu  d'un  pouvoir 
par  écrit  qu'il  leur  donne;  qu'il  a  coutume 
de  les  (axer,  quand  ils  s'en  niellent  en  pos- 
session; qu'il  lés  dépose  aussi  quand  bon 
lui  semble,  ou  quand  quelque  autre  se  pré- 
sente pour  le  remplacer,  au  moyen  d'une 
plus  grosse  somme;  qu'il  relire  par  là  des 
revenus  de  tous  les  évoques  titulaires  qui 
sont  dans  ses  Elats,  et  que  la  religion  catho- 
lique ne  saurait  s'accommoder  de  pareilles 
transactions,  on  ne  eonservo  guère  l'espoir 
d'arriver  à  une  réunion. 

Cependant,  Clément  XI  ne  désespéra  ja- 
mais. Il  assembla  plusieurs  évôques  asiati- 
ques, pour  conférer  avec  eux  des  moyens 
d'y  réussir.  Il  comprit  qu'il  fallait  d'abord 
gagner  les  cœurs  do  toute  la  nation ,  per- 
suadé qu'après  cela  il  pourrait  parvenir  , 
par  le  crédit  de  Louis  XIV,  à  fléchir  le  Grand 
Seigneur.  Dans  celte  vue,  que  ne  lit  il  pas 
|H>ur  se  concilier  l'amour  et  la  confiance  de 
toulo  la  Grèce?  Dès  qu'il  arrivait  h  Rome 
quelque  Grec  schismaliquc,  il  voulait  en 
être  averti,  lo  voir  et  lui  parler.  Si  cet 
étranger  se  trouvait  dans  lo^  besoin,  il  y 
pourvoyait  généreusement.  S'il  avait  quel- 
que affaire  qui  dépendit  du  Saiut-Siégo,  le 
P  »po  la  terminait  sur-le-champ  ;  ses  bons 
ollicos  suivaient  l'étranger  jusque  dans  si 
patrie. 

Il  s'attacha  aussi  h  la  conversion  des  Juifs. 
Parmi  les  plus  versés  dans  la  langue  hébraï- 
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ne  et  dan»  lu  science  des  divines  Ecritures» 
choi.vit  dos  docteurs  catholiques  qu'il  char- 
gea de  leur  faire  des  instructions.  Lui-même 
se  donna  lu  soin  d'en  instruire  plusieurs,  et 
il  eut  ta  consolation  de  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile.  Comme  il 
apprit  un  jour  que,  dans  la  maison  des  ca- 
téchumènes, il  yen  avait  un  dont  les  doutes 
suspendaient  encore  la  résolution  qu'il  avait 

Î irise  de  se  faire  Chrétien,  il  s'y  transporta 
ui-même,  et  il  acheva  do  les  dissiper.  Ce 
docteur  converti  se  nommait  Ange  Visin. 
Distingué  entre  tous  les  autres  par  sa  vaste 
érudition,  il  était  venu  d'Alep  à  Rome  en 
1704.  Le  Pape  le  bapti«a  avec  sa  femme  et 
ses  enfants;  la  reine  de  Pologne  <t  le  grand  - 
duc  de  Toscane  les  tinrent  sur  les  fonts  bap- 
tismaux. C'est  ce  même  homme  que  Clé- 
ment oppoîa  toujours  depuis  aux  Juifs  com- 
me un  adversaire  qui  ne  les  pressait  pas 
moins  par  le  poids  de  son  exemple  que  par 
la  force  de  ses  raisons. 

Pour  s'attirer  la  confiance  des  peuples, 
et  pouvoir  par  la  les  servir  utilement  dans 
la  grande  affaire  de  leur  salul,  il  voulait 
qu'on  fût  exact  a  leur  rendre  justice.  Il 
commença  par  faire  des  loisqui  tranchaient 
toutes  les  lenteurs  de  la  procédure.  Il  des- 
titua quelques  juges,  dont  les  uns  s'étaient 
laissé  gagner  par  des  sollicitations,  les  au- 
tres par  des  présents,  et  les  contraignit  de 
réparer  les  dommages  qu'ils  avaient  occasion- 
nés dans  les  causes  qu'ils  avaient  mal  jugées. 
Deux  procureurs,  par  une  secrète  et  crimi- 
nelle collusion,  avaient  traîné  uno  affaire 
en  longueur,  il  les  bannit  de  ses  Etats,  après 
avoir  imprimé  a  leur  nom  une  tache  d'in- 
famie. Informé  qu'un  seigneur  romain  cher- 
chait, par  mille  prétexte,  a  éluder  un  paye- 
ment, auquel  il  avait  été  condamné  au  profit 
d'un  pauvre  artisan,  il  lui  fil  enjoindre  dese 
rendre  chez  le  gouverneur,  avec  défense 
d'en  sortir  qu'il  n'eût  payé  la  dette.  En 
même  temps  il  envoya  ordre  que,  si  dans 
Ja  journée  lu  gentilhomme  n'avait  satisfait 
sou  créancier,  on  vendit  à  l'encan  se*  équi- 
pages et  ses  chevaux.  Son  intégrité  éjait 
si  bien  connue  que,  quoiqu'il  fût  du  nom- 
bru  des  carrjinaux,  juges  d'un  procès  qu'a- 
vait à  Home  l'archevêque  do  Trêves  avec 
les  chanoines  de  son  chapitre,  cet  électeur, 
de  la  maison  de  Lorraine,  n'hésita  pas 
de  lui  écrire  qu'il  lui  en  laissait  la  décision 
à  lui  seul.  Il  exigeait  des  juges  qu'ils  reçus- 
sent leurs  justiciables  avec  des  manières 
douces  et  polies  qui  inspirassent  la  con- 
Jianco;  et,  parce  que  l'un  d'eux  traita  un 
jour  avec  dureté  une  pauvre  veuve,  après 
avoir  longtemps  balancé  s'il  ne  le  déjtouil- 
Inrait  pas  do  sa  charge,  il  prit  le  parti  de  no 
jamais  l'avancer. 

C'est  ce  qui  lui  faisait  dire  qn<»,  dans  la 
distribution  des  emplois,  ce  n'étaient  pas 
.es  hommes  qu'il  prétendait  illustrer  par 
les  charges,  mais  que  c'étaient  les  charges 
mômes  qu'il  prétendait  honorer  par  le  choix 
des  hommes  auxquelles  il  les  conférait. 
De  853  évoques  titulaires  qu'il  choisit  et 
qu'il  donna  à  l'Elis  •  jmndaut  vin^i  et  uu  ans 
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de  pontificat  il  n'y  en  eut  jamais  aucun 
dont  il  eût  a  se  plaindre,  il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui,  après  avoir  mené  une  vie  exem- 
plaire, moururent  en  odeur  de  sainteté. 

Proteclour  éclairé  de*  beaux-arts,  il  attira 
à  Home  par  ses  largesses  les  plus  habiles 
maîtres  de  l'Italie  ;  il  s'attacha  surtout  à  In 
recuerc.'ie  de  ce  qu'il  y  avait  do  plus  rare 
dans  la  littérature,  et  la  bibliothèque  Vaticano 
lui  dut  de  précieux  accroissements.  EUu 
était  déjà  riche  en  manuscrits  grecs  et  la- 
tins ;  i.  y  joignit  ce  que  les  langues  orien- 
tales pouvaient  fournir  de  plus  rare  et  de 
plus  inconnu.  Il  l'augmenta  de  la  bibliothè- 
que particulière  quo  le  Pape  Pie  II  avait 
forraéo  pour  son  usage,  et  de  celle  dont  la 
maison  Picro'otnini  avait  fait  présent  aux 
Théalins.  Informé  qu'il  se  trouvait  eu 
Egypte  et  en  Syrie  une  infinité  d'anciens 
manuscrits,  il  y  envoya  trois  savants  Ma- 
ronites, leur  recommandant  de  n'épargner 
ni  soins  ni  argent  pour  les  lui  procurer.  Ces 
trois  hommes  étaient  Abraham  Massard, 
An  lié  Scandar  et  Elie-Joseph-Simon  Asse- 
man.  Le  premier  avait  terminé  sa  mission, 
et  était  do  retour  à  Home  en  1708,  le  second 
en  1717  et  le  troisième  en  1721,  année  du 
la  mort  du  Pape.  Les  deux  premiers  rap- 
portèrent d'Egypte  des  manuscrits  grec»; 
mais  le  troisième  rapporta  une  bien  plus  riche 
moisson.  11  forma  un  catalogue  de  tous  les 
manuscrits  qu'il  avait  recueillis,  et  les  dis- 
posa dans  un  ordre  si  méthodique,  que  ce 
seul  travail  passe  encore  aujourd'hui  pour 
un  chef-d'œuvre.  Il  y  en  avait  d'écrits  en 
langue  syriaque,  arabe,  persane,  turque, 
hébraïque,  samaritaine,  arménienne,  éthio- 
pienne, grecque,  égyptienne,  ibérienne  et 
malabare.  A  ce  travail  Asseman  en  ajouta 
un  aulro  plus  important  encore.  Il  distin- 
gua les  manuscrits  qui  avaient  été  copiés 
par  des  mains  étrangères,  de  ceux  qui 
étaient  écrits  de  la  main  même  des  auteurs, 
et  iljoignit  aux  originaux  un  précis  histori- 
que de  la  vie  des  grands  hommes  qui  (es 
avaient  composés.  Il  enrichit  de  sa  va  u  tes 
notes  les  endroits  des  ouvrages  qui  deman- 
dait quelque  éclaircissement.  Il  indiqua 
ceux  qui  peuvent  le  plus  servir  à  combattre 
les  erreurs  dos  Orientaux ,  et  à  défendre  Li 
foi  orthodoxe.  11  rectifia  les  erreurs  relati- 
ves à  la  géographie,  a  la  chronologie,  à 
l'histoire  des  lieux  et  des  temps.  Dans  la 
partie  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  oû  fut 
placée  cette  rare  collection,  o  i  lit  aujour- 
d'hui colle  inscription  :  Bibliothèque  Orien- 
tale Clément ine-Vaticane. 

Pour  conserver  à  la  ville  de  Rome  tous 
ces  superbes  monuments  que  la  plus  recu- 
lée antiquité  a  comme  consacrés  à  l'im- 
mortalité, riément  XI  eut  soin  de  faire  gra- 
ver sur  l'airain  ceux  que  lasuiledes  siè- 
cles commençait  à  endommager.  Pour,  em- 

S lécher  que  les  planches  mêmes  ne  vinssent 
i  s'égarer  avec  le  temps,  il  les  -  fit  toutes 
rassembler  dans  la  bibliothèque  des  Albani, 
ses  ueveux,  où  elles  formaient,  par  le  fini 
de  la  gravure,  un  des  beaux  monuments  du 
siècle.  H  défendit,  sous  les  peines  les  plut 
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sévères,  qu'on  transportât  hors  do  R»me, 
ni  statues,  ni  bustes,  ni  bas-reliefs,  ni  ta- 
bleaux des  grands  maîtres. 

Il  bâtit  ou  répara  des  églisos  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  catholique.  Les 
seules  statues  des  douze  apôtres,  qu'il  plaça 
dans  l'église  do  Saint-Jean  de  Lalran,  lui 
coûtèrent,  avec  leurs  piédestaux  et  les  co- 
lonnes qui  les  assortissent  ,  au  delà  do 
soixante  et  dix  mille  écus  d'or.  On  ne  sait  à 
combien  montaient  les  sommes  qu'il  a  em- 
ployées à  rétablir  dans  son  premier  état  le 
Panthéon  des  anciens  Romains,  que  l'in- 
jure des  temps  avait  fort  endommagé.  C'é- 
tait le  seul  monument  de  la  puissance  ro- 
maine que  les  fréquents  saccagements  des 
Barbares,  eussent  épargné,  et  que  la  durée 
des  siècles  eût  conservé  en  sou  entier.  Il 
s'agissait  de  lui  rendre  ce  premier  lustre 
qo  il  avait  du  temps  d'Asrippa.  Nul  Pape 
n'avait  osé  l'entreprendre.  Clément  XI  l'exé- 
cuta. Il  en  IH  renouveler  tes  dorures,  re- 
polir les  marbres,  réparer  les  bas-reliefs,  ra- 
fraîchir les  peintures.  Sur  les  ruines  du 
maître -autel  bâti  par  Boniface  IV,  il  en 
éleva  un  autre  d'uno  grande  beauté.  Devant 
cette  mémo  église,  appelée  aujourd'hui  la 
Rotonde,  était  une  place  qui  en  déshonorait 
l'entrée.  Pour  tout  ornement,  il  lui  restait 
un  brssin  presque  sans  eau.  Le  Pape  n'exa- 
mina pas  ce  qu'il  en  coûterait  pour  en  faire 
une  place  en  harmonie  avec  le  lieu  où  ello 
était  située.  En  la  dégageant  de  tout  ce  oui 
l'obstruait,  il  la  rendit  plus  vaste  et  plus 
régulière.  Les  eaux;  qu'il  y  conduisit  formè- 
rent une  fontaine,  qui  de  tous  côtés  les  rend 
à  pleins  tuyaux,  et  il  la  surmonta  d'un  obé- 
lisque qui  en  fait  le  plus  bel  ornement.  Le 
palais  du  Vatican  ressemble  seul  à  une 
ville  par  la  prodigieuse  multitude  et  l'é- 
tendue de  ses  bâtiments.  Inhabité  depuis 
longtemps,  il  n'avait  plus  été  soigné  avec  la 
même  attention  ;  la  charpente  avait  souffert 
en  quelques  endroits;  les  eaux  pluviales 
avaient  pénétré  dans  plusieurs  apparte- 
ments. L'humidité  en  avait  gâté  les  peintu- 
res. Les  murailles  mêmes,  malgré  leur  épais- 
seur, avaient  été  si  ébranlées  par  les  Irem. 
bleiuents  de  terre,  qu'il  s'y  était  fait  de  lar- 
ges ouvertures.  Les  dehors  avaient  été  en- 
core moins  bien  entretenus.  La  dépense  à 
faire  pour  réparer  ces  immenses  édifices 
avait  de  quoi  effrayer.  Clément  XI  n'hé- 
sita pas.  Dès  qu'il  en  eut  compris  la  néces- 
sité, il  mit  la  main  à  l'œuvre.  Depuis  le  ves- 
tibule d'entrée  jusqu'à  l'extrémité  des  jar- 
Jins,  portiques,  galeries,  salles,  jets  d'eau, 
(oDlaiucs,  vergers,  promenades,  tout  fut  ré- 
tabli dans  son  premier  état.  Le  célèbre 
Charles  Marotte  fut  chargé  de  retoucher  les 
peintures  de  Raphaël.  Cmthées  à  fresque 
sur  le  mur,  elles  avaient,  par  l'humidité, 
perdu  une  partie  de  leur  éclat.  Il  trouva 
le  secret  de  dessécher  les  murs.  Par  ce 
moyen  il  rendit  aux  couleurs  leur  vivacité 
première.  La  chapelle  Sixtine  et  la  biblio- 
thèque Apostolique  fuient  portées  à  hur 
perfection.  Le  palais  de  Monte  Cavallo,  situé 
en  bon  air  sur  le  mont  Quiriual,  et  depuis 
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habité  par  les  Papes,  no  fut  pas  non  plus 
oublié. 

Dans  la  seule  ville  de  Romo,  combien  de 
magnifiques  édifices  n'a-l-il  pas  construits 
pour  assurer  un  asile  à  In  vertu  et  pour  con- 
tenir le  vice  par  la  crainte  du  châtiment  ? 
Dans  l'enceinte  de  cette  capitale  et  sur  les 
bords  du  Tibre  s'élèvent,  à  côté  l'un  de 
l'autre,  deux  bâtiments  capables  eux  seuls 
d'inspirer  à  quiconque  les  voit  la  haule  idée 
qu'on  doit  concevoir  de  ce  grand  Pape. 
L'un  est  l'hôpital  de  Saint-Michel,  l'autre  la 
maison  des  Incorrigibles.  Dans  lo  premier 
la  pauvreté  trouve  un  soulagement  toujours 
présent  dans  ses  besoins,  dans  le  second 
la  jeunesse  trouve  un  frein  à  son  liberti- 
nage. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  que  dans  Romo 
même  Clément  XI  ait  consacrés  à  ta  charité. 
Son  zèle  était  ingénieux  à  imaginer  les 
moyens  de  s'eroploror  au  salut  des  âmes; 
souvent  ce  même  zèle  se  manifestait  en  lui 
par  ses  libéralités.  Il  souhaitait  qu'à  Rome  il 
y  eût  une  maison  où  les  prêtres  et  les  elercs 
que  leurs  affaires  y  attirent  de  tous  les  pays, 
pussent  à  leurs  frais  se  nourrir  à  une  même 
table,  vivre  sous  un  même  toit,  retirés  du 
commerce  du  monde.  C'était  le  moyen  de 
los  contenir  dans  l'esprit  de  h*ur  état.  Sur 
l'assurance  qu'il  eut  d<*s  architectes,  qu'avec 
27  mille  écus  romains  on  pourrait  leur  pro- 
curer on  logement  convenable,  te  Pape  no 
ba'ança  pas  à  donner  cette  somme.  La  mai- 
son su  fit;  il  la  pourvut  d'une  bibliothèque 
composée  de  livres  choisis.  La  communauté 
se  forma  d'elle-même,  et  l'union  lut  d'autant 

{dus  parfaite  entre  les  ecclésiastiques,  quo 
eur  séjour  y  était  volontaire.  Il  éleva  en- 
core un  édifice  destiné  à  servir  de  retraite 
aux  jeunes  filles,  et  appelé  la  Maison  de 
Saint-Clément,  Il  agrandit  celle  de  l'Enfant- 
Jésus,  où  les  jeunes  personnes  sont  pareil* 
meut  formées  à  la  vertu.  Il  joignit  des  jar- 
dins à  l'hôpital  de  Sainte-Marthe.  Ses  soins 
furent  les  mêmes  pour  l'hôpital  des  Ethio- 
piens et  pour  celui  que  le  saint  Pape  Pio  V 
affecta  aux  Arméniens.  Il  fil  de  nouvelles 
maisons  pour  recovoir  ceux  des  prêtres  et 
des  clercs  de  cette  même  nation,  que  les  be- 
soins de  leurs  églises  n'attiraient  que  trop 
souvent  à  Rome  pour  y  réclamer  la  protec- 
tion du  Saint-Siège.  Quant  aux  évêques  de 
Mésopotamie  et  aux  religieux  Maronites  do 
Saint-Antoine  qui,  chassés  de  leur  pays 
pour  cause  de  religion,  allaient  si  fréquem- 
ment se  réfugier  auprès  des  Papes,  il  leur 
assigna  dans  Rome  des  domiciles  perma- 
nents, établis  à  ses  frais,  et  y  attacha  des 
revenus. 

Le  bien  public  demandait  qu'il  pourvût 
au  transport  et  à  la  sûreté  des  grains.  Celui 
des  deux  ports  de  Rome  qui  joint  re  tombeau 
des  Césars,  et  appelé  Ripetta,  n'était  presque 
plus  praticable.  La  pente  eu  était  si  rapide 
et  le  terrain  si  glissant,  quo  des  hommes 
chargés  n'y  pouvaient  passer  sans  danger. 
Clément  XI  ne  consulta  que  la  facilité  du 
commerce  et  la  cointnmJité  des  habitants.  Il 
employa  soixante  mille  écus  romains  à  lo 
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construction  d'un  nouveau  port  également 
iien ii  el  commode.  Mais  rc  qui  est  d'un  prix 
inestimable  pour  le  bien  public,  ce  sont  les 
grenier*  qu'il  n  bâtis.  De  loul  temps  on  est 
a  Rome  dans  un  usage  auquel  on  nu  saurait 
trop  s'allaclipr  dnns  h-s  grandes  villes:  c'est 
qu'on  y  a  toujours  devant  soi  du  b!é  pour 
deux  ans.  Sous  le  pontifical  de  Clément  XI, 
on  jugea  que  ces  greniers  d'abondance, 
quelque  vastes  qu'ils  fussent,  ne  rataient 
pas  encore  assez  pour  qu'on  y  pût  remuer 
avec  aisance  la  quantité  de  grain  qu'on  y 
renfermait.  Le  Pape  choisit  un  emplacement 
aux  Thermes  de  Dioclélien,  comme  élant  à 
l'air  le  plus  pur  et  dans  le  lieu  de  Rome  lo 
plus  sec,  pour  en  construire  de  nouveaux, 
et  il  les  bâtit  avec  celle  magnificence  qu'on 
admire  dans  tous  les  édifices  qu'il  a  laissés. 

Les  eaux  publiques  avaient  le  même  be- 
soin de  ses  largesses  ;  il  y  apiwrfa  les  mêmes 
soins.  Depuis  le  temps  d'Urbain  VIII  on 
n'avait  pas  louché  à  celles  que  ce  Papo  avait 
conduites  dans  In  ville;  leurs  aqueducs 
s'étaient  ouverts  en  quelques  endroits,  et 
en  quelques  autres  ils  menaçaient  mine  : 
Clément  XI  les  rétablit  en  leur  entier.  Mal- 
gré  la  longueur  du.  trajet,  il  alla  chercher 
jusque  dans  leurs  différentes  sources  colles 
que  l'empereur  Trajan  avnil  autrefois  réu- 
nies; il  en  répara  tous  lus  canaux  ;  il  leur 
prépara  un  nouveau  réservoir  et  il  les  fit 
couler  avec  une  abondance  inépuisable.  A 
quelque  distance  de  la  ville,  hors  de  la  porte 
Flarainienne,  étaient  des  eaux  minérales  ; 
la  succession  des  siècles  en  avait  ruiné  les 
canaux  qui  n'étaient  que  du  brique;  la  perte 
de  ces  eaux  était  considérable,  on  la  ressen- 
tait d'autant  plus  vivement  que,  d'après  les 
médecins,  Rome  n'en  avait  point  de  plus  sa- 
lutaires. On  jugeait  cette  perte  irréparable 
en  ce  que  les  eaux  se  perdaient  dans  des 
veines  du  roche  où  il  était  difficile  d'aller 
les  recueillir.  Le  Pape  ne  fut  point  arrêté 
par  la  difficulté  de  l'entreprise;  il  remonta 
jusqu'à  leur  source,  il  rassembla  celles  qui 
s'étaient  détournées,  et  il  les  réunit  toutes 
dans  des  canaux  de  plomb  plus  en  étal  que 
la  brique  de  résister  à  l'action  du  temps. 

A  tant  du  bienfaits  dont  Home  lui  est  re- 
devable, lu  Pape  en  ajouta  un  qui  fut  le  plus 
bel  ornement  du  Capitole  :  ce  sont  les  sta- 
tues de  deux  rois  deïhrace  que  les  Romains 
emmenèrent  captifs  après  leuravoir  fait  cou- 
per les  poings.  Un  seigneur  romain  les  avait 
ti'nuvéuschez  lui  dansdes  fouilles. Ces  statues 
eu  pierre  la  plus  dure  et  d'une  grandeur  plus 
qu'humaine,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  sculp- 
ture, c'est  à  qui  les  aurait  au  poids  de  l'or; 
Clément  XI  les  acheta  et  en  fil  présent  à  la 
ville.  11  avait  fonué  le  dessein  de  relever 
sur  sou  piédestal  un  obélisque  égyptien 
d'une  hauteur  et  d'unegrosseur  prodigieuses, 
que  Marc-Aurèle  avait  autrefois  élevé  dans 
le  champs  de  Mars  en  l'honneur  d'Anlonin. 
Abaitu  au  même  endroit  depuis  des  siècles, 
il  y  était  enseveli  dans  la  terre.  Le  projet  du 
Pape  était  qu'on  le  transportât  devant  lu  pa- 
lais «ni  su  rend  la  justice;  qu'un  démolit  les 
lu.isous  YOisiues  pour  en  agraudir  la  placr, 
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et  qu'on  l'y  dressât  sur  sa  bnse.  Ou  l'y  fii 
porter  en  effet.  Mais  des  besoins  plus  réels 
s'élant  présentés,  il  abandonna  ce  travail 
pour  se  porter  au  soulagement  de  ses  su- 
jets. 

Plus  de  la  moitié  des  habitants  de  Civiln- 
Vecchia  avaient  péri  par  des  maladies  qui  y 
étaient  devenues  habituelles.  Parmi  ceux 
qui  restaient,  la  plupart  portaient  l'image  de 
la  mort  empreinte  sur  leurs  visages.  Des  fa- 
milles entières  allaient  fixer  ailleurs  luur 
domicile,  et  cette  désertion  devenait  d'autant 
plus  préjudiciable  a-JX'Elats  du  Saint-Siège, 
que  Civita-Veccliia  est  un  des  ports  les  plus 
sûrs  et  les  plus  commodes  qu'il  y  ait  le  long 
des  eûtes  d'Italie  sur  la  Méditerranée.  De 
tout  temps,  surtout  en  .certaines  saison»,  il 
avait  régné  dans  la  ville  et  dans  le  port  une 
espèce  do  contagion  qu'on  attribuait  à  l'air: 
à  ce  mal  on  ne  voyait  point  do  remède.  Seu- 
lement sons  le  pontificat  d'Innocent  XII  01 
avait  soupçonné  que  la  contagion  pouvai 
bien  venir  des  eaux  qui  étaient  corrom- 
pues, et  qu'elles  engendraient  les  maladifs 
dont  on  se  plaignait.  O.i  en  avait  bien  trouvé 
d'autres  qu'on  disait  plus  saines,  mais 
comme  il  fallait  les  aller  prendre  fort  loin 
et  les  conduire  ensuite  par  un  terrain  Ires- 
inégal,  on  avait  opposé  tant  de  difficultés  a 
ce  projet  qu'il  était  demeuré  sans  exécution. 
Clément  XI  se  raidissait  contre  lus  obsta- 
cles; il  envoya  son  neveu  Annibal.  accom- 
pagné du  quelques  médecins,  avec  ordre 
d'examiner  toutes  les  eaux  du  pays.  Les 
médecins  reconnurent  que  les  eaux  usuelles 
étaient  en  quelque  sorte  empoisonnées, 
qu'elles  seules  causaient  les  maladies  endé- 
miques,et  que  les  eaux  découvertes  par  In- 
nocent XII  étaient  excellenles.  Sur  ce  rap- 
port, Clément  XI  ne  délibéra  plus.  Il  chargen 
le  cardinal  Pamphile  de  se  rendre  à  Civitu- 
Vecchia  et  d'y  faire  construire  des  aqueducs. 
Les  ordres  furent  exécutés,  la  ville  fut  do- 
téo  d'une  eau  salubre  et  abondante  et  lus 
maladies  disparurent. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  mo- 
numents de  ses  largesses  :  les  chemins  pu- 
blu  s  réparés  chez  les  Herniques,  dnns  le 
Latium,  la  Sabine,  l'Ombrie.  la  Romagiie,  h 
CasUl-Gsndolfe  ;  tant  de  maisons  bâties  A 
Albano;  les  tours  élevées,  les  marais  des- 
séchés sur  le  bord  de  la  mer  ;  les  fortifica- 
tions ajoutées  aux  citadelles  de  Bénévenl, 
d'Urbinel  de  Ferra re;  les  forges  de  1er  éta- 
blies aux  environs  de  Narni;  les  fontaines 
ouvertes  au  bain  do  Nocera;  le  changement 
du  lit  donné  aux  eaux  qui  autrefois  traver- 
saient la  ville  de  Putaro  et  la  menaçaient 
d'inondations;  tant  du  ponts  construits  sur 
d'autres  rivières  de  la  Romagne;  tes  embel- 
lissements (huit  il  orna  à  Avignon  le  palais* 
du  Jean  XXII,  etc.,  et  tout  cela  sous  un 
ponlillc.il  si  tourmenté. 

Sa  principale  ressource  était  dans  son 
courage.  Rien  ne  pouvait  ébranler  la  fer- 
meté de  son  âme.  Rompu  en  trois  endroits 
de  son  corps,  il  était  obligé  de  soutenir  ses 
entrailles  par  autant  de  cercles  de  fer.  Tra- 
voillé  d'uu  asthme  uui  le  tourmenta  pendant 
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Oins  de  18  Ans,  il  passait  souvent  les  nuits, 
pendant  des  semaines,  assis  sur  un  fauteuil, 
■•resque  sans  sommeil.  Ses  jambes  ouvertes 
lin  tons  côtés,  lui  causaient  par  intervalles 
des  douleurs  si  aiguës  qu'il  n'y  avait  que 
In  vue  du  crucifix,  sur  lequel  il  portait  sou- 
vent ses  regards,  qui  pût  les  lui  rendre  sup- 
portables. S' animant  à  souffrir  avecjoio,  il 
prenait  un  air  de  gaieté  qui  trompait  ceux 
qui  étaient  les  plus  attentifs  sur  sa  santé. 
Sts  médecins  ne  pouvaient  comprendre 
qu'avec  tous  ses  maux  il  avait  le  courage 
(S'entreprendre  les  plus  pénibles  fonctions 
dans  les  églises,  de  suivre  à  pied  de  longues 
processions,  de  donner  ses  audiences  pen- 
dant plusieurs  heures  de  suite  régulière- 
ment tous  le*  jours  non  fériés,  de  vaquer 
à  toutes  les  affaires  publiques  avec  la  même 
Assiduité  que  si  sa  santé  eût  été  parfaite. 

Au  commencement  de  son  ponliticat,  ses 
ministres,  peu  accoutumés  aux  malheurs 
qui  formèrent  un  si  long  et  si  triste  enchaî- 
nement, se  plaignaient  à  lui  de  leur  peu  de 
succès.*  Ne  perdons  pas  courage,  «leur  di- 
sait-il, «  ce  n  est  pas  le  succès,  c'est  le  travail 
que  Dieu  demande  de  nous.  Quant  aux  tra- 
verses qui  vous  étonnent,  sachez  que  co 
n'est  la  encore  que  le  commencement  do 
nos  douleurs.  Pour  moi,  »  reprenait-il  en 
rianl,i  je  vous  avertis  que  désormais  je  ne 
nommerai  plus  mon  palais  que  la  maison  de 
Job.»  Delà  cette  intrépidité  qui  se  mani- 
festa toujours  en  lui.  Il  venait  d'enlrcx  dans 
la  prélalure,  lorsque  étonné  de  la  fermeté 
Qu'il  faisait  déjà  paraitre,  l'ambassadeur 
d'une  grande  puissance  lui  dit  que  «  le  roi 
son  maître  avait  les  bras  longs.  —  Dieu  lus  a 
encore  plus  longs,  »  répondil-ilavec  une  con- 
tenance assurée,  «et  je  craindrai  toujours  plus 
sa  justice  que  la  puissance  des  hommes.  » 
Ce  courage  qui  le  soutenait  dans  ses  tra- 
verses, il  savait  l'inspirer  aux  autres.  Entre 
bien  des  exemples,  on  n'en  citera  qu'un. 
Gaspard-Ignace,  évêque  de  Brunn,  fatigué 
du  poids  de  son  épiscopat,  projetait  de  *e 
«lérai  ltre  ;  mais  en  cela  il  ne  vo  ilait  rien 
faire  qui  pût  blesser  sa  conscience.  11  s'a- 
dressa conûdemment  au  Pape,  lui  exposa  ses 
peines,  lui  communiqua  sou  dessein  et  lui 
demanda  son  avis.  «Quoi  I  »  lui  écrivit  Clé- 
ment XI,  ■  parce  que  le  fardeau  vous  pèse 
vous  cherchez  à  vous  en  décharger?  Je  veux 
que  vous  no  receviez  pas  de  votre  peuple 
la  consolation  que  vous  en  attendiez;  je 
veux  même  que  les  vices  se  multiplient,  que 
les  scandales  augmentent  dans  votre  trou- 
peau :  pour  ces  mêmes  raisons  qui  vous 
t' nient  de  quilter  votre  poste,  je  dis  que 
vous  devez  y  persister.  C'est  précisément 
parce  que  les  désordres  continuent  que  vous 
devez  continuer  à  les  combattre.  Que  diriez- 
'ous  d'un  soldai  qui,  dans  un  jour  de  ba- 
taille, se  sauverait  par  la  fuite?  La  lâcheté 
même  peut-elle  produire  un*  si  criminelle 
désertion?  Croyez-moi  donc,  mou  vénérable 
hère,  armez-vous  "de  patience ,  combat!*,  z 
jusque  h  Go.  Dieu,  qui  demande  vos  tra- 
vaux, ne  vous  eu  demandera  jamais  le  suc- 
cès. Faites  seuh  meut  ce  qui  dépend  de  vous; 
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sans  vous,  il  saura  bien  faire  en  qui  ne  dé- 
pend que  de  lui.»  Et ,  comme  l'évoque  était 
encore  irrésolu,  Clément  XI  lui  disait  dans 
une  seconde  lettre  :  «...  Nous  aussi  nous 
avons  plié  malgré  non*  sous  le  pesant  joug 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  imposer/et  c'est 
bien  h  notre  regret  que,  dans  ce  temps  de 
calamité,  nous  nous  en  trouvons  chargé. 
Pensez-vous  donc,  que  parmi  tant  d'inquié- 
tude et  d'embarras,  la  vin  ne  nous  soit  pas 
à  charge,  et  que,  comme  vous,  nous  n'aime- 
rions pas  mieux  rentrer  dans  notre  premier 
étal?  Mais  croyez-vous  que  pour  cela  non* 
écoulions  la*  tentation  que  nous  suggère 
notre  amour-propre  de  nous  déharasser  de 
la  sollicitude  pastorale  de  toutes  les  Eglises, 
pour  chercher  dans  le  repos  une  vie  plus 
commode?  Non  :  plus  nous  ressentons  l'a- 
mertume dont  est  rempli  notre  pontificat, 
plus  nous  persistons  dans  la  résolution  que 
nous  avons  prise  d'y  persévérer,  pour  vivre 
toujours-  dans  la  peine.  Ne  craignez  dune 
pas,  vénérable  frère,  de  nous  prendre  en  co 
point  pour  votre  modèle;  remplissez-vous  de 
l'esprit  de  force  et  decons:ance:  persévérez 
dans  vos  combnts,  quoique  vous  y  ayez  élô 
engagé  malgré  vous;  achevez  courageuse- 
ment votre  course;  n'oubliez  jamais  que 
pour  un  moment  de  tribulations  il  y  a  unu 
éternité  de  gloire  qui  vous  attend,  a 

Il  apprit  qu'un  ambassadeur,  donnant 
chez  lui  un  concert  à  la  noblesse  romaine, 
avait  lait  chanter  quelques  vers  ou  la  pu- 
deur était  blessée.  Non  content  de  blâmer 
publiquement  uno  telle  ennduite,  il  no  se 
donna  point  de  repos  qu'il  n'eût  obtenu  la 
satisfaction  de  le  faire  punir  par  son  souve- 
rain. Il  s'habillait  et  se  déshabillait  toujours 
lui-même.  Ses  domestiques  mêmes  ne.  le 
voyaient  jamais  que  dans  la  décence  la  plus 
convenable.  Sa  pureté  était  celle  d'un  ang--. 
Il  aima  mieux  cacher  pendant  près  de  dix 
ans  une  hernie,  dont  il  sou  lirait  beaucoup, 
que  dose  montrer  aux  médecins.  Forcé  par 
la  grandeur  du  m.il  de  recourir  aux  remèdes, 
il  les  ravit  d'admiration  par  les  précautions 
qu'il  prit  à  le  leur  découvrir. 

Celui  qui  répandit  tant  de  largesses,  qui 
était  si  libéral  pour  soulager  les  misères 
publiques  et  particulières,  qui  employa  de 
si  énormes  sommes  à  élever  des  monu- 
ments .utiles  ou  splendides,  ne  dépensait 
pas  un  franc  par  jour  pour  sa  nourriture.  Il 
ne  buvait  que  de  l'eau  à  peine  rougie.  Il 
observait  régulièrement  tous  les  jeûnes  de 
I  Eglise.  Seulement,  vers  la  lin  de  ses  jours, 
et  par  l'ordre  exprès  des  médecins,  il  s'était 
permis  l'usage  des  œufs  et  du  lailago  trois 
jours  de  la  semaine.  Mais,  pour  se  punir  de 
cette  grande  condescendance,  aux  j>ûues 
ordonnés  par  l'Hglise  il  en  ajoutait  d  autres 
dans  l'année.  Du  reste,  il  vivait  dans  un 
dénûment  personnel  de  toutes  choses,  et 
jusque  dans  sos  vêtements  il  ne  s'accordait 
que  le  strict  nécessaire. 

Sou  désir  était  de  voir  dans  sa  famille  la 
même  détachement  des  cho<cS  du  mmide. 
Aussi  Clément  XI  s'abstint,  autant  qu'il  put, 
de  faire  du  bien  à  ses  parents.  Daiu  la  un- 
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rième  année  de  son  pontifical,  il  vit  mourir 
Horace,  son  frère,  sans  lui  avoir  donné  au- 
cune charge,  aucun  rang,  aucune  marque 
de  distinction.  A  peine  assigna-l-il  a  Anni- 
bal  des  revenus  suffisants  pour  soutenir  sa 
dignité  de  cardinal  :  encore  alors  lui  défen- 
dit-il de  mêler  ni  or,  ni  argent,  ni  soie,  ni 
brillantes  couleurs  à  ses  livrées.  Quand  il 
lui  conféra  la  charge  de  camerlingue  de  la 
sainte  Eglise,  il  déclara  en  plein  consistoire 
■  qu'il  ne  lui  en  accordait  que  le  titre  et  le 
fardeau,  sans  lui  en  laisser  les  émoluments 
dont  avaient  toujours  joui  ceux  qui  l'avaient 
po.'séd'to  avant  lui.  »  Quelque  tendresse 
qu'il  eût  pour  Alexandre  Albani,  le  troisième 
de  ses  neveux,  il  ne  put  jamais  prendre  sur 
lui  de  le  revêtir  de  la  pourpre.  Pendant  près 
de  21  ans  que  dura  son  pontifical,  il  ne 
donna  pas  un  écu  à  sa  famille.  Après  fa 
mort  do  Jules  Savelli,  prince  d'Albano,  et  le 
dernier  de  ce  grand  nom,  il  aurait  été  na- 
turel que  le  Pane  mtt  sa  charge  de  maréchal 
du  conclave  dans  sa  propre  maison.  C'est 
un  honneur  considérable  qui  se  perpétue 
dans  la  noble  maison  qui  le  possède  :  c'est 
pour  cela  mémo  que  Clément  XI  ne  la  vou- 
lut pas  sur  la  tête  de  son  neveu.  Il  la  donna 
au  prince  Chigi.  Lorsqu'il  fut  question  du 
mariage  de  ce  même  neveu,  le  soutien  de  sa 
famille,  avec  Thérèse  Barromée,  lillo  du 
comte  d'Aron,  vice-roi  de  Naples,  loin  de 
concourir  par  ses  largesses  à  grossir  la  dot, 
il  ne  voulut  pas  même  Sire  les  clauses  du 
mariage,  quoiqu'on  les  lui  eût  apportées  plu- 
sieurs lois. 

Naturellement  doux,  Clément  XI  parais- 
sait n'avoir  pas  à  se  précautionner  contre 
les  saillies  du  tempérament.  Cependant  il 
apportait  une  attention  continuelle  a  n'of- 
fenser personne.  Si  quelquefois  il  blâmait 
quetqu  un  pour  de  justes  raisons,  c'était 
d'un  ion  si  paternel  qu'on  ne  remarquait  en 
lui  aucune  émotion,  il  lui  arriva  souvent  de 
rappeler  ceux  qu'il  s'était  vu  obligé  de  ré- 
primander, pour  achever  de  les  convaincre, 
par  le  bon  accueil  qu'il  leur  faisait,  que, 
dans  son  cœur,  il  ne  nourrissait  aucune 
amertume  conlro  eux.  D'ordinaire  il  accom- 
pagnait ses  refus  de  raisons  si  plausibles  et 
de  manières  si  obligeantes,  qu'on  se  retirait 
confus  de  la  peine  que  lui-même  en  témoi- 
gnait. Souvent  il  compensait  par  quelque 
grâce  moindre  celle  qu  il  croyait  ne  pouvoir 
accorder.  Quant  à  ceux  qui  l'avaient  per- 
sonnellement offensé,  il  n'était  point  d'in- 
dustrie dont  il  n'usât  pour  lâcher  de  les 
soustraire  à  la  peine  qu'ils  méritaient.  Un 
jeune  homme,  bien  connu  à  Rome,  entrete- 
nait au  dehors  des  intelligences  secrètes 
capables  de  troubler  ta  paix  publique,  et 
attribuait  au  Pape  des  intentions  qu  il  n'a- 
vait jamais  eues.  C'en  fut  assez  pour  que  le 
Pontife  cherchât  tous  les  moyens  d'empê- 
cher qu'on  ne  le  trouvât  coupable.  Il  ajouta 
de  nouveaux  juges  à  ceux  qui  l'avaient  déjà 
condamné.  Il  voulut  que  sa  cause  fut  long- 
temps cl  plusieurs  fois  examinée.  Entin 
toutes  les  .recherches  ne  servant  qu'a  le 
montrer  encore  plus  coupable,  et  ne  pou- 


vant empêcher  la  condamnation,  saris  auto- 
riser un  si  fâcheux  exemple,  le  Pape  combla 
de  bienfaits  les  parents  du  coupable.  Un 
cardinal  manqua  gravement,  par  son  lan- 
gage, au  respect  qu'il  devait  au  Pontife  ; 
d'abord  celui-ci  résolut  de  l'en  punir.  Puis 
dans  la  crainte  qu'il  n'y  entrât  du  ressenti- 
ment, il  changea  de  résolution,  et  ne  lui  en 
témoigna  aucun  mauvais  gré. 

Il  est  certain  qu'il  portait  à  l'excès  la 
vertu  d'humilité.  Les  affaires  mêmes  les 
plus  importantes  en  souffraient  quelquefois, 
en  ce  que,  plein  de  défiance  en  lui-même, 
il  demeurait  trop  longtemps  indécis  sur  lo 
parti  qu'il  devait  prendre;  ou  en  ce  que, 
rongé  de  scrupules  sur  lo  parti  qu'il  avait 
pris,  il  balançait  encore  s'il  n'abandonnerait 
pas  les  meilleurs  projets.  C'était  là  son  seul 
défaut;  il  se  croyait  moins  éclairé  qu'un 
autre.  Il  avait  accordé  une  grâco  qu'il  croyait 
répugner  a  la  plus  exacte  équité  :  sept  ans 
après  il  s'en  plaignit  encore  comme  d'un 
crime  dont  il  répondrait  un  jour  à  Dieu.  Le 
cardinal  Albani,  logeant  dans  le  palais  du 
Pape,  avait  commandé  deux  pieds  de  table 
pour  son  usage,  et  le  trésorier  les  avait 
payés  de  l'argent  do  la  chambre  apostolique: 
dès  que  Clément  XI  l'apprit,  quelque  vils 
u'ils  fussent,  puisque  l'a  matière  en  était 
e  bois,  il  ordonna  à  son  neveu  d'en  re- 
mettre le  prix  dans  le  trésor.  Certainement 
il  n'eût  rien  dit  pour  tout  autre  qui,  comme 
son  neveu,  aurait  été,  par  son  posto  et  dans 
le  palais  même,  employé  au  service  du 
Saint-Siège  :  mais  pour  un  de  ses  parents, 
la  chose  n'était  plus  la  même  dans  son  es- 
prit. 

Il  se  ferait  regardé  bien  coupable,  s'il 
avait  perdu  quelque  peu  de  son  temps  dans 
la  journée.  Jamais  on  lie  le  vit  sortir  dans 
Rome  que  pour  aller  prier  dans  quelque 
église.  Rarement  il  se  promenait  dans  ses 
jardins.  Alors  même  il  voulait  qu'on  lui 
parlât  de  cette  sorte  d'affaires  qui  peuvent 
5e  traiter  par  voie  de  récréation.  Les  ou- 
vrages qu'on  a  de  lui  suffiraient  pour  don- 
ner quelque  idée  de  son  travail.  On  compte 
28  homélies  qu'il  prêcha,  partie  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  partie  dans  celle  de  Sainte- 
Marie-Majeure;  130  discours  latins  qu'il 
prononça  en  plein  consistoire  devant  le  col- 
lège des  cardinaux;  au  delà  de  cent  bulles 
ou  constitutions;  plus  de  quatorze  cents 
brefs  apostoliques,  sans  y  comprendre  ceux 
que,  pour  ménager  divers  particuliers  ou 
pour  des  raisons  d'Etat,  on  n'a  pas  jugé  h 

[iropos  de  faire  imprimer.  Le  cardinal  Auni- 
lal  Albani  en  forma  un  recueil  que  le  public 
reçut  avec  avidité. 

Clément  XI  était  d'une  taille  des  plus 
hautes,  mais  des  mieux  proportionnées.  Il 
avait  les  cheveux  noirs,  le  teint  blanc,  les 
sourcils  peu  élevés,  les  yeux  médiocrement 
grands,  mais  vifs  et  pleins  de  feu.  Son  air 
était  ouvert,  son  regard  doux,  sa  démarche 
ferme,  sa  contenance  assurée. 

Ce*  dehors  avantageux  n'approchaient  ce- 
pendant pas  de  la  beauté  de  son  âme  et  de 
la  richesse  de  ses  talents.  Vivacité  dans 
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l'esprit,  solidité  dan»  le  jugement,  pénétra- 
tion, étendue  dans  ses  connaissances,  fécon- 
dité dans  les  pensées,  noblesse  dans  l'ima- 
gination, netteté  dans  les  idées,  énergie  dans 
le  style,  grâce  et  éloquence,  voilà  ce  qui  ra- 
tissait d'admiration  tous  ceux  qui  l'ôcou- 
taient.  On  ne  pouvait  l'approcher  sans  re- 
marquer en  lui  des  manières  élégantes,  une 
attention  continuelle  pour  les  autres,  une 
éducation  parfaite.  Supérieur  aux  événe- 
ments» dans  les  disgrâces  et  dans  les 
succès,  dans  la  maladie  et  dans  la  snnté, 
il  fut  toujours  égal  à  lui-môme.  Son  cœur 
semblait  avoir  été  formé  pour  In  pratique 
de»  plus  hautes  vertus.  Observanijusqu'aux 
moindres  bienséances  ,  il  était  extrê- 
mement attentif  sur  sa  propre  conduite, 
réservé  dans  ses  discours,  modéré  dans  ses 
désirs,  humble  dans  ses  sentiments,  sourd  à 
toutes  les  séductions  de  la  flatterie,  plein 
de  cotte  pudeur  honnête  qui  se  concilie  le 
nupect,  exact  à  tous  ses  devoirs.  Dans  les 
différents  âges  de  sa  vie,  jusqu'au  moment 
de  sa  mort,  la  critique  môme  fut  toujours 
rontraiole  ou  de  se  taire  sur  ses  mœurs,  ou 
de  n'en  parler  qu'avec  éloge. 

Oo  trouvera  ici  l'exposé  des  affaires  qui 
ont  occupé  les  cardinaux  de  l'époque  de  Clé- 
ment XI,  exposé  qui  ne  pouvait  être  répété 
pour  chacun  d'eux.  Enfin  les  détails  mômes 
qui  paraissent  étrangers  à  Aunibal  Albani, 
font  mieux  comprendre  les  missions  dont  il 
fut  chargé. 

Clément  XI  fut  un  grand  Pape;  mais  beau- 
coup d'autres,  avec  lui,  honorèrent  le  trône 
pontifical.  Qu'on  parcoure  les  annales  de  la 
papauté,  et  qu'on  dise  si  J.  de  Maistre  n'a- 
vait pas  raison  de  s'écrier  :  «  Sainte  Eglise 
de  Rome,  je  te  salue  ;  mère  immortelle  de 
la  science  et  de  la  sainteté.  C'est  loi  qui  ré- 
panJis  la  lumièreiuiqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  partout  où  les  aveugles  souverainetés 
n'arrêtèrent  pas  ton  influence,  et  souvent 
même  en  dépit  d'elles.  C'est  toi  «lui  fis  ces- 
ser les  sacrilices  humains,  les  coutumes 
barbares  ou  infâmes,  les  préjugés  funestes, 
et  partout  où  tes  envoyés  ne  purent  pénétrer 
il  manque  quelque  chose  à  la  civilisation. 
Les  grands  hommes  l'appartiennent.  Tes 
doctrines  purifient  la  scienc.e  de  ce  venin 
d'orgueil  et  d'indépendance,  qui  la  rendfc 
toujours  dangereuse  et  souvent  fatale.  Les 
Pontifes  seront  bientôt  proclamés  agents 
suprêmes  de  la  civilisation,  conservateurs 
«le  la  scienee  el  des  arts,  fondateurs,  pro- 
tecteurs-nés de  la  liberté  civile,  destructeurs 
de  l'esclavage,  ennemis  du  despotisme,  in- 
fatigables soutiens  de  la  souveraineté,  bien- 
faiteurs du  genre  humain.  Si  quelquefois 
ils  ont  prouvé  qu'ils  étaient  hommes,  un 
vaisseau,  qui  fend  les  eaux,  laisse  plus  de 
traces  de  son  passage;  et  nul  trône  de  l'uni- 
vers ne  porta  jamais  autant  de  sagesse,  de 
science  et  de  vertu.  Au  milieu  de  tous  les 
bouleversements,  Dieu  a  constamment  veillé 
sur  toi,  ô  ville  éternelle  1  Tout  ce  qui  pou- 
vait l'anéantir  s'est  réuni  contre  toi,  et  lu  es 
debout;  et  comme  tu  fus  jadis  lecentre  de  l'er- 
reur, lu  es  depuis  dix-huit  siècles  le  centre 
Diction*,  des  Cardinaux. 
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de  la  vérité.  •  (Du  Pape,  ad  finem,  passim.) 

Quelques  personnes  s'étonneront  peut- 
êlre  de  la  longueur  que  nous  avons  donnée 
à  cette  notice.  Nous  croyons  que  ceux  qui 
la  liront  ne  s'en  plaindront  pas.  D'ailleurs, 
abstraction  faite  de  l'intérêt  qu'elle  pré- 
sente, elle  contient  un  grand  nombre  de 
foi ls  qui  ne  sauraient  être  mieux  placés  que 
dans  l'histoire  du  cardinalat.  C'est  ce  qui 
nous  a  décidé  a  déroger,  pour  cette  fois,  à 
notre  résolution  de  parler  brièvement  des 
Souverains  Pontifes. 

ALBANI  (Alexandre),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Urbin  le  19  octobre  1692.  —  Il  fut 
reçu  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  le  Pape  Clément  XI,  son  on- 
cle, lui  donna,  en  mars  1709,  le  litre  de 
grand  prieur  d'Arménie.  Ayant  reçu  la  ton- 
sure el  pris  l'habit  ecclésiastique,  il  obtint 
du  Pape  une  pension  de  trois  cenls  écus  m-  , 
mains  sur  l'évêchô  de  Carnenlras,  en  1714, 
fut  nommé  (1717)  abbé  de  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  in  campo,  déclaré  prélat  domesti- 

3ue  l'année  suivante,  et  peu  après  secrétaire 
es  mémoriaux,  h  la  place  du  cardinal  Al- 
bani, son  frère.  Puis  il  fut  successivement 
mis  au  nombre  des  prélats  de  la  congréga- 
tion particulière  de  l'Immunité  ecclésiasti- 
que, et  déclaré  clerc  de  la  Chambre  aposto- 
lique. Nommé  nonce  extraordinaire  vers 
l'empereur,  il  partit  de  Rome  le  7  février 
1720,  el  arriva  à  Vienne  le  10  mars,  chargé 
de  présents  pour  la  cour  impériale,  et,  en- 
tre autres,  d'un  portrait  de  l'empereur 
Charles  V,  dans  une  botte  d'or,  enrichie  de 
diamants.  Il  était  chargé  de  différentes  né- 
gociations. La  conunanderie  de  Montefias- 
cone,  de  l'ordre  de  Malle,  étant  devenue 
vacante,  lui  fut  conférée  par  Clément  XI.  Le 
Pape  Innocent  XIII ,  successeur  immédiat 
de  son  oncle,  le  créa  cardinal  en  1721.  Ce 
Pontife  fit  la  cérémonie  de  lui  fermer  et  ou- 
vrir la  bouche,  et  lui  assigna  le  titre  diaco- 
nat de  Saint-Adrien.  Il  quille  ce  litre  pot* 
celui  de  Sainte-Marie  in  Co$medin,  qu'avait 
précédemment  son  frère,  reçut  le  sous-dia- 
conat en  172V,  et  obtint  l'abbaye  de  Nonan- 
tola,  de  sept  mille  écus  de  revenu.  Ensuite 
déclaré  protecteur  des  clercs  réguliers  mi- 
neurs, un  des  protecteurs  du  collège  ger- 
manique de  Hongrie  a  Rome,  il  fut  bientôt 
après  déclaré  encore  protecteur  des  églises 
et  de  la  nation  savoyarde  el  piémontaise,  h 
la  cour  de  Rome.  Après  avoir  fait  part 
(6  août  1730)  au  Pape  Clément  XII,  il  prit 
'  possession  solennelle  de  ce  dernier  emploi 
dans  l'église  du  Saint-Suaire  de  cette  nation, 
â  Rome,  le  3  mai  1731.  Il  mourut  en  1779. 
C'est  ce  prélat  qui  fui  si  connu  par  son  goût 
pour  les  arts,  et  par  sa  célèbre  villa,  la  eiMo 
Albani,  où  il  avait  rassemblé  des  chefs- 
d'œuvre  de  tout  genre. 

ALBANI  (JBAN-F»àttçois),néen  1720,  sous 
le  poniilical  de  Clément  XI,  son  oncle,  Tut 
destiné  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiasti- 
que. —  Appartenant  à  une  famille  puis- 
sante, il  fut,  â  l'â^e  do  27  ans,  en  17i7, 
promu  au  cardinalat  parle  Pape  Benoit  XIV. 
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Après  1a  mort  de  Clément  XIV,  au  conclave 
île  1775,  il  se  montra  hostile  eu  parti  de  la 
Prance,  que  représentait  M.  de  Bernis,  ré- 
volu du  double  caractère  de  cardinal  et 
d'ambassadeur  de  France  auprès  du  Saint- 
Siégc.  Dans  une  altercation  qu'avait  Albani 
avec  ce  dernier,  ôtant  sa  barrette  et  la  mon- 
trant au  cardinal  français,  il  lui  dit  d'une 
voix  accentuée  :  «  Emincnce,  ce  n'est  pas 
une  courtisane  qui  m'a  placé  cette  barrette 
sur  la  tête  ;  »  faisant  allusion  è  Mme  de 
Pompadour,  à  laquelle  de  Bernis  devait  son 
élévation.  Lorsque  éclata  la  révolution  fran- 
çais^, le  ^cardinal  Albani  se  déclara  un  des 
adversaires  les  plus  ardents  du  nouveau  ré» 
gime.  Il  Ot  donner  à  Joseph  Albani,  son 
neveu,  depuis  cardinal,  différentes  missions 
qui  avaient  pour  but  de  chercher  a  susciter 
des  embarras  au  gouvernement  français.  Le 

10  février  1798,  le  général  Berthier  s'empa- 
rait de  Rome,  renversait  le  gouvernement 
pontifical,  et  faisait  prodamer  la  Républi- 
que. Une  des  premières  rut-sures  du  Direc- 
toire fut  d'ordonner  qu'on  mît  le  séquestre 
sur  loules  les  propriétés  de  la  maison  Alba- 
ni, dont  les  opinions  étaient  bien  connue.* 
Lo  séquestre  enveloppa  tous  les  membres 
de  la  famille,  et  la  célèbre  villa  (V Albani, 
où  étaient  accumulés  tant  de  chefs  d'œuvre 
en  tout  genre,  fut  dépouillée  de  ses  riches- 
ses. Après  l'évacuation  de  l'Italie  par  les 
Français,  Albani  fut  un  des  cardinaux  qui, 
au  conclave  de  Venise,  en  1800,  travaillè- 
rent le  plus  activement  pour  faire  éliro 
Pie  VII.  Ce  prélat,  homme  d'esprit,  de  ma- 
nières distinguées,  quoique  ardent  dans  ses 
opinions,  ne  se  montra  jamais  persécuteur; 

11  aimait  à  rendre  service,  et  on  le  vil  sou- 
vent obliger  ses  adversaires  politiques.  Il 
mourut  en  1809,  évèque  d'Oslie. 

ALBANI  (Joseph),  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Rome  en  1750.  —  Préférant  les 
plaisirs  à  l'étude,  il  abandonna  dans  sa  jeu- 
nesse la  théologie  et  la  politique,  afin  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  la  musique,  et  sur- 
tout pour  le  violon,  où  il  excellait.  Nommé 
è  l'intendance  de  VAnnone,  il  s'enrichît  dans 
ces  fondions.  Il  fut  ensuite  appelé  à  la  non- 
ciature de  Vienne,  qu'il  refusa.  Souvent  ou 
l'entendit  se  plaindre  d'avoir  manqué  sa  vo- 
cation ;  il  disait  être  né  pour  être  composi- 
teur de  musique,  plutôt  que  prince  de  l'E- 
gHse.  Suivant  quelques-uns,  il  aurait  cher- 
ché ainsi  è  dontier  le  change  sur  son  ambi- 
tion, comptant  sur  la  faveur  et  la  puissanco 
do  sa  famille;  mais  Pie  VI,  qui  nu  s'arrêtait 
pas  à  ces  considérations,  le  laissa  longtemps 
sans  emploi.  Devenu  enûn  auditeur  de  la 
chambre  apostolique,  il  commença  à  influer 
dans  les  affaires,  et  è  manifester  son  hosti- 
lité contre  la  France.  En  1795,  il  fut  envoyé 
dans  l'Italie  septentrionale  pour  en  exciter 
les  différents  Etats  à  se  liguer  contre  la 
France.  Mais  les  événements  semultipliaient 
n  celle  époque,  et  Albani,  envoyé  en  1796  à 
Vienne,  commo  chargé  d'affaires  du  Saint- 
Siège,  séjourna  dans  celte  capitale  jusqu'au 
commencement  du  xix*  siècle.  Eu  1801,  il 
f u  t  élevé  au  cardinalat  par  Pie  VII  ;  en  181fr,  il 
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fut  secrétaire  des  brefs  ot  légat  «Bologne,  en- 
fin commissaire  apostolique  des  quatre  Léga- 
tions. On  lui  a  reproché  quelques  actes  de  ri- 
gueur. Il  mourut  dans  un  âgeavancé,  en  1831. 

ALBERGATI  (Nicolas),  naquit  à  Bologne 
en  1375.  —  Apres  avoir  étudié  le  droit,  il 
entra  dans  l'ordre  des  Chartreux,  chez  les- 
quels il  fut  prieur  à  Florence.  Elevé,  en 
1U7,  à  l'évôchô  de  Bologne,  il  réconcilia 
ses  diocésains  avec  le  pape  Martin  V.  En 
1V22,  il  fut  envoyé,  comme  nonce,  en  Fran- 
ce, et  il  s'acquitta  si  bien  de  cette  mission, 
qu'il  en  fut  récompensé,  en  U26,  par  la 
dignité  de  cardinal,  qu'on  le  força  d'accep- 
ter. En  1WI,  le  Pape  Martin  V  le  nomma 
légat  en  forme,  el  Eugène  IV  lui  donna  or- 
dre d'aller  présider  le  concile  de  Bâle.  Mais 
les  Pères,  rassemblés  en  cette  ville,  no 
l'ayant  pas  voulu  reconnaître,  il  se  retira 
auprès  du  Pontife,  qui  lu*  donna  encore  In 
légation  de  France, el  qui,  depuis,  l'emmena 
au  concile  qu'il  avait  convoqué  a  Ferrare. 
où  le  cardinal  déploya  son  savoir  contre  les 
Grecs.  Il  fut  encore  légat  en  Allemagne,  et. 
ii  son  retour,  fut  nommé  grand  pénitentier 
de  l'Eglise.  Il  mourut  peu  après  à  Sienne, 
le  9  mai  U43.  Il  avail  eu,  parmi  les  gens  do 
sa  maison,  Thomas  de  Sarzane  et  Enée  Sj  I- 
vius,  qui,  l'un  et  l'autre,  devaicntêlre  Papes 
un  jour.  Ce  prélat  était  laborieux  el  em- 
ployait ses  loisirs  à  écrire  des  sermons  ou  à 
dicter  des  lettres.  Il  rétablit  el  embellit  son 
église  et  son  palais  épiscopal,  qu'il  orna 
d  une  bibliothèque.  Dans  le  Pontifical  do 
Bologne,  que  le  cardinal  Palcotli  publia 
dans  le  xvi*  siècle,  et  qui  est  intitulé: 
Archiépiscopale  Bononiense,  Albergati  e«l 
mis  entre  les  bienheureux  titulaires  de  cetttt 
église.  {Voy.  Sigomus,  en  sa  Vie;  —  Ciacu- 
nius,  en  sa  Vie;— Platine;— S.  Astosis; — 
Dorland,  1.  ru  CAren  Carlh.;  —  Bossius,  c. 
22,  De  vir.  illu$tr.  ord.  Carth.;  —  Pktrkiis, 
in  Bibl.  Carth.; — AvbéVt,  Hist.  de$  card.; — 
Baillet,  Vies  des  saints  du  mois  de  mai.  Yoy. 
surtout  l'outrage  intitulé  :  idea.  perfecti 
prœsutis,  invita  beati  Nie.  Albergati,  a 
Lui.  Oonio  d'Attichy,  epiteopo  OEduensi.) 

En  17V5,  on  imprimait  à  Rome,  in-fol.» 
un  recueil  considérable  de  pièces  pour  ser- 
vir è  l'histoire  de  N.  Albergati,  pour  la  ca- 
nonisation duquel  Benoit  XIV  a  donné  un 
bref  qui  est  à  la  tête  de  ce  recueil.  Voici  le 
litre  du  recueil  :  Bomanorum  pontiKcum, 
regum  atquc  illustrium  virorum  tettimonia 
de  bealo  N.  Albergato  cardinali  Sancta-Cru- 
cis,  et  episcopo  Bononiensi  ;  jmsu  et  auspi- 
ciis  Benedicti  XIV  ponlificis  maximi  nune 
primum  collecta,  et  in  sex  classes  distributa, 
Prctmittitur  ejusdem  vita  script  a  a  Jacob  o 
Zeno  episcopo  FeSrensi,  ad  fidem  codicum 
Vaticani  recognita,  notisqne  Ulustrata  :  stu- 
dio et  labore  Constantini  Ruggieri. 

ALBERGATI  LUDOVIS10  (Nicolas),  Bo- 
lonais, arciievéque  de  Bologne  ,  créé  en 
1645,  par  Innocent  X,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Augustin,  puis  de  Sainte- 
Marie  îles  Anges,  de  Satnle-Marre  au  delà 
du  Tibre,  el  de  Snicl-Laurenl  in  Lucina, 
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évlque  d'Ostie,  doyeo  du  sacré  collège, 
mourut  on  1687. 

ALBERCiHINt  (Joseph),  né  à  Bologne  en 
1770,  fut  fait  cardinal  en  1834,  par  Grégoire 
XVI.  Il  mourut  en  1847. 

ALBEHIC,  moine  et  diacre  du  Mont-Cassin, 
puis  cardinal,  florissait  vers  l'an  1057.  — 
Dans  un  synode  tenu  à  Home,  vers  1059, 
sous  Grégoire  VII,  contre  Bôrenger,  il  fut 
chargé  de  porter  la  parole  contre  cet  héré- 
tique, et  il  écrivit  contre  lui,  dans  l'espace 
d'une  semaine,  un  Traité  sur  le  corps  de 
Jétus-Chrisi.  Pierre  Diacre,  dans  les  nom- 
mes illustres  du  Mont-Cassin,  cite  ces  autres 
ouvrages  d 'Albéric  :  iÀb.  dietaminum  et  sa~ 
lutationum  ;  Hymni  in  S.  Nicolaum  ;  De  mu- 
siea  dialogue  ;  De  virgmitate  S.  Maria  ; 
Contra  Htnric.  imper,  de  electione  R.  pon- 
lifUis;  Hymni  de  Hascha,  de  Ascensione,  de 
mie«,  dédie  judicii,  de  pœnis  inferni,  de 
gaudio  paradtsi,  de  Âssumpt.  B.  Mariai,  de 
S.  Paulo,  de  S.  Apollinare;  Passio  S.  Mo- 
dtstietS.Catarei,  Vita  S.  Dominici  abbatis,  S. 
S<hs>lasticoï,  et  Uomilia  in  eamdem;  De  die 
mortis  ;De  monaehis  ;  De  astronomia  ;  De  dto- 
/eeiice,  et  quantité  de  lettres.  Marus  dit  que 
tous  les  ouvrages  raanuscritsd'Albéricsont, 
à  Florence,  dans  la  bibliothèque  desFrères 
Mineurs  de  la  Sainte-Croix.  La  Vie  de  saint 
Dominique  est  dans  le  deuxième  volume  du 
mois  de  janvier,  p.  442,  du  recueil  de  Rolland, 
qui  confond  Albéric,  cardinal,  avec  un  au- 
tre Albéric,  moine  du  Mont-Cassin,  qui  vi- 
vait vers  1123,  et  qui  a  composé  un  livre 
de  révélations.  {Voy.  Pet*.  Diacoo.,  De  tir. 
iilustr.  Couinent.,  21.) 

ALBEHIC,  né  au  diocèse  de  Beauvais,  prit 
l'habit  de  religieux  a  Clunj,  devint  prieur 
lie  Sainf-Afarlin  des  Champs,  à  Paris,  et, 
vers  1124,  abbé  de  Vézelay,  près  d'Aval  Ion 
en  Bourgogne.  —  Le  Pape  Innocent  II  le 
créa  cardinal-évéque  d'Ostie  en  1 138,  et  l'en- 
voya, comme  légat,  en  Angleterre,  où  Al- 
béric assembla  un  concile  ï  Londres  le  13 
déct  mbre  de  la  même  année  1138.  A  son 
retour,  il  fut  encore  légat  en  Sicile,  puis 
en  Orient.  Le  Pape  Eugène  III  l'envoya 
avec  le  même  titre  en  France  contre  l'hé- 
rétique Henri.  Albéric  mourut  en  1147. 

ALBEKON1  (Jules),  01s  d'un  jardinier, 
naquit  en  16G4  dans  un  village  du  duché  de 
Parme.  —  La  rapidité  de  sa  fortune  devait 
exciter  l'envie,  et  donner  carrière  à  l'imagi- 
oationde  quelques  biographes.  Nous  lâche- 
rous  seulement  d'être  vrai.  Il  était  chanoine 
do  Parme,  lorsqu'on  1702  il  accompagna 
le  comte  de  Roncoveri,  que  le  duc  de  Par- 
me avait  choisi  pour  son  agent  auprès  du 
duc  de  Vendôme,  qui  commandait  les  trou- 
pes françaises  en  Lombardie.  C'est  dans  cette 
occasion  qu'il  (ut  connu  de  ce  prince,  qui 
Je  goûta  si  bien,  qu'il  lui  accorda  toute  sa 
confiance.  La  faveur  doul  il  jouissait  auprès 
du  duc  de  Vendôme  engagea  le  duc  de  Par- 
me a  l'accréditer  en  qualité  de  son  agent 
auprès  du  générai,  A  la  place  de  Boncovéri. 
Il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1706,  que 
Vendôme  fut  rappelé  d'Italie  pour  aller  pren- 
Jro  le  commandement  de  l'armée  en  Flau- 


dre.  Il  suivit  en  France  ce  prince  qui  lui 
obtint  une  pension  de  Louis  XIV.  Depuis 
le  duc  de  Vendôme  étant  passé,  en  1709,  en 
Espagne,  pour  aller  se  mettre  a  la  tête  des 
armées  de  France  et  d'Espagne,  il  l'y  ac- 
compagna ,  et  fut  chargé  par  le  duc  de 
parcourir  plusieurs  provinces  de  la  Pénin- 
sule, pour  étudier  la  disposition  des  esprits, 
et  pour  raffermir  ceux  des  Espagnols  qui 
pouvaient  chanceler  dans  leur  fidélité.  Il 
s'acquitta  de  cette  mission  délicate  à  la 
satisfaction  du  duc ,  qui  le  produisit  à 
la  cour  de  Madrid ,  en  le  chargeant  de 
divers  messages,  qui  le  Grent  connaître 
du  roi  Philippe  V.  Le  duc  de  Vendôme, 
qui  mourut  dans  ses  bras  en  1712,  lu 
laissa  dépositaire  de  ses  dernières  volontés. 
Il  partit  donc  pour  la  France,  et  y  rendit 
compte  au  roi  de  l'état  où  le  duc  de  Ven- 
dôme avait  laissé  les  affaires.  Pendant  qu'il 
élait  encore  à  Paris,  le  duc  de  Parme  le 
nomma  son  envoyé  extraordinaire  à  la 
cour  d'Espagne,  ou  il  retourna  en  1713. 
La  princesse  des  Ursins,  cette  intrigante 
célèbre,  gouvernait  alors  le  faible  Philippe 
V  et  l'Espagne.  Mais  Albéroni  s'insinua  si 
bien  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  qu'il 
conçut  le  hardi  projet  de  négocier  son  ma- 
riage avec  Elisabeth  Farnèse,  héritière  de 
Parme,  pensant  bien  qu'appuyé  par  la  nou- 
velle reine,  qui  lui  devrait  une  si  belle 
couronne,  il  lui  serait  facile  de  supplanter 
la  favorite,  et  de  gouverner  l'Espagne  4 
sa  place.  Ses  mesures  furent  si  bien  prises, 
que  la  princesse  des  Ursins,  elle-même,  n'ap- 
prit qu  avec  toute  l'Espagne  un  mariage  qui 
allait  la  précipiter.  Albéroni  n'eut  pas  de 
peine  à  exciter  la  jalousie  de  la  nouvelle 
reine  contre  la  favorite,  qu'il  Ht  exiler,  et 
exiler' avec  une  brutalité  inouïe.  Il  devint 
dès  lors  l'homme  nécessaire  du  roi  et  de 
la  reine.  Cette  princesse  faisait  solliciter 
pour  lui  a  Rome  un  chapeau  de  cardinal, 
et  ses  vives  instances  fdrent  enfin  écoutées. 
Clément  XI  le  créa  cardinal  en  1717.  Il  fit 
de  lui  un  magnifique  éloge  en  cette  occa- 
sion, et  avoua  que  c'était  à  son  zèle  quo 
le  Saint-Siège  devait  d'avoir  terminé  le  dif- 
férend survenu  entre  les  cours  de  Rome  et 
de  Madrid,  au  sujet  des  privilèges  de  la 
nonciature;  le  secours  de  douzo  vaisseaux 
envoyés  par  l'Espagne  aux  Vénitiens  contre 
les  Turcs,  et  plusieurs  autres  importants 
services  rendus  à  l'Eglise,  étaient  également 
son  ouvrage.  La  nouvelle  de  sa  promotion 
étant  arrivée  à  Madrid,  le  roi  catholique 
le  fit  grand  d'Espagne,  et  le  déclara  pre- 
mier ministre.  Il  lui  ensuite  nommé  évèquo 
de  Malaga,  puis  archevêque  de  Séville.  Ce- 
pendant Albéroni  entreprenait  de  rendre  h 
l'Espagne  son  ancien  éclat.  Doué  d'une 
activité  infatigable,  de  grands  talents  ad- 
ministratifs, il  réformait  les  abus,  rétablis- 
sait l'autorité  du  roi,  organisait  l'armée  es- 
pagnole sur  le  pied  de  l'armée  française, 
faisait  construire  des  vaisseaux,  travailler 
aux  places  de  guerre  et  aux  ports,  dont  les 
ouvriers  étaient  exactement  payés.  Occupé 
des  plans  les  plus  vastes,  il  voulait  faire 
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entrer  l'Espagne  dans  une  ère  de  régéné- 
ration, et  ne  tendait  à  rien  moins  que  de 
reconquérir  tentes  lus  anciennes  possessions 
espagnoles.  S'étudiont,  par  tous  les  moyens, 
a  donner  le  change  aux  puissances  de  l'Eu- 
rope sur  l'objet  de  ses  armements,  il  tenta 
d'abord,  par  des  négociations  secrètes  arec 
les  princes  d'Italie,  h  détruire,  dans  celte 
contrée,  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche; mais,  traversé  par  le  duc  d'Orléans, 
qui  gouvernait  alors  in  France  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV,  et  qui  lui-même 
était  gouverné  par  Dubois  qu'avait  gagné 
l'Angleterre,  il  vit  la  France  s'unir  a  celle 
puissance  contre  l'Espagne.  La  triple  al- 
liance sourdement  préparée  entre  I  Angle- 
terre, la  France  et  la  Hollande,  ne  le  dé- 
tourna pas  de  son  but.  Il  se  contenta  do 
couvrir  ses  projets  d'un  voile  impénétrable, 
et  de  chercher  les  moyens  de  se  venger. 
Bientôt  il  lève  le  masque,  attaque  les  Im- 
périaux, leur  enlève  la  Sardaigne,  fait  une 
descente  en  Sicile.  Mais  la  flotte  espagnolo 
est  attaquée  et  détruite  dans  la  Méditer- 
ranée par  uue  escadre  anglaise.  Albéroni 
n'est  pas  abattu  par  ce  désastre  :  il  n'en 
travaille  qu'avec  plus  d'ardeur  a  de  nou- 
veaux armements  de  terre  et  de  mer,  sans 
s'effrayer  d'avoir  à  futler  seul  contre  trois 
des  grandes  puissances  de  l'Europe.  Ses 
plans,  concertés  aven  son  secret  accoutumé, 
tendent  dès  lors  à  opposer  coalition  à  coali- 
tion, et  à  unir  l'Espagne  avec  la  Suède, 
la  Russie  et  la  Turquie.  H  travaillait  a 
rapprocher  Charles  XII  et  Pierre  le  Grand; 
il  envoyait  le  prince  Ragotski  pour  exciter 
un  soulèvement  en  Hongrie  avec  l'aide  des 
Turcs.  EttGn,  Cellamare  et  ses  complices  qui, 
en  France,  voulaient  arrêter  le  duc  d'Or- 
léans, et  déférer  la  régence  au  roi  d'Es- 
pagne ,  n'attendaient  plus  qu'un  signal 
d'Albéroni,  lorsque  le  secret  du  complot 
fui  révélé  au  régent.  Celui-ci  s'unit  dès  lors 
plus  intimement  encore  avec  l'Angleterre, 
et  déclara  la  guerre  a  l'Espagne,  en  expo- 
sant, dans  un  manifeste  adressé  à  l'Europe, 
les  intrigues  d'Albéroni.  Le  cardinal  ne  s'é- 
mut point  de  ces  attaques  personnelles, 
comme  il  ne  l'avait  point  été  de  la  mort 
inopinée  de  Charles  XII,  laquelle  lui  avait 
lait  perdre  l'espérance  d'une  utile  diversion. 
Déterminé  à  poursuivre  la  lutte,  il  brava 
la' quadruple  alliance,  car  l'empereur  y  avait 
accédé;  et  il  suivit  avec  résolution  le  projet 
de  détrôner  Georges  1",  de  rétablir  les  Sluarts 
en  Angleterre,  et  d'exciter  en  France  la 
guerre  civile.  Cependant  une  armée  fran- 
çaise envahissait  I  Espagne.  Philippe  V  était 
abattu  par  tant  de  revers.  Albéroni  fit  des 
propositions  de  paix.  Son  renvoi  était  la 
première  condition  imposée  par  les  belli- 
gérants. Le  régent  parvint  à  faire  gagner 
la  reine  qui,  voulant  enûn  prendre  quelque 
ascendant  sur  l'esprit  du  roi,  sacrilia  son 
ministre.  Le  5  décembro  1719,  il  reçut  par 
un  secrétaire  d'Etat  un  décret,  écrit  de  la 
main  du  roi,  décret  qui  lui  faisait  défense 
de  paraître  au  palais,  ou  ailleurs,  devant 
Leurs  Majesté»,  avec  ordre  do  sortir  de  Ma- 
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drid  sous  huit  jours,  et  des  terres  de  la 
domination  espagnole  avant  trois  semaines. 
Le  roi  ajoutait  qu'il  avait  pris  cette  réso- 
lution pour  lever  tout  obstacle  à  la  paix. 
Livré,  par  l'ingratitude  de  ses  maîtres  et 
par  la  politique,  à  la  haine  que  lui  avaient 
vouée  les  principales  puissances  de  l'Eu- 
rope, Albéroni  ne  savait  où  aller  reposer 
sa  tête.  Rome  même,  le  refuge  ordinaire  des 
grandeurs  déchues  ,  n'était  pas  pour  lui 
un  asile  assuré.  Le  cardinal  obéit  è  l'ordro 
qu'il  avait  reçu,  et  partit  de  Madrid  le  12 
décembre  pour  se  retirer  en  Italie  par  la 
voie  de  la  France.  Toutefois  fa  cour  d'Espa- 
gne fit  prier  celle  de  France  de  vouloir  bien 
accorder  des  passe-ports  au  cardinal,  et  de 
lui  en  procurer  aussi  de  la  part  des  alliés 
de  la  France;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Lo 
chevalier  de  Marcien  fut  même  chargé  d'al- 
ler le  recevoir  sur  la  frontière,  et  de  l'ac- 
compagner dans  son  passage  par  la  France. 
Il  arriva  h'  9  janvier  1720,  au  soir,  à  Mont- 
pellier, d'où  il  partit  le  lendemain  pour 
continuer  sa  roule  jusqu'à  Amibes,  où  il 
s'embarqua  pour  se  rendre  è  Sestri  di 
Levante,  dans  le  territoire  de  Gênes  ;  il  avait 
résolu  d'y  fixer  son  séjour.  Le  24  février  le 
doge  de  Gênes  recevait  du  Pape  une  lettre 
où  il  était  prié  de  s'assurer  de  la  personne 
d'Albéroni.  Ce  dernier  fut  bientôt  gardé  à 
vue,  avec  défense  de  parler  ou  d'écrire  à 
personne.  Ou  publia  alors  qu'il  allait  être 
conduit  au  château  Saint-Auge,  pour  y  être 
jugé  sur  les  prétendues  intelligences  qu'on 
l'accusaitd'avoirenlrelenues  avec  les  Turc». 
Déjà  l'ambassadeur  impérial  à  Rome,  s'élaut 
rendu  è  l'audience  du  Pape  en  1717,  pour 
se  plaindre  de  l'invasion  de  la  Sardaigne, 
avait  accusé  le  cardinal  d'avoir  négocié  une 
alliance  avec  la  Porle-Oitomane.  Toutefois 
le  grand  conseil  de  la  république  deGênes, 
s'élant  assemblé  pour  délibérer  sur  la  dé- 
tention d'Albéroni,  improuva  la  conduite 
du  doge,  alléguant  qu'elle  élait  contraire 
à  la  bonne  foi  et  aux  lois  de  l'hospitalité, 
puisque  ce  cardinal  était  venu  à  Sestri  di 
Levante  sur  uue  galère  de  la  république, 
qu'il  avait  demandée,  et  qui  lui  avait  été 
envoyée.  Il  fut  donc  rois  en  liberté.  Après 
la  mort  de  Clément  XI,  le  cardinal  Albéroni, 
à  qui  les  cardinaux  écrivirent  une  lettre 
d'invitation  de  se  trouver  au  conclave,  su 
rendit  à  Rome.  Il  y  fit  son  entrée  le  7  avril 
1721,  au  soir,  au  milieu  d'un  concours  pro- 
digieux de  peuple,  qui  était  sorti  hors  de 
la  ville  pour  le  voir,  et  le  lendemain  il  entra 
au  conclave  où  fut  élu  Innocent  XIII.  La 
nouveau  Pape  désigna  plusieurs  cardinaux 
>our  examiner  l'affaire  d'Albéroni,  et  pour 
ui  faire  son  procès,  s'il  y  avait  lieu  ;  mais, 
après  un  long  examen,  les  cardiuaux  com- 
missaires le  condamnèrent  à  demeurer  dans 
un  couvent  pendaul  quatre  années,  que  le 
Pape  réduisit  à  uue  seule.  H  n'avait  été 
trouvé  coupable  que  de  quelques  irrégula- 
rités. 11  se  relira  cnez  les  Jésuites  de  Rome. 
Enfin,  dans  un  consistoire  secret  du  20 
décembre  1723,  le  Pape  déclara  qu'après 
examen  de  l'affaire  du  cardinal  Albéroni, 
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il  avait  rendu  on  bref  qui  le  renvoyait  ab- 
sous; et  ce  bref  Tut  généralement  applaudi. 
Rétabli  dans  ses  dignités,  Albéroni  reparut 
de  nouveau  sur  la  scène  politique.  Nommé, 
en  1738,  légat  du  Saint-Siège  dans  la  Ko- 
magtie,  il  y  noria  celte  turbulence  a  laquelle 
il  avait  dû  sa  fortune  et  ses  malheurs.  C'est 
peudant  cette  légation  qu'il  conçut  le  des- 
sein de  réunir  aux  Etals  pontificaux  la  petite 
république  de  Saint-Marin,  qui  y  est  encla- 
vé*. Mais  cette  entreprise,  commeucée  sous 
d'heureux  auspices,  ne  réussit  pas  mieux 
que  tous  les  projets  gigantesques  qui  avaient 
occupé  Albéroni  pendant  sa  puissance  ; 
cette  entreprise  faisait  dire  à  Benoît  XIV: 
■  Albéroni  ressemble  a  un  gourmand  qui, 
après  avoir  bien  dîné,  aurait  envi*e  d  un 
morceau  de  pain  bis.  »  Eu  1732,  il  voulut 
revoir  le  lieu  de  sa  naissance,  et  y  fonder 
un  séminaire  pour  des  écoliers  sans  fortune. 
L'infant  duc  de  Parme  et  la  duchesse 
douairière  lui  firent  un  accueil  gracieux, 
et  le  traitèrent  avec  distinction.  Il  mourut 
en  1752,  a  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans, 
arpe  la  réputation  d'un  ministre  aussi  am- 
bitieux que  Richelieu,  aussi  souple  que 
hîazsrin;  mais  plus  imprévoyant,  moins 
habile  et  moins  profond  que  l'un  ou  l'autre. 
Toutefois,  ajoute  la  Biographie  Michaud, 
si  l'on  considère  qu'en  si  peu  de  temps 
il  rendit  h  la  monarchie  espagnole  une  partie 
de  son  ancienne  splendeur;  qu'au  milieu 
des  préoccupations  de  tant  do  vastes  projets, 
son  génie,  qui  s'étendit  à  tout,  établit  des 
règlements  favorables  à  l'agriculture  et  au 
commerce;  qu'il  mit  tout  en  œuvre  pour 
Caire  sortir  les  Espagnols  de  leur  torpeur, 
pour  leur  inspirer  I  activité  et  l'amour  du 
travail,  tandis  qu'il  s'efforçait  au  dehors 
de  rétablir  leur  ancienne  réputation  de 
bravoure;  on  conviendra  qu'il  fut  un  ha- 
bile organisateur,  et  que,  pour  être  placé 
a  côté  des  Ximénès  et  des  Richelieu,  il  ne 
lui  manqua  que  le  succès,  qui  justifie  tout; 
et  le  succès  est  dans  Tes  mains  de  la  Pro- 
vidence, plutôt  que  dans  les  combinaisons 
du  génie.  Les  hommes  ne  sont  que  les  ins- 
truments aveugles  de  Dieu.  Pour  nous  ré- 
sumer, les  uns  ont  exalté  Albéroni  outre 
mesure,  d'autres  n'ont  vu  en  lui  qu'un 
brouillon.  (En  1719  parut  une  histoire  d'AI- 
beroni,  sous  ce  titre  :  Histoire  du  cardinal 
Albéroni,  député  ta  naissance  jusqu'à  1719; 
par  J.  Rousset,  traduite  de  l'Espagnol,  Lu- 
kaye.  —  Le  Testament  politique,  publié  sous 
•on  nom,  après  sa  mort,  est  de  Moubert 
de  Gouverl.) 

ALBERT,  de  Louvain,  frère  de  Henri, 
duc  de  Lorraine,  lut  élu  évéque  de  Liège, 
en  1191.—  Son  élection  fut  confirmée  par 
le  Pape  Oéleslin  111.  malgré  l'opposition  de 
Baudouin,  comte  de  Hainaut,  et  celle  de 
l'empereur  Henri  VI.  Albert,  s'élant  rendu 
ii  Rome,  se  présenta  au  Pape  oui,  après 
avoir  confirmé  son  élection,  le  lit  cardinal 
en  1192,  et  écrivit,  en  faveur  de  ce  prélat» 
à  plusieurs  princes  de  l'Europe.  L'empe- 
reur avait  nommé  a  l'évêcbé  de  Liège,  Lo- 
iluire,  prévôt  de  l'Eglise  de  Bonn;  et  AI- 
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bertqui  avait  été  ordonné  prêtre,  et  sacré 
évéque  au  retour  de  Rome,  se  réfugia  en 
France,  espérant  apaiser,  par  son  absence, 
la  colère  de  l'empereur.  Mais  Lothaire,  du 
consentement  de  ce  prince,  envoya  a  Reims 
trois  Allemands  qui  assassinèrent  Albert, 
en  le  perçant  de  treixe  coups  d'épée,  1193. 

ALBERT  II,  fils  de  Jean,  dit  le  Grand, 
électeur  de  Brandebourg  et  frère  de  Joachim, 
naquit  en  H90,  et  très-jeune  encore,  fut 
fait  chanoine  de  Mayenco  et  de  Trêves.  — 
En  1513,  il  fut  élu  archevêque  de  Magde- 
bourg  et  administrateur  d'Halbersladt  ;  Tan- 
née suivante  il  fut  élu  archevêque  de 
Mayence  par  le  chapitre,  mais  avec  celte 
condition  qu'il  payerait  de  ses  deniers  les 
frais  du  pallium,  parce  que  la  bourse  du 
chapitre  était  épuisée,  après  avoir  eu  à 
supporter  la  même  dépense  trois  fois  en 
peu  de  temps.  Léon  X  approuva  celte  no- 
luinatioo, quoique  la  réunion  de  deux  arche- 
vêchés sur  une  même  tèle  fût  sans  exem- 
pte en  Allemagne  et  contraire  aux  canons. 
Ce  même  Pape  donna  à  Albert  le  droit  d'ac- 
corder des  indulgences.  Le  Dominicain 
Telzel,  qui  fut  chargé  de  ce  soin,  rencon- 
tra une  vive  opposition  dans  Luther.  En 
vain  Albert  écrivit  au  fougueux  réforma- 
teur pour  tâcher  de  le  gagner.  La  Réforme 
faisait  des  progrès  en  Allemagne,  et  le« 
efforts  du  verlueux  prélat,  pour  préserver 
son  troupeau,  n'eurent  pas  tout  le  succès 
qu'il  désirait.  Zélé  défenseur  du  catholi- 
cisme, il  se  vil  cependant  obligé  d'accor- 
der aux  habitants  de  Magdcbnurg  et  d'Hal- 
bersladl  le  libre  exercice  de  leur  nouveau 
culte.  Aimant  la  paix,  il  aurait  voulu  con- 
server dans  le  sein  de  l'Eglise  ceux  qui  s'en 
séparaient.  Le  prélat  s'acquittait  conscien- 
cieusement de  ses  devoirs,  il  tenait  à  l'em- 
bellissement des  églises,  et  répétait  souvent: 
Domine,  dilexi  décor em  domus  tuce.  (Psal. 
xxv,  8.)  Léon  X  lui  avait  fait  donner  le 
chapeau  de  cardinal,  en  1518,  par  les  car- 
dinaux do  Curco  et  Cajelan,  légats  en  Alle- 
magne. Albert  élail  instruit  et  éloquent;  il 
aimait  les  lettres  et  ceux  qui  les  cultivaient. 
Ceux-ci  ne  furent  point  ingrats,  et  le  payè- 
rent de  retour,  notamment  Erasme  et  Ul- 
rich de  Hutten.  En  1506  il  avait  fondé, 
aveu  son  frère  Joachim,  l'université  de 
Francfort  sur  l'Oder,  et  il  avait  dessein  de 
fonder  un  pareil  établissement  à  Halle  ;  il 
en  avait  obtenu,  1531,  des  privilèges  du 
Clément  VII;  mais  les  troubles  qui  agitè- 
rent alors  l'Allemagne  empêchèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Il  ost  le  premier  dus 

Îirinces  allemands  qui  reçut  et  protégea  les 
ésuites,  dont  Ignace  de  Loyola  venait  d» 
fonder  Pinslilul.  Il  mourut  à  Mayence,  eu 
1545. — (Voy.  Bhandepourg.) 

ALBERT  (Jkan),  Polonais,  archevêque  d» 
Cracovie  ,  créé  cardinal,  en  1632,  par  lo 
Pape  Urbain  VIII,  mourut  en  1631t. 

ALBERT1  (Aiidouin),  natif  du  Limousin, 
et  neveu  du  Pape  Innocent  VI,  qui  occu. 
pail  le  trône  pouliucal  en  1352,  était  sa- 
vant dans  les  lettres,  l'histoire  ecclésiasti- 
que et  dans  la  jurisprudence  civilo  et  cu- 
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non i que.  —  Il  fut  élevé,  en  1349,  sur  le 
siège  épîscopal  de  l'Eglise  de  Paris,  en 
1350  sur  celui  d'Auxerre,  et  en  1352  sur 
celui  de  Mnguelone, qui,  depuis,  a  été  trans- 
féré à  Montpellier.  Le  Pape  Innocent  Yl  le 
lit  cardinal,  en  1353,  et  le  mil  en  état  de 
protéger  les  hommes  de  mérite,  et  surtout 
les  gens  de  lettres,  dont  il  aimait  à  s'en- 
tourer. Ce  cardinal  opta  pour  l'évéché  d'Os- 
tie,  et,  après  la  mort  d'Innocent  VI,  arri- 
vée en  septembre  1362,  il  sacra  Urbain  V, 
qu'on  venait  d'élever  sur  le  trône  ponliûcal. 
line  survécut  pas  longlemps  a  son  oncle, 
raril  mourut  le  9  mai  1363.  Il  fut  inhumé, 
comme  lui,  dans  l'église  de  la  Charlreuse 
de  Villeneuve  lès  Avignon,  où  il  ordonna 
nu'on  lui  mit  cette  épitaphe  :  Lapide  sub 
hoc  tnodico  jacent  omnia  viicera  dieti  Os~ 
tientis  Audoini  dum  tivebam  in  vita  mea. 
Ce  cardinal  fit  beaucoup  de  bien  à  la  Char- 
treuse de  Villeneuve,  fondée  par  Innocent 
VI ,  et,  si  l'on  en  croit  Victorel,  c'est  lui 
aussi  qui  fonda  l'hôpital  de  la  même  ville 
d'Avignon,  lequel  se  voit  près  de  la  pointe 
du  pont  du  Rhône.  En  mourant,  i)  fit  di- 
vers legs  pieux,  et  fonda  un  anniversaire 
dans  les  Eglises  de  Paris  et  d'Auxerre. 
Ayant  considéré  que  beaucoup  de  jeunes 
gens,  nés  avec  beaucoup  de  dispositions, 
demeuraient  inutiles  à  I  Eglise  et  à  l'Etat, 
faute  de  moyens  pour  étudier,  il  voulut 
contribuer  à  l'avancement  des  écoliers  sans 
fortune.  Pour  cela  il  fonda,  dans  l'Univer- 
sité de  Toulouse,  un  collège  auquel  il  laissa 
tous  ses  biens,  et  où  l'on  entretenait  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens  étudiant  les  hu- 
manités, la  philosophie  et  les  arts  libéraux; 
(Toy.  Bosquet,  in  ViCa  Innocent. VI;— Catbl, 
Mémoir.  de  Languedoc,  li  v.  n;— Cucoyius;— 
Victorel,  \n  Innocent.  VI;— Gariel,  Deepi- 
scop.Magal.; — Fmzox, Gall.purp.;—  Saintb- 
M  artbe  ,  G  ail.  Christ.;  —  Aubbry,  Uist.  des 
cardinaux.) 

ALBERTI  fETiBNEEj.né  èn Limousin, était 
petit-neveu  du  Pape  Innocent  VI,  qui  prit 
grand  soin  de  le  faire  élever  dans  la  science 
et  dans  la  piété,  lui  donna  l'évéché  deCar- 
cassonne,  et  ensuite  le  créa  cardinal-diacre, 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  on  1361. 
Après  la  mort  d'Innocent  Vl,  le  Pape  Ur- 
bain VIII,  qui  faisait  grand  cas  du  cardinal, 
l'emmena,  1367,  en  Italie.  L'année  d'après, 
il  le  fit  prêtre  aux  Quatre-Temps  de  sej>- 
tembre,  et  lui  changea  son  titre  de  Sainte- 
Marie  m  Vautra  en  celui  de  Saint-Laurent 
i»  Lucina.  Il  mourut  le  28  septembre  13G9 
à  Viteibeoù  il  fut  inhumé  dons  l'église  ca- 
thédrale. (Voy.  Onuphre,  in  Innocent.  VI  et 
Vrbano  V; — Bosquet,  in  Vita  Innocent.  VI  ; 

—  Frizon,  Gall.  pur  p.;  —  Samte-Martue  , 
Gatt.  Christ.  ; — Ai>bbry,Jïi«I.  des  cardinaux.) 

ALBEKTiNI  (Nicolas),  né,  vers  1250, 
à  Pralo,  en  Toscane,  entra  jeune  encore  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  dans  l'Université  de  Paris. 

—  Ou  le  vit  successivement  professeur  de 
théologie  dans  différentes  chuires,  provin- 
cial dans  son  pays,  et  procureur  général  do 
*on  ordre.  11  exerçait  cette  dernière  cliarg», 


ALB  îtî 

quand  Boniface  VU!  lui  donna,  1999,  l'évé- 
ché de  Spolèle,  avec  l'emploi  de  vice-gérant 
dans  la  ville  de  Rome.  Quelque  temps  après, 
envoyé  par  le  même  Pape,  en  qualité  de 
nonce,  auprès  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, il  sut  gagner  les  bonnes  grâces  de 
run  et  de  l'autre  prince  et  rétablir  entre  eux 
la  bonne  intelligence.  Le  Pape  Benoit  XI, 
qui  le  connaissait  particulièrement ,  le  fit, 
en  1309,  cardinal  et  évêque  d'Oslie,  puis 
son  légat  n  latere  en  Toscane,  pour  y 
apaiser  les  troubles.  Mais,  comme  les 
Gueiphes  y  étaient  les  maîtres  alors ,  le 
cardinal,  qui  était  d'une  famille  gibeline, 
ne  put  se  faire  écouler;  il  fut  môme 
obligé  de  se  retirer  précipitamment  à  Pô- 
rouse,  sur  l'avis  qu  il  reçut  que  sa  vie 
était  en  danger.  L'Insuccès  de  celle  légalîor 
ne  lui  fit  rien  perdre  de  son  crédit.  C'est 
lui  qui,  après  la  mort  do  Benoit  XI,  con- 
cilia les  esprits  des  cardinaux,  dont  les 
uns  étaient  attachés  i  la  mémoire  de  Bo- 
nifiée VIII,  et  les  autres  gagnés  éu  roi 
Philippe  le  Bel;  c'est  lui  qui,  de  concert 
avec  ce  prince,  les  porta  à  élire  Clément  V. 
C'est  lui  eusuile  qui  tira  adroitement  ce 
Pontife  des  engagements  qu'il  avait  pris 
avec  le  roi,  sans  choquer  celui-ci.  Il  eut 
aussi  beaucoup  de  parti  l'électron  de  Jean 
XXII,  et  il  fut  l'Ame  de  ce  Pontife,  tant 
qu'il  vécut,  de  même  qu'il  l'avait  été  de 
sou  prédécesseur.  Les  grandes  attires  oui 
lui  furent  confiées  par  les  Papes,  ne  lui 
firent  poinl  oublier  les  obligerons  qu'il 
avait  a  l'Ordre  de  Saint-Dominique;  il  le 
combla  de  biens,  fit  rebâtir  quelques-uns  de 
ses  couvents  qui  étaient  eu  mauvais  état; 
et  il  voulut  être  enterré  dans  celui  d'A- 
vignon. Il  mourut  le  i"mars  1321.  Avant 
su  mort,  il  avait  fait  distribuer  tous. tes  effets 
aux  pauvres,  qui  furent  toujours  ses  enfants 
d'adoption.  Il  avait  composé  un  Traité  du 
paradis,  et  un  autre  sur  la  manière  de  pro- 
céder à  l'élection  des  Papes  ;  mais  ils  n'ont 
pas  été  imprimés,  pas  plus  que  les  actes  de 
ses  légations,  qui  devaient  être  fort  curieus, 
{Voy.  EonkRQ,  De  script  or  ib.  ord.  Prcedic.) 

ALBKHT1S  ou  ALBERT  DE  ALBERTI  A, 
né  è  Florence,  et  originaire  d'Arezzo,  fut 
d'abord  chanoine  dans  l'église  de  Florence, 
puis  nommé,  par  le  Pape  Eugène  IV,  évêque 
de  Camerino  dans  la  Marche  d'Ancône,  en- 
fin cardinal  en  1439.  —  Eugène  IV  l'employa 
en  diverses  négociations  importantes,  et 
l'envoya,  en  qualité  de  légal,  dans  le  royaume 
de  Naples,  ou  il  mourut  dans  le  monastère 
de  Grolta-Ferrata,  le  11  août  1W5.  Une  par- 
tie de  son  corps  fut  portée  a  Rome,  et  fut 
inhumée  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  La- 
Iran.  L'autre  repose  dans  celle  de  Sainte- 
Croix  de  Florence,  où  les  seigneurs  Alber- 
tis  lui  ont  élevé,  en  1573,  un  nouveau  tom- 
beau. Mais  ils  se  sout  assurément  trompés 
en  lui  attribuant,  dans  son  épitaphe,  l'hon- 
neur d'avoir  commandé  l'année  navale  des 
princes  chrétiens  ligués  contre  les  Turcs. 
{Voy.  Blosdus,  Ilist.,  dec.  3,  Lu;  —  Saint 
Antonin,  lit.  22,  e.  !0  ;— lTGUEi.u,//a/.  sacr.i 
—  AlfiERY,  H  lit.  des  cardinaux.) 
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ALB1  (Bernard  d'),  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Seint-Cyriaque,  né  dans  le  diocèse  de 
Paroiers  eu  Languedoc,  fui  élevé  sur  le  siège 
de  Rbodez  en  1336.  —  Il  s'acquitta  si  exem- 
plairement des  devoirs  de  l'épiscopat  que 
Benoit  XII  le  créa  cardinal  en  1337.  Depuis 
il  fut  évêque  de  Porto  après  le  cardinal  de 
Corominges.  Clément  VI,  successeur  de  Be- 
noît, employa  le  cardiual  d'AIbi  dans  une 
négociation  délicate.  Pierre  JV,  roi  d'Ara- 
gon, et  Jacques,  roi  de  Majorque,  se  fri- 
saient la  guerre  à  outrance;  et  tous  les  ef- 
forts pour  les  rapprocher,  ou  même  les  ame- 
ner à  une  trêve,  avaient  échoué.  Le  Pape 
chargea  de  co  soin  le  cardinal  d'AIbi,  et 
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oya  en  Espagne  avec  la  qualité  de  lé- 
postolique.  Il  s'acquitta  si  bien  de  celte 
mission,  qu'il  fit  accepter  aux  deux  rois,  en 
13VT,  une  trêve  de  six  mois.  Il  mourut  en 
1350.  Il  avait  autant  d'esprit  que  de  savoir, 
et  un  talent  si  facile  pour  la  poésie,  qu'il 
composait  300  vers  en  moins  d'une  heure. 
C'est  ce  qu'atteste  Pétrarque,  qui  était  son 
ami.  (Voy.  Slrita,  in  Annal.  Arag.,  I.  vu,  c. 
69  ;— Ohcfhbb  et  Ciaconius,  in  Bened.  XII  ; 
—  Bosquet,  in  Vita  Bened.  XII.  —  Fbizon, 
Galt.  purp.;\—  Aubeby,  Hitt.  des  card.;  — 
Ugbel.  JlaL  $acr.  de  episcop.  Portuens.;— 
Saints-Marthe,  Gall.  Christ.,  De  episcop. 
But  en.) 

ALB1NI  (Domnus),  Milanais,  chanoine  ré- 
gulier, créé  par  le  Pape  Luce  II,  en  1182, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  la 
Neuve,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix 
de  Jérusalem,  évêque  d'AIbano,  mourut  en 
1198. 

ALBITRIO  (Mabio),  Napolitain,  archevê- 
que de  Néocésarée,  nonce  a  Vienne,  créé  en 
1675  par  le  Pape  Clément  X,  cardinal  du 
litre  de  Saiot-Jean-Porle-Laline,  mourut  en 
1680. 

ALBIZZI  (François)  né  à  Cesena,  créé  en 
1651,  par  le  Pape  Innocent  X,  prôlre-cordi- 
nal  du  titre  de  Sainle-Marie  in  via  Lata, 
de  Tivoli,  mourut  en  1684. 

ALBORNOS  (Gillks-Alvares),  est  un  des 
plus  grands  hommes  que  l'Espagne  ait  pro- 
duits. —  Il  naquit  a  Cuenza,  ville  du  royaume 
de  Tolède,  de  parents  très-illustres  :  car  son 
père  desceudail  des  rois  de  Léoti,  et  Thé- 
rèse dt  Luna,  sa  mère  de  ceux  de  Caslille. 
Ses  parents  le  firent  étudier  à  Toulouse,  où 
ii  Gt  de  grands  progrès  dans  l'élude  du  droit 
canon.  Après  avoir  pris  les  ordres  sacrés,  il 
fui  aumônier  d'Alphonse  XI ,  roi  de  Cas- 
lille, archidiacre  de  Calalrava,  et  enlio  ar- 
chevêque de  Tolède.  Alhornos  rendit  d'émi- 
neuts  services  a  Alphonse  dans  les  guerres 
qu'il  eut  è  soutenir  contre  A Iboazen,  le  plus 
puissant  de*  rois  maures;  car  non-seule- 
ment il  dégagea  ce  prince  qui,  dans  une  ba- 
taille, s'était  trouvé  enveloppé  d'ennemis, 
uiais  encore  il  parvint,  par  son  zèle,  à  obte- 
nir du  Pape  Clément  VI  et  de  Philippe  de 
Valois,  roi  de  France,  des  sommes  considé- 
rables, pour  le  siège  d'Algésiras,  ville  sur 
le  détroit  de  Gibraltar,  qui  fut  emportée 
•près  la  défaite  desJnfidèles.  Après  la  mort 
d'Alphonse,  eu  1350,  les  persécutions  de  sou 


successeur,  Pierre  le  Cruel,  contre  A.nor- 
nos,  obligèrent  ce  prélat  à  venir  chéreher 
un  asile  à  la  cour  du  Pape  Clément  VI,  qui 
était  pour  lors  à  Avignon.  Ce  Pontife  le  créa 
cardinal  la  même  année.  Innocent  VI,  son 
successeur,  envoya  le  nouveau  cardinal  en 
Italie,  en  qualité. de  légat  et  de  général  dans 
la  guerre  qu'il  entreprenait  Contre  les  enne- 
mis de  l'Eglise  et  les  usurpateurs  du  pa- 
trimoine de  Saint-Pierre.  Albornos  s'ac- 
quitta si  bien  de  sa  mission,  qu'il  plaça 
toute  l'Italie  sous  l'obéissance  du  Pape;  il 
fit  des  lois  qui,  encore  aujourd'hui,  sont  on 
vigueur  dans  la  Marche  drAncône.  Il  appela 
ensuite  à  Rome  Urbain  V,  qui  venait  cVôtro 
élevé  sur  le  Saint-Siège;  puis  il  se  retira 
h  Viterbo  pour  ne  plus  songer  qu'aux  cho- 
ses de  l'éternité.  Il  fonda  par  son  testamcul 
le  magnifique  collège  des  Espagnols  à  Bo- 
logne, et  mourut  en  1367.  Son  corps  fut 
porté  à  Assise,  et  déposé  dans  l'église  de 
Saint-François,  que  ce  cardinal  avait  fait  ré- 
parer (car  il  avait  tant  de  vénération  pour 
ce  saint,  qu'il  le  croyait  seul  suffisant  pour 
confirmer  la  vérité  de  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ), et  de  là  transporté  à  Tolède. 
Le  Pape  témoigna  une  vive  douleur  de  sa 
mort;  il  accorda  môme  des  indulgences  a 
ceux  qui  porteraient  pendant  quelque  temps 
le  brancard  sur  lequel  on  avait  rois  le  corps 
de  ce  grand  homme ,  fonction  dont  se  char- 
gèrent Henri,  roi  deCastille,  et  presque  tous 
les  grands  seigneurs  de  sa  cour.  Lorsque 
Albornos  eut  été  créé  cardinal,  il  avait  quitté 
l'archevêché  de  Tolède,  disant  à  ceux  qui 
n'approuvaient  pas  sa  démission  ,  qu'il  ne 
serait  pas  moins  blâmable  de  garder  uno 
épouse  qu'il  ne  pouvait  pas  servir,  que  l'é- 
tait le  roi  don  Pedre,  de  quitter  Blanche  de 
Bourbon,  son  épouse,  pour  suivre  uno  mat- 
tresse.  La  sainte  liberté  avec  laquelle  il 
avait  parlé  è  ce  roi  de  ses  amours ,  l'avait 
fait  disgracier.  On  dit  qu'un  jour  le  Pape 
Urbain  V  demanda  compte  à  Albornos  des 
grandes  sommes  d'argent  qu'il  lui  avait  fait 
tenir  pour  la  conquête  de  l  Italie.  Le  cardi- 
nal ayant  fait  apporter  une  grande  quantité 
dt  clefs  et  de  serrure»  :  «  Saint-Père,  »  dit-il, 
■  donnez-vous  la  peine  de  regarder  dans  la 
cour  de  votre  palais,  vous  verrez  a  quoi  j'oi 
employé  votre  argent.  »  Ensuite ,  voyant  le 
Pape  à  la  fenêtre,  «  J'ai  dépensé,  »  ajouta-t-il, 
«  les  sommes  dont  il  s'agit,  è  vous  rendre 
maître  de  toutes  les  villes  dont  vous  voyez 
les  clefs  et  les  serrures.  »  Lo  Papo  l'em- 
brassa ,  et  le  remercia  des  grands  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'Eglise.  (Voy.  l'Escale 
en  sa  Vie;  —  Onuphbe;  —  Ciaconius;  — 
Broyius  ;  —  Sponde  ;  —  Aubeby,  Uist.  des 
card.;  —  Koitio  ,  \,Bibl.  tel.  et  nov.,  vei  bo 
Albornilius.  Voy.  l'arJide  Carille.) 

ALBORNOS  (Gilles)  ,  Espagnol ,  créé  en 
1027  par  le  Pape  Urbain  VHI,  prêtre-cardi- 
nal de  Saint-Pierre  au  Mont  d'Or,  arche- 
vêque de  Tarente»  mourut  en  1649. 

ALBRET  (Louis  o'),  fils  de  Charles  II,  sire 
d'Albret,  et  d'Anne  d'Armagnac,  né  en  1»22, 
fut  évêque  de  Cahors  et  d'Aire.  •  En  1461 , 
il  fut  uoininé  cardinal  du  titre  de  Saint- 
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Pierre  et  de  Saint-Marcellin,  par  le  Pape  Pie 
11.  Savant  el  modeste,  ce  cardinal  faisait  les 
délices  de  Rome  et  du  Sacré  Collège.  11  mou- 
rnl  dans  cette  ville  le  k  septembre  14-65.  et 
fut  inhumé  en  l'église  d'Ara-Cœli .  où  Ton 
voit  son  épila phe.  (Voy.  Sainte -Marthe  , 
Bist.  généalogique  ae  la  maison  de  France , 
I.  xxviii  ;  —  Ciaconius  ,  in  Vil.  Pont.;  — 
Robert  el  Sainte-Marthe,  Gall.  Christ  ; — 
Aubbrt,  Bist.  dttcard.  ;  —  Duciiênb,  Bist. 
des  tard.;  —  Frison.  Gall.  purp.) 

ALBRET  (Amanien  d'),  était  fils  d'Alain, 
sire  d'Albret,  et  de  Françoise  de  Bretagne; 
frère  de  Jean,  roi  de  Navarre ,  el  de  Char- 
lotte, femme  de  César  Borgia,  duc  de  Valen- 
tinois,  fils  du  Pape  Alexandre  VI. —  En  vertu 
•l'une  des  stipulations  du  traité  qui  fut  fait 
pour  ce  mariage,  Alexandre  VI  donna  en 
H98,  ou  1500,  le  chapeau  de  cardinal  a 
Amanien  d'Albret,  qui  alla  en  Italie;  mais 
il  se  vil  contraint  d'eu  sortir  après  l'élection 
de  Jules  11,  ennemi  des  partisans  d'Alexan- 
dre, Il  eut  l'évêché  de  Pamiers,  puis  celui 
de  Cominges,  enfin  celui  de  Pampelune,  ca- 
pitale de  la  Navarre,  au  sujet  duquel  Jules 
U  le  traversa  encore.  Il  n'en  fut  paisible 
possesseur  que  sous  le  pontificat  de  Léon  X, 
ut  il  mourut  le  2  septembre  1520,  à  Castel- 
jaloux  en  Bazedais,  où  il  fut  inhumé.  (Voy. 
Krizor,  Gall.  purp.; — Sainte-Marthe,  GaU. 
ÇhrUt.; —  Aubrry,  Bist.  des  card.) 

ALBUS  de  Vitbrbb ,  religieux  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fut  créé  cardinal  en  1251,  par 
Innocent  IV,  Pape  de  12W  a  125V,  et  qui, 
pendant  son  règne,  créa  vingt-trois  cardi- 
naux en  trois  promotions. 

ALCIAT  (François),  né  è  Milan,  parent 
et  élèvA  du  célèbre  jurisconsulte  André  Al- 
ciat,  fut,  comme  lui,  un  des  plus  savants 
hommes  dans  le  droit,  qu'il  enseigna  à  Pa- 
vie,  dans  la  même  chaire  qu'André,  et  où  il 
eut  saint  Charles  Borromée  pour  disciple. — 
Ce  cardinal"  le  fit  venir  à  Rome,  où  le  Pape 
Pie  1Y,  après  lui  avoir  donné  un  évêché, 
l'employa  en  qualité  de  dalaire,  et  enfin  le 
nomma  cardinal  en  1565.  Le  savant  Muret , 
dans  une  des  harangues  qu'il  composa  sur 
l'excellence  des  sciences,  «(firme  que  les 
«ardinaux  Alciat  etSirlet  étaient  l'ornement 
du  siècle,  le  soutien  des  lettres  et  le  vérita- 
ble modèle  de  la  vertu  el  de  l'érudition.  Le 
«animal  Alciat  mourut  à  Rome  en  1580,  âgé 
de  58  ans,  et  fut  enterré  dans  l'Eglise  des 
Chartreux,  où  l'on  voit  sou  portrait  et  son 
épitaphe.  Il  avait  été  protecteur  do  leur 
ordre  et  de  celui  de  S.»int-François.  [Voy. 
Janos  Nicius  Erythrœus,  Pin.  imag.  illustr., 
p.  u,  c.  47  ;  —  Lbhire.) 

ALDOBRANDINI  (Jean),  Florentin,  fui 
d'abord  auditeur  de  Rote,  puis  évêque  d'1- 
mola,  où  son  zèle  et  sa  modération  lui  ga- 
gnèrent tous  les  cœurs.  —  Le  Pape  Pie  V 
l'honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1570; 
peo  après  il  le  chargea,  avec  d'autres  car-* 
dinaux,  de  former  une  ligue  contre  les 
Turcs;  il  lui  donna  ensuite  l'office  de  grand 

Kmitencier,  et  enfin  la  charge  de  préfet  de 
signature  dos  brefs.  Il  mourut  à  Rome, 
en  1573,  et  fut  enterré  a  Sainte-Mario  de  la 
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Minerve,  où  l'on  voit  sa  statue  en  marbra, 
avec  sou  éloge.  (Voy.  Carrera  ;— Victorkll. 
—  Petramellarius  ;  —  Cgbelli  ;  — Albert, 
Bist.  des  cardinaux.) 

ALDOBKANDINI  (  Hippolttb  ) ,  frère  du 
précédent.  Voy.  Clemrnt  VIII. 

ALDOBRANDINI  (Cintio),  créé  en  1593, 
par  le  Pape  Clément  VIII,  son  oncle,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Georges,  puis  de 
Sainf-Pierre  ès  Liens ,  mourut  en  1610. 

ALDOBRANDINI  (Pierre),  créé  en  1593, 
par  Ctément  VIII ,  son  oncle,  diacre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Nicolas  inCarcere,  puis 
préfet  do  la  signature  de  justice,  camerlin- 
gue de  la  sainte  Eglise,  archevêque  d*  Ra- 
yonne, el  évêque  de  Sabine,  mourut  en 
1621. 

ALDOBRANDINI  (Sylvestre),  Romain, 
créé  en  1603,  par  le  Pape  Clément  VIII,  prê- 
tre-cardinal du  titre  de  Sainl-Césaire,  mou- 
rut en  1612. 

ALDOBRANDINI  (Hippolvte).  Romain, 
cr  éé  en  1 62 1 ,  pa  r  I  e,Pa  pe  G  r  égoi  r  e  X  V ,  d  i  a  c  re- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  la  Neuve, 
mourut  en  1638. 

ALDOBRANDINI  (BaccioI,  Florentin,  fait 
en  1652,  parle  Pape  Innocent  X,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte  Agnès,  puis  îles 
Saints  Nérée  et  Achillée,  mourut  en  1665. 

ALDOBRANDINI  (Alexandre),  né  a  Flo- 
rence, en  1674,  fut  fait  clerc  de  la  chambre 
apostolique  en  mai  1706,  déclaré  nonce  apos- 
tolique à  Naples,  le  1"  août  1707.  et  sacré 
archevêque  de  Rhodes  par  le  cardinal  Pau- 
lucci,  le  20  novembre  suivant,  dans  la  Ba- 
silique de  Sainl-Jean  de  Latran.  —  Il  exer- 
çait la  nonciature  de  Naples,  lorsque,  le  27 
septembre  1712,  il  fut  nommé  à  celle  de  Ve- 
uise.  Il  fil  son  entrée  publique  dans  cette 
ville  le  5  mai  1714,  prit  congé  de  la  répu- 
blique le  16  septembre  1720,  et  partit  de  Ve- 
nise le  même  jour  pour  se  rendre  enEspagno 
avec  le  même  caractère.  Il  arriva  à  Madrid 
le  7  novembre  de  la  même  année,  el  eut  le 
9  suivant,  à  l'Escurial,  sa  première  audience 
particulière  du  rot  el  de  la  reine.  Il  n'eut 
sa  première  audience  publique  quo  le  8  no- 
vembre 1721,  el  le  11  du  mémo  mois  il  fit, 
en  qualité  de  léeat,  In  fonction  de  suppléer 
les  cérémonies  (Tu  baptême  a  l'infante  d'Es- 
pagne. Le  Pape  Clément  XII  le  créa  et  dé- 
clara cardinal  le  2  octobre  1730,  et  le  nomma 
légat  de  Ferrare  le  11  décembre  suivant.  Le 
26  du  môme  mois  il  reçut  la  barrette,  a  Sé- 
ville,  des  mains  du  roi  d'Espagne.  Toutefois 
il  ne  partit  de  Séville  que  le  18  avril  1731, 
pour  retourner  à  Rome,  où  il  arriva  le  2 
juillet  suivant.  Il  fit  son  entrée  publique, 
par  la  porte  du  Peuple,  le  15,  el  le  19  il  re- 
çut le  chapeau  dans  un  consistoire  public. 
Le  Pape  fil  la  cérémonie  de  lui  fermer  la 
bouche,  le  6  août,  et  le  3  septembre  celle 
de  la  lui  ouvrir;  il  lui  assigna  ensuito  lo 
litre  presbytérial  des  quatre  saints  couron- 
nés ,  dont  il  prit  bientôt  possession  solen- 
nelle. Il  entra  en  même  temps  dans  les 
congrégations  des  évêques  et  réguliers,  do 
l'Immunité,  de  la  Propagande  et  de  la  Con- 
sulte. 
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ALOROVANDI  (Pompée),  Bolonais,  fut 
créé  cardinal  en  173i,  par  Clément  XII, 
Pape  de  1730  a  1740 ,  et  qui  créa  trente* 
quatre  cardinaux. 

ALÉANDRE  (Jbrômb),  naquit  à  la  Mo- 
tlie.  sur  les  confins  du  Frioul  et  de  l'Istrie, 
pn  1480.  —  On  dit  que  sa  famille  descen- 
dait des  comtes  de  Landri.  Son  père,  qui 
était  médecin,  l'éleva  arec  beaucoup  de 
soin ,  et  l'envoya  étudier  à  Venise  et  à 
Porto-Naone,  où,  a  l'âge  de  quinze  ans,  il 
enseigna  les  humanités  et  excita  l'admira- 
tion. Le  Pape  Alexandre  VI,  instruit  de  son 
mérite,  l'envoya  en  Hongrie  en  qualité  de 
nonce  ;  mais,  dans  le  voyage ,  il  tomba  ma- 
lade; il  fut  obligé  de  retourner  a  Venise, 
qu'il  avait  précédemment  habitée,  et,  sa 
maladie  s'étant  prolongée ,  de  renoncer  a  sa 
mission.  Il  continua  de  s'instruire  et  d'ins- 
truire les  autres;  et,  à  peine  Agé  de  vingt- 
quatre  ans,  il  était  déjà  regardé  comme  un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  Il 
Joignait  h  la  connaissance  des  langues  sa- 
vantes ,  de  l'hébreu,  du  chaldéen  et  de  l'a- 
rabe, celle  des  mathématiques  et  de  la  mu- 
sique. Il  se  lia  d'amitié  avec  Aide  Manuce 
et  avec  Erasme,  qui  s'était  rendu  à  Venise 
pour  faire  imprimer  ses  Adages.  Aléandre 
lui  avait  été  très-utile  dans  !a  composition 
de  cet  ouvrage.  Quoique,  dans  la  suite,  leur 
amitié  se  fût  beaucoup  refroidie,  Erasme 
ne  cessa  point  de  rendre  justice  à  ses 
grandes  qualités  et  à  son  savoir.  La  répu- 
iMion  d'Aléandre  franchit  les  monts;  Louis 
XII  l'appela  en  France,  en  1508,  pour  pro- 
tester les  belles-lettres  dans  l'Université  de 
Paris.  Il  y  expliquait  le  malin  les  auteurs 

Jjrecs,  et,  le  soir,  Cicéron  :  ses  succès  y 
tirent  si  éclatants,  qu'il  devint  recteur  de 
l'Université,  mal  gré  les  statuts  qui  excluaient 
les  étrangers.  La  peste  l'obligea  de  quitter 
relie  capitale.  Il  alla  enseigner  à  Orléans  et 
à  Blois.  Etienne  Poncber ,  évêque  de  Paris, 
l'ayant  attiré  auprès  de  lui,  le  donna  a  Eve- 
rard  de  la  Mark  ,  évôque  et  prince  de  Liège, 
ui  le  Gl  son  chancelier,  4t  lui  conféra  la 
ignilé  de  prévôt  dans  cette  église.  Ce 
même  prélat  l'engagea  à  faire  un  voyage  à 
Rome,  d'où  le  Pape  Léon  X,  qui  le  retint  à 
sod  service,  l'envoya  nouée  en  Allemagne, 
1519,  et,  quoique  absent,  le  Qt  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  1520,  après  la  mort  de 
Zenebio  Accieioii.  Aléandre  parut  dans  sa 
nonciature  avec  éclat ,  soit  par  son  rang  de 
nonce,  soit  par  son  savoir  et  son  éloquence, 
qui  fui  admirée  dans  la  diète  de  Worms,  où 
il  parla  trois  heures  de  suite  contre  Luther. 
N'ayant  pu  empêcher  que  Luther  fût  en- 
tendu dans  celte  diète,  il  refusa  de  discuter 
contre  lui.  Il  obtint  que  ses  livres  seraient 
brûlés,  sa  personne  proscrite,  et  dressa 
même  l'édit  qui  le  condamnait.  C'est  alors 
qu'il  se  brouilla  entièrement  avec  Erasme, 
qui  soutenait  de  tout  «on  pouvoir  et  de 
tous  ses  talents  la  Réforme  qu'Aléandre  at- 
taquait de  tous  les  siens.  Après  la  mort  de 
Léon  X,  il  se  rendit  en  Espagne  auprès 
d'Adrien  d'Utrecht ,  qui  venait  <f  être  élu  è 
la  place  de  Léon  X  ;  il  l'accompagna  en  Ua- 
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lie,  et  reçut  en  récompense  une  pension  de 
500  ducats.  Bientôt  Clément  VII  lui  donna 
l'archevêché  de  Brindes-,  et  le  nomma  son 
nonce  auprès  de  François  I".  Aléandre  alla 
trouver  le  roi  dans  son  camp,  près  de  Pnvie. 
La  bataille  se  donna  peu  de  jours  après 
(24- février  1525)  :  il  y  accompagnait  Fran- 
çois I",  en  habits  épiscopaux,  se  tenant 
toujours  à  cheval  auprès  de  lui  ;  et,  comme 
lui ,  il  fut  fait  prisonnier  :  il  fut  remis  en 
liberté  le  2  mars  ,  moyennant  une  rançon 
de  500  ducats.  Après  avoir  fait  un  voyage 
à  La  Mothe,  dans  le  Frioul ,  et  à  Venise  ,  il 
se  rendit  à  Rome.  Il  jr  était  quand  cette 
ville  fut  saccagée  par  le  parti  des  Colonne 
et  par  les  Impériaux,  le  20  septembre  1526; 
i]  se  relira  au  château  Saint -Ange  avec 
le  Pape,  et  vit,  en  quelque  sorte  ,  piller  et 
brûler  sa  maison  sous  ses  yeux.  Clément 
VU  l'envoya  encore,  1531 ,  en  Allemagne  , 
où,  dans  les  villes  catholiques ,  il  vil ,  avec 
douleur,  les  peuples  disposés  à  se  re- 
tirer de  l'obéissance  au  Pape  ,  afin  de  s'en- 
richir des  biens  de  l'Eglise.  Aléandre  fit 
tout  ce  qu'il  put ,  mais  sans  succès ,  pour 
empêcher  Charles-Quint  de  faire  une  trêve 
avec  les  princes  luthériens.  Il  se  rendit  eo- 
suito  à  Venise,  d'où  Paul  III  le  rappela, 
1536,  pour  l'honorer  du  chapeau  de  cardi- 
nal. Il  fut  encore  nommé  légat,  pour  prési- 
der au  concile  qui  devait  se  tenir  h  Vicence, 
mais  qui  n'eut  point  lieu  ;  puis  envoyé  en 
la  même  qualité  en  Allemagne,  où  il  avait 
obtenu  tant  d'avantages  sur  les  luthériens. 
Do  retour  à  Rome,  il  mettait  la  dernière 
main  è  son  grand  ouvrage  contre  les  nou- 
velles doctrines,  lorsqu  il  mourut,  1542, 
âgé  de  soixante-deux  ans,  non  par  l'igno- 
rance de  son  médecin,  comme  on  l'a  dit , 
mais  parce  qu'il  avait  ruiné  sa  santé  pour 
avoir  pris  trop  de  remèdes  dont  il  n'avait 
pas  besoin.  Il  avait ,  en  efTet ,  des  connais- 
sances en  médecine,  et,  en  les  appliquant 
trop  sur  sa  personne,  il  abrégea  sa  vie.  Paul 
Jove  dit  qu'il  eut  la  faiblesse  de  témoigner, 
en  mourant,  le  regret  de  n'avoir  pu  atteindre 
l'âge  climatériquede  soixante-trois  ans.  On  a 
peine  à  le  croire,  quand  on  se  rappelle  son 
épilaphe,  qu'il  composa  lui-même  en  vers 
grecs,  et  dont  voici  le  sens  :  Je  meurs  sans  re- 
gret, parce  que  je  cesserai  d'être  témoin  de  bien 
des  choses  dont  la  vue  était  pour  moi  plu* 
douloureuse  que  la  mort. —  Il  laissa  une  ri- 
che bibliothèque,  qu'il  légua  au  couvent  do 
Sainte  M.irie  dell*  Orlo,  è  Venise.  Il  avait 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  la 
plupart  n  ont  pas  vu  le  jour.  Les  seuls  qui 
avaient  été  imprimés,  sont  :  V  LexiconGrœ* 
cotatinum,  Paris,  1512,  in-fnl.,  devenu  très- 
rare  ;2*  Tabula  sans  utiles  Gr&carum  mu$a~ 
rum  adyta  compendlo  ingrsdi  volentibus% 
Argenlorali,  1515,  in-4",  réimprimé  depuis 
(ce  n'est  qu'un  abrégé  de  la  grammaire  grec- 
que de  Chrysoloras)  ;  3"  une  piôre  en  vers 
latins  élégiaques,  intitulée  :  Ad  Julium  et 
Neœram,  et  insérée  dans  le  Recueil  de  Math. 
Toscan  us,  qui  a  pour  litre  :  Carmina  illus~ 
triwn  poetarum  Ilalorum.  Elle  atteste  une 
grande  facilité  pour  la  poésie.  Le  traité  b* 
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eoncilio  hnbrndo,  qu'il  ne  put  acliover ,  et 
«tout  il  n'avait  écrit  que  quatre  livres,  fut 
cependant  utile  après  sa  mort  :  on  le  con- 
sulta souvent  avec  fruit  au  concile  de  Trente. 
On  conservait  de  lui,  à  la  bibliothèque  Va- 
licane,  un  autre  manuscrit,  que  Mazzucbclli 
regarde  comme  ce  qu'Aléarîdre  a  laissé  de 
plus  ini|>orlanl.  11  contient  des  lettres  et 
d'autres  écrits  relatifs  à  ses  nonciatures 
pour  combattre  l'hérésie  de  Luther.  Le 
mérite  de  ces  lettres  est  suffisamment  prouvé 
par  l'usage  que  le  cardinal  Pallavicini  en  a 
fait  dans  son  Histoire  du  concile  de  Trente. 
Les  premiers  livres  sont,  en  grande  partie, 
tirés  de  ces  lettres  et  instructions  que  le 
cardinal  a  soin  de  citer  en  marge. 

ALEDOSI  (François),  connu  sous  le  nom 
de  Cardinal  de  Parie,  naquit  è  Castel  del 
Rio,  dans  la  Romaine ,  où  son  aïeul  Louis 
Aledosi  avait  possédé  la  seigneurie  d'I- 
mota.  —  Paul  Jove  ne  parle  pas  avantageu- 
sement de  ce  prélat  qui,  préférant  la  fortune 
à  l'honneur,  ne  se  ut  point  scrupule  de  la 
rechercher  par  des  voies  peu  légitimes.  Il 
s'était  attaché  au  cardinal  de  la  Rovèrc  qui, 
créé  Pape  sous  le  nom  de  Jules  II,  le  pour- 
vut de  l'office  de  trésorier  général  de  l'évô- 
ché  de  Pavie,  et  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal  en  1505.  Depuis,  il  l'employa  dans 
des  affaires  importantes,  lui  confia  les  lé- 
gations de  Viterbe  et  de  Bologne  ,  et  plus 
tard  la  conduite  des  troupes  destinées  con- 
tre les  Vénitiens.  C'est  alors  qu'Aledosi  se 
brouilla  avec  le  duc  d'Urbin,  qui  le  tua  en 
1511,  après  la  prise  de  Bologne  par  les 
Français. 

ALKGRIN  (Jean),  cardinal  et  patriarche 
de  Constantinople ,  était  d'Abbeville  et  de 
la  noble  famille  des  Alegrins.  — Reçu  doc- 
teur à  Paris,  il  fut  d'abord  professeur  de 
théologie,  puis  doyen  de  la  cathédrale  d'A- 
miens. Nommé  a  ï'arrhevôché  de  Besançon, 
il  y  renonça  deux  ans  après,  lorsque  Gré- 
goire IX  le  créa,  en  1227  ,  cardhial-évêque 
de  Sabine.  Ce  Pontife  ne  permit  point  qu  A- 
legrin  se  rendit  a  Constantinople,  dont  il 
avait  été  nommé  patriarche  par  Honoré  III  ; 
il  le  retint  auprès  de  sa  personne,  pour  se 
servir  de  ses  conseils.  11  fut  légat  a  latere, 
en  Espagne  et  en  Portugal ,  où  il  prêcha  la 
croisade. avec  succès.  Depuis,  il  fut  envoyé 
vers  Frédéric  II,  et  Ht  en  sorte  que  cet  em- 
pereur conclut  un  traité  de  paix  avec  le 
Saint-Siège,  et  se  soumit  volontairement 
eux  censures  de  l'Eglise ,  en  cas  de  contra- 
vention è  quelque  article  du  traité.  Frédé- 
ric, ayant  depuis  violé  sa  parole,  fut  excom- 
munié par  Alegrin,  qui  en  avait  reçu  l'or- 
dre de  Sa  Sainteté.  Alegrin  mourut  en  1210. 
On  ne  connaît  de  lui  ,  comme  écrivain , 
qu'un  Commentaire  tur  le$  Psaumes  de  Da- 
vid, des  Expositions  sur  Us  épttres  et  les 
évangiles  des  dimanches ,  qui  ont  élé  impri- 
més à  Paris  en  1521;  des  Sermons  et  des 
Panégyriques,  dans  lesquels  il  cite  une  si 
grande  quantité  de  passages  de  l'Ecriture 
sainte,  qu'on  se  demande  comment  il  a  pu 
les  recueillir  tous.  Ce  prélat  prolégoa  de 
tout  son  pouvoir  l'institution  des  Corde- 


Mers  ,  dont  la  première  maison  .  en  France» 
fut  établie  sous  ses  auspices  à  Besançon,  et 
la  seconde  à  Abbeville,  en  1229.  {Voy.  Cu- 
coiuus  ; —  Omuphbics;  —  Vion  ;  —  Robert, 
Gaule  chrétienne; — Marrier,  Bibl.  deCluny  ; 
— Fbisonius,  Gallia  purpurata  ;  le  P.  Ignace, 
Hist.  ecclés.  d'Abbeville.) 

ALEMAN  (Louis),  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile  et  archevêque  d'Arles,  a  mé- 
rité le  nom  de  bienheureux.  — Fils  du  Jean 
Alttman,  seigneur  d'Arbent,  il  vint  au  mon- 
de,|vers1300,au  château  d'Arbent  ,  dans  le 
Rugey.  11  fut  d'abord  chanoine  et  comte  de 
l'église  de  Saint-Jean  de  Lyon,  puis  évêquu 
du  Maguelone,  et  enfin  archevêque  d'Arles. 
En  1422,  Martin  V  l'envoya  è  Sienne  pour  y 
faire  agréer  la  translation  du  concile  de  Pa- 
vie dans  cette  première  ville;  et  peu  après 
il  le  nomma  à  la  légation  de  Bologne,  d'où 
il  alla  réformer  la  police  do  Forlield'Imoln 
dans  la  Romagne.1  Louis  III,  roi  de  Naplcs, 
conte  de  Provence,  s'estima  heureux  do 
posséder  dans  ses  Etats  un  prélat  quo  l'Eu- 
rope regardait  avec  respect,  et,  è  sa  considé- 
ration il  confirma  les  privilèges  que  les 
princes,  ses  prédécesseurs,  avaient  accordés 
libéralement  à  la  ville  d'Arles.  Le  Pape,  de 
soncôlé,  nomma  Aleman  cardinal  on  142b' 
et  le  fit  camerlingue  de  l'Eglise.  Après  la 
mort  de  Martin  V,  pendant  le  concile  do 
Râle,  le  cardinal  Aleman  se  brouilla  avec  le 
Pape  Bugène  IV,  au  sujet  du  concile  que  ce 
pontife  transféra  ailleurs,  et  que  le  cardinal 
fit  continuer  h  Bêle.  Eugène  y  fut  déposé 
et  remplacé,  1439,  par  Amédéo  VIII,  duc  de 
Savoie  ,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  Eugène, 
de  son  coté,  excommunia  Aleman  qui  prési- 
dait à  cette  assemblée,  et  le  déclara  déchu 
du  cardinalat  ainsi  que  de  tous  les  emplois 
qu'il  occupait  dans  l'Eglise.  Mais  après  que 
Félix  V  eut  renoncé,  en  1449,  à  la  papauté,  eu 
faveur  de  Nicolas  V,  légitime  successaur 
d'Eugène ,   le   Pontife  réintégra  Aleman 
dans  le  cardinalat,  et  dans  ses  dignités,  et 
l'envoya  en  qualité  de  légat,  dans  la  basso 
Allemagne.  Au  retour  de  ce  voyage,  Aleman 
se  relira  dans  son  diocèse»  ou  il  s'occupa 
uniquement,  de  la  réforme  de  son  clergé, 
de  I  instruction  et  do  l'édification  de  son 
troupeau.  Il  mourut  a  Salon  en  1450.  Sa 
sainteté  et  ses  miracles  l'ont  fait  béatifier, 
en  1527,  par  Clément  VII. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  (1644): 
«  Le  vrai  et  solide  honneur  qui  fait  sa  base 
de  i.i  vertu,  n'est  pas  comme  le  faux  et  l'i- 
maginaire, qui  ne  se  soutient  que  de  l'opi- 
nion. En  ce  que  celui-ci  parait  mieux  de 
loin  que  de  près  à  ceux  qui  le  cherchent,  et 
la  possession  qu'il  donne  par  l'expérience, 
est  toujours  moindre  que  les  apparences 
dont  il  flattait  les  désirs  :  voire  à  I  égard  du 
l'estime  des  autres,  il  se  déteint  dans  le 
grand  jour  où  il  se  produit  ;  et,  à  mesure 
que  la  vérité  s'avance  avec  le  temps,  elle 
en  efface  la  montre  et  en  découvre  le  vice; 
attirant  souvent  de  grands  blêmes  à  ceux 
pour  qui  toutes  les  iiouches  s'étaient  ou- 
vertes en  bénédictions.  Mais  l'honneur  qui 
se  lire  de  la  vertu,  non-seulemeut  a  plus  do 
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vérité  ei  de  réalité  que  de  montre,  et  don- 
ne plus  de  satisfaction  au  succès  qu'il  n'en 

rirometlait  à  l'abord  :  voire  encore  si  la  ma- 
ignîté  ou  l'ennui  l'avaient  terni  de  quelque 
ombrage,  il  s'en  décharge  et  s'éclaircit  arec 
le  temps,  el  parait  enfin  comme  un  beau 
soleil  offusqué  du  brouillard  en  son  orient, 
qui  s'élèvent  peu  à  peu,  le  fait  tomber  sous 
ses  pas  et  croit  en  lumière  jusqu'à  ce  qu'il 
possède  toute  la  majesté  al  la  pompe  de  ses 
rayons. 

«  Ce  que  je  dis  à  l'occasion  du  B.  cardinal 
Louis  Aleman,  de  qui  la  rare  et  excel- 
lente probité  fut  obscurcie  pour  un  temps, 
lors  principalement  qu'il  fut  disgracié  de  la 
cour  de  Rome,  et  que  sou  zèle  brûla  d'une 
flamme  moins  nette  contre  le  chef  de  l'E- 

8 lise,  lui  acquit  un  blâme  si  noir,  qu'il  le 
t  juger  indigne  de  la  pourpre.  Mais  le 
temps  ayant  fait  reconnalire,  que  s'il  avait 
failli,  ç'âvait  été  de  bonne  foi,  et  si  son  en- 
tendement préoccupé  l'avait  détourné,  sa 
volonté  était  demeurée  dans  sa  droiture  : 
sa  vertu  ensuite  el  son  mérite  reprirent  la 
place  d'honneur  qu'ils  avaient  auparavant 
tenue,  el  dans  l'Eglise,  et  dans  l'estime  du 
monde  ;  et  comme  un  astre  échappé  de  l'é- 
clipse,  il  releva  el  accrut  l'éclat  de  sa  belle 
vie  sur  le  fond  des  ombros  qui  l'avaient 
obscurcie,  et  reçut des  louanges  de  toutes  les 
bouches,  voire  de  celle  de  qui  l'approba- 
tion nasse  en  oracle  de  vérité. 

«  Il  tira  sa  naissance  de  la  noble  el  illus- 
tre famille  des  Aleman  qui  a  longuement 
fleuri  en  honneur  dans  la  province  du  Dau- 
phiné  où  elle  avait  sa  lige,  et  d'où  elle  se 
provigna  aux  provinces  de  Bourgogne,  de 
Guyenne  et  de  Languedoc.  Ses  parents,  sui- 
vanf  ses  instincts,  tous  portés  dès  son  ten- 
dre Jge  à  la  piété,  le  dédièrent  au  taberna- 
cle et  aux  autels  du  Dieu  des  armées  :  et 
pour  le  rendre  plus  digne  des  fonctions  du 
sacré  ministère,  prirent  des  soins  fort  par- 
ticuliers à  bien  façonner  ses  mœurs  et  son 
esprit  du  bonnes  habitudes,  sachant  bien 
que  les  plus  beaux  naturels,  s'ils  ne  sont 
dueroent  cultivés,  demeurent  en  friche,  et 
ne  produisant  que  par  nature,  sont  sujets  à 
germer  le  vice,  et  a  jeter  moins  de  Heurs 
que  d'épines. 

<  Le  travail  et  la  méditation  qui  furent 
les  plus  chers  exercices  de  sa  vie,  lui  ac- 
quirent tout  ce  qui  pouvait  manquer  à  la 
nature  et  à  la  bonne  institution  ;  et  la  haute 
réputation  où  il  parvint  de-bonne  heure, 
fut  le  fruit  de  ses  laborieuses  éludes  qui 
communiquèrent  la  sagesse,  non  pas  la  pré- 
somption, et  le  tirent  juger  digne  de  toutes 
sortes  de  grands  el  d'honorables  emplois 
dans  l'Eglise,  où  il  ne  pouvait  faillir  de 
réussir,  y  apportant  la  science  et  la  vertu 
qui  sont  les  plus  dignes  promoteurs  de 
I  honneur. 

■  Il  avait  déjà  donné  dus  preuves  de  l'une 
el  de  l'autre,  tant  aux  degrés  qu'il  prit  de 
*  théologie  et  du  droit,  comme  en  la  prati- 
que de  sa  vie,  et  en  sa  conversation  toute 
pure  el  angélique,  quand  il  fui  reçu  au 
uouabre  des  chanoines  el  coinles  de  la  très- 
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célèbre  Eglise  de  Lyon.  D'où  il  fut  liré  non 
moins  par  la  réputation  de  ses  belles  qua- 
lités, que  par  le  crédit  de  son  oncle  mater- 
nel, François,  cardinal  du  Couzi,  lors  légat 
d'Avignon,  à  la  charge  de  l'évêché  de  Ma- 
guelone,  qui  est  maintenant  celle  de  Mont- 
pellier, ou  il  entra  jeune  d'années,  mais 
consommé  de  sagesse ,  ni  où,  déployant  dis- 
crètement et  d'une  façon  généreuse  son 
zèle,  il  donna  tant  de  satisfaction  de  sa  con- 
duite publique  et  de  sa  vie  privée  qu'il  eu 
lit  espérer  davantage  ;  faisant  les  moins 
clairvoyants  prophètes  des  honneurs  que  le 
ciel  préparait  à  une  si  rare  verlu. 

«  En  effet,  il  fut  appelé  peu  de  temps  après 
à  l'administration  de  l'archevêché  d'Arles, 
el  en  la  môme  année  orné  de  la  pourpre 
cardinale  par  le  Pape  Martin  V  qui  lui  con- 
féra deson  mouvement  celle  dignité,  comme 
à  celui  qui  paraissait  pour  lors  dans  l'Eglise 
avec  un  singulier  éclal  de  sainteté  et  de  doc- 
trine, et  qui  avait  mérité  l'estime  et  l'ap- 
probation commune  du  monde,  autant  par 
ses  bonnes  mœurs  que  par  ses  beaux  écrits, 
qui,  par  quelque  secret  malheur,  ou  en  hai- 
ne, comme  l'on  croit,  du  schisme  duquel  il 
fut  pour  un  temps  partisan,  nous  ont  élé 
enviés  et  dérobés  à  la  connaissance  de  la 
postérité. 

«  Cependant  le  cardinal  d'Arles  (ainsi  le 
nommait-on)  ménageant  fidèlement  le  cré- 
dit que  sa  nouvelle  dignité  lui  avait  acquis, 
et  brûlant  d'une  ardeur  que  le  devoir  de  sa 
charge  et  l'amour  de  la  justice  lui  avaient 
inspirée,  entreprit  courageusement  de  re- 
mettre en  vigueur  les  droits  et  les  franchi- 
ses octroyées  par  la  libéralité  des  rois  et  des 
empereurs  à  la  primace  d'Arles,  que  la  mol- 
lesse de  ses  devanciers  avaient  laissé  affai- 
blir. Sur  quoi  ayant  obtenu  une  très-ample 
et  favorable  patente  de  Louis  111  d'Anjou, 
roi  do  Naples  et  de  Sicile,  et  comle  de  Pro- 
vence, et  après  encore  du  roi  René  son 
successeur,  il  rendit  son  ancien  lustre  à  sou 
Eglise,  et  dans  l'observation  et  la  manuten- 
tion de  ses  privilèges,  fil  revivre  le  nom  et 
la  gloire  de  ceux  qui  les  avaient  douués, 
tirant  par  dévotion  des  perle*  de  leurs  cou- 
ronnes, pour  les  attacher  à  la  tiare  de  l'E- 
glise. 

•  Arles  se  tenait  heureux  et  glorieux  sous 
la  sainte  et  précieuse  conduite  de  ce  grand 
prélat  :  quand  le  souverain  Pontife  jugea  à 
propos  pour  le  bien  de  l'état  de  l'Eglise  de 
l'appeler  eu  Italie,  et  de  lui  confier  la  char- 
ge Je  la  légation  de  Boulogne;  afin  qu'une 
verlu  si  illustre  ut  qui  tenait  de  la  gloire  du 
soleil  de  pouvoir  éclairer  uu  monde,  ne  fût 
que  pour  les  yeux  d'une  province. 

«  Depuis  les  graudes  nécessités  de  l'E- 
glise ayant  obligé  le  Pape  de  recommencer 
à  Bâte  le  concile  général,  que  la  pesta  avait 
empêché  d'être  tenu  à  Pavie,  et  les  troubles 
d'Italie  avait  Tait  cesser  à  Sienne,  il  yeu- 
voya  notre  cardinal  (da  qui  il  avait  éprouvé 
la  fidélité,  et  estimait  beaucoup  la  suffi- 
sance ) ,  avec  le  cardinal  Julian  Cœsarin 
qu'il  avait  nommé  avec  son  légat,  el  à  qui 
il  l'avait  associé,  non  moins  pour  accroître 
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la  majesté  de  ce  concile,  que  pour  y  servir 
de  principal  organe  au  bon  succès  qu'il  en 
espérait.  Mais  le  Pope  Martin  ayant  achevé 
le  cours  de  sa  vie  sur  le  point  que  le  con- 
cile commençait,  son  successeur  Eugène  IV 
en  autorisa  la  tenue  jusqu'à  ce  que  rassem- 
blé* lui  étant  devenue  suspecte  a  raison  de 
quelques  intrigues  que  l'on  y  conduisait,  il 
en  relira  le  cardinal  Cwsarin  son  légal,  et 
transporta  le  concile  à  Ferrare,  et  depuis  à 
Florence,  sous  un  prétexte  fort  spécieux, 
d'y  attirer  pour  la  commodité  les  prélats  de 
l'Église  grecque,  qui  montraient  de  grandes 
inclinations  a  se  soumettre  au  souverain 
chef  de  l'Eglise  romaine,  et  à  se  lier  en  tout 
d'union  et  d'intelligence  avec  elle,  afin  qu'un 
même  soleil  éclairât  des  rayons  de  son  au- 
torité l'orient  comme  l'occident. 

«  El  ce  l'ut  en  cette  rencontre  que  la  vertu 
de  notre  cardinal,  qui  s'était  partout  jus- 
qu'alors montrée  droite  et  égale  en  la  sage 
conduite  de  ses  actions,  commença,  comme 
l'on  crut,  à  ployer  à  quelque  sentiment 
moins  réglé,  et  a  faire  des  nœuds  comme 
les  roseaux.  Car  quantité  de  princes  et  un 
grand  nombre  d'évôques  assemblés  a  Bâlo 
sous  le  cardinal  d'Arles,  qui  restait  comme 
le  chef  et  la  première  intelligence  de  cette 
assembléo ,  s 'offensant  que  le  Pape  Eugène 
contre  le  décret  du  concile  de  Constance 
(sur  lequel  on  n'avait  point  encore  pris  tous 
les  éclaircissements  nécessaires)  rompit  ou 
transférât  a  son  gré  un  concile  général, qu'il 
avait  lui-même  autorisé  de  son  aveu  ,  dépu- 
tèrent devers  lui,  pour  l'obliger  à  s'y  ren- 
dre en  personneavec  les  cardinaux  ses  adhé- 
rents, et  en  favoriser  la  continuation.  De 
quoi  ayant  été  refusés,  et  le  Pape  Eugène 
persistant  à  décréditer  et  à  condamner  celle 
assemblée,  comme  abandonnée  de  sa  con- 
duite et  détachée  de  sa  direction;  le  cardi- 
nal d'Arles,  qui  était  l'homme  du  monde  le 
plus  exact  et  le  plus  tenant  de  l'observa  lion 
de  la  discipline  et  des  ordres  de  l'Eglise, 
saisi  d'une  fausseopinion  à  laquelle  il  adhé- 
rait de  bonne  foi,  que  le  Pape  Eugène  errait 
notablement  en  sa  conduite,  et  abusait  do 
son  autorité,  délibéra  avec  les  autres  pré- 
lats de  le  déposer,  et  d'élire  uu  nouveau 
chef  au  concile  qu'il  réputait  être  légitime, 
qui  fut  Amédée  de  Savoie,  nommé  depuis 
son  élection  Félix  V,  qui  fut  le  basilic  cou- 
ronué  (dit  saint  Antonin)  que  BAIe  enfanta, 
et  qui,  par  un  malheureux  schisme,  attenta 
de  partager  le  rond  du  di.  dèrae  de  l'Eglise. 

«  Cette  élection  donna  autant  de  scandale 
que  de  trouble  à  l'Eglise  romaine  durant 
neuf  ans  que  le  schismo  dura,  qui  coupa  la 
liaison  des  membres  et  du  chel,  divisa  les 
peuples  et  les  Etats  en  factions,  souleva  l'in- 
solence contre  la  piété,  et  attira  le  courroux 
du  Pape  sur  notre  cardinal,  comme  l'auteur 
et  le  principal  instrument  de  ces  funestes 
effets  :  dont  il  le  déclara  ensuite  privé  de 
l'honneur  de  la  pourpre,  qu'il  avait  noircie 
du  blâme  de  sa  rébellion  contre  le  souve- 
rain chef  de  l'Eglise,  de  qui  il  la  tenait. 

«  Mais  cette  âme  haute  et  dédaigneuse  de 
tous  les  reproches,  excepté  de  celui  de  la 
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conscience,  ne  laissa  pas  de  suivre  sa  pointe, 
et  de  faire  agir  aux  occasions  sa  vertu  selon 
la  règle  qu'il  dictait  à  ses  mouvements.  Il 
s'en  alla  légat  devers  l'empereur  Frédéric, 
pour  tirer  l'Allemagne  de  la  neutralité  où 
elle  se  tenait  avec  d'autres  peuples,  au  parti 
de  Félix;  soutint  le  faix  de  toutes  les  gran- 
des affaires  ;  appuya  le  schisme  du  poids  de 
son  autorité  ;  le  colora  de  la  réputation  de 
sa  vertu;  et  si  la  cause  à  laquelle  il  prélait 
tant  de  faveurs  n'eût  été  abandonnée  do 
Dieu,  et  plus  injuste  que  n'étaient  ses  inten- 
tions, il  était  pour  faire  triompher  l'impos- 
ture de  la  vérité. 

«  Mais  Dieu  qui  intéressait  les  soins  et  la 
réputation  de  sa  providence  à  tirer  sa  chère 
épouse  de  l'oppression,  el  ses  bons  servi- 
teurs de  l'abus  où  ils  s'étaient  laissé  cou- 
ler, éclaira  soudainement  d'un  beau  jour  et 
d'une  inespérée  sérénité  l'Eglise,  et  lit  qu'à 
la  nouvelle  élection  du  Pape  Nicolas  V,  qui 
succéda  à  Eugène,  tous  ceux  qui  avaient 
porté  la  main  a  déchirer  le  voile  du  sanc- 
tuaire, et  h  rompre  l'union  des  fidèles,  tra- 
vaillèrent fidèlement  à  les  réunir  tous  sous 
un  chef  légitime.  Mais  entre  tous,  notre 
cardinal  y  contribua  avec  tant  d'ardeur  de 
volonté,  lanl  de  soins,  de  voyages  et  de  solli- 
citations envers  les  pr  nces  et  les  suppôts 
du  parti  intéressé,  que  l'on  peut  dire  avec 
vérité  que  ce  fut  principalement  par  son 
moyen  que  le  royaume  de  l'Eglise,  dont  le 
maiheur  du  schisme  et  la  faction  des  prin- 
ces ou  des  peuples  avaient  fait  trois  pièces, 
fut  réduit  sous  l'unique  et  la  souverain» 
autorité  de  Nicolas,  qui  lui  redonna  aussitôt 
l'honueur  de  la  pourpre,  et  la  qualité  dont 
son  devancier  l'avait  privé,  et  reconnut  son 
mérite  el  ses  peines  avec  de  si  particulières 
faveurs,  qu'il  lit  accroire  au  mon  le  que  le 
cardinal  d'Arles  était  soul  capable  de  faire 
la  balance  de  l'Etat  et  du  repos  de  l'Eglise , 
et  que,  s'il  avait  pu  faillir  sans  malice,  il 
avait  su  se  corriger  par  vertu,  et  faire  esti- 
mer ses  fautes  heureuses. 

«  Depuis,  il  ne  se  peut  dire  combien  sa  vie 
parut  belle,  déchargée  des  ombrages  qui  en 
avaient  terni  l'estime  et  l'éclat,  et  combien 
lui-même,  piqué  d'une  sainte  jalousie  do 
l'honneur  de  son  ministère,  s'appliqua  cou- 
rageusement tant  aux  fonctions  publique» 
de  sa  charge,  comme  aux  actions  delà  vertu 
privée,  dans  un  degré  de  perfection  si  excel- 
lent, qu'il  ne  paraissait  pas  moins  sans 
exemple  que  sans  défaut.  Ce  fui  aussi  c>: 
qui  l'obligea  a  se  retirer  du  grand  jour  du 
monde  et  de  la  hantise  des  coursé  son  Eglise 
d'Arles,  où  il  lit  voir  dans  tous  les  louables 
exercices,  et  daus  les  glorieux  emplois  de  sa 
vie,  que  sa  vertu  avait  lout  chez  elle,  et 
n'allait  point  aux  emprunts,  sans  avoir  be- 
soin des  faveurs  delà  fortune, qui  pouvaient 
faire  plus  briller  son  mérite,  mais  non  plus 
peser  sa  vertu. 

«  Ce  fut  en  même  temps  que,  versant  ses 
pieuses  libéralités  dans  son  diocèse,  il  ré- 
para plus  somptueusement  la  moitié  du  bâ- 
timent de  son  église  d'Arles,  la  décora  el 
enrichit  de  beaux  présents,  orna  et  augmenta 
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de  nouveaux  édifiées  le  palais  de  son  évêché, 
et  son  château  de  Salon.  Mais  il  dressait  en- 
core dans  le  ciel  un  bâtiment  plus  précieux 
et  plus  dumblede  vertus,  lequel  ojant  déjà  été 
élevé  jusqu'à  son  comble  par  les  continuels 
el  laborieux  exercices  de  ses  bonnes  œu- 
vres, il  plut  à  Dieu  de  retirer  son  âme  de  la 
maison  de  terre  qu'elle  babilail,  pour  la 
mettre  en  possession  de  ce  palais  d'astres 
el  de  félicité  qu'elle  avait  travaillé  et  étoffé 
de  ses  belles  actions.  Il  était  au  château  de 
Salon,  quand  il  reçut  l'heureuse  assignation 
de  son  départ  du  monde,  pour  lequel  il  vou- 
bM.s*aJler  préparer  dans  le  couvent  de  Saint- 
François  qui  est  à  Salon,  el  passer  les  pré- 
cieux restes  de  sa  fie  dans  ce  lieu  d'oraison 
et  de  pénitence,  d'où  peu  après  son  âme 
fut  élevée  au  ciel,  pour  y  jouir  sans  fin  de 
la  bienheureuse  vue,  et  des  joies  de  Dieu, 
qu'il  avait  servi  fidèlement  en  terre. 

■  La  nouvelle  de  son  heureux  trépas,  qui 
arriva  le  16  de  septembre  de  l'année  1450, 
ayant  été  portée  comme  en  éclair  par  lonto 
la  Provence,  elle  attira  des  vingt- trois  villes 
de  'cMte  noble  province  un  nombre  inestima- 
ble de  prêtres,  de  religieux  et  de  peuple, 
qui  assistèrent  au  célèbre  convoi  de  son  sa- 
cré corps,  depuis  Salon  jusques  en  Arles,  où 
il  fut  porté,  et  honorablement  inhumé  à  In 
corne  droite  du  roatire-eulel  de  l'église  ;  et 
d'où,  comme  une  lampe  de  baume  qui  éva- 
pore de  plus  douces  fumées  éteinte  que  vive, 
il  commença  à  répandre  partout  de  si  divi- 
nes el  ravissantes  odeurs  de  sa  sainteté, 

3u'e!les  convièrent  la  dévotion  des  peuples 
elous  les  lieux  ci rcon voisins,  à  venir  cher- 
cher à  son  sépulcre  les  secours  favorables  et 
les  remèdes  de  tous  leurs  maux.  Et  ensuite 
Dieu ,  qui  est  jaloux  de  l'honneur  de  ses 
saints,  voulant  effacer  par  son  témoignage 
les  jugements  moins  avantageux  qui  avaient 
été  faits  au  préjudice  de  sa  verfu,  opéra  un 
si  grand  nombre  de  prodiges  et  de  guéri- 
sous  miraculeuses  sur  les  muets,  les  sourds, 
les  aveugles,  les  boiteux  et  les  morts,  qui 
étaient  apportés,  ou  abordaient  à  son  tom- 
beau, qu'il  ne  fut  personne  oui  n'avouât 
hautement  le  grand  crédit  qu  il.  possédait 
auprès  de  Dieu  par  les  mérites  de  sa  sain- 
teté. Ce  fut  aussi  ce  qui  obligea  le  Pape  Clé- 
ment VU,  après  les  procédures  authentiques 
faites,  et  les  preuves  reçues,  de  le  déclarer 
bienheureux  par  une  bulle  qu'il  en  expédia, 
et  de  permettre  que  son  saint  el  chaste  corps 
fftl  relevé  el  exposé  à  la  vénération  des  ti- 
tièles,  attendant  les  derniers  honneurs  de  la 
canonisation.  Dont  encore  ensuite  lui  ont 
été  dressés  des  chapelles  el  des  autels  à 
Arles,  el  au  monastère  de  Haute-Comte  en 
Savoie,  qui  avait  souvent  durant  sa  vie  servi 
de  chère  retraite  &  ses  dévolions,  où  Dieu 
rendra  dans  tous  les  siècles  honorable  la 
mémoire  d'une  vertu,  que  le  monde  voit 
moins  sou  veut  que  les  miracles,  a 
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cum  au  inquiet  deno,  luee  tero  testa  mentit  S.?ttn,b. 
décima.  Douas  mémorial,  Heu.  in  Chritto  P«ter 
et  Dominas  Ludovicut  incrot.  Rom.  Erel.  Tiî.  S. 
Cœciliœ  prœtb.  cûrd.  Arelaientit  vulgnriter  nuncn- 
patut,  taetœ  hujut  batiliete  ndminittrator  ben* 
méritas  et  princeps,  rilœ  laudabilis  et  canwtaiiomt 
konetta,  ad  majut  tocatm  tribunal,  dénote  eu  riam 
unirersœ  cnrnit,  et  caiholice  ingrettut.  Orale  pro 
eot  al  ejui  anima 

Requietcat  in  paee. 

André  Victorel  a  couché  en  abrégé  la 
Vie  el  les  vertus  de  ce  cardinal.  Pierre  Saji 
en  a  écrit  plus  amplement  dans  YHùtoire 
dès  primait  de  V Eglise  d'Arles,  Vencrus , 
Laurens  Valembourh,  Jean  Chenu,  el  pin- 
sieurs  autres  en  font  honorablement  men- 
tion. 

(Voy.  Pics  11,  Cotmog.  c.  12,  et  m  Comment  ; 
Onuphrr;— Cmcopuu»;— Aubkry et  Dichêkp, 
— Mit  des  card. ;—¥m$ox, Gall. purp  ;  -Saxi, 
l'ont.  Arel  ;— Bravius  et  Sponde,  in  Annal.; — 
Dt  Saussai.  iu  Mart.  Gall.;— Sivkr  in  Areli. 
Arel.;  —  Sainte  Martuk,  Gall.  Christ.;  — 
Cuichenon,  Hitt.  de'Bresse  et  deBugty,  pari, 
m,  p.  4  ;  —  Sanderr.  ;  —  Chenu  ;  —  Baillet, 


Vies  des  saints.  ) 
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fils  de  Charles 


l'ode  tirai  Oto  plaçait  anno  milleno  ouater  ceniena 


ALENCON  (Philippe),  élait  fi 
comte  d'Alençon,  qui  rut  tué,  le  26  août 
l.V*6,  à  la  bataille  ueCrécy,  et  qui  était  père 
du  roi  Philippe  de  Valois.—  A  l'exemple  do 
son  frère  allié  Charles,  comte  d'Alençon, 
Philippe  abandonna  lout  pour  servir  Dieu 
dans  l'état  ecclésiastique.  Sa  naissance  et 
son  mérite  l'élevèrent  sur  le  siège  de  Beau* 
vais  en  1336,  el,  en  1359,  sur  celui  de  Rouen. 
En  1374,  il  fut  nommé  administrateur  do 
l'archevêché  d'Auch.  Le  roi  Charles  V  lui 
avait  demandé  pour  un  de  ses  clercs,  une 
prébende,  qui  était  à  la  nomination  du  pré- 
lat; celui-ci,  n'en  croyant  pas  digne  le  sujpt 
qui  lui  était  recommandé,  refusa  et  encou- 
rut le  déplaisir  du  roi.  Le  prince  s'apaisa  né- 
anmoins dans  la  suite.  Le  Pape  Grégoire 
IX.  nomma  Philippe  patriarche  de  Jérusalem 
puisd'Auuilée;  et  Urbain  VIII  lui  donna, 
en  1378,  le  chapeau  de  cardinal,  puis  l'évê- 
ebé  de  Sabine.  Ce  Pontife  le  Gt  son  vicaire 
général  dans  les  terres  de  l'Etal  ecclésias- 
tique; mais  depuis,  craignant  que  le  cardinal 
d'Alençon  nepitl  le  parti  de  Clément  VU, 
pendant  le  schisme,  il  lui  ôta  sa  charge  de 
vicaire  général.  Bonilece  IX  le  rétablit*;!» 
ses  dignités,  et  le  créa  évêque  d'Oslie.  Phi- 
lippe, qui  avait  cédé  l'archevêché  de  Rouen 
à  Pierre  le  Juge,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, à  Rome,  le  13 août  1397, et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  au  delà  le  Tibre, 
(Voy.  Onuphrb  el  Ciaconius  in  VUa  Ponlif.; 
— Ùghel.,  liai,  sacra;— Saiîite- Il arthk,  hv. 
xxi.  Uitt.  général,  el  lora.  1"  Gall.  Christ  ;  — 
SpondeA.L.  1377; —  Duchesne,  el  Acbkry  , 
Uist.  descord.; —  Frison,  Gallia  pur  pur.; 

—  le  P.  Anselme.) 

ALEXANDRE  III  (Roland  Ranuci),  né  à 
Sienne,  fui  d'abord  chanoine  de  Pise,  puis 
appelé  à  Rome  par  le  Pape  Eugène,  qui  le 
combla  de  distinctions,  el  le  lit  chancelier. 

—  «  C'était,  dil  Fleury,  un  homme  élo- 
quent el  versé  dans  les  choses  divines 
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et  humaines.  Comrae  il  élnil  cardinal  et 
fort  aimé,  il  fui,  après  lo  mort  d'Adrien  IV, 
élu  Pape  par  vingt-deux  cardinaux.  »(Voy. 
le  Dict.  des  Papet.) 

ALEXANDRE  IV  (Rainacd),  issu  des 
comtes  de  Segni,  et  neveu  de  Grégoire  l\ 
et  d'Innocent  III.  fut  promu  au  cardinalat 
par  Grégoire  IX.  -  il  fut  élevé  h  la  pa- 
pauté en  1254.  (Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

ALEXANDRE  V  (Philargi),  Grec,  né  dans 
l'ile  de  Candie.  Ses  parents  étaient  si  pau- 
vres qu'ils  l'abandonnèrent  a  la  charité  pu- 
blique. —  Aussi,  quand  la  Providence  l'eut 
élevéJtu  trône  pontifical,  disait-il  qu'il  avait 
cet  avantage  sur  ses  prédécesseurs,  de  ne 
pouvoir  être  tenté  comme  eux  d'agrandir 
ses  parents,  puisqu'il  n'avait  jamais  connu 
ni  père,  ni  mère,  ni  frère,  ni  sœur.  Encore 
enfant,  comme  il  mendiait  dans  les  rues  de 
Candie,  il  fut  remarqué  par  un  Cordelier 
italien  qui,  charmé  de  sa  physionomie,  le 
mena  au  couvent  pour  y  servir  a  l'église. 
On  lui  enseigna  les  langues  anciennes,  et 
il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'on  lui  donna 
l'habit,  dès  qu'il  fut  en  âge  de  le  recevoir. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  perfectionner 
ses  éludos  a  l'université  d'Oxford,  puis  à 
celle  de  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie.  Il  retourna  dans  sa  province  de 
Lombard ie,  où  il  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion par  son  éloquence  et  par  son  savoir, 
queGaléas  Visconli  lui  donna  la  première 
place  dans  son  conseil,  le  fil  créer  évêque 
de  Novare,  puis  archevêque  de  Milan,  et 
l'envoya  en  ambassade  vers  l'empereur 
Venceslas,  dont  il  obtint  pour  Galéas  le 
titre  de  duc,  et  pour  lui-même  le  litre  de 
prince  du  Saint-Empire.  Alexandre  fut  en- 
suite élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VII, 
qui  l'envoya  légat  eu  Lombardie,  puis,  à 
rage  de  soixante-dix  ans,  élu  Pape  au  con- 
cile de  Pise,  1409.  (Voy.  le  Dût.  des  papes.) 

ALEXANDRE  VI  (Rodebic  Lenzoli),  né  à 
Valence,  d'une  des  grandes  maisons  de  ce 
royaume,  prit  le  uom  de  Borgia,  qui  était 
celui  de  sa  mère,  sœur  du  Pape  Calixte 
111.  Lo  Pape  Calixte  ,  ayant  appelé  à 
Rome  son  neveu  Rodcric,  le  fil  cardinal 
en  1456  ,  et  le  combla  de  biens.  Ce  dernier 
succéda  en  1492  à  Innocent  VIII.  (Voy.  le 
Dict.  de»  Pape  s.) 

ALEXANDRE  VII  (Fabio  Cmoij ,  né  en 
1599,  à  Sienne,  d'une  illustre  famille,  avait 
été  d'abord  inquisiteur  à  Malle,  vice-légal  à 
Ferrare  et  nonce  en  Allemagne,  où  il  fut 
envoyé  par  le  Pape  pour  s'opposer  à  la  paix 
de  Westphahe,  qui,  en  1648,  mit  fin  aux 
démêlés  entre  la  maison  d'Autriche  et  les 
-  princes  protestants.  —  A  son  relour,  il  fut 
fait  évêque  d'Iraola  dans  la  Roroagne,  puis 
cardinal  et  secrétaire  d'Innocent  X.  Ce  Pon- 
tife étant  mort  en  1655.  Chigi  fut  élu  Pape, 
sous  le  nom  d'Alexandre  VII,  par  les  voix 
de  64  cardinaux  qui  se  trouvèrent  au  con- 
clave. {Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

ALEXANDRE  VIII  (  Pierre  Ottobom  ), 
était  lils  du  grand  chancelier  de  In  répu- 
blique de  Venise.  Né  eu  1610,  il  acheva  ses 
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éludes  à  Padoue,  et  quand  il  y  eut  été  reçu 
docteur  en  droit  civil  et  canon,  son  père 
l'envoya  à  Rome  à  l'âge  de  vingt  ans  pour 
qu'il  se  formât  aux  affaires  ecclésiastiques, 
sous  le  Vénitien  Coccino,  doyen  de  la  Rote. 
Urhain  VIII,  alors  Pape,  le  fit  prélat  et  ré- 
férendaire en  l'une  et  l'autre  signature;  il 
le  nomma  encore  gouverneur  de  Terni,  de 
Rieti  et  de  Citta  Castellana,  et  l'envoya-pour 
régler  des  différends  qui  s'étaient  élevés  à 
Spolète.  Devenu  auditeur  de  Rote  à  la  no- 
mination de  la  république  de  Venise,  il  fut 
créé,  1644,  cardinal-prêtre  par  Innocent  X, 
successeur  d'Urbain  VIII.  el  élu  Pape  en 
1G89.  (Yoy.  ie  0tcf.  des  Papes  )  0  . 

ALEXANDRE  fut  créé  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Sylvestre  el  de  Saint-Martin, 
dans  la  3*  et  dernière  promotion  faile  par 
Clément  III.  Pape  de  1188  à  1191 . 

ALEXANDRE,  patriarche  d'Aquilée,  fils 
de  Zamovili,  duc  de  Mazovie,  un  des  douzn 
palalinats  delà  Grande-Pologne,  fut  nommé 
évêque  de  Trente,  puis  patriarche  d'Aquilée. 
Créé  cardinal  par  Félix  V,  en  1440,  il  fut 
chargé  par  cet  antipape  de  la  légation  de 
Pologne,  pour  tâcher  d'y  soustraire  les  peu- 
ples i  l'obéissance  au  Pape  Eugène  IV  ;  mais 
il  échoua  par  suite  de  l'opposition  qu'il  ren- 
contra de  la  part  du  roi  et  des  seigneurs. 
(Voy.  Aubf.rt,  Hist.  des  cardinaux.) 

ALEXIS  fut  nommé  en  1188,  par  le  Pape 
Clément  III,  diacre-cardinal  du  tilre  de  Saint- 
Nicolas  in  Carcere,  puis  prêtre  du  tilre  do 
Sainte-Suzanne. 
ALLEMAND.  —  Foy  Aleman. 
ALLEN,  ALAN,  ALLYN,  ALAIN  (Gcix.- 
laciie),  dit  lo  Cardinal  d'A ngteterre,  naquit 
en  1532,  d'une  famille  noble  dans  le  comté 
de  Lancastre.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
collège  d'Orial,  dans  l'université  d'Oxford,  il 
fut  chanoine  Téglise  métropolitaine  d'York. 
—  Elisabeth,  fille  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, et  d'Anne  de  Boleyn,  était  montée 
sur  le  trône  et  avait  ordonné  au  clergé  de 
la  reconnaître  comme  chef  de  l'Eglise  angli- 
cane. Allen  s'y  refusa,  et,  craignant  la  ri- 
gueur des  édils,  il  se  relira  h  Louvain  sous 
la  proleclien  du  roi  d'Espagne.  Il  s'y  per- 
fectionna dans  la  théologie,  écrivit  des  livres 
do  controverse  contre  les  anglicans,  et  un 
traité  Du  purgatoire  contre  Jervel.  Les  dé- 
rangements de  sa  santé  l'ayant  déterminé  â 
retourner  en  Angleterre,  il  y  publia  divers 
écrits  qui  irritèrent  le  gouvernement  el 
lo  contraignirent  une  seconde  fois  à  fuir  les 
persécutions.  Il  repassa  dans  les  Pays-Bas 
en  15G8,  enseigna  avec  succès  la  théologie 
dans  un  monastère  h  Malines,  puis  alla  à 
Rome  avec  Jean  de  Vaudeville,  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Douai,  el  der 
puis  évêque  de  Tournai.  Ce  prélat  le  fil  re- 
cevoir docteur  en  théologie  dans  cette  uni- 
versité, lui  obtint  un  cauonicat  de  l'église 
de  Cambrai,  et  l'aida  à  rétablir  a  Douai  un 
séminaire  pour  les  Anglais  exilés  de  leur 

riatrie  pour  leur  attachement  à  la  foi  catho 
ique.  Allen  fonda  aussi  un  séminaire  h 
Rome,  où  il  fit  un  second  voyage.  Il  en  lit 
deux  en  Espagne,  et,  à  son  relour  en 
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France,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas, 
il  établit  un  autre  séminaire  à  Reims,  qui 
fut  fondé  par  la  libéralité  du  cardinal  de  Lor- 
raine, lequel  donna  un  cauonicat  dans  sa 
cathédrale  au  savant  Allen.  C'est  la  qu'il 
publia  une  seyante  apologie  pour  les  Catho- 
liques qu'on  persécutait  en  Angleterre.  Cet 
écrit  et  d'autres  encoco  se  répandaient  eu 
Angleterre,  y  échauffaient  les  esprits  au 
point  qu'Elisabeth  rendit  un  bill  pour  en 
défendre  non-seulement  la  vente ,  mais 
même  la  lecture;  il  fut  déclaré  trattre  h  son 
pays;  toute  correspondance  avec  lui  fut 
traitée  comme  un  crime  de  haute  trahison. 
Un  Jésuite  fut  jugé  et  condamné  à  mort, 
pour  avoir  apporte  en  Angleterre  quelques 
ouvrages  d'Allen.  Le  principe  qui  dominait 
dans  tous  ses  écrits  faisait  regarder  toutes 
les  obligations  morales,  civiles  et  domesti- 
ques, comme  entièrement  subordonnées  aux 
obligations  qu'imposait  le  service  du  Christ 
et  de  l'Eglise  romaine.  Ainsi,  si  un  homme 
se  séparait  de  cette  Eglise  pour  embrasser 
l'hérésie,  sa  femme  pouvait  l'abandonner, 
ses  enfants  no  lui  devaiont  plus  obéissance, 
et  le  souverain  entaché  d  hérésie  perdait 
toute  autorité  sur  ses  peuples.  Allen,  de 
concert  avec  son  ami,  le  Jésuile  Parsuns,  se 
lia  avec  plusieurs  seigneurs  anglais,  catho* 
liqaes  comme  eux,  et  qui  s'étaient  réfugiés 
en  Flandre.  Ils  engagèrent  Philippe  11,  roi 
d'Espagne,  et  veuf  de  Marie,  reine  d'An- 
gleterre, à  tenter  d'envahir  ce  royaume.  Le 
•  onseil,  on  le  sait,  fut  suivi  par  Phi- 
lippe qui  fil  équiper  la  célèbre  Armada. 
Elle  portait  plusieurs  milliers  d'exemplaires 
d'un  livre  imprimé  à  Anvers,  et  composé 
par  Allen  et  Parsons.  Ils  devaient  être  ré- 
pandus en  Angleterre,  après  le  débarque- 
ment des  Espagnols.  Cet  écrit  était  divisé  en 
deux  parties; Ta  i"  contenait  une  bulle  de 
Sixte  V  qui  déclarait  que  •  la  reine  Elisa- 
beth était  excommuniée  et  détrônée;  que  sa 
couronne  était  transférée  au  roi  d'Espagne.  » 
La  seconde  partie  était  un  appel  à  la  no- 
blesse et  au  peuple  d'Angleterre;  elle  dé- 
clarait •  Elisabeth  schismalique  et  héré- 
tique, non  reine,  mais  usurpatrice,  et,  en 
conséquence,  ses  sujets  déliés,  à  son  égard, 
'  de  leur  serment  de  fidélité,  •  Tout  le  monde 
connaît  le  triste  sort  de  \' Armada.  Quant  à 
Ail. -ii,  il  avait  reçu,  l'année  d'avant,  en 
1587,  le  chapeau  de  cardinal.  Philippe  11 
lui  donna  une  riche  abbaye  dans  la  Calabre, 
afin  qu'il  pût  soutenir  sa  dignité;  et,  en 
1590,  il  le  nom»  a  à  l'archevêché  de  Malines, 
dont  Sixte.  V  ne  lui  permit  pas  de  prendre 
i>ossessioii.Cesava:itétail  devenu  nécessaire 
A  Home  dans  les  consistoires.  Il  travailla 
aussi  avec  le  cardinal  Colonne  et  Bellarmin 
&  la  révision  de  la  Bible,  qui  fut  imprimée 
par  l'ordre  de  Sixte  V,  et  revue  par  les  soins 
Ue  Clément  VIII.  11  avait  entrepris  du  revoir 
tous  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  lorsqu'il 
mourut  d'une  rétention  d'urine,  en  15%, 
âgé  de  63  ans.  Outre  beaucoup  d'autre* 
écrits,  il  a  laissé  :  1*  Défense  du  pouvoir  lé' 
gilime  et  de  l'autorité  du  tncerdoce,  pour  la 
rémission  de*  péchés,  avec  un  supplément  sur 
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la  confession  et  1rs  indulgences,  in-8*,  Lon- 
vain  1567;  2*  Sur  les  sacrements,  Anvers 
1576,  in  V;  3*  Culte  des  saints  et  de  leurs 
reliques  ;  modeste  et  sincère  apologie  des  Chré- 
tiens catholiques  qui  ont  souffert  pour  la  foi, 
soit  dans  leur  pays,  soit  ailleurs,  1583.  — 
On  lui  attribue  aussi  un  traité  où  l'auteur 
se  propose  de  prouver  que  tuer  un  tyran 
n'est  pas  un  meurtre.  Ce  traité  a  été  tra- 
duit en  français.  Lyon,  1658.  (Voy.  Bellar- 
min, De  script.  Eccl.  ;  —  Pitseus,  De  script. 
AngL,  p.  192  et  suiv.;  —  Bullart,  Acadé- 
mie des  sciences.) 

ALLUCINGOI.I  (Hubert),  de  Lncques,fut 
créé  par  le  Pape  Luce  III,  en  1182,  prêtre* 
cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent  in  Da- 
maso. 

ALLUCINGOLI  (Gérard),  de  Lucques, 
nommé  par  le  Pape  Luce  III.  en  1182,  diacre 
cardinal  du  titre  de  Sainl-A<Jrien,  puis  évê- 
que  do  Lucques,  légal  en  France  el  en  Si- 
cile, mourut  en  1201. 

ALMEYDA  (Thomas),  Portugais,  fut  nom- 
mé cardinal,  en  1737,  par  le  Pape  Clémenl 
XII.  | 

ALTAEMPS ,  Altikmpi  (Marc),  fils  do 
Wolfang ,  comie  de  l'empire,  au  diocèse 
de  Constance,  el  d'une  sœur  du  Pape  Pie 
.IV,  fut  fait  cardinal  en  1561,  après  avoir 
été  élu  évêque  de  Constance.  —  Il  présida 
au  concile  de  Trente,  en  qualité  du  légat, 
au  retour  de  sa  nonciature  en  Allemagne; 
fut  rappelé  de  Trente  pour  lever  des  trou- 
pes, el  pour  s'opposer  aux  luthériens  alle- 
mands qui  menaçaient  Rome,  où  il  mourut 
en  1595. 

ALTHANN  (Michel-Frédéric,  comte  d') 
naquit  à  Glatz  en  Bohême,  le  20juillul  1682. 
Il  fut  d'abord  chanoine  des  églises  cathé- 
drales d'Olmulz  el  de  Breslau  ;  el  nommé 
par  l'empereur  pour  aller  remplir  à  Rome 
la  charge  d'auditeur  de  Rote  pour  la  naliou 
germanique,  il  partit  de  Vienne,  en  1714, 
pour  s'y  rendre.  —  Depuis,  étant  de  retour 
en  Allemagne,  il  fut  nommé,  en  1718,  par 
l'empereur  à  l'évôché  de  Vaccia.  Ce  souve- 
rain le  déclara  on  môme  temps  conseiller 
d'Etal  du  royaume  de  Hongrie,  à  la  no- 
blesse duquel  la  maison  d'AIlhann  était  agré- 
gée depuis  plus  d'un  siècle.  Le  Pape  Clé- 
ment XI  le  créa  et  déclara  cardinal  lu  29 
novembre  17J9,  et,  la  barrette  lui  ayant  été 
envoyée  à  Vienne,  il  la  reçut,  en  cérémo- 
nie, des  mains  de  l'empereur,  le  18  février 
1720.  S.  M.  1.  le  déclara,  le  18  mars,  son 
conseiller  d'Etal  intime,  et,  le  21  du  u.êmo 
mois,  il  prêta  serment  en  cette  qualité.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Rouie  où  il  Ot  8011  en- 
trée, le  18  août  1720,  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Il  était  dans  lu  <  arrossu 
du  cardinal  Paulucci,  secrétaire  d'E  al,  qui 
était  allé  le  prendre  à  Aquatravursa,  el  six 
heiduques  marchaient  aux  portières  du  car- 
rosse; marque  de  distinction  qui  lui  fut 
accordée  eu  faveur  du  litre  de  ministre  de 
l'empereur,  dont  il  était  revêtu,  et  non  h 
cause  du  sa  dignité  de  cardinal.  Le  22  du 
même  mois,  ij  reçut  le  chapeau  dans  un 
cousisloiru  public  avec  les  cérémonies  ac- 
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coutumées;  le  20,  il  lui  introduit  a  l'audience  [»ar  Alexandre  VII,  le  15  février  1664,  avec 

du  Pape,  a  qui  il  présenta  ses  lettres  de  le  litre  de  Saint-Eusèbe.  Il  eut  depuis  celui 

créance  en  qualité  de  ministre,  chargé  des  des  Douze  Apôtres,  obtint  l'évêché  de  Mon- 

a  lia  ires  de  l'empereur  a  la  cour  de  Rome,  tefiascone  et  fut  sacré  le  3  mai  1666.  De 

et,  le  28,  le  cardinal  Giudice  lui  remit  tous  cet  évêché  il  passa  à  celui  de  Lodi,  et, 

les  papiers  concernant  le  ministère  des  affai-  après  son  adoption,  fut  fait  archevêque  de 

res  de  l'empereur.  Le  Pape  fit  le  16  sep-  Rayonne,  dont  il  reçut  lepallium  le  6  juillet 


tembre  la  fonction  de  lui  fermer  et  ouvrir 
la  bouche,  et  ensuite  lui  assigna  le  litre 
de  Sainte-Sabine.  C'est  sur  les  instances 
pressantes  et  réitérées  qu'il  fit  de  la  part 
de  l'empereur,  que  l'église  épiscopale  de 
Vienne  en  Autriche  fut  érigée  eu  arche- 
vêché. Après  la  mort  de  Clément  XI,  il 
assista  au  conclave  dans  lequel  fui  élu  In- 
nocent XIII,  a  l'audience  duquel  il  se  rendit, 
le  29  juillet,  accompagné  d'un  nombreux 


1670,  légat  d'Avignon,  de  la  Romagne  et 
d'Urbin,  1670;  puis,  préfet  de  la  signature 
des  brefs,  protecteur  de  l'ordre  des  Domi- 
nicains et  deN.  D.  de  Lorette;  nbbé  de  l'ab- 
btye  des  Trois-Fontaines  lès  Rome,  et  ca- 
merlingue de  la  S.  E.  R.,  en  1671,  toutes 
charges  qui  étaient  devenues  vacantes  pat* 
la  mort  du  cardinal  Antoine  Barbarfti.  Eu 
1673,  il  fut  encore  déclaré  patron  et  surin- 
tendant de  tout  l'Etat  ecclésiastique,  puis 


cortège,  et  lui  présenta  les  nouvelles  lettres  préfet  de  la  congréga  lion  Depropaganda  fide, 

de  créance  qu'il  avait  reçues  de  Vienne,  abbé  de  Saint-Pierre  del  Olrao,  dans  le.Mi- 

et  qui  l'accréditaient  de  nouveau,  de  la  lanais,  et  protecteur  de  différents  ordres  et 

part  de  l'empereur,  auprès  de  Sa  S  iioteté.  de  plusieurs  églises.  Il  opta  pour  l'évêché 

'  L'empereur,  l'avant  choisi  pour  être  vice-  de  Sabine  le  28  février  1689,  puis  pour  celui 

roi  de  Naples,  au  lieu  du  prince  Borghèse,  de  Palestrine  le  8  août  1691;  fut  fait  ar~ 

.ui  dépêcha  de  Vienne,  le  30  avril  1722,  chiprêtre  de  la  basilique  de  Saint-Jean  de 

un  courrier  pour  lui  en  porter  'la  nouvelle  La  Iran,  et,  devenu  sous-doyen,  il  opta  pour 

et  le  décret,  qu'il  reçut  le  10  mai.  Il  se  l'évêché  do  Porto  le  27  janvier  1698.  Il  mou- 

rendil,  en  cérémonie,  le  10  juin  suivant,  au  rut  subitement  a  Rome  la  nuit  du  29  juin 

palais  du  Quirinal,  où  il  fit  entre  les  mains  suivant,  cl  fui  inhumé  dans  l'églisedeSainlp- 

du  Pape  le  serment,  pour  l'investiture  du  Marie  in  Campitello  ,  dans  Ta  magnifique 

royaume  de  Naples,  en  vertu  d'une  pro-  chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir, 
curalion  de  l'empereur,  qui  l'avait  choisi       ALT1ERI  (Laurent),  né  à  Rome,  le 9 juin 

pour  celle  fonction.  Ayant  pris  congé  de  Sa  1671,  créé  cardinal-diacre  du  litre  de  Saint— 

Sainteté,  il  alla  prendre  possession  de  sa  Nicolas  in  Carcere,  par  le  Pape  Atexandro 

vice-royauté.  Il  arriva  à  Naples  le  22  du  VIII,  lu  13  novembre  1690.  et  déclaré  lég.-»i 


même  mois  de  juin,  et  le  lendemain,  le 
prince  ;Borglièse,  dernier  •  vicè-roi,  luire- 
mil  le  gouvernement  dans  l'assemblée  du 
conseil  collatéral.  Lui  et  les  comtes  d'AI- 
thann,  ses  frères,  et  leurs  descendants  à 
perpétuité,  furent  agrégés  h  la  noblesse jlu 
royaume  de  Naples,  par  l'assemblée  des 
nobles  du  quartier  de  la  Montagne,  le  8 
avril  1724.  Après  avoir  gouverné  ce  royaume 
pendant  plus  de  six  années,  il  fut  rempla- 
cé par  le  marquis  d'Almenara.  Parti  de  Na- 
ples le  31  juillet  1728,  il  se  rendit  à  Rouie, 


d'Urbin  par  le  Pape  Innocent  XII,  le  24  sep- 
tembre 1696,  laissa  la  diaconie  de  Saint- 
Nicolas  in  Careere,  pour  passer  à  celle  de 
Sainte-Agathe  des  Golhs  le  14  novembre 
1718.  —  Il  quitta  ce  dernier  titre,  et  opta, 
le  24  juillet  1730,  pour  celui  de  Sainte- 
Mario  in  via  Lata,  le  premier  de  l'ordre  des 
cardinaux-diacres,  et  duquel  il  prit  posses- 
sion le  3  août  suivant. 

ALTJERI  (Jean  Baptiste),  né  à  Rome  le 
6  août  1673,  était,  dès  1713,  président  dos 
chemins.  —  Le  Pape  Benoit  XII I,  à  son  avé- 


où  il  séjourna  jusqu'au  5  avril  1729,  et  en  neraent  au  Sainl-Siége,  lui  donna  le  titra 

partit  pour  se  rendre  à  son  évêché  de  Vac?  d'archevêque  de  ïyr,  qu'il  proposa  dans  son 

cia.  Il  mourut  le  21  juin  1734.  premier  consistoire,  le  12  juin  1724.  Or- 

ALTIERl  (Jean  Baptiste),  descendait  J'AI-  donné  prêtre,  AUieri  fut  sacré  le  16  juillet, 

tieri  Parraluci,  mort  le  4  juillet  1431,  à  l'âge  et,  le  15  août  suivant,  déclaréévêque  assis- 


de  110  ans.  D'abord  majordome  du  cardinal 
Scipiou  Borghèsc,  qui  était  neveu  du  Pape 
régnant  Paul  V,  il  fut  ensuite  évêque  de 
Camerina,  vice-gérant  et  visiteur  aposto- 
lique des  six  évêchés  propres  aux  six  an- 
ciens cardinaux,  nonce  à  Florence,  et  enfin 
créé  cardinal  par  le  Pape  Urbain  Vlll,  le 
13  juillet  1643.  Il  eut  encore  l'évêché  de 
Lodi,  el  mourut  le  26  novembre  1654. 

ALTIKR1  (Emile).  -  Voy.  Clément  X. 

ALT1ERI  (Paluzzo  Pallxzi  Ai.bertoni). 
—  Ce  cardinal  changea  sou  nom  pour  pren- 
dre celui  d'Aliieri,  ayant  été  adopté  par 
Clément  X,  après  que  ce  Pontife  eut  perdu 
son  frère  Antoine,  qui  était  mort  sans  en- 
fants mâles.  Il  avait  été  auditeur  général 


tant  au  Irène.  Cardinal  le  11  septembre  de 
la  même  année,  il  est  le  premier  qu'ait  créé 
Benoit  XIII.  Ce  Pontife  lui  assigna  le  titre 
presbvlérial  de  Saint-Mathieu  in  Merulana. 

ALTILRl  (VixcBvr-MiRiB),  Romain,  né  en 
1724,  fui  fait  cardinal  en  1777  par  Pie  VI. 
—  Il  dut  donner  sa  démission  en  179S. 

ALTIERI  (Louis).  Ce  prince  de  l'Eglise  est 
né  è  Rome  le  17 juillet  1805.11  fit  eu  particu- 
lier ses  éludes  de  philosophie,  de  droit  el  de 
théologie.  Pour  ces  dernières,  il  suivit  les 
cours  des  PP.  Manera  et  Perrooe,  célèbies 
professeurs  du  collège  romain. 

En  1826,  il  fut  nommé  camérier  secret 
surnuméraire  de  Sa  Sainteté  Léon  XII,  et 
envoyé  à  Paris  pour  porter,  comme  ablégal 
de  la  chambre  apostolique,  gouverneur  de    apostolique,  la  barrette  cardinalice  è  Mgr  de 
Lorette,  el  honoré  de  la  pourpre  romaine    Laiil,  archevêque  de  Reims. 
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Il  fui  appelé  l'année  suivante  auprès  du 
même  Poolife,  comme  premier  camérier  se- 
cret pontiQcai,  4  la  fonction  de  coppiere 
(érhanson). 

Jusqu'en  183G  il  servit  en  la  même  qualité 
Léon  XII  et  ses  deùi  successeurs ,  Pie  V  III 
et  Grégoire  XVI» 

Ce  dernier  le  chargea  en  1843  (année  où  il 
reçut  lesordres  sacrés)  de  porter  la  barrette 
cardinalice  h  Mgr  Caracciolo,  archevêque  de 
Naptes; 

En  1834»  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
congrégation  des  Eludes,  sous  les  cardinaux 
Zurïn  ci  Lambruschini  qui  en  étaient 
préfets. 

Sacré  parte  même  Pape,  le  il  juillet  183(1, 
archevêque  d'Ephèse,  il  fut  immédiatement 
nommé  nonce  apostolique  près  la  cour  de 
Vienne,  où  il  resta  iusôu'4  la  Gn  de  juillet 
18V5,  ayant  été  proclamé  cardinal  le  21  avril 
de  la  même  année,  avec  le  titre  nresbyléral 
(pour  toute  la  vie)  de  S.  M.  in  Portico.  Sa 
création  remonte  au  14  décembre  18i#. 

De  retour  è  Rome,  il  remplit  l'emploi  de 
secrétaire  des  Mémoriaux,  pour  lequel  il 
avait  été  Choisi  par  le  8ainl*Père  dans  l'acte 
même  de  sa  promotion  au  cardinalat. 

Conûrmé  dans  la  même  charge  par  le  Sou* 
verain  Pontife  régnant,  9.  S.  Pie  IX,  il  la 
conserva  jusqu'en  1847,  époque  4  laquelle 
Il  reçol  la  charge  de  président  de  la  ville  de 
Rome. et  de  la  Camargue,  après  avoir  présidé 
la  commission  chargée  de  proposer  le  réta- 
blissement de  la  municipalité  romaine. 

Il  exerça  provisoirement  sa  charge  de- 
secrétaire  dos  Mémoriaux  pendant  que  le 
Saint  Père  séjournait  4  Gaëte. 

'L'autorité 'pontificale  avant  été  rétablie  à 
Rome,  il  fut  un  des  trois  cardinaux  compo- 
sant la  commission  de  gouvernement  qui 
administra  pendant  neuf  mois  les  Etals  de 
l'Eglise,  jusqu'au  retour  du  Pape  à  Rome. 

Enfin  au  commencement  de  1855,  s'élant 
démis  de  sa  charge  de  président,  il  demanda 
et  obtint  d'être  rétabli  dans  son  poste  de 
secrétaire  des  Mémoriaux ,  qu'il  occupe 
encore. 

Il  appartient  en  même  temps  aux  congré- 
gations de  la  Visite  apostolique,  de  la  Pro- 
pagande, des  Rites,  des  Indulgences  et  re- 
liques ,  des  Etudes ,  de  l'Index ,  de  Lorelte , 
de  l'étal  des  réguliers. 

Il  est  protecteur  de  l'Académie  pontificale 
des  nobles  ecclésiastiques,  des  collèges  Ca- 
pranica  et  Clemenlia,  et  de  la  chapelle  et  du 
collège  Poolino  dans  Sainle-Marie-Majeure. 

A  M  AN  ATI.  —  Voy.  Thomas. 

AMANATl  (Bonifaci),  de  Pistoie,  proto- 
notaire  apostolique,  créé  en  1397,  par  l'anti- 
pape Benoit  Xlîl,  diacre-cardinal  du  litre  de 
s.  Adrien,  mourut  en  1399. 

AMAT  DE  SAINT-PHILIPPE  E  SORSO 
(Locis),  né  4  Cagliari  on  1796,  fut  fait  car- 
dinal en  1837,  par  Grégoire  XVI.  —  S.  B. 
vit  encore  4  1  heure  où  tious  écrivons. 

AMAURY  ds  Lautbu, Français,  évêque  de 
Cominges,  créé  en  1885  ,  par  l'antipape 
Clément  VII,  prêtre-cardinal  do  litre  de  S. 
Eusèb*,  mourut  en  1390. 

Dictions,  sas  Ca»dis*uk. 


AMDOISK  (Georges  d"),  connu  d.ins  l'his- 
toire sous  le  nom  de  cardinal  d'Amboise,  na- 
quit en  1460  au  château  de  Chauroont-sur- 
Loire  ,  près  d'Amboise.  —  Il  était  fils  de 
Pierre  d  Amboise,  seigneur  de  Chnumout, 
etc.,  et  d'Anne  de  Beuil.  Dès  l'âge  de  qua- 
torze ans  il  fut  fait  évêque  de  Monlauban.ce 
oui  prouve  le  désordre  où,  grflceal'inHuence 
des  puissances  temporelles ,  élait  tombée  4 
cette  époque  la  discipline  ecclésiastique.  On 
peut  le  dire  avec  d'autant  moins  d'hésitation 
que  d'Amboise,  devenu  ministre,  porta  h 
réforme  dans  celle  partie,  comme  dans  toutes 
les  branches  de  l'administration  publique. 
Choisi  par  Louis  XI,  pour  être  un  de  ses 
aumôniers,  il  montra  tanl  de  désintéresse- 
ment et  d'aversion  pour  l'intrigue  que  ce 
monarque  défiant  et  soupçonneux  ne  le  re- 
marqua point.  Il  avait  besoin  cependant  de 
prudence  ;  car  il  aimail  beaucoup  le  jeune 
duc  d'Orléans,  qui  était  assez  mal  4  la  cour 
pour  due  ce  fût  un  crime  d'être  de  ses  amis. 
Louis  XI  en  mourant,  ayant  confié  la  régence 
du  royaume  4  Anne  de  Beaujeu*  sa  fille  at« 
née,  le  duc  d'Orléans,  premier  prince  du 
sang ,  humilié  d'un  choix  qui  l'excluait  des 
affaires  prit  une  résolution  qui  imprimo  uno 
tache  4  sa  mémoire;  il  fit  un  appel  aux 
armes,  fut  vaincu  4  Isihataillc  de  Saint- Aubin 
du  Cormier  et  enférmô.  D'Amboise  travailla 
avec  un  zèle  iofaiigable  pour  le  faire  sortir 
de  prison.  Son  zèle  le  porta  même  un  peu 
loin,  carilfutarrêlé  lui-même.  Charles  VIII 
parvenu  4  sa  majorité  rendit  4  la  liberté  les 
deux  amis.  Le  duc  d'Orléans  acquil  bientôt 
un  grand  crédit; d'Amboise  partagea  la  nou- 
velle fortune  du  duc  et  obtint  l'archevêché 
de  Ifarbonne  qu'il  échangea  (1493)  pour  ce- 
lui de  Rouen.  Le  ministère  de  ce  prélat  peut 
dater  de  cette  époque,  puisque  le  duc  d  Or- 
léans qui  était  gouverneur  de  la  Normandie 
lui  abandonna  toute  l'autorité,  et  que  les 
heureuses  réformes,  qu'il  introduisit  dans 
celte  province  étaient  le  prélude  de  celles 
qu'il  devait  bientôt  opérer  dans  tout  Ut 
royaume.  Charles  VIII  étant  mort  (1498) 
sans  laisser  de  fils,  le  duc  d'Orléans  monta 
sur  le  trône  sous  le  nom  de  Louis  XII  et  le 
pouvoir  que  d'Amboise  exerçait  sur  la  Nor- 
mandie s'étendit  sur  la  France  entière. 
D'Amboise,  premier  ministre,  conserva 
toute  sa  vie  ce  titre'et  l'amitié  du  monarque. 
Il  est  peu  d'exemples  dans  l'histoire,  d'un: 
faveur  si  longtemps  conservée;  elle  s'ex- 
plique par  les  rapports  intimes  qui  existaient 
entre  le  caractère  du  prince  el  celai  du  mi- 
nistre, rapports  qui,  un'  siècle  plus  tard, 
devaient  également  immortaliser  Henri  IV 
el  Sully.  C'est  4  tort  qu'on  a  reproché  à 
d'Amboise  de  n'avoir  pas  détourné  Louis  XII 
de  la  conquête  du  Milanais.  Le  désir  d'aller 
guerroyer  en  Italie  élait  une  fièvre  qui  s'é- 
tait em  parée  de  la  noblesse  française  ;  et  rien 
n'aurait  pu  retenir  Louis  XII ,  qui  voulait 
revendiquer  le  duché  de  Milan  sur  lequel  il 
avait  des  droits  incontestables  du  chef  de 
Valentine  Visconli,  son  aïeule.  Pour  juger 
les  hommes  ,  il  ne  faut  pas  les  séparer  do 
l'esprit  ée  leur  lemps.  —  Dès  1498 ,  César 
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Bnr^ia  élait  venu  de  la  pari  d'Alexandre  VI 
apporter  le  chapeau  de  cardinal  à  d'Amboise. 
A  la  mort  de  ce  Pape,  le  ministre ,  s'il  eût 
«u  de*  vues  ambitieuses,  pouvait  parvenir  au 
Sainl-Siége.  Pendant  les  préliminaires  de 
l'élection  il  consentit  a  faire  éloigner  de 
Rome  les  troupes  françaises  pour  ne  pas  in- 
fluencer les  suffrages  ,  et  le  cardinal  de  la 
Wovère,  qui  avait  eu  de  bonnes  raisons  pour 
lui  donner  ce  conseil ,  fut  élu  a  sa  place 
«t  prit  la  tiare  sous  le  nom  de  Jules  II.  Aux 
fonction»  de  premier  ministre  en  France  le 
cardinal  d'Amboise  réunit  aussi  celles  de  lé- 
gat du  Pape  dans  ce  royaume,  réunion  sans 
exemple;  et  des  fonctions  aussi  incompa- 
tibles ne  lui  attirèrent  jamais  le  moindre  re- 
proche ,  soit  de  la  cour  de  France  ,  soit  de 
relie  de  Rome.  —  Il  fut  enlevé  trop  tôt  à  la 
France  et  mourut  en  1510,  dans  le  monaslère 
des  Céleslins,  è  Lyon,  où  il  avait  suivi  la 
cour.  Sa  mort  excita  les  vifs  regrets  de 
Louis  XII,  et  toute  la  France  pleura  un  mi- 
nistre qui  avait  gouverné  sans  orgueil  et  sans 
avarice ,  un  cardinal  qui   se  contentait 
d'un  seul  bénéfice,  et  qui  ne  considérait 
que  la  gloire  du   roi  et  l'avantage  des 
peuples.  —  Commo  légal  du  Pane,  il  s'élail 
occupé  de  lo  réforme,  de  quelques  ordres 
religieux,  et  particulièrement  de  celui  de 
Saint-François.  Il  donna  a  la  ville  de  Rouen 
un  parlement  sédentaire,  au  lieu  de  la  juri- 
diction de  l'échiquier  qu'elle  avait  eue  ins- 
que-là.  Il  la  dota  de  fontaines,  de  cloches, 
de  places,  de  divers  édifices.  Il  ne  recevait 
que  le  tiers  des  revenus  do  son  bénéfice, 
abandonnant  les  deux  autres,  suivant  la 
prescription  des  canons,  a  la  nourriture  des 
pauvres  et  à  l'entretien  des  lieux  saints.  Il 
ne  demanda  jamais  rien  au  roi;  il  se  con- 
tentait d'accepter  les  présents  qui  lui  étaient 
offerts  parce  prince»  quand  il  craignait  de 
l'offonser  par  un  refus.  Un  gentilhomme  de 
Normandie  avait  une  terre  voisine  de  la 
balle  maison  do  Gaillon,  qui  appartenait  b 
l'archevêché  de  Rouen.  Manquant  d'argent 

f>our  marier  sa  fille,  il  offrit  au  cardinal  de 
ui  vendre  sa  terre  à  vil  prix.  Celui  ci  qui 
connaissait  la  position  du  gentilhomme,  lui 
laissa  son  domaine ,  et  lui  fil  don  de  la 
somme  dont  il  avait  besoin.  On  pourrait  ci- 
ter d'autres  traits  de  ce  genre,  à  I  honneur 
du  noble  prélat.  Son  testament  fut  uue 
preuve  de  sa  charité  pour  les  pauvres,  de 
sa  modération  è  l'égard  de  ses  parents.  Il 
conseilla  h  ceux-ci  de  ne  point  rechercher 
les  affaires  publiques,  de  peur  qu'ils  n'y  en- 
gageassent leur  honneur  ou  leur  conscience. 
Il  témoigna  du  regret  d'avoir  employé  a  ces 
affaires  le  temps  qu'il  devait  a  l'instruction 
de  son  troupeau,  et  sembla  porter  envie  au 
frère  Célestin,  qui  lui  servait  d'infirmier 
dans  sa  maladie,  en  lui  répétant  souvent  : 
«  Frère  Jean,  que  n'ai-je  été  toute  ma  vie 
frère  Jean  I  »  Son  coeur  fut  enterré  dans 
l'église  des  Célestins  de  Lyon,  et  son  corps 
transporté  a" Rouen ,  où  i  on  voit  encore  lo 
mausolée  qui  lui  fut  élevé  dans  la  cathédrale. 
IVoy.  Baudier,  Hitt.  du  cardinal  d'Am- 
lohe;  —  Dbsmontagres  et  Legbndrb,  fie  du 


cardinal  d'Amboise  ;  —  Srssei..  Vie  de  Louii 
XII;  —  l'auteur  d<;  Ja  Vie  de  fiaynrd,  c.  kt  ; 

—  Gcichardin  ;  — Ciaconius,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Cuaco*  :  —  Oxuphre;  — 
Fri/oh  ;  —  Aubery,  Ui$t.  des  cardinaux  ;  — 
Genebrard  ;  —  Sfonub;  —  DecosTb;  - 
Bubouchet-Dut:li et;  —  Saittb  Marthe; 

—  Mezerai;  —  Dcplbix,  etc.) 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  (16V4)  : 

«  Le  temple  de  la  gloire  n'est  pas  ouvert 
en  tout  temps,  et  è  tous  venants,  comme 
élait  autrefois  celui  des  Grâce*.  Elle  n'y  per- 
met point  l'entrée  à  ceux  qui  n'apportent 
que  la  seule  recommand  ition  de  la  fortune, 
et  qui  ne  s'y  présentent  qu'avec  les  digni- 
tés, les  richesses,  la  noblesse  et  les  allian- 
ces, qui  sont  toutes  plumes  de  dépouille» 
et  qu  il  ne  faul  non  plus  compter  entre  le* 
ornements  qui  rehaussent  le  prix  de  l'hom- 
me, que  ses  obligations  dans  la  valeur  de 
ses  biens.  Elle  demande  de  plus  le  témoi- 
gnage des  belles  actions,  et  le  consentement 
do  la  vertu,  à  qui  elle  a  laissé  la  charge  des 
portes  de  cet  auguste  sanctuaire,  et  l'office 
d'assigner  los  places  à  ceux  qui  y  doivent 
tenir  quelque  rang;  et  après  avoir  dépouillé 
leur  mortalité,  être  revêtus  de  l'honneur 
d'une  éternelle  mémoire. 

•  Ce  que  je  dis  sur  le  sujet  du  cardinal 
d'Amboise,  qui  étant  venu  au  inonde  par  la 
porte  de  l'honneur  avec  toutes  les  recom- 
mandations les  plus  favorables  delà  fortune, 
n'eut  jamais  eu  d'accès  ni  de  part  aux  fa- 
veursde  la  gloire,  s'il  n'eut  été  particuliè- 
rement reconnu  au  témoignage  de  sa  vertu, 
cl  par  les  caractères  de  son  propre  mérite. 
Ils  étaient  huit  frères  en  la  famille, dont  l'un 
fui  grand  roattre  de  Rhodes,  cinq  furent 
évêques,  et  deux  gouverneurs  de  province  : 
cl  néanmoins  notre  cardinal  pour  ses  belles 
actions  a  été  comblé  de  gloire  beaucoup 
plus  avantageusement  que  tous  eux,  quoi 
qu'ils  participassent  également  avec  lui  au 
bonheur  d'une  mémo  naissance. 

«  La  vivacité  de  son  naturel,  avec  la  force 
et  la  résolution  de  son  esprit  ie  poussèrent 
d'entrer  si  avant  dans  la  réputalion  publique, 
qu'il  se  fit  estimer  aussitôt  que  connaître. 
Car  è  peine  était-il  sorti  de  cultiver  sa  jeu- 
nesse et  son  esprit  par  les  lettres  dans  l'A* 
cadémie,  qu'il  Tut  jugé  capable  des  fonctions 
épiscopales,  et  pourvu  de  l'évéché  de  Mon- 
tauban,  et  bientôt  après  de  l'archevêché  de 
Narbonne  :  comme  si  le  talent  du  gouver- 
nement et  du  maniement  des  affaires  qui 
vient  aux  autres  par  les  expériences  de  l'âg<9 
lui  eût  élé  donué  aveu  la  raison  et  lo 
sens. 

«  Un  mouvement  particulier  de  son  incli- 
nation, qui  est  è  plusieurs  l'introduction  au 
théâtre  de  l'honneur,  le  jeta  dans  le  parti 
et  dans  les  intérêts  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
alors  le  plus  proche  successeur  de  la  cou- 
ronne; qui  pour  avoir  été  refusé  aux  états 
du  royaume  tenus  à  Tours,  de  la  régeuco 
qu'il  prétendait  comme  premier  prince  du 
sang,  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII 
avait  pris  les  armes,  avec  dessein  d'onlever 
lo  roi  d'entre  les  mains  du  comte  et  de  la 


Digitized  by  Google 


137 


A  Mil 


DES  CARD1.NAUX. 


AMB 


èoratesse  de  Beauje  ,  Anne  de  Franco,  sœur 
atnée  du  roi,  qui  avaient  élé  préférés  a  lui, 
le  roi  consenlact  a  cet  enlèvement,  et  le  dé- 
tirant.  Mais  '<t  secrète  brigue  qui  avait  été 
accorlemeM  liée  a  la  cour  pnrGenrges  d'Am- 
boise,  ayant  élé  éventée,  et  lui  fait  prison- 
nier ;  tf.  quelque  temps  après,  le  duc  d'Or- 
léans encore  prisa  la  bataille  de  Saint-Aubin 
en  Lretagne,  et  conduit  en  la  tour  de  Bour- 
ge«.  un  chacun  condamna  ouvertement  les 
jr -;nes  pratiques  de  l'archevêque  de  Nar- 
*»>onne,  et  l'entreprise  téméraire  du  duc, 
qu'on  appelle  communément  la  folle  guerre. 
Toutefois  ni  la  détention,  ni  le  blâme  de 
l'inexécution  dont  on  chargea  l'archevêque, 
n'abattit  nullement  son  courage,  qui  s'élant 
comme  répondu  de  la  bonne  fortune  du  duc, 
travailla  houreusement  après  avoir  obtenu 
sa  liberté,  a  procurer  celle  de  son  maître, 
après  trois  ans  de  prison  ;  signalant  son 
affection,  et  sa  ûdélilé  envers  lui  par  un  si 
notable  service. 

•  Aussi  depuis  il  jtosséda  singulièrement 
entre  tons  I  affection  réciproque,  le  secret 
et  la  confidence  de  ce  prince,  qui  ayant  refu 
de  la  faveur  et  de  l'amitié  du  roi,  avec  la 
liberté,  le  gouvernement  de  Normandie ,  ob- 
tint peu  après  la  lieutcnance  pour  l'arche- 
vêque de  Nar bonne,  avec  l'archevêché  de 
Rouen  qui  vaqua  en  ce  temps;  faisant  triom- 
pher la  gloire  de  la  fidélité,  dans  une  si  lé- 
gitime reconnaissance. 

«  Et  il  n'était  pas  beaucoup  éloigné  de 
posséder  encore  les  affections  du  roi,  quand 
ses  envieux  piqués  de  le  voir  dans  le  chemin 
d'une  grande  fortune,  entreprirent  de  le  tra- 
verser, versant  quelques  blâmes  injurieux 
sur  sa  fidélité  envers  son  prince  légitime,  a 
dessein  de  le  perdre,  ou  de  l'éloigner  de  la 
eonr.  Mais  la  mort  inespérement  survenue 
du  roi  Charles  VIII  brouilla  leur  fusée,  et 
rendit  leurs  artifices  inutiles.  Car  le  duc 
d'Orléans  succédant  a  la  couronne  et  à  l'au- 
torité royale  sous  le  nom  de  Louis  XII,  s'é- 
leva %  un  si  haut  degré  de  faveur  qu'il  fut 
inaccessible  aux  envies,  et  éblouit  les  yeux 
jaloux  de  son  éclat. 

c  Depuis  on  put  dire  de  lui  ce  qu'en  a  dit 
un  historien  étranger,  que  sa  langue  et  son 
autorité  au  maniement  de  toutes  les  affaires, 
furent  la  langue  et  l'autorité  du  roi.  El  comme 
il  s'employa  sans  aucune  réserve  à  servir  a 
la  gloire  de  son  maître,  et  à  la  grandeur  de 
sa  couronne;  aussi  le  roi  assisté  en  lui  du 
plus  Adèle  conseil,  et  du  ministre  le  plus 
généreux  qui  eût  jamajj  soutenu  le  faix  de 
l'Etat,  porta  la  réputation  de  son  règne  au 
plus  haut  poiut  de  la  gloire,  remplissant  sa 
eour  de  magnificence,  son  royaume  de  com- 
modités, ses  sujets  de  félicité,  ses  ennemis 
de  terreur,  et  ses  voisins  d'admiration  ou 
de  jalousie. 

«  Ce  fut  par  son  conseil  que  le  roi  à  l'en- 
trée de  sou  nouveau  règne,  réforma  sa  jus- 
tice, qui  est  la  base  des  trônes,  et  en  ôla  les 
longueurs  avec  les  formes  et  les  amuse- 
ments de  chicane  qui  étendaient  les  pro<  ès 
a  l'infini  ;  cbâlia  les  corruptions  manifestas, 
et  les  friponneries  du  palais  ;  ordonna  è  l'a- 


vantage des  pauvres  que  l'on  eût  è  traiter 
leurs  causes  avant  toutes  autres  affaires; 
retrancha  ce  qui  nuisait  a  l'exercice  des 
sciences  en  l'université  ;  diminua  la  taille, 
et  les  subsides  par  tout  le  royaume  ;  réprima 
l'insolence  des  gens  de  guerre  qui  ruinaient 
les  paysans,  et  pillaient  la  campagne;  or- 
donna les  garnisons,  punit  les  vagabonds, 
et  fit  jouir  son  peuple  dans  tous  les  Etals, 
de  l'abondance  du  repos  et  de  la  liberté. 

«  Cette  noble  et  obligeante  conduite  de 
l'archevêque  de  Rouen  fut  le  précieux  ai- 
mant qui  lui  attirèrent  la  bienveillance  et  la 
bénédiction  des  peuples,  et  toutes  sortes  de 
félicité*,  dont  ensuite  le  Pape  Alexandre VI 
lui  envoya  de  son  propre  mouvement  le  bon- 
net de  cardinal  par  César  fiorgia  duc  de  Va- 
lentinois,  qui  apporta  ensemble  les  bulles 
du  démariage  du  roi  avec  Jeanne  de  France, 
et  de  la  dispense  de  parenté  pour  épouser 
la  duchesse  Anne  de  Bretagne,  allumant  les 
feux  de  la  joie  publique  dans  tous  les  cœurs, 
comme  dans  tous  les  coins  de  la  France. 

«  Au  même  temps  le  roi  ayant  été  solli- 
cité à  se  resouvenir  des  droits  que  la  maison 
d'Orléans  avait  sur  le  duché  de  Milan,  la 
guerre  d'Italie  fut  conclue  par  le  conseil  du 
'cardinal  d'Amboise,  les  finances  nécessaires 
trouvées  par  son  adresse,  sans  faire  aucune 
nouvelle  imposition  sur  le  peuple,  l'entre- 
prise acheminée  avec  tant  d  heur  et  de  dili- 
gence, que  le  roi  étant  encore  è  Lyon  qui 
suivait  son  armée,  les  nouvelles  lui  furent 
apportées  de  la  prise  et  réduction  de  Milan, 
où  il  alla  faire  son  entrée;  faisant  éprouver 
aux  Milanais  par  les  sages  avis  du  cardinal 
la  douceur  do  son  gouvernoraent ,  qui  leur 
apporta  toutes'sortes  de  biens,  d'honneur  et 
de  commodités.  Ce  fut  aussi  a  ce  voyage  qne 
le  cardinal  ayant  pris  corinaissance  de  tous 
les  hommes  de  quelque  rare  mérite  qui 
étaient  en  Italie,  leur  fit  éprouver  les  fa- 
veurs et  les  libéralités  du  roi,  comme  aux 
docteurs  et  jurisconsultes  renommés,  Jason. 
Dece,  Curlie:à  Jean  Lascaris,  è  Demetrius, 
à  Paul  Etoile,  et  quelques  autres  hommes  de 
lettres,  qui  apprirent  pour  leur  bien,  que  les 
vertus  étrangères  se  sont  toujours  dorées 
auprès  des  lys  de  France. 

«  Toute  l'Italie  eut  des  applaudissements 
et  de  l'admiration  pour  cette  nouvelle  et  si . 
soudaine  conquête, suivie  de  la  reddition  de 
Gênes  et  d'autres  places.  Il  ne  restait  que  de 
laisser  un  bon  ordre  pour  la  conservation 
de  ces  Ecals  :  a  quoi  les  soins  du  roi,  et  la 
prudence  éveillée  du  cardinal  travaillèrent 
bien.  Mais  comme  les  meilleurs  conseils 
ont  souvent  des  disgrâces,  et  des  traversea 
oui  se  bandent  è  les  faire  condamner  en 
I  événement;  il  ne  se  passa  que  cinq  mois 
entre  la  conquête,  et  la  perte  du  Milanais  : 
le  duc  Ludovic  Sforce  y  étant  rentré  avec  le 
secours  des  armes  de  l'empereur.  Toutefois 
comme  il  fut  prompt  en  son  expédition,  la 
fortune  lui  tourna  le  dos  aussi  bientôt.  Car 
le  cardinal  ayant  été  renvoyé  par  le  roi 
comme  son  lieuleuant-général  en  Italie,  avec 
de  grandes  forces,  el  deux  cents  gentilshom- 
mes de  sa  maison  pour  l'accompagner,  et  fe 
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suivre  quelque  part  qu'il  irait  il  reconquit 
en  un  instant  toot  le  pays,  prit  le  duc,  le 
cardinal  Ascagne  son  frère,  et  Ions  les  chefs 
du  parti  ennemi.  Et  au  lieu  que  les  Milanais 
devaient  attendre  de  son  juste  courroui  une 
sanglante  vengeance  de  leur  rébellion ,  ému 
de  leurs  extrêmes  sommations,  et  des  cris 
pitoyables  de  quatre  mille  petits  enfants  vê- 
tus de  robes  blanches  qui  lurent  en  proces- 
sion devant  lui  avec  l'image  du  crucifix  ,  il 
leur  donna  au  nom  du  roi  absolution  de 
leur  crime  :  et  rut  tant  de  jalousie  d'égaler 
les  victoires  de  sa  bonté,  à  celles  de  la  puis- 
sance de  ses  armes,  que  pour  empêcher 
qtie  la  ville  de  Milan  ne  fût  saccagée,  et  tout 
le  paysohtragé  de  l'insolence  du  soldai,  il 
fut  trois  jours  sans  dormir,  faisant  restituer 
tout  ce  que  les  gens  de  guerre  avaient  pris, 
depuis  qu'il  en  eut  «publié  les  défenses.  Il 
entreprit  et  mena  à  chef  un  bon  nombre 
d'où  1res  affaires  en  Italie,  au  soulagement 
des  princes,  et  au  contentement  singulier 
du  Pape  qui,  en  témoignage  de  sa  recon- 
naissance et  de  sa  conjouissance  pour  tant 
de  glorieux  succès,  le  créa  pour  dix-huit 
mois  son  légal  en  France.  Dont  toutes  cho- 
ses expédiées,  il  partit  d'Italie,  ayant  laissé 
son  neveu  le  grand  n  attre  de  Chaumoni, 
amiral  et  maréchal  de  France,  gouverneur 
et  lieutenant  général  dans  l'Etal  do  Milan. 
A  son  retour  ilfit  son  entrée  dans  Paris  avec 
honneur  et  magnificence,  comme  légal  apos- 
tolique ;  et  procéda  peu  après  a  la  réforma- 
tion  des  couvents,  avec  des  soins  et  des  di- 
ligences si  grandes,  qu'il  fit  comprendre  à 
tous,  qu'il  ne  manquait  |H>inl  de  volonté, 
non  moins  que  de  pouvoir»  aux  louables 
exécutions;  et  qu'il  ne  relèverait  jamais 
In  gloire  de  sa  dignité,  que  sur  les  ruines  du 
vice. 

«  La  nécessité  des  affaires  do  roi  prépara 
bientôt  à  l'esprit  du  cardinal  de  nouvelles 
occupations  :  aussi  était-il  comme  un  feu 
éternel  qui  t'éclaircissail  dans  l'action,  et 
s'augmentait,  et  se  nourrissait  de  ses  charges. 
Cne  trêve  ayant  été  conclue  avec  l'empereur 
Maximilicn,  et  l'ouverture  faite  d'un  ma- 
riage  de  Claude,  fille  unique  du  roi,  avec 
Philippe  fils  aîné  de -l'archiduc:  le  cardinal 
fut  envoyé  à  Trente  devers  l'empereur  pour 
concerter  les  conditions  de  ce  mariage, 
comme  aussi  pour  traiter  d'une  ligue  contre 
les  Vénitiens,  et  de  l'assemblage  d'un  con- 
cile général  pour  te  bien  de  I  Eglise.  Et  a 
peine  fut-il  de  retour  de  ce  voyage,  qu'il  en 
entreprit  un  nouveau  avec  le  roi  pour  l'Italie, 
où  la  présence  de  Sa  Majesté,  semblait  ué- 
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se  rendre  en  dili- 


cessaire  pour  le  bien  de  ses  affaires  en  ce 
pays-là  ;  et  pour  donner  pied  è  quelques 
nouveaux  desseins  sur  le  royaume  de  Nnples, 
dont  il  laissa  l'exécution  au  duc  de  Nemours, 
Louis  d'Armagnac,  qui  ayant  asser  heureu- 
sement partagé  avec  les  épées  françaises,  la 
couronne  de  dom  Frédéric  avec  Goosalve, 
capitaine  espagnol,  fut  enfin  contraint  de 
lâcher  sa  part  et  sa  prise  è  la  tromperie,  et 
è  la  violence  de  son  concurrent. 

€  Cet  accident  avec  la  mort  survenue  du 
Pape  Alexandre  VI,  obligèrent  le  cariliual  à 


repasser  les  monts,  et  à 
gence  a  Rome  accompagné  des  cardinaux 
d'Aragon  et  Sforze,  è  qui  il  avait  procuré 
déjà  sa  liberté,  où  étant  arrivé  suivi  de 
l'armée  du  roi,  et  le  conclave  s'elTrayant  au- 
cunement de  l'armée  française  qui  élait  toute 
dedans  et  aux  environs  de  Rorae.il  se  laissa 
duper  aux  artifices  du  cardinal  du  Roure, 
qui  lui  promcllail  le  pontificat  sans  contre- 
dit, pourvu  qu'il  donnât  seulement  la  liberté 
à  l'élection,  qui  sans  faillir  se  devait  faire  de 
lui  :  ce  qui  apporterait  une  autre  commodité 
qu'en  éloignant  ses  forces,  il  mettrait  à  néant 
les  prétextes  que  l'on  pourrait  prendre  de 
contrainte  et  de  violence,  ponr  faire  schisme 
dans  l'Eglise.  A  quoi,  pour  s'être  tron  fran- 
chement accordé,  non-seulement  il  déchut, 
aux  deux  élections  qui  se  firent  en  moins 
de  deux  mois,  de  la  souveraine  digoilé,  que 
la  brigue  do  France  et  son  autorité  lui 
avaient  préparée,  mais  il  s'engagea  à  une 
extrémité  de  périls  et  d'épineuses  affaires, 
par  la  faction  ouverte  des  Espagnols  et  des 
Vénitiens,  qui  lièrent  d'intelligences  les  Dr- 
sins  avec  les  Colonne  pour  traverser  les  in- 
térêts du  roi,  et  son  entreprise  au  recou- 
vrement de  Naples,  auxquels  se  joignit  le  car- 
dinal Ascagne,  armant  contre  son  libérateur 
ses  propres  bienfaits.  Ce  qui  apporta  un 
très-sensible  déplaisir  au  cardinal,  et  quel- 

S|ue  décri  à  sa  conduite,  pour  avoir  été  dé- 
avorisée  du  succès  à  Rome  et  à  Naples;  quoi 
que  à  vrai  dire,  quand  la  vertu  lutte  contre 
la  fortune  et  contre  les  embûches  de  la  tra- 
hison, on  ne  la  doive  pas  moins  estimer 
pour  être  demeurée  au-deçà  de  l'exécu- 
tion. 

•  Copendanl  l'esprit  du  cardinal  piqué  au 
vif  s'essaya  de  mettre  les  ennemis  du  roi 
dans  leur'tort,  et  dans  les  voies  de  se  re- 
pentir d'avoir  trahi  leur  conscience,  et  abusé 
de  sa  franchise,  fin  effet, dans  peu  de  temps 
les  ambassadeurs  de  l'empereur  vinrent  en 
France  solliciter  la  paix  ;  et  ensuite  le  car- 
dinal fut  en  Allemagne  pour  la  conclure 
dans  Haguenau,  et  la  faire  jurer  tant  à  l'em- 
pereur Maximitien,  comme  à  Philippe  son 
Bis.  Il  était  encore  après  pour  le  bien  de  la 
France  de  lier  l'amitié  du  Pape  (qui  l'avait 
continué  légat)  avec  le  roi,  quand  ce  dessein 
fut  traversé  parla  rébellion  des  Génois»  ce  qui 
fil  résoudre  le  roi  d'y  aller  en  personne  pour 
les  châtier;  ayant  fait  avancer  le  cardinal 
avec  ses  troupes  jusqu'à  la  ville  d'Ast.  De 
quoi  les  Génois 'effrayés  envoyèrent  des  dé- 
putés vers  le  roi  qui  avait  suivi  à  grandes 
journées,  qu'il  fit  ouïr  par  le  cardinal,  et 
sans  s'amuser  passa  outre,  atténua  et  gagna 
la  montagne  de  Gênes,  donna  bataille  aux 
rebelles ,  les  défit ,  entra  comme  en  triom- 
phe dans  la  ville,  armé  de  toutes  pièces, 
le  cardinal  d'Amboise,  accompagné  de  trois 
autres  cardinaux,  marchant  après  lui,  armé 
aussi  de  toutes  pièces,  portant  en  sa  main 
son  épée  nue,  comme  général  d'armée,  et 
vainqueur  des  Génois  par  les  armes  du  roi  : 
tout  le  peuple  abattu  implorant  par  des 
corps  élaucés  sa  clémence  et  sa  miséri- 
corde. 
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■  El  non-seulement  Gênes,  mais  toute  l'I- 
talie demeura  comme  frappée  des  éclairs  de 
la  victoire  et  de  la  puissance  du  roi,  qui  pa- 
rut en  divers  endroits  de  ces  provincos 
comme  un  astre  luisant  de  gloire,  suivi  d'une 
infinité  d'acclamations  cl  d'applaudissements 
des  peuples.  Il  n'y  avait  que  les  Vénitiens 
qui  regardaient  d'un  œil  envenimé  la  pros- 
périté de  ses  armes.  Ce  qui  lui  fit  mettre  en 
délibération  après  son  retour  en  France,  s'il 
ne  serait  point  à  propos  de  se  ressentir  des 
offenses  qu'il  avait  reçues  d'eux  ont  guerres 
de  Naples,  et  de  retirer  l'Etat  de  Crémone 
qu'ils'  lui  occupaient.  Sur  quoi  quelques 
sages  conseillers  Turent  en  d'ouïe  s'il  no  va- 
lait point  mieux  les  avoir  pour  amis, que  de 
les  affaiblir,  pour  fortifier  la  faction  envieuse 
de  cette  couronne.  Mais  le  cardinal  qui  n'eut 
jamais  le  génie  douteux,  où  il  s'agissait  do 
la  gloire  de  son  mattre  et  de  la  grandeur  de 
son  Etat,  fit  par  le  crédit  qui  accompagnait 
ses  conseils  conclure  la  guerre,  a  laquelle  le 
Pttpe  et  'l'empereur  désirèrent  se  joindre 
poux  recouvrer  les  places  que  les  Vénitiens 
détenaient  ou  de  l'Eglise  ou  do  l'Empire.  Il 
Accompagna  le  roi  a  ce  voyage,  et  bien  qu'il 
fût  si  presséde  violentes  douleurs  de  la  goutte 
qu'il  ne  put  aller  à  cheval  ;  il  se  fit  porter, 
et  passer  les  monts  en  litière,  se  trouva  tout 
malade  qu'il  était  a  la  bataille  d'Agnadel, 
donna  ordre  partout  où  il  était  besoin,  ex- 
posant franchement  sa  personne  à  toutes 
sortes  de  périls,  pour  faire  réussir  à  l'hon- 
neur du  roi  l'entreprise  qu'il  avait  conseil- 
lée, qui  s'acheva  avec  la  défaite  de  l'armée 
vénitienne,  la  prise  du  général  et  de  toute 
l'artillerie,  le  massacre  de  quatorze  mille 
des  ennemis,  la  reddition  de  Crémone  et  de 
tontes  les  places  appartenant  aux  confédérés 
du  roi,  qui  recueillirent  les  fruits  de  la  vic- 
toire, sans  y  avoir  rien  contribué. 

Enfin,  après  tant  de  glorieuses  expéditions 
étant  de  retour  en  France  grièvement  ma- 
lade, il  s'arrêta  à  Lyon  ,  où  après  avoir  en 
vainéprouvétous  les  remèdesliumains  contre 
la  fièvre  qui  lui  allait  ravageant  d'une 
flamme  subtile,  avec  ses  forces,  jusqu'aux 
moelles  des  os,  il  se  disposa  chrétiennement 
a  faire  une  sortie  du  monde  qui  ne  démentit 
point  le  glorieux  cours  de  la  vie  qu'il  avait 
menée.  Il  se  retira  pour  cet  effet  aux  Célos- 
lius,  pour  recevoir  plus  commodément  les 
assistances  spirituelles  de  son  âme,  conver- 
tissant toutes  les  luraièros  do  sa  grande 
prudence  en  pensées  de  rare  piété.  Il  y  fut 
visité  du  roi,  à  qui  il  prolesta  d'avoir  tou- 
jours apporté  de  très-sincères  intentions  au 
bien  do  l'Etat,  et  a  l'honneurde  son  service, 
et  de  n'avoir  jamais  abusé  de  sou  crédit 
pour  amasser  des  trésors  et  piller  le  royaume; 
de  quoi  il  prit  Dieu  à  témoin,  aux  mains  du- 
quel il  était  prêt  de  déposer  les  biens  et  les 
honneurs  qu'il  avait  acquis,  sa  vie,  son 
âme  et  sesdernières  espérances.  Après  avoir 
ainsi  parlé  et  donné  au  roi  quelques  avis  se- 
crets pour  le  bien  de  ses  affaires,  il  lui  dit 
le  dernier  adieu,  qui  frappa  sensiblement  le 
'-sur  du  roif  et  lui  tira  les  larmes  des  yeux. 
Il  dit  encore  un  solennel  adieu  a  tous  acs 
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parents,  à  qui  il  laissa  avec  de  grands  biens, 
un  avis  plus  précieux  que  tous  les  (ré.<ors  ■ 
de  ne  s'enfoncer  jamais  si  aulant  que  lui 
dans  l'administration  de  l'Etat,  d'où  ils  au- 
raient peine  de  sauver,  comme  il  avait  fait, 
leur  conscience  et  leur  honneur.  Il  com- 
manda de  marier  cent  cinquante  filles,  en 
l'honneur  de  la  glorieuse  Vierge  et  Mère  de 
Dieu.  Et  sentant  dès  lors  que  son  esprit  ti- 
rait au  déclin  delà  vio  mortelle,  a  laquelle 
il  passa,  comme  il  est  à  espérer  fort  paisi- 
blement, disant  lui-même  en  mourant  un 
hymne  de  la  croit,  cl  scellant  sa  bouche 
avec  la  profession  oe  sa  foi.  Ainsi  mourut  le 
cardinal  d'Amboise,  grand  ministre  dlîlat 
en  France,  le  vingl-cinquième  jour  de  mai 
de  l'année  mil  cinq  ceci  dix,  âgé  de  cin- 
quante ans;  personnage  orné  de  qualités 
grandement  relevées  de  courage,  de  sagesse, 
de  conseil  et  de  modération  dans  une  grande 
fortune,  aimé  du  roi,  chéri  des  Français, 
craint  des  étrangers,  toué.el  eslimé'de  tous; 
la  mort  duquel  rendit  la  gloire,  et  les  pros- 
pérités de  la  France  douteuses  que  sa  rie  et 
ses  conseils  avaient  toujours  assurées. 

«  Le  roi  ayant  eu  les  nouvelles  de  sa  mort, 
témoigna  par  ses  larmes  combien  grande  il 
en  estimait  la  perle.  Jamais  on  ne  vit  dans 
Lyon  tant  de  momie  ensomble  qu'il  s'en 
trouva  pour  honorer  ses  obsèques.  On  mena 
parmi  la  pompe  des  funérailles  une  statue 
et  une  personne  en  vie  de  la  stature  du  car- 
dinal revêtue  do  ses  habits  par  toutes  les 
grandes  églises  de  Lyon, accompagnée  d'onze 
mille  prêtres  et  de  douze  cents  prélats,  de 
deux  cents  gentilshommes  et  de  cent  ar- 
chers de  la  garde  du  roi,  qui  environnaient 
le  corps  couché  en  un  lit  de  camp,  oncoui- 
tiné  de  velours  noir,  et  paré  de  ses  armes  ; 
monsieur  le  duc  de  Lorraine  et  dix  autres 
grands  seigneurs,  par  le  commandement  du 
roi,  menant  le  grand  deuil.  Son  cœur  fut 
enterré  aux  Célestins  de  Lyon,  el  son  corps 
conduit  depuis  Lyon  jusqu'à  Rouen  par  trois 
cents  hommes  pauvres,  vêtus  de  noir, portant 
torches,  cinq  évêques  et  un  cardinal,  ac- 
compagnés de  cinq  cents  chevaux  lous'hous- 
sésde  noir  jusques  en  terre,  et  de  plusieurs 
chariots  de  religieux  mendiants,  marchant 
avec  eux  un  personnage  en  archevêque  re- 
vêtu de  l'habillement  du  défunt,  qui  lira  les 
larmes  à  tous  sos  diocésains,  en  leur  renou- 
velant la  mémoire  du  ses  incomparables 
mérites.  « 

TOMBEAU  DO  CAMHMAL   D  AMBOISE. 

Pasior  eram  rlcri ,  populi  p.Her.  atirca  sese 
l.ilia  siibdeb  inl ,  quercus  el  ipsa  inibi. 
ttorluus  en  j  <cen,  marie  eislinguuninr  honores  : 
Al  virlus  inorlis  nescia  morte  v  get. 

(Yoy.  Jacques  Bauoier.dis  Montagnes, 
Hilario*.  la  Coste,  Du  Tillbt,  Claude 
Robert.) 

AMBOISE  (Louis  d'),  Français,  ôvôque 
d'Albi.créé,  en  1507,  prêtre-cardinal  du  ti- 
tre do  Saint-Marcellin  et  do  Saint-Pierre, 
par  Jules  II,  Pape  de  1503  à  1513,  et  qui 
nomma  vingt-sept  cardinaux,  mourut  en 
1517. 
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A  M 1101  SE  (Georges  d,. 
Rouen,  créé,  en  1545.  par' le  Pape  Pau  Mil, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saim-Marcellin 
et  de  Saint-Pierre,  mourut  en  1550. 

AME,  duc  de  Savoie,  connu  sous  le  nom 
de  Félix  V,  s'élant  démis  de  la  papauté,  fut 
nommé,  en  1449,  par  le  Pape  Nicolas  V, 
cardinal-évêque  de  Sabine,  doyen  des  cardi- 
naux, etmnurulen  1451. 

AMUI.IO  (Marc-Antoi.ib),  naquit,  en  1505, 
d'une  illustre  famille  de  Venise.  —  Son  élo- 
quence le  fit  choisir  par  les  Vénitiens  pour 
«lier  en  ambassade  vers  l'empereur  Char- 
les V,  ters  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  au- 
près du  Pape  Pie  IV.  Ce  Pontife  lui  donna 
l'évêché  de  Vérone  et  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1561,  avec  l'évêché  de  Riéti  et  Ja  di- 
gnité do  bibliothécaire  apostolique.  La  ré- 
publique de  Venise,  qui  l'avait  déjà  déclaré 
podestat  de  Vérone,  au  retour  de  sa  pre- 
mière ambassade,  lui  fit  un  crime  d'avoir 
accepté  les  dignités  dont  le  Pape  l'avait  ho- 
noré, et  le  déclara  coupable  de  contraven- 
tion à  l'ancienne  loi  de  la  république,  qui 
défendait  aux  ambassadeurs  de  rien  rece- 
voir des  princes  étrangers.  Cependant  ce 
vertueux  prélat  montra  toujours  de  la  cha- 
rnu et  du  zèle,  particulièrement  à  la  ré- 
ception d'Abdissi,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint  Pacômc  et  patriarche  des  Chnldéens, 
aux  Imles  orientales,  auquel  il  rendit  lou- 
t«  s  sortes  de  bons  offices,  lorsqu'il  vint 
prendre  le  pallium  à  Rnme.  Le  cardinal 
Amulio  était  si  estimé  du  Sacré  Collège,  que 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  succédât  au  Pape 
Pie  IV.  Il  mourut   sous  le  pontificat  de 
PicV,  en  1570,  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  i  orté  o  Venise,  pour  être  in- 
humé dans  l'église  des  Cordeliors.  Il  avait 
fondé  à  Padouo  un  collège,  avec  douze  pla- 
ces pour  douze  enfants  vénitiens  nobles, 
auxquels  on  donnait  tous  les  ans  GO  ducats 
pour  leur  entretien.  —  (Voy.  Pbtramella- 
Rirs:  —  Sleidan  ;  —  Victorklli  s. 

ANACLET,  antipape,  i:omraé  précédem- 
ment Pierre,  fils  de  Léon,  et  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  se  fit  élire 
Pape  après  la  mort  d  Honorius  II;  Gré- 
goire, cardinal  de  Saint-Ange,  nommé  In- 
nocent II,  ayant  été  élu  avant  lui  par  d'au- 
tres cardinaux.  Cependant  le  parti  d'Ana- 
clet  ayant  prévalu  dans  Rome,  Innocent  fut 
oblige  de  se  retirer  en  France.  Grâce  au 
zèle  de  saint  Bernard,  il  y  fut  reconnu 
comme  Pape  légitime  dans  plusieurs  con- 
ciles. Toutefois  Anaclet  fut  soutenu  en 
Guienne  par  Guillaume,  duc  de  celte  con- 
trée. Ce  seigneur  étant  mon,  Anaclet  n'eut 
plus  d'autre  soutien  que  Roger,  duc  de  Si- 
rite,  à  qui  il  avait  donné  le  lilre  de  roi  de 
NnpUs  et  de  Sicile.  Innocent  II  fut  ramené 
a  Rome  par  Lolhaire,  qu'il  couronna  em- 
pereur ;  mais  Lolhaire  ayant  quitté  Roïoe, 
Innocent,  obligé  de  se  retirer','*  Pise,  y  tînt 
en  1134,  un  concile  où  il  fut  confirmé,  et 
son  concurrent  excommunié.  Annclet  mou- 
rut en  1138,  après  la  défaite  de  Roger,  due 
de  Sicile.  Innocent  tint,  dans  le  palais  de  La- 
tnn,  un  concile  qui  condamna  les  fauteurs 


archevêque  de  d  Anaclet,  et  dans  lequel  furent  déclarées 
,  nulles  les  ordinations  faites  par  cetantipape. 
(Voy.  saint  Bernard  ,  epist.  124  et  447; 
Arnnuîd  de  Bo**eval,  Fie  de  tainl  Bernard, 
\.  II,c.  7;—  Pierre  Diacre,  Chron.  du  Mont- 
Cattin.) 

A NA STASE  IV  (Conrad),  d'abord  cha- 
,  noine  régulier  de  l'ordrede  Saint-Augustin, 
'  ei  abbé  de  Sainl-Rief,  en  Dauphiné,  fut  créé 
eaidinal-évôque  de  Sabine,  1125,  par  Ho- 
i  mé  II,  son  parent.  Le  Pape  Innocent  II  le 
laissa  a  Rome  en  qualité  de  son  vicaire, 
lorsqu'il  fut  contraint  d'en  sortir  à  la  suite 
des  violences  de  ranlipa|>o  Anaclet  I".  Le 
cardinal  Conrad,  justement  estimé,  fut  élu, 
1153,  pour  succéder  au  Pape  Eugène  III. 
(l'oy.  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

ANDREA  (Jérôme  d'),  né  à  Nnples  en 
1812,  a  été  créé  cardinal  par  Pie  IX  en 
1852;  Son  Erainence  est  actuellement  pré- 
fet de  l'importante  congrégation  de  l'in- 
dex. 

Le  cardinal  a  rendu  les  plus  émineuts  ser- 
vices dans  les  diverses  légalious  dont  il  a 
été  chargé  par  le  Souverain  Pontife,  ces  an- 
nées dernières.  P;ir  sa  rare  prudeace,  son 
esprit  de  conciliation,  sa  science  et  sa  cha- 
rité, il  a  su  aplanir  bien  des  difficultés  et 
so  rendre  digne  du  rang  émiuent  où  il  a 
été  élevé.  C'est  le  3  mai  1853,  qu'il  a  pris 
possession  do  son  litro  do  Samto-Agnôs. 
L'église  de  ce  nom  a  été  construite  par 
Constance,  (ils  de  l'empereur  Conslanliu. 
Le  carduial  d'Andréa  est  protecteur  des 
chanoines  réguliers  de  Saint  Jean-dc-La- 
tran,  cl  vient  d'ôire  uotuiué  protecteur  de 
la  ville  do  Vilerbe. 

ANGE,  créé  diacre-cardinal,  du  titre  de 
Sainte  Marie  in  Dominica,  par  le  Pape  Ca- 
lixlell,  vers  1120,  suivit  le  parti  d'Ana- 
clet  11  contre  le  Pape  Innocent  11. 

ANGE  fut  nommé,  en  1206,  diacre-onr- 
riiual  du  titre  de  Saint-Adrien  par  le  Pape 
Innocent  III.  qui  régna  de  1198  à  12IC. 

ANGE,  Sicilien,  évèque  de  Rccanali.créé 
en  1408  par  lo  Pape  Grégoire  XII ,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Sainl-Etionne  in  Calio 
monte,  mourut  en  1412. 

ANGEL1S  (Jacques),  archevêque  d'Ur- 
bin,  né  en  1612  d'une  bonne  famille  de 
Pise,  fut  vice-gérant  do  cardinal-vicaire, 
jusqu'à  ce  que  le  Pape  Innocent  XI  le  créa 
cardinal  le  2  septembre  1686.  —  Il  mourut 
le  15  septembre  1695,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  pourvu  de  la  riche  abbaye  de 
Nonantola  et  de  plusieurs  autres  bénéfices. 
(Voy.  Mémoires  du  temps.) 

ANGELIS  (Philippe  d')  ,  né  à  Ascoli  en 
1792,  archevêque  de  Ferino,  fut  fait  cardi- 
nal en  1838  par  Grégoire  XVI.  Son  Emi- 
nence-vit  encore  aujourd'hui. 

ANGENNES  (Charles  d'),  cardinal  de  Ram- 
bouillet ,  du  titre  de  Sainle-Euphéroie,  na- 
quit le  30  octobre  1530. —  Il  fut  nommé  à 
l'évèchédu  Mans  par  le  roi  Charles  IX,  à  la 
recommandation  de  la  reiue  mère,  Cathe- 
rine de  Médicis.en  prit  possession  le  12  oc- 
tobre 15b9,  et  lit  son  entrée  le  2  octobre 
1560.  Jl  se  trouva  à  la  conclusion  du  con- 
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nie  de  Trente  en  1563,  fut  envoyé  par  lo 
r  »i  en  ambassade  auprès  du  Pape  Pie  V, 
qui  lo  créa  cardinal  en  1570,  folle  sent  des 
ordinaux  français  qui  assista,  en  1572,  au 
conclave,  pour  l'élection  de  Grégoire  XIII, 
auprès  duquel  il  rcsla  en  qualiié  d'arobas- 
sidcur  de  France  :  assista ,  et  souscrivit, 
en  1583,  à  on  concile  do  la  province  de 
Tours,  et  se  trouva  encore,  en  1583,  au  con- 
clave, pour  l'élection  de  Sixte  V,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  Corneto.  Il  y 
mourut  le  23  mars  1587,  non  sans  soupçon 
d'avoir  été  empoisonné,  et  il  y  fut  inhumé 
dans  l'église  des  cordeliers  Observanlins, 
où  l'on  voit  son  épitaphe.  C'est  sous  son 
l'piscopat  que  les  religionnaires  prirent  la 
ville  de  Mans,  et  pillèrent  l'église  cathédrale 
de  Saint-Julien.  On  a  prétendu  qu'il  avait 
contribué  à  ces  désordres  par  sa  négligence, 
p|  peut-être  même  par  son  avarice;  mais  les 
soins  qu'il  prit  do  réparer  ces  maux,  suffl- 
tent  ppur  réhabiliter  sa  mémoire. 

ANNE  (Asob),  né  a  Naples,  d'une  illustre 
famille,  fut  évôque  de  Lodi,  puis  créé  car- 
dinal, en  1384,  parle  Pape  Urbain  VI.— On 
sait  seulement  qu'il  se  trouva  aux  conciles 
de  Pise  et  de  Constance,  et  h  l'élection  de 
-:i  Pape«.  Il  mourut  à  Rome  sous  le  ponli- 
liral  de  Martin  V,  le  21  juillet  1428.  —  [Voy. 
— Oser-mu:;  Ciacosils;— Audlrt  ;—  Ugiiel.) 

ANNEBADT  (Jacques  d'),  lils  de  Jean, 
seigneur  d'Annchaul  et  do  Marie  Blosset, 
fc<sor  du  cardinal  Levenour,  évôque  de  Li- 
*  ouï,  succéda  à  son  oncle,  dans  cet  évêchô, 
en  e\  aussi  dans  l'abbaye  du  Bec.  Son 
l'ère,  maréchal  et  amiral  de  France,  oui 
avait  du  crédit  auprès  de  François  1"%  lui 
procura,  en  1544,  le  chapeau  de  cardinal. — 
la  disgrâce  de  son  frère  l'éloigna  de  la  cour, 
it  il  mourut  h  Rouen  en  1558. 

ANNIBAL  BOZZUT1,  Napolitain,  archevê- 
que d'Avignon,  fut  créé  cardinal,  en  1565, 
t'ir  Pie  IV,  Pape  de  1560  à  1565,  et  qui  créa 
18  rardinnux. 

ANMBALDI  (de  Molaria  Richard),  Ro- 
main, abbé  du  mont  Cassin  fut  fait  cardinal 
|  ir  Grégoire  IX  en  1237. 

ANMBALDI  (d'Assebacd),  né  a  Rome, 
••'une  famille  distinguée,  prit  l'habit  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique,  et  se  livra  avec 
ardeur  a  l'élude  des  saintes  lettres.  —  Il  pro- 
fessa à  Paris  la  théologie  avec  un  grand  suc- 
cès. Il  se  lit  aussi  connaître  à  Rome  où  il 
fut  pourvu  de  l'office  do  maître  du  sacré- 
palais,  ce  dont  il  s'acquitta  si  bien  sous 
Alexnudre  IV  et  Urbain  IV,  que  ce  dernier 
<c  créa  cardinal  du  litre  des  Douze-Apôtres 
en  rani  1263.  Clément  IV  le  choisit  pour  as- 
sister au  couronnement  de  Charles  I",  roi 
de  Naples,  en  1266.  Il  mourut,  en  1272,  à 
Orvieio,  où  on  l'inhuma  chez  les  Domini- 
ons. C'est  è  lui  que  saint  Thomas  d'Aquiu 
dédia  la  »*  partie  de  ses  Commentait  a  sur 
Its  Evangile*.  Ce  cardinal  a  laissé  lui-même 
•m  Commentaire  sur  les  iv  livres  du  Maître 
ilts  sentences,  commentaire  qui  a  été  im- 
i-niné  dans  If  recueil  des  OEuvrcs  de  re 
s.ieil  —  [Voy.  Bzovits,  Anno  Christi  1272, 
i"  19,  -  Lbasurk, — Alberti  ; —  Auîoine  de 
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Sienne;  —  Razzi :— Auberv;  —  Dlpin,  Bi- 
bliolh.  des  nul.  rcelés.  du  lui*  siècle.) 

ANSELME,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Pierre  in  Cœlo  Aureo,  a  Pavie,  fut  créé,  en 
1127,  par  le  Pape  Honorius  11,  prêtre-r.ar- 
dinal  du  titre  do  Saint-Laurent  in  Lucina. 

ANSELME,  fui  nommé,  la  même  annéo, 
par  le  môme  Pontifo,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Cécile. 

ANS1DE1  (Marc-Antoisb),  naquît  h  Pé- 
rouse  le  1"  septembre  1671.  D'abord  secré- 
taire de  la  congrégation  du  Concile,  il  fut 
nommé,  le  24  février  1717,  à  un  canonicat 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre  du  .Vatican, 
et  déclaré  assesseur  de  la  congrégation  du 
Saint-Olfice ,  le  30  décembre  suivant.  —  Il 
était  aussi  votant  de  la  signatnre  de  grâce, 
lorsqu'il  fut  déclaré  archevôquede  Damiette 
par  le  Pape  Benoit  XIII,  qui  proposa  pour 
lui  ce  titre  dans  son  premier  consistoire,  le 
12  juin  1724,  et  le  sacra,  le 9  juillet  suivant, 
dans  la  chapelle  du  Quirinal,  assisté  des 
archevêques  de  Nazianze  él  d'Icosie.  Il  le 
déclara  aussi  évôque  assistant  au  trône,  le 
8  septembre  de  la  même  année.  L'évôché  de 
Pérouse,  auquel  il  avait  été  nommé  en  no- 
vembre 1726,  fut  proposé  pour  lui  dans  un 
consistoiro  le  lOdécembre  suivant.  Le  Pape 
l'avait  créé  cardinal  le  9  du  même  mois  de 
décembre  :  mais  il  fut  réservé  lin  petto,  cl 
ne  fui  déclaré  que  le  30  avril  1728.  Il  reçut 
la  baretle  le  môme  jour,  et  lo  chapeau  lo 
4  mai  suivant.  Le  Pape  lit  la  cérémonie  de 
lui  fermer  et  ouvrir  la  bouche  le  lOdu  même 
mois,  et  lui  assigna  le  litre  de  Saint-Pierre 
in  Monlorio,  qu'il  changea  le  6  juillet  1729, 
pour  prendre  celui  do  Saint-Augustin.  Ce 
cardinal  mourut  à  Rome,  le  14  février  1730, 
dans  la  59'  année  de  son  Âge,  et  la  4*  de  sou 
cardinalat. 

ANTAMORI  (Paul-François),  Romain,  né 
en  1712,  évôque  d'Orvieto,  fui  fait  cardinal 
par  Pie  VI  en  1780.— Il  mourut  en  1745. 

ANTICI  (Thomas)  né  à  Reranati,  en  1731, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1789.  —  On 
croit  qu'il  donna  sa  démission  en  1798. 

ANTOINE  fut,  en  1180,  nommé  par  le 
Pape  Alexandre  III,  prôtre-cardiual  du  litre 
de  Saint-Marc. 

ANTOINE  ARCH10NI,  Romain,  évôque 
d'Aquino,  puis  d'Ascoli,  créé,  en  1405,  par 
le  Pape  Innocent  VII,  prêtre  cardinal  du' 
litre  de  Sainl-Pierre  ès  Liens,  mourut  en 
1+05 

ANTOINE  DE  CHALANT,  Savoyard,  évô- 
que de  Lausanne,  créé,  en  1404,  par  l'anti- 
pape Benoit  XIII,  diacre  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Mario  tn  Via  lala,  puis  prêtre  du 
titre  de  Sainte-Cécile,  légal  en  Angleleiro  et 
en  Allemagne,  mourut  en  1417. 

ANTOINE  DE  VENENZ,  Espagnol,  évôque 
de  Léon,  fut  l'ait  prêtre  cardinal,  en  1409, 
par  Benoit  Xlll,  antipape  de  1394  à  1424, 
el  qui  créa  24  cardinaux. 

ANTOINE  DIS  CLAVIBUS,  Portugais,  évô- 
que d'Evora,  dit  le  Cardinal  de  Portugal, 
créé,  eu  1437,  par  le  PapeEugônc  IV,  prêlro 
cardinal  du  litre  de  Saint  Chrysogon,  mou- 
rut en  1447. 
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ANTOINE  DE  SAINT  SEVEU1N,  Napoli- 
tain, nommé  en  1527,  par  le  Pape  Clément 
VII,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Su- 
zanne, puis  de  Sainte-Apollinaire  et  de 
Sainte-Marie  au  delà  «lu  Tibre,  évôque  de 
Cunversano,  de  Palestrioe,  de  Sabine  et  de 
Porto,  mourut  en  1543. 

«ANTONELLI  (Nicolas)  né  en  1698,  fut  Tait 
cardinal  en  1759  par  Clément  XIII.  Il  mou- 
rut en  1767. 

ANTONELU  (Léonard)  né  en  1730  à  Si- 
nigaglia,  dans  lo  duché  d'Urbin,  montra  de 
bonne  heure  une  vive  opposition  aux  doctri- 
nes philosophiques  du  xvin*  siècle.  —  Il 
prit  hautement  la  défense  des  Jésuites  qu'il 
croyait  calomniés,  soutenant  que  leur  insti- 
tut était  irréprochable  et  sans  aucune  soli- 
darité des  foules  de  quelques-uns  de  ses 
membres.  Clément  XIV,  qui  allait  ôtre  obligé 
de  les  supprimer,  ne  pouvait  point  paraître 
favorable  à  leurs  défenseurs.  C'est  de  Pie  VI, 
juste  appréciateur  de  son  mérite,  qu'Anto- 
nein  reçut  le  cardinalat.  Quelque  temps 
après,  ses  liaisons  avec  le  fiscal  Barbieri, 
liaisons  inévitables  dans  leurs  positions  res- 
pectives, le  firent  accuser  par  quelques-uns 
de  n'avoir  pas  été  étranger  aux  troubles,  à  Ja 
soile  desquels  fut  tué  le  regrettable  général 
Duphot.  Le  caractère  de  prudence,  de  sa- 
gesse, de  modération  du  cardinal  Anlonclli  le 
défend  assez  contre  une  telle  imputation.  Il 
est  d'ailleurs  bien  prouvé  aujourd'hui  que 
cette  émeute  était  provoquée  non  point  par 
les  défenseurs  du  Saint  Siège,  mai»  bien  par 
ses  adversaires.  L'imputation  d'intolérance 
qui  lui  est  adressée  par  des  hommes  superfi- 
ciels ou  malveillants  tombe  également  devant 
Ja  Lellre  d'Antonelii  aux  éiéques  d  Irlande, 
lettre  publiée  dans  l'Ami  de  la  religion, 
«•  457.  Dès  1785,  ce  s.iinl  prélat  était  déjà  si 
bien  connu  eu  France  qu'il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, comme  associé  étranger.  Doyen  du 
Sacré  Collège  depuis  1797,  le  cardinal  Anlo- 
nelli  fit,  en  1800,  partie  du  conclave  où  fut 
élu  Pie  Vil;  en  1804,  il  accompagna  à  Paris 
ce  Pontife  quand  il  y  vint  sacrer  Napoléon  1". 
Expulsé  de  Rome  parles  Français  en  1808, 
ri  fut  conduit  à  Spolôle,  puis  à  Sinigaglia,  où 
il  mourut  le  23  janvier  1811. 

ANTONELLI  (Jacques)  né  à  Terracine  en 
1806,  tut  fiiit  .  ardinfl|par'S.S.PielXenl8V7, 
S.  E.  vit  encore  et  occupe  aujourd'hui  la 
haute  position  de  secrétaire  d'État  du  Sou- 
verain-Pontife. 

On  sait  quelle  haute  estime  l'illustre  car-, 
dmala  su  conquérir  dans  toute  l'Europe,  et 
les  services  considérables  qu'il  a  rendus  de-; 
puis  son  élévation  à  la  dignité  de  premier. 
ministre.il  était  auparavant  pro-secrélaire 
d'Etat,  et  le  Pape,  en  lui  confiant  tout  son  pou- 
voir, a  voulu  lui  donner  par  là  une  noble  ré- 
compense du  dévouement  et  de  la  rare  in- 
telligence que  le  cardinal  a  montrés,  surtout 
dans  les  jours  de  persécution,  et  depuis  la 
restauration  du  trôno  pontifical,  après  la  ré-' 
volution  de  1849.  Il  ne  faut  pas  oublier  la 
cérémonie  et  le  discours  d'ouverture  des, 
séances  du  conseil  d'E'at,  au  palais  de  Quiri- 


nal.  Celle  année  encore,  le  cardinal  Antonel- 
li  a  déployé  les  plus  grands  efforts  et  h 
même  capacité  pour  les  améliorations  intro- 
duites dans  le  gouvernement  des  Etals  ro- 
mains, et  dans  l'établissement  des  chemins 
de  fer.  L'histoire  dira  les  actes  si  admirable- 
ment accomplis  parce  grand  ministre,  qui  a 
eu  l'honneur  d'être  en  butte  aux  tentatives 
les  plus  hideuses  d'assassinat,  de  la  part  des 
révolutionnaires  italiens.  Heureusement  que 
l'attentat  n'a  pas  réussi,  mais  on  ne  pouvait 
choisir  de  plus  noble  victime  :  espéronsquo 
ces  monstrueux  forfaits  ue  seront  pas  re- 
nouvelés. 

ANTONIANO  (Sylvio)  né  à  Rome  en  15W), 
faisait,  à  l'âge  de  dix  ans,  des  vers  sur  quel- 
que sujet  qu'on  lut  proposât.  Lo  duc  do 
Ferrare,  charmé  de  son  esprit,  le  fil  élever 
avec  soin  par  les  plus  habiles  maîtres;  et  lo 
Pape  Pie  IV,  à  qui  il  s'était  fait  connaît™ 
autrefois  par  un  in  promptu  qu'il  lui  avait 
adressé,  l'appela  à  Rome,  où  il  l'honora  d'un 
emploi  de  professeur  dans  lo  collège  romain. 
Il  en  fut  depuis  recteur,  puis  secrétaire  du 
Sacré  Collège  sous  Pie  V,  secrétaire  des 
br«fs  sous  Clément  VIII,  dont  il  fut  aussi  ca- 
môrier,  et  qui  le  nomma  cardinal  en  1598. 
Ce  cardinal,  aussi  savant  que  vertueux, 
mourut  en  1603  à  l'Age  de  63  ans.  Il  a  laissé 
divers  ouvrages  en  prose  et  un  vers,  dos 
lettres,  dos  commentaires  et  des  disserta- 
tions, De  Christiana  puerorum  educatione; 
De  obscuritale  tolis  in  morte  \Chrisli  ;  De 
primatu  S.  Pétri  ;  De  successione  apostolo- 
rum,  etc.  On  dit  qu'il  est  un  d»>s  auteurs  du 
Catéchisme  du  concile  de  Trente. — Foi/. 
Batlb,  Dictionn.  critiq.  —  Le  livre  du  c«r« 
dinal  Antoniano  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Guignard,  qui  a  mis  en  lèto  du  vo- 
lume une  Vie  de  ce  savant  cardinal.  La  tra- 
duction est  intitulée  :  Traité  de  l'éducation 
chrétienne,  composé  à  la  demande  de  saint 
Charles  Borromée  par  le  cardinal  Silvio  An- 
toniano. Mgr  l'évéque  de  Poitiers  a  adressé 
a  l'auteur  la  pièce  suivante,  qui  trouve  ici 
naturellement  sa  place. 

■  Louis-François-Désiré-Edouard  Pie,  r»nr 
la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostoli- 
que, évôque  de  la  sainte  Eglise  de  Poiliers, 
assistant  au  trôno  pontifical,  etc. 

«  Le  cardinal  Silvio  Antoniano  a  été  l'une 
des  plus  grandes  figures  de  la  régénération 
cathodique  qui  s'est  opérée  au  xvr  siècle. 
Son  traité  De  l'éducation  chrétienne  des  en- 
fants composé  à  la  demande  do  saint  ^Char- 
les Borromée,  est  d'une  beauté  antique 
quant  a  la  forme;  et  quant  au  fond,  c'est 
tout  dire  que  de  rappeler  qu'il  est  sorti  de 
la  plume  d'un  des  principaux  rédacteurs  du 
Catéchisme  du  concile  de  Trente. 

«Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  Ph.  Gui- 
gnard de  l'heureuse  inspiration  qu'il  a  eun 
de  traduire  onfin  ce  livre  dans  notre  langue, 
et  du  bonheur  avec  lequel  il  a  su  imprimer 
a  sa  traduction  le  cachet  môme  du  style  ori- 
ginal. Aucune  publication  ne  pouvait  être 
plus  opportune . 

«  Nous  recommandons  donc  trèsinslam- 
ineol  la  lecture  de  ecl  ouvrage.  Par  un  f.ré- 
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deux  k  propos,  nos  diocésains  y  trouveront 
le  plus  beau  et  !•  plus  complet  développe- 
ment de  cet  important  chapitre  De  christ  iana 
patrumfamiliat  institution,  que  notre  der- 
nier concile  provincial  a  imité  de  Cfllui  de 
Milan,  qui  a  été  la  source  de  ce  traité. 

■  Donné  à  Poitiers,  le  25  août  1856,  en  la 
fête  do  saint  Louis,  sous  notre  seing,  le 
tceau  de  nos  armes  et  lo  contre-seing  de 
noire  secrétaire. 

«  L.  E.  Ev.  de  Poitiers. 

«  Eschateh,  secrétaire,  1 
AQUA-SPARTA  (Matthibu  d  ),  ainsi  ap- 
pe!é  du  nom  de  cette  ville  d'Italie,  où  il  était 
né,  prtt  a  Tuderli  l'habit  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint- François,  et  il  s'y  acquit  la  ré- 
putation d'un  des  plus  savants  théologiens 
de  son  siècle.  —  Le  Pape  Martin  IV  le  nomma 
lecteur  du  sacré  palais.  Ce  pontife  le  con- 
sultait dans  les  affaires  importantes  de  l'E- 
glise; mais,  éiu  général  de  sou  ordre  dans 
un  chapitre  lenu  en  1287  a  Montpellier,  il 
se  vit  obligé  d'abandonner  son  emploi.  Ni- 
colas IV  le  fit  cardinal  en  1288,  et  Boni* 
face  VIII  l'employa  en  diverses  légations,  à 
Florence,  a  Bologoe,  en  Romagm*.  Il  était 
protecteur  des  servites,  et  très-estimé  pour 
sa  probité  et  pour  son  savoir.  Il  a  fait  des 
écrits  remarquables  sur  le  Mailrt  des  Sen- 
tence», sur  l'EpUrt  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, etc.  Il  mourat  à  Rame  en  1302,  et  fui 
inhumé  dans  l'église  d'Ara  Cœli. —  (Voy. 
Wadcigcb,  in  Annal.;  —  Cucomus;  —  Au- 

AQUAV1VA  d'Aragow  (Jeas-Vuicbict  o\ 
Napolitain,  évôque  de  Melfi,  fait  cardinal  en 
15i2  par  Paul  III ,  mourut  en  1556. 

AQUAVIVA  d'Aragon  (Jolbs),  lait  car- 
dinal en  1570  par  Pie  V,  mourut  en  157k. 

AQUAVIVA  (Octavio),  étudia  avec  le  plus 
grand  succès  les  lettres  grecques  et  latines, 
ainsi  que  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. —  Le  Pape  Siste  V,  dont  il  fut  connu 
a  Rome,  le  lit  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  vice-légat  du  patrimoine 
du  S^ini -Siège.  —  Grégoire  XIV  le  nomma 
intendant  de  sa  maison,  et  cardinal  en  1591. 
Il  se  trouva  en  cette  qualité  à  l'élection 
d'Innocent  IX,  en  la  même  année  1591  ;  a 
rclle  de  Clément  VIII,  en  1592;  à  celle  0e 
Léon  XI,  et  à  celle  de  Paul  V  en  1605.  Sous 
le  pontificat  de  Clément  VIII,  il  exerça  la 
charge  de  légat  de  la  campagne  de  Rome, 
et  il  reçut  ensuite  la  légation  d'Avignon. 
Le  voisinage  des  hérétiques  rendait  alors 
celte  charge  pénible  ;  mais  il  sut  s'opposer  A 
leurs  entreprises,  et  son  administration  fut 
si  sage  et  si  prévoyante  qu'il  rétablit  le 
calme  et  la  tranquillité  dana  la  province.  Ce 
prélat  aimait  les  lettres  et  ceui  qui  les  cul- 
tivaient; parmi  les  gens  de  sa  maison  sa 
trouvaient  des  savants;  entre  autres,  Pierre- 
Antoine  Ghiberli,  son  auditeur,  qui  *e  lia 
d'amitié  avoc  le  célèbre  Nicolas  Fabri  de 
Peiresc.  Le  Pape  Léon  XI  lui  donna  l'arche- 
vêché de  Naples;  Paul  V  l'y  confirma.  Après 
avoir  édifié  ses  diocésains,  il  mourut  le  15 
d>  eembre  1012,  Agé  de  cinquante-deux  ans. 
(  Voy,  Ftuncivs  et  Pktraiiella ajus  ,  in 
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Elog.  card  ;  —  Gassendi,  I.  i  Yitm  Peiresc.; 
-r-  Albi  ,  Elog.  hist.  des  card.) 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  J10W]  : 
«Ceux  qui  font  état  d'enrichir  leurs  ca- 
binets de  rares  pièces,  et  d'ouvrages  le. 
plus  curieusement  recherchés  de  la  nature 
ou  de  l'art,  y  montrent  quelquefois  de  l'or 
impur  tel  qu  il  était  dans  la  mine,  des  dia- 
mants bruts  en  l'état  qu'ils  ont  été  trouvés 
dans  les  matrices,  des  perles  encore  cou- 
vertes des  écailles  qu'elles  ont  apportées  du 
nacre  :  pour  faire  connaître,  les  conférant 
avec  les  autres  pièces  de  même  espèce  que 
le  travail  des  ouvriers  a  achevées,  de  com- 
bien l'arlib'ce  sert  à  perfectionner  la  nature. 
Cela  même  voit-on  Ums  les  jours  en  plu- 
sieurs personnes,  qui,  ayant  reçu  de  la  fa- 
veur de  leur  naissance  les  mômes  inclina- 
tions généreuses  au  bien,  prennent  eu  après 
des  façona  si  différentes  par  les  habitudes 
qui  se  forment  de  leur  éducation,  qu'il  est 
aisé  à  remarquer  ce  que  la  nature  a  jeté  eu 
eux  de  bonnes  semences  et  de  commence- 
ments de  vertu;  et  ce  que  la  nourriture  qui 
y  est  survenue  a  ajouté  d'embellissement  et 
de  perfection. 

«  Le  cardinal  Octavio  Aquaviva  fera  pour 
maintenant  un  exemple  de  cette  vérité,  qui, 
après  avoir  été  obligé  des  plus  rares  avan- 
tages de  la  nature,  reçut  d  une  très-bonne 
et  Ires-soigneuse  Institution  de  quoi  polir 
les  rudesses  qui  accompagnent  los  plus 
beaux  naturels;  et  acheva  le  portrait  d  une 
excellente  vertu  que  le  sang  généreux  qu'il 
tenait  de  son  extraction  n'avait  qu'ébau- 
chée. 

«  Comme  il  était  sorti  de  l'une  des  plus 
illustres  et  des  plus  anciennes  familles  du 
royaume  de  Naples ,  fils  de  Jean-Jérôme 
dixième  duc  d'Alri,  il  fit  voir  dans  le  cours 
de  ses  premières  années  les  commencements 
de  tant  de  bonnes  qualités  qu'il  avait  prises 
d'une  si  belle  source,  qu'on  eut  sujet  de 
croire  qu'il  n'avait  pas  tant  choisi  qu'ap- 
porté au  monde  la  profession  do  la  noble 
piété  qu'il  montra  toute  sa  vie,  l'ayant  re- 
cueillie comme  une  succession  en  naissant, 
au  lieu  que  les  autres  l'apprennent  avec  le 
temps  comme  une  leçon, 

a  11  fut  envoyé  par  ses  parents  aux  études 
à  Naplus,  où  il  fit  de  tous  les  exercices  do 
bonnes  lettres  non  pas  un  divertissement 
d'esprit,  comme  font  souvent  les  enfants 
des  grands,  mais  une  entière  et  sérieuso 
occupation.  Et  commu  il  se  trouve  d'ordi- 
uairo  vrai  qu'un  chacun  peut  recevoir  des 
faveurs  des  muses  autant  qu'il  lui  plaît, 
puisqu'elles  ue  les  ont  pas  mises  a  prix  d'ar* 
geut,  et  qu'elles  dépendent  de  la  poursuite 
que  l'on  en  veut  faire,  Octavio  ,  par  l'assis 
duité  tendue  de  son  étude  eu  prit  si  bonne 
part,  que  dans  quelques  années  il  se  rendit 
capable,  dans  un  degré  qui  passait  le  corn* 
mun,  de  l'éloquence,  de  la  poésie  et  de  la 
connaissance  des  langues,  particulièrement 
du  la  grecque,  passa  docteur  ès-droits  avec 
un  applaudissement  général  de  tous  les  sa- 
vants; et  eut  uoe  si  forte  passion  de  savoir 
tout,  qu'il  semblait  que  l'étude  qui  la  pou» 
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mil  contenter,  lui  Uni  Ueu  de  (oute  sorto  de 
délices. 

«  Il  ne  fit  pas  néanmoins  comme  boa n coup 
d'étudiants  quo  nous  voyons  aller  vague- 
ment et  à  perte  d*haleine  après  les  sciences, 
ainsi  que  des  chevaux  qui  s'emportent  «'tant 
pressés  de  l'éperon  et  ayant  la  bride  longue, 
qui  courent  sans  savoir  où  ils  vont.  Il  se 
proposa  un  but  honorable  de  toutes  ses 
études,  et  d'autant  plus  glorieux  qu'il  était 
moins  limité.  En  quoi  il  suivit  les  grandes 
inclinations  qu'il  avait  pour  te  bien  univer- 
sel, auquel  il  dédia  d'un  esprit  franc  et  dé- 
siutéressé  l'acquisition  du  ses  sciences,  nu 
trouvant  pas  toute  sa  satisfaction  dans  sa 
conscience,  qu'il  ne  jugeait' pas  assez  spa- 
cieuse pour  l'étendue  do  sa  gloire. 

«  Ainsi  porté  de  ces  grandes  intentions, 
il  passa  de  Naples  à  Rome,  et  comme  l'on 
▼oit  que  le  vert  naissant  a  toute  une  grâce, 
que  celui  des  feuilles  qui  ont  déjà  ressenti 
les  ardeurs  de  l'été;  il  y  parut  agréable- 
ment et  avec  un  éclat  extraordinaire,  que  les 
qualités  de  sa  naissance  rendaient  à  cette 
cour,  en  conjonction  de  ses  vertus.  Le  Pape 
Sixte  V  en  ayant  pris  de  certaines  connais- 
sances, lui  fit  de  grandes  caresses;  et  ne 
croyant  pas  satisfaire,  ni  l'affection  qu'il 
avait  pour  sa  personne,  ni  le  jugement  qu'il 
faisait  de  son  mérite,  s^l  ne  le  faisait  savoir 
au  monde  par  quelque  efet  de  ses  libérali- 
tés, il  le  fit  de  son  mouvement  référendaire 
de  l'une  et  de  l'autre  signature,  et  vice-légat 
du  patrimoine  du  Saint-Siège  :  desquels  of- 
fices il  s'acquitta  si  louablemeiit  en  des  temps 
fort  difficiles,  qu'il  donna  sujet  a  son  bien- 
foiteur  du  se  repentir  d'avoir  été  trop  re- 
tenu en  l'estime  comme  en  l'emploi  d'une  si 
haute  vertu. 

i  «  Klle  ne  fut  pas  aussi  inconnue  au  Pape 
Grégoire  IV  qui ,  ravi  des  qualités  d'esprit, 
jointes  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  conduite 
d'Oclavto,  le  fit  intendant  de  sa  maison  et  le 
confident  de  ses  conseils  et  de  ses  intérêts 
les  plus  privés;  et  sans  beaucoup  de  délai 
sur  l'instruction  oculaire  qu'il  prit  de  ses 
vertueux  comportements,  le  créa  cardinal 
de  Saint-Georges  au  Voile  d'or;  faisant  com- 
prendre au  monde  combien  il  avait  judi- 
cieusement choisi  pour  son  domestique  et 
pour  officier  principal  dans  sa  maison,  celui  à 

Sui  l'approbation  commune  confirmait  une 
tiarge  si  éminenle  dans  l'Eglise. 
«  Il  est  vrai  qu'il  vivait  auparavant  glo- 
rieux et  content  en  sa  condition,  et  que  sa 
vertu  môme  s'en  montrait  plus  belle  en  son 
naturel  et  hors  de  la  pompe  de  celte  dignité; 
comme  un  lion  en  est  plus  beau  avec  sa  cri- 
nière fièrement  hérissée,  qu'alors  qu'elle  est 
mollement  peignée  et  cordonnée  de  rubans. 
Nais  pour  profiter  davantage  aux  autres,  et 
s'exercer  plus  efficacement  selon  sa  portée, 
tout  cet  appareil  d'honneur  lui  devait  servir, 
tout  ainsi  que  les  boules  du  cristal  servent 
au  soleil  pour  aiguiser  sa  vertu  et  augmen- 
ter son  action.  Aussi  reçut-il  depuis  toutes 
sortes  d'emplois  non  moins  honorât !cs 
qu'utiles  au  public,  tant  sous  ce  Pape,  que 
sous  Clément  Vlll,  (sut  dehors  la  ville  ou  il 
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exerça  la  charge  de  légat  de  la  campagne  de 
Home,  comme  dedans,  en  toutes  congréga- 
tions de  prélats,  desquelles  il  fut  toujours 
le  suppôt  principal,  et  où  il  se  montra  en 
toutes  rencontres  si  raisonnable,  si  coura- 
geux et  si  désintéressé,  que  comme  il  ne  fit 
jamais  voir  de  mauvaise  intelligence  entre 
ses  affections  et  son  devoir,  aussi  n'en 
monlra-t-il  que  de  bonne  entre  l'honneur 
de  la  vertu  et  la  sincérité  de  ses  inten- 
tions. 

«  Encore  que  la  plus  vaine  des  sciences 
assure  que  Jupiter  ne  s'accorde  pas  avec 
Mercure,  à  cause  de  la  contrariété  de  leurs 
domiciles,  et  que  les  esprits  les  plus  propres- 
an  x  sciences,  le  soient  moins  au  gouverne- 
ment; il  eut  un  génie  universel  et  capable 
des  sciences,  et  de  la  conduite,  tant  pour  la 
paix  que  pour  la  guerre.  De  quoi  il  donna 
de  belles  preuves  en  sa  légation  d'Avignon, 
à  laquelle  le  Pape  Clément  l'envoya  par  uno 
élection  digne  de  sa  sagesse,  en  un  temps 
annuel  la  France  déchirée  des  factions  de 
l'hérésie,  et  des  guerres  civiles,  communi- 
quait par  contagion  de  voisinage,  ses  dé- 
sordres au  comlat  d'Avignon.  A  quoi  ce 
sage  Pape  fut  davantage  poussé  par  la  re- 
marque qu'il  avait  faite  des  généreuse!* 
volontés  nue  le  cardinal  Aquaviva  avait  fait 
paraître,  a  l'occasion  de  sa  promotion  eu 
pontifical  :  jugeant  bien  que  celui  qui  avak 
calmé  dans  le  conclave  les  mouvements  qui 
n'étaient  pas  du  Saint-Esprit,  pourrait  dis- 
aiper  le  trouble,  et  la  tempête  qui  se  répan- 
dait sur  ce  petit  Etat  de  l'Eglise. 

«  Il  ne  fut  pas  trompé  en  son  jugeinont, 
le  cardinal  Aquaviva  venant  en  Avignon  y 
parut  comme  un  astre  favorable,  qui  adou- 
cit à  son  lever  l'orage,  qu'il  apaise  tout  à 
fait  en  son  ascendant.  Il  y  rendit  tous  les 
devoirs  d'un  bon  capitaine  et  d'uu  sage 
gouverneur.  Il  munit  et  fortifia  les  place* 
frontières  contre  les  surprises  des  ennemis; 
il  arma  souvent  contre  leurs  assauts;  il 
éventa  accortemenl  leurs  desseins  :  il  sou- 
tint et  repoussa  courageusement  leurs  atta- 
ques; et  s'il  ne  les  put  entièrement  défaire, 
il  les  mit  én  état  de  ne  lui  pouvoir  nuire. 
Et  il  ne  fut  pas  moins  adroit  à  régler  la 
police  de  ce  pays-là,  è  donner  le  pli  aux 
esprits  difficiles;  à  concilier  les  partis  con- 
traires dont  le  choc  pouvait  ébranler  la 
province,;  à  établir  partout]  de  bonnes 


lois  ;  et  par  leicellente  modération  dont-  n 
assaisonna  son  gouvernement,  être  le  méde- 
cin des  désordres,  dont  les  autres  avaient 
été  les  spectateurs. 

«  On  ne  le  vit  jamais  qu'il  se  pressât,  com- 
me font  plusieurs  autres,  à  la  porte  des 
lonneurs  :  sa  vertu  néanmoins  trouva  lou- 
ours  des  introducteurs  qui  l'y  poussèrent. 
)ont  lo  Pape  Léon  XI,  bien  informé  de  ses 
>elles  actions,  et  du  zèlo  qu'il  avait  témoi- 
gné au  bien  public  en  l'administration  de 
sa  légation,  le  désigna  avant  do  mourir  A 
l'archevêché  de  Naples.  Ce  que  lo  Pape 
Paul  V,  lui  confirma  en  son  entrée  an  pon- 
tificat, tout  plein  de  bonnes  volontés  de  me- 
surer ses  laveurs  aux  mérites  d'un  si  grandj 
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sujet,  et  aux  fidélités  qu'il  avait  constam- 
ment apportées  à  la  manutention  des  droits 
et  au  service  de  l'Eglise. 

«  Il  entra  avec  tout  ce  que  I*on  peut  d'in- 
tégrité, de  xèlo,  et  de  sentiments  magnifi- 
ques dans  cette  grande  charge,  qui  tarde- 
rait donner  moyen  de  déployer  toutes  ses 
bonnes  habitudes.  Et  d'abord  ayant  bien 
compris  qu'il  ne  lui  suffisait  pas  en  celte 
condition,  et  en  la  ville  où  il  avait  a  vivre, 
de  posséder  les  vertus  en  essence,  mais  qu'il 
loi  en  fallait  encore  rechercher  la  couleur, 
et  le  lustre  :  il  se  mit  en  état  de  s'acquitter 
exactement  de  l'obligation  du  bon  exemple 

Su'il  devait  h  son  peuple,  par  la  pratique 
e  la  tempérance,  de  la  modestie,  de  la  cha- 
rité, et  des  autres  vertus,  par  lesquelles  il 
faisait  devant  tous  les  expériences,  de  ce 
qu'il  enseignait  après  de  parole. 

•  Enfin  comme  les  choses  naturelles  ont 
l'action  de  leur  vertu  plus  vive,  h  mesure 
qu'elles  sont  plus  proches  de  leur  centre; 
il  produit  aussi  des  actes  plus  généreux  en 
vue  de  sa  dernière  fin,  de  laquelle  il  se  sen- 
tait tous  les  jours  plus  approcher.  Ses  senti- 
ments an  furent  plus  tendres,  et  plus  affec- 
tocut  pour  tout  ce  qui  concerne  la  dévo- 
tion, ses  largesses  plus  abondantes  pour  le 
soulagement  de  toutes  les  nécessités  qui 
lui  étaient  connues  ;  ses  soins  plus  tendus 
en  tout  ce  qui  servait  à  l'instruction  et  a  la 
consolation  des  peuples  :  sa  douceur  plus 
compatissante  aux  maux  d'aulrui,  et  sa  pa- 
tience plus  grande  aux  siens  propres,  dont 
sou  amour,  et  sa  force  firent  de  belles  occa- 
sions de  gloire. 

«  Les  incommodités  de  l'âge  lesiirprirent , 
mais  non  l'avertissement  de  sa  prochaine 
fio  :  à  laquelle  il  se  prépara  d'un  visage 
aa$$i  peu  effrayé,  qu'il  semblait  qu'il  eût 
compromis  a  cette  nécessité.  Ainsi  il  mou- 
rut en  paix  a  Na  pies,  avec  le  litre  qu'il  avait 
«pté  de  prétre-cardinal  de  Sainte-Praxède, 
le  13 décembre  de  l'année  1612,  de  son  âge 
la  cinquante-deuxième  :  et  avec  la  réputa- 
tion universelle  de  deux  grandes  vertus  qui 
furent  signalées  en  lui,  dont  l'une  fait  les 
héros,  et  l'autre  les  saints,  et  qui  rendront 
toujours  son  nom,  et  sa  mémoire  vénérables 
su  monde  :  c'est  à  savoir  de  courage  «I  de 
généreuse  résolution  h  le  rencontre  des 
'lifficultés}  et  de  charité  bienfaisante  envers 
les  pauvres  et  les  misérables.  Il  donna  des 
preuTes  remarquables  de  la  première  en  sa 
'Ration  d'Avignon  pour  défendre  le  bien 
do  Saint-Siège,  en  son  archevêché,  pour 
maintenir  les  droits  de  son  Eglise,  et  dans 
les  conclaves  des  cardinaux,  aux  promo- 
tions des  Panes  Clément  VIII,  Léon  XI  et 
fcul  V,  où  il  montra  une  générosité  invin- 
cild«  a  la  passion,  à  la  faiblesse  et  h  l'inté- 
rêt :  ses  largesses  publièrent  l'autre,  en 
toos  les  iieui  où  i!  fil  quelque  6éjour,  mais 
particulièrement  en  la  ville  de  Naples,  où, 
»»ns  parler  d'un  grand  nombre  de  ses  au- 
i"*  bienfaits,  tant  privés  que  publics,  il 
Juuna  par  son  testament  au  monUde-piéié 
la  somme  -de  vingt  mille  écus ,  avec  toute 
1  argenterie  et  les  meubles  de  soo  palais  : 


ayant  aimé  jusqu'à  la  mort  les  pauvres,  et 
toujours  vécu  bien  persuadé  que  si  les  au- 
tres vertus  labourent  dans  les  cieux/la  cha- 
rité et  la  miséricorde  y  sèment  des  couron- 


TOMKAL  DU  CARDINAL  AQUAT1TA. 

Ociavio  Aquavivo  Aragonio  card.  areb.  Neap, 
purpura,  et  litterarum  maxime  Grxcaruro  or- 
nanienio  n  ajoruni  décora  atlepto,  quae  fuerunt  e 
rep.  Cbrisiiana  in  poulinais  praecipue  coniitiis, 
atque  in  Aveo.  légal,  cum  arderel  provincia 
civilibus  iliseordiis,  arderel  bello  Gallia,  sirenoe 
euiicia,  exseeuto  in  omni  viia  singularein  magni 
consilli  excelsl  animi  laiidein  prowerito. 
D.  Franc  Aquavivu»  marchio  Aquavivo  ex 
D.  Tarsia  nepoie  duce  Hadrianorum  XI.  Prooep. 
P.  obiii  anno  satut.  mdcxii,  nalus  ann.  lu. 

AQUAVIVA  (Octave],  fils  de  Josias,  duc 
d'Atri,  et  de  la  mémo  famille  que  le  précé  • 
dent,  naquit  le  23  septembre  1809.  —  il 
était  gouverneur  de  Vilerbe,  quand  le  Pape 
Innocent  X  le  créa  cardinal  le  9  mars  1652. 
11  mourut  à  Rome  le  20  septembre  167i, 
figé  de  65  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Sainte-Cécile. 

AQUAVIVA  D'ARAGON  (François  V). 
naquit  a  Naptes  le  ik  octobre  1665.  —  Il 
était  clerc  de  la  chambre  Apostolique,  lors- 
qu'il fut  désigné  nonce  vers  les  cantons 
suisses  catholiques  en  octobre  1697,  mais 
cette  nomination  n'eut  pas  lieu,  le  Pape 
Innocent  XII  l'ayant  choisi  pour  son  maître 
de  chambre  le  29  novembre  suivant.  Il  lui 
donna  en  même  temps  le  gouvernement  de 
Viterbe,  et  proposa  pour  lui,  dans  un  con- 
sistoire, l'archevêché  de  Larisse  in  partibuê 
infiétlium.  Le  9  mars  1700,  il  le  déclara 
nonce  apostolique  ordinaire  de  la  cour 
d'Espagne.  Il  remplissait  ces  fonctions, 
lorsqu'il  fut  créé  cardinal  par  le  Pape  Clé- 
ment XI,  le  18  mai  1706.  A  son  retour 
d'Espagne  a  Rome,  il  reçut  le  chapeau,  dans 
un  consistoire  public,  le  21  mars  1707;  et 
le  Pape  ayant,  le  8  juin  suivant,  dans  un 
consistoire  secret,  fait  la  fonction  de  lui 
fermer  et' ouvrir  la  bouche,  lui  assigna  lo 
titre  de  Sainl-Bsrthélemy  en  l'Ile,  qu'il 
laissa  depuis  pour  celui  de  Sainte-Cécile. 
Il  fut  déclaré  en  1713,  protecteur  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  avec  deux  mille  écus  de 
pension  assignée  sur  l'archevêché  de  Lima, 
au  Pérou  ;  et,  le  17  juillet  17 ta,  il  reçut,  a 
Rome,  ordre  du  roi  Philippe  V  d'aller  è  Par- 
me faire  la  demande  solennelle,  en  son 
nom  ,  d'Elisabeth  Farnèse ,  princesse  de 
Parme.  Il  assista,  le  16  septembre  suivant,  à 
la  cérémonie  des  épousailles  et  accompagna 
ensuite  la  princesse  jusqu'à  Gênes.  Le  roi 
d'Espagne  le  chargea,  en  juillet  1716,  du 
soin  des  affaires  de  sa  couronne  a  Rome,  et 
le  nomma  a  l'évéché  de  Cordoue.  Il  pnssa 
dans  l'ordre  des  cardinaux-évôques,  et  opta 
pour  l'évéché  de  Sabine  le  26  juin  172*.  U 
mourut  à  Rome,  dans  le  palais  d'Espagne  en 
1725,  d'une  goutte  remontée,  dans  sa  soi- 
xantième année,  et  la  dix-neuvième  de  sou 
cardinalat.  Son  corps  (ut  porté  à  1  église  des 
religieuses  de  Sainte-Cécile  in  Tratterert, 
eouituanderie  dont  il  était  titulaire,  et  daus 
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Jaquette  il  s'était  fait  construire  on  tombeau 
/le  soa  vivant.  Ses  obsèques  y  furent  célé- 
brées avec  magnificence;  le  Pape  y  assista 
avec  le  Sacré  Collège  et  la  prélature  ro- 
maine1. C'est  dans  celte  occasion  que  Be- 
noit XIII  déclara  que  dorénavant  il  y  aurait 
chapelle  ponliûcale  aux  funérailles  des  car- 
dinaux. 

AQCAVIVA  D'ARAGON  (Trojah),  prit  le 


de  Lusa),  duc  d'Alcala,  Espagnol,  vice-roi 
de  Sicile,  créé  diacre-cardinal  en  1667  par 
le  Pape  Alexandre  VII,  mourut  en  1672. 
ARAGON.  —  Voy.  Lotus  et  Jeak. 
ARRORIO  de  Gattixara  (Mbbcubi*),  né 
en  1465,  de*  Paulin  A rborin  et  de  Félicité 
Ranzi,  l'un  et  l'autre  de  familles  nobles  de 
Verceil,  était  le  plus  grand  jurisconsulte  de 
son  temps.  —  Conseiller  du  duc  de  Savoie, 


parti  de  la  prélature,  et  fut  nommé  gouver-  il  eut  occasion, h  la  cour  de  ce  prince,  dose 
neur  d'Anoône  le  3  juillet  1721.  —  Ordonné    faire  connaître  h  Marguerite  d'Autriche, 

comtesse  de  Bourgogne,  gouvernante,  des 


prêtre  en  1729.  il  se  rendit  à  Bénévenl,  au 
près  du  Pape  Benoit  XIII,  qui  le  sacra  évô- 
que  de  Philippopoli,  en  Macédoine,  après 
quoi  il  prit  possession^  la  charge  de  maî- 
tre de  chambre  de.  Sa  Sainteté.  Peu  après, 
Benoit  XIII  le  déclara  majordome  des  sacrés 
palais  apostoliques,  charge  dans  laquelle  il 
fut  continué  par  Clément  XII,  qui  proposa 
pour  lui,  daDs  un  consistoire  du  14  août 
1730,  le  litre  archiépiscopal  de  Larisse,  in 
partibu»  infidetium.  Il  le  créa  et  déclara  car- 
dinal le  1"  octobre  1732,  ot  lui  donna  le 
même  jour  la  barrette  avec  les  formalités 
accoutumées.  Dans  un  consistoire  secret,  il 
fit  la  fonction  de  lui  fermer  et  ouvrir  la 
bouche  le  17  novembre  suivant,  et  lui  assi- 
gna en  même  temps  le  litre  des  8ainls-Qui- 
rique  et  Juliette.  Ce  prétoi  fil  aussi  partie 
des  congrégations  du  concile,  du  consistoire, 
de  le  consulte  et  de  la  fabrique.  11  mourut 
en  1747. 

AOUAVIVA  D'ARAGON  (Pascal),  né  à 
Naples  en  1719,  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment XIV  en  1770.  —  Il  mourut  en  1788. 

AQUINO  (Ladislas  n),  entré  dans  l'E- 
glise sous  le  Pape  Pie  V,  en  1571,  fut  créé 
évoque  de  Vénafro  par  Grégoire  XIII,  et  en- 
voyé par  Paul  V,  nonce  en  Suisse.  —  Il  s'ac 


Pays-Bas,  et  veuve,  en  1504,  de  Phili- 
bert 111,  iluc  de  Savoie.  Il  servit  utilement 
cette  princesse  pour  le  recouvrement  de  son 
douaire  ;  il  en  défendit  les  droits  avec  tant 
d'habileté  et  de  succès,  qu'elle  lui  accorda 
toute  sa  confiance.  Son  mérite  et  la  faveur 
de  cette  princesse  l'élevèrent  à  la  charge  de 
président  du  parlement  de  Bourgogne,  après 
la  mort  du  président  Etienne  de  Thyard, 
arrivée  le  7  mai  1507.  L'année  suivante, 
l'empereur  Maximilien  I*r  le  chargea,  con- 
jointement avec  Henri  de  Meleun ,  le  sei- 
gneur de  Viry  et  Jean  Colier,  d'une  négo- 
ciation auprès  de  Louis  XII .  au  sujet  du 
traité  de  Cambrai ,  et  pour  l'hommage  du 
comté  de  Cbarolais  et  autres  terres  de  Bour- 
gogne. On  trouve  plusieurs  lettres  concer- 
nant cette  négociation  dans  le  recueil  inti- 
tulé Lettres  du  roi  Louis  XII  et  du  cardinal 
Georges  d'Amboise,  etc.  Bruxelles ,  1712, 
4  vul.  in-12.  Le  soulèvement  de  la  ooblesso 
de  Bourgogne  contre  Gallioara  ,  soulève- 
ment excité  par  Guillaume'de  Vergy,  maré- 
chal de  la  province,  qui  était  son  ennemi 
déclaré,  lui  (il  perdre  sa  position  do  prési- 
dent; mais  il  ne  perdit  rien  de  l'estime  du 
princo  qui  l'y  avait  élevé.  Sa  deslilution  ar- 


quilta  si  bien  de  cette  mission,  qu'en  1616    riva  en  1518.  Remplacé  quelque  temps  après 


il  fut  fait  cardinal.  Dans  lu  conclave  de 
1621,  les  cardinaux  étaient  déjà  convenus 
sur  son  élection  au  pontificat,  lorsqu'il  mou- 
rut après  avoir  été  jugé  digne  de  celle  posi- 
tion éminenle.  Le  11  février  de  la  même 
année ,  son  corps  fut  inhumé  à  Rome 
dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas  de  l'église 
de  la  Minerve. 

ARAGON  (Pibrbb  dr  Taliavia  d'),  Sici- 
lien, archevêque  de  Palerme,  créé  en  1553 
par  le  Pape  Jules  111  prêtre-cardinal  du  lilre 
deSaint-Calixte,  mourut  en  1558. 

ARAGON  dr  Terra-Nova  (Simon  de  Ta- 
viglia  d'),  sicilien, fait  en  1583,  par  le  Pape 
Grégoire  XIII  ,  diacre-cardinal  du  lilre  de 
Sainte-Marie  aux  Thermes,  puis  de  Sainte- 
Anastasie,  de  Saint-Jérôme  el  de  Sainte- 
Praxide,  mourut  en  1604. 

ARAGON  dr  Cordoub  (Antoi.ie  d'),  Es- 
pagnol, mort  en  1G50, fut  créé  diacre-car 


par  Hugues  de  Maimier,  Galtinara  se  retira 
auprès  de  l'empereur  Maximilien,  qui  le 
nomma  son  conseiller  et  l'envoya,  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie. Après  la  mort  de  Maximilien,  Galti- 
nara se  rendit  en  Espagne  auprès  du  petit- 
flls  de  ce  prince,  l'archiduc  Charles,  le  futur 
Charles  V.  Son  mérite  fut  bientôt  connu  h 
celle  nouvelle  cour.  Le  prince  le  nomma 
son  chancelier  la  même  année  1518,  el 
t'honora  de  loute  sa  confiance,  tant  qu'il 
vécut.  Mamercanus  nous  a  conservé  le  dis* 
cours  par  lequel  Galtinara  remercia  ,  au 
nom  de  snn  maître,  les  électeurs  qui  Pa- 
vaient nommé  à  l'Empire.  En  1521,  il  assis- 
tait à  la  conférence  de  Calais  ;  il  a  écrit  en 
latin  l'histoire  de  ce  congrès,  où  se  débat- 
taient les  intérêts  de  la  enrétieutô  entre  le 
nonce  apostolique,  le  cardinal  Wolsey  el 
les  chanceliers  de  France  et  de  l'Empire, 
dirial  en  1647  par  Innocent  X,  Pape  de  1644  C'est  lui  qui  dressa  les  articles  du  traité  de 
è  1655  et  qui  créa  40  cardinaux.  Cambrai,  el  ceux  de  la  pacification  entre 

ARAGON  de  Cordoub  (Pascal  d*),  de  Clément  VII  et  l'empereur  Charles  V.  V 
Cordoue,  Espagnol, créé  en  1660  par  le  Pape  ne  prit  aucune  part  au  traité  de  Madrid, 
Alexandre  VII ,  prêtre-cardinal  du  litre  de  1526,  lequel  avait  pour  objet  les  couditions 
bamte-Balbine,  vice-rot  de  Naples,  grand  de  la  mise  en  liberté  du  roi  François  I". 
inquisiteur  et  archevêque  de  Tolôde.unou-  Il  y  élailmôrae  si  opposé,  qu'il  refusa  cons- 
rulânr,*i?JT"  r  tammenl  de  le  signer,  alléguant  qu'il  ne 

4KAGON  (Louis-Guillaume  dr  Momcape    devait  pas  prêter  sou  ministère  à  des  we« 
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sores  contraires  aux  intérêts  de  son  prince; 
de  sorte  que  l'empereur  fut  oblige  de  le 
signer  lui-même.  Le  chancelier  Galtînara 
étant  devenu  veuf,  le  Pape  Clément  VII  le 
créa,  en  1529,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean  devant  la  Porte  latine.  En  décembre 
d>  la  même  année,  cet  illustre  cardinal 
conclut,  à  Bologne,  entre  le  Pape,  l'empe- 
reur, la  république  de  Venise  et  le  duc  de 
Milan,  un  traité  pour  la  défense  de  l'Italie, 
traité  que  le  cardinal  de  Grnnvelle,  dans 
ses  Mémoires  manuteriti,  appelle  un  chef- 
d'œuvre  de  politique.  Gattinara  mourut  à 
Iuspruck,  le  5  juin  1530,  Agé  de  soixante- 
cinq  ans.  Son  corps  transporté  à  Gattinara, 
Sef  de  sa  famille,  y  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise des  Chanoines  réguliers  qu'il  avait  fon- 
dée, et  où  l'on  voit  sou  mausolée  et  sa  re- 
présentation en  marbre.  —  (Voy.  Uohblli, 
in  Eloy.;  —  Pierre  Martyr,  in  hpistolis; — 
Guichabimn,  Hist.,  I.  vi;  —  Sandoval,  Vita 
diCarolo  Y;  —  Aubbbt.) 

Le  chancelier  Gattinara  avait  été  marié  à 
Andritiie  Avogadro,  d'une  des  premières 
familles  de  Verneil,  dont  il  ne  laissa  qu'une 
tille,  Elise,  mariée  au  comte  de  Liguana, 
aussi  de  Verceil.  Par  son  testament,  du 
23  juin  J5i9,  il  instituait  pour  héritiers  sa 
fille  et  ses  deux  neveux,  les  substituant 
les  ans  aux  autres.  Il  laissa  a  sa  ûlie  le 
comté  de  Valence,  et  d'autres  terres  consi- 
dérables. Sa  postérité  s'est  éteinte  en  169lJ, 
dans  la  personne  du  dernier  comte  de  Va- 
leuce,  mort  sans  enfants.  Il  donna  a  Geor- 
ges, lils  de  Charles,  son  frère  puîné,  le  comté 
de  Gattinara.  C'est  donc  a  tort  que  Gui- 
chardin  a  dit  que  Gattinara  était  de  basse 
naissance. 

ARCHET Tl  (Jbar-Awdbr)  né  a  Bresse,  en 
1731,  évèque  d'Ascoli,  fut  (ail  cardinal  par 
Pie  VI,  eu  178V.  —  Il  mourut  eu  1805. 

ARCH1NTO  (JosEfH),  né  le  16  avril  1651, 
archevêque  de  Milan,  fut  nommé  cardinal 
par  In  P«ipe  Innocent  XII,  le  14  nov.  1699, 
et  mourut  le  9  avril  1712,  Agé  de  61  ans. 

ARCHINTO  (Albbbt),  né  ie  8  nov.  1698, 
gouverneur  de  Rome,  puis  secrétaire  d'Etat, 
créé  rardinal  par  le  Pape  Benoît  XIV,  le  5 
avril  1756,  mourut  en  1758. 

ARCHINTO  (Jbah).  Milanais,  né  en  1736, 
érôquo  de  Sabine,  fût  (ail  cardinal  en  1776 
par  Pie  VI;  il  mourut  en  1709. 

ARCI  (Jbab  d'J  Français,  archevêquede  Ta- 
rerais e,  nommé  prôlre-cardinal  du  titre  des 
saints  Néréo  etAchilléepor  Félix  V,  le  fut  de 
nouveau  par  le  Pape  Nicolas  V,  eu  1449,  et 
mourut  en  1453. 

ARC1MBOLDO  (Jbaw),  né  à  Milan,  dont  il 
fut  sénateur,  étant  devenu  veuf,  fut  nommé 
a  révêché  de  Novarre.  —  Le  Pape  Sixte  IV 
loi  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1473, 
et  le  Pape  Innocent  VIII  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché de  Milan  et  a  l'abbaye  de  Saint- 
Ambroise.  —  Il  mourut  a  Rome  en  1491.  Un 
de  ses  fils  lui  succéda  à  l'archevêché  de  Mi- 
lan. —  (Tof .  Aubbbt,  Jftif.  dacard.;—  Cia- 
cosros,  etc.) 

ARDINGHELLE  (Nicolas),  né  a  Florence, 
éu<t  profondément  versé  dans  le  droit,  et 


dans  les  langues  grecquo  et  latine.  —  Il  fai- 
sait partie  de  la  maison  du  cardinal  Farnèse; 
mais  celui-ci  ayant  été  élevé  au  souverain 
pontifical  en  1534,  sous  le  nom  de  Paul  III, 
Ardinghellé  devint  secrétaire  du  cardinal 
Aleiandre  Farnèse,  neveu  de  ce  Pape,  qui 
lui  rit  obtenir  plusieurs  bénéfices,  Paul  III 
l'envoya  vers  le  roi  du  France,  François  I", 
en  qualité  de  nonce,  pour  qu'il  tachât  de 
ménager  une  réconciliation  entre  ce  prince 
et  Charles  V.  Ardinghellé  s'acquitta  de  cet  e 
mission  avec  habileté,  et,  après  son  retour, 
il  accompagna  le  cardinal  Alexandre  en  Es- 
pagne, on  ce  prélat  se  rendait  en  qualité  de 
légal  du  Saint-Siège.  Alexandre  ne  ni  jamais 
rien  d'important  sans  ses  conseils.  Ils  allè- 
rent aussi  en  France  et  en  Allemagne.  Peu 
Après  qu'Ardinghelle  fui  rovenu  à  Rome,  il 
fut  créé  cardinal,  et  mourut  trois  ans  après, 
le  23  août  1547,  Agé  de  45  ans.  Oo  a  de  lui 
plusieurs  traités  de  littérature,  qui  ont  été 
publiés  anonymes  ;  des  harangues  latines  et 
italiennes  prononcées  dans  ses  ambassades; 
des  poésies,  et  un  livre  sur  sa  négociation 
pour  rapprocher  Charles  V  et  François  I"  : 
De  negoiiationt  sua  pro  pace  intunda  inler 
Caroiàm  V  et  Francucum  I.  —  {Voy.  Poe- 
eu nt,  De  script.  Florent.) 

AKDIT10,  évèque  de  Cumes,  fut  créé  car- 
dinal en  1150,  par  le  Pape  Eugène  111,  qui 
en  créa  vingt-quatre  de  1145  à  1153. 

ARDUIN,  chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Saint-Fridien  de  Lucques,  fut  créé, 
eu  1178,par  le  Pape  Alexandre  111,  prêt  re- 
cardinal du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem. 

ARCTICS  (Paul),  Italien,  évèque  de  Plai- 
sance, puis  archevêque  de  Naples,  créé  par 
le  Pape  Pie  V,  en  1570,  prôlre-cardinal  du 
litre  de  Sainle-Pudeniiane,  mourut  en  1578. 

AREZZO  (Thomas),  naquit  en  1756  à  Or- 
bitullo,  village  du  grand-duché  de  Toscane, 
d'une  famille  ancienne  et  illustre,  originaire 
de  Palerrae.  — •  Il  reçut  une  excellente  édu- 
cation. Dès  qu'elle  fut  terminéo,  il  fut  ap- 
pelé par  le  Papo  Pie  VI,  à  la  vice-légation 
de  Bologne,  puis  aux  gouvernements  de 
Fermo,  de  Péruuse  et  de  Macerata.  Bientôt 
les  années  françaises  occupèrent  la  pénin- 
sule; loutes  les  têtes  étaient  en  efferves- 
cence eo  Italie;  le  gouvernement  y  était  de- 
venu si  pénible  et  si  difficile  qu'Arezzo  y 
renonça  eu  1798,  pour  aller  se  réfugier  eu 
Sicile,  berceau  de  sa  famille.  En  1801  il  re- 
tourna a  Rom'1,  où  il  fut  nommé  fier  le  nou- 
veau pontife,  Pio  VU,  archevêque  m  parti' 
bus  de  Séleucie,  et  ensuite  nonce  apostoli- 
que à  Saint-Pétersbourg.  Il  était  chargé  do 
la  négociation  la  plus  délicate  et  la  plus  im- 
portante*; il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  tenter  encore  une  fois  la  réunion  de  I  E-» 
gltse  grecque  avee  l'Eglise  latine,  tenUlive 
qui  avait  échoué  en  dernier  lieu,  an  xv'  siè- 
cle, sous  le  ponlittcaj  d'Eugène  IV.  —  \oy. 
Bkssabiok.  —  Paul  1",  prince  enthousiaste 
et  chevaleresque,  accueillit  Arezzo  ovecHs 
plus  grando  distinction  ;  il  entra  dans  toutes 
les  idées  du  nonce  :  on  fut  bientôt  d'acconl 
sur  tous  les  points,  et  la  réunion  allait  être 
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prononcéet  quand  le  meurtre  du  malheu- 
reux prince  vint  tout  arrêter.  Le  jeune 
Alexandre,  son  fils  et  successeur,  se  montra 
tout  d'abord  hostile  au  projet,  et  défendit 
qu'il  en  fût  question.  Arezzo,  obligé  do  quit- 
ter Pétersbourg,  se  rendit,  avec  le  caractère 
de  légat,  auprès  de  la  cour  de  Saxe,  où  il 
résida  plusieurs  années.  Il  se  trouvait  en- 
core è  Dresde,  en  1807,  quand  Napoléon, 
après  ses  victoires  d'Eylau  et  de  Friedland, 
l'appela  a  Berlin,  afin  de  lui  faire  confidence 
des  grands  projets  qu'il  méditait  déjà  contre 
le  Saint-Siège.  Croyant  sans  doute  l 'avoir 
fasciné,  il  l'envoya  à  Rome,  porteur  d'ins- 
tructions secrètes,  fort  hostiles  au  trône 
pontifical.  Arezzo.arrivé  à  Rome,  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  d'instruire  Pie  VII  de 
tout  ce  dont  il  était  menacé.  Le  Pontife,  par 
reconnaissance,  le  nomma  vice-gouverneur 
de  sa  capitale.  Napoléon  ne  put  pardonner 
h  Arezzo  ce  qu'il  appelait  une  trahison.  Il 
le  fit  arrêter,  en  septembre  1808,  et  enfer- 
mer a  Florence,  puis  a  Novarre.  Rendu  a  la 
Kberté,  Arezzo  se  réfugia  à  Florence,  où  il 
fut  encore  arrêté,  puis  conduit  en  Corse, 
pour  y  être  incarcéré  à  Bastia.  En  1813,  il 
parvint  à  s'évader,  et  è  gagner  la  Sardaigne, 
où  il  fut  accueilli,  avec  tous  les  égards  dus 
a  son  mérite  et  è  ses  malheurs,  par  le  roi 
Victor-Emmanuel,  qui  était  fixé  dans  cette 
tle,  depuis  que  les  Français  occupaient  ses 
Etats  du  continent.  En  181*,  il  quitta  la 
Sardaigne  avec  ce  prince,  et  alla  attendre  a 
Savone  Pie  VII  qui  revenait  do  sa  captivité 
de  Fontainebleau.  Il  accompagna  le  pontife 
à  Rome,  où  il  fut  nommé  président  du 
Saint-Office.  Il  suivit  encore,  en  1815,  ce 
même  pontife  è  Turin,  lorsque  l'invasion 
de  Murât  l'obligea  à  quitter  sa  capitale.  C'est 
seulement  après  sa  rentrée  à  Rome  que  Pie 
VII  décora  Arezzo  de  la  pourpre  :  il  lui  don- 
na  aussi  la  légation  de  Ferrare.  La,  le  car- 
dinal eut  occasion  de  déployer  ses  vertus  et 
son  humanité  envers  les  prisonniers  politi- 

Sues  qui  y  furent  envoyés  de  Ravenne  et  de 
itTérenls  points,  après  la  révolution  éphé- 
mère qui  troubla  Naples  en  1820.  Ce  prélat, 
qui  pouvait  prendre  pour  divise  :  Non  igna- 
rus  tnali  miztrit  iuecurrere  disco,  se  rendait 
souvent  dans  les  prisons,  pour  distribuer  a 
ces  malheureux  tous  les  secours  et  toutes 
les  consolations  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin.  Rappelé  à  Rome  en  1830  par  Pie  VIII, 

aui  le  nommait  vice-chancelier  do  l'Eglise, 
y  mourut  le  3  février  1833. 
ARGEN VILLERI  (CLÉMBNT),Romain,  audi- 
teur, né  le  30  déc.  1687,  lut  le  51'  cardinal 
créé  par  le  Pape  Benoit  XIV,  3*  promotion 
du  26  nov.  1753. 

ARGENT1NO  (Fearçois),  Vénitien,  fait 
cardinal  en  1511  par  Jules  11,  mourut  eu 
1511. 

ARIAS  (Emmanuel  »'),  Espagnol,  archevê- 
que de  Séville,  créé  cardinal  en  1713  par  le 
Pape  Clément  XI,  mourut  en  1717. 

•AH1BERT,  nommé,  en  11*4,  |>ar  le  Pape 
Céleslin  11,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Annstasie,  mourut  en  1156. 
AR1GONI  (Poupée),  oé  à  Rome  en  1552, 


fut  d'abord  avocat  consistorial,  et  plaida,  en 
celte  qualité  les  affaires  de  Philippe  11,  roi 
d'Espagne.  —  Sous  le  pontificat  de  Sixte  V» 
il  harangua  pour  demander  la  canonisation 
du  bienheureux  Diègue  de  Complute.  Fait 
auditeur  de  Rote  en  1591,  cardinal  en  1596, 
il  exerça  la  charge  de  d.ilaire  sous  Léon  XI 
et  sons  Paul  V.  L'archevêché  de  Bénévent 
lui  fut  conféré  par  ce  dernier  Pape.  Il  raoM~ 
rut  le  *  avril  1616,  &  la  tour  des  Grecs ,  près 
de  Naples,  où  il  s'était  retiré  pour  changer 
d'air.  Son  corps  fut  porté  à  Bénévent,  où  ses 
neveux  lui  firent  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre dans  l'église  métropolitaine.  Outre  la 
harangue  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  a 
été  publiée  par  Pierre  Galesini,  dans  le  livre 
qu'il  a  écrit  pour  la  canonisation  de  Diègue 
de  Complute,  on  a  de  ce  cardinal  des  lettres 
latines,  qui  se  trouvent  parmi  celles  de  Jean- 
Baptiste  La ii ri.  Quant  aux  décisions  de  la 
Rote,  elles  ne  sont  qu'en  manuscrit  dans  les 
cabinets  de  plusieurs  savants.  Charles  Car- 
thari  vante  beaucoup  Arigoni  dans  sa  lista 
des  avocats  consisloriaux.  (Voy.  Batlb  , 
Dicfionn.  critiq) 
ARMAGNAC  (G  bouges  o'),  naquit  en  1501. 

—  Le  cardinal  d'Amboise,  son  parent,  prit 
soin  de  sa  première  éducation  ;  et  d'Arma- 
gnac, pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance, 
lui  fit,  en  1553,  élever  un  monument  à  Notre- 
Dame  de  Loretle.  En  1529,  on  donna  a  d'Ar- 
magnac l'évêché  de  Rbodez,  et  il  fut  encore 
administrateur  de  ceux  de  Vabres  et  deLec- 
loure.  Le  roi  François  I",  qui  l'honorait  de 
son  estime,  l'envoya,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, a  Venise,  en  15*1  ;  puis  à  Rome,  au- 
près du  Pape  Paul  III,  qui  In  fit  cardinal  en 
15b*.  Depuis,  il  fut  conseiller  d'Etat,  et  se 
trouva  au  colloque  de  Poissy.  En  1565,  il  fut 
nommé  è  l'archevêché  de  Toulouse.  Le  car- 
dinal de  Bourbon,  qui  était  alors  légat  d'A- 
vignon, le  pria  de  le  servirdans  sa  légation, 
et  de  prendre  part  au  gouvernement,  sous 
le  titre  de  co t légat.  D'Armagnac  accéda  a  ses 
désirs;  et,  en  1577,  il  fut  rais  sur  le  siège 
épiscopal  d'Avignon,  après  la  mort  de  Féli- 
cien Capiton.  Il  y  fonda  le  couvent  des  Mi- 
nimes, et  y  mourut  le  21  juillet  1585,  Agé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  cardinal 
d'Armagnac  était  zélé  pour  la  religion;  ami 
des  lettres,  il  protégeait  les  savants.  Il  les 
avança,  autant  qu'il  put,  a  la  cour  de  Fran- 
çois I".  Il  eu  avait  toujours  plusieurs  dans 
le  personnel  de  sa  maison,  et  se  plaisait  à  s'en- 
treienir  avec  eux  sur  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines.  —  (Voy.  deThou, 
Bistoria  tui  temporis  ;— Fnizos,  Gall.  pur  p.  ; 

—  Aubery,  Bi$t.  de»  cardinaux;  —  Sam- 
martu,  Galt.Chrtit.;  —  Nouguier,  Histoire 
de»  évéquet  a" Avignon;  —  Sandese,  in 
Elog.,  etc.) 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [I6**J  : 
•  Tout  ainsi  que  les  sueurs  des  montagnes, 
et  les  fumées  de  la  terre,  se  changent  en -or 
ou  en  argent,  ou  en  quelque  autre  métal  de 
moindre  valeur,  selon  les  qualités  qu'elles 
rencontrent  dans  les  veines  où  elles  se 
fixent;  la  nature  qui  lespréparo  et  les  pétrit 
de  sa  main,  les  destinant  déjà,  dans  la  mine, 
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aux  empk>is  vils  ou  précieux  qu'il*  rencon- 
tre»! dans  l'usage  des  hommes  ;  de  même» 
il  arrive  quasi  ordinairement  que  les  hom- 
mes venant  au  monde  y  portent,  dès  leur 
naissance,  quelque  destin  de  leur  fortune, 
et  les  suffrages  de  la  nature,  pour  y  être 
rangés  dans  leur  ordre,  et  pour  être  avancés 
ou  reculés  en  la  distribution  des  places  de 
l'honneur,  s'il  n'intervient  point  d'autre 
cause  plus  forte  qui  change  ce  dessein. 

■  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  moins  s  s'étonner  si 
Georges,  cardinal  de  la  maison  d'Armagnac, 
alliée  à  celle  de  Foizet  aux  rois  de  Navarre, 
oncle  de  Henri  le  Grand,  qui  est  le  plus 
éminect  de  ses  litres,  a  obtenu  dans  l'Eglise 
les  emplois  les  plus  relevés  et  les  plus  hau- 
tes dignités  de  celles  qui  sont  au-dessous  de 
la  souveraine,  poisqu  il  avait  même  ajouté 
aux  mérites  d'une  si  haute  extraction  et  à  la 
beauté  de  son  naturel,  tous  les  agréments 

3ue  peuvent  donner  à  un  jeune  homme,  qui 
o'it  se  produire  en  un  beau  jour,  les  vertus 


morales  et  les  |  olitiques.  Et  il  ne  lui  fut 
pas  un  petit  avantage  d'avoir  pour  guide  et 
pour  directeur  de  ses  premiers  mouvements 
au  bien  le  cardinal  d'Amboise,  qui,  par 
l'exemple  de  sa  vie  plutôt  que  par  l'éclat  de 
sa  pourpré,  lui  ûl  concevoir  un  généreux 
dessein  de  se  donner  à  l'Eglise,  pour  appuyer 
les  autels  que  l'hérésie  avait  ébranlés  ;  afin 
qu'il  pût,  sur  le  déclin  de  sa  race,  soutenir 
ta  religion  penchante,  aux  lieux  où  ses  aïeux 
avaient  servi  de  bases  et  do  colonnes  à 
l'Etat. 

«  11  fut  d'abord  pourvu  de  l'évêché  de 
•Rhodez  en  Ruuergue ,  et  se  persuadant  que 
les  grands  ne  sauraient  mieux  décréJiler  le 
vice  que  par  leur  bonne 
croyable  avec  quelle  ardeur  il  embrassa 
l'exercice  des  bonnes  œuvres  qui  attirèrent 
après  eltes,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  l'a- 
mour des  sages  et  l'admiration  des  peuples. 
Et  parce  que  ce  diocèse  était  trop  petit  pour 
;  enfermer  ses  soins  et  son  zèle,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  a  l'archevêché  de  Toulouse; 
et  quelque  temps  après  pourvu  de  celui  d'A- 
vignon, où  la  contagion  subtile  de  l'hérésie 
ayant  pénétré  du  voisinage,  et  fait  déjà  du 
dégât  en  quelques  endroit*,  il  s'opposa  au 
conrad  du  mal  avec  tant  de  force  d'esprit 

Su'il  en  ûl  relâcher  la  violence:  et  peut-on 
ire  atec  vérité  qu'il  a  été  non  moins  par 
l'ardeur  de  son  zèle  que  par  sa  puissaute 
autorité,  le  chérubin  tutélaire  de  cette  pro- 
vince. 

«  11  commença  en  son  premier  diocèse  le 
glorieux  desseui  qu'il  continua  le  reste  de 
ses  jours,  de  ramasser  les  plus  précieux 
restes  de  l'antiquité,  je  veux  dire  les  écrits 
des  meilleurs  auteurs  qui  étaient  inconnus 
ao  commun  du  monde  pour  les  sauver  de 
l'oubli  et  les  défendre  de  la  puissance  du 
temps  qui  calcine  les  colonnes  de  marbre  ot 
les  statues  de  bronze.  Ce  qu'il  entreprit  avec 
tant  de  courage,  qu'il  entretenait  dans  sa 
mai<on  des  hommes  savants,  pour  remettre 
en  leur  naturel  les  belles  productions  d'es- 
prit des  premiers  écrivains  dont  le  lustre 
tv'ait  été  déteint,  et  envoyait  en  divers  en- 


droits recueillir  les  lambeaux  des  livresque 
l'on  n'avait  pas  pu  sauver  entièrement  du 
naufrage  des  bonnes  choses.  De  sorte  qu'on 
peut  dire  de  lui  ce  qui  a  été  dit  d'un  grand 
empereur,  qu'il  avait  fait  sortir  delà  pour- 
riture des  tombeaux  les  âmes  des  anciens 
auteurs,  sans  user  de  charme  ni  de  magie; 
qu'il  les  avait  plus  honorés  que  s'il  leur 
avait  dressé  des  statues,  et  avait  plus  obligé 
le  public,  que  s'il  eût  fait  réparer  les  vieux 
amphithéâtres,  ou  s'il  en  eût  lait  bâtir  de 
nouveaux  ;  ayant  établi  des  trésors  publics 
de  toutes  sortes  de  sciences. 

«  El  bien  que  notre  prélat  n'eût  pas  de  ri- 
chesses égales  à  cet  empereur,  pour  fournir 
à  une  si  grande  et  si  glorieuse  dépense;  il 
eut  assez  de  pouvoir  sur  l'esprit  du  roi 
François  1'*,  pour  lui  inspirer  le  même  des- 
sein :  et  ce  prince  qui  ne  prisait  pas  moin» 
les  hommes  savants  que  les  bons  soldats, 
en  envoya  par  tous  les  endroits  de  l'Europe, 
d'où  on  lui  faisait  espérer  qu'il  pourrait  re- 
couvrer quelques  livres  de  ceux  que  l'on  n'a- 
vait jamais  vus  en  France;  à  quoi  ce  prélat 
travailla  fort  soigneusement  a  Venise  et  à 
Rome,  où  il  recueillit  avec  plus  de  soin  les 
pièces  restantes  d'un  historien  ou  d'un  phi- 
losophe, que  les  ûgures  d'un  consul  ou  d'un 
empereur. 

•  Le  roi,  qui  le  chérissait  â  l'égal  de  l'es- 
timo  qu'il  faisait  de  sa  prudence  et  de  son 
esprit,  l'avait  envoyé  ambassadeur  en  Italie, 
où  il  s'acquitta  de  sa  négociation,  avec  tant 
de  satisfaction  du  Pape  et  des  Vénitiens, 
pour  sa  façon  de  traiter,  sans  se  détacher 
des  intentious  du  roi,  ni  des  intérêts  de  la 
France,  qu'en  suite  de  cette  ambassade,  il 

vie,  il  n'est  pas  -  fut  fait  cardinal  ;  et  son  élection  fut  scelléo 
des  acclamations  d'autant  de  bouches  qu'il 
y  avait  de  Catholiques  en  France.  Aussi  n'y 
en  avait-il  point  qui  ne  lui  désirât  des  bien» 
ot  des  dignités  pour  voir  l'hérésie  abatlue 
sous  le  poids  de  son  autorité,  comme  on 
l'avait  souvent  vu  ployer  sous  la  force  de 
ses  raisons  ;  et  lorsqu'il  fallait  opposer  quel- 
que puissant  contre-tenant  a  cette  faction 
qui  a  si  funesleroent  partagé  la  France,  ou 
jetait  les  yeux  sur  le  cardinal  d'Armagnac, 
comme  sur  l'homme  du  royaume,  entre  les 
mains  de  qui  il  y  avait  d'autant  moins  do 
péril  pour  la  cause  de  la  religion,  qu'il  se 
montrait  le  plus  courageux,  lé  plus  désin- 
téressé et  le  mieux  intentionné  qu'on  eût  pu 
désirer. 

«  Quand  le  colloque  de  Poissy  fut  résolu 
contre  ses  avis,  après  son  retour  d'Italie  en 
Fiance;  comme  les  ministres  avaient  dé- 
bauché l'e$pril  des  plus  considérables  du 
royaume,  oui  n'allaient  quu  d'tne  aile  au 
service  de  la  religion,  il  voulut  assister  à 
ce  colloque,  pour  éventer  les  artifices  des 
hérétiques  et  fortifier  la  résolution  de  ceux 
qui  branlaient  en  leur  créance  ;  et  ne  pou- 
vant le  faire  réussir  à  aucun  notable  avan- 
tage pour  le  parti  légitime  do  l'Eglise,  pour 
le  moins  empêcher  que  le  mal  ift>  montât 
jusqu'au  point  que  ses  ennemis  couverts 
et  déclarés,  s'étaient  proposé. 

•  Il  avait  été  prié  par  le  cardinal  Charles 
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de  Bourbon,  archevêque  de  Rouen  et  légat 
d'Avignon,  de  venir  prendre  une  pari  au 
gouvernement  de  celte  légation,  h  quoi  il 
s'accorda,  et  fut  appelé  le  cardinal  collégat, 

Siii  n'est  pas  on  petit  honneur  à  cette  vil'e, 
'avoir  eu  pour  légals  quatre  princes  de 
sang  royal,  deux  de  Bourbon,  un  de  Foix  et 
un  d'Armagnac.  Et  comme  les  Papes  ont 
soumis  avec  cette  confiance  leurs  sujets  aux 
princes  français,  ils  ont  dooué  occasion  a 
nos  rois  de  ne  faire  point  de  différence  de 
leurs  sujets  et  des  Avignonnais. 

Quand  le  cardinal  d'Armagnac  fut  en  pos- 
session de  sa  légation,  les  terres  du  Saint- 
Siège  furent  en  défense  contre  l'invasion 
des  hérétiques  voisins  ,  et  l'autorité  de  ce 
nouveau  légat  servit  de  retranchement  aux 
villages  les  plus  découverts.  Aussi  prit-il  un 
soin  particulier  des  règlements  de  la  police, 
et  travailla  nommément  a  l'établissement  de 
la  Rote,  aûn  que.  voulant  faire  d'Avignon 
une  seconde  Rome,  il  o'j  eût  h  dire  que  le 
séjour  des  Papes.  Il  gagna  incontinent  l'ad» 
rmration  des  peuples  voisins,  et  le  ccaur  de 
ceux  oui  lui  étaient  sujets:  car  c'était  le 
prélat  le  plus  affable,  le  plus  courtois  et  le 
plus  obligeant  que  l'on  eût  jamais  vu  en 
celle  charge,  de  sorte  qu'il  fut  appelé  par  lo 
commun  le  bon  cardinal.  Et  bien  qu'il  ne  se 
soit  jamais  rebuté  d'aucune  œuvre  de  cha- 
rité, il  se  fit  particulièrement  considérer 
pour  tes  libéralités  qu'il  exerça  envers  les 
religieux,  et  pour  la  guerre  sainte  qu'il  dé- 
clara aux  nécessités  du  peuple,  se  persua- 
dant qu'il  serait  assez  riche  s'il  possédait 
les  affections  du  public.  El  afin  que  ses 
bienfaits  continuassent  après  sa  mort,  il 
fonda  en  Avignon  le  couvent  des  Pères  Mi- 
nimes, de  qui  II  voulut  être  le  singulier 

Erotecteur  i  il  augmenta  le  revenu  des  Pères 
élestins  de  Gentily,  et  usa  de  même  lar- 
gesse envers  les  pénitentes  de  Saint-Georges, 
établissant  des  ports  pour  celles  qui  avaient 
fait  naufrage  du  plus  précieux  de  lous  les 
biens. 

«  Après  qu'il  se  fut  acquis  tes  litres  de 
père  du  peuple,  de  protecteur  des  religieux, 
de  tuteur  des  pauvres,  de  conservateur  du 
l'Etat  en  sa  légation,  et  de  défenseur  de  la 
religion,  il  mourut  dans  Avignon  l'an  1585 
de  son  Age  l'octanle  cinquième  :  et  toute  la 
ville  fut  autant  remplie  de  larmes  et  de 
deuil,  que  si  chaque  maison  en  particulier 
eût  eu  &  faire  des  funérailles  :  el  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  des  vieillards  qui  vont 

Rleurer  sur  son  tombeau  dans  l'église  de 
olre-Dame  de  Doms.  Il  a  été  le  dernier 
des  princes  français  qui  ont  gouverné  cette 
légation  dans  la  bonne  intelligence  des 
Papes  et  des  rois.  Et  ce  n'a  pas  élé  peu  de 
gloire  è  la  ville  d'Avignon  d'avoir  servi  de 
boucle  à  l'union  du  Vatican  et  du  Lou- 
vre. » 

ARMAGNAC  (Jeau  t»\  fut  nommé  par 
Clémeni  VII  à  l'archevêché  dAuch  en  1391, 
et,  en  U01,  le  roi  Charles  VI  le  fit  conseiller 
d'Etat.  —  Depuis,  il  suivit  le  parti  de  Pierre 
de  Lune,  dit  Bmoit  XIII.  C  est  pour  cela 
que  le  Pape  Innocent  VII  voulut  le  faire  dé- 
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poser;  mais  il  n'en  put  jamais  venir  à  bout. 
Ciaconius  prétend  qu'il  fut  mis  au  nombre 
des  cardinaux  par  le  même  Benoti  en  1409, 
et  qu'il  mourut  peu  après.  —  (Foy.  Sam- 
marth,  Galt.  chritt.,  tom.  I,  p.  112.) 

ARMELLINO  (François),  naquit  à  Pérou  se 
de  parents  peu  honorables.  —  On  dit  que 
«on  père  s'enrichit  aux  dépens  de  ses 
créanciers  ,  qu'il  .paya  par  la  fuite  ;  et 
qu'Armellino  alla  s^élablir  a  Rome,  où  il 
commença  par  solliciter  des  procès,  et  par 
faire  d'autres  trafics  de  cette  nature.  Comme 
il  était  très-intelligent  pour  la  roallote,  il 
sut  se  faire  connaître  du  Pape  Léon  X,  à 
lui  il  donnait  souvent  les  moyens  de  trouver 
e  l'argent.  Ce  Pontife,  satisfait  de  ses  ser- 
vices, I  adopta  dans  la  l'n mille  des  Médicis»  la 
créa  cardinal  en  juillet  15if  ,lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  Marche,le  fit  intendant  des  fi- 
nances el  lui  permit  de  traiter  avec  le  cardinal 
Cibo,  pour  1  office  dè  camerlingue  de  l'E- 
glise. Celte  élévation  surprenante  lui  fit  des 
envieux  et  des  ennemis;  son  nom  fut  en 
exécration  parmi  le  peuple  de  Rome,  qu'il 
nveit  chargé  do  toutes  sortes  de  subsides.  Il 
craignit  de  se  voir  exposé  b  sa  fureur,  sous 
le  pontificat  d'Adrien  VI ,  successeur  do 
Léon  X.  On  assure  même  que,  dans  un  con- 
sistoire, où  il  était  question  de  trouver  des 
fonds  pour  subvenir  aux  nécessités  de  l'E- 
glise, le  cardinal  Pompée  Colonna  dit  har- 
diment qu'il  ne  fallait  que  faire  écoreber 
Armellino,  et  exiger  un  quatrain  de  tous 
ceux  qui  seraient  bien  aises  de  voir  sa  peauj 
que  l'argent  qu'on  en  tirerait  ferait  un»» 
sommo  assez  considérable  pour  fournir  a 
toutes  les  dépenses  nécessaires.  Mais  le  car- 
dinal Médias  soutint  Armellino;  et.  ayant 
depuis  été  élevé  au  pontificat  sous  le  nom 
de  Clément  VII,  ir  lui  donna  l'archevêché 
de  Tarante,  et  d'autres  bénéfices  considé- 
rables. Il  fut  ensuite  assiégé  avec  ce  Pape 
dans  le  château  Saint-Ange,  el  mourut  de 
chagrin  d'avoir  perdu  lous  les  biens  qu'il 
avait  à  Rome,  lorsque  cette  ville  fut  sac* 
«âgée  par  les  impériaux.  Le  Pape  profils 
de  celte  mort ,  qui  lui  laissait  plus  dn 
six  cent  mille  livres,  en  terres,  dont  il 
se  servit  pour  payer  sa  rançon.  Car  le  car- 
dinal Armellino  mourut  avant  d'avoir 
fait  son  leslament,  en  oct.  1527.—  (Voy. 
Onipubb;  Garimbbrt;  Victorkl,  in  Lto- 
*tX;—  Paul  Jovb,  in  Vita  Adriani  VI;  — 

UoHELL!  ;  —  AOBBRT,  elC.) 

ARNAUD,  dit  de  Canteloup,  était  ainsi 
nommé  d'un  village  du  diocèse  de  Bor- 
deaux.—  Quelques-uns  disent  que  son  nom 
de  famille  était  Frigier  ou  Frangier.  Ber- 
trand de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux, 
ayant  élé  élevé  à  la  papauté  en  1305,- sous 
le  nom  de  Clément  V,  le  choisit  pour  rem- 
plir son  siège  archiépiscopal,  et,  quelque 
temps  après,  il  le  fil  cardinal  el  camerlingue 
du  I  Eglise.  On  dit  qu'ils  étaient  parents. 
Arnaud  donna  de  grands  biens  è  l'église  de 
Bordeaux,  et  mourut  en  1310,  à  Avignou, 
où  il  résidait  auprès  du  Pape. 

ARNAUD  dit  lk  cardinal  d'Aux,  naquit 
à  Aux,  près  de  Condom.  -  Le  Pape  Clé- 
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menl  V,  île  la  maison  duquel  Arnaud  arail 
fait  partie,  le  nomma  évêque  de  Poitiers  en 
1307,  après  la  déposition  de  Gauthier  de 
Bruges.  Arnaud  remplit  exemplairement  les 
devoirs  de  son  ministère.  Clément,  voulant 
utiliser  son  mérite,  le  tit  venir  à  Avignon, 
d'où,  quelque  temps  après,  il  l'envoya  en 
Angleterre  avec  le  cardinal  Arnaud  Novelli. 
A  son  retour,  il  le  Ht  cardinal  le 23  décembre 
1312.  Il  fut  aussi  évêque  d*A!be,  et  mourut 
en  1317,  suivant  d'autres  en  1319.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
la  Romière,  au  diocèse  de  Comlom ,  où  il 
avait  fondé  un  chapitre.  [Voy.  Frison,  Gall. 
purp.  ;  —  A i  bfry,  Uist.  des  cardinaux;  — 
Bkslt.  Deséviques  de  Poitiers;  —  Sammarth, 
Gall.  Chrinliana  ;  —  Wu.mm.ium  ,  dans 
Edouard  II  ;  —  Dcchènb,  Uist.  d'Angl., 
I.  uv,  ( .  10.) 

ARNAUD  (Pierre)  était  Béarnais.  —  Il 
•▼ail  piis  l'habit  dans  l'ordre  de  Saint  Be- 
noit, et  il  fui  abbé  de  Sainte-Croix  à  Bor- 
deaux. Le  Pape  Clément  V,  peu  de  jours 
après  son  couronnement  à  Lyon,  en  1305, 
le  fil  cardinal  el  vice-chancelier  de  l'Eglise. 
1/  mourut,  suivant  les  uns,  eu  1300;  suivant 
.i'.itjfres,  en  131G.  {Voy.  Bernard  Gly,  iu 
(  1,-mtntr  V  ;  —  Arnoul  Wiott,  lib.  il  Lig. 
vilce;  —  Sainte-Marthe;  —  Aciiery  ;  — 
Um  imibi  ;  —  Ciaconius;  —  Frizon  ) 

ABBABLAY  (Pierre  n'),  d'une  ancienne 
famille  française,  élail  chancelier  sous  le 
règne  <!«•  Louis  X,  dil  le  Uulin.  —  Le  Pape 
Jean  XXII  le  créa  cardinal  eu  1310.  Il  vivait 
>re  sous  le  règne  de  Philippe  le  Long,  el 
c'est  entre  ses  mains  que  les  grands  du 
royaume  prêtèrent  le  serment  de  fidélité 
qu'ils  devaient  au  roi,  promettant  de  recon- 
naître l'atué  des  lils  quu  Dieu  lui  donnerait. 
Ce  cardinal  vivait  encore  en  1332,  mais  il 
était  mort  en  1346.  Il  est  inhumé  dans  l'é- 
glise d' A  rrablay,  près  deGien.  {Voy.  Spondb, 
A.  C.  1316,  n.5;  --  Aibery,  Hist.  des  car- 
dinaux) 

âSCAGNE    (Marie    Sforza).    —  Voy. 
Sforce. 

ASol.'INI  (François-Marie),  né  à  Udine 
eu  1802.  fui  fait  cardinal  en  18V4  par  Gré- 
goire XVI.  —  S.  E.  vil  encore  aujour- 
d'hui. 

ASTALLI  (Astald),  d'une  noble  famille 
de  Rome,  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  Cé- 
in  11,  en  iikk. —  C'était  un  respectable 
ecclésiastique,  ennemi  «les  partis  eldes  fac- 
.s.  Il  mourut  sous  Alexandre  III.  —  {Voy. 
Osji  coke  el  Ci acomius,  in  Yita  Pont. —  Au- 
■EBY,  etc.) 

ASTALLI  (Camille),  après  avoir  été  avo- 
cat consislorial,  deviûtclerc  de  chambre  du 
Pape  Innocent  X,  qui  le  nomma,  en  1GG0, 
cardinal,  puis  surintendant  général  de  l'E- 
ecelésiaslique,  et  légal  d'Avignon.  —  Ce 
Pontife  t'adopla  même  pour  sou  neveu, 
quoiqu'il  ne  lui  lût  point  parent,  après  que 
»on  neveu  Camille  Pamplule,  cardinal,  eut 
quitté  la  pourpre  pour  épouser  Olympe  Al- 
Uobrandtu,  peine-nièce  de  Clément  VIU  et 
de  Grégone  XV.  Le  cardinal  Astalli  prit 
donc  le  non»  de  Pamphite  après  son  adoption.  k 

DiiTionn.  ces  Cardinaux. 
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Le  roi  d'Espagne  lui  ayant  contié  la  protec- 
tion des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile, on 
prétend,  que  dons  l'espérance  de  parvenir  un 
jjour,  par  son  moyen,  au  souverain  pontifical, 
il  lui  révéla  les  secrets  de  l'Etat.  Le  Pape, 
l'ayant  appris,  lui  en  Ht  des  reproches  et  lui 
défendit  de  fréquenter  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne. Il  n'obéit  point.  Sa  Sainteté,  infor- 
mée qu'il  allait,  les  nuits,  déguisé  chez  cet 
ambassadeur,  le  fit  enlever  une  nuit  qu'il 
en  revenait;  et,  après  lui  avoir  reproché 
son  crime,  le  dégrada  de  sa  famille,  le  dé- 
pouilla de  ses  charges  et  le  chassa  de  son 
palais.  Il  se  retira,  en  1654,  dans  son  évêehé 
de  Catane.où  il  mourut  le 21  décembre  1663. 
Sa  disgrâce  esl  racontée  d'une  autre  manière 
dans  l'Histoire  du  cardinal  Mazarin,  par  le 
comte  G  deozzo  Priorato,  lora.  Il,  liv.  n. 

ASTALLI  (Fuevio),  de  îa  famille  du  pré- 
cédent, nommé  cardinal  on  1686  par  le  Pape 
Innocent  XI,  mourut  doyen  du  Sacré  Collège 
le  H  janvier  1721,  dans  la  66*  année  de  sou 
Age  ei  la  3V  de  son  élévation  au  cardinalat. 
Il  est  inhumé  eu  l'église  de  Saint-François 
in  nr«  cœli. 

ASTI  (Marcel  d'),  président  do  la  légation 
d'Urbin,  puis  évéque  d'Ancône,  créé  cardi- 
nal en  1699  par  le  Pape  Innocent  XII,  mou- 
rut en  1707. 

ASTORGA  et  CESPEDES  (Diego),  Espa- 
gnol, né  en  1666,  dVbord  inquisiteur  do 
Mureie.évêquode  Barcelone  en  1715,  inqui- 
siteur général  d'Espagne  en  1720,  puis  ar- 
chevêque de  Tolède,  primat  d'Espagne,  fut 
nommé  cardinal  sur  la  présentation  du  Roi 
Catholique,1  le  26  novembre  1727,  par  Benoît 
XIII,  Pape  de  172&  a  1730,  et  qui  créa  29  car- 
dinaux. 

ASTROS  (Pail-Therése-David  d),  né  lu 
15  octobre  1772,  à  Tourves,  dans  le  diocèse 
d'Aii,  était  le  lils  d'un  notaire.  —  Sa  mère, 
Marie-Madeleine-Angélique  Portalis  ,  était 
sœur  du  jurisconsulte  Porlalis  qui,  avant  la 
révolution  ,  plaida  contre  Beaumarchais  et 
contre  Mirabeau,  et  qui,  sous  le  premier 
empire,  joua  un  rôle  assez  important.  La 

Fiiélé  du  jeune  Paul  se  développa  de  bonne 
leure  dans  son  esprit.  Encore  enfant,  il  trou- 
vait un  grand  charme  dans  la  prière  et  dans 
les  cérémonies  religieuses.  Ses  parents  , 
voyant  une  vocation  si  bien  prononcée,  lu 
dirigèrent  vers  la  carrière  ecclésiastique. 
Suivant  l'usage  d'alors,  il  reçut  la  tonsure 
presque  aussitôt  qu"  les  règles  canoniques 
permettent  de  la  conférer,  à  l'Age  du  dix-uuil 
ans.  Indépendamment  des  dispositions  do 
l'enfant,  la  famille  avail  intérêt  à  ce  précoco 
enrôlement.  Par  là  le  jeune  tonsuré  deve- 
nait titulaire  d'un  petit  bénéfice  qui  dotait 
son  enfanco  cléricale.  Ce  bénéfice,  à  patro- 
nage laïque,  comme  disait  la  jurisprudence, 
avait  été  foudé  par  une  parente  do  sa  mère, 
pour  être  donné,  avec  l'assentiment  de  l'or- 
dinaire, à  un  de  ses  descendants  ou  collaté- 
raux qui  entrerait  dans  l'Eglise.  Le  plus 
proche  parent  qui  remplissait  la  condition 
était  Paul  d'Aslros  :  le  collateur,  qui  avait 
hérité  des  biens  el  des  charges  de  la  fonda- 
trice, éloil  Dutonli  du  la  Calade,  président 
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de  la  cour  des  aides  h  Aix.II  s'exécuta  avec 
empressement  a  l'égard  dujeune  lévite,  qui 
se  trouva  être  bénéficier  avant  de  savoir  ce 
que  c'était  qu'un  bénéfice.  Quoique  enfant, 
il  comprit  que  la,  consécration  qu'il  venait 
de  recevoir  mettait  une  barrière  entre  lui  et 
le  monde.  Il  en  était  si  pénétré,  qu'au  retour 
de  l'archevêché,  sa  sœur  voulant  lui  lou- 
cher la  main,  il  lui  dit  :  «  Retirez-vous»  je 
suis  maintenant  consacré  à  Dieu.»  Il  remplit 
les  obligations  attachées  a  son  bénéfice  avec 
une  maturité  bien  au-dessus  de  son  âge, 
jwee  celte  exactitude  qu'il  apporta  toujours 
a  l'accomplissement  du  devoir.  Après  avoir 
fuit  ses  premières  éludes  dans  la  maison  pa- 
ternelle ,  il  (ut  placé  dans  le  pensionnat  du 
Bon-Pasteur,  h  Marseille,  où  il  se  fil  remar- 
quer par  sa  douceur,  s'>n  application  au  tra- 
vail et  par  ses  succès.  Il  avait  commencé  son 
cours  de  théologie  dans  ce  pensionnat,  tenu 
par  des  ecclésiastiques,  lorsque  la  mort  de 
son  père  et  de  ses  frères  aînés  le  rappela 
dans  sa  famille,  dont  il  se  trouvait  en  quel- 
que sorte  le  chef.  Privé  de  l'enseignement 
do  ses  maîtres,  il  continua  dans  la  maison 
paternelle  ses  éludes  d'Ecriture  sainte  ,  de 
droit  canon  ,  d'histoire  ecclésiastique,  avec 
une  ardeur  que  l'isolement  rendait  plus  né- 
cessaire. Cependant  la  révolution  française 
poursuivait  son  cours.  Les  prêtres  avaient  à 
opter  entre  l'exil  et  le  serment  h  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  L'abbé  d'Aslros,  n'é- 
tant pas  engagé,  pouvait  déposer  l'habit 
ecclésiastique;  il  ne  le  voulut  point,  et  il  ne 
voulut  point  prêter  le  serment  exigé  de  lui. 
Il  alla,  avi'c  sa  famille,  su  cacher  à  Marseille 
d'abord,  puis  à  Aix,  où  mourut  sa  mère,  en 
août  1702,  dans  les  bras  de  ses  orphelins 
en  pleurs.  L'abbé  d'Aslros  restait  avec  un 
frère  et  une  sœur  en  bas  Âge,  dont  il  se 
trouvait  le  père  et  l'instituteur.  Les  (rois 
orphelins  retouruèrentdans  leur  patrie.  Leur 
malheur  avait  désarmé  leurs  anciens  persé- 
cuteurs, qui  les  laissèrent  tranquilles,  lors- 
qu'on 1793  la  Convention  décréta  la  levée 
en  masse.  On  ne  s'inquiétait  pas  alors  si  tel 
ou  tel  individu  était  absolument  indispensa- 
ble à  sa  famille.  L'abbé  d'Aslros  dut  partir 
avec  les  autres,  et  fut  dirigé  sur  Toulon,  où 
il  vit  Bonaparte  qui  préludait  à  sou  étonnante 
carrière.  L'abbé,  qui  avait  toujours  vécu  avec 
lui-même,  qui  ne  connaissait  que  les  livres, 
élait  un  fort  mauvais  soldat.  La  transition 
était  un  peu  dure  pour  lui.  Bientôt  la  fatigue 
du  voyage,  la  sévérité  du  régime  et  la  dou- 
leur des  séparations  eurent  altéré  une  sauté 
déjà  faible.  Ses  camarades ,  gagnés  par  sa 
douceur,  par  la  supériorité  de  son  éducation, 
faisaient  ses  corvées  et  lâchaient  de  lui  al- 
léger le  service.  Enfin,  voyant  qu'il  n'avait 
aucune  des  dispositions  nécessaires  à  son 
nouveau  métier,  ils  lui  conseillèrent  de  dé- 
serter, promettant  de  favoriser  son  évasion; 
il  suivit  leur  conseil,  cl  il  déserta.  Rentré 
dans  la  maison  paternelle,  il  se  cacha  d'a- 
bord, plus  lard  il  obliul  sa  libération,  et  put 
su  montrer.  Son  temps  se  partageait  entre 
la  prière  et  l'étude.  Eu  1795,  parut  un  décret 
accordant  le  libre  exercice  de  tous  les  cul- 
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tes,  à  condition,  toutefois,  qu'aucune  céré- 
monie ne  serait  publique,  et  que  le  local, 
comme  les  ministres,  resterait  à  la  charge 
des.fidèles.  C'est  alors  que  l'abbé  d'Aslros, 
parti  pour  Paris,  y  reçut  les  ordres  mineurs  et 
le  sous-diaconaj  des  mains  de  Mgr  de  Mailhé, 
évéque  deSaiul-Papoul.  Deux  ans  après,  il 
fut  ordonné  prêtre  a  Marseille,  par  Mgr  d» 
Prunière,  évoque  de  Grasse.  Devenu  prêtre, 
et  muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus  des 
grands  vicaires  de  Marseille,  do  Toulon  et 
de  Fréjus,  il  exerçait  son  apostolat  dans  ce* 
trois  diocèses  avec  un  zèle  infatigable.  Les 
événements  avaient  marché  en  France.  Après 
son  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  Bonaparte 
travaillait  a  déblayer  les  ruines,  pour  arriver 
a  établir  un  gouvernement  régulier.  Doué 
du  talent  d'apprécier  les  hommes,  il  s'en- 
louraildo  tous  ceux  qu'il  jugeait  capables  de 
le  seconder.  Sa  première  pensée  est  la  ré- 
conciliation avec  Rome,  el  il  envoie  l'évêque 
de  Verceil  faire  au  Souverain  Pontife  des 
propositions  de  paix.  Pour  mener  à  Un  l'en- 
treprise si  difficile  du  concordat,  *  le  pre- 
mier consul  avait  besoin  d'un  autre  lui- 
même,  qui  traitât  les  affaires  ecclésiastiques 
avec  connaissance  de  cause  et  bienveillance, 
et  qui  inspirât  une  entière  confiance  aux 
parties  intéressées.  La  sagacité  qui  le  dis- 
tinguait alla  chercher  l'homme  de  la  capitale 
Ife  plu<  anle  à  ces  fonctions,  M.  Porlalis, 
Nommé  d  abord  commissaire  du  gouverne- 
ment près  le  conseil  des  prises  en  avril  1800. 
il  reçut  quelque  temps  après  lo  litre  de 
conseiller  d'Etat,  chargé  de  toute»  le»  affaire» 
concernant  let  culles.  Par  ton  esprit  de. tran- 
saction, ses  antécédents  et  son  orthodoxie 
remarquable  pour  l'époque,  quoique  légère- 
ment entaché  de  préjugés  parlementaires, 
il  était  éminemment  propre  à  celle  mission; 
aussi  le  choix  de  son  nom  eut-il  pour  la  re- 
ligion une  signification  heureuse,  et  ses 
espérances  ne  devaient  pas  être  trompées. 
Cependant,  pour  accomplir  sa  tâche,  M.  Por- 
tails avait  besoin  d'un  auxiliaire  :  cet  auxi- 
liaire devait  être  a  la  fois  un  intime  qui  pût 
recevoir  ses  confidences,  un  esprit  sérieux 
capable  d'ouvrir  de  bous  avis  ou  de  juger 
les  siens,  un  théologien  qui  eût  des  notions 
bien  précises  sur  les  grands  litiges  religieux 
de  l'époque;  enfin  un  prêtre  qui  connût  le 
personnel  ecclésiastique,  pût  se  mettre  en 
rapport  avec  lui,  el  dire  la  valeur  respective 
de  ses  membres.  L'abbé  d'Astros  venait 
d'arriver  près  de  son  oncle;  il  remplissait 
à  un  degré  trop  supérieur  toutes  ces  condi- 
tions, pour  ne  pas  lui  paraître  envoy  é  par 
la  Providence;  51.  Porlalis  lui  confia  la  di- 
rection de  son  cabinet.  >  (Le  P.  Caussbttb.) 
Le  jeune  prêtre  aurait  préféré  un  autre  rai- 
uistôro;  mais  il  comprit  que,  dans  ce  mo- 
ment, celui  qui  lui  était  offert  était  le  plus 
ulde.  Il  accepta  donc  ce  posle  de  dévoue- 
ment. Comme  il  resla  toujours  sur  le  second 
plan,  personne  ne  se  douta  *le  son  influence; 
elle  fui  néanmoins  considérable.  S'il  y  eut 
de  grandes  fautes,  elles  furent  commises, 
non  pas  par  lui,  mais  malgré  lui.  Un  des 
principaux  nôgocialeurs  oe  I  affaire  du  cou- 
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cor.il.it  fut  encore  l'abbé  Bernier,  mort  évo- 
que d'Orléans.  Les  deux  abbés  confondirent 
leur  action  dans  les  conférences  prépara- 
toires entre  les  envoyés  du  Saint-Siège  el  le 
gouvernement  français.  Ces  deux  hommes 
étaient  loin  de  se  ressembler  :  l'abbé  Ber- 
nier  inclinait  vers  le  premier  consul ,  qui 
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Pavait  subjogué  p.ir  snn  ascendant,  l'abbé 
d'Astros  vers  le  Saint-Siège ,  qu'il  voyait  le 
plus  faible. 

«  L'abbé  Bernier,  qui  était  rompu  aux  af- 
faires, el  qui  avait  négocié  la  pacification 
de  la  Vendée,  savait  que  les  traités  d*  paix 
ne  se  font  jamais  sans  de  mutuelles  conces- 
sions; l'abbé  d'Astros  ne  voyait  dans  l'E- 
glise de  France  qu'une  révoltée  admise  au 
repentir,  et  à  laquelle  les  exigences  ne  con- 
venaient pas.  Enfin  l'abbé  Bernier  unissait 
à  des  antécédents  héroïques  la  malléabilité 
d'un  diplomate;  l'abbé  d'Astros  avait  l'inexo- 
rable fermeté  d'une  vertu  rigide,  el  d'un 
caractère  plus  fait  pour  combattre  les  nuis- 
sances  que  pour  leur  complaire.  »  (Joïd.) 
I--»  lotte  des  opinions  de  ces  deux  hommes 
dt:  bien  n'amena  jamais  aucun  tiraillement 


Ifiir  action.  Après 


de  ses  peuples,  pour  en  régénérer  ies  mœurs, 
pour  achever  et  consolider  le  magnifique 
ouvrage  du  rétablissement  de  la  religion,  et 
pour  fournir  ainsi  line  carrière  plus  glo- 
rieuso  et  plus  digne  encore  d'une  Ame  éle- 
vée, que  la  carrière  dus  exploits  guerriers.  » 
Cependant  le  Souverain  Pontife  avait  été  en* 
levé  de  Rome,  et,  prisonnier,  il  refusait  l'ins- 
titution canonique  aux  nouveaux  évôquos 
nommés.  Le  gouvernement  impérial  s'in- 
géniait pour  trouver  un  moyen  de  se  passer 
de  cette  institution.  On  s'arrêta  à  exiger  du 
chapitre  qu'il  conférât  mi  nouvel  élu  la  ju- 
ridiction de  vic.iire  capitulaire.  D'après  )e 
conseil  de  l'abbé  d'Astros,  le  cardinal  Fesch, 
nommé  archevêque  de  Paris,  après  avoir 
accepté,  donna  bientôt  sa  démission.  Lo 
cardinal  Maury  se  montra  moins  scrupu- 
leux. On  vit,  non  sans  étonnoment,  cette 
chute  du  grand  écrivain,  de  l'illustre  ora- 
teur, du  prince  de  l'Eglise.  Il  rencontra 
dans  l'abbé  d'Astros  une  opposition  inflexi- 
ble, mais  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La 
police  impériale  soupçonnait  des  rapports 
entre  l'abbé  el  le  Saint -Père  prisonnier. 


délais,  le  concordat  fut  ratifié  par  Pie  VII, 
te  15  août  1801.  Ses  principales  dispositions 
étaient  :  tJne  nouvelle  circonscription  dio- 
césaine, 60  sièges  nu  lieu  de  153  ;  déposses- 
aioo  de  tous  les  anciens  évêques,  pour  éta- 
blir régulièrement  te  nouvel  ordre  de  cho- 
ses; nomination  des  évêques  nouveaux  par 
le  premier  consul,  institution  par  le  Pape  ; 
traitement  du  clergé  sur  te  budjet  de  l'Etal; 
renonciation  de  l'Eglise  aux  biens  aliénés 
en  1789;  police  des  cultes  déférée  à  l'auto- 
rité civile  représentée  par  le  conseil  d'Etat: 
enûn  dispense  de  tous  les  empêchements  à 
la  validité  des  mariages  qu'avaient  civile- 
ment contractés  des  personnes  liées  par 
des  vœux.  Sur  81  évêques  invités  à  donner 
leur  démission,  k$  l'envoyèrent  avec  em- 
pressement. Le  Pontife  se  vil  contraint  de 
derlarer  démissionnaires  les  36  autres.  Sur 
les  60  nouveaux  évêques,  le  premier  consul 
nomma  douze  constitutionnels,  à  la  grande 
douleur  de  l'abbé  d'Astros,  qui  avait  tout 
mis  en  œuvre  pour  s'y  opposer.  Nommé  en 
1802  chanoine  de  Paris,  en  1805  grand  vi- 
caire de  Mgr  de  Belloy,  il  fut,  l'année  sui- 
vante, chargé  de  la  rédaction  du  Catéchisme 
de  l'empire  français.  L'empereur  voulait 
l'unité.  Portalis  éiait  mort  en  1807,  moins 
d'un  an  après  descendait  dans  la  tombe  lo 
cardinal  de  Belloy  âgé  de  99  ans  1|2.  L'abbé 
d'Astros,  vicaire  capitulaire,  faisait  entendre 
daus  un  Mandement  des  paroles  bien  har- 
dies pour  l'époque  :  «  En  bénissant  Dieu, 
N.  T.  C.  F.,  de  la  protection  constante  donl 
il  favorise  nos  armes,  vous  le  supplierez  de 
nous  accorder  un  autre  bienfait  après  lequel 
nous  soupirons  depuis  longtemps.  Nous 
avons  assez  vu  d'exploits  admirables;  nous 
avons  asses  entendu  raconter  de  triomphes. 
Demandons  au  Seigneur  qu'il  nous  rende 
la  paix,  sourco  de  tous  les  biens.  Qu'il 
donne  à  notre  souverain  le  repos  néces- 
saire pour  s'occuper  loul  entier  du  bonheur 


e  année  do    Depuis  longtemps  elle  cherchait  par 


tous 

les  moyens  à  en  découvrir  les  fils,  lors- 
qu'enfin  elle  saisit,  sur  la  routo  de  Savone 
à  Paris  un  bref  du  Pape  adressé  à  d'Astros. 
Laissons  parler  ce  dernier  :  «  Mon  arresta- 
tion eut  lieu  le  1"  janvier  1811.  Le  chapitre, 
comme  tous  les  corps  de  l'Etat,  devait  aller 
faire  sa  visite  au  chef  du  gouvernement. 
Le  cardinal  Maury,  nommé  à  l'archevéchrî 
de  Paris,  offrit  de  nous  conduire,  nous,  les 
grands  vicaires,  dans  son  carrosse.  Il  avait 
dit  la  veille  que  la  volonté  de  l'empereur 
était  que  le  chapitre  se  présentât  en  habit 
de  chœur.  C'était  du  nouveau.  Nous  arri- 
vons donc  aux  Tuileries,  et  nous  attendons 
dans  une  salle  que  l'empereur,  après  avoir 
passé  devant  les  généraux,  le  sénat,  etc., 
vienne  jusqu'à  nous.  Mgr  le  cardinal  lui 

ftrésente  le  chapitre.  L'empereur  interpel- 
ant brusquement  le  cardinal  :  «  Où  sont 
«  vos  grands  vicaires?  — Voilà  mon  frère. 
«  Voilà  M.  Jalaberl.  »—  J'avoue  que  je  m'é- 
tais tenu  un  peu  à  l'écart.  Je  ne  voulus  pas 
cependant  me  faire  chercher  el  je  me  pré- 
sentai. «  Voilà  M.  d'Astros,  »  dit  alors  lu 
cardinal.  L'empereur  d'un  ton  solennel  et 
d'un  air  irrité  me  dit  ces  paroles  :  «  Vous 
•  êtes  l'homme  de  mon  empire  qui  m'êtes  lo 
«  plus  suspect.  11  faut  être  Français  avant 
«  loui.llfaul  soutenir  les  libertés  de  l'Egliso 
«  gallicane..  .«Après  que  Bonaparte  fut  passé, 
le  cardinal  Maury  me  dil  que  le  ministre  du 
la  police  désirait  me  faire  quelques  ques- 
tions; que  si  je  voulais  nous  passerions 

chez  lui  après  nos  visites        Après  notre 

visite  à  Marie-Louiae,  le  cardinal  nous  re- 
conduisit dans  son  carrosse  qu'il  fil  arriver 
à  la  porte  du  ministère  de  la  police.  Il  des- 
cend seul  avec  moi  ;  nous  entrons  chez  le  mi- 
nistre. «  N'avez-vous  |>as,»me  dil  Savary,«des 
correspondances  avec  le  Pape  à  Savone?  • 
—  «  Chargé,  comme  grand  vicaire,  de  ce'qui 
«  Regarde  tes  dispenses  de  mariage,  je  corres- 
«  ponds,  »  lui  dts-je,  «  pour  tel  objet  avec  Sa 
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«  Sainteté.  —  Ce  n'est  pas  cela  ;  ne  corres- 
•  pondez-vous  pas  surlesalfairesdujour?»  Je 
«  n'avais  écrit  au  Souverain  Pontife  qu'une 
fois  et  n'avais  pas  reçu  de  réponse,  je  crus 
pouvoir  répondre  négativement.  «  Mais 
«  vous  avez  vu  un  bref  du  Pape  pu  cardinal 
«  Maury?  —  Oui,  je  l'ai  vu.  —  Qui  vous  l'a 
«  montré  ?  —  Jo  ne  peux  pas  le  dire.  —  Oh  ! 
«  pour  terminer,  voila  M.  l'archevêque,  don- 
«  nez  onlremes  mainsvotre  démission,  et  tout 
«  est  Uni.— Je  ne  le  peux  pas.  — Votre  refus 
«  prouve  que  vous  voulez  être  chef  de  parti  : 
«  donnez  votre  démission,  ou  vous  êtes  mon 
«  prisonnier.  — Je  serai  votre  prisonuier.  » 
Après  que  Savary  m'eut  interrogé,  ou  me 
I «is sa  seul  jusqu'à  la  nuit.  Le  conseiller 
d'Eiat  Réal  vint  ensuite,  et  ou  me  fi i  mon- 
ter dans  son  carrosse  pour  me  conduire 
chez  moi,  et  y  faire  la  visite  de  mes  pa- 
piers Je  soupirais  après  la  (in  de  tous 

ces  interrogatoires.  J'en  fus  délivré  le  k 
janvier,  où  un  agent  do  police  me  fil  mon- 
ter dans  un  fiacre  et  me  conduisit  à  Vin- 
cennes.  » 

Toutefois  ce  qui  le  préoccupait,  c'étaient, 
non  pas  sa  captivité,  mais  les  malheurs  de 
ses  parenls  et  de  ses  amis,  malheurs  dont  il 
était  la  causu  innocente.  L'abbé  de  la  Cal- 
nrado  fut  détenu  à  la  Force,  puis  exilé; 
l'abbé  Guairard,  mandé  a  la  police,  eut  le 
même  sort.  M.  Porialis  fut  destitué  de  tous 
ses  emplois,  et  proscrit.  Le  P.  Fontana,  le 
prélat  Grégorio,  les  cardinaux  di  Pietro, 
Gabrielli  et  Oppizoni  furent  emprisonnés. 
Mis  au  secret  dans  le  donjon  de  Vineenncs, 
d'Astres  passa  un  an  dans  ce  silence  absolu 

Îui  fait  de  la  prison  un  tombeau  anticipé, 
vanl  d'être  installé  dans  son  cachot,  il  lui 
avait  fallu  subir  l'indigne  traitement  d'être 
fouillé,  comme  un  malfaiteur.  On  lui  enle- 
va tes  moindres  objets  capables  de  servir 
d'instruments  &  un  suicide.  Les  autres  dé- 
fiances le  louchaient  peu  ;  celle  dernière 
l'outrageait:  elle  était  une  injure  à  son  hon- 
neur de  prêtre,  a  sa  foi  de  Chrétien.  11 
demanda  une  aiguille  pour  réparer  ses  ré* 
tmnenls  :  après  de  longues  et  mûres  délibé- 
rations, ou  se  décida  à  lui  faire  celle  impor- 
tante concession.  «  Tout  le  mobilier  de  sa 
prison  se  composait  de  la  couche  de  sangle 
sur  laquelle  il  reposait.  Auprès  de  ce  lit  se 
trouvait  une  cruche,  d'où  le  prisonnier  fai- 
sait tomber  do  l'eau  dans  le  creux  de  sa 
main  pour  se  laver.  Alors  la  même  couver- 
ture qui  servait  de  drap  de  lit  pendant  la 
nuit,  faisait  l'ofike  d'essuie-mains  pendant 
le  jour.  L'abbé  d'Astros  était  heureux  au 
milieu  de  celle  simplicité  plus  que  cénobi- 
lique.  Son  expérience  de  Vineenncs,  disait- 
il  souvent,  lui  avait  fuit  sentir  combien 
l'homme  a  besoin  de  peu.  Aussi  acceptait-il 
avec  une  gaieté  moitié  chrétienne,  moitié 
philosophique ,  la  pauvreté  du  donjon;  et, 
se  retournant  par  la  pensée  vers  les  magni- 
ficences de  Paris,  H  aimait  a  répéter  avec  le 
Sage  :  Quam  multi$  non  indigcol  La  nudité 
de  sa  demeure  ('prouvait  nioii  s  la  résigna- 
lion  du  captif  que  son  exiguïté.  Volontiers 
il  aurait  fait  bon  marché  de  tous  les  autres 
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agréments  de  la  vie,  si  l'espace  et  le  grand 
air  ne  lui  eussent  pas  été  si  parcimonieuse- 
ment mesurés....  Parmi  ses  gardiens ,  il  en 
était  un  dout  le  cœur  était  séduit  par  ce 
puissant  attrait  qui  s'altache  à  la  vertu  per- 
sécutée, c'était  le  concierge  du  donjon.  Plu- 
sieurs fois  par  jour  il  avait  occasion  de 
visiter  l'abbé  d'Astros  en  lui  portant  sa 
nourriture.  La  vue  de  ce  jeune  prêtre  si 
doux,  qui  priail  presque  toujours  et  ne  se 
plaignait  jamais,  navrait  son  Ame.  Néan- 
moins, les  règlements  lui  imposant  le  mu- 
lismo  le  plus  rigoureux  pendant  les  visites, 
la  commisération  du  concierge  fut  long- 
temps refoulée  par  la  consigne.  Un  jour, 
malgré  la  consigne  et  le  commandant,  les 
sentiments  de  ce  noble  cœur  éclatèrent ,  et 
une  parole  de  sympathie  lui  échappa  :  ce 
fut  assez  pour  le  reluire  criminel.  Destitué 
de  son  emploi  et  chassé  du  donjon,  il  eipia 
l'honorable  délit  do  n'avoir  pas  su  gouver- 
ner sa  pitié.  Quand  l'abbé  d'Astros  connut 
la  disgrâce  de  cet  homme,  il  en  fut  profon- 
dément ému.  Cette  épreuve  renfermait  pour 
lui  un  double  déchirement,  celui  de  perdre 
le  dernier  ami  qui  lui  restât,  et  celui  d'être 
l'occasion  de  son  malheur.»  (Cai<ssctte.)  Son 
frère  et  une  de  ses  sœurs,  inquiets  de  ne  pas 
recevoir  de  ses  nouvelles,  se  rendirent  du 
fond  de  la  Provence  à  Paris  pour  essayer  do 
le  voir,  mais  quelles  que  fussent  leurs  priè- 
res, celle  consolation  leur  fut  refusée,  et  ils 
eurent  fa  douleur  de  s'en  retourr.er  commo 
ils  étaient  venus.  L'année  1818  lui  apporta 
de  notables  améliorations.  Il  lui  fut  donné 
de  voir  un  peu  de  solerl,  de  sa  promener 
dans  un  préau.  Le  secret  était  levé.  Il  put 
s'entretenir  avec  les  antres  ecclésiastiques 
du  fort.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  en 
apprenant  que  leur  arrestation  avait  été  pro- 
voquée par  la  sienne  I  Les  armées  de  l'Eu- 
rope, coalisée  contre  Napoléon ,  marchaient 
sur  Paris.  Le.  prisonnier  de  Vincenncs  est 
transféré  à  Angers. 

«  Nous  partîmes  do  Vinccnnes  le  9  février 
181V  el  très-précipitamment,  dit-il  dans  uno 
lettre.  On  prétendait  que  le  local  était  né- 
cessaire pour  y  mettre  un  magasin  de  pou- 
dre. Dans  le  l'ail,  c'est  qu'on  avait  peur  que 
nous  ne  fussions  délivrés  par  les  Cosaques. 
Ou  nous  embarqua  dans  des  diligences. 
Nous  étions  dans  la  nôtre  quatre  prison- 
niers, dont  trois  ecclésiastiques  et  un  laïque 
sicilien,  plus  le  commandant  du  donjon  du 
Vincennes.  Dans  les  autres  diligences,  il  y 
avait,  nuire  des  prisonniers,  quatre  gen- 
darmes. Quoique  ce  fût  pour  nous  conduire 
dans  d'autres  prisons,  je  fus  bien  aise  de 
sortir  de  ce  donjon  fameux,  qui  restitue 
avoc  lant  de  peine  ce  qu'on  y  met.  Nous  en 
partîmes  a  6  heures  du  matin.  Je  revis  avec 
plaisir  les  boulevards  do  Paris....  nous  ne 
descendîmes  du  voiture  que  le  soir  Noire 
voyage  a  été  très-lent.  Les  chevaux  qui  nous 
menaient  étaient  pris  par  réquisition.  Enfin 
après  (rois  nuits  et  quatre  jours  de  marche, 
nous  arrivâmes  k  Angers,  dans  la  prison 
civile,  dans  un  appartement  bien  sale,  en- 
fumé, garni  d'un  grand  nombre  do  lits  cras- 
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seui,  dégoûtants  el  à  trois  places,  que  d'au- 
tres prisonniers  venaient  de  quitter....  J'a- 
voue que  l'aspect  de  ee  logement,  el  surtout 
des  lits,  m'a  aflVcté  un  moment...  •  A  peine 
avait-il  repris  ses  fonctions  de  grand  vicaire 
a  Paris,  que  le  retour  de  l'iTo  d'Elbe  do 
Napoléon  le  contraignit  de  passer  en  Angle- 
terre. Cet  esil  ne  fut  pas  long.  En  1817  un 
nouveau  concordat  portait  à  quatre-vingt- 
douze  le  nombre  des  siég.-s  épiscopaux. 
Les  nouveaux  évêques  étaient  nommés, 
lorsque  le  ministère ,  reculant ,  adopta  un 
règlement  détinitif  qoi  pril  le  milieu  entre 
le  concordat  de  1801  et  celui  de  1817,  et 
porta  à  quatre-vingts  le  nombre  des  sièges 
épiscopaux.  L'abbé  d'Astros,  nommé  d'abord 
a  l'évéchô  d'Orange,  puis  a  celui  de  Saint- 
Flour,  fut  sacré,  en  juillet  1830,  évôque  de 
fioyonne.  Installé  lel3août,  le  prélat  faisait 
entendre,  le  même  jour,  de  la  chaire  de  sa 
nouvelle  cathédrale,  ces  simples  paroles  : 
«  lies  frères ,  ne  soyez  pas  surpris  si  vous 
me  voyez  en  ce  -noment  dans  le  trouble  : 
quand  je  vois  accourir  en  foule,  dans  celle 
enceinte  sacrée,  les  habitants  d'uno  si  grande 
ville;  quand  je  pense  à  ce  qui  est  l'objet 
d'une  réunion  si  nombreuse  et  si  imi- 
tante, une  multitude  de  pensées  contraires 
agitent  mon  esprit  et  mou  cœur.  Quel  est 
mon  élonnement  surtout  de  me  trouver  si 
bien  accueilli  dans  cette  cité  a  laquelle  j'é- 
tais étranger  jusqu'à  ce  jour!  de  me  voir 
dans  celle  chaire,  couvert  des  vêtements 
sacrés  des  pontifes,  et  portant  dans  mes 
mains  le  bâton  mystérieux,  symbole  de  l'au- 
torité pastorale  que  la  Providence  m'a  con- 
fiée. Grand  Dieul  est-il  bien  vrai  que  vous 
m'ayez  desliué  pour  être  le  premier  pasteur 
de  cet  immense  diocèse  T  Qu'avez -vous 
trouvé  en  moi  pour  me  juger  capable  de 
gouverner  un  si  grand  peuple?  Est-ce  donc 
un  secret  jugement  de  rigueur  que  vous 
exercez  sur  moi,  ou  bien  une  punition  dont 
vous  les  frappez  oui-mêmes?...  »  Ce  n'était 
pas,  dans  sa  bouche,  une  précaution  oratoire, 
mais  l'alaime  d'une  humilité  sincère  qui  se 
reprochait,  comme  Vincent  de  Paul,  de  n'a- 
voir pas  toute  sa  vie  labouré  les  champs 
plutôt  que  d'accepter  le  sacerdoce.  Adminis- 
trateur actif,  il  avait  soin  que  toutes  les  af- 
faires fussent  expédiées  avec  promptitude, 
eu  même  temps  qu'avec  maturité.  *  Après 
avoir  donné  sa  journée  aux  alfa  ires,  Mgr 
d'Astros  se  prélait  aux  hommes  pendant 
deux  heures  de  la  soirée.  A  l'issue  do  son 
dîner  il  recevait  les  prélros  et  les  personnes 
du  monde  qui  venaient  lo  visiter.  Le  clergé 
surtout  y  venait  avec  assiduité,  (t  le  prélat, 
fécood  eu  souvenirs  quand  il  était  à  l'aise, 
quelquefois  piquant,  si  la  charité  le  permet- 
tait, offrait  le  modèle  d'une  conversation 
évangélique  en  mémo  temps  que  d'éten- 
due... Sa  vie  publique  était  sévère,  son  in- 
timité avait  une  simplicité,  une  douceur 
ineffable...  A  buit  heures,  le  prélat  quit- 
tait la  distraction  pour  In  prière.  Il  allait 
dans  sa  ebambre  dire  lo  graud  OlUce  suivi  du 
chapelet,  et  a  neuf  heures  un  son  do  clo- 
che appelait  tout»)  sa  maison  a  la  prière 


du  soir.  Elle  était  présidée  par  lui  et  récitée 
par  son  secrétaire.  Après  cela  tout  le  palais 
rentrait  dans  le  silence  comme  un  monas- 
tère." »  (  Ibid.) 

La  même  régularité ,  qui  présidait  aux  af- 
faires du  diocèse,  régnait  dans  sa  maison. 
Eilo  était  ordonnée  avec  une  simplicité  an- 
tique. «  Cependant  le  même  esprit  qui  l'ê- 
loignait  du  faste,  l'éloignait  de  la  singularité, 
il  était  un  amour-propre  plus  coupable  à  ses 
yeux  que  celui  do  la  magnificence,  c'était 
celui  de  l'affectation.  Sans  oublier  in  réfor- 
mation du  concile  de  Trente,  qui  prescrit  In 
frugalité  et  la  pauvreté  pour  les  tables  épis- 
copales,  il  admeltoil  l'argenterie  et  quelques 
ornements  sévères.  Il  pensait  que  dans  les 
siècles  où  la  foi  baisse,  il  fallait  entourer  la 
dignité  épiscopalo  d'un  peu  d'éclat,  comme 
on  met  un  cadre  d'or  à  certains  objets  pré* 
deux,  pour  les  faire  ressortir,  et  que  le  luxe, 
païen  quand  il  est  la  décoration  de  l'homm^, 
est  chrétien  comme  les  splendeurs  de  l'au- 
tel ,  quand  il  pare  dans  l'homme  lo  repré- 
sentant de  Jésus-Christ;  enfin  il  trouvait  la 
parole  de  Sénôquo  aussi  vraie  selon  l'Evan- 
gile que  selon  la  philosophie  :  Celui-là  est 
grand  qui  use  de  plats  du  terre  avec  autant 
de  satisfaction  mie  s'ils  étaient  d'argent  ; 
mais  celui-là  est  plus  grand  encore  qui  mange 
en  des  plats  d'argent  avec  autant  du  mépris 
que  s'ils  étaient  de  terre.  »  Cependant  li 
piété  du  saint  prélat  s'alarmait  quelquefois 
de  ne  pouvoir  réaliser  tout  lu  dépouillement 
des  siècles  apostoliques.  Un  jour  il  fut  trou- 
blé dans  sa  lecture  par  ces  paroles  de  l'/mi- 
talion  :  «  La  pauvreté  n'a  ni  serviteurs,  ni 
servantes,  ni  palais,  ni  terres,  ni  rien  de  co 
qui  peut  contribuer  à  la  commodité  et  aux 
plaisirs  de  h  vie.  »  Aussitôt  il  scruta,  en 
tremblant,  une  sentence  qui  semblait  exclu- 
re les  évêques  do  la  pauvreté  do  Nolro-Sei- 
gneur.  Il  n'eut  point  de  repos  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  trouvé  à  sa  conscience  celte  solu- 
tion, consignée  dans  ses  écrits:  ■  Heureu- 
sement si  nous  avons  des  serviteurs,  ce  n'est 
que  pour  avoir  le  temps  de  mieux  servir  les 
«■lires.  »  [Ibid.)  Parler  de  son  désintéresse- 
ment, de  sa  charité,  ce  serait  faire  injure  a  sa 
vertu.  Dèsqu'il  recevait  son  traitement,  la  pre- 
mière portion  était  pour  les  pauvres.  Quand 
ses  neveux  et  ses  nièces  lo  venaient  voir.il  leur 
disait,  en  recevant  leurs  adieux  :  «  J'aurais 
bien  voulu  vous  donner  un  souvenir,  mais 
j'ai  dépensé,  celte  année,  les  revenus  de  mon 
patrimoine,  et  les  autres  no  m'appartiennent 
pas.  m  Mgr  d'Astros  eut  bientôt  étudié 
son  diocèse  et  vu  ce  qui  lui  manquait.  Par 
ses  soins,  trois  petits  séminaires  sont  établis, 
unà  Larressore,  le  second  à  Saint  Pé,  lolroi- 
sièmeàOloron.  Avec  ses  seules  ressources,  il 
bâtit  lu  grand  sémiuairo,  un  des  beaux  mo- 
numents do  ce  genre.  Il  défend  de  quitter  lu 
costume  ecclésiastique,  décoration  du  pré- 
Ire.  11  fonde  uno  caisse  d'épargnes  en  faveur 
des  prêtres  âgés  et  infirmes,  el  élève  à  ses 
invalides  un  monument  modeste.  Il  rétablit  les 
retraites  et  les  conférences.  Quelques  traits 
feront  connaître  la  bouté  de  son  cœur.  li.i 
tournée  pastorale ,  jn  curé  lui  présenta  à 
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•confirmer  150  enfants  dont  une  douzaine  sa- 
vaient à  peine  l'indispensable  pour  la  récep- 
tion du  sacrement.  Le  prélat  en  fut  affligé. 
Il  exhorta  vivement  les  parents  h  envoyer 
leurs  curants  au  catéchisme  ,  mais  il  n'eut 
pas,  môme  en  particulier  une  parole  de  blâ- 
me pour  le  curé.  Un  dus  grands  vicaires  lui 
en  témoignant  sa  surprise  :  •  Que  nuis-je  lui 
dire,»  répond  le  bon  évêque,  ■  qu'il  ne  se  soit 
déjà  dit  à  lui-mémo  ?  Il  est  assez  peiné  ; 
Pieu  me  garde  d'y  rien  ajouter.  Je  suis,  sûr 
qu'il  me  donnera  plus  de  satisfaction  à  l'a- 
venir. »  Un  autro  prêire  avait  justement  en- 
couru sa  disgrâce ,  et  il  subissait  en  expia- 
lion  un  exil  humiliant.  Du  fond  de  la  re- 
traite il  poussa  vers  son  évêque  un  cri 
d'amende  honorable  ;  et  celui-ci,  toujours 
miséricordieux,  lui  envoya  ce  précieux  en- 
couragement :  ■  Je  vous  écris  dès  aujour- 
d'hui, mou  cher  N...,  dans  l'intention  d'a- 
doucir» si  je  peux,  votre  peine  et  la  mienne. 
Je  vous  répète  ici  que ,  si  j'ai  usé  de  sévé- 
rité, c'est  que  j'ai  cru  le  devoir,  et  sans 
avoir  aucune  amertume  contre  vous  dans  le 
cœur. 

■  Ce  qui  a  dû  vous  causer  le  plus  de  peine, 
c'est  l'opinion  défavorable  que  votre  envoi 
à  N...  pouvait  donner  de  vous  dans  Bayoo- 
ne.  J'ai  eu  ce  matin  une  pensée  qu'on  pour- 
ra trouver  singulière,  qu'on  blâmera  peut- 
être»  mais  qui  satisfait  mon  cœur  et  doit 
vous  en  prouver  la  disposition  à  voire  égard, 
c'est  de  vous  inviter  à  venir,  dans  quelque 
temps»  descendre  à  l'évéché  pour  y  passer 
quelques  jours   Si  l'on  pouvait  m  accu- 
ser de  faire  ici  une  fausse  démarche,  je  ne 
crois  pas  du  moins  qu'on  puisse  en  blâmer 
le  motif.  Vous  ferez,  du  reste,  de  celle  in- 
vitation ce  qui  vous  plaira.  Si  vous  l'accep- 
tez» vous  me  ferez  plaisir  ;  si  vous  ne  l'ac- 
ceptez pas,  je  ne  le  trouverai  pas  mauvais; 
je  n'en  ai  donné  connaissance  à  personne. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  autre  chose 
sur  mes  sentiments.  »  Langage  admirable, 
et  bien  digne  d'un  ministre  de  l'Evangile. 
Un  jeune  prêtre  ,  sans  mauvaise  intention 
sans  doute  ,  mais  avec  une  inconvenance 
faite  pour  soulever  l'indignation  ,  s'était 
permis  de  lui  donner,  en  société,  des  avis 
outrageants.  Mgr  d'Astros  les  écouta  sans 
éajolion.  Quelques  jours  après  il  écrivit 
à  l'impertinent  conseiller  pour  te  remer- 
cier et  lui  dire  qu'il  tâchait  de  mettre  à 
profit  ses  reproches.  C'était  de  l'humilité 
rhréticono  portée  à  ses  dernières  limites. 
Toutefois  sa  bonté  ne  dégénérait  pas  en  fai- 
blesse, et  n'altérait  en  rien  l'énergie  du  ca- 
ractère. Au  passage  de  la  duchesse  d'Angou- 
lêoje  à  Bayonne,  le  chevalier  d'honneur  de 
celte  princesse  demanda  à  l'évêque  une  no- 
mination qui  n'était  pas  juste.  Quoique  le 
suppliant  fût  le  marquis  de  Vibraye  ,  an- 
cien ami  de  Mgr  d'Astros  ,  il  n'obtint 
qu'un  refus  obstiné.  Le  marquis  ,  recon- 
naissant h  celui-ci  une  bonne  volonté  domi- 
née par  la  conscience,  s'inclina  devant  les 
scrupules  et  la  justice  de  l'évêque.  Vers 
ce  temps  fut  oh*erl  à  Mgr  d'Astros  un 
présent  dont  il  était  bien  digne  \  c'était  la 


crosse  de  saint  François  de  Sales.  Acheté* 
d'abord  par  l'abbé  de  Moncrif ,  docteur  de 
Sorbonne  ,  elle  avait  été  donnée  par  lui  au 
trésor  de  l'église  d'Arudy,  arrondissement 
d'Orlhez.  Quand  les  habitants  eurent  pu 
apprécier  Mgr  d'Astros,  ils  jugèrent  qu'uu 
tel  bâton  pastoral  ne  pouvait  être  mieui 
placé  qu'aux  mains  de  leur  évêque,  et  ils 
le  supplièrent  de  l'accepter.  Les  villes 
qui  renfermaient  des  protestants  étaient 
l'objet  d'un  zèle  tout  particulier.  A  Belloc, 
il  reçut  plusieurs  abjurations. 

A  Orthez,  ses  succès  eurent  un  bien  autre 
retentissement.  Cette  ville,  sur  une  popu- 
lation de  7,000  âmes,  compte  mille  protes- 
tants. Le  prélat  y  devait  accompagner  les 
missionnaires  et  mettre  lui-même  la  main  à 
l'œuvre.  A  celte  nouvelle,  l'alarme  se  ré- 
pandit chez  les  ministres  réformés.  Us  sa 
réunirent  et  se  concertèrent  pour  empêcher 
leurs  coreligionnaires  d'assister  aux  prédi- 
cations. Ne  pouvant  leur  parler,  l'érêque 
résolut  de  leur  écrire;  de  là.  une  première 
lettre  aux  protestants  d'Orlhez,  lettre  qui 
parut  sous  le  voile  de  l'anonyme,  mais  qu'il 
approuva.  Il  y  touchait  sommairement  les 
points  fondamentaux  de  la  discussion  entre 
les  deux  communions;  mais  son  langage 
était  moins  celui  d'un  controversiste  qui 
combat,  que  la  langage  d'un  père  délaissé 
qui  tend  les  bras.  Une  polémique  s'engagea. 
Les  trois  lettres  de  l'évêque  réunies  com- 
posent le  livre  intitulé:  La  vérité  catholique 
démontrée.  «Peu  de  livres,  «dit  un  conlro- 
versisle  distingué,  •  réunissent  au  même  de- 
gré que  celui-ci  le  savoir,  la  logique,  la 
modération  et  la  clarté  ;  il  eu  est  peu 
d'aussi  propres  à  raffermir  les  Catholiques 
et  à  détromper  les  protestants.  •  [Ami  ae  la 
religion,  déc.  1851.)  fin  1829,  l'évêque  de 
Rayonne  donna  des  statuts  synodaux  à  son 
clergé.  Il  pensait,  avec  tous  les  bons  esprits, 
que  les  règle»  disciplinaires,  invariables 
pour  le  fond,  doivent  être  modifiées  suivant 
les  temps  et  les  circonstances.  L'année  sui- 
vante, il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Tou- 
louse. Il  aurait  bien  voulu  repousser  co 
nouveau  fardeau  comme  il  avait  repoussé 
l'archevêché  de  Besançon.  Le  13  mai  1830v 
M.  Frayssinous,  resté  chargé  de  la  présen- 
tation aux  titres  ecclésiastiques,  écrivait  à 
l'évêque  de  Bayonne  :  «  vous  accepterez 
par  obéissance  et  par  dévouement  à  la.  re- 
ligion ce  que  vous  n'avez  pas  cherché.  Vous 
sentez  bien  que  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, le  roi  ne  peut,  en  aucune  manière, 
craindre  un  refus  que  pourrait  inspirer  la 
modestie,  mais  que  repousserait  la  sagesse.» 
Quoique  le  gouvernement ,  tranchant  la 
difficulté  d'avance,  imposât  la  charge  plu- 
tôt qu'il  ne  la  proposait  ,  Mgr  d'Astros 
tenta  néanmoins  de  détourner  le  coup.  Il 
répondit:  «Monseigneur,  j'ai  reçu  hier  la 
lettre  où  Votre  Excellence  m'annonce  ma 
nomination  à  I  archevêché  do  Toulouso. 
J'espère  que  le  roi  ne  s'offensera  pas,  si 
vous  lui  soumettez  les  observations  que  je 
crois  devoir  faire  sur  ma  translation.  Il  est 
bien  vrai  qu'il  semble  peu  convenable  d« 
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ne  point  paraître  touché  Je  ses  faveurs; 
mais  Sa  Majesté  verra  très-bien  que,  loin  île 
mépriser  ses  bontés,  c'est  au  contraire  à 
raison  du  grand  prix  dont  elles  sont  a  mes 
yeux,  que  je  m'en  reconnais  plus  indigne. 

«  Ce  ne  sont  cependant  pas  ces  motifs  que 
je  veux  alléguer,  quoiqu'ils  soient  très-vé- 
ritables, parce  que  vous  les  attribueriez  a 
un  sentiment  d'humilité.  Il  y  a  d'autres  con- 
sidérations dont  vous  admettrez  vous-même, 
je  l'espère,  la  solidité. 

«  Quoique  je  ne  sois  pas  très-avance  en 
Age,  je  dois,  à  raison  de  ma  santé  singuliè- 
rement frêle,  être  considéré  comme  tel.  Un 
de  mes  jeux  p'a  jamais  vu,  l'autre  est  très- 
faible  ;  ma  constitution  est  si  bizarre  que 
le  simple  changement  d'appartement  m  est 
quelquefois  nuisible.  Que  sera-ce  si  je 
change  même  de  climat? 

«  Depuis  dix  ans  que  je  suis  Bayonue,  j'ai 
acquis  fa  connaissance  du  diocèse  et  de  son 
clergé.  Il  m'est  beaucoup  plus  facile  d'y 
faire  le  bien.  Est-il  raisonnable  qu'à  mon 
Age  j'aille  recommencer,  sur  nouveaux  frais, 
à  gouverner  un  grand  diocèse?  Ne  vaut-il 
luis  mieux  c  placer  un  évèque  fort  et  moins 
Agé  qui  pourra  l'administrer  longtemps,  et 
par  c<»la  même  plus  utilement  ? 

«Ce  que  vous  me  dites,  Monseigneur, que 
dans  les  circonstances  actuelles  le  roi  ne  peut, 
en  aucune  manière,  craindre  un  refus  que 
repousserai/  sa  sagesse,  fait  sur  mou  esprit 
l'impression  qu'il  doit  y  faire.  Je  suis  en- 
tièrement dévoué  au  roi,  comme  è  la  reli- 
gion, le  n'hésiterais  pas,  si  l'un  ou  l'autre 
avait  de  moi  un  vrai  besoin.  Mais  il  me 
semble,  après  cet  exposé,  que  la  religion  et 
le  service  de  Sa  Majesté  gagneront  à  ce  qu'un 
autre  soit  nommé  è  ma  place.»  Il  quitta  sa 
vi/fe épiscopale  çn  pleurs,  après  avoir  fait 
les  honneurs  de  sa  cathédrale  au  n#i  et  à  la 
reine  de  Naples  qui  venaient  do  marier  leur 
fille  au  roi  d'Espagne  Ferdinand  VII.  Il 
était  h  Paris  en  juillet  1830,  attendant  ses 
bulles  qui  allaient  y  arriver,  lorsque  la 
France,  ce  pays  si  fécond  en  révolutions, 
en  fit  eocore  une.  Ce  fut  une  vive  douleur 
pour  le  prélat  profondément  attaché  à  la 
monarchie  déchue  par  les  liens  do  la  recon- 
uaissancei  II  avait  quitté  la  capitale  où  il  ne 
devait  plus  reparaître,  et  il  vivait  retiré  au- 
près de  sa  famille.  Leduc  de  Broglie,  minis- 
tre des  cultes,  lui  écrivit,  le  IV octobre  1830, 
que  ses  bulles,  arrivées  le  1"  septembre,  se- 
.  raient  promulguées  quand  il  aurait  satisfait  A 
la  condition  du  serment.  Mais  IA  était  uue 
difficulté.  Qu'entendait-on  par  le  serment  ? 
I<  allait  jurer  fidélité  au  roi  :  celte  fidélité 
unpiiquail-elle  uue  simple  obéissauce,  ou 
"O  lien  de  cœur  incompatible  a»oc  d'autres 
directions?  11  fallait  jurer  fidélité  à  la  char- 
te: <e  eontral  était-il  tbéologiquement  irré- 
prochable dans  toutes  ses  dis|>osilioiis  ?  11 
fallait  jurer  sur  une  formule  proposée  par 
Je  ministre  :  d'après  les  concordats  de  1801 
cl  de  1817,  on  ne  le  taisait  que  sur  une 
formule    approuvée    par  le  Pape.  M^r 
d'Astros  ouvrit  sa  pensée  au  ministre  en 
«es  termes  :  •  Monsieur  le  ministre,  je  vois 


AST  aw 

avec  plaisir  que  le  gouvernement  s'occupe 
des  églises  privées  de  leur  premier  pasteur  ; 
mais  je  vois  avec  peine  qu'il  est  question 
de  nous  demander  un  nouveau  serment. 
J'aimais  à  penser  que,  dans  les  circons- 
tances difficiles  où  nous  sommes,  le  gouver- 
nement s'abstiendrait  d'interroger  nos  con- 
sciences, et  qu'il  éviterait  de  faire  renaître 
la  malheureuse  distinction  d'assermentés  et 
d'insermentés. 

«  lime  semblait  voir  beaucoup  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages  dans  une  con- 
duite opposée.  En  effet,  si  les  évoques  vien- 
nent à  refuser  le  serinent,  ce  refus  doit  pro- 
duire une  impression  défavorable  au  nc.i- 
vel  ordre  de  choses; s'ils  le  prêtent,  la  foi 
jurée  A  ce  nouveau  gouvernement,  le  len- 
demain du  jour  où  le  roi  légitime  a  été  ren- 
versé, ne  peut  qu'affaiblir  beaucoup,  dans 
l'esprit  des  peuples  le  respect  dû  A  ce  lien 
sacré. 

«  Quant  au  serment  lui-même,  quel  est  ce- 
lui qu'on  exigera?  Dans  quels  tonnes  sora- 
t-il  conçu  ?  Je  vous  avouerai.  Monsieur  le 
ministre,  que  si  je  ne  consultais  que  mes 
propres  sentiments,  et,  s'ii  ne  s'agissait  que 
de  mes  intérêts,  je  ne  pourrais  me  décider  à 
remplacer  sitôt  mes  serments  anciens  par 
des  serments  nouveaux.  Mais  comrao  ceci 
intéresse  la  religion,  nous  avons  dans  le 
che!  de  l'Eglise,  une  autorité  suprême  qui  a 
droit  A  notre  obéissance  sur  tous  les  points 
de  la  morale  :  j'attends  la  décision  de  Sa 
Sainteté  et  je  m'y  conformerai.  Ne  vous  of- 
fensez point,  Monsieur  le  ministre,  de  la 
franchise  de  mes  observations.  Le  serment 
est  un  acle  essentiellement  religieux,  et  le 
sceau  le  plus  sacré  des  conventions  hu- 
maines. La  garantie  qu'il  offre  est  d'autant 
plus  puissante  que  ceux  qui  le  prêtent  y 
apportent  une  attention  sérieuse.»  Malgré 
tous  les  scrupules  de  Mgr  d'Astres  ,  lo 
bref  de  Pie  VIII  à  Mgr  deQuélen  réso- 
lut pour  lui  les  difficultés,  et  il  prit  posses- 
sion de  son  église  métropolitaine  le  tk  dé- 
cembre  1830. 

Quand  Toulouse  vit  cette  .simplicité  épis- 
copale, à  laquelle  le  rang  n'imposait  aucun 
faste  étranger,  elle  reconnut  mieux  le  suc- 
cesseur de  Saturnin  et  d'Exupère  sous  ce 
modeste  appareil,  et,  contre  toutes  les  pré- 
visions, le  pontife  apôtre  fut  mieux  com- 
pris que  le  pontife  grand  seigneur,  le  car- 
dinal de  Clormonl-Tonnorro  h  qui  il  succé- 
dait. Quoique  sou  nouveau  diocèse  eût  été 
bien  administré,  qu'il  y  eût  trouvé  un  cler- 
gé docile,  pieux  et  lettré,  il  trouva  encore  A 
y  introduire  bien  des  améliorations.  «  Il 
rétablit  les  conférences  ecclésiastiques, 
donna  des  statuts  au  chapitre.  Il  régla  l'exer- 
cice de  la  juridiction,  et  relira  les  pou- 
voirs honorifiques.  Il  publia  un  nouveau 
Catéchisme.  Il  retoucha  la  liturgie  diocé- 
saine ;  enfin  il  rendit  toute  sa  vigueur  à  la 
discipline  sur  les  plus  roinulieus  détails, 
ne  perdant  pas  de  vue  que  les  petites  ob- 
servances préviennent  les  grands  abus.  A 
celte  époque,  quelques  vieillards  affaiblis 
ou  autorisés  interprétaient  largcmeut  le» 
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saintes  règles  siir  le  lieu  des  confessions,  la 
disposition  des  confessionnaux,  l'âge  de 
leurs  servantes  et  l'administration  des  sa- 
crements. Le  saint  évéque  opposa  do  sé- 
vères injonctions  a  celle  facilité  toujours 
funeste  pour  ceux  qui  la  voient,  si  ce  n'est 
pour  ceux  qui  la  montrent.  Il  travailla  avec 
la  prévoyance  de  l'amour ,  à  éloigner  des 
presbytères  l'ombre  d'un  soupçon.  En  ar- 
rivant parmi  nous ,  Mgr  d'Astros  ne 
changea  rien  a  ses  habitudes  épiscopales. 
D'année  en  année  on  voyait  cependant  sa 
vie  se  transfigurer  comme  nn  soleil  qui 
monte  toujours.  Avec  celte  débile  santé  qui 
lui  arrachait  naguère  sa  démission,  on  le 
voyait  quitter  son  lit  de  malade  pour  com- 
mencer une  tournée  épisconale.  Les  bourgs 
des  plus  hautes  Pyrénées  le  recevaient  in- 
firme et  septuagénaire  dans  leurs  chapelles 
inaccessibles.  Sur  son  passage,  on  gardait, 
comme  des  reliques,  les  objets  dont  il  s'é- 
tait servi.  Les  prêtres  le  contemplaient  avec 
une  vraie  dévotion  dans  leurs  maisons  édi- 
fiées, et  quoiqu'il  n'y  ait  guère  plus  de 
saints  que  de  grands  hommes  pour  l'intimité 
domestique,  sa  vertu  avait  cela  de  parti- 
culier que,  plus  on  le  voyait  de  près,  plus 
elle  séduisait.*  (Le  P.  Cacssettk.) 

La  révolution  de  1830  l'avait  replacé  dans 
une  sphère  qui  était  son  élément  :  la  lutte. 
Toute  sa  vie  il  avait  lutté,  tantôt  contre  Na- 
poléon, tantôt  contre  les  tendances  irrégu- 
lières, contre  les  mauvaises  doctrines ,  ou 

fiour  réclamer  la  liberté  de  l'enseignement. 
I  eut  bien  dos  démêlés  avec  le  pouvoir 
nouveau  qui ,  faible  avec  les  audacieux, 
trouvait  habile  du  livrer  le  clergé  aux  ca- 

rrices  populaires,  espérant  se  le  rallier  par 
ignoble  lien  de  la  peur.  L'archevêque  avait 
conservé  les  trois  grands  vicaires  que  s'é- 
tait associés  lo  cardinal  de  Clermont-Ton- 
nerre  dans  l'administration  de  son  diocèse. 
Le  gouvernement  en  récusa  deux.  Lo  prélat 
soutint  ces  hommes  éminents.  On  menaça 
de  retirer  le  traitement;  Mgr  d'Astros 
déclara  qu'il  ne  donnerait  pas  de  pou- 
voirs à  d'autres.  Après  une  longue  collision, 
de  guerre  lasse,  le  pouvoir  recula.  En  mars 
1831,  l'autorilé  ordonna  d'abattre  les  croix 
dans  la  ville  de  Toulouse.  On  demanda 
môme  le  concours  de  l'administration  ecclé- 
siastique. L'archevêque  répondit  avec  indi- 
gnation. Il  protesta  auprès  de  toutes  les  au- 
torités. Il  déclara  le  gouvernement  traître 
envers  la  liberté  des  cultes,  provocateur 
envers  une  cité  catholique,  et  tyran  envers 
la  religion  de  la  majorité.  Durant  ces  an- 
nées, lut  agitée  là  question  de  réduire  de 
trente  le  nombre  des  évéchés.  Mgr  d'As- 
tros envoya  alors  au  ministère  des  cul- 
tes un  remarquable  travail.  Le  concile  de 
Trente  d'une  main ,  le  chiirre  des  popula- 
tions respectives  de  l'autre,  il  montrait  que, 
loin  d'avoir  lait  des  largesses  gratuites  à 
l'Eglise,  lo  gouvernement  dé  fa  Restauration 
«ait  encore  resté  son  débiteur.  Il  citait 
plusieurs  administrations  en  souffrance  par 
excès  de  travail,  et  bien  des  diocèses  né- 
gligés par  excès  d'étendue.  Il  avertissait  le 
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pouvoir  que,  s  opinifttrer  dans  celte  voie, 
c'était  travailler  a  sa  ruina,  parce  que  touits 
l'influence,  que  perdraient  lesévêques,  pas- 
serait aux  ennemis  de  ce  pouvoir.  On  ne 
parla  plus  du  projet.  Quand  le  ministre  des 
cultes  invita  les  évêques  de  France  b  lui 
communiquer  leurs  Mandements,  l'arche- 
vêque fut  vivement  blessé  do  cette  injonc- 
tion. Il  répondit  que  de  tels  écrits  n'étaient 
justiciables  que  du  Pape  et  de  l'Eglise;  que 
les  magistrats  pouvaient  les  examiner  sous 
le  point  de  vue  politique  et  les  dénoncer 
s'il  y  avait  lieu  ;  que,  pour  lui,  ne  pouvant 
rabaisser  a  ce  point  la  dignité  épiscopale,  il 
se  ferait  de  la  désobéissance  un  saint  de- 
voir. Au  milieu  de  ces  luttes,  Mgr  d'As- 
tros n'oubliait  pas  de  plus  modestes 
devoirs.  Le  Catéchisme  des  sourds-muets  en 
est  une  touchante  preuve.  Quoiqu'il  l'eût 
composé  plus  tôt,  c  est  alors  qu'il  y  mil  la 
dernière  main. 

i  Un  curé  de  son  diocèse  lui  avait  pré- 
senté un  enfant  que  celte  double  infirmité 
excluait  des  sacrements.  Ce  dernier,  quoi 
que  intelligent  et  bon,  ne  pouvait,  J'apres 
l'opinion  générale  ,  acquérir  l'instruction 
nécessaire  sans  le  secours  d'une  langue,  el 
il  était  trop  pauvre  pour  avoir  des  maîtres. 
Celte  infortune  navra  le  cœur  du  prélat.  Une 
catégorie  nombreuse  d'araes  abandonnées 
se  présenta  sous  ses  yeux.  Il  résolut  de 
continuer  en  les  complétant  l'abbé  de  l'Egée 
et  l'abbé  Sicard.  Jusque-là  ,  on  élait  con- 
vaincu que  les  idées  morales  n'entraient 
dans  l'esprit  des  sourds-muets  que  par  des 
signes  grammaticaux;  que  pour  acquérir 
des  connaissances  intellectuelles,  il  fallait 
raisonner,  et  que  le  raisonnement  n'était 
possible  qu'au  moyen  d'une  langue;  enfin 
que,  si  les  idées  ne  sont  pas  etiachées  à  des 
mois,  on  les  perd,  et,  sans  la  mémoire,  on 
ne  conçoit  pas  l'instruction.  Tout  cela  sup- 
posait la  nécessité  d'écoles  spéciales,  et 
Mgr  d'Astros  pensait  à   ceux  qui  n'en 
peuvent  faire  lus  frais.  Il  posa  donc  en 
principe  que  les  mots  étaient  è  la  rigueur 
suppléés  par  des  signes,  surtout  par  des 
images.  Il  fit  traduire  en  ingénieux  dessins 
les  principales  vérités  de  la  religion.  Il  créa 
un  Dictionnaire  mimique  pour  exprimer  la 
théologie  en  gestes,  et  faire  passer  l'esprit 
de  la  représentation  sensible  des  choses  au 
sens  spirituel  ;  et  si  la  méthode  du  prélat 
n'obtint  pas  des  adhésions  unanimes,  nous 
savons  que  des  maîtres  habiles  y  puisèrent  . 
de  lumineuses  inspirations.  Le'cœur  trouve 
une  douce  onction  dans  ce  cours  de  religion 
élémentaire,  ébauché  par  un  évêque  per- 
sécuté, que  ses  ennemis  accusaient  de  trou- 
bler l'Etal,  el  qui,  comme  le  divin  Maître, 
s'en  allait  chez  les  pauvres  faire  entendre 
les  sourds  et  parler  (es  muets.»  (ibid.) 

En  août  183V,  un  prêtre  flétri  osa  publier 
des  libelles  contre  Mgr  de  Quélen  el  porter 
même  au  pied  de  la  tribune  des  accusations 
où  le  ridicule  le  disputait  à  l'impudence-. 
Ces  accusations  soulevaient  le  mépris  er  lo 
dégoût.  Mgr  d'Astros,  que  révoltaient  ces 
calomnies,  ne  put  se  contenir  :  »  Je  déclare 
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ipi  .durant  Dieu,  »  écrivait-il  a  VAmi  de  la  que  dons  les  étirâmes  el  a  qui  il  finit,  sui- 
religion,  «que  lont  le  temps  où  j'ai  eu  des  vont  un  mot  célèbre,  ou  Home  ou  le  désert, 
rapports  avec  Mgr  de  Quélen,  simple  ecclé-  Entré  dans  les  ordre*,  il  partageait  sa  vie 
siasttque.  évêque  de  Samosale,  cnadjuteur  entre  la  prière,  la  prédication,  la  maison  du 
et  enfin  archevêque  de  Paris,  je  n'ai  jamais  Refuge  qu'il  avait  fondée,  et  les  pratiques 
rien  tu  que  d'infiniment  honorable  dans  mortifiées  qui  étaient  l'objet  de  sa  dévotion, 
toute  sa  conduite,  et  que  j'ai  souvent  ad-  Le  cardinal  do  Clermont-Tonn^rre,  voulant 
miré  sa  haute  vertu,  sa  foi  vive,  sa  piété    fortifier  ses  conseils  d'une  gran  le  science 

tendre,  son  dévouement  inaltérable  a  la  juridique  unie  à  de  rares  vertus,  le  nomma 

religion  et  a  l'Eglise.  Tout  ce  qu'il  a  souffert  son  grand  vicaire.  Celui-ci  qui  avait  accepté 

depuis  1830,  et  la  dignité  avec  laquelle  il  les  sacrifices  du  sacerdoce,  mais  qui  en  avait 

l'a  souffert,  n'a  fait  que  le  rendre  plus  grand  répudié  par  vœu  les  dignités,  opposa  une 

aux  yeux  des  gens  de  bien,  et  cette  haute  vive  résistance.  Sommé  d'obéir,  il  se  rendit 

réputation,  si  bien  méritée,  écrasera  le  ca-  a  condition  toutefois  qu'il  lui  serait  permis 

lomniateiir.  »  de  quitter  le  diocèse  pour  prêcher  des  re- 

Après  ranpnrition  du  second  volume  de  traites  pastorales.  C'est  dans  l'exercice  de 

Y  Efsai  sur  F  indifférence*  la  France  et  le  ca-  ce    ministère    qu'il    connut  h  Rayonne 

tholicisme  étaient  encore  dans  l'admiration  Mgr  d'Asiros.  Au  premier  contant  ces  deux 

de  l'abbé  Lamennais.  Mgr  d'Astros,  plus  cœurs   gravitèrent   l'un   vers  l'autre;  ils 

clairvoyant,  avait  le  pressentiment  d'une  s'éprirent  d'une  tendre  el  inaltérable  amitié, 

chute  éclatante.  Il  s'en  expliqua  avec  les  ils  se  devinrent  mutuellement  nécessaires, 

évêqne.%  et  motiva  ses  répugnances  dans  et  ne  formèrent  plus  qu'un  vœu,  celui  do 

une  appréciation  solennelle.  Quelques  an-  mourir  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  et  au 

nées  aprè.«,  quand  eut  paru  l'Avenir,  alors  sein  de  Dieu.  M.  Rerger  se  promit  de  don- 

que  les  antres  évéques  hésitaient,  l'arche-  ner  un  jour  Mgr  d'Astros  pour  archevêque 

vêqae  de  Toulouse  porta  les  premiers  coups  :  a  Toulouse.  Aussitôt  après  la  mort  du  car- 

«  Comprenant  que,  dans  les  régions  où  din.il  de  Clcrmont-Tonnerre,  comptant  sur 

l'aigle  révolté  poussait  ses  cris,  les  seules  son  influence  h  laquelle  Mgr  Frayssinous 

du  Vatican  tombaient  d'assez  haut  pour  ne  manquait  jamais  de  déférer,  il  partit  pour 

l'atteindre,  il  rédigea  une  censure  de  ses  Paris.  Les  précédents  refus  de  Mgr  d'Asiros 

principales   témérités  doctrinales  ,  la  fit  faisaient  craindre  une  non-réussite.  L'in- 

signer  par  treizo  pontifes  voisins,  et  la  dé*  sistance  du  négociateur  triompha  des  obs- 

féra  au  tribunal  de  la  papauté...  Il  y  joignit  tacles.  Mgr  d'Astros  ,  nommé  à  Toulouse, 

tontes  les  pièces  du  procès  pour  les  mettre  désirait  avoir  M.  Berger  pour  successeur 

sous  les  yeux  de  la  sagesse  infaillible  qui  a  Rayonne.  Il  fit  part  de  ce  vœu  à  Mgr 

allait  prononcer.  A  cette  fin,  il  conçut  et  d'UVrmopolis  qui  le  partagea  et  communi- 

tlress»  la  censure  de  56  propositions  extrai-  qua  à  M.  Berger  le  désir  de  Mgr  d'Astros, 

tfs  de.«  écrits  de  M.  de  Lamennais  el  de  ses  appuyé    par  une    supplique  du  clergé 

disciples.  Il  y  prenait  lo  grand  homme  bayonnais.  «  L'humble  grand  vicaire  s'en 

presque  à  son  origine;  car. quoique  celui-ci  défendit  par  uno  pieuse  défaite,  Mgr  d'Her- 

n'eût  comblé  la  mesure  que  dans  les  hym-  mopolts  déconcerté  no  poussa  pas  plus 

nés  démocratiques  de  l'Avenir,  il  y  avait  avant.  Alors  Mgr  d'Astros,  pressé  à  la  fois 

déjà  longtemps  qu'il  lui  était  beaucoup  par  son  cœur  et  par  ses  prêtres,  adressa 

pardonné  parce  qu'il  avait  beaucoup  coin-  directement  sa  prière  à  M.  Berger  en  lui 

battu.  Mais  l'heure  de  la  justice  ayant  faisant  des  reproches  au  nom  de  l'amitié.  » 

«enné,  on  comprit  l'arriéré  dans  le  compte  (/6i'rf.) 

qui  lui  fui  demandé.  L'acte  d'accusation       Celui-ci  lui  répondit  :  «  Ne  pourrais-je 

commence  donc  en  1820.  »  (ibid.)  pas  dire  que  c'est  vous  qui  n'agissez  pas  en 

Personne  n'ignore  la  condamnation  et  la  atni  en  voulant  vous  séparer  de  moi  et  en 

triste  (lu  de  l'abbé  de   Lamennais.  Mgr  me  désignant  pour  votre  successeur  î  Cor- 

d'Asiros  qui.  pendant  toute  sa  carrière,  taineinent,  si  j'étais  condamné  a  être  évê- 

avaii  été  militant  contre  lous  les  pouvoirs,  que,  je  ne  serais  pas  insensible  à  l'honneur 

contre  l'Université,  contre  les  mauvaises  do  vous  remplacer  et  de  me  trouver  au 

doctrines,  était  dans  l'intérieur  un  homme  milieu  de  ces  bons  prêtres  qui  m'ont  té- 

«loox  et  pacifique,  un  ami  tendre  et  dévoué,  inoigné  tant  d'amilié  durant  mon  séjour  au 

L'amitié  élail  un  besoin  de  son  cœur.  Dans  miltou  d'eux.  Je  désire  rester  simple  prêlro 

l«  clergé;  hors  du  clergé,  dans  toutes  les  et  mourir  sous   votre  gouvernement.  Je 

clashs,  il  comptait  de  nombreux  el  vrais  n'ose  pas  dire  entre  vos  liras,  mais  je  lu 

•rois.  Un  de  ceux  qui  furent  le  plus  chers  pense...  »  Là  ne  se  borna  pas  Je  désinlé- 

*  son  cœur  fut  M.  Berger.  Celui-ci  avait  ressèment  de  M.  Berger.  Avant  de  se  rendre 

débuté  dans  la  vie  publique  par  de  grands  a  son  nouveau    poste  ,  Mgr  d'Astros  le 

succès  et  par  de  grands  écarts.  Menant  de  consulta  sur  les  grands  vicaires  du  diocèse 

front  l'étude  el  le  plaisir,  il  s'élait  tour  à  de  Toulouse.  Le  r.oble  prêtre  répondit 

•«ur  rendu  célèbre  comme  orateur  au  bar-  «  quo  M.  Ortric  était  un  vieillard  paisible 

rcau,  comme  professeur  à  la  Faculté  de  et  saint  dont  l'élimination  serait  injuste  et 

droit,  eteomme  pou  moral  dans  sa  conduite,  mal  appréciée  ;  que  M.  Lannéluc  était  un 

"a  jour,  la  grâce  l'avait  saisi  et  jeté  dans  administrateur  aimé  des  prêtres  el  rompu 

•m  renoncements  du  sacerdoce.  C'était  une  aux  affaires  dont  il  était  impossible  de  se 

««ces  natures  ardentes  qui  ne  se  reposent  passer;  que  Je  seul  homme  facile  à  déplacer, 
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c'élail  lui-môme,  parce  qn*il  éls'il  là  par  une 
faveur  capricieuse  du  cardinal  de  Clennont- 
Tonnerre,  qu'il  trouverait  d'ailleurs  ilans 
l'amitié  de  son  nouvel  archevêque,  pour 
supporter  l'éloignemcnt,  une  force  que  les 
autres  ne  pouvaient  avoir,  qu'il  avait  un 
gîte  tout  prêt  au  Refuge  où  il  n'aurait  pas 
l'air  d'un  homme  déchu,  puisqu'il  serait  en 
famille,  et  que  du  reste,  è  moins  d'une  in- 
ionclioQ  contraire,  il  optait  pour  celle  so- 
litude. On  pense  hien  que  l'injonction  de 
Mgr  d'Aslros  ne  se  fit  pas  attendre.  Dne 
eslimu  poussée  jusqu'à  l'admiration  vint 
développer  encore  les  sentiments  qu'il  avait 
conçus  pour  sou  ami.  M.  Berger  lui  rendit 
une  réciprocité  exaltée  qui  se  traduisait  a 
toute  heure  par  des  témoignages  enthou- 
siastes. »  La  mort  seule  les  sépara.  Pendant 
les  dix-huit  années  que  dura  le  gouverne- 
ment sorti  de  la  révolution  de  juillet,  Mgr 
d'Aslros  fut  toujours  sur  la  brèche  pour  Ta 
défense  de  la  roligion,  publiant  des  Mande- 
ments, usant  de  la  presse,  écrivant  au  roi 
et  aux  ministres. 

Il  s'attristait  des  vertiges  incompréhen- 
sibles qui  encourageaient  l'immoralité  fac- 
tieuse, et  mettaient  M.  l'abbé  Combalot  en 
prison.  Il  demandait  au  ministre  des  cultes 
ce  que  faisait  snn  autorité  pendant  que  des 
subordonnés  vilipendaient  la  religion  de  la 
majorité;  et  si  le  ministre  le  rappelait  à  l'or- 
dre, il  lui  répondait  d'envoyer  ses  leçons  au 
collège  de  France,  qui  en  avait  besoin,  non 
a  l'épiscopat  qui  avait  mission  de  lui  en 
adresser.  (Ibid.)  Un  Mémoire  adressé  à  Louis- 
Pliilippe,  et  où  il  demandait  que  le  catholi- 
cisme fût  la  base  de  l'enseignement  univer- 
sitaire, que  le  certificat  d  éludes  fût  aboli, 
les  grades  conférés  par  un  jury  indépendant, 
etc.,  se  terminait  ainsi  :  «...  Ou  nous  fait 
entendre  que  nous  serons  déférés  au  conseil 
d'Etat  :  pense-t-on  qu'une  pareille  menace 
nous  fera  trahir  nos  devoirs?  il  faudrait  ap- 
paremment en  venir  à  des  menaces  hien  plus 
sérieuses.  Aussi  les  feuilles  antireligieuses 
appellenl-elles  déjà  contre  nous  la  saisie  du 
temporel,  les  fers,  la  déportation,  toutes  les 
rigueurs  de  la  tyrannie.  Leurs  provocations 
feront-elles  écoulées?  je  suis  bien  loin  de  le 
croire.  Si  elles  l'étaient,  nous  nous  rappelle- 
rions l'exemple  généreux  des  évêques  de  90, 
nos  illustres,  prédécesseurs,  et  à  l'aide  du 
secours  d'en  haut,  nous  entrerions  dans  la 
lice  des  persécutions,  puisqu'il  faut  trancher 
lu  mol.  Dès  lors,  celte  prétendue  philosophie 

3ui,  depuis  un  siècle,  s'épuise  à  nous  parler 
e  tolérance,  serail  encore  une  fois  vaincue, 
par  cela  seul  que,  pour  essayer  de  nous 
vaincre,  elle  se  trouverait  de  nouveau  réduite 
a  nous  persécuter.  » 

Dans  une  autre  lettre  au  même  prince  il 
s'écriait  d'un  ton  prophétique  :  «  Sire,  par- 
donnez si  j'ose  encore  recourir  à  Votre  Ma- 
jesté dans  l'intérêt  de  la  religion.  Je  viens 
n  dire aux  pieds  du  trône  que  le  catholicisme 
périt,  et  que  les  mœurs  se  perdent  en  France, 
par  les  vices  de  l'instruction  publique.  Je 
laisse  a  Votre  Majesté  le  soin  d'y  penser.  Ne 
pas  remédier  à  cet  élat  de  choses,  c'est  lais- 
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serdsos  le  corps  do  l'Ëlat  un  mal  intérieur 
qui,  lot  ou  tard,  lui  sera  funeste.  >  Quand 
parut  le  Manuel  du  droit  ecclésiastique  fran  - 
çais  de  M.  Dnpin  atné,  le  cardinal  de  Bnnald 
qui,  dans  un  Mandement, condamna  le  livre, 
vit  son  Mandement  déféré  an  conseil  d'Etal. 
L'archevêque  de  Toulouse  écrivit  au  cardi- 
nal pour  le  féliciter,  et  publia  dans  les  jour- 
naux son  adhésion  ferme  et  motivée  eu 
Mandement  censuré.  Enlin  il  dit  au  ministre 
que,  quan<l  les  lois  de  l'Eglise  ne  sont  pas 
d'accord  avec  celles  de  l'Eta',  c'est  aux  se- 
condes à  se  modifier:  «  Celle  affaire,  M.  le 
ministre,  «ajoutait-il,  «  donne  lieu  è  un  rap- 
prochement capable  d'imprimer  sur  notre 
temps  un  caractère  d'ignominie  ineffaçable. 
Que  dira  la  postérité  quand  l'histoire  lui  ap- 
prendra qu'au  moment  où  M.  Michelet  pu- 
bliait avec  succès  sa  brochure  Du  prêtre,  de 
la  femme,  et  de  la  famille,  prodige  d  irréligion 
et  de  calomnie,  le  Mandement  publié  par  un 
cardinal,  pour  la  défense  de*  vérités  saintes,  a 
été  poursuivi  et  condamné  comme  abusif 
par-devant  le  conseil  d'Etal?  »  Peu  de  temps 
après,  le  gouvernement,  par  concession  h 
ceux  qui  criaient  le  plus  fort,  invita  les  Jé- 
suites à  se  dissoudre  et  à  fermer  leurs  mai- 
sons. Ils  obéirent  en  silonce.  Devant  cet  acte 
de  faiblesse,  notre  prélat  ne  put  se  contenir. 
Toujours  intrépide,  et  plein  de  l'idée  de  ses 
devoirs,  il  envoya  un  Mémoire  au  Souve- 
rain Pontife,  une  Adresse  au  roi,  où  il  ren- 
dait justice  à  la  Compagnie,  et  prouvait  la 
légalité  de  son  existence.  En  18V7,  Mgr  d'As- 
lros solennisa  a  Toulouse  sa  50*  année  do 
prêtrise.  L'année  suivante,  croulait  une 
autre  dynastie.  Le  26  janvier  18^9,  M.  Berger, 
grand  vicaire  de  Toulouse,  descend  à  l'évêchô 
d'Amiens,  porleur  d'une  lettre  de  son  ami. 

L'archevêque  de  Toulouse  disait  à  Mgr 
Mioland  :  «  Vous  approuverez  sûrement  la 
pensée  que  j'ai  eue  d  assurer  à  mon  diocèse, 
sur  la  lin  de  ma  carrièro  épiscopale,  un  pre- 
mier pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu.  Mais, 
comment  ai-je  pu  prétendre  que  vous,  Mon- 
seigneur, déjà  évêque,  consentiriez  à  quit- 
ter voire  diocèse  pour  venir  administrer,  eu 
second,  celui  de  Toulouse?....  Que  le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  vous  engage  à  quelque 
sacrilice,  dans  des  temps  où  la  religion  a 
tant  besoin  que  ses  ministres  se  montrent 
des  hommes  d'un  caractère  surnaturel.  Le 
Seigneur  bénira  votre  renoncement  à  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher,  un  diocèse  où  vous 
avez  fait  tant  de  bien,  et  dont  vo  is  possé- 
dez l'affection.  »  Dans  ces  conditions  Mgr 
Mioland  ne  pouvait  hésiter,  et  il  fut  institué 
coadjuteur  de  Toulouse  avec  le  tilre  d'arche- 
vêque de  Sardes.  Toulouse  se  souviendra 
longtemps  de  ces  jours,  où  elle  voyait  sur 
son  trône  épiscopal,  deux  pontifes,  vénérés 
pour  leurs  vertus,  archevêques  malgré  eux- 
mêmes,  se  tenant  unis  d'une  main,  et  bénis- 
sant de  l'autre  :  elle  connut  bientôt  celte 
simplicité  affable,  celle  supériorité  pratique, 
et  celte  instruction  puisée  au  contact  des 
affaires  et  des  hommes,  qui  font  tant  aim«r 
l'administration  de  Mgr  Mioland.  En  1850, 
la  dépuldliou  de  la  Haute-Garonne  se  rendit 
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en  corps  auprès  de  M.  le  président  de  la 
république,  pour  solliciter,  en  faveur  de 
\\j.r  d'Astros,  un  des  trois  chapeaux  que  le 
Pape  Pie  IX  allait  accorder  a  la  France.  Le 
noble  vieillard,  bien  innocent  de  la  démar- 
che, élail  depuis  longtemps  connu  a  Rome. 
Déjà,  en  1830,  des  prêtres  de  Baronne  étant 
allés  visiter  le  Suint-Père,  Pie  VIII  leur  dit 
spontanément  :  «  Vous  n'avez  plus  le  môme 
évèque  :  je  connais  Mgr  d'Astros  ;  c'est  un 
prélat  bien  rempli  de  l'esprit  de  Dieu.  » 
Quelques  jours  auparavant,  l'ambas<adeur 
d*  France  avait  sollicité,  au  nom  île  Charles 
X,  la  pourpre  pour  le  duc  de  Rohan:le 
Souverain  Pontife  répondit  :«  MgrdeRohan 
est  un  digne  ecclésiastique,  je  suis  heureux 
de  pouvoir  l'honorer;  mais  il  reste  h  la  France 
deux  grands  sujets,  Mgr  d'Astros  et  Mgr 
Frayssinous.  •  Le  Saint-Père  ignorait  que  la 
barrette,  offerte  à  Mgr  Frayssinous,  avait  été 
noblement  refusée  par  lut  qui  proposa  è  sa 
P'ace  le  duc  deRohan.  «  C'est  vers  la  fin  de 
1830  que  Mgr  d'Astros  fut  préconisé  avec 
ileux  illustres  collègues,  Mgr  Gousset,  arche- 
vêque de  Reims,  et  Mgr  Mathieu,  archevê- 
que de  Besançon.  La  calotte  lui  fut  portée 
par  le  garde-noble  Troïli,  la  barrette  par 
Mgr  Appoltonî.  Notre  pontife,  infirme  et 
chargé  d'années,  ne  pouvant  faire  le  voyage 
de  Paris,  Mgr  Fornari,  nonce  de  Sa  Sainteté, 
manda  Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux,  pour 
remettre  à  celui  de  Toulouse  les  insignes  de 
sa  nouvelle  dignité.  »  (Ibid.)  Le  prélat,  chargé 
de  cette  mission,  félicita  le  cardinal  octogé- 
naire dans  ce  langage  noble  et  élevé  qui  dé- 
eoule  si  naturellement  de  ses  lèvres,  avec 
toutes  les  grâces  de  l'esprit  et  la  bienveil- 
lance d'une  belle  âme.  Le  cardinal,  dans  sa 
réponse,  exprima  l'étonnement  de  porter 
celle  pourpre  plutôt  que  le  savant  primat 
d'Aquitaine,  et  il  la  lui  annonça  pour  un 
temps  peu  éloigné,  comme  s'il  eut  pressenti 
qu'il  allait  lui  en  léguer  l'héritage.  Il  admi- 
rait les  étonnantes  vicissitudes  humaines, 
ce  dessein  providentiel,  qui  se  servait  d'un 
Napoléon  pour  récompenser  des  résistances 
à  un  autre  Napoléon,  qui  permettait  qu'à 
M)  ans  de  distance  réparation  fût  faite  à  l'E- 
glise, et  justice  è  la  vérité. 

M.  Berger  avait  souvent  imploré  la  grflee 
de  ne  pas  survivre  a  son  archevêque;  sa 
prière  fut  exaucée.  Il  fut  enlevé  dans  une 
vieillesse  encore  vigoureuse  quelques  mois 
avant  son  ami.  Dès  que  le  graud  vicaire  eut 
rendu  sa  belle  Ame  à  Dieu,  e  cardinal  trouva 
son  palais  vide  comme  un  désert,  et  le  quitta 
pour  n'y  plus  rentrer.  I  alla  cacher  son 
deuil  dans  une  maison  religieuse  qu'il  avait 
fondée,  le  Calvaire,  afin  de  tâcher,  au  sein 
d'un*  famille  nombreuse,  de  se  dissimuler 
l'isolement  qui  pesait  s  ir  lui.  Dieu  eut  pitié 
de  »a  vieillesse,  et  ne  lui  laissa  point  revoir 
ce  foyer  épiscopal,  on  une  voix  si  chère  ne 
(ni  aurait  plus  répondu.  Le  cardinal  d'Astros 
s'éteignit  saintement  le  29  septembre  1851. 
L'archevêque  du  Sardes,  devenu  archevêque 
de  Toulouse,  donna  sa  première  bénédiction 
a  la  dépouille  vénérée  de  son  prédécesseur, 
ei  récita  uo  Ite  profond»  auquel  les  prêtres 


répondaient  par  des  pleurs.  Dans  la  soirée, 
le  corps,  embaumé  par  le  procédé  Gannal, 
fut  transféré  nuitamment  de  la  pauvre  cellule 
du  Calvaire  è  l'archevêché,  et  placé  sur  un 
lit  de  parade.  Le  cardinal,  revêtu  de  la  pour- 
pre, demeura  exposé  huit  jours  dans  une 
chapelle  du  palais  archiépiscopal.  Le  7  octo- 
bre eut  lieu  la  cérémonie  de  sa  sépulture. 
Kl  le  fut  présidée  par  Mgr  l'archevêque  de 
Toulouse,  assisté  de  NN.  SS.  les  archevêques 
d'Auch  et  d'AIbi,  les  évêques  de  Carcas- 
sonne,  P.nniers,  Aire,  Limoges  et  Bayonne. 
Un  immense  concours  de  prêtres,  de  soldats, 
de  fonctionnaires,  de  fidèles,  formèrent  le 
convoi.  La  religion  et  l'Etat  rivalisèrent  de 
rongniticence  dans  la  funèbre  expression  de 
leur  deuil.  Oi  célébra  une  grande  solennité 
funèbre  le  12  novembre.  Elle  était  présidée, 
sur  rinvilatioo  de  Mgr  Mioland,  par  Mgr  l'ar- 
chovêque  de  Bordeaux.  La  vaste  métropole 
de  Saint-Etienne  était  tendue  de  noir.  Un 
nombreux  clergé,  toutes  les  autorités  occu- 
paient le  milieu  de  la  nef.  Le  reste  était 
rempli  d'une  foule  silencieuse  et  pressée. 
L'oraison  funèbre  fut  alors  prononcée  par  le 
R.  P.  Causselte,  supérieur  des  prêtres  du 
Saeré-Cœur.  La  vie  du  cardinal  d'Astros  a 
été  écrite  par  le  R.  P.  Caus«elte,  Paris,  1853. 
chr-z  Ausç.  Va  ton,  vol.  in-8'  de  plus  du  700 
P*ges.  Nous  avons  fait  à  ce  livre  de  nom- 
breux emprunts.  La  Fia  est  suivie  de  l'Orai- 
son funèbre  et  de  pièces  justificatives. 

ATALAYA  (Do»  Joseph-Manuel  d  },  Por- 
tugais ,  prolonotaire  apostolique ,  premier 
dignitaire  de  l'Eglise  de  Lisbonne,  fut  fait 
cardinal  en  1747  par  le  Pape  Benoit  XIV. 

ATRATOS,  ou  LE  NOIR  (Hcoi  es),  né  à 
Eveslmm,  dans  le  diocèse  de  WorceSter, 
avait  fuit  de  grands  progrès  dans  les  sciences, 
surtout  dans  la  philosophie,  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  la  médecine. 

Il  se  rendit  surtout  si  habile  médecin, 
qu'on  l'appelait  le  phénix  de  son  temps.  Le 
Pape  Nicolas  III  désira  le  voir  à  Romn,  où  il 
justifia  l'opinion  qu'on  avait  conçue  de  lui. 
Entré  dans  la  urètrise,  Atratus  fut  créé  car- 
dinal par  le  Pape  Martin  IV,  le  23  mars  1281. 
Il  remplit  exactement  les  devoirs  de  son 
ministère,  et  mourut  de  la  peste  en  1287. 
On  lui  attribue  quelques  ouvrages  :  De  genea- 
togiit  humanis  ;  Probtemata  ;  Canones  tntdi- 
einalti.  (  Voy.  Pitseus  ,  De  terip.  Angl.  ;  — 
Aubkry,  H  t»  loir  e  des  cardinaux.) 

ATTAYDE  (Nuao  da  Cumu  d'),  Portugais, 
inquisiteur  général  du  Portugal,  fut  créé,  en 
1712,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Anastasie 
par  Clément  XI,  Pape  de  1700  à  1721,  et  qui 
nomma  70  cardinaux. 

AUBUSSON  (Pierre  d),  39' grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dont 
la  résidence  était  alors  dans  l'Ile  do  Rhodes, 
succéJa  le  17  juin  H76  à  Jeau-Baplisle  des 
Ursius. 

Il  était  auparavant  grand  prieur  d'Auver- 
gne, et  avait  signalé  son  courage  en  beau- 
coup'd'occasious,  ce  qui  lui  mérita  les  suffra- 
ges de  tous  les  électeurs  du  magistère.  H 
naquit, en  1423,  d'une  des  familles  de  France 
les  plus  illustres.  Dès  qu'il  fut  en  âge,  il 
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omhrassala  profession  des  arma?.  La  trêvo 
qui  avn.il  été  conclue  entre  la  France  el  l'An- 
gleterre, et  qui  paraissait  devoir  être  suivie 
rfo  la  paix,  lui  fil  chercher  de  i'occupalion 
et  de  la  gloire  en  Allemagne.  Les  Turcs 
commettaient  d'affreux  dégâts  en  Hongrie  ; 
et  l'empereur  Sigismond,  que  les  affaires  de 
BAIe  occupaient  alors,  ne  pouvant  s'opposer 
lui-même  au  torrent  qui  allait  envahir  toute 
l'Allemagne,  envoya  promplemenl  Albert, 
duc  d'Autriche,  son  «endre,  avec  des  trou- 
pes, pour  repousser  les  Barbares.  Aubussnn 
se  trouvait  dans  ces  troupes,  el  il  allait  Tai- 
re ses  premières  armes  contre  l'euneini 
commun  des  Chrétiens.  Albert  marcha  avec 
toute  la  diligence  possible,  el  attaqua  l'ar- 
mée ottomane,  dès  qu'il  l'eut  découverte. 
Les  commencements  de  l'action  furent  heu- 
reux pour  les  impériaux,  el  Aubusson  com- 
battit toujours  aux  premiers  rangs  ;  bientôt 
voyant  plier  l'infanterie  chrétienne,  il  ral- 
lia ce  qui  so  lrouvr.it  auprès  de  lui,  et  rani- 
ma tellement  les  Chrétiens,  qu'ils  fondirent 
surles  Turcs,  dontdix-hnit  mille  demeurè- 
rent sur  le  champ  de  bataille,  le  reste  ne 
pensant  qu'à  se  sauver.  Albert  ayant  licen- 
cié ses  troupes,  Aubusson  suivit  la  noblesse 
qui  se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur.  Il  y  fut 
reçu  comme  un  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  la  victoire,  elgngna  les  bonnes 
grâces  de  Sigismond  en  s'appliquant  aux 
belles-lettres  queceprinceairnnitel  cultivait. 
Il  étudia  l'histoire,  les  langues,  les  mathé- 
matiques, particulièrement  celles  qui  s'ap- 
pliquent à  l'art  mililaire.  Il  pouvait  pré- 
tendre aux  premiers  emplois  dans  une 
cour  où  l'on  rendait  justice  au  mérite  ;mais 
ses  espérances  furent  anéanties  par  la  mort 
de  l'empereur,  arrivée  en  1W7.  Il  so  retira 
voyant  qn'Albirt  n'avait  pas  pour  lui  les  mê- 
mes sentiments  qu'avait  eus  Sigismond,  soit 
que  ce  prince  n'aimât  pas  les  Français,  soit 
pour  touie  autre  cause.  D'ailleurs,  la  guerre 
était  allumée  entre  la  France  el  l'Angleterre, 
son  devoir  le  rappelait  dans  sa  patrie. 

Jean  d'Auhusson,  seigneur  de  la  Borne, 
sou  cous  in -germa  in,  et  chambellan  du  roi 
Charles  VII,  le  présenta  à  la  cnur.  Le  comte 
de  la  Marche,  gouverneur  du  Dauphin,  de- 
puis Louis  XI,  lui  témoigna  beaucoup  d'a- 
mitié, et  s'honora  même  d'être  son  patron. 
L'attachement  que  d'Aubusson  eut  pour  ce 
comte. lui  donna  lieu  de  se  faire  aimer  du 
Dauphin,  et  de  plaire  au  roi.  Peu  de  temps 
après,  il  se  signala  d'une  manière  particu- 
lière à  Montereau-Faul-Yonno  où  il  suivit 
le  Daunbin,  qui  avait  la  conduite  du  siège. 
Après  la  prise  de  celle  ville,  le  roi,  faisant 
son  entrée  dans  Paris,  voulut  que  d'Au- 
husson l'y  accompagnât  avec  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour.  Bientôt  ce  jeune  guer- 
rier eut  occasion  de  faire  voir  qu'il  éiait 
aussi  sage  que  courageux.  Le  Dauphin  s'é- 
lont  mis  h  la  tête  des  princes  rebelles,  dans* 
cette  fumeuse  ligue,  dite  du-  6i>n  public, 
d'Auhusson  sut  si  bien  adoucir  el  diriger 
l'esprit  du  Dauphin,  que  quand  le  comte 
d'Fu  vint  traiter  avec  lui  de  la  pari  du  roi, 
il  le  trouva  tout  disposé  à  déposer  les  armes 
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et  a  se  soumettre.  Charles  VU  loua  plusieurs 
fois  l'habileté  do  d'Aubusson,  et  dit  que 
c'était  chose  rare  de  voir  réunis  tant  de  feu  et 
tant  de  sagesse.  Pendant  la  (rêve  conclue  avec 
les  Anglais,  le  Dauphin,  qui  avait  épousé 
la  sœur  de  la  duchesse  d'Autriche,  entra  en 
Alsace  à  main  armée,  et  d'Aubusson  fut  un 
des  jeunes  seigneurs  qui  le  suivirent,  et  qui 
eurent  le  plus  de  parla  la  défaite  des  Suisses 
près  de  Bâle. 

Pendant  les  divertissements  de  la  cour  à 
l'occasion  du  mariage  de  Marguerite ,  tille 
du  roi  de  Sicile  avec  Henri  roi  d'Angle- 
terre, Aubusson  avait  bien  d'autres  préoc- 
cupations. L'exemple  de  JeanHuniade  et  de 
Georges  Castriol,  qui  avaient  remporté  des 
victoires  mémorables  sur  le  sultan  Aruurat 
en  lM2ellH3;  les  cruautés  exercées  par 
(es  Turcs  sur  les  Chrétiens  après  la  bataille 
de  Varna  en  el  les  avantages  que  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  avaient 
obtenus  sur  les  Sarrasins,  tous  ces  motifs 
ensemble  L'animèrent  d'un  nouveau  zèle 
pour  la  religion,  et  lui  tirent  prendre  la  ré- 
solution d'aller  combattre  les  infidèles.  Dans 
cedessein,)il  partit  pour  Rhodes,  où  il  fut  reçu 
chevalier,  quoiqu'il  y  eût  une  ordonnance  du 
chapitre  qui  défendait  d'en  recevoir,  jusqu'à 
ce  que  les  finances  épuisées  par  les  dernières 
guerres,  fussent  rétablies.  On  fit  en  sa  faveur 
une  exception  en  considération  de  son  mérite 
personnel,  el  aussi  en  considération  de  Louis 
d'Aubusson,  sou  oncle,  un  des  plus  braves 
chevaliers  de  l'ordre,  el  connu  dans  l'his- 
toire *ous  le  nom  du  commandeur  de  Cha- 
roux.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  taire  ses  preu- 
ves, appartenant  à  l'une  des  plus  nobles  et 
des  plus  anciennes  familles  de  l'Europe. 

Quand  Aubusson  arriva  à  Rhodes,  la  paix 
venait  d'être  faite  avec  Amurat,  et  elle  était 
presquo  conclue  avec  le  Soudan  d'Egypte; 
mais,  comme  cette  paix  n'empêchait  pas  les 
courses  dos  pirates  turcs,  il  prit  la  mer  plu- 
sieurs fois,  el  fit  si  bien  son  devoir  en  toute 
occasion ,  qu'il  obtint  la  commanderie  Ho 
Salins,  dès  ses  premières  années  de  service. 
En  ltô7,  le  grand  maître  do  M  lly  envoya  le 
commandeur  d'Auhusson  en  France,  pour 
demander  du  secours  contre  les  infidèles.  Il 
y  arriva  un  peu  après  io  cardinal  d'Avignon, 
que  le  Pape  Calixte  y  avait  envoyé,  pour 
exciter  les  Français  contre  les  Turcs.  Quoi- 
que io  roi  ne  voulût  point  entrer  dans  la 
ligue ,  d'Aubusson  fit  valoir  des  raisons  si 
puissantes  que  le  roi,  convaincu,  permit  au 
cardinal  du  lever  les  décimes  sur  tout  le 
clergé  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  , 
et  lit  donner  sur-le-champ  seize  mille  écus 
d'or  à  l'ambassadeur  de  Rhodes.  Aubusson 
employa  cet  argent  en  munitions  de  guerre, 
selon  les  ordres  qu'il  reçut,  et  en  chargea 
plusieurs  navires.  Il  partit  ensuite  lui-même, 
après  avoir  recueilli  une  partie  de  l'argon t 
qui  était  dû  à  la  religion  ,  on  divers  points 
de  l'Iiurope ,  par  les  receveurs  du  trésor 
commun.  Le  succès  de  son  ambassade,  el  la 
lettre  qu'il  présenta  au  grand  maître  de  la 
part  du  roi  de  France,  le  tirent  bien  accueil- 
lir des  chevaliers  et  du  peuulo  do  Rhodes. 
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Dans  le  chapitre  général  qui  se  célébra,  peu 
île  temps  après,  te  commandeur  d'Aubus- 
son, qui  y  tenait  un  rang  considérable  , 
comme  châtelain  de  Rhodes  et  procureur 
du  grand  maître,  s'opposa  fortement  aux 
prétentions  des  Espagnols ,  qui  foulaient 
que  toutes  les  dignités  de  In  religion  fussent 
communes,  et  qui  ne  pouvaient  souffrir  que 
tes  Français  en  possédassent  un  plus  grand 
nombre  qu'eux.  Il  empêcha  avec  la  môme 
vigueur  que  le  commandeur  do  Villemarin, 
Espagnol,  n'empiétât  sur  la  charge  de  capi- 
taine général,  attachée  h  la  dignité  de  maré- 
chal de  l'ordre,  et  appartenant  a  la  langue 
•l'Auvergne,  dont  le  maréchal  était  le  chef. 
Dans  le  chapitre  général  qui  fut  tenu  h 
Rome,  en  présence  du  Pape  Paul  II,  lequel 
y  avait  mandé  le  grand  maître  Zacnsla  ,  le 
commandeur  d'Aubusson  s'attacha  a  faire 
connaître  l'innocence  de  ce  grand  maître,  et 
le  libertinage  de  plusieurs  chevaliers,  ce  qui 
donna  lieu  à  de  sages  ordonnances.  Kn  1471, 
sous  le  règne  du  grand  maître  des  Ursins, 
on  créa ,  dans  un  chapitre  général ,  tenu  h 
Rbodes,  une  nouvelle  dignité  de  bailli  capi- 
fu faire  pour  les  chevaliers  de  la  langue 
d'Auvergne,  avec  droit  d'entrer  au  conseil 
île  religion  ;  et  on  élut  pour  premier  bailli 
le  commandeur  d'Aubusson.  La  prem  ère 
fois  que  d'Aubusson  prit  sa  place  dans  le 
conseil ,  en  qualité  de  bailli,  il  parla  en  fa- 
veur de  Charlotte  de  Lezignem ,  reine  de 
Chypre ,  que  la  rébellion  de  ses  sujets  avait 
forcée  de  chercher  un  asile  è  Rhodes ,  et  ût 
ordonner  qu'on  fournirait  à  celle  reine  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  voyage  qu'elle 
était  résolue  de  faire  a  Rome.  Quelque  temps 
après  il  fut  nommé  surintendant  des  fortifi- 
cations de  Rhodes,  et  s'acquitta  de  cette 
charge  avec  une  grande  intelligence.  Il  ob- 
tint ensuite  le  grand  prieuré  d'Auvergne, 
qu'il  quitta  pour  prendre  le  gouvernement 
de  la  religion  ,  en  qualité  de  grand  maître. 

Il  fil  d'obord  continuer  les  ouvrages  que 
la  mort  de  son  prédécesseur  avait  interrom- 
pus, et  ordonna  que,  pour  la  sûreté  du  port 
des  galères,  on  le  fermât  d'une  grosse 
chaîne,  et  que,  sur  les  t  ètes  de  l'Ile,  on  bâ- 
tit, de  distance  en  dislance,  des  tours  et  des 
forts,  pour  empêcher  les  descentes  et  les 
courses  des  pirates.  Les  affaires  de  Rhodes 
étant  réglées  au  dedans,  le  grand  maître, 
avec  le  consentement  du  Pape,  renouvela  la 
pais  avec  le  Soudan  d'Egypte,  et  conclut  une 
trêve  de  31  ans  avec  le  dey  de  Tui.is.  Ces 
alliances  avec  les  Sarrasins  et  les  Maures 
liaient  très-avantageuses  à  l'ordre  pour  sou- 
tenir plus  facilement  les  efforts  des  Turc?. 

Cependant,  depuis  1476,  Mahomet  II  était 
entré  en  négociations  avec  les  chevaliers. 
Mais  le  grand  maître,  sans  repousser  les 
proimsilions  qui  lui  étaient  faites,  n'en  con- 
tinuait pas  moins  ses  préparatifs ,  croyant 
voir  un  piège  dans  le  traité  qu'on  lui  offrait. 
En  effet,  Mahomet  leva  bientôt  le  masque, 
et  résolut  d'exterminer  les  chevaliers.  Il 
donna  la  conduite  de  son  année  au  pacha 
Palénlogue,  qui  n'attendit  pas  pour  partir 
que  la  grande  flotte  fût  Drôle,  et  qui  monta 
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sur  les  vaisseaux  qui  furent  prêts  les  pre- 
miers. Il  parut  en  vue  de  Rhodes  le  4  dé- 
cembre 1479  ,  et  (il  débarquer  les  coureur» 
pour  ravager  les  campagnes.  Le  grand 
maître ,  craignant  que  les  églises  de  Sainte- 
Marie  et  de  Saint-Antoine ,  qui  étaient  hors 
la  vilh»,  et  assez  près  des  murailles,  ne  ser- 
vissent de  retranchements  aux  infidèles,  les 
fit  abattre ,  et  lit  transporter  dans  la  ville 
tout  ce  qui  pouvait  être  transporté.  La  Qoltu 
ottomane,  ayant  opéré  sa  jonction  avec  les 
vaisseaux  de  Paléologue,  arriva dovaut  Rho- 
des le  23  mai  1480.  Elle  était  composée  de 
160  voiles  ;  h  voir  le  magnifique  appareil  des 
vaisseaux,  h  entendre  les  fanfares  des  trom- 
pettes, il  semblait  que  ce  fussent  des  vain- 
queurs venant  faire  leur  entrée  dans  une 
ville  conquise.  Mais  d'Aubusson  soutint  le 
siège,  pendant  deux  mois  ,  avec  tant  de  va- 
leur, que  les  Turcs,  dont  les  chevaliers 
firent  un  affreux  carnage,  prirent  enfin  la 
fuite,  se  jetant  précipitamment  dans  leurs 
galères,  pour  reprendre  le  chemin  de  Cons- 
lanlinople.  Le  grand  maître  rentra  dans  la 
ville ,  couvert  de  sang  et  dangereusement 
blessé;  mais  une  de  ses  blessures,  qu'on 
avait  crue  mortelle,  fut  guérie  avec  les 
autres.  Dès  qu'il  eut  assez  de  forces  pour 
marcher,  il  alla  rendre  grâces  a  Dieu  ,  et  fit 
vœu  de  bâîir  une  église  magnilique  sous  h: 
titre  de  Sainte-Marte  de  la  Victoire,  auprès 
de  la  muraille  des  Juifs,  où  les  Turcs  avaient 
été  mis  en  déroute;  et  il  accomplit  ce  vœu. 

A  [très  la  mort  de  Mahomet  11,  en  1480, 
Zizira,  un  de  ses  fils,  envoya  demander  un 
asile  à  Rhodes  contre  Bajazet  II ,  qui  s'était 
emparé  de  la  couronne.  Le  grand  mattro 
d'Aubusson  ,  comprenant  combien  il  serait 
utile  h  la  chrétienté  d'avoir  entre  les  mains 
un  prince,  héritier  de  Mahomet  II ,  com- 
manda aussitôt  le  grand  navire  du  trésor 
avec  des  galères,  pour  l'aller  chercher,  et 
ordonna  qu'on  le  traitât  en  (ils  d'empereur. 
Il  lui  fil  ensuite  une  magnifique  réception  ; 
et,  quelque  temps  après,  il  le  fit  accompa- 
gner en  France,  où  le  prince  fugitif  deman- 
dait à  ôtre  conduit,  par  le  chevalier  do 
Iilonchefort  et  plusieurs  autres,  pour  lui 
servir  d'esenrie. 

Comme  Zizim  était  toujours  sous  la  gardo 
des  chevaliers  ,  la  plupart  des  princes  chré- 
tiens voulaient  l'avoir  en  leur  possession. 
Les  rois  de  Hongrie  ,  de  Sicile  et  île  N.iples 
surtout,  assaillaient  le  grand  maître  de  leurs 
sollicitations.  Bajazet  lui-môme  désirait  vi- 
vement que  le  fugitif  lui  fût  livré. 

Enfin  le  Pape  Innocent  VIII  demanda  Zi- 
zim au  grand  maître  ,  lequel  ordonna  au 
grand  prieur  de  Blanchefort  de  le  conduire 
a  Rome  où  il  fut  très-bien  accueilli  du  Pape 
en  1489.  Eu  même  temps  le  Soudan  d'E- 
gypte, h  la  persuasion  de  d'Aubusson,  faisait 
hommage  à  Sa  Sainteté,  et  s'engageait  à  en- 
trer dans  la  ligue  des  princes  chrétiens.  Le 
Pape,  en  reconnaissance  des  services  signalés 
rendus  au  Saint-Siège  par  le  grand  matlrê , 
lui  donna  le  chapeau  de  cardinal,  celle 
môme  année  1489,  avec  la  qualité  do  légal 
général  du  Saint-Siège  en  Asie.  M  renouga 
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aussi  par  une  bulle  consisloriale,  signée  de 
tous  le*  cardinaux  assemblés ,  au  droit  de 
pourvoir  à  quelques  bénéfices  de  l'ordre  que 
ce  fût ,  môme  à  cent  qui  viendraient  à  va- 
quer en  cour  de  Rome  ,  déclarant  par  la 
même  bulle,  que  la  disposition  de  toutes  les 
commanderies  appartenait  entièrement  au 
grand  malire ,  sans  qu'elles  pussent  être 
comprises  au  nombre  des  bénéfices  que  les 
Papes  s'étaient  réservés ,  et  se  pourraient 
réserver  dans  la  suite.  Il  donna  encore  au 
grand  maître  le  pouvoir  de  disposer  absolu- 
raeni  des  bénéfices  ei  des  revenus  des  ordres 
militaires  du  Sainl-Sépulcre  et  de  Saint-La- 
zare, en  réunissant  ces  ordres  à  celui  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Le  cardinal  grand 
maîlre  redoubla  d'efforts  pour  faire  fleurir 
la  religion  ;  et ,  voyant  les  affaires  dans  un 
état  paisible,  il  rétablit  les  églises  ruinées, 
et  fonda  plusieurs  chapelles  en  différents 
lieux  de  l'Ile  de  Rhodes.  En  ce  temps  ,  Isa- 
belle de  Léon,  qui  descendait  d'une  des 
plus  illustres  maisons  de  l'Andalousie  ,  ré- 
solut de  fonder,  dans  Séville,  un  couvent  de 
chevalières,  sous  la  règle  et  l'habit  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Elle  en  obtint  la  per- 
mission du  grand  mattre,  en  mai  1WJ9,  et 
fut  nommée  prieure  du  couvent  dont  elle 
était  la  fondatrice.  Pour  y  entrer,  il  fallait 
faire  des  preuves  de  noblesse ,  à  la  manière 
des  chevaliers.  L'institut  de  ces  religieuses 
avait  pour  but  de  seconder,  par  leurs  prières, 
Is  zèle  des  chevaliers,  et  de  travailler  autant 
que  leur  sexe  le  pouvait  permettre,  à  la 
diffusion  de  la  foi  catholique.  Isabelle  Fer- 
nantfez  établit  en  Portugal  un  monastère  du 
même  ordre  dans  la  ville  d'Evora. 

Cependant  Bajazet,  qui  avait  tenu  à  être 
toujours  en  relations  avec  le  grand  mattre  , 
envoyait,  à  sa  persuasion,  vers  le  Pape  ,  un 
ambassadeur,  qui  fut  accompagné  a  l'au- 
dience par  le  grand  prieur  de  filanchefort. 
Cet  ambassadeur  présenta  à  Sa  Sainteté  le 
fer  de  la  lauce  qui  perça  le  côté  de  Jésus- 
Cbrist,  et  que  Mahomet  II  avait  fait  déposer 
dans  son  trésor,  avec  toutes  les  riches  dé- 
pouilles des  églises  de  Conslanlinople.  La 
relique  fut  d'oborJ  suspecte,  parce  que 
les  Français  et  les  Allemands  prétendaient 
ovoir  le  Ter  de  celle  lance  ;  mais ,  après  mûr 
examen ,  on  trouva  que  la  lance,  qui  perça 
le  côlé  de  Noire-Seigneur ,  fut  apportée 
d'Aulioche  è  Constant moplo  ,  du  temps  des 
conquêtes  de  Godefroy  de  Bouillon;  que 
l'empereur  Baudouin  II  engagea  aux  Véni- 
tiens la  poime  du  fer  do  la  Tance,  pour  une 
somme  d'argent ,  dont  il  avait  besoin  ;  que 
saint  Louis  racheta  celle  relique,  av«c  la 

{termission  de  l'empereur ,  et  l'apporta  en 
■Varice,  et  qu'ainsi  il  n'y  avait  à  Paris  que 
l'extrémité  du  fer.  Pour  la  lance  ,  qui  se 
gardait  à  Nuremberg,  on  sut  que  c'était  celle 
de  Constantin  le  Grand,  enrichie  d'uno  par- 
tie des  clous  de  la  croix  ,  formée  en  pointe 
de  lance.  Avec  celle  relique,  l'ambassadeur 
présenta  des  lettres  de  Bajazet,  dans  les- 
quelles il  suppliait  le  Pape  de  trouver  bon 
que  son  frère  Zizim  demeurât  toujours  sous 
la  garde  des  chevaliers,  suivant  les  conven- 
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lions  faites  avec  eux.  En  ce  temps,  don 
Diégo  Ordogna,  Espagnol,  plus  barbare  que 
les  infidèles,  exerçait  la  piraterie  dans  la 
Méditerranée,  et  prenait  même  des  vais- 
seaux en  vue  de  Rhodes.  Le  grand  maître 
envoya  un  vaisseau  de  guerre  contre  ce  pi- 
rate ,  qui,  pris  et  conduit  à  Rhodes,  fut 
rompu  vif  sur  une  roue. 

Enfin  le  grand  mattre,  convaincu  plus  que 
jamais,  de  la  mauvaise  foi  du  Grand  Seigneur, 
se  joignit  aux  princes  croisés,  et  fut  choisi 
pour  généralissime  de  la  croisade.  Mais 
cette  ligue  fui  bientôt  dissoute  ;  et  son  zèlo 
pour  les  intérêts  de  la  religion  lui  fit  vaine- 
ment chercher  tous  les  moyens  d'exécuter 
cette  sainte  entreprise,  par  U  réconciliation 
des  rois  de  France  et  d'Espagne.  Ainsi ,  re- 
mettant tout  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence, il  no  travailla  qu'à  régler  les  mœurs 
du  peuple  et  des  chevaliers.  Il  s'appliqua 
ensuite  à  réformer  les  statuts,  et  lit  de  sages 
ordonnances. 

Toutefois,  la  rupture  de  la  ligue,  et  les 
mauvais  procédés  du  Pape  Alexandre  VI 
avaient  jeté  le  grand  mattre  dans  une  mé- 
lancolie qui  l'abattit  peu  à  peu,  et  le  fit  tom- 
ber dans  une  maladie  mortelle.  Il  montra 
une  piété  exemplaire  dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie,  exhorta  les  chevaliers  à  défendre 
généreusement  la  foi,  à  bien  garder  leur  rè- 
gle, et  rendit  son  Ame  a  Dieu  le  3  juillet 
1503,  ftgé  de  plus  de  80  ans,  après  avoir 
gouverné  l'ordre  plus  de  27  ans.  On  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles,  et  le  premier 
chapitre  général,  qui  se  tint  a  Rhodes,  sous 
Biuery  d'Amboise,  son  successeur,  ordonna 
que,  pour  honorer  la  mémoire  du  grand 
mattre  d'Aubusson,  la  religion  lui  élèverait 
(aux  frais  du  trésor  public)  un  magnifique 
mausolée  en  bronze,  et  qu'on  y  graverait 
une  ôpilaphe,  où  seraient  mentionnées  les 
plus  illustres  actions  de  sa  vie.  D'Aubussou 
a  été  honoré  des  plus  magnifiques  éloges  de 
la  part  des  Papes,  des  princes  et  des  écri- 
vains. {Voy.  le  P.  Boubours,  Hitt.  d'Au- 
but  ton.) 

AUTRICHE  (André,  arcbiduc  d'),  créé,  en 

1576,  par  le  Pape  Grégoire  X.I1I,  diacre-car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  et 
évêque  de  Constance,  mourut  en  1600. 

AUTRICHE  (Albert,  archiduc  D'),créé,en 

1577,  |>ar  Grégoire  XIII,  diacre-cardinal, 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jé- 
rusalem, archevêque  de  Tolède,  remit  le 
chapeau,  fui  gouverneur  des  Pays-Bas,  so 
maria,  et  mourut  en  1621. 

AUTRICHE  (Ferdinand  d'),  dit  le  Cardinal 
Infant,  fils  de  Philippe  lit,  roi  d'Espagne, 
créé,  en  1619,  par  le  Pape  Paul  V,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Portieu, 
puis  archevêque  de  Tolède  et  gouverneur 
des  Pays-Bas,  mourut  en  164-1. 

AUTRICHE  (Sigismond-Fraîiçoisd'),  frèro 
de  Ferdinand,  archiduc  d'Inspruck,  naquit 
en  1630.—  Il  fut  évêque  d'Augsbourg  et  de 
Trente,  puis  cardinal  en  1655.  A  la  mort  do 
sou  frère,  doui  il  héritait  le  lilre,  il  renonça 
a  ses  bénéfices  pour  se  marier.  Il  mourut, 
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en  1665,  pendant  la  négociation  du  ma- 
riage. 

AUVERGNE  (Gui  d'ï,  dit  de  Bologne,  de 
la  famille  des  comtes  d'Auvergne ,  archevê- 
que de  Lyon,  créécardinnl  par  lo  Pape  Clé- 
ment VI,  en  1342,  mourut  en  1373,  après 
avoir  été  évêque  de  Porto,  et  légat  en  Lom- 
bardie,  en  Hongrie,  en  Frsnce  et  en  Espa- 
gne.— Voy.  Glï. 

AVALOS  ((  Gaspard  p"),  Espagnol,  arche- 
vêque «le  Compostelle,  mort  en  1545,  fut 
rréé  prèlre-rardinal,  en  1544,  par  Paul  III, 
Pape  de  1534  h  15V9,  el  qui  créa  71  cardi- 
naux en  douze  promotion*. 

AVALOS  et  ARAGON  (Isieo  d'),  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Sainl-Jacqucs,  et  chance- 
lier du  royaume  de  Naples,  fut  créé  cardinal 
par  le  Pap«  Pie  IV  en  1561,  et  mourut  évê- 
que de  Porto  le  20  février  1600.  Il  élnit  de 
ta  même  famille  que  d'A vains,  marquis  de 
Pcscaire,  le  célèbre  général  de  Charles  V. 

AVERSPERG  (Joseph-François  de  Paul 
oi),  né  à  Vienne  (Autriche)  en  1734,  évôque 
d«  Passau,  fut  fuit  cardinal  en  1789  par 
Pie  VI  11  mourut  on  1795. 

AYCH  (Jean  de).  Allemand,  évêque 
d'Airhslal ,  chancelier  de  l'empereur  Al- 
bert 11,  créé  prêtre-cardinal,  en  1462,  par  le 
Pape  Pie  II,  mourut  en  1464. 

AZOLINI.  (Decio)  naquit,  le  11  avril  1623, 
h  Ferr.ii>,  dans  la  Moi  cite  U'Ancône,  et  y  lit 
se*  études.  Etant  allé  à  Rome,  il  entra  chez 
le  patriarche  titulaire  de  Conslaulinople, 
PauRtrote,  que  le  Papo  Urbain  VIII  envoyait 
nonce  en  Espague,  et  dont  il  fut  secrétaire. 
—  Ce  patriarche  ayant  été  nommé  cardinal, 
en  1613,  prit  Azolin  pour  son  conclavisle, 
après  la  mort  du  Pape  Urbain.  VIII.  Quand 
ce  ctniioal  fut  devenu  premier  ministre  du 
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Pape  Innocent  X,  il  plaça  sa  créature  à  ta 
secrétairerie  d'Etat.  Le  Pape  Je  prit  pour 
un  de  ses  camériers  d'honneur,  el  le  char- 
ge», par  intérim,  de  l'emploi  de  secrétaire 
d'Etat.  )1  fut  ensuite  secrétaire  des  brefs 
aux  princes,  et  .s'acquitta  si  bien  de  cette 
charge,  que  le  Pape  l'appelait  #o*  aigle.  Los 
brefs,  qui  sortaient  de  sa  plume,  étaient 
écrits  avec  tant  de  noblesse  et  d'élégance, 
qu'on  ne  se  lassait  point  de  les  relire  C'e>t 
lui  qui  découvrit  au  Pape  les  inlrigms  du 
cardinal  Aslalli,  neveu  adoplif  de  Sa  Sain- 
teté, avec  l'ambassadeur  d'E*pagne.  Sa  ré- 
compense fut  un  chapeau  de  cardinal  qu'in- 
nocent X  lui  donna  le  9  mars  1654.  II  fut 
aussi  secrétaire  d'Etat  sous  le  Pape  Clé- 
ment IX;  et  dans  les  quatre  conclaves  où  il  se 
trouva,  il  eut  une  grande  part  à  l'élection  des 
Papes  Alexandre  VII,  Clément  IX,  Clément 
X  H*  Innocent  XI;  car  il  avait  une  grande 
influence  dans  la  faction,  qu'on  appelait  P«- 
cadron  volant.  Le  Pape  Alexandre  VU  l'avait 
donné  h  l'ex-reine  de  Suède,  Christine,  pour 
régir  les  affaires  de  celte  fille  du  grand 
Gustave-Adolphe  ;  et  il  s'en  acquitta  si  bi«n 
que  celle  princesse  l'institua  son  légataire 
universel;  mais  il  ne  jouit  de  celle  succes- 
sion que  cinquante  jours,  étant  mort  d'une 
hydropisie  la  nuit  du  7  au  8  juin  1689,  en 
sa  67*  année.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Philippe. 

AZOLINI  (Decio),  Pisan  ,  évêque  de  Cer- 
via,  créé,  en  1585,  par  le  Pape  Sixte  V,  prê- 
tre-cardinal, du  litre  de  Saint-Matthieu,  ar- 
chiprêlre  «le  Sainte-Murie  ad  Prœtepe,  mou- 
rut eu  1587. 

AZON  l'ut  nommé,  en  1130,  par  le  Pape 
Innocent  II,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saitile-Anaslasie. 
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BABOU  DE  LA  BOURDA1SIERE  (Pntti- 
vkht),  Français,  évêque  d'Auxerre  el  d'An- 
goulême,  créé,  en  1561,  par  le  Pape  Pie  IV, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saint-Sixle,  de 
Saint-Martin  aux  Monts  et  de  Sainle-Anas- 
tasie,  mourut  en  1570. 

BACOCS  (Thomas),  né  de  parents  pauvres 
àHerdoul,  au  diocèse  de  Vesprim,  en  Hon- 
grie, s'éleva  par  son  mérite  sous  les  règnes 
de  Malhias  Corvin  et  de  Ladislas  V.  — Ms- 
thiaiCorvin,  oui  connaissait  ses  talents,  le 
nomma  h  l'évéchô  de  Javarin,  et  le  fit  con- 
seiller d'Etat.  Depuis,  il  eut  l'évôché  d'A- 
gram,  ensuite  l'archevêché  de  Strigonie,  el 
nilin  le  cardinalat,  auquel  il  fui  promu,  le 
25 septembre  1500,  par  le  Pape  Alexandre  VI, 
*  la  prière  de  Ladislas  V,  roi  île  Hongrie, 
qui  le  lit  conseiller  d'Etal.  En  1512,  ce  prélat 
lit  un  voyage  a  Rome,  où  il  se  trouva  è  la 
mort  de  Jules  II,  el  a  l'élection  de  Léon  X, 
eol513.  On  y  admira  la  richesse  de  sa  suite» 
et  sa  magnificence.  Le  nouveau  Pape  le  ren- 
voya, avec  1a  dignité  de  légal,  en  Hongrie 
et  en  Bohême,  ou  i\  fit  prêcher  la  croisade. 
Il  s'opposa  à  la  révolle  des  Hongrois,  sous 


le  règne  de  Louis  te  Jeune,  fils  de  LnoiSias, 
et  mourut  le  12  juin  1521.  [Voy.  Istlanp, 
Hi$t.  Hung.,  lib.  v  et  vi;  —  Dubiuvivs,  i, 
32  et  33  ;  —  Paul  Jovk  ;  —  Onlpork  ;  — Au- 

BEBY,  ClC.) 

,  D'après  le  récit  officiel,  h  la  consécration 
d'une  nouvelle  cathédrale  5  Gran  (1856),  une 
chapelle  bfllie  par  Bacocs  ou  Bukacs  au 
xvi*  siècle' a  été  démembrée  en  1,600  mor- 
ceaux pour  être  transportée  dans  le  nouvel 
édifice. 

BADE  (Gustave-Adolphe  de),  fils  de  Fré- 
déric, marquis  de  Bade,  naquit  le  14  décem- 
bre 1631.— Après  avoir  lait  ses  éludes,  et  di- 
vers voyages,  il  entra  dans  l'armée  véni- 
tienne; depuis,  il  servit  la  Suède,  avec  ses 
frères,  dans  les  guerres  de  Pologne.  Il  passa 
de  là  à  Rome,  en  1663,  et  y  fil  profession 
publique  de  la  religion  ra'holique,  qu'il 
avait  embrassée  secrètement  dans  le  monas- 
tère d'Hertnolshem,  en  Alsace,  trois  ans  au- 
paravant. L'année  suivante,  il  retourna 
prendre  du  service  dans  l'armée  impériale, 
eu  Hongrie;  il  servait  en  qualité  de  major- 
général ,  et  il  se  distingua  au  combat  de 
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BaioUGothard,  où  il  eul  deux  chevaux  tués 
sous  lut,  et  fut  blessé  «u  visage.  La  naix 
étant  faite  avec  les  Turcs,  il  se  retira  à  l'ab- 
baye de  Fulde,  où  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Beuott,  avec  la  nom  de  Bernard-Gustave.  Il 
y  fut  coadjuleur  do  deux  abbés;  et  enfin 
abbé  lui-même  de  cette  célèbre  abbaye.  Le 
Pane  Clément  X  le  lit  cardinal  le  24  août 
1671.  Cette  Eminence  mourut  le  26  décem- 
bre 1677,  âgée  de  46  ans,  a  Hammelbourg, 
d*où  son  corps  fut  porté  en  son  abbaye  de 
Fulde. 

BADR-DOURLACH  (Costa vk,  marquis  db), 
Allemand,  abbé  de  Fulde,  créé  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Susanne  en  1672  parle  Pape 
Clément  X,  mourut  en  1677. 

RADIA  (Thomas),  de  Modène,  fut  d'abord 
religieux  de  l'ordre  deSaint-Dominique,  où 
il  enseigna  la  théologie.— Il  devint  ensuite 
maître  du  sacré  palais,  et  fut.  en  1542, 
nommé  cardinal  parle  Pape  Paul  III.  Il  mou- 
rut,  en  1547,  dans  sa  64'  année.  Il  a  écrit 
un  livre  de  questions  physiques  et  métaphy- 
siques, un  Traité  sur  f  âme,  un  Commentaire 
de  la  Providence  divine.  On  conserve  ses 
manuscrits  dans  la  bibliothèque  des  Domi- 
nicains de  Florence.  (Voy.  Saussay,  De  script. 
ecclet.,\).  75; — Iîchard,  lom.  II,  p.  132.) 
•  BADOIRO  (J  ban)  ,  patriarche  de  Venise, 
sa  patrie,  créé  en  1706,  par  le  Pape  Clé* 
ment  XI,  rardiual  du  titre  de  Sainl-Marc, 
évêque  de  Brescin,  mourut  en  1714. 

BAGNI  (Jkan-Fbakçois),  de  la  famille  des 
comtes  de  Florence,  uaquit  en  juillet  15C5. 
— Après  avoir  achevé  ses  études,  il  alla  à  la 
cour  de  Rome,  où  il  se  fit  aimer  du  Pape 
Clément  VIU.  II  suivit  en  France  le  cardi- 
nal Aldobrandini, qui  allait. en  qualiléde  lé- 
gat, pour  y  féliciter  le  roi  Henri  IV  sur  sou 
mariage  avec  Marie  de  Modicis.  Le  Pontife, 
satisfait  de  sa  conduite,  lui  conûa  divers  em- 
plois. Paul  V  le  Ht  vice-légnt  d'Avignon  ;  de- 
puis il  fut  deux  fois  nonce,  sous  Grégoire 
XV,  et  sous  Urbain  VIU.  Le  premier  l'en- 
voya, comme  nonce,  en  Flandre  ;  et  Uibain, 
eu  France,  après  quoi  il  lui  donna,  en  1627, 
lu  chapea  i  de  cardinal.  Il  avait  alors  l'évê- 
ché  de  Cet  via,  qu'il  échangea  contre  celui 
de  Rieti.  Ce  prélat  protégeait  les  gens  de  let- 
tres, qui  le  payèrent  de  retour.  Il  en  avait 
plusieurs  dans  su  maison,  et,  entre  autres, 
(labriel  Naudé,  qui  fut  son  bibliothécaire. 
Il  mourut  le  24  juillet  1641.  (Voy.  Thomas- 
siw,  Élog.  illustr.  viror.  ;  —  Gassendi,  Viia 
Peiresc.;— Siri,  Memorie  recondite  ;— Baïlb, 
Dictionn.  ctiliq.) 

BAGNI  (Nicolas),  frère  du  précédent,  était 
général  des  iroupi-s  pontificales  dans  la  Val- 
teline,  en  1624;  mais  ayant  quitté  l'épée, 
pour  embrasser  l'étal  ecclésiastique ,  il  fut 
nonce  eu  France,  sous  le  pontifical  d'Inno- 
cent X,  et  pendant  les  deux  premières  an- 
nées de  celui  d'Alexandre  VU, qui,  en  1657, 
lui  donna  le  chapeau  du  cardiual.—  Il  mou- 
rut a  Rome  le  23  août  1663,  âgé  de  80  ans. 
Il  cultivait  avec  pnssiou  les  éludes  physi- 
ques; et  Descaries,  qu'estimait  beaucoup  le 
cardiual  Jean-François  Bngni,  alla  trouver 
Nicolas,  p<  udani  qu'il  était  dans  la  Valle- 


liue,  afin  de  s'entreleniravec  M.  (Voy  Bail- 
lrt,  Fi>rf«  Descartes.) 

BALDESCHI  (FrédbricJ.  dit  le  cardinal 
Colonne,  archevêque  de  Césarée,  né  h  Pé- 
roise.  Après  avoir  été  assesseur  du  Saint- 
Office,  il  fut  nommé  cardinal-prêtre  par  h 
Pape  Clément  X,  le  13  juin  1673,  divulgué 
le  16  décembre  1674,  du  titre  de  Saint- 
Marcel.  Il  mourut  à  Rome,  préfel  de  la  con- 
grégation du  Concile,  le  4  octobre  1691,  âgé 
de 66 ans,  et  fut  inhumé  en  l'église  de  S.iiul- 
AndrérfW!  Fratte. 

BALUE  (Jean  la),  né  en  1421,  était  fils 
d'un  meunier  de  Verdun  ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres, d'un  tailleur  d'habits  de  Poitiers. — 
Après  avoir  achevé  ses  études,  il  s'attacha 
è  Jouvenel  des  Ursins ,  évêque  de  Poitiers  , 
puis  h  Jean  de  Beauveau,  évêque  d'Angers, 
qui  le  fit  son  grand  vicaire,  et  lui  conféra 
un  canonical  dans  son  église.  Depuis  , 
Charles  de  Melun  ,  seigneur  de  Nanlouillet  t 
favori  de  Louis  XI,  présenta  è  ce  prince  la 
Balue ,  qui ,  souple ,  actif  et  entreprenant , 
eut  bientôt  capté  les  bonnes  grâces  d'un 
prince  ,  qui ,  pour  nous  servir  de  l'expres- 
sion d'un  de  ses  historiens,  n'aimait  a  s'en- 
tourer que  de  petites  gens.  Louis  XI  le  fit 
son  aumônier,  et  lui  donna  les  abbayes  do 
Fécamp,  du  Bec  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 
Il  lui  confia,  en  outre,  la  charge  d'intendant 
des  finances,  et,  en  1&65,  le  nomma  à  l'évô- 
chô  d'Evreux ,  qu'il  quitta,  en  1467,  pour 
celui  d'Angers  ,  après  avoir  intenté  contre 
Jean  de  Beauveau ,  son  bienfaiteur,  plu- 
sieurs accusations  qui  furent  reconnues  ca- 
lomnieuses. Charles  de  Melun  ne  fut  pas 
mieux  traité;  car  c'est  par  les  intrigues 
de  la  Balue  que  Louis  XI  lui  fil ,  en  1468, 
trancher  la  tête  aux  Andelys.  Dèsl'»64,  lu 
roi  avait  envoyé  è  Rome  Adam  Fumée , 
maître  des  requêtes,  afin  de  demander  pour 
la  Balue  le  chapeau  de  cardinal.  Paul  II 
l'accorda  avec  empressement,  en  reconnais- 
sance do  la  grande  part  qu'avait  prise  celui- 
ci  à  la  révocation  de  la  pragmatique-sanc- 
tion, tant  souhaitée  par  la  cour  de  Rome. 
Cette  nouvelle  diguilé  augmenta  la  faveur 
de  la  Balue,  qui,  pendant  plusieurs  anuées, 
eut  toute  l'autorité  d'un  premier  ministre 
Il  avait  tant  d'inclination  pour  la  guerre, 
qu'il  assistait  à  la  revue  des  troupes ,  et 
payait  lui-même  les  soldats  qu'on  avait  le- 
vés contre  la  ligue,  appelée  par  les  mécon- 
tents ligue,  du  bien  public,  et  par  les  autres, 
ligue  du  mal  public.  Celle  conduite  du  car- 
dinal irritait  la  noblesse;  et  lo  comte  da 
Daaimarlin  demanda  au  roi  qu'il  voulût  bien 
lui  permettre  d'aller  réglementer  le  clergé, 
et  remplir  les  fonctions  épiscopales,  puisque 
ce  prélat  faisait  les  siennes.  Après  une  as- 
sez longue  faveur,  le  roi,  soupçonnant  déjà 
la  fidélité  du  cardinal  ,  éclata  contre  lui 
après  l'entrevue  de  Péronne,  où  le  duc  de 
Bouigogne,  Charles  le  Téméraire,  retint 
prisonnier  Louis  XL  Ce  prince  reprochait 
a  la  Balue  de  l'avoir  poussé  à  celte  démar- 
che. Le  cardinal,  mécontent  d'avoir  perdu 
la  confiance  du  roi,  entretint  des  intelligen- 
ces avec  ses  ennemis  ,  par  l'intermédiaire 
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d'on  domestique  de  l'évêquo  de  Verdun , 
qui  fut  surpris  avec  les  lettres  qu'il  portail. 
Louis  XI  roulait  qu'on  lui  Ht  son  procès  ; 
mais  le  Pape  s'y  opposa,  alléguant  qu'un 
cardinal  ne  pouvait  être  jugé  que  par  l'au- 
torité ecclésiastique.  Le  roi  le  fit  arrêtor,  et 
enformer,  dit-on ,  dans  une  cage  de  fer,  où 
il  resta  onze  ans,  malgré  toutes  les  instances 
du  Pane  en  sa  faveur.  Entin ,  en  1479 ,  le 
cardinal  Julien  de  la  Rovère ,  légat  en 
France,  obtint  son  élargissement.  La  Balue 
partit  nonr  Rome,  où,  retrouvant  toute  son 
habileté,  il  acquit  beaucoup  de  crédit  et  de 
riches  bénéfices.  En  1484,  Sixte  IV  l'envoya 
légat  a  latere  en  France,  où  il  voulut  remplir 
ses  fonctions  avant  que  d'avoir  fait  agréer  ses 
lettres  au  roi ,  et  de  les  avoir  présentées  au 
parlement ,  pour  qu'il  s'assurât  qu'il  n'y 
avait  rien  de  contraire  aux  droits  de  la 
couronne  ,  et  aui  liberté*  de  l'Eglise  de 
France.  Charles  VIII  en  fut  si  offensé,  qu'il 
lui  défendit  de  porter  les  insignes  de  sa 
légation.  Néanmoins,  celte  difficulté  fut  le- 
Tée  ;  mais  le  légal  retourna  promptement  a 
Rome,  ayant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  qui 
lui  avait  donné  l'évôché  d'Albano.  Le  Pape 
Innocent  VIII  le  nomma  évôque  de  Pré- 
nesle,  et  légal  de  la  Marche  d'Ancône.  EnGn 
il  mourut  septuagénaire  en  1491.  Son  corps 
fol  apporté  è  Rome,  et  déposé  en  l'église  de 
Samte-Praxède,  où  se  voit  son  épilaphe. 

Le  cardinal  la  Balue  est  un  des  nombreux 
cardinaux-ministres  qui,  &  des  titres,  et 
avec  des  talents  bien  divers,  jouèrent  dans 
l'histoire  de  leur  temps  un  rôle  considéra- 
ble  :  Béatnun ,  en  Ecosse;  Wolsey,  en  An- 
gleterre; l'austère  Ximenès,  Grauvelle  et  le 
turbulent  A/béronl ,  en  Espagne;  le  ver- 
luem  d'Amboise,  l'inflexible  Richelieu  et 
le  souple  Mazarin  en  France,  pour  ne  point 
parler  de  Dubois  et  de  Fleury.  El  comme  il 
nVsi  question  ici  que  de  ministres  sécu» 
fiers ,  nous  n'avons  pas  à  mentionner  tant 
de  cardinaux  célèbres  qui  ont  pris  une 
grande  part  aux  affaires  de  l'Eglise,  ou  ont 
été  chargés  de  négociations  importantes. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  (1644)  : 
■  Les  caresses  de  la  fortune  sont  des  nuées 
d'automne  qui  font  une  aube  toute  peinte 
de  beautés ,  ut  qui  se  rompent  le  soir  en 
oragf*  :  ses  faveurs  sont  des  fûtes  mobiles 
qui  promettent  des  miracles  à  ses  dévots,  sans 
que  l'on  puisse  s'assurer  que  de  ses  chan- 
gements», qui  sont  souvent  plus  à  souhaiter 
que  ne  le  serait  la  constance  de  ses  prospé- 
rités. De  quoi  le  cardinal  de  Baluo  a  laissé 
uo  exemple  mémorable  au  monde,  ayant 
tait  de  sa  vie,  (issue  d'aventures!do  bien  et 
de  mal ,  le  contredit  de  ce  philosophe,  maî- 
tre des  mœurs*  <fue  les  biens  de  la  prospérité 
font  souhaitables ,  et  ceux  de  l'adversité  wu- 
raeuteux;  puisque  les  extrêmes  faveurs  qu'il 
reçut  de  la  fortune  ayant  comme  forcé  la  na- 
ture pour  le  faire  grand  par  miracle,  ses  dis- 
grâces depuis  le  firent  sage  par  raison,  et  le 
•imposèrent  à  une  bonne  lin,  qui  est  l'un  des 
plus  grands  biens  qu'on  puisse  souhaiter. 

•  Il  naquit  a  Verdun  d  un  père  pauvre  ol 
déuoé  de  commodités,  meunier  de  son  raé- 
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lier,  et  fut  élevé,  les  premières  années  de 
son  Age,  sous  le  toit  du  moulin  ,  pour  ap- 
prendre à  bonne  heure  du  tournoiement  de 
sa  roue,  celui  de  la  fortune.  Son  génie,  qui 
le  sollicitait  a  sortir  de  cette  obscurité,  et 
à  passer  du  moulin,  où  la  naissance  l'avait 
logé,  a  l'école,  où  la  fortune  lui  préparait  le 
premier  degré  de  son  élévation  ,  rattacha  à 
une  dure roanièredevivrc.elàde  vilsservicos 
qui  rendirent  ses  avancements  d'autant  plus 
précieux.,  qu'ils  furent  en  quelque  partie 
redevables  a  sa  vertu. 

«  Comme  les  soudains  profils  qu'il  (il  ani 
études  lui  adoucirent  ses  incommodités,  la 
pauvretéqul  affîno  merveilleusement  l'esprit, 
lui  ouvrit  un  moyen  pour  les  soulager.  Il 
se  coula  dans  la  famille  et  dans  l'estime  do 
l'évêque  de  Poitiers ,  de  qui  il  éprouva  les 
libéralités,  avant  même  que  de  les  avoir 
méritées  ,  n'ayant  au  commencement  été 
connu  de  lui  que  par  sa  compassion  qu'il 
lui  fit  du  sa  misère.  Mais  l'appui  de  cetlo 
faveur  lui  ayant  manqué  plutôt  qu'il  n'eût 
voulu ,  il  pratiqua  accorloment  celle  de  son 
successeur,  et  se  rendit  si  agréable  à  lui , 
que  non-seulement  il  le  lint  en  sa  compa- 
gnie, étant  allé  ambassadeur  pour  le  roi  en 
la  cour  de  Rome ,  mais  il  se  servit  encoro 
do  lui  aux  affaires  de  l'ambassade,  et  recon- 
nut dans  les  emplois  qu'il  lui  donna  ,  qu'il 
avait  un  fonds  d'habileté  pour  la  négocia- 
tion, qui,  étant  cultivé,  serait  de  grand  ser- 
vice, s'il  pouvait  être  aussi  sage  pour  le 
conseil,  qu'il  serait  fort  et  adroit  pour 
l'exécution. 

«  Quelque  réputation  qu'il  rapporta  du 
voyage  de  Rome,  lui  tint  lieu  de  recomman- 
dation et  de  mérite  auprès  du  roi  Louis  Xi, 
qui  le  jugea  propre  à  le  servir  d'instrument 
à  ses  desseins ,  quand  il  aurait  été  élevé  à 
la  science  des  affaires,  et  qu'il  serait  dans 
les  emplois  maître  de  son  action.  El  lui- 
même,  comme  il  apportait  du  dessein  et  de 
l'artifice  en  tout  ce  qu'il  faisait ,  et  qu'il  no 
manquait  pas  de  grâce  pour  agir,  ni  de 
complaisance  pour  s'insinuer  dans  l'esprit 
des  personnes,  sut  si  bien  se  saisir  do  la 
bienveillance  du  roi ,  'qu'outre  plusieurs 
bons  bénéfices  qu'il  obtint  de  sa  grâce,  il 
eut  l'honneur  d'être  son  aumônier  et  son 
confesseur,  et  d'avoir  en  même  temps  lo 
secret  de  sa  conscience  et  de  son  conseil. 

«  Il  semblait,  a  vrai  dire,  monter  aux  bon* 
neurs,  non  pied  à  pied  et  par  degrés,  qui 
est  lo  train  ordinaire  de  la  vertu,  mais  à 
bonds  et  à  sauts,  comme  font  ceux  qui  sont 
poussés  de  la  fortune.  Chaque  jour  lui  ap- 
portait quelque  notable  avantage,  et  lui  était 
messager  do  quelque  nouvelle  faveur  de  son 
maître.  El  il  lui  arriva,  qu'étant  déjà  gros 
dé  fumée  et  de  vent,  il  se  rendit  affamé  d'or, 
se  figurant  n'avoir  pas  assez  pour  laillerdu 
grand,  selon  la  portée  de  sa  vanité,  et  pou- 
voir loul  autant  qu'il  avait  de  prétention. 
Tellemeul  qu'il  sul  si  bien  saisir  l'esprit  du 
roi  de  l'opinion  de  sa  fidélité,  qu'il  le  choisit 
entre  plusieurs  grands  hommes  de  son  Etat, 
pour  amasser,  conserver  et  régler  les  finan- 
ces; c'est-à-dire  pour  défendre  les  Etats, 
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pour  affermir  son  trône,  et  pour  étendre  le 
rond  et  Ia  gloire  de  sa  couronne,  qui  sont 
les  effets  des  richesses  et  du  trésor  royal. 

«  Il  est  vrai  néanmoins  que  s'appliqunnt 
dexlrement  à  ménager  les  finances  au  profit 
du  prince,  il  fut  soupçonné  d'y  avoir  pincé 
couvertemciil,  et  de  s'être  laissé  corrompre 
a  l'avarice.  Ce  qui  n'affaiblit  point  sa  faveur 
auprès  du  roi  qui,  pour  récompenser  ses 
soins,  cl  pour  le  mettre  a  couvert  des  tr.iits 
de  l'envie,  résolut  de  l'avancer  aux  dignités 
ecclésiastiques  :  dont  il  le  nomma  a  l'évôehô 
d'Evreux,  puis  a  celui  d'Angers,  lu  faisant 
monter  (comme  disaient  ses  haineux)  à  l'hon- 
neur par  le  degré  d'un  déshonneur;  et  d'un 
loup  en  faisant  un  pasteur. 

«  Ce  fut  quasi  an  même  temps  que  le  Pape 
envoya  un  nonce  en  France  pour  la  révoca- 
tion de  la  sanction  pragmatique,  instituée  au 
concile  de  Bêle,  reçue  et  autorisée  en  l'as- 
semblée générale  des  Etats  et  de  l'Eglise 
gallicane  de  Bourses,  sous  Charles  Vil,  so- 
lennellement publiée  au  parlement  de  Paris, 
et  observéo  durant  vingt-cinq  ans  pur  tout 
le  royaume.  Auquel  dessein  l'évêque  d'An- 

fters  Apporta  des  soins  si  particuliers  pour 
e  faire  réussir  au  gré  de  Sa  Sainteté,  qu'il 
désirait  obliger  à  cette  occasion,  qu'après 
avoir  gagné  l'esprit  du  roi,  il  entra  en  la 
cour  du  parlement  pour  y  taire  publier  et 
obtenir  l'enregistremenlde  la  bulle  du  Pape. 
Ce  qu'il  eût  emporté,  tant  par  le  pouvoir  de 
l'autorité  royale  qu'il  faisait  valoir,  comme 
par  la  vigueur  de  ses  remontrances,  si  le 
procureur  du  roi  ne  s'y  lût  vivement  opposé, 
contre  qui  il  lâcha  des  paroles  aigres  et  roe- 
nnçanles,  qui  témoignèrent  qu'il  présumait 
plus  de  sa  laveur  que  de  son  droit;  et  qui 
rendireht  après  tout  ses  poursuites  si  vaines, 
que  l'affaire  qu'il  avait  entreprise  nonobstant 
le  consentement  que.  le  roi  donna  à  l'abro- 
gation, ne  s'acheva  que  sous  le  roi  Fran- 
çois 1**,  au  concordat  qu'il  fil  5  Boulogne 
avec  le  Pape  Léon  X,  où  le  roi  s'assura  le 
pouvoir  de  nommer  aux  bénéfices,  et  le  Pape 
le  droit  de  recevoir  les  annales. 

■  Le  défaut  où  tomba  l'évêque  d'Angers 
en  cette  rencontre,  satisfit  l'envie  de  ceux 
qui  regardaient  de  mauvais  œil  uno  si  puis- 
sante laveur,  cl  qui  l'eussent  voulu  charger 
de  la  servitude  que  l'on  impose  aux  édifices 
deneae  point  élever  plus  haut.  Mais  cela 
même  irrita  son  courage  à  chercher  les 
moyens  du  pousser  plus  avant  sa  for  lune, 
et  de  ménager  les  vents  propices  de  la  fa« 
veur  royale  autant  qu'ils  dureraient.  Dunlil 
lit  tant,  que  le  roi  entreprit  par  ses  ambassa- 
deurs qui  étaient  H  Rome,  de  lui  obtenir  lo 
chapeau  de  cardinal  de  Sa  Sainteté.  En  quoi 
il  apparut  bien  que  la  fortune  commence 
souvent  toute  seule  la  grandeur  d'un  homme, 
qu'elle  a  peiuo  d'achever  «ans  l'aide  de  la 
vertu. 

«Car  le  Pape  Paul  II,  qui  tenait  alors  le 
Siège,  instruit  par  le  bruit  commun  des 
mœurs  etdes  déporlemenls  de  l'évêque  d'An- 
gers, demeura  constant  en  son  refus,  jusqu'à 
co  que  lu  roi  tût  député  devers  lui  extraor- 
tiiuairenient.  avec  des  instructions  plus  fa- 


vorables, et  avec  ses  prières  si  pressantes, 
qu'il  lui  fit  enfin  quitter  le  parti  de  la  raison 
pour  prendre  celui  de  ses  désirs,  et  accor- 
der à  l'imporlunilé  de  la  passion ,  ce  qui 
n'était  dû  qu'à  l'équité  de  la  demande. 

•  Celle  pourpre  haussa  son  courage  avec 
son  crédit:  et  comme  il  était  désireux  d'ex- 
celler plutôt  par  autorité  que  par  mérite,  il 
sembla  mépriser  plus  licencieusement  ses 
devoirs,  lorsqu'il  se  vit  pincé  en  un  lieu  si 
éminent,  et  porté  malgré  l'envio  à  la  plus 
haute  dignité  qu'il  pouvait  espérer  dans  l'E- 
glise. Cependant  le  roi  l'honora  .depuis  de 
ses  ambassades  les  plus  importantes,  et  de 
la  communication  de  ses  entreprises  les  plus 
secrètes,  à  l'exécution  desquelles  il  servit 
d'autant  plus  utilement,  et  avec  une  jalousie 
d'autant  plus  ardente,  qu'il  faisait  de  l'ou- 
vrage de  son  conseil  une  œuvre  de  ses  mains, 
et  qu'il  était  «l'humeur  à  forcer  le  succès 
d'une  affaire;  et,  comme  le  serpent,  à  porter 
tout  le  corps  où  il  pouvait  passer  la  lêlo. 

«  Il  eut  toute  sa  vie  l'humeur  et  les  pen- 
sées guerrières,  mais  principalement  depuis 
qu'il  fut  cardinal.  On  le  vit  en  la  guerre,  qui 
fut  dite  du  bien  public,  aller  à  cheval  de  nuit 
et  de  jour  pour  voir  les  corps-de-garde  et 
tenir  les  soldats  en  leur  devoir.  On  sait 
même  qu'il  impélra  du  roi  la  commission 
d'aller  faire  les  montres  des  gens  de  guerre 
au  Pré  aux  Clercs  a  Paris,  où  il  assista  vêtu 
de  couleurs  extraordinaires  è  sa  profession, 
et  monté  sur  une  mule.  Ce  qui  offensa  telle- 
ment tous  les  seigneurs  de  la  cour,  que  lo 
comte  de  Dammarlin  demanda  au  roi  en 
échange  de  lui  bailler  la  commission  pour 
aller  régler  le  clergé  d'Angers ,  et  faire  lo 
métier  d'un  prélat,  puisqu  un  prélat  faisait 
le  sien. 

a  II  se  môla  encore  bien  avant  de  ia  guerre 
des  Liégois,  et  des  intrigues  du  frère  du  roi 
avec  les  ducs  do  Bourgogne  et  de  Bretagne, 
qui  furent  les  causes  prochaines  de  sa  dis- 
g'âce.  Car  le  roi  contre  les  avis  du  cardinal 
s'élant  réconcilié  avec  son  frère, moyennant 
le  don  qu'il  lui  fil  du  duché  de  Guyenne,  au 
lieu  de  Brie  et  de  Champagne,  le  cardinal 
à  qui  cet  accord  déplaisait  en  ce  qu'il  ap- 
préhendait de  voir  dans  l'union  des  princes 
décliner  sa  grandeur,  voulant  allonger  le 
trouble,  et  faire  durer  la  confusion  autant 
qu'il  pourrait»  afin  de  subsister  en  crédit, 
écrivit  au  duc  de  Guyenne  que  la  permuta- 
tion qu'on  lui  avait  proposée,  et  à  laquelle 
il  s'était  accordé,  ne  teudail qu'a  le  tromper, 
l'éloignant  par  ce  moyen  de  ses  amis  et  de 
ses  alliés.  Et  par  d'autres  messagers  au  duc 
Charles  de  Bourgogne,  que  la  paix  interve- 
nue entre  les  deux  frères  no  visait  qu'à  le 
surprendre;  dont  il  lui  donnait  avis  d'armer 
piomptemeul,  et  d'altnquer  le  premier  s'il 
ne  voulait  être  mis  aux  termes  de  se'défen- 
dre  avec  d*anger  de  tout  perdre.  Toutes  les- 
quelles lettres  avec  autres  instructions  ayant 
été  surprises  par  la  vigilance  du  roi,  qui 
était  devenu  depuis  quelque  temps  ombra- 
geux sur  les  menées  du  cardinal,  après  être 
entré  eu  indignation  contre  une  si  tioire 
déloyauté  capable  d'attirer  sur  elle  les.veu 
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gt-anccs  de  toute  la  nature  ,  il  sembla  dès 
lors  au'il  prit  autant  de  plaisir  à  le  défaire  cl 
a  l'abattre,  qu'il  avait  eu  auparavant  de 
coob-nlemenl  a  le  faire  et  à  l'élever. 

■  El  vit-on  à  cette  occasion  combien  il  est 
véritable  qu'une  grande  forlune  ne  se  ruine 
jamais  peu  à  peu,  et  qu'il  arrive  d'ordinaire 
a  tous  cesfavoris,  qui  ont  plus  d'heur  que  de 
mérite,  comme  aux  vaisseaux  qui  sont  em- 
portés en  pleine  mer  d'un  vent  fort  impé- 
tueux, qui  font  beaucoup  de  chemin  d'une 
vitesse  extrême,  mais  qui  se  brisent  aussi 
au  moindre  écueil  qu'ils  rencontrent,  d'au- 
tant plus  aisément  que  le  vent  est  plus  vio- 
lent. Ce  qui  fût  vérifié  au  cardinal  de  la 
Bulue,  qui,  ayant  été  traité  comme  une  créa- 
ture de  faveur,  et  élevé  soudainement  à  une 
haute  crue  de  biens  etd'honneurs,  se  vil  aussi 
tout  è  coup  déchu  de  faveur,  et  quasi  en  un 
moment  ruiné  de  moyens,  d'honneur  et  de 
crédit. 

■  Le  roi,  snr  la  connaissance  qu'il  ont  de 
ses  déloyales  pratiques,  le  ût  emprisonner, 
premièrement  à  Monlhaion ,  confisqua  ses 
biens,  donna  ses  meubles  somptueux  aux 
commissaires  qui  faisaient  son  procès;  la 
vaisselle  d'argent  fut  vendue,  et  l'argent 
remis  entre  les  mains  du  commissairo  des 
guerres.  Il  fut  après  mené  en  la  tour  de 
Loches,  où  ilfutdétenu  prisonnier  l'espace  de 
onze  ou  douze  ans,  dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  sou  ancienne  forlune.  Quelques 
écrivains  étrangers  mal  instruits  uni  voulu 
dire  qu'il  fut  eufermé  dans  une  cage  de  fer, 
d'où  il  sortit  par  un  stratagème  dont  il  usa, 
buvant  si  secrètement  son  urine  que  l'on 
crut  que  telle  rétention  le  ferait  mourir,  s'il 
n'était  tiré  de  cette  étroite  prison.  Mais  la 
vérité  est  que  ce  fut  par  l'adresse  et  par  les 
prières  du  cardinal  Julien  du  Roure,  qui  fut 
depuis  Jules  II,  qu'il  obtint  enfin  son  élar- 
gissement. Car  ce  cardinal  qui  élait  venu  eu 
France  pour  moyenner  la  paix,  ayant  sage- 
ment préparé  l'esprit  du  rot,  et  tout  a  pro- 
pos fait  sentir  l'offense  de  l'Eglise  en  la  lon- 
gue captivité  du  cardinal  de  la  Balue,  pria 
pour  sa  liberté,  qui  fut  incontinent  accordée, 
a  condition  qu'il  quitterait  la  France,  où  il 
ne  pouvait  demeurer  au  déplaisir  de  celui 
qui  l'y  avait  élevé. 

«  Ce  fut  alors  que  désabusé  par  son  expé- 
rience des  tromperies  du  la  forlune  qu'il 
avait  follement  servie,  il  commença  à  se  ré- 
concilier è  bon  escient  avec  la  vertu  qu'il 
avait  méconnue  durant  le  cours  de  ses  faus- 
ses prospérités.  Il  alla  ensuite  à  Rome,  où 
ses  disgrâces  passées  lui  firent  trouver  de 
la  compassion  et  de  la  faveur  dans  les  es- 
prits. Le  Pape  lui  donna  divers  emplois 
dedans  et  dehors  la  ville  de  Rome,  desquels 
il  s'acquitta  avec  l'approbation  d'uuchacun; 
témoignant  partout  qu'il  n'avait  plus  que  du 
louables  et  d'honnêtes  passions  pour  son 
devuir,  comme  il  n'en  avait  eu  aulrefoisque 
de  vaines  et  de  vicieuses  pour  se  faire  grand. 

«  fi  fut  envoyé  légat  pour  Sa  Sainteté  en 
la  Marche  d'Ancone,  avec  commission  d'ar- 
rêter au  pouvoir  du  Pape  le  frère  de  Bajazet, 
empereur  des  Turcs,  qui  détail  réfugié  en 
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Europe;  el  pour  d'autres  affaires  important- 
es qu'il  acheva  au  contentement  de  celui 
qui  l'avait  envoyé;  il  fut  fait  protecteur  de 
la  religion  de  Malte,  réconcilia  Ferdinand 
roi  de  Naples,  au  roi  de  France,  son  ancien 
maître,  el  se  montra  jusqu'à  la  fin  si  bon 
ménager  du  lemps,  qui  lui  fut  laissé  assez 
long,  pourso  vengera  loisir  dos  injures  qu'il 
avait  reçues  de  la  forlune,  qu'il  s'étudia  non- 
seulement  de  ne  point  faillir,  el  de  ne  tora» 
ber  plus  en  reproche,  mais  encore  de  se  fairo 
remarquer  en  bien  faisant,  achevant  ainsi  sa 
vie  avec  honneur  et  dans  le  sein  de  la  vertu, 
qu'il  avait  commencée  avec  peine  dans  la 
misère,  et  continuée  dans  une  étrange  vi* 
cissitude  de  biens  et  de  maux.  Il  mourut  a 
Ancone,  durant  sa  légation,  en  l'année  WJ9, 
âgé  de  soixante-dix  ans  ;de  qui  on  peut  dire 
avec  vérilé  qu'il  était  perdu  ,  s'il  n'eût  été 
perdu.  »  —  voy.  Garimoert. 

TOMBEAU  DU  CARDINAL  DE  BALCE, 

Deo  Opt.  Max. 

Joanni  Card.  Andegavensi  Episcopo  Albanensi, 
Hic  Hcrus  prospéra ,  et  ad  versa  varia  usus 
fortuna  in  Piceno  sub  Innocenlio  VIII  Lcgatuni 
agens  sepluagenarius  gloriose  oliiil,  inleltcilalis 
buinana?,  et  felicilalis  cxemplura  meiuorabile, 

Antonius  Episcnpus  veieris  aqiicithp 
memor  posuil, 

•  BALDFFI  (Gabtas).  Nous  résumons  une 
longue  notice  italienne  qui  nous  arrive  sur 
le  cardinal  Baluffî. 

[1788]  Le  28  mars,  il  naît  à  Ancone,  do 
Pierre  Balulïi,  descendant  d'une  ancienne 
et  noble  famillede  Crémone,  et  de  Paule  Mi- 
chelelli.  Deux  fois,  dans  son  enfance,  il 
échappa  a  la  mort  par  uno  protection  visi- 
ble de  Dieu  :  la  première  fois  étant  sur  le 
point  de  se  noyer  dans  l'Esino,  la  seconde 
étant  tombé  d'un  balcon  élevé.  Il  faijt  ses 
éludes  de  littérature,  de  philosophie,  d» 
théologie,  de  droit  civil  et  canonique  .au 
séminaire-collège  d'Ancône. 

[1812]  Il  se  décide  à  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique; il  résiste  aux  intentions  con- 
traires de  ses  parents,  refuse  un  mariage 
brillant,  et  entiti  se  relire  au  couvent  de* 
Mineurs  Réformés  d'Osimo,  d'où  il  no  re- 
tourne à  la  maison  paternelle  que  quand  ses 
parents  conseillent  a  le  laisser  suivre  sa  vor 
calion. 

[1813]  Il  est  ordonné  prêtre,  et  consacra 
son  temps,  parlio  à  ses  études,  notamment 
aux  sciences  sacrées,  à  l'histoire,  à  la  litté- 
rature, à  l'économie  politique,  parlio  à  la 
prédication  el  aux  autres  devoirs  de  son  mi- 
nistère. Elu  maître  de  rhétorique  dans  son 
lycée  natal,  il  est  bientôt  chargé  de  la  direc- 
tion de  toutes  les  classes.  Il  esl  guéri  instan- 
tanément d'une  maladie  mortelle  par  ta 
protection  do  saint  François  de  Paul.  Il  prend 
les  grades  et  devient  chanoine  de  la  cathé- 
drale. 

[1817]  Il  publie  plusieurs  ouvrages  ci) 
prose  et  en  vers,  qui  lui  ouvrent  les  portes 
de  beaucoup  d'académies,  el  lui  obtiennent 
l'estime  universelle. 

(1821]  11  fait  imprimer  la  belle  Disserta* 
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lion  sur  tes  Sicules  et  la  fondation  à"  Ancône, 
el  relie  sur  YVnité  de  l'espèce  humaine. 

[182&)Le  cardinal  César  Nembrini,  évêquc 
d'Ancône,  le  prend  pour  son  vicaire  géné- 
ral, charge  qu'il  exerce  dix  ans  arec  la  plus 
grande  distinction. 

[1827]  Le  conseil  municipal  d'Ancône  l'en- 
voie à  Rome  avec  d'autres  citoyens  estima- 
bles, pour  obtenir  de  Léon  XII  la  révocation 
du  décret  par  lequel  il  avait  ôtéè  Ancône  el 
a  Civita-Vecchia  leur  port  franc.  Ame  de 
l'ambassade,  il  surmonte  tous  les  obstacles, 
et  plaide  sa  cause  avec  tant  de  noblesse  et 
d'éloqucncu,  que  non-seulement  il  obtient 
la  grâce  demandée,  mais  se  concilie  la  bien- 
veillance de  l'auguste  Souverain.  I!  donne 
alors  ses  Obtervationt  politico-économico- 
commer dates,  où  se  révèlent  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'Etat. 

[1831]  Par  la  volonté  de  «on  évêque,  il 
soutient  seul  dans  Ancône  tout  lo  poids  de 
l'autorité  ecclésiastique  pendant  la  révolu- 
lion;  il  domino  la  situation  par  son  éner- 
gie. L'armée  autrichienne  se  disposant  «en- 
trer à  Ancône  en  ennemie,  le  cardinal  Ben- 
venuti,  légal  a  latere,  envoie  (lo  27  mars) 
M.  Baluffi,  avec  deux  autres  députés,  à  la 
rencontre  du  général  Geppert,  commandant 
en  chef,  pour  lui  persuader  de  respecter  les 
concessions  faites  par  S.  E.  aux  chefs  du 
gouvernement  provisoire  des  provinces 
unies  italiennes,  qui  s'étaient  déjà  soumi- 
ses, et  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  la 
ville.  Le  général  vient  h  Pavie,  et  s'établit  à 
Sinigallia,  où  Monseigneur  atteint  le  but  do 
sa  mission. 

Le  gouvernement  pontifical  étant  rétabli 
à  Ancône,  Monseigneur  ordonne  un  solen- 
nel triduo  d'actions  de  grâces  à  la  Reine  des 
saints,  et  publie  une  éloquente  notification, 
qui  calme  les  esprits  et  rétablit  la  concorde. 
Sa  patrie  reconnaissante  l'inscrit  au  rang  des 
nobles. 

[1833,  29  juillet.]  Il  est  élevé  par  Gré- 
goire XVI  à  la  dignité  éniscopale,  malgré  sa 
résistance,  et  l'évôché  de  Bagnara  lui  est 
confié;  là,  sans  compter  les  largosses  pri- 
vées, il  bâtit  è  ses  frais  la  façade  de  la  ca- 
thédrale, enrichit  la  sacristie,  et  achète,  un 
grand  édifice  pour  y  placer  de  pieuses  mal- 
tresses d'école. 

(1836]  Il  est  envoyé  par  le  Saint-Père  h  la 
Nouvelle- Grenade  en  qualité  d'inlernonce 
auprès  du  gouvernement  de  cette  républi- 
que, et  délégué  apostolique  pour  toute  l'A- 
mérique méridionale  et  centrale.  Le  11  sep- 
tembre, il  part  de  Rome;  il  est  présenté  & 
Paris  au  roi  el  è  la  famille  royale.  Le  roi  lui 
donne  le  passage  gratuit  sur  la  Didon,  el  le 
recommande  au  brave  de  la  Bretonnière, 
commandant  de  l'escadre  des  Antilles,  qui 
se  montre  pour  lui  plein  d'égards,  ainsi  que 
tous  les  ofliciers  et  les  soldats.  Il  célèbre  la 
fêt*  de  Noël  à  la  Martinique,  où  il  est  ac- 
cueilli parfaitement  par  le  gouverneur  gé- 
néra) du  Mackau  ;  comblé  d'atteulions  par  le 

[uélel  apostolique,  et  fêté  par  toute  la  co- 
oi. ie.  Il  alla  plusieurs  fois  visiter  les  nègres 
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dans  l'intérieur  de  l'Ile,  et  admira  la  bonté 
bvpc  laquelle  on  les  traitait. 

[1837,l8mars.]llarrive  à  Santa-Fédi  Bogota. 
Les  volîairiens,  les  jansénistes  el  les  déma- 
gogues, qui  partoul  haïssent  l'Eglise,  voient 
avec  colère  la  venue  de  l'internonce,  el  lui 
suscitent  une  guerre  violente,  pendant  que 
les  populations  l'accueillent  avec  bonheur. 
Les  premiers  redoublent  d'efforts  pour  assu- 
jettir l'Eglise  à  l'Etat,  et  tâchent  d'intro- 
duire, dans  la  législation  de  la  république, 
le  mariage  civil,  l'abolition  du  célibat  ec- 
clésiastique, la  suppression  des  couvents, 
la  confiscation  des  biens  de  l'Eglise,  la  dé- 
pendance des  prêtres  à  l'égard  du  pouvoir 
civil,  mémo  pour  la  faculté  de  prêcher  el  de 
confesser.  Monseigneur,  opposant  à  la  vio- 
lence des  attaques  le  calme  et  la  douceur 
de  son  caractère,  cherche  les  movens  de  dé- 
jouer les  complots  hostiles  à  l'Eglise.  Il  réu- 
nit autour  de  lui  l'épiscppal  de  la  républi- 
que, encourage  les  hommes  les  plus  distin- 
gués par  la  piété  et  par  la  science,  entre- 
prend à  ses  frais  la  publication  d'un  journal, 
en  encourage  d'autres  à  soutenir  les  droits 
de  la  vérité;  suscite  une  association  qui 
s'établit  par  toute  la  république  sous  le 
nom  de  Société  catholique;  donne  de  l'im- 

riulsion  aux  pétitions  et  è  l'usage  de  tous 
us  droits  légitimes,  organise  dans  tout  le 
pays  une  tranquille  et  puissante  réaction 
pour  proléger  la  religion  de  ces  peuples. 
D'un  autre  côté,  la  noblesse  et  la  loyauté  de 
son  esprit,  le  charme  de  ses  manière?,  son 
intelligence,  son  éloquence,  el  surtout 
l'exemple  de  ses  vertus ,  ne  tardent  pas  a 
lui  gagner  tous  les  cœurs  honnêtes,  l'estime 
du  corps  diplomatique,  et  l'estime  des  eo- 
mis  mêmes  de  l'Eglise. 

[1838]  Un.  journal  des  Etats-Unis  répaml 
le  bruit  que  Mgr  Balufli  va  être  rapiHtlé  a 
Borne  pour  occuper  un  poste  plus  élevé.  Les 
habiianls  de  Bogota  et  de  la  province ,  prê- 
tres et  laïques,  sénateurs  et  députés,  mag:s- 
trats,  professeurs,généraux,  etc. ,  signent  une 
adresse  publique,  où  ils  témoignent  è  Mon- 
soigneur,avec  lajoie  que  leur  cause  sa  promo- 
tion annoncée,  le  regret  de  le  voir  partir.  A 
celte  manifestation  en  succède  une  autre 
plus  splendide  et  plus  populaire.  Le  soir  du 
jour  de  saint  Gaétan,  on  prépare  un  char 
triomphal  richement  orné,  où  l'on  p'ace  le 
portrait  de  Monseigneur  avec  de  petites  0lr 
les  de  six  ans  couronnées  de  fleurs,  et  on  le 
traîne  è  bras  par  les  rues  de  la  ville,  au  mi- 
lieu des  symphonies  et  des  feux  d'artifice, 
et  d'une  foule  innombrable  qui  remplit  l'air 
des  cris  :  Vive  la  religion  1  vive  le  Souve- 
rain Pontife  1  vive  l'internonce  1  vive  le  gou- 
vernement! La  procession  s!arrêteau  palais 
do  Monseigneur,  et  quand  il  est  entouré  des 
premiers  de  la  ville,  uoe  des  pelitesi  filles 
offre,  avec  des  vers  affectueux,  le  portrait  et 
l'hommage  de  celte  fêle,  pendant  que  des 
chœurs  de  musiciens  se  font  entendre  en 
son  honneur  jusque  bien  avai.t  dans  la 
unit. 

[1839]  Pendant  la  révolution  et  la  guerre 
civile  de  deux  ans,  qui  ensanglante  la  espi- 
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taie  el  les  provinces  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, Mgr*  Balu ni,  conservant  inaltérable 
son  respect  pour  le  gouvernement  établi, 
ouvre  sa  maison  à  des  familles  injuste- 
ment poursuivies,  sauve  des  proscrits  de  la 
fureur  du  peuple,  secourt  les  blessés  et  les 
prisonniers,  et  console  jusqu'à  ceui  qui,  en 
naine  du  Saint-Siège  étaient  ses  ennemis. 
Grâce  à  la  déférence  du  gouvernemerft  pour 
lui,  il  obtient  la  grâce  de  beaucoup  de  con- 
damnés. 

[18*21  L'établissement  de  la  nonciature 
apostolique  a  Sanla-Fé  de  Bogota  est  sanc- 
tionné par  un  décret  des  chambres;  les 
évéques  de  la  république  sont  autorisés  à 
correspondre  avec  le  Saint-Siège;  le  clergé 
est  laissé  libre  de  remplir  son  ministère; 
on  recounoft  l'inviolabilité  des  vœux  et  des 
associations  monastiques,  et  des  biens  de 
l'Eglise;  l'éducation  des  collèges  nationaux 
est  réformée  ;  des  missions  sont  instituées  ; 
les  Jésuites  sont  rappelés  pour  l'enseigne- 
ment. Les  soins  de  Monseigneur  ne  sont 
pas  moindres  pour  les  autres  Etats  de  la 
plus  vaste  délégation  apostolique,  ni  moin- 
dres les  fruits  qu'il  en  recueille. 

Sa  persévérance  obtient  du  gouvernement 
de  Vénézuéla,  que  le  savant  et  zélé  arche- 
vêque de  Caracas ,  Raîraond  Mendez,  puisse 
gouverner  son  troupeau  du  lieu  de  son  exil, 
et  qu'on  n'entrave  pas  l'exorcice  de  sa  juri- 
diction. 11  obtient  aussi  qu'on  abandonne 
les  projets  de  beaucoup  de  réformes  ecclé- 
siastiques, et  il  arrête  cette  république  sur 
le  penchant  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Il 
obtient  que  le  gouvernement,  qui  avait  aboli 
tous  les  ordres  religieux,  rappello  les  capu- 
cins, et  fasse  venir  è  ses  frais  120  capucins 
espagnols  pour  rétablir  les  missions  auprès 
de»  indigènes,  qui.  privés  de  prêtres  après 
la  révolution  de  1810,  avaient  repris  la  vie 
sauvage.  Le  saint.et  vieux  archevêque  Men- 
dez  se  met  en  voyage  pour  remercier  l'iu- 
ternonce,  et  meurt  près  de  Bogota.  Monsei- 
gneur prend  ses  mesures  pour  qu'il  soit 
pourvu  au  veuvage  de  l'église  de  Caracas 
et  de  deux  autres  diocèses  du  Vénézuéla. 

Dans  la  république  de  l'Equateur,  pen- 
daul  qu'on  exécute  la  suppression  des  or- 
dres religieux,  l'énergie  de  l'internonce, 
dans  sa  visite  apostolique,  interrompt  cette 
injustice,  et  obtient  même  qu'on  rétablisse 
quelques-uns  des  couvents  déjà  supprimés; 
il  fait  reconnaître  beaucoup  de  droits  do 
l'Eglise  attaqués  parles  jansénistes.  Le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  de  cette  républi- 
que écrit  a  Monseigneur (7  mars  18(2)!:«!tom- 
breax  sont  les  bons  etretsde  votre  mission.» 
Dans  la  république  de  l'Amérique  centrale, 
le  cbanoiue  D.  Joseph  Ivias,  vicaire  capitu- 
laire  du  diocèse  de  Comayagua,  ayant  été 
forcé  de  fuir  la  persécution,  et  la  mort  ayant 
atteint  le  petit  nombre  de  chanoines  qui  res- 
taient depuis  la  révolution  de  cette  province, 
des  vicaires  illégitimes  avaient  usurpé  le 
gouvernement  du  diocèse,  d'où  la  nullité 
d'actes  innombrables.  Monseigneur  mil  un 
tenue  a  ce  désordre  en  préparant  l'élection 
d'un  nouvel  évoque.  Il  y  avait.de graves  dif- 
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Acuités  entre  le  chapitre  de  Nicaragua,  qui, 
depuis  la  mort  de  l'évêque,  administrait  par 
son  vicaire,  et  le  gouvernement  de  Costa- 
Rica,  qui  voulait  se  séparer  du  diocèse  de 
Nicaragua.  L'intervention  de  Monseigneur 
rétablit  la  paix,  et  prépara  l'érection  d'un 
évêché  pour  Costa-Rica. 

Dans  les  autres  républiques,  ou  il  arrête 
la  proclamation  imminente  de  la  liberté  des 
cultes;  ou  il  rompt  les  trames  des  hommes 
pervers  qui  tâchent  d'élever  à  l'épiseopat 
des  sujets  indiguos;  ou  en  ranimant  le  zèle 
du  clergé  séculier,  et  accordent  des  privilè- 
ges opportuns,  il  rappelle  a  la  vie  les  mis- 
sions des  indigènes,  abandonnées  depuis 
longtemps  ;  ou  il  conserve  aux  ecclésiasti- 
ques leurs  immunités;  ou  il  obtient  des 
gouvernements  la  rééducation  des  églises 
renversées  par  le  tremblement  de  terre  do 
1813.  Dans  ces  immenses  régions,  il  répand 
des  livres,  encourage  les  écrivains,  inter- 
vient auprès  des  ministres,  soutient  les 
évôques,  défend  les  moines,  accourt  partout 
où  il  y  a  à  défendre  la  liberté  du  l'Eglise, 
et  ravive  partout  la  ferveur  des  fidèles.  Sur- 
tout il  popularise  le  souverain  pontificat 
par  des  bienfaits  sans  nombre,  qui  s'élon- 
denl jusqu'à  l'Eglise  naissante  de  l'Austra- 
lie. Ce  qui  fait  dire  au  ministre  des  affaires 
étrangères  de  la  république  du  l'Equateur, 
dans  une  lettre  publiée  par  la  Gazette  offi- 
cielle, le  G  mai  18V2  :  Quetti  atti  délia  tua  mu- 
ni fie  en  xa  lateiano  nella  nottra  America  i  più 
grati  ricordi  di  lei,  e  caraterixzano  il  fc- 
tice  pontificat o  di  Gregorio  XVI. 

[18*2].  Le  Souverain  Pontifeélôve,lu28jan- 
vier,Monseigneur,  au  siège  archiépiscopal  de 
Camerino,  auquel  est  jointe  l'administration 
perpéluolle  de  l'évêchô  de  Tréja,  el  ie  rap- 
pelle d'Amérique,  sur  sa  demande  formulée 
l'année  précédente  pour  des  motifs  particu- 
liers. Le  gouvernement  grenadin  atteste 
au  vertueux  prélat  sa  pleine  satisfaction  et 
les  regrets  qu'il  laisse  après  lui;  les  jour- 
naux de  l'Etat  et  du  dehors  proclament  les 
grandes  actions  qui  éterniseront  le  souvenir 
de  Monseigneur  dans  la  Nouvelle-Grenade;  lo 
président  Hurra  lui  donne  pour  le  Saint-Père 
uneleltre  pleined'élogespourson  internonce. 

Le  30  juin,  Monseigneur  part  de  Bogota,  ac- 
compagné des  vœux  de  ces  populations  qui, 
pondant  le  voyage,  lui  attestent  l'affection 
qu'il  leur  inspire,  et  qui  partout  où  il  s'ar- 
rête» se  disputent  la  consolation  de  le  voir 
pour  la  dernière  fois.  Il  retourne  en  Eu- 
rope, avec  la  gloire  d'avoir  dignement  fondé 
la  première  nonciature  du  Saint-Siège  dans 
l'Amérique  espagnole.  Il  emporte  de  toutes 
les  églises  de  ce  vaste  continent,  une  foule 
de  documents  précieux, choisis  avec  un  zèle 
infatigable  dans  les  archives  publiques, 
dans  les  bibliothèques  des  couvents  el  des 
particuliers,  el  dans  les  traditions  du  pays. 

Le  28  octobre,  il  arrive  aux  Etals-Unis 
où  il  s'arrête  quelques  jours,  tant  pour  se 
reposer  que  pour  voir  de  près  celle  fédéra- 
tion gigantesque;  il  lie  amitié  avec  les  plus 
savents  évéques  do  cette  république,  oui 
l'entourent,  d'hommages-,  pendant  que  les 
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journaux,  surtout  le  Courrier  des  Etats- 
Unis  et  le  Frieman's  do  New-York,  répètent 
le  bien  qu'il  a  fait  dans  l'Amérique  du  sud, 
en  reproduisant  les  articles  et  les  lettres  de 
la  Nouvelle-Grenade.  Il  officie  pontificale* 
ment  a  New- York  et  à  Philadelphie,  le  jour 
de  la  Toussaint  et  de  saint  Charles;  il  visite 
les  plus  grands  établissements  de  ces  deux 
Villes,  ou  l'on  se  souvient  de  sa  science  ot 
de  sa  honté.  A  son  arrivée  en  Franco,  il  est 
accueilli  avec  empressement  par  la  cour, 
comblé  détentions  par  divers  évêques,  sur» 
tout  par  Mgr  AfTrc,  visité  par  d'illustres 
personnages,  agrégé  è  beaucoup  de  sociétés 
scientifiques,  loué  par  les  journaux,  sur- 
tout par  l'Univers,  la  Quotidienne,  Y  Union 
catholique. 

[1843,  18  janvier.]  Il  arrive  à  Rome  cl  (net 
aux  pieds  du  Saiul-Père,  la  relation  de  sa 
nonciature  et  les  hommages  des  fidèles 
d'Amérique.  Le  25  mars,  il  fait  son  entrée 
dans  l'église  métropolitaine  de  Camerino, 
06  il  répare  a  ses  frais  le  palais  archiépis- 
copal, améliore  la  mense,  et  avance  des 
fonds  è  la  cathédrale.  Il  fait  faire  plusieurs 
retraites  ecclésiastiques,  commence  la  visite 
pastorale,  et  fait  donner  des  missions  dans 
les  principales  localités.  Il  fonde  à  Came* 
rino  un  hospice  pour  les  enfonts  pauvres; 
il  attribue  une  portion  du  legs  Meili,  laissé 
a  sa  disposition ,  è  l'établissement  d'uue 
école  pour  les  petites  filles  du  peuple;  ap- 
pelle a  l'université  d'excellents  professeurs  ; 
termine  de  longs  et  inextricables  procès,  et 
répand  partout  ses  bienfaits.  A  Tréja,  il  as- 
sure la  prospérité  de  la  Pia  Casa  di  Lavoro, 
létablil  le  monl-de-piélé,  et  ouvre  è  la  jeu- 
nesse des  établissements  d'instruction  pour 
les  leilies  et  la  théologie. 

[18441845.]  Il  publie  le  premier  et  le  se- 
cond volume  de  son  ouvrage  :  L'Amérique 
espagnole  sous  le  rapport  religieux,  excel- 
lente histoire, où,  dans  un  style  éloquente! 
élevé,  il  raconte  les  commencements  et  le» 
progrès  de  la  foi  et  de  la  civilisation  dans  le 
nouveau  monde  par  les  travaux  du  clergé 
catholique» 

[1845,  21  avril.]  Il  est  fait  archevêque  de 
Pii  gi,et  secrétaire  de  la  sacrée  congrégation 
des  Evêques  et  réguliers,  et,  peu  après,  cha- 
noine de  la  basilique  valicane.  Le  clergé  el 
lo  peuple  de  son  diocèse  demandent  avec 
instance  a  être  laissés  sous  son  gouverne- 
ment, malgré  son  absence  nécessaire. 

[22  avril.]  Dans  celle  secréïairerie,  il  ex- 
pédie avec  lanide  promptitude  et  de  justesse 
Une  multitude  d'affaires,  qu'il  gagne  la  pleino 
confiance  du  Sainl-Père  ,  qui  le  réserve  in 
petto  cardinal,  ta  bienveillance  du  Sacré 
Collège  et  do  la  prélalure,  le  respect  et  les 
louanges  de  Rome  entière.  Il  est  nommé 
correspondant  do  l'Académie  archéologique 
de  Rome,  de  cello  do  la  religion  catholique 
tel  de  plusieurs  autres;  l'Académie  physico- 
medico*slatistique  de  Milan  l'élit  en  même 
temps  que  le  prince  de  Metternich,  lo  vice- 
roi  d'Italie,  le  cardinal  Cnysruk,  et  d'autres 
grands  personnages;  l'uinversilé  do  Flo- 


rence le  range  parmi  les  docteurs  de  son 
collège  théologique. 

[1846,  le  16  juin.]  Pie  IX.  a  peine  Pape, 
décide  que  Mgr  Baluffi  lui  succédera  sur  le 
siège  d'Imola,  et  le  prévient  qu'il  sera  pro- 
clamé cardinal  au  premier  consistoire. 

[16  octobre.]  Monseigneur  est  reçu  àlmnl<t 
a  vecdes  transports  de  joie.  Il  lit  a  la  ca  ihédrale 
une  éloquent*  Homélie,  qu'il  livro  è  l'im- 
pression, surlademai.de  du  corps  municipal. 

[21  décembre.]  Il  est  te  premier  cardinal 
fait  par  Pie  IX,  et,  par  une  faveur  presque 
jamais  accordée  en  Italie,  il  reçoit  sur  son 
siège  la  barrette  cardinalice;  le  cardinal  Fal- 
conieri  étant  délégué  pour  la  lui  remettre. 

[1847, 10  janvier.]  Avec  une  pompe  solen- 
nelle et  au  milieu  de  l'élite  des  habitants 
de  Ravenne  et  d'Imola,  il  reçoit  dans 
l'église  métropolitaine  de  Ravenne  les  insi- 
gnes de,  sa  nouvello  dignité.  La  municipa- 
lité d'Imola  lui  fail  présent  de  mille  scudi, 
et  il  les  distribue  aussitôt  moitié  à  l'Institut 
do  Saint-Pierre  Chrysologue ,  moitié  à  la 
maison  du  Bon -Pasteur,  faisant  en  même 
temps  d'abondantes  aumônes  è  Ravenne ,  a 
Imola,  et  dans  son  diocèse. 

[4  juin.]  Il  va  à  Rome  recevoir  le  chapeau, 
et  il  est  accueilli  avec  une  bonté  singulière, 
par  le  Saint-Père,  qui  lui  assigne  le  titre  des 
SS.-Pierre  et  Marcellin,  déjà  possédé  par 
lui-même.  En  quittant  Rome,  il  visite  Ba- 
gnara  et  Camerino,  qui  le  revoient  avec  en- 
thousiasme. 

[1848.]  Les  premiers  symptômes  de  la  ré- 
volution se  manifestent  ;  le  cardinal  Baluffi, 
par  son  énergie,  sauve  plusieurs  prêtres  per- 
sécutés par  les  démagogues. 

[1849.]  La  république  est  proclamée  & 
Rome,  el  l'anarchie  grandit  partout.  Le  car- 
dinal vei  le  avec  plus  de  sollicitude  quo  ja- 
mais au  salut  de  son  troupeau,  et  &  la  dé- 
fense des  droits  do  l'Eglise.  Aucune  loi  con- 
traire aux  lois  canoniques  n'est  exécutée 
dans  sou  diocèse;  aucun  de  ses  prêtres  ne 
prévarique.  Les  Autrichiens  approchent  de 
Bologne  en  mai.  Imola  est  plein  de  corps- 
francs;  les  commissaires  delà  république, 
expédiés  de  Rome,  veulent  que  la  ville  dis- 
pute lo  passage  aux  Autrichiens.  Partout  le 
désordre  et  la  confusion.  Arrivent  les  Koga- 
tions  pendant  lesquelles  l'image  de  la  Vierge 
du  Piralello  est  habituellement  portée  so- 
lennellement dans  la  ville.  Le  cardinal  est 
prié  do  no  pas  permettre  celte  cérémonie, 
jugée  dangereuse  dans  de  telles  conjonctu- 
res. Il  rejelle  ce  timide  conseil,  el  proteste 
que  si  les  aulres  ne  veulent  pas  le  suivre,  il 
ira  seul  è  la  porte  do  la  ville  recevoir  le 
sainte  image.  Une  telle  fermolé  relève  les 
courages  ;  la  procession  est  plus  solennelle 
encore  que  de  coutume  :  les  soldats  répu- 
blicains sont  ébahis  à  ce  spectacle  de  foi  et 
de  piété.  L'ordre  do  barricader  la  ville  est 
mal  reçu.  Bologne  tombe  ;  les  Autrichiens 
approchent  d'Imola  :  les  républicains  au 
désespoir  monacenl  de  saccager  la  ville.  Lo 
cardinal  ordonne  qu'on  promène  la  sainte 
image  pendant  (rois  autres  jours  dans  la 
cathédrale.  La  confiance  rejiall  avec  lo  calme. 
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Le  cardinal  mal  (oui  en  œuvre  pour  défendre 
les  citoyens  el  les  magistrats  honnêtes,  pour 
attirer  la  clémence  sur  les  coupables  et  ré- 
parer tous  les  maux  ceusés  par  l'anarchie. 

(1849,  octobre.]  Il  accueille  chez  lui,  avec 
splendide  hospitalité,  l'archevêque  de  Ra- 
xenne,  tous  les  évêques  de  la  province,  et 
l'archevêque  do  Ferrare,  pour  préparer  la 
célébration  d'un  concile  provincial.  Alors 
fat  donnée  la  fameuse  Lettre  pastorale  tant 
réimprimée  depuis. 

11850,  mars.]  11  publie  les  Avertissements 
à  ses  diocésains  sur  la  réforme,  où  il  réfute 
l'histoire  de  la  réforme  de  d'Aubigné,  ré- 
pandue dans  les  Romagnes. 

[1851 -1852.]  Trouvant  dans  sa  visite  beau- 
coup d'églises  délabrées,  il  les  fait  restau- 
rer. Il  rebâtit  aussi  a  Imola  l'église  de  Sainte- 
Marie-Madeleine,  el  restaure  le  couvent  du 
Bon  -  Pasteur.  11  emploie  à  ces  travaux 
80.000  fr. 

un  cite  encore  de  lui,  pendant  celte  an- 
née 1853,  un  Mandement  singulièrement 
remarquable  contre  la  propagaude  protes- 
tante. 

[lbo3.)  En  face  de  la  cherté  des  vivres,  le 
cardinal  augmente  ses  aumônes,  el  autorise 
les  sociétés  de  charité  à  faire  des  emprunts. 

[1854,  juin.]  Après  deux  ans  d'un  travail  ac- 
compli surtout  lanuit.il  publieson  livre  :  La 
Ckiesa  Romana  riconosciula  alla  sua  carita 
verso  il  prossimo  per  la  vera  chiesa  di  G.  C. 
Dans  ce  fragment  d'un  ouvrage  plus  étendu 
qu'il  méditait,  il  renferme  en  500  payes 
toute  l'histoire  de  la  charité  catholique,  et 
•n  conclut  sa  divinité.  Les  revues  italien- 
nes et  étrangères  ont  fait  de  ce  livre  le  plus 
grand  tMoge. 

(1854,  novembre.]  Sur  la  demande  du 
Saint-Père,  il  va  à  Rome  assister  à  la  défi- 
nition de  l'Immaculée  Conception  de  Marie, 
qu'il  fait  solenniser  ensuite  dans  son  dio- 
cèse. 

[1855.]  Le  choléra  désole  Lugo,  puis  Imola 
et  le  diocèse;  le  cardinal  porte  partout  des 
secours ,  secondé  par  le  clergé  et  les  insti- 
tuts pieu*. 

[1856.]  Délégué  par  le  Souverain  Pontife 
pour  élever  l'église  épiscopale  de  Modène  à 
La  dignité  de  métropolitaine,  il  exécute  so- 
lennellement sa  mission  dans  la  cathédrale 
de  Modène,  et  donne,  après  la  Messe  ponti- 
ficale,  le  pallium  au  nouvel  archevêque 
Mgr  Cugini.  Il  esl  splendidement  reçu  avec 
sa  suite  par  le  duc  François  V  et  sa  royale 
famille. 

BANCHIERI  (Aktoini),  né  a  Pistoie,  le 
19  mai  1667,  fut  d'abord  référendaire  de 
l'une  et  l'autre  signature ,  protonotaire 
apostolique,  du  nombre  des  participants,  et 
consulieur  du  Saint-Oftice,  puis  vicaire  géné- 
ral du  Sainl-Siége,  vice-légal  et  surinten- 
dant général  des  armes  de  la  ville  d'Avignon 
et  du  «oojtat  Venaissin,  depuis  le  31  mai 
1703  jusqu'au  8  août  1706,  qu'il  quitta  cette 
charge  pour  aller  exercer  à  Rome  celle  de 
secrétaire  de  la  congrégation  Depropaganda 
fide.  —  De  celle  charge  il  passa  a  relie  (l'as- 
sesseur du  Saint-Office,  le  1"  août  1707,  et 
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de  celte  dernière  h  colle  de  secrétaire  de  la 
congrégation  de  la  Consulte  le  27  septembre 
1712.  Il  exerça  celle-ci  jusqu'au  18  septem- 
bre 1724,  que  le  Pape  Benoit  XIII  le  nomma 
gouverneur  do  la  ville  de  Rome  et  de  son 
district.  Il  prit  possession  de  celle  charge, 
et  de  celle  de  vice-camerlingue  de  l'Etat 
ecclésiastique,  qui  y  est  attachée,  le  3  octo- 
bre suivant.  Comme  celte  charge  conduit 
d'ordinaire  è  la  pourpre ,  et  qu'il  n'était  que 
simple  clerc,  il  songea  à  entrer  dans  les  or- 
dres. Il  reçut  successivement  les  mineurs, 
le  sous-diaconat  el  le  diaconat,  les  13,  20  et 
27  janvier  1726.  En  juin  1727,  le  Pape  lui 
donna  le  prieuré  de  la  Mirandole.  Il  l'avait 
créé  cardinal  dès  le  9  décembre  1726 ,  mais 
l'avait  réservé  m  petto.  11  ne  fut  déclaré  que 
le  30  avril  1728.  Le  môme  jour,  il  reçut 
la  barrelto  des  mains  du  Souverain  Pontife, 
qui  lui  assigna  eu  même  temps  une  pension 
de  cent  écus  d'or  par  mois ,  è  prendre  sur  la 
chambre  apostolique,  jusqu'à  ce  qu'il  fât 
pourvu  de  bénéfices.  Il  reçut  le  chapeau 
dans  un  consistoire  public,  le  4  mai,  el  Sa 
Sainteté,  après  avoir  fait  la  fonction  de  lui 
fermer  et  ouvrir  la  bouche  le  10  du  même 
mois,  lui  donna  le  litre  diaconal  de  Saint- 
Nicolas  m  carcere  Tulliano.  Le  Papo  Clé- 
ment XII  le  choisit  pour  son  premier  mi- 
nistre et  secrétaire  d'Etat,  lo  12  juillet  1730, 
jour  de  son  exaltation  ;  et  le  grand-mattre 
de  l'ordre  do  Malle  lui  envoya  la  croix  de 
son  ordre,  qui  lui  fut  portée  par  l'ambassa- 
deur de  la  religion,  le  28  du  même  mois  de 
juillet,  ce  qui  se  pratique  ordinairement 
envers  tous  les  secrétaires  d'Etat  de  la  cour 
romaine.  Celte  éminence  mourut  5  Pistoie 
le  16  septembre  1733.  Le  cardinal  Ferraro 
lui  succéda  dans  la  charge  de  secrétaire 
d'Etal. 

BANCHIERI  (Jban-Fbaxçois),  de  Pistoie, 
trésorier ,  né  le  13  septembre  169V ,  fut 
nommé  cardinal  par  le  Pape  Benoit  XIV  lu 
26  novembre  1753. 

BANDELLI  (Bandellus),  lucquois,  évo- 
que de  Cilla  de  Caslello,"  puis  de  Rimini, 
créé,  en  1408,  par  le  Pape  Grégoire  XII, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Balbine , 
mourut  en  1415. 

BANDI  (Jean-Charles),  né  à  Césène  en 
1700,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1775. 
Il  était  évêque  d'Imola.  Il  mourut  en  1784. 

BAND1NKLLI  (Roland),  siennois,  diacre- 
cardinal  en  1145,  puis  prêtre  du  litre  de 
Saint-Marc,  chancelier  de  l'Eglise  romaine, 
puis  Pape  sons  lu  nom  d'ALEXANDRE  III , 
mourut  en  1181. 

BAND1NELL1  (Volumnio)  ,  Siennois  ,  pa- 
triarche do  Cotistanlinople ,  majordome  du 
Pape,  créé  en  1660  par  Alexandre  VII,  prê- 
tre-cardinal du  litre  de  Sainte -Marie-aux- 
Monls,  mourut  en  1667. 

BANDINI  (Octave.!,  d'une  famille  noble  et 
ancienne  de  Florence,  naquit  en  1558.  — 
Dès  son  enfance,  le  joune  Bandini  s'appli- 
quait a  l'étude  et  se  formait  à  la  piété.  Il 
avait  à  peine  15  ans,  qu'il  connaissait  toutes 
les  délicatesses  de  la  langue  latine  et  les 
préceptes  de  l'ail  oratoire.  A  l'anniversaire 
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de  la  mort  de  Corne  «le  Médicis,  il  prononça, 
en  lalin,  une  oraison  funèbre,  jqui  enleva 
1'admiralion.  S'élant  rendu  à  Paris,  il  s'y 
pppliqua  pendant  trois  ans  a  !a  philosopliio 
et  h  I  étude  do  la  langue  française.  Il  alla 
ensuite  passer  deux  ans  dans  l'université  'le 
Salattianque,  d'où  étant  retourné  en  Italie, 
il  fut  reçu  docteur  en  droit  à  Pise.- Etant  a 
Rome,  en  1579,  sous  le  pontifical  de  Gré- 
goire XIII,  il  devint  protouolniro  aposto- 
lique, et  référendaire  de  l'une  et  de  l'autre 
signature.  Six'e  V  le  Dl  gouverneur  do 
Fermo,  et  ensuite  surintendant  de  tout  îo 
Picenlin.  Après  la  ntort  de  Sixte,  les  cardi- 
naux le  chargèrent  du  soin  du  conclave;  il 
on  fui  également  chargé  après  In  mort  d'Ur- 
bain VU.  Grégoire  XIV  faisait  lant  do  cas 
de  ses  lumières,  qu'il  n'enireprenait  rien 
sans  le  consulter.  Clément  VIII,  successeur 
d'Innocent  IX,  l'envoya,  en  qualité  de  vice- 
légat,  h  Bologne.  Le'29  juin  15C5,  il  le  fit 
archevêque  de  Fermo,  et,  en  159G,  oardinal- 
prêtre  du  litre  de  Sainte-Sabine.  Avant  ci.-tte 
promotion,  Clément  VIII  avait  voulu  avoir 
l'agrément  du  grand-duc  de  Toscane,  parce 
qu  un  Bandini,  de  la  même  famille,  avait 
poignardé,  dans  l'église  cathédrale  de  Flo- 
rence, Julien  de  Médicis;  qu'un  oncle  de 
Bandini  avait  été  retenu  prisonnier,  pour  des 
raisons  d'Etat,  par  Corne,  père  du  urand- 
duc  Ferdinand  ;  et  eniw.  parce  que  Ferdi- 
nand lui-même,  étant  cardinal,  avait  montré 
de  la  haine  contre  les  Bandini,  en  proté- 
geant ouvertement,  contre  un  frère  d'Oclave, 
un  autre  gentilhomme  florentin  qui  l'avait 
offensé.  Mais  le  grand-duc  répondit  qu'il 
approuvait  l'élection  d'Octave.  Le  cardinal 
d'Ossat  étant  allé  féliciter  Bandini  sur  sa 
promotion,  le  nouveau  cardinal  dil  qu'il  se- 
rait toujours  attaché  à  la  France  et  disposé 
a  la  favoriser,  bien  qu'on  lui  eûl  reproché 
d'avoir  le  cœur  espagnol  ;  qu'il  avail  d'au- 
tant moi  os  raison  d'être  partisan  de  l'Es- 
pagne, qu'il  n'avait  pas  oublié  que  le  comte 
d'Olivarès,  ambassadeur  d'Espagne,  lui  avait 
fait  ûler  ladalerie  que  le  Pape  Grégoire  XIV 
lui  avait  donnée  au  commencement  de  son 
pontifical. 

Dans  une  autre  conversation  du  ih  juin 
1596,  Bandini  dit  a  d'Ossat  qu'il  voulait  se 
jusiiticr  do  doux  griefs  que  la  France  arti- 
culait contre  lui  :  le  premier,  qu'étant  «ou- 
vorneur  et  vice-légal  do  Bologne  en  1593,  il 
avail  envoyé  dire  au  marquis  de  Pisani  de 
no  point  aller  à  Rome,  mais  de  sortir  de 
l'Etat  ecclésiastique  le  plus  tôt  qu'il  pour- 
rail;  le  second,  que  M.  de  Nevers,  étant 
passé  è  Bologne  et  lui  ayant  communiqué 
diverses  choses  relatives  à  sa  légation  a 
Rome,  entre  autres,  (pie  le  changement  de 
religion  de  Henri  IV  était  sincère,  el  quo 
Sa  Majesté  avait  à  Rome  un  parti  plus  fort 
qu'on  ne  pensait,  lui,  Bandini,  aurait  rap- 
porté ces  confidences  à  Malvezzi,  partisan 
de  l'Espagne,  pour  qu'il  les  écrivit  au  duc 
do  Sesse,  ambassadeur  d'Espagne  auprès  du 
Siint-Siégc.  Sur  le  premier  grief,  Bandinî 
répliqua  qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter,  bies 
qu'a  regret,  les  ordres  qu'il  avaii  reçus  du 
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Pape,  el  qu'il  les  avait  exécutés  le  plus  hon- 
nêtement qu'il  lui  élait  possible  ;  quant  au 
second,  il  avoua  qu'il  avait  répété  unu 
grande  partie  do  ce  que  lui  avait  dil  M.  du 
Nevers,  en  présence  de  cinq  ou  six  per- 
sonnes, dont  Malvezzi  élait  une  ;  mais  qu'il 
n'avait  chargé  personne  de  les  ôcriro  n'ayant 
aucune  liaison  arec  l'ambassadeurospagnôl 
Du  reste,  il  croyait  n'avoir  rien  fait,  en  cola, 
do  contraire  aux  intérêts  du  roi  do  France, 
puisqu'il  élait  très-avantageux  a  ce  prince 
que  tout  le  monde  fût  informé  de  ce  que 
M.  de  Nevers  lui  avait  dit. 

Bandini  parla  aussi  à  M.  d'Ossat  de  Mario 
Bandini,  son  frère,  que  le  duc  d'Epernon 
retenait  prisonnier  pour  dettes,  et  pria 
M.'d'Ossatde|faire payera  Mario ceque  Henri 
IV  lui  devait,  afin  que,  par  ce  moyen,  il  pût 
satisfaire  le  duc.  Ce  point  préoccupai l  beau- 
coup Octave  Bandini,  parce  que,  le  colonel 
Bandini  étant  mort  en  1595  au  service  de  la 
France,  il  n'y  avail  plus  que  Mario  qui  pût 
perpétuer  celle  famille.  D'Ossat  fit  ce  qu'il 
put  pour  satisfaire  Octave  :  on  le  voit  par 
ses  lettres  ;  mais  on  ignore  si  les  dettes  de 
Henri  IV  furent  payées. 

Le  cardinal  Bandini  fut  envoyé,  le  10  no- 
vembre 1598,  en  qualité  de  légat,  dans  Io 
Picenlin,  et  il  parcourut  celle  province  déso- 
léo  par  des  brigands,  afin  d'y  rétablir  l'ordre. 
En  voyageant  au  travers  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  et  de  glaces,  il  tomba  H» 
cheval  et  se  cassa  une  jambe.  Clément  VIII 
ayant  recouvré  Ferrare,  cl  voulant  célébrer 
le  mariage  de  Philippe  111,  roi  d'Espagni-, 
avec  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  l'archi- 
duc Charles,  envoya  Bandini  recevoir  cette 
princesse  à  trois  lieues  de  la  ville;  et  I»; 
cardinal  la  conduisit  à  Ferrarc  dans  le  pa- 
lais du  Pontife.  Bandini  fut  chargé  de  plu- 
sieurs autres  légations;  il  devint  évêqne 
d'Oslie  et  doyen  du  Sacré  Collège.  Son  grand 
talent  pour  la  parole  l'avait  fait  surnommer 
le  pire  de  l'éloauence.  Il  mourut  d'apoplexie 
le  I"  août  1629,  âgé  de  72  ans,  et  fut  ense- 
veli dans  l'église  Saint- Sylvestre,  sur  le 
mont  Quirinal.  dans  une  chapelle  que  son 
père  avail  fait  bâtir,  el  que  le  cardinal  avait 
magnifiquement  ornée.  On  y  lit  son  épita- 
ph«*.  (Voy.  Rocs.,  Purpura  âoeta  ;  Lettres  du 
cardinal  d'Ossat.) 

BANDIT I  (François-Marie),  né  à  Rimini 
en  1706,  théatin,  archevêque  de  Bénévenl, 
lui  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1775.  —  Il 
mourut  en  1796. 

BAR  (Louis  dk),  était  fils  de  Robert,  du<* 
île  Bar,  et  de  Marie  de  France,  fille  du  roi 
Jean.  —  Il  fut  d'abord  évêque  de  Laugres, 
puis  de  Châlons-sur-Marno,  et  enfin  de  Ver- 
dun. L'antipape  Benoît  XIII,  qui  cherchait 
à  se  faire  des  créatures,  lui  donna,  en  1307, 
le  chapeau  de  cardinal.  Alexandre  V  le  mit 
au  rang  des  cardinaux-prêtres,  el  lui  chan- 
gea son  litre  de  Sainte-Aga'he,  pour  celui 
des  Douze-Apôtres.  11  se  trouvait,  en  1*09, 
au  concile  de  Pise,  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  Charles  VI.  Le  Pape  l'envoya 
légat  en  France  et  en  Allemagne,  pour  tl- 
cher  d'en  ramener  les  peuples  a  î«on  obéi— 
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rance.  Ce  cardinal  fui  enGn  évèque  de  Porto. 
!e  changement  de  litre  s'élant  alors  intro- 
duit parmi  les  csrdinaus.  H  avait  publié  à 
L»ngres,  en  1404,  des  constitutions  syno- 
dales, qu'il  prit  un  soin  extrême  à  faire 
observer.  Zélé  pour  le  bien  public,  il  mit 
tout  eo  œuvre  pour  réconcilier  les  maisons 
d'Orléans  et  de  Bourgogne.  Le  cardinal  de 
Bar  mourut,  en  1450,  à  Varennes,  petite 
ville  du  diocèse  de  Reims,  où  il  avait  fondé 
un  couvent  de  conleliers,  et  il  fut  inhuma 
dans  l'église  cathédrale  de  Verdun,  où  se 
voyait  soa  épitapbe.  Héritier  dus  Etats  de 
son  père,  il  donna  le  duché  de  Bar  et  le 
marquisat  de  Pont-à-Mousson  h  René  d'An- 
jno,  alors  comte  de  Guise,  le  13  août  1419. 
(Foy.  Aobery,  Bist.  des  eard.;  —  Frison, 
Gall.purp.;  —  Sammarto,  Gall.  christ.»  p. 
il,  tu  episc.  Long.  Catal.,  et  Virdun.;  —  Du- 
ch£«e,  Hi$t.  de  la  maison  de  ttar; —  Richard 
m  WA«5Enocno:  —  le  P.  Anselme;  etc.) 

BARBARIGO  (Ange),  vénitien,  évoque  de 
Vérone,  créé  en  1408,  par  le  Pape  Gré- 
goire XII,  prêlre-eardinal  du  titre  des  SS.- 
Marcellin  et  Pierse,  puis  de  Sainte-Praiède, 
mourut  en  1418. 

BARBARIGO  (Grégoire),  naquit,  en  sep- 
tembre 1626,  d'une  famille  noble,  à  Venise. 
—  Il  accompagnait  l'ambassadeur  qui  repré- 
sentait cette  république  au  congrès  d'où 
sortit,  en  1648,  la  paix  de  Munster.  C'est  là 
qu'il  contracta  une  étroite  amitié  avec  le 
nonce  apostolique,  Fabio  Chigi,  depuis 
Alexandre  VII, qui  l'appela  à  Rome,  le  dé- 
clara son  prélat  domestique,  puis  évèque  de 
Benïame,  et  enflu,  le  5  avril  1660,  cardinal. 
En  1664,  il  fut  transféré  à  l'évôchéde  Padoue. 
Il  y  fonda  on  séminaire  pour  les  jeunes  ec- 
clésiastiques, le  dota,  y  appela  d'habiles 
nièUrts  pour  les  langues  latine,  grecque,  hé- 
braïque, syriaque,  chaldéenne,  arabe,  et  y 
établit  une  imprimerie  pour  publier  des 
livres  dans  toutes  ces  langues.  Il  mourut  en 
juin  1697,  dans  sa  72*  année,  universelle- 
ment regretté  pour  ses  rares  vertus  qui 
avaient  fait  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  le 
placer  sur  le  siège  pontifical.  Son  corps,  en 
vertu  d'un  décret  de  la  congrégation  des 
Rib,  dans  laquelle  on  traitait  de  sa  béati- 
fiait on,  fut  exhumé  le  27  mai  1725,  et  trans- 
féré daus  un  autre  tombeau,  qui  lui  avait 
été  préparé  par  les  soins  de  la  même  con* 
prégalion,  dans  l*égli.«e  cathédrale  de  Pa- 
doue. Son  cercueil  ayant  été  ouvert,  on 
trouva  le  corps  sain  et  entier,  quoiqu'il  se  fût 
écoulé  28  ans,  depuis  qu'il  avait  été  inhumé. 
On  en  dressa  un  procès-verbal  de  reconnais- 
sance, en  présence  du  cardinal  Jt an-Fran- 
çois Barba  ri  go,  évèque  de  Padoue,  du  cha- 
pitre de  sou  église,  et  de  plusieurs  médecins 
et  chirurgiens. 

BARBARIGO  (M arc- Antoine),  cousin  du 
précédent,  naquit  le  6  mai  1640.  — -  Etant 
archevêque  de  Cor  fou,  il  eut  des  différends 
avec  lo  général  Morosini,  pour  le  maintien 
des  imniuuilés  ecclésiastiques;  ce  qui  l'o- 
bligea 4  quitter  celte  lie,  et  à  se  retirer  a 
Borne,  où  le  Pape  lui  assigna  uno  demeure 
dans  la  chancellerie.  Le  2  seplcuibro  1680, 


DINAUX,  BAR  311 

il  le  nomma  cardinal,  et  ensuite  évèque  de 
Monleflsscone,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie, 
dans  de  continuels  exercices  de  piété,  et  où 
il  mourut  le  17  mai  1706,  âgé  de  60  ans.  La 
république,  qui  avait  soutenu  son  général, 
bien  loin  de  lui  donner  la  pension  qu'elle 
accordait  d'ordinaire  aux  cardinaux  véni- 
tiens, avait  confisqué  toutes  ses  propriétés. 
Il  ne  s'en  plaignit  jamais,  et  le  supporta 
avec  la  plus  grande  résignation.  (Voy.  Mé- 
moires du  temps.) 

BARBARIGO  {Jean  François),  Vénitien, 
comme  les  précédents,  et  neveu  de  Gré- 
goire, naquit  le 29  avril  1658.  —  Il  fut  suc- 
cessivement nommé  primicier  de  l'église  de 
Saint-Marc  à  Venise,  puis  évèque  de  Vérone, 
en  1698,  et  de  Brescia,  en  1714.  Clément  XI 
le  créa  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
le  9  novembre  1719;  mais  le  réserva  in 
petto,  et  ne  le  déclara  que  le  30  septembre 
1720.  Ce  prélat  Gt  aussi  partie  des  congré- 
gations des  Ëvêques  et  réguliers,  des  Rit", 
des  Indulgences  et  saintes  reliques,  de  la 
Visite  et  de  l'Indice.  En  1723,  il  fut  transféré 
de  l'évêché  de  Brescia  à  celui  de  Padoue,  où 
il  mourut  le  2ft  janvier  1730,  dans  sa  72* 
année,  regretté  surtout  des  pauvres,  aux- 
quels il  distribuait  la  plus  grande  partie  de 
ses  revenus. 

BARBERINI  (Maefeo). — Voy,  Urbain  VIII, 
au  Dictionnaire  du  Papes,  édil.  Mignv. 

BARBERINI  (Antoine),  né  en  1569,  frère 
du  précédent,  prit  l'habit  chez  les  Capucins, 
où  il  fut  prêtre  et  gardien.  —  Le  Pai»e  Ur- 
bain VIII,  son  frère,  le  créa  cardinal  du  litre 
de  Saint-Onupbre,  en  1624.  Il  fut  depuis 
grand  pénitencier  et  bibliothécaire  aposto- 
lique, et  mourut  en  1646,  âgé  de  77.  ans.  Il 
avait  fait  bâtir  le  grand  couvent  des  Capucins 
de  Romo,  où  il  est  enferré,  et  où  l'on  voit 
gravés  sur  une  tombe  de  marbre  blanc  ces 
mots,  qu'il  ordonna  qu'on  mit  pour  épi- 
La  p  h  e  : 

ilic  jacel  pulvis  et  cinis. 
 Posiea  nilûl. 

BARBERINI  (François),  hé  eu  1597,  était 
neveu  du  Pape  Urbain  VIII,  qui  le  nomma 
cardinal  en  1623.  Après  avoir  été  légat  en 
France  et  eu  Espagne,  il  fut  vice-chancelier 
de  l'Eglise,  et  mourut,  1679,  évèque  d'Oslie 
et  de  Velletri,  et  doyen  du  Sacré-Col lége, 
dans  la  83*  année  de  son  âge,  et  la  56*  de  son 
cardinalat,  avec  la  réputation  d'avoir  été  lo 
père  des  pauvres  et  le  protecteur  des  gens 
de  lettres. 

BARBERINI  (Antoine),  évèque  de  Pales- 
tine ,  pair  et  grand  aumônier  de  France, 
camerlinguo  de  la  sainte  Eglise,  comman- 
deur dos  ordres  du  roi,  duc  de  Segni,  abbé 
de  Saiol-Evroul,  etc.,  était  frère  du  précé- 
dent. —  Il  avait  été  destiné  à  l'ordre  de 
Malte,  et  il  fut  fiait  grand  prieur  de  Rome, 
lorsque  son  oncle  eut  été  élevé  è  la  papauté. 
Créé  cardinal  en  1627,  il  exerça  la  légation 
d'Avignon  et  d'Urbin.  En  1629,  il  fut  envoyé 
légal  a  latere  en  Piémont,  pour  régler  les 
affaires  du  Montferrat.  Le  cardinal  Antoine 
ménagea  si  adroitement  les  esprits  des  princes 
intéressés,  qu'il  procura  la  paix  a  l'Italie.  Le 
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mi  Louis  XIII  lo  chanta,  en  1633,  des  af- 
faires do  Franco.  En  1611,  il  fut  pourvu  des 
(égalions  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la  Ro- 
magne,  et  ensuite  nommé  généralissime  de 
l'armée  de  l'Eglise  contre  les  Vénitiens,  le 
grand-duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Modène, 
qui  s'étaient  ligués  pour  défendre  le  duc  de 
Parme,  en  guerre  avec  le  Saint-Siège.  Le 
cardinal  Antoine  fut  battu  par  Montecuculli, 
alors  gén'ral  du  duc  de  Modène;  et  un 
traité  signé  h  Venise  remit  les  choses  sur  lo 
pied  où  elles  étaient  avant  les  hostilités. 
Après  la  mort  du  Pape  Urbain* VIII, '1611, 
Innocent  X,  qui  lui  succéda ,  demanda 
compte  au  cardinal  Antoine  de  sommes  con- 
sidérables dont  il  avait  eu  la  gestion,  comme 
trésorier  du  Pape.  Celui-ci  fut  obligé  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  attira  toute  sa  fa- 
mille. Le  cardinal  Mazarin  réussit  en  1653 
à  le  réconcilier  avec  le  Saint-Siège.  C'est  en 
cette  môme  année  que  le  roi  le  fit  grand- 
aumônier  de  France.  Il  le  nomma  depuis  à 
lévêché  de  Poitiers,  et  en  1657  il  lui  donna 
l'archevêché  de  Reims.  Le  cardinal  Antoine 
mourut  dans  son  château  de  Nemi  è  2i 
kilomètres  de  Rome,  le  3  août  1671,  à  l'âge 
de  64  ans. 

BARBER1NI  (Chari .es),  romain,  petit  ne- 
veu du  Pape  Urbain  VIII,  créé  en  1652  par 
le  Pape  Innocent  X,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Sainl  Cé«aire,  puis  de  Saint-Ange  in  foro 
piscium,  oi  de  Saint  Lau  rentm  Lucina,  mou- 
rut en  1701. 

BARBERINI  (François),  était  fils  de  Maf- 
feo  Barberini,  prince  de  Paleslrine,  et  d'O- 
Irrope  Giusliniani,  morte  en  1729,  à  l'âge  de 
92  ans.  —  François,  né  à  Rome  en  1662, 
fut  nommé,  1690,  par  le  Pape  Alexandre  VIII, 
auditeur  général  de  la  chambre  apostolique, 
puis  cardinal.  Le  Pape  Innocent  XIII  le/ fit, 
1693,  légat  de  la  Romagne,  et  préfet  de  la 
congrégation  De  propaganda  fide  en  1698. 
Il  quitta  le  titre  de  Saint-Bernnrd  pour 
prendre  celui  de  Sainte-Praxède  en  1718, 
laissa  ce  dernier  litre,  et  passn  à  l'évôché  do 
Paleslrine,  qui  fut  proposé  pour  lui  à  Rome 
dans  un  consistoire  de  1721,  puis  il  fut  sacré 
par  le  cardinal  Paulucci.  Il  assista  au  con- 
cile provincial  tenu  à  Rome,  dans  Saint- 
Jean  de  Latran,  parle  Pape  Benoit  XIII  en 
1725.  Devenu  sous-doyen  du  Sacré-Col lége, 
par  la  mort  du  cardinal  Paulucci,  il  Tut  promu 
aux  évêchôs  unis  d'Ostie  et  do  Velletri.  Il 
reçut  en  cette  qualité  le  pnllium  des  mains 
du  Pape,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  Ma- 
jeure, puis  fut  déclaré  préfet  de  la  congré- 
gation des  Evêques  et  réguliers,  et  nommé 
l'un  des  inquisiteurs  généraux  de  la  con- 
grégation du  Saint-Office,  il  prit  possession 
de  celle  charge  le  13  août  1726.  Il  avait  en- 
couru la  disgrâce  de  l'empereur  en  17-28, 
pour  avoir  marié  sa  nièce  sans  la  participa- 
tion et  sans  le  consentement  de  Sa  Majesté 
impériale  ;  mais,  en  1730,  le  cardinal  Cien- 
fuegos,  ministre  impérial  è  Rome,  se  rendit 
chez  lui,  ainsi  que  chez  le  prince  et  la  prin- 
cesse de  Paleslrine,  sa  nièce,  pour  les  infor- 
mer que  l'empereur  ies  avait  réintégrés  dans 
acs  bonnes  gtâces,  et  que  des  ordres  étaient 
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donnés  pour  la  lovée  du  séquestre  de  leurs 
fiefs,  dans  le  royaume  de  Naples. 

BARBERINI  (Benoit), Romain,  né  en  1788, 
fut  fait  cardinal  par  Léon  XII,  en  1826.  S.  E. 
vit  encore  h  l'heure  où  nous  écrivons. 

BARBO  (Pierre).—  Voy.  Paul  II,  au  Dic- 
tionnaire  det  Papet,  édit.  Migne. 

BARBO  (Af  arc),  né  h  Venise,  était  cou  si  n- 

Serraain  du  Pape  Paul  II,  qui  le  fil  d'évôqu* 
e  Viccncc,  cardinal,  en  l«6fc.  —  Quelque 
temps  après  il  fut  pourvu  du  natriarcliat 
d'Aquilée.  En  1V71,  Sixte  IV,  successeur  de 
Paul,  l'envoya  légat  en  Allemagne,  en  Pologne 
et  en  Hongrie,  pour  terminer  les  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  les  souverains  de 
ces  deux  derniers  Etats,  au  sujet  de  ht 
couronne  de  Bohème.  Le  cardinal  parvint  à 
les  réconcilier  et  à  les  unir  contre  les  Turcs. 
Ses  services  furent  recompensés  par  l'évêché 
de  Paleslrine  dont  il  occupa  le  siège  jusqu'à 
sa  morl  arrivée  en  1490.— {Voy.  Sadellic  ;  — 
Volaterrak  ,  Anlhropologia,  I.  xxu;  — - 
Dubbavics,  I.  xxxi  ;  —  Spondb;  —  Aurbrv, 
Hist.  det  cardinaux.) 

BARDAXI  DE  AZARA  (Denis).  —  Nous 
lisons  dans  IMmt  de  la  Religion  du  6  janvier 
1827  :  Le  cardinal  Barda  xi  qui  vient  de 
mourir  était  né  (le  9  octobre  1760,  h  Pnyar- 
racys,  diocèse  de  Barbastro)  en  Espagne, 
d'une  famille  honorable,  et  était,  du  coté 
maternel,  allié  avec  le  ministre  Azara,  am- 
bassadeur d'Espagne  h  Rome.  Il  fut  d'abord 
prieur  de  l'Eglise  do  Sainte-Anne  de  Barce- 
lone nommé  en  1791,  auditeur  de  rolo 
pour  l'Aragon.  Il  remplit  cet  emploi  jus- 

3u'en  1798;  alors  les  troubles  lo  forcèrent 
a  quitter  Rome.  Il  retourna  à  son  poste  dès 
que  l'ordre  fut  rétabli  ;  mais  do  nouvelles 
traverses  lui  élaiont  réservées  par  la  suite  : 
son  dévouement  au  Pape  lui  valut  d'être 
mis  le  1"  janvier  1809,  au  château  Saint- 
Ange;  il  fut  ensuite  déporté  à  Grenoble,  et, 
au  bout  d'un  an,  envoyé  Vienne,  puis  en- 
fin traduit  5  Grenoble,  où  il  resta  deux  mois 
dans  les  prisons  publiques,  jusqu'à  ce  que 
sa  santé  le  lit  transférer  à  l'hôpital  ;  deux 
soldats  étaient  chargés  de  le  garder  è  vue. 
Quand  il  fut  rétabli,  on  le  renferma,  en  mai 
1812,  au  fort  de  Pierre  Châlel,  d'où  on  le  fit 
partir  à  l'approche  des  alliés  en  18H,  pour 
le  conduire  au  château  de  Saumur;  mais 
s'élanl  trouvé  malade  h  Novers,  on  fut  obligé 
de  l'y  arrêter,  ol  la  restauration  lui  rendit 
la  liberté.  Il  retourna  à  Rome,  et  reprit  ses 
fonctions  d'auditeur  de  rote.  En  1816,  Pie  VII 
récompensa  son  dévouement  en  lo  nom- 
mant cardinal.  Son  premier  titre  fut  des 
Douze-Apoires  el  il  le  changea  depuis  pour 
Sainte -Agnès  hors  des  Murs.  Charles  IV  lui 
donna  i'ordre  de  la  Conception  et  Ferdinand 
VII  le  fit  grand'eroix  du  même  ordre.  Co 
qui  distinguait  le  cardinal  Bardaxi ,  c'était 
un  vif  attachement  à  la  cause  du  Saint-Siège 
et  de  tous  les  souverains,  et  son  application 
5  tous  ses  devoirs.  Bon,  généreux,  loyal, 
son  commerce  avait  quelque  chose  d'aima- 
ble et  de  cordial.  Il  supporta  avec  patience 
une  surdité  presquo  complète  dont  il  fut 
atteint.  Attaqué  d'une  maladie  lente,  il  y 
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succomba  le  3  décembre,  «.près  avoir  donné 
des  marques  éclatantes  de  résignation  et  de 
piété.  Le  6  au  soir,  son  corps  tut  porté  à  sa 

taroisse  de  Saint-Sauveur,  m  lauro,  et  in» 
umé  le  lendemain  dans  l'église  de  son  titre. 
BARDI  Jérôme  dk)  Florentin,  fut  fait  car- 
dinal en  1743  par  Benoit  XIV. 

BARNABO  (Alexandhb),  né  à  Foligno,  le 
2  mars  1801,  a  été  créé  et  proclamé  cardinal- 
prêtre  dansle  consistoire  du  16juin  1856.— Il 
était  précédemment  secrétaire  de  la  sacrée 
congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi. 

BARNI  (Jean-Baptiste),  de  Lodt,  nonce 
en  Espagne,  fut  créé  cardinal  en  1743  par  le 
Pape  Benoit  XIV. 

BARON IUS  (César),  né  àSora,  ville  épis- 
ropale  de  la  TVrre  de  Labour, au  royaume  de 
Naples,  en  1538,  fut  élevé  avec  beaucoup 
de  soin  par  ses  parents.  Il  fit  ses  humanités 
à  Véroli,  sa  théologie  et  son  droit  à  Ifaples. 
Les  troubles  de  ce  pays  l'obligèrent  de  pas- 
ser avec  son  père,  en  1557,  à  Rome,  où  il 
acheva  ses  éludes  de  droit  sous  César 
Acosla.  I)  fut  ensuite  un  des  disciples  de 
saint  Philippe  Néri,  fondateur  de  l'ora- 
toire d'Italie;,  lequel  l'employa  dans  les  ins- 
tructions familières  que  ses  clercs  faisaient 
aux  jeunes  enfants.  Il  reçut  bientôt  la  prê- 
trise, par  les  conseils  de  saint  Philippe 
lféri,  qui  l'attacha  a  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  Barooius  y  fonda  une  congrégation 
de  <*e  nouvel  ordre,  et  en  fit  autant  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  in  Vallicella,  lorsqu'il 
y  fut  transféré  en  1576.  Quelques  années 
après,  il  fut  fait  supérieur  général  de  la 
congrégation  du  l'Oratoire,  par  la  démission 
vn\oulaire  du  fondateur.  Le  Pape  Clément 
VU1  le  choisit  pour  son  confesseur,  le  fit, 
malgré  lui,  prolonotaire  apostolique,  et  le 
créa  cardinal,  en  1596,  sous  le  titre  des  SS.- 
Nérée  et  Achillée.  Depuis  il  reçut  la  charge 
de  bibliothécaire  du  Sainl-Siége  apostoli- 
que. Après  la  monde  Clément  VIII,  il  man- 
qua deux  fois  d'être  élevé  sur  le  Saint-Siège, 
et  notamment  dans  le  conclave  qui  élut 
Paul  V,  où  il  obtint  trente  et  une  vois.  Mais 
il  avait  contre  lui  les  Espagnols  qui  ne  lui 
pardonnaient  pas  son  Traité  de  la  monarchie 
de  Sicile,  dirigé  contre  l'usurpation  de  Phi- 
lippe III.  Lui-même  d'ailleurs  s'opposa  for- 
temenl  à  son  élection.  Il  mourut  en  1607, 
dans  sa  69*  année. 

Dès  l'âge  de.  30  ans,  il  entreprit  les  Anna- 
les ecclésiastique» ,  sur  le  refus  qu'avait  fait 
de  se  charger  de  ce  travail  Onuphre  Panvi- 
nius,  quelques  instances  qu'il  lui  en  fit  en 
présence  de  saint  Philippe  Néri ,  qu'ils 
considéraient  comme  leur  père  commun. 
■  C'est  Baronius,  «dit  ce  saint,  «qui  compo- 
sera l'Histoire  ecclésiastique,  et  non  pas  Onu- 
phre. »  En  effet,  Onuphre  étant  mort  peu 
après,  Baron ius  ontrepril  ce  grand  ouvrage, 
el  travailla  pendant  30  ans  à  recueillir  et  à 
coordonner  des  matériaux,  lisant  assidû- 
ment les  anciens  monuments  ecclésiasti- 
ques, tant  dans  les  livres  imprimés,  que 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  va- 
ticine. Il  commença  par  donner,  pour  essai 
de  son  travail,  ses  Notes  sur  le  Martyrologe 
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romain,  notes  qui  lurent  imprimées  en  1586. 
Il  publia  peu  de  temps  après  son  premier 
volume  des  Annale»  ecclé$iastiquett\eq^\  con- 
tient les  cent  premières  années  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  avec  une  Intro- 
duction sur  les  Annales  ecelésiattiques,  sur 
l'année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et 
sur  les  temps  antérieurs.  Ce  volume  est 
dédié  à  Sixte  V.  Le  11*,  dédié  au  même  Pane 
contient  205 ans.  Le  lll\  dédiéà  Philippe  II. 
roi  d'Espagne,  comprend  I  histoire  des  55 
années  suivantes.  Le  IV*  est  dédié  à  Clé- 
ment VIII,  qui  fut  élevé  au  souverain  pon- 
tifical en  1592;  il  ne  contient  que  l'histoire 
de  34  ans,  se  terminant  à  l'an  395.  Le  V*  va 
jusqu'à  l'an  440.  Il  est  dédié  au  même  Pnpe, 
aussi  bien  que  le  VI*  qui  a  fiai  h  l'an  518. 
Il  fut  bientôt  suivi  des  VU',  Vlll*  el  IX*, 
qui  contiennent  l'histoire  ecclésiastique  de- 
puis cette  dernière  année  jusqu'à  l'an  842. 
Le  dernier  de  ces  3  vol.  est  dédié  au  roi  de 
France  Henri  IV.  Le  X*,  dédié  a  l'empereur 
Rodolphe  II,  commence  a  l'an  843,  pour  finir 
a  l'an  1000.  Le  XI*.  dédié  à  Sigismond  III, 
roi  de  Pologne,  et  publié  en  1605,  continue 
jusqu'à  1099.  Le  XII*.  publié  sous  le  ponti- 
ficat de  Paul  V,  l'an  1607,  finit  h  l'an  1198. 
Ainsi  l'on  a  dans  ces  douze  vol.,  l'histoire  des 
douze  premiers  siècles  do  l'Eglise. 

Celte  Histoire  de  Baronius  est  composée 
en  forme  d'Annales,  année  par  année;  ces 
années  sont  distinguées  les  unes  dos  autres, 
désignées  par  les  règnes  des  Papes,  des  em- 
pereurs, et  par  les  noms  des  consuls.  Il 
rapporte,  sur  chaque  année,  ce  qui  regarde 
les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident,  la  succes- 
sion des  Papes,  des  patriarches,  des  empe- 
reurs et  des  rois;  les  actes  des  conciles,  les 
lettres  des  Râpes,  les  lois  Impériales  oui 
concernent  l'Eglise,  les  persécutions,  les 
martyrs,  les  saints,  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques, les  hérésies  et  leurs  fauteurs;  en  un 
mol,  tous  les  événements  qui,  de  près  ou 
de  loin,  se  rapportent  à  l'histoire  ecclésias- 
tique. 

Le  but  qu'il  s'est  proposé  dans  cet  ou- 
vrage, a  été,  comme  il  l'indique  lui-même 
dans  sa  Préface,  de  réfuter  les  centnriateurs 
de  Magdebourg,  ou  plutôt  d'opposer  à'  leur 
ouvrage,  dirigé  contre  l'Eglise  romaine,  un 
autre  ouvrage  de  même  nature  pour  sa  dé- 
fense. Il  avance  que,  jusqu'alors,  on  avait 
négligé  de  faire  l'histoire  ecclésiastique 
exacte,  complète  el  véridique.  Il  accuse  Eu- 
sèbe  d'avoir  favorisé  le  parti  des  ariens,  et 
d'avoir  écrit  la  vie  de  Constantin  dans  la 
vue  de  plaire  à  son  fils  Constance,  qui  était 
arien. |  Il  trouve  que  la  vérité  catholique  est 
dénaturée  par  Socrate  et  Sozomène ,  qui 
étaient  novatiens;  que  l'histoire  est  trop 
resserrée  et  obscurcie  par  la  brièveté  d'O- 
rose  el  de  Sévère;  el  que  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  l'histoire  ecclésiastique, 
ont,  sans  examiner  la  vérité,  mêlé,  dans 
leurs  récits,  beaucoup  de  fables  et  de  con- 
tes, qui  nuisent  aux  faits  véritables. 

Quelques-unsauraienl  voulu  quo  Baronius 
sefûlconlenléde  rapporter  les  faits  del'hisloi» 
re  ecclésiastique,  sans  entrer  dans  desconiro* 
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verses  et  des  personnalités.  Cependant  il 
faut  avouer  que  cet  ourrage  est  bien  coor- 
donné, plein  de  recherches,  composé  avec 
soin,  et  avec  autant  d'exactitude  qu'on  pou- 
vait l'espérer  d'un  homme  qui  entreprenait 
le  premier  un  travail  aussijdifhcile, et  d'une  si 
vaste  étendue.  Il  est  vrai  qu'on  y  a  reconnu 
des  erreurs  de  chronologie  et  d'histoire; 
qu'il  a  omis  des  faits  dont  il  n'avait  pas  eu 
connaissance;  qu'il  s'est  appuyé  plusieurs 
fois  sur  des  autorités  apocryphes ,  qu'il  a 
rapporté  comme  véritables  des  faits  conlrou- 
vés,  et  qu'il  s'est  trompé  sur  plusieurs 
points.  Les  erreurs  étaient  inévitables  dans 
cet  immense  travail.  Mais  n'exagérons  pas 
le  nombre  de  ses  erreurs,  et  n'imitons  pas 
Luc  Holsténius  qui  disait  être  prêt  à  mon- 
trer huit  mille  erreurs  dans  les  Annalet  de 
Baronius;  convenons  que  c'est  un  ouvrage 
utile,  précieux,  recommandable  à  bien  des 
titres,  et  que  c'est  avec  raison  que  cet  écri- 
vain est  appelé  le  père  de$  Annalei  ecclétiat- 
tiquts.  Remarquons  encore  qu'il  a  été  beau- 
coup plus  exact  dans  l'histoire  des  Latins 
que  dans  celle  des  Grecs,  parce  qu'il  n'a- 
vait qu'une  connaissance  médiocre  du  grec, 
qu'il  était  obligé  de  se  servir  du  secours  du 
Pierre  Morin,  de  Métius  et  du  P.  Sirmond, 
pour  les  écrits  nui  n'élaient  point  traduits 
en  latin.  Son  style  n'a  ni  la  pureté  ni  l'élé- 
gance qu'on  désirerait  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre;  il  écrit  plutôt  en  dissertateur jqu'en 
historien  :  il  est  néanmoins  méthodique, 
clair,  intelligible. 

'Il  est  inutilo  de  rapporter  les  divers  juge- 
ments que  les  écrivains,  tant  catholiques 
que  protestants,  ont  portés,  en  bien  ou  en 
ma),  sur  Baronius  ;  la  pluparldu  ces  juge- 
ments .«ont  outrés.  Il  a  eu  bien  dos  adver- 
saires et  des  critiques,  et  n'a  pas  manqué 
d'admirateurs,  de  défenseurs,  de  copistes, 
d'abrévialeurs,  de  continuateurs  et  de  tra- 
ducteurs. Cosaubon  est  un  des  premiers 

2ui  aient  écrit  contre  lui.  Il  commença  des 
'xercilationt  contre  l'ouvrage  de  Baronius; 
mais  elles  ne  vont  pas  au-delà  de  la  34*  an- 
née de  Jésus-Christ,  et  sont  relatives  à  la 
controverse  et  è  l'explication  de  l'Ecriture 
sainte,  plutôt  qu'à  l'histoire.  Cette  critique 
n'eut  pas  plutôt  vu  le  jour,  en  1614,  que 
des  écrivains  catholiques  entreprirent  la  dé- 
fense de  Baronius.  Lo  Jésuite  Jean  l'Heureux 
connu  sous  le  nom  d'Eudémon  Jean,  Ht, 
sonlre  Casaubon,  une  défense  des  Annale» 
de  Baronius,  laquelle  fut  imprimée  à  Colo- 
gne en  1617.  La  mémo  année  le  Jésuite 
Boulenger  écrivit,  en  français,  contre  les 
Exercitation»,  une  diatribe  contre  laquelle 
Richard  deMontaigu  01  aussi  des  Animad- 
vertion»,  tant  sur  les  Annale»  de  Baronius 
que  sur  le  livrede  Casaubon.  Depuis,  Ottius 
entreprit  d'examiner  les  Annales  de  Ba- 
ronius, année  par  année  ;  mais,  outre  que 
son  ouvrage  ne  passe  pas  l'an  300,  il  «  est 
plus  arrêté  aux  questions  de  controverse, 
qu'à  celles  de  l'histoire.  L'Allemand  Redind, 
de  l'ordre  de  Saint-Bon  oit,  a  lait,  contre  cet 
examen  d'Otlius,  un  livre  où  il  traite  les 
mômes  questions  avec  assez  peu  d'ordre. 
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Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  1680.  Après 
l'ouvrage  d'Otlius  vient  CAnli-Baroniu»  do 
Magendi,'petit|volume,  contenant  l'abrégé  des 
Animadvertiont  de  Casaubon  contre  Baronius, 
avec  quelques  notes  de  Blondel  sur  le  com- 
mencement des  Annale»  de  Baronius,  et 
quelques  nouvelles  note*.  Enfin  le  savant 
P.  Pagi,  de  l'ordre  de  Saint-François,  en  a 
fait  une  critique  :  Critiea  hittorico-chrono- 
logica  in  Annale»  eccletiattic.  tard.  Baronii  ; 
k  vol.  1689  1705;  il  y  rectifie,  an néelnar  an- 
née ,  les  erreurs  du  grand  ouvrage  de  Baro- 
nius. Avec  le  secours  de  celte  critique,  de 
beaucoupd'autres  travaux  exécutés  depuis, 
et  particulièrement  des  Mémoires  de  Til- 
Icmonf,  on  pourait  faire  une  histoire  de 
l'Eglise,  exacte  et  complète,  et  exempte  des 
défauts  inévitables  qui  déparent  celle  du 
ordinal,  que  la  plupart  des  auteurs  d'his- 
toires ecclésiastiques  n'ont  fait  que  copier 
et  abréger.  Entre  les  abrévialeurs,  on  es- 
lime  surtout  H.  de  Sponde  ,  évôque  de 
Pamiers,  qui  l'a  aussi  continué  [Epitome 
Annalium  ecclet.  card.  Baronii;  Paris,  1612, 
in-fol.  —  Annalium  Baronii  continualio, 
Paris,  1639,  2  vol.  in-fol.)  et  le  Jésuite,  Bis- 
ciola,  sans  parler  d'Aurélius  Pérusinus, 
prêtre  de  l'Oratoire,  qui  en  a  fait  un  petit 
abrégé. 

Les  Annale»  de  Baronius  ont  été  conti- 
nuées par  le  Polonais  Bzowius,  do  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs,  et  par  Bainaldi  et 
Laderchi;  mais  cette  continuation  est  bien 
inférieure  à  l'ouvrage  du  cardinal.  Ces  mô- 
mes Annale»  ont  été  traduilos  eu  italien, 
eu  partie  par  Fr.  Panigerole,  évêque d'Asti  ; 
en  français,  par  Claude  Durand,  Joseph 
Delaidancheet  Arlus  Thomas  ;  en  allemand, 
par  Marc  Fugger,  baron  de Kirclibergue;  eu 
polonais,  par  les  soins  de  Stanislas  Carnku- 
vius,  archevêque  de  Goesne;  et  en  anglais, 
par  le  docteur  de  Sorbonne,  Hall,  qui  a  cor- 
rigé toutes  les  erreurs  de  Baronius,  sur  le- 
quel il  a  fait,  en  le  développant,  d'excellen- 
tes dissertations,  et  des  notes  très-savan- 
tes. Celle  traduction  passe  pour  un.  chef- 
d'œuvre;  elle  contient  des  beautés  qu'on 
ne  trouve  pas daus  l'original. 

Baronius  a  encore  écrit,  une  espèce  de 
parénise  à  la  république  de  Venise,  è  l'occa- 
sion du  différend  qu  elle  avait  avec  le  Pape 
Paul  V.  Il  se  fit  aussi  une  affaire  avec  le 
roi  d'Espagne,  en  insérant,  dans  le  XI*  vo- 
lume de  ses  Annale»,  un  Traité  de  la  monar- 
chie de  Sicile,  contre  l'usurpation  qui  en  avait 
été  faite  par  le  roi  d'Espagne.  Ce  Traité  fut 
prohibé  par  un  édil  de  Philippe  III,  roi  d'Es- 
pagne, édit  rendu  en  1610  ;  et  le  cardinal 
Ascagne  Colonne  fit  une  censure  de  cet  ou- 
vrage. Il  a  été  imprimé  séparément  à  Paris, 
1G09,  et  à  Leyde,  1619;  mais  il  n'a  plus 
été  inséré  dans  les  éditions  de  son  Hittoire 
ecclé»ia»tiquet  qui  furent  faites  dans  les 
Etats  du  roi  d'Espagne. 

Les  volumes  des  Annale»  de  Baronius 
étaieut  imprimés  à  Rome,  a  mesure  qu'ils 
étaient  achevés;  ils  le  furent  peu  après  h  An- 
vers par  Planlin.  On  en  a  fait  depuis  deux  édi- 
tions eulières  à  Cologue,  l'une  eu  1609, 
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l'antre  en  1624,  outre  celle  de  Venise,  in- 
qui  n'est  pas  esliraée.  Le  Martyrologe 
avec  les  notes  a  été  imprimé  à  Rome  en 
1586  et  1598,  è  Anvers  en  1589,  et  à  Paris 
en  1607.  L'ouvrage  entier,  avec  la  conti- 
nuation de  Rainaldi  et  Ladercbi,  et  la  cri- 
tique de  Pagi,  a  été  réimprimé  à  Lucques 
en  W  volumes,  in  folio,  1738-57,  avec  les 
noies  deMansi  et  un  index,  qui  manquent 
dans  les  précédentes  éditions.  Mais  l'ex®" 
coiion  typographique  no  répond  pas  à  l'im- 
portance de  l'ouvrage. 

En  résumé,  on  doit  de  l'estime  et  de  la 
reconnaissance  au  pieux  et  savant  cardinal 
qui,  plein  de  religion,  de  probité,  de  droi- 
ture et  d'érudition,  a  consacré  de  si  longues 
veilles  pour  l'instruction  de  la  postérité,  et 
l'éclaircissement  desanliquilésde  1  Eglise.  —  " 
(Fay.  Bbllarnik  ;  —  de  Sposob;  —  Rai- 
ialoi;  —  Cabisius;  —  Possbvin  ;  —  Aubb- 
bv  ;  —  Aibi,  Elog.  cardinalium  ;  —  Janus 
Nicics  Êrttbbobus  ;  —  Angélus  Roccius; — 
Lemibb  ;  —  Ebruebis,  Theatr.  tirorum  eru- 
dttor.  clarorum;  —  Dvnt,  Bibt.  des  auteur» 
ecclés.  du  xvu'«Vci>,  t.  I".) 

Vaiei  l  ôloge  de  Baronius  par  le  P.  Alby 

[ICI*]  : 

•  Tant  que  tes  astres  du  ciel  éclaireront  la 
terre  habitée  et  que  la  religion  y  aura  des 
autels,  la  piété  de  l'approbation,  les  lettres 
do  crédit,  la  vertu  de  l'honneur  et  la  juste 
reconnaissance  ;  jamais  le  nom  et  la  mémoire 
du  gTand  annaliste  de  l'Eglise,  le  très-illustre 
cardinal  Baronius,  ne  flétrira  dans  les  cœurs 
eldans  \e  souvenir  desffldèles.qui  le  reconnaî- 
tront toujours  pour  le  singulier  ornement  de 
son  siècle,  pour  le  héraut  des  vérités  chré- 
tiennes, pour  le  fidèle  secrétaire  de  l'anti- 
quité, pour  l'honneur  du  sacré  sénat  ro- 
main, pour  le  César  de  l'histoire  et  des 
écrivains  de  son  Age. 

€  Il  naquit  è  Sore,  ville  et  duché  en  la 
campagne  d'Italie,  d'une  famille  honorable 
qui  s'était  longtemps  maintenue  dans  les 
commodités  de  la  fortune  sans  autre  ambi- 
tion cjue  de  ce  qui  s'achète  au  prix  de  la 
vertu.  Sa  mère,  qui  était  l'une  des  ver- 
tueuses femmes  de  son  temps,  a  déposé  lui 
être  sou  vente  fois  arrivé  de  sentir  son  petit 
entant  tressaillir  dans  ses  flancs  à  mesure 
qu'elle  s'approchait  de  quelque  église  dédiée 
a  la  glorieuse  Mère  de  Dieu,  comme  si  dès 
tors,  par  un  secret  instinct  de  dévotion,  il 
se  fût  voulu  mettre  en  poslure  de  l'adorer 
et  de  se  consacrer  è  elle;  ce  qui  fut  cause 
que  cette  bonne  dame,  aussitôt  qu'elle  l'eut 
enfanté,  l'offrît  à  la  Reine  du  ciel  pour  lui 
être  a  jamais  dédié  coinmo  un  fruit  de  bé- 
nédiction, heureusement  provenu  par  ses 
soins  maternels  et  éclos  par  la  chaleur  de 
sou  amour. 

■  Aussi  ne  fut-elle  pas  longtemps  sans  re- 
cevoir des  preuves  du  contentement  que  la 
Vierge  avait  pris  è  l'offrande  qni  lui  avait 
«lé  fane  de  ce  petit  serviteur  Ue  lait.  Car, 
deux  ans  après,  étant  atteint  d'une  ai  dan- 
gereuse maladie  que  l'on  n'en  attendait  plus 
q  ue  la  mort,  elle  le  porta  dans  le  berceau 
eu  l'église  de  Notre-Dame,  où  ayant  oassô 
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trois  jours  en  prières,  comme  il  semblait 
expirer,  elle  ouit  une  voix  qui  lui  dit  dislinc- 
temept  :  Prends  courage  et  réjouis.-toi,  ton 
fils  ne  mourra  pas  pour  cette  fois.  L'événe- 
ment rendit  indubitable  la  vérité  de  cette 
parole,  car  dès  lors  il  commença  à  se  mieux 
porter,  et  peu  après  on  le  vit  tout  è  fait 
guéri.  A  quelques  mois  de  la,  un  pèlerin 
étant  entré  dans  la  maison,  s'approcha  du 
berceau  du  petit  César,  et  lui  ayant  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  le  front,  il  dit  avec  une 
assurance  extraordinaire  à  la  mère  et  a  la 
nourrice  qui  étaient  la  présentes  :  Ayex 
soin  de  bien  élever  cet  enfant,  car  il  aoit 
être  un  grand  personnage  et  une  lumière  de 
l'Eglise. 

«  La  bonne  mère,  toute  réjouie  de  celle 
nouvelle,  comme  elle  était  grande  aumô- 
nière,  se  mit  incontinent  en  devoir  de  lui 
farre  la  charité,  mais  au  même  temps  il 
s'évanouit  de  leurs  yeux  et  jamais  on  ne  put 
savoir  ce  qu'il  était  devenu,  dont  on  crut, 
avec  grande  apparence,  que  c'était  quelque 
ange  du  ciel,  envoyé  possible  par  la  Reine 
des  anges  pour  recommander  l'éducation 
de  ce  sien  petit  vassal  qu'elle  destinait  è  être 
un  jour  l'un  de  ses  grands  serviteurs  et  l'un 
des  mieux  employés  à  l'avancement  de  la 
gloire  de  son  Fils. 

«  Depuis  aussi  ses  bons  parents  prirent 
un  grand  soin  do  façonner  ses  premiers  ans, 
n'épargnant  rien  à  son  instruction  pour  le 
rendre  capable  des  bonnes  lettres  et  des 
belles  connaissances  qui  pouvaient  faire 
éclater  davantage  la  vivacité  de  son  esprit.  Il 
s'appliqua  ensuite  avec  louange  è  l'élude  du 
droit  civil  et  canon,  sous  d  excellents  maî- 
tres, a  Naples  et  a  Rome,  au  même  temps 
auquel  saint  Phillppo  Nôri  jetait  les  fon- 
dements de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  à 
qui  ayant  un  jour  été  mené  par  an  de  ses 
compatriotes  qui  était  déjà  attaché  è  sa  suite, 
pour  avoir  seulement  la  connaissance  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu,  il  se  sentit,  au  pre- 
mier entrelien,  si  fort  gagné  è  lui  par  les 
charmes  inévitables  de  sa  doucenr  el  de  sa 
piété,  qu'il  se  résolut  enfin  de  s'abandonner 
entièrement  à  sa  direction  el  è  ne  pratiquer  la 
dévotion  et  la  vertu,  qui  lui  était  en  ce  temps 
forl  chère,  que  sous  les  lois  de  sa  conduite. 

t  Ce  fut  pour  lors  quo  son  cœur  s'embra- 
sanl  el  se  fondant  comme  un  encens  dans 
les  flammes  de  sa  charité,  déploya  ses  pre- 
mières ferveurs  dan*  les  hôpitaux  de  Rome 
et  dans  les  autres  lieux  de  piété,  répandant 
partout  la  douce  odeur  de  ses  bons  exem- 
ples, lit  sachant  bien  qu'il  n'est  point  de 
vertu  solide  qui  ne  suit  fondée  dans  le 
renoncement  ol  la  victoire  de  soi-même,  il 
s'appliqua  à  même  temps  d'une  ardeur  gé- 
néreuse à  vaincre,  avec  l'aide  de  la  grâce 
de  Dieu,  tous  les  mouvements  et  les  saillies 
vicieuses  de  la  nature  corrompue.  C'esl  ce 
qui  lui  fit  jeter  dans  le  feu,  nonobstant  les 
grandes  répugnances  qu'il  y  senlit,  un  gen- 
til ouvrage  de  poésie  qu'il  avait  composé  en 
sa  langue,  pour  ce  seulement  qu'il  se  sen- 
tait chatouillé  de  quelque  secret  mouvement 
de  vanité  el  de  complaisance  sur  celte  pre- 
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mière  production  de  son  esprit.  C'est  ce  qui 
lui  fil  un  jour  mâcher  et  avaler  des  punaises 
pour  étouffer  dans  le  senlimenl  de  cette 
puanteur  quelque  mouvement  voluptueux 
qui  s'était  soulevé  dans  sa  chair,  et  entre- 
prendre d 'autres  rigueurs  pour  roaller  cette 
ennemie  domestique, qu'il  pratiqua  jusqu'à  la 
mort. 

«  Il  n'était  pour  lors  fixé  que  de  vingt  ans 
quand  le  bienheureux  Philippe  jugea  qu'il 
pouvait  êlre  un  grand  instrument  de  la  gloire 
de  Dieu  s'il  était  appliqué  a  la  prédication  de 
sa  parole;  et  il  ne  fut  pas  déçu  en  son  opi- 
nion, car  il  est  vrai  que  ce  puissant  lonnerro 
des  chaires  fil  de  grands  mouvements  dans 
les  esprits  du  peuple  romain  qui  affluait  à 
son  audience.  Ce  fut  «n  même  temps  quo 
commencèrent  de  sortir  du  puits  de  l'abîme 
les  infAmes  volumes  des  eenluriateurs  de 
Magdebourg.qui  voiremenl  avaient  une  bello 
apparence  et  portaient  en  leur  frontispice 
un  titre  fort  spécieux  d'histoire  ecclésiasti- 
que, maison  etrel  n'étaient  aulre  chose  qu'un 
ramas  de  faussetés  et  de  calomnies,  un  pol- 
pourri  de  toutes  les  vieilles  hérésies  et  un 
ésnûl  de  blasphèmes  contre  Dieu,  contre  la 
Vierge  et  contre  les  sainls.  Le  bienheureux 
Philippe,  piqué  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu 
qu'il  voyait  outrageusemant  battue  de  cette 
tourd'impiété,  redressée  sur  les  masures  des 
plus  détestables  erreurs  que  l'on  eût  jamais 
Inventées,  résolut  aussitôt  d'élever  un  bastion 
pour  la  défense  de  l'Eglise,  et  pour  le  ren- 
versement de  l'erreur.  A  chI  effet  il  fil  choix 
de  notre  César,  pour  lors  Agé  seulement  de 
vingt  et  un  an,  et  l'opposa  tout  seul  à  celte 
troupe  ramassée  d'esprits  révoltés  qui  avaient 
entrepris  de  choquer  l'Eglise  et  d'ébranler 
b'S  colonnes  de  la  vérité  et  de  la  fidélité  qui 
l'appuient.  El  afin  de  le  rendre  plus  adroit 
aux  exercices  de  ce  combat,  il  lui  commanda 
dès  lors  de  faire  leçon  de  l'histoire  ecclé- 
siastique toutesles  après-dînées  dans  l'église 
de  l'Oratoire;  exercice  qu'il  continua  T'es- 
pace 'de  vingl-cinq  ans  entiers,  peudaut  les- 
quels il  reprit  jusqu'à  sept  diverses  fois  la 
même  histoire  debout  à  autre,  selon  l'ordre 
des  temps  et  la  succession  des  siècles,  dé- 
couvrant toujours  dans  la  suite  les  sources 
infectes  dont  toutes  les  hérésies  qui  ont 
combattu  l'Eglise  do  Dieu  ont  été  dérivées. 
Après  quoi  il  commença  à  mettre  au  jour  le 
très-digne  et  immorie!  ouvrage  des  An- 
nales de  l'Eglise,  et  conduisit  celouablo  des* 
sein  jusqu  au  xu*  siècle  de  Noire-Seigneur, 
où,  s  étant  arrêté,  il  a  fait  reconnaître  au 
monde  que  s'il  y  avait  quelque  plume  qui 
eût  courage  de  le  suivre,  il  ne  s'en  trouvait 
point  qui  eût  la  force  do  l'atteindro. 

•  Mais  encore  comme  il  aperçut;  bien  que 
c'était  une  entreprise  de  géant,  lui  qui  ne 
s'estimait  qu'un  petit  nain,  il  n'eut  garde  de 
s'y  engager  sans  être  particulièrement  guidé 
et  assisté  d'en  haut.  Et  afin  d'en  venir 
mieux  à  bout,  il  protesta  qu'il  n'entrerait 
point  en  celte  lice  que  sous  l.i  faveur  et  les 
auspices  de  la  Reine  et  de  la  proteclricc  de 
l'Eglise,  et  que  sans  elle  il  ne  ferait  jamais 
un  pas  en  avant  et  ne  coucherait  pas  une 
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lettre  sur  le  papier;  protestation  qu'il  fait 
à  l'entrée  d'un  chacun  des  douze  tomes  qu'il 
nous  a  laissés  ;  et  que  forl  souvent  il  réitère 
selon  les  occasions  qu'il  en  a  en  tout  le 
cours  de  son  Histoire,  même  que  l'on  voit 
en  divers  endroits  de  l'original  de  ses  An- 
nales, tout  écrit  de  sa  main  et  gardé  dans 
les  buffets  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
un  grand  nombre  de  fois,  un  certain  chiffre 
oui  porte  en  trois  lettres  ce  mot  de  la  devise 
de  sa  dévotion,  César  serviteur  de  Marie. 

«  Et  certes  l'issue  a  bien  fait  connaître 
que  la  Reine  du  ciel  avait  non-seulement 
agréé  les  travaux  de  son  fidèle  serviteur, 
mais  qu'elle-meiue  en  avait  inspiré  le  des- 
sein et  fourni  les  meilleures  pièces,  puis- 
qu'il  est  vrai  que  ces  derniers  siècles  n'ont 
•point  vu  d'ouvrage  qui  ail  été  reçu  avec 
un  applaudissement  plus  universel  de  toutes 
sortes  de  personnes;  comme  aussi  il  n'en 
est  point  qui  ait  représenté  avec  plus  de 
gloire  et  de  majesté  la  face  de  l'Eglise  ro- 
maine; qui  ait  plus  savamment  éclairé  les 
traditions  apostoliques  et  les  diverses  cou- 
tumes de  l'état  du  christianisme;  qui  ait 
donné  plus  de  lumière  aux  définitions  des 
sacrés  conciles;  qui  ail  établi  plus  solide- 
ment les  dogmes  et  les  vérités  do  notre 
créance  ;  qui  ait  plus  fortement  choqué  les 
erreurs  et  l'impudence  des  hérésies;  qui 
ait  plus  nettement  développé  les  confusions 
embrouillées  de  l'histoire;  qui  ail  fouillé 
plus  avant  dans  les  sacrés  trésors  de  l'anti- 
quité; qui  ail,  finalement,  écrit  des  choses 
saintes  plus  dévotement,  des  matières  de 
doctrine  plus  grandement  et  avec  plus  de 
méthode,  de  jugement  et  de  conduite. 

«  Ce  grand  et  sérieux  emploi  qui  devait, 
ce  semble,  engloutir  tout  son  loisir  et  celui 
de  plusieurs  hommes,  ne  l'occupa  point  tel- 
lement qu'il  ne  lui  restât  du  temps  pour  vaquer 
aux  exercices  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain, qui  lui  furent  toujours  si  chers,  qu'il 
faisait  plus  de  trophée  de  la  conquête  d'une 
âme  que  d'un  empire.  El  le  fruit  aussi  se- 
condant ses  travaux  accrut  la  gloire  et  le 
mérite  de  sa  couronne  d'un  grand  nombre 
do  belles  et  éclatantes  conversions,  nui  lui 
acquirent  communément  par  toute  l'Italie 
la  réputation  de  grand  ouvrier  de  l'Evangilo, 
et  tirent  qu'il  fut  instamment  recherché  par 
le  saint  cardinal  Charles  Boiroiuée  pour 
employer  ses  profitables  travaux  daus  son 
église  de  Milan. 

«  Co  fut  un  même  temps  que  l'on  prépara 
des  récompenses  à  sa  verlu,  et  qu'on  lui 
présenta  dans  l'Italie  trois  évêcbés  l'un 
après  l'autre.  Mais  ces  objets  attrayants 
d'honneur,  qui  éblouissent  tant  du  person- 
nes, ne  donnèrent  pas  la  moindre  atteinte 
à  son  cœur,  il  les  refusa  constamment,  et  no 
regarda  jamais  ces  places  émineules  depr«'>- 
lature  qu'avec  effroi,  comme  des  poiules  de 
rocher  bordées  de  précipices.  Outre  que  la 
profession  particulière  qu'il  faisait  de  tenir 
sa  personne  dans  le  rabais  qui  lui  avait  fait 
déchirer  jusqu'aux  lettres  de  son  doctorat, 
pour  abolir  toutes  sortes  de  marques  d'hon- 
neur, qui  l'abaissait  jusqu'aux  services  les 
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plus  vils  de  la  cuisine,  lui  fil  plutôt  choisir 
de  se  tenir  caché  sous  le  boisseau  de  l'hu- 
milité, que  do  se  produire  surle  chandelier 
de  ces  hautes  dignités,  qui  portont  quelque 
éclat  dans  de  plus  grands  périls  de  la  vertu 
et  de  la  conscience. 

«  Pendant  néanmoins  qu'il  cherche  si  fort 
l'ombre  el  le  couvert  de  l'humilité,  et  que 
ses  laborieuses  études  avec  les  fervents  exer- 
cices de  toutes  les  vertus  partagent  mutuel- 
lement son  cieur  et  son  esprit,  semant  par- 
tout des  charités  et  des  exemples  pour  mois- 
sonner des  mérites  ;  il  se  trouve  dans  peu  de 
temps  portét>comme  pardegrés.dans  un  grand 
jour  qu'il  no  cherchait  pas.  Son  bon  père  le 
B.  Philippe,  deux  ans  devant  son  trépas, 
tant  par  humilité  comme  pourse  mieux  pré- 
parer a  mourir,  demanda  au  Saint-Père  Clé- 
ment VIII,  lors  séant,  qu'il  lui  plût  d'agréer 
que  le  P.  César  fût  subrogé  à  sa  place  au 
gouvernement  de  la  sainte  famille  qu'il  avait 
établie.  Ce  que  non-seulement  le  Pape  lui 
accorda,  mais  encore,  pour  témoignage  de 
)a  bonne  opinion  qu'il  avait  de  la  vertu  et 
de  la  suffisance  de  celui  qui  lui  était  pré- 
senté, voulût  qu'il  gouvernât  sa  conscience 
el  qu'il  outl  ses  confessions.  Et  sans  s'arrê- 
ter là,  le  pourvut,  après  quelque  temps,  du 
premier  office  de  prélature  vacant  en  sa 
cour;  et  lui  commanda  de  l'accepter,  no- 
nobstant ses  chaudes  supplications,  ses  pro- 
testations et  ses  larmes ,  qui  n'avancèrènt 
autre  chose  auprès  du  Saint-Père,  que  de  le 
faire  juger  autant  digne  d'être  élevé  aux  plus 
hauts  degrés  de  l'honneur,  qu'il  s'estimait 
plus  indigne  de  ceux  qui  étaient  incompa- 
rablement surpassés  de  son  mérite. 

m  En  effet,  le  Saint-Père  s'élant  résolu  de 
là  s  quelque  temps  a  une  nouvelle  création 
âe  cardinaux,  il  n'oublia  point  d'y  appeler 
Baronius,  dans  l'opinion  qu'il  avait  que  la 
vertu  de  ce  grand  homme ,  posée  eu  son 
beau  jour,  dorerait  de  ses  lumières  la  pour- 
pre dont  elle  serait  honorée.  Baronius,  plus 
étonné  de  cette  nouvelle  que  si  lo  tonnerre 
fût  venu  balayer  ta  terre  sous  ses  pieds,  ne 
sachant  quel  conseil  prenJre,  se  résolut 
d'abord  à  la  fuite  ;  mais  étant  mieux  con- 
seillé de  ses  amis,  il  se  porta  en  diligence 
devers  le  Saint-Père  avec  quelque  opinion 
de  pouvoir  vaincre  sa  résolution  par  la  force 
de  ses  raisons.  Il  se  jeta  donc  à  ses  pieds , 
et,  après  les  avoir  baisés  el  arrosés  de  ses 
larmes  ,  lâcha  de  fléchir  par  raison  son  es- 
prit, eide  le  divertir  du  dessein  qu'il  avait 
tait  de  lui.  Mais  il  ne  fit  autre  qu'attirer,  par 
tous  les  témoignages  de  l'aversion  qu'il 
avait  de  cette  dignité ,  l'exprès  commande- 
ment du  Pape  de  l'accepter,  avec  une  me- 
nace foudroyante  d'excommunication,  s'il  y 
apportait  plus  de  résistance.  Aussi  n'en  fal- 
lait-il pas  moins  pour  vaincre  une  vertu 
qui  oe  craint  que  Dieu,  el  qui  ne  plie  que 
soos  les  lois  de  son  empire. 

«Il  commença,  dès  qu'il  fut  cardinal ,  à 
être  tourmenté  d'une  nouvelle  appréhension, 
que  l'honneur  qui  l'allailcomme poursuivant 
arec  des  couronnes  en  main,  ne  lui  parût 
sur  la  tôle  la  tiare  du  aouveraiu  pontificat, 


sous  laquelle  les  Vertus  et  les  Puissances 
mômes  du  ciel  trembleraient.  Dont  il  s'o- 
Dligea  par  un  vœu  fort  particulier,  se  char- 
geant de  toutes  sortes  d'exécrations,  si  ja- 
mais il  faisait  chose  en  sa  vie  à  dessein  d'ar- 
river à  celte  dignité.  Vœu  qu'il  observa  aven 
tant  do  sévérité,  que  non-seulement  il  ne  fit 
jamais  rion  dans  celte  visée  pour  pratiquer 
los  suffrages  des  cardinaux  ,  ou  les  bonne? 
grâces  des  princes;  voiro  en. toutes  les  oc- 
casions où  il  eût  eu  sujet  d'appréhender  de 
se  préparer  des  obstacles  a  celte  dignité,  il 
méprisa  constamment  toutes  ces  considéra- 
lions,  pour  maintenir  les  droits  légitimes  et 
l'autorité  de  l'Eglise  contre  les  prétentions 
des  princes  el  des  Etals  séculiers.  Et  eeux 
aussi  qui  ont  rédigé  par  écrit  ce  qui  se  passa 
aux  promotions  de  Léon  XI  et  de  Paul  V, 
n'ont  pas  oublié  de  remarquer  combien 
celte  noble  et  désintéressée  liberté,  dont  il 
avait  toujours  (ait  profession,  apporta  d'em- 
pêchement a  son  élection  ;  et  comme  en- 
core, nonobstant  les  violentes  oppositions 
de  deux  qui  redoutaient  sa  franche  et  géné- 
reuse humeur,  il  était  pour  emporter  lo 
po  ilificat,  pour  peu  qu'il  eût  voulu  aider  b 
l'affection  de  ceux  qui  l'y  portaient  par  leurs 
vœux,  comme  singulièrement  digne  et  ca- 
pable de  celte  dignité  souveraine. 

«  Or,  cette  grande  et  extrême  aversion, 
qui  le  rendait  si  dédaigneux  et  si  constant 
à  lutter  môme  contre  les  honneurs  qui  lo 
pourchassaient,  provenait)  en  lui  de  sa  pro- 
fonde humilité,  et  du  mépris  qu'il  faisait  de 
soi-même,  et  de  tout  ce  qui  est  hors  de 
Dieu,  et  qui  n'est  pas  Dieu.  Ce  qui  lui  faisait 
souvent  dire  qu'il  n'était  qu'un  sac  pourri 
recouvert  de  pourpre,  et  qui  lui  donnait  des 
pensées  si  vives  de  sa  mortalité  ,  qu'il  ne  se 
passa  jamais  do  jour  qu'il  ne  fil  les  recom- 
mandations de  son  âme,  à  la  façon  que  l'R- 
glise  les  ordonne  pour  ceux  qui  sont  en  l'a- 
goni» et  aux  prises  avec  la  mort,  se  tenant 
toujours, entre  le  temps  et  l'éternité,  comme 
dans  une  place  neutre  et  au  milieu  de  la  vie 
et  de  la  mort;  d'où  il  jugeait  au  vrai  de  la 
vanité  des  honneurs  et  de  tout  ce  qui  e.^t  de 
spécieux  au  monde,  comme  l'on  connatt.au 
départ  des  métaux,  la  bonté  ou  la  bassesse 
de  leur  titre. 

«  Le  Saint-Père  lui  avait  assigné,  depuis 
qu'il  fut  cardinal,  un  appartement  en  son 
palais  du  Vatican,  meublé  sortablement  à  sa 
nouvelle  dignité.  Mais  lui ,  aux  mœurs  de 
qui  les  honneurs  n'apportèrent  jamais  de 
changement,  se  bàlilgrosslèremenl  une  celle 
de  planches  de  bois  où  il  enferma  son  petit 
lit  fait  de  deux  tables,  et  d'un  simple  mate- 
las de  laine,  supporté  de  deux  tréteaux  de 
fer,  le  chevet  surmonté  d'une  croix  aussi  do 
fer ,  qui  représentait  la  bière  d'un  mort 
plutôt  qu'un  lit  :  où,  auparavant  que  de 
prendre  un  peu  de  repos,  il  se  faisait  .former 
a  son  valet  le  signe  de  la  croix  sur  le  front 
avec  de  l'eau  bénite,  ne  souffrant  jamais 
d'être  aidé  de  lui  a  se  vêtir  ou  à  se  dévêtir, 
quoiqu'il  s'abaissât  quelquefois,  par  un  ex- 
cès d  humilité,  a  lo  déchausser  el  à  lui  ren- 
dre d'autres  services. 
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«  Sa  vie  était  extrêmement  austère ,  son 
sommeil  court,  ses  abstinences  longues,  ses 
occupations  t  ressantes  et  tendues,  ses,  pé- 
nitences et  ses  mortifications  continues  ;  sa 
pauvreté  si  grande  dans  un  honnête  revenu 
que  le  Pape  lui  avait  donné,  que  non-seule- 
roenl  il  ne  permit  jamais  aucun  excès  en  sa 
personne,  mais  il  manqua  souvent  des  cho- 
ses nécessaires.  Il  n'eut  jamais,  dans  onze 
ans  qu'il  fut  cardinal,  que  la  première  robe 
qu'il  prit  à  sa  promotion,  et  ne  porta  au 
dedans  que  des  habillements  de  peaux  par- 
tout rapiécés.  Il  usa  toujours  de  ses  biens 
comme  de  chose  empruntée,  et  après  en 
avoir  échnrsemenl  converti  une  partie  à  l'en- 
tretien de  sa  maison,  il  appliqua  le  reste  au 
soulagement  des  pauvres  monastères  et  des 
familles  nécessiteuses  de  la  ville,  à  l'orne* 
meut  des  églises,  cl  à  la  dotation  d'un  bon 


Père,  cl  ensuite  le»  derniers  sacrements  pour 
se  fortifier  aux  approches  de  la  mort,  les- 
quels il  reçut  avec  toutes  sortes  de  témoi- 
gnages de  la  joie  intérieure  qui  abondait 
dans  son  esprit,  qui  lui  fit  lâcher  cette  der- 
nière parole,  comme  l'on  commençait  défaire 
les  recommandations  de  son  âme  :  Est-ce 
donc  le  temps,  et  le  jour  tant  souhaité  de  thés 
joie»  ,  mourons.  Depuis ,  comme  l'on  voit 
un  poussin,  déjà  mûr  à  sortir  de  la  coque, 

3ui  s'efforce  à  rompre  sa  prison,  pour  jouir 
u  jour,  et  de  la  liberté  :  ainsi  vit-on  celte 
belle  âme  toute  mûre  pour  le  ciel  se  pous- 
ser par  élans  hors  du  corps,  comme  forçant 
les  liens,  et  la  prison  qui  la  retenaient, 
pour  s'aller  joindre  au  lieu  tant  désiré  do 
son  bienheureux  repos  :  où  elle  arriva  en- 
fin chargée  des  mérites  de  ses  vertus,  et  de 
ses  glorieux  travaux,  le  dernier  du  mois  de 


nombre  de  tilles,  que  la  pauvreté  tenait  en    juin  de  l'année  1607,  de  son  âge  la  69*.  » 
péril  de  leur  pureté.  Et  quoiqu'il  semât 
partout  à  pleines  mains  ses  libéralités,  il 


disait  néanmoins  qu'il  ne  pensait  pas  d'en 
retirer  de  mérite,  parce  qu'il  ne  le  faisait 
pas  tant  par  amour  de  la  vertu  que  par  une 
certaine  inclination  que  sa  bonne  mère  lui 
avait  coulée  daus  l'âme,  par  son  instruction 
et  par  ses  bons  exemples. 

«  Il  était  déjà  sur  les  marches  de  sa  der- 
nière année,  quand,  pressentant  bien  que 
sa  mort  n'était  pas  éloignée,  il  résolut  de  se 
retirer  du  palais  dans  la  maison  do  l'Ora- 
toire, comme  la  colombe  (ainsi  disait-il)  dans 
l'arche  de  Noé,  pour  y  mourir  dans  son  nid 
et  dans  l'étroite  profession  des  observances 
régulières,  autant  que  sa  condition  le  pour- 
rait permettre.  Il  n'y  fil  pas  long  séjour,  qu'il 
y  fut  atteint  de  la  maladie  qui  devait  le  li- 
vrer a  la  mort.  Ce  qu'il  se  persuada  avec 
beaucoup  d'assurance  dans  le  compte  qu'il 
avait  fait  des  années  de  sa  vie,  sur  la  révé- 
lation qu'il  en  avait  eue  depuis  treize  ans 
passés.  Car  il  lui  sembla,  une  nuit  en  dor- 
mant, qu'il  lisait  contre  la  paroi,  écrit  en 
chiffres  noirs,  le  nombre  LXIX.  Sur  quoi , 
•'étant  éveillé  ei  ayant  pensé  que  Dieu  vou- 
lait possible  lui  marquer  la  durée  de  sa  vie 
mortelle,  il  se  rendormit  en  celte  pensée, 
et  vit  comme  auparavant,  au  mémo  endroit, 
la  môme  écriture,  mais  plus  lisible  et  rele- 
vée en  grands  cadeaux  d'une  exquise  blan- 
cheur, qui  ne  le  laissa  plus  douter  que  ce 

ne  fût  la  périodo  déterminée  du  couis  de  sa  avait  fondée  près  de  celle  ville.  —  (Voy.  les 
vie.  Ce  qu'il  signifia  assez  clairement  au    auteurs  cités  après  le  suivant.) 


TOMBEAU  DU  CATIDISAL  BAROMI  S. 

Multos  purpura  purpurins  tciiosi.h. 
Ai  me  purpura  ptirpurans  graravil  ; 
Multos  purpura  Cxsares  creavii. 
Non  me  purpura  Cacmetn  creavit; 
Vcrum  reperii  ame  purpuralum, 
Orlii  quam  darel  esse  cardinalem. 
0  quam  sorduil  esse  purpuralumj! 
0  quam  viluil  esse  cardinalem  ! 
Nunc  me  purpura  (léserons  icvavit,  ' 
lllus  purpura  deserens  molestai. 

Non  servi rc  opibus,  sibi  imperare, 
Hoc  est  exsareum  esse  cardinalem 
Flammanti  superos  a  more  amare. 
Hoc  est  purpurcuin  esse  cardinalem, 
Non  scrvisii  opibus,  libi  imperasli, 
Ignilo  superos  amasli  amore  : 
llinc  jam  csruleo  imperas  olympo 
Cussar,  pui  pureusque  cardinalis. 

(Voy.  Sponuh;  —  dk  Coste;  —  Bellarmin  : 
—  PosjiKviN ;  —  Galomius  ;  —P.  Amalarius.  ) 

BARROSO  (Pierre-Gomez),  né  à  Tolède, 
d'une  famille  noble,  s'attacha  à  la  cour  d'Al- 
phonse XI,  roi  de  Castille,  qui  le  Qt  con« 
seiller  d'Etat.  —  Depuis,  il  lui  donna,  en 
1315,  l'évéché  de  Carlhagènc,  et  lui  obtint 
le  chapeau  do  cardinal,  que  le  Pape  Jean 
XXII  lui  donna  en  1327.  Gomez  fut  légat 
en  Castille,  puis  en  France,  et  mourut  en 
13*8  à  Avignon,  où  il  fut  inhumé  dans 
l'église  des  religieuses  de  Saint-Dominique, 
dite  de  Sainle-Praxède  ou  d'Espagne,  qu'il 


commencement  et  à  la  lin  du  dernier  tome 
du  ses  Annales,  qu'il  acheva  de  composer 
dans  la  même  année  soixante-neuvième,  du- 
rant laquelle  11  dil  tous  les  jours  la  sainte 
JU nsse  4  dessein  de  prendre  le  viatique, 
pour  n'être  yoinl  surpris  du  jour  de  son  dé- 
cès. Il  s'éiail  retiré  à  Fresca:i,  par  le  con- 
seil des  médecins, Ipour  essayer  s'il  pourrait 
amender  dans'un  si  bon  air;  mais  la  fièvre, 
croissant  de  jour  à  autre,  l'obligea  de  reve- 
nir à  Rome,,  pour  expirer  les  derniers  res- 
tas de  sa  vie  entre  les  bras  de  ses  chers 
Pères. 

■  A  son  retour,  son  premier  soin  fut  do 
de  faire  demander  la  bénédiction  au  Saiut- 


IIARKOSO  (Pierre  Gomez),  différent  ou 
précédent,  était  archevêque  de  Séville,  quand 
il  fut  fait  cardinal  par  le  Pape  Grégoire  XI. 
le  8 juin  1371.  Il  mourut  à  Avignon  le  2 
juillet  1374.—  [Vou.  Maria*a,  Util.,  I.  xvn  ; 
-«-Adbkrt,  Dist.  des cardinaux;  — Onuphrr  ; 
— Ciacojous;— Baluze,  VitœPap.  Aven  ;  etc.) 

BARTHELEMI,  Français,  fut  créé ,  m  1220. 
par  le  Pape  Honoré  III,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  S.dnte-Pudeutiano. 

BARTHELEMI  (Viteleschi),  Italien,  évê- 
que  de  Monte-Fiasconc,  lut  créé  cardinal 
du  4itre  de  Saint-Marc,  en  14W,  par  l'anti- 
pape Félix  V. 
BARTHELEMI  (Martuii),  Espagnol,  évô- 
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nue  Je  Ségovie,  fait,  en  1496,  par  Alexan- 
dre VI,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Agathe,  mourut  en  1500. 

BAR'f  HOLO.VIEI  (Henri)  de  Suze,  Fran- 
çais, archevêque  d'Embrun,  fut  fait  cardinal 
eu  1261  par  Urbain  IV.  11  mourut  en  1271. 

BASLEIDEN  (François),  archevêque  de 
Besançon,  en  1498  —  Il  fut  nommé  cardi- 
nal et  remplit  les  fonclious  de  ministre  du 
roi  d'Espagne. 

BASSADONA  (Pierre),  était  procurateur 
de  Saint-Marc,  a  Venise,  quand  il  fui  nom- 
mé cardinal  par  le  Pape  Clément  X,  lo  12 
juin  1673;  il  mourut  à  Home  le  6  octobre 
1684.  âsé  de  68  ans. 

BASSO  (Jérôme),  né  è  Savone,  ér#.ît  fi  s 
d'une  sœur  du  Pape  Sixte  IV.  —  Il  fut  pro- 
mu a  l'évêché  de  Recanati  par  son  oncle, 
qui  le  créa  cardiual  en  1477.  Il  devint  dans 
la  suite  évêque  de  Sabine,  et  fut  le  pro- 
tecteur des  £cns  de  lettres,  dont  plusieurs 
recevaient  de  lui  des  pensions.  Diverses  égli- 
ses furenJ  embellies,  et  celle  de  Notre-Dame 
de  Loretta  achevée  par  sa  libéralité.  Ce 
cardinal  mourut  à  Rome,  et  le  Pape  Jules  II, 
son  cousin  germain,  lui  fil  élever  un  tom- 
beau dans  l'église  de  Sainte-Marie  del  Po- 
polo.  (Voy.  Ciacomius;  —  Auberï,  Bût. 
an  cardinaux.) 

BATHOR1  (André),  cousin  de  Sigismond, 
qui  lui  céda  sa  principauté  de  Transylvanie, 
fut  nommé  rardinal,  en  1584,  par  le  Pape 
Grégoire  XIII.  —  Ayant  perdu,  en  1599, 
une  grande  bataille  contre  le  prince  de  Va- 
lochie,  et  fuyant,  avec  quelques  cavaliers, 
par  des  chemins  étroits,  où  l'on  ne  pouvait 
passer  qu'un  à  un,  il  fut  arrêté  par  des 
paysans,  qui  lui  coupèrent  la  tête,  et  la 
portèrent  au  prince  de  Valachie;  il  n'avait  que 
53  ans.  On  imputa  sa  mort  aux  impériaux  ; 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'après  la  défaite 
de  ce  prince,  l'empereur,  ignorant,  ou  tei- 
fcuant  d'ignorer  sa  mort,  se  plaignit  de  ce 
cardinal,  dans  des  lettres  très-violentes  au 
Pape  Clément  VIII,  l'accusant  d'intelligence 
avec  les  Turcs,  et  priant  Sa  Sainteté  de  l'ex- 
communier, et  de  le  priver  du  chapeau. 
(Voy.  Lettre  du  cardinal  dOssat,  du  13  j'an- 
«i>r  1600.) 

BATMYAN  (Joseph  a),  né  à  Vienne  en  Au- 
triche, en  1727,  archevêque  de  Slrigonie 
(liran),  fut  fait  cardinal  eu  1778  par  Pie  VI. 
Il  mourut  en  1799. 

BAUDOUIN,  Français,  religieux  do  l'ordre 
de  Ciieaux,  puis  archevêque  de  Pise,  créé 
cardiuMl-prêlre,  en  1130,  par  le  Pape  Inno- 
cent U,  mourut  en  1146. 

BAUME  (Pierre  de  la),  né  à  Bresse,  était 
fils  du  Gui  de  la  Baume,  comte  de  Monlre- 
vel,  et  de  Jeanne  do  Longuy.  —  Il  lut  d'a- 
bord chanoine  de  Saint-Jean  cl  comte  de 
Lyon,  abbé  de  Saint-Claude,  de  Notre-Dame 
de  Pignerol,  de  Saint-Just,  de  Suze,  du 
Muuslier-Saint-Jean ,  puis  prince  du  S.iinl- 
Empire  et  évêque  de  Tarse.  Le  duc  de  Sa- 
voie l'envoya  au  concile  de  Latran,  où  il 
éclat.  En  1523,  il  prit  posses 


deux  fuis,  le  chassèrent  de  la  ville.  E  i  1539, 
élevé  au  cardinalat  fiai-  Paul  111,  il  fui  nom- 
mé, eu  1542,  à  l'archevêché  de  Besançon.  Il 
ne  jouit  pas  longtemps  du  celte  dignité, 
étant  mort  le  4  mai  1544  ;  il  fut  inhumé  dan» 
I  église  de  Saint-Just. 

BAUME  (Claude  de  la),  abbé  de  Char- 
lieu,  de  Saint-Claude,  etc.,  fils  de  Claude 
de  la  Biume,  baron  du  Monl-Sainl-Sorlin, 
et  do  Guillemeitt!  d'igny,  sa  seconde  femme, 
fut,  eu  1543  et  h  l'ilge  de  seize  ans,  nomniô 
par  !e  Pape  Paul  III,  coadjuteur  de  P<errc 
de  la  Baume,  son  oncle,  archevêque  de  Be- 
sançon. —  Dans  le  même  temps,  les  chanoi- 
nes, qui  ignoraient  cotte  circonstance,  éli- 
saient François  Bonnalol,  abbé  de  Luxeuil. 
Celle  élection  amena  un  différend  qui  fut 
réglé  en  cour  do  Rome.  Ce  prélat  s'o,  posa 
avec  zèle  aux  erreurs  de  Calvin,  et  parriut 
à  les  éloufTer  entièrement  dans  le  co.nté  de» 
Bourgogne.  Il  fit  recevoir  le  concile  do 
Trente  à  Besançon,  et  accorda  une  pro- 
tection éclairée  aux  g'iis  de  lettres.  En 
1578,  le  Pape  Grégoire  XIII  le  décora  de  la 
pourpre  romaine.  Le  rardinal  de  la  Baume 
mourut,  le  14  juin  1584,  à  Ai  bois,  comme 
il  se  préparait  a  aller  prendre  possession 
de  la  vice-royauté  de  Naples. 

BAUSSET  (I.ouis-François  db)  naquit  à 
P.mdichéry  lu  3 décembre  1748.  Amené  très- 
jeune  encoro,  en  Franco,  il  fit  ses  premières 
éludes  au  collège  de  la  Flèche,  et  les  ter- 
mina à  Paris.  —  Après  qu'il  fui  sorli  du 
séminaire  de  Sainl-Sulpice,  il  eut  occasion 
île  connaître  M.  de  Boisgelin ,  nommé  en 
1770  è  l'archevêché  d'Aix.  Ces  deux  hom- 
mes distingués  étaient  faits  pour  se  com- 
prendre cl  pour  s'estimer.  M.  du  Boisgelin 
prit  pour  grand  vicaire  le  jeune  abbé  de 
Bausset.  Sous  un  guide  si  éclairé,  si  actif 
et  si  ami  du  travail,  celui-ci,  plein  d'ail- 
leurs d'excellentes  dispositions,  eut  bientôt 
acquis  l'intelligence  des  affaires,  la  connais- 
sance des  hommes,  une  maturité  au-dessus 
de  son  âge.  Il  eul  occasion  d'eu  donner  des 
preuves  dans  une  circonstance  qui  se  pré- 
senta bientôt.  De  fâcheuses  dissensions, 
regrettables  partout,  mais  surtout  dans  le 
ministère  ecclésiastique,  avaient  éclaté  en- 
tre un  des  su  (Traçants,  M.  de  Caylus,  évêque 
de  Digne,  et  son  chapitre.  La  mésintelligence 
avait  pris  des  proportions  telles,  que  tout 
rapprochement  semblait  impossible.  On  dé- 
termina M.  de  Caylus  à  quitter  momentané- 
ment l'administration  de  son  diocèse,  et 
h  remettre  ses  pouvoirs  à  M.  de  Bausset. 
C'était  en  1778.  Ce  dernier  ne  se  fut  pas 
plutôt  mis  à  l'œuvre  que  toutes  les  diffi- 
cultés disparurent.  Ceux  qui  semblaient  si 
rebelles  et  si  intraitables,  devenus  de  fai- 
bles agneaux,  écoutaient  avec  soumission  la 
voix  d'un  ecclésiastique  conciliant,  quoique 
ferme  et  digne.  L'ordre  fut  rétabli  comme 
par  enchantement.  M.  de  Bausset  resta  plu- 
sieurs années  h  Digne,  ou  qualité  de  grand 
vicaire.  En  1784,  il  fut  appelé  a  l'évêché 
d'Alais,  en  Languedoc,  diocèse  difficile,  où 


paru!  avec  «ciaw  eu  uio,  u  jn  n  jiuaaes-  *-«■  uimvm, 

sion  de  l'évêché  de  Genève,  et  s'y  opposa  les  prolesianls  étaient  nombreui.  Ce  prélat, 

avec  zèle  a  la  fureur  des  hérétiques,  qui,  qui  n'avait  d'autre  ambition  que  collo  du 
Dicrio*i«.  drs  Cardinaux.  11 
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faire  le  bien,  linl  b  y  rester,  et  refusa, 
•n  1788,  l'évêché  de  Grenoble.  Il  lit  partie 
des  deux  Assemblées  des  notables  en  1787  et 
1788.  L'assemblée  constituante  ayant  en 
1790,  supprimé  son  évêché  avec  beaucoup 
d'autres,  il  réclama,  mais  inutilement.  Il 
quitta  la  France  à  la  fin  de  1791,  puis  y 
rentra  l'année  d'après.  Survinrent  lus  mau- 
vais jours,  et  le  règne  de  la  Terreur.  M.  do 
Bausset  fut  arrêté  et  jeté  en  prison  ,  où 
il  resta  oublié  pendant  la  tourmente.  Rendu 
à  la  liberté  après  le  9  thermidor  et  la  chute 
de  Robespierre,  il  î-o  retira  h  la  campagne, 
près  de  Longjumenu,  «  liez  une  do  ses  pa- 
rentes ,  Mme  do  Bassompierre.  De  lè,  il 
faisait  h  Paris  quelques  rares  excursions  pour 
voir  ses  amis,  au  nombre  desquels  était 
M.  Emery,  le  télèbresupériour  de  Sainl-Sul- 
pice.  C'est  de  concert  a\ec  ce  respectable 
ecclésiastique  qu'il  publia,  en  1797,  V Ex- 
posé des  principes  sur  le  serment  de  liberté  et 
d'égalité,  et  sur  la  déclaration  exigée  des  mi- 
nistres du  culte  par  la  loi  du  7  vendémiaire 
nn  IV.  M.  de  Bausset  fut  un  des  premiers  à 
accéder  à  la  demande  faite,  en  1801,  par  Pie 
VII,  aux  évêques  de  France  de  se  démettre 
de  leurs  sièges.  Après  la  mort  du  cardinal 
deBoisgelin,  en  1804,  M.  de  Bausset  adressa 
à  son  ami  un  dernier  adieu  dans  une  Notice 
historique,  qui  respire  une  douce  sensibilité. 
Mais  ses  principaux  litres  littéraires  sont  ses 
Histoires  de  Fénélon  et  de  Bossuet,  qu'il 
avait  entreprises  pour  faire  diversion  a  une 
maladie  cruelle,  la  goutte,  dont  il  était  at- 
teint depuis  longtemps  déjà,  et  qui  le  fit 
souffrir  presque  tout  lo  reste  de  sa  vie. 
L'Histoire  de  Fénelon  parut  en  1808,  en  3 
vol.  in -8*.  portés  à  k  dans  l'édition  de  1817. 
L'Htsioire  de  Bossuet  lut  publiée  en  1814 
(4  vol.iu-8*;.  Ces  Histoires  eurent  un  grand 
succès;  elles  ont  été  souvent  réimprimées. 
Bien  que  quelques  critiques  les  trouvent 
fades  et  sans  couleur,  il  faut  convenir 
qu'elles  sont  écrites  avec  beaucoup  de  pu- 
reté et  de  correction;  qu'elles  méritaient 
enfin  l'accueil  qu'elles  otit  reçu.  Elle  offrent, 
en  effet,  beaucoup  d'intérêt  :  et  peut-on, 
d'ailleurs,  n'être  pas  intéressé,  quand  il 
s'agit  de  ces  deux  gloires  de  la  France,  qui 
ont  rencontré  un  historien  digne  d'oui,  de 
ces  deux  prélats  qui,  s'ils  eussent  vécu  de 
nos  jours,  n'eussent  point  manqué  au  car- 
dinalat? On  a  souvent  mis  en  parallèle  ces 
deux  Pères  de  l'Eglise,  qui  n'avaient  d'autre 
point  de  comparaison  que  d'égales  vertus 
avec  de  grands  talents,  mais  des  talents  op- 
posés. Fénelon  Tait  revivro  dans  ses  écrits 
la  pureté,  la  délicatesse,  la  perfection  grec- 
que. Bossuet,  dans  son  originalité  puissante, 
a  élève  au-dessus  des  règles,  se  lait  un  jeu 
de  tes  enfreindre.  On  pourrait  trouver  dans 
l'antiquité,  et  chez  les  modernes,  des  hom- 
mes supérieurs  a  placer  auprès  de  Fénelon; 
il  n'y  a  qu'un  aigle  do  Menu*. 

Dans  ces  deux  Histoires,  il  est  une  expres- 
sion qui  revient  souvent  sous  la  plninc  de 
M.  de  Bausset,  c'est  celle  a  Eglise  gallicane. 
Il  n'y  a  pas  une  Eglise  gallicane,  comme  il 
y  a  une  Eglise  anglicane,  dont  la  reine  Vi» 


BAV  552 

toria  e*l  la  souveraine  pontife,  comme  il  y 
a  une  Eglise  russe,  prussienne,  ou  suédoise. 
La  France,  comme  les  autres  Etats  catholi- 
ques, est  une  fraction  de  l'Elise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  qui  est  une,  dont  lu 
centre  est  à  Homo,  et  dont  le  chef  visible 
est  le  Souverain  Pontife,  vicaire  de  Jésus- 
Chriil.  Dans  les  Etals  non-catholiques,  la 
puissance  spirituelle  et  la  puissance  tempo- 
relle sont  réunies  sur  la  même  tête.  Lo 
souverain  est  à  la  fois  chef  île  l'Etat,  et  sou- 
verain pontife.  Dans  les  Etals  catholiques, 
au  conlrairo ,  ces  deux  puissances  sont 
distinctes,  tellement,  que  l'autorité  spiri- 
tuelle est  indépendante  du  pouvoir  tem- 
porel. Celui-ci,  il  est  vrai,  n'a  pas  toujours 
respecté  cette  indépendance,  mais  l'Eg.ise 
l'a  toujours  maintenue  contre  toutes  b-s 
attaques.  Quant  a  l'expression  d'Eglise  gal- 
licane, elle  devrait  être  bannie  de  la  langue 
française. 

M.  de  Bausset  était  chanoine  de  Stinl- 
Denis,  lorsque  après  l'établissement  de  l'Uni- 
versité impér  nlo,  il  fut  nommé  par  Nip«- 
lénn  P\  en  1810,  conseiller  titulaire,  et,  en 
février  1815,  créé,  par  Louis  XVIII,  pré- 
sident du  conseil  de  l'instruction  pub  ique; 
mais  les  événements  des  Cenl-Jours  l'empê- 
chèrent d'exercer  ces  fonctions.  Au  retour 
des  Bourbons,  il  fut  fait  pair  de  France,  et 
reçut,  en  1817,  lo  chapeau  de  cardinal.  L'an- 
née précédente,  il  ava  l  été  admis  a  l'Aca- 
démie française;  mais  il  n'assistait  presque 
jamais  aux  séances  :  ses  iufhroiiés  ne  le  lut 
permettaient  pas.  Elles  le  forcèrent  égale- 
ment a  interrompre  un  grand  travail  qu'il 
avait  entrepris  sur  l'histoire  du  cardinal  do 
Fleury.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
sa  distraction  fut  de  composer  des  notice) 
historiques  sur  «les  personnages  qu'il  avait 
connus  :  une  Notice  historique  sur  l'abbé 
Legris  Duval,  laquelle  fut  publiée  en  tête 
des  sermons  de  ce  prêtre  vénéré:  une  Notice 
historique  sur  le  cardinal  de  Taleyrand- 
Périgord,  aussi  imprimée,  1822.  in-8':  uuu 
autre  notice  sur  le  duc  de  Richelieu,  qui  fut 
lue,  par  M.  de  Pastorel,  à  la  chambre  des 
pairs,  le  8juin  1822.  Une  grande  conformité 
de  mœurs,  une  profonde  sympathie  de  ca- 
ractères unissaient  étroitement  le  fondateur 
d'Odessa  et  le  cardinal  de  Bausset,  qui  voyait 
dispnr-ittre  tous  ses  amis.  Pressentant  sa  lin 

f>rochaine,  il  se  prépara  h  la  mort  avec  la 
érveur  d'un  vrai  Chrétien;  et,  après  avoir 
reçu  tous  les  sacrements  avec  une  parfaite 
connaissance,  il  s'éleignil  lu  21  juin  182V. 

BAVIÈRE  (Philippe  Guillaume,  duc  de), 
évêque  de  Katisbonne,  créé  cardinal  en  1596 
par  Je  Pape  Clément  VIII,  mourut  en  1598. 

BAVIÈRE  (François-Guillaume  de),  comte 
do  Wartemberg  et  de  S  haunbourg,  né  le 
Ie'  mars  1593,  lui  créé  comte  du  Saint-Em- 
pire, pour  en  porter  le  tilro  tant  que  subsis- 
terait la  branche  de  Wilte.lmine.  —  Il  lut 
évêque  d'OsnaUrutk,  de  Miinlen,  «le  Verden 
et  du  Ralisbonne.  Elevé  à  la  pourpre,  eu 
1660,  par  lo  Pape  Alexandre  VII,  il  mourut 
le  1"  décembre  1661. 
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BAYANE  (Alphojse-Hi  bert  »•  Laitier  , 

duc  de),  né  a  Valence,  en  Daupbiué,  le  30 
octobre  1739,  d'une  ancienne  famille,  fut , 
dès  son  enfance,  destine  a  l'état  ecclésias- 
tique. En  1777,  il  fut  nommé  auditeur  de 
Rote  è  la  cour  de  Rome.  Ces  fonctions  sont 
souvent  comme  un  degré  pour  arriver  au 
cardinalat;  elles  y  conduisirent,  en  effet, 
M.  de  Bayane,  quoiqu'un  peu  tard,  puisqu'il 
ne  fut  nommé  que  le  9  août  1802  ;  encore 
n*a<îcepta-t-il  qu'après  avoir  obtenu  l'agré- 
ment de  Louis  XVIII,  qui  résidait  alors  eu 
Courlande. Chargé,  par  le  Souverain  Pontife, 
d'une  mission  a  Paris,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie» qu'avaient  traversée,  pendant  sa  longue 
absence,  bien  des  révolutions  et  bien  des 
gouvernements.  Il  fut  bien  accueilli  du  gou- 
vernement impérial,  qui  le  combla  de  dis- 
tinctions. 11  fut  môme  nommé  sénateur  en 
1813. 


Leslet.  Hist.  d'Ecosse,  1.  ix  ei  x;  —  Dbmps- 
ter,  Martyr  ol.  (FEcoss*;  —  Paul  Jove;  — - 
Rucbana*;  —  Spondk,  Annal.;  — Sammarth, 
Gall.  Christ.,  totn.  II;— Aubbry.) 

BEAUFORT  (Henri),  était  fils  de  Jean, 
duc  de  Lancaslre,  et  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, Henri  IV.  —  Après  avoir  étudié  dnns 
les  universités  d'Oxford  et  d'Aix-la-Chapelle, 
il  obtint,  en  1397,  l'évéebé  de  Lincoln,  et, 
en  HOb,  celui  de  Winchester.  Il  fut  ensuite 
employé  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes; fut  chancelier  d'Ang'eterre  et  am- 
bassadeur en  France.  En  1*17,  il  entreprit 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  et,  passant  à 
Coostance  où  se  trouvait  assemblé  un  con- 
cile général,  il  y  prit  un  granl  ascendant, 
et  parvint  a  porsuader  aux  prélats  de  donner 
un  chef  è  l'Eglise.  En  effet,  ils  élurent  Mar- 
tin V  qui,  en  1426,  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal à  l'évôque  de  Winchester.  De  retour 


Après  la  restauration  des  Bourbons,  quoi-    en  Angleterre,  ce  prélat  fit  mettre  en  liberté 


que  Louis  XVIII  l'eût  fait  entrer  dans  la 
chambre  des  pairs,  il  resta  eu  France  pen- 
dant les  Cent-Jours,et  assista  è  la  Messe  cé- 
lébrée au  Cbarnp-de-Mai  par  M.  de  Barrai, 
archevêque  de  Tours.  Le  roi  Louis  XYfll, 
rentré  à  Paris,  en  juillet  1815,  ne  punit 
point  le  cardinal  de  cette  espèce  de  défec- 
tion; au  contraire,  il  l'appela  de  nouveau  a. 
la  chambre  des  pairs.  Lors  du  procès  du 


Jacques  1",  roi  d'Ecosse,  qui  y  était  retenu 
prisonnier;  il  s'opposa  aussi  aux  projets  du 
roi  Henri  V  qui,  pour  entretenir  la  guerre 
contre  la  France,  voulait  lever  de  nouveaux 
décimes  sur  le  clergé.  Le  roi  fut  obligé  de 
renoncer  à  cette  entreprise  ;  mais  le  cardinal, 
pour  faire  voir  que  ce  n'était  pas  son  intérêt 
propre  qui  le  faisait  agir,  fit  présent  au  roi 
de  20,000  livres  sterling.  Quelque  temps 


maréchal  Ney,  qui  eut  lieu  peu  après,  il  so  après,  le  Pape  Martin  V  envoya  ce  cardinal 

récusa  avec  les  autres  pairs  ecclésiastiques,  en  qualité  de  légat  en  Allemagne,  où  il  Ht 

M.  de  Bayane,  de  mœurs  simples  et  douces,  publier  la  croisade  contre  les  hérétiques  de 

n'était  pas  un  homme  politique.  Il  vivait  Bohème,  qu'il  alla  attaquer  en  1429.  Cette 

très-retiré.  Il  est  mort  a  Paris,  le  26  août  entreprise  n'ayant  pas  réussi,  il  retourna  en 

1818.  Pendant  qu'il  habitait  Home,  il  publia,  Angleterre,  où  il  employa  l'argent  que  le 

en  italien,  une  brochure  où  il  attribuait  la  Pape  lui  avait  envoyé,  à  faire  des  levées  de 

de  quelques  contrées  de  l'Italie  troupes  qu'il  joignit  aux  armées  que  les  An 


nui  eihalaisons  de  la  terre;  pour  s'en  ga- 
rantir, il  conseillait  do  n'habiter  que  des 
lieux  dont  le  voisinage  lût  pavé. 

BKATOUN  (David),  né  en  H94,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Fife,  une  des  plus  nobles 
de  l'Ecosse,  lit  ses  éludes  à  Paris.  —  Le  roi 
d'Ecosse,  Jacques  V,  l'envoya,  en  153V,  en 
qualité  d'ambassadeurauprèsdeFrançois  1", 

Ïui  le  nomma  è  l'évéché  de  Mirepuix,  et,  en 
538,  le  fit  nommer  cardinal  par  le  Pape 
Paul  III.  Bealoun  fut  depuis  légal  en  Ecosse, 
où  il  succéda  au  chancelier  Jacques  Bea- 
loun, son  oncle,  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Saint-Andrews.  C'est  lui  qui  avait  négo- 
cié le  mariage  de  Jacques  V,  d'abord  aveu 
Marguerite  de  France,  tille  de  François!",  en 
1533.  puis  avec  Marie  de  Lorraine,  en  1538.  Il 
fut  l'un  des  plus  zélés  antagonistes  de  la 
réforme  en  Ecosse.  Chaucelier  de  Jacques  V, 
aprè*  la  mort  de  ce  prince,  en  1542,  il  le  fut 
encore  de  la  jeune  el  infortunée  Marie 
Stuarl,  et  exerça  sous  soo  nom  l'autorité 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Mais  il  eut  a  lut- 
ter contre  des  difficultés  dont  il  ne  put  triom- 
pher. Son  zèle  pour  la  défense  de  la  foi  or- 
thodoxe, ou  ses  différends  avec  le  comte  de 
L»«»ley  furent  cause  de  sa  mort.  Il  fut  assas- 
siné un  malin,  eu  1546,  eu  sortant  du  lit,  el 
sou  corps  fut  pendu,  avec  les  babils  de  or- 
dinal, a  une  fenêtre  de  son  palais.  'Voy.    diacre  de  Chartres  et  de  Poiliers,  puis  c  ha - 


gluis  entretenaient  contre  la  France.  Cette 
conduite  affligea  vivement  le  Pape,  oui  en 
témoigna  loul  son  chagrin.  En  1431,  le  car- 
dinal Beau  fort  conduisit  en  France  le  jeune 
Henri  VI,  son  pelil-neveu,  et  le  couronna, 
au  mois  de  novembre,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  au  milieu  d'une  imposante 
cérémonie,  aûn  de  donner  a  la  France  une 
haute  idée  de  la  puissance  anglaise.  Il  tra- 
vailla ensuite,  mais  sans  succès,  à  réconci- 
lier les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedford, 
que  leurs  intérêts  avaient  profondément 
divisés.  Ce  prélat  violent  est  accusé  d'avoir 
fait  assassiner  son  neveu,  le  duc  de  G I ores- 
ter.  Shakespear  fait  allusion  à  ce  crime  dans 
sa  tragédie  de  Uenri  VI  (acte  111,  scène  m). 
Il  y  décrit,  avec  son  énergique  originalité, 
les  remords  et  les  derniers  moments  de  la 
vie  de  BeauforL  Une  autre  tache  à  la  mé- 
moire de  ce  prélat,  c'est  d'avoir  été  membre 
du  tribunal  qui  condamna  au  feu  l'héroïque 
Jeanne  d'Arc.  Sur  la  On  de  sa  vie,  il  s'était 
retiré  à  Winchester,  où  il  fonda  un  hôpital, 
et  où  il  mourut  en  1»V7.  (Voy.  Th.  Walsins- 
h am,  in  Henrie.  V;  —  Mosstrllkt,  tom.  Il; — 
Goowis,  De  epise.  Wington.;— Aubery,  Jjfisf. 
des  tard.;  —  Jbhhofe,  Hist.  (TAngl.,  etc.) 

BEAULI EU  (Simon),  naquit  è  Beaulieu,  en 
Brie,  d'une  famille  noble. — Il  fut  archi- 
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noino  de  Bourges  e(  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Le  pape  Martin  IV,  oui  avait  élô  tré- 
sorier de  Saiul-Marlin  de  Tours,  conserva 
toujours  beaucoup  d'amitié  pour  Beau  lieu, 
et  lui  donna,  en  1281,  l'itrehevèché  de  Bour- 
ges. Céles-tin  V  le  (il  cardinal  en  1295.  Le 
nouveau  cardinal  avait  toujours  rempli  ses 
devoirs  d'une  manière  exemplaire.  11  fut 
envoyé  par  le  Pape  Boniface  VIII  en  France, 
comme  légat,  a  I  occasion  des  différends  oui 
divisaienileroi  Philippe  le Bel.el  Edouard  I", 
roi  d'Angleterre.  Il  avait  pour  co-légat  Be- 
rsud  de  Goih  ;  mais,  malgré  leur  zèle  et 
leurs  efforts,  ils  échouèrent  dans  leur  mis- 
sion. Le  cardinal  de  Beaulieu  mourut  peu 
après,  le  18  août  1297.  {Voy.  Faizoa,  Gall. 
pur  p.; — Ugbblli,  liai.  *ocr..  Ep.  Prmntsl.; — 
Ariioul  Wioh,  Lig.  Vitœ,  lib.  i,  c.  44  ;  — 
Aubrry  ,  Hi$t.  des  tard.  ;  —  Sammarth., 
Gall.  Christ.  ;  —  Ciaconius;  —  Onupbrb;— - 
Robert  ;  —  Sponde,  etc.) 

BEC  (Michel  du),  Français,  doyen  de  Suint- 
Qucnlin,  chanoine  et  archidiacre  de  Paris, 
rut  lail  cardinal  en  1312  par  Clément  V.  Il 
mourut  en  1316. 

BECCARIA  (Tbesacrcs),  de  Padoue,  abbé 
et  général  de  Vordre  de  Vallombreuse ,  lé- 
gat à  Florence,  mort  en  1258,  fut  le  seul 
cardinal  créé  |par  Alexandre  IV,  Pape  de 
1254  hÀ  1261. 

BFDMAR.  —  (Marquis  de).  —  Voy.  Cceva. 

BKLLAGIO  (Gui),  cardinal  du  litre  de 
Sninl-Chrysogon,  était  de  Florence.  —  Le 
P.-ipe  Innocent  11  le  créa  cardinal  en  dé- 
cembre 1138.  En  1143,  il  fut  envoyé,  comme 
légat  du  Saint-Siège,  dans  le  royaume  d'A- 
ragon ;  et,  en  1147,  Eugène  111  le  nomma 

Iiour  accompagner  le  roi  Louis  le  Jeune  dans 
'expédition  de  la  Terre-Sainte,  où  il  avait 
la  qualité  de  légat.  Il  était  de  retour  eu  1 153, 
el  il  mourut  peu  de  temps  après.  (Voy.  Ba- 
ro*ils,  A.  C.  1147  el  1153;  —  Mariana,  De 
rrhus  Uispanis,  lib.  x,  c.  18;  —  Aubery, 
Hist.  des  card.  ;  —  Onuphrb;  —  Ciaco- 
kius,  etc.) 

BELLAUM1N.  —  La  Fie  de  Bellarmin  B  été 
écrite  par  Frizon,  Nancy,  1708,1  vol.  in-4*de 
550  pages.  Nous  en  douuons  ici  une  analyse 
étendue: 

Monle-Pulciano,  petite  ville  de  Toscane» 
située  sur  une  agréable  colline,  vers  le  lac 
do  Chiano,  fut  la  pairie  de  ce  grand  cardi- 
nal. Quoique  peu  considérable,  elle  a  pro- 
duit, en  divers  temps,  beaucoup  d'hommes 
célèbres;  de  ce  nombre,  Angclo  Bassi,  si 
connu  sous  le  nom  d'Ange  Politien,  et  célè- 
bre surtout  a  Florence,  pour  y  avoir  en- 
seigné longtemps  les  langues,  et  y  avoir 
élevé  les  entants  de  Côme  de  Médicis  sur- 
nommé le  Grand.  On  y  compte,  en  moins 
d'un  siècle,  quatre  cardinaux,  l'un  desquels 
fut  Marcel  (ierv  in,  qui  retint  son  même  nom, 
quand  il  fut  élu  Souverain  Ponlife,  et  à  qui 
rien  ne  manqua  qu'une  longue  vie  pour 
être  un  dos  plus  grands  Papes  qui  aient  ja- 
mais gouverné  l'Eglise;  car  il  en  est  peu 
qui  aient  d'abord  conçu  de  plus  vastes  ces- 
seins  pour  le  bien  de  la  religion,  et  en  qui 
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se  soit  trouvé  tant  de  droilure,  de  sagesse  et 
de  courage  pour  les  exécuter. 

La  Providence,  par  la  disposition  de  la- 
quelle il  fut  enlevé  au  monde  chrétien  dès 
le  vingl-deuxième  jour  de  son  pontificat,  lui 
avait  destiné,  dans  la  personne  de  Bellar- 
min,  fils  de  Cynlhie  Cervin,  sa  sœor,  un 
neveu  capable  de  eonsoler  l'Eglise  d'une  si 
grande  perte,  par  les  services  considérables 
qu'il  lui  devait  rendre;  il  n'avait  que  treize 
sus,  quand  mourut  Marcel  II,  son  oncln  t 
mais  il  avait  déjà  toutes  les  qualités  qu'on 
peut  appeler  les  premiers  traits  d'un  homme 
parfait;  il  n'eut  pas  besoin  d'attendre  an 
âge  plus  avancé  pour  mûrir.  Son  père  s'ap- 
pelait Vincent  Bellarmin,  et  sa  mère,  corume 
on  vient  de  le  dire,  Cynthie  Cervin,  l'un  et 
l'autre  encore  plus  illustres  par  leurs  ver- 
tus que  par  leur  naissance,  étroitement  unis 
par  les  liens  de  la  charité,  aussi  bien  que 

[>ar  ceux  do  mariage,  et  conspirant  ensem- 
)le  è  ne  mellre  des  enfants  au  monde,  que 
pour  en  faire  des  serviteurs  de  Jésus-Christ 
et  des  héritiers  de  son  royaume.  L'équité* 
la  droiture,  le  zèle  du  bien  public  et  la 

tiiôlé  de  Vincent  étaient  si  connus  dans 
donle-Pulciano,  qu'il  ne  put  se  défendre, 
tant  qu'il  vécut,  d'en  être  le  magistral  per- 
pétuel. La  dévotion  de  Cynlhie  s'accordait 
parfailement  avec  la  vertu  de  son  époux  : 
pendant  que  celui-ci  gouvernait  la  ville, 
celle-là  réglait  les  ailnires  de  la  maison,  et, 
renfermée  dans  sa  famille,  y  attirait  les 
bénédictions  du  Ciel,  par  son  assiduité  a  la 
prière,  et  jetait  de  bonne-  heure  dans  le 
cœur  de  ses  enfants  les  semences  de  piété 
qui  devaient  un  jour  porter  des  fruits  si 
rares,  sortout  dans  la  personne  de  Bel- 
larmin. 

Robert-François- Komule  Bellarmin  vint 
au  monde  le  4  octobre  1542,  jour  où  l'E- 
glise fait  la  féte  de  saint  François  d'Assise, 
dont  il  devait  imiter  les  admirables  vertus, 
et  sons  la  protection  duquel  il  voulut  être 
tous  les  jours  de  sa  vie.  Son  premier  nom 
fut  celui  de  Robert  ;  il  le  reçut  du  cardinal 
Robert  Pucci,  Florentin ,  auquel  il  fut  glo- 
rieux, comme  écrit  un  historien,  d'avoir 
tenu  Bellarmin  sur  les  fonts  du  baptême. 
La  Providence,  lui  donnant  cet  illustre  par- 
rain, sembla  déjà  vouloir  marquer,  parcelle 
circonstance,  qu'elle  le  destinait  aux  digni- 
tés de  l'Eglise.  Il  sembla  effectivement  être 
né,  sinon  pour  les  posséder,  au  moins  pour 
les  mériter  par  les  traits  de  sainteté  qui  pa- 
rurent en  lui  dès  son  enfance,  et  par  l'in- 
clination qu'il  témoigna  dès  lors  pour  le 
sacré  ministère.  A  peine  avait-il  6  à  7  ans 
qu'il  en  savait  déjà  les  cérémonies,  qu'il 
dressait,  pour  s'y  préparer,  de  petits  au- 
tels, qu'il  élevait  des  chaires  pour  y  faire  le 
prédicateur;  ce  qui  lui  arriva  surtout  un 
jour  de  là  Passion,  où  le  saint  enfant  parla 
si  divinement  do  ce  grand  mystère  de  notre 
religion  en  présence  de  sa  mère,  que,  sur- 
prise de  ces  présages  extraordinaires  ,  elle 
se  crut  plus  que  jamais  obligée  do  les  se- 
conder par  ses  soins,  et  de  coopérer,  par 
une  éducation  toute  sainte,  aux  desseins 
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que  le  Soigneur  paraissait  avoir  sur  son  Ois. 

il  c'avait  encore  que  dix  ans,  et  déjà  il 
était  l'exemple  et  l'admiration  des  enfants 
de  son  âge,  qui  le  regardaient  comme  un 
saint  et  le  respectaient,  en  coite  qualité, 
comme  leur  supérieur.  Il  n'airnait  ni  les 
jeux  ni  les  plaisirs.  La  chasse  cependant  ne 
laissa  pas  de  lui  être  agréable,  parce  qu'il 
la  trouvait  propre,  en  lui  exerçant  le  corps, 
è  donner  a  son  âme,  en  pleine  campagne, 
toute  la  liberté  de  s'entretenir  avec  son 
Créateur.  La  musique  lui  plaisait  encore 
davantage,  surtout  la  musique  religieuse. 
Los  ebants  qui  sont  en  usage  dans  l'Eglise, 
et  que  la  dévotion  des  fidèles  a  consacrés, 
étaient  singulièrement  à  sou  goût;  tout  ce 
qui  lui  parlait  d'un  Dieu  qu'il  aimait,  le 
remplissait  de  bonheur.  Il  n'eu  éprouvait 
pas  moins  à  parler  de  ce  grand  Dieu,  dont 
il  exposait  les  bontés  avec  une  éloquence 
bien  au-dessus  de  son  âge.  On  ne  pouvait 
comprendre  d'où  lui  venait  un  talent,  que 
nul  maître  n'avait  encore  pu  lui  enseigner. 

Il  lui  arrivait  assez  souvent,  lorsqu'il  était 
dans  une  métairie  de  son  père,  de  monter 
sur  un  chêne,  qui  lui  servait  de  chaire,  pour 
prêcher  aux  paysans  d'alentour.  Ces  bonnes 
gens  accouraient  en  foule  à  ce  specloclo 
nouveau  d'un  siieune  et  si  touchant  prédi- 
cateur; et  l'avidité  avec  laquelle  ils  rece- 
vaient de  sa  bouche  la  nourriture  de  l'âme, 
leur  faisait  oublier  d'aller  prendre  celle  du 
corps.  —  Bellarmin  l'oubliait  aussi  pour  va- 
quer à  la  lecture,  à  la  prière,  aux  exercices  de 
^a  vie  intérieure;  et,  comme  il  les  savait  in- 
compatibles avec  les  satisfactions  des  sens , 
il  commença  par  s'en  priver ,  dès  qu'il  fut 
capable  de  les  prendre.  11  s'accoutuma  de 
bonne  heure  au  jeûne  et  â  l'abstinence , 
qu'il  observait  avec  autant  d'exactitude  que 
/es  religieux  les  plus  austères.  Sjn  courage 
et  son  amour  de  la  pénitence  le  soutenant , 
malgré  la  faiblesse  de  son  enfance,  en  ces 
pénibles  exercices ,  l'oraison  elle-même,  au 
lieu  de  l'affaillir  augmentait  ses  forces. 
Après  un  sommeil  assez  court,  il  se  levait 
la  nuit  pour  étudier  et  pour  prier;  la  prière 
le  disposait  à  l'élude ,  son  esprit,  élevé  par 
ses  communications  avec  Dieu ,  et  dégagé 
des  objets  terrestres ,  devenant  plus  propre 
à  concevoir  aisément  ce  qu'on  lui  ensei- 
gnait. 

Aussi  ne  fallut-il  que  très-peu  de  temps 
pour  lui  apprendre  la  grammaire  parfaite- 
ment ;  il  passa  aussitôt  à  l'éloquence  et  &  la 
poésie,  ou  la  facilité  de  son  esprit  ne  lui  Qt 
trouver  que  des  fleurs;  il  en  répandit  à 
pleines  mains  sur  le  tombeau  du  cardinal 
Robert  Nobili,  qu'une  mort  précipitée  ve- 
nait d'enlever  à  sa  patrie,  composant  en 
l'boooeur  de  ce  cardinal  une  églogue  funè- 
bre, qui  parut  plutôt  l'ouvrage  d  un  maître 
que  celui  d'un  enfant.  Il  y  parla  d'uno  ma- 
nière si  fine  et  si  tendre  des  aimables  quo- 
liiés  du  cardinal  que  Rome  avait  presque 
aussitôt  perdu  qu'admiré,  qu'il  lira  les  lar- 
mes des  yeux  de  l'illustre  assemblée  ,  qui 
la  lui  euleudil  prononcer;  il  eu  lit  une  autre 
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si  spirituelle  &  l'abbé  Nobili,  frère  du  dé- 
funt, qu'elle  eût  calmé  sa  douleur,  si  elle 
eût  pu  l'être.  Son  coup  d'essai  en  vers  fut 
un  petit  poëme  en  l'honneur  de  la  virginité, 
où  il  fit  voir  en  même  temps  la  (inosse  de 
son  esprit,  et  le  tendre  amour  qu'il  avait 
pour  une  vertu  si  chère  à  la  plus  pure  des 
vierges,  qu'il  avait  toujours  regardée  comme 
sa  mère  et  sa  protectrice.  Il  n'avait  encore 
que  seize  ans  qu'il  était  maître  en  fait  do 
poésie  ;  son  inclination  naturelle  à  la  lec- 
ture des  poètes,  surtout  de  Virgile,  son  rare 
génie,  son  bon  goût  l'y  avaient  déjà  rendu 
si  habile,  qu'il  y  aurait  excellé  snns  contre- 
dit, s'il  n'en  avait  sacrifié  le  plaisir  à  des 
études  plus  importantes,  qui  ne  l'empèchèr 
rent  pas  cependant,  dans  les  moments  do 
ses  récréations  permises,  de  laisser  couler 
encore  de  sa  veine  quelques  vers,  qui  ont 
mérité  les  éloges  des  connaisseurs.  Telln 
est  l'ode  qui  commence  par  ces  mots  :  Spi- 
ritut  celsi  dominalor  axis ,  aussi  bien  que 
l'hymne  :  PaUr  superni  lumini$ ,  qu'il  fit 
sur  In  Madeleine,  et  qu'on  trouve  dans  le 
bréviaire  réformé  par  l'ordre  de  Clément 
VIII.  C'est  ce  Pape  qui  la  lui  fit  composer, 
à  Fiascali,  où  il  prenait  Quelques  heures  do 
relâche  avec  lui  et  le  cardinal  Sylvius  ,  leur 
ayant  proposé  â  l'un  et  à  l'autre  une  espèce 
de  défi,  pour  voir  lequel  des  deux  réussi- 
rait le  mieux  en  l'honneur  de  la  sainte, 
dont  probablement  la  fêle  se  célébrait  eo 

tour-là.  C'était  une  récréation  digne  du 
'ontife  et  de6  doux  cardinaux  qu'il  honorait 
de  sa  confiance,  et  avec  lesquels  il  se  dé- 
lassait, en  hommo  d'esprit,  du  ses  pénibles 
travaux. 

Nous  passons  sous  silence  un  poëme  hé- 
roïque, qu'il  (it  sur  les  oppositions  appor- 
tées par  sa  famille  à  son  entrée  en  religion  : 
ouvrage  digne  de  son  esprit  et  de  sou  zèle, 
quo  sa  rare  modestie,  ou  son  respect  pour 
ses  parents  lui  ût  jeter  au  feu,  de  peur  qu'on 
ne  rendit  public,  un  jour,  ce  qu'il  avait  fait 
en  secret  pour  s'animer  à  suivre  la  vocation 
de  Dieu. 

Avant  de  se  résoudre  à  y  obéir,  il  s'ap- 
pliqua sérieusement  à  la  connaître,  il  ren- 
tra souvent  en  lui-même,  pour  y  examiner 
la  situation  de  son  propre  cœur,  ses  inclina- 
tions ,  ses  mouvements  intérieurs  :  ce  sont 
comme  des  voix  secrètes ,  par  lesquelles  le 
Saint-Esprit  fait  ordinairement  entendre  aux 
âmes  ses  saintes  volontés. 

11  n'y  remarqua  jamais  qu'une  grande 
aversion  du  monde  et  qu'un  amour  extrême 
pour  l'Eglise;  il  vit  l'une  et  l'autre  de  ces 
dispositions  tracées  jusque  dans  les  amuse- 
ments de  son  enfance,  qui  n'avaient  jamais 
eu  rien  do  profane.  Ayaut  toujours  senti 
comme  une  espèce  de  maiu  secrète  qui  l'é- 
loignail  des  vains  divertissements  du  siècle, 
il  concluait  de  là  qu'il  n'était  pas  fait  pour 
le  monde;  que  Dieu  le  voulait  à  lui,  elle 
destinait  au  sacré  ministère  :  mais  il  était 
encore  incertain  sur  le  choix  de  l'étal  ecclé- 
siastique, ou  de  l'état  religieux.  Pour  s'é- 
clairer sur  cette  importante  affaire ,  il  cher* 
cha  la  solitude,  dans  l'espérance  que  le 
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Saint-Esprit,  qui  se  fiait  a  parler  au  cœur 
de  ceux  qui  s'y  retirent  pour  écouler  sa 
voix,  la  lui  ferait  entendre  si  distincte  et 
si  précise,  qu'il  ne  lui  resterait  plus  d'in- 
certitude sur  le  parti  qu'il  devait  prendre. 
Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  attente  ;  a 
xtaine  était-il  au  désert,  à  la  faveur  d'une 
lumière  surnaturelle,  que  le  Seigneur  tit 
briller  aux  yeux  du  son  Ame,  il  découvrit 
plus  clairement  que  jamais  le  néant  de 
tbules  les  fortunes  du  monde,  la  menteuse 
prospérité  du  siècle,  le  peu  de  fond  qu'on 
doit  faire  surtout  ce  qui  s'appelle  grandeur 
humaine.  Quelque  saintes  qu'il  estimât  les 
dignités  do  l'Eglise,  elles  ne  laissèrent  pas 
de  lui  paraître  dangereuses;  l'éclat  qui  en 
est  inséparable,  les  qualités  éminenles  qui 
sont  nécessaires  pour  les  remplir  digne- 
ment, le  poids  des  obligations  dont  on  est 
chargé  quand  on  en  est  revêtu,  tout  cela  lui 
sembla  redoutable,  et  lui  Ht  conclure,  sans 
balancer,  que  le  plus  sûr  pour  lui  était 
d'embrasser  la  vie  religieuse,  qui  le  met- 
trait à  l'abri  dos  périls,  qu'il  ne  pourrait 
éviter  partout  ailleurs.  C'est  la  môme  con- 
sidération qui  lui  fil  jeter  les  yeux  sur  la 
Compagnie  de  Jésus ,  où  il  savait  que  les 
profès  attachés  aux  plus  laborieux  emplois 
de  l'Eglise  n'ont  nulle  part  à  ses  prélatures; 
qu'ils  font  même  profession  de  les  fuir,  et 
qu'ils  s'engagent  même  par  vœu  a  ne  con. 
sentir  jamais  à  les  accepter,  s'ils  n'y  sont 
forcés  par  un  commandement  exprès  du  Sou- 
verain Pontife.  Il  s'y  sentit  encore  attiré  par 
.la  bonne  o;!eur  que  répandait  partout  ce 
nouvel  ordre ,  qu'il  voyait  dans  toute  sa 
ferveur.  Dans  le  môme  temps,  Richard  Cer- 
tin,  son  parent  et  son  tendre  ami,  qui  étu- 
diait à  Padoue ,  sollicitait  son  admission 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Bellarmin, 
déterminé,  écrivit  donc  au  P.  Laynez,  gé- 
néral de  l'ordre,  du.  vouloir  bien  l'y  admet- 
tre. Laynez,  qui  honorait  l'illustre  famille 
d'où  élait  sorti  un  grand  Pape ,  fut  ravi  que 
son  ordre  en  eut  des  rejetons,  dans  la  pen- 
sée qu'ils  y  produiraient  un  jour  de  bons 
fruits  &  la  gloire  du  Seigneur.  Il  répondit  à 
Bellarmin  qu'il  était  prêt  à  lui  donner  l'en- 
trée de  la  religion,  pourvu  que  «es  parents 
y  consentissent.  Ceux-ci  ne  s'y  opposèrent 
pas  absolument;  ils  avaient  trop  de  pit^lé 
envers  Dieu  pour  détourner  de  ses  voies 
un  fils  qu'ils  lui  avaient  tant  de  fois  offert  : 
mais  ils  le  virent  avec  peine  pencher  pour 
une  Compagnie  qui  a  tant  d'éloignement 
des  dignités  ecclésiastiques;  car  ils  s'étaient 
flattés,  par  les  rapports  qu'ils  avaient  à 
Rome,  que  les  plus  éminentes  ne  pourraient 
manquer  un  jour  à  Bellarmin,  qui  commen- 
çait à  s'en  rendre  digne  par  son  application 
constante  à  l'étude  et  par  sa  piété  exem- 
plaire. 

Pour  agir  prudemment  dans  celte  affaire 
délicate,  ils  la  communiquèrent  à  Alexan- 
dre Cervin ,  l'Iiomme  de  son  siècle  le  plus 
capable  de  donner  un  bon  conseil,  et  ils 
furent  surpris  de  le  voir  lui-même  dans  la 
perplexité  où  ils  se  trouvaient.  C'était  le 
père  de  Richard ,  è  qui  la  vocation  de  son 


fils  donnait  des  inquiétudes  toutes  pareilles. 
La  résolution  des  deux  pères  fut,  après  avoir 
consulté  Dieu  dans  la  prière,  d'écrire  au 
général  de  la  Compagnie ,  et  de  lui  deman- 
der encore  un  an  pour  éprouver  la  vocation 
de  leurs  fils.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  a 
l'obtenir;  mais  les  fervents  jeunes  hommes 
eurent  une  vive  douleur  d'être  obligés  d'at- 
tendre si  longtemps  un  bien  qu'ils  pensaient 
déjà  tenir  entre  leurs  mains  ;  et,  semblables  à 
ces  navigateurs  qui,  se  voyant  près  du  port, 
en  sont  reponssés  bien  loin  par  un  coup  de 
veot  qui  enlève  leur  vaisseau  et  les  rejette 
en  pleine  mer,  ils  déplorèrent  ensemble 
leur  disgrâce;  car  Cervin  était  de  retour  de 
Padoue  ;  et ,  s'en  étant  plaints  l'un  et  l'au- 
tre par  une  lettre  commune  ,  mais  pleine 
d'une  confiance  filiale,  au  général  de  la  Com- 
pagnie, qu'ils  regardaient  déjà  comme  leur 
père,  ils  en  furent  consolés  parla  promesse 
qu'il  leur  fit  de  compter  celle  année  d'é- 

rireuve  pour  la  première  de  leur  noviciat. 
Is  la  passèrent  a  peu  près  comme  ils  au- 
raient fait  dans  une  maison  de  la  Compa- 
gnie; ce  qui  leur  fut  d'autant  plus  facile 
une,  retirés  du  grand  monde ,  ils  furent 
dans  une  agréable  solitude,  è  deux  kilomè- 
tres de  Monte-Pulciano  ,  là  où  commence  à 
s'élever  la  montagne  de  Sienne. 

Les  moines  de  Camaldute  y  avaient  eu  au- 
trefois on  fameux  monastère,  qu'une  troupe 
de  scélérats  saccagea  et  renversa  de  fond  en 
comble  en  1538.  Ses  saints  religieux,  qui 
furent  obligés  d'en  sortir,  résolus  de  ne  re- 
tourner jamais  dans  un  lieu  Où  ils  n'auraient 
trouvé  que  de  malheureux  restes  de  celte 
effroyable  désolation,  en  vendirent  le  fonds 
à  Marcel  Cervin,  depuis  élevé  au  souverain 
pontifical,  et  alors  simple  prélat.  Com  ne  il 
aimait  la  campagne,  el  qu'à  ses  grandes 
qualités,  il  joignait  un  goût  exquis  de  l'ar- 
chitecture, il  changea  ce  triste  désert  en  un 
séjour  délicieux  :  il  y  fil  bâtir  un  palais, 
qu'il  appela  le  Vif,  du  nom  d'un  ruisseau 
assez  considérable,  qui  serpente  autour  de 
ses  murs. 

C'est  dans  ce  lien  riant,  mais  retiré,  qui 
fut  depuis  la  maison  de  plaisance  des  Cer- 
vin, que  les  deux  cousins  firent  la  première 
année  de  leur  noviciat.  On  peut  dire  qu'A- 
lexandre lui-même,  père  de  l'un  et  oncle  de 
l'autre,  leur  servit  à  tous  les  deux  do  maître 
des  novices.  Comme  il  était  de  ces  sages 
oui  savent  parfaitement  accorder  les  règles 
de  l'honneur  et  des  bienséances  avec  celles 
de  l'Evangile  le  plus  pur,  et  de  la  plus  exact? 
religion,  il  les  instruisait  admirablement 
des  unes  et  des  autres.  Bien  loin  de  les  re- 
tenir dans  le  siècle,  et  de  leur  en  apprendru 
les  maximes  relâchées,  il  faisait  assez  voir 
par  la  sainte  morale  donl  il  élait  l'interprète, 
qu'il  n'avait  suspendu  leur  entrée  en  reli- 
gion, que  pour  les  mettre  en  étal  d'y  être  un 
jour  de  plus  parfaits  religieux.  Sous  sa  con- 
duite, leur  temps  se  partageait  entre  les 
exercices  de  l'étude,  et  ceux  de  la  piélé; 
ceux-ci,  comme  les  plus  importants,  avaient 
les  heures  les  plus  solides  de  la  journée  ; 
on  passait  ensuite  aux  autres  avec  une  ap- 
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plicatron  presque  égsle  ;  et ,  après  y  avoir 
vaqué,  on  prenait  quelque  récréation  hon- 
nête qui  délassait  l'esprit,  sans  fatiguer  te 
corps.  Jamais  séminaire  ne  fut  plus  réglé 
que  cette  maison  de  plaisance,  sous  la  di- 
rection du  sage  et  pieux  Alexandre  Cervin  ; 
lui-même  y  expliquait  les  Géorgiquu  de 
Virgile;  Richard,  la  poésie  d'Aristole,  Mé- 
rennius,  frère  puiné  de  Richard,  et  qui  fut 
depuis  référendaire  de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  le  Proeorona  do  Démosthônes,  et 
Bellarmin,  le  Pro  Milone  de  Cicéron  :  tout 
se  passait  avec  tant  d'ordre  en  celle  retraite, 
quon  peut  dire  qu'elle  fut  une  espèce  de 
ressource  qui  répara  pleinement  et  la  perte 
des  classes,  dont  ils  furent  tirés,  et  le  relard 
de  leur  entrée  dans  la  maison  de  noviciat. 

Bellarmin,  sachant  qu'on  avait  coutume 
d'y  exercer  les  novices  à  faire  des  cathé- 
ehisnies.  et  qu'en  certains  temps  de  l'année, 
nn  IfS  dispersait  dans  les  villages,  pour  y 
instruire  les  habitants  de  la  campagne,  et 
se  former  eux-mêmes  de  bonne  heure  a  cet 
emploi  de  charité,  si  essentiel  à  leur  voca- 
tion, Bellarmin  voulut  le  pratiquer;  et  pour 
y  animer  ce  cher  cousin,  qu'il  regardait  déjà 
comme  son  frère  en  Jésus-Christ,  «  Allons, 
frère,  >  lui  disait-il,  c  allons  faire  les  es- 
sais de  ce  que  nous  serons  obligés  par  état 
de  faire  un  jour.  »  Transportés  du  mémo 
xole,  tous  deux  parcouraient  è  l'envi  les 
hameaux  voisins,  ils  y  consolaient  les  mal- 
heureux, ils  y  instruisaient  les  ignorants, 
ils  apprenaient  aux  petits  enfants  à  aimer  et 
a  honorer  leur  Père  céleste,  et,  après  ces 
excursions.  Us  retournaient  gaiement  à  leur 
50'iiude.  Leur  joie  cependant  ne  laissait  pas 
d'être  mêlée  de  quelque  tristesse:  tandis 
qu'ils  étaient  dans  le  siècle  ,  ils  s'y  regar- 
daient toujours  comme  des  exilés,  et  assis 
de  temps  en  temps  sur  le  bord  du  ruisseau, 
mii arrosait  la  plaine  voisine,  comme  autre- 
fois les  enfants  d'Israël  sur  les  rives  de  l'Ku- 
pfmle,  ils  soupiraient  après  leur  chère 
Sion. 

Le  temps  de  s'y  rendre  étant  enfin  venu, 
pleins  d'une  sainte  allégresse,  ils  partirent 
pour  Rome,  après  avoir  pris  congé  do  leur 
famille.  Bellarmin  passa  a  Monte-Pulciano, 
pour  rendre  à  son  père  ce  devoir  de  piété  ; 
les  genoux  en  terre.il  lui  demanda  la  béné- 
diction paternelle,  en  présence  de  ses  pro- 
ches qui  fondaient  un  larmes  ;  ce  bon  père, 
le  bénissant,  et  pleurant  sur  lui  comme  sur 
Hsaac  qu'il  allait  immoler,  «  Allez,  mon 
fils,  »  lui  dit-il  tendrement,  <  allez  où  Dieu 
vous  appelle,  je  lui  sacrifie  de  bon  cœur,  en 
votre  personue,  toutes  les  espérances  de  ma 
famille.  »  Il  arriva  dans  la  suite  à  ce  pieux 
père  à  peu  près  ce  qui  arriva  à  Abraham  ;  le 
sacrifice  lui  coûta  comme  h  ce  père  des 
croyant*;  mais  ce  fils  à  l'immolation  duquel 
il  eut  lecouragede  se  résoudre, fut  la  source 
de  toutes  les  bénédictions  que  le  Ciel  versa 
sur  sa  maison.  La  Providence ,  qui  va  sou- 
vent à  ses  Qns  par  les  voies  qui  y  paraissent 
le  plus  opposées,  conduisit  Bellarmin  aux 
dignités  do  l'Eglise  par  les  routes  qu'il  avait 
prises  pour  les  éviter;  c'est  ce  que  sembla 
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prédire  te  célèbre  Guillaume  Siriel,  «lors 
protonotaire  apostolique,  depuis  cardinal, 
en  assurant  qu'on  avait  tort  de  traiter  de 
disgrâce  celte  disposition  de  Dieu.  Comme 
il  devait  une  bonne  partie  de  sa  fortune  à 
Marcel  II,  aussi  bien  qu'à  son  mérilo,  «a 
reconnaissance  l'ayant  attaché  h  la  famille 
des  Cervin,  c'est  à  lui  qu'Alexandre,  père  de 
Richard,  adressa  son  Ois  et  son  neveu,  en  lo 
priant  de  les  présenter  l'un  et  l'autre  au  gé- 
néral de  la  Compagnie,  ce  qu'il  fit  avec  une 
grande  consolation  de  son  Ame,  après  les 
avoir  retenus  un  jour  chez  lui,  pour  avoir  le 
plaisir  do  lus  examiner  sur  leurs  études  et 
sur  leur  voeatlon.  Il  assura  depuis  qu'il  en 
fut  satisfait  au  delà  de  ses  espérances,  quoi- 

3u'il  en  eût  conçu  de  fort  grandes  de  l'un  et 
e  l'autre;  qu'il  leur  trouva  tant  de  capacité 
pour  leur  âge,  et  tant  de  ferveur  religieuse, 

?iu'il  ne  pouvait  se  lasser  de  les  admirer, 
i'est  dans  ce  sens  qu'il  en  écrivit  a  Monle- 
Pulciano,  en  y  rendant  complo  de  sa  com- 
misslon.dès  le'lendcmain  qu'il  l'eut  exécutée. 
Dans  la  même  lettre,  il  ajoutait  que  c'eût  été 
une  grande  faute  de  mettre  des  âmes  si 
saintes  è  de  plus  longues  épreuves;  que 
c'était  même  un  péché  considérable,  dont  on 
devait  demander  pardon  à  Dieu,  que  de  les 
lui  donner  avec  regret,  et  que  d'estimer  leur 
entrée  eu  religion  un  désavantage  à  leur 
maison. 

C'est  le  20  septembre  1560  que  les  deux 
amis  entrèrent  au  noviciat  avec  une  joie  de 
leurs  cœurs  d'autant  plus  vive,  que  la  jouis- 
sance de  leur  bonheur  leur  avait  été  plus 
longtemps  différée.  Ils  y  furent  reçus  comme 
des  anges  venus  du  ciel ,  par  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  novices  qui,  avant  de  les  voir,  avaient 
déjà  conçu  une  profonde  estime  de  leurs 
vertus,  d  après  les  portraits  qu'on  leur  en 
avait  tracés.  Toute  la  Compagnie  les  aima, 
comme  elle  avait  été  elle-même  aimée  du 
grand  Pape,  leur  oncle,  et  elle  s'estima  heu* 
reuse  de  pouvoir  lui  marquer  sa  reconnais- 
sance dans  la  personne  de  ses  neveux.  Bel- 
larmin se  crut  transporté  dans  le  ciel,  quand 
il  se  vit  dans  la  maison  du  Seigneur.  Charmé 
d'y  voir  une  jeunesse  vive  et  ardente  ;  maU 
gré  le  feu  de  l'âge,  modeste  et  réglée  dans 
tous  ses  mouvements,  aussi  dégagée  des 
choses  de  la  terre,  que  si  elle  n  était  plus, 
aussi  chaste  que  le  sont  de  purs  esprits,  ap- 
pliquée comme  eux  uniquement  a  aimer  et 
è  louer  leur  Créateur,  il  se  persuada  vérita- 
blement qu'il  était  dans  un  paradis  ;  et  il  ne 
fut  pas  peu  confirmé  dans  cette  consolante 
pensée,  quand  il  fit  sa  retraite  de  dix  jours  : 
Ciir  il  y  goûta  de  si  pures  déliées,  qu'il  se 
serait  cru  dès  lors  abondamment  récompensé 
de  ce  qu'il  avait  abandonné  dans  le  monde, 

3uand  la  foi  ne  lui  aurait  pas  fait  apercevoir 
ans  l'autre  vie  un  état  infiniment  plus  heu- 
reux. Il  fut  tiré  de  sa  solitude,  pour  être  em- 
ployé aux  offices  les  plus  bas,  et  surtout  h 
celui  de  la  cuisine;  il  y  trouva  le  même 
plaisir,  parce  qu'il  n'y  en  chercha  point  d'au- 
tre que  d'accomplir  la  volonté  du  Seigneur, 
et  que  d'imiter  les  anéantissements  de  son 
Fils.  Dans  cet  esprit,  il  servait  l'officier  avec 
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une  soumission  sans  réserve  ;  il  n'avait  de 
la  peine  que  quand  il  en  était  ménagé,  et  sa 
joie  était  parfaite,  quand  H  se  voyait  appli- 

3ué  par  le  bon  frère  a  tout  ce  qu'il  y  avait 
e  plus  difficile  et  de  plus  dégoûtant.  A  peine 
eut  il  été  quatorze  jours  dans  ces  exercices 
d'humilité,  qui  étaient  selon  son  cœur,  qu'il 
Jes  lui  fallut  quitter  par  obéissance,  pour  en 
aller  faire  d'autres  ailleurs  ;  le  père  provin- 
cial ayant  trouvé  à  propos  d'abréger  son  sô- 

J'our  au  noviciat,  où,  en  moins  de  deux  mois, 
I  avait  plus  fait  que  les  autres  ne  font  d'or- 
dinaire en  deux  ans,  par  l'application  ex- 
traordinaire qu'il  eut  à  l'oraison  et  à  la 
mortification,  regardées  dès  lors  par  lui 
comme  les  deux  pôles  sur  lesquels  roule 
toute  la  perfection  religieuse. 

Quelque  douceur  qu  il  sentit  dans  cette 
sainte  maison,  il  en  Qt  le  sacriûee,  et  sans 
répliquer  à  l'ordre  qu'il  en  recul,  il  passa  au 
Collège  romain,  pour  y  joindre  l'élude  des 
sciences  humaines  a  celle  de  la  soience  des 
saints.  Comme  il  avait  l'esprit  aussi  bon  que 
Je  cœur,  il  devint  en  peu  de  temps  aussi 
habile  en  la  philosophie  naturelle ,  qu'il 
l'était  devenu  dans  la  philosophie  chrétienne; 
sa  foi  et  sa  piété  lui  ayant  donné  l'intelli- 
gence et  te  goût  des  vérités  de  la  religion, 
il  pénétra  bientôt  au  travers  des  obscurités 
de  la  métaphysique  la  plus  abstraite.  Ses 
succès  remplirent  de  joie  le  P.  Parra,  excel- 
lent philosopho  et  fervent  religieux,  qu'on 
avait  fait  venir  d'Espagne,  a  cause  de  ses 
rares  qualités,  pour  enseigner  la  philosophie 
aux  jeunes  Jésuites  dans  le  premier  collège 
de  la  Compagnie,  Il  eut  le  bonheur  d'y  voir 
un  disciple  qui  n'avait  pas  besoin  de  maître; 
il  admira  la  nolleté,  la  solidité,  la  facilité  de 
son  génie;  et  il  n'eut  pas  de  peine  è  juger 
par  de  tels  commencements  ce  qu'il  serait  un 
jour. 

On  était  surpris  de  ses  progrès  malgré  son 
peu  de  santé;  car  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
classe,  qu'il  y  perdit  ce  qu'il  avait  de  force; 
il  tomba  même  dans  des  maladies  qui  firent 
prononcer  aux  médecins  qu'il  était  ou  pour 
mourir  bientôt,  ou  pour  traîner,  le  reste  de 
Ses  jours,  une  vie  languissante.  I!  fut  atta- 
qué d'abord  d'une  espèce  de  léthargie;  puis 
vint  une  douleur  de  tête,  qui  le  rendait 
presque  incapable  d'application,  et  une  chute 
perpétuelle  d'humeurs  froides  sur  les  parties 
vitales  dont  elles  embarrassaient  les  fonc- 
tions. A  ces  maux  se  joignit  une  fièvre  opi- 
niâtre, lente  et  maligne,  que  nul  remède  ne 
pouvait  guérir,  qui  le  minait  insensiblement, 
et  qui  parut  le  conduire  à  la  phthisie. 

Tout  autre  qu'uu  amant  du  Jésus  crucifié 
se  serait  laissé  abattre  par  laut  d'infirmités; 
elles  ne  firent  qu'augmenter  le  courage  de 
Bellannin  qui,  venant  de  s'attacher  à  la 
croix  du  Sauveur  par  les  vœux  de  la  reli- 
gion, regarda  ces  dispositions  ue  la  Provi- 
dence sur  lui  comme  les  suites  de  son  en- 
gagement, et  comme  de  précieux  moyens 
qu  elle  lui  fournissait,  de  ressembler  à  celui 

Î|ui  s'appelle  dans  l'Ecriture  l 'homme  de  (lou- 
eurs. Il  lui  rendit  d'humbles  actions  de 
grâces  de  l'honneur  qu'il  lui  faisait  de  l'as- 
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socier  à  ses  souffrances.  Elles  n'étaient  au 
reste  que  dans  le  corps,  car  sa  vertu  s'affer« 
missait  dans  les  infirmités,  et,  à  mesure  que 
sa  chair  s'affaiblissait,  il  sentait  dans  son 
âme  une  nouvelle  vigueur,  qui  la  rendait 
supérieur  à  tousses  maux. 

Il  se  mit  d'abord  dans  l'esprit,  selon  Vi- 
dés de  ses  règles,  et  l'esprit  de  l'Evangile, 
dont  elles  sont  l'expression  fidèle,  que  tout 
religieux  est  l'héritier  d'un  Dieu  crucifié, 
que  la  croix  est  la  portion  de  son  héritage, 
qu'il  y  doit  Taire  consister  tout  son  trésor, 
et  que  le  vrni  moyen  de  l'accroître  è  l'infini 
c'est  de  mettre  à  profit  toutes  les  occasions 
de  souffrir  qui  lui  arrivent.  Dans  celle  pen- 
sée, il  eut  une  attention  singulière  à  ne 
perdre  aucune  de  ces  occasions,  il  comptait 
ses  richesses  par  le  nombre  el  par  la  grandeur 
de  ses  maux;  moins  Nôtre-Seigneur  les  lui 
épargnait,plus  il  se  sentait  de  courage  pour  les 
supporter.  Jamais  il  ne  pensa  à  en  diminuer 
ni  la  longueur  de  ses  prières,  ni  les  rigueurs 
de  ses  austérités,  les  estimant  nécessaires, 
les  unes  pour  attirer  du  Ciel  les  grâces  qui 
lui  paraissaient  encore  plus  nécessaires  dans 
le  temps  de  la  maladie,  les  autres  pour  en* 
trer  dans  les  desseins  d'un  Dieu,  qui  ne  le 
traitait  de  la  sorte  que  pour  lui  faire  porter, 
dans  tous  ses  membres,  la  mortification  de 
Jésus-Christ.  Les  supérieurs,  néanmoins, 
tout  sensibles  qu'ils  étaient  au  pitoyable 
état  où  ils  le  voyaient  réduit,  ne  laissèrent 
pas  de  l'employer,  comme  les  autres,  aux 
travaux  de  la  régence,  dès  qu'il  eut  sou* 
tenu  ses  thèses  de  philosophie. 

Il  est  vrai  que  son  acte  public  eut  un  suc- 
cès si  extraordinaire,  qu'il  donna  lieu  de 
croire  qu'il  avait  beaucoup  étudié,  et 
qu'ayant  eu  pour  cela  assez  de  force,  il  en 
aurait  de  même  pour  s'acquitter  de  son  nou* 
vcl  emploi.  Il  fui  donc  envoyé  &  Florence, 
pour  y  enseigner  les  lellres  humaines,  soit 

3u'on  crût  que  celte  occupation,  moins  s>é- 
entaire,  et  demandant  plus  d'action,  serait 
plus  convenable  à  sa  santé,  ou  qu'on  espérât 
que  l'air  de  la  Toscane,  son  pays,  pourrait 
la  rétablir  mieux  que  tout  le  reste.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  partit  pour  s'y  rendre  ;  mais  on 
l'avait  si  peu  fourni  d'argent,  qu'il  en  man- 
qua tout  è  fait,  n'étant  pas  è  mi-chemin, 

3uclque  soin  qu'il  prit  de  ne  faire  que  peu 
e  dépense.  Cette  position  ne  lui  donna  pas 
la  moindre  inquiétude;  et,  comme  il  avait 
été  conienl  du  peu  qu'il  avait  reçu,  il  le  fut 
aussi  quand,  n'ayant  plus  rien,  il  se  vit  en 
élal  d  expérimenter  quelques  effets  de  la 
pauvreté  qu'il  avait  vouée.  Après  avoir  fait 
sa  prière  a  Dieu,  qui  accomplit  les  désirs  des 
pauvres,  il  était  sur  le  point,  comme  eux, 
de  demander  l'aumône,  quand  un  gentil- 
homme espagnol,  qu'il  rencontra  sur  sa 
roule,  la  lui  ht  libéralement,  sans  en  être 
prié,  et  lui  mit  en  main  tout  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  achever  son  voyage. 

Arrivé  à  la  maison  de  la  Compagnie,  fa- 
tigué, pâle,  aballu,  il  parut  plus  fait  pour 
prendre  des  remèdes  dans  une  infirmerie, 

?iue  pour  donner  des  leçons  dans  une  classe, 
,et  état  alarma  le  recteur.  Pour  le  rassurer, 
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Bellannio  eut  beat)  loi  prolester  qu'il  avait 
au  fond  plus  de  vigueur  qu'il  n'en  paraissait 
sur  son  Tisage  ;  l'expérience  qu'il  en  fit  pen- 
dant quelques  mois,  el  que  le  supérieur  ne 
lui  permit  qu'a  regret,  et  forcé  par  ses  ins- 
tantes sollicitations,  le  réduisit  dans  un 
abattement  qui  fit  voir  à  l'œil  que  ses  forces 
s'accordaient  mal  avec  son  courage,  et  qu'il 
allait  infailliblement  succomber  s'il  conti- 
nuait cet  exercice. 

L'idée  de  l'impuissance  où  il  allait  être 
réduit  de  travailler  pour  Dieu,  fit  dans  son 
esprit  une  si  vive  impression  que,  sans  al- 
térer le  moins  du  monde  son  parfait  abandon 
anx  volontés  du  Seigneur,  elle  alluma  dans 
son  âme  un  désir  ardent  de  recoufrer  la 
santé,  dans  l'unique  vue  de  l'emplover  h  la 
gloire  de  son  saint  nom. 

Pressé  parce  mouvement  intérieur  comme 
par  une  espèce  d'instinct  surnaturel,  il  s'en 
va  dans  l'église,  il  se  jette  au  pied  do  l'au- 
tel, et, animé  d'une  confiance  filiale,  «Voici 
ma  vie, Seigneur,»  dii-il,«  elle  eslà  vous,  vous 
en  êtes  le  maître,  vous  me  l'avez  donnée; 
▼ou* pouvez  la  reprendre;  mais  aussi  vous 
pouvez  me  la  conserver,  et,  en  me  la  con- 
servant, me  rendre  capable  de  remplir  les 
devoirs  de  ma  vocation.  Vous  m'êtes  témoin 
que  j«  ne  la  désire  qu'à  celte  fin,  craignant 
également  el  de  vivre  oisif,  et  de  mourir 
sans  avoir  travaillé  pour  vous.  Non,  divin 
Sauveur,  vous  ne  faites  pas  les  grâces  à 
demi;  puisque  la  santé  m'est  nécessaire  pour 
in'acquitter  de  mes  obligations,  vous  me  la 
rendrez,  je  l'ose  dire  à  la  gloire  de  votre 
puissance.  »  Il  n'avait  pas  achevé  ces  mots, 
qu'il  entendit  une  voix  intérieure  qui  lui 
vépondail  de  l'effet  de  sa  prière  ;  il  se  leva, 
sans  en  douter,  aussi  certain  d'avoir  obtenu 
ta  grâce  qu'il  avait  demandée,  que  Jacob  la 
bénédiction  de  l'ange,  après  la  lut'.e  mysté- 
rieuse qu'il  eut  avec  lui,  pour  l'obliger  è  la 
lui  donner.  (Gen.  xxxu,  24.)  Il  disait  haute- 
ment qu'il  allait  se  bien  porter,  et  il  dit  si 
vrai  qu'il  se  trouva  dans  peu  de  jours  tout 
autre  qu'il  n'était,  avec  des  couleurs,  un 
corps  robuste  et  une  vigueur  qui  ne  lui 
laissa  nul  ressentiment  de  tous  ses  maux. 

Cette  grâce  extraordinaire,  qui  surprit 
tout  le  monde,  et  qui  fit  avouer  aux  plus 
habiles  médecins  que,  comme  il  y  a  des  ma- 
ladies, il  y  a  aussi  des  remèdes  que  leur  art 
pe  connaît  pas,  celte  grâce  qui  fit  un  chan- 
gement si  subit  dans  Te  corps  du  jeune  Bel- 
la  rmin,  n'en  fil  pas  un  moins  prompt  dans 
son  âme;  elle  y  produisit  une  vive  recon- 
naissance envers  son  bienfaiteur,  une  fer- 
veur toute  nouvelle  dans  son  service.  Pros- 
terné au  pied  du  même  autel,  où  Notre- 
Seigneur  lui  avait  accordé  cette  insigne  fa- 
veur, il  protesta  que,  ne  lui  ayant  demandé 
le  rétablissement  de  ses  forces  qu'à  dessein 
de  les  consacrer  à  son  honneur  et  au  salet 
des  âmes,  il  s'engageait  à  n'en  jamais  faire 
d'autre  usage.  En  effet  il  vécut  eonformé- 
luetit  à  sa  promesse,  et  il  soutint,  tous  les 
jour*  de  sa  vie,  le  poids  de  son  engagement 
avec  une  si  constante  fidélité,  qu'âgé  de  près 
«le 30  an»,  pour  animer  le  zèle  et  le  courage 


MNAUX.  BEL  546 

d'une  troupe  de  Jésuites,  qui  étaient  autour 
de  son  lit  au  temps  de  sa  dernière  maladie, 
il  put  leur  avouer  qu'il  n'avait  jamais  cher- 
ché le  repos,  et  que,  depuis  ses  premières 
années  de  religion  Jusqu'à  la  dernière,  où  il 
était  heureusement  parvenu,  il  avait  tou- 
jours travaillé. 

Quelque  zélé  qu'il  eût  toujours  été  pour  la 
régence,  il  le  fut  bien  davantage  après  sa 
guérison;  il  commença  à  regarder  d'un  tout 
autre  œil  cet  important  emploi  ;  sur  l'estime 
qu'en  fait  la  Compagnie,  il  forma  la  sienne, 
et,  avec  elle,  il  envisagea  l'enseignemont 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  remplir 
non-seulement  les  Etals  d'habiles  gens  pour 
les  gouverner,  mais  toute  l'Eglise  de  par- 
faits Chrétiens  pour  l'édifier,  et  de  prélats 
éclairés  pour  la  dédommager  des  pertes  que 
venait  de  lui  causer,  en  tant  de  provinces 
de  l'Europe,  la  profonde  ignorance  des  pas- 
teurs. Les  âmes  des  jeunes  gens,  confiés  a 
sa  conduite,  lui  parurent  autant  de  dépôts 
sacrés  que  Jésus-Christ  lui  mettait  entre  les 
mains,  et  dont  il  lui  faudrait  rendre  compte 
au  jour  du  grand  jugement.  Il  se  persuada 
nue  c'étaient  des  ouailles  dont  il  était  cons- 
titué le  berger,  non  pas  comme  un  merce- 
naire, quo  I  intérêt  attire  au  soin  du  trou- 
peau, mais  comme  un  gardien  charitable, 
qui  n'y  est  attaché  que  paramour,  à  Pexem«- 
pie  du  souverain  Pasteur  des  âmes.  Il  conçut 
par  là  que  son  obligation  essentielle  était  de 
travailler  à  faire  autant  de  saints  qu'il  avait 
d'élèves,  et  que,  pour  y  réussir,  son  art  de- 
vait être,  en  leur  inculquant  les  principes 
des  lettres,  de  leur  inspirer  les  maximes  de 
l'Evangile.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  entrer 
dans  le  cœur  par  l'esprit,  oour  gagner  l'un 
el  l'autre  à  Jésus-Christ. 

Ce  n'était  que  pour  être  capable  de  lui 
iaire  ces  précieuses  conquêtes,  el  non  par 
de  vains  retours  sur  lui-môme,  qu'il  ne  né- 
gligeait rien  de  ce  qui  pouvait  lui  attirer 
l'estime  el  t'amour  do  la  jeunesse  qui  loi 
était  confiée.  Il  savait  qu'à  tout  bon  gou- 
vernement le  crédit  est  nécessaire,  el  qu'on 
n'en  a  jamais  de  véritable  ni  de  solide  sur 
les  personnes  dont  on  n'est  ni  estimé  ni 
aimé.  Il  s'acquit  l'affection  de  ses  disciples 
par  celle  qu'il  leur  portait  lui-même,  et  dont 
il  leur  donna  des  marques  sincères  par  le 
soin  qu'il  en  prenait,  leur  témoignant  à  tous 
tant  de  bonté,  qu'il  n'y  en  avait  aucun  qui 
ne  crût  avoir  la  meilleure  place  dans  son 
cœur.  Il  avait,  d'ailleurs,  tout  grave  qu'il 
était,  des  manières  douces  et  polies,  par 
lesquelles  il  les  engageait  au  bien,  sans 
avoir  besoin  do  recourir  à  la  sévérité.  Il 
haïssait  naturellement  les  voies  de  rigueur, 
qu'il  ne  croyait  bonnes  qu'à  faire  des  hypo- 
crites et  à  contenir  des  esclaves, 

A  une  conduite  si  srçe  et  si  aimable,  qui 
charmait  tous  les  cœurs,  se  joignait  une  ca- 
pacité qui  le  faisait  estimer  de  tous  ceux  qui 
écoulaient  ses  leçons,  et  qui  entendaient  la 
lecture  de  ses  productions.  C'étaient  des 
poésies  d'une  délicatesse  extrême,  qu'il 
donnait  au  public,  à  l'occasion  des  solenni- 
tés, des  harangue»  éloquentes,  qu'il  pronoa- 
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çait  avec  grâce ,  des  questions  philosophi- 
ques, qu'il  traitait  avec  une  netteté,  une 
solidité  qui  surprenait  les  Florentins,  et 
qui  faisait  avouer  aux  plus  habiles  de  leur 
académie,  qu'on  ne  pouvait  ni  penser  plus 
finement,  ni  s'exprimer  plus  élégamment, 
ni  raisonner  plus  juste,  que  le  faisait  ce 
nouveau  maître.  Ils  recherchaient  sa  con- 
versation et  l'admettaient  dans  leur  société. 
Pour  satisfaire  à  leur  désir,  il  lit  sur  la 
sphère  des  leçons  publiques,  auxquelles  ils 
assistaient  avec  assiduité;  et,  tout  jeune 
qu'il  était,  ils  le  considéraient  comme  un 
membre  de  leur  illustre  corps. 

Sa  réputation  fut  égale  à  Moodovi ,  où  il 
fut  envoyé  pour  faire  la  rhétorique.  A  son 
arrivée  en  cette  ville,  on  avait  déjà  eipnsé 
la  liste  des  livres  qui  devaient  s  expliquer 
dans  les  classes.  Entre  les  auteurs  qui  lui 
étaient  assignés,  se  trouvait  Démoslhônes.  Il 
en  fut  un  peu  surpris,  mais  non  effrayé  :  il 
s'appliqua  si  heureusement  à  la  langue  de 
cet  orateur,  dont  il  n'avait  encore  aucune 
teinture,  qu'il  devint  capable  en  très-peu  de 
temps  de  l'entendre,  el  d'en  expliquer  aisé- 
ment les  passages  les  plus  difficiles.  On  est 
étonné  de  la  multitude  d'occupations  que  lui 
attirèrent  son  talent,  son  obéissance,  sa  faci- 
lité, partout  où  il  fut  envoyé  par  son  pro- 
vincial. Obligé  par  devoir  de  donner  presque 
tout  son  temps  a  sa  classe,  il  en  avait  encore 
de  reste  pour  la  prédication,  qui  cependant 
demande  un  homme  tout  eutier;  et,  comme 
s'il  n'eût  eu  rien  à  faire,  il  était  toujours 
prêt  à  servir  tout  le  monde,  de  sorte  qu'il 
se  trouva  assez  souvont  chargé  tout  à  la  fois 
du  soin  d'enseigner,  de  prêcher,  de  faire  les 
exhortations  domestiques,  de  lire  è  table, 
d'éveiller  les  autres  au  malin,  de  les  accom- 
pagner en  ville,  et  d'être  même,  a  certaines 
heures,  le  portier  de  la  maison. 

Qu'on  nous  permette,  dans  une  histoire 
aussi  sérieuse,  de  raconter  une  aventure 
assez  plaisante.  C'était  dans  les  premières 
années  de  sa  régence.  Le  supérieur  le  prit 
avec  lui,  un  jour  d'été,  pour  faire  visite  au 
prieur  des  Dominicains.  Le  révérend  Père, 
les  voyaut  l'un  et  l'autre  eu  sueur,  ht  venir 
quelques  rafraîchissements,  et  pressa  forte- 
ment le  recteur  d'en  prendre  avant  de  sortir. 
Mais,  n'ayant  pu  rien  gagner  sur  lui,  il  se 
tourna ,  la  tasse  à  la  main ,  vers  le  compa- 
gnon, et  la  lui  présentant,  «  Croyez-moi ,  » 
lui  dit-il  en  riant,  «  pelil  frère,  videz-la 
sans  façon ,  et  laissez  la  cérémonie  à  votre 
père  recteur.  —  Je  n'en  ai  pas  plus  besoin 
que  lui,  »  répondit  modestement  Bellannin, 
en  s 'excusant,  «  votre  révérence  me  permet- 
tra bien  de  suivre  son  exemple.  •  Le  prieur, 
plus  édifié  de  leur  régularité  que  mécon- 
tent de  leur  refus,  fut  obligé,  dès  le  lende- 
main, de  venir  au  collège  :  c'était  pour 
demander  au  Jésuite,  qui  faisait  les  prédi- 
cations de  la  grande  église,  d'y  publier  une 
solennelle  indulgence  octroyée  à  leur  ordre, 
à  l'occasion  du  chapitre  général ,  et  d'y 
recommander  à  l'assemblée  les  nécessités 
de  la  maison,  qui  devait  recevoir  un  grand 
nombre  de  religieux.  Il  avait  entendu  beau- 


coup vanter  ce  Jésuite,  et  il  ne  le  connais- 
sait pas  encore.  Il  n'avait  garde  d'imaginer 
que  ce  fût  ee  petit  frère,  sur  lequel  il  avait 
plaisanté  la  veille  :  ce  fut  iustement  lui  qui 
parut  à  la  porte,  les  clefs*  la  main,  quand 
il  sonna ,  et  qui  l'introduisit  à  la  salle.  Le 
jeune  Bellarmin  ayant  su,  du  révérend  Père, 
qu'il  en  voulait  à  celui  qui  devait  monter 
en  chaire,  ne  voulut  pas  avouer  que  ce  fût 
lui ,  prévoyant  bien  que  cet  aveu  ne  man- 
querait pas  de  donner  au  prieur  quelque 
confusion.  Il  lui  dit  que  le  prédicateur  était 
un  peu  embarrassé  pour  le  moment ,  mais 
que,  s'il  daignait  lui  confier  le  sujet  pour 
lequel  il  prenait  la  peine  de  le  visiter,  il  lui 
en  ferait  un  rapport  fidèle.  L'honnêteté  du 
portier  ne  contenta  pas  parfaitement  le  supé- 
rieur, et  dans  la  crainte  qu'un  bon  frère, 
tout  poli  qu'il  paraissait,  ne  fil  pas  assez 
bien  une  commission  qui  lui  était  impor- 
tante, il  persista  à  demander  le  prédicateur. 
Bellarmin,  en  rougissant,  fut  bien  obligé 
de  déclarer  que  c'était  lui-même.  Si  jamais 
homme  fut  surpris,  ce  fut  le  prieur,  au> 
souvenir  de  ce  qui  s'élait  passé  la  veille 
chez  lui;  honteux  d'avoir  si  fort  méconnu 
un  si  rare  mérite,  il  lui  en  demanda  par- 
don, el  il  lui  en  fit  des  réparations  qui  ion* 
fondirent  beaucoup  plus  I  humble  religieux, 
que  la  pauvre  idée  qu'on  avait  eue  de  lui. 
11  fil,  au  reste,  avec  la  publication  de  l'in- 
dulgeucn,  tout  ce  qu'avait  désiré  le  supé- 
rieur des  Dominicains,  avec  un  zèle,  avec 
une  affection  qui  marqua  celle  qu'il  portait 
è  tout  l'ordre,  et  qui  attira  également  et  la 
dévotion  des  peuples  h  leur  église,  el  de 
grandes  charités  à  leur  monastère. 
.  Le  succès  de  celle  prédication  n'avait 
rien  d'extraordinaire  pour  lui;  n'était  sa 
coutume  de  persuader  à  ses  auditeurs  tout 
ce  qu'il  voulait;  et  comme  il  voulait  tou- 
jours leur  persuader  les  importantes  vérités 
de  la  religion  et  les  maximes  de  l'Evangile, 
on  ne  sortait  jamais  de  ses  sermons,  qu'on 
ne  fût  convaincu  des  unes,  et  résolu  à  pra- 
tiquer les  autres.  Il  était  aussi  louchant 
qu'il  était  persuasif;  ce  qu'il  disait  était 
solide,  et  il  le  disait  d'un  ton  si  pathétique, 
qu'il  faisait  aimer  le  joug  de  Jésus* Christ, 
en  môme  temps  qu'il  enseignait  l'obligation 
de  le  porter.  Ce  rare  talent  lui  fit  de  bonne 
heure  une  grande  réputation.  Il  n'avait  en- 
core que  22  atis,  qu'il  prêchait  déjà  dans 
les  églises  les  plus  considérables  de  la  Tos- 
cane. 

Comme  il  savait  parfaitement  ses  sermons 
avant  de  les  prononcer,  avant  de  les  appren- 
dre, il  les  composait  avec  un  soin  particu- 
lier, ne  croyant  pas  qu'un  homme,  quo 
Dieu  honore  du  ministère  de  sa  parole,  pût 
se  dispenser  de  cette  exactitude,  surtout 
quand  il  en  commence  l'exercice.  Celte  pen- 
sée, dans  laquelle  il  fui  les  premières  an- 
nées, fit  employer  toul  le  temps  qui  lui 
restait  de  libre,  a  travailler  ses  discours;  de 
sorte  qu'il  n'en  produirait  aucun  en  public, 
qui  n  offrit,  avec  la  solidité  du  jugement, 
les  pensées  les  |  lus  délicates  el  Te  langage 
la  plus  élégant  Celui  qu'il  fit  le  jour  de  Noël 
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dans  la  cathédrale  de  Mondovi  t  charma  tel- 
lement ses  nombreux  auditeurs,  qu'ils  ne 
lui  permirent  de  descendre  de  chaire,  qu'à 
la  condition  d'y  remonter  le  lendemain, 
pour  faire  l'éloge  de  saint  Etienne.  La  con- 
dition inquiéta  d'abord  Bellarrain;  il  n'avait 
rien  de  prêt  sur  le  sujet  qu'on  lui  donnait 
à  traiter;  il  était  fatigué  du  travail  ;  la  jour- 
née était  presque  passée;  il  ne  lui  paraissait 
pas  possible  de  préparer,  en  si  peu  de 
temps,  et  dans  l'état  où  il  se  trouvait,  une 
prédication  soignée  comme  d'habitude.  Tou- 
ché cependant  de  voir  tant  de  tidèles  affa- 
més du  pain  céleste,  il  ne  put  se  résoudre 
è  le  leur  refuser;  et,  plein  d'espérance  que 
celui  qui  s'est  engagé  è  mettre  des  paroles 
dans  !a  bouche  de  ses  ministres  en  pareille 
occasion,  lui  ferait  sentir  en  celle-ci  la  vérité 
de  ses  promesses,  plus  inspiré  par  le  Saint- 
Esprit  que  disposé  par  l'élude,  il  traita  de 
la  foi  et  de  la  charité  du  premier  martyr  de 
l'Eglise  avec  tant  de  facilité,  tant  de  grâce 
et  tant  d'onction,  que  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale protesta  qu'il  avait  prêché  en  habile 
homme  toutes  les  autres  fois,  mais  qu'en 
celle-ci,  il  venait  de  le  faire  en  ange.  Son 
recteur  ne  crut  rien  exagérer  dans  la  lettre 
qu'il  en  écrivit  au  provincial ,  quand  il  em- 
ploya, &  la  louange  du  serviteur,  les  paroles 
dites  autrefois  en  l'honneur  du  Maître,  que 
inmai*  homme  n'avait  ainsi  parlé.  (Joan. 
vu,  kl.) 

Bcllnrmin  sentit  bien  lui-même  que  l'es- 
prit de  Dieu  l'avait  soutenu  dans  cette  ac- 
tion; et  ce  même  esprit,  oui  choisit  et  qui 
forme  les  ouvriers  évangéliques  pour  les 
porter  a  la  perfection  du  ministère,  lui  fit 
faire  à  celte  occasion  des  réflexions  qui  lui 
servirent  de  règles  tout  le  reste  de  sa  vie, 
•  qu'un  prédicateur  a  bien  sujet  do  s'humi- 
\rer,  et  de  ne  s'attribuer  aucunement  le 
fruit  de  ses  sermons  ;  ce  n'est  ni  celui  qui 
plante,  ni  celui  qui  arrose,  qui  fait  germer 
la  semence  ;  c'est  à  Dieu  qu'il  appartient  d» 
lui  faire  prendre  racine  et  de  lut  donner  de 
retccroisêement.  (/  Cor.  ut,  7.)  Tout  notre 
pouvoir  se  réduit  è  faire  du  bruit  aux 
oreilles  de  nos  auditeurs,  et  d'y  faire  reten- 
tir au  dehors  la  divine  parole  :  c'est  à  lui 
de  la  faire  passer  au  dedans  et  de  l'impri- 
mer dans  les  âmes.  Hélas  I  nous  perdons 
bien  du  temps  à  tourner  une  phrase,  à  ar- 
ranger des  mots  ;  nous  avançons  bien  moins 
par  cette  élude  sèche,  que  nous  ne  ferions 
pas  une  fervente  prière  :  l'expérience  que 
je  riens  de  faire,  ne  me  rend-elle  pas  celle 
vérité  sensible?  J'ai  souvent  frappé  l'air 
par  des  sermons  bien  étudiés  ,  qui  peut-être 
ont  fait  plus  d'éclat  que  de  profit;  celui-ci, 
qui  m'a  coulé  si  peu,  el  auquel  je  n'ai  guère 
de  part,  est  entré  plus  avant  dans  les  cœurs 
que  les  autres,  è  Ja  composition  desquels 
pai  uni  sué.  Tous  les  préceptes  do  I  élo- 
quence humaine,  unis  ensemble,  ne  con- 
vertirent jamais  une  Ame:  c'est  une  con- 
quête réservée  à  la  grâce  de  Jésus-Christ  et 
à  l'eflicaciié  de  sa  parole.  Celui  qui  est 
chargé  de  l'annoncer,  doit.il  est  vrai,  avoir 
du  respect  pour  elle;  il  ue  faut  pas  ni  qu'il 
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en  affaiblisse  la  force  par  de  mauvais  rai- 
sonnements,  ni  qu'il  la  rende  désagréable 
par  une  éloculion  barbare;  mais  il  ne  fant 
pas  aussi  qu'il  en  dessèche  l'onction  perdes 
manières  trop  recherchées,  qu'il  la  charge 
d'ornements  étrangers,  et  qu'il  l'assujettisse 
a  tant  de  règles.  Elle  est  libre,  elle  n'aime 
pas  ces  sortes  de  contraintes  ;  jalouse  de  sa 
céleste  origine,  elle  ne  veut  dépendre  que 
de  celui  dont  elle  est  émanée;  c'est  è  lui 
de  lui  donner  cette  majesté  simple  et  au- 
uste  qu'elle  avait  autrefois  dans  la  bouche 
es  prophètes,  el  de  la  revêtir  de  cette  vertu 
douce  et  impérieuse,  qui  persuade  les  plus 
incrédules,  et  qui  triomphe  des  plus  rebel- 
les. En  un  mot,  il  faut  bien  nous  persuader 
que  le  meilleur  prédicateur  n'est  pas  celui 
qui  fait  les  sermons  les  plus  travaillés,  mais 
celui  qui  attire,  aux  discours  qu'il  prononce, 
plus  de  bénédiction  par  son  humilité  et 
par  sa  confiance.  »  C'est  è  quoi  il  s'attacha 
depuis  beaucoup  plus  qu'à  I  élégance  de  ses 
compositions,  se  contentant  d'en  jeter  sur 
le  papier  les  principaux  points,  l'ordre  et 
les  preuves,  s'abandonnent  pour  tout  le 
reste  à  l'Esprit-Saint,  dont  il  tâchait,  par 
une  humble  prière,  d'allumer  en  lui  le  feu 
sacré,  pour  en  enflammer  ensuite  les  au- 
tres. 

Celte  nouvelle  méthode,  inspirée  par  ce- 
lui de  qui  dépendent  les  succès,  lui  en  at- 
tira d'extraordinaires  è  Florence,  à  Mondovi, 
à  Padoue,  à  Venise,  dans  tous  les  lieux  de 
l'Italie,  où  le  porta  l'obéissance,  où  l'altira 
le  désir  des  peuples.  Il  n'avait  pas  encore 
quitté  la  Toscane,  qu'allant,  par  la  volonté 
do  ses  supérieurs,  en  des  lieux  siînls,  qui 
y  sont  révérés,  il  semait  si  heureusement 
Te  grain  évangélique  dans  les  bourgs  et  les 
villages  qui  se  rencontraient  sur  la  roule, 
que  le  prêtre  qu'il  avait  mené  avec  lui  pour 
en  faire  la  récolte,  se  trouvait  accablé  par 
l'abondance  de  la  moisson.  C'élail,  chaque 
jour,  une  espèce  de  nouvelle  mission,  et, 
par  conséquent,  un  nouveau  sujet  de  con- 
solation pour  lui.  Une  dos  plus  douces  de 
sa  vie  fut  celle  dont  il  fui  rempli  sur  la 
sainte  montagne  d'Alverne,  si  célèbre  par 
la  grâce  miraculeuse  qu'y  fit  Noire-Seigneur 
à  saint  François  d'Assise,  en  lui  imprimant 
ses  sacrés  stigmates.  La  dévotion  qu'il  avait 
eue,  dès  son  enfance,  à  ce  grand  patriarche, 
l'attacha  si  tendrement  è  ce  lieu  saint,  qu'il 
ne  pouvait  s'en  arracher;  il  y  laissa  son 
cœur  el  ses  larmes,  et  il  en  rapporta  un 
amour  plus  ardent  de  Jésus  crucitié,  qu'il 
résolut  de  prendre  pour  modèle,  à  l'exem- 
ple de  son  saint  patron 

La  solitude  de  Camaidoli  n'eut  guère 
moins  de  charmes  pour  lui  ;  c'est  celle  que 
choisit  saint  Romuald,  sur  la  On  du  x*  siè- 
cle, dans  une  gorge  de  l'Apennin,  appelée 
Val-d'Ombre.  Il  admira,  dans  cet  affreux 
désert,  une  multitude  de  religieux  qui  vi- 
vaient comme  des  anges;  et  s'y  ressouve- 
nant de  l'échelle  mystérieuse  qu'y  vit  le 
saint  fondateur,  comme  un  autre  Jacob,  il 
félicita  ses  heureux  enfants  d'être  du  nom- 
bre de  ceux  que  leur  père  avait  aperçus, 
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montant  oans  te  ciel  Dans  l'entretien  par- 
ticulier qu'il  ent  avec  eux,  il  leur  dit  tant 
de  choses  touchantes  sur  les  avantages  de 
.leur  vie  pénitente  et  retirée,  qu'ils  l'obli- 
gèrent, en  pleurant,  de  demeurer  trois  jours 
auprès  d'eux,  et  de  leur  faire  une  exhorta- 
tion publique.  Quelque  difficulté  qu'oppo- 
ait  Beltarmin  de  parler  devant  ces  nommes 
vénérables,  qu'il  regardait  comme  ses  pères 
et  comme  ses  maîtres,  il  ne  put  leur  refuser 
ce  qu'ils  exigeaient  de  lui  ;  et  dans  le  dis- 
cours qu'il  leur  adressa,  moins  pour  les  ins- 
truire que  pour  leur  obéir,  il  leur  donna  une 
telle  idée  du  bonheur  et  en  même  temps  des 
obligations  de  leur  état,  que  ces  saints  reli- 
gieux, transportés  de  joie  et  d'admiration, 
ne  savaient  comment  lui  témoigner  leur 
estime  et  leur  affection. 

Il  fut  l'objet  des  mêmes  manifestations  à 
Padoue,  pendant  le  temps  de  ses  éludes, 
qu'il  dut  très-souvent  interrompre,  pour  sa- 
tisfaire au  désir  de  celte  ville  également  sa- 
vante et  polie.  Venise,  dont  elle  dépendait, 
so  crut  on  droit  d'entendre  le  jeune  et  élo- 
quent prédicateur.  11  y  prêcha  un  jour  de 
jeudi  gras,  avec  l'autorité  d'un  homme  de 
60  ans  et  le  zèle  d'un  apôtre,  invectivant 
contre  les  débauches  du  carnaval,  si  oppo- 
sées a  l'esprit  du  christianisme  ;  et  l'on  vit 
Jes  sénateurs,  les  premiers  hommes  de  l'é- 

{ toque  par  leur  sagesse,  bien  loin  de  a'of- 
enser  de  la  liberté  avec  laquelle  il  avait 


parlé,  l'en  respecter  davantage ,  et  se  mêler 
mole 

main. 


avec  le  peuple  pour  venir  lui  baiser  la 


Ces  applaudissements  le  suivirent  à  Gênes; 
il  y  fut  appelé  à  l'occasion  d'une  congréga- 
tion provinciale  qui  s'y  allait  tenir,  et  qu  ou 
voulait  reudre  célèbre  par  des  actes  publics. 
C'est  &  lui  qu'on  en  déféra  tout  l'honneur, 
et  il  le  soutint  avec  tout  l'éclat  qu'on  avait 
attendu  de  son  talent.  Il  en  donna  des 
preuves  signaléos ,  pendant  deux  jours , 
dans  des  thèses  d'une  variété  et  d'un*  éten- 
due qui  surprirent  les  Pères  assemblés  ;  il 
y  avait  compris  ce  qu'il  s  a  de  plus  impor- 
tant et  de  plus  curieux  dans  la  rhétorique, 
la  logique,  la  physique  et  la  métaphysique 
d'Aristole;  mais  surtout  ce  que  les  trois 
parties  de  la  Sommt  de  saint  Thomas  ont 
de  plus  remarquable  et  de  plus  digne  d'être 
agi  té  dans  des  conférences.  Celte  foule  de 
matières  ne  flt  nulle  confusion  dans  son  es- 
prit, il  s'énonça  avec  une  clarté,  une  préci- 
sion, une  fermeté,  et  en  même  temps  un 
feu  si  sage  et  si  modéré,  qu'on  admira  éga- 
lement et  la  modestie  du  répondant,  cl  la 
solidité  de  ses  réponses.  Celles  de  son  pré- 
sident s'étarrt  même  trouvées  différentes 
en  un  point  imporlaut,  quelques  disposi- 
tions qu'eût  l'humble  théologien  de  s'y 
conformer,  le  provincial,  présent  à  la  so- 
lennité, décida  hautemeul  eu  sa  faveur,  el 
lui  ordonna  de  s'eu  tenir  h  sa  manière  de 
répondre. 

C'est  dans  l'église  cathédrale  que  so  cé- 
lébra cet  acte  solennel,  que  Bellarmin  ne 
finit  que  pour  en  commencer  un  autre  qui 
passa  pour  un  prodige  dans  l'estime  de  tout 


ce  qu'il  y  avait  d'hommes  instruits  dans 
celte  grande  el  superbe  ville  ;  car  descen- 
dant du  siège,  où  il  venait  de  soutenir  ses 
thèses,  il  ne  ûl  que  prendro  le  surplis  pour 
monter  en  chaire,  et  porter  à  la  pratique  de 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  ceux  que  sa 
science  spéculativo  avait  charmés  dans  les 
disputes.  Le  discours  vif  et  affectueux  qu'il 
prononça  sur  l'unique  el  importante  affaire 
du  salut,  leur  persuada  d'y  apporter  loua 
leurs  soins;  el  le  ion  humble  et  modeste 
avec  lequel  il  parla,  en  achevant  de  les  con- 
vaincre, leur  Ht  également  admirer  en  lui 
le  profond  théologien,  l'éloqueut  prédica- 
teur et  le  saint  religieux. 

Une  si  haute  réputation  faisait  trop  de 
bruit  pour  ne  pas  arriver  jusqu'à  Rome  ; 
les  lettres  qu'on  y  écrivait  de  toules  parts, 
y  Tirent  des  portraits  si  avantageux  du  ser- 
viteur de  Dieu,  que  le  général  ne  jugea 
pas  à  propos  d'attendre  que  Bellarmin  eût 
achevé  sa  théologie ,  pour  l'envoyer  en 
Flandre.  Ce  général  était  François  Borgia 
qui,  do  duc  de  Candie,  de  vice-roi  de  Ca- 
talogne, de  grand  d'Espagne  et  de  favori  de 
Charles  V,  s'était  fait  Jésuite,  conduit  par 
l'amour  de  l'humilité  évaogéhque  dans  la 
Compagnie,  pour  y  fouler  aux  pieds  les 
grandeurs  du  monde,  qu'il  possédait,  et 
pour  s'y  mettre  à  l'abri  de  celles  de  l'E- 
glise, qu'il  craignait  déposséder;  plus  grand 
incomparablement  par  le  renoncement  aux 
unes  et  aux  autres,  qu'il  ne  l'aurait  élé  en 
retenant  les  premières,  ou  en  acceptant 
les  secondes.  Ce  saint  homme,  selon  la 
prédiction  de  saint  Ignace,  lui  ayant  suc- 
cédé, après  Laynez,au  gouvernement  da  son 
ordre,  digne  héritier  de  son  esprit  et  de  son 
zèle,  ne  songeait,  comme  lui,  qu'à*procurer 
la  gloire  de  Dieu,  qu'à  porter  ou  à  soutenir 
la  loi  de  l'Eglise  en  toules  les  provinces  du 
monde.  Il  cherchait  les  moyens  d'en  empê- 
cher l'altération  dans  la  Flandre,  quand  il 
apprit  les  succès  de  Bellarmin  et  les  rares 
talents  que  Dieu  lui  avait  départis  ;  il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  l'homme  choisi  du 
Seigneur,  pour  conserver  la  vraie  foi  en 
cette  contrée  catholique,  il  l'y  desiîna  sans 
balancer;  et,  sans  s  expliquer  sur  ses  rai- 
sons, il  en  écrivit  l'ordre  en  termes  précis 
au  recteur  de  Padoue.  Celui-ci  fut  saisi 
d'une  vive  douleur  à  cette  nouvelle  :  il 
chercha  à  parer  le  coup,  objecta  la  mauvaise 
santé  de  Bellarmin,  qui  ne  pourrait,  disait- 
il,  supporter  le  voyage;  les  médecins  s'y 
opposaient ,  le  collège  du  Padoue  serait 
perdu.  Bellnrmin,  qui  finit  par  être  instruit 
do  celle  négociation,  écrivit  au  général  qu'il 
était  prêt  à  obéir,  et  que  Dieu  lui  donnerait 
les  forces  nécessaires  aux  emplois  qui  lui 
seraient  confiés.  Il  se  mit  donc  en  route, 
ayant  entre  autres  compagnons  de  voyago 
le  célèbre  Guillaume  Alleu,  à  qui  son  grand 
savoir,  sa  piété,  son  zèle  pour  la  religion 
oui  fait  plus  d  ût  lat  que  la  pourpre  dont  le 
revêlil  Sixte  V.  Anglais  de  nation,  il  s'exila 
volontairement  de  sa  patrie,  quand  il  en  vit 
la  vraie  foi  proscrite.  Retiré  pour  quelque 
temps  a  Reims,  qui  servit  souvent  d'r* 
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a  ces  glorieux  fugitifs  d'Angleterre»,  d'Ecosse 
6t  d'Irlande,  il  y  firt  le  protecteur  de  ses 
jeunes  compatriotes  qui ,  persécutés  par 
Elisabeth,  s'étaient  comme  lui  rendus  dans 
cette  ville,  et  il  y  consacra  à  leur  éducation 
les  revenus  du  canonicat,  qui  lui  fut  con- 
féré dans  l'église  métropolitaine,  une  des 
plus  célèbres  de  l'Europe,  a  laquelle  l'ordre 
des  Chartreux  est  redevable  de  son  saint 
fondateur,  et  qui,  entre  plusieurs  Papes 
(Sylvestre  II,  Urbain  II,  Adrien  IV, 
Adrien  V),  qu'elle  a  donnés  à  l'Eglise  uni- 
verselle, ne  compte  pas  moins  d'onze  de 
ses  prélats,  et  quinze  de  ses  chanoines,  éle- 
vés au  cardinalat.  Entre  ceux-ci  est  Allen 
dont  on  peut  dire  sans  contredit  qu'il  fut 
un  des  plus  dignes. 

Ce  fut  un  bonheur  inappréciable  pour 
Bellarmin  d'accompagner  ce  grand  homme, 
dont  les  bontés  lui  firent  oublier  les  fatigues 
du  voyage;  il  se  jeta  amoureusement  dans 
son  sein,  et  s'abandonna  sans  réserve  à  sa 
conduite.  Porté,  si  l'on  ose  ainsi  parler,  sur 
les  ailes  de  son  aimable  Providence,  il  arriva 
heureusement  à  Louvain  en  1569,  pour 
achever  ses  études  en  une  ville  qui  a  mérité 
d'être  appelée  le  siège  des  muses,  et  pour 
prêcher  en  même  temps  en  latin  dans  l'é- 
glise des  Jésuites,  où  l'on  vit  avec  étonne- 
ment  un  prédicateur  qui,  n'ayant  pas  encore 
les  ordres  sacrés,  avait  déjà  toute  la  sainteté 
d'un  prêtre  et  tout  le  zèle  d'un  apôtre.  Ces 
grandes  qualités,  qui  le  rendirent  si  digne 
du  sacerdoce,  obligèrent  les  Pères  flamands 
a  le  lui  procurer.  Ils  en  écrivirent  à  Rome, 
où  l'on  y  donna  les  mains  d'autant  plus  vo- 
lontiers, que  son  mérite  y  était  parfaitement 
connu.  On  v  trouva  cependant  d'abord  de 
la  difficulté  sur  son  défaut  d'âge  pour  la 
profession.  Mais  le  général  s'avisa  d'un  biais 
et  toutes  les  difficultés  furent  levées. 

On  lui  envoya  donc,  en  mars  1570,  toutes 
les  permissions  nécessaires;  tout  le  monde 
en  fut  rempli  de  joie  :  Bellarmm  en  eut  de 
la  confusion.  Il  craignait  une  dignité,  dont 
le  poids  paraissait  redoutable  à  sa  faiblesse, 
H  qui  exige  une  si  grande  sainteté  en  celui 
qui  en  est  honoré. 

t  Obligé  d'accepter  le  sacerdoce,  Bellarmin 
s'y  prépara  par  une  retraite  de  plusieurs 
jours,  pendant  lesquels,  dégagé  de  tout  ce 
qui  n'était  pas  Dieu,  il  médita  en  sa  pré- 
sence la  grandeur  des  mystères  où  il  allait 
entrer,  la  divine  alliance  qu'il  allait  con- 
tracter avec  Jésus-Christ,  l'obligation  qu'il 
«vitt,  pour  en  être  le  digne  prêtre,  d'en  de- 
veoir  la  victime  et  de  s'immoler  lui-même 
en  esprit  au  pied  du  même  autel,  où  il  de- 
vait dans  peu  offrir  au  Père  éternel  le  sa- 
crifice de  son  Fils.  Plein  de  ces  grandes  pen- 
ses, il  passa  les  saints  jours  de  la  solitude 
plutôt  en  ange  qu'en  homme,  étant  de  cœur 
au  ciel:  oubliant  tout  être  créé,  pour  ne  son- 
ger qu'au  Créateur;  et  ne  se  nourrissant 
presque  que  de  la  divine  parole.  C'est  dans 
ces  saintes  dispositions  qu'il  reçut  b  Liège 
les  premiers  ordres,  et  qu'il  fut  fait  prêtre  à 
ftftnd  par  Cornélius  Jansénius,  qui  en  fut 
1*  premier  évêque  à  sou  retour  du  concile 
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de  Trente,  où  sa  modestie  lui  avait  fait  au- 
tant d'honneur  que  sa  capacité.  Il  fut  heu- 
reux, en  imposant  les  mains  à  Bellarmin,  de 
communiquer  le  Saint-Esprit  à  un  homme 
qui  devait  le  répandre  sur  tant  d'autres. 

En  effet,  les  premiers  sermons  que  fît  à 
Louvain  le  nouveau  prêtre,  après  sa  pre- 
mière Messe,  eurent  à  peu  près  les  mêmes 
effets,  que  celui  que  fit  saint  Pierre  è  Jéru- 
salem le  jour  de  la  Pentecôte;  des  milliers 
de  personnes  en  furent  touchées  des  plus 
vifs  sentiments  de  pénitence;  on  les  voyait 
courir  en  foule  au  sacrement  de  réconcilia- 
tion, demander  avec  larmes  la  rémission  de 
leurs  péchés,  et  donner  toutes  les  marques 
d'une  véritable  conversion.  C'était  un  con- 
cours de  peuple  si  extraordinaire  dans  l'é- 
glise Saint-Michel,  où  il  prêchait  alors,  que 
pour  y  entrer  et  être  à  portée  de  sa  voix,  il 
fallait  arriver  de  bonne  heure.  Un  des  no- 
tables de  la  ville,  instruit  sur  cela  par  son 
expérience,  parti  le  matin  d'un  quartier  fort 
éloigné  de  l'église,  en  y  allant,  rencontra 
dans  la  rue  Bellarmin,  sans  le  reconnaître; 
il  se  joignit  à  lui,  il  l'entretint  du  nouveau 
prédicateur  venu  d'Italie,  lui  en  fît  mille 
éloges,  lui  raconta  ce  qu'il  en  avait  entendu 
dire  aux  plus  habiles  de  l'université,  lui  en 
demanda  le  nom,  l'âge,  la  qualité;  a  quoi 
l'homme  apostolique,  qui  prêchait  l'humi- 
lité par  ses  exemples,  en  même  temps  qu'il 
enseignait  la  vérité  par  ses  paroles,  sans  se 
donner  à  connaître,  satisfit  par  des  réponses 
sages  et  modestes,  également  éloignées  da 
mensonge  et  de  la  vanité.  Après  quoi,  le 
gentilhomme  le  voyant  marcher  d'un  pas 
grave  et  mesuré,  «  Souffrez  que  je  vous 
quitte,»  lui dit-il,«  mon  révérend  Père,  il  faut 
me  hâter  pour  avoir  place  au  sermon.  — 
Allez,  Monsieur,  »  répondit  Bellarmin  en 
souriant,  «je  vous  en  sais  bon  gré  :  pout  moi, 
je  suis  bien  assuré  d'y  trouver  la  mienne.  » 
On  accourait  à  ses  sermons  des  pays  d'alen- 
tour et  des  Etats  circon voisins.  Les  protes- 
tants d'Angleterre  et  de  Hollande  s'y  ren- 
daient en  grand  nombre  ;  ifs  étaient  charmés. 
Pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  il  eut 
le  bonheur  d'en  convertir  plusieurs  par  ses 
discours  publics  et  par  ses  entreliens  par- 
ticuliers, et  de  les  guérir  des  fausses  pré- 
ventions qu'on  leur  avait  inspirées,  dès 
leur  bas  âge,  contre  la  présence  de  Jésus- 
Christ  sous  les  espèces  sacrées. 

C'était  le  talent  particulier  de  Bellarmin, 
de  gagner  par  sa  douceur  ceux  qu'il  avait 
convaincus  par  ses  raisons;  d'épargner  l'hé- 
rétique, en  décriant  l'hérésie;  de  corriger 
l'égarement,  sans  quereller  l'égaré,  et  de  le 
remettre  sur  les  voies  de  la  vérité,  par  les 
mains  de  la  charité  même.  Il  pensait  qu'en 
user  autrement,  c'est  le  rappeler  d'une 
main,  et  le  repousser  de  l'autre;  opérer  et 
détruire  en  même  temps  l'œuvre  de  sa  con- 
version, et  qu'en  un  mot,  le  grand  et  l'effi- 
cace moyen  de  faire,  d'un  sujet  rebelle  è 
l'Eglise,  un  enfant  soumis,  c'est  de  lui  faire 
aimer  sa  Mère.  Ce  qu'il  pensait  avec  sagesse, 
il  le  pratiquait  avec  tact;  et  on  peut  dire 
avec  vérité  que,  s'il  combattait  les  sectaires 
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par  son  éloquence,  il  en  .triomphait  par  les 
charmes  de  sa  bonté. 

Après  avoir,  en  une  année,  achevé  l'étude 
de  la  théologie  en  particulier,  il  eut  ordre 
de  l'enseigner  en  public,  et  il  fat»  le  pre- 
mier de  la  Compagnie,  chargé  de  cet  emploi 
h  Louvain.  Il  le  remplit  avec  un  éclat  qui 
attira  des  disciples  de  toutes  parts,  et  avec 
une  modestie  qui  lui  mérita  l'estime  et  l'a- 
mitié des  plus  habiles  professeurs  de  l'uni- 
versité. Bien  loin  d'avoir  avec  ceux-ci  des 
difficultés  peu  édifiantes  et  si  communes 
entre  des  personnes  d'études,  que  la  jalou- 
sie divise  souvent  encore  plus  que  la  diver- 
sité des  opinions,  il  eut  toujours  avec  eut 
des  liaisons  très*élroites  :  et  quand  il  se 
trouva  obligé  de  s'opposer  à  leurs  senti- 
ments, il  le  fit  avec  tant  de  modération, 
qu'en  établissant  la  vérité  sur  les  fonde- 
ments d'un  raisonnement  ferme  et  solide.il 
ne  lui  échappa  jamais  la  moindre  parole 
contraire  &  la  charité. 

Cette  oonduile  parut  admirablement  dans 
l'affaire  de  Michel  de  Bay  (Bai us),  qui  fit 
tant  d'éclat  en  Flandre.  Ce  docteur  s'était 
acquis  une  grande  réputation;  il  était  sur- 
tout très-versé  dans  la  connaissance  des 
écrits  de  saint  Augustin,  qu'il  avait  lus,  dit- 
on,  neuf  fois.  Mais  il  crut  y  voir  ce  que 
l'Eglise  n'y  rencontre  nullement;  de  sorte 
qu'il  lui  arriva,  comme  a  ceux  qui,  s'opi- 
niâtrant  à  regarder  trop  finement  le  soleil, 
sont  aveuglés  par  sa  lumière.  Sa  capacité 
lui  avait  mérité  les  premières  chaires  de 
l'université  de  Louvain,  qui  le  respectait 
comme  son  chancelier  et  l'écoulait  comme 
son  oracle.  Il  avait  été  un  des  trois  choisis 
par  le  roi  d'Espagne  Philippe  II,  pour  être 
théologiens  de  Sa  Majesté  Catholique  au 
concile  de  Trente,  où  il  soutint,  comme  les 
deux  autres,  son  caractère  avec  dignité, 
contribuant  avec  eux  à  éclaircir  la  vérité 
dans  les  conférences.  Mo-ns  fidèle  cepen- 
dant à  son  retour,  à  en  suivre  les  voies,  que 
l'uu  et  l'autre  do  ses  collègues,  il  s'en  éloi- 
gna si  fort  dans  ses  ouvrages,  qu'après  un 
mûr  examen,  ordonné  par  Pie  V, dès  le  com- 
mencement de  son  pontificat,  ces>aint  Pape  y 
trouva  soixante  et  dix-neul  propositions  cou* 
damnables,  elil  les  condamna  en  effet  partie 
comme  hérétiques,  partie  comme  erronées, 
suspectes,  téméraires,  scandaleuses  et  ca- 
pables de  blesser  les  oreilles  des  personnes 
pieuses. 

La  censure,  qui  en  fut  faite  è  Rome  dès 
1567,  ne  passa  pas  sitôt  les  monts,  et  ne  fut 
signifiée  è  Louvain  que  trois  ans  après, 
c*e»l-a-dire  l'aunée  même  que  Bellarmin 
commença  d'enseigner  la  théologie  au  col- 
lège des  Jésuites.  Son  nouvel  emploi,  son 
zèle, sou  respect  pour  les  décisions  du  Saint- 
Siège  ne  lui  permirent  pas  de  se  taire  dans 
celle  conjoncture  importante  et  délicate;  car 
il  ne  pouvait  s'élever  directement  contre 
Baïus,  sans  s'attirer  sur  les  bras  toute  l'uni- 
versité, qui  se  trouvait  blessée  par  le  coup 
que  venait  de  recevoir  son  chancelier,  et 
sans  aigrir  peut-être  la  plaie  du  chancelier 
môme,  au  heu  de  la  guérir.  Le  parti  qu'il 


prit  ne  fut  ni  celui  d'un  silence  lâche  et  in- 
téressé, par  lequel  il  se  serait  rendu  cou- 
pable devant  Dieu,  en  voulant  flatter  les 
nommes;  ni  celui  d'une  invective  indis- 
crète, qui  aurait  choqué  les  hommes,  sans 
avancer  la  cause  de  Dieu.  Il  jugea  que  le 
meilleur  était  d'aller  son  chemin,  de  faire 
des  actes  publics  à  l'ordinaire,  d'y  proposer 
des  thèses  de  différents  traités,  pour  avoir 
a  s'expliquer,  sans  affectation,  sur  les  points 
censurés.  11  le  fit  avec  un  succès  qui  justifia 
sa  conduite;  sans  nommer  le  docteur,  il  en 
renversa  la  doctrine,  il  en  sapa  les  fonde- 
ments, en  prouvant  invinciblement  les  opi- 
nions contraires  par  l'autorité  de  l'Ecriture 
et  des  Pères,  principalement  de  saint  Augus- 
tin, pris  et  entendu  dans  son  vrai  sens; et, 
afin  qu'il  no  manquât  rien  à  la  réfutation  des 
erreurs  en  question,  il  les  fit  voir  è  la  lettre 
dans  les  anciens  hérésiarques  :  sans  même 
remonter  si  haut,  il  les  Gl  reconnaître  évi- 
demment dans  Luther  et  dans  Calvin,  sur 
lesquels  il  faisait  tomber  tout  le  poids  de 
la  querelle.  L'assemblée,  composée  de  gens 
habiles,  comprenait  parfaitement  qu'il  en 
voulait  aux  opinions  de  Baïus,  dont  il  mé- 
nageait la  personne  ;  que  c'était  indirecte* 
ment  sur  lui  que  portaient  tous  les  coups 
qu'il  déchargeait  sur  les  hérésiarques;  et 
tous  ceux  qui  n'étaient  pas  prévenus  en 
faveur  du  chancelier,  convaincus  par  les 
démonstrations  do  Bellarmin ,  tombaient 
d'accord  que  les  articles  principaux,  conte- 
nus et  condamnés  dans  la  bulle,  n'étaient 
autre  chose  qu'un  luthéranisme  et  qu'un 
calvinisme  mitigé.  Baïus  eut  le  bon  esprit 
de  se  rétracter  solennellement  le  24  mars 
1580.  L'ouvrage  de  son  retour  fut  celui  do 
Saint-Esprit  :  mais  on  peut  dire  que  Bellar- 
min et  Tolel  en  furent  les  instruments,  l'un, 
au  commencement,  par  la  sagesse  et  la  soli- 
dité de  ses  discussions,  l'autre,  à  la  fin,  par 
la  force  invincible  de  ses  discours.  Ce  fui  là 
le  commencement  des  services  que  ces  deux 
Jésuites  ont  rendus  à  l'Eglise,  qui  les  honora 
de  sa  pourpre  sous  le  ponlitical  de  Clé- 
ment VIII. 

La  Flandre  écoutait  Bellarmin  comme  un 
oracle,  soit  qu'il  expliquât  les  mystères  de 
la  religion  dans  l'école,  soit  qu'il  développât 
dans  les  chaires  la  morale  de  l'Evangile. 
C'était  partout  une  égale  avidité  de  l'enlen  ■ 
dre.  Pendant  qu'il  prêchait,  les  copistes,  à 
l'envi,  écrivaient  ce  qu'ils  pouvaient  de  ses 
sermons;  quelque  infidèles  qu'en  fussent 
les  copies,  elles  étaient  précieuses;  on  les 
faisait  courir  dans  toutes  les  provinces;  il 
eut  même  le  déplaisir  de  les  voir  imprimées, 
longtemps  après,  d'une  manière  si  infidèle 
que,  tout  patient  qu'il  était,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  se  plaindre  du  torl  que  lui  avaieut 
lait  les  imprimeurs  de  Cologne  en  le  défi- 
gurant ainsi. 

La  théologie  ne  lui  faisait  pas  moins 
d'honneur  que  la  prédication  ;  tandis  que 
le  saint  archevêque  de  Milan,  Charles  Bon  o- 
mée  le  demandait  pour  prédicateur  dans  son 
église  ,  qu'on  lâchait  de  l'attirer  è  Paris  en 
lui  offrant  les  chaires  les  plus  considérables , 
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on  aurait  voulu  l'avoir  en  beaucoup  d'antres 
villes,  où  la  renommée  l'avait  fait  connaî- 
tre. On  parlait  de  lui  à  Rome  comme  d'un 
des  premiers  hommes  du  siècle.  Le  cardi- 
nal Commendon  ,  dont  l'estime  était  un 
grand  éloge,  voyant  lu  jeune  cardinal  Ban- 
dini  sur  le  point  de  partir  pour  aller  faire 
ses  éludes  en  France ,  l'exhorta  à  aller  jus- 
qu'à Louvain  ,  où  il  entendrait  le  meilleur 
maître  de  l'Europe.  Il  est  étonnant  de  voir 
ce  qu'il  fit  en  sept  ans  qu'il  fut  en  Flan- 
dre* Il  employa  la  promière  année  à  prêcher 
et  à  étudier  en  particulier  les  traités  Idéo- 
logiques qu'on  ne  lui  avait  pas  donné  le 
temps  de  voir  dans  la  classe  de  Padoue.  Au 
travail  de  la  chaire,  qu'il  soutint  sans  relâ- 
che jusqu'à  la  dernière  année,  il  ajouta,  six 
ans  entiers,  celui  de  la  régence  de  théolo- 
gie. Ou  ne  compte  point  parmi  ses  travaux 
la  lecture  et  la  méditation  constante  de  l'E- 
criture; celle  étude  lui  était  comme  une 
manne  délicieuse  qui  le  délassait  de  ses 
fatigues.  Pour  en  puiser  l'intelligence  dans 
la  source,  il  étudia  l'hébreu  ,  aidé  d'abord 
•du  savant  Jésuite  Àrlemius  ,  et  bientôt 
•près,  sans  autre  aide  que  de  ses  propres 
lumières ,  il  s'y  rendit  si  capable  ,  qu'il 
dressa  lui-même  une  grammaire,  avec  des 
règles  de  celle  langue  plus  faciles  et  plus 
méthodiques  que  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  Il  s'en  servit  comme  d'une 
clef  pour  ouvrir  aux  autres  les  trésors  dont 
il  s'était  enrichi ,  et  la  facilité  qu'apporta  le 
nouvel  ouvrage  à  cette  étude  fil  naître  & 
toute  sa  classe  de  théologie  l'envie  de  l'en- 
treprendre. Il  s'offrit  publiquement  à  un 
jeune  Jésuite  ,  son  élève,  de  le  mettre  en 
état ,  avec  le  seul  secours  d'un  diction- 
uaire,  de  lire  de  lui-même,  el  d'entendre  la 
sainte  Ecriture  en  celle  langue,  s'il  voulait 
seulement ,  en  suivant  sa  mélhode,  y  don- 
ner une  application  de  huit  jours;  et  la  pa- 
role qu'il  lui  tint ,  rend  croyable  ce  que 
saiiit  Jérôme  écrit  de  Blésille,  cette  illustre 
Romaine,  sa  (ille  spirituelle,  qu'elle  avait  si 
promptemeot  appris  l'hébreu ,  qu'en  fort 
peu  de  jours  elle  fut  aussi  habile  que 
sainte  Paule,  sa  mère,  dans  l'élude  des 
Ptaumt». 

Il  ue  se  contenta  pas  de  ces  laborieux 
emplois;  el,  tendant  qu'il  ne  songeait  qu'à 
s'armer  j»our  combattre  les  erreurs  de  Bains, 
la  Providence  le  disposant,  à  son  insu,  au 
grand  ouvrage  qui  devait  abattre  tous  les 
novateurs,  il  entreprit  la  lecture  de  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  livres  écrits  en  matière 
de  religion,  depuis  trois  mille  ans;  il  se  mit 
è  lire  l'b.stoire  do  l'Eglise  el  des  conciles , 
celle  des  hérésies  anciennes  <;l  nouvelles, 
tout  le  droit  canonique,  les  Pères  grecs  el 
latins;  à  les  lire,  nou  pas  superficiellement, 
mais  à  fond,  y  distinguant,  par  un  admirable 
discernement  des  styles,  ce  qui  était  de 
leur  plume  d'avec  ce  qui  n'en  était  pas  ,  et 
qui  passait  cependant  sou*  leurs  noms. 
Ou  oo  conçoit  pas  qu'à  celle  immeute 
lecture,  il  ail  trouvé  le  loisir  de  joindre  celle 
d'un  grand  nombre  d'auteurs  scolasliques  ; 
que  de  ceux-ci ,  aussi  bieu  que  des  autres, 
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il  ail  fait  un  examen  exact,  et  qu'il  ait  porté 
son  jugement  sur  plus  de  400  auteurs  con- 
sidérables, comme  on  le  voit  dans  son  livre 
imprimé  sous  le  titre  :  Ecrivains  ccclétiat- 
tiquet  ;  que,  pour  ranger  ses  connaissances 
avec  un  plus  grand  ordre,  et  distinguer  plus 
nettement  les  temps  où  se  sont  passés  les 
événements  les  plus  considérables  de  la  re- 
ligion ,  il  se  soit  dressé  une  chronologie 
exacte  et  solide.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  surprenant,  c'est  qu'au  milieu  de  ces 
grandes  occupations,  dont  chacune  en  par- 
ticulier demandait  un  homme  tout  entier, 
celle  de  se  sanctifier  par  les  exercices  con- 
tinuels de  la  plus  tendre  et  de  la  plus  fer- 
vente dévotion  ail  toujours  été  en  lui  la 
principale.  Il  y  donnait  les  heures  les  plus 
solides  de  la  journée;  et,  tout  grand  maître 
qu'il  était  en  tant  de  sciences,  humble  et 
fidèle  disciple  en  celle  du  Saint  -  Esprit .  il 
en  écoutait  les  leçons  avec  une  docilité 
d'enfant;  il  y  conformait  sa  conduite;  et  , 
pour  s'en  faire  une  habitude  constante ,  il 
se  traçait  des  plans  de  piété  ,  qu'il  suivait 
avec  une  exactitude  de  novice.  En  voici  un, 
extrait  de  ses  paniers  :  •  A  mon  réveil , 
après  avoir  adoré  le  Seigneur,  je  me  péné- 
trerai de  la  pensée  que  je  ne  suis  au  monde 

3u'eu  qualité  de  voyageur,  obligé  de  lett- 
re è  mon  terme,  et  d'y  tendre  par  tous  les 
mouvements  dont  je  suis  capable  :  que  ce 
terme  est  mon  Dieu ,  è  qui  j'offrirai  pour 
cela  mes  pensées ,  mes  paroles  et  mes  ac- 
tions, les  considérant  toutes  comme  les  pas 
par  lesquels  je  dois  aller  à  lui.  Plein  du 
celte  pensée  ,  je  me  prosternerai  devant  le 
Seigneur,  pour  le  prier  et  pour  répandre 
mon  cœur  en  sa  présence.  Je  porterai  les 
mêmes  dispositions  de  respect  et  d'amour 
à  la  sainte  Messe,  et  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre de  ces  actions  saintes  ,  que  je  ne  com- 
mencerai jamais  sans  préparation ,  je  de- 
manderai instamment  à  Notre -Seigneur 
qu'il  daigne  me  décharger  du  poids  dange- 
reux de  moi-même,  pour  que  je  vole  plus 
tranquillement  à  lui ,  et  m'y  unisse  comme 
au  cenlre  de  mes  affections. 

•  Le  but  de  mes  désirs  doit  être  d'arriver 
à  cette  parfaite  union  ;  el  le  moyen  d'y  par- 
venir, c  est  de  m'exercer  souvent  à  la  con- 
naissance de  mon  néant  et  des  grandeurs 
de  Dieu;  de  me  bien  persuader  qu'en  vain 
je  prétends  être  . à  lui ,  si  je  ne  cesso  d'ê- 
tre à  moi.  Dans  cette  pensée ,  qui  ne  doit 
jamais  s'effacer  de  mon  esprit,  renonçant 
continuellement  à  moi-même,  j'en  ferai 
l'entière  consécration  au  Seigneur.  Afin  de 
voir  si  celte  ofiiandc  est  effective,  je  recher- 
cherai dans  mes  examens  quelles  en  sont 
les  suites  dans  toute  ma  conduite.  Quelque 
soin  cependant  que  j'apporte  en  celte  dis- 
cussion, après  avoir  employé  une  partie  du 
temps  à  reconnaître  mes  fautes ,  j  en  don- 
nerai la  meilleure  et  la  plus  longue  à  les 
pleurer  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  pour  me 
plonger  ensuite  dans  son  sang  précieux ,  et 
m'y  purifier  de  mes  souillures. 

«  Je  lui  demanderai  souvent  ce  qu'il 
exige  de  ma  fidélité  ;  je  songerai  eusuile  à 
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ce  que  jo  désire  obtenir  de  ses  bontés  ;  et , 
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sans  rouloir  le  paraître  h  m  souveraine  au- 
aprô%  avoir  vu  ce  qui  peut  de  ma  part  met-  torité,  en  abaissant  celle  du  souverain,  en 
tro  obstacle  à  l'accomplissement  de  mes  de-  décriant  ses  ministres ,  en  blâmant  ses  or- 
voirs,  je  prendrai,  en  présence  de  Notre-    doonances,  en  lui  débauchant  ses  fidèles 

Seigneur,  la  résolution  dry  mettre  ordre         sujets,  et  levant  des  armées  contre  lui. Celle 

«  Enfin  le  jour  étant  fini ,  après  mon  h  la  tête  de  laquelle  il  était,  ravageait  les 
exercice  du  soir,  je  comparerai  le  lit  06  je  campagnes,  enlevant  les  villes,  désolant  1rs 
vais  reposer,  avec  la  dure  croix  de  mon  provinces;  et  comme  elle  était  en  grande 
Sauveur,  et  je  tâcherai  de  m'endormir  partie  composée  de  calvinistes,  elle  en  von.» 
sur  le  côté  de  ce  Dieu  d'amour,  en  pensant  lait  aux  églises,  aussi  bien  qu'eut  citadelle.*; 
a  celui  qu'il  nous  a  témoigné  sur  celte  san-  dès  qu'on  avait  forcé  les  unes,  on  Profanait 
gis nte  couche.  »  les  autres;  les  ministres  de  Jésus-Christ  n'é- 

Telles  étaient  les  pensées  de  ce  saint  taient  pas  plus  épargnés  que  les  soldats  de 
homme,  encore  plus  versé  dans  les  pMti-  Philippe.  L'alarme  était  extrême  dans  toutes 
ques  tendres  et  affectueuses  de  la  théologie    les  villes  fidèles,  surtout  dans  Louvain,  où 

il  n'y  avait  ni  munitions  ni  soldats  pour 
soutenir  un  siège. 

C'est  dans  ces  circonstances  où  la  pré- 
sence de  Bellarmin  pouvait  être  d'un  si 
grand  secours,  qu'il  dut  obéir  à  l'ordre  qu'il 
avait  reçu.  Il  ne  fut  pas  à  une  journée  de 


mystique,  que  dans  les  connaissances  sè- 
ches et  abstraites  do  la  spéculative  :  aussi 
sa  science  et  sa  sainteté  le  rendaient  chef 
à  toute  la  Flandre. 

Cependant  il  reçut  Tordre  de  la  quitter. 
Sa  santé  était  notablement  affaiblie;  quoi 


que  celte  altération  fût  causée  principale-    Louvain ,  qu'il  faillit  plusieurs  (bis  tomber 


ment  par  un  travail  excessif,  on  jugea  que 
l'air  natal  lui  était  nécessaire.  Son  départ 
sembla  un  fâcheux  conlre-lemps  dans  les 
conjonctures  où  se  trouvait  la  Flandre. 

Depuis  quelques  années  la  guerre  s'était 
allumée  dans  les  Pays-Bas  ,  partie  par  l'a- 


cnlre  les  mains  dos  rebelles.  Dans  la  suite 
de  son  voyage ,  il  courut  de  grands  dangers 
dont  il  fut  miraculeusement  délivré.  Comme 
il  avait  à  traverser  des  provinces  infe  lées 
d'hérésie,  où  c'était  assez  d'être  prêtre,  et 
surtout  Jésuite  ,  pour  n'être  pas  trop  sûr  de 


mour  des  peuples  pour  leur  liberté  (ils  sa  vie;  quelque  glorieux  qu'il  estimât  de  la 
étaient  en  effet  sous  le  joug  de  la  domina-    perdre  en  ces  deux  qualités,  il  prit,  selon 


lion  espagnole),  partie  par  l'ambition  des 
grands,  qui  se  lassaient  d'obéir  è  des  gou- 
verneurs étrangers  ,  dont  ils  espéraient 
prendre  la  place  :  cette  guerre  était  attisée 
par  l'hérésie  qui  inspirait  aux  uns  et  aux 
autres  l'esprit  de  cabale  et  de  division. 

Des  extrémités  où  elle  avait  pris  nais- 
sance, elle  était  déjà  passée  au  cœur  de  la 
Flandre.  Elle  était  dirigée  par  Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  justement  nommé 


l'ordre  de  ses  supérieurs ,  un  habit  do  cava* 
lier,  qui  fut  l'occasion  d'une  aventure. 

Après  quelques  jours  de  marche ,  il  fut 
joint  par  dos  gentilshommes  protestants, 
que  la  curiosité  conduisait  en  Italie,  et  qui, 
sans  savoir  de  quelle  religion  il  était ,  furent 
heureux  d'avoir  sa  compagnie,  charmés,  dès 
le  premier  entrelien  qu  ils  eurent  avec  lui  1 
de  ses  manières ,  de  son  esprit,  de  sa  com- 
plaisance. Comme  chacun  dit  son  nom,  il  so 


le  TaciVurne,  que  les  rebelles  avaient  choisi  fit  connaître  sous  celui  de  Romulus,  l'un 

pour  leur  chef.  Jamais  homme  ne  fut  des  trois  qu'il  avait  reçus  au  baptême,  d'où 

plus  capable  d'imaginer  et  de  conduire  un  ils  l'appelèrent  leur  prince  tout  le  temps  de 

grand  dessein.  Il  était  d'une  naissance  à  leur  voyage.  Cette  qualité  ,  qu'il  accepta  de 

disputer  de  noblesse  avec  les  plus  grands  bonne  grâce,  ne  lui  fui  pus  inutile  ;  il  s'ei 

princes  du  monde.  Tiré  dès  son  bas  âge  des  servait  agréablement,  toutes  les  fois  qu'il 

mains  d'un  père  luthérien  par  Charles  V,  voulait  être  seul  pour  vaquer  à  la  prière,  et 

qui  le  fil  son  pagejel  son  favori,  il  fut  Catho-  réciter  l'Office  divin  ;  car,  alors,  donnant  un 

hque  tant  que  vécut  son  protecteur  et  son  coup  d'éperon  à  son  cheval  :  «  C'est  è  moi,  ■ 

maître  ,  et  parut  l'être  encore  depuis  ,  tant  leur  disait-il  en  riant,  «  à  aller  à  la  décou 


que  le  demanda  sa  fortune  :  mais  celle-ci 
lui  semblant  trop  bornée,  et  la  mort  de 
Charles ,  dont  la  présence  était  un  frein 
pour  lui ,  l'ayant  mis  en  liberté ,  il  chercha 
dans  le  ca/vinisme,  dont  il  fit  au  moins  uno 
apparente  profession ,  les  moyens  de  s'éle- 
ver, moyens  que  ne  lui  permettait  pas  de 
prendre  la  vraie  religion.  Il  avait  appris  à  se 
revêtir,  selon  ses  différents  intérêts,  de  ces 


verte ,  à  vous  rendre  les  chemins  assurés, 
allez  au  petit  pas,  en  attendant  que  je  re- 
vienne b  vous.  *  S'étant  ainsi  dérobé  è  leur 
vue, il  prenait  son  bréviaire  et  s'acquittait 
de  ses  obligations;  après  quoi ,  tournant 
bride,  il  revenait  au-devant  d'eux ,  et  rejoi- 
gnait gaiement  la  compagnie.  Il  continua 
ainsi  sa  roule  jusqu'à  Gênes ,  où  ,  sous  pré- 
texte de  ne  pouvoir  se  défendre  d'aller  loger 


masques  différents  de  religion  ,  aujourd'hui  chez  un  de  ses  amis,  il  prit  congé  de  ses 

lulhérii  n,  demain  Catholique,  calviniste  en-  compagnons  de  voyage,  qui,  par  hasard, 

suite,  et  peut-être  dans  le  fond  sans  aucune  étant  entrés  le  lendemain  dans  l'église  des 

croyance.  Jésuites,  furent  stupéfaits  d!y  voir  a  l'autel 

Dans  une  lettre  écrite  au  duc  d'Alençon,  il  leur  excellent  ami  si  promptement  mêla- 

ne  lait  pa»  difficulté  de  lui  mander  que, quand  morphosé  en  Jésuite, 

il  s'agit  de  régner,  il  ne  faut  pas  y  regarder  C'est  dans  le  collège  de  cette  ville  qu'il 

de  si  près  en  fait  de  religion.  Sur  ces  prin-  reprit  avec  joie  l'habit  religieux ,  et  qu'il 

cipes,  il  ne  ménagea  rien  qu'autant  qu'il  parut  tel  qu  il  était.  11  y  fut  reçu  a  bras  ou- 

élait  convenable  à  ses  desseins  ;  il  aspira  verts  par  tous  les  Pères ,  et  surtout  par  lo 
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Provincial,  François  Alorne,  personnage 
d'une  vertu  rare  et  il'nn  mérite  distingué: 
il  était  du  l'illustre  famille  des  Auorito,  qui 
n  donné  à  la  république  de  Gônes  plusieurs 
doges ,  et  beaucoup  de  grands  hommes  à  sa 
patrie.  François,  pour  avoir  renoncé  sut 
grandeurs  du  monde ,  auxquelles  il  pouvait 
prétendre,  aussi  bien  que  tant  d'autres  dû 
sa  maison ,  n'en  devint  pas  moins  un  per- 
sonnage considérable;  il  le  fui  surtout  par 
son  savoir  et  par  sa  piété,  qui  lui  méri- 
tèrent ,  avec  les  premières  charges  de  Sun 
ordre,  la  confiance  de  Charles  Borroinéo, 
dont  il  fut  le  confesseur. 

Après  avoir  été  a  Monte-Pulciano,  passer 
quelque  temps  au  sein  île  sa  famille,  pour 
qui  il  fut  un  grand  sujet  de  consolation, 
tMIarmin  se  rendit  à  Home,  où  la  Provi- 
dence l'appelait  pour  seconder  les  desseins 
d'un  grand  Pape.  C'était  Grégoire  XIII ,  Bo- 
lonais ,  que  son  seul  mérite  éleva  sur  le 
t rôtie  poiilihYal,  qui  venait  de  vaquer  par 
la  mort  de  Pie  V.  Dès  qu'il  y  fut  monté, 
digne  héritier  du  zèle  do  son  saint  prédé- 
cesseur, il  ne  songea  qu'à  ramener  au  ber- 
cail ,  dont  il  était  constitué  le  pasteur,  les 
brebis  qu'avait  égarées  le  luthéranisme.  Pour 
y  travailler  efficacement,  il  acheva,  avec  une 
magnificence  digne  d'un  puissant  prince  et 
d'un  zélé  Pontife,  la  construction  du  collège 
des  Allemands,  qu'avait  commencée  Juleslll, 
selon  l'idée  qu'en  avait  conçue  saint  Ignace, 
et  dont  cet  homme  ardent  pour  la  gloire  do 
Dieu,  sollicita  instamment  l'exécution  par  lo 
crédit  des  cardinaux  Moron  et  Sainte-Croix, 
les  avant  persuadés,  comme  il  l'était  lui- 
même,  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  sûr 
moyen  d'arrêter  le  torrent  de  l'hérésie,  qui 
ravageait  l'Allemagne,  que  de  lui  opposer 
de  savants  hommes  de  la  même  nation,  qui 
désabusassent  les  peuples  séduits,  et  qui 
confondissent  les  séducteurs. 

Cette  grande  œuvre  étant  donc  terminée 
par  Grégoire,  la  Compagnie  de  Jésus  ,  a  la- 
quelle il  conlia  ce  séminaire,  n'oublia  rien 
pour  justifier  la  confiance  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ;  et,  pour  suivre  l'esprit  de  son 
fondateur,  elle  fit  choix  d'excellents  mettras 
propres  à  former  la  jeunesse  allemande. 
Mais  rien  ne  lui  parut  plus  nécessaire,  et 
plus  conforme  au  dessein  du  Souverain 
Pontife,  que  d'établir  un  controversisle  au 
collège  romain,  comme  au  centre  des  col- 
lèges, qui  sont  sous  la  direction  des  Jésuites, 
atin  que  les  séminaristes  allemands  ,  aussi 
bien  que  ceux  des  autres  nalious,  s'y  ren- 
dissent pour  y  entendre  la  leçon  de  contro- 
verses; ainsi  elle  s'appliqua  à  chercher  un 
h.ibile  hommo,  qui  n'iguorât  rien  eu  celle 
matière,  et  oui  fût  capable  d'apprendre  a 
ces  jeunes  soldats  l'art  de.  manier  les  armes, 
(Sont  ils  devaient  se  servir  pour  la  défaite 
de  l'hérésie  et  pour  le  triomphe  de  la  reli- 
gion. 

Il  n'était  pas  aisé  de  rencontrer  un  génie 
vaste  et  profond ,  qui  eût  une  lecture  infi- 
nie, une  capacité  iuconteslable,  qui  fûl  éga- 
lement consommé  dans  la  connaissance  du 
la  théologie,  de  l'Ecriture  et  des  Pères f  qui 
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sût  parfaitement  les  langues,  la  chronologie 
universelle ,  les  erreurs  de  tous  les  siècles; 
Cl  qui  eût,  pour  les  détruire,  plus  do  vrsie 
et  de  solide  science  ,  que  les  fauteurs  des 
hérésies  n'ont  eu  de  vaines  subtilités  pour 
les  défondre.  C'était  en  un  mot  un  homme 
universel ,  dont  on  avait  besoin  ,  pour  être 
le  premier  controversisle  d'un  collège  dont 
ioSaint-Siégo  prétendait  faire  une  pépinière 
de  docteurs  el  d'apôtres  capables  de  rétablir 
dans  tout  le  Nord  la  vraie. croyance.  Un  des 
puis  éclatants  éloges  qu'on  puisso  faire  de 
Rellannin,  c'est  que  la  Compagnie  ait  cru 
trouver  en  lui  cet  homme  extraordinaire. 
Le  Souverain  Pontife  ,  qui  se  connaissait  en 
habiles  gens  mieux  que  tout  autre,  approuva 
ce  choix;  et  on  peut  ajouter  qui»  jamais 
maître  en  controverses  n'égala  fiellarmin, 
el  que  le  grand  ouvrage  qu  il  nous  a  laissé 
est  un  chef-d'œuvre,  qu'on  ue  louera  jamais 
assez. 

Dès  qu'il  commença  à  parler  dans  l'uni- 
versité romaine ,  appelée  aussi  grégorienne 
du  nom  du  Pape  ,  son  fondateur,  on  écouta 
ses  leçons  avec  avidité,  on  en  admira  la  so- 
lidité, {'ordre  et  la  clarté;  on  on  fil  des  co- 
pies qui  se  répandirent  par  toute  l'Europe, 
où  elles  étaient  lues  avec  applaudissements. 
On  jugea  par  ces  premiers  essais  quo  l'Eglise 
allait  avoir  en  lui  un  invincible  défenseur, 
el  toutes  les  sectes,  qui  fout  la  guerre  è  celte 
Epouse  de  Jésus-Christ ,  un  redoutab'e  en- 
nemi. Il  y  avail  peu  d'années  qu'il  dictait 
ses  doctes  écrits,  lorsque  Everard  Meracrien, 
général  delà  Compagnie ,  fut  sollicité  do 
toutes  parts  de  donner  au  public  les  leçons 
de  Bellarmin.  Le  général  le  pressa  comme 
sou  ami,  et  lui  ordonna  comme  soi  su- 
périeur de  mettre  la  main  a  cotte  grande 
œuvre.  Si  jamais  homme  fut  surpris  et*  con- 
fus, ce  fut  le  saint  religieux,  qui  était  encore 
il u s  modeste  qu'il  n'était  savant  ;  ce  qu'il 
aisait  ne  lui  semblait  pas  digne  de  voir  In 
;  our.  La  rougeur  de  son  visage  fut  d'abord 
oute sa  réponse:  mais,  voyant  l'ordre  précis 
do  son  général,  il  ne  lui  dit  rien  autre  chose 
sinon  que  ce  qu'il  aurait  peine  d'accorder  à 
son  amitié,  il  no  pouvait  le  refuser  à  sen 
commandement. 

Il  se  mit  a  revoir  ses  papiers ,  et  à  leur 
donner  la  forme  dans  laquelle  ils  devaient 
paraître;  le  1"  tome,  qui  eu  renferme  deux, 
fut  imprimé  el  offert  a  Sixlo  V  [1581], 
comme  à  celui  qui  méritait  préférabbnuent 
à  lous,  qu'un  tel  ouvrage  lui  lût  offert, 
étant,  en  qualité  do  chef  de  l'Eglise,  le  juge 
souverain  de  toutes  les  controverses  de  la 
foi.  Le  II*  lome  ,  qui  est  le  IIP,  supposée 
la  division  du  1",  fut  encore  dédié  deux  ans 
après  au  même  Pape,  qui  reçut  et  l'auteur 
el  l'ouvrage  avec  un  accueil  qui  répondait 
au  mérite  de  l'un  el  de  l'autre,  et  qui  était 
digue  d'un  Pontife,  un  des  hommes  les  plus 
extraordinaires  qui  fussent  jamais,  el  qui, 
quand  il  voulait,  marquait  mieux  que  tout 
autre  son  estime  et  sa  considération.  Les 
a  lia  ires  ,  dont  Sa  Sainteté  et  la  Compagnie 
chargèrent  bientôt  après  Bellarmin,  retar- 
dèrent huipicssioti  du  dernier  tome,  qui  no 
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parut  gue  neuT  ans  après  [15921,  sous  \ct 
Auspices  et  sous  le  nom  de  Clément  VIII. 
C'est  alors  que  dnns  l'ouvrage  entier  de  Bel- 
larmin, on  eut  une  espèce  d'arsenal  univer- 
sel ,  fourni  de  toutes  les  armes  offensives  et 
défensives,  avec  lesquelles  il  sera  toujours 
aisé  de  défendre  l'Eglise ,  et  de  la  faire 
triompher  de  tous  ses  ennemis.  Une  particu- 
larité à  noter,  c'est  que  Bellarmin  ,  ayant 
rangé  ses  compositions  t  se  conlenta  ,  pour 
obéir  ,  de  les  porter  «u  général,  eu  les  lui 
Abandonnant  avec  une  aveugle  soumission  , 
et  se  souciant  fort  peu  qu'elles  vissent  le 
jour. 

Mais,  s'il  fut  tranquille  au  moment  où 
elles  sortirent  de  ses  mains,  il  le  fut  encore 
davantage,  quand  eH.es  furent  en  celles  du 
public.  Il  fut  aussi  insensible  aux  éloges 
qu'elles  lui  attirèrent,  qu'aux  calomnies  que 
lui  suscita,  de  la  part  des  hérétiques,  l«  dé- 
pit de  se  voir  tous  ensemble  désarmés  et 
détails  par  un  seul  homme.  Nous  dirons  un 
mot  de  ces  éloges  et  de  ces  calomnies,  puis- 
que lés  uns  et  les  autres  fout  un  égal  hon- 
neur à  Beliarmin  ,  à  qui  ou  peut  appliquer 
ce  que  saint  Jérôme  disait  autn-fois  a  saint 
Augustin,  après  les  victoire»  qu'il  avait 
remportées  sur  loules  les  erreurs  vie  son 
temps:  «  Rome  retentit  de  vos  louanges: 
tous  les  Catholiques  vous  respectent  comme 
le  détenseur  de  la  vraie  toi,  et  ce  qui,  peut- 
être,  vous  est  encore  plus  glorieux,  tous  les 
nerétiques  vous  détestent.»  (Hier.,  episl.  57» 
Ad  Aug.)  Ou  peut  avancer ,  a  lu  gloire  des 
Controverses  de  Belhinuiu  ,  qu'il  est  peu  de 
livres  ayant  fait  tant  d'honneur  à  l'Eglise,  et 
qu'il  faudrait  remonter  plusieurs  siècles', 
pour  en  trouver  un  qui  méritât  de  lui  être 
prétéré.  Ce  sont  les  termes  dont  se  servit 
p  us  d'une  fois  le  cardinal  du  Perron  :  élevé 
parmi  les  calvinistes,  il  était  plus  capable 
que  personne  de  juger  d'un  ouvrage  qui 
combattait  des  erreur*  qu'il  avait  autrefois 
suivies,  et  qu'éclairé  depuis  par  l'étude  du 
la  vérité,  il  avait  non-seulement  abandon- 
nées lui-même,  mais  qu'il  avait  fait  encore 
abandonner  à  un  grand  nombre  d'illustres 
égarés,  et  entre  autres  à  Henri  IV. 

CecarJinal  n'eut  pas  plutôt  vu  les  Contro- 
verses de  Bellarmin ,  qu'il  en  fut  l'admira- 
teur, et  qu'il  en  regarda  l'auteur  comme  son 
maître.  Tant  qu'il  se  trouva  à  Home  avec 
lui,  6  il  était  chargé  d'avoir  a  s'eipliqtier 
sur  quelque  point  de  doctrine  ,  sa  coutume 
était  de  ne  rien  décider  sans  l'avoir  con- 
sulté, et  de  dire  en  parlant  de  lui  :  •  Allons 
au  maître.  »  Les  membres  les  (dus  distin- 
gués du  Sjiié  Collège  avaient  pour  lui  la 
môme  estime:  il  y  était  considéré  cou. me 
un  des  plus  habiles  théologiens  de  son 
temps,  le  plus  tenue  appui  delà  religion,  le 
marteau  des  hérétiques  et  le  boulevard  du 
l'Kghse;  ce  sont  les  propres  termes  d«  s  car- 
dinaux de  Sourdis  et  d'Ascoli.  Le  cardinal 
Ubaldini  l'appelle  l'Ailianaso  et  l'Augustm 
du  sou  siècle.  Le  cardinal  Dietrichl  disait  do 
ses  livres  ce  que  saint  Jérôme  avait  dit 
autrefois  de  ceux  de  saint  Hilaire  sur  ,i 
Trinité,  qu'on  pouvait  les  lire  en  assurance 


et  sans  crainte  d'y  rencontrer  .a  moindre 
erreur. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  ennemis  de  l'Eglise, 
car  Bellarmin  n'en  eut  guère  jamais  d'autres, 
qui  ne  l'aient  loué,  et  qui  n'aient  rendu  jus- 
tice a  ses  Controverses  ;  la  vérité  ayant  ar- 
raché de  leur  bouche  et  de  leur  plume  des 
louanges  qu'il  était  d'ailleurs  de  l'inlétôt 
de  leur  parti  de  dissimuler.  Wiltacherus  et 
Junius,  l'un  Anglais,  l'autre  Français,  sont 
de  ceux  qui  ont  paru  de  meilleure  foi;  car 
dans  les  ouvrages  mômes,  qu'ils  ont  essayé 
d'opposer  à  celui  de  Bellarmin  ,  ils  avouent 
que  c'est  l'écrivain  le  plus  solide,  le  plus 
capable  et  le  plus  universel,  que  l'Eglise 
romaine  ail  produit  dans  ces  derniers  siècles. 
«  Bellarmin,  dont  le  nom  est  urand  et  cé- 
lèbre parmi  les  Jésuites,  a  traité  des  con- 
troverses théologiques  à  l'admiration  et  à 
l'applaudissement  de  tout  le  monde,  •  dit  lo 
premier,  dans  son  livre  De  la  parole  de  Dieu 
contre  Bellarmin.  Le  même  répondant  a  Cé- 
cile ,  trésorier  d'Angleterre,  qui  lui  avait 
demandé  ce  qu'il  pensait  de  Bellarmin:  ■  Je 
l'estime,  »  dit-il,  «  un  homme  d'un  profond 
savoir,  d'un  génie  heureux  ,  d'un  jugement 
subtil  et  d'une  grande  lecture;  agissant  plus 
nettement  et  plus  franchement  que  n'agis- 
sent d'ordinaire  les  papistes  ,  poussant  l'ar- 
gument plus  vivement  que  tout  autre,  et  ne 
s  écartant  jamais  de  son  sujet...  Ses  écrits  . 
depuis  qu'ils  ont  paru,  nous  ont  fait  voir 
plus  clairement  quelle  est  toute  la  moelle 
du  papisme,  que  nous  ne  croyons  pas  être 
plus  intimement  ilans  le  cœur  du  Pape) 
môme ,  que  dans  les  Jésuites.  »  L'autre,  .en 
parlant  du  livre  De*  controverses ,  l'imaginu 
comme  une  formidable  armée  rangée  en  ba- 
taille par  son  auteur,  dans  le  dessein  non 
pas  d'abattre  quelques  hérétiques,  mais  de 
renverser  en  un  seul  coup  toutes  les  sectes; 
il  avoue  que  l'ouvrage  est  grand,  ardu,  qu'il 
a  fallu,  dans  celui  qui  l'a  traité,  une  seienc.s 
immense.  (Junius  ,  in  Prrrf.  animad.  in  pri- 
mant Bell,  controversiam.)  Les  Hollandais , 
assez  connus  pour  n'être  pas  prodigues  en 
louanges  a  l'égard  des  Jésuites  ,  n'ont  pas 
bis>é  d'en  donner  a  l'autour  des  Contro- 
verses, le  reconnaissant  de  bonne  foi  comme 
un  des  plus  sincères  et  des  plus  forts  au- 
teurs qui  aient  jamais  écril  contre  eux. 
Thomas  .Morton,  ôvêque  anglican  ,  enchérit 
sur  les  ministres  hollandais:  «  Accordons  à 
Bnllarmiu,  »  dit-il,  «  la  .solidité  do  l'esprit,  la 
connaissance  des  langues ,  une  profonde 
érudition,  et  si  l'on  veut  môme  lui  atiribin  r 
la  parfaite  intelligence  de  la  théologie  >co- 
lastique  ,  nous  ne  nous  y  opposons  pa>.  » 
(T.  Mouton  ,  S  6 ,  lib.  cui  litulus  :  Causa 
regia.) 

Le  grand  ouvrage  que  Bellarmin  com- 
mença à  l'âge  de  34  ans  ne  parut  pas  plutôt 
uue  tout  le  parti  protestant  un  fut  effrayé; 
I  alarme  se  répandit  en  France,  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  ;  il  se  lit  un  mouvement 
général  dans  toutes  les  (Eglises  se  disant 
réformées,  el  l'on  s'y  crut  perdu  si  jes 
ministres  dos  sectes  différentes,  quelque 
opposés  qu'ils  fussent  entre  eux,  ne  réui.is- 
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«aient  leurs  frîrres contre  l'ennemi  commun. 
Dans  (notes  les  académies  protestantes,  no 
oublia  lotit  autre  adversaire,  on  n'y  eut  plus 
en  tête  que  Betlarmîii.  et  on  se  persuada 
qu'il  serait  aisé  de  vaineie  tous  les  autres 
'(si  l'oti  |K>uvail  Tenir  à  bout  de  celui-ci.  L^s 
plus  zélés  firent  des  vœux  pour  olilenir  du 
Ciel  qu'il  suscitât  une  multitude  de  docteurs 
qui,  se  servant  de  la  logique  cniome  d'une 
fronde,  ce  sont  les  propres  termes  de  Pis- 
•  ator,  jetassent  avec  adresse  la  pierre  aiguë 
df  la  parole  de  Dieu  au  front  de  ce  nouveau 
Tioiiath.  et  le  renversassent  par  terre.  (Pis- 
c ator,  Praef.  in  lib.  De  instil.  contra  ltell  ) 
Les  plus  babdesse  mirent  en  devoir  de  lui 
•aire  la  guerre.  C'est  par  les  instances  de 
David  Parée  qu'on  éiig<a  en  Angleterre  un 
collège  tout  exprès  sous  le  titre  de  Collège 
antibellarminien.  Outre  la  nouvelle  leçon 
de  controverse  qui  fut  créée  à  Oxforl  Eli- 
sabeth en  fonda  une  autre  à  Cambridge, 
destinée  uniquement  à  combattre  Bellartuiu. 
Cette  princesse  n'épargna  rien  pour  ôter 
tout  crédit  aux  livres  du  savant  Jésuite,  et 
comme  elle  vil  par  expérience  que  ce  qu'i- 
maginait sa  politique  pour  les  décrier  ne 
faisait  qu'exciter  la  curiosité  de  ses  sujets, 
elle  publia  un  édit  par  lequel  elle  en  défen- 
dit la  lecture  a  tout  autre  qu'aux  maîtres 
auxquels  elle  avait  confié  le  soin  de  les 
réfuter,  e'.lo  condamna  môme  nu  dernier 
supplice  ceux  qui  se  trouveraient  déten- 
teurs do  quelques  exemplaires.  Cette  pro- 
hibition augmenta  le  débit,  ce  qui  fit  dire  à 
un  libraire  de  Londres  tout  hérétique  qu'il 
était  :  «  Ce  Jésuite  seul,  en  parlant  de 
BeUartuin,  m'a  plus  fait  gagner  que  tous 
nos  théologiens  et  prédicants  tous  ensem- 
ble. . 

Celle  avidité  de  lire  ces  snvanles  expo- 
sitions de  la  foi  n'était  pas  stérile  :  on  y 
reconnaissait  la  vraie  croyance,  on  y  voyait 
lu  impostures  des  ministres,  ou  était  hon- 
teux de  s'être  laissé  séduire  par  de  si 
mauvais  guides;  on  était  ramené  à  la  vérité 

Sue  le  grand  homme  montrait  avec  tant 
'évidence  et  qu'on  trouvait  altérée,  dé!l- 
gurée  dans  les  explications  artilicieuses 
données  dans  les  écoles  protestantes.  On 
désertait  le  parti  pour  se  rejeter  dens  Ift 
sein  de  l'Eglise.  Des  troupes  de  luthériens  el 
de  calvinistes,  ayant  quelquefois  &  leur  tôle 
leurs  ministres  heureusement  convertis, 
venaient  se  jeter  aux  pieds  des  nonces 
apostoliques  pou*  y  abjurer  leurs  erreurs. 
C'est  le  témoignage  qu'eu  rendit  Aîbcrgati 
au  retour  de  la  nonciature  de  Cologne. 

Guillaume,  duc  de  Bavière,  témoin  des 
changements  qui  se  firent  a'ors  en  Allema- 
gne et  qui  furent  le  fruit  de  ces  Controverses, 
eu  écrivit  a  l'auteur  avec  des  transports  du 
joie  :  «  Je  vous  porte  une  sainte  envie,» lui 
mandait  ce  pieux  prime,  •  quand  je.  vois  les 
nombreuses  conquêtes  que  vous  faites  en 
ces  contrées  à  la  gloire  de  l'Eglise.  Ah  I  si 
vous  saviez  combien  vous  avez  engendré 
d'enfants  spirituels  à  Jésus-Chrisl  I  «Pour 
avoir  part  au  mérite  d'un  homme  dont  les 
autres  opéraient  ces  merveilles,  il  enlre- 
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prit  lui  même  d'en  faire  une  version  alle- 
mande. 

Un  tel  succès  déconcerta  les  chefs  de  la 
Réforme,  et  tandis  quo  les  plus  savants  et 
les  plus  modérés  d'entre  eux  essayèrent  en 
vain  de  mettre  au  jour  ilo nouvelles  réponses 
qui  retinssent  les  esprits  ébranlés,  H  y  en 
eut  d'autres  moins  habiles  et  beaucoup  plus 
passionnés  qui,  désespérés  do  no  pouvoir 
rien  gagner  par  leurs  réfutations  frivoles, 
recoururent  à  la  calomnie  comme  au  seul 
moyeu  qui  leur  restât,  espérant  qu'en  dé- 
criant la  personne  de  Bellanuiu,  ils  par- 
viendraient à  décrédiler  ses  ouvrages. 

Ils  s'avisèrent  d'abord  de  débiter  que  lo 
fameux  B  min,  par  un  coup  de  Provi- 
dence extraordinaire,  s'était  enfin  reconnu; 
que,  touché  de  repentir  d'avoir  combattu 
la  vérité  évangélique,  nom  dont  ils  décorent 
leurs  erreurs,  non-seulement  il  avait  mis 
bas  les  armes  et  désavoué  ce  qu'il  avait 
écrit, mais qu  ilenavail  l'ail  une  rétractation 
publique;  que  d'ennemi  de  Calvin  il  en  était 
devenu  le  sectateur,  el  que  le  Pape,  dont  il 
avait  abandonné  la  cause,  l'avait  fait  em- 
prisonner à  la  vue  de  toute  la  ville  de  Rome 
pour  réparer  par  ce  châtiment  le  scandale 
oublie  qu'avait  causé  sa  désertion,  et  que 
le  ressentiment  du  Pontife  était  allé  jusqu'à 
le  faire  exécuter  dans  la  prison  par  la  main 
du  bourreau.  Celte  belle  invention  se  ré- 
pandit dans  les  provinces  où  régnait  h 
prétendue  Réforme;  elle  y  fui  publiée  comme, 
une  vérité  co  stante;  on  la  fil  sonner  ben 
haut  dans  les  prêches,  cl  loul  extravagante 
qu'elle  élair,  elle  ne  laissa  pas  d'avoir  cours 
parmi  le  peuple;  ou  un  fil  des  réjouissances 
publiques  en  Angleterre,  elle  passa*  en 
Ecosse  où  elle  fut  reçue  avec  les  mômes 
acclamations,  comme  elle  y  fut  publiée 
avec  la  même  impudence.  Mais  ce  qui  sur- 
prendra lout  ce  qu'il  y  a  de  personnes  de 
bon  sens  et  de  probité  dans  le  monde,  c'est 
la  noire  el  infAme  calomnie  qu'on  fabriqua 
dans  un  libelle  répandu  à  profusion  en 
Allemagne,  en  Pologne,  en  Hollande,  eu 
Aiiiloterre.  Le  litre  du  libelle  était  :  Ln 
fidèle  et  véritable  histoire  de  In  mort  désespé- 
rée de  Robert  Btllarmin,  Jésuite.  La  plume 
se  refuse  à  reproduire  les  calomnies  infâ- 
mes, dégoûtantes,  ridicules,  articulées  dans 
ce  pauqihJel.  Les  protestants  honnêtes  en 
rougiraient  eux-mêmes,  et  voilà  ce  qu'on 
jetait  en  pâture  à  do  malheureuses  popula- 
tions l  Comme  on  lisait  eu  Pologne  ce  li- 
belle à  un  Juif  récemment  arrivé  de  Rome 
el  connaissant  Bellarmin,  il  répondit  :  «  Si 
tous  les  Catholiques  vivaient  comme  Bel- 
larmin, il  n'y  aurait  plus  de  Juifs  au  monde 
n'y  ayant  pas  un  de  nous  qui  ne  dût  dès 
aujourd'hui  se  faire  Chrétien.  »  Un  héréti- 
que avait  déjà  fait  un  aveu  loul  pareil; 
run  et  l'autre,  racontés  à  Bellarmin,  lui  fi- 
rent dire  :  «  Voilà  déjà  deux  témoignages 
pour  nia  canonisation,  l'un  d'un  Juif,  l'au- 
tre d'u  i  protestant;  il  ne  m'en  manque  plus 
qu'un  troisième  qui  soil  d'un  ïurc'ou d'un 
gentil.  • 

Le  dernier  effort  des  novateurs  contre 
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Bellarmin,  dont  ils  avaient ,  avec  si  pen  de 
èucrès,  attaqué  l'ouvrage  et  la  personne, 
fui  d'essayer  au  moins  de  diminuer  la  gloiro 
de  l'un  et  de  l'autre,  en  publiant  que  les 
gros  volumes  qu'il  avait  donnés  au  public 
n'étaient  pas  de  lui  seul,  nue  c'était  une  va- 
nité à  lui  de  s'en  être  fait  bonneur.  que 
Joule  la  Société  y  avait  rois  la  main,  qu'elle 
v  avait  employé  tout  eu  qu'elle  avait  d'ha- 
biles gens.  C'est  ce  que  Junius  n'aurait  pas 
débité,  s'jl  avait  eu  ou  plus  de  bonne  Toi,  ou 
do  meilleures  informations  ;  car  il  est  incon- 
testable que  c'est  le  fruit  des  travaux  du 
s  ul  Dellormin.  C'est  une  vérité  si  certaine 
que  tout  le  collège  romain  en  fut  témoin, 
cl  qu'on  conserve  encore  nujourd  hui,  écrit 
do  sa  propre  main ,  tout  son  ouvrage  com- 
plet, excepté  le  1"  livre  déchiré  imprudem- 
ment par  un  particulier,  qui  ne  s'en  aperçut 
que  quand  il  n'y  eut  plus  do  remède. 

Il  est  étonnant  de  voir  combien  on  fit  jouer 
de  ressorts  pour  décréditer  les  ouvrages  de 
Bellarmin,  on  épiait  les  occasions  de  ses 
absences  pour  les  attaquer.  Ou  prit  le  temps 
qu'il  était  a  Paris,  pour  rendre  b  Rome  ses 
Controverse»  suspectes,  et  pour  les  faire 
mettre  au  catalogue  des  livres  défendus.  On 
prit  celui  qu'il  était  h  R<>mo,  pour  faire  con- 
damner un  certain  traité,  qu'il  avait  fait 
contre  G.  Bardai,  Du  pouvoir  det  Vape$.  On 
se  plaignait  en  Italie  qu'il  avait  donné  à  ce 
pouvoir  des  bornes  trop  étroites  :  on  pré- 
tendait en  France  qu'il  les  avait  trop  éten- 
dues. Mais  il  eut  le  bonheur,  après  s'être 
expliqué  de  ses  sentiments,  et  en  deçà  et 
au  delà  des  monts,  de  les  faire  agréer  è  la 
cour  de  Rome,  et  d'obtenir  en  celle  Je  France, 
qu'on  y  arrêtât  les  effets  de  la  sentence  qu'on 
y  avait  portée  contre  eux.  Une  congrégation 
du  cardinaux ,  assemblée  sous  l'autorité  du 
Souverain  Pontife,  fil  effacer  de  la  liste  des 
livres  interdits  celui  de  Bellarmin,  sans 
qu'il  en  fit  aucune  instance  ;  et  À  la  première 
lettre  que,  appuyé  des  offices  du  nonce,  il 
écrivit  a  la  reine  mère,  Marie  de  Médius, 
alors  régente  du  royaume,  elle  Gl  assembler 
le  conseil  d'Etal,  qui  rendit  un  orrfit  pour 
surseoir  n  la  publication  et  à  l'exécution  de 
celui  qu'avait  porté  le  parlement,  et  cet  au- 
guste corps  ne  fui  pas  fâché  de  eu  tempéra- 
ment qui,  sans  blesser  sou  honneur,  mettait 
h  couvert  celui  de  Bellarruin. 

Ce  fut  un  sujet  analogue,  où  il  s'agissait 
îles  intérêts  du  Saint-Siège,  qui  lui  Ut  en- 
treprendre l'ouvrage  intitulé  :  De  la  transla- 
tion de  l'Empire.  Ayant  su  du  célèbre  Jésuite 
Possevin,  gu'un  certain  livre  de  Matthias 
Jllyricus,  répandu  eu  Allemagne,  y  faisait 
des  impressions  peu  favorables  à  I  autorité 
du  Vicaire  do  Jésus-Christ,  qu'il  était  im- 
portant do  soutenir  eu  des  temps  où  tous 
4es  efforts  des  hérétiques  tendaient  a  sépa- 
rer les  membres  du  chef,  le  zèle  de  la  mai- 
son de  Dieu,  qui  l'animait  toujours,  ne  lut 
permit  [«as  de  balancer  un  moment  sur  le 
parti  qu'il  avait  a  prendre.  Il  écrivit  trois 
livres  directement  opposés  aux  trois  parties 
principales  de  celui  que  faisait  courir  lu 
docteur  protosiant.  Le  premier  était  de  la 
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translation  île  l'empire  des  Grecs  aux  Fran- 
çais; le  deuxième  du  passage  de  ce  mémo 
empire  de  la  famille  uV  Charlemagne  aux 
princes  saxons;  le  troisième,  de  l  (érection 
des  sept  électeurs.  11  y  suit  pas  à  pas  le  no- 
vateur; et  en  le  combattant  partout  avec 
une  égale  solidité,  il  fait  voir  la  faiblesse 
des  raisonnements  de  son  adveraiire.  C'est 
le  jugement  qu'en  ont  porté  tous  les  savants. 
Ce  n'est  pas  cependant  que  Bellarmin,  en 
certains  points  qu'il  y  a  touchés,  ait  pour 
lui  tous  les  auteurs  ullramontams  :  mais  il 
n'est  ni  nouveau  ni  étonnant  que  des  écri- 
vains calh«»liques  diffèrent  quelquefois  d'o- 
pinion ;  celte  différente  manière  de  penser, 
en  des  matières  qui  ne  sont  pas  décidées , 
n'empêchant  nullement  la  conformité  de 
leur  croyance.  Ca  qu'on  peut  dire,  et  c'esl 
une  justice  qu'on  duit  rendre  à  Bellarmin» 
c'est  que  dans  les  en  1  roi t s  où  son  dévoue- 
ment au  Saint-Siège  lui  en  fait  soutenir  cer- 
tains intérêts  contestés  par  des  auteurs  re- 
connus comme  orthodoxes,  le  respect  qu'il 
a  pour  les  couronnes,  et  surtout  pour  celle 
de  France,  lui  fait  observer  une  modération 
qui  lui  a  mérité  l'estime  de  nos  rois,  qu'il  a 
toujours  considérés  comme  les  fils  aînés  do 
l'Kglise,  et  les  plus  fermes  appuis  du  Siège 
apostolique.  La  seule  idée  qu'il  donne  de 
Charlemagne,  dans  le  traité  dont  il  s'agit,  en 
est  un  éclatant  témoignage  ;  car,  en  même 
temps  qu'il  lui  fait  mettre  sur  le  front  le 
diadème  impérial  par  les  mains  du  Souve- 
rain Pontife,  il  trace  de  ce  prince  un  si  au- 
guste caractère,  il  étale  avec  tant  de  pompe 
ses  grandes  qualités,  sa  piété,  sa  grandeur 
d'âme,  ses  faits  héroïques,  ses  victoires  et 
surtout  sa  magnificence  envers  l'Eglise, 
qu'il  est  aisé  de  conclure  que,  de  tous  lus 
princes  de  la  terre,  Charlemagne  lui  parais- 
sait, sans  contredit,  le  plus  digue  de  l'em- 
pire. 

Revenons  aux  actions  de  la  vie  religieuse 
de  Bellarmin.  C'était  un  spectacle  édifiant  h 
tout  le  collège  romain  do  voir  ce  célèbre 
personnage,  dont  la  réputation  jetait  tant 
d'éclat  dans  le  inonde,  renfermé  dans  l'obscu- 


rité d'une  vio  commune,  travailler  en  secret 
au  règlement  do  son  intérieur,  avec  autant 
d'application  que  s'il  n'en  eût  donné  qu'une 
foi  t  légère  à  l'instruction  publique;  se  dé- 
robant nu  grand  jour,  il  se  cachait  dans  la 
Sfditude,  qui  servait  d'asile  à  sou  humilité. 
Là,  plus  occupé  de  la  grande  a  (fit  ire  do  sa 
sanctification  que  d'aucune  autre,  il  se  de- 
mandait souvent,  à  l'exemple  de  saint  Ber- 
nard, pourquoi  il  était  entré  en  religion;  et 
la  réponse  qu'il  se  faisait  à  lui-même,  était 
une  espèce  d'aiguillon  qui  le  piquait  d'un 
désir  vif  et  ardent  d'acipjérir  la  perfection 
qu'il  y  était  venu  chercher.  Marchant,  pour 
en  venir  a  bout,  comme  un  autre  Abraham 
en  présence  du  Seigneur,  il  veillait  conti- 
nuellement sur  son  propre  cœur,  toujours 
la  lampe  à  la  main,  pour  en  développer  tous 
les  replis,  et  pour  eu  découvrir  les  mouve- 
ments les  plus  secrets;  attentif  et  lidèle.soit 
il  les  prévenir  ou  a  les  étouffer,  pour  peu 
qu'ils  lui  parussent'  faits  pour  déplairo  b 
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Dieu ,  a  la  gloire  et  à  l'amour  duquel  il  s'é- 
tait tout  à  fait  dévoué.  De  cette  chaste  crainte, 
et  de  cet  amour  filial,  dont  il  était  animé, 
naissait  l'incomparable  pureté  de  cœur,  qui 
n'aurait  pas  souffert  en  lui  la  moindre  ta- 
che, et  qui  le  rendait  si  propre  à  l'intelli-- 
gence  de  la  divine  vérité. 

Cette  vie  sombre  et  tranquille,  ton!  occu- 
pée de  la  prière  et  de  l'étude  ,  était  pour  lui 
pleine  de  charme*;  il  ne  s'était  jamais  ima- 
giné .pi'on  dût  Pt»n  tirer,  pour  le  produire 
en  de?  emplois  éclatants,  surtout  dans  les 
cours,  dont  le  luinulie  et  les  intrigues  étaient 
bien  opposés  à  son  génie.  Mais  un  homme 
de  sou  caractère  n'était  pas  Tait  pour  être 
toujours  cache;  cette  lumière,  que  Dieu 
avait  donnée  a  son  Eglise,  devait  y  luire  è 
l'édification  çi  à  l'avantage  des  nations.  Ce 
fut  In  pensée  de  Sixte  V  ;  c'est  ce  qui  le  dé- 
termina è  l'envoyer  en  France  avec  le  légal 
qu'il  y  destinait ,  pour  une  des  plus  grandes 
affaires  qu'eut  jamais  la  chrétienté. 

Henri  III,  roi  di>  France,  étant  mort  sans 
enfant? ,  alors  que  le  royaume  était  déjà  fort 
agité  par  des  guerres  intestines,  l'agitation 
y  devint  et  plus  violente  et  plus  dangereuse 
après  la  mort  du  monarque.  Celui  ipii  devait 
naturellement  lui  succéder  par  le  droit  de 
'  la  naissance,  ot  que  le  roi,  en  mourant,  avait 
désigné  pour  son  successeur,  était  Henri, 
roi  de  Navarre,  que  ses  qualités  héroïques, 
auxquelles  il  ne  manquait  que  celle  de  Ca- 
tholique, rendaient  digne  de  porter  la  pre- 
mière couronne  du  monde.  Mais  ce  défaut 
de  religion,  qui  Tut  au  peuple  et  au  clergé  le 
motif  de  1»»  rejeter  d'abord ,  le  fut  aussi  aux 
chefs  de  la  ligue  de  prendre  les  armes.  On 
prétend  que  ce  ne  fut  à  ceus-cl  qu'un  spé- 
cieui  prétexte,  pour  couvrir  leur  ambition. 
Peut-être  que  ces  divers  ressorts,  mêlés  en- 
semble, donnèrent  le  branle  à  la  grande  ma- 
china de  la  ligue,  qui  se  forma  contre  Henri. 
Quoi  qu'if  en  soit,  on  cria  hautement  qu'il 
était  de  l'intérêt  de  la  religion  et  de  l'hon- 
neur de  la  France,  d'empêcher  qu'un  héré- 
tique, qui  même  était  le  chef  des  protestants, 
ne  fût  élevé  sur  le  trône  de  saint  Louis.  On 
se  mit  donc  en  campagne  de  part  et  d'autre; 
llpnri  avec  sa  petite,  mais  invincible  armée, 
iM»ur  soutenir  ses  droits,  se  faire  justice  a 
lui-même,  et  se  mettre  en  possession  du 
rr.vaume  qui  lui  était  échu  par  succession; 
le  duc  de  Mayenne,  à  la  têto  de  ses  ligueurs, 
pour  maintenir,  comme  il  lu  ût  entendre  à 
toutes  les  provinces,  la  religion  dans  l'Etat, 
et  l'Etat  à  celui  auquel  il  prétendait,  a  l'ex- 
elu>ion  de  Honri,  qu'appartenait  la  couronne; 
c'était  te  vieux  cardinal  de  Bourbon  qu'il  fit 
proclamer  roi  sous  le  nom  de  Charles  X, 
jiour  avoir  par  ce  moyen  ,  comme  en  courut 
le  bruit,  tout  le  solide  et  tout  le  réel  de  la 
royauté,  dont  l'autre  ne  devait  avoir  que 
l'ombre. 

Tel  était  l'état  des  choses,  quand  Slsle 
craignant  que  la  Franco  ne  lombAt  «ous  la 
domination  d'un  prince  qu'il  croyait  obstiné 
calviniste,  choisit  le  cardinal  Cajolan,  son 
camerlingue,  pour  aller  s'y  opposer  de  Sa 
part,  le  jug-aul  de  tous  les  cardinaux  le 
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(dus  capable  de  réussir  dans  une  légation 
de  cette  importance  ;  et  cômme  personne  nu 
lui  parut  avoir  ni  plus  de  lumières,  pour 
l'assister  de  ses  conseils,  ni  plus  dè  zèle 
pour  la  religion,  dont  il  s'agissait  de  soute- 
nir la  cause,  que  Bellarrain ,  il  le  lui  donna 
en  qualité  de  son  théologien ,  avec  ordre  de 
ne  rien  régler  en  matière  de  doctrine,  sans 
l'avoir  consulté.  Quelque  répugnance  qu'eût 
le  serviteur  de  Dieu  do  quitter  sa  retraite, 
il  s'empressa  d'obéir. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  au  delà  des  monts, 
qu'il  eut,  malgré  lui,  beaucoup  de  part  aux 
honneurs  qu'onrendi  t  au  cardinal;  dès  qu'on 
s'était  acquitté  des  devoirs  ordinaires  En- 
vers le  légal ,  on  courait  en  foule  a  son 
théologien, et  chacun  voulait  voir  le  célèbre 
auteur,  dont  les  écrits  faisaient  tant  de 
bruit  dans  le  monde.  Les  magnifiques  ré>- 
ceplions  qu'on  fil  nu  cardinal  n'empêchèrent 
pas  qu'il  no  courût  bien  des  risques  sur  sa 
route,  les  provinces  par  lesquelles  il  passait 
étant  pleines  de  soldais,  et  souvent  de  sol- 
dats hérétiques, furieusement  animés  contre 
les  prêtres,  et  surtout  contre  Cajelan,  que 
le  parti  huguenot  haïssait,  comme  un  en- 
voyé du  Pape  pour  la  ruine  du  calvinisme, 
et  que  les  Catholiques  eux-mêmes,  attachés 
au  roi  de  Navarre,  regardaient  comme  le 
plus  opposé  aux  droits  du  légitime  succes- 
seur. Bellarrain,  dont  le  seul  nom  était  eu 
une  espèce  d'exécration  chez  tous  les  pro- 
testants, ne  courait  pas  moins  do  danger 
que  le  légat.  Enfin,  après  être  passés  par 
Dijon,  et  avoir  échappé  nus  embuscados- 
qui  leur  avaient  été  dressées,  ils  arrivèrent» 
le  20  janvier  1590,  à  Paris,  où  ils  étaient  at- 
tendus avec  impatience.  Ils  furent  reçus  è 
la  porte  par  un  grand  nombre  de  personnes 
de  marque,  avec  un  concours  extraordinaire 
de  pcu[ile,  sous  un  dais  magnifique,  et  de  l<Y 
conduits  avec  pompe  jusqu'à  l'hôtel  qui  leur 
était  préparé.  Bientôt  cette  grande  ville  fut 
investie  par  le  roi,  dont  l'armée  Victorieuse 
avait  renversé  tout  ce  qui  s'était  opposé  à 
sa  marche.  Celle  espèce  de  blocus,  qui  ne 
différait  guère  d'un  siégo,  réduisit  bientôt 
l'aris,  et  Te  peuple  infini,  qui  éla'it  ronfermô 
dans  ses  murs,  aux  dernières  extrémités  de 
la  famine.  Dans  ce  temps  déplorable,  qui 
dura  depuis  avril  jusqu'à  la  fin  d'août,  toute 
l'application  du  légat  fut  de  répandre  ses  lar- 
gesses sur  la  populace  affamée;  sa  piété  et 
sa  magnificence  furent  égales;  il  n'épargna 
ni  argent,  ni  meubles,  ni  vaisselle  ;  il  con- 
vertit tout  eu  pain,  pour  nourrir  une  iufinité 
de  misérables  qui  mouraient  de  faim.  Bel- 
larrain entrait  dans  ses  sentiments,,  il  était 
le  canal  par  lequel  Cajelan  faisait  eoulerse» 
miséricordes;  et,  après  s'être  acquitté  do 
ces  devoirs  de  charité,  il  se  jetait  aux  pieds 
do  celui  qui  se  pfalt  d'être  appelé  le  Père 
dos  pauvres;  il  lui  représentait  l'extrême 
désolation  dont  il  venait  d'être  témoin,  et 
le  conjurait  d'y  mettre  ft:i  par  la  conversion 
d'un  grand  prince. 

Le  blocus  étant  levé,  et  le  priucc,  louché 
des  maux  de  son  peuple,  ayant  ouvert  par 
sa  retraite  tous  les  passages  dea  vivros,  vu 
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commença  a  respirer,  el  a  tenir  les  conseils 
Avec  tranquillité.  Comme  IMIarmin  y  assis- 
tait, selon  les  ordres  «In  I0g.il,  il  y  remplis- 
sait avec  dignité  sa  mission,  mais  n'en  dé- 
passa jamais  les  bornes.  S'il  y  avait  qnel- 
quo  |>oi ii l  de  doctrine  h  établir,  quelque 
usage  de  l'Eglise  à  produire, quelque  dogme 
a  éclaircir  dans  les  conférences,  il  y  parlait 
en  homme  il'une  éru'lilion  consommée,  et 
l'on  s'en  tenait  h  ses  décisions  comme  a  des 
orncles  :  mais  dès  qu'on  venait  aux  affaires 
politiques,  quelque  consulté  qu'il  filt.il  ne 
répondait  rien,  sinon  que  ces  niatiôres  n'é- 
taient pas  dt-  sa  compétence,  et  jamais  il  ne 
sortit  de  celle  réserve. 

Afnsi  il  n'offensa  ni  le  monarque  que 
Dieu  destinait  à  la  France,  ni  ceux  qui  lui 
faisaient  la  guerre,  ni  Sixte  V  lui-même, 
quelque  mécontent  qu'il  fût  de  son  légat. Ce 
grand  Pape  découvrit  enfin  les  vrais  ressorts 
que  la  politique  de  l'Espagne  et  les  diverses 
I  a*sionsde  quelques  ligueurs  faisaient  jouer 
contre  le  véritable  héritier  de  la  couronne. 
Ayant  reconnu  son  vrai  mérite,  malgré  les 
fausses  peintures  qu'un  lui  en  avait 
faites,  au  lieu  de  la  bulle  foudroyante  qu'il 
avait  fait  publier  d'abord  contre  lui  et  lo 
l  rince  de  Condé,  il  ne  songea  sur  la  fin  qu'à 
prendre  les  voies  de  la  douceur,  pour  le  ga- 
gner h  l'Eglise,  prévoyant  bien  qu'il  en  se- 
rait dans  la  suite  le  plus  puissant  protecteur. 
L'illustre  Pontife  mourut  trop  lot  pour  voir 
la  vérité,  que  lui  avaient  fait  apercevoir  ses 
nouvelles  lumières,  et  voirie  succès  de  la 
nouvelle  ligne  de  conduits  qu'il  avait  com- 
mencé è  tenir,  cor  il  mourut  celto  année-là 
même. 

Cette  mort,  qui  affligea  le  monde  chré- 
tien, tira  de  peine  Cajetan,  et  le  mil  en  état 
de  retourner  tranquillement  à  Rome,  où  il 
ramena  Bellarmin  fort  affaibli  du  voyage  et 
encore  plus  d'une  violente  dysscnlerie  qu'il 
prit  à  Metz,  en  y  passant,  el  avec  laquelle 
il  ne  laissa  pas  «le  continuer  sa  roule  avec  le 
cardinal,  dont  les  .«oins  lui  sauvèrent  la  vie. 
Ce  qui  l'aurait  consolé,  s'il  l'eût  perdue,  c'est 
qu'il  s'élaii  efforcé  de  la  rendre  utile  a  l'E- 
glise, à  laquelle  il  venail  de  .rendre  de  vé- 
ritables services,  non-seulement  en  assistant 
te  légal  de  ses  conseils,  mais  surtout  en  lui 
prêtant  sa  plume,  pour  écrire  à  tous  les  pré- 
lats celte  lettre  persuasive,  qui  leur  fit  quit- 
ter le  dessein  d'assembler  à  Tours  un  con- 
cile national  qui,  dans  les  conjonctures  où 
l'on  était  alors,  pouvait  amener  un  schisme 
dans  le  royaume. 

A  peine  Bellarmin  fut-il  à  Rome,  y  repre- 
nant u  *  peu  de  santé,  qu'il  y  trouva  une 
nouvelle  occasion  de  l'employer  à  l'avantage 
>e  l'Eglise,  à  laquelle  il  était  dévoué.  Le 
concile  de  Trente,  dont  le  bul  principal  était 
d'affermir  l'ancienne  cro.yancecontre  les  en- 
treprises des  novateurs,  ne  crut  pas  qu'il  y 
eût  de  moyen  plus  convenable,  que  de  mettre 
au  jour  l'édition  Vulgate  des  saintes  Kcri- 
crilures,  scellée  et  confirmée  par  un  décret 
inviolable;  c'est  pour  cela,  qu'entre  toutes 
le>  autres  éditions  latines,  il  la  déclara  seule 
authentique,  pour  les  raisons  qu'on  en  peut 
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voir  dans  ta  belle  Préface  qui  est  en  tète  de 
la  Bible  d<*  Sixlt  V,  ot  que  tout  le  monde 
sait  être  principalement  de  Bellarmin.  Le 
même  concile  laissa  aux  Souverains  Pontifes 
le  soin  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
laVulga'e,  édition  exacte  el  correcte.  PielV, 
le  premier,  entreprit  celle  grande  œuvre; 
Pie  V  la  poursuivit  ;  d'autres  affaires  impor- 
tantes en  détournèrent  Grégoire  XIH.  Si \\*  V 
y  mil  efficacement  la  main  et  l'acheva.  Mais 
des  fautes  furent  découvertes  ;  c'était  a  re- 
commencer. La  mort  surpril  Sixte  V.  U-i 
règne  de  douze  jours  no  donna  pas  le  lomps 
à  Urbain  VII,  son  successeur,  de  songer  à 
cet  ouvrage  ;  mais  Grégoire  XIV  ne  fut  pas 
plutôt  élu  en  sa  place,  qu'il  n'épargna  rien 
pour  lui  donner  sa  dernière  perfection.  Qu'il 
suffise  de  dire  que  Bellarmin  oui  I»  plus 
grande  part  a  la  correction.  C'est  lui  élé- 
ment qui  revit  et  corrigea  la  grande  Bible 
polyglotte  d'Anvers  ,  qui  retrancha  d<* 
paraphrases  chaldaïques  impiétés  et 
les  inepties  qu'y  avaient  mêlées  les  ral>- 
bi 

Mdgré  ses  grandes  occupations,  il  sa 
trouvait  en  repos  parmi  ses  frères,  lorsqu'il 
en  fut  nommé  supérieur  par  le  P.  Aquaviva, 
q i  i  l'était  nouvellement  de  toute  la  Compa- 
gnie. Ce  grand  homme,  qui  était  fils  du  duo 
d'Atri,  qui  tout  jeune  avait  été  camérier  do 
Pie  V,  que  soi.  Tare  mérite  anrail  bientôt 
élevé  aux  premières  charges  de  l'Eglise,  s'é- 
tait fait  Jésuite  à  lâge  de  25  ans,  et  à  peine 
nvail-il  passé  par  toutes  les  épreuves  de  la 
Compagnie,  qu'il  en  fut  fait  général.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  en  place,  qu'il  jeta  les  yeux, 
sur  Bellarmin  ;  et,  voulant  le  tirer  de  sa  vie 
privée*  il  le  (il  recteur  du  collège  romain. 
Celle  nomination  remplit  de  joie  toute  la 
maison.  Bellarmin  seul  en  fut  affligé;  rien 
ne  le  consola  du  fardeau  qu'on  niellait  sur 
ses  épaules,  que  le  témoignage  secret,  que 
lui  rendait  sa  conscience,  de  ne  se  l'être  pas 
attiré,  el  la  confiance  qu'il  eut  que  la  même 
Providence  qui  l'eu  chargeait  lui  aiderait  à 
le  porter. 

Il  n'avait  pas  encore  achevé  les  (rois  an- 
nées de  sa  supériorité,  qu'on  l'obligea  de 
passer  provincial  de  la  province  deNaples, 
où  il  su  peut  dire,  en  un  mol,  que,  dans 
toutes  les  maisons  de  sa  provinco,  il  lit  tout 
le  bien  qu'il  avait  fait  au  collège  romain. 
En  les  visitant,  il  y  déploya  le  même  zèle  ; 
il  y  exerça  la  même  charité;  il  y  donna  les 
mêmes  exemples  des  plus  héroïques  vertus. 
Comme  il  était  do  sa  charge,  après  avoir  mis 
le  bon  ordre  au  dedans,  de  voir  au  dehors 
les  personnes  les  plus  distinguées  par  leur 
position,  il  y  satisfit  de  telle  sorte,  qu'on  en 
lut  charmé  partout,  el  que  partout  on  s'es- 
tima heureux  de  recevoir  un  homme  d'une 
si  haute  réputation.  Elle  lui  attira  malgré  lui 
de  grands  honneurs  en  beaucoup  d'endroit*, 
tuais  surtout  à  Taverne,  petite  ville  de  In 
Calabre  où  on  l'avait  invité  à  passer.  Toute 
la  jeunesse  monta  à  cheval,  el  alla  au-devant 
de  lui,  en  bon  ordre,  à  un  kilomètre  de  l.i 
ville.  Dès  qu'il  fuljoinl  par  la  troupe,  celui 
qui  était  à  lu  lête  le  complimenta  au  nom  du 
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ses  concitoyens.  Bellarmin  surpris  d'un 
honneur  dont  il  s'estimait  si  fort  indigne, 
après  en  atoif  témoigné  son  humble  recon- 
naissance, fit  en  vain  tout  ce  qu'il  put  pour 
obliger  ces  jeunes  cavaliers  à  se  séparer  de 
lui,  1*0  les  suppliant  de  lui  épargner  In  con- 
fusion d<>  les  voir  à  ses  côtés,  ils  voulurent 
l'accomi>agner  jusqu'à  la  porte  delà  Ville, où 
le  magistral,  qui  l'attendait,  avec  sa  bour- 
geoisie, le  reçut  au  bruit  des  trompettes,  le 
fil  saluer  par  une  décharge  «le  mousquelerie, 
et,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple, 
leconduisil  au  palais  qu'on  lui  avait  pré- 
paré. Il  eut  beau  se  récrier  contre  une  ré- 
ception *i  imprévue,  et  si  peu  convenable  a 
son  étal,  et  demander,  les  larmes  mix  yeux, 
qu'on  lui  laissât  prendre  un  logis  plus  eu 
harmonie  avec  sa  profession ,  conjurant 
qu'on  le  traitât  en  simple  religieux -on  n*eul 
égard  qu'a  son  mérite  et  nullement  à  son 
humilité  ;  il  fut  contraint  de  céder  à  In-  vio- 
lence, et  de  souffrir  l'honneur  dont  il  ne 
lui  était  pas  possible  de  se  défendre  :  mais 
il  se  tift-a  de  sortir  d'un  lieu,  où  il  préten- 
dait qu'on  l'avait  si  fort  méconnu.  La  Pro- 
vidence lui  fit  rencontrer  ailleurs  de  quoi 
dédommager  son  amour  de  l'abjection  et  de 
la  pauvreté.  Ce  fut  à  la  snrtie  de  Tarenle, 
en  un  village,  où  étant  arrivé  sur  le  soir,  et 
n*  trouvant  personne  qui  voulût  le  rece- 
voir, il  se  relira  dans  une  méchante  cabane, 
assez  dépourvue  de  toutes  choses  pour  lut 
retracer  l'idée  de  l'élable  de  Bethléem,  et 
pour  lui  donuer  cette  nuit-là  le  plaisir  d'a- 
voir un  peut  de  part  à  l'état  pauvre  et  hu- 
milié du  Verbe  incarné  dans  sa  nais- 
sance. 

La  province  de  Naples  recueillait  1rs 
fruits  rie  ces  vertus,  quand  Bellarmin  lui  fut 
inopinément  enlevé  par  un  ordre  exprès  do 
Clément  VIII.  qui  l'appela  a  B»me  en  jan- 
vier 1597,  a  l'occasion  de  la  mort  du  car- 
dinal tolet.dont  il  voulut  qu'il  vint  prendre 
la  place  auprès  de  sa  personne. 

Ce  sage  Pontife  avait  toujours  estimé  To- 
le!, a  cause  de  son  rare  la  voir  H  des  emplois 
considérables  qu'il  avait  remplis  sous  six 
de  ses  prédécesseurs;  mais  son  estime  pour 
lui  s'était  beaucoup  augmentée,  quand  il 
vit  la  droiture  de  son  cœur,  ht  fermeté  dj 
son  esprit  dans  la  grande  affaire  de  la  réu- 
nion  ue  Henri  IV  à  l'Eglise.  Ce  prince 
avait  fait,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
l'abjuration  solennelle  du  calvinisme  a  la 
face  de  toute  l'Europe,  Il  demandait  nu  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  son  absolution  dans 
les  formes  ordinaires  «le  l'Eglise.  Clément 
ne  demandait  pas  mieux  que  de  la  lui  ac- 
corder; H  la  cm\ ait  juste  et  nécessaire; 
rien  ne  l'arrêtait  riens  la  disuensation  de  cette 
t^râce,  que  les  opposition  et  les  intrigues 
diîs  ennemis  rie  la  Fia  ice.  Ce  qui  le  riéter- 
miua  a  ne  la  plus  différer,  fut  l'avis  désinté- 
ressé du  cardinal  Tolet  qui,  tout  Espagnol 
qu'il  était,  et  malgré  les  sollicitations-  pres- 
santes de  l'ambassadeur  de  son  prince,  con- 
seilla constamment  à  Sa  Sainteté  d'ouvrir 
les  portes  de  l'Eglise  a  celui  qui  était  destiné 
de  D.eu  pour  en  être  le  tils  aîné,  el  de  don- 
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ner  de  bonne  jp-âca  et  sans  délai  sa  oenédic- 
tion  à  un  grand  roi,  dont  la  sincère  conver- 
sion el  la  soumission  filiale  en  allaient  attirer 
d'abondantes  sur  tout  son  royaume.  Le  roi 
averti,  par  ses  ministres  en  cour  do  Hume, 
des  généreux  offices  du  cardinal,  chercha 
tous  les  moyens  de  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance, el,  quand  il  apprit  sa  mort, 
il  l'honora  do  ses  regrets  el  de  ses  larmes,  et 
lui  fonda  un  service  qui  se  célébrait  tous 
les  ans  a  Paris  avec  solennité. 

Clément  sut  bon  gré,  et  au  cardinal  d'avoir 
appuyé  le  bon  droit  du  monarque  et  au 
monarque  d'avoir  donné  au  cardinal  un  té- 
moignage si  éclatant  de  sa  gratitude:  mais 
comme  il  se  vit  privé  d'un  homme  de  si  bon 
conseil,  qu'il  avait  toujours  reconnu  droit, 
judicieux  et  dégagé  de  toutes  les  considéra* 
lions  de  la  terre,  il  jela  les  yeux,  sur  Bellar- 
min, qu'il  jugea  digne  rie  lo  remplacer;  il 
voulut  même-  qu'il  prit  un  appartement  dans 
sen  palais,  pour  l'avoir  plus  près  de  sa  per- 
sonne :  et  le  serviteur  de  Dieu  aurait  été 
obligé  de  s'y  transporter,  si  le  Pontife,  touché 
de  l'affliction  où  il  le  vit,  n'avait  révoqué  ses 
premiers  ordres,  et  ne  lui  avait  pas  permis 
de  demeurer,  comme  il  le  souhaitait,  iZms  la 
maison  de  la  Compagnie  la  plus  voisine  du 
Vatican. 

Les  appartements  richement  meublés  de  ce 
somptueux  édifice  ne  lui  valaient  pas  la 
plus  étroite  et  la  plus  pauvre  chambre,  qu'il 
eût  jamais  eue  dans  la  religion.  On  lui  eu 
donna  alors  une  de  cetlo  nature,  si  petite 
qu'a  peina  il  pouvait  s'y  remuer,  incommode, 
malsaine  et  fort  éloignée  de  la  bibliothèque, 
où  il  élail.ohligé  d'aller,  la  nuit,  la  lampe  à 
la  main,  consulter  l<>s  livres  riout  il  avait  be- 
soin, pour  la  composition  rie  quelques  ou- 
vrages riont  l'avait  chargé  Sa  Sainteté.  Le 
P.  Spinelli,  supérieur,  a  qui  o  i  se  plaignit 
rie  cette  espèce,  ou  ri'ouhli,  ou  d*3  manque  de 
considération  a  l'égard  d'un  homme  comme 
Bellarmin,  lit  la  réponse  suivante  :  «  Je  sais 
de  quoi  il  est  capable  ;  il  a  tout  le  mérite  que 
vous  me  représentez  ;  mais  son  principal 
mérite  consiste  dans  la  solidité  de  sa  vertu: 
une  pareille  épreuve  est  nécessaire,  el  pour 
servir  d'exemple  aux  autres,  el  pour  lui 
donner  à  lui-même  de  quoi  mettre  sa  pa- 
tience en  exercice.»  En  effet,  il  ue  lui  arri- 
va jamais  d'en  témoigner  le  moindre  dé- 
plaisir, ni  d'en  faire  la  moindre  plainte: 
interrogé  même  par  le  Saint-Père,  qui  avait 
la  boulé  de  descendre  jusqu'au  détail  de  ses 
besoins,  si  ou  l'avait  commodément  logé, 
il  lui  répondit  qu'il  était  parfaitement 
bien. 

Clément  VIU  ne  larda  guère  h  connaître 
par  lui-môme  le  mérite  de  Bellarmin,  et  il 
ne  manquait  aucune  occasion  de  lui  témoi- 
gner son  estime.  Ce  fui  là  le  commencement 
île  l'élévation  du  servileur  de  Dieu  ;  i!  était 
passé  du  Collège  romain  à  la  maison  de  la 
Pénitencerio,  où  on  le  regardait  comme  un 
rareexemple  d'humilité;  il  n'en  sortait  que 
rarement,  et  jamais  sans  nécessité,  pour  al- 
ler à  la  cour,  qu'on  savait  très-bien  n'être 
pas  son  élémor.L,  et,  quand  il  y  était,  il  y 
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portail  cet  air  humble  et  modeste,  qui  fait 
In  caractère  d'un  religieux,  sans  en  rappor- 
ter le  faste  et  la  fierté  si  ordinaires  aux 
courtisans.  Mais,  plus  il  y  fuyait  la  cour, 
plus  la  cour  le  cherchait  :  Clément  VIII,  qui 
le  connaissait  toujours  mieux,  lui  donnait 
tous  les  jours  de  nouvelles  marques  de  sa 
bienveillance;  à  la  qualité  de  son  théolo- 
gien, il  ajouta  colle  de  consulteur  du  Soint- 
CMfice:  if  vontul  même  qu'il  l'accompagnât 
djms  son  voyage  de  Ferrare.  Ferrare  est  une 
dos  terres  que  le  Saint-Siège  avait  eues  par 
htv donation  solennelle  nue  lui  en  lit,  vers 
1100,  la  comtesse  Maîhilde,  cette  célèbre 
anmoiit?  de  l'Italie,  et  qu'on  aurait  quelque 
droit  d'appeler  la  généralissime  des  armées 
de  l'Eglis»»,  s'étonl  trouvée  si  souvent  dans 
les  combats  pour  la  défendre,  et  ayant  dé- 
concert  i  ur  sa  prudence  et  par  sa  valeur 
loutus  les  entreprises  d'un  empereur  armé 
pour  soutenir  un  antipape.  Ce  domaine, 
érigé  eu  duché,  fut  longtemps  entre  les 
mains  de  s  princes  d'E^tt,  par  l'investiture 
que  leur  en  donna  le  Saint  Siège,  dont  Ils 
furent  coinmo  les  vicaires:  mais  il  en  sor- 
tit après  la  mort  d'Alphonse  II,  qui  mourut 
sans  enfants,  quelque  envie  qu'il  eût  d'en 
avoir,  comme  il  parait  par  le  nombre  de  ses 
mariages.  Toutes  ses  épouses,  cependanl, 
ne  lui  en  ayant  point  donné,  comme  il  se 
vit  sans  postérité,  et  sa  maison  par  consé- 
quent en  risque  de  perdre  le  duché  de  Fer- 
rare,  qu'il  avait  un  vif  désir  d'y  conserver, 
il  fit  on  voyagea  Rome  en  1591  pour  es- 
sayer d'obtenir  du  Pape  l'investiture  de  ce 
duché  en  laveur  de  César  d'Esle,  sou  cou- 
mu  et  duc  de  Modène,  issu  par  Alphonse 
son  père,  d'Alphonse  1,  duc  de  Ferrare,  et 
de  La  ure  Euslochia,  dont  l'état  a  été  con- 
testé, les  uns  soutenant  que  ce  prince  l'a- 
vait épousée,  les  autres  étant  d'une  opinion 
»  on  traire. 

Le  duc  de  Ferrare  était  fort  persuadé  que 
c«  défaut  de  naissance,  ou  au  moins  celle 
incertitude,  allait  êtro  à  Home  un  grand  obs- 
tacle è  ses  desseins:  il  ne  désespéra  pas 
cependant  de  le  vaincre,  appuyé  par  le  duc 
«le  Sesse,  ambassadeur  d'Espagne,  et  par 
l>elphini,  ambassadeur  de  Venise  ;  il  était 
d'ailleurs  dans  des  conjonctures  trôs-favo- 
rables,  ayant  affaire  à  Grégoire  XIV,  son  an- 
cien ami  et  auprès  duquel  il  s'assurait  de 
-trouver  des  facilités  beaucoup  plus  grandes 
qu'il  n'eût  osé  s'en  promettre  sous  tout 
autre  pontificat. 

Alphonse  cependanl  étant  mort  sans  avoir 
pu  obtenir  ce  qu'il  prétendait,  César  se  mit 
en  («ossession  du  duché  de  Ferrare,  et  re- 
çut le  serment  du  fidélité  des  peuples,  qui 
n'entrèrent  point  dans  le  différend  de  Rome 
avec  ce  nouveau  maître.  Clément  VIII,  qui 
avait  succédé  à  Grégoire  XIV  et  à  Inno- 
cent IX,  n'était  pas  d'humeur  à  souffrir 
une  pareille  usurpation.  Il  commença  par 
déclarer  le  duché  do  Ferrure  dévolu  au 
Saint-Siège  ;  et,  pour  se  mettre  eu  étal  de 
soutenir  les  droits  de  la  dévolution,  il  dé- 
pécha eu  France  Pierre  Orsini  pour  en  por- 
ter la  nouvelle  au  roi,  et  lui  demander  l'ap- 


pui de  ses  troupes,  s'il  était  obligé  d'en  ve- 
nir è  la  voie  d«'S  armes,  pour  so  faire  jus- 
lire.  Henri  IV,  oui  depuis  sa  réunion  a 
l'Eglise  ne  laissa  échapper  aucune  occasion 
de  la  protéger  et  de  la  défendre,  offrit  au 
Pape  tous  les  secours  dont  il  aurait  besoin, 
et  l'en  (il  assurer  par  le  duc  de  Luxembourg, 
son  ambassadeur.  On  peut  dire  que  c'est 
a  ces  assurances,  qu'on  savait  être  solides 
et  quo  tinrent  en  respect  tous  les  princes 
d'Italie,  que  le  Pontife  fut  redevable  du 
succès  de  son  entreprise.  César,  cependant, 
avait  envoyé  un  ambassadeur  è  Rome  pour 
traiter  avec  le  Pape;  mais  Clément  refusa 
de  l'admettre  à  l'audience  et  même  d'eia- 
miner  les  litres  par  lesquets  il  prétendait 
justifier  leurs  droits  sur  le  duché  de  Fer- 
rare, ayant  jugé  de  l'avis  du  Sacré  Collège 
et  surtout  du  cardinal  Alexandrin,  que  cet 
examen  préiudicierait  a  la  notoriété  pu- 
blique des  droits  de  l'Eglise;  il  passa  plus 
loin  :  H  procéda  à  l'excommunicatioti  qui 
fut  fulminée  le  22  déc  embre  1597. 

Pendant  que  César  perdait  le  temps  en 
d'inutiles  remontrances,  Clément  leva- 
promplemcnl  seize  mille  hommes,  qu'il  fil 
marcher  vers  le  Ferrarais  sous  la  conduite  « 
du  cardinal  Aldobrandin,  son  neveu  et  sou 
légat,  avec  ordre  d'assiéger  Ferrare,  cl  de 
forcer  le  duc  a  remettre  la  ville  et  le  duché 
entre  ses  mains.  Abandonné  de  ses  alliés, 
César  s'y  résigna  ;  il  sortit  Je  sa  capitale 
le  28  janvier  1598;  le  cardinal  y  entra  le  29, 
et  en  prit  possession  au  nom  du  Siège  apos- 
tolique. 

Clément  s'y  rendit  lui-même  en  «avril;  il 
y  fut  reçu  au  milieu  des  cris  de  joie  du 
peuple,  heureux  d'avoir  pour  maître  celui 
qui  était  lé  père  de  tous  les  fidèles.  Il  eut 
le  plaisir  d'y  recevoir  los  compliments  des 
couronnes,  et  ha  magnifique  ambassade  de 
Venise,  composée  de  quatre  procurateurs 

3ui  le  félicitèrent,  au  nom  de  lo  Seigneurie, 
u  recouvrement  de  Ferrare,  dont  ou  pré- 
tend qu'ils  étaient  trôs-fachés  dans  le  fond 
du  cœur.  Tout  occupé  qu'il  était  de  son 
nouveau  domaine,  le  Saint-Père  avait  une 
attention  particulière  à  (oui  ce  qui  regardait 
Bellarmin;  et,  le  voyant  déterminé,  selon 
l'esprit  delà  Compagnie,  à  loger  dans  'e  col- 
lège, il  y  assigna  25  écus  par  semaine  oour 
fournir  a  sa  dépense.  Sa  Sainteté  l'envoyait 
chercher  très-souvent,  pour  conférer  avec 
lui  sur  les  affaires  de  l'Eglise,  que  celles  Jo 
Ferrarais  ne  lui  faisaient  nullement  oublier. 
C'est  alors  qu'il  le  fil  examinateur  des 
évéques. 

Quelque  désir  qu'il  eut  de  l'avoir  toujours 
auprès  de  sa  personne,  il  lui  permit  défaire 
avec  le  cardinal  Baronius,  son  ami,  un  pe- 
tit voyage  de  13  jours  à  Padoue,  pour  y  ré- 
vérer ensemble  saint  Antoine,  auquels  ils 
avaient  l'un  et  l'autre  une  dévotion  singu- 
lière. Jamais  voyage  ne  lut  ni  plus  doux, 
ui  plus  pieux,  que  celui  de  ces  doux  grands 
hommes,  dont  les  entretiens,  h  cœur  ou- 
vert, ne  roulaient  que  sur  la  saiule  Ecriture, 
les  histoires  sacrées,  la  sainteté  do  la  reli- 
gion, les  veilu*  propres  &  l'état  ccclésias- 
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lique,  le»  biens  et  les  récompenses  de  l'au- 
tre vie.  te  cocher,  qui  servait  depuis  peu 
Baronius,  el  qui  n'avait  jamais  rien  en- 
tendu du  pareil,  en  émit  frappé  «l'un  reli- 
gieux éPmnemenl;  c'est  ce  que  lui-même  a 
rapporté,  el  il  ajoutait  que  depuis  les  ayant 
menés  mseï  souvent  ensemble,  dans  U» 
leinp*  qu'il*  étaient  cardinaux  l'un  el  l'ad- 
iré, il  avait  toujours  été  dans  la  môme  ad- 
miraiion  ;  niais  qu'il  Tut  surtout  un  jour 
touché  jusqu'à  verser  des  larmes,  lorsqu'il 
entendit  parmi  beaucoup  d'autres  discour» 
spirituels  ce»  paroles  sorties  de  leur  bou- 
che, et  prononcées  d'un  accent  tendre  et 
animé:  «  Croyons-nous  en  vérité  que  celle 
pourpre  nouscouduira  dan»  le  ciel.» 

Bellarmin  ne  larda  guère  à  en  être  ro- 
vAtu;  Clément,  h  la  suite  duquel  il  était, 
av.mi  fail  à  Fernro  un  séjour  de  huit  mois, 
pour  donner  une  nouvel'e  forme  au  gou- 
v.  rnrmeni  do  l'K'al,  pour  embellir  la  ville 
«ji  pour  y  faire  brttir  une  cilailelle  capablo 
•  l'assurer  sa  conquête,  retourna  à  Rome*  où, 
il  le  combla  de  nouveaux  honneur»  :  mai» 
celui  qu'il  lui  fit  en  allant  à  Fruxcati,  l'obli- 
geant à  monter  a  cheval,  à  être  continuel- 
lement pour  s'entretenir  familièrement  avec 
lui,  léle  couverte,  à  la  portière  de  son  car- 
rosse, ne  laissn  plus  aut  politiques  nul 
doute  qu'il  no  voulût  bientôt  l'honorer  d'un 
i!i;ipeao  de  cardioal.  Bellarmin  lui-môme 
«  ii  trembla  :  il  savait  que  sa  promotion  avait 
déjà  été  résolue  par  Innocent  IX,  cl  crai- 
gnant tout  des  bontés  du  Pape  présent,  il  en 
donna  avis  au  général  de  la  Compagnie,  en 
le  suppliant  d'employer  ses  bons  offices 
pour  empêcher  sa  nomination,  offrant  d'al- 
ler s«  jeter  lui-même  aux  pieds  de  Sa  Sain- 
levé  pour  détourner  ce  coup,  qu'il  redoutait 
plus  que  la  mort.  Mais  ni  lui,  ni  le  général 
ne  purent  rien  gagner  sur  l'esprit  du  Pape; 
c'éfail  une  affaire  runclue,  et  il  la  puhlin  le 
3  mars  1599,  où  il  déclara  treize  cardinaux, 
entre  lesquels  il  mil  Bellarmin*,  avec  Cet 
éloge  prmionré  de  sa  bouche:  «  J'a*  choisi 
reiui  ci.  parce  que  l'Eglise  de  Dieu  n'a  pas 
snn  pareil  en  savoir,  et  parce  qu'il  esl  neveu 
d'un  gran'l  et  saint  Pane.» 

Le  consistoire  finf,  le  cardinal  Aldobran- 
dm,  qui  avait  des  bontés  particulières  pour 
Bellarmin,  lui  envoya  le  manpiis  Sanuesio 
pour  loi  faire  savoir  sa  nomination  au  car- 
dinalat, et  le  commandement  que  lui  faisait 
le  Saint-Père,  de  ne  pas  sortir  sans  un  or- 
dre exprès  de  Sa  Sainteté.  Celte  nom  elle  fut 
un  coup  de  massue  qui  étourdit  l'humble 
religieux.  Atteint  d'une  plaie  profonde,  et 
n'ayant  pas  la  liberté  d'en  aller  chercher  le 
remède  hors  de  la  maison  dont  la  sortie  lui 
était  interdite,  il  assembla  tous  les  Pères, 
pour  le»  prier  de  lui  en  suggérer.  Tous  con- 
vinrent qu'il  n'émit  pas  possible  d'en  trou- 
ver, qui  ne  vint  appès  Coup.  Il  ne  désespéra 
i»as  cependant,  et  dépécha  sur-lo-chanyp  un 
liomme  de  contlance  au  cardinal  pour  lui 
dire,  «qu'il  le  conjurait,  le»  larmes  aux 
ycut,  de  vouloir  lui  servir  de  médiateur 
auprès  de  Sa  Sainteté,  pour  éloigner  «le  lui 
une  digullé,  que  l'inslilul  de  la  Compagnie 
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el  i»a  propre  insuffisance  ne  fui  permettaient 
pas  d'accepter,  à  laquelle  d'ailleurs  il  sen- 
tait des  répugnances  insurmontables;  qu'il 
lui  aurait  (('éternelles  obligations,  s'il  ajou- 
tait celle  insigne  faveur,  qu'il  n'espérait  que 
du  lui  seul,  à  toutes  celle»  dont  il  Pavait  si 
souvent  honoré.  » 

Il  était  tout  entier  à  sa  douleur,  quand  ou 
vint  I  avertir  do  se  rendre  auprès  du  Pape. 
Eu  y  allant,  il  espéra  encore  que  le  Souve- 
rain Ponlifo  te  laisserait  fléchir.  Il  trouva 
dans  l'appartement  du  cardinal  Neveu  ton» 
ceux  de  la  promotion,  changeant  gaiement 
d'habits,  et  se  disposant  à  recevoir  la  ca- 
lotte rouge  :  pour  lui,  immobile  à  ce  sjiec- 
tacle,  il  ne  put  parler  au  cardinal  que  pour 
lui  faire,  mais  inuliloment,  la  dernière  ins- 
tance. Aldobrandin  lui  ayant  dit  qu'il  ris- 
quait do  faire  un  péché  considérable,  en  ré- 
sistant à  des  ordres  si  précis,  l'humble  re- 
ligieux, eu  pleurant,  se  revôtil  de  la  pour- 
pre, el  fut  ainsi  conduit  en  présence  de  Sa 
Sainteté.  Dès  qu'il  y  fut,  à  peine  avait  il 
ouvert  la  bouche  pour  plaider  lui-même  sa 
cause,  lo  Pontife,  à  la  première  parole,  lui 
imposa  silence,  lui  ordonna  en  vertu  de  la 
saiute  obéissance,  et  sous  peine  de  péché 
mortel,  d'accepter  lo  chapeau,  et  lui  défen- 
dit, sous  peine  d'excommunication,  de  faire 
aucune  réplique 

Cette  dignité  allait  lui  coûter  toutes  les 
douceurs  do  sa  vie.  C'est  le  sentiment  qu'il 
conserva  jusqu'au  dernier  soupir,  ayant 
toujours  regretté  la  précieuse  ahieeiion 
dont  le  privait  celte  éminente  dignité.  Tous 
sos  amis  durent  le  cousoler;  et,  tandis 
qu'on  félicite  les  autre»  de  leur  élévation, 
il  fallut  lui  adresser  des  compliments  du 
condoléance,  pour  prendre  part  à  si  tris- 
tesse. On  ne  trouva  pas  d'autre  moyen 
d'essuyer  ses  larmes,  que  de  lui  représenter 
la  volonté  du  Soigneur,  si  clairement  mani- 
festée, en  rassurant  d'ailleurs  quo  ie  nouvel 
état  où  il  entrait  ne  lui  enlevait  son  repos, 

3 ne  pour  qu'il  en  fit  un  sacrilice  >  la  gloire 
e  Dieu  et  à  l'utilité  de  sou  Eglise. 
C'est  ce  que  firent,  entre  autres,  les  car- 
dinaux Ue  Vérone  et  Tarugi  avec  l'atreclion 
la  plus  tendre.  Celui-ci,  qui  était  son  com- 
patriote, el  quo  Clément  VIII  avait  tiré  de 
rOraloire,  pour  le  faire  archevêque  do 
Sienne  el  cardinal,  s'exprima  en  ces  termes 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  son  ami  affli- 
gé: «C'est  une  providence  toute  particu- 
lière de  Dieu,  que  vous  ayex  été  élevé  mal- 
gré tous  au  cardinalat:  le  maître  du  festin 
n'a  pn  vous  souffrir  plus  longtemps  à  la 
dernière  place,  quo  I  humilité  vous  avait 
fail  choisir;  il  s'est  servi  du  sou  Vicaire  pour 
vous  prendre  par  la  main  el  vous  faire  mon- 
ter plus  haut.  Je  m'en  réjouis  avec  toute 
l'Église:  mais  je  ue  laisse  pas  de  m'en  at- 
trister avec  vous.  Je  lo  fais  il  autant  plus  vo- 
lontiers, que  je  sens  moi-même  lu  poids  do 
la  chorge  qui  fait  le  sujet  de  votre  douleur. 
Nous  avons  quitté,  vous  et  moi,  une  vie 
tranquille,  el  nous  voici  jetés  dans  des  em- 
barras inévitables  dans  le  poste  où  nous 
sommes.  Nous  avons  cependant  eu  cela 
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m  me  de  quoi  nous  consol.r;  c'est  .que    server  dans  sa  vigueur.  Il  a  paru  par' toutes 


iiotre»  élévation  nous  fournit  plus  de 
moyens  pour  servir  l'Eglise.  Conservons 
seulement,  dans  ce.  degré  éminent,  l'humi- 
lilé  de  cœur,  que  nous  avons  apprise  dans 
\n  religion.  »  L'autre  cardinal  était  en  véné- 
ration à  Rome,  pour  son  grand  âge,  pour 
son  prorond  savoir  et  son  ém mente  vertu. 


les  circonstances  dont  nous  avons  été  lé. 
moins  que  Noire-Seigneur,  dont  nous  de- 
vons adorer  la  providence  et  respecter  L-s 
ordres,  a  voulu  faire  passer  son  humble 
servileur.de  l'obscurité  de  la  religion,  sur 
le  théâtre  de  l'Eglise,  pour  y  briller  avec  plus 
d'éclat  et  porter  plus  loin  les  lumières  de 


tl  écrivit  a  Bellarmin  a  peu  prés  [dans  les  sa  doctrine  et  de  sa  piété.  Nous  lo  perdons 
mêmes  termes. 

Quant  à  Jusie-Lipse,  qui  vivait  trop  loin 
de  lut  pour  bien  connaître  ses  sentiments, 
il  lui  adressa  des  félicitations.  Ce  célèbre 
érudit,  né  on  Flandre,  fut  secrétaire  du  car- 
dinal Granvelle,  et  depuis  enseigna  les  bel- 
les-lettres «vec  éclat  dans  plusieurs  univer- 
sités, et  surtout  en  celle  de  Lou  vain.  C'est  là 
qu'il  avait  connu  Bellarmin,  et  c'est  par 
suite  des  liaisons  qu'il  eut  avec  lui,  qu'ayant 
appris  sa  promotion.  «  Jo  vous  en  félicite 
de  tout  mon  cœur,  lui  »  écrivit-il,  «  non 


a  In  vérité;  mars  qu'importe:  c'est  trop  de 
gloire  à  nous  de  le  perdre  pour  Dieu,  dequi 
nous  l'avons  reçu,  et  à  qui  nous  le  rendons. 
D'ailleurs  il  n'oubliera  pas  la  tendresse  avec 
laquelle  ta  Compagnie  l'a  porté  dans  son 
sein  ;  ir  protégera  par  son  crédit  celle  qui 
l'a  élevé  avec  tant  de  soin,  et  h  laquelle  H 
a  déjà  tant  d'honneur  par  les  ouvrages 
de  son  esprit  et  parles  exemples  desapiétô.U 
L'élévation  de  Bellarmin  remplit  de  joie 
le  monde  chrétien  ;  elle  fit  honneur  au  Pape 
jusque  dans  les  pays  hérétiques;  on  ne  put 


pas  comme  d'une  grâce,  mais  comme  d'une  s'y  défendre  de  rendre  justice  a  l'Eglise  ro* 

justice  qu'on  vous  a  faite.  »  Le  cardinal  lui  maine  qui  savait  couronner  le  vrai  mérite, 

répondait  le  2  novembre  1600:  «  Dois  la  fé-  en  mettant  au  nombre  de  ses  cardinaux  Ba- 

licilalion  que  vous  me  faites,  je  reconnais  ronius  et  Bellarmin.  Il  y  avait  trois  ans 

en  même  temps  ut  votre  bouté,  dont  je  re-  que  celui-là,  tiré  de  l'Oratoire,  avait  été 

çoiale  témoignage  avec  plaisir,  et  votreer-  admis  au  Sacré  Collège,  et  depuis  ce  temps 

reurque  j'excusodans  un  ami  qui  veut  bien  t!  n'avait  cessé  de  l'agiter  pour  obtenir  le 

se  tromper  sur  mon  mérite.  Ce  que  je  puis  môme  honneur  h  Bellarmin.  Il  disait  hau- 


vous  ajouter,  c'est  que  je  no  trouve  rien, 
dans  rémittent  degré  où  l'on  m'a  mis, 
qu'un  fond  d'une  très-périlleuse  inquié- 
tude. » 

Après  la  promotion  de  Bellarmin,  le  gé- 
néral Aqunviva  adressa  a  toutes  les  provin- 
ces de  l'ordre  la  circulaire  suivante,  qui 
fait  connaître  l'esprit  du  l'institut  des  Jé* 


lemcnt  qu'il  était  de  toute  l'Eglise  eHui 
qu'il  eu  croyait  lo  plus  digne  :  il  épiait 
toutes  les  occasions  favorables  d'en  parler 
h  Clément  VIII.  L'ayant  entendu  un  jour 
regretter  la  sagesse  et  les  lumières  de  Ti- 
lel  il  lui  fil  de  celles  de  Bvllarmin  une  pein- 
ture si  vive,  que  lu  Saint-Père  ne  balança 
plus  sur  lu  choix  de  celui  qui  devait  remplir 


suites  :  «  Vous  aurez  sans  doute  appris  déjà    dans  le  Sacré  Collège,  le  videlaissé  parlainort 
par  d'autres  voies  l'élévation  du  P.  Bellarmin    du  cardinal,  dont  la  perle  lui  tenait  si  fort  au 
au  cardinalat  et  vous  n'aurez  pas  manqué  de 
sentir  comme  moi  ope  vraie  douleur,  devoir 


la  porto  de  la  Compagnie  s'ouvrir  aux  digni- 
tés de  l'Eglise.  C'est  pour  m'en  consoler 
avec  vous,  que  j'ai  cru  devoir  vous  man- 
der qu'il  n'a  pas  tenu  &  nous  qu'elle  ne  fût 
toujours  fermée.  J'ai  fait  de  ma  part,  selon 
le  devoir  de  ma  charge,  tout  ce  qui  m'a  été 
possible  pour  obtenir  du  Vicaire  de  Jésus 


cœur.  Il  faut  dire  que  l'illustre  ami  fut  trans- 
porté de  joie,  <juan<l  il  vil  la  justice  qu'un 
rendait  au  mérite  de  Bellarmin,  et  qu'il 
ne  commença  à  porter  patiemment  la  pourpre 

3uc  lorsqu  il  en  vil  revêtu  le  compagnon 
e&es  éludes  el  doses  travaux  pour  l'Eglise. 
Ces  deux  grands  hommes  que  la  nature  .sem- 
blait avoir  formés  tout  différents  d'humeur 
et  d'inclination,  Bjronius  étant  ualurelle- 


Christ  qu'il  nous  laissât  la  possession  de  no-  meni  rigide  et  sévère,  Bellarmin  doux  el 

Ire  humilité.  Lu  nouveau  cardinal  lui-même,  gracieux,  n'élaienl  qu'un  môme  cœur,  el 

plus  alarmé  que  tout  autre,  au  premier  bruil  dans  »  e  même  cœur  il  n'y  avait  qu'un  même 

t|ui  courut  Je  sa  promotion  prochaine,  lit  pour  désir  de  plaire  à  Jésus-Christ,  cl  de  consacrer 

i  empêcher  tous  les  efforts  imaginables  et  par  à  so  i  honneur  les  rares  talents  qu'ils  eu 


lui  etparâesamis.daus  le  temps  qu'on  In  lui 
déclara  il  ouvrait  la  bouche  pour  faire  de 
nouvelles  instances  au  Soi  ni- l'ère,  quand 
Sa  Sainteté  la  lui  ferma,  eu  lui  défendant 
très-sévèrement,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, sous  peine  d'excommunication,  de 
répliquer  un  seul  mol:  ajoutant  qu'il  ne 
s'agissait  plus  de  délibérer  d'une  affaire 
qu'il  n'avait  conclue  qu'après  y  avoir  bien 
pensé,  el  avoir  pris  devant  Dieu  les  der- 
nières résolutions.  Je  vous  fais  volontiers 
part  du  toutes  ces  particularités,  lus  sachant 
très-capables  de  vous  réjouir,  eu  vous 
faisant  connaître  toutes  les  diligences  que 
nous  nvons  employées  pour  défondre  ce 
point  essentiel  du  notre  institut,  et  lu  con- 


avaieul  reçus.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  prenaient 
guère  de  résolution  dans  les  affaires,  ssns 
avoir  consulté  ton  ami.  Baronius  avouait 
qu'il  était  quelquefois  plongé  dans;  une  mer 
d'amertume,  quand  il  ne  pouvait  décharger 
sou  cœur  dans  celui  de  Bellarmin.  Bellar- 
min, de  son  côté,  avait  pour  Baronius  un  re- 
tour si  affectueux  el  si  (cidre,  qui  no  pou- 
vait être  séparé  du  lui  sans  douleur,  el 
la  mort  de  ce  grand  homme,  qui  arriva  quelques 
années  avant  la  sienne,  ayant  fail  celle  «line 
séparation,  il  le  pleura  avec  des  larmes,  arra- 
chées par  une  vraie  tendresse  ;  elles  interrom- 
pirent l'éloge  funèbre  qu'il  en  lit  en.  présence 
de  tous  ses  domestiques. 
Il  n'avait  nul  couiiuerco  avec  la  terre,  dans 
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le  temps  do  ses  exercices  spirituels;  et  pen- 
dant tes  f  récieux  jours  qu'il  y  passait  en  soli- 
tude, il  réglait  ceux  qu'il  défait  passer  en- 
suite dans  les  fonctions  d'une  vie  publique. 
11  n'en  sortait  point  qu'il  n'eût  mis  sur  le 
renier  les  lumières  qu'il  y  avait  reçues  du 
Saint  Esprit  ;  et  quoiqu'il  ne  les  écrivit  que 
p«  ursYti  faire  des  règles  de  conduite.  Il 
était  contraint,  parles  instances  de  ses  amis, 
de  les  communiquer  au  public.  On  les  voit 
ri'cif  illies  sur  les  cinq  traités  spirituels,  qui 
ont  été  traduits  m  notre  langue. 

I.e  premier,  Deascens.  mentit  ad  Deumper 
trains  rerum  humannrum,  est  celui  dans  le- 
quel  il  enseigna  à  se  servir  des  créatures, 
fournie  «le  degiés  pour  monter  au  Créateur. 
Il  le  dédia  au  cardinal  Aldobrandin,  auquel 
il  no  crut  pas  pouvoir  mieux  marquer  sa 
reconnaissance,  qu'en  lui  mettant  en  main 
de  quoi  se  sanctifier  au  milieu  de  ses  im- 
portantes occupations,  et  en  lui  montrant 
l'art  de  les  rendre  Spirituelles,  et  de  faire 
pour  ainsi  dire,  de  la  terre  même/ une  es- 
pèce d'échelle  pour  s'élever  en  esprit  dans 
le  ciel. 

Le  S*  est.  De  C éternelle  félicité  des  sainte, 
à  (a  vue  desquels  il  se  consolait  de  la  lon- 
gueur «le  son  exil.  Il  l'adresse  au  cardinal 
OJonrd  Farnè*<*,  bienfaiteur  des  Jésuites. 

CV<it  aux  Jéusites  mêmes  qu'il  présente 
son  3*  ouvrage.  De  grmitu  eotumbœ,  site  de 
bono  lacrymurum.  «  Il  est  bien  juste  qu'il 
retourne  a  vous,  mes  chers  frères,  »  leur 
dit-il,  »  ce  petit  recueil  de  bonnes  pensées, 
que  le  Saint-Esprit  m'a  inspirées  chez 
vous,  «>ù  dès  ma  première  jeunesse  j'ai  eu 
la  doucrur  de  vivre,  de  sucer  le  lait  de  ta 
mfme  mère,  et  d'apprendre  d'elle  à  le  dis- 
tribuer aux  antres.  N  est  elle  pas  elle-même 
un  membre  viv  nt  de  la  colombe  mysté- 
rieuse, c'est-a-dire  de  l'Eglise,  avec  Ja- 
«luellt-elle  gémit,  et  pleure  la  perle  des  Ames? 
Na-l-elle  pas  aussi  le  vol.  la  fécondité,  la 
colère  douce  et  sansQel  de  la  eolombr»,  ayant 
dé^a  porté  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
le  nom  de  Jêsus-Clirist,  lui  ayant  engendré 
tant  d*enfai:ts  spirituels,  et  faisant  la  guerre 
au  vice  et  à  l'erreur,  sans  avoir  ni  dureté, 
ni  amertume  pour  ceu\  qui  s'y  trouvent 
malheureusement  engagés.  D'ailleurs  quand 
j«*  vous  exhorte  au  x  larmes,  je  ne  foi  s  que  vous 
anmier  à  suivre  les  exemptes  domestiques, 
que  vous  avez  dans  la  Compagnie.  Celui, 
qui  en  fut  le  fondateur,  en  répandit  avec, 
tant  d'abondance,  qu'il  Tut  obligé,  pour  ne 
pas  perdre  entièrement  la  vue,  il  en  deman- 
der à  Dieu  la  modération.  Saint  Français 
Xavier  en  versait  de  si  douces  au  milieu 
df$  nations  barbares,  qu'elles  lui  faisaient 
oublier  toutes  ses  peines,  et  tout  nouvelle- 
ment nous  venons  de  voir  Us  bienheureux 
Stanislas  cl  Louis  de  tionzague  en  verser 
tlv%  torreuta  dans  la  ferveur  de  leurs  priè- 
res... » 

Le  où  il  explique  les  sept  paroles  de 
Jésus-Christ  mourant.  De  trptem  terkis  a 
Christo  l'a  eruce  prolatit,  l'ut  pour  les  PP. 
Célestms,  et  le  5',  De  orle  bette  moriendi 
tibri  duo,  est  celui  dans  lequel  il  se  li  a.  e  à 
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lui-même  et  ensuite  a  ses  lecteurs,  l'ail  île 
bien  mourir,  do  tous  les  arts  le  plus  Impor- 
tant, et  le  plus  négligé  de  la  plupart  des 
hommes,  surtout  des  grands  du  momie,  qui 
vivent  assez  ordinairement,  commo  s'ils  ne 
devaient  jamais  mourir.  Il  l'offrit  au  cardi- 
nal François  Sforce,  pour  honorer  en  sa  per- 


sonne la  mémoire  de  Grégoire  XIII,  auquel 
il  était  allié. 

Sachant  qu'un  homme  est  peu  propre  an 
gouvernement  de  la  maison  de  Dieu,  s'il  ne 
s.iil  pas  gouverner  la  sienne.il  mit  un  ordre 
admirable  dans  son  domestique;  il  lit  de 
sages  règlements  pour  y  entretenir  l'inno- 
cence, la  paix,  la  charité.  Il  vouhrt,  entre 
autres  choses,  qu'on  entendit  chaque  jour 
la  Messe,  que  lui-môme  disait  tous  les  ma- 
tins ;  qu  on  assistai  aux  litanies  qu'il  réci- 
tait publiquement  «1  l'heure  qu'il  croyait  la 
plus  commode  à  ses  gens,  qu'on  ni  la  prière 
du  malin  et  celle  du  soir,  qu'on  dit  en  quel- 
que autre  temps  de  la  journée  le  roaire  de 
Notre-Dame;  que  tous  approchassent,  au 
moins  une  fois  lo  mois,  du  sacrement  de 
pénilonce,  et  qu'il*  reçussent  de  sa  main 
celui  de  l'Eucharistio  pour  le  moins  aux 
principales  fêles  de  l'année,  a  quoi  il  les 
disposait  quatrejours  auparavant,  en  leur 
parlant  des  merveilles  de  cet  adorable  sa- 
crement. Il  avait  soin  que  ceux  qui  étaient 
b  son  service  ne  manquassent  point  b  celui 
du  Seigneur;  il  les  instruisait  lui-même,  et, 
aux  instructions  qu'il  leur  donuail  chaque 
semaine,  en  forme  de  catéchisme  pour  leur 
expliquer  les  mystères  et  les  vérités  de  la 
religion,  il  ajoutait  souvenl  de  familières, 
mais  vives  exhortations,  pour  leur  faire  ai- 
mer la  loi  de  Dieu,  et  les  porter  h  la  garde 
de  ses  commandements.  Ses  serviteurs 
étaient  pour  lui  des  amis,  des  frères,  des 
enfants  adoplifs. 

Il  n'aimait  la  pauvreté  que  pour  lui  seul , 
et  c'est  avec  une  espèce  de  scrupule  qu  il 
se  voyait  obligé  d'avoir  un  train  convenable 
a  sa  position  ;  la  délicatesse  de  sa  conscience 
aurait  été  blessée,  s'il  n'en  avait  rendu  un 
compte  exact.  Voici  celui  qu'il  mit  entre  l«* 
mains  du  général  des  Jésuites,  en  le  priant 
d'v  retrancher  librement  ce  qu'il  jugerait 
excéder  l'état  d'un  cardinal  profès  de  la 
Compagnie.  «  Pour  ce  qui  est  du  vivro,  du 
vêtir  et  de  ce  qui  regarde  immédiatement 
ma  personne,  je  n'ai  presquo  rien  changé 
de  mes  ancie  nies  habitudes.  Je  suis^ confus 
du  grand  nombre  «le  domestiques,  qu'on  m'a 
contraint  de  prendre  chez  moi  ;  il  y  en  a  dix 
qui  sont  de  qualité,  et  quime  de  moindre 
considération  ;  les  premiers  ont  chacun  un 
homme  è  leur  service.  A  la  vérité  dix  p<-i- 
sonnes  pourraient  me  suffire  ;  dois-je  m  ." 
lenir  à  celle  nécessité  précise,  nu  avoir 
égard  a  l'usage  des  plus  réservés  cl 
plus  exemplaires  du  Sacré  Collège  qui  mus 
entretiennent  un  nombre  d'officiers,  pue:» 
a  celui  de  ma  maison. 

€  J'ai  trois  carrosses;  deux  me  sont  ab- 
solument nécessaires,  pour  me  trouver  aux 
fondions  publiques;  le  troisième  est  pour 
suppléer  dans  les  accidents  qui  peuvent  ai- 


Digitized  by  Google 


583  BEL  DICTI 

river  anx  doux  autres.  Mes  mculdcs  sont 
assez  simples,  è  l'exception  do  quatre  chai- 
ses do  velours,  quo  je  fais  présenter  aux 
personnes  de  marque  qui  me  font  visite; 
c'est  h  vous  de  voir  si  celte  considération 
doit  remporter  sur  les  anciennes  obligations 
de  ma  profession  religieuse,  qui  me  parais- 
sent  toujours  nouvelles.  J'ai  pour  toute  ar- 
genterie quelques  flambeaux,  un  bassin, 
une  aiguière,  des  cuillers  et  des  fourchettes  ; 
tout  lu  reste  est  d'étain.  Trois  de  mes  cham- 
bres sont  tendues,  en  élé,  d'une  tapisserie 
de  cuir  doré;  deux  en  hiver,  d'une  serge 
de  neu  de  valeur.  (C'est  colle  qu'il  envoya 
quelques  années  après  &  dos  pauvres  hon- 
teux, pour  qu'ils  s'en  fissent  des  habits  pen- 
dant un  rude  hiver,  en  disant  que  ses  mu- 
railles n'avaient  pas  froid:  et  qu'il  valait 
beaucoup  mieux  qu'elles  fussent  nues,  quo 
do  manquer  è  couvrir  les  enfants  de  Jésus- 
Christ.)  Enfin,  quant  a  mes  revenus,  j'en 
emploie  une  partie  a  la  livrée,  aux  gages  et 
a  l'enlrelicn  de  mes  gens;  une  aulre  au 
loyer  de  ma  maison;  une  troisième  au  sou- 
lagement de  mes  proches,  dont  les  vrais 
besoins  me  sont  connus;  la  quatrième,  à  la 
nourriture  des  pauvres  et  a  l'ornement  des 
églises.  •  Le  général  Aquaviva  ayant  trouvé 
qu  il  était  plus  édifiant  que  lo  Cardiual  se 
passât  des  chaises  de  velours,  elle»  furent 
incontinent  supprimées. 

Clément  recueillit  des  conseils  de  Bellar- 
min tout  le  fruit  qu'il  s'en  était  promis.  Il 
y  déféra  contre  ses  propres  pensées,  dons 
un  point  important.  Il  s'était  mis  dans  l'es- 
prit de  Taire  expliquer  &  Rome  la  philosophie 
de  Platon,  au  lieu  de  celle  d'Arislole.  Peul- 
ô<re  ce  penchant  lui  était  venu  dans  la  lec- 
ture des  Pères  du  i"  siècle,  qui  donnent 
beaucoup  plus  dans  les  sentiments  de  l'A- 
cadémie, que  dans  ceux  du  Lycée,  ou  bien, 
en  lisant  PI» ion ,  il  y  avait  trouvé  pins  de 
rapport  avec  nosdo^nes.  Qu>i. qu'il  en  soil, 
s  eu  étant  ouvert  à  Bellarmin ,  et  lui  ayant 
exposé  sa  pensée  sur  les  deux  philosophe*, 
dont  il  préférait  le  premier.  «  S  linl-Pèro,  »  lui 
répondit  Bellarmin,  «  puisque  Votre  Sainteté 
m'ordonne  de  lui  dire  ce  que  je  pense  sur 
ce  sujet,  je  lui  avouerai  que  Platon  a  été  le 
philosophe  des  premiers  théologiensde  l'Egli- 
se; mais  elle  sait  mieux  que  moi  qu'il  a  éte.le 
théologien  des  premiers  hérétiques  ;  que 
c'est  lui  qui  leur  a  fourni  des  armes  pour 
combattre  la  religion  ;  nue  celte  espèce 
de  conformité,  qu'il  semble  avoir  avec  la 
sévérité,  est  le  piège  dont  ils  se  sont  ser- 
vis pour  faire  tomber  dans  Terreur  une  in- 
finité de  personnes  quo  cette  apparence  a 
séduites.  C'est  pour  ce  motif  quo  Teriul- 
li«  n,  dans  le  traité  lh  l'âme,  s'est  élevé  con- 
tre sos  idées,  qu'il  les  a  regardées  comme 
les  fatales  semences  des  réverios  dos  guos  - 
tiques,  et  coromo  des  mystères  capables 
•J'enfanler  l'iinposluro  ;  qu'Origèue ,  |K>ur 
s'être  amusé  à  cueillir  les  fleurs  de  l'élo- 
quence de  Platon,  a  élé  surpris  par  lo  poi- 
son qu'il  n'y  a  pas  aperçu,  et  qu'il  a  ensuite 
répandu  dans  ses  livre*  :  quo  ceux  de  Pla- 
ton ont  élé  pour  cela  frappés»  d'aoalbèuue 
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par  le  cinquième  synode,  et  proscrits  des 
plus  fameuses  universités  de  l'Europe.  Aris- 
loie,  au  contraire,  est  aujourd'hui  comme  le 
philosophe  universel,  depuis  qu'on  l'a  dé- 
mêlé des  rêverios  des  Arabes,  et  qu'on  a 
su  prendre  on  main  ses  solides  raisonne- 
ments, pour  confondre  les  subtilités  des  no- 
vateurs. A  la  vérité,  l'abus  qu'en  firent  ces 
mauvais  génies,  et  la  crainte  qu'on  eut  que 
quelques  commentateurs  impies  n'y  eussent 
glissé  le  venin  de  leur  impiété,  jetèrent,  en 
un  certain  temps,  quelqu-s  flétrissures  sur 
ses  ouvrages  ;  jusqu'à  ce  que,  le  texte  étant 
bien  distingué  du  commentaire,  et  la  véri- 
table doctrine,  de  son  mauvais  usage, 
Alexandre  de  Ha'ô* ,  Albert  le  Grand .  Saint 
Thomas  et  be-iucoup  d'autres  pieux  et  sa- 
vants hommes  remirent  Aristote  en  hon- 
neur, et  firent  refleurir  sa  doctrine  dans  les 
écoles.  La  raison  qu'ils  en  eurent,  c'est  que 
cet  auteur  leur  parut  d'autant  moins  dange- 
reux, qu'il  fait  moins  le  théologien  ,  qu'il 
so  tient  renfermé  dans  la  sphère  de  la  pure 
philosophie,  et  que  ses  principes  ,  en  beau- 
coup d'endroits,  loin  d'être  opposés  a  ceux 
de  la  foi;  leur"  sont  très-favorables.  Rien 
enfin  ne  justifie  mieux  ce  dernier  philoso- 
phe, et  no  lui  doit  mériter  plus  d'estime 
dans  l'esprit  de  Votre  Sainteté  que  l'honnear 

Sue  lui  a  fait,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  un 
e  vos  prédécesseurs  ,  Nicolas  V,  en  appe- 
lant les  plus  habiles  gens  de  l'univers  pour 
en  faire  à  ses  frais  une  traduction  fidèle,  qui 
pût  être  entre  les  mains  de  tous  les  mattros.  • 
C'esl  a  cette  occasion  que  le  Ponlife  répé- 
ta ce  qu'il  lui  avait  dit  souvent,  qu'il  l'avait 
fait  cardinal  pour  rendre  justice  a  son  mé- 
rite ,  et  surtout  pour  avoir  auprès  de  sa 
personne  uu  homme  qui  lui  dit  la  vérité. 

Bellarmin,  qui  respectait  les  paroles  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ  comme  celles  de  Jé- 
sus-Christ lui-même  ,  se  çrut  obligé  ,  pour 
obéir,  do  lui  tracer  une  coude  idée  da  ses 
principes  obligations,  et  de  la  lui  présen- 
ter comme  un  miroir,  dans  lequel  il  put  dé- 
couvrir les  défauts  qui  peuvent  se  trouver 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Il  adressa 
au  Ponlife  un  Mémoire  qui  se  trouve  dans 
l'estimable  ouvrage  du  P.  Frizon. 

Personno  n'ignore  les  célèbres  contesta- 
tions qui  s'élevèrent  à  R'>me,  sous  le  ponti- 
fical de  Clément  VIII,  entre  les  Dominicains 
et  les  Jésuites.  Elles  prirent  naissance  en 
Portugal,  aussi  bien  que  le  livre  de  Molina, 
qui  fut  le  sujet  deces  disputes,  lesquelles  du- 
rèrent |>  ndant  plusieurs  années,  ci  ne  cessè- 
rent que  par  un  ordre  exprès  de  Paul  Vq.ii 
laissa  les  deux  partis  dans  la  possession  de 
leur  doctrine.  Ce  fameux  livre,  on  l'appelle 
ainsi, parce  qu'il  a  fait  biendu  bruit  dans  tu 
inonde,  est  intitulé  :  La  concorde  du  libre  ar- 
bitre avec  tes  dons  de  ta  grâce.  Bellarmin 
joua  dans  celle  querelle  un  grand  rùle. 

Bientôt  il  fut  nommé  a  l'archevêché  de 
Capouo.  Suivant  certaines  gens,  lo  Pontife 
aurait  voulu  so  délivrer  honnêtement  d'un 
importun  cou«eiller.  Il  est  constant  qu'il 
ne  se  détermina,  qu'après  en  avoir  été  pres- 
sé par  le  wrdiual  Barouius.  Cet  ami  fiJèlo 
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<»\»"rt««  souvent  à  Sa  Sainteté  la  pauvreté  do 
B«  l/nrmin;  l'impuissance  où  il  était  do  sou- 
tenir son  rang  ,  a  toc  le  |>eii  do  revenu  qui 
toi  liait  assigné,  et  la  résolution  où  on  lo 
savait  do  n'en  demander  jamais  de  plus 
considérable.  Il  épiait  les  occasions  des  bé- 
néfices vnrant<  avec  autant  d'attention,  que 
ceux  à  qui  l'intérêt  ou  l'ambition  les  lait 
briguer  pour  eux-mêmes,  afin  de  lui  en 
faire  tomber  quelqu'un  ;  et  on  peut  dire  avec 
justice  que  le  siège  de  Capoue  «lui  Tut  don- 
né s  la  sollicitation  du  savant  annaliste  de 
l'Eglise. 

Clément  ,  de  son  côté,  était  souvent  con- 
venu avec  Baronius,  que  Bollarmin  n'avait 
pss  de  quoi  vivre  avec  dignité;  que  ,  moins 
il  avait  soin  de  lui-môme,  plus  il  méritait 
qu'on  y  pourvût;  qu'il  fallait  prévenir  un 
homme  qui  avait  besoin  de  beaucoup ,  et 
qui  ne  demandait  rien  ,  et  qu'il  avait  à  se 
reprocher  de  l'avoir  laissé  ,  pendant  trots 
aus,  chargé  des  travaux  de  l'Eglise  ,  sans 
lui  donner  de  quoi  les  porter  convenable- 
ment. Ayant  donc  fait  venir  Bellarmin,  il 
luv  dit  avec  cet  air  de  bonté  qu'il  savait 
prendre  quand  il  voulait  donner  du  relief 
tut  grâces  qu'il  répandait  :  «  Il  y  a  long- 
temps que  je  devais  vous  avoir  fourni  les 
moyens  d'entretenir  avec  honneur  la  pour- 
pre, dont  j'ai  été  heureux  de  vous  revôtir; 
vous  vous  êtes  oublié  vous-même  ;  il  fal- 
lait que  je  m'en  souvinsse  plus  tôt  ;  je  me 
»ult  trop  reposé  sur  la  confiance  que  je  sup- 
posais que  vous  aviez  en  m<>i,  et  sur  la  dis- 
position où  j'étais  de  ne  vous  rien  refuser; 
votre  désintéressement  m'a  fait  tort  plus 
qu'à  *ous  ;  il  faut  que  je  me  venge,  que  ju 
vous  lire  de  l'indigence  dans  laquelle  je  ue 
devais  pas  vous  souffrir  si  longtemps  et 
que  je  préfère  à  la  satisfaction  quo  j'aurais 
eue  de  vous  posséder  pendant  ma  vie , 
ce/le  de  vous  mettre  en  état  d'être  a  votre 
aise  après  ma  mort  ;  c'est  pour  cela  que  je 
veus  lais  aujourd'hui  archevêque  de  Ca- 
lque. •  Il  fut  consacré  en  avril  1602. 

Capoue,  située  dans  le  royaume  de Naples, 
en  la  terre  de  Labour  ,  nV-st  plus  celte  Ca- 
loue  si  fameuse  dans  l'histoire ,  pour  avoir 
sauvé  Rome,  en  amollissant  par  ses  délices 
l'armée  d'Annibal.  Les  Romains  s'en  étant 
rendus  maîtres ,  l'an  de  Rome  543  ,  l'épar- 
gnèrent en  considération  du  cet  importait 
service.  Mais  elle  fut  ruinée  depuis  par  di- 
vers conquérants ,  qui  n'avaient  pas  la 
nième  raison  de  la  conserver.  Une  nouvelle 
Cepuue  fut  bâtie  sur  la  fin  du  vi'  siècle, 
presque  sur  les  ruines,  è  3  kilomètres  de 
l'ancienne,  sur  les  bords  du  Vullurne.  Les 
Lombards,  qui  en  jetèrent  les  fondements  , 
nt  se  mirent  pas  eu  peine  de  la  rendre 
ou>*i  considérable  que  la  première  ;  ello 
l'est  devenue  cependant  ;  car, si  ello  est  infé- 
rieure à  celle-çi  en  grandeur  et  en  beauté, 
«Ile  a  aujouid  litii  le  nom  de  métropole  que 
lui  donna,  en  678,  Jean  Xlll,  le  jour  luCuie 
\}*%\  s'y  trouva  aveu  Othon  le  Grand,  venu 
'Allemagne  pour  le  rétablir  sur  son  siég-, 
que  l'avaient  contraint  du  quitter  les  R,- 
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main?;,  impatients  de  sa  domination  un  pou 
dure. 

Dès  qu'on  y  sut  la  nomination  de  Bellar- 
min, la  joie  fut  universelle;  Capoue  se  crut 
aussi  fortunée  de  l'avoir  pour  prélat ,  que 
Milan  l'avait  été  d'avoir  Charles  Borromée 
pour  archevêque  :  mais  rien  ne  inarqua 
mieux  l'estime  qu'on  faisait  de  sa  vertu,  que 
la  manière  toute  nouvelle  avec  laquelle  on 
se  disposa  à  le  recevoir,  Pendant  que  les  au- 
torités ordonnaient  les  préparatifs  de  cette 
fête,  les  particuliers  travaillèrent  déjà"  à  la 
réforme  de  leur  vie,  persuadés  qu'ils  ne  pou- 
vaient rien  faire,  qui  fût  plus  agréable  au 
saint  homme,  que  dô  corriger  leurs  mœurs 
profanes1,  et  de  purifier  leurs  rœurs ,  où 
ce  nouvel  Eadras  venait  rétablir  la  sain- 
teté. 

Il  parut  bien  à  son  entrée  que  c'était  la 
tout  son  dessein;  car  ce  qui  en  fit  la  plus 
grande  célébrité  fut  une  indulgence  nlénière, 
qu'il  avait  obtenue  du  Pape,  et  qu  il  publia 
le  jour  même  au  pied  des  autels,  où  l'on 
peut  dire  qu'il  fut  porté  comme  en  triom- 
phe, au  milieu  desarclamaiions  de  tout  son 
peuple.  C'est  là  qu'adorant  le  souverain  Pas- 
teur des  âmes,  il  se  dévoua  tout  entier  au 
service  de  celles  qui  étaient  commises  à  ses 
soins,  et,  à  son  exemple,  s'pirrit  de  verser 
pour  elles  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang. 

Dès  le  jour  de  l'Ascension,  qui  suivit  de  fort 
près  celui  de  son  arrivée,  il  monia  en  chaire, 
pour  distribuer  à  ses  enfants  spirituels  la 
nourriture  de  la  parole  de  Dieu  ;  ce  qu'il 
continua  de  faire  toutes  les  fôtos  et  tous  les 
dimanches  avec  une  assiduité  dont  on  n'a- 
vait jamais  eu  d'exempte  à  Capoue,  et  avec 
une  diversitédu  matière,  qui  soutenait  son 
auditoire  dans  une  avidité  toujours  nou- 
v>  Ile.  Les  sujels  chaque  annéo  furent  diffé- 
rents. Ceux  de  la  première  furent  l'explica- 
tion des  Ei-ltres  qu'on  dit  à  la  Messe;  il 
traita  des  Evangiles  pendant  la  deuxième,  et 
la  troisième  fut  employée  à  exposer  le  ser- 
mon quefit  Moire-Seigneur  sur  la  montagne, 
pour  apprendre  à  ses  disciples,  ejt,  en  leurs 
personnes,  à  tons  les  Chrétiens  des  siècles 
a  venir,  la  sublime  doctrine  qu'il  était  venu 
apporter  au  monde.  On  était  charmé  de  ses 
discours  :  on  venait  en  foule  à  Capoue  de 
tous  les  lieux  d'alentour;  les  personnes  les 
plus  distinguées  de  Naples  s'y  rendaient 
pour  avoir  le  plaisir  de  l'entendre,  et  ils 
estimaient  les  Capouans  heureux  d'avoir  un 
tel  archevêque.  C'était  un  spectacle  d'autant 
plus  nouveau,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de 
prédicateurs,  sinon  dons  les  temps  d'Avent 
et  de  Carême;  et  que  les  prédécesseurs  du 
cardinal,  comme  on  le  voit  assez  communé- 
ment ailleurs,  se  déchargeaient  sur  ri  autres 
du  soin  d'annoncer  l'tivnngile.  Le  saint 
prélat  voyait  avec  joie  germer  la  divine  se- 
mence, à  mesure  qu'il  la  jetait  dans  les  au- 
ditoires; sa  parole,  animée  de  I  Esprit-Saint, 
et  soutenue  par  la  sainteté  de  sa  vie,  encore 
plus  que  par  son  caractère .  imprimait  dans 
les  âmes  la  crainte  ue  Dieu,  l'horreur  du  vicu 
et  l'amour  de  la  piété  ;  elle  rappelait  les  plus 
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égarés  à  .fMirs  devoirs»  cl  elle  inspirait  mit 
plus  libertins  les  senliœenls  d'une  véritable 
pénitence. 

Il  y  avait  cependant  encore  un  désordre, 
dont  Ifi  contagion  s'était  répandue  dans  la 
campagne,  H  qui,  fortifié  par  l'usage,  «voit 
jusque-là  résisté  au  zèle  avec  lequel  Rcllar- 
mïn  avait  tâché  de  le  décrier  dans  ses  pré- 
dications. Toute  la  jeunesse  de  Capouc  et 
des  lieux  voisins  avait  une  espèce  de  fu- 
reur pour  les  jeux  de  hasard.  On.ne_ pouvait 
passer  par  les  rues,  qu'on  n'y  vit  des  joueurs, 
les  dés  ou  les  cartes  à  la  main  ;  on  »»n  tenait 
des  académies  non-seulement  dans  les  mai- 
sons, mais  sur  les  places  publiques.  De  celte 
licence,  qui  était  la  source  de  beaucoup  d'au- 
tres, naissait  te  mépris  des  lois  divines  et 
humaines,  les  querelles,  les  jurements,  les 
blasphèmes,  la  ruine  des  familles;  s.tns 
compter  la  peple  du  temps  beaucoup  plus 
précieux  que  l'argent  même.  L'arche vôque 
sentit  bi.  n  qu'il  risquerait  l'honneur  de  sa 
dignité  et  celui  de  la  divine  parole,  s'il  se 
contentait  de  déclamer  contre  cetlo  funeste 
coutume.  Après  y  avoir  réfléchi,  il  crut 
qu'il  y  fallait,  pour  en  venir  à  bout,  appeler 
le  bras  séculier  au  secours  de  l'Eglise,  et  que 
rien  ne  pourrait  tenir  contre  ces  deux  puis- 
sances, quand  elles  seraient  unies.  Il  ne  s'a- 
dressa pas  pour  cela  aux  officiers  particu- 
liers, qui  n'avaient  peut  être  pas  assez  de 
crédit,  pour  s'opposer  au  torrent,  ou  qui  au- 
raient fait  difficulté  de  l'arrêter,  par  l'intérêt 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  à  lui  laisser  un  li- 
bre cours,  a  cause  des  -sommes  considéra- 
bles qu'ils  eu  liraient.  Il  alla  droit  au  vice- 
roi  de  Naples,  auprès  duquel  il  lit  agir  un 
homme  de  confiance ,  estimant  qu'il  élait 
d'uue  importance  extrême  qu'il  ne  parût  pas 
dans  l'a  ira  ire,  pour  ne  pas  aigrir  les  magis- 
trats de  la  ville,  aven  lesquels  il  voulait  tou- 
jours vivre  en  parfaite  intelligence.  Le  vice- 
roi  fut  heureux  do  trouver  cetlo  occasion 
d'obliger  le  cardinal,  selon  l'ordre  qu'il  en 
avait  reçu  de  Philippe  J II  et  de  Marguerite 
d'Autriche  ses  maîtres.  Les  lettres  patentes 
furent  incontinent  expédiées,  par  lesquelles 
le  Roi  Catholique  renouvelait  les  lois  déjà 
portées  contre  les  jeux  de  hasard,  el  les  dé- 
fendait sous  de  plus  grièves  peines;  elles 
furent  adressées  au  gouverneur  de  Capoue, 
avec  ordre  de  les  faire  exécuter  dans  toute 
leur  rigueur,  après  les  avoir  communiquées 
à  sou  prélat,  et  avoir  pris  ses  avis.  Tout  cela 
se  fit  comme  l'avait  projeté  Ilellariuin,  avec 
un  concert  admirable  de  sa  part  el  de  celle 
des  principaux  de  la  ville;  de  soi  te  qu'en 
très-peu  de  temps,  on  ne  vil  plus  de  joueurs, 
ni  dans  les  maisons,  ni  sur  les  places  ;  les 
académies  furent  fermées,  et  une  passion 
dangereuse,  qui  semblait  avoir  acquis  un 
droit  de  prescription  dans  le  diocèse,  en  fut 
entièrement  proscrite 

Quelque  appliqué,  qu'il  fût  &  la  réforme 
des  laïques,  il  l'était  encore  plus  à  celle  du 
clergé.  Il  avait  appris  chez  le  prophète  que, 
tel  est  le  prêtre,  tii  est  le  peuple  (lia.  xuv, 
2),el  qu'en  va  u  on  travaille  à  sanctilier  les 
autres  ordres  de  l'Etat,  si  celui  qui  fait  une 
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particulière  profession  de  sainteté  en  né- 
glige les  devoirs.  Il  commença  par  prendre 
une  connaissance  exacte  de  son  clergé;  il 
en  voulait  savoir  les  mœurs,  les  talents,  la 
science  et  la  conduite.  Il  appela.à  l'examen 
tous  ceux  que  leur  oflice»ou  leur  chanté 
occupait  an  bien  des  Ames  ;  et,  comme  il  y 
empUya  volontiers  les  personnes  quj  «-n 
étaient  capables,  il  en  éloigna  aussi  les  au- 
tres, qu'il  ne  trouva  pas  doués  d<  s  qualités 
nécessuires  pour  exercer  avec  fruit  el  avec 
édification  un  si  saint  mi-iisière. 

Il  |»assa  de  là  à  In  visite  de  la  ralhédrale, 
qu  il  regarde  comme  le  centre  d'où  la  piété 
se  devait  répandre  dans  toutes  les  parties 
de  son  diocèse.  Il  eut  à  la  vérité  la  douleur 
de  rencohlrer  quelques  a' us  qui  s'y  étaient 
glissés  :  mais  il  eut  bientôt  la  consolation  de 
les  voir  changés  on  de  saints  usages,  tels 
que  les  avait  réglée  le  concile  do  Trente. 
Rien  n'y  était  plus  opposé  que  le  petit  nom- 
bre de  prêtres  qu'il  trouva  dans  son  Eglise  ; 
de  quarante  chanoines  qu'il  y  avait,  on  n'en 
comptait  que  six  qui  eussent  le  sacerdoce. 
Il  n'eut  pas  besoin  de  leur  faire  violence  ; 
il  ne  leur  eut  pas  plutôt  représenté  l'hon- 
neur et  la  sainteté  de  ce  degré  supiême,  les 
inestimables  trésors  de  grâces,  que  perdent 
ceux  qui  négligent  de  s'en  rendre  capables  ; 
les  avantages  que  tire  un  chapitre  du  grand 
nombre  du  prêtres  ;  le  décret  du  concile, 
qui  voulait  qu'il  y  en  eût  au  moins  la  moitié 
qui  le  fussent,  que  tous  se  rendirent  sans 
résistance;  de  sorle  qu'en  moins  d'uno  an- 
née, de  quarante  chanoines,  il  y  en  eut  vii  gt 
piètres,  dix  diacres  et  dix  autres,  auxquels 
il  conféra  le  sous-diaconat.  Tous  persuadés 
par  les  raisons,  el  encore  plus  par  la  manière 
engageante  avec  laquelle  il  les  proposait,  se 
laissèrent  former  de  sa  main,  selon  l'idée 
des  saints  canons  ;  toute  son  église  parut  en 
un  nouveau  lusire;  le  service  divin  s'y  célé- 
bra avec  dévotion  el  dignité;  les  cérémonies 
s'y  observèrent  avec  exactitudo;  les  louan- 
ges du  Seigneur  s'y  chantèrent  avec  modes- 
lie,  el  il  y  mêla  une  musique  grave  el  ma- 
jestueuse, qui  inspirait  des  sentiments  de 
piété,  sans  distraire  les  esprits. 

On  faisait  de  ce  lieu  saint  comme  une  es- 
pèce de  place  publique  ;  et  la  proximité  du 
marché,  qui  se  tenait  vis-à-vis,  élait  ratiso 
qu'on  y  passait  continuellement  avec  des 
charges  do  marchandises,  ol  qu'on  y  trou- 
blait, par  un  bruit  continuel,  la  tranquillité 
des  divins  Olfices.  Il  fit  mun-r  la  porte  qui 
était  l'occasion  de  ces  désordres,  résistant 
avec  une  vigueur  inflexible  à  quiconque 
osa  s'y  opposer;  el,  à  l'imilalion  du  Fils  de 
Dieu,  il  rétablit  dans  un  calme  religieux  la 
maison  du  Seigneur,  qu'on  avait  si  peu  res- 
pectée, et  il  en  fit  une  maison  de  sacrifice 
et  d'oraison.  Il  empêcha  même  qu'aucun  laï 
que  plaçât  sa  chaise  dans  le  chœur.  La  dé- 
fense en  ayanl  été  publiée  par  ses  ordres, 
un  homme  constitué  en  dignité  no  laissa 
pa3  d'y  faire  porter  son  siège  :  mais  le  saint 
archevêque,  animé  du  même  zèle  a#vec  le* 
auel  saint  Ambroise  avait  autrefois*  refusé 
I  entrée  de  son  église  à  Théodose,  arrêta 
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n  lni-ri,  en  fvi  faisant  dire  pr  un  de  ses 
officiers,  que  le.  sanctuaire  filait  destiné  h 
rem  qui  en  «ont  les  minisires;  qu'il  n'ap- 
partient à  uni  autre  de  s'y  ingérer,  et  que  In 
reste  de  Pé^ise  filait  assez  grand  pour  ceux 
«lui  tenaient  offrir  leurs  vœux  au  Seigneur. 
Mais  rien  ne  maintenait  plus  efficacement 
les  s.iges  règlements  qu'il  avait  faits  pour 
Nu.nneur  des  autels,  que  son  assiduité  aux 
prières  putdiques  ;  il  s'y  rendait  régulière- 
ment par  un  escalier  dérobé,  qu'il  avait  fait 
foire  a  ce  dessein,  pour  aller  commodément 
à  l'église  «n  toutes  les  saisons.  A|>rès  avoir 
récité  les  Malines  a  genoux  dans  sa  chambre, 
il  ne  manquait  jamais  de  se  trouver  encoru 
i  celles  qui  se  chaulaient  loutes  les  nuits 
dans  sa  cathédrale;  et  quelque  usée  que  fût 
sa  santé  pa  r  ses  veilles,  ses  pénitences  cl  ses 
études,  on  ne  put  lui  persuader  d'interrom- 
pre, même  an  cœur  de  l'hiver,  cel  exercice 
an<pie)  il  se  croyait  obligé,  et  comme  arche- 
vêque, pour  y  engager  les  autres  par  son 
exemple,  et  comme  chanoine,  l'archevêché 
•le  Capouu  ayant  une  prébende  qui  lui  était 
annexée. 

Avant  donné  ses  principaux  soins  h  l'édi- 
fice spirituel  de  son  Eglise,  il  n'en  négligea 
pas  les  bâtiments  matériels;  il  pouvait  dire 
»»«c  le  Roi-Prophète  :  Seigneur,  fat  aimé 
InbravtiAt  votre  maiton.  (Psal.  xxm,  8.)  Il 
n'épargna  rien  pour  l'embellir  :  il  changea 
I»  disposition      chœur;  et  du  milieu,  où  il 
éuvt,  il  te  ht  reculer  au  bout  de  la  nef,  pour 
donner  el  plus  d'étendue  à  l'une,  et  plus  de 
majesté  à  Taulre.  La  chaire  du  prédicateur, 
où  il  paraissait  si  souvent  avec  un  zèle  d'à- 
pdlre,  fut  construite  par  ses  ordres.  C'est  lui 
qui  acheva,  à  grands  frais,  In  magnifique 
rhapellede  Sainte-Agathe,  incrustée  de  jaspe. 
Il  ne  frouvait  rien,  ni  d'assez  beau,  ni  d'as- 
sez riche,  pour  honorer  la  divine  majesté 
dans  (es  lieux  qui  lui  sont  consaciés  :  mais 
il  ne  souffrait  ncu  de  superbe  dans  son  pa- 
lais archiépiscopal  ;  il  ny  rechercha  qu  un 
nécessaire  Monnête  ;  il  le  rebâtit  presque  à 
neuf,  et  y  Gl  faire  assez  de  chambres  pour  y 
exercer  l'hospitalité  si  recommandée,  par 
saint  Paul.  (Hebr.  xm,  2.) 

Ilétaitcoiitiniiellemeiii  occupé  des  moyens 
de  satisfaire  A  ses  obligations,  et  la  visite  de 
ses  brebis  dispersées  dans  les  différents 
«♦droits  du  diocèse  ,  étant  une  des  plus 
essentielles  à  un  évê<]uo,  il  ne  manqua  ja- 
mais de  la  faire  une  fois  chaque  année.  A 
l'exemple  du  vrai  modèle  des  pasteurs,  qui 
envoyait  devant  lui  deux  du  ses  disciples 
pour  disposer  les  peuples  a  recevoir  sa  pa- 
role, il  se  faisni:  précéder  par  deux  Jésuites, 
«lia  qu'ils  annonçassent  la  visite  dans  les 
•"•ux  où  il  avait  déterminé  de  la  faire,  et 
qu  i  s  y  préparassent  les  esprits  par  l'ins- 
truction. Le  champ  ainsi  défriché,  le  cardi- 
nal y  entrait  poury  jeter  lui-même  la  divine 
semence.  Dè>  qu'il  était  arrivé,  il  se  rendait 
à  l'église  avec  les  ecclésiastiques  qui  étaient 
*  *e  suit*  ;  et,  après  y  a»  oir  l'ait  sa  prière,  il 
célébrait  la  sainte  liesse  avec  une  dévotion 
qui  se  faisait  sentir  à  tous  ceux  qui  en 
cuieul  les  spectateurs;  de  l'autel  il  moulait 
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en  chaire,  pour  expliquer  au  peuple  assem- 
blé les  mystères  ei  les  vérités  de  la  religion, 
mais  surtout  le  bon  usage  des  grâces  que  le* 
Sauveur  leur  allait  conférer  par  son  minis- 
tère. Les  églises  étant  souvent  trop  petites 
pour  contenir  le  grand  peuple,  qn:  accou- 
rait de  ions  les  lieux  voisins  pour  le  voir 
el  pour  l'entendre ,  il  allait  en  pleine  cam- 
pagne a  l'imitation  du  Suiveur,  qui  avait 
instruit  ses  apôtres  sur  la  montagne  :  de 
quelque  lieu  «minent,  ou  du  haut  d'une 
colline,  il  enseignait  la  doctrine  évangéli- 
que  a  ses  pauvres  diocésains,  avec  une  force 
et  une  étendue  de  voix  que  la  charité  seule 
lui  pouvait  fournir.  De  la.  sans  se  donner 
le  moindre  repos,  il  retournait  h  l'autel,  pour 
y  distribuer  aux  fidèles  saintement  affamés 
le  pain  eucharistique,  et  pour  administrer 
le  sacrement  de  confirmation  a  ceux  qui  ne 
l'avaient  pas  encore  reçu.  Il  fallait  le  presser 
de  quitter  ses  pieux  exercices,  fmur  prendre 
un  mauvais  repas,  que  ses  gens  lui  apprê- 
taient dans  un  hameau.  Mais  le  serviteur  de 
Dieu,  qui  se  rassasiait  de,  fatigues,  le  trou- 
vait toujours  trop  bon,  dans  la  pensée  que 
Notre-Scigneur  n'avait  pas  été  si  bien  traité 
dans  les  courses  que  lui  faisait  faire  son 
amour  pour  les  pauvres.  th  morceau  do 
pain  et  un  p!al  d'herbes  dans  leurs  cabanes 
avaient  pour  lui  un  goût  plus  délicieux  que 
les  mets  los  plus  exquis;  il  les  préférait  aux 
festins  que  la  noblesse  de  la  campagne  cl 
les  curés  auraient  bien  voulu  lui  faire.  Pour 
ne  manger  chez  personne,  il  faisait  apporter 
deCapouc  ce  qui  élail  nécessaire  et  a  lui  et 
à  ses  domestiques;  et  il  leur  défendit  si  ex- 

{>ressément  de  recevoir  aucun  présent, qu'il 
allut  lui  obéir,  ou  cesser  d'être  à  son  sér- 
vice. 

La  fierté  était  loin  d'avoir  aucune  part 
dans  les  refus  qu'il  faisait  de  la  table  des 
personnes  qui  le  pressaient  de  l'accepter;  il 
s'en  excusait  d'une  manière  si  douce  et  si 
honnête,  que  tout  le  monde  était  convaincu 
que  l'éminenle  vertu  du  pasteur  était  le  seul 
principe  qui  l'empêchait  do  Mon  prendre  de 
ses  brebis.  On  le  voyait  avec  une  bonté  pa- 
ternelle visiter  les  plus  pauvres  dans  leurs 
maisons,  les  consoler  dans  leurs  misères, 
les  soulager  dans  leurs  besoins,  et  leur  ap- 
prendre à  mériter  les  biens  de  l'autre  vie,  en 
souffrant  patiemment  les  maux  de  celle-ci. 
Ces  bonnes  gens  étaient  charmés  de  cette 
admirable  condescendance,  et  surpris  qu'un 
homme  de  son  mérite  el  de  sa  dignité  s'a- 
baissât jusqu'à  leur  rendre  les  offices  de  la 
plus  humble  et  de  la  (dus  compatissante 
charité:  ils  le  considéraient  comme  un  ange 
venu  du  ciel;  ils  l'appelaient  leur  saint;  iis 
l'écoutaient  comme  un  apêlre  ;  ils  l'aimaient 
comme  leur  père  ;  et  on  les  voyait  fondre  en 
larmes  quand  il  était  sur  le  point  de  les 
quitter,  pour  aller  en  d'autres  lieux  prati- 
quer les  mêmes  exercices  de  zèle  et  de  mi- 
séricorde. 

Il  prévenait  les  failles  de  ses  ecclésiasti- 
ques, pour  n'être  pas  dans  la  nécessité  d'en 
faire  justice  ;  el  sa  moiHèro  de  les  prévenir, 
étdit  du  «leur  en  iuspirer  une  grande  bor- 
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rour  dans  ses  assomhlées  synodales;  do  leur 
imprimer  une  haulo  idée  Je  leur  saint  mi- 
nistère, cl  une  vive  crainte  d'en  profaner  In 
sainteté.  C'est  là  qu'informé  des  abus  «les 
paroisse*,  il  enseignait  h  ceux  qui  en  avaient 
In  conduite,  las  moyens  eifteaees  de  les  ré- 
former; cVst  la  qu'il  dressait  h  l'exemple  de 
saint  Charles,  son  modèle,  des  règlements 
pleins  de  sagesse  pour  aider  à  la  sanctifica- 
tion du  pasteur  Cl  a  l'innocence  du  troupeau; 
et  comme  il  avidt  reconnu  que  le  dérègle- 
ment le  plus  commun  dans  la  campagne, 
était  la  négligence  des  peuples  à  se  faire 
instruire,  et  celle  des  prêtres  à  faire  U  s  ins- 
truction*; pour  attacher  ceux-ci  h  cette 
partie  si  essentielle  de  leur  ministère,  il 
voulut  lui-même  leur  en  donner  l'exemple 
dans  sa  cathédrale  ;  il  descendit  en  leur  pré- 
sence, comme  il  avait  coutume  en  d'autres 
temps,  jusqu'aux  plus  familières  explica- 
tions du  catéchisme;  il  y  donna,  comme  une 
mère,  le  lait  de  la  céleste  doctrine  aux  pe- 
tits enfants,  les  animant  par  l'attrait  des 
récompenses  &  le  recevoir  avec  profil;  mon- 
trant a  ceux  qui  en  sont  les  pères  nourri- 
ciers par  leur  emploi,  de  quelle  manière  il 
faut  leur  administrer  la  nourriture  spiri- 
tuelle, et  les  engageant  ainsi  à  faire  dans 
leurs  paroisses  ce  qu'ils  lui  voyaient  faire 
dans  son  église  métropolitaine. 

Il  exhorta  surtout  ceux  à  qui  Dieu  avait 
donné  le  talent  de  la  prédication,  de  l'em- 
ployer avec  fidélité  ;  et  il  mit  entre  les  mains 
dn  tous  une  exacte  déclaration  du  Symbole 
des  apôtres  en  langue  vulgaire,  avec  ordre 
a  ceux  qui  avaient  peine  5  prêcher,  d'en  lire 
publiquement  au  moins  un  chapitre  les  fêles 
et  les  dimanches  :  après  quoi,  il  les  ren- 
voyait chez  eux  pleins  de  joie  d'avoir  vu  et 
entendu  un  si  saint  prélat;  résolus  do  gar- 
der les  règles  qu'il  leur  avait  données  pour 
leur  salut  et  celui  de  leurs  paroisses,  et  y 
rap|K>rlanl,  comme  un  précieux  trésor,  cette 
exposition  de  la  foi.  Il  I  avait  composée  dans 
le  temps  même  de  ses  visites,  où  après  avoir 
travaillé  tout  le  jour,  au  lieu  de  reposer  la 
nuit,  il  en  employait  une  bonne  partie  a 
prier  pour  son  peuple,  et  à  lui  tracer  des 
instructions.  Ce  Catéchitme,  qui  ne  comprend 

3 ue  les  articles  du  Symbole,  dilfèro  de  celui 
ans  lequel  il  explique  complètement  toute 
la  doctrine  chrétienne,  cl  qu'il  publia  par 
ordre  de  Clément  Mil,  Sa  Sainteté  l'ayant 
fait  revoir  et  approuver  dans  les  formes,  alin 
de  le  répandre  dans  toul  le  monde  chrétien, 
où  il  souliAilail  que  les  éléments  de  la  foi 
fussent  enseignés  d'une  manière  uniforme. 

Ce  qui  ût  aimer  de  tout  temps  a  Bcllaruiin 
ces  sortes  d'ouvrages,  c'est  la  profonde  igno- 
rance, qu'il  trouva  non  seulement  dans  la 
campagne,  mais  encore  dans  les  villes,  quel- 
quefois même  dans  les  personnes  les  plus 
avancées  en  Age,  dont  voici,  entre  autres, 
un  exemple  qui  lui  perça  le  cœur.  C'était  un 

t'eudi  saint  ou  la  pratique  ordinaire  était  de 
a  ver  les  pieds  à  douze  pauvres,  qu'il  faisait 
ensuite  habiller  a  neuf.  A  leur  tête  se  ren- 
contra un  homme  d'environ  cent  ans  :  le 
cardinal  eut  d'abord  de  la  joie  de  le  voir,  il 
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s'imagina  que  c'était  la  comme  un  nuire 
saint  Pierre,  auquel  il  rendent,  à  l'exemple 
d<»  Jésus-Christ,  ce'  oflle  d'une  humble 
charité.  Afin  do  commencer  selon  sa  cou- 
tume par  une  œuvre  de  miséricorde  spiri- 
tuelle, il  l'exhorta  en  peu  de  mois,  mais 
d'une  manière  tendre  et  pleine  d'onction,  a 
bien  employer  ce  qui  lui  restait  d'une  si 
longue  vie,  pour  en  mériter  une  éternelle. 
Puis  lui  avant  dit  qu'il  dés:rail  lui  cnlendro 
réciler  le  Symbole  des  apôtres,  le  bon  vieil- 
lard lui  confessa  ingénument  qu'il  ne  le 
savait  pas,  ajoutant  que  ce  n'était  pas  son 
grand  Âge  qui  le  lui  eût  fait  oublier,  mais 
qu'il  ne  l'avait  jamais  su.  Bellarmin,  à  ces 
mots,  fut  saisi  d'une  espèce  d'horreur,  dont 
le  pauvre  homme  s'apercevait!  lui  allégua 
pour  excuse  que,  s'd  no  l'avait. pas  su,  ivést 
qu'on  ne  le  lui  avait  jamais  enseigné.  Celte 
excuse  mit  le  comble  a  la  surprise  et  a  la 
douleur  du  saint  archevêque  :  «  Quoi  I»  s'é- 
cria«t-il,«dans  (>pnue,  qu'en  cent  ans  if 'ne 
se  soit  pa«  trouvé  un  homme  qui  enseignai 
h  un  Chrétien  les  articles  du  ta  foi  I  combien 
y  a-t-il  peut-être  de  vieillards  aussi  peu  ins- 
truits de  ce  qui  est  nécessaire  il  leur  salull 
En  quelle  conscience  peu*  ni  être  laut  de 
pasleurs  négligents  7  quel  compte  rendront- 
ils  un  jour  des  âmes  qui  leur  sont  confiées, 
et  qui  périssent  faille  d'instruction?»  Voilà 
ce  qui  animait  le  zèle  de  l'homme  de  Dieu; 
c'est  ce  qui  lui  donnait  une  sainte  passion 
de  prêcher,  d'exhorter,  de  catéchiser;  et,  pour 
animer  les  curés  eux-mêmes  à  cet  exercice 
évangélique,  il  lie  se  contentait  pas  de  leur 
eu  donner  l'exemple  dans  sa  cathédrale,  il 
allait  dans  les  paroisses,  il  y  faisait  assem- 
bler les  entants, et  il  munirait  aux  pasleurs 
de  quelle  manière  il  fallait  nourrir  ces  ten- 
dres brebis;  les  grand*  y  accourant  avec  les 
petits,  il  proportionnait  à  chacun  sa  nourri- 
ture, et  en  instruisait  Jes  paroissiens, c'était 
une  belle  leçon  qu'il  faisait  aux  prêtres  char- 
gés du  gouvernement  des  paroisses.  Il  les 
appel. -lit  même  quelquefois  en  son  palais 
archiépiscopal  pour  leur  recommander  ins- 
tamment cet  imporlant  ministère,  et  pour 
leur  apprendre  en  particulier,  comment  ils 
devaient  s'en  acquitter  en  public.  Cu  qu'il 
avait  remarqué  de  défauts  dans  ses  prêtres 
lui  faisait  connaître  toujours  davantage  do 
quelle  importance  il  élail  de  n'en  consacrer 
aucun  qui  ne  fûi  digne  de  l'être.  Aussi  aj»- 
portait-il  un  soin  extrême  dans  ses  choix. 

Fidèle  iuiitaléur  d<;  Jésus-Christ,  dont  il 
est  dit,  dans  le  psaume  txxi,  ■  qu'il  sera  le 
protecteur  des  pauvres,  qu'il  leur  sauvera  la 
vie,  qu'il  les  arrachera  des  mains  de  l'usure 
el  de  l'ini  piité,  el  que  leur  nom  sera  pré- 
cieux devant  ses  yeux,  »  il  regardait  ces  mal- 
heureux comme  ses  enfants,  il  se  plaisait  à 
un  être  euvirouné,  quand  il  sortait  pour 
quelque  œuvre  de  piélé  ;  il  voulait  qu'on 
les  laissât  venir  à  lui,  qu'on  leur  permit  de 
lui  parler,  el  qu'on  leur  donnât  la  consola- 
tion de  recevoir,  de  la  même  main  dont  il 
les  bénissait,  les  aumônes  qu'il  dislrihuatl  à 
chacun, 

Mais  comme  il  était  persuadé  que  les  plus 
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nécessiteux  ne  sont  pas  ceux  qui  crient  b  la 
porte  des  riches,  et  qui  font,  dans  les  places 
publiques,  une  espèce  d'ostentation  de  leurs 
misères,  il  avait  chez  lui  la  liste  de  toutes 
les  familles  pauvres  de  la  ville.  Son  aumô- 
nier, accompagné  de  deux  chanoines  de  la 
cathédrale,  était,  par  lui,  chargé  de  les  vi- 
siter et  de  leur  porter  régulièrement,  une 
fois  le  mois,  le  tribut  ordinaire  de  sa  cha- 
rité. Il  le  leur  porto*  souvent  lui-même,  se 
trouvant  honoré  de  rendre  visite  à  Jésus- 
Christ  affligé  dans  ses  membres.  On  le  voyait 
tantOt  dans  un  hôpital  aller,  do  lit  en  lit, 
consolant  les  malades,  et  ajoutant  aux  dou- 
reurs  qu'il  leur  distribuait,  ceîlo  d'une  ten- 
dre exhortation ,  qui  leur  faisait  oublier 
leurs  maux,  ou  qui  les  leur  faisait  supporter 
avec  patience;  tantôt  dans  les  maisons  des 
pauvres  abandonnés,  y  ranimant  leur  con- 
l'ianco,  et  leur  faisant  sentir  par  le  prompt 
secours  que  leur  fournissait  la  Providence, 
qu'elle  assiste  infailliblement  ceux  qui  ro- 
courenl  à  elle,  et  qui  se  jettent  eotre  ses 
l-rns.Les  prisonniers,  tout  sépnrés  qu'ils  sont 
du  reste  des  hommes,  n'échappaient  pas  à 
s.i  miséricorde;  elle  pénétrait  ces  sombres 
demeures,  où  sont  réunies  toutes  les  peines, 
et  elle  y  répandait  sur  eux,  avec  les  assis- 
tances temporelles,  uneonelion  toutecéleste. 
S'il  y  en  avait  qui  fussent  détenus  par  la 
dureté  de  leurs  créanciers,  et  par  l'impuis- 
5anceoùils  étaient  de  les  payer,  il  satis- 
faisait lui-même  à  leurs  dettes;  et  c'était 
un  vrai  triomphe  pour  lui,  quand  il  les  avait 
ainsi  rendus  a  la  liberté. 

Une  des  charités  qu'il  avait  le  plus  à  cœur, 
c'était  de  revêtir  les  nus,  et,  quoiqu'il  eût 
soin  de  la  pratiquer  en  toutes  les  saisons, 
il  y  apportait  en  hiver  un  soin  particulier. 
Sou  romérier  était  employé  h  cette  œuvrede 
miséricorde  :  «Allez,»  lui  disait-il, «cherchez 
dans  ma  garde-robe,  lin  z-eu  tout  ce  que 
vous  pourrez;  voyez  dans  toute  ma  maison 
ce  qui  peut  servir  aux  misérnbles  pour  les 
couvrir.  »  Outre  cela,  il  y  avait  des  familles 
entières  qu'il  faisait  habiller  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tôle.  Une  de  distinction,  entre  au- 
tres, était,  par  suite  de  malheurs,  réduite  à  la 
dernière  extrémité.  A  la  première  nouvelle 
qu'il  en  eut,  il  lui  envoya  dix  écus  qu'il 
avait  entre  l«-s  mains:  mais  ayant  appris  que 
Paumône  n'était  pas  proportionnée  à  la  dé- 
tresse, que  non-seulement  les  garçons,  mais 
Jeux  filles  et  la  mère  même  ne  pouvaient 
aller,  les  fêtes  et  les  dimanches,  au  divin 
service  faute  d'habits,  le  charitable  arche- 
vêque ordonna  sur-le-champ  qu'on  leur  en 
fil,  qui  lussent  convenables  à  leur  rang;  il 
y  ajouta  une  pension  lise  à  loucher  choque 
moi*,  et  recommanda  au  père  de  l'avenir, 
si  elle  n'était  pas  suffisante. 

Il  apprend,  par  un  des  curés,  qu'un  pa- 
roissien malade  a  l'extrémité,  était  oncore 
en  plus  grand  danger  pour  l'âme  que  pour 
le  corps,  par  le  désespoir  dans  lequel  il  était, 
laissant  trois  filles  sans  biens,  sans  appui  et 
sans  aucun  moyen  de  |>ourvoir  à  leur  subsis- 
tance. Le  cardinal  ne  perd  pas  de  temps,  il 
se  rend  auprès  de  ce  malheureux  ,  il  le  con- 
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sole,  il  ie  rassure;  il  lui  proteslo  qu'il  veut 
être  le  père  de  ses  enfants,  qu'il  se  chargo 
de  la  dot  de  ses  filles,  et  qu'il  prend  sur  lui 
le  soin  de  leur  trouver  a  chacune  un  parti 
sorlable  à  leur  rang,  ce  qu'il  fit  dans  la  suite 
avec  la  libéralité  d'un  grand  seigneur  et  avec 
une  bonté  de  père.  Ayant  ramené  la  confiance 
dans  le  cœur  du  malhoureux,  il  entendit  lui- 
même  sa  confession,  il  lui  fit  administrer  les 
derniers  sacrements  en  sa  présence  et  le 
laissa,  plein  de  paix  elde  joie,expircr  entre 
les  mains  de  sa  famille. 

Tel  était  le  cœur  lendro  et  magnifique  do 
Bellarmin.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Capoue 
qu'il  faisait  couler  la  source  de  ses  miséri- 
cordes; il  les  répandait  avec  une  abondance 
proportionnée  dans  l'Ile  do  Procida  et  à  Tu- 
rin, quand  il  y  eut  quelque  bénéfice  ;  à  Rome 
même  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie  du 
Chemin,  qui  était  l'église  de  son  litre,  et 
enfin  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  quelque 
relation.  Celle  sainte  prodigalité,  qui  épui- 
sait ses  finances,  obligeait  de  temps  en  temps 
l'intendant  de  sa  maison  à  lui  représenter 
que  ses  revenus  no  suffisaient  pas  à  sa  cha- 
rité :  «  Ils  ne  sont  pas  è  moi,  »  répondait-il, 
«  ils  sont  aux  pauvres;  c'est  une  restitution 
que  je  leur  fais;  donnez  toujours,  et  vous 
aurez  toujours  de  quoi  donner.  » 

Quand  il  s'agissait  de  quelque  contestation 
entre  les  juges  ecclésiastiques  et  les  ofilricrs 
du  Itoi  Catholique,  si  l'affaire  était  douteuse, 
il  s'en  remettait  au  jugement  des  personnes 
désintéressées  dont  on  convenait  do  part  et 
d'aulro  :  si  elle  était  sûre,  avant  d'entrer  eu 
des  procédures,  il  mettait  ses  raisons  dans 
un  jour  qui  obligeait  les  parlies  adverses  a 
se  désister  de  leurs  prétentions  ;  et  il  arriva 
plus  d'une  fois  à  celui  que  Philippe  III  avait 
chargé  de  maintenir  les  juridictions  du 
royaume,  de  dire  hautement  qu'il  voulait 
être  du  côlé  du  cardinal,  persuadé  que  la 
justice  en  était  toujours.  Le  cardinal  se  la 
faisait  lui-même  tout  lo  premier  de  la  meil- 
leure foi  du  monde;  et  comme  il  soutenait 
«vue  vigueur  les  droits  de  son  église  contre 
toutes  les  entreprises  séculières  aussi  aban- 
donnait-il sans  résistance  coux  qu.ï  son 
église  avait  usurpés  sur  lus  puissances  tem- 
porelles. Mais  il  n'y  eut  point  d'autorité  de 
la  terro  qui  lo  pûl  empêcher  de  rentrer  en 
possession  de  qualro  lerres  considérables, 
dont  quelques  personnes  de  marque  avaient 
joui  longtemps,  les  ayant  injustement  dé- 
membréos  de  sa  métropole.  Toutefois  il  y 
procéda  avec  des  ménagements  si  pleins  de 
douceur  et  de  prudence,  que  ces  seigneurs 
voyant  ses  titres  furent  obligés  d'avouer  qu'il 
avait  fait  son  devoir;  que  de  leur  part  ils 
n'avaient  pas  droit  de  so  plaindre,  pourvu 
qu'ils  no  perdissent  pas  l'a.uilié  de  lour  ar- 
chevêque. 

Il  était  depuis  trois  ans  à  Capouo,  lorsque 
Clément  Vlil  mourut;  il  lui  fallut  retourner 
a  Rmne,  pour  l'élection  de  celui  qui  devait 
succédera  ce  Ponlife.  C'esl  alors  qu'il  sentit 
!a  tendresse  qu'il  avait  pour  son  Eglise,  au 
moment  où  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  la 
quitter;  sachant  d'ailleurs,  par  des  vues  plus 
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sûres  /juc  celles  de  la  nature,  que  c'était  pour 
toujours  qu'il  allait  s'en  séparer. Elle  lut  était 
devenue  très-chère  par  les  fruits  spirituels 
qu.'il  en  recueillait  tous  les  jours  et  par  le 
repos  qu'il  goûtait  avec  ello  dans  l'éloigne- 
œent  de  la  cour,  qui  lui  paraissait  une  mer 
orageuse,  où  le  moindre  danger  était  do  per- 
dre a  l'avenir  touto  sa  tranquillité.  Plein  de 
celto  idée,  il  monta  en  chaire  pour  fairo  ses 
odieux  à  son  peuple  :  «  Je  ne  suis  pas  pro- 
phète, chers  Qdèles,  »  leur  dit-il,  «  mais  je 
ne  puis  dissimuler  les  pressentiments  que 
j'ai  de  ue  vous  revoir  jamais  ;  cette  parole, 
qui  vous  fait  peine,  m'en  fait  oncore  plus 
qu'à  vous;  car  je  vous  aime  véritablement 
dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ  ;  je  serais 
inconsolable,  si  je  n'espérais  que  vous  pro- 
filerez des  instructions  que  j'ai  lâché  de  vous 
faire,  et  que  vous  travaillerez  sérieusement 
à  l'extirpation  des  vices  qui  m'ont  obligé,  do 
temps  en  temps,  h  me  plaindre  un  peu  de 
vous.  Qui  sait  si  le  délai  que  vous  avez  ap- 
porté o  suivre  assez  proniplemcnt  les  voies 
que  je  vous  ai  montrées,  n'esl  pas  la  véri- 
table cause  qui  m'arrache  d'entre  vos  bras?  » 
Pendant  qu'il  parlait  d'une  manière  si  lou- 
chante, son  auditoire  fondait  en  larmes;  tous 
se  regardaient  comme  indignes  d'un  si  saint 
prélat.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  les  conso- 
ler. A  la  sortie  de  la  chaire,  ils  le  recondui- 
sirent au  palais  en  faisant  retentir  l'église 
de  leurs  gémissements  et  de  leurs  sou- 
pirs. 

C'est  la  veille  do  son  départ  qu'il  leur  fit 
ce  triste  adieu;  mais  co  fui  hien  un  autre 
spectacle  le  lendemain,  qui  fut  le  jour  de 
celle  cruelle  séparation.  Il  arriva  h  I  homme 
aposloliquo  ce  qui  étail  arrivé  à  l'apôtre 
saint  Paul  :  celui-ci  prêt  à  sortir  de  Milel, 
ayant  assemblé  les  plus  anciens  du  clergé  de 
cette  nouvelle  Eglise,  dont  il  élait  le  père  en 
Jésus  Christ,  cl  leur  ayant  déclaié  qu  il  était 
sur  le  point  de  les  quitter,  pour  ne  les  revoir 
jamais;  ce  fut  parmi  eux,  dit  l'historien  sacré 
(Act.  xx),  un  deuil  inexprimable;  cette  pa- 
role imprévue  les  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur;  on  se  jeta  au  cou  de  Paul;  un  pleura 
sur  lui ,  on  l'accompagna  jusqu'au  vaisseau, 
qu'un  coup  de  veut  leur  (il  bientôt  perdre  de 
vue.  Tcllo  étail  la  douleur  des  habitants  de 
Capoue,  qui  croyaient  perdre  un  père.  Dès 
le  malin  de  son  départ,  le  concours  fut  gé- 
néral à  son  palais.  Hiches  et  pauvres  se  pres- 
saient outour  de  lui  :  les  uns  voulaient  lui 
baiser  la  robe,  lus  autres  lui  tube  loucher 
leurs  chapelets,  et  lous  avoir  sa  dernière 
bénédiction.  Pour  les  contenir,  il  la  leur 
donna  en  élevant  la  voix  et  la  main,  et 
en  les  assurant  qu'il  n'allait  être  absent  que 
de  corps;  qu'il  leur  laissait  son  cœur,  et 
qu'en  faveur  des  pauvres,  il  avait  pris  des 
dispositions  pour  que  ses  aumônes  se  con- 
tinuassent à  l'ordinaire.  Puis  il  entra  dans 
sa  litière  attendri  lui-môme,  et  ne  pouvant 
retenir  ses  larmes  8  la  vue  d'un  peuple  si 
oireeliouué,  qui  l'accompagna  le  plus  loin 
qu'il  put,  el  après  l'avoir  suivi  des  yeux,  le 
suivit  de  cœur  jusqu'à  Rome. 

A  peine  Bollarmiu  fut  il  arrivé,  qu'il  fallut 
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songer  a  donner  h  l'Eglise  un  chef  capable 
de  remplacer  celui  que  venait  de  perdre  lo 
momie  chrétien  dans  la  personne  d'IIippoly  to 
Ahlobrnndin,  qui  avait  pris  le  nom  de  Clé- 
ment VU1.  Il  faut  convenir  que  ce  fut  un 
;rrand  Pope  par  ses  qualités  personnelles  el 
w  les  actions  mémorables  de  son  pontilicai. 
I  en  est  quatre,  entre  au"  res,  qu'on  ne  peut 
ni  contester,  el  qui  su'lisent  pour  rendre  sa 
mémoire  immortelle.  Ln  première  est  la  ré- 
conciliation de  Henri  IV,  qu'où  ajustement 
appelé  le  fils  de  ses  prières  el  de  ses  larmes  ; 
la  deuxième,  lo  réunion  de  Forrare  au  do- 
maine ecclésiastique  par  le  moyen  du  même 
monarque,  dont  le  nom  seul  désarma  tous 
les  protecteurs  de  César  d'Esté;  la  troisième, 
la  paix  de  Vervins,  concluo  par  sa  médiation, 
entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne,  qu'il 
Unit  à  la  défense  de  l'Eglise;  et  enfin  la  qua- 
trième, le  Jubilé  universel,  le  plus  fameux 
qui 'fut  jamais  par  la  multitude  des  pèlerins, 
qu'on  fait  monter  jusqu'à  trois  cent  raille, 
par  le  grand  nombre  de  Turcs  etd'héréliques 
qui,  frappés  de  la  majesté  de  la  religion,  en 
reconnurent  la  vérité,  et  par  les  charitables 
profusions  du  Pontife,  qui  lui  méritèrent  les 
applaudissements  el  les  éloges  de  toute  la 
lerro. 

Les  cardinaux,  'au  nombre  de  soixante, 
assemblés  pour  élire  un  digne  successeur  :i 
Clément,  se  partagèrent,  comme  il  arrivo 
d'ordinaire;  onze  jetèrent  d'abord  les  yeux 
sur  Bellarmin;  il  eut  de  la  joie  de  voir  lu 
plus  grand  nombre  se  déclarer  pour  Baro- 
niiis,  le  plus  lidèle  el  le  plus  constant  de  ses 
amis. 

En  effet,  il  s'en  fallut  peu  que  la  tiare  pon- 
tificale ne  lût  plocéo  sur  la  tôle  de  ce  pieux 
el  savant  cardinal,  qui  avait  assez  fait  d'hon- 
neur a  l'Eglise  par  ses  Annales,  pour  en  mé- 
riter la  suprême  dignité.  Le  Sacré  Collégn 
pencha  longtemps  du  son  côté.  Il  eut  jusqu'à 
Ircnlc-ilenx  suffrages,  el  il  est  probable  que 
son  mérite  eût  emporté  le  reste  si  l'Espagne 
lui  avait  été  aussi  favorable  que  la  France. 
Les  vœux  de  tout  le  concteve  tournèrent 
enfin  vers  Alexandre  de  Médicis,  qui  no 
trouva  nul  obstacle  de  la  part  des  deux  mo- 
narchies, lesquelles,  en  qualité  de  légal  du 
Saint-Siège,  il  avait  pacifiées,  en  15(J8,  au 
Imité  de  V  ervins.  Il  fut  élu  le  1*' avril  1603,  el 
couronné  le  jour  de  Pûques  sous  le  nom  de 
Léon  XI ,  mais  la  pompe  de  son  couronne- 
ment fut  bientôt  changée  en  celle  de  ses 
funérailles.  Il  ne  fui  pas  un  mois  entier  sur 
le  itôuo  de  saint  Pierre;  et,  dans  ce  peu  de 
temps,  il  montia  tant  de  grandeur  d'âme  el 
de  vrai  piété,  qu'il  mérita  d'être  regretté  par 
Henri  IV  comme  son  ami,  par  lo  peuple 
comme  son  père,  par  les  gens  do  lettres 
comme  leur  protecteur,  el  par  toute  l'Eglise 
comme  celui  sous  la  conduite  duquel  elfe  ne 
promettait  que  des  triomphes. 

A  peine  I  eut-on  pleuré,  qu'il  fallut  rentrer 
au  conclave  pour  une  nouvelle  élection.  Ba- 
ronius  el  Bellarmin,  dont  les  cœurs  étaient 
si  unis,  el  qui  faisaient  des  vœux  l'un  pour 
l'autre,  eurent  longtemps  des  voix;  Bellar- 
min en  eut  plus  en  ce  conclave  que  Baro- 
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nins;  mais  on  peut  dire  qu'il  n'en  étail  pas 
«tons  k*  Sucré  Collège  qui  fussent  plus  «lignes 
de  l.i  papauté  que  ces  deux  grands  liouiines, 
et  qui  craignissent  le  plus  d'en  être  charges. 
Toutefois,  en  parlant  du  snuTcrain  pontificat 
auquel  Barnnitts  pensa  ôlro  élevé,  on  no 
p«  ul  taire  les  dispositions  de  cœur  où  il  su 
trouvait  a  l'égard  de  celte  dignilé  suprême. 

Ce  serait  quclquo  chose  d'assez  grand  et 
d'assez  rare  en  benucoup  d'autres  de  la  re- 
garder avec  indifférence  ;  il  est  certain  qoo 
le  serviteur  de  Dieu  ne  s'en  mil  guère  en 
peine,  comme  il  le  témoigna  h  un  intime 
nrni  qui  lui  disait  :  «  Aide  toi,  lo  ciel  t'ai- 
dera. » 

«Ne  fallût-il,» répondit  Bellarmio,«  que  le- 
ver de  terre  un  brin  de  paille  pour  être 
Pape,  je  ne  daignerais  pas  me  baisser  pour 
le  lever.  *  On  ne  le  vit  jamais,  dans  celte 
vu*,  ménager  les  officiers  des  couronnas, 
ni  se  désister  d'une  bonne  action  par  la 
rrninte  de  s'attirer  leur  exclusion.  Menacé 
un  jour  de  celle  do  l'Espagne  par  le  duc  de 
Lcmos.  il  lui  fit  entendre  avec  uno  sainte 
fermeté,  qu'il  était  nevou  de  Marcel  II,  que 
ne  firent  pas  trembler  de  plus  fortes  menaces 
laites  parle  ministre  d'un  empereur;  «  qu'il 
était  résolu  d'aller  son  chemin  comme  lui, 
et  que  ce  qu'on  voulail  lui  faire  craindre, 
é tait  ce  qu'il  désirait.  » 

Il  ne  fallait  que  le  voir  dans  le  conclave 
pour  être  convaincu  de  son  extrême  indif- 
férence sur  le  chapitre  de  son  élévation. 
Pendant  que  tout  y  était  en  mouvement  par 
los  différents  intérêts  des  cours,  et  les  di- 
verses passions  dos  prétendants,  Bollarmin 
était  aussi  tranquille  dans  sa  cellule,  qu'il 
l'aurait  été  dans  celle  du  noviciat  de  Saint- 
André.  Là,  exempt  de  toute  ambition,  im- 
pénétrable a  l'intrigue,  inaccessible  aux 
sollicitations,  nui  présents  des  têtes  couron- 
nées, qu'il  respecta  constamment,  sans  en 
être  l'esclave  ;  il  vaquait  à  Dieu,  comme 
avait  tait  les  exercices  de  saint  Ignace, 
persévérant  plusieurs  heures  en  prières,  de- 
mandant continuellement  au  Seigneur,  qu'il 
envoyât  celui  qu'il  avait  destiné  pour  le  bien 
de  son  Eglise,  et  lo  conjurant  d'éloigner  du 
lui  cette  charge  épouvantable  qu'il  ne  se 
sentait  pas  capable  de  soutenir. 

C'est  le  sentiment  qu'il  avait  au  fond  du 
rafur,  et  dont  il  s'ouvrit  à  plusieurs  cardi- 
naux, qui  prenaient  beaucoup  plus  de  pari 
que  lui-même  a  la  disposition  de  presque 
(nul  le  conclave  en  sa  faveur.  Il  les  supplia 
de  détourner  ailleurs  les  suffrages.  Tout 
grave  et  tout  réservé  qu'il  était  en  ces  con- 
jonctures, il  ne  laissait  pas  quelquefois  de 
plaisanter  avec  ses  amis  :  •  Gardez-vous  bien 
de  me  choisir,»  leur  disait-il, «  vous  vous  en 
repentiriez  ;  tout  faible  et  tout  usé  que  vous 
me  voyez,  je  suis  encore  pour  vivre  long- 
temps ;  je  suis  d'une  famille,  où  l'on  va 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse.  »  Il  répondit 
plus  sérieusement  a  un  de  ses  amis,  qui 
lit  tomber  entre  ses  mains  une  relation  du 
conclave, qui  venait  de  Unir;  car,  y  ayant  lu 
que  ses  manières  qu'on  trouvait  un  peu 
simples,  avaient  empêché  qu'il  ne  fût  Pape, 
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il  prit  la  plume  avec  sa  tranquillité  ordi- 
naire, et  écrivit  en  marge  :  Félix  timpl ici- 
tas  qnce  me  n  tanto  onere  liberavit.  «  Heu- 
reuse simplicité  qui  m'a  délivré  d'un  fa-- 
deau  si  pesant  I  »  On  ne  dit  que  la  vérité, 
en  affirmant  qu'il  craignit  plus  d'en  être 
chargé,  que  d'autres  no  le  désirent,  el  qu'il 
y  sentait  des  répugnances,  qui  allaient  jus- 
qu'à une  espèce  d'horreur.  CVt  le  lermo 
dont  il  se  sert  lui-même,  en  répondant  h 
une  lettre  obligeante  d'un  prélat  d'au  delà 
des  monts,  qui,  dans  lo  temps  du  second 
conc'avo,  lui  avait  écrit  qu'il  ne  doutait  pas 
qu'il  n'y  fut  élu  :  «  Je  regarde,  »  lui  dit-il  en 
répondant  a  celte  letirc.t  comme  une  marqun 
de  l'amitié  dont  m'bonoro  Votre  Seigneurie, 
la  pensée  ou  le  désir  qu'elle  a  eu  de  mon 
élévation  au  souverain  pontificat  :  car  c'est 
la  coutume  de  ceux  qui  aiment  de  so  per- 
sti.idor  aisément  que  ce  qu'ils  souhaitent  à 
leurs  amis,  leur  arrivera.  Mais  je  la  supplie 
de  croire  que  non-seulement  je  n'ai  jamais 
désiré  ce  poste  éminent,  mais  que  j'en  ai 
toujours  eu  une  espèce  d'horreur.  Aussi 
ai-jc  prié  Dieu  de  tout  mon  cœur  que,  con- 
naissant mon  insuffisance,  il  ne  souffre  pas 
que  je  monte  à  ce  degré  d'houneur  si  péril- 
leux. » 

Sos  alarmes  n'étaient  pas  mal  fondées; 
quoique  plein  d'un  profond  mépris  pour 
lui-môme,  il  ne  pouvait  s'empêcher,  non 
plus  qu'autrefnis  saint  Jérôme,  en  une  sem- 
blable rencontre,  d'enlondro  co  qu'on  di- 
sait publiquement  de  son  savoir  et  de  sa 
vertu  ;  et,  bien  qu'il  ne  reconnût  rien  de 
pareil  en  lui,  il  n'était  pas  maître  des  pen- 
sées des  aulrcs  qui  le  croyaient  digne  de 
la  papauté.  Des  cardinaux  a  qui  il  ne  lui 
était  pas  permis  de  fermer  la  bouche,  lui  en 
parlaient  ouvertement;  tout  le  monde  le 
souhaitait;  il  était  sûr  de '.a  bonne  volonté 
des  princes,  et  surtout  de  celle  de  Henri 
le  Grand,  qui  parlait  hautement  de  son  mé- 
rite, qui  ne  faisait  point  de  différence  enire 
désirer  d'avoir  un  saint  Pape,  et  souhaiter 
l'élection  de  Bellarmin,  et  qui,  en  présence 
de  toute  sa  cour,  exhorta  les  cardinaux 
français  parlant  pour  Borne,  après  la  mort 
de  Clément,  ae  concourir  à  sa  nomination 
avec  tout  le  zèle  qu'ils  devaient  avoir  pour 
l'Eglise.  L'éloge  et  les  *œux  d'un  si  grand 
roi  faisaient  trop  d'éclat  pour  être  tout  a 
fait  ignorés  du  cardinal.  Il  ne  pouvait  s'a- 
veugler sur  ce  qui  s'était  passé  dans  les 
premiers  scrutins  du  précédent  conclave; 
il  y  en  eut  quatorze  au  premier  scrutin  qui  lui 
donnèrent  leurs  suffrages,  et  il  paraît  que 
tout  le  reste  était  è  lui  ;  si  des  raisons  que 
nous  n'avons  pas  a  approfondir,  n'avaient 
fait  jeter  les  yeux  sur  un  autre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  seul  parti  qu'eût  à  prendre  alors 
son  humilité,  était  de  craindre  el  de  prier; 
ce  fui  ià  sa  constante  préoccupation  jus- 
qu'à l'élection  du  nouveau  Pape,  qui  le 
lira  d'inquiétude  pour  toujours,  prévoyant 
bien  que,  quand  il  survivrait  à  celui-ci,  son 
Age  très-a*ancô  le  mettrait  hors  de  danger 
de, lui  succéder. 

Le  Pontife,  élu  le  17  mai  1C05,  fut  donc  le 
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cardinal  Camille  Borghèse;  il  pril  nom  Paul 
V,  digne  du  trône  pontifical  par  seséminm- 
les  qualités.  Accordant  une  haute  science 
avec  une  tendre  piété,  un  certain  air  do 
grandeur  avec  une  bonté  de  père,  une  dou- 
ceur charmnnle  avec  une  infiexiblofermelé; 
celle-là  en  lit  les  délices  de  Rome,  ccllu-ci 
lui  mérita  l'éloge  d'invincible  défenseur  des 
libertés  de  l'Eglise. 

La  république  de  Venise,  pour  avoir  fait 
des  lois,  nui  lui  parurent  violer  ces  libertés, 
fut  frappée  d'interdit,  et  l'affaire  pouvait 
avoir  des  suites  très-fâcheuses,  sans  l'inter- 
vention de  Henri  IV,  aimé  du  Saint  Père  et 
des  Vénitiens.  Celle  grande  querelle  fil  trop 
de  bruit  dans  le  monde»  et  Bellarmin  lui- 
même  y  eut  trop  de  part  pour  qu'on  n'en 
dise  pas  ici  quelques  mots. 

Le  différend,  dont  on  parle,  est  un  feu  qui 
éclata  sous  Paul  V,  mais  qui  ne  s'alluma  que 
peu  h  peu.  11  y  avait  longtemps  que  la  ré- 
publique de  Venise,  très-susceptible  sur.  le 
chapitre  do  ses  libertés,  et  la  cour  de  Home, 
qui  ne  l'est  pas  moins  sur  la  conservation 
de  ses  droits,  avaient  dus  difficultés  ensem- 
ble. Elles  s'étaient  toujours  accommodées, 
au  moins  pour  un  lemps,  par  la  médiation 
des  cardinaux  de  l'Etal  vénitien  ;  quelque- 
fois même  on  avait  fait  des  concordats,  qui 
avaient  à  la  vérité  empêché  la  rupture  des 
deux  puissances,  mais  qui  avaient  toujours 
laissé  quelque  aigreur  dans  les  esprits. 

Venise  portail  impatiemment  le  joug  de 
l'Inquisition;  et,  quoiqu'elle  ne  l'eût  reçue 
que  par  la  détermination  d<£  Grand  Conseil,  au 
temps  de  Nicolas  IV,  en  1289,  sans  y  avoir 
été  contrainte,  comme  on  le  lit  entendre 
alors  pour  l'honneur  de  l'Etal,  la  seigneurie 
n'avait  jamais  pu  gagner  d'en  faire  un  tri- 
bunal mi-parti,  dout  les  juges  fussent  les 
uns  ecclésiastiques  établis  par  le  Saint- 
Siège,  les  autres  séculiers  et  qui  fussent 
membres  du  sénat.  Tout  ce  qu'on  avait  pu 
obtenir,  c'est  que  ceux-ci  assisteraient  aux 
jugemonls,  qui  seraient  rendus  par  les  seuls 
inquisiteurs.  C'était  un  triomphe  que  Home 
avait  remporté  sur  Venise.  Venise,  de  son 
côté,  avec  sa  politique  ordinaire,  avait  pro- 
filé de  ce  désavaulage  et  elle  s'en  était 
servie,  comme  d'un  frein,  pour  modérer  »,•! 
pour  lier,  quand  il  lui  plairait,  le  pouvoir 
de  l'Inquisition.  Selon  le  concordat,  on  ne 
pouvait  faire  aucun  acte  juridique,  sans  y 
insérer  cette  clause,  cum  assistentia  et  prte- 
senlia  llluitriuim.  et  Excellcnliss.  DÛ.;  de 
sorte  que  rien  ne  se  décidait  que  du  con- 
sentement du  sénat  qui,  par  ses  assistanis, 
savait  loul  le  secret  du  tribunal,  et  en  sus- 
peudait  les  arrêts,  quand  bon  lui  semblait. 

Celle  dépendance  d'une  puissance  sécu- 
lière mortifiait  les  ecclésiastiques,  qui  en 
portaient  souvent  leurs  plaintes  à  Home,  où 
l'on  était  déjà  assez  porté  à  affranchir  l'E- 
glise de  celle  espèce  d  assujettissement,  et 
à  réprimer  ce  qu'on  appelait  les  entreprises 
de  l'Etal  vénitien.  Celle  de  l'emprisonne- 
ment do  Scipion  Sarasin,  chanoine  de  Vi- 
cence,  et  de  Saldemariu,  abbé  de  Nervèse, 
parut  insoutenable  à  Paul  V,dès  son  avéue- 
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ment  au  pontifical.  H  s'en  plaignit  au  sénat 
par  son  nonce  ;  on  reçut  ses  plaintes  avoe 
respect,  mais  on  retint  les  deux  prison- 
niers. 

Il  était  déjà  piqué  de  ce  manque  de  sou- 
mission ,  quand  on  l'informa  de  quelques 
décrets  émanés  de  la  même  autorité,  et  par 
lesquels  on  prétendait  que  celle  de  l'Eglise 
était  violée.  Le  premier,  du  3  mai  1602.  dé- 
fendait à  tous  les  ecclésiastiques  de  l'Etat, 
séculiers  cl  réguliers,  d'acquérir  des  biens 
immeubles.  Par  le  deuxième ,  du  10  janvier 
1603,  il  était  défendu  de  môme,  sous  de 
fortes  peines ,  do  bâtir  des  églises ,  des  cou- 
vents, des  hôpitaux  par  loules  les  terres  de 
la  seigneurie,  sans  une  eipresse  permission 
de  sa  part.  Lo  troisième,  du  6  mars  1605,  et 
se  rapportant  au  premier,  empêchait  l'alié- 
nation des  biens  séculiers  en  faveur  des  ec- 
clésiastiques. Ces  décrets  ,  qui  furent  regar- 
dés à  Rome  comme  des  attentats  de  la  répu- 
blique contre  l'Eglise,  furent  de  nouveaux 
sujets  de  plaintes  ;  lo  Pontife  les  fit  avec 
amertume  au  chevalier  Nani ,  ambassadeur 
de  Venise,  et  il  lui  recommanda  do  faire  sa- 
voir à  ses  maîtres  qu'il  était  résolu  de  s'op- 
poser, comme  un  mur  d'airain,  à  ce  qu'ils 
entreprenaient  contro  sa  juridiction,  et  d'eu 
maintenir  les  droits  au  prix  de  son  sang. 
Nani  lui  représenta  que  le  pouvoir  de  juger 
les  ecclésiastiques  en  des  causes  séculières 
appartient  aux  souverains  dont  ils  sont  les 
sujets  ;  et  que  les  lois ,  défendant  l'érection 
des  édifices  publics  et  les  aliénations  dont 
it  s'agissait,  étant  déjà  sans  contredit  en  vi- 
gueur à  Venise ,  rien  n'était  plus  juste  que 
toutes  les  villes  de  l'Etat  suivissent  l'exem- 
ple de  la  ville  dominante  et  en  refussent  les 
usages.  Le  Saint-Père,  trouvant  les  raisons 
mauvaises,  le  pressa  de  demander  instam- 
ment la  réponse  du  sénat.  Elle  fut  «que  la 
seigneurie  ne  pouvait  ni  se  dessaisir  des 
coupables,  qu'elle  avait  justement  empri- 
sonnés, ni  révoquer  des  lois  qu'elle  avait 
portées,  après  de  mûres  délibérations,  pour 
le  bien  de  ses  sujets;  qu'en  toutes  autres 
choses  elle  ne  manquerait  jamais  de  défé- 
rence aux  désirs  de  Sa  Sainteté;  mais  que,  si 
elle  était  résolue  de  soutenir  ce  qui  n'était 
nullement  de  sa  juridiction,  le  sénat  qe  l'é- 
tait pas  moins  de  se  conserver  dans  la  li- 
berté que  Dieu  lui  avait  donnée,  et  dont  nul 
des  Papes  ses  prédécesseurs  n'avait  trouvé 
l'usage  illégitime.  * 

C'est  alors  que  le  feu  commença  à  pren- 
dre. Paul ,  qui  n'entendait  pas  que  la  répu- 
blique lui  fit  la  loi,  et  qui  prétendait  Dion 
la  réduire,  comme  il  venait  faire  celle 
de  Lucques  et  celle  de  Gênes ,  qu'il  avait 
obligées  à  des  révocations  pareilles,  fit  expé- 
dier deux  brefs,  datés  du  10  novembre  1605, 
dont  l'un  regardait  l'emprisonnement  des 
ecclésiastiques,  l'autre  les  décrets  en  con- 
testation ;  les  deux  brefs  étaient  adressés 
au  duc  Grimani  et  au  sénat  de  Venise.  Mais 
ce  doge,  étant  à  l'extrémité  au  moment  où 
le  nonce  les  reçut,  et  étant  mort  bientôt 
après,  ils  no  furent  rendus  qu'à  son  succes- 
seur. Ce  fut  Léonard  Donot,  que  le  sénat 
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avait   nonxmé  quelques  jours  auparavant 
pmr  l'ambassade  extraordinaire  de  Rome. 
La  république,  voulant  encore  donner  au 
Pape  des  marques  de  son  respect ,  et  Ton» 
^ager  par  là  a  prendre  des  résolutions  plus 
favorables,  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  comme 
sur  l'homme  le  plus  capable  de  l'adoucir, 
ayant  été  sept  fois  ambassadeur  à  la  cour 
du  Home,  dont  il  s'était  acquis  l'estime  et  la 
considération  par  sa  sagesse.  Il  avait  mémo 
eu  des  liaisons  particulières  arec  Paul  V, 
nVtaul  encore  que  le  cardinal  Camille  Bor- 
ghèse;  et  Piasecki ,  dans  sa  chronique,  rap- 
porte que,  dans  une  conversation  familière 
qu'eurent  ensemble  le  cardinal  et  l'ambas- 
sadeur, Borglièse  dit  à  Donat  que,  si  jamais 
il  était  Pape,  il  ne  s'amuserait  pas,  comme 
Clément  VIII ,  à  contester  avec  la  républi- 
que, et  qu'il  irait  droit  à  l'excommunica- 
tion ;  que  Donat ,  de  son  côté ,  répondit  sur 
le  même  ton  a  Borghèso  que ,  si  jamais  il 
était  do^e,  il  se  mettrait  pou  en  peine  de 
ses  excommunications.  Ce  fut  là  comme  une 
espèco  de  prédiction,  qui  ne  se  vérifia  que 
trop  dans  la  suite;  car  Donat ,  étant  élu  et 
proclamé  doge  de  Venise,  et  ayant  com- 
mencé les  fonctions  de  sa  dignité  par  l'ou- 
verture des  brefs  dans  lesquels  le  cardinal, 
devenu  Paul  V,  venait  déjà  à  l'exécution  de 
»a  parole,  se  mit  en  devoir  de  tenir  la  sienne. 
Après  avoir  pris  les  avis  des  Sages-Grands, 
il  fit  n<fionse  au  Pape,  ■  que  le  sénat  étiit 
Irès-afiligé  des  dispositions  où  it  voyait  Sa 
Sainteté,  et  des  plaintes  amères  qu'il  faisait 
des  lois  de  la  république;  qu'il  les  avait 
tait  examiner  par  les  plus  savants  hommes 
de  l'Italie,  oui  n'y  avaient  rien  trouvé  do 
contraire  à  l'autorité  du  Saint-Siège,  et  qui 
ne  Tût  de  droit  naturel  à  tout  souverain, 
auquel  il  appartenait  de  réprimer  les  fac- 
tieux, de  réglementer  les  édifices  publics 
et  d'empêcher  l'aliénation  des  biens  tem- 
porels; qu'ainsi  il  ne  croyait  pas,  ni  avoir 
dépassé  les  bornes  de  son  pouvoir,  ni  mé- 
riter aucune  censure;  qu'il  espérait  au  con- 
traire que  Sa  Sainteté,  mieux  informée  du 
aa  conduite,  la  trouverait  digue  de  .ton  aj>- 
probalion.  » 

Le  Pape,  indigné  de  ce  refus  constant, 
que  faisait  la  république,  de  lui  donner  sa- 
tisfaction, composa  lui-même  le  monitoire 
qu'il  était  résolu  à  fulminer  contre  elle;  et, 
I  ayant  communiqué  dans  un  consistoire, 
malgré  les  remontrances  dos  cardinaux  de 
Vérone  et  de  Vicence,  l'un  et  l'autre  Véni- 
tiens, il  io  publia  le  17  avril  1606. 

Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  à  Ve- 
nise, ce  fut  comme  la  déclaration  de  la 
guerre.  Le  sénat  fit  un  acte  public  adressé 
a  tous  les  supérieurs  ecclésiastiques,  par  le- 
quel il  protestait,  devant  Dieu  et  devant  (es 
hommes,  qu'il  n'avait  rien  omis  de  tout  ce 
ui  lui  avait  été  possible  pour  faire  enten- 
re  au  Saint-Père  les  invincibles  raisons 
qu'on  avait  eues  de  faire  les  lois ,  dont  la 
révocation  était  demandée,  au  préjudice  do 
la  souvenine  autorité,  qui  ne  dépend  que 
de  Dieu  seul;  qu'ainsi  le  bref  publié  devait 
être  tenu  pour  illégitime  et  do  nulle  valeur, 
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et  qu'en  conséquence  de  cette  nullité ,  la 
seigneurie  se  promettait  que  tons ,  tant 
qu'ils  étaient,  ils  continueraient  les  soins 
qu'ils  avaient  toujours  donnés  à  la  conduite 
des  Aines  qui  leur  étaient  confiées  ;  qu'au 
reste  cela  n'empêchait  pas  que  la  républi- 
que ne  fût  dans  la  volonté  constante  de 
persévérer  dans  l'obéissance  du*  au  Siège 
apostolique.  La  protestation,  alfichée  dans 
tons  les  carrefours  de  Venise  et  dans  tout 
l'Etat,  fut  envoyée  par  des  courriers  extraor- 
dinaires dans  toutes  les  cours  de  l'Europo. 

Cependant ,  pour  en  exposer  les  motifs  et 
pour  rassurer  les  consciences  dans  un  in- 
terdit général ,  capable  d'effrayer  les  peu- 
ples, le  sénat  ordonna  à  ses  théologiens  de 
rédiger  des  pièces  bien  raison  nées,  qui 
exposassent  la  justice  de  sa  cause  et  l'irré- 
gularité du  monitoire.  Celui  que  la  répu- 
blique fit  entrer  sur  le  champ  de  bataille 
avec  le  plus  de  confiance ,  et  auquel  Paul  V 
opposa  le  cardinal  BeJlarmin,  celui-là,  dis-je, 
fut  le  célèbre  Fra-Paolo,  religieux  de  l'ordre 
dos  Servîtes;  il  fut  mis  à  la  tète  des  six 
autres  docteurs  que  la  seigneurie  fit  tra- 
vailler. On  ne  peut  disconvenir  que  ce  ne 
fût  un  savant  homme;  mais  il  a  fait  tort  à  sa 
réputation  par  ses  trop  grandes  liaisons  avec 
les  protestants,  aux  sentiments  desquels  il 
ne  parait  pas  assez  contraire  dans  ses  let- 
tres .  et  aussi  par  l'usage  qu'il  a  f  ut  de  sa 
plume  :  on  voit  percer  dans  ses  écrits  un 
caractère  de  malignité  toujours  soutenu,  et 
un  dessein  formé  de  porter  atteinte,  en  tou- 
les  les  occasions,  à  l'autorité  des  Souve- 
rains Pontifes.  C'est  ce  qu'on  ne  neul  s'em- 
pèclier  de  remarquer  dans  son  Histoire  du 
concile  de  Trente,  si  vantée  par  les  héréti- 
ques. Ce  fut  donc  le  plus  vif  et  le  plus  hn- 
bilo  des  écrivains  de  Veniso  qui  travailla 
sur  l'interdit.  Il  fut  pour  cela  cité  à 
Home ,  où,  ayant  refusé  de  comparaître ,  le 
Pape  l'excommunia  comme  rebelle  à  ses 
ordres ,  et  comme  un  ennemi  déclaré  du 
Siège  apostolique. 

Tel  est  sur  Fra-Paolo  le  témoignage  de 
plusieurs  écrivains;  mais  il  en  est  d'autres 
qui  en  font  un  portrait  bien  différent.  C'est 
chez  eux  un  homme  d'esprit  et  do  savoir, 
habile  philosophe  ,  excellant  théologien , 
très-versé  dans  les  langues,  l'histoire,  le 
droit,  les  mathématiques;  un  homme  aussi 
vertueux  que  savant,  et  relevant  son  mérite 
par  une  rare  modestie;  auquel  on  ne  peut 
rien  reprocher  que  do  s'être  trouvé  dans  la 
nécessité  de  soutenir  les  intérêts  politique* 
de  sa  patrie,  dont  il  était  le  théologien  et  le 
conseiller.  Suivant  ces  auteurs,  on  a  eu 
tort  de  rendre  sa  religion  suspecte,  parce 
qu'il  avait  entretenu  des  rapports  avec  des 
protestants.  C'étaient  d'habiles  gens  qu'il 
considérait ,  comme  ont  fait  tatit  d'autres, 
pour  leur  esprit ,  cl  non  pas  pour  leur 
croyance;  et  s'ils  se  sont  vantés  qu'il  ne  lut 
pas  trop  éloigné  do  la  leur,  ils  ont  Tait  tort 
a  sa  réputation  en  voulant  faire  honneur  à 
leur  secte.  Les  mêmes  écrivains  prétendent 
que  son  Histoire  du  concile  de  Trente  a  «Hé 
altérée  par  des  faussaires  :  il  en  est  même 
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<iui  assurent  qu'elle  est  de  Marc-Antoine  de 
Dominisqui,  de  son  archevêché  de  Spala- 
iro,  s'étant  retiré  è  Londres,  y  Ut  imprimer 
l'ouvrage  en  question  :  Que  sait-on,  ajou- 
tent-ils, si  ce  mauvais  esprit .  qui  n'était 
pas  fâché  de  faire  plaisir  aux  Anglais,  dont 
il  avait  une  bonne  pension,  n'a  pas  mis  du 
sien  dans  l'ouvrage  prétendu  de  Fra-Paolo, 
et  s'il  n'y  a  pas  mêlé  certains  traits  peu  fa- 
vorables au  Saint  Siège?  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  soutient  fortement  que  Fra-Paolo  n*eul 
jamais,  en  matière  de  religion,  des  seoli  - 
menls  contraires  à  la  vraie  croyance,  et 
qu'il  avait  trop  de  solide  piété  dans  le  cœur 
pour  avoir  des  erreurs  dans  l'esprit.  Un  r?- 
iigieiix  Servite  ,  son  confrère  et  son  ami, 
Fra-Fulgencio,  qui  a  écrit  sa  vie,  rapporte 
qu'avant  les  différends  de  Rumo  et  do  Ve- 
nise, il  était  fort  estimé  des  Papes  ,  Pl  lié 
trés-élroilement  d'amitié  avec  le  cardinal 
Bellnrrain;  que  celui-ci ,  depuis  le  combat 
de  plumes  qu'ils  eurent  ensemble,  no  cessa 
de  lui  rendre  justice  dans  les  occasions;  et 
qu?  Paul  V  lui  ayant  mis  en  main  un  écrit 
où  Fra-Paolo  était  chargé  de  fort  lâcheuses 
accusations,  le  cardinal  l'ayant  lu,  en  rendit 
rompte  è  Sa  Sainteté,  et  l'assura  quo  le  li- 
bellé était  un  tissu  uV  calomnies. 

Pani  V,  cependant ,  informé  des  écrits 
que  Venise  faisait  courir  par  le  monde,  char- 
g'*a  le  cardinal  Bellanuin  d'y  répondre;  et, 
continu  il  le  savait  également  solide  et  mo- 
déré, il  se  reposa  sur  lui,  fort  persuadé  qu'il 
traitera  il  à  fond  cette  matière  à  I  honneur 
de  l'Eglise  et  sans  aigrir  la  république. 
C'était  là  le  génie  du  cardinal;  toujours 
droit,  mais  pacifique  et  porté  a  la  douceur, 
»e  contentant  de  réfuter  ses  adversaires  sans 
mêler  à  ses  réfutations  des  traits  piquants 
qui,  loin  de  guérir  les  plaies  ne  fout  que 
les  envenimer,  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  le 
Souverain  Ponlifo  ne  suspendit  ses  foudres; 
on  n'a  qu'à  s'iustruire  do  tout  ce  qui  se 
passa  dans  le  fameux  consistoire  qui  se  tint 
avant  la  publication  de  la  bulle  :  on  y  lira 
des  paroles  un  peu  dures  sorties  de  la  bou- 
che de  certains  cardinaux  ,  mais  pas  une 
seule  de  celle  do  Bellanuin.  Il  se  tint  tou- 
jours dans  les  bornes  do  sa  modération  or- 
dinaire; et,  en  écrivant,  il  trouva  le  moyen 
d'accorder  l'obéissance  que  son  devoir  l'o- 
bligeait de  rendre  au  Saint-Siège,  avec  tout 
le  respect  que  méritait  la  seigneurie  de  Ve- 
nise. Il  lui  montra  «que  les  théologiens, 
aur  la  décision  desquels  elle  se  croyait  en 
droit  de  négliger  les  censures,  étaient  très- 
mal  fondés;  qu'ils  abusaient  de  l'autorité  de 
l'Ecriture  mal  expliquée;  que  leurs  senti- 
ments étaient  expressément  contraires  aux 
canons  et  aux  anciens  usages  du  l'Eglise; 
qu'ils  avaient  tort  d'invoquer  quelques  ou- 
vrages de  Gcrson  ,  qui  ne  pouvaient  leur 
être  d'aucun  usage,  ayant  été  écrits  dans  un 
temps  de  schisme ,  où  la  pluralité  des  Pon- 
tifes avait  fait  dire  à  cet  auteur  ce  qu'il 
n'aurait  jamais  dit  en  d'autres  conjonctures; 
que  rien  n'était  plus  sacré  que  les  droits  du 
I  Eglise  et  que  1'immuuilé  de  ses  ministres, 
qui  seraieut  dans  une  condition  pire  que  les 
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plus  vils  sujets  de  la  république,  si  les  loi, 
qu'elle  a  portées  demeuraient  dans  leur  vi'- 
gueur.  »  C'est  à  peu  près  ce  qu'on  trouve 
dans  les  Mémoires  que  produisit  Rellarmiu 
contre  les  sept  docteurs,  et.  en  particulier, 
contre  Fra-Paolo ,  «  conjurant ,  h  la  fin  de 
son  principal  ouvrage,  le  sérénissimo  dogo 
et  les  illustrissimes  sénateurs,  si  renommés 
dans  le  monde  par  leur  sagesse,  de  réfléchir 
sur  l'importance  du  différend  qu  ils  ont 
avec  le  Souverain  Pontife  ;  de  ne  pas  se  fier 
Mlemeut  aux  écrits  de  leurs  auteurs,  qu'ils 
ne  jettent  les  yeux  sur  les  siens;  de  mettre 
les  uns  et  les  autres  dans  la  balance,  et  d'en 
juger  avec  toute  l'équité  qui  leur  fait  tant 
d'honneur  en  d'antres  occasions.  Il  ajoute 
qu'il  espère  des  bontés  du  Seigneur  qu'd 
les  éclairera  de  ses  lumières,  pour  leur 
faire  connaître  les  vrais  sentiers  de  la  jus- 
tice, et,  leur  ayant  apporté  l'exemple  du 
roi  d'Israël  ,  qui  fut  battu  par  ses  ennemis, 
en  punition  de  la  faute  qu'il  avait  commise, 
en  méprisant  les  avis  du  Prophète  qui  Uii 
annonçait  la  vérité,  et  en  écoulant  des  flat- 
teurs qui  l'assuraient  vainement  de  la  vic- 
toire ,  il  leur  proleste  qu'il  n'a  garde  de  leur 
appliquer  ce  trait  de  l'Ecriture  ,  el  qu'il  les 
supplie  seulement  avec  humilité,  d'avoir 
pïlié  des  maux  du  l'Eglise ,  et  de  ne  pas  per- 
mettre que  ceux  qui  en  sont  les  ennemis 
triomphent  de  ses  disgrâces.  • 

L'affaire  était  trop  engagée  pour  so  ter- 
miner par  la  plume;  on  voulut,  ou  au 
moins  on  parut  vouloir  en  venir  aux  armes; 
on  leva  des  troupes  de  part  et  d'autre,  et  sur 
terre  el  sur  mer.  Les  Espagnols,  à  ce  qu'on 
disait,  jaloux  des  offres  que  la  France  avait 
faites  aux  deux  parties,  de  travailler  à  leur 
accommodement,  flattèrent  Je  Pape  de  I* 
protection  de  leur  maître,  en  disant  qu'il 
avait  des  moyens  d'obliger  les  Vénitiens/» 
demander  miséricorde.  S.  M.  Calholjquo 
écrivit  en  effel  àSaSaiutetôune  lettre, où  il  lui 
promettait  de  l'assister  do  toutes  ses  forces. 
Cela  pensa  rompre  les  négociations  que  les 
ministres  de  Franco  avaient  déjà  ouvertes 
el  à  Rome  el  à  Venise.  Mais  le  Saint-Père, 
ayant  mieux  reconnu  ses  vrais  intérêts,  re- 
commença à  écouter  les  propositions  que 
lui  faisail  d'Alincourt,  pendant  que  du 
Fresne  faisait  les  siennes  à  Venise  ;  c'é- 
taient les  deux  ambassadeurs  do  Henri  IV, 
qui  leur  avait  envoyé  ses  instructions  sur 
celle  affaire  dont  le  succès  lui  teuail  si  fort 
au  cœur,  qu'il  s'était  offert  è  venir  lui- 
même  en  Italie,  pour  servir  de  médiateur 
eu  personne. 

On  paraissait  à  Rome  en  disposition  d'ac- 
commodement, si  Venise  se  mettait  eu  de- 
voir de  donner  quelque  marque  d'obéissauce 
filiale  :  Venise  ne  refusait  pas  de  la  donner, 
si  Itoiiie  voulait  se  résoudre  à  lever  ses 
censures.  Les  médiateurs  furent  d'avis  qu'on 
fit  un  mouvement  de  part  el  d'autre  ;  qu'où 
suspendit  en  même  temps  el  les  censures 
d'un  côlé,  et  de  l'autre  l'exécution  dos  lois 
contestées.  Ce  biais  et  beaucoup  d'autre?, 
suggérés  parla  Fiance  ,  trouvaient  toujours 
de  côté  ou  d'autre  de  nouvelles  ditlicult'' 
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qu'on  rT.iur.iil  peut-être  jamais  aplanies,  si 
Henri  n'avait  ftRv-oyrf.cn  Italie  le  cardinal  de 
Joyeuse,  pour  mcllce  la  dernière  main  à 
relie  grande  œuvre. 
Le  roi  ne  pouvait  mieut  choisir;  nuire  que 
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lermes  le  rnpnorlc  l'historien  do  Venise  : 
Le  cardinal  fit  de  grandes  instances  pour 


les  Jésuites,  disant  qu'il  pouvait  lever  les 
censures  sans  celte  condition  :  mais  qu'il  h 
demandait  commo  une  chose  vivement  dé- 


1e  cardinal  était  habile  politique,  adroit,  in*  sirée  du  Pape  pour  sa  réputation;  du  roi, 
sinuant,  persuasif,  il  était  vu  de  bon  œil  des  son  maître,  pour  le  contentement  de  Sa 
deux  puissances,  qui  le  croyaient  chacune  Sainteté  et  enOn  de  lui  cardinal,  qui  estime- 
dans  ses  intérêts.  Ayant  donc  trouvé  les  rait  cette  grâce  autant  qu'une  couronne.  » 
▼oies  de  paix  déjà  frayées  par  les  ministres  Bellarmin  eut  une  joie  infinie  de  cet  ac- 
dn  roi  ;  secondé  d'ailleurs  par  le  cardinal  du  commodément  si  nécessaire  au  bien  des 
Perron,  qui  levait  tous  les  jours  quelques  âmes ,  et  si  conforme  à  ses  inclinations, 
obstacles;  après  avoir  fait  queluuo  séjour  à  qui  le  faisait  toujours  pencher  vors  la  clé- 
Rome,  où  il  était  allé  d'abord,  il  en  partit,  raence.  Le  Pape  aimait  en  lui  celte  bonté  du 


muni  des  pouvoirs  du  Saint-Père,  pour  con 
cidre  la  réconciliation  de  Venise  avec  Sa  Sain- 
teté. Dèsqu'ilfularrivé,  i!  noliGacos  pouvoirs 
au  sénat,  et,  après  quelques  conférences, 
on  contint  de  toutes  les  conditions,  dont  les 
principales  furont  :Quo  les  deux  prisonniers 
seraient  consignés  à  l'ambassadeur  de 
France,  à  qui  la  seigneurie,  sans  préjudico 
à  ses  droits,  les  remettrait,  pour  en  faire  ce 
qu'il  voudrait  ;  que  les  religieux  qui  s'é- 
tiiênt  retirés  è  cause  de  l'interdit ,  seraient 
tous  n'Iablis,  a  l'exi  lusion  des  Jésuites,  sur 
lesquels  la  république  ne  voulut  jamais  se 
relâcher  ;  que  le  cardinal ,  accompagné  de 
du  Fresne  irait  au  collège,  où  il  déclarerait 
.es  de n sures  lovées,  et  que  le  doge,  en  môme 
temps,  lui  meltrail  en  main  l'acte  do  pro- 
testation, qui  par  là  serait  censé  nul  et  ré- 
voqué ;  et,  de  peur  qu'un  écrit  ne  fit  naître 
de  nouvelles  difficultés,  quo  l'accord  se  pas- 
serait verbalement.  Tout  cela  fut  exécuté 
de  point  en  point.  Le  doge  rendit  grâce  à 
S.  II.  très  chrélicnne;  cl  le  cardinal  ayant 
prié  la  seigneurie  d'envoyer  un  ambassa- 
Jeur  à  Roraa,  elle  nomma,  dès lo  jour  mémo, 
Je  chevalier  Conlarini  pour  celte  célèbre 
ambassade.  Ainsi  su  termina  celle  grand 0 
affaire  à  la  satisfaction  des  deux  parités ,  a 
ta  consolation  de  l'Eglise  et  à  la  gloire  de 
Uenri  IV. 


nalurel;  et,  comme  il  connaissait  d'ailleurs 
sa  profonde  sagesse,  il  voulut  qu'il  fût  de 
son  conseil,  et  lui  déclara  qu'il  ne  fallait 
plus  songer  à  Capoue  .  «J'ai  bosoin  do  vous 
à  Rome,»  lui  dit-il, «  pour  m'aiderà  soutenir 
le  poids  du  gouvernement  de  l'Eglise.  >  C'est 
ce  que  lui  avait  déjà  foi t  entendre  son  pré- 
décesseur dès  les  premiers  jours  de  son 
exaltation.  Bellarmin,  à  qui  les  volontés  du 
Souverain  Pontife  paraissaient  celles  de  Dieu 
même  :  «Votre  Sainteté,  Saint-Pôro,»  lui  dit- 
il,  «me  fait  trop  d'honneur,  quand  elle  ro'al- 
tacho  à  son  service  :  je  n'ai  sur  cela  qu'à 
lui  témoigner  la  très-humble  reconnaissance 
donl  je  suis  pénétré  :  veut-elle  bien  qu'en 
recevant  celte  grâce  je  lui  en  demande  une 
autre  ?  J'avais  beaucoup  de  raisons  qui  me 
faisaient  souhaiter  de  vivre  et  de  mourir  on 
mon  Eglise  Je  Capoue;  je  l'abandonne  très- 
volontiers,  pour  obéir  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  :  mais  pour  obéir  à  Jésus-Christ 
même,  agréez  que  jeta  résigne  absolument  ; 
u'y  pouvanl  résider,  je  no  puis  (a  retenir.  » 
—■Vous  pourriez, à  volreordinaire,  y  mettre 
si  bon  ordre,  »  repartit  Paul  V,  1  qu'elle  no 
souffrirait  guère  de  votre  absence;  pour  peu, 
cependant  quo  ce  point  vous  fasse  de  la  pei- 
ne ,  celui  de  ne  pas  vous  avoir  auprès  de 
moi  devant  m'en  faire  davantage,  disposez 
de  voire  archevêché,  j'y  consens,  en  faveur 


Les  Jrfsuiles,  pour  être  les  seuls  oxccplés,  de  qui  vous  voudrez;  je  m'en  tiendrai  à 

ne  laissèrent  pas  de  prendre  pari  à  la  salis-  celui  que  vous  jugerez  digne  d'en  être  gra- 

factiou  publique;  et,  dans  le  déplaisir  qu'ils  tilirf.  »  Lo  saint  homme,  n'ayanl  regardé  que 

eurent  d'avoir  perdu  les  bonnes  grâces  de  le  bon  plaisir  de  Dieu  en  acceptant  cette  mé- 

I  auguste  sénat,  pour  lequel  ils  avaient  une  Iropole,  til  de  môme  en  la  quittant;  il  n'eu- 

vénération  profonde,  ils  no  perdirent  pas  visagea  rien  autre  chose,  quand  il  fallut  so 


l'espérance  de  les  recouvrer  un  jour;  comme 
ils  tirent  heureusement,  en  1657,  par  lo  cré- 
dit et  1  éloquence  du  duc  Pcsaro,  qui  lour 
regagna  les  cœurs  et  la  confiance  des  Véni- 
tiens. En  attendant  le  temps  marqué  pour 
leur  rétablissement,  ils  eurent  la  consola- 
tion de  savoir  que  le  Saint-Père  élail  sen- 
sible à  la  continuation  de  leur  disgrâce,  et 
qu'il  ne  passa  qu'avec  peine  sur  l'article  du 
leur  exclusion.  C'est  ce  qu'on  publiait  hau- 
tement à  Rome,  où  on  leur  faisait  cette  jus- 
tice de  dire  quo  la  paix  do  I  Eglise  les  lou- 
rhait  beaucoup  plus  que  leurs  propres  in- 
térêts, et  qu'ils  étaient  contents  d'ûlre  jetés 
en  mer,  comme  Jouas,  si  l'orage  dovait  ces- 
ser à  celte  condition.  Ce  que  dit  te  cardinal 
de  Joveuse  pour  essayer  de  vaincre,  eu  leur 
faveur,  la  résistance  de  la  république,  leur 


'donner  un  successeur;  et,  formant  lus  yeux 
à  lous  les  intérêts  de  la  chair  et  du  sang, 
pour  ne  les  ouvrir  que  sur  celui  de  Jésus» 
Christ,  il  chercha  un  homme  selon  son  cœur, 
pour  le  mettre  en  sa  place.  Parmi  ceux  qu'il 
se  contenta  de  nommer  au  Pape,  auquel  il 
un  voulut  absolument  bisser  le  choix,  An- 
toine Cajelan,  depuis  cardinal,  fui  pourvu 
du  ce  bénéfice  considérable,  où  il  se  con- 
duisilaveeun  zèle  et  uno  prudence  capables 
d'essuyer  les  larmes  des  Capouans,  si  l'idée 
du  cher  pasteur,  qu'on  leur  avait  enlevé, 
n'eût  fait  dans  leurs  cœurs  une  plaie  trop 
profonde  pour  être  sitôt  fermée. 

Le  saint  homme  leur  écrivit  à  ce  sujet 
la  lettre  la  plus  affoclueuso  el  la  plus  con- 
solante; il  leur  répéta  ce  qu'il  leur  avail 
di'jà  dit,  qu'il  lus  porterait  toujours  doits 


fait  beaucoup  d'honneur.  Voici  eu  quels    son  cœur,  ajoutant  qu'ils  pouvaiont  compter 


Digitized  by  Gobgle 


DEL 


DICTIONNAIRE 


BEC 


d'avoir  deux  archevêques,  l'un  a  Home, 
l'autre  h  Capoue ,  également  affectionnés 
a  leur  service.  Cette  letlro  coûta  bien  des 
pleurs  à  son  cher  troupeau  :  mais  la  tendre 
réponse  du  troupeau  affligé  en  fit  bien  ré- 
pandre aussi  a  ce  bon  pasteur.  Quelque 
instance  que  lui  fit  le  Pape,  de  retenir  la 
plus  forte  partie  des  revenus  de  celle  église, 
il  n'en  voolul  rien  conserver,  et  sacrifia 
de  bon  cœur  au  service  de  Paul  V  un  bé- 
néfice de  dix  mille  ducats  de  revenu. 

Cependant  il  fallut  envoyer  en  France  un 
nonce  extraordinaire,  en  reconnaissance  des 
bons  offices  que  Henri  venait  de  rendre  au 
Saint-Siège  dans  la  réconciliation  de  Venise. 
Ubaldin,  évêquede  Moute-Pulciano  fut  choisi 
pour  cellemission,  qui  lui  valut  un  chapeau 
de  cardinal  à  son  retour.  Il  fallut,  avant  son 
voyage,  prendre  des  mesures  pour  le  gou- 
vernement de  son  diocèse;  il  conçut  que 
ses  brebis  ne  perdraient  rien  a  son  absence, 
si  Bellarmin  voulait  bien  leur  servir  de  pas- 
leur,  il  l'en  conjura  par  l'étroite  amitié  qui 
les  unissait,  et  par  le  zèle  qu'il  avait  tou- 
jours témoigné  pour  le  salut  de  ses  con- 
citoyens. Le  cardinal,  toujours  prêt  à  faire 
plaisir  à  ses  amis,  accepta,  a  condition  qu'il 
aurait  l'agrément  de  Sa  Sainteté  pour  aller 
résider  dans  le  diocèse.  Ubaldin  en  fit  son 
rapport  a  Paul  V,  qui  ne  voulut  rien  enten- 
dre a  la  résidence  b  Monle-Pulciano,  per- 
suadé que  Bellarmin,  dont  il  savait  l'expé- 
rience et  l'habileté,  fera:l  de  loin  par  ses 
bons  règlements,  autant  que  les  autres  font 
de  près  par  eux-mêmes.  Celui-ci  so  confor- 
ma aux  volontés  du  Pontife,  et  sans  quitter 
la  cour,  il  mil  si  bon  ordre  an  gouvernement 
de  l'Eglise,  qui  lui  était  confiée,  qu'on  s'est 
souvenu  longtemps  des  grands  biens  qu'il 
y  fit.  Un  des  principaux  et  qui  lui  coûta  le 
plus  do  peines,  fui  l'annexion  d'un  bénéfice 
considérable  a  cette  nouvelle  église  qui, 
de  collégiale  était  devenue  cathédrale  par 
création  do  Pic  IV.  Les  revenus  du  chapitre, 
toujours  proportionnés  à  son  ancien  état, 
ne  lui  donnaient  pas  de  quoi  soutenir  sa 
dignité,  d'ailleurs  le  service  divin  y  languis- 
sait, les  droits  de  présence  étant  trop  faibles 
pour  animer  a  uoe  assistance  exacte  certain 
nombre  de  chanoines  peu  zélés,  que  les  in- 
térêts de  Jésus-Christ  n'attachaient  guère  a 
l'Eglise,  l'intérêt  humain  ne  venant  pas  au 
secours  de  leur  faible  vertu.  Le  remède  était 
l'union  du  bénéfice  en  question.  Bellarmin 
n'y  trouva  pas  d'opposition,  ni  de  la  part  de 
ceux  donl  il  avait  dépendu  jusqu'alors,  ni 
de  la  part  du  Souverain  Pontife,  ni  de  celle 
du  cardinal  Dataire,  ni  du  côté  du  duc  do 
Florence.  Mais  lus  bulles  ne  furent  pas  plu- 
tôt expédiées,  qu'il  fut  obligé  d'en  suspendre 
l'exécution,  par  la  cabale  «le  certains  esprits 
inquiets,  qui  s'étaient  liés  ensemble  pour  y 
mettre  obstacle.  Il  prit  è  son  ordinaire  Te 
parti  de  la  douceur,  il  aima  mieux  céder 
pour  un  temps  que  de  troubler  la  paix  du 
diocèse;  et  ayant  donné  à  ces  récalcitrants 
le  loisir  de  léfiéchir  sur  ses  bonnes  inten- 
tions, ils  se  rendirent  d'eux-mêmes  à  tout 
ce  qu'il  voula:t,  désarmés  plus  efficacement 


par  son  infatigable  patience,  que  par  touto 
son  autorité. 

Sa  sagesse  éclata  merveilleusement  dans 
la  réconciliation  des  Lucquois  avec  Al. 
Guidiccione,  leur  évêque;  celui-ci  succes- 
seur du  cardinal,  son  oncle,  dans  l'évéclié, 
ne  le  fut  pas  dans  l'amitié  de  la  république; 
il  se  brouilla  avec  elle  dès  son  entrée  è  Pé- 
piscopat.  Les  différends  allèrent  si  loin,  que 
le  prélat  fut  obligé  de  s'absenter  de  son 
diocèse  plus  de  quinze  ans.  Toute  l'Italie  tra- 
vailla h  raccommoder  le  pasteur  avec  son 
troupeau;  les  princes  voisins,  les  prélats 
les  plus  distingués,  les  Souverains  Pontifes 
eux-mêmes  y  employèrent  leurs  bons  offices, 
mais  toujours  sans  succès;  la  plaie  semblait 
s'aigrir  par  les  appareils  qu'on  y  mettait. 
Le  sénat  de  Lucques  demanda  au  Saint- 
Siège  un  autre  évêque,  celui  qu'ils  avaient 
ayant  avec  eux  des  antipathies  trop  invin- 
cibles. Leur  ambassadeur  s'en  ouvrit  aux 
cardinaux  qu'il  visita,  et  auxquels  il  expli- 
qua les  raisons  de  la  république  ;  il  en  per- 
suada plusieurs  qui  furent  d'avis  que  le  seul 
moyen  de  finir  les  querelles,  était  du  faire 
consentir  Guidiccione  à  changer  d'évêché, 
et  que,  les  esprits  étant  si  agités  de  part  et 
d'autre,  on  ne  leur  rendrait  jamais  la  tran- 
quillité qu'en  les  séparant.  Il  ne  trouva  pas 
Bellarmin  dans  la  même  opinion.  Voici  ce 
que  lui  dit  le  cardinal  : 

t  Ce  que  Votre  Seigneurie  vient  de  me 
témoigner  des  dispositions  du  sénat,  a  pa- 
cifier les  troubles  soulevés  depuis  tant  d'an- 
nées entre  lui  et  son  évêque,  est  digne  do 
la  sagesse  et  de  la  piélé  de  cet  illustre  corps: 
mais  elle  veut  bien  souffrir  que  je  lui  dise 
que  co  qu'ello  prétend  demander  a  Sa  Sain- 
teté ne  répond  nullement  à  de  sr  sages  et 
si  pieuses  dispositions,  quo  c'est  augmenter 
les  désordres,  bien  loin  de  les  abolir,  et  vou- 
loir éterniser  les  inimitiés,  au  lieu  de  les  fi- 
nir. Je  ne  disconviens  qu'il  n'y  ait  quelque- 
fois des  nécessités  de  changer  do  pasteur: 
mais  il  faut  quo  le  pasteur  le  veuille.  Il  no 
convient  pas  qu'il  y  soit  forcé  par  les  brebis  ; 
ce  serait  même  une  lacho  honteuso  è  Vus 
Seigneuries  d'avoir  poussé  leur  évêque  à> 
celle  extrémité;  c'est  une  violence  d'ailleurs 
que  le  Saint-Père  n'appuiera  jamais  de  son 
autorité.  Voulez-vous  qu'il  consente  au  chan- 
gement? Faites-y  consentir  votre  évêque 
lui-même,  ou  plutôt  faites  qu'il  y  puisse 
consentir  avec  honneur;  cela  se  peut-il, 
quand  vous  êtes  déterminés  à  l'y  contrain- 
dre? Le  seul  et  infaillible  moyen  de  l'y 
engager,  c'est  de  le  mettre  en  état  de  le  faire 
librement.  Pour  cela  il  faut  le  rappeler  dans 
son  Egli.se,  le  faire  remonter  sur  le  trône 
épiscopal,  et  l'en  laisser  descendre  de  bouno 
giâce  ;  s'il  a  le  malheurde  ne  pouvoir  y  régner 
en  paix,  il  est  croyable  qu  il  ne  persistera 
pas  dans  la  volonté  d'y  rester,  et  qu'il  ira 
chercher  ailleurs  un  troupeau  dont  il  ail  le 
bonheur  d'être  aimé.  J'ose  vous  assurer  quo 
je  l'y  porterai  moi-même,  et  que  je  joindrai 
pour  cela  mes  offices  à  ceux  de  tous  ses  amis 
et  des  vôtres,  si  cela  est  du  la  plus  grand» 
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gloire  de  Dieu  et  du  bien  spirituel  des 
Ames.  » 

L'avis  du  cardinal  fui  trouvé  si  pîein  d'une 
snlide  sagesse  par  le  ministre  de  Lucques 
»iu'il  jugea  tout  d'abord  que  c'étail  là  le  bon 
parti,  et  il  aurait  sur-le-champ  conclu  le 
traité, s'il  en  avait  eu  le  pouvoir.  Il  dépêcha 
un  courrier  à  Lucques  avec  une  lettre  conte- 
nant la  conférence  qu'il  venait  d'avoir  avec 
le  cardinal,  dont  il  appuya  lu  sentiment  par 
de  fortes  raisons.  Bellarmin  lui-même  y 
écrivit  les  siennes  «  lirées  do  l'Evangile,  qui 
ordonne  do  pardonner  à  ses  ennemis,  et 
beaucoup  plus  à  son  père  et  &  son  pasteur; 
de  prix  des  âmes,  rachetées  du  sang  de 
J4*us-Christ ,  et  qui  sont  en  danger  de  se 
perdre,  étant  destituées  de  la  conduite  de 
leur  évêque  ;  de  la  volonté  expresse  du 
Pape,  qui  n'a  rien  plus  à  cœur  que  le  paci- 
fique rétablissement  du  prélat  en  son  siège; 
•Je  la  réfutation,  de  l'honneur  et  de  la  cons- 
cience de  toute  la  ville,  à  laquelle  il  offre  ses 
services,  eo  prolestant  qu'il  a  dans  le  cœur 
une  parfaite  neutralité;  qu'il  est  ami  com- 
mun des  personnes  intéressées,  et  qu'il  n'é- 
pouse nul  parti  que  celui  de  la  charité.  » 

Les  lettres  lues  en  plein  sénat,  y  firent 
de  vives  impressions.  L'espérance  de  ter- 
miner des  contestations,  dont  on  était  fati- 
gué, et  qui  ne  laissaient  pas  d'inquiéter  les 
gens  de  bien;  l'idée  d*un  autre  évêque» 
qu'on  espérait  obtenir  par  cette  voie  douce 
it  honnête;  le  retour  enfin  de  la  paix  et 
de  la  tranquillité  publique,  tout  cela  déter- 
mina les  sénateurs  à  accepter  la  médiation 
eu  sage  cardinal,  et  d'abandonner  tous  leurs 
intérêts  entre  ses  mains  et  entre  celles  du 
cardinal  Farnèze,  qui,  se  trouvant  obligé  de 
partir  poor  le  Parmesan,  laissa  à  Bellarmin 
tout  l'achèvement  du  traité  qu'ils  avaient 
concerté  ensemble.  En  voici  les  principales 
cisposilions  telles  qu'elles  furent  envoyées 
au  sénat  de  Lucques  par  Bellarmin  :  t  Lo 
cardinal  Farnèze  et  moi,  que  vous  avez 
choisis  pourarbilres  du  différend  qui,  depuis 
tint  d'années,  divise  Vos  Seigneuries  et 
M;rr  Guidiccione,  votre  évêque,  après  de 
?érieuses  réûVrions  et  de  fréquentes  confé- 
rences, avons  arrêté  qu'il  fallait  que  ledit 
seigneur  évêque  retourn.1t  au  plus  tût  en 
son  église  :  mais  afin  que  ce  retour  so  fasse 
arec  la  circonspection  requise  dans  les  con- 
lonriarcs  présentes,  nous  avons  jugé  qu'il 
frait  etpédient  que  votre  évêque,  auquel 
ii  appartient,  en  matière  de  réconciliation, 
de  donner  lui-même  IVxemple,  fasse  la  pre- 
mière démarche,  et  vous  écrive  la  sincère 
disposition  où  il  est  de  retourner,  quand 
"»u$  voudrez,  en  son  église,  pour  y  servir 
en  etprit  de  paix,  Vos  Seigneuries  et  ses 
concitoyens.  Nous  les  supplions  aussi  elles- 
ntémes  de  lui  répondre  avec  toute  la  cour- 
toisie, qui  leur  estsi  ordinaire,  et  qu'inspire 
'a  chanté  en  pareilles  occasions,  l'invitant 
de  leur  part  a  revenir  dans  son  église  et 
dans  sa  patrie,  et  lui  promettant  d'y  trouver 
tout  le  respect  dû  à  son  caractère.  » 

Tout  fol  exécuté  de  part  et  d'autre  avec 
une  mutuelle  satisfaction,  Guidiccioue  se 
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rendit  h  Lucques,  et  il  y  donna,  en  rentrant, 
toutes  les  marques  d'une  affection  pater- 
nelle :  il  y  fut  reçu  de  môme  avec  des  dé- 
,  mnnslralions  de  joie  et  des  cris  d'allégresse, 
qui  firent  sentir  au  prélat,  qu'on  lui  ouvrait 
les  cœurs  aussi  bien  que  les  portes  de  la 
ville.  Ce  fut  enfin  un  spectacle,  nui  édifia 
toute  l'ilalie,  qui  charma  Paul  V,  cl  qui 
attira  mille  bénédictions  a  Bellarmin,  dont 
Dieu  s'élait  servi  pour  opérer  cette  merveille, 
qu'on  peut  bien  appeler  le  fruit  de  ses  con- 
seils, mais  plus  encore  de  ses  prières,  do 
ses  pénitences  et  de  ses  larmes  ;  car  c'étaient 
là  ses  moyens  pour  mériler  les  grâces  du 
Ciel,  sans  lesquelles  il  était  persuadé  quo 
toute  la  prudence  de  la  terre  aurait  été  inu- 
tile dans  une  réconciliation,  qui  avait  épuisé 
toute  la  politique  de  l'Italie. 
-  A  peine  était-il  sorti  de  cette  affaire  que 
le  zèle  de  la  religion  l'engagea  dans  une 
autre.  Depuis  longtemps  il  gémissait  du 
déplorable  état  où  elle  était  réduite  en  Ecosse 
el  »»n  Angleterre,  depuis  le  schisme  do  Henri 
VIII,  et  rien  ne  le  consolait  de  la  perte,  quo 
l'Eglise  avait  faite  de  ces  royaumes  autrefois 
si  fidèles,  que  l'espérance  de  les  lui  voir  un 
jour  recouvrer  par  la  conversion  du  roi 
d'Ecosse,  qui  paraissait  devoir  succéder  aux 
couronnes  d'Elisabeth,  sans  succéder  à  son 
schisme. 

Ce  prince  était  Jacques,  fils  de  Marie  Stuarf, 
dont  il  aurait  sans  doute  hérité  de  la  vraie 
croyance,  s'il  n'eût  eu  le  malheur,  aussitôt 
après  son  baptême,  d'être  arraché  des  bras 
de  sa  mère,  pour  être  rois  entre  les  mains 
des  prolestants,  dont  le  premier  soin  fut  de 
lui  faire  sucer  l'erreur  avec  le  lait,  cl  de  l'é- 
lever dans  les  principes  du  calvinisme,  sidott 
les  désirs  el  sous  les  yeux  du  comte  de  Mur- 
ray. 

Malgré  une  éducation  si  opposée  a  la  vé- 
ritable religion  ,  Jacques  ne  laissa  pas  île 
montrer  quelque  penchant  pour  elle.  Dè* 
qu'il  fut  monté  sur  le  trûne  d'Ecosse,  dont 
on  venait  de  faire  descendre  5a  mère,  il  lit 
espérer,  par  la  conduite  qu'il  y  tint,  qu'il 
pourrait  bien  un  jour  devenir  Catholique. 
Cette  espérance  était  fondée  sur  la  douceur 
dont  il  usait  envers  ceux  de  ses  sujets  qui 
faisaient  profession  de  la  communion  romai- 
ne, ne  souffrant  point  qu'on  les  inquiétât, 
el  encore  plus  sur  la  bonne  intelligence  qu'il 
entretenait  avec  la  cour  de  Home,  où  il  avait 
un  agent  qui  traitait  des  affaires  en  son  nom, 
el  qui  sollicitait  même  de  sa  part,  pour  avoir 
un  cardinal  de  la  nation  écossaise.  Cette  es- 
pérance fui  beaucoup  fortifiée  par  les  avan- 
ces qu'il  fit  auprès  de  Bellarmin,  pour  avoir 
des  liaisons  avec  lui.  Comme  on  savait  lo 
zèle  et  l'habileté  du  cardinal,  on  se  flattait 
qu'il  porterait  le  monarque  a  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  On  ne  douta  presque  plus 
de  cet  heureux  retour,  quand  on  y  connut 
la  lettre  obligeante  que  Jacques  lui  écrivit 
11GO0].  Dans  celle  lettre,  il  vantail  rémi- 
ttente vertu  cl  le  profond  savoir  du  cardi- 
nal; et,  pour  exprimer  l'estime  qu'il  faisait 
do  ses  talents,  il  disait  qu'il  trouvait  plus  de 
solidité  daus  au  seul  cahier  de  ses  coutru- 
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verses,  que.  dans  (ous  les  volumes  qu'a- 
vaient composés  pour  les  combattre  ses  mi- 
nistres écossais  ;  il  lui  demandait  enfin  son 
amitié  en  termes  pleins  de  confiance  et  de 
considération. 

Bellarmin,  sensible  aux  marques  de  bonté 
que  lui  donnait  lo  roi  d'Ecosse,  y  répondit 
avec  reconnaissance.  Aux  humbles  actions 
de  grâces  qu'il  lui  rendit,  il  mêla  de  salutai- 
res instructions,  que  lui  permettait  de  donner 
son  âge  è  un  jeune  prince  qui  semblait 
être  dons  de  si  favorables  dispositions  d'en 
I  roliler. 

«Sire,  •  lui  disnii  il  dans  sa  réponse,  «j'ai 
reçu  avec  la  plus  respectueuse  gratitude,  la 
lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  tn'ho- 
norer.  Je  suis  confus  des  sentiments  d'es- 
time qu'elle  a  la  bonté  de  m'y  exprimer,  et 
comme  je  ne  connais  en  moi  rien  qui  les 
mérite,  je  les  regarde  comme  des  effets  de 
sa  royale  bienveillance  à  mon  égard.  Ce 
que  le  porteur  de  .«a  lettre  m'a  ajouté  do 
bouche,  de  In  clémence  avec  laquc-llo  elle 
traite  les  Catholiques,  ses  fidèles  sujets,  m'a 
rempli  d'une  très-douce  consolation;  i'en  ai 
même  conçu  de  fortes  espérances  de  la  voir 
un  jnurcllu-mémc  retourner,  par  son  propro 
choix,  à  la  religion  de  ses  pères,  dont  elle 
n'a  été  éloignée  que  par  une  éducation 
étrangère  Vous  savez,  Sire,  que  vos  parents 
de  glorieuse  mémoire,  ont  été  Catholiques, 
et  que  ceux  qui  vous  ont  élevé  étaient  pro- 
testants. Ayant  autant  d'esprit,  de  lumières 
et  de  bon  sens  que  le  Ciel  vous  en  a  donné, 
vous  discernerez  sans  peine  lesquels ,  des 
uns  ou  des  autres,  étaient  dans  la  véritable 
Eglise,  si  vous  en  considérez  attentivement 
les  traits,  tels  que  les  marque  saint  Augus- 
tin. Ces  traits  essentiels  sont,  entre  les  au- 
tre*, le  consentement  des  peuples  la  voix 
des  miracles,  l'antiquité  de  la  croyance,  la 
succession  perpétuelle  et  jamais  interrom- 
pue des  évèqucs  qui,  depuis  le  temps  do 
saint  Pierre  jusqu'à  présent,  ont  constam- 
ment occupé  le  Siège  apnsloliquo  ;  le  titre 
enfin  de  Catholique,  que  nulle  secte  n'avait 
jamais  osé  prendre,  et  que  l'Eglise  a  con- 
servé inviolablemejnt  h  travers  les  siècles. 
Votre  Majesté  est  trop  éclairée  pour  ne  pas 
reconnaître  que  la  secte  dans  laquelle  on  l'a 
malheureusement  engage,  n'a  nul  do  ces 
traits  qui  l'ont  le  caractère  de  la  vraie  Eglise, 
et,  par  conséquent,  que  ceux  qui  la  lui  ont 
représentée  comme  véritable,  sont  gens  do 
mauvaise  fui.  Elle  en  peut  juger  par  les  ca- 
lomnies que  répandent  encore  tous  les  jours 
ses  ministres  pour  déshonorer  l'Eglise  ro- 
maine et  noircir  In  réputation  de  ceut  qui 
ont  l'honneur  de  la  défendre.  N'ont-ils  pas 
publié  hautement  dans  les  chaires  que  j'ai 
enfin  rétracté  tout  ce  que  j'avais  enseigné  de 
vive  voix  et  par  écrit,  en  laveur  do  l'Eglise; 
que  je  me  suis  fait  calviniste,  et  que  le  Pape, 
irrité  de  mon  changement,  m'a  lait  exécuter 
par  les  mains  du  bourreau?  Quand  on  o*e 
supposer  ainsi  des  faits,  dont  un  million  do 
témoins,  qui  sont  encore  en  vie  ,  savent  <  t 
voient  In  fausseté,  que  n 'est-on  pas  capable 
ùo  supposer,  lorsqu'il  s'agit  de  pioduire  des 
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choses  d  une  antiquité  reculée,  dont  on  peut 
plus  aisément  altérer  les  témoignages  T  Je 
rapporte  ceci  è  Votre  Majesté,  non  pas  pour 
me  plaindre  de  l'injure  que  je  reçois  de  quel- 
ques-uns de  ses  sujets,  qui  sont  indignes  de 
I  èire,  mais  pour  lui  faire  remarquer  le  pea 
d'honneur  et  de  probité  de  ceux  qui  font 
profession  de  lui  prêcher  la  vérité,  etquello 
estime  elle  doit  avoir  d'une  religion  qui 
apprend  à  débiter  de  tels  mensonges.  G  rire 
au  Seigneur,  je  n'ai  rien  dit  dans  mes  con- 
troverses, que  je  ne  soutienne  aujourd'hui  ; 
jo  vis  et  je  vivrai  toujours  enfant  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  qui  m'a 
élevé  beaucoup  plus  que  je  ne  mérite  et  que 
je  ne  désirais;  car  le  parti  que  j'avais  choisi 
avec  David,  était  d'être  abject  dans  la  maison 
du  Seigneur.  (Psal.  i.xxxiii,  11.)  Malgré  ma 
répugnance  a  celte  élévation,  il  n  fallu  m« 
soumettre  è  la  volonté  du  Seigneur,  auquel 
il  a  plu  de  m'ordonner  comme  au  convié  de 
l'Evangile  de  monter  plut  haut.  Je  me  suis 
ouvert  à  vous,  Sire,  avoc  toute  la  confiance 
que  je  vous  dois,  et  j'espère  de  votre  boulé 
que  vous  me  pardonnerez  la  longueur  de  ma 
lettre  ;  je  ne  me  suis  étendu  que  par  le  désir 
ardent  que  j'ai  de  voir  un  monarque,  d'un 
si  raro  mérite,  devenu  enfin  Catholique,  et 
réuni  heureusement  à  l'Eglise,  selon  l'at- 
tente elles  espérances  de  l'Europe.  J'offrirai 
pour  cela  tous  les  jours  des  vœux  au  Sei* 
gneur  avec  un  zèle  égal  au  respect  avec  le- 
quel je  suis,  Sire,  de  Votre  Majesté,  etc.  • 

Le  roi  d'Ecosse  reçut  avec  plaisir  la  ré- 
ponse de  Bellarmin  ;  elle  parut  faire  impres- 
sion sur  son  esprit  ;  elle  lui  fit  fairo  du 
sérieuses  réflexions,  il  en  redoubla  son  ap- 
plication è  l'élude  des  livres  où  l'on  trouve 
infailliblement  la  vérité,  quand  on  la  cherche 
avec  une  humble  soumission  et  un  désinté- 
ressement sincère.  Mais  trois  ans  après 
[1603],  élant  monté  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, encore  fumant  du  sang  de  sa  mère, 
de  roi  d'Ecosse  qu'il  était,  devenu  maître 
des  trois  royaumes  et  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  comme  il  se  fil  appeler;  plus  limide 
politique  qu'ennemi  dans  le  fond  de  la  vraie 
religion.il  marcha  sur  les  (races  d'Elisabeth, 
à  laquello  il  parut  pardonner  aisément  I» 
mort  tn.gique  de  sa  mère,  en  reconnaissance 
des  couronnes  qu'elle  lui  laissait.  Comme 
Henri  VIU,  premier  auteur  du  schisme,  il 
su  porta  pour  cher  de  l'Eglise  anglicane,  au 
moins  refusa-t-il  de  reconnallre  le  pouvojr 
de  celui  qui  l'esl  de  l'Eglise  universelle  : 
ce  qui  fil  dire  a  quelques-uns  qu'il  y  avait 
eu  plus  de  calcul  quo  de  sincérité  dans  les 
démarches  par  lesquelles  il  avait  fait  e*pér<-r 
sa  conversion,  et  qu'il  ne  s'était  contrefait 
pour  un  temps  qu'atin  d'engager  les  Catholi- 
ques a  favoriser  son  élévation  aux  trônes  I 
d'Angleterre  et  d'Irlande  :  comme  ils  préten  •  j 
dent  aussi  que,  dans  la  suite,  il  ne  lit  la 
guerre  aux  Catholiques  que  pour  gagner  li 
confiance  des  protestants.  Quoi  qu'il  en  son 
du  ces  mystères  politiques,  où  nous  n'a- 
vons point  à  entrer,  nous  racontons  lestons 
qui  furent  la  cause  de  sa  rupture  avec  But 
lui  in  in. 
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Ce  <|ue  fil  le  roi  ot  ce  qui  ne  laissa  nul  doute 
sur  Je  parti  auquel  il  s'était  déterminé,  fut 
le  fatal  édil  par  lequel  il  ordonna,  sous  de 
fortes  peines,  a  tous  ses  sujets,  de  lui  prêter 
le  serment  qu'il  appelait  do  fidélité  ;  mais 
qui  n'était  rien  autre  cliose  qu'un  renonce- 
ment a  la  croyance  du  pouvoir  spirituel  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  comme  le  démon- 
tra le  saint  cardinal. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  a  Home  l'entre- 
prise du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  qu'on 
la  regarda  comme  une  déclaration  de  la 
guerre  qu'il  allait  faire  à  l'Eglise.  Puni  V, 
qui  venait  d'en  prendre  le  gouvernement 
après  la  mort  de  Clément  VIII,  lit  aussitôt 
expédier  un  bref  aux  Catholiques  d'Angle- 
terre, par  lequel,  après  les  avoir  loués  de 
leur  invincible  constance  dans  les  persécu- 
tions passées.  Il  les  exhorte  à  s'armer  de 
courage  pour  soutenir  celle  que  l'enfer  leur 
prépare  à  l'occasion  du  serment  auquel  on 
veut  les  obliger;  il  leur  déclare  qu'ils  no 
peuvent  obéir  eu  ce  point  sans  se  rendre 
coupables  devant  Dieu  et  infidèles  à  l'Eglise, 
et  qu'il  espère  de  leur  généreuse  piété  qu'à 
l'exemple  de  tant  de  héros  chrétiens,  leurs 
compatriotes,  ils  souffriront  plutôt  la  mort 
que  de  rien  faire  qui  offense  la  divine  Ma- 
jesté. 

Jacques  vit  avec  chagrin  la  forte  impres- 
sion que  faisait  le  bref  du  Saint  Père  sur 
l'esprit  de  ses  peuples.  Pour  en  neutraliser 
l'effet,  il  s'avisa  de  faire  courir  le  bruit  que 
ce  bref  était  supposé,  qu'il  ne  venait  nul- 
lement de  Rome,  qu'il  avait  été  conçu  en 
Angleterre  et  publié  par  des  rebelles  dans 
le  dessein  de  soulever  ses  fidèles  sujets  et 
de  les  détourner  de  l'obéissance  qu'ils  de- 
vaient è  leur  souverain. 

A  fa  première  nouvelle  qu'eut  le  Pape  do 
l'artifice  que  le  roi  avait  mis  en  œuvre  pour 
rendre  suspect  son  bref,  il  le  conlirina  par 
un  second  encore  plus  formel,  et  qui  fui  ap- 
puyé par  une  lettre  vive  et  touchante  qu'é- 
crivit Bellarmiu  &  l'archiprôlre  d'Angleterre, 
en  voici  l'occasion  et  le  sujet. 

Cet  archiprétre  était  Blackwell,  de  qui  le 
nom  seul  était  vénérable  aux  Catholiques 
anglais,  dont  il  avait  maintenu  lo  courage  et 
la  foi  sous  les  règnes  précédente.  Jacques 
rompril  parfaitement  quo  pour  venir  a  bout 
de  son  dessein  il  fallait  rassurer  les  cons- 
ciences, et  que  le  seul  moyen  de  les  calmer 
était  d'avoir  pour  lui  un  homme  de  celle 
autorité,  qui  déclarât  qu'on  pouvait  en  con- 
séquence prêter  son  serment.  Il  l'eu  fil  sol- 
liciter, il  l'en  pressa  lui-môme,  et  n'ayant 
pu  rien  obtenir  de  lui,  il  le  Ht  jeter  en  pri- 
son. 

Jusque  la,  Blackwell  avait  soutenu  son 
caractère,  il  allait  sur  les  pas  do  Fisher  et 
de  Morus,  et  il  aurait  rendu  sa  gloire  im- 
mortelle s'il  n'eôt  enfin  donné  dnus  le  piège 
que  lui  tendit  la  cour.  On  y  répara  en  appa- 
rence la  formule  du  serinent  ;  on  en  retran- 
cha le  plus  odieux;  on  la  lui  présenta  en- 
suite avec  ces  retranchements,  qu'on  feignit 
amir  été  faiis  sur  ses  remontrances,  et  pour 
iui  ôler  tout  sujet  de  plainte.  Le  faible  fieil- 


lard,  soil  ennui  de  sa  captivité,  soit  qu'il  fui 
dupe  de  la  ruse,  condescendit  aux  volontés 
du  prince  et  signa  lâchement  qu'on  pouvait 
prêter  le  serment  dans  la  nouvelle  forme. 
Cette  faiblesse  qui  scandalisa  les  Catho- 
liques, lui  Ht  sa  réputation  sans  lui  procurer 
la  liberté.  Jacques,  mécontent  de  son  pre- 
mier refus,  so  servit  de  la  signature  et  le 
laissa  dans  les  fers.  C'est  ce  qui  arrive  d'or- 
dinaire à  ceux  qui  trahissent  leur  devoir 
pour  quelque  intérêt  temporel,  de  ne  re- 
cueillir, pour  prix  de  leur  lâcheté  que  le 
mépris  de  ceux  qu'ils  ont  servis  aux  dépens 
de  leur  honneur  el  de  leur  conscience. 

Cependant  ou  sut  à  Rome  celle  chute  dé- 
plorable, Bellarmin  en  fui  vivemeut  affligé, 
il  en  versa  des  larmes,  et  coramo  Blackwell 
était  son  ancien  ami  de  plus  de  quarante  ans, 
c'est  pour  relever  son  courogeel  I  animer  à  une 
généreuse  rétractation  de  ce  qu'il  venait  de  si- 
gner, qu'il  lui  adressa  (1607)  la  letlredont  nous 
venons  de  parler.  Cette  lettre,  tout  intéres- 
sante qu'elle  est,  est  trop  longue  pour  pou- 
voir êtro  reproduite  ici  :  on  peut  la  lire  dans 
l'ouvrage  du  P.  Frizon,  fidèlement  traduite 
du  latin. 

Il  paratlque  celte  lettre  eut  tout  l'effet 
que  désirait  le  saint  cardinal,  qu'elle  des- 
silla les  yeux  de  Blackwell  et  lui  lit  révo- 
quer sa  déclaration.  11  est  constant  qu'etlo 
fortifia  les  Catholiques,  qu'elle  alluma  dans 
leur  cœur  le  feu  sacré  dont  elle  était  rem- 
plie, et  qu'elle  leur  fit  rejeter  constamment 
les  serments  impies.  Devenue  publique,  elle 
tomba  entre  les  mains  du  roi  qui  en  conçut 
contre  Bellarmin  un  dépit  extrême  ;  et,  ce 
qui  n'était  guère  du  caractère  d'un  roi,  il 
entreprit  du  faire  une  réfutation  Idéologique 
de  celte  lettre. 

C'était  là  le  génie  de  Jacques,  élevé  par 
des  gens  qui  avaient  plus  d'intérêt  d'en  faire 
un  bon  protestant  qu'un  grand  monarque, 
il  avait  plus  appris  la  science  de  l'école  que 
les  connaissances  convenables  à  son  rang. 
Cependant,  comme  il  avait  de  l'esprit,  sup- 
pléant à  son  éducation,  il  ne  les  avait  pas 
tout  à  fail  négligées;  et  voulant  soutenir  en 
même  temps  le  personnage  de  roi  el  celui 
de  docteur,-  il  donna  occasion  à  ses  flatteurs 
de  l'appeler  le  roi  du  savoir,  ela  ceux  qui 
n'étaient  pas  d'humeur  à  le  flatter,  de  dire 
qu'il  n'était  pas  un  habile  docteur  et  qu'il 
n'était  qu'un  roi  médiocre  :  Henri  IV  ne  l'ap- 
pelait pas  autrement  que  mattre  Jacquet. 
Quoi  qu'il  en  soit,  s'étanl  engagé  à  donner 
cours  à  son  serment,  il  prélendit  n'en  avoir 
pas  le  démenti, et,  après  l'avoir  confirmé  par 
ses  édils,  il  résolut  de  lo  soutenir  par  son 
érudition.  11  fit  un  ouvrage  auquel  il  donna 
pour  tilre  :  Le  triple  coin  contre  le  triple 
nceud.  Le  triple  nœud,  dans  sa  pensée, 
étaient  les  deux  brefs  du  Pape  et  la  lettre  de 
Bellarmin.  Le  prince  voulait  faire  entendre 
que  ces  trois  pièces  étaient  détruites  par  la 
sienno,  du  succès  de  laquelle  il  était  si  as- 
suré, qu'au  frontispice  de  l'ouvrage  il  avait 
mis  ces  mots  qu'on  lit  nu  ///*  titre  d'Kdnts, 
IV,  kl  :  i4/or*  tout  les  peuples  se  sont  /criés  et 
ont  dit  à  haute  voix  :  lu  vérité  (si  fjrunde  et 
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elle  prévaut.  Bellarmin  ayant  In  ce  livre,  qui 
n'était  rien  outre  chose  qu'une  apologie  du 
serment  schismnlique,  ordonné  par  les 
édita,  reprit  aussitôt  In  plume  pour  y  ré- 
pondre, et  dans  sa  réponse,  il  ne  se  crut 
pas  obligé  d'user  d'autre  ménagement  que 
de  celui  que  sa  modestie  ordinaire  lui  sug- 
gérait partout,  le  nom  du  roi  d'Angleterre 
n'y  paraissant  point,  et  l'opinion  publique 
l'attribuant  d'ailleurs  è  ses  chapelains. 

Le  cardinal  fait  d'abord  remarquer  à  l'au- 
teur qu'il  ne  doit  pas  chanter  triomphe  avant 
la  victoire;  que  ce  n'est  pas  è  lui,  mnisaux 
lecteurs  sages  et  judicieux  à  décider  de  quel 
cété  est  l'avantage,  qu'assurément  les  peuples 
s'étrieront  :  la  vérité  est  grande  et  prévaut, 
mais  en  faveur  de  celui  qui  la  défend  et  non 
pas  de  celui  qui  In  combat;  que  l'apologiste 
s'efforce  en  vain  de  la  détruire,  qu'elle  est 
partout  invincible,  mais  surtout  quand  elle 
est  attachée  par  le  triple  lien  qui  no  rompt 
pas  aisément  :  Funiculu*  triplex  diffieilerum- 
pitur.  Œecte.  iv,  12.)  Entrant  ensuite  enma- 
tière,  il  montre  les  écarts,  les  fausses  sup- 
positions, les  mauvais  raisonnements  dont 
le  livre  est  rempli,  et  il  conclut  que  la  pré- 
tention de  l'auteur  est  vaine,  que  ses  Trois 
foins  loin  de  fendre  les  nœuds,  n'y  ont  pas 
seulement  touché  ;  que  les  coups  ont  porté  & 
faux  et  qu'il  n'a  pas  sujet  de  triompher. 

Jacques  s'offensa  de  celto  réfutation,  il 
prétendit  que  le  caractère  royal  en  avait  été 
déshonoré  ;  et  pour  témoigner'  son  ressenti- 
ment d'une  manière  éclatante,  il  (il  réira- 

Firimer  son  livre,  y  mit  son  nom  en  tôle  et 
'adressa  à  l'empereur  Rodolphe  et  à  tous  les 
souverains  de  la  cnrélienlé,  les  intéressant 
dans  sa  cause  et  se  plaignant  è  eux  de  Bel- 
larmin,  d'un  homme  qui,  n'étant  pas  d'une 
naissance  fort  illustre,  avait  osé  se  mesurer 
avec  un  roi;  qui  avait  manqué  de  respect  à 
la  majesté  royale  et  qui  entreprenait  d'é- 
branler les  trônes,  empêchant  les  sujets  de 
rendre  obéissance  h  leurs  souverains  et  de 
leur  prêter  le  serment  do  fidélité. 

Le  cardinal  fut  moins  surpris  des  accu- 
sations portées  contre  lui  dans  toutes  les 
cours  chrétiennes,  qu'affligé  du  scaudaleque 
causait  dans  l'Eglise  le  roi  d'Angleterre.  Le 
rang  qu'il  y  tenait  en  qualité  de  cardinal  et 
l'injustice  que  lui  taisait  lo  prince  ne  l'au- 
raient pas  cependant  déterminé  h  se  dé- 
fendre, si  sa  cause  n'avait  été  celle  de  la  re- 
ligion, dont  l'intérêt  lui  était  bien  plus  cher 
que  sa  réputation.  CYst  par  ce  motif  de  zôlo 
pur  et  désintéressé  qu'il  entreprit  l'ou- 
vrage qu'on  doit  moins  nommer  l'apologie 
de  Bellarmin  quo  celle  île  l'Kgliso  et  du  Siège 
apostolique;  il  l'adressa  à  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe,  auxquelles  le  prince  ir- 
rité avait  porté  sa  dénonciation.  Bien  n'est 
ni  plus  fort  ni  plus  modeste  que  celte  pièco, 
il  y  démêle  nettement  lo  point  de  la  diffi- 
culté que  Jacques  avait  embrouillé.  Ce  point, 
que  le  roi  faisait  sonner  bien  haut,  qui  lui 
sorvati  du  prétexte  et  par  leam  1  il  préten- 
dait révolter  les  rois  coulreTtCgliso  romaine 
et  les  exaspérer  contre  Bellarmin,  était  lo 
,:  wnuuil  auquel  il  voulait  obliger  les  Ca- 


tholiqoes  de  ses  royaumes  et  que  le  S  .tint- 
Siège  condamnait  comme  contenant  des 
erreurs  contre  (a  foi.  Jacques,  pour  donner 
le  change  et  engager  les  princes  dans  son 
parti,  protestait  que  c'était  un  serment  pu- 
rement politique  et  qui  n'avait  nul  rapport 
h  la  religion. 

Bellarmin  découvre  le  piégo,  il  fait  voir 
l'artifice  et  montre  que,  sous  celte  belle  ap- 
parence de  pure  politique,  ce  serment»  tout 
le  caractère  d'un  serment  schismastique, 
inventé  pour  soustraire  les  Anglais  è  l'obéis- 
sance qu'ils  doivent  au  Saint-Siège,  main- 
tenir les  rois  du  la  Grande-Bretagne  dans  la 
sacrilège  usurpation  d'une  primaliespiriluelle 
et  perpétuer  le  schisme  en  A  nglelerre.  C'est  co 
qu'il  fait  voir  non-seulement  par  le  contenu 
du  serment,  mais  le  titre  même  de  l'ôdif, 
porté  pour  y  obliger  les  peuples  et  dont 
voici  les  termes  '.Pour  découvrir  et  réprimer 
les  papistes;  ce  qui  donne  lieu  à  Bellarmin 
de  raisonner  ainsi  :  «  Si  le  serment  était 
purement  civil,  en  le  prêtant  on  ne  promet- 
trait qu'une  obéissance  politique;  et  la  Gn 
de  la  cour  d'Angleterre  ne  pourrait  être  que 
de  distinguer  les  fidèles  sujets  de  ceux  qui 
ne  le  sonl  pas,  et  ainsi  on  devrait  dire  que 
pour  découvrir  et  réprimer  les  rebelles  quo 
la  cour  ordonna  aux  Anglais  de  le  faire. 
Quand  on  dit  donc  que  c'est  pour  découvrir 
et  réprimer  les  papistes,  il  est  manifeste 
qu'on  en  veut  à  ceux  qui  font  profession  de 
croire  que  la  primatie  spirituelle  résido  dans 
le  seul  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  qui  re- 
fusent par  conséquent  de  la  reconnaître  dans 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  dont  l'autorité 
est  purement  séculière  et  rivile.  Le  Saint- 
Siège  a  donc  eu  raison  de  défendre  aux  Ca- 
tholiques anglais  de  prêter  le  serment  dont 
il  s'agit. 

C'est  là  proprement  la  justification  des 
brefs  apostoliques  que  le  cardinal  avait  ap- 
puyés dans  sa  lettre  à  Blackwell.  Il  fait  en- 
suite une  courte  apologie  de  sa  propre  con- 
duite, en  exposant  ses  motifs  de  répondre  h 
un  roi  qui  se  déclarait  l'ennemi  de  l'Eglise, 
qui  passait  les  bornes  de  son  caractère  eu 
faisant  le  conlroversisle,  et  qui  devait  au 
moins  mettre  son  nom  à  son  livre,  s'il  avait 
envie  qu'on  ménageât  sa  dignité;  que  c'é- 
tait avec  ce  conlroversisle  qu'il  était  entré 
en  lice,  et  non  avec  une  tôle  couronnée  ; 
qu'il  ne  s'agit  nullement  ici  de  disputer  de 
rang,  de  naissance  el  de  noblesse,  mais  de 
soutenir  les  droits  de  l'Eglise;  qu'ayant 
l'honneur  d'en  être  cardinal,  on  ne  peut 
trouver  mauvais  qu'il  en  ail  pris  la  défense; 
qu'il  n'a  fait  en  cela  que  suivre  l'exemple 
donné  par  Hilairo  de  Poi liens,  Lucifer  de 
Cagliari,  Grégoire  de  Nazianze,  Cyrille  d'A- 
lexandrie, tons  prélats  d'une  sainteté  et 
d'une  réputation  reconnue  qui,  quand  l'in- 
térêt de  la  foi  l'a  demande,  n'ont  pas  cru 
blesser  l'honneur  et  lo  respocl  dus  aux  em- 
pereurs et  aux  rois,  en  écrivant  contre  leurs 
opinions:  qu'an  reste,  pour  n'être  pas  d'un»» 
condition  temporelle  comparable  è  celle  du 
Sou  auguste  dénonciateur,  il  ne  laisso  |kis 
d'être  d'une  famille  en  quelque  cousiJéra- 
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lino  durit  le  monde,  depuis  surtout  qu'elle 
n  donné,  dans  Marcel  II,  un  Pape  d'un  mé- 
rite a  forcer  les  ennemis  mêmes  de  l'Eglise 
romaine  &  Taire  les  éloges  de  sa  vertu  et  do 
son  savoir. 

Le  roi,  qui  oc  gardait  plus  de  mesure  dans 
son  ressentiment,  en  avait  poussé  les  excès 
jusqu'à  vouloir  faire  passer  le  cardinal  pour 
«mmplice  et  même  pour  auteur  des  préten- 
dues conjurations,  qui  firent  tant  de  bruit 
sous  le  rè^ne  d'Elisabeth,  et  qui  servirent 
«lo  prétexte  alors,  comme  il  arriva  depuis, 
pour  traiter,  avec  la  dernière  bnrbarie,  de 
saints  personnages,  dont  tout  le  crime  était 
d'être  les  ennemis  déclarés  du  schisme.  Bel- 
Urmio  ne  se  serait  pas  avisé  qu'une  accu- 
sation pareille  pût  venir  d'un  prince  aussi 
modéré  qu'il  avait  jusque-là  estimé  le  roi 
d'Angleterre  ;  il  ne  s'en  mit  pas  fort  en  pei- 
ne, persuadé  qu'elle  ferait  peu  d'impression 
sur  l'esprit  des  souverains,  auxquels  elle 
était  portée.  Aussi  se  conlenla-t-il  de  se  jus- 
tifier auprès  d'eux  par  la  seule  exposition 
du  pitoyable  fondement,  sur  lequel  Jacques 
appuyait  celle  accusa  lion.  Ce  n'était  rien 
autre  chose,  sinon,  que  le  célèbre  Edmond 
Campian,  discutant  dans  la  lourde  Londres 
avec  des  ministres  anglicans,  sur  des  ma- 
tières de  religion,  avait  cité  Beliarmin; 
comme  si  un  auteur  était  coupable  d'un  at- 
tentai, dont  il  a'a  jamais  parlé ,  ni  écrit, 
parce  qu'en  un  .point  de  doctrine,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  fait  dont  il  s'agit, 
uo  prétendu  criminel  a  rapporté  quelque  en- 
droit de  ses  écrits.  Au  reste,  il  déclare  que 
le  prince  lui  fait  honneur  de  lui  donner  des 
relations  avec  ce  glorieux  confesseur  de  Jé- 
sus-Christ; il  ajoute  qu'il  a  eu  le  malheur 
de  ne  voir  qu'une  lois  ce  noble  et  généreux 
J*  /inond  Campiao  ;  qu'il  aurait  voulu  vivre 
plusieurs  années  avec  lui,  pour  profiler  de 
ses  admirables  vertus;  que  ce  saint  homme 
n'a  encouru  la  haine  d'Elisabeth  que  parce 
qu'il  était  prêtre  et  Jésuite,  qu'il  ne  conjura 
jamais  contre  personne,  qu'il  ne  travailla 
qu'à  la  destruction  du  schisme  et  de  l'héré- 
sie, cl  qu'il  ne  donna  sa  vie  sur  un  écha- 
inwd,  que  pour  signer  de  son  sang  la  croyan- 
ce catholique,  quon  voulait  abolir  dans  sa 
1-atrie.  Il  termine  enfin  sa  défense,  en  té- 
moignant, avec  confiance,  à  l'empereur,  aux 
rois,  à  toutes  les  autres  puissances,  aux- 
quelles l'avait  dénoncé  le  monarque  en  co- 
lère, qu'il  se  repose  de  sa  réputation  sur 
leor  justice  el  sur  leur  bonté. 

C'est  ainsi  que  se  passa  celte  fameuse  af- 
faire, qui  fut  plutôt  une  querelle  religieuse, 
qu'au  démêlé  particulier.  Le  cardinal,  qui 
n'en  eut  jamais  avec  personne,  se  fût  bien 
garJé  d'en  avoir  avec  un  roi,  dont  il  respec- 
tait le  caractère.  Beliarmin  eut  pitié  des 
égarements  du  prince  ;  il  lit  tous  ses  efforts 
pour  l*emj>êcher  de  courir  au  précipice;  et 
s'il  n'eut  pas  la  consolatioa  de  l'arrêter  el 
de  le  remettre  sur  les  voies  de  la  vérité,  il 
eut  au  moins  celle  de  n'avoir  rien  négligé 
pour  y  parvenir. 

Le  souvenir  de  l'ancienne  bienveillance, 
dont  l'avail  honoré  le  roi  de  la  Grande-Brc- 
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fagne,  lui  inspira  011  vif  intérêt  pour  ses  su- 
jets, quand  surtout,  proscrits  pour  la  foi,  ils 
venaient  se  réfugiera  Borne,  l'asile  univer- 
sel des  Catholiques  persécutés  ;  car  alors, 
la  charité  se  joignant  à  l'affection  qu'il  avait 
déjà  pour  eut,  il  les  recevait  chez  fui,  com- 
me un  père  aurait  reçu  ses  enfants,  et  ver- 
sait sur  eux  les  irésors  de  sa  miséricorde. 

Il  avait  les  mêmes  sentiments  de  tendresse 
pour  les  évôques  étrangers,  qui  recouraient 
a  lui  dans  leurs  malheurs.  II  n'y  en  avait 
aucun  dont  il  ne  fût  le  protecteur;  c'est  en 
ces  sorles  d'occasions  qu'il  se  félicitait  d'a- 
voir du  crédit  auprès  des  Papes. 

Il  se  trouva  un  de  ces  successeurs  des 
apôtres,  lequel  héritier  de  leur  dignité,  l'é- 
tait aussi  des  persécutions  qu'ils  avaient 
souffertes  pour  te  nom  du  Sauveur;  c'était 
un  vénérable  vieillard,  que  les  Turcs  avaient 
chassé  de  son  diocèse,  après  s'être  emparés 
des  biens  de  son  Eglise.  Il  eut  recours  au 
cardinal,  dont  il  fut  accueilli  comme  un  con- 
fesseur de  Jésus-Christ,  et  qui  lui  procura, 
par  des  pensions  sur  des  bénéfices,  du  quoi 
se  consoler  d'avoir  perdu  le  sien.  L'exilé, 
pleurant  de  joie,  publiait  hautement  que  la 
seule  amitié  de  Beliarmin  lui  valait  mieux 
qu'un  évêché. 

Il  ne  lui  arriva  jamais  de  renvoyer  aucun 
de  ces  infortunés,  sans  lui  faire  oublier  les 
misères  de  sa  position;  et,  quand  les  som- 
mes assignées  au  Valican  pour  de  telles  né- 
cessités, se  trouvaient  épuisées,  sa  pauvreté 
même  lui  fournissait  des  ressources  pour  y 
subvenir.  Tout  réduit  qu'il  était  à  des  ren- 
tes modiques,  n'ayant  jamais  voulu  retenir 
les  revenus  de  Capoue,  il  trouvait  dans  son 
admirable  charité,  de  quoi  donner.  Ce  qu'il 
avait,  il  le  partageait  avec  ces  ministres  de 
Jésus-Christ;  et,  pour  avoir  le  moyen  do 
fairo  leur  part  plus  grosse,  il  retranchait  de 
la  sienne  tout  ce  qu  il  pouvait,  n'en  conser- 
vant que  ce  qui  lui  était  strictement  néces- 
saire. 

<  Tout  le  monde  avait  accès  chez  lui  ;  les 
plus  pauvres  y  étaient  reçus  comme  les  plus 
riches  :  on  lui  remarquait  même  pour  ceux- 
là  une  certaine  prédilection,  qui  leur  don- 
nait pleine  liberté  de  lui  exposer  leurs  af- 
faires, ou  de  lui  en  demander  l'expédition. 
Quelque  occupé  qu'il  fût  à  la  composition 
d'un  ouvrage,  il  aurait  quitté,  pour  les  en- 
tendre; la  période  commencée,  et  il  ne  l'au- 
rait pas  reprise,  pour  les  congédier,  sans  les 
avoir  satisfaits.  Il  donnait  une  attention  in- 
fatigable aux  ennuyeux  récils,  que  des  mal- 
heureux lui  faisaient  de  leurs  disgrâces,  sur 
lesquelles  ces  sorlos  de  gens  sont  toujours 
éloquents,  el  ne  tarissent  jamais.  11  n'aurait 
pas  cru  être  en  droit  de  tes  exhorter  à  la  pa- 
tience, s'il  n'avait  eu  au  moins  celle  de  1rs 
écouler.  Si  l'on  excepte  les  heures  de  la 
prière  et  de  la  Messe,  il  n'y  eu  avait  point 
qui  ne  fût  chez  lui  heure  d'audience.  Il  es- 
timait que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  ne  l'a- 
vait arrêté  à  sa  cour,  que  pour  l'aider  en 
particulier  de  ses  conseils,  el  pour  être  le 
médiateur  universel  de  tous  ceux  qu:  avaient 
besoin  de  recourir  à  Sa  Sainleté.  Il  satislai- 


OES  CARDINAUX. 


419 


sau  nu  premier  «le  ces  devoirs  par  In  sago  et 
prudente  liberté,  avec  laquelle  il  s'ouvrait 
nu  Saint-Père  «le  tout  co  qui  lui  paraissait 
important  pour  le  bien  de  sa  personne,  ou 
pour  l'utilité  de  l'Eglise;  il  s'acquittait  du 
second,  en  recevant  toutes  les  demandes 
avec  facilite,  les  démêlant  avec  sagesse,  et 
faisant  valoir  celles  que  l'obligeait  d'appuyer 
la  justice  ou  la  chanté. 

Le  reste  de  son  temps  il  allait  aux  fonctions 
publiques,  bus  chapelles,  aux  consistoires, 
«ux  congrégations  :  il  était  do  celles  des 
Rites,  de  l'Index,  du  Saint-Office,  et  presque 
de  toutes  les  autres,  et  rien  ne  l'empêchait 
de  s'y  trouver;  cette  Assiduité,  selon  lui, 
étant  essentielle  a  un  cardinal  de  la  sainte 
Eglise,  de  laquelle  les  affaires  se  traitent 
dans  la  plupart  de  ces  saintes  assemblées. 
Son  Age  et  ses  incommodités  ne  lui  paru- 
rent jamais  do  valables  raisons  pour  s'en 
dispenser;  et,  quelques  prières  que  lui  fis- 
sent ses  amis  du  Sacré  Collège  de  se  relâ- 
cher do  celle  exactiludo  si  préjudiciable  à  sa 
santé,  il  fui  toujours  inflexible  sur  ce  point  : 
«  C'est  notre  »  obligation,  leur  disnil-il,«  c'est 
pour  cela  qu'on  nous  a  fait  cardinaux.  » 

S'il  prévoyait  qu'on  ilûl  traiter  de  quelque 
affaire  importante,  il  en  faisait  les  jours 
précédents  une  étude  sérieuse;  »  l'étude  il 
ajoutait  ses  réflexions,  et  mettait  par  écrit 
son  suffrage  et  les  principales  raisons  qui 
le  déterminaient  à  le  porter.  Delà  la  justesse 
et  In  solidité  de  l'avis  qu'il  proposait,  l'at- 
tention avec  laquelle  il  élail  écoulé  do  tous 
les  cardinaux,  et  celle  espèce  d'aveugle  con- 
formité do  tous  leurs  sentiments  aux  siens. 
Le  cardinal  François-Marie  Monti,  doyen  du 
Sacré  Collège,  écrivnilcnlG23,nu  P.Cnrcllo- 
nio  :  «  Je  me  faisais  honneur  d'êlre  de  son 
avis  dans  toutes  nos  décisions;  car  c'était 
toujours  le  parti  le  plus  sage  et  le  plus  as- 
suré. Je  n'étais  pas  seul  à  le  suivre,  nous 
marchions  presque  tous  sur  les  votes  qu'il 
nous  avait  ouvertes.  Il  est  arrivé  plus  d'une 
fois  que  la  Congrégation  tout  entière,  compo- 
sée de  quatorze  cardinaux,  a  changé  d'opi- 
nion, après  avoir  entendu  celle  de  Bellar- 
min,  tant  son  savoir,  sa  droiture  et  son  au- 
torité avaient  de  poids  dans  nos  esprits.  Le 
souvenir  do  ce  qu'il  a  pensé  pendant  sa  vie, 
fait  encore  sur  nous  le  même  effet  après  sa 
mort,  nous  revenons  à  ses  décisions  dès 
qu'on  les  cite,  et  elles  passent  dans  nos  con- 
sultations pour  des  oracles,  contre  lesquels 
il  n'est  pas  permis  de  contester.  Telle  a  tou- 
jours été  notre  estime  pour  le  saint  cardi- 
nal,dont  nous  Taisons  gloire  d'être  les  disci- 
ples, et  que  nous  honorions  comme  notre 
père  et  notre  maître.  Ce  sentiment  de  révé- 
rence, cette  espèce  de  soumission  de  tout  le 
Sacré  Collège  pour  Bellarmin,  était  fondé 
non-seulement  sur  l'estime  qu'on  avait  de 
sou  bon  sens  et  de  sa  graude  expérience 
da»6  les  affaires,  mais  encore  sur  les  grAces 
surnaturelles,  dont  Dieu  l'avait  comblé;  les 
unes  et  les  autres  de  ces  qualités  le  faisant 
regarder  comme  un  des  plus  saints  et  des 
plus  éclairés  de  sou  siècle. 

Sa  réputation  lui  attirait  uue  foule  d'nffai- 
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res  qui,  s  ajoutant  h  ses  antres  emplois,  l'au- 
raient acrablé,  si  sa  facilité  à  les  traiter  ne 
lui  avait  donné  le  moyen  de  faire  sans  em- 
barras ce  qui  aurait  demandé  plusieurs 
hommes  ensemble. 

Il  était  consulté  de  tontes  les  parties  de 
l'Europe;  il  était  le  conseil  des  cardinaux; 
on  lui  écrivait  do  mille  endroils,  et  on  rece- 
vait ses  réponses  comme  des  oracles.  Il  lui 
fallait  écrire  des  lolires  sans  fin,  pour  satis- 
faire a  tout  le  mon  le,  et  il  s'acquittait  de 
celle  espèce  de  devoir  importun  avec  tant 
de  patience  et  d'honnêteté,  que  personne  no 
so  plaignit  jamais  qu'il  manquât  ni  d'exacti- 
tude à  répondre,  ni  de  condescendance  cl 
do  bonté  dans  la  manière  avec  laquelle  il 
répondait. 

Il  avait  un  certain  nombre  d'amis  choisis, 
surtout  entre  les  cardinaux  et  les  prélats, 
avec  lesquels  il  était  étroitement  lié  en  Ji'-$ii<- 
Christ;  il  entretenait  avec  eux,  quand  ils 
étaient  absents,  un  commerce  de  leltres.lonl 
le  sujet  était  toujours  fi  m  portante  affaire 
de  leur  mutuelle  perfection,  et  l'obligation 
étroile  où  ils  étaient  de  servir  l'Eglise.  On 
ne  peut  omettre  quelques  traits  de  la  sainli» 
amitié  qui  l'unissait  à  saint  François  du 
Sales.  C'étaient  deux  hommes  qui  semblaient 
faits  l'un  pourl'aulre;  la  grAce  et  la  nature 
les  avaient  doués  de  qualités  si  semblables 
qu'il  ne  leur  fallut  que  se  connaître,  pour 
s'entr'aimer  lendrement.  Us  furent  recom- 
mandâmes par  leur  pureté,  leur  innocence, 
et  surtout  par  leur  inaltérable  douceur, 
qu'ils  portèrent  l'un  et  l'autre  jusqu'au  de- 
gré suprême,  et  qui  les  rendit  aimables  a 
Dieu  et  aux  hommes.  «  C'est  uno  disposition 
miraculeuse  de  In  Providence,  «disait  Bellar- 
min en  parlant  de  saint  François  de  Sales, 
«de  l'avoir  fait  naître  en  Savoie  pour  le  bien 
de  sa  patrie,  et  de  l'avoir  donné  pour  évôqu* 
à  des  peuples,  qui  avaient  un  si  pressant 
uosoin  de  son  zè'e  apostolique.  C'est  un 
ange  en  innocence,  répétait-il  en  toute  occa- 
sion ;ses  mœurs  sont  si  pures,  qu'il  ne  rwi- 
rail  pas  qu'Adam  ait  péché  en  lui.  »  Fran- 
çois l'appelait  :  «  Le  grand  cardinal,  et  il 
avait  coulumo  de  dire  de  son  ami,  que  fê- 
lait un  homme  qui  savait  tout,  et  qui  ne  sa- 
vait pas  fairo  du  mal.  »  Il  était  enthousiaste 
des  ouvrages  du  saint  cardinal  (dont  il  ne  faut 
juger,  soit  dit  en  passant,  que  sur  de  mau- 
vaise* traductions);  il  admirait  tantmTélen- 
due  infinie  du  savoir,  qui  y  est  contenu, 
tantôt  la  sainte  onction,  qu'on  y  sent  répan- 
due partoul;  il  le  pressait  d'achever  su 


commentaires  sur  saint  Paul,  prétendant  en 
fairo  la  nourriture  ordinaire  de  son  Ame:  il 
admirait,  ce  sont  ses  termes,  les  montagnes 
df/itTwqu'il  lui  avait  fallu  creuser  pour  y 
découvrir  et  pour  étouffer  les  monstres  en- 
gendrés par  l'hérésie  depuis  le  commence- 
ment dos  sièclos.  Il  ne  pouvait  assez  Router 
la  douce  piété  qu  i!  rencontrnit  dans  ses  pe- 
tits traités  de  dévotion  ;  Le  Gémissement  <k 
la  colombe  lui  allendiissuil  le  cœur  :  c'est  le 
litre  de  celui  que  Bellnrmio  a  composé  de 
l'utilité  des  larmes  qu'on  répand  sur  ses  pé- 
chés ou  sur  ceux  d'aulrui.  Celui  qui  eusei- 
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une  a  élever  son  esprit  à  Dieu,  ne  lui  don- 
nait pas  moins  de  plaisir.  Il  était  en  cela  du 
goût  de  Bellarmin  lui-même  qui,  malgré  le 
peu  d'estime  qu'il  faisait  pour  ses  composi- 
tions, avait  du  penchant  pour  celle-ci:  «  Je 
ne  lis  guère  mes  autres  livres,» disait-il,  «que 
je  n'y  sois  contraint  par  la  nécessité  :  mais 
pour  celui  de  l'élévation  du  cœur  h  Dieu, 
je  m'y  porte  de  moi-même,  sans  y  être 
obligé  ;  je  l'ai  déjà  lu  trois  ou  quatre  fois, 
H  je  nie  suis  proposé  de  le  relire  encore  sou- 
vent; ce  n'est  peut-être  pas  qu'il  ait  plus  de 
mérite  qu'un  autre  :  mais  enfin  je  l'aime, 
parce  que  c'est  mon  Benjamin,  le  fruit  de 
mon  extrême  vieillesse.  »  C'est  le  nom  que 
lui  donne  aussi  le  saint  évêque  de  Genève 
dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  cardinal,  pour 
lui  recommander  ses  chèros  fille*  de  la  Visi- 
tation. 

Tout  le  monde  sait  que  François  de  Sales 
n'institua  pas  d'abord  cette  sainte  congréga- 
tion sous  la  forme  exncle  et  précise  de  reli- 
gion. Sa  pensée  était  qu'il  y  eu  avait  déjà 
assez  dans  l'Eglise,  sans  qu'on  en  établit  de 
nouvelles.  Son  premier  projet  fut  de  faire 
une  assemblée  (Je  veuves  et  de  filles  pieuses 
qui  ne  fussent,  ni  liées  par  des  vœux,  au 
moins  solenuels,  ni  retenues  a  la  maison  par 
la  clôture;  mais  qui  pussent,  après  avoir 
vaqué  au  dedans  a  l'exercice  du  l'oraison, 
pratiquer  encore  au  dehors  les  offices  de  la 
charité  et  de  la  miséricorde.  Cela  se  fil  quel- 
ques années  à  l'édiGcnlion  du  public  et  à  la 
consolation  du  saint  prélat.  Mais  un  essaim 
tle  ces  abeilles  ayant  volé  d'Annecy  à  Lyon, 
l'archevêque  de  cette  grande  ville ,  depuis 
cardinal  de  Marquemonl,  fit  tant  d'inslancc 
auprès  de  M.  de  Genève,  pour  l'obliger  de 
les  réunir  et  d'en  faire  un  ordre  de  religieu- 
ses, que  le  saiul  homme,  acquiesçant  à  ses 
raisons,  en  écrivit  à  Bellarmin,  sur  le  crédit 
cl  l'amitié  duquel  il  comptait  pour  l'exécu- 
tion de  ce  nouveau  dessein  :  «.Je  m'adresso 
à  vous.  Monseigneur,  comme  à  un  cardinal 
ronnu  cl  aimé,  non-seulement  à  Rome,  mais 
par  tout  le  inonde,  pour  obtonîr  du  Saint- 
l'ère,  par  le  crédit  que  vous  avez  auprès  do 
Sa  Sainteté,  qu'il  daigne  admettre,  entre  les 
;>ulres  religions  de  l'Église,  les  communau- 
tés naissantes  de  la  Visitation,  et  agréer 
I*  qu'on  n'y  récite  quo  le  petit  Office  do  la 
sV:iito  Vierge;  2*  qu'on  y  puisso  recevoir 
des  veuves  en  habit  séculier,  qui  demeurent 
avec  les  autres,  sans  faire  les  vœux  comme 
elles,  et  qui  puissent  sortir,  quand  le  de- 
mande la  nécessité  do  leurs  affaires;  enfin 
que  les  dames  mariées  y  puissent  entrer  ol 
j  faire  leur  séjour  pendant  quelque  temps 
ï«ec  la  permission  de  leur  époux,  pour  y 
5lre  occupées  d'exercices  spirituels  et  du 
'èglemenl  de  leur  conscience.  L'expérience 
u  apprend  que  ces  trois  choses  sont  d'une 
ixtrêœe  uldilé,  et  c'est  ce  qui  me  fait  les 
proposer  au  Saint-Siège  par  votre  médiation  : 
/est  a  vous  que  je  recours,  très-illustre  car- 
Jiual,  comme  à  mon  unique  intercesseur,  au 
>eul  du  Sacré  Collège  avec  qui  j'aie  des  rela- 
tions particulières,  et  comme  à  celui  dont  je 
vois  sensiblement  la  compassion  pour  mon 
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diocèse  désolé,  dans  le  grand  ouvrage  des 


controverso?,  et  la  grande  alfeclion  pour  los 
Ames  dév.»l.  s  dans  l'aimable  Benjamin  qui 
vient  de  paraître.  Je  vous  conjure  donc,  par 
le  zèle  que  vous  avez  pour  l'avancement  des 
bons  desseins,  de  m'aider  a  l'accomplisse- 
ment de  celui-ci  par  votre  sagesse  et  par 
votre  autorité.  Pardonnez-moi  ma  liberté,  et 
honorez  toujours  de  votre  amitié,  très-grand, 
très-illustre  et  très-excellent  prélat,  votro 
très-humble  et  très -obéissant  serviteur, 
François,  évêque  de  Gonèvc,  d'Anncci,  10 
juillet  I61G.  •  Il  no  faut  pas  demander  si  lu 
cardinal  s'empressa  d'accéder  aux  désirs  du 
saint  prélat. 

Il  aurait  bien  voulu  que  le  saint  institu- 
teur fui  appelé  à  Rome  pour  y  recevoir  la 
pourpre  dont  le  rendaient  digne  ses  raros 
qualités.  Bellarmin,  dans  une  de  ses  lettres, 
proleste  à  l'évêquo  de  Genève  «  qu'il  no  re- 
çoit jamais  des  siennes,  sans  être  pénétré 
d'une  jme  sensible,  et  sans  être  presque 
tenté  d'être  Pape,  pour  être  en  pouvoir  do 
lui  rendre  justice,  en  iui  envoyant  aussitôt 
le  chapeau  de  cardinal.  »  C'est  ainsi  quo 
l'homme  de  Dieu  désirait  à  son  saint  ami 
une  dignité,  dont  il  aurait  bien  voulu  su  dé- 
charger lui-même,  ne  se  trouvant  pas,  pour 
en  soutenir  le  poids,  les  épaules  aussi  fortes 
qu'il  les  reconnaissait  dans  François  de 
haies  :  mais  il  était  seul  au  inonde,  qui  eût 
de  si  bas  sentiments  de  son  mérite;  et  c'é- 
tait la  pensée  do  loul  le  Sacré  Collège,  qu'il 
en  faisait  l'honneur  par  son  émineoto  science 
cl  qu'il  en  était  l'exemple  par  son  admirable 
vertu. 

Cependant  au  dehors  il  n'alfcctatl  rien  qui 
pût  le  faire  estimer,  ni  saint  ni  savant  :  con- 
tent de  plaire  aux  yeux  de  Dieu,  il  se  déro- 
bait aulanl  qu'il  pouvait  a  ceux  des  hommes 
qui  l'auraient  à  peine  connu,  si  ses  livres 
n'avaient  porté  au  loin  la  réputation  de  sa 
science,  et  si  ses  emplois  ne  l'avaient  mis 
dans  la  nécessité  d6  donner,  dans  les  occa- 
sions, des  marques  éclatantes  do  sa  vertu. 
Toujours  respectable  et  toujours  modeste, 
il  était  admiré  dans  les  consistoires,  quoi- 
qu'il y  parlât  peu,  surtout  en  présence  du 
Pape,  devant  qui  il  ne  prit  jamais  la  liberté 
de  haranguer  :  mais  il  prit  toujours  celle  de 
dire  nettement  son  opinion,  dut-elle  ne  pas 
êlrc  suivie.  Cette  sainte  liberté  se  fit  sentir 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  quelques 
points  réglés  par  le  concile  de  Trente;  son 
avis  était  constamment  qu'on  n'on  accordât 
jamais  de  dispense,  que  dans  une  exlrêmo 
nécessité.  S'il  voyait  cependant  qu'on  se  ic- 
Mchât  quelquefois,  malgré  lui,  de  cette  sé- 
vérité; satisfait  devant  Dieu  de  s'être  ac- 
quitté du  son  devoir,  il  n'accusait  pas  ses 
collègues  d'y  avoir  manqué;  et  un  iour 
le  cardinal  Crescentio  l'ayant  forcé  de  s  ex- 
pliquer sur  eux  et  sur  leur  facilité  :  «  Ce  soit 
mes  maîtres,»  lui  dit-il, «  il  ne  m'appartient 
pas  du  les  juger.  • 

Quelque  respect  qu'il  eût  pour  eux,  il  ne 
laissait  pas,  de  temps  en  temps,  do  leur 
faire  sentir  agréablement  ce  qui  lui  parais- 
sait ou  moins  régulier  en  leurs  personnes. 
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or.  moins  modeslc  dans  leurs  palais.  Ayant 
trouvé  chez  un  des  plus  distingués,  qu'il 
était  allé  visiter,  des  figures  découvertes  et 
peu  séantes,  après  l'avoir  entretenu  du  su- 
jet qui  Pavait  amené  :  «  Je  viens  de  voir,» 
lui  dit-il  d'une  manière  gaie  et  honnête,  «en 
entrant  chez  Voire  Seigneurie,  des  pauvre* 
tout  nus  dans  votre  galerie;  au  nom  de 
Dieu  faites  les  revêtir,  sans  quoi  ils  sont  en 
danger  do  mourir  de  froid  pendant  l'hiver. — 
Je  les  connais, «reprend  le  cardinal,  entendant 
le  mot  pour  rire;  «je  leur  ferai  donner  des 
babils,  ils  vous  en  auront  obligation.» N'ayant 
pu  effectivement  faire  enlever  ces  fresques 
de  dessus  la  muraille,  il  ordonna  au  peintre 
de  les  couvrir. 

Rellarmin  ne  perdit  aucune  occasion  de 
faire  du  bien,  et  d'établir  partout  où  il  pou* 
vait  le  royaume  de  Jésus-Christ,  dont  il  sen- 
tait bien  qu'il  approchait  lui-même.  El 
comme  il  savait  qu'on  ne  peut  y  travailler 
plus  efficacement,  qu'en  le  faisant  régner 
dans  le  cœur  des  rois,  dont  la  piété,  quand 
elle  est  solide  et  véritable,  se  répand  dans 
le  coeur  de  leurs  sujets,  qui  ne  résistent  ni  à 
leur  autorité,  ni  à  leur  exemple ,  H  entrait 
volontiers  dans  la  pensée  de  leurs  amis  qui 
le  portaient  è  donner  aex  têtes  couronnées 
une  espèce  de  miroir,  où  ys  vissent  (racés 
clairement  et  en  raccourci  tous  les-'devoiïs 
d'un  prince  chrétien.  Il  y  fut  déterminé  par 
la  venue  du  jeune  Lâdislas  à  Rome.  Il  était 
fils  de  Sigismoud  111,  roi  de  Suède  et  de  Po- 
logne, a  qui  Charles,  princo  de  Sudermanie, 
enleva  la  première  de  ses  couronnes,  s'élant 
servi,  pour  l'usurper  du  mécontentement  des 
Suédois  qui  déjà  presque  tous  engagés  dans 
le  parti  protestant  ne  voyaient  qu i  avec  cha- 
grin un  roi  catholique  sur  le  trône.  Lâdislas 
eut  autant  de  piété  que  son  père,  et  s'il  n'eût 
pas  plus  de  valeur  que  lui,  au  moins  sa  va>- 
leur  fut  plus  heureuse.  Dès  qu'il  fut  capable 
de  porter  les  armes,  habile  général,  il  défit 
les  Moscovites,  il  battit  plusieurs  fois  les 
Turcs  en  bataille  rangée,  et  on  peut  diro 
qu'il  fit  périr  à  Osman,  leur  sultan,  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes  en  divèrs  com- 
bats. Ayant  pacifié  les  Etats  de  son  père,  il 
prit  le  temps  favorable  pour  faire  le  voyage 
d'Italie,  et  déposer  ses  lauriers  aux  pieds  des 
saints  apôtres.  Ce  fut  un  spectacle  qui  fit 
plaisir  è  la  capitale  du  monde,  et  qui  fit  ré- 
pandre des  larmes  à  Bellarmin.  Le.  saint 
vieillard  fut  heureux  de  contribuer  à  la  per- 
fection de  ce  jeune  héros,  en  lui  mettant  en 
main  le  livre  dont  on  vient  de  parler.  C'est 
è  lui-même  qu'il  le  dédie,  comme  on  le  voit 
dans  l'fiptlre,  qui  est  en  tête  de  l'ouvrage  ;  il 
y  apporte  les  raisons  particulières  qu'il  a  de 
le  lui  offrir,  et  qui  sont  autant  d'étoges,  par 
lesquels  il  gagne  le  cœur  du  prince,  pour  y 
faire  ensuite  passer  plus  aisément  l'amour 
de  la  justice. 

Il  trace  d'abord,  dans  la  préface,  le  plan 
de  son  livre,  qu'il  partage  en  quatre  parties, 
selon  les  quatre  rapports  qu'ont  nécessaire- 
ment tous  les  princes.  Ce  sont  des  maîtres 
sur  la  terre  :  mais  ils  ne  laissent  pas  d'y 
avoir  des  supérieurs.  Celui  qui  l'est  absolu- 


ment, c'esl  le  roi  des  rois,  dont  ils  ont  une 
dépendance  essentielle  en  toutes  choses.  Ils 
dépendent  aussi  pour  le  spirituel  du  Souve- 
rain Pontife,  de  leur  évêqne  particulier,  et 
do  leur  confesseur.  Bellarmin,  dans  la  pre- 
mière partie,  leur  montre  quelle  doit  être 
leur  conduite,  1*  envers  Dieu,  et  ensuite  è 
l'égard  des  trois  autres,  qui  ont,  en  quelque 
chose,  une  espèce  de  supériorité  sur  eux. 

Le  deuxième  rapport  qu'ils  ont  regarde 
leurs  inférieurs,  leurs  peuples,  leurs  domes- 
tiques, leurs  officiers,  leurs  soldats,  leurs 
magistrats,  répandus  dans  toute  l'étendue  de 
leurs  Etats,  et  auxquels  ils  communiquent 
leur  autorité,  pour  rendre  la  justice.  Ce  sont 
divers  sujets,  qu'ils  doivent  gouverner  di- 
versement, selun  leurs  différents  caractères; 
c'est  co  qu'il  leur  apprend  dans  la  seconde 
partie. 

Quelque  éievèquo  soit  le  monarque,  il  a 
des  é^aux,  et  ce  sont  les  souverains  qui  ont 
des  Etals,  comme  il  a  les  siens;  il  l'ait  re- 
marquer, dans  la  troisième  partie,  de  quelle 
importance  il  est,  qu'il  conserve  avec  eux  la 
bonne  intelligence,  le  droit  des  gens,  et 
toutes  les  lois  de  la  justice  et  de  la  charité 
chrétienne. 

Il  se  faut  dire  enfin  que  le  princo  a  rap- 
port à  lui-même,  et  que  c'est  le  premier  état 

au'il  doit  régir.  Pour  le  faire  avec  sagesse, 
doit  avoir  surtout  devant  les  yeux  sa  der- 
nière tin;  se  bien  persuader  qu'il  est  né  pour 
un  royaume  infiniment  plus  grand  et  plus 
durable,  que  celui  dont  il  est  le  maître,  et 
choisir  par  conséquent  les  moyens  les  prus 
propres,  pour  y  parvenir,  en  domptant  ses 
passions,  qtn  sont  ses  Trais  ennemis.  Telle 
est  la  sainte  politique,  dont  il  fait  des  leçons 
h  Lâdislas  dans  la  quatrième  partie  ;  et,  rien 
n'étant  plus  persuasif  que  les  exemples,  sur 
la  fin  de  sou  livro  qu'on  peut  intituler  :  Lnrt 
de  régner,  il  lui  étale  les  plus  illustres  et  les 
plus  éclatantes  de  J'un  et  de  l'autre  Testa- 
ment, dans  la  vie  des  plus  grands  et  des  plus 
saints  princes  qui  aient  paru  dans  tous  les 
siècles;  il  lui  propose  les  Josué,  1rs  David, 
Ks  Jouaihas,  les  Venceslas,  les  Henri,  les 
l.éopold,  les  Louis,  les  Casimir,  comme  des 
modèles  héroïques,  qu'il  doit  copier  dans  sa 
personne. 

Mais  quelque  zèle  qu'eût  le  saint  cardinal 
pour  former  les  princes  de  la  terre  à  la  piété 
chrétienne,  il  en  avait  encore  davantage  pour 
porter  les  princes  de  l'Eglise  à  la  perfection 
de  leur  état,  surtout  quand  il  avait  des  rela- 
tions avec  eux.  L'évêque  de  Théano,  son 
neveu,  ne  fut  pas  plutôt  élevé  è  l'épiscopai, 
qu'il  lui  en  traça  les  devoirs  dans  toute 
l'exactitude  avec  laquelle  il  souhaitait  qu  il 
les  remplit.  Cette  pièce  courte  et  solide,  où 
il  lui  parle  avec  l'autorité  que  lui  donnait 
son  Age,  et  avec  toute  la  tendresse  que  lui 
iuspiraient  les  liens  du  sang,  fut  imprimée 
à  Paris,  h  l'insu  du  cardinal,  qui  ne  croyait 
pas  qu'elle  dût  jamais  sortir  des  mains  de 
son  parent;  et  elle  devint  ainsi  publique 
par  une' disposition  particulière  delà  Pro- 
vidence, qui  voulait  qu'elle  lût  commune  à 
tous  les  prélat?  do  l'Eglise,  qui  y  trouve::!. 
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en  raccourci,  tout  ce  qui  leur  esl  nécessaire 
pour  s'acquitter  dignement  de  leur  impor- 
tant ministère.  Elle  contient  neuf  questions, 
ou,  comme  il  les  appelle,  neuf  controverses, 
sur  lesquelles  il  exhorte  son  neveu  à  s'ins- 
truire à  fond,  et  è  régler  sa  conduite  sur  la 
vérité,  sans  avoir  égard,  ni  à  ce  que  disent, 
ni  à  ce  que  font  plusieurs;  et,  quand  cette 
vérité,  qui  doit  être  sa  règle,  ne  paraît  pas 
dans  un  assez  grand  jour,  à  s'attacher 
constamment  au  parti  le  plus  sûr,  qu'il  lui 
conseille  de  n'abandonner  jamais,  principa- 
lement quand  il  s'agit  du  salut  éternel. 

Ces  instructions  salutaires  tirent  d'autant 
plus  d'impression  sur  l'évoque  de  Théano 
qu'il  les  vit  beaucoup  mieux  exprimées  dans 
la  conduite  de  son  oncle  que  dans  ses  écrits; 
car  le  saint  cardinal  avait  appris  de  l'apôtre 
saint  Paul  à  faire  attention  sur  lui-mémo 
avant  d'instruire  les  autres.  C'est  ce  qui  le 
fit  résoudre,  quand  il  fut  chargé  de  l'arche- 
vêché de  Capoue,  à  consacrer  une  partie  de 
la  nuit  a  la  méditation  des  saints  Livres  et 
surtout  des  P$aumes  pour  lesquels  il  avait 
un  goût  singulier.  L'application  qu'il  y 
donnait  était  plus  du  cœur  que  de  J  esprit, 
et,  bien  loin  de  le  fatiguer,  elle  le  délassait 
«  des  fatigues  inséparables  du  ministère  apos- 
tolique, quand  on  s'en  acquitte  avec  autant 
de  conscience  que  le  faisait  Bellarmin.  Il  y 
trouvait,  comme  il  l'avoue  è  Paul  V,  une 
satisfaction  merveilleuse,  et,  dans  l'épttre 
par  laquelle  il  lui  dédie  son  Exposition  des 
P$aume$,  lui  rendant  compte  de  son  ouvra- 
ge, il  dit  que  le  pontife  y  rencontrera  par- 
tout de  la  clarté,  mais  nou  pas  en  tous  les 
endroits  la  même  abondance  de  sentiments 
de  piété;  et  la  raison  qu'il  lui  en  apporte, 
c'est  qu'avant  moins  écrit  ce  qu'il  a  recher- 
ché par  son  étude  que  ce  qui  lui  a  été.  ins- 
piré dans  la  contemplation  de  la  divine 
parole,  le  Saint-Esprit  ne  lui  communiquait 
f»as  toujours  ni  la  même  dévotion,  ni  la 
même  fécondité.  11  ajoute  qu'il  ne  laisse 
pas  de  l'offrir  à  Sa  Sainteté  tel  qu'il  est, 
pour  lui  faire  connaître,  comme  à  son  père 
et  è  son  maître,  quelles  ont  été  non-seule- 
ment ses  occupations  publiques,  mais  encore 
les  plus  secrètes,  et  afin  qu'il  ait  la  bonté 
U'y  corriger  ce  qu'elle  jugera  défectueux. 
Ce  qu'on  y  trouvo  quand  on  la  lit,  c'est 
l'esprit  de  Dieu  qui  animait  le  saint  homme, 
et  oui  le  remplissait  également  de  ses  lu- 
mières et  de  son  amour.  Il  y  paraît  aussi 
dégagé  de  la  terre  que  s'il  eût  déjà  été  au 
ciel  ;  et,  ce  qui  est  rare,  c'est  qu'aussi  atta- 
ché à  Dieu  que  l'anachorète  le  plus  retiré, 
îl  était  d'une  exactitude  infinie  a  remplir 
an  dehors  tous  les  devoirs  publics  auxquels 
l'engageaient  sa  pourpre  et  le  Saint  Père. 

Telles  furent  ses  saintes  et  fructueuses 
occupations  pendant  les  quiuze  années  que 
Paul  V  gouverna  l'Eglise.  Ce  Pape,  après 
avoir  étendu  le  royaume  de  Jésus-Christ 
jusqu'aux  extrémités  du  monde,  avoir  en- 
voyé des  évéques  aux  Jndes,  des  prédica- 
teurs au  Japon,  des  nonces  dans  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  après  avoir 
pacifié  l'Italie,  en  obligeant  les  ducs  de 
DlCTIOl*.  dis  Cabdinaux. 


Savoie  el  de  Mantoue  à  mettre  bas  les  armes 
qu'ils  avaient  prises  au  sujet  du  Monferrat, 
après  avoir  canonisé  saint  Charles  et  béatifié 
les  saints  Ifinace  et  Xavier,  alla  recevoir 
dans  le  ciel  des  couronnes  plus  durables 
que  celle  qu'il  avait  portée  sur  la  terre. 

Des  gens  d'un  zèle  louable  peut-être,  mais 
qui  n'était  pas  prophétique,  l'avaient  flatté 
que  la  grande  œuvre  de  son  pontificat  devait 
être  la  consommation  do  l'importante  affaire 
qu'avait  entamée  Clément  VIII,  et  à  laquello 
il  n'avait  pu  mettre  la  dernière  main,  que 
c'était  à  lui  que  la  Providence  avait  réservé 
l'honneur  de  finir  les  questions  agitées 
depuis  tant  de  toraps  entre  les  Dominicains 
et  les  Jésuites.  Il  les  remit  effectivement 
sur  le  tapis,  il  Qt  recommencer  les  disputes, 
îl  rassembla  les  congrégations  qui  en  de- 
vaient faire  la  discussion,  il  prit  sur  cela 
l'avis  des  plus  pieux  et  des  plus  savants 
hommes  de  l'Europe.  Le  cardinal  Àrrigon 
eut  ordre  d'en  écrire  à  l'évêque  de  Genève, 
François  de  Sales,  pour  en  avoir  son  opi- 
nion. La  réponse  du  saint  prélat  fut  «  qu'il 
avait  étudié  exactement  les  matières  sur 
lesquelles  Sa  Sainteté  lui  ordonnait  de 
s'expliquer,  et  qu'après  h?s  svoir  examinées 
à  Tond,  H  avait  trouvé  de.part  et  d'autre  des 
difficultés  qui  l'avaiont  effrayé;  que,  dans  sa 
pensée,  le  temps  n'était  pas  encore  venu  de 
prononcer  sur  des -points  si  difficiles  et  si 
importants,  qui  avaient  d'ailleurs  de  côté  et 
d'autre  de  si  grands  génies  et  do  si  habiles 
hommes  pour  défenseurs;  enlin  que,  s'il 
était  cru,  on  travaillerait  beaucoup  plus  à 
faire  un  bon  usage  de  la  grâce  qu'à  faire  sur 
celte  grâce  des  disputes  qui  sont  en  danger 
d'altérer  la  charité.  »  Il  parut  par  l'événe- 
ment que  le  sage  pontife  préféra  le  conseil 
pacifique  de  François  de  Sales  à  celui  de 
quelques  zélés  inquiets  el  empressés,  qui  le 
portaient  à  précipiter  sa  décision. 

Ce  oui  est  certain,  c'est  que  si  Clé- 
ment VIII,  au  moins  en  un  certain  temps  a 
voulu  décider  la  cause,  la  mort  lui  en  a  ôlô 
le  pouvoir,  et  que  si  Paul  V  a  pu,  comme 
on  n'en  saurait  douter,  prononcer  sur  celte 
affaire,  il  faut  qu'il  ne  l'ait  pas  voulu,  puis- 
qu'il vécut  encore  plus  do  treize  ans  depuis 
la  dernière  congrégation  où  parlèrent  si 
efficacement  les  cardinaux  Bellarmin  et  du 
Perron.  Le  Saint-Père  se  contenta  donc  de 
laisser  les  Jésuites  et  les  Dominicains  dans 
une  pleine  liberté  de  conserver  leurs  sen- 
timents, leur  permettant  de  les  défoudre  à 
l'ordinaire,  et  menaçant  les  uns  el  les  autres 
de  sa  disgrâce  si ,  en  les  défendant,  ils 
osaient,  contre  ses  ordres,  censurer  tes  opi- 
nions contraires  ou  attaquer  contre  la  cha- 
rité les  auteurs  qui  les  soutiennent.  Ainsi 
finirent  ces  fameuses  disputes  dont  il  vaut 
mieux  ensevelir  la  mémoire  que  de  la  ré- 
veiller. 

Daus  cette  affaire,  Bellarmin  déploya  son 
éminent  savoir;  toujours  modeste  néan- 
moins et  cherchant  à  s'effacer,  il  disait  qu'il 
faisait  plus  de  cas  d'un  degré  de  charité  de- 
vant Dieu  que  de  la  plus  haute  réputation 
devant  les  hommes.  Ce  mépris  de  la  gloire 
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du  monde  semblait  être  né  avec  lui  ;  il  l'a- 
vait beaucoup  augmenté  dans  la  religion, 
et  ce  qui  n'est  guère  ordinaire,  il  l'avait 
perfectionné  dans  la  cour  même,  principa- 
lement a  la  mort  des  Souverains  Pontifes. 
En  les  voyant,  ces  hommes  révérés  de  l'u- 
nivers, du  fatte  des  grandeurs  où  ils  étaient 
auparavant,  descendre  dans  l'obscurité  du 
tombeau  pôlo-méle  avec  le  reste  des  mortels, 
il  concluait  qu'il  faut  peu  compter  aur  loul 
ce  qui  flatte  ici-bas  l'ambition  ;  que  (oule  la 
terre  est  un  point  qui  disparaît  a  la  vue  du 
ciel,  et  qu'à  des  Chrétiens,  instruits  des 
principes  de  la  foi,  rien  ne  doil  paraître  es- 
timable que  les  biens  éternels.  Ces  solides 
pensées  le  dégoûtaient  de  son  exil  et  le  fai- 
saient soupirer  après  la  réleste  patrie.  H 
parlait  des  divers  événements  de  la  vie,  des 
révolutions  des  Etals,  des  vicissitudes  de  la 
fortune  et  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le 
monde,  d'une  manière  à  désabuser  ceux  qui 
s'en  laissent  enchanter.  Il  ne  pouvait  con- 
cevoir que  des  hommes  raisonnables  cou- 
russent après  des  ombres  oui  leur  échappent 
des  mains  au  moment  où  ils  pensent  les 
embrasser,  et  que  des  Cliréliens,  nés  pour  le 
ciel,  au  lieu  d'y  élever  continuellement 
leurs  yeux  et  leurs  désirs,  les  eussent  tou- 
jours attachés  h  la  terre.  Tout  ce  qui  s'y 
appelle  grondeur  ne  lui  paraissait  qu'un 
néant;  il  en  avait  un  profond  mépris,  il 
nYstimait  rien  que  ce  qui  est  éternel,  et 
c'est  ce  qui  lui  faisait  regarder  avec  une 
espèce  d'impatience  la  lin  de  sa  vie  qui  de- 
vait être  le  commencement  de  sou  éternité. 
«J'ai  assez  vécu,»  disait-il,  «  il  est  temps  de 
terminer  une  si  longue  carrière.  » 

C'est  un  sentiment  dont  il  aimait  s  s'ou- 
vrir avec  ses  amis,  et  il  le  fit  surtout  d'uno 
manière  singulière  au  P.  Bernardin  Realin, 
avec  lequel  il  avait  depuis  longtemps  con- 
tracté une  étroite  amitié.  C'était  un  homme, 
selon  le  cœur  de  Dieu,  aussi  vide  do  toute 
la  fausse  prudence  du  siècle,  qu'il  était  rem- 
pli de  la  vraie  sagesse  évangélique;  se  mé- 
prisant lui-même,  autant  qu  il  était  estimé 
de  tout  le  monde;  aimé  des  pauvres,  dont  il 
était  le  iière,  recherché  des  grands,  dont  il 
avait  mérité  la  confiance  ;  révéré  des  peuples, 
au  salut  desquels  il  était  dévoué.  La  ville  de 
Lecce,  dans  le  royaume  de  Naples,  à  26  ki- 
lomètres de  l'Adriatique,  l'a  pris  pour  son 
protecteur,  après  avoir,  dans  les  besoins  l«  s 
plus  pressants,  éprouvé,  pendant  k2  ans 
qu'il  y  Ûl  son  séjour,  le  crédit  qu'il  avait  au- 
près de  Dieu.  Lorsque  Dellarmin  fut  pro- 
vincial de  la  province  napolitaine,  il  avait 
déjà  pour  ce  serviteur  de  Dieu  une  vénéra- 
tion profonde,  et  il  lui  en  donna  des  mar- 

Zues  dès  qu'il  mil  le  pied  dans  le  collège  de 
ecce  pour  le  visiter.  Car,  dès  qu'il  parut, 
il  alla  avec  empressement  au-devant  de  lui, 
et  se  ieta  è  ses  genoux  pour  l'embrasser. 
L'humble  religieux  s'y  jeta  de  même,  plein 
de  confusion  de  voir  son  supérieur  a  ses 
pieds,  et  ils  so  tinrent  longtemps  serrés  en 
cette  posture.  Ces  deux  saints  personnages 
étaient  cnûn  parvenus  a  une  extrême  vieil- 
lesse, et  ils  attendaient,  avec  une  égale  sol- 


licitude, lejour  du  Seigneur,  lorsque  Antoine 
Beatillo,  Jésuite  assez  connu  en  Italie  par, 
les  histoires  sacrées  qu'il  y  a  publiées,  al-, 
lant  prendre  congé  du  cardinal,  et  lui  de- 
mander ses  ordres  pour  Lecce,  où  il  devait 
passer  :  «Père  Antoine.»  lui  dit-il, ■  vousallei 
voir  le  saint  vieillard  B.  Réalin;  c'est  un 
homme  anssi  consumé  par  ses  fatigues  qu* 

Car  ses  années;  il  est  heureux  d'être  aa 
nul  d'une  vie  qu'il  a  si  glorieusement  em- 
ployée au  service  du  Seigneur;  la  (erre  n'est 
plus  pour  lui,  puisqu'il  n'est  plus  en  étal  d'y 
travailler  scion  ses  désirs  :  dites-lui  de  mi 
part  que  le  ciel  l'attend  pour  le  couronner. 
Qu'il  aille  à  la  bonne  heure  dans  ce  bien- 
heureux séjour;  qu'H  y  aille  sans  délai.  Si 
Dieu  écoute  mes  soupirs  et  s'il  me  fait  mi- 
séricorde, je  l'y  suivrai  bientôt.  »  Beatillo 
s'acquitta  fidèlement  de  sa  commission,  et 
il  fut  chargé  par  l'homme  de  Dieu  de  ré- 
pondre de  sa  part  au  cardinal,  «  qu'étant  i 
l'âge  de  86  ans,  il  ne  lui  était  pas  mal  aisé  de 
lui  obéir,  qu'il  prétendait  bien  partir  bien- 
tôt pour  le  grand  voyage  de  l'éternité,  cl 
que  Sa  Seigneurie  ne  devant  pas  lui  sur- 
vivre de  beaucoup  d'années,  il  l'assurait  de 
la  part  de  Jésus-Christ  des  récompenses  qui 
lui  étaient  préparées  au  même  terme.  »  1* 
réponse  ûl  tout  le  plaisir  imaginable  i  Bel- 
larmin,et,  peu  de  temps  après,  ayant  appris 
l'heureux  trépas  de  son  ami,  il  espéra  que 
les  jours  de  son  pèlerinage  allaient  finir. 
C'est  vers  ce  temps  qu'il  composa  son  Ail 
de  bien  mourir,  qu'il  pratiqua  lui-même  t* 
premier. 

Selon  le  saint  cardinal,  dans  son  traité 
De  ta  bonne  mort,  les  dispositions  qu'on  y 
doil  apporter  sont  de  deux  sortes  :  les  ut»** 
sont  éloignées,  les  autres  sont  prochaines. 
Les  premières,  qui  toutes  se  réduisent  à  la 
bonne  vie,  se  sont  fait  voir  avec  éclat  dans 
la  vie  de  Bcllarmin.  C'est  ici  le  lieu  d'et- 
poser  les  autres  que  lui-même  fait  constat- r 
dans  de  fréquentes  pensées  de  la  mort  et  Je 
ses  suites,  dans  l'usage  des  derniers  sacre- 
ments, et  dans  la  manièro  de  se  défaite 
des  ennemis  du  salut,  qui  redoublent  tous 
leurs  efforts  pour  dépouiller  un  mourant  d« 
tout  ce  qu'il  a  amassé  de  biens  spirituels 
pendant  sa  vie. 

Bellarmin  n'attendit  pas  pour  songer  à  la 
mort  qu'elle  vint  se  présenter  à  ses  yeux  ; 
il  sut  se  la  rapprocher  par  la  pensée,  alor* 
même  qu'il  avait  sujet  de  s'en  croire  encore 
éloigné.  Mais,  quand  il  eut  passé  l'âge  de 
60  ans,  on  peut  dire  qu'il  en  fit  l'objet  con- 
tinuel de  ses  méditations;  il  se  familiarisait 
avec  elle,  et,  pour  apprendre  a  bien  mourir 
une  fois,  il  s'exerçait  à  mourir  tous  les  jour». 
Son  élude  principale  était  d'examiner  so*i 
cœur,  et,  dès  qu'il  y  trouvait  le  moindre  at- 
tachement è  la  créature,  il  en  faisait  aussitôt 

10  sacrifiée  au  Créateur. 

Il  délibéra  s'il  ferait  un  testa  ment  ;  il  avait 
si  peu  tjo  choses,  qu'il  pencha  à  n'eo  poiot 
faire,  à  l'exemple  de  saint  Augustin,  duot  il 
est  écrit,  «  qu'étant  pauvre  de  Jésus-Christ, 

11  n'eut  rien  a  léguer.  »  L'appréhension  qu'il 
cul,cependanl,quelepau  qui  lui  resterait  ut 
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passât  a  ses  proches,  le  ût  résoudre  à  de- 
mander  à  Clément  VIII  la  permission  d'en 
disposer  purement  en  legs  pieux.  Le  Pontife 
loi  en  fit  expédier  un  induit  beaucoup  plus 
ample  qu'il  ne  l'avait  demandé.  Ce  Tut  le 
8  avril  1603,  In  douzième  année  du  pontifi- 
cal de  Clément.  Il  y  avait  à  peine  un  an  que 
Bellarmin  était  archevêque  de  Capoue,  que 
regardant  cette  église  comme  son  épouse,  il 
l'institua  son  héritière  universelle  :  mais 
depuis,  obligé  de  la  quitter,  ce  qu'il  avait 
projeté  de  faire  pour  cette  épouse,  il  le  lit 
pour  la  Compagnie,  qu'il  aimait  comme  sa 
mère.  Au  reste,  on  ne  trouva  chez  lui  ni 
sommes  considérantes,  ni  meubles  précieux, 
son  intendant  n'ayant  jamais  pu  gagner  sur 
lui  qu'il  conservât  quelque  chose  de  son  re- 
venu d'une  année  a  l'autre;  à  l'exception 
de  ce  qu'une  indispensable  nécessité  exi- 
geait daus  son  palais,  il  n'y  souffrit  rien  à 
«on  usage,  que  ce  qu'un  saint  religieux  se 
fût  cm  permis  d'avoir  dans  sa  cellule. 

Ce  dépouillement,  rare  dans  un  homme 
de  son  rang,  étonna  les  Souverains  Pontifes  ; 
Clément  VIII  en  fut  plus  d'une  fois  dans 
l'admiration.  «  Quel  homme  étes-vous!  »  lui 
disait  Paul  V,  •  que  vous  ressemblez  peu  à 
une  foule  de  geus  dont  je  suis  environné  I 
ils  demandent  sans  cesse,  et  vous  ne  de- 
mandez jamais  ;  on  ne  saurait  les  contenter, 
quoi  qu'on  leur  donne;  je  ne  vous  donne 
rien,  et  vous  êtes  toujours  content.  *  Le 
Saint-Père  pouvait  ajoutor  que  ce  peu  qu'il 
avait  semblait  être  moins  à  lui  qu'auz  autres. 
Toute  la  réponse  de  Bellarmin  était  que 
Dieu  ne  l'avait  pas  fait  pour  êlre  riche, 
«  qu'il  était  né  pauvre  gentilhomme,  qu'il 
avnii  été  pauvre  religieux,  qu'il  se  conten- 
tait de  vivre  et  de  mourir  pauvre  cardinal, 
et  queSa  Sainteté  ne  serait  jamais  importunée 
des  demandes  qu'il  ferait  pour  lui.  a 

Il  ne  se  mettait  guère  en  peine  des  biens 
de  la  terre;  son  trésor  était  au  ciel,  et  il  no 
se  plaisait  a  songer  à  la  mort  que  parce 
qu'elle  lui  devait  ouvrir  cet  heureux  séjour, 
où  sont  les  véritables  richesses.  Il  ne  par- 
lait d'autre  chose  que  do  ce  passage  fortuué, 
qui  finit  les  misères  du  temps  et  commence 
le  bonheur  de  l'éternité.  Son  ardeur  se  ro- 
doubla  quand  il  apprit  la  mort  de  son  cher 
ami  Baronius;  il  lui  porta  une  sainte  envie, 
et  ne  ût  plus  que  languir  dans  l'impatience 
de  l'aller  rejoindre  dans  la  jouissance  de 
celai  dont  l'amour  consomme  toutes  les 
véritables  amitiés.  On  l'entendit  s'écrier 
avec  l'Apôtre  (Philip,  i,  23)  :  Quand  arri- 
9tra  f  heureux  jour  de  ma  dissolution  et  de 
mon  éternelle  union  avec  Jésus  Christ  ? 

Il  avait  prédit  sa  mort  longtemps  avant 
qu'elle  arrivât,  et  il  en  discourait  avec  un 
sang-froid  qui  marquait  bien  son  tranquille 
abandon  entre  les  mains  de  Noire-Seigneur. 
Après  la  mort  de  Paul  V,  comme  il  fut  ques- 
tion d'assembler  les  cardinaux  pour  lui 
choisir  un  successeur,  Bellarmin  dit  au  car- 
dinal Mon  laite  :  «  Nous  allons  élire  un  Pape 
bu  rcaur  de  l'hiver  :  celui  qui  le  suivra  sera 
élu  au  fort  de  l'été  ;  mais  ni  vous  ni  moi 
n'assisterons  à  sou  élection.  »  La  prédiction 
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se  vérifia  dans  toutes  ses  circonstances;  car 
Grégoire  XV,  ayant  commencé  son  ponti- 
fical le  9  février  16*2,  l'acheva  le  6  juillet 
1623,  ayant  donné  au  monde  chrétien  cinq  il- 
luslros  prolecleurs  par  la  canonisation  des 
saints  Isidore,  Ignace,  Fr.  Xavier,  Philippe 
de  Néri,  et.de  sainte  Thérèse  ;  de  sorte  que, 
pour  remplir  le  siège  vac.ml,  le  Sacré  Col- 
lège fut  obligé  d'entrer  au  conclave  dans  le 
temps  do  la  canicule,  pendant  laquelle  fui 
proclamé  Urbain  VIII  ;  le  cardinal  de  Mon- 
lalleel  Bellarmin,  selon  sa  prophétie,  étant 
morts  depuis  près  de  deux  ans.  Il  annonça 
encore  plus  explicitement  sa  mort  à  un  cha- 
noine de  Capoue,  nui  l'était  venu  voir  à 
Rome  en  1621  ;  car  il  lui  en  marqua  l'année, 
le  mois  et  le  jour,  en  lui  disant  on  termes 
précis,  qu'il  mourrait  celte  môme  année,  en 
septembre,  un  vendredi,  jour  où  l'Eglise 
ferait  la  féto  .des  Stigmates  de  saint  François, 
et  il  ajouta  encore  a  d'autres  qu'il  attendait 
cette  grâce  de  Noire-Seigneur  par  l'inter- 
cession de  co  grand  saint,  à  qui  il  avait  une 
dévotion  particulière. 
.  Plein  de  ces  pensées,  ï  la  mort  de  Paul  V, 
il  espéra  qu'un  nouveau  Pape,  le  voyant  eu 
un  si  grand  âge,  et  consumé  de  fatigues,  le 
laisserait  passer  en  repos  le  pou  de  jours 
qui  lui  restaient.  S'il  n'eut  pas  sitôt  la  con- 
solation dont  son  espérance  l'avait  flatté 
pour  son  avantago  particulier,  il  en  eut  uno 
autre  très-imporianle  pour  le  bien  commun 
de  l'Eglise.  Le  cardinal  Ludovisio,  neveu  du 
Pontife  qui  venait  d'ôlro  élu,  ayant  prié  Bel- 
larmin de  contribuer  par  ses  lumières  et  par 
ses  conseils  à  rendre  célèbro  lo  pontificat  de 
son  oncle, celui-là  s'ouvrit  tout  d'abord  è  lui, 
et  lui  représenta  si  clairement  de  quelle 
importance  il  était  que  l'élection  des  Papes 
se  fit  par  des  suffrages  secrets,  qu'il  le  fit 
convenir  que  ce  serait  une  source  de  gloiro 
immortelle  è  Grégoire,  s'il  eu  faisait  une 
bulle  expresse.  Ludovisio  s'engagoa  a  Bellar- 
min d'y  porter  Sa  Sainteté;  et  illui  tint  si  bien 
sa  parole,  que  cette  fameuse  bulle  fut  dressée 
et  publiée  ft  l'édification  de  luule  l'Eglise, 
telle  que  l'avait  désiréeOe  serviteur  de  Dieu, 
qui  ne  pouvait  terminer  sa  vie  par  un  ser- 
vice plus  considérable  a  celle  sajnle  épouse 
de  Jésus-Christ. 

Il  ne  crut  pas,  après  cela,  que  la  Provi- 
dence exigeât  de  sjii  zèle  rien  autre  chose, 
que  d'employer  ses  derniers  efforts  è  ache- 
ver de  remplir  la  mesure  de  perfection  à 
laquelle  elle  l'avait  destiné.  Il  résolut  alors 
de  presser  sa  retraite  de  la  cour.  Pour  y 
réussir  plus  aisément,  il  ne  proposa  qu'une 
partie  de  ce  qu'il  avait  envie  d'obtenir;  il 
demanda  d'abord  d'être  déchargé  de  la  con- 
grégation du  Sainl-Olfice  et  de  celle  de  l'exa- 
men des  évêquos,  alléguant  ses  fréquentes 
incommodités,  et  surtout  sa  surdité,  qu'a- 
vait augmentée  beaucoup  un  violent  ca- 
tarrhe. Cette  raison,  qu'il  conjura  le  cardi- 
nal Bandini  de  faire  valoir  auprès  du  Sou- 
verain Pontife,  lui  parut  d'une  force  invinci- 
ble pour  persuader  è  Sa  Sainteté  qu'il  ne  lui 
restait  plus  que  la  bonne  volonté  de  lui  être 
utile,  et  que  ses  infirmités  le  meltaieni  daus 
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l'Impuissance  de  tu!  continuer  ses  services. 
En  effet,  il  emporta  enfin  ce  qu'il  avait  si 
virement  désiré  depuis  longtemps,  et  ce  que 
le  vicaire  de  Jésus-Christ  eut  tant  de-peine 
h  lui  accorder,  de  se  retirer  dans  une  maison 
de  la  Compagnie. 

Il  choisit  le  noviciat  de  Saint-André,  où, 
ayant  appris  autrefois  è  vivre  sainlemenl,  il 
espéra  qu'il  apprendrait  enfin  a  bien  mourir. 
Il  y  entra  le  16 août  1621,  avec  un  épanouis- 
sement de  cœur  qui  parut  sur  son  visage  à 
tous  ceux  qui  l'y  reçurent,  et  qui  leur  fut 
un  témoignage,  et  de  l'aversion  qu'il  avait 
de  la  cour,  a  laquelle  il  renonçait,  et  de  sa 
tendresse  pour  la  chère  maison  qu'il  avait 
prise  pour  le  heu  de  son  repos. 

Afin  d'en  goûter  les  douceurs,  fl  s'inter- 
dit les  fondions  publiques,  ne  s'étnnt  ré- 
servé que  la  cause  du  bienheureux  Phi- 
lippe de  Néri,  qu'il  avait  entreprise,  partie 
par  l'estime  qu'il  faisait  d'un  homme  si 
digne  d'être  mis  au  catalogue  des  saints, 
partie  en  considération  du  cardinal  Baro- 
nius,  qui  avait  été  disciple  et  compagnon 
de  cet  illustre  fondateur  de  l'Oratoire.  Il 
ne  put  se  défendre  d'assister  encore  une 
fois  à  la  congrégation  de  l'Index  pour  une 
affaire  importante  qu'il  s'éïnil  chargé  de  rap« 
porter.  Il  en  fut  si  fatigué,  qu'il  en  revintavec 
une  grosse  fièvre  gui  l'obligea,  au  retour, 
à  so  mettre  au  lil.  L'accès  fut  très-violent. 

Ces  symptômes,  dans  un  commencement 
ae  maladie,  firent  craindre  qu'elle  ne  fût 
mortelle,  surtout  dans  un  homme  de  79aos, 
encore  plus  usé  par  ses  travaux  et  ses  lon- 
gues applications,  que  par  un  âge  si  avan- 
cé. Les  médecins,  qui  ne  purent  en  dissi- 
muler le  danger,  jetèrent  le  trouble  dans 
toute  la  maison.  Le  malade,  revenu  de  son 
délire,  porta  le  même  jugement  de  son  mal; 
mais,  loin  d'en  être  alarmé,  voyant  appro- 
cher le  jour  heureux  qui  le  devait  mettre 
en  possession  du  même  Sauveur,  que  Si- 
méon  avait  eu  le  bonheur  de  tenir  entre 
ses  bras,  transporté  comme  lui  d'une 
suinte  joie.  C'est  maintenant,  dit-il,  Seigneur 
que  voue  laisserez  aller  votre  serviteur  en 
paix  selon  votre  parole.  (Lue.  n,  29.)  Son 
mal,  cependant,  eut  des  alternatives  qui 
firent  croire  qu'il  n'était  pas  si  près  de  quit- 
ter la  terre,  qu'il  se  le  figurait  :  il  se  trouva 
mieux  quelques  jours  après  ;  et  Amérigi, 
général  des  Célestins,  Jui  témoignant  l'es- 
pérance qu'il  avait  de  son  retour,  sur  les 
signes  qu'il  en  aperçut  dans  son  air  et  dans 
sa  couleur  :  «  Ce  sont  des  apparences  fort 
équivoques,snr  lesquelles  il  neiautpas  comp- 
ter, »  lui  répondit  le  cardinal  ;  t  il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  solide  en  moi,  qui  m'as- 
sure d'une  mort  prochaine,  et  qui  me  fait  en- 
te ndreque  je  n'ai  plus  que  très-peu  delemps 
à  vivre.  Et  n'est-ce  pas  assez,  »  ajouta-t-il, 
■  mon  exil  n'a-t-il  pas  été  assez  long,  et  n'est- 
il  pas  temps  que  j'aille  à  ma  patrie?  » 

La  maladie  dont  il  fut  atteint ,  et  qui 
le  conduisit  au  port  qu'il  désirait,  était  sin- 
gulière. C'était  une  fièvre  aiguë  et  ardente  ; 
elle  était*  proprement  double-tierce-conti- 
nue, les  accès  entrant  d'ordinaire  les  uns 
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dans  les  autres  avec  redoublement.  Ces  ac- 
cès faisaient  en  lui  comme  deux  fièvres 
toutes  différentes,  dont  l'une,  accompagnée 
de  transports  et  de  maux  de  tête  violents, 
lui  causait  le  délire  :  l'autre  lui  allumait  un 
feu  dévorant  dans  les  entrailles,  mais  lui 
laissait  un  plein  jugement,  afin  qu'il  ne 
perdit  rien  de  ses  douleurs,  et  qu'il  en  sen- 
tit toute  la  pointe.  Dans  cette  diversité  d'ac- 
cès, il  paraissait  toujours  le  même,  patient, 
doux,  gracieux  à  tous  ceui  qui  venaient  te 
visiter,  se  découvrant  la  tête  pour  saluer, 
soit  qu'il  fût  en  délire  ou  non;  ce  qu'on 
n'apercevait  que  parce  qu'il  y  avait  moins 
de  suite  dans  ses  d-iscours.  Au  reste,  il  y 
faisait  toutes  les  mêmes  choses  qu'il  aurait 
failes,  s'il  avait  eu  l'usage  de  la  raison.  Ja- 
mais on  n'entendit  sortir  de  sa  bouche  au- 
cune parole  qui  touchât  les  affaires  publi- 
ques ou  secrètes,  qu'il  venait  de  manier.  Il 
ne  parlait  que  de  ce  qu'il  avait  dans  le 
cœur,  c'est-à-dire  de  la  grande,  de  l'unique 
affaire  qu'il  allait  terminer.  Ce  qui  est  éton- 
nent, c'est  que,  sachant  plusieurs  langues, 
il  parlait  presque  toujours  la  grecque  pen- 
dant son  délire,  quoique  l'usagé  de  l'ita- 
lienne et  delà  latine  lui  fût  beaucoup  plu* 
ordinaire  en  tout  autre  temps.  A  l'heure  du 
la  nuit,  où  il  avait  coutume  de  réciter  les 
Matines,  on  le  voyait,  pour  les  commencer, 
lever  les  yeux  au  ciel,  faire  le  signe  de  la 
croii;  et,  poursuivre  autant  que  la  mémoire 
lui  fournissait  avec  les  inclinations  de  tête 
au  Gloria  Patri,  et  tous  les  autres  actes  de 
piété,  qui  lui  étaient  ordinaires  dans  la  ré- 
citation de  l'Office  divin. 

L'ardeur  de  sa  fièvre  et  l'extrême  fai- 
blesse où  il  était  réduit,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  se  jeter  a  terre  pour  communier,  s'a- 
néantissant,  autant  qu  il  lui  était  possible, è 
la  vue  de  son  Seigneur,  qui  lui  faisait  l'hon- 
neur de  le  visiter.  Comme  il  le  reconnais- 
sait et  l'honorait  dans  la  personne  de  son 
Vicaire;  il  reçut  avec  un  respect  religieux 
Grégoire  XV,  qui  vint  le  voir  dès  les  pre- 
miers jours  de  sa  maladie.  Dès  qu'il  l'aper- 
çut dans  sa  chambre,  plein  de  confusion, 
la  tête  nue,  il  se  courba  profondément  ;  et, 
dans  cette  humble  posture,  pénétré  d'un 
sincère  sentiment  de  sa  bassesse  :  «  Qui  suis- 
je,  en  vérité,  Saint-Père,  »s'écria-l-il,  «  pour 
que  Votre  Sainteté  m'honore  de  sa  visite?» 
— «  Je  voudrais  vous  la  faire,  »  répondit  le 
Pape ,  en  une  meilleure  occasion  ;  «  votre 
mal  m'afflige,  mais  votre  patience  et  votre 
résignation  me  consolent;  je  prie  le  Sei- 
gneur de  vous  rendre  une  vie  qui  m'est  si 
chère.»  — «Elle  n'a  été  que  trop  ongue>  re- 
prit Bellarmin,  c  me  voici  sur  la  lin  do  ma 
soixante-dix-neuvième  année;  je  ne  désire 
plus  de  vivre,  mais  seulement  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  jusqu'au  dernier  soupir  de 
ma  vie  ;  c'est  à  Votre  Sainteté,  si  nécessaire 
è  l'Eglise,  que  conviennent  mes  années,  et 
encore  de  plus  longues.  » — «  Ce  sont  vos  nié- 
riios  et  uon  pas  vos  années  que  je  sou-  ♦ 
haile,  •  répartit  obligeamment  le  Pontife, 
en  lui  tendant  les  bras  pour  l'embrasser  ;  il 
le  fit  deux  ou  trois  fois  ;  et  demeurant  ouel- 
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que  temps  serrés  ensemblo,  ils  pleurèrent 
l'un  sur  l'autre,  el  firenl  des  vœux  mutuels 
de  se  revoir  dans  l'éternité. 

Grégoire  était  à  peine  sorti  de  Saint-André, 
qu'ony  intrmluisitlecardinalMalteiBarbarini, 
depuis  Urbain  VIII.  Quand  ce  grand  homme, 
qu  une  véritable  estime  et  une  sincère  ami- 
tié avaient  attaché  à  Bellarmin,  apprit  le. 
danger  où  il  était,  vivement  touché,  il  vint 
lui  en  témoigner  sa  douleur  avec  des  ma- 
nières si  tendres  ut  si  honnêtes,  que  le  ser- 
viteur de  Dieu  en  resta  confus.  Il  lui  dit 
entre  autres  choses,  «  qu'ayant  été  ici-bas 
si  utile  à  l'Eglise,  il  était  sur  qu'il  n'aurait 
pas  moins  de  zèle  pour  elle  dans  le  ciel,  et 
qu'il  y  soutiendrait,  par  ses  intercessions, 
celle  que,  pendaut  sa  vie,  il  avait  édifiée 
par  ses  exemples  et  défendue  par  son  sa- 
voir. » —  «Votre  Seigneurie,  »  répondit 
l'humble  malade,  «  estime  trop  no  que  j'ai 
tâché  de  faire  pour  l'épouse  de  Jésus- 
Christ  ;  ce  que  j'ai  fait  est  si  peu  de  chose, 
et  l'étal  imparfait  où  je  me  trouve,  étant 
près  de  paraître  devant  Dieu,  est  si  peu  di- 
gne de  sa  présence,  que  je  n'ai  guère  lieu 
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L'intérêt  de  son  Âme  lui  tenait  bien  puis  au 
cœur,  dans  le  temps  surtout  où  il  allait  pa- 
raître devant  Dieu.  Il  se  fit  lire  la  mort  do 
saint  Charles,  pour  en  faire  le  modèle  de  la 
sienne,  comme  il  avait  lâché  de  conformer 
sa  vie  a  celle  de  ce  grand  saint.  Co  qu'on  lui 
lut  de  l'humble  et  amoureuse  ardeur  du  bien- 
heureux prélat,  dans  la  réception  des  der- 
niers sacrements,  ne  contribua  pas  peu  5 
augmenter  la  confiance  qu'il  avait  en  ces 
souverains  secours,  dont  l'Eglise  fortifie  ses 
enfants,  quand  ils  sont  près  de  faire  lo  grand 
voyage  de  l'éternité.  Il  espéra  le  faire  heureu- 
sement, quand  il  aurait  reçu  le  saint  viati- 
que. Dès  que  le -général  de  la  Compagnie, 
qui  lo  lui  apporta,  eut  mis  le  pied  dans  la 
chambre,  le  serviteur  de  Dieu  n'écouta  plus 
quo  sa  foi,  son  respect  et  son  amour.  Quel- 
que prière  qu'on  lui  fît,  dans  l'extrémité  où 
il  était,  de  n'en  pas  user  comme  il  avait  fait 
dans  ses  autres  communions,  on  eut  beau 
lui  représenter  qu'il  ne  pouvait  sortir  du  lit 
sans  un  risque  évident  d'avancer  sa  mort  : 
on  ne  put  le  retenir;  il  se  lova  de  lui-même 
avec  une  vigueur  que  pouvait  seule  lui  ins- 


de  présumer  que  je  doive  avoir  assez  de  cré-    pirer  la  présence  de  l'Auteur  de  la  vie.  Em 


dit  pour  lui  servir,  auprès  de  la  divine  Ma 
jesté,  d'un  fort  puissant  intercesseur.  »  C'é- 
tait une  succession  continue  de  cardinaux  et 
de  personnages  considérables,  qu'une  véné- 
ration sincère  el  non  une  vaine  cérémonie, 
a  t  rail  au  pied  de  son  lit,  pour  y  révérer  sa 
haute  vertu,  être  les  témoins  de  son  admi- 


portô  par  l'impétuosité  do  son  amour,  il 
s'élança  par  terre  avec  une  promptitude  qui 
surprit  el  eiîraya  tous  les  assistants.  Ses  of- 
ficiers lui  jetèrent  une  simarresur  les  épau- 
les, et  ils  le  soutinrent.  Cependant  l'esprit 


anéanti,  lo  enrps  courbé  et  lè  cœur  pénétré 
de  la  plus  douce  et  de  la  plus  tendre  conlri- 
rab'e  tranquillité  et  recevoirsa  bénédiction,  lion,  il  reçut  son  Créateur,  et,  avec  lui,  les 
La  fièvre  dont  il  était  brûlé  lui  avait  causé  gages  delà  future  gloire  après  laquelle  il  as- 
pirait. Toujours  prosterué,  il  continuait  à  lui 
rendre  ses  hommages,  quand,  épuisé  par 
l'effort  qu'il  venait  de  faire,  et  peut-être 
encore  plus  par  la  violence  de  son  amour, 
il  demeura  sans  force  entre  les  mains  de  ceux 
qui  le  soutenaient  et  qui  le  remirent  au  lit; 
il  parut  revenir  è  lui  dès  qu'il  y  fut,  et  il  prit 
tout  le  loisir  de  s'enlrenir  avec  le  divin  hôte 
qui  avait  daigné  le  visiter.— Après  en  avoir 
goûté  la  présence  pendant  quelques  heures, 
il  demanda  Pextrême-onction  ;  rien  ne  pres- 
sait de  la  lui  conférer  que  la  sainte  impa- 


une  sécheresse  de  bouche  insupportable; 
quelque  permission  qull  eût  des  médecins 
d'user  au  moins  de  gargarismes,  il  ne  put 
se  résoudre  a  prendre  ce  soulagement,  do 
peur  d'être  à  charge  à  ceux  qui  le  servaient, 
et  de  perdre  l'heureuse  occasion  que  lui 
présentait  Nôtre-Seigneur,  de  l'imiter  dans 
la  soif  qu'il  endura  lui-même  sur  la  croix. 
Il  n'eut  plus  de  pensée  que  de  ce  Dieu 
crucifié,  dès  qu'on  lui  eût  annoncé  qu'il  était 
près  de  sa  ûn.  C'est  le  neuvième  jour  de  sa 
maladie,  que  son  ancienami  Mulio  Vitelles 


chi,  alors  général  de  la  Compagnie,  lui  ren-  tience  qu'il  en  avait;  il  fallu'  contenter  sa 
dit  C6t  ollice  d'amitié,  sans  aucune  de  ces    dévotion.' On  l'entendit  répondre  d'une  voix 

ferme  à  toutos  les  prières,  et  on  le  vit  à  cha- 
que onction  qu'on  appliquait  sur  ses  sens, 
s'humilier  de  l'abus  qu'il  pensait  en  avoir 
fait,  el  en  demander  instamment  pardon  à 
Dieu  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  son  Fils. 
Il  ne  voulut  plus  perdre  de  vue  cet  aimable 
Sauveur,  en  qui  il  avait  mis  ses  espérances; 
il  en  fit  placer  l'image  aux  pieds  de  son  lit, 
pour  l'avoir  toujours  devant  les  yeux,  pour 
demeurer  en  esprit  dans  ses  plaies,  pour  y 
cacher  sa  vie  mourante  et  y  remettre  enfin 
son  âme,  quand  il  plairait  au  Seigneur  do  la 
délivrer  des  liens  de  son  corps  mortel. 

Dans  la  profonde  tranquillité  dont  jouis- 
sait cette  âme  pure  en  allant  aux  noces  dé 
l'Agneau,  une  pensée  le  préoccup&it,  c'est 
que  le  titre  de  son  hérilière  universelle  se- 
rait onéreux  à  la  Compagnie,  par  l'obligation 
qu'il  lui  laissait  de  faire  ses  funérailles. 
Mais,  outre  qu'il  axait  pris  soin  d'en  dimi- 


préraulions  usitées  dans  le  siècle.  Quand 
un  homme  a  bien  méprisé  le  monde,  il  n'est 
pas  besoin  do  ménagements  pour  l'avertir 
de  le  quitter.  Dès  que  le  malade  eul  entendu 
celte  parole,  il  sembla  reprendre  ses  forces 
•l  s'écria:  «0  la  bonne  nouvelle  1  »  Deux 
jours  après,  il  remit  au  général  son  testa- 
ment; il  n'y  fit,  quelques  jours  avant  sa 
mort,  que  deux  changements  qu'il  y  ajouta 
en  forme  de  codicille.  Comme  il  avait  changé 
de  litre,  ot  qu'il  eût  celui  de  Sainle-Praxide 
»u  lieu  de  celui  de  Sainte-Marie  du  Chemin, 
il  voulut  que  la  donation  qu'il  avait  failo 
en  faveur  de  la  première  église,  fût  trans- 
férée è  l'autre.  Le  cardinal  Pierre  Aldobran- 
din  étant  mort,  il  lui  substitua  le  cardinal 
Hippolyte  Atdobrandin,  pour  être  exécuteur 
de  son  testament. 

diaposilion  de  son  temporel  ne  lui  fil 
;  il  avait  si  peu  de  chose  1 
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nner  les  frais,  on  ordonnant  qu'elle^  se  fis- 
sent sans  pempc  et  suivant  l'usage  des  Jésui- 
tes, sa  tendre  amitié  lui  fil  trouver  encore 
un  expédient  :  ce  fui  d'obtenir  du  Souverain 
Pontife  la  remise  des  cinq  cents  écus  d'or 
que  doivent  payer  (es  héritiers  d'un  enrdi- 
i  nal,  quand  on  leur  remet  l'anneau  qui  lui  a 
été  donné  avec  la  pourpre,  en  la  cérémonie 
de  la  promotion.  Avant  obtenu  cette  grâce, 
il  en  fut  extrêmement  consolé  et  n'en  atten- 
dit plus  qu'une,  qui  devait  mettre  le  comble 
à  toutes  les  autres,  c'était  la  bénédiction  du 
Saint- Père,  que  Sa  Sainteté  lui  envoya, 
comme  il  l'avait  souhaitée,  avec  une  indul- 
gence plénière,  qu'il  reçut  tête  découverte, 
en  prononçant  leConfiteor,  avec  les  démons- 
trations les  plus  touchantes  de  sa  piété  en- 
vers Dieu,  et  de  sa  reconnaissance  envers 
celui  qui  tient  sa  place  sur  la  terre. 

Le  bruit  s'élntit  répandu  à  Rome  qu'il  ap- 
prochait do  sa  fin,  le  deuil  y  fut'  général  ; 
on  y  pleura  partout  la  perle  du  saint  cardi- 
nal. C'était,  en  la  maison  de  Saint  -  André, 
un  concours  de  cardinaux,  de  seigneurs  ro- 
mains, de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
distingués  ;  tous  admiraient  cette  paix  sainte 
qui  paraissait  sur  son  visage.  Les  uns,  lui 
prenant  là  main  pour  la  porter  à  leur  cœur 
et  à  leur  boucho,  les  autres,  lui  demandant 
fa  dernière  bénédiction,  lui  donnaient  les 
marques  d'une  estime  qu'on  n'a  que  pour 
les  saints.  Comme  il  avait  toujours  élé  na- 
turellement bon,  et  que  sa  bonté  augmentait 
a  mesurequ'il  élait  plus  près  de  celui  qui  en  est 
In  source,  il  fut  contraint  de  bénir  ceux  qui 
l'en  pressaient  ;  et  c'est  ce  qu'il  ne  put  refu- 
ser aux  prières  qui  lui  furent  faites  par  es 
ambassadeurs  des  princes  étrangers  pour 
leurs  maîtres. 

Le  ik  septembre,  sur  le  soir,  dix-seplième 
jour  de  sa  maladie,  il  parut  si  mal  aux  mé- 
decins, qu'ils  le  jugèrent  à  l'extrémité,  et 
tous  prononcèrent  qu'il  n'irait  pas  jusqu'à 
la  matinée  suivante.  Cet  arrêt  ne  se  réalisa 
point  ;  le  Seigneur,  qui  voulait  consoler  son 
serviteur,  et  accomplir  le  désir  qu'il  avait 
eu  depuis  longtemps  de  mourir  le  jour  con- 
sacré à  la  mémoire  des  Stigmates  de  saint 
François,  opéra  en  lui  un  changement  si 
prompt  et  si  inespéré,  que  sa  mort  sembla 
miraculeusement  reculée  de  quatre  jours, 
pour  lui  faire  atteindre  lo  17  septembre,  au- 
quel il  souhaitait  passer  de  cette  vie  en  l'au- 
tre. Il  se  livra  aux  exercices  de  la  plus  pure 
religion  jusqu'au  soir  qui  précédait  immé- 
diatement la  fête  des  Stigmates  de  saint  Fran- 
çois, et,  comme  il  avait  prédit  que  son  der- 
nier jour  serait  celui  do  cette  solennité,  il 
le  regarda  avec  la  complaisance  d'un  voya- 
geur fatigué  de  la  longueur  du  chemin,  et 
qui  se  voit  près  de  son  terme;  il  redoubla 
sa  ferveur,  pour  se  hâter  d'y  arriver  heu- 
rousement;  et  il  employa,  sans  relâche,  co 
qui  lui  restait  de  temps,  pour  mériter  l'éter- 
nité. Quelques  heures  avant  minuit,  il  entra 
dans  l'agonie.  Tout  innocent  qu'il  avait  vécu, 
il  voulut  mourir  en  pénitent;  il  récita  le 
Muer  en  tout  entier  d  une  voix  faible,  mais 
affectueuse  et  entrecoupée  de  soupirs;  il 


prononça  de  même  tontes  les  paroles  de 
l'Oraison  dominicale,  de  la  Salutation  angé- 
liquc  cl  du  Symbole  des  apôtres,  pour  ex- 
primer la  joie  qu'il  avait  de  mourir  enfant 
île  Dieu,  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'Eglise. 
Les  doux  noms  de  Jésus  et  de  Jfarie  étaient 
toute  la  consolation  de  son  cœur;  il  répéta 
plusieurs  fois  avec  tendresse  celte  prière  si 
propre  à  fortifier  un  fidèle  dans  ses  derniè- 
res faiblesses  :  Sainte  Marie,  mire  de  Dieu, 
priez  pour  nous  qui  somme»  pécheurs,  main- 
tenant et  à  l'heure  de  notre  mort.  A  ces  mots, 
tous  ses  domestiques,  percés  de  la  plus  vive 
douleur,  jetaient  des  cris  lamentables,  el il 
n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  semblât  devoir 
mourir  avec  un  si  bon  mattre.  On  avait  fait 
venir  aulour  do  son  lit  tous  les  novices, 
pour  les  animer  à  la  vie  sainte,  par  le  spec- 
tacle consolant  de  la  bonne  mort,  qui  en  est 
d'ordinaire  la  suite  et  le  couronnement.  Il 
eut  de  la  joie  de  voir  celte  troupe  tendre  et 
nffeciionnée  de  chers  enfants  ;  il  leur  accorda 
volontiers  la  grâce  qu'ils  désiraient,  de  lui 
baiser  la  main,  et  il  leur  donna  sa  bénédic- 
tion paternelle,  comme  le  gage  qui  lui  res- 
tait à  leur  donner ,  de  la  vraie  amitié  qu'il 
avait  toujours  eue  pour  eux.  Plus  do  cent 
Jésuites  s'étaient  rendus  des  maisons  de 
Rome  en  celle  de  Saint-André,  pour  être  lé- 
moins  de  la  fin  du  saint  homme;  tous  à  ge- 
noux dans  sa  chambre,  sans  excepter  le  gé- 
néral lui-même,  fondaient  en  larmes  aux 
pieds  de  son  lit.  Mais  c'était  moins  la  tris- 
tesse, qui  les  faisait  couler  de  leurs  yeux, 
que  la  dévotion  dont  ils  étaient  pénétrés  à 
la  vue  du  vénérable  vieillard,  qui  commen- 
çait, comme  l'aigle,  h  renouveler  sa  jeunesse 
dans  la  ferme  espérance  do  la  vie  fulure. 
Rien  ne  les  loucha  plus  vivement  que  le 
dernier  effort  de  l'heureux  mourant  qui, 
ayant  perdu  la  parole,  prit  encore  d'une 
main  le  crucifix ,  el  de  l'autre  se  découvrant 
la  tôle,  fil  loul  ce  qu'il  put  pour  l'y  porter, 
en  signe  do  l'hommage  qu'il  rendait  au  sou- 
verain domaine  du  Créateur  sur  lui;  et, 
l'ayant  plusieurs  fois  baisé,  il  l'appliqua  sur 
son  cœur,  afin  qu'il  en  fût  le  défenseur  et 
qu'il  en  reçût  les  derniers  soupirs.  Il  rendit 
heureusement  son  esprit,  après  avoir,  d'une 
voix  basse  mais  tendre,  prononcé  jusqu'à 
trente  fois  l'adorable  nom  de  Jésus. 

Ainsi  mourut,  collé  à  Jésus  crucifié ,  celui 
qui  avait  vécu  uni  à  lui  par  amour  et  par 
imitation.  C'est  le  malindu  vendredi  17  sep- 
tembre 1621  qu'il  sortit  de  celte  vie,  chargé 
de  bénédictions  par  les  pauvres,  dont  il  avait 
toujours  fait  profession  d'être  le  père,  pleuré 
par  les  Jésuites,  qu'il  avait  aimés  et  protégés 
jusqu'à  la  mort;  regretté  de  loule  la  ville  de 
Rome,  qu'il  avait  édifiée  par  ses  exemples; 
révéré  des  cardinaux  ,  qui  avouaient  tous 
qu'il  avait  fait  l'honneur  du  Sacré  Collège  et 
qui  tous  mêlèrent  leurs  larmes  a  celles  des 
Pères  de  la  Compagnie;  respecté  comme  un 
saint  par  le  Souverain  Pontife  lui-même. 

C'était,  sans  contredit,  un  des  plus  savants, 
des  plus  saiuts  et  des  plus  aimables  hommes 
de  son  temps;  et  on  peut  dire  avec  juslice 
qje  ces  trois  traits  de  sainteté,  de  science 
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et  de  bonté  résument  son  véritable  carac- 
tère. Il  était  l'esprit  élevé,  facile,  solide, 
pénétrant ,  cultivé  par  l'étude  constante  de 
toutes  les  sciences  ;  le  cœur  droit  et  sincère, 
ennemi  des  intrigues  des  cours,  et  des  arti- 
ficieuses fourberies  du  siècle;  uu  naturel 
charmant,  une  humeur  agréable,  des  incli- 
nations bienfaisantes,  qui  le  portaient  à 
obliger  tout  le  monde,  et  une  égale  aversion 
a  Taire  de  la  peine  à  qui  que  ce  fût.  Recon- 
naissant, autant  qu'on  le  peut  être,  des  plus 
petits  services  qu'on  lui  rendall.il  n'exi- 
geait nulle  reconnaissance  des  plus  considé- 
rables qu'il  rendait  lui-même  aux  autres. 
Content  de  faire  du  bien,  il  ne  cherchait,  en 
le  faisant,  d'autre  satisfaction  que  de  plaire 
a  Jésus-Christ.  La  charité  semblait^étre  née 
avec  lui  ;  et  le  Dieu  de  la  charité,"  l'ayant 
formé  dès  son  enfance  aux  exercice!»  de 
cette  divine  vertu,  qui  est  la  maîtresse  de 
toutes  les  autres,  lui  avait  donné  toutes  les 
qualités  qu'exige  en  elle  saint  Paul  dans  sa 
première  épltre  aux  Chrétiens  do  Corinthe. 
Elle  était  douce,  patiente,  inaltérable,  sans 
envie,  sans  enflure,  sans  ambition,  sans  ai- 
greur, établissant,  pour  ainsi  dire,  dans  son 
cœur  un  port  tranquille,  où  les  passions  hu- 
maines n'excitaient  aucune  tempête.  Celte 
excellente  vertu  avait  élevé  autour  de  lui 
une  espèce  de  rempart,  qui  le  rendait  inac- 
cessible à  la  malignité,  et  qui  empêchait 
d'arriver  jusqu'à  lui  les  jalousies ,  les  soup- 
çons, les  idées  peu  favorables  au  prochain. 
Persuadé  avec  un  Pèro  de  l'Eglise  et  un 
grand  Pape  (saint  Léon  ) ,  qu'il  est  peu  do 
Lien  préférable  è  celui  de  ne  pouvoir  et  do 
ne  savoir  nuire  a  personne,  il  jouissait  de 
celte  heureuse  impuissance,  qu'une  cons- 
tante habitude,  avec  un  grand  fond  de 
bonté,  lui  avait  rendue  comme  naturelle. 
On  avait  beau  lui  faire  du  mal,  il  ne  pouvait 
se  persuader  qu'on  eût  dessein  de  lui  en 
faire  ;  et  quanti  la  mauvaise  volonté  d'au- 
troi  avait  paru  évidente,  quelque  pouvoir 
qu'il  eût  de  se  venger,  ou  lui  trouvait  tou- 
jours le  cœur  désarmé.  Toutes  ces  admira- 
bles qualités  faisaient  en  sa  personne  un 
mérite  peu  ordinaire ,  que  lui  seul  ignorait, 
et  qu'admirait  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. C'était 
n'y  avait  pas  ne  < 

eicepterla  souveraine,  à  laquello  il  ne  pût 
faire  honneur.  Seul  il  se  croyait  indigne 
des  moindres  rangs  ;  et  quand  il  fallait  que 
malgré  lui  il  y  moulât,  on  voyait  sa  modes- 
tie dans  une  violence  qui  le  faisait  autant 
admirer  que  le  reste  de  ses  vertus.  Ce  qui 
parut  en  rui  une  espèce  de  simplicité  è  des 
esprits  imbus  des  fausses  maximes  d'une 
politique  mondaine,  était  aux  yeux  de  ceux 
qui  jugeut  des  choses  selon  les  règles  de 
(  Evangile,  l'effet  d'une  véritable  sagesse. 
Dans  cet  esprit,  il  pratiqua  à  la  lettre  le  haut 
enseignement  de  l'Apôtre  saint  Paul  :  il  fut 


saint  Augustin ,  de  joindre  l'enfance  avec 
la  vieillesse,  de  sorte  qu'étant  enfant ,  il  eut 
une  humilité  sans  imprudence ,  et  devenu 
vieillard,  il  eut  la  prudence  sans  orgueil  et 
sans  présomption  :  telle  fut  la  grande  âme 
de  Bcllarmin. 

Elle  animait  un  corps,  qui  ne  répondait 
pas  tout  à  fait  è  sa  grandeur  ;  sa  taille  était 
un  peu  au-dessous  de  la  moyenne  ;  il  élnit 
aisé  de  juger  que  son  âge  et  ses  travaux  l'a- 
vaient même  un  peu  courbé.  Il  ne  laissait 
pas  d'être  bien  pris  dans  sa  stature,  et  d'a- 
voir une  certaine  majesté,  a  laquelle  sa  dou- 
ceur et  sa  modestie  ajoutaient  une  grâce  par- 
ticulière. Sa  tête,  comme  sa  principale  par- 
tie, paraissait  bien  être  celle  d'un  homme 
au-dessus  de  l'ordinaire;  il  avait  le  front 
large  et  élevé,  le  nez  long,  les  yeux  vifs  et 
brillants  et  toute  la  physionomie  d'un  grand 
esprit.  Il  avait  au  reste  le  tour  du  visage 
agréable,  l'air  gracieux,  la  bouche  propor- 
tionnée, et,  tant  qu'il  fut  jeune,  un  teint  ver- 
meil,dont  quatre-vingts  ansde  fatigues  purent 
a  peine  effacer  les  agréments.  La  vieillesse 
avait  blanchi  ses  cheveux  qu'il  avait  natu- 
rellement tirant  sur  le  noir;  mais  elle  ne  lui 
avait  rien  été  de  sou  humeur  enjouée  ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  fin,  et  qu'il  sut  parfaite- 
ment accorder  avec  tout  le  sérieux  d'un 
homme  sage,  et  toute  la  gravité  d'un  grand 
prélat.  Cette  vieillesse ,  quelque  extrême 
qu'elle  fût,  no  lui  eût  pas  môme  encore  ruiné 
entièrement  les  forces,  si  l'étude  et  la  péni- 
tence n'avaient  travaillé  de  concert  avec 
ello,  pour  achever  de  les  affaiblir.  Car  depuis 
cette  espèce  de  guérison  miraculeuse,  qu'il 
obtint  dans  sa  jeunesse  parla  ferveur  de  sa 
prière,  quoiqu'il  se  trouvât  do  temps  en 
temps  épuisé  par  ses  applications  continues, 
il  se  rétablissait  aisément  par  la  bonté  do 
son  tempérament,  et  il  était  pour  vivre  un 
siècle,  comme  il  en  menaça  agréablement  les 
cardinaux  pour  leur  ôter  l'envie  de  l'élever 
à  la  papauté.  EnÛn  on  peut  dire  qu'il  sacrifia 
vingt  ans  do  sa  vie,  en  s'accoutumant  de 
bonne  heure  à  la  prodiguer  à  la  gloire  do 
Dieu,  au  salut  des  âmes  et  à  l'utilité  de  l'E- 
glise. 

Dès  qu'on  lui  eut  fermé  les  yeux.,  à  peine 
un  sentiment  commun,  qu'il  avait-on  Uni  les  prières  de  l'Eglise  pour  le 
de  dignité  dans  l'Eglise,  sans    repos  de  son  âme,  que  tout  ce  qui  était  de 

personnes  dans  la  chambre,  s'empressa  de 
rendre  à  son  corps,  que  le  grand  homme 
avait  si  fort  méprisé,  tous  les  honneurs 
qu'on  ne  rend  d'ordinaire  qu'à  celui  des 
saints.  On  le  baisait,  on  l'arrosait  do  larmes, 
on  lui  faisait  toucher  des  chapelets  et  des 
médailles  ;  on  enlevait  tout  ce  qui  avait  été 
à  l'usage  du  serviteur  de  Dieu;  on  n'avait 

f>as  même  attendu  sa  mort  pour  le  dépouil- 
er  do  tout  par  une  dévotion  précipitée  ;  ce 
qu'il  avait,  iinge,  habits,  images  do  piété, 
livres  de  dévotion,  instruments  de  péni- 
tence, tout  avait  été  exposé  à  ce  pieux  pil- 
sans  Tnalice  comme 'un  eofanl  ;  et  l'esprit  lage.  Les  premiers  cardinaux,  les  prélats  les 
de  lumière,  qui  éclaire  les  parfaits  fut  tou-  plus  distingués  avaient  demandé  avec  ms- 
jours  l'âme  de  sa  conduite.  Dans  le  temps  tances  quelques-unes  de  ses  dépouilles.  Le 
de  sa  jeunesse,  ou  dans  celui  d'un  âge  très-  cardinal  Farnèse  qui,  par  la  haute  idée  qu'il 
avancé,  il  se  conforma  à  l'avis  que  donne    avait  de  la  sainteté  de  Bollarmiu,  avait  voulu 
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être  sacré  par  ses  mains  évêque  de  Sabine, 
ayant  été  obligé,  pendant  la  maladie  de  ce- 
lui-ci, de  partir  de  Rome  pour  Caprarola, 
écrivit  de  là  au  Jésuite  Minuloli,  confesseur 
du  saint  homme,  «  qu'il  espérait  bien  qu'on 
lui  garderait  quelqu'une  de  ses  reliques.  » 
Ayant  appris  du  même  Père  qu'on  lui  des- 
tinait le  bréviaire  du  regret'able  défunt,  il 
récrivit  a  Minutoli  en  des  termes  qui  mar- 

Î tuaient  en  même  temps,  et  l'estime  qu'il 
aisait  de  ce  pieux  monument,  et  la  tendre 
reconnaissance  qu'il  avait  pour  le  Père 
qui  le  lui  avait  conservé.  Il  ajoute , 
«  qu'afln  que  rien  ne  manque  a  sa  consola- 
lion,  il  attend  de  l'amitié  du  Père,  qu'il 
l'aura  recommandé  aux  prières  du  saint  car- 
dinal, qu'il  lui  fera  un  récit  fidèle  de  sa 
bienheureuse  mort  et  des  héroïques  vertus 
qu'il  y  aura  pratiquées,  et  quo  le  recueil 
qu'il  se  donnera  la  peine  de  lui  envoyer, 
sera  do  toutes  les  reliques  do  l'homme  de 
Dieu  la  plus  estimable  en  elle-même  ek^la 
plus  utile  pour  lui.  »  C'est  là  le  précis  de  la 
lettre  qu'il  écrivit  de  sa  propro  main  dans 
son  palais  enchanté,  dont  les  délices  et  les 
beautés  n'avaient  pas  assez  de  charmes,  pour 
lui  faire  oublier  la  perle  que  faisait  l'Eglise 
et  qu'il  faisait  lui-même  en  particulier  à  la 
mort  de  Bûllarmin. 

Dès  la  matinée  même,  son  corps,  placé 
dans  un  de  ses  carrosses,  fut  porté  en  se- 
crel.ainsi  qu'il  l'avait  ordonné,  du  noviciat 
de  Saint-André  en  la  maison  professe,  ac- 
compagné seulement  de  Guidotti,  mattre- 
d'hêlel  du  cardinal,  et  de  trois  Pères  do  la 
Compagnie.  Aussitôt  qu'il  y  fut,  une  foule 
de  personnes  considérables,  des  cardinaux, 
des  princes,  des  prélats  vinrent  donner  au 
saint  homme  toutes  les  marques  de  In  plus 
religieuse  vénération  ;  les  uns  lui  baisant 
Jes  pieds,  les  autres,  entre  lesquels  surtout 
les  seigneurs  Celsi  et  Merlini  avaient  une 
dévotion  singulière  à  lui  baiser  les  doigts 
de  la  main  droite,  qui  avaient  rendu  tant 
de  gloire  à  Dieu,  en  écrivant  de  si  savants 
ouvrages  au  service  de  «on  Eglise;  tous  de- 
mandaient avec  instances  do  ses  reliques; 
on  voulait  avoir  quelques-uns  des  objets 
dont  il  s'était  servi.  Pour  contenter  la  dé- 
votion do  ces  personnes  illustres,  aux- 
quelles on  ne  pouvait  rien  refuser,  il  fallut 
mettre  ses  habits  en  pièces;  ce  qui  n'était 
pas  difficile  :  car  l'amour  qu'il  avait  pour  la 

Eauvreté,  les  lui  avait  fait  user  jusqu  à  lom- 
er  en  morceaux  dès  qu'on  y  touchait.  La 
nuit  seule  mit  fin  à  ces  empressements, 
et  ce  temps-là  fut  pris  pour  ouvrir  le  corps 
du  serviteur  de  Dieu,  malgré  la  défense 
qu'il  en  avait  faite,  et  l'opposition  qu'y  for- 
mèrent les  Jésuites,  fidèles  à  observer,  au- 
tant qu'ils  purent,  cet  article  de  son  testa- 
ment. Castellan,  médecin  du  Pape,  en  ayant 
obtenu  permission  de  Sa  Sainteté,  en  fit  l'ou- 
verture, et  laissant  recueillir  aux  autres  le 
sang  et  les  humeurs  qui  en  coulèrent,  il  se 
partagea  le  mieux,  emportant  avec  lui  la 
partie  du  crâne  qu'il  avait  sciée.  Le  lende- 
main, on  le  revêiit  de  ses  babils  pontificaux, 
pour  l'exposer  à  la  façon  ordinaire,  avanl.la 
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cérémonie  de  son  enterrement.  Messieurs 
de  la  Congrégation  de  l'Assomption  le  vin- 
rent prendre  en  la  chapelle  de  la  maison,  et 
le  portèrent  eux-mêmes  à  leur  oratoire,  afin 
d'y  faire  l'Office  pour  lui,  comme  pour  un  do 
leurs  confrères;  car  le  fidèle  et  zélé  servi- 
teur de  Marie  s'était  fait  honneur  d'être  de 
celte  illustre  assemblée,  tou'e  dévouée  au 
culte  de  la  Reine  des  anges.  La  foule  fut  si 
grande  à  cette  première  exposition  du  car- 
dinal, que  quatre  seigneurs  des  plus  consi- 
dérables, qui  s'étaient  chargés  u'empêcber 
qu'on  n'en  approchât,  eurent  bien  de  la 
peine  avec  toute  leur  autorité  à  so  iairo 
obéir.  Ce  fut  bien  un  antre  embarras  l'après- 
midi  en  l'église  de  la  Compagnie,  quand  on 
sut  qu'on  y  devait  chanter  l'Office  des  morts 
avec  solennité  ;  car  le  Pape  ne  crut  pas  de- 
voir écouler  tout  à  fait  l'humilité  de  Bellar- 
min  au  préjudice  de  sa  pourpre;  el  s'il  con- 
sentit qu'il  fût  mis  au  tombeau  commun  des 
Jésuites,  il  voulut  au  moins  qu'il  y  fût  mis 
on  cardinal  et  que  le  Sacré  Collège,  suivi  du 
nombreux  cortège  qui  en  est  inséparable, 
vengeât  en  quelque  manière  l'obscurité  de 
la  sépulture,  par  l'éclat  «le  sa  présence. 

C'est  là  que  le  concours  du  monde  fut  in- 
croyable :  on  y  élait  accouru  de  toutes  parts. 
L'église  fut  trop  élroito  pour  contenir  la 
multitude  infinie,  qui  so  pressait  d'y  enlrer 
par  lescinq  portes, qui  en  étaient  si  occupées, 
quo  les  maîtres  des  cérémonies  désespé- 
raient de  pouvoir  faire  enlrer  le  corps.  Il 
fallut  recourir  aux  suisses  et  aux  massiers 
du  Pape,  el  ce  n'esl  qu'à  forco  de  menaces, 
de  coups,  qu'ils  purent  obtenir,  en  écartant 
la  foule,  un  espace  étroit,  pour  y  faire  pas- 
ser la  pompe  funèbre,  jusqu'à  la  chapelle 
ardente,  où  le  corps  devait  être  exposé  pen- 
dant l'Office.  11  ne  put  so  célébrer  avec  la 
tranquillité  qu'exigeait  la  sainteié  do  la  cé- 
rémonie; le  chont  des  psaumes  fut  inter- 
rompu por  les  soupirs  et  par  les  cris  des  assis- 
tants :  «  Ah  le  saint  cardinal  1  »  s'écriail-on. 
On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  voix  lumu  Itueuses.On 
approcha  de  la  représention  malgré  la  garde. 
La  garde,  tout  armée  qu'elle  élait,  allait  être 
forcée  par  la  foule,  qui  croissait  toujours, 
si,  pour  en  contenter  (a  dévotion,  les  Suisses 
ne  s'étaient  avisés  de  prendre  continuelle- 
ment au  bout  du  leurs  hallebardes  et  les 
massiers  au  bout  de  leurs  masses,  des  trous- 
seaux do  chapelets,  pour  les  faire  loucher 
au  corps  du  saint  homme.  On  y  en  fil  tou- 
cher plus  de  vingt  mille.  La  foule  gagna  en- 
core du  terrain  à  la  fin  de  l'Office,  et,  lors- 
qu'il fut  achevé,  elle  se  crut  tout  permis; 
on  enleva  tout  ce  qu'on  put  prendre  autour 
du  saint  corps,  la  raitro  sur  sa  tête,  le  cha- 
peau sous  ses  pieds  ;  tout  ce  qui  venait  ft  la 
main,  était  rais  d'abord  en  pièces,  et  cha- 
cun emportait  sa  part.  Enfin,  il  allait  ôlredé- 
pouillé,  si  les  suisses,  de  vive  force,  n'avaient 
contraint  la  popula'ce  à  sortir  do  l'église. 

Quand  elle  fut  vide, on  introduisit  en  paix 
et  sans  trouble  les  princesses  et  les  dames 
les  plus  illustres  qui,  étant  venues  révérer 
le  saint  homme,  et  n'ayant  pu  se  mêler  avec 
celle  foule  tumultueuse,  avaieut  attendu 
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constamment  une  bonne  partie  de  la  jour- 
née; elles  furent  récompensées  de  leur  pa- 
tience par  la  consolation  qu'elles  eurent  de 
contenter  à  loisir  leur  piété,  et  par  les  fruits 

Su'elles  recueillirent  du  spectacle  éJifiant 
'un  homme  qui  avait  conservé  l'humilité 
chrétienne  au  milieu  des  plus  hautes  digni- 
tés. On  le  rapporta  ensuite  è  la  sacristie, 
pour  lui  ôter  les  ornements  de  sa  dignité, 
auxquels  il  avait  été,  pendant  sa  vie  aussi 
insensible  qu'il  l'était  après  sa  mort;  on  le 
mit  comme  un  simple  Jésuite,  ainsi  qu'il 
l'avait  ordonné,  dans  un  cercueil  ordinaire 
et  on  l'enterra  dans  le  caveau  commun  aux 
Pères  de  la  Compagnie.  Dix  jours  après,  on 
lui  ût  un  service  solennel,  mais  sans  éclat, 
pour  ne  pas  contrevenir  tout  à  fait  h  ses 
ordres,  et  on  ne  put  se  dispenser,  toute  la 
cours  de  Rome  attendant  cette  reconnais- 
sance publique  des  Jésuites,  d'y  faire  pro- 
noncer son  oraison  funèbre,  qui  fut  depuis 
imprimée  .et  dédiée  au  cardinal  Farnèse, 
comme  è  un  de  ceux  qui  témoignèrent  le 

Elus  de  zèle  pour  l'honneur  de  l'nomme  de 
ieu.  C'est  lui-môme  qui  depuis  lui  a  fait 
construire  le  magnifique  mausolée,  ouvrage 
de  fiernini,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui 
en  l'église  du  Jésus  :  on  y  lit  l'épilaphe  sui- 
vante, simple  et  sans  éloge,  et  qui  éterni- 
sera la  mémoire  du  généreux  et  magnifique 
Farnèso,  aussi  bien  que  celle  du  saint  car- 
dinal : 

Rolicrio 
Card.  Bdlarmino, 

PolilMMO, 

E  Socieiaie  Jesu, 

MarcclH  11, 
P.  M.  «ororis  Filio, 
Odoant  card.  Faniesius 
Sui  erga  virwn 
Quem  Palris  loco  seinpor  coluit, 
Ainori»  nunqiiam  moriluri 
MoiiumeiiUiin 
Posuil. 
Obdoruiivii  in  Domino 
Aiiuo  mIuUs  1621,  xiaiU79. 

A 

Rvbett  Bellarmin,  cardinal. 

Ni  à  Monte-Paleiano, 
b*  la  Compagnie  de  Jitnt, 
iïeren  du  Pape  itarce.l  II, 
Odoard  Farnèse,  cardinal, 
A  lait  itérer  ce  tombeau. 
Pour  tire  un  monument 
De  ton  amour  iternel  envers  lui. 
L'ayant  toujours  honoré 
Comme  ton  père. 
H  t'tll  endormi  dam  le  Seigneur, 
L'an  dm  tnlul  IWt, 
be  ton  Age  U  79\ 

C'est  ainsi  que  Dieu  se  platt  à  glorifier  les 
humbles,  et  è  leur  rendre  avec  usure  tout 
l'éclat  qu'ils  ont  éclipsé.  Bellarmin  prétendit 
en  vsin,  par  les  ordres  qu'il  avait  laissés 
dans  son  testament,  perpétuer  encore,  après 
sa  mort,  l'obscurité  qu'il  avait  aimée  pen- 
dant sa  vie;  ni  lui,  ni  ses  héritiers  n'en 
furent  les  maîtres.  La  Providence,  à  laquelle 
il  appartient  de  passer  souverainement  sur 
les  disoosilions  humaines,  lui  procura  des 
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funérailles  si  éclatantes  par  te  concours,  le 
zèle  et  la  dévotion  des  personnes  de  tous 
les  ordres,  qu'elles  furent  jugées  par  les  car- 
dinaux mêmes  plus  glorieuses  a  Bellarmin 
que  le  souverain  pontificat.  Ils  ont  préféré 
sa  pompo  funèbre  aux  triomphes  des  Cé- 
sars, et  ils  n'ont  point  fait  difficulté  de  dire, 
h  la  vue  d'un  si  rare  spectacle,  qu'après  les 
exemples  de  vertus  dont  ils  avaient  été  les 
témoins,  et  les  suffrages  publics  qu'ils 
avaient  alors  sous  les  yeux,  il  ne  fallait 
qu'un  miracle  pour  le  canoniser. 

Les  membres  du  Sacré  Collège  ne  furent 
pas  les  seuls  admirateurs  des  éminentes 
vertus  du  serviteur  de  Dieu,  et  de  sa  ma- 
nière éclatante  dont  il  plut  a  Noire-Seigneur 
de  le  glorifier.  Jamair  homme  n'eut  ni  do 
plus  sincères  éloges,  ni  de  plus  illustres 
panégyristes  que  lui.  Il  n'y  eut  presque 
point  do  tètes  couronnées  qui  ne  l'hono- 
rassent do  leurs  louanges;  son  mérite  en 
arracha  de  la  bouche  même  des  plus  habiles 
nroteslants,quoiqu'iis  le  regardassent  comme 
leur  plus  dangereux  adversaire  :  mais  rien 
n'est  comparable  à  celles  que  publièrent, 
comme  a  l'envi,  presque  tous  les  cardinaux 
qui  vivaient  alors.  Tous  s'accordent  h  pro- 
tester que  c'est  un  saint,  mais  un  des  saints 
les  plus  savants  qu'ait  eus  l'Eglise,  et  des 
plus  fidèles  è  faire  un  saint  usage  de  la 
science  a  l'avantage  de  la  religion.  Qu'il 
nous  suffise  de  citer  les  témoignages  de 
quatorze  d'entre  eux  : 

1.  «  C'est  le  eardinal  que  la  cour  de  Rome 
a  le  plus  admiré  pendant  sa  vie,  et  qu'elle  a 
le  plus  vénéré  après  sa  mort.  »  (Card.  Fr.- 
Marie  Momi.) 

S.  «  11  est  comparable  aux  anciens  docteurs 
de  l'Eglise  par  rérainence  de  son  savoir  et 
de  sa  vertu.  »  (Card.  Oclav.  Bandini.) 

3.  «  Sa  pourpre  inspirait  moins  de  respect 
que  la  sainteté  qui  brillait  sur  son  visage,  et 
qui  se  faisait  sentir  dans  ses  discours.  On 
ne  pouvait  ni  le  rencontrer  sans  le  regar- 
der et  l'honorer  comme  un  saint,  ni  l'entre- 
tenir sans  être  pénétré  de  la  dévotion  la 
plus  tendre.  »  (Card.  Alex.  d'Est.) 

4.  «  On  ne  peut  imaginer  dans  un  prélat  ni 
plus  de  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise,  ni  plus 
d'attachement  à  Dieu  et  d'assiduité  a  la 
prière,  ni  plus  de  charité  envers  les  pauvres, 
ni  plus  de  douceur  envers  tout  le  monde.  » 
(Card.  Febr.  Veral.) 

5.  «  11  a  conservé  dans  les  dignités  de  l'E- 
glise toute  l'humilité  de  la  religion;  aussi 
pauvre,  aussi  mortifié  sous  la  pourpre,  qu'il 
l'avait  été  sous  l'habit  de  Jésuite;  se  faisant 
honneur  de  la  simplicité  de  son  premier 
état ,  et  ayant  toujours  rendu,  tout  cardinal 
qu'il  était,  une  obéissance  de  novice  au  gé- 

général  de  la  Compagnie.  »(0.  Pierre-Paul 
RKSCEtVTIO.) 

0.  c  L'Eglise  n'a  pas  eu  dans  les  derniers 
siècles  un  plus  célèbre  défenseur  ;  et ,  chez 
les  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe  il 
passe  avec  justice  pour  l'Augustin  et  l'Allia- 
nase  de  son  temps,  suscité  par  une  Provi- 
dence particulière  pour  la  défaite  et  la  con- 
fusion de  l'hérésie.  »(Card.  Robert  Ubald.) 
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7.  «  Le  Sacré  Collège  a  fait  dans  sa  per- 
sonne une  perte  irréparable,  et  l'on  doit 
dire  a  sa  mort  que  la  couronne  de  notre  tôle 
est  tombée;  car  il  était  le  modèle  et  l'hon- 
neur des  cardinaux,  qui  ne  se  consolent  de 
l'avoir  perdu  sur  la  terre,  que  parce  qu'ils 
ont  en  lui  un  puissant  intercesseur  dans  le 
ciel ,  où  Ton  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit 
fort  élevé,  puisque,  selon  la  parole  de  Jésus- 
Christ  ,  celui-là  sera  grand  dans  le  royaume 
des  cieux,  qui  aura  pratiqué  ce  qu'il  a  en- 
seigné. »  (Card.  de  Sainte-Scsanrb.) 

8.  «  S'il  a  été  grand  sur  la  terre,  ce  n'est 
pas  qu'il  en  ait  aimé  ou  recherché  les  gran- 
deurs :  l'obscurité  de  la  retraite  lui  plaisait 
beaucoup  plus  que  l'éclat  de  la  cour  ;  les 
livres  lui  étaient  plus  chers  que  son  cha- 
peau de  cardinal,  et  il  l'aurait  mis  bas  miile 
fois  plus  volontiers  qu'il  n'aurait  reçu  la 
tiare  pontificale.»  (Card.  Fr.  Dietmchsteix.) 

9.  «  Tout  ce  qui  brille  aux  yeux  des  hom- 
mes lui  semblait  digne  de  mépris;  ce  qu'il 
estimait  uniquement,  c'était  l'humilité,  la 
soumission ,  la  bonté',  la  modestie  et  les 
autres  vertus  religieuses,  qui  ne  reçurent 
jamais  aucune  altération  du  changement  do 
son  état.  »  (Card.  Pierre  Valieb.) 

10.  «  Sou  humilité  était  aussi  profonde  que 
la  science;  il  n'avait  de  sévérité  qu'envers 
lui-même  :  et  comme  étant  religieux,  il  mé- 
rita les  premières  dignités  de  l'Eglise; 
quand  il  fut  obligé  de  les  accepter,  il  se 
souvînt  toujours,  qu'il  avait  été  religieux, 
et  il  en  remplit  les  devoirs  avec  une  cons- 
larile  fidélité.»  (Card.  François  delaRocqet.) 

11.  «Jamais  on  ne  vit  plusde  science  avec 
plus  de  vertu;  de  la  vient  qu'il  est  difficile 
de  décider  s'il  y  a  plus  d'érudition  que  de 
dévotion  dans  ses  ouvrages  spirituels.  Infi- 
niment éloigné  de  faire  une  raine  ostenta- 
tion de  celle-là,  il  avait  continuellement 
celle-ci  dans  le  cœur,  où  le  feu  de  l'amour 
do  Dieu  brûlait  sans  cesse.  »  (Card.  de  Crb- 
uokb.) 

12.  «  Le  zèle,  qui  est  comme  la  flamme  de 
la  charité,  était  I  âme  de  ses  actions;  c'est 
lui ,  qui  lui  a  fait  écrire  tant  de  volumes  si 
miles  à  la  religion  et  qui  le  font  appeler 
avec  justice  le  marteau  des  hérétiques ,  lo 
boulevard  de  l'Eglise,  une  des  plus  fermes 
colonnes  de  la  foi,  et  l'invincible  défenseur 
de  la  vérité.  »  (Card.  Félix  d'Ascoli.) 

13.  •  J'ai  souvent  entendu  Son  Altesse  le 
duc  mon  père,  parler  de  Bellarmin  ,  en  pu- 
blic et  en  particulier,  comme  d'un  saint  et 
savant  cardinal  de  qui  la  ruligion  catholique 
a  reçu  do  grands  et  importants  services.  Je 
j'ai  toujours  beaucoup  estimé  :  mais,  dès  quo 
je  le  connus  à  Rome,  j'ajoutai  la  tendresse  à 
l'estime,  et  je  trouvai  tant  d'affabilité  dans 
*a  personne,  lant  d'onction  dans  ses  dis- 
cours, qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  me 
défendre,  ni  d'aimer  un  homme  si  vertueux, 
ni  d'affectionner  la  vertu,  qu'il  rendait  si 
aimable.  »  (Card.  Maurice  de  Savoie.) 

H.  ■  Je  l'ai  toujours  regardé  comme  mon 
|>ère,  »  ajoute  un  autre,  d'une  naissance  il- 
lustre et  d'une  piété  qui  le  fui  encoro  da- 
vantaue.»  avant  eu  lo  bonheur  de  converser 
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avec  lui  plus  familièrement  que  beaucoup 
d'antres,  je  dois  ce  témoignage  à  sa  mé- 
moire ,  de  protester  que  les  trois  martyres 
sans  effusion  de  sang,  que  reconnaît  saint 
Bernard,  se  rencontrent  parfaitement  dans 
le  cardinal  Bellarmin ,  la  chasteté  dans  la 
jeunesse,  la  pauvreté  dans  les  richesses , et 
une  espèce  de  prodigalité  dans  l'indigence  ; 
je  puis  dire  encore  qu'il  a  uni  la  solitude 
intérieure  avec  le  bruit  et  le  tumulte  des 
affaires  extérieures ,  le  mépris  de  lui-même 
avec  l'estime  générale  qu'en  avait  tout  l'u- 
nivers, et  avec  les  égaras  qu'il  faut  obser?cr 
dans  les  cours,  la  liberté  d'un  Jean-Baptiste.* 
(Card.  Alex.  Orsimi.) 

Tels  sont  les  témoignages  rendus  à  Bellar- 
min par  les  cardinaux.  C'est  ainsi  qu'on  en 
pensait ,  et  qu'on  en  parlait  publiquement 
dans  Rome.  Sa  sainteté  fit  en  ce  temps-là 
l'entretien  des  consistoires  ;  quelque  affaire 
qu'on  eût  à  y  traiter,  on  retombait  tout  na- 
turellement sur  l'éloge  de  ses  vertus. 

Celte  haute  réputation,  qu'avait  auçmcn* 
tée  la  mort  du  saint  cor  final ,  passa  bientôt 
au  delà  des  monts  ;  elle  se  répandit  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe;  on  y  voulut 
avoir  de  ses  reliques,  aussi  bien  qu'en  Ita- 
lie; les  princes  et  les  princesses  en  firent 
demander  au  général  de  la  Compagnie.  Guil- 
laume V,  duc  de  Bavière,  en  obtint  un  por- 
trait du  cardinal,  pour  avoir  devant  les  yeoc 
un  modèle  de  sainteté  i  suivre  dans  la  soli- 
tude ,  où  il  s'était  retiré  après  un  heureux 
règne  de  dix-huit  ans.  Maximilien,  héritier 
de  sa  couronne  et  de  sa  piété ,  eut  quelque 
autre  pièce  ,  que  le  saint  homme  avait  con- 
sacrée par  son  usage.  Une  petite  partie  du 
cerveau,  embaumée,  comme  la  chose  la  plus 
considérable,  fut  accordée  aux  vœux  de  Ma- 
rie de  Médicis,  veuve  de  Henri  IV  et  mère 
de  Louis  XIII.  Cette  reine  la  reçut  avec  une 
vénération  religieuse,  et  elle  honora  ce  reste 
précioux  d'un  des  hommes  les  plus  sages  de 
son  siècle.  Elle  ne  manqua  pas  de  témoigner 
son  affectueuse  reconnaissance  au  général. 

C'était  encore  Mutio  Vitelleschi,  aussi  sen- 
sible aux  honneurs  qu'on  rendait  au  saint 
cardinal  après  sa  mort,  qu'il  l'avait  été  à-fa 
douceur  de  son  amitié  pendant  sa  vie.  Ob- 
servateur, à  son  gré  trop  fidèle  de  la  pro- 
messe qu'il  lui  avait  faite,  de  placer  son 
corps  avec  celui  des  autres  Jésuites,  il  souf- 
frait avec  peine  de  le  voir  ainsi  confondu 
dans  la  mémo  tombe.  Il  est  vrai  qu'on  ne 
laissait  pas  de  l'y  révérer,  d'y  invoquer  son 
crédit  auprès  de  Dieu,  d'y  répandre  des 
fleurs  ,  d'y  allumer  des  ciergos,  et  d'y  ap; 
porter  des  offrandes  ;  c'est  cela  même  qui 
donnait  sujet  au  sage  et  tendre  ami  de  se 
reprocher  son  peu  de  zèle  ,  comme  s'il  eût 
semblé  oublier  celui  que  toute  l'Europe 
s'empressait  d'honorer.  Il  n'avait  garde  d'ap- 
prouver qu'on  lui  rendit  un  culto  religieux, 
avant  que  l'Eglise  se  prononçât  sur  sa  sain- 
teté ;  il  en  empêchait,  autant  qu'il  pouvait, 
les  marques  publiques;  et  il  les  faisait  por- 
ter de  la  chapelle  en  la  sacristie,  où  avait  été 
placé  par  ses  soins  le  tableau  du  serviteur 
de  Dieu.  Mais  il  se  crut  au  moins  obligé  d« 
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ftire  Jeter  le  sacré  dépôt,  pour  le  placer  en 
un  lieu  plus  convenablo  ;  celui  où  avait  été 
saint  Ignace  lui-même,  avant  le  transport 
qu'on  en  fit  à  sa  canonisation,  était  vide» 
c'était  au  coté  droit  du  grand  autel;  celte 
sépulture  convenait  à  un  fils  qui  avait  si 
parfaitement  retracé  la  sainteté  de  son  père. 

Le  général  le  fit  donc  tirer  du  premier  en* 
droit,  où  il  était  depuis  un  an,  pour  le  trans- 
férer au  second ,  qui  était  plus  digne  de  lui, 
après  l'avoir  reconnu  en  présence  des  prin- 
cipaux de  la  maison,  lui  avoir  trouvé  la  tête 
et  tout  le  buste  presquo  en  son  entier,  l'a- 
voir  revêtu  de  sa  dnlmatique  et  de  sa  cba- 
subfe  de  taffetas,  et  l'avoir  mis  dans  un  cer- 
cneil  de  bois  de  cyprès  couvert  de  plomb. 
C'est  là  que  repose  le  saint  homme  ,  sur  le- 
quel* (e  registre  mortuaire  des  cardinaux 
s'exprime  en  ces  ternies:  «  Le  17  septembre 
1621,  le  révérendissime  seigneur  R.  B.-tlar- 
min,  prêtre  cardinal,  né  à  Monte-Pulriano, 
et  qui  a  été  profès  de  la  vénérable  Compa- 
gnie de  Jésus,  est  passé  aujourd'hui  de  la 
région  des  morts  en  la  terre  des  vivants. 
C'était  un  persounage  très-illustre,  un  émi- 
nent  théologien,  un  zélé  défenseur  de  la  foi 
catholique,  Te  marteau  des  hérétiques:  éga- 
lement pieux,  sage,  humble  et  souveraine- 
ment aumônier.  Tout  le  Sacré' Collège  des 
cardinaux  et  toute  la  cour  de  Rome  pleurent 
la  perte  d'un  si  grand  homme.  » 

Celui  qui  le  pleura  avec  les  larmes  les 
plus  sincères  et  les  plus  tendres ,  fut  le  car- 
dioal  Al.  Or>ini,  dont  on  vient  de  rapporter 
le  témoignage.  Il  avait  de  tout  temps  fait 
profession  d  avoir  pour  Bellarmin  un  res- 
pect el  une  affection  filiale;  il  fut  si  vive- 
ment touché  de  sa  mort,  qu'on  ne  put  le 
consoler  qu'en  lui  accordant  l'entrée  de  la 
Compagnie.  Depuis  bien  des  années,  il  sou- 
pirait pour  elle:  mais  le  duc  de  Bracciano, 
son  père ,  el  tous  les  princes  de  son  illustre 
maison,  y  avaient  mis  des  obstacles  insur- 
montables. Après  avoir  passé  les  premières 
années  de  son  enfance  dans  le  palais  du 
duc,  son  père ,  il  fut  envoyé  à  la  cour  de 
Florence ,  comme  dans  une  écolo  de  poli- 
tesse. Elevé  dans  tous  les  beaux  arts  ,  avec 
les  princes  de  Toscane  et  de  Lorraine ,  qui 
>  étaient  réunis  par  la  proximité  du  sang, 
sous  la  sage  conduite  de  Christine  de  Lor- 
raine, duchesse  de  Toscane,  il  passa  de  là  à 
Pise,  où  il  devint  en  peu  de  temps  très-habile 
dans  le  droit  canon,  de  Pise  à  Rome  ,  où  il 
réussit  également  dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  C'est  là  qu'il  fit  tous  ses 
efforts  pour  être  reçu  parmi  les  Jésuites , 
préférant  leur  habit  à  la  pourpre  que  sa 
naissance  et  son  mérite  ne  pouvaient  man- 
quer de  lui  faire  porter,  soit  dans  le  monde, 
suit  dans  l'Eglise.  Ces  Pères  n'ayant  pu , 
malgré  leur  désir,  lui  accorder  la  satisfaction 
qu'il  demandait  avec  instances,  le  jeune 
prince,  convaincu  de  leur  bonne  volonté,  ne 
(.'offensa  nullement  de  leur  refus  ;  et ,  ne 
pouvant  obtenir  d'être  admis  en  leur  novi- 
ciat ,  il  s'exerça  dans  toutes  les  vertus  qu'on 
y  pratique  ;  il  fut  novice  de  cœur  et  d'incli- 
nation, pour  se  dédommager  de  l'impossi- 
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bitilé,  où  il  se  trouvait,  de  l'être  "en  effet 

il  ne  fui  pas  longtemps  dans  eu  saints 
exercices,  sans  s'attirer  les  yeux  de  toute  la 
cour  de  Rome  ,  qui  crut  voir  revivre  Louis 
de  Gouzague  dans  Al.  des  Ursi  ns,  quoique 
sous  un  habit  différent.  Paul  V  en  fut  charmé 
dès  qu'il  le  vit;  c'était  quelque  chose  en 
effet  de  surprenant  de  voir  un  jeune  prince 
d'une  beauté  et  d'une  modestie  angéliques , 
ayant,  dans  un  corps  admirablement  bien 
fait,  une  âme  encore  plus  belle,  aussi  mo- 
deste el  aussi  recueillie  au  milieu  de  la  cour, 
qu'il  aurait  élé  dans  la  maison  de  Saint- 
André  ;  fait  pour  plairo  parfaitement  à  Jésus- 
Christ,  sans  déplaire  au  monde,  dans  loquet 
on  voulait  l'obliger  à  rester.  Le  Souverain 
Pontife,  lui  voyant  de  si  rares  qualités,  se 
hâta  d'en  faire  un  prince  de  l'Eglise  ,  en  lui 
donnant  le  chapeau  ;  il  n'avait  que  vingt-deux 
ans  ;  et  il  ne  laissa  pas  ,  dès  qu'il  fut  entré 
dans  le  Sacré  Collège,  d'y  paraître  avec  toute 
la  maturité  des  cardinaux  les  plus  consom- 
més en  âge  et  en  sagesse. 

Sa  nouvelle  dignité,  qui  l'approchait  si 
fort  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  ne  fit  qu'aug- 
menter en  lui  le  désir  de  suivre  de  plus  près 
Jésus-Christ  lui-même;  il  en  imita  l'humble 
douceur,  le  tendre  amour  pour  les  pauvres 
et  le  zèle  des  âmes.  Retiré  dans  un  'profond 
mépris  de  lui-même ,  Il  y  était  inaccessible 
à  toutes  les  idées  dn  grandeur  et  è  toutes 
les  tentations  du  siècle;  il  n'avait  jamais 
plus  de  plaisir  que  quand  il  était  aux  pieds 
des  pauvres  pour  les  leur  laver  et  pour  les 
servir.  Le  soin  qu'il  avait  deces  misérables, 
ne  lui  faisait  pas  oublier  les  personnes  de 
naissance,  dont  le  salut  est  si  important 
pour  le  bien  commun  des  Etals. 

Pour  engager  à  la  piété  la  noblesse  de 
Bracciano,  il  y  établit  une  congrégation  de 
gentilshommes  et  des  personnes  les  plus 
notables,  qu'il  instruisit  lui-même  do  tous 
les  devoirs  du  christianisme,  et  auxquels  il 
apprit  tout  ce  que  l'Evangile  a  de  plus  hu- 
miliant et  de  plus  rude  ;  et,  afin  de  leur  en 
faciliter  la  pratique  il  se  mil  à  leur  tête,  soit 
qu'il  fallût  aller  dans  les  hôpitaux  soulager 
les  malades,  soit  qu'il  fût  question  de  faire 
dans  la  chapelle  de  la  congrégation  quelque 
exercice  de  pénitence.  Ce  qu  il  ne  pouvait 
faire  par  lui-même,  il  le  faisait  par  le  minis- 
tère du  P.  Zucchi ,  auquel  il  avait  donné 
toute  sa  confiance,  el  parles  mains  de  qui  il 
répandait  ses  finances  sur  une  infinité  do 
malheureux.  Agissant  par  les  mains  de  cet 
homme  apostolique  ,  il  lui  semblait  déjà 
qu'il  fût  à  demi  Jésuite  :  mais  il  n'eut  pas 
de  repos  qu'il  ne  le  fût  tout  à  fait.  Quand  il 
apprit  la  mort  de  Bellarmin,  qu'il  avait  tou- 
jours regardé  comme  son  i>ère  et  son  maître 
en  Jésus-Christ,  il  demanda  instamment  d'a- 
voir sa  place  dans  la  Compagnie,  résolu  d'en 
remplir  le's.devoirs,  autant  que  lui  permet- 
trait sa  dignité  de  cardinal,  de  laquelle  ou 
ne  voulait  pas  le  décharger. 

Le  général  de  la  Compagnie,  forcé  par  les 
instances  du  cardinal,  le  reçut  au  nombre  de 
ses  enfants ,  el  l'associa  à  la  province  ro- 
maine, après  lui  avoir  o  errai  s  le  faire  les 
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vœux  de  la  Compagnie,  qu'il  observa,  sans 
sortir  du  monde,  avec  une  régularité  et  une 
perfection,  a'Iaquelleon  a  peine  d'atteindre, 
après  avoir  vécu  beaucoup  d'années  dans  la 
religion.  Jamars  dépendance  ne  fut  égale  a 
la  sienne  ;  il  surpassa  en  soumission  les  plus 
humbles  religieux  ;  et  en  matière  de  zèle, 
«Je  piété,  de  mortification  et  des  autres  ver- 
tus propres  d'un  homme  de  la  Compagnie, 
on  peut  dire  que,  quand  il  en  eut  obtenu  l'en- 
trée, il  se  surpassa  lui-même.  Cette  idée, 
qu'il  y  était  le  successeur  de  Bellarmin ,  le 
sollicitait  vivement  à  son  imitation  ;  il  s'était 
persuadé  qu'il  devait  être  l'héritier  de  son 
esprit;  et  qu'ayant  été  son  61s  spirituel,  il 
avait  une  obligation  particulière  d'en  expri- 
mer dans  sa  personne  toute  la  sainteté.  Il 
aima,  comme  lut  tendrement  les  règles  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  il  les  observa  avec  une 
exnclilude  qu'il  sut  accorder  avec  les  bien- 
sénnees  de  sa  dignité  ;  et  il  les  envisagea 
comme  des  nœuds  sacrés  qui  l'unissaient  à 
Jésus-Christ.  La  passion  déco  divin  Mettre, 
s  laquelle  il  avait  toujours  eu  une  dé? olion 
singulière,  s'imprima  encore  plus  profondé- 
ment dans  son  cœur, depuis  qu'il  se  futeon- 
sacré  par  les  vœux  de  la  religion  à  Jésus 
crucifié.  C'étéit  sa  chère  pratique  de  porter 
nuit  et  jour  sur  sa  poitrine  une  croix  arméo 
de  cinq  clous  aigus,  qu'il  pressait  de  temps 
en  temps  avec  la  main,  pour  en  faire  entrer 
les  pointes  bien  avant  dans  sa  chair  et  pour 
en  tirer  le  sang,  ce  qu'il  faisait  avec  des  sen- 
timents de  la  plus  douce  piété  et  de  l'amour 
le  plus  ardent. 

Il  ne  se  relâcha  nullement  de  ses  saintes 
pratiques  quand,  chargé  de  la  légation  de 
lia  renne  et  du  gouvernement  de  toute  la  Ro- 
mogne,  il  fut  obligé  de  donner  ses  soins  à 
celte  partie  de  l'Etat  ecclésialique.  Ce  fut 
même  pour  toi  un  engagement  de  travailler 
encore  avec  plus  de  ferveur  è  sa  sanctifica- 
tion, pour  procurer  efficacement  le  bien  spi- 
rituel des  peuples  qui  lui  étaient  confies; 
il  redoubla  ses  prières  à  Dieu,  ses  rigueurs 
envers  lui-même  et  ses  charités  envers  tout 
le  monde. 

Il  fit  surtout  un  acte  héroïque  envers  ses 
plus  implacables  ennemis, qui  avaient  résolu 
de  le  perdre,  parce  qu'il  n'avait  pas,  è  leur 
prièro,  épargné  des  scélérats, qui  infestaient 
tout  le  pays  de  meurtres  et  de  pillages.  Une 
lettre  des  conjurés, contenant  leurs  noms  et 
leurs  intrigues,  étant  tombée  entre  les 
mains  du  légat,  il  la  lut  froidement,  et  sans 
en  être  ému,  il  la  mil  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie, qui  était  sur  sa  lable,  et  la  brûla  en  di- 
sant qu'il  espérait  qu'elle  lui  servirait  de 
passeport  pour  l'autre  vie.  Il  no  resta  pas 
longtemps  en  celle-ci,  après  avoir  donné  à 
l'Italie  cet  exemple  admirable  de  charité. 
Comme  il  se  préparait  à  partir  pour  l'Alle- 
magne, en  qualité  de  nonce  extraordinaire 
du  Saint-Siège  auprès  dv  l'empereur  Ferdi- 
nand, il  fut  arrêté  è  Bracciano  par-une  ma- 
ladie, qui  lui  ouvrit  les  portes  du  ciel,  où 
une  action  si  chrétienne  lui  avait  méritéune 
couronne  immortelle.  Tandis  que  son  flme, 
délivrée  des  liens  de  son  corps,  prenait  son 
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essor,  pour  s'y  envoler,  son  cœur  fut  porté 
a  Rome,  selon  ses  ordres,  et  déposé,  comme 
il  l'avait  souhaité,  auprès  du  tombeau  de 
Bellarmin,  pour  n'être  pas,  après  la  mort, 
séparé  du  saint  cardinal,  auquel  il  avait  été 

'  étroitement  attaché  pendant  sa  vie. 

'    Quelque  soin  qu'aient  les  saints  de  cacher 

,  leur  sainteté,  le  Seigneur  prend  plaisir  à 
tirer  le  voile,  dont  ils  la  couvrent  et  de  la 
donner  en  spectacle  aux  yeux  des  hommes, 
pour  qu'elle  leur  serve  de  modèle,  et  pour 
qu'il  en  soit  glorifié  lui-mêmo.  Telle  a  été 
la  conduite  de  la  Providence  envers  Bellar- 
min; elle  a  fait  briller  ses  actions  vertueuses, 
malgré  les  ténèbres  dont  il  aimait  è  les  cou- 
vrir, et  elle  les  a  mises  en  un  si  grand  jour, 
qu'il  est  pmi  d'hommes  oui  aient  eu  une  si 
haute  réputation,  et  dont  les  vertus  aient  été 
plus  célèbres. 

Celle  que  l'apêlre  saint  Paul  élève  au- 
dessus  de  toutes  les  autres,  qu'il  appelle  le 
lien  de  la  perfection ,  et  qui  fait  effective- 
ment les  parfaits  et  les  saints,  c'est  la  cha- 
rité. On  peut  dire  qu'elle  était  en  Bellarmin 
a  un  degré  éminenl,  et  qu'elle  était  comme 
l'âme  qui  donnait  le  mouvement  è  ses  ac- 
tions et  à  ses  paroles.  Tout  le  fond  de  son 
état  d'uue  part,  un  exlrômo  attachement  an 
Créateur,  attachement  établi  sur  l'ineffable 
grandeur  de  son  être,  de  l'autre  une  pro- 
fonde indifférence  pour  tout  être  créé,  dont 
il  avait  continuellement  le  néant  devant  les 
yeux.  Son  cœur,  vide  de  toutes  les  créatures 
était  plein  de  Dieu,  et  tout  transporté  de  son 
amour.  Quand  il  lui  arrivait  d'entendre  des 
gens  qui  lui  disaient,  à  l'occasion  de  set 
livres,  qu'en  donnant  de  la  gloire  à  Dieu  par 
son  travail,  il  en  avait  été  comblé  lui-mêioe; 
on  le  voyait,  en  ces  occasions,  répondre 
avec  un  certain  feu ,  et  une  espèce  d'émo- 
tion, qui  ne  lui  était  pas  ordinaire  :  «  Hélas  I 
tout  ce  que  j'ai  fait,  et  tout  ce  que  j'ai  pu 
faire;  tout  ce  que  j'ai,  et  tout  ce  que  je  puis 
avoir  de  cette  gloire  prétendue,  dont  vous 
me  parlez,  je  le  changerai  très-volontiers 
avec  le  plus  petit  degré  de  charité.  Ah  1  si 
j'étais  capable  de  le  mériter,  c'est  alors  que 
je  m'estimerais  bien  heureux  1  »  C'est  le  srn- 

'  timent  qu'il  avait  puisé  dans  le  Prophète 
royal  ,  en  méditant  ses  psaumes  ;  il  avt,'t, 
eoramo  lui,  pitié  du  vulgaire,  qui  admire  la 
bonheur  frivole  do  ceux  qui  sont  en  pos- 
session des  biens  de  la  terre,  au  lieu  que  la 
vraie  félicité  consiste  a  posséder  le  Sei- 
gneur. 

Ecrivant  au  cardinal  Augustin  Valîer,  qu'il 
regardait  comme  son  père,  et  auquel  il  s  ou- 
vrait confidemmiml  des  dispositions  les  plus 
secrètes  de  son  cœur  :  «  Les  grondeurs  do  la 
terre,  »  lui  disait-il,  «  les  dignités  émineates, 
et,  en  particulier,  celle  de  cardinal  dont  je 
me  vois  revêtu,  tout  cela  parait  çrand  è  qui 
est  attaché  à  la  terre,  à  qui  oublie  la  céleste 
patrie  ;  mais  a  celui  qui  a  goûté  la  vérité,  et 
qui,  élevé  dans  l'école  de  Jésus-Christ ,  a 
bien  appris  les  maximes  de  son  saint  Evan- 

Jile,  hélas  1  que  cela  semble  peu  de  chose  I 
0  vous  l'avoue*  franchement,  1res -cher 
Père,  je  n'ai  jamais  ni  eslimé  ni  aimé  U 
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pourpre,  et  je  porte  grande  compassion  a 
ceux  qui  se  laissent  éblouir  de  son  éclal.  » 

Deux  choses  touchaient  moment  ce  saint 
homme,  et  allumaient  toujours  davantage 
l'amour  eitrême  dont  il  brûlait  pour  Dieu. 
La  première,  qui  le  desséchait  comme  Da- 
vid, c'est  que  ce  grand  et  admirable  Sei- 
gneur n'était  ni  aimé  ni  respecté  dans  le 
monde,  qu'on  n'y  voyait  que  violation  de 
ses  lois,  qu'oublf  de  ses  grandeurs,  que  mé- 
pris de  sa  divine  Majesté.  Il  en  avaiMe  cœur 
percé  de  là  plus  vive  douleur,  et  son  zèle  ne 
s'expliquait  des  désordres  si  communs  sur 
la  terre,  qu'en  l'appelant  elle-même  un  en- 
fer anticipé,  cl  comme  le  vestibule  du  sé- 
jour affreux  où  Dieu  ne  sera  jamais  aimé. 
La  seconde,  à  laquelle  il  était  dovënu*infi- 
nîment  sensible  sur  la  fin  de  sa  vie ,  c'est 
qu'il  croyait  être  inutile  à  ce  Dieu  de  bonté, 
au  service  duquel,  dans  tous  les  moments  de 
ra  vie,  il  aurait  voulu  se  prodiguer.  Il  lui 
semblait,  quelque  application  qu  il  eût  à  lui 
p'aire  dans  toutes  ses  actions,  qu'il  ne  fai- 
sait plus  rien  pour  sa  gloire.  •  Je  ne  fais 
plus  que  vivre,* disait-il  avec  douleur.  Cet 
étal  lui  était  plus  pénible  que  la  mort  même; 
e'estee  qui  le  faisait  soupirer  après  elle,  avec 
saint  Paul,  et  souhaiter  comme  lui  d'aller  è 
Jésus-Christ,  de  l'amour  duquel  il  était  si 
enflammé  qu'il  ne  pensait  qu'à  lui,  ot  ne  sou- 
pirait qu'après  lui. 

Comme  c'est  dans  la  solitude  qu'il  rece- 
vait plus  intimement  les  impressions  du 
Saint-Esprit,  il  avait  pour  elle  une  inclina- 
tion singulière,  et  c'est  peut-être  la  vraie 
cause  qui  avança  sa  mort.  Tandis  qu'il  lo- 
geait au  palais  du  Vatican,  tous  ceux  qui 
l'habitaient  ne  manquant  jamais  d'en  sortir 
dans  le  temps  des  chaleurs,  il  se  plaisait  à 
y  rester  seul,  à  cause  de  la  pleine  liberté 
qu'il  avait  alors  d'y  vaquer  entièrement  à 
Dieu.  C'est  la  raison  qu'il  apporta  au  cardi- 
nal Crescence,  qui  le  pressait  d'aller  ailleurs, 
et  qui,  pour  le  persuaderde  quitter  ce  palais 
en  une  saison,  où  l'on  y  respire  un  air  mal- 
sain ,  lui  disait  qu'il  n'y  demeurait  alors 
personne.  «  C'est  parce  que  tout  le  monde 
en  sort,  que  j'y  demeure,»  répoudit-il  en  sou- 
riant ;  «  je  n'y  souffre  l'importunité  de  per- 
sonne, et  j'y  ai  tout  le  loisir  de  m'enlrele- 
nir  tranquillement  avec  Dieu;  on  est  trop 
bien  en  sa  compagnie,  pour  appréhender  le 
mauvais  air.  »  Il  ne  laissa  pas  de  nuire  no- 
tablement à  sa  santé,  et  on  prétend  qu'il  y 
prit  les  germes  de  sa  dernière  maladie  :  mais 
il  ne  se  mettait  guère  en  peine  de  conserver 
sa  vie,  lui  qui  souhaitait  si  fort  d'en  voir  la 
fin,  pour  aller,  dans  Je  ciel,  en  commencer 
une  meilleure. 

Il  ne  voyait  personne  avant  huit  heures  du 
matin,  pour  donner  à  Dieu  tout  à  loisir  les 
prémices  de  la  journée,  et  lui  présenter, 
•ans  distraction,  le  tribut  de  sa  prière.  Après 
un  repos  d'environ  quatre  heures,  pendant 
lequel  on  peut  dire  que  son  cœur  veillait, 
par  l'habitude  qu'il  avait  contractée,  de  prier 
et  d'aimer  continuellement,  il  se  levait  sans 
l'aide  d'aucun  valet  de  chambre,  et,  ayant 
la i -même  allumé  sa  lampe, il  récitait  de  nuit 


DINA  M.  BEL  430 

les  Matines  ;  elles  étaient  suivies  de  l'orai- 
son mentale,  è  laquelle  il  donnait  au  moins 
une'heure  entière. 

Ainsi  .préparé  à  la  célébration  des  sacrés 
mystères,  il  s'approchait  du  saint  autel,  pour 
dire  In  Messe,  à  laquelle  assistaient  tous  les 
jours  les  gens  de  la  maison.  Pendant  le 
temps  du  sacriOce,  comme  il  les  ravissait 
par  sa  piété,  il  ne  les  ennuyait  nullement 
par  une  longueur  démesurée.  Il  récitait  tou- 
tes les  heures  de  l'Office  à  leur  temps,  avec 
nne  exactitude,  digne  d'éloges  dans  un  ec- 
clésiastique, qui  n'aurait  pas  d'autre  emploi, 
mais  surprenante  dans  un  homme  aussi  ap- 
pliqué à  l'élude,  aussi  régulier  h  se  trouver 
aux  consistoires  et  ans  fonctions  publiques, 
et  enfin  aussi  accablé  d'affaires  que  l'était  le 
cardinal.  Pour  observer  constamment  une 
si  sainte  coutume,  il  réglait  ses  occupations 
ordinaires,  et  se  donnait,  auprès  des  hom- 
mes, toute  la  liberté  nécessaire ,  pour  ne 
manquer  a  aucune  de  ses  obi  igations  auprès 
de  son  Créateur.  La  haute  estime  qu'on 
avait  de  sa  sainteté,  l'avait  mis  en  posses- 
sion d'en  user  ainsi,  sans  que  personne  le 
trouvât  mauvais.  Le  cardinal  Aldobrandin 
lui-même  étant  entré  chez  lui,  dans  le  temps 

Îju'il  récitait  une  heure  canoniale,  ne  s'of- 
ensa  nullement  de  la  lui  voir  poursuivre 
tranquillement  jusqu'à  la  fin;  il  attendit  en 
silence  que  le  saint  homme  eût  terminé  sa 
prière,  trouvant  parfaitement  juste,  qu'a- 
vant de  lui  oarler,  il  achevât  de  parler  à 
Dieu. 

Il  se  promenait  un  jour  lentement  et  sans 
bruit,  recueilli  a  son  ordinaire,  dans  un  cor- 
ridor de  la  maison  de  Saint-André  :  un  Jé- 
suite, chargé  de  lui  communiquer  une  affaire, 
l'étant  venu  chercher,  et  l'ayant  aperçu  mar- 
chant à  petits  pas  et  plein  de  Dieu,  s'arrêta 
tout  court.  «  Approchez,  mon  Père,  »  lui  dit 
gracieusement  le  cardinal,  en  le  prévenant 
et  allant  au-devant  de  lui  ;  «  qu'appréhendez- 
vous?  —  D'interrompre  Votre  Seigneurie, 
ui  me  parait  réciter  quelque  heure  de  l'Of- 
ce,»  répond  le  Jésuite. — ■  Quoi  ?  me  prome- 
nant et  la  tête  couverte,  je  réciterais  l'Office 
divin  ?»  repart  Bellarmin  avec  étonnement  ; 
«  il  faudrait  que  j'eusse  bien  peu  de  respect 
pour  la  souveraine  majesté  de  Dieu  de  lui 
parler  ainsi.  » 

Sa  sainteté  était  d'autant  plus  admirable, 
qu'elle  avait  pour  fondemeut  une  humilité 
profonde.  Il  n'est  pas  fort  extraordinaire 
d'être  humble  quand  on  n'a  rien  par  où  l'on 
soit  digne  d'être  tiré  de  la  poussière  ;  mais 
rien  n'est  plus  rare,  suivant  saint  Bernard, 
que  d'être  élevé  au-dessus  des  autres  par  ses 
grandes  qualités,  sans  s'estimer  digne  de 
cette  élévation  ;  que  d'être  seul  è  ignorer 
son  propre  mérite,  et  que  de  se  mépriser  au 
dedans,  quand  au  dehors  on  est  loué  de  tout 
le  monde.  C'était  là  proprement  le  caractère 
de  Bellarmin;  on  ne  vit  jamais  un  homme 
unir  tant  de  vertu,  de  capacité  et  de  réputa- 
tion avec  une  si  basse  estime  de  soi-même. 
C'est  l'idée  qu'en  donna  l'ancien  cardinal  de 
Vérone  è  Pierre  Valier,  son  neveu,  deouis 
cardinal  comme  lui:  car.  voulant  lui  faire 
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lier  amitié  avec  Bellarmin,  pour  lmen  tracer 
une  peinture  en  Jeux  roots  :  «  C'est  peut- 
être,*  lui  dil-il,  «  le  plus  petit  et  le  plus  grand 
homme  qui  soit  an  inonde.  »  Le  cardinal  de 
la  Rochefoucault,  qui  se  glorifiait  de  l'avoir 
connu  à  Rome  et  d'avoir  été  son  ami  parti- 
culier pendant  quatre  ans,  protestait  n  avoir 
rien  trouvé  de  plus  prodigieux  dans  le  car- 
dinal Bellarmiu,  que  celle  rare  humilité  à 
l'épreuve  d'une  si  grande  gloire. 

Il  passait  pour  le  premier  homme  de  son 
siècle  en  science  et  en  sagesse  ;  on  le  com- 
parait aux  plus  grands  docteurs  de  l'Eglise  ; 
il  était  le  conseil  vies  Papes,  l'exemple  du 
Sacré  Collège,  l'appui  de  la  catholicité,  le 
fléau  des  hérétiques.  Il  lui  revenait  de  toiw 
cotés  que  ses  livres  confondaient  les  erreurs, 
et  en  désarmaient,  les  plus  opiniâtres  parti- 
sans, qu'ils  affermissaient  la  foi  des  peuples 
el  qu'ils  faisaient  triompher  la  religion.  Il 
se  voyait  consulté  comme  un  oracle,  honoré 
des  plus  savants  hommes  de  l'Europe,  tiré  de 
l'obscurité  de  son  premier  état,  pour  êlre 
revêtu  de  la  pourpre  el  presque  porté  jus- 
qu'à la  suprême  dignité  de  l'Eglise.  Il  ne 
pouvait  se  dissimuler  cette  estime  qu'on  fai- 
sait de  lui.  Dus  hommes  distingués  venaient 
des  extrémités  de  l'Europe  à  Rome,  et,  ou- 
bliant tout  ce  qui  frappe  les  étrangers  dans 
celle  ville  pompeuse,  rotournés  dans  leurs 
pays,  ils  ne  se  vantaient  que  d'avoir  vu  Bel- 
larmin. Les  Anglais  se  faisaient  remarquer 
entre  les  autres  par  l'empressement  qu'ils 
témoignaient  de  le  voir  el  de  lui  parler.  Des 
Rochelois  de  considération,  que  ses  contro- 
verses avaient  convertis,  entreprenaient  le 
voyage  d'Italie,  par  le  seul  motif  d'y  venir 
honorer  celui  dont  Dieu  s'était  servi  pour 
les  mettre  sur  les  voies  de  la  vérité.  Rien 
n'était  plus  touchant  et  plus  capable  de  flat- 
ter un  nomme  qui  n'aurait  pas  été  inaccessi- 
ble à  la  vanité,  que  de  voir  ces  illustres  con- 
vertis, dès  qu'ils  étaient  entrés  dans  la 
chambre  du  soinl  cardinal,  se  jeter  h  genoux 
el  l'appeler  le  pèrede  leur  âme.  «  Je  sais,  »  dit 
un  historien,*  qu'avant  que  Bellarmiu  fût  car- 
dinal, des  ultramontains  do  qualité  se  sont 
présentés  à  la  porte  du  collège  romain,  avec 
un  nolairo  public,  auquel  ils  faisaient  dres- 
ser un  acte  dans  les  formes,  qui  fit  foi  de 
l'honneur  qu'ils  avaient  eu  de  voirel  d'en- 
tretenir le  célèbre  auteur  des  Controver- 

4f*.  » 

Les  lettres  qu'il  recevait  lui-même  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne  étaient  pleines  de 
ces  sentiments  d'estime;  calaient  partout 
des  éloges  de  sa  personno  et  de  ses  ouvra- 
ges. Cepeudanl,  toujours  vil  et  petit  à  ses 
yeux,  il  no  trouvait  en  lui  rien  qui  le  dé- 
mêlât de  la  foule.  «  Je  ne  sais  de  quels  yeux 
on  rne  regarde,  quand  on  me  trouve  de  la 
grandeur,»  disait-il  agréablement  à  ses  amis  ; 
•  bien  loin  d'être  de  Ta  grande  taille,  je  n'ai 
pas  même  la  médiocre.  »  Un  de  ses  amis  lui 
faisant  un  jour  instance  pour  avoir  son  por- 
Iraii,  il  répondit  avec  les  termes,  l'esprit  et 
l'humilité  de  saint  Paulin  :  «  Quand  vous 
me  demandez  mon  portrait,  je  ne  sais  si  c  est 
celui  du  vit-il  homme,  ou  de  l'homme  uou- 
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veau  ;  je  n'ai  garde  de  vous  envoyer  le  pre- 
mier, il  est  trop  difforme  ;  je  ne  puis  vous 
envoyer  l'autre,  parce  qu'il  n'est  pas  encore 
achevé.  * 

Le  siienre  était  toute  sa  réponse  dans  les 
outrages.  S'étaut  trouvé  dans  une  dispute 
publique,  el  avant  modestement  fait  signe 
de  Unir  à  un  docteur,  qui  fatiguait  l'assem- 
blée par  des  arguments  longs  et  inutiles, 
auxquels  le  répondant  avait. plusieurs  fois 
satisfait,  l'homme  d'école  oubliant  ce  qu'il 
était  et  ce  qu'était  le  cardinal,  s'emporta 
contre  lui  dune  manière  insolente,  et  lui 
dit  en  face:  «  Que  je  ne  puisse  jamais  vous 
voir  Papel  »  Toule-l'assistance  en  fut  indi- 
gnée, et  surtout  le  cardinal  vicaire  Mellino, 
qui  était  présent  :  Bellarmin  seul  n'en  fut 
nullement  ému,  il  en  sourit,  el  s'adressanl 
gaiement  au  cardinal  qu'il  vit  dans  une  ex- 
trême colère,  el,  sur  k*  point  de  jeter  l'inso- 
lent dans  un  cachot  :  «  Si  je  suis  Pape,  »  dit-il, 
«  il  sera  assez  puni  de  son  imprécation;  car  il 
faudra  qu'il  devienne  aveugle  pour  ne.  pu 
me  voir.  »  Le  mot  pour  rire  valut  pqur  celle 
fois  le  pardon  au  docteur  :  mais  comme  il 
avait  plus  de  hardiesse  que  de  science  et  do 
bon  sens,  la  prison  ne  lui  fut  que  différée: 
car,  peu  de  temps  après,  ayant  manqué  do 
respect  aux  auditeurs  de  la  Rote,  dans  un 
mauvais  libelle,  il  y  fut  cotilinô  sans  rémis- 
sion. C'esl  alors  qu'implorant  le  secours  de 
Bellarmin,  pour  obtenir  quoique  modération 
de  la  sentence  portée  contre  lui,  il  en  éprou- 
va encore  les  bontés;  le  saint  homme  ne 
s'élant  souvenu  de  l'injure  qu'il  en.avait  re- 
çue, que  pour  lui  faire  ressentir  plus  chari- 
tablement les  effiîls  de  sa  protection. 

Le  serviteur  de  Dieu  en  usait  ainsi  dans 
toutes  les  occasions  où  il  n'était  question  quo 
de  son  honneur  particulier,  el  la  Providence, 
pour  le  perfectionner  toujours  davantage,  lui 
en  fournissait  d'assez  fréquentes.  Il  y  avait 
un  certain  cardinal,  qui  s'opposait  à  lui  dans 
tous  les  consistoires,  et  qui  semblait  faire 
une  profession  ouverte  de  combattre  sessen* 
liroenls  en  loute  rencontre,  sans  que  Bellar- 
min se  préoccupât  de  les  soutenir,  el  de  dé- 
truire ceux  du  concurrent,  qu'il  trouvait 
toujours  en  son  chemin.  Les  principaux  du 
Sacré  Collège  en  furent  d'autant  plus  surpris 
qu'ilssavaienllacapHcilédeBollarminbiensu* 
périeure  à  celle  de  l'autre  (le  cardinal  Bufalo). 
Un  d'entre  eux  s'en  plaignit  à  lui  plus  d'un* 
fois  ;  il  l'accusa  de  timidité,  i!  lui  dit  que  son 
excessive  modestie  lui  faisait  tort; -et  le 
voyant  toujours  dans  les  mêmes  disposi- 
tions, il  pressa  le  P.  Vilelleschi,  qui  alors 
gouvernait  la  province  romaine,  el  qu'on 
savait  loul-puissant  sur  l'esprit  de  Bellar- 
min, de  l'engager  &  répondre  et  à  ne  pas  so 
laisser  fouler  aux  pieds.  Le  Pèro  le  Gl,  el  lui 
représenta  «  qu'il  y  allait  de  sa  réputation  ; 
quelle  était  nécessaire  à  loute  l'Eglise,  a 
laquelle  il  deviendrait  inutile,  s'il  laissait 
croire,  en  demeurant  sans  réplique,  qu'il 
était  déchu  de  son  ancien  mérite*  et  que  sus 
armes  étaient  usées.  — Père  Mutio,  ■  répon- 
dit le  cardinal,  »  il  vaut  mieux  un  peu  de 
charité,  que  beaucoup  d*  réputation.  *  Le 
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saint  ami  redoublant  ses  instances,  ei  lui 
témoignant  que  sou  intention  n'élait  pas 
nue  Sa  Seigneurie  se  défendit  aux  dépens  de 
la  charité: «Cela  est  trop  dangereux,  »  répli- 
qua Bellarmin  ;  «  je  suis  résolu  de  ne  jamais 
changer.  »  Le  cardinal,  qui  avait  fait  agir  le 
P.  Vitelleschi,  ayant  su  de  lui  cette  réponse 
chrétienne,  en  fut  charmé,  et  s'écria,  plein 
d'admiration  :  «  Ah  I  voilà  une  philosophie 
que  nous  savons  bien  peu  nous  autres,  et 
que  nous  pratiquons,  encore  moins.  » 

Celle  même  réponse  fut  rapportée  au  car- 
dinal, avec  lequel  il  avait  affaire,  cl  qui  la 
traita  de  pieuse  politique.  C'était  effective- 
ment dans  le  saint  homme,  sagesse,  non  pas 
celle  du  siècle,  réprouvée  de  Jésus-Christ; 
mais  celle  dont  Jésus-Christ  môme  a  donné 
de  si  hautes  leçons  dans  son  Evangile  et  de 
si  admirables  exemples  dans  toute  sa  vie. 
Comme  elle  consiste  principalement  dans  le 
mépris  de  la  fausse  gloire  du  monde,  et 
qu'elle  en  sacrifie  les  vains  égards  aux  inté- 
rêts de  la  eharilé,  Bellarmin,  animé  de  son 
esprit,  aurait  compté  pour  rien  la  manière 
désobligeante  dont  en  usait  avec  lui  un 
homme  de  cette  considération,  si  le  bruit, 
qui  commençait  a  se  répandre,  de  leur  peu 
d'intelligence,  ne  lui  eût  l'ait  appréhender  du 
scandale.  Pour  l'empêcher,  lo  parti  qu'il 
prit  ne  fut  pas  de  résister  a  ce  puissant  ad- 
versaire, et  de  prendre  l'ascendant  sur  lui, 
comme  il  aurait  pu  aisément  le  faire  par  la 
supériorité  de  son  savoir;  mais  de  lui  céder 
avec  plus  de  condescendance  encore,  de  lui 
témoigner  toujours  plus  de  respect,  et,  en 
lui  prenant  la  main,  quand  il  se  trouvait 
avec  lui,  de  lui  demander  son  amitié.  C'est 
ainsi  qu'il  désarmait  ceux  qui  lui  étaient 
les  plus  opposés,  et  qu'il  les  forçait  d'a- 
vouer que  rien  ne  pouvait  résister  aux 
charmes  de  son  admirable  charité. 

On  sa  rendait  d'autant  plus  volontiers  à 
celle  du  saint  cardinal,  qu  ou  était  persuadé 
que,  s'il  cédait,  ce  n'était  nullement  par  im- 
puissance de  l'emporter,  et  qu'il  ne  s'abais- 
sait devant  les  hommes,  que  pour  être  plus 
grand  devant  Dieu.  L'expérience  avait  fait 
voir  qu'il  ne  mollissait  ainsi  que  quand  il 
s*ag*ssait  de  sa  personne  ;  qu'il  n  en  était  pas 
de  mêmequand  il  fallait  appu  ver  le  droit  des 
faibles,  ou  soutenir  ceux  de  I  Eglise;  c'était 
en  tout  autre  homme  en  ces  rencontres.  Re- 
vêtu de  la  vertu  d'en  haut,  il  agissait  alors 
avec  vigueur  et  parlait  avec  hardiesse.  On  le 
vit,  lui,  un  des  hommes  les  plus  modestes 
ei  les  plus  réservés  de  son  siècle,  maintenir 
courageusement  un  religieux  dans  la  pos- 
session d'une  grâce  qu'un  cardinal  lui 
contesta  il.  On  "admira  plus  d'une  fois 
prendre  un  air  d'intrépidité,  et  s'élever  nu- 
dessus  des  puissances  séculières,  qu'il  ho- 
norait partout  ailleurs,  quand,  dépassant 
leurs  limites,  elles  entreprenaient  déporter 
la  main  a  l'encensoir,  ou  de  violer  les  im- 
munités ecclésiastiques.  On  se  souvint  long- 
temps  de  la  constance  avec  laquelle  il  main- 
tint l'honneur  et  les  droits  de  la  pourpre 
contre  le  vice-roi  de  Naples,  quelque  consi- 
dération qu'il  eût  pour  lui  ;  de  la  réponse 
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intrépide  qu'il  fil  au  duc  de  Lemos,  et  du 
sang-froid  avec  lequel  il  reçut  les  menaces 
du  fier  Castillan.  Personne  ne  sait  moins,  ni 
ramper,  ni  plier,  qu'un  homme  humble, 
quand  il  s'agit  des  intérêts  de  Jésus-Christ 
ou  de  la  gloire  de  son  Eglise. 

Bellarmin  soutint  bien  des  combats ,  et 
avec  succès,  pour  l'honneur  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qu'il  ne  pouvait  voiren  butte  à  ses 
ennemis,  sans  prendre  én  main  les  armes 
pour  la  défendre.  Son  zèle,  cependant,  en 
ces  occasions,  n'avait  rien  ni  de  rude  ,  ni 
d'amer;  c'était  toujours  la  charité  qui  con- 
duisait sa  plume. 

Les  termes  les  plus  durs  qui  en  aient  ja- 
mais coulé,  furent  ceux  dont  il  se  servit  en 
écrivant  à  un  abbé,  dont  l'ordre  entier  lui 
avait  les  plus  grandes  obligations,  |et  qui  ce- 
pendant, en  chaire,  à  Paris,  ne  cessait  de 
déchirer  la  Compagnie  :  il  lui  manda  «  qu'il 
l'aimerait  à  l'avenir,  comme  celui  qui  se  dé- 
claraitson  ennemi,  et  qu'il  prierait  pour  lui 
comme  pour  un  persécuteur  et  un  calom- 
niateur, ainsi  que  l'a  ordonné  Jésus-Christ  » 

Il  se  serail  cru  bien  coupable,  si  l'on  avait 
congédié  de  chez  lui  de  pauvres  ultramon- 
lains ,  des  Catholiques  devenus,  par  leur 
grand  fige, incapables  de  gagner  leur  vie,  des 
héréliquos  nouvellement  convertis,  des  gens 
dépouillés  pour  la  loi;  il  voulait  qu'on  les 
introduisit,  qu'on  leur  donnât  le  moyen  do 
s'expliquer  de  leurs  besoins;  et  quand  ils 
passaient  son  pouvoir,  il  recourait  è  celui 
dosdataires,  du  cardinal  neveu,  et  du  Saint- 
Père  lui-même,  auprès  duquel  il  se  faisait 
leur  intercesseur,  sans  craindre,  en  ces  oc- 
casions, ni  d'essuyer  des  refus,  ni  de  passer 
pour  importun. 

Il  était  5  table,  lorsqu'on  vint  lui  dire,  et 
c'est  à  quoi  on  n'aurait  osé  manquer,  qu'un 
étranger,  Anglais  de  nation,  demandait  a 
manger:  «  Nous  partagerons  ensemble, »>iil 
joyeusement  Bellarmin  ;  et  ayant  coupé  en 
deux  portions  égales  ce  qu'on  venait  de  lui 
servir,  il  en  fit  porter  une  au  nouveau  venu, 
qui  ne  put  comprendre,  en  la  voyant,  que  ce 
fût  la  moitié  du  repas  d'un  cardinal. 

Il  ne  voulait  pas  que  sa  dépense  excédât 
trois  jules  par  jour,  pour  sa  personne,  et  sa 
passion  pour  les  pauvres  lui  persuada  qu'il  en 
pouvait  retrancher  un  pour  l'amour  d'eux. 
Poussant  toujours  plus  loin  son  dépouille- 
ment, il  se  défit  encore  d'un  attelage  de 
carusse,  d'un  aumônier,  d'un  valet  de 
chambre  et  d'un  palfrenier,  se  mettant  peu 
en  peine,  ni  d'être  en  moindre  équipage,  ni 
d'avoir  un  cortège  moins  nombreux,  que 
tout  autre  cardinal,  dans  les  cérémonies. 
«Que m'importe  tout  cela,»  disait-il, «pourvu 
que  mes  pauvres  en  soient  mieux.  » 

Le  cardinal  Pierre  Aldobrandin,  pour  l'ai- 
der à  meubler  son  palais,  quand  il  fut  revêtu 
de  la  pourpre,  lui  avait  tari  présent  de  quel- 
que argenterie,  consistant  en  une  aiguière, 
quatre  flambeaux,  une  écriloireel  un  pou- 
drier. Ces  pièces,  trop  précieuses  à  son  gré, 
lui  faisaient  de  la  peine;  il  «ne  pouvait  les 
regarder  de  bon  œil,  ayant  envie  de  les  con- 
vertir en  pain,  -pour  !a  nourriture  de  ccjx 
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qu'il  appelait  ses  enfants,  et  n'osant  le  faire 
en  considération  du  donateur.  Sa  ressource 
fui  de  tes  engager  les  uns  après  les  autres, 

Sour  avoir  de  quoi  faire  des  aumônes;  il  eu 
l  de  même  de  son  anneau;  il  vendit  encore 
un  de  ses  carosses,  et  ne  se  réserva  presque 
rien.  Son  intendant,  qui  ne  pouvait  modérer 
ses  profusions,  était  obligé,  pour  ne  pas  le 
laisser  sans  meubles,  d'en  aller  retirer  tan- 
tôt l'un,  tantôt  l'autre,  et  jusqu'à  son  mate- 
las, dont  le  saint  cardinal  s'était  défait  aussi 
bien  que  de  tout  le  reste. 

Ce  même  matelas  étant  rapporté  è  son  lit, 
il  ne  l'aurait  pas  gardé  trois  jours,  si  son 
maître  d'hôtel  ne  se  fût  trouvé  dans  l'anti- 
chambre au  moment  où  un  pauvre  malheu- 
reux l'emportait  déjà  par  ordre  du  servitpur 
de  Dieu  qui,  en  le  lui  donnant,  lui  avait  bien 
recommandé  d'éviter  la  rencontre  de  cet 
officier  :  il  ne  fut  pas  assez  heureux  pour 
cela  ;  car  c'est  le  premier  aux  yeux  duquel 
il  parut  avec  sa  charge,  et  qui  l'obi igeti  ef- 
fectivement è  la  mettre  bas,  remplaçant  tou- 
tefois l'aumône  que  son  maître  avait  faite 
par  quelque  équivalent. 

L'argent  ne  faisait  que  passer  entre  ses 
mains.  Libéral  jusqu'à  la  prodigalité,  lors- 
qu'il s'agissait  de  subvenir  aux  besoins 
d'autrui,  il  se  refusait  tout  à  lui-même  dans 
les  nécessités  les  plus  pressantes.  Il  sortait 
d'une  forte  maladie;  dans  le  temps  de  sa 
convalescence,  on  lui  servit  un  poulet  ;  le 
saint  homme  en  témoigna  son  chagrin,  en 
disant  que  c'était  voler  les  pauvres.  Il  avait 
besoin  pour  se  rétablir,  de  prendre  le  bon 
nir  de  Fïascaii;  on  le  pressait  de  s'y  faire 
transporter;  il  en  sentait  lui-même  l'utilité 
dans  l'état  où  il  se  trouvait;  elle  ne  put  ce» 

r tendant  l'emporter  sur  trois  raisons,  qui 
ui  parurent  plus  fortes.  La  première  était 
l'exemple  de  saint  Charles,  à  qui  ses  ex- 
trêmes fatigues  et  la  faiblesse  de  sa  santé 
ne  purent  jamais  persuader  de  prendre  la 
moindre  récréation.  La  seconde,  c'est  qu'il 
ne  trouverait  pas  è  Frascali  le  noviciat  de 
Saint-André,  dont  il  faisait  en  cette  saison 
son  séjour  ordinaire. La  troisième  enfin,  qui 
lui  paraissait  invincible,  c'est  qu'il  serait 
obligé  de  doubler  sa  dépense  à  la  campagne, 
et  d  en  diminuer  ses  aumônes,  ce  qu  il  u'a- 
vait  pas  le  cœur  de  faire. 

Il  ne  pouvait  souffrir  ni  habit  dans  sa 
garde- robe,  ni  chevaux  dons  son  écurie,  ni 
argent  dans  ses  mains,  dès  qu'il  voyait  quel, 
qu  un  dans  le  besoin.  Sa  tendresse  s'aug- 
mentait à  la  vue  des  malades;  en  ayant 
rencontré  un,  qui  devait  faire  pitié  à  tout 
le  monde,  et  qui  n'en  faisait  a  personne,  il 
)o  prit  dans  son  carrosse,  le  mena  lui-mémo 
h  I  hôpital  ;  et  sa  coutume  était  de  payer  li- 
béralement la  charité  de  ceux  qui  se  char- 
geaient d'y  en  porter  ou  d'y  en  conduire 
quelqu'un. 

On  ne  finirait  pas  si  l'on  voulait  rapporter 
ici  tous  les  traits  de  «a  charité.  On  ne  ci- 
tera plus  que  la  réponse  qu'il  fit  à  son  frère 
Thomas,  qui  lui  avait  écrit,  pour  le  solliciter 
de  faire  élever  à  Monte-Pulciano,  sa  patrie, 
un  mausolée  a  leur  père  et  à  leur  mère,  lui 
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représentant  que  c'était  un  acte  de  piété  et 
de  gratitude  auquel  il  ne  pouvait  se  refuser. 
«  Non,  je  ne  le  refuse  pas,  »  répondit  le  saint 
cardinal,*  je  l'accepte  même  avec  plaisir,  mais 
a  condition  que  le  monument  sera  réglé  de 
telle  manière  que  la  vanité  ne  lui  fasse  pas 
dépasser  les  bornes  marquées  par  les  vertus 
que  vous  me  retracer.  Car  il  serait  mal  è 
moi,  qui  ne  prétends  avoirque  la  simple  sé- 
pulture des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésos, 
et  qui  ne  suis  d'ailleurs  pourvu  que  des 
biens  de  l'Eglise,  patrimoine  des  pauvrej, 
de  les  employer  à  de  pompeux  ouvrages, 
préjudiciables  a  l'entretien  des  vivant;,  cl 
inutiles  è  la  mémoire  des  morts.  » 

C'était  sa  détermination  invincible,  dans 
l'usage  de  ces  sortes  de  revenus,  de  suivre 
è  la  lettre  les  règles  des  saints  canons,  mal- 
gré la  cupidité  de  ses  proches,  avec  lesquels 
il  fut  pour  cela  en  guerre  pendant  22  ans. 
Dès  qu'il  fut  élevé  au  cardinalat,  ils  se 
mirent  dans  l'esprit  que  la  Providence  leur 
avait  ouvert  une  source,  dsns  laquelle  ils 
pourraient  puiser  de  quoi  relever  leur  étal. 
Les  familles  des  Bellarmin  et  des  Cervin 
étaient  nobles  Ma  vérité;  elles  étaient  mêmu 
dos  plus  considérables  de  la  Toscane  :  mais 
elles  étaient  plus  illustres  qu'elles  n'étaient 
richps.  A  l'exultation  de  Marcel  II,  elles 
prirent  un  certain  air  de  grandeur;  mais  sa 
mort  précipitée  les  ramena  à  leur  première 
condition,  et  toutes  leurs  espérances,  qui 
n'étaient  fondées  que  sur  lut,  se  trouvèrent 
bientôt  ensevelies  dans  la  poussière  de  son 
tombeau. 

Ce  n'est  qu'au  temps  de  l'élévation  da 
Bellarmin  qu'elles  se  réveillèrent  ;  lo  mérite, 
le  crédit  et  la  dignité  du  neveu  leur  paraissant 
une  ressource  capable  de  réparer  !a  perte 
qu'elles  avaient  faite  dans  la  personoo  de 

I  oncle.  II  n'y  eut  presque  personne  non- 
seulement  è  Monte-Pulciano,  mais  dans  tout 
le  pays  d'alentour,  qui  ne  se  dit  ou  son  pa- 
rent ou  son  allié;  il  se  vit  assiégé  de  ces 
sangsues  do  l'Eglise,  qui  su  persuadèrent 
qu'elles  auraient,  dans  les  revenus  du  car- 
dinal, de  quoi  satisfaire  leur  cupidité.  Bel- 
larmin était  dans  bien  d'autres  sentiments. 

II  leur  déclara  nettement  qu'il  était  résolu 
d'observer  inviolablcment  le  premier  cha- 
pitre de  la  réformation,  où  le  saint  concile 
de  Trente,  dans  sa  dernière  session,  instruit 
les  évêques  et  les  ecclésisaliques  de  leurs 
obligations  :  «  Lisez-le  vous-mêmes,  »  leur 
dit-il,  «  vous  verrez  la  défense  expresse  qu'il 
leur  fait  d'enrichir  leurs  proches  de  leurs  re- 
venus, et  la  seule  permission  qu'il  leur 
donne,  s'ils  sont  pauvres,  d'en  soulager  leur 
indigence.  Il  ne  leur  permet  pas  d'augmen- 
ter leurs  richesses. Voilà  ma  loi,  »  leurajoota- 
l-il,  «  prenez  vos  mesures  là-dessus,  les 
miennes  sout  prises;  et  n'allez  pas  n'allé- 
guer sur  cela  la  conduite  des  autres  ;  je  vous 
le  répèle  :  ma  loi  sont  les  saints  canons,  et 
non  pas  les  exemples  d'autrui.  » 

Il  ne  laissa  pas  de  soulager  la  nombreuse 
famillo  de  Thomas  Bellarmin,  son  frère,  el  il 
lui  assigna  dix  écus  par  mois,  pour  aider  è 
l'éducation  de  ses  enfants.  Il  en  avait  deus, 
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entre  nuire*,  propres  a  sert ir  l'Eglise;  ils 
avaient  de  l'esprit,  de  l'étude,  de  la  piété  et 
de  réinigncmetit  pour  le  monde.  Ces  rares 
oalités  leur  gagnèrent  la  tendresse  du  car- 
inal;  mais  elle  n'aPa  pas  jusqu'à  leur  pro- 
curer d*s  bénéfices.  Il  sccon'cnta  de  les  leur 
(aire  mériter  parle  soin  qu'il  prit  du  les  per- 
fectionner. Il  ne  tenait  qu'à  lui  de  faire  de 
l'un  on  de  l'autre  son  successeur  b  l'arche- 
vêché de  Capoue ,  Paul  V  l'en  ayant  rendu 
le  maître.  Oubliant  cependant  tout'  ce  qu'ils 
avaient  de  mérite,  il  en  nomma  d'autres  à 
Sa  Sainteté,  pour  occuper  lo  siège  auquel  il 
renonçait;  et  c'est  sans  doute  pour  se  ven- 
ger obligeamment  du  désintéressement  hé- 
roïque ile  l'ourle,  que  le  Saint-Père  prit 
plaisir  à  pourvoir  les  deux  neveux,  en  nom- 
mant Nicohis  Bellarmin  à  l'abbaye  de  S.-tint- 
Bdnoil,  et  Angelo  de  la  Coït,  à  févêché  de 
Téano. 

Celui-ci  ayant  pensé  depuis,  par  la  sol- 
licitation de  ses  amis,  a  passer,  par  échange, 
de  son  siège  épisropal  à  l'archevêché  de 
Chieli,  que  l'an-hevêquo  Volpi  s'offrait  vo- 
lontairement à  lui  reiiietrc.  à  la  seule  con- 
dition du  retenir  mille  éens,  qui  n'étaient 
que  lo  quart  des  revenus  de  son  église,  Bol- 
larmin,  à  qui  la  condition  déplut  encore  plus 
que  la  permutation,  refusa  absolument  d'y 
employer  ses  offices  auprès  do  Sa  Sainteté, 
et  (it  convenir  Angelo  de  la  Caïa,  qui  avait 
l'âme  admirablement  bien  fuite,  et  qui  pré- 
férait les  avis  et  les  inclinations  de  soiiouclo 
aux  avantages  qu'on  lui  proposait, que  cette 
espèce  de  tralic  est  peu  digue  d'un  ministre 
de  I  Eglise  et  d'un  successeur  des  apôtres. 

Il  ne  se  mettait  guère  en  {teine  de  voir  ses 

[i roches  dans  des  rangs  élevés;  cl  comme  il 
es  appréhendait  pour  lui,  il  n'avait  garde, 
ni  de  les  solliciter  pour  eux,  ni  de  les  leur 
procurer.  11  ne  regardait  les  dignités  de  l'E- 
glise que  comme  des  charges;  et  fermant  les 
jeux  a  tout  I  éclat  qui  les  environne,  il  ne 
1rs  ouvrait  que  pour  voir  les  terribles  obli- 
gji lions  qu'elles  imposent.  Il  en  redoutait 
surtout  la  pluralité,  comme  contraire  à  l'es- 
prit de  l'Eglise.  A  peine  fut-il  à  Capoue  que 
Clément<Vill  lui  envoj'a  les  bulles  de  la  riche 
abbaye  de  Saint  Benoit.  Le  dessein  de  ce 
Pontife,  en  la  lui  conférant,  n'était  pas  seu- 
lement d'augmenter  ses  revenus,  mais  do  la 
retirer  des  mains  d'uno  des  premières  fa- 
milles de  Naples,  qui  la  tenait  depuis  long- 
temps par  droit  de  patronage,  fondé  sur  un 
pur  privilège,  auquel  Sa  Sainteté  voulait 
absolument  déroger.  C'était  un  procès  à  sou- 
tenir contre  forte  partie,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  fut  bien  aise  d  y  engager  Bellarmin  sur 
le  crédit  et  l'aulurilé  duquel  il  crût  avec  rai* 
soo  les  droits  do  I  Eglise  fort  assurés.  Lo 
s»  r  ri  leur  de  Dieu  s'en  défendit  autant  qu'il 
put,  il  en  écrivit  foriemeut  au  Saint-Père  en 
lui  disant  que  «  multiplier  ses  titres,  c'était 
aggraver  son  fardeau,  qd'H  suppliait  Sa  Sain- 
teté d'avoir  également  égard  et  a  la  faiblesse 
de  ses  épaules,  et  à  la  sainteté  des  canons  au 
sujet  de  la  pluralité.— Je  sais  ce  que  vous  pou- 
vez, •  répondit  le  Pontife,  «  et  je  sais  ce  que 
je  puis  uaoi  même:  j'ai  mes  raisons,  elles 
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sont  Irès-imporlanles;  c'est  à  vous  uo  porter 
le  joug  que  je  juge  selou  Dieu  devoir  vous 
imposer.  » 

Co  Papo.  qui  aurait  vouiu  combler  de 
biens  1e  saint  cardinal,  fut  aussi  inflexible 
aux  instances  qu'il  lui  Ht  de  reeevoir  sa  dé- 
mission d'une  autre  abbaye  qu'il  l'avait  déjh 
obligé  de  prendre,  c'était  celle  do  Saint-Mi- 
chel de  Procida.Touti'expédientqu'il  trouva, 
ce  fut  de  lui  permettre  d'y  nommer  u'n  vi- 
caire perpétuel,  à  qui  il  donnerait  une  bonne 
pension,  eu  le  chargeant  du  soin  des  âmes 
et  de  la  résidence, deux  points  sur  lesquels 
Bellarmin  ne  croyait  jamais  devoir  passer. 
Le  saint  nomme,  loul  obéissant  qu'il  fût  au 
vicaire  de  Jésus-Christ,  ne  laissa  pas  de  gé- 
mir sous  le  poids  de  ces  bénéfices,  pendant 
la  vie  de  Clément;  cl  le  Pontife  n  eut  pas 
plutôt  les  yeux  fermés,  qu'il  s'en  déchargea 
aux  pieds  de  Paul  V,  au.jucl  il  remit  les 
deux  abbayes  aussi  bien  que  l'archevêché 
de  Capoue,  n'accoptant  qu'a  celte  condition 
l'honneur  qu'il  lui  faisait  dé  le  retenir  h 
Rome  pour  son  service  el  pour  celui  do  l'E- 
glise. 

Dans  le  temps  qu'il  se  vil  en  danger  d'être 
porté  malgré  lui  sur  le  trône  de  Saint-Pierre, 
il  protesta  au  P.  André  Crée,  son  intime 
ami,  que,  si  celle  redoutable  couronno  tom- 
bait sur  sa  tête,  avant  de  la  prendre,  à  l'ins- 
tant où  on  déclarerait  son  élection,  il  était 
résolu,  en  présence  de  tout  le  Sacré  Collège, 
de  faire  hautement  vœu,  do  ne  se  revêtir  ja-s 
mais  de  ta  pourpre,  et  de  n'agrandir  en  au- 
cune manière  aucun  île  ses  parents.  S'éiant 
cependant  rendu  à  sa  retraite  ordinaire  do 
septembre,  ot  ayant  fuit  réflexion  sur  l'in- 
constance humaine,  il  craignit  que,  s'il  at- 
tendait à  s'engager,  que  le  moment  de  son 
élévation  fût  venu,  la  lueur  éblouissante  de 
colle  éminento  dignité,  lui  faisant  peul-êlre 
apercevoir  les  choses  loul  auirement,  il  ne 
vint  5  changer  de  volonté,  il  crut  qu'il  était 
de  la  sagesse  de  prévenir  le  danger  en  pre- 
nant l'engagement  en  un  temps  où  n'ayant 
que  Dieu  seul  devant  les  yeux,  il  avait  tout 
lu  sang-froid  nécessaire  à  un  vœu  de  celte 
nature.  Il  laissa  par  écrit  la  pièce  suivante, 
traduite  li  ièlemenl  du  lalin  :  «  Le  26  sep- 
tembre 1614,  vaquant  aux  exercices  spiri- 
tuels dans  la  maison  du  noviciat  do  Saint- 
André,  après  une  mûro  délibération,  élant 
sur  le  point  de  prend ro  le  sacré  corps  de 
Notrc-Seigneur,  je  lui  fais  vœu  en  ces  termes: 
Je  Robert,  cardinal  Bellarmin,  religieux 
nrolès  de  la  Compagnie  de  Jésus,  promets  à 
Dieu  Tout-Puissant,  en  présence  do  la  très- 
sainte  Vierge  et  de  toute  la  cour  céleste,  si 
par  hasard  il  arrivait  que  je  fusse  fait  Pape 
(ce  que  je  ne  désire  nullement,  el  ce  que  je 
supplie  très-instamment  le  Seigneur  de  ne 
pas  permettre),  que  je  n'élèverai  aucun  de 
mes  parents  ou  alliés,  ni  au  cardinalat,  ni  à 
aucune  principauté  temporelle,  ni  à  tilro  de 
duché,  de  comté,  ou  de  quelque  nuire  sei- 
gneurie que  ce  puisse  être;  je  m'engage  de 
même  à  n'en  enrichir  aucun,  me  contentant 
de  lus  aider  h  vivre  dans  leur  état.  Ce  n'est 
oas  que  le  oiélendc  par  la  condamner  les 

15 


DES  CARDINAUX. 


a 


Digitized  by  Google 


499 


DFX 


DICTIONNAIRE 


BEL 


Souverains  Pontifes,  qui  en  ont  usé  autre- 
ment, donnant  le  chapeau  a  ceux  rie  leurs 
parents  ou  de  leurs  alliés  qu'ils  ont  trou- 
vés capables  de  lo  porter  dignement  ;  mais 
c'est  que  j'ai  cru,  devant  Dieu,  que  les 
lemps,  où  nous  sommes,  exigent  cela  pour 
avancer  sa  gloire,  faciliter  la  réforme  de  l'E- 
glise, et  contribuer  è  la  pro|«agalion  de  la 
sainte  foi.  » 

Bellarmin  n'eut  jamais  d'autres  intérêts 
que  ceux  de  l'Eglise,  et  il  chercha  partout 
h  les  procurer,  sans  se  soucier  de  toutes  les 
considérations  humaines,  auxquelles  il  n'eut 
d'égarri  qu'autant  que  l«  prescrivait  la  loi 
rie  Dieu.  Rien  n'est  plus  admirable  que  la 
conduite  du  saint  cardinal  dans  les  concla- 
ves. Sa  dignité  l'obligea  de  s'y  trouver  trois 
fois,  et  il  y  fut  toujours  le  même,  fermant 
ForehMe  au  bruit  des  sollicitations,  do  quel- 
que côté  qu'elles  vinssent,  cl  donnant  toute 
son  attention  h  écouter  le  Seigneur,  pour 
apprendre  do  lui  quel  était  l'homme  qui 
méritait  le  mieux  d  être  son  vicaire  sur  la 
terre.  On  ne  put  ni  ébranler  ta  résolution 

au'il  avait  prise,  de  n'en  nommer  jamais 
'autre,  ni  le  détourner  le  moins  du  monde 
de  cette  ligne  d'équité  que  lui  avaient  tracée 
1ès  saints  canons.  Ce  que  l'auteur  de  la  Vie 
■du  cardinal  de  la  Rochefoucauld  raconte  à 
-ce -propos,  est  une  preuve  éclatante,  et  du 
mérite  de  celui  dont  il  écrit  l'histoire,  et  de 
'•l'inflexible  fermeté  de  Bellarmin  a  suivre  les 
règles  et  l'esprit  de  l'Eglise.  Ce  prélnl  fran- 
çais, dont  la  haute  naissance  fut  la  moindre 
qualité,  était  sous-doyen  du  Sacré  Collège 
et  grand  aumônier  de  France  ;  il  avait  si- 
gnalé son  zèle,  en  travaillant  a  faire  rece- 
voir lo  concile  de  Trente  dans  sa  patrie,  à 
y  détruire  l'hérésie,  et  à  y  former  deux 
grands  ordres.  Bellarmin  le  connaissait  à 
fond,  et  il  n'en  jugeait  point  de  plus  capable 
de  gouverner  I  Eglise  :  aussi  lut  donna-t-il 
constamment  sa  voix,  dans  tous  les  scrutins, 
au  troisièmo  conclave,  auquel  il  assista  pour 
élire  un  successeur  è  Paul  V.  Le  cardinal 
Hippolyte  Aldobrandin,  son  ami,  et  celui 
<qui  fut,  après  sa  mort,  l'exécuteur  do  son 
testament,  s'élant  aperçu  de  cette  détermi- 
nation do  Bellarmin  h  nommer  toujours  le 
même,  et  sachant  d'ailleurs  la  disposition 
du  conclave,  qui  n'était  nullement  pour  le 
■cardinal  français,  qu'il  portait.  «  Que  vous 
sert,  •  lui  dit-il,  «de  perdre  tant  rie  fuis  votre 
suffrage?  —  Cela  me  sert  extrêmement,  ré- 
pondu le  serviieur  do  Dieu,  et  voulez-vous 
«avoir  h  quoi  î  Nousavons  tous  juré  de  choi- 
sir le  plus  digne; je  n'en  connais  pas  qui  le 
soit  plus  que  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld; ainsi  je  satisfais  et  h  mon  serment  et 
a  ma  conscience,  en  lui  donnant  toujours 
ma  voix.  Qu'elle  soit  perdue,  si  vous  vou- 
1ez,.selon  les  vues  que  vous  avez;  elle  ue 
l'est  nullement  selon  les  miennes.  » 

C'est  ainsi  qu'attentif  uniquement  a  ses 
devoirs,  il  suivait  Qdèlement  les  lumières  de 
la  vérité, qui  éclairait  ses  pas,  et  qui  le  con- 
duisait infailliblement  a  la  justice.  On  lo 
voyait  au  Ira* ers  des  intrigues  des  cours, 


qu'il  se  faisait  honneur  d'ignorer,  aller  droit 
son  chemin,  et  parvenir  heureusement  où 
les  autres  avaient  bien  de  la  peine  d'nrrivcr 
après  tous  les  détours  que  la  politique  leur 
faisait  prendre.  Ce  qu'il  avait  sur  les  lèvre*, 
il  l'avait  dans  le  cœur;  et  il  était  si  connu  a 
Rome  pour  ce  caractère  de  sincérité,  qu'un 
comptait  plus  sur  sa  simple  parole  que  sur 
le  serment  rie  tout  autre.  Un  notaire  du  Saint- 
Office  en  donna  une  preuve  fort  singulière, 
et  qui  Ht  un  grand  éclat.  Accusé  d'infi- 
délité rians  son  emploi,  il  fut  jugé  et  con- 
damné a  mourir  sur  un  gibet.  Lorsqu'on 
vint  h  lui  lire  sa  sentence,  il  entra  en  fu- 
reur, il  so  récria  contre  l'injustice  pré- 
tendue de  ses  juges.  «Ce  n'est  pas,«  disait- 
il.  en  criant  comme  un  riéses|>éré,  »  que  je 
n'aie  mérité  la  mort  pour  mes  péchés; pour 
y  satisfaire,  je  la  souffrirais  patiemment  en 
toute  conjoncture,  soit  par  le  glaive,  soit 
par  la  corde:  mais  je  n'en  ferai  rien  ici;  je 
sais  le  fait  dont  on  me  charge;  il  n'y  a  pas 
de  quoi  me  condamner;  il  no  sera  pas  dit 
que  je  meure  pour  si  peu  de  chose,  comme 
un  infâme.  »  On  eut  beau  lui  représenter 
qu'il  no  s'agissait  plus  de  justifier  des  chefs 
d'accusation,  dont  il  était  atteint  et  con- 
vaincu ;  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  le  temps 
de  songer  au  salut  de  son  Ame;  il  n'entendit 
rien  a  ce  langage,  et  toutes  les  personnes  de 
piété  qui  l'exhortèrent,  ne  purent  rien  ga- 
g'ier  sur  son  esprit.  Comme  il  perdait  le 
temps,  et  que  celui  de  l'exécution  était  venu, 
on  se  mettait  en  devoir  de  le  traîner  au  sup- 
plice, malgré  les  cris  lamentables  dont  il 
taisait  retentir  la  prison,  lorsq n'inspiré  su- 
bitement, il  demanda  à  voir  un  moment  le 
cardinal  Bellarmin,  protestant  qu'il  était  ré- 
solu dn  s'en  tenir  a  son  jugement,  et  que, 
s'il  lui  déclarait  qu'il  fût  digne  de  mort,  il 
l'accepterait  è  l'instant  même.  On  court  au 
cardinal  :  on  n'avait  que  faire  de  le  prier,  il 
s'agissait  du  salut  éternel  d'une  âme;  pour 
cela  il  aurait  volé  d'un  pôle  à  l'autre,  il  ne 

I >erri  pas  un  moment,  il  se  transporte  où  on 
'appelle,  il  se  renri  auprès  rie  ce  malheureux, 
illuiparle  avec  une  bunté  rie  père,il  l'écoute 
aveu  douceur,  et,  après  avoir  entendu  ses 
raisons,  so  penchant  sur  son  cou  et  l'em- 
brassant tendrement:  «  Voulez-vous  savoir 
rie  moi,»  lui  dit-il,  «  mon  très-cher  frère,  ce 
que  jo  pense  rie  votre  affaire?  je  la  connais 
parfaitement;  comme  chef  do  la  congréga- 
tion du  Saint-Office,  je  me  suis  trouvé «lao-s 
Ja  nécessité  d'examiner  toutes  les  pièces  du 
procès; je  nu  voudrais  ni  mentir,  ni  vous 
tromper:  en  vérité  la  sentence  portée  rouira 
vous  est  juste.  —  Votre  Seigneurie  dit 
qu'elle  est  juste,  ■  répond  sur-le  champ  je 
coupable  ;  je  le  crois,  je  m'y  soumets,  je 
n'ai  pas  de  réplique.  —  Il  faut  donc  em- 
ployer à  gagner  l'éternité  co  qui  vous  reste 
de  lemps, »ajoule  affectueusement  Bellarmin. 

11  n'eu  fallut  pas  davantage  :  le  criminel 
entrant  rians  la  pensée  du  saint  homme  pro- 
fila rie  ses  avis,  et,  après  une  exacte  et  vive 
confession  rie  ses  taules,  il  alla  tranquille- 
ment les  expier  au  li  u  du  supplice,  où  il 
mourut  eu  vrai  pénitent,  ayant  en!eodu  de 
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la  bouche  de  Bcllarniin  qu'il  était  vraiment 
erimioel. 

Il  fallait  que  le  serviteur  de  Dieu  en  fût 
bien  persuadé,  pour  l'en  avoir  assuré  si  po- 
sitivement; far  il  lui  fallait  des  évidences 
pour  juger  que  quelqu'un  fût  coupable.  Il 
ne  pouvait  croire  dans  les  antre*  le  mal 
qu'il  n'aurait  pas  voulu  faire  lui-même,  et  il 
aimait  mieut  se  tromper  dans  le  jugement 
qu'il  faisait  de  leur  innocence,  que  de  don- 
ner la  moindre  atteinte  à  la  charité  qu'il 
avait  pour  eux.  Cette  vertu  chrétienne  ajou- 
tée a  la  bonté  de  son  naturel,  avait  élevé 
dans  son  cœur  une  espèce  de  tribunal,  où  M 
trouvait  toujours  de  quoi  se  condamner  et 
justifier  le  prochain.  Cela  paraissait  quel- 
quefois simplicité  aux  personnes  do  la  cour, 
d«*it  la  politique  n'a.  guère  coutume  do 
prendre  pour  règles  les  pures  mai iuies  do 
l'Evangile.  Son  attachement  h  la  morale  du 
Jésus-Christ ,  sa  fidélité  inviolable  à  suivre 
les  saints  canons,  son  exactitude  dans  ladis- 
f  entai  ion  des  biens  du  l'Eglise,  I.»  refus 
qu'il  Ûl  do  les  retenir  en  quittant  Capoue, 
et  mille  autres  traits  de  sa  vie  passôienl 
quelquefois,  chez  de  faux  sages,  pour  du 
scrupuleux  excès  d'une  Ame  simple  :  m*is 
les  plus  habiles  et  les  plus  pieux  du  Sacré 
Collège  et  de  Rome  les  regardaient  comme 
des  effets  solides  d'une  vérilable  sagesse, 
et  l'admiraient  lui-même  comme  un  modèle 
de  conduite  donné  par  la  divine  Providence 
a  tous  les  prélats  do  son  temps.  Les  cardi- 
naux les  plus  considérables  convenaient  tous 
qu'ils  ne  connaissaient  point  d'homme  en 
qui  Ton  vit  une  plus  parfaite  alliance  de  la 
simplicité  avec  .a  prudence.  Rien  ne  prouve 
mieux  cet  heureux  accord ,  que  la  manière 
sage  el  modesto  avec  laquelle  il  se  condui- 
sit en  France  dans  les  conjonctures  les  plus 
difficiles,  que  l'expédient  qu'il  trouva  jour 
réconcilier  la  république  de  Lucques  avec 
son  évéque,  contre  l'espérance  de  toute 
l'Italie,  qui  regardait  cetto  réunion  comme 
impossible; que  les  ménagements  avec  les- 
quels il  sut  remédier  aux  plus  grands  désor- 
dres, sans  offenser  ceux  qui  semblaient  être 
en  possession  de  les  commettre;  réduire  à  la 
docilité  chrétienne  les  esprits  les  plus  in- 
traitables, faire  servir  à  l'honneur  du  l'Eglise 
l'autorité  des  grands  de  la  terre,  elsc  conci- 
lier si  souverainement  les  vico-roisdeNanles 
et  les  officiers  du  roi  catholique  que,  dans 
les  différends  presque  inévitables  entre  les 
deux  puissances,  l'ecclésiastique  et  la  sécu- 
lière, les  ministres  d'Espagne  s'en  rappor- 
taient à  lui,  persuadés  qu'il  était  incapable 
de  rien  prétendre  qui  ne  tût  juste. 

Les  règlements  qu'il  Ht  à  Capoue  dans  les 
synodes  qu'il  assembla  chaque  année  paru- 
rent à  son  successeur  comme  dos  oracles  do 
sagesse.  L'ouverture  que  lui  faisaient  de 
leurs  cceurs  tant  de  prélats  ctta.  l  de  cardi- 
naux; les  avis  que  lui  demandaient  les 
princes  non-seulement  sur  des  points  de 
conscience,  mais  dans  les  affaires  les  plus 
délicatos  du  gouvernement,  seront  à  jamais 
desiémoigiingesde  sa  profonde  sagesse;  mais 
quand  il  n'y  en  aurait  point  d'autre  que  la 


constante  confiance  qui  détermina  trois  ou 
quatre  des  plus  grands  Papes  è  vouloir  le 
retenir  auprès  do  leurs  personnes,  celte  con- 
finnee  peut  nous  dispenser  de  rien  ajouter. 
Nous  nous  bornerons  a  rapporter  encore  une 
lettre  que  le  grand-duc  de  Toscane  écrivit 
de  Florence  a  Bellarmin,  le  21  mai  1612, 
pour  l'attirer  à  sa  cour,  au  moins  pendant 
quelques  jours  :  «  J'apprends  que  Votre  Sei- 
gneurie illustrissime,  ayant  fini  le  chapitre 
général  des  Célestins,  vient  faire  un  tour  à 
Assise;  ainsi  on  peut  dire  qu'elle  va  passer 
fort  près  de  mes  Etats.  A  celte  nouvelle,  jo 
n'ai  pu  retenir  ma  joie,  et  je  vous  ai  déjà  do 
rœur  baisé  Irès-afToclueusumenl  les  mains. 
Je  ne  yous  dirai  pas  que  je  vous  invile  ici  : 
c'est  ainsi  qu'on  en  use  envers  un  étranger, 
et  non  pas  avec  une  personne  que  j'aime, 
que  j'honore,  et  que  j'ai  toujours  désiré  de 
servir,  comme  vous.  Tout  mou  dessein  est 
de  vous  faire  ressouvenir  que  vous  pouvez 
disposer  de  mon  palais  comme  d'un  hôtel 
qui  est  à  vous,  el  où  je  souhaite  de  vous 
posséder,  pour  vous  y  rendre  tout  l'hon- 
neur qui  vous  est  dû,  el  vous  mieux  mar- 
quer do  vive  voix  l'affectueuse  el  sincère 
dis|X>siiian  de  mon  cœur  à  tout  ce  qui  est 
de  votre  service.  Si  vous  m'accordez  ce  que 
je  vous  demande,  et  qui  vous  est  si  aisé, 
vous  trouvant  hors  de  Rome  el  h  deux  pas 
de  mes  Etals,  j'aurai  une  satisfaction  toute 
particulière  de  m'enlrelenir  avec  vous, 
comme  avec  mon  père.  Voire  Seigneurie 
illustrissime  trouvera,  selon  les  ordres  que 
j'en  ai  donnés ,  toutes  les  commodités  pro- 
pres à  lui  faciliter  ce  voyage.  Je  puis  presque 
dire  qu'elle  est  même  obligée  on  conscience 
de  ne  pas  refuser  celle  consolation  à  mes 
désirs.  Je  biise  encore  une  fois  les  mains  de 
Votre  Seigneurie  illustrissime,  avec  la  plus 
vive  affection  de  mon  cœur.  Cosme,  grand- 
duc  de  Toscane.  »  i 

Dans  la  congrégation  ou  il  fut  traité  île  la 
béatification  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
le  cardinal  Bellarmin,  le  27  juillet  1077,  il  y 
eut  plus  des  deux  tiers  dos  suffrages  en  fa- 
veur du  saint  homme.  On  peut  dire  qu'il 
les  aurait  eu  tous,  si  celte  assemblée  se  fût 
tenue  aussitôt  après  sa  mort,  et  qu'elle  n'eût 
été  composée  que  des  cardinaux  qui  ve- 
naient d'être  les  témoins  oculaires,  el  les 
admirateurs  de  ses  vertus  :  c'est  de  quoi 
on  tombera  aisément  d'accord  pour  peu 
qu'on  se  souvienne  des  témoignages  que 
lui  rendit  alors  tout  le  Sacré  Collège. 

Tel  était  le  cardinal  Bollariiiin.  Neveu 
d'un  grand  P.ipe 


aurait  égalé  son 


Diii'.le, 


s  i 


était  monté,  comme  lui,  sur  le  trône 
pontifical ,  auquel  il  méritait  d'autaut  plus 
d'être  élevé,  qu'il  s'en  croyait  moins  dignn, 
et  qu'il  en  redoutait  plus  sincèrement  les 
devoirs,  dont  il  connaissait  le  poids  mieux 
que  tout  aulro.  La  Providence  cependant 
1  ayant  fait  nattre  pour  l'honneur  et  l'avan- 
tage do  l'Eglise,  on  peut  dire  qu'rl  lui  fut 
aussi  utile  en  l'illustrant  el  en  la  défendant 
par  ses  ouvrages,  qu'il  l'aurait  été  en  la 
gouvernant  par  sa  sagesse,  et  qu'il  ôlai» 
d'un  égal  intérêl  au  Saint-Siège  qu'il  fût 
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ou  le  conseil  des  Souverains  Pontifes ,  ou 
Souverain  Pontife  lui -môme.  Religieux, 
théologien  des  Papes  et  de  leurs  légats, 
•cardinal,  archevêque,  et  partout  le  même, 
il  changea  souvent  d'état,  et  jamais  de  con- 
duite; ayant  toujours  porté  la  piété  la  plus 
tendre  dans  les  éludes  les  pta»  sèches,  dans 
l'omborras  des  affaire*  le  recueillement  le 
plus  profond,  une  innocence  d'ange  dans 
le  commerce  du  monde,  l'humilité  dans  les 
grandeurs,  le  même  dégagement  dans  la 
possession  et  dans  la  perle  de  ses  revenus, 
ne  les  avant  possédés  que  pour  en  nourrir 
les  membres  de  Jésus-Christ,  et  les  ayant 
perdus  fans  chagrin  pour  redevenir  plus 
semblable  à  Jésus-Christ  même  ;  ayant  uni 
surtout,  dans  sa  personne,  une  simplicité 
d'enfant  avic  la  plus  hauto  prudence,  la 
modestie  d'un  disciple  avec  la  science  d'un 
excellent  maître  et  ayant  mérité,  par  une 
union  si  merveilleuse,  d'être  estimé  de 
tous  les  sages  comme  un  miracle  conti- 
nuel. 

Nous  ajouterons  ici  un  compte  rendu  qui 
a  été  fait  à  l'occasion  «le  la  traduction  des 
Strmoni  et  des  Conlrover$e$  de  Bellarmin; 
nous  donnerons  aussi  quelques  citations  du 
premier  ouvrage. 

Parmi  les  grands  hommes  qui,  au  ivr*  siè- 
cle, furent  suscités  pour  défendre  I  Eglise 
contre  l'invasion  du  protestantisme,  l'un  des 
plus  admirables  est  sans  doute  Robert  Rel- 
larmin, de  la  Compagnie  de  Jésus  et  cardi- 
nal. Il  a  été  donné  5  peu  d'écrivains  de  pré- 
senter une  telle  réunion  de  qualités  rares. 
Erudition  vaste,  logique  irrésistible,  pen- 
sées sublimes,  éloquence  entraînante ,  tout 
cela  couronné  par  une  sainteté  dont  il  y  a 
peu  d'exemples;  tels  sont  les  principaux 
traits  qui  rayonnent  de  cette  grande  figure. 
Ajoutons  que  Bellarmin  mena  do  front  et 
.avec  un  égal  succès  l'action  et  l'élude. 

Nous  avons  sur  la  vie  de  Bellarmin  des  do- 
cuments autenthiques,  émanés  de  lui-mèmo 
et  adressés  à  l'un  de  ses  confrères  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  Eudémon  Jean.  Nous 
savons  par  là  qu'il  naquit  a  Montepulciano, 
«•n  Toscane,  le  &  octobre  15fc2.  Il  était  âgé 
de  treize  ans  lorsque  son  oncle  monta  sur  le 
trône  de  saint  Pierre,  sous  le  nom  du  Mar- 
cel il:  celle  élévation  faisait  déjà  concevoir 
les  plus  brillantes  espérances  a  la  famille  de 
Bellarmin,  pauvre  quoique  noble,  lorsque 
Marcel  11  mourut  le  viugl-deuxième  jour  de 
son  pontifical,  au  moment  où  il  se  préparait 
a  réaliser  d'importantes  rélormes,  dont  la 
conception  sullil  pour  révéler  en  lui  une 
hauteur  de  vues  et  une  fermeté  des  plus 
remarquables.  Dieu  permit  sans  doute  celle 
mort  inopinée  pour  une  foule  de  motifs  que 
pous  ignorerons  toujours,  parce  que  nous  ne 

Ëouvons  sonder  les  abîmes  do  sa  sagesse, 
lais  u'esl-il  pas  permis  de  penser  qu'une 
de  ces  raisons  fut  l'intérêt  du  jeune  Bellnr- 
min,  ou  plutôt  l'intérêt  qu'avait  I  Eglise  à 
ce  qu'il  pût,  dans  la  retraite,  préparer  les 
armes  qui  devaient  plus  lard  frapper  de  si 
grands  coups  sur  l'hérésie.  Si  Marcel  II  eût 
vécu,  Bellarmin,  élevé  aux  honneurs  dès  son 
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jeune  Age,  n'eût  pas  sans  doule  été  entière* 
inenl  perdu  pour  la  science;  un  génie  eomme 
lésion  eût  toujours  trouvé  sa  voie;  mais 
on  peut  croire  que  ce  génie  n'eût  pas  été 
fécondé  an  degré  où  il  le  fut  parla  vie  de 
prière  et  d'éludé  que  Dieu  lui  fit  la  grâce 
d'embrasser. 

A  l'Anode  dix-huit  ans,  Bellarmin  entra 
è  Rome  dans  le  noviciat  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  non  sans  avoir  eu  à  lutter  contre 
l'opposition  do  sa  famille  qui ,  tout  en  le  . 
destinant  à  l'état  ecclésiastique,  ne  le  voyait 
pas  sans  répugnance  embrasser  une  carrière 
qui  lui  fermait  la  route  des  honneurs.  Après 
avoir  étudié  quelque  temps  la  théologie  au 
collège  Romain ,  il  fut  envoyé  successive» 
nient  a  Florence  et  è  Mondovi,  où  il  se  fit 
également  remarquer  comme  prédicateur  el 
comme  professeur  de  littérature.  Ayant  en- 
suite a  Padoue  achevé  ses  études  en  théo- 
logie, prêché  h  Venise  et  à  Gênes,  et  visité 
les  Irois  célèbres  sanctuaires  de  l'Apennin, 
consacrés  5  Saint-François,  5  Saint-Romoald 
et  a  Saint-  Jean  Gualbert,  il  fut  envoyé  en 
Flandre  par  François  de  Borgia,  qui  venait 
de  succéder  è  Layr.ez  dans  le  gouvernement 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Arrivé  a  Louvain,  il  remplit  aussitôt  11 
Flandre  du  bruit  de  son  nom.  Tous  les  ré- 
cits du  temps  sont  des  témoignages  de  l'im- 
pression profonde  que  produisait  son  élo- 
quence. Une  foule  de  protestants  se  conver^ 
tirent  à  sa  voix,  et  la  Flandre,  aujourd'hui 
si  catholique,  lui  doit  en  grande  partie  d'i- 
voir  pu  résister  aux  assauts  de  l'hérésie. 

Bellarmin  resta  sept  ans  en  Flandre;  il  fol 
ordonné  prêtre  en  1570,  et  occupa  longtemps 
une  chaire  à  l'université  do  Louvain.  Il 
contribua  grandement  h  faire  reconnaître  à 
Baius,  chancelier  do  celte  université,  la  fans* 
seté  des  opinions  qu'il  soutenait,  malgré  la 
condamnation  de  saint  Pie  V;  il  se  livra,  en 
outre,  pendant  ces  sept  années,  à  d'immenses 
études  dont  M.  Daras  parle  ainsi,  dans  une 
intéressante  Notice  :  a  Pour  mieux  saisir  le 
sens  de  la  sainte  Ecriture,  if  avait  d'abord 
appris  l'hébreu;  un  savant  Jésuite,  le  P. 
Arlémius,  lui  en  avait  enseigné  les  premiers 
éléments,  el  bientôt  Bellarmin  avait  si  bien 
deviné  le  génie  de  cette  langue,  qu'il  «vail 
pu  composer  une  grammaire  è  l'aide  du  la- 
quelle il  mettait  en  huit  jours  ses  élèves  en 
état  de  traduire  la  Bible.  Il  voulut  ensuite 
étudior  les  Pères,  et  non  -  seulement  Us 
saints  docteurs,  mais  lous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  religion,  lanl  avant  qu'après  Jé- 
sus-Christ. L'immense  étendue  des  opinion* 
humaines  et  des  doctrines  diverses,  fui 
ainsi  parcourue  par  un  seul  homme  dans 
l'espace  do  six  années.  Il  lisait  lentement,  et 
annotait  avec  soin,  et  sa  vasto  mémoire  re- 
tenait tout  ce  qu'elle  saisissait  une  fois. 

«  Les  philosophes  de  l'antiquité,  la  collec- 
tion des  saints  Pères,  les  histoires,  la  juris- 
prudence sacrée,  rien  ne  lui  échappa,  il  s'é* 
tail  fait  une  chronologie  que  les  savants  ont 
admirée,  pour  relier  dans  son  esprit  tout 
l'ensemble  des  faits  historiques.  Un  monu- 
ment nous  est  reslé  de  ses  gigantesques 
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travaux;  c'est  un  livre  Des  écrivains  ecclé- 
siastiques, uo.il  porto  soit  jugement  sur  plus 
de  quatre  ceuls  auteurs.  » 

Quand  Bellarmin  quitta  Lonvain,  l'uni- 
versité de  Paris  et  saint  Charles  Borrnmée 
se  le  disputaient;  mais  Grégoire  XIII  le 
chargea  de  faire  au  collège  Romain  un  cours 
dé  controverses  contre  les  erreurs  du  lomns, 
ei  cette  mission  que  lui  ronflait  un  des  plus 
grands  Papes  du  xvi*  siècle,  fut,  pour  lésa» 
vant  et  éloquent  Jésuite,  l'occasion  de  la 
composition  de  son  elief-d'œuvre  :  Disputa* 
tiones  de  conlroversiis  fidei  adversité  nujus 
tempori*  hmreticos ,  k  volumes  in-folio, 
Paria,  1688. 

Dans  notre  siècle  positif  et  prosaïque, 
nous  ne  pouvons  nous  fairo  une  idée  du  re- 
tentissement que  ce  livre  eut  un  Europe.  La 
lutte  entre  le  protestantisme  et  le  catholi- 
cisme était  alors  dans  toute  sa  force.  I.e  livre 
de  Bellarniin  fut  comme  un  coup  de  foudre 
qui  fil  Uemblor  les  douleurs  et  tes  partisans 
couronnés  du  protestantisme,  et  qui  ranima 
la  confiance  dans  les  rangs  catholiques.  Eli- 
sabeth en  défendit  la  lecture  sous  peine  de 
mort.  Le  cardinal  du  Perron  le  fil  traduire 
en  français  ;  Théodore  de  Bèze  s'écria  :  Nous 
sommes  perdus  1  Mais  c'est  en  Allemagne 
snrloul  que  les  résultats  de  cette  publica- 
tion furent  immenses,  el  nombreuses  les 
conversions  des  protestants. Celle  popularité 
d'un  livre  latin  au  xvr  siècle,  d'un  livre  si 
srrieox  et  si  considérable,  nous  révêle  la 
vigueur  des  esprits  à  celte  époque,  et  nous 
rappelle  l'inQueuce  étonnante  que  saint  Ber- 
nard avait  conquise  par  sa  parole  quatre 
cents  ans  plus  tôt.  De  nos  jours  la  voix  des 
apôtres  el  la  plume  des  docteurs, lors  même 
qu'elles  arrivent  à  ce  qu'on  appelle  le  suc- 
cès ,  n'ont  plus  d'action  que  sur  une  partie 
fort  restreinte  de  la  société.  Le  don  de  pas- 
sionner les  multitudes  n'appartient  plus 
guère  qu'à  des  feuilles  volatiles,  surtout  à 
celles  qui  se  font  les  organes  do  l'irréligion 
el  de  l'iguorance. 

Après  avoir  dirigé  les  novices,  parmi  les- 
quels se  trouvait  saint  Louis  do  Gonzague, 
Bellarmin  dut  accompagner  en  Franco  le 
cardinal  Cajelan,  envoyé  par  Sixle-Quiut 
pour  diriger  la  ligue. 

La  ligue,  dit  11.  l'abbé  Daras,  que  nous 
nous  plaisons  encore  à  ciler,  a  valu  à  la 
France  I  abjurelioo  de  Henri  IV.  Sans  la 
résistance  qu'elle  lui  opposa,  jamais  ce  grand 
homme,  tout  occupé  de  sa  gloire  et  de  ses 
plaisirs,  n'eût  voulu  approfondir  les  ques- 
tions de  religion.  La  papauté  qui  soutint 
et  approuva  ht  ligue  détendait  donc  en  cela 
les  vrais  intérêts  do  la  France  et  du  catholi- 
cisme. Aucune  passion  personnelle  ne  s'y 
mêla.  Du  jour  où  l'on  put  espérer  le  retour 
Ju  roi,  Sixte-Quint  se  montra  disposé  à  la 
paix.  S!al«ré  les  intrigues  de  l'Espagne, 
Clément  VIII  accomplit  bientôt  celte  grande 
réconciliation.  Bellarmin  n'alla  pas  aussi 
loin  que  lecardiual  Cajelan  daus  l'opposition 
a  Henri  IV;  il  comprenait  que  la  lutte  ne 
pouvait  finir  que  |»ar  la  conversion  du  roi. 

De  retour  à  Borne,  il  travailla  î>  l'édition  du 


la  Bible  qui  fut  publiée  sous  Clément  VHI, 
Puis  il  fut  successivement  recteur  du  col- 
lège Romain,  provincial  de  Naplcs,  théolo- 
gien de  Clément  VIII,  et  enfin,  en  1599, 
cardinal.  Sa  promotion  à  celte  dernièro  di- 
gnité fut  approuvée  de  tout  le  monde,  ex- 
cepté de  lui-même.  En  1601,  il  devint  arche- 
vêque de  Crtpoue,  cl  il  lui  suffit  de  trois  ans 
pour  opérer  dans  son  diocèse  los  réformes 
les  plus  utiles.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment VIII,  il  fut  plusieurs  fois  sur  le  point 
de  parvenir  h  la  papauté.  Ecarté  par  l'Es- 
pigne,  il  fut  nommé,  en  1605,  bibliothécaire 
du  Vatican,  ce  qui  le  décida  a  donner  sa 
démission  d'archevêque  do  Capouo.  Depuis 
ce  moment  jusqu'à  sa  mori,  qui  arriva  le 
16  août  1621,  sa  vie  ne  fut  pas  moins  bien 
remplie  que  par  le  passé.  Malgré  le  temps 
que  lui  prenaient  les  travaux  des  congréga- 
tions dont  il  était  membre,  ses  études  par- 
ticulières, Je  soin  des  pauvres,  les  longues 
heures  données  à  la  prière,  il  trouva 
le  moyen  de  mener  à  bonne  fin  un  grand 
nombre  d'importantes  affaires,  dont  les 
princi|>ales  furent  le  différend  occasionné 

Çar  les  empiétements  de  la  république  de 
énise  sur  les  droits  du  Saint-Siège,  et 
celui  que  fit  naître  la  persécution  que  Jac- 
ques 1",  roi  d'Angleterre,  dirigea  contre 
ses  sujets  catholiques,  en  exigeant  d'eux 
le  serment  du  test.  El  réfula  successivement 
fra  Paolo  Sarpi,  qui  prétendait  justifier  la 
révolte  de  Venise  contre  l'interdit  do  Paul  V, 
el  Jacques  1"  lui-même  qui  avait  fait  un 
livre  pour  défendre  le  serment  du  test.  Li 
première  réfutation  facilita  à  Venise  le  suc- 
(ès  de  la  mission  du  cardinal  de  Joyeuse 
envoyé  par  Hunri  IV,  et  la  seconde  pro- 
duisit uae  profonde  impression  en  Angle- 
terre, où-  l'on  avait  déjà  une  si  haute  idée 
de  l'auteur  dos  Controverses. 

L'inlluenco  do  Bellarmin  au  xvi*  siècle 
fut  donc  iiiruenso,  mais  cette  influence  lui 
a  survécu.  Ses  écrits  ont  été  pendant  deux 
siècles  l'arsenal  où  les  défenseurs  de  la  vé- 
rité allaient  puiser  les  armos  les  plus  effi- 
caces contre  le  protestantisme.  Aujourd'hui, 
cependant,  les  écrits  de  ce  grand  docteur  sont 
peu  connus  à  cause  de  la  langue  dans  la- 
quelle ils  on;  été  composés.  Les  sermons 
que  Bellarmin  publia  à  Lnuvain,  comme  ses 
Controverses,  commis  sou  fameux  Catéchisme 
et  son  ouvrage  &ir  l'autorité  du  Souverain 
Pontife,  sont  également  eu  latin.  Or,  si  les 
sermons  latins  sont  aujourd'hui  impossibles, 
les  livres  latins  sont  insuffisants.  C'est  donc 
une  bonne  pensée  que  d'avoir  traduit  en 
notre  langue  les  principaux  ouvrages  de 
Bellarmin.  Grâce  à  ses  traducteurs  l'illustre 
cardinal  va  inaugurer  comme  une  nouvelle 
série  de  prédications  et  de  controverses,  et 
verser  sur  le  xix'  siècle  une  partie  des  bien- 
faits que  lui  dut  le  xvt*.  C  est  ce  dont  se 
convaincra  quiconque  voudra  jeter  un  coup 
d'oail  sur  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  élé 
traduits  en  dernier  lieu. 

Les  sermons  do  Bellarmin,  traduits  par 
M.  Elie  Berlon,  en  4  vol.  in-8",  sont  divisés 
en  dou&c  séries  comoivnant  ensemble  87  Jis- 
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cours.  La  1"  série  roui*  sur  tes  fins  der- 
nières, la  2*  sur  ta  snbile  Vierge,  la  3*  sur  les 
motifs  de  crédibilité,  la  4*  sur  les  tribulations, 
la  S*  sur  le  psaume  xc.  la  (!'  snr  les  fêtes  des 
saints,  la  T  sur  tes  fêles  de  Noire-Seigneur, 
Nativité,  Epiphanie,  Résurrection ,  Ascen- 
sion, Pentecôte,  Saint-Sam  ment;  la  8*  ut  la 
9m  S"iil  deux  Arents,  la  10'  une  Dominicale 
de  Noël  au  Carême,  la  11*  est  un  Carême,  et 
la  12*  est  une  Dominicale  de  Pâques  à  VAtent. 
Le  cadre,  comme  on  le  voit,  est  Irès-hrge. 
La  manière  dont  il  est  rempli  ne  laisse  ri»  n 
à  désirer.  Nous  n'apprendrons  rien  à  per- 
sonne en  disant  que  In  doctrine  du  ces  ser- 
mons est  irréprochable,  quo  In  logique  en 
est  irrésistible;  eu  sont  dus  qualités  que  l'on 
s'attend  à  trouver  dans  tous  les  ouvrages  de 
bVllarmin;  mais  ce  qui  étonnera  plus  d'un 
de  nos  contemporains,  ce  sera  d'entendre 
parler  non-seulement  du  pathétique,  mais  du 
l'imagination  vive,  hardie,  variée, quelque- 
fois même  excentrique,  qui  anime  Ja  plu- 
part de  ses  sermons.  Ce  uu  sont  que  para- 
boles ingénieuses,  métaphores  inattendues, 
eipressions  pittoresques,  apostrophes  vé- 
hémentes; il  faut  même  avouer  que  l'on 
trouve  ça  et  la  des  peintures  un  peu  crues, 
qui  paraîtraient  aujourd'hui  indignes  de  la 
chaire,  quoiqu'elles  ajoutent  beaucoup  à  l'in- 
térêt de  la  lecture  et  qu'elles  expliquent , 
jointes  aux  autres  qualités  dont  nous  avons 
parlé,  comment  ses  sermons,  bien  que  pro- 
noncés en  latin,  attiraient  o  Louvaiu  laul 
d'auditeurs. 

Nous  croyons  qu'on  lira  avec  plaisir  quel- 
ques citations  des  Sermons  de  Belhirmin. 
Nous  empruntons,  pour  les  extraits  qui  sui- 
vent la  traduction  de  M.  Elie  Berton.  Le  ' 
premier  morceau  est  extrait  d'un  Sermon 
sur  le  jugement,  qui  fait  partie  du  tome  1"  : 

«Les  hommes  sécheront  dans  la  terreur  qui 
s'emparera  de  l'univers.  Quelle  emphase I 
Les  hommes  sécheront  1  que  nous  veulent 
ces  prodiges,  diront-ils,  ces  monstres? 
que  va-t-if  sortir  do  cet  enfantement  du 
moude?  quello  sera  la  tin  de  ces  révolu- 
tions incounues?  Et,  parlant  do  la  sorte,  ils 
se  regarderont  les  uns  les  autres;  et  leur 
faco  blêuie  comme  le  linceul  multipliera 
leurs  terreurs,  les  fera  sécher  d'épouvanlo. 
Alors,  plus  d'offices  publics;  personne  au 
forum,  au  portique,  au  sénat  ;  plus  de  passion 
des  honneurs,  do  désir  de  la  richesse,  de 
chasse  à  la  volupté.  Si  immenses  seront  ces 
terreurs,  qu'oublieux  d'un  père,  d'une 
épouse,  d'un  ami,  d'un  roi,  de  la  faim  qui 
consume,  delà  soif  qui  brûle,  les  hommes 
ne  songeront  plus  qu'a  chercher  un  asile 
«outre Tes  gouffres  de  la  terre  cl  le  débor- 
dement des  eaux.  Que  vont  engendrer  les 
monstres?  que  sortira- l-il  de  cet  ébranle- 
ment universel  ?  crieront-ils,  et  l'épouvante 
présente  servant  du  mesure  aux  épouvantes 
prochaines,  leur  désolation  ne  connaîtra 
plus  de  bornes. 

«Mais  une  voix  d'homme  ne  peut  tracer 
dignement  ce  tableau.  J'en  appelle  au  ma- 
telot que  la  tempêtu  a  ballotté  sur  l'Océan. 
Qui  pourrait  expiimer  ses  angoisses,  quand 


le  navire  était  le  jouet  du  dot  insensé,  que 
de  fréquents  éclairs  déchiraient  le  eiel  noir 
aux  lugubres  roulements  delà  foudre,  au 
sifflement  du  vent  qui  fouillait  ta  mer,  cl 
que,  tantôt  sur  le  sommot  d'une  vague,  tan- 
tôt au  fond  d'un  ablnie,  l'équipage  livide, 
tremblant,  criait  miséricorde,  multipliait 
ses  vœux,  implorait  le  tennis  de  faire  péni- 
tence, songeait  entin  è  châtier  sa  vie  et  a 
suivre  les  voies  meilleures  1  Imaginez  donc 
le  tumulte  de  l  ame  au  milieu  des  éléments 
excitant  leur  propre  tempête.  Lu  soleil, 
plus  horrible  quo  la  nuit, ut  la  lune  san- 
glante inspireront  la  terreur  comme  Ta  pré- 
dit le  prophète;  les  étoiles,  ébranlées  de 
leurs  bases,  tomberont  sur  le  sol  comme 
une  grêle  serrée,  et  le  ciel  ne  sera  plus 
qu'un  cadavre  immense  privé  de  sus  yeux, 
tandis  que  des  serpents  de  feu  se  croiseront 
dans  les  airs,  que  des  mugissements  6e  ré- 
pandront dans  l'espace,  que  la  tuer  féroce, 
secouant  sa  crinière  d'écume,  s'exaltera, 
se  dressera  comme  une  montagne,  et  que 
la  terre,  stupéfaite  au  fracas  de  ses  collines 
croulantes,  se  précipitera  follement  dans  le» 
flots  pour  y  achever  le  suicide  des  inon- 
des       Qui  pourra  songer  h  ses  besoins 

et  à  «■  n  repos  au  milieu  de  pareilles  tour* 
nu  nies?  O  pécheurs  infortunés,  à  qui  ces 
présages  annonceul  la  mort  t  O  justes, 
mille  fois  heureux,  que  voire  conscience 
rassurera  contre  l'ouragan  ;  les  pronostics 
d'hiver  et  de  tempête  pour  l'impie  sont  pour 
vous  lus  courriers  du  bonheur  et  du  prin- 
temps: ce  début  de  toutes  les  infortunes 
pour  les  pervers,  c'est  pour  vous  l'aurore 
des  plus  douces  joies  

«Je  ne  blême  pas  la  science  ou  les  éludes 
littéraires  sans  doute,  mais  pourquoi  s'y 
absorber  aux  dépens  de  la  vertu  1  Oui,  re- 
plions-nous sur  nous-mêmes,  disons-nous 
sérieusement  qu'il  faut  délaisser  les  vains 
jouets,  et  appliquer  toutes  nos  puissances 
aux  oeuvres  qui  seront  discutées  devant 
notre  juge.  Si  le  monde  nous  convie  à  ses 
faux  honneurs,  si  la  chair  nous  appelle  à 
ses  trompeuses  délices,  répondons  fière- 
ment que  nous  n'avons  pas  lo  loisir  de  nous 
attarder  è  des  misères,  qu'un  jugement 
sévère  menace,  et  que  nous  ne  sommes  pas 
jaloux  de  perdre  les  plaisirs  éternels  pour 
une  jouissance  d'un  jour.  Si  nous  lu  faisons, 
la  mort  nous  trouvera  sereins  et  tranquilles 
et  notre  jugement  tout  préparés  a  répondre 
è  celui  qui  est  le  béni  des  siècles.  » 

Dans  le  tome  quatrième  nous  lisons  : 

«  Il  faut  imiter  les  i  rétendants  au  prix  dans 
la  carrière:  nous  abstenir  du  tout  ce  qui 
est  nuisible  a  la  course,  d'autant  plus  que 
ceux-ci  ne  prétendent  qu'à  uno  couronna 
mortelle,  taudis  que  nous  espérons  la  cou- 
ronne du  l'immortalité. 

«  C'est  toujours  lu  conseil  de  l'Apôire  :  il 
couliiiuo  la  même  comparaison  pour  rester 
plus  clairet  plus  saisissable.  Que  font  donc 
les  prétendauls  au  prix  de  la  course?  ils 
s'abstiennent  de  la  fornication  qui  débilita 
les  forces,  des  viandes  tendres  qui  rendent 
les  chairs  trop  délicates,  des  vêlement*  trop 
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chauds  qui  énervent,  du  vin  trop  abondant 

2 ni  attarde  les  yeux,  les  pieds  et  l'esprit, 
omme  un  ivrogne  courrait  avec  succès  au 
but,  a  IVstrême  carrière  1  si  ce  but  so  dres- 
sait a  l'Orient,  vous  les  verriez  incliner  peu 
à  peu  et  se  diriger  bientôt  vers  l'Occident. 
Imitons  donc  le  coureur  habile;  lui  n'as- 
pire qu'à  une  couronne  de  verdure;  et, 
i«t)ur  mériter  ce  feuillage,  il  se  prive  de  tous 
(es  plaisirs;  ne  sovons  pas  moins  généreux 
que  le  coureur  antique,  nous  qui  osons  éle- 
ver notre  espoir  jusqu'à  Dieu.  Je  comprends 
la  confusion  immense  qui  couvrira  la  face 
des  mauvais  Chrétiens  au  dernier  jour,  en 
présence  de  ces  païens  de  la  Grèce,  qui, 
[mur  un  branchage  de  l'arbre  de  Vénus,  ou 
de  l'olivier  de  Minerve,  ou  du  laurier  d'A- 
pollon. —  les  déesses  et  les  dieux  du  lugu- 
bre abîme,  —  s'imposaient  sans  murmure 
toutes lea  privations  évangéliques.  Que  leur 
servait  ce  myrte  fané  après  quelques  soleils, 
tandis  que,  sous  sa  couronne  de  gloire, 
l'âme  se  couvrira  de  fleurs  immortelles? 
Tout  nous  invite,  d'ailleurs,  à  y  songer  sé- 
rieusement ;  la  foudre  gronde  à  l'horizon 
sombre,  les  peuples  sont  émus,  l'Europe 
s'ébranle  ;  que  de  calamités  peut-être,  dans 
cet  orage  aux  lianes  uoirst  que  je  redoute 
si  nous  renouvelons  les  folies  des  saturnales 
anciennes,  l'explosion  des  colères  qu'il  recèle! 
Qui  a  détruit  la  Grèce,  sinon  les  crimes 
que  nous  prodiguons  dans  ces  jours?  Lisez 
saint  Sasile,  saint  Chrysosloine  :  c'était  une 
terre  perdue,  p.itrie  de  l'ivresse  chancelante, 
delà  danse  elfrontée,  du  la  luxure  aux  yeux 
hagards.  Lisez  saint  Basile,  saint  Jérôme  : 
c'était  un  peuple  ind  lièrent  au  milieu  de 
toutes  les  sectes  pullulant  a  leur  gré,  sans 
entraves  salutaires  ;  il  ne  haïssait  que  Rome, 
la  reine  des  nations  lidèles  ;  il  grandissait 
peu  a  peu  son  patriarche,  le  dernier  na- 
guère dp*  évéques,  à  la  taille  de  noire  S-ui- 
Vt-rain  Pontife,  dan*  sa  jalousie  dévorante. 
Due  fit  alors  Dieu?  il  donna  pour  maîtres,  à 
ce  peupla  buveur,  les  Turcs  destructeurs 
superstitieux  de  la  vigne  de  Noé.  11  donna 
pour  roi  à  ce  peuple  danseur  un  sultan, 
tyran  terrible  qui  courbait  jusqu'à  terre  les 
têtes  gémtssaules  sous  son  joug;  il  enleva  la 
vraie  foi  à  ce  peuple  tiède.  Il  soumit  ce  ré- 
volté à  un  imposteur, à  Mahomet  lofaux  pro- 
phète. Tel  fut  le  sort  dos  Grecs  du  bas  empire. 
Je  ne  voudrais  pas  vous  prédire   des  infor- 
tunes pareilles,  mai4,  je  vous  en  conjure, 
ne  provoquons  pas  le  Ciel;  en  fait  d'ivresse, 
la  Germanie  est  bien  sœur  delà  Grèce,  c'est 
évident.  On  commence  tout  avec  lo  vin,  ou 
6»it  de  même.  Visitez  quelqu'un,  il  vous 
salue  avec  la  coupe,  et  vous  devez  répoudre 
avec  la  coupe.  On  ne  sait  pas  honorer  au- 
trement les  amis,  on  ne  peut  leur  témoi- 
gner son  affection  qu'à  table, et  l'on  ne  sait 
las  Inviter  à  ta  table  que  pour  les  congédier 
|vre»-morts.  Quels  usages  I  je  bois  deux  ou 
ti  ois  fois  dans  mon  repas  cl  je  me  sens  bien 
d'eiprit  et  du  corps  :  vous  me  couviez  à  un 
festin,  sans  douto  pour  m'êtru  agréable,  et 
von*  voulez  que  je  vide  dix  coupes  Que  ie 
ruiuc  mon  estomac  en  épuisant  rvlre  cave, 


et,  si  je  refuse,  vous  entrez  en  colère  ?  quelle- 
sottise,  permettez-moi  de  l'appeler  par  son 
nom.  La  sobriété  est  mère  de  la  santé,  bu. 
vez  pour  éteindre  votre  soif;  peu  suflii  à- 
la  nature,  la  passion  seule  est  insatia- 
ble... 

■  On  sait  aussi  que  beaucoup  viennent  à 
Louvain  pour  prendre  leurs  grades  et  s'oc- 
cuper de  passer  maîtres  dans  la  danse  et 
aux  salles  d'armes.  Combien  pourraient  ré- 
pondre aux  interrogations  de  leurs  parents,, 
une  fois  de  retour  dans  la  famille  :  J'ai  ai»— 
pris  à  errer  des  nuits  entières  sur  les  pla- 
ces publiques,  à  combattre  vaillamment* 
contre  les  murailles  aven  l'épéo;  je  sais- 
danser  do  mille  façons.  Je  vide  d'un  trait- 
mon  flacon,  et  je  dissipe  dans  une  heure 
ma  pension  du  mois.  Science  admirable  I 
sans  doute.  Que  de  maux  pourtant  elle  en- 
fante 1  Si  telle  est  la  conduite  des  lumières 
futures  des  hommes  ;  si  telles  sont  les 
mœurs  qu'ils  pratiquent  au  sein  de  cette 
docte  et  pieuse  cité,  que  fera  le  vulgaire,  lo> 
foulo?  Us  deviendront  docteurs,  magistrats; 
ils  gouverneront  leurs  villes  natales  :  qu'en  - 
seigneront-ils?  ce  qu'ils  ont  appris.  Veillez , 
veillez,  jo  vous  conjure,  vous  à  qui  est 
commise  la  garde  de  la  jeunesse,  sur  cette 
espérance  ou  cette  ruine  prochaine  do  la  ré- 
publique des  hommes.  • 

Parlant  ailleurs  des  causes  de  la  préten- 
due réforme,  il  dit  :  «  Us  no  se  souveuaient 
plus  de  l'exemple  laissé  par  les  apôtres;  ils 
ne  so  déchargeaient  point  sur  des  ministres 
inférieurs  des  soins  matériels  de  leur  vie  y 
l>our  prêcher  la  parole  divine  sans  outra vo. 
L'usage  contraire,  un  usage  infâme,  préva- 
lait dans  l'Eglise,  et  plûtauCiel  qu'il  n'existai 
plu$  dans  ces  jours  lOo  administrait  ses  reve- 
nus soi-même,  et  on  abandonnait  à  un  vi- 
caire obscur  la  lèche  de  patlro  spirituelle- 
ment ses  brebis  pour  un  modique  salaire. 
Voilà  I  origine ,  la  source  de  tous  uns 
maux.  » 

Nous  ne  pouvons  dire  qu'un  mot  des 
Controversti.  Heureusement  cet  ouvrage 
est  beaucoup  plus  connu  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  chef-d'œuvre  de 
Bellaroiin,  malgré  sa  haute  valeur  intrinsè- 
que ,  est  trop  considérable  pour  être  d'un 
usage  facile  ;  il  forme  quatre  volumes  in- 
folio.  Aussi  depuis  longtemps  il  eu  existe 
un  abrégé  laliu,  abrégé  fort  bien  fait,  d'une 
forme  un  peu  sècho  sans  doute ,  si  on  le 
compare  aux  sermons,  mais  très-complet, 
et  offrant  ou  trois  volumes  in-8",  non-seu- 
lement une  discussion  solide  sur  les  ques- 
tions controversées  entre  l'Eglise- et  les  pro- 
testants ,  mais  ei.core ,  on  peut  le  dire,  une 
véritable  théologie.  C'est  cet  abrégé  qui 
vient  d'être  traduit  par  M.  l'abbé  Ducruet , 
et  qui  nous  paru  H  appelé  à  rendre  de  grands 
services.  La  sécheresse  dont  nous  venons  de 
parlor  ot  qui  vioul  uniquement  de  la  masse 
des  uolions  qui  sont  accumulées  dans  cet  ou- 
vrage ,  n'empêche  paa  la  lecture  d'en  être 
fort  agréable.  Ou  retrouvo  toujours  dans  lo 
ton  de  la  pensée ,  dans  la  vivacité  de  l'ex- 
pression ,  une  empreinte  du  génie  si  oi  igi- 
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ont  de  Bellarmin.  1>  fait  do  fréquents  appels 
è  l'histoire,  ainsi  qu'a  la  discipline,  a  l'E- 
cri  turc  sainte,  a  la  liturgie,  elc.  La  variété 
de  ses  discussions  n'eu  est  pas  le  moindre 
ebarnie. 

—  Quelques-  unes  des  rases  qui  précèdent 
ont  paru  dans  l'Univers.  Elles  ont  élé  coin* 
piétées  plus  tard  par  l'article  suivant: 

Explication  des  Psaumes,  par  le  cardinal 
Beixarui*,  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
précédée  d'un  Estai  historique  sur  le  eorrfï- 
nal  Bellarmin ,  par  M.  l'abbé  E.  Daras»  (Trois 
vol.  in-8\  Paris  ,  chez  Vives,  nie  Cassette, 
23.)—  Nous  avons  fait  connaître  dernière- 
ment deux  publications  qui  ont  pour  but  de 
mettre  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  les 
sermons  et  les  cont  m  verses  du  caidinal 
Bellarmin.  Nous  compléterons  noire  œuvre 
en  disant  quelques  mots  d'un  travail  sem- 
blable entrepris  sur  l'explication  des  Psau- 
me* du  même  auteur. 

Tout  lo  monde  sait  que  la  partie  de  no- 
tre Vulgale,  qui  s'éloigne  le  plus  du  texte 
hébreu ,  est  celte  qui  a  les  Psaumes  pour 
objet.  La  cause  n'en  est  pas  difficile  à  indi- 
quer. Dès  le  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne, il  était  difficile  de  traduire  l'An- 
cien Testament  sur  l'original.  L'hébreu 
avait  cessé  depuis  plusieurs  siècles  d'être 
une  langue  vulgaire.  •  Les  Juifs  cux-mâ- 
mrstBdil  M.  l'abbé  Cramponnions  un  excel- 
lent travail  exégétique  sur  le  Psaume  Exur* 
gat  Deus,  inséré  dans  I  Université  catholique 
de  juin  1853,  les  Juifs  eux-mêmes,  du  temps 
de  Noire-Seigneur,  ne  parlaient  plus  le  lan- 
gage de  leurs  pères  ,  les  patriarches  et  les 

n diètes;  l'ancien  hébreu  élail  tombé  dans 
omaine  de  la  science  et  devenu  l'apa- 
nage de  quelques  rabbins  instruits.  Ainsi , 
de  nos  jours  ,  les  sous  majestueux  de  la 
belle  langue  sanscrite  ne  parlent  plus  a  l'o- 
reille de  l'Indien  ;  il  faut  que  la  science  de 
quelques  brabmes  lui  traduise,  dans  un 
idiome  dégénéré  ,  les  Védas  et  leurs  mys- 
tères. » 

If  en  résulta  que  lu  première  version 
latine  des  Psaumes  fut  faite  sur  le  texte 
rec,  très-défectueux  pour  cette  partie  de  la 
ible.  Celte  version  ,  faite  au  premier  siè- 
cle, ou  au  commencement  du  second  par 
des  auteurs  inconnus, et  dont  les  fragments 
qui  restent  ont  été  recueillis  par  dom  Sabn- 
tier  et  par  le  P.  Bianchiui,  s'étaul  altérée  peu 
à  peu ,  saint  Jérôme ,  à  la  prière  du  Pape  Da- 
tnnse,  la  corrigra  assez  rapidement.  Cette 
version  est  le  Psuutier  romuin ,  supprimé 
par  saint  Pie  V. 

Une  seconde  révision  de  la  version  la- 
tine des  Psaumes ,  révision  faite  par  saint 
Jérôme  avec  plus  de  soin  sur  le  texte  grec 
dei  Btxaples,  h  Bethléem,  a  la  demande  de 
sainte  Paule  et  de  sainte  Éustochie,  fut  ap- 
portée au  vin*  siècle  par  saint  Boniface 
clans  les  Gaules,  d'où  lui  vient  le  nom  de 
Psautier  gallican.  C'est  cette  seconde  révi- 
vi»ion  de  l'Ancienne  Italique,  qui  forme  no- 
tre Vulgate  pour  les  Psaumes ,  et  qui  a 
été  déclarée  authentique  par  le  concile  du 
Trente.  Dans  un  troisième  travail ,  saint 
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Jérôme  traduisit  le  Psautier  de*  l'hébreu  en 
lalin,  à  la  demande  de  Sophronius;  mais 
cetio  version,  qui  est  bien  préférable  aux 
précédentes,  et  que  l'on  trouve  dans  les 
OEuvres  de  Bossuet,  ne  put  jamais  prévaloir 
dans  la  liturgie,  tant  les  fidèles  s'étaient  lait 
mie  habitude  de  réciter  et  de  chauler  les 
Psaumes  dans  leur  ancienne  forme. 

Au  xvi'  siècle,  les  Papes  Sixte-Quint  et 
Clément  VIII  ûrent  encore  une  tentative 
pour  rapprocher  du  texte  original  le  Psau- 
tier de  la  Vulgate.  Bellarmin  fut  du  uom- 
bre  des  savants -qui  s'occupèrent  de  ce  tra- 
vail ;  mais  il  nous  apprend  lui-même,  dans 
une  lettre  li  Jear.  de  Lurques,  que  beau* 
coup  de  fautes  avaient  été  laissées  a  des- 
sein par  lui  et  |»ar  ses  collaborateurs,  pour  les 
mêmes  raisons  qui  avaient  empêché  le  troi- 
sième travail  de  saint  Jérôme  de  devenir  po- 
pulaire :  Mtilta  enim  de  industria  justii  de 
causis  perlransivimus. 

La  conclusion  à  tirer  de  tous  ces  faits , 
c'est  que  le  Livre  des  Psaumes  étant  celui  de 
la  Vulgate  qui  s'éloigne  le  plus  du  sens  de 
l'hébreu,  est  celui  qui  a  le  plus  besoin  d'un 
commentaire.  Bellarmin  le  sentit.  N'ayant 
pu  corriger  le  texte  latin  aussi  complète- 
ment qu'il  l'aurait  voulu ,  il  entreprit  de 
l'expliquer,  et  il  apporta  dans  ce  travail  ses 
deux  qualités  ordinaires  :  l'exactitude  et 
l'onction.  Son  explication  contient  la  moëlle 
des  réflexions  pieuses  que  le  Litre  des 
Psaumes  a  suggérées  aux  Pères  de  l' Eglise  1 
mais  là  n'en  est  pas  le  seul  mérite.  Au  point 
de  vue  de  l'élude  de  l'Ecriture  saint» ,  elle 
offre  l'immense  avantage  de  s'appuyer  tou- 
jours sur  le  sens  du  texte  hébreu  ,  et  elle 
ouvre  ainsi  à  la  fois  une  sourcod'édificeliou 
et  de  science. 

Nous  ne  tomberons  pas  dans  la  ridicule 
exagération  de  prétendre  que  l'Explication 
des  Psaumes  de  Bellarmin  peut  dispenser  de 
recourir,  sur  le  même  sujet ,  aux  travaux 
des  savants  modernes.  Nul  n'ignore  que  la 
connaissance  de  la  langue  hébraïquo  a  fait 
des  progrès  depuis  Cénebrard  ,  Buxtorf, 
Sondes  Pagnini,  Arias  Monlanus  et  Houbi- 
ganl.  Nous  pouvons  avouer  avec  d'autant 
plus  de  sincérité  celle  insuffisance  des  an- 
ciens commentateurs,  que  do  nos  jours  le 
clergé  catholique,  emporté  par  la  noble  ar- 
deur de  la  science,  s'est  maintenu  à  la  hau- 
teur des  développements  de  l'exégèse.  On 
connaît  dans  nos  séminaires  les  travaux  de 
Rosenmuller,  de  Micbaélis,  de  Hody,  d'Hit- 
zig,  de  Botlcher,  d'Amyraldus  ,  et  surtout 
de  Hengstemberg ,  qui  a  relevé  les  erreurs 
de  plusieurs  des  autres.  Mais  enfin  s'il  est 
certain  que,  pour  les  Psaumes,  Bellar- 
min n'est  pas  suflisaut  ,  il  n'est  pas 
moins  cerlaiu  que  Bellarmin  est  nécessaire, 
d'autant  plus  que  Cornélius  a  Lapide  n'a 
pas  commenté  cette  partie  de  la  Bible.  Si 
Bellarmin  n'a  pas  pu  devancer  son  époque 
et  deviner  toutes  les  ressources  que  de- 
vaient trouver  ses  successeurs  dans  une 
science  plus  profonde  de  la  langue  hébraïque, 
il  est  incontestable  qu'il  a  élé  è  même  de 
remarquer  un  grand  nombre  des  défauts  de 
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U  Volgate,  el  de  les  signaler  dans  son  Com- 
meniaire. 

Noos  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la 
traduction  qu'on  offre  au  public  ne  laisse 
rien  à  désirer.  M.  l'abbé  Dams  a  prouvé 
surabondamment  qu'il  est  capable  de  mener 
à  bonne  ûn  de  plus  difficiles  entreprises. 
Mais  il  pourrait  s'élever  quelques  doutes  sur 
l'utilité  ou  sur  l'opportunité  de  traduire  un 
Commentaire  desPtaumes,  quelque  excelloiil 
qu'il  soit.  Nous  sommes  de  ceux,  il  faut 
]  avouer,  qui  aiment  mieux  lire  dans  l'ori- 
ginal ces  sortes  de  livres.  Mais  tous  les  goûts 
ue  sont  pas  les  mêmes,  et  il  faut  bien  que 
tes  traductions  que  nous  voyons  surgir  en 
foule  répondent  à  un  besoin  réel  ;  autrement 
ou  ue  «'expliquerait  pas  leur  succès.  Ce 
qu'il  y  a  d«  certain,  c'est  que,  grâce  au  tra- 
ducteur, l'ouvrage  de  Bellarmin  sera  lu  par 
dis  hommes  qui  » 'aéraient  jamais  affronté 
les  in-folios  poudreux  qui  recèlent  l'original. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  probable,  pouvons-nous 
•jouter,  c'est  que  l'original  lui-même  devra 
plus  d'une  réimpression  au  soin  qu'on  a 
pris  de  le  rappeler  par  une  traduction  au 
souvenir  de  la  génération  actuelle. 

Noublions  pas,  en  terminant,  de  remer- 
cier  M.  l'abbé  Daras  de  l'intéressante  No  tire 
biographique  dont  il  a  fait  précéder  YExpli~ 
cation  de$  Psaumes.  Peut-être  le  commen- 
taire, quoique  traduit,  quoique  si  digne  de 
I  être,  rt'buiera-l-il  certains  lecteurs  qui  ne 
demandent  a  ut  écrivains  qu'un  seul  mérite, 
celui  d'amuser.  Mais  ces  lecteurs,  que  nous 
sommes  bien  obligés  d'appeler  frivoles,  ai- 
meront eux-mêmes  à  suivre  dans  tous  ses 
détail»  la  vie  si  accidentée  du  cardinal  Bel- 
larmin. Et  peut-être  le  plaisir  qu'ils  auront 
éprouvé  a  lire  la  préfaco  les  déeidera-t-il  à 
aller plusJoin;  peut-être  l'impulsion  qu'ils 
recevront  de  ce  récit  attrayant,  dont  Bellar- 
min est  le  héros,  les  entralnera*l*elle  jus- 
qu'au milieu  de  ces  pages  où  c'est  Bellar- 
min qui  parle  et  où  il  s'agit  des  merveilles 
de  l'amour  divin. 

Voici  enfin  l'éloge  historique  de  Bellar- 
min, par  le  P.  Alby  (16U). 

«  Ce  qui  n'arrive  pas  au  monde  sans  un 
miracle  de  vertu  et  comme  la  naissance  d'un 
phénix  dnns  la  révolution  de  plusieurs  siè- 
cles, qu'il  se  puisse  heureusement  accoupler 
ensemble  et  atremper  dans  une  âme  une 
doctrine  en  tout  relevée  avec  une  profonde 
humililé;  une  exquise  prudence,  avec  une 
simplicité  innocente;  une  accnrlise  déliée, 
avec  une  blanche  sincérité  ;  une  intégrité 
incorruptible,  avec  une  douceur  extrême- 
ment pliante,  un  recueillement  d'esprit 
continuel  et  un  tendre  mouvement  do  dé- 
votion, avec  de  perpétuelles  occupations  et 
des  soins  tendus  è  toutes  sortes  de  grandes 
et  importâmes  affaires;  une  vie  commune 
éloiguée  de  parade  et  de  singularité,  avec 
une  vertu  raie  et  singulièrement  pat  faite. 
C  est  ce  qui  fait  le  sujet  principal  ue  l'in- 
comparable louange  du  cardinal  Bellarmin, 
dont  la  gloire  portée  au-devant  de  la  posté* 
rilé,  gardée  do  l'éternité  demeurera  toujours 
vive  en  la  mémoire  des  siècles  a  venir. 
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«  Il  naquit  a  Montpnlcian,  ville  de  Tos- 
cane, do  parents  recommandâmes  tant  pour 
la  noblesse  du  sang  que  pour  leurs  vertus 
chrétiennes.  Sa  mère  était  de  l'illustre  fa- 
mille des  Cervins ,  sœur  de  Marcel  II,  Pape 
vraiment  très-grand  et  très-saint,  qui  ayant 
donné  en  sa  création  de  grandes  espérances 
au  monde  par  la  rare  prudence  et  la  cons- 
tance qu'il  avait  montrée  au  concile  de 
Trente,  et  pour  les  fondements  que  cet  esprit 
si  capable  de  choses  grandes  avait  déjà 
jetés  de  l'honneur  et  delà  grandeur  de  l'É- 
glise, laissa  des  regrets  immortels  de  la 
perle  trop  soudaine  et  non  altenJue  qui 
fut  faite  d'une  personno  digne  de  voir  les 
soleils  des  siècles  entiers.  Il  laissa  néan- 
moins après  lui,  poursoulag-r  le  regret  de 
su  perte,  un  neveu  digne  de  lui  à  qui  le  Ciel 
voulant  départir  largement  ses  faveurs,  lui 
fit  présent  d'une  belle  el  riche  nature,  qui 
servit  de  fonds  et  d'assiette  a  tous  les  beaux 
ornements  de  la  grâce  et  des  vertus  qui  le 
rendirent  singulièrement  aimable  aux  hom- 
mes et  aux  anges.  Ou  ne  vit  jamais  un  es- 
prit plus  doui,  plus  tempéré,  plus  trailable, 
plus  porté  aux  inclinations  de  l'honnêteté, 
plus  ployable  à  la  vertu  qu'était  notre  Ro- 
bert. En  l'âge  même  de  six  ans,  il  ne  pre- 
nait plaisir  qu'à  imiter  ce  qu'il  voyait  faire 
aux  prêtres  è  l'autel  et  aux  prédicateurs  à 
la  chaire;  et  depuis  que  la  raison  se  fût 
déployée  en  lui,  on  ne  le  vit  jamais  jouer, 
courir  et  folâtrer  comme  font  ordinairement 
les  autres  enfants;  mais  se  comporter  tou- 
jours dans  une  sévère  retenue  et  dans  une 
composition  si  ajustée  comme  's'il  portait 
déjà  la  pourpre  sur  l'épaule;  de  sorte  qu'en 
ce  bas  âge  il  servait  déjà  non-seulement  de 
pédagogue  pour  réduire  au  devoir  de  la 
modestie  l'humeur  frétillante  et  éparpillée 
de  ses  compagnons,  miis  encore  d'exem- 
plaire aux  plus  grands  qui  voulaient  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  y  prendre  les  règle- 
ments de  l'honnêteté. 

«  Aussitôt  qu'il  fut  appliqué  à  l'étude  dos 
lettres  il  lit  paraître,  avec  les  qualités  émi- 
nenles  d'esprit,  de  jugement  et  do  mémoire 
dont  Dieu  l'avait  avantagé  pour  le  rendre 
capablo  de  toutes  les  hautes  sciences,  une 
ardeur  incroyable  d'apprendre,  qui  le  fai- 
sait lever  la  nuit  tant  pour  prier,  que  pour 
étudier,  et  allumer  lui-même  la  chandelle 
pour  cet  effet.  El  ce  ne  fut  pas  sans  Tins, 
tiucl  particulier  de  l'amour  qu'il  avait  à  la 
pureté,  que  les  premiers  vers  qui  sortirent 
de  sa  plume  innocente,  furent  dédiés  à  la 
louange  de  la  virginité.  Avec  les  progrès 
avantageux  qu'il  faisait  aux  sciences  hu- 
maines, il  conduisait  demôiue  pas  ses  avan- 
céments  à  la  dévotion ,  et  à  l'exercice  de  . 
toutes  les  vertus  propres  de  sa  condition, 
sans  qu'il  omit  jamais  d'employer  tous  les 
jours  un  hou  espace  do  temps  a  la  médita- 
tion, cl  d'en  faire  le  sceau  de  toutes  ses  ac- 
tions journalières.  Dont  réussissait  un  con- 
tentement singulier  à  ses  bous  parents,  et 
à  tous  ceux  qui  avaiont  charge  de  son  ins- 
truction, de  voir  ainsi  lever  el  croître  à 
l'œil  celle  triante  de  bénédiction,  qui  atli- 
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mit  à  soi  l'amour  et  l'admiration  du  tous 
ceux  qui  le  considéraient,  et  Taisaient  déjà 
des  présages  do  quelque  glorieuse  forlune 
que  le  Ciel  lui  tenait  préparée.  Il  lui  arriva 
même  quelquefois  en  ce  temps,  comme  il 
était  saintement  saisi  de  l'esprit  de  Dieu,  de 
mouler  sur  un  chêne  pour  prêcher  à  quel- 
ques villageois  d'auprès  de  Mnntpulcian,  et 
ce  avec  une  telle  efficace  qu'il  faisait  de 
grandes  impressions  en  tous  ceux  qui  ré- 
gulaient. D'où  il  passa  a  foire  des  exhorta- 
tions dans  les  principales  confréries  de  la 
ville,  se  faisant  admirer  de  tous  comme  un 
mire  Daniel,  et  comme  un  petit  oracle  em- 
bouché ilu  l'esprit  de  Dieu. 

«  Il  était  déjà  mûr  pour  les  plus  hautes 
sciences,  quaml,  sur  lu  projet  que  sou  père 
svail  fait  de  l'envoyer  à  l'université  de  Pa- 
doue,  cl  de  l'appliquer  à  des  éludes  plus  sé- 
rieuses, pour  lui  ouvrir  par  là  un  plus 
large  chemin  aux  grondeurs  du  monde,  il 
en  Qt  lui  un  autre,  de  se  retirer  du  inonde, 
cl  de  porter  la  visée  de  sus  ambitions  où 
les  grâces  divines,  el  la  foi  assignaient  ses 
plus  certaines  espérances. 

«  Ce  jeune  cœur  tout  en  fleur  était  sou- 
vent piqué  de  quelque  belle  et  glorieuse 
fortune  que  l'affection  de  sus  parents  lui 
promettait:  mais  ce  fut  par  là  même  qu'il 
entra  bien  ayant  dans  la  haine  et  dans  le 
mépris  du  monde  pour  qui  on  sollicitait  si 
pressamment  ses  amours;  s'étant  sérieuse- 
ment représenté,  que  toute  la  pompe  des 
honneurs  dont  on  le  tenait  eu  attente  était 
extrêmement  fuyante  el  passagère,  el  comnio 
l'éclat  d'une  roso  de  mai  qui  tombe  lors- 
qu'elle a  pris  son  plus  beau  jour,  et  ne  laisse 
ni  l,i  main  que  du  poignantes  épine*.  Voiro 
il  prit  de  là  occasion  de  demander  d'être 
reçu  en  la  Compagnie  de  Jésus,  où  il  savait 
que  l'on  faisait  vœu  particulier  de  fuir 
toutes  sorte*  de  dignités,  se  figurant  de  se 
préparer  un  obstaclo  éternel  à  ce  qu'il  avait 
lu  plus  eu  aversion. 

«  11  fil  donc  de  si  pressantes  instances 
pour  son  eutréo  à  la  religion  qu'il  y  fut 
reçu,  ut  retiré  eu  peu  de  temps  du  noviciat 
de  Kome  où  il  était,  pour  les  notables  avan- 
cements qu'il  y  avait  faits  à  la  mortifica- 
tion et  à  I  oraison,  pour  être  appliqué  aux 
études  de  la  philosophie  el  de  la  théologie. 
Mais  il  arriva  dans  les  premières  années, 
qu'il  fut  travaillé  de  si  fortes  cl  du  si  dange- 
reuses maladies,  qu'un  chacun  commença  à 
craindre  que  Robert  en  qui  lu  Ciel  semblait 
avoir  caché  un  trésor  do  belles  espérances, 
no  fût  bientôt  enlevé  du  monde.  Ce  mau- 
vais jugement  que  l'on  faisait  de  sa  sauté  ne 
put  lui  être  caché,  dont  ressentant  d'un  coté 
en  son  âme  de  vifs  aiguillons  do  travailler 
|K>ur  la  gioiro  de  Dieu7  cl  de  l'aulro  n'igno- 
rant pas  qu'il  so  pouvait  tout  promettre  du 
la  favorable  bonté  de  Dieu,  à  qui  il  se  sen- 
tait chèrement  recommandé,  il  se  résolut 
un  jour  qu'il  était  devant  le  Saint-Sacrement, 
de  lui  faire  une  douce  force,  protestant  avec 
grande  affection,  qu'il  ne  voulait  point  mou- 
rir sitôt  mais  quM  demandait  contidemment 
la  sauté,  seulement  pour  pouvoir  travailler 
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au  service  de  la  gloire,  à  laquello  il  la  dé- 
vouait par  une  consécration  toute  pure , 
touto  sineère  et  to  île  dégagéo.  El  il  n'eut 
pas  achevé  son  offrande  et  sa  prière,  qu'il 
ouït  une  voix  intérieure  qui  l'assura  de  la 
grâce  obtenue,  dont  les  effets  parurent  eu 
peu  «le  temps,  avec  l'étounemeiit  de  Ions, 
en  l'embonpoint  de  son  visage,  et  en  la 
gaillarde  disposition  du  tout  son  corps. 
Cette  faveur  singulière  aussi  l'obligea  tonte 
sa  vie  de  contribuer  de  toute  sa  puissance 
set  travaux  à  l'avancement  de  la  gloire  do 
Dieu,  no  s'épargnant  en  chose  qui  fût  pour 
remplir  toute  l'étendue  de  son  obligation. 
D'où  venait,  qu'enseignant  même  la  réllio- 
rique  à  Mondoni  et  à  Florence,  il  ne  se 
contentait  pas  d'ajouter  au  travail  de  la 
classe  celui  des  exhortations  et  des  prédi- 
cations fréquentes,  auxquelles  ilfutanpliqué 
avec  une  réputation  incroyable  depuis  l'Age 
do  vingt-deux  ans;  mais  il  suppléait  encore 
à  la  plupart.des  vils  ofjccs  des  coadjutcurs 
temporels,  infatigable  qu'il  était  à  rendre  la 
mesure  comblée  des  fruits  de  sa  santé  à 
celui  qui  la  lui  avait  donnée. 

«  11  avait  seulement  étudié  deux  années 
en  théologie   en  l'université  de  Padoue, 

3uand  pour  les  rares  preuves  qu'il  donna 
o  sa  capacité,  el  do  l'ôminence  de  son 
esprit,  il  fut  envoyé  à  l'université  de  Lou- 
vain  pour  y  prêcher  en  lalin  ;  où  il  fut  ouï 
avec  une  telle  aflluence  d'auditeurs  que 
l'Eglise  ne  les  pouvait  pas  contenir  occu- 
pant les  deux  places  joignantes.  Eisa  ma- 
nière do  prêcher  était  accompagnée  de  tant 
d'éclairs  de  doctrine,  el  de  feux  de  dévo- 
tion, avec  lesquels  il  foudroyait  amoureu- 
sement les  cœurs  des  écoulants,  qu'il  opta 
un  nombre  inestimable  de  conversions  d'hé- 
rétiques, qui  venaient  jusquo  d'Angleterre 
ot  du  Hollande  expressément  pour  l'ouïr. 
Ou  assure  même  qu'il  a  été  vu  quelquefois 
en  la  chaire  la  face  resplendissante  comme 
d'un  ange,  et  comme  celle  du  premier  mar- 
tyr, les  lumières  do  son  âme  passant  à  tra- 
vers la  nue  blanche  de  son  cor|»s,  pour  at- 
tester la  pureté  de  sa  vie  el  de  sa  doctrine. 
Il  continua  six  ans  de  suite  en  'ce  saint  mi- 
nistère, quoique  pour  la  même  fin  il  fût  de- 
mandé pour  Paris,  et  par  saint  Charles  Bor- 
roméu  pour  Milan  :  joignant  après  la  pre- 
mière année  au  travail  de  la  prédication, 
celui  de  la  lecture  scolastique  de  la  théo- 
logie: enseignant  les  matières  qu'il  n'avait 
jamais  apprises  à  l'école,  avee  une  si  extra- 
ordinaire réputation  de  grand  savoir,  qu'il 
passait  pour  un  oracle,  el  pour  uu  paran- 
gon du  sièclo.  Et  ceux-là  mémo  qui  éclai- 
raieut  do  plus  près  ses  actions,  jugeaient 
qu'il  y  avait  du  surnaturel,  considéré  qu'il 
n'était  point  autrement  possible,  qu'un 
homme  de  ses  forces,  outre  l'emploi  des 
prédications  et  dos  confessions,  s'appli- 
quât loin  ensemble,  comme  il  faisait,  à  ap- 
prendre et  à  enseigner  la  théologie,  el  la 
langue  hébraïque,  el  vaquât  du  plus  à  la 
lecture  de  tous  les  Pères  grecs  el  latins,  do 
la  plus  grande  part  des  docteurs  scholasli- 
ques,  du  toute  I  histoire  ecclésiastique,  des 
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conciles  et  du  droit  canon  ;  et  ce  avec  tant 
«le  diligence  et  d'attention,  que  ce  fut  pour 
lors  qu'il  «imposa  te  livre  Des  écrivain» 
ecclésiastiques,  où  il  fait  une  exacte  censure 
de  la  doctrine  et  du  mérite  de  quatre  cents 
ailleurs.  Et  encore  dans  ces  occupations,  et 
ru*  éind.-f  si  empressées,  il  n'en  avait  point 
oui  le  pressât  plu*  (comme  il  disait)  et  pos- 
Ml»le  qui  l'occupât  davantage,  que  celle  de 
fui  salut  et  de  sa  propre  perfection,  pour 
la<;n«*lle  il  semblait  toujours  avoir  vacation 
d'affaires,  ne  communiquait  pas  moins  avec 
Di«*u  qu'avec  les  hommes,  ci  comme  un 
brave  soldat  du  vrai  Cédéon,  portant  en 
même  temps  la  trompette  de  la  doctrine  à 
la  bouche,  et  le  flambeau  de  l'exemple  à  .la 
main. 

•  Eu  ce  même  temps  furent  semées  dans 
cette  université  certaines  propositions  du 
docteur  Michel  Bajus,  condamnées  par  te 
Pape  Pie  V,  auxquelles  Uellarmin  s'opposa 
courageusement  avec  les  armes  de  son  es- 
prit: mais  il  ne  put  pas  se  servir  des  mêmes 
armes  contre  la  violence  des  hérétiques  hol- 
landais qui  combattaient  le  fer  à  la  main, 
et  étaient  sus  approches  de  la  ville  de  Lnu- 
vain,  qui  {tour  n'être  pas  bien  munie,  ne 
donnait  point  d'assurance  è  ses  habilants, 
dont  tous  les  religieux  se  résolurent  de  l'a- 
bandonner,  et  Bellarmin  avec  eux.  lequel 
après  avoir  échappé  h  plusieurs  dangereuses 
rencontres  dans  le  chemin  qu'il  entreprit  à 
pied,  et  sans  escorte,  pour  se  rel  irer  a  Douay, 
trouva  enfin  dans  celle  ville  la  peste,  en 
fojant  la  guerre,  ou  plutôt  une  nouvelle  cou- 
ronne que  son  courage  et  sa  charité  lui 
plièreoi  des  branches  de  la  mort,  à  laquelle 
|l  fut  pour  un  temps  glorieusement  exposé. 

«  Quelque  temps  après  le  pays  étant  dé- 
livré des  armes,  et  la  paix  faite,  il  s'en  alla 
reprendre  a  Louvain  ses  travaux  ordinaires. 
Mais  if  avait  fait  un  tel  déchet  de  sa  santé, 
qu'il  fut  contraint  pour  recouvrer  ses  forces 
corporelles  de  retourner  h  Rome  par  ordon- 
nance de  ses  supérieurs,  et  conformément 
au  jugement  des  médecins.  C'était  aussi  à 
ce  grand  théâtre  que  la  providence  de  Dieu 
le  rappelait,  pour  y  faire  dignement  pa- 
raître les  ornements  d'un  savoir  si  exquis 
et  ai  relevé,  et  de  là  même,  comme  du  bel 
orient  d'où  se  lève  le  jour  de  la  religion, 
donner  cours  a  l'ouvrage  immortel  des 
traités  de  ses  Controverses,  qui  comme  au- 
tant de  chariots  de  lumière  ont  porté  les 
éclairs  des  vérités  catholiques  par  toute  la 
terre. 

«  L'occasion  qui  lui  fit  entreprendre  cet 
ouvrage  fut  que  le  Pape  Grégoire  XIII  do 
glorieuse  mémoire,  ayant  par  un  grand  zèlo 
de  la  réduction  des  hérétiques  fondé  divers 
collèges  et  séminaires  a  Rome  comme  dans 
la  capitale  et  première  forteresse  de  la  reli- 
gion, pour  y  élever  des  personne?  capables 
a  combattre  les  nouvelles  hérésies  qui, 
connue  furies  sorties  des  enfers,  marchaient 
ht  torche  au  poing  pour  mettre  eu  feu  la 
chrétienté,  les  supérieurs  de  la  Compagnie, 
qu'il  avait  choisis  pour  exécuteurs  du  ce 
grand  dessein,  voulant  avancer  l'œuvre  do 
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tout  leur  pouvoir,  se  résolurent  d'établir 
dans  le  collège  Romain  fondé  magnifique- 
ment par  le  même  Pape,  une  nouvelle  leçon 
de  controverse,  où  toute  la  jeunesse  élevée 
dans  les  séminaires  se  pût  instruire  a  ma- 
nier ces  armes  de  lumière  et  de  vérité,  pour 
choquer  le  mensonge  et  l'erreur.  Le  P. 
Bellarmin  fut  jugé  seul  capable  île  col  em- 
ploi si  profila  h  lu  et  si  glorieux  à  l'Eglise 
romaine:  lequel  après  avoir  mis  sa  confiance 
au  secours  du  Dieu  des  armées,  et  après 
l'avoir  chaudement  prié  de  vouloir  façon- 
ner ses  mains  à  la  guerre,  et  roidir  ses 
doigts  aux  combats,  s'étudia  d'abord  a  ra- 
masser tout  ce  qu'il  put  trouver  épars  çà 
et  là  d'opinions  el  d'erreurs,  pour  mettre 
en  quelque  ordre  celte  grande  et  incroyable 
masse  de  points  controversés,  qu'il  voulait 
par  après  traiter  plus  amplement,  et  déve- 
lopper en  ses  leçons.  Ce  fui  sur  la  (In  d'oc- 
tobre de  Tannée  *I576  qu'il  entra  en  champ 
clos,  el  engagea  le  combat  par  ses  premières 
lectures  contre  les  ennemis  du  l'Eglise,  avec 
tant  de  succès  el  d'applaudissement,  que  le 
bruit  el  la  réputation  en  retentit  du  Capi- 
lole  au  delà  des  monts,. où  il  y  avait  peu  de 
|iersonnes  d<»  qualité  qui  ne  voulussent 
avoir  copie  des  écrits  qu  il  dictait  :  où  cha- 
cun admirait,  et  depuis  a  toujours  admiré 
la  vérité  solide,  la  piété,  la  fidélité,  la  doc- 
trine universelle,  mêlées  avec  une  telle 
clarté,  que  parlant  même  des  ténèbres  il 
semble  les  peindre  avec  un  rayon  de  cris- 
tal. Les  ennemis  même  de  l'Eglise,  h  la  vue 
de  ses  premiers  écrits,  en  prirent  l'alarme  et 
dès  lors  établirent  en  l'université  de  Can- 
torbéry  et  ailleurs  une  nouvelle  leçon  pour 
parer  aux  coups,  et  répondre  à  Bellarmin, 
assuré  (disaient-ils)  que  c'était  la  moeïle  do 
ta  religion  des  papistes,  cl  luut  le  nerf  de 
leurs  forces. 

«  Celte  grande  réputation  des  premiers 
écrits  de  Bellarmin  fil  entrer  en  espérance 
tous  les  gens  de  bien  des  grands  fruits  quo 
cette  œuvre  apporterait  si  elle  était  impri- 
mée. Dont  ils  tirent  instance  à  ses  supé- 
rieurs do  lui  commander  qu'il  les  mît  sous 
la  presse,  et  les  donnât  au  public.  A  quoi 
il  travailla  aussitôt  après  en  avoir  reçu  le 
commandement;  faisant  voir  en  moins  do 
trois  ans  les  deux  premiers  tomes,  et  les  au- 
tres ensuite,  qui  ont  emporté  l'estime,  comme 
chacun  sait,  de  l'ouvrage  le  plus  accompli 
qui  ait  élé  mis  on  lumière  depuis  plusieurs 
siècles  en  çà,  pour  la  défense  du  l'Eglise 
catholique,  en  semblable  sujet,  qui  est  l'é- 
loge qui  leur  donne  le  savant  cardinal  du 
Perron,  assurant  qu'il  a  toujours  fait  plus 
d'étal  des  Controverses  de  bVllarmin  que  de 
tout  co  qui  a  été  écrit  en  l'Eglise  de  mille 
ans  en  ça.  A  quoi  encore  su  rapporte  la 
louange  que  plusieurs  leur  ont  donnée  après 
le  grand  cardinal  Baronnius,  les  nommant 
l'arsenal  du  l'Eglise  militante,  el  comme  la 
tour  du  David,  garnie  de  toutes  tories  d'ar- 
mes pour  défendre  el  assaillir.  Co  qui  n'a 
l>as  empêché  que  cette  œuvre  incomparable 
eu  son  genre-  n'ait  été  regardée  de  mauvais 
œi!  par  auelqucs  esprits  traversés ,  comme 
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il  arrive  a  toutes  les  choses  qui  «ont  dans 
quelque  émincnce,  par  une  secrète  nnibi- 
tion  de  la  nature  corrompue  qui  s'offense  de 
ce  qui  la  passe  :  sans  parler  d'une  troupe 
de  grenouilles  criardes  crues  d'une  brouée, 
qui  ont  vainement  attaqué  ces  écrits,  et 
n'ont  gagné  autre  chose  à  crier  contre  quo 
de  crever. 

«  Il  était  arrès  les  laborieux  enfante- 
ments de  ses  beaux  ouvrages,  quand  le 
Pape  Sixte  V,  pour  l'estime  qu'il  faisait  de 
son  savoir,  et  pour  la  pratique  qu'il  avait 
des  controverses  de  la  foi,  le  bailla  nu  car- 
dinal Henri  Gaëtain,  qu'il  envoyait  légat  en 
France  5  l'occasion  des  grands  troubles  qui 
y  étaient  émus  après  la  mort  de  Henri  111 , 
pour  l'assister  en  qualité  de  théologien  et 
de  conseiller  en  tout  ce  qui  concernait  les 
affaires  de  la  religion.  En  laquelle  légation, 
il  lui  rendit,  et  a  l'Eglise,  de  signalés  ser- 
vices :  et  quoiqu'il  reçût  de  grands  hon- 
neurs, pour  l'opinion  qu'un  chacun  avait 
conçue  de  sa  grande  capacité ,  i|  ne  laissa 
pas  d'y  trouver  force  occasions  de  pâlir, 
parmi  plusieurs  dangers  qu'il  encourut  de 
sa  vie,  et  particulièrement  lors  du  siège  du 
la  ville  de  Paris,  où  il  se  trouva  enfermé 
avec  le  légat,  et  où  il  fut  contraint  d'endu- 
rer tout  ce  qu'on  lit  aux  histoires  des  siè- 
ges les  plus  cruels  et  les  plus  opiniâtres  , 
excepté  de  manger  de  la  chair  humaine.  Il 
en  sortit  enlin,  les  troubles  un  peu  apaisés, 
h  l'occasion  de  la  mort  survenue  du  Pape 
Sixte,  qu'il  avait  assurément  prédite  et  dé- 
clarée auparavant  quo  la  nouvelle  en  vint, 
et  que  l'on  eût  ouï  aucune  chose  de  son  in- 
disposition :  ce  qui  obligea  le  cardinal  légat 
à  hâter  son  retour  pour  se  trouver  à  Home 
a  la  création  du  nouveau  Pape,  où  ils  se 
rendirent  au  travers  de  beaucoup  d'accidents, 
qu'il  trouva  tous  bons  comme  assaisonnés 
des  aimables  volontés  de  la  Provideuce  di- 
vine. 

«  Et  il  ne  fut  pas  longtemps  a  Home  sans 
élro  chargé  d'un  nouveau  travail  pour  le 
bien  de  l'Eglise ,  qui  fut  la  révision  et  Is 
correction  de  la  Bible;  sur  laquelle  il  avait 
encore  dèssein,  s'il  tût  eu  quelques  années 
de  rej>os,  de  dresser  une  nouvelle  glose; 
mais  le  loisir  semblait  avoir  Juré  divorce 
avec  sa  vie.  Il  fut  ensuite  appliqué  dans  la 
religion  au  gouvernement  du  collège  Ro- 
main, et  deux  ans  après  h  celui  de  la  pro- 
vince de  Naplos  :  de  laquelle,  comme  de  ce 
grand  collège,  il  lit  |«ir  sa  prudente  et  exem- 
plaire conduite,  ur.  modèle  de  bien  obéir, 
et  de  bien  commander,  et  uno  lice  de  toutes 
les  vertus  religieuses,  dans  laquelle  il  cou- 
rait le  premier,  montrant  a  tous  a  bien 
faire,  en  mieux  faisant. 

«  Pendant  qu'il  était  si  utilement  occupé 
au  bieu  de  sa  province,  le  Pape  Clément 
VIII  l'appela  è  Rome  pour  lui  servir  de  théo- 
logien à  ta  place  du  cardinal  Tolel  décédé, 
de  laquelle  il  le  jugea  seul  digne,  et  par  la 
commune  réputation  ,  et  par  l'expérienco 
qu'il  avait  faite  do  sa  doctrine  en  diverses 
rencontres.  Et  eu  moins  d'un  mois  après  II 
J'bonora  de  la  charge  do  consulteur  du  SEM- 
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Office,  lui  confiant  ta  plupart  des  dispenses 
en  matière  de  conscience,  comme  a  celui 
qu'il  savait  être  aussi  inflexible  dans  les  rè- 
gles de  la  science  et  dans  les  lois  de  In 
conscience,  que  le  soleil  l'est  dans  sa  ligne. 
El  l'estime  qu'il  faisait  de  ses  mérites  ne 
s'arrétant  pas  là,  il  le  déclara  cardinal  en 
plein  consistoire  avec  cet  éloge  d'honneur 
qui  lui  était  beaucoup  plus  avantageux  «pu 
la  dignité  à  laquelle  il  le  nommait  :  Nous 
choisissons  celui-ci ,  parc$  que  dnns  l  E-jlitt 
de  Dieu  il  n'a  point  de  pareil  en  doctrine,  tt 
parce  qu'il  etl  neveu  du  tris-bon  et  tris-saisA 
Pape  Marcel. 

«  La  déclaration  faite  il  lui  fut  quant  et 
quant  fait  commandement  de  la  pari  Je  Sa 
Sainteté  de  ne  point  sortir  du  collège  de  la 
pénitencerie  où  il  était.  Ce  qui  le  mit  en  des 
transes  extrêmes  ,  se  voyant  forclos  du 
moyen  ou  de  fuir,  ou  d'agir  efficacement 
pour  secouer  de  dessus  ?es  épaules  cet  hon- 
neur qui  était  un  fardeau  insupportable  à 
sa  modestie.  Il  s'essaya  bien  par  diverses 
voies  d'impétrer  audience  de  Sa  Sainteté, 
mais  toujours -en  vain,  sa  résolution  étant 
prise;  eu  suite  de  laquelle  il  fut  conduit 
selon  la  coutume  au  palais  du  Pape  pour 
prendre  le  bonnet  :  où  étant  arrivé,  comme  il 
ouvrait  la  bouche  pour  dire  ce  -pt'il  avait 
préparé  à  la  décharge  de  sa  conscience,  Sj 
Sainteté  lui  imposa  silence  d'autorité,  et  lui 
commanda  en  vertu  de  la  sainte  obéissance, 
sous  peine  de  pé^hé  moriel  et  d'excommu- 
nication ,  d'accepter  incontinent  ce  qu'il  lui 
baillait  :  et  il  n'en  fallait  pas  dire  moins 
pour  charger  celle  dignité  sur  les  épaules 
de  celui  qui  redoutait  l'éclat  de  la  pourpre 
comme  de  la  foudre. 

■  La  morne  contenance  qu'il  prit,  les 
larmes  qu'il  répandit,  et  les  tristes  paroles 
qu'il  répéta  à  cent  qui  en  (reprenaient  i'»i 
lui  faire  les  compliments  pour  su  nouvelle 
dignité ,  que  saint  Grégoire  le  Grand  avait 
autrefois  dites  en  semblnhfo  occasion  :  Ht 
m'appelez  pas  Noè'<nî,  mais  appelez-moi  Mu- 
ra, parce  que  le  Seigneur  m'a  rempli  d'amer- 
/urne,  faisaient  bien  comprendre  la  pro- 
fonde aversion  que  son  esprit  ava  l  for- 
mée de  ces  dignités  éclatantes  d'un  faut 
jour,  et  dont  la  gloire,  disait-il  ,  passt 
comme  la  Qeurdu  foin,  et  comme  la  vapeur 
du  parfum  qui ,  en  s'élevant,  se  défait.  Il 
avait  certes  son  Aine  tellement  saisie  de  ce 
sentiment,  que  quelques  jours  après,  étant 
invité  au  collège  Romain,  et  prié  d'agréer 
quelques  applaudissements  de  la  jeunesse 
quiy  est  élevée,  il  protesta  qu'il  ne  les  écou- 
lerait point,  s'ils  touchaient  à  ses  louanges, 
el  s'ils  parlaient  d'autre  sujet  que  do  celui- 
ci  :  Que  toute  chair  est  foin,  et  toute  ta  gloire 
comme  la  fleur  du  foin  (Isa.  il,  6),  qui  doit 
tomber  sous  la  faux. 

«  Rien  ne  changea  en  lui,  que  ta  condi- 
tion et  la  couleur  do  l'habit,  qui  lui  passa 
souvent  sur  le  visage  po^r  les  honneurs 
qu'il  recevait.  L'humilité,  la  iL-odestie,  l'af- 
fabilité, ces  vertus  douces  qu.  '"»ient  en 
lui,  et  qui  attiraient,  mais  plutôt  q»  ;** 
saicol  les  cœurs,  lui  demeurèrent  :  et 
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pin*  il  se  voyait  élevé,  tant  plus  se  tenait-il 
(tan*  le  rabais  de  sa  personne,  ne  voulant 
souffrir  d'aucun  religieux  de  la  Compagnie 
les  termes  du  respect  extraordinaire  qui  lui 
appartenait  ;  ajoutant  que  les  accoutrements 
qu'il  portait  étaient  sur  lui,  ni  plus  ni 
moins  que  s'ils  eussent  été  sur  une  perche, 
qui  en  porterait  le  poids  et  la  charge,  sans 
en  tirer  pour  elle  aucun  proGt,  ni  tant  soit 
peu  d'honneur,  et  qu'au  reste  il  ne  s'é- 
tait poiot  déchargé  de  l'obligation  d'obser- 
ver les  vœux  et  les  règles  et  coutumes  de 
la  Compagnie,  quand  les  exercices  et  les 
fonctions  de  cardinal  ne  l'en  empêcheraient 
point.  Qui  fut  l'occasion  qu'il  vint  demeu- 
rer auprès  du  collège,  pour  pouvoir  régler 
ses  actions  au  son  de  la  cloche,  comme 
quand  il  y  dpmeurait,  gardant  toutes  les 
observances  régulières,  voire  y  ajoutant  de 
nouvelles  rigueurs.  Il  ne  se  contenta  pas 
de  la  dépense  frugale  dosa  table  qu'il  avait 
réglée  à  quinze  sols,  il  en  retrancha  depuis 
cinq  ;  et  durant  un  espace  de  temps  il  se 
réduisit  aux  herbes  et  aux  légumes.  Il  jeû- 
nait rigoureusement  trois  jours  de  la  se- 
maine, et  macérait  son  corps  de  grandes 
et    longues  mortifications.  Il  ne  prit  ja- 
mais des  commodités  de  son  état  de  car- 
dinal que  celles  qui  étaient  purement  et  sim- 

C tentent  nécessaires,  rejetant  même  les 
ienséantps.  Il  ne  souffrait  point  le  ser- 
vice d'aucun  valet,  où  il  pouvait  se  servir 
lui-même.  Il  se  levait  sans  aide,  allumait 
lui-même  sa  lampe,  et  ne  voulait  jamais, 
voire  au  cœur  do  l'hiver,  qu'on  fit  du  feu  en 
sa  chambre  devant  l'heure  de  l'audience. 
Il  ne  se  plaignait  jamais,  ni  ne  faisait  parai- 
Ire  p*r  aucun  signe  extérieur  qu'il  fût  mal 
servi,  ou  qu'il  souffrit  quelque  chose  ;  ne 
faisant  rien  pour  rejeter  ou  se  défaire  des 
incommodités  qui  lui  arrivaient  des  créatu- 
res, ne  voulant  pas  même  chasser  les  mou- 
ches, moucherons,  et  les  autres  bestioles, 
qui  lui  donnaient  quelquefois  do  grandes 
peines,  et  disant  avec  une  grande  douceur  à 
ceux  qui  s'en  émerveillaient,  qu'il  ne  fallait 
pas  incommoder  le  conlentementde  ces  pe- 
tites bestioles  qui  n'avaient  autre  paradis 
que  la  liberté  de  voleter,  et  de  se  reposer  où 
bon  leur  semblait. 

•  Pendant  qu'il  cultivaiLavec  tant  de  soin 
ces  vertus  privées,  son  zèle  et  sa  charité  lui 
ouvraient  des  emplois  publics,  en  toutes 
sortes  de  grandes  et  importâmes  affaires. 
Il  déploya  premièrement  son  zèle  sur  tout 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  la  police 
ecclésiastique  :  représentant  au  Saint-Père 
avec  une  sainte  liberté  tout  ce.qui  était  de 
ses  devoirs  en  qualité  de  pasteur  de  l'Eglise 
universelle,  d'évêque  particulier  de  la  ville 
de  Rome  et  de  prince  temporel  en  l'Elal  ec- 
clésiastique; et  l'aidant  grandement  de  ses 
s*ges  conseils  touchant  I  administration  de 
1*  justice  distributive,  et  touchant  la  pleine 
et  entière  observation  du  concile  de  Trente. 
Il  combattit  avec  ardeur  tant  les  longues 
absences  des  prélats  hors  de  leurs  Eglises, 
comme  la  polygamie  spirituelle  (ainsi  qu'il 
l'appelait )  qui  se  fait  en  Unant  plusieurs 
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Eglises  ensemble  et  en  un  même  temps.  Il 
poursuivit  la  promotion  des  bons  prélats, 
et  surtout  qu'ils  fussent  capables  de  prêcher, 
qu'il  disait  être  le  principalofficede  l'évêque; 
et  s'opposa  en  toutes  occasions,  ranime  un 
mur  d'airain  et  un  rempart  de  feu,  è  tous 
ceux  qui  entreprirent  de  heurter  l'honneur 
elles  pouvoirs  de  l'Eglise;  honorant  en 
tout  la  pourpre  que  le  Saint-Siège  lui  avait 
baillée  par  les  grands  fruits  et  par  les  méri- 
tes de  sa  science  et  de  son  zèle.  • 

«  Il  s'était  déjà  passé  trois  ans  qu'il  s'entre- 
tenait du  seul  plat  que  le  Pape  a  coutume 
de  donner  aux  pauvres  cardinaux,  ne  de- 
mandant aucune  sorte  de  revenu  pour  l'en- 
tretien et  la  l.ienséanccde  sa  dignité  ,  quand 
le  Pape,  étonné  de  son  admirable  retenue, 
le  pourvut  de  l'évôché  deCanouo,  et  le  von- 
lui  consacrer  lui-même  archevêque  de  sa 
propre  main,  sans  qu'il  y  apportât  aucune 
répugnance,  nonobstant  la  pesanteur  de 
semblables  charges,  pour  ce  qu'il  jugeait  être 
beaucoup  meilleur,  et  plus  conforme  a  l'es- 
prit de  sa  vocation  de  s'employer  immédia- 
tement!! l'aide  des  Ames  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  faisant,  par  la  générosité  de 
ses  inloniions,  courber  toutes  ses  crainte? 
au  service  du  divin  amour.  Et  ce  fut  ici 
qu'il  eut  occasion  do  montrer  en  pratique 
ce  qu'il  jugeait- des  obligations  des  prélats 
à  la  résidence.  Il  partit  trois  jours  après  sa 
consécration,  et  dès  le  même  jour  qu'il  ar- 
riva à  son  évêché,  il  6e  dédia  si  entièrement 
a  tous  les  devoirs  de  la  profession,  et  les  exer- 
ça si  ponctuellement,  et  avec  tant  de  soin  et 
d'assiduité,  que  l'on  peut  dire  qu'il  exprima 
dans  le  zèle  Je  son  ministère,  dans  la  pureté  de 
sa  vie,  dans  la  prudence  elja  force  de  sa  con- 
duite, la  parfaite  idée  d'un  très-saint  et  très- 
accompli  prélat.  Il  dédia  les  prémices  de  ses 
travaux  à  la  prédication  infatigable  de  l'Kvan- 
gjle,  qui  fut  suivie  quasi  d'une  réfonuatioo 
générale  en  tous  les  or.ires.  Il  extermina  de 
tout  son  pouvoir  les  jeux  défendus,  avec  les 
débauchés  et  les  dissolutions  qu'ils  traînent, 
retrancha  les  libertinages  et  lesabusdu  clergé, 
désarma  l'insolence  de  ceux  qui  voulaient 
opprimer  les  libertés  de  l'Eglise,  releva 
J'iiomicur  et  la  bienséance  du  service  di- 
vin dans  les  églises,  cultiva  la  piété  des  mo- 
nastères, planta  la  dévotion  partout.  En  trois 
ans  qu'il  Ut  résidence  en  son  archevêché, 
il  ne  s'en  absenta  que  trois  jours,  et  pour 
graude  raison  il  le  visita  trois  fois,  assem- 
bla trois  synodes,  soulagea  toutes  nécessi- 
tés, Ut  des  aumônes  par-dessus  ses  forces,  et 
beaucoup  de  miracles  par-dessus  le  cours 
de  la  nature:  faisant  estimer  eu  tout,  qu'il 
n'étailinférieur  que  do  temps  à  ces  grandes 
lumières  de  l'Eglise,  les  Basile,  les  Ambrai- 
se,  les  Augustin,  desquels  il  représenta 
les  précieuses  qualités,  en  l'éminence  de 
la  doctrine,  au  zèle  de  sou  ministère  et  eu  la 
sainteté  de  sa  vie. 

«  C'est  bien  merveille  qu'ayant  dressé  aux 
premiers  jours  qu'il  arriva  è  Capoue  le  ca- 
talogue de  tous  ses  prédécesseurs,  depuis 
saint  Prisquc,  disciple  de  saint  Pierre,  jus- 
qu'à lui,  il  marqua  avec  assurance,  qu'il 
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atait  ienu  le  siège  trois  ans.  C«  qui  arriva 
comme  il  l'avait  prédit,  ayant  été  obligé 
trois  années  après  de  retourner  à  Rome, 
d'.où  il  ne  revint  plus,  %  l'occasion  .le  la  mort 
du  Tape  Clément,  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau Pape,  à  laquelle  il  emporta  au  pre- 
mier scrutin  plus  de  voit  que  pas  un  des 
autres  cardinaux.  Ce  qui  lui  donna  de  gran- 
des appréhensions,  et  lui  fit  ajouter  depuis 
a  ses  litanies,  que  Pieu  le  Jétivàt  du  pnpat, 
et  s'obliger  par  vœu  exprès,  si  d'aventure 
cela  arrivait,  de  n'élever  pas  un  de  ses  pa- 
rents au  cardinalat,  ni  a  aucune  principauté 
ou  autre  dignité  temporelle.  Mais  la  bonne 
affection  et  l'inclination  des  cardinaux  en- 
vers lui  se  montra  bien  plus  au  conclave 
suivant,  auquel  il  fut  proposé  avec  tant  de 
faveur  au  Sacré  Collège,  et  porté  si  ardem- 
ment par  les  poursuites  du  cardinal  Baron- 
nius,  qui  criait  hautement  par  le  conclave  : 
Faisons  Bellarmin  Pape  qui  est  un  saint, 
qu'il  tint  h  peu  qu'il  no  lut  choisi.  L'élec- 
tion néanmoins  fût  conclue.  Dieu  le  dispo- 
sant ainsi,  en  faveur  du  Pape  Paul  V,  qui 
ne  voulut  point  résolument  qu'il  s'éloignât 
désormais  de  Rome  pour  le  bien  universel  de 
l'Eglise.  Et  quoiqu'il  lui  déclarât  qu'il  le  dis- 
pensait dosa  résidence  è  Ca|M>ue,  il  ne  put 
néanmoinsjamaislui  fa  ire  accepter  la  dispen- 
se, disant  qu'il  ne  pouvait  en  conscience  de- 
meurer à  Rome,  et  retenir  son  Eglise,  tel- 
lement qu'il  se  résolut  de  la  résigner.  Et  en- 
core que  Sa  Sainteté  lui  permit  de  retenir 
quasi  toutes  les  rentes,  laissant  seulement 
teille  écus  a  son  successeur,  il  rejeta  néan- 
moins ce  conseil,  et  résigna  purement  son 
trehevêché  qui  était  de  neuf  mille  ducats  et 
plus  de  revenu,  sans  en  rien  réserver  è  son 
profit  ;  disant  qu'il  n'était  pas  permis  de 
répudier  une  femme, et  retenir  son  douaire. 
Ainsi  après  avoir  écrasé  d'un  pied  ferme  ce 
ver  du  propre  intérêt  né  dans  la  nature  cor- 
rompue qui  ronge  jusqu'aux  cèdres  du  Li- 
ban, il  maintint,  jusqu'à  la  (in  de  ses  jours, 
son  cœur  «t  ses  mains  blanches,  sans  autre 
avarice  que  de  mettre  au  ciel  pour  l'éternité 
des  mérites  à  rente  :  répondant  h  ceux  qui 
lo  menaçaient  de  la  nécessité,  qu'il  était  né 
pauvre  gentilhomme,  qu'il  avait  vécu  pauvre 
religieux, et  qu'il  voulait  mourir  pauvre  car- 
dinal. 

■  Il  coula  sa  vie  glorieuse,  pendant  tout  le 
temps  que  le  Pape  Paul  V  gouverna  l'Egli- 
se, en  toutes  sortes  de  grands  emplois,  sou- 
tenant comme  sur  ses  épaules  toute  la  gloi- 
re de  son  pontificat ,  travaillant  infatigable- 
ment pour  l'honneur  du  Saint-Siège,  et 
n'ayant  autre  repos  que  la  vicissitude  de 
ses  travaux,  qui  lui  firent  enfin  désirer  ar- 
demment le  repos  éternel  ,  principalement 
depuis  qu'il  eut  vu  déloger  son  cher  collé- 

Sue  et  ami  le  cardinal  Darunius:  car  depuis 
répétait  souvent  qu'il  voulait  aller  è  sn 
maison,  c'est-à-dire  au  ciel,  où  il  volait  sans 
cesse  de  toutes  les  ailes  do  ses  désirs,  com- 
me une  simple  colombe  qui  a  toujours  les 
yeux  et  le  creur  è  son  iml ,  où  est  tout  co 
qu'elle  aime.  Dieu  le  réserva  néanmoins 
encore  pour  servir  d'aide  et  de  conseil  au 


Pape  Grégoire  XV  ,  qui  depuis  son  entrée 
au  pontificat  le  tira  en  son  palais,  où  il  ne 
fit  pas  toutefois  long  séjour ,  car  il  impor- 
tuna tant  Sa  Sainteté  qu  elle  lui  accorda  de 
se  retirer  en  quelque  maison  de  la  Compa- 
gnie pour  s'y  préparer  è  la  mort  :  non  pas 
toutefois  do  quitter  la  |K>urpre,et  de  re- 
noncer à  sa  dignité,  comme  il  l'avait  su- 
plié.ll  vint  donc  èson  grand  contentement, du 
Vatican  où  il  demeurait  au  noviciat  de  Saint- 
André,  è  dessein  de  finir  sa  religieuse  vie, 
milieu  même  où  il  l'avait  commencée,  dé- 
sirant d'avoir  un  ai  pour  s'approcher  au 
voyage  de  l'étecnilé  :  mais  il  n'eut  pas  si 
long  terme;  aussi  n'en  avait -il  pas  besoin, 
ayant  mené  une  vie  extrêmement  pure  et 
innocente,  déchargée  des  ordures  et  des 
impressions  de  la  terre,  et  (ce  qui  est  rcre 
et  admirable)  sans  conscience  de  faule  même 
légère  qu'il    eut  commise  volontairement 
et  de  propos  délibéré,  comme  plusieurs  ont 
atteste.  Il  s'alita  donc  bientôt  après,  étant 
attaqué  d'une  fièvre  double  tierce,  qu'il  sen- 
tit incontinent  élre  la  messagère  de  sa  der- 
nière heure,  après  laquelle  il  commenças 
soupirer  avec  des  désirs  incroyables,  appe- 
lant sa  mort  comme  sa  bien-aimée;  se  plai- 
gnant amoureusement  au  crucifix,  si  quel- 
quefois l'ardeur  de  !a  fièvre  qui  consu- 
mait les  restes  de  sa  vie,  s'allentissait ,  et 
se  fâchant  contre  les  médecins  qui  lui  par- 
laient d'espérance  d'amendement,  pour  re 
(disait-il)  qu'ils  le  voulaient  rejeter  en  hau- 
te mer,  comme  il  pensait  être  arrivé  au 
port.  Ce'a  fit  qu'il  reçut  nvec  les  témoi- 
gnages d'une  extrême  joie  la  nouvelle  de 
sa  mort,  s'écriant  par  Irois  fois  :  Bonne  nou- 
velle, oh  1  que  celte  nouvelle  est  heureuse 
pour  moi  I  Les  cardinaux  vinrent  a  la  Ole  le 
visiter,  et  ne  pouvant  impélrer  de  lui  la 
bénédiction,  se  bénissaient  eux-mêmes  avec 
la  main  du  malade  qu'ils  élevaient  sur  leurs 
têtes,  protestant  d'être  venus  voir  un  mira- 
cle d'un  homme  qui  se  réjouissait  à  la 
mort,  et  la  bravait  sur  la  frontière  de  son 
empire.  Le  Pape  même  lui  (il  l'honneur  de 
le  vi.siter  en  personne,  il  qui  le  malade  ayant 
dit  qu'il  désirait  pour  une  grâce  particulière 
d'être  emporté  comme  un  poids  inutile  de 
la  terre,  et  qu'il  lui  soulmitail  les  années 
qu'il  avait  vécu  pour  le  bien  et  le  service 
de  l'Eglise.  Le  Pape  répliqua  qu'il  désirait 
plus  ses  vertus  et  ses  mérites  que  ses  an- 
nées. Il  reçut  lo  vialiquo  prosterné  en  ter- 
re, ayant  impélré  par  ses  importunes  priè- 
res qu'on  le  tirât  du  lit  pour  recevoir  son 
Sauveur,  entre  les  mains  duquel  il  expira 
doucement  sâ  bénite  âme  ,  le  dix-septième 
jour   de    septembre,   dédié   aux  sacrés 
stigmates  de  saint  François,  comme  il  l'avait 
prédit  et  désiré,  eu  l'année  1621,  lui  man- 
quant seulement  dix-sept  jours  pour  outrer 
en  l'octai.lième  do  son  âge. 


TOMBEAU  DU  CARDINAL  IEU.AMIUI. 

Hoborlo  C  ird  BVIlarniinn  Puliliano,  e  Soc.  Jesa 
Marrclii  II.  P.  M.  sororis  liliu.  Otl«>»rd»s  U»ri. 


Digitized  by  Google 


ISS  BEL  DES  CAI 

Farnesin*,  Mil  erga  tinte»  quem  pat  ris  loco 
vemper  coluit  amoris  uniiqiiani  murituri  inonu- 
tncnluin  pos. 

Ol.tlormi»il  in  Domino  »nno  Sal.  M.  DCXXI,— 
acl.  sux  LXXIX. 

•  !.o  P.  Jean  Fuligali,  et  le  P.  Hilarion  do 
O'vieoni  écril  sa  Vie.  Antoine  Sandere  dans 
ses  E  logea, Pierre  Ribadancira,  Antoine  Pos- 
seviu,  h?  cardinal  du  Perron  en  fout  hono- 
rable mention.  » 

BELLAY  (Jkapi  oc),  né  en  1492,  fît  de 
brillantes  éludes;  il  écrivait  en  latin,  en 
prose ,  comme  en  vers,  avec  une  rare  élé- 
gance. —  François     lui  confia  des  emplois 
considérables,  et  plusieurs  ambassades.  Il  se 
servit  de  sa  faveur  pour  l'avancement  des 
lettres,  et,  de  concert  avec  le  savant  Budée, 
il  persuada  au  roi  de  fonder  le  collège  royal, 
conseil  que  suivit  ce  prince  en  1529.  Du 
Bellay,  qui  élait  alors  évêque  de  Baronne, 
fut,  en  1532,  transféré  sur  le  siège  de  Paris. 
Il  avait  él<*,  on  1527,  ambassadeur  en  Angle- 
terre, auprès  de  Hemi  VIII;  il  y  retourna 
en  1533  :  voici  a  quelle  occasion.  Le  Pape 
Clément  VU  et  François  l'r  se  trouvaient 
•tors  a  Marseille  «ù  ils  s'étaient  donné  ren- 
dVi-vous,  et  où  ils  conclurent  le  mariage  de 
Henri,  duc  d'Orléans,  depuis  Henri  II,  avec 
Catherine  de  Médicis,  nièce  du  Pape.  Guil- 
laume Poyet,  pré>ident  au  parlement  de 
Paris,  depuis  chancelier  de  France,  devait 
haranguer  Clément  ;  mais  ayant  reçu  ordre 
de  changer  sa  harangue  le  jour  môme  qu'il 
la  devait  prononcer,  il  en  fut  si  déconcerté, 
au'il  supplia  le  roi  de  le  dispenser  de  ce 
fardeau.  On  en  chargea  du  Bellay,  qui  parla 
anxt  applaudissements  de  l'assemblée,  bien 
qu'il  ne  fût  nullement  préparé.  Dans  cette 
e»lre7oe,  le  roi  s'entretint  avec  le  Pape  des 
affaires  de  l'Angleterre,  et  lui  conseilla  do 
mettre  tout  en  œuvre  pour  étouffer  les  se- 
mences du  schisme  qui  commençaient  à 
germer  dans  rel  Etal.  On  résolut  d'y  envoyer 
l'évoque  de  Paris,  qui  se  chargea  volontiers 
d'une  mission,  qui  pouvait  conjurer  un  évé- 
nement si  préjudiciable  à  l'Eglise.  Il  passa 
donc  en  Angleterre,  où  il  engagea  le  roi  à  un 
accommodement  raisonnable.  Celui-ci  pro- 
mit a  Du  Bellay  do  ne  pas  rompre  avec  la 
cour  de  Rome,  pourvu  qu'elle  lui  donnât  le 
temps  de  se  défendre  par  procureur.  Du  Bel- 
lay repassa  la  mer,  et  alla  a  Borne  pendant 
l'hiver,  bravant  les  intempéries  et  les  incom- 
modités de  la  saison.  Il  obtint  du  Pontife  le 
délai  que  demandait  Henri  VIII,  et  dépêcha 
a  ce  prince  un  courrier  pour  avoir  la  procu- 
ration qu'il  avait  promise.  Mais  le  courrier 
n'ayant  pu  être  de  retour  auprès  du  Pape 
pour  la  jour  qu'on  lui  avait  fixé,  les  agents 
de  l'empereur  Charles  V  ne  manquèrent  pas 
l'occasion,  et  firent  si  bien  que  I  excommu- 
nication fut  prononcée  contre  Henri  VIII,  et 
«es  Etats  mis  en  interdit,  malgré  les  pro- 
testations de  l 'évêque  de  Paris.  C'est  du 
moins  la  version  qui  a  prévalu  chez  les 
derniers  historiens  français.  Mais  nous  nu 
devons  pas  cacher  que  l'iustoire  du  courrier 
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a  été  traité  de  fable  par  des  hommes  graves. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  question,  dans 
laquelle  nous  no  voulons  pas  entrer  ici, 
l'évêque  de  Paris  fut  au  désespoir  de 
voir  le  schisme  accompli,  et  l'Angleterre 
détachée  de  l'Eglise  romaine.   Après  ce 
grand  événement,  il  continua  h  être  chargé 
des  affaires  de  France  sous  le  pontifical 
de  Paul  III,  successeur  de  Clément,  et 
qui  lui  donna  le  chape.su  de  cardinal  le  21 
mai  1535.  L'année  suivante,  il  se  trouva  dans 
un  consistoire,  où  l'empereur  Charles  V  se 
répandit  en  invectives  contre  le  roi  Fran- 
çois I".  Le  cardinal  eut  beaucoup  de  peine 
a  se  contenir  :  mais  sa  mémoire  était  si  fi- 
dèle, qu'il  retint,  mot  pour  mot,  la  haranguo 
étudiée  de  l'empereur;  et  comme  il  impor- 
tait beaucoup  au  roi  de  France  de  connaître 
(es  desseins  de  Charles  V,  Du  Bellay  se  ren- 
dit en  toute  diligence  auprès  de  ce  monar 
que,  pour  l'en  avertir.  C  est  alors,  en  153G, 
que  Charles  V  envahit  la  Provence,  pendant 
qu'il  faisait  entrer  en  Champagne  le  comte 
de  Nassau  avec  une  autre  armée.  François  1" 
marcha  a  la  rencontre  de  son  ennemi,  lais- 
sant à  Paris  le  cardinal  Du  Bellay,  en  qualité 
do  lieutenant  général ,  chargé  de  conjurer 
les  dangers  qui  menaçaient  la  Picardie  et  la 
Champagne.  Lo  cardinal,  en  ces  circonstan- 
ces, montra  autant  d'intelligence  des  affaires 
de. la  guerre  qu'il  en  avait  montré  dans  les 
négociations  du  cabinet.  Les  impériaux 
ayant  mis  le  siège  devant  Péronne,  Du  Bel-  • 
lay,  pour  calmer  la  fermentation  qui  régnait 
dans  Paris,  le  fortifia  d'un  rempart  èt  do 
boulevards  qui  furent  élevés  en  peu  de  temps. 
Il  pourvut  avec  le  même  soin  à  la  défense 
des  autres  villes.  Pour  récompenser  sa  fidé- 
lité et  ses  services,  François  I**  lui  donna, 
en  1541,  févèché  de  Limoges;  en  1544,  l'ar- 
chevêché do  Bordeaux  ;  on  15V0,  l'évéché 
du  Mans;  il  le  fit  aussi  conseiller  de  son 
conseil  privé.  Mais,  en  15V7,  après  la  mort 
de  ce  prince,  lo  cardinal  Du  Bellay  perdit 
son  rang  et  son  crédit  par  suite  des  intrigues 
de  quelques  favoris,  el  particulièrement  par 
celles  du  cardinal  de  Lorraine.  Il  se  relira  a 
Borne,  où,  par  le  privilège  de  son  Age,  il  fut 
fait  évêque  d"0$lie,  et  tint  rang  de  doyen  des 
cardinaux,  pendant  l'absence  des  cardinaux 
do  Ton  mon  el  de  Bourbon,  plus  anciens  que 
lui.  Il  s'étail  démis  de  l'évéché  de  Paris  et 
de  l'archevêché  de  Bordeaux.  Son  mérite 
était  si  reconnu  à  Rome,  qu'il  lui  question 
de  l'élever  a  la  papauté,  après  la  mort  de 
Marcel  11.  Il  mourut  d  ins  cette  ville  le  16 
février  1560,  âgé  de  68an«.  «  Le  cardinal  du 
Bellay,  ■  dit  Brantôme,  t  fut  un  des  plus  sa 
vanls,  éloquents,  sages  et  avisés  de  son 
temps;  il  élait  pour  lout,  el  un  des  plus 
grands  personnages  en  tout  el  do  lettres  et 
d'armes  qui  fût.  »  Il  nous  reste  de  c  savant 
prélal  :  I.  Trois  livres  de  Poésies  latines, 
imprimés  à  la  suilu  de  trois  livres  d'Odes  de 
Salmon  Macriu,  Paris,  llobert  Eslieune,  1546, 
in  8°  ;  le  r*  de  ces  livres  contient  des  Elé- 
gies: le  m*,  des  Epigrammes;  le  m*  des  Orfes  ; 
II.  Franeisci  /,  trancorum  régis .  epistnla 
upvhgtlica,  imprimée  avec  d'autres  pièces, 
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eo  1542,  in  fi":  III.  Joanvii  carâinaUs  ïlel- 
toit.  Franc.  Olirnrii  et  Africani Malien,  Fran- 
cisci  /  legatorum,  oraliones  dua,  necnon  pro 
eodemrege  defensio  adtersus  Jacobi  Omphalii 
maledicta,  lal.-franç.,  Paris,  B.  Estienne, 
iokk,  in-4*;  IV.  Un  grand  nombre  de  leltrrs, 
restées  manuscrites.  L'abbé  Lcgrand  en  a 
publié  une  cinquantaine  dans  son  Histoire 
du  divorce  de  Henri  VIII.  Elles  sont  presque 
toutes  adressées  au  connétable  de  Montmo- 
rency. ... 

Le  célèbre  Rabelnis  fit  partie  de  la  mai- 
son du  rardinal,  qui  avait  aussi  pour  secré- 
taire Nicolas  Reince,  dont  Charles  V  tenta 
vainement  de  corrompre  la  fidélité. 

(Fou.  de  Toou,  Mit .  I.  ivi  et  xxvi  ;  — 
Paul  Jovb,  l.xxv,  et  in  F.log.;  —  Sauhartu. 
in  FJog.  doct.  Gall.,\.  i,  n.  10,  et  Gallia 
Christ  ;  —  Sadolet,  I.  v,  epist.  1,  2,  3,  et 
I.  n,  epist,  19;—  lo  chancelier  de  l'Hô- 
pital, Epist.,  I.  i,  il  et  m  ;  —  Frizoh,  Gall. 
pnrp.i— Aubery  ,  Hist. des card.;—  Duchéne, 
Hist.  d'Angleterre:  —  Spo>db,  in  Annal.;  — 
Ughelli,  haï.  sacr.;—  le  Corvaisier,  Hist. 
des  éviquts  du  Mans;  —  Salmomus  Macrisus  ; 
— Onuphrb  ;—  Vici  orei.  :— Petr  ambllarics  ; 
—  Le  continuateur  de  Nicole  Gilles;  —  Du- 
pleix;  — Mézbrav;  — Si.kidan  ;  etc.) 

UELLI  (Silvestre),  né  à  Asnani,  en  1781, 
évéque  d'Iesi,  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XVI  en  1840  II  mourut  en  1844. 

RELLISOMf  (Charles),  né  a  Pavie  en  173C, 
évéque  de  Césène,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI 
en  1785  ;  il  mourut  en  1808. 

BELLOY  (Jean  Baptiste  de)  naquit  le 
9  octobre  1709,  a  Morougles,  au  diocèse  de 
Boauvaia,  d'une  ancienne  famille.  —  Il  fut 
d'abord  vicaire  général,  officiai  et  archidiacre 
de  Beauvais,  sous  le  cardinal  de  Cèvres, 
et  montra  dans  ces  fonctions  l'esprit  de  dou- 
ceur et  de  modération  qui  nu  le  quitta  point 
dans  tout  le  reste  de  sa  longue  carrière.  De- 
venu évêque  de  Glandèves,  en  1751,  il  fut 
député  à  l'assemblée  du  clergé  de  1755,  et 
fit  partie  des  prélats  modérés  qu'on  appelait 
\cs  feuillants,  parce  qu'ils  avaient  pour  chef 
le  cardinal  de  la  Rochefoucault,  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices  par  opposition  aux 

Îirélats  d'un  zèle  exalté  qu'on  nommait  théa- 
ins,  par  allusion  à  l'ancien  évéque  de  Mi- 
repoix,  qui  était  sorti  de  cet  ordre  et  dont 
ils  suivaient  la  bannière.  M.  de  Belzunce, 
évéque  de  Marseille,  si  connu  par  son 
héroïsme  dans  la  peste  do  1720,  mais  dont 
le  zèle  ardent  pour  la  bulle  Unigenitus  avait 
rendu  l'épiscopol  orageux,  étant  mort  pen- 
dant rassemblée,  on  jeta  les  yeux  sur  M.  de 
Belloy,  comme  sur  le  prélat  le  plus  propre, 
par  son  esprit  de  conciliation,  à  rétablir  la 
paix  dans  le  diocèse.  Ces  espérances  ne 
furent  point  trompées,  M.  de  Belloy  calma 
les  esprits  et  se  concilia  tous  les  cœur». 
89  survint,  M.  do  Belloy  se  réfugia  à 
Chamhly  près  des  lieux  qui  l'avoient  vu 
naître;  c'est  dans  cet  asilo  qu'il  traversa 
la  Révolution.  Lors  du  Concordat. fidèlea  la 
lignedecoiiduitvqo'il  avait  toujours  suivie,  il 
8  empressa  de  faire  le  saci  ilicede  sou  litre, pour 
conjurer,  nulaut  qu'il  était  eu  sou  pouvoir, 
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les  malheurs  d'un  schisme.  Cul  exemple  du 
doyen  de  l'épiscopat  produisit  ^'excellents 
effets;  il  attira  sur  lui  l'attention.  On  se 
rappela  ses  antécédent»  et  l'on  comprit 
qu'il  était  l'homme  qui,  dans  ces  circons- 
tance?, pouvait  le  mieux  réussir  sur  le  siège 
de  la  capitale.  Il  fut  donc,  en  1802,  élevé  à 
l'archevêché  de  Paris,  et,  l'.innée  suivnoie, 
au  cardinalat.  Dans  ces  limites  fondions,  il 
conserva  sa  simplicité,  cette  prudence  et 
cette  dignité  qui  l'avaient  toujours  caracté- 
risé. M.  de  Belloy  était  arrivé  a  une  grande 
vieillesse  sans  aucune  des  infirmités  qai 
l'accompagnent  d'ordinaire.  Il  mourut  la 

10  juin  1808,  &  la  veille  d'entrer  dans  m 
centième  année-  Par  une  exception  hono- 
lable  pour  la  mémoire  de  ce  prélat,  Napo- 
léon 1",  qui  l'estimait,  permit  qu'd  fût 
inhumé  dans  lu  caveau  de  ses  prédéces- 
seurs. 

BELMDSTI  (Octave),  Génois,  évêqiiR 
d'Aleria,  créé  eu  1CI0,  par  le  Pape  Paul  V, 
prêtre  cardinal  du  litre  de  Saint-Biaise,  mou- 
rut en  1G18. 

BEMBO  (Pierre)  naquit  le  28  mai  1170, 
à  Venise,  d'une   noble  famille.  Bernard 
Bembo,  son  père,  fut  gouverneur  de  R*> 
venne  ;  il  fut  aussi  employé  dans  des  négo- 
ciations et  des  ambassades  importâmes.  — 
En  1481,  il  reçut  du  la  république  Tordre 
do  mener  des  secours  au  Pape  Sixte  IV, 
pressé  par  les  troupes   d'Alphonse,  roi 
d'Aragon.  Depuis,  avant  été  envoyé  ambas- 
sadeur à  Florence,  il  y  fit  venir  avec  loi 
Pierre  Bcmbo,  son  fils,  qui  y  acquit  cette 
pureté  du  langage  toscan,  celle  délicatesse 
de  style  qu'on  admire  dans  ses  écrits.  De 
retour  è  Venise,  il  se  perfectionna  dans 
l'élude  de  la  langue  latine  qu'il  avait  com- 
mencée è  Florence.  Il  vou'ut  ensuite  savoir 
le  grec  qu'il  alla  étudier  en  S  cile,  a  Messine, 
sous  le  célèbre  Constantin  Lasearis.  Pendant 
deux  ans  il  s'appliqua  avec  ardeur  a  celle 
élude  et  revint  dans  sa  patrie,  où,  aesiegé 
de  queslionssurleiuont  Eiua,il  écrivit,  pour 
y  répondre,  son  Traité  sur  celle  montas*1* 
et  le  publia  peu  après.  Il  avait  été  fuira  a  Pa- 
doue  son  cours  de  philosophie,  et.  pour 
obéir  à  son  père,  il  était  entré  dans  la  car- 
rière des  emplois  publics  qu'il  abandonna 
bientôt   pour  se  livrer  entièrement  aux 
lettres.  A  Ferrare.où  il  avait  suivi  souper»*, 

11  acheva  ses  éludes  philosophiques  sous 
Nie.  Leoniceno  et  se  lia  intimement  avec 
Slroz/i,  Tibaldeo  et  surtout  Sadolet,  qui 
partageait  tous  ses  goûts  pour  les  lettres  et 
la  poésie,  qui  devait  cire  avec  lui  cardinal, 
ol  qui  resta  toujours  un  du  ses  meilleur! 
aiii!*.  C'était  alors  l'époque  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  la  Renaissance,  où  las  Mues 
prirent  un  si  rapide  essor  et  qui  fut  illus- 
trée par  tant  d 'hommes  distingués  dans  tous 
les  genres.  Bembo  est  un  du  ceux  qui  y  je- 
tèrent le  plus  vif  éclat,  soit  comme  grand 
écrivain,  comme  savant  ou  comme  poète. 
Ses  ouvrages  se  répandaient  eu  liai  e,  ses 
poésies  surtout  y  étaient  estimées,  on  van- 
tait la  douceur  de  soii  style.  Malheureuse- 
nient  plusieurs  de  ses  écrits  sont  licencieux. 
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Bembo  no  pensait  pas  «lors  h  entrer  dans  ^  celte  promotion  On 
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l'élit  ecclésiastique.  A  la  suite  d'un  com 
merce  illégitime  avec  Morusina,  il  eut  trois 


dit  môme  qu'il  nu  se 
sérail  jamais  déterminé  à  accepter  si,  eu* 
Irant  dans  une  église  - 


..... —  .-  -0 — (-  -   ,  ..  »...         j  „„,„  «ou»  une  C5n»c  pour  y  faire  sa  prière 

enfants,  deux  Lis.  Torqualo  et  Lncilio,  el  7  et  demander  conseil  a  Dieu,  il  n'eût  en  ton 


du 


one  Qlle  Hélène,  qui  épousa  un  noble  Veni-  ,.  le  prêtre  dire  ces  paroles  de  Jésus-Christ  à 
tien.  •  Ces  enfants,  il  les  fil  élever  avec  le  saint  Pierre  :  Pierre,  suivez-moi.  Il  crut  que 
plus  grand  soin,  dans  les  bonnes  mœurs  et  le  Fils  de  Dieu  lui  parlait  à  lui-môme  et 
dans  les  lettres.  »  Ce  sont  les  expressions 


du  pieux  et  grave  Mazzuchelli.  (Hitt.  rf'/faf.. 
torn.  IV,  p.  710.)  Cette  liaison,  ou  son  amour 
pour  les  lettres  l'empêcha  de  se  marier  et 
d'accepter  les  emplois  qui  lui  étaient  offorts 
dans  sa  patrie.  Homme  de  cabinet  el  cons- 
omment occupé  à  étudier  et  à  écrire,  il 
connut  néanmoins  les  plaisirs  de  l'amitié. 
Il  eut  la  faveur  du  prince  Alphonse  d'Esté, 
époux  de  la  célèbre  Lucrèce  Borgia.  Quand 
il  fut  de  retour  à  Venise,  il  devint  un  des 
principaux  membres  de  l'académie  qui  s'y 
était  formée  dans  la  maison  du  savant  Aide 
Manuce;  il  se  faisait  un  plaisir  de  corriger 
les  épreuves  qui  sortaient  de  cette  imprime- 
rie célèbre.  En  1506,  il  se  rendit  à  la  cour 
d'Crbin  où  les  gens  do  leltros  étaient  sûrs 
d'éire  bien  accueillis  el  où  il  se  lit  des  amis 
puisfants.  Il  élu  il  a  Rome  en  1512,  lorsqu'on 
envoya  des  bords  du  Danube,  au  Pape 
iules  11,  un  ancien  livre  que  personne  ne 
pouvait  déchiffrer.  Bembo  y  étant  parvenu, 
reçut  ators  du  Pape  la  riche  commanderie  de 
Bologne,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem. Quand  Léon  X  eut  succédé  à  Jules  II, 
il  prit  Bembo  pour  secrétaire  el  lui  donna 
pour  collègue  son  ami  SadoIeL  Quand  il 
avait  a  confier  quelque  mission  exigeant  un 
homme  sûr,  cest  Bembo  qu'il  choisissait. 
Celui-ci  s'était  vu  ainsi  arraché  à  son  indé- 
pendance pour  être  jeté  dans  le  tourbillon 
des  affaires  qu'il  avait  tant  en  aversion.  Son 
assiduité  au  travail,  ses  veilles  continuelles 
altérèrent  sa  santé;  on  l'obligea  a  changer 
d'air  et  il  se  rendit  à  Padoue,  où  il  apprit 
bientôt,  (1521),  la  mort  de  Léon  X.  Pourvu 
de  riches  bénéfices,  il  ne  demandait  plus 
qu'a  renoncer  aux  affaires  pour  se  réfugier 
au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses  a  mis.  II  se 
contenta  d'aller  à  Rome  baiser  les  pieds  du 
nouveau  Pontife,  Clément  VII,  second  Mé- 
dias, qui,  comme  le  premier,  se  fût  em- 

( >ressé  d'élever  Bembo  (tour  peu  que  celui-ci 
eût  voulu.  En  1529,  la  république  de  Ve- 
nise l'arracha  de  nouveau  à  sa  retraite  pour 
le  charger  de  la  continuation  de  son  his- 
toire, laissée  interrompue  par  la  mort  de  Na- 
vagero.  Bembo  se  crut  obligé  d'accepter, 


accepta  une  dignité  qu'il  n'avait  point  re- 
cherchée. Il  n'était  pas  encore,  dans  les 
ordres  sacrés,  car  écrivant  (1539],  à  un  de 
ses  parents,  il  disait  :  «  Jo  serai  sacré  a  ces 
fêles  de  Noël  et  je  prendrai  l'ordre  de  prê- 
trise, puis  je  m'instruirai  à  célébrer  la  Messe. 
Admires  le  changement  que  Dieu  a  eu  la 
bonté  de  faire  en  moi.  »  Dès  lors  il  renonça 
entièrement  aux  lettres  profanes  pour  ne 
faire  son  unique  occupation  que  de  l'étude 
des  Pères  et  des  Livres  sainls.  Il  Gt  tous  ses 
efforts  pour  détruire  ses  aneb-ns  travaux, 
ne  voulant  conserver  que  ce  qu'il  avait  écrit 
sur  l'histoire  de  Venise.  Paul  III  le  nomma 
à  l'évêché  de  Gnbbio,  puis  à  celui  de  Ber- 
game,  qui  était  d'un  revenu  considérable. 
Il  remplissait  ses  nouveaux  devoirs  avec  un 
zèle  exemplaire.  Enfin  il  mourut  en  15V7, 
dans  la  soixan!o-seiziêmeannée  de  son  âge, 
ponr  s'être  blessé  au  eôtô  contre  une  mu- 
raille, étant  h  cheval.  Il  fut  enterré  à  Sainte- 
Marie  de  la  Minerve  où  son  fils  Torqualo  fit 
graver  sur  son  tombeau  cette  inscription  : 

Peiro  Bembo  pitricio  Veneto 
Ob  ejtis  sitipulares  virilités 
A  P;iulo  IU  poniif.  max. 
In  sacrum  cotlegium  cooptai* 
Tvrquatug  Bcmbus  P. 

A.  P.  Bembo,  pnikien  de  Venise,  Admit  dam 
le  Sneré  Collège  par  Vaut  ///,  ih>«i*rai«  Poniif*. 
T.  Bembo  a  ileoé  ce 


Jérôme  Quirini,  son  ami,  prit  soin,  après 
sa  mort,  de  lui  faire  élever,  à  Padoue,  dans 
la  célèbre  église  de  Saint-An  loi  ne,  une  belle 
statue  de  marbre.  Jean  de  la  Casa  a  écrit 
l'histoire  de  la  vie  de  ce  cardinal  ;  on  y 
trouve  l'énuroération  de  ses  ouvrages  tant 
italiens  que  latins.  Entre  ces  derniers,  il  y 
a  seize  livres  de  lettres  écrites  pour  Léon 
X,  alors  que  Bembo  était  son  secrétaire;  six 
livres  A'EpUres  familières  ;  un  Dialogue 
contenant  la  Vie  de  Gui  Dbaldo  de  Monte- 
feltro,  due  d'Urbio;  diverses  Harangues; 
l'Histoire  de  Ftnùeen  douze  livres,  etc.  Ces 
ouvrages  et  surtout  le  dernier,  sont  écrits 
purement  eu  latin;  mais  on  y  chercherait 


quoi  qu'il  en  coulât  à  ses  goûts,  mais  il  re-    vainement  de  grandes  idées.  Entre  ses  pièces 


fusa  les  émoluments  attachés  à  cet  emploi  ; 
il  n'accepta  que  le  logement  aux  frais  de 
i  Eut,  a  Venise,  où  il  n'avait  pas  de  maison. 
Il  était  en  même  temps  bibliothécaire  de  la 
b'tiliothèque  de  Saint-Marc.  Paul  III,  qui  ou 
1634  succéda  à  Clément  VU,  désirait  vive- 
ment élever  Bembo  au  cardinalat.  Mais  on 
loi  représentait  la  nature  des  écrits  et  sur- 
tout des  poésies  de  ce  dernior,  ses  opinions 


italiennes,  le  poëme  qu'il  a  fait  sur  la  mort 
de  son  frère  Charles,  est  une  des  meilleures  ; 
il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  délicat, 
déplus  passionné.  César  Scaliger,  Ambrosh» 
Personne,  Bealisnus  et  d'autres,  ont  consa- 
cré des  éloges  funèbres  à  sa  mémoire.  Jules 
Scaliger  lui  reproche  une  imitation  trop  ser- 
vilede  Cicéron,  même  dans  ses  vers.  Il  blâme 
inssi,  dans  ce  poêle,  la  licence  qu'il  s'est 


et  sa  vie  qui  n'était  guère  celle  d'un  Chrô-  donnée,  d'appeler  Jésus-Christ  un  héros,  eu 

tien.  Enfin,  en  1538,  le  Pap*  ne  se  laissa  quelque  sens  qu'il  l'ait  voulu  entendre.— 

arrêter  par  aucune  considération  et  le  créa  Ses  poésies  latines  sont,  en  général,  élégan* 

cardinal.  Bembo  était  loin  do  s'attendre  à  les  et  ingénieuses.  Queluues-unes,  ouvrage 
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de  sa  jeunesse, sont  peu  morales;  mais  nous 
avons  vu  combien  il  le  «implora.  fT«y.  J.  de 
la  Casa,  in  Vita  P.  Bembi,  p.  153,  Collectio 
Batesii,  in-i\  —  Thuanus,  Hist.,  I.  m,  ad 
annum  1547.  < —  Cses.  Scalioer,  Hypercrit. 
seu,  I.  nPoetic,  p.  800;  —  Joseph  Scaligrr, 
in  Priro.  Ma/.,  p.  27  ;  —  Larocdepozay,  No- 
mencl.  eard.  ; —  Spo*db,  in  Annal.  ;  —  Aibb- 
ht.  Hist.  des  card.  ;  —  Imperiams.  in  Mus. 
hitt.  ;  —  Ugiiel,  Ital.  sacr.;  —  Bosio:  — 
Oîupbrr;  — Cabrera:  —  Tipotics  ;  —  Cos- 
tar,  t.  H  de  la  Déf.  de  Voiture,  d.  6;  —  Olaûs 
Borricdius,  Dissert,  depoet.  La  t.,  p.  94;  — 
Baillet.  Jug.des  savants  sur  les  poètes  moder- 
nes, t.  VII.) 
Voici  son  éloge  par  lo  P.  Alby  [16W]  : 
«  La  nature  nous  baille  tous  ses  biens  à 
usage,  et  en  prêt  gratuit;  la  fortune  a  chan- 
gé, cl  à  intérêt  :  la  vertu  les  donne  libéra- 
lement. 

<  C'est  aussi  ce  qui  a  été  de  tout  temps  un 
digne  sujet  de  l'estime  des  grands  hommes 
oui  ont  été  le  plus  avantagés  do  raison, 
d'instruction  etd  esprit,  qu'ils  ont  eu  autant 
de  passion  d'acquitter  fidèlement  les  premiè- 
res dettes,  et  les  plus  justes  devoirs  envers 
la  nature;  comme  ils  se  sont  montrés  re- 
tenus aux  occasions  de  ne  s'obliger  point  a 
la  fortune  ;  quoiqu'ils  aient  tenu  toujours 
à  honneur  d'être  engagés  de  foi,  et  de  de- 
meurer redevables  de  reconnaissance  et  de 
service  à  la  vertu. 

«  Ce  qui  a  grandement  paru  au  cours  de 
la  vie  du  cardinal  Bombe,  qui,  ayant  reçu  des 
«oins  les  plus  curieux  de  la  nature  toutes 
les  faveurs  qu'elle  peut  faire  à  un  homme, 
les  a  rendues  honorables  par  un  droit  usa- 
ge, et  justifié  la  profusion  de  ses  grâces  par 
un  bon  emploi.  Et  quoique  .la  fortune  I  ait 
longtemps  poursuivi  avec  ses  présents  à  la 
main,  il  les  a  toujours  dédaignés,  ne  voulant 
être  tenu  de  tous  ses  avantages,  qu'à  la  seule 
vertu ,  qu'il  se  proposait  encore  de  servir, 
comme  disait  l'un  de  ses  anciens  courtisans, 
non  pour  ses  récompenses,  mais  pour  ses 
miracles. 

•  Il  était  noble  Vénitien,  sorti  d'une  mai- 
son illustre,  où  depuis  uno  longue  suite 
d'années  l'éclat  d'un  mérite  extraordinaire 
uvait  toujours  été  joint  avec  celui  des  di- 
gnités, et  des  emplois  les  plus  relevés.  Ce 
qui  le  tira  à  diverses  occasions  du  lieu  de  sa 
naissance,  pour  suivre  son  père,  homme  de 
grande  estime,  et  bien  versé  en  la  politique, 
qui,  ayant  été  envoyé  en  ambassade  à  Flo- 
rence pour  les  affaires  de  sa  république; 
y  mena  son  (ils,  étant  encore  en  son  bas 
âge,  et  l'y  Ht  soigneusement  élever  par  do 
bons  et  habiles  maîtres,  qui  jetèrent  dans 
son  âme,  comme  dans  un  terroir  très-pro- 
pre,  et  que  la  nature  avait  fort  avantageu- 
sement préparé,  les  semences  de  la  vertu,  et 
des  bonnes  lettres;  d'où  on  vit  lever  en  peu 
do  temps  une  douce  moisson  des  fleurs  de 
ion  esprit  ;  ayant  composé,  devant  même 
que  de  sortir  de  Florence,  des  livres  en 
langues  toscane  et  latine,  qui  furent  les  pre- 
miers essais  de  la  gentillesse  de  son  génie, 


ÏNAIRE  BEM  ^ 

et  les  aimables  gages  du  mérite  de  sa  plume 
qu'il  donna  au  public. 

«  Les  applaudissements  qu'il  recueillit  de 
ces  premières  productions  de  son  esprit, 
le  rendirent  plus  curieux  de  se  perfectionner 
en  la  connaissance  de  la  langue  grecque, 
qu'il  savait  être  un  grand  outil  des  sciences, 
laquelle  il  alla  apprendre  en  Sicile  auprès 
du  renommé  Constantin  Lascaris,  et  d'où  il 
ne  se  départit  qu'après  trois  années  d'étude 
laborieuse  et  d'exercice  continu,  pour  aller 
accompagner  son  père  a  Ferrare,  et  depois 
encore  a  Urbin,  où  il  était  appelé  par  les 
ducs  Hercule,  et  Guidobald,  pour  prendre 
l'intendance  des  affaires,  et  du  gouvernement 
politique  de  leurs  Etats  :  durant  lesquels 
temps,  l'esprit  de  notre  Bembe  comme  un 
feu  toujours  agissant  qui  ne  se  nourrit  que 
de  nouvelles  conquêlos,  ne  semblait  vivre 
ue  de  sciences  et  de  vérités,  qu'il  se  ren- 
aît tributaires  par  l'exercice  de  son  élude; 
comme  il  gagnait  tontes  les  volontés,  par 
les  charmes  de  ses  belles  mœurs. 

«  Il  n'était  pas  néanmoins  qu'il  n'eut  a 
grands  désirs  de  se  retirer  du  tumulte  des 
cours  de  ces  seigneurs,  quelque  grandes  et 
excessives  caresses  qu'il  y  reçût,  et  de  sau- 
ver son  loisir  de  tant  de  compliments,  et 
d'entretiens  profanes  qui  l'occupaient  con- 
tre son  inclination.  Ce  qui  fit  qu'étant  de 
retour  à  Venise,  il  se  plongea  tout  entier 
dans  ses  chères  études,  et  rendit  son  esprit 
a  ce  doux  et  agréable  repos,  où  il  engen- 
dra en  la  compagnie  des  muses,  ces  excel- 
lents ouvrages  que  tout  le  monde  admire. 
Auquel  temps  le  Pape  Léon  X  ayant  été  pro- 
mu au  pontificat,  l'appela  incontinent  auprès 
de  sa  personne,  pour  être  le  témoin  de  ses 
secrets,  et  l'interprète  de  ses  volontés,  sot 
dépêches  les  plus  importantes  qui  se  devaient 
faire  en  son  nom.  Et  non-seulement  il  eut 
l'honneur  de  prêter  des  paroles  aux  inten- 
tions et  aux  pensées  de  ce  grand  Pape,  mais 
encore  de  le  servir  à  l'exécution  de  ses  des- 
seins en  diverses  occasions,  et  notamment 
la  ligue  qui  fut  conclue  des  armes  de  l'Eglise, 
avec  celles  de  l'Empire,  et  du  roi  d'Espagne, 
dans  laquelle  il  fit  enlrer  les  Vénitiens,  et 
les  détacha  du  parti  de  France,  par  uoe  élo- 
quente harangue  qu'il  prononça  dans  leur 
sénat;  montrant  par  tout  qu'il  n'était  pas 
moins  habile  dans  l'action  du  ministère  et 
dans  la  délibération  du  conseil,  que  dans  la 
méditation  du  cabinet. 

a  Cependant  ayant  été  accueilli  de  quel- 
ques fièvres  lentes,  couine  les  médecins 
eussent  été  d'avis  qu'il  changeât  l'air  de 
Rome  ,  en  celui  de  Pavie ,  il  arriva  en 
même  temps  que  le  Pape  Léon  son  bon 
maître ,  changea  le  séjour  de  la  terre,  et 
les  soins  de  sa  charge ,  avec  le  repos  du 
ciel.  Ce  qui  le  fit  résoudre  à  bon  escient  de 
ne  servir  désormais  autre  maître  que  Dieu, 
ot  de  faire  de  son  repos  le  sujet  de  son  am- 
bition, et  des  vertus  chrétiennes,  sa  gran- 
deur et  sa  meilleure  fortune. 

«  Son  mérite  uéanmoins  était  si  univer- 
sellement connu,  qu'il  fut  depuis  recherché 
desPonlilVs  Adrien  cl  Clément  qui  succé- 
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dèrent  au  pontifical  à  Léon,  desquels  il 
estima  plus  l'approbation,  qu'il  n'aima  la 
faveur.  Et  il  fit  bien  voir  combien  il  élait 
peu  looché  de  celte  passion  d'honneur,  qui 
est  souvent  le  faible  des  grands  esprits ,  lors- 
que le  Pape  Paul  111  lui  envoya  le  bonnet 
de  cardinal  à  Venise;  car  il  persista  quel» 
qiies  jours  dans  la  résolution  constante  do 
refuser  cet  honneur,  quelque  presse  que  ses 
amis  lui  en  fissent  au  contraire,  jusqu'à  ce 
qu'entrant  dans  une  église,  il  ouït  chanter 
ce  mot  de  l'Evangile  (Malth.  ix,  9)  :  Pierre, 
sui»-moit  qui  lui  sembla  porter  le  comman- 
dement, de  soumettre  ses  épaules  au  fardeau 
des  charges  ecclésiastiques  qu'il  refusait,  et 
qu'il  ne  croyait  pas  même  être  supportable 
des  Vertus  du  ciel,  sans  les  faire  trembler. 

a  Une  si  digne  élection  fut  accompagnéo 
oes  éloges  publics  des  plus  beaux  esprits 
de  ce  temps-là  ,  et  des  lettres  de  conjouis- 
sance  de  ces  grands  hommes  du  siècle,  Con- 
taren,  Sadolet,  Cortès,  Moron  et  Polus,  ses 
collègues,  avec  lesquels  il  lia  depuis  une 
étroite  amitié,  et  eut  toujours  une  parfaite 
conformité  de  mœurs,  aussi  bien  que  de  sen- 
timeuts  et  de  zèle  pour  l'honneur  de  l'E- 
ft'ise%  el  pour  la  manutention  do  ses  droits. 
Et  comme  il  s'efforça  en  tout  de  satisfaire 
l'opinion  si  avantageuse  que  le  Pape  avait 
conçue  de  sa  suffisance,  et  d'égaler  Immi- 
nence de  la  dignité  qu'il  lui  avait  conférée, 
par  celle  de  ses  vertus;  il  fut  aussi  singu- 
lièrement chéri  du  Saint-Père,  qui  lui  don- 
na quant  et  quant  l'évêchéd'Eugubc,  et  puis 
celui  de  Bergame  :  et  agréa  tellement  ou  sa 
modestie,  ou  son  jugement  en  ses  demandes, 
qu'on  dit  du  cardinal  Bembe,  ne  lui  avoir 
jamais  rien  demandé,  dont  il  ait  élé  rofusé. 

«  Certes  toutes  ces  vertus  douces  qui  atti- 
rent, mais  plutôt  qui  ravissent  les  cœurs, 
et  tant  de  perfections  aimables  d'esprit  et 
de  bonté,  paraissaient  lors  eu  lui,  en  tello 
quantité,  et  avec  tant  de  pompe,  quo  la 
von  elles  vœux  communs  du  monde  étaient, 
que  s'il  survivailauPapequi  lui  avait  donné 
le  chapeau,  on  ne  pouvait  faire  élection 
d'autre,  qui  lui  succédât  en  la  dignité  sou- 
veraine, que  du  cardinal  Bembe. 

c  liais  Dieu  le  destinait  à  aller  plutôt  re- 
cueillir la  couronne  de  la  félicité  souveraine, 
à  laquelle  il  passa,  comme  il  est  à  présumer 
de  sa  bonne  et  innocente  vie,  par  un  léger 
accident  qui  lui  advint,  d'une  froissure  au 
côté,  comme  il  entrait  à  cheval  dans  une 
porte.  Ce  qui  lui  causa  au  commencement 
une  petite  émotion  de  ûèvro,  qui  s'alluma 
bientôt  dans  la  sécheresso  de  son  corps,  et 
détacha  son  Ame  sans  effort,  comme  un 
fruit  déjà  mûr,  qui  suit  la  main  de  celui 
qui  le  cueille. 

•  Tous  les  poètes  d'Italie  qui  l'avaient 
reconnu  pour  l'Apollon  de  leurs  muses,  ti- 
rent couler  à  l'envi  des  larmes  do  leur  veine, 
pour  regretter  cette  mort ,  qui  furent  à  vrai 
dire  trop  basses  pour  être  consacrées  à  une 
si  fleurissante  mémoire.  On  lui  dressa  en- 
core des  statues  de  marbre,  à  Pavie  et  à 
Eugube,  qui  représentent  l'auguste  taille  de 
son  corps.  Mais  ses  livres,  tant  que  l'hou- 
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neur  des  belles  lettres  et  les  éléments  du 
monde  dureront,  porteront  l'illustre  monu- 
ment et  l'image  de  son  esprit.  Sa  mort  arriva 
l'année  de  Notre-Seigneur  1547  de  son  ôgo 
la  soixante-seizième;  et  fut  enseveli  en  l'é- 
glise de  la  Minerve,  comme  il  élait  ué  dans 
le  sein  dos  muses.  • 

TOMBEAU  DO  CARDINAL  BE1IB0. 

Petro  Rembo  palricio  Vencto 

Ob  eju»  sinutilares  virilités  a  Patilo  III. 

Pont.  Max.  m  Sacrum  Collegiuro  coopta  10. 

To  rau  a  lus  Boni  bu  s  P. 
Obill  xv.  Kal.  Febr.  MDXLVII. 
Vixil  annos  lxxtl,  M.  VII.  D.  XXVIII. 

AITBB. 

0  Tusca»,  o  Latte  If usae  decus,  opitme  vates. 
Et  VeneUc  scriptor  nobilis'  hislorix, 

Plens  libi  purpureos  flores,  spargiiqoe  recentem 
Ailriacum  pclagiis,  Tibris,  et  Arnus  aquain. 

El  nymphae  Inscribuni  lumtilo,  hoc  mîscrabile  car- 
Mors  rapuit  Benibum,  delicias  bominum.  [mon. 

L'évôque  Jean  Case  a  écrit  également  la 
Vie  de  ce  cardinal.  Matthieu  Toscan  et  Ca- 
pace  lui  ont  dressé  dos  Eloge». 

BENOIT,  qui  vivait  dans  fe  *r  siècle,  fut 
créé  cardinal  par  le  Pape  Urbain  II ,  et  Pas- 
cal 11  l'envoya  comme  légal  en  France,  où 
il  assembla  un  concile  à  Poitiers.  —  11  y  ex- 
communia le  roi  Philippe  l'r,  qui  avait  ré- 
pudié la  reine,  sa  femme,  pour  épouser 
Bertrade  —  Après  la  mort  de  Pascal,  Benoît, 
retourné  à  Rome,  assista  à  l'élection  de 
Gélase.  (  Foy.  Omuphrb;  —  Baronics;  — 
Aubbry,  Histoire  de»  cardinaux.) 

BENOIT,  créé  par  Innocent  III,  en  1200, 
prôlre-cardinal  du  titre  de  Saiule-Suzanne , 
fut  évêque  de  Porto  et  légat  à  Conslanti- 
nople. 

BENOIT  X  (Jean  Mmcius),  était  évêque  do 
Velletri,  et  fils  de  Gui  Mincius,  de  In  noble 
famille  des  comtes  de  Tusculane.  Il  avait 
été  créé  cardinal  par  Léon  IX.—  Le  Papo 
Ktienne  IV  avait  è  peine  fermé  les  yeui, 
qu'une  réunion  tumultueuse,  composée  en 
partie  de  gens  armés,  éleva  [1058]  Jean  sur 
le  Saint-Siège,  au  mépris  de  la  recomman- 
dation qu'il  avait  faite  de  ne  rien  terminer 
avant  le  retour  d'Hildebrand  ,  qu'il  avait 
chargé  d'une  mission  en  Allemagne.  Cet 
homme  célèbre  étant  revenu  de  son  ambas- 
sade, fit  oroeôder  à  une  élection  régulière  à 
Sienne.  On  y  nomma  [1059]  Gérard, qui  prit 
le  nom  de  Nicolas  II.  L'antipape,  informé 
qu'on  allait  le  déposer  dans  un  concile,  re- 
connut sa  faute,  alla  se  jeter  aux  pieds  du 
Pontife,  qui  lui  pardonna,  et  lui  permit  de 
vivre  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure, 
mais  sans  pouvoir  exercer  aucune  fonction 
du  sacerdoce.  On  croit  qu'il  mourut  peu 
après,  dans  la  même  année  1059.  Il  figure 
toutefois,  sous  le  nom  de  Benoit  X,  dans  la 
suite  des  Papes  légitimes. 

BENOÎT  XI  (Nicolas  Bocasini),  fut  élevé 
sur  le  Saint-Siège,  en  1303,  et  succéda  à 
Boniface  VIII.— Il  était  Ois  d'un  berger, on, 
selon  d'autres,  d'un  greffier  de  la  Marchs 
Trévisane,  où  il  naquit  en  1240.  Entré  à  l'â^e 
dequatorzeanschezles  Dominicains,  il  y  ap- 
prit les  belles-lettres  et  la  théologie,el  lesy  en 
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soigna  pendant  l'espace  de  vingtannées.  Il  so 
fit  tellement  remarquer  par  sa  science  et  sa 
vertu,  qu'il  fut  élu  successivement  prieur, 
provincial  de  Lômbardie,  et  enfin,  en  1296, 
général  de  son  ordre  ,  dans  le  chapitre  tenu 
è  Strasbourg.  Boniface  VIII  le  créa  cardinal 
en  1298,  lui  donna  l'évêché  d'Ostie,  et  l'em- 
ploya dans  diverses  négocialinns  impor- 
tantes.—-  Foy.  le  Dictionn.  des  Papes, 

BENOÎT  XII,  religieux  de  l'ordre  de  Ct- 
leaux,  avait  été  nommé  Jacques  Fournier, 
sans  doute  parce  que  son  père  était  boulan- 
ger, et,  par  allusion  è  son  habit,  le  Cardinal 
blanc—  Né  à  Saverdun,  au  pays  de  Foii, 
sur  l'Ariége,  dès  qu'il  cul  achevé  ses  éludes 
dans  son  ordre,  il  alla  se  faire  recevoir  doc- 
teur &  Paris.  Élu  abbé  de  Fondfroide,  au 
diocèse  deNarbonne,  il  devint  successive- 
ment évêque  de  Pamiers,  de  Mirepoix,  car- 
dinal en  1327,  et  enfin  Pape  après  Jean  XXII. 
Son  élection  se  fil  le  20  décembre  1334  à 
Avignon,  où  il  fui  couronné  le  5  janvier  sui- 
vant. Il  avait  élé  nommé  sur  le  refus  du 
cardinal  de  Coininges,  à  qui  le  parli  fran- 
çais voulait  imposer  pour  condition  de  no 
point  aller  siéger  h  Rome,  ce  qu'il  repoussa, 
en  disant  qu'il  aimait  mieux  renoncer  au 
pontifirat,  voyant  tous  les  dangers  dont  il 
était  entouré.  Tous  les  suffrages  se  portèrent 
alors  sur  Benoit,  qui  dit  aux  cardinaux  : 
«  Vous  avez  bien  mal  choisi.»  Ces  paroles 
étaient  dictées  par  la  modestie  et  l'humilité, 
car  c'était  un  nomme  d'un  grand  savoir.— 
l  oir,  pour  la  suite,  le  Dictionnaire  des  Pa- 
pes. 

BENOIT  XIII,  antipape,  connu  sous  lo 
nom  do  Pierre  os  Lune,  était  fils  de  Jean- 
Martin  de  Luna;  il  naquit  à  Caspe,  nu,  selon 
d'autres,  è  Huesca,  dans  lo  royaume  d'Ara- 
gon. —  Il  étudia  d'abord  la  jurisprudence 
civile  et  canonique;  mais  son  inclination  le 
portait  à  la  guerre.  En  e.Tet,  pendant  les 

guerres  de  Caslille  oniro  Pierre  le  Cruel  et 
[enri  de  Trislamarre,  il  porta  les  armes  en 
faveur  du  dernier,  Depuis,  il  reprit  l'étude 
du  droit,  et  vint  à  Avignon,  où  était  trans- 
féré le  Saint-Siège.  Il  enseigna  le  droit  dans 
l'université  de  Montpellier,  avec  beaucoup 
de  réputation,  et  fui  pourvu  de  l'archidia- 
coné  de  Sarragosse,  puis  de  la  prévôté  de 
Valence  en  Espagne.  Enfin  [1375]  le  Pape 
Grégoire  XI  le  créa  cardinal  du  titre  de 
Sainle-Marie  in  Cosmedin.  Ce  Pontife,  qui 
consultait  le  nouveau  cardinal  sur  toutes 
les  affaires  importantes,  le  nomma  un  des 
commissaires  chargés  d'examiner  le  livre 
des  Révélations  de  sainte  Brigitte.  Depuis, 
anrès  la  morl  de  Grégoire  XI,  arrivée  en 
1378,  le  cardinal  de  Luna  se  trouva  à  l'élec- 
tion de  Clément  VII,  et  le  suivit  à  Avignon, 
abandonnant  Urbain  VI  qui  élait  à  Rome. 
Clément  l'envoya  légat  en  Espagne,  puis  en 
France,  où  il  fut  presque  toujours  accom- 
pagné de  saint  Vincent  Ferrier.  Luna  affec- 
tait de  parler  continuellement  contre  le 
achisme,  affirmant  que,  s'il  élait  à  la  place 
d'un  des  Papes,  il  ny  aurait  jamais  de  con- 
sidération assez  puissante  pour  l'empêcher 
do  travailler  à  la  réunion  des  fidèles  sous 


un  même  chef.  Cependant  après  la  morl  de 
Clément,  arrivée  le  16  septembre  1394,  les 
cardinaux  de  son  obéissance  entrèrent  dansle 
conclave,  au  nombre  de  vingl-deux  le 26  du 
même  mois,  et  le  28sui  vant, ils  élurent  Pierre 
de  Luna,  qui  prit  le  nom  de  Benoti  XIII. Avant 
l'élection  ils  avaient  fait  un  acte,  sigué  par 
tous,  dans  lequel  ils  promettaient  que  celui 
qui  serait  élu ,  renoncerait  au  pontifical, 
lorsqu'il  en  serait  requis  par  le  Sacré  Col- 
lège, pour  mettre  fin  au  schisme.  Benoit 
oublia  bientôt  celte  promesse,  et  fut  iné- 
branlable a  toutes  les  instances  qu'on  lui  fit 
de  s'en  souvenir.  Lorsque  le  roi  Charles  VI, 
le  clergé  de  France,  Puniversilé  de  Paris.et 
divers  princes  de  l'Europe  l'engagèrent  à 
céder,  il  éluda  leurs  demandes,  puis  il  pro- 
mit de  leur  donner  satisfaction,  pour  avoir 
ie  temps  de  prendre  des  mesures  contraires: 
enfin  il  leva  le  masque,  et  refusa  ouverte- 
ment de  tenir  ce  qu  il  avait  prorois.  Oi  l'ar- 
rêta à  Avignon,  mais  il  trouva  moyen  [1402] 
d'en  sortir  déguisé,  et  il  se  relira  è  Château- 
Renard,  en  Provence,  où  il  trouva  quelques 
Iroupes  pour  sa  garde.  Dans  le  concile  de 
Pise,  tenu  en  1409,  Benoit  el  Grégoire  XII 
furent  déclarés  schismaliques,  violateurs  de 
leur  foi,  et  déchus  du  droit  qu'ils  préten- 
daient au  pontificat;  cette  déclaration  eul 
lieu  dans  la  14*  session  tenue  le  5  du  mois 
do  juin  ;  et,  le  26  du  même  mois,  les  cardi- 
naux étant  entrés  au  conclave  y  élurent 
Alexandre  V.  Benoit,  loin  de  céder,  créa  de 
nouveaux  cardinaux  ,  après  qu'il  eut  été 
abandonné  par  la  plus  grande  pariiedeceux 
qui  l'avaient  élu.  C'est  de  lui  que  Jean  Ger- 
son,  chancelier  de  l'université  de  Paris, dit 
hautement  qu'il  n'y  avait  que  l'éclipsé  de 
celle  lune  fatale  qui  pût  rendre  la  paix  a 
l'Eglise,  faisant  allusion  au  nom  de  Benoit, 
qui,  en  1417,  fut  encore  une  fois  excommu- 
nié ot  déposé  dans  le  concile  de  Constance. 
11  se  retira  dans  une  petite  ville  du  royaume 
de  Valence,  nommée  Paniscola,  et  y  mourut 
en  1424,  après  avoir  vécu  trente  ans  dans  le 
schisme,  et  avoir  obligé  deux  cardinaux  ou! 
le  suivaient,  à  élire  pour  Papo  Gilles  deftfu- 
nion,  Aragonais,  ehanoinede  Barcelone, qui 
se  fit  appeler  Clément  VIII.—  Yoy.  l'Hisl.  de 
ce  schisme,  écrite  par  Dupci  et  par  Thierri 
de  Niem  jusqu'en  1410. —  Yoy.  aussi  Frois- 
saro;  —  Ônuphre; —  Genebrard;  —  Sposds; 
—  Bzovius  ;  —  R ayn  aldi,  etc. 

BENOIT  XIII  (Pierre- François-ORSifrt,  00 
des  Uhsins),  Pape,  élu  le  29  mai  1724,  et 
successeur  d'Innocenl  XIII,  naquit  à  Rome 
le  2  février  1649.  —  Ferdinand  Orsini ,  son 
père,  était  le  dixième  duc  de  Gravina,  dans 
ie  royaume  de  Naples  ,  d'une  maison  qui 
avait  eu  un  cardinal  dès  1145.  Sa  mère, 
Jeanne  Frangipani,  élait  fille  du  duc  de 
Grième,  de  la  maison  des  Frangipani,  où  la 

Sualilé  de  sénateur  romain  est  héréditaire, 
elle  branche  des  Orsini  était  cadelle  de  la 
branche  des  ducs  de  Bracciano,  qui  jouis- 
saient des  honneurs  du  soglio  à  Rome,  et 
dont  le  dernier  mourut  en  1698,  ce  oui  a  fait 
passer  ces  honneurs  aux  ducs  de  Gravina, 
qui  en  sont  en  possession  depuis  1718.  Lo 
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jeune  Orsini,  issu  de  celle  famille,  reçul  une 
éducation  conforme  à  sa  naissance.  H  étu- 
dia les  lettres  et  l'histoire,  la  philosophie,  le 
droit  civil  et  canonique,  en  un- mot,  tout 
ce  qui  pouvait  un  jour  le  rendre  capable 
des  plus  grandes  affaires  ;  mais  ses  plus  ra- 
pides progrès  furent  dans  la  piété,  dont  sa 
vertueuse  mère  lui  donnait  à  la  fois  le  pré- 
cepte et  l'exemple.  Cette  dame,  dont  la  ten- 
dresse s'opposa  quelque  temps  à  la  vocation 
de  Pierre-François,  en  eut  depuis  une  sem- 
blable, et  mourut,  en  1700,  professe  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  au  monastère 
de  Gratina,  fondé  par  ses  libéralités.  La 
crainte  de  lui  déplaire  empêcha  les  supé- 
rieurs de  cet  ordre,  à  Naples  et  aux  envi- 
rons, de  recevoir  Pierre  François  parmi  eux. 
Mais  le  désir  de  répondre  à  la  voix  de  Dieu 
qui  l'appelait,  lui  suggéra  le  prétexte  de 
voyager  en  Italie,  pour  quitter  Naples  el  se 
rendre  a  Venise  ou  il  prit  l'habit,  le  12 août 
1667,  des  mains  du  P.Vincent-Marie  Gentile, 
depuis  archevêque  de  Gènes ,  qui  lui  fit 
prendre  ses  deux  noms  de  Vincent-Marie. 
Sa  retraite  fit  du  bruit  dans  le  monde;  le 
duc  de  Bracciano,  et  le  cardinal  Virginio 
Orsini,  son  frère,  en  portèrent  leurs  plaintes 
a  Clément  X,  qui  voulut  bien,  a  leur  prière, 
examiner  lui-même  la  vocation  du  novice. 
On  l'appela  à  Home,  et  sa  fermeté  dans  le 
parti  que  la  grâce  lui  avait  inspiré  de  pren- 
dre, charma  le  Saiut-Père,  qui,  le  dispensant 
de  fix  mois  de  noviciat,  lui  permit  de  faire 
profession  dès  le  13  février  1668.  En  1670, 
il  soutint,  aux  applaudissements  des  audi- 
teurs, des  thèses  de  Ihéologie  è  Bologne, 
durant  le  chapitre  provincial  ;  et,  en  1672, 
il  eu  fit  autant  à  Venise,  en  présence  du  sé- 
nat, de  plusieurs  prélats,  et  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  personnages  distingués.  11  devait 
ensuite  prêcher  le  Carême  a  Bologne,  et  de 
là  se  rendre  è  Brescia,  où  l'on  assemblait  de 
jeunes  profès,  dont  il  devait  être  le  profes- 
seur de  philosophie;  mais  la  Providence  en 
disposa  autrement.  Le  mariage  de  Domini- 
que, duc  de  Gravina,  son  frère,  avec  une 
nièce  do  cardinal  Allieri ,  neveu  de  Clé- 
ment X,  procura  a  ce  Pontife  l'occasion  do 
remarquer  le  mérite  du  jeune  religieux,  qui 
Tenait  d'être  ordonné  prêtre;  et  se  persua- 
dant avec  raison  qu'il  serait  plus  utile  à 
l'Eglise  dans  une  position  plus  élevée,  il 
déclara  le  21  février  1672  que  frère  Viocent- 
Marie  Orsiui  était  le  cardiual  qu'il  avait  ré- 
servé ut  petto  h  la  promotion  du  2k  août 
1671.  Celui-ci  eut  beau  opposer  son  inca- 
pacité, el  la  crainte  de  s'égarer  des  voies  du 
salut  dans  une  dignité  è  laquelle  il  ne  se 
croyait  pas  appelé  de  Dieu,  Clément  X  Lui 
commanda,  par  un  bref  du  1"  mars,  de  l'ac- 
cepter, et  donna  ordre  ensuite  à  son  général 
de  l'amener  è  Rome,  où  .il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé,  que,  sans  s'arrêter  à  ses  prières  et  à 
ses  larmes,  le  Pontife  lui  mit  lui-même  la 
ca toile  sur  la  tête.  Les  deux  années  suivan- 
tes, il  fut  nommé  préfet  de  la  congrégation 
du  Concile,  et  agrégé  è  plusieurs  autres  con- 
grégations. Il  fut  aussi  de  celle  assemblée 
de  savants,  qui  se  tenait  dans  la  bibliothèque 


BEN  498 

de  la  Propagande,  et  où  l'on  traitait  princi- 
palement des  conciles,  matières  que  depuis 
il  s'appliqua  toujours  à  étudier,  ainsi  que 
l'Ecriture  et  les  Pères.  On  peut  voir  quelles 
étaient  ses  connaisse  ncesen  ce  genre  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  le  bien  des  trois 
diocèses  qu'il  administra  successivement. 
Son  affection  pour  son  ordre,  dont  il  était 
le  quarante-huitième  cardinal,  le  portait  de 
temps  en  temps  à  demander  pour  lui  quelques 
grâces  qu'il  obtenait  toujours:  mais  celte  affec- 
tion,quoique  louable,  lui  fil  moins  d'honneur 
que  son  attachement  inviolable  a  observer 
strictement  toutes  les  pratiques  de  la  règle 
de  Saint-Dominique.  Les  autres  dignités 
ecclésiastiques  où  il  fut  élevé  dans  la  suite, 
la  papauté  même,  ne  lui  firent  rien  changer 
au  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé.  Le  17 
janvier  1675,  il  fui  fait  archevêque  de  Man- 
fredonia,  dans  la  Capilanate,  ajrant  préféré 
ce  siège,  qui  est  pauvre,  &  celui  deSalernc, 
que  lui  offrait  le  Roi  Catholique.  11  fut  sacré 
le  5  février  par  le  cardinal  Allieri,  et  se  ren- 
dit aussitôt  à  son  église,  au  bien  de  laquelle 
il  travailla  avec  un  zèle,  dont  ses  lettres  pas- 
torales et  le  recueil  des  synodes  qui  y 
avaient  été  tenus  par  le  cardinal  Gallio,  sont 
des  témoins  toujours  vivants.  Ce  diocèse  se 
ressentit  de  ses  soins  paternels,  après  même 
qu'il  l'eut  quitté ,  le  22  janvier  1680,  par 

I  ordre  d'Innocent  XI,  pour  gouverner  celui 
de  Césène.  Car  ayant  appris  que,  dans  le 
diocèse  qu'il  quittait,  on  souffrait  d'une  ex-i 
trême disette  de  grains,  il  acheta  des  blés 
dans  la  Romagne,  où  est  Césène  :  et  parco 
qu'on  voulait  en  empêcher  le  transport,  il 
se  chargea  lui-même  de  les  conduire  jusqu'à 
Manfredonia,  où  il  les  fit  distribuer  aux  pau- 
vres. Ses  réglementa  pour  le  bon  ordre  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Césène,  et  ses  Lettre» 
pastorales  au  clergé,  témoignent  que  son 
zèle  pour  le  service  de  Dieu,  et  le  salut  des 
peuples  confiés  è  ses  soins  ne  se  ralentissait 
point;  mais  celte  église  ne  le  garda  que  six 
années.  Le  Pape  Innocent  XI,  qui  connais- 
sait son  mérite,  voulut  étendre  la  sphère  du 
bien  qu'il  répandait,  el  lui  confia,  le  8  dé- 
cembre 1685  ,  l'archevêché  de  Béoévent. 

II  était  dans  cette  dernière  ville,  le  samedi 
&  juin  1688 ,  lorsqu'un  tremblement  de 
terre ,  qui  la  renversa  presque  entière* 
ment  ,  ruina  le  palais  archiépiscopal, 
où  il  élait  resté  seul  avec  un  gentilhomme. 
Ils  furent  précipités  l'un  et  I  autre  du  se- 
cond étage  jusque  sur  la  voûle  de  la  cave. 
Son  compagnon  fui  écrasé  sous  les  ruines, 
mais  l'archevêque  n'eut  que  de  légères  bles- 
sures, quelques  bouts  de  cannes  de  roseau 
ayant  formé  sur  sa  tête  une  espèce  de  (oit, 
sous  lequel  il  avait  la  faculté  de  respirer. 
On  le  tira  de  là  au  bout  d'une  heure  el  de- 
mie; le  soir  même  il  prêcha  hors  do  la  ville, 
le  saint  Sacrement  à  la  main,  et  administra 
le  saint  viatique  a  un  malade  :  et  parce  qu'il 
attribuait  sa  conservation  è  l'intercession  de 
saint  Philippe  de  Néri,  il  alla  à  Naples,  dans 
le  couvent  de  son  ordre,  d'où  il  se  rendit 
nu-pieds  è  l'église  des  Pères  de  l'Oratoire, 
où  repose  le  corps  do  ce  saint.  Bôué- 
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vent ,  rebâtie  plus  belle  qu'elle  n'était  au- 
paravAiil,  l'a  reconnu  pour  son  restaura- 
teur dans  des  monuments  publics  et  dura- 
bles. Elle  lui  a  encore  d'aulres  nbligalions  : 
les  synodes  qu'il  y  a  tenus,  d'année  en  an- 
née, et  qu'il  a  fait  imprimer;  le  recueil  des 
conciles  de  celte  province,  au  nombre  de 

dit-neuf,  et  qu'il  a  enrichi  de  ses  notes;  les  sistoirê  secret  le  20  janvier  1727,  avec  per- 
eapitulaircs  a 


à  me  gouverner.  *  Bientôt  il  allait  6tr*  an» 
pelé  aux  emplois  éminents.  Eu  172V.il  était 
nommé  archevêque  titulaire  île  Théodosie 
par  le  Pape  Benoit  XIII.  En  1726,  aussitôt 
après  la  mort  du  cardinal  Bussi,  il  était  dé- 
signé pour  lui  succéder  dans  l'évêchéd'Àn* 
cône,  qui  fut  proposé  pour  lui  dans  un  con- 


l'église  métropolitaine,  les 
règles  du  séminaire,  tout  ce  qu'il  a  publié 
pour  le  bien  de  la  ville  et  du  diocèse,  et  ses 
écrits  pour  lâcher  de  prouver  qu'on  y  con- 
serve le  corps  de  l'apôtre  saint  Barthélémy. 
l.e  Papo  Innocent  XIII  désira  l'avoir  pour 
successeur  dans  l'archevêché  de  Naplos , 
qu'il  ne  nul  lui  faire  accepter.  Clément  XI 
l'ayant  fait  entrer  dans  I  ordre  des  cardi- 
naux-ôvêques,  il  opta,  ou  1704,  pour  l'évô- 
chô  de  Frascati,  et,  en  1715,  pour  celui  de 
Porto,  comme  sous-doyen  du  Sacré  Collège; 
mars  il  en  destina  la  plus  grande  partie  des 
revenus  à  la  fondation  d'un  hôpital  à  Porto, 
<>t  le  reste  a  la  réparation  d'une  église.  Les 
ecclésiastiques  réfugiés  à  Rome,  a  la  suite 
des  Affaires  dos  immunités  du  royaume  do 
Sicile,  ressentirent  en  même  temps  les  effets 
de  sa  charité.  On  ne  le  voyait  que  raremont 
à  Rome,  l'estime  des  Papes  et  des  congré- 


mission  de  conserver,  sous  le  bon  plaisir 
de  Sa  Sainteté,  toutes  ses  charges,  a  Pcx* 
ception  de  l'avocature  consistoriale  et  de 
son  canonicat  de  Saint-Pierre.  Il  avait  été 
nommé  cardinal  dès  le  7  décembre  1726, 
mais,  réservé  in  petto,  il  ne  fut  déclaré  quo 
le  30  avril  1728.  En  septembre  suivant,  il 
était  nommé  député  de  la  congrégation  du 
Saint-Oflko.  En  1731 ,  il  recevait  Ta rchevè. 
ché  de  Bologne,  vacant  par  la  mort  du  car- 
dinal Buoncoropagnoni.  Dans  toutes  ces 
fonctions,  sa  conduite  fut  exemplaire,  il 
déploya  de  grands  talents  et  de  rares  ver- 
tus. Visites,  synodes,  instructions,  il  ne 
néglifs'oait  rien  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tère. Il  fut  élu  Pape  le  17  août  1740.  (Voy. 
le  Dictionnaire  des  Papes.) 

BENTIVENGA  DE  BENTIVENGIS,  né  è 
Aqua-Sparla,  pe'ile  ville  dans  l'Ombrie,  prit 
l'habit  de  religieux  dans  Tordre  de  Sninl- 


gatious,  qui  lui  renvoyaient  souvent  la  con-  François.  —  Pendant  qu'il  était  gardien  a 

naissance  des  affaires  les  plus  difficiles  du  Todi,  vers  1276,  il  gagna  los  bonnes  grâces 

royaume  de  Naples,  n'étant  pas  capable  de  de  l'évôque  Pierre  Cajetao ,  qui,  transféré 

l'y  attirer;  et  ce  n'est  que  pour  celles  qui  sur  le  siège  d'Anagni,  fit  donner,  parle  Pape 

exigeaient  sa  présence  qu'on  obtenait  qu'il  Jean  XXI ,  Pévèché  de  Todi  à  Bentivenga. 

quittât  pour  peu  de  jours  son  diocèse.  Il  s'en  Celui-ci  devint  confesseur  du  cardinal  Jean 

présenta  une  ,  en  1716  ,  Clément  XI  l'ayant  Cajetan,  de  la  maison  des  Ursins ,  qui  fui 

destiné,  è  l'occasion  des  mouvements  des  Pape  sous  le  nom  de  Nicolas  Ill.etùuilui 

Turcs,  pour  aller  on  Allemagne  en  qualité  donna  en  1278  le  chapeau  de  cardinal.  De- 

de  légat  a  latere:  mais  il  fit  remarquer  lui-  puis,  il  le  nomma  encore  évêque  d'Albeel 

même  les  inconvénients  de  cette  légation  ;  grand  pénitencier  de  l'Eglise.  Bentivenga 

et  quand  on  se  fut  rendu  à  son  avis ,  il  re-  mourut  è  Rome,  vers  1290.  —  (Voy.  Wadiv 

tourna  a  son  diocèse,  dont  on  ne  put  le  eus,  in  Annal.  Minor.  —  Cuconils,  in  Vitn 


tirer,  ni  en  1719,  ni  en  1721,  pour  être 
doyen  du  Sacré  Collège.  Il  fut  élu  Pape, 
malgré  lui ,  en  1724.  (Voy.  le  Dictionnaire 
des  Papes.) 

BENOIT  XIV  (Prospeb  Lambbrti*i)  ,  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom  ,  naquit  a  Bolo- 
gne, le  13  mars  1675.  Doué  des  dispositions 
les  plus  heureuses ,  il  fit  de  rapides  progrès 
dans  ses  études,  qui  embrassèrent  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines.  Aussi 
fut-il  lié  avec  tous  les  hommes  célèbres  de 
son  temps ,  sans  distinction  d'opinions  , 
aussi  bien  avec  Voltaire  qu'avec  le  savant 
Bénédictin  Monlfaucon,  qu'il  connut  à  Rome, 
et  pour  qui  il  professait  la  plus  grande  es- 
time. Entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint chanoine  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  consulteur  du  Saint-Office,  votant 
de  1a  signature  de  grâce,  promoteur  de  la  foi 
et  avocat  consisiorial.  Il  fut  encore  déclaré 


Pontif.  —  Aubbrv,  Bist.  des  cardinaux,  etc.) 

BENT1VOGLIO  (Gui),  né  b  Ferrare,  en 
1519,  fit  de  brillantes  éludes  à  Padoue.—  U 
y  était  en  1597,  lors  de  la  mort  d'Alphonse, 
duc  de  Ferrare.  César?  son  cousin ,  préten- 
dait lui  succéder,  mais  il  rencontrait  l'op- 
position du  Pape..  Le  marquis  Hippolyle 
Bonlivoglio,  frère  de  Gui,  ayant  pris  le  parti 
de  César,  se  mit  h  la  têlo  de  ses  troupes.  Lo 
cardinal  Aldobrandin,  neveu  du  Pape  Clé- 
ment VIII,  qui  commandait  celles  de  l'E- 
glise, en  fut  extrêmement  irrité.  Gui  quitta 
Padoue  pour  se  rendre  auprès  d'Aldobran- 
din,  et  tâcher  de  calmer  sa  colère.  Il  en  vint 
heureusement  à  bout  ;  il  contribua  môme  à 
la  paix  qui  fut  conclue  peu  après,  et  qu'il 
avaii  déjà  négociée  avec  le  cardinal  Bandini, 
légat  de  la  Romagne.  Après  ces  succès,  Gui 
fut  bien  reçu  du  Pape  ,  qui  vint  è  Ferrare, 
et  lui  donna  une  charge  de  camérier  secret. 


secrétaire  de  la  congrégation  du  Concile,  le  en  lui  permettant  d'aller  achever  ses  éludes 
30  décembre  1717 ,  et  canoniale  de  la  sacréo  à  Padoue.  Lorsqu'il  eul  fixé  son  séjours 
Pénilencerie  lo  1"  mars  1722.  Il  exerçait    Rome,  il  s'acquit  l'estime  de  tous  les  gens 


simultanément  toutes  ces  charges,  ce  qui 
lui  faisait  dire  :  «  Ou  me  suppose  un  homme 
4  trois  lêtes ,  h  raison  des  charges-  dont  on 
m'accable  ;  il  me  faudrait  une  âme  pour 
chaque  place ,  et  la  mienne  suffit  à  peine 


de  bien  par  sa  conduite,  sa  prudence  et  sa 
vertu.  En  1607,  il  fui  envoyé,  comme  nonce, 
en  Flandre,  où  il  resla  jusqu'en  1615.  Bn 
1616,  il  fut  nommé  à  celle  de  France,  qu'»1 
occupa  jusqu'en  1622.  Il  s'acquittait  si  di- 
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giiement  de  ces  emplois,  que  le  Pape  Paol  V 
le  créa  cardinal  dans  la  dernière  promotion 
qu'il  fit  [1631]  un  peu  avant  sa  mort.  Benti- 
voglio  était  alors  en  France,  où  toute  la 
cour,  et«le  roi  Louis  XIII,  le  félicitèrent  sur 
sa  nouvelle  dignité.  Ce  prince  le  chargea 
depuis  de  la  protection  de  France  en  cour 
de  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Urbain  VIII  n'eut  jamais  d'ami 
plus  sûr  et  plus  désintéressé  que  Benrivo- 
glio.  Ce  prélat,  dont  la  droiture  égalait  le 
savoir,  entendait  parfaitement  les  affaires. 
Il  était  aimé  du  peuple,  estimé  des  cardi- 
naux. On  ne  doutait  point  qu'un  homme  si 
distingué  ne  fût  élevé  au  pontificat  après  la 
mort  d'Urbain  VIII ,  arrivée  le  29  juillet 
t64i.  Cependant  le  Ciel  en  disposa  autre- 
ment, car  le  cardinal  Bentivoglio  étant  en- 
tré dans  le  conclave  pendant  Tes  chaleurs, 
qui  sont  insupportables  à  Rome ,  passa 
onze  nuits  sans  pouvoir  dormir;  celte  in- 
somnie lui  donna  une  fièvre  dont  il  mourut 
le  7  septembre  de  la  même  année  16H,  âgé 
de  soixante-cinq  ans.  Ce  grand  homme  a 
laissé  des  ouvrages  qui  feront  passer  son 
nom  a  la  postérité.  Les  plus  importants  sont 
l'Histoire  des  guerres  civitet  de  la  Flandre, 
imprimée  en  italien  è  Cologne,  1634,  in-fc"; 
des  Lettre*,  des  Mémoires,  etc.  Ses  Mémoires 
ont  été  traduits  de  l'italien  en  français,  par 
Kabbé  de  Veyrac,  Paris,  1713,  2  vol.  in-12. 
Toy.  Gualdo  Priorato,  Scena  de  gli  huom. 
Ilusl.  d'Haï. — Nit.ius  Erythrobcs, Pinac.  //. 
imag.  illustr.  —  Alinfus  ,  De  script,  sœculi 
xvii,  etc.) 

BENTIVOGLIO  (Corneille),  né  a  Ferrare, 
le  27  mars  1668,  fut  successivement  gouver- 
neur <Je  Montalto,  le  2  décembre  1698,  clerc 
de  la  chambre  apostolique,  octobre  1706,  et 
commissaire  des  armes  de  l'Etat  ecclésiasti- 
que, le  1"  août  1707.  Déclaré  nonce  ordi- 
naire è  la  cour  de  France,  le  24  octobre 
1711,  Il  fut  nommé  archevêque  de  Car- 
Ihage ,  le  16  mars  1712,  et  sacré  le  3  avril 
suivant,  par  te  cardinal  Paulucci.  Il  partit 
ensuite  de  Rome  pour  se  rendre  en  France, 
où  il  eut  sa  première  audience  du  roi ,  à 
Fontainebleau  ,  le  19  juillet  de  la  même  an- 
née. Il  fit  son  entrée  publique  à  Paris  le  23 
octobre,  et  eut,  le  25,  sa  première  audience 

Subliqne  du  roi  a  Versailles,  accompagné 
ans  ces  deux  circonstances  par  le  eomte 
d'Harcourt,  de  la  maison  de  Lorraine.  Après 
s'être  acquitté  de  sa  nonciature  à  la  satis- 
faction des  deux  cours,  il  obtint,  26  septem- 
bre 1719,  son  audience  de  congé  du  roi ,  et 
partit  de  Paris  [16  octobre]  pour  retourner 
en  Italie.  Avant  qu'il  y  fût  arrivé,  le  Pape 
Clément  XI  l'avait  créé  cardinal.  Il  fit  son 
entrée  publique  à  Rome,  en  cette  qualité, 
le  21  janvier  1720,  et,  le  25  du  môme  mois 
reçut  le  chapeau  dans  un  consistoire  public. 
Il  fut  ensuite  légat  en  Romagne.  Le  roi 
d  'Espagne  l'ayant  déclaré  son  ministre  à  la 
cour  de  Rome,  il  quitta  la  légation  de  la 
Romagne,  et  se  rendit  è  Rome  [13  septem- 
bre 1726]  pour  y  prendre  soin  des  affaires 
de  S.  M.  Catholique ,  dont  il  était  encore 
chargé  lorsqu'il  mourut  d'une  inflammation 


BER  80i 

de  poitrine,  après  cinq  jours  du  maladie, 
dans  le  palais  d'Espagne ,  è  Rome  [30  dé- 
cembre 1732],  dans  sa  soixante-quatrième 
anoée.  et  de  son  cardinalat  la  quatorzième. 

BENVENDTI  (J bah  Antoine)  ,  né  au  dio- 
cèse de  Sinigaglia  en  1765,  évôque  d'Osimo, 
fut  fait  cardinal  par  le  Pape  Léon  XII ,  en 
1826.  Il  mourut  en  1838. 

BÉRARD  fut,  en  lltt,  créé  diacre-cardi- 
nal par  le  Pape  Luce  II,  qui  créa  onze  car- 
dinaux pendant  son  pontificat. 

BERAUD  DE  GOUT  ou  DE  GOTH,  frère 
de  Bertrand  de  Golh,  depuis  Papo  sous  le 
nom  de  Clément  V,  fut  archevêque  de  Lyon, 
créé,  en  1294,  par  le  Pape  Côleslin  V,  car- 
dinal évêque  d  Albano,  et  mourut  en  1297. 

BERENGER  ANGLE90LA,  Espagnol,  évê- 
que de  Girone,  nommé,  en  1397,  par  l'anti- 
pape Benoit  XIII,  prêtre-cardinal  du  titro 
de  Saint-Clément,  évêque  de  Porto,  mourut 
en  U08. 

BERNARD  UBERTI  était  de  la  noble  fa- 
mille des  Uberti  de  Toscane.  .11  fut  abbé, 
puis  supérieur  général  de  l'ordre  de  Val- 
Ombreuse.  Urbain  II ,  l'ayant  appelé  h 
Rome,  le  fit  cardinal;  et,  après  la  mort  de 
ce  Pape,  Pascal  11  l'envoya,  en  qualité  de 
klgal,  vers  Matbilde,  comtesse  de  Toscane. 
Les  Parmesans,  ayant  entendu  parler  de  la 
vertu  de  ce  saint  homme,  prirent  la  résolu- 
tion d'abandonner  le  schisme,  pour  rentrer 
sous  l'obéissance  du  Saint-Siège,  et  l'appe- 
lèrent à  Parme.  Il  prêcha  sur  le  schisme 
avec  tant  de  zèle  et  tant  d'ardeur,  que  le 
peuple,  irrité,  le  jota  en  prison.  Mathilde 
vint  alors  avec  une  armée  devant  Parme, 
afin  de  châtier  les  mutins;  mais  Bernard, 
auquel  on  avait  rendu  la  liberté,  obtint  leur 
pardon.  La  dernière  de  ses  légations  fut  en 
Lombardie,  et  elle  avait  pour  objet  la  réu- 
nion des  schismatiques.  C'est  pendant  celte 
légation  qu'il  fut  élu,  par  le  clergé  et  par  le 
peuple,  évêque  de  Parme.  Il  rétablit  la  paix 
entre  le  peuple  de  celle  ville  et  celui  de 
Crémone,  et  mourut  en  1133.  {Voy.  Ciaco- 
nius  ;  —  Onupbre  ;  —  Baronios  ;  —  Acbery, 
Hist.  des  cardinaux.)  —  Bernard  fut  créé, 
on  1144,  diacre  cardinal  par  le  Pape  Luce  II. 

BERNARD  (dit  de  Rennes),  parce  qu'il 
était  né  en  celte  ville,  avait  été  disciple  de 
saint  Bernard,  et  religieux  dans  l'abbaye  de 
Clairvaux.  Il  fut  ensuite  chanoiue  régulier 
de  Saint-Frigidien  de  Lucques,  puis  prieur 
de  Le  Iran.  Le  Pape  Eugène  III  le  créa,  eu 
1145,  cardinal,  puis  archiprôtre  do  Saint- 
Pierre.  En  1151,  il  l'envoya,  comme  légat, 
en  Allemagne,  avec  un  autre  cardinal,  et  ils 
déposèrent,  a  Worms,  Henri,  archevêque  de 
Ma  yence.  La  Chronique  de  Mayence  rapporte 
à  celte  occasion Mne  anecdote  que  Bironius 
traite  d'imposture.  Bernard  mourut  vers 
1161.  (Voy.  Otaon  de  Freisingen,  I.  ii  Vit. 
Frid.  7,  c.  9;  —  Radryic,  c.  8,  9,  10;  — 
Baronius,  A.  C.  1153;  —  Onufurb;  — 
Ciaconius.) 

BERNARD,  religieux  du  Mont-Cassin  fut, 
i*n  1146,  nommé  prêtre-cardinal  par  le  Papa 
Eugène  III. 

BERNARD,  du  Pise,  religieux  dq  l'ordre 
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deCltcaux,  créé,  on  1150,  par  Eugène  III, 
cardinal  du  litre  de  Sjtim-Come  et  de  Saint- 
Daniien,  mourut  en  1170. 

BERNARD,  de  Bbnevent,  fut  nommé,  en 
1178,  cardinal-évêque  do  Palestine,  pnr 
Alexandre  III,  Pape  de  1159  &  1181,  et  qui, 
pendant  un  pontificat  de  vingt-deux  aus, 
créa  50  cardinaux  en  5  promotions. 

BERNARD  fut  déclaré,  en  1178,  par  le 
Piipe  Alexandre  III,  diacre-cardinal  du  titre 
de  SninUAdrien. 
i  BERNARD,  chanoine  régulier  de  Saiut- 
Frédien  de  Lucques.créé,  en  1188,  parle  Pape 
Clément  III,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Mnrie-la-Neuve ,  puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Pierre-ès-Liens,  fut  tégat  en  Toscane. 

BERNARD  CARACCIOLI,  Napolitain,  fut 
créé,  en  1244,  diacre-cardinal  par  Inno- 
cent IV,  Pape  de  1243  à  1254,  et  qui,  pen- 
dant son  règne,  créa  23  cardinaux. 

BERNARD  AYGLERI,  Français,  abbé  de 
Lérins,  puis  du  Mont-Cassin,  et  légal  à 
Constantinople,  mort  en  1282,  fut  le  seul 
cardinal  créé  par  Clément  IV,  Pape  de  1265 
à  1268. 

BERNARD,  chanoine  d'York  et  évôque 
J'Osiroo,  créé,  en  1288,  par  le  Pape  Nico- 
las IV,  cardinal  évoque  de  Palestine,  et  légat 
en  Sicile,  mourut  en  1291. 

BERNARD  DE  GARVO  DE  SA1NTE-LI- 
BERATE,  fait,  en  1310,  parle  Pape  Clément 
V,son  parent,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainl- 
Eustacfae,  puis  prêlr.e  du  titre  de  Saint-Clé- 
ment, mourut  en  1328. 

BERNARD  DU  BOSQUET,  Français,  arche- 
vêque de  Naples,  créé,  par  le  Pape  Urbain  V, 
eu  1366,  prêtre-cardinal  du  titre  des  Douze- 
Apôtres,  mourut  en  1371. 

BERNARD  DE  LA  PLAIGNE,  Français, 
évoque  d'Acqs  (Dax),  fut  créé,  en  1440,  par 
l'antipape  Félix  V,  prèire-cardinal  du  titre 
des  Sainls-Nérée  et  Achilléo. 

BERNARD  (Dovizi},  connu  sous  le  nom 
de  Bibbiena,  heu  de  sa  naissance,  naquit, 
en  1470,  de  parents  obscurs,  et  ne  dut  son 
élévation  qu'à  son  mérite.  —  Dès  l'âge  de 
neuf  ans,  il  alla  étudier  a  Florence,  où  il  se 
lit  remarquer  par  ses  succès.  Il  entra  dans 
la  maison  de  Laurent  de  Médicis,  qui  le  prit 
pour  secrétaire  d'abord  et  ensuite  l-'ailacha 
a  Jean  de  Médicis,  son  fils,  que  le  Pape  In- 
nocent VIII  avait  reçu  dans  le  Sacré  Collège, 
quoique  extrêmement  jeune.  Bibbiena  sut 
se  faire  estimer,  et  il  montra  tant  de  zèle  et 
d'attachement  pour  la  maison  de  Médicis, 
que  Jean  de  Médicis,  étant  devenu  Pape 
sous  le  nom  de  Léon  X,  le  créa,  en  septem- 
bre 1513,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Porticu.  Ce  Pontife  l'employa  en  diverses 
circonstances.  11  l'envoya,  en  qualité  de  lé- 
gat, 4  l'Armée  destinée  contre  le  duc  d'Ur- 
bin,  vers  l'empereur  Maximilien  et  ailleurs; 
enfin,  en  1518,  il  l'envoya  aussi,  comme  lé- 
gat, en  France,  pour  publier  une  croisade 
contre  les  Turcs.  On  lui  lit  à  Paris  la  récep- 
tion la  plus  magnifique,  et  il  trouva  le  roi 
François  1"  très-disposé  pour  la  guerre 
contre  les  Barbares  qui  envahissaient  l'Eu- 
rope orientale.  On  a  uucore  la  lettre  que  le 
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légal  écrivit  h  ce  sujet  au  cardinal  de  Médi- 
as, et  ello  a  été  traduite  en  français  par 
Bell  «foret.  On  y  voit  que  ce  prince  otlYait 
quarante  mille  hommes  qu'il  avait  dessein 
de  commander  en  personne,  et  il  l'aurait 
exécuté,  si  le  Pape  et  le  cardinal  de  Médicis 
n'étaient  venus  traverser  de  si  bonnes  dis- 
positions ,  par  d'injustes  défiances  et  de 
sourdes  menées  coolre  la  France.  Bibbiena, 
qui  prévoyait  les  suites  d'une  conduite  si 
peu  loyal o  et  si  impolitique,  s'en  plaignit 
vivement  à  la  cour  de  Rome.  Sa  franchise 
fut  désapprouvée,  bien  qu'il  n'eût  parlé  que 
le  langage  de  la  raison.  Arrivé  à  Rome  en 
parfaite  santé,  il  y  mourut  peu  après,  le  9 
novembre  1520,  des  suites,  dit-on,  d'un  poi- 
son qui,  suivant  Paul  Jove,  lui  fut  donné 
dans  des  œufs  frais.  François  I",  qui  esti- 
mait beaucoup  le  cardinal,  lui  avait  donné 
l'évêché  de  Coutances*  H  le  regretta  beau- 
coup, quoi  qu'ait  dit  Goicbardin,qui  prétend 
que  Bibbiena  était  mal  disposé  pour  la 
France.  En  mourant,  il  ordonna  que  son 
corps  fût  porté  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Lorelte,  dont  il  était  protecteur.  Ou  le 
déposa  cependant  dans  l'église  de  Sainte- 
Mario  d'Ara  cati,  h  Rome,  où  l'on  voit  soa 
épitaphe.  Il  avait  composé  des  poésies  et 
une  comédie  en  prose,  la  Calandria,  qui 
contribua  a  la  restauration  du  théâireen 
Italie.  Il  avait  aussi  voulu  allier  sa  famille 
avec,  le  célèbre  Raphaël  d'Urhin,  en  lui  fai- 
sant épouser  une  de  ses  nièces.  Raphaël  s'y 
était  engagé  ;  mais  espérant  toujours  deve- 
nir cardinal,  et,  d'ailleurs,  étant  peu  porté 
au  mariage,  il  différa  de  jour  en  jour,  et 
n'accomplit  pas  sa  promesse.  (Voy.  Bembo, 
Epist.  Iib.  vu,  x  et  ivi,  et  Hit  t.;  —  Gui- 
chardin,  I.  xi  et  xit;  —  Paul  Jovs,  Elog.i 
—  Garimberg,  I.  i,  c.  4;  —  Ugbelli,  liai, 
saer.;  —  Sammabtb,  Gall.  Christ.,  De  epitc. 
Constant.;  —  La  Rochbposav ,  Nomtncl, 
cardin.;  —  Aubbry,  Hisl.  des  eard.;  —  Bil* 
le  foret;  —  Vasari;  —  Victorbl;  —  Cia- 
conids,  etc.) 

BERNET  (Joseph).  —  Mgr  Joseph  Bernet 
était  né  à  Saint-Flour,  le  4  septembre  1770, 
d'une  famille  honnête  appartenant  4  la  bour- 
geoisie du  pays.  Il  montra  de  bonne  heure 
des  dispositions  heureuses  pour  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  parents  ne  les  conlrariè- 
rent  point,  et  lui  firent  faire  ses  études  dans 
le  petit  collège  de  sa  ville  natale.  Il  com- 
mença même  à  Saint-Flour  la  théologie, 
qu'il  vint  ensuite  contiouer  a  Paris  dans  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  L'abbé  Bernet 
connut  là  divers  ecclésiastiques  distingués 
par  leur  naissance  ou  par  leur  mérite,  et 
qui,  plus  tard,  après  bien  des  révolutions, 
parvenus  aux  honneurs  dans  l'Eglise,  n'ou- 
blièrent point  leur  ami.  Mais,  à  l'époque  où 
l'on  se  trouvait  alors,  c'étaient  moius  les  hon- 
neurs que  le  martyre  que  les  jeunes  sémi- 
naristes pouvaient  rêver.  Les  plus  sombres 
orages  grondaient  sur  le  pays  ut  sur  la  reli- 
gion. L'assemblée  constituante  venait  do 
décréter  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
de  jeter  ainsi  les  semonces  d'un  schisme 
long  et  sanglant.  Durant  ces  terribles  per- 
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spectives,  tes  vocations  fausses  ou  timides 
reculaient.  Chaque  jour  les  jeunes  lévites, 
qu'abritaient  encore  nn  peu  les  murs  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice  ,  voyaient  leur 
nombre  diminuer.  En  face  du  péril ,  la  foi  et 
le  courage  de  l'abbé  Bernet,  loin  de  faiblir, 
s'exaltèrent.  11  était  entré  dans  l'état  ecclé- 
siastique pour  se  dévouer  et  non  pour  s'en- 
richir. II  crut  qu'il  y  aurait  de  la  lâcheté  à 
déserter  les  autels  au  moment  où  ils  allaient 
avoir  besoin,  plus  que  jamais,  de  minisires 
fidèles  et  de  défenseurs.  Comme  un  vaillant 
soldai,  qui  n'abandonne  In  place  qu'à  l'extré- 
mité, il  ne  quitta  le  séminaire  qu'un  des 
derniers ,  et  au  moment  où  il  n'était  plus 
possible  de  s'y  maintenir.  Mais  alors  même, 
et  quoiqu'il  eût  toute  sa  liberté  pour  re- 
tourner dans  le  monde,  puisqu'il  n'était  pas 
encore  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  il  ne 
renonça  point  à  la  pensée  de  se  consacrer 
au  sacerdoce,  et  il  ne  voulut  pas  s'éloigner 
beaucoup  du  saint  asile  où  il  pouvait  croire 
peut-être  qu'il  lui  serait  bientôt  permis  de 
rentrer. 

C'était  au  mois  d'août  1792.  Le  coup  qui 
venait  fermer  le  séminaire  avait  jeté,  à  la 
lettre,  l'abbé  Bernet  sur  le  pavé  de  Paris. 
Il  fallut  s'y  créer  quelques  ressources,  a 
Texemple  de  beaucoup  d'autres  ecclésiasti- 
ques, entre  autres  MgrCoitrel,  qui  se  Qt 
précepteur,  et  Mgr  Guillon,  qui  exerça 
le  médecine,  etc.  Avant  de  pouvoir  y  par- 
venir, le  jeune  séminariste  passa  comme 
eux,  par  toutes  les  extrémités  de  la  misôre; 
et,  dans  une  maladie  qu'il  fil  alors,  son  uni- 
que asile  fut  l'hôpital.  Mgr  Bernet  aimait, 
plus  tard ,  a  raconter  les  souffrances  de  ces 
jours  mauvais ,  et  il  était  loin ,  avec  raison, 
de  rougir  d'une  pauvreté  qui  était  au  fond, 
pour  lui ,  si  glorieuse.  Enfin ,  après  avoir 
recouvré  ses  forces,  il  trouva  à  gagner  sa 
vie  en  se  livrant  aux  modestes  et  pénibles 
fonctions  d'instituteur.  L'école ,  ouverte  è 
Paris,  dut  être  bientôt  transférée  à  Sceaux, 
dans  un  lieu  plus  paisible  et  plus  sûr  :  c'est 
lè  que  l'abbé  Bernet  passa  les  trois  années 
les  plus  orageuses  de  la  révolution.  Il  at- 
teignit ainsi  I  année  1795.  La  vue  des  écha- 
fauds  et  le  spectacle  des  malheurs  de  la  re- 
ligion n'ébranlèrent  point  sa  résolution  de 
devenir  prêtre,  s'il  le  pouvait.  Il  n'était  en- 
core que  tonsuré.  Il  s'adressa  aux  grands 
vicaires  de  son  diocèse ,  et  leur  demanda 
des  lettres  dimissoriales  dont  il  avait  besoin 
pour  recevoir,  dans  l'occasion  ,  tous  les  or- 
dres. M.  de  Rocbebrune,  qui  exerçait  alors 
en  secret ,  è  Sainl-Flour,  les  fonctions  pé- 
rilleuses de  vicaire  général,  hésita  avant 
d'accorder  une  autorisation  qui  pouvait 
être  un  litre  a  la  persécution,  et  qui  allait 
ouvrir,  devant  le  jeune  ecclésiastique,  une 
carrière  qui  offrait  encore  tant  de  dangers. 

11  craignait  aussi  que  les  parents  de  l'abbé 
Bernet  ne  lui  reprochassent  un  jour  de  l'a- 
voir envoyé  è  la  mort  plutôt  qu'au  sacer- 
doce. Cependant,  après  de  nouvelles  et  pres- 
santes instances,  le  respectable  grand  vi- 
cairu  de  Sainl-Flour  ne  crut  pas  pouvoir 
fc*0|'|04er  a  des  vœux  si  purs,  si  généreux 
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Il  accorda  les  facultés  nécessaires ,  en  ayant 
soin  de  dissimuler  le  plus  possible  la  signi- 
fication des  lettres  qu'il  envoyait  à  l'abbé 
Bernet.  Les  ordres  sacrés  qu'il  fallait  rece- 
voir n'étaient  désignés  que  par  leur  lettre 
initiale,  et  ce  fut  sur  cette  pièce,  pleine  do 
réticences  et  d'obscurités  calculées  ,  que  le 
fervent  ecclésiastique  fut  admis  aux  exa- 
mens et  à  l'ordination  par  M.  de  Dampiorre, 
grand  vicaire  de  Paris,  qui  connaissait  heu- 
reusement l'écriture  de  M.  de  Rocbebrune, 
el  qui  put  constater  par  là  l'authenticité  des 
lettres  dimissoriales  émanées  de  Sainl- 
Flour. 

L'abbé  Bernet  reçut  les  ordres  mineurs  et 
le  premier  désordres  sacrés,  le  samedi  19 
septembre  1795.  Deux  jours  après,  féle  de 
saint  Matthieu,  il  fut  admis  au  diaconat.  Il 
touchait  presque  ainsi  au  terme  de  ses  dé- 
sirs, et  il  n'avait  plus  qu'un  pas  a  faire  pour 
y  atteindre.  Ce  pas  fut  eufin  franchi  deux 
mois  après,  au  milieu  de  circonstances  qui 
peignent  bien  les  malheurs  des  temps  et  la 
situation  critique  de  la  religion. 

Le  jeune  diacre,  toujours  maître  d'école  à 
Sceaux,  était  venu  à  Paris.  En  traversant  le 
Pont-Neuf  il  reconnut  au  milieu  de  la  foule, 
malgré  son  déguisement,  le  pieux  évêquu 
qui  l'avait  naguère  ordonné.  L'abbé  Bernet 
rapproche,  et  il  apprend  alor*  de  lui  qu'il 
devait  y  avoir,  dans  la  nuit  du  k  novembre, 
une  ordination  secrète  en  faveur  de  deux 
jeunes  diacres  venus  d'Alençon.  Le  diacre 
de  Sainl-Flour  demande  el  obtient  la  grâce 
de  leur  être  adjoint.  Le  rendez-vous  était  à 
minuit,  dans  une  maison  située  au  milieu 
des  vieux  quartiers  de  Paris. 

L'abbé  Bernet  n'y  manqua  pas ,  et  c'est 
dans  ces  nouvelles  catacombes,  sous  l'im- 
pression des  sentiments  vifs  et  pieux  qu'il 
puisait  dans  son  cœur,  et  qu'exaltaient  en- 
core le  péril,  la  nuit,  le  mystère,  l'obscurité 
plus  terrible  encore  de  l'avenir,  qu'il  fut 
initié  au  sacerdoce  catholique,  le  jour  de 
saint  Charles  Borromée,  h  novembre. 

Cependant ,  les  temps  semblèrent  alors 
devenir  meilleurs.  La  liberté  des  cultes  fut 
proclamée,  au  moins  en  principe  :  les  lois 
cruelles  qui  condamnaient  à  la  déportation 
ou  à  la  mort  les  prêtres  qui  avaient  refusé 
le  serment  prescrit  par  la  constiluliou  ci- 
vile du  clergé ,  furent  ou  révoquées  ou  sus- 
pendues. 

L'autorité  ecclésiastique  de  Paris  envoya 
l'abbé  Bernet  rétablir  le  culte  catholique 
dans  la  paroisse  d'Antony.  A  la  tête  de  la 
municipalité  de  celte  petite  commune,  se 
trouvait  un  homme  impie  el  grossier,  un  de 
ces  jacobins  qui  avaient  profané  les  églises, 
brûlé  les  corps  saints,  et  que  la  vue  d'un 
prêtre  rendait  furieux.  L'abbé  Bernet  se 
présenta  intrépidement  devant  lui,  brava  sa 
colère  et  ses  menaces,  et,  la  loi  à  la  main,  il 
demanda  que  l'église  du  lieu  fût  ouverte, 
mise  à  sa  disposition  el  è  la  disposition  dea 
Catholiques  d'Antony.  Le  farouche  munici- 
pal fut  obligé  de  céder,  mais  il  le  fit  de 
très-mauvaise  grâce  et  sans  épargner  l'in- 
jure au  culte  et  au  ministre  qu  il  lui  fallait, 
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lion  gré  mal  gré,  tolérer.  Cet  homme ,  qui 
s'était  fait  l'ennemi  déclaré  de  la  religion, 
tomba  bientôt  malade  et  mourut.  Uii  évé- 
nement extraordinaire,  que  nous  avons  en- 
tondu  raconter  à  Mgr  Bernet ,  et  où  tout  le 
monde  vil  alors  une  punition  de  Dieu,  fit 
sur  le  peuple  de  ces  campagnes  une  terrible 
et  salutairo  impression.  Pendant  trois  di- 
manches consécutifs  on  vit  un  taureau  aban- 
donner le  pâturage,  franchir  la  haie  épineuse 
qui  servait  de  clôture  au  cimetière,  et  là, 
parmi  diverses  tombes  récentes,  choisir  la 


léon  contre  le  chof  de  l'Eglise  avaient  sou- 
levé et  blessé  les  cœurs  dévoués  à  la  reli- 
gion. Le  vicaire  de  Saint-Paterne  se  (il  re- 
marquer a  Orléans,  à  cette  époque,  au  mi- 
lieu des  circonstances  les  plus  difficiles,  par 
un  zèle  très-vif  et  une  grande  fermeté  «le 
conviction.  L'empire  le  compta  au  nombre 
de  ses  adversaires  les  plus  décidés.  Ou  sait 
que  Napoléon  avait  nommé  à  Orléans  Mgr 
Raillon,  qui  fut  plus  tard  archevêque  d'Aix. 
Le  Pape,  prisonnier  h  Savonne,  refusa  con- 
stamment les  bulles  aux  évêques  nommés 

 I'   \Mrtm,     D  A..t  


tombe  de  l'impie,  la  fouler  aux  pieds,  puis    par  l'empereur.  Mgr  Raillon  dut  sans  doute 


de  sa  corne  fouiller  le  sol ,  comme  pour  in- 
sulter aux  dépouilles  qu'il  renfermait. 

M.  l'abbé  Bernet  exerça  le  saint  ministèro 
à  Anlony  et  dans  les  paroisses  voisines  du- 
rant deux  ans.  En  1797,  le  ciel  s'assombrit 
de  nouveau,  et,  dans  une  de  ces  réactions 


compter  M.  Bernet  parmi  les  ecclésiastiques 
d'Orléans  qui  luttèrent  vivement  en  18U 
contre  son  installation  contraire  aux  saints 
canons  de  l'Eglise.  Toutefois,  M.  Bernet  et 
M.  Raillon  se  revirent  fréquemment  dans  la 
famille  Portalis,  dont  ils  étaient  l'un  el  l'au- 


3 ni  étaient  si  fréquentes  alors,  on  essaya  tre  les  amis  de  choix  dans  les  rangs  du 
'entraver  la  liberté  du  culte,  en  exigeant    clergé.  L'un  et  l'autre,  comme  on  le  voit, 


des  prêtres  le  serment  de  haine  à  la  royauté 
Aux  yeux  de  la  religion,  les  formes  politi- 
ques sont  en  elles-mêmes  indifférentes  ;  elle 
commande  la  soumission  à  l'ordre  établi. 
Mais,  en  faisant  un  précepte  do  l'obéissance 
ot  de  la  charité,  elle  défend  la  haine,  et  c'est 
un  sentiment  qui  ne  peut  jamais  se  rencon- 
trer dans  un  cœur  chrétien.  Le  jeune  curé 
ne  l'ignorait  pas.  Il  refusa  donc  lo  serment 
qu'on  lui  demandait,  et  il  quitta  la  paroisse 
sans  trop  savoir  ce  qu'il  allait  devenir,  ut 
dans  quelle  ville  il  allait  chercher  un  asile 
et  des  ressources.  Il  résolut  do  se  rendre  à 
Rouen;  mais  ayant  manqué  la  messagerie 
qui  devait  l'y  conduire,  il  se  jeta  dans  la 
première  diligence  venue,  et  arriva  ainsi  à 


occupèrent  plus  tard  el  par  succession  im- 
médiate, le  siège  d'Aic.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  Restauration  se  souvint  du  zèle  du  vicaire 
de  Saint-Paterne,  et  elle  voulut  utiliser,  au 
profil  de  la  réforme  d'une  maison  impor- 
tante, les  qualités  d'administrateur  habile 
et  ferme  qu'avait  plusieurs  fois  montrées 
M.  l'abbé  Bernet.  Il  fut  appelé,  par  l'in- 
fluence de  M.  de  Quelcn,  sous  Mgr  le  cardi- 
nal de  Périgord,  alors  grand-aumônier  de 
France,  à  la  place  du  premier  aumônier  do 
la  maison  royale  de  Saint-Denis.  Cette  mai- 
son, où  se  trouvaient  réunies  en  grand  nom- 
bre les  filles  des  officiers  de  l'empire,  était 
un  foyer  d'impérialisme.  Ce  qui  était  pire, 
c'est  que  sous  une  direction  peu  vigilante, 


Orléans.  La,  avec  un  confrère  qu'il  avait  eu    la  disciplino  y  était  fort  relâchée,  les  pra- 


è  Sceaux  quelques  années  auparavant,  il 
résolut,  sur  l'invitation  qui  lui  en  fut  faite 
par  quelques  pères  de  famille,  el  même  par 
quelques  membres  appartenant  aux  autori- 
tés civiles  et  ecclésiastiques,  de  fonder  un 
établissement  où  la  jeunesse  chrétienne  pût 
recevoir  des  principes  religieux  et  faire  ses 


tiques  et  même  les  principes  religieux  très- 
négligés,  et  qu'une  réorganisation  était  de- 
venue indispensable.  Cette  réorganisation 
salutaire  commença  à  s'opérer  fructueuse- 
ment sous  la  direction  de  Mm<  la  comtesse 
du  Quengo,  désignée  au  roi  par  son  vénéra- 
ble ami,  le  vertueux  abbé  Carron.  M.  l'abbé 


éludes  classiques.  L'enseignement  public,  a    Bernet  s'y  appliqua  avec  force,  el  l'on  p< 


teut 


cette  époque,  ne  présentait  partout,  comme 
chacun  sait,  que  de  lamentables  ruines. 
L'abbé  Bernet  essaya  de  le  restaurer  à  Or- 
léans, et  ses  efforts  furent  heureux.  Il  réu- 
nit dans  sa  maison  jusqu'à  cent  vingt  élè- 
ves; mais  bientôt  la  publication  du  concor- 
dat, en  1802,  et-  le  rétablissement  du  culte 
vinrent  le  rendre  h  sa  véritable  vocation, 
qui  était  l'exercice  du  ministère  pastoral. 
L'évêque  d'Orléans  ,  le  célèbre  abbé  Ber- 


dire  avec  amour  el  avec  succès,  pendant 
quatre  ans ,  h  seconder  les  efforts  de  la  res- 
pectable surinlondante.  Celle-ci,  néanmoins, 
fui  obligée  de  renoncer  a  l'entreprise,  et 
donna  sa  démission,  de  l'avis  même  de 
MM.  Quelen  et  Bernet.  Ce  dernier  imitai  son 
exemple,  et  sortit  de  celte  maison  royale  où 
il  a  laissé  des  traces  qui  ne  s'y  sont  point 
effacées,  et  un  souvenir  qui  vit  encore.  Lui- 


même  aimait  toujours  à  se  reporter  au  temps 
nier,  un  des  signataires  du  concordat,  plaça  de  son  séjour  a  Saint-Denis.  Les  élèves  de  la 
M.  Bernet  &  la  paroisse  de  Saint-Paterne,  en  maison,  el  celles  surtout  qui  s'y  trouvaient 
qualité  de  vicaire.  Il  occupa  ce  poste  mo-  quand  il  était  aumônier,  étaieut  pour  lui 
deste  pendant  quatorze  ans,  et  il  y  fit  beau-    1  objet  d'une  prédilection  spéciale.  Il  leur 

continuait,  longtemps  encore  après  'es  avoir 
quittées,  ses  conseils  paternels. 

Pour  récompenser  l'abbé  Bernet  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  a  Saint-Denis,  et 
des  succès  que  son  zèle  y  avait  obtenus, 
Louis  XVIII  le  nomma  d  abord  chanoine 
honoraire  et  ensuite  chanoine  titulaire  du 
chapitre  royal.  Il  ne  garda  sa  stalle  qu'un 
an.  Le  repos  adait  peu  a  l'activité  de  sa  ne* 


coup  de  bien.  Chargé,  dans  une  circonstance 
solennolle,  par  les  autorités  d'Orléans,  de 
prononcer  l'éloge  de  Jeanne  d'Arc,  il  s'ac- 
quitta avec  distinction  de  cette  charge  hono- 
rable ;  son  discours  fut  imprimé,  selon  l'u- 
sage, aux  frais  de  la  ville. 

L'empire  était  sur  son  déclin.  Il  succom- 
bait sous  le  poids  de  ses  fautes  el  de  ses 
ma  heurs.  Les  violencos  exercées  par  Napo- 
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ture,  et,  dans  la  force  de  l'Age  où  il  élait 
encore»  son  zèle  ne  pouvait  pas  d'ailleurs 
s'en  accommoder  beaucoup.  Ces  dispositions 
lui  firent  donc  accueillir  avec  empressement 
l'offre  qni  lui  fut  faite,  d'une  cure  à  Paris. 
Mgr  de  Quelen,  sur  les  instances  de  ses  deox 
intimes  amis  MM.  Feulrier  et  Gallard.  lui 
donna  a  desservir  la  paroisse  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  et  dans  ce  vaste  champ  il 
trouva  à  exercer  toutes  les  qualités  de  son 
âme  pastorale.  Dieu  bénit  son  ministère. 
D'autre  part,  les  succès  qu'il  y  obtint  le 
firent  avantageusement  connaître  et  remar- 
quer. On  songea  a  lui  pour  l'épiscopat,  et 
sous  le  ministère  Martignac  et  Portalis,  dans 
un  moment  on,  comme  il  le  racontait  lui- 
même.  Ton  voulait  donner  des  gages  et 
montrer  de  l'intérêt  à  la  bourgeoisie.  M. 
Feulrier,  ministre  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, et  qui  connaissait  personnellement  le 
caractère  modéré  et  tout  le  mérite  du  curé 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  le  présenta  au  roi 
pour  le  siège  de  la  Rochelle.  Il  y  fut  nom- 
mé en  1897,  6t  emmena  comme  secrétaire 
M.  l'abbé  Jacquemet,  qui  fut  longtemps  son 
grand  vicaire  à  l'archevêché  d'Aix.  Quand 
M.  Jacquemet,  pour  des  raisons  de  santé, 
abandonna  le  grand  vicariat  d'Aix,  cl  vint 
de  Bordeaux  à  Paris,  déjà  M.  l'abbé  Gi- 
nouilhac  l'avait  remplacé  auprès  de  Mgr 


Bernet.  La  révolution  de  1830  surprit  Mgr 
Bernet  à  la  Rochelle,  mais  ne  l'y  inquiéta 
pas.  Dans  ce  pays  difficile,  a  cause  de  la  di- 
Tersité  des  cultes  et  du  voisinage  de  la  Ven- 
dée, il  avait  su  prendre  par  sa  sagesse  une 
bonne  position,  et  il  marcha  constamment 
d'accord  avec  les  autorités  nouvelles.  En 
1835,  l'archevêché  d'Aix  étant  venu  à  vaquer 
par  la  mort  de  Mgr  Raillon,  il  fut  offert  à 
révêque  de  la  Rochelle, qui,  sur  les  conseils 
et  les  instances  de  Mgr  Gallard,  alors  évêque 
de  Meaux,  un  de  ses  auciens  amis  a  Orléans, 
l'accepta. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  tous  les 
faits  qui  ont  marqué  l'épiscopat  de  Mgr  Ber- 
net. On  n'oubliera  point  sa  vigilance,  sa  cons- 
tante sollicitude,  la  modération  de  son  ca- 
ractère mêlé  de  fermeté,  et  au  fond,  malgré 
quelques  aspérités  qui  tenaient  a  son  na- 
t  jrel,  la  bonté  de  son  cœur.  On  le  louera 
surtout  d'avoir  tenté  le  rétablissement  des 
conciles  provinciaux,  d'avoir  fondé  les  con- 
férences ecclésiastiques  et  publié  des  statuts 
diocésains.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'organi- 
sation actuelle  de  la  faculté  de  théologie, 
dont  les  cours  se  font  dans  les  salles  du 
grand  séminaire. 

Mgr  Bernet  célébrait  l'année  dernière,  le 
k  novembre,  sa  cinquantième  année  de  prê- 
trise, entouré  de  son  clergé,  lorsqu'il  apprit 
que  le  gouvernement  avait  demandé  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  Pape  raccorda 
)e  10  décembre  1845,  et  il  fut  préconisé  car- 
dinal dans  le  consistoire  du  19  janvier  sui- 
vant. Le  Souverain  Pontife  y  prononça  une 
allocution  où  il  rendit  hautement  à  Mgr  Ber- 
net la  justice  que,  d.ecs  sa  propre  patrie, 
certaines  (tassions  lui  refusaient  comme  on 
l'a  vu  plus  récemment  a  l'occasion  de  quol- 
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ques  nouvelles  nominations  épiscopales  Jl 
faut  toujours  s'étonner  qu'on  veuille,  sans 
mission,  se  montrer  plus  exigeant  et  plusdiffi- 
cile  en  fait  de  mérite  ecclésiastique,  que  le 
Saint-Père  lui-même.  Le  même  jour,  Sa  Sain- 
teté adressa  au  nouveau  cardinal  la  lettre  la 
plus  flatteuse. 

Mgr  Bernet  dut  bientôt  partir  pour  Paris, 
et  quoique  déjà  fort  affaibli  par  l'âge,  aller 
recevoir  la  barrette  des  mains  du  roi.  Il  pro- 
nonça, dans  celte  circonstance,  un  discours 
oui  fit  impression  par  le  ton  de  modestie  et 
de  noble  indépendance  qui  y  régnait.  La  ré- 
pugnance invincible  qu'il  éprouvait  pour  la 


publicité  l'empêcha  seule  de  le  communi- 
quer aux  journaux. 

Cependant  le  voyage  de  Paris,  dans  la  sni- 
sou  rigoureuse,  ne  pouvait  manquer  de  fati- 
guer beaucoup  le  vénérable  vieillard.  On  ne 
s'en  aperçut  pas  d'abord,  et  il  put  faire  son 
entrée  solennelle  à  Air,  le  25  mars,  au  mi- 
lieu d'un  concours  immense,  et  trouver  en- 
core des  forces  pour  cette  longue  et  pénible 
cérémonie.  Mais  l'ébranlement  causé  par 
tant  de  fatigues  et  d'émotions,  ne  tarda  pas 
à  se  manifester.  Il  entreprit  une  visite  pas- 
torale qui  ne  put  pas  être  achevée.  Atteint 
à  Maillanne,  après  une  bénédiction  solen- 
nelle des  cloches,  par  la  maladie  à  laquelle 
il  devait  succomber,  il  comprit  aussitôt  la 
gravité  de  son  élat,  et  il  s'empressa  de  reve- 
nir à  Aix.  Un  moment  on  crut  avoir  triom- 
phé du  mal,  et  sur  ces  entrefaites  le  Souve- 
rain Pontife  élant  mort,  les  médecins  firent 
concevoir  l'espérance  qu'un  voyage  à  Rome 
serait  possible  à  Son  Eminence.  Mais  Mgr  Ber- 
net ne  se  fil  pas  illusion,  et  quand  l'heureuse 
nouvelle  de  l'élection  du  nouveau  Pape  lui 
parvint,  il  s'écria,  en  empruntant  les  paroles 
du  vieillard  Simécn,  qu'il  n'avait  plus  main- 
tenant qu'à  mourir  en  paix.  Dieu  exauça 
ce  pieux  désir.  Ses  derniers  moments  furent 
adoucis  par  les  consolations  et  les  divines 
espérances  de  la  religion.  Comme  il  sentait 
sa  fin  approcher,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  raconté,  il  voulut  recevoir  les  derniers 
sacrements]  d'une  manière  solennelle,  quoi- 
qu'il eut  participé  depuis  peu  de  jours  à  la 
sainte  Eucharistie.  A  mesure  que  l'heure 
suprême  arrivait,  le  calme  et  la  paix  de  son 
âme  semblaient  s'accroître. 

Il  a  conservé  l'usage  libre  de  ses  facultés 
jusqu'à  la  fin,  et  il  s'est  paisiblement  en- 
dormi, après  uno  longue  mais  douce  agonie, 
le  dimanche,  5  juillet,  à  deux  heures  après- 
midi.  Ses  dispositions  testamentaires  ne 
peuvent  qu'honorer  sa  mémoire.  Sans  frus- 
trer sa  famille  de  ses  biens  patrimoniaux,  il 
a  fait  la  part  des  pauvres,  des  séminaires, 
du  chapitre,  et  il  a  rémunéré  ses  serviteurs. 
(Extrait  de  VAmi  de  la  religion.) 

BERNETT1.  —  Nous  empruntons  à  .  Ami 
de  ta  religion  l'article  suivant  publié  à  l'oc- 
casion de  la  mort  du  cardinal  Bernelti,  et 
signé  E.  de  Valette.  ...  „., 

■  Nous  avons  recueilli  sur  lavis  de  I  il- 
lustre cardinal  Bernetli  des  renseignement 
authentiques  qui  nous  permettent  de  lions 
étendre  aujourd'hui  sur  son  histoire  plus 
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que  nous  ne  l'avons  pu  faire  à  l'époque  ae 
sa  niorl. 

«  Thomas  Bernetti  était  né  à  Fermo  le  29 
décembre  1779,  du  comte  Salvatore  et  de  la 
comtesse  Judith  Bramadoro,  aussi  distingués 
par  leur  insigne  piété  que  par  leur  noble 
origine.  Après  avoir  terminé  à  Fcrmo  ses 
éludes  littéraires  et  son  cours  de  droit,  le 
jeune  comte  fut*envoyé  à  Rome,  où  il  so 
forma  à  la  pratique  des  affaires  sous  la  di- 
rection du  célèbre  Barlolucci,  et  bientôt  les 
talents  qu'il  déploya  le-  tirent  attacher  en 
qualité  de  secrétaire  à  Mgr  Barda iy  de 
Azara,  auditeur  de  Ilote,  Espagnol  et  depuis 
cardinal. 

«  Dans  ces  délicates  fondions,  Thomas 
Bernetti  acquit  un  grand  renom  d'habileté 
et  se  rendit  cher  à  tous  par  le  zèle  qu'il  por- 
tait à  défendre  les  intérêts  des  pauvres,  des 
veuves,  des  orphelins  dont  il  Ut  plus  d'une 
fois  triompher  les  droits  contre  de  puis- 
sants adversaires. 

«  Ces  exercices  de  justice  et  de  charité 
furent  interrompus  par  les  orages  qui  s'a- 
battirent sur  Rome  et  sur  l'Église.  Le  Pape 
Pie  VII  arraché  de  son  siégo  par  une  vio- 
.ence  sacrilège  fut  conduit  en  France  et 
gardé  étroitement  par  le  vainqueur  de  l'Eu- 
rope, qui,  réputant  l'Eglise  aussi  faible  quo 
les  trônes  des  monarques  de  la  terre,  avait 
eu  !a  fatale  inspiration  do  la  vaincre  et  de  la 
dominer;  les  cardinaux  et  les  prélats  furent 
éloignés  de  Rome  et  condamnés  ainsi  que  les 
évêquea  à  la  prison  ou  à  l'exil. 

«  Le  cardinal  Brancadoro,  archevêque  de 
Fermo  et  oncle  du  comte  Thomas  Bernetti, 
fut  envoyé  è  Beims,  où  son  neveu  l'accom- 

Eagna  pour  partager  et  adoucir  ses  peines, 
lais  la  Providence  destinait  le  jeune  comte 
à  de  plus  grandes  choses  et  lui  donna  l'oc- 
casion de  déployer  au  service  de  l'Eglise  la 
vivacité  de  son  esprit  et  la  résolution  de  son 
caractère.  Après  la  conclusion  de  l'armistice 
entre  l'empereur  et  les  alliés  lo  24  juin 
1813,  Pie  Vil  écrivit  secrètement  à  I  empe- 
reur d'Autriche  pour  obtenir  ses  bons  offices 
dans  la  réunion  des  plénipotentiaires  qui 
devait  avoir  lieu  à  Pragme,  et  le  prier  d'iu- 
sister  sur  la  restitution  de  l'Etat  ecclésias- 
tique au  Saint-Siège.  La  lettre  fut  confiée  è 
Bernetti  qui,  sans  se  dissimuler  les  périls 
d'une  semblable  commission,  s'en  chargea 
sans  hésiter  et  parvint  heureusement  à 
Maestricht,  où  l'attendait  M.  Vanderbrucb, 
secrètement  chargé  par  le  Pape  de  remettre 
sa  lettre  entre  les  mains  de  l'empereur  d'Au- 
triche. 

c  Rentré  a  Rome  en  1814,  à  la  suite  du 
Saint-Père,  Bernetti  suivit  encore  la  for- 
lune  du  Pontife  persécuté,  quand,  en  1815, 
Joachim  Murât  envahit  l'Etat  ecclésiastique. 
Mats  après  Ja  défaite  des  Napolitains  par 
1  armée  autrichienne  que  coramanduil  le 
maréchal  Bianchi,  le  comte  Thomas  fut  en 
diligence  envoyé  près  du  vainqueur  è  To- 
lenlino,  pour  traiter  avec  lui  des  mesures  à 
prendre  en  ces  circonstances  et  tout  dispo- 
ser pour  le  retour  du  Saint-Père  au  Vati- 
can. 
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«  Cette  négociation  attira  l'attention  du 
cardinal  Consalvi,  qui,  admirant  dans  le 
comte  Thomas  une  si  parfaite  aptitude! 
aplanir  les  atfaires  les  plus  difficiles,  et 
plfin  de  confiance  dans  ce  coeur  loyal  et  ré- 
solu, lui  confia  le  soin  de  rétablir  en  qualité 
de  délégat  le  gouvernement  pontifical  dans 
la  province  de  Ferrare.  Là  Bernetti  déploya 
tant  d'habileté,  de  grâce,  de  justice  et  de 
fermeté  que,  chéri,  craint  et  respecté  par 
toutes  les  classes  de  la  société,  il  vint  à  bout 
de  donner  à  son  administration  une  marche 
régulière,  malgré  les  obstacles  de  tous  gen- 
res qu'avait  accumulés  le  malheur  des 
temps.  Les  habitants  de  Ferrare  avaient 
conçu  pour  lui  tant  d'estime  et  d'aÛeclion, 
qu'à  son  départ  pour  Rome,  où  des  fonctions 
plus  élevées  l'appelaient,  ils  voulurent  le 
nommer  auditeur  de  Rote,  honueur  qu'il 
refusa,  satisfait  d'avoir  opéré  le  bien  et 
mérité  la  reconnaissance  de  celle  illustre 
cité. 

«  A  Rome,  il  fut  nommé  assesseur  des 
armes,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de 
sa  capacité  en  réorganisant  celte  adminis- 
tration avec  plus  de  simplicité  de  système 
et  d'application.  C'est  pendant  qu'il  remplis- 
sait avec  succès  ces  fonctions  importantes 
qu'il  fut  appelé  au  gouvernement  de  Rome. 
Un  champ  plus  vaste  s'ouvrit  alors  devant 
lui,  où  il  déploya  la  maturité  et  la  grandeur 
de  son  esprit,  la  solidité  de  son  jugement, 
la  finesse  de  ses  vues  unis  à  celte  inébran- 
lable fermeté  qu'il  apportait  dans  tous  ses 
actes. 

«  On  se  rappelle  encore  avec  quelle  vi- 
gueur d'exécution  il  opéra  la  répression  du 
brigandage  dans  les  régions  monlagueuses 
qui  s'étendent  de  Frosinone  à  Terracine. 
Ces  routes,  auparavant  infestées  de  voleurs, 
ont  depuis  offert  une  sécurité  parfaite  aux 
voyageurs. 

«  C'était  au  moment  où  les  troubles  de 
1821  agitaient  toute  l'Italie  et  mennçaient 
de  la  bouleverser.  Naples  et  le  Piémont 
étaient  en  feu,  l'incendie  éclatait  ça  et  là 
dans  l'Italie  centrale  et  semblait  devoir  em- 
braser Rome  elle-même  ;  mais  le  courage  du 
gouverneur  sut  conjurer  le  péril  et  son  bras 
puissant  brisa  les  trames  des  conspirateurs. 
C'est  alors  que  les  sectes  révolutionnaires 
apprirent  avec  quel  rude  adversaire  elles 
avaient  à  lutter  et  qu'elles  commencèrent  à 
le  craindre  et  à  le  haïr. 

«  Quand,  en  1823,  arriva  la  mort  du  Pape 
Pie  Vil,  le  vénérable  martyr  de  tant  de  per- 
sécutions, il  y  avait  cinquante  ans  que  Rome 
n'avait  vu  de  conclave,  et  depuis  lors  que 
de  révolutions  étaient  venues  déposer  dans 
la  ville  des  germes  de  désordre  1 

«  Grâce  aux  précautions,  à  la  prévoyance, 
à  l'activité  du  gouverneur,  rien  ne  vint  trou- 
bler cette  solennelle  assemblée. 

«  Léon  XII  reconnut  dans  Bernetti  un 
homme  capable  de  comprendre  et  de  secon- 
der les  vastes  et  sublimes  desseins  qu'il 
avait  formés  pour  la  gloire  de  l'Eglise  et 
le  bonheur  de  l'Etat  ;  il  lui  ouvrait  son  cour, 
l'admettait  à  l'intime  développement  de  ses 
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pensées,  lui  en  confiait  l'exécution,  toujours  deux  gouvernements  Tiennent  de  signer  un 
«lein  de  conGance  dans  son  intelligente  fidé- 


ment 

géant 
arec  * 
tes 


le  palnis  de  la  chancellerie  que ,  le 


les  X  sur  des  points  particuliers  qui  deroan-    1"  mai  1848,  il  souffrit  avec  tant  de  dignité 


il  trouva  I  ablégal  Mgr  Barthélémy  Cordella,  tira  dans  un  bien  de  sa  famille  à  Porlo-S-iint- 
archidiacre  de  I  église  métropolitaine  de  Klpidio,  dans  la  délégation  de  Ferino.  Mais 
Ferrao,  qui  lui  apportait  la  barrette  cardma-  il  n'y  resla  point  en  sûreté  ;  car  après  le  dé- 
lice. Mais  il  n  ambitionnait  pas  d  autre  bon-  part  du  Souverain  Pontife  pour  Gaëte,  les 
neur  que  celui  de  servir  I  Eglise;  il  s'ex-  rebelles,  maîtres  de  Rome  et  de  l'Etat  pon- 
cusa,  et  ferme  dans  son  refus,  il  renvoya  tifical,  firent  insulter  et  menacer  de  mort  le 
l  ablégat  sans  vouloir  recevoir  les  insignes  cardinal  qui,  pour  se  soustraire  à  leurfu- 
de  la  haute  dignité  à  laquelle  le  Pape  venait  reur,  dut  s'échapper  en  secret  et  gagner  par 
de  I  élever.  Mais  à  son  retour  à  Rome,  les  routes  à  peine  tracées  des  Apennins  la 
nommé  à  la  légation  de  Ravenne,  il  dut,  sur  terre  hospitalière  du  royaume  de  Nanles. 
I  ordre  exprès  du  Souverain  Poniite,  accen-  .  C'est  à  Mola  di  Gaèla  où  il  s'était  fixé 
ter  le  cardinalat,  qui  lui  fut  conféré  dans  le  pour  être  toujours  à  portée  de  recevoir  les 
consistoire  du  2  octobre  avec  le  titre  diaco-  ordres  du  Souverain  Pontife,  qu'il  apprit  les 
nal  de  bai  ni -Lésai  re.  malheurs  dont  sa  famille  avait  été  frappée. 

€  Pendant  au  il  s  apprêtait  à  partir  pour  Les  révolutionnaires,  furiem  de  la  fuite  du 

sa  légation,  le  cardinal  délia  Somaglia  se  cardinal,  avaient  déchaîné  leur  rage  contre 

démit  de  ses  fonctions  de .secrétaire  dEtat,  sa  maison.  Les  injures,  les  vexations  et  les 

et  Léon  xii  les  conua  a  Bernetti.  L  illustre  menaces  en  vinrent  au  point  que  le  comte 

Pontife  n  eut  pas  a  regretter  de  1  avoir  asso-  Louis  Bornetli,  avec  ses  enfants,  se  vit  forcé 

eié  aux  affaires  importantes  qu  il  traitait  de  s'exiler  à  son  tour  et  de  se  retirer  dans 

avec  les  puissances  chrétiennes  :  le  traité  le  royaume  de  Naples.  Mais  les  fatigues  et 

avec  le  roi  de  Hollande,  le  soutien  de  Thon-  les  angoisses  de  voyages  furent  telles,  que 

neur  du  Saint-Siège ,  les  réformes  intérieu-  |e  comte,  accablé  d'ailleurs  par  les  malheurs 

res,  la  défense  de  1  indépendance  du  droit  de  sa  patrie,  les  meurtres  des  bons  citnyens. 

international,  le  maintien  du  bon  accord  la  persécution  de  l'Eglise,  fut  frappé  d'une 

avec  les  puissances  étrangères ,  sont  les  U-  attaque  d  apoplexie ,  dont  il  revint  avec 

trosde  gloire  du  ministère  de  Bernetti.  peina,  et  que  son  fils  alnô  succomba  à  une 

c  Pie  VIII  lui  confia  le  gouvernement  de  fièvre  ardente.  Au  milieu  de  tant  d'afflic- 

la  légation  de  Bologne,  où,  malgré  la  rigueur  tions,  le  cardinal  implorait,  plein  de  rôsi- 

qu'il  apportait  a  I  administration  de  la  jus-  gnation,  la  miséricorde  divine ,  et  lui  offrait 

lice,  il  sut  se  concilier  la  reconnaissance  de  en  expiation  les  larmes,  les  douleurs  et  les 

ses  administrés.  angoisses  de  ses  fidèles  serviteurs. 

«  Grégoire  XVI I  avait  confirmé  dans  celte  «  Après  l'onlrée  des  Français  a  Rome,  et 

légation,  quand  éclata  la  rébellion  de  1831  ;  quand  le  Pape  eut  fixé  sa  résidence  tempo- 

aussitôt  le  Pape  le  nomma  pro -secrétaire  raire  à  Portici,  le  cardinal  Bernetti  retourna 

d'Eiat,  et  la  rapidité  d'action  de  l'énergique  à  Fermo  pour  donner  quelques  consolations 

cardinal  déconcerta  les  séditieux;  poursui-  à  sa  famille.  Sa  santé  était  bien  affaiblie,  et 

vis,  démasqués,  mis  à  jour  par  ce  ministre,  les  douleurs  de  la  goutte  aggravées  par  d'au- 

qu'il  était  difficile  de  tromper  et  impossible  1res  infirmités  le  forcèrent  de  renoncer  à 

de  faire  trembler,  ils  durent  ajourner  leurs  toute  action  publique,  et  de  partager  son 

funestes  projets,  et  tes  injures  que  vomirent  temps  entre  la  lecture,  la  prière,  la  cenver- 

rontre  Bernetti  les  Farini,  les  Gabussi ,  les  sation  avec  quelques  amis ,  et  le  soin  des 

Gualterio  prouvent  combien  il  s'était  rendu  pauvres  auxquels  il  faisait  distribuer  d'a- 

redoulable  et  odieux  à  la  secte.  fondantes  aumônes. 

«  Il  conserva  le  pouvoir  jusqu'en  1836,  «  Au  commencement  de  l'hiver  dernier, 

où  ie  cardinal  Lambruschini  lui  succéda.  A  il  fut  pris  [d'une  continuelle  oppression  de 

cette  époque  le  Pape  Grégoire  XVI  était  poitrine  qui  ne  lui  permettait  plus  de  se  te- 

entré  en  négociations  avec  le  roi  de  Naples  nir  couché.  Le  mal  ne  tarda  pas  à  augmen- 

pour  la  déliminalion  des  frontières.  ter,  et  voyant  la  mort  approcher,  il  en  res- 

€  Cette  entreprise  fut  confiée  au  cardinal  sentit  une  joie  sensible,  et  répétait  à  ses 


Bernetti  qui  la  conduisit  avec  son  talent  ac-  amis  :  Cuplo  diaolvi  et  e$se  cum  Christo 
coulumé,  et  posa  les  bases  sur  lesquelles  les    (Philip,  i,  23),  et  comme  ils  montraient  une 


(t)  L'empereur  Nicolas  lui  donna  le  pas  sur  les  autres  ambassadeurs.  (Noie  de  l'auteur  du  Dic- 
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prande  tristesse  :  «  De  qaoi  vous  affligez- 
vous  ?  »  disait-il,  «  je  suis  vieux,  et  n'esl-il 
«  pas  permis,  après  une  si  longue  roule,  de 
«  désirer  l'instant  du  repos  ?  Quelles  délices 
«  nous  donne  et  nous  a  données  le  monde? 
«  Fatigues,  ennuis,  dégoûts,  trahisons,  mi- 
«  sèree  infinies  :  oh  !  croyez-m'en,  à  qui  a 
«  travaillé  pour  Dieu  et  son  Eglise  il  est 
«  doux  de  mourir.  » 

«  Bientôt  il  demanda  les  derniers  sacre- 
ments pour  se  préparer  au  dernier  combat. 
Le  cardinal  de  Angelis,  archevêque  de  Ferrno, 
lui  apporta  le  saint  viatique  en  grande  pompe, 
et  c'était  un  beau  spectacle  de  voir  ce  prince 
de  l'Eglise  si  cruellement  éprouvé  par  la 
persécution  et  ses  longs  séjours  dans  les  ca- 
chots, donner  l'Agneau  de  paix  à  son  collè- 
gue dans  le  Sacré  Collège,  qui  lui  aussi 
avait  souffert  pour  Jésus-Christ.  Dès  nue  le 
cardinal  Bernetli  vil  entrer  son  Dieu,  il  vou- 
lut se  mettre  à  genoux,  et  il  fallut  que  l'ar- 
chevêque l'obligeât  par  obéissance  a  répri- 
mer ce  saint  élan  d  amour  de  respect  et  à 
recevoir  la  sainte  communion  sur  le  canapé 
où  la  maladie  le  forçait  à  se  tenir  assis.  Alors 
le  pieux  cardinal  inclina  profondément  la 
tète,  joignit  les  mains,  et  avec  uoe  profonde 
componction,  prononça  a  haute  voix  la  pro- 
fession de  foi,  remercia  Dieu  de  l'intinie 
bonté  qui  le  faisait  venir  à  lui,  lui  recom- 
manda son  âme  qu'il  était  prêt  è  rendre  en- 
tre ses  mains  créatrices,  le  supplia  d'accor- 
der la  paix  a  la  sainte  Église  son  épouse,  si 
violemment  attaquée  par  les  ennemis  du 
saint  nom  de  Jésus:  nuis,  s'adressent  au 
cardinal-archevêque,  il  le  pria  d'annoncer 
sa  mort  a  notre  Saint-Père  le  Pape,  et  de  le 
remereier  vivement  do  toutes  les  bontés 
dont  il  l'avait  honoré,  lui  donnant  l'assurance 
de  son  intime  et  constant  dévouement.  Ces 
actes  et  ces  paroles  arrachèreut  des  larmes 
è  tous  les  assistants 

c  Le  cardinal,  toujours  serein,  écoutait 
avec  une  ineffable  consolation  la  lecture  de 
quelques  pieuses  affections,  adressait  à  Dieu 
dis  soupirs  d'amour  et  renouvelait  le  désir 
de  s'unir  à  lui.  Le  jour  de  la  fêle  de  saint 
Joseph,  après  avoir  de  bon  matin  entendu 
la  Messe  et  reçu  encore  une  fois  le  viatique, 
il  demanda  I  extrême-onction.  Le  soir  il 
reçut  la  bénédiction  in  articulo  mortis  du 
cardinal-archevêque,  qui  ne  l'avait  pas  quitté 
un  seul  instant.  Le  20  mars,  étant  plus  souf- 
frant, on  lui  offrit  quelque  remède  qu'il  re- 
fusa en  disent  :  «  Tout  est  fini,  »  et  ce  furent 
ses  dernières  paroles ,  par  lesquelles  il  s'of- 
frit h  Dieu  en  holocauste.  La  cloche  sonnait 
cependant  les  prières  des  agonisants,  et  le 
cardinal  plein  de  recueillement  et  de  douce 
paix,  se  tenait  assis  sur  le  canapé  sans  même 
reposer  sa  tête,  ce  qui  faisait  croire  aux 
assistants  qu'il  était  fort  contre  les  appro- 
ches de  la  mort,  comme  il  l'avait  été 
dans  toutes  les  luttes  de  la  vie.  Enfin 
il  s'appuya  sur  le  côté  gauche,  continuant 
è  s'unir  aux  prières ,  répondit  Amen  à  la 
formule  d'absolution  que  renouvelait  le 
cardinal-archevêque  et  rendit  l'âme  à  son 
Créateur,  le  21  mars  à  six  heures  du  malin. 


[AIRE  BER  SU 

«  Il  avait  demandé  qu'on  lui  ftl  «le  mo- 
destes funérailles  dans  la  chapelle  du  for- 
mel où  est  la  tombe  de  sa  famille,  mais  le 
cardinal-archevêque  voulut  que  les  obsè- 
ques se  fissent  dans  la  cnthé<lrale  avec  toute 
la  pompe  duc  au  rang  de  l'illustre  défont. 

«  Le  cardinal  Bernetli  mourut  pauvre. 
Lui  qui  avait  été  dans  tant  de  légations, 
deux  fois  sécrétaire-d'Émt,  vice-chancelier 
de  la  sainte  Église,  romaine,  soramiste  des 
lettres  apostoliques,  commandeur  perpé- 
tuel de  Sainl-Lorenzo  in  Damaso,  protec- 
teur et  visiteur  apostolique  de  rÉglise  et 
du  collège  des  Marches  a  Rome,  roembredes 
sacrées  congrégations  du  Saint-Office,  du 
consistoire,  des  évéques  et  réguliers,  du  con- 
cile, de  l'immunité,  de  la  Propagande,  dé 
l'Index,  des  rites,  du  cérémonial,  de  la  fa- 
brique, de  la  Consulte,  de  Lorclte,  de  cens, 
do  l'économie,  des  affaires  ecclésiastiques 
extraordinaires,  des  éludes  et  de  celle  de  la 
réédification  do  la  basilique  de  Saint-Paul, 
il  mourut  pauvre  au  milieu  delant  de  char- 
ges dont  quelques-unes  étaient  lucratives, 

(>arce  qu'if  versait  dans  le  sein  des  pauvres 
es  revenus  que  l'Église  lui  faisait,  se  pré- 
parant ainsi  le  trésor  qui  ne  s'épuise  ja- 
mais dans  les  cieux. 

«  Le  cardinal  Bernetli  était  de  taille  haute 
et  robuste  :  il  avait  le  visage  noble ,  ouvert 
et  serein,  le  regard  tranquille  et  bienveil- 
lant, la  démarche  franche  et  décidée  comme 
son  carnclèro.  Homme  de  principes  el  de 
foi  antique  ;  il  était  simple,  libre  et  loyal, 
modeste  dans  le  succès  et  digne  dans  l'adver- 
sité. Il  fut  constant  dans  ses  amitiés,  et 
nous  l'avons  vu  è  Rome,  conserver  la  plus 
vive  et  la  plus  tendre  reconnaissance  pour 
les  familles  dont  l'accueil  avait  adouci  son 
exil  en  France  vingl-cino  ans  auparavant. 
Ennemi  déclaré  des  révolutions,  il  cher- 
chait surtout  à  les  combattre  dans  leurs 
causes  et  plus  d'une  fois  il  s'est  montré 
pleiu  de  bonté  pour  ceux  que  son  devoir  el 
ses  convictions  l'obligeaient  è  poursuivre. 
Enfin  il  a  jusqu'au  dernier  soupir  témoigné 
par  ses  œuvres  et  par  ses  paroles  de  son 
inaltérable  dévouement  au  Saint-Siège.  > 

BERNIER,  Français,  abbé  de  Saiut-Cres- 
pin  de  Soissons,  fut  nommé  cardinal  eu 
116V  par  le  Pape  Alexandre  III. 

BERNIER  (Jérôme),  Lombard,  théolo- 
gien de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évêque 
d'Ascoli,  fait,  en  1586,  par  le  Pape  Sixte  V, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Thomas, 
puis  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve,  et  de 
Saint-Laurent  m  Lucina,  évôuuc  de  Porto, 
mourut  en  1611. 
BERNIER.  —  Foy.  Pibbrb. 
BERNIS  (Frakçois-Joachim    xm  Pibrbss 
de),  naquit,  en  1715,  à  Saint-Marcel  (Ar- 
déche),  d'une  famille  noble,  mais  sans  fer- 
tune.  —  Grâce  à  sa  naissance ,  il  entra  d'a- 
bord dans  le  chapitre  noble  de  Brioude, 
nuis  il  passa  dans  celui  de  Lyon.  L'abbé  de 
Demis,  qui  avait  de  l'esprit,  des  manières 
gracieuses  el  insinuantes,  se  rendit  à  Paris 
pour  tenter  la  fortune,  qu'il  trouva  au  delà 
«««  ses  espérances.  Aorès  queluues  aonées 
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passées  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  il  se 
produisit  dans  le  monde,  et  y  fut  bien  ac- 
cueilli. C'est  alors  qu'il  écrivit  ses  poésies 
légères  et  frivoles,  ces  vers  galants,  si  peu 
convenables  a  son  état,  et  qui  étaient  non- 
seulement  tolérés,  mais  applaudis  dans  la 
haute  société,  qui  se  faisait  un  jeu  d'appe- 
ler  les  orages  qui  devaient  éclater  bientôt. 
Toutefois  de  Bernis,  plus  avancé  en  âge, 
déplora  amèrement  ces  essais,  ces  oublis  de 
sa  jeunesse,  et  il  n'aimait  pas  qu'on  les  lui 
rappelât.  S'ils  lui  ouvrireut  les  portes  de 
l'Académie  française ,  ils  semblèrent  lui 
fermer,  au  moins  pour  un  temps,  la  carrière 
des  bénéfices  et  des  dignités.  Le  cardinal 
Fleury,  alors  premier  ministre,  et  qui  avait 
promis  de  le  proléger,  instruit  de  sa  dissi- 
pation et  de  sa  vie  mondaine,  manda  le 
jeune  abbé,  et,  après  lui  avoir  fait  les  re- 
proches que  méritait  une  conduite  si  peu 
digne  :  •  Vous  n'avez  rien  à  espérer,  »  lui 
dit-il,  «  tant  que  je  serai  è  la  (été  des  affaires. 
—  Eh  bienl  Monseigneur,  j'attendrai,  «  ré- 
pondit l'abbé  de  Bernis.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  celte  anecdote,  elle  fit  du  bruit  et  amusa 
le  public.  Cependant  l'abbé  de  Bernis  vi- 
vait dans  une  grande  gêne,  qu'il  supportait 
facilement  et  avec  l'insouciance  de  la  jeu- 
nesse. Aimant  le  monde,  il  jouissait,  avec 
abandon,  d'une  société  qui  était  pour  lui  un 
théâtre,  où  il  pouvait  se  prévaloir  de  ses 
talents,  et  où  il  trouvait  le  suprême  bon- 
heur. On  se  fera  une  idée  de  la  position  très- 
modeste  où  se  trouvait  alors  le  futur  minis- 
tre, cardinal  et  ambassadeur,  qui  devait  un 
•our  paraître  entouré  de  tant  de  magnifi- 
cences, en  lisant  ces  quelques  lignes  de  Sé- 
nac  de  Meilhan  :  «  M.  de  Ferriol,  »  dit-il, 
•  prêtait  à  de  Bernis  les  housses  de  ses  mu- 
les pour  lui  servir  de  couvertures.  Quand 
l'abbé  de  Bernis  allait  souper  en  ville,  on 
lui  donnait,  en  sortant,  3  livres  pour  payer 
son  fiacre.  On  avait  d'abord  imaginé  ce  don 
comme  une  plaisanterie,  lorsqu'il  refusait 
de  rester  h  souper,  et  objectait  qu'il  n'avait 
pas  de  voiture  :  cette  plaisanterie  se  perpé- 
tua quelque  temps.  »  De  Bernis  n'en  rou- 

{;issail  point,  et  ne  s'en  fâchait  point.  Mais 
a  fortune  allait  changer  pour  lui.  11  venait 
d'être  présenté  à  M"  de  Pompadour,  et  lui 
avait  plu  ;  il  avait  plu  également  à  Louis XV. 
Il  obtint  une  pension  de  1,500  livres,  avec 
un  appartement  au  château.  Bientôt,  grâce  à 
la  favorite,  il  fut  nommé  ambassadeur  è  Ve- 
nise. Ses  talents  d'homme  du  monde  le  ser- 
virent h  souhait  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions; il  obtint  des  succès.  Le  Pape  Benoit 
XIV,  qui  avait  avec  cotte  république  des 
dilférends,  dont  les  suites  pouvaient  deve- 
nir graves,  prit  de  Bernis  pour  médiateur, 
et  o  eut  qu  à  s'en  applaudir.  Cetle  média- 
lion,  acceptée  par  Venise,  eut  pour  résul- 
tat de  terminer  le  différend  è  la  grande  sa- 
tisfaction des  deux  parties.  Sa  mission  di- 
plomatique terminée,  il  entra  bientôt  au 
conseil,  et  fut  nommé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères  [1756].  C'est  alors  que  chan- 
ges le  système  politique  de  l'Europe.  La 
France  et  la  maison  d  Autriche,  rivales  et 
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ennemies  depuis  plusieurs  sièchs,  s'unirent 
par  une  alliance  offensivo'  et  défensive. 
Cette  alliance  fut  suivie  de  la  guerre  désas- 
treuse de  sept  ans  contre  l'Angleterre  et  la 
Prusse,  guerre  qui  se  termina  en  1763,  par 
la  triste  paii  de  Paris  et  d'Hubertsbourg. 
Snus  le  poids  de  tant  de  désastres,  qu'il  ne 
fallait  attribuer  cependant  qu'aux  fautes  de 
généraux  incapables,  la  France  indignée  ac- 
cusait le  ministère.  Il  parait  constant  au- 
jourd'hui que  Bernis,  en  cetle  circonsiancp, 
devait  être  hors  de  cause.  Il  avait  demandé 
qu'on  n'abandonnât  point  la  politique  sé- 
culaire de  la  France,  celle  de  François  I", 
de  Henri  IV  et  do  Richelieu,  politique  qui 
consistait  a  s'appuyer  sur  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne,  pour  affaiblir  la  puis- 
sance do  la  maison  d'Autriche.  Accablé  des 
revers  de  la  France,  qui  lui  étaient  attri- 
bués en  partie,  Bernis  remit  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  [1758].  Peu  après,  il 
fut  exilé,  et  tomba  dans  une  disgrâce  com- 
plète. Pendant  son  court  ministère,  il  avait 
été  élevé  au  cardinalal.  Après  six  années 
d'exil,  il  rentra  en  grâce.  En  1764,  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  d'Alby,  et,  cinq  ans 
après,  envoyé  h  Rome,  comme  ambassadeur; 
è  sos  autres  litres  il  joignait  celui  de  pro- 
tecteur des  Eglises  de  France.  Il  fit  partie 
des  conclaves  de  1769  et  de  1774.  Il  fut 
aussi  obligé,  au  nom  du  gouvernement  qu'il 
représentait,  et  contre  ses  convictions  per- 
sonnelles, de  poursuivre  la  suppression,  en 
France,  de  l'institut  des  Jésuites.  Ce  cardi- 
nal représentait  noblement  la  France  à 
Rnme  par  l'urbanité  de  ses  manières,  les 
agréments  de  son  esprit,  la  magnificence  de 
sa  maison;  ce  qui  faisait  dire  a  un  voya- 
geur :  <  Sa  maison  est  ouverte  &  tous  les 
voyageurs  de  toutes  les  parties  du  monde  ; 
il  'lient,  comme  il  le  dit  lui-môme,  l'au- 
berge de  la  France  dans  un  carrefour  de 
l'Europe.  »  En  1791,  Mesdames  de  France, 
Adélaïde,  Victoire  et  Sophie,  allèrent  cher- 
cher un  refuge  chez  lui,  et  y  restèrent  pen- 
danl  le  temps  de  leur  séjour  à  Rome.  La  ré- 
volution avait  interrompu  le  cours  de  ses 
prospérités,  et  l'avait  rejeté  au  point  d'où 
il  était  parti.  Dépouillé  de  ses  bénéfices  par 
les  décrets,  et  de  son  siège  par  son 
refus  de  serment,  il  perdait  400,000  livres 
de  rentes,  et  se  trouvait  réduit  au  dénû- 
ment,  lorsque  le  chevalier  d'Azara,  son  ami, 
lui  obtint  une  pension  de  la  cour  d'Espagne. 
Il  mourut  à  Rome  en  1794,  dans  sa  quatre- 
vingtième  année.  —  Outre  ses  Point*  qui 
ont  élé  publiées  en  1  vol.  in-8*,  Paris,  1797 
et  1825,  on  a  encore  de  Bernis  un  poème 
sérieux,  qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort  :  La 
religion  vengée.  Ce  poème,  malgré  des 
beautés  de  détails,  ne  peut  soutenir  la  com- 
paraison avec  le  poème  de  La  religion  de 
Racine  le  fils.  Ce  sont  les  lettres  du  cardi- 
nal de  Bernis  qui  font  lo  plus  d'honneur  à 
son  talent.  Sa  correspondance  avec  Pâris  du 
Verney  a  été  imprimée  en  1790.  Paris,  1  vol. 
iu-8*;  et  sa  correspondance  avec  Voltaire, 
en  1799,  1  vol.  iu-8*.  Les  Lettres  du  cardinal 
soutiennent  la  comparaison  avec  celles  de 
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Voltaire,  qui,  cependant,  en  ce  g<«nre,  était 
sur  son  terrain.  Elles  se  lisent  môme  avec 
plus  de  plaisir,  parce  que  le  cardiual,  reve- 
nu a  des  idées  plus  saines,  y  a  lavande 
de  principes  solides,  qui  manquent  è  son 
correspondant,  dont  il  égale  d'ailleurs  la  fi- 
nesse et  l'esprit. 

BERTAN  (Pikkre),  né  à  Modène,  était  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  il 
y  professa  la  théologie  avec  un  grand  succès. 

Elevé  par  Paul  III  à  l'évôchô  de  Fano,  en 
Ombrie,  il  parut,  en  cette  qualité,  avec 
éclat,  au  concile  de  Trente.  Le  môme  Pontife 
l'envoya,  en  qualité  de  nonce,  auprès  de 
l'empereur  Charles  V,  et  Jules  II  le  fil  car- 
dinal en  1551.  Son  mérite  était  si  bien  ap- 
précié a  Rome  qu'il  faillit  être  élevé  au  pon- 
tifical après  la  mort  de  Marcel  II.  Il  mourut 
sous  le  pontificat  de  Paul  IV,  le  8  mars  1558, 
dans  la  cinquante- septième  année  de  son 
âge.  [Voy.  Ughelli,  liai,  socr.;— Pbtbamel- 
larics,  etc.) 

BERTAZZOL1.  —  Nous  lisons  dans  1  Ami 
de  la  religion,  du  12  mai  1830  : 

«M.  le  cardinal  François  Bertazzoli,  qui  est 
mort  le  7  avril  dernier,  était  né  le  1"  mai 
1754,  à  Lugo,  dans  la  Romagne;  il  (il  ses 
études  à  l'université  de  Bologne,  et  s'y  dis- 
tingua par  ses  progrès  dans  les  sciences 
comme  dans  la  piété.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, on  le  fit  chanoine  de  la  collégiale  de 
Lugo;  et  en  môme  temps  qu'il  coctinuaitde 
s'appliquer  aux  études  ecclésiastiques,  il 
s'occupait  et  de  l'instruction  gratuite  des 
jeunes  clercs  et  du  soulagement  des  pau- 
vres. Pie  VU,  étant  évôque  d'Imola ,  I  em- 
ploya dans  le  gouvernement  de  son  diocèse, 
e»  lorsqu'il  eut  été  élu  Pape,  il  le  fil  venir  i 
Rome, le  nomma  archevôquo  d'Ephèse,  cha- 
noine de  Sainte-Marie-Majeure,  et  son  au- 
mônier secret.  Le  nouveau  prélat  s'acquitta 
de  ces  emplois  avec  zèle  et  piété.  Après 
l'invasion  de  Rome,  en  1808,  il  fut  contraint 
par  l'usurpateur  de  se  retirer  à  Lugo,  qui 
était  du  royanme  d'Italie;  fui  déporté  ensuite 
en  France  et  emprisonné;  mais  on  le  rendit 
ensuite  au  Pape,  dont  il  partagea  la  captivi- 
té, et  avec  lequel  il  déplorait  les  maux  de 
l'Eglise.  Il  retourna  è  Rome  avec  le  Saioi- 
Père ,  et  reprit  ses  fonctions  d'aumônier, 
ajoutant  souvent  du  sien  aux  sommes  qu'il 
était  chargé  de  distribuer.  Sun  attachement 
au  Souverain  Pontife  et  les  services  qu'il 
avait  rendus  au  Sainl-Siége,  lui  méritèrent 
la  pourpre  qui  lui  fut  conférée  dans  le  con- 
sistoire du  10  mars  1833.  Sa  modestie  lui 
faisait  regarder  cet  honneur  comme  fort  au- 
dessus  de  son  mérite.  Cardinal,  on  l'a  vu 
toujours  le  môme,  toujours  affable,  simple 
dans  son  extérieur,  ami  de  la  retraite.  Léon 
XII,  qui  l'estimait  aussi,  lui  conféra  la  place 
de  préfet  de  la  congrégation  des  Eludes,  et 
le  cardinal  justifia  sa  confiance  par  son  zèle 
pour  une  instruction  solide  et  par  son  as- 
siduité aux  autres  congrégations  dont  il  était 
membre.  Le  môme  Pontife  le  nomma  pro- 
tecteur de  l'ordre  des  Carmes,  du  collège  ir- 
landais et  de  toutes  les  églises  d'Irlande, 
sur  la  demande  des  érôques  de  ce  pays.  L'é- 


vfiché  du  Palestrine  était  devenu  vacant, 
Léon  XII  le  força  de  l'accepter  en  décembre 
1828;  mais  l'âge  et  les  infirmités  du  cardi- 
nal ne  lui  permirent  pas,  à  son  grand  regret, 
de  visiter  tout  son  troupeau.  Pie  VIII  ne  lui 
donna  pas  moins  de  marques  de  bienveil- 
lance. Après  la  mort  si  prompte  du  cardinal, 
son  corps  fut  porté  le  10  avril  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  oui  avait  été 
son  titre  presbytérial ,  et  enterré  près  de  la 
chapelle  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  pour  le- 
quel le  défunt  avait  une  dévotion  particu- 
lière, et  qu'il  appelait  son  maître  et  son 
pro  lecteur.» 

BERTRAND,  créé  narle  Pape  Innocent  III, 
en  1212,  diacre  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Georges  in  Velabro,  fut  légat  en  France. 

BERTRAND  DE  SAINT-MARTIN,  français, 
archevêque  d'Arles,  créé,  en  1272,  cardinal 
évôque  de  Sabine,  par  le  Pape  Grégoire  X, 
mourut  en  1277. 

BERTRAND  DES  BORDES,  Français, 
évôque  d'AIbi ,  créé  en  1310,  par  le  Pape 
Clément  V,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul,  mourut  en  1311. 

BERTRAND  (Pierre),  dit  l'Ancien,  naquit 
a  Annonay,  en  Vivarais.  Des  sa  plus  tendre 
jeunesse  il  s'adonna  è  l'étude  de  la  juris- 
prudence. Reçu  docteur  en  droit  civil  et  ca- 
nonique, il  le  professa  longtemps  dans  .es 
universités  d'Avignon, de  Montpellier,  d'Or- 
léans et  de  Paris.  Son  savoir  lui  fit  des  amis 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  instruit  a  la 
cour  des  Papes,  à  Avignon,  et  des  rots  .  en 
France.  Il  fut  d'abord  chanoine,  puis  doyen 
de  l'Eglise  du  Puy.  Ensuite  le  roi  Philippe 
le  Long  Se  nomma  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Paris,  et  la  reine  Jeanne  de  Bour- 
gogne le  fil  son  chancelier.  Bertrand  eut  de- 
puis l'évôché  de  Nevers ,  qu'il  laissa  à  son 
neveu,  Bertrand  de  Colombier,  pour  passer 
à  celui  d'Autun.  Enfin  le  Pape  Jean  XXII 
le  créa,  en  1331,  cardinal  du  titre  de  Saint* 
Clément,  eb  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait 
défendu  avec  énergie  les  privilèges  du  cler- 
gé. En  effet,  les  juges  séculiers  s'étaient 
plaints  que  la  jurisdiclion  ecclésiastique 
fût  trop  étendue  et  contraire  aux  droits  du 
souverain.  Le  roi  Philippe  de  Valois,  vou- 
lant trancher  une  question  qui  pouvait  avoic 
des  suites  considérables,  assembla  les  pré- 
lats et  les  barons  du  royaume  è  Paris.  Pierre 
du  Cugnières,  avocat  du  roi,  parla  pour  les 
séculiers  ;  et  l'évêque  d'Autun  détendit  si 
bien  les  prérogatives  du  clergé,  que  le  roi 

Srouonça  en  sa  laveur.  On  trouve,  dans  la 
ibliothèque  des  Pères,  et  ailleurs,  celte  ha- 
rangue de  Pierre  Bertrand ,  qui  composa 
aussi  un  traité  De  origine  et  uni  juriedictio- 
Kutn.  Il  fit  diverses  iondalions  pieuses,  et , 
entre  autres,  celle  d'un  collège  è  Paris,  dit 
le  collège  d'Autun,  ou  du  Cardinal  Bertrand. 
Ce  | prélat  mourut  [13V8],  è  Avignon  ,  dans 
le  prieuré  de  Montant,  qu'il  avait  fondé,  et 
où  il  fut  Inhumé.  {Voy.  Paul  Emile;  —  Uc- 
tillet  ;  —  Gaqum;  —  Duplex  et  Mézeuat. 
Hitt.  de  France;  —  Onupbre  et  Ciaconius  , 
in  Vit.  Pontif.  ;  —  Dubeeuil,  Antiquilt»  de 
Pari»;  —  Spomdb,  A.  C.  1329,  n.  11,  12  j  — 
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ind  nombre  de  personnes,  que  le 


malheur  de  leur  naissance  y  arait  engagées. 
BERTBÂND  (Pierre  db  Colombier),  dit  le    II  parut  surtout  avec  éclat  dans  la  célèbre 


Jeune,  était  fils  de  Barthélémy,  seigneur  de 
Colombier,  en  Vivarais,  et  de  Marguerite, 
sœur  du  cardinal  Bertrand  l'Ancien.  —  C'est 
pour  reconnaître  les  grandes  obligations 
qu'il  avait  à  son  oncle,  qu'il  prit  le  nom  de 
Bertrand.au  lieu  de  celui  dosa  famille.  Il 
était  chanoine  du  Puy  en  Velay,  et  conseiller 
clerc  au  parlement  de  Paris,  quand  il  succé- 
da à  son  nncle,  Bertrand  l'Ancien  ,  sur  le 
siège  «le  Nevers,  en  1326,  siège  qu'il  quitta 
en  1339,  pour  monter  sur  celui  d'Arras.  L.i 
grande  verlu  de  son  oncle  et  son  propre  mê- 
me, lui  valurent  la  pourpre  dont  le  revêtit,  en 

I3W,  le  Pape  Clément  VI.  Il  était  cardinal  faire  plusieurs  voyages  dans  la  péninsule, 
évêque  d'Oslie,  quand  Innocent  VI  l'envoya,  d'écrire  plusieurs  mémoires,  et  d'avoir  de 
enqualitéde  légal, à  Rome, pour  couronner  fréquentes  conférences  avec  les  opposants, 
l'empereur  Charles  IV.  11  fut  encore  évêque  avant  de  pouvoir  les  déterminer.  Il  l'ém- 
it Vellciri.  Il  mourut  au  prieuré  de  Montant,  porta  enfin,  conduisit  lui-même  les  reli- 
en juillet  1365.  Son  corps  fut  porté  dans  gieuses  qu'il  avait  obtenues,  et  les  établit  a 
l'église  des  Célestins  de  Colombier,  qu'il  Paris  dans  la  maison  qui  leur  était  destinée, 
avait  fondée ,  et  dont  il  fit  les  religieux  ses  11  eut  depuis  la  consolation  de  voir  l'ordre 
héritiers.  {Voy.  Frizon,  Go/L  purp.;  —  Sam-  des  Carmélites  se  répandre  en  France  par 
m arth  ,  Gall.  Christ.  ;  —  Aubert  ,  Ilist.  des  ses  soins  ;  H  en  fut  établi  supérieur  général 
cartL)  dans  le  royaume,  et  il  fit  tout  ce  qu'il  put 

BERTRAND  (Jean),  fils  d'un  procureur  pour  y  faire  fleurir  le  véritable  esprit  de 
général  au  parlement  de  Toulouse,  y  fut  lui-    sainte  Thérèse. 


conférence  tenue,  par  l'ordre  de  Henri  IV  à 
Fontainebleau  en  1600,  et  il  y  servit  très- 
utilement  le  cardinal  Duperron,  qui  avait 
entrepris  d'éclairer  et  de  confondre  le  célè- 
bre du  Plessis-Mornay ,  zélé  calviniste.  Bé- 
rulle  était  alors  aumônier  du  roi.  En  166i. 
ce  prince  l'envoya  en  Espagne ,  pour  en  ra- 
mener quelques  Carmélites,  dont  il 'désirait 
l'établissement  à  Paris.  L'exécution  do  ce 
projet  coûta  beaucoup  de  peines  et  de  fati- 
gues è  de  Bérulle.  II  rencontra  en  Espn- 
pagne  de  grandes  oppositions,  surtout  de  la 
part  des  religieux  Carmes;  il  fut  obligé  du 


même  premier  président.  Son  mérite  le  ren- 
dit cher  h  Anne  de  Montmorency;  et,  à  la 
recommandation  de  ce  seigneur,  ieroi  Fran- 
çois 1"  le  fit  président  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  il  fut  depuis  premier  président.  — 
Il  fut  même  quelque  temps  garde  des  sceaux 
en  1551.  Cinq  ou  six  ans  après,  étant  veuf, 
11  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Sens  ;  et,  à 
la  recommoniialion  du  roi  et  du  duc  de 


Les  peines  qu'il  so  donna  pour  instituer 
et  établir  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Jésus,  ne  furent  pas  moins  grandes,  et  fruc- 
tifièrent encore  davantage.  Malgré  les  oppo- 
sitions de  ceux  qui  avaient  intérêt  a  empê- 
cher l'établissement  de  celte  nouvelle  con- 
grégation, à  peine  en  eut-il  jeté  les  premiers 
fondements  en  1611,  et  obtenu,  en  1618, 
une  bulle  d'institution,  telle  qu'il  l'avait  de- 


Goise.  qui  avait  conduit  au  Pape  les  troupes    mandée,  que.de  toutes  parts  (es  ôvêques 


que  le  roi  de  France,  Henri  11,  lui  envoyait 
contre  Philippe  H,  roi  d'Espagne,  Paul  IV  le 
ht  cardinal  en  1557.  Il  était  tort  considéré  à 
Rome,  où  il  se  trouva  A  l'élection  de  Pie  IV. 
Il  mourut  a  Venise  le  4  décembre  1560. 

BK BULLE  (Pierre  de),  fondateur  de  la 
congrégation  de  l'Oratoirede  France,  naquit 
le  4  février  1575  au  château  de  Gerilly,  près 
de  Troyes.  en  Champagne.  —  Il  était  fils  de 


s'empressèrent  de  le  solliciter ,  pour  qu'il 
leur  envoyât  des  sujets  pour  éclairer  leurs 
diocésains.  Ils  leur  confièrent  leurs  sémi- 
naires, leur  ouvrirent  des  collèges,  et  s'en 
servirent  comme  de  précieux  coopérateurs 
dans  tous  les  exercices  du  ministère  ecclé- 
siastique. Ces  divers  établissements,  do 
même  que  ceux  des  maisons  des  Carmélites, 
obligeaient  de  Bérulle  à  de  fréquents  voyages 


Claude  de  Bérulle,  conseiller  au  parlement  dans  les  différentes  parties  de  la  France.  Il 

de  Paris,  et  de  Louise  Séguier,  tante  du  portail  partout  la  bonne  odeur  de  Jésus- 

chancefier.  Il  fit  ses  éludes  chez  les  Jésuites  Christ,  et  inspirait  è  toutes  les  âmes  la  même 

d'abord,  et  ensuite  dans  l'Université  de  Pa-  piété  dont  il  était  animé.  Il  se  montra  do 

ris;  et  il  les  fit  avec  tant  de  succès,  que  lo  même  à  la  cour,  humble,  modeste,  désinté- 

cavant  Jean  Morel,  sous  qui  il  avait  étudié  ressé.  plein  de  religion  et  de  foi,  en  même 

en  rhétorique  au  collège  de  Bourgogne,  en  temps  qu'il  y  brilla  par  ses  lumières  et  par 


fit  le  sujet  d'un  panégyrique  en  vers  latins, 
que  nous  avons  encore.  Il  u'y  loue  pas  moins 
sa  -piété,  la  douceur  de  ses  mœurs,  et  ses 
manières  prévenantes  et  polies,  que  ses  suc- 
cès dans  toutes  les  sciences  qu'on  lui  avait 
enseignées.  Consacré  de  bonne  heure  è  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  se  livra,  presque  sans 
réserve,  a  la  retraite,  è  la  prière,  è  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  tradition,  et 
principalement  aux  matières  controversées 


sa  rare  prudence,  soit  dans  les  conseils  do 
la  reine  mère,  Marie  de  Médicis,  où  il  pré- 
sidait, soit  dans  les  différentes  négociations 
auxquelles  il  fut  employé. 

Après  la  mort  do  Henri  IV,  la  conduite 
despotique  du  maréchal  d'Ancre,  qui  gou- 
vernait arbitrairement  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII,  ayant  soulevé  contre  lui 
presque  tous  les  grands, dont  plusieurs  s'ar- 
môreut  pour  se  défendre  eux-mêmes,  c'est 


entre  les  calvinistes  et  les  Catholiques.  Il    de  Bérulle  qui  fut  chargé  de  ,les  porter  à  la 
était  fort  jeune  encore,  qu'il  remporta  plu-    paix,  et  à  la  soumission  qu'ils  devaient*  leur 
Dictio**.  des  Cardinaux.  17 
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souverain  ;el  c'ost  lui  en  particulier  qui  dé- 
siTrma  le  duc  de  Nevers,  et  lo  fit  revenir  à  la 
cour. 

La  reine  mère,  Marie  de  Médicis,  ayant 
été  exilée,  vers  le  même  temps,  à  Blois,  et 
s'étant  ensuite  retirée  è  Angoulême,  où  elfe 
était  soutenue  par  un  parti  puissant,  qui 
pouvait  amener  dans  le  royaume  des  divi- 
sions funestes,  c'est  encore  entre  les  mains 
de  Béni  Ile  que  Louis  XIII  remit  ses  intérêts 
et  ceux  de  sa  n-.ôre,  et  qu'il  chargea  de  les 
réconcilier.  Ceux  qui  connaissent  cette  par- 
tie de  l'histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  sa* 
vent  quels  soins,  quels  mouvements  ce  zélé 
serviteur  de  son  roi,  en  même  temps  que 
vrai  patriote,  fut  obligé  de  se  donner  pour 
parvenir  a  cette  réconciliation;  combien  de 
courses  il  lui  fallut  faire  à  Blois,  à  Angou- 
lême et  ailleurs  pour  porter  à  la  reine  des 
paroles  de  paix,  pour  dissiper  ses  frayeurs, 
pour  lever  tous  les  obstacles  qu'elle  et  ses 
confidents  apportaient  a  la  réunion  ;  com- 
bien il  fut  contraint  d'écrire  de  Mémoires, 
.de  lettres,  de  répondre  à  des  difficultés  sans 
fin,  et  lie  se  retourner  en  tous  les  sens,  pour 
terminer  heureusement  une  négociation  de 
cette  importance.  C'est  avec  la  même  ardeur, 
et  avec  le  même  succès  qu'il  servit  le  prince 
de  Condé,  qu'on  avait  emprisonné,  et  lo  duc 
d'Epernon  qui  avait  suivi  le  parti  de  la 
reine. 

Il  était  à  peine  sorti  de  co  labyrinthe  d'af- 
faires, qu'en  162fc  Louis  XIII  jeta  encore  les 
yeux  sur  lui  pour  l'envoyer  a  Rome,  afin 
d'y  solliciter  la  dispense  pour  le  mariago 
d'Henriette,  sa  sœur,  avec  le  prince  de  Gal- 
les, qui  fut  .ensuite  l'infortuné  Charles  1", 
roi  d'Angleterre,  et  afin  d'y  négocier  en 
même  temps  avec  le  Pape  la  paix  de  la  Val- 
toline.  De  Bérulle  réussit  dans  la  première 
«le  ces  deux  missions.  Après  beaucoup  de 
conférences,  de  soins,  de  sollicitudes  et  de 
temps,  il  obtint  la  dispense  demandée.  Re- 
venu en  France,  et  nommé  confesseur  de  la 
princesse,  il  la  suivit  en  Angleterre,  y  sou- 
tint les  droits  qui  avaient  été  stipulés  pour 
elle  dans  son  contrat  de  mariage,  la  défendit 
courageusement  contre  ceux  qui  lui  étaient 
opposés,  et  contre  le  roi  même,  son  mari, 
qut  était  la  victime  des  préventions  qu'on 
lui  inspirait,  dans  un  pays,  où  bien  des 
gens  regardaient  un  papiste  comme  une  bête 
fauve;  il  la  soutint  au  milieu  de  ses  disgrâ- 
ces, par  ses  exhortations  et  par  ses  conseils. 
Sa  fermeté  lui  attira  des  persécutions;  mais 
celles-ci  no  purent  jamais  l'ébranler.  L'An- 
glelerro  put  bien  lo  forcer  enfin  à  se  retirer; 
mais  elle  ne  put  s'empêcher  d'admirer  ses 
vertus,  ses  talents  et  son  courage. 

A  l'égard  de  la  paix  de  la  Vulleline,  qui 
lut  coûta  aussi  beaucoup  de  peines,  et  qui 
le  mit  souvent  aux  prises  avec  le  cardinal 
de  Richelieu,  s'il  ne  put  la  terminer  lui- 
même,  au  moins  prépara-t-il  les  voies  qui 
menèrent  à  une  heureuse  conclusion. 
.  Louis  XIII  avait  pour  de  Bérulle  une  con- 
fiance sans  bornes;  il  le  consultait  dans  tou- 
tes les  affaires,  soit  ecclésiastiques,  soit  ci- 
viles. C'est  par  lesconseils  de  de  Bérulle,  et 
_  •  - 
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malgré  les  oppositions  de  Richelicn,  que  ce 
nrinco  entreprit  le  siège  de  la  Rochelle,  c'est 
h  son  zèle  et  à  son  activité,  que  le  monarque 
dut  en  partie  la  réduction  de  celle  ville,  et 
la  défaite  des  calvinistes  qui  la  défendaient. 
C'est  aussi  de  Bérulle  qui  travailla  à  récon- 
cilier Monsieur,  frère  unique  du  roi,  avec  le 
roi  lui-même.  Enfin,  on  lui  confiait  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  difficile,  de  plus  épineux,  et 
on  était  presque  toujours  assuré  du  succès, 
parce  qu'on  connaissait  sa  probité,  sa  droi- 
ture, l'étendue  de  ses  lumières,  sa  profonde 
intelligence  des  affaires,  et  son  zèle  aussi 
ardent  qu'infatigable  pour  son  souverain  et 
pour  l'Etat. 

Son  désintéressement  n'était  pas  moins 
connu.  Henri  IV  et  Louis  XIII  voulurent 
souvent  lui  conférer  de  riches  bénéfices,  le 
nommer  6  des  ôvêchés  considérables  :  il  les 
refusa  constamment.  Leurs  prières  les  plus 
instantes,  leurs  ordres  mêmes  le  trouvèrent 
toujours  inflexible  à  cet  égard.  Urbain  VIII 
l'ayant  nommé  au  cardinalat  en  1637,  sans 
aucune  sollicitation  de  sa  part,  sans  qu'il  y 
eût  même  jamais  pensé,  il  en  fut  affligé,  lit 
co  qu'il  put  pour  que  sa  nomination  n'eût 
pas  de  suite,  allégua  qu'il  avait  fait  voeu  de 
ne  jamais  accepter  aucune  dignité  de  l'E- 
glise ;  il  fut  contraint  d'obéir.  Cette  nou- 
velle dignité  ne  changes  rien  dans  sa  ma- 
nière de  vivre.  Le  jeûne,  la  prière,  la  simpli- 
cité la  plus  grande  dans  ses  habits,  les  mor- 
tifications de  tout  genre,  furent  toujours  sa 
règle.  Ses  travaux  augmentèrent  même  h 
proportion  de  ce  qu'on  l'élevail.el  il  y  suc- 
comba le  2  octobre  1629.  S'étant  trouvé  fort 
mal,  en  célébrant  le  saint  sacrifice  de  nos 
autels,  et  avant  repris  peu  après  l'action  du 
sacrifice  à  I  endroit  où  il  avait  été  forcé  de 
l'interrompre,  une  seconde  faiblesse,  plus 
grande  que  la  première,  le  surprit,  après 
qu'il  eut  récité  ces  paroles  :  Hune  igitur 
oblulionfm  servituti*  notlrce,  sed  et  c  une  tôt 
familiœ  tua,  quetsumus,  Domine,  ut  placalus 
accipias;  on  le  plaça  sur  un  lit  de  repos.  Le 
P.  Gibieuf,  alors  supérieur  de  la  maison  do 
Saint-Honoré  ,  lui  administra  les  derniers 
sacrements  ;  et  après  que  ce  grand  homme, 
que  ce  saint  homme  eut  donné  sa  bénédic- 
tion à  ses  confrères,  il  mourut  le  même  jour, 
dans  sa  55'  année.  C'est  è  ces  circonstances 
de  sa  mort  qu'on  a  voulu  faire  allusion  dans 
ce  distique  : 

Çtrpta  sub  extremis  nequeo  du  m  sacra  sacerdos 
rerlicere,  al  m  liera  viclims  perfldam. 

Il  avait  été  lié  intimement  avec  presque 
tous  les  hommes  de  son  temps  les  plus  dis- 
tingués par  leur  piété,  leurs  vertus  et  leur 
mérite,  avec  saint  François  de  Sales,  le  vé- 
nérable César  de  Bus,  le  cardinal  Benlivo- 
glio,  etc.  Pendant  sa  vie,  il  avait  trouvé  le 
temps  de  composer  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  spiritualité  ot  de  théologie, 
et,  en  particulier,  sur  les  points  controver- 
sés entre  les  hérétiques  et  les  Catholiques  : 
il  en  avait  publié  lui-même  une  partie.  Un  « 
rassemblé  ces  écrits  après  sa  mort.  Les  PP. 
Bourgoing  et  Gibieuf  en  ont  donné  une  pre- 
mière édition  en  1646,  in-fol.  2  vol.,  et  lo 
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Cmer  y  a  joint  un  abrégé  delà  Vie  Je  l'il- 
re  auteur.  L'empressement  avec  lequel 
on  reçut  celte  collection,  obligea  d'en  don- 
ner une  deuxième  édition  en  1657,  et  celle- 
ci  a  été  suivie  d'une  troisième,  faite  égale- 
ment a  Paris,  chez  Léonard  ;  toutes  les  trois 
•ont  in-folio.  Outre  cette  Vu  de  Bérulle  par 
le  P.  Bourgoing,qiii  fut  lui-même  supérieur 
général  de  l'Oratoire,  il  en  est  une  en  latin 
de  Doni  d'Atticliy,  évêque  de  Riez,  et  une 
troisième  beaucoup  plus  longue ,  et  dont 
celle  de  d'AUichy  n'est  même  qu'un  abrégé, 
par  Haberl  de  Cerisv,  de  l'Académie  fran- 
çaise. Cette  vie,  in-4*  sont  trop  le  panégyri- 
que, et  est  trop  destituée  do  faits.  Elle  est 
écrite  en  français.  Enûn  une  dernière  a  ôlé 
publiée  par  Caraccioli,  Paris,  176%,  in-12. 

Aux  vertus  d'un  saint  prêtre,  aux  talents 
d'un  homme  d'Etat  et  d'un  savant,  le  cardi- 
nal de  Bérulle  joignit  le  mérite  d'élre  le  pro- 
tecteur des  lettres  et  de  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Il  encouragea  le  P.  Lejay  dans  l'en- 
treprise de  sa  Bible  polyglotte;  il  engagea  le 
P.  Morin  a  y  faire  entrer  le  Penlaleuquo  sa- 
maritain ,  d'après  l'exemplaire  qui  venait 
d'être  rapporté  de  Constantinople ,  et  leva 
tous  les  obstacles  qui  avaient  été  suscités  a 
Lejay,  du  côté  de  Rome.  Il  Tut  un  des  pre- 
miers appréciateurs  de  Descartes  et  de  sa 
philosophie. 

Mous  ne  saurions  mieux  finir,  pour  faire 
connaître  ce  grand  homme  et  sa  congréga- 
tion, qu'en  citant  ce  passagede  l'oraison  fu- 
nèbre du  P.  Bourgoing,  prononcée  par  Bos- 
sue!, le  4  décembre  1662,  dans  l'église  de 
I  Oratoire  de  Paris  :  *  En  ce  temps-là,  P.  de 
Bérulle,  homme  vraiment  illustre  et  recom- 
mandable,  à  la  dignité  duquel  j'ose  dire  que 
la  pourpre  romaine  n'a  rien  ajouté,  tant  il 
était  déjà  relevé  par  le  mérite  de  sa  vertu  et 
de  sa  science,  commençait  à  faire  luire  à 
toute  l'Eglise  gallicane  les  lumières  les  plus 
pures  du  sacerdoce  chrétien  et  de  la  vie  ec- 
clésiastique. Son  amour  immense  pour  l'E- 
glise lui  inspira  le  dessein  de  former  une 
compagnie,  à  laquelle  il  n'a  point  voulu 
donner  d'autre  esprit  que  l'esprit  même  de 
l'Eglise ,  ni  d'autres  règles  que  ses  canons  ; 
ni  d'autres  supérieurs  que  ses  évêques;  ni 
«"autres  liens  que  sa  charité  ;  ni  d'autres 
vaux  solennels  que  ceux  du  baptême  et  du 
sacerdoce.  Là,  une  sainto  liberté  fait  un 
saint  engagement.  On  obéit,  sans  dépendre. 
Ou  gouverne,  sans  commauder.  Toute  l'au- 
torité est  dans  la  douceur;  et  le  respect  s'en- 
tretient sans  le  secours  de  la  crainte.  La 
charité,  qui  banuit  la  crainte,  opère  un  si 
grand  miracle;  et,  sans  autre  joug  qu'elle- 
même,  elle  sait,  non-seulement  captiver, 
mais  encore  anéantir  la  volonté  propre.  Lè, 
pour  former  de  vrais  prêtres,  on  les  mène  à 
la  source  de  la  vérité.  Ils  ont  toujours  en 
mains  les  saints  Livres,  pour  en  rechercher, 
sans  relâche,  la  lettre  par  l'élu  Je:  l'esprit, 
par  l'oraison  ;  la  profondeur,  par  la  retraite  ; 
l'efficace,  par  la  pratique  ;  la  (In,  par  la  cha- 
rité, 1  laquelle  tout  se  termine  et  qui  est 


l'unique  trésor  du  Chrétien  :  Christiani  nomi- 
nis  thésaurus,  comme  s'exprime  7>rtullien.> 

M.  Nourrisson,  professeur  de  philosophie  à 
la  Facut  té  des  lettres  de  Ciermont  vient  de  pu- 
blier une  Monographie  du  cardinal  de  Bérulle. 

BESOZZI  (JoâCHiit) ,  Milanais  ,  abbé  de 
Sainte-Croix  de  Jérusalem,  ordre  de  Ct- 
traux,  créé  cardinal,  en  1743,  par  le  Pape 
Benotl  XIV,  mourut  en  1755. 

BESSARION  (Jban),  né  à  Trébizonde,  en 
1389,  fut  un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle.  —  Il  entra  dans  l'ordre  do  Saint- 
Basile,  et  passa  vingt  et  un  ans  onfermédan.* 
un  couvent  du  Pélôpcnèse  ,  occupé  de  l'é- 
tude des  lettres  et  de  la  théologie.  Doué  de 
grandes  dispositions ,  il  fil  de  rapides  pro- 
grès sous  Gémislé  Pléthon  ,  un  de  ses  maî- 
tres. Devenu  archevêque  de  Nicée ,  il  se 
concerta  avec  le  patriarche  de  Constantinople 
et  l'archevêque  de  Russie,  et,  ensemble,  ils 
persuadèrent  à  l'empereur  Jean  Paléologun 
de  travailler  à  la  réunion  do  l'Eglise  grec- 
que avec  la  latine.  L'empereur  partit  dom? 
en  Italie  avec  Bessarion,  Pléthon,  Eugénius 
archevêque  d'Ephèse,  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople, et  d'autres  Grecs,  distingués  pat- 
leurs  talents.  Dans  les  séances  du  concile, 
qui  avait  été  convoqué  à  Ferrure,  et  qui  fut 
transféré  à  Florence  ,  Eugénius  et  Bessarion 
se  firent  principalement  remarquer,  le  pre- 
mier, par  la  vigueur  de  sa  dialectique  ;  Bes- 
sarion ,  par  les  grâces  de  son  élocution.  Ri- 
vaux de  talents,  ils  ne  restèrent  pas  long- 
temps unis  :  Eugénius  se  déclara  hostile  à  In 
réunion  ;  Bessarion  se  prononça  pour  la  foi 
orthodoxe,  vers  laquelle  penchait  l'empe- 
reur. L'union  fut  donc  prononcée  ;  et ,  en 
1439,  Eugène  IV  créa  Bessarion  cardinal. 
Fixé  en  Italie  par  sa  nouvelle  dignité,  et 
par  les  troubles  de  la  Grèce ,  où  la  réunion 
n'était  pas  accueillie  ,  Bessarion  conserva  la 
vie  simple  et  modeste  qu'il  avait  toujours 
menée.  Il  écrivit  contre  Alexis  Lascaris, 
et  contre  Marcus-Eugénius  d'Ephèse ,  qui 
avaient  engagé  l'empereur  à  secouer  le  joug 
de  l'obéissance  qu'ils  avaient  jurée  nu  Saint- 
Siège.  Bessarion  reçut ,  en  1463,  de  Pie  11  . 
le  litre  de  patriarche  de  Constantinople;  il 
fut  ensuite  envoyé,  comme  légat,  en  Alle- 
magne ,  auprès  de  l'empereur  Frédéric  III , 
et  de  Sigismond ,  son  frère.  Nicolas  V  lui 
donna  aussi  la  légation  de  Bologne;  et  son 
mérite  était  si  reconnu ,  qu'après  la  mort  de 
ce  Pontife,  il  eût  été  choisi  pour  lui  succé- 
der ,  sans  les  menées  du  cardinal  d'Avi- 
gnon (2),  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  tra- 
verser cette  élection ,  sous  le  prétexte  ridi- 
cule qu'elle  serait  injurieuse  à  l'Eglise  la- 
tine. Calixte  III  et  Pie  H  employèrent  Bes- 
sarion ,  quand  le  Sainl*S:ége  eut  projeté  du 
réunir  les  princes  chrétiens  dans  une  ligue 
contre  les  Turcs.  En  1471  ,  envoyé  en 
France  par  Sixte  IV  avec  mission  de  récon- 
cilier le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Té- 
méraire, avec  Louis  XI,  et  les  engager  è  ac- 
céder à  la  ligue  ;  non-seulement  il  échoua , 
mais  on  dit  que ,  piqué  de  ce  que  Bessarion 


(i)  Alain  de  Coetivi,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  évéque  d'Avignon. 
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avait  commencé  par  se  rendre  auprès  du    aussi  de 

duc  de  Bourgogne  ,  Louis  XI  humilia  le  lé-  l'honorèrent  plusieurs  Papes.  Il  avait  une 
at,  en  pleine  audience,  et  en  lui  tirant  la    très-helle  bibliothèque,  riche  en  manuscrits, 


>arb»*.  Oi  ajoute  que  Bessarion  ressentit 
tant  de  chagrin  de  cet  affront  que,  peu  après, 
retournant  à  Rome,  il  tomba  malade  è  Tu- 
rin ,  et  mourut  à  Ravenne  le  18  novembre 
1472.  Bessarion  devant  être  Agé  alors  de 
82  ans,  on  peut  croire  qu'il  mourut  de  mort 
naturelle.  Son  corps  fut  porté  a  Rome,  et  le 


qu'il  avait  Tait  venir  de  toutes  les  parties  de 
la  Grèce,  et  qui  lui  coûtèrent,  dit-on.  (rente 
mille  écus.  C'est  cette  même  bibliothèque 
qu'il  légua  au  sénat  de  Venise;  et  celle 
ville  la  conserve  encore  aujourd'hui.  Bes- 
sarion a  laissé  de  nombreux  écrits;  on  peut 
en  voir  l'énumération  dans  la  Biblioth>'quf 


Pape  assista  a  ses  funérailles,  ce  qui  était    grecque  de  Fahricius,  t.  XI,  p.  424.  Presque 


5aiis  exemple.  11  fut  ensuite  inhumé  dans 
une  chapelle  do  l'église  de  Saint-Pierre  ,  où 
il  avait  préparé  son  tombeau ,  sur  lequel  on 
lit  celte  épitaphe ,  qu'il  avait  faite  en  deux 
parties  ;  l'une,  en  latin;  l'autre,  en  un  dis- 
tique grec  : 

Bessarion,  episcopus  Tusculanus,  S.  R. 
Erclestae  cardinalis,  pairiarcha 
Conalanllnopolilanus,  nobili  Gracia 
Or  us,  oriumlusqiie  silti  vivens 
Posuil  anno  salulis  4466. 

Bett.  érêque  de  Tusculum ,  Card.  de  la  sainte 
Eglise  romaine.  Patriarche  de  Comtantinople ,  Grec 
de  naissance  et  d'origine ,  $'t$t  fait  dresser  ee 
tombeau  de  ton  vivant ,  /'an  du  salut  4466. 

Tout*  !u  Bsff  Tapiwv  £ûv  4vij«i  mapavi  atma. 
UveOpa  5k  çeu&fcat  irpfcç  Oifcv  484votov  (a). 

Paul  Jove  dit  qu'après  la  mort  de  Paul  11, 


tous  ses  ouvrages  théologiques  sont  restés 
manuscrits  ;  mais  on  trouve  .dans  la  Biblio- 
thèque  des  Pires  un  de  ses  traités,  intitulé: 
Liber  de  sacramento  Eucharistiœ  ,  et  quibus 
terbis  corpus  Chrisli  confieiatur.  Outre  ses 
traités  philosophiques ,  ses  épitres  et  ses 
harangues,  nous  avons  encore  de  lui  la  tra- 
duction latine  dos  M émotres  do  Xénophon, 
relie  de  la  métaphysique  d'Arislote  e>  le 
livre  Contra  calumnxatorem  Plalonis.  Voici  a 
quelle  occasion  ce  livre  fut  écrit.  GémUtus 
Plélbon ,  admirateur  enthousiaste  de  Platon, 
avait  écrit  un  petit  livre  contre  Arislolequo 
défendirent  les  trois  savants  grecs  G«nna- 
dius,  George  de  Tréhizonde  et  Théolnre 
Gaza.  La  dispute s'étant  envenimée,  Bessa- 
rion écrivit  son  Calomniateur  de  Platon,  où 
il  expose  que  la  doctrine  de  ce  philosophe  est 
conforme  a  la  morale  chrétienne;  il  prouve 
ensuite  à  George  de  Trébizondc  qu'il  s'e«t 


les  cardinaux  avaient  élu  Pape  Bessarion  ;    trompé  sur  le  sens  d'une  foule  de  passages 

ui    et  conclut  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'avoir  une 


et  que  trois  d'entre  eux  étant  allés  pour  I 
annoncer  cette  nouvelle ,  Perotto ,  son  con- 
claviste,  refusa  de  leur  ouvrir  la  porte  de  la 
chambre  où  ce  cardinal  étudiait.  Les  autres, 
s'étant  retirés  ,  élurent  Sixte  IV.  Bessarion  , 
ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  ,  se  con- 
tenta de  dire  à  son  cnnclaviste:  «  Perotto  , 
Ion  incivilité  me  coûte  la  tiare ,  et  te  fait 
perdre  un  chapeau  de  cardinal.  »  Rien  n'est 
moins  vraisemblable  que  cette  anecdote  de 
Paul  Jove;  uu  autre  historien  prétend 
au  contraire  que  Bessarion  ne  succéda  pas 
à  Paul  11  ,  parce  qu'il  eût  fallu  acheter  par 
une  injustice  la  voix  du  cardinal  Ors i ni. 
Sur  son  refus,  Orsini  offrit,  aux  mêmes  con- 
ditions, son  suffrage  au  cardinal  de  la  Ro- 
vère ,  qui ,  moins  scrupuleux ,  accepta  et  fut 
nommé.  Platine  a  fait  en  latin  l'éloge  de 
Bessarion ,  et  Apostolius  l'a  fait  en  grec. 
Celui  de  Platine  est  bien  connu  ;  il  a  été  im- 
primé plusieurs  fois  ;  celui  d'Aposlolius  n'a 
été  publié  qu'en  1793.  Son  éloge  fut  d'ail- 
leurs dans  toutes  les  bouches.  Sa  maison,  è 
Rome,  était  le  rendez* vous  de  tous  les  fa- 


opinion  sur  les  écrits  d'un  philosophe  qu 
ne  comprend  pas.  On  connaît  de  cet  ouvrage 
trois  éditions  qui  sont  devenues  Irès-rsn  s; 
la  première  parut  è  Rome  en  J4G9;  lesdeoi 
autres  furent  imprimées  par  Aide  Manucc,  à 
Venise,  en  1503  et  1516.  C'est  au  cardinal 
Bessarion  qu'on  doit  la  découverte  du  ma- 
nuscrit de  Quintus  de  Smyrne,  appelé  au»si 
Quintus  Calaber,  parce  que  c'est  dans  un 
monastère  de  la  Calabre  que  le  savant  car- 
dinal trouva  ce  poëme  grec,  trop  peu  connu. 

(Voy.  Trithemius  et  Bellarmin,  De  *cri- 
ptoribus  ecclesiasticis ;  —  Paul  Jove,  Elog. 
doct.,  cap.  24;  —  le  cardinal  de  Pahk, 
Epitt.;  —  Matthieu  ,  Histoire  de  Louis  XI, 
I.  il  ; — Aubert,  Uist.  des  card.;—  Saist  Ar- 
topiin  ;  —  Onupurr  ;  —  Platikb  ;  —  Sroana; 
—  Rainaldi  ;  —  Pusse vi n  ;  —  Lemire;  — 
Varillas,  Anecd.  de  Florence,  vie.  —  l>«- 
pim  ,  Bibliothèque  des  auteurs  ecclés.  dn 
xv*  siècle.) 
Voici  son  éloge  par  le  P  Alby  |1G4&)  *. 
«La  vertu  peut  bien  être  voyagère  parmi  les 


▼aots  grecs  quo  la  prise  de  Constanlinople,  hommes,  mais  elle  n'y  est  jamais  pèlerine 
par  les  Turcs  ,  en  1453,  y  avait  fait  affluer,    ou  étrangère;  non  plus  que  les  astres  du 


de  tous  ces  savants  qui  venaient  en  Italie, 
ranimer  le  culte  des  lettres  ,  en  y  apportant 
des  manuscrits  précieux.  On  y  voyait  Ar- 
gyrophile,  Théodore  Gaza ,  Plélhoti ,  Phi- 
luiphe,  Blondus,  Poggio,  Laurent  Valla,  An- 
dronic.  Platine,  Domitius,  George  du  Tré- 
hizonde, Calderino  ,  et  d'autres  dont  il  était 


ciel  le  sont  à  la  terre,  qui  ne  se  répaudeul 
sur  les  choses  inférieures  que  pour  les  obli- 
ger de  leurs  influences.  C'est  une  faible 
louange  de  certaines  étoiles,  qui  ne  luisent 
dans  leur  cours,  que  sur  une  partie  du 
monde.  La  gloire  du  soleil  s*en  tient  bini 
plus  haut, en  ce  qu'il  sert  de  flambeau  a  l'O- 


l'ami  ou  le  protecteur.  Il  se  montra  digne    rient  et  h  l'Occident,  et  fait  de  l'univers  '< 


(3)  «  J'ai  élevé,  de  mon  vivant,  ce  tombeau  pour  ma  dépouille  morielle;  quant  à  mon  amc,  elle  *Vo 
volera  vers  Dieu.  » 
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théâtre  Je  sa  lumière.  Le  mérita  aussi  des 
fiersounes  est  d'autant  plus  recnmmandahle, 
qu'il  est  plus  universel  :  quand  ils  ue  renfer- 
mant pas  leur  action  dans  le  rond  d'un  pays 
particulier ,  mais  lui  donnent  une  mémo 
étendue  que  le  soleil  fuit  à  ses  rayons  ; 
obligeant  la  gloire  à  les  suivre  partout,  nuis- 
qu'ifs  suivent  l'instinct  delà  vertu,  qui,  non 
d'un  |»ays  seul,  mais  de  toute  la  terre,  fait 
un  seul  fonds  pour  son  honneur. 

«  Le  cardinal  Bessarion,  Grec  de  nation,  est 
bien  l'un  de  ces  grands  exemples,  qui  se 
sont  rendus  autant  publics  que  nécessaires 
au  monde;  qui  pour  avoir  éclairé  des 
rayons  de  sa  vertu  et  de  sa  doctrine,  l'Eglise 
et  les  peuples  d'Orient  et  d'Occident,  et 
l*)or  avoir  apporté  un  nouvel  éclat  à  l'Eu- 
rope, eprès  avoir  été  un  grand  ornement  de 
l'Asie,  s'est  rendu  recommaudable  è  toutes 
les  nations,  et  s'est  éternisé  «l'une  glorieuse 
mémoire  dans  l'estime  générale  de  la  chré- 
tienté. 

c  Le  lieu  de  sa  naissance  fut  Trébizonde, 
ville  renommée  sur  les  confins  d'Arménie  en 
Asie,  de  laquelle  il  a  écrit  élégamment  les 
louanges,  rendant  par  sa  plume  une  vie  plus 
durable  à  sa  patrie,  que  celle  qu'il  avait 
reçue  d'elle  par  sa  naissance.  Sa  jeunesse  fut 
élevée  dans  l'école,  et  sous  l'institution  du 
s*7ant  George  Gémisté  Plélhon,  qui  lui  ou- 
vrit les  socrets  de  toutes  les  sciences  les 
plus  reculées  de  l'intelligence  du  vulgaire, 
et  le  rendit  digne  disciple  d'un  maître  si 
accompli.  Aussi  fut-il  orné  d'un  esprit  mer- 
reitleusemeut  clair,  et  de  qui  toutes  les 
pensées  n'étaient  que  rayons,  d'une  mé- 
moire fidèle,  d'un  jugement  solide,  d'une 
imagination  agissante  et  vive,  et  d'une  grâce 
si  exquise  à  expliquer  ses  conceptions,  qu'il 
Tait  et  captivait  de  chaînes  insensiblus  les 
cœurs  et  les  esprits. 

«  Tant  de  belles  et  illuslresqualitésde  Bes- 
sarion lui  promettaient  de  grands  avantages 
dans  la  distribution  des  faveurs  et  des  hon- 
neurs du  siècle;  quand  s'étant  bien  per- 
suadé qu'il  n'y  avait  rien  Je  grand  au  monde, 
qoe  de  fouler  aux  pieds  les  fausses  gran- 
deurs, il  se  résolut  d'entrer  dans  la  religion 
d«  Saint-Basile,  et  d'offrir  les  talents  de  son 
esprit,  qui  étaient  des  présents  du  Ciel  à 
l'honneur  des  autels  ;  mais  ses  vertus  pri- 
vées s'étant  en  peu  de  temps  rendues  publi- 
ques h  la  connaissance  et  à  I  estime  du 
monde,  furent  jugées  nécessaires  pour  servir 
de  soutien  a  la  maison  de  Dieu  et  d'orne- 
ment a  sa  gloire  ;  dont  il  fut  pourvu  de  l'ar- 
chevêché de  Nicée,  ville capitalede  Bilhy nie, 
en  un  temps  où  il  fallait  remplircelle  charge 
d'une  personne  de  mérite  extraordinaire, 
qui  éclairât  l'Eglise  orientale  des  lumières 
de  son  esprit,  et  l'édifiât  des  exemples  de  sa 
probité. 

«  Ensuite  donc  que  ce  sage  et  savant  pré- 
lat, après  avoir  rendu  avec  une  fidélité  et  un 
courage  incomparables,  ses  soins  particu- 
liers aux  fonclious  de  sa  nouvelle  dignité, 
tourna  ses  grandes  pensées  au'  bien  géuéral 
de  la  chrétienté,  et  aux  moyens  d'unir  l'E- 
glise grecque  avec  la  latine,  et  d'accorder 
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la  différence  des  langues  qui  partageait  les 
peuples  d'Orient  et  d'Occident,  en  confor- 
mité de  doctrine  et  do  senlimenls.  Kn  la- 
quelle entreprise,  quelque  vaste  qu'elle 
parût  au  dessein  et  difficile  en  l'exécution, 
il  rapporta  tant  de  soins  et  de  diligence  pour 
préparer  les  instruments  qui  devaient  la 
faire  réussir,  qu'il  eut  pu  s'en  promettre  les 
succès  aussi  heureux,  qu'elle-  eut  les  com- 
mencements favorables,  si  un  esprit  déré- 
glé et  mal  intentionné  n'eût  trahi  en  la 
suite  l'espérance  des  bms,  la  fidélité  de  sa 
charge,  avec  tous  les  devoirs  delà  piété. 

«  Cependant  sur  le  projet  que  l'archevêque 
Bessarion  avait  dressé  de  cette  glorieuse 
entreprise  avec  le  patriarche  de  Constanli- 
nopld  et  l'archevêque  de  Russie  son  princi- 
pal confident,  la  tenue  d'un  concile  général 
ayant  été  conclue  en  Europe  de  l'aveu  et 
sous  le  bon  plaisir  du  Papo  Eugène  IV,  et 
les  empereurs  d'Orient  et  d'Occident,  avec 
tous  les  monarques  ,  les  prinr.es,  les  prélats 
et  le  clergé  de  l'univers  de  la  chrétienté, 
ayant  été  sollicité  et  invité,  la  plupart  par 
lettres  expresses,  de  s'y  transporter  :  on  vit 
au  temps  destiné,  aborder  à  Venise  les  rais- 
seaux  qui  portaient  l'empereur  et  les  prélats 
d'Asie;  qui  delà  passèrent  en  bel  équipage 
à  Ferrare,  où  ils  étaient  attendus  du  Pape 
eljdes  prélats  d'Europe,  et  où  se  fil  l'heureux 
concours,  et  la  conjontion  des  plus  belles 
lumières  d'Orient  et  d'Occident,  pour  pro- 
duire l'union  et  la  paix  laul  désirée  et  aUen- 
duo  dans  l'Egliso. 

«  Ce  fut  bien  l'une  des  plus  belles  compa- 
gnies, et  l'un  des  plus  augustes  spectacles 
qui  fut  jamais  vu  en  Europe;  où  l'on  con- 
templait d'un  côté  le  Pape  Eugène  en  son 
siège  pontifical  posé  à  quatre  pas  du  trône 
du  Sauveur,  relevé  au  milieu  de  l'autel,  et 
orné  d'un  riche  brocart  d'or  où  reposaient 
les  saints  Evangiles,  entre  les  chefs  des  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul;  plus  bas  à 
quartier  le  siégo  vide  de  l'empereur  d'Aile* 
magne  :  et  ensuite  les  cardinaux  métropoli- 
tains elévêque*  del'Eglise  romaine.au  nom- 
bre de  cent  cinquante.  De  l'autre  côté  l'em- 
pereur des  Grecs,  Jean  Paléologue,  assis  eu 
une  chaire  revêtue  d'un  drap  de  pourpre 
broché  d'or  :  et  non  loin  de  lui  le  patriarche 
de  Constantinopie  dans  son  siège  plus  bas 
de  quatre  palmes  que  celui  du  Pape,  mais 
posé  pareillement  sur  un  marchepied  ,  et 
orné  d'un  drap  d'écarlale.  Après  les  sièges 
vides  des  trois  patriarches  de  Jérusalem,  d'A- 
lexandrie et  d'Antioche  :  vingt  archevêques, 
et  un  nombre  de  prélats,  d'abbés  et  de  calo- 
gères  ;  sans  parler  de  la  noblesse  séculière, 
des  ambassadeurs  de  l'empereur  de  Trébi- 
zonde, du  roi  deslbériens  et  des  autres  po- 
tentats d'Asie ,  qui  composaient  entre  tous 
une  belle  couronne,  non  de  perles  ni  de  dia- 
mants, mais  des  plus  excellents  hommes  de 
la  terre. 

«  L'archevê.pie  Bessarion  fut  choisi  par 
honneur  pour  faire  l'ouvorturo  de  ce  grand 
concile,  comme  celui  qui  surpassait  autant 
lus  autres  en  doctrine  et  en  éloquence  qu'en 
bonne  volonté  et  eu  sincérité  d'intention; 
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qui  lui  ont  fait  mériter  aussi  justement  les 
louanges  de  la  postérité  que  les  applaudis- 
sements de  cette  illustre  compagnie,  devant 
laquelle  il  harangua.  Ce  fut  aussi  lui  qui  en 
toutes  les  disputes,  où  furent  débattus  les 
points  de  controverse  qui  avaient  par  un 
malheureux  schisme  divisé  l'Eglise  grecque 
d'avec  la  latine,  se  porta  si  ouvertement  et 
avec  tant  de  générosilé  et  de  vigueur  d'es- 
prit pour  la  doctrine  orthodoxe  romaine, 
tant  a  Ferrare,  comme  à  Florence,  où  le 
concile  fut  transféré,  qu'il  parut  bien  no 
combattre  plus  pour  la  victoire  du  parti  qui 
l'avait  choisi,  mais  pour  la  seule  défense  de 
la  vérité.  Voire  ne  se  contentant  pas  d'avoir 
par  la  clarté  de  son  raisonnement  fait  tom- 
ber les  brouillards  qui  occupaient  ces  hautes 
matières,  et  devançant  la  lumière  de  la  pre- 
mière vérité  qui  préside  aux  conciles,  fait 
l'office  de  celle,  étoile  qui  précède  le  soleil. 
H  appuya  encore  les  dogmes  soutenus  par 
l'Eglise  latine  de  l'autorité  et  d'un  bon  nom- 
bre de  passages  recherchés  des  anciens  Pères 
grecs,  suggéra  aux  prélats  latins  par  les 
secrètes  intelligences  qu'il  ménageait  avec 
eux,  les  voies  et  les  moyens  de  preuve  les 
pins  puissants  pour  convaincre  l'erreur  opi- 
niâirée  des  Orientaux,  et  mêla  avec  tant  de 
fidélité  et  d'adresse  ses  soins  avec  ceux  du 
Souverain  Pontife,  pour  terminer  les  grands 
différends  qui  avaient  durant  plusieurs  an- 
nées tranché  la  liaison  des  membres  avec 
lour  chef;  que  l'on  peut  dire  avec  vérité 
que  c'est  a  l'archevêque  Bessarion,  après 
Dieu,  que  l'Eglise  est  tenue  des  glorieux 
avantages  qu'elle  reçut  en  celle  belle  assem- 
blée, et  du  succès  de  l'union  qui  en  réus- 
sit, autant  inespéré  que  désiré  pour  son 
repos. 

«  Tant  de  services  et  de  signalées  preuves 
de  son  zèle,  jointes  b  la  grande  réputation 
qu'il  acquit  en  cette  occasion,  de  probité  et 
de  science,  obligèrent  le  Pape  è  trouver  le 
moyen  de  les  récompenser  Je  l'honneur  de 
h  pourpre,  voulant  qu'après  avoir  servi  si 
utilement  de  langue  fi  la  vérité,  et  de  nerf 
à  l'union  des  membres  de  l'Eglise,  il  fût  l'un 
des  plus  nobles  organes  de  sa  conservation. 
Honneur  que  non-seulement  il  méritait,  mais 
qu'il  n'obtint  que  par  son  mérite,  et  avec  le 
prix  de  sa  suffisance  et  de  sa  vertu.  Et  ce 
furent  aussi  les  deux  pièces  qui  le  firent  de- 
puis régner  si  absolument  dans  les  conseils, 
et  si  avantageusement  réussir  dans  les  em- 
plois, qu'il  semblait  être  lui  seul  tout  le  con- 
seil du  Pape  et  la  seule  intelligence  qui  don- 
nait le  mouvement  aux  affaires  de  la  chré- 
tienté. Certes,  il  a  été  dit  de  lui,  que  depuis 
qu'il  eut  appris  en  quelque  perfection  la 
langue  latine,  ce  qu'il  fll  en  fort  peu  de 
temps,  il  prit  un  si  merveilleux  ascendant 
d'autorité  et  d'éloquence  dans  les  consis- 
toires, que  discourant  premier  de  l'exécution 
d'une  affaire,  il  épuisai!  tous  les  moyens  do 
la  mènera  ohef  et  ne  laissait  rien  à  dire  aux 
suivants;  et  qu'étanl  a  opiner  après  les  au- 
tres, sur  la  délibération  d'un  fait  douteux  et 
indécis,  il  rappelait  toutes  les  opinions  à  la 
sienne;  et  ce  avec  tant  de  douceur  et  de 


modestie,  qu'il  paraissait  bien  è  un  chaeun 
que  sos  paroles  étaient  d'un  oracle,  et  sa 
vie  d'un  ange. 

«  Et  il  eût  cru  d'offenser  le  destin  de  s» 
vie,  qui  n'était  tissue  que  pour  l'honneur  dè 
l'Eglise  et  le  bien  du  public,  s'il  n'eût  em- 
ployé b  l'instruction  et  è  l'ornement  du 
monde  les  richesses  de  son  esprit  et  les 
rares  connaissances  qu'il  avait,  tant  du  la 
théologie  et  de  la  philosophie  que  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  en  laquelle  il  égala 
les  plus  éloquents  hommes  de  son  temps. 
Coqui  le  fit  résoudre  è  habiller  à  la  romaine 
la  doctrine  qu'il  avait  puisée  des  Grecs,  et 
à  faire  parler  latin  Socrale,  Platon,  Xéno- 
phon,  Aristote  et  les  autres  maîtres  du  genre 
humain,  transportant  Athènes  dans  Rome, 
et  augmentant  les  triomphes  de  celte  mo- 
narque des  villes  par  les  dépouilles  les  plus 
superbes  de  la  Grèce  et  de  l'Orient. 

a  11  signala  de  plus  son  zèle  et  l'éminente 
capacité  de  son  esprit  aux  combats  qu'il  li- 
vra contre  tous  les  ennemis  de  la  religion  el 
de  l'Eglise  romaine,  qu'il  attaqua  de  juste 
guerre,  en  défense  de  l'unité  de  l'Eglise  et 
des  très-augustes  mystères  de  la  sainte  Tri- 
nité, de  la  procession  du  Saint-Esprit,  de 
l'Eucharistie  et  d'autres  :  dans  lesquels 
combats  il  acéra  particulièrement  sa  plume 
contre  Alexis  Lascaris,  George  Palame  el 
Marc,  métropolitain  d'Ephèse,  qui  fut  celui 
des  évôques  d'Orient  qui,  après  avoir  obsti- 
nément contesté  pour  ses  sentiments  erro- 
nés dans  le  concile  de  Florence,  répandit 
après  son  venin,  depuis  son  retour  en  Grèce, 
dans  l'esprit  de  l'empereur  el  d'un  bon  nom- 
bre d'évêques,  qu'il  révolta  de  la  soumis- 
sion a  la  Chaire  de  Rome,  et  du  consente- 
ment qu'ils  avaient  prêté  a  l'union  catho- 
lique, portant  sa  main  sacrilège  à  rompre  le 
voile  du  sanctuaire  de  Dieu,  el  b  dissoudre 
l'union  que  le  zèle  et  la  piété  de  tant  de  pré- 
lats avail  heureusement  cimentée. 

«  Durant  ce  temps  qu'il  exerça  sa  plume 
et  son  esprit  en  celte  lice  d'honneur  pour 
combattre  l'impiété  et  les  erreurs  du  siècle, 
il  ne  manqua  jamais  en  la  cour  de  Rome 
d'emplois,  ni  domestiques  ni  pubircs,  oui 
tiraient  ses  verlus  secrètes  au  jour,  et  les 
rendaient  aussi  communes  que  celles  du  ciel 
et  des  astres.  Son  palais  était  devenu  le  do- 
micile des  muses,  la  retraite  et  l'académie 
de  tous  les  bons  esprits  qui  venaient  s'ins- 
truire aux  conférences  d'un  homme,  par  I» 
bouche  de  qui  parlaient  toutes  les  lettres  et 
les  plus  belles  maximes  de  la  religion'  C'é- 
tait aussi  un  spectacle  incomparable  devoir 
tous  les  jours  b  sa  suite  les  plus  savants 
hommes  du  siècle,  George  de  Trébizonde, 
Philelpbe,  Argyropylus,  Blonde,  Léonius, 
Aretin,  Pogge,  Valla  Catnpanus,  Plaints, 
Gaza,  Plélhon,  Andronio,  Calderin,  Pérot, 
Valère  de  Vilerbe,  et  d'autres  qui  faisaient 
le  train  de  la  cour  quand  il  allait  du  Vatican, 
et  le  couronnaient  comme  un  soleil  «Je 
rayons. 

t  II  fut  depuis  employé  hors  de  Rome  en 
toutes  sortes  de  grandes  et  importantes  né- 
gociations qui  partagèrent  ses  travaux  et  les 
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fondions  de  sa  vie,  qu'il  avait  loule  consa- 
crée a  l'honneur  du  Saint-Siège  et  à  l'utilité 
publique.  Il  fut  envoyé  légat  en  Allemagne 
devers  l'empereur  Frédéric  III  et  Sigismond, 
son  frère,  en  une  triste  et  périlleuse  con- 
joncture, qunnd  toutes  les  forces  de  l'empire, 
partagées  en  deux  factions,  se  disposaient  à 
terminer  un  différend  d'Etal  par  une  san- 
glante bataille,  et.  è  contenter  une  passion 
inoins  honnête,  par  la  perte  de  plusieurs 
vies  :  auquel  temps  le  cardinal  Bessarioo 
étant  survenu  à  propos  dedans  les  armées, 
adoucit  l'aigreur  des  esprits  par  les  douceurs 
de  son  éloquence;  réconcilia  par  ses  soins 
et  par  sa  sage  conduite  les  chefs  des  deux 
partit,  é  ouffa  le  bruit  des  armes  par  les  ap- 
plaudissements des  soldais,  et  changea  en 
feux  de  joie  les  flamme*  déjà  fumantes  de  la 
guerre. 

«  Sa  prudence  et  sa  généreuse  conduite 
no  parurent  pas  moins  en  sa  légation  de 
Bologne,  où  il  fut  envoyé  par  le  Pape  Ni- 
colas 11,  pour  y  réprimer  les  violences  du 
tyran  Bentivoglio,  et  y  conserver  les  droits 
du  Saint-Siège;  où  il  6l  voir,  dans  le  temps 
de  son  administration,  que  la  justice  ne  pou- 
vait être  plus  puissamment  armée  que  lors- 
qu'elle l'était  de  son  courage,  ni  la  splen- 
deur du  Saint-Siège  plus  hautement  soute- 
nue que  de  son  autorité,  ni  !a  fidélité  vers 
les  souverains  plus  vivement  persuadée  que 
par  sa  bouche. 

•  Son  mérite  était  alors  si  plein  et  si  uni- 
versellement reconnu  partout,  qu'après  la 
mort  du  Pape  Nicolas  II,  qui  avait  succédé  à 
Eugène,  il  fut  destiné  au  souverain  pontifi- 
cal par  l'inclination  de  ceux  a  qui  apparte- 
nait l'élection,  qui  eût  eu  infailliblement 
l'effet,  qui  tenait  tous  les  gens  de  bien  en 
attente  et  les  plus  vicieux  eu  alarme,  si  le 
cardinal  Alain,  par  quelque  secrète  émula- 
tion desayerlu  n'eût  traversé  ouvertement 
le  dessein  de  sa  promotion,  et  représenté  à 
l'assemblée  des  cardinaux,  avec  plus  d'ardeur 
que  de  raison,  le  blâme  qu'ils accueilliraionl 
a  l'Eglise  latine,  de  lui  donner  un  chef  qui 
ne  sortait  que  de  raser  le  poil  qu'il  avait  ap- 
porté de  la  Grèce.  Cependant  il  ne  lui  ar- 
riva pas,  comme  il  fait  ordinairement  h  ceux 
qui  sont  déchus  de  grandes  espérances,  qui 
tombent  aussitôt  dans  quelque  mépris  de 
leur  crédit,  par  la  faiblesse  de  l'opinion  du 
vulgaire  qui  le  soutenait.  Il  n'eu  parut  pas 
moindre  dans  l'estime  du  monde,  et  il  eut 
cet  avantage  d'avoir  pour  arbitre  de  son 
mérite  trois  grands  Papes  qui,  jugeant  sa 
vertu  être  plus  haute  que  leurs  récom- 
penses, le  souhaitèrent  successeur  de  leur 
dignité. 

«  Jl  fut  surtout  fort  cher  au  Pape  Calliste  III 
qu'il  anima,  et  aida  grandement  en  la  guerre 
qu'il  entreprit  contre  le  Turc  :  sur  lequel 
sujet  il  écrivit  de  belles  et  pathétiques  orai- 
sons, à  dessein  de  toucher  les  princes  chré- 
tiens par  la  représentation  du  pileux  étal  de 
la  chrétienté  et  des  pertes  toutes  fraîches  des 
empires  deTrébizonde  et  de  Constaulinople  : 
et  les  porter  a  une  ju>le  vengeance  contre  ce 
cruel  et  insolent  ennemi,  qui  grossissait  son 
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fiel  du  sang  des  Chrétiens,  et  enflait  l'orgueil 
de  son  croissant  de  leurs  pertes. 

«  Il  servit  encore  merveilleusement  au 
Pape  Pic  II  pour  le  mémo  dessein,  auquel 
il  contribua  de  cœur,  sa  voix,  sa  plume,  ses 
moyens,  ses  fatigues,  ses  voyages,  ses  soins 
et  ses  sollicitations  pour  le  faire  réussir  avec 
avantage  pour  le  bonheur  de  la  chrétienté. 


Pour  cela  il  s'en  alla  légal  devers  la  répu- 
blique de  Venise,  qui  le  reçut,  en  recon- 
naissance de  son  niérilo  particulier,  sur  le 
grand  vaisseau  nommé  Bucentaure ,  avec  des 
honneurs  fort  extraordinaires,  et  accorda 
de  nolables  secours  pour  la  guerre  autant 
aux  ardentes  poursuites  du  légat,  comme  au 
zèle  qu'elle  avait  à  la  ruine  du  formidable 
adversaire  qu'on  voul.iil  attaquer.  Il  ne  se 
dédaigna  pas  de  prêcher  la  croisade  aux 
places  publiques,  pour  attirer  des  aventu- 
riers et  des  soldats  volontaires  a  une  si  sainte 
entreprise.  Et  en  l'assemblée  générale  de 
tous  les  princes  de  l'Europo  convoquée  a 
Ferrare  pour  conclure  la  ligne  catholique, 
où  le  Pape  Pie  II  harangua  trois  heures  et 
prononça  des  paroles  dignes  de  la  haute  ré- 
putation de  son  éloquence,  de  la  majesté  du 
la  charge  qu'il  soutenait  alors,  et  de  la  gran- 
deur du  sujet  pour*  lequel  il  parlait,  le  car- 
dinal Bessariou  parla  aussi  longuement  pour 
le  collège  des  cardinaux,  et  augmenta  la 
splendeur  de  cet  ordre  et  l'éclat  de  la  pour- 

fire,  autant  par  l'ardeur  de  son  zèle  que  par 
'éloquence  de  son  discours. 

«  Ensuite  un  chacun  s'élant  préparé  pour 
la  guerre,  et  l'assemblée  des  troupes  li- 
guées, et  la  flotte  chrétienne  se  dressant  3i 
Ancône,  où  le  Pape,  malgré  sou  extrême 
vieillesse  et  ses  grandes  incommodités, 
s'était  transporté  pour  en  voir  et  béuir  l'ap- 
pareil :  le  cardinal  Bessarion  s'y  rendit 
aussi  avec  la  galère  qu'il  avait  armée  pour 
la  guerre  et  qu'il  voulait  enlretenir  h  ses 
frais;  résolu  d'y  contribuer,  non-seulement 
ses  moyens,  mais  encore  son  sang,  s'il  pou- 
vait servir  de  baume  aux  plaies  de  la  chré- 
tienté. Et  il  ne  fui  alors  personne  à  qui  de 
si  saintes  ardeurs  n'inspirassent  le  courage, 
et  ne  fussent  comme  cautions  d'une  glo- 
rieuse victoire,  si  la  mort  du  Pape,  peu  après 
survenue  par  quelque  secrète  disposition  du 
Ciel,  qui  voulait  plus  amplement  sa  lis  fa  ire  a 
la  justice  divine,  n'oût  corrompu  de  si 
belles  espérances  et  frustré  l'attente  du 
monde. 

«  La  continuation  de  l'entreprise  de  la  li- 
gue ayant  ainsi  manqué  .avec  la  vie  de  ce 
grand  Pape,  notre  cardinal  en  eut  d'aussi 
vifs  resseulimeuls  qu'il -  avait  de  veritablu 
passion  de  la  voir  heureusement  réussir, 
dont  il  se  lira  depuis  pour  quelque  temps  à 
l'écart  de  la  foule  des  grandes  affaires,  fai- 
sant sa  plus  chère  occupation  du  loisir  de 
sa  solitude.  Cependant  il  accrut  ses  titres  de 
celui  de  patriarche  de  Conslantinople,  par 
le  décès  du  cardinal  Isidore  de  Russie,  son 
cher  collègue,  et  ensemble  le  trésor  de  ses 
vertus  par  Je  bon  et  religieux  emploi  de 
ses  revenus  qu'il  consuma  aux  bonnes  œu- 
vres dans  de  irès-saiutes  libéralités.  Il  orna 
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honneurs  qu'il  avait  roçusde  la  république,    évô«,ue  de  Ceano,  fut  créé  calmai,  i„ 


il  fit  présent  d'une  belle  bibliothèque  do 
livres  grecs;  faisant  partout  paraître  ses  in- 
tentions élevées  et  portées  au  bien  public, 
*on  esprit  pieux ,  son  cœur  généreux  et  sa 
inoin  magnitique 


1570,  rar  Pie  V.  et  mourut  en  1580. 

HIANCH1  (Ambroisk).  né  à  Crémone  en 
1771,  Camaldule,  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
gnire  XVI  en  1835  11  est  mort  en  1856. 
BICH1  (Metelxus),  Siennois,  évêque  de 


o.n  magn.uque.  &o       ^  en  16tl,  par  |e  Pape  Paul  V, 

i  Les  derniers  travaux  de  sa  glorieuse  v  e       ôire.car(linjl|  du  Ulre  do  Saint  Alexi-s  ar- 
ourent  pour  champ  noire  France,  ou  le    jhPTaque  de  Sienne,  mourut  un  1619. 
Pape  Sixte  IV  l'envoya  à  son  légat  .  comme       nif  H|  #Al>„AllD„)f  ,,é  à  Brème,  évêque 
logent  de  la  paix  et  du  repos  public,  pour    de  Carnentras,  nonce  apostolique  en  France, 
accommoder  les  violantes  querelles  qui  m  J63^  nomrne  cardinal  par  le  Pape 

étaient  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,    fj,  t*>nin  vm  •  il  fut,  depuis,  protecteur  d*s 

«  .......   ...  t?   -i.i./  je  Montmajnur, 

Home  le  25  mai 

1657.  ,  M 

BICHI  (Antoike),  né  à  Sienne,  le  30  mari 


étaient  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  U(l*nin  vill  ;  il  fut,  depuis,  p 

et  comme  une  pierre  de  jaspe  pour  étanclur  E  ïisM  de  France,  abbé  de 

le  sang  des  peuples  que  la  passion  des  prm-  a    A  .      el  mourul  a  Ilon 

ces  y  faisait  verser.  Dans  laquelle  négo-  J657 


cialion  il  se  comporta  avec  tant  d'adresse  et 
de  soin,  qu'il  ploya  les  volontés  les  plus  re- 
véches  à  un  bon  accord,  et  inspira  I  esprit 
«l'union  dans  tous  les  membres  de  celle  au- 
guste monarchie. 

«  Depuis,  étant  de  retour  en  Italie,  tra- 
vaillé do  grandes  indispositions,  et  con- 
sommé des  pénibles  travaux  qu'il  avait  pris 
toute  sa  vie,  il  s'arrêta  è  Ravenne,  où  sen- 
tant approcher  sa  fin,  il  se  disposa  è  sortir 
du  inonde  avec  les  marques  de  la  singulière 


16H,  fut  nommé  inlernonce  en  Flandre, 
*vêque  do  Montalcino,  d'Osiino  et  de  Car- 
penlras,  puis  cardinal  par  lo  Pape  Alexan- 
dre VII  le  9  avril  1657,  publié  le  19  uovem- 
bre  1659.  du  litre  de  Saint-Augustin,  pro- 
tectftiir  des  Chartreux.  Il  mourut  dans  son 
évèchô  dOsimo  en  février  1691,  âgé  de 
soixante  el  dix-sept  ans. 

BICHI  (Cdarles),  abbé  de  M'»nlm«jour, 
né  à  Sienne,  le  6  mai  1638.  —  Après  avoir 


uu  inonuu  aveu  ica  mari^ut:»  uc  10  oihjuiiwv     nu  a  oimiue,  iw  «  mai  .  

pieté  donl  il  avait  toujours  fait  profession,    été  auditeur  général  de  la  ehamlne  aposlo- 
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et  où ,  finalement ,  il  rendit  sa  bienheureuse 
âme  par  un  ravissement  quasi-insensible, 
.suivant  de  gré  In  main  qui  la  déliait.  Ce 
qui  arriva  en  l'année  1V73,  le  15  de  novem- 
bre. Son  corps  fut  de  là  transporté  à  Rome 
eu  l'église  des  Douze-Apôtres,  ut  mis  en  la 
chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir  et  dans  le 


lique,  il  fut,  le  13  février  1690,  créé  cardi- 
nal par  le  Pape  Alexandre  VIII  ;  il  mourut,  a 
Rome,  le  7  novembre  1718,  en  sa  quatre- 
vingt-unième  année,  et  de  son  cardinalat  la 
vingi-neuvième. 

BICHI  (Vincent),  naquit  è  Sienne,  le  2  lé- 
vrier 1GG8. —Il  était  archevêque  in  porMwde 


tombeau  qu'il  s'était  dressé  lui  vivant,  qui    Laodicée,  et  nonce  apostolique  auprès  des 

Inrenii'en  sei>- 


cantons  suisses  catholiques,  lorsqu'eo  sep- 
tembre 1709,sur  lessollicilalionsdu  card'nai 
Charles  Bie.hi,  son  oncle,  il  fut  traosférf  a 
la  nonciature  du  Portugal.  Le  prélat  Lucim 
était  nommé  en  môme  lemps  pouralloro 
Barcelone,  auprès  de  Charles,  archiduc 
d'Autriche,  compétiteur  de  Philippe  V  nu 
trône  d'Espagne.  Ils  partirent  ensemble  pour 
se  rendre  aux  cours  respectives,  pour  us- 
quelles  ils  étaient  destinés.  Lucini,  qui 
n'était  revelu  que  du  caractère  d'internonce, 
ne  put,  en  celle  qualité,  obtenir  audiencede 
-  la  cour  de  Barcelone;  et  Vincent  Biclti, 

BIANCUI  ou  LE  BLANC  (Gérard),  était  sans  s'arrêter  en  celte  ville,  et  sans  présenter 
fils  d'un  laboureur  du  duché  de  Parme.  Ses  ses  hommages  à  cette  cour,  continua  son 
parenté  prièrent  le  curé  du  village  de  lui  voyage  vers  Lisbonne.  Ce  procédé  déplut  si 
apprendre  la  grammaire,  qu'il  fut  bientôt  fort  à  l'archiduc,  qu'il  en  fil  porter  plainte,» 
en  étal  d'enseigner  lui-même  aux  enfants  Rome,  par  le  prince  d'Avelhno,  et  qu  ' 
d'un  gentilhomme.— Etant  allé  avec  ceux-ci  écrivit  en  même  temp?  au  roi  de  Portugal, 
è  Bologne,  il  y  étudia  le  droit  avec  tant  de  pour  l'engager  è  ne  point  accorder  d  au- 
siicès  que  bientôt  il  exerça  la  profession  dlence  au  nonce  Bichi.  On  répondit  a  Rome 
d'avocat  devant  la  cour  de  Rome,  où  il  ac-  au  prince  d'Avellino  que  c  était  sans  ordre, 
quil  une  si  grande  réputation,  que  le  Pnpe  et  è  l'insu  de  Sa  Sainteté,  que  ce  prélat  avait 
Nicolas  111  le  fil  cardinal  le  12  mars  1278.  manqué  a  son  devoir  envers  la  cour  de  Bar- 
Quotre  ans  après.  Mai  lin  11  Penvoya,  comme    celone  :  ou  lui  dit  même  qu  on  allait  ie 


n'est  auguste  que  des  cendres  qu'il  en 
ferme.  • 

tombeau  du  cardinal  bRssariou. 

fcsssariun  feci  hune  tiimntom  qui  conderet , 
Vénérai  unde  oliiu  spiriius  agira  peicl. 

(Voy.  Paul  Cortrs;  —  Philesphb;  —  le 
card.  dePavib;  —  Bellariiin  ,  —  Platina.) 

BEV1LAQUA  (Bomfacr).  Ferrerais ,  fait 
cardinal  en  1598  par  Clément  Vlll ,  mourut 
en  1627. 
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rappeler  de  Lisbonne,  où,  d'ailleurs,  il  ne 
trouvait  pas  de  sympathies.  L'empereur  J«>- 
aeph  I"  étant  mort  on  1711,  les  plaintes 
contre  Vincent  Bichi  cessèrent  de  la  part  de 
l'archiduc,  détenu  empereur,  et  le  cardinal 
Charles  Bichi  ménagea  si  bien  les  choses 
jwir  rapport  h  la  cour  de  Portugal',  qu'on 
écrivit  au  roi  que  Vincent  Bichi  était  un 
cligne  et  vertueux  prélat,  que  ce  prince  ne 
devait  pas  ajouter  foi  aux  accusations  dont 
le  nonce  était  l'objet.  Le  roi  de  Portugal  se 
contenta  de  ce  témoignage,  et  Bichi  sut  si 
bien  s'introduire  dans  sus  bonnes  grâces, 
que,  quel. pie  temps  après,  le  roi  sollicita 
un  chapeau  de  cardinal  en  sa  faveur;  mais 
le  cardinal  Bichi,  son  oncleet  son  prolecteur, 
étant  venu  è  mourir  le  7  novembre  1718,  les 
autres  cardinaux  représentèrent  au  Souve- 
rain Pontife  qu'il  ne  convenait  pas  de  don- 
ner le  chapeau  à  un  cardinal  qui  avait  été 
accusé  par  de  grandes  puissances.  Après  la 
mort  de  Clément  XI,  1721,  la  cour  de  Por- 
tugal reprit,  auprès  d'Innocent  XIII,  ses 
instances  en  faveur  de  Vincent  Bichi,  s'ap- 
puyant  sur  In  témoignage  que  la  cour  de 
Rome  elle-même  avait  rendu  de  son  mérite 
et  de  «a  vertu.  Innocent  XIII  éluda.  Il  Ut 
plus  :  Vincent  Bichi  fut  rappelé,  et  Joseph 
Firrao  fut  envoyé  à  Lisbonne  pour  le  rem- 
placer. Mais  le  roi  de  Portugal  refusa  de 
recevoir  ce  dernier;  et  quoique  Bichi  eill 
obtenu  son  audience  de  cong4,  en  septem- 
bre 1721.  il  ne  voulut  point  le  laisser  partir, 
qu'on  ne  lui  donnât  des  assurances  qu'il 
serait  fait  cardinal.  Cependant,  il  fut  pro- 
posé dans  un»  congrégation,  tenue  à  Rome, 
de  rappeler  Vincent  Bichi  ;  on  le  menaçait 
des  censures  ecclésiastiques  :  mais  la  mort 
d'Innocent  XIII  rompit  ces  mesures.  Be- 
no/t  XIII  lui  ayant  succédé,  on  renouvela, 
auprès  de  ce  Pontife,  les  tentatives  en  faveur 
Je  Bichi.  Le  nouveau  Pontite  était  bien  dis- 
posé pour  la  cour  de  Lisbonne;  mais  lus 
cardinaux,  hostiles  au  candidat,  l'ayant 
emporté,  celui-ci  fut  formellement  exclu  du 
cardinalat,  dans  une  congrégation  particu- 
lière, tenue,  en  présence  du  Souverain  Pon- 
tife, le  5  mars  1738;  ce  qui  fut  confirmé,  le 
lendemain,  dans  une  autre  réunion.  Lu  roi 
de  Portugal,  informé  de  ces  résolutions, 
rompit  avec  la  cour  de  Rome  ot  les  Etats 
lonliflcaux,  par  décret  du  5  juillet  1728, 
lequel  ne  fut  révoqué  que  par  un  autre  dé- 
cret du  21  octobre  1731,  après  qu'on  eul 
rpçu,  à  Lisbonne,  la  nouvelle  que  Clé- 
ment XII  avait  créé  et  déclaré  cardinal  Vin-» 
cent  Bichi.  Sa  promotion  mit  fin  au  différend 
qui  régnait,  a  son  occasion,  depuis  si  long- 
temps, entre  les  deux  cours.  Ce  prélat,  qui 
avait  quitté  le  Portugal  avec  l'agrément  du 
roi,  était  arrivé  en  Italie  le  26  juin  1731.  Il 
s'arrêta  d'abord  quelque  temps  près  de  Li- 
bourne,  puis  à  Sienne,  sa  patrie,  d'où  enfin 
il  arriva  h  Rome  le  8  février  1732,  et  alla 
descendre  dans  le  palais  du  marquis  Bichi, 
son  frère.  Il  ûl  son  entrée  publique  à  Rome 
le  17  du  même  mois,  et  lut  admis  à  l'au- 
dience du  Pape  qui,  le  3  mars  lit,  dans  un 
consistoire  public,  la  fonction  de  lui  donner 


le  chapeau,  et  «  31  suivant,  dans  un  con- 
sistoire secret,  celle  de  lui  fermer  et  ouvrir 
l.i  bouche,  après  quoi,  il  lui  assigna  lu  titre 
de  Saint-Pierre  in  Montorio. 

B1RAC.UE  (Re>é  de),  naquit,  en  1507,  à 
Milan, d'une  famille  qui,  dans  les  guerres 
d'Italie,  avaient  toujours  suivi  le  parti  du  la 
France,  où  il  se  retira  pour  se  soustraire  à 
la  vengeance  de  Louis  S:orce,duc  de  Milan. 
—  François I"  le  lit  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  puis  surintendant  de  la  pistice,  et 
président  au  sénat  de  Turin.  Il  l'envoya 
aussi  au  concile  de  Trente,  puis  à  Lyon, 
contre  les  hérétiques.  El  1570,  Charles  IX 
le  (il  garde  des  sceaux.  C'est  eu  cette  qua- 
lité qu'il  assista  au  conseil  secret  qui  décida 
la  Saint-B.irlhélemy.  Dans  la  nuit  néfaste 
du  21  août  1572,  il  était  dans  la  chambre  .le 
Charles  IX,  avec  les  dues  de  Guise  et  de  Ne- 
vers,  Tavannes  et  Retz,  lorsque  Catherine 
de  Médicis  arriva  pour  déterminer  ce  jeune 
et  malheureux  prince  qui  était  indécis.  La 
charge  de  chancelier,  donnée  è  Birague  l'an» 
née  suivante,  fut  la  récompense  de  son  con- 
cours à  ce  déplorable  attentat.  Lus  conseil- 
lers étaient  loin  d'en  seulir  toute  l'horreur. 
Outre  que  c'était  un  grand  forfait,  c'était 
aussi  une  grande  erreur.  Mais,  pour  juger 
sainement  d'un  fait,  il  no  faut  pas  le  sépa- 
rer de  l'époque  où  il  a  été  accompli.  En 
1578,  il  quitta  les  sceaux,  et  Henri  III  lui 
obtint  de  Grégoire  XIII  le  chapeau  de  car- 
dinal. Il  était  veuf,  quand  il  entra  dans  l'E- 
glise, et  il  conservait  toujours  le  litre  do 
chancelier;  ce  qui  lui  faisait  dire  qu'il  était 
cardinal  sans  titre,  prêtre  sans  bénéfice,  et 
chancelier  sans  sceaux.  Il  avait  toutefois  de 
riches  abbayes.  Il  mourut  à  Paris  le  21  no- 
vembre 1583,  âgé  de  74.  ans. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [16tt]. 

«  L'air  de  la  France  est  si  doux ,  qu'il  a 
donné  souvent  du  désir  aux  étrangers  de  se 
le  rendre  naturel,  et  dé  le  venir  respirer.  Et 
quoique  tous  les  hommes  apportent  avec  eux 
au  monde  d'extrêmes  amours  pour  les  lieux 
où  ils  ont  commencé  de  saluer  le  soleil,  et 
de  fortes  inclinations  pour  les  princes  du 
qui  ils  sont  nés  sujets,  néanmoins  la  dou- 
ceur de  l'air,  des  mœurs  et  de  la  domination 
française,  les  qualités  aimables  de  nos  rois, 
et  la  félicité  qui  fait  la  gloire  de  nos  lis, ont 
souvent  attiré  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope d'excellonls  hommes  qui  ont  voulu 
être  Français  par  raison  et  par  inclination, 
ne  l'ayant  pas  été  de  naissance. 

«  L  illustre  maison  des  Birague,  dans  la 
Lombard ie,  a  été  de  celles  qui  ont  donné  de 
plus  grandes  preuves  d'une  affection  sin- 
cère et  constante  pour  la  France.  Les  grands 
hommes  qui  eu  sont  sortis,  soit  qu'ils  aieut 
voulu  travailler  dans  le  cabinet,  et  s'appli- 
quer aux  lettres,  ou  acquérir  de  l'honneur 
dans  les  armes,  ont  paru  partout  avec  éclat, 
et  ont  conservé  cette  réputation  à  leur  mai- 
s'on,  qu'elle  produisait  autant  d'exemples  de 
sagesse  et  de  courage  que  d'hommes.  Mais 
bien  que  leurs  qualités  les  pussent  mettre 
dans  l'estime  do  tous  les  princes,  el'Jeur 
iaire  espérer  de  grands  avantages  et  d'm> 
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nornhles  emplois  dans  toutes  les  cours,  néan- 
moins ils  onl  toujours  cru  que  leur  gloire 
ne  serait  jamais  si  haute,  ni  si  assuréo  qu'au- 
près de  nos  rots,  qui  savent  surtout  recon- 
naître 1rs  grandes  vertus,  et  marier  les 
grâces  royales  avec  les  mérites.  Aussi  ne  les 
ont-ils  jamais  quittés,  et  quoique  visage 
que  la  fortune  nous  ait  montré  en  Italie,  ils 
ont  toujours  témoigné  que  l'honneur  de 
leur  fidélité  110  pourrait  point  être  séparé  des 
intérêts  de  la  France,  et  que  1"  service  qu'ils 
avaient  voué  a  nos  rois,  ne  dépendait  point 
du  bon  ou  du  mauvais  succès  de  nos  affaires, 
mais  seulement  de  la  majesté  du  leur  cou- 
ronne, et  de  l'estime  de  leurs  voi  tus. 

«  Au  môme  temps  que  les  Birague  ser- 
vaient très-utilement  le  roi  Louis  XII,  au 
voyage  qu'il  fit  à  Gènes  pour  apaiser  les 
troubles  que  la  licence  du  peuple  y  avait 
soulevés,  notre  René  naquit  à  Milan,  et  fut 
appelé  du  nom  de  son  aïeul,  qui  avait  eu 
pour  parrain  Rt-né,  roi  de  Sicile,  recevant 
avec  son  nom,  comme  li  s  gages  de  l'affection 
et  de  l'adoption  do  la  France. 

«Les  grandes  qualités  de  son  esprit  pa- 
rurent toutes  en  semences  dans  ses  premières 
années,  et  furent  aussi  lût  di'sirées  que  vues 
de  ceux  qui  savaient  faire  des  conjectures 
sur  l'avenir.  C'est  pourquoi  son  père  apporta 
des  soins  particuliers  à  l'élever,  et  travailla 
beaucoup  pour  embellir  les  riches  présents 
que  ta  nature  lui  avait  faits,  par  tous  les  or- 
nements que  l'honnête  éducation  et  los 
bonnes  lettres  peuvent  donner  à  un  es- 
prit. 

«  Il  l'envoya  à  Avignon  pour  y  achever  ses 
éludes  :  mais  après  qu'il  y  eut  demeuré 
quelque  temps,  la  mort  de  son  père  l'obligea 
de  retourner  a  Milan  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  de  sa  maison.  Louis  Sforce  gouver- 
nail alors,  et  comme  il  était  bien  informé 
de  l'inciinaiion  héréditaire  que  les  Birague 
avaient  pour  la  France,  et  de  l'humour  no 
coite  et  éveillée  de  Hené,  il  entra  onde  si 
grandes  défiances  de  lui  qu'il  le  contraignit 
de  chercher  sa  sûreté  en  France,  et  de 
se  retirer  auprès  du  roi  François  I**,  qui 
était  un  prince  que  le  Ciel  semblait  alors 
avoir  donné  au  monde,  pour  mettre  les  hom- 
mes rares  dans  leur  prix,  et  faire  servir  la 
fortune  au  mérite  de  la  vertu. 

•  Les  grands  avantages  que  la  nature  et 
l'élude  avaient  donnés  à  René,  le  firent  aus- 
sitôt connaître  qu'il  fut  vu  en  la  cour.  Et  le 
roi  ava  it  bien  mesuré  la  capacité  de  cet  es- 
prit, le  jugea  d'abord  propre  à  conduire  do 
grandes  affaires,  et  résolut  de  l'employer 
sans  délai.  Ou  pensait  alors  à  conserver  les 
droits  que  la  France  a  dans  l'Italie  ;  et  for- 
mait-on de  plus  quelque  entreprise  sur  la 
Savoie  et  sur  le  Piémont  :  et  comme  René 
avait  des  connaissances  plus  parliculièresde 
ce  pays-là,  il  y  lit  quelques  voyages  avec  des 
commissions  secrètes,  dont  il  s'acquitta  si 
fidèlement  et  avec  tant  de  satisfaction  du 
roi,  qu'à  son  retour  il  fut  récompensé  d'un 
élnl  déconseiller  nu  parlement,  que  le  roi 
lui  donna  plutôt  pour  témoigner  comme  il 
était  coûtent  de  son  service,  qui  pour  des- 
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sein  qu'il  eut  d'attacher  une  si  grande  in- 
telligence à  un  ministère  qui  était  trop 
petit  pour  occuper  toutes  les  forces  de  son 
esprit. 

«  En  effet,  le  roi  le  Ot  tout  incontinent 
maître  des  requêtes,  lorsqu'il  n'y  en  avait 
que  quatre  en  France,  ot  renvoya  en  Pié- 
mont pour  y  exercer  cette  charge  sous  l'a. 
mirai  d'Anèbaud,  qui  avait  ordre  de  ne  rien 
entreprendre  sans  son  aveu,  et  de  ne  rien 
exécuter  sans  son  conseil.  Et  depuis,  la  Sa- 
voie et  le  Piémont  ayant  fait  joug  aux  armes 
du  roi,  il  eut  la  charge  de  premier  président 
au  parlement  de  Turin,  avec  les  sceaux  de 
Piémont;  et  peu  après  la  surintendance  gé- 
nérale des  armées  du  roi  en  Italie.  Dans  la 
suite  desquelles  charges  qu'il  reçut  l'une 
après  l'autre  sa  conduite  fut  accompagnée 
de  tant  de  sagesse  et  de  force  d'esprit,  el  si 
universellement  approuvée,  qu'il  fit  avouer 
à  tous  ceux  qui  voyaient  ainsi,  croître  sou- 
dainement sa  fortune,  qui  comme  les  es- 
prits médiocres  découvrent  leurs  faiblesses 
b  mesure  qu'on  les  avance  dans  les  hon- 
neurs et  dans  les  emplois  difficiles,  aussi 
les  grandes  vertus  ne  sont  jamais  bien  con- 
nues qu'à  la  lumière  des  grandes  charges, 
où  elles  font  voir  que  ce  qu'on  leur  donne 
est  toujours  moins  que  ce  qu'elles  mé- 
ritent. 

«  Durant  ce  temps-là,  il  ne  Gt  pas  seule- 
ment la  guerre  avec  la  plume  et  avec  l'a- 
dresse de  ses  conseils.  Lorsque  Turin  fail- 
lit à  être  surpris  parCœsaridaNaples  avec  des 
charrettes  de  foin,  il  courut  les  armes  au 
poing  h  la  porte  de  la  ville,  et  après  des  ef- 
forts extraordinaires  de  valeur,  il  contraignit 
les  ennemis  de  se  retirer  avec  perle.  It  ne 
fit  pas  moins  généreusement  à  la  journée  de 
Cerisoles  où  il  n'abandonna  jamais  mon- 
sieur d'Eughien,  quelque  désordre  qu'il  y 
eût  au  commencement  de  la  mêlée,  el  con- 
tribua beaucoup  à  l'une  des  glorieuses  vic- 
toires que  nous  ayons  remportées  en  Italie. 
Dans  loules  les  autres  occasions  qui  atti- 
re r  en  t  son  courage  à  l'essai,  ils  témoigna 
toujours,  qu'il  avait  le  cœur  aussi  bm  que 
la  tête,  et  que  sa  générosité  lui  donnait  au- 
tant de  feu  et  d'ardeur  pour  l'exécution, 
que  sa  prudence  lui  avail  dumiô  de  lumières 
pour  le  conseil. 

<  Il  fut  encore  aisé  de  voir  l'état  que  l'on 
faisait  de  lui  et  l'opinion  extraordinaire  que 
l'on  avait  de  la  puissance  de  son  génie, 
quand  il  fui  choisi  pour  aller  nu  concile  de 
Trente,  afin  d'y  représenter  les  causes  qui 
avaient  porté  le  roi  au  premier  édil  de  paci- 
fication avec  les  religionnaires.  Cette  préfé- 
rence fui  une  marque  du  jugement  que  l'on 
faisait,  que  nul  autre  ne  pourrait  déclarer 
avec  plus  de  vigueur  el  du  gravité  d'élo- 
quence la  justice  des  desseins  du  roi  et  la 
sincérité  de  ses  intentions,  ni  donner  plus 
de  satisfaction  à  celle  noble  et  sainte  com- 
pagnie où  il  avail  à  contenter  l'élite  de 
tous  les  meilleurs  esprits  du  monde. 

«  Après  s'être  acquitté  dignement  de  celle 
glorieuse  commission,  il  s'en  retourna  en 
'Allemagne  el  traita  d'un  mariage*  ave*  fem- 
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pereur  Ferdinand,  el  Maxirailien  son  fils;    préféra  néanmoins  le  repos  d'une  ne  privée 
repassa  a  Turin  pour  mettre  ordre  à  quel-    à  l'éclat  de  cette  première  dignité,  priant  le 
ques  accidents  survenus;  érenla  et  dissipa    roi  de  Ini  permettre  qu'après  avoir  donné 
quelques  conjurations  ennemies,  el  porta 
partout  comme  un  astre  de  la  première  gran- 
deur, l'éclat  du  nom,  de  la  puissance,  du 
courage  héroïque  et  de  la  majesté  de  son 
maître. 

•  Mais  comme  les  emplois  qu'il  avait  eus 
jusqu'ici  lui  avaient  donné  de  beaux  el  d'é 


permettre  qu'après 
au  public  toute  sa  vie,  il  pût  réserver  pour 
lui  seul  ce  qui  lui  en  restait  pour  se  prépa- 
rer avec  plus  de  tranquillité  à  la  mort.  Se 
voyant  donc  libre  de  toutes  sortes  d'empê- 
chements, il  prit  la  résolution  de  se  faire 
d'égliss  pour  s'attacher  à  Dieu  plus  étroite- 
ment el  pour  achever  sur  les  autels,  dans  le 


datants  sujets  d'exercer  les  plus  éminenles    sein  de  la  piété,  une  vie  qu'il  avait  usée  en 


vertus  qui  forment  un  parfait  ministre 
d'Etat,  le  gouvernement  de  Lvon,  qui  lui 
fut  donné  après  son  retour  du  Turin,  l'obli- 
gea de  montrer  au  monde  ces  belles  vertus 
chrétiennes  qui  ne  se  produisent  pas  volon- 
tiers avec  tant  de  parade  et  qui  sont  d'au- 
tant meilleures  qu'elles  ont  souvent  plus 
de  réalité  que  d'apparence,  et  plus  de  so- 
lidité que  d'éclat.  L'hérésie  qui  soulevait 
•lors  les  peuples  contre  le  roi  après  les 
avoir  révoltés  contre  Dieu,  lui  présenta  des 
occasions  où  il  fui  nécessaire  de  découvrir 
la  piété  et  le  zèle  ardent  qu'il  avait  pour  ta 
conservation  de  la  foi.  Cette  sainte  passion 
le  tenait  toujours  éveillé  pour  éclairer  les 
pratiques  sombres  et  les  intrigues  secrètes 
des  esprits  factieux,  tellement  que  les  plus 
avisés  d'entre  eux  n'osèrenl  rien  entre- 
prendre en  son  gouvernement,  et  ceux  qui 
furent  téméraires  jusqu'à  pratiquer  des 
menées  ouvertes ,  trouvèrent  qu'il  avait 
autant  de  courage  et  de  résolution  pour 
réprimer  leur  insolence   par,  les  armes, 


la  manutention  de  la  foi  et  au  service  de  la 
justice. 

•  Néanmoins  comme  les  hommes  d'une 
telle  vertu  ne  sont  nés  que  pour  la  fécilité 
des  Etals  el  qu'il  ne  faut  pas  laisser  écouler 
la  moindre  partie  de  leur  vie  sans  qu'elle 
profite  au  public;  le  roi  Henri  III,  lors  ré- 
gnant, le  nomma  incontinent  à  l'évêché  de 
Lavaur,  et  obtint  du  Saint-Père  qu'en  re- 
connaissance du  zèle  qu'il  avait  eu  pour  la 
religion  et  des  soins  qu'il  avait  apportés 
pour  conserver  la  foi  dedans  la  France,  il 
fût  honoré  du  chapeau  de  cardinal. On  le  lui 
envoya  pour  servir  de  couronnement  è  sa 
vie,  car  il  mourut  bientôt  après,  plus  riche 
de  gloire  et  de  vertus  que  de  biens,  n'ayant 
jamais  eu  de  passion  pour  amasser  autre 
chose  que  de<  mérites,  dont  il  alla  recevoir 
la  récompense  au  ciel  en  l'année  1583,  et 
la  soixantième  année  de  son  âge  ;  et  fut  en- 
terré en  la  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  è 
Sainle-Calherine-du-Val,  fort  regretté  des 
pauvres  qu'il  soulageait  libéralement  de 


que  de  prudence  accorle  à  ne  se  point  laisser    ses  bienfaits;  du  peuple  qui  l'avait  partout 


surprendre  par  leurs  artifices.  Il  les  mal- 
mena, le»  écarta  et  les  défit  en  tant  de  ren- 
contres, qu'il  en  acquit  le  glorieux  titre  de 
marteau  des  hérétiques  et  de  défenseur  de  la 
foi,  qui  a  été  autrefois  le  précieux  orne- 
ment oui  a  doré  les  lauriers  des  martyrs  et  a 
exauce  les  couronnes  des  rois. 

«  Le  roi  Charles  IX,  è  qui  la  division  de 
son  royaume  au  sujet  de  la  religion  donnait 
d'extrêmes  déplaisirs,  étant  informé  du  suc- 
cès avec  lequel  René  avait  combattu  l'héré- 
sie dans  le  Lyonnais,  voulut,  l'avoir  auprès 
de  lui  pour  rendre  son  service  d'autant  plus 
utile,  que  sa  conduite  dans  les  affaires  serait 
plus  universelle.  Il  le  mena  au  voyage  qu'il 
fit  en  Guvenne,  où  ses  conseils  furent  trou- 
vés si  nécessaires  et  les  services  qu'il  ren- 
dit contre  l'amiral  de  Châtillon  si  considé- 
rables, que  le  roi  lui  donna  les  sceaux  de 
France  en  récompense,  c'est-à-dire  les  ca- 
ractères les  plus  augustes  de  Sa  Majesté,  el, 
tout  incontinent  après  la  mort  du  chancelier 
de  l'Hôpital,  le  pourvut  de  sa  charge, 
n'ayant  rien  de  plus  éminent  en  la  magis- 
trature à  lui  donner,  comme  il  n'y  avait 
alors  en  France  homme  plus  habile  que  lui 
autant  en  la  justice  qu'en  la  politique. 

«  Mais  dans  la  grandeur  de  celte  charge 
et  parmi  les  honneurs  qu'il  y  recevait,  sa 
modestie  et  son  âge  lui  firent  désirer  la  re- 
traite ;  et  bien  que  l'amour  de  la  gloire  soit 
une  passion  que  la  vieillesse  n'affaiblit  pas 
toujours,  cet  âge  étant  souvent  assez  sen 


expérimenté  comme  son  tuteur  et  son  père; 
de  ses  domestiques  desquels  il  était  plutôt 
adoré  que  servi,  ne  s'etant  jamais  fâché 
contre  eux  el  n'en  ayant  congédié  que  deur 
de  son  service;  et  de  toute  la  France,  à  qui 
tant  que  la  religion  et  la  justice  y  fleuriront, 
la  mémoire  de  Birague  sera  louiours  chère 
el  le  nom  précieux.  » 

TOMBEAU  do  cardinal  de  biraguk. 

Renalo  Rirago,  pairilio  Mediolanen»!  mukis  el 
su  mm  i  s  diguiiaiitms  fundo,  cuin  fnneiaecan- 
cellario,  ac  ilemiim  S.  R.  E.  canl.  Francisca 
filia  anica,  el  Ozsar  Biragus  agnaUis  mœslis- 
simi,  non   memorhe,  se  d  detmlerii  perpetai 
monuincnlum  hoc  P.  C. 
Vixit  aiinos  it.  die*  xt. 
Obiil  vu.  Kal.  Decemb.  MDLXXXIH. 

Jean  de  Maumont  et  Thevet  ont  écrit  la 
Vie  de  ce  cardinal,  Petramellarius  son  Eloge. 

B1SCIA  (Lelio),  né  à  Rome,  le  15  juin 
1575,  était  fils  de  Bernardin  Biscia,  un  des 
plus  savants  jurisconsultes  de  son  temps.  — 
Lelio  était  aussi  très-instruit  dans  la  juris- 
prudence civile  et  canonique;  il  était  estimé 
des  Papes  Clément  VIII,  Paul  V  el  Ur- 
bain VIII,  qui  l'employèrent  en  diverses  cir- 
constances, el  le  dernier  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1626.  Ce  prélat  aimait 
les  lettres;  encourageait  ceux  qui  les  culti- 
vaient ;  il  avait  une  riche  bibliothèque.  Il 
mourut  le  19  novembre  1638,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  sa  famille,  qu'il  avait  fait 


sibfe  aux  chatouillements  de  l'honneur,  il    réparer  el  qui  esl  dans  l'église  de  Saint- 
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François,  snr  le  nord  du  Tibre.  On  y  voit 
9on  tombeau  t-l  son  épitaphe.  (Voy.  Janus 
Nicius  ErytoroeuS",  Pinac.  III,  imag.  ïi- 
lustr.^c.  33;— Jacobns  Taon  asinus,  llluslr. 
viror.  Vit.  et  elog.,  etc.) 

BLA1N  (Pierre),  né  au  diocèse  de  Mende, 
était  parent  du  Pape  Urbain  Vet  savant  dans 
la  jurisprudence  civile  et  canonique.  —  Il 
vint  à  Avignon  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Clément  VU,  et  s'attacha  &  l'antipape 
Pierre  do  Lune,  qui  avait  prit  (e  nom  de  Be- 
noît XIII.  Ce  dernier,  qui  était  bien  aise 
d'avoir  auprès  do  lui  un  nomme  du  mérite 
de  Pierre  Blain,  le  Ht  référendaire,  puis 
cordiual  le  24  décembre  1396.  Mais  Blain 
reconnaissant  peu  de  bonne  foi  et  de 
droiture  dans  la  conduite  de  Pantipapo, 
se  retira  en  1408,  au  concile  de  Pise, 
où  il  fut  mis  au  nombre  des  cardinaux  légi- 
times. Peu  après,  étant  revenu  à  Avignon, 
il  y  mourut  le  12  décembre  1V09,  et  fut  en- 
seveli dans  l'église  de  Saint-André,  où  l'on 
▼oit  son  épilaj*he  en  trente  vers,  et  où  il  est 
nommé  Blati.  iVoy.  Frizon,  Galt.  purp  ;  — 
Albert,  Hist.  des  cardinaux  ;  — la  Rochb- 
rozAY,  Nomencl.  card.;  —  Victorel  ;  —  Cia- 
coml's.  etc.) 

BLANC  (Hugues  le),  né  à  Trente,  était 
savant  en  philosopbie  et  en  jurisprudence. 
—  Le  Pape  Léon  IX  le  fît  cardinal  vers  1049. 
Hugues,  d'un  esprit  inquiet  et  remuant, 
soutint  toujours  le  parti  des  seliismatiques , 
et  mourut  snus  le  pontifical  d'Urbain  II,  vers 
1096.  Il  avait  publié  une  apologie,  dans  la- 
quelle il  tâchait  de  se  justifier  d'avoir  suivi 
le  parti  de  Clément  III.  Précédemment  ii 
s'était  soumis  au  Pape  Aiexan  Jre  II ,  qui 
l'envoya  légat  en  Espagno,  où,  suivant  Ma- 
riana ,  il  abrogea  les  lois  gothiques.  Il  lut 
encore  employé  en  d'autres  occasions.  Ou 
)c  surnomma  le  Blanc,  a  cause  de  la  blan- 
cheur de  son  visage.  Voici  en  quels  ternies 
parle  de  lui  le  cardinal  Barouius,  dans  le 
XI*  vol.  des  Annales  de  l Eglise ,  sous  l'an 
1080  :  Unus  guidem  affuit,  Hugo  nomine, 
candidus  facie,  nigerrimus  mente,  cardinalis 
olim,  etc.  (Voy.  Onupure;  —  Ciacomils;  — 
Aubery,  etc.) 

BLANC  (  Eu dbs  le),  né  à  Casai,  sortait  do 
l'illustre  maison  des  marquis  de  Montferrat; 
il  était  savant  dans  les  lettres  et  dans  les 
mathématiques,  et  il  fut  fait  cardinal  par  le 
Pape  Grégoire  IX,  en  septembre  1227.  — 
L'année  suivante,  le  même  Pontife  l'envoya, 
comme  légat,  en  Allemagne;  mais  comme 
l'objet  en  était  d'y  former  un  parti  contre 
l'empereur  Frédéric  II,  ce  voyage  n'eut  pas 
le  Sucrés  qu'on  en  espérait.  Quand  Kudes 
fut  arrivé  à  Liège,  le  peuple  s'ameuta  contre 
lui  ;  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite»  et  de 
se  retirer  à  la  campagne,  dans  un  cliâleau, 
pour  s'y  mettre  à  couvert  de  celte  populace 
mutinée.  Il  passa  ensuite  en  Danemark  ;  et, 
à  son  retour  en  Allemagne,  il  convoqua 
un  coicile  provincial  à  Wurlzbourg.  Les 
princes  ayant  empêché  les  éYÔques  de  s'y 
trouver,  il  partit  aussi  de  celle  dernière 
ville  sans  avoir  pu  lei  miner  aucune  dos  af- 
faires «lui  l'avaient  amené.  En  1237,  il  alla 
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encore,  comme  légat,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  A  son  retour,  quand  il  était  sur  le 
point  de  s'embarquer  à  Gônes,  il  fut  pris 

Ear  les  impériaux,  qui  ne  le  mirent  en  li- 
erté  qu'en  1243. 

Le  Saint-Siège  étant  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Céleslin  IV,  il  se  trouva  à  l'élection 
d'Innocent  IV,  qui  lui  donna  l'évêché  de 
Porto,  et  qu'il  suivit  en  France,  pour  assis- 
ter au  concile  général  de  Lyon.  Il  mourut, 
en  1251,  dans  cette  ville,  et  y  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Dominicains.  Le  cardinal 
le  Blanc  avait  composé  quelques  traités 
d'astrologie.  (Foy.CiACONios,  Vita  Pontif:;— 
Villaki,  I.  vi,  c.  82;  —  la  Bochepozay,  JVo- 
menclat.  card.;  —  Aubery,  Hist.  des  cor- 
din.  ) 

BLANC  (Gérabd). —  Voy.  Bianchi. 

KLANi  HETTI  (  Laurent),  après  avoir  été 
reçu  docteur  en  droit  dans  l'Université  de 
Paris,  se  rendit  à  Borne,  où  le  Pape  Gré- 
goire XIII  le  fit  prélat  de  la  sacrée  consulte, 
et  auditeur  de  Rote.  —  Pendant  cinq  ans 
qu'il  exerça  celte  charge,  il  composa  trois 
volumes  sous  le  titre  de  Décisions  de  Rote, 
et  qui  sont  conservés  dais  la  bibliothèque 
de  Rimini.  Sous  le  pontificat  de  Sixte  V,  il 
fut  euvoyé  en  Fiance  avec  le  cardinal  Caje- 
lan,  puis  en  Pologne  avec  le  cardinal  Hippo- 
Ivte  Aldobrandiu  qui,  njantélé  élu  Pajw» 
sous  le  nom  de  Clément  VIII ,  le  uomma 
cardinal  le  5  juin  1596,  le  plaça  en  n  ême 
temps  dans  les  congrégations  de  la  signa- 
ture, du  conseil  et  du  Saint-Office,  et  le  fit 
prolecteur  de  l'Eglise  de  Lorelte.  Après 
s'être  vu  deux  ibis  sur  lu  point  d'être 
élevé  au  pontificat,  il  mourut,  en  1612, 
âgé  de  67  ans,  et  fut  enseveli  daus  l'église 
de  Jésus. 

BLANDIAC  (Jean),  ou  B!ausac(en  latin 
Blandiacum),  ainsi  nommé  d'un  village,  voi- 
sin de  Nîmes,  fut  d'adord  chanoine  d'Ail, 
en  Provence,  puis  chapelain  du  Pape,  et 
auditeur  du  palais  aposloliquo  d'Aviguou. 
—  C'était  un  homme  de  bien ,  uu  excellent 
ecclésiastique,  versé  dans  le  droit  canonique 
et  civil.  Eu  1348,  il  eut  l'évêché  de  Niiuei, 
et  le  Pape  Innocent  VI  le  créa  cardinal  le 
17  septembre  1361.  En  1366,  le  Pape  Urbain 
V  l'envoya,  avec  le  cardinal  Gilles  de  Mou- 
laigu,  a  Paris,  pour  y  travailler  à  la  réforme 
de  l'Université.  Depuis,  Grégoire  IX,  ollanl 
è  Borne,  le  laissa  &  Avignon,  en  qualité  de 
son  vicaire  général  dans  leCointal.  Il  mourut 
lu  8  juillet  1379  à  Avignon,  où  il  lut  iuliuipé 
dans  l'église  de  Saiut-Didier.iKoy.  Onlpbbk; 
-Victorel  et  Ciacojius.  Vit.  Puntif.;-^Ho*m 
qubt,  Vit.  Innoc.  VI  ;  —  Frizon  ,  Gall.  purp  ; 
Uuhel.,  Italin  sacra;  —  Sammarth.  Gall. 
christ.;  —  Aubery,  iïi'*».  des  cardin.;  — 
Ballze,  Vit.  Pap.  Avenion. ,  t.  I ,  p.  958; 
Htst.  gin.  de  Languedoc  ,  t.  IV;  —  Me- 
naru,  Hist.  ecclésiastique  et  civile  de  Nimes.) 

BLANDP.ATE(François  de  Saint-George» 
de),  né  à  Casai,  évéque  d'Aqui,  fait  cardinal 
en  1596  par  Clément  VIII,  mourut  eu  1605* 

BOBBA  (Marc-Antoine),  né  a  Casai, 
d'une  bonue  famille,  après  a  voir,  fait  d'ex- 
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cellentes  éludes,  devint  sénateur  à  Turin. 
—  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  qui 
connaissait  sa  capacité,  !ui  donna  Ion  le  sa 
confiance,  li  le  consultait  dans  toules  les 
a  Maires  im|>ortanli!S,  et,  en  1557,  il  obtint, 
pour  lui,  du  Pape  Paul  IV,  l'évôché  d'Aosle. 
Eu  1562.  Bobbn  assista  au  <  oncHe  de  Trente, 
en  qualité  d'évêque,  el  d'ambassadeur  du 
duc  de  Savoie.  E  i  1565,  a  la  recommandn- 
lion  du  môme  duc  de  Savoie,  Pie  IV  le  créa 
cardinal-prêtre  du  litre  de  Suint-Sylvestre. 
Ce  prélat  a  laissé  quelques  ouvrages,  el, 
enlre  autres,  des  poésies.  Il  mourut  «  Rome 
le  17  mars  1575,  el  fut  inhumé  dans  I  église 
de  Sainte-Mario  des  Anges.  —  (  Voy.  de  i.a 
Cbieza,  tlhior.  chron.  episc.  pedem  ;  — 
Ughkl.,  t.  IV,  liai,  sacr.;— Saumartb.,  Ca/- 
lia  Chritliana  ;  —  Petramellarius;  —  de 
Thou  ;  —  LBMinE.elc.) 

DOBON,  Romain,  créé,  en  1188,  parle 
Pape  Clément  111,  diacre-cardinal,  du  tilre 
de  Saint-Georges  in  Velabro ,  mourut  en 
1189. 

BOBON  (Hugues),  était  d'une  noble  fa- 
mille de  Rome,  et  l'un  des  plus  fameux  juris- 
consultes de  son  temps,  comme  on  peu!  le 
voir  par  les  savantes  dérisions  qu'il  a  don- 
nées sur  les  matières  les  plus  épineuses  du 
droit  canonique.  —  Le  Pape  Célestin  III  le 
créa  cardinal  en  1191,  ot  Innocent  III  le 
chargea  d'entendre  en  confession  les  meur- 
triers de  Conrad,  évôque  de  Wurlzbourg, 
lesquels  étaient  venus  a  Rome,  pour  y  rece- 
voir l'absolution  tt  la  pénitence  de  leur 
crime.  Il  leur  ordonna  de  taire  amende 
honorable  dans  une  place  publique  de  Rome, 
el  leur  défendit  ensuite  Je  se  servir  jamais 
de  leurs  armes,  de  porter  des  habits  de  cou- 
leur, d'assisler  aux  jeux  publics,  et  de  pas- 
ser en  secondes  noces.  Il  les  obligea  ensuite- 
a  leur  retour,  lorsqu'ils  seraient  arrivés  dans 
la  première  ville  d'Allemagne,  d'aller  à 
l'église  cathédrale,  la  corde  au  cou,  nu-pieds 
et  en  chemise,  portant  des  verges,  pour  y 
être  battus  par  les  chanoines  en  présence  du 
peuple.  Co  prélat  mourut  en  1210.  (Voy. 
Ciaconius,  Chron.  Uirsang.; — Aueeht,  Ui$t. 
de»  cardinaux.) 

BOBON,  Romain,  fut  créé,  en  1192.  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore,  par 
Célestin  III,  Pape  du  1191  à  1198,  et  qui  créa 
douze  cardinaux. 

BOBON  (Nicolas),  Romain,  neveu  du  Pape, 
fut  créé  dans  la  même  promotion,  par  Céles- 
tin 111,  diacre-cardinal  du  tilre  de  Sainte- 
Marie  in  Cosmedin. 

i  BOFONDI  (Joseph),  né  è  Forli  en  1795, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  IX  en  18iG.  Son  Emi- 
oence  vit  encore. 

BOHIER  (Antoine),  né  a  Issoire,  en  Au- 
vergne, était  (ils  d'Aslremoine  Bohier,  ba- 
ron de  Saint-Ciergue,  eld  AnneduPral,  tante 
du  cardinal  du  Prat,  chancelier  de  France. 
Le  jeune  Bohier  prit  l'habit  de  religieux 
dans  l'abbaye  de  Fécamp,  en  Normandie, 
dont  il  fut  depuis  abbé  ,  aussi  bien  que  de 
Sainl-Ouen  do  Rouen.  Il  lut  nommé  prési- 
dent au  parlement  de  Normandie,  archevê- 
que de  Bourges,  vers  1515,  et.  le  1"  avril 


1517,  créé  cardinal-prêtre  par  Léon  X  ,  a  la 
recommandation  du  roi  François  I",  et  par 
le  crédit  du  chancelier  du  Pral.  Le  cardinal 
Bohier ,  qui  était  âgé,  ne  jouit  pas  long- 
temps de  celle  dignité,  et  mourut  a  Blojs, 
où  était  alors  la  cour,  le  27  novembre  1519. 
Son  corps  fut  porté  à  Bourges,  et  enterré 
dans  son  église.  Ce  cardinal  fit  divers  pré- 
sents è  son  église  métropolitaine,  ou  Ion 
voyait  encore  il  y  a  peu  de  temps  une  tapis- 
serie, sur  laquelle  étaient  ses  armes  et  sa 
devi«»'  :  Virtuli  omnia  purent. 

BOISGELIN  DE  C1CÉ  (  Jean-de-Dibo- 
Baimond  de),  naquit  h  Rennes,  le  27  février 
1732,  d'une  famille  noble.  —  Destiné  a  l'é- 
tal ecclésiastique  par  le  désir  de  ses  parents 
et  par  sa  propre  inclination  ,  il  Ht  d'excel- 
lentes études.  La  mort  d'un  frère  aîné  l'ayant 
rendu,  jeune  encore,  le  cln-f  de  sa  famille, 
il  renonça  a  son  droit  d'aînesse  en  faveur 
d'un  frère  puîné,  et  persévéra  dans  la  car- 
rière qu'il  avait  embrassée.  De  grand  vicai- 
re de  Pontoise  ,  il  devint,  en  17C5,  évéque 
de  Lavaur,  et,  en  1770,  archevêque  d'Aix. 
Pour  ne  point  parler  d'autres  établisse- 
ments pieux,  la  Provence  lui  doit  la  cons- 
truction d'un  pont  qu'il  avait  fait  bâtir  a 
Lavaur,  el  celle  d'un  canal  qui  porte  son 
nom.  Le  cardinal  de  Bausset,  qui  avait  élé 
son  grand  vicaire,  parle  en  ces  termes  do 
cet  estimable  prélat,  dans  une  notice  his- 
torique qu'il  nous  a  laissée  :  «  C'est  par  la 
sagesse,  unie  à-  la  générosité,  que  M.  de 
Boisgeiin  sauva,  au  commencement  do  la 
révolution,  la  ville  d'Aix  des  plus  grands 
malheurs.  Dans  un  moment  de  disette  ,  les 
greniers  publics  avaient  élé  pillés  ;  les  ex- 
cès auxquels  le  peuple  s'était  livré  allaient 
arrêter  les  approvisionnements,  lorsque  l'ar- 
chevêque se  présenta  pour  calmer  lu  désor- 
dre, et  mit  cent  mille  francs  è  la  disposi- 
tion des  aulorilés  locales  pour  l'achat  des 
grains.  »  En  même  temps  il  adressait  une 
Instruction  pastorale  aux  curés  de  son  dio- 
cèse, pour  les  engager  è  rappeler  la  pou- 
pie  à  ses  devoirs  ,  et  a  restituer  les  grains 
qui  avaient  élé  pillés.  Sa  voix  fui  entendue, 
et  les  troubles  conjurés,  au  moins  pour  un 
temps.  M.  de  Boisgeiin  avait  fait  partie,  en 
1787,  de  l'assemblée  des  notables;  en  1789, 
il  fut  aussi  un  des  représentants  du  clergé 
aux  états  généraux,  où  il  se  (it  remarquer 
par  son  esprit  conciliant  et  sa  modération. 
A  la  dissolution  de  l'assemblée  nationale, 
les  excès  de  la  révolution  lui  lirenl  cher- 
cher un  asile  en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'après  le  concordai.  Il  fut  nommé, 
en  1802,  archevêque  de  Tours,  el  obtint, 
puu  après,  en  1803,  le  chapeau  de  cardi- 
nal, dont  il  ne  devait  pas  jouir  longtemps, 
puisqu'il  mourut  le  22  août  1804  ,  dans  sa 
73*  année.  M.  de  Boisgeiin  n'était  pas 
seulement  un  homme  de  bien,  et  un  véné- 
rable prélat;  c'était  aussi  un  homme  d'es- 
prit el  un  littérateur  distingué.  Dès  1770, 
il  avait  été  appelé  à  l'Académie  française, 
pour  remplacer  l'abbé  de  Voisenon.  Il  no 
manquait  pas  non  'plus  d'éloquence,  commo 
l'attestent  ceux  qui  l'ont  euleiidu.  C'était 
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me  éloquence  douce,  gracieuse  et  étante. 
Il  avait  prononcé  en  1765  l'oraison  funèbre 
Ju  Dauplin,  père  de  Louis  XVI  ;  en  1766, 
celle  de  Stanislas  Leczin?ki,  ancien  roi  de 
Pologne,  et  beau-père  de  Louis  XV  ;  en 
17G9,  celle  de  la  Daupbine.  Mais  c'est  sur- 
tout à  la  cérémonie  du  sacre  de  Louis  XVI, 
à  Reims,  queM.de  Boisgelin  se  surpassa 
en  prononçant  le  discours  d'usage.  On  a 
de  ce  cardinal,  entre  autres  ouvrages,  I.  Ex. 
position  des  principe»  sur  la  constitution  du 
clergé  par  les  évéques ,  députés  à  l'Assemblée 
nationale,  Paris ,  1791,  in  8*;  II.  Héroides 
d'Ovide,  traduction  en  vers  français,  avec 
le  teste,  Paris,  1786,  in-8;  III.  Mémoires 
pour  le  clergé  de  France,  au  sujet  de  In  pres- 
tation de  foi,  etc.,  1783  ;  IV.  Le  Psalmiste , 
traduction  des  Psaumes  en  vers  français,  pré- 
cédée d'un  discours  sur  la  poésie  sacrée, 
Londres,  1799  ;  V.  Discours  à  la  cérémonie 
de  la  prestation  du  serment  des  archevêques 
et  évéques,  1802,  in-4\  —  L'oraison  funè- 
bre du  cardinal  de  Roisgelin  fut  prononcée, 
le  12  septembre  1804,  par  Mgr  Charrier  de 
la  Rnnhe,  premier  évêque  de  Versailles. 

BOLOGNETTI  (Albert),  Bobinais,  évôque 
de  Massa,  créé  en  1583 ,  par  le  Pape  Gré- 
goire XIII,  prôtre -cardinal ,  mourut  en 
1585. 

BOLOGNETTI  (Mamo)  ,  Romain  ,  tréso- 
rier, fut  créé  cardinal-diacre  par  le  Pape 
Benoit  XIV,  en  1743. 

BON  A  (Jean),  religieux  réformé  de  l'or- 
dre doCiieaux,  naquit  à  Momlovi  go  Pié- 
mont, le  10  octobre  1609.  —  Sa  famille  était 
une  branche  de  celle  de  Bonne  de  Lesdi- 
guières  en  Dauphiné.  Dès  son  enfance,  il 
manifesta  le  goût  de  !a  retraite  et  de  la  pié- 
té. Il  se  consacra  à  Dieu  dans  un  monastère 
de  l'ordre  des  Feuillants,  près  de  Pignerol,  à 
peine  figé  de  dix-sept  ans.  On  l'envoya  étu- 
dier à  Rome  où  il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  diverses  branches  des  connaissances  hu- 
maines et  où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie.  Revenu  dans  son  pays,  il  fut 
prieur,  puis  abbé  de  sa  maison  et  élu  gé- 
néral de  sa  congrégation  en  1651.  Le  car- 
dinal Faliio  Chigi  ,  ami  particulier  du  P. 
Bona,  témoigna  une  joie  extrême  «le  cotte 
élection;  il  voulut  faire  tenir  à  Rome  le 
chapitre  général  suivant  pour  travailler  à 
le  maintenir  :  mais  le  modeste  abbé  qui  s'en 
douta  le  ût  tenir  à  Gènes  et  se  fit  nommer 
un  successeur.  Trois  ans  après  on  l'élut  de 
nouveau,  et  le  cardinal  Chigi  qui, dès  1655, 
était  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VII,  lui 
défendit  de  quitter  ce  poste.  Mais  Bona  en 
sollicita  la  permission  avec  tant  d'instance 
que  le  Pontife  la  lui  accorda  à  condition 
qu'il  ne  sortirait  point  de  Rome.  Pour  l'y 
attacher  plus  étroitement,  il  lui  donna  di- 
vers emplois.  Clément  IX  les  lui  continua, 
lui  en  confia  de  nouveaux,  et  le  créa  cardinal 
le 29  novembre  1669.  Clément  IX  étant  mort 
bientôt  après,  tous  les  geus  de  bien  faisaient 
des  vœux  pour  que  Bona  fût  élu  en  sa  pla- 
ce. C'est  ce  qui  donna  lieu  à  celte  pasqui- 
nado  :  Papa  Bona  sarebbe  solœcismo,  et  a 
cette  épigramme  du  P.  Daugières,  Jésuite) 


lesquelles  en  français  perdraient  tout  leur 
sel  : 

Gnmmattca*  leges  plernmque  Erclpsia  spernlt: 

Porte  eril  ut  Itreat  dicere  Pipa  Bona. 
Vana  aolcpclsmi  ne  te  cooturbei  imago; 

s,  si  Bona  Papa  foret. 


L'Eglise  dédaigne  tourent  le*  lois  de  la  grammaire  :  U 
sera  peut  être  permit  de  dire  te  Pape  Bona.  Ne  «ou  <f- 


fratft'i pat  de  l'ombre  d'un 
il  terutt  un  bon  Pape. 


:Si 


Ce  n'est  pourtant  pas  lui  qui  fut  élu,  mais 
Altiéri,  qui  prit  le  nom  de  Clément  X. 
L'éclat  de  la  pourpre  romaine  n'avait  po  nt 
endé  le  cœur  du  cardinal  Bona,  et  les  af- 
faires dont  il  était  chargé  ne  l'empêchaient 
point  de  vaquer  è  l'étude  et  à  la  prière.  Il 
entretenait  un  commerce  de  lettres  avec 
presque  tous  les  savants  de  l'Europe.  11  re- 
voyait ses  ouvrages  lorsqu'il  mourut  tran- 
quillement et  saioiemeni  comme  il  avait 
vécu,  à  Rome,  le  27  octobre  1674,  et  il  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Bernard.  Il 
avait  fait  un  testament  digne  de  sa  piété, 
qui  a  été  traduit  en  français  et  publié  à 
Paris,  1738,  in-14.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  sont  :  1.  De  divina  psalmodia, 
iu-4*;  II.  Manuductio  ad  rrWum  ;  III.  Via 
compendii  ad  Oeum.  Lambert  a  donné,  en 
1681,  une  traduction  du  Guide  du  ciel.  En 
1738,  on  en  a  publié  une  nouvelle  plus  lit- 
térale à  laquelle  on  a  joint  celle  du  Plus 
court  chemin  pour  aller  a  Dieu.  Ce  dernier 
ouvrage  n'avait  pas  encore  paru  eu  fran- 
çais; il  est  à  proprement  parler  la  conti- 
nuation de  l'autre.  IV.  De  rébus  liturgicis. 
Paris,  1772,  in  4*;  V.  De  discretione  spiri- 
tuum,  Paris,  1673,  in-12.  L'abbé  Leroy  et 
a  donné  une  traduction  française  en  1675. 
VI.  Tractât  us  ascelicus  de  sacrificio  Mitut, 
souvent  imprimé,  traduit  aussi  eu  français. 
M.  l'abbé  Lobry,  ancien  professeur  au  sé- 
minaire de  Troves,  yient  de  publier  une 
nouvelle  traduction  de  ce  dernier  ouvrage, 
1856,  2  vol.  in-8*.  VII.  Horoloaium  ascr- 
ticum;  VIII.  De  principiis  vitœ  t.hristiaiut. 
Ce  dernier  ouvrage,  un  des  plus  soli- 
des qu'on  ait  faits  sur  la   morale,  a  été 
traduit  en  français  d'abord   par  Cousin, 
président  en  la  cour  des  monnaies ,  et 
en  1728  par  l'abbé  Goujei  dans  le  Traité 
de  la  psalmodie  divine.  L'auteur  aborde  et 
approfondit  tout  ce  qui  regarde  l'Office  divin. 
Le  De  rébus  liturgicis  est  un  traité  complet 
sur  les  rites,  les  prières  et  les  cérémonies  de 
la  Messe.  Les  autres  ouvrages  sont  des  li- 
vres de  piété,  précieux  pour  ceux  qui  aspi- 
rent à  la  perfection  de  la  vie  chrétienne. 
(Voy.  DueiJt ,  Biblioth.  des  auteurs  ecclésias- 
tiques du  xvn*  siècle.) 

BONACOKSI(Bonacursio),  né  à  Macérais, 
trésorier  général  de  la  chambre  apostolique, 
fut  nommé  cardinal  par  Clément  IX  le  29 
novembre  1669.  Il  mourut  légat  à  Bologne, 
le  19  avril  1678,  en  la  cinquante-huitième 
année  de  son  âge,  et  de  son  cardinalat  la 
huitième. 

BONAD1S  de  Bon adie,  Romain,  fut  créé  en 
1155,  par  le  Pape  Adrieu  IV,  diacre-cardi- 
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nai  du  lilre  de  Sainl-Ang 
litre  Sainl-Chrysogon. 

DE  BONALD  (Locis-Jacqlks-Maurice)  , 
cardinal-archevêque  1J0  Lyon,  est  né  on 
1787,  à  Milhau,  diocèse  de  Rodez  (Avey- 
ron).  —  Dans  les  premières  années  de  son 
enfance,  il  connut  déjà  la  peine  et  l'exil, 
car,  au  moment  dos  terribles  orages  révo- 
lutionnaires, il  émigra  avec  sa  famille.  On 
sait  que  son  illustre  père,  le  vicomte  de  Bo- 
nald, est  compté  parmi  les  écrivains  cl  les 
philosophes  les  plus  éminents  du  xix*  siè- 
cle: il  est  donc  facile  de  comprendre  avec 
qnt-l  soin   le  jeune    Maurice  lut  élevé. 

Do  retour  en  France, il  fut  placé  dans  uno 
pension  de  Lyon  où  s'écoulèrent,  au  milieu 
des  lauriers  classiques,  les  premières  années 
de  ses  éludes.  Il  entra  ensuite  au  séminaire 
de  Snint-Sulpice  où  il  ohiint  beaucoup  du 
succès.  Ou  admirait  eu  iui  une  rare  sagacité, 
un  jugement  de  la  plus  exquise  droiture  et 
une  piété  profonde. 

Après  avoir  été  quelque  temps  clerc  do 
la  cbajielle  de  l'empereur,  avec  MM.  deQué- 
len,  Feutrier,  etc.,  Maurice  de  Bonald  fut 
choisi  comme  secrétaire  par  M^roV  Pressi- 
gny,  archevêque  de  Besançon.  En  1817,  Mgr 
de  Latil,  évéque  de  Chartres,  lui  donna  des 
/ettres  de  grand-vicaire,  elle  lilre  d'archi- 
diacre. Dans  celle  nouvelle  position,  M.  do 
Bouald  opéra  un  bien  immense,  non-seu- 
lement par  la  sagesse  de  son  administration, 
mais  par  ses  prédications  éloquentes.  Pen- 
dant le  carême  de  l'année  1822,  il  donna  des 
conférences  qui  assurèrent  sa  réputation 
comme  orateur;  l'immense  enceinte  de  la 
cathédrale  de  Chartres  pouvait  à  poine  con- 
tenir la  foule  qui  se  pressait  pour  l'enten- 
dre. Nommé  à  l'évêrlié  du  Puy,  en  1823.  il 
fut  sacré  par  Mgr  de  Latil,  dans  celle  môme 
ûasi/iquede  Chartres,  où  il  s'était  exercé  aux 
nobles  travaux  de  l'apostolat.  Elevé  au  pontifi- 
cat, il  resta  toujours  aussi  dévoué  aux  moin- 
dres fonctions  comme  aux  devoirs  sublimes 
du  ixiinistère  ecclésiastique.  Ainsi  ,  ou  lo 
»oya.il  célébrerledivi'isaeritiee  tous  les  jour?, 
entendre  les  confessions  du  pauvre  aussi  bien 
que  du  riche,  et  môme  porter  les  sacrements 
dans   les  galetas  les  plus  repoussants.  On 
montre,  dans  la  cathédrale  du  Puy,  une  chu* 
l»flle  où  la  zélé  et  infatigable  prélat  s'enfer- 
mait tous  les  samedis  au  confessionnal.  Ses 
diocésains  lui  gardaient  les  sentiments  d'une 
cslim*'*  d'une  admiration  et  d'un  attache- 
ment sans  bornes,  loraqu'eti  1830  il  fui  pro- 
mu au  siège  de  Lyon  et  de  Vienne.  A  son 
c-tïtrée  dans  la  ville  archiépiscopale,  on  !e 
reçut  comme  en  triomphe.  Il  fut  aussitôt 
apprécié  et  entouré  de  toutes  les  sympathies 
<jui  n'ont  lait  que  s'accroître  de  jour  on  jour. 
La  Souverain  Pontife  le  proclama,  en  18il, 
<-«*irdinal-prôlre  de  la  î>ainto  Eglise.  M^r  de 
iionabl  entreprit  le  voyage  de  Rome  en  1812, 
vl  reçut  le  chapeau,  avec  lo  tilro  de  la  Tràs- 
Sjinie  Trinité  au  mont  Pincius. 

Dans  la  cari  ière  épiscopale  d'un  évôque  si 
lustetueul  vénéré  par  toute  la  France,  nous 
remarquons  surtout  ses  luttes  courageuses 
toulre  l'université,  pour  la  Iiberl4  de  J'en- 


son  éloquent  mandement,  nui 
est  un  vrai  chef-d'œuvre,  pour  la  condamna- 
tion du  Manuel,  aujourd'hui  oublié,  de 
M.  Dupin  II  publia  également,  h  celte  occa- 
sion, en  1845,  une  réponse  admirable  dans  le 
Censeur,  de  Lyon.  Nous  signalerons  encoro 
une  Circulaire  pour  la  souscription  en  faveur 
des  embellissements  projetés  dans  l'église 
célèbre deNotre-Damede  Foui  vières  [1853): 
ensuite,  le  Mandement  qui  foudroie  le  livre 
intitulé,  V Avenir  de  la  France  par  un  curé 
de  Lyon  [1851J,  et  une  magnifique  Letlresur 
la  question  des  classiques. 

On  peut  dire  que  chacune  des  lettres  pas- 
torales de  Mgr  de  Bonald  est  un  événement: 
elles  sont  lues  non-seulement  dans  le  dio- 
cèse, niais  dons  tou'.ela  France.  On  y  trouve 
une  admirable  appréciation  des  besoins  de 
l'époque  :  les  observations  les  plus  justes, 
les  plus  sages  et  les  plus  frappantes  sur  les 
erreurs  et  les  désordres  qu'il  importe  do 
corriger;  des  avertissements  d'une  élonnaulo 
prévoyance,  adressés  dans  un  style  qui  peut 
servir  de  modèle. 

La  plupart  de  ses  Mandements  sont  des 
monuments  d'éloquence,  de  doctrine  et 
de  littérature  cluélienno.  Nous  citerons,  en 
particulier,  après  ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  l'Instruction  qui  a  pour  but  do 
montrer  comment  la  religion  doit  régler  et 
sanctifier  l'industrie  :  celle  qui  traite  do  la 
grande  et  importante  loi  du  dimanche,  et  la 
dernière  qui,  vient  d'être  publiée  pour  lo 
Carême  de  celte  année  [1857],  sur  la  né- 
cessité et  les  avantages  de  l'instruction  rett- 
gieuse.  On  trouve  dans  tous  les  écrits  du  vé- 
nérable cardinal  une  science  profonde  ,  et 
les  idées  les  plus  élevées,  les  plus  utiles  : 
ce  n'est  pas  une  vaine  déclamation  qui  no 
laisse  rien  dans  l'esprit,  mais  c'est  une  pa 
rôle  éclairée,  solide  et  qui  instruit  en  rem- 
plissant les  exigences  de  l'art  humain,  sans 
peut-être  y  songer. 

Daus  son  administration  pastorale,  S.  E. 
Mgr  de  Bouald  est  béni  pour  les  excellents 
choix  que  sa  conscienco  lui  inspire.  Il  faut 
dire  aussi  qu'il  est  à  la  tôle  d'un  clergé  d'é- 
lite, vruie  pépinière d'évô  jues.  Nous  n'ap- 
prendrons rien  à  personne,  en  disanl  que 
les  aumônes  du  charitable  ot  vertueux  pon- 
tife sont  inépuisables  autatil  que  son  zèle 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  Résumons 
celle  notice  en  répétant  avec  un  écrivain 
COnnu.quoS.  E.  Mgr  de  Bonald  porte  digne- 
ment son  nom  :  il  a  hérité  do  son  père  uno 
haute  et  mdlo  éloquence;  la  ville  de  Lyon 
trouve  un  lui  un  modèl -,  un  guide  sûr  et 
un  consolateur.  On  l'a  vu  surtout  5  l'épo- 
que de  la  dernière  inondation. 

Nous  compléterons  ces  renseiguemeuls  en 
rapportant  quelques  détails  empruntés  à 
l'ouvrage  do  Mgr  Lyounct,  aujourd'hui  évô- 
que de  Saint-Hour.  11  est  question  d'une 
époque  de  In  vie  du  cardinal  Fusch,  et  Mgr 
de  Bonald  *'y  trouvo  nommé. 

<  Sous  le  litre  modeste  de  Fragments,  Mgr 
Lyonnet  a  publié  uno  Vio  a  peu  près  eom- 
plète  du  cardinal  Fesch.  Elle  parait  sous  le? 
ausuiecs  de  Son  Eminence  le  cardinal  d* 
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Donald,  a  qui  l'auteur  dit,  dans  son  Epllre 
dédicatoire  : 

«  Que  j'eusse  désiré,  pendant  que  je  m'oc- 
«  cupui.ii  de  ce  travail,  emprunter  quelques- 
«  unes  de  sts  inspirations  û  la  plume  qui 

■  écrirait  de  si  belles  pages  au  Puy,  et  qui 

•  nous  en  donne  maintenant  de  plus  belles 
«  à  Lyon  I  Oh!  comme  ainrs  j'eusse  repro- 
«  duit,  avec  sa  chaleur  n-îlive,  et  la  tendre 
«  sollicitude  du  prélat  pour  ses  séminaires, 

•  ces  sources  limpides  du  sacerdoce,  et  son 
«  zèle  ardent  pour  le  maintien  de  la  disci- 

•  pline  ecclésiastique,  r*»rtu   favorite  des 

■  grands  évêques,  el  ses  luttes  incessantes 

•  avec  le  géant  des  temps  modernes,  lorsque, 

•  après  avoir  asservi  le  monde,  il  voulut 
«  asservir  l'Eglise,  et  son  inaltérable  atla- 
«  rhemenl  à  In  Chaire  de  Pierre,  nu  milieu 

•  dos  tempêtes  et  des  Ilots  soulevés  pour 

•  la  renverser,  si  jamais  elle  pouvait  l'ôlre... 
«  Un  regard  de  Votre  Grandeur  sur  mon 

«  iravail  m'encouragera  et  me  fortifiera. 
«  Vous  ne  sauriez  le  refuser  :  c'est  un 
«  tribut  que  vous  devez  à  la  mémoire  du 
«  cardinal,  qui,  de  bonne  heure  vous  entou- 
«  ra  de  son  estime  etde'son  amitié.  Nous 

•  n'avons  point  oublie  que,  pressentant  vu- 
»  tre  avenir,  il  vint  à  la  fin  de  vos  études 

■  cléricales,  vous  prendre  comme  par  la 

•  main,  ol  que,  dès  ce  moment,  il  vous  dé- 

•  signa  à  l'Eglise  de  France  comme  de  ses 
«  futures  et  plus  fondées  espérances  et  s'il 
«  élail  permis  do  tout  dire...  nous  ajoute- 
«  rions  que  son  cœur  était  tendrement  in- 
«  cliné  vers  le  vôtre,  el  que  toujours , 
c  durant  son  exil,  sa  pensée  n'est  reportée 

•  sur  vous  avec  suavité.  C'eût  été  une  douce 
«  consolation  pour  lui  de  remettre  entre 
«  vos  mains  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au 

•  monde,  son  diocèse.  » 

«  M  Lvonnet  vient  de  faire  allusion  à 
plusieurs  circonstances,  qu'il  raconte  avec 
beaucoup  de  charmes  dans  son  ouvrage  el 
que  nous  réunirons  puisqu'elles  se  rappor- 
tent à  l'illustre  prélatauqucl  le  livre  est  dédié. 

«  Peu  de  jours  après  [1SO0],  le  cardinal 

•  lil  une  ordination  au  séminaire  de  Saint- 

•  Sulpiee;  il  consacra  à  la  demande  du 
«  chapitre,  le  siège  étant  vacant,  des  sous- 
«  diacres,  des  diacres,  des  prêtres  :  de  ce 
«  nombre  était  un  jeune  lévile,  né  au  châ- 

•  leau  de  Monna,  dans  les  sévères  monta- 
«  gnes  deRouergue.  Son  illustre  père  cou- 
«  vrail  déjà  tous  ses  enfants  de  l'auréole  de 
>.  sa  gloire.  Le  pieux  ordinand  croissait  & 
«  l'ombrcdes  autels  comme  une  plante  d  heu- 
rt reuse  venue,  qui  doit  biculôl  devenir  un 

•  grand  arbre. 

«  Son  Eminence  sut  le  distinguer  parmi 
«  tous  ces  condisciples;  c'était  l'abbé  de 

•  Donald  qui  devait  être  un  jour  son  suc- 
«  cesseursur  le  premier  siège  dos  Gaules. 
«  Elle  le  demanda  aussitôt  à  M.  l'abbé  Eme- 

•  ry,  qui  renchérit  sur  l'idée  qu'elle  avait 
«  déjà  do  lui.  Tant  de  titres  réunis  enga- 

•  gèrent  le  cardinal,  protecteur  du  vrai  uié- 
■  rite,  à  l'attacher  à  la  grande  aumônerie 

•  en  qualité  de  clerc  de  la  chapelle  impériale. 


«  Depuis  cette  époque  le  nom  de  M.  de  Bo- 

■  nald  se  confond  avec  ceux  MM.  de  Quélen 
a  tt  Feulritr,  parmi  les  jeunes  habitués  de  là 
t  maison  de  Mgr  Fesch.  On  remarquait  la 
«  bienveillanreet  l'amitié  que  le  prélat  por- 
«  tait  au  jeune  clerc.  » 

A  la  date  du  premier  noverubro  1812, 
nous  lisons  :  «  C  est  la  première  fois  que 
t  nous  voyons  M.  de  Bonat ,  jeune  en- 
«  core  dans  le  sacerdoce,  mais  déjà  de- 
«  puis  deui  ou  trois  ans  attaché  à  la  cha- 
«  pelle  impériale  ,  paraître  à  Lyon  à  la 
<  suite  du  cardinal  Fesch.  Il  remplaça,  pen- 
«  danl  quelque  temps,  auprès  de  Son  Emi- 
«  nence,  M.  l'abbé  de  Quélcn,  qui  était  parti 
«  pour  Paris,  où  Pavaient  rappelé  divers 

■  travaux  de  la  grandeaumônerie.  Le  prélat 
«  l'estimait  el  le  goûtait  beaucoup  :  c'était 
«  son  ange,  disait-il,  et  dans  ce  moment  il 
«  ne  se  doutait  pas  que  cet  ange,  formé  h  son 
«  école,  el  loujours  fidèlo  a  son  souvenir, 
c  serait  son  successeur  sur  le  premier  siège 
«  des  Gaules.  » 

M.  Lyonnel  pari»,  d'une  visite  que  MM. 
de  Donald  el  de  Sambucy  firent  à  Rome  au 
cardinal  exilé  : 

«  Cesdeus  ecclésiastiques,  quo  nous  avons 
«  vus  naguère  a  sa  suite,  soil  à  la  chapelle 

■  impériale,  soil  à  Lyon,  avaient  été  déai- 
«  gués  parle  roi  pour  fnire  partie  de  l'am- 
«  bassadede  Rome.  Mgr  do  Pressigny,  ancien 
a  évêquu  de  Suiul-Malo,  depuis  archevêque 

■  de  Besançon,  alors  chef  de  la  nouvelle 
«  légation  romaine  avait  cru  utiliser  leurs 

•  noms,  leurs  talents  et  leurs  mérite.*,  en 
«  les  présentant  au  choix  de  Sa  Majesté. 

m  A  peine  eurent-ils  pris  terre  sur  le  sol 
«  de  I  antique  cité,  autrefois  comme  lou- 

•  jours  la  reine  des  naii  »ns.  qu'ils  se  firent 
i  un  devoir  du  venir  oiïrir  leurs  hommages 
«  à  leur  ancien  bienfaiteur...  l'ous  deu* 
«  assurèrent  le  prélal  que  les  événements 
«  qui  venaienlde  briser  sa  fortune  n'avaient 

■  rien  changé  à  leur  alIVciion,  qu'elle  lui 
»  était  loujours  acquise,  qu'ils  s'efforce- 
«  raient  de  plus  en  plus  de  In  justifier.  Son 
«  Eminence  fut  on  ne  peulplus  sensible  à  ces 
«  témoignages  d'un  véritable  el  sincère  at- 

•  lâchement.  Ahl  c'est  qu'on  les  apprécie 

■  davantage,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  le  ré- 
«  sullat  d'un   misérable  calcul  ou  d'une 

■  ambition  déloyale.  Elle  remercia  affec- 
«  lueusemenl  ceux  qui  l'es  lui  donnèrent. 

«  A  présent,  mes  amis,  dit-elle,  je  ne  puis 

■  plus  rien  pour  vous  :  Dieu  m'avait  tout 
c  donné,  il  m'a  tout  ôlé;  que  son  saint  nom 
«  soilbéni  1  Mais  il  est  trop  juste  pour  ne  pas 
«  récompenser  les  bonnes  actions  que  les 
«  hommes  ne  peuvent  pas  reconnaître.. 

•  Ce  fut,  nous  n'en  doutons  pas,  sous  les 
«  instances  de  ces  deux  ecclésiastiques, 
«  que  M^r  de  Pressigny,  chef  de  I  ambassade 
«  de  France  piôs  le  Saint-Siège,  invita  le 
o  cardinal  Fesch  à  la  tète  de  Saint -Louis... 
«  Il  n'y  a  eu  que  .MM.  de  Pressigny  el  do 

■  Châuaubriaud  qui,   s'élcvant  au-dessus 

•  des  préjugés,  n'aient  pas  fait  une  excop- 

•  lion.  .  pour  Mgr  Fesch  dans  leurs  lettres 
«  d'invitation.» 
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•  Il  arrivait  aussi,  par  intervalle,  quoiqu'à 
t  de  grandes  distances,  des  lettres  particuliè- 
«  res  du  cardinal  à  quelques  ecclésiastiques 
«  de  ses  amis.  Nous  pourrions  citer  entre  au* 

•  IrescellesaMgrdeBonald,  évêquedu  Puy, 
«  aujourd'hui  son  successeur  sur  le  siège  de 
m  Lyon.  Son  Emineuce  mettait  toujours  beou- 

•  coup  do  discrétion  dans  ses  correspondan- 

•  ces,  afin  de  ne  compromettre  personne 

•  de  ceux  auxquels  elle  répondait,  ni  avec  lo 

•  gouvernement  qui  surveillait  toujours  ses 

•  rapports,  ni  avec  l'administration  apostoli- 
«  que  qui  gouvernait  à  sa  place  le  diocèse; 

•  oia i s  parfois,  oubliant  ses  résolutions, elle 

•  ouvrait  un  peu  plus  son  cœur,  et,  dans  ces 

■  moments  fugitifs  d'èpancliemtnl,  elleexpri- 
«  mail  ses  regrets  et  ses  désirs;  un  de  ses 
«  désirs  les  mieux  sentis  et  les  plus  expri- 

•  niés  était  de  voir  le  pieux  éveque  de  Puy, 

•  dont  elle  avait  connu  le  glorieux  père 
«  et  aprécié  le  mérite  personnel,  lui  succé- 
«  der  sur  le  siège  primalial  des  Gaules.  Si 

•  un  parfit  bonheur  était  réservé  à  mon  dïo- 

•  (ht%  ajoutait-elle,  je  m" en  réjouirais  jus- 

•  que  dans  le  ciel.  » 

•  Il  yravail  déjà  plus  d'un  an  que  le  car- 

•  dinil  était  mort,  et,  chose  singulière,  l'E- 

•  glisa  de  Lyou  ,  qui  lui  devait  tant,  ne 

•  lui  avait  pas  encore  fait  un  service  funô- 
«  bre...  One  lettre  ministérielle,  attribuée 

•  nu  maréchal  Soull,  imposait  silence  à  la 

•  reconnaissance  du  diocèse.  Mgr  du  Bonald 
«  passant  du  siège  de  Puy  à  celui  do  Lyon 
«  comprit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'insolite  et 
€  d'inconvenant  dans  ce  refus.  Il  ordonna 
«  aussitôt  qu'd  y   aurait  dans  toutes  les 

•  églises  de  son  diocèse,  le  premier  jour  li- 

•  Dre  qui  suivrait  sa  prise  de  possession, 
«  un  service  solennel  pour    lo  repos  de 

•  J'Ime  de  sou  illustre  prédécesseur.  Tel 
«  fut  le  premier  acte  de  l'administration  de 
<  ce  nouveau  prélat  sur  la  terre  des  Polhin 
c  et  des  Irénée  :  et  cet  acte  de  justice  et  du 

■  reconnaissance  qui  lui  fait  honneur,  nous 
«  n'en  doutons  pat,  lui  portera  bonheur, 
«  pour  la  prospérité  et  la  continuité  de 

•  son  pontificat  parmi  nous.  » 

BON  AVENTURE  (Saint),  dont  le  nom  était 
Jtan  Fiduasa,  uaquit,  en  1221,  a  Balnea- 
Kegia,  vulgairement  Bagnarea,  petite  ville 
de  Toscane.  —  Il  prit  en  1243,  l'habit  reli- 
gieux daus  l'ordre  de  Saint  François,  étudia 
sous  Alexandre  de  Halès,  fut  reçu,  en  1255, 
dateur,  è  Paris,  avec  saint  Thomas,  et  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie  en  celte 
ville,  et  ailleurs,  avec  un  grand  succès.  De- 
puis n'étant  âgé  que  do  34  ans,  il  fut  élu 
géu^ral  de  son  ordre,  en  1256,  et  gouverna 
arec  tant  de  lèlo  et  de  prudence,  qu'il  éta- 
blit dans  son  institut  une  discipline  exem- 
plaire. En  1265,  lu  Pape  Clément  IV  envoya 
au  père  Bonaventure  les  provisions  de  l'ar- 
chevêché d'York,  en  Angleterre,  que  ce  saint 
homme  refusa.  Après  la  mort  de  ce  Pontife, 
le  s'ége  ayant  vaqué  près  de  trois  ans,  et  les 
cardinaux  ne  pou  vaut  s'accorder  sur  l'élection 
d'un  nouveau  Pape,  eu  laissèrent  le  choix  à 
saint  Bouavenluie,  l'engageant  solennelle - 

Dicuovi.  des  Cardixaix. 


BON  W4 

ment  à  reconnaître  celui  qu'il  nommerait» 
quand  ce  serait  lui-môme.  Il  choisit  Thibaut, 
archidiacre  de  Liège,  qui  était  dans  la  Terre 
Sainte,  et  prit  le  nom  de  Grégoire  X.  Ce 
nouveau  Ponlifele  fit  cardinal,  évôque  d  Al- 
bane  en  1272,  et  lui  ordonna  de  se  trouver 
au  deuxième  concile  général  de  Lvon.  Il 
assista  a  la  première  session,  tenue  le  7  mai 
1274,  et  mourut  quelques  jours  après  dans 
celte  ville.  Sixte  IV  le  mil  au  catalogue  des 
saints  en  1482,  et  Sixte  V.  au  nombre  des 
docteurs  de  l'Eglise,  en  1588.  Le  cardinal , 
Pierre  de  Tarentaise,  depuis  Pape  sous  le 
nom  d'Innocent  V,  prononça  l'oraison  funè- 
bre de  ce  saint,  dans  l'église  de  son  ordre, 
où  se  trouvaienl  le  Pape  et  tous  les  Pères  du 
concile.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des  Cor- 
deliers  de  Lyon,  el  transporté,  en  1434,  dans 
la  nouvelle  église  que  les  Conleliers  bâtirent 
dans  nette  ville,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que, 
dans  lo  xvi*  siècle,  les  huguenols,  s'éiant 
rendus  maîtres  de  la  ville  de  Lyon,  enlevè- 
rent sa  châsse  d'argent,  brûlèrent  ses  os.  el 
en  jetèrent  les  cendres  dans  la  Saône.  Saint 
Bonaventure  élaii  d'une  vertu  et  d'un  mérile 
si  éclatants  ,  que  ses  adversaires  mêmes  ne 

[louvaient  s'empôcher  de  l'admirer.  Luther 
o  reconnaissait  pour  un  homme  très-distin- 
gué :  Bonaventura  prœstantisiimus  vir.  Bel- 
larmin  disait  qu'il  était  cher  h  Dieu  et  aux 
hommes:  Deo  hominibusque  amabilis;  et 
Alexandre  de  Halès  ne  cessait  de  répéter 
qu'il  semblait  qu'Adam  n'eût  point  péché 
dans  le  frère  Bonaventure  :  In  fratte  Bona- 
ventura Adam  ptecasse  non  videtur.  Ce  saint 
homme  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  Gerson  recommande  la  lecture 
aux  religieux,  assurant  que,  de  tous  les  doc- 
teurs catholiques,  c'est  celui  qui  lui  paraît 
le  plus  propre  à  éclairer  l'entendement,  et  à 
échauffer  le  cœur.  Trithème  en  parle  aussi 
aveu  le  plus  grand  éloge.  La  plupart  d?  ses 
ouvrages  sont  mystiques,  ou  spirituels.  Ils 
forment  8  vol.  in-lul. ,  imprimés  s  Home  en 
15S8.  Les  deux  premiers  contiennent  les 
Commentaires  sur  l'Ecriture;  le  III*,  les  Ser~ 
mons  ;  le  IV*  et  le  V*,  les  Commentaires',  sur 
le  Mail re  des  sentences;  le  VI'  et  le  Vil*  des 
Opuscules  moraux;  le  VllI*,  les  opuscules  qui 
concernent  les  religieux.  Depuis  I  édition  de 
Rome,  on  les  a  réimprimés  en  Allemagne, 
et  en  16G8,  a  Lyon,  en  7  vol.  in-fol.  {Voy, 
Vie  de  saint  Bonaventure ,  dans  Surus;  — 
H BNRilde  Gand,  De  script,  eccles. ,  c.  47  ;  -  - 
TftiTBÈMKel  Bellabmi*,  De  script,  ecclesiast»; 

—  Spokdb,  Bzovius  et  Rainaldus,  .4nnaL 
ecclesiast.;  —  Wadino  ,  Annal,  bibtioth.  Min.; 

—  Jean  Gbbson,  dans  le  Traité  des  livresque 
les  religieux  doivent  /ire,  el  dans  celui,  de 
VExamen  des  doctrines  ;  —  Saint  Axtonin  ; 

—  VOLATERRAN ;    —   SlXTB   D8  Si  ES  NE  ;  — 

PosSbvin;  —Albert;  —  Théophile  IIainaud; 

—  LkHIBB; —  ElSENGRBMIUS;  —  DfJBOULAY, 

Histoire  de  l'université  de  Paris;  —  Marc  de 
Li>b  nme,  etc.  —  Dupim,  Bibliothèque  des  ou- 
teurs  ecclésiast.  du  xm*  siècle;  —  Baiixbt, 
Vies  des  saints,  14  juillet.) 

BONAVENTURE  db  Padoub  naquit  le  22 
juin  1332,  à  Padoue,  dont  il  a  pris  le  nom. 
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Eutré  chez  les  Augustins,  il  s'y  distingua 
par  ses  grands  talents.  —  On  dit  qu'il  étudia 
dans  l'université  de  Paria,  et  qu  il  y  ensei- 
gna mémo  la  théologie.  Après  la  mort  du 
général  de  Beauregard  ,  Bouaveuture  de  Pa- 
doue  fut  élu  en  sa  place,  dans  le  chapitre 
tenu  a  Vérone,  le  17  mai  1377.  Le  Papo 
Urhain  VI  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal 
en  1378,  ou  1384  suivant  d'autres.  Son  zèle 
pour  les  libertés  de  l'Eglise  lui  attira  la 
naine  do  Francisco  Carrario,  tyran  de  Pa- 
doue,  qui  le  fit  assassiner,  d'un  coup  de 
flèche,  lorsqu'il  passait  sur  lo  pont  Saint- 
Ange  b  Rome,  vers  1389.  Il  avait  composé 
divers  ouvrages  :  des  commentaires  sur  les 
E|  lires  canoniques  dn  sniut  Jean  et  de  saint 
Jacques,  cl  sur  le  Maître  des  sentences  ;  des 
Vies  des  saints  ;  des  sermons  :  Spéculum 
Mariai;  Breviloquium;  Ternarium  de  regi- 
mine  conscientiœ,  etc.  Son  corps  fut  enseveli 
dans  l'église  de  Saint-Triphon,  d'où  on  le 
transporta,  depuis,  dans  celle  de  .son  ordre, 
où  se  voit  son  tombeau  dans  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas  de  Tolenlin,  avec  son  épitaphe. 
Bonaventure  de  Padoue  était  ami  de  Pétrar- 
que, dont  il  prononça  l'oraison  funèbre  en 
1369.  (Voy,  Pbtrarca,  Rer.  senil.,  lib.  n, 
epist.  25  ;  —  Scardeoni,  Antiq.Patav.,  lib.  u; 

—  Joseph  Pa.uphil.,  Btblioth.  augutt.;  — 
Cirtius,  Elog  Augustin.  illu$t.;  —  Osuphrb; 

—  Ciacohius;  —  Sposde;  —  Rzovius;  — 
Crusenils;  —  Aubert;  —  Lemirb,  etc.;  — 
Di  pin  ,  Biblioth.  des  aut.  ecclés.  du  xiv* 
siècle.) 

BONCOMPAGNI  (Ignace)  Romain,  né  en 
1743,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1775.  Il 
mourut  en  1790. 

PONELLI  (Michel),  naquit,  en  1541,  à 
Bosco,  petite  ville  des  Etals  sardes,  près 
d'Alexandrie.  —  Son  nom  de  baptême  était 
Antoine,  qu'il  changea  en  entrant  dans  l'or- 
dre de  Sitint-Dominique,  pour  prendre  celui 
de  Michel.  U  étudiait  à  Pérouse,  lorsqu'il 
apprit  l'avènement  au  pontificat,  de  Pie  V, 
>on  grand-oncle,  qui  lo  créa,  seul,  cardinal 
en  1566.  Il  lui  confia  aussi  l'intendance  gé- 
nérale du  domainede  l'Eglise, quoiqu'il  n'eût 
que  25  ans,  avec  la  dignité  de  camerlingue 
et  le  prieuré  de  Borne.  Ensuite  il  l'envoya 
comme  légal  en  Portugal ,  en  Espagne  et  eu 
France,  pour  engager  les  princes  chrétiens 
a  faire  une  ligue  contre  les  Turcs.  Bonelli 
s'acquitta  d6  ces  missions  avec  honneur;  et 
arriva  à  Rome  à  temps  pour  administrer  les 
derniers  sacrements  h  son  oncle.  Il  contribua 
beaucoup  à  l'élection  de  Grégoire  XIII,  sous 
lo  pontificat  duquel  il   présida  plusieurs 
assemblées  qui  avaient  pour  objet  la  politi- 
que et  la  religion.  Il  ne  fui  pas  moins  em- 
ployé sous  Siïlo  V,.etsous  Grégoire  XIV, 
lequel,  en  1591,  lui  accorda  le  bonnet  rouge, 
que  les  cardinaux  réguliers  ne  portaient 
point,  et  que  son  oncle  lui  avait  toujours 
refusé.  Pendant  ses  légations ,  il  se  fit  esti- 
mer des  princes  avec  lesquels  il  eut  à  trai- 
ter. Philippe  II,  roi  d'Espagn-j,  lui  donna  un 
buffet  en  vermeil,  et  une  pension  de  7,000 
écus,  avec  la  ville  de  Bosco,  qu'il  érigea  eu 
marquisat;  et  le  roi  de  France  Charles  IX 
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lui  fit  présent  d'un  diamant  de  prix,  riche* 
ment  enchâssé  avec  ces  inscriptions  :  Non 
minus  hatc  tolida  est  pietas.  —  Ne  pietas  pos- 
tit  mea  sanguine  solvi.  Il  mourut  ti  Rome  eu 
1598,  et  il  y  est  inhumé  à  Sainte-Marie  sur 
la  Minerve,  où  on  lui  a  élevé  un  supeilxi 
mausolée  avec  une  épitaphe.  [Voy.  Petba- 
uellakics  ;  —  de  Thou  :  —  Sposcde;  — 
d'Ossat  ;  —  A  t'BRRT,  Hist.  des  card.,  etc.) 

BONELLI  (Charles),  arrière-neveu  du 
Pipe  Pin  V,  lut  archevêque  in  partibus  de 
Tarso,  puis  do  Corinlhe,  gouverneur  de 
Rome,  nonce  en  Espagne,  et,  le  14  janvier 
1664,  nommé  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anasiasie  par  Alexandre  VII.  Il  mourut  ) 
Rome  le  27  août  1676,  et  y  fui  inhumé  à 
Sainte-Marie  sur  la  Minerve. 

BONELLI  (Joseph-Pozzo),  Milanais,  arche- 
rêque  de  Milan,  fut  créé  cardiual  en  1743 
par  le  Pape  Benoît  XIV. 

H  ON  I  FACE  VIII  (Benoît  CAJïïTAN  ou 
GAÉTAN),  était  né  de  parents  catalans,  qui 
avaient  pris  ce  nom  de  Gaétan,  parce  qu  ils 
demeuraient  à  Gocle,  avant  de  fixer  leur  sé- 
jour a  Anagni,  lieu  delà  naissance  do  Benoît. 
-  Son  père  l'avait  fail  élever  avec  soin  dans 
l'élude  des  sciences  humaines,  cl  de  la  ju- 
risprudence civile  et  canonique.  Le  jeune 
Benoît,  devenu  docteur,  se  fil  connaître  à 
la  cour  de  Borne,  où  il  exerça  les  charges 
d'avocat  consislorial  cl  de  protonolaire  du 
Saint-Siège.  Depuis,  il  fut  chanoine  de  Lyon, 
et,  le  23  mars  1281,  créé  cardinal  par  le  Papo 
Martin  IV.  Eu  1290,  Nicolas  111  f envoya, 
comme  légat,  en  France,  avec  Gérard  ttiaii- 
chi.  Le  Pape  Céleslin  V  ayant  abdiqué  le 
pontificat  le  13  décembre  1294,  Benoît  Co- 
ji-tan  fui  élu,  à  N.iples,  pnur  lui  suecéder, 
le  24  du  môme  mois.  (Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

BONI  FACE  IX  (Pierre  Tomacelli),  était 
de  Naples,  d'une  famille  noble,  mais  tombée 
dans  la  misère.  Il  fut  fail,  en  1281,  cardinal 
da  litre  de  Saint-George* ,  puis  de  Sainte- 
Anasiasie,  et,  le  2  novembre  1389.  élu  Pape 
a  Rome  après  la  mort  d'Urbain  VI,  dans  le 
temps  où  les  cardinaux,  qui  étaient  à  Avi- 
gnon, élisaienlCIémeni  VII,  puis  BeiiollXIII. 
(Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

BONI  FACE  fut  créé,  en  1159,  par  le  Pape 
A  Irieu  IV,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Corne  et  de  Sainl-Dainien. 

BONN  EL  Y  ORBE  (Jean-Joseph),  né  au 
diocèse  de  Grenade  en  1782,  archevêque 
de  Tolède,  fut  fait  cardinal  en  1850  par 
Pie  IX.  Son  Excellence  vit  encore. 

BONNUCCI  (Etibsne),  Toscan,  évoque  d'A- 
lain, puis  d'Arezzo,  créé  en  1587,  par  le 
Papo  Sixte  V,  prêtre-cardinal  du  tilre  de 
Sainl-Pierre  el  de  Sainl-Marcellin,  mourut 
on  1589. 

BONTEMS  (Akdré),  né  à  Pérouse,  fut 
évêque  de  celte  ville,  après  avoir  eu  l'ad- 
ministration du  prieuré  de  Sainte-Luce  A 
Floronce.  —  Le  Pape  Urbiin  VI  le  nomma, 
le  18  septembre  1378,  cardinal,  et  ensuite 
gouverneur  de  la  Marche  d'Ancône.  Depuis, 
il  se  trouva,  en  1389,  a  l'élection  do  Boni  face 
IX;  et,  retourné  dans  son  gouvernement, 
il  mourut,  l'année  suivante,  à  Recouali,  où 
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il  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale.  (Toy. 
Contolerius  ;  —  Ciaconius  ;  —  Aubert  ;  — 
.  C6REL.  :  etc.) 

I  BONV1S1  (Bo*viso),  Lucquois,  créé,  en 
1598,  par  le  Pape  Clément  VIII,  diacre-car- 
dinal du  litre  de  Saint-Vite  et  de  Saint-Mo- 
deste, archovêque  deBari,  mourut  en  1603. 

BON VI SI  (Jérôme),  évôque  de  Lucques, 
où  il  était  né  ;  après  avoir  été  archevêque 
de  Laodicée,  puis  de  Tbessalonique  et  de 
Trébizonde,  fut  nonce  à  Cologne,  et,  le  9 
avril  1657,  fut  nommé  cardinal  par  le  Pape 
Alexandre  VII.  Il  mourut  en  son  évêché 
de  Lucques  en  février  1677,  âgé  de  70  ans. 

BONVIS1  (François),  évôque  de  Lucques, 
était  neveu  du  précédent;  après  avoir  été 
nonce  à  Cologne,  en  Pologne  et  h  Vienne, 
et  archevêque  de  Tbessalonique,  il  fut  élevé 
a  la  pourpre  par  le  Pape  Innocent  XI,  le 
1"  septembre  1681,  et  mourut  dans  son  évê- 
ché de  Lucques  en  août  1700,  âgé  de  77 
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BONZI  (Jean  de),  fils  du  premier  ministre 
du  grand>duc  de  Toscane,  se  fit  recevoir,  è 
Parioue,  docteur  en  droit  canonique  et  civil. 
—  Il  jouissait,  è  Rome,  d'une  gronde  con- 
sidération, et  François,  duc  de  Toscane,  le 
choisit  pour  arbitre  du  différend  qu'il  avait 
avec  le  Pape  Clément  VIII,  touchant  les  li- 
mites de  leurs  territoires.  Il  s'acquitta  do 
cette  négociation  h  la  satisfaction  des  deux 
parties,  et  le  duc  le  lit  sénateur,  bien  qu'il 
n'eût  pas  encoro  l'Age  requis.  Le  roi  de  Fran- 
ce, Henri  IV,  le  nomma  ensuite  à  l'évAché 
de  Bt'ziers,  dont  il  prit  possession  en  1598. 
C'est  lui  qui  célébra  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Marie  de  Médicis.  Heun  IV  créa  en  fa- 
veur du  prélat,  la  charge  de  grand  aumônier 
de  la  reine,  et,  plus  lard,  pour  récompenser 
ses  services,  il  lui  donna  sa  nominaiion 
au  cardinalat ,  que  Bonzi  reçut  du  Pape  Paul 
V  en  1611.  Depuis,  ce  prélat  assista  aux 
états  généraux.  Il  prit  pour  coadjuleur, 
dans  son  évôcbé  de  Béziers,  Dominique  de 
Bonzi,  son  neveu,  pour  lequel  il  obtint  la 
survivance  de  sa  charge  de  grand  aumônier 
de  la  reine  :  ensuite  il  se  relira  è  Rome,  où 
il  assista  à  l'élection  du  Pape  Grégoire  XV 
en  1621,  et  y  mourut  peu  de  temps  après. 
Son  corps  fut  porté  aux  Théalinsde  Florence, 
où  la  maison  de  Bonzi  a  une  magnifique  cha- 
pelle. (Voy.  Sainte-Marthe,  Gall.  Christ.) 

BONZI  (Pierre  de),  né  è  Florence,  le  15 
avril  1631,  fut  élevé  en  France  auprès  do 
Clément  de  Bonzi, cinquième  évèque  de  Bé- 
ziers de  celle  famille,  et  son  oncle.  —  A 
l'âge  de  2^  ans  il  entra  dans  l'Eglise.  Le  car- 
dinal Mazarin  avait  pour  lui  une  estime  et 
une  confiance  sans  bornes,  et  il  le  destinait 
aui  affaires  étrangères.  De  son  eôté,  le  grand* 
ducde  Toseane  l'accrédita, comme  son  minis- 
tre, aoprès  des  rois  de  France  et  d  Espagne 
aux  conférences  de  Saint-Jean-de-Luz  et  de 
Fontarabie.  C'est  là  qu'il  fut  nommé  évôque 
de  Béziers  et  abbé  u'Aoiane,  après  la  mort' 
de  Clément  de  Bonzi,  son  oncle.  Peu  après, 
il  fut  chargé  de  négocier  le  mariage  île 
Vile  d'Orléans  avec  le  prince  de  Tos- 
cane, et  Louis  XIV  le  nomma  son  ambassa- 


deur extraordinaire  auprès  du  grand-duc, 
pour  conduire  à  Florence  cette  princesse.  Il 
était  encore  à  Florence,  quand  le  roi  lui 
donna  l'ambassade  de  Venise.  Il  s'agissait 
d'obtenir  de  celte  république  un  libre  pas- 
sage, sur  son  territoire,  pour  l'armée  que  la 
France  devait  envoyer  en  Hongrie.  La  négo- 
ciation était  difficile  ;  mais  l'évoque  de  Bé- 
ziers obtint  du  sénat  tout  ce  qu'il  deman- 
dait. De  cette  ambassade  !a  cour  de  France 
l'envoya  a  celle  de  Pologne,  pour  empêcher 
d'abdiquer  le  roi  Casimir,  qui  régnait  alors. 
Le  succès  de  celle  négociation  ne  fut  pas 
moins  heureux  que  celui  de  la  précédente, 
et  il  revint  de  cette  ambassade  avec  la  no- 
mination au  cardinalat,  dignité  que  lui  don- 
na, en  1572,  le  Pape  Clément  X.  Bonzi  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  en  France,  que  le  roi 
Casimir  abdiqua  la  couronne.  Le  roi  envoya 
encore  l'évêque  de  Béziers  en  Pologne,  lors 
de  l'élection  d'un  nouveau  roi.  Il  y  avait 
une  forte  cabale  pour  un  prétendant  opposé 
aux  intérêts  de  la  France;  mais  l'évêque  de 
Béziers  la  dissipa  par  sa  vigilance  et  son  ha- 
bileté ordinaires,  et  il  tit  élire  Michel  Wis- 
novicski,  également  agréable  à  la  nation 
polonaise  et  à  la  France.  A  son  retour,  In 
roi  le  nomma  à  l'archevêché  de  Toulouse, 
et  è  l'ambassade  extraordinaire  d'Espagne  ; 
puis,  en  moins  de  trois  ans,  il  fut  gracdi 
aumônier  de  la  reine,  cardinal  et  archevê- 
que de  Narbonne.  Il  concouru!  h  l'élection 
de  trois  Papes,  Innocent  XI,  Alexandre  VIII 
et  Innocent  XII,  toujours  honoré  dans  ces 
trois  conclaves  de  la  confiance  illimitée  du 
roi,  et  de  l'estime  de  tous  ses  collègues.  En 
1688,  il  fut  associé  è  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Ses  libéralités  contribuèrent  beaucoup  â  la 
construction  du  séminaire  de  Narbonne,  qui 
est  un  des  plus  beaux  de  la  France.  Il  fonda 
aussi  dans  celte  ville  un  petit  séminaire  pour 
les  élèves  pauvres  do  son  diocèse,  et,  danj 
son  église  métropolitaine,  il  fit  élever  un 
autel  d'une  rare  magnificence.  Il  mourut  à 
Montpellier  le  11  juillet  1703,  âgé  de  73  ans, 
regrelié  de  toul  le  Languedoc,  et  après  avoir 
présidé  pendant  trente  ans  les  élals  géné- 
raux de  celte  province.  Son  corps  fut  porté 
a  Narbonne,  et  inhumé,  suivant  ses  désirs, 
dans  son  église  métropolitaine. 
BORDES  (des).  —  Voy.  Bertrand. 
BOKELLI  (Simon),  abbé  de  Sublac,  fut  créé, 
en  1158,  par  Adrien  IV,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sninte-Marie  in  Dominica. 

BORGHÈSE  (Camille),  Romain,  créé,  en 
1596,  par  le  Pape  Clément  VIII,  prêtre-car- 
dinal du  titre  de  Sainl-Eusèbe,  fut  Pape  sous 
le  nom  de  Paul  V. 
»  BORGHÈSE  (  Pierre -Marie),  Siennois, 
nommé,  en  1623,  par  le  Pape  Urbain  VIII. 
diacre-cardinal  du  titre  do  Saint-Georges  m 
Vflabro,  puis  de  Sainte-Marie  in  Cotmtdin, 
mourut  en  16V2. 

BORGHÈSE  (François),  né  a  Rome,  le  20 
iuin  1697,  prit  I  habit  ecclésiastique  et  reçut 
le  doctorat  le  k  avril  1721.  Protonotairo 
apostolique  en  janvier  172V,  il  fut  déclarô 
prélat  domestique  du  palais  apostolique  le 
7  septembre  suivant.  Le  Pape  Benoit  XIII  In 
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nomma  son  maître  de  chambre  le  26  janvier 

1728,  lui  conféra  les  quatre  mineurs  le  29 
du  même  mois,  et  le  sous-diaconat,  le  diaco- 
nat et  la  prêtrise  les  8,  19  el  25  février.  Le 
8  mars  suivant,  il  proposa  pour  lui,  dans  un 
consistoire,  l'archevêché  in  partibut  de  Tra- 
janopolis.  Borghèse,  rois  au  nombre  des 
examinateurs  des  évêques,  fut  fait  major- 
dome du  sacré  palais  apostolique  le  28  mars 

1729,  et  cardinal  de  la  sainte  Église  romaine 
le  6  juillet  suivant.  Le  3  mars  1732,  il  chan- 
gea le  litre  presbyléral  de  Saint-Pierre  m 
Montorio,  pour  prendre  celui  de  Saint-Syl- 
vestre tu  Capile.  — 

BORCîHÈSE  (ScipioeO,  Romain,  né  en 
1734,  légat  de  Ferrare,  fut  fait  cardinal  par 
Clément  XIV  en  1770.  Il  mourut  en  1782. 

BORGIA  (Alphonse),  Espagnol,  archevê- 
que de  Valence,  créé,  en  1MÏ4,  par  le  Pape 
Eugène  IV,  prêtre-cardinal  du  titre  des 
Quatre-Sainls-Couronnés,  fui  Pape  sous  le 
nom  de  Calixtb  III. 

BORGIA  (Roderic),  Espagnol,  nommé,  en 
U55,  par  le  Pape  Calixte  III,  son  oncle, 
(riacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  m 
Carcere,  puis  vice-chancelier  de  l'Eglise  et 
évêque  de  Porto,  fut  Pape  scus  le  nom  d'A- 
lexandre VI. 

BORGIA  (César),  était  le  second  fils  d'A- 
lexandre VI.  —  Celui-ci  le  deslina,  dès  son 
jeuno  fige,  6  l'étal  ecclésiastique;  et,  comme 
il  appartenait  !à  une  famille  puissante  en 
Espagne,  il  lui  obtint  Pévêché  de  Paropo- 
lunc.  Aussitôt  après  son  élévation  sur  le 
Saint-Siège,  il  le  nomma  à  l'archevêché  de 
Valence,  puis  cardinal  en  1493.  Le  nouveau 
cardinal  résolut  alors  de  se  défaire  de  son 
frère  aîné,  Jean  Borgia,  à  qui  le  roi  d'Es- 
pagne avait  accordé  le  duché  de  Candie,  et 
Alexandre  VI,  le  duché  de  Bénévcnt  avec 
les  comtés  de  ïerracine  et  de  Pontecorvo. 
En  1497,  Jean  Borgia  fut  trouvé  dans  le 
Tibre,  percé  de  neuf  coups  d'épée  :  personne 
ne  douta  que  César  ne  fût  l'auteur  de  ce  fra- 
tricide. Celui-ci  quitta  donc  l'état  ecclésias- 
tique et  déposa  la  pourpre  pour  se  liguer 
avec  Louis  XII,  roi  de  Frauce,  qui  projetait 
l'expédition  de  Milan.  Ce  prince  le  fil  duc 
de  Valenlinois  en  récompense  de  ce  qu'il 
lui  avait  apporté  une  bulle,  dans  laquelle  le 
Pontife  nommait  des  commissaires  pour 
connaître  de  la  rupture  de  son  mariage  avec 
Jeanne,  fille  de  Louis  XI  :  car  la  politique 
avait  conseillé  à  Louis  Xll  d'épouser  la 
veuve  de  son  prédécesseur,  Aune  de  Bre- 
tagne, pour  que  celte  province  ne  fût  pas 
détachée  de  la  France.  Un  autre  motif  do  re- 
connaissance de  la  part  de  Louis  XII,  c'est 
que  César  lui  apportait  en  même  temps  le 
chapeau  decardiual  pour  le  vertueux  Georges 
d'Amtoise.  Louis  Xll  ne  s'arrêta  pnint  là  :  il 
lui  fit  épouser  Charlotte,  fille  d'Alain,  sei- 
gneur d'Albret.  Dès  ce  moment,  César,  ap- 
puyé des  armes  de  Louis  XII,  poursuivit 
l'exécution  de  ses  desseins.  Sans  s'inquiéter 
des  intérêts  de  sou  allié,  il  prit  pour  son' 
propre  compte  les  meilleures  places  de  la 
Ro  magne,  s'empara  d'Imola,  de  Forli,  de 
Faënxj,  de  Pésaro.  de  Rimiui,  de  Camérino, 


dépouillant  les  légitimes  possesseurs,  com- 
mettant tous  les  crimes,  exerçant  sur  la 
plupart  des  princes  d'Italie  une  tyrannie 
intolérable.  Depuis,  pour  s'approprier  la 
riche  succession  du  cardinal  Cornello,  il  dé- 
termina Alexandre  VI  è  aller  souper  chei 
lui  le  17  août,  ely  fit  porter  du  vin  empoi- 
sonné. Lo  père  et  le  fils  étant  arrivés  de 
bonne  heure,  et  étant  altérés  par  suite  de  la 
chaleur  de  la  saison,  demandèrent  è  boire; 
mais  comme  celui  qui  était  dans  leur  secret 
ne  se  trouvait  pas  là,  un  autre  domestique 
leur  donna  le  breuvage  empoisonné,  qu  its 
avaient  fait  préparer  pour  le  cardinal  Cor- 
netto.  Ce  fait  raconté  par  plusieurs  histo- 
riens, est  contesté  par  d'autres,  et  avec  rai- 
son. Quoi  qu'il  en  soit,  Alexandre  VI  mourut 
peu  après ,  en  1503.  César,  comme  plus 
jeune,  aurait  résisté  à  la  force  du  poison. 
Sous  le  pontificat  de  Pie  III,  successeur 
d'Alexandre,  il  fut  sur  le  point  d'être  mas- 
sacré par  ses  ennemis.  La  protection  du  roi 
de  France  le  sauva  ;  en  récompense,  il  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  le  trahir.  De  tant 
de  places  qu'il  avait  envahies,  il  ne  lui  en 
restait  que  quatre  qu'il  offrit  de  remettre 
è  Jules  11,  élu  après  Pie.  Ce  Pontife  refusa 
d'abord  de  les  accepter  et  permit  a  César  de 
se  retirer.  Mais,  mieux  conseillé,  il  le  fit  ar- 
rêter à  Oslie,  et  le  retint  prisonnier  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  rendu  ces  places.  Il  le  mit  alors 
en  liberté,  et  Borgia  alla  se  réfugier  auprès 
de  Gonzalve  de  Cordoue,  qui  lui  promit  do 
le  faire  passer  en  France  ;  mais,  au  moment 
même  où  il  s'embarquait,  le  général  espa- 
gnol le  fit  arrêter,  la  27  mai  150V,  el  l'en- 
voya prisonnier  en  Espagne,  où  il  fut  détenu 
au  château  de  Medina  del  Campo.  An  bout 
de  deux  ans,  il  parvint  h  s'échapper  et  il  se 
réfugia  auprès  de  Jean  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre, frère  de  sa  femme,  lequel  était  en 
guerre  avec  Louis  de  Beaumont,  son  vassal, 
connétable  de  Castille.  Borgia  alla  assiéger 
le  château  de  Viane.  Le  connétable  voulut 
y  jeter  soixante  hommes  pendant  la  nuit;  et 
le  duc  de  Valentinois  les  poursuivant  fut 
tué  le  12  mars  1507.  Ses  gens,  ayant  couvert 
son  corps  d'un  manteau  écarlate,  le  por- 
tèrent è  Viane,  où  il  fut  enseveli.  Il  avait 
pour  devise  ces  mots  :  Aut  Cœtar,  aut  nihil; 
ce  qui  donna  lieu  aux  distiques  suivauts  : 

Borgia  Cœsar  eral  faclis  cl  nomlrie  Cexar. 
Aol  uihll,  aul  César,  dixil  :  uiruutque  luit. 

César  Borgia  était  César  de  nom  et  par  ses  actes.  Citer 

on  rien,  disait-il  :  il  a  été  l'un  el  l'autre. 

Aul  nihil,  aul  Ccsar  vull  did  Borgia  :  Qukl  ni? 
Cura  simul  el  Ccsar  posait  el  ease  oihll. 
Borgia  teut  être  appelé  César,  ou  rien  ;  Pourquoi  pu? 
TuiMju  il  peut  être  à  h  [ois  César  et  rien. 

Omnia  vlncebas,  «perabas  onanii,  Cmsar; 
Omoia  deûciuol,  iheipis  esse  nibiJ. 

Tu  triomphais  de  tout,  lu  espérais  tout.  César;  tout 

l'abandonne,  et  tu  n'et  plut  rien. 

*  Nous  avons  passé  rapidement  sur  cette 
triste  vie,  omettant  des  faits  sur  lesquels 
la  malignité  s'est  donné  carrière,  mais  qui 
sont  justement  contestés.,  César.  Borgia, 
comme  Alexandre  VI,  avail  de  grandes  CS- 
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paciiés  pour  les  affaires,  tl  était  lettré,  élo- 
quent ;  Machiavel,  dans  son  livre  Du  prince, 
le  présente  comme  le  type  de  l'habile  poli- 
tique. Ces  deui  hommes  Tiraient  dans  un 
siècle,  dans  un  pars,  où  la  corruption  avait 
envahi  les  sommités  sociales.  Il  n'en  est  pas 
inoins  déplorable  qu'ils  aient  donné  un  toi 
scandale,  et  qu'ils  aient  si  mal  usé  des  ta- 
lents que  leur  arait  départis  la  Providence. 
(Voy.  Volatebbai*.,  Aniiq.,  lib.  xxu  ;  —  Gui- 
cbabdin,  Hitt.  d  liai.,  I.  y  et  vi  ;—  Mariana, 
I.  xxvu  et  xxviii  ;  —  Paul  Jove,  Elog.;  — 
Sponde  et  Rzovius,  Annal.;  —  Maria n a, 
I.  xxvi  ;  —  Acbeby,  Hitt.  des  card.  ;  —  Onu- 
rn  r  f, :  —  Victobbl;  —  Garibai,  etc.) 

BORGIA  (Jbaîi),  nereu  du  Pape  Alexan- 
dre VI,  était  aussi  Espagnol.  —  Après  avoir 
exercé  la  charge  de  protonotaire  et  de  cor- 
recteur des  lettres  apostoliques,  et  avoir 
obtenu  l'archevêché  de  Monte-Reale  en  Si- 
cile, il  Tut,  eu  1492,  créé  cardinal  par  son 
onde,  qui  lui  donna  encore  l'érêché  d'OI- 
mutz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute  même 
que, outre  le  litre  de  patriarche  deConstanli- 
nople  qu'il  lui  fit  prendre,  il  lui  donna  en- 
suite l'archevêché  de  Capoue,  l'évôché  do 
Ferrare  el  celui  de  Coria  en  Espagne.  Jean 
de  Borgia  fut  d'abord  employé  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes;  il  alla,  en  qua- 
lité de  légat ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
dont  il  porta  l'investiture  à  Alphonse  11.  Il 
s'y  trouva  aux  cérémonies  du  raariag*  de 
Geo tf roi  Borgia,  Gis  d'Alexandre  VI,  arec 
gauche  d'Aragon,  ûlle  naturelle  de  ce  roi, 
en  1494.  Depuis,  ce  cardinal  se  vit  contraint 
à  vivre  dans  la  retraite,  pour  ne  pas  porter 
ombrage  à  César  Borgia,  trop  jaloux  de  son 
autorité  pour  permettre  à  quiconque  de  la 
partager.  On  dit  qu'il  mourut  à  Rome  le 
1-  août  1503.  (Voy.  Oncphre,  Alexandre  VI; 
—  Il  Kir  a  ;  —  Ciaconius;  — Uohel.,  ele.) 

BORGIA  (Jean),  dit  le  Jeune,  était  un  autre 
nereu  d'Alexandre  VI,  qui  le  créa  cardinal 
en  1496.  —  Il  lui  donna  aussi  l'archerêché 
de  Valence  et  le  commandement  des  troupes 
qu'il  envoyait  pour  combattre  les  Français, 
et  pour  appuyer  le  parti  de  Ferdinand  le 
Catholique,  qui  était  très-puissant.  Ce  car- 
dinal fut  encore  légat  à  Venise  en  1499.  Il 
mourut  le  17  janvier  1500  h  Urbin,  capitale 
du  duché  de  ce  nom.  Son  corps  fut  porté  h 
Rome,  et  inhumé  dans  l'église  Sainte-Marie 
del  Popolo.  Suivant  quelques-uns,  il  aurait 
été  empoisonné  par  César  Borgia.  (Voy.  Ga- 
bjbai;  —  Oncphbe;  —  Aubbbt,  Hitt,  des 
tard.) 

BORGIA  (Louis),  Espagnol,  créé  en  1500, 
par  le  Pape  Aleiandre  VI,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainte-Marie  m  Fia  lata,  puis  du 
titre  des  Saints  Nérée  et  Achillée,  prêtre  du 
titre  de  Saint-Marcel,  archiprêtre  deSainle- 
.Vlarie-Majeure  et  grand  pénitencier,  mourut 
en  1511. 

BORGIA  (Fbançois),  Espagnol,  arche- 
vêque de  Cosenza,  nommé,  en  1500,  par 
Alexandre  VI,  cardinal  du  titre  du  Sainte- 
Lucie,  puis  des  Saints  Nérée  et  Achillée,  et 
évêuue  de  Chiéli,  mourut  en  1511. 

BORGIA  (RoDEBit:),  Espagnol,  neveu  du 
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Pape  Alexandre  VI,  créé,  en  1536,  par  le 
Pape  Paul  III,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Careere,  puis  de  Saiot-Eus- 
tjche,  mourut  en  1537. 

BORGIA  DE  GANDIE  (Henri),  Espagnol, 
fait,  en  1539,  par  le  Pape  Paul  III,  diacre- 
cardinal  du  titre  des  Saints  Nérée  el  Achil- 
lée, mourut  en  1540. 

BORGIA  (Gaspard),  fils  de  François,  duc 
de  Gandie,  naquit  en  1584.  —  Il  fit  de  bonnes 
études,  fut  reçu  docleur  en  théologie  è  A I- 
cala,  et  y  fut  doyen.  Il  était  chanoine  à  To- 
lède, quand  Paul  V  le  créa  cardinal.  Il  fut 
archevêque  de  Sé ville  et  de  Tolède,  et  pen- 
dant quelque  temps  vice-roi  de  Naples.  Am- 
bassadeur a  Rome,  il  édifiait  par  sa  piété  et 
par  son  amour  de  ila  retraite.  Il  employait 
chaque  année  dix  mille  écus  d'or  en  au- 
mônes. Cette  charité  pour  les  pauvres  lui 
mérita  le  titre  glorieux  de  pire  des  pauvret, 
bien  préférable  à  tous  ceux  qui  viennent 
des  dignités  humaines.  Il  mourut  è  Madrid, 
en  novembre  1645.  (Voy.  Imooff,  Genealog. 
Ilispan.  famil.,  p.  28;  —  Ciaconius,  Histor. 
Ponlif.  et  cardinal.,  t.  IV,  p.  430. 

BORGIA  -GANDIE  (François  ns|,  cha- 
noine de  Tolède,  puis  évêque  de  Calahorra 
et  archevêque  de  Burgos,  créé  cardinal  en 
1700  par  le  Pape  Innocent  XII,  mourut  en 
1702. 

BORGIA  (Cbarlbs),  Espagnol ,  patriarche 
des  lndos,  grand  maître  de  la  chapelle  du 
roi  d'Espagne,  nommé,  en  1720,  par  le  Papu 
Clément  XI,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudenliane,  mourut  en  1733. 

BORGIA  (Etibnnb),  né  à  Velletri,  le  3  dé- 
cembre 1731,  est  peut-être  le  particulier  qui 
a  possédé  le  plus  riche  musée.  —  Elevé  au- 
près de  son  oncle,  archevêque  de  Fermo,  il  . 
montra,  très-jeune  encore,  un  goût  irrésis- 
tible pour  l'élude  des  antiquités,  et  n'épar- 
gna ni  soins  ni  dépenses  pour  se  procurer 
tous  les  objets  antiques  dont  il  avait  con- 
naissance, manuscrits,  statues,  bronzes,  mé- 
dailles ;  c'est  ainsi  qu'il  forma,  avec  le  temps, 
dans  son  palais  de  Velletri,  celte  collection 
si  variée,  si  considérable  el  si  curieuse  qui 
faisait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  la  vi- 
sitaient. S'élant  fixé  h  Rome,  il  attira  l'atten- 
tion du  Pape  Benoit  XIV,  qui  apprécia  son 
mérite  et  le  nomma,  en  1759,  gouverneur  de 
Bénévent.  Dans  ce  poste,  il  se  montra  habile 
administrateur,  el  sut,  par  de  sages  mesures, 
préserver  celle  province  de  la  lamine  qui, 
en  17G#,  désola  le  royaume  de  Naples.  Eu 
1770,  il  fut  rappelé  à  Rome  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  de  la  Propagande, 
fonctions  qu'il  conserva  pendant  dix-huit 
ans.  Là,  mieux  que  partout  ailleurs,  il  était 
à  même  de  salistaire  ses  goûts;  correspon- 
dant avec  les  missionnaires  dispersés  sur 
tous  les  points  du  globe,  il  les  priait  de  lui 
envoyer  tous  1ns  objets  rares  ou  curieux  qui 
leur  tomberaient  sous  la  main.  C'est  ainsi 
qu'il  se  procura  une  multitude  de  curiosités 
qu'il  ajouta  à  son  musée  déjà  si  riche.  Eu 
1789,  Pie  VI  le  décora  de  la  pourpre  sacréa, 
el  lui  confia  la  charge  d'inspecteur  général 
des  eufanls-Uuurés.  Il  jusliûa  ce  choix  <m 
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continuant  de  déployer  les  talents  adminis- 
tratifs dont  il  avait  déjà  fait  preuve.  Entre 
ses  mains,  ce  service  subit  de  grandes  ré- 
formes ;  des  améliorations,  faites  pour  servir 
de  modèle  en  ce  genre,  y  furent  introduites. 
Ccpendan  t  l'espri  t  révolu  tionnaire  avai  t,  fran- 
chi les  îronlièresdelaFranceet  envahi  lespays 
voisins,  surtout  l'Ilalio.  De  grands  troubles 
menaçaient  Rome  en  179-7;  dans  cette  cir- 
constance critique,  le  Souverain  Pontife, 
connaissant  la  capacité  du  cardinal  Borgie, 
l'investit  de  la  dictature,  en  lui  adjoignant 
deux  autres  cardinaux.  Le  nouveau  dicta- 
teur de  Uoine  sut  tellement  imposer  par  sa 
fermeté  que,  jusqu'à  l'arrivée  de  Berthier, 
l'ordre  fut  maintenu.  Hais  dès  qu'une  fois 
eut  paru  l'armée  française,  le  parti  popu- 
laire, s'étant  rendu  maître  du  pouvoir,  éta- 
blit la  république.  Le  Souverain  Pontife 
avait  dû  quitter  Rome,  et  le  cardinal  Borgia, 
arrêté  le  8  mars  1798,  ne  recouvra  la  liberté, 
trois  semaines  après,  que  sous  condition  de 
sortir  des  Etats  romains.  Il  se  retira  à  Ve- 
nise :  là,  pendant  que  tout  tremblait  autour 
de  lui,  il  conserva  toute  sa  constance.  11 
continua  de  s'occuper  de  ses  missions, 
trouva  les  moyens  d  organiser  une  nouvelle 
Propagande,  recueillit  des  souscriptions, 
parvint  à  envoyer  d'abondants  secours  aux 
missionnaires  répandus  sur  tous  les  points, 
et  à  en  faire  partir  de  nouveaux.  Le  traité 
do  Lunéville  avait  rendu,  en  1801,  au  Saint- 
Père  ses  Etals.  Tout  y  était  désorganisé.  Le 
cardinal  Borgia  eut  la  plus  grande  part  à  la 
direction  des  affaires.  Lorsque  Pie  VII  dut 
se  rendre  à  Paris,  en  180V,  pour  y  sacrer 
l'empereur;  il  voulut  être  accompagné  du 
cardinal  Borgia  qui  obéit  malgré  son  grand 
Age  et  la  rigueur  de  la  saison.  Arrêté  à  Lyon 
par  une  maladie  grave,  ce  prélat  distingue 
y  mourut,  le  83  novembre  180k,  dans  les  bras 
de  Fontana,  depuis  cardinal.  Il  avait  publié 
en  italien  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  estimés.  «  Peu  d'hommes  ont  été  aussi 
universellement  regrettés;  ses  bienfaits  l'a- 
vaient mis  en  relation  avec  les  gens  de 
lettres  de  tous  les  pays  :  depuis  trente  ans, 
aucun  voyageur  de  distinction  n'avait  visité 
l'Italie  sans  admirer  le  magnifique  musée  de 
Vellelri,  et  sans  conserver  un  vif  souvenir 
de  l'affabilité  du  propriétaire.  Un  savant 
avait-il  des  recherches  à  faire  dans  un  genre 
quelconque?  il  était  assuré  de  trouver  au 
musée  Borgia  quelques  objets  importants 
pour  son  travail  ;  le  cardinal  s'empressait 
de  les  lui  indiquer  lui-même,  les  lui  prêtait 
avec  la  plus  grande  facilité,  l'engageait  à  en 
frire  la  description,  se  chargeait  souvent 
des  frais  d'impression  et  toujours  des  frais 
de  gravure  des  planches. C'est  ainsi  qu'Adler, 
Zocga,  Georgi,  le  P.  Paulin  de  Saint-Bar- 
lliélemy  et  beaucoup  d'autres  savants  de 
tous  les  pays,  ont  décrit  diverses  parties  de 
cette  immense  collection,  riche  surtout  en 
monuments  égyptiens  et  indiens.  On  l'a  vu 
vendre  de  la  vnisselle  d'argent,  et  jusqu'aux 
boucles  de  ses  souliers,  pour  faire  l'acqui- 
sition de  quelques  morceaux  curieux,  ou 
pour  faire  imprimer  une  dissertation  :  il 


vendit  un  plat  d'or  pour  subvenir  au  frais 
d'impression  du  Syitema  Brahmanicum,  com- 
posé par  le  P.  Paulin.  Bon,  facile  jusqu'à 
l'excès,  ouvert,  franc,  gai,  et  même  un  peu 
caustique,  sa  conversation  était  d'autant 
plus  intéressante,  que  sa  mémoire  prodi- 
gieuse lui  fiurnissait  sur  tous  les  sujets 
quelques  détails  intéressants.  »  [Biographit 
Michnud,  art.  Borgia.) 

RORROMÉE  (Saint  Charles), ûl s  du  comte 
Gilbert  Borromée,  et  de  Marguerite  de  Mé- 
dicis ,  sœur  du  Pape  Pie  lV,  naquit  le  9 
octobre  1538,  au  château  d'Arone,  sur  les 
bords  du  lac  Majeur,  dans  le  Milanais.  Dès 
son  enfance,  il  annonça  ce  qu'il  devait  être 
un  jour,  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  et 
un  saint.  Après  avoir  achové  ses  humanilii, 
il  alla,  Agé  de  seize  ans,  étudier  ledroitsous 
le  fameux  François  Alciat,  auquel  il  (il,  de- 
puis, obtenir  le  chapeau  de  cardinal.  La  mort 
de  son  père  le  rappela,  en  1558 ,  pour  les 
affaires  de  sa  famille.  L'année  suivante,  le 
cardinal  deMédicis,  son  oncle,  fut  élevé  au 
souverain  pontificat.  Le  jeune  Borromée  re- 
çut les  félicitations  qu'on  lui  en  adressa, 
avec  une  froideur  qui  faisait  voir  combien 
il  appréhendait  les  dangers  auxquels  cette 
élévation  allait  l'exposer.  Il  était  reçu  doc- 
teur, et  il  était  au  niveau  de  toutes  les  con- 
naissances de  son  temps,  lorsque  le  Souve- 
rain Pontife  l'appela  auprès.de  loi  ;  étonné 
d'une  si  grande  maturité,  et  d'une  si  grande 
sagesse.  Pie  IV  le  fit  cardinal  en  1500,  et 
archevêque  de  Milan  quelques  temps  après, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  do  23  ans.  Il  fut 
encore  grand  pénitencier,  légat  de  Bologne, 
de  la  Romagne  et  de  la  Marcho  d'Ancôoe, 
protecteur  de  plusieurs  couronnes,ainsique 
de  plusieurs  ordres  religieux.  Son  frère  uni- 
que, Frédéric  Borromée,  étant  mort  en  1563, 
à  la  fleur  de  son  Age,  sans  postérité,  Charles 
se  tit  aussitôt  ordonner  prêtre,  pour  se  déli- 
vrer de  l'imporlunité  de  ses  parents  et  de 
ses  amis,  qui  le  pressaient  de  quitter  l'état 
ecclésiastique,  afin  qu'il  ne  laissât  pas  tom- 
ber le  nom  de  sa  famille.  Malgré  la  multi- 
plicité de  ses  emplois  et  des  affaires  dont  il 
était  chargé,  il  trouvait  encore  du  temps  h 
donner  à  l'étude  des  écrivains  sacrés  etpro- 
fanes,  élude  qui  était  pour  lui  son  plus  pré- 
cieux délassement.  Usant  de  son  influence, 
et  du  crédit  que  lui  donnaient  son  rang  et 
ses  fonctions,  il  avait  institué  au  Vatican 
une  académie,  composée  d'ecclésiastiques  et 
de  laïques,  et  qui  avait  pour  but  d'encou- 
rager lo  goût  et  le  progrès  des  saines  études. 
Cette  académie  lut  commo  une  pépinière 
d'où  sortirent  des  cardinaux  et  des  évôques 
aussi  distingués  par  leurs  vertus  que  par 
leur  savoir.  C'est  dans  ces  conférences  qu'il 
triompha  de  sa  difficulté  h  s'exprimer,  qu'il 
acquit  môme  le  talent  de  la  parole.  Elles  se 
tenaient  la  nuit,  après  que  le  jour  avait  été 
consacré  aux  affaires.  Les  sujets  qu'il  y 
avait  traités  ont  été  imprimés  à  Venise  en 
17b8,  sous  le  titre  de  Nocta  Valicanœ,  comme 
il  les  appelait  lui-même. 

Charles  n'avait  accepté  toutes  ses  dignités 
que  par  obéissance  ;  mais  il  eut  bientôt  jus- 


Digitized  by  Google 


BOR  DES  CARDINAUX. 


tifié  le  choix  du  Souverain  Pontife,  dont  il 
fui  la  consolation  et  l'appui  dans  les  affaires 
les  plus  difficiles  du  gouvernement  de  l'E- 
glise. L'une  des  plus  importantes  alors  était 
relie  du  concile  de  Trente,  qui  durait  depuis 
dix-huit  ans,  après  avoir  été  plusieurs  fois 
interrompu.  Le  saint  cardinal,  par  son  zèle 
et  par  son  autorité,  vint  a  bout  de  surmon- 
ter toutes  les  difficultés  qui  en  avaient  re- 
tardé la  clôture.  La  dernière  session  eut  lieu 
le  k  décembre  1563.  Il  se  hâta  d'en  frire 

f oublier  les  décrets,  dans  son  diocèse,  pour 
a  réformalion  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que; et  pour  en  faciliter  l'exécution,  il  donn/i, 
le  premier,  l'exemple,  en  réformant  sa  mai- 
son, en  vendant  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pré- 
cieux et  de  moins  nécessaire  dans  ses 
meubles  et  dans  son  équipage.  Dès  l'Âge  de 
12  ans,  il  avait  été  pourvu  de  la  riche  abbaye 
de  Saint-Gralian,  puis  d'une  autre  abbaye 
et  d'un  prieuré-  que  lui  avait  résignés  le 
cardinal  de  Médias,  son  oncle,  en  montant 
sur  le  Saint-Siège  ;  c'étaient  là  des  abus  qu'il 
avait  appris  à  condamner;  il  travailla  cou- 
rageusement a  les  détruire. 

Avantde  se  séparer,  les  docteurs,  qui  com- 
posaient le  concile  de  Trente,  avaient  re- 
commandé au  Souverain  Pontife  de  faire 
rédiger  un  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne, 
à  la  portée  de  lous  les  fidèles.  Saint  Charles, 
rhoisi  par  son  oncle  pour  l'exécution  de  oe 
travail,  s'adjoignit  François  Foreiro,  théo- 
logien portugais  du  concile,  Léonard  Marinf, 
archevêque  de  Lanciano,  cl  Gilles  Foscarari, 
évèque  deModène.  De  leurs  travaux  réunis 
sortit,  en  1566,  le  Catéchisme  de  JVwi/e.dans 
lequel  on  ne  sait  pas  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer,  de  l'érudition,  de  la  précision,  ou 
de  la  simplicité. 

Le  s*inl  cardinal  n'avait  qu'une  préoccu- 
pation, c'était  de  retourner  au  plus  tôt  dans 
son  diocèse  pour  travailler  è  la  sanctification 
de  son  troupeau.  Il  se  fit  précéder  de  plu- 
sieurs missionnaires  de  la  Compagnie  de 
Jésus  à  qui  il  donna,  dans  Milan,  une  mai- 
son qui  devait  leur  servir  de  point  central, 
pour  donner  des  missions  dans  tout  son 
diocèse.  Il  partit  lui-même  peu  do  temps 
après;  mais  il  était  à  peine  arrivé  è  Milan, 
qu'il  apprit  la  maladie  de  son  oncle  ,  ce  qui 
.e  fit  retourner  è  Rome.  Pie  IV  mourut  en- 
tre ses  bras  le  10  décembre  1565.  Pie  V.qui, 
nn  mois  après,  fut  élevé  au  pontificat,  mit 
tout  en  œuvre  pour  conserver  auprès  de  lui 
léminenl  cardinal;  mais,  vaincu  par  ses 
vives  instances,  il  céda  à  regret,  et  lui  per- 
mit de  se  rendre  dans  son  diocèse. 
1  Depuis  80  ans  que  ses  archevêques  n'y 
résidaient  pas,  il  était  tombé  dans  l'étal  le 
plos  déplorable;  on  n'y  voyait  qu'ignorance 
dans  le  clergé  séculier,  indiscipline  dans  le 
clergé  régulier  ,  scandales  dans  toutes  les 
classes  des  fidèles.  C'est  è  nés  abus,  et  è  bien 
d'autres,  que  s'attaqua  courageusement  le 
pieux  archevêque.  Il  tint  six  conciles  pro- 
vinciaux et  onze  synodes,  dont  le  principal 
objet  fut  de  mettre  en  vigueur  les  sages 
prescriptions  du  concile  de  Trente,  et  qui 
contiennent  tous  les  statuts  nécessaires  pour 


le  parfait  gouvernement  d'un  diocèse.  H  avait 
commencé  par  régler  sa  maison,  par  en 
bannir  la  splendeur  dans  laquelle  il  avait 
vécu  k  la  cour  romaine;  chacun  y  eut  sa 
règle  è  observer.  Les  exercices  de  la  piété 
chrétienne  y  furent  fixés  pour  lous  les  jours. 
C'est  alors  qu'il  commença  cette  vie  de 
prière,  de  charité  pastorale  et  d'austérités, 

Su'il  continua  jusqu'à  sa  mort.  Dès  qu'il  eut 
xé  sa  résidence  è  Milan,  il  se  réduisit  à  la 
pension  qu'il  s'était  réservée  sur  les  biens 
de  sa  famille,  a  celle  qu'il  recevait  du  roi 
d'Espagne,  et  au  tiers  du  revenu  de  son  ar- 
chevêché. Jaloux  de  faire  revivre  l'ancienne 
discipline  sur  la  distribution  des  revenus 
ecclésiastiques,  il  abandonnait  les  deux  au- 
tres tiers  pour  les  pauvres  et  pour  les  be- 
soins de  l'Eglise.  Il  avait  résigné  ses  autres 
bénéfices,  ou  s'était  fait  autoriser  h  en  em- 
ployer le  revenu  è  fonder  des  séminaires, 
des  collèges,  a  fournir  aux  besoins  des  pau- 
vres et  des  malades  des  hôpitaux,  pour  les- 
quels il  vendit  sa  vaisselle  d'argent,  tous 
ses  meubles  précieux  :  son  palais  fut  tou- 
jours sans  tapisseries  ni  décorations,  ou 
autres  recherches  de  luxe,  de  vanité  ou  de 
sensualité.  Il  se  confessail  tous  les  jours 
avant  de  célébrer  la  sainte  Messe,  récitait 
son  bréviaire  tête  nue  et  è  genoux,  et,  les 
jours  de  fêle,  assistait  k  l'Office  public  dans 
sa  cathédrale.  La  Passion  de  Jésus-Christ 
était  le  plus  cher  objet  de  sa  piété,  et  sa 
tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierge  et  pour 
les  saints  honorés  dans  son  église,  lui  four- 
nissait des  prières  auxquelles  il  éteit  fidèle. 
Son  jeûne  était  continuel  ;  il  ne  l'interrom- 
pait que  les  jours  de  fêle;  d'ordinslre,  il 
l'observait  en  mangeant  quelques  légumes 
avec  du  pain,  et  en  ne  buvant  que  de  l'eau. 
Son  palais,  toujours  ouvert  à  ceux  qui  im- 
ploraient sa  charité,  qui  désiraient  recevoir 
ses  conseils,  ou  lui  confier  leurs  peines ,  re- 
présentait l'image  d'une  maison  religieuse 
dont  le  chef  et  la  communauté  étaient  des 
sainls,  et  dont  le  zèle  et  les  exemples  firent 
l'édification  de  Milan  et  de  tout  son  diocèse, 
où  la  piété  so  renouvela,  et  rendit  à  la  reli- 
gion son  autorité  et  son  éclat,  dans  l'obser- 
vance de  ses  lois  et  les  pratiques  du  culte. 
Ces  heureux  résultats  ne  se  bornèrent  pas 
au  diocèse  de  Milan;  la  piélô,  avec  les  ver- 
tus qui  en  découlent,  comme  uoeconlagiou 
bienfaisante,  gagna,  de  proche  en  proche, 
les  pays  voisins;  elle  exerça  une  puissante 
influence  sur  toutes  les  classes  de  la  société, 
et  les  transforma.  Celle  influence  s'étendit 
jusqu'à  la  cour  romaine,  où,  sous  le  saint 
Pontife,  Pie  V,  on  vit  des  formes  plos  régu- 
lières succéder  aux  désordres  de  quelques- 
uns  des  pontificats  précédents.  Mais  en  opé- 
rant de  grandes  réformes,  il  avait  dû  ren- 
contrer de  grands  obstacles,  et  blesser  bien 
des  intérêts.  Il  triompha  des  difficultés  par 
sa  fermeté,  sa  persévérance,  son  inépuisa- 
ble charité.  Il  en  éprouva  de  la  part  des  évê- 
ques  de  sa  province,  qui  ne  voulaient  pas  se 
soumettre  à  la  résidence  ;  de  la  part  du  cha- 
pitre de  la  Scala,  qui  se  prétendait  eo  df. hors 
de  sa  iuridiclion  ;  de  la  par'  de  quelques 
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ordres  religieux.  Les  adversaires  des  ré- 
formes gagnèrent  un  frère  Farina,  qui  alla 
se  poster  à  l'entrée  de  la  chapelle,  où  le 
prélat  faisait  sa  prière  avec  toute  sa  maison, 
et,  au  moment  où  l'on  chantait  l'antienne  : 
Non  turbetur  cor  vestrum,  neque  formidet 
(Joan.  xit,  27),  l'assassin  tire  un  coup  d'ar- 
quebuse sur  I  archevêque,  à  genoux  devant 
1  autel.  Au  bruit  de  la  détonation,  les  chants 
cessent;  la  consternation  est  è  son  comble. 
Le  saint,  sans  s'émouvoir,  fait  signe  de  con- 
tinuer la  prière.  Quand  elle  est  unie,  il  se. 
relève,  et  voit  tomber  la  balle,  qui  s'était 
amortie  dans  ses  vêtements.  Le  coupable  et 
trois  de  ses  complices  reçurent  le  châtiment 
qu'ils  méritaient,  sans  qu'on  eût  égard  aux, 
prières  du  saint,  qui  implorait  leur  pardon. 
Cn  second  attentat,  dirigé  contre  lui ,  n'eut 
pas  plus  de  succès  que  le  premier.  Ces  ten- 
tatives ne  l'ébranlèrent  poinl,  et  ne  le  Grent 
point  dévier  de  la  ligne  de  conduite  qu'il 
s'était  tracée.  Il  souffrait  tout  sans  se  plain- 
dre ;  plusieurs  fois  aussi  ceux  qui  le  regar- 
daient romme  un  ennemi,  saisis  d'admira- 
tion, vinrent  lui  offrir  des  satisfactions  qu'il 
accueillit  avec  douceur  et  avec  charité. 

Il  était  parti  pour  porter  les  derniers  se- 
cours de  la  religion  a  un  de  ses  suffragants, 
lorsqu'il  apprit  que  la  peste  s'était  déclarée 

Krès  de  Milan,  où  elle  gagna  bientôt.  Il  se 
ata  de  retourner  dans  sa  métropole,  et,  en 
arrivant,  alla  visiter  le  lieu  où  lu  magistrat 
avait  fait  conduire  les  pestiférés.  Il  les  con- 
sola, les  encouragea,  pourvut  è  leurs  besoins 
spirituels  et  temporels,  déclarant  que,  dans 
cette  calamité  terrible,  il  ne  manquerait  pas 
à  son  peuple,  qu'il  ne  s'en  séparerait  point, 
qu'il  sacrifierait  sa  vie  à  lui  rendre  tous  les 
soins  d'un  bon  pasteur.  Il  ordonna  des  prières 
publiques  pour  tâcher  de  fléchir  la  justice 
divine,  s'offrant  à  Dieu  comme  victime  dans 
des  processions  auxquelles  il  assistait  nu- 
pieds,  la  corde  au  cou,  les  yeux  fixés  sur 
son  crucifix,  qu'il,  arrosait  de  ses'  larmes. 
Enûn  le  ciel  exauça  les  vœux  du  saint  pré- 
lat, et  le  fléau  cessa  ses  ravages. 
'    Tant  de  zèle,  de  travaux  et  de  fatigues 
avaient  altéré  sa  santé.  Il  s'était  rendu  avec 
le  P.  Adorno  ,  Jésuite,  son  confesseur,  au 
mont  Varalli  ;  il  v  fit  une  confession  extra- 
ordinaire, et  dit  à  quelques  amis  que  sa  fin 
approchait.  Quelques  jours  après,  c'était  le 
24  octobre  158V.  il  fut  pris  d'une  fièvre 
tierce;  on  le  transporta  a  Milan;  le  2  no- 
vembre suivant,  la  fièvre  redoubla.  Il  de- 
manda les  sacrements  de  l'Eglise,  qu'il  reçut 
avec  sa  dévotion  accoutumée,  et,  au  com- 
mencement de  la  nuit  du  3  au  4  novembre, 
il  termina  sa  laborieuse  et  trop  courte  car- 
rière, en  prononçant  ces  mots  :  Ecce  tenio, 
*  Voilà  que  je  viens.»  Il  allait  recevoir  lo  prix 
de  ses  vertus.  Il  n'était  Agé  que  de  46  ans, 
et  fut  canonisé  par  Paul  V,  neuf  ans  après 
sa  mort.  Par  son  testament,  il  laissait  son 
argenterie  è  l'église  métropolitaine,  sa  bi- 
bliothèque a  son  chapitre,  ses  manuscrits  h 
l'évèque  de  Verceil.  Il  avait  institué  l'hôpi- 
tal général  son  héritier,  et  choisi  pour  sépul- 
ture un  caveau  voisin  du  chœur  de  sacalhé-  . 


drale.On  ?  lit  sur  une  tabletterie  marbre l'é- 
pitaphe  suivante  faite  par  le  saint:  ■Chartes, 
cardinal,  du  litre  de  Sainle-Praxède,  arche- 
vêque de  Milan,  implorant  le  secours  «J~s 
prières  du  clergé,  du  peuple  et  du  séte  d*- 
vot,  a  choisi  ce  tombeau  de  son  vivant.  »  1! 
avait  recueilli  en  1  vol.  in-fol.,  la  première 
partie  de  ses  conciles;  la  seconde  no  Ta  été 
qu'après  sa  mort.  L'édition  de  1599.  Milan, 
2  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de  Acta  Eccl&i* 
Mediolanensis,  est  préférée  aux  éditions  sub- 
séquentes. Saxiusa  donné,  en  1747,  a  Milan, 
une  édition  de  ses  œuvres  complètes,  avec 
notes,  5  vol.  in-fol.  On  y  trouve  ses  Ins- 
tructions aux  confesseurs,  et  ses  Sermons. 
On  a  publié  à  Augsbourg,  1758.  en  2  vol. 
in-fol.,  une  nouvelle  édition  des  Nocles  W 
ticanœ,  des  homélies,  des  sermons  et  des 
discours,  le  tout  suivi  de  la  Vie  du  saint  par 
Giussano.  Cette  Vie,  traduite  en  latin  pxr 
Rubcns,  l'a  été  en  français  par  le  P.  Cloisault, 
de  l'Oratoire.  La  Vie  du  saint  a  encore  été 
écrite  par  Godeau,  Charles  Bases pe,  Ripa- 
inonlius,  et  par  le  P.  Tourun.  La  biblio- 
thèque Ambrosienne,  fondée  par  son  cousis, 
ie  cardinal  Frédéric  Borromée,  conserve  31 
volumes  de  lettres  de  saint  Charles.  Eu  1697, 
on  lui  a  élevé  au  lieu  de  sa  naissance,  à 
Arone,  une  statue  colossale  en  bronze,  de  6* 
pieds  de  hauteur. 

Pour  suppléer  è  la  brièveté  de  notre  oo- 
tice,  nous  donnons  ici  une  analyse  détaillée 
de  la  Vis  de  saint  Charles,  par  Giussano. 
Malgré  la  forme  très-  sèche  de|  celte  ana- 
lyse, nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  leur  avoir  mis  sous  les  yeux 
un  tableau  complet  des  actions  de  ce  grand 
saint. 

Livre  premier. 

Chapitre  premier.  —  Noblesse  ds  la  familU 
de  saint  Charles.  —  Piété  de  son  pire  et  de 
sa  mire. 

I.a  noble  famille  des  Borromée. 
La  vertu  du  père  de  saint  Charles. 
La  piété  de  la  mère  de  saint  Charles. 
Les  frères  et  les  sœurs  de  saint  Charîé?. 
Piété  extraordinaire  de  la  comtesse  Anne, 
sœur  do  saint  Charles. 

Chap.  IL— Naissance  de  saint  Charia  [1538], 
et  ses  premières  années. 

Prodige  arrivé  s  !a  naissance  do  saint 
Charles. 

Saint  Charles  prend  l'habit  ecclésiastique. 
Saint  Charles,  fait  bénéficier,  ne  veut  pas 
permettre  que  le  revenu  de  son  bénéfice  soit 
confondu  avec  celui  de  sa  famille. 

Chap.  III.  —  Ses  études  en  droit  à  Parie  ,  et 
comment  il  s'y  comporta  [1554]. 

Saint  Charles  étudie  à  Pavie. 

Saint  Charles  perd  son  hère ,  et  on  le 
charge  des  affaires  do  toute  la  famille. 

Il  met  la  réforme  parmi  les  religieux  de 
son  abbaye. 

Un  de  ses  domestiques  lui  tend  un  piège 
pour  lui  faire  perdre  sa  chasteté,  et  il  résiste 
a  la  tentation. 

Il  reçoit  le  bonnet  de  docteur. 
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Cbap.  IV.  —  //  t$t  fait  tartinai  et  archevê- 
que de  Milan  par  le  Pape  Pie  IV,  son  oncle 
[1560]. 

Ce  qu'il  fit  en  apprenant  la  nouvelle  de 
l'élévation  de  son  oncle  au  souverain  pon- 
tifical. 

Le  Pape  fait  saint  Charles  cardinal ,  puis 
archevêque  de  Milan. 

Saint  Charles  forme  à  Rome  une  acadé- 
mie de  savants. 

Une  personne  de  grande  qualité  lui  dresse 
un  autre  piège  pour  lui  faire  perdre  sa 
chasteté. 

Chap.  V.  —  Saint  Charlet  ett  fait  grand 
pénitencier,  et  chargé  de  plusieurs  autres 
nouveaux  emplois  ;  il  se  fait  prêtre  après 
la  mort  de  son  frère. 

Saint  Charh  s  examine  soigneusement  ceux 
a  qui  il  confère  des  bénéfices. 
Mort  de  son  frère. 
Il  reçoit  la  prêtrise. 
Chap.  VI.  —  Il  fonde  à  Patte  le  collège  de 

Borr ornée  [1562]. 
Chap.  VII.  —  11  fait  convoquer  et  conclure  le 
concile  de  Trente. 

Cbap.  VIII.  —  Ce  qu'il  fit  après  la  conclu- 
sion du  concile  de  Trente  [1564-]. 

De  quelle  méthode  il  se  sert  pour  appren- 
dre les  décrets  du  coneile  de  Trente. 

Il  fait  purger,  par  des  savants,  les  livres 
des  saints  Pères  de  quantité  d'erreurs  qui 
•*/  trouvaient  glissées. 

Il  reforme  sa  maison  et  en  retranche  beau- 
coup d'officier*. 

Il  consulte  D.  Barthélémy  des  Martyrs, 
sur  son  dessein  de  se  retirer  en  quelque  re- 
lijçion. 

Il  converse  souvent  avec  de  saints  et 
savants  religieux. 

Il  commence  &  prêcher. 

il  revoit  sa  philosophie  et  sa  théologie. 

Le  rot  d'Espagne  donne  à  saint  Charles 
une  pension  de  neuf  mille  écus. 
Chap.  IX.  —  Le  soin  que  saint  Charles  eut  de 

son  Eglise  de  Milan  pendant  son  absence. 

Chap.  X.  —  //  obtient  du  Pape  la  permis* 
sion  d aller  à  Milan  [1565]. 

Cbap.  XI.  —  //  fait  son  entrée  pontificale  à 
Mttan,  et  y  célèbre  son  premier  concile  pro- 
vincial [1565]. 

Noms  des  évôques  qui  assistaient  au  pre- 
mier concile  provincial  de  saint  Charles. 

Discours  de  saint  Charles  à  la  fin  de  co 
concile. 

Bref  de  Pie  IV,  au  cardinal  Charles  Bor- 
romée. 

Cbap.  XII.  —Saint  Charles  retourne  à  Rome, 

et  assiste  à  ta  mort  du  Pape,  son  oncle. 

Il  assiste  le  Papo  à  la  mort. 
Chap.  XIII. —  il  entre  au  conclave  où  est  élu 

Pie  F,  et  ta  résider  en  son  diocèse  de  Milan 

[1566]. 

Ji  fait  recevoir  Pape  Pio  V. 
Vertus  du  Pape  Pie  V. 
Lettre  de  saint  Charles  au  cardinal  Henri 
de  Portugal. 
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Chapitre  premier.— Etat  pitoyable  auquel  était 
réduit  le  diocèse  de  Milan,  quand  samt  Char- 
les en  prit  la  conduite. 

Etendue  du  diocèse  de  Milan. 
Etat  pitoyable  du  diocèse  de  Milan. 
Les  jours  de  fôle  étaient  profanés.  » 
On  n'avait  aucun  respect  pour  les  églises. 
Les  jours  de  jeûne  étaient  violés  impuné- 
ment. 

Chap.  II.  —  Ce  que  Ât  saint  Charles  pour  sa 
propre  conduite,  dès  qu'il  résida  à  Milan. 

Sa  dévotion  particulière  aux  évêques  de 
Milan. 

Il  se  défait  de  tous  ses  bénéfices ,  et  ne 
relient  que  son  seul  archevêché. 
Cbap.  III.  —  Ce  qu'il  fit  pour  la  conduite  de 
ses  domestiques. 

Il  dresse  des  règles  pour  la  conduite  de 
sa  maison. 

Il  dresse  d'autres  règles  pour  la  direction 
spirituelle  de  sa  maison. 

Cbap.  IV.  —  Ce  qu'il  fit  pour  la  conduite  de 
ses  officiers. 

Il  cherche  avec  grand  soin  des  personnes 
savantes,  pour  l'aider  dans  la  conduite  do 
son  diocèse.  • 

Vertus  et  éloge  deiLouis  Moneta,  patrice 
milanais. 

Saint  Charles  visite  de  temps  en  temps  les 
prisons,  pour  voir  si  on  a  soin  des  prisonniers. 

Il  divise  en  six  provinces  tout  son  dio- 
cèse, et  y  établit  des  visiteurs  pour  veiller 
sur  les  ecclésiastiques. 

Chap.  V.  —  //  institue  quelques  séminaires 
pour  rétablir  la  discipline  ecclésiastique 
en  son  diocèse. 

Il  établit  un  grand  séminaire  h  Milan. 

Il  fonde  trois  autres  séminaires. 
.  Il  donne  la  conduite  de  ses  séminaires 
aux  Pères  Oblats. 

Il  visite  deux  fois  l'an  ses  séminaires 
pour  y  examiner  tous  ceux  qui  y  étudient. 

Chap.  VI.  —  Ce  qu'il  fil  pour  empêcher  l'hé- 
résie de  s'établir  dans  son  diocèse  [1566]. 

Il  fait  imprimer  son  premier  concile  pro- 
vincial. 

Ses  efforts  pour  empêcher  l'hérésie  do 
s'introduire  dans  son  diocèse. 

Chap.  VII.  —  Ce  qu'il  fit  pour  réformer  son 
di ocèse  [1566]. 

Il  tient  un  catalogue  de  tous  les  ecclé- 
siastiques de  Milan,  où  sont  marquées  tou- 
tes leurs  qualités. 

Il  publie  une  ordonnance  pour  obliger  les 
ecclésiastiques  &  porter  l'habit  long. 

Il  visite  les  religieuses  pour  y  mettre 
quelque  réforme. 

Il  oblige  les  curés  à  faire  la  doctrine  chré- 
tienne. 

Il  fonde  à  Milan  un  collège  de  Jésuites. 

11  établit  dans  sa  maison  des  exercices 
publics  de  piété. 

Le  démon  lâche  de  renverser  tous  le*  des- 
seins de  saint  Charles. 
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Chap.  VIII.  —  Saint  Charles  entreprend  la 
visite  de  son  diocèse. 

Il  a  visité  deux  fois  son  diocèse. 
Ordre  que  saint  Charles  suivait  dans  ses 
visites. 

Chap.  IX.  —  Visite  qu'il-  fit  dans  ton  église 
cathédrale  [1566]. 

Il  fonde  une  théologale  dans  son  église 
cathédrale. 
Il  réforme  la  musique  de  sa  cathédrale. 

Chap.  X.  —  Ce  qu'il  fit  pour  l'ornement  de 
ton  église  cathédrale. 

Chap.  XI —  Ce  qu'il  fit  dans  les  autres  égli- 
ses de  Milan  et  de  son  diocèse  [1566]. 

Il  établit  une  confrérie  pour  avoir  soin 
des  suppliciés. 
Il  rétablit  l'abstinence  dos  Rogations. 

Chap.  XII.  —  La  peine  qu'il  eut  pour  réta- 
blir la  juridiction  ecclésiastique  [1567]. 

Bref  de  Pie  V  au  sénat  de  Milan. 

Commencement  des  embarras  suscités  à 
saint  Charles  pour  la  juridiction  ecclésias- 
tique. 

Lettre  de  saint  Charles  a  Pie  V. 

Chap.  XIII.  —  Saint  Charles  visite  les  trois 
vallées  du  domaine  des  Suisses,  dépendant 
de  son  diocèse  [1567]. 

Chap.  XIV.  —  Il  entreprend  de  mettre  la 
réforme  dans  l'ordre  des  Frères  Humiliés , 
et  dans  celui  des  Frères  Observantins  de 
Saint- François. 

Il  forme  le  projet  de  réformer  Tordre  des 
Krères  Humiliés. 

Il  tâche  aussi  d'introduire  la  réforme 
parmi  les  religieux  de  Saint-François. 

Quels  étaient  les  religieux  Araédéeus. 

Quels  étaient  les  religieux  Clarins. 

Chap.  XV.  —  Saint  Charles  est  employé  par 
le  Pape  à  convertir  les  hérétiques  [1568]. 

Chap.  XVI.  — Comment  il  tenait  ses  synodes. 
Saint  Charles  fait  sa  retraite  annuelle. 
Estime  du  Pape  Pie  V  pour  saint  Charles. 
De  quelle  manière  il  tenait  ses  synodes. 

Chap.  XVII.  —  Saint  Charles  établit  la  mai- 
ton  du  Secourt,  et  entreprend  une  visite  de 
ton  diocèse. 

Pourquoi  saint  Charles  établit  la  maison 
du  Secours. 

Il  est  préservé  miraculeusement  d'un  dan- 
ger, où  il  faillit  se  noyer. 

Il  introduit  la  réforme  dans  quelques  mai- 
sons religieuses. 

Chap.  XVIII.  —  Comment  saint  Charles  cé- 
lébrait set  conciles  provinciaux  [1569]. 

>  Avec  quelle  fermeté  il  obligea  un  érôque 
de  sa  province,  qui  était  cardinal,  de  se 
trouver  à  son  concile  provincial. 

Comment  il  tenait  ses  conciles  provin- 
ciaux. 

Dans  ses  conciles  provinciaux,  saint  Char- 
les rendait  un  compte  exact  de  tout  le  ru- 
venu  de  son  archevêché. 

Comment  il  se  comporta  envers  un  évô- 


3ue,  qui  dit  n'avoir  rien  à  faire  dans  son 
iocèse. 


Chap.  XIX.  —  H  établit  à  Milan  les  Pèret 

Sttte  les  premiers  fondements 
aint  Fidèle  pour  let  Pires 


Théalins,  et  il  jette  les  premiers  fondement* 

"  e  de  Sai 
Jésuites. 

Inscription  qu'il  fait  graver  sur  la  ore- 
m  (ère  pierre  de  celle  église. 

Chap.  XX.  —  Nouvelles  contradictions  es- 
suyées par  saint  Chartes  pour  la  défense  dt 
la  juridiction  ecclésiastique  ;  insultes  qu* 
lui  firent  tes  chanoines  de  la  Scala,  lorsqu'il 
voulut  let  vitittr. 

Etablissement  des  chanoines  de  la  Scala. 
Insulte  qu'ils  font  à  saint  Charles. 

Chap.  XXI.  —  Comment  te  comporta  tainl 
Charles  après  C  in  suite  qu'il  reçut  dts  eAa. 
'   noinet  de  la  Scala. 

Saint  Charles  excommunie  les  chanoines 
de  la  Scala. 

Punition  visible  de  ceux  qui  avaient  éU 
excommuniés. 

On  lâche  de  décrier  saint  Charles  auprès 
du  roi  d'Espagne. 

Chap.  XXII.  —  Réponses  du  Pape  Pie  F  au 
gouverneur  de  Milan,  sur  l'uVairt  det 
chanoinet  de  la  Scala. 

Chap.  XXIII. — On  tire  tur  taint  Charles  un 
coup  d'arquebuse  dont  il  est  préservé  mi- 
raculeusement. 

,  Conspiration  ourdie  par  trois  prévois  des 
Frères  Humiliés  pour  tuer  saint  Charles. 
Lettres  de  saint  Charles  au  Pape  Pie  V. 

Chap.  XXIV.  —  Dieu  console  taint  Charles; 
le  roi  d'Espagne  envoie  l'ordre  de  rétablir 
la  juridiction  ecclésiastique,  et  tes  officiers 
de  l'archevêque  dans  leur  premier  exercice. 
Le  roi  d'Espagne  ordonne  aux  chanoines 
de  la  Scala  de  donner  a  saint  Charles  satis- 
faction de  l'insulte  qu'ils  lui  avaient  faite 
Le  gouverneur  de  Milan  obliont  un  bref 
pour  se  faire  absoudre  de  son  excommuni- 
cation. 

Punition  manifeste  d'un  homme  excom- 
munié. 
Autre  punition  exemplaire. 

Chap.  XXV.  —  Les  chanoines  de  la  Scala 
demandent  humblement  pardon,  et  ils  sont 
absout  par  taint  Chartes. 

Quelle  pénitence  saint  Chirles  imposa 
aux  chanoines  de  la  Scaia  en  leur  donnant 
l'absolution. 

Chap.  XXVI.  —  Les  coupables  du  coup  d'ar- 
quebuse sont  découverts  et  punit,  malgré 
toutet  les  sollicitations  que  saint  Charles 
pût  faire  en  leur  faveur  [1570]. 
Comment  on  punit  les  trois  prévôts  des 

FrèresHumiliés  qui  avaient  conspiré  la  mort 

de  .«aint  Charles. 
Saint  Charles  retourne  visiter  les  trois 

vallées  de  la  Suisse,  où  il  fait  beaucoup  de 

bien. 

Estime  des  peuples  pour  saint  Charles. 
Chap.  XXVII.  —  Le  Pape  Pie  V  supprime 
l'ordre  des  Humiliés. 
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Chap.  XXVIII.—  Secourt  que  donna  taint 
Charlet  à  la  ville  de  Milan  dam  une  grande 
disette  [1570], 

Saint  Charles  tAche  d'abolir  à  Milan  la 
coutume  de  manger  de  la  viande  le  premier 
dimanche  de  Carême. 

Chan..XXIX.  —  Saint  Charles  empêche  que 
fkérésie  ne  s'introduise  dans  les  pays  'des. 
Suisses  deçà  les  monts. 

Proposilionsdesaitit  Charles  aux  seigneurs 
de  la  diète  des  Grisons  11571 J. 

Il  tombe  malade  à  la  suite  de  ses  grandes 
austérités  et  de  ses  fatigues. 

Il  retourne  è  Milan  pour  assister  à  In  mort 
du  duc  d'Albuquerque. 

II  fait  la  translation  de  quelques  reliques. 

Chnn.  XXX.  —  Mort  du  Pape  Pie  V.  Saint 
Charles  va  à  Rome  pour  l'élection  de  Gré- 
goire XIII,  dont  il  obtient  plusieurs  grd- 
ces  pour  son  Eglise  [1572]. 

Saint  Charles  apprend  avec  douleur  la 
mnrl  de  Pio  V. 

Grégoire  XIII.  élu  Pape,  témoigne  beau- 
coup d'alTection  à  saint  Charles. 

Livre  III. 

Chapitre  premier.  —  Saint  Char.es  remet  en- 
tre Hes  mains  du  Pape  ta  charge  de  grand 
pénitencier,  et  les  autres  charges  qu'il  avait 
à  Ruine.  Il  fonde  le  collège  de  Bréra  [1572]. 

Lettre  de  saint  Charles  au  Pope  Grégoire 

mu. 

Il  unit  au  collège  des  Jésuites  son  abbaye 
d'Arone. 

Il  célèbre  son  troisième  concile  provincial. 

Char».  H.  —  Nouvelle  persécution  de  saint 
Charles  pour  la  juridiction  ecclésiastique 
[1573]. 

Un  nouveau  gouverneur  arrive  à  Milan. 

Chap.  III.  —  Saint  Charles  excommunie  le 
gouverneur  de  Milan. 

On  ôte  h  «aint  Charles  son  chAteau  d'Arone. 

Mort  subite  de  celui  que  le  gouverneur 
envoya  à  Rome  pour  se  plaindre  de  saint 
Charles. 

Le  Pape  condamne  la  conduite  du  gou- 
verneur de  Milan. 

Le  grand  chancolier  de  Milan,  aussi  ex- 
communié,  tombe  malade. 
Cbap.  IV.  —  Saint  Charles  fonde  à  Milan  un 
collège  pour  les. nobles,  et  il  travaille  à  dé- 
raciner les  abus. 

Soins  de  saint  Charles  pour  le  collège  des 
Suisses. 

Il  tache  de  rétablir  parmi  le  peuple  l'ob- 
servan<  e  de  l'A  vent. 

Les  mesures  pour  empêcher  les  désordres 
du  carnaval. 

Cltap.  V.  —  //  visite  le  mi  de  France 
Henri  III.  retournant  de  Pologne;  il  insti- 
tue deux  collégiales. 

CMinment  il  lut  reçu  du  roi  de  France 
;157»L 

Il  tient  son  quatrième  synode. 
Il  publie  une  ordonnance  sur  le  respect 
dû  aux  lieux  saints. 


Chap.  VI.  —  il  va  à  Rome  pour  gagner  U 
Jubilé  de  l'année  sainte  [1575]. 

Le  Pape  nomme  saint  Charles  visiteur 
apostolique  pour  les  diocèses  de  sa  province. 

Saint  Charles  quitte,  par  humilité,  le  nom 
et  les  armes  des  Borromée. 

Chap.  VIL  —  7/  retourne  à  Milan,  et,  comme 
visiteur  apostolique,  commence  la  visite  de 
sa  province  par  Crémone. 

Il  assiste,  à  la  mort,  le  prince  César  de 
Gonzague. 

Les  Vénitiens  ordonnent  que  saint  Char- 
les soit  reçu  dans  leurs  Etals  avec  tous  les 
honneurs  possibles. 

Chap.  VIII —  //  publie  à  Milan  le  Jubilé  de 
l'année  sainte  [1576]. 

Il  détermine  les  confesseurs  pour  le  Jubilé. 
Il  prescrit  des  règlements  pour  le  temps 
du  Jubilé. 
Il  ouvre  le  Jubile* 

Il  fait  la  translation  du  corps  de  saint  Mona. 
Il  fait  celle  des  corps  de  saint  Fidèle  et 
de  saint  Carpofore. 

Chap.  IX.  —  7/  célèbre  son  quatrième  concile 
provincial. 

Eloge  du  médecin  de  saint  Charles. 

L'évêque  de  Famagousle,  visiteur  apos- 
tolique, termine  sa  visite  du  diocèse  de  Milan. 

Saint  Charles  fait  la  translation  de  quel- 
ques corps  saints. 

Livre  IV. 

Chapitre  premier.  —  La  peste  à  Milan;  con- 
duite admirable  de  saint  Charles  [1576]. 

Snint  Charles  prédit  la  peste  de  Milan. 
Il  va  à  Lodi  pour  y  assister  l'évêque  à  la 
mort. 

Les  magistrats  ont  recours  a  lui. 
Chap.  II.  —  //  dispose  de  ses  affaires,  avant 
.  de  s'employer  au  service  des  pestiférés. 

Il  consulte  pour  savoir  s'il  est  obligé  de 
s'exposer  durant  la  peste. 

Décision  de  la  consulte  de  saint  Chartes. 

Il  fait  son  testament. 

Chap.  III.  —  Secours  de  saint  Charles  aux 
Milanais. 

Il  fait  de  grandes  aumônes  pour  assister 
les  posliférés. 

Ses  domestiques  s'accordent  ensemble 
pour  lui  refuser  de  l'accompagner  dans  la 
visite  des  pestiférés. 

Les  grâces  qu'il  demanda  au  Pape  pour 
son  peuple. 

Bi  lle  action  d'un  prêtre  qui  assistait  les 
pestiférés. 

Saint  Charles  reprend  hardiment  le  gou- 
verneur d'avoir  abandonné  Milan. 

Chap.  IV.  —  Horrible  misère  dans  Milan  ;  ce 

que  fait  saint  Charles  pour  y  remédier. 

Les  pauvres  de  Milan  s'assemblent  pour 
aller  le  prier  d'avoir  pitié  d'eux. 

Il  ordonne  des  processions  et  des  prières 
publiques  contre  la  peste. 

Il  fait  une  bénédiction  des  cendres. 

En  quel  habit  il  assiste  aux  processions. 
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Il  se  blesse  en  allant  pieds  nus  en  pro-  I!  publie  un  Jubilé:  ce  qu'il  fit  durant  ce 
cession.  temps-là. 

Chap.  V.  —  //  établit  des  exercices  de  piété.    Chap.  XI.  —  7/  rétablit  à  Milan  l'abstinence 


Il  porte  les  Milanais  &  faire  un  vœu  à 
saint  Sébastien. 

.   On  bâtit  des  cabanes  hors  de  Milan. 
On  Tait  une  quarantaine  générale  à  Milan. 
Saint  Charles  reçoit  une  aumône  extraor- 
dinaire dans  une  grande  nécessité. 
Il  est  contraint  de  fairo  nourrir  par  des 


quadragésimale  pour  te  i"  dimanche  de 

De  quelle  manière  on  profanait  à  Milan  le 
i"  dimanche  de  Carême. 

Punition  exemplaire  d'un  libertin  qui  se 
moquait  de  l'ordonnance  de  saint  Charles. 
,  Saint  Charles  entreprend  de  faire  une  bé- 

cnèvres  les  enfants  des  femmes  mortes  de    nédiction  générale  de  toutes  les  maisons, 
la  peste.  Il  entreprend  une  nouvelle  visite. 

Chap.  VI.  —  Ce  que  fit  saint  Chartes  pour    Chap.  XII.  —  Il  ordonne  quelques  procès- 

secourir  spirituellement  les  pestiférés.  sions  11577]. 

.  Discours  de  saint  Charles  aux  religieux  II  institue  une  procession  du  saint  Cleu 
de  Milan.  de  Noire-Seigneur  pour  le  3  mai. 

les  pSrés  PUC,nS  8,0flrrenl  P°Ur  8enir    ChaP«  XUI  ~  11  Publie  un  nouveau  J»biU 

Saint  Charles  assiste  deux  Pères  Barnabi-  1 J  ' 

tes  qui  moururent  de  la  peste  en  servant 


les  r>estifërés. 

Plusieurs  séculiers  s'offrent  a  saint  Char- 
les pour  servir  les  pestiférés. 

Action  généreuse  d'une  fiilo  de  Sainte- 
Ursule. 

Chap.  VII.  —  Secours  spirituels  que  procure 
saint  Charles  à  ceux  qui  faisaient  ta  qua- 
rantaine. 

Exercices  de  piété  qu'il  établit  pendant  le 
temps  de  la  quarantaine. 

Il  publie  une  Lettre  pastorale  pour  los 
exercicos  de  piété. 
Jl  visite  tous  les  jours  les  pestiférés. 
Il  écrit  sur  un  livre  tous  les  besoius  des 
pauvres. 

Combien  il  en  assiste. 
Chap.  VIII.  —  //  administre  les  sacrementi 
aux  pestiférés. 
Il  donne  la  confirmation  aux  pestiférés. 


[1577]. 

Il  reprend  l'évêque  de  Brescia  de  quitter 
sa  ville  épiscopaie  à  cause  de  la  peste. 

On  accomplit  le  vœu  fait  à  Saint-Sébas- 
tien. 

Il  ordonne  des  prières  publiques  pour  ceux 
qui  sont  morts  de  la  poste. 

Avec  quel  zèle  il  remédie  aux  désordres 
de  son  diocèse. 

Chap.  XIV.  —  //  rend  grâces  à  Dieu  d'avoir 
délivré  du  fléau  la  ville  et  le  diocèse  de 
Milan  [1578]. 

Ce  qu'il  Ût  quand  la  contagion  eut  dis- 
paru. 

11. compose  son  Mémorial. 

LlVRR  V. 

Chapitre  premier.  —  //  est  de  nouveau  per- 
sécuté pour  ta  juridiction  ecclésiastique. 

Sujet  de  division  entre  saint  Charles  et  le 
gouverneur  de  Milan. 
Le  gouverneur  de  Milan  renouvelle  les 


-    ~  —  —  wa.ui  muiiuu  au*  peau  itri  va,  ■«»  jwMunreui    u  u  wiiau    iciiuuh-iid  ios 

Il  baptise  des  enfants  nés  de  mères  qui    différends  sur  la  juridiction, 
aient  la  peste.  Le  gouverneur  envoie  a  Rome  des  plaio- 


avaient  la  peste 

Il  administre  les  sacrements  à  un  curé 
qui  fut  emporté  par  la  peste. 

Leconseil  de  Milan  députe  &  saint  Charles 
pour  le  prier  de  ne  point  s'exposer. 

Il  assiste  d'autres  curés  qui  moururent  de 
la  peste. 

Chap.  IX.  --  //  ri«i7«  les  paroi stu  rurales 
infectées  de  la  peste. 

Punition  exemplaire  de  la  vanité  d'une 
femme. 

Saint  Charles  bénit  des  cimetières  pour 
des  pestiférés.  1 
c|  Son^énergie  pour  soutenir  la  dignité  ec- 

On  croit  i  Milan  qu'il  est  mort. 
Il  prend,  durant  la  peste,  un  grann  soin 
des  religieuses. 

Chap.  X.  —  //  corrige  des  abus  qui  régnaient 
parmi  les  ecclésiastiques  et  le  peuple. 

Unique  remède  employé  par  saint  Charte* 
pendant  la  peste. 

Punition  exemplaire  de  quelques  libertins 

Nouvelles  austérités  de  saint  Charles. 

I  oblige  les  prêtres  a  so  faire  raser  la 
uarue. 


gouvernei 
tes  contre  saint  Charles. 
Plaintes  ridicules  contre  saint  Charles. 
Quelques  religieux  se  joignent  au  gouver- 
neur contre  saint  Chartes. 

Chap.  II.  —  Saint  Charles  remédie  à  quelques 
abus  [1578]. 

Il  est  édifié  de  la  piété  de  la  femme  du 
gouverneur. 

Il  transfère  les  chanoines  de  Pontirole  a 
Saint-Etienne  de  Milan. 

Il  met  en  des  lieux  plus  décents  plusieurs 
corns  saints. 

Il  exhorte  le  peuple  à  avoir  plus  de  respect 
pour  les  églises. 

Il  renouvelle  la  dévotion  aux  sept  sta- 
tions. . 

Il  célèbre  son  cinquième  synode. 
Il  a  dessein  de  vivre  en  commun  avec  les 
chanoines. 

Chap.  III.— Saint  Chartes  établit  la  Compagnie 

de  la  Croix,  le  collège  de  Sainte-Sophie. 

Il  établit  les  confréries  de  la  Croix. 

Il  fonde  la  maison  de  Sainte-Sophie  pour 
les  filles  pauvres. 

11  fonde  l'hôpital  des  .Meodiauls. 
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Chap.  IV.—  //  institue  l'illustre  congrégation 
des  Oblats  de  Saint-Ambroise. 

Quel  est  l'institut  dos  Oblats. 
Son  affection  pour  les  Oblats. 

Chap.  V.  —  Il  fait  un  voyage  à  Turin  pour 
visiter  le  saint  suaire. 

De  quelle  manière  on  a  eu  le  saint  suaire 
à  Chambé>3'. 

Estime  du  duc  de  Savoie  pour  saint 
Charles. 

Quel»  exercices  de  piété  rég'.a  saint  Charles 
pour  son  voyage  au  saint  suaire  ,  à  Turin. 

De  quelle  manière  saint  Charles  partit  de 
Milan. 

Comment  il  est  reçu  par  le  duc  de  Savoie. 

Il  visite  le  saint  suaire. 

On  porte  le  saint  suaire  en  procession. 

On  expose  le  saint  Suaire  pendant  trois 
jour»,  et  on  y  met  les  prières  de  M)  heures. 

Saint  Charles  prend  congé  du  duc  de  Sa- 
voie, et  en  bénit  les  enfants. 

Chap.  VI.  —  Saint  Charles  visite  le  mont 
Varalle  [1578]. 

Description  du  mont  Varalle. 

De  quelle  manière  saint  Charles  vécut  an 
ruont  Varalle. 

Mort  de  quatre  princes  de  la  maison  d'Es- 
l-atfne. 

Saint  Charles  publie  une  Lettre  paslomlc 
afio  de  demander  des  prières  pour  les  prin- 
ces d'Espagne. 

Quelles  prières  il  ordonna  pour  ces  prin- 


Cbap.  VII.  —  Il  s'oppose  aux  dissolutions  du 
carnaval. 

Il  donne  an  public  son  Mémorial. 
Un  religieux  prêche  coutre  lui  dons  sa  ca- 
thédrale. 

Chap.  VIII.  —  il  fonde  à  Milan  le  monastère 
des  Capucines  de  Sainte- Praxide  [1579]. 

De  l'institut  des  Capucines. 
Eloge  de  la  comtesse  Coron  ne  Borromée, 
qoi  se  lit  Capucine. 

Chap.  IX.  —  //  célèbre  son  cinquième  concile 
provincial. 

Il  y  insère  la  manière  d'assister  les  pesti- 

férés. 

Les  Pères  du  concile  le  supplient  de 
diminuer  ses  grandes  austérités. 

Il  transfère  les  reliques  de  saint  Nuzare 
et  d'autres  saints. 

Chap.  X.  —  //  célèbre  son  sixième  synode. 
Il  consacre  l'église  de  Saint-Fidèle. 
Il  institue  une  maison  de  Refuge. 

Chap.  XI.  —  Saint  Charles  assiste  au  cha- 
pitre général  des  Pères  de  la  congrégation 
de  Saint-Paul  et  à  celui  des  Frères  de  Saint- 
Âmbroise. 

L'institut  des  Barnabiles. 

Saint  Charles  préside  au  chapitre  général 
des  Barnabites. 

Il  préside  eocore  è  on  chapitre  des  Frères 
de  Saint- Ambroise. 

Chap.  XH.  —  //  visite  Cévéché  de  Yigevani  i 
et  d'autres  parties'du  diocèse  de  Mtla*;H 


obtient  un  nonce  apostolique  pour  les  Suis- 
ses et  les  Grisons  catholiques. 

Quel  désordre  produit  la  mésintelligence 
entre  les  magistrats  et  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques. 

Saint  Charles  procure  un  visiteur  au  dio- 
cèse de  Corne. 

Eloge  de  Pévôque  de  Norarre,  Jean-Fran- 
çois Bonhomme. 

Saint  Charles  fonde  à  Milan  un  collège 
pour  les  Suisses. 

LlVBE  VI. 

Chapitre  premier.  —  Saint  Charles  va  à  Rome 
pour  ta  défense  de  la  juridiction  ecclésiasti- 

Îue,  et  visite  en  chemin  quelques  lieux  de 
évotion. 

Chap.  H.  —  De  quelle  manière  il  est  reçu 'du 
pape  Grégoire  XIII.  Ce  qu'il  fil  à  Rome,  oû 
arrivèrent  pour  porter  plainte  contre  lui 
quelques  députés  de  la  ville  de  Milan. 

Chap.  III.  —  En  retournant  à  Milan,  il  passe 
par  Ferrare  et  par  Venise  [1580]. 

Chap.  IV. —  Ce  qu'il  fit  à  Milan  après  son 
retour  de  Rome,  et  comment  le  Pape  con- 
gédia les  ambassadeurs  envoyés  contre  lui. 

Chap.  V. —  //  commence  la  visite  de  Brescia  ; 
iï  assiste  le  gouverneur  de  Milan  à  la  mort; 
il  célèbre  son  septième  synode,  et  il  continue 
ensuite  la  visite  de  Brada. 

Chap.  VI.  —  //  tJi*i7e  l'église  de  Tirano  aans 
la  Vatteline,  et  cherche  les  moyens  de  réta- 
blir la  foi  catholique  dans  cette  vallée , 
presque  toute  infectée  de  l'hérésie. 

Chap.  VU.  —  Il  continue  la  visite  du  diocèse 
de  Brescia,  et  convertit  à  la  foi  catholique 
tout  un  pays  hérétique. 

Chap.  VIII.—//  procure  aux  Pères  Capucine 
et  aux  Pères  Jésuites,  plusieurs  établisse- 
ments dans  le  pays  des  Suisses. 

Chap.  IX.  —  //  envoie  en  Espagne  le  P.  dom 
Charles  Bascapé ,  pour  représenter  au  Roi 
Catholique  le  tort  qu'on  faisait  à  son  Eglise; 
on  lui  suscite  une  nouvelle  persécution 
pour  la  juridiction  ecclésinttique  [1581]. 

Chap.  X.  —  Arrivée  du  P.  Bascapé  en  Espa- 
gne; sa  négociation  auprès  du  Roi  Catho- 
lique. 

Chap.  Xi.— Saint  Chartes  célèbre  son  huitième 
synode;  il  fait  la  translation  de  quelques 
corps  saints:  sa  visite  à  l'impératrice  Marie 
d'Autriche, 

Chap.  XII.  —  //  visite  à  Verceil  le  corps  de 
saint  Eusèbe,  à  Turin  le  saint  suaire,  etc. 

Chap.  XIII.  —  //  fait  un  service  pour  le  re 
pos  de  Cdme  de  la  reine  d'Espagne  ;  il  fiit 
la  translation  de  l'image  sacrée  de  Notre- 
Dame  ds  Sarone,  et  tient  son  sixième  et  der- 
nier concile  provincial. 

Chap.  XIV.—  //  célèbre  la  translation  du 
corps  de  eaint  Simplicicn  et  d'autres  sainte 
[1582]. 

Chap.  XV.—//  célèbre  la  translation  du  corps 
de  saint  Jean  le  Bon;  il  tient  son  neuvièmé 

3/node  diocésain,  et  il  va  à  Turin  avec  le  car- 
inal  Paleote  pour  visiter  le  saint  suaire* 
Chap.  XVI.  —  Saint  Chartes  visite  les  pa- 
roisses de  son  diocèse  ,  voisines  des  m**» 
iagnes. 
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Litre  VII. 

Chapitre  premier.  {—  Sainl  Charles  fait  un 
voyage  à  Rome. 

Chap.  II. --//  ordonne  trois  processions  pour 
\t  repos  de  f âme  du  prince  d'Espagne ,  et 
une  pour  le  duc  de  Terre-Neuve  ,  gouver- 
neur de  Milan  ;  il  célèbre  son  dixième 
synode  [1583]. 

Chap.  III.  —  !t  établit  un  collège  à  Ascone  , 
visite  te  duc  de  Savoie  ,  malade  à  Verceil; 
le  roi  de  Pologne  lui  envoie  son  neveu  pour 
qu'il  l'élève  dans  l'esprit  ecclésiastique. 

Chap.  IV.  —  Il  commence  la  visite  apostoli- 
que dans  te  pays  des  Grisons. 

Chap.  V. — //  envoie  à  Coira  Bernardin  M  orra 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique , 
et  il  visite  le  comté  de  Bellinzona. 

Chop.  VI.  —  Les  hérétiques  tdchent  en  vain 
de  détruire  tout  le  bien  qu'il  avait  fait. 

Chap.  VII  — Quelques  acttons  de  sainl  Char- 
les, la  dernière  année  de  sa  vie  [1584]. 

Chap.  VIII.—  H  jette  les  premiers  fondements 
de  l'église  magnifique  de  Notre-Dame  de 
Rho  ,  et  de  l'hôpital  des  Convalescents  ;  il 
célèbre  son  onzième  synode. 

Chap.  IX.  —  Jl  érige  une  collégiale  à  Legna- 
iio,  et  il  consacre  deux  écéques  de  sa  pro- 
vince. 

Chap.  X.  —  //  établit  à  Milan  le  monastère 
des  religieuses  Capucines  de  Sainte-Barbe , 
et  il  fait  un  voyage  à  Novare,  à  Verceil  et 
à  Turin. 

Chap.  XI.—//  tombe  malade  au  mont  Varalle, 
et  il  assure  l'établissement  du  collège  eTAr- 
cone. 

Chap.  XH.  —  Sa  mort  bienheureuse. 

Chap.  XIII.  —  Sa  sépulture. 

Chap.  XIV.  —  Le  monastère  des  Capucines 

de  Sainte-Barbe  s'établit  miraculeusement 

à  Milan. 

Chap.  XV.  —  Douleur  produite  par  la  mort 
de  saint  Charles.  Ce  que  firent  alors  le 
clergé  et  le  peuple. 

Chap.  XVI.  —  //  est  regardé  comme  un 
saint. 

*  Chap.  XVII.  —  //  fut  estimé  des  grands  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort. 

Chan.  XVIII.— Dévotion  au  tombeau  de  saint 
Charles. 

Chap.  XIX.  —  Son  extérieur. 

Livre  VIII. 

Chapitre  premier.  —  Son  xile  pour  ta  foi, 

Chap.  II.  —  Sa  religion. 

Chap.  III. — Son  profond  respect  pour  le  Pape 
et  tous  les  prélats  de  l'Eglise. 

C liap.  IV.  —  Zèle  de  saint  f  karles  pour  réta- 
blir le  culte  divin  en  son  diocèse  et  en  sa 
province. 

Ctiap.  V.  —  De  l'oraison  de  saint  Charles. 
Chap.  VI.—  Fruits  de  la  doctrine  établie  par 

saint  Charles  dans  son  diocèse. 
Chap.  Vli.-£*p«Vonc«  de  saint  Charles  en 

Dieu. 

Chap.  VIII.—  Son  amour  pour  Dieu. 
Chap.  IX.  —  Son  amour  pour  le  prochain. 
Chan.  X.  —  Son  amour  pour  son  Eglise  d* 
Milan. 
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Chap.  XI.  -  Combien  il  était  détaché  de  ses 
parents. 

Chap.  XII.  —  Son  affection  pour  ses  domes- 
tiques. 

Chap.  XIII.  —  Son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  , 

Chap.  XIV.  —  Son  amour  pour  ses  ennemis. 

Chap.  XV.  —  Manière  charitable  dont  il 
corrigeait. 

Chap.  XVI.  —Son  humilité. 

Chap.  XVII.  —  5a  douceur. 

Chap.  XVIII.  —  5a  prudence. 

Chap.  XIX.  —  Sa  constance. 

Chap.  XX.  —  Sa  patience. 

Chap.  XXI.  —  5e*  pénitences. 

Clinp.  XXII.  —  Sa  chasteté. 

Chap.  XXIII.  —  Sa  pureté  de  conscience. 

Chap.  XXIV.  —  Sa  droiture  dans  les  af- 
faires. 

Chap.  XXV.  —  5o  libéralité. 

Chap.  XXVI. —  Son  mépris  des  'biens  de  la 

terre  et  son  amour  de  la  pauvreté. 
Chap.  XXVII.  —  Ses  grandes  aumônes. 
Chap.  XXVIII.  —  Son  hospitalité. 
Chap.  XXIX.  —  Sa  science. 
Chap.  XXX.  —  Ses  soins  quand  il  conférait 

quelque  bénéfice. 

Livre  IX. 

Chapitre  premier.  —  Miracles  opérés  par 
l'intercessionde  saint  Charles. 

Chap.  II.  —  Miracles  opérés  pendant  sa  vie. 

Chap.  III.  —  Miracles  arrivés  dans  le  temps 
de  sa  mort. 

Chap.  IV.  —  Miracles  opérés  par  V interces- 
sion de  saint  Charles  après  sa  mort. 

Chap.  V.  —  Miracles  opérés  sur  le  tombeau 
de  saint  Charles. 

Chap.  VI.  —  Miracles  opérés  par  les  images 
de  saint  Charles. 

Chap.  VII.  —  Respect  qu'inspirait  tout  ce 
qui  venait  de  lui. 

Chap.  VIII.  —  Quelques  grâces  spirituelle» 
obtenues  miraculeusement  par  l'interces- 
sion de  saint  Charles. 

BORROMÉE  (Frédéric),  cousin-germain 
de  saint  Charles,  manifesta  dès  son  enfanca 
une  vocation  si  pronoucée  pour  l'état  ecclé- 
siastique, que  son  vénérable  parent  prit 
soin  de  son  éducation  ;  et,  l'ayant  rois  au 
nombre  des  clercs,  il  le  fil  éîever  dans  le 
collège  qu'il  avait  fondéàPavie.  —  Le  jeune 
Frédéric  s'y  distingua  par  sa  piété,  autant 
que  par  ses  talents.  Le  Pape  Sixte  V  le  nom- 
ma  cardinal  en  1587;  et  Clément  VIII,  ar- 
chevêque de  Milan,  en  1595.  En  1609,  ce 
prélat  célébra  le  septième  concile  provincial 
de  Milan,  et  soutint  dignement  le  glorieut 
nom  qu'il  portait.  C'est  lui  qui  fonda,  à 
Milan,  la  célèbre  bibliothèque  A  mbrosien  ne,  r 
qu'Antoine   Olgiali ,  auquel  il  en  confia 
le  soin,  enrichit  de  neuf  mille  manuscrit»? 
dont  beaucoup  étaient  grecs  ou  orientaux. 
Le  cardinal  Fr.  Borromée  mourut  en  1632. 
Il  a  laissé  divers  ouvrages,  entra  autres: 
Sacra  colloquia,  Milan,  1632, 10  vol.  in-12; 
1636,  k  vol.  in  k*.  —  De  episcopo  conci*- 
nante.  Milan,  1632,  in-ful.  —  Me'ditamtnta 
litteraria,  Milan,  1633,  in  fol.  —  Principum 
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fntor;  —  f>itinoj  laude$;  —  Sermones  syno- 
dale :  —  De  Christimee  menti»  jucunditate, 
Me.  (Voy.  Giussano,  Vita  sancti  Caroli:  — 
SrojDB,  In  Annalibus  ;  —  Janus  Nicius  Erx- 
irroecs.  etc. 

RORROMEE  (Ailbert),  petit-neveu  du  pré- 
cédent, naquit  eo  1615.  —  Il  passa  par  dif- 
férents emplois,  fut  gouverneur,  commis- 
saire des  armes,  etc.,  dans  les  Etals  ponti- 
ficaux. Le  Pape  Innocent  X,  qui  Parait  at- 
taché au  cardinal  Pamphile,  son  neveu,  le 
fit  cardinal  tta  petto  en  1652,  et  le  déclara  le 
2  mars  165*.  Il  lut  membre  de  plusieurs 
congrégations,  notamment  de  celle  qui  fut 
instituée  pour  examiner  le  livre  de  Jansé- 
nius,  et  ou  il  fit  preuve  d'un  rare  savoir.  Il 
avait  été,  d'ailleurs,  eo  commerce  avec,  les 
principaux  savants ,  ses  contemporains. 
Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  les 
fonctions  de  légat  dans  la  Romagne,  il  re- 
vint à  Rome,  où  il  mourut  le  18  janvier 

BORROMÉE,  (Frédéric  II  du  nom),  était 
aussi  petit-neveu  du  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée.  —  Après  avoir  été  référendaire  des 
deux  signatures,  et  inquisiteur  à  Malle,  il 
fut  nommé  patriarche  titulaire  d'Alexan- 
drie, et  envoyé,  comme  nonce,  chez  les 
Suisses,  d'où  il  revint  pour  élre  gouverneur 
de  l'immunité,  et  vice-sou verneur  de  Rome. 
Le  Pape  Clément  IX  l'envoya  ensuite,  en 
qualité  de  nonce  ordinaire,  è  Madrid.  Son 
successeur  Clément  X  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal  le  22  déc.  1670,  et  le  fit  secré- 
taire d'État.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  ces  dignités,  étant  mort  le  18  février  1673, 
Agé  de  56  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
In  nation  Milanaise. 

RORROMÉE  (Gilbbrt),  Milanais,  évêque 
deNo'sre,  patriarche  titulaire  d'Autriche, 
fut  créé,  en  1717,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Alexis  par  le  Pape  Clément  XI,  dont  il  était 
maître  de  chnmhre. 

BORROMÉE  (Vitalibn),  Milanais,  né  en 
1720.  fut  fait  cardinal  par  Clément  Xlll  en 
1766.  Il  mourut  en  1793. 

RORSANO.  —  Voy.  Simob. 

BOSCHI  (Jeah-Charlbs),  né  a  Faenza 
en  1715,  fut  fait  cardinal  en  1766  par  Clé- 
ment XIII.  11  parvint  è  la  charge  de  grand- 
pénitencier,  et  mourut  en  1788. 

BOSON,  Anglais,  créé  en  1155,  par  le 
Pape  Adrien  IV,  son  oncle,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Côme  et  de  Saini-Damien, 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Pudenliane, 
lut  légat  en  Portugal. 

BOSON,  Français,  fut  créé,  en  1185,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Ange  par  Luce  III, 
Pape  de  1181  à  1185,  el  qui  créa  seize  car- 
dinaux en  deux  promotions. 

BOSQUET.  —  Voy.  Bernard. 

BOTT1GLIA,  comitt  deJSavaoox  (Louis), 
Dé  a  Cavour  eo  1752,  fut  fait  cardinal  en 
1834  par  Grégoire  XVI.  Il  mourut  en  1836. 

BOTT1N1  (Laueent-Prosper),  né  à  Luc- 
anes eu  1737,  fut  fait  cardiual  par  Pie  VU  eu 
1816.  Il  mourut  en  1818. 

BOUILLON.  —  Voy.  Tour  (de  la). 

BOURBON  (Cbarj.es  II),  était  fils  de 
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Charles  I  du  nom,  duc  de  Bourbon,  et  d'A- 
gnès de  Bourgogne.  —  Il  prit  le  titre  de 
duc  de  Bourbon  après  la  mort  de  Jean  îï, 
son  frère,  mort  sans  enfants  légitimes  le 
1"  avril  1488.  Charles  avait  d'abord  été  ad- 
ministrateur de  l'évêché  deClermonl,  prieur 
de  la  Charité-sur-Loire,  abbé  de  Fleury 
et  de  saint  Waast  d'Arras,  puis  archevêque 
de  Lyon.  En  1449,  il  fit  tenir  un  concile  & 
Lyon,  pour  mettre  fin  au  schisme  de  Félix  V, 
contre  !e  Pape  Nicolas  V,  et  cette  assemb'ée 
fut  suivie  de  résultats*  heureux.  Louis  XI, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  considération, 
le  choisit  pour  être  le  parrain  de  son  bis, 
qui  fut  Charles  VIII,  et  l'employa  pour  né- 
gocier un  traité  entre  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, et  François  II,  duc  de  Bretagne.  En- 
fin, il  fut  fait  cardinal  par  le  Pape  Sixte  IV, 
en  1476,  après  avoir  élé  légal  d'Avignon.  Il 
se  trouvait  a  l'entrevuenu'eurent  à  Pecqui- 
gnv  le  roi  Louis  XI  et  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, pour  la  confirmation  du  traité  qui 
avait  été  fait  entre  les  deux  couronnes.  «Le 
roi  Louis  XI,  dit  Commines,  ayant  invité 
le  roi  d'Angleterre  a  venir  à  Paris  pour  s'y 
divertir  avec  les  dames,  lui  proposa  en 
même  temps  le  cardinal  pour  confesseur, 
comme  celui  qui  l'absoudrait  très-volontiers 
de  ce  péché;  ce  que  le  roi  d'Angleterre  prit 
à  grand  plaisir,  sarhant  bien  que  le  cardinal 
était  bon  compagnon.»  Il  mourut  a  Lyon 
le  13  septembre  1488,  et  il  est  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  la  même  ville, 
dans  la  chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir.  Voy. 
Mémoires  de  Phil.  de  Comme»,  I  ir,  c.  10  ; 
—  Sainte- Marthe,  Histoire  généalogique  de 
France,  I.  u,  c.  10;  et  Gallia  Christ.,  lom.  I. 
BOURBON.  —  Voy.  Louis. 
Voici  son  éloge  par  le  Père  Alby  [1644]  : 
«  Les  grandes  familles  sont  comme  les 
rands  fleuves,  qui  poussent  de  telle  rai- 
eur  leurs  eaux  dedans  la  mer,  qu'ils  ne 
leur  permettent  pas  d'y  perdre  leur  dou- 
ceur, et  la  pureté  de  leur  première  aource. 
Ce  qui  est  remarquable  en  la  royale  famille 
de  Bourbon,  dont  le  sang  généreux  et  si 
bien  empourpré  de  l'honneur  de  la  vertu, 
s'est  toujours  conservé  cette  gloire,  de  don- 
ner en  tout  temps,  dans  les  douxe  lignes, 
où  elle  s'est  vue  multipliée,  des  person- 
nages dignes  de  sa  grandeur,  et  très-illus- 
tres, ou  en  la  possession  de  l'Eglise,  ou  au 
gouvernement  politique,  ou  en  la  gloire  des 
armes.  Entra  les  prélats  qui  ont  porté  cette 
haute  noblesse,  comme  en  douaire  au  sain 
de  l'Église,  les  quatre  cardinaux  de  Bour- 
bon ont  si  heureusement  allié,  aux  grandes 
qualités  de  leur  naissance,  les  autres  per- 
fections requises  à  leur  état,  que  l'on  peut 
dire  avec  vérité,  qu'ils  ont  autant  orné  leur 
pourpre  de  l'éclat  de  leurs  vertus,  que  de 
celui  de  leur  sang. 

«  Le  premier  qui  fut  revêtu  de  cette  émi- 
nenle  dignité,  el  qui  la  porta  dans  sa  fa- 
mille, fui  fils  de  Charles,  quatrième  duc  de 
Bourbon,  et  d'Agnès  de  Bourgogne  ;  H  eut 
deux  frères,  dont  l'on,  q'ui  se  dédia  è  l'E- 
glise, fut  prince  et  évêque  de  Liège;  l'autre, 
qui  avait  suivi  las  armes,  s'y  étant  sigualé 
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en  plusieurs  occasions  fort  honorables,  em- 
porta par  son  mérite,  sur  les  puissants  ému- 
lateurs qu'il  rencontra  de  sa  vertu,  la  charge 
et  l'épée  de  connétable  sous  le  roi  Charles 
VIII.  Les  cinq  sœurs  qu'il  eut,  tontes  prin- 
cesses hautement  accomplies,  furent  ma- 
riées à  cinq  ducs,  à  qui  elles  emmenèrent 
avec  les  faveurs  de  leur  origine,  toutes  les 
grâces  et  les  vertus  en  leur  compagnie. 

•  Charles  de  qui  nous  avons  è  parler, 
ayant  pris  le  goût  de  la  piété  dans  l'étude 
des  bonnes  lettres  qu'il  apprit  depuis  son 
bas  âge,  logea  tellement  ses  pensées  au- 
dessus  de  la  forlune  et  du  monde,  qu'il 
trouva  toutes  leurs  faveurs  et  les  trônes 
mêmes  de  leurs  grandeurs,  plus  bas  que 
l'honneur  qu'il  prétendait  de  servir  aux 
aulels.  Et  il  semblait  déjà  toucher  du  doigt, 
le  but  qu'il  s'était  proposé,  faisant  du  repos 
de  son  esprit  sa  plus  belle  cour,  et  dédai- 
gnant de  se  ployer  à  des  soins  moindres 
que  ceux  que  la  dévotion  lui  détrempait  dans 
la  douceur  de  ses  exercices  :  quand  sur  la 
réputation  d  une  vertu  si  peu  commune  aux 
princes  de  son  âge,  il  fut  nommé  è  l'évêché 
de  Germon),  qu'il  tint  l'espace  de  treize 
ans,  durant  lesquels,  tant  par  le  zèle  affec- 
tionné qu'il  rapporta  au  bien  du  diocèso, 
comme  par  la  vigilance  du  suffragant  qui 
lui  fut  donné  ,  il  corrigea  presque  tous  les 
désordres,  et  ramena  la  licence  des  mœurs 
an  point  où  la  raison,  et  les  loiz  divines 
et  ecclésiastiques  voulaient  qu'elles  fussent. 

«  Cependant  la  recommandation  de  tant 
de  belles  qualités  que  les  exercices  de  sa 
première  charge  avaient  aidé  h  découvrir 
au  monde,  obligèrent  l'affection  du  roi  à 
lui  procurer  l'honneur  de  la  pourpre  de  l'E- 
glise qui  lui  fut-donnée  par  le  Pape  Sixte  IV, 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  savait  que  son 
mérite  particulier  avait  prévenu  dans  son 
esprit  la  prière  du  roi.  Depuis  encore  il  ar- 
riva que  de  l'évêché  deClerraont  .11  passa  à 
l'archevêché  de  Lyon  ;  où,  quoique  ta  vertu 
eût  changé  de  champ,  elle  ne  changea  pas 
pourtant  de  pas  ni  de  démarche.  On  le  vit 
toujours  aller  aux  louables  actions,  qui  par- 
tagèrent a  celte  grande  ville  qui  l'avait  reçu, 
leur  honneur  et  leurs  exemples,  qui  sont 
la  première  chose  que  les  prélats  doivent 
au  public.  La  douceur  était  en  lui  si  natu- 
relle et  si  abondante,  qu'il  en  sucrait  le 
reste  de  ses  vertus.  Il  fit  de  sa  libéralité 
comme  une  source  perpétuelle  de  biens, 
qui  arrosait  cette  province  pour  la  rendre 

Eleioe  des  fruits  de  sa  vertu  bienfaisante, 
lit  n'y  eut  personne  qui  ne  louât  sa  ma- 
gnificence aux  réparations  publiques,  aux 
ornements  des»  églises,  et  au  bâtiment  somp- 
tueux du  palais  archiépiscopal  qu'il  releva 
depuis  les  fondements,  qui  seront  autant 
de  statues  permanentes  de  sa  grandeur,  et 
de  colonnes  de  sa  gloire. 

«  Et  nonobstant  l'emploi  de  son  diocèse, 
suçant  d'attacher  ses  soins,  le  roi  sur  les 
prouves  de  sa  véritable  affection 'è  son  ser^ 
vice,  le  Ot  nomraerè  l'administration  de  Par* 
chevûché  do  Bordeaux,  sur  quelques  ombra- 
ges qu'il  avait  pris  de  Ja  fidélité  des  Borde- 


lais; lesquels  le  cardinal  de  Boorbon  main- 
tint par  son  adresse  et  par  son  autorité  on 
leurs  devoirs,  leur  faisant  cueillir  à  souhait 
les  fruits  de  la  paix  que  le  roi  leur  avait  ac- 
quise. 

«  Le  rang  qu'il  tenait  en  l'Eglise,  et  celui 
que  sa  naissance  lui  donnait  parmi  les  prin- 
ces du  sang  royal,  l'obligeant  de  fois  à  autre 
d'aller  visiter  ses  Majestés  selon  leur  désir, 
il  augmentait  tellement  leurs  contentements 
et  les  lumières  de  leur  cour  par  sa  présence, 
qu'il  y  trouvait  celte  peine  lâcheuse  de  l'y 
tenir  toujours  en  montre  ;  son  humeur  étant 
d'être  h  soi,  et  de  se  faire  particulièrement 
la  cour.  Que  s'il  advenait  qu'il  fût  appelé  au 
conseil,  ou  dans  le  cabinet,  pour  y  délibérer 
des  affaires  d'Etat,  il  y  entrait  comme  la  lu- 
mière se  répand  dessus  la  terre  ;  pour  y  ap- 
porter le  jour,  sans  y  perdre  rien  de  sa  séré- 
nité. Il  eut  l'honneur  de  porter  au  baptême 
en  qualité  de  parrain  le  Dauphin  de  France, 
depuis  le  roi  Charles  VIII,  è  qui  il  fut  tou- 
jours infiniment  cher,  et  de  qui  il  épronra 
toutes  sortes  de  caresses  et  de  faveurs;  ce 

3ui  fut  autant  une  marque  du  jugement  el 
es  justes  inclinations  de  ce  prince,  qu'une 
assurance  de  la  vertu  et  du  mérite  du  car- 
dinal. 

«  Si  est-ce  que  celte  grande  créance  qu'il 
posséda  toujours  auprès  du  roi,  ajoutée  a  la 
dignité  de  sa  pourpre  et  de  son  rang,  ne  mi- 
rent point  sa  réputation  en  si  haute  sûreté, 
qu'elle  ne  fût  attaquée  de  ceux  que  la  na- 
ture et  la  fortune  a  raient  ravalés  quelques 
degrés  au-dessous  de  lui.  Mais,  comme  il 
reçut  toutes  ces  attaques  sans  ressentiment, 
el  sans  user  d'aucune  défense  outrageuse, 
gagnant  sur  son  esprit  offensé,  l'avantage 
qu  il  eût  pu  avoir  dessus  un  ennemi;  aussi 
les  dissipn-t-il  sans  effort  contraire,  par  son 
seul  mépris  ;  montrant  qu'il  avait  l'Ime  non 
moins  modérée  que  forte  et  élevée  de  cou- 
rage :  et  aussi  franche  de  ces  lâches  passions 
qui  la  tinrent  abattue ,  comme  de  furieuses 
qui  l'emportent.  Ce  qui  lui  fit  prendre  pour 
sa  devise  ordinaire,  une  main  qui  empoi- 
gnait uue  épée  flamboyante,  avec  ce  mo»  : 
2VÏ  peur,  ni  dé$e$poir. 

m  Sa  vertu  aussi  n'en  fut  jamais  ni  mépri- 
sée, ni  regardée  moins  favorablement  pour 
ce  qu'elle  valait,  de  ceux  qui  avaient  la  vo- 
lonté et  le  pouvoir  de  la  reconnaître.  L* 
Pape  le  créa  son  légat  en  la  légation  d'A- 
vignon, et  du  comtal  Venaissin.  Et  le  roi 
Louis  XI,  aux  occasions  qui  l'obligèrent  pour 
aider  le  succès  de  ses  entreprises  de  s'éloi- 
gner au  delà  des  frontières  du  royaume,  la 
fil  gouverneur  de  Paris,  n'ayant  trouvé  pe> 
sonne,  sur  la  fidélité  et  prudence  duquel  il 
)ût  se  reposer  avec  plus  d'assurance;  en 
aquelle  charge  il  regarda  toujours  tellement 
a  dignité  du  maître  qu'il  servait,  et  la  répu- 
tation delà  couronne  qu'il  aidait  à  soutenir, 
qu'il  s'accommoda  encore  è  l'humeur  des 
grands  et  des  petits  :  de  sorte  que  (ce  qui 
arrive  rarement)  la  conduite  de  son  gouver- 
nement lui  donna  de  l'amour,  sans  lui  don* 
rter  de  la  jalousie,  el  lu:  sequit  eu 
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iriups  l'estime  du  prince  cl  la  bénédiction 
du  peuple. 

«  Il  fui  encore  employé  à  faire  conclure  le 
traité  solennel  d'accord  qui  fui  juré  enlro 
les  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  à 
Picquignv  sur  la  rivière  de  Somme,  où,  pour 
cet  t  tTei,  avaient  été  dressés  sur  le  pont  deux 
appentis  de  bois,  l'un  pour  Louis,  l'autre 
pour  Edouard,  séparés  d'une  cloison  Ireil- 
Fiasée  pour  passer  les  bras  ;  et  où  le  cardinal 
««sis  la  le  roi,  avec  son  frère  Jean,  duc  de 
Bourbon,  non-seulement  de  sa  présence, 
mais  encore  de  ses  conseils,  contribuant  lotis 
ses  soins  à  l'acheminement  d'une  œuvre  si 
talotaire,  et  importante  au  bien  de  l'Etal, 
qui  lia  d'union  les  deux  couronnesenneraies, 
que  les  guerres  funestes  de  plusieurs  années 
avaient  divisées. 

•  Depuis,  le  roi  étant  décédé  quelques 
années  après  cet  accord  qui  établit  la  paix 
tant  souhaitée  en  tout  le  royaume,  le  car- 
dinal commenta  à  digérer  chrétiennement 
*a  tin,  et  à  étudier  sa  démarche  a  la  mort, 
qui  ne  pouvait  pas  ôlrn  beaucoup  éloignée. 
Kl  encore  qu'il  put  avec  raison  se  promet- 
tre des  tendres  inclinations,  et  de  la  bien- 
veillance du  jeune  roi  Charles,  toutes  sorles 
d'avancements  dans  les  laveurs  dont  sa  mai* 
son  so  trouvait  déjà  agrandie,  qui  sem- 
blaient lui  devoir  faire  piuseslimer  les  inié- 
réts  de  sa  conservation  ;  il  jugea  néanmoins 
sagement  qu'il  devait  plutôt  faire  des  désirs 
pour  être  heureux  en  l'autre  vie  qu'eu  celle- 
ci;  il  penser  de  se  procurer  des  faveurs  du 
Gel,  ta  dernière  grâce  d'une  bonne  lin,  qu'ai  - 
i<  nJro,  des  nouvelles  faveurs  do  la  cour,  une 
grande  fortune. 

«  Il  se  résolut  doue  non  du  disputer  opi- 
uiâliémmi  sa  vie  avec  ses  tristes  accidents, 
mais  de  la  quitter  d'une  franche  résignation, 
quand  elle  lui  serait  demandée;  et  non  d'é- 
chapper À  la  mort  par  des  divertissements 
recherchés,  mais  de  l'essayer  prudemment, 
l»«»ur  u'en  être  surpris.  El  pour  se  donner 
loisir  de  la  reconnaître,  il  fil  bâtir  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean  de  Lyon,  une  magnifique 
chapelle,  avec  son  tombeau  relevé  de  uiar- 
bre,  où  il  voulaii  laisser  la  dépouille  de  son 
corps.  El  ainsi  après  avoir  rendu  à  Dieu  el  à 
sou  Eglise  luu*  les  témoignages  d'un  pieux 
et  vertueux  piélat,  il  mourut  à  Lyon  dans 
son  palais  qu'il  avait  fait  bâtir,  le  13  du 
omjis  de  sept»  ujbre  de  l'année  lî»88,  avec 
ns  de  déplaisir  de  perdre  l'usago  de  la 
j  ie  de  regret  de  n'en  avoir  mieux  usé.  » 
n  >LKBOV  —  Voy.  Louis. 
UOL'KBO.n  (Chables  11),  né  à  la  Ferlé- 
.  k-Juuan  e,  en  fii  ie,  le  22  décembre  1523, 
était  h:»  d».  Charles  de  Bourbon,  duc  do  Yen* 
—  Eu  1540,  il  fui  pourvu  de  l'évèché 
,  puis  du  celui  de  Saiules,  et  en- 
suite -te  l'archevêché  de  Uouen,  en  1550, 
après  George»  d'Amboise.  Le  Pape  Paul  111 
l'avait  déjà  tau  cardinal  eu  1548.  11  lui,  eu 
oui  c  e,  abbé  dt  Saiul-Deuis,  de  Saint-Germain 
Ui  »  Près  el  de  Saiul-Ouen,  pair  de  France, 
commandeur  de»  ordres  du  roi  el  légal  d'A- 
vignon. Jl  assista  au  lauieux  colloque  du 
Poissy,  aux  états  assemblés  à  Orléans,  el 
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déploya  le  plus  grand  zèle  contre  les  vio- 
lonces  des  novateurs.  Il  leur  défendit  les  as- 
semblées ,  engagea  les  autres  prélats  à  les 
traiter  avec  la  même  sévérité,  notamment 
dans  la  réunion  du  clergé,  qu'il  présida  en 
1580.  L'année  suivante,  il  célébra  un  con- 
cile, el  s'y  montra  l'ardent  défenseur  de 
l'Eglise.  Les  chefs  de  la  Ligue  l'élurent  roi 
après  la  mort  de  Henri  111,  et  le  nommèrent 
Charles  X,  pour  exclure  de  la  couronne  Henri 
le  Grand, son  neveu.  Il  mourut  le  9  mai  1590 
à  FûRtena.v-lo-Couile.  (Voy.  Spoudb;  —  de 
Thou  ; — Petbambllabius  et  Sainte-Marthe, 
ton).  H,  liât,  généalouiq.  de  la  maison  de 
France;  el  loin.  I  de  La  France  chrétienne, 
p.  605;— le  P.  Anselme.) 

BOURBON  (Le  jeune,  Cbarles  III),  qua- 
trième (ils  de  Louis  de  Bourbon,  prince  do 
Condé,  naquit  à  Gandelus.en  Brie,  en  1563. 
—  Il  était  abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  de  Saiul-Ouen  de  Bo or- 
gueil, de  Sainlo-Callierine  de  Rouen,  et  d'Or- 
camp.  Il  avail  succédé  à  koii  oncle, Charles II, 
dans  plusieurs  de  ces  abbayes;  il  lui  suc- 
céda aussi  sur  le  siège  do  Rouen,  qui  fut 
occupé,  après  Charles  111,  par  un  aulre  Char- 
les de  Bourbon,  fils  naturel  d'Antoiue  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre.  Charles  III ,  créé 
cardinal  par  Grégoire  Xlll  eo  1583,  demeura 
constamment  attaché  à  la  foi  orthodoxe, 
bien  qu'il  eût  été  élevé  parmi  les  calvinis- 
tes. L'historien  de  Thou  en  fait  un  bel 
éloge.  Il  avail  projeté  de  former  en  France 
un  tiers-parti  de  Catholiques,  el  il  aspirait  à 
la  royauté.  Ses  desseins  s'évanouirent  à  la 
conversion  du  roi  de  Navarre.  Il  tomba  ma- 
lade el  Henri  IV  alla  lui  rendre  visile,  bor- 
nant sa  vongeance  à  ces  seules  paroles  : 
•  Mon  cousin,  prenez  bon  courage ,  il  est 
vrai  que  vous  n'êtes  pas  encore  roi  :  mais 
vous  le  serez  peut-être  après  moi.  »  Le  prê- 
tai mourut,  en  son  abbaye  de  Sbinl-Ger.main 
des  Prés,  le  30  juillet  1594,  âgé  seulement 
de  32  ans,  de  chagrin,  suivant  les  uns,  d'une 
hydropisie ,  suivant  les  autres.  (Voy.  du 
Thou,  Met.,  I,  ex; — Davila  ; — Pierre  Mat- 
thieu ;  -Sainte-Marthe  ;  —  le  P.  Anselme.) 

BOURBON  (Louis-Antoink-Jacqiks  de;. 
infant  d'Espagne,  lils  du  roi  Philippe  V  et 
frère  de  don  Carlos,  roi  de  Naples,  puis  roi 
d'Espagne  sous  le  nom  de  Charles  III,  après 
la  mort  de  Ferdinand,  naquit  en  1727.  — 
Destiné,  dès  son  enfance,  a  la  carrière  ecclé- 
siastique, il  fut  créé  cardinal  par  le  Pape  Clé- 
ment XII,  en  1735,  alors  que  son  frère  don 
Carlos  venait  de  monter  sur  lo  trône  de 
Naples.  Le  cardinal  n'avait  que  huit  ans. 
Après  la  mort  de  son  père,  en  1746,  il  so 
démit  de  l'archevêché  de  Tolède  el  dépos.. 
la  pourpre  sacrée,  renonçant  à  un  élat  dan-, 
lequel  ou  l'avait  jeté  saus  consulter  sa  voca- 
tion. Ce  prince,  du  goûts  simples,  el  qui  Se 
recommandait  d'ailleurs  par  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  el  de  l'esprit,  épousa,  en  1776. 
la  tille  d'un  gentilhomme  qui  descendait  de» 
anciens  rois  de  Navarre.  Le  roi  Charles  III, 
son  frère, qui,  à  la  mort  de  Ferdinand  VI, 
leur  frère  commun,  en  1759,  avait  quitté 
son  iront,  de  Naples  pour  venir  occuper  celui 

19 


ORS  CARDINAL*.  1101) 


S>'7  BOU 

d'Espagne,  avait  autorisé  ce  mariage,  mais 
h  condition  que  l'épouse  ne  paraîtrait  jamais 
a  la  cour,  et  que  le  prince  n'y  viendrait 
qu'avec  l'agrément  du  roi  ;  qu'il  ne  pourrait 
disposer  que  de  ses  biens  libres,  et  que  ses 
enfants  n'auraient  d'autre  litre  que  celui 
do  leur  mère,  qui  était  comtesse  du  Chin- 
chon.  Don  Louis  mourut  5  Villa  de  Arenas, 
sa  résidence  habituelle,  le  7  août  1785,  lais- 
sant trois  enfants,  savoir  :  un  fils,  h  qui  est 
consacrée  la  notice  suivante  ;  Marie-Thérèse, 
épouse  de  Manuel  Godoy,  prince  de  la  paix, 
le  célèbre  favori  du  malheureux  roi  Charles  IV 
et  d-i  la  reine  Marie-Louise;  et  Louise,  ma- 
riée au  duc  de  San-Fernando. 

BOURBON  (Louis-Marie  du),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  èCadahalso  le 22  mai  1777.— 
En  1793,  il  fut  nommé  grand'croix  de  l'ordre 
de  Charles  111,  mais  il  ne  parvint  jamais  à  la 
grandesse  ni  h  la  Toison  d'or.  Dirigé  de  bonne 
heure  vers  la  carrière  ecclésiastique,  il  reçut 
en  1799rarchevéchédeSévil!e,d'oo  il  passa, 
en  1800,  sur  lesiégo  primatial  do  Tolède,  un 
des  plus  riches  sièges  de  la  chrétienté.  PieVH, 
reconnaissant  des  services  rendus  au  Saint» 
Siège  par  la  cour  de  Madrid,  s'empressa, 
aussitôt  après  son  exaltation,  de  le  porter 
au  cardinalat  ;  et,  le  22  octobre  1800,  il  le 
déclara,  en  lui  rendant  le  titre  de  Sainte- 
Mari?  delta  scala,  remis  par  son  père.  Com- 
blé de  dignités  ecclésiastiques,  il  vécut  tran- 
quille pendant  le  règne  de  Charles  IV.  Après 
que  ce  prince  eut  abdiqué,  le  5  mai  1808,  en 
faveur  île  Napoléon,  le  cardinal  de  Bourbon 
envoya  à  l'era|>ereur  des  Français  une  lettre 
qui  ne  lui  était  pas  demandée,  et  où  il  se 

Ïualitiait  du  plus  fidèle  de  ses  sujets.  Il  fut  un 
es  premiers  à  prêter  ser nient  au  nouveau 
roi  Joseph.  Cependant  l'insurrection  s'orga- 
nisait en  Espagne.  A  l'exemple  de  leurs  an- 
cêtres, qui,  de  concert  avec  les  ligueurs, 
avaient  pris  pour  drapeau  un  cardinal  de 
Bourbon  qn'ils  décorèrent  du  titre  do 
Charles  X,  les  Espagnols   s'avisèrent  de 

C rendre,  en  1800,  le  cardinal  Louis  de  Bour- 
on  pour  président  de  la  régence  de  Cadix. 
Ce  prélat,  qui  n'était  rien  moins  qu'un 
homme  politique,  se  prêta  à  tout  ce  qu'on 
voulut.  Il  sanctionna  et  promulgua  tous  les 
décrets  dos  cortês,  et  notamment  la  fameuse 
constitution  de  1812.  Quand  la  régence  eut 
aboli  l'inquisition,  et  que  le  nonce  du  Saint- 
Siège,  Gravina,  eut  fait,  à  ce  sujet,  des  re- 
présentations, le  cardinal,  comme  président 
de  la  régence,  lança  en  1813,  contre  le  nonce, 
un  décret  qui  l'obligea  à  quitter  l'Espagne. 
Dès  le  commencement  de  l'année  suivante, 
Napoléon  I"  s'était  vu  forcé  de  rendre  à  Fer- 
dinand  VU  la  liberté  et  son  trône.  Le  pri- 
sonnier de  Valençay,  informé  que  son  oncle 
(  attendait  sur  la  frontière  espagnole  pour 
recevoir  son  serment  de  fidélité  a  la  consti- 
tution des  cortès,  prit  un  autre  chemin  pour 
ne  point  le  rencontrer.  Celui-ci  parvint  né- 
anmoins è  joindre  le  nouveau  roi.  Mais  mal- 
gré toutes  les  marques  de  respect,  de  défé- 
rence et  de  soumission  qu'H  lui  prodigua, 
il  ne  fut  accueilli  qu'avec  la  plus  froide  ré- 
serve. Bien  plus,  quand  le  roi  eut  fait  son 
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entrée  fi  Madrid,  le  Cardinal  fut  privé  de 
l'archevêché  do  Séville  et  renvoyé  dans  «on 
diocèse  de  Tolède,  où  il  resta  en  disgrâce 
jusqu'à  l'insurrection  militaire  de  1820.  Il 
reparut  alors  sur  la  scène  politique  :  nommé 
président  de  la  junte  provisoire  de  gouverne- 
ment, il  publia  une  lettre  pastorale  préconi- 
sant la  révolution  qui  s'opérait.  Heu- 
reusement les  esprits  n'étaient  pas  mûrs  en 
Espagne  pour  ces  changements;  l'armée 
française  qu'y  envoya  Louis  XVIII  ne  ren- 
contra pas  de  résistance;  au  contraire,  les 
populations  accueillaient,  comme  des  libé- 
rateurs, les  Français  qui  venaient  rétablir 
Ferdinand  dans  toute  la  plénitude  de  son 
autorité.  Le  cardinal  de  Bourbon  monrut. 
fort  à  propos  pour  lui,  le  19  mars  182.). 
avant  la  rentrée  de  Ferdinand  à  Madrid.  Ce 
prélat  inoffensif,  plein  de  piété,  de  bonnes 
intentions,  n'eut  peut-être  d'autre  tort  que 
celui  de  se  laisser  entraîner  hors  do  sa 
sphère. 

BOURCHIER.  Les  historiens  anghis  l'ap- 
pellent Borlieur  (Thomas),  frère  de  Henri, 
comte  d'Essex,  favori  d'Edouard  IV,  roi  d'An- 
gleterre, étudia  dans  l'université  d'Oxford, 
et  en  devint  chancelier. —  Depuis  il  eut  le 
doyenné  de  Saint-Martin  de  Londres,  puis 
l'évêché  de  Wigorne,d'où,  en  1443,  il  passa 
h  celui  d'Eiy,  près  de  Cambridge,  et,  en 
1454,  à  l'archevêché  deCanlorbéry.  C'est  en 
celle  qualité  qu'il  couronna  Edouard  IV,  Ri- 
chard III  el  Henri  VII,  rois  d'Angleterre,  et 
qu'il  célébra  divers  conciles  provinciaux  à 
Londres  en  1461,  1463,  1472, 1473, 1474  et 
1475.  Il  montra  contre  les  sectateurs  de 
Wiclef  un  zèle  très-ardent,  que  le  Pape 
Paul  II  récompensa,  en  1467,  par  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  a  Cantorbéry,  le  30 
mars  1486,  après  cinquante  et  une  années 
d'éniscopal.  (Voy.  Goodwin,  Depratul.  Angl. 
—  Viroilius  Pol.  Mit.  Angl.,  1.  xxir.) 

BOUKDEILLE  (Elib  de),  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-François  où  il  se  fit  remarquer 
par  sa  piété,  par  son  savoir  et  par  son  talent 
pour  la  chaire.  —  En  1447,  l'Eglise  de  Pé- 
rigueux  ayant  perdu  Béranger  d'Arpajon, 
son  prélat,  élut  EliedeBourdeille,  quoiqu'il 
ne  fût  que  dans  la  24*  année  de  son  Age.  Le 
Pape  Nicolas  V  approuva  cette  électioo,  que 
le  roi  Charles  VII  avait  agréée,  et  accorda 
dispense  d'âge  au  nouveau  prélat,  qui  n|eul 
rien  de  plus  à  cœur  que  de  travaillera  l'ins- 
truction de  son  troupeau,  à  l'embellissement 
des  églises,  et  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  son  ministère.  Eu  1467,  il  se  trouva  à 
l'assemblée  générale  des  états  du  royaume, 
convoquée  à  Tours,  el  il  s'y  fil  tellement 
estimer,  qu'on  l'éieva  sur  le  siège  métropo- 
litain de  celle  ville  que  Gérard  de  Crussol 
lui  céda,  en  1468.  Depuis,  lo  rot  Louis  XI 
ayant  fait  arrêter  le  cardinal  la  Balueayec 
Guillaume  de  Haraucourt,  évêque  de  Ver* 
dun,  Elie  de  Bourdeille  s'en  plaignit  com- 
me d'un  atlenlat  contre  les  droits  du  clergé. 
Voyant  que  ses  plaintes  étaient  méprisées, 
il  publia  un  monitoirc  contre  les  infracteurs 
des  immunités  ecclésiastiques,  menaçant 
d'excommunier  ceux  qui  se  permctlraieot 
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des  entreprises  contre  le  clergé.  Le  parle- 
ment, à  son  tour,  Iraita  ce  zèle  d'attentat. 
Onsommace  prélat  de  révoquor  ses  censu- 
res; et  sur  le  refus  qu'il  en  lit,  on  mit  le  sé- 
questre sur  ses  revenus,  et  on  l'ajourna  en 
îtersonne.  Mais  le  roi  termina  celte  affaire 
lui-même,  non  sans  conserver  un  ressenti- 
ment secret  contre  Bourdeille  qui  avait 
aussi  écrit  contre  sa  pragmatique.  Le  zèlo 
du  prélat  ne  déplut  pas  à  Ta  cour  do  Rome, 
le  Pape  Sixte  IV  le  récompensa,  le  15  no- 
vembre 1483,  en  lui  envoyant  le  chapeau  de 
cardinal  qu'il  reçut  avec  une  iudilférence 
extrême.  Quelque  temps  après,  s'étant  re- 
tiré à  la  campagne,  il  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  h  Artanes,  près  do  Tours,  le  5 
uillet  1484.  Elie  de  Bourdeille  a  écrit  sur 
eanne  d'Arc  un  traité  qui  se  trouve  ma- 
nuscrit è  la  suite  du  procès  de  justification 
de  cette  héroïne  ou  plutôt  de  cette  sainte. 
(Foy.  Ftison,  Gall.  purp.; —  Sainte  Mab- 
tbe, Gall.  Christ.; — Aubert,  Hisl.  des  card.; 
— Seisskl,  Hitt.  de  Louis  XII.) 

BOURDIN  (Maurice),  antipape  sous  le 
nom  de  Grégoire  VIII,  né  dans  le  Limousin, 
était  moine  au  monaslère  d'Userchc.  Bernard, 
archevêque  de  Tolède,  le  tira,  en  1095,  de 
ce  monastère.  —  11  le  fit  d'abord  son  archi- 
diacre, puis  évêque  de  Coïmbre.  Bourdin 
fit  le  voyage  de  Jérusalem,  vers  1108,  et 
Ce 


h  Coustanlinoplc,  où  il  se  fit  aimer 
des  grands  et  de  l'empereur  Alexis.  Après 
trots  ans  consaciés  è  ce  voyage,  il  revint 
en  Portugal,  où  saint  Géraud,  archevêque 
de  Braga,  étant  mort,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, eo  1110.  Pour  faire  confirmer  sa 
translation  et  recevoir  le  pallium,  il  alla  à 
Rome,  où  le  Pape  Pascal  II  lui  accorda  l'un 
et  l'autre,  en  récompense  de  ses  services. 
Bourdin  soutint  vigoureusement  la  di- 
gnité de  son  siège  contre  Bernard,  arche- 
vêque de  Tolède,  qui  voulait  l'assujettir  à 
sa  nouvelle  primatie,  confirmée  par  le  Pape 
Pascal,  et  qui  se  prévalait,  contre  lui,  de 
son  autorité  de  légat  en  Espagne.  Bourdin 
alla  a  Rome,  en  1115,  implorer  le  secours 
du  Pape  qui,  après  avoir  plusieurs  fois 
averti  Bernard  de  cesser  ses  vexations,  lui 
déclara  enfin  qu'il  lui  retirait  sa  légation 
sur  la  province  de  Braga,  afin  que  Bernard 
pût  exercer  librement  sa  juridiction.  Bour- 
din demeura  longtemps  en  Italie  a  la  pour- 
suite de  cette  affaire;  et  le  Pape  Pascal, 
appréciant  sa  capacité,  le  Ut  son  légat  pour 
traiter  de  la  paix  avec  l'empereur  Henri  V, 
que  Maurice,  eo  sa  qualité  de  légat,  cou- 
ronna en  l'absence  du  Pape.  Mais  le  Pontife, 
indigné  d'un  tel  abus  de  pouvoir,  excom- 
munia Bourdin  au  concjle  do  Bénévent,  en 
JII7.  Celui-ci  demeura  doncauprèsde  l'om- 
pereur,  qui,  se  trouvant  offensé  que  Jean 
de  Gaëte,  successeur  de  Pascal,  sous  le  nom 
de  Gélase  II,  en  1118,  se  fût  fait  sacrer  sans 
son  consentement,  fit  élire  Pape  Bourdin, 
sous  le  nom  de  Grégoire  VIII,  le  4  mars 
1118.  Bourdin  resta  a  Rome  tout  le  reste 
de  l'année; et,  le  jour  de  la  Pentecôte,  il 
couronna,  cette  foi»  comme  Pape,  l'empe- 
reur fleuri  V.  L'intrus  envova  des  bulles 


de  tous  côtés;  il  fut  reconnu  en  quelques 
localités  ;  en  Allemagne,  par  Herman,  évô- 
quo  d'Augsbourg;  en  Angleterre,  par  d'au- 
tres, qui  tenaient  Gélase  pour  antipape. 
Calixte  11  qui,  en  1119,  succéda  à  Gélase  II, 
tint  un  concile  &  Reiras,  où  il  excommunia 
Bourdin  et  l'empereur  Henri  V.  L'année 
suivante,  il  passa  en  Italie,  où  tout  le  peu- 
ple de  Rome,  témoignant  la  joie  la  plus  vive 
de  son  retour,  sortit  enfouie  au-devant  de 
lui  pour  le  recevoir.  Bourdin,  ne  se  croyant 
plus  en  sûreté  dans  Cftlle  ville,  s'enfuit  à 
Sutri,  et  s'enferma  dans  la  forteresse,  at- 
tendant que  Pierre  de  Léon  lui  amenât  des 
secours.  Mais,  en  1121,  Calixte  II  envoya  a 
Sutri  une  armée  nombreuse,  commandée 
par  Jean  de  Crème,  cardinal  de  Saint-Chry- 
sogone,  et  la  suivit  de  près.  Les  habitants 
de  Sutri,  voyant  battre  leurs  murailles,  pri- 
rent l'antipape  Bourdin  et  le  livrèrent  aux 
soldats  de  Calixte.  Ceux-ci,  après  l'avoir 
accablé  d'injures,  le  firent  entrer  dans  Rome, 
monté  sur  un  chameau,  è  rebours,  tenant 
la  queue  au  lieu  do  la  bride,  et  ayant  sur  le 
dos  une  peau  de  mouton  toute  sanglante: 
voulant,  par  cette  dérision,  représenter  le 
Pape  vêtu  d'une  chape  écarlate,  et  monté 
sur  un  grand  coursier.  Le  peuple  de  Rome 
anrait  rois  en  pièces  Bourdin,  si  le  Pape  ne 
l'eût  délivré  de  ses  mains  et  envoyé  au  mo- 
naslère de  la  Cave,  pour  qu'il  y  fil  péniten- 
ce. L'année  suivante,  il  le  fit  conduire  h 
Janula,  d'où  son  successeur  Honorius  le 
tira,  pour  l'enfermer  h  Fumone,  près  d'Ala- 
tri.  Il  y  acheva  ses  jours.  Telle  fut  la  fin  de 
Bourdin,  triste  victime  de  son  ambition.  Il 
ne  manquait  pas  de  talents,  et  il  avait  porté 
trois  ans  le  litre  de  Pape.  (Foy.  Flburt, 
Hist.  ecclis.  liv.  lxiv,  n.  33;  liv.  txvi,  n. 
41  et  19;  liv.  lxvh,  n.8,  16  et  23.) 

BOXA  DORS  (Jean-Thomas  de);  né  a  Bar- 
celone, en  1703,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI, 
en  1775.  Il  mourut  en  1780. 

BOZZUTI.  —  Voy.  Asîhbal. 

BRAGADIN  (  Marc-Antoini  ),  Vénitien, 
évêque  de  Cénéda,  puis  de  Vicence,  créé 
en  1641,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  mourut  en 
1658. 

BRAGOSE  ou  DE  BIAGOLE  (Guillaume), 
né  au  diocèse  de  Mende,  en  Gôvaudan,  était 
savant  dans  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique, qu'il  nrofessa  assez  longtemps  à  Tou- 
louse. —  Il  fut  ensuite  nommé  à  l'évêché  de 
Vabres,  puis  créé  cardinal  par  le  Pape  In- 
nocent VI,  le  17  septembre  1361,  et  enfin 
grand-pénitencier  de  l'Eglise.  Il  accompagna 
depuis  le  Papo  Urbain  V  a  Rome,  il  y  mou- 
rut le  11  novembre  1367.  On  lui  attribut» 
quelques  ouvrages,  qui  no  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous.  {Voy.  Oncphrb,  in  UrbanoV;— 
Bosquet,  in  innocent.  VI  et  Urbano  V;  — 
Frison,  Gall. purp.;—  Aubert,  Hist.  des  car- 
dinaux;— Sammarth.,  Gall. Christ.) 

BKANCAC10  (Lasdolphe  ),  était  d'une 
famille  ancienne  et  illustre  de  Naples.  — 
Elle  s'était  attachée  |aux  rois  Charles  I"  et 
Charles  II.  et  c'est  à  la  recommandation  de  ce 
dernier  aue  le  Pape  Célestin  V  donna,  en 
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129V,  lo  chapeau  do  cardinal  o  Landolphe. 
Il  fut  employé  en  diverses  négociations  sous 
les  pontificats  de  Bouiface  VIII  el  de  Clament 
V,  lequel  l'envoya  en  France.  11  se  trouva 
«u  concile  général  de  Vienne,  et  mourut  à 
Avignon  le  29  octobre  1322.  On  voit  son  tom- 
beau dans  l'église  mélropolilaine.  (Voy.  Cu- 
cokius,  in  Vit.  Ponlif.  Auberï,  Hist.  des 
cardinaux.) 

BRANCACIO  (Loms),  savant  jurisconsulte, 
lut  envoyé  par  le  Pape  Innocent  VII,  en 
qualité  de  nonce,  au  royaume  de  Naples.— Il 
exerça  les  mômes  fonctions  sous  Grégoire 
XII,  qui  lui  donna  l'archevêché  de  Tarcnte 
et  le  chapeau  de  cardinal  le  19  septembre 
U08;  mats  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  celte 
distinction,  étant  mort  en  Hll.  {Voy.  Cu- 
conius;  —  Onuphbb;—  Contblorio,  in  Ponr 
lif.;  —  Uobelli,  liai.  sacr.t  etc.) 

BRANCACIO  ou  db  BRANCAS  (Nicolas), 
frère  de  Bnlile  de  Bramas,  chef  de  la  bran- 
che qui  s'élablil  en  France,  était  archevê- 
que de  Cosenza,  au  royaume  de  Naples,  et 
il  s'attacha  au  parti  de  Clément  VU,  qui  le 
créa  cardinal-prêlre  du  titre  de  Saint-Marc, 
le  18  décembre  1378,  nuis  évéque  d'Al- 
ltane.  —  11  se  trouva  à  I  élection  de  l'anti- 
pape Benotl  Xlll  ;  mais  la  conduite  déloyale 
de  ce  dernier  l'éloignant  de  son  parti,  il 
alla  au  concile  de  Pise,  où  il  donna  sa  voix 
pour  l'élection  d'Alexandre  V.  En  U12,  il 
rut  nommé,  par  Jean  XXIII,  légat  au  ro- 
yaume de  Naples  :  el  à  son  retour,  il  mourut 
te  1"  juillet  do  la  môme  année,  à  Flo- 
rence, d'où  son  corps  fut  porté  aux  Domini- 
cains d'Avignon,   dans  la   chapelle  qu'il 
avait  fait  bâlir.  (Voy.  Spokdr,  Anno  Christi 
M2,  n.  1  ;  —  Aubery,  Ili$t.  des  cardi- 
naux ;  —  Ughklli.  etc.) 

BRANCACIO  (Rainaud),  n'était  que  pro- 
tonolaire  apostolique,  lorsque  Urbain  VI,  qui 
voulailse  faire  des  créatures,  le  mit,  en  138i, 
au  nombre  des  cardinaux.  Mais  Charles  de 
Duras,  qui  était  alors  maître  de  Naples, 
avait  tant  à  te  plaindre  du  Pape,  que  Bran- 
cacio,  et  quelques  autres,  n'osèrent  ni  ac- 
cepter l'honneur  qu'on  leur  faisait,  ni  même 
sortir  de  la  ville.  On  dit  toutefois  qu'ils 
trouvèrent  lo  moyen  d'aller  joindre  Urbain, 
i)ui  cul  toujours  de  grands  égards  pour 
firancacio.  Ce  prélat  reçut  de  Bouiface  IX 
l'archiprêlré  de  Sainte-Marie  Majeure,  el  fut 
employé,  par  ce  Pontife  et  par  ses  succes- 
seurs, dans  des  affaires  importantes.  Il  se 
trouva  au  concile  de  Constance,  et  mourut 
à  Rome  en  septembre  1 V27.  [Voy.  Oku- 
pubb;—  Ciaconius  et  Platina,  in  \i(a  Pan- 
tif.  ;  — Aubkby,  Hitt.  des  card.) 

BRANCACIO  (Thomas),  neveu  du  Pape 
Jeau  XXUI,  qui  le  créa  cardinal  le  6  juin 
Hll,  avait  eu  déjà  lévôché  do  Tricario, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Si  ce  que  les 
historiens  rapporlcul  de  lui  est  conforme  à 
la  vérité,  il  était  peu  digne  de  ces  honneurs; 
car  ses  inclinations  le  priaient  plus  aux 
armes  qu'à  la  piété  et  aux  lettres.  —  Outre 
cela,  il  était  adonné  à  des  vices  qui  te  ren 


DICTIONNAIRE  BRA  Sft 

sortant,  une  nuit,  d'une  maison  de  plaisir, 
il  reçut  au  visage  une  blessure  dont  il  porta 
toute  sa  vie  les  marques,  qui  le  ûrent  sur- 
nommer le  cardinal  balafré.  Il  se  trouva  au 
concile  de  Constance  el  mourut  a  Rome  le  8 
septembre  H27.  (Voy.  fiAniMUEiiT.lib.  vi;- 
Ciacosiis  ;  — Aubeby  ,  elc.) 

BRANCACIO  (François-Marie},  de  la  mê- 
me famille  que  les  précédent*,  était  évéque 
de  Capacio,  au  royaume  de  Nazies,  lorsque 
le  vice-roi  envoya  en  celte  ville  un  capitaine 
d'infanterie  qui,  ayant  attenté  aux  franchi- 
ses de  l'Eglise,  fut  lué  par  ordre  de  Branca- 
cj0.  —  Ce  malheur,  qui  indisposa  les  Espa- 
gnols, fut  cause  de  son  élévation  à  Rome. 
En  effet,  le  Pape  Urbain  VIII  le  Qt  cardinal 
en  163fc.  Depuis,  il  lui  donna  l'évêché  de 
Viterbe,  et  le  cardinal  Barberin  lui  céda 
celui  de  Porto.  Brancacio  était  un  homme 
de  mérite,  aimant  et  protégeant  les  lettre*. 
Il  a  écrit  quelques  ouTrages,  notamment  un 
livre  sur  le  chocolat,  et  qui  a  été  publié. 
Après  la  mort  du  Pape  Clémenl  IX  en  1669, 
il  fut  proposé,  dans  le  conclave,  pour  être 
élevé  sur  le  siège  pontifical;  mais  les  Espa- 
gnols lui  gardaient  rancune,  et  ils  le  firent 
eiclure.  Il  mourut  le  9  janvier  1675,  snus- 
doyen  du  Sacré  Collège,  én  la  84*  année  de 
son  âge  et  la  M*  année  de  son  cardinalat.  Il 
fut  inhumé  a  Rome  en  l'église  de  Jésus. 

BRANCACIO  (Etibnîce),  neveu  du  cardi- 
nal François-Marie,  après  avoir  été  archevê- 
que d'Andrinople,  nonce  à  Florence  et  à 
Venise,  fut  évéque  de  Viterbe.  Le  1"  sep- 
tembre 1681,  il  recul,  du  Pape  Innocent 
XI,  la  pourpre  romaine  qu'il  ne  conserva 
pas  longtemps,  étant  mort  le  8  septembre 
1682,  âgé  de  6fc  ans. 

BRANCADORO.  —  Nous  lisons  dans  l'Ami 
de  la  religion  du  11  novembre  1837  : 

«  M.  le  cardinal  Brancadoro ,  sur  lequel 
nous  avons  donné  une  très-courte  notice  en 
annonçant  sa  mort,  avait  commencé  par 
être  archiprètre  de  la  cathédrale  de  Ferno. 
Pie  VI  le  nomma  camérier  d'honneur,  pats 
prélat  de  sa  maison ,  archevêque  de  Nisibe, 
assistant  au  trêne  supérieur  des  missions 
de  Hollande,  et  nonce  a  Bruxelles.  Le  pré- 
lat, arrivé  à  Liège  en  1790,  y  résida  quelque 
temps  et  alla  ensuite  se  fixer  à  Bruxelles. 
En  1792,  il  fit  un  voyage  en  Hollande.  On 
n'avait  pas  vu  d'évêque  dans  ce  pays  depuis 
plus  de  deux  siècles.  L'arrivée  d'un  envoyé 
du  Pape  fit  surtout  une  vive  impression. 
Mgr  Brancadoro  donna  la  confirmation  à  la 
Haye,  à  Amsterdam,  dans  la  plupart  des 
églises  de  cette  ville,  a  Utrecht.  Le  peuple 
témoigna  un  empressement  oïlraordioaire 
pour  profiter  de  cette  visite.  Mais  cet  em- 
pressement même  irrita  le  petit  parti  jansé- 
niste ,  qui  reprocha  sérieusement  au  nonce 
do  n'avoir  pas  pris  les  pouvoirs  de  l'arche» 
fêque  schématique  d'Utrecht.  Il  parul  > 
Harlem  un  écrit  plein  de  critiques  el  de  ma- 
lice contre  l'archevêque  de  Nisibe,  et  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  de  la  fin  de  1792' 


dnienl  l'opprobre  de  l'Eglise,  et  ternissaient  qui  n'avaient  pas  une  larme  à  donner  aui 
''éclat  de  sa  oourire  On  dit  môme  que,    désastres  de  la  religion  en  France  a  cetu 
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epoqoe,  tournèrent  en  dérision  la  mission 
du  prélat. 

•  Mgr  Brancadoro  ni  imprimer  à  la  même 
époque  un  recueil  des  homélies ,  brefs  et 
autres  écrits  de  Pie  VI  qui  avaient  paru 
jusque-là  ;  c'est  un  in-folio  do  317  pages ," 
itnjirimé  s  Amsterdam.  Il  retourna  peu  après 
à  Liège,  et  assista  nu  couronnement  de 
l'empereur  François  II  à  Francfort.  Rappelé 
ensuite  à  Rome  ,  il  fut  nommé  secrétaire  do 
la  Propagande.  Le  cardinal  d'York  qui  était 
archiprêlre  de  la  basilique  du  Vatican  ,  le 
fit  ion  vicaire  dans  ce  chapitre:  le  prélat  se 
rendit  à  Venise  pour  la  conclave,  et  y  paya 
un  tribut  de  reconnaissance  à  In  mémoire 
de  Pie  VI ,  dans  une  oraison  funèbre  latine 
qui  fut  depuis  imprimée. 

c  Pie  VII  créa  lu  prélat  cardinal  dnns  le  con- 
sistoire du  18  février  1801  ;  il  le  6t  en  même 
temps  évèque  d'Orviète.  Le  11  juillet  1803, 
il  le  transféra  à  l'archevêché  de  Fermo.  Du- 
rant l'invasion  étrangère,  le  cardinal  souf- 
frit avec  courage  les  ennuis  de  l'exil.  Do 
retour  dans  son  diocèse,  il  le  trouva  occupé 

Ear  le*  troupes  de  Murât,  et  se  retira  à 
orne.  Il  suivit  le  Pape  à  Gênes  en  1815. 
Nous  savons  que  dans  ce  voyage,  où  les  car- 
dinaux et  prélats  étaient  partis  de  Rome 
assez  préi  ipita  i  ment ,  le  cardinal  Branca- 
doro offrit  généreusement  une  somme  con- 
sidérable à  M.  de  Pressigny,  ancien  évêquo 
de Saint-Malo  et  ambassadeur  de  France, 
qui  avait  été  aussi  obligé  de  quitter  Rome. 
L'ambassadeur  refusa  ;  mais  ce  noble  pro- 
cédé fait  d'autant  plus  d'honneur  au  cardi- 
nal qu'on  oe  savait  trop  combien  de  temps 
devait  durer  co  nouvel  exil. 

■  De  retour  dans  son  diocèse  après  tant 
d'ora^rs,  le  cardinal  Brancadoro  travailla  à 
réui-dr  les  communautés .  les  chapitres  et 
/«  pieuses  institutions.  On  lui  fut  rede- 
vable d'une  maison  d'orphelins  fondée  par 
Ini  en  1817.  Un  affaiblissement  de  la  vue, 
qui  avait  commencé  pendant  son  exil ,  alla 
en  augmentant,  et  aboutit  a  une  cécité  com- 
plète. Il  supporta  avec  résignation  pendant 
près  de  dix  ans  ce  triste  état,  continuant  ce- 
pendant è  gouverner  autant  nue  possible  son 
diocèse,  et  assistant  aux  cérémonies.  Il  avait 
encore  donné  la  bénédiction  papale  le  jour 
de  l'Assomption  dernière.  Attaqué  au  com- 
mencement de  septembre  d'une  grave  mala- 
die que  ses  quatre-vingt-deux  ans  rendaient 
incurable,  il  mourut  dans  la  nuit  du  11  du 
même  mois,  après  avoir  reçu  tous  les  se- 
cours de  la  religion.  Son  corps  a  été  déposé 
dans  les  caveaux  de  sa  cathédrale. 

•  Le  cardinal  était  premier  prêtre  du  litre 
de  Saint-Augustin,  ayant  renoncé  è  celui  do 
Snint-Jérôme  des  lllyriens.  11  était  chevalier 
de  Halle  et  grand  cordon  des  Saints  Mau- 
rice et  Lazare.  Les  lettres  pouvaient  aussi  le 
revendiquer.  On  cite  de  lui  un  discours  sur 
la  mort  du  prélat  Ripanti;  l'éloge  funèbre 
des  cardinaux  Fanluzzi  et  Catalsi  ;  une  mé- 
ditation sur  l'urne  funéraire  de  Charles  III , 
roi  d'E«pagne;  une  relation  d'un  voyage  do 
Pie  VI  è  Subiac,  et  des  morceaux  surdos  su- 
jets de  religion,  de  mo-«le,  et  d'antiquité 
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chrétienne.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
/ieux  volumes  d'une  belle  édition.  Nous  lui 
javons  vu  attribuer  une  traduction  en  italien 
'du  traité  de  l'abbé  Rcy,  sur  Y  Autorité  des 
deux  puissances.  Le  cardinal  était  de  l'aca- 
démie des  Arcades,  de  celle  do  Saint-Luc  et 
de  celle  de  la  religion  catholique.  » 

BR  ANC  A  LEON  (Léon),  Romain,  chanoine 
régulier  de  Saint-Fridien  de  Lucques,  créé 
parle  Pape  Innocent  III,  en  1200,  diacre-car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Lucie  in  Seplifolio 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem ,  légal  en  Allemagne,  en  Saxe,  en 
Hongrie  et  en  Bulgarie,  tnourul  en  1230. 

BBANCATI  (Laurent),  né  à  Lauria,  en 
Cnlabre,  Mineur  conventuel,  fut  fait  cardi- 
nal en  1681  par  Innocent  XL  II  mourut  en 
1693. 

BRANDEBOURG.  -  (Foy.  B.  Albert.) 
—  Nous  donnons  ici  son  éloge  par  le  P. 
Alby  [16*4]: 

«  Encore  que  l'expérience  nous  fait  voir 
tous  les.jours  que  lés  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  l'honneur  apportent  suivent  à 
la  vertu  autant  d'empêchement  que  de  lustre, 
ot  sont  comme  ces  patins  relevés,  et  ceà 
robes  chargées  d'orfèvrerie ,  et  de  pierres 
précieuses,  qui  servent  a  la  dignité  du  main- 
lien  et  à  la  beauté  de  la  montre,  mais  qui 
gênent  fort  l'allure  et  la  contenance  do  ciux 
qui  les  portent,  et  ne  les  laissent  point  dnns 
la  liberté  de  leurs  mouvements.  Si  faut-il 
avouer  que  ces  grandes  prééminences  de 
nature,  ou  de  fortune,  prêtent  ordinaire- 
ment beaucoup  de  faveur  à  l'exemple,  et 
d'autorité  à  la  vertu,  et  servent  a  la  vigueur 
de  son  action,  ce  que  sert  la  corde  à  l'arc, 
la  pointe  au  trait,  le  fil  au  couteau,  et  la  ré- 
flexion du  rayon  au  soleil.  De  quoi  jo  ne 
veux  point  de  plus  fidèle  témoin  que  In  car- 
dinal Albert  de  Brandebourg ,  de  qui  les 
belles  et  glorieuses  actions sonl  dues,  autant 
à  l'avantage  de  sa  naissance  ,  cl  à  la  dignité 
de  son  degré,  qui  lui  en  ont  inspiré  le  mou- 
vement et  l'ardeur,  comme  aux  belles  qua- 
lités  qu'il  avait  de  son  fonds,  avec  les- 

3 utiles  il  a  dignement  soutenu  la  gloire 
e  son  extraction ,  et  la  grandeur  de  ses 
charges. 

«  Son  père  qui  fut  Jean,  marquis  de  Bran- 
debourg, prince  et  électeur  de  l'Empire, 
voyant  en  lui  une  certaine  molle  habitude 
de  bonté,  et  do  tendres  inclinations  aux 
exercices  de  la  piété,  le  jugea  plus  propre 
pour  les  ministères  de  l'état  ecclésiastique  , 
que  du  politique. 

«  En  quoi  néanmoins  il  ne  prenait  pas 
garde,  que  comme  il  n'y  a  guère  de  rivières 
qui  soient  navigables  en  leur  source, 
aussi  les  jeunes  gens  ne  promettent  pas  tou- 
jours en  leurs  premières  années  tout  ce  que 
l'on  peut  attendre  d'eux  en  un  âge  plus 
mûr,  et  que  leur  esprit  prend  ses  façons, 
tantôt  comme  la  cire,  et  tantôt  comme  la 
pierre,  d'autant  plus  constantes  cl  plus  du- 
rables, que  la  matière  en  est  plus  dure. 

•  Ensuite  il  fut  soigneusement  nourri  aux 
écoles  ,  el  appliqué  à  tous  les  louables 
exercices  qui  pouvant  'c  former  aux  fonc- 
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lions  dos  charges  «le  l'Eglise  ,  oû  son  père  plus  l'élection  qui  avait  été  faite  de  lui  pur 
ledèslinait.  Et  comme  il  n'est  presque  point  l'archevêque  de  Maycnco,  consentant  qu'il 
d'empêchement  ni  dTobstncle  en  l'esprit  que  tint  en  môme  temps  deui  églises  métropoli. 
les  études  no  puissent  ôler,  ainsi  que  nous  laines,  ce  qui  était  alors  inouï,  et  n'avait 
voyons  que  les  exercices  du  corps  agissent  jamais  été  accordé  à  autre  personne;  afin 
a  la  guérison  des  maladies,  si  l'on  en  sait 
bien  user ,  le  jeune  prince  non-seulement 
polit  son  esprjl  dans  !  éloquence  en  laquelle 
il  réussit  merveilleusement,  l'aiguisa,  l'orna, 
et  l'enrichit  dans  les  hautes  sciences;  mais 
le  forma  encore  à  l'action  et  au  maniement 
des  affaires,  el  acquit  par  l'étude  ce  qui 
pouvait  manquera  la  nature,  et  qu'il  acheva 
depuis  par  l'expérience. 

«  Cependant  il  fut  attaché  bientôt  è  des 
bénéfices  ecclésiastiquès,  et  entra  dans  les 
fonctions  du  clergé,  par  celle  de  simple 
chanoine  aux  églises  de  Mayence  et  de 
Trêves,  qui  ne  furent  pour  lui  qu'un  appât , 
pour  tirer  de  plus  grandes  charges,  el  un 
degré  pour  s'élever  plus  haul.  Aussi  ne  tarda- 
l-iï  guère  d'être  promu  à  la  dignité  d'arche- 
vêque de  Magdebourg,  el  primat  de  Ger- 
manie, çe  qui  arriva  au  même  temps  que 
l'hérésiarque  Lulher ,  ayant  rompu  toutes 
sortes  d'attaches  qui  le  liaient  aux  devoirs 
de  sa  profession,  s'était  révolté  do  l'Eglise 
et  de  la  religion,  et  s'efforçait  perses  arti- 
fices el  par  ses  charmes  pernicieux  ,  d'en- 
dormir les  lois  et  de  surprendre  la  faveur 
des  grands  pour  donner  cours  a  ses  nou- 
velles erreurs.  Auquel  notre  archevêque 
s'opposa  le  premier  avec  toutes  les  forces 
de  son  crédit  et  de  son  éloquence;  el  s'il 
ne  put  arrêter  pour  tout  le  débordement 
des  menées  el  des  fureurs  maniaques  de 
cet  esprit  révolté,  il  le  resserra  pour  un 
temps  dans  ses  bornes;  el  comme  un  autre 
Noé  sauva  dans  la  Saie,  de  ce  déluge  d'er- 
reurs, les  reliques  de  la  religion. 

«Le  Pape  Léon  X,  bien  informé  des 
grands  services  qu'il  rendait  alors  à  l'Eglise 
d'Allemagne,  lui  envoya  de  son  propre  mou- 
vement le  bonnet  de  cardinal,  qui  lui  fut 
présenté  par  les  mains  du  cardinal  Cajo- 
tan,  légat  du  Saint-Siège,  en  la  célébrité 
d'une  grande  assemblée  tenue  à  Augsbourg, 
lors  même  qu'il  bailla  à  l'empereur  Maxi- 
milien,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  l'épée  con- 
sacrée sur  l'autel  de  Saint-Pierre  en  la  liesse 
de  Noël  ;  pour  faire  comprendre  au  monde 
que  de  celte  main  si  saintement  armée, 
et  celte  tête  si  dignement  ornée,  dépendait 
la  conservation  des,  plus  précieux  intérêts 
de  l'Eglise  et  de  la  religion  en  ces  pays- 

«  L'éclat  de  la  pourpre,  qui  fut  donnée  à 
son  mérite,  alluma  plus  fort  les  ardeurs  de 
sou  âme  et  le  feu  sacré  de  son  zèle,  qu'il 
employa  à  combattre  de  toul  son  pouvoir  de 

Iiarole,  par  ses  écrits  el  par  son  crédit,  la 
action  hérétique  conjurée  contre  l'Egliso, 
à  rétablir  l'honneur  du  culte  divin,  et  è  ré- 
parer, par  ses  libéralités,  les  ruines  que  le 
désordre  et  la  licence  du  temps  avaient  ap- 
portées à  la  maison  de  Dieu.  Qui  fut  la  cause 


qu'un  rare  el  nouveau  privilège  fût  la  ré- 
compense d'un  rare  el  signalé  service,  et  la 
juste  reconnaissance  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. 

«  Il  fut  depuis  si  fort  jaloux  du  sanctuaire 
de  Dieu  el  de  l'honneur  des  autels,  qu'il 
semblait  n'avoir  de  soins  plus  ardents  que 
procurer  les  ornements,  la  splendeur  et  la 
bienséance  des  lieux  et  des  choses  sacrées, 
dont  il  avait  souvent  ce  moi  en  bouche  : 
Seigneur*  fai  aimé  la  beauté  de  votre  maison. 
(Psat.  xxv,  8.)  El  il  n'en  aimait  pas  seule- 
ment la  propreté,  mais  encore  l'éclat,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  les  reliques  dos 
saints  qu'il  faisait  curieusement  chercher 
et  ramasser  de  toutes  parts  pour  les  rele- 
ver honorablement  en  or  et  en  argent,  sans 
y  épargner  les  joyaux  et  les  pierreries,  es- 
timant lors  la  boue  des  Indes  précieuse  et 
bien  employée,  quand  elle  servait  îi  enebâs* 
s<  r  les  ossements  el  la  cendre  des  saints. 

«  Ainsi,  sa  piéléqui  était  agissante  comme 
le  doit  être  celle  d'un  grand  prélat,  el  qui 
avait  la  même  étendue  que  la  charité  qui 
n'a  point  de  bornes,  lui  fit  employer  des 
sommes  immenses,  non-seulement  on  son 
église  de  Mayence,  qu'il  décora  et  enrichit 
de  dons  innombnibles,  mais  encore  en  tou- 
tes les  autres  qui  étaient  commises  à  sa 
charge  el  dépendantes  de  lui,  sur  lesquelles 
il  fil  couler  les  sources  d'or  de  ses  libérali- 
tés, laissant  partout  de  quoi  faire  compren- 
dre a  la  postérité,  que ,  s'il  avait  égalé  les 
plus  grands  princes  en  pouvoir  de  bien  foire 
il  les  avait  surpassés  en  maguiticence  el  er 


que  le  Pape  ne  fit  point  de  difficulté  d'à 
jouter  à  sa  charge  l'administration  de 


l'é- 


» 

en 

piéu 

«  El  il  dériva  encore  les  ruisseaux  de  sa 
charité  bienfaisante  sur  les  maisons  et  les 
ordres  religieux  voués  au  culte  de  Dieu  et  a 
l'aide  du  prochain.  Enlru  lesquels  la  Compa- 
gnie de  Jésus  reconnaîtra  toujours  lui  avoir 
d'immortelles  obligations,  pour  l'avoir  le 
premier  recueillie,  chérie,  protégée  et  em- 
jdoyéeen  Allemagne,  et  opposée  aux  bandes 
noires  de  l'hérésie,  lorsqu'elle  y  commen- 
çait partout  à  faire  le  dégâl  de  la  piété,  et  à 
triompher  insolemment  des  perles  el  de  la 
confusion  de  l'Eglise. 

«  Au  demeurant,  il  n'obligea  pas  seule- 
ment la  religion. des  effels  de  sou  zèle  el  de 
sa  piété  singulière,  mais  il  mérita  encore  hau- 
tement, par  son  crédit,  de  l'Etal  el  de  la  mai- 
son très- illustre  d'Autriche,  dans  laquelle 
il  conserva  la  couronne  de  l'Empire,  quand, 
après  la  mort  de  l'empereurMaximilien,  une 
partie  des  princes  d'Allemagne  inclinait  au 
roi  François  1",  et  l'aigle  impériale  battait 
déjà  de  l'aile  pour  revoler  en  France ,  la- 
quelle il  arrêta, par  le  pouvoir  de  sa  faction, 
sur  la  léle  do  Cnarles-Quinl;  comme  il  liai 
son  trône,  par  la  sagesse  de  ses  conseils*, 
la  fortune  qui  le  suivit  toute  sa  vie. 
«  Que  s'il  fut  glorieux  au  cardinal  de 


vêchô  d'Alberjtad,  cl  de  confirmer  au  sur-    Brandebourg  d'affermir,  par  son  autorité, 
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celle  de  l'empereur  dedans  ses  Klats  el  d'as- 
M>rpr  le  pini  de  sa  couronne,  ce  lui  fui  aussi 
un  bonheur  rare  et  un  avantage  sans  pareil 
d'/servir  de  soutien  à  la  maison  de  Dieu, 
d'y  maintenir  et  défendre  les  droits  et  la  di- 
gnité de  l'Eglise,  d'y  appuyer  aux  occasions 
la  puissance  spirituelle  du  Pape,  et  de  re- 
pousser, en  homme  de  cœur,  l'effort  el  l'im- 
posture de  ceux  qui  la  voulurent  attaquer. 
Hais  il  eut  aussi  cette  gloire,  qui  lui  fut 
moins  commune  avec  toutes  les  choses  bon- 
nes, d'agir  en  toutes  ses  négociations  sans 
m vip,  comme  il  vivait  sans  reproche.  11 
s'employait  de  toute  l'étendue  de  son  de- 
voir aux  fonctions  de  sa  charge;  son  con- 
tinuel exercice  étant  d'instruire  ot  d'exhor- 
ter les  peuples.de  convaincre  les  héréti- 
ques t  et  de  montrer  la  voie  de  salut  aux 
errants.  Il  était  assidu  a  chanter  avec  dévo- 
tion les  Messes  à  l'autel,  è  faire  avec  éclat 
el  dignité  le  service  divin,  à  distribuer  de 
sa  main  le  pain  eucharistique;  à  donner  les 
ordres  sacrés,  à  consacrer  les  églises  par  sa 
bénédiction,  qu'il  dorait  de  ses  libéralités. 
Et  généralement  sa  vie  était  un  feu  continuel 
de  zélé,  de  charité  et  de  dévotion;  el  son 
exemple  joint  à  la  doctrine  un  parfum  de 
bonne  odeur  dans  le  temple  de  Dieu. 

<  Il  s'était  rendu  ai  nécessaire  au  bien 
public  de  la  religion  el  de  l'Etat,  qu'il  sem- 
blait que  les  voaux  de  tous  les  gens  de  bien 
lai  dussent  prolonger  la  vie  au  delà  du  cours 
ordinaire  des  hommes.  Mais  comme  il  n'y 
a  point  au  ciel  d'astre  si  beau  el  si  favora- 
ble à  la  terre  qui  n'ait  son  couchant  cl  sa 
période  bornée ,  il  trouva  son  déclin  et  sa 
lin ,  lorsqu'il  faisait  de  ses  vertus  un  plus 
beau  jour  au  monde.  Ce  qui  lui  arriva  en 
soo  palais  de  Mayence,  en  l'année  1IV5, 
après  avoir  libéralement  disposé  des  biens 
qui  loi  restaient  en  faveur  des  nécessités 
publiques,  des  gens  de  lettres  el  des  églises. 
Il  fut  enterré  eu  son  église  cathédrale,  où  il 
avait  tenu  le  siège  trente  et  un  ans;  et  son 
tombeau  de  marbre  rouge,  gravé  autour  en 
trois  endroits  de  deux  paroles  allemandes  : 
ai(«  krenach,  qui  signifient  tous  après  :  comme 
voulant  dire  que  son  mérite  extraordinaire 
prenait  le  pas  devant  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé  en  son  siège,  et  que  ceux 
qui  viendraient  après  lui  auraient  de  quoi 
imiter,  mais  non  égaler  sa  verlu.  » 

TOMBE  4 U   DU  CAUDMAL  DE  BRA3DEB08R6. 

Albertus  jacei  hoc  loco  sepullus 
Q»i  de  sanguine  regio  crealus 
Lumen  cardinci  fuil  senalus, 
Qui  viriute,  potenliaque  reiii 
M  nm  Saxonicas  Olhonis  urbes, 
Ei  Mogunliaci  (taenia  K  lie  ni 
SA  Gertnania  majus  hoc  habebal; 
>am  de  litibus  arduisque  rébus 
Convenais,  ubi  principes  agehanl 
VerbU  promptus,  el  élégante  lingua 
Tolutn  consilio  suo  senaluin. 


Al  loi  diasidiis  ubique  molis 
Terramrn  b«ne  coiisulebal  orhi, 
Pacia  auasor  erat,  quiela  paeis 
Sxvisoti»  pra»fcrcbalartnis. 
Quia  ci  iu>';'  c  icnax.  cl  aqui 


Bill  30» 

Dignas  soiilibus  Irrogare  pœuas, 

Compleclique  bonos,  cl  innocentes 

Milis  non  accus  ac  parens  solebat 

Nec  fulvnnî  sibi  congregnbal  aurunc 

Doclos  mimera  conferens  in  omnes. 

Dispensais i  opes,  manuque  larga 

Sacras  Pieridum  fovebal  artes. 

Hune  tugubria  lectus  ora  veto 

A  Ibis,  Rhenus,  Haneltia  hune  peremplum, 

Fou  lis  Pcgasei  cohors,  el  omnis 

Esi  respitblica  prosecuia  flelu. 

L'abbé  Tritiiimp,  dans  l'Histoire  de  saint 
Maxime,  Nicolas  Sbrramus  ,  dans  l'Histoire 
de  Mayence,  et  Bnuscmos,  au  Traité  des  ar- 
chevêques de  Mayence,  ont  hautement  loué 
ce  cardinal. 

BRASCBÏ.  -  FoV.  Pie  VI. 

BRASCHI  ONEST1  (Romuald),  né  à  Cé- 
sène,  en  1753,  fut  fait  cardinal  en  1786,  par 
Pie  VI,  son  oncle,  qui  lui  donna  aussi  la 
charge  de  secrétaire  des  brefs.  Il  mourut 
en  1817. 

BREAKSPEAR  (Nicolas),  Anglais,  abbé  de 
Saint-Ruf  en  Dauphiné,  cardinal  en  li'ei, 
futévêque  d'Albauo,  puis  Pape  sous  le  nom 

d'ADRIEN  IV. 

BRIÇONNET  (Gcillaume),  dit  le  cardinal 
de  Saint-Malo,  fui  évoque  du  Saint-Malo  et 
deNtmes,  pais  archevêque  de  Reiras  en  1497, 
après  son  frère  Robert  Briçonnct.— C'est  en 
celte  qualité  qu'il  sacra  le  roi  Louis  XII,  le 
27  mai  1498.  S'étant  démis  de  cet  arche- 
vêché, il  reçut,  en  1507,  celui  de  Narbonne. 
En  1495,  le  Pape  Alexandre  VI  lui  avait  con- 
féré la  pourpre  romaine,  eu  présence  du  roi 
Charles  VIII,  qui  l'en  avait  prié,  et  qui  as- 
sista au  consistoire.  Ce  prélat  jouissait  d'un 
grand  crédit  auprès  des  rois  Charles  vil I  et 
Louis  XII.  Paul  Jove,  le  cardinal  Bembo  et 
Guichardin  rapportent  que  c'est  sur  son  con- 
seil que  Charles  VIII  entreprit  la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  et  commença  ces 

S nerros  d'Italie  qui,  sous  trois  de  nos  rois, 
evaient  être  si  funestes  à  la  France.  On  dit 
aussi  qu'au  concile  de  Pise  il  fut  un  de 
ceux  qui  se  déclarèrent  le  plus  vivement 
contre  Jules  II  ;  aussi  ful-il  cité  à  Rome,  et 
privé  de  la  pourpre  sacrée  :  Léon  X  la  lui 
rendit.  C'était  nn  homme  distingué,  habile 
dans  les  affaires,  protégeant  les  savants,  et 
zélé  pour  la  gloire  de  la  France.  Ses  con- 
temporains l'appelaient  Oraculum  régis,  re- 
gni  columna.ll  avait  été  marié  avant  d'entrer 
dans  les  ordres,  el  de  son  mariage  il  avait 
eu  deux  fils,  Guillaume,  évêque  de  Meaux, 
el  Denis,  évêque  de  Lodève,  l'un  et  l'autre 
prélals  distingués.  Le  père  officiant  un  jour 
potilificaleinent ,  ses  deux  ûls,  qui  n'étaient 
pas  encore  arrivés  à  l'épiscopat,  lui  servirent, 
a  la  Messe,  l'un  de  diacre,  et  l'autre  de  sous- 
diacre.  Ce  cardinal  avait  deux  devises; 
l'une,  française  :  L'humilité  m'a  exalté;  et 
l'autre,  latine  :  Ditat  servata  fides.  On  lui 
attribue  un  petit  manuel  de  prières.  Il  pu- 
blia aussi  des  ordonnances  synodales  qu'il 
avait  faites  a  Saint-Malo,  où  il  édiûait  par 
son  zèle  et  par  sa  piété. 

BRIGNOI.E  (Jacques-Louis),  né  è  Gênes, 
on  l'W,  éffeiue  de  Sabine,  fut  fait  cardinal 


DES  CARDINAUX. 
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mourut  en 


BRI? 


....  1834  |>nr  Grégoire  XVI.  Il 
1 8")-T 

BROONIER  ou  de  BROGNIAC,  né  h 
Bregniar,  village  de  Savoie,  près  d'Annecy, 
#1  dont  il  prit  le  nom,  étudia  h  Genève,  où 
il  fut  chanoine,  et  à  Avignon,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  droit.  —  En  1380,  il  fut  fait 
évêque  de  Viviers;  d'où  vicm  que  dans  la 
5uite  on  l'appelait  le  cardinal  do  Viviers 


sont  redevables  de  leur*  avancement*  qu'a 
eux-mêmes;  et  qui  font  »!•>  leurs  vertu*,  ai. 
dées  des  capacités  qu'ils  ont  reçues  du 
soin  de  la  nature,  des  marches  •  leur 
gloire. 

«  Ce  qui  parut  encore  visiblement  au  car- 
dinal de  Brognier  ou  Brogniacen  qui  les 
bonnes  qualités  naturelles  avec  lesqucllosil 
vint  an  monde,  firent  un  si  juste  concert 


lorsqu'il  eût  été  revêtu  de  la  pourpre.  C'est  avec  les  vertus  qu'il  y  acquit,  et  qui  h«no- 
&  Clément  VII  qu'il  dut,  en  1385,  cette  di-    rèrent  le  cours  entier  de  sa  vie;  que  sans 


gnité.  Ce  pontife  le  fit  en  même  temps  vice- 
chancelier  de  l'Eglise,  poste  dans  lequel  Be- 
noit XUI  le  continua.  Mais  les  plus  habiles 
jurisconsultes  ayant  décidé  que  Benoit  n'é- 
tait pas  élu  canoniquement,  le  cardinal  Bro- 
gnier l'engagea,  a  donner  la  paix  a  l'Eglise, 
•  n  renonçant  a  la  papauté;  et,  sur  le  refus 
de  Benoit,  il  passa  en  llalie,  où  la  pourpre 
lui  fut  conservée.  Il  quitta  Avignon  en  1308, 
H,  peu  après,  il  reçut  l'évêché  d'Ostie.  En 
U09,  il  assista  au  concile  de  Pise,  assemblé 
pour  aviser  à  l'eitineiion  du  schisme. 
Alexandre  V  qui,  dans  cette  assemblée, fut 
llevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  lui  ren- 
dit la  charge  de  chancelier  de  l'Eglise,  et  le 
confirma  dans  l'évêché  d'Ostie,  que  Buui- 


aulre  assistance  que  de  l'effort  qu'il  lira  de 
lui-même,  il  se  mit  en  crédit  et  en  honneur 
à  l'endroit  des  antres;  et  entra  au  nombre 
de  ces  grands  noms  qui  vivent  dans  l'estima 
de  la  postérité,  comme  les  pères  des  lettres 
et  les  appuis  de  la  vertu. 

«  La  condition  de  sa  naissance,  et  la  pre- 
mière éducation  qu'il  prit  en  un  petit  vil- 
lage de  Savoie,  paroisse  d'Annecy  le  Vieux, 
dit  Brognier  (d'où  il  tut  surnommé  par  le 
commun,  Alermct  était  le  nom  de  sa  famille), 
l'attachèrent  h  une  vie  dure,  qui  est  le  trai- 
tement le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  sont 
élevés  sous  les  soins  de  la  vertu.  Mais  c'est 
aussi  de  semblables  endroits  qu'elle  lire  sou- 
ventes  fois  ceui  qui  sont  destinés  a  remplir 


face  IX  lui  avait  donné.  C'est  ainsi  qu'il    les  plus  belles  places  de  l'honneur  :  comme 
'      ^    ^  les  marbres  des  temples  et  des  palais  sont 

tirés  des  carrières  désertes,  et  les  pierrerirf 
qui  servent  d'ornement  aux  couronnes, 
sont  les  larmes  et  les  sueurs  des  rochers. 

«  Son  père,  qui  était  Français  de  nation, 
et  appartenait  a  la  famille  d'Alouzier,  delà- 
ivoli,  celui  d'Annecy,  du  même  ordre,  avec    quelle  notre  cardinal  depuis  empruntâtes 
ne  église  de  maladrerie  de  Saint-Laurent  à    armes,  s'étant  habitué  en  ce  petit  hameau  de 


consacra  Jean  XXIII,  successeur  d'Alexan- 
dre; il  assista  aussi,  comme  doyen  des  car- 
dinaux, au  concile  de  Constance,  où  Mar- 
tin V  fut  élevé  a  la  papauté.  Il  01  bâtir  une 
partie  de  l'église  des  Céleslins  d'Avignon, 
fonda  le  couvent  de  Saint-Dominique  de 
T 

une 

Jîrogniac.  Le  grand  collège  de  Saint-Nicolas 
d'Avignon  est  aussi  un  monument  de  sa  li- 
béralité. Il  laissa  des  revenus  pour  que  vingt 
écoliers  pauvres  y  fussent  élevés;  quatre  du 
diocèse  d'Arles,  deux  de  celui  d'Embrun, 
et  quatorze,  du  duché  de  Savoie.  Dès  1M0,  il 
avait  eu  l'administration  de  l'Eglise  d'Arles; 
et,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  eut  encore  celle 
•le  l'Eglise  de  Genève.  Il  mourut  le  16  fé- 
vrier 1626. 

[Voy  Uaufeu.1,  tom.  I  Ital.  iaer.,  in  rpite. 
0$tien$.;  —  Sammabth.,  Gall.  Chriêt.  ;  — 
Saii,  Pont.  Arelat.lat.;  —  Fniso*,  Gall. 
purpur  ;  —  Aubkiiy.  Hist.  de$  card.  ;  —  Cu- 
coniuai  -  Foderé;  —  Balise,  Fila  Pap. 
Aren.t  t.  I.) 

V-  ici  son  éloge  historique  par  le  P.  Alby 
[16U]: 

«  Les  hommes  ne  portent  point  la  vertu 
au  monde  en  apanage  de  nature.  Leur  nais- 
sance est  toujours  faible  ;  et  le  sang  n'est 
pas  capable  tout  seul  de  tirer  ce  portrait  au 
vif,  qui  prend  ses  plus  exquises  et  plus  vives 
couleurs  de  l'exercice  de  la  raison  et  de  l'élec- 
tion. Si  trouve-t-elle  souvent  dans  l'homme 
des  dispositions  si  avantageuses  au  bien,  et 
ai  sociables  avec  les  qualités  qui  forment  sa 
beauté;  qu'encore  qu'elles  soient  de  diffé- 
rent genre,  et  d'un  monde  comme  séparé, 
elles  se  joignent  néanmoins  d'intelligence 
et  de  dessein  pour  la  production  des  habi- 
tudes les  plus  accomplies  de  la  vertu.  Ce 
que  l'on  voit  d'ordinaire  en  ceux  uui  ne 


savoie,  où  il  cultivait  un  peu  de  bien  avec 
beaucoup  de  peine  pour  se  mettre  à  cou- 
vert contre  les  accidents  d'une  vie  néces- 
siteuse, léchasse  bientôt  d'auprès  de  son 
foyer  et  l'envoya  a  Annecy  pour  y  étudier, 
et  amender  sa  condition  à  la  suite  des  lettres, 
de  la  faveur  desquelles  je  ne  sais  quelle  se- 
crète destinée  avait  déjà  flatté  ses  espé- 
rances, et  répondu  à  ses  souhaits. 

«  Dans  cette  occupation  où  il  fut  jeté 
par  l'instinct  de  ses  parents,  et  par  les  soins 
de  sa  bonne  fortune,  la  vivacité  de  son  es- 
prit se  montra  d'abord  comme  celle  de  la 
flamme  qui  ne  se  peut  céler,  et  qui  rompt 
tous  les  obstacles  pour  paraître.  Il  n'y  eut 
point  de  difficulté  ni  d'incommodité  domes- 
tique qui  retardât  ou  affaiblit  le  désir  dont 
il  brûlait  de  savoir,  si  passionné  qu'il  sur- 
passait son  Age,  comme  ses  avancements 
surpassèrent  ceux  de  ses  égaux. 

«  L'espérance  et  le  désir  de  faire  fortune, 
qui  lui  piquaient  déjà  lo  courage,  le  solli- 
citèrent de  passer  d'Annecy  à  Genève,  où 
il  éprouva  encore  durant  quelque  temps  que 
la  vraie  gloiro  ne  pardonne  jamais  sa  re- 
cherche a  ses  poursuivants,  1»  oui  (comme 
'amour  qu'ils  ont  pour  elle  les  rendait 
vend  chèrement  ses 
de  former  son  esprit 
aux  plus  hautes  sciences,  qu'il  ne  sépara 
jamais  des  soins  de  la  piété;  ce  quMemii 
bientôt  dans  la  connaissance  et  dans  restitue 
du  monde,  n'étant  personne  qui  ne  lui  vou 


si 

plus  coupables)  elle 
laveurs.  La  il  acheva 
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lût  du  bien  et  qui  ne  prit  le  parti  do  sa 
?>»rtu  contre  l'outrage  et  l'injustice  qu'il  re- 
cevait de  In  fortune.  L'évôque  de  Genève 
Tut  le  premier  qui  le  mil  h  couvert  de  ses 
injures,  tout  glorieux  d'étendre  sa  protec- 
tion sur  un  sujet  qui  avait  tant  de  mérite. 
Il  le  pourvut  ensuite  de  la  première  cha- 
nninie  qui  vaqua  dans  son  Eglise,  et  après 
Tavoir  reçu  en  son  amitié  particulière,  il 
pnrtagea  avec  lui  ies  soin*  les  plus  impor- 
tants de  la  charge  qui  l'obligeait  au  public. 

•  Dans  tous  les  emplois  qu'il  entreprit  par 
zèle  ou  qui  furent  confiés  à  sa  conduite,  il 
jeta  tant  d'éclat  et  de  bonne  odeur  de  suffi- 
sance et  de  vertu,  qu'après  la  mort  de 
l'evéqne  de  celle  Eglise  il  n'y  eut  personne 
qui  ne  le  jugea  singulièrement  digne  de  suc- 
céder a  sa  charge,  que  plusieurs  pouvaient 
prétendre  d'occuper  par  faveur,  et  que  peu 
de  gens  pouvaient  remplir    par  mérite 
comme  lui;  de  quoi  il  donna  bientôt  des 
pretivw  ;  et  dans  les  soins  qu'il  prit  d'ac- 
quitter avec  tes  devoirs,  srs  vœux  et  les  es- 
pérances des  gons  de  bien,  il  surmonta,  pnr 
(affection  zélée  qu'il  apporta  a  la  réforma- 
tion  de  son  clergé,  ses  autres  vertueuses 
inclinations,  et  parles  magnifiques  dépenses 
dont  il  obligea  le  public,  les  facultés  de 
ses  rentes.  Il  fonda  les  Machabées,  qui  étaient 
prêtres  servants  en  son  église  cathédrale; 
bâtît  et  dota  un  collège  pour  l'instruction 
de»  ta  jeunesse,  où  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui les  armes  qu'il  prit  de  la  maison 
d'Alotrzier,  portant  faux  d'azur  è  une  double 
croix  de  gueule  bordé  d'or  (V).  qui  servent 
de  reproche  a  l'hérésie  qui  y  élève  les  enne- 
mis delà  croix,  cl  par  tout  ce  qu'il  entre- 
prit et  exécuta  heureusement  un  celle  ville 
durant  son  administration,  il  fil  voir  qu'il 
avait  le  cœur  d'un  saint  et  la  main  d'un 
prince. 

c  De  cet  évèché  il  passa  è  celai  de  Viviers, 
au  même  temps  auquel  l'antipape  Robert, 
des  comtes  de  Genève,  dit  Clément  VII,  sur 
le  grand  crédit  que  ta  réputation  lui  don- 
nait, l'appela  en  Avignon  où  il  tenait  son 
siège,  pour  être  près  de  sa  personne  le  té- 
moin de  ses  secrets  et  l'un  des  instruments 
de  ses  desseins,  qui  n'étaient  point  au  com- 
mencement si  noirs  ni  si  décriés,  que  son 
parti  ne  fût  encore  suivi  de  la  plupart  des 
•  vois  et  des  princes  chrétiens  par  intérêt 
'd'Etat  ou  de  religion,  et  d'un  bon  nombre 
de  célèbres  docteurs  et  de  personnes  d'ex- 
eaHenle  vertu,  par  opinion  ou  par  cons- 
cience. ||  |e  créa  peu  après  cardinal,  et 
poiirîe  rendre  capable  de  servir  avec  plus 
de  crédit,  il  le  pourvut  de  l'office  de  chance- 
ler quil  exerça  toujours  sous  lui  et  sous 
l'antipape  Benoît  XIII  qui  lui  succéda,  avec 
tant  de  conduite  et  de  générosité  en  toutes 
ses  actions,  qu'il  lit  accroire  au  monde  que 
la  vérité  de  son  mérito  avait  prêté  quelque 
couleur  de  justice  a  l'usurpation  de  son  pro- 
moteur, et  qu'il  n'était  pas  inconvénient 
qu'une  bonne  fortune  lût  tille  d'une  mau- 
vaise mère. 
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*  Il  persista  au  même  degré  de  faveur  au- 
près de  Benoit  et  porta  ses  intérêts  avec  pa- 
reille affection  tant  qu'il  ne  soupçonna  point 
de  la  faiblesse  de  son  droit  dans  les  confu- 
sions qui  enveloppaient  lors  le  sanctuaire  et 
tenaient  depuis  longtemps  assiégée  la  place 
souveraine  de  l'Eglise.  Mais  depuis  qu'il  eut 
commencé  d'éclairer  sa  mauvaise  foi  et  de 
tenir  suspects  les  délais  de  la  démission 
dont  lui  et  le  Pape  Grégoire  XII,  après  leurs 
serments  solennels,  semblaient  amuser  Ir 
monde;  comme  il  était  plein  de  courage  «•• 
de  zèle  de  faire  cesser  le  scandale  dh 
schisme  qui  avait  divisé  les  cœurs  et  l'obéis- 
sance des  peuples,  et  coupé  le  cercle  de  la 
tiare  de  saint  Pierre,  il  fut  le  premier  et  |o 
principal  auteur  d'assembler  un  concile  à 
Pise,  où  il  attira  par  ses  persuasions  onze 
cardinaux  du  parti  de  Benoît  qui  s'y  trans- 
portèrent d'Avignon  lui  douzième,  àu  même 
temps  qu'y  arriva  de  Rome  un  pareil  nombre 
de  cardinaux  du  parti  de  Grégoire,  sans 
avoir  concertés  leur  dessein,  tous  portés 
non  d'un  même  vent  mais  d'un  même  esprit 
qui  les  avait  unis  en  mêmeté  d'intentions 
ot  qui  les  lia  d'intelligente  pour  la  création 
d'un  nouveau  Pape,  qui  fut  Alexandre  V, 
homme  non  moins  pieux  que  savant  et  de 

3ui  on  pouvait  se  promettre  tout  ce  que  l'on 
ésirait  si  la  durée  de  son  pontificat  se  fût 
accordée  avec  les  vœux  publics.  Mbîs  Dieu 
l'ayant  devant  la  fin  de  l'année  retiré  du 
monde  et  de  la  charge  qu'il  remplissait  di- 
gnement, les  cardinaux  du  parti  d'Alexandre 
assemblés  à  Bologne  élurent  pour  son  suc- 
cesseur Jean  XXIII  ;  à  laquelle  promotion 
noire  cardinal  contribua  tout  ce  qu'il  avait 
de  courage  et  de  crédit  pour  la  faire  réussir 
et  rendit  au  nouveau  Pape  de  particuliers 
offices  en  qualité  d'évêque  d'Ortie,  l'ayant 
consacré  prêtre  et  évêque  auparavant  qu'il 
reçût  les  ornements  et  la  couronne  de  sa 
dignité,  dont  le  Pape  le  créa  peu  après,  en 
reconnaissance,  archevêque  d'Arles,  et 
comme  il  se  promit  tout  de  la  vertu  et  du 
courage  de  notre  cardinal  en  l'administra- 
tion de  cet  archevêché,  il  lui  fit  aussi  tout 
espérer  de  sa  faveur  et  de  sa  bienveillance. 

•  Et  il  ne  fallait  pas  un  moindre  emploi  pour 
exercer  une  vertu  vigoureuse  comme  était 
la  sienne,  car  il  trouva  que  les  biens  et  les 
revenus  de  cette  noble  Église,  depuis  la  re- 
traito  de  l'antipape  Pierre  de  Luna  qui  les 
avait  jouis  durant  le  temps  qu'il  siégea  ea 
Avignon,  avaient  été  usurpés  par  les  princi- 
paux seigneurs  du  pays  qui  les  avaient  oc- 
cupés a  l'cnvi  comme  délaissés,  et  s'étaient 
jetés  dessus  au  pillage  comme  font  les 
paysans  è  la  coupe  d'une  forêt  commune. 
Maii  lui,  sans  s'étonner  du  nombre  ni  do 
la  puissance  de  ces  violents  usurpateurs,, 
obtint  une  bulle  d'excommunication  pour 
les  contraindre  au  dessaisissement  du  do- 
rnnine  de  l'Eglise  qu'ils  avaient  envahi  ;  in- 
tenta procès  à  Louis,  comte  de  Provence  et 
seigneur  d'Arles  pour  les  salines  de  la  ville 
des  Maries,  et  ne  relâcha  d'aucunes  pour* 
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il)  Le  mot  en  devise  f  »i  :  Chrine  crHcem  eruentatii. 
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suites  jusqu'à   rentier  recouvrement  do  à  affermir  la  chrétienté  dans  le  repos  qu'elle 

ses  droils,  quelques  difficultés  qui  semis-  avait  si  longuement  attendu,  cl  qu'elle  oit. 

sent  a  la  traverse,  sachant  bien  que  la  ré-  lint  par  la  nouvelle  création  du  Pape  Mbn 

sislance  la  plus  opiniâtrée  fait  toute  la  gloire  tin  V,  qui  satisfit  par  le  sucrés  de  songou- 

du  vainqueur,  et  que  les  victoires  les  plus  vernement  tes  espérances  du  monde,  cta<s 

êprernent  disputées  sont  toujours  les  plus  qui  (ta,  par  le  calme  qu'il  apporta  à  toute  l*R. 

honorables.  g'ise,  les  promesses  du  Ciel;  ayant  mérité 

«  Il  jouit  ensuite  de  l'abbaye  de  Monl-Ma-  d'être  appelé,  ce  qui  fut  en  vérité,  la  félicité 

jour,  et  d'un  nombre  d'autres  riches  bénéfi-  de  son  siècle. 

ces  qu'il  obtint  autant  par  l'éminence  de  ses  ■  Après  le  glorieux  succès  de  ce  concile, 
mérites  que  par  la  grâce  des  Papes  et  des  notre  cardinal  ayant  soutenu  sur  ses  épau- 
rois.  Et,  quoique  l'on  ait  remarqué  que  les  les  un  poids  de  soins  et  d'affaires  qui  aem- 
terres  qui  portent  l'or  et  l'argent  sont  plus  blait  n'être  soutenable  que  de  lui,  appelé 
stériles  que  les  autres  ;en  lui  néanmoins  les  par  le  repos  pour  respirer  un  peu  après  de 
grandes  rentes  et  les  richesses  qu'il  acquit  si  honorables  travaux,  il  voulut  se  relirerde 
ne  furent  que  le  prix  de  ses  belles  actions.  la  cour,  pour  avoir  plus  d9  loisir  de  se  pré- 
Mais  s'il  posséda  de  grands  revenus,  il  en  parer  chrétiennement  à  la  mort,  de  laquelle 
fit  une  dispensation  non  moins  éclatante  que  il  pressentait  déjà  les  approches  :  mais  le 
pieuse,  employant  des  sommes  immenses  Pape  le  retint  auprès  de  sa  personno,  pour 
aux  fondations  des  églises,  des  monastères,  s'aider,  au  gouvernement  de  sa  charge,  de 
des  collèges  et  des  hôpitaux,  à  dessein  de  ses  bons  avis,  comme  de  celui  qui  avait, 
relever  la  gloire  de  Dieu,  faire  rendre  Thon-  avec  l'expérience,  toutes  les  vertus  d'un  âge 
neur  aux  autels,  défendre  les  nécessiteux  dont  il  sentait  les  incommodités;  et  toute 
dos  injures  de  la  fortune,  et  laisser  comme  la  vivacité  du  plus  entier  et  du  plus  floris- 
une  source  perpétuelle  de  biens,  qui  se  ré-  sent  courage. 

Ftandtl  sur  toutes  les  misères  présentes  et  «  Et  il  ne  trompa  pas  son  opinion,  quelque 

ulures.  Il  fil  bâlir  une  partie  de  l'église  des  avantageuse  qu'elle  fût  :  car  H  servit  fUèle- 

Célestins  d'Avignon;  fonda  le  couvent  de  meut  le  Saint-Siège  en  de  grandes  et  impor- 

Saint-Dominique  à  Tivoli,  et  celui  du  même  tantes  occasions,  et  lint  jusqu'à  la  fin  à  (ou- 

ordre  è  Annecy;  comme  encore  l'église  de  tes  sortes  d'emplois  laborieux  qui  lui  furent 

Saint-Laurent,  et  la  maiadrerie  a  Brognier,  commis,  conservant  une  entière  réputation 

lieu  de  sa  naissance;  et  fit  quantité  d'autres  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  toujours  sein 

biens  aux  lieux  les  plus  nécessiteux,  tenant  blabte  à  lui-même,  f  ' 


à  gloire  de  conduire  les  ruisseaux  de  sa  cha- 
rité sur  les  terres  les  plus  stériles,  et  do 
faire  comme  tomber  la  manne  dans  les  dé- 
serts. 

«  Mais  le  plus  excellent  monument,  tant 


faisant  de  ses  dernières 
actions  la  couronne  des  premières,  et  de  la 
conclusion  de  sa  vie  achevant  lo  rond  de  si 
gloire.  Son  heureux  trépas  arriva  à  Rome 
en  l'année  1V26,  où  il  fut  enseveli  arec  de 
grands  et  communs  regrets,  comme  la  p9rte 


delà  piété,  comme  de  la  magnificence  du    était  grande  et  commune  è  toute  l'Eglise. 


cardinal  Brogoiac,  est  lo  somptueux  collège 
qu'il  bat  il  en  Avignon,  et  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Grand  Collège,  où  il 
laissa  de  grands  revenus  pour  élever  vingt 
écoliers,  de  ceux  qui  seraient  incommodés 
«les  moyens  de  fortune,  et  dans  l'Impuissance 
d'avancer  leurs  éludes,  quatre  du  diocèse 
d'Arles,  deux  de  celui  d'Embrun,  et  quatorze 
du  duché  de  Savoie  ;  en  faveur  desquels  il 


Saxi,  dans  ^Histoire  des  primait  d'Arlet; 
P.  Foderé,  en  l'Histoire  des  couvents  de  Saint- 
François,  et  plusieurs  autres  ont  écrit  delà 
Vie  et  des  actions  de  ce  cardinal.  > 

BRUN  EL  LI  (Jban),  né  à  Borne  en  1795.  » 
élé  créé  cardinal  par  Pie  IX  en  1852,  è  son 
retour  de  la  nonciature  d'Espagne. 

BUBALO  (IrtifOCBftT),  créé,  en  1604,  parie 
Pape  Clément  VIII,  prêtre-cardinal  'Ju  tiirt 


dressa  encore  une  bibliothèque  meublée  de  de  Saint-Thomas  in  Pasione,  puis  de  Stini- 

sept  cents  gros  volumes  :  et,  pour  achever  Marcel,  de  Sainte-Pudentiano  ,  des  Saints 

son  ouvrage  avec  les  marques  de  la  piété,  y  Norée  el  Achillée,  mourut  en  1610. 
joignit  une  église  dédiée  à  saint  Nicolas,  pa-       BUCAFOCI,  autrement  dit  Constantin  d* 

tron  des  écoliers,  qu'il  enrichit  de  précieux  Sarno,  parce  qu'il  était  né  à  Sarno,  daus  to 

meubles,  et  voulant  être  servie  a  perpéluilé  royaume  de  Napies,  prit  l'habit  de  religieux 

de  quatre  prêtres  ;  montrât  partout  qu'il  ne  dans  l'ordre  de  Saint-François.  —  Il  s'y 

cherchait  dans  l'emploi  de  ses  moyens  que  remarquer  par  ses  vertus  et  par  son  savoir, 

la  gloire  de  celui  de  qui  il  les  tenait,  ainsi  et  mérita  d'être  honoré  du  la  pourpre  par 

que  les  fleurs  jaunes  suivent  toujours  lo  Sixte  V,  en  1586.  Il  fut  depuis  évêquede 


mouvement  du  soleil  qui  les  a  dorées. 

«  Le  dernier  et  le  plus  important  service 
qu'il  rendit  à  Dieu  et  è  l'Eglise  fut  au  con- 
cile de  Constance ,  où ,  présidant  comme 
doyen  du  Sacré  Collège  des  cardinaux  el 
vice-chancelier  du  Saint  Siège,  il  travailla 
avec  des  soins  inestimables  à  tirer  la  religion 


Verceil,  et  mourut  en  1596.  Il  a  compos 
divers  ouvrages,  un  entre  autres,  où  il  ta- 
che de  concilier  saint  Thomas  d'Aquin  et 
Jean  Scol.  {Voy.  Wadjnqce;  —  Lehies;  - 
Ciaconius.) 

BUFALINI  (Jeak-Octavibn),  né  à  Ci  II» 
di  Caslello  en  1709,  fui  fait  cardinal  par 
des  désordres  qui  l'aflligeaienl,  à  relever  les  Clément  XIII  en  1766.  Il  mourut  en  178i 
pouvoirs  de  l'Eglise  sur  les  iaclious  conju-  BUKACS.  —  Voyez  Bacocs. 
rées,  qui  portaient  lo  couleau  de  division  BULCAN1  (Mahin),  Napolitain ,  créé  par 
daus  ses  Elats,  ol  jusuue  dans  son  trône  :  et    Urbain  VI,  eu  1385,  diacre-cardinal  du  litre 
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de  Siinte-Mnrie  la  Neuve,  mourut  en  139V. 
BCONACCORS1  (Simon),  né  à  Macerata  on 
fut  fait  cardinal  en  1763  par  Clément 
Xlll.  Il  mmirut  en  1776. 

BCON'COMPAGNO  (  Hugues  ) ,  Bolonais , 
créé  en  1565,  par  le  Pape  Pie  IV,  prêtre-car- 
dinal du  litre  de  Saint-Sixte,  fut  Pope  sous 
le  nom  tle  Grégoire  XIII. 

BCONCOMPAGNO  (Jérôme),  Bolonais, 
archevêque  de  Bologne,  créé  en  166V  par  le 
Pape  Alexandre  VII,  prêtre-cardinal  du  ti- 
tre de  Saint-Pierre  et  de  Sainl-Marcellin , 
montul  en  168V. 

Bl'ONCOMPAGNONI  (Philippe),  né  à  Bo- 
logne, était  neveu  du  Pape  Grégniro  XIII, 
qui  le  créa  cardinal  en  1572.  —  Il  alla,  eu 
qualité  de  légal,  à  Venise,  pour  y  saluer  le 
roi  de  France  H..»nri  III  à  son  retour  de  Polo- 
gne. Il  exerça  divers  autres  emplois  im- 
portant*, et  mourut  à  Rome,  en  1586,  âgé 
de  38  ans,  sous  le  pontificat  de  Sixle  V. 

BIONCOMPAGNONI  /François),  Romain, 
neveu  de  Grégoire  XIIi,  et  archevêque  de 
Naplw.fut  fait  cardinal  par  Grégoire  XV» 
en  #621 .  Il  mourut  en  16V1. 

BtJONCOMPAGNONI  (Jacques),  fils  du 
duc  de  Sora,  naquit  le  5  mai  1652.  —  Le 
Pape  Innocent  XII  !e  créa  cardinal  dans  le 
consistoire  du  12  décembre  1695,  et,  dans 
on  des  consistoires  suivants,  il  lui  donna 
le  litre  de  Sainte-Marie  in  Fia  latn.  En  1699 
il  ftit  envoyé  à  Modène,  pour  saluer  la  rei- 
ne dfs  Roma  ns  de  la  part  de  ce  Pontife.  Ce 
cardinal  était  archevêque  de  Bologne  et  évô- 
que  d'Albano.  Il  siégait  dans  les  congréga- 
tions des  évêques  et  réguliers,  du  concile 
el  delà  visite  apostolique.  Il  mourut  subi- 
tement a  Rome  le  2V  mars  1731,  dans  sa  79* 
année. 

BFSCA  ffc^ACE),  né  à  Milan  en  1731 ,  fut 
fa/t  ordinal  par  Pie  VI  eu  1789.  Il  mourut 
«n  1795. 


h  Vilerbe  lo 


BUSSI  (Jeak-Raptiste),  né 
2  avril  1657,  fut  d'abord  internonce  à  Bru 
xellos,  puis  nonce  à  Cologne  en  juin  1706, 
et  archevêque  de  Tarse.  —  Il  fut  fait  évê- 
que  d'Ancônc  le  3  février  1710,  et  créé 
cardinal  par  le  Pape  Clément  XI  le  18  mai 
1712,  réservé  alors  in  petto ,  et  seulement 
déclaré  le  26  septembre  suivant.  Il  reçut 
le  chapeau  dans  un  consistoire  public  le  17 
novembre ,  et  le  Pape  fit  la  cérémonie  de 
lui  fermer  la  bouche  le  21  du  même  mois, 
et  celle  de  la  lui  ouvrir  le  30  janvier  1713, 
en  lui  assignant  le  litre  de  Sainte-Marie 
ô'Ara  cosli.  Il  mourut  à  Rome  ,  après  une 
longue  maladie,  le  23  décembre  1726,  dans 
sa  70*  année,  et  de  son  cardinalat  la  15\ 

BUSSI  (Pierre-François),  né  à  Vilerbe  en 
1C8V,  fut  fait  cardinal  en  1759  par  Clément 
Xi  II.  Il  mourut  en  1765. 

BUSSI  (Jean-Baptiste),  né  à  Rome  en  1755, 
archevêque  du  Bénévent ,  fut  fait  cardinal 
par  I.éoti  XII  m  182V.  Il  mourut  en  18VV. 

BUSSI  DE  PRETIS  (Jean-Baptiste)  ne  à 
Urbin  en  1721,  évêque  de  Jési,  fut  lait  car- 
dinal par  Pic  VI  en  1794.  Il  mourut  en 
1800. 

BUSSIÈRES  (J  ean  de),  né  en  Bourgogne  , 
entra  jeune  encore,  dans  l'ordre  de  Cileaux. 
—  Reçu  à  Paris  docteur  en  théologie,  il  se 
signala  tellement  par  sa  piété  et  par  son  sa- 
voir qu'il  fut  élu  supérieur  général  de  tout 
l'ordre,  en  qualité  d'abbé  de  Clairvaux  et  de 
Clleaux.  Sa  réputation  s'étendit  au  loin. 
Le  Pape  Grégoire  XI  le  voulut  avoir  à  Avi- 
gnon, ctadiuirr.nl  en  lui  les  grandes  quali- 
tés qui  faisaient  lp.nl  d'Iionneurà  l'ordre,  il  lu 
créa  cardinal,  le  20 décembre  1375.  Mais  ce 
Pontife  eut  la  douleur  do  perdre  peu  après 
do  Bussièrcs,  qui  mourut  a  Avignon  le  V 
septembre  1376.  Son  corps  fut  porté  a  Clair- 
vaux,  où  l'on  voyait  son  tombeau  el  son 
épilaphe,  avec  le  nom  de  Buxeriis. 


c 


CABASSOI.E  (Philippe  de),  gentilhomme 
provençal,  né  à  Cavaillon  en  Provence,  fut 
chanoine  a  la  cathédrale,  puis  archidiacre, 
prévôt  et  évôque  de  la  même  ville  en  133V. 
—  En  13V1,  il  fnl  nommé  chancelier  de  Sau- 
che,  reine  de  Sicile,  par  son  mari  Robert, 
afin  de  gouverner  le  royaume,  avec  cette 
princesse,  pendant  la  minorité  de  Jeanne, 
sa  petite-fille.  En  1366,  nommé  patriarche 
de  Jérusalem,  il  fut  chargé  de  l'administra- 
tion il*  IV??êché  de  Marseille;  enfin,  Ur- 
bain V  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal,  et  le 
fit  son  vicaire  général,  pour  le  spirituel, 
comme  pour  le  temporel,  dans  le  diocèse 
d'Avignon.  Il  devint  aussi  évêque  de  Sabine 
Grégoire  XI  lui  donna  le  gouvernement  du 
Patrimoine  do  Sainl-Pierre  en  Italie,  avant 
que  ce  Ponlife  eut  transféré  le  Sainl-Siégo 
d'Avignon  à  Ronjp.  Cnbassole  mourut  a  Pé- 
rouseen  1372,  et  son  corps  fut  porté  <;n  Pro- 
•etice,  où  il  est  enseveli  à  la  cliarlrouse  do 
0  a -Pas.  On  !ui  atlribuc  un  traité  D«  nuais 


curialium,  des  sermons  et  deux  livres  de  la 
Fie  et  des  miracles  de  sainte  Marie-Made- 
leine, lesquels  étaient  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Victor,  5  Paris.  Il  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Pétrarque  qui  lui  dédia 
son  livre  De  la  vie  solitaire,  el  qui  lui  écrivit 
plusieurs  lettres.  Les  écrivains  de  son  temps 
sont  unanimes  pour  faire  son  éloge.  —  (Voy. 
Pétrarque,  lib.  il,  episl.  1  et  2;  —  Saixtr- 
M  '.rtue,  Gallia  Christiana  ;  — Frisox,  Gallin 
purpurata:  —  Baluse,  Vitœ  Poparum  Ave- 
niens.,  t.  I.) 

CACCIA  (Frédéric),  archevêque  de  Mi- 
lan, était  nonce  en  E-pagne  quand,  le  12  dé- 
cembre 1695,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre 
romaino  par  lu  Pape  Innocent  XII.  11  mourut 
h  Milan  le  16  janvier  1669,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans. 

CACCIANEMICI  (Gérard),  Bolonais,  prê- 
tre, créé  cardinal,  vers  1120,  par  le  Papo 
Caiitte  IL,  puis  Pape  lui-même  sous  le  ueui 
de  l.uce  II,  mort  en  11 V5. 
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CACCIANEMICI  (Hlmbert),  Bolonais,  de 
I»  même  famille  que  lu  précèdent,  clianoinc 
régulier  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  , 
prêtre,  créé,  en  1144,  par  le  Pape  Luce  H, 
cardinal^  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
calera.  Ce  cardinal  rendit  de  grands  services 
à  Alexandre  III  pendant  le  schisme;  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  sous  son  pontificat. 

CACCIA-PIATTI  (Jean),  né  à  Novarre  en 
1751,  fut  fait  carlinal  par  Pie  VII  en  1816. 
Il  mourut  en  1833. 

CADELLO  (Diego),  né  à  Cagliari  en  1735, 
et  archevêque  de  cotte  ville,  fut  fait  cardinal 
par  Pie  VII  on  1803.  Il  mourut  en  1807. 

CABOLIM  (Ignace-Jean)  ,  né  à  Ancône 
en  1775,  évêque  d'Aiieône, fut  fait  cardinal  on 
1843,  par  Grégoire  XVI.  Il  mourut  en  1831. 

CADOI.INI  (Antoine- Marie),  né  à  Cré- 
mone en  1794,  archevêque  de  Ferrare,  fut 
fait  cardinal  en  1843  par  Grégoire  XVI.  Il 
mourut  en  1850. 

Ce  pieux  cardinal  fut  chargé  de  présenter, 
au  Souverain  Pontife  et  au  Sacré  Collège  la 
démission  du  cordinol  prince  Odescalchi, 
dont  la  retraite  chez  les  Jésuites  ûl  tant  de 
bruit  dans  ces  dernières  années.  Le  cardinal 
Cadolini  fut  son  fondé  de  pouvoirs  et  méri- 
tait celle  confiance  par  ses  vertus. 

CAFFARRELLI-BORGHESE  (Scipion),  Ro- 
main, fds  do  Marc-Antoine  Calfarrelli  et 
d'Horlenso  Borjhèse,  sœur  do  Pape  Paul  V, 
prit  ce  surnom  de  Bor^hèscàcnnsodePoul  V, 
son  oncle,  qui  le  créa  cardinal  In  18  juillet 
1605.  —  Après  avoir  élé  grand  pénitencier, 
archevêque  de  Bologne  et  évêque  de  Sa- 
biuo,  il  mourut  le  2  octobre  1033,  âgé  do 
57  ans.  On  n  de  lui  quelques  ouvrages , 
entr'autres  :  I.  Carmina  de  cardinalibus  a 
Paulo  V  creatis  ac  episcoporum  ab  eo  insli- 
tutorum  prceslantia.  H.  Epistolœ  negotialcs 
plures. 

CAKFARELLI  (Pro^per),  Romain,  creô 
en  1G52  par  lo  Pape  Innocent  X,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sainl-Calixle,  mourut 
en  1659. 

CAGIANODEAZEVEDO  (Antoin«-Marie), 

né  au  diocèse  d'Aquino  en  1797,  évêque  de 
Sinigaglia,  puis  évêque  suburbicaire,  fut  fait 
cardinal  par  Grégoire  XVI.  eu  1844.  SonEini- 
nence  vit  encore  aujourd'hui. 

CAJETAN  (Gérard),  chanoine  de  Pise, 
créé,  en  1 1 46,  par  Eugène  III,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainte-Marie  in  via  Lata,  mourut 
en  115V,  après  avoir  été  légat  en  Alle- 
magne. 

CAJETAN  (Benoît),  Romain,  nommé,  en 
1281,  par  la  Pape  Martin  IV,  diacre-cardinal 
du  titre  de  S.unl- Nicolas  in  Carcere,  puis 
prêtre  du  titre  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saini- 
Morlin  aux  Monts,  fut  Pape  sous  le  nom  do 
Boniface  VIII.  1 

CAJETAN  (Jacques),  créé  diacre-cardinal 
du  lilro  de  Saint- Georges  in  Velabro,  par 
Boni  lace  VIII  en  129V,  puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-Clément,  mort  en  1317. 

CAJETAN  (François),  créé,  en  1294,  par 
Bmil'ace  VIII,  sou  oncle,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Saiule-Mario  in  Cotmedin,  mort 
en  1317. 
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CAJETAN  (BbnoIt),  créé,  par  Céleslin  V, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Cômo  et  de 
Sainl-Damien,  mourut  le  11  octobre  1296. 
^CAJETAN  (Antoine),  Romain,  patriarche 
d'Aqniléo,  puis  évêque  de  Palestine  et  do 
Porto,  grand  pénitencier,  créé,  en  1402,  par 
BonifacH  IX,  prêtre-cardinal  du  titre  do 
Sainte-Cécile,  mourut  le  11  janvier  1412 

CAJETAN  (Nicolas),  né  le  24  février  1526, 
créé,  en  1536,  à  l'Age  de  dix  ans,  par  Paul  III, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Nicolas  in 
Carcere,  puis  de  Saint-Eustache,  unourul  le 
7  mai  1585.  Il  était  archevêque  «le  Cnpoue. 
CAJETAN  (Henri),  de  la  même  famille 
ue  les  précédents,  naquit  le  6  août  1550. 
réé  cardinal  par  le  Pape  Sixte  V,  le  18 
décembre  1585,  il  fut  encore  patriarche 
d'Alexandrie,  légat  de  Bologne,  camerlingue 
de  la  sainte  Eglise,  légal  en  France  et  eu 
Pologne.  Il  est  connu  surtout  par  le  rôlo 
qu'il  joua  pon  lant  les  troubles  de  la  Lisnie. 
Aussitôt  après  l'avoir  élevé  au  cardinalat, 
Sixte  V  l'envoya  eu  France,  ovec  la  qualité 
de  légat  a  latere,  pour  travailler  a  faire  élire 
un  roi  catholique, après  la  mort  de  Henri  III. 
Le  Pontife  lui  avait  adjoint  plusieurs  pré- 
lats italiens,  entre  autres  Bellarrain,  depuis 
cardinal,  et  le  fameux  prédicateur,  le  cor- 
delier  Panigarole.  «  H  ^nri  IV  avait  élé  rc* 
connu  par  un  grand  nombre  de  seigneurs 
catholiques  et  protestants;  mais  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  voulait  faire  couronner  i'irt- 
fante,  sa  fille,  et  se  faire  déclarer  lui-même 
prot  cteur  du  royaume.  Le  duc\le  Lorraine 
demandait  le  trône  pour  son  fils;  les  Guiiis 
l'ambitionnaient  pour  eux-mêmes,  et  le  doc 
de  Mayenne,  renoncent  à  l'obtenir,  cherchai 
à  so  conserver  l'autorité,  en  faisant  procla- 
mer le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  sous  le 
nom  de  Charles  X.  Tel  était  l'élut  de  la 
Franco,  en  proie  aux  discordes  civiles  el 
aux  factions  de  l'étranger,  lorsque  Cajet3n , 
infidèloaux  instructions  qu'il  avait  reçues  de 
la  cour  de  Rome,  au  lieu  de  rester  neutre, 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue,  el  se  réunit  a 
Mvmdozo,  ambassadeur  de  Philippe,  el  am 
Seize  qui  étaient  dévoués  aux  Espagnols.  » 
(Michald,  Biogr.,  art.  Cajetan.)  Le  5  janvier 
1590,  l'envoyé  du  Pape  avait  fait  dans  Paris 
une  entrée  triomphale  par  la  porte  Saint- 
Jacques.  Le  prévôt  des  marchands  avec  les 
notables,  tout  le  clergé,  dix  mille  suisses 
ou  bourgeois,  et  une  multitude  innombrable 
allèrent  à  la  rencontre  du  légat  qui  fut  ha- 
rangué par  tous  les  corps  de  la  ville,  et 
selué  d'une  salve  de  huit  à  dix  mille  moût- 
quelades.  «  Le  légat  tremblait  de  peur,  »  dit 
le  Grain,  «  que  quelque  lourdaud,  ou  quelque 
politique  n'eût  chargé  a  plomb,  el  faisait 
perpétuellement  signe  de  In  main  qu'on 
cessât;  mais  eux,  pensant  que  ce  fussent 
bénédictions  qu'il   leur  donnât ,  rechar- 
geaient toujours,  el  lo  tinrent  une  bonne 
heure  en    certaine   alarme.  »  Le  11  du 
mCme  mois,  les  pouvoirs  du  légat  fnrpnt 
lus,  enregistrés  et  publiés   par  la  partie 
du  Parlement  de  Paris  qui  siégeait  au  Pa- 
lais pour  la  Ligue,  tandis  que  l'autre  partie 
siégeait  à  Tours  pour  les  royalistes.  Bien- 
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loi  Charles  X  fut  proclamé  roi  do  France. 
Cependant  Mayenne,  battu  à  lvry,  s'était 
retiré  àSaint-DenU.  avec  les  débris  de  son 
armée,  et  Chartes  X  mourait  à  Fontenay-le» 
Coin  le.  «  Cette  mort,  »  dit  Cayet,  «affligea  )o 
légal  et  le  duc  de  Mayenne,  ne  sachant 
plus  qui  substituer  è  la  place  de  ce  bon- 
homme, pour  retenir  les  peuples  et  con- 
server l'autorité.  »  Déjà  Paris,  assiégé  par 
Henri  IV,  souffrait  d'une  affreuse  disette. 
Le  peuple,  auquel  on  faisait  des  distribu- 
tions d'argent,  s'écriait  :  «  Point  d'argent, 
maïs  du  pain  !  •  On  était  réduit  aux  plus 
tristes  expédients.  Quelques-uns  môme  at- 
tribuent, mais  sans  preuves,  à  Cojelan, 
l'horrible  invention  de  la  farine  faite  avec 
de  vieux  ossements  ramassés  dans  les  ci- 
metières. Pendant  les  longues  négociations 
et  les  divers  incidents  de  celte  déplorable 
période  de  notre  histoire,  Cojelan,  rappelé 
par  Sixte  V,  mécontent  de  sa  conduite,  re- 
tourna a  Home.  «  Il  y  trouva,!  dit  le  Journal 
de  l'Etoile,  «  lo  Pape  mort,  et  bien  a  point 
pour  lui  ;  car  il  lui  eût  lo  il  trancher  la  léte, 
pour  avoir,  contre  son  exprès  commande* 
ment,  allumé  le  feu  de  la  sédition  au  lieu 
de  l'éteindre.  »  On  reconnaît  dans  celle  ci- 
talion  et  dans  les  précédentes,  les  préven- 
tions accréditées  en  France  contre  la  Ligue. 
Tôt  ou  tard,  on  rendra  justice  è  ce  mouve- 
ment national.  —  C  tjetan  mourut  le  13  dé- 
cembre 1599,  dans  sa  50*  année. 

CAJETAN  (Antoine),  Romain,  archevêque 
de  Capoue  en  1605,  nonce  en  Allemagne  et 
en  E*pagnp,  fui  créé  cardinal  du  litre  de 
Sainte -Pudentiaue,  par  le  Pape  Grégoire 
XV,  en  1621.  L'acadéraio  des  Humoristes 
lui  doit  en  partie  son  établissement.  Il  mou- 
rut le  17  mars  it?24,  âgé  de  53  ans. 

CAJETAN  (Boniface), frère  du  précédent; 
évéuue  de  Cassano,  il  lui  créé  cardinal  par 
le  Pape  Paul  V  en  1606.  11  prêcha  étant  car- 
dinal, fut  nommé  archevêque  de  Tarenle  en 
1613  et  mourut  le  29  juin  1617,  âgé  de  50 
ans. 

CAJETAN  (Louis),  né  en  1595,  patriarche 
d'Atiliocbe,  puis  archevêque  do  Capoue,  en 
162V,  sur  la  démission  de  sou  oncle,  fut 
créé  cardinal  par  le  Pape  Urbain  VIII,  le  19 
janvier  16^6,  et  mourut  le  8  avril  1642. 

CAJETAN  (Thomas  deVio,  surnommé). 

CALCAGN1NI  (Charles),  Ferrerais,  audi- 
teur de  Rote,  fut  nommé  cardinal  en  1743 
parle  Pape  Benoît  XIV. 

CALCAGNIN1  (Guy),  né  à  Ferrarecn  1725, 
évêque  d'Osinio,  lui  fait  cardinal  en  1776 
p*r  Pie  VI:  il  mourut  en  1807. 

CALENDRJNO  (Philippe),  frère  utérin  du 
Pape  Nicolas  V,  était  un  homme  dont  la 
piété  égalait  le  mérite.  Il  fut  chanoine-  et 
archidiacre  do  Lucques  ,  puis  évùquo  de 
Bologne.  Le  Pape  Nicolas  V,  qui  donnait 
tout  a  la  vertu  et  au  mérite,  le  revêtu  de  la 
pourpre  romaine  eu  décembre  1448.  Quel- 
que temps  après,  il  l'envoya,  en  qualité  de 
légat,  dans  ia  Marche  d'Ancône,  où  ce  car- 
dinal gouverna  avec  tant  de  prudence  cl  de 
modération,  qu'il  recueillit  les  bénédic- 
tions des  peuules  de  celle  province.  Pie  11 
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le  fil  grand  pénitencier  de  l'Eglise,  et  P<iul  11 
le  pourvut  de  l'évêché  de  Porto.  Calendrino 
se  trouva  a  l'élection  de  Sixte  IV,  et  mou- 
rut à  Bjgnaia,  dans  le  dioeèse  de  Vilerbe, 
le  22  juillet  1476,  n  l'âge  do  73  ans.  Son 
corps  fut  porté  à  Rome,  et  inhumé  dans 
l'église  de  Sainl-Laureul  in  Lucina,  où  se 
voit  son  épitaphe.  (Voy.  Platine,  in  Nicol. 
V;—  Aubeky;—  Sigonius,  lih.  iv;  --  Garim- 
BP.nT;  —  Onlphre  ;  —  Ciacon  ;  —  Ugurlli.) 

CALEPPI  (Laurent),  né  dans  la  Roma- 
gne  en  1741,  fut  fait  cardinal  en  1816  par 
Pie  VIL  II  mourut  en  1817. 

.  CALINI  (Lotis),  né  dans  le  diocèse  de 
Bresse  en  1696,  fut  fait  cardinal  en  1766 
par  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1782. 

CALIXTE  11  (Gui  de  Bourgogne),  Fran- 
çais de  nation,  était  lo  cinquième  lils  de 
Guillaume  II,  frère  de  RoynaudcK  \l'Elienne, 
comtes  de  Bourgogne.  Il  était  oncle  d' 'Adé- 
laïde, épouse  du  roi  Louis  VI,  dit  le  Gros, 
et  tille  de  Humberill,  comlede  Maurienne, 
et  de  Gisèle  de  Bourgogne,  sœur  do  Gui. 
Il  fui  placé,  en  1083,  sur  lo  siège  de  l'Eglise 
de  Vienne,  et  il  gouverna  celte  Eglise  jus- 
qu'en 1119,  où  il  fut  élevé  à  la  papauté, 
dans  l'abbaye  de  Cluny,  en  la  place  de  Gé- 
lase  II,  qui  y  était  morl.fVoy.  le  Diet.  des 
Popes.  ) 

CALIXTE  111  (Alphonse  Borgia),  était 

Espagnol,  né  a  Xaliva,  dans  le  diocèse  de 
Valence.  Il  étudia  a  Lérida,  y  enseigna 
même  avec  distinction  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  ;  il  y  obtint  aussi  un  ca- 
nonicat.  Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  l'ayant 
choisi  pour  son  secrétaire,  il  employa  ses 
soins  et  sa  prudence  pour  éteindre  le 
schisme  en  Aragon;  le  Pape  Martin  V  lui 
témoigna  sa  reconnaissance ,  en  lui  don- 
nant I  évôché  de  Majorque,  qu'il  n'accepia 
pourtant  pas,  ou,  du  moins,  doul  il  no  prit 

Ça  s  possession  :  mais  il  eut  depuis  celui  de 
alence.  Le  roi  Alphonso  l'employa  en  di- 
verses négociations,  et  le  Pape  Eugène  IV" 
le  ût  cardinal  en  1444.  Cetto  dignité  ne  lit 
que  mettre  son  mérite  plus  en  évidence.  Il  . 
fut  élu  Pape  le  8  avril  1445.  (Voy.  le  Dict. 
des  Papes.) 

CALIXTE,  antipape.  Les  partisans  de 
l'empereur  Frédéric,  qui  avaient  élu  anti- 
pape Octavien,  cardinal  de  Sainte-Cécile, 
sous  le  nom  de  Victor,  contre  Alexandre  III, 
élurent  ensuite  Gui  de  Crème,  qu'ils  nom- 
mèrent Pascal  III.  Après  la  mort  de  ces 
antipapes,  Jean,  abbé  de  Slrume,  leur  fut 
substitué  en  1170.  lis  lo  nommèrent  Ca- 
I i x te  III,  et  il  porta  ce  titre  jusqu'en  1177, 
qu'il  fut  dégradé  au  concile  de  Venise,  où 
se  réconcilièrent  le  Pape  et  l'empereur.  L'an- 
née suivante,  Calixle  vint  à  Frascali  se  jeter 
aux  pieds  d'Alexandre,  qui  le  reçut  charita- 
blement el  l'admit  même  à  sa  table.  Il  mou- 
rut la  mémo  année.  (Voy.  Baronils,  Annal.) 

CALVO  (Antoine),  né  à  Ruine,  oui  d'a- 
bord un  cauouicat  à  Saint-Pierre,  puis  l'é- 
vêché de  Todi.  —  Le  Pape  Innocent  VII  lo 
mit,  en  1405,  au  nombre  des  cardinaux. 
Grégoire  XII  l'employa  en  diverses  circons- 
tances, lui  (émoigua  beaucoun  de  confiance 
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et  d'affection  ;  il  lui  donna  l'archinrétré  de 
Saint-Pierre,  où  sur  la  recommandation  du 
Pontife,  il  introduisit  d'utiles  réformes. 
Gomme  Calvo  était  reconnaissant,  ce  n'est 
qu'à  l'extrémité  qu'il  abandonna  son  bien- 
faiteur, ponr  aller  se  réunir  au  concile'de 
Piso.  Les  cardinaux,  qui  se  trouvaient  dans 
celle  assemblée,  lui  avaient  écrit  une  lettre 
injurieuse  que  Thierry  de  Niem  n  conser- 
vée. Il  concourut  à  l'élection  d'Alexandre  V, 
et  mourut  le  2  octobre  1411.  [Voy.  Cuco- 
wius  in  Innoc.  VU  et  Alexand.  V;  —  Ugiibl., 
Italia  sacro;  —  Albert,  Hist.  des  cardi- 
naux.) 

CAMBACÊRÈS  ( Etienne -Hubert  dr), 
frère  pui'né  du  prince  archichancolier  de 
l'empire,  naquit  a  Montpellier  le  11  sep- 
tembre 1756. — Entré  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique par  vocation,  il  était  chanoine 
dans  celte  ville,  quand  éclata  la  révolution. 
Vivant  retiré,  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres,  il  ne  s'aperçut  pas  de  la  tourmente 
et  ne  fut  point  inquiété.  Après  le  concordat 
et  le  rétablissement  du  culte,  il  fut  porté,  lu 
11  avril  1802,  à  l'archevêché  de  Rouen.  S'il 
le  dut  a  la  faveur  dont  jouissait  son  frère, 
il  est  juste  d'ajouter  qu'il  en  était  digne,  ot 

Jpi'il  n'était  pas  au-dessous  de  ces  hautes 
onctions.  L'année  d'après,  il  fut  promu  au 
cardinalat,  et  décoré  du  cordon  de  grand- 
officier  de  la  Légiou-d'honn<  ur.Elu  candidat 
au  sénat  conservateur  par  le  collée  électo- 
ral do  l'Hérault,  le  princo  do  l'élise  y  fut 
appelé  le  f  février  1805.  Après  l'a  bataille 
d  Austerlitz,  2  décembre  1805,  il  publia  une 
lettre  pastorale  pour  remercier  le  Ciel  d'a- 
voir encore  une  fois  fait  triompher  les  ar- 
mes françaises.  Toutefois,  quand  Napoléon 
1",  adoptant  une  autre  ligne  de  conduite, 
eut  compromis  ses  rapports  avec  le  Souve- 
rain Pontife,  le  cardinal  se  conduisit  avec  ré- 
serve et  dignité  ;  il  manifesta  sa  douleur, 
et   «'abstint    d'assister    au    mariago  do 
Marie-Louise.  Le  8  avril  1814,  il  donna  son 
adhésion  aux  actes  du   sénat  qui  pro- 
nonçaient la  déchéance  do  Napoléon.  Ce- 
pendant   celui-ci  le  lit  entrer,  en  juin 
1815,  dans  sa  nouvelle  chambre  dus  pairs. 
Après  la  seconde  restauration,  cette  Emi- 
nence  ne  quitta  plus  son  diocèse,  et  mou- 
rui  a  Rouen  le  25  octobre  1821,  dans  la 
60*  année  de  son  âge.  Sou  successeur  lut  le 
prince  d«  Croy. 

CAMBOUT  (Pierre  de),  cardinal  de  Cois- 
lin,  d'une  ancienne  et  illustre  maison  de 
Bretagne,  naquit  à  Paris  en  1636.  11  était 
fils  de  Pierre-Cés.ir  de  Camboust,  marquis 
de  Coislin,  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  mort,  le  10  juillet  1641,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  au  siège  d'Aire,  en  Ar- 
tois, n'étant  âgé  que  de  vingt- huit  ans.  Le 
jeune  Pierre,  qui  n'avait  alors  quecinq  ans, 
fut  élevé  avec  le  plus  grand  soin  par  sa 
mère,  Madeleine  Séguier,  tille  aînéede  Picrro 
Sfguier,  chancelier  do  France,  femme  dis- 
tinguée, qui  sut  inspirer  à  son  fils  les  sen- 
timents d'honneur  et  de  piéîé  qu'il  voyait 
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dans  sa  famille.  Entré  dans  la  carrière  ec* 
clésiastique,  il  fut  nommé  évôque  d'Orléans 
Le  nouveau  prélat  montra,  dans  son  diocèse, 
une  sagesse,  une  charité,  une  tolérance,  qui 
lui  gagnèrent  tous  les  cœurs.  Aprè*  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  en  1685,  un  ré- 
giment de  dragons  avait  été  envoyé  h  Or- 
léans pour  forcer  à  se  convertir  ies  calvi- 
niste* qui  |>ouvaient  y  rester.  L'évéque  lo- 
gea les  officiers  dans  son  palais,  gagna  les 
soldats,  et  fil  si  bien  qu'aucune  violenco  ne 
fut  exercée  contre  les  religionnaires,  qu'il 
appelait  ses  diocésains.  Créé  grand  aumô- 
nier de  France,  et  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  rl  fut  élevé  au  cardinalat, 
on  1697,  par  le  Pape  innocent  XII,  qui  lui 
assigna  le  litre  de  la  Trinité  in  Monte  Pin- 
cio.  Ce  prince  de  l'Eglise  mourut,  le  5  fé- 
vrier 1706,  âgé  de  69  ans,  et  emportant  les 
regrets  de  tous  les  gens  de  bien. 

CAMPANELLI  (Philippe),  né  dans  la 
Marche  d'Ancôoe  en  1729,  fut  fait  cardinal 
par  Pio  VI  en  1789.  Il  mourut  en  1795. 

CAMPEGGI  (Laurent),  né  à  Bulogne,  en 
1474-,  descendait  d'une  ancienne  famille, 
originaire  du  Dauphiné.  Un  de  ses  ancêtres 
ayant  suivi,  en  1265,  Charles  d'Anjou  dans 
Je  royaume  de  Naples,  alla  se  fixer  è  Bo- 
logne, où  sa  postérité  fut  toujours  honorée. 
Jean  Campeggi,  son  père,  était  un  savant 
jurisconsulte,  et,  lui-même,  il  professa  avec 
distinction  le  droit  è  Padoue.  Il  s'était  ma- 
rié, avait  eu  plusieurs  enfants;  devenu  veuf, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  où  il  ob- 
tint des  emplois  considérables.  Jules  II  le 
nomma  auditeur  de  Bote,  évôque  de  Feltri, 
et  l'envoya,  comme  nonce,  à  Milan  et  en 
Allemagne.  Léon  X  lui  confia,  et  à  Thomas 
Campeggi,  son  frère,  le  gouvernement  des 
villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  le  ren- 
voya nonce  en  Allemagne  Lo  1"  jui//e( 
1517,  il  le  créa  cardinal.  Campeggi  revint  è 
Home  en  janvier  1519,  et  l'année  suivante, 
il  fut  envoyé,  comme  légat,  on  Angleterre, 
pour  y  lever  les  décimes  destinés  à  être  em- 
ployés à  faire  la  guerre  contre  les  Turcs. 
S'il  échoua  dans  celte  mission,  il  sut  plaire 
à  Henri  VIII,  qui  lui  accorda  l'évéché  de 
Salisbury.  Sous  le  ponlilical  de  Clément  VII, 
il  lui  de  nouveau  envoyé  en  Allemagne,  en 
qualité  de  légat,  pour  tacher  de  mettre  tin 
aux  troubles  suscités  par  Luther,  et  où  il  lit 
«les  règlements  pour  la  réforme  du  clergé. 
En  1528,  il  alla  encore  en  Angleterre,  muni 
de  pleins  pouvoirs,  pour  être  juge  du  di- 
vorce d'Henri  VIII,  qui  voulait  faire  décla- 
rer nul  son  mariage  avec  Catherine  d'Ara- 
gon, afin  d'épouser  Anne  de  Boleyn.  Lo 
cardinal  Wolsey  lui  était  adjoint;  mais  ce- 
lui  ci,  craignant  d'indisposer  son  maître,  ei 
de  perdre  sa  position  de  premier  ministre, 
ne  voulut  pas  se  prononcer,  laissant  Cam- 
peggi agir  seul, comme  un  des jdus  profonds 
jurisconsultes  do  son  temps.  Ce  dernier  ni 
de  vains  efforts  pour  engager  le  monarque 
à  ae  désister  de  la  poursuite  du  divorce,  puis 
h  roinoà  s'y  prêter  de  bon  gré;  enliu  le 
Pape  à  tacher  de  donner  satisfaction  à  Henri, 
celte  satisfaction  lui  paraissant  nécessaire 
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pour  empêcher  ce  prince  violent  et  passionné 
de  se  détacher,  avec  ses  Elals,  de  l'Eglise 
romaine.  Ces  trois  points  éloiunl  trop  dilli- 
rilesa  obtenir.  Campeggi,  malgré  tous  ses 
talents,  ne  recueillit  de  culte  négociation 
que  la  perte  de  son  évôché  de  Salisbury, 
qi»e  le  défenseur  delà  foi  s'empressa  de  loi 
retirer.  Campeggi  reviut  a  Rome  en  1529. 
Dès  1523,  il  était  évêque  de  Bologne.  Il  se 
trouvait  dans  cette  ville  au  couronnement 
de  l'empereur  Charles  V,  puis  il  la  quitta 
encore  pour  retourner,  comroo  légat,  eo  Al- 
lemagne, où  il  assista  à  la  diète  d'Augs- 
bnorg.  A  son  retour,  le  Pape  étant  mort,  il 
concourut  à  l'élection  de  Paul  111  qui,  en 
1338,  le  nomma  pour  se  trouver,  en  qualité 
de  légal,  à  Vicence,  où  devait  s'ouvrir  un 
concile.  Mais  Campeggi  mourut  à  Rome  ie 
19  juillet  1539.  Ce  prélat,  plein  de  droiture 
et  d'expérience  dans  les  affaires,  était  aussi 
recommandante  par  ses  vertus  que  par  sa 
science.  Il  avait  écrit  quelques  ouvrages  de 
droit,  qui  n'ont  pas  été  publiés.  On  a  plu- 
sieurs de  ses  lettres,  qui  sont  importantes 
pour  l'histoire  de  son  lemps,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Epistotarum  miseellancarum  ad 
Fredtricum  Nauteam  libri  décent,  Basilea?, 
1550,  in-fol.  [Voy.  Sieomus,  De  epi$copi$ 
Ronon.  ;  —  Garimbai,  I.  i  ;  —  Onupbrb,  in 
Ckronic  ;  —  Sa  idéal  s,  De  schism.  Angl.  ; 

—  Si  «lus  ,  in  Comment.  ;  —  Slbidan  ,  in 
Annal.;  —  Cguel.  liai,  sacra;  —  Sponob,  in 
Annai.  eccles.  —  Albert,  Hist.  det  card. 

—  Blmildi,  Bibl.  Bononen$i$.)  —  Les  deux 
fil  es  de  Laurent  Campeggi  furent  mariées 
convenablement ,  ses  trois  fil*  furent  trois 
hommes  distingués  :  Rodolphe,  général  des 
Vénitiens  ;  Jean- Baptiste,  évêque  de  Ma- 
jorque, l'un  des  plus  savants  prélats  de  son 
sièc/e  et  l'alné  qui  était  i 

CAUPEGGI  (Albxasbrb).  Il  reçut  l'édu- 
cation la  plus  brillante,  et  le  Pape  Paul  111 
le  fit  clerc  de  la  chambre,  nuis  lui  donna 
d'autres  emplois,  et,  en  1541,  l'éleva  sur  le 
siège  épiscopal  de  Bologne,  sa  patrie.  Le 
concile  de  Trente  ayant  été  transféré  a  Bo- 
logne, les  prélats  s'assemblèrent  chez  Ale- 
xandre et  Jean-Baptiste  Campeggi  ;  ou  y  re- 
marquait cinq  prélats  de  cette  famille,  pro- 
ches parents  du  cardinal  Laurent  :  Thomas 
et  Marc-Antoine,  ses  frères,  l'un,  évôque  de 
Fdiri  ;  et  l'autre,  de  Grosseto  ;  Jean,  évêque 
de  Part-nto,  son  neveu,  fils  d'Anloino-Ma- 
rie.  son  frère  ;  et  ses  fils,  Jean-Baptiste,  évê- 
que de  Majorque ,  qui  prononça  au  concile 
de  Trente  une  harangue,  De  tuenda  reli- 
imprimée  à  Vuuise  1561,  iu-4*,  et 
Aleiaodre,  évêque  de  Bologne.  Ce  dernier 
fui  au»H  légal  à  Avignon,  où  il  lit  échouer 
les  desseins  des  huguenots  qui  cherchaient 
a  envahir  les  terres  de  l'Eglise.  Il  fut  élevé 
à  !a  pourpre  romaine  par  le  Pape  Jules  111 
en  novembre  1551,  et  il  mourut  trois  ans 
après,  le  25  septembre  1554,  âgé  de  48  ans. 

CAMPORA  (Pibrrb),  Modenais,  comman- 
deur de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  in  Saxia  , 
créé,  en  1616,  par  lo  Pape  Paul  V,  prêtre-car- 
dinal du  litre  de  Saiul-Tliomas,  évôque  de 
Cremene.  mourut  en  1643. 
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CAMUS  (Etiriik  le),  évôque  de  Grenoble, 
fait  cardinal  eu  1686  par  Inuoceul  XI,  mourut 
en  1707. 

CANALE  (Xavier)  .  né  à  Terni  en  1695 
fut  fait  cardinal  eu  1706  par  Clément  XIII 
Il  mourut  en  1773. 

CANALI  iFrasçois),  né  à  Pérouse  en  1772 
fut  fait  cardinal  en  1831  par  Grégoire  XVI 
Il  mourut  en  1835. 

CANANI  (Jules),  Ferrarais,  évêque  d'Atri, 
puis  de  Modène,  créé,  eu  1583,  par  le  Pape 
Grégoire  XIU  ,  prôtre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Eusèbe,  puis  de  Sainte-Anastasie,  mou- 
rut en  1592. 

CANILLAC  (Ratmoxd  ob),  deCanillac,  dans 
le  Gévaudan,  avait  une  grande  connaissance 
du  droit  civil  et  ecclésiastique.  —  Il  fut  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin,  dans  le 
chapitre  de  Maguclono  ,  dunt  l'évêché  fut 
plus  lard  transféré  à  Montpellier;  et  il  était 
prévôt  de  cette  église,  lorsque  Guillaume  de 
Lsudun,  archevêque  de  Toulouse,  étant  de- 
venu aveugle,  donna  sa  démission  au  Pape 
Clément  VI.  Raymond  de  Canillac  fut,  en 
1345,  nommé  en  sa  place,  et.  en  1350,  créé 
cardinal  du  tilre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem, qu'il  quitta,  sous  Innocent  VI,  pour 
l'évêché  de  Palestine.  Après  la  morl  d'In- 
nocent VI,  en  1362,  il  réunit  onze  voix  pour 
être  élevé  3ur  le  siégo  pontifical.  Il  mourut 
à  Avignon  le  20  juin  1373  ,  et  fut  enseveli 
dans  l'église  des  frères  Mineurs.  On  lui  at- 
tribue quelques  ouvrages,  entre  autres,  un 
volume  de  recueils  ,  Recollectorum  liber. 
(Voy.  DtiCHBXB,  Histoire  des  card.  franeais; 
— Frison,  Gall.purp.  ;  —  Albert,  Hist.  des 
card.;  —  Saiktb-Martub,  Gall.  Christ.  ;  — 
Balusb,  Vitœ  Paporum  Aveniens.) 

CANTELMI  (Jacques),  né  le  27  juin  1645, 
filsduducdePopoli,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  familles  du  royaume  de 
Naples,  après  avoir  été  inquisiteur  è  Malte, 
nonce  h  Venise,  en  Pologne  et  à  Vienne,  fut 
encore  nonce  extraordinaire  a  la  cour  de 
Pempereurel  h  la  dièled'Augsbourg,  lorsque 
l'empereur  Joseph  1"  y  fui  élu  roi  des  'Ro- 
mains. —  Le  Pape  Alexandre  III  le  décora 
de  la  pourpre  en  1690.  Il  fut  ensuite  arche- 
vêque de  Capoue,  puis  de  Naples,  où  il  fut 
un  des  premiers  è  se  déclarer  pour  le  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  le  roi  d'Espagne  Philippe  V, 
qu'il  eut  la  joie  de  recevoir  à  Naples  en  1702. 
Il  y  mourut  le  11  décembre  do  la  même 
année,  âgé  de  cinquante-sept  ans. 

[foy.  Lellis,  Famiglie  diiïapoli;— Scipinne 
Ammirato,  Famiglienapol.  ;  —  Ihhoff,  His- 
toire généalogique  d'Italie  et  d'Espagne  ;  — 
le  P.  Anselme,  Mémoires  du  temps.) 

CAPACCINI.  —  Nous  empruntons  les  lignes 
suivantes  à  lUroi  de  la  religion  du  24  juin 
18'»5  : 

«  Nous  apprenons  avec  un  sentiment  de  pro- 
fonde douleur  qui  sera  universellement  par- 
tagé, la  morl  du  cardinal  Capacciui.  L'Eglise 
redira  les  services  éminenls  qu'il  a  rendus 
au  Saint-Siège  dans  les  négociations  dilficiles 
dont  l'auguste  confiance  du  Pape  l'a  succes- 
sivement chargé  en  Belgique,  à  Naples,  en 
Portugal  ;  les  membres  du  corps  diploma- 
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liquequi  ont  eu  h  traiter  avec  lui  lorsqu'il 
remplissait  a  Rnme  le*  fonctions  de  sous-sé- 
crélaire  d'Eial,  vanteront  les  vues  élevées  de 
sa  haute  intelligence,  la  loyauté  de  sa  parole, 
l'exquise  finesse  et  la  pénétration  de  son  es- 
prit; ses  amis  ,  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
dans  l'intimité  de  la  vie,  garderont  le  sou- 
venir inoffaçable  de  la  boulé  de  son  cœur,  de 
l'aimable  nbandonde  ses  manières, delà  noble 
simplicité  de  «es  goûts,  de  l'inviolable  et  gé- 
néreuse fidélité  de  ses  affections.  La  plus 
haute  dignité  eeclésiastiqueavail  été  la  juste 
récompense  d'une  vit»  consacrée  tout  entière 
au  service  de  l'Eglise,  quoiqu'il  n'eût  ambi- 
tionné, tout  le  monde  le  sait  à  Rome ,  que 
les  douceurs  et  l'obscurité  de  la  retraite. 
Il  a  à  peine  porté  pendant  quelques  semaines 
l'honneur  de  la  pourpre.  Créé  cardinal  dans 
le  consistoire  du  21  avril  1845,  il  est  mort  le 
15  juin  :  ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  18  dans 
l'église  de  Santa  Maria  in  Aquiro.  » 

On  trouve  dans  le  lonie  CXI  de  l'Ami  de  la 
religion  des  détails  sur  la  mission  du  car- 
dinal Càpat'ciui  eu  Hollande. 

CAPELLETT1  ou  CAPPELLETTI.  —  Nous 
lisons  dans  l'Ami  de  la  religion  du  3  juin 
1824  : 

«  On  apprend  de  Rieti  que  ,  dans  la  nuit 
du  15  au  16  mai ,  est  mort  M.  le  cardinal 
Benoit  Capullelti ,  évôque  de  cette  ville.  Il 
était  ué  a  Kieti  lu  2  novembre  1764  ,  et  fut 
élevé  chez  les  religieux  du  Mont-Cassin. 
Etant  entré  dans  la  carrière  ecclésiastique  , 
Pie  YI  le  nomma  chanoine  de  Sainte-Mai  ie- 
Majeurc.  Pie  VII  le  fit  entrer  dans  le  collège 
des  prélats  référendaires  des  deux  oigna- 
tures,  et  l'envoya  successivement  pour  gou- 
verner les  délégations  de  Vilcrbe,  Morala  , 
Urbin  et  Pesa  ru.  Léon  XII  le  nomma  gou- 
verneur doKomeen  1828,  et  le  Pape  actuel 
le  déclara  cardinal  le  2  juillet  1832  et  le  créa 
évôque  de  Rieli  le  29  juillet  de  l'année  der- 
nière. Le  cardinal  a  succombé  à  une  maladie 
inllammatoire  après  avoir  reçu  tous  les  se- 
cours de  la  religion.  » 

CAPIFEUI  ouCAPO-Dl-FEKUO  (Jébôme), 
né,  à  Rome,  le  22 juin  1502,  fut  attaché  , 
jeune  encore,  au  cardinal  Alexandre  Farnèsc 
qui,  remarquant  en  lui  beaucoup  d'aptitude 
et  d'intelligence  pour  les  affaires,  l'omploya 
en  différentes  circonstances,  et  le  lit  connaître 
au  Pape  Clément  VII,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs légations.  —  Le  cardinal  Alexandre 
étant  devenu  Pape  sous  le  nom  de  Paul  III, 
Jérôme  fut  envoyé  auprès  du  roi  de  Por- 
tugal, en  1541,  pour  lui  annoncer  la  convo- 
cation du  concile  à  Trente.  La  même  année, 
il.frjl  envoyé  comme  nonce  eu  France,  et,  à 
son  retour,  il  fut  nommé  trésorier  de  la 
chambro  apostolique,  et  choisi,  avec  le  car- 
dinal Ascagne  Sforza,  neveu  du  Souverain 
Pontife,  pour  aviser  aux  mesures  h  prendre 
relativement  à  la  guerre  que  les  Turcs  fai- 
saient en  Uougrie,  et  qui  commençait  a  me- 
nacer l'Italie.  Il  devint  ensuite  évôque  du 
Nice,  et  datairo.  Après  l'avoir  ,  le  19  dé- 
cembre 1544,  revêtu  de  la  pourpre,  Paul  III 
l'envoya  de  nouveau  en  France,  pour  prier 
lu  roi  do  permettre  *"x  évôqucs  de  ses  Eia't 
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de  se  rendre  à  Rologne,  où  le  coutil.',  con- 
voqué d'abord  à  Trente  ,  était  transféré.  U 
'même  Pontife  l'envoya  en  France,  une  troi- 
sième fois,  en  1547,  auprès  du  roi  Henri  11, 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 
fiancer  à  Horace  Farnèse  sa  fille  naturels, 
âgée  de  neuf  ans.  Le  légat  Ajoutait  que  Si 
Sainteté  désirait  vivement  resserrer,  par  un 
lien  encore  plus  étroit ,  l'amitié  qu'il  avait 
our  la  France.  L'historien  deThou  rapports, 
celle  occasion,  que  le  roi  écouta  très-froi. 
dément  l'expression  decedésir.  Sous  Paul  Ul, 
Jules  Ul  et  Marcel  II,  le  cardinal  CapitVri 
eut  encore  la  légation  de  la  Romagne,  où  il 
publia  divers  règlements  très-sages  pour  le 
gouvernement  do  celle  province.  Il  mourut 
en  1559,  pendant  le  conclave,  âgéde57aus. 
C'est  lui  qui  fit  bâtir  h  Rome  le  superbe  palais 
appelé  de  son  nom  Capo-di-Fcrro  ,  el  que 
possédait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  fa- 
mille de  Spa<la. 

CAPISUCCHI  (Iban-Astoihb),  savant  juris- 
consulte, né,  a  Rome,  d'une  famille  ancienne, 
le  21  oclobro  1515,  fut  cardiual  du  litre  •!« 
Saint-Pancrace,  puis  de  Sainte-Croix  de  Jé- 
rusalem ,  et  enfin  de  Saint -Clément.  — 
D'ubord  chanoine  du  Vatican  ,  et  auditeur 
de  rote  sous  le  Papo  Paul  III,  il  fut  élevé,  va 
1555,  au  cardinalat  par  Paul  IV,  qui  lui  donna 
l'évôché  de  Lodi,  et  le  mit  au  nombre  «l«i 
cardinaux  préposés  pour  le  service  de  l'in- 
quisition. Sous  Pie  V,  il  fut  préfet  de  la  si* 
gnalure  de  grâce  el  gouverneur  deGualun, 
avec  le  caractère  de  légat  apostolique.  11 
mourut  le  29  janvier  1569,  dans  la  54'  aimeo 
de  son  âge,  après  avoir  publié  des  Constitu- 
lions  pour  son  diocèse  de  Lodi,  et  avoir  tenu 
un  synode. 

CAPISUCCHI  (Raimond).  fils  de  Paul  Capi- 
succhi,  marquis  de  Pui-Calin,  naquit  à  Rome 
en  1616.  Entré  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique à  l'âge  de  14  ans  ,  il  enseigna  dans 
celle  capitale  la  philosophie  et  la  théologie. 
Innocent  X  le  nomma  secrétaire  de  la  con- 
grégation de  l'Index,  puis  membre  delà  con- 
grégation de  l'examen  dus  évêques,  el,  en 
1654,  maître  du  sacré  palais.  Créé  cardinal 
par  Innocent  XI,  le  1"  septembre  168t.il 
mourut  à  Rome  le  22  avril  1691,  âgé  de 
75  ans.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie et  autres  :  I.  Controversiœ  théologie** 
scholasticœ,  morales,  etc., ad  menions  diti  Thè- 
me* retoluiœ  ;  IL  Appendices  ad  controverse 
III.  Vita  B.  Joannis  Chisit  ;  IV.  Censura . 
seu  votum  de  cultu  sanctorum  Veteris  Testât 
menti;  V.  Discursus  de  gradu  virtulum  «« 
sanclis  canonisandit  requisito,  etc.  Ou  a  en- 
core de  lui  une  lettre  sur  l'attrition  êuffltanit, 
lettre  insérée  au  tome  1  do  l'ouvrage  compose 
sur  le  môme  sujet  par  le  P.  Dupoxquier,  Cor- 
délier.  (Voy.  Prospcr  Ma*dosi,  Bibl. 
—  Ughelli  ,  Geneal.  Capisuc.  ;  —  Vincem. 
Abmankus,  Hist.  Capisucch.;  —  Dupik,  Tab-t 
univers,  des  auteurs  ecclés.;  —  Ecoaiio,  Sert- 
ptoret  ord.  Prœd.  ) 

C APODE  (Pierre  de),  né  à  Amalfi,  dal- 
le royaume  de  Naples,  fut  crée  cardinal- 
diacre,  en  1102,  par  le  Papo  Célcslin  Ul,  qu! 
lui  confia  trois  légations  consécutives.  —  J 
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exerça  1*  première  au  royaume  de  Naples  t 
la  seconde  en  Lotnbardie,  et  In  troisième  eu 
Pologne,  où  il  réforma  les  abus.  Pareille  ten- 
tative lui  avait  moins  bien  réussi  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  il  courut  risque  de  la 
vié.  A  son  retour  de  Pologne  en  Italie,  ar- 
rêté près  de  Plaisance  par  quelques  soldais, 
il  fat  obligé  de  se  racheter.  Ta-  Pape,  indigné 
de  ce  que  les  ciloyens  avaient  négligé  do 
punir  rel  attentat,  mit  leur  ville  «m  interdit, 
et  soumit  leurévéqueà  l'arehevêque  de  Re- 
venue. Depuis,  Pierre  de'.Cnpoue  fui  encore 
nommé  légal  par  le  Pape  Innoceot  III,  pour 
M'Imt  d'amener  à  une  trêve  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  Il  y  réussit  et  prêcha 
la  croisade.  Daus  une  assemblée  de  prélats 
qu'il  convoqua  à  Dijon,  il  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit  après  le  dîrorce  de  Phi- 
lippe-Auguste avec  Kngelberge,  jugement 
duui  ce  prince  appela  au  Sainl-Siégo.  EnQn 
le  même  cardinal  était  encore  légat  d'Inno- 
cent IU  dans  cette  fameuse  croisade  où  les 
Lalins  se  rendirent  maîtres  de  Conslanli- 
noplc.  Après  avoir  fait  quelque  séjour  en 
Orient,  il  revint  a  Rome,  où  il  mourut  en 
1209.  (Voy.  Ciaconius  ;  —  Croxer;  —  Ro- 
se»; —  Bovbd;  —  Dupleix,  Hisl.  de  France  ' 
—  Ai  ki  r  y  ,  H  ut.  des  cardinaux.) 
CAPOCK.  —  Voy.  Louis. 
CAPPELLA  RI.  Voy.  Grégoire  XVI. 
CAPPELLETII.  —  Voy.  Capelletti. 
CAPPOCHI  (Retkibr),  né  à  Viterbe,  élait 
religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Benott,  quand 
il  fut  appelé  à  l'évêchéde  Viterbe.  Le  Pape 
/onorentlll  le  Gt  cardinal  en  1212.  Honorius 
III  l'envoya, comme  léga',en  Toscane.  Gré- 
goire t\  le  continua  dans  cet  emploi ,  et 
Innocent IV,  qu'il  avait  accompagné  su  con- 
cile général  de  Lyon  de '1245,  renvoya  en 
Italie,  pour  y  publier  les  censures  contre 
l'empereur  Frédéric  11,  et  retenir  dans  le 
devoir  les  villes  soumises  au  Saint-Siège, 
— 11  reçut  depuis  le  gouvernement  du  pa- 
trimoine de  Saint-Pierre,  el  mourut  à  Vi- 
terbr,  en  1252,  après  y  avoir  fait  diverses 
fcnulittious  d'églises  et  de  monastère?.  (Voy. 
<>m  imiue  et  encornes,  in  Vit.  Pontif.i  — 
Bloncs,  A.  C.  1220;  —  Aubehy,  Uni.  des 
card  ;  —  Uguelli,  liai,  iacra.) 

CAPPOCHI  (Pierre),  lut  créé  cardinal,  en 
HV\,  par  le  Pape  Innocent  IV,  qui,  l'ayant 
emmené  avec  lui  en  France,  s'en  servit  uli- 
'eiceui  au  concile  de  Lyon.— Il  l'envoya  en 
Allmnagne,  où  il  se  trouva,  en  12WJ,  a  la 
«iieie  de  Francfort,  dans  laquelle  Guillaume 
«e  Hollande  lui  élu  empereur  contre  Frédé- 
ric  U,  mission  dont  il  s'acquitta  heureuse- 
ment. Lorsqu'il  fut  de  retour  a  Rome,  il 
*il  LiUr  l'église  de  Notre-Dame  do  la  Place, 
Sfoi  est  aujourd'hui  aux  Servîtes.  Il  mourut 


«l  card.  ;  —  M  ARTINELLI.) 

UPPOCH1  (Nicolas),  évoque  dUrgel  en 
^,  était  petit-neveu  du  Pape  Honorius IV. 
>n  |  ère  l'avait  envoyé  à  Pérouse,  où  il 
*udia  dvec  succès  le  droit  civil  et  le  droit 
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canonique.  Depuis,  étant  venu  à  Avigruru, 
où  était  alors  le  Saint-Siège,  il  s'y  fil  estimer, 
et,  en  1350,  il  fut  rréé  cardinal  par  le  Papo 
Clément  VI.  En  1356,  le  cardinal  Talleyraud 
do  Périgord  et  lui,  furent  envoyés  en  Franco . 
pour  y  régler  les  différends  qui  existaient 
entre  lo  roi  Jean  el  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre. Leurs  efforts  furent  inutiles,  el  la 
funeste  bataille  de  Poitiers  décida  de  cette 
guerre.  Le  cardinal  Cappochi  concourut  à 
l'élection  d'Urbain  V,  qu'il  suivit  b  Rome. 
C'est  alors  qu'il  fondu  un  collège  h  Pérouse, 
un  monastère  à  Monle-Marcino  pour  les  re- 
ligieux de  la  congrégalion  du  Mont  des  Oli- 
viers, et  divers  autres  édifices  sacrés.  11 
mourut  saintement  a  Mnnte-Fiascone  le  10 
juillet  13G8.  Son  corps,  transporté  A  Rome, 
fut  enseveli  dans  l'église  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  où  se  voit  son  épitnphe.  (Voy. 
Martinblli  ;  —  Onuphre;  —  Bosquit;  — 
Aubert,  ttist.  des  card.) 

CAPPONI(Louts),  Florentin,  fait,  en  1608, 
par  le  Pape  Paul  V,  di.icro-cardinal  du  titre 
de  Sainle-Agalhc,  puis  prêtre  du  litre  do 
Saint-Charles,  de  Sainl  Pierre-ès-Liens  et  du 
Saint:Lnurent  in  Lucinn,  archevêque  de  Ra- 
venne,  mourut  en  f650. 

CAPRAN1CA  (Dominique),  Romain,  étudia 
a  Padoito  ot  a  Bologne  sous  les  plus  célè- 
bres jurisconsultes,  et  s'acquit  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  savants  nommes  de  son 
temps.  —  Le  Pape  Martin  V  lui  confia  di- 
vers emplois  considérables,  eulre  autres  lo 

Souverncment  d'Imold,  cl  lo  nomma  car- 
inal  en  1426  ;  mais  comme  ce  Pontife  mou- 
rut avant  do  lui  avoir  remis  les  insignes  do 
celte  dignité,  on  refusa  de  l'admettre  dans 
le  conclave.  Eugène  IV  céda  aux  préten- 
tions des  cardinaux  contre  Cnpranica,  qui 
s'en  plaignit  au  concile  de  Bâle,  et  se  lit 
décerner  les  honneurs  dus  à  sa  dignité. 
Enfin  Eugène  IV  le  reconnut  comme  car- 
dinal, et  lui  donna  la  légation  de  la  Marche 
d'Ancônc,  avec  le  gouvernement  de  Pérouse. 
Nicolas  V  l'aima,  et  lui  confia  les  missions 
les  plus  importantes;  deux  fois  il  l'envoya, 
en  qualité  do  légat,  auprès  d'Alphonse  V, 
r<>i  d'Aragon.  Il  fut  encoro  grand  péniten- 
cier. Calixte  III,  successeur  de  Nicolas,  avait 
aussi  la  plus  grande  estime  pour  Capranica, 
qui  eùl  peut-être  été  élu  en  sa  place,  s'il  lui 
eût  survécu;  mais  ils  moururent  en  même 
lemps,  le  14  août  H58.  Ce  prélat  avait  une 
riche  bibliothèque,  qu'il  laissa  pour  l'usage 
d'un  collège  fondé  par  lui  à  Rome.  Son 
corps  fut  inhumé  chez  les  Dominicains  de 
la  Minerve,  où  l'on  voit  son  tombeau.  Ca- 
pranica, estimé  pour  son  érudition,  son  ex- 
périence des  affaires,  el  la  pureté  de  ses 
mœurs,  avait  pour  secrétaire,  au  concile  de 
Bâle,  le  célèbre  jEneas  Sylvius ,  qui  fui, 
depuis,  le  P.ipe  Pie  II.  On  a  de  ce  prélat 
quelques  ouvrages,  entre  autres  :  Instruction 
pour  le  gouvernement  du  pontificat  ;  De  l'art 
de  bien  mourir;  Discours  à  Alphonse,  roi 
de  Naples.  (Voy,  Ciaconius,  in  Add.;  —  Vie* 
TOREL.et  Onuphre,  Martin  V;  —  Saimt-An- 
tonin,  (il.  22,  eh.  16 ;  —  Platine,  Calixte 
III  ;  —  AtocftS  Sylvius,  sous  le  pseudonyme 

20 


Digitized  by  Google 


6Î9 


CAR 


DICTIONNAIRE 


CAR 


G-îÛ 


deftoleiin,  Comment.  I.  i;  —  Spondb,  An- 
nal.) 

CAPRANICA  (Aivgk),  fière  du  précédent, 
évêque  du  Rieli,  el  légat  à  Bologne,  aimait 
les  lettres,  comme  son  frère,  et  avait,  par- 
mi  les  gens  de  sa  maison,  des  hommes  d'an 
rare  savoir,  entre  autres,  jEneas  Sylvius, 
lequel  ayant  été  élevé  sur  le  Saint-Siège, 
revêtit  de  la  pourpre  romaine  Ange  Capra- 
nico  en  1460.  Ce  cardinal  était  un  homme 
d'une  grande  vertu;  il  mourut  a  Rome  en 
1V78,  et  fut  inhumé  dans  le  même  tombeau 
que  son  frère.  (Voy.  Gobklir,  ou  plutôt  jEneas 
Sylmus,  in  Comment.  PU  ll,\.u;-  Onupuhb; 

—  Aubbrt,  Met.  des  cardinaux.) 
CAPRANO.  —  Nous  lisons  dans  VAmi  de 

la  religion  du  11  mars  1834? 

«  Un  savant  et  pieux  rarJinal  vient  de 
succomber  A  une  grave  et  longue  maladie; 
S  E.  le  cardinal  Pierre  Caprano  est  mort  le 
24  février  après  midi.  Il  était  né  a  Home  le  8 
février  1759;  il  fut  professeur  de  théologie 
el  «l'histoire  ecclésiastique,  el  bibliothécaire 
dans  l'université  grégorienne.  Pie  VU  le  fit 
son  cami'rier  secret,  el  secrétaire  de  la  con- 
grégation pour  la  correction  des  livres  de 
l'Eglise  d'Orient.  Le  même  Pontife  le  nom- 
ma  archevêque  d'iconium,  et  Léon  XII  lui 
donna  la  place  de  secrétaire  de  la  Propa- 
gande; nlece  importante,  où  M.  Caprano  a 
rendu  d  éminenls  services  à  la  religion  et 
au  Saint-Siège.  Fait  cardinal  le  2  octobre 
1826.  mais  réservé  alors  in  petto,  il  ne  fut 
déclaré  <|ue  dans  le  consistoire  du  15  dé- 
cembre 1826,  et  reçut  le  titre  des  Saints  Nérée 
et  Achillée.  Pie  VIII  nomma  depuis  le  cardi- 
nal Caprano  préfet  de  la  congrégation  de 
l'Index,  charge  que  Son  Eminence  remplit 
avec  autant  de  capacité  que  de  xèle.  Sa  ré- 
signation chrétienne  dans  la  maladie,  o  été 
un  sujet  d'édification  pour  tous  ceux  qui 
t'approchaient.-» 

CAPRARA  (ALBXAfumc),  Bolonais,  audi- 
teur de  Rote,  créé  cardinal  du  titre  des 
Saints-Néréeet  Achillée  en  1706,  par  Clément 
XI,  Papedel700à  1721,  et  qui  créa  76  car- 
dinaux, mourut  eu  1711. 

CAPRARA  (Corneille),  né  à  Bologne  en 
1703,  fut  fait  cardinal,  par  Clément  XIH  en 
1761.  Il  mourut  en  1765. 

CAPRARA  (Jean-Raptiste),  né  a  Bologne, 

10  29  mai  1733,  de  François,  comte  de  Mnn- 
tecocolli,  et  de  Marie-Victoire,  dernier  reje- 
ton de  la  maison  Caprarn,  prit,  dans  le 
monde,  le  nom  de  sa  famille  maternelle. 

—  Entré,  jeune  encore,  dans  l'état  ecclé- 
siastique, il  s'attacha  particulièrement  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence.  Benoit  XIV  eut 
occasion  de  le  connaître;  il  comprit  sa  va- 
leur, et  le  nomma  vice-légal  de  Ravenne, 
bien  qu'il  n'eût  pas  encore  25  ans.  El  1767, 

11  fut  envoyé  par-Clément  XIII,  avec  le  ca- 
ractère de  nonce,  a  Cologne  ;  par  ses  ma- 
nières distinguées,  il  s'y  fit  remarquer  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  qui  lui  ûl  ob- 
tenir de  Pie  VI,  en  1775,  la  nonciature  de 
Lucerue.  Au  milieu  de  peuples  de  langue 
et  de  religion  dilfé rentes,  il  sut  calmer  les 
esprits,  et  se  laire  estimer  do  tous.  Appelé, 


en  1785,  à  la  nonciature  de  Vienne,  il  fui 
accueilli  avec  distinction  par  l'empereur  Jo- 
seph II,  et  par  son  principal  minisire,  le 
prince  de  Kaunitz.  Dn  des  faubourgs  de  relie 
grande  ville  avait  été  inondé  par  un  débor- 
dement du  Danube;  le  prélat  s'empressa  de 
distribuer  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer, 
aux  victimes  de  l'inondation;  c'était  pour 
lui  une  règle  d'appliquer  aux  pauvres  une 
bonne  partie  de  son  pal  ri  moine  et  des  re- 
venus qu'il  tenait  de  l'Eglise.  Le  18  juin 
1792,  il  fut  créé  par  Pie  VI  cardinal» 
prêtre  du  titre  deSainl-Onuphre,  et,  en  1793, 
rappelé  à  Rome.  La  révolution  française  y 
avait  tourné  loules  les  lêtes,  et  cette  a^i- 
talion  des  esprits  produisit  sur  le  nouveau 
cardinal  la  fil  us  profonde  impression.  Nom* 
roé,  en  1800,  è  I  évêché  d'iéii,  el  apprenant 
que  son  diocè-e  élail  désolé  par  une  affreuse 
discite,  il  part  de  Rome,  en  janvier,  mal- 
gré le  froid  le  plus  rigoureui,  ayant  héie 
d'aller  soulager  tant  de  misères.  Il  parcourt 
les  viHes  et  les  campagnes,  se  dépouille  di 
tout  ce  qu'il  a,  emprunte  des  sommes  con- 
sidérables pour  acheter  des  vivres,  qa'il 
distribue  eux  indigents.  C'est  au  milieu  de 
ces  actes  de  dévouement,  si  honorables  pour 
sou  caractère  que,  par  un  bref  du  4  septem- 
bre 1801.  il  élail  nommé  légat  alatert,  en 
France.  Sa  mission  auprès  du  gouvernement 
consulaire  avail  pour  objet  le  rétablissement 
du  culte.  Le  cardinal  fui  bientôt  d'accord 
avec  Napoléon,  et  le  concordai  allait  Mili- 
taire un  des  grands  besoins  du  temps. 
Le  18  avril  1802,  jour  de  Pâques,  le  pre- 
mier consul  el  tous  les  grands  corps  delKW 
é'nienl  réunis  dans  l'église  de  N  «ire-Dame. 
Le  cardinal  célébra  la  Messe,  entonna  le 
Te  Deum,  et  le  culte  élail  réiab'i  en  Franc*- 
Le  28  juin  1805,  il  sacra  roi  j'italie  Nm"0- 
léon  dans  l'église  métropolitaine  de  Bilan 
dont  il  était  orchevêque.  Les  relations.  qm 
existèrent  longtemps  entre  ce  cardinal  elle 
gouvernement  français  furent  toujours,  <l< 
pari  et  d'autre,  bienveillantes  et  amicale*. 
Ce  noble  prélat,  devenu  aveugle  el  infirme, 
s'éteignit  a  Paris  le  21  juin  1810,  dans  h 
78'  année.  Un  décret  impérial  ordonna  qo» 
serait  enseveli  dans  l'église  de  Sainle-Ge- 
tieviève. 

CARACC10LI.  —  Voy.  Bernard. 

CARACCIOLI  (Nicolas- Moscbin),  de  Il- 
lustre famille  napolitaine  de  ce  nom,  pfIt 
l'habit  de  religieux  dans  l'ordre  deSaiel-Do* 
minique ,  fut  inquisiteur  de  la  foi  dans  le 
royaume  de  Naples,  el  ensuite  arcbe»eq»e 
de  Messine.  —  Urbnio  VI  lu  créa,  en  137". 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  :  ce  car- 
dinal mourut  è  Rome,  eu  odeur  de  sainteté, 
le  29  juillet  1389. 

CARACCIOLI  (Conrad). de  la  f»m»Me  do 
précédent,  patriarche  de  <Jrado,  en  IH)i" 
archevêque  de  Nicosie  et  évêque  de  alaU»1- 
fut,  en  1405,  revêlu  de  la  pourpre  !©nu"f 
par  le  Pape  Innocent  VU.  —  Il  se  lroa»*J 
au  concile  de  Pise,è  l'élection  d'Alexandre». 
Il  fut  depuis  légat  dans  la  Lombardie,  « 
mourut  a  Bologne  le  15  février  1411-  . 

CARACCIOLI  (Ihiiioo),  de  lo  mêirc  foœiiie 
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que  les  précédents,  lit»  du  due  d'Airona, 
créé,  en  1066,  cardinalq»rêlre  de  la  sainte 
Eglise  romaine  du  titra  de  Sainl-C'ément, 
mnurut  le  30  janvier  1685,  archevêque  de 
Naples. 

CARACCIOLI  (Marin),  Tut,  dès  son  jeune 
Jge,  envoyé  A  Milau.  Ayant  acheté  ses  élu  les, 
il  entra  dans  la  maison  du  cardinal  A«cagno 
Sforce.  Le  duc.  de  Milan,  Maxtiuilien  Sforce, 
l'envoya,  en  1515,  au  concile  de  Latran,  où 
il  parut  sous  le  nom  du  prolonolaire  Carac- 
cioli.  Mais,  les  Français,  après  la  bataille  de 
Mnrignan,  ayant  dépouillé  du  Milanais  Maxi- 
milieu,  Caraccioli  se  vit  contraint  de  cher- 
cher un  nouveau  patron.  Il  le  trouva  dans 
la  personne  du  Pane  Léon  X,  qui  l'envoya 
en  Allemagne,  en  1520,  avec  le  caractère  de 
nonce.  L'empereur  Charles-Quint  eut  occa- 
sion d'apprécier  sa  capacité;  il  l'attira  a  son 
service,  et  l'envoya  à  Venise,  comme  son 
Ambassadeur.  Il  s  acquitta  do  culte  mission 
avec  intelligence;  l'empereur  en  témoigna 
hautement  sa  satisfaction,  et  non-soulemenl 
il  lut  procura  le  chapeau  de  cardinal,  qui  lui 
fut  décerné,  en  1535,  par  le  Pape  Paul  III, 
mais  il  lui  confirma  encore  le  don  du  comté 
de  Galéra  et  de  quelques  autres  terres  eu 
Lomberdie,  et  le  nomma  à  l'évêché  de  Cala  ne 
eu  Sicile.  Quelque  temps  après  sa  promotion 
au  cardinalat,  le  Souverain  Pontife  lui  con- 
féra une  légation  auprès  de  l'empereur,  et 
ce  prince  lui  donna  le  gouvernement  du 
Milanais.  Mais  à  peine  le  cardinal  en  eut-il 
t>Hs  possession,  qu'il  mourut  lo  28  janvier 
1338,  dans  la  69'  année  de  son  âge.  (Voy. 
«Icichabdi*.  Hi$i.t  liv.  xv,  xvi  et  xvn  ;  — 
Paul  love,  Uitt.:  —  Ugbelli;  —  Victorel.  ; 
—  Sarsovi*,  Famit.  liai  ) 

CARACCIOLI  (Ik.iigo),  naquit,  le  9 juillet 
1642,  d'une  des  familles  les  plus  anciennes  et 
Jes  plus  illustres  du  royaume  de  Naples.  — 
Aurès  avoir  été  inquisiteur  général  du  Sainl- 
Siége  apostolique  A  Malte,  ilïul  failsecrétaire 
de  te  congrégation  des  évêques  et  des  régu- 
liers, on  février  1690,  et  évô  jued'A versa,  au 
royaume  de  Naples,  le  23  février  1697.  Clé- 
ment XI  le  créa  cardinal  le 29  mai  1715,  et  lui 
assigna  le  titre  presbytéral  de  Saint-Thomas 
im  Parient.  Cecardiual,  malgré  son  grand  âge, 
se  rendit  de  sou  évèché  h  Home,  Te  18  mai 
1730,  oient™,  le  il, au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Clément  XII.  A  la  sortie  de  ce  conclave, 
ii  te  i élira  d.ms  le  monastère  des  Bénédictins 
du  Mont-Vierge,  où  il  mourut  après  une  Ion* 
gue  maladie  le  6  septembre  1730,  dans  la  69' 
année  de  son  Age,  el  la  16*  de  son  cardinalat. 
Son  corps  fut  porté  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire  des  Carmes  déchaussés, 
où  il  resta  eu  dépôt  jusqu'au  11  septembre 
.732,  qu'il  fut  transporté  a  A  versa,  aux  ter- 
mes de  son  testament. 

CARACCIOLI  (Nicolas)  de  la  même  mai- 
sou  que  le  précédent,  mais  d'uue  autre  bran- 
che, naquit  le  8  novembre  1656.  Il  lut 
successivement  gouverneur  de  la  Marche 
<1  Aucone,  nouce  A  Florence,  archevêque  de 


Thossalunique,  mis  dans  In  congrégation  du 
Baon-governo  en  décembre  1701,  fait  arche- 
vêque de  Capoue  en  1703,  vice-gérant  de 
Rome  en  1712,  et  nommé,  eu  171%,  pour 
exorcer  par  intérim  la  charge  de  vicaire  do 
Rome  et  de  son  district,  vacante  par  la  mort 
du  cardinal  Carpegna.du  vivant  duquel  il  en 
faisait  déjà  les  fonctions,  A  cause  de  la  ma 
ladie  de  ce  cardinal.  Clément  XI  le  créa  car- 
dinal le  16  décembre  1715,  et  lui  donna  le 
chapeau  avec  les  cérémonies  accoutumées  lo 
19  du  même  mois.  Le  li:re  presbytéral  de 
Saint-M.-Ttin  des  Monts  lui  fut  assigné  lo  5 
février  1716.  Nonosbîaut  sa  promotion  au 
cardinalat,  il  continua  d'exercer  la  charge  de 
vice-gérant  jusqu'au  15  avril  1717,  et  celle 
de  vicaire  de  Rome,  jusqu'au  31  octobre 
suivant,  le  cardinal  Paraciani,  qui  eu  était 
titulaire,  étant  arrivé  ce  jour-là  pour  en 
prendre  possession.  Le  cardinal  Cnraccioli, 
qui  était  des  congrégations  des  Evoques  et 
des  Réguliers,  des  Rites,  de  l'Immunité,  de 
l'Examen  des  évêques,  et  de  la  Visite  aposto- 
lique, mourut  à  Capouo  le  7  février  1729, 
dans  la  70*  année  de  son  Age  el  la  13*  de  sou 
cardinalat. 

CARACC10LO (Jean  CosSTA»T%Nnpolitoin. 
né  en  1715,  fui  fait  cardinal  par  Clément  Xlli 
en  1759.  Il  mourut  en  1780. 

CARACCIOLO  (Dieuo  Issiqo),  Napolitain, 
né  enl759,évêquedePaleslrine,  fol  fait  car- 
dinal par  Pie  VII  eu  1800.  Il  mourut  en 
1820. 

CARACCIOLO  (Philippr-Giudicb),  né  A 
Naples  en  1785,  oralorion  et  archevêque  de 
Nanles,  fut  fait  cardinal  par  Grégoire  XVI  eu 
1832.  Il  mourut  en  1844. 

CARAFA  DI  TRAJF.TTO  (Fbusçok),  Nj- 

{tolitain,  né  en  1722,  fut  tait  cardinal  |>ar 
dément  XIV  en  1773.  Il  mourut  en  1818. 

CARAFA  Dl  BELVEDERE  (Makis),  né  A 
Naples  en  1764,  fut  fait  cardinal-Jiacre  par 
Pie  VII  en  1801. 

CARAFA  Dl  TRAETTO  (Domijioub)  né 
A  Naples  en  1805,  archevêque  de  Béuéveut, 
fut  fait  cardinal  en  1844.  Sou  Emiiience  vit 
encore  aujourd'hui. 

CARAFFA  (Philippe)  (5),  Napolitain,  évê- 
quede  Bologne,  créé,  eu  1378,  prêtre-cardinal 
du  tilru  de  Snni-Marliii  aux  Monts,  par  le 
Pape  Urbain  VI,  mourut  de  la  pesle  lu  22 
mai  1389. 

CARAFFA  (Charles),  évêque  d'A versa, 
nonce  apostolique  eu  Suisse,  A  Venise  el  b 
Vienne,  créé,  en  1664,  par  Alexandre  VII, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainle-Susanne; 
el  légat  de  Bologue,  mourut  le  19  octobre 
1680. 

CARAFFA(FoRTUSB),évêqued'Aversa,fail 
cardinal,  en  1686,  par  Innocent  XI,  mourut 
en  janvier  1697,  Agé  de  72  an». 

CARAFFA  (Olivier),  de  la  même  maison, 
mais  d'une  autre  brauche  que  les  précédents, 
fut,  en  1464,  créé  cardinal  par  Paul  IL  II 
était  général  des  dix-neui  galères, que  le  Pap« 
Sixte  IV  envoya,  en  1472,  contre  les  Turcs, 


(5)  Puar  les  Carafe,  non*  avons  dérogé  A  l'orJre  chronologique,  suivant  en  cela  l'exemple  desaeirea 
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el  lesquelles  so  joignirent  à  la  flotte  véni- 
tienne., qui  était  de  quarante-sept  galôros,  el 
fc  colle  de  Ferdinand  qui  était  de  dix-sept.— 
Celte  flolle,  composée  de  quatro-Yingl-qua- 
torzo  toiles,  on  comprenant  deux  galères  de 
Rhodes,  ne  fit  point  d'autres  conquêtes  que 
celle  de  Smyrne  et  du  port  de  Siitnlia. 
Olivier,  archevêque  de  Naples,  qui  avait  eu 
le  titre  de  l'évêcbé  d'AIbo,  le  changea  pour 
celui  de  Sabine,  et  enfin  pour  celui  d'Ostic, 
comme  doyen  des  cardinaux.  Il  mourut  à 
Rome,  âgé  de  plus  de  80  ans,  le  20  janvier 
151t.  C'est  lui  qui  fit  entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastique Jean-Pierre  Caraffa,  son  neveu  à 
]a  mode  de  Bretagne,  qui  Tut,  depuis,  le  Pape 
Paul  IV.  —  Alexandre,  son  frère  jumeau, 
lui  succéda  dans  l'archevêché  de  Naples,  qui 
fut  enenile  uccupé  par  leur  neveu. 

CARAFFA  (Viwcent).  —  Il  était  déjà  évê- 
q  ie  de  Rimini.  Le  Pape  Clément  VU  In  fil 
cardinal  on  1527  :  il  eut  encore  les  évêr.hés 
d'Albano  et  de  Pnloslrine,  et  mourut  en  15V0. 
Après  Vincent,  le  siège  de  Naples  lut  encore 
occupé  par  des  Caraffa. 

CARAFFA  (Antoinb),  de  la  même  maison 
que  les  précédents,  mais  de  la  huitième 
branche,  rut  élevé  avec  soin  par  le  Pape  Paul 
IV,  son  parent,  et  eut  pour  maitre  le  célè- 
bre Sirlet.  Il  avait  été  pourvu  d'un  canonicat 
de  Saint-Pierre,  qui  lui  fut  retiré  après  la 
mort  de  Paul  IV.  La  disgrâce  de  sa  famille 
lui  fit  chercher  un  asile  à  Padoue,  où  il  se 
livra  tout  entier  h  l'élude.  Lo  Pape  Pie  V, 
élu  en  1566,  le  rapmda  h  Rome,  el  le  revêtit 
de  la  pourpre  en  1568.  Quelque  temps  après, 
te  nouveau  cardinal  fui  nommé  président  de 
la  congrégation  établie  pour  la  correelion 
des  Bibles,  et  dune  autre  congrégation  qui 
avait  pour  objet  l'interprétation  du  concile 
de  Trente.  Il  lut  encore  bibliothécaire  apos- 
tolique sous  Grégoire  XIII,  et  mourut  en 
1591.  Celle  Emiuence  corrigea  la  Bible  des 
Septante,  et  y  ajouta  des  notes;  elle  a  re- 
cueilli les  décrétâtes  des  Papes  en  trois  vo- 
lumes, et  traduit  du  grec  en  latin  quelquos 
ouvrages,  entre  autres  :  Commentar.  Theo- 
doret.  in  psalm.;  S.  Gregorii  Naxianxeni 
oralionei. 

CARAFFA  (Dbcio),  fut  nonce  è  Bruxelles, 
auprès  de  l'archiduc  Albert,  puis  en  Espagne, 
avec  la  qualité  d'archevêque  de  Damas. 
Paul  V  le  lit  cardinal  en  1611,  puis  archevê- 
que de  Naples  en  1618;  il  mourut  en  1626. 

CARAFFA  (Pierre-Louis),  de  la  quinzième 
branche  de  sa  maison,  naquit  à  Naples  le  16 
juillet  1561.  Après  avoir  étudié  à  Venise  et 
è  Naples  la  jurisprudence  el  la  théologie,  il 
obtitit  a  Rome  la  charge  de  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  siguature.  Lo  Pa|>e  Paul  V 
l'envoya,  en  qualité  de  vice-légal,  aFerrare, 
où  il  resta  six  ans,  considéré  comme  le  père 
du  peuple,  et  l'oracle  de  la  justice.  En  1621, 
lePupe  Grégoire  XV  l'euvoya  comme  gou- 
verneur à  Ferme.  Comme  Caraffa  prenait 
congé  de  lui  :  Allez,  lui  dit  ce  Pontife,  gou- 
vernez avec  voire  prudence  ordinaire ,  et  «o«r- 
venez-vous  que  le  gouvernement  que  je  vous 
confie  tel  un  degré  pour  arriver  à  ta  pourpre. 
Si  ce  Poiilifo  eût  vécu  plus  longtemps,  il 
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n'eût  pas  manqué  de  lo  faire  entrtr  dans  le 
Sacré  Collège.  Urbain  VIII  donna  a  Pierre- 
Louis  l'évêché  de  Tricnrio,  dans  la  Basilics*, 
que  son  frère  avait  possédé,  puis  il  t'envoya, 
on  qualité  de  nonce,  dnns  les  Pays-Bas,  en 
Allemagne  et  a  Cologne;  il  y  resta  ontesns, 
estimé  et  révéré  même  des  protestants. 
Caraffa,  de  retour  a  Rome,  eût  été  mis  au 
nombre  des  cardinaux,  si  les  Colonne  ne  se 
fussent  opposé  è  son  élection.  On  lui  offrit 
l'archevêché  de  Cnpoue  el  Celui  d'Urbin, 
qu'il  refusa  en  disant  qu'il  se  contentait  de 
l'épouse  que  Dieu  lui  avait  donnée,  quelque 
pauvre  qu'elle  fût.  Il  se  retira  dans  son  dio- 
cèse, y  établit  un  séminaire,  et  y  travailla  è 
remplir  tous  les  devoirs  d'un  saiut  prélat. 
Après  la  mort  d'Urbain  VIII,  plusieurs  car- 
dinaux pensaient  a  élever  Caraffa  h  la  ne- 

f>aulé.  Enfin  Innocent  X,  nyant  été  porté  sur 
e  Siège  apostolique,  revêtit  de  la  pourpre 
ce  prélat,  dans  la  seconde  promotion  qu'il 
fit  en  1645,  et  l'envoya  h  Bologne,  en  quali'é 
de  légat.  Lorsque  Innocent  X  lut  mort,  la  7 
janvier  1655,  le  cardinal  Caraffa  entra  dam 
le  conclave,  et  mourut  le  15  du  môme  mois, 
olors  que  lonl  semblait  concourir  pour  l'éle- 
ver sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Il  fut  ense- 
veli dans  l'église  de  Jésus  des  Pères  Jésuites, 
qui  vinrent  recevoir  son  corps  a  la  corte  de 
conclave. 

CARAFFA  (  Jear  Pierre),  né  en  1466,  de 
In  dix-septième  el  dernière  branche  de  m 
maison,  était  évèque  de  Chiéli  en  1505.  — 
En  152V,  il  institua  la  congrégation  dite  des 
Théaline,  fut  fait  cardinal  en  1536,  archevê- 
que de  Naples  en  15i0,  Pape  sous  le  nom 
de  Paul  IV,  en  1555,  el  mourut  en  1559  - 
Voy.  Paul  IV. 

CARAFFA  (Charles),  neveu  du  précédent, 
naquit  è  Naples  le  29  mars  1517.  —  Il  s'at- 
tacha d'abord  au  cardinal  Pompée  Co'oc»*, 
puis  h  Pierre-Louis  Fnrnèso,  duc  de  Castro; 
il  porta  ensuite  les  armes  sous  le  marquis 
dei  Vasto,  ou  du  Guast,  en  Piémont,  elsoui 
le  duc  de  Parme,  en  Flandre.  Un  affront 
qu'il  reçut  des  Espagnols  le  décida  à  quitter 
leur  service,  el  le  fit  entrer  dans  l'ordre  de 
Malte.  Mais  à  peine  Paul  IV  eut-il  été  élevé, 
el  1555,  sur  le  trône  pontifical,  que  Chirle» 
Caralfu,  son  neveu,  fut  nommé  cardinal, 
légat  de  Bologne,  et  ministre  d'Etat.  U  se* 
couda  les  ressentiments  de  son  oncle  contre 
les  Espagnols  qu'il  n'aimait  pas,  el  allie" 
France,  en  qualité  de  légat,  pour  y  négo- 
cier avec  le  roi  Henri  II.  Alors,  eo  1556, 
éclata,  au  sujet  des  Colonue,  une  guern 
contre  les  Espagnols  qui  protégeaient  cHt« 
famille,  tandis  que  le  Pape  la  persécutait* 
La  paix  se  fit,  I  année  suivante,  par  la  mé- 
diation du  cardinal  lui-môme,  qu»  se  renM 
è  Madrid,  en  qualité  Je  légal.  A  son  retour 
h  Rome,  loi  et  ses  I r ères  gouvernèrent  »' 
lyranniquement,  que  le  Pape  en  étant  ins- 
truit par  un  Théatin,  les  relégua  tous  en 
divers  lieux.  Après  la  mort  de  ce  Poni'i<s 
le  Pape  Pie  IV,  qui  fut  élu,  fit  arrêter  l'an- 
née suivante,  1560,  le  cardinal  Ch.  Caretft. 
le  duc  de  Palliano,  son  frère,  le  comte  d  A* 
Jille,  beau-frère  du  duc,  el  Léonard  Cardinu 
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Le  S  mars  1561,  teur  arrêt  lut  prononcé;  le 
cardinal  fui  étranglé,  et  les  trois  outres  eu- 
rent Ih  tôle  coupée. 

CARAFFA  (Diouèok),  arohevêquod'Ariano 
(royaume  de  Nazies),  fait  cardinal,  en  1555, 
par  Paul  IV,  mourut  en  lotiO. 

CARAFFA  (  Alphonse),  créé  cardinal  par 
son  grand-oncle,  en  1557,  fui  arrêté,  après 
la  mort  de  ce  Pontife,  accusé  d'avoir  trempé 
dans  le  meurtre  do  sa  tante  et  d'avoir  enlevé 
beaucoup  d'argent  de  la  chambre  du  Pape. 
—  Mais,  comme  il  était  d'un  naturel  fort 
deux ,  on  loi  ht  grêce  de  la  vie,  en  le  con- 
damnant a  payer  soixante  mille  écus  à  la 
chambre  apostolique.  Il  se  retira  dans  son 
archevêché  de  Naples,  et  y  mourut  de  dou- 
leur ,  en  1565,  Agé  de  25  ans. 

CARAFFA  (Pierre-Louis),  Napolitain,  fait 
cardinal  par  Renoti  XIII.  en  1728,  fut  arche- 
vêque de  tarisse  inpariibus. 

CARANDIM  (Philippe),  Modénois,  né  en 
1729,  fut  fait  cardinal,  par  Pie  VJ,  en  1787. 
Il  mourut  en  1810. 

CARBONI(Guillaume),  Napolitain,  évêque 
de  Chitri,  fut  créé,  en  ikib,  cardinal  du 
tilre  de  Saiule-Balbino,  par  le  Pape  Jean 
XXIII. 

CARRONNE  (François),  évéque  de  Mono- 
poli, né  à  Naples,  fut  admis  dans  le  Sacré 
Collège  par  le  Papo  C  bain  VI,  on  1385, 
et  depuis,  il  contribua  beaucoup  à  l'élection 
de  Boniface  IX,  qui  lui  donna  l'évôchô  de 
Sabine,  et  divers  gouvernements  dans  l'Etat 
ecclésiastique.  —  Thierry  de  Niam  J'accuse 
de  simonie.  Co  prélat  mourut  subitement  Je 
18  juin  1M)5,  et  son  corps  fut  porté  a  Naples, 
on:  l'on  voit  son  lomhenu  dans  l'église  mé- 
tropolitaine. (Voy.  Thierry  de  Nieni,  liv.  i 
et  m;  —  Cucosius;  —  Carimbert.) 

CARDONK  (Jacques  de),  étuil  frère  de 
Raymond  Folch  de  Cardnne,  vicomte  de 
VdJatnur,  lequel  épousa  dona  Juana  d'A- 
ragon, et  rendit  de  grands  services  è  Jean  II, 
roi  d'Aragon.  Jacques  de  Cardone  eut  l'évê* 
ehé  dTJrgel  vers  1455,  et  fut  fait  cardinal 
par  le  Pape  Pie  II,  en  1 V61.  Il  mourut  à 
Cervera,  en  Catalogne,  le  I"  décembre  1»66. 
(Fey.  Slrita,  lib.  xvi;  —  Gobelin,  pseudo- 
nyme d'iEneas  Sylvius,  in  Comment.  PiiJi, 
tib  vu  ;  —  Oscpbre.) 

CARDONE  (Henri),  était  de  la  maison  de 
Folch,  el  (ils  du  duc  de  Cardone.  —  D'abord 
évêque  d'iîrgel,  puis  de  Barcelone,  il  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  è  la  cour  de  Char- 
les 1"  d'Espagne,  qui  était  en  même  temps 
Chartes  V,  empereur  d'Allemagne.  Il  dési- 
rait vivement  d'être  cardinal.  Paul  Jove, 
dont  il  faut  su  défier ,  prétend  qu  il  en 
acheta  le  chapeau ,  que  lui  donna  ,  en 
1527,  le  Pape  Clément  VII.  11  ne  fut  pas 
longtemps  cardinal,  étant  mort  en  1530,  Agé 
seulement  de  »5  ans.  (  Voy.  Paul  Jove,  Vira 
Pomp.  Colonn.  ;  —  Ughelli,  ltalia  sacra  ;  — 

OXLPHRE.) 

CARDONE  (François  de  Souz  Foich  de), 
archevêque  de  SéviHe,  né  en  1705,  fut  fait 
cardinal  par  le  Pape  Boiioti  XIV,  le  5  avril 
1736. 

CAR1LLF.  (Gilles).  -  Voy.  Albortoz.— 
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Nous  donnons  ici  son  éloge  par  le  P.  Alby 
1164»]. 

«  La  piété  ne  fut  jamais,  comme  quelquns- 
uns  estiment,  une  vertu  molle  et  incompa- 
tible avec  la  générosité  du  courage.  Celle 
qui  porte  les  mains  blanches  dans  les  com- 
bats de  l'esprit,  el  dans  le  massacre  des 
vices,  put  bien  les  conserver  innocentes 
dans  les  affaires  temporelles  de  la  guerre 
qui  ne  tendent  qu'à  !o  juste  manutention  de 
I  Eglise  et  de  l'Etat;  et  vivre  dans  l'exercice 
des  armes,  comme  dans  le  temple  du  Dieu 
des  armées.  C'est  aussi  de  cetto  coura- 
geuse piété,  et  des  fleurons  immortels  de 
magnanimité,  de  prudence,  do  justice  et  de 
religion,  que  le  grand  el  illustre  cardinal 
Albornoz  s'est  composé  un  diadème  plus 
beau  que  s'il  eût  été  rehaussé  do  perles 
d'Orient;  el  plus  noble  que  celui  dont  ses 
devanciers  avaient  jamais  couronné  leurs 
tôles. 

•  Il  était  issu  du  sang  royal  des  Albornoz 
et  deLuna  ;  prenant  son  origine  du  côté  pa- 
ternel» d'Alphunse,  roi  de  Léon,  et  de 
Jaime?,  roi  d'Aragon,  du  côté  de  sa  mère  : 
d'où  il  tira  encore  avec  le  sang  les  généreu- 
ses inclinations  qu'il  avait  à  la  vertu  el  à 
l'honneur.  Car  quoi  que  l'on  dise  que  le 
sang  qui  nous  coule  dans  les  veines  est  en 
tous  d'une  même  couleur,  mais  il  n'est  pus 
d'une  même  valeur,  ni  d'un  même  poids 
dans  la  balance  de  l'honneur.  El  son  prit 
comme  sa  humé,  n'est  point  taul  un  ou- 
vrage du  bon  tempérament  du  corps  que 
du  tempérament  des  vertus  du  nos  devan- 
ciers, qui  transmettent  leurs  génies,  et 
écoulent  de  bonnes  cl  louables  inclina- 
tions a  leurs  descendants,  par  lesquelles  ila 
sont  comme  naturellement  plus  habiles  aux 
mouvements  de  la  vertu,  el  plus  sensibles 
aux  pointes  de  la  gloire  et  de  l'honnête 
ambition,  que  ceux  qui  n'ont  pas  ce  bonheur 
de  naissance. 

•  Co  fut  aussi  co  qui  le  piqua  dans  la  pre- 
mière occupation  des  études,  où  quelque 
dessein  de  son  père,  et  son  inclination  ren- 
gagèrent en  sa  première  jeunesse  :  car  il 
prolesta  souvent  qu'il  ne  mordrait  jamais 
au  laurier  des  muses,  s'il  ne  savait  de  pou- 
voir en  cotte  profession  servir  honorable- 
ment le  public.  Donc  ensuite  après  avoir 
pris  la  première  teinture  des  lettres  a  Cuenca, 
ville  de  sa  naissanco  au  royaume  de  Tolède, 
il  en  sortit  pour  venir  en  France*  qui  était 
pour  lors,  comme  elle  a  toujours  été,  eu 
réputation  d'être  la  matrice  el  la  source  do 
toutes  sortes  do  sciences.  Il  s'arrêta  eu 
l'université  de  Toulouse,  où  il  puisa  à  loisir 
toutes  les  belles  connaissances  qui  mirent 
pour  lors  son  esprit  en  estime,  el  lui  acqui- 
rent depuis  la  réputation  d'un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  son  temps,  où  il  lit  encore 
voir  dans  l'exemple  d'une  rare  probité,  et 
d'une  piété  extraordinaire,  que  la  sagesse 
divine  n'est  pas  incompatible  avec  la  science; 
et  qu'une  élude  bien  régléo  peut  occu- 
per utilement  l'esprit  saus  incommoder  la 
vertu. 

«  Elanl  de  retour  en  son  pays  il  ne  do- 
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meura  pas  beaucoup  rie  mettre  ses  parents 
en  possession  de  belles  espérances  de  le 
voir  un  jour  élevé  aux  plus  hautes  charges 
de  l'Eglise,  dans  Inquelle  il  avait  déjà  pris 
■es  ordres  sacrés.  Car  à  peine  s'étail-il  tait 
voir  à  la  cour  de  Tolède ,  que  tant  de  belles 
qualités  qu'il  avait,  naturelles  et  acquises, 
«niées  dans  une  rare  modestie,  le  mirent  en 
bonne  estime  auprès  d'un  chacun,  et  princi- 
palement auprès  du  roi  Alphonse  II,  qui 
commandait  les  royaumes  de  Caslille  et  de 
Léon,  prince  orné  rie  tontes  grandes  quali- 
tés :  qui  le  fil  son  conseiller  d'Etat,  et  pour 
In  singulière  opinion  qu'il  avait  de  sa  pro- 
bité, ne  voulut  d'ordinaire  ouïr  do  Messe 
que  la  sienne.  Et  comme  il  élallà  épier 
l'occasion  de  le  faire  pourvoir  de  quelque 
dignité  ecclésinliquesdnns  le  royannie,  I  ar- 
chevêché de  Tolède  étant  venu  a  vaquer, 
il  le  noria  par  la  faveur  do  sa  bienveil- 
lance, i.ù  les  vœux  de  toute  la  cour  et  les 
mérites  de  son  extraction,  rie  sa  science  et 
de  sa  vertu  l'appelaient. 

c  Ce  fut  pour  lors  qu'Alboazen,  le  plus 
puissant  roi  des  Maures,  s'élant  jeté  aux 
champs  avec  une  armée  d'environ  cinq  cent 
mille  combattants,  avait  étourdi  d'effroi  et 
d'alarme  ,  non-seulement  l'Espagne,  mais 

3uasi  toute  l'Europe.  Le  roi  rie  Castillc, 
ans  les  terres  duquel  il  était  descendu,  et 
y  assiégeait  la  ville  de  Tariffa,  comme  le  plus 
intéressé  avait  demandé  les  secours  do  tous 
les  rois  ses  voisins,  et  des  outres  princes 
chrétiens  à  ce  invités,  par  les  pardons  que 
le  Pape  avait  envoyés  pour  tous  ceux  qui 
assisteraient  à  leurs  frais  en  cette  guerre, 
dont  l'archevêque  de  Tolède  eut  charge  de 
f.iire  la  publication,  comme  légat  du  Saint- 
Siège.  Et  quoique  toutes  ses  troupes  assem- 
blées ne  fussent  nullement  comparables  aux 
forces  effroyables  de  ce  grand  ennemi,  il  Qt 
néanmoins  marcher  ses  éîendards  contre 
lui,  l'attaqua  en  bataille  rangée,  l'enfonça, 
le  rompit,  avec  un  succès  si  glorieux  de  ses 
armes,  et  un  carnage  si  sanglant  des  Maures, 
qu'il  en  fut  tué  deux  cent  mille,  ou  sur  la 
place,  ou  en  fuyant,  sans  qu'il  en  perdît  que 
vingt  des  siens.  Mais  il  ne  se  présenta  point 
à  ce  périlleux  combat,  qu'après  avoir  été 
communié  et  armé  rie  la  main  de  l'archevê- 
que Albornoz,  qui  fut  toujours  à  ses  côtés 
sans  jamais  le  perdre  de  vue  dans  cette  fo- 
rêt épaisse  d'ennemis ,  où  la  chaleur  du  com- 
bat et  son  courage  avec  qui  il  avait  autant 
à  combattre  qu'avec  l'ennemi,  l'ayant  trop 
avant  engagé  avec  le  péril  évident  d'être  en- 
vironné et  pris  prisonnier  :  il  en  fut  retiré 
et  ramené  par  l'adresse  et  par  les  sages  avis 
du  prélat  Albornoz  en  lieu  d'assurance. 

•  Cette  bataille  étant  ainsi  heureusement 
succédée  au  roi  de  Castille,  il  prit  courage 
d'assiéger  Algé>iras,  ville  forte  et  frontière 
ries  terres  des  Maures  d'Afrique,  et  de  suivre 
la  pointe  de  la  victoire  qui  marchait  devant 
lui,  et  lui  applaudissait  du  battement  de  ses 
ailes.  Il  envoya  è  cet  effet  l'archevêque  Al- 
bornoz, ambassadeur  en  France,  où  il  avait 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse,  pour  prati- 
uuer  les  secours  nécessaires  auprès  du  roi 


Philippe  de  Valois  et  du  Pape  Clément  Vf, 
qui  tenait  son  siège  en  Avignon.  A  quoi  il 
travailla  avenant  d'adresse,  qu'il  obtint  une 
notable  somme  rie  deniers  de  la  libéralité  du 
roi,  et  du  Saint-Père,  les  décimes  des  Elats 
de  Castille  et  de  Léon,  avec  de  grands  et 
nouveaux  pardons  pour  tous  ceux  qui  iraient 
à  la  guerre  contre  les  Maures  :  ce  qui  y  attira 
de  France  une  brave  et  courageuse  noblesse, 
qui  se  croisa  pour  prendre  part  A  l'hon- 
neur d'une  telle  victoire  ou  d'une  glorieuse 
mort. 

«  Le  succès  aussi  répondit  au  dessein; 
Algésiras  fut  prse,  après  une  sanglante  dé- 
faite des  Barbares  (pli  étaient  venu»  la  se- 
courir, et  la  principale  mosquée  consacré© 
par  l'archevêque  Albornoz  h  l'honneur  u> 
la  triomphante  Reine  riu  ciel,  sous  le  titre 
de  Sainte-Marie  ries  Palmes.  Mais  comme 
Je  mi,  brûlant  d'une  incroyable  ardeur  d'a- 
vancer ses  conquêtes,  plantait  un  nouveau 
siège  devant  la  ville  rie  Gibraltar,  une  cruelle 
contagion  se  mit  dans  l'armée,  qui  fil  en 
peu  rie  temps  rie  grands  ravages;  et  le  roi 
même  (Dieu  le  voulant  ainsi)  y  mourut,  com- 
me meurent  les  braves,  au  milieu  des  pal- 
mes et  des  bonnes  odeurs  de  sa  courageuse 

Ciélé,  de  la  mort  qui  couronne  toutes  les 
elles  vies,  et  pour  le  sujol  qui  fait  toutes 
les  belles  morts. 

t  A  Alphonse,  ayant  succédé  Pierre,  son 
fils,  Agé  seulement  de  quinze  ans,  il  se  rare 
geaau  commencement  sous  l'aile  de  l'arche- 
vêque Albornoz,  qui  lâcha,  avec  des  soin» 
fort  particuliers,  de  donner  a  cet  esprit 
tendre  toutes  les  façons  des  vertus  royales, 
et  de  modérer,  par  ses  conseils,  (es  saillie 
un  peu  brusques  de  sa  jeunesse,  s'ôtent  mê- 
me servi  des  connaissances  rqu'il  avait  en 
France  pour  le  marier  avec  Blanche  rie  Bour- 
bon, fille  de  Pierre,  duc  de  Bourbon,  belle, 
sage  et  vertueuse  princesse,  en  espérance 
qu  elle  adoucirait  par  ses  louables  et  belles 
mœurs,  l'humeur  aigre  et  allière  du  roi. 
Mais  dans  bien  peu  rie  temps  cet  esprit, 
fourré  de  vices,  déploya  toutes  ses  pointes 
pour  les  armer  contrôla  vertu  et  l'honnê- 
teté rie  sa  cour  ;  et,  croyant  que  sa  couronne 
ne  pouvait  avoir  son  rond  que  dans  U  li- 
cence de  ses  (tassions,  après  s'être  aban- 
donné aux  infâmes  ordures  de  toutes  sortes 
de  voluptés  molles  et  lascives,  il  trama  se- 
crètement la  défaite  rie  l'archevêque,  et  J« 
l'innocente  reine,  sa  femme,  qui  apportaient 
quelque  sorte  rie  bride,  et  d'empêchemeul  1) 
ses  débauches  dissolues.  Toutefois,  le  si* 
crel  de  ce  cruel  dessein  ayant  été  commu- 
niqué h  l'archevêque,  qui  était  grandement 
aimé  de  tous  les  gens  de  bien  qui  restaient 
en  celle  cour,  il  avisa  prudemment  &  la  sû- 
reté de  sa  personne,  sortit  en  grande  dili- 

f;ence  d'Espagne,  et  se  retira  en  Avignon, 
a  Rome  do  la  France,  où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'honneur  et  de  caressa  de  Clé- 
ment VI,  qui  ne  tarda  guère  de  récompenser 
d'un  chapeau  de  cardinal  sa  vertu  si  bm» 
reconnue,  et  indignement  outragée  deceui 
qu'il  avait  le  plus  obligés. 
«  Il  trouva  en  effet  véritable,  que  tout' 
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terre  sert  de  patrie. <•!  de  royaume  a  la  ver- 
tu, et  q  n'en  tout,  lie»-  elle  se  peut  ériger 
aossi  bien  un  trône  d'autorité  et  de  gloire, 
comme  elle  y  peut  rencontrer  «on  sépulcre. 
Tout  le  temps  que  le  Pape  Clément  vécut, 
depuis  sa  promotion,  qui  ne  fut  pas  long, 
le  cardinal  Albornoz  fut  autant  dans  le  cré- 
dit et  dans  l'emploi,  qu'il  élait  dans  l'opi- 
nion de  Sa  Sainteté,  pour  tant  de  rares  qua- 
lités qui  reluisaient  en  sa  personne.  Et  son 
succosseur,  qui  fut  Innocent  VI,  le  goûta 
encore  davantage,  comme  il  avait  aussi  avec 
lui  pics  de  conformité  de  mœurs,  de  piété 
et  de  doctrine.  Ce  fut  en  môme  temps,  que 
quasi  tout  le  domaine  des  Papes,  qui  leur 
appartient  en  Italie,  étant  devenu  comme 
un  grand  arbre  renversé  où  l'on  court  de 
toutes  parts  pour  en  avoir  la  dépouille,  Jean 
Vie»,  IJalatesta,  Moliano,  Orrielaffe,  Man- 
fredi,  et  un  nombre  d'autres  tyranneaux  de 
la  faction  des  Gibelins  s'élant  accommodés 
des  meilleures  places  à  la  faveur  de  l'empe- 
reur Louis  de  B.ivière,  excommunié  par  qua- 
tre Pontifes  romains.  Ce  Pape,  porté  d'un 
généreux  courage,  résolut  de  travailler  au 
recouvrement  de  tous  ces  Biats  occupés,  et 
d*y  employer  le  cardinal  Albornoz,  comme 
celui  qu'il  croyait  entre  tous,  pour  son  ex- 
périence, et  pour  la  prudeuce  de  son  esprit 
vigoureux,  être  le  plus  propre  à  mener  a 
chef  ce  dessein.  A  cet  effet,  il  le  députa  son 
légal  en  Italie,  avec  de  très-amples  et  ex- 
traordinaires pouvoirs,  et  général  de  la 
guerre  qu'il  entreprenait  contre  les  ennemis 
«Je  l'Eglise,  et  les  usurpateurs  do  son  patri- 
moine. Et  comme  les  armes  de  la  religion 
et  de  la  justice  sont  toujours  supportées  de 
la  faTcur  de  Dieu  et  des  hommes,  le  bruit 
do  celte  entreprise  attira  au  service  de  l'E- 
glise opprimée,  une  grande  quantité  de  sol- 
dais français,  anglais^allemands,  comme  en- 
core un  nombre  de  gens  de  commandement, 
et  entre  autres  des  parents  du  cardinal  Al- 
bornoz* qui  vinrent  de  Castille  pour  se  join- 
dre i  lui,  et  prendre  part  &  toutes  ses  for- 
tunes. 

■  Tous  les  préparatifs  de  la  guerre  mis  en 
état  par  la  diligence  du  cardinal  Albornoz, 
le  Pape  se  voulut  donuer  le  contentement 
de  voir  sou  armée  en  ordre,  è  laquelle  il 
donna  sa  bénédiction,  et  octroya  indulgence 
pléntèreà  tous  ceux  qui  mourraient  en  celle 
sainte  guerre,  rendant  le  Ciel  comme  res- 
ponsable de  la  gloire  et  du  bonheur  des  évé- 
nements de  son  entreprise.  Il  embrassa  après 
le  rardinal  avec  larmes,  lui  témoignant  avec 
de  grands  sentiments,  la  confiance  qu'il  avait 
tant  au  droit  et  au  mérite  de  la  eause  qui 
lui  avait  fait  prendre  les  armes,  comme  en 
son  eounge  et  en  sa  sage  conduite,  à  lo- 
ue! le  il  commettait  l'honneur  du  Sainl- 
iége  et  les  plus  précieux  intérêts  de  l'E- 
glise. 

•  Il  ne  fut  aussi  personne  qui  no  se  ré- 
pondit du  bon  succès  de  celte  guerre  sur  la 
sérénité  du  visage  du  cardinal,  qui  semblait 
tressaillir  d'aise,  comme  un  soleil  a  l'entrée 
de  sa  carrière,  qui  voyant  le  ciel  sous  ses 
pas,  se  bander  contre  lui  par  un  mouvement 
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do  révolte,  tire  tout  droit  contre  le  cours 
de  celte  rébellion.  Il  s'as9iira  et  son  passage 
de  Jean  Viscontt ,  archevêque  de  Milan,  dis- 
simulant accortemenl  l'usurpation  qu'il  avait 
faite  de  Bologne,  crainte  d'élourdir  à  cette 
première  rencontre  la  pointe  du  courage  des 
siens,  et  la  fortune  de  ses  armes.  Elant  ar- 
rivé à  San-Domenico,il  y  reçut  les  ambassa- 
deurs du  marquis  de  Ferrare  qui  vinrent  lui 
offrir  toutes  sortes  de  bonnes  volontés,  et 
de  services  de  la  part  de  leur  maître.  Pareil- 
lement Galeoli  Malatesta,  pour  détourner 
l'orage  qu'il  craignait  aller  fondre  sur  lui, 
amusa  le  cardinal  avec  de  grandes  protesta- 
tions qu'il  fît  porter  h  ses  ambassadeurs, 
qu'il  ne  s'éloignerait  jamah  du  Irès-humble 
service  et  du  respect  qu'il  portait  an  Saint- 
Siège.  Il  fut  ensuite  reçu  dans  Florence  avec 
toute  la  splendeur  et  magnificence  qu'il  pou- 
vait espérer  d'une  république  extrêmement 
affectionnée  au  parti  de  l'Eglise ,  qui  en  té- 
moignage de  sa  dévotion  envers  le  Saint- 
Biégo  accorda  cent  cinquante  chevaux  en- 
tretenus a  son  service.  De  là  il  trouva  bon 
de  dépécher  è  Vitcrbe,  devers  Jeao  Vico  le 
plus  fort  et  le  plus  capital  ennemi  qu'il  avait 
a  combattre,  pour  fe  disposer  amiab'ement 
è  la  restitution  des  places  qu'il  tenait  du  do- 
maiue  de  l'Eglise ,  et  en  cas  de  refusMui  dé- 
noncer la  guerre  comme  a  l'ennemi  le  plus 
ouvert  du  Saint-Siège.  Cependant  il  s'en  alla 
do  Florence  à  Sienne,  ayant  appris  que  ht 
division  qui  s'y  était  formée  lut  pourrait  per- 
cer l'entrée  à  se  saisir  «fe  la  ville  qui  avait 
tenu  le  parti  de  Jean  Vico,  ce  qui  arriva 
comme  il  l'avait  projeté.  Un  pareil  accident» 
peu  de  jours  après,  le  rendu  maître  do  Pé- 
rouse,  de  laquello  il  tira  ,  comme  de  Sienne, 
un  bon  nombre  do  chevaux  entretenus.  Et 
après  ce,  il  se  disposa  avec  toutes  ses  forera 
assemblées  d'attaquer  le  chef  des  factieux» 
et  de  couper  en  la  racine  tous  les  nerfs  de 
la  rébellion. 

x  C'est  merveille  comme  l'adresse  et  la 
prudence  éveillée  de  cet  homme  extraordi- 
naire ménagea  tous  ces  esprits ,  tant  amis  et 
ennemis  couverts,  comme  douteux  et  dé- 
clarés, faisant  jouer  toutes  sortes  de  ressorts* 
de  douceurs,  de  menaces,  de  ruses  et  de 
force  pour  faire  réussir  les  avantages  de  ses 
armes.  Il  sut  accorlemonl  tirer  à  sa  solde 
une  partie  de  la  cavalerie  mercenaire  de 
Jean  Vico,  et  eu  dissiper  quelques  volon- 
taires, affaiblissant  en  sorte  son  ennemi 
qu'il  le  contraignit  de  quitter  la  campagne 
pour  se  leuir  dans  les  places  fortes  ;  jusqu'à 
ce  que  l'ayant  attiré  dehors ,  pour  secourir 
quelques  villes  de  sa  faction  assiégées,  iJ  le 
mit  deux  fois  en  déroute,  avec  une  notable 
perte  des  siens.  Et  comme  il  ne  chômait 
point  de  sujets  d'avancer  ses  conquêtes  et 
de  donner  de  l'exercice  a  ses  ennemis,  il 
commença  h  faire  le  dégât  a  l'enlour  de  Cor- 
neto,  du  Vilerbe,  et  des  autres  plus  fortes 
villes  :  Jella,  Orvielo,  Amelia,  elles  autres 
menus  munies  dans  l'épouvanto  et  dans  la 
nécessité,  ou  d'être  battues,  ou  de  se  rendre, 
co  qu'elles  firent  :  et  à  leur  exemple  Ouiane, 
Eugubc,  et  autres  places  gibelines  qui 
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étaient  du  domairo  de  l'Eglise  se  mirent  voir  que  Ton  ne  revient  point  des  grands 

dans  leur  devoir.  Ce  qui  fit  tellement  faillir  désordres  sons  de  grandes  difficultés.  Il  ros- 

le  cœur  h  Jean  Vico,  qu'après  «voir  fait  tout  tait  encore  dans  l'Italie  qualre  puissants  en» 

ce  que  peut  faire  un  homme  de  courage  en  nemis  de  l'Enliso,Gentile  Molliano,  seigneur 

diverses  rencontres,  et  loul  ce  que  peut  en-  de  Fermo,  Bernardin  de  la  Polente,  prince 


treprendre  la  prudence  humaine,  qui  n'a 
pas  les  yeux  de  Dieu,  il  se  résolut  d'en- 
voyer ses  députés  au  cardinal  pour  traiter 
de  sa  paix,  lui  proposant  plus  de  prières 
que  de  conditions,  pour  être  souffert  à  vivre 
en  pnix  et  ou  liberté  le  resie  de  ses  jours 

dans  quelque  petite  ville,  et  qu'avec  ce  il  Ce  qui  lui  succéda  heureusement  qu'il  prit 
remettrait  sur  sa  foi,  et  a  son  pouvoir  Cor-  Gentile  Molliano  dans  Fermo,  après  avoir 
nelo,  Viterhe.  et  tout  ce  qu'il  avait  usurpé    enduré  le  siège  douze  jours:  traita  d'ac- 


de  Ravcnne  et  de  Cervie,  François  Onli*- 
laffe,  seigneur  de  Forli  et  de  Ccsenna,  et 
Jean  Mnnfredi ,  seigneur  de  Faëaza,  contre 
lesquels  il  jugea  à  propos  de  diviser  (miles 
ses  troupes  en  trois ,  pour  les  empêcher  de 
se  rallier,  et  les  enfermer  dans  leurs  places. 


de  places  du  Saint  Siège.  Ce  que  le  cardinal 
lui  accorda  de  gré,  et  pour  attirer  le  reste 
des  seigneurs  gibelins  à  s'accommoder 
franchement,  il  lui  donna,  sous  des  otages 
de  sa  fidélité,  le  vicariat  do  Corneto  pour 


commodément  avec  Bernardin  de  Polenle, 
moyennant  la  reddition  de  ses  villes  :  et  fi- 
nalement faisant  passer  ses  armes  victorieu- 
ses contre  les  deux  chefs  restants  du  parti 
gibelin,  enflés  de  quelque  secours  qui  leur 


l'espace  de  douze  ans.  Ensuite  de  quoi  il    était  arrivé  d'Allemagne,  après  les  avoir 

G  a   r*  <t  ■  k  j  1 1  f    nr\  Bit  b*^»  «  \  *%    W  ■  a  a  j-v  m  ■         M      \3  —  I..éi  1  '  -   _  ^      ■  _  _  _       I  «  * 


se  rendit  maître  de  Nuceria,  de  Narni,  d'Es- 

Eello,  d'Assise,  de  Spolète,  et  de  toute  l'Om- 
riu,  avec  tant  de  facilité,  qu'il  semblait  que 
le  bonheur  le  menât  par  la  main,  pour  lui 
faire  achever  la  générale  déroule  de  la  fac- 
tion gibeline. 

«  Jean  Vico  défait,  le  cardinal  pensa 
moins  à  orner  et  è  flatter  sa  victoire  qu'à 
poursuivre  sa  pointe.  Il  tourna  quant  et 
quant  tousses  desseins  à  faire  puissamment 


battus  en  diverses  rencontres,  les  contrai, 
gnil  do  se  rendre  à  la  discrétion  du  vain- 
queur qui  les  punit  plus  doucement  qu'ils 
n'avaient  mérité,  abandonnant  le  châtiment 
de  leur  folie  è  leur  propre  conscience.  Et 
avec  ce  avant  mis  fin  a  la  guerre  d'Italie, 
établi  de  tons  gouverneurs  dans  toutes  les 
places,  et  laissé  pour  son  lieutenant  géné- 
ral Androùyn,  abbé  de  Cluny,  il  prit  le 
chemin  d'Avignon ,  pour  venir  recueillir 


la  guerre  h  Galeoti  Malalcsta,  seigneur  de  dans  un  honorable  repos  quelques  fruits  de 
Riroini,  qui  avait  été  de  nouveau  solennel-    ses  pénibles  travaux. 


Jement  excommunié;  et  qui,  prévoyant  bien 
que  tout  l'orage  de  la  guerre  allait  fondre 
sur  lui,  s'était  appuyé  des  Gibelin*  de  la 
Rnmagno  et  de   ta  Marche  d'Anrône,  et 
avait  si  fort  enflé  ses  troupes  qu'il  s'était 
comme  rendu  redoutable  au  cardinal,  de 
qui  l'armée  était  faible  auprès  de  celle  de 
*on  ennemi  :  mais  cette  plus  grande  résis- 
tance ne  servit  qu'a  fournir  de  plus  riche 
matière  au  triomphe  de  son  courage,  et  è 
faire  connaître  que  U  peine  de  dompter  un 
ennemi  moindre  que  celui-ci,  n'était  pas 
un  exercice  digne  de  sa  vertu.  Il  commença 
è  l'affaiblir  en  lui  soustrayant  par  divers 
artifices  l'appui  d'une  partie  de  ses  alliés,  et 
ayant  reconnu  l'ardente  passion  qu'il  avait 
de  donner  une  bataille  pour  l'avanlage  de 
*a  cavalerie  en  laqucllo  il  se  reliait  :  il 
trouva  un  expédient  de  faire  division  des 
troupes  gibelines,  en  partageant  les  siennes, 
lesquelles  il  rejoignit  si  à  propos  au-dessus 
des  ennemis,  qui  se  trouvant  le  plus  fort  au 
jour  de  la  bataille  a  laquelle  il  avait  attiré 
l'iirméo  du  général  Galeoti,  il  fondit  sur  lui 
comme  la  foudre,  le  rompit  à  la  première 
charge,  le  fit  prisonnier,  et  acheva  la  vic- 
toire, taillant  en  piècos  tant  ceux  qui  tirent 
quelque  résistance,  comme  les  fuyards.  Il 
usa  néanmoins  par  le  conseil  du  Pape  do 
rlémencc  envers  les  Malalesta,  leur  laissant 
la  jouissance  de  Rimiui ,  de  Fano  et  de  Pe- 
faro  pour  dix  ans,  en  payant  chaque  année 
ïix  mille  ducats  do  tribut  au  Pape,  et  ren- 
iant toutes  les  villes  qu'ils  tenaient  autour 
le  Rimini  en  la  Romagne  et  en  la  Marche 
1  Ancône  usurpées  sur  le  Saint-Siège. 


•  Toute  la  suite  de  celte  guerre  fil  bien    si  exquise  sévérité  de  tourments,  qu'il  défi 


«  Il  ne  se  peut  dire  avec  combien  d'hon- 
neur, de  joie  et  d'applaudissements  il  fut 
reçu  d'un  chacun.  Le  Pape  lui-même,  ac- 
compagné du  collège  des  cardinaux,  l'aile 
recevoir  à  une  demi-licuo  do  h  ville,  et  t'a- 
mena loger  dans  son  propre  palais,  marchant 
entre  les  acclamations  des  peuples,  comme 
en  triomphe,  non  pas  tant  des  ennemis  do 
Saint-Siège  vaincus,  que  de  lu  sup<rbc,  le 
vice  ordinaire  des  vainqueurs,  qu'il  condam- 
nait par  sa  modestie  II  fut  loué  en  plein 
consistoire  du  Pape,  qui  voulut  être  le  pané- 
gyriste de  ses  belles  actions,  ordonnant  que 
lui  vivant,  l'Italie  serait  soumise  à  son  com- 
mandement absolu,  et  pour  comble  d'hon» 
neur,  qu'il  porterait  dorénavant  le  litre  glo- 
rieux do  Père  de  l'Eglise. 

«  Il  semblait  quo  tant  do  lauriers  que  le 
cardinal  Albornoz  avail  cueillis  en  Italie, 
lui  eussent  préparé  de  l'ombre  et  du  repos 
pour  longtemps.  Mais  quelques  nouveau! 
soulèvements  arrivés  en  Italie,  par  la  mau- 
vaise conduite  do  l'abbé  do  Cluny,  obligèrent 
le  Papo  h  l'y  renvoyer  avec  la  charge  de 
légal  et  de  lieutenant  général  du  Saint-Siège, 
pour  les  réprimer;  ce  qu'il  fit  avec  tant 
d  honneur  et  de  succès,  que  les  factieux, 
éluurdis  des  soudains  éclairs  de  sa  venue, 
devinrent  suppliants  pour  la  conservation 
de  leurs  vies  cl  leurs  moyens.  Bl  cependant 
son  esprit  qui  ne  pouvait  demeurer  oisif, 
cherchant  quelque  honorable  sujet  pour 
s'occuper  en  Italie,  trouva  la  malheureuse 
et  infâme  secte  des  Fraticetli,  de  la  quelle 
il  fit  uno  si  exacte  perquisition,  et  procéda 
contre  ceux  qui  lurent  convaincus  avec  une 
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vra  dans  peu  de  temps  le  momie  de  cet 
opprobre. 

«  Bologne  seule,  la  plus  riche  el  la  plus 
noble  ville  de  la  Romagne,  rescait  en  Italie 
du  domaine  de  l'Egliseentredes  mains  étran- 
gères, tenue  par  les  vicomtes  de  Milan, 
el  à  eux  accordée  pour  quelques  années  de 
Tarou  du  Samt-Siég.»,  plutôt  par  la  néces- 
sité des  affaires,  que  par  raison  el  par  devoir 
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qu'il  était  prêt  a  l0  rendre  dès  le  lendemain. 
Le  Jour  suivant  il  fit  conduire  devant  le 
palais  du  Pape  un  chariot  tiré  par  quatre 
bœufs  tout  chargé  des  clefs  des  villes  et  des 
places  qu'il  avait  regagnées  et  conquises 
pour  le  Saint-Siège  :  puis  étant  monté  vers 
le  Pape.il  le  pria  de  regarder  par  les  fenêtres, 
et  qu'il  verrait  à  quoi  il  avait  employé  le 


«on  revenu  d'Espagne  qui  de  bonne  fortune 
lui  furent  pour  lors  apportés  ;  faisant,  comme 
il  avait  toujours  fait,  courber  l'intérêt  au 
«prviee  d'une  glorieuse  et  héroïque  vertu. 
Mais  la  reddition  de  celte  ville  lui  attira  S'tr 

les  bras  une  nouvelle  guerre  de  R.riu.W     ...         ,    ,       ,  ,  , 

i  Î  n-S  £?JiïtJu\  lorsqu'on  lui    sortie  du  monde.  Il  fit  un  testament  rempli 

Tn^iiSJuS^A^^J^1  dH,.P8^  Viélà  et  de  religion  dans  lequel  il  fondait 
ej  qualité  de  lettres  de  ses  amis,  qui  l'appe-    particulièrement  co  beau  et  magnifique 

™J       ^rî;/?,nTC8,U-  .qu,aV,lU  q»l  «  voit  encore  aujourd'hui  à 

,_K>ur  5«*  «rends  mérites  ja  meilleure  part    Bologne;  el  trois  mois  après  mourut  heti- 


«  Ce  grand  homme  ne  fit  pas  comme  ceux 
qui  tiennent  la  retraite  de  la  cour  ainsi  qu'un 
supplice,  il  la  demanda  comme  une  faveur 
particulière  au  Saint-Père,  pour  prendre 
quelque  loisir  de  se  préparer  à  la  mort. 
Donc  s'élant  retiré  à  Viterbo,  il  n'y  fut  pas 


eux  prétentions  du  pontificat.  Il  eut  néan 
moins  le  cœur  si  généreux  et  si  résolu  h 
rési*ier  è  ce  mouvement  chatouilleux,  qu'il 
ne  bougea  point  d'Italie,  protestant  qu'il 
nVslimait  pas  tant  le  pontificat  pour  sa  per- 
sonne, comme  l'intérêt,  et  Is  conservation 
df  l'honneur  du Saiut-Siége.  Aussi  son  séjour, 
après  doux  victoires  obtenues  sur  le  vicomte 
de  Milan,  retint  tous  les  factieux  dans  lo 
devoir,  calma  toute  l'Italie,  et  acquit  au  Saint- 
Siège  la  possession  paisible  de  Bologne, 
de  laquelle  il  reçut  pour  |»résent  en  témoi- 
gnage qu'il  lui  avait  acquis  la  liberté  et  les 


reusement  l'an  1367,  s'étant  bâti  avant  que 
de  mourir  un  tombeau  étoffé  des  pierres  de 
toutes  les  belles  et  héroïques  vertus. 

«  Le  Pape  fut  si  sensiblement  louché  de 
la  nouvelle  de  sa  mort,  qu'il  se  tint  deui 
jours  entiers  enfermé  sa  us  vouloir  être  visité 
de  personne.  Cependant  son  corps,  ainsi 
qu'il  l'avait  ordonné,  fut  porté  a  Assise  dans 
l'église  de  Saint-François  :  et  delà  à  Tolède, 

Îuatrc  cents  lieues  durant,  sur  les  épaules 
'une  infinité  de  personnes  d'honneur,  qui 
s'aidèrent  a  porter  son  brancarl  ;  è  ce  invitées 
.  par  l'indulgence  pléniôre  octroyée  par  lo 

une  couronne  d  or  chargée  de  pierre-  pape  en  forme  du  grand  Jubilé,  à  tous  ceux 
ries  posée  sur  un  casque  couvert  de  velours,  qui  se  soumettraient  à  ce  pieux  office;  auquel 
surmonté  d  un  anRe  d  argent,  tenant  une  voulut  avoir  part  Henri,  roi  de  Caslille,  qui 
«(•ee  en  la  main  droite,  et  une  pomme  è  la  avait  succédé  à  Pierre  le  Cruel,  avec  les 
gauche  :  présent  qui  lui  fut  si  agréable, qu'il  principaux  seigneurs  de  sa  cour  :  sur  les 
"r.^-.^.T*!*.1!.^^0 l(Jau,re  "«arque    épaules  desquels,  couverte  de  pourpre,  la 

vertu  triompha  comme  sur  un  chariot  de 


sur  les  armes  de  sa  maison. 

•  Enfin  tout  le  domaine  de  l'Eglise  étant 
retiré  d'entre  les  griffe»  des  harpies  Iqut 
l'avaient  envahi  a,  I  absence  des  Papes,  et 
toute  l'Italie  jouissant  d'une  profonde  paii, 
il  y  appela  le  Pape  Urbain  V,  nouvellement 
créé,  qui  avait  d'extrêmes  désirs  d'y  remettre 
le  eiége  des  Pontifes.  Ce  fut  pour  lors  à  sa 
venue,  que  Borne  quittant  ledeuildesoixanle 
ans,  se  para  des  atours  de  sa  gloire,  et  épa« 


gloire. 

T01BJSAU  DO  CARDUUt  ALBOl.lOX. 

JExié'm  cardiualis  S.  Crads  seectabili  vlrmte 
li.  l'elri  palrinioitiam  tyrannie*  sxvilia  ra  bien  le 
variisiurbiuibus  agilatmn,  recnperata  |>rwiiuu 
liberiaie  iu  uiia  pace  quiescii. 

«  Jean  Genès  Sépulveda  a  écrit  amplement 
des  louanges  du  cardinal  Albornoz  ;  Jules 


nouit  son  sein  de  réjouissance,  pour  recevoir  Hortin,  et  Antoine  Sandère  en  leurs  Eloge*. 
dans  son  siège  primitif,  le  successeur  de  Le  chevalier  de  l'Escale  a  donné  sa  Vie  en 
saint  Pierre.  Le  cardinal  Albornoz  l'accom-    français.  » 


pagiia  en  son  entrée  triomphante,  et  parligea  CÀRILLO  (Alpoonsb)  ,  né  à  Cuença,  en  Es- 

avee  lui  les  acclamations  du  peuple,  qui  le  pagne,  étaii  filsdeGomezCarillo,  gouverneur 

bénissait  comme  le  père  de  l'Eglise,  et  le  de  Jenn  II,  roi  de  Caslille.  L'antipape  B«r.oil 

fondateur  du  repos  public.  Et  après  tout,  XIII  le  lit  cardinal  en  H09  ;  mais  Carillo  l'a- 

cjfnme  il  arrive  souvent  que  les  obligations  bandonna  pour  so  réunir  aux  prélats  qui  cont- 

meoreol  plutôt  que  ceux  qui  les  acquièrent:  posaient  le  concile  de  Constance.  Martin  V, 


\*  Pape  sollicité  par  quelques  émulateurs  de 
la  gloire  du  cardinal  lui  lit  dire  que  l'on 
jugeait  être  è  propos  qu'il  rendit  quelque 
compte  de  l'administration  du  revenu  de 
quinze  ans  du  domaine  du  Saint-Siège.  A 
g  uoi  le  cardinal  ayant  gracieusement  répondu 


I  ayant  confirmé  dans  sa  dignité  en  1M8, 
l'envoya  è  Bologne,  en  qualiiéde  légnt. Depuis, 
le  concile  de  BAlele  nomma  légal  d'Avignon; 
mais  le  Pape  Eugène  IV  y  avait  déjà  envoyé 
le  cardinal  de  Foix,  qui  se  rendit  maître  de 
cette  ville  à  main  armée.  Carillo  retourna  a 
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Râle,  où  il  mourut  le  ik  mars  H3a>.  (Voy. 
SruNDB,  Annales;  —  Aubeby,  Hist.  des  car- 
dinaux.) 

CAKILLO  (Alphonse)  ,  Espagnol,  fui  créé, 
en  1*40,  prêtre  cardinal  du  titre  de  saint 
Eustache,  par  Félix  V,  anti-pape  de  1A39  à 
1447.  Ht. qui  nomma  26  cardinaux. 

CAROZMAN.  —  Voy.  Mathieu. 

CAHPEGNA  (Ulbic),  né  A  Urbin,  le  25 
mai  1595.  était  fils  du  comte  Thomas  Car- 
pegna  et  de  Vittoria  Landriana.  —  Evêque 
deGubio,  en  1630,  il  fut  promu  an  cardina- 
lat, parle  Pape  Urbain  VIII,  le  28  novembre 
163V.  Evêque  do  Todi,  en  1638,  d'Albano, 
eu  1666,  de  Fraseali,  en  1671,  puis  de  Pa- 
leMrine,  de  Sabine  et  de  Porto;  il  mourut 
sous-doyen  du  Sacré  Collège,  le  24  janvier 
1679,  Agé  de  8b  ans.  Il  fut  inhumé  A  Saint- 
André  délia  Valte ,  dans  la  chapelle  des 
Barberins. 

CARPEGNA  (GaspabdJ,  Romain,  archevê- 
que de  Nicée,  dataire  du  Pape  Clément  X 
qui  le  créa  cerdina1,  en  1670,  puis  vice* 
chancelier,  vicaire  du  Saini-Siége,  évêque 
de  Sabine,  mourut  en  1711. 

CARRARA  (Fbançois),  né  A  Bergame.  en 
1716,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI,  eu  1785. 
Il  mourut  en  1793. 

CARRETTO  (Charles-Dominique),  dit  /a 
Cardinal  de  Final,  était  fils  de  Gnléfis,  mar- 
quis de  Final,  et  frère  d'Alphonse  I",  mar- 
quis de  Final,  de  Fabrice,  grand  mattre  de 
Rhodes,  et  de  Louis,  évôque  deCabors.  — 
Il  s'éleva,  par  son  mérite,  à  la  cour  de 
France,  sous  le  roi  Louis  XII.  Le  Pape  Jules 
II,  qui  n'aimait  guère  ce  prince,  accorda 
pourtant,  en  1504, A  sa  recommandation,  le 
chapeau  de  cardinal  A  Charles  de  Carretto. 
Il  n  oublia  rien  pour  l'attirer  A  Rome  et 
pour  lui  manifester  son  estime.  Carretto  ne 
fut  pas  ingrat  a  tant  de  bontés;  il  prit  for- 
tement le  parti  du  Saint-Siège  au  concile  do 
Pise;et,  au  concile  de  Latran,  il  agit  avec 
autant  de  zèle  que  de  prudence  pour  éta- 
blir l'union  entre  les  princes  chrétiens.  Suc- 
cessivement évêque  deCabors,  archevêque 
de  Reims  et  de  Tours,  îl  mourut  A  Rome  en 
août  1511.  Bembo  le  mentionne  dans  ses  ou- 
vrages, et  il  nous  reste  de|ce  savant  cardinal 
une  lettre  écrile.au  nom  du  Pape  Léon  X,  A 
Fabrice  Carretto,  grand  maître  de  Rhodes, 

Kiur  lui  apprendre  la  mort  du  cardinal  de 
son  frère.  [Voy.  Bfmho,  Hist.  Yen., 
lib.ii,  et  Episl.,  lib.ix;— Folieta,  in  Elog.; 
— Guicbabdin,  I.  x.  —  Saiste-AIabthb,  Gai' 
lia  Christ.;  —  Aubeby  ,  Hist.  des  tard.;  — 
Onupbrb;—  Victor  kl.  ;  —  Uouelli.) 

CARVAGIO  EL  MENDOZA  (Paul  de). 
Portugais,  grand  inquisiteur  et  président  du 
pénal  de  Lisbonne,  fut  fait  cardinal,  en 
1769,  parClémenl  XIV.— Il  mourut  en  1770. 
Il  était  le  frère  du  fameux  Pombal,  et  il 
valait  moins  encore,  dit  le  cardinal  Pacca 
dans  ses  Mémoires. 

CARVAJAL  (Jean),  évêque  de  Placenlia, 
en  Espagne,  naquit  A  Truxilln,  dans  l'Es 
tramadure  espagnole.  Après  avoir  fait  des 
éludes  solides,  il  passa,  jeune  encore,  a 
Rome  où  il  fut  auditeur  de  Rote,  puis  gou- 
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veriieur  de  la  ville.  —  Pour  défendre  trç 
intérêts  au  concile  de  Bâ>e,  le  Pape  Eugène 
IV  y  envoya  Jean  Carvajal.  Ce  dernier  se 
trouvait  encore,  un  1440,  A  la  diète  convo* 
uée  A  Mayence.où  il  perla  avec  beaucoup 
e  force  et  d'éloq  lence.  Après  son  relotir  à 
Rome,  il  eut  ordre  de  faire  un  second  voyage 
en  Allemagne,  accompagné  de  Thomas  de 
Sarznno,  qui  fut  depuis  le  Pape  Nicolas 
V.  Us  remplirent  leur  mandai  A  la  salisfa<- 
I  on  d'Eugène,  qui  les  fit  cardinaux,  le  17 
décembre  1446.  Le  Ponlife  uiourut  l'année 
suivante,  et  Nicolas  V,  qui  lui  succéda, 
envoya  Carvajal  en  Allemagne,  afin  de  régler 
tout  ce  qui  était  relatif  aux  bénéfices.  Ce 
prélat  passa  ensuite  en  Bohème  où,  ayant 
triomphé  des  arguments  des  plus  instruit* 
d'entre  les  hussiles,  il  se  vil  en  danger  de 
perdre  la  vie  par  la  fureur  du  peu  pi**,  qui 
se  vengeait  ainsi  de  la  défaite  des  novateurs. 
Sous  le  ponliQcal  de  Calixle  III,  il  fut  encore 
envoyé,  comme  légal,  en  Allemagne  et  ea 
Hongrie;  et  il  contribua  A  la  victoire  rem- 
portée par  les  princes  chrétiens,  le  22  juillet 
1456,  sur  Mahomet  II,  empereur  des  Tares. 
Le  cardinal  resta  six  ans  de  suite  sur  le* 
bords  du  Danube,  exposé  A  toutes  les  in- 
tempéries qui  ruinèrent  sa  santé.  Ce  n'est 
que  sous  le  pontifical  de  Pie  11  qu'il  revint  a 
Rome.  Il  continua  de  servir  avec  le  même 
zèle,  et,  aj»rès  avoir  exercé  vingt-deux  lé- 
galions,  il  mourut  A  Rome,  le  6  décembre 
1469,  Agé  de  70  ans,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint- Marcel,  où  le  cardinal  Bes* 
sarion  fil  graver  son  épilaphe.  Carvajal 
avait  refusé  tous  les  évècnés  qu'on  lui  of- 
frit, coulent  du  seul  évêché  de  Placeniia. 
{Voy.  Platike,  in  Nicolao  F,  etc.) 

CARVAJAL  (Bbbnaboin},  né  A  Placetitia, 
eu  Espagne,  était  neveu  du  précédent  et 
frère  de  Garcias  Lopez  Carvajal ,  ambassa- 
deur eu  Portugal  pour  le  roi  Ferdinand  et 
la  reine  Isabelle.  —  Il  étudia,  partie  en 
Espagne,  partie  en  Italie,  où  le  cardinal  »on 
oncle  le  fit  élever  avec  soin.  Le  Pape  Inno- 
cent VIII,  qui  avait  été  A  même  d'apprécier 
ses  talents,  l'envoya  comme  nonce  en  Es- 
pagne; et  Ferdinand  et  Isabelle,  qui  conti* 
nuaient  à  gouverner  séparément,  l'ua, 
1  Aragon,  et  l'autre,  la  Castille,  le  charge* 
renl  de  leurs  affaires  A  Rome,  en  qualité  de 
leur  ambassadeur  commun.  Après  la  mort 
d'Innocent  VIII,  il  prononça  la  harangua 
pour  l'entrée  dans  le  conclave,  dont  la  garJo 
lui  fut  confiée.  Alexandre  VI,  qui  y  fui  élu 
Pape,  le  mil,  en  1493,  au  nombre  des  car* 
dinaux.  Carvajal  élaitalors  évêque  de  Car- 
thagène,  après  l'avoir  été  d'Aslorga  el  «le 
Badajoz  ;  il  le  fut  encore  de  Siguenza  el  «le 
Placencia.  Alexandre  le  nomma  légal  pour 
cimenter  la  ligue  qui  se  formait  enirels 
roi  des  Romains,  les  Vénitiens  el  le  duc  de 
Milan.  Jules  II  l'envoya  depuis,  pour  le 
même  objet,  eu  Allemagne.  Quelques  a>é* 
contentements  qu'il  éprouva  de  la  pari  de 
ce  Pontife,  le  déterminèrent  A  se  retirer  s 
Pise;  et  là,  soit  vengeance,  soit  ambition, 
embrassant  le  part:  de  Louis  XII,  roi  de 
France,  de  l'empereur  Maximi  lien  1"  et  des 
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lu  Ponlife,  il  s'adjoignit    belles-lettres,  où  il  se  polit  parfaitement,  il 


autres  adversaires 

neuf  cardinaux  avec  plusieurs  autres  pré- 
lats, el  fut  l'âme  de  l'assemblée  de  Pise,  en 
1511.  Jules,  irrité  «»ntre  Carvajal,  convnqna 
le  concile  de  Lalran,  et  l'y  déclara  indigne 
de  la  pourpre.  Léon  X,  successeur  de  Jules, 
la  lui  rendit,  en  1513.  Le  cardinal  réhabi- 
lité, occupa  encore  des  emplois  considéra- 
bles sous  Adiien  VI  el  sous  Clément  VU  ;  il 
mourut  évôque  d'CKtie  et  doyen  du  Sacré 
Collège,  le  16  décembre  de  l'année  1522 , 

Ïui  était  la  07*  de  son  âge.  (Voy.  Mariaha, 
fhloire  <TE*pagnt  ;  —  Spondb,  Annali$;  — 
Gakivbbrt  ;  —  Oncpbbb;  —  Cuconius;  — 
OticBABDia;  —  Paul  Jovb.) 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [164V]  : 
«  Si  c'est  un  présent  de  la  fortune  d  appar- 
tenir à  des  personnes  illustres,  et  de  (mraltre 
an  monde  dans  un  beau  jour,  avant  que  Ton 
ait  eu  le  loisir  de  rien  faire  d'éclatant  pour 
le  produire  avec  des  lumières  qui  ne  soient 
point  empruntées  ;  c'est  aussi  un  effet  de  In 
vertu  de  garder  toute  la  gloire  que  ceux 
qui  nous  ont  devancés  noua  ont  laissée, 
sans  en  rien  perdre,  el  de  conserver,  par 
des  actions  qui  nous  soient  propres,  l'éclat 
dont  ils  nous  ont  environnés.  D'où  vient 
qu'il  y  a  comme  une  obligation  mutuelle 
entre  les  grands  hommes ,  h  qui  la  vertu  a 
fait  une  belle  réputation,  et  cens  qui  vien- 
nent après  eux  pour  en  recueillir  el  con- 
server la  gloire  :  car  si  -ceux-là  préparent  à 
leurs  suivants  une  belle  eutrce  dans  le 
monde,  et  leur  tendent  des  ornements  de 
l'honneur,  le  théâtre  où  ils  doivent  être  in- 
troduits, ceux  ci  ne  les  obligent  pas  moins 
après  leur  mort ,  soutenant  leur  réputation 
quand  ils  ne  sont  plus  en  élai  du  le  faire,  el 
conservant  leur  mémoire  par  des  actions 
«ernblab'es,  qui  sont  comme  les  monuments 
animés  de  la  vertu  de  coux  qui  les  ont  pré- 
cédés. 

«  Jean  Carvajal,  oncle  de  Bernardin, 
après  avoir  honoré  la  pourpre  de  cardinal 
par  une  vie  singulièrement  glorieuse  el  par 
de  rares  vertus  ,  qui  lui  avaient  mérité  les 
plus  hautes  dignités  dans  l'Eglise  ,  comniu 
elles  l'avaient  rendu  digne  delà  plus  haute 
estime  du  monde,  laissa  son  neveu  aussi 
digne  héritier  de  sa  gloire ,  qu'il  fut  vrai 
successeur  de  ses  vertus  et  de  soo  mérite. 

m  Bernardin  fut  élevé  h  Plaisance ,  en  Es- 
pagne, où  son  oncle  avait  éléévêque,et 
donna  ,  dans  la  tendresse  de  ses  premières 
anuéos  ,  de  grandes  marques  d'un  courage 
ferme  el  d'une  excellente  disposition  d'es- 
prit. Ce  qui  obligea  ses  parents  d'accroître 
les  soins  qu'ils  avaient  pour  sou  instruction, 
el  de  le  jeter  de  bonne  heure  dans  l'étude 
des  lettres,  qu'ils  jugèrent  être  le  chemin  le 
plue  innocent  el  le  plus  propre ,  pour  le 
a  l'imitation  des  émineuies  venus 


en  fit  paraître  la  force  et  la  vigueur  dans 
les  sciences  plus  relevées  de  la  philosophie 
et  'de  la  théologie ,  auxquels  il  réussit  avec 
tous  les  avantages  que  l'esprit  et  le  Iravail 
ont  accoutumé  d'apporter  à  ceux  qui  se 
dédient  à  cette  profession. 

«  Les  excellentes  qualités  que  la  nature 
lui  avait  donné 


s  pour  t  éloquence  ,  ayant 
été  cultivées  a  Plaisance  par  l'étude  et  par 
l'exercice,  el  soutenues  par  une  connais- 
sance solide  de  toutes  les  meilleures  scien- 
ces, le  firent  bientôt  connaître  à  Rome ,  où 
ses  inclinations  et  le  dessein  de  ses  parents 
l'avaient  destiné.  Car,  soudain  qu'il  y  fut 
arrivé,  il  parut  avec  quelque  sorte  d'éclat 
sur  ce  fameux  théâtre  ,  où  les  choses  mé- 
diocres ne  se  foot  pas  seulement  voir,  et 
donna  tant  de  satisfaction  en  la  première 
harangue  qu'il  fit ,  le  premier  jour  de  l'an, 
devant  tout  le  Sacré  Collège,  que  le  Pape 
Sixte  IV,  qui  savait  bien  connaître  la  portée 
des  bons  esprits,  le  retint  à  sou  service,  el 
le  fit  en  même  temps  entrer  dans  sa  cham- 
bre el  dans  sa  confidence ,  qu'il  entra  dans 
son  estime. 

■  Et  comme  il  avait  l'esprit  encore  mieux 
fait  que  la  langue ,  et  capable  de  toutes  les 
grandes  affaires,  sitôt  qu'Innocent  VIII  eut 
pris  le  gouvernement  de  l'Eglise,  il  le  fit 
évôque  de  Carlhagène  el  l'envoya  nonce  en 
Espagne,  où  il  mérita  la  pfturpre  de  cardi- 
nal. Et ,  parce  que  l'on  trouvail  fort  peu  de 
personnes  qui  pussent  soutenir  aussi  di- 
gnement que  lui  la  majesté  de  l'Eglise  ro- 
maine auprès  des  princes  chrétiens,  il  fut 
toujours  employé  par  le  même  Innocent, 
par  Alexandre  VI  et  par  Jules  II,  en  de 
très-honorables  et  importantes  négocia- 
tions dont  il  s'acquitta  glorieusement,  el  fit 
éclater  partout,  outre  les  qualités  émiuentes 
de  son  esprit,  une  vertu  vigoureuse  et  cons- 
tante, et  un  courage  infloxible  a  toutes  au- 
tres considérations  qu'à  celles  du  bien  et 
de  la  dignité  de  l'Eglise. 

•  Néanmoins,  comme  il  n'est  point  de  jour 
si  serein  ni  de  ciel  si  net,  qui  ne  soit  souillé 
el  troublé  de  quelque  nuage,  aussi,  dans 
une  vie  illustre  et  éclairée  de  tant  de  glo- 
rieuses actions,  il  fit  une  faute  bien  visible. 
Pour  s'être  intéressé  trop  avant  dans  les 
affaires  de  l'empereur  Haximilien  et  du  roi 
de  France ,  qui  n'étaient  pas  de  bonne  in- 
telligence avec  Jules  H ,  il  quitta  aussi  son 
parti,  soit  qu'il  fût  tenté  par  lus  grandes 
espérances  dont  ou  le  dallait,  ou  piqué  de 
quelque  déplaisir  secret,  ou  ébranlé  par 
quelque  autre  considération ,  il  se  retira  de 
Rome  à  Pise  avec  neuf  autres  cardinaux, 
que  son  autorité  acheva  de  révolter  contre 
le  Pape.  El  comme  il  avait  un  courage  qui 
n'avait  pas  appris  à  se  rebuter  aux  diïhVul- 
quu  son  oncle  lui  avait  proposées  pour  tés,  outre  qu  il  était  soutenu  de  deux  prin- 
exemple,  el  le  rendre  capable  de  conserver  •  ces  si  puissants,  il  s'efforça  d'assembler  A 
la  belle  succession  d'bonuour  qu'il  lui  avait  Pise  un  concile  contre  lu  Pa|»e  Jules,  qui  le 
laissée.  déclara  indigne  de  la  pourpre  qu'il  avait 

«  Il  fit  des  avancements  merveilleux  en    soudlôede  sa  rébellion, 
fort  peu  de  temps,  el,  après  avoir  montré  la      «  Toutefois  le  Pape  Léon  X ,  qui  succéda 
geuliMesse  de  son  esnril  dans  l'exercice  des    &  Jules,  ne  demeura  guère  sans  la  lui  ren- 
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dre,  ne  jugeant  pas  a  propos  que  des  vertus 
si  accomplies,  qui  Avaient  accru  l'éclat  de  la 
pourpre  qui  les  couvrait,  et  qui  avaient 
rendu  de  si  notables  services  h  l'Eglise  en 
toutes  les  parties  de  l'Europe ,  fussent  dé- 
pouillées pour  une  seule  faute  de  l'honneur 
qui  leur  était  nécessaire  pour  servir  encore 
utilement  le  Saint-Siège.  Ainsi  Bernardin; 
qui  avait  souffert  sa  disgrâce  avec  une 
constance  merveilleuse,  rentra  dans  ses 
honneurs  avec  les  mêmes  vertus  qui  les 
avaient  auparavant  mérités,  et  avec  une 
grande  résolution  d'effacer  l'unique  repro- 
che qui  s'était  al  Lâché  a  sa  réputation,  et  de 
faire  du  reste  de  sa  vie  une  belle  et  pré- 
cieuse couverture  à  la  faute  qu'il  avait 
faite. 

«  En  effet,  tout  le  temps  qu'il  vécut  depuis 
ne  fut  qu'un  continuel  exercice  do  vertu; 
sous  le  pontificat  de  Léon  X,  d'Adrien  VI  et 
de  Clément  VII,  qui  l'employèrent  toujours 
honorablement  dans  le*  affaires  les  plus 
importantes ,  et  qui  reconnurent  dans  la  fi- 
délité et  dans  l'intégrité  de  sa  conduite, que 
la  pause  qu'il  avait  faite  a  Pise ,  au  lieu  de 
gâter  son  esprit,  n'avait  fait  que  le  délasser, 
et  qu'elle  lui  avait  accru  les  forces  et  re- 
doublé le  courage  pour  servir  plus  géné- 
reusement Dieu  et  1  Eglise;  ce  qu'il  ûl  avec 
une  admirable  vigueur  d'esprit,  jusqu'au 
dernier  soupir  de  sa  vie,  qu'il  acheva 
glorieusement,  étant  évèquc  d'Oslie  et 
doyen  du  Sacré  Collège ,  Agé  de  67  an*, 
cl  fut  enterré  en  l'église  de  Sninle-Croix, 
dont  il  avait  porté  le  litre,  et  où  il  avait 
fail ,  durant  sa  vio ,  de  magnifiques  répars- 
lions.  » 

TON  BEA  0  DO  CARDINAL  CABV4JAL. 

Bernard)  no  Caravitjal  nalionc  llisnano  patria 
Placciiliiio,  epiacopo  Otmenti,  ranlittali  Sancue 
Crueis,  ob  egregias  vinult's;  dortrinamnne  lu 
sacris  Ihlerissingulnrem,  ali  Alexamlro  VlPon- 
lir.  Max.  in  numermn  Patron»  asriio,  pluribus 
le^Uionibus  pro  Christiana  repiihlica  functo 
Intègre,  sapieuierqne,  prospéra  fort  uni  mode- 
rate,  adversa  consumer  »*o  ;  per  omnorn  vi- 
tain  pio,  ac  religioso. 

Vîxîl  ann.  LXV1I.  M.  III.  D.  VIII.  Oblit 
XVII.  Eal.  lan.  Anno  M.D.XXII. 

Ilic  uVruardiniis  Caravajnl  S.  R.  E.  rard. 
Epucopus  Osiicnsis,  quieseil,  dunec 
Ad  siernam  resurgai  vium. 

(Foy.  Pimpineli.a  ;  —  Victobel.,  etc.) 

CARVALHO  (Ciuillaumb  Hbnbi  de),  m4  a 
Coïmbre',  eu  1793,  patriarche  de  Lisbonne, 
fut  fait  cardinal  en  1846  par  Grégoire  XVI. 
Son  Eininence  vit  encore  aujourd'hui. 

CASALI  (Antoine),  Romain,  lié  en  1715, 
fui  fail  cardinal,  en  1770,  par  Clément  XIV. 
Il  mourut  en  1787. 

CASANATE  (Jbbômb),  né  à  Naples,  le  13 
juin  1620,  suivit  d'abord  le  barreau  el  plaida 
q  uelques  causes,  mais  il  le  faisait  sans  goûl,  et 
seulement  par  obéissance  a  son  père.  — 
Etant  allé  à  Rome,  il  se  concilia  les  bonnes 
grâces  du  cardinal  Jean-Baptiste  Pamphile 
qui  Ut  consentir  le  père  de  Castnate  à  ce 
qu'il  entrât  dans  l'état  ecclésiastique.  Ce 


cardinal,  parvenu  è  la  papauté,  sous  le  nom 
d'Innocent  X,  prit  Casanate  pour  un  de  ses 
camériers  d'honneur,  et  lui  donna  successi- 
vement le  gouvernement  de  plusieurs  villes. 
Lorsque  celui-ci  était  gouverneur  deCamV 
rino,  il  se  lia  avec  Emile  Altierl, qui  en  était 
alors  évôqne,  et  qui,  depuis,  fut  Pape  soin 
le  nom  de  Clément  X.  En  1658, Alexandre  VII 
envoya  Casanate,  en  qualité  d'inquisiteur, 
à  Malte.  Après  quatre  ans  et  demi  de  rési- 
dence dans  cette  lie,  îl  fut  appelé  a  la  cour 
de  Rome,  el  fit  partie  de  diverses  congréga- 
tions. Enfin  son  ami  Allieri ,  élevé  sur  le 
Saint-Siège  en  1670,  le  créa  cardinal  dans  la 
promotion  du  13  juin  1673,  et  l'employa 
dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Ses 
occupations  ne  lui  firent  Jamais  négliger  tes 
lettres  qu'il  cultivait  avec  succès.  Il  recueil- 
lit une  nombreuse  bibliothèque,  el  fut  en 
rapports  avec  les  principaux  savants  de  l'Eu- 
rope, qu'il  encourageait  de  tous  ses  efforts. 
Innocent  XII  le  choisit,  en  1693,  pour  rem. 
plir  la  charge  de  bibliothécaire  du  Vatican, 
vacante  par  la  mort  du  cardinal  La  uns.  Il 
avait  dessein  de  faire  part  au  public  des  ri- 
chesses contenues  dans  la  bibliothèque  Vt- 
ticane,  et  il  employait  l'abbé  Zacagni,  se- 
cond garde  de  la  bibliothèque,  a  publier  des 
ouvragos  anciens,  qui  n'avaient  point  encore 
élé  imprimés.  Zacagni  en  donna  un  volume 
in-i*,  qui  aurait  élé  suivi  de  plusieurs  au- 
tres, si  la  mort  du  cardinal  n'était  venne 
interrompre  cette  publication.  Il  mourut  le 
3  mars  1700.  Il  donnait,  par  son  testament, 
sa  bibliothèque  au  couvent  de  la  Minerve  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  a  condition 
qu'elle  serait  publique,  avec  un  revenu  de 
quatre  mille écus  romains,  lanl  pour  acheier 
chaque  année  des  livres,  que  pour  entrete- 
nir deux  bibliothécaires;  deux  frères  cou- 
vera pour  le  service  de  la  bibliothèque,  deux 
lecteurs  chargés  d'enseigner  publiquement 
la  doctrine  de  saint  Thomas,  el  enltn  six 
théologiens  du  même  ordre,  de  différeouw 
nations,  pour  entretenir  la  saine  doctrine  cl 
s'opposer  aux  erreurs.  Il  a  été  inhumé  à 
Saint-Jean  de  Lolran.  (Voy.  Mémoire*  du 
lempt.) 

CASANOVA  (Jban),  religieux  del'ordrede 
Saint-Dominique,  sortait  d  une  noble  famille 
du  royaume  d  Aragon.— Il  professait  la  théo- 
logie dans  une  maison  de  son  ordre,  quand, 
avant  élé  envoyé  à  Rome,  il  y  parvint  à  « 
charge  de  lecteur  du  sacré  palais,  sous  le 
pontifical  de  Martin  V,  qui,  en  1W0,  le  créa 
cardinal ,  a  la  recommandation  d'Alphonse, 
souverain  du  quadruple  royaume  d'Aragon. 
Ce  cardinal,  qui  avait  élé  pourvu  de  l'évè- 
ché  d'EIne,  depuis  transféré  à  Perpignan, 
dans  le  Roussillon,  mourut  à  Florence  en 
1W».  Au  concile  de  Râle,  il  s'était  prononcé 
contre  Eugène  IV;  mais,  depuis,  il  revint  • 
son  parti,  et  écrivit  même  en  sa  faveur. (Kojf. 
Saint-Antonin,  lit.  Î3,  c.  11,  §  6  Srosas, 
Annaiet  ;— Ciiconius  cl  Garwbebt,  ifrcurd.; 
—  Si-ralino  Razzi,  Il  nom.  Ulust.  Domin.) 

CASANOVA  (Jacques  »b),  Espagnol,  fait 
cardinal  par  Alexandre  VI  eu  1503,  mourut 
en  150'». 
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CASELLI.  Nous  lisons  dons  VAmi  de  la 
religion,  dti  14  mai  1828  : 

•  Son  Km.  algr  Charles-François  Caselli, 
ranimai  et  évêque  de  Parme,  vit-nl  do  mou- 
rir dans  sa  88*  année.  Né  à  Alexandrie  le 
20  octobre  1740,  il  était  entré  dans  l'ordre 
des  Servi  les,  et  détint  procureur  général  de 
son  ordre  et  nnnsulleur  de  la  congrégation 
des  Rites.  Employé  dans  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  il  fut  un  des  signalairos 
du  concordaten  1801.  Le  4  avril  1802,  Pie  VU 
le  fil  évéque  do  Sida  in  part.  Ce  Pontife  l'a- 
vait réservé  in  petto  dans  la  promotion  des 
cardinaux  du  23  février  1801.  et  le  déclara 
dans  le  consistoire  du  9  août  1802.  Le  nou- 
veau cardinal  eut  le  titre  presbyléral  de 
Saint- Marcel  et  Tut  préconisé  évéque  de 
Parme, 'e  28  mai  1804.11  accompagna  Pic  VII 
dans  son  voyago  à  Paris  a  la  fin  de  celle  an* 
née,  el  retourna  avec  lui  eu  Italie.  L'Etat  de 
Parme  ayant  été  réuni  a  l'empire  français, 
le  cardinal  Caselli  se  trouvait  encore  plus 
que  lt*s  autres  sous  le  poids  du  despotisme 
dn  Bonaparte.  On  l'obligea  de  venir  en 
Fronce  en  1809,  et  il  assista  au  mariage  do 
Napoléon  avec  l'archiduchesse,  en  1810.  L'an- 
née suivante  il  fut  nommé  membre  de  Ja  se- 
conde commission  établie  pour  les  affaires 
ecclésiastiques,  el  siéga  au  concile  ou  il  fut 
du  la  commission  de  l'adresse.  Les  événe- 
ments de  1814  lui  rendirent  sa  liberté;  il 
retourna  à  sou  siège,  el  se  trouva  sujet  de 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  qui  le  nomma 
concilier  intime  et  membre  de  l'ordre  de 
Saint-Georges.  En  1823,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  le  conclave,  où  il  entra  le  18  septem- 
bre, peu  de  jours  avant  l'élection.  If  est  mort 
le  12  avril  a  Parme,  ayant  conservé  jusqu'à 
la  fin  une  tête  saine,  et  une  santé  élonnanté 
pour  son  âge.  » 

CASIMIR  V  (Jean),  fils  de  Sigismond  III, 
roi  de  Pologne,  petit-fils  de  Jean  II,  rot  de 
Suède,  naquit  en  1609.  —  Après  avoir  visité 
presque  toutes  les  cours  de  l'Europe,  il  se 
destina  à  l'Eglise,  et  passa  deux  ans  dans  la 
Société  des  Jésuites  a  Rome,  nù  le  Pape  In- 
nocent X  le  créa  cardinal  en  1646.  Mais  l'in- 
térêt des  Polonais  l'ayant  obligé  de  monter 
sur  le  trône,  il  obtint,  après  son  élection  cri 
1<>48,  une  dispense  pour  épouser  Louise- 
Marie  de  Gonzague-Mantoue,  veuve  du  roi 
Wlrtdjslas  VII,  son  frère,  mort  le  29  mai 
1048.  Il  en  eut,  en  1650,  une  fille  qui  mou- 
rut l'année  suivante.  Sous  son  règne,  la  Po- 
logne fut  en  proie  à  des  troubles  continuels. 
Par  le  liberum  veto,  établi  en  1652,  un  seul 
nonce  pouvait  arrêter  toute  délibération  dé 
la  d;ète.  En  1655,  Charles-Guslavo,  roi  de 
SuèJe,  fit  une  cruelle  guerre  à  la  Pologne  el 
lui  causa  de  grands  maux.  Casimir,  défait, 
reprit  courage,  chassa  de  ses  Elats  le  roi  de 
Suède,  et,  après  la  mort  de  ce  prince, fit,  en 
IGtX),  la  paix  avec  Charles  XI,  successeur  de 
Charles-Gustave.  Depuis,  son  armée  délit  les 
Russes  en  Lilhuanie  le  5  novembre  1661  ; 
mais  elle  ne  se  servit  de  celle  victoire  que 
pour  se  révolter  contre  son  souverain  el  se 
déchaîner  contre  les  ecclésiastiques.  Casi- 
mir soumit  néanmoins  les  rebelles,  et  sur- 
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tout  après  la  mort  de  Lubomirski,  chef  des 
factieux,  mort  a  Breslaw  le  3  juillet  1667. 
Devenu  veufla  mAme  année,  Casimir ossaya 
vainement  de  se  donner  pour  successeur  le 
fils  du  grand  Condé.  Il  abdiqua  volontaire- 
ment sa  couronne  après  un  règne  de  vingt 
ans,  et  les  états  de  Pologne  élurent  roi,  le 
19 juin  1669,  Michel  Korihut  Wiesnowi  kl. 
Jean. Casimir  se  relira  en  France,  où  Louis 
XIV  lui  donna  tel  moyens  de  soutenir  son 
rang.  Ce  prince  tomba  malade  à  Ne-vers  en 
1672  el  y  mourut  le  14  décembre.  Son  corps 
fut  porté  a  Varsovie,  et  sou  cœur  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés,  à  Paris,  dont  il  était  abbé,  et  où 
les  religieux  lui  firent  élever  un  magnifique 
mausolée  aveu  un  éloge  funèbre.  Habile  et 
courageux,  le  roi  Jean-Casimir  s'était  trouvé 
è  vingt-deux  batailles,  qu'il  avait  presque 
loules  gagnée?. 

CASINI  (Fra*çois-Marir),  né  h  Arezzo, 
ville  de  Toscane,  Capucin,  et  prédicateur  du 
palais  apostolique,  nommé  le  18  mai  1712, 
par  le  Pape  Clément  XI,  cardinal  du  titre  do 
Snint-Prisque,  mourut  a  Rome,  le  14  février 
1719,  el  y  fut  inhumé  dans  l'église  de  son 
tilro  au  Mont-Aventin.  (Voy.  Mémoires  du 
temps.) 

CASONI  (Ladbbnt),  Génois,  assesseur  du 
Saint-OÛlce,  archevêque  de  Césarée,  créé 
en  1706,  par  le  Pape  Clément  XI,  cardinal 
du  litre  de  Saint-Bernard,  puis  de  Saint- 
Pierro-ès  Liens,  légat  de  Ferrareet  de  Bolo- 
gne, mourut  en  1720. 

CASONI  (Philippe),  né  è  Sarzane  en  1733, 
secrétaire  d'Etat,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VII 
en  1801,  il  mourut  en  1811. 

CASSARDI  (François),  docteur  en  droit 
civil  et  canonique ,  archevêque  de  Tours, 
était  né  au  Fayot,  dans  le  diocèse  de  Greno- 
ble, en  Daupuiné.  —  Créé  cardinal  du  titre 
de  Saint-Martin,  par  le  Pape  Grégoiro  IX, 
en  1237,  il  mourut  a  Lyon  au  mois  d'août  de 
la  même  année.  {Voy.  Hilarion  de  Costr, 
Oe$  Iknspk.;  —  Frison,  Gallia  purpurata  ;  — - 
—  Saintb-Martbb  ,  Gallia  Christ.,  ton*.  I, 
p.  774.) 

CASSINO  (Autoiwb),  né  à  Sienne,  après 
avoir  étudié  le  droit  à  Florence,  viutàRome, 
où  il  fut  clerc  de  la  chambre  apostolique,  puis 
trésorier  du  Pape,  vice-légat  de  Bologne,  et 
gouverneur  de  la  Rotnagne. — Il  assistait  nu 
concile  de  Constance,  où  le  Pape  Martin  V 
le  fil  cardinal,  le  24  mai  1426.  Il  se  trouva 
eux  premières  sessions  du  concile  de  Bâ!e, 
et  mourut  h  Rome,  lu  4  février  1439.  {Voy. 
Onupbre;  —  CiACOtuus;  —  Victorel.  ;  — 

tJlïHF.I.LI.) 

C  A  ST  A  fi  NOLA . —  Voy.  François. 

CASTANEO  (Jean  Baptiste),  Romain,  ar- 
chevêque de  Ros^ano,  créé  prêtre-cardinal 
en  1583  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  fut  Pape 
sous  le  nom  d  Urbain  VII. 

CASTELLAN. —Foy.  Jean. 

CASTELL1  (Josepb -Marie),  né  h  Milan  en 
1705,  tut  fait  cardinal  par  Clément  XIII  en 
1759.  Il  mourut  en  1780. 

CASTIGLIONE  (G eoproi)  ,  Milanais,  fut 
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fait  cardinal  par  Innocent  IV  en  1244.  Il 
mourut  pu  1245. 

CASTIGLIONE(Bbahdo), naquit  A  Milan— 
Jnan  Galeas,  duc  de  Milan,  lui  donna  une 
chaire  d<*  professeur  en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Pavie.  Cnstiglione  étant  allé  à  Rome 
eut  occasion  de  rendre  des  serf  ices  au  Saint- 
Siège.  Grégoire  XII  le  lit  évêque  de  Plai- 
sance» et  Jean  XXIII,  en  1411,  le  mil  an 
nombre  des  cardinaux.  Le  Pape  Martin  V 
l'envoya  comme  légat  en  Allemagne,  et  Eu- 
gène IV  l'employa  en  Lnmbardie,  où  il  mou- 
rut en  1443,  âgé  de  93  ans.  (Pou.  Ughm.ii, 
italia  êoera;  —  Cohtelorio,  in  Mart.  V  ) 

CASTIGLIONE  (Jean),  évêque  de  Pavie, 
fut  envoyé  comme  notice  en  Allemagne  par 
Nicolas  V.  Calixte  III  le  fit  cardinal  en  1456, 
et  Pie  11  lui  confia  la  légation  de  la  Marche 
d'Ancône.  Il  mourut  A  Macerala  le  14  avril 
liGO. 

CASTIGLIONE  (François),  Milanais,  évô- 
ue  de  Bobio,  créé,  en  1565,  par  le  Pape 
ie  IV,  préire-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Nicolas,  mourut  en  1568. 

CASTIGLIONE  (Jean-),  né  A  Ischia  en  1742, 
évêque  d'Osimo,  fut  fait  cardinal  en  1803 
par  Pie  VII.  Il  mourut  eu  1815. 

CASTIGLIONE  (François-Xavier).-  Voy. 
Pie  VIII. 

CASTRACANE  DEGLI  ANTKLMINELI I 
(Castruccio),  né  A  Urbino  en  1779,  évêque 
de  Palcslrine  et  grand  pénitencier,  fut  fait 
cardinal  en  1833  par  Grégoire  XVI.  Il  mou- 
rut en  1852. 

CASTRO  DE-LEVOS{Rodrigubde),  Espa- 
gnol, évêque  de  Zamora,  nuis  de  Cuença, 
archevêque  de  Sévi  Ile,  créé  en  1583  par  le 
Pape  Grégoire  XIII,  prêtre-cardinal  du  litre 
des  Douze-Apêtres,  mourut  un  1600. 

CASTRO  —  Voy.  Jean. 

CASTRUCC1  (Jean-Baptiste)  ,  Lucquois, 
archevêque  de  Chieti,  créé  en  1585  par  le 
Pape  Sixlt-Quinl,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie,  in  Aracali,  puis  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Paul,  mourut  en  1595. 

CATEKINI  (Prosprr),  né  au  diocèse  d'Ac- 
qunpendenle  eu  1795,  a  été  fait  cardinal- 
diacre  en  1853. 

CAVALCMNI  (Charle«-Alrert  Guido- 
Borto),  Milanais,  secrétaire  du  la  congréga- 
tion du  Concile,  fut  fait  cardinal  en  1743  par 
le  Pape  Benoît  XIV. 

CAVALEKIUS  (Jacques),  Romain,  audi- 
teur de  Roie,  du  la  ire,  créé  cardinal  par  Ur- 
bain VIII,  un  1626.  a  publié  Decitionn  Jtolœ. 
Il  e*t  mort  en  1629,  Agé  de  63  ans.  (Voy. 
Bibliothèque  hiitoriq.  des  auteurs  de  droit, 
par  Denis  Simon,  Paris,  in-12. 1692.) 

CAVALIERI  (Gaspard),  Romain,  arche- 
vêque duCapouf,  clerc  de  chambre,  nommé 
cardinal  par  le  Pape  Innocent  XI,  le  2  sep- 
tembre 1680,  mourutàRome  le  18  août  161)0, 
êgé  de  42  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
d  Ara  cœli. 

CAVALLERINI  (Je  an- Jacques),  Romain, 
archevêque  de  Nicée.  Fendant  sa  nonciature 
en  France, il  fut  créé  cardinal  le  12deceu>bre 
1695,  par  le  Pape  Innocent  XII,  qui  tut 
donna  aussi  la  charge  de  préfet  de  la  signa- 
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ture  de  justice.  Il  mourut  a  Rome  le  18  lé. 
vrier  1699,  Age  de  60  ans,  et  fut  enseveli 
dans  l'église  de  Saint-Charles  de  Cati- 
nari. 

CEBRIArl-Y-VAI.DAS(FRARçoisAiiToiaR), 
né  en  Espagne  en  1734,  patriarche  de*  Indes, 
fut  fait  cardinal  en  1816,  («r  Pie  VII.  Il  won- 
ru  t  en  18-20. 

CECCANO  (Grégoire;,  lirait  ce  nom  de 
Ceccano,  petite  ville  du  diocèse  d'Aquin, 
d»ns  la  Terre  de  Labour,  au  royaume  de 
Naples.  Vers  1099,  il  fut  nommé  cardinal 
par  le  Pa|»e  Pascal  II,  et  il  mourut  sous  le 
pontifical  du  Pape  Honorius  II. 

CECCANO  (Etienne),  religieux  de  Tordre 
de  Sainl-Benott,  puis,  en  1212,  créé  cardinal 
par  Innocent  III,  était  i-arent  du  précédent; 
après  avuir  été  employé  par  ce  Pontife,  et 
par  Honorius  III,  on  diverses  négociations,  il 
mourut  A  Rome  en  1227.  (Voy.  Dobelli,  liai. 
$acra;  —  Oiuphre; —  Ciaconius  ei  Acbert, 
Uitt.  des  car  d.;—  la  Rochk-Pozai,  Nomtncl. 
tard,  etc.) 

CECCANO  (Thibaut  de),  issu  de  la  famille 
des  comtes  de  Tei racine,  dans  la  Campagne 
de  Rome,  entra  à  l'Age  de  19  ans  dans  l'ordre 
de  Citeau  x,  et  devint  abbé  de  Fo$-di-nHote.— 
En  1274,  il  accompagna  au  concile  de  L\en 
Grégoire  X,  qui  lui  donna  alors  le  chspeiu 
du  cardinal.  Ceccano  rendit  de  grands  ser- 
vices au  Saint-Siège,  et  eut  notamment 
beaucoup  de  part  A I  élection  de  Rodolphe  1", 
comme  empereur  dus  Romains.  Il  fut  lirf 
d'amitié  avec  saint  Thomas  d'Aquin,  qui 
mourut  entre  ses  bras  dans  le  couvent  d* 
Fosse-Neuve  en  1274.  Pour  lui,  il  mourut 
en  1279. —  Jordan  du  Ceccano,  aussi  cardi- 
nal, sortait  de  celle  même  fami'le  des  comtes 
deTerracine.  (Voy.  Cotai,  abbat.  Fomê-** 
ver  ;  —  Ugbrlli,  llalia  sacra.) 

CECCANO  (Annibal),  ainsi  appelé  delà 
Tille  de  ce  nom,  fut  archevêque  de  Naples, 
puis  créé  cardinal  par  J.  an  XXII,  le  18  dé* 
cembre  1327. — Clément  VI  l'envoya  poiircun* 
dure  la  paix  entre  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France,  et  Edouard  III.  roi  d'Angleterre.  Ca 
même  Pontife,  qui  résidait  A  Avignon,  en- 
voya encore  Ceccano  A  Rome,  dans  le  temps 
où  le  fameux  Rienzi  y  exerçait  un  pouvoir 
tyrannique.  Pour  faire  cesser  l'anarchie  dont 
gémissait  alors  cette  grande  ville,  l'auda- 
cieux tribun  avait  proclamé,  le  20  mai  13M, 
une  constitution  nouvelle,  chassé  les  barons, 
tait  exécuter  les  bandits  et  rec,u  le  litre  de 
libérateur  de  Rome  avec  un  pouvoir  dicta- 
torial. Il  avait  formé  le  plan  gigantesque  do 
réunir  l'Italie  en  une  république  unique, 
dont  Rome  eût  été  lu  centre.  Plusieurs  villes 
s'étaient  soumises  A  lui,  d'autres  y  étaient 
disposées.  Mais  le  peuple  fut  bientôt  las  du 
libérateur,qui  d'ailleurs  s'était  rendu  odieui 
par  son  arrogance  et  sa  tyrannie.  C'est  dans 
de  telles  circonstances  qu'arrivait  Ceccsuo. 
Les  désordres  étaient  encore  augmentés  par 
la  présence  d'unu  foule  d'étrangers  venus 
pour  lu  Jubilé  qui  se  célébrait  alors.  Cec- 
cano, dont  la  mission  était  de  rétablir  l'or- 
dre, avait  devant  lui  de  grande»  difficulté*. 
Il  multiplia  outru  mesure  lesdi«penses  qu'il 
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avait  pouvoir  d'accorder,  relativement  au 
nombre  de  jours  que  les  étrangers  devaient 


Saint-Germain  que,  «'étant 
lieue  de  là,  dans  un  château. 


arrélé  à  une 
il  y  fut  em- 


eraployerà  faire  leurs  stations.  Ces  dispenses  poisonné  nar  du  vin  que  Ton  mêla  parmi 
mécontentèrent  un  peuple  superstitieux  et  d'autres  rafraîchissements  qui  lui  furent 
ignorant.  Il  éclata  de  la  manière  suivaule.  Le  présenté*.  Il  en  mourut  le  lendemain,  17 
I^at  avait  fait  élever,  hors  de  son  palais,  juillet  1350.  (Voy.  Vita  de  Cola  di  Jlienxi, 
des  écuries  où  se  trouvait  un  chameau,  qui  tribuno  det  popoto  romano,  ecrilta  in  lingua 
attirait  la  curiosité  de  la  populace.  Cet  aoi-  volgare  romanadi  quella  eta,  da  Tomno  For- 
mal  ayant  été  harcelé,  le  palefrenier  s'irrita;  tifiocca,  etc.;  —  Ducbbceau,  Hietoire  de  la 
oo  en  vint  aui  injures,  puis  aux  coups.  Les  conjuration  de  Gabrini,  dit  Riensi,  liv.  ix, 
gens  du  légat  chassèrent  le  peuple;  celui-ci  Paris,  1734;  —  Boispréiix,  .même  his- 
s'ameuta,  brisa  les  portes,  fit  voler  les  pierres 
de  toutes  parts  sur  les  fenêtres  du  palais,  en 
criant  t  A  l'hérétique.  Bientôt  la  fureur  four- 
nit toutes  sortes  d'armes,  et  le  palais  fut 
assiégé  par  la  foule.  Ceccano  voulut  se 


toire,  Paris,  1743.  — Victobel.,  in  Aédit.  ad 
Cltm.  VI  ;  —  Cuconius,  in  Vita  Bonif.;  — 
Bosquet,  in  Vita  Clem.  VI  ;  —  Aubbby.  Hiet. 
dee  eard  ;— Vossius,  De  hietor.  Latin  ,  etc.) 
CECCH1N1  (Dominique),  Romain,  audi- 


montrer  sur  un  balcon,  on  ne  le  respecta  leur  de  Uote,  et  datair«  du  Pape,  fut  nommé 
point;  il  vil  le  danger  et  se  retira.  Jean  de  cardinal  parle  Pape  Iuioceil  X,  en  164», 
Lorca,  commandeur  du  Saint-Esprit,  survint 
à  propos  avec  une  troupe  de  cavaliers,  et 
apaisa  le  tumulte,  qu'où  attribua  à  Rienzi, 
lequel  haïssait  Ceccann  et  ne  cherchait  qu'à 
étendre  sa  puissance  à  la  faveur  des  troubles. 
Le  légat,  revenu  de  sa  première  frayeur, 
voulut,  quelques  jours  après,  faire  ses  sta- 
tions. Il  se  mit  en  chemin  avec  un  grand 
équipage  et  un  nombreux  cortège  ;  et  comme 
il  allait  à  l'église  du  Saint-Esprit  au  son  des 
Iromnetles,  on  tira  sur  lui,  d'une  fenêtre 
grillée,  deux  flèches,  dont  il  nu  fut  point 
blessé.  On  investit  la  maison  d'où  elles 
étaient  parties;  il  ne  s'y  trouva  personne; 
et  toute  la  vengeance  qu'on  put  tirer  do  cet 
attentat  fut  de  la  faire  démolir  et  raser.  Cet 
attentat  fut  encore  mis  sur  le  compte  de 
Rienzi.  Ceccano  douta  si  peu  qu'il  en  fût 
coupable,  qu'il  l'accusa,  par  ses  lettres,  su 


et  mourut  le  1"  mai  1656,  âgé  de.  68  ans. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Decieiones 
Rota.  —  (Voy.  Biblioth.  kietoriq  dte  au- 
lettre  de  droit .par  Deuis  Simon,  Paris,  in-12, 
1692  ) 
CECI.  —  Voy.  Cobci. 
CÉLESTIN  11,  précédemment  apnoléGci  ou 
CHASTEL,  parce  qu'il  était  natif  de  la  ville 
de  Tiferne,  dite  Citta  di  Caetello,  en  Italie, 
avait  étudié  sous  Abailard.  HonoriusII  I» 
créa,  en  1128,  prêtre -cardinal  du  litre  du 
Saint-Marc.  —  11  succéda  à  Innocent  II, 
le  25  septembre  1143.  [Voy.  le  Dict.  dee 
Papee.) 

CÉLESTIN  III,  Romain,  nommé  précé- 
demment Hyacmthk  BOBO  ou  dee  V reine, 
avait  été  fait  cardinal-diacre,  en  1145,  par 
Eugène  111,  et  avait  été  employé  eu  diverses 
légations  en  Allemagne  et  en  Espagne.  En 


près  du  Pape,  en  envoyant  à  ce  Pontife  le    JIM,  il  succéda  à  Clément  III,  ful/»,i1[)r.6JÉr» 
fer  d'une  des  deux  flèches;  il  excommu- 
nia de  nouveau  l'agitateur  et  ses  complices, 
le  qualifia  de  Patarin,  nom  de  sectaires,  in- 
fainaut  et  odieux,  cassa  et  annula  tout  ce 
que  ce  tribun  avait  fait  pendant  son  gouver- 
nement, le  chargea  des  plus  horribles  ma- 
lédictions, le  déclara  déchu  ou  incapable  de 
toute  charge  ou  dignité,  et  lui  interdit  l'eau 
et  le  feu.  Rienzi,  coupable  ou  non  de  l'at- 
tentai, vil  bien  qu'il  n'y  avait  plus  pour  lai 
de  >ûrelé  à  Rome;  et  il  se  sauva,  mêlé  dans 
les  caravanes  de  pèlerins  qui  s'en  retour- 
naient. Ceccano,  qui  ignorait  sa  fuite,  n'en 
craignait  pas  moins  quelque  nouvelle  en- 
treprise. Il  redoubla  les  précautions  jusqu'à 
Vsxcès.  Il  ne  {paraissait  jamais  en  public 
sans  porter  une  calotte  de  fer  sous  son  cha- 
peau et  une  cuirasse  sous  sa  soutane.  El  ce- 
tendant  il  ne  se  conlraiguail  point  quand  il 
partait  du  peuple  romain,  qu'il  traitait  dans 
j es  termes  les  plus  méprisants;  ce  qui  ne 
servait  qu'à  irriter  ce  peuple  contre  lui.  Pour 
tirer  Ceccano  de  la  situation  lâcheuse  où  il 
se  trouvait,  le  Pape  lui  donna,  au  refus  du 
cardinal  Gui  de  Bologne,  qui  s'en  était  ex- 
rusé, la  légation  de  Naples,  pour  traiter  avec 
le  rot  de  Hongrie,  dont  le  retour  dans  les 
Etats  de  Naples  avait  rallumé  la  guerre  plus 
vivement  que  jamais.  Annibal  partit  de 
Rome;  mais  à  peine  eut-il  passé  par  la  sel- 


le jour  du  samedi  saint,  et  consacré  le  jour 
do  PAque*.  [Voy.  le  Dict.  dee  Papee. 

CÉLESTIN  IV  iGsoFiraoi),  de  la  maison 
de  Castiglione  de  Milan,  était  fils  de  Jean  et 
de  CassandreCribelli,  sœur  d'Urbain  111.  — 
Il  fut  élevé  à  la  papauté,  le  22  septembre 
1241,  par  dix  cardinaux  seulement,  l'empe- 
reur Frédéric  tenant  les  autres  en  prison. 
Céleslin,  du  vivant  de  son  oncle  Urbain, 
avait  été  chanoine  et  chancelier  de  l'Eglise 
de  Milan;  puis  il  avait  pris  l'habit  de  reli- 
gieux do  Ctteaux.  Grégoire  IX  le  fil  cardi- 
iial-prôtre  du  tilrede  Saint-Marc,  en  1227, 
et  ensuite  évêque  du  litre  de  Sainte-Sabine. 
Ce  Pontife,  voyant  que  Céleslin  se  faisait  le 
prolecteur  des  pauvres  ecclésiastiques  lui 
prédit  qu'il  serait  élevé  au  pontifical,  connue 
saiul  François  lu  lui  avait  autrefois  prophé- 
tisé h  lui-môme.  (Voy.  lo  Dict.  det  Papee.) 

CÉLESTIN  V  (Pibrbb  de  Moijrbos  ), 
ainsi  nommé  du  nom  de  sa  solitude,  uaquil, 
en  1215.  à  Iseruia,  ville  épiscopale  de  l'A- 
bruzze,  dans  le  comté  de  Molise,au  royaume 
de  Naples,  de  parents  honnêtes  et  estimés. 
—  Ils  eurent  douze  fils,  dont  Pierre  était  le 
onzième.  Dès  l'âge  de  seize  à  dix-sept  ans, 
il  se  relira  dans  la  solitude.  Il  vivait  encore 
dans  l'étal érémitique,  lorsqu'il  recula  Rome 
l'ordre  de  prêtrise.  Peu  de  temps  après  il 
embrassa  la  vie  religieuse  et  prit  l'habit  de 


gneurie  de  Ceccano,  par  Moul-Cassin  et    l'ordre  de  Saiut-Benoil  dans  le  monaslôre  4e 
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Notre-Dame  de  Fesoli,  en  diocèse  de  Béné- 
vent,  où  il  flt  sa  profession  monastique  ;  H 
sortit  ensuite  de  ce  monastère,  avec  la  per- 
mission de  ses  supérieurs,  pour  se  retirer 
sur  la  montagne  de  Moorron  »  éloignéo  de 
Solmone  d'environ  deux  mille  pas.  Lo  saint 
homme  demeura  cinq  ans  dans  cett ^solitude. 
Importuné  des  visites  fréquentes  qu'on  lui 
rendait,  il  passa,  en  1244,  du  mont  Mour- 
ra» sur  celui  de  Magella.  Il  n'avait  pour 
lors  avec  lui  que  deux  compagnons  de  sa  pé- 
nitence. Le  nombre  de  ses  disciples  ne  tarda 
pas  a  augmenter  ;  et,  pour  satisfaire  a  leurs 
empressements,  il  bâtit  en  ce  lieu  un  mo- 
nastère qu'il  plaça  sous  l'invocation  du  Saint- 
Esprit.  Ce  fut  le  premier  monastère  de  sa 
congrégation.  On  a  une  bulle  d'Innocent  IV, 
du  25  février  1248,  par  laquello  ce  Pontife 
accorde  plusieurs  indulgences  au  monastère 
du  Saint-Esprit  de  Sulinone.  Le  Pape  Ur- 
bain IV  approuva,  en  120»,  et  Grégoire  X, 
en  127»,  confirma  ao  concile  de  Lyon  celte 
congrégation  ;  mais  h  la  condition  que  ceux 
qui  voudraient}' entrer,  n'observeraient  d'au- 
tre règle  que  celle  de  Saint-Benott.  —  Après 
la  mort  de  Nicolas  IV,  le  Saint-Siège  resta 
vacant  pendant  deux  ans,  trois  mois  et  deux 
jours.  Les  cardinaux,  qui  étaient  assemblés 
a  Pérouse,  ne  pouvant  s  accorder  sur  le  choix 
du  nouveau  Pontife,  Malabrnnca,  cardinal 
d'0«lie,  proposa  le  saint  solitaire,  qui  lut 
élu  le  5  juillet  1294.  La  nouvelle  de  celle 
élection  le  surprit  tellement  qu'il  voulut 
prendre  le  fuite  ;  mais,  retenu  |>ar  les  pré- 
fats et  par  les  rois  de  Hongrie  et  de  Sicile, 
il  se  rendit  enlin.  (Voy.  le  Dict.  des  Pape»  ) 

CÉLESTIN,  nom  qu'avait  pris  Thibaut, 
cardinal  du  titre  du  Sainie-Anasiasie.  Il 
avait  été  élu  Pape,  après  In  mort  «le  Calixte  II; 
mais,  pendant  qu'oit  chantait  Ie7«  Deum  pour 
sou  élection,  Robert  Frangipani  proclama 
Pape  Lambert,  évêque  d'Os  lie,  qui  assistait 
è  le  cérémonie.  —  Célestiu,  qui  ne  montait 
aur  le  Saint-Siège  qu'avec  répugnance,  céda 
volontiers  a  1^  mbert  qin  pri  l  nom  Hofrar  t  os  1 1 . 
(Voy.  BàRomus,  A.  C.  112%.) 

CELSUS  (An6blo),  Romain,  auditeur  de 
Rote,  créé,  en  1664,  cardinal,  par  Alexan- 
dre VII,  mourut  le  7  novembre  1671.  âgé  de 
soixante  et  onze  ans,  après  avoir  publié  De- 
tisiones  ftotœ.  (Voy.  Bibliothèque  historique 
des  auteurs  dt  droit,  par  Denis  Simom,  Pans, 

tm'\ 

CFNCI  (Balthasar).  archevêque  de  Fermo, 
né b Rome  le  20  janvier  1648,  était  maître 
de  chambre  du  Pape  Innocent  XII ,  qui  le 
nomma  cardinal  in  petto  dans  la  promotion 
du  12  décembre  1695,  et  ne  le  déclara  que  le 
Il  novembre  1697.  Il  mourut  en  mai  1709, 
d'une  hydropisiede  poitrine,  en  sa  soixante- 
deuxième  année.  (Voy.  Mémoires  du  temps.) 

CENCI  (Saturai*;),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  naquit  à  Rome  le  31  mai 
1676.  —  Il  fit  de  bonnes  éludes,  et  se  dis* 
tiugua  surtout  par  ses  connaissances  dans  le 
droit  canonique.  Ses  lumières  et  son  mé- 
rite le  tirent  utilement  employer  è  la  cour  de 
Rome,  où  il  remplit  avec  distinction  les  dil- 
léientes  charges  qui  lui  furent  confiées.  H 
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parvint  dans  ta  suite  è  celle  de  lieutenant  «le 
l'auditeur  général  de  la  chambre  apnstoli. 
que;  et,  en  1722,  H  (ut  fait  auditeur  do  la 
Rote.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  porta  la 
croix  devant  le  Pape  Benoit  XIII,  lorsque  re 
Pontife  fit  la  cérémoniode  fermer  lapnrtedo 
Saint-Pierre  lo  24  décembre  1725,  lors  dn 
Jubilé.  Dès  1723,  il  avait  été  nommé  nonce 
ponr  le  royaume  de  Naples.  En  1733,  il  ob- 
tint  l'archevêché  de  Bénévent,  où  il  ails  ré- 
sider. Le  Pape  Clément  XII  le  créa  cardinal* 
prêtre  le  24  mars  1734.  Ce  Pontife  étant 
mort  le  6  février  1740,  Cenci  partit  le  26  du 
même  mois,  pour  se  rendre  au  conclave.  Il 
fut  mis  d'ebord  au  nombre  des  cardinaux 
éligibles,  el  il  eut  la  pluralité  des  voix  dans 
plusieurs  scrutins.  Mais  il  tomba  malade  et 
mourut  le  24  juin  suivant,  Agé  de  64  ans. 
(Voy.  Mémoires  du  temps.) 

CENCI  (Balthas  tu),  Romain,  né  en  1710, 
fut  fait  cardinal  par  Clément  XIII  en  1761. 
Il  mourut  en  1763. 

CENNINO(Fhakçois),  Siennois,  patriarche 
de  Jérusalem,  évêque  d'Amélia,  créé  en 
162!  par  lo  Pane  Paul  V,  prêtre-cardinal  do 
titre  do  Saint-Marcel,  puisévèquede  Faënu, 
de  Sabine  et  do  Porto,  mourut  en  1645. 

CENSI  (TiBènr),  Romain,  évôqae  dlesi, 
créé  en  1645  par  le  Pape  Innocent  X,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Calixle,  mourut  es 
1653. 

CENTINI  (Félix).  d'Ascoli,  procureur  gé- 
néral de  l'ordre  des  Frères  mineurs,  créé  en 
1611,  par  le  Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Jérômo  des  lllyriens,  n<>i«  do 
Saint-Laurent  in  Pane,  et  de'Sainlc-Anasia- 
sie,  évêque  de  Mncerata,  de  Tolenliuo  el  de 
Sabine,  mourut  en  1641. 

CENTIUS,  Romain,  créé  par  le  Pipe  Ru- 
gène  III,  en  1150,  cardinal  dutitre  de  Saint- 
Laurent  tu  Lucina,  puis  évêque  de  Porto, 
mourut  en  l!a9. 

CENTIUS  fut  nommé  en  1150,  par  Eu- 
gène III.  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro. 

CER  DAN  I  (Astoine),  de  Majorque,  arche» 
▼êque  de  Messine,  créé  en  1448,  par  le  Pape 
Nicolas  V,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Ssi'il- 
Chrysogone,  puis  évêque  de  Lérida,  mourut 
en  1459. 

CERRI  (Charles),  Romain,  doyen  do  la 
Rote,  élevé  à  la  pourpre  romaine,  le  29  no- 
vembre 1669,  par  le  Pape  Clément  IX,  évê- 
que de  Ferrare  et  légal  d'Orbin,  mourut  \ 
Rome  le  14  mai  1690,  âgé  de  80  ans.  Il  avait 
publié  Decisiones  Rotœ.  (Voy.  Bibliothèque 
histor.  des  auteurs  de  droit,  par  Denis  Smov, 
étlit.  de  Pnris.  in-12,  tout.  II,  1695.) 

CERVANTES  (Jean),  né  a  Lor.i.  eu  An- 
dalousie, était  originaire  de  Galice.  —  U 
était  archidiacre  de Séville,  quand,  le  24  mai 
1426,  il  fut  promu  au  cardinalat  par  le  Pap»* 
Martin  V.  Il  assista  au  concile  de  Bâte  sous 
le  pontificat  d'Eugène  IV,  qui  l'envoya 
comme  légat  en  Italie  avec  le  cardinal  Al- 
bergali  pour  lâcher  d'apaiser  les  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  la  république  de 
Venise  el  Jean  Mario  Visconli,  duc  de  Mi- 
lan. Lorsqu'il  fut  de  retour  a  Bâle,  désap- 
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prouvant  ta  mésintelligence  qu'on  avait  fait 
naître  entre  le  concile  et  le  Souverain  Pon- 
tife, il  se  retira  en  Es|>agne  où  il  eut  l'évê- 
ché d'Avila  puis  celui  de  Ségovie,  et  enfin 
l'archevêché  de  Séville,  où  il  mourut  le 
25  novembre  1453,  quand  les  Turcs,  sous 
Mahomet  II,  venaient  do  s'emparer  4le  Cons- 
tanfinople.  (Vojk  Hitloire  de  Ségovie;  — 
Ciaconics;  —  A  césar.) 

CERVANTES  (Gaspard)  était  aussi  savant 
en  théologie  qu'en  jurisprudence.  —  Il  se  fit 
remarquer  au  concile  de  Trente,  où  l'on 
put  admirer  son  savoir  et  son  éloquence. 
Promu  successivement  a  l'archevêché  de 
Messine»  en  Sicile,  à  celui  de  Salerne,  dans  le 
royaume  de  Naples,et  à  celui  de  Tarragone, 
il  fut  enfin,  en  1570,  nommé  cardinal  par  lu 
Pape  Pie  V.Cervanlès,  après  avoir  fondé  un 
séminaire  ecclésiastique  et  un  collège  de 
Jésuites,  mourut  en  1575,  âgé  dp  soixante- 
quatre  ans.  (Foy.  Acberv,  Histoire  des  car- 
'dtnaus;  —  Lbmire,  De  seriptoribus  sac, 

XVI.) 

CESARE  LEONI  (François),  né  a  Pérouse 
en  1757,  évêque  d'Iesi.  fut  fait  cardinal 
par  lo  Pape  Pie  VII,  en  1816.  Il  mourut  en 
1830. 

CESARINI  (Julie*),  d'une  noble  famille 
de  Rome,  fut,  en  1426,  élevé  au  cardinalat 
par  Martin  V.  —  C'était  un  homme  d'un 
mérite  remarquable,  qui  joignait  a  une 
vertu  solide  une  grande  connaissance  des 
belles- lettres  et  de  la  jurisprudence,  qu'il 
avait  enseignée  à  Padoue.  Le  même  Pontife 
l'envoya  en  Pologne,  en  Hongrie  et  en  Bo- 
hêmo  pour  y  prêcher  la  croisade.  Le  Pape 
Eugène  IV,  successeur  do  Martin,  l'envoya 
encore  en  Allemagne  et  le  fit  son  légal  a  /a- 
fere  pour  aller  prêcher  une  autre  croisade 
contre  les  Hussiles.  Césarini  fut  ensuite 
chargé  d'ouvrir  le  concile  convoqué  a  Bâle, 
où  il  présida  au  nom  du  même  Pontife,  au- 
quel il  écrivit  avec  force  pour  l'engager  à 
calmer  les  troubles  qui  commençaient  a 
s'élever  dans  l'Eglise.  Il  se  trouva  aussi  h 
Florence,  où  Eugène  avait  transféré  son 
concile,  et  y  soutint  avec  courage  les  inté- 
rêts de  l'Eglise  romaine  contre  les  préten- 
tions des  Grecs.  Enfin  il  fut  envoyé  en 
Hongrie  pour  une  négociation  délicate  î  il 
■'agissait  d'engager  Ladislas,  roi  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  à  rompre  la  paix  qu'il  avait 
faite  avec  Amoral,  empereur  des  Turcs.  Lus 
circonstances  paraissaient  favorables  pour 
repousser  les  Ottomans.  Le  cardinal  dégagea 
Ladislas  V  du  serment  qu'il  savait  fait  à 
A  murât  pour  l'observation  de  la  paix.  Puis, 
en  novembre  1*44,  eut  lieu  la  bataille  de 
Varna,  si  funeste  à  la  chrétienté.  Le  mal- 
heureux  Ladislas  y  fut  tué.  Le  cardinal  Ju- 
lien y  périt  aussi,  soit  daos  la  mêlée,  soit 
en  fuyant.  Suivant  d'autres,  en  passant  le 
Danube,  il  aurait  été  assassiné  par  le  bate- 
lier qui  voulait  s'approprier  son  argent.  — 
(  Foy.  Cocbl£US,  Hist.  Hussit.  I.  vi  ;  —  Cia- 
cosigs,  in  Addit.  ad  Mart.  F;  —  Victorel., 
lOtd.;  —  AtBKRT.  tiist.  des  card.,  t.  Il;  — 
bru* os.  Annal,  sectes.  ) 

CESARINI.  —  Foy.  Julie*. 

DlCTIO**.  DES  CaRDIMALX. 


CESARINI  (Albxawdrb)  était  intimement 
lié  avec  les  Médicis.  Léon  X,  qui  sortait  de 
cette  maison,  le  créa  cardinal  le  1"  juillet 
1517,  puislui  donna  divers  évêchés.  Aussitôt 
après  Péleclion  d'Adrien  VI,  élevé  au  ponti- 
ficat par  l'influence  de  Charles  V,  dont  il 
nvait  été  le  précepteur,  Césarini  passa  en 
Espagne  pour  conférer  d'alTaire*  impor- 
tantes avec  le  nouveau  Pontife.  Il  fut  sou- 
vent employé  par  Clément  VU  et  par  Paul  III. 
C'était  un  prélat  intègre  et  sûr,  il  aimnil  le* 
gens  de  lettres  et  les  protégeait.  Les  érudits 
Sadolel  et  Aide  Manuce  ne  tarissent  point 
sur  ses  éloges.  Il  mourut  à  Rome  le  13  fé- 
vrier 15V2.  —  (Voy.  O.Uphre;  —  Victorbl.j 

— '  DOHRLLI  ) 

CÉSARINI  (Alexandre),  Romain,  créé  en 
1627,  parle  Pape  Urbain  VIII,  diacre-cardi- 
nal du  litre  de  Sainte-Marie  in  Dominica, 
puis  de  Saint-Kustachc  ?t  de  Sainte-Marie 
m  via  Lata,  évôque  de  Viterbe,  mourut  en 

CESIO  (Paul-Emile),  fils  d'Angelo  de  Ce- 
sio,  comte  du  Manzann,  naquit  le  11  mars 
li87,  dans  une  des  maisons  de  son  père,  en 
.Ombrie.  —  Quand  il  eut  achevé  ses  études, 
'il  vint  a  Rome,  où,  après  avoir  rempli  dif- 
férentes fonctions,  il  fut  élevé,  en  1517,  au 
cardinalat  par  le  Pape  Léon  X,  qui  lui  donna 
peu  après  l'évêché  de  Lund,  en  Suède. 
Adrien  VI  le  nomma  à  l'évêché  de  Sion,  en 
Vatais,  qu'il  n'occupa  point;  il  eut  ensuite 
ceux  de  Narni  et  de  Todi.  Sous  le  pontificat 
de  Clément  VII,  il  perdit  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait lors  du  sac  de  Rome  par  les  impé- 
riaux, commandés  par  le  connétable  de 
Bourbon.  Après  la  mort  de  ce  Pontife,  il  fut 
question  de  l'élever  sur  le  Siège  de  saint 
Pierre.  Il  mourut  le  5  août  1537  et  fut  ense- 
veli dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure, 
où  se  voit  son  tombeau.  —  (Foy.  Bzovics, 
A.  C.  1523  ;  —  Ughblli  t>  //à/ta  nacra  ;  — 
Virtorel.; —  Aubery,  Hist,  det  cardinaux.) 

CESIO  (Barthélémy),  Romain,  archevêque 
de  Conza,  créé  en  1596  par  le  Pape  Clé- 
ment VIII,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu,  puis  de  Saint-Pièrre  ès- 
Liens.de  Sainte-Praxède  et  de  Sainte-Marie, 
au  delà  du  Tibre,  puis  prêtre  du  titre  do 
Saint-Laurent  m  Lucina,  mourut  en  1622  Le 
cardinal  Bentivoglio  n'en  dit  pas  de  bien 
dans  ses  excellents  Mémoires. 

CESIO  (Pierre- Don ato),  Romain,  fait  car- 
dinal en  16V1,  par  Urbain  VIII,  mourut  en 
1656. 

CEVA  (Frabçois-Adribm,  des  marquis  dp), 
Piémonlais,  fait  prêtre-cardinal  du  titre  du 
Saint-I'risque,  en  1643,  par  le  Pape  Ur- 
oaiti  VIII,  mourut  en  1655. 

CHAMBRE  (Philippe  de  la),  cardinal  de 
Boulogne,  était  dis  de  Louis,  comte  de  u 
Chambre,  et  d'Anus  de  Boulogne,  veuve 
d'Alexandre  Sturarl,  duc  d'Albany.  D'abord 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Beuutt,  il  fut 
ensuite  élu  abbé  de  Saint-Pierre-de-Corbie, 
puis,  en  1533,  revêtu  de  la  pourpre  à  Mar- 
seille par  le  Pape  Clément  VII.  Il  se  trouva 
au  conclave  où  furent  élus  les  Papes  Paul  III 
et  Jules  III,  et  mourut  a  R>me  le 21  février 
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1550.— (Voy.  Ducntas,  Bist.  de  Bourq.,  I.  iv  ; 
— •  de  Tnnu,  I.  m  ;  —  Justbl,  Bist.  de  la  Tour 
d'Auvergne  ;  —  Albert,  Hitt.des  cardinaux.) 

CHAMPAGNE  (Guillaume  de)  ou  de 
BLOIS,  dit  aux  blanches  mains,  fut  arche- 
vêque de  Sens,  puis  de  Reims,  nommé  car- 
dinal en  1180,  par  lo  Pape  Alexandre  III, 
légat  dans  les  Gaules  cl  en  Allemagne,  ré- 
gent du  royaume  et  principal  ministre  sous 
Je  roi  Philippe-Auguste.  —  Il  était  le  qua- 
trième (ils  do  Thihaut,  dit  le  Grand,  comte 
de  Champagne,  qui  l'avait  destiné  «lès  son 
enfance  a  l'Eglise,  comme  on  le  voit  par  les 
lettres  do  saint  Bernard,  et  frère  d'Alix  de 
Champagne,  mère  de  Philippe- Auguste. 
Aussi,  lorsque  ce  prince  entreprit  le  voy  age 
de  la  Terre-Sainte,  il  laissa  sa  mère  Alix  et 
son  oncle  Guiltaume  régents  de  ses  Etals  ;  ce 
dernier  mourut  à  Laon  en  1202.  Piej-ro  de 
Blois  lui  adresse  deux  lettres,  la  28'  et  la 
122*.  Etienne  de  Tournai,  abhô  d«  Sainte- 
Uéneviève,  puis  évêque  de  Tournai,  lui  eu 
écrivit  vingt-cinq  sur  divers  sujets  impor- 
tants. Comestor  lui  dMiason  Histoire  sco- 
lastique;  el  Gautier,  célèbre  poète  du  temps, 
son  Alexandriade.  —  (Voy.  Pierre  de  Celles, 
I.  i,  epist.  5; —  Guillaume  Lebrbtok,  in 
Philip.;  —  Rigord,  in  Vila  Philippi  Longi  ; 

—  Siirt  Bernard,  epist.  2;  —  Jean  de  Sa- 
lisbury,  epist.  287  ;  —  Roger  de  Hoteden; 

—  Vincent  de  Bbauvais;  —  Bzovius;  — 
Spojidb;  —  Ciaconius;  —  Sainte-Marthe; 

—  Ai'tevil,  Hist.  des  ministres  d'Etat  ) 

CHANAC  (Bertrand  de),  que  quelques- 
uns  ont  confondu  è  tort  avec  Bertrand  de 
Cosnac,  autre  cardinal  ;  ils  étaient  en  effet 
nés  en  Limousin  l'un  et  l'autre,  mais  celui 
dont  il  est  ici  question  était  archevêque  de 
Bourges,  patriarche  de  Jérusalem  et  admi- 
nistrateur de  l'évèehédu  Puy.  —  Dès  1344 
,  il  était  clerc  de  la  chambre"  du  Pape  Clé- 
ment VJ;  en  1350  il  devint  archidiacre 
d'Agde;  en  1374,  archevêque  de  Bourges; 
en  1382,  patriarche  de  Jérusalem,  et,  en 
1383,  administrateur  de  l'évêché  du  Puy, 

3u'il  n'occupa  que  peu  de  temps.  Créé  car- 
inal  par  Clément  VII,  en  1385,  il  mourut 
le  20  mai  IkQk, à  Avignon,  où  il  est  inhume 
dans  l'église  des  Dominicains.  —  (  Voy.  Bos- 
quet, in  Ki/o  Greg.  XI;— -Zuhita,  I.  x,c.  15; 

—  Frison,  G  allia  purpurata;  —  Sainte- 
Marthe,  GalliaChrisiiana;  —  Aubbry,  Bist. 
des  cardinaux;  —  Victorel;  —  0*lpurb; 

—  Ughelli  ;— Balusb,  Vitœ  PaparumAvenien- 
sium.) 

CHANAC  (Guillaume  de),  originairo  du 
Limousin,  mois  né  à  Paris,  était  petit-neveu 
de  Guillaume,  patriarche  d'Alexandrie,  et 
neveu  de  Fouques,  mort  évêque  de  Paris,  le 
25  juillet  1349.  —  Placé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Martial  è  l'âge  de  7  ans,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  droit  canonique  et  devint 
prieur  de  Long-Pont  et  de  Vézelay,  abbé  de 
Saint-Florent  deSaumuren  1354,  et  évêque 
de  Chartres  en  1368.  En  1371  il  lut  transféré 
à  l'évêché  de  Mende,  dans  lo  Gévaudan,  et, 
la  même  année,  créé  cardinal  par  le  Pape 
Grégoire  XI.  Il  mourut  a-Avignon  le  30  dé- 
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cembre  1394. (Voy.  Onupbrb  ;  —  Ciaco. 
niûs;  —  Frison,  Gall.  purp.;  —  Aubert, 
Bist.  des  card.;  —  Balusb,  Vita  Pap.  Aten.) 

CHARLES  I",  cardinal  de  Lorraine, arche- 
vêque de  Reims,  de  Narbonne,  évêquè  de 
Toul,  de  Metz,  de  Verdun,  de  Thèrouane, 
de  Luçon  et  de  Valence;  /bbô  de  Saint-De- 
nis, dtt  Fécamp,  de  Cluny,  de  Marrooulier, 
etc.,  naquit  à  Joinville  le  17  février  1525. 
—  Il  était  fils  de  Claude  de  Lorraine,  pre- 
mier duc  de  Guise,  et  d'Antoinette  de  Bour» 
bon;  et  frère  de  François,  duc  de  Guise, 
el  de  Louis,  cardinal.  Le  roi  François  I",  le 
nomma  archevêque  de  Reims  &  l'êga  de 
quinze  ans.  Henri  II.  qu'il  sacra  en  1547, 
avait  boaucoup  de  déférence  pour  ses  cou- 
s*m1s.II  l'envoya  à  Borne  auprès  du  Pape  Paol 
III,  qui  venait  de  donner  le  chapeau  au  jeu- 
ne cardinal.  Charles,  è  son  retour,  se  déclara 
ou  vertement  contre  les  calvinistes,  eleniçagea 
le  roi  b  sévir  contre  les  sectaires.  Eu  1559,  H 
conclut  au  nom  de  ce  prince,  la  paix  de 
Cambrai,  et,  après  sa  mort,  il  sacra  Fran- 
çois Il  d'abord ,  puis  Charles  IX ,  l'un  rl 
l'autre  fils  de  Henri  H.  Sous  le  règne  «le 
Charles  IX,  il  assista,  en  1561,  au  colloque 
de  Poissy,  où  il  réfuta  les  blasphèmes  de 
Théodore  de  Bôze  contre  la  réalité  du  corp* 
de  Notre-Seigticur  dans  l'Eucharistie.  De* 
contemporains  disent  qu'il  avait  ménagé 
celle  assemblée,  pour  y  faire  briller  son  élo- 
quence. Il  se  trouva  ensuite  au  concile  de 
Trente,  passa  à  Rome  pour  y  conférer  d'af- 
faires importantes  avec  le  Souverain  Pontife 
Pie  IV,  et  retourna  a  Trente  pour  assister  à 
la  conclusion  de  ce  concile.  A  son  retour 
en  France,  il  célébra  un  concile  provincial 
à  Reims,  en  1564,  et  en  1572,  fit  partie  du 
conclave  qui  élut  Grégoire  XII.  Il  fut  en- 
suite envoyé  en  Espagne  par  Charles  IX. 
On  voit. encore  des  monuments  de  sa  piété 
et  de  sa  munificence  dans  les  académies 
qu'il  fonda,  ou  renouvela,  et  dans  les  sémi- 
naires qu*il  établit.  Après  avoir  rempli  les 
fonctions  les  plus  importantes  du  royaume, 
dont  il  gouverna  aussi  les  ûnances,  en  qua- 
lité de  ministre  d'Etal,  il  mourut,  le  96  dé- 
cembre 1574,  comme  il  était  parti  pour  al- 
ler saluer  Henri  III,  qui  revenait  de  Po- 
logne, pour  prendre  possession  du  trêoe 
laissé  vacant  par  la  mort  de  son  frère.  Son 
corps  fut  porté  a  Reims,  où  il  fut  inhumé, 
et  où  ou  lui  éleva  un  superbe  mausolée, 
sur  lequel  se  voit  cette  épitapbe  faite  par 
lui-même: 

Carolus  S*.  E.  R.  presbjtcr,  cardiiulis  de  Lo- 
iharingia,  arcliiepiscopusdua  Reuiensis,  prinm* 
par  Franche,  sancLe  Sedis  aposlulicje  legatu*- 
naïus,  de  morte  el  resurreclione  cogltans,  vi- 
vens  sibi  po*nit,  anno  1575,  ponlifïcatos  sut 
aimo  35  :  vixil  annos  40,  inenses  10,  «lies  V, 
lieras  4;  obi  il  anuol*74  vu  caleud.  jaii. 
Kequieseai  io  pace.  Amen. 

Ego  ereilidi  quia  la  es  ChrUlas  Filins  Dei  vivi, 
qui  [in  hune  munduin  venisli.  Exspecto  donec 
venisii  imiuulalio  met. 

Charles,  prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine  .car- 
dinal de  Lorraine,  archet  iaue,  duc  de  Reims , 
premier  pan  de  France,  légtihné  du  Saint-Siège 
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arotiotique,  peinant  à  ta  mort  et  à  la  résurret- 
t'est  (ail,  de ,  ton  virant,  ertte  tpiianke, 
T«it  1573.  de  son  êi'iKopal  le  35»  :  il  a  vécu 
4J  ans,  10  mois.  S  jours,  l  heure».  Il  etl  mort 
Can  IKlJeldet  calendes  de  janvier. 
Qu'il  repose  en  paix.  Amen. 

J'ai  rru  nue  tout  tte»  le  Christ,  Fils  du  Dieu 
tirant,  qui  itet  venu  en  te  monde.  J'attends 
que  vienne  ma  résurrection. 

(Voy.  Ciaco*ics;  —  Petramellarics  ;  — 
SromB  ;  —  pk  Tbou;  —  Papirc  Massox  ; 
—  H-larion  dbCostb;  —  Davila  ;  —  Saimte- 
Marthe.) 

Voici  les  lilrcs  de  quelques-uns  des 
écrits  du  cardinal  de  Lorraine:  I.  Oraison 
prononcée  au  colloque  de  Poissy  (Pari* , 
1561,  jn-8*),  (Reims,  1561,  in-4'>.  II.  Ha- 
rangue au  roi  ChaHee  IX,  à  son  entrée  en  la 
rille  de  Reims,  en  1561  (Reims,  1501). 

III.  Harangue  au  sujet  de  la  religion,  pro- 
noncée en  présence  du  roi;  elle  se  trouve  dans 
le*  Commentaires  de  l'état  de  la  religion  sous 
Charles  IX,  par  Delnplaco,   (éd.  1565); 

IV.  Oratio  habita   in  concilio  Tridrntino 
Norembris  1562,  dans  le  recueil  intitulé  : 

Concilium  Tridentinum  oraliones,  etc.  (Lou- 
vain,  1567.  in-fol.).  et  dans  les  Instructions 
sur  le  concile  de  Trente  ,  par  Dupuy  (édit. 
do  165V,  in-4*}.  Dans  les  deux  recueils  qu'on 
vie  il  de  citer  se  trouvent  aussi  plusieurs 
Irttres,  et  d'autres  pièces  du  même  cardi- 
nal. V.  Lettre  à  de  Guise,  sa  belle-sœur, 
sur  le  trépas  de  feu  son  frère,  excellent  prince, 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  etc. 
(Lyon,  1563).  VI.  Harangue  faite  au  roi  au 
département  du  clergé  de  Fontainebleau  le  28 
tuai  1573  (Paris,  1473).  VII.  Sermon  ensei- 
gnant par  quel  moyen  nous  devons  préparer 
nos  consciences  pour  recetoir  Jésus-Christ 
venant  à  nous.  Ce  sermon  a  été  imprimé  dans 
m»  livre  in-4*,  ny.int  pour  titre:  ta  conjonc- 
tion des  lettres  et  des  armes,  etc.  VIII.  Oi 
attribue  au  cardinal  la  lettre  d'un  srigneur 
du  pays  de  Hainaut,  envoyée  à  un  sien  voisin 
et  ami  (Anvers,  1564,  in-8*).  Cette  lettre  fut 
nitaquée  par  plusieurs  écrits,  entre  autres, 
•>ar  celui-ci  :  Réponse  à  la  lettre  de  Charles  de 
Vaudérnont ,  cardinal  de  Lorraine  ,  jadis 
prince  imaginaire  de  Jérusalem  et  de  Naples, 
duc  et  comte  par  fantaisie  d'Anjou  et  de  Pro- 
rence,  et  maintenant  simple  gentilhomme  de 
Hainaut  (1563,  in-8').  Cette  réponse  d'un 
anonyme  contient  des  particularités  cu- 
rieuses sur  la  généalogie  des  maisons  de 
Chilitlon  et  de  Lorraine,  et  sur  les  causes 
•l'inimitié  entre  l'amiral  de  Culigny,  et  lo 
duc  de  Guise.  IX.  Des  Mémoires  latins  sur 
la  vie  de  Henri  II.  cités  par  le  père  Lelong, 
mais  restés  manuscrits.  X.  Ordinaliones 
monatterii  Ctuniacensis,  édita)  anno  1554 ,  a 
cardinale  Lotharingio,  abbale ,  manuscrit. 
Ou  trouve  rénumération  des  autres  ma- 
nuscrits du  cardinal  de  Lorraine  dans  les 
Eloges  de  quelques  illustres  Français,  de 
r«bt»ô  Joly.  —  Voy.  son  éloge  par  Albt, 
art.  Lorraine.' 

CHARLES  II  de  Lorraine,  dit  le  Cardinal 
tU  Vaudemont,  était  (Ils  de  Nicolas,  comte 
de  Vaudeoionl,  et  de  Jeanne  de  Savoie,  sa 
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seconde  femme,  et  frère  de  Louise,  qui,  en 
1575,  épon«n  Henri  III,  roi  de  France.  — 
D'abord  évêqne  de  Toul,  puis  de  Verdun,  il 
fut,  en  1578,  fait  cardinal  par  le  Pape  Gré- 
goire XIII,  et  commandeur  de  l'ordre  du 
Svnl  Esprit  par  Henri  III.  son  beau-frère. 
Il  mourut  le  30  octobre  1587. 

CHARLES  |III.  cardinal  de  Lorraine,  fils 
du  duc  Otaries  II,  et  de  C'aude  de  France, 
fille  du  roi  Henri  II,  né  le  2  juillet  1576.  fut 
évêque  d«  Metz,  abbé  do  Saint  Victor  et  do 
Oorze,  ebanoine  de  Trêves  et  de  Mayencn. 
Le  Pape  Sixte  V  le  revêtit  de  la  pourpre 
en  1589;  les  Catholiques  de  Strasbourg  l'é- 
lurent aussi  pour  leur  prélat,  lorsque  les 
luthériens  eurent  nommé  Jean-Georges  de 
Rrandebourg.  Le  Pape  Clément  VIII  lui 
donna  le  titre  de  légat  du  Saint-Siège  dans 
les  duchés  de  Lorraine  et  de  Rar,  et  dans 
les  trois  évêchés  (Metz,  Toul  et  Verdun). 
Il  mourut  le  30  novembre  1607,  dans  sa 
92'  année.  [Voy.  pour  les  cardinaux  de  Lor- 
raine ,  Ciacotuus  ;  —  Pbtramlllarics  :  — 
d'Atticot.  Hist.  des  card.;— Saikte-Marthr, 
Gnllia  Chris tiana.) 

CHATENIER  (Berjarp).  né  à  Montpellier, 
était  profondément  versé  dans  In  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  —  Fixé  a  In  cour 
de  Rome,  il  y  exerça  longtemps  les  fonctions 
d'auditeur  du  sarré  palais,  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  X.  Il  fut  ensuite  chapelain  du 
Pape,  et  archidiacre  de  l'église  deNarbonne. 
Innocent  V  le  nomma,  en  1276,  \à  l'évêche 
d'AIbi,  et  Nicolas  V  le  chargea  d'informer, 
dans  le  diocèse  de  Lodève,  contre  ceux  qui 
avaient  usurpé  les  biens  ecclésiastiques. 
Philippe  lo  Bel  le  choisit  pour  l'envoyer  à 
Rome,  afin  do  demander  la  canonisation  du 
roi  saint  Louis;  ce  qu'il  obtint.  Il  obtint 
aussi,  en  1295,  la  sécularisation  des  cha- 
noines de  son  église  d'AIbi,  qui  étaient  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  mais  dont  la  con- 
duite laissait  beaucoup  h  désirer.  Il  fil  un 
gr.md  bien  a  celte  Eglise  ;  néanmoins,  en 
1306,  il  se  fit  transférer  à  celle  du  Puy,  di- 
snnt  qu'il  préférait  l'honorable  pauvreté  de 
celle-ci  aux  grandes  richesses  de  l'autre.  Le 
Pape  Jean  XII  lo  créa  cardinal  en  1316  ; 
mais,  comme  il  était  déjà  extrêmement  âgé, 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  distinction; 
il  mourut,  en  effet,  le  14  août  1317  è  Avi- 
gnon, où  il  fut  enseveli  dans  l'église  cathé- 
dr.de.  (  Voy.  Frison,  G  allia  purpurata  ;  — . 
Robert  et  Saintb-M artbb,  Gallia  Christiana; 

—  Odon  ob  Gissey,  liv.  m,  Hist.;  —  Dur  ut, 
c.  19  ;  — Aobbrt  ;  —  Ciacoxius  ;  —  Dobblli  ; 

—  Catbl.  ) 

CHATRE  (Aimbric  de  la),  diacre  français, 
fut  créé,  par  le  Pape  Calixte  II  en  1119,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  la  Neuve.  Il 
mourut  en  1125. 

CHKKUB1NI  (François),  né  a  Monle-Bodio, 
dans  la  Marche  d'Aniône,  faisait  partie  de 
la  maison  du  cardinal Pamphile,  quand  celte  v 
éminence  fut  élevée  au  pontificat,  en  1644, 
sons  le  nom  d'Innocent  X. —  Chérubini  avait 
déjà  roropli  quelques  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Son  patron,  devenu  souverain,  le  fit 
entrer  dans  le  palais  apostolique,  le  nomma 
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auditeur,  puisl'éleva  au  cardinalat,  en  oc- 
tobre 16V7.  Ce  cardinal,  peu  remarquable 
sous  le  rapport  du  .«avoir,  avait  des  qualités 
précreuses.  Il  était  d'une  vie  exemplaire  ;  il 
était  simple  et  charitable.  Il  mourut  le  21 
avril  1656. 

CHEVERUSi6)(Jenn-Louis-Anne-Madclei- 
ne  Lefebvbe  db)  naquit  en  1768,  à  Mayenne, 
ville  autrefois  chef-lieu  du  bas  Maine,  au- 
jourd'liui  l'une  des  sous-préfectures  du  dé- 
partement de  la  Mayenne.  —Sa  familley  était 
fort  ancienne  dans  la  magistrature,  et  jouis- 
sait de  I'e3tirae  et  de  la  confiance  publiques. 
Pour  ne  poiut  parler  de  M.  de  Cheverus- 
Charapollion,  qui  était  maïeur  de  la  ville, 
Jean-Marie  Lefebvre  de  Cheverus,  père  de 
celui  à  qui  ces  lignes  sont  consacrées,  avait 
le  titre  de  juge  général  civil  de  Mayenne  et 
de  sa  duché-pairie  ;  son  second  oncle,  curé 
de  la  paroisse  principale,  fut  sans  doute  lo 
modèle  que  se  plut  à  prendre,  dès  ses  pre- 
mières années,  celui  qui  devait  bientôt  faire 
briller,  en  sa  personne,  toutes  les  vertus 
sacerdotales.  Dès  qu'il  eut  fait  sa  première 
communion,  il  renonça  aux  frivolilésde  son 
âge;  l'exercice  de  la  charité,  comme  de  la 
prière,  devint  un  besoin  de  son  cœur,  et  l'é- 
tal ecclésiastique  eut  pour  lui  un  attrait 
irrésistible.  Sa  pieuse  mère,  sa  confidente, 
heureuae  de  l'ouverture  qu'il  lui  en  fit,  en- 
tretint, dans  le  cœur  de  son  fils,  des  dispo- 
sitions si  consolantes  pour  elle;  et,  à  l'âge 
de  treize  ans,  il  fut  tonsuré,  dans  sa  ville 
natale,  par  M.  de  Hercé,  évêque  de  Dol,  avec 
son  ami  d'enfance,  le  jeune  de-Chapdeleine, 
mort  trop  jeune  au  séminaire  de  Saiul-Sul- 

Eice,  a  Paris.  Bientôt,  distingué  par  M.  de 
onssans,  évéque  du  Mans,  à  qui  son  père 
l'avait  présenté,  le  jeune  tonsuré  fut  admis 
à  profiter  d'une  bourse  au  collège  de  Louis 
le  Grand,  a  Paris.  Un  des  plus  célèbres  avo- 
cats du  barreau  de  Paris,  qui  faisait  partie 
du  conseil  de  Monsieur,  depuis  Louis  aVIII, 
fut  appelé,  vers  ce  temps,  à  Mayenne  ;  il 
eut  bientôt  apprécié  les  rares  qualités  qui 
distinguaient  le  jeune  de  Cheverus.  Pour 
rendre  service  è  une  famille  recommandable, 
et  en  même  temps  pour  faire  connaître  ce 
fils  qui  donnait  de  si  belles  espérances,  il 
obtint  pour  lui  un  bénéfice  de  huit  cents 
francs,  è  la  nomination  du  prince.  Ce  titre 
entraîna  le  dignitaire  dans  une  contestation 
qu'il  termina  généreusement  à  ses  dépens, 
quoique  la  justice  fût  de  son  côté;  et  lors- 
qu'on demanda  au  jeune  prieur  pourquoi  il 
s'était  désisté  de  ses  poursuites,  il  répondit 
noblement  :  c  C'est  qu'en  gagnant  ma  cause, 
j'aurais  ruiné  ma  partit!  adverse.  »  Le  juris- 
consulte, qui  ne  connaissait  que  le  droit, fut 
irrité  de  l'arrangement  conclu.  Quarante  ans 
après,  il  en  gardait  encore  raucune  à  M.  de 
Cheverus,  et  le  bon  cardinal  so  plaisait  à 
raconter  les  reproches  qui  lut  avaient  été 
adressés  à  se  sujet  par  le  rival  de  Bonnières 
et  de  Target.  Toutefois,  pendant  les  débats, 
qui  ne  durèrent  que  trop  longtemps,  le  prieur 

(6)  Pour  celle  notice  nous  avons  mis  a  coniribu- 
tiou  une  petite  brochure  intitulée  :  Vit  abrégée  du 
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satisfit  aux  obligations  de  son  bénéfice,  et 
fut  très  fidèle  a  réciter  le  petit  Office  de  la 
sainte  Vierge;  c'était  sa  consolation,  sa  pré» 
paration  au  ministère  de  la  prière  publique, 
qui  devait  un  jour  lui  être  confié,  et  qui, 
entre  ses  mains,  devait  devenir  un  sujet  d'é- 
dification si  consolant  pour  l'humanité. 

La  promesse  de  l'évêque  du  Mans,  auqacf 
il  avait  été  présenté  de  nouveau,  ne  tarda 
pas  à  se  réaliser.  Son  protégé  fil  son  entrée 
au  collège  de  Louis  le  Grand,  où  malheureu- 
sement il  ne  trouva  pas  des  leçons  et  des 
exemples  de  vertu.  De  mauvaises  doctrines y 
régnaieut,  et  y  remplaçaient  les  exercices  de 
piété;  des  désordres  graves  s'y  multipliè- 
rent ;  cet  établissement ,  où  avait  pénétré  la 
contagion  qui  minait  la  société  d  alors,  ne 
donnait  plus  à  l'Etat  de  bons  citoyens,  de 
vrais  Chrétiens  à  l'Eglise  ;  mais  la  corruption, 
répandue  autour  du  jeune  abbé,  ne  pouvait 
l'atteindre.  Toujours  appliqué  à  ses  devoir*, 
pieux  sans  ostentation,  comme  sans  faiblesse, 
il  ne  manquait  m  b  la  prière  quotidienne, 
celte  rosée  rafraîchissante,  ni  à  ses  exercices 
religieux;  il  communiait  chaque  dimanche. 
Du  reste,  bienveillant  pour  ses  condisciples 
il  savait  s'en  faire  aimer  et  respecter. 

Pour  se  soutenir  sur  ce  terrain  glissant  et 
difficile,  il  lui  fallait  un  appui.  L'abbé  de 
Cheverus  rencontra,  dans  la  personne  de 
M.  l'abbé  Augé,  le  plus  précieux  des  direc- 
teurs; il  lui  fallait  plus  ;  un  ami  lui  man- 
quait, un  confident  de  ses  peines  et  de  ses 
joies.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  cet  autre 
lui-même  dans  celui  que  tout  Paris  a  vénéré 
sous  le  double  point  de  vue  des  vertus  et  de 
l'éloquence  de  la  chaire.  Le  jeune  de  Che- 
verus et  M.  Legris-Duval,  plus  Agé  que  lui 
de  trois  ans,  se  lièrent  dès  lors  d'une  amitié 
chrétienne,  qui  ne  les  empêchait  pas  de  se 
mêler  aux  jeux  de  leurs  condisciples,  et  même 
&  leurs  plaisanteries,  quand  elles  étaient 
innocentes,  montrant,  dans  celle  sociabilité, 
une  sagesse»  un  tact,  une  maturité  admira- 
bles. 

Mais  si  l'abbé  de  Cheverus  savait  captiver 
le  cœur  de  tous  ses  camarades  par  la  dou- 
ceur et  l'égalité  de  son  caractère,  il  les  sur- 
passait par  sa  pénétration,  son  intelligence, 
ses  progrès  dans  les  lettres.  En  philosophie, 
on  le  vit  quelquefois  remplacer  le  profes- 
seur. Sa  mémoire  répondait  è  son  applica- 
tion ;  aussi  le  prélat  qui  l'avait  placé  au 
collège,  fier  des  triomphes  de  son  protégé, 
répétait  souvent,  faisant  allusion  è  sa  taille 
peu  élevée  :  «Mon  petit  abbé  de  Cheverus 
sera  un  jour  le  premier  sujet  de  mou  dio- 
cèse. *  Après  qu'il  eut,  en  mars  1786,  sou- 
tenu la  thèse  d'usage,  publiquement  et  de 
la  manière  la  plus  brillante,  on  le  vit,  mé- 
prisant la  gloire  humaine,  abandonner  le 
collège  pour  le  séminaire,  afin  de  répoudre 
à  sa  vocation  ecclésiastique.  Sachant  qu'un 
concours  est  ouvert  pour  une  place  au  sé- 
minaire de  Saint-Magloire,  tenu  par  de» 
OratorieostU  se  met  sur  les  rangs  et  emporte 

cardinal  da  Ckevtrw,  par.  A.  Ebtou  ;  Lille,  18:6, 
chez  Lcfort. 
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d'emblée  la  nomination.  Dans  ce  séminaire, 
écufe  de  science  et  de  vertu,  les  maîtres  et 
Jcs  élèvent  conçurent,  pour  l'abbé  de  Che- 
verus, estime,  affection  et  tendresse  ;  mais 
sa  modestie  lui  cachait  son  propre  mérite  et 
les  causes  de  l'attachement  què  lui  mon- 
traient ses  supérieurs  et  ses  égaux.  Jamais 
il  n'onbtia  ces  années  de  travail,  de  paix  el 
de  piété.  Que  de  fois  il  a  répété  ces  paroles: 
«  Années  fortunées  de  mon  séminaire,  les 
pins  belles  de  ma  vie  1  Temps  heureux  où 
mm  devoirs  étaient  si  faciles,  mes  jours  si 
sereins,  mon  âme  si  tranquille,  et  tout  ce 
qui  m'entourait  si  bon,  si  indulgent  pour 
moi  !• 

C'est  dans  celte  maison  qu'il  se  Ha  d'une 
étroite  amitié  avec  un  prêtre  dont  tout  Paris 
a  entendu  les  sermons  si  touchants,  si  pleins 
d'onction,  l'abbé  Maccarlhy  ;  toutefois  ii  re- 
fusa d'apprendre  de  la  tmuebe  de  cet  Irlan- 
dais réfugié  la  langue  anglaise,  alléguant  que 
son  temps  serait  plus  utilement  employé 
eux  études  qui  se  rattachaient  de  plus  près 
au  saint  ministère.  Il  ignorait  alors  que  la 
Protidence  le  destinait  a  érangéliser  les  Ca- 
tholiques de  Boston,  daus  cetlo  môme  langue 
anglaise,  que  les  malheurs  de  sa  patrie  al- 
laient lut  donner  bientôt  l'occasion  de  con- 
naître. On  ie  vil  donc  se  livrer  tout  entier 
è  l'étude  des  Livres  saints,  arrosant  souvent 
(Ih  ses  larmes  les  paçes  sacrées  de  la  Bible. 
L'histoire  ecclésiastique  et  les  Pères  de  l'E- 
glise grecque,  qu'il  lisait  dans  leur  langue, 
comme  il  lisait  la  Bible  dans  l'idiôme  des 
Hébreux,  avee  lequel  il  s'était  familiarisé, 
étaient  les  délassements  de  celle  vie  si  bien 
occupée-,  la  théologie  prenait  la  première 
place  dans  tous  ses  travaux.  Lorsqu'ensuite 
il  suivit,1  selon  la  coutume,  les  cours  do  la 
S"r/*>nne  ,  l'abbé  de  Cheverus  s'efforça 
«l'augmenter  ses  connaissances  et  de  salis- 
foire  ses  maîtres,  assez  éprouvés  d'ailleurs 
ilans  ces  temps  difficiles.  S'il  argumentait  en 
Sot  bon  ne  ou  dans  les  séminaires  de  Paris, 
il  le  faisait  toujours  avec  grâce  et  talent,  ré- 
vélant les  sujets  arides  delà  théologie  d  une 
diction  élégante  et  d'un  langage  cicéronien, 
petit  artifice  que,  plus  tard,  dans  son  inno- 
cence et  sa  modestie,  il  se  reprocha  quelque- 
fois. Fidèle  à  ce  séminaire  de  Saint-Magloire 
dont  les  directeurs  lui  étaient  si  chers,  il 
refusa  de  les  abandonner  pour  entrer  gra- 
tuitement au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où 
rappelait  avec  instances  un  homme  qui  ap- 
préciait son  mérite,  le  supérieur-général  de 
celte  maison,  le  savant  et  modeste  M.  Emery, 
pour  qui  Napoléon  lui-même  professait  la 
plus  grande  estime. 

En  1790,  l'abbé  de  Cheverus,  promu  au 
diaconat,  commençait  sa  seconde  année  de 
licence,  lorsque  l'évôque  du  Mans,  ne  per- 
dant pas  de  vue  ce  sujet  d'élite,  et  prévoyant 
les  maux  qui  allaient  fondre  sur  l'Eglise, 
disperser  les  évôqnes  et  rendre  les  ordina* 
lions  plus  difficiles  et  plus  rares,  voulut  l'ap- 
peler au  sacerdoce  avant  l'âge,  et  obtint,  a 
son  insu,  des  dispenses  ;  en  les  lui  envoyant, 
il  lui  exprima  le  désir  qu'il  reçût  la  prê- 
trise dès  la  prochaine  ordination.  Quoique 
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a  cette  époque  où  les  biens  du  clergé  avaient 
été  envahis  el  la  constilution  proclamée,  il 
n'y  eût  à  attendre  en  entrant  dans  le  saint 
ministère  que  la  persécution  et  la  pauvreté, 
l'abbé  de  Cheverus  n'hésita  point;  le  18  dé- 
cembre 1790,  il  (il  partie  de  la  dernière  or- 
dination publique,  faite  à  Paris,  et  il  revint 
aussitôt  dans  sa  ville  natale,  où,  la  nuit  de 
Noël  il  célébra  sa  première  Messe. 

Comme  son  oncle,  M.  Lefebvre  de  Che- 
verus, curé  de  Mayenne,  était  infirme  et  pa- 
ralytique, celui-ci  obtint  aisément  de  son 
évêque  la  permission  de  prendre  pour  vi- 
caire son  neveu,  qui  fut  en  même  temps 
nommé  chanoine  de  la  cathédrale.  Dans  cette 
double  fonction,  quoique  âgé  seulement  do 
vingt-trois  ans,  l'abbé  de  Cheverus  déploya 
le  zèle  et  la  fermeté  de  l'âge  mûr;  il  com- 
mença dès  lors  à  montrer  le  charitable  dé- 
vouement, l'abnégation  dontiï  donna  depuis 
tant  de  preuves.  Lorsque  les  temps  furent 
devenus  plus  mauvais,  et  que  le  serment  à 
la  Constilution  civile  du  clergé  lui  eut  été 
demandé,  serment  qu'il  refusa  ainsi  que 
son  vénérable  parent,  forcé  de  quitter  le 
presbytère,  et  de  le  céder  au  curé  intrus,  il 
obéit  en  silence,  mais  ne  cessa  d'exercer  lea 
consolantes  et  pieuses  fonctions  de  son  mi- 
nistère. Contraint  de  renoncer  è  l'exercice 
ublic  du  culte,  il  transforma  une  des  eha ra- 
res de  la  maison  paternelle  en  une  chapelle, 
afin  d'y  célébrer  la  sainte  Messe  et  d'y  ad* 
minislrer  les  sacrements.  Son  oncle  étant 
mort,  M.  de  Goussans  le  nomma  enré  de 
Mayenne,  et  bientôt  l'investit  des  fondions 
de  vieaire  général  ;  nomination  qui  con*» 
lerna  un  momeot  les  révolutionnaires.  Puis, 
voulant  è  tout  prix  lasser  sa  constance,  et 
lui  faire  quitter  la  ville,  les  meneurs  lui  dé- 
clarèrent que  le  club  avait  arrêté  que  la 
maison  de  son  père  serait  incendiée,  s'il  ne 
l'abandonnait  le  jour  même.  Cédant  a  la 
force,  et  à  la  voix  de  la  prudence,  le  jeune 
curé  se  vit  obligé  d'abandonner  la  ville.  11 
se  rendit  à  Laval,  où  les  prêtres  insermentés 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  réunir,  pour  y 
être  mis  en  surveillance.  Bientôt  renfermé 
dans  un  ancien  couvent,  il  en  sortit  à  cause 
d'une  légère  indisposition;  et  rendu  a  ses 
parents  qui  habitaient  celle  ville,  il  leur  ma. 
nifesla  le  désir  de  passer  en  Angleterre,  les 
rassurant  et  les  consolant  par  les  paroles 
suivantes  :  «  Si  je  puis  mettre  le  pied  sur  la 
terre  étrangère,  soyez  sans  crainte  {  quand 
on  est  fort  el  jeune  comme  ie  suis  (malgré 
sa  petite  taille,  il  était  robuste),  on  peut 
vivre  partout,  parce  que  partout  on  peut  ga- 
gner sa  vie  en  travaillant.  »  Il  réalisa  son 
projet.  Déguisé  en  laïque,  muni  d'un  pas- 
se-port, il  part  pour  Paris  ;  mais  reconnu, 
dénoncé  aux  comités  de  surveillance,  il 
change  d'asile, et  vit  pendant  deux  mois  dans 
un  hôtel  obscur,  ne  sortant  presque  jamais, 
et  toujours  entre  la  vie  el  la  mort.  Quand 
parait  la  loi  du  26  août,  qui  condamne  les 
prêtres  non  assermentés  à  la  déportation,  il 
est  tenté  d'en  profiter  ;  il  quilto  son  hôtel, 
où  on  l'avait  reconnu,  â  la  récitation  de  son 
bréviaire,  est  presque  témoin  du  massacre 
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des  prêtres  aux  Cornu*  de  ta  rue  de  Vau- 
girard,  se  cache  de  nouveau  chez  son  frère, 
étudiant  en  droit;  et,  enlin,  muni  de  son 
premier  passe-port  el  d'un  second  comme 
prêtre  insermenté,  il  arrive  a  Calais,  et  il  y 
obtient  la  permission  de  passer  en  Angle- 
terre. 

Le  jeune  prêtre  est  transplanté  sur  un  sot 
étranger,  où  il  ne  connaît  personne;  la  langue 
même  du  pays  lui  est  tout«a  fait  étrangère, 
el  les  ressources,  qu'il  apporte  avec  lui,  sont 
bien  modiques.  Mais  confiant  en  la  Provi- 
dence, il  conserve  sa  sérénilé  et  la  paix  du 
cœur.  Qnand  ou  lui  offre  de  le  faire  parti- 
ciper aux  secours  que  le  gouvernement  an- 
glais accorde  aux  émigrés,  il  les  refuse  en 
disant:  «  Le  peu  que  je  possède  (il  n'avait 
que  trois  cents  francs)  me  suffira  jusqu'à  ce 
que  je  sache  un  peu  la  langue,  et  une  fois 
que  je  la  saurai,  je  pourrai  gagner  ma  vie, 
ne  fut-ce  qu'en  travaillant  do  mes  mains.  • 
Après  un  espace  de  trois  mois,  le  réfugié,  h 
force  de  travail  et  de  courage,  se  vit  en  état 
de  donner  des  leçons  de  français  et  de  ma- 
thématiques dans  une  pension  tenue  par  un 
ministre  protestant  qui ,  l'ayant  surveillé  de 
près  pour  s'assurer  de  la  pureté  de  ses  mœurs, 
fui  bientôt  rempli  d'admiration  pour  une 
vertu  qui  ne  se  démentait  jamais.  Dans  cetlo 
maison  l'abbé  de  Cheverus  obtint  un  léfcer 
traitement  et  tout  cv  qui  était  nécessaire  à 
l'existence.  11  se  perfectionna  si  rapidement 
dans  la  langue  anglaise,  qu'au  bout  d'un  an 
il  parvint  à  la  parler  correctement.  Il  avait 
un  autre  but:  il  désirait  instruire  ses  nou- 
veaux compatriotes  dans  leur  propre  idiome; 
el,  muni  de  l'autorisation  de  M.  de  Douglas, 
évêque  catholique  de  Londres,  il  réunit 
quelques  familles  catholiques  du  voisinage, 
el  fit  son  début  dans  un  sermon  en  anglais. 
Encouragé  par  les  premiers  succès  qui  cou- 
ronnèrent ses  efforts,  il  continua  de  prêcher 
et  de  catéchiser.  Son  auditoire  s'étanl  beau- 
coup accru,  il  obtint  une  chapelle  et  un  lo- 
gement pour  les  ecclésiastiques  qui  s'asso- 
cieraient à  sa  bonne  œuvre;  il  s'y  logea  lui- 
même.  Bientôt  sa  réputation  se  répandit. 
Un  riche  seigneur  anglais,  en  ayant  entendu 
parler,  vint  lui  demander  pour  son  fils  des 
leçons  de  géométrie  el  d'algèbre.  Satisfait  de 
l'instruction  et  des  soius  prodigués  à  son 
enfant,  il  fil  au  maître  les  offres  les  plus  sé- 
duisantes, afin  de  se  l'attacher  complète-» 
meut.  Ce  fut  en  vain  ;  M.  do  Cheverus  dé- 
clina une  position  qu'il  trouvait  trop  mon- 
daine, et  indigne  d  un  ministre  de  Jésus- 
Christ.  «  J'aurais  eu  une  vie  trop  délicate, 
a-l-il  dit  depuis,  je  n'aurais  eu  que  des 
jouissances;  ce  n'était  pas  la  vie  d'un 
prêtre.  •  Des  dispositions  si  apostoliques  le 
conduisirent  a  penser  qu'il  serait  plus  utile 
chez  les  peuples  privés  de  la  lumière  de 
l'Evangile,  qu'en  Angleterre,  et  à  Londres 
surtout,  où  se  trouvaient  tant  de  prêtres. 
Quand  on  lui  proposa  h  direction  d'un  col- 
lège près  de  s  ouvrir  à  Cayenue,  il  ue  crut 
pas  nou  plus  devoir  accepter  ;  son  zèle  sen- 
tait le  besoin  d'un  champ  plus  vaste  que  l'en- 
ceinte d'un  pensionnat.  L  expédition  de  Qui- 
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beron  eut  lieu  sur  ces  entrefaites;  fl  aurait 
bien  voulu  y  accompagner  l'évêque  de  Dwl, 
dont  il  était  grand  vicaire  ;  mais  le  boo  vieil- 
lard, qui  succomba  dans  cette  entrepris» 
malheureuse, s'y  opposa  fortement. Echappé 
à  la  mort  qui  l'eût  frappé  sur  les  plages  de  ' 
la  Bretagne,  M.  de  Cheverus  sentit  sa  ré- 
veil 1er  dans  son  ûme  ces  inspirations  ardentes 
qui  l'appelaient  sur  un  autre  hémisphère, 
Aussi,  quand  l'abbé  de  Matignon, qu'il  avait 
connu  à  la  Sorbonne,  lui  annonça  qu'il  sa 
(ruuvail  seul  à  Boston,  au  milieu  d'une 
ioule  de  sectes  différentes,  les  instances  de 
son  ancien  condisciple  l'émurent  vivement, 
el,  après  avoir  mûrement  réfléchi  devant 
Dieu,  el  pris  conseil  de  personnes  dignes  de 
sa  confiance,  il  se  décida  a  partir  pour  les 
Etats-Unis,  non  sans  avoir  obtenu  l'assenti- 
ment de  son  évêque,  qui  ne  put  retenir  son 
jeune  ami.  Comme  il  voulait  qu'aucun  in- 
térêt humain  ne  le  préoccupât  dans  sa  doo« 
velle  carrière,  il  fit,  en  bonne  forme,  une 
renonciation  a  ses  biens  de  famille  en  faveur 
de  ses  frères  ;  puis  libre  et  dégagé  de  tous 
liens,  il  partit,  après  avoir  fail  ses  adieui 
aux  fidèles  désolés  de  sa  petite  église),  el  à 
ses  amis,  dont  un,  son  ancien  professeur  en 
Sorbonue,  lui  disait  :  «  Ah)  mon  anu.éuil- 
re  pour  évangéiiser  les  sauvages  que  vous 
faisiez  à  Paris  do  si  savantes  dissertations?* 
Après  avoir  suivi  régulièrement  les  lois  do 
l'Eglise  pendant  la  traversée,  et  s'être  conci- 
lié (la  bicnveillanco  et  l'estime  des  passagers, 
il  arriva  heureusement  le  3  octobre  t"î96» 
Boston,  où  M.  de  Matignon  le  reçut  coranio 
un  ange  envoyé  du  ciel.  Il  fut  bieulûl  investi 
par  M.  de  Carroll,  évêque  de  Baltimore,  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  son  minis- 
tère Pour  triompher  des  difficultés  oui  s'of- 
fraient à  ces  deux  prêtres  pleins  d'ardeur 
dans  l'exercice  d'une  mission  où  ils  auraient 
à  évangéiiser  une  population  si  nombreuse, 
pour  détruire  (es  préjugés  qui  régnaient 
contre  les  minisires  de  la  religion  catholi- 
que, ils  pensèrent  qu'il  n'y  avait  pas  ds 
meilleur  moyen  que  la  charité  dans  les  pro- 
cédés, la  douceur  dans  les  paroles  et  l'exem- 
ple d'une  vie  apostolique  :  ils  les  mirent  eu 
pratique,  et  le  succès  couronna  leurs  efforts 
au  point  que  les  journaux  protestants  furei.l 
les  premiers  à  publier  le  récit  de  leurs  loin- 
taines et  courageuses  pérégrinations,  et  de- 
vinrent les  chaleureux  apologistes  de  ces 
missionnaires.  «  Le  plus  jeune  de  ces  hom- 
mes apostoliques  (M.  de  Cheverus)  pre- 
nait souvent  son  bâton,  et  commençait  ** 
jouruée  avant  le  lever  de  l'aurore,  pour 
aller  confesser  quelques  pauvres  catholiques 
dont  Pê me  soupirait  après  cette  dernière 
consolation  de  la  religion  qu'il  professait.  ■ 
(Magasin  metuuel  de  Botton.)  Cependant  li 
naine  des  prolestants  ne  s'apaisa  point  au 
premier  abord  devant  tanl  |de  vertus.  Pou' 
faire  tomber  d'injustes  préventions, il  fanai 
du  temps  ;  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  an  qu  un 
individu  de  la  religion  réformée  lui  tinte* 
langage  empreint  de  franchise  :  «  Monsieur, 
voilà  douze  mois  que  je  vous  étudfe,  <P|* 
j'épie  toutes  vos  démarches;  je  ne  croyau 


DICTIONNAIHE 


Digitized  by  Google 


«M  CHE 

pas  qu'un  ministre  de  votre  religion  pot 
èlre  un  homme  de  bien.  Jo  viens  vous  faire 
réparation  et  vous  déclarer  que  je  vous  es- 
time et  vous  révère  comme  l'homme  le  plus 
vertueux  que  j'aie  connu.  »  Il  n'y  eut  pas 
jusqu'aux  ministres  protestants  eux-mêmes 
qui  ne  fussent  forcés  do  céder  à  l'empire 
exercé  par  tant  de  lumières,  accompagnées 
de  tant  de  vertus.  M.  de  Cheverus,  du  haut 
de  la  chaire,  qu'environnaient  avec  amour 
les  Catholiques  recueillant  avidement  sa 
parole  facile  et  naturelle,  sut  encore  gagner 
le  cœur  des  protestants;  ils  l'entendaient 
avec  bonheur;  ils  admiraient  son  élégante 
simplicité,  sa  noblesse,  sa  tendre  charité, 
i  Dans  ses  cernions,  «disait  un  journal  pro- 
testante déborde  de  toutes  parts  l'effusion  de 
la  plus  tendre  piété;  il  semble  qu'un  séra- 
phin ait  touché  ses  lèvres  d'un  charbon 
divin.  »  Tant  de  suecès  étaient  loin  d'enfler 
d'orgueil  M.  de  Cheverus,  il  ne  cherchait 
qu'à  s'effacer  derrière  son  collaborateur, 
11.  de  Matignon,  qui,  de  son  côté,  jouissait 
des  triomphes  de  son  ami.  Celte  bonne  re- 
nommée des  deux  apôtres  rejaillit  sur  les 
Catholiques  delà  ville:  leurs  ennemis  furent 
bientôt  forcés  de  confesser  que  les  deux 
prêtres  étaient  aussi  excellents  citoyens 
qu'hommes  probes  et  honorables;  et  dès  lors 
toute  division  cessa  de  séparer  les  protes- 
tants et  les  Catholiques.  Triomphe  immense 
et  rarel...  La  conGance  en  M.  de  Cheverus 
s'accrut  à  un  tel  point  qu'il  était  devenu  le 
consolateur  des  affligés,  le  conseil  do  ceux 
qui  flottaient  incertains  sur  le  parti  à  pren- 
dre dans  des  circonstances  difficiles.  Des 
dames  du  grand  monde  n'hésitaient  pas  à 
lui  ouvrir  leur  cœur;  et  l'une  d'elles  lui 
ayant  dit  un  jour  que  ce  qui  l'empêchait  le 
plus  d'embrasser  la  religion  catholique,  c'é- 
tait le  précepte  de  la  confession,  il  lui  répon- 
dit avec  un  aimable  sourire  :  «  Non,  Ma- 
dame, vous  n'avez  pas  pour  ce  sacrement 
autant  de  répugnance  que  vous  le  croyez, 
vous  en  sentez,  au  contraire,  le  besoin  et  le 

!>rix  ;  car  il  y  a  longtemps  que  vous  vous  con- 
èssez  à  moi,  sans  le  savoir.  La  confession 
n'est  p*s  autre  cho60  que  la  confidence  des 
peine*  de  conscience  que  vous  voulez  bien 
m'ex poser  pour  recevoir  mes  avis.  »  Par 
suite  de  cette  confiance,  ii  était  encore  chargé 
des  iulérlés  temporels  d'un  grand  nombre 
de  veuves,  d'orphelins,  de  domestiques, 
d'infirmes;...  ils  avaient  en  lui  un  agent 
d'affaires  désintéressé,  intelligent  et  dévoué. 
L*s  soins  multipliés  de  ces  affaires  hu- 
maines étaient  la  récréation  de  cet  homme 
laborieux.  D'abord  l'exercice  de  son  minis- 
tère, puis  les  sciences  ecclésiastiques  et  les 
élude*  profanes  qui  pouvaient  lui  concilier 
l'estime  et  l'influence,  toujours  dans  l'inté- 
rêt de  la  religion,  la  lecture  des  bons  écri- 
vains, do  laminent  de  la  langue  anglaise  qu'il 
po*>éda  il  parfaitement,  c'était  là  son  occu- 
pation de  tous  lea  jours.  Son  instruction 
élait  ai  bien  appréciée  qu'il  fut,  comme 
malgré  lui,  élu  membre  de  toutes  les  so- 
ciétés savantes  de  Boston.  Hue  piété  si  douce, 
de*  laies is  oratoires  si  distingués,  un  iné- 


CHE  G63 

rhe  si  émlnent  ne  pouvaient  rester  Ignoré*. 
L'évêque  do  Baltimore  apprit  bientôt  que! 
homme  il  avait  sous  la  main,  et  il  songea 
dès  lors  à  le  placer  è  la  tête  d'une  grande 
église  :  il  lui  écrivit  donc  pour  lui  proposer 
de  se  charger  de  l'église  de  Sainte-Marie,  de 
Philadelphie.  No  pouvant  consentir  a  se  sé- 
parer de  son  digne  ami,  M.  de  Cheverus 
refusa  l'offre  do  son  évôqne.  Néanmoins 
celte  affection  pour  son  excellent  collabora- 
teur ne  l'empêcha  pas  de  songer  a  se  livrer, 
avec  un  nouveau  zèle,  à  des  travaux  aussi 
seints,  mais  plus  pénibles.  Affligé  de  la  triste 
position  des  Catholiques  de  l'Etat  du  Maine, 
il  dirigea  ses  pas  vers  ru  pays,  éloigné  de 
Boston  de  plus  de  soixante  lieues.  A  Now- 
Castle,  la  capitale,  il  fil  bâtir  une  église 
ropre  et  décente  sous  l'invocation  de  Saint- 
atrice,  patron  des  Irlandais,  et  promit  de 
venir  en  personne,  chaque  année!  passer 
quelque  temps  au  milieu  de  ses  frères  en 
Jésus-Christ,  pour  leur  dispenser  les  sacre- 
ments, l'instruction  et  tous  les  secours  de 
son  ministère  ;  il  s'acquitla  religieusement 
de  ce  pieux  engagement  jusqu'en  1819,  où 
un  prêtre  fut  envoyé  pour  y  résider.  Cette 
première  mission  ne  suffisait  pas  à  son  ar- 
deur; il  voulu!  pénétrer  jusque  dans  le  pays 
de  Penobscot  cl  de  Passamaquody,  peuplés 
de  sauvages  nomades,  uniquement  adonnés 
à  la  chasse  et  à  la  pêche.  Instruit  de  la  lon- 
ue  è  l'école  d'une  vieille  sauvage  et  muni 
e  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  offrir 
le  saint  sacrifice,  il  partit  sous  la  conduite 
d'un  guide,  à  pied,  la  bAlon  à  la  main,  comme 
les  premiers  apôtres,  se  dirigeant  à  travers 
les  broussailles  et  les  épines,  se  nourrissant 
d'un  peu  de  pain  dont  il  s'était  muni,  cou- 
chant sur  quelques  brindilles,  après  avoir, 
grâce  a  un  grand  feu  qu'il  allumait  chaque 
soir,  écarlé  de  son  lit  improvisé,  les  serpents 
et  les  animaux  dangereux.  Quelles  furent  sa 
joie  et  sa  surprise  tout  à  la  fois,  lorsqu'à* 
près  une  marche  de  plusieurs  jours,  il  en- 
tendit (c'était  un  dimanche),  un  grand  nom- 
bre de  voix  qui  chantaient,  avec  beaucoup 
d'ensemble  et  d'harmonie,  la  Messo  royale 
de  Dumont.  C'étaient  do  pauvres  sauvages 
qui,  sans  prêtre  depuis  cinquante  ans,  so- 
lennisaient  le  jour  du  Seigneur.  Bientôt 
réuni  à  ces  Chrétiens,  il  est  accueilli  avec 
joie,  traité  avec  honneur.  Celte  scène  atten- 
drissante so  passait  à  lndian-Old-Town,  au 
milieu  d'une  forêt.  Il  organise  l'époque  et 
le  lieu  de  leurs  réunions  futures;  il  fait 
plus;  pour  ne  pas  contrisler  ces  pauvres 
gens,  il  se  fait  violence  et  partage  avec  eux 
un  repas  dont  les  mois  faisaient  bondir  le 
cœur.  Au  surplus,  sa  manière  de  vivre  l'a- 
vait accoutumé  à  la  sobriété.  Pondant  son 
voyage  à  travers  ces  tribus,  un  pain  gros- 
sier lui  suffisait,  avec  un  peu  de  fromage, 
quand  il  en  trouvait.  Il  exerçait  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  dans  les  deux  tribus 
do  Passamaquody  et  de  Penobscot,  avec  le 
courage  que  la  foi  seule  peut  donner,  car  il 
lui  fallait,  chaque  jour,  vaincre  I*  répu- 
guanc*  que  lui  inspirait  la  malpropreté  des 
sauvages,  couverts  d'insectes  et  dont  les 
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vêtements  ei  le  corps  exhalaient  des  odeurs 
fétides.  Mais  le  bonheur  de  trouver  des 
Chrétiens  si  dociles,  si  chastes,  si  Adèle*, 
qui,  après  un  laps  de  temps  si  long,  n'a- 
vaient pas  perdu  la  foi  et  pratiquaient  les 
exercices  de  ta  religion  chrétienne,  lui  faisait 
trouver  légères  toutes  ses  souffrances.  On 
conçoit  quelle  était  la  vénération  de  ces 

f>euplades  pour  le  missionnaire  que  le  Ciel 
eur  envoyait  :  c'était  toujours  le  chef  ou  la 
reine  de  la  tribu  qui  le  servait;  et  M.  de 
Cheverus  exerçait  un  tel  empire,  qu'un 
jour  il  empêcha,  pendant  quelque  temps, 
un  navire  chargé  de  rhum  de  débarquer  sa 
marchandise,  et  que,  le  capitaine  ayant  mis 
ii  terre  quelques  barriques,  il  les  fit  enfoncer 
par  les  habitants.  Ceux-ci  s'empressaient 
de  le  guider  à  travers  les  bois,  sur  les  lacs, 
sur  la  mer,  quand  son  ministère  le  deman- 
dait, et  toujours  avec  une  adresse  et  une 
complaisance  extrêmes.  M.  de  Cheverus 
était  encore  consolé  de  ses  fatigues  par  les 
sentiments  généreux  qu'il  retrouva  dans  ces 
cœurs  si  rudes  et  si  simples  ;  ils  ne  pou- 
vaient croire  au  supplice  de  Louis  XVI,  dont 
un  voyageur  anglais  avait  porté  la  nouvelle 
dans  ces  solitudes,  tant  les  Jésuites,  qui  les 
premiers  les  avaient  instruits  de  la  religion 
chrétienne,  leur  avaient  donné  des  Français 
l'idée  d'un  peuple  généreux  et  bon.  Quand 
M.  de  Cheverus  eut  été  forcé  do  les  détrom- 
per, un  *auvaçe  attristé  lui  dit:  «  Père, puis- 
qu'il en  est  ainsi,  je  n'aime  plus  les  Fran- 
çois... Ils  devaient  le  défendre  et  mourir... 
C'est  comme  si  l'on  venait  pour  te  tuer  chez 
nous,  comme  si  nous  te  laissions  tuer.  Mai» 
nous  valons  mieux  que  les  Français;  nous 
nous  ferions  tous  tuer  pour  te  défendre.  • 
Après  trois  mois  d  apostolat  dans  ces  tristes 
contrées,  M.  de  Cheverus  revint  è  Boston 
en  1708.  Une  occasion  de  déployer  son  zèle 
l'attendait.  Pendant  tout  le  temps  que  sévit 
la  fièvre  jaune,  on  le  vit  s'exposer  è  la  mort 
pour  soigner  les  malades  les  plus  abandon- 
nés, il  était  l'infirmier  et  l'apôtre  de  la  ville  ; 
et  quand  ses  amis  lui  représentaient  qu'il 
exposait  une  vie  utile  a  la  religion  et  a  la 
société  :  «  Il  n'est  pas  nécessaire  que  je 
vive,»  répondit-il,  «  mais  il  est  nécessaire  que 
les  malades  aient  des  soins,  les  moiibonds 
des  secours.  »  Voici  comment  un  voyageur 
réconte  les  soins  que  lui  prodigua  le  vicaire 
de  Boston,  son  compatriote...  «  Je  devais 
éprouver  moi-même  jusqu'où  pouvait  aller 
son  dévouement.  Je  lus  atteint  par  la  fièvre 
dangereuse  qui  souvent  ravage  ce  pays.  A  la 
première  nouvelle  de  cet  accident,  accourut 
près  de  moi  lo  consolateur,  que  n'avaient 
pu  retenir  les  craintes  de  la  contagion.  Pen- 
dant ma  maladie,  ie  senlis  souvent  se  rani- 
mer ma  main  défaillante  pressée  par  la 
sienne.  Malgré  mon  accablement,  je  pus  dis- 
tinguer, dans  le  ton  de  sa  voix  et  dans  l'ex- 
pression de  son  regard,  sa  tendre  sollici- 
tude. Son  cœur  gagna  mon  cœur;  une  élo- 
quence persuasive  parvint  à  tranquilliser 
mon  esprit,  peut-être  encore  ulus  malade 
que  mon  cœur;  enfin  ses  visites  réitérées, 
jointes  aux  soius  de  M.  de  Valnays,  consul 
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de  France,  et  de  sa  fille,  mes  retpeclahles 
amis,  me  rendirent  la  vie.  »  Ce  dévouement 
lui  conquit  le  cœur  de  tous  les  habitants  de 
la  ville,  mais  il  se  dérobait  avec  modestie 
aux  honneurs  et  à  la  reconnaissance  dont  H 
était  l'objet.  La  considération,  dont  il  joui»* 
sait,  était  si  grande,  que  les  magistrats  fai- 
saient quelquefois  fléchir  pour  lui  la  rigueur 
inflexible  des  lois;  enfin  il  obtint  un  plus 
grand  triomphe,  celui  de  rendre  aux  Catho- 
liques la  liberté  de  conscience,  en  faisant 
abolir  un  serment  qui  leur  avait  été  de- 
mandé jusqu'alors  pour  voter  dans  les  as- 
semblées. Cet  homme,  qui  faisait  rendre! 
chacun  son  droit,  prouva  qu'il  était  boa  ci- 
toyen, que  les  intérêts  de  si  nouvelle  patrie 
étaient  devenus  les  siens  ;  car,  lors  da  la 
guerre  des  Etats-Unis  contre  l'Angleterre, 
on  le  vit  travailler  de  ses  mains  aux  fortifi- 
cations que  les  habitants  de  Boston  élevaient 
pour  la  défense  de  leur  cité. 
>  Enfin  le  projet  qui  occupait  depuis  si 
longtemps  M.  de  Cheverus  ,  celui  de  bâtir 
une  église  plus  grande  et  plus  convenable, 
allait  être  réalise  par  ses  soins  et  par  sa  per- 
sévérance. On  le  voit  ouvrir  une  souscrip- 
tion ,  et  le  président  des  Etats-Unis  s'inscrit 
le  premier.  Cet  exemple  est  suivi,  et  les  fon- 
dements du  pieux  édifice  sont  jetés  ;  mais 
il  no  veut  point  que  les  travaux  continuent , 
avant  d'avoir  assuré  de  nouveaux  fonds, 
.  afin  de  n'exposer  personne  a  des  pertes  :  et 
jusqu'à  l'achèvement  de  l'édifice,  ils  na 
furent  repris  et  continués  que  selon  In  re- 
cette. Pendant  que  ce  temple  s'élevait,  la 
concordat ,  signé  entre  le  Pape  et  Napoléon, 
permettait  aux  évêques  et  aux  prêtres  émi- 
grés de  rentrer  en  France  et  d'y  exercer 
leurs  fonctions.  Quel  fut  alors  le  combat  qol 
se  livra  dans  le  cœur  de  l'exilé,  lorsque  set 
parents  le  conjurèrent  de  revenir  dans  sa 
patrie,  è  Mayenne,  qui  attendait  son  pas- 
teur? Comment,  d'un  autre  coté ,  abandon- 
ner ses  chers  Américains?  Comment,  sur- 
tout, se  séparer  de  son  père,  de  son  ami, 
M.  de  Matignon?  Dans  cette  perplexité,  il 
lui  fallait  connaître  la  volonté  de  Dieu.  Con- 
sulter humblement  M.  de  Carroll ,  son  éve- 
que,  sur  les  questions  qui  s'agitaient  dans 
son  esprit ,  fut  le  parti  qu'il  embrassa,  dé- 
cidé è  l'obéissance  envers  son  supérieur. 
Les  raisons  que  lui  donna  son  évêque,  dam 
uue  lettre  du  9  avril  1803,  le  décidèrent  • 
rester.  Après  de  longues  irrésolutioos,  il 
annonça  à  ses  ouailles,  le  dimanche  aérés 
Pâques,  qu'il  resterait  au  milieu  d'elles, 
partageant  leur  bonne  et  leur  mauvaise  for- 
tune ,  qu'elles  lui  tiendraient  lieu  de  ses 
parents  ,  de  ses  amis  de  France,  dont  «I  se 
privait  pour  elles.  Dès  ce  moment ,  la  cons- 
truction de  l'église  n'éprouva  plus  d'inter- 
ruption, et,  quelques  mois  après,  elle  était 
inaugurée,  avec  pompe,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  Catholiques  et  de  protes- 
tants. L'abbé  de  Cheverus  était  tout  entier 
aux  travaux  de  son  ministère,  lorsqu'on  lui 
adressa  ,  des  prisons  de  Northaïuptoo ,  uoe 
lettre  qui  l'appelait  a  une  triste  fonction, 
Deux  jeunes  Irlandais  catholique»,  condacn* 
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nés  à  mort  pour  un  crime  qu'ils  n'avalent 
pas  commis,  lui  avaient  écrit  afin  do  récla- 
mer l'assistance  de  son  ministère.  Il  accourt, 
il  les  console,  il  trouve  dans  son  cœur  et 
dans  tes  sublimes  enseignements  de  la  foi 
les  moyens-  d'adoucir  les  angoisses  de  ce 
dernier  moment.  C'est  la  coutume  aux  Etats- 
Unis  de  conduire  au  temple  le  condamné 
pour  qu'il  y  entende  un  discours  funèbre 
immédiatement  avant  l'exécution.  L'homme 
évangéliquo ,  montant  en  chaire,  aperçoit 
une  multitude  de  femmes ,  accourant  de 
toutes  paris,  pour  assister  au  supplice  de 
te*  infortunés.  Alors ,  d'une  voix  forte  et 
sévère,  il  laisse  tomber  ces  paroles ,  qui  ne 
conviennent  pas  seulement  aux  Etats-Unis, 
mais  à  des  contrées  de  l'Europe ,  qui  se 
disent  civilisées:  «  Les  orateurs  ,•  s'écrie- 
t-il,*>  sont  ordinairement  flattés  d'avoir  un  au- 
ditoire nombreux,  et  moi  j'ai  honte  de  celui 
que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  est  donc  des  hom- 
mes pour  qui  la  mort  de  leurs  semblables 
est  un  spectacle  de  plaisir ,  un  objet  de  cu- 
riosité !  Mais  vous  surtout,  femmes,  que 
venez- vous  faire  ici?  Est-ce  pour  essuyer 
les  sueurs  froides  de  la  mort,  qui  découlent 
du  visage  de  ces  infortunés?  Est-ce  pour 
éprouver  les  émotions  douloureuses  que 
celte  scène  doit  inspirer  à  toute  âme  sen- 
sible ?  Non,  sans  doute  :  c'est  pour  voir  leurs 
angoisses,  et  les  voir  d'un  œil  sec,  avide  et 
empressé.  Ah  I  j'ai  honte  de  vous;  vos  yeux 
sout  pleins  d'homicide.  Vou.«  vous  vantez 
d'être  sensibles,  et  vous  dites  que  c'est  la 
première  vertu  de  la  femme;  mais  si  le  sup- 
plice d'autrui  est  pour  vous  un  plaisir  et  la 
mort  d'un  homme  un  amusement  de  curio- 
sité qui  vous  attire ,  je  ne  dois  plus  croire  h 
votre  vertu;  vous  oubliez  votre  sexe,  vous 
en  faites  le  déshonneur  et  l'opprobre....  » 
Elles  se  retirèrent  honteuses  et  confuses, 
rougissant  de  leur  curiosité  barbare.  De  re- 
tour à  Boston,  une  autre  œuvre  l'attendait  t 
c'était  la  conversion  d'une  dame  riche,  éle- 
vée dans  la  religion  protestante;  elle  eût 
bien  désiré  que  l'abbé  de  Cbeverus  vint  à 
Philadelphie,  qu'elle  habitait,  pour  l'éclairer 
sur  s«s  doutes.  Mais  il  ne  pouvait  pas  quit- 
ter son  troupeau ,  au  milieu  duquel  il  était 
nécessaire.  D'ailleurs  il  trouvait  peu  conve- 
nab'e  d'aller  donner  des  leçons  de  catholi- 
cisme dans  une  ville  qui  avait  de  bons 
nrétres.  Une  correspopdance  s'établit  entre 
tl~*  Seton  et  lui.  L'effet  de  ses  lettres  fat 
f;  celle  qu'il  avait  couvertie  se  fit , 


d'après  son  conseil,  sœur  de  charité,  et  créa 
nne  école  de  pauvres  dans  le  Maryland , 
devenant  ainsi  la  fondatrice  de  la  première 
communauté  de  femmes  aux  Etats-Unis. 
En  1808,  M.  Carroll  demanda  l'érection  de 
quatre  nouveaux  sièges,  dont  un  serait  à 
Boston  pour  toute  la  Nouvelle-Angleterre. 
Il  avait  d'abord  pensé  à  l'nbbé  de  Matignon, 
qui,  par  son  Age,  semblait  avoir  des  droits 
s  celte  préférence.  Mais  le  vénérable  doc- 
teur, h  peine  instruit  de  ce  nouveau  projet, 
fit  tomber  le  choix  sur  son  ami.  Le  8  avril 
1808 ,  Pie  VII  donna  le  bref  qui  établissait 
les  quatre  nouveaui  évêchés.  Les  bulles,  * 
cause  des  troubles  de  l'Italie  et  de  la  mort 
de  celui  qui  les  portait ,  n'arrivèrent  aux 
Etats-Unis  qu'en  1810.  L'abbé  de  Cheverus 
fut  sacré  a  Baltimore,  le  1"  novembre,  en 
présence  des  évèques  de  Oortvne  et  de  Phi- 
ladelphie. Le  »,  il  prêcha  dans  la  même 
cathédrale,  pour  le  sacre  de  M.  Flaget, 
nommé  évêque  de  Bardslown.  Son  discours, 
h  cette  occasion,  fut  admirable;  mais  il  était 
trop  modeste  pour  permettre  que  ce  dis- 
cours fût  livré  a  l'impression,  comme  on  l'y 
sollicitait.  Les  cinq  évêques  profitèrent  de 
leur  réunion  pour  faire  quelques  règlements 
relatifs  è  l'administration  de  leurs  églises. 
Arrivé  à  Boston,  le  nouvel  évêque  redoubla 
d'humilité ,  de  soins  et  d'égards  envers  son 
digne  ami,  devenu  sou  second.  Sa  vie  était 
simple  et  frugale  comme  auparavant  ;  une 
chambre  fort  exigué  lui  tenait  lieu  de  salon 
de  réception,  et  quand  il  la  montrait  a  ceux 
qui  venaient  le  visiter,  il  leur  disait:  «Vous 
voyez  le  palais  épiscopal;  il  est  ouvert  à 
tout  le  monde.»  Ses  meubles  correspon- 
daient a  l'appartement  (7).  Le  nombre  des 
chaises  était  si  restreint,  que  les  visiteurs 
étaient  parfois  obligés  de  s'asseoir  sur  son 
lit ,  composé  d'un  seul  matelas.  Cependant 
tout  était  propre  et  décent.  Les  dimanches 
et  les  jours  de  fêle ,  il  se  plaisait  è  donner 
h  dîner  aux  Catholiques  trop  éloignés  de 
l'église  pour  s'en  retourner  a  leur  maison 
prend  m  leur  repas.  Quelque  nombreux  qu'ils 
fussent,  il  savait  suffire  è  leurs  besoins,  avec 
la  joie  et  la  cordialité  d'un  père  an  milieu 
de  ses  enfants.  Pour  se  donner  cette  salis- 
faction  ,  l 'évêque ,  qui  n'avait  d'autres  res- 
sources que  les  aumônes  des  fidèles,  *e 
privait  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie,  et  se  condamnait  a  des  travaux  publics, 
que  d'autres  auraient  trouvés  ignobles.  CVst 
ainsi  qu'il  fendait  le  bois  à  brûler.  9'il  con- 


(7)  Ces  paroles  Tarent  adressées  à  M.  Ifilbert, 
vojxgeur  français.  Il  raconte  en  ces  termes  com- 
ment il  êt  la  connaissance  du  vénérable  évêque: 
«  Dans  l'é  té  «le  1820,  je  Tenais  d'eiplorer  loti  les  les 
moniagues  des  Etats  de  Vermont  et  de  New-Hamp- 
«bire;  j'étais  lourdement  chargé  des  collections 
d'histoire  naturelle  que  j'avais  recueillies  danseelie 
etcurMon.  Comme  je  suivait  les  bords  pittoresques 
du  Mcrtmack,  je  fus  rencontré  par  M.  de  Cheverus, 
ni  faisait  alors  une  tournée  pastorale  dans  son 
«Hvresr.  Surprit  «le  mon  étal  de  fatigue,  ee  bon  pré- 
lat, tout  en  louant  mon  gèle  pour  la  science,  m'a* 
drew*  des  reproches  pleins  d'affection.  Tuis  il  mis 
At:»  Asseyons-nous  ici,  luouucttuoj i  vos  loches. 


vos  crustacés,  vos  végétaux,  toutes  vos  richesses; 
vidons  le  sac  et  vos  poches  aussi,  je  veux  tout  voir.» 
Mais  je  m'aperçut  qu'en  paraissant  examiner  avec 
soin  ces  productions  naturelles,  oui  n'avaient  pour 
lui  qu'un  médiocre  intérêt,  il  en  faisait  deux  paris, 
et  je  demandai  pourquoi  il  agissait  ainsi.  *  Je  fais  à 
chacun  notre  part.»  me  répondit-il  ;  t  ce  second  sae 
est  pour  moi,  gardes  seulement  voire  portefeuille  de 
dessins  ;  je  le  veux  ainsi.  Nous  allons  marcher 
doucement  jusqu'à  biweJI;  de  là  par  le  canal  de 
•lidilleseï,  nous  parviendrons  sans  fatigue  jusqu'à 
boîioii  ;  >  et,  malgré  tout  ce  que  je  pus  faire  pour 
m'y  opposer,  le  bon  évêque  se  chargea  d'une  partie 
de  mes  collections. 
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sentait  à  le*  vêtir  ronvenablrmei  t .  c'était 
pour  ne  pas  déplaire  aux  Catholiques  qui 
auraient  craint  d'être  accusés  par  les  pro- 
testants de  laisser  leur  évêque  manquer  du 
nécessaire.  La  dignité  épiscopale  dont  il 
éjait  revêtu  n'altérait  en  rien  l'aimable  sim- 
plicité de  son  caractère,  ni  sa  rie  de  dévoue- 
ment et  de  eharité.  Evêque  comme  mission- 
naire, il  continuait  les  plue  pénibles  fonc- 
tions de  son  ministère,  confessant,  catéchi- 
sant, visitant  les  pauvres  et  les  malades ,  ne 
craignant  pas  d'aller ,  en  toutes  saisons,  a 
toutes  tes  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
porter  au  loin  ses  aumônes  et  ses  consola- 
tions. Quelques  traits,  qu'on  lit  dans  sa  vie, 
fout  voir  è  quel  degré  d'héroïsme  il  portait 
les  vertus  évangéliques.  Cn  jour,  uu  pauvre 
marin ,  près  de  partir  pour  un  voyage  de 
loug  cours,  lui  recommanda  sa  femme,  qu'il 
laissait  seule  et  sans  appui.  L'évêque  en  prit 
soin  comme  de  sa  propre  sœur,  et  celte 
pauvre  femme  étant  tombée  malade,  il  se  Ht 
son  infirmier,  et  lui  rendit  jusqu'aux  ser- 
vices les  plus  humiliants.  Au  bout  de  plu- 
sieurs mois,  le  marin ,  de  retour ,  trouva  en 
rentrant  clu>z  lui  l'évêque  de  Boston  qui 
montait  chargé  de  bois  à  la  chambre  de  la 
pauvre  malade,  pour  lui  faire  du  feu  et  pré- 
parer des  remèdes.  Frappé  d'admiration  h 
la  vue  de  tant  de  charité,  le  marin  tombe 
aux  pieds  de  l'évêque,  les  arrose  de  ses 
larmes,  et  ne  sait  comment  manifester  sa 
reconnaissance.  Cheverus  le  relève,  l'em- 
brasse, calme  son  émotion,  et  le  rassure  sur 
la  maladie  de  sa  femme.  Vers  le  môme 
temps ,  en  dehors  de  la  ville  de  Boston ,  gi- 
sait, dans  sa  cabane,  sur  un  grabat,  un 
pauvre  nègre  infirme  ,  couvert  de  plaies  et 
sans  ressources.  L'évêque  le  découvre,  se 
fait  son  infirmier,  va  tous  les  soirs,  à  la  chute 
du  jour,  panser  ses  plaies,  faire  son  lit,  et 
pourvoir  à  tous  ses  besoins.  Celte  bonne 
œuvre  eût  élé  ignorée ,  sans  la  curiosité  do 
sa  servante ,  qui ,  ayant  remarqué ,  tous  les 
malins ,  son  babil  couvert  de  duvet  et  de 
poussière,  voulut  savoir  quelle  en  pouvait 
être  la  cause.  Elle  suit  donc  de  loin  son 
maître ,  et  le  voit  entrer  daus  la  cabane  du 
pauvre  nègre;  alors  elle  s'approche,  regarde 
a  travers  les  planches  mol  jointes ,  et  quel 
est  son  éionnemenl  de  voir  son  charitable 
mohre  allumer  du  feu,  prendre  dans  ses 
bras  le  malade  gisant  sur  le  lit  de  douleur, 
l'étendre  doucement  près  du  brasier,  panser 
ses  plaies,  lui  donner  à  manger,  remuer  sa 
couche  pour  la  lui  rendre  plus  douce,  puis 
le  reporter  sur  son  lit,  le  couvrir,  l'embras- 
ser, en  lui  souhaitant  une  heureuse  nuit, 
comme fer&il  la  mère  la  plus  tendre  pour  un 
enfant  chéri  ! 

La  plupart  des  parents  voulaient,  au  bap- 
tême, que  leurs  enfants  reçussent  lu  nom 
de  Jean,  parce  que  c'était  celui  de  M.  de 
Cheverus.  Un  jour  le  prélat,  faisant  les  fonc- 
tions de  curé,  demanda,  suivant  l'usage,  au 
parrain  et  à  la  marraine,  quel  nom  ils  vou- 
laient donner  è  l'enfant.  ■  Jean  Cheverus 
évéqoe,  »  répondirent- il»  sérieus? ment.  — 
«  Pauvre  enfant,»  repartit  M.deCheverus. 
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«  Dieu  le  préserve jamais'de  le  devenir  1 1  |j„ 
certain  protestant  (  M.  Slevrarl  )  raconte  c« 
trail  comme  caractéristique  de  M.  df»Cb«>»e- 
rus  :  «  Il  y  a  va  il' à  Boston,  dans  la  rue  Wn- 
lert  une  pauvre  Catholique ,  affligée  d'une 
maladie  chronique  qui  la  rendait  incapable 
de  tout  travail.  M.  de  Cheverus,  qui  la  visi- 
tai! exactement  et  pourvoyait  à  tous  ses  be- 
soins, lui  avait  envoyé  du  bois  de  chaufTa^ 
pour  l'hiver,  Irès-ngoureux  à  Boston.  Ce 
bois  était  depuis  plusieurs  jours  à  la  porte 
de  la  malade,  sans  utilité  pour  elle,  tant  qu'il 
n'était  pas  scié  et  prêt  à  mettre  au  feu,  lors- 
qu'un matin,  longtemps  avant  le  jour,  {un 
voisin  discerne  le  bruit  d'une  scie  dans  la 
rue  :  étonné  d'entendre  travailler  à  celle 
heure  insolite,  il  se  lève,  sort  de  sa  maison 
et  s'approche  de  la  porte  de  la  pauvre  femme 
pour  voir  qui  était  è  l'ouvrage  do  si  grand 
malin.  C'était  l'évêque  de  la  ville  1  Surpris, 
et  en  même  temps  affligé  de  voir  le  prélat 
s'abaisser  eu  travail  d'un  homme  de  peine, 
il  veut  prendre  la  scie  et  couper  le  bois  lui* 
même.  «  Non,  a  répliqua  l'évêque,  »  laisse^ 
«  moi  faire  ;  ce  bois  est  resté  ici  plusieurs 
«jours;  j'espérais  que  quelque  homme  de 
«  cœur  le  scierait  par  pitié  pour  cette  pauvre 
«femme;  on  n'en  a  rien  fait;  j'ai  donc  dû 
«  m'en  charger  moi-même,  afin  qu'on  ne  pût 
«  point  dire  qu'il  ne  s'était  pas  trouvé,  dans 
«  tout  mou  troupeau,  un  seul  homme  pour 
«  foire  un  acte  d'humauHé  envers  une  sœur 
«  souffrante,  et  j'ai  dû  le  faire  la  nuit,  parce 
«qu'il  n'eût  pas  élé  bienséant  pour  mon  ca- 
«  raclôre  d'aller  en  plein  jour  h  travers  le» 
«  rues,  mon  chevalet  et  maseie  sur  los  épau- 
«  les.  >  L'évêque  continue  son  travail  ;  l'hom- 
me insiste  pour  le  remplacer.  «  Allons,»ditle 
prélat,  <  prenant  le  ion  de  la  plaisanterie, 
«  comme  pour  adoucir  l'amertumedes  repro- 
«ches  qu'il  venait  de  faire  entendre,  allons, 
«  retirez-vous,  jen'ai  jamaispayé  pour  qu'on 
«  se  mit  entre  mon  ouvrage  et  moi.  »  Et  mat- 
gré  toutes  les  instances  de  son  interlocuteur, 
il  poursuivit  jusqu'à  ce  que  tout  le  bois  fût 
scié;  puis,  remettant  son  chevalet  et  sa  scie  sur 
ses  épaules  ,  il  s'en  retourna  chez  lui  avant 
l'heure  où  la  circulation  s'établitdaiislesrurs. 

M.  de  Cheverus  racontait  à  M.  de  Dassance 
que  l'éloge  qui  l'avait  le  plus  vivement  tou- 
ché pendant  son  séjour  a  Boston, 'fut  le  trait 
d'une  femme  protestante  qui  vint  chez  loi 

iiour  lui  faire  part  des  peines  de  son  cœur. 
I  était  absent;  et  ayant  aperçu  sur  le  bu- 
reau un  volume  de  lord  Byron,  elle  attacha 
une  épingle  à  ce  passage  du  Giaour  :  «  Ab- 
soudre.les  péchés  des  nommes,  exempt  loi- 
même  de  crimes  et  de  soucis,  telle  à  été  l'oc- 
cupation de  ta  vie,  depuis  le  berceau  jus- 
que la  vieillesse.  »  —  «  Je  commis  un  petit 
péché  d'orgueil,»  disait-il  en  riant,  •  et  je  dus 
m'en  confesser.  »  Telle  était  l'estime  inspi- 
rée par  M.  de  Cheverus,  que  l'affection  et  le 
respect  des  protestants  lui  étaient  acquit 
comme  ceux  des  Catholiques.  Les  premiers 
désirèrent  quelquefois  l'entendre  prêcher 
dans  leurs  temples;  ce  qu'il  fit,  non  dans  la 
ville  de  sa  résidence,  mais  dans  presque 
touies  les  autres  de  la  Nouvel  le- An  gif  terre. 
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(I  s'acquittait  de  te  Un  fonction  délicate  avec 
tant  de  convenance  et  de  charité,  qu'il  savait 
contenter  ses  auditeurs  de  toutes  les  com- 
munions. Uo  journal  protestant,  rendant 
compte  d'un  sermon  prêché  par  le  prélat 
dans  une  église  presbytérienne»  s'eiprimait 
en  ces  termes  :  «  Il  est  certain  que  les  dis- 
cours de  M.  de  Cheverus  sont  tres-prupres  à 
détruire  les  préjugés  qui  prévalent  contre 
les  Catholiques....  La  modération,  l'affec- 
tion môme  arec  laquelle  il  parle  des  hommes 
d'une  croyance  étrangère  à  la  sienne,  fait 
un  contraste  frappant  avec  le  langage  furieux 
et  colère  qui  déshonore  quelquefois  les  chai- 
rrs  protestantes.  »  Un  passage  tiré  d'un 
discours  qu'il  prononça  sur  I  adoration  de 
la  croix,  fait  voir  comment  il  s'attachait  aux 
prennes  qui  parlent  aux  cœurs.  Après  avoir 
développé  les  principes  catholiques  sur  le 
culte  des  images,  il  dit  :  •  Supposez  qu'un 
homme  généreux,  vous  voyant  près  de  suc- 
comber sous  le  fer  d'un  ennemi,  se  jette 
entre  vous  et  l'assossin,  et  parsa  mort  vous 
sauve  la  vie.  Un  peintre,  frappé  de  ce  trait 
d'héroïsme,  lire  le  portrait  de  cet  homme 
généreux,  et  vous  le  présente  baigné  dans 
son  sang  et  tout  couvert  de  plaies;  qtie  fni- 
les-vous  alors?  Vous  vous  jetez  dessus  avec 
•mour et  reconnaissance,  vous  y  collez  vos 
lèvres,  vous  l'arrosez  de  vos  larmes,  et  volro 
cœur  n'a  pas  à  votre  gré  dos  sentiments  assez 
vifs.  Mes  frères,  voilà  tout  Ut  dogme  catholi- 
que de  l'adoration  do  la  croix  ;  ce  n'est  pas  ici 
à  l'esprit  à  discuter,  c'est  au.  cœur  à  sentir 
tout  ce  que  doit  lui  inspirer  l'image  de  son 
Dieu  tnotl  pour  lui  sauver  la  vie.  >  Ces  pa- 
roles émurent  tout  l'auditoire;  et  le  prédi- 
cateur ayant  pris  le  crucifix,  on  vit  les  pro- 
testants venir  baiser,  avec  respect  et  atten- 
drissement, le  signe  de  notre  rédemption. 
Ce  que  M.  de  Cheverus  avait  surtout  à  cœur 
d'établir  vis  à-vis  des  protestants,  d'après 
lesquels  chacun  de  nous  peut  interpréter  à 
ion  gré  les  Livres  saints,  c'était  le  besoin,  la 
nécessité  d'une  autorité  enseignante  et  in- 
faillible pour  fixer  la  foi  du  savant,  comme 
de  l'ignorant.  Les  discours  qu'il  leur  adres- 
sait sur  ce  sujet,  amenaient  toujours  un 
heureux  résultat.  «  Tous  les  jours,  leur  di- 
sait-il, je  lis  comme  vous  l'Ecriture  sainte  ; 
je  la  lis  avec  réflexion  et  prière,  en  invo- 
quant l'Esprit-Saint, et  cependant  presque  à 
chaque  page  je  suis  arrêté  par  des  choses  que 
je  ne  comprends  pas...  J'ai  donc  besoin  de 
l'autorité  de  l'Eglise  pour  m'en  indiquer  lu 
sens  et  flxer  ma  foi  a  cet  égard.  »  Ces  ins- 
tructions pleines  de  sens  ne  manquaient  pas 
de  faire  réfléchir  les  ministres  protestants. 
Divisés  entre  eux  sur  plusieurs  points,  et 
refusant  de  se  soumettre  à  la  raison  les  uns 
des  autres,  ils  disaient  quelquefois  :  «  Si  je 
me  soumettais  a  quelque  autorité  humain*», 
j'embrasserais  la  religion  do  l'évêque  Cho 
terus  ;  au  moins  celle-là  a  une  autorité  im- 
posante. »  M.  de  Cheverus  ne  se  contentait 
pas  de  combattre  dans  la  chaire  Jes  erreurs 
des  protestants,  et  de  chercher  à  les  rame- 
ner par  une  discussion  publique;  il  avait 
eucure  avec  eux  des  coufércncei  particuliè- 


res, où,  plein  de  calme  et  de  sang  froid,  il 
opposait  à  leurs  emportements  la  puissance 
de  la  raison,  à  leurs  injures  une  parole 
douce  et  convaincante,  et  quelquefois  la 
plaisanterie  la  plus  fine.  La  presse  t  souvent 
l'écho  du  mensonge,  devint  sous  sa  plume 
la  dispensatrice  de  la  vérité.  Un  jou¥  il  dé- 
fendit, avec  esprit,  les  indulgences  et  le 
dulle  des  reliques,  et  prouva  que  l'esprit  de 
l'Eglise  n'est  ni  persécuteur  ni  intolérant. 
Un  Américain,  passionné  pour  l'antiquité, 
et  qui  avait  voyagé  en  Italie,  s'était  permis 
de  plaisanter  sur  le  culte  des  reliques ,  dans 
deux  lettres  adressées  à  V Anthologie  men~ 
luelle.  Cheverus  répond  dans  te  même  jour- 
o  1;  il  fait  appel,  en  ces  termes,  aux  propres 
sentiments  du  voyageur  :  ■  Le  poète  fran- 
çais Dclille,  voyageant  en  Grèce,  écrivait 
d'Athènes  à  une  dame  de  Paris  :  <  Ayant 
aperçu  une  fontaine  de  marbre  dans  la  basse- 
cour  d'une  maison  particulière,  ie  m'en  ap» 
proche,  et  reconnaissant  à  la  belle  sculpture 
que  c'était  un  reste  d'un  ancien  et  magni- 
fique tombeau,  je  me  prosternai ,  je  baisai 
le  marbre  à  plusieurs  reprises,  et  dans  l'en- 
thousiasme de  mon  adoration,  j'en  vins  à 
briser  le  seau  d'un  domestique  qui  avait  eu 
l'irrévérence  de  venir  y  puiser  de  l'eau.  La 
première  fois  que  j'e'itrai  à  Athènes,  les 
plus  petites  pierres  détachées  d'anciennes 
ruines  étaient  choses  sacrées  à  mes  yeux,  et 
je  remplis  toutes  mes  poches  de  petits  mor- 
ceaux de  marbre  que  je  pouvais  trouver,  » 
Telle  était  la  vénération  de  l'abbé  Delille 
pour  l'antiquité  païenne;  et  vous-même. 
Monsieur,  qui  ôtos  un  amateur  de  la  bolle 
littérature,  un  admirateur  de  la  savante  an- 
tiquité ,  vous  avez  dû  ressentir  quelque 
chose  du  même  enthousiasme  en  foul»nt 
sous  vos  pieds  cette  terre  classique  où  Vir- 
gilo  et  Horace  ont  fait  entendre  leurs  chants 
mélodieux, où  Cicéron  prononçait  ses  belles 
harangues,  où  Tile-Litea  écrit  son  Histoire, 
et  en  contemplant  tous  ces  magnifiques  res- 
tes de  l'ancienne  Rome.  Hé  quoi  doncl  n'y 
a-l-il  qu'à  l'égard  des  restes  de  l'antiquité 
religieuse  et  sacrée  que  toute  espèce  d'eu- 
thousiasme  devra  être  improuvée?  On  est 
saisi  de  respect  pour  un  marbre  antique,  et 
on  ne  le  sera  pas  pour  les  ossements  des 
fondateurs  de  la  loi,  ou  pour  ce  qui  a  servi 
à  leur  usago!...  » 

Toutes  ces  manifestations  portèrent  leurs 
fruits.  Un  certain  nombre  de  protestants 
ouvrirent  les  yeux  et  embrassèrent  le  catho- 
licisme. Voici  comment  s'exprime  à  ce  su- 
jet M.  Snow,  dans  son  Uietotre  de  Botton  .» 
«  Sous  l'évêque  Cheverus  l'Eglise  catholi- 
que de  cette  ville  grandit  en  nombre  et  eu 
considération.  Des  citoyens  nés  à  Boston,  et 
des  étrangers  établis  parmi  nous  s'y  agrégè- 
rent et  lui  firent  honneur  par  leurs  vertus.  » 
Témoignage  consolant,  que  ne  pouvaient 
infirmer  les  défeelious  de  quelques  membres, 
honte  pour  la  secte  qui  les  recevait,  et  dont 
un  ministre  disait  :  ■  C'est  le  Pape  qui  sar- 
cle son  jardin  et  nous  ielté  les  mauvaises 
herbes.  •  Le  19  seplombre  1818  fut  un  jour 
do  grand  deuil  pour  l'évoque  de  Bostôn  ;  il 
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perdit  son  vénérable  ami,  l'abbé  de  Mali-  le  Créateur,  dont  les  regards,»  disait-il,  t  m 
gnon.  Sas  occupations  furent  accrues,  sa  nous  avaient  pas  abandonnés,  quoique  nous 
santé  gravement  altérée.  Il  ne  pensait  pas  fussions  sur  les  eaux.  Une  heureuse  navi- 
è  quitter  sa  patrie  adoptive;  il  comptait  y  galion  nous  avait  favorisés,  et  bientôt  nous 
poursuivre  sa  vie  de  sacriflee  et  d'abnégation,  allions  toucher  le  sol  delà  patrie,  quand 
Un  vaste  champ  était  ouvert  a  son  xèle  et  a  tout  a  coup  vint  nous  assaillir  une  des  lem- 
sa  charité  dans  un  pays  où  la  religion,  aban-  péies  les  plus  violentes  qui  aient  jamais  re- 
donnée è  elle-même, "vit  de  sa  propre  forcef  mué  les  prorondeurs  de  la  mer.  Maîtrisé  par 
sans  soutien  ni  persécution  du  gouverne»  le  vent  et  par  la  furenrdes  flots,  désemparé 
ment  qui  ne  s'en  préoccupe  en  rien,  et  pour  de  son  gouvernail  etd'une  partie  de  ses  ma- 
lequel  elle  est  censée  ne  pas  eiisler.  Mais  nœuvres,  notre  navire  fut  jeté  sur  les  récits 
l'Eglise  de  France  devait  envier  aux  Etats-  qui  bordent  la  cote  de  fer  du  Calvados.  La 
Unis  un  de  ses  enfants  qui  lui  faisait  tant  nuit  approchait  ;  à  chaque  instant  on  eo- 
d'honneur  ;  M.  Hyde  de  Neuville,  arobnssa-  tendait  les  flancs  du  navire  heurter  aveo 
deur  de  France  aux  Elais-Unis,  qui  avait  été  violence  contre  les  rochers  t  l'eau  se  préci- 
témoin  des  travaux  de  M.  de  Cneverus  et  pitait  de  toutes  parts  dans  la  cale;  le  plus 
de  son  état  de  souffrance,  avait  engagé  Louis  grand  trouble  régnait  parmi  les  passagers, 


natal. Lel3  janvier  1823,  le  prélat  fut  nommé  lat  s'avance,  et  tous  les  yeux  se  tournant 

èl'évêché  de  Montauban.  Quoique  le  grand  vers  lui;  son  calme  imposant  a  commandé 

aumônier,  M.  de  Croy,  lui  noiiûAt  la  vo-  le  silence  :  «  Quand  tous  les  moyens  de 

Ion  lé  expresse  du  roi,  il  refusa  d'abord,  salut,*  dit-il,  4  sont  enlevés  à  l'homme,  il  lui 

suppliant  5a  Majesté  de  lui  pardonner  défaire  reste  encore  le  recours  vers  lo  Ciel  ;  adres- 

ee  que,  devant  Dieu,  il  croyait  être  ton  devoir,  sons-lui  donc  nos  prières,  et  recevez  mi 

Les  nabi tantsde  Boston  et  plus  de  deux  cents  bénédiction.  »  A  ces  mots,  la  confiance  et 

Ïiroteslanls  joignirent  leurs  instances  et  le  calme  renaissent,  et  du  bord  de  l'abîme 

eurs  réclamations,  ne  se  doutant  pas  que  monte  vers  le  ciel  la  prière  des  naufragés; 

le  tableau  qu'ils  faisaient  des  vertus  de  ré-  elle  fut  entendue.  Vers  dix  heures  du  soir, 

vcque  devenait  un  obstacle  de  plus  au  suc-  un  homme  intrépide  se  montre  sur  la  points 

cès  de  leur  demande.  Le  roi  n'accepta  pas  des  rochers  prés  de  nous  :  c'était  le  brava 

le  refus,  et  chargea  son  grand-aumônier  <rin-  Neu,  maire  du  village  d'Auderville.  Profitant 

sister  pour  un  prompt  retour  en  France.  M.  du  moment  où  la  mer  se  relirait,  grimpant 

de  Cneverus  était  alors  fort  souffrant  ;  la  de  saillie  en  saillie,  il  venait  i  notre  se» 

perplexité,  où  il  se  trouvait,  aggravait  le  cours,  suivi  des  habitants  de  son  village, 

mai.  Les  médecins  déclaraient  qu'il  était  im-  Nous  n'avions  que  le  temps  de  le  suivre, 

Eossible  que  sa  santé  supportât  un  second  car  la  mer  allait  remonter,  et  alors  plus 
iver  sous  le  ciel  rigoureux  de  Boston.  Ses  d'espoir  de  salut;  nous  abandonnâmes  à  la 
parents  le  pressaient  de  revenir.  Dans  lou-  bâte  le  bâtiment  qui  se  détruisait.  Guidés 
tes  ces  circonstances  réunies  il  crut  recon-  ensuite  dans  l'obscurité  è  travers  les  ro* 
naître  la  volonté  de  Dieu,  et  se  détermina  chers  granitiques,  et  blessés  continuelle* 
à  s'arracher  à  sa  chère  ville  de  Boston,  meut  par  leurs  pointes aiguSs  ;  épuisés  de 
Avant  de  partir,  voulant,  selon  ses  exprès-  fatigue,  a  peine  couverts  de  vêtements  eo 
sion«,  exécuter  son  testament,  il  donna  au  lambeaux  et  inondés  de  torrents  de  pluies, 
diocèse  l'église,  la  maison  épiscopaie  et  nous  parvînmes, avec desdilHcullés ioouies, 
le  couvent  dVs  Ursulines,  qui  étaient  sa  pro-  au  rivage  où  nous  attendait  la  généreuse 
prièté;  sa  bibliothèque,  composée  de  livres  hospitalité  des  villageois.  »  Le  curé  d'Auder* 
choisis  et  objet  de  sa  prédilection,  fut  laissée  ville  reçut  le  prélat  et  le  capitaine  dans  son 
aux  évêques  ses  successeurs;  il  distribua  presbytère,  Le  lendemain,  lourde  la  Tous- 
tout  le  reste  de  ce  qui  lui  appartenait  è  ses  saint,  l'évêque  officia  à  la  grande  Messe 
ecclésiastiques,  è  ses  amis,  aux  indigents;  dans  la  petite  église  d'Auderville,  et  prêcha 
il  était  venu  pauvre  à  Boston,  il  voulut  en  aux  Vêpres.  Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'il 
partir  pauvre.  Enfin  il  quitta  la  ville  au  se  revit  sur  la  terre  natale,  trente  et  un  ans 
milieu  des  plus  louchants |adieux  :  plus  de  après  l'avoirquittée. 
quarante  voitures  attendaient  la  sienne  II  se  rendit  à  Cherbourg,  de  là  à  Paris, 
pour  lui  faire  cortège;  elles  l'accompagnèrent  puis  à  Mayenne.  Pour  se  dérober  aux  eo>* 
plusieurs  lieues  sur  la  route  de  New-York,  où  pressemenls  des  habitants  de  celte  ville,  il 
il  s'embarqua  le  1er  octobre  1823.  La  naviga-  n'y  arriva  qu'à  8  heures  du  soir  ;  mais  toute 
lion  fut  d'abord  heureuse;  mais,  a  l'entrée  la  population  vint  au-devant  de  lui  arec 
de  fa  Manche,  le  bâtiment,  assailli  par  une  des  flambeaux  et  au  sondes  cloches,  et  il 
tempête,  fut  obligé  de  s'échouer,  a  Saint-  fut  conduit  triomphalement  jusqu'à  la  mai- 
Germain- des- Vaui,  près  du  cap  de  la  Ho-  son  de  son  frère.  Il  visita  tous  les  membres 
gue.  Voici  comment  un  passager  rend  coin-  de  sa  famille,  prêcha  à  Mayenne,  à  Laval, 
pte  de  ce  naufrage  :  <  Les  témoignages  de  et  laissa  tous  ceux  qui  le  voyaient  enchao* 
respect  dont  il  avait  été  entouré  au  moment  lés  de  ses  aimables  vertus,  de  son  carac- 
de  son  dépari  de  Boston,  lui  furent  conti-  1ère  noble  et  élevé.  Après  quelques  diffi- 
nués  parles  passagers  dans  la  traversée.  Du  cultés  suscitées  par  les  évêques  d'Améri- 
milieu  de  cet  océan,  sur  lequel  nous  oavi-  que,  qui  avaient  essayé  de  faire  annuler  sa 
suions  vers  la  France,  chaque  jour,  à  la  nomination,  en  prétendant  qu'il  n'était 
lace  du  ciel,  il  appelait  notre  attention  vers  plus  Français,  il  reçut  ses  bulles,  et  parut 
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pour  ton  nouveau  diocèse.  De  Moissse, 
première  ville  de  ce  diocèse»  où  la  popula- 
tion le  reçut  avec  enthousiasme,  il  se  diri- 
gea sur  Monlauban.  Il  y  flt  son  entrée  le  28 
juillet  1824,  au  milieu  des  témoignages  les 
plus  éclatants  de  joie  et  de  respect.  Le  pré- 
fet, le  général,  le  clergé,  une  roule  immen- 
se Tinrent  a  sa  rencontre.  Rendu  a  la  ca- 
thédrale ,  après  avoir  béni  la  Providence 
et  Pavoir  implorée  pour  le  pasteur  et  le  trou- 

Eteau.  il  monta  en  chaire,  d'où  il  laissa  lom- 
>er  les  paroles  les  plus  affectueuses  et  les 
plus  paternelles.  Faisant  allusion  au  grand 
nombre  de  protestants  que  renfermaient 
cette  ville  :  «  Il  est,  »  dit-il,  «  une  portion  in- 
téressante d'habitants  de  ce  diocèse ,  qui , 
étrangers  a  notre  communion ,  ne  doivent 
pas  l'êlre  à  nos  affections  :  pour  eux  aussi 
Je  veux  être  un  père,  un  ami  :  heureux,  s'il 
m'était  donné  un  jour  de  les  réunir  tous 
dans  notre  foi,  comme  nous  devons  les  con- 
fondre dans  notre  cturilél  »  Les  autorités, 
les  Catholiques,  les  protestants,  rivalisèrent 
d'empressements  et  d'égards  ;  ce  n'étaient 
pas  de  vaines  formules  de  politesse;  le  cœur 
seul  faisait  les  frais  de  ces  démonstrations. 
Les  ministres  protestants  vinrent  le  saluer. 
Chacun  était  frappé  de  la  noble  simplicité 
de  ses  manières  et  des  grâces  de  son  esprit. 
M.  de  Cheverus  ,  sachant  que  l'ignorance 
en  matière  de  religion  est  fa  grande  plaie 
de  notre  temps ,  voulut  faire  lui-même  le 
prône  tous  les  dimanches  à  la  Messe  pa- 
roissiale, où  se  pressaient  autour  de  la 
chaire  savants  et  ignorants  ,  protestants  et 
Catholiques.  Informé 'qu'un  maire  est  en 
querelle  avec  son  curé  ,  il  va  le  trouver  : 
m  Monsieur,»  lui  dit-il, «j'ai  un  grand  service 
à  vous  demander;  vous  me  trouverez  peut- 
être  indiscret,  mais  je  compte  sur  votre 
obligeance.  »  Le  maire  proteste  de  son  em- 
pressement à  servir  le  prélat.  «  Puisqu'il  en 
est  ainsi,  »  dit  l'évèque  ,^en  se  jetant  à  son 
cou  el  en  l'embrassant,  «  le  service  que  j'ai 
a*  tous  demander,  c'est  d'aller  porter  ce  bai- 
ser de  paix  è  votre  curé.  »  Le  maire  pro- 
mit ,  tint  parole ,  et  la  réconciliation  fut 
faite.  Un  jour  que  tout  le  peuple  était  in- 
cliné, ou  à  genoux  pour  recevoir  sa  béné- 
diction, le  prélat  aperçut  un  seul  des  assis- 
tants qui  se  tenait  fièrement  debout,  in- 
sultant ceux  qui  se  prosternaient  ainsi  de- 
vant un  homme.  Il  court  aussitôt  à  lui,  l'em- 
brasse avec  affection,  et  lui  serrant  la  main, 
lui  dit  d'une  voix  émue  :  <  Au  moins.  Mon- 
sieur, si  vous  ne  voulez  pas  vous  déclarer 
pour  une  de  mes  ouailles,  vous  me  per- 
mettrez de  vous  avoir  pour  ami.  »  Les  bor- 
ues  de  celle  notice  ne  nous  permettent  pas 
de  citer  d'autres  traits  semblables  ,  qu  on 

Î»eut  lire  d'ailleurs  dans  sa  Vie.  En  1625  le 
Tarn  débordé  envahit  les  deux  principaux 
faubourgs  de  Monlauban.  A  la  première 
nouvelle  du  désastre,  le  prélat  accourt  sur 
les  lieux,  se  porte  partout  où  il  y  a  danger, 
fait  préparer  des  barques  pour  porter  se- 
cours à  ceux  qui  sout  près  de  périr.  Il  en- 
courage les  travailleurs  par  sou  exemple, 
encore  plus  que  par  ses  paroles,  et  tout  le 
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monde  est  sauvé.  Son  palais  est  transfor- 
mé en  hôpital;  300  victimes  du  fléau  y  sont 
reçues  et  réparties  dans  diverses  salles;  il 
pourvoit  a  tous  leurs  besoins,  et  les  sert  de 
ses  propres  mains.  Une  pauvre  femme  rente 
h  la  porte  de  l'évèché  et  n'ose  entrer  parce 
qu'elle  est  prolestante  ;  l'évèque  l'apprend  : 
«Venez,»  lui  dit-il,»  nous  somme»  tous  frè- 
res, surtout  dans  le  malheur.  »  Charles  X, 
instruit  de  la  charité  de  M.  de  Cheverus  et 
des  sacrifices  qu'il  avait  faits  en  celle  cir- 
constance, lui  envoya  5,000  francs;  ils  fu- 
rent aussitôt  distribués  aux  pauvres.  M;  d'A- 
viau  du  Bois  de  Sanzay ,  archevêque  de 
Bordeaux ,  était  mort  en  1826 ,  emportant 
tous  les  regrets  d'un  diocèse  où  son  affabi- 
lité, sa  douceur,  sa  charité,  étaient  depuis 
longtemps  appréciées.  Nul  n'était  plus  di- 
gne de  le  remplacer  que  l'évèque  de  Mon- 
lauban. Celui-ci  employa  toutes  les  influen- 
ces, pour  détourner  le  coup  dont  il* était 
menacé.  On  répondit  à  ses  réclamations  en 
le  nommant  pair  de  France,  et  il  dut  rester 
archevêque  de  Bordeaux.  Parti,  la  nuit,  de 
Monlauban  ,  pour  se  dérober  &  des  adieux 
qui  eussent  encore  brisé  son  cœur,  il  arri- 
va h  Bordeaux  le  1*  décembre.  «  Nous  l'a- 
vons vu  au  milieu  de  nous  «écrivait  un  peu 
après  sa  mort  un  de  ses  grands  vicaires»  tel 
qu'il  avait  été  à  Boston  el  à  Monlauban, 
inspirant  l'amour  par  toutes  les  qualités  qui 
gagnent  les  cœurs,  commandant  le  respect 
par  les  vertus  les  plus  éminenles.  Dans  sa 
conduite  comme  évêque,  comme  homme  pu- 
blic, il  a  toujours  été  égal  à  lui-même,  c'est- 
à-dire,  plein  d'une  haute  sagesse,  ne  s'oc- 
cupent que  de  ses  devoirs,  et  se  conciliant 
par  son  zèle  ,  sa  prudence,  sa  douceur,  sa 
charité,  sa  simplicité,  une  vénération  et 
une  confiance  universelles.  »  Son  arrivée  à 
Bordeaux  fut  signalée  par  la  même  ovation 
qui  l'avait  accueilli  à  Monlauban.  On  voyait 
revivre  en  lui  les  vertus  de  M.  d'Aviau. 
Sa  parole  affectueuse  et  paternelle,  ses  ré- 
ponses, pleines  de  grâce  et  d'esprit  à'  cha- 
cune des  harangues,  ses  sermons  ,  animés 
de  tours  vifs  et  neufs  lui  eurent  bientôt  ga- 
gné tous  les  cœurs.  Plein  de  respect  pour 
son  prédécesseur,  «  il  n'aspirait,  »  disait-il, 
•  qu  à  le  continuer.  »  Il  sut  se  multiplier,  en 
poursuivre  et  en  améliorer  toutes  les  œu- 
vres. | 
Dans  une  circonstance  grave,  l'archevê- 
que  de  Bordeaux  parut  divisé  d'opinion  avee 
ses  collègues  ;  c'était  au  sujet  des  ordon- 
nances du  16  juin  1828.  On  sait  qu'il  se  tint 
è  ce  sujet  des  réunions  d'évêques.  M.  de 
Cheverus,  qui  n'approuvait  pas  les  ordon- 
nances, ne  fut  cependant  pas  d'avis  d'adop- 
ter le  Mémoire  présenté  au  roi  parle  cardi- 
nal de  Clermonl-Tonnerre,  au  nom  de  l'é- 
piscopat.  Il  parait  qu'il  trouvait  quelques 
expressions  de  ce  Mémoire  trop  vives  et 
trop  fortes.  Au  milieu  des  troubles  qui  agi- 
tèrent la  France,  en  1830,  sa  réputation  pro- 
tégea son  clergé  dans  les  moments  les  plus 
facheui,  et  le  diocèse  n'éprouva  «point  du 
ces  secousses  violentes  qui,  ailleurs,  affli- 
gèrent l'Egliso,  el  forcèrent  des  prélats  cl 
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des  corés  I  s'éloigner.  Le  nouveau  gouver- 
nement eut  d'abord  l'idée  de  demander  aux 
prêtres  en  charge,  comme  aux  fonction  noi- 
res publics,  le  serment  de  fidélité.  Dès  te 
premier  avis  qu'en  eut  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, il  s'empressa  d'écrire  à  un  person- 
nage puissant,  lui  fit  sentir  que  celte  mesure 
était  également  impolitiqnc  cl  désastreuse, 
cl  qu'il  s'ensuivrait  une  division  semblable  a 
celte  des  prêtres  jureurs  et  des  prêtres  inser- 
mentés de  la  première  révolution.  Sa  lettre 
eut  un  heureux  efiVt.eton  ne  songea  plus  à 
demander  le  serment.  *  (Biogr.univ.Michaud 
art.  de  M.  Dassance.)  Après  la|  révolution 
de  1830,  la  chambre  des  députés  avait  éli- 
miné de  la  pairie  ceux  qui  l'avaient  reçue 
de  Charles  X.  Apprenant  qu'il  était  fort  ques- 
tion de  lut  rendre  son  titre  de  pair  de  Fran- 
ce, el  que  des  démarches  actives  étaient  fai- 
tes en  sa  faveur,  l'archevêquo  de  Bordeaux 
y  coupa  court  en  faisant  insérer  dans  tes 
Journaux  la  note  suivante:  «  Sans  approu- 
ver l'exclusion  contre  les  pairs  nommés  par 
le  roi  Charles  X,  je.  me  r ('jouis  de  me  trou- 
ver hors  de  la  carrière  politique.  J'ai  pris  la 
ferme  résolution  de  no  pas  y  rentrer,  et  de 
n'accepter  aucuno  place,  aucune  fonction. 
Je  désire  rester  au  milieu  de  mon  troupeau, 
et  continuer  à  y  exercer  un  ministère  de 
charili',  de  paix  el  d'union.  Je  prêcherai  la 
soumission  au  gouvernement;  j'en  donne- 
rai l'exemple,  et  nous  ne  cesserons,  mon 
clergé  el  moi,  de  prier  avec  nos  ouailles 
pour  la  prospérité  de  notre  chère  patrie.  Je 
me  sens  de  plus  en  plus  attaché  aux  habi- 
tants de  Bordeaux  ;  je  les  remercie  do  l'ami- 
tié qu'ils  me  témoignent.  Le  vœu  de  mon 
cœur  est  de  vivre  el  de  mourir  au  milieu 
d'eux,  mais  sans  autre  titre  que  celui  d'un 
archevêque  et  d'un  ami.  a  II  avait  été  trop 
heureux  de  perdro  sa  dignité  de  pair  de 
France,  qui  l'arrachait  plusieurs  mois  cha- 
que année  à  son  troupeau.  Ce  litre,  comme 
ceux  déconseiller  d'Etal  et  de  commandeur 
du  Saint-Esprit  qu'il  avait  reçus  peu  après, 
l'avait  fort  peu  touché.  Quand  la  duchesse 
de  Berry  eut  été  enfermée  dans  !a  citadelle 
de  Btaye,  il  sollicita  la  faveur  d'aller  lui 
porter  les  consolations  de  son  ministère. 
«Jo  ne  serais  pas  digne  de  votre  estime  «dit- 
il  on  jour  aux  autorités  de  sa  métropole,*  si 
je  vous  cachais  mes  affections  pour  lo  fa- 
mille déchue,  et  vous  devriez  me  mépriser 
comme  un  ingrat,  puisque  Charles  X  m'a 
comblé  de  ses  bontés.  •  La  plus  parfaite  in- 
telligence ne  cessa  de  régner  entre  toutes 
les  autorités  cl  lui  ;  il  n'y  avait  qu'une  voix 
pour  louer  lo  saint  prélat.  Quand  le  choléra 
parut  en  France,  il  offrit  son  palais  pour 
les  malades,  el,  au-dessus  do  la  porte  d'en- 
trée, on  écrivit  ces  paroles:  Maison  de  se- 
court. Un  bruit  d'empoisonnement  s'étant 
répandu  parmi  le  peuple,  l'autorité  eut  re- 
cours a  I  archevêque,  qui  publia  uno  lettre 

1>astora!e,  monta  eu  chaire,  et  fil  tomber  ces 
iruils  absurdes.  Le  iléau  ne  sévil  sérieuse- 
ment que  dans  le  dépôt  de  mendicité.  Les 
pauvres,  témoins  de  la  mort  de  leurs  com- 
pagnons, se  révoltèrent.  O.i  eut  retours  à 


l'influence  de  l'archevêque,  dont  lu  parole 
douce  et  puissante  rétablit  In  paix.  Il  obtint 
lo  même  succès  au  fort  du  H.1,  où  les  déte- 
nus s'étaient  soulevés.  La  sédition  avait  pris 
un  tel  caractère  que,  pour  la  réprimer,  on 
allait  être  forcé  de  recourir  aux  moyens  ex- 
trêmes. L'archevêque  s'avance  vers  ces  hom- 
mes ég?rés,  leur  parle  avec  douceur,  le» 
désarme  el  tes  fait  rentrer  dans  le  devoir. 
M.  de  Cheverus  avait  déjà  eu  une  attaque 
d'apoplexie.  Venanl  de  perdre  un  doses 
grands  vicaires,  il  songea  a  le  remplacer  par 
M.  l'abbé  Georges,  son  neveu,  tl  n'y  avait 

3u*une  difficulté,  c'était  de  déterminer  ce 
igne  ecclésiastique  a  accepter.  L'archevê- 
que en  vint  pourtant  à  bout,  et  il  lui  dit: 
«  Me  voilé  sur  mon  déclin,  et  je  sais  que  la 
vieillesse  se  fail  facilement  illusion  :  plu 
les  facultés  s'affaiblissent,  plus  on  se  dissi- 
mule son  impuissance.  On  se  croit  toujours 
capable,  lors  même  qu'il  est  évident  qu'on 
ne  l'est  plus;  el  cependant  tout  souffre,  tout 
languit,  la  rel  igion  se  perd .  Je  ne  veux  point 
que  mon  diocèse  éprouve  ce  malheur; je 
veux  donner  ma  démission  et  me  retirer  le 
jour  même  où  je  ne  pourrai  plus  suffire  aux 
devoirs  do  ma  place.  Ce  jour,  je  ne  le  dis- 
cernerai pas  moi-même  ;  mais  en  vous  asso- 
ciant a  mon  administration,  je  charge  votre 
conscienco  du  devoir  de  mo  bj  «faire  connaî- 
tre. Si  vous  ne  me  le  disiez  pas,  vous  seriez 
responsable  devant  Dieu,  de  tout  lo  mal  que 
je  ferai,  faute  d'avoir  été  averti,  a  Depuis 
longtemps  il  dovait  être  élevé  au  cardina- 
lat; l'occupation  d'Ancône  par  les  troupes 
françaises  retarda  sa  promotion.  Enfin,  le 
i*  février  1836,  lo  Pape  Grégoire  XVI  le 
déclara  cardinal.  Le  princ'e  de  l'Eglise  se 
rendit  è  Paris  pour  prêter  au  chef  de' l'Etat 
lu  serment  accoutumé.  Louis-Philippe  et 
M.  Thiers,  alors  président  du  conseil,  reçu- 
rent, le  9  mars,  aux  Tuileries,  ce  vénérable 
vieillard  evec  la  dislinction  el  les  égards 
dus  à  tant  de  mérite  et  de  vertu  ;  ils  lut  re- 
mirent la  barrette,  accompagnée  du  leurs 
accolades.  Le  cardinal  profita  de  l'occasion 

Pour  demandor  la  mise  en  liberté  de  M.  de 
eyronnel,  son  diocésain,  et  des  autres  mi- 
nistres. Louis-Philinpe  donna  de  belles  pi* 
rôles,  mais  la  délivrance  n'eut  lieu  que 
beaucoup  plus  tard. 

Profondément  triste  au  milieu  de  ses  bon* 
neurs,  le  cardinal  de  Cheverus,  après  avoir 

Cassé  quelques  jours  è  Mnyence,  retourna 
Bordeaux,  où  il  fut,  continu  partout,  ac- 
cueilli avec  enthousiasme.  Cédant  aux  ins- 
tances de  ses  anciens  diocésains,  il 
aussi  passer  quelques  jours  à  Monlauban,  *o 
miliou  des  manifestations  de  joie  des  protes- 
tants comme  des  Catholiques.  Après  sou  re- 
tour, il  enlroprit  une  tournée  pastorale,  p»f 
une  chaleur  excessive,  et  rentra  a  Bordeaus, 
exténué  de  fatigue.  Néanmoins,  pour  satis- 
faire les  (Mêles,  avides  de  le  voir,  il  ollicis 
nontificalemenl  è  l'église  do  Saint  -Mai lis». 
Ce  fut  la  dernière  fois.  «  Je  me  seus  frappé 
à  mort,  »dil-il  après  l'office,  je  n'ai  jamais 
tant  souffert,  ol  j  ai  cru  mourir  à  Pauiel.  Co 
qui  n'est  pas  arrivé  arrivera  bientôt  ;  à  |*'»« 
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mon  le  au  faite  des  honneurs,  je  vais  en  des- 
rendre  et  les  éclianger  avec  la  tombe.  ■  Le 
13  juHlet,  il  ajouta  un  codicile  a  son  testa- 
ment, et  se  confessa  avec  une  ^  entière  pré- 
sence d'esprit.  Le  lendemain,  il  fut  frappé, 
comme  d'un  coup  de  foudre,  d'une  attaque 
«l'apoplexie  et  de  paralysie,  il  perdit  toute 
connaissance.  Le  19  juillet  I836.il  rendait 
à  Dieu  sa  belle  âme,  dans  la  69*  année  de 
Age.  M.  Villecourt,  évêque  de  la  Ro- 
chelle ,  aujourd'hui  cardinal ,  prononça 
son  oraison  funèbre,  dont  la  modestie  du 
prélat  n'a  pas  permis  l'impression.  Le  17 
avril  1837,  M.  Villeneuve,  vice-président 
de  le  société  de  la  morale  chrétienne ,  lut 
s  la  séance  publique  de  colle  association, 
un  éloge  louchant  du  cardinal  de  Cbeve- 
rus.  On  a  la  Vie  du  cardinal  de  Cheterus,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  I  vol. in -8".  Cet  ou- 
vrage, publié  sous  le  nom  de  M.  Ruen-Du- 
boorg.  est  de  M.  Hamon,  grand  vicaire  et 
supérieur  du  séminairo  de  Bordeaux.  Il  a 
«»u  le  plus  grand  succès.  Le  17  juin  1841,  l'A- 
cadémie françaiso  a  décerné  un  des  prix 
afonthyon  a  celle  Vie  du  cardinal  de  Cheve- 
ruf,  sur  lo  rapport  de  M.  Villeraain,  secré- 
taire perpétuel,  qui  a  payé  un  juste  tribut 
d'éloges  a  cet  intéressant  ouvrage.  La  Bio- 
graphie univertelle  Michaud  lome LXX1,  con- 
sacre au  saint  cardinal  une  longue  notice  de 
M.  Dassance.  Enfin  il  a  encore  paru  uue  Vie 
abrégée  du  cardinal  de  Cheverut,  par  M. 
Egron,  Lille,  chez  Lnforl,  1846. 

CBIAR  AMONTI.  —  Voy.  Pie  VII. 

CH1G1  IFabio),  Siennois, après  avoir  exercé 
diverses  nonciatures  sous  Urbain  VIII,  car- 
dinal en  1653,  parvint  au  pontificat  en  1655, 
sous  le  nom  d'Alexandre  VU,  et  mourut  en 
1067. 

CHIGI  (Flavio),  Siennois,  nereu  du  pré- 
cédent, prôire-cardinal  du  -titre  de  Sainte- 
Marie  de  Populo,  archiprêlre  de  Saint-Jean 
de  Latrao,  légat  de  Ferrare,  évêque  de  Porto 
el  cardinal  patron.  —  Il  fut  envoyé  à  Paris, 
avec  le  titre  de  légal  a  latere  en  1659 ,  à  la 
suite  des  démêlés  survenus  entre  Louis  XIV 
el  le  Pape,  à  l'occasion  de  l'affaire  du  duc  de 
Créquy,  ambassadeur  de  France  auprès  du 
Saint-Siège.  Il  eol  le  talent  d'apaiser  la  colère 
de  Louis  XIV  el  de  conclure  la  paix.  Le  roi 
lui  témoigna  sa  satisfaction  par  le  don  d'une 
crois  pastorale  en  diamants,  du  prix  de 
100,000  fr.  Le  cardinal,  dont  le  désintéres- 
sement égalait  la  religion,  donna  ce  précieux 
dépôt  a  la  sainte  maison  de  Lorette.  Il  mou- 
rut le  13  septembre  1693,  dans  sa  63*  année. 

CB1GI  (Sigismoxd) ,  Siennois,  neveu, 
comme  le  précédent,  du  Pape  Alexandre  VU, 
grand-prieur  de  Rome,  légat  de  Ferrare,  fut 
créé,  en  1667,  par  Clément  IX,  diacre-cardi- 
nal do  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominica,  et 
mourut  le  30  avril  1678.  (Voy.  Bayle,  Dic- 
tionnaire crilique.  ) 

CHIGI  (Flavio),  Romain,  auditeur  de 
chambre,  ué  le  8  septembre  17  tl.ïul  nommé 
cardinal  par  le  Pape  Benoit  XIV  le  26  no- 
vembre 1753. 

C  H  OIS  tU  L-B  E  A  U  PRÉ  (Artoine-Cleradius 
ea),  né  à  Angers  eo  1706,  archevêque  de 


Besançon,  fut  fait  cardinal  par  Clément  XIII 
en  1701.  Il  mourut  en  1774. 

CHOLET  (Jeak),  (ils  d'Oudart,  seigneur 
de  Nointel,  en  Beauvoisis,  s'éleva  par  son 
seul  mérile.  N'étant  encore  que  chanoine  de 
Bravais,  il  se  fit  tellement  considérer,  que 
le  Pape  Martin  II  le  fit  cardinal  le  33  mars 
1281.  Il  mourut  le  12  août  1293,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  S.iint-Lucien  è  Beau- 
vais,  où  l'on  voyait  sa  statue  d'argent  ;  mais 
on  la  vendit  pour  rebâtir  l'église  qui  avait 
été  brûlée  par  les  Ang'ais.  C'est  ce  mémo 
cardinal  qui  a  fondé  h  Paris  le  collège  qui 
portait  son  nom.  (  Voy.  Guillaume  de  Natiois, 
De  gèttis  Phil.;  Louvbt,  Mém.  de  Beauv.;  — 
Fiusofj,  G  allia  purp.;—  Aubeby,  Uiet.  det 
tard.  ) 

CHRYSOGON,  Français  ami  de  saint  Ber- 
nard, fut  nommé,  en  1134,  par  le  Pape  Inno- 
cent II,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu,  puis  prêtre  du  litre  de 
Sainie-PraxAdc. 

C1ACCUI  (Louis),  né  à  Pesaro  en  1788.  fut 
fait  cnrdin.d  par  Grégoire  XVI  en  1838.  Sun 
Eminencn  vil  encore  aujourd'hui.  • 

CIBO  (Marti?!),  Génois,  fait  cardinal-prêtre 
du  litre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte  par 

10  Pape  Innocent  II,  en  1130,  fut  ensuite  lé- 
gat en  Danemark. 

CIBO  (Gui),  Génois,  fut,  eo  1144,  créé, 
par  le  Pape  Luce  II,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainte  Pudentiane. 

CIBO  (Léonard).  Génois,  fut  créé,  en  1402, 
par  le  Pape  Bonilace  IX,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Corne  el  de  Saint-Damien. 

CIBO  (Auge),  Génois,  fut  nommé  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainl-Marlin-aux-Monts 
par  Boniface  IX,  Pape,  de  1389  a  1404  et  qui 
créa  10  cardinaux  on  trois  nromolions. 

CIBO(Jean-Baftiste),  d  uno  des  maisons 
les  plus  nobles  el  les  plus  anciennes  de 
l'Italie,  né  en  1432,  vécut  essez  longtemps  à 
Naples  a  la  cour  d'Alphonse  et  do  Ferdinand 
d'Aragon.  —  Venu  a  Rome ,  il  reçut  de  Paul 
III,  l'évèchô  de  Savone.  Sixte  IV  lui  conféra 
celui  de  Melphe,  et  le  créa  cardinal  en  1473. 

11  fut  élu  Pape  sous  le  nom  d'Innocent  VIII 
le  29  août  1184,  eUmourut  le  25  juillet  149S, 
âgé  de  60  ans. 

CIBO  (Laurent),  fils  de  Maurice  Cibo, 
frère  du  Pape  Innocent  VU1.  — .  Maurice, 
président  de  l'Etal  ecclésiastique,  charge  sup- 
primée depuis,  et  gouverneur  de  Spolèle, 
aima  une  de  ses  parentes,  Perretle»  Cibo,  et 
en  eut  Laurent,  qui  fut  archevêque  de  Béné- 
vent,  et  châtelain  du  château  Saint-Ange. 
Le  Pape  Innocent  VIU  le  fil  cardinal  en  mars 
1489;  et  comme  le  vice  de  sa  naissance  pou- 
vait le  faire  exclure  du  Sacré  Collège,  on 
assura  que  Maurice  Cibo  épousa  en  secret 
Perrelle  mère  de  Laurent.  Ce  cardinal,  qui 
jouit  d'une  grande  faveur  sous  le  pontificat 
de  son  oncle,  fut  persécuté  par  Alexandre  VI, 
qui  alla  jusqu'à  le  menacer  de  lui  retirer  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  mourut  le  22  décem- 
bre 1503.  (Voy.  Volterraîi,  An/Ar.,  lib.  xxn; 

—  O.iupbrb  :  —  Cuconius;  —  Victorelu  ; 

—  Carrira.) 

UBOvI**ocsvr),  archevêque  de  Messine, 
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de  Turin,  de  Gênes,  était  petit-fils  d'Inno- 
cent VIII.  —  Le' Pape  Léon  X,  qui  était  son 
oncle  maternel,  l'éleva  è  la  pourpre  romaine, 
en  1513,  lui  rendant  le  chapeau  qu'il  avait 
lui-même  reçu  d'Innocent  VIII.  Si  Léon  X 
contribua  beaucoup  à  rehausser  la  grandeur 
des  Médicis,  Innocent  Ciho  travailla  depuis 
a  la  maintenir.  Lorsque  le  duc  Alexandre 
de  Médicis  eut  été  assassiné  en  1537,  c'est 
lui  qui  gouverna  l'Etat  de  Florence, et  qui  le 
conserva  à  Côme,  Gis  de  Jean  de  Médicis.  II 
administra  sagement  les  légations  de  Bo- 
logne, de  Pdrme  et  de  Plaisance.  Enfin  il 
mérita  l'amitié  de  l'empereur  Charles  V, 
qu'il  recul  deux  fois  è  Massa,  et  celle  du  roi 
François  1*%  qui  lui  donna  les  abbayes  de 
Saint-Victor  de  Marseille  et  de  Saint-Ouen. 
Il  n'eut  pas  également  a  se  louer  de  tous  les 
souverains.  Le  Pape  Paul  111  lui  témoigna 
quelque  ressentiment  de  ce  que  ayant  pro- 
mis Julia  Varana,  sa  nièce,  au  duc  a'Cr- 
biu,  il  avait  refusé  de  manquer  à  sa  parole 
en  l'accordant  à  Octavio  Farnèse,  petit-fils 
du  Pontife.  Le  cardinal  Ciho  eut  unegrande 
part  à  l'élection  de  Jules  III,  et  mourut  le 
13  avril  1550,  Agé  de  58  ans  ;  il  fut  inhumé 
a  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la 
Minerve,  entre  les  Papes  Léon  X  et  Clé- 
ment VII.  —  (Voy.  Bkmbo,  in  Epitt.;  — 
Pnul  Jovb,  I.  xxvi  ;  — Ughblli,  Italia  ia- 
cro;  —  Cabas*. a  s  —  Otiupuat;  —  Aobbry.) 

CIBO  (Alderan),  fils  de  Charles,  prince  de 
Massa,  né  eu  1613,  fut  revêtu  de  la  pourpre 
romaine  par  le  Pape  Innocent  X,  en  1645. 
—  Il  avait  été  majordome  du  sacré  palais 
apostolique,  et  il  fut,  dans  la  suite,  légat 
d  Urbin,  de  la  Romagne  et  de  Ferrare.  De 
retour  è  Rome,  il  se  trouva  à  l'élection 
d'Alexandre  VII,  qui  lui  donna  l'évêché 
de  Jesi.  11  se  trouva  encore  a  celles  de  Clé- 
ment IX  et  d'Innocent  XI;  ce  dernier  le 
nomma  ministre  d'Etat.  Il  concourut  depuis 
aux  élections  d'Alexandre  VIII  et  d'Inno- 
eentXII,  et  mourut  doyen  du  Sacré  Collège 
le  21  juillet  1700,  dans  la  88'  année  de  son 
âge  et  deson  cardinalat  la  cinquante-sixième. 

Sur  la  famille  Cibo  consultez  :  Dialogo 
délia  nobitita  délia  famiglia  Cibo;  —  Pon- 
chaccbi,  Genealog.  délia  famig.  Cibo  ;  — 
Vu  lord  a,  Vie  d'innocent  VIII;  —  le  La- 
bocreub,  Voyage  de  la  reine  de  Pologne;  — 
Ughblli,  Italia  tacra;  —  Saintb-Mabthb, 
Gallia  Christ.,  de  episc.  Mastil  ;  —  Justi- 
riani  et  Sopbami,  Script,  délia  Ligur.;  — 
Priorato,  Scena  d'huom.  illustr.  dltal.; — 
Aubert,  Hist.  de$  eard.;  —  De  Thou,  Hitt., 
I.  m;  — Paul  Jovb; — Capbaba;  —  Imhofp, 
dans  ses  Vingt  familles  d'Italie. 

CIBO  (Camille),  né  à  Massa  de  Carrara, 
domaine  de  sa  maison,  le  25  avril  1681, 
et  second  fils  de  Charles  Cibo,  duc  de 
Massa,  prince  de  Carrara,  et  de  Thérèse  Pam- 
Hle,  ayant  pris  le  parti  de  la  prélature  ro- 
maine, fut,  le  1"  août  1707,  déclaré  clerc 
de  la  chambre  apostolique  et  ensuite  prési- 
dent des  vivres.  Devonu  l'atné  de  sn  maison 
en  novembre  1715,  par  la  mort  du  prince 
de  Massa,  son  .frère  atné,  et  engagé  déjà 
dans  les' ordres  sacrés;  il  céda  ses  drons 


sur  tes  Etats  de  sa  maison  a  Aldéran  Cibo, 
son  frère  putné,  différent  du  cardinal  qui 
précède,  se  réservant  seulement  dessus  uda 
modique  pension.  —  Le  28  janvier  1718.  il 
fut  fait  auditeur  général  de  la  chambre  apos- 
tolique, et,  le  8  février  suivant,  nommé  pa- 
triarche de  Constanlinople.  Ce  litre  ajanléi* 
proposé  pour  lui,  dans  un  consistoire,  le  11 
du  même  mois,  il  fut  sacré  le  15  suivant, 
dans  l'église  de  Sainte- Marie  du  Peuple,  à 
Rome,  par  le  cardinal  Paulucci.  Le  grand- 
maltre  lui  envoya  la  croix  de  son  ordre,  qu'il 
reçut  des  mains  du  receveur  de  la  religion  i 
Rome,  le  19  août  1721.  Mais  ayant  pris,sous 
le  pontifical  d'Innocent  XIII,  la  résolution 
de  se  retirer  des  affaires  du  gouvernement, 
pour  ne  penser  qu'è  son  salut,  il  se  démit, 
en  novembre  de  la  même  année  1721,  de  sa 
charge  d'auditeur  général  de  la  chambre.  Il 
conçut  même  le  dessein  d'aller  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  l'ermitage  de  Soolète.  C'est 
dans  celte  vue  qu'en  mai  1723,  il  vendit 
tous  ses  équipages  et  la  plus  grande  partie 
de  ses  meubles.  Cependant  il  reparut  è  la 
cour  romaine  dès  le  commencement  de  pon- 
tificat de  Benoit  XIII  qui,  le  10 juillet  1725, 
le  déclara  majordome  du  sacré  palais  apos- 
tolique. Il  en  reçut  la  nouvelle  a  Caste!- 
Gandolfe.  par  uu  exprès  que  lui  dépècbi  lo 
cardinal  Parofile,  son  oncle.  S'étant  rendu  i 
Rome,  il  prit,  le  H  septembre  suivant, pos* 
session  de  la  charge  de  prémicier  de  la  ?é- 
nérable  archiconfrôrie  des  saints  auges  gar- 
diens, et,  le  29  novpmbre  de  ta  même  nnnfa, 
de  sa  nouvelle  charge  de  majordome.  Be- 
noit XIII  le  créa  cardinal  de  la  sainle  Eglise 
romaine,  le  23  mars  1729,  et  lut  donna  le 
chapeau,  avec  le  cérémonial  accoutumé, après 
quoi  il  lui  assigna  le  titre  de  Saint-Rtienn? 
tn  monte  Ceelio,  dont  il  prit  possession  so- 
lennelle le  8  avril.  Il  prit  aussi  solennelle- 
ment possession  de  la  place  de  protecteur 
de  l'église  de  Saint-Venant,  et  de  la  nation 
de  Camerin,  le  15  mai  de  la  même  année. 
Après  l'exaltation  de  Clément  XII,  il  fut  en- 
core déclaré  protecteur  du  collège  Clémentm 
h  Rome,  et  de  l'université  de  Ferrare,  an 
lieu  du  cardinal  PamGle,  et  prit  possession 
de]  ces  places  les  23  et  30  juillet  1730.  Le 
même  jour  30,  la  secrétairerie  d'Etal  lui  fit 
connaître  que  le  Souverain  Pontife  lui isvi't 
conféré  le  grand-prieuré  de  Rome,  del'ordr* 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  vacant  par  » 
mort  du  cardinal  Pamfile.  Il  prit  possession 
de  l'église  prieuriale  de  Sainte-Marie  série 
mont  Aventin,  le  19  février  1731.  Il 
laissé  son  premier  litre  le  8  janvier  précé- 
dent, pour  prendre  celui  de  Sainte-Marie  du 
Peuple.  Le  Pape,  en  lui  donnant  le  g"nl 
prieuré  de  Rome,  de  huit  mille  écus  de  reve- 
nu ,  l'avait  chargé  d'une  pension)  de  deoi 
mille  écus,  en  faveur  d'un  commandeur  d« 
Malte.  Il  sollicita  la  suppression  de  eei« 
pension  ;  mais,  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  re- 
mit ce  bénéfice  entre  les  mains  du  Pont"*- 
en  juin  de  la  même  annéel731.  En  noretcb 
suivant,  on  répandit  è  Rome,  en  forme  *> 
lettre,  un  imprimé,  venant  de  Gênes,  •*•"* 
lequel  on  déduisait  les  prétendues  rai*»1»» 
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qu'avait  eues  le  cardinal  Cibo  »io  renoncer 
au  grand  prieuré  de  Rome;  et  l'on  préten- 
dait-justifier  par  là  sa  conduite  en  cette  oc- 
casion; niais  ce  libelle  d'un  anonyme  fut 
supprimé  et  brûlé  par  ordre  du  gouverneur 
de  Rome,  comme  calomnieux  et  injurieux  à 
la  personne  du  cardinal  Cibo.  Ce  prélat  mou- 
rut a  Rome  le  11  janvier  1743  ,  dans  sa 
soixante-deuxième  année. 

CICADA  (Jkan-Bapti*tb).  Génois,  créé, 
on  1551,  par  le  Pape  Jules  III,  prêtre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Clément,  puis  do  Sain- 
te-Agathe, 
en  1570. 


et  évêque  de  Sabine,  mourut 


CiCERl  (Charles),  évêque  de  Côme,  dans 
le  Milanais,  sa  patrie,  créé,  le  2  septembre 
1688,  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine 
par  le  Pape  Innocent  XI,  mourut,  en  son 
évêché,  le  23  juin  1 09 V ,  dons  sasoixanle- 
et-seizième  année. 

CIKNFUF.COS  (Altarbs), né  à  Agucrra,  an 
diocèse  d'Oviédo  ,  dans  les  Astunes,  le  12 
février  1657  ,  entra  dans  la  société  des  Jé- 
tes ,  a  Salamanuue  ,  le  17  mars  1676 ,  et 
fit  h  profession  solennelle  des  quatre  vœux 
le  24  août  1692.  —  Il  enseigna  la  philoso- 
phie à  Compostelle ,  la  théologie  à  9ala- 
ii  nique,  l'une  et  l'aulreavec  un  grand  succès. 
Lié  avec  l'amirauté  dn  CasiiHe,  il  embrassa 
«f  ec  lui  le  parti  de  l'archiduc  Charles  contre 
Philippe  V,  ce  qui  n'empêcha  pas  celui-ci 
«le  triompher.  Il  passa  alors  en  Allemagne. 
Sa  pénétration ,  sa  prudence,  sou  habileté 
<Jans  les  affaires  engagèrent  les  empereurs 
Joseph  I"  et  Charles  VI  a  le  charger  de  né- 
gociations importantes  auprès  des  rois  de 
Portugal,  Pierre  II  et  Jean  V  :  il  s'en  ac- 
quitta à  la  satisfaction  des  deux  couronnes. 
Il  partit  de  Lisbonne  le  20  juillet  1715,  pour 
retourner  eu  Allemagne,  où  le  rappelait 
l'empereur  Charles  Vf,  pour  avoir  recours 
à  se»  conseils.  C'est  à  la  demande  de  ce 
prince  que  le  Pape  Clément  XI  le  fil  entrer 
dans  le  Sacré  Collège,  le  30  septembre  1720. 
Il  y  avait  longtemps  .pie  l'empereur  faisait 
solliciter,  par  ses  ministres  a  Rome,  un 
chapeau  de  cardinal  pour  ce  Père;  mais  sa 
promotion  avait  rencontré  des  difficultés,  à 
cause  d'un  ouvrage  de  Cienfuegos  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  ouvrage  dans  lequel 
dos  docteurs  prétendaient  qu'il  se  rencon- 
trait des  propositions  insoutenables.  La  bar- 
rette lui  ayant  été  envoyée  a  Vienne,  où  il 
était,  il  la  reçut  le  6  décembre  des  mains  de 
l'empereur,  qui  ,  immédiatement  après  sa 
promotion ,  lui  donna  le  riche  évêché  de 
<  la  tan*  en  Sicile  ,  avec  les  revenus  du  comté 
de  JMesui'uli,  dans  la  même  lie.  Le  Pape  In- 
«•  1 1  \  III,  a  l'élection  duquel  il  se  trouva, 
lit  la  cérémonie  «le  lui  donner  le  chapeau  , 
dans  un  consistoire  public,  le  10  juin  1721 , 
H  <i<-  loi  fermer  et  ouvrir  la  bouche,  le  16 
suivant;  il  lui  assigna  en  même  temps  le 
titra»  de  Saint-Barthélémy  en  l'Ile.  Le  30 
avril  1722,  l'empereur  le  nomma  son  chargé 
«J'affaires  auprès  du  Saint-Siège  ,  en  qualité 
de  son  minière  plénipotentiaire  ,  cl  le  dé- 
Dicnos*.  des  Cabdimalx. 


clara  en  môme  temps  son  conseiller  d'Etat 
intime.  Il  tn  reçut  le  décret  a  Rome,  le 
10  mai,  et  il  prit  publiquement  ce  caractère 
le  14  juin  suivant.  Après  avoir  été  sacré,  le 
26  mai ,  dans  la  maison  professe  des  Jésui- 
tes, h  Rome,  par  le  cardinal  d'AIlhan,  évê- 
que  de  Vnccia,  assisté  des  archevêques  de 
Kormo  et  de  Pntrazzo,  il  prit  possession  do 
son  évêché  de  Catano  ,  par  procureur,  lo  1" 
octobre  do  la  mflme  année  1722.  Il  fut  aussi 
nommé  a  l'archevêché  de  Mont-Réal  en  Si- 
cile, sur  In  démission  du  cardinal  Giudice  , 
et  il  reçut  solennellement  le  palliuin  des 
mains  du  Pape  ,  le  25  mars  1725 ,  jour  des 
Rameaux.  Il  fut  déclaré  protecteur  de  la 
nation  sicilienne  et  d?  l'église  de  l'archicon- 
frérie  de  Sainte-Marie  de  Constantinoplo  , 
des  nations  sicilienne  el  maltaise,  au  lieu 
du  feu  cardinal  Giudice,  el  prit  possession 
de  celle  place  le  8  novembre  do  la  même 
année  1725.  H  fut  aussi  comprotecleur  d'Al- 
lemagne, et  des  royaumes  et  domaines  hé- 
réditaires de  la  maison  d'Autriche,  memhro 
des  congrégations  du  Concile,  des  Rites,  du 
l'Immunité,  desEvèques  etdes  Réguliers,  et 
do  l'Examen  dos  évêques.  Continué  dans 
remploi  de  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur,  il  se  rendit  à  l'audience  du 
Pape,  et  lui  présenta  ses  lettres  de  créance 
pour  un  nouveau  terme  de  trois  années,  le 
21  août  1730.  Il  mourut  è  Rome  le  19 
août    1739.  Voici  ses  principaux  ouvra- 
ges :  I.  La  vida  del  vénérable  P.  Juan  Nicto , 
Salamanlicn'.  1693.  in-8";  IL  La  vida,  tir  lu 
des,  y  mitagros  del  grande  tanto  Francisco 
de  Borgia,  antes  duque  quarto  de  Gandia  ,  y 
despues  tercero  gênerai  de  la  Compagnia  de 
Jesu;  Matrili,  1702,  in-fol.  La  cardinal  avait 
dédié  la  Vie  de  saint  François  Borgia  à  l'a- 
miranle  de  CasiiHe;  mais  l'épflre  dédica- 
loirc  est  plus  longue  que  In  vie  du  saint  ;  ce 
qui  fil  dire  à  un  plaisant  que  Cienfuegos 
avait  dédié  à  saint  François  Borgia  la  Vie  de 
l'amirante  de  Castille.  III.  Mnigma  theologi- 
cum,  seu  polius  œnigmatum  compendium  in 
myslerio  sanctissimœ  Trinitatis  ;  Vionnaa 
AuslriflJ,  1717, 2vul.  in-fol.;  IV.  Yitaabscon- 
dita  sub  speciebus  Eucharislicis  per  potissi- 
mas  sensuum  operationes  a  Christo  Domino 
exereita...  intima  conjunctio  sancle  commu- 
nicantis  cum  Servaloris  nostri  anima ,  tan- 
quam  cum  motore  assumente,  postquam  desi- 
nit  sacramentalis  prœsentia;  Rom.e,  1728, 
in-fol.  Les  censeurs  romains  qui  ont  ap- 
prouvé cet  ouvrage,  font  observer  que, 
quoique  l'auteur  n'ait  pas  suivi  la  méthode 
ordinaire  des  théologiens,  el  qu'il  se  soit 
livré  à  différents  systèmes  qui  n'avaient 
pas  encore  été  proposés,  cependant  il  a  évité 
lout  ce  qui  approcherait  même  de  l'erreur. 
Il  a  néanmoins  été  censuré  avec  aigreur  par 
un  théologien  de  Tubingen,  dans  un  ouvrage 
imprimé  dans  celle  ville  en  1733.  Gérard  de 
Franckenau,  dans  sa  Bibliothèque  espagnole, 
imprimée  à  Leipsick  en  1724,  iu-4%  qualifie 
Cienfugos  d'un  des  premiers  poètes  espa- 
gnols de  son  siècle. 

[Voy.  son  Eloge  dans  les  Berum  Italie  arum 
scriptoret,  au  commencement  du  lom.  X; 
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Voy.  aussi  Mémoires  manuscrits  du  P.Olois,  que  le  r<-i  salait  abouché  avec  BerlramJ 

Jésuite.)               -  flans  un  bois  près  de  Sainl-Jcnn-d'Angely. 

.  Ce  prince  lui  nvail  olf.  rl  de  l'élever  à  II 

CIENFUEGO»-Y;JO\ELLANOS(Frakçois-  '(J|0  moyennant  certaines  conditions, 

Xavier)  ,  né  a  Oviédo  en  17u6,  archevêque  sur  lesquelles  on  n'est  pas  d'accord,  hormis 


de  Sûville  .  fut  fait  cardinal ,  en  1826  ,  par 
Léon  XII.  Il  mourut  en  1847. 

CLARELLI  PARACCIANI  (Nicolas),  né  à 
Rieli  en  1799,  évôque  de  Monlefiascone , 
fut  fnil  cardinal  par  Grégoire  XVI,  en  1844. 
Son  Eminence  vit  encoro  aujourd'liui. 

CLÉMENT  III,  précédemment  Pallik,  on 
Paui.  SCHOLARI,  Romain  de  naissance,  fut 
êïevô  nu  cardinalat,  on  1180,  par  le  Pape 
Alexandre  III,  et  lut  depuis  évôque  de  Pré- 
neste.  Elu  Souverain  Pontife  a  Pise.  après 
Grégoire  VIII.  il  occupa  le  Sainl-Siége  un 
peu  plus  de  trois  ans  ,  du  6  janvier  1188  au 
25  mats  1191.  (Foy.,  pour  les  détails  biogra- 
phiques, le  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLÉMENT  IV,  né  a  Saint-Gilles  sur  lo 


une  seule,  l'abolition  dos  Templiers ,  que 
Philippe  poursuivait  à  outrance.  Bertrand 
ayant  été  élu  5  Pérouse  le  5  juin  1305,  prit 
le  nom  de  Clément  V,  et ,  au  grand  mécon- 
tentement des  Italiens,  manda  les  cardinaux 
a  Lyon ,  où  il  fut  couronné  dans  l'église  de 
Saint  -Just,  un  dimanche  24  novembre. 
(Voy.,  pour  les  détails  biographiques,  le 
Dictionnaire  des  Papes.) 

CLÉMENT  VI  (Pierre-Roger),  successeur 
de  Benotl  XII,  et  né  en  Limousin,  était  fils 
de  Guillaume,  seigneur  de  Rozicrs,  dans  le 
voisinage  de  Malcmont.  —  D'abord  moine 
dans  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auver- 
gne, il  alla  ensuite  étudier  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur.  Depuis,  il  fut  pourvu  du 
prieuré  de  Sainl-Bâie,  près  de  Nîmes,  par  le 


Rhône,  d'une  bonne  famille  .s'appelait    pnpe  Jean  XXII,  à  la  recommandation  du  car 

dînai  de  Moriemar.  Successivement  aube  de 
Fécamp,  évéque  d'Arras  ,  garde  des  sceaux 
du  roi  Philippe  de  Valois ,  archevôquede 
Rouen,  puis  de  Sens,  il  fut  enfin  créé  cardi- 
nal par  le  Pape  Benott  XII,  le  18  décembre 
1337  Onze  jours  après  la  mort  de  ce  Poulife. 
lo  7  mai  1342,  il  fut  élu  paisiblement  à  An- 
gnon  pour  lui  succéder.  {Voy.,  pour  les  détails 
biographiques,  le  Dictionnaire  des  Papti) 

CLÉMENT  VII  (Robert  de  GENÈVE),  re- 
gardé comme  antipape,  était  fils  d'Ame III, 
comte  de  Genève.  —  Il  fut  successivement 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  protonnlaire 
du  Sainl-Siége,  évêquo  de  Térouanc  et  de 
Cambrai,  enfin  cardinal  du  litre  des  Do«w 


avant  son  exnliaiion  Guv  le  GROS, suivant 
les  uns, Guy  FOUCAULT,  suivanld'autres. — 
Il  porla  d'abord  les  armes,  puis  il  suivit  la 
profession  des  lollrcs  avec  tant  de  succès  , 
qu'il  passait  peur  un  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  son  siècle,  de  sorte  que  saint 
Louis  le  prit  pour  son  secrétaire.  Sa  femme 
étant  morte  en  lui  laiss.mi  deux  filles,  il 
embrassa  l'étal  ecclésiastique,  fut  archidia- 
cre, et,  successivement ,  évôque  du  Puy  en 
Velay ,  et  archevêque  de  Nai  bonne.  En 
1261,  Urbain  VI  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal  ,  le  lit  évôque  de  Sabine ,  et  l'en- 
voya, avec  le  caractère  de  légal,  en  Angle- 
terre ,  comme  le  seul  homme  capable  de 
mettre  tin  à  l'anarchie  qui  désolait  ce  royao- 


me.  B.en  que  sa  mission  ne  fût  pas  couron-  Apôtres  en  1371 ,  sous  le  jponlificat  de  Gré- 
née  de  succès,  la  conduite  énergique  de  goireXI,  qui  l'envoya,  comme  légal,  en 
Guy  appela  sur  lui  l'attention;  et,  malgré    Italie.  Après  l'élection  d'Urbain  VI,  w 


son  absence,  il  fut  élu  Pape  à  Pérouse ,  '.e 
5  février  1265,  par  le  suffrage  unanime  de 
tous  les  cardinaux.  (  Voy.,  pour  les  détails 
biographiques,  lo  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLÉMENT  V  (Bertrako  de  GOTH),  na- 
quit à  Villandrau,  dans  le  diocèse  de  Bazas. 
La  maison  de  Goth ,  maison  noble  et  an- 
cienne, qui  avait  été  maltraitée  par  Charles 
de  Valois  pendant  les  guerres  contre  les 
Anglais,  en  avait  conservé  contre  ce  prince 
un  ressentiment  secret;  et  c'est  ce  qui  avait 
engagé  Bertrand  dans  le  parti  de  Boni- 
face  VIII  contre  le  roi  Philippe  le  Bel.  Il  fut 
nommé  successivement  par  ce  Pontife,  cha- 
noine ,  sacristain  de  Bordeaux  ,  évôque  de 
Coinruingts ,  et  enfin  archevêque  de  Bor- 
deaux^ Benoit  XI  étant  mort  le  7  juillet 
1304,  le  siège  resta  vacant  près  d'une  an- 
née, les  cardinaux  assemblés  à  Pérouse  ne 


cardinaux  de  deçà  les  monts,  prétendant 
que  leurs  suffrages  n'avaient  pas  été  libre*, 
qu'ils  avaient  été  arrachés  par  la  violence 
lorsque  le  peuple  de  Rome  exerçait  sa  pres- 
sion sur  le  conclave,  se  retirèrent  à  Anagrn. 
et  de  là  à  Fondi,  où,  avec  trois  cardinaux 
italiens,  ils  procédèrent  à  une  nouvelle 
élection  et  proclamèrent  Pape,  le  21  sep- 
tembre 1378,  Robert,  homme  d'un  BW 
mérite,  et  â^é  seulement  de  36  ans.  H  f»r" 
le  nom  de  Cément,  et  son  élection  com- 
mença le  grand  schisme.  (Foy. ,  pour  I» 
suite,  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLÉMENT  VII  (Jules  de  MÉDICIS).  po  - 
life  légitime,  «Mail  (ils  naturel  et  posthume 
de  Julien  de  Médicis,  tué  à  Florence  p»r 
les  Pazzi ,  en  1478 ,  et  d'une  dame  qui  se  fil 
reconnaître  épouse  légitime  après  la  mort 
de  Julien.  —  Il  était  chevalier  de  Rhndei 


pouvant  parvenir  à  s'entendre.  Les  Iialiens    lorsquo  le  Pape  Léon  X,  son  cousin, 


le  fil 


ue  voulaient  nommer  aucun  Français  que  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux,  qu'ils  savaient  être 
l'ennemi  du  roi  do  Franco,  et  sujet  du  roi 
d'Angleterre.  Le  cardinal  d'Ostie ,  qui  en 
avait  averti  le  roi  Philippe  le  Bel, donna  son 
consentement  à  cette  élection,  dès  qu'il  sut 


entrer  dans  la  carrière  ecclésiastique.  I* 
créa  cardinal  en  1513,  l'envoya  ,  en  quam* 
de  légat,  à  Bologne,  et  lui  donna  les  arene- 
vôcfiés  de  Florence  ,  d'Embrun  ,  de  fur- 
bonne  ,  l'évôché  de  Marseille,  etc.  Pendant 
le  courl  oonliûcat  d'Adrien  VI,  auquel  H 
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surcéda ,  Joie*  de  Médiris  jouit  du  même 
crédit  qu'il  Avait  eu  sous  Léon  X.  (Voy., 
pour  In  suit*1,  li»  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLÉMENT  VIII  (Hippolytk  A LDOHR AN- 
FINI),  né  à  Fano,  dans  l'Etal  ecclésiastique, 
était  (ils  de  Sylvestre  Aldobrandini ,  savant 
jurisconsulte  qui,  obligé  de  s'exiler  de  Flo- 
rence, sa  pairie,  par  suite  des  discordes 
qui  la  déchiraient,  alla  enseignor  le  droit  è 
Pis.*,  et  frère  du  cardinal  Jean  Aldobrandini, 
devenu  grand  pénitencier  par  la  cession  de 
saint  Charles  Borromée.  — Hippolyte,  au- 
diteur de  Rote,  puis  référendaire  du  Pape 
Si  no  V,  fut  promu  au  cardinalat  par  ce  Pon- 
tife, en  1585;  Tannée  suivante  il  succéda, 
dans  la  dignité  de  grand  pénitencier,  «iu 
cardinal  Buoncompagnoni.  Il  fut  aussi  légat 
en  Pologne,  et  occupa  plusieurs  autres  em- 
plois qui  le  conduisirent  au  Souverain 
Pontificat ,  auquel  il  parvint  lo  30  janvier 
1592, après  la  mort  d'Ionocent  IX.  (Voy., 
pour  la  suite,  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

C CEMENT  IX,  dont  le  nom  était  Jules 
ROSPIGLIOSI,  naquit,  en  1590,  d'unefamillo 
u^lde  ,  à  Pisloie  ,  en  Toscane.  Urbain  VIII, 
qui  exce'lait  è  juger  les  hommes,  l'avait 
attaché,  en  qualité  d'audileur,  à  son  neveu, 
le  cardinal  Bnrberini,  légat  en  France;  il 
l'envoya  ensuite,  avec  le  caractère  de 
nonce,  en  Espagne,  où  il  fut  continué  pen- 
dant onze  ans.  Le  Roi  Catholique  lui  donna 
souvent  des  marques  de  son  estime;  il  alla 
même  jusqu'à  le  prier  de  nommer  une  de 
ses  filles  au  baplème.  Après  la  mort  d'Ur- 
bain VIII,  en  lèifc,  Rospigliosi,  rappelé  de 
la  nonciature,  lut  nommé  au  gouvernement 
de  Rome  par  le  Sacré  Collège,  pendant  te 
conclave  qui  éleva  au  pontificat  Alexan- 
dre VII.  Celui-ci  le  créa  cardinal  après  l'a- 
voir fait  son  secrétaire.  Lo  Pontife  étant 
mort,  Rospigliosi  lui  succéda  sur  le  trône 
rie  saint  Pierre,  le  20  juin  1667.  (Voy.,  pour 
la  suitp,  le  Dictionnaire  des-  Papes.) 

CLÉMENT  X,  sorti  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Rome,  s'appelait,  avanl  son  exal- 
tation. Emile  A LTIERI.— D'abord  évôque  de 
Camerino,  il  fut  ensuite  envoyé  à  Naples 
par  Urbain  VIII,  en  qualité  de  nonce,  puis 
rappelé  par  Innocent  X,  qui  le  dépouilla  de 
ses  biens.  11  reprit  faveur  sous  Alexan- 
dre VU,  qui  lui  confia  la  nonciature  de  Po- 
logne, et  fui  fait  cardinal,  le  29  novembre 
1669,  par  le  Pape  Clément  IX.  son  prédé- 
cesseur, qui,  étant  au  lit  de  mort,  se  hâta  de 
le  revêtir  de  la  pourpre.  (Voy.,  pour  la  suite, 
le  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLbMENT  XI  (Jean-Fr'ançois  ALBANI), 
oé.le  22  juillet  10V9,  à  Pesaro,  fut  fait  car- 
dioal  par  Alexandre  VIII ,  en  1690.  (Voy., 
pour  les  détails ,  la  noiiee  de  son  neveu 
Anmbal  Albani.  (Voy.  aussi  le  Dictionnaire 
des  Papes.) 

CLÉMENT  XII  (Laurent  CORSIN1),  né  le 
7  avril  1662,  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille de  Florence,  fut  déclaré,  en  1690,  pré- 
fet de  la  signature  de  grâce,  puis  nonce 
apostolique  a  la  cour  de  Vienne ,  et  arche* 
véque  de  Nicomédie  ;  mais  il  n'alla  point  à 
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collo  nonciature,  l'empereur  ayant  refusé  de 
le  recevoir  en  qualité  de  nonce.  Depuis, 
clerc  de  la  chambre  apostolique,  trésorier 
général  en  1696,  il  fut  continué  dans  cette 
charge  par  Clément  XI,  qui  le  créa  cardinal 
le  17  mai  1706.  —  Dépuié  de  la  congréga- 
tion du  Concile  en  1723,  il  passa  dans  l'or- 
dre des  évêques,  et,  en  1726,  fut  déclaré 
préfet  de  la  signature  do  justice.  Après  le 
mort  de  Benoll  XIII,  il  fui  élu  ,  le  12  juil- 
let 1730,  Souverain  Pontife.  (Voy.,  pour  la 
suite,  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLÉMENT  XIH(Cbarles  REZZONICO) 
naquit  à  Venise  le  17  mnrs  1693.  —  Evôque 
de  Padoue,  et  créé  cardinal,  en  1737,  par 
Clément  XII,  il  prit  le  nom  de  ce  Pontife 
lorsqu'il  monta  sur  le  Sainl-Siége,  lu  6 
juillet  1758,  après  Benoît  XIV.  [Voy.,  pour 
la  suile,  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLEMENT  XIV  (Laurent  GANGANELLI) 
naquit  en  1705.  (Voy.  quelques  détails  sur 
son  cardinalat,  à  l'art.  Ganganelli,  et  pour 
la  suile,  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

CI.ERMONT-LODEVE  (François  -  Guil- 
laume de  Castelnau  de)  dut  son  élévation 
è  son  mérite  et  a  la  protection  du  cardinal 
Georges  d'Amboise,  son  oocle.  —  Vif  et  en- 
treprenant, il  eut  d'abord  l'évêché  d'Agdo, 
puis  celui  de  Valence,  ensuite  l'archevêché 
de  Narbonne,  et  enfin  celui  d'Auch.  Le  Pape 
Jules  II  l'élevé  à  la  dignité  de  cardinal  en 
1503,  et,  en  1507,  il  fut  ambassadeur,  pour 
le  roi  Louis  XII,  auprès  du  même  Pontife, 
qui  était  mal  disposé  pour  la  France.  Lo 
cardinal  de  Clermont  déploya  un  grand 
zèle  dans  ses  fonctions.  Il  fut  ar/èté.  en- 
fermé dans  une  tour  du  château  Saint- 
Ange.  Rendu  à  la  liberté,  il  souscrivit,  en 
1511 ,  a  la  bulle  do  convocation  du  concile 
de  Latran.  Il  obtint  ensuite  la  légalion  d'A- 
vignon, où  il  mourut,  en  1540,  doyen  des 
cardinaux. 

(Voy.  Frizon,  Gallia  purpurala  :  —  Au- 
bery,  Histoire  des  cardinaux  ;  —  Guichar- 
din;  —  d'Autun;  —  Sainte-Marthe  ,  Gai' 
lia  Chrisliana;  —  Mémoires  de  Castclna*;— 
le  Laboureur.) 

CLERMONT-TONNERRE  (Akkb  Antoine- 
Jules,  cardinal  db)  naquit  à  Paris  loi" 
janvier  1749.  —  Entré,  jeune  encore,  dans 
la  carrièro  ecclésiastique,  il  fit  partie  de  'a 
maison  et  de  la  société  de  Sorbonne.  Après 
avoir  été  reçu  licencié,  il  fut  grand-vicaire 
de  Besançon  et  investi  de  l'abbayo  do 
Monstier-nn-Der,  au  diocèse  de  Cliâlons.  Il 
fut  envoyé  comme  député  du  second  ordru 
à  l'assemblée  du  clergé  do  1772.  En  1779, 
reçu  membre  de  l'académie  de  Besançon,  il 
choisit,  pour  sujet  de  son  discours  do  ré- 
ception, l'éloge  de  l'imprimerie,  et  proclama 
Gtillemberg  le  premier  des  bienfaiteurs  de 
l'humanité.  Il  est  probable  que,  s'il  eût  eu 
le  même  suiet  à  traiter  quelques  années 
plus  tard ,  il  n'eût  pas  manqué  d'en  faire 
ressortir  les  dangers  a  côté  des  bienfaits,  et 
d'ajouter  que,  dans  les  inventions  humai- 
nes ,  le  mal  rient  irop  souvent  se  mêler  au 
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bien.  Le  ik  avril  1782,  il  fut  sacré  évéque 
de  ChAlons-sur-Marnc ,  en  remplacement  de 
M.  de  J nigué,  qui  venait  d'être  nommé  ar- 
chevêque de  Pari*.  Le  nouveau  prélat  se 
trouvait  ainsi  un  des  sept  pairs  ecclésiasti- 
ques. C'est  seulement  alors  qu'l  se  ût  rece- 
voir docteur  en  Sorbonne.  Député  aux  étals 
généraux  de  1789,  i)  ne  se  sépara  jamais  de 
ses  collègues  ,  et  signa  toutes  les  protesta- 
tions du  côté  droit,  notamment  l'Exposition 
des  principes  sur  la  constitution  civile  du 
clergé.  Quant  à  sa  Lettre  pastorale  du  14  jan- 
vier 1791,  et  son  Instruction  pastorale  et 
ordonnance  du  28  mai  suivant,  elles  ont  été 
attribuées  à  son  grand  vieniro,  l'abbé  de  Bou- 
logne, depuis  évôque  de  Troyes  ;  non  point 

2ue  M.  de  Clermonl-Tonnerre  ne  fût  en 
tat  de  les  écrire;  mais  ce  prélat,  rempli  de 
sajroir,  fatigué  des  luttes  de  tribune  ou  dé- 
couragé A  la  vue  de  l'avenir,  se  serait  re- 
posé Je  ce  soin  sur  un  autre.  Il  ne  quitta  la 
France  qu'après  la  clôture  de  l'Assemblée 
nationale  et  se  réfugia  en  Allemagne.  En 
1*798,  il  fut  encore  un  des  signataires  do 
l'Instruction  sur  les  atteintes  portées  à  la 
religion.  Quand,  en  1801,  s'agita  la  ques- 
tion du  concordat  entre  Pie  Vil  et  Napo- 
léon, l'évêque  de  ChAlons  s'empressa  d'en- 
voyer sa  démission  de  son  siège,  qui  lui 
était  demandée  comme  aux  autres  évêques 
de  France.  Il  revint  alors  dans  sa  patrie,  et 
y  reçut  la  pension  que  faisait  le  gouverne- 
ment aux  évêqurs  démissionnaires.  Resté 
sans  eirploi  jusqu'en  1814,  il  fut  nommé 
pair  de  France  par  Louis  XVIII  après  la 
Hestauration,  et,  en  1817,  réintégré  sur  son 
ancien  sit^ge  du  ChAlons;  mais  celte  nomi- 
nation n'eut  pas  do  suite,  le  siège  de  ChA- 
lons n'ayant  été  rétabli  que  idus  tard.  On 
lui  destina  alors  l'archevêché  de  Cambrai, 
rétabli  par  le  concordai  de  1817,  et  qu'on 
ne  voulait  point  donner  à  Mgr  Belmas,  qui 
avait  prêté  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  Mois  il  fallait  la  démission  de  ce 
prélat.  Il  fut  inflexible  et  ne  se  prêta  A  au- 
cune des  ouvertures  qui  lui  furent  faites, 
disant  qu'il  voulait  mourir,  comme  il  est 
mort  en  effet,  évôque  de  Cambrai»  el  dans 
un  Age  très-avancé.  En  1820,  l'ancien  évê- 

Îue  de  ChAlons  fut  élevé  A  l'archevêché  de 
buloose,  et  ,  en  1822,  au  cardinalat.  L'an- 
née suivante  il  se  rendit  A  Rome  el  fil  parlie 
du  conclave  qui  décerna  le  Souverain  Pon- 
titicat  à  Léon  XII.  Le  nouveau  cardinal  en 
reçut  le  titre  presbyléral  de  la  Trinité  In 
monte  Pincio.  C'est  la  même  année  qu'il 
publia  la  Lettre  pastorale,  datée  du  15  oc- 
tobre 1823,  A  Rome,  et  dans  laquelle,  entre 
autres  vœux  ,  il  exprimait  le  uôsir  de  voir 
rétablir  certaines  fêtes,  les  conciles  et  les 
ordres  religieux.  Celle  lettre  souleva  tous 
les  échos  de  ce  qu'on  appelait  alors  le  libé- 
ralisme; elle  fut  déférée  au  conseil  d'Etat 
qui  la  supprima,  en  déclarant  qu'il  y  avait 
abus  dans  la  lettre.  Elle  trouva  toutefois  de 
chaleureux  défenseurs ,  el  notamment  dans 
deux  hommes  qui  furent  des  membres  dis- 
tingués de  l'épiscopat  français.  L'un , 
M,  Favel.  mort  évêaue  d'Orléans,  publia  un 
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Examen  impartial  de  ravis  du  conseil  d*£- 
tat;  l'autre,  M.  Clausel  de  Montais,  nommé 
peu  après  A  l'évôché  de  Chartres,  répandit 
sa  brochure  :  Des  appels  comme  d'abus.  Lors- 
que  l'opinion  égarée  eut  arraché  les  ordon- 
nances do  1828 ,  dirigées  principalement 
contre  les  petits  séminaires  et  les  Jésuites, 
l'épiscopat  français  tout  entier  se  concerta 
pour  adresser  des  remontrances  au  gouver- 
nement. Le  cardinal  de  Clermonl-Tonnerre 
fut  chargé  de  remettre  le  Mémoire  au  roi 
Charles  X.  Celte  démarche  ne  resla  pas  tout 
A  fait  stérile;  quelques  -concessions  furent 
faites  A  l'épiscopat.  Après  la  mort  de 
Léon  XII ,  le  cardinal ,  malgré  son  grand 
Age,  voulut  se  rendre  au  sein  du  Sacré  Col- 
lège. Il  se  luxa  le  fémur  pendant  le  voyage, 
et  persista  néanmoins  dans  sa  résolution. 
Il  prit  part  au  conclave  d'où  Pie  VIII  sortit 
Souverain  Pontife.  Rentré  dans  son  diocèse, 
il  fut  emporté,  après  quelques  jours  de  ma- 
ladie, le  21  février  1830.  Ce  doyen  de  l'é- 
piscopat français,  homme  généreux  el  de 
manières  nobles,  s'était  toujours  signalé 
pBr  son  zèle  pour  la  religion. 
CLESIUS  on  db  CLOSS  (Bernard), né  dans 


le  Tyrol,  s'avança  A  la  cour  de  l'empereur 
Maximilien  I",  qui  l'admit  dans  son  conseil 
et  lui  procura  l'évôché  de  Trente  dans  le 
Tyrol.  —  Après  la  mort  de  ce  prince,  eo 
1519,  il  continua  A  servir  Charles  V,  petit- 
ûls  et  successeur  de  ce  prince.  En  1526,  il 
se  trouvait  A  la  diète  de  Spire,  et  Charles  V 
lui  obtint  le  chapeau  de  cardinal,  que  lui 
donna,  en  1530,  le  Pape  Clément  VII.  Celle 
dignité  rehaussa  son  crédit  en  Allemagne, 
où  il  résista  avec  énergie  aux  entreprises  des 
protostanls.  Il  ût  exéculer  de  grands  travaux 
A  Trente,  et  mourut  subitement  en  «liant 
prendre  possession  de  i'évèché  de  Brixen, 
le  28  juillet  1539,  dans  la  55*  année  de  son 
Age.  (Voy.  Slbidan,  I.  vi  ;  —  Hundws,  in 
Met.  Salib.,  —  Garimbert;  —  Uguïuj;- 
Cuconius;  —  Acbert  ) 

CLUGNY  (Ferbi  de),  né  A  Autun,  d'une 
famille  noble,  était  chanoine  el  oflitïil 
d'Aulun,  conseiller  du  grand  conseil  de 
Philippe  le  Bon, duc  de  Bourgogne  el  matlre 
des  requêtes  ordinaire  A  sa  cour,  lorsque 
ce  prince  le  chargea  d'assister»  au  nom  du 
clergé,  A  la  rédaction  de  la  coutume  du 
duché  de  Bourgogne;  toutefois,  il  ne  put 
remplir  ces  fonctions,  le  duc  l'ayant,  peu 
après,  H56,  envoyé  en  ambassade  A  Rome, 
auprès  du  Pape  Calixle  III,  avec  Geoffroy  de 
Toisy,  seigneur  de  Mimeure.  —  Depuis  il 
fut  encore  envoyé,  avec  le  duc  de  Clèves,à 
Mantoue,  auprès  du  Pape  Pie  11,  pour  se 
concerter  sur  les  moyens  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  el  pour  déposer,  aux  pieds  du 
Souverain  Pontife  les  hommages  du  duc 
son  maître.  En  1*59,  il  obtint  du  Pape  Pie 
II  des  lettres  apostoliques,  contenant  ratifi- 
cation et  confirmation  du  traité  d'Arrosetde 
tout  ce  qui  avait  été  fait  par  le  Pape  Eu- 
gène et  par  sos  successeurs,  prédécesseur! 
de  Pie  11,  lesquelles  il  envoya  A  la  chancre 
des  comptes  de  Bourgogne,  qui  luiendono» 
acte.  En  celle  miirue  aonée,  1W9,  le  duc  de 
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Bourgogne  lui  accorda  un  brevet  pour  ôlre 
promu  à  celui  des  deux  évéchés  d'Autun  ou 
de  Mâcon  qui  viendrait  a  vaquer  le  premier. 
Perri  de  Cluoy  fui  aussi  lieutenant  du  chan- 
celier de  Bourgogne,  en  la  cour  de  la  chan- 
cellerie de  Bourgogne,  au  siège  d'Aulun, 
comme  on  le  voit  par  une  commission  qu'il 
décerna,  en  cette  qualité,  aux  moines  de 
Saint-Martin  d'Autun,  le  2  décembre  1459. 
Le  8  novembre  1465,  il  M,  avec  le  chapitre 
de  l'église  cathédrale  d'Autun,  un  acte  par 
lequel  il  fut  permis  de  faire  bâlir,  dans 
l'église  cathédrale,  one  chapelle  pour  sa 
sépulture,  et  il  y  fonda  plusieurs  anniver- 
saires. Cette  chapelle,  convenablement  dé- 
corée, fut  appelée  la  chapelle  dorée,  nom 
sous  lequel  elle  est  encore  connue  aujour- 
d'hui. Dans  le  titre  de  celte  fondation  , 
Clugny  est  qualifié  docteur  ôs-droil,  cha- 
ooitie  et  abbé  de  Saint-Etienue  de  l'Étrier, 
en  l'église  d'Autun,  chanoine  et  archidiacre 
de  Fauverney,  en  l'église  de  Besançon  et 
officiai  d'Autun.  En  janvier  1465,  il  était  le 
troisième  des  ambassadeurs  envoyés  par  le 
comte  de  Charolais.depuis  Charles  leTémérai- 
re,  duc  de  Bourgogne,  auprès  du  roi  Louis  XI 
en  la  ville  de  Melun.  Les  deux  premiers 
étaient  le  maréchal  de  Bourgogue  et  le  bailli 
de  Saint- Quentin,  et  le  quatrième,  Jean  Ca- 
rondelet.  Clugny,  qui  était  aussi  protono- 
taire du  Saint-Siège  apostolique,  fut  encore 
oo  des  dépotés  chargés,  en  1468,  de  négo- 
cier la  paix  de  Péronue,  et  à  Sentis,  en 
1473.  En  1468,  il  avait  disputé,  mais  sans 
succès,  le  doyenné  de  l'égliso  d'Amiens. 
Toutefois,  il  rrsséde  daos  la  suite  un  cer- 
tain nombre  o'al.bayes  en  commande,  fut 
prévôt  de  l'église  collégiale  de  Saint-Bar- 
Ihéieinyde  Béthune,  chanoine  do  Cambrai, 
archidiacre  d'Ardennes  en  l'église  de  Liège, 
etc.  Le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Témé- 
raire, du  conseil  duquel  il  était  chef,  en 
l'absence  de  son  chancelier,  l'institua  chan- 
celier de  son  ordre  de  la  Toison  d'or,  par 
ses  lettres  données  à  Luxembourg,  en  l'as- 
semblée des  chevaliers  et  compagnons  do 
cet  ordre,  le  13  soplembre  1473.  Peu  après, 
le  Pape  Sixte  IV  le  nomma  à  l'évèché  de 
Tournai,  du  consentement  du  roi  de  France 
Louis  XI.  Le  duc  Charles,  ayant,  en  1474, 
érigé  un  parlement,  pour  les  Pays-Bas,  à 
Mali  nés,  et  s'en  étant  fait  le  chef,  déclara 
son  chancelier  pour  le  remplacer,  et,  en 
l'absence  du  chancelier,  le  nouvel  évèque 
de  Touroai  :  mais  cet  établis>ement  ne  dura 
pas  plus  que  la  vie  du  duc  qui  fut  tué  en 
1 4^77,  sous  les  murs  de  Nancy,  après  ses  dé- 
sastres de  Granson  et  de  Moral.  Clugny 
créé,  le  15  mai  1480,  par  Sixte  IV,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Vital,  baptisa,  en  janvier 
suivant,  dans  l'église  de  Sninte-Gudule  à 
HruxeCes,  Marguerite,  fille  de  Maximilien, 
arcbiduc  d'Autriche,  depuis  empereur  d'Al- 
lemagne, et  de  Marie  de  Bourgogne,  fille  et 
héritière  du  malheureux  Charles  le  Témé- 
raire. Le  uouveau  cardinal,  parti  pour  Home 
afin  de  recevoir  le  chapeau,  y  mourut  subi- 
tement, le  7  octobre  1483,  et  fut  inhumé 
Uau»  l'église  de  Saint-Marie  du  Pcuole.  (Voy. 


Goli.ct,  Mémoires  de  la  Franche-Comté,  p. 
843  ;  —  Robert,  Gallia  Christian^,  p.  214; 
— Sainte-Marthe,  Gall.  Christ.,  nov.  edit., 
t.  III,  p.  109.  235,  266  ;  t.  IV,  p.  463,  933; 

—  Frison  ,  Gall.  pur  pur.,  lib.  iv,  p.  527;— 
Gaz  et,  Histoire  tcclétiastiq.  dee  Pays-Bas; — 
Coqvu  le, Librrlés  de  l'Eglise  de  France, p.  5.) 

COBELLUTIO  (Scipion),  né  à  Viterbe,  en 
1565,  le  même  jour  où  son  père  était  nom- 
mé consul,  Qt  ses  éludes  à  Rome  dans  le 
collège  Nardin  ;  il  s'appliqua  ensuite-  au  droit 
civil  dont  il  lit  des  leçons  publiques  dans  le 
collège  romain, r-ta  l'éludedesantiquilés  dans 
laquelle  il  acquit  de  vastes  connaissances. 

—  Il  eut  à  prononcer,  en  présence  de  Clé- 
ment VIII,  un  discours  dont  on  admira  la 
correction  el  l'élégance;  mais  il  manquait 
de  l'action  oratoire.  Un  de  ses  amis,  Pom- 
pée, cardinal  d'Aragon,  lui  ouvrit  la  carrière 
des  emplois,  en  lui  obtenant  la  charge  do 
secrétaire  des  brefs,  sous  le  Pape  Paul  V.Ce 
Pontife,  comprenant  sa  valeur,  l'éleva  au 
cardinalat,  dans  la  promotion  de  1616,  avec 
le  litre  de  Sainte-Susanne.  La  maison  de  ce 
prince  de  l'Eglise  était  ouverte  è  tous  les 
savants;  il  les  protégeait,  secourait  géné- 
reusement ceux  qu'il  savait  être  dans  l'in- 
digence. Chaque  année  il  envoyait  en  Hon- 
grie une  somme  d'argent  pour  soulager  los 
misères  des  Chrétiens  qui  gémissaient  sous 
la  tyrannie  des  Turcs.  Il  donna  a  un  évôquo 
une  valeur  de  quinze  cents  écus  d'or,  en 
ornements  d'église,  pour  le  stimuler  à  tra- 
vailler avec  une  nouvelle  ardeur  à  (a  réunion 
des  Grecs  avec  l'Eglise  latine.  Le  cardinal 
Cobellutio  est  un  de  ceux  qui.  en  1623, 
souscrivirent  les  lettres  du  Pape  Urbain  VIII 
pour  la  canonisation  do  saint  Ignace,  qui 
avait  fondé  un  siècle  auparavant  l'institut 
des  Jésuites.  Il  a  laissé  des  ouvrages  qui 
sont  restés  manuscrits.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  constitution  De  etigendo  Snmmo 
Pontifia,  publiée  par  Grégoire  XV.  En  mou- 
rant, il  dit  qu'il  avait  de  grandes  obligations 
à  deux  personnes,  è  Paul  V,  qui  l'avait  fait 
cardinal,  elau  cardinal  Borghèse  qui  lui  avait 
fait  manquer  le  Souverain  Pontifical.  Il  mou- 
rut è  Rome,  le  29  juin  1627  ;  les  Jésuites, 
qu'il  avait  institué  ses  héritiers,  lui  tirent 
ériger  dans  l'église  de  Sainte-Susanne,  un 
monument surmouté  de  l'épitaphe suivante  ; 

D.4.  H. 
Sciriotii  Codkllvtio  Vilerbienti, 

S.mcl;e  Siizannae  cardinuli  Bibliotliccarto, 
EccleMasitae  liberlalis,  el  dîgnilalia  reliuciuissirao; 
lu  queni  hoc  clogiuin  Borna  ronteulil, 
Liiteris  coocilialricibus. 
Purpura  m  ailepiuni  case, 
Perpeiuo  tiiieraioruui  pairocinio 
G ra liant  liiteris  reddidisse, 
Fruclutu  pot  cri  lias 
Opporlanllaie  bene  nwrendi  de  pluribus 
£êiiniasfe; 
Collegiiim  VKerbiense  Societ.Jesu 

Tesunieiilo  ua.-rcs  posuil. 
Obiil  uuoo  Doiuini  M.  DC.  XXVII, 
Glatis  lxii. 

A  Scipion  CoMlutio  de  Viterhe ,  rartHnal  itu 
Uirt  de  Suinte- Sutennt,  bibliothécaire  àvoHoliq**, 
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télé  contertnteur  de  ta  liberté  et  de  la  dignité  de 
rE§lite,  qui,  de  /Vit**  unanime  det  Romains,  M 
dut  qu'aux  belltt  lettres  la  pourpre  sacrée,  qui  »'« 
cessa  d'iire  le  protecteur  des  savants,  regardant  le 
pouvoir  de  faire  le  bien  comme  le  [mil  le  plus 
précieux  de  la  puissance,  le  collège  de  y  herbe  de 
ta  Société  de  létus,  son  héritier  testamentaire,  « 
élevé  ce  monument. 

COECI  (  Pompon b  ),  Romain,  évôquede 
Cilla  di  Caslello,  fail  cardinal,  en  1542,  par 
Paul  III,  mourut  en  15^2. 

COKSI.  Voy.  —  Frédéric. 

COET1VI  (Alain  i>k),  né  en  Bretagne,  le 
8  novembre.  H07,  d'Alain  III  du  nom,  .sei- 
gneur de  Coetivi,  et  de  Catherin  edu  Châlel, 
fut,  en  1438,  nommé  évêque  de  Dol,  après 
Jean  de  Bruc,  et,  en  1445,  transféré  à  l'évê- 
ebé  de  Cornouaillcs,  aujourd'hui  Quimper. 
— Depuis,  il  reprit  l'administration  de  son 
premier  évêché,  après  la  mort  de  Raoul  de 
fa  Moussaie.  Alain  de  Contivi  était  déjà 
évêque  d'Avignon,  et  le  Pape  Nicolas  V  l'a- 
vait élevé  au  cardinalat,  le  20  décembre 
1448.  C'était  un  homme  très-instruit  dans 
les  affaires  ecclésiastiques  et  séculières, 
généreux,  droit,  incapable  de  flatterie.  On 
l'appelait  le  cardinal  d'Avignon.  C'est  lui  qui 
s'opposa  au  dessein  qu'avaient  les  cardi- 
naux d'élever  Bessarion  a  la  papauté,  après 
ta  mort  de  Nicolas  Y.  Sa  raison  était  que 
l'Eglise  latine  présentait  assez  de  sujets  di- 
gnes de  la  tiare,  sans  qu'on  fût  obligé  d'en 
chercher  un  qui  sortait  de  l'Eglise  grecque, 
comme  si  le  mérite  personnel  de  l'illustre 
cardinal  n'était  pas  un  titre  suffisant.  Coclivi 
poussa  un  jour  la  liberté  de  la  parole  au 
point  do  reprocher,  en  plein  consistoire,  à 
Paul  11,  d'être  vain,  méprisant,  dissimulé, 
ajoutant  que,  pendant  plus  de  vingt  ans,  il 
avait  comprimé  ses  mauvaises  inclinations, 
afin  de  travailler  à  surprendre  les  su  tirage  s 
du  Sacré  Collège.  En  1156,  Caliite  111  l'avait 
onvo.vé  en  France  avec  le  caractère  de  lé- 
gat. Pie  11  l'employa  aussi  dans  les  plus 
grandes  affaires,  et  toujours  le  cardinal  d'A- 
vignon se  montra  à  la  hauteur  des  fonctions 
qui  lui  furent  confiées.  Sous  le  pontificat  de 
Sixte  IV,  il  opta  l'évéché  deSabine,  et  mou- 
rut a  Rome,  le  22  juillet  1474,  dans  la  67' 
année  de  son  fige.  Il  est  inhumé  dans  l'é- 
glise de  Sainle-Praxède  où  se  voit  son  épi- 
taphe.  Bienfaiteur  de  l'Eglise  d'Avignon,  il 
avait  aussi  fait  reconstruire  le  palais  épis- 
copal.  (Voy.  Codeur,  pseudonyme  de  PiO 
U,  Comment. PU  II,  I.  n  Jacques  i>b  Pa- 
vik,  Comment.,  I.  n,  et  episl.  310;  Frison, 
Gatlia  purpurata;  Aubery.  Mat.  dea  card.  ; 

—  Sainte  -  Martuk,  (J  allia  Christiana;  -— 
Nououier,  Hist.  d'Avignon;  -  Godekroy; — 
Bertrand  u' Arc  entré;  —  Augustin  Dupas; 

—  Ciaconius;  —  Onupure; —  le  P.  Ansbl- 
mk,  Mal.  généalogiq.  et  chronologiq.  de  la 
maiaon  de  France  et  de$  gronda  officiera  de  la 
couronne,  1694,  2  vol.  in-folio.) 

COETQUEN  (Philippe  he),  Français,  évé- 
que de  Léon,  puis  archevêque  do  Tours, 
créé  prêtre-cardinal,  «n  1M0,  pur  l'antipape 
Félix  V,  mourut  en  ikhi. 


COINTEREL  (Matthieu),  fils  d'un  maré- 
chal-ferrant  de  M<*rannes,  en  Anjou,  naquit 
en  1519.—  11  fil  ses  premières  études  à  An. 
gers,  cln  z  un  de  ses  oncles  maternels,  <|ui 
était  chanoine.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  ayant  fait  rencontre  d'un  prince  étran- 
ger, qui  examinait  arec  curiosité  les  clo- 
chers de  la  cathédrale,  dédiée  à  saint  Man- 
rice,  il  s'approcha  de  lui,  lui  fit  considérer 
la  hardiesse  du  l'architecture,  et  l'entretint 
des  antiquités  de  la  ville;  ce  qui  plut  tant  a 
ce  seigneur,  qu'il  proposa  au  jeune  homme 
de  faire  avec  lui  le  voyage  de  l'Italie.  Coin- 
lerel  accepta  cette  proposition;  mais,  arrivé 
à  Venise,  il  tomba  dangereusement  malade. 
Le  médecin  qui  le  traita,  nommé  Buoncom- 
pagnoni  le  prit,  après  sa  guérison,  pour  pré- 
cepteur de  ses  enfants,  et  le  fit  connaître» 
Hugues  Buoncompagnoni,  son  frère,  pro- 
fesseur de  droit  h  B  dogne,  qui,  depuis  fut 
Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Hugues 
plaça  Cointerel  chez  André  de  Boni,  un  de 
ses  collègues  qui,  ayai  t  ê'té  appelé  peu  de 
temps  après  à  Rome  par  Paul  111,  y  mena 
avec  lui  Cointerel.  Buoncompagnoni  les  y 
joignit,  dès  que  Boni  eut  été  fait  référendaire 
de  l'une  et  de  l'autre  signature,  et  secrétaire 
des  brefs.  Ensuite  Boni  étant  allé  au  concile 
de  Trente,  Cointerel  eut  ses  emplois,  et  foi  do 
plus,  auditeur  de  la  légation  du  cardinal  de 
raint-Hippolyte,  en  France,  et  du  cardinal 
Alexandrin ,  en  Espagne.  Buoncompagnoni 
étant  devenu  Papo,  le  lit  dataire,  puis  cardi- 
nal en  1583. 

Ce  prélat  qui,  parti  de  si  bas  commence- 
ments, n'avait  dû  qu'à  lui-même,  et  hors  des 
temps  de  troubles,  une  si  grande  élévation, 
devait  être  un  homme  peu  ordinaire.  Il  fut, 
d'ailleurs,  toujours  estimé  pour  la  puretéde 
ses  mœurs,  son  savoir  et  sa  libéralité.  0na 
do  lui  un  recueil,  très-bien  fait,  des  minu- 
tes des  dispenses  accordées  par  Grégoire  XIII 
en  des  occasions  importantes.  Il  mourut  s 
Rome,  le  28  novembre  1585,  et  fut  enseveli 
dans  In  chapelle  qu'il  avait  faU  bâtir  dans 
l'église  de  Saint-Louis.  Lo  P.  Rainiond Jé- 
suite, a  fail  son  oraison  funèbre. 

COLIGNY  (Odetdb),  cardinal  de  Cbâld- 
lon,  archevêque  de  Toulouse,  évêque  et 
comte  de  Beauvais,  abbé  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  de  Fleury,  de  Ferrière  et  des 
Vaux  deCerony,  né  a  Châtillon-surLoii>fr 
le  10  juillet  1515,  était  fils  de  Gaspard  de 
Coligny,  maréchal  de  France,  et  de  Loui» 
de  Montmorency.  — Il  fut  élevé  avec  beau- 
coup de  soin,  il  se  fit  remarquer  par  s-»i 
esprit  et  son  goût  pour  les  belles-lettres. h 
Pape  Clément  VII  le  revêtit  de  la  pourpre 
romaine,  en  1533,  lors  de  son  entrevue  a»« 
François  I"  à  Marseille.  Mais  le  jeune  car- 
dinal se  laissa  entraîner  par  l'amiral  et  d'An* 
ilelol,  ses  frères  puînés,  pervertis  par  Ca!- 
vin,  et  il  s'enrôla  avec  eux  dans  l'hérésie. 
Il  rendit  de  grands  services  a  ceux  de  s»" 
parti  ;  mais  le  Pape  Pie  IV  le  priva  de  ta 
pourpre  dans  un  consistoire  secret.  Ceilo 
mesure  ne  le  loucha  point.  Il  épousa  Blj*»' 
belh  de  Kanlevillo,  à  la  sollication  des  nu- 
«uenots,  uui  trioiuubaieul  d'avoir,  paru* 


Digitized  by  Google 


tro  COL 

eut  ,  un  cardinal  marié.  Le  malheureux 
*l«>9(al  mourut  eu  Angleterre,  le  II  lévrier 
1571,  cnipoisunné  par  son  valel  do  chambre. 
Sa  veuve  réclama,  en  1G02,  <on  douaire; 
mais  elle  fut  déboulée  de  sa  demande  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris.  (Voy.  Sposde, 
Annales; — d'Aibigîhe,  Ilisi.,  I.  iv.  e.  li;— 
ob  Tuou  ;  —  Petbambllabius  ;  —  Cucom'S  ; 
— dc  Boiicbhr;  — Sainte-Marthe  ;  —  le  P. 
Anselme.) 

COLIMENTO  (Ratnaud  de),  issu  d'une  fs- 
mille  uoble  de  l'Abruzze,  au  royaume  de  Na- 
ples,  après  avoir  fail  do  bonnes  études  et 
avoir  acguls  une  grande  réputation  par  son 
savoir,  lut  Tait  abbé  du  Monl-Cnssin.  Il  y 
rut  quelques  contestations  sur  son  élection. 
Guidobald,  nommé  a  la  mémo  abbaye  par 
l'empereur  Lolhaire  II,  voulut  faire  valoir 
>a  nomination  ;  mais  il  se  désista  en  1138,  et 
CoHmento  jouit  paisiblement  de  l'abbaye. 
Quelque  temps  après,  Innocent  II  le  créa 
cardinal.  Les  rois  de  Sicile,  Roger  II  et  Guil- 
laume I",  avaient  ravagé  l'abbaye  et  les  ter- 
res qui  en  dépendaient  ;  mais  Guillaume, 
revenu  a  du  meilleurs  sentiments,  rétablit 
c*  qui  avait  été  détruit,  remit  Us  moines  en 
possession,  et  répara,  par  des  présents  con- 
sidérables, les  dommages  qu'il  avait  causés. 
Louis  VII,  toi  dc  France,  donna  aussi  à  ces 
religieux  des  témoignages  de  sa  maniGcence. 
Dans  la  suit»*,  Colimcnto  bâtit,  dans  le  comté 
d>  Penna,  une  petite  ville  qui  fut  appelée 
San  Marlino  nelle  saline.  Ce  cardinal  a  écrit 
In  Fie  de  saint  Sétire,  évôqne,  cl  qutlques 
outres  ouvrages.  Il  mourut  le  15  juillet  1165. 
Pierre  Diacre  lui  a  dédié  le  iv*  livre  de  son 
Histoire  du  Mont-Cassin.  (Voy.  Dictionnaire 
historique,  édition  de  Hollande,  1740  ) 

COLLEME7ZO  (Piebbb  de),  naquil,  sui- 
vant Je*  uns,  en  Champagne,  suivant  d'au- 
tres, a  Coulomniers  ,  en  Brie;  car  son  vrai 
nom  est  Co/mien  ou  Columiers. — Après  avoir 
été  de  la  maison  de  Pandulpho,  évoque  de 
N'jrwicH,  en  Angleterre,  et  ensuite  prévôt 
«le  l'église  de  Sainl-Omer,  il  prêcha  la  croi- 
sade contre  Jes  albigeois,  et  fut  élu  a  l'ar- 
chevêché de  Rouen,  qu'il  n'accepta  que  par 
obéissance,  ayant  déjà  refusé  huit  évéchés. 
I.u  Pepe  Innocent  IV  l'employa  en  différen- 
tes négociai  ions,  et,  en  124V,  le  Ht  cardinal, 
lia  titre d'Albane,  d'où  vient  qu'il  est  nommé 
Pelrus  Albanensisdtmte  bulled'Innocentl  V, 
mur  la  déposition  de  Frédéric.  Pierre  ne 
fut  pas  favorable  aux  Dominicains  ni  8ux 
Cordeliers,  qu'il  avait  souuiisà  la  visite  épis- 
cnpale;  aussi  n'onl-ils  pas  manqué  dc  dire 
que  sa  mon,  arrivée  en  1253,  eu  était  uno 
punition.  Un  degré  sur  lequel  il  montait  s'af- 
faissa, et  il  fut  tué  sur  le  coup.  (Voy.  Sainte- 
Marthe,  GalliaChristiana; — F  bison,  G  allia 
purpurata;  —  Aubert,  Hist.  des  card.) 

COLLICOLA  (Charles),  né  è  Spolète,  le 
31  mai  1682,  était  en  1715,  préfet  de  VAn- 
B0N«a  Rome*  c'est-è-dire  chargé  de  prési- 
der aux  approvisionnements. — Depuis  il  fut 
clerc  de  la  chambre  apostolique,  et  chargé, 
le  13  janvier  1717 ,  d'exercer  par  intérim 
l'emploi  de  secrétaire  de  la  congrégation  De 
propagande  fide,  qui  venait  de  vaquer  par  la 
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mort  du  titulaire.  Eu  mars  suivant,  il  Tut 
déclaré  vice-légal  d'Avignon,  ce  qui  n'eut 
point  de  suite,  parce  qu'il  fut  nommé  en 
1718  pour  exercer  la  charge  de  trésorier  gé- 
néral de  la  chambre  apostolique,  è  la  placo 
du  cardinal  Patrizii,  qui  venait  d'être  envoyé 
comme  légat  a  Ferrare.  Peu  après  il  prit 
possession  de  la  charge  de  castellan  du  châ- 
teau Saint-Ange.  Depuis  il  exerça,  par  com- 
mission, celle  de  maître  de  chambre  du  Pape 
Clément  XI,  qui  lui  donna  pour  la  seconde 
fois,  le  3  février  1721,  la  charge  de  trésorier 
général  de  la  chambre  apostolique,  dont  il 
prit  possession  le  8  du  même  mois,  et  dans 
laquelle  il  fut  maintenu,  le  19  mai  suivant, 
par  le  Pape  Innocent  XIII.  et  continué,  eu 
1724,  par  le  Pape  Benoit  XIII,  lois  de  son 
exaltation.  Ce  Pontife  le  créa  cardinal  du  la 
sainte  Eglise  romaine,  lu  9  décembre  1726, 
mais  le  réserva  alors  in  petto,  et  ne  lu  dé- 
clara que  le  30  avril  1728,  lui  assignant  en 
même  temps  une  pension  de  cent  écu.s  d'or, 
par  mois,  h  prendre  sur  la  chambre  aposto- 
lique, jusqu'à  ce  qu'il  lût  pourvu  do  béné- 
fices Il  ri-çut  la  barrette  lu  même  jour,  elle 
chapeau  le  k  mai.  Le  Pape  fit  la  fonction  do 
lui  fermer  et  ouvrir  la  bouche,  le  10  du 
même  mois,  et  lui  assigna  ensuite  le  litre 
diaconat  de  Sainte-Mario  in  porticu  Campi- 
telli.  Cn  prélat  mourut  à  Rome,  le  19  octo- 
bre 17?0,  d'une  inflammation  de  poumon, 
causée,  dit-on,  par  une  indigestion  ;  il  était 
dans  la  49*  année  de  son  âge,  et  la  quatrième 
de  son  cardinalat.  Le  corps  de  cette  Eini- 
itenro  fut  porté  le  20  au  soir  dans  l'égliso 
des  Carmes  à  Monte-Santo,  où,  Ie21,  furent 
célébrées  ses  obsèques,  après  lesquelles  il 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint-Jac- 
ques, a|>otre,  et  de  Saint-François  d'Assise, 
lieu  de  la  sépulture  de  sa  famille. 

COLLOREDO  (LBANDRo),né  dans  le  Frioul, 
possession  autrichienne  sur  l'Adriatique, 
d'uue  ancienne  famille  originaire  d'Alle- 
magne, était  prêtre  de  l'Oratoire  de  Saint- 
Philippe  de  Néri,  quand  il  fui  élevé  au  car- 
dinalat, en  1686,  par  le  Pape  Innocent  XI. 
Ce  prélat,  d'une  grande  érudition,  entrete- 
nait uno  correspondance  avec  les  principaux 
savants,  ses  contemporains.  Dans  le  I"  vo- 
lume des  OtfutrespotfAumr*  des  PP.Mabi  lion 
et  Ruinarl.ou  trouve  dix  ou  douze  de  ses 
lettre.*,  adressées  pour  la  plupart  au  P.  Ma- 
billon.  Il  mourut  grand  pénitencier  de  l'E- 
glise, le  11  janvier  1709.  (Voy.  Bonipacio, 
Histoire  du  Frioul;  —  Gualdo  Phiorato  , 
Scena  d'huom.  illust.; — I  uldbsus,  Uistoria 
noslri  lemporis.) 

COLLOREDO  (Antoine-Théodore  di),  né 
a  Vienne  (Autriche),  en  1729,  archevêque 
d'Olmulz,  fut  fail  cardinal  en  1803  par  Pie  VII. 
Il  mourut  en  1811. 

COLONNE  (Jean),  Romain,  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  grandeur  el  a 
I  élévation  de  celte  ancienne  el  illustre  fa- 
mille. —  En  1216,  il  fut  créé  par  le  Pape 
Honoré  III,  cardinal  du  titre  de  Sainle- 
Praxèdc.  Ensuite  il  fut  déclaré  légal  do  l'ar- 
mée chrétienne,  envoyée  dans  le  Levant. 
C'esl  celle  même  armée  qui,  sous  Jean,  roi 
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de  Jérusalem,  el  sous  les  autres  princes 
croisés,  prit,  le  5  novembre  1219,  h  ville 
do  Damietle  après  32  mois  de  siège.  Le  lé- 
gat eut  une  grande  part  à  ce  succès,  par 
"ardeur  avec  laquelle  il  animait  chefs  et 
soldais.  Ce  cardinal ,  néanmoins,  fui  pris 
par  les  Sarrasins,  et  condamné  à  être  scié 
par  le  milieu  du  corps.  Ceux-ci  se  prépa- 
raient à  lui  faire  subir  cet  arrêt  barbare, 
lorsque,  surprix  de  son  calme  el  de  sa  cons- 
tance, el  cédant  h  l'admiration,  ils  le  ren- 
dirent h  la  liberté.  On  dit  qu'il  rapporta  avec 
lui  a  Rome  la  colonne  contre  laquelle  noire 
Sauveur  avait  été  flagellé,  el  qu'il  la  plaça 
dans  l'égliso  de  Sainle-Praxède,  où  elle  se 
voit  encore.  Depuis,  le  Pape  Grégoire  IX  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée  qu'il 
avait  mise  en  campagne  pour  enlever  le 
royaume  de  Naples  5  l'empereur  Frédé- 
ric Il  ;  mais  ce  dessein  se  trouvant  plus 
difficile  a  exécuter  qu'on  ne  l'avait  pensé,  le 
cardinal  Colonne  occupa  l'armée  è  reprendre 
quelques  places  que  les  impériaux  avaient 
surprises  dans  la  Marche  d'Ancêne.  11  mou- 
rut peu  de  temps  après,  au  commencement 
de  février  1245.  L'hôpital  de  La  Iran,  qu'il 
avait  fondé,  est  un  monument  de  sa  cha- 
rité. (Voy.  Matthieu  de  Westin,  ad  annum 
12W;  -  Paul  Jovb,  Vita  Pomp.  Colonn.,— 
Orupqre  ;  —  Cuconius  ;  —  Victobelli  ;  — 
Albert  ;  —  Spondk.) 

COLONNE  (Jacques),  archidiacre  de  I  é- 
glise  cathédrale  de  Pise,  fut  élevé  au  cardi- 
nalat, le  12  mars  1278,  par  le  Pape  Nico- 
las 111.  Par  celle  promotion,  le  Pontite  vou- 
lut se  tendre  favorable  la  puissante  maisou 
de  Colonne,  allu  d'y  trouver  un  appui  et 
une  défense  contre  la  maison  des  Ursios. 
Martin  IV,  Honoré  IV  el  Nicolas  IV,  qui 
occupèrent  successivement  le  Saint-Siège 
après  Nicolas  111 ,  entourèrent  toujours 
d  une  grande  considération  la  famille  des 
Colonne.  Nicolas  IV  donna  à  Jacques  l'ar- 
chiprêtré  de  Saiule-Marie-Majeure,  el  la 

Îrotecliou  do  l'ordre  militaire  de  Saint- 
acques.  Ce  Pontife  mourut  en  1292., Cé- 
lestin  V  qui  lui  succéda  étant  mort  en  pri- 
son, en  1296,  après  avoir  abdiqué  le  souverain 

Î>onti(ical,  la  haine  qu'on  avait  conçue  contre 
loniface  VIII,  successeur  de  Céîestin,  fil 
croire  que  la  morl  de  ce  dernier  n'avait  pas 
été  naturelle.  On  bl&mail  publiquement  à 
Rome  les  procédés  violents  de  Boniface 

2u'ou  accusait  de  cruauté.  Les  soupçons 
laienl  injustes  et  les  accusations  exagé- 
rées. Bouilaco,  par  des  raisons  dictées  nar 
la  politique  et  la  prudence,  avait  fait  enfer- 
mer dans  une  forteresse,  le  Pontife  démis- 
sionnaire, de  peur  que,  dans  ces  temps  d'a- 
narchie, des  séditieux  ou  des  novateurs  ne 
so  lissent  de  co  vieillard,  très-estimable  sans 
doute  et  digue  du  plus  grand  intérêt,  un 
drapeau  pour  agiter  les  populations,  fomen- 
ter des  troubles  cl  susciter  des  embarras 
aux  gouvernants.  Mais  le  peuple  n'écoule 
pas  la  voix  de  la  raison;  il  nu  suit  que  sa 
passion.  Les  esprits  s'agitaient  donc  contre 
Boniface  qui,  a  tort  ou  à  raison,  se  per- 
suadait que  c'étaient  les  Colonue  qui  ani- 


maient le  peuple  contre  lui,  e.  qui  répan- 
daient des  bruits  injurieux  a  sou  enradère 
et  à  sa  dignité.  La  famille  des  Cnralfr.i 
laquelle  il  apparlenait,  avait  toujours  été 
en  mauvaise  intelligence  el  en  rivalité  tvec 
celle  des  Colonne  ;  celle-ci  avait  toujours 
été  ardente  gibeline,  tandis  que  les  autres 
élaient  des  Guelfes  acharnés.  D'ailleurs 
les  cardinaux  Colonne  s'élai«>nt  opposés  à 
l'élection  de  Boniface  et  avaient  refusé  de 
venir  lui  présenter  leurs  hommages,  bien 
qu'il  les  eût  sommés  de  se  rendre  à  Rome. 
Connaissant  l'humeur  allière  et  emportée 
de  Boniface,  pour  s'y  dérober  ils  se  reti- 
rèrent à  Népi,  où  commandait  Jean  Colonne, 
un  de  leurs  parents.  Celte  conduite  offensa 
vivement  le  Pontife,  qui  publia  une  croisade 
contre  les  Colonne.  Il  alla  assiéger  Népi.  et 
la  réduisit  à  une  telle  extrémité  que,  pour 
la  sauver,  le  gouverneur  n'eut  d'autre  parti 
è  prendre  que  d'en  faire  sortir  les  cardinaui, 
ses  parents.  Ils  se  jetèrent  dans  Palestrioe, 
où  commandait  alors  Sciarra  Colonne,  on 
de  leurs  cousins,  el  ils  y  furent  très-bien 
reçus.  Lu  Pape,  pour  vaincre  la  révolte,  alla 
lui-même  assiéger  Palestrine,  d'où  les  trois 
Colonne  sortirent  déguisés,  pour  se  réfugier 
chez  un  de  leurs  amis  à  Pérouse.  Le  len- 
demain la  ville*  se  rendit,  et  Boniface  la  fit 
détruire,  do  même  que  quelques  autres, 
qui  avaient  ouvert  leurs  portes  aux  Colonne. 
Ensuite  il  lança  contre  eux  les  foudres  ec- 
clésiastiques. Il  priva  Jacques  et  Pierre  du 
cardinalat  el  de  leurs  bénéfices  ;  il  retrancha 
Sciarra  de  la  communion  ;  el,  non  content 
de  ces  rigueurs  ,  il  mit  leur  lêle  à  prit 
el  alla  jusqu'à  excommunier  ceux  qui 
porteraient  è  l'avenir  le  nom  et  les  armes 
des  Colonue.  Sciarra,  fuyant  cette  persé- 
cution, fut  pris  sur  mer,  par  des  pirates,  et 
mis  à  la  chaîne.  Cette  condition,  toute  mi* 
sérable  qu'elle  était,  lui  parut  préférable  à 
celle  où  la  haine  du  Pontife  l'avait  jeté. 
Ceux  qui  l'avaient  pris  ayant  abordé  à  Mar- 
seille, le  roi  Philippe  le  Bel  le  fil  délivrer, 
et,  eu  1303,  l'envoya  en  Italie  avec  quelques 
troupes  et  Guillaume  de  Nogarel.  Ils  sur- 
prirent Boniface  è  Anagni,  ou  l'on  dit  que 
Sciarra  Colonne  lui  d  ouna  un  soufflet,  ayant 
la  main  armée  d'un  gantelet.  Cet  outrage 
aurait  eu  lieu  le  7  septembre  ;  el  le  Pontife, 
de  retour  à  Rome,  y  mourut  de  désespoir, 
suivant  quelques-uns,  le  11  octobre  suivant. 
Benoit  XI,  son  successeur,  rétablit  les  Co- 
lonne, qui  jouirent  d'un  grand  crédit  sous 
le  Pontificat  de  Clément  V  et  de  Jean  XXII. 
Quant  au  cardinal  Jacques  Colonne,  il  était 
morl  dès  le  14  août  1318. 

COLONNE.  (Piebbe),  neveu  du  précédent 
dont  il  partagea  en  grande  partie  les  vicis- 
situdes de  fortune,  était  marié,  quand  Nico- 
las IV  le  revêtit  de  la  pourpre  romain*  en 
1288.  —  Sa  femme,  de  son  côté,  prenait  le 
voile  de  religion  et  faisait  vœu  de  chasteté. 
Dans  ces  temps  difficiles,  les  Souverains 
Pontifes  cherchaient  un  appui  dans  las  fa- 
milles puissantes  dont  ils  faisaient  entrer 
quelques  membres  dans  le  Sacré  Collège. 
Le  cardinal  Piorrc  mourut  en  1326,  è  Aw- 
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gnon  où  résidaient  alors  les  Papes;  son 
corps  fut  porté  a  Rome  et  inhumé  dans 
l'élise  de  Sainle-Marie-Majeure  où  l'on  foit 
son  épitaphe. 

(Sur  Jacques  et  Pierre  Colonne  Voy.  Viv 
lani,  liv.  vu,  c.  54  et  seq,  ;  —  Blondus, 
dec.  2,  I.  il  ;  —  Raikaldi;  —  Sfo.ids;  — 
Ciacobics  :  —  Albert.  ) 

COLONNE  (Jbak),  Romain,  créé,  en  1327,  • 
par  le  Pape  Jean  XXII,  diacre-cardinal  du 
litre  oV  Saint-Ange,  mourut  en  1348. 
■  COLONNK  (Agapet),  évêque  de  Lisbonne, 
créé  en  1378,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainle-Prisque  par  Urbain  VI.  légat  en 
Toscane,  en  Lombardie  et  à  Venise,  mou- 
rut le  11  octobre  1380. 

COLONNE  (Etiknue),  créé  par  le  Pape 
Urbain  VI  dans  la  promotion  de  1378, 
diacre-cardinal  du  litre  do  Sainl-Kuslache, 
mourut  en  1379. 

COLONNE  (Oton),  créé  cardinal  en 
l'*05,  puis  élu  Pape  sous  le  nom  de  Martin  V 
•n  1U7,  mourut  le  21  février  1431. 

COLONNE  (Prosper),  créé  par  le  Pape 
Martin  UI,  dit  V,  son  oncle,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabro,  eu  1419 
ou  14-26,  mourut  le  24  mai  1463. 

COLONNE  (Jean),   créé,  en   1480,  par 
le  Pape  Sixte  IV,  diacre-cardinal  du  titre 
du    Sainte-Marie  in  Aquiro,  évêque  de 
Riéli    datis   l'Etat  ecclésiastique,  était  po- 
lit-neveu  du  Pape  Martin  V,  fils  d'An- 
toine, prince  de  Salerne  et  frère  des  babiles 
capitaines  Fabricius  et  Prosper  Colonne. 
Quelque    temps  après  sa  promotion  au 
cardinalat.  Sixte  IV  ayant  pris  les  armes 
contre  Ferdinand,  roi  de  Nuples,  fit  arrêter 
le  cardinal  Jean  comme  partisan  secret  de 
ce  prince;  et  i)  aurait  couru  risque  delà 
vie,  si  le  traité  de  pais  qui  fut  alors  con- 
clu, ne  lui  eût  offert  le  moyen  de  sortir  du 
château  Saint-Ange  où  il  était  détenu  de- 
puis plus  d'un  an.  —  Sous  le  pontificat 
d'Alexandre  VI,  les  Colonne  se  déctarôront 
pour  le  roi  de  Frauce,  Charles  VIII,  qui 
passait  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée,  afin 
de  faire  valoir,  les  armes  à  la  main,  sur  le 
royaume  d«  Naples,  les  droilsqu'il  tenait  de 
la  maison  d'Anjou.  Ce  royaume  était  alors 
occupé  par  les  princes  de  la  maison  d'Ara- 
gon. Pour  se  dérober  aux  ressentiments  du 
Pai<e,  le  cardinal  sortit  de  Rome  ;  il  se  trou- 
vait avec  Gilbert,  comte  do  Montpensier,  à 
la  prise  do  Gaëte  où  il  lécha  d'adoucir  la 
fureur  de  la  soldatesque  pendant  les  désor- 
dres du  pillage.  Son  frère  Prosper  ayant  ensui- 
te abandonné  le  parti  des  Français,  Jean  Co- 
lonne se  relira  en  Sicile  et  n'en  revint  qu'en 
1503,  après  la  mort  d'Alexandre  VI.  Il  fit 
parue  des  conclaves  d'où  sortirent  les  Papes 
Pie  111  et  Jules  II.  Ce  dernier  lui  donna  toule 
sa  coufiance,  l'investit  dos  premières  char- 
ges al  atrecta  de  l'élever  autant  qu'Alexan- 
dre VI  avait  cherché  a  l'abaisser.  Le  cardi- 
nal Jean  Colonne  mourut  à  Rome,  le  26 
septembre  1508,  âgé  de  51  ans,  et  fut  ense- 
veli dans  l'église  des  Douze-Apotrcs où  on 
lit  son  épitaphe.  (Voy.  Guichardin,  Hitl.% 
lu.  vm  et  suiv.;  —   Paul   Jove.  1.   m  ; 
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—  Philippe  de  Couines  v  -  Raphaël 
VoLATBBRANiis.  Commenlarii  Vrbani  ;  :  — 
Oncphbb  ;  — Ciaconius  ;  —  Spondb  ;  — Akbe- 

BY.) 

COLONNE  (Pompée)  était  neveu  du  car- 
dinal Jean,  et  de  l'illustre  guerrier  Prosper 
Colonne.  —  Son  père  ayant  été  tué  daus  une 
sédition,  son  oncle  Prosper,  devenu  son 
tuteur,  le  fit  élever  aveesoin,  recommandant 
à  ses  maîtres  de  lui  inculquer  l'amour  de 
l'étude  et  des  bel  les*  lettres.  Mais  le  leuno 
Pompée  était  enlrainé  par  un  goût  irrésisti- 
ble pour  la  profession  des  armes;  il  fit  la 
guerre  longtemps,  et  ne  s'attacha  à  l'état  ec- 
clésiastique que  sur  un  ordre  formel  de  son 
tuteur,  qui  voulait  le  voir  recueillir  une  par- 
tie des  bénéfices  du  cardinal  Jean  Colonne, 
son  autre  oncle.  Pompée  y  consentit  enfin, 
quoique  avec  peine,  et  par  obéissance,  et  fut 
pourvu  de  l'évôché  du  Riéli,  des  abbayes  de 
Subiaco,  do  Grotla  Ferrala,  el  de  quelques 
prieurés.  0  \  dit  qu'aussitôt  après  il  accepta 
un  cartel,  que  lui  fit  porter  un  Espagnol; 
qu'il  se  trouva  sur  le  lieu  pour  se  battre; 
mais  qu'ayant  été  séparé,  il  en  eut  tant  de 
dépit,  qu'il  mit  sa  soutane  en  pièces.  Bien- 
tôt il  se  fit  une  autre  affaire  avec  Jules  II. 
Le  bruit  avant  couru  que  ce  Pontife  était 
mort  en  1512,  Pompée  se  mil  à  la  tête  de 
quelques  jeunes  Romains,  et  se  rendit  mat- 
Ire  duCapilole.  Cet  attentat  lui  coûta  ses 
bénéfices,  qui  furent  donnés  &  un  de  ses 
cousins  Ou  parvint  cependant  A  le  faire 
reulrer  en  grâce  auprès  de  Jules  II,  qui  lui 
envoya  l'ordre  de  le  venir  trouver.  Mais 

f>arce  que  le  bref  qui  contenait  cet  ordre  ne 
ui  donnait  pas  le  litre  d'évêque  du  Riéli,  il 
s'emporta  et  refusa  de  le  recevoir.  Léon  X 
le  décora  do  la  pourpre  le  1"  juillet  1517.  Lo 
cardinal  Pompée  concourut  depuis,  eu  1522, 
A  l'élection  d'Adr  en  VI,  j>our  contrecarrer 
Jules  de  Médicis  qu'il  n'aimait  point.  L'an- 
née suivante  après  la  mort  d'Adrien  VI,  les 
intrigues  el  In  jalousie  de  ces  deux  cardi- 
naux empêchèrent,  pendant  plus  de  deux 
mois  l'élection  d'un  Pontife.  Onfil  à  celle 
occasion  l'épigramine  suivaule  : 

Ecce  iterum  e  sumtno  dejeclam  culmine  Roniara 
Pompeii  et  Juli  meus  furiosj  premil. 

Brutp,  piutn,  Phoiiiie,  pium  nuuc  siringile  Terrain; 

Quid  servisse  jmal,  si  perilura  fuil. 
Le*  lurrurt  de  Pompée  et  de  Jules  menacent  encore 
Ruine,  prêapiUe  du  (aile  de  tu  grmulcur  Brulut.  Photm, 
tiret  maintetumt  le  glmiv  muré.  Que  terl  d'avoir  wued 
Rome,  «i  elle  devait  périr  ? 

Cependant  ils  finirent  par  s'accoroer.  et 
cette  réconciliation  donna  le  calme  à  l'E- 
glise, par  l'élection  du  cardinal  do  Médicis, 
qui  prit  nom  Clément  VII.  La  réconciliation 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  l'ancienne  que- 
relle se  ranima  et  amena  doux  fois  la  prise 
de  la  ville  sainte;  la  première  fois,  par  le 
cardinal  Pompée,  avec  Hugues  de  Moncade 
en  1526;  el  l'autre,  en  1527,  plus  désastreuse 
(tour  Rome  que  les  invasions  des  Alaric,  des 
Genséric  el  des  Odoacre,  par  les  Impériaux, 
que  suivait,  plutôt  qu'il  ne  les  commandait, 
le  connétable  de  Bourbon,  leur  général. 
Clément  VII,  qui  avait  privé  Pompée  Co- 
lonne du  carJmalat  et  de  ses  béuéhces,  so 
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voyant  p'risounier  au  château  Saint-Ange, 
eut  recours  «  lui  dans  sa  détresse.  Pompée 
dont  l'âme  était  grande  et  généreuse,  ou- 
bliant ses  ressentiments,  travailla  ardemment 
et  arec  succès  à  In  délivrance  du  Pontife.  Ce 
dernier,  de  son  côté,  s'empressa  de  le  réta- 
blir ,  lui  donna  la  légation  de  la  Marche 
d'Ancône,  l'évêché  d'Aversa  et  l'archevêché 
de  Moute-Réale  ,  en  Sicile.  Depuis  il  fut 
vice-roi  de  Naple«,  où  il  mourut  le  28  juin 
1532,  dans  la  53' année  de  son  âge.  Ce  cardi- 
nal, protecteur  «les  gens  de  lettres,  libéral  et 
magnifique,  avait  composéun  poëine  intitulé  : 
De  laudibus  tnulierum,  en  l'honneur  de  Vic- 
toria Colonne,  marquise  de  Pescaire,  femme 
aussi  distinguée  par  son  savoir  que  par  sa 
vertu.  Ce  poëme  est  resté  manuscrit.  Le  P. 
Labbe  le  cite  dans  sa  Bibtiotheca  nova  manu- 
$criptorum,\nh\  p.  335  Dom  Bernard  de 
Monlfaucon  en  parle  aussi  dans  sa  Bibtio- 
theca bibliolhecar.  manu$cript.  nota,  p.  141 
et  508  ;  il  ajoute  qu'il  se  trouvait  manuscrit 
h  Home,  dans  la  bibliothèque  Vatk-anc;  et  à 
Milan,  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne. 
Paul  Jove  a  écrit  la  vie  Je  ce  cardinal.  {Voy. 
Oncphrf  ,  Chronie.';  —  Paul  Jove,  in  Vita 
Col.  ;  —  Guichardiji,  liv.  x  ;  —  Aubery,  His- 
toire des  cardinaux.) 

.j  COLONNK  (MARC-AirrofNB),  filsdeCamillo 
Colonne,  duc  de  Zagarole.et  deVictoiro  Co- 
lonne, naquit  h  Rome,  où  il  étudia  la  philoso- 

Idiiesous  le  Cordelier  Félix  de  Moulait**,  qui 
ut  le  Pape  Sixte  V.  —  Il  «Mail  archevêque  de 
Tarenle,  quand,  en  1565,  Pic  IV  le  promut 
au  cardinalat.  Pio  V  lui  donna  l'archevêché 
de  Salerne.  Grégoire  XIII,  Sixte  V  et  Gré- 
goire XIV  l'employèrent  en  diverses  léga- 
tions. Clément  VIII  lui  donna  la  charge  de 
bibliothécaire  apostolique,  charge  qui  sem- 
blait être  due  à  ce  cardinal,  distingué  par 
ses  vastes  connaissances.  Aussi  Man -Antoine 
était-il  considéré  dans  le  Sacré  Collège,  et 
réunit-il,  dans  divers  conclaves,  un  certain 
nombre  de  voix  qui  le  portaient  au  souve- 
rain pontifical.  Il  v  serait  arrivé,  si  ses  meil- 
leurs amis  no  lui  avaient  manqué  de  parole, 
en  ru  me  il  se  plaisait  à  le  dire  lui-même. 
S'étant  trouvé  mal  un  jour  ,  il  se  fil  trans- 
porter è  Zagarole,  dans  le  diocèse  de  P.iles- 
Icine,  où  il  mourut  le  13  mars  1597.  On  lui 
attribue  un  traité  De  ecclesiasticorum  redi- 
tuum  origine  et  jure.  Ce  traité  est  de  Antonio 
Marsilio,  dit  Colonne  de  Bologne,  auquel  le 
cardinal  Marc-Antoine  remit  l'archevêché  de 
Salerne. 

COLONNE  (Asc4g*b),  fils  du  duc  de  Pal- 
liano,  fut  envoyé,  très-ieuue  encore,  en  Es- 
pagne, où  il  étudia  a  I  université  de  Sala- 
manque.  — •  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  lui  fit 
obtenir,  en  1586,'du  Pape  Sixte  V,  le  cha- 
peau de  cardinal.  Le  cardinal  Ascagne, 
érudit  et  prolecteur  des  gens  de  lettres, 
passe  pour  l'auteur  d'un  ouvrage  destiné  à 
réfuter  le  Truite'  de  ta  monarchie  de  Sicile, 
où  le  cardinal  Karouius  qualifie  le  roi  d'Es- 
pagne d'usurpateur  de  cette  Ile.  On  a  encore 
de  lui  quelques  lettres  et  dos  harangues.  Il 
mourut  en  1008. 

{Voy.  Lemire,  De  set  iptoi  ibus  saculi  xvu; 
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—  Janu*  Nieius  Erytbraui,  Pinact»  imaq. 
iltustr.  ,  c.  48;  —  Larochepozai,  Nomenct. 
card.  ;  —  Le  continuateur  ue  Ciaconius.) 

COLONNE  (Jérôme),  Romain,  nommé,  en 
1627,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre- cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Agnès,  puis  de  Saint- 
Ange,  de  Sainte-Marie  in  Coemedin  et  de  Saint- 
Eustache,  prêtre  du  litre  de  Saint-Sylvestre, 
de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  et  de 
Saint-  Laurent  in  Lncina,  évéque  deFrascali 
et  archevêque  de  Bologne,  mourut  en  1066. 

COLONNE  (Charles),  de  la  même  famille 
que  les  précédents  qui,  toutefois,  appartien- 
nent a  plusieurs  branches,  était  fils  d»*  Lau- 
rent Colonne.prihce  de  Palliano  et  do  Catli- 
glione,  duc  do  Tagliacoli,  grand  connétable 
du  royaume  de  Naples,  grand  d  Espagne, 
chevalier  do  la  Toison  d'or,  et  de  Marie  M*n- 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il  fut  créé, 
par  le  Pape  Clément  XI,  le  17  mai  1706,  car- 
dinal-diacre du  litre  de  Sainte-Agathe  des 
Goths.d  ta  Suburra.  Il  é'ail  alors  majordome 
du  palais  apostolique,  charge  dont  Tarait 
pourvu  Innocent  XII  le  2  mars  1G96,  et 
dans  laqudle  Clément  XI  l'avait  contint. 
Ce  cardinal  mourut  à  Rome  le  8  juillet  1739, 
dans  la  7V  année  de  son  âge,  étant  né, 
dans  la  même  ville,  le  17  novembre  1GG3.  Il 
était  dans  la  trente-quatrième  année  de  son 
cardinalat. 

COLONNE  (Prosprr),  Romain,  créé  canli 
nal,  en  1739,  par  le  Pape  Clément  XII,  mou- 
rut en  17V3. 

COLONNE  (Jérôme),  Romnin,  majordome, 
fut  créé  cardinal-diacre,  en  17)3,  parle  Pape 
Benoît  XIV. 

COLONNE  DESCI ARR  A  (Prospkr •.  domain, 
maître  de  chambre,  lut  créé,  eu  I7V3,  cardi- 
nal-diacre par  Bt>nolt  XIV. 

COLONNE  (Mahc-A vtdiyk),  né  à  Homo  en 
1 7-2 V.  fut  fait  cardinal  par  Clément  NUI  en 
1759.  Il  mourut  en  179.'!. 

COLONNE  RRANAFOHTK  ,A*Tom).  néâ 
Païenne  en  171 1, fut  fait  cardinal  par  Clément 
XIII  en  I76G.  Il  mourut  en  178C. 

COLONNE  1)1  ARIGLIANO  (Nicolas},  nél 
NapKsen  1730,  fui  lait  cardinal  par  Pie  VI 
en  1785.  Il  mourut  en  179G. 

COMINUESouCOMMINr.KSfJKAvKiviio™ 
de),  fils  de  Bernard  VI ,  comlo  de  Cominiu* 
ges,  et  de  Laurede  Monlfort,  fut,  en  1310, éle- 
vé sur  le  siège  épiscopal  de  Maguelnuc.prcs 
M  intpellier.après  lamorldcLévi  deMirepoii. 
— Il  assista  au  concile  général  do  Vienne;  «••» 
lorsqu'eu  1317,  le  Pape  Jean  XXII  eut  érigl 
en  métropole  l'église  de  Toulouse,  il  en  fui 
le  premierarchcvéqiie.  Arnaud  dcComniin-es, 
son  oncle,  évéque  de  celle  ville  en  1297, 
était  mort  en  1298.  Jean  Raymond  laissa 
l'église  de  Maguelono  à  Simon,  son  frère, 
ui  mourut  peu  après,  avant  même  d'avoit 
lé  sacré  évêque.  Le  nouvel  archevêque 
comménça  par  tenir  un  synode,  afin  de  pour- 
voir aux  besoins  de  son  troupeau.  Le  18 dé- 
cembre 1327,  Juan  XXII  lu  mit  au  nombre 
des  cardinaux,  parmi  lesquels  il  eut  ensuite 
le  litre  d'évêque  de  Porto  cl  de  Sainle-Rulioc. 
Après  la  mort  de  ce  Pontife,  quelques  car* 
diuaux  lui  olTtïreul  la  tiare,  à  condition qu'i1 
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t'engagerait  a  ne  point  rétablir  le  siège  pon- 
tifical a  Rome.Com mi nges  repoussa  ces  offres, 
et  mourut  a  Avignon  le  20  novembre  1.U9, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  sage,  libéral 
et  savant.  Il  avait  fondé  à  Tonlouse  un  mo- 
nastère de  chanoinesses  de  Saint-Augustin, 
qu'il  avait  doté  richement.  {Voy.  Villajii, 
I.  il  et  tu  ;  —  Garriel,  De  episcop.  Mag.  ; 

—  Catbl,  Mém.du  Long.;  I.  v  ;  ~  Frizon, 
(i  allia  purpurala  ;  —  Adbert,  Mit. de»  tard.; 

—  Saiotb-Marthr,  G  allia  Christiana;  — 
Ughblli,  De  episc.  Port.  ;  — Ciaconius.) 

COMMFJi  DON(Jean-Fr  Aitçois),  né  a  Venise 
le  17  mars  1524,  61s  d'Antoine,  philosophe 
et  médecin,  et  de  Laure  Barbarigo,  fut  élevé 
avec  beaucoup  de  soin.  Dès  l'Age  de  dix  ans, 
il  faisait  des  vers  latins,  sans  préparation  ;  à 
l'âçe  de  14  ans  il  alla  étudier  la  philoso- 
phie ot  le  droit  a  Padoue,  où  ses  talents 
naissants  lui  firent  des  amis  illustres.  —  En 
1î>50,  il  fil  un  voyage  à  Rome;  et  le  Pape 
Jules  III,  à  qui  il  fut  présenté  par  l'ambassa- 
deur de  Venise,  le  mit  au  nombre  de  ses 
eamériers.  Ce  Pontife  faisait  bâtir  une  mai- 
son de  campagne  a  quelque  distance  de 
Rome;  il  demanda  une  inscription  en  vers, 
pour  une  fontaine  qui  devait  être  surmontée 
d'une  nymphe,  distribuant  les  eaux  dans 
les  jardins.  Plusieurs  furent  présentées  ;  mais 
celle  de  Commendon  était  bien  supérieure 
à  toutes  les  autres.  Le  Pontife  le  fit  appeler, 
et, émerveillé  da  l'esprit etdo  la  sagesse  qui 
dictaient  ses  réponses  :  «  Ce  jeune  homme,  » 
dit  il  è  ceux  qui  l'entouraient,  «  a  trop  do  mé- 
rite pour  rester  plus  longtemps  inutile,  et 
pour  n'êlro  employé  qu'à  faire  des  vers.  » 
Aussitôt  il  l'envoya  a  Urbin,  puis  en  Flan- 
dre, où  il  accompagna  le  légat  Jérôme  Dan- 
dini,  et  de  là  en  Angleterre.  A  peine  était 
il  de  retour,  qu'il  eut  h  partir  pour  le  Por- 
tugal. Il  passa  dans  ces  différentes  missions 
le  reste  du  pontifical  de  Jules  111,  qui  mourut 
en  1555.  Marcel  11  et  Paul  IV  eurent  pour  lui 
la  môme  estime  que  leur  prédécesseur.  Paul 
IV  lui  donna  un  appartement  dans  son  palais, 
et  l'admit  dans  sa  confidence  la  plus  intime. 
Dès  le  commencement  de  son  pontificat,  il  lui 
avait  donné  l'évêché  de  Zante,  et  un  bénéfice 
considérable  dans  le  diocèse  de  Vérone.  Quel- 
que temps  après,  Commendon  fut  envoyé,  avec 
le  caractère  do  nonce,  vers  l'empereur  Char- 
les V;  mais,  des  difficultés  étant  survenues 
eulre  ce  prince  et  la  cour  de  Home,  il  n'acheva 
pas  son  voyage.  A  son  retour  dans  la  capitale 
de  la  chrétienté,  Paul  IV  Penvoya  a  Venise 
et  auprès  des  différents  princes  de  l'Italie, 
pour  les  exciter  a  se  liguer  avec  Je  Saini- 
Siéjçe.  Ces  nonciatures  le  retinrent  assez 
longtemps.  Après  la  mort  du  Paul  IV,  en 
1559,  Pie  IV,  son  successeur,  rendit  pleine 
justice  à  Commendon,  que  Paul,  prévenu 
par  les  Caraffe,  ses  neveux,  avait  maltraité 
sur  la  lin  de  son  pontificat.  En  1561,  il  l'en- 
voya, avec  le  caractère  de  nonce,  auprès  «le 
l'euiporeur  Ferdinand  (",  |K>ur  l'entretenir 
relativement  â  la  deuxième  réouverture  du 
concile  de  Trente  ;  de  là  il  le  lit  (tasser  chez 
les  princes  urotestauls.  Après  Uni  de  laû- 
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gnes,  Commenaon  alla  prendre  quelque 
repos  a  Venise  ;  mais  les  Pères  du  concile 
de  Trente  ne  lui  en  laissèrent  pas  le  temps. 
Ils  le  chargèrent  d'une  nouvelle  mission,  el 
des  plus  importantes  ;  c'était  de  retourner, 
en  qualité  de  nonce,  auprès  du  même  empe- 
reur, pour  l'instruire  de  l'étal  présent  du 
concile,  et  des  affaires  de  l'Eglise.  Il  fit  ce 
voyage  avec  célérité,  et  peu  après,  le  sou- 
verain Pontife  l'obligea  d'en  entreprendre  un 
autre  en  Pologne,  et  d'y  résider,  comme 
nonce  apostolique,  auprès  du  roi  Sigisroond. 
Il  s'y  concilia  I  estime  générale,  en  réglant 
sagement  le»  affaires  du  clergé,  en  s'oppo- 
sent avec  énergie  aux  entreprises  des  nova- 
teurs, et  en  apaisant,  même  dans  la  maison 
royale,  des  dissensions  qui  pouvaient  deve- 
nir fâcheuses.  Pie  IV  le  fit  cardinal,  è  la 
sollicitation  de  saint  Charles  Borromée,  son 
neveu,  le  13  mars  de  l'année  1565,  qui  était 
la  kf  de  l'âge  de  Commendon.  Si  x  mois  après, 
il  passa  en  Allemagne,  pour  s'y  trouver  a  la 
diète  d'Augsbourg;  en  arrivant  à  Prague,  il 
y  apprit  la  mort  du  Pontife.  Pie  V  lui  succéda 
le  7  janvier  1566;  avant  de  sortir  du  con- 
clave, il  fit  expédier  au  cardinal  Commendon 
un  bref,  par  lequel  il  lui  ordonnait  d'assister, 
en  qualitéde  légat,  a  cello  diète  de  l'empire. 
Deux  ans  après,  il  y  retourna,  y  déploya  sa 
capacité  et  son  zèle  accoutumé  pour  la  ré- 
forme du  clergé  et  pour  le  bien  do  l'Eglise. 
On  doit  à  ses  soins  la  publication  du  concile 
de  Trente  en  Allemagne;  c'est  encore  lui 
qui  décida  l'empereur  Maximilieu  II  à  révo- 
quer la  permission  qu'il  avait  donnée  aux 
luthériens  de  prêcher  dans  l'Autriche. 
Commendon  fut  encore  légal  en  Allemagne 
ot  en  Pologne,  pour  exciter  h  la  rroisa.lw 
contre  les  Turcs;  il  se  trouvait, en  Pologne, 
è  l'élection  de  Henri  de  France,  «lue «l'Anjou, 
qui  fui  depuis  notre  Henri  111.  Le  légal 
contribua  à  cette  élection,  el  le  nouveau 
roi  ne  manqua  pas  de  reconnaissance. 
Grégoire  XIII,  qui  avait  été  élevé  a  la  pa- 
pauté en  1572,  après  Pie  V,  ne  rendit  pas  h 
Commendon  toute  la  justice  qui  était  duc  à 
son  mérite  et  a  ses  services.  Il  souffrit  que 
le  cardinal  Farnèse  lui  intentât  un  procès, 
et  l'abandonna  a  la  haine  des  partisans  du 
l'empereur,  lequel  se  plaignait  que  Commen- 
don eût  préféré  les  intérêts  de  la  Franco 
aux  siens,  à  l'élection  d'un  roi  de  Pologne. 
Mais  les  cardinaux  d'Ese.de  Médicis,Sforce, 
Ursini,  Allaemns,  el  quelques  autres  prélats 
éiuinenls  su  déclarèrent  pour  Commendon; 
el  lorsqu'ils  virent  le  Pape  Grégoire  dange- 
reusement malade,  ils  résolurent  de  l'élire 
en  sa  place,  laul  par  suite  de  l'estime  qu'ils 
avaient  pour  son  mérite,  qu'eu  égard  à  la 
recommandation  du  roi  Henri  111.  Les  me- 
sures étaient  si  bien  concertées  que,  si  le 
Pape  était  mort  alors,  ce  cardinal  nu  pouvait 
manquer  d'être  élu.  Mais  Grégoire  revint  à 
la  santé;  et  Commendon,  étant  tombé  dans 
un  étal  très-fâcheux,  se  lit  porter  à  Padoue, 
où  il  mourut  le  25  décembre  15i't,  âgé  du 
soixanteans.  Anloiiie-Maria  Grnliaui.évô  pio 
d'Amelia,  a  écrit,  eu  latin,  la  Vie  de  co  pré- 
lat distingué.  Elle  a  ôié  imprimée  à  Paris, 
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en  1009.  En  1671,  Fléchier,  l'auteur  des 
Oraisons  funèbres,  en  a  publié  une  traduction. 

On  trouve»  dans  le  recueil  des  poésies 
latines  des  membres  de  l'Académie  des 
Occulti,  quelques  vers  latins  composés  par 
le  cardinal  Comntemion.  Ce  recueil  lui  a  été 
dédié  par  cette  académie  qu'il  protégeait  et 
encourageait. 

Pour  suppléer  à  la  brièveté  de  celle  notice, 
nous  allons  donner  un  aperçu  de  la  Vie  do 
Cotnmendon  par  Gratiani. 

Cotnmendon  naquit  d'une  famille  ancienne, 
originaire  d'Allemagne  ,  qui ,  après  s'être 
fixée  a  Bt  rgame,  où  elle  occupait  un  des  pre- 
miers rangs,  en  fut  chassée  par  Jean  Galeas, 
duc  de  Milan,  qui  In  dépouilla  de  tous  ses 
biens.  Son  père  le  lit  élever  avec  beaucoup 
de  soin,  parce  qu'il  avait  remarqué  en  lui, 
dès  sa  première  enfance,  les  plus  heureuses 
dispositions.  A  l'âge  de  dix  ans.  il  improvi- 
sait des  vers  lalins  sur  quelque  matière 
qu'on  lui  proposât:  ce  qui  intéressait  si  vi- 
vement les  principaux  de  la  ville,  qui  étaient 
amis  de  son  père ,  que  plusieurs  avaient  la 
curiosité  d'aller  au  collège  où  il  étudiait, 
pour  y  être  témoins  de  ses  succès  ,  et  pour 
juger  eux-mêmes  si  sa  réputation  était  bien 
fondée. 

On  avait  une  si  haute  opinion  de  lui  que 
les  pères,  lorsqu'ils  corrigeaient  leurs  en- 
fants, ou  qu'ils  les  exhortaient  à  la  vertu, 
ne  manquaient  jamais  de  leur  proposer 
l'exemple  do  Commendon. 

Ayant  atteint  l'âge  de  Ik  ans,  il  fut  envoyé 
h  Padoue  pour  y  étudier  les  belles-lettres. 
Il  se  laissa  charmer  par  les  douceurs  de  la 
poésie,  et  s'appliqua  si  heureusement  à  liro 
et  a  écrire  des  vers,  qu'il  pouvait  être  com- 
paré aux  plus  excellents  poètes  de  son  siècle. 
Il  s'adonna  ensuite  a  la  philosophie ,  qu'il 
apprit  sous  d'habiles  mattros  ;  et  s'inslrui- 
sant  lui-même  de  toutes  les  opinions,  de 
toutes  les  maximes  de  la  sagesse  ancienne  , 
il  s'attacha  particulièrement  à  la  doctrine  de 
Platon  ,  parce  qu'elle  a  plus  de  conformité 
que  les  autres  avec  les  sentiments  et  les 
préceptes  dt  christianisme.  Il  traduisit  du 
grec  en  latin  une  partie  des  livres  de  ce 
philosophe  pour  s'exercer ,  et  fit  des  notes 
frès-savantes  pour  en  éclaircir  les  endroits 
les  plus  obscurs  et  les  plus  difliciles.  Ces 
Commentaires  étaient  entre  les  mains  d'un 
de  ses  amis  qui  les  conservait  Avec  soin  ; 
mais  il  les  trouva  par  hasard  ,  et  les  brûla  , 
quoiqu'ils  eussent  pu  lui  faire  honneur 
parmi  les  savants. 

Pendant  qu'il  s'occupait  ainsi  à  l'étude,  et 
qu'il  se  laissait  em (porter  au  plaisir  d'ac- 
quérir des  connaissances,  travaillant  sans 
relâche,  et  sans  aucun  égard  &  sa  santé,  il 
tomba  dans  une  maladie  dangereuse,  qui 
faillit  rompre  le  cours  d'une  vie  qui  devait 
être  si  glorieuse.  Une  humeur  corrosive  et 
une  quantité  de  sang  corrompu  se  jetèrent 
sur  ses  yeux,  lui  tirent  perdre  le  repos  et 
l'usage  même  de  la  vue.  Rien  ne  pouvait  le 
soulager;  tous  les  remèdes  qu'il  mit  en 
usage  furent  inutiles.  Il  demeura  quatre  ans, 
renfermé  dans  un  cabinet,  sans  pouvoir 
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souffrir  la  lumière.  Désespérant  de  recou- 
vrer la  santé,  il  pensait  à  acheter  une  mai- 
son qu'il  avait  louée  è  Padoue ,  résolu  d'y 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  douleur 
et  dans  la  solitude,  lorsqu'il  fut  guéri  par 
les  soins  d'un  habile  médecin  de  Vérone. 
Soit  que  celui-ci  eût  trouvé  le  remède  propre 
au  mal ,  soit  que  ce  mal  se  fût  dissipé  de 
lui-môme,  Commendon  recouvra  la  vue,  et, 
dès  ce  moment,  personne  ne  l'eut  meilleure 
ue  lui.  Quoiqu'il  eût  été  dans  la  nécessité 
'interrompre  ses  éludes,  pendant  l'espace 
de  temps  qu'il  passa  dans  les  ténèbres,  il 
ne  demeura  point  dans  l'oisiveté  ni  dans 
la  langueur.  Il  se  désennuyait  &  jicler  des 
vers  ;  il  adoucissait  ses  peines  en  se  faisant 
lire  des  ouvrages  utiles,  et  cherchait  ainsi 
du  soulagement  dans  les  mêmes  éludes  qui 
avaient  été  la  cause  de  son  mal 

Au  plus  fort  de  sa  maladie,  a  l'âge  de 
19  ans,  il  perdît  son  père,  qui  était  dans  sa 
78*  année.  Celte  mort  acheva  de  ruiner 
presque  toutes  les  affaires  de  la  maison: 
car  l'âge  el  la  santé  du  père  ne  lui  permet- 
lanl  pas  d'en  avoir  grand  soin  ,  une  partie 
des  biens  fut  dissipée;  et  Marc-Antoine  Bar- 
barigo,  oncle  de  Commendon  ,  homme  très- 
avare,  au  lieu  de  lui  conserver  ses  droits, 
fut  le  premier  à  lui  faire  des  injustices. 
L'application  du  jeune  homme  è  ses  études , 
les  soins  qu'il  avait  â  se  donner  pour  lâcher 
de  recouvrer  la  santé ,  le  préoccupaient  si 
foit,  qu'il  ne  connut  point  l'importance  des 
pertes  qu'il  venait  de  faire. 

Dès  qu  il  fut  en  parfaite  santé,  ceux  a  oui 
son  père  mourant  l'avait  recommandé,  lui 
conseillèrent  de  quitter  ses  autres  études, 
pour  s'appliquer  entièrement  a  la  jurispru- 
dence. Il  s'y  attacha  pour  plaire  à  ceux  qui 
l'y  avaient  engagé ,  et  il  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès  dans  la  connaissance  du 
droit  civil.  Il  ne  voulut  pourtant  jamais 
abandonner  l'étude  de  Platon  el  des  philo- 
sophes ;  «  son  esprit  louché  du  désir  de 
s'avancer  et  de  se  rendre  utile  au  public, 
s'^  rrôla  particulièrement  è  cette  partie  de  la 
philosophie  qui  règle  les  actions,  el  qui  sert 
*  la  conduite  de  la  vie  humaine.  Il  jugeait 
que  les  sciences  sont  inutiles,  si  on  ne  les 
réduit  à  l'usage  et  &  l'utilité  des  hommes.  Il 
s'exerça  soigneusement  a  l'éloquence.  Il 
déclamait,  il  conférait  souvent  avec  d«*s  ora- 
teurs ;  il  plaida  même  devant  le  juge  de 
Padoue  la  cause  d'un  jeune  homme  accusé 
de  meurtre,  et  le  lit  absoudre;  et  lorsque 
la  même  ville  de  Padoue,  selon  sa  coutume 
députa  à  François  Donat ,  pour  le  haranguer 
sur  ce  qu'il  avait  été  élu  chef  de  la  répu- 
blique, c'est  lui  qui  composa  la  harangue 
des  députés.  Par  ces  soins  el  ces  exercices, 
il  acquit  une  grande  facilité  à  s'exprimer  en 
latin  et  en  sa  langue  naturelle.*  (FiécHias.) 
Commendon,  parvenu  a  l'âge -de  25  ans, 
n'était  pas  encore  déterminé  sur  le  genre  de 
vie  qu'il  devait  suivre.  Ses  amis  lui  conseil» 
lèrent  d'aller  se  fixée  à  Rome  ;  il  se  décida 
aisément  à  s'établir  dans  celte  ville  ,  el  n'é- 
couta plus  les  conseils  do  ceux  qui ,  pour  le 
retenir  à  Venise ,  lui  proposaient  dos  parti! 


3 


Digitized  by  Google 


collège 


DES  CARDINAUX.  COIt  7©» 

vénération  pour  quelques  cardinaux  re- 
nommés pour  leur  piété  et  pour  leur  sa- 
gesse, entre  lesquels  furent  Jean  -  Pierre 
Caraffe,  doyen  du  Sacré  Collège;  Marcel 
Cervin,  et  Roginald  Polus,  Anglais.  Les 
deux  premiers  furent  depuis  élus  Papes  ; 
l'autre  fut  sur  le  point  do  succé 1er  a  Paul  III. 
Jacques  du  Puy  ,  Rodolphe  Pio ,  Jean  Sal- 
viati,  Frédéric  Cœsi,  que  leur  Age  et  leur  sa- 
voir rendaient  vénérables,  eurent  beaucoup 
de  considération  pour  lui,  et  le  servirent  à 
l'occasion. 

Bientôt  il  fut  employé  dans  les  affaires 
el  trop  élevé  ,  pour  se  borner  à  une  charge  publiques,  et  comme  entraîné  par  î'impé- 
do  secrétaire.  Il  ne  put  se  résoudre  à  passer  tuosité  de  sa  fortune.  Il  passa  sans  s'arrêter 
ses  jours  dans  une  ville  où  il  ne  lui  était  par  tous  les  degrés  d'honneur;  et,  chose 
pas  permis  comme  aux  antres  d'avoir  part  singulière ,  il  ne  s'empressa  jamais  ;  il  ne 
au  gouvernement,  ni  d'arriver  aux  premières  fut  poussé  par  aucune  puissance:  il  ne  dé- 
charges de  l'Etat.  On  croit  que  ce  fut  la  manda  jamais  ,  il  refusa  souvent  :  tous  les 
principale  raison  qui  le  porta  à  quitter  son  .  honneurs  lui  furent  offerts  de  bonne  grâce, 
pays,  et  à  laisser  perdre  son  nom  et  s'a  mai-  '  et  toutes  les  suites  de  sa  fortune  lui  arri- 
»on  après  lui ,  pour  s'établir  dans  une  ville    vèrent  d'une  manière  naturelle.  Il  fut  fait  car- 
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considérables,  et  «ne  charge  dans 
des  secrétaires  de  la  république.  Ces  chargés 
ne  se  donnaient  qu'à  des  personnes  de  mé- 
rite, des  plus-anciennes  familles  du  peuple, 
et  ceux  qui  n'étaient  pas  nés  sénateurs  ne 
pouvaient  porter  plus  haut  leurs  préten- 
tions. Les  honneurs  ,  les  négociations  ,  les 
administrations  publiques  et  le  droit  de 
suffrage  n'appartenaient  qu'aux  sénateurs. 
Les  autres  n  avaient  que  des  emplois  dé- 
pendants, et  étaient  destinés  à  servir  la  ré- 
publique, sans  pouvoir  prétendre  è  la  gou- 
verner. Commendoo  avait  l'esprit  trop  vaste 


où  les  dignités  peuvent  être  la  récompense 
des  vertus ,  et  où  l'on  peut  aspirer  à  tout 

auand  on  a  de  l'esprit  et  du  mérite.  Comme 
était  dans  ce  dessein ,  un  ecclésiastique 
de  ses  parents,  fort  âgé,  lui  résigna  deux 
bénéfices  qu'il  possédait  aux  environs  de 
Padoue,  el  qui  valaient  trois  cents  écusd'or 
de  revenu.  Il  en  avait  recueilli  autant  des 
débris  de  son  patrimoine,  après  en  avoir 
tiré  ce  qu'il  destinait  pour  le  mariage  de  ses 
sœurs. 

Ayant  donc  réglé  ses  affaires  domestiques, 
il  se  relira  à  Rome  en  1551.  Nicolas  Pouce  , 
alors  ambassadeur  de  Venise  auprès  du 
Pape  Jules  III ,  le  présenta  à  Sa  Sainteté ,  et 
rendit  des  témoignages  si  avantageux  de  son 
mérite  (joe  ce  Pontife  le  mit  au  nombre  de 
ses  camériers.  Doué  d'un  rare  discerne- 
ment ,  et  sachant  que  l'amitié  s'entretient 
par  la  ressemblance  des  mœurs  et  de  l'es- 
prit, il  choisit  pour  amis  des  personnes  d'un 
esprit  modéré  el  d'une  vie  réglée  comme  la 
sienne.  Il  s'attacha  particulièrement  à  Anni- 
bal  Caro,  à  cause  de  sa  droiture,  de  son  sa- 
voir, de  l'élégance  de  ses  manières;  et  à 
Guillaume  Sirlet,  depuis  cardinal.  C'était 
ou  homme  d'une  probité  éprouvée,  et  d'une 
mémoire  prodigieuse  ;  il  avait  lu  une  infi- 
nité de  livres  sur  toutes  sortes  de  sciences, 
et  parcouru  tous  les  écrits  des  Grecs  et  des 
Latins  ,  des  anciens  el  des  modernes  ;  il  les 
citait  avec  un  rare  bonheur.  On  le  consul- 
tait aussi  suf  les  points  les  plus  obscurs,  et 
on  te  regardait  comme  une  bibliothèque  vi- 
vante. Si  la  nature  lui  eût  donné  un  tour 
if  esprit'  et  un  génie  propre  aux  affaires, 
avec  cette  profonde  érudition  et  ce  vaste 
amês  de  connaissances,  il  aurait  été  sans 
doute  l'homme  le  plus  admirable  de  son 
siècle.  Commendon  lut  encore  très-familier 
avec  Octave  Pantagale,  Basile  Zanchi ,  Paul 
Manuce  et  Jules  Pogian,  qui  passaient  pour 
les  maîtres  de  l'éloquence  romaine:  et,  quoi- 
qu'ils fussent  tous  déjà  fort  avancés  en  âge, 
ils  admirèrent  la  gravité,  la  modestie,  le  ju- 
gement et  la  pénétration  d'esprit  de  ce  jeune 
domine.  Il  eut  beaucoup  do  respect  et  do 


dinal  quatorze  ans  après  son  arrivée  à  Rome. 
Pendant  tout  ce  temps-là  il  fut  continuelle- 
ment occupé  à  des  négociations  publiques. 
L'année  même  qu'il  vint  a  Rome,  en  1551 , 
il  fut  envoyé  à  Urbin;  l'année  d'après  eu 
Flandre  ,  de  là  en  Angleterre.  A  peine  était- 
il  de  retour,  qu'il  fut  obligé  de  partir  pour 
le  Portugal.  Il  passa  en  ces  occupations 
les  cinq  dernières  années  du  pontificat  do 
Jules  III.  En  1555,  il  fut  appelé  pir  Ih  Pape 
Paul  IV  pour  être  un  do  ses  secrétaires  ,  1 1 
fut  sacré  évêque  la  même  année.  Il  avait  été 
nommé  pour  être  préteur  de  la  ville;  mais 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce  de  Sa 
Sainteté  en  Allemagne  auprès  de  l'empe- 
reur; puis  les  affaires  s'étanl  troublées  ,  et 
la  guerre  ayant  été  déclarée,  il  n'acheva  pas 
son  voyage.  A  peine  de  retour  à  Rome .  le 
Pape  l'envoya  à  tous  les  princes  d'Italie , 
pour  les  exciter  à  prendre  les  armes,  et  à  se 
liguer  avec  lui.  Il  eut  oHre  de  passer  à  Ve- 
nise ,  pour  engager  le  sénat  à  entrer  dans 
cette  ligue.  Ces  affaires  l'occupèreut  près  de 
quatre  ans  jusquo  vers  la  mort  de  Paul  IV. 

Pie  IV,  dès  la  première  année  de  son  pon- 
tificat ,  l'envoya  nonce  auprès  de  l'empereur 
Ferdinand  ;  le  nonce  eut  ordre  aussi  d'aller 
chez  tous  les  princes  d'Allemagne.  Il  y  fut 
un  an  et  demi.  A  son  retour,  il  fut  envoyé 
au  même  empereur  par  les  cardinaux  qui 
présidaient  au  concile  de  Trente.  Il  fit  ce 
voyage  fort  prompteraent ,  et  fut  ensuite 
obligé  de  partir  pour  se  rendre  en  Pologne, 
el  y  résider  en  qualité  de  nonce  aposl  hque 
auprès  du  roi  Sigismond-Auguste.  C'est  là 
qu'il  fut  fait  cardinal  par  le  Pape  Pie  IV,  la 
cinquième  année  de  son  pontificat ,  un  peu 
avant  sa  mort.  En  1566,  il  alla,  en  qualité 
de  légat,  à  Aug^bourg,  où  l'empereur  Fer- 
dinand avait  assemblé  la  diète  de  l'empire. 
Deux  ans  après  il  y  retourna  ,  pour  ,e  dé~ 
tourner  du  dessein  qu'il  avait  d'accorder  la 
liberté  do  conscience  et  l'exercice  de  I  hé- 
résie de  Luther  aut  peuples  d'Autriche. 
Deux  ans  après  il  fût  encore  envoyé  en  qua- 
lité do  légafà  l'empereur  »'t  au  roi  de  Po- 
logne ,  pour  les  exhorter  à  s'unir  «mire  les 
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Pendant  tout  ce  temps,  quoiqu'il  eût 
j'arcourn,  avec  «lu  grandes  fatigues,  presque 
toutes  les  provinces  de  l'Europe,  il  ne  fut 
jamais  malade.  Les  travaux  et  les  peines  du 
voyage  furent  des  plaisirs  pour  lui  ;  et  ni  la 
chaleur,  ni  les  pluies,  ni  le  froid  du  Nord 
ne  l'incommodèrent  jamais.  Après  avoir  jolo 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  aa  vie,  reprenons 
le  Hl  de  son  histoire. 

Dès  sa  première  jeunesse  Commcndon 
fil  concevoir  de  si  grandes  espérances ,  que 
tout  le  monde  fut  persuadé  qu'il  parviendrait 
un  jour  aux  premières  dignités  de  l'Eglise. 
Lorsqu'il  parut  b  Rome ,  on  eut  de  lui  la 
même  opinion.  Annibat  Caro,  homme  sage, 
qui  avait  fait  do  longues  réflexions  sur  les 
choses  humaines  ,  et  qui  connaissait  bien  la 
cour  de  Rome  ,  avait  prédit  a  Nicolas  Ard- 
hingel ,  à  Marcel  Ccrvin  et  à  Commendon  , 
ses  amis,  qu'ils  seraient  un  jour  cardinaux. 
Il  n  connut  leur  esprit  dès  qu'ils  furent  ar- 
rivés à  la  cour,  et  l'expérience  fit  voir  qu'il 
no  s'était  pas  trompé.  Les  deux  premiers 
furent  fort  employés,  et  ils  s'acquillèrentde 
leurs  emplois  avec  tant  do  sagesse,  qu'Hs 
méritèrent  d'être  élevés  h  ce  haut  rang  par 
le  Pape  Paul  III.  Ardhingel  était  déjà  mort. 
Marcel  était  porté  par  les  vœux  et  par  la 
voix  des  peuples  au  souverain  degré  d'hon- 
neur, où  il  fut  élevé  quelques  mois  après,  à 
la  place  du  Pape  Jules.  Caro  eut  une  vive 
joie  de  voir  ses  prédictions  s'accomplir,  et  il 
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mourut  pou  de  jours  après  la  promotion  de 
Commendon  au  cardinalat. 

Le  Pape  Jules  111  faisait  bâtir  ,  hors  de  la 
porte  Flaminienne ,  une  belle  maison  de 
plaisance.  11  y  avait  fait  conduire  par  de 
longs  canaux  les  eaux  d'une  source  très- 
pure.  Une  nymphe  de  marbre,  d'un  ouvrage 
antique,  et  penchée  sur  une  urne,  les  re- 
cueillait et  les  distribuait  dans  les  jardins. 
Jules  voulut  qu'on  fil  diverses  pelitos  poé- 
sies a  l'honneur  de  cotte  statue ,  pour  être 

Sravées  s*don  la  disposition  et  les  espaces 
es  marbres.  Tous  les  beaux  esprits  ,  non- 
seulement  de  Rome,  mais  encore  de  toute 
l'Italie,  s'exercèrent  sur  ce  sujet.  Commen- 
don avait  eu,  dès  l'enfance,  le  goût  de  la 
poésie.  Se  sentant  animé  par  lo  désir  do 
plaire  à  son  maître ,  et  par  celte  émulation 
qui  excitait  tous  les  savants  de  l'Italie,  il 
composa  quelques  épigrammes  qui  conve- 
naient au  sujet.  Le  Pape,  excellent  juge, 
les  ayant  lues,  ne  se  contenta  pas  de  les 
approuver;  il  commanda  qu'on  les  fit  gra- 
ver, et  les  préféra  a  toutes  les  autres.  Il  fil 
appeler  Commendon, cl,  après  avoir  reconnu 
1  esprit  el  la  sagesse  de  ce  jeune  homme 
par  diverses  questions  qu'il  lui  adressa  ,  il 
le  congédia  ;  et,  se  tournant  vers  ceux  qui 
étaient  présents  :  ■  Ce  jeune  homme,  •  leur 
dit-il,  «  a  trop  de  mérite  pour  demeurer  plus 
longtemps  inutile,  et  je  remarque  en  lui  de 
trop  grandes  qualités  pour  ne  l'employer 
qu'à  faire  des  vers.  » 

Depuis  ce  temps  Commendon  renonça 
entièrement  à  la  (toésie  :  et ,  soit  qu'il  lût 
satisfait  de  la  gloire  qu'il  s'était  acquise,  et 
qu'il  crûl  qu'il  y  «  des  études  propres  à  la 


jnunesse,  qm  ne  conviennent  pas  X  un  Ag« 
plus  avancé;  soit  qu'il  voulût  se  donnci 
des  occupations  plus  sérieuses,  et  s'appli- 
quer tout  entier  a  l'élude  de  la  théologie,  il 
ne  fil  plus  do  vers,  cl  se  contenta  de  lire 
avec  plaisir  ceux  des  autres  et  d'en  juger 
avec  esprit.  Il  eut  même  tant  de  honte  de 
ceux  qu'il  avait  autrefois  composés,  qu'il 
en  retira  des  mains  de  ses  amis  de  quoi  faire 
plusieurs  volumes,  qu'il  jeta  au  feu  avec 
quelques  tragédies  et  des  comédies,  les  brû- 
lant avec  nlus  de  plaisir  ou'il  n'en  avait  eu 
autrefois  a  les  écrire. 

Lorsque  le  Pape  l'interrogea  snr  ses  élu- 
des, il  apprit  qu'il  avait  employé  trois  a  as 
b  l'étude  uu  droit  civil.  Jules  III  le  loua  fort 
de  s'être  attaché  a  cette  science  ;  mais  il  le 
blâma  d'avoir  négligé  de  prendre  des  licen- 
ces et  de  se  mettre  au  rang  des  juriscon- 
sultes. Commendon  obtint  congé  de  Sa 
Sainteté  pour  un  mois ,  s'en  alla  promple- 
ment  b  Padoue  el  se  présenta,  pour  rendre 
compte  de  ses  éludes,  au  lieu  même  où  il 
av.iit  étudié.  On  le  loua  publiquement,  el , 
ayant  été  reçu  ,  avec  approbation  de  toulu 
I  université,  au  nombre  des  jurisconsultes, 
il  partit  pour  Rome,  où  il  arriva  le  jour 
même  qu'il  avait  prorois  de  s'y  rendre. 

Le  Pape  lui  sut  bon  gré  de  sa  diligenceet 
de  son  exactitude;  et,  croyant  qu'il  pouvait 
lui  confier  toute  sorte  d'emplois,  il  l'envoya 
à  Urbin  pour  une  négociation  importante. 

Pendant  les  guerres  de  l'empereur  et  des 
rois  de  France  en  Italie ,  la  ville  du  Sienne, 
une  des  principales  de  l'Elrurie,  ne  pouvant 
plus  souffrir  l'orgueil  ni  la  dureté  de  l»iegn 
de  Mendoza,  qui  en  était  gouverneur  pour 
l'empereur,  avait  chassé  les  Espagnols,  et 
reçu  garnison  française.  Il  se  faisait  de 
grands  préparatifs  de  guerre  de  part  Pt 
d'autre.  Les  uns  faisaient  lous  leurs  efforts 
pour  la  reprendre;  l*'S  autres  étaient  réso- 
lus de  la  conserver.  Guidubald,  duc  d'Druio, 
a  cause  du  voisinage  de  ses  terres,  pouvait 
être  d'un  grand  secours  b  l'un  ou  à  l'autre 
parti.  Aussi  chacun  tâcha  de  l'engager  dam 
ses  intérêts  et  lui  fit  des  propositions  avan- 
tageuses. Comme  on  savait  que  le  Pape 
avait  beaucoup  de  pouvoir  sur  son  esprit, 
on  le  sollicita  vivement  b  se  déclarer.  Mais 
Sa  Sainteté,  craignant  que  lo  prince  ne  se 
laissât  séduire  par  les  avantages  qu'on  lui 
proposait,  el  qu'on  ne  lui  imputât  la  réso- 
lution qu'il  aurait  prise ,  voulut  le  détour- 
ner de  tous  les  engagements  qu'il  pouvait 
prendre  et  l'attacher  aux  seuls  intérêts  du 
Siiint-Siôgo.  D.ms  ce  dessein,  elle  lui  envoya 
Commendon,  avec  ordre  de  faire  diligence 
pour  arriver  avant  un  ngeni  que  les  ambas- 
sadeurs de  l'empereur  avaient  dépêché,  avec 
pouvoir  de  traiter  avec  le  duc. 

Commendon  se  rendit  donc  en  toute  bftia 
a  Urbin.  Il  Iruuva  le  duc  disposé  b  accepta 
les  offres  de  l'empereur  et  è  conclure  avec 
lui  son  Iraité.  Il  lui  exposa  les  intentions 
de  Sa  Sainteté;  il  lui  fit  si  bien  comprendre 
qu'il  devait  se  ménager  entre  ces  deux  gra  - 
des puissances,  el  qu'il  n'y  avait  aucune 
sûreté  pour  lui  b  so  mêler  dans  leurs  diu> 
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rends,  que,  louché  de  l'aulorité  tlo  Pape  cl 
lies  discours  de  Comraendoii ,  il  s'engagea  à 
ne  prendre  de  liaison  qu'avec  le  Saint-Siégo. 
On  tit  un  traité ,  on  donna  au  duc  le  gou- 
vernement de  Rome.  Les  envoyés  du  roi  de 
France  et  de  l'empereur  arrivèrent  peu  de 
temps  après;  reçus  avec  honneur,  ils  s'en 
retournèrent  sans  avoir  avancé  leur»  af- 
faires. 

Jules  souhaitait  que  son  neveu  ,  Fabrice 
Monti  ,  épousât  la  sojur  de  ce  prince  ,  héri- 
tière d«*s  ducs  de  Camerino  ,  du  côté  de  sa 
tnère.  Il  avait  donné  ordre  à  Commendon 
d'en  faire  la  proposition  au  duc,  comme  do 
lui-même,  après  avoir  sondé  avec  adresse 
ses  sentiments;  et  de  lui  en  parler  comme 
d'une  pensée  qu'il  avait  eue,  et  non  comme 
d'un  ordre  qu'il  eût  rpçn.  Commendon 
trouva  l'occasion  d'entretenir  Guidubald  en 
particulier;  et,  après  plusieurs  détours,  il 
fit  tomber  le  discours  sur  ce  sujet.  Il  lui 
représenta  les  avantages  qui  pouvaient  sui- 
vre cette  alliance,  et  il  s'offrit  de  le  servir 
en  cette  affaire  avec  zèle  et  fidélité.  Le  duc 
écouta  volontiers  celte  proposition,  et  pria 
Commendon  d'en  parler  do  sa  part  a  Sa 
Sainteté.  Après  avoir  ainsi  achevé  sa  négo- 
ciation, il  partit  la  même  nuit,  ayant  tait 
tenir  des  relais  sur  les  chemins  ;  et  il  fui  de 
retour  à  Romo,  presque  avant  que  le  Pape 
eût  su  qu'il  était  arrivé  à  Urbin. 

La  guerre  étant  allumée  entre  l'empereur 
Charles  V  et  le  roi  de  France  Henri  II, 
Jules  crut  qu'il  était  de  son  devoir  d'accom- 
moder leurs  différends,  et  de  réconcilier 
deux  grands  prinres  qui,  pour  des  jalousies 
oa  pour  des  intérêts  d'Etal ,  troublaient  le 
repos  de  toute  la  chrétienté.  Il  choisit  pour 
cela  Jérôme  Dandino,  depuis  peu  cardinal , 
et  l'envoya  ,  en  qualité  de  légal ,  auprès  de 
l'empereur.  Le  cardinal  ,  qui  connaissait 
Commendon,  obtint  de  Sa  Sainteté  la  per- 
mission de  l'emmener  avec  lui  dans  sa  léga- 
tion. Celui-ci,  par  sa  gravité,  par  sa  modes- 
tie et  par  ses  manières  obligeantes,  se  ren- 
dit d'abord  agréable  à  toute  la  suite  du  lé- 
gal, et  au  légat  même,  qui  le  consultait  et 
qui  lui  confiait  tout  le  secret  des  affaires. 

Peu  de  temps  après  qu'ils  furent  arrivés 
è  la  cour  de  I  empereur,  on  apprit  la  mort 
d  Edouard ,  roi  d'Angleterre.  Commendon 
lin  envoyé  par  le  légat  dans  ce  royaume. 
Mais,  avant  de  parler  du  succès  de  son 
voyage  ,  il  est  bon  do  reprendre  les  choses 
de  plus  haul. 

Henri  VIII  avait  épousé  Catherine,  fillo 
de  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  tante  do  l'em- 

[>ereur  Charles  V,  et,  après  avoir  vécu  vingl- 
mit  ans  avec  elle  en  assez  bonne  intelli- 
gence et  en  avoir  eu  des  entants,  il  poursui- 
vi, avec  une  ardeur  incroyable,  sa  sépara- 
ton  d'avec  elle,  sous  prétexte  que  Catherine 
avait  épousé  en  premières  noces  son  frère 
Arthur,  et  que  le  Pape  Jules  II  avait  accordé 
trop  facilement  la  dispense  de  son  mariage 
lux  pressantes  sollicitations  du  roi  Henri 
VII  sou  père,  et  du  roi  son  beau-père.  Ar- 
thur était  mort  è  l'âge  de  quatorze  ans,  sans 
•roir  consommé  le  mariage.  Mais  Henri  vou- 
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lait  couvrir  l'emportement  de  sa  passion 
sous  quelque  apparence  de  raison.  Comme 
il  vil  que  la  cour  de  Rome  refusait  d'auto- 
riser son  divorce,  il  se  laissa  emporter  au 
dérèglement  de  son  esprit,  il  méprisa  l'au- 
torité du  Souverain  Pontife  ,  il  se  moqua  fie 
tous  les  droits  humains  et  divins,  il  répudia 
la  reine,  il  épousa  de  son  autorité  privée 
Anne  de  Boleyn,  dont  il  était  épris  ;  el,  con- 
tre le  respect  qu'il  devait  au  Saint-Siège,  il 
se  sépara,  lui  et  ses  Etats ,  du  corps  de  l'E- 
glise catholique,  el  prit  le  titre  de  chef  de 
l'Eglise  anglicane. 

Celte  digue  étant  rompue,  un  torrent  de 
fausses  opinions  inonda  bientôt  l'Angle- 
tere  ;  et,  quelque  soin  qu'il  prit  d'interdire 
ces  nouveautés  ei  d'en  faire  punir  rigoureu- 
sement les  auteurs,  i'.  ne  put  empêcher  ces 
hérésies  naissantes,  qui  furent ,  dans  l'Etat, 
autant  de  principes  de  division.  Il  mourut , 
et  laissa  pour  son  successeur  Edouard ,  fils 
de  sa  troisième  femme.  Il  ne  régna  pas  long- 
temps ;  et,  soit  qu'il  fût  emporté  par  la  ma- 
ladie ou  par  l'infilélilé  de  ceux  qui  le  ser- 
vaient ,  il  mourut  âgé  de  dix-sept  ans  ;  et , 
sans  avoir  égard  aux  droits  de  Marie ,  sa 
sœur,  il  laissa  le  royaume  à  Jeanne  Grey , 
sa  cousine. 

Dudlcy ,  duc  do  Norlhumberland ,  tout- 
puissant  pendant  le  règne  d'Edouard  ,  avait 
obtenu  cette  fille  en  mariage  pour  son  fils  , 
et  l'avait  regardée  comme  un  moyen  de  faire 
passer  la  myaulé  dans  sa  famille.  Mais 
Mario,  après  la  mort  du  roi,  sçn  frère,  nu 
perdit  point  de  temps  ;  elle  so  mit  en  élut  de 
soutenir  ses  droits;  et,  par  la  faveur  des 
peuples,  elle  se  rendit  en  peu  de  jours  maî- 
tresse de  tout  son  royaume ,  et,  ce  qui  lui 
était  presque  aussi  considérable,  maîtresse 
de  ses  ennemis. 

Celle  princesse  se  trouva  dans  des  états 
bien  différents.  Elle  naquit  du  mariage  lé- 
gitime mais  malheureux,  de  Henri  VIII  et 
de  Catherine.  Elle  eut  un  frère,  qui  mourut 
dans  les  premières  années  de  son  enfance. 
Toute  la  cour  la  regarda  depuis  comme  Pu- 
nique héritière  du  trêne.  Elle  était  les  dé- 
lices de  ses  parents ,  qui  la  faisaient  élever 
en  reine,  el  les  plus  grands  princes  de  l'Eu- 
rope la  firent  demander  en  mariage.  Après 
que  la  reine,  sa  mère,  eut  été  répudiée ,  et 
que  le  roi  fut  tombé  dans  ses  derniers  dé- 
règlements, elle  se  vil  privée  de  tous  les 
droits  de  succession  par  les  arrêts  du  parle- 
ment et  par  l'autorité  du  roi  même,  et  fut 
réduite  à  servir  les  courtisanes  de  son  père. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  sous  le  règne 
d  Edouard.  Elle  fut  abandonnée  de  tout  jo 
monde  el  reléguée  dans  une  retraite  éloi- 
gnée de  la  cour  ;  et  c'est  par  une  providence 
particulière  du  Ciel,  plutôt  que  par  ses  soins 
el  par  ses  gardes  ,  qu'elle  échappa  aux  piè- 
ges que  lui  tendit  plusieurs  fois  le  duc  de 
Norlhumberland  ,  qui  la  voulait  perdre. 

Elle  mena  une  vie  irréprochable ,  et  fut 
toujours  attachée  à  la  religion  catholique. 
Dûs  qu'elle  se  vit  sur  le  trône,  elle  s'appli- 
qua a  faire  casser  tous  les  ôdils  portés  con- 
tre les  droilsde  l'Eglise,  par  son  père  el  par 
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ion  frère,  el  à  rétablir  le  culte  ancien.  El 
l'empereur  Charles  V  lui  ayant  écrit  de  mo- 
dérer son  zèle,  d'attendre  des  conjonctures 
favorables  pour  se  déclarer,  elle  lui  répon- 
dit que ,  lorsque  le  monde  l'avait  abandon- 
née, elle  avait  mis  toute  sa  confiance  en 
Dieu  ;  qu'elle  n'avait  reçu  de  secours  que 
de  lui;  que  c'était  lui  qui  venait  de  la  cou- 
ronner el  de  la  mettre  sur  le  trône;  qu'elle 
était  résolue  de  témoigner  ouvertement,  et 
sons  différer ,  sa  reconnaissance  a  celui  do 
qui  elle  tenait  la  vient  la  royauté. 

Reprenons  la  suite  de  notre  récit.  Après 
la  mort  d'Edouard,  un  bruit  confus  se  ré- 
pandit que  le  duc  do  Northumherland  avait 
pris  les  armes,  et  que  les  peuples  étaient 
disposés  à  reconnaître  Mario .  pour  leur 
reine.  La  guerre,  allumée  entre  los  Français 
et  les  Impériaux,  empêchait  de  roeevoir 
d'Angleterre  des  nouvelles  certaines.  Toute 
la  côte  était  gardée;  tous  les  ports  étaient 
fermés  ;  il  n'était  pas  permis  de  passer  dans 
celle  lie  sans  la  permission  des  gouver- 
neurs. On  apprit  enfin  que  le  duc  avait  été 
abandonné  de  ses  propres  troupes,  et  que 
les  affaires  de  Marie  étaient  on  bon  état. 

Le  cardinal  Dandino,  gui  sentait  l'impor- 
tance de  ramener  sous  I  autorité  du  Saint- 
Siège  un  royaume  que  la  fureur  el  la  pas- 
sion d'un  prince  en  avaient  séparé,  faisait 
tous  ses  efforts  pour  être  informé  de  ce  qui 
se  passait.  N'ayant  que  des  nouvelles  peu 
certaines,  il  résolut  d'y  envoyer  une  per- 
sonne intelligente,  qui  sôl  reconnaître  I  état 
des  chose?  el  lui  en  rendre  un  compte  exact. 
Cependant  le  Pape,  qui  avait  appris  la  mort 
d'Edouard*  *e  proposait  d'envoyer  en  An- 
gleterre le  cardinal  Polus,  et  lui  en  avait 
déjà  écrit.  Ce  cardinal ,  qui  était  alors  aux 
environs  du  lac  de  Garde,  uù  il  était  allé 
chercher  la  pureté  de  l'air  nécessaire  pour 
sa  santé,  ayant  jugé  à  propos  de  ne  rien 
précipiter  cl  d'attendre  des  nouvelles  plus 
assurées ,  le  Pape  dépêcha  un  courrier  au 
légal  Dandino,  pour  l'en  avertir  et  lui  or- 
donner de  faire  passer  promotement  quel- 
qu'un en  Angleterre. 

Le  légal ,  qui  connaissait  l'esprit  et  la  ré- 
solution de  Commendon  ,  lui  dil  que  c'était 
lè  une  entreprise  digne  de  sa  rapacité.  Quel- 
que difficulté  qu'il  y  eût  à  passer  dans  cette 
Ile,  quelque  danger  qu'il  y  eût  à  demeurer, 
Commendon  accepta,  sans  hésiter,  la  mis- 
sion qu'on  lui  proposait.  Le  légat  lui  donna 
des  instructions  générales  ,  s'en  rapportant 
pour  le  reste  à  ses  soins  et  a  sa  prudence. 

Commendon  partit  secrètement  de  Bruxel- 
les, et  arriva  le  même  jour  à  Gravelines,  où 
l'on  trouvait  des  facilités  pour  passer  en 
Angleterre.  Là  il  prit  deux  valets  français, 
dont  un  savait  parler  anglais.  Afin  qu'ils  ne 
pussent  soupçonner  qui  il  était ,  il  leur 
donna  à  entendre  qu'il  avait  eu,  en  Angle- 
terre, un  oncle  qui  s'étail  attaché  au  com- 
merce, et  qui  lui  avait  laissé  en  mourant 
une  succession  fort  embrouillée.  Après  quoi 
il  s'embarqua,  et  passa  le  délroil  par  on  temps 
très-dangereux.  Il  se  rendit  à  Londres,  ayant 
appris  par  les  chemins  que  la  reine  y  avait 
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été  reçue.  Il  trouva  que  tout  était  en  désor- 
dre; que  les  hérétiques,  encore  fiers  du  cré- 
dit dont  ils  avaient  joui,  s'opposaient  au 
rétablissement  de  la  religion  catholique ,  et 
que  Marie  était  reine,  mais  qu'elle  n'était 
pas  maîtresse  dans  son  royaume.  Enfin, 
après  bien  des  aventures ,  il  parvint  a  être 
présenté  a  la  reine.  Ce  no  fut  pas  sans  diffi- 
culté. On  faisait  garde  partout;  toutes  les 
entrées  du  palais  étaient  fermées.  On  empê- 
chait que  la  reine  ne  parlât  n  dos  étrangers. 
L'empereur  et  le  Pape  étaient  également 
suspects  aux  Anglais,  qui  laissaient  l'un, 
parce  qu'il  traitait  du  mariage  de  son  fi's 
avec  la  reine,  et  nui  craignaient  l'autre  • 
comme  le  vengour  de  In  religion  violée  et 
dés  biens  usurpés  sur  l'Eglise. 

Commendon,  exhortait   la  reine,  a  «• 
mettre  la  foi,  et  les  cérémonies  dans  leur 
ancienne  pureté,  à  réconcilier  son  royaume 
avec  l'Eglise  catholique,  à  témoigner  sa  re- 
connaissance à  Dieu ,  qui  l'avait  placée 
sur  le  trône  sans  qu'il  en  eût  coûté  do  sang 
à  ses  peuples.  Il  lui  offrit  ensuite  toute  sorte 
d'assistance  do  la  part  du  Pape.  La  reine 
l'écouta  avec  joie;  elle  lui  communiqua  ses 
bonnes  intentions,  l'assura  du  son  lèleel 
de  son  ollw  hement  pour  l'Eglise  catholique 
et  pour  le  Saint-Siège,  et  le  consulta  sur  les 
moyens  d'eiéculer  ses  desseins.  Elle  lai  re- 
commanda de  se  tenir  sur  ses  gardes,  et 
d'avoir  soin  qu'on  ne  pût  soupçonner  le 
sujet  de  son  voyage,  lui  faisant  entendre 
que,  dans  l'état  des  troubles  présents,  elle- 
mémo  ne  pouvait  lui  répondre  de  sa  sûreté. 
Cependant,  elle  s'appliqua  à  arrêter  le* 
désordres  :  elle  congédia  une  multitude  de 
gens  armés,  qui  avaient  voulu  la  conduira 
et  la  mettre  eux-mêmes  sur  le  trône,  el 
débarrassa  la  ville  de  cette  populace  errante 
et  déréglée,  qu'on  avait  peine  a  réprimer. 
Elle  traitait  secrètement  avec  l'empereur, 
qui  lui  offrait  son  fils  en  mariage;  elle  es- 
pérait que  l'alliance  d'un  prince  voisin  cl 
puissant  affermirait  son  autorité. 
-  Après  qu'elle  eut  conclu  un  traité  avec 
l'empereur,  et  son  mariage  avec  Philippe, 
fils  de  co  princo,  ello  fit  venir  Commendon, 
è  qui  elle  avait  déjà  donné  plusieurs  au- 
diences secrètes;  elle  lui  remit  des  lettres 
écrites  de  sa  main,  lettres  par  lesquelles  elle 
s'engageait  à  remettre  son  royaume  sous  l\>* 
béissance  du  Saint  Siège,  et  elle  ajoutait 
qu'elle  avait  instruit  Commendon  de  tout  ' 
le  reste,  et  que  Sa  Sainteté  pourrait  apprea- 
dre  de  lui  l'étal  des  affaires.  Ces  instruc- 
tions étaient,  qu'elle  allait  frire  assembler  ." 
le  parlement  ;  qu'elle  ferait  casser  tous  Ici  <1 
édita  du  roi  son  père  et  du  roi  son  frère, 
surde  sujet  des  religions;  qu'elle  enverrait 
bientôt  des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  re- 
nouveler, en  son  nom  et  mu  nom  de  ses 
sujets,  lu  serment  de  fidélité  et  d'obéissantf  ! 
au  Saint-Siège;  qu'elle  demandait  eepefl-  1 
dant  que  le  Pape  fit  publier  une  absolution 
générale  pour  ceux  qui  avaient  abandonné  *■ 
ia  foi  de  leurs  ancêtres,  el  qui  s'étaient  sé- 
parés de  l'Eglise  romaine,  pour  obéir  à  des  * 
princes  qui  s'étaient  attribué  un  droit  ap- 
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partenaul  A  Dieu  «eut;  qu'il  envoyât  en  An- 
gleterre le  cardinal  Polus,  avec  plein  pou- 
voir de  régler  toutes  choses,  et  do  ramener 
la  religion  aux  formes  de  la  discipline  an- 
cienne. 

Après  l'exécution  du  duc  de  Northumbor- 
l.iod,  qui  eut  la  tête  tranchée  sur  l'écha- 
Jâuil,  la  reine  fil  partir  Cotumendon,  avec 
ordre  de  rendre  un  complu  exact  au  Pape 
de  toutes  les  affaires,  cl  de  no  les  commu- 
niquer qu'A  Su  Sainteté  et  au  cardinal  Polus. 
Il  se  rendit  en  toute  hâte  à  Bruxelles,  et  fut 
envoyé  A  Rome  par  le  légal.  Il  prit  la  posle, 
el,  courant  jour  et  nuit,  il  arriva  en  neuf 
jours  A  Rome,  quoiqu'il  se  fûl  détourné  du 
chemin,  pour  aller  trouver  le  cardinal  Polus, 
lui  communiquer  les  ordres  qu'il  avait  reçus 
de  la  reine,  et  l'engager  de  ta  part  du  légal 
Daridinn  A  différer  son  voyage  en  Angleterre, 
jusqu'à  ce  que  les  choses  y  fussent  dans  un 
étal  plus  tranquille. 

I/empereur  désirait  vivement   que  ce 
voyage  fûl  différé.  Il  espérait  que,  par  le 
mariage  de  son  fils  avec  la  ruine,  il  accroî- 
trait sa  puissance.  Mais  il  savait  que  les  An- 
glais étaient  contraires  A  ses  prétentions, 
et  il  éloignait  avec  soin  tout  ce  qui  pou- 
vait traverser  ses  desseins.  Il  étaii  bien 
informé  qu'il,  y  avait  des  gens  A  Londres 
qui  conseillaient  A  la  reine  d'épouser  le 
cardinal  Polus.  On  disait  que  la  reine  même 
n'avait  pas  rejeté  celle  proposition,  et  quelle 
avait  demandé  à  Commendon  si  le  Pape 
pouvait  accorder  des  dispenses  pour  le  ma- 
riage A  un  cardinal-diacre  ;  ce  qui  est  arrivé 
souvent  dans  l'Eglise;  mais  que,  depuis, 
craignant  le  roi  de  France,  qui  assistait 
sous  main  ses  ennemis,  el  se  défiant  des 
Anglais,  elle  avait  penché  du  côté  du  fils  de 
l'empereur.  Depuis  ce  temps  l'empereur 
ne  voulut  point  que  Polus  passât  en  Angle- 
terre, que  le  mariage  de  son  (ils  ne  fût  con- 
clu. Ce  n'est  pas  qu  il  se  défiât  de  ce  cardi- 
nal ;  mais  il  craignait  surtout  que  les  héré- 
tiques, épouvantés  A  son  arrivée,  ne  se 
concertassent  avec  la  France,  et  qu'avec  les 
secours  qu'ils  en  recevraient,  ils  ne  s'oppo- 
sassent à  ses  projets. 

Le  Pape  reçut  Commendon  avec  des  trans- 
ports de  joie;  il  fut  si  touché  d'apprendre 
«e  qui  s'était  passé,  qu'après  avoir  lu  les 
lettres  de  la  reine,  el  considéré  les  révolu- 
tions, les  divers  événements,  il  ne  put  re- 
tenir ses  larmes;  et.  s 'adressant  à  Commeu- 
dori  :  «  El  toi,  mon  fils,  »  lui  dit-il,  «  tu  n'es 
/*« seulement  le  porteur  de  ces  nouvelles;  lu 
a*  été  le  ministre  de  ce  glorieux  succès  : 
'On  esprit  nous  a  plus  servi  que  je  n'avais 
e^V*ré.  »  Il  l'embrassa  avec  tendresse;  et, 
*  ami  loué  son  zèle  et  son  intelligence,  il 
^Mil  grflees  A  Dieu  d'avoir  remis,  sous 
f*J  pontificat,  un  si  beau  royaume  en  l'o- 
^«'ôiuee  de  l'EgJise. 

k  lendemain  le  Pape  assembla  les  cardi- 
na»i;  il  lut  les  lettres  que  la  reine  lui 
*r*À  écrites  et  se  mil  A  raconter  les  choses 
o>Q(ne  ||  >L.$  avait  apprises,  en  taisant  ce 
j*?*1  il  était  convenu  avec  Commendon. 
OTai»l«s  mouvements  de  sa  joie  et  l'empres- 
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semeul  qu'il  avait  d'en  faire  part  au  consis- 
toire, troublèrent  l'ordre  de  son  discours. 
Il  l'interrompit,  et  ordonna  qu'on  lit  venir 
Commendon.  pour  qu'il  recommençât,  de- 
vant les  cardinaux  assemblés,  le  môme  ré- 
cit qu'il  lui  avait  fait  le  jour  précédent.  Un 
ordre  si  peu  prévu  aurait  pu  embarrasser 
les  plus  expérimentés;  à  plus  forte raison 
un  jeune  homme  que  pouvait  intimider  la 
présence  de  tint  d'hommes  éminents  en 
savoir  et  en  dignité.  L'obligation  indispen- 
sable do  parler  latin,  était  un  nouveau  sujet 
de  crainte  pour  lui,  parce  qu'il  n'était  point 
préparé. 

Commendon  ressentit  d'abord  celte  légère 
émotion  qui  lui  était  ordinaire;  il  trembla 
môme  devant  l'assemblée  :  mais  sa  timidité 
passa  pour  modestie;  car,  reprenant  peu  h 
peu  ses  esprits,  il  parla  avec  tant  d'ordre, 
tant  do  ncltoté,  tant  de  jugement  et  tant 
d'éloquence,  do  l'état  des  affaires  d'Angle- 
terre, que  tout  le  consistoire  fut  saisi  d'ad- 
miration, et  qu'un  des  cardinaux  s'écria, 
én  so  servant  des  paroles  de  l'Evaugilo 
(Lue.  i,  66)  :  Que  pensex-tous  que  doive  étr* 
un  jour  cet  enfant  f 

La  réputation  qu'il  s'acquit  ce  jour-là  lui 
ouvrit  la  porte  des  emplois  et  des  honneurs 
qu'il  reçut  depuis.  Le  Pape  le  combla  d'é- 
loges; tous  les  cardinaux  voulurent  Pentro- 
tenir  en  particulier,  et,  après  l'avoir  em- 
brassé plusieurs  fois,  et  s'être  réjouis  avic 
lui,  ils  lui  promirent  leur  appui  et  leur  ami- 
tié. Le  cardinal  Jean-Pierre  Caraffe,  qui  avait 
été  en  Angleterre,  et  qui  avait  une  gramlo 
connaissance  des  affaires  de  ce  pays,  eut 
dès  lors  pour  Commendon  la  plus  grande 
considération. 

Vers  ce  tomps-là  mourut  Emmanuel,  fils 
de  Jean,  roi  de  Portugal,  el  unique  héritier 
du  royaume.  Pourré|varer,  en  quelque  sorte, 
la  porte  do  ce  prince,  la  reine  accoucha  d'un 
fils  le  môme  jour.  Le  Pape  envoya  Com- 
mendon pour  consoler  le  roi  do  la  mort  de 
l'un,  et  pour  se  réjouir  avec  lui  do  la  nais- 
sance de  l'autre. 

Commendon  traversa  la  Franco,  des  Alp.^s 
aux  Pyrénées.  Il  visita  une  |>artie  de  l'Es- 
pagne, el  se  rendit  en  Portugal,  où  il  fut 
reçu  du  roi  avec  beaucoup  d'honneur.  M 
sut  si  bien  par  sa  douceur,  par  son  esprit 
et  par  tes  entretiens  qu'il  eut  avec  loi  au 
sujet  des  affaires  d'Angleterre,  gagner  l'es- 
time et  l'amitié  du  prince,  que  colui-ci  vou- 
lut le  faire  chevalier  de  l'ordro  du  Christ, 
ce  qui  est  un  honneur  qu'on  ne  fait  qu'aux 
princes  et  au  x  grands  du  royaume  ;  et  comme 
Commendon  s'en  excusait,  sur  ce  qoo  cet 
honneur  ne  convenait  pas  à  sa  profession, 
ce  prince  lui  présenta  une  croix  rouge,  qui 
est  la  marque  des  chevaliers,  et  lui  permit 
de  donner  cet  ordre  A  quelqu'un  de  s*s 
amis.  pourvu  qu'il  fût  né  de  parents  nobles 
et  qu'il  eût  fait  ses  preuves  do  noblesse  de- 
vant son  ambassadeur  A  Rome,  en  la  manière 
accoutumée.  Après  avoir  pris  congé  du  roi, 
et  en  avoir  été  comblé  d'attentions  et  d'hon- 
neurs, il  partit,  et  alla  visiter  l'église  de 
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Saint-Jacques  en  Galice,  si  fameuse  par  le 
concours «I  parles  vœux  des  peuples. 

Commendon  avait  entrepris  ce  voyage 
avec  plaisir,  parce  que  c'était  une  occasion 
de  s'instruire,  et  de  parcourir,  en  allant  el 
en  revouanl  par  d'autres  chemins,  une  par- 
tie de  la  Franco  et  de  l'Espagne.  C'était  une 
de  ses  passions,  nue  de  voir  el  de  connaître 
les  choses  étrangères.  Il  observait  soigneu- 
sement la  situation  dus  lieux,  les  avantages 
de  chaque  pays,  les  côtes,  les  ports,  les 
fleuves,  l'abomlanceou  la  misère,  les  mœurs 
et  les  inclinations  des  peuples,  les  différen- 
tes formes  de  gouvernement.  Il  considérait 
tout,  et  il  avait  la  mémoire  si  heureuse, 
qu'il  se  souvenait  même  des  noms  les  plus 
étranges  des  hommes,  el  de  tous  les  lieux 
par  où  il  avait  passé.  Ce  lui  fut  d'un  grand 
usage,  dans  les  voyages  qu'il  Pu  depuis, 
presque' en  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

A  son  retour  de  Portugal  a  Rome  (1555), 
le  Pape  Jules  111  mourut,  âgé  de  soixante- 
huit  ans.  «  Ce  pontife  avaitlos  inclinations 
nobles  et  bienfaisantes,  beaucoup  de  probité, 
et  quelque  connaissance  des  belles-lettres. 
Mais  il  aimait  son  repos  avec  excès,  el  il 
avait  une  extrême  négligence  dans  les  affai- 
res. Il  menait  une  vie  oiseuse  dans  celte 
maison  do  plaisance  qu'il  avait  fait  bâtir 
avec  des  dépenses  prodigieuses,  el  ne  son- 
geait qu'à  ses  divertissements;  jusque-là 
que  les  Siennois,  assiégés  par  l'armée  de 
tome  de  Médicis,  duc  de  Florence,  et  par 
celle  des  Espagnols,  ayant  député  vers  lui, 
pour  mettre  leur  ville,  leur  campagne  vt 
leurs  biens  sous  ta  domination  du  Saint- 
Siège,  il  ne  voulut  pas  prendre  la  peine  de 
donner  audience  à  leurs  députés',  ni  de  re- 
cevoir celte  ville  qu'on  lui  offrait,  quoique 
les  Français  qui  la  défendaient  v  eussent 
consenti,  el  que  les  Espagnols  qui  lutta' 
quaient  ne  s'y  opposassent  pas. 

m  Jules  était  venu  dans  un  siècle  où  la 
gravité,  la  pudeur  et  la  modestie  passaient 
pour  mauvaise  humeur  et  pour  lâcheté.  Un 
air  de  plaisir  et  d'enjouement  s'était  ré- 
pandu partout,  et  jamais  on  n'avait  vu  plus 
-de  relâchement  dans  la  discipline.  Les  re- 
venus de  l'Egliso  ne  servaient  qu'à  entrete- 
nir le  luxe  dis  ecclésiastiques.  Ils  tenaient, 
sans  scrupule,  plus  grand  nombre  de  béné- 
fices, qu'il  n'est. permis  d'en  tenir  selon  les 
canons  :  il  s'en  trouvait  qui  possédaient  en 
même  temps  trois  évêcbés.  On  donnait  ces 
dignités  à  la  faveur  plutôt  qu'au  mérite. 
X,'habil  des  prêtres,  qui  e6t  institué  pour 
rendre  plus  vénérables  ceux  qui  le  portent, 
leur  paraissait  méprisable,  el  ils  aimaient 
mieux  être  vêtus  en  cavaliers  qu'en  ecclé- 
siastiques. On  n'a  jamais  vécu  d'une  ma- 
nière plus  libre  et  plus  voluptueuse.  Enlin 
•ou  ne  parlait  que  de  bonne  chère,  de  jeux 
-et  do  comédies,  et  les  hommes  les  plusgra- 
.ves  ne  trouvaient  pas  qu'il  y  eût  rien  contre 
la  bienséance,  à  êtro  tous  les  jours  eu  festin 
avec  les  daines,  el  à  se  promener  par  la  ville 
avec  elles  dans  leurs  carrosses  :  lant  la  li- 
cence et  la  coutume  avaient  corrompu  lea 
mœurs  et  les  jugements  des  homme?.  Julea 


avait  suivi  cet  usage  du  siècle  étant  jeune, 
et  l'avait  souffert  pendant  son  ponlitkat; 
et,  bien  qu'il  estimât  la  vertu,  il  ne  prit  ja- 
mais aucun  soin  de  corriger  le  vice.  Corn- 
mendon  ne  se  laissa  point  emporter  au  tor- 
rent du  siècle.  Il  eut  la  gloire  d'avoir  été 
fort  modeste  et  fort  réglé  parmi  tant  de  dé- 
règlements; et  sa  vertu  fut  récompensée, 
aussitôt  que  le  siècle  fut  réformé,  a  (fie  de 
Commendon,  par  Graliani,  traduct.  de  Flé- 
chier,  p.  61.) 

Le  cardinal  Marcel  Cervin  fut  élu  en  la 
place  de  Jules  III,  et  s'appela  Marcel  11. 
Telle  était  sa  réputation  de  vertu,  telles  les 
espérances  de  voir  sous  son  pontifical  l'an- 
cienne discipline  rétablie,  et  la  religion  re- 
mise dans  sa  première  vigueur,  qu  on  peut 
croire  que  le  Ciel  lui  lit  grâce  de  n'avoir 
fait  que  le  montrer  à  la  lerro,  et  de  l'en  avoir 
retiré  vingt  jours  après  son  exaltation;  car 
il  fallait  une  sagesse  surhumaine  poor  ré- 
pondre à  la  haute  opinion  qu'on  avait  de 
lui.  Dès  les  premiers  jours  de  son  pontifi- 
cal, il  avait  fait  venir  Commendon,  el  l'avait 
attaché  à  sa  personne. 

Jean-Pierre  Caraffe,  successeur  de  Marcel 
sous  le  nom  de  Paul  IV,  destina  d'abord 
Commendon  à  être  un  de  ses  secrétaires,  et 
l'associa  à  des  hommes  considérables  par 


tour  dignité  et  par  leur  savoir,  qu'il  avait 
choisis  pour  cet  emploi,  el  à  qui  il  avait 
partagé  le  soin  des  différentes  provinces. 
C'étaient  Jean  de  la  Casa,  archevêque  de 
fiénévent,  Annibal  Borzul,  archevêque  d'A- 
vignon, Antoine  Elie,  évêque  de  Pola,  Ange 
Massarel,  aussi  évêque,  et  Sylvestre  Aldo- 
brnndin,  grand  jurisconsulte,  qui  vit  dimi- 
nuer, quelque  temps  après,  le  crédit  «le  tous 
les  autres,  et  qui,  par  ses  soins  assidus  et 
par  sa  grande  capacité,  se  rendit  maître  de 
tous  les  emplois  et  de  toute  la  faveur  du 
pontificat. 

Paul  était  le  chef  du  Sacré  Collège,  non- 
seulement  par  sa  dignité,  mais  encore  par 
la  grande  connaissance  qu'il  avait  de  M  doc- 
trine de  l'Eglise,  par  son  éloquence,  par  sa 
générosité,  par  la  pureté  de  ses  mœurs  ft 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  surpassait  encore 
de  beaucoup  les  autres  cardinaux  en  âge. 
Aussi  Commendon  s'était  attaché  plus  parti- 
culièrement à  le  voir ,  lorsqu'il  n'était  en- 
core que  cardinal.  Ce  vieillard  vénérable 
avait  tant  d'estime  pour  Commendon,  qu'il 
passait  souvent  des  heures  entières  à  lire 
ou  à  raisonner  avec  lui,  tantôt  sur  des  su- 
jets particuliers,  tantôl  sur  les  affaires  pu- 
bliques, el  toujours  avec  complaisance, avec 
familiarité,  ne  l'appelant  jamais  que  sou  fi1*- 
Au  dernier  conclave  on  lui  avait  préféré 
Marcel,  et  il  avait  bien  voulu  donner  lui- 
même  son  suffrage  à  un  cardinal  moins 
que  lui  de  vingt-cinq  ans.  Dès  qu'on  crut 
qu'il  n'y  avait  plus  d'espérance  <Je  le  »°'f 
Pape,  ceux  qui  avaient  élé  les  plus  assidus 
auprès  de  lui,  lo  négligèrent  ou  J*.i bandon- 
nèrent  entièrement,  pour  faire  leur  cour  » 
Marcel.  Commendon,  au  contraire,  s'aiiar»» 
à  lui  avec  plus  d'assiduité  el  plus  d'affectio" 
qu'auparavant.  Il  lo  visitait,  l'accompagn"1 
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ordinairement,  et  lui  rendait  tmis  les  devoirs 
et  tous  les  honneurs  dus  a  un  si  grand 
homme.  Dôs  qu'il  fut  créé  Pape,  vovant  que 
Commendon,  par  modestie,  ne  se' pressait 
point  de  le  Tenir  voir,  it  le  rechercha  lui- 
môme,  il  lui  donna  un  appartement  dans 
son  palais,  il  ordonna  qu'on  lui  fournît  tout 
ce  qui  lui  serait  nécessaire,  il  le  recommanda 
a  ses  neveux,  et  continua  de  l'appeler  sou 
fils. 

Il  le  faisait  assister  aux  délibérations  les 
plus  secrètes,  le  mettant  au  nombre  de  ses 
ministres  les  plus  confidents.  Dès  lo  com- 
mencement de  son  pontifient,  il  le  nomma  à 
Tévèchéde  Zanthe,  sans  qu'il  l'eu l demandé, 
saos  qu'il  y  eût  môme  pensé.  Après  avoir 
fait  son  éloge  en  présence  de  l'ambassadeur 
«le  Venise,  voyant  que  Commendon  refusait 
celle  dignité,  comme  ne  croyant  pas  la  mé- 
riter, il  Pet n brassa  avec  tendresse,  il  l'avertit 
iju'il  y  avait  uue  modestie  qui  empêchait  de 
refuser  les  honneurs,  comme  il  y  en  avait 
une  qui  empêchait  de  les  demander;  et  que, 
puisqu'il  n  avait  point  recherché  l'épisco- 
pat  par  se*  solliritalions  ni  par  ses  empres- 
sements, il  devait  le  recevoir  avec  soumis» 
sion,  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  faisait 
par  le  ministère  de  ses  supérieurs.  Sa  Sain- 
Inié  lui  donna  en  même  temps  un  béuélice 
situé  dans  le  territoire  de  Vérone,  et  de  cinq 
cents  écus  d'or  de  revenu. 

Ces  grâces  qu'il  venait  de  receveur  do  Sa 
Sainteté  flreiil  croire  à  tout  le  monde  que 
ce  nouveau  prélat,  qui  n'avait  aimé  ni  ses 
plaisirs,  ni  ses  intérêts  ;  qui,  dans  un  siècle 
corrompu,  avait  suivi  les  lois  du  l'ancienne 
discipline;  qui  était  A  la  (leur  de  l'âge,  qui 
avait  de  l'esprit  et  de  l'énergie  ;  et  qui,  i»«r 
ses  bonnes  qualités  s'était  rendu  agréable  à 
sou  maître,  serait  bientôt  élevé  au  cardina- 
lat. Mais  il  se  cachait  à  lui-même,  la  bonne 
opinion  qu'on  avait  de  lui,  et  s'efforçait  de 
fermer  la  bouche  à  ceux  qui  lui  présageaient 
sa  fortune;  bien  différent  de  quelques-uns 
qui  se  flattent  d'un  peu  de  réputation,  et  qui 
sont  toujours  les  premiers  a  croire  les  bruits 
avantageux  qu'on  publie  sur  leur  compte. 
Un  du  ces  esprits  vains  et  crédules  par  am- 
bition, avaul  ouï  dire  que  le  peuple  le  met- 
tait au  rang  de  ceux  qui  devaient  ôlre  car- 
dinaux a  la  première  promotion,  eut  l'im- 
pudeur d'aller  dire  à  Sa  Saiulelé  qu'il  avait 
uppris  qu'elle  pensait  à  lui  faire  l'honneur 
de  l'élever  a  cette  dignité.  «  Ceux  qui  vous 
■tonnent  ces  avis  ont  tort  de  vous  tromper,  » 
lui  répondit  le  Pape,  «et  vous  a  vas  tort  de  les 
croire.  » 

Mais  le  mérite  ne  saurait  échapper  h  l'en- 
vie. Cetu  qui  ne  pouvaient  accuser  Com- 
mendon, lâchèrent  de  le  perdre  eu  le  louant, 
lis  tirent  valoir  sun  esprit,  sa  fidélité,  son 
zèle,  sa  capacité  à  conduire  les  grandes  affai- 
res, sa  santé  même.  Sous  de  belles  apparen- 
ces d'honneur,  ils  l'éloignèrent  de  (a  cour, 
et  crurent  pouvoir  lui  rendre  plus  commo- 
dément de  mauvais  offices,  eu  lui  procurant 
uu  honnête  exil. 

Il  fut  donc  envoyé,  comme  nonce,  auprès 
de  l'empereur  Charles  V,  et  l'archevêque  de 
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Conza  qu'y  avait  envoyé  Jules  III.  en  fut 
rappelé.  Mais,  parce  qu'il  y  eut  alors  une 
suspension  d'armes  entre  l'empereur  cl  In 
roi  de  France,  le  Pape  nomma  le  cardinal 
Scipion  Rehiba  pour  son  légat,  et  l'envoya 
en  Flandre,  afin  d'exborler  l'empereur  b  con- 
clure une  paix  définitive.  Il  envoya,  pour  le 
même  objet,  le  cardinal  Charles  Gara  Ile  au 
roi  de  France,  Henri  II.  Commendon  partit 
avec  lelogal.  Ils  avaieiilpasso  par  Milan  et  par 
les  frontières  des  Suisses,  et  ils  étaient  déjà 
en  Flandre.  Comme  ils  cuiraient  dans  Maes- 
Iricht,  ville  située  sur  la  Meuse  et  de  la  dé- 
pendance de  Charles  V,  uu  courrier,  venant 
de  Home  en  grande  hâte,  rendit  au  légat  dus 
lettres  de  Jean  Caraffe,  neveu  du  Pape,  let- 
tres par  lesquelles  on  lui  mandait  que  le»  Im- 
périaux avaient  violé  la  foi  de  la  trêve; 

3u*ils  avaient  même  voulu  attenter  à  la  vie 
eSa  Sainteté;  que  lu  guerre  étail  déclarée; 
qu'ils  reprissent  promplemenl  le  chemin  do 
Rome,  lui  cl  Commendon;  surtout  qu'ils 
pourvussent  b  la  sûreté  de  letrrs  personnes, 
et  qu'ils  prissent  garde  de  ne  point  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis. 

Le  légal,  surpris  de  cette  nouvelle  et  se 
trouvant  sur  les  terres  de  l'empereur,  ne 
savait  par  où  se  sauver,  et  ruslait  fort  irré- 
solu. Commendon  lui  représenta  que,  sans 
|>arler  des  incommodités  de  la  prison ,  qu'il 
était  bou  d'éviter,  il  importait  toujours  à  des 
ministres,  ayant  le  secret  des  affaires  dans 
leurs  instructions,  de  ne  pas  tomber  eu  la 
puissance  des  ennemis;  qu'avec  un  peu  d'à- 
dresso  et  de  diligence,  ils  pouvaient  se  sau- 
ver, avant  que  l'empereur  lui  averti  de  leur 
arrivée  ;  qu'il  était  d'avis  que  le  légal  quittât 
l'habit  de  cardinal  et  tous  les  insignes  de  la 
légation;  qu'il  laissât  tout  sou  équipage,  et 
qu'avec  peu  de  monde  et  peu  d'embarras,  il 
se  réfugiât  en  Franco.  Cet  avis  fut  suivi  ;  le 
légat,  qui  ne  connaissait  point  le  pays,  et 
qui  ne  savail  ce  qu'il  allait  devenir,  s'aban- 
donna h  la  conduite  de  Commendon.  Ils 
quittèrent  leurs  habits  ecclésiastiques,  ils 
prirent  ceux  de  quelques  cavaliers  do  leur 
suite,  et  sortirent  de  la  vHIe,  avec  peu  de 
train.  Ceux  qu'on  y  laissait  avaient  ordre,  si 
on  leur  demandait  des  nouvolles  du  légal, 
de  dire  qu'il  allait  bientôt  arriver. 

Corameudon  qui,  dans  ses  voyages ,  avait 
coutume  de  s'informer  curieusement  do 
toutes  choses,  savait  le  nom  de  chaque  lieu; 
quelle  distance  il  y  avail  jusqu'aux  frontiè- 
res; quelles  étaient  les  premières  villes  de 
Franco  qu'on  rencontrait:  car  il  voulait  être 
instruit  de  tout,  aimant  mieux  écouler  des 
choses  inutiles,  que  d'eu  ignorer  qui  pus- 
sent être  importantes. 

Liant  donc  partis,  ili  prirent  des  guides 
partout  où  ils  passèrent,  et ,  se  faisant  con- 
duire par  des  chemins  détournés,  ils  furent 
en  sûreté,  avant  qu'on  s'aperçût  qu'ils  &e 
fussent  retirés.  Commendon  se  trouva  lui- 
même  dans  un  grand  danger.  Il  avoil  voulu 
s'avancer  seul,  et  il  s'égara  dans  la  forêt  des 
Ardennes,  où  il  fut  errant  toute  la  nuit.  I! 
rejoignit  le  lendemain,  avec  beaucoup  du 
diilicullé,  le  légat  qui  était  fort  inquiet  Uo 
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lui.  Enfin  ils  entrèrent  en  Franco,  et ,  ayant 
msfê  Lyon,  ils  joignirent  le  cardinal  Charles 
Caraffe,  qui  revenait  de  sa  légation.  Ils  s'em- 
barquèrent tous  ensemble  sur  lu  flotte  fran- 
çais»», et  s'en  retournèrent  à  Rome. 

Cependant,  on  entreprit  dans  cette  ville 
de  faire  le  procès  à  Marc-Antoine  Colonne, 
fils  d'Asragnc,  sur  ce  qu'il  ourdissait  des 
cabales  contre  le  Pape,  et  tenait  chez  lui  des 
concilinbules  secrets.  Il  fut  cité,  et  comme 
il  refusa  de  comparaître,  on  le  déclara  cri- 
minel d'Etat,  et  on  lui  ôta  les  villes  qu'il 
possédait  dans  Us  Eu>ts  pontificaux.  Cm  fut 
un  sujet  de  guerre  entre  le  Pape  et  l'empe- 
reur. L'empereur  croyait  qu'il  était  impor- 
tant pour  le  bien  de  ses  affaires,  de  ne  pas 
laisser  accabler  Colonne.  Le  Pape  trouvait 
étrange  qu'on  voulût  l'empêcher  «l'user  do 
ses  droits.  Commendon  arriva  à  Home  au 
commencement  de  ce  différend  :à  peine  eut- 
il  trois  jours  pour  su  délasser  des  fatigues 
de  son  voyage.  Il  fut  obligé  d'aller  clieztous 
les  princes  d'Italie,  pour  les  retenir  dans  le 
devoir,  cl  pour  empêcher  que  l'empereur, 
par  son  autorité  et  par  ses  promesses,  n'en 
attirâlquclqu'unàson  parti,  ils  paraissait 
tous  fort  attachés  aux  intérêts  du  Saint-Siège, 
Hercule,  duc  de  Ferrare,  s'était  ligué  avec 
eux,  et  faisait  de  grands  ravages  sur  toutes 
les  terres  que  l'empereur  avait  dans  son  voi- 
sinage. 

Le  Pape,  qui  désirait  vivement  engager  les 
Vénitiens  dans  son  parti,  tant  à  cause  des 
secours  qu'il  pouvait  espérer  de  cette  répu- 
blique, que  pour  la  consistance  qu'elle  (mou- 
vait donner  a  son  parti  dans  l'Italie,  eut  si 
bonne  opinion  de  Commendon,  qu'il  lui 
confia  cette  négociation,  et  l'envoya,  en  qua- 
lité de  nonce,  A  Venise  :  ce  qui  n'était  en- 
core arrivé  à  aucun  citoyen  de  Venise,  qu'à 
Pierre  Bembo,  depuis  cardinal,  qui  passait 
pour  le  premier  nomme  de  son  siècle,  et 
que  Léon  X  choisil  pour  aller  traiter  avec 
celte  république,  en  pareille  circonstance. 
Cette  mission  fut  glorieuse  pour  Commun- 
don,  et  lui  acquit  beaucoup  de  réputation 
dons  l'esprit  des  Vénitiens. Ils  le  voyaient  avec 
plaisir  à  coté  du  chef  du  sémt,  et  au-dessus 
de  tous  les  autres  sénateurs  ,  pour  négocier 
avec  eux  les  plus  grandes  nifaircs  qui  fussent 
alors.  Il  arriva  qu'Antoine  Trivulce,  évôque 
de  Toulon,  d'une  illustre  famille  milanaise, 
et  qui  remplissait  les  fonctions  de  nonce 
apostolique  à  Venise,  fut  fait  cardinal  vers 
ce  leinps-la.  Commendon  lui  donna  solen- 
nellement la  barrette,  que  Sa  Sainteté  veuait 
de  lui  envoyer;  et,  lorsqu'il  lui  mil  sur  la 
tête  les  marques  de  sa  dignité,  en  présence 
du  doge  et  de  tout  !c  sénat,  plusieurs  s'é- 
crièreut  dans  l'assemblée  :  v  Souvenez-vous, 
Trivulce,  de  rendre  un  jour  le  même  office 
à  Commendon.  ■  Chacun  lui  souhaitait,  lui 
prédisait  les  honneurs  dont  il  était  digne. 

Il  demeura  dans  cette  ville  jusqu'à  la  fin 
du  différend,  et  prononça  daus  le  sénat  des 
harangues  éloquentes,  où  il  se  plaignit  do 
l'injustice  du  parti  contraire,  des  outrages 
et  des  attentats  commis  contre  la  personne 
sacrée  du  Souverain  Pontife  j  du  danger  où 


se  trouvait  l'Eglise  do  Rome;  de  l'avidité 
des  Espagnols,  qui  voulaient  se  rendre  mnt- 
1res  de  toute  l'Italie,  et  qui  ne  tâchaient 
d'abattre  la  puissance  des  Papes,  que  pour 
ruiner  ensuite  plus  impunément  tout  le 
reste.  Quoique  celte  république  aimât  le 
repos,  qu'elle  craignit  tous  les  mouvements 
et  tous  les  désordres  de  la  guerre  ;  quoique 
le  sénat  ne  fût  point  résolu  à  s'attacher  su 
parti  d'un  Pape  accablé  de  vieil'esse,  contre 
un  prince  qui  pouvait  encore  régner  long- 
temps, et  qui  disposait  de  forces  importan- 
tes, il  voyait  néanmoins  avec  inquiétude 
que  la  puissance  du  Pape  allait  être  abattue, 
et  que  celle  des  Espagnols  grandissait  cha- 
que jour  en  Italie. 

Commendon  lâchait  d'émouvoir  ces  esprits 
politiques,  en  leurrepréscnlant  que,  s'ils  ne 
se  liguaient  pour  le  salut  de  l'Italie  et  pour 
l'honneur  du  chef  de  l'Eglise  ;  s'ils  ne  défen- 
daient en  commun  la  cause  commune cooire 
nne  nation  étrangère,  qui  avait  des  forces 
pour  avancer  ses  prétentions  ,  et  qui  allait 
assujettir  tous  leurs  voisins,  le  Pape,  qui  ne 
pouvait  soutenir  le  poids  d'une  guerre  im- 
prévue, serait  bientôt  accablé  ;  et  que,  s'il 
était  une  fois  vaincu  par  un  ennemi  insolent 
et  dominateur,  il  serait  honteux  aux  Véni- 
tiens de  n'avoir  pas  écoulé  le  Souverain  Pon- 
tife, qui  recherchait  leur  alliance  ;  qu'une 
telle  conduite  répugnait  à  la  piété  et  à  la 
sagesse  du  sénat;  que  d'ailleurs  elle  pouvait 
amener  leur  ruine. 

Telles  étaient  les  raisons  que,  dans  cette 
célèbre  assemblée,  il  faisait  valoir  avec  gra- 
vité et  avec  énergie;  il  les  répétait  à  ses 
parents  et  à  ses  amis ,  dans  les  conversa- 
tions particulières  qu'il  avait  avec  eux.  Les 
Vénitiens  les  goûtaient,  mais  ils  ne  pou- 
vaient se  résoudre  à  entreprendre  uneguerre 
dont  l'issue  était  fort  incertaine.  Ils  s'arrê- 
tèrent à  l'avis  qui  leur  parut  le  plus  sûr  et 
le  plus  honnête,  lis  s'offrirent  d'être  les  mé- 
diateurs de  la  paix,  et  ils  envoyèrent  Fran- 
çois Froment,  secrétaire  de  la  république, 
au  duc  d'Albe,  qui  commandait  pour  l'em- 
pereur en  Italie,  avec  ordre  de  le  conjurer 
d'arrêter  ses  armes,  et  de  ne  point  attaquer 
le  Souverain  Pontife;  de  lui  représenter 
qu'il  s'attirerait  la  haine  de  toute  la  Chré- 
tienté, et  qu'il  ferait  une  action  très-êloi- 
gnée  de  la  piété  de  l'empereur  et  du  roi  son 
tils,  s'il  continuait  en  leur  nom  une  guerre 
si  odieuse;  qu'il  y  avait  des  voies  d'accom- 
modement plus  utiles  et  plus  honnêtes;  qu'il 
se  trouverait  des  amis  communs,  qui  pren- 
draient volontiers  le  soin  de  terminer  ce 
différend.  Ils  écrivirent  presque  en  mômes 
termes  au  roi  d'Espagne.  On  pouvait  bien 
juger  que,  si  les  prières  étaient  inutiles,  ils 
pourraient  bientôt  passer  aux  menaces  ;  et 
qu'après  avoir  offert  leur  médiation,  ils  n'é- 
taient pas  éloignés  de  déclarer  la  guerre, 
tant  ils  étaient  alarmés,  dans  la  crainte  qu« 
Commendon  leur  avait  inspirée,  que  le  Pape 
étant  accablé,  ils  ne  fussent  obligés  de  sou- 
tenir tout  l'effort  de  ces  superbes  vainqueurs. 

Mais  le  cardinal  Charles  Carafle  ayant  ap- 
pris que  l'armée  française  venait  de  passer 
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1«s  A'pe?,  enflé  de  l'espérance  de  Ta  victoire, 
autant  qu'il  l'aurait  été  de  ta  victoire  môme, 
alla  promplemenl  à  Venise,  pressa  le  sénat 
de  prendre  les  armes,  de  réprimer  l'orgueil 
d'une  nation  envahissante,  de  poursuivre 
des  ennemis  communs,  et  de  les  chasser  de 
toute  I'IijiIK  II  assurait  que  de  belles  trou- 
pes d'infanterie  et  de  cavalerie  arriveraient 
nu  premier  jour;  que  la  plus  brave  jeunesse 
de  France  avait  d^jà  passé  les  Alpes  ;  qui 
le  Pape,  animé  d'une  juste  colère,  faisait  do 
grands  préparatifs  de  guerre  ;  que  le  duc  de 
F»rrare  s'avançait,  qu'il  pouvait  seul  occu- 
per les  ennemis  du  côté  du  Pô;  que  la  vic- 
toire était  dans  leurs  mains,  et  que  grands 
seraient  les  avantages  des  vainqueurs  ;  qu'ils 
prissent  donc  les  armes  comme  les  autres, 
et  qu'ils  ne  laissassent  pas  échapper  une  si 
belle  occasion  d'agrandir  leur  république. 

Ces  paroles  étaient  bien  présomptueuses. 
Les  Vénitiens,  qui  avaient  appréhondé  pour 
eux  mêmes  lo  danger  où  ils  voyaient  que  le 
Pape  s'était  jeté,  commencèrent  à  être  uu 
peu  plus  en  renos.  Ces  belles  troupes,  cl 
celle  jeunesse  invincible  de  France,  qu'on 
leur  avait  tant  vantées,  les  rassurèrent.  Ils 
rendirent  à  ce  cardinal  tous  les  honneurs 
imaginables;  et,  après  lui  avoir  donné  de 
belles  espérances,  ils  demeurèrent  dans  uno 
grande  tranquillité,  dès  qu'il  fut  parli. 

Le  cardinal  Caraffo  reconnut  qu'il  avait 
fait  une  grande  faute  d'exagérer  les  forces 
delà  France,  et  d'ôler  aux  Vénitiens  celte 
crainte  qu'on  leur  avait  inspirée  avec  tant 
de  soin,  et  qui  pouvait  seule  les  porter  à 
prendre  les  armes.  Mais  il  couvrit  malicieu- 
sement son  imprudence,  et  lit  entendre  que 
c'était  la  faute  de  Commendon  qu'il  n'aimait 
point,  a  cuise  du  peu  de  ressemblance  qu'il 
y  avait  dans  leur  vie  et  dans  leurs  actionj. 
Commendon  n'avait  jamais  voulu  se  lier 
avec  lui,  quoiqu'il  en  eût  été  recherché ,  et 
n'avait  jamais  pu  s'accommoder  d'un  esprit 
déprave,  qui  avait  fort i dé  ses  méchantes 
inclinations  par  une  longue  habitude  de  cri- 
mes Il  aima  mieux  honorer  en  lui  sa  di- 
gnité, que  de  s'attacher  a  sa  personne,  et  il 
lui  témoigna  toujours  du  respect,  sans  ja- 
mais vouloir  lui  faire  la  cour. 

Lorsque  Caraffe  élail  a  Venise,  un  séna- 
teur de  ses  amis  lui  offrit  un  magnifique 
festin,  auquel  assistèrent  plusieurs  dames 
de  qualité  de  la  villo.  Après  le  repas,  il  y 
eut  bal.  Ce  cardinal ,  ayant  plus  d'égard  a  la 
coutume  du  pays  qu'à  la  bienséance  de  sa 
profession,  voulut  y  assister.  Plusieurs  ecclé- 
siastiques qui  l'avaient  accompagué,  étaient 
disposés,  par  complaisance,  à  se  divertir 
aussi  bien  que  lui. Commendon  fut  le  seul  qui 
eût  le  courage  de  le  quitter.  Il  lui  demanda 
la  permission  de  se  retirer,  sous  prétexte 
d«±  quelques  affaires;  et,  s'élanl  aperçu  que 
celle  retraite  avait  offensé  le  cardinal ,  cl  lui 
avait  paru  un  reprocho  socrel  de  l'aclion 
qu'il  allait  faire,  il  dit  à  quelques-uns  de 
àvé  amis  qu'il  venait  «le  faire  une  gran  fe 
faute  contre  sa  fortune  ;  mais  que  son  hon- 
neur lui  était  plus  cher  que  ses  intérêts,  et 
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qu'il  aimait  mieux  écouter  sort  devoir  que 
son  ambition. 

Caralfe,  naturellement  lier  et  emporte,  ne 
parlait  jamais  du  roi  d'Espagne  et  des  Espa- 
gnols qu'avec  des  invectives  et  des  termes 
outrageants.  Il  y  avait  des  flatteurs  qui 
s'emportaient  comme  lui,  et  qui  étaient  ac- 
coutumés à  l'imiter  dans  ses  défauts  pour 
lui  plaire.  Commendon  en  usait  avec  plus 
de  modération  ;  et  quoiqu'il  parlât  avec  beau- 
coup de  force,  dans  le  sénat,  pour  les  inté- 
rêts de  son  prince,  il  était  fort  retenu  dans 
les  conversations  particulières,  et  ne  s'ex- 
primait sur  l'empereur  et  sur  le  roi  d'Espa- 
gne qu'avec  beaucoup  de  respect,  croyant 
qu'il  était  plus  convenable  d'adoucir  les 
affaires  par  la  prudence ,  que  de  les  aigrir 
par  des  discours  passionnas.  Caraffo  n'esti- 
mait pas  celte  politique  honnête  :  el,  lors- 
qu'il fut  à  Rome,  il  publia  que  Commendon 
s'était  acquitté  très  froidement  de  sa  négo- 
ciation ,  et  qu'il  était  aisé  è  croire  qu'il  avait 
des  liaisons  secrètes  avec  les  Espagnols, 
puisqu'il  les  avait  tant  ménagés. 

Le  Pape,  qui  brûlait  du  désir  de  se  ven- 
ger des  Espagnols,  ne  trouva  point  de  crime 
plus  çrand.  Lorsque  le  nonce  revint  à  Hotm*, 
et  qu  il  se  présenta  pour  lui  baiser  les  pieds, 
il  le  reçut  très-froidement ,  sans  lui  donner 
aucun  témoignage  de  celte  amilié  qu'il  avait 
toujours  cuo  pour  lui.  Un  accueil  si  triste 
fit  connaître  à  Commendon  que  C  iratfe  et 
quelques  autres  envieux  l'avaient  desservi 
auprès  de  Sa  Sainteté.  Il  l'avait  prévu  ,  et  il 
ne  s'était  pas  mis  en  peine  de  l'empêcher. 
Aussi  ne  chcrcha-t-il  pas  les  moyens  de  se 
justifier;  il  ne  voulut  pas  même  employer 
ses  amis,  pour  effacer  de  l'esprit  du  Pape 
les  fausses  impressions  qu'on  lui  avait  don- 
nées. 11  reçut  cette  disgrâce,  sans  se  plaiu- 
d~e,  el  soulfrit  l'injustice  avec  tranquillité. 
On  ne  toucha  pourtant  ni  à  son  honneur,  ni 
à  sa  dignité;  on  oui  toujours  dos  égards 
pour  lui  ;  il  demeura  toujours  dans  lo  pa- 
lais, où  il  était  entretenu  comme  aupara- 
vant. Toutes  les  entrées  lui  étaient  libres; 
on  ne  lui  refusait  pas  même  quelques  appa- 
rences d'amitié.  Il  semblait  qu'il  s'était  re- 
tiré lui-même  des  affaires,  et  le  cardinal 
Caralfe  était  bien  aise  de  l'en  avoir  éloigné; 
mais  celui-ci  ne  jugeait  pas  à  propos  de  per- 
sécuter un  homme  de  bien,  enloure  do  l'es- 
time générale. 

Tous  ceux  que  le  Pape  avail  élevés  dans 
les  charges  et  dans  les  conseils  furent  plus 
rigoureusement  traités.  Les  uns  furent 
chassés  du  palais,  les  autres  furent  arrêtés 
el  mis  eu  prison;  quelques-uns  furent  relé- 
gués en  des  pays  éloig  iés.  Cirnffe,  pour  so 
rendre  maître  des  affaires,  avail  usurpé  toute 
sa  faveur,  el  ne  souffrait  auprès  de  Sa  Sain- 
teté que  ceux  qu'il  avail  avancés  lui-même. 
Sous  des  prétextes  différent  s,  il  se  délit  de 
tous  ceux  qui  avaient  du  crédit,  et  mil  en 
leur  place  des  créatures,  qui  ne  so  souciaient 
ni  do  lour  réputation ,  ni  du  bien  public,  et 
qui  ne  s'attachaient  pas  à  lui  par  honneur, 
mais  par  intérêt,  et  par  une  coupable  espé- 
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rance  de  prnfl'rr,  en  leur  particulier,  de» 
malheurs  de  l'Etat. 

Commendon  se  trouvant  alors  sans  em- 
ploi, voulut  profiter  d'un  loisir  qu'il  n'avait 
osé  se  promettre.  !)  reprit  avec  joie  ses  élu- 
des interrompues  depuis  longtemps,  cl  se 
n-mît  sur  un  grand  ouvrage  qu'il  avait  au- 
trefois commencé,  Des  droits  ae  l'Empire  ro- 
main transféré  en  Allemagne;  De  la  puissance 
des  Papes,  et  De  l'autorité  des  conciles.  Pour 
cela,  il  était  continuellement  dans  la  biblio- 
thèque Vaticane.  Il  parcourait  ces  vieux 
manuscrits  à  demi  rongés  par  le  temps  ;  il 
fouillait  jusque  dans  la  plus  obscure  anti- 
quité. Enfin,  après  avoir  passé  plus  d'un  an 
dans  ces  travaux ,  il  demanda,  en  1559,  a  Sa 
Sainteté  la  permission  de  se  retirer  h  Venise, 
résolu  à  passer  de  la  à  Zanthc  et  a  Céphalo- 
uie,  deux  lies  dont  il  était  évêque.  Mais  lors- 
u'il  attendait  la  saison  favorable  pour  s'em- 
arquer,  mourut  Paul  IV,  figé  de  83  ans.  Ce 
n'est  pourtant  pas  son  Âge  qui  l'accabla  ; 
c'est  le  chagrin  et  la  douleur  qu'il  eut  d'a- 
voir été  trop  longtemps  à  connaître  et  a  pu- 
nir les  crimes  du  cardinal  Caraffe  et  de  ses 
autres  neveux. 

Le  cardinal  Caraffe  avait  deux  frères,  Jean, 
duc  de  Palliano,  et  Antoine,  marquis  de 
Montibel.  L'un  et  l'autre  avaient  usurpé  ces 
litres,  et  en  jouissaient  injustement.  Ils 
avaient  chacun  leurs  vices  particuliers,  mais 
ils  s'étaient  tous  rendus  également  insup- 
portâmes par  leur  avarice  et  par  leur  or- 
gueil. Ils  vivaient  entre  eux  sans  amitié  et 
sans  intelligence,  et  ne  s'accordaient  que 
pour  obséder  les  oreilles  de  leur  oncle,  et 
pour  empêeher  qu'il  ne  frtt  averti  de  leurs 
•'éréglemenls.  Pour  lors  ils  se  souvenaient 
qu'ils  étaient  fi  ères,  et  ils  s'entendaient  tous, 
parce  qu'ils  craignaient  tous  également.  Ils 
m*  composaient  lorsqu'ils  étaient  devant  le 
Pape,  et  paraissaient  pleins  d'innocence  et 
de  probité.  Lorsqu'ils  revenaient  dans  le 
monde,  c'était  à  qui  ferait  le  plus  d'injusti- 
ces. Le  Pape,  trompé  par  celte  fausse  hon- 
nêteté, leur  abandonnait  le  gouvernement, 
et  les  laissait  abuser  impunément  de  son 
autorité  et  de  l<  ur  fortune.  Il  s'appliquait  à 
faire  dis  ordonnances,  pour  corriger  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'Eglise.  Il 
réformait  les  mœurs  des  étrangers,  et  il  ne 
voyait  pas  les  désordres  de  sa  famille.  Les 
vices  de  ses  neveux ,  avec  ses  vertus  austè- 
res, le  rendaient  odieux. 

Enfin  les  clio.«es  allèrent  si  loin,  qu'il  se 
trouva  un  homme  de  bien,  louché  de  voir 
qu'un  Pape,  rempli  d'ailleurs  de  grandes 
qualités  et  des  meilleures  intentions,  à  qui 
on  ne  pouvait  reprocher  qu'un  peu  trop 
d'aigreur  contre  ceux  qui  résistaient  à  ses 
volontés  et  une  humeur  naturellement  brus- 
que et  violente,  fût  décrié  parmi  les  gens 
ne  bien,  sans  qu'il  y  eût  de  sa  propre  faute. 
Ce  tidèle  serviteur,  quel  qu'il  fût ,  car  l'his- 
toire n'a  pas  dit  sou  nom,  se  jeta  aux  pieds 
de  Sa  Sainteté  ;  et,  après  lui  avoir  demandé 
pardon  de  ne  l'avoir  pas  plus  tôt  avertie  des 
rho.o-es  qu'il  avait  à-lui  dire,  il  lui  découvrit 
toute  la  vie,  tome  la  conduite  et  tous  les 
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crimes  des  trois  frères  ;  et,  lui  révélant  toute 
la  honte  de  sa  maison,  lui  fit  connaître  com- 
bien tous  les  gens  d'honneur  en  étaient 
scandalisés,  et  combien  son  pontificat  en 
était  souillé. 

Le  saint  vieillard  tomba  des  nues.  Après 
avoir  reconnu  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  avait 
dit,  il  fut  abîmé  de  douleur.  Il  ne  savait 
comment  punir  ces  coupables  :  la  honte  et 
la  colère  confondaient  toutes  ses  pensée». 
Sur-le-champ  il  fit  dire  à  tous  ses  parents 
qu'il  leur  défendait  d'entrer  dans  son  palais, 
et  de  se  présenter  jamais  devsnt  lui  ;  et, 
comme  il  était  déjà  fort  tard,  il  fit  avertir 
les  cardinaux  de  se  trouver  le  lendemain  au 
consistoire.  Aussitôt  qu'ils  furent  assem- 
blés, il  leur  adressa  son  discours,  et  com- 
mença par  des  plaintes  et  des  reproches 
qu'il  leur  fit  d'une  manière  grave  et  lou- 
chante, de  ce  qu'ils  ne  l'avaient  pas  averti 
de  plusieurs  choses  qui  s'étaient  passées 
contre  le  bien  public,  et  contre  sa  propre 
réputation.  Puis  il  leur  dit  qu'il  pouvait  bien 
pardonner  a  des  étrangers,  puisqu'il  avait 
été  assez  malheureux,  pour  être  cruellement 
trahi  par  ses  propres  parents.  IJl,  il  s'em- 
porta avec  véhémence  contre  leurs  désor- 
dres, et  priva  le  cardinal  Carotta  de  sa  léga- 
tion de  Bologne,  de  tous  ses  honneurs  et  de 
toutes  ses  charges  ;  il  ôta  à  Jean  le  comman- 
dement de  l'armée,  et  la  charge  de  général 
des  galères  de  l'Eglise  ;  il  priva  Antoine  de 
la  garde  du  Vatican,  et  leur  commanda,  a 
eux  et  a  tous  ses  autres  parents  nu  alliés, 
excepté  le  cardinal  Alphonse,  fils  d'Antoine, 
jeune  homme  d'une  conduite  exemplaire, 
do  sortir  de  la  ville  ce  jour  même.  Il  assi- 
gna a  chacun  le  lieu  de  son  exil,  menaçant 
de  faire  punir  rigoureusement  tous  cent 
qui  leur  donuerajonl  quelque  assistance.  Il 
ajouta  qu'ils  méritaient  de  plus  grands  châ- 
timents, et  qu'il  réservait  à  son  successeui 
la  gloire  d'infliger  h  ces  criminels  les  sup- 
plices qui  leur  étaient  dus. 

Après  avoir  donné  un  libre  cours  a  s<w 
indignation,  il  s'arrôla.  Il  avait  de  l'énergie 
et  «le  l'éloquence,  le  regard  effroyable,  lors- 
qu'il était  une  fois  échauffé.  Aussi  sou  vi- 
sage, ses  yeux,  sa  voix  épouvantèrent  tel- 
lement l'assemblée,  que  les  cardinaux  qui, 
par  leurs  gestes,  semblaient  vouloir  l'apai- 
ser et  lui  demauder  grâce  pour  ces  miséra- 
bles, n'osèrent  entreprendre  de  parler  en 
leur  faveur.  Enfin  le  cardinal  Ranuce  Far- 
nèse,  jeune  homme  recomuiandahle  par  sa 
douceur,  voulut  lui  représenter  respectueu- 
sement que  Sa  Sainteté  ne  les  trouverait 

1»eut-êlre  pas  si  coupables  si  elle  avait  la 
Miuté  de  les  entendre;  qu'elle  pouvait  l*ur 
accorder  la  liberté  de  se  justifier,  ou  peur 
le  moins  d'implorer  sa  clémence,  et  différer 
un  peu  leur  condamnation.  Mrtis  le  Pape 
l'interrompit  en  lui  répondant  :  «  Si  Paul  IJL, 
voire  aïeul,  eût  puni  avec  la  même  sévérité 
les  crimes  de  Pierre-Louis,  votre  père,  les 
habitants  de  Plaisance  ne  l'auraient  pas  dé- 
chiré, et  ne  l'auraient  pas  jeté  par  les  fenê- 
tres, comme  ils  tirent.  •  Après  cela,  per- 
sonne n'eut  le  courage  de  parler. 
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Le  cardinal  CarafTe,  et  1rs  autres,  reçu- 
rent l'ordre  de  sortir  de  la  ville  ;  on  leur  lit 
*»n'«'n;lre  que,  s'il  pouvait  y  avoir  pour  eux 
quel  pic  espérance  de  pardon,  ce  n'était 
qriVn  obéissant  prompteroent.  Ceux  qui  leur 
faisaient  ordinairement  la  cour, ces  flatteurs, 
ces  faut  amis  qui  sacrifient  les  devoirs  de 
l'a  mi  lié  et  de  l'honneur  è  leurs  intérêts  cl  à 
leur  fortune,  les  abandonnèrent  à  leur  mal- 
heur. Commendon,  qui  n'était  pas  encore 
l>arti  de  Home,  et  qui  n'avait  eu  aucun  corn- 
merce  avec  eux ,  au  temps  de  leurs  prospé- 
rités, leur  rendit,  dans  leur  disgrâce,  toute 
sorte  de  bons  oflices,  particulièrement  nu 
cardinal,  qui  rendit  des  témoignages  pu- 
blics de  la  probité  de  Commendon.  Car, 
comme  le  cardinal  Vilelli  le  consolait  a'i 
sortir  du  palais,  et  lui  donnait  quelque  espé- 
rance d'une  meilleure  fortune,  Ca rafle  se 
tourna  vers  Commendon  qui  les  suivait,  et 
l'embrassant  :«  Pourquoi,  »  dit-il,  «  ne  souf- 
fririons-nous pas  patiemment  notre  dis- 
grâce? Cet  homme  de  bien  n'a-t-il  pas  souf- 
fart  généreusement  la  sienne?  Si  nous  eus- 
sions suivi  ses  conseils,  nous  aurions  évité 
les  écueils  où  nous  avons  fait  naufrage  ;  et 
noua  n'aurions  pas  mérité  la  confusion  qui 
nous  couvre.  » 

Le  cardinal  se  relira  è  San-Marino  ;  les 
autres  en  divors  endroits,  selon  les  ordres 
qu'ils  avaient  reçus.  Le  Pape  cassa  plusieurs 
ordonnances  qu  ils  avaient  portées,  chassa 
tous  ceux  qu'ils  avaient  avancés  dans  les 
charges  publiques  ;  déchargea  le  peuple  de 
tous  les  impôts  et  de  tous  les  tributs  qu'ils 
avaient  exigés  sans  son  ordre.  Bien  que  ces 
mesures  fussent  avantageuses  au  public, 
elles  n'étaient  pas  agréables.  Ou  estimait 
qu'elles  venaient  plutôt  d'un  esprit  de  colère 
contre  ses  parents,  que  d'un  mouvement  de 
tendresse  pour  le  peuple.  Chacun  était  bien 
aise  de  voir  punir  des  hommes  qui  avaient 
abusé  de  leur  pouvoir;  mais  chacun  jugeait 
aussi  co  qu'il  avait  à  craindre  d'uu  Pontife 
qui  ne  pardonnait  pas  môme  à  ses  proches. 

Pour  comprendre  la  frayeur  que  cet  exem- 
ple de  sévérité  jela  dans  les  esprits,  il  suffit 
de  savoir  que  la  femme  du  duc  de  Polinian, 
nièce  du  Pape,  étant  arrivée  h  Rome  en  eu 
même  temps,  sans  être  informée  de  ce  qui 
s'y  était  passé,  il  ne  se  trouva  personne  qui 
osât  la  recevoir  dans  sa  maison.  Elle  se  pré- 
senta à  la  porte  de  tous  les  princes  et  de 
tous  les  seigneurs  qu'elle  croyait  de  ses 
amis;  ils  n'osèrent  pas  même  la  reconnaître. 
EUe  descendit  aux  hôtelleries  publiques; 
on  refusa  partout  d*>  la  loger,  chacun  crai- 
gnant d'offenser  le  Pape  irrité.  Elle  fut  obli- 
gé* de  faire  le  lourde  la  ville  avec  tout  son 
équipage,  dans  une  mauvaise  saison, par  une 
•>(uic  battante  ;  et,  après  avoir  été  comme 
le  jouet  de  tout  le  peuple  de  Rome,  elle  fut 
reçue  dans  une  chaumière  écartée,  par  un 
homme  qui  ignorait  encore  la  disgrâce  des 
Ciroffe  et  l'indignation  du  Pape.  Le  lende- 
main, dès  que  le  jour  eut  paru,  elle  prit  le 
r lu- m  in  de  Naples.  Ce  qui  coutlrme  encore  la 
terreur  qui  s'était  répandue  dans  Rome,  c'est 
que  le  cardinal  Caratle  étant  alleiut  d'uue 
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fièvre  violente,  causée  par  le  chagrin,  et 
ayant  envoyé  quérir  des  médecins,  aucun  ne 
fut  assez  hardi  pour  se  rendre  fti.es  prières  ; 
oo  n'osa  oas  même  prier  Sa  Sainteté  d'inter- 
venir. 

On  ne  doit  point  ici  passer  sous  si  - 
lence  la  fin  malheureuse  de  ces  frères;  efle 
peut  servir  d'exemple  des  révolutions  hu- 
maines, et  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
faible  que  ceux  qui  s'appuient  sur  leur  for- 
tune et  qui  se  (lent  aux  choses  du  monde, 
sans  élever  leur  esprit  vers  le  ciel.  Nés  d'une 
famille  riche  et  puissante,  ils  furent  bientôt 
ruinés  pir  le  malheur  des  partis  où  ils  s'é- 
taient engagés.  Ils  demeurèrent  longtemps 
en  exil,  dans  une  grande  détresse,  au  point 
que  Charles  fut  obligé  de  porter  les  armes 
pour  avoir  de  quoi  subsister.  Ils  étaient  de- 
puis montés  à  un  tel  degré  de  puissance, 
qu'ils  osèrent  espérer  et  entreprendre  de  se 
rendre  maîtres  du  royaume  de  Naples;  ifs 
furent  même,  pendant  quatre  ans,  les  arbi- 
tres de  toutes  les  affaires  de  l'Eglise.  Enfin 
ils  furent  chassés  ignominieusement  par  leur 
oncle,  qui  les  tint  dans  les  lieux  de  leur 
exil,  pendant  le  roste  do  sa  vie.  Pie  IV,  qui 
lui  succéda,  (il  arrêter  et  condamner  le  car- 
dinal et  le  duc  de  Palliano  ;  ifs  périrent  de  la 
main  du  bourreau.  —  Paul  IV  étant  mort, 
Commendon,  qui  ne  pensait  plu*  b  passer 
eu  Grèce,  retourna  a  Rome,  dans  le  dessein 
de  remettre  son  évêché  entre  les  mains  du 
nouveau  Pape.  Ses  parents  l'avaient  retenu 
en  Italie  ;  et,  pour  le  détourner  de  son  voyage 
de  Zante,  ils  lui  avaient  représenté  qu'il  au- 
rait peino  a  vivre  dans  celte  Ile  déserte  et 
stérile,  éloigné  de  tous  ses  amis,  avec  quel- 
ques misérables  Grecs,  gens  sans  honneur 
et  à  peine  civilisés.  Ne  pouvant  donc  aller  h 
son  évêché,  il  résolut  de  le  quitter.  Cepen- 
dant le  Siinl-Siége  ayant  été  vacant  quatre- 
mois  entiers,  Jean-Ange  de  Médicts,  Mila- 
nais, fut  élu  Pape,  et  se  nomma  Pie  IV.  Il 
cul  une  estime  particulière  pour  Commen- 
don. Il  lui  permit  de  se  choisir  urr  succes- 
seur,  ajoutant  obligeamment  qu'il  n'était  pas 
convenable  qu'un  hommo  si  capable  de  ren- 
dre des  services  importants  h  l'Eglise,  fût 
éloigné  de  la  cour  de  Rome  :  en  effet,  il 
lui  commanda  d'y  demeurer.  Ce  Pontife,, 
voyant  qu'une  partie  de  la  ehrélienlé  était 
infectée  des  erreurs  nouvelles  ;. que  l'Alle- 
magne s'était  séparée  de  la  communion  de 
l'Eglise;  que  le  mal  croissait  de  jour  en  jour; 
quMI  était  de  son  devoir  de- chercher  les  re- 
mèdes nécessaires  et  d'arrêter  de  tels  dé- 
sordres, prit  cette  grande  et  louable  résolu- 
tion d'assembler  un  concile  général.  Il  lit 
donc  publier  ses  brefs  apostoliques  ;  il  en 
envoya  dans  toutes  les  provinces,  ei  il  as- 
signa le  concile  dans  les  formes  accoutu- 
mées pour  être  lenu  on  la  ville  de  Trenle. 
Paul  III  el  Jules  III,  ses  prédécesseurs, 
avaient  déjà  choisi  pour  le  même  objet  celle 
ville,  parce  qu'elle  est  située  sur  la  frontière 
d'Allemagne,  el  qu'ils  avaient  voulu  pour- 
voir à  la  commodité  de  ceux  pour  qui  prin- 
cipalement se  devait  tenir  cette  assemblée. 
Sa  Sainteté  résolut  d'envoyer  uo  nonce  à~ 
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tous  les  princes  d'Allemagne,  pour  les 
inviter  a  se  trouver  au  concile,  et  pour 
observer  s'il  y  aurait  quelque  espérance 
de  guérir  des  esprits  gangrénés  par  la 
rnniag'on  de  tant  d'hérésies  naissantes. 
Pour  une  mission  si  importante,  il* fallait 
un  homme  intelligent  et  d'une  fidélité  éprou- 
vée, profond  dans  la  doctrine  de  l'Eglise,  et 
capable  de  soutenir  avec  éloquence  Ta  cause 
de  la  religion.  Plusieurs  s'offrirent;  pla- 
neurs firent  agir  des  personnes  puissantes, 
afin  d'obtenir  celte  députalion.  Nul  n'é- 
tait plus  digne  de  celto  mission  de  confiance 
que  Commendon  :  il  avait  l'esprit  éclairé  et 
insinuant,  une  connaissance  profonde  des 
Jetlresdivineset  humaines;  sa  vie  était  irré- 
prochable; il  avait  toujours  été  plus  grave 
et  plus  réglé  qu'aucun  autre.  Aussi  le  Pape 
déclara  qu'il  I  avait  choisi  pour  cette  ambas- 
sade; et,  l'ayant  fait  appeler,  il  lui  donna 
ses  lettres  de  créance,  avec  ses  instructions, 
et  lui  commanda  d'aller  trouver  l'empereur 
Ferdinand,  de  lui  exposer  l'objet  de  son 
voyage,  et  de  suivre  les  conseils  que  lui  don- 
nerait ce  prince,  pour  ménager  des  esprits 
difficiles  et  prévenus  de  leurs  erreurs. 
Commendon  fil  partir  une  partie  de  ses 
gens,  avec  ordre  de  l'aller  attendre  è  Vienne. 
Il  les  suivit  lui-même  peu  de  temps  après, 
passa  par  la  ville  de  Trente,  et  se  rendit  à  la 
cour  de  l'oraperour  le  1"  janvier  1561. 

Auprès  de  l'empereur  étaient  deux  nonces 
apostoliques.  Stanislas  Hosius  ,  Polonais  , 
évoque  de  Warmic,  qui  y  résidait,  et  Zacha- 
rie  Delplu'n,  Vénitien,  évôque  de  Phare,  qui 
y  avait  été  envoyé  depuis  peu  pour  les  affai- 
res de  Hongrie,  et  qui  avait  ordre  de  passer 
chez  les  électeurs  et  chez  tous  les  princes 
des  bords  du  Rhin,  pour  les  inviter  au  con- 
cile, pendant  que  Commendon  pousserait 
plus  avant  en  Allemagne,  au  delà  du  "Wéser 
et  de  l'Elbe. 

Ces  trois  prélats  conférèrent  ensemble  de 
ce  qu'ils  avaient  à  fairo,  et  le  lendemain  fu- 
rent conduits  au  palais  de  l'empereur.  Com- 
mendon fut  reçu  avec  honneur  par  le  prince, 
a  qui  il  remit  les  lettres  autographes  que  lui 
envoyait  le  Pape;  puis  il  exposa  avec  au- 
tant de  grâce  que  d'éloquence  les  internions 
de  Sa  Sainteté.  Voici  la  substance  de  ce  dis- 
cours: i  Pour  arrêter  les  désordres  qu'ame- 
nait tous  les  jours  de  plus  en  plus  l'hérésie, 
le  Pape  Pie  IV,  après  avoir  imploré  l'assis- 
tance du  Ciel,  et  demandé  les  avis  de  tous 
les  princes  chrétiens,  et  notamment  de  Sa 
Majesté  Impériale  ,  avait  enfin  résolu  de 
rouvrir  le  concile  général  de  Trente,  afin 
que  les  erreurs  qui  partageaient  l'Europe 
eu  tant  de  sectes  fussent  dissipées,  que  la 
paix  de  l'Eglise  fût  affermie,  que  la  foi  et  la 
discipline  des  Chrétiens  fussent  ramenées  a 
leur  ancienne  pureté,  et  que  ceux  qui  s'at- 
tacheraient avec  opiniâtreté  à  leurs  opinions 
condamnées,  fussent  distingués  des  vérila- 
Lies  Gdèles.  Sa  Sainteté  avait  déjà  convié, 
par  ses  brefs  apostoliques,  touies  les  puis- 
sances de  la  chrétienté,  en  général;  mais, 
par  une  grâce  extraordinaire,  par  une  in- 
clination uarliculiôre  qu'elle  avait  pour  l'Al- 
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lemagne,  elle  avait  bien  voulu  y  envoyer 
l'évêque  de  Phare,  et  lui,  |>our  exhorter  tous 
les  princes,  toutes  les  villes  libres  et  tout 
l'empire,  à  concourir  à  la  célébration  du 
concile  et  a  l'accommodement  des  affaires  de 
la  chrétienté  ;  qu'afin  que  les  choses  se  lis- 
sent avec  plus  de  facilité,  et  Que  tout  le 
monde  pût  agir  sans  aucune  défiance,  Sa 
Sainteté  entendait  que  chacun  pût  venir,  ea 
toute  sûreté,  so  présenter  &  celte  assemblée, 
soil  qu'il  eût  des  plaintes  à  éîever,  snil qu'il 
eût  des  doutes  à  proposer;  elle  priait  l'em- 
pereur de  surpasser  les  autres  princes  en 
zèle,  autant  qu'il  les  surpassait  en  dignité; 
d'envoyer  an  plus  tôt  des  ambassadeurs,  qui 
pussent  assister  à  l'ouverture  du  eoocile.el 
de  seconder  par  ses  soins,  par  son  autorité 
et  par  ses  conseils,  les  bonnes  intentions  du 
Pontife.  » 

L'empereur  loua  fort  le  pieux  dessein  do 
Saint-Père.  Il  prolesta  qu'il  serait  toujours 
dans  l'obéissance  el  dans  le  respecl  qu'il  de- 
vait au  Saint-Siège,  el  qu'il  rendrait,  dans 
l'occasion  présente,  tous  tes  bon-;  offices 
qu'on  pouvait  espérer  de  lui.  Il  avertit  en- 
suite les  nonces  que  les  prinees  protestants 
d'Allemagne  avaient  été  déjà  informés  de  la 
résolution  qu'avait  prise  Sa  Sainteté,  do  con- 
voquer le  concile;  qu'ils  avaient  résolu 
de  s'assembler  eux-mêmes,  pour  conférer 
ensemble  de  leurs  affaires,  et  qu'ils  devaient 
so  rendre,  le  IV  janvier,  àNnùmbourg,  ville 
de  Misnie,  sur  la  Saale.  11  conseilla  aui  deui 

Erélats  d'aller  trouver  ces  princes  assero- 
lés;  do  les  exhorter  tous  en  général,  et  de 
reconnaître  ce  qu'il  y  avaii  è  espérer  de  cha- 
cun en  particulier;  do  se  souvenir  surtout 

3u'il  fallait  agir  avec  douceur  el  aveu  pru- 
ence,  de  pour  d'aigrir ,  par  une  sévérité 
indiscrète,  des  esprits  qui  n'étaient  déjà  que 
trop  révoltés.  11  leur  assura  qu'il  enverrait, 
dans  les  occasions,  des  gens  capables  de  les 
servir:  et  il  fut  d'avis  qu'ils  partissent  sur- 
le-champ,  parco  que  le  temps  approchait,  et 
que  la  conférence  de  Naiimbourg  serait  ter- 
minée en  peu  de  jours  ;  qu'ils  vissent,  en 
passant,  le  prince  Ferdinand,  sonlils,  qui 
était  à  Prague,  el  qui  leur  donnerait  des  nou- 
velles certaines,  sur  lesquelles  ils  pourraient 
se  régler. 

Commendon  n'approuvait  pas  ce  voyage; 
il  prévoyait  qu'il  serait  difficile  d'aborder 
ces  princes  el  de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendanl  qu'ils  seraient  assemblés.  Il 
savait  que  lesoul  moyeu  de  les  réduire  était 
de  les  désunir,  et  qu'il  était  impossible  de 
les  diviser  dans  une  occasion  où  ils  se  li- 
guaient eux-mêmes  pour  dos  intérêts  com- 
muns, où  ils  n'auraient  lous  qu'une  volon- 
té, qu'un  pouvoir,  et  où  les  plus  emportés 
auraient  sans  doute  le  plus  de  crédit.  Néan- 
moins, comme  ses  collègues  étaicnl  d'avis 
de  suivre  les  conseils  do  l'empereur,  selon 
l'ordre  qu'ils  en  avaient  reçu  du  Pape,  ils 
partiront  de  Vienne  dès  le  lendemain. 

Ils  arrivèronlà  Prague  le  septième  jour,  el, 
de  là  passant  par  les  forêts  de  la  Bohême,  au 
milieu  des  neiges  et  des  glaces,  ils  se  rendi- 
rent à  Naiimbourg  cinq  jours  après,  par  un* 
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saison  très-rude.  Les  princes,  qui  y  étaient 
déjà  assemblés,  n'envoyèrent  point  au-de- 
vant d'eux,  el  ne  leur  ren  tirent  aucundevoir 
deciviliré,  d'ami.ié,  ni  d'hospitalité.  Les  non- 
cj  passèrentdeus  jour»  à  reconnaître  l'état 
des  choses;  après  quoi  ils  furent  d'ans  que 
Delphin  verrait  en  particulier  le  comte  pala- 
tin du  Rhin,  et  Commendon,  le  duc  de  Saxe, 
qui  tenaient  là  le  premier  rang,  en  qualité 
d'électeurs  du  Saint-Empire.  Ils  envoyèrent 
l«*ur  demander  audience;  mais  les  deux 
princes  répondirent  :  «  Qu'étant  assemblés 
pour  des  intérêts  communs,  ils  ne  pou  voient 
rien  résoudre  en  particulier;  qu'ils  soumet- 
traient la  question  è  leur  assemblée,  et  fe- 
raient savoir è ces  Messieurs  cequ'on  y  au- 
rait arrêté.  »  Cependant  ils  furent  d'avis  do 
leur  donner  une  audience  publique,  et  de 
n'avoir  aucune  communication  particulière 
avec  des  ambassadeurs  qui  venaient  de  la 
part  de  leurs  adversaires. 

Cette  résolution  prise,  ils  envoyèrent  .es 
principaux  de  leurs  amis,  avec  une  compa- 
gnie des  gardes  du  duc  de  Saxe,  pour  con- 
duire les  uonces  dans  le  lieu  do  l'assemblée. 
Les  deux  prélats  délibérèrent  quelque 
temps  s'ils  accepteraient  celle  audience  pu- 
blique; mais,  craignant  de  n'être  pas  reçus 
des  antres  princes  d'Allemagne,  s'ils  avaient 
négligé  l'occasion  de  traiter  avec  ceux-ci, 
ils  jugèrent  convenable  de  ne  pas  refuser  co 
qu'on  leur  offrait.  Ils  montèrent  dans  uu 
carrosse  qu'on  leur  avait  préparé.  Les  Alle- 
mands, qui  étaient  venus  pour  le  conduire, 
marchaient  devant,  à  pied  ;  ce  qui  est  une 
njir>]ue  d'bouneur.  Lorsqu'ils  furent  intro- 
duits dans  l'assemblée,  tous  les  princes  se 
levèrent,  mais  ils  ne  leur  présentèrent  pas 
la  main.  Rendre  celte  civilité  est,  parmi 
eux,  un  témoignage  d'amitié  ;  la  refuser,  une 
marque  de  mépris. 

Les  nonces  leur  remirent  des  lettres  du 
Pape  cl  des  copies  du  bref  de  la  convoca- 
tion du  concile.  Après  qu'ils  eurent  pris 
leurs  places,  Delphin  expliqua  ce  qui  était 
contenu  dans  le  bref  apostolique  cl  s'éten- 
dit sur  lus  bonnes  intentions  de  SaSuInleté, 
sur  le  pieux  dessein  qu'elle  avait  de  remédier 
à  tous  les  désordres  qu'avait  amenés  le  chan- 
gement de  religion  ou  !e  renversement  de  la 
discipttnede  l'Eglise  dans  toute  la  chrétienté. 

Après  ce  discours,  Commendon  prit  la 
parole  et  représenta  è  l'assemblée:  «  Que  le 
temps  était  favorable  pour  la  célébration  du 
concile,  puisque  la  pait  venait  d'être  con- 
clue entre  la  France  et  l'Espagne;  que  Dieu 
avait  donné  à  son  Eglise  un  Souverain  Pon- 
tife qui  mettait  tous  ses  soins  et  toutes  ses 
pensées  à  rétablir  le  culte  divin  et  5  re- 
mettre la  religion  dans  sa  purotô  ;  que  si, 
par  la  négligence  des  prélats,  il  s'était  glissé 
dans  les  «érémonies  publiques  quelques 
abus  qui  fussent  contraires  5  la  dignité  de  la 
foi  chrétienne,  il  était  dans  la  résolution 
de  les  alx>lir;  que,  pour  co  qui  concernait 
les  relâchements  et  les  dérèglements  des 
mœurs,  il  prétendait  les  corriger  et  les  ra- 
mener aux  formes  do  la  discipline  an- 
cienne; que  tous  les  Chréticus  dotaient  se 
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réjouir  de  la  célébration  d'un  concile  qui 
rétablirait  la  foi  et  la  piété  des  siècles  pas- 
sés ;  que  ceux  mômes  qui  se  trouvaient  en- 
gagés dnns  les  opinions  nouvelles,  soit  par 
leur  propre  erreur,  soil  par  la  persuasion 
de  quelques  dorteurs  qui  abusaient  des 
saintes  Ecrilures,devaient  en  être  satisfaits  » 

Il  leur  dit  ensuileque  le  satut  des  ho  nr  es 
dépend  de  la  foi;  que  celle  foi  ne  peut  ê're 
véritable,  si  elle  n'est  une;  qu'elle  ne  doit 
pas  être  réglée  par  los  passions  et  par  le* 
caprices  do  quelques  particuliers,  mais  par 
le  consentement  universel  de  l'Eglise,  fondé 
sur  la  révélation  dos  Ecritures,  et  quo  la 
vérité  ne  peut  éire  mieux  recherchée  m 
mieux  expliquée  que  dans  une  assemblée 
générale  composée  des  hommes  les  plus  sa- 
vants, des  plus  sainls  personnages,  qui  n'en- 
treprendraient rien  qu'après  avoir  imploré 
le  secours  du  Ciel  par  des  prières  et  par 
des  sacrifices  el  qui  n'agiraient  que  d'après 
leur  conscience  et  par  lés  mouvements  in- 
térieurs du  Saint  Esprit  ;  qu'il  ne  fallait 
point  différer  les  remèdes,  puisque  les  maux 
étaient  pressants;  que  les  affaires  prenaient 
un  cours  dangereux  depuis  que  les  auteurs 
de  nouveautés  su  donnaient  la  liberté  de 
dépraver  el  d'expliquer  selon  leur  sens  les 
instructions  et  les  préceptes  de  l'Evangile, 
el  que,  s'insinuent  dans  les  esprits  des  peu- 
ples grossiers,  ils  se  soutenaient  par  la  fa- 
veur el  par  la  force  de  la  mult  lude;que,  par 
co  moyen,  ils  ébranlaient  les  fondements 
de  la  religion,  et  qu'affaiblissant  ainsi  l'au- 
torité des  lois  et  des  coutumes  de  l'E- 
glise, ils  donnaient  lieu  h  des  désordres 
donl  ils  avaient  déjà  de  fâcheuses  expé- 
riences; que  la  religion  n'étant  pas  une 
intention  des  hommes,  mais  une  institution 
de  Dieu  même,  on  ne  pouvait  y  toucher, 
en  rien  retrancher,  y  rien  accommoder  à 
son  sens  particulier,  sans  se  rendre  cou- 
pable devant  Dieu  du  plus  grand  de  tous  les 
rrimes,  sans  tomber  dans  l'aveuglement, 
dans  l'impiété  et  dans  la  révolte;  que, s'il  était 
permis  è  chacun  d'interpréter  les  Livres  sa- 
crés il  sa  manière,  il  y  aurait  autant  de  sen- 
timents différents  que  de  personnes. 

Il  leur  rapporia  des  exemples  des  premiers 
siècles  el  leur  représenta  que  les  saints  qui 
nous  ont  eus  igné  les  vérités  qu'ils  avaient 
apprises  de  Dieu  même,  el  qui  ont  répandu 
h'ur  sang  pour  les  confirmer,  éiaienl  si  éloi- 
gnés de  cet  orgueil  que,  dans  los  contro- 
verses qui  s'élevèrent  parmi  les  Chrétien* 
dans  Alexandrie, au  sujet  des  lois  d»i  Moïse, 
saint  Paul  el  saint  Barnabé  n'osèrent  rien 
déterminer,  mais  qu'ils  allèrent  à  Jérusa- 
lem soumettre  le  différend  dans  le  concile 
des  Apôtres,  et  qu'ils  s'arrêtèrent  è  leurs  dé- 
risions ;  que  de  là  venait  la  foi  solide  el 
uniforme  des  Chrétiens,  tandis  que  celle 
des  autres  était  toujours  faible  et  toujours 
changeante;  que  le  rulle  de  la  Divi- 
nité, fondé  sur  des  principes  d'une  im- 
muable sainteté,  se  fortifiait  par  la  longueur 
des  siècles  ;  mais  quo  les  inventions  des 
hommes,  qui  ne  plaisent  que  par  leur  nou- 
veauté et  qui  ne  s'établissent  que  par  ca- 
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prirc,  se  dissipent  avec  lu  temps;  qu'on 
avait  vu  naître  des  hérésies  qui,  après  avoir 
d'abord  ébloui  les  peuples,  avaient  comme 
vieilli  dès  leur  naissance;  qu'on  voyait  tous 
les  jours  des  esprits  inquiets  qui  Menaient 
de  renouveler  les  anciennes  ou  d'en  forger 
de  nouvelles  ;  que,  dans  cet  excès  de  licence, 
il  était  impossible  de  donner  des  bornes  à 
la  témérité  et  à  l'orgueil  de  l'esprit  humain, 
qui  ne  craignait  point  de  se  plonger  dans  les 
abîmes  de  l'impiété,  et  qu'on  pouvait  croire 
que  ceux  qui  allaient  d'erreur  en  erreur  et 
qui  s'attachaient  a  toutes  les  nouveautés, 
après  avoir  souvent  changé  de  religion  en 
peu  de  temps,  n'en  auraient  aucune;  qu'il 
fallait  donc  mettre  fin  à  ces  divisions  et  em- 
pêcher que  celte  contagion  ne  so  répandit 
et  ne  s'attachât  à  toutes  les  parties  de  la 
Chrétienté;  qu'ils  étaient  donc  priés  d'en- 
voyer leurs  ambassadeurs  pour  proposer 
leurs  doutes  et  les  raisons  qu'il  avaient  de  se 
séparer  de  nous. 

Les  Allemands  écoutèrent  ce  discours  avec 
assez  d'attention,  mais  ils  n'en  furent  pas 
touchés.  Ils  s'étaient  assemblés  pour  s'oc- 
cuper de  leurs  intérêts  plutôt  que  de  ceux 
de  la  religion,  e.t  leur  dessein  n'était  pas  de 
chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  a 
l'Eglise,  mais  de  pourvoir  à  leur  sûreté  en 
renouvelant  leurs  alliances,  dans  la  crainte 
qu'ils  avaient  que  les  princes  catholiques  ne 
se  liguassent  contre  eux  pour  les  obliger  à 
obéir  aux  décrets  du  concile,  à  rendre  les 
biens  qu'ils  avaient  usurpés  sur  les  églises, 
et  a  se  remettro  sous  l'obéissance  du  Saint- 
Siège. 

Pendant  que  .es  nonces  parlaient,  quel- 
ques-uns des  Allemands  qui  assistaient  à 
cet  e  audience  recueillirent  toutes  leurs  pa- 
roles et  écrivirent  avec  application  les  deux 
discours.  Les  princes  ne  répondirent  alors 
autre  chose  sinon  qu'ils  délibéreraient  entre 
eux  sur  les  propositions  qu'on  venait  de 
leur  faire.  Alors  les  deux  prélals  se  retirè- 
rent avec  In  même  suite  et  le  même  équi- 

(>ago  qu'ils  étaient  venus.  Environ  une 
ieure  après  on  vit  arriver  des  hommes  choi- 
sis parmi  les  conseillers  des  princes.  Intro- 
duits, ils  rendirent  aux  nonces  les  lettres 
que  lePape  avait  écrites  h  leurs  maîtres  et  leur 
parlèrent  en  ces  termes  : 

«  Nos  princes  ne  se  sont  pas  aperçus, 
lorsque  vous  leur  avez  rendu  ces  lettre-, 
que  l'évêque  de  Romo  les  appelait  ses  en- 
tants. Comme  ils  ne  le  reconnaissent  pas 
pour  leur  père,  ils  ont  résolu  de  ne  recevoir 
ni  cette  qualité  qu'il  leur  donne,  ni  ces  let- 
tres qu'il  leur  envoie.  »  Commendon  leur 


quelques  jours  quelle  serait  l'issue  de  cette 
alfa  ire. 

Cependant  te?  princes,  après  avoir  renvoyé 
les  lettres  et  otaminé  le  bref  du  Pape,  con- 
certaient entre  eux  ce  qu'ils  avaient  a  ré- 
pondre. Leurs  avis  étaient  autant  d'invec- 
tives. Ceux  qui  parlaient  avec  le  plus  d'em- 
portement et  de  mépris  contre  la  cour  d« 
Rome,  étaient  les  plus  agréables  h  l'assem- 
blée et  passaient  pour  les  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  liberté  de  l'Allemagne.  Le  duc  de 
Witlemberg  se  faisait  remarquer  entre  loua 
les  autres,  tant  parce  qu'il  était  naturelle- 
ment fier  et  emporté,  que  parce  qu'il  avait 
usurpé  plus  de  cent  mille  écus  d  or  de  re- 
venu sur  des  églises  dont  il  avait  chassé  les 

risteurs  légitimes.  Tous  les  autres  avaient 
peu  près  les  mêmes  intérêts.  Mais  ce  duc, 
oui  était  d'autant  plus  animé  contre  les  Ca- 
tholiques qu'il  était  nlus  riche  des  dépouilles 
de  l'Eglise,  blâma  hautement  la  hardiesse 
indiscrète  du  Pape  d'avoir  entrepris  de  les 
appeler  au  concile  et  de  vouloir  les  séiuire 
par  des  paroles  et  des  espérances  ftatteases, 
jusqu'à  ce  qu'on  pût  pnr  force  ou  par  adresse 
les  remettre  encore  sous  le  joug  de  leur  an- 
cienne servitude  C'est  par  son  avis  que  les 
lettres  du  Pape  furent  renvoyées  et  que  de- 
puis on  répondit  aux  nonces  avec  tant  de 
fierté. 

Depuis  trois  jours  ils  attendaient  avec  im- 
patience qu'on  les  appelât  dans  l'assemblée 
pour  leur  donner  quelque  réponse,  lors- 
qu'ils furent  avertis  que  dix  conseillers,  ac- 
compagnés d'un  grand  nombre  de  protes- 
tants, demandaient  6  leur  parler  de  la  part 
des  princes.  Les  principaux  de  ces  dépotés 
étaient  Misquitz  et  Grégoire  Crncovius,om> 
fidents,  l'un  du  comte  palatin  et  l'autre  du 
duc  de  Saxe.  Ils  furent  tous  introduits  cl 
reçus  avec  beaucoup  de  civilité  et  de  témoi- 
gnages d'amitié.  Cracovius,  qui  savait  plu- 
sieurs langues  et  qui  ne  manquait  pas  d'élo- 
quence, porta  la  parole,  et  s  adressant  aux 
nonces  :  «  Les  princes  d'Allemagne,  >  leur 
dit-il,  «  ne  peuvent  comprendre  les  raisons 
qu'a  eues  le  Pape  de  leurenvoyer  des  ambas- 
sadeurs. Les  croit-il  capables  de  changer  de 
sentiments  7  Espère-t-il  pouvoir  ébranler 
leur  constance?  Ignore-t-il  quelle  est  la  re- 
ligion et  la  créance  des  Allemands?  Il  J  » 
trente  ans  qu'ils  en  ont  fait  h  Augsbourg  une 
profession  publique  adressée  à  l'empereur 
Charles  V,  écrite  dans  les  formes  et  confirmée 
panles  témoignages  évidentsdes Ecritures.^ 
n'est  pas  sans  de  grandes  raisons  qu'ils  se  reti- 
rèrent a'orsde  la  juridiction  et  de  la  puissance 
des  Papes  qu'ils  reconnaissaient  auparavant, 
et  comme  ils  se  séparèrent  avec  justice  de  \* 


répondit  que  le  Pape  les  traitait  comme  il  communion  de  ces  esprits  ambitieux  qui, a«t 
avait  accoutumé  de  traiter  l'empereur  même    lieu  d'avancer  la  xlotre  du  nom  de  Jésus- 


et  tous  les  autres  princes  chrétiens.  A  peine 
eurent-ils  entendus  la  réponse  qu'ils  lais- 
sèrent b  s  lettres  et  se  retirèrent.  Les  nouées 
jugèrent  bien  que  leur  ambassade  était  inu- 
tile, puisqu'on  ne  voulait  pas  recevoir  leurs 


Christ,  ne  travaillent  qu'à  établir  leur  gran- 
deur et  leur  puissance  particulière,  ils  n'ont 
pas  résolu  présentement  d'obéir  à  Pie  IV, 
qui  les  invite  au  concile,  parce  qu'ils  sont 
persuadés  qu'il  n'a  nui  droit  de  le  faire. 


.lettres  de  créance;  mais  narco  qu'on  avait  C'est  une  chose  étrange  qu'il  veuille  s'én- 
jgardô  les  copies  du  bref  de  la  convocation  du  ger  en  arbitre  des  controverses  et  des  diûV- 
.concilc,  ils  résolurent  d'attendre  encore    rends  do  l'Eglise,  lui  qui  est  la  source  d« 
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toutes  les  dimions,  et  qu'il's'ét.iblisse  lui- 
même  juge  4e  la  vérité,  lut  qui  l'Attaque  et 
qui  fa  méprise  plus  cruellement  que  tous  les 
autres. 

«  Qui  ne  Mit  que  c'est  ln  principale  oc- 
'  rupalion  des  Papes  d'armer  les  nations 
les  unes  contre  l«s  autres  et  de  jeter 
partout  des  semences  de  division  pour 
augmenter  leur  puissance  ou  leurs  revenus 
par  les  troubles  des  Etals  et  par  la  ruine  des 
peuples?  Quelles  violences  et  quelles  cruau- 
tés n'exereent-ils  pas  contre  ceux  qui  [tas- 
sent de  l'adoration  qu'on  rend  à  leurs  per- 
sonncs»el  à  leurs  idoles  à  une  solide  piété  ? 
Combien  de  superstitions  ont-ils  introduites 
parmi  les  Chrétiens?  N'ont-ils  pas  répandu 
des  ténèbres  qui  couvrent  encore  aujourd'hui 
les  lumières  Je  l'Evangile?  El  ne  souffrent-ils 
(•as  des  erreurs  plus  grossières  et  plus  crimi- 
nelles que  les  païens  n'en  souffraient  autre- 
fois avant  la  naissance  de  Jésus-Christ?  Ce 
qui  me  parait  encoro  plus  horrible,  c'est 
que  vous  donnez  de  beaux  noms  à  de  mau- 
vaises choses;  que  vous  couvrez  l'impiété 
sous  des  apparences  de  vertu,  cl  qu'étant 
vous-mêmes  les  corrupteurs  des  mœurs  et 
de  la  religion,  vous  voulez  passer  pour  les 
auteurs  et  pour  les  défenseurs  des  lois  de 
l'B^ise. 

•  Nous  «ommes  assurés  qu'il  y  a,  dans 
toutes  les  notions,  des  gens  d  honneur,  zélés 
l'our  la  paix  et  pour  le  bien  public,  qui 
souhaitent  avec  passion  qu'on  retranche  et 
qu'on  abolisso  ces  vaines  tromperies  el  ces 
imouretés  qui  rendent  l'Eglise  difforme,  et 
qu'on  rétablisse  cette  discipline  pure,  véri- 
table et  conforme  aux  maximes  évangéli- 
ques.  Les  Papes  devraient  avoir  ce  soin,  eux 
qui  prennent,  depuis  tant  de  siècles,  des 
litres  si  orgueilleux  dans  la  république 
chrétienne  et  qui  onl  usurpé  l'autorité  sou- 
veraine sur  les  choses  saintes.  Mais  il  n'est 
que  trop  certain  qu'ils  ne  s'attachent  qu'à  la 
passion  déréglée  qu'ils  onl  de  dominer  el 
qu'ils  songent  plutôt  à  entasser  des  su  lés- 
inions qu'à  régler  ce  qui  regarde  le  culle  de 
Dieu. 

c  An  reste,  vous  avez  tort  de  nous  accu- 
ser d'être  légers,  de  suivre  tous  les  jours 
des  opioions  nouvelles,  et  de  nous  jet.-r 
aveuglément  dans  des  socles  qui  se  contre- 
disent, puisque  nous  n'avons  qu'une  même 
volonté,  et  quo  nous  souscrivons  tous  a 
celte  formule  do  fui,  que  nous  avons  dies- 
aée  a  Augsbourg  par  ordre  de  l'empereur. 
Hos  princes  vous  déclarent  qu'ils  ne  s'en 
écarteront  point,  et  qu'ils  ne  souffriroul 
j*  mais  que  le  Pape  leur  donne  la  loi.  Les 
Allemands  ne  relèvent  que  de  l'empereur; 
c**sl  leur  prince;  c'est  leur  chef;  c'esl  l'ar- 
bitre de  tous  les  différends  qui  s'élèvent 
dans  la  chrétienté  ;  c'est  à  lui  seul  qu'ap- 
wrlient  le  droit  d'assembler  des  conciles 
^légitimes.  Lorsque  ses  ambassadeurs  seront 
•rrivés,  nos  princes  s'expliqueront  avec  eux 
»ur  ce  sujet.  Mais  ils  sont  résolus  a  n'avoir 
jamais  aucune  communication  avec  le  Pape. 
Pnur  vous,  Messieurs,  parce  qu'ils  onl  ap- 
pris ,|ue  vous  élus  sortis  des  plus  illustres 
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familles  de  Venise,  el  que  vous  êtes  illus- 
tres vous  mêmes  par  votre  vertu  et  par 
votre  sagesse,  ils  ont  beaucoup  d'estime  el 
de  respect  pour  vos  personnes  ;  et  vous  en 
auriez  reçu  des  marques  publiques,  si  vous 
fussiez  venus  comme  parliculters,  et  non 
nom  mu  ambassadeurs  du  Pape.  •  (Trad.  do 
Flécuikb.) 

Les  nonces,  après  avoir  entendu  ce  dis- 
cours, furent  quelque  temps  à  délibérer;  ils 
jugèrent  à  propos  d'y  répondre.  Alors  Cora- 
mendon  prenant  la  parole:  «  Je  loue,»  leur 
dit-il,  «  la  prudence  do  vos  princes,  de  n'a- 
voir pas  voulu  au'on  nous  rendtt,  en  leur 
présence,  une  réponse  si  désobligeante  et 
si  injurieuse.  Mais  quelle  justice  y  a-t-il  de 
parler  avec  tant  d'aigreur  el  d'emportement 
contre  ceux  qui  vous  envoient  des  ambas- 
sadeurs jusque  dans  le  fond  de  l'Allemagne, 
pour  vous  témoigner  l'affection  qu'ils  ont 

Cour  vous,  el  le  soin  qu'ils  prennent  du 
ien  public  ?  Je  vois  bien  que  vous  tenez  de 
vos  docteurs  cette  injuste  coutume,  de  com- 
battre par  des  médisances  ceux  qui  vous 
convainquent  par  vos  raisons.  Mais  la  vé- 
rité est  invincible;  les  injures  et  les  calom- 
nies, loin  de  l'opprimer,  la  font  éclater  da- 
vantage. Pour  moi,  Messieurs,  je  suis  obligé 
de  vous  répondre,  mais  j'ai  résolu  de  ne 
point  vous  imiter,  afln  que  vous  connais- 
siez que  j'ai  de  l'avantage  sur  vous,  non- 
seulement  par  la  justice  de  la  cause  que  je 
défends,  mais  encore  par  la  modération  que 
j'observerai  dans  mon  discours. 

«  Nous  avons  assez  expliqué,  en  présence 
des  princes,  mon  collègue  et  moi,  les  inten- 
tions du  Pape  Pio  IV,  el  le  dessein  qu'il  a, 
en  invitant  les  Allemands  au  concile.  Il  ne 
pense  qu'au  salut  el  au  repos  de  la  chré- 
tienté et  particulièrement  de  l'Allemagne, 
quoique  lout  vous  soit  suspect  el  que  vous 
interprétiez  ses  sentiments  comme  il  vous 
plaît.  Nos  ancélres  onl  reconnu  qu'il  n'y 
a  pas  de  remède  plus  salutaire  pour  guérir 
les  plaies  de  l'Eglise  que  l'autorité  d'un 
concile.  On  a  révéré  de  lout  temps  la  ma- 
jesté et  la  saintelé  de  ces  assemblées;  et 
ceux  mêmes  qui,  par  leur  erreur  ou  par 
leur  crédulité,  s'étaient  séparés  de  l'Eglise, 
ont  regardé  leurs  décisions  comme  des 
oracles  et  comme  des  ordres  venus  du  ciel. 
Combien  de  fois  est-il  arrivé  que  des  pro- 
vinces infectées  du  venin  contagieux  des 
hérésies,  oui  été  remises  dans  la  saine  doc- 
trine par  les  conciles?  Y  a-t-il  quelqu'un 
qui  soit  assez  présomptueux  pour  se  croire 
plus  sage  que  loute  l'Eglise  réunie,  et  qui 
ose  s'opposer  au  consentement  de  ceux  que 
Dieu  nous  a  donnés  pour  être  les  inter- 
prètes de  ses  vérités;  a  qui  il  a  promisse 
présence  dans  tous  les  siècles,  el  de  qui  il 
a  souvent  confirmé  les  décrets  par  de»  mi- 
racles ? 

«  Vous  parlez  du  droit  de  convoquer  les 
conciles  commo  d'une  prétention  imagi- 
naire. D'où  vient  que  vous  attribuez  aux 
empereurs  un  pouvoir  que  Dieu  et  les 
hommes  ont  donné  aux  Pontifes  romains, 
depuis  la  noissaucc  do  l'Eglise,  cl  (pie  u'ac» 
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copte  pas  l'empereur  Ferdinand  môme  a  qui 
vous  le  «Inférez?  Ce  prince  est  Irop  éclairé 
ri  trop  religieux,  pour  ignorer  ou  pour  usur- 
per 1rs  droits  du  Souverain  Pontife.  I!  n'est 
pas  nécessaire  de  vous  les  expliquer  ici. 
Tout  le  monde  sait  le  respect  dont  les  plus 
prands  empereurs  ont  toujours  entouré  le 
S.iint-Siége....  Pour  ce  que  vous  dites,  que 
ce  serait  au  Pape  è  réformer  le  siècle,  et  à 
rétablir  la  discipline,  nous  en  sommes  d'ac- 
cord avec  vous.  Pie  IV,  dès  los  premiers 
jours  de  son  pontifient,  nVt-il  pas  entrepris 
de  le  faire?  N'y  havaille-l-il  pas  incessam- 
ment T  II  veut  remédiera  tous  les  désordres. 
Il  exhorte  tout  le  monde  b  contribuer  è  la 
paix  de  l'Eglise.  Il  veut  régler  et  décider 
toutes  choses  par  l'autorité  d'un  concile. 
Vous  avez  lu  le  bref;  vous  avez  pu  avoir 
des  nouvelles  de  Rome,  si  ce  n'est  que  vous 
«oyez  résolus  de  tourner  tout  en  mauvaise 
pari,  et  que  vous  ne  vous  arrêtiez  qu'aux 
choses  qu'il  faut  corriger,  sans  vous  in- 
quié  er  de  celles  qui  sont  justes  et  louables. 

•  Faut-il  que  je  réponde  h  cette  partie  de 
vo're  harangue,  où  vous  nous  accusez  de 
superstition,  de  relâchement,  de  ténèbres 
répandues  sur  les  vérités  de  lEvangile?  Il 
est  aisé  a  juger  que  la  haine  «le  la  vérité  et 
le  plaisir  do  médire  vous  ont  aveuglés. 
Nous  pourrions  dire  à  la  gloire  de  l'Eglise 
romaine,  qu'elle  s'est  rendue  plus  illustre 
que  toutes  les  autres,  par  les  soins  qu'elle  a 
eus  de  porter  plus  loin  la  gloire  du  nom  de 
Jésus -Christ ,  et  la  connaissance  de  son 
Evangile.  Mais  nous  n'avons  accoutumé  de 
nous  glorifier  qu'en  celui  qui  justifie  les 
pécheurs ,  et  qui  récompense  les  justes. 
Vous  pouvez  pourtant  apprendre,  par  toutes 
les  histoires  anciennes ,  que  ces  grands 
évoques,  qui  ont  été  si  célèbres  par  leur 
piété  et  par  leur  doctrine,  depuis  lo  siècle 
des  Apôtres,  ont  toujours  eu  rerours  è  l'E- 
glise de  Home,  dans  les  difficultés  de 
la  religion ,  et  se  sont  arrêtés  a  ses  dé- 
cisions. Je  pourrais  vous  citer  des  rois  de 
tout»  s  les  parties  du  monde,  et  des  nations 
les  plus  éloignées,  qui  ont  député  à  Romo 
pour  se  faire  instruire  de  nos  mystères.  Je 
pourrais  vous  nommer  un  nombre  presque 
infini  de  peuples  que  l'Egliso  a  retirés  de 
l'impiété  et  des  erreurs  honteuses  où  ils 
étaient  plongés,  pour  les  amener  sous  des 
lois  plus  pures,  sous  un  culte  plus  saint.  Il 
n'y  a  presque  aucune  province  qui  ne  lui 
doive  le  bonheur  d'avoir  reçu,  ou  d'avoir 
conservé  In  religion  catholique. 

«  Je  ne  m'arrêterai  point  aux  autres; 
pourquoi  vous  chercher  des  exemples  au 
loin?  D'où  avtz  vous  tiré  la  connaissance  de 
la  loi  chrétienne?  Qui  sont  ceux  qui  ont  été 
vo«  maîtres?  D'où  vous  est  venue  la  lumière 
de  l'Evangile?  Si  vous  êtes  Chrétiens,  si 
vous  avez  cessé  d'être  barbares,  pouvez- 
vous  nier  qu'après  Dieu,  vous  n'en  ayez 
I  obligation  a  l'Eglise  romaine  ?  C'est  ello 
qui  a  jeté  les  premiers  fondements  de  la 
piété,  qui  vous  a  instruits  des  mystères,  qui 
vous  a  donné  les  lois  de  la  véritable  ado- 
ration, qui  vous  a  honorés  de  la  gloire  et 
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de  la  majesté  de  l'empire.  Par  tant  d«  grâces 
dont  elle  vous  avait  comblés,  elle  mériUit 
d'être  considérée  par  vous  comme  une  bonne 
mère  ;  et  vous  vous  êtes  révoltés  contre  ello. 
Depuis  que  vous  avez  quitté  celte  règle  cto 
la  vérité  et  de  la  foi,  en  quelles  erreurs 
n'êtes-vous  point  tombés  ?Quels  égarements! 
Quelle  confusion  ! 

c  Vos  princes,  dites-vous,  se  plaignent 
de  ce  que  nous  avons  osé  dire  que  l'Alle- 
magne est  agitée  d'une  grande  diversité  de 
religions;  et  nous  nous  plaignons  de  ce  aue 
vous  osez  le  nier.  T  a-t-il  Heu  de  plus  Bri- 
dent que  ce  désordre,  celte  confusion  d'opi- 
nions différentes,  qui  vous  parurent  au 
sujet  de  la  foi  et  des  cérémonies  ?  Vous  ne 
vous  arcordez  que  contre  nous,  et  contre 
l'Eglise  que  vous  avez  abandonnée.  Pour 
tout  le  reste,  rien  do  plus  éloigné,  de  plus 
contraire.  L'Allemagne  n'esl-elle  pas  pleine 
de  livres  qui  se  contredisent  et  se  combat- 
tent? Luther,  quo  vous  tenez  pour  un  antre 
saint  Paul,  Luther,  qui  a  forgé  cette  bel!* 
formule  de  la  foi  d'Augsbourg,  a-l-il  été 
toujours  de  la  même  opinion?  NVt-il  pas 
fait  de  nouvelles  professions  de  foi  presq  m 
chaque  année  ?  Ceux  qui  l'ont  suivi  n'ont- 
ils  pas  changé  ou  interprété  ses  pensées  se- 
lon leur  caprice?  Quelles  disputes  ne  se 
sont  pas  élevées  parmi  vous ,  touchant  « 
qu'il  a  cru?  Qui  est-ce  qui  approuve  toutes 
ses  opinions?  Melanchton  n'a-l  il  russes 
partisans? Œcolampade,  tes  siens?  Zuinjjle 
ne  fail-il  pas  une  secte  a  part?  El  combien 
de  gens  s'attachent  à  celle  de  Calvin?  Il  yen 
a  une  infinité  d'autres,  qui  ne  sont  d'aconl 
in  avec  Luther,  ni  entre  eux.  Il  n'y  o  point 
de  ville  en  Allemagne,  point  de  bourg,  point 
de  famille  où  il  n'y  ait  des  différends  sur  la 
religion.  Les  femmes  disputent  avec  leurs 
maris,  les  enfants  avec  leurs  pères.  Chacun 
prétend  avoir  la  véritable  foi  et  l'intelligence 
des  Ecritures;  et,  ce  qui  esl  plus  déplu- 
râble,  les  plus  ignorants,  dans  leurs  entre- 
tiens, dans  leurs  repas,  décident  des  points 
de  la  religion,  et,  pendant  leurs  divertisse- 
ments, se  mêlent  défaire  les  réformateurs. 

«  Dans  celte  assembléo  même  où  tous 
êtes,  quel  soin  n'avez-vous  pas  eu  rie  sauter 
les  apparences,  et  de  faire  croire  que  tous 
êtes  tous  d'un  même  sentimeut?  Vous  n'a- 
vez pu  y  parvenir.  Rien  d'étonnant:  la  ti- 
nté esl  une,  et  s'accorde  toujours  avec  elle- 
même.  L'erreur  s'entretient  par  la  >!ésu- 
nion  et  par  les  désordres.  Plus  on  s'éranedn 
port  de  l'Egliso,  plus  ou  esl  agité  des  dut» 
des  inusses  opinions.  Cette  diversité,  cette 
inconstance  de  vos  docteurs  ne  devrait-elle 
pas  vous  rappeler  à  la  vérité,  qui  est  simple 
et  qui  ne  saurait  avoir  plusieurs  iornw* 
Q  le  ne  suivez-vous  l'exempta  de  saint  Paul, 
écrit  pour  notro  instruction  ?  Cet  apôtreéta'i 
inspiré  du  Saint-Esprit  :  Dieu  lui  '"il 
donné  une  sagesse  toute  céleste,  pourl'em* 
(iôcIkt  do  tomber  dans  l'erreur.  CepetHanl, 
il  eut  ordre  de  Dieu  même,  dans  uue  affaire 
qui  paraissait  obscure,  de  s'adressera» ron- 
cilu  des  Apôtres,  de  peur  qu'il  n'eût  couru 
eu  vain,  comme  saint  Luc  lo  rapporte. 
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C'est  a  roua  à  examiner  toutes  ces  choses. 
Le  Pape,  après  s'être  acquitté  envers  vous  do 
son  devoir  de  père;  après  avoir  suivi  l'ira- 
pu'sion  de  son  zèle,  pour  remettre  dans  ia 
voie  du  salut  ses  enfants  égarés,  vous  fera 
un  jour  à  vous,  et  à  toute  l'Allemagne,  le 
môme  reproche  que  Ht,  dans  son  Evangile, 
Jésus-Christ  à  la  ville  de  Jérusalem  :  «  Com- 
bien de  fois  ai -je  voulu  rassembler  tes  en- 
fants, comme  la  poule  rassemble  ses  poussins 
sous  ses  ailes,  et  lu  oc  l'as  pas  voulu  !  » 
(Ibid.) 

Après  celte  analyse,  nous  nous  bornons  à 
prendre  dans  la  même  histoire  le  sommaire 
de»  principaux  faits  du  grand  cardinal  : 

Commendon  visite  presauo  toute  l'Alle- 
magne. 

Il  est  envoyé  vers  l'empereur  Ferdinand 
par  les  présidents  du  concile  de  Trente. 

Il  part  comme  nonce  en  Pologne. 

Le  nonce  trouve  la  discipline  de  l'Eglise 
renversée  dans  la  Pologne. 

Il  trouve  les  évôques  de  Pologne  divisés 
entre  eut.  Il  rejette  les  conseils  artificieux 
de  quelques-uns. 

Comroendon  fait  chasser  de  Pologne  Ber- 
nardin Okin,  et  quelques  autres  héré- 
tiques. 

Il  rejette  la  proposition  d'assembler  un 
concile  national. 

Le  roi  et  le  sénat  de  Pologne  reçoivent 
les  décrets  du  concile  de  Trente. 

Le  nonce  visite  toute  la  Pologne. 

Voyage  de  Comroendon  en  Russie. 

Il  conseille  au  roi  do  Pologne  de  peupler 
la  Podolie. 

Le  roi  veut  répudier  la  reine. 

Les  évêques  s'assembleul.  Commendon 
leur  persuade  do  détourner  lo  roi  de  son 
dessein. 

Comroendon  tache  de  convaincre  le  roi. 
Il  empêche  le  divorce. 

Comroendon  est  fait  cardinal  a  la  sollicita- 
lion  «le  saint  Charles  Burromée. 

Il  part  de  Pologne,  pour  aller,  comme  lé- 
gat, »«n  Allemagne. 

Il  retourne  a  Rome. 

Le  cardinal  Comroendon  est  envoyé,  pour 
la  seconde  fois,  légat  en  Allemagne. 

Le  Pape  lui  donne  la  mission  de  réformer 
le  clergé  d'Allemagne. 

Comroendon  travaille  à  faire  conclure  la 
ligue  des  princes  chrétiens  contre  les  Turcs. 

Il  est  envoyé  comme  légat  en  Allemagne 
et  en  Pologne. 

Il  soutient  la  cause  du  grand-duc  de 
Toscane,  coulro  les  prétentions  du  l'empe- 
reur. 

11  part  de  la  cour  de  l'empereur  pour  al- 
ler en  Pologne  comme  légat. 

Il  tai  be  d'engager  le  roi  et  les  Polonais  5 
entrer  dans  la  ligue  contre  les  Turcs. 

Discours  du  cardinal  Commendon  au  sénat 
de  Pologne. 

Mort  de  Sigismond  Auguste,  dernier  roi 
de  la  race  de  Jogellon.  , 

Comroendon  dispose  les  esprils  à  élire  on 
roi  catholique. 
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Le  légnt  engage  deux  seigneurs  de  Li- 
thuauie  à  élire  un  fils  do  l'empereur. 

Commendon  instruit  l'empereur  de  l'état 
des  affaires  de  Pologne. 

Les  hérétiques  députent  a  Comroendon 
pour  l'engager  à  sortir  du  royaume. 

Comment  l'empereur  ruina,  par  sa  len- 
teur, toutes  les  prétentions  de  sou  (ils. 

Des  prince»  qui  prétendaient  nu  trône. 

La  brigue  du  duc  d'Anjou  est  la  plus  con- 
sidérable. Les  hérétiques  tâchent  de  tra- 
verser son  élection. 

.  Entreprise  des  hérétiques,  qui  se  nom- 
maient les  confédérés. 

Commendon  arrive  à  Varsovie.  Avis  qu'on 
lui  donne. 

La  diète  se  tient.  Le  duc  d'Anjou  élu  roi 
de  Pologne. 

Comroendon  part  do  Pologne.  Le  roi  y  est 
lougtemps  attendu. 

Arrivée  du  roi  et  son  couronnement. 
,  Fuite  du  roi. 

Commendon  retourne  a  Rome.  Il  est  in- 
quiété par  lo  cardinal  Farnôse.  Le  Pape  l'a- 
bandonne a  ses  envieux. 

Esprit  et  conduite  du  cardinal  Commen- 
don. 

Sa  fermeté  contre  les  grands. 

Sa  coutume  de  ne  jamais  se  justifier, 
lorsqu'on  l'accusait  injustement. 

Son  désintéressement. 

Son  extérieur,  sa  maladie,  sa  mort. 

CONDOLMIERI.  —  Voy.  Eugène  IV. 
t  CONDOLM1ER1  (Frasçois),  dit  leCardinat 
de  Venite,  né  en  cette  ville,  camérier  et 
archichancelier  de  l'Eglise  romaine,  évêquu 
de  Vérone  et  de  Porto,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  était  neveu  du  Pa>o  Ëngène  IV, 
qui  l'admit  dans  le  Sacré  Collège  le  19  sep- 
tembre 1131,  el  l'employa  dans  diverses  lé* 
gâtions.  Co  prince  de  l'Eglise,  après  avoir 
commandé  une  armée  navale  contre  les 
Turcs,  alla  à  Constantinople,  où  Barthélémy 
de  Florence  avait  avec  les  Grecs  des  entre- 
tiens relatifs  à  la  réunion  des  deux  Eglises, 
réunion  qui  devait  s'agiter  peu  après  au  con- 
cile de  Florence.  Depuis,  lo  cardinal  de  la 
Roquelaillade ,  archevêque  de  Besançon, 
étant  mort,  Eugène  IV  appela  Condolroicri 
è  cello  dignité,  à  laquelle  lo  chapitre  de  Be- 
sançon avait  aussi  élevé  )rnn  de  Fuin.  Le 
cardinal  s'en  démit  en  1W7,  el  mourut  à 
Rome  le  5  septembre  1*53,  peu  après  que 
Constantinople  était  torobéo  au  pouvoir  d* 
Mahomet  II  et  des  Turcs.  —  (Voy.  Platub 
—  Omphrk;  —  Ciacosius  et  Gari*bkrt, 
tu  Eugcn.  IV;  —  S  Aa-ro*»,  lit.  32,  c. 
Il,  Piœlot.,  et  §  13;  —  Bu» dus,  decai. 
3, 1.  vi  ;  —  Cuifflet,  Vauntio,  P.  il,  — 
Aubert,  Hitt.  des  card.  ;— Sainte-Martbe, 
G  allia  Christiana.) 

CONRAD,  était  frère  d'Olhon,  comte  de 
Witlelsb&ch,  de  In  maison  de  Bavière,  et 
proche  pareul  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
ber  ouste.  —  Il  fut  élevé  à  l'archevêché  de 
Sallzbourg,  el,  en  1160,  à  celui  de  Mayence, 
après  la  mort  d'Arnoul  de  Selebofen.  Fré- 
déric, qui  avait  contribué  a  celte  élection, 
espérait  que,  par  reconnaissance,  Conrad 
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suivrait  aveuglément  lo  parti  de  l'antipape 
Oclavien,  qu'il  faisait  nommer  Victor  IV  ; 
niais  l'archevêque  de  Mayence,  ayant  refusé 
de  reconnaître  en  donner,  se  vit  exposé  aux 
ressentiments  de  l'empereur,  cl  fui  contraint 
de  quitter  l'Allemagne.  Il  alla  trouver  le 
Pape  Alexandre  III  è  Tours,  où  ce  pontifo 
tenait  alors  un  concile.  Frédéric,  instruit  de 
celle  fuite,  plaça  Christian  de  Buch,  sur  le 
siège  de  Mayence,  en  1163,  tandis  que  le 
Pontifo  faisait  entrer  Conrad  dans  le  Sacré 
Collège.  Christian  mourut  en  1183.  Conrad 
retourna  alors  gouverner  son  diocèse.  De- 
puis, s'étaiit  croisé  pour  la  guerre  sa  iule,  il 
fit  le  voyage  d'Orient,  el  sacra  Léon ,  roi 
d'Arménie.  Il  mourut  vers  1200,  au  retour 
d'une  légation  en  Hongrie.  On  lui  attribua 
une  Chronique  de  Mayence,  imprimée  À  BAIe, 
eu  1569.  C'est  h  tort,  puisque  le  Chronicon 
rerum  Mogunlinarum  va  ne  11M)  à  If 50, 
époque  où  était  mort  le  cardinal.  Celle  Chro- 
nique  est  d'un  autre  Conrad,  connu  sous  le 
nom  de  Conradus  episcopus.  —  (V»y.  l'abbé 
dUrspbrq,  m  Chrvn.;  —  Ughf.lu,  Italia 
Macra;  —  Gaspard  Brcschius,  De  episcop. 
(ierman.; — Baronius;  —  Canisius) 

CONRAD,  ahbé  de  Clteaux,  était  Allemand 
comme  le  précédent,  et  fils  d'Fginon,  comte 
de  Furslemberg.— Il  entra,  comme  religieux 
de  l'ordre  de  Ctleaux,dans  l'abbaye  (te  Vil- 
jers.enBrabanl.  S'y  élanlfnil  remarquer  par 
sa  piété  et  par  son  savoir,  il  média  d'en 
êlre  élu  abbé.  Suivant  quelques-uns,  avant 
de  se  clotlrer,  il  aurait  été  doyn  de  Saint- 
Lambert  de  Liège,  el  employé  dans  diverses 
affaires.  En  1214,  il  fut  élu  abbé  de  Clair- 
vaux,  puis,  eu  1217,  deClleaux,  el  enfin,  en 
1219,  le  Pape  Honoré  III  le  nomma  cardi- 
nal, évéque  de  Porlo.  Deux  ans  après  il 
l'envoya,  avec  le  caractère  de  légat ,  en 
France,  à  l'occasion  des  troubles  suscités 
par  les  Albigeois.  Le  cardinal,  après  avoir, 
eu  1223,  assisté  aux  funérailles  du  roi  Phi- 
lippe-Auguste, passa  en  Allemagne,  où  il  fit 
des  informations  contre  les  assassins  de 
saint  Angelberl,  archevêque  de  Cologne,  el 
où  il  publia,  pour  la  réforme  du  clergé,  des 
ordonnances  qui  nous  ont  été  conservées 
dans  le  recueil  des  conciles,  et  dans  les  4n- 
nalet  du  Bzovius.  Ce  prélat,  qui  se  trouvait 
è  Rome  en  1227,  lorsque  mourut  Honoré  III, 
repoussa  énergiquement  la  tiare  que  les  car- 
dinaux voulaient  lui  conférer.  Grégoire  IX, 
qui  fut  élevé  è  la  papauté,  l'envoya, comme 
légat,  en  Orient;  il  mourut  peu  de  temps 
après,  le  1"  octobre  de  la  même  année  1227. 
Son  corps  fut  rapporté  à  Clairvaux,  où  Ton 
voyait  son  tombeau  en  marbre,  avec,  son 
épilaphe  en  vers  el  en  prose. 

Quelques-uns  lui  attribuent  un  Traité  des 
erreurs  des  albigeois. — [Voy.  Hrnaiqugz.  1. 1, 
Fasc;  —  Manhiquez^cno/oo  ;  — Jongklim, 
in purpur.  S.  Bern.;—  Caisahics;  —  Guil- 
laurae  de  Pi  tlaubens;  — Rigoru  ; —  Arnoul 
Wion  ;  Charles  de  Viscu; — Acbeuy;  — 
Sainte-Marthe.) 

CONSALVI  (Hercule)  naquit  en  1757  à 
Toscanclla,  ville  des  Etats  de  l'Eglise,  au 
nord  de  Civilo  Vcçchia.  Son  goûl  pour  les 
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lettres  et  pour  la  musique  nu  lui  fil 
négliger  la  théologie  el  la  jurisprudence, 
études  qui  conduisent  aux  hautes  fonction* 
ecclésiastiques.  —  Il  était  auditeur  de  rote, 
en  1798,  alors  qu'une  armée  française,  com- 
mandée par  Berthier,  s'approchait  de  Rome. 
Il  fut  alors  chargé  de  surveiller,  dans  celle 
ville  ,  les  partisans  des  Français.  Quand 
Berlhier  eut  occupé  Rome,  les  adversaires 
politiques  de  Consalvi  le  firent  arrêter,  pais 
exiler.  Le  cardinal  Chiaramonti  le  prit  pour 
secrétaire;  el  peu  après  son  exnlialion  sur 
le  Sninl-Siégc,  sous  le  nom  de  Pie  VII,  en 
1800,  il  conféra  ta  pourpre  a  Consalvi  qu'il 
nomma  secrétaire  d'Etat,  e'est-h-dire  premier 
ministre.  En  1802,  le  concordat  ayant  été 
conclu  enlre  le  premier  consul  et  le  cardinal 
Caprara,  représentant  le  Souverain  Pontife, 
le  cardinal  Consalvi  fut  envoyé  h  Paris  pnnr 
ralifiertous  les  arrangements.  Ces  dent  prin- 
ces de  l'Eglise  furent  également  fêlés  par- 
tout. On  admirait  leur  esprit,  leurs  manières 
nobles  et  distinguées,  leurs  qua'ilés  a  la  fois 
solides  el   brillantes.  En  1806  le  cardinal 
Consalvi  résigna  ses  fondions  de  secrétaire 
d'Etat,  et  eut  pour  successeur  le  cardinal 
Casnni-de-Snrzane.  A  la  chute  de  Napo- 
léon 1",  Pie  VII,  étant  retourné  de  Fontai- 
nebleau a  Rome,  chargea  Consalvi  de  le 
représenter  au  congrès  do  Vienm*,  el  d'y  re- 
vendiquer de  l'Aulriche  la  possession  <J« 
Marches  et  des  Légations.  Elles  furent  res- 
tituées au  Saint-Siège.  En  1816,  le  même 
cardinal  contresigna  le  Motu  proprio,  en 
vertu  duquel  le  Souverain  Pontife  accordait 
une  nouvelle  constitution  aux  Elnts  de  l'E- 
glise. Depuis  il  dirigea,  en  ministre siipt- 
rieur,  les  affaires  spirituelles  et  le«  aflairrs 
temporelles  de  la  cour  de  Rome.  L'homme 
de  génie  qui  avait  visité  avec  tant  de  fruit 
Paris,  Londres,  Vienne,  n'ignorait  pas  quels 
étaient  les  changements  demandés,  exigés 
par  le  cours  des  événements.  S'il  connais- 
sait les  intérêts  de  l'Europe,  il  connaissait 
aussi  ceux  des  Elats  romains,  el  il  s'attacha 
à  y  faire  refleurir  l'agricullure,  les  arts  et 
le  commerce.  Il  fil  élever,  réparer  desarvs. 
creuser  des  canaux,  continuer  les  embellis- 
sements commencés  à  Rome  par  les  Français 
de  1809  à  1814.  Piu  VII,  qui  savait  l'appré- 
cier, pouvait  se  reposer  sur  lui  des  soins  'to 
l'administration.  Ferme,  plein  de  droiture, 
infatigable,  le  cardinal  Consalvi  avait  toutes 
les  qualités  qui  fini  les  grands  hommes 
d'Etal,  et  il  ne  lui  a  manqué  peut-être 
qu'un  plus  grand  théâtre  pour  s'élever  an- 
dessus  de  Rii  helieu,  auquel  il  était  supé- 
rieur sous  plus  d'uu  rapport.  Habile  negn- 
ciateur,  il  n'échoua  que  contre  Nap"lcnn; 
au  congrès  de  Vienne,  en  1815,  il  sut  nl>Mir 
jusqu'au  droil,  pour  les  nonces,  depiéc*Mer' 
dans  les  cérémonies,  loos  les  ambassadeurs, 
même  protestants  ou  schématiques,  cl  de 
haranguer  les  souverains  au  nom  du  rorp< 
diplomatique,  «  Croirait-on,  »dil  M.  Artaud 
«  qu'un  des  amis  les  plus  tendres  de  Cous*1" 
fûl  le  roi  d'Angleterre,  Georges  I V  T  II  l'«'»'| 
connu  à  Londres;  ils  s'écrivaient  sou™»1 
sur  le  ton  de  la  familiarité,  et  de  I»  P<u$ 
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sincère  amitié.  Lorsque  Lawrence  fui  envoyé 
À  Rome  pour  y  faire  le  portrait  du  Pape  Pie 
VII.  il  avait  l'ordre  spécial  de  rapporter  aussi 
Je  portrait  du  cardinal  Consalvi.  La  délica- 
tesse du  roi  voulut  même  un  jour  être 
agréable  a  celui-ci  ;  et,  en  effet,  elle  alla 
jusqu'à  donner  à  ce  prince  l'idée  de  faire 
fabriquer,  dans  les  Indes,  une  étoffe  de  cou- 
leur pourpre  de  la  plus  grande  magnificence, 
et  de  l'envoyer  a  son  ami.  Celle  étoffe,  peut- 
être  la  plus  belle  qu'on  eût  vue  eu  Italie 
depuis  les  anciens  Romains,  est  apportéo 
secrètement  chez  le  cardinal.  Un  valet  de 
chambre  empressé  fuît  incontinent  tailler 
les  habits,  et,  le  jour  de  la  première  céré- 
monie, on  en  revêt  le  cardinal  qui,  naturel- 
lement préoccupé,  y  apporte  peu  d'attention. 
Mais  lorsque  Son  Eminence  parait  au  mi- 
lieu de  ses  collègues,  un  murmure  d'applau- 
dissements et  d'admiration  se  fait  entendre. 
On  l'entouré,  l'éclat  comme  surnaturel  de 
celte  pourpre  était  tel  que  le  cardinal,  mé- 
content de  son  valet  de  chambre  et  de  lui- 
même,  sort  à  l'instant,  pour  aller  prendre  ses 
habits  ordinaires.  Il  ne  voulut  plus  reparaître 
avec  ceux  qui  avaient  tant  blessé  sa  mo- 
destie, et  que  son  caractère  de  politesse,  son 
bon  sens  et  son  esprit  i  liste  lui  défendaient 
de  reprendre  jamais.  »  [Biographie  Michnud.) 
Une  maladie,  causée  par  I  excès  du  travail, 
le  conduisit  au  tombeau,  après  d'atroces 
souffrances,  le  2\  janvier  1824. 

Le  cardinal  Consalvi  eut  une  grande  part 
à  l'élection  de  Pie  VII,  comme  a  tous  les 
•des  de  son  gouvernement.  Nous  ne  pouvons 
donc  mieux  compléter  celte  notice  qu'en 
traçant,  d'après  M.  Artaud,  une  esquisse  du 
pontificat  de  Pie  VIL  D'ailleurs  l'histoire 
de  ce  pontifical  est  réellement  celle  de  tous 
les  cardinaux  de  cette  époque,  puisqu'ils 
furent,  comme  le  Saint-Père,  transportés  en 
France. 

Le  3  juillet  1800  Pie  VII  rentra  à  Rome, 
qu'avaient  quittée  les  Français  et  les  parti- 
saos  du  dernier  gouvernement,  et  il  y  fut  ac- 
cueilli avec  transport.  Napoléon,  conquérant 
dp  l'Egyplo  et  vainqueur  &  Marengo,  était 
alors  maître  absolu  en  France,  sous  le  litre 
de  premier  consul.  Désirant  renouer  avec 
h  Saint-Siège,  il  avait  envoyé  a  Rome  lo 
plénipotentiaire  Cacault,  homme  droit,  ca- 
pable et  rempli  des  meilleures  intentions. 
Celoi-ci  avait  ordre  d'exiger  que  le  concordat 
fûlsigr.é  en  trois  jours,  si  non  de  demander 
ses  passe-ports.  Il  était  difficile  de  faire  on 
trois  jours  un  concordat,  sur  lequel  rien 
n'était  préparé  ;  le  ministre  français  proposa 
d'envoyer  à  Paris  Consalvi  ;  pour  lui,  sui- 
vrait ses  instructions,  il  se  retira  à  Florence, 
laissant  a  Rome  son  secrétaire.  Consalvi  fut 
Lien  accueilli  à  Paris  ;  on  s'entendit  de  part 
et  d'autre,  et  le  concordat,  signé  d'abord, 
fut  ratifié  à  Rome  et  à  Paris  les  16  août  et  8 
septembre  1801.  Le  cardinal  Caprara  fut 
nommé  légal  a  latere  pour  lu  rétablissement 
du  culte  en  Fiance,  et  la  publication  du 
coocordal  eut  lieu  le  jour  de  Pâques  (  18 
avril  1802).  Mais  elle  fut  suivie  de  la  pu- 
Micjlion  d'articles  organiques  uon  concer- 
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tés  avec  l«  légat,  qui  protesta  vivement. 
Cependant  le  premier  consul  faisait  rendre 
au  Sninl-Sié^e  les  provinces  de  Bënevenl  et 
de  Pontecorvo,  toujours  occupées  parle  roi 
de  Naples,  dans  les  Etals  duquel  elles  sont 
enclavées.  Il  déclarait  que,  la  grande  maî- 
trise de  Malle  étant  vacante  par  la  démission 
du  baron  de  Hômpesch,  c'était  au  Souverain 
Pontife  à  nommer  un  successeur,  et  qu'il 
était  prêt,  lui,  premier  consul,  à  accepter 
la  médiation  du  Saint-Siège  entre  la  France 
et  la  Sardaigne.  En  échange  de  ces  bons 
procédés,  il  demandait  cinq  chapeaux  do 
cardinal,  en  attendant  une  autre  faveur  qui 
devait  être  sollicitée  bientôt.  Le  cardinal 
Fesch  ne  tarda  pas  à  aller  remplacer  comme 
ambassadeur  à  Rome  l'honnête  Cacault,  qui 
se  relira  emportant  l'estime  et  les  regrets 
de  la  cour  pontificale,  et  la  diplomatie  se 
mit    en  campagne  pour  la  grando  affiire 
du  sacre.  Taileyrand  épuisa  toutes  ses  res- 
sources :  «  Il  est  des  mesures,  »  écrivait-il  à 
Caprara,  «  que  la  sagesse  indique  et  que  les 
circonstances  commandent.  »  Quelque  éîoi- 
gnemenl  qu'eût  Pie  VU  a  entreprendre  ce 
douloureux  voyage,  il  comprit  qu'il  était 
nécessaire,  et  se  résigna.  Le  2  novembre 
1804,  après  avoir  donné  pleins  pouvoirs  au 
cardinal  Consalvi  pour  le  remplacer  en  son 
absence,  il  partit  accompagné  de  six  car- 
dinaux, et  arriva  a  Fontainebleau  le  25.  Le 
9  décembre  eut  lieu  à  Notre-Dame  la  cé- 
rémonie du  sacre.  Le  Pontife  séjourna  è 
Paris  plus  longtemps  qu'il  n'aurait  voulu; 
il  lui  fui  entin  permis  de  reprendre  lo  che- 
min de  ses  Etals.  Sa  traversée  delà  France 
ne  fut  qu'une  longue  ovation.  La  bonne 
intelligence  entre  les  deux  souverains  ne 
pouvait  pas  être  de  longue  durée.  Lors  do 
la  reprise  des  hostilités  contre  l'Autriche, 
la  Russie  et  Naples,  Napoléon  Ht  occuper 
militairement  A'icêne.  Aux  plaintes  de  Pie 
VII  il  répondit  qu'il  avait  pris  celte  mesure 
comme  (ils  ainô  de  l'Eglise,  comme  protec- 
teur du  Saint-Siège,  «  Si  Sa  Sainteté  est 
souveraine  de  Rome,  »  ajoutait-il,  «  moi  j'en 
suis  l'empereur.  »  Il  exigea  ensuite  qu'on 
expulsât  des  Etals  pontificaux  les  Sardes, 
les  Russes,  les  Anglais,  les  Suédois.  La  mo- 
dération, la  noble  fermeté  du  Saint-Père 
éclatent  dans  ce  bref  adressé  a  Napolécn  : 
■     Voire  Majesté  veut  que  nous  chassions 
de  nos  Etats  tous  les  Russes,  Anglais,  Sué- 
dois, Sardes,  et  que  nous  fermions  nos  ports 
aux  bâtiments  de  ces  nations  :  elle  veut  que 
nous  abandonnions  notre  position  pacifique, 
et  que  nous  entrions  avec  ces  puissances  en 
étal  de  guerre  ouverte.  Que  Votre  Majesté 
nous  permette  de  lui  répondre  que,  noii 
pas  à  cause  de  nos  intérêts  temporels,  mais 
ft  cause  des  devoirs  essentiels,  inséparables 
de  notre  caractère,  nous  nous  trouvons  dans 
l'impossibilité  d'adhérer  à  celle  demande. 
Veuillez  bien  la  considérer  sous  lous  les  rap- 
ports qui  nous  regardent,  et  jugez  vous-même 
s'il  esl  de  votre  religiou.de  votre  grandeur, 
de  votre  humanité,  de  nous  contraindre  à  de 
telles  mesures.  Nous,  vicaire  de  ce  Verbe 
éternel  «  qui  n'est  pas  lo  Dieu  de  la  dissen- 
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•  sinn,  mais  le  Dieu  île  h  concorde  ;  qui  est 
t  venu  au  monde  pour  en  chasser  les  inimi- 
tiés, et  pourévangélisor  lapaix,lantà  ceux 

•  qui  sont  ('•loignésqu'à  ceuxqui  sontvoisins  • 
[ce  sont  les  expressions  rte  l'A  poire),  pou- 
vons-nous dévier  do  renseignement  de 
noire  divin  Maître  ?  Comment  contredire  la 
mission  b  laquelle  nous  avons  été  destiné? 
Ce  n'est  pas  notre  volonté,  c'est  celle  do 
Dieu,  dont  nous  occupons  la  place  sur  la 
terre,  qui  nous  prescrit  le  devoir  de  la  paix 
envers  tous,  sans  distinction  de  Catholique» 
rt  d'hérétiques,  de  voisin*  ou  d'éloignés,  de 
ceux  donlnous  attendons  le  bien,  de  ceux  dont 
nous  attendons  le  mal....  Votre  Majesté  éta- 
blit qu'elle  est  l'empereur  de  Rome;  nous 
répondons  avec  la  franchise  apostolique  que 
1k  Souverain  Pontife  est  tel,  depuis  un  si 
grand  nombre  de  siècles,  qu'aucun  prince 
régnant  ne  possède  une  puissance  aussi  an- 
cienne; que  le  Pontife  devenu  encore  sou- 
verain de  Rome  no  reconnaît  et  n'a  jamais 
reconnu  dans  ses  Etats  une  puissance  su- 
périeure à  la  sienne;  qu'aucun  empereur  n'a 
aucun  droit  sur  Rome.  Vous  êtes  immensé- 
ment grand;  mais  vous  avez  été  sacré,  cou- 
ronné empereur  des  Français,  et  non  de 
Rome.  Il  n'existe  pas  d'empereur  à  Rome, 
il  n'en  peut  pas  exister,  si  on  ne  dépouille  le 
Souverain  Pontife  du  domaine  absolu  et  de 

l'empire  qu'il  et erce  seul  h  Rome  •  Los 

événements  se  succédaient  vile  alors.  Naples 
est  envahie  par  une  armée  française.  Fesch 
rappelé  et  remplacé  par  Alijuier,  notifie,  avant 
son  départ,  à  Consalvi  l'avènement  de  Joseph 
an  trône  de  Naples.  Le  nouveau  roi  sollicitait 
a  Paris  l'autorisation  de  s'emparer  des  provin- 
ces pontificales  de  Bénévent  et  de  Pontecorvo. 
L'empereur  les  accorda  en  toute  propriété 
a  deux  do  ses  serviteurs,  la  première  à  Tul- 
leyrand,  la  seconde  à  Bernadette. 

C'est  alors  que  Pie  VII  dit  à  Alquier  : 
«  Nous  voyons  dans  les  lettres  de  Sa  Majes- 
té qu'on  ne  nous  regardera  plus  comme  sou- 
verain si  nous  n'accédons  a  uu  systè  ne  fé- 
dératif  en  Italie,  et  si  nous  ne  consentons  a 
être  compris  dans  l'enclave  de  l'empire.  On 
inculpe  à  tort  le  cardinal  Cotisai  vi.  Il  parait 
qu'on  croit  à  Paris  que  nous  avons  la  fai- 
blesse denous  laisser  diriger  parsa  volonté, 
et  que  nous  ne  suivons  que  ses  inspirations. 
Nous  donnerons  au  cardinal  Causal vi  un 
successeur,  et  notre  opinion  ne  variera 
pas.  •  Consalvi  fut  remplacé  par  le  cardi- 
nal Casoni.  Pie  VII  disait  encore  au  môme 
ambassadeur  ;  «  Sa  Majesté  peut,  quand 
elle  le  voudra,  exécuter  ses  menaces,  et 
nous  enlever  ce  que  nous  possédons  ,  nous 
sommes  résigné  à  tout,  et  prôt  à  nous  re- 
tirer dans  un  couvent,  ou  dans  les  catacom- 
bes de  Rome,  à  l'exemple  des  premiers  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre.  *  Napoléon  em- 
ployait tous  les  moyens  pour  vaincre  ce 
qu'il  appelait  l'obsliuation  du  Saint-Père  | 
ilne  dédaignait  même  pas  les  voies  détour- 
nées. Dans  une  dépêche  adressée  au  vice* 
roi  d'Italie,  chargé  de  la  transmettre  à  Pie 
VU,  il  disait  au  prince  Eugène  :  «  Mon  (ils, 
''ai  vu  que  le  Pape  me  menace.  Sa  Sainteté 


croirait-elle  que  Ici  droits  du  trône  sont 
moins  sacrés  aux  yeux  de  Dieu  que  ceux 
de  la  tiare?  Il  y  avait  des  rois  avant  qu'il 
y  eût  des  Papes....  Ils  veulent  me  dénoncer 
a  la  chrétienté  :  cette  ridicule  pensée  no 
peut  appartenir  qu'à  une  profonde  ignorante 
du  siècle  où  nous  sommes.  Le  Pape  qui  se 
porterait  à  une  telle  démarche,  cesserait 
d'être  Pape  a  mes  yeux....  Je  sépareras 
mon  peuple  de  toute  communication  avec 
Rome,  et  j'établirais  une  telle  police  qu'on 
ne  verrait  plus  circuler  ces  pièces  mysté- 
rieuses.... Que  veut  faire  Pie  VII  en  me 
dénonçant  a  la  chrétienté  ?  Mettre  mon  Irône 
en  interdit,  m'eteommunier  I  ...  La  Paj>e 
actuel  s'est  donné  la  peine  de  venir  à  mon 
couronnement  h  Paris;  j'ai  reconnus  cette 
démarche  un  saint  prélat;  mais  il  voulait 
que  je  lui  rendisse  les  légations  :  je  n'ai 
pu,  m  voulu  le  faire....  Pourquoi  le  Pape 
est-il  sur  la  terre  plus  que  Jésus-Clirisl? 
Peut-être  le  temps  n'est  pas  loin,  ou  je  ne 
reconnaîtrai  le  Pape  que  comme  évêque  de 

Rome  Je  ne  craindrai  pas  de  réunir  les 

Eglises  gallicane,  italienne,  allemande,  po- 
lonaise, dans  un  concile,  pour  faire  mes 
affaires  sons  Pape....»  Eulin  il  donna  l'ordre 
a  ses  troupes  d'occuper  Rouie,  et,  le  î 
février  1808,  le  générai  Miollis  un  prit  pos- 
session ;  le  cardinal  D<>ria,  pro  secrétaire 
d'Etat,  est  renvoyé  de  Rome  et  remplacé 
par  la  cardinal  Gabrielli,  qui  bientôt  après 
cède  sa  place  au  cardinal  P.icea.  Les  violen- 
ces se  succédaient  :  Pie  VU  se  détermine 
enfin  à  faire  allicher  la  bulle  d'excommuni- 
cation du  10  juin  1809,  ouvrage  du  barna- 
bile  FoDtana,  depuis  cardinal.  Bientôt  le 
pontife  est  enlevé  par  le  général  Radel,  qui 
le  conduit  à  la  Chartreuse  de  Florence.  Li. 
il  est  séparé  du  cardinal  Pacca,  qui  avait 
été  enlevé  de  Rome  dans  la  même  voilure. 
«  Le  voyage  du  Pontife  jusqu'à  Alexandrie 
dura  sept  jours,  du  9  ou  1&  juillet.  C'était  l'of- 
ficier Mariotti  qui  commandait  l'escorte  d'A- 
lexandrie; Pie  VU  fut  entraîné  jusqu'à  Gre- 
noble, où  il  revit  le  cardinal  Pacca  :  enfin 
on  donna  l'ordre  de  ramener  le  Pape  «a 
Italie,  et  de  le  conduire  à  Savone.  Là,  il  fat 
reçu  dans  la  maison  du  chef  de  la  famille 
Sanlou,  et  il  y  passa  quatre  jours;  lu  cin- 
quième l'évêque  rtçul  ordre  de  sortir  Je 
son  palais,  pour  que  les  appartements  toi- 
sent à  la  disposition  du  Pape.  On  n'assigna 
au  Saint-Père  pour  son  usage  qu'une  cham- 
bre et  une  petite  antichambre;  du  reste,  on 
le  laissa  inviter  qui  il  voulut  à  une  tabla 
somptueuse.  »  (Biographie  universelle.) 
pendant  Napoléon,  vainqueur  de  la  cin- 
quième coalition,  était  combattu  de  ddré- 
rentes  pensées.  Il  fil  appeler  le  respectable 
Euiery,  supérieur  de  Saini-Sulpice,  afin  «1° 
le  consulter  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
sortir  de  ses  embarras  avec  le  Sainl-Sié^- 
Pendant  l'entretien,  on  annonco  les  rois  J 1 
Bavière,  de  Wurtemberg  et  du  HoMaiiJe, 
briguant  l'honneur  d'uim  audience.  ■  Qu'ils 
attendent  »  ,  dit  l'empereur,  et  il  ajout*  : 
«  Restez,  M.  Eiuery.  »  L'eutretien  fut  long; 
mais  Napoléon  ue  décida  rien.  En  accordant 
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la  paix  a  l'Autriche,  il  lui  avait  enlevé  les 
provinces  illyrienues,  el  avait  stipulé  son 
mariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise, 
fillo  de  l'empereur  François.  Après  des 
pourparlers  avec  les  cardinaux  romains  et 
français,  qui  tous  avaient  été  appelés  a  Pa- 
ris, le  mariage  y  fut  célébré  le  2  avril  1810. 
Os  cardinaux,  au  nombre  de  vingt-six,  as- 
sistèrent à  la  cérémonie  du  mariage  civil, 
a  Saint-Cloud,  le  T'avril;  treize  ne  paru- 
rent point  a  la  cérémonie  religieuse,  au 
Louvre;  ils  furent  disgraciés,  el  exilés  dans 
différentes  villes  autour  de  Paris.  La  vio- 
lence ne  cessait  pas  d'être  exercée  contre 
le  prisonnier  de  Savono.  Il  lui  était  interdit 
de  communiquer  avec  aucune  Eglise  do 
l'empire,  avec  aucun  sujet  de  l'empereur; 
on  lui  écrivait  qu'il  n'était  plus  l'organe 
de  l'Eglise  catholique  ;  on  le  menaçait  de  la 
déposition.  Comrao  il  continuait  de  refuser 
les  bulles  aux  évéques  nommés.  Napoléon 
imagina  de  convoquer  un  comité  ecclésias- 
tique pour  chercher  les  moyens  de  suppléer 
a  l'institution  canonique.  Ce  comité,  com- 
posé des  cardinaux  Fesch,  Maury,  Caselli, 
de  l'archevêque  de  Malines,  des  évôques  de 
Nantes,  d'Evreux,  de  Trêves,  de  Verceil, 
de  l'abbé  Ëmery  el  du  P.  Fontana,  se  réunit 
plusieurs  fois;  diverses  propositions  furent 
faites,  mais  sans  résultat.  Ûne  séance  ex- 
traordinaire, a  laquelle  furent  appelés  les 
personnage*  importants  de  l'empire  se  tint 
en  mars  1811*  sous  la  présidence  de  l'empe- 
reur lui-même.  Etnery  en  eut  tous  les  hon- 
neurs; mais  aucune  résolution  n'y  fut  prise, 
pas  plus  que  dans  le  concile  qui  s'ouvrit 
quelques  mois  après.  Sur  ces  entrefaites 
niourul  Einery,  le  seul  homme  peut-être 
que  Napoléon  entourât  vraiment  de  son 
estime  et  de  son  respect.  On  négociait 
toujours  avec  Savone.  Des  prélals  y  furent 
plusieurs  fois  envoyés;  ils  parvinrent  à 
arracher  des  concessions;  mais  ce  u'était 
pas  assez,  el  le  0  juin  on  lui  signifia  de  se 
préparer  à  venir  en  France.  «  Il  tomba  ma- 
lade au  mont  Cenis,  et  il  y  reçut  le  viati- 
que; on  voulut  qu'il  continuât  le  voyage. 
Pendant  tout  ce  trajet,  il  ne  sortit  pas  de 
voilure,  et,  quand  il  dut  prendre  de  la  nour- 
riture, on  la  lui  porta  dans  le  carrosse, 
qu'on  enfermait  à  clef  dans  les  remises  du 
la  pu*te  des  villes  les  moins  peuplées  : 
sans  paraître  se  souvenir  qu'on  infligeait  de 
si  cruels  traitements  a  un  vieillard,  sujet, 
comme  nous  tous,  aux  inlirmités  humaines. 
Le  Pontife  entra,  le  20  juin  au  matin,  à  Fon- 
tainebleau, sans  savoir  où  il  était.  Pie  VII, 
accablé  par  une  fièvre  continue,  étail  arrivé 
déguisé:  on  lui  permit  enfin  de  repreudro 
les  habits  de  sa  dignité.  »  (Jbid.)  Survinrent 
les  désastres  de  Russie  ;  le  grand  homme, 
abandonné  de  la  Providence,  était  revenu  à 
Paria. 

Il  attendit  le  commencement  de  l'année 
1813,  pour  avoir  un  prétexte d'unvoyer  com- 
plimenter le  Pontife.  Des  rapporta  s'établi- 
rent ;  on  cooviul  de  reprendre  les  négocia- 
tions. La  postérité  ne  pourra  pas  croire 
.qu'on  évôque  français,  i'évéque  do  Nantes 
Dictioss.  obs  Cardinaux. 
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Duvoisin,  osa  présenter  au  Saint- Père  les 
propositions  suivantes  :  1*  le  Pape  el  le.' 
futurs  Pontifes,  avant  d'être  élevés  au  pon- 
tifical, devant  promettre  de  ne  rien  ordon- 
ner, de  ne  rien  exécuter  qui  soit  contraire 
auxquatres  articles  gallicans;  2*  le  Pape 
et  ses  successeurs  n'auront  a  l'avenir  que  le 
tiers  des  nominations  dons  le  Sacré  Collège, 
la  nomination  des  deux  autres  tiers  appar- 
tenant aux  princes  catholiques  ;  3*  le  Pape, 
par  un  bref  pnblic,désapprouvcra  et  condam- 
nera la  conduite  des  cardinaux  qui  n'ont 
pas  voulu  assister  è  la  cérémonie  religieuse 
du  mariage  de  Napoléon  avec  l'archidu- 
chesse Marie-Louise.  Dans  ce  cas,  l'empe- 
reur leur  rendra  ses  bonnes  grâces,  ot  leur 
permettra  do  se  réunir  au  Saint-Père, 
pourvu  qu'ils  acceptent  et  qu'ils  signent  le- 
dit bref  pontifical  ;  k"  enfin  serout.exclus  de 
ce  pardon  les  cardinaux  di  Pielro  et  Pacca. 
auxquels  il  no  sera  jamais  permis  de  su 
rapprocher  du  Pape.»  El  cette  élrange  pièce, 
avec  ses  mesquineries,  était  présentée  au 
nom  de  Napoléon;  qu'étaient  donc  devenues 
les  grandes  idées  du  grand  homme?  Ello 
reçut  l'accueil  qu'elle  méritait,  et  fut  re- 
poussée avec  mépris.  Les  négociations  n'é- 
taient pas  rompues;  l'empereur  el  l'im- 
pératrice allaient  à  Fontainebleau,  entou- 
raient l'illustre  prisonnier  d'attentions  et 
d'égards  ;  on  cherchait  à  le  vaincro  par  les 
bons  procédés,  comme  s'il  lui  eût  été  pos- 
sible de  transiger  avec  ses  devoirs.  Eufiu 
des  cardinaux  et  des  prélats,  les  uns  sé- 
duits par  le  prestige  d'un  grand  nom,  Ie3 
autres  mus  parla  crainte  ou  d'autres  con- 
sidérations humaines,  entreprennent  de  cir- 
convenir le  Pontife.  Ils  profitent  d'un  mo- 
ment où  il  était  accablé  par  la  maladie  pour 
lui  arracher  sa  signature.  Ils  guidèrent  sa 
main  tremblante  au  bas  d'un  écrit  dont  il 
ignoraii  le  contenu,  el  que  l'empereur  pré 
sent  signa  aussitôt  lui-même.  C'était  le  25 
janvier.  Pour  en  arriver  là,  ils  n'avaient 
épargné  ni  les  promesses,  ni  les  prières, 
ni  les  supplications.  Pour  prix  do  leur  com- 
plaisunce,  les  auteurs  de  cet  attentat  reçu- 
rent des  présents.  Ces  hommes  dévoué* 
étaient  les  cardinaux  J.  Dotia,  Dugnaui, 
Rulfo,  de  Bayane,  les  évôqnes  de  Trêves  el 
d'Evreux,  et  le  prélat  bVrtazzoli.  Ce  pré- 
tendu concordai  portail,  entre  autres  clau- 
ses, que  le  Pontife  abandonnait  la  souve- 
raineté de  Rouie  dont  il  n'avait  que  l'admi- 
nistration, commo  souverain  élu  ;  qu'il  ré- 
siderait en  France  ou  en  Italie,  au  gré  de 
l'empereur;  que  faute  par  lui  d'avoir  donné 
l'institution  canonique  aux  évêques  dans 
les  six  mois,  il  y  serait  procédé  par  le  mé- 
tropolitain, eic.  Les  cardinaux  exilés  ou 
incarcérés,  ayant élé  mis  en  liberté,  se  ren- 
dirent auprès  de  Pie  VU  ;  c'est  alors  qu'é- 
clata son  désespoir.  Laissons  parler  le  car- 
dinal Pacca  :  «  Entré  dans  la  chambre  où 
était  le  Pape,  je  trouvai  qu'il  avait  fait 
quelques  pas  pour  venir  a  ma  rencontre. 
Je  fus  singulièrement  étonné  de  le  voir  si 
pûle,  si  courbé,  maigre,  avec  les  yeux  en- 
foncés, el  comme  immobile  ;  il  m  embrassa 
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cependant  et  nie  dit  qu'il  ne  m'attendait  pas 
si  tôt  :  je  répondis  que  j'avais  buté  mon 
voyage  pour  avoir  la  consolation  de  nie  jeter 
à  ses  pieds,  et  de  lui  témoigner  mon  admi- 
ration de  la  constance  avec  laquelle  il  avait 
souffert  une  si  longue»  une  si  dure  prison. 
Alors,  plein  de  douleur,  il  m'apprit  co  qui 
s'était  passé  ;  il  avouait  avec  candeur  qu'on 
l'avait  entraîné  à  la  table  pour  signer... 
Puis,  me  prenant  par  la  main,  il  me  condui- 
sit au  lieu  mémo  où  il  s'asseyait,  il  me  fit 
asseoir  a  ses  côtés,  et,  après  nYavoir  adres- 
sé quelques  questions  sur  mon  voyage,  il 
ajouta  :  <  Vous  pouvez  à  présent  vous  re- 
•  tirer,  parce  que  c'est  l'heure  où  viennent 
«  les  évêquos  français  :  on  a  préparé  pour 
«  vous  un  logement  dans  le  palais.  »  Quand 
je  sortis,  je  fus  conduit  à  ce  logement  par 
rintetidanl  du  ch/.leau.  Cet  appartement 
était  une  seule  chambre  partagée  en  trois, 
donnant  sur  un  grand  corridor  où  étaient 
logés  également  d'autres  cardinaux  et  les 
évêques  français.  La  solitude  du  lieu,  le 
silence,  la  tristesse  qu'on  remarquait  sur 
tous  les  visages,  la  profonde  douleur  dans 
laquelle  je  voyais  le  Pape  plongé,  me  cau- 
sèrent une  telle  surprise,  et  me  serrèrent 
tellement  le  cœur,  qu'il  est  plus  facile  de 
l'imaginer  que  de  l'écrire.  Peu  de  temps 
après,  vint  monsignor  Bertazzoli,  pour  me 
dire  que  le  Pape  m'avait  congédié  si  vile, 
afin  de  se  débarrasser  do  l'audience  ordi- 
naire des  évêques  français,  et  qu'il  me  ver- 
rait volontiers  avant  le  dtner.  Il  dit  ensuite 
que  je  devais  être  très-prudent  sur  ce  que 
je  dirais  même  en  présence  des  propres 
domestiques  du  Pape,  et  je  compris  bien 
ce  qu'il  voulait  me  faire  entendre.  Je  re- 
tournai auprès  de  Sa  Sainteté,  que  je  re- 
trouvai dans  un  étal  vraiment  digue  de 
compassion,  qui  me  faisait  craindre  pour  ses 
jours.  Le  Pape  avait  été  averti  par  les  car- 
dinaux di  Pietro.  Gabrielli  et  Litta,  arrivés 
les  premiers  a  Fpntainebleau,  de  la  faute 
causée  par  ta  surprise  qu'on  lui  avait  faite. 
Il  en  avait  conçu  une  juste  horreur  en  en- 
tendant bien  de  quelle  hauteur  de  gloire 
l'avaient  fait  tomber  les  conseils  et  les  sug- 
gestions perfides. 

«  Ensuite,  plus  que  jamais  anéanti  par  une 
tristesse  inexplicable,  en  parlant  de  ce  qui 
était  arrivé,  il  manifestait  son  inconcevable 
douleur,  et  m'assuraitqu'il  ne  pouvait  chasser 
de  son  esprit  cette  pensée  de  tourment  qui 
l'empêchait  de  dormir,  qui  ne  lui  permettait 
de  prendre  de  nourriture  que  ce  qui  suffisait 
pour  ne  pas  mourir  :  «  De  cela,  •  dit-il  encore, 
«je  mourrai  fou,  comme  Clément  XIV.  *  Je 
fis  alors  et  je  dis  tout  ce  que  je  pus  pour  le 
consoler  ;  je  le  conjurai  de  tranquilliser  son 
espiit.  J'ajoutai  que,  de  tous  les  maux  qui 
accablaient  l'Eglise,  le  plus  funeste  serait  la 
t  mort  du  Pontife  ;  que,  dans  peu  de  jours,  il 
aurait  près  de  lui  tous  les  cardinaux  qui 
étaient  en  France;  qu'en  les  consultant,  on 
trouverait  un  remède  au  mal  qui  avait  été 
fait.  A  ces  mots,  il  parut  reprendre  ses  sens 
et  me  dit  :  «  Croyez-vous  donc  qu'on  puisse 
«  y  remédier?— Oui,  »  lui  dis-je,  «  très-saint 
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«  Père  ;  à  tous  les  maux,  quand  nn  le  veut 
«  bien,  il  y  a  un  remède.  »  A  la  fui  de  l'au- 
dience, il  m'ordonna  de  me  préparer  a  partir 
pour  Paris,  parce  que  je  devais  être  présenté 
a  l'empereur  et  a  l'impératrice.  Je  cherchai 
b  me  dégager  d'un  vovage  si  désagréable 
pour  moi  ;  mais  le  Pape  reprit  ainsi  : 
«  Puisque  tous  les  autres  cardinaux  y  ont 
«  été,  si  vous  n'y  alliez  pas,  on  le  prendrait  en 
«  mauvaise  part,  on  y  trouverait  un  manque 
«  de  respect  à  ces  souverains.— Eh  bien,  très» 
«saint  Père,  »  répondis-je,  «  je  boirai  encore 
■  cette  dernière  lie  du  caliceamer,  et  je  partirai 
«  bientôt  pour  Paris.  »  (Cité  d'après  M.  Ar- 
taud, qu'il  faut  lire,  si  l'un  veut  des  détails.) 

Bientôt  se  trouvèrent  réunis  autour  de 
Pie  Vil  un  certain  nombre  de  cardinaux , 
enlreautrcs,  Mallei,  délia  Snmsglia.di  Pietro, 
Gabrielli,  PaccaelConsalvi.Dneconsultation 
a  lieu  ;  après  bien  des  débals ,  le  parti  des 
cardinaux  courageux  et  fidèles  l'emporte,  et 
il  est  décidé  qu'on  révoquera  très-prowiite- 
ment  le  fatal  concordat  du  25  janvier.  Res- 
tait &  obtenir  l'assentiment  du  consciencieux 
Pontife ,  qui  se  croyait  lié ,  à  qui  pouvait 
coûter  une  rétractation.  Il  s'attache  ovec 
joie  a  la  planche  de  salut  qu'on  lui  offre.  La 
rétractation  est  rédigéo;  Pie  VII ,  entouré 
d'espions ,  l'écrit  secrètement  de  sa  propre 
main.  Il  déclare  à  Sa  Majesté  que  depuis  le 
25  janvier,  jour  où  il  signa  les  articles  qui 
devaient  servir  de  base  au  traité  définitif 
dont  il  y  est  fait  mention  ,  les  plus  grands 
remords  et  le  plus  vif  repentir  ont  conti- 
nuellement déchiré  son  esprit,  qui  n'a  plus 
ni  repos  ni  paix.  Puis  il  continue  :  ■  Decel 
écrit  que  nous  avons  signé,  nous  disons* 
Votre  Majesté  cela  même  qu'eut  l'occasion 
de  dire  notre  prédécesseur  Pascal  11,  lorsque 
dans  une  circonstance  semblable,  il  eut  à  se 
repentir  d'un  écrit  qui  concernait  une  con- 
cessiona  l'empereur  Henri  IVrcomnio  nous 
reconnaissons  notre  écrit  fait  nui/,  nou<  lu 
confessons  fait  ma/;  et,  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur, nous  désirons  qu'il  soit  cassé  tout  à 
fait,  afin  qu'il  n'en  résulte  aucun  dommage 
pour  l'Eglise  et  aucun  préjudice  pour  notre 
âme.  Nous  reconnaissons  que  plusieurs  de 
ces  articles  peuvent  être  corrigés  par  une 
rédaction  différente  et  avec  quelques  modi- 
fications. Votre  Majesté  se  souviendra  cer- 
tainement des  hautes  clameurs  que  soulety 
en  Europe  et  dans  la  France  elle-même  l'u- 
sage fait  de  notre  puissance  en  1801,  lorsque 
nous  privâmes  de  leurs  sièges,  cependant 
après  une  interpellation  et  une  demande  de 
leur  démission  ,  les  anciens  évêques  de 
France.  Ce  fut  une  mesure  extraordinaire , 
mais  reconnue  nécessaire  en  ces  temps  cal*' 
miteux,  et  indispensable  pour  mettre  On \ 
un  schisme  déplorable,  et  ramener  au  centre 
de  l'unité  catholique  une  grande  nation. 
Existe-t-il  aujourd'hui  de  ces  sortes  de  rai- 
sons pour  justifier ,  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes,  la  mesure  prise  dans  un  des  ar- 
ticles dont  il  s'agit  ?  Comment  pourriez-voui 
admettre  un  règlement  tellement  subversil 
de  la  constitution  divine  de  l'Eglise  du  Jésus* 
Christ  qui  a  établi  la  primauté  de  saint  Pierre 
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comme  l'est  évidem- 
ment le  règlement  qui  soumet  notre  puissance 
à  celle  du  métropolitain,  et  qui  permet  à  ce- 
lui-ci d'instituer  les  évôques  nommés,  que 
le  Souverain  Pontife  aurait  cru,  en  diverses 
circonstances  et  dans  sa  sagesse ,  ne  pas 
devoir  instituer,  rendant  ainsi  juge  et  réfor- 
mateur de  la  conduite  du  suprême  hiérarque 
celui  qui  lui  est  inférieur  dans  la  hiérarchie, 
et  qui  lui  doit  soumission  et  obéissance  ? 
Pouvons-nous  introduire  dans  l'Eglise  de 
Dieu  cette  nouveauté  inouïe  ,  que  le  métro- 
politain institue,  en  opposition  au  chef  de 
l'Eglise?  Dans  quel  gouvernement  bien  réglé 
est-il  concédé  à  une  autorité  inférieure  de 
pouvoir  faire  ce  que  lechef  du  gouvernement 
a  eru  ne  devoir  pas  faire  ?...  Nous  offrons  à 
Dieu  les  vœux  les  plus  ardents,  afin  qu'il 
daigne  répandre  lui-même  sur  Votre  Majesté 
ratondance  de  ses  célestes  bénédictions. 
Fontainebleau  ,  le  25  mars  de  l'an  1813  , 
de  notre  règne  le  14*.  Pius  PP.  VII.  »  Cetto 
lettre  fut  remise  à  Napoléon  :  mais  les  évé- 
nements se  précipitaient  ;  il  avait  d'autres 
préoccupations.  Le  32  janvier  1814  il  fut 
signifié  au  Pape  qu'il  allait  être  reconduit  à 
Rome.  Le  brillant  météore  allait  disparaître, 
ne  laissant  guère  d'autres  traces  de  son  pas- 
sage que  l'amoindrissement  de  la  France  , 
tendis  que  les  autres  grandes  puissances 
recevaient  de  notables  accroissements. 

Le  30  avril  Pie  VU  écrivait  de  Césène,  sa 
patrie,  a  Louis  XVIII,  qui  allait  arriver  à 
Pari*  ;  lui-môme  faisait  son  eutrée  soleu- 
neile  à  Rome  le  25  mai.  Il  avait  déjà  envoyé 
le  cardinal  Consalvi  comme  nonce  auprès 
de  Louis  XVIII.  Pendant  les  Cent  Jours , 
craignant  d'être  enlevé  par  Murât ,  encore 
roi  de  Naples  et  réconcilié  avec  Napoléon  , 
il  ails  se  réfugier  6  Gênes,  d'où  il  ne  tarda 
pas  à  rentrer  dans  sa  capitale.  Les  chefs- 
d'œuvre  des  arts,  qui  en  avaient  été  enlevés, 
allaient  y  revenir;  etCanova,  que  Napoléon 
avait  appelé  à  Paris  sous  son  règne,  y  était 
envoyé  par  son  ami  Pio  VII,  afin  de  présider 
a  la  reconnaissance  et  à  la  translation  des 
monuments  italiens  qui  décoraient  le  Louvre, 
et  dont  le  gouvernement  pontifical  réclamait 
la  restitution.  Le  Saint-Siège  vivait  en  bonne 
intelligence  avec  tous  les  gouvernements  ; 
tous  ses  Etats  lui  avaient  été  rendus.  En  1817, 
il  accordait  à  la  France  un  nouveau  concor- 
dat ;  bientôt  après  c'était  à  l'Eglise  de  Po- 


et  il  expira  le  20  août  suivant,  dans  la 
82*  année  de  son  âge,  et  la  2V*  de  son  pon- 
tifient. «  On  a  vu  par  combien  de  malheurs, 
de  persécutions  et  de  violences  ce  rft^ne  fut 
tourmenté.  Pendant  plusieurs  années,  le 
Pape  fut  arraché  de  son  trône  ;  et  cependant 
beaucoup  de  travaui  de  toute  nature  illus- 
trèrent ce  pontificat.  C'est  sous  son  règne 
que  l'on  entreprit  les  fouilles  d'Ostie  qui  fi- 
rent connaître  l'ancienne  situation  de  cette 
ville.  Par  les  ordres  de  Pie  VII,  on  aplanit 
le  sol  autour  de  l'arc  de  Constantin  et  de 
l'arc  de  Seplime-Sévôre.  On  déblaya  le  forum 
romain  ;  on  éleva  la  fontaine  do  Monte-Ca- 
vallo,  après  avoir  donné  aui  deux  colosses 
une  position  plus  pittoresque  ;  on  plaça  l'o- 
bélisque du  mont  Pincius  ;  on  renversa  les 
masures  qui  déshonoraient  la  plane  de  Saint- 
Pierre;  on  embellit  la  place  de/  Popolo  ;  on 
dégagea  et  l'on  fit  ouvrir  plus  majestueuse- 
ment le  Ponte-Molle  ;  on  fil  sortir  de  ses 
ruines  le  forum  de  Trajan  dont  les  Français 
avaient  habilement  retrouvé  les  fondations; 
le  gouvernement  dépensa  70,000  piastres 
pour  perfectionner  l'entreprise  qu'ils  avaient 
commencée.  Fidèle  aux  habitudes  nobles  et 
généreuses  de  ses  prédécesseurs,  Pie  VU 
construisit  de  nouvelles  chambres  au.musée 
du  Vatican  et  fit  bAtir  la  partie  appelée 
Braeeio  Nuovo.  C'est  sur  l'invitation  du 
Pie  VII  que  Mgr  Mai ,  aujourd'hui  car- 
dinal, est  venu  se  fixer  à  Rome  ;  c'est  là 
qu'avec  tant  de  zèle  et  de  constance  il  a  re- 
trouvé en  grande  partie  la  République  de 
Cicéron,  et  une  foule  de  fragments  inédits 
de  cet  orateur  et  d'autres  écrivains  anciens. 
C'est  sous  le  même  règne  qu'une  dotation 
de  4,000  écus fut  assurée  à  Canova  qui,  aussi 

f;rand  en  cela  lui-môme  que  le  bienfaiteur  , 
es  distribuait  annuellement  à  des  artistes. 
L'idée  de  la  promenade  a  la  suite  de  la  villa 
Médicis  est  due  au  zèle  des  Français  pour  la 
salubrité  de  la  ville.  L'administration  de 
Pie  VII  acheva  la  plantation,  et  tous  les  ou- 
vrages que  leur  départ  avait  suspendus  : 
sous  les  rapports  des  arts,  des  sciences,  des 
lettres,  Pie  VU  a  payé  magnifiquement  sa 
dette  à  la  ville  de  Rome.  Cette  capitale  du 
monde  chrétien,  ce  talon  de  l'Europe,  comme 
l'appelait  Mme  de  Staël,  présente  à  chaque 
pas  les  traces  de  la  munificence  de  ce  sou- 
verain et  de  la  haute  intelligence  de  son  mi- 
nistre Consalvi.  ■  (Artaud,  Biographie  uni- 


logneetàcelle  de  Naples.  Dans  la  promoiion  ver  s  elle.)  Pie  VU  a  laissé  des  manuscrits 
de  vingl-buil  cardinaux  faite  par  Pie  VU 
apièssa  restauration  se  trouvaient  compris 
delta  lienga  (depuis  Léon  XII),  Castiglioni 
(Pie  VU!)  ,  le  savant  Barnabile  Fonlaua  , 
Gregorio  ,  et  George  Doria  ,  le  fidèle  compa- 
gnon de  la  captivité  du  Pontife.  Le  5  mai 
1821  mourait  à  Sainte-Hélène  Napoléon.  Sa 
liu  édifiante  fut  une  grande  consolation  pour 
le  Saint-Père.  Il  versa  des  larmes  de  joie , 
quand  on  lui  rapporta  cos  paroles  du  grand 
capitaine  :  «  Je  suis  né  dans  la  religion  ca- 
tholique, je  veux  remplir  les  devoirs  qu'elle 
impose,  je  veux  recevoir  les  secours  qu'elle 
administre.  »  En  juillet  1823  ,  le  saint  Pon- 
tife se  cassa  dans  une  chute  le  col  du  fémur, 


qui  témoignent  de  sa  science  et  de  sa  pro- 
fonde érudition  ;  on  peut  en  voir  les  litres 
dans  M.  Artaud. 

Il  a  été  l'occasion  d'une  foule  de  publica- 
tions, dont  voici  les  principales  :  I.  Recueil 
de  piècet  concernant  la  demande  faite  par 
notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  17/,  le  15  août 
1801,  aux  évéques  légitimes  de  France,  de  la 
démission  de  leurs  sièges  ,  1802.  II.  Corres- 
pondance authentique  de  ta  cour  de  Rome 
avec  la  France,  depuis  l'invasion  des  Etats  du 
Saint-Pire  par  tes  Français,  Paris.  1814, 
iu-8*.  HI.  De  la  persécution  de  l'Eglise  sous 
Bonaparte,  par  de  la  Placb,  1  vol.  in-8*. 
IV.  Histoire  des  malheurs  et  de  la  captivité 
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de  PicVll,  par  A.  dk  Be.w  cnuip,  Paris,  181V, 
1815.  1823,  in- 12.  V.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  ecctétiastique  pendant  le  xvin*  <iV- 
cle,  par  Picot.  2*  édition,  Paris,  1815,  181G, 
4  vol.  in-8°.  \l.  Précis  historique  sur  Pie  VU, 
par  Jean  Cohen,  Paris,  1823,  in-8\  VII.  Mé- 
moires historiques  sur  les  affaires  ecclésias- 
tiques de  France  pendant  tes  premières  années 
jrfu  xix*  siècle  ,  par  Jalpfhet,  Paris  ,  182V  , 
in-8".  VIII.  Histoire  générale  de  l'Eqlise  pen- 
dont  les  xvm'  et  xix' siècles,  par  M.  Hrkriox, 
Paris,  1836,  3  vol.  in  8*.  —  M.  Artaud  a  pu- 
blié aussi  une  Histoire  de  Pie  VU,  qut  a 
oblenu  plusieurs  éditions,  et  qui  a  été  tra- 
duite dans  presque  toutes  les  laogues  do 
l'Europe. 

CONTAR1NI  (Gaspard),  issu  d'une  fa- 
mille ancienne  et  illustre  de  Venise,  com- 
mença ses  éludes  dans  colle  Tille ,  el  les  ter- 
mina a  Padoue,  sous  le  savant  Pomponace, 
contre  lequel  il  écrivit  depuis  un  ouvrage 
sur  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  république 
le  nomma  son  ambassadeur  auprès  du  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Il  s'acquitta  si  bien 
do  celle  mission,  qu'a  son  retour,  il  obtint, 
dans  sa  pairie,  un  gouvernement  considé- 
rable. Peu  de  temps  après,  il  tut  envoyé  à 
Home  avec  le  même  caractère  d'ambassa- 
deur. 0;i  lui  donna  encore  la  mission  d'aller 
a  Ferrare  pour  la  délivrance  du  Pape  Clé- 
ment VII  que  les  impériaux  avaient  emmené 
prisonnier,  en  1527,  après  le  sac  de  Rome. 
Conlarini  servit  utilement  dans  celte  occa- 
sion, et  dans  plusieurs  autres.  Le  Pape 
Paul  111  le  revêtit  de  la  pourpre  en  1535, 
l'envoya,  comme  légat  en  Allemagne  en 
15V1,  et  le  nomma  pour  présider,  avec  le 
caractère  d'un  de  ses  légats,  au  concile  gé- 
néral qu'il  voulait  assembler  è  Manloue  ou 
à  Vicence,  el  qui  s'ouvrit  enfin  h  Trente, 
en  1545.  Mais  sur  quelques  difficultés  qui 
éloignèrenl  l'exécution  de  ce  dessein,  il  fut 
chargé  de  la  légation  de  Bologne,  où  il  mou- 
rut, âgé  de  59  ans,  en  1542,  au  moment  où 
le  même  Ponlife  venait  de  le  désigner  pour 
se  rendre  encore  auprès  de  lx»mpereur 
Charles-Quint.  Le  corps  de  ce  prêtai  distin- 
gué, qui  était  évéque  deBellune,  fut  déposé 
dans  l'église  de  Satnle-Pétrone,  d'où  Louis 
et  Gaspard  Conlarini,  ses  neveux,  le  tirent 
transporter  à  Venise.  On  doit  au  cardinal 
Conlarini  les  ouvrages  suivants  :  I.  De  t'm- 
mortalitate  anima  contra  Pomponacium  ;  IL 
De  septem  Ecclesiœ  sacramentxs;  III.  Deop- 
timiantistitis  officio  ;  IV.  Scholia  in  episto- 
las  B.  Pauli;  V.  Summa  conciliorum  ;  VI. 
Confulatio  articulorum  Lulheri;  VIL  De  po- 
testatePapœ;  VIII.  De  prvdestinatione  ;  IX. 
De  libero  arbitrio;  et  plusieurs  autres  trai- 
tés, tant  sur  la  thélogie  el  la  philosophie , 
que  sur  la  politique,  le  lout  imprimé  à  Pa- 
ris, 1571.  L'était  un  excellent  humaniste, 
écrivant  le  lalin  avec  correction  el  élégance; 
mais  il  est  plutôt  philosophe  que  théologien. 
Son  ouvrage  sur  l'immorlalilê  de  l'âme, 
contre  Pomponacius,  est  entièrement  philo- 
sophique. Il  ne  fail  qu'effleurer  son  sujet 
dans  le  Traité  des  sacrements,  qui  est  plutôt 
une  iosiruelion  édifiante  ,  qu'un  ouvrage. 
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de  Ihéologie  ou  de  controverse.  Ses  4*n\ 
livres,  du  Devoir  des  évéque  s,  coiilienoent  de 
sages  préceptes  el  des  maximes  utiles  pour 
la  direction  d'un  évéque.  Ses  Scholiet  sur 
lesEpUresde  saint  Paul  expliquent,  avec  une 
rare  sagacité,  le  sens  des  passages  les  plus 
difficiles.  Quant  à  la  Somme  des  conciles,  ce 
n'est  qu'une  histoire  abrégée  des  princi- 
paux conciles,  jusqu'à  celui  de  Florence, 
qu'il  appelle  le  neuvième  œcuménique.  Dans 
son  traité  De  la  puissance  du  Pape,  il  sou- 
tient que  le  pouvoir  qu'il  a  de  gouverner  le 
troupeau  de  Jésus  Christ  a  été  donné  par 
Noire-Seigneur  à  saint  Pierre,  et  que  ce  pou- 
voir esl  de  droit  divin.  Dans  les  Traités  dt 
controverse  contre  Luther,  sa  méthode  esl 
d'exposer  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  de  faire 
voir  qu'elle  esl  conforme  a  l'Ecriture  sainte, 
el  que  les  novateurs  ne  l'attaquent  que  sur 
dt:  fausses  suppositions,  ou  par  de  mauvai- 
ses raisons.  En  parlant  De  la  prédestina- 
lion,  il  n'hésite  point  à  déclarei  ^u'il  ne  su 
range  pas  h  l'avis  de  saint  Augustin, qu'il  nu 
croit  pas  que  les  hommes  souffrent  la  peine 
du  sens  â  cause  du  péché  originel;  il  croit 
qu'ils  la  souffrent  à  cause  des  fautes  actuelles 
qu'ils  commettent  en  résistant  è  la  grâce,  et 
qu'il  dépend,  non  de  l'efficacité  seule  de  la 
grâce,  mais  de  notre  volonté,  de  vaincre 
celle  résistance.  Il  convient  bien  que  la  pré- 
destination doit  être  attribuée  è  la  miséri- 
corde de  Dieu,  qui  prévient,  par  sa  grâce, 
tous   nos  mouvements;   mais  la  volonté 
contribue  selon  lui  à  l'efficacité  de  la  grâce. 
Il  conseille  aux  prédicateurs,  obligés  de 
parler  de  ces  matières,  de  le  faire  rarement, 
et  avee  beaucoup  de  réserve,  el  de  recourir 
toujours  h  la  hauteur  des  jugements  da 
Dieu  1  A  l'objection  des  impies  oui  disent  : 
•  Si  je  suis  du  nombre  des  prédestinés,  jo 
serai  sauvé;  el  si  je  suis  du  nombre  des  re- 
prouvés, je  serai  uamné,  quelque  chose  que 
je  fasse,  »  il  répond  quMs  pourraient  dira 
la  même  chose  de  tous  les  autres  é  véneinenl» 
de  la  vie,  dont  Dieu  n'a  pas  moins  la  pres- 
cience, que  du  salut  ou  de  lo  damnation;  il 
montre  encore  q  ie  la  causo  de  la  damna- 
lion  n'est  pas  la  réprobation,  comme  celle 
du  salut  esl  la  prédestination  ;  que,  quoi- 
que  Dieu  ail  connu,  de  toute  éternité, 
les  prédestinés  el  les  réprouvés,  celte  con- 
naissance n'ôle  point  la  contingence  nMa 
liberté,  et  qu'on  ue  peut  douter  que,  si  l'on 
vit  bien,  on  sera  sauvé,  et  que.  si  l'on  meurt 
dans  le  crime,  on  sera  damné;  qu'enfin, 
dansl'incertitud»  de  son  sort,  il  faut  Iravad- 
ler  à  son  salul  avec  confiance.  A  la  fin  de 
ce  traité,  il  flétrit  l'assertion  insoutenable  de 
ceux  qui  avancent  que  les  péchés  des  élus 
sont  agréables  à  Dieu,  et  qu'il  a  en  horreur 
les  bonnes  actions  des  réprouvés.  Ce  cardi- 
nal, qu'on  a  accusé,  è  tort,  d'avoir  des  opi- 
nions favorables  aux  protestants,  a  traddil 
aussi  le  livre  des  Exercice»  spirituels  de 
saint  Ignace  de  Loyola,  son  ami. 

(Voy.  Jean  de  la  Case.  Vie  du  cardinal 
Conlarini ;— Paul  Jove,  Etog.  doci~,  c.  100; 
—  Gariubert  :  —  Pierre  Justiniaki  ;  — 
UtiUKLLi  ;  —  Albkry  ;  —  fiallhasar  Bonifaci; 
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—  t.BMtRR ;  —  Marc-Anloinc  Flammius;  — 
Dt  Pid.  Bibliothèque  det  auteurs  ecclésiasliq., 
ivi'  tiicie.) 
Voici  son  éloge  par  lo  P.  Alby  [16U]  : 
•  Comme  la  meilleure  et  la  plus  grande  mé- 
decine, est  (au  dire  du  prince  des  médecins) 
ne  point. user  de  médecine,  aussi  la  meil- 
leure et  la  plus  grande  fortune  est,  ne  point 
user  de  fortune,  mais  de  la  vertu  seulement, 
i|ui  rend  autant  honorable  les  rebuts  que 
les  faveurs  de  la  fortune.  Certes,  encore  que 
la  fortune  se  donne  ordinairement  plus  à 
ceux  qui  sont  moins  dignes  d'elle  et  moins 
capables  de  la  vertu  ;  si  est-ce  qu'elle  se 
lient  souvent  bien  honoréo  de  suivre  la  vertu 
qui  la  fuit,  et  de  faire  le  Irain  do  la  cour  de 
relie  qui  la  déseslime.  Etant  vrai  que  ce 
n'est  pas  seulement  à  la  majesté  d«;s  rois 
d'éclairer  des  rayons  de  leur  grandeur  tout 
ce  oui  est  à  leur  suite  et  a  leur  service,  et 
de  faire  porter  à  leurs  servants  le  nom  de 
grands,  puisque  la  majesté  de  la  verlu  en 
Mit  bien  autant,  honorant  la  fortune  qui  la 
suit  comme  sa  servante,  et  dorant  ses  pré- 
sents de  ses  augustes  et  divines  lumières. 
Ce  qui  a  bien  paru  en  tout  le  cours  de  la  vie 
du  cardinal  Contaren  ,  qui,  ayant  toujours 
reçu  moins  d'honneur  de  la  fortune  qu'il 
n'avait  de  mérite  du  fonds  de  sa  vertu,  a 
fait  condamner  la  fortune  non  moins  d'a- 
veuglement que  de  chicheté  envers  lui  ;  et 
fait  estimer  les  faveurs  qu'il  en  reçut  pour 
avoir  été  honorées  de  la  dignité  du  ses 
mœurs  et  de  l'éclat  de  sa  verlu,  et  rehaus- 
sées des  ornements  de  sa  vie. 

«  Il  s'éleva  à  la  haute  réputation,  a  la- 
quelle il  parvint  de  bonne  heure,  par  les 
if  arches  d'une  bonne  nourriture,  qu  il  prit 
premièrement  à  Venise,  par  le  soin  do  ses 
parents,  personnes  illustres  en  celte  répu- 
blique, et  dont. le  mérite  était  encore  plus 
éminenl  que  leurs  charges.  De  Venise,  il 
alla  continuer  ses  études  en  l'université  de 
Pavie  sous  le  savant  Pomponace,  de  qui  il 
apprit  les  secrets  de  la  philosophie.  Et  quoi- 
que cet  homme,  pour  trop  se  relâcher  à  la 
licence  de  ses  sentiments,  débitât  souvent 
dans  son  école,  Tarseuic  pour  le  sucre,  et 
fil  passer,  par  l'illusion  que  son  autorité  fai- 
sait dans  les  esprits  do  ses  disciples,  quel- 

Ïue*  erreurs  éclatantes  pour  des  vérités  ; 
ootaren,  néanmoins,  fit  un  si  juste  <li si  or- 
nement par  la  vigueur  de  son  bon  sens  et 
par  la  pureté  de  son  intelligence,  des  débau- 
ches de  l'esprit  de  son  maître  d'avec  ses  for- 
tes et  solides  spéculations,  qu'il  prit  de  lui 
la  vérilé  de  la  science  et  la  solidité,  lui  lais- 
sant la  vanité  et  l'endure. 

■  Et  il  ne  se  contenta  pas  d'exceller  en  la 
science  mondaine,  dans  un  degré  qui  l'éle- 
vait  aulaut  par-dessus  ses  compagnons  qu'il 
l'approchait  de  son  maître,  s  il  n'excellait 
encore  en  la  profession  do  celle  haute  sa- 
gesse que  Socrale  n'a  pas  fait  descendre  du 
ciel  en  terre,  mais  que  Dieu  môme  y  a  ap- 
portée, Tirant  dans  une  grande  modestie, 
piété  et  pureté  de  mœurs.  Ce  qui  rendit  sa 
réputation  si  pleine  et  si  parfaite,  qu'elle 
remplissait  déjà,  au  jugement  des  mieux 
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sensés,  le  mérite  d'une  grande  et  florissante 
fortune. 

«  Aussi,  a  peine  ful-il  sorli  avec  regret 
des  exercices  de  l'Académie,  à  l'occasion 
du  siège  et  de  la  prise  de  la  ville  de  Pa- 
vie, et  depuis  retiré  à  Venise,  qu'il  fut  en- 
voyé ambassadeur  de  la  république,  pour 
des  affaires  très-importantes,  devers  l'em- 
pereur Charles-Quint;  en  laquelle  négocia- 
tion, durant  cinq  ans  qu'il  fut  auprès  de 
l'empereur,  l'accompagnant  en  divers  voya- 
ges, en  Italie,  en  Flandre,  en  Espagne,  il 
rendit  de  très-grandes  preuves  de  sa  suffi- 
sance, faisant  voir,  en  ce  premier  emploi, 
que  l'étude  et  la  méditation  lui  avaient  ap- 
pris ce  que  savent  les  hommes  consommés  en 
a  science  des  affaires,  et  ce  qui  s'attend  de 
l  ago  et  de  l'expérience. 

«  Aussi,  la  république  relira  tant  de  satis- 
faction du  succès  de  celle  première  ambas- 
sade, qu'elle  l'honora  d'une  belle  charge 
dans  la  ville,  et  d'un  gouvernement  dehors: 
et  pour  ne  laisser  point  flétrir  la  verdure 
d'une  verlu  si  généreuse,  et  si  propre  à  la 
négociation  t  T'envoya  incontinent  après 
pour  résider  ambassadeur  ordinaire  auprès 
de  Sa  Sainteté.  Dans  laquelle  charge  il  mé- 
nagea si  heureusement,  et  avec  tant  d'a- 
dresse, les  droits  de  la  république,  avec  la 
dignité  du  Saint-Siège  :  le  zèle  avoc  la  pru- 
dence, et  les  verlus  civiles  avec  les  chré- 
tiennes, qu'il  contenta  incroyablement  le 
Pape,  et  sauva  les  libertés  de  la  république, 
pour  qui  il  agissait,  donnant  de  grandes 
preuves  en  toutes  occasions,  qu'il  no  s'était 
pas  moins  conseillé  avec  lus  raisons  d'Etat, 
qu'avec  celles  de  la  religion  et  de  la  cons- 
cience. 

«  Et  il  emporta  la  gloire  d'avoir  agi  en 
celte  fonction,  non  moins  pour  l'honneur  et 
l'intérêt  de  l'Etat  particulier  de  la  républi- 
que, jque  pour  celui  de  l'Eglise,  et  pour  lo 
repos  de  la  chrétienté,  ayant  accompagné  lo 
Pape  Clément  VII  au  voyage  qu'il  (il  à  Bou- 
logne pour  le  couronnement  de  l'empereur 
Charles,  où  il  fut  choisi  entre  un  grand  nom- 
bre d'excellents  hommes  pour  trouver,  par 
la  prudence  de  son  jugement,  les  voies  d'ac- 
commoder les  deux  plus  hautes  puissances 
de  la  terre,  de  croiser  les  clefs  sur  l'épée,  et 
d'appointer  les  droits  de  l'Eglise  avec  les  pré- 
tentions de  l'empire. 

a  Tant  de  belles  et  éclatantes  actions  de 
Contaren  exposées  aux  yeux  des  Etals  étran- 
gers, rendirent  .sa  pairie  jalouse  do  jouir 
d'un  bien,  qu'elle  jugeait  lui  être  d'autant 
plus  nécessaire,  qu  il  lui  était  plus  propre  et 
plus  acquis  qu'à  tous.  Dont  étant  revenu  de 
son  ambassade,  il  fut  choisi  par  les  vœux  de 
(oui  le  sénat  a  la  dignité  de  grand  sage  et 
de  conseiller  de  la  république.  Dans  les- 
quelles charges,  comme  il  eut  toujours  de- 
vant les  yeux  qu'il  n'était  plus  à  lui,  mais 
a  sa  patrie,  il  lit  aussi  dos  intérêts  du  l'Etat 
les  siens  propres,  et  do  l'utilité  publique  lo 
sujet  de  ses  passions  particulières,  donnant 
de  grandes  preuves,  non  moins  de  suffisance 
et  do  sagesse  dans  le  conseil,  que  do  lidélilé 
et  d'iutéarité  en  l'administration  do  la  jus- 
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tice,  dans  laquelle  il  eut  toujours  les  yeux 
aussi  clairvoyants  que  les  mains  pure». 

«  Il  était  bien  éloigné  de  se  rendre  injuste 
par  la  connivence  ou  par  la  récompense  du 
vice,  puisqu'on  ne  sut  jamais  le  rendre  am- 
bitieux par  la  récompense  d9  la  vertu.  Ce 
qui  parut  bien,  lorsque  le  bonnet  de  cardi- 
nal lui  fut  envoyé  par  le  Pnpe  Paul  III,  sur 
la  seule  recommandation  de  sa  vertu,  dont 
)n  réputation  était  alors  très-grande  en  la 
cour  de  Rome.  Car  le  bonnet  lui  ayant  été 
apporté  comme  il  était  an  sénat,  il  se  mon- 
tra si  fort  d'âme  et  de  résolution,  et  si  gé- 
néreux au  mépris  de  ce  présent  d'honneur 
(ce  qu'un  chacun  aperçut  en  l'émotion  dé- 
daigneuse qui  troubla  et  colora  son  visage) 
qu'il  tint  a  peu  qu'il  ne  le  refusât.  En  quoi 
il  eut  suivi  rinclinalion  de  tous  ceux  qui 
intéressaient  leur  affection  au  bien  de  la  ré- 
publique, dont  l'un  des  plus  graves  séna- 
teurs prononça  hautement,  que  le  Pape,  par 
celte  promotion,  avait  plus  désobligé  qu  il 
n'avait  obligé  leur  ville,  lui  enlevant  le 
meilleur  de  ses  citoyens,  l'appui  do  son  con- 
seil, et  la  couronne  de  sa  gloire. 

«  Dans  celle  nouvelle  dignité,  il  ne  so 
peut  dire  combien  il  parut  modéré,  eleomme 
sa  douceur,  son  affabilité,  sa  probité,  sa 
clarté.son  zèleel  ses  autres  vertus,  qui  étaient 
les  singuliers  ornements  de  sa  première 
condition,  jetèrent  depuis  de  plus  beaux 
rayons  h  travers  cette  glace  de  pourpre.  Il 
avait  l'œil  et  le  cœur  toujours  ouvert  sur 
les  nécessités  des  pauvres  :  et  disait  que  la 
fonction  la  plus  propre  de  ceux  qui  sont 
élevés  aux  dignités,  était  de  secourir  les 
misérables  par  les  effets  salutaires  de  leurs 
vertus;  et  qu'ils  ne  tenaient  point  ce  haut 
rang  sur  les  peuples  qui  sont  au-dossous 
d'eux,  que  pour  soulager  par  leur  charité 
toutes  leurs  misères,  comme  lo  soleil  di- 
gère par  sa  chaleur  toutes  les  vapeurs  de  la 
terre. 

«  Il  était  libéral  de  ses  biens  envers  les 
hommes  savants,  selon  qu'il  avait  reconnu 
leurs  qualités  et  le  mérite  de  leur  esprit; 
et  principalement  vers  les  Grecs,  pour  ce, 
disait-il ,  que  celle  nation  nous  avail  enri- 
chis des  plus  belles  connaissances  des  let- 
tres. Et  il  n'était  pas  moins  curieux  de  pro- 
filer de  leurs  entretiens,  qu'il  était  soigneux 
de  les  obliger  de  ses  libéralités  :  quoi  qu'à 
vrai  dire  il  fût  alors  peu  de  personnes  mieux 
versées  que  lui  en  la  connaissance  des  lan- 
gues et  do  la  philosophie,  et  qu'un  des 
l<lus  habiles  philosophes  de  ce  temps-la  ait 
écrit  que,  imitant  souvent  avec  lui  des  plus 
hautes  matières,  il  l'avait  reconnu  d'un  es- 
prit si  perçant  et  d'une  doclrino  si  éminente, 
qu'il  était  quasi  entré  en  doute,  si  ce  n'était 

1>oint  quelque  intelligence  céleste  qui  par- 
ait dans  un  corps  assumptif. 

«  Il  a  bissé  des  marques  glorieuses  a  la 
postérité  des  plus  pures  lumières  de  son 
esprit,  et  notamment  en  l'ouvrage  immortel 
qu'il  composa  à  l'âge  de  trente  ans  De  l'im- 
mortalité de  l  âme  ,  contre  son  maître  Pom- 
ponace,  de  qui  il  ubotlit  les  faux  raisonne- 
ments p»r  la  solidité  el  par  la  force  de  son 
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discours ,  avec  autant  de  gloire  d'avoir  dé- 
crédité  en  ce  sujet  la  licence  essorée  île  son 
contrelenant,  que  d'avoir  défendu  la  répu- 
tation d'une  vérité ,  qui  est  un  des  fonde- 
ments de  la  religion ,  et  un  des  soutiens  de 
la  vie  civile.  Et  il  n'avait  pas  seulement 
l'esprit  subtil  et  hautement  illuminé,  niais 
encore  fort  prompl  h  concevoir,  el  s  pro- 
duire ses  pensées.  Témoin  le  traité  qu'il  a 
composé  De  ta  puissance  du  Pape  qui, 
n'ayant  élé  que  le  travail  d'une  nuit ,  a  été 
jugé  digne  de  voir  les  soleils  de  plusieurs 
siècles. 

«  Il  exerça  encore  la  fécondité  de  son 
esprit  avec  louange  dans  les  matières  sa- 
crées, des  sacremonts  do  l'Eglise,  de  la  jus- 
tifica lion,  du  franc-arbitre, de  la  prédesti- 
nation, et  sur  lesEpItres  de  saint  Paul,  où  il 
fait  autant  briller  les  lumières  de  sa  doc- 
trine, que  les  flammes  de  sa  piété.  Il  avait 
de  bonne  heure  consacré  è  Dieu  ses  affec- 
tions par  la  profession  qu'il  faisait  d'une 
vie  dévole,  pure  el  séparée  de  la  foule  des 
vanités  et  des  périls  de  l'honnêteté,  è  la- 
quelle il  s'appliqua  plus  sérieusement  de- 
puis qu'il  cul  fait  les  exercices  spirituels , 
sous  la  direction  de  saint  Ignace,  qui  jetè- 
rent en  son  âme  les  saintes  semences,  d'où 
sortirent  après  et  se  levèrent  les  boutons 
odoriférants  des  vertus  qui  se  montrèrent 
dans  un  lustre  Irès-parfail  en  tout  le  cours 
de  sa  vie. 

■  L'inclination  et  l'habitude  qu'il  avait 
aux  exercices  de  la  piélé  et  de  la  chanté 
chrétienne  l'occupaient  saintoment  à  Koro<;, 
quand  les  troubles  funestes  que  l'hérésie 
el  les  guerres  avaient  apportés  a  l'Allema- 
gne, obligèrent  le  Pape  à  lo  distraire  de  son 
repos  pour  l'envoyer  son  légat  devers  l'en»- 
lerour,  h  qui  il  avait  autrefois  été  fort  agréa- 
>le,  el  auprès  de  qui  sa  suffisance  ci  sa  pro- 
filé lui  avaient  également  acquis  l'estime 
et  la  bienveillance.  En  laquelle  négociation, 
nonobstant  la  confusion  des  affaires  qu» 
rencontra  en  ce  pays-la,  il  donna  tant  de 
satisfaction  h  l'empereur,  que  le  ramenant 
en  Italie ,  où  le  bien  de  ses  affaires  l  appe- 
lait, il  voulut  qu'il  l'accompagnât  parlout, 
et  marchât  toujours  auprès  de  sa  personne, 
aux  entrées  solennelles  qu'il  fil  dans  Milan 
et  dans  les  antres  villes;  afin  qu'il  eût  pari 
aux  acclamations  des  peuples,  comme  »l 
l'avait  eue  aux  soins  cl  aux  peines  oui  pré- 
paraient è  l'Italie  affligée,  et  à  toute  I  Europe 
une  heureuse  tranquillité. 

«  Ce  fut  un  grand  argument  de  son  mérite 
extraordinaire  qu'il  fût  nommé  par  le  Pape 
pour  présider  comme  l'un  de  ses  légats  au 
concile  général ,  qu'il  voulut  assembler  a 
Mantoue  el  à  Vicence,  ol  qui  depuis  fut  tenu 
è  Trente.  Mais  cependant  sur  quelques  dtt- 
flcultés  qui  éloignèrent  l'exécution  de  ce 
premier  dessein ,  il  fut  envoyé  avec  de 
grands  pouvoirs  légat  a  Bologne,  où  il  mêla 
avec  tant  d'adresse  l'eflirace  avec  la  douceur 
du  gouvernement,  qu'il  fil  que  les  Bolonais 
rendirent  fidèlement  l'honneur  au  Saint- 
Siège,  l'obéi*sanccà  l'Eglise,  la  soumis*  o 
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aux  lots,  le  respect  à  sa  conduite,  et  l'amour 
tendre  a  sa  personne. 

«  Pendant  qu'il  était  à  Bologne ,  s'acquit- 
taol  si  dignement  des  obligations  de  sa 
charge,  il  fut  de  nouveau  nommé  du  Saint- 
Père  pour  aller  vers  l'empereur  Charles,  au 
même  temps  que  le  cardinal  Sadolet  fut 
aussi  envoyé  vers  le  roi  François,  à  dessein 
de  désarmer  par  la  force  de  leur  esprit,  et 
par  la  gravité  de  leur  éloquence,  les  coura- 
ges irrités  de  ces  deux  princes ,  et  vaincre 
cette  dureté  obstinée  qui,  après  avoir  déjà 
attiré  de  grands  maux  à  la  chrétienté,  la 
menaçait  d'une  funesle  et  générale  désola- 
tion. Mais  comme  il  était  sur  son  parlement 
pour  le  voyage  d'Allemagne  qu'il  entrepre- 
nait d'un  grand  courage,  nonobstant  ses 
indispositions,  pour  travailler  è  une  récon- 
ciliation si  nécessaire  au  public,  il  fut  sou- 
dainement atteint  d'une  fièvre  assez  violente 
qui  épuisa  bientôt  les  restes  de  sa  vigueur 
et  de  sa  vie,  et  finit  ses  jours  au  septième 
de  sa  maladie,  et  en  I  année  cinquante- 
neuvième  de  son  âge,  après  qu'il  eut  rendu 
compte  à  Dieu  des  péchés  de  sa  vie,  et  a 
toute  l'assistance  par  un  dénombrement 
spécial  des  singuliers  bienfaits  dont  la 
providence  de  Dieu  avait  pris  le  soin  de 
l'élever,  pour  lesquels  il  disait  qu'il  avait 
vécu  et  qu'il  mourait  ingrat.  Et  néanmoins 
quelques  sentiments  bas  qu'il  eût  de  lui- 
même,  il  est  certain  qu'il  passa  glorieuse- 
ment sa  vie,  et  ne  chercha  de  gloire  que 
dans  les  emplois  où  Dieu  trouve  la  sienne; 
ayant  mérité ,  qu'après  avoir  vécu  pour 
l'honneur  du  Saint-Siège ,  et  |>our  le  bien 
du  public,  il  mourût  dans  !'ol<éissanco  de 
l'un,  al  au  service  de  l'autre.  Le  Pape  Paul  III 
ayant  appris  la  nouvelle  de  son  heureux  tré- 

Cas  :  Vrai  Dieu!  (dil-it,  frappant  du  poing 
i  table  où  il  était  assis)  le  grand  sujet  que 
l'Eglise  a  perdu.  Son  corps  tut  quelque 
temps  garde  en  dépôt  dans  l'église  de  Sainl- 
Pelroine  à  Boulogne,  et  depuis  transporté  à 
Venise  pour  ôlre  mis  au  tombeau  de  ses 
devanciers.  » 

TOaWMJFO  CARDINAL  CONTAREN. 

Coutarcne  libi  pietas  dum  dia  parcmai 
Cl  qiteriuir  Ivngo  amissum  respublica  lurlu, 
lie  ait,  illustres  anima»,  vitalia  secla 
lleroum,  et  vestri  alldeue  exornate  acpulcrum. 
Ftoribo»,  laie  verts  docuil  ralionibus  esse 
liiiiiHMialeiii  aoimam,  sumuia  de  nienic  creatam. 

Obiit  noodom  aexagenarius  an.  MDXLII. 
Janus  Viulis  amico  pos. 
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Gjsparis  Contareni  S.  R.  E.  card.  Ossa  cujns 
xdutiraiHlain  inlegrilaiem ,  docirinam  ac  elo- 
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rrges  gcsla,  et  acripia  lesiatiliir. 
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Alciaius  eqoes,  cl  Gaspar  ex  Traire 
Mcpoles  laulo  viro. 

(  Vojf.  Jean  Cash,  archev.  de  Bénév.  — 
Paul  Joua;  —  Ballazar  Bonifaci;  —  G  ahim- 
rhxrt;  —  Pierre  Justinikn;  —  Maiebi;  — 
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CONTI  (Bonifacb),  évôque  d'Albano,  fut 
créé  cardinal  par  le  Pape  Léon  IX.  —  On 
sait  seulement  qu'il  vivait  encore  lors  de  la 
mort  de  Victor  II,  et  de  l'élection  du  Pape 
Etienne  IX.  en  1057. 

CONTI  (Lothaire),  Romain,  créé  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Saint- 
Racche  par  Clément  III,  Pape  de  1188  è 
1191,  fut  Pane  sou*  le  nom  d'InsocEXT  III. 

CONTI  (Huoolin),  Romain  ,  nommé,  en 
1198,  par  le  Pape  Innocent  HI,diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Eustache,  fut  évôque  d'Os- 
lie,  nuis  Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  IX. 

CONTI  (Jean),  Romain,  créé  par  le  Pape 
Innocent  III,  en  1200,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Marie  tn  Cosmedin,  et  chance* 
lier  de  l'Eglise  romaine,  mourut  en  1213. 

CONTI  (Octavibn),  Romain,  fut  créé,  en 
1206,  diacre-cardinal  de  Saint-Serge  el  de 
Saint-Racche  par  Innocent  III,  Pape  de  1198 
à  1216. 

CONTI  (Rainaui.t),  Romain,  créé,  en  1227, 
par  le  Pape  Grégoire  IX,  son  oncle,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Salnl-Euslache,  puis 
évôque  d'Ostie,  fut  Pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre IV. 

CONTI  (Nicolas),  Romain,  créé  en  1228, 
par  le  Pape  Grégoire  IX.  prôtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Marcel,  puis  légat  en  Arménie, 
mourut  en  1239. 

CONTI  (Jourdain),  né  à  Terracine,  fut 
vice-chancelier  de  l'Eglise,  sous  le  pontifical 
d'Alexandre  IV  el  sous  celui  dTJrbain  IV, 
oui  le  créa  cardinal-diacre  du  litre  de  Saint» 
Côrae  el  de  Sainl-Damien,  en  1262.  —  Il 
eut  le  gouvernement  de  la  Campagne  de 
Rome  et  mourut  en  1269. 

CONTI  (André),  d'Aniane,  religieux  de 
l'ordre  des  Frères-Mineurs,  créé  cardinal,  en 
1295,  par  le  Pape  Boniface  VIII,  refusa  celle 
dignité  el  mourut  dans  son  couvent  en  1308. 

CONTI  (Li'cio),  appelé  dans  le  Sacré  Col- 
lège, le  6  juin  Hit,  par  le  Pape  Jean  XXIII, 
assista  au  concile  de  Constance.  Envoyé  par 
le  Pape  Eugène  IV,  en  qualité  de  légat,  à 
Bologne, il  faillily  périr  è  la  suite  d'une  con- 
juration.—Il  se  retira  a  Imola, d'où  il  revint 
h  Bologne, où  il  mourut  le  9  septembre  H37. 

CONTI  (Jean  ),  Romain,  archevêque  de 
Cosenza,  nommé,  eu  H83,  dans  la  septième 
promotion  du  Pape  Sixte  IV,  prôtre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Vital,  mourut  en  ik92. 

CONTI  (François),  archevêque  de  Conza, 
principauté  ultérieure  du  royaume  de  Na- 
ples),  reçut,  le  1"  juillet  1517,  du  Pape  Léon 
X,  le  chapeau  de  cardinal.  —  Ce  prince  de 
l'Eglise,  qui  appartenait  à  une  des  familles 
les  plus  nobles  el  les  plus  anciennes  de  l'I- 
talie, mourut,  en  1521,  si  pauvre,  qu'il  ne 
laissa  pas  de  quoi  se  faire  enterrer. 

CONTI  (Cbarlbs),  Romain,  évôque  d'An- 
cône,  créé,  eu  16Ôi,  par  le  Pape  Clément 
VIII,  cardinal  du  titre  de  Sainl-Chrysogon, 
puis  de  Saint-Clément  el  de  Saint  Laurent 
in  Lucina,  mourut  en  1615. 

CONTI  (Jean  Nicolas),  évôque  d'Ancône, 
créé  cardinal,  le  14  janvier  166V,  par  le  Papo 
Alexandre  VU,  résida  toujours  dans  son 
évèché,  n'en  étant  sorti  que  pour  entrer 
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dans  les  conclaves,  el  y  mourut  le  80  Jan- 
vier 1698.  Hé  de  80  ans. 

CONTI  (Michel-Ange),  né  le  15  mai  1655, 
puis  Pape,  sous  le  nom  d'Innocent  XIII. 

CONTI  (Bernard  Marie),  né  le  29  mars 
1664,  religieux  Bénédictin  dans  l'abbaye 
de  Mont-Cassin,  puis  évêque  de  Terrncine, 
en  1710,  fui  nommé  grand  pénittnner,  en 
1721,  cardinal  du  li Ire  de  Saint  Bernard 
des  Termes,  le  16  juin  de  la  môme  année, 
par  Innocent  XIII,  son  frère,  qui  lui  donna 
en  môme  temps  l'abbaye  de  Chiaravalla. 
(Voy.  Oncpdrb;  —  Ci  agoni  us;  —  Blondls 
Décade;  —  Acbert,  Uist.  det  card.;  —  Mé- 
moire» du  temps  ) 

CONTI  (Pikrrb-Paul),  né  h  Camérino  en 
1689.  fut  fait  cardinal  par  Clément  XIII  en 
1759.  H  mourut  en  1770. 

CONTI  (Innocent),  Komain.  né  en  1731, 
fut  fait  cardinal  en  1771,  par  Clément  XIV. 
Il  mourut  en  1785. 

CORARIO  (Ange),  Vénitien,  patriarche  de 
Constnnlinople,  nommé,  en  1405.  par  le 
Pape  Innocent  VII,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Marc,  fut  Pape  souk  le  nom  do  Gré* 
goire  XII. 

CORAIUO  (Antoine),  Vénitien,  un  des 
fondateurs  de  la  congrégation  de  Saint-Gré- 
goire m  Alga,  mena  une  vie  admirable  par 
si  pureté  et  par  le  soin  qu'il  prit  des  pau- 
vres. Lu  Pape  Grégoire  XII,  son  oncle,  le  fit 
cardinal  en  1408  et  l'envoya,  comme  légat, 
en  France,  puis  en  Allemagne.  On  lui  attri- 
bue une  histoire  des  alla  ires  de  son  temps, 
qui  est  restée  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  la  maison  de  Saint-Grégoire,  dont 
ou  vient  de  parler.  Le  cardinal  Corario  mou- 
rut en  1445,  évêque  d'Oslio  et  doyen  du 
Sacré  Collège.  (Voy.  Ciaconius  et  son  conti- 
nuateur, dans  Grégoire  XII  et  Eugène  IV  ; 
—  Spondb.  A.  L.,  1445,  u"  7.) 

CORDOUE  (Louis-Ferdinand  de),  Espa- 

f;nol,  archevêque  de  Tolède,  né  eu  1696,  fut 
e  cinquante-quatrième  cardinal  créé  par 
Benoît  XIV,  Pape  de  1740  à  1758,  quatrième 
promotion,  en  1754. 

COBDOVA  SPINOLA  DELLA  CF.RDA  (Bo- 
Naventurb),  né  à  Madrid  en  1724,  patriarche 
des  Indes,  fut  fait  cardinal  par  Clément  XIII 
un  1761,  et  mourut  en  1777. 

CORGNE  ou  FULVIO  DE  LA  CORGNIA, 
en  latin  :  Fultiu$  Corneus,  dit  le  cardinal  de 
Pérouse,  naquit  à  Pérouse  le  19  novembre 
1517.  Très-jeune  encore  il  se  consacra  è 
Dieu  dans  l'état  ecclésiastique.  —  Jules  III, 
son  oncle  maternel,  ajant  été  élevé  à  la  pa- 
pauté, lui  donna  l'évêchô  de  Pérouse,  puis 
celui  de  Spolelte,  el  le  fit  cardinal  en  1551. 
Fulvio,  sous  le  pontifical  de  son  oncle,  eut 
une  grande  pari  au  gouvernement.  Il  avait 
deux  frères,  Jean  cl  Ascagne  de  la  Corgnia, 
oui  suivaient  avec  distinction  la  carrière 
des  armes.  Le  dernier  avait  alors  le  com- 
mandement du  château  de  Velletrî,  une  des 
places  les  plus  importantes  de  l'Etal  de  l'E- 
glise. Comme  Paul  111  était  sur  le  point  de 
rompre  avec  les  Espagools,  ceux-ci  tâchè- 
rent de  gagner  Ascagno  de  la  Corgnia,  qui 
avait  à  so  plaindre  des  CaratTe.  Ces  derniers 
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eurent  des  soupçons  ;  el  ayant  intercepté 
quelques  lettres,  persécutèrent  les  membres 
de  la  famille  de  la  Corgnia,  se  saisirent  <le 
leurs  biens,  firent  arrêter  le  cardinal  de  Pé- 
rouse et  eussent  traité  de  même  le  capitaine 
Ascagne,  s'il  ne  se  fût  réfugié  dans  le  royau- 
mu  de  Naples,  appartenant  alors  aux  Espa- 
gnols, el  où  le  duc  d'AIbo  lui  donna,  dans 
son  armée,  un  emploi  de  maréchal  de  camp. 
Quelque  temps  après,  le  cardinal  de  Pérouse 
lut  rendu  à  la  liberté,  après  avoir  pajé  une 
rançon  de  soixante  mille  écus.  Sa  famille 
souffrit  encore  sous  le  pnnlifi  ;at  de  Pie  IV. 
Ces  malheurs  lui  ouvrirent  les  jeux  :  désa- 
busé des  grandeurs,  il  résolut  de  n'avoir 
plus  d'ambitions  que  pour  les  biens  qui  ne 
périssent  point.  Dès  1551,  il  avait  contribué 
b  rétablissement  d'un  collège  de  Jésuites 
dans  la  ville  de  Pérouse;  mais  connue  il 
avait  perdu  les  biens  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer à  celte  œuvre,  il  fil  lui-même  une 
quête  pour  suppléer  à  ce  qui  lui  manquait. 
Il  mourut  a  Rome,  le  2  mars  1583,  âgé  de 
66  ans.  (Voy.  de  Thou,  Hist.,  liv.  xii,  nv 
et  xvii ;  —  François  de  Bbaucairb,  liv. 
xxvii;  —  Onuphre;  —  Ughelli  j  —  Petea- 
mrllario;  —  Albert.) 

CORIO  (Marceimn),  né  è  Milan,  le  6  sep- 
tembre 1664,  nommé  auditeur  de  Rôle  à 
Rome  pour  la  nation  milanaise,  entra  en 
fondions,  en  celte  qualité,  le  9juinl716.— Il 
était  doyen  de  celle  juridiction,  et  régent  «Je 
la  péuilencerie,  quand  Clément  XII  lo  dé- 
clara vice-camerlingue  du  Saint-Siège  el 
gouverneur  de  Rome  et  de  &on  district.  Le 
même  Pontife  le  créa  cardinal  de  In  sainte 
Eglise  romaine  le  15  juillet  1739,  el  lui  en 
donna  le  chapeau  dans  un  consistoire  public 
le  20  du  même  mois.  Le  30  septembre  sui- 
vant, il  lui  assigna  le  titre  diaconal  de  Saint- 
Adrien.  Le  cardinal  Corio  mourut  h  Rome, 
le  27  février  1742,  dans  sa  78*  année. 

CORNARO  (Marc),  d'une  illustre  famille 
de  Venise,  était  lils  de  Georges  Cornaro  el 
d'Elizabcth  Moroslni,  neveu  de  Catberine 
Cornaro,  reine  de  Chypre  el  pelil-lils  de 
Marc  Cornaro,  doge  de  Venise.  La  républi- 
que de  Venise  lui  fil  obtenir  le  chapeau  de 
cardinal,  que  lui  donna,  en  1500,  le  Papo 
Alexandre  VI,  avec  lo  litre  de  Sainte-.Marie 
la  Neuve.  —  Cornaro  eul  occasion  de  rendre 
de  grands  services  a  sa  patrie  qu'il  récon- 
cilia avec  le  Pape  Jules  II.  Pourvu  de  fév fi- 
ché de  Padoue  par  Léon  X,  il  Tut  depuis 
évêque  do  Vérone ,  patriarche  de  Cons- 
(anlinople,  et,  comme  cardinal ,  opta  les 
évêcbés  d'Albe  elde  Paleslriue.  Il  couronna, 
en  qualité  d'archidiacre  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  les  Papes  Adrien  VI  el  Clément 
VII.  C'est  sous  le  pontifical  de  ce  dernier 
qu'il  mourut,  jeune  encore,  a  Venise,  le  20 
juillet  1524.  (Voy.  Bembo,  Epistoltt;  — 
Oncphrb;  —  Garimbert.) 

CORNARO  (François),  frère  du  précédent, 
avait  été  élevé  dans  les  armes.  Eu  1509,  il 
sa  trouvail  à  la  bataille  de  Ghiaradda,  ga- 
gnée par  les  Français  sur  les  Vénitiens,  et 
il  recueillit,  comme  il  put,  les  débris  des 
troupes  de  la  république.  -  Quelque  leinp* 
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Après,  il  servait  dans  l'armée  qui  reprit  Pa- 
doue sur  les  impériaux,  et  il  défendit  si 
bien  celte  ville  que  les  impériaux  firent  de 
vains  efforts  pour  l'emporter  de  nouveau. 
Pendant  le  loisir  que  lui  donna  la  paix.  Cor- 
naro  cultiva  les  lettres;  ensuite»  il  fit  un 
voyage  à  la  Terre-Sainte.  A  son  retour,  il 
fut  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur,  au- 
près de  Charles-QuinI,  qu'il  suivit  en  Alle- 
magne, en  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas.  En 
1527,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
p«r  le  Pape  Clément  VII.  Ce  prince  de  l'E- 

f;l  se  avait  l'évôché  de  Bresch,  où  il  travail- 
Hit  a  remplir  consciencieusement  tous  les 
tlevi'irs  de  l'épiscopat.  Le  collège  des  cardi- 
naux avait  pour  lui  une  grande  considéra- 
tion ;  homme  d'études  et  de  vastes  connais- 
sances, il  était  consulté  comme  un  oracle. 
Affligé,  Sur  la  fin  de  sa  vie,  de  diverses  in- 
firmités, et  surtout  de  la  goutte,  il  mourut 
en  M»plembre  1543,  âgé  de  65  ans.  (Voy.  Jé- 
rô-ite  lb  Noie,  Oratio  funeb.  Fr.  Cornar.;  — 
Osipbrb;  —  Victobelli;  —  Uguelli;  — 
Aimv.) 

CORNARO  (André),  évêqoe  de  Bresda, 
fiit  décoré  de  la  pourpre,  par  le  Pape  Paul 
III.  le  19  décembre  1544.  —  Depuis,  admi- 
nistrateur  de  l'archevêché  de  Spalalro, en  Dnl- 
niAlie,  il  mourut  a  Rome  Ie30  janvier  1551. 

CORNA RO  (Louis),  né  le  12  février  1516, 
chi  valier  de  Malle  et  grand  prieur  de  Chy- 
pre, (ut  créé  cardinal,  en  1551,  par  le  Pape 
Jules  It t.  Après  avoir  élô  archevêque  de 
Znm,  administrateur  des  évêchés  de  Trani, 
de  Bergame,  etc.,  et  avoir  été  nommé,  par 
Pie  V,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine, il  mourut  à  Rome  le  10  mui  1584, 
dans  h  68*  année  de  son  âge. 

CORNARO  (Frédéric),  après  avoir  été 
évêque  de  Bergame,  de  Vicence,  de  Padoue, 
grand  prieur  de  Chypre,  abbé  de  Sainte- 
Marie  la  Bonne  et  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique fut  admis,  en  1626,  dans  le  Sacré 
Collège  par  le  Pape  Urbaiu  VIII.  —  Il  se 
démit  de  l'évêché  de  Padoue,  en  laveur  d'un 
de  ses  neveux,  et  fut  nommé,  en  1532,  pa- 
triarche de  Venise.  Mais,  incommodé  de  la 
goutte,  il  résigna  son  palriarchat  en  1644, 
et  mourut  le  5  juin  1653,  âgé  de  78  ans, 
étant  évèque  d'Albano. 

CORNARO  (Gborgbs-B asile),  de  l'illustre 
famille  vénitienne  d'où  sortaient  les  précé- 
dants, naquit  le  1"  août  1658.  Entré  dès 
m>«  bas  âge  dans  l'ordre  de  Malle,  il  eut 
la  dignité  de  grand  prieur  de  Chypre,  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Après  avoir  étudié 
les  humanités  a  Vérone,  la  philosophie  et  la 
jurisprudence  à  Padoue,  il  prit,  en  1677,  le 
bonnet  de  docteur,  et  alla  se  délasser  de  ses 
études  par  des  voyages  utiles.  En  1685,  il 
eut  l'intendance  de  la  marine,  et  fut  destiné 
A  l'ambassade  de  France.  Mais,  entré  alors 
d*ns  la  carrière  ecclésiastique,  il  alla  à  Rome, 
et  y  exerça  plusieurs  charges  qui  le  condui- 
sirent aux  premières  dignités.  En  1692,  il 
fut  envoyé,  en  qualité  de  légal,  aufuès  de 
Pierre  11,  roi  de  Portugal,  ot  sut  faire  rés- 
ilier son  caractère.  Dès  le  commencement 
do  sa  légation,  il  fut  nommé  archevêque 
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titulaire  do  Rhodes;  h  peine  en  ful-il  revenu 
que  le  P.ipe  Innocent  XII  lui  conféra  la 
pourpre  sacrée  le  22  juillet  1697;  peu  après 
il  le  nommait  à  Tévôché  de  Padoue.  Ce  pré- 
lat mourut  le  10  août  1722.  (Voy.  Jacques 
Facciolati,  In  future  Georg.  Com.  cardin. 
taudatio  funebrt»,  avec  les  autres  harangues 
do  Facciolali,  Padoue,  1729,  in-8*;  —  Mé- 
moires de  Trévoux,  octobre  1730,  art.  95.) 

CORNARO  (Jean),  né  h  Venise  en  1720, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1778.  Il  mou- 
rut en  1789. 

COUNELIO  ( Frédéric),  Vénitien,  grand 
prieur  de  Chypre,  éréque  de  Trau  en  Dal- 
nialie.  puis  de  Bergame  el  de  Padoue,  créé, 
en  1585,  par  le  Pane  Sixte  V,  prêtre  cardinal 
du  litre  de  Saint-Etienne,  mourut  en  1590. 

CORNEI.IO  (François),  Vénitien,  évêque 
de  Trévise.  fut  créé,  en  1596,  par  le  Pape 
Clément  VUI,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Martin. 

CORNETO  ou  CORNETANO  (Jean),  ainsi 
appelé  de  Cornelo,  ville  du  patrimoine  de 
saint  Pierre,  sa  patrie,  naquit  à  la  (in  du 
iv'  siècle,  d'une  mère  noble  de  In  famille 
des  Vilelleschi.  1)  fit  ses  premières  éludes 
dans  son  pays,  et  alla  ensuite  étudier  le 
droit  à  Bologne.  Revenu  à  Cornelo,  et  cn- 
trolné  par  son  goût  pour  la  profession  des 
armes,  condottiere  aussi  brave  qu'expéri- 
menlé,  Cornelo  voyant  que  deux  factions 
divisaient  sa  patrie,  et  que  celle  que  soute- 
nait la  famillo  dosa  mère  élail  la  plus  faible, 
résolut  de  faire  un  coup  d'éclat.  Il  leva 
quelques  troupes,  excita  du  tumulte  dans  la 
ville,  défit,  on,  du  moins,  affaiblit  beaucoup 
le  parti  qu'il  voulait  détruire,  et,  le  sien 
étant  devenu  le  plus  fort,  il  domina.  Tel  fut 
le  commencement  de  son  élévation.  Il  tint 
«l'abord  un  des  premiers  rangs  à  Cornelo. 
Peu  après,  Tarlalia  obligea  le  Pape  Martin  V 
à  donner  à  Cornelo  une  charge  de  prolono- 
taire;  et,  dans  1ï  suite,  celui-ci  s'insinua  si 
avant  dans  l'amitié  du  cardinal  de  Vilerbe 
qui,  en  1431,  fut  élevé  au  pontificat  après 
Marlin  V,  qu'ils  devinrent  inséparables. 
Cette  liaison  n'empêcha  pas  Martin  d'éloi- 
gner de  Rome  Cornelo  ,  qu'il  regardait 
comme  un  homme  dangereux  el  ennemi  du 
repos,  el  qu'il  ne  pouvait  souffrir  à  cause  de 
ce  caractère  entreprenant.  Mais  Eugène, 
successeur  de  ce  Pontife,  rappela  Cornelo, 
et  le  fil  évêque  de  Kccanali.  Toutefois,  pour 
|*>ur  donner  satisfaction  è  ceux  qui  n'ai- 
maient pas  à  voir  si  près  de  Rome  le  prélat 
turbulent,  il  lui  donna  la  légation  de  la 
Marche  d'Ancône.  Cornelo  ne  fut  pas  plutôt 
entré  en  fondions,  que  «les  plaintes  s'éle- 
vèrent contre  lui;  «  Iles  furent  portées  jus- 
qu'à Rome,  il  se  vil  obligé  d'y  comparaître, 
pour  se  justifier.  A  Rome,  les  rôles  chan- 
gèrent. Il  se  justifia  si  bien  que  d'accusé  il 
devint  accusateur.  Le  Pape,  qui  l'aimait,  le 
crut  et  le  renvoya  dans  la  Marche  d'Ancône. 
Cornelo,  que  celle  espèce  de  jugement  avait 
rendu  plus  fier,  usa  de  son  autorité  avec 
plus  de  hauteur  qu'auparavant ,  cl  se  porta 
a  bien  des  actes  condamnables.  Il  accusa, 
entre  autres,  un  ollicier  de  distinction,  nonr 
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mé  Arméléo,  d'avoir  ourdi  une  trame  contre 
lui;  et,  sur  cette  accusation  vague,  et  no 
reposant  sur  aucune  preuve,  il  le  fit  mou- 
rir. Oo  prétend  qu'il  se  vengea  sur  lui  de  la 
haine  que  lui  avait  portée  à  lui-même  le 
Pape  Martin  V.  prolecteur  d'Arméléo,  à  qui 
ce  Pontife  était  redevable  des  plus  grands 
services.  Il  traita  avec  la  même  inhumanité 
Pierre  Gentilis,  de  la  famille  de  Varanus, 

2ui  avait  longtemps  commandé  à  Camérino. 
es  cruautés  le  firent  haïr  :  les  peuples  de 
sa  légation,  ne  pouvant  plus  le  supporter, 
se  délivrèrent  de  son  joug,  et  se  soumirent 
a  l'obéissance  de  François,  de  la  famille 
des  Conli.  Corneto  fut  arrêté,  puis  délivré 
secrètement  peu  après  ;  mais  il  perdit  une 
grande  partie  de  ses  biens,  et  se  vil  contraint 
de  s'enfuir  è  Venise.  Il  alla  encore  trouver 
Eugène  IV,  qui  était  alors  à  Florence,  lui 
exposa  ce  qui  venait  d'arriver,  donna  tout  le 
tort  à  ceux  qu'il  avait  maltraités,  et  convain- 
quit si  bien  le  Pontife  de  son  innocence  pré- 
tendue, que  celui-ci,  ému  de  compassion»  le 
combla  des  marques  de  sa  bienveillance;  il 
le  Gt,  en  1135,  archevêque  de  Florence;  peu 
après,  patriarche  d'Alexandrie.  El,  comme 
Corneto  ne  pouvait  pas  demeurer  longtemps 
en  place,  il  persuada  a  Eugène  de  l'envoyer 
dans  le  royaume  de  Naples,  afin  de  profiter 
des  dissensions  qui  y  régnaient,  pour  sou- 
mettre res  Etats  h  l'obéissance  du  Saint- 
Siège.  Corneto  se  mit  en  marche  avec  une 
armée  assez  nombreuse,  ravagea  les  pre- 
mières terres  sur  lesquelles  il  mil  le  pied, 
obligea  Jacques  Vicano  à  se  rendre,  le  mit 
è  mort,  et  s'empara  de  tout  ce  qu'il  put  lui 
enlever.  Il  traita  la  ville  de  Préneste  encore 
plus  durement  :  après  l'avoir  tenue  pendant 
quatre  mois  assiégée,  il  la  prit,  la  fit  raser, 
et  envoya  les  habitants  a  Rome.  Il  livra  ba- 
taille à  Antoine  Pisaro,  qui  s'était  emparé  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Campanie,  le 
battit,  le  fit  prisonnier,  et  ensuite  le  fil  pen- 
dre. Après  plusieurs  autres  expéditions  sem- 
blables, Eugène,  pour  le  récompenser,  l'éleva 
en  1W7,  au  cardinalat.  Mais  la  fortune  ne 
le  favorisa  pas  toujours.  Il  était  à  peine 
parvenu  è  cette  dignité,  qu'il  fut  battu,  à 
son  tour,  ci  obligé  d'abandonner  une  partie 
de  ses  conquêtes.  Dans  cette  triste  conjonc- 
ture, il  laissa  là  son  armée,  rnonla  secrè- 
tement sur  un  vaisseau,  s'enfuit  è  Venise, 
et  alla  trouver  Eugène  à  Ferrare,  où  ce  Pon- 
tife tenait  le  concile,  qui  prit  le  nom  de  celte 
ville.  Sa  défaite,  loin  de  lui  inspirer  des 
pensées  plus  humbles,  n'avait  fait  que  re- 
doubler son  outrecuidance.  Il  arrangea  si 
bien  les  choses,  qu'il  fil  croire  qu'il  travail 
pas  cessé  de  se  conduire  avec  prudence  et 
avec  courage,  et  que,  s'il  eût  été  secondé, 
le  cours  de  ses  prospérités  ne  se  fût  point 
ralenti.  A  un  homme  si  zélé  pour  les  inté- 
rêts du  Saint-Siège,  que  pouvait-on  refuser? 
Aussi  le  Pontife,  aveuglé,  lui  donna-t-il  la 
légation  de  tout  l'Etat  ecclésiastique.  Corneto 
fit  alliance  avec  les  Vénitiens  et  les  Floren- 
tins, tourna  toutes  ses  forces  contre  Conrad, 
souverain  de  Foligno,  le  fit  prisonnier  et  le 
priva  de  sa  liberté.  La  citadelle  de  Spolète 
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ne  put  tenir  contre  son  ardeur  de  conquérir; 
il  menaçait  même  les  Ftoreotins,  et  peut- 
être  allait-il  porter  plus  loin  ses  vues  ambi- 
tieuses, son  humeur  entreprenante  et  vaga- 
bonde, lorsque  la  vérité  commença  à  se  faire 
jour,  et  qu  on  découvrit  une  partie  de  ses 
desseins.  On  mit  tout  en  œuvre  pour  les 
traverser,  et  ce  vainqueur  de  tant  d'autres 
fut  vaincu  lui-même,  et  fait  prisonnier  par 
Antoine  de  Padoue.  Il  voulut  se  défendre, 
mais  il  reçut  trois  blessures  dont  il  mourut 
le  huitième  jour,  en  i&lO.On  porta  son  corps, 
pendant  la  nuit,  dans  le  temple  de  Minerve; 
la  vue  de  ce  cadavre  causa  beaucoup  plus 
de  joie  qu'elle  n'apporta  de  tristesse.  On  le 
transporta  dans  la  suite  à  Corneto,  où  il  fat 
inhumé  dans  la  cathédrale.  Ciaconius  dit 
qu'on  y  voit  son  épitaphe,  et  il  la  rapporte 
dans  ses  Vies  des  Papes,  au  tome  II. 

Pour  plus  de  détails  sur  Corneto,  voycx 
le  curieux  ouvrage  du  Florentin  Pogge  Brsc* 
ciolini,  intitulé  :  De  varietate  fortuaœ.  Il  n'a 
été  imprimé  pour  la  première  fois  qu'en 
17-23,  &  Paris,  sur  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Oltoboni,  et  par  les  soins  de  l'abbé 
Oliva,  bibliothécaire  du  cardinal  deRohsn. 
C'est  au  livre  m*  qu'il  est  question  de  Cor- 
neto. 

CORNETO  (Adrien  Castellesi,  dit  U 
cardinal),  comme  le  précédent,  prit  le  nom 
du  lieu  de  sa  naissance.  —  Il  eut  le  talent 
de  s'élever  à  la  cour  de  Rome,  et  le  Pape 
Innocent  VU  l'envoya,  avec  le  caractère  de 
nonce,  en  Angleterre,  où  il  sut  si  bien  cap- 
tiver les  bonnes  grâces  du  roi  Henri  VII 
qu'il  en  reçut  les  évôchés  d'Harlford.deBalli 
et  de  Wells.  De  là  il  passa  en  France  avec  )i 
même  qualité  de  nonce.  De  retour  è  Rome, 
il  devint  clerc  et  trésorier  de  la  chambre 
apostolique  ;  et,  en  1503,  Alexandre  VI,  dont 
il  avait  été  le  secrétaire,  lui  donné  lécha- 

Seau  de  cardinal.  Peu  de  mois  après,  César 
orgia,  qui  voulait  s'approprier  les  dépouil- 
les de  Corneto,  et  qui  avait  pris  ses  mesures 
pour  l'empoisonner,  engagea  son  père  à 
venir,  avec  lui,  souper  à  Ta  maison  de  cam- 
pagne d'Adrien  ;  mais  le  Souverain  Pontife, 
qui  n'était  pas  dans  le  secret,  but  lui-même 
le  vin  préparé  pour  ce  coupable  dessein  et 
il  en  serait  mort.  Tel  est  le  récit  des  coro- 
temporains;  mais  la  critique  moderne  le  ré* 
voque  en  doute.  Le  cardinal ,  échappé  a  ce 
péril,  n'échappa  pointé  l'inimitié  de  Jules  Ht 
qui  alla  si  loin  que  Corneto  fut  obligé  d'il* 
1er  se  cacher  dans  les  Alpes  rhéliques,  pour 
s'en  mettre  è  couvert.  Rappelé  par  Léon  X, 
il  eut  l'ingratitude  d'entrer  dans  une  conju- 
ration ourdie  par  le  cardinal  Petrucci  contre 
ce  Pontife.  Quelques-uns  disent  qu'il 
engagea  dans  l'espérance  d'arriver  a  la  pa- 
pauté, s'appliquent  une  certaine  prédiction 
qui  promettait  la  tiare  à  un  Adrien  de  basse 
naissance  mais  illustre  par  son  savoir  :  pré- 
diction qui  se  réalisa ,  en  effet ,  dans  la  per- 
sonne d  Adrien  d'Utrecht,  qui  fut  le  P'P'1 
Adrien  VI.  Léon  X  pardonna  h  Corneto,  I"' 
en  fit  expédier  des  lettres  d'abolition;  mais 
celui-ci  ,  qui  avait  avoué  son  crime 
plein  consistoire ,  se  voyant  condamne 
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avec  le  cardinal  Solderin ,  h  une  amende 
de  10,000  écus,  crut  ne  pas  devoir  se  lier 
à  la  parole  du  Pontife.  Il  prit  donc  le  parti, 
c'était  en  1517 ,  de  sortir  de  Rome ,  la 
noitf  déguisé  en  moissonneur,  et  depuis  on 
n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu. 
Plusieurs  versions  ont  bien  circulé,  mais 
vagues  et  sans  apporter  aucune  certitude. 
Suivant  Pierius  Valerianus,  qui  écrivait  en 
1534,  le  cardinal  aurait  été  assassiné  par  son 
valet  qui  convoitait  l'argent  que  Corneto 
portait  sur  lui.  'D'un  antre  côté,  le  P.  01- 
doini  rapporte  que  le  Pape  Léon  X,  ayant 
dégradé  Corneto  de  la  pourpre  et  de  ses 
bénéfices,  celui-ci  craignit  tant  pour  sa  vie, 
qu'il  s'enfuit  en  Thrace,  où  il  mourut,  sans 

Îu'on  ait  su  ni  le  jour  ni  l'année.  Ce  car- 
ioal,  humaniste  distingué,  a  écrit  un  traité, 
rempli  de  recherches  savantes,  dont  le  titre, 
De  srhnone  Latino,  fait  assez  connaître  l'ob- 
jet, et  qu'il  dédia  au  jeune  Charles  d'Au- 
triche, qui  devait  être  un  jour  l'empereur 
Charles-Quint.  Pour  travailler  à  ce  traité,  il 
avait  interrompu  une  traduction  latine  de  la 
Bible  des  Septante.  On  doit  encore  à  Corneto 
l'onvrage  De  ttra  philosophia ,  imprimé  a 
Cologne  en  1548.  Et,  comme  s'il  devait  réu- 
nir tous  les  talents,  il  était  poëte  aussi; 
témoin  son  traité  De  poelit;  son  poëme  sur 
La  chaise;  un  autre  intitulé  :  lier  Jutii  11, 
Pontifieis  Romani  ;  des  vers  a  la  louange  de 
la  sainte  Vierge,  et  la  description  du  palais 
qo'il  avait  fait  bâtir  a«sez  près  du  Vatican, 
lequel  fut  nommé  Le  patate  anglais,  parce 
qu'il  le  légua  au  roi  d'Angleterre,  et  lequel 
a.  depuis,  appartenu  a  la  maison  de  Colonne. 
— (Foy.  Pierius  Valeriakcs.  De  infelicitate 
litteratorum;  —  Oldoiji,  Athen.  Rom.;  -Paul 
Jore,  Vie  de  Léon  X  ) 

CORRA  DINI  db  Sezza  (Pierre  Marcelli*), 
naqoit  è  Sezza.  ancienne  colonie  romaiue 
au  pays  des  Volsques,  le  3  juin  1658.  — 
Né  avec  un  goût  prononcé  pour  la  jurispru- 
dence, il  s'y  livra  avec  ardeur  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  devint  un  des  plus  célè- 
bres avocats  de  Rome.  Il  fut  successivement 
auditeur  du  Pape,  et  préfet  de  la  signature 
du  concile;  mais  voyant  que  la  confiance, 
qui  lut  était  témoignée  par  le  Pape  dé- 
nient XI ,  lui  suscitait  des  envieux  ,  H  se 
relira  &  Monlefiascone,  où,  libre  des  affai- 
res, il  reprit  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
l'histoire  que  ses  occupations  l'avaient  for- 
ce d'interrompre  en  grande  partie.  Il  vivait 
dans  cette  retraite,  lorsque  Innocent  XIII, 
rendant  justice  a  son  mérite,  l'éleva  en  17-21 
au  poste  de  dataire  ;  il  faisait  partie  du  con- 
clave de  172»,  où  fut  élu  Benoit  XIII,  et  où 
loi-mémo  recueillit  plusieurs  voix  pour  le 
souverain  pontificat.  Il  mourut  a  Rome  le  8 
février  1743,  dans  sa  83*  année. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  savoir  :  I. 
Vêtus  Latium  profanum  et  sacrum,  lova.  I,  in 
quo  de  Latio  gentili  agitur,  Rome,  1704,  in- 
fol.  Le  second  volume  parut  dans  la  même 
vdle  en  1707.  C'est  un  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition et  de  profondes  recherches.  Ou  y 
voit  que  l'auteur  est  également  versé  dans 
l'antiquité  profane  et  l'antiquité  ecclcsias- 
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tique.  11.  De  civitate  et  Ecclesia  Setina, 
Rome,  170?,  in-4*.  C'est  l'histoire  de  la  pa- 
trie de  l'auteur.  —  On  lui  attribue  aussi  une 
dissertation  sur  certains  droits  contestas 
entre  l'empereur  d'Occident  et  le  Pape,  /)* 
jureprecum  primariarum,  imprimée,  en  1707 
sous  le  pseudonyme  du  jurisconsulte  Con- 
radus  Oligenius. 

CORRA  DO  (Jacques)  ,  Ferrarnis,  créé  en 
1G52  par  le  Pape  Innocent  X,  prêtre -cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Ti- 
bre, évoque  de  Jési,  mourut  en  1G66. 

CORREGIO(Jérômk  i>k 'était  fils  du  prince  de 
Corrégio,  principauté  d'Italie  qui  aujourd'hui 
fait  partie  du  duché  de  Modène.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Bologne,  il  embrassa  la 
carrière  ecclésiastique  et  se  rendit  à  Rome. 
P<iul  111  le  chargea  d'une  mission  pour  la 
France:  en  1561,  Pie  IV  le  fit  entrer  dans 
le  Sacré  Collège ,  et,  en  1569,  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Tarente.  Envoyé  par  Pie  V 
dans  la  Marche  d'Anrône,  pour  y  faire  for- 
tifier les  places  maritimes  contre  les  Turcs, 
qui  menaçaient  d'y  descendre  avec  une 
puissante  armée,  Corrégio  s'acquitta  de  celte, 
mission  avec  intelligence  ;  et,  après  la  mort 
du  pontife,  il  fut  l'un  de  ceux  que  propo- 
«èrent  les  cardinaux  pour  le  remplacer.  Il 
mourut  quelques  mois  après,  le  8  octobre 
1572.  (Voy.  Sansovin;  —  Conso,  Vie  de  Gil- 
bert ///,  seigneur  de  Corrégio.) 

CORSI  ( Dominique-Maris),  évêque  deRi- 
mini,  né,  en  1637,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Florence,  après  avoir  été  clerc 
de  la  chambre  apostolique  ,  fut  nommé  au- 
diteur de  la  même  chambre,  et  promu  au 
cardinalat ,  le  2  soptembre  1686,  par  le 
Pape  Innocent  XI ,  qui  lui  assigna  le  litre 
de  Saint-Pierre  in  Monte  aurea.  Il  mourut , 
dans  son  diocèse,  le  9  novembre  1697,  Agé 
de  61  ans. 

CORSI  (Cosme),  né  à  Florence  en  179S,  ar- 
chevêque de  Pise,  fut  fait  cardinal  en  18i2 
par  Grégoire  XVI.  Son  Eminence  vil  encore 
aujourd  hui. 

CORS1N1  (Pierre),  naquit  h  Florence  , 
d'une  bonne  famille.  Reçu  docteur  en  droit , 
il  fut  pourvu  d'une  charge  d'auditeur  du  sa- 
cré palais,  et  ensuite  de  l'évêché  de  Vol- 
terre.  En  1363,  le  Pape  Urbain  V  l'envoya, 
avec  le  caractère  de  légat  en  Allemagne;  il 
lui  donna,  a  son  retour,  l'évêché  de  Floren- 
ce, et,  en  1370,  l'éleva  au  cardinalat.  La 
même  année,  Grégoire  XI,  qui  résidait  a 
Rome,  tandis  qu'Urbain  V  était  à  Avignon, 
nomma  ce  cardinal  évêque  de  Porto.  Depuis, 
Corsini  s'attacha  au  parti  de  Clément  VU  , 
et  mourut  le  16  août  1405,  à  Avignon ,  où 
son  corps  fut  déposé  dans  l'église  des  Au  - 
gustins.  L'abbé  Ughel  dit  qu'il  fut  depuis 
porté  è  Florence,  et  inhumé  dans  l'église 
cathédrale,  où  l'on  voit  encore  son  portrait 
et  son  épilaphe.  Le  cardinal  Corsini  a  écrit 
les  Vies  de  plusieurs  Papes,  et  un  livre  où 
il  indiquait  les  moyens  de  mettre  fin  au 
schisme.  —  Voy.  Scipion  Ammirato  ,  Yesc. 
di  Volt.  ;  —  Uguelli,  Italia  sacra  ;  —  Bzo- 
vius  et  Sponde,  Annales  ecclésiatt.;  —  Au- 
eeby;  —  Vossio.J 
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COnSINI  (Nérék),  Florentin,  fils  du  mar- 
quis Philippe  Corsini,  et  de  Madeleine  Ma- 
rhiavelli,  «près  avoir  été  trésorier  général 
de  la  chambre  apostolique,  archevêque  de 
Daroiette,  évêque  d'Arezzu  en  Toscane,  fut 
nommé  cardinal  par  le  Pape  Alexandre  VII. 
en  1664,  réservé  in  petto,  et  publié  le  15 
février  1666,  du  titre  des  Saints  Nérée  et 
Aehillée.  Il  se  démit  en  1674  de  l'évôchô 
d'Arezzo.  et  mourut  à  Florence  le  19  sep- 
tembre 1678. 

CORSINI  (Laurent),  cardinal,  évéque  de 
Frascali.  fut  élevé  sur  le  Saint-Siège,  le  12 
juillet  1730,  sous  le  nom  de  Clément  XII. 

CORSINI  (Nébée-Mirie),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  et  neveu  du  Pape 
Clément  XII ,  naquit  h  Florence  le  19  mai 
1685.  —  Le  13  juillet  1730  il  fut  nommé  se- 
crétaire dos  mémoriaux  par  le  Souverain 
Pontife,  son  oncle,  qui,  le  23  suivant,  lui 
donna  le  rochet  aven  la  qualité  de  protono- 
laire  apostolique  participant  surnuméraire. 
Il  reçut  le  même  jour  la  tonsure  par  les 
mains  de  Trajan-Aquaviva  d'Aragon,  arche- 
vêque de  Philippopoli ,  et  majordome  du 
sacré  palais,  en  présence  de  Sa  Sainteté, qui 
lui  donna,  en  octobre  suivant,  la  surinten- 
dance de  In  terre  de  Sainte-Félicité,  et  celle 
du  port  d'Anzio.  11  avait  été  créé  cardinal 
le  1»  août  précédent;  mais  réservé  alors  in. 
petto,  il  nu  fut  déclaré  que  le  11  décembre 
1730.11  reçut  le  chapeau,  le  18  suivant,  dans 
un  consistoire  public;  et  le  Pape  lui  assi- 
gna le  8  janvier  1731,  le  litre  de  Saint-Adrien 
tn  campo  Vaecitto,  de  l'ordre  des  diacres, 
dont  il  prit  solennellement  possession  le  96 
février  suivant,  immédiatement  après  avoir 
pris  possession  de  la  place  de  protecteur  de 
Urchiconfrérie  des  Pèlerins  et  convalescents. 
Il  était  entré  dans  la  congrégation  du  Saint- 
Office,  en  qualité  de  député,  Te  24  précédent. 
En  septembre  1732,  il  fut  déclaré  protecteur 
du  collège  germanique  hongrois.  Il  l'était 
déjà  de  tout  Tordre  de  Saint-Dominique.  La 
charge  de  préfet  de  la  (signature  de  justice 
était  devenue  vacante  parla  mort  du  cardi- 
nal Alamnn  Salviati,  il  en  fut  revêtu  le  28 
février  1733,  et  en  prit  possession  le  7  mars 
suivant.  Le  25  mai  suivant,  if  reçut  dans 
l'église  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul  les  or- 
dres mineurs,  et  le  lendemain,  les  ordres  sa- 
crés par  les  mains  du  cardinal  Guadagni, 
vicaire  du  Pape. 

CORSINI  (André),  Florentin,  né  en  1735, 
évôqui*  de  Sabine,  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment XIII  en  1759.  Il  mourut  en  1795. 

CORTEZ  ou  CORTESIO  (Grégoire),  né  a 
Modène,  d'une  ancienne  famille,  fit  a  excel- 
lentes études,  et  devint  très-habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  —  Il  s'appliqua 
avec  le  même  succès  au  droit  civil  et  cano- 
nique, et  fut  très-utile  au  cardinal  Jean  de 
Médicis,  depuis  Pape  sous  le  nom  de  Léon  X. 
Il  remplissait  auprès  de  ce  prélat  les  fonc- 
tions d'auditeur  des  causes.  Dans  la  suite, 
fatigué  de  cet  emploi,  qui  ne  parlait  pas  à 
son  cœur,  et  soupirant  après  l'étude  des 
sciences  divines,  il  se  retira  a  Padolirone , 
près  de  la  ville  de  ilouloue,  dans  uu  mo- 
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naslère  de  l'ordre  de  Saint-Bonoll,  et  y  prit 
l'habit  de  cet  ordre.  Son  mérite  le  fit  passer 

fiar  toutes  les. charges  auxquelles  on  pouvait 
'élever.  Enfin  le  Pape  Paul  lll.jugeaot  qu'un 
tel  homme  ne  devait  pas  rester  perdu  dans 
un  cloître ,  l'éleva  au  cardinalat  le  2  juin 
1542.  Le  nouveau  prince  de  l'Eglise  était 
alors  dans  le  célèbre  monastère  de  Lérins, 
en  Provence,  où  il  s'était  fixé  depuis  quel- 
que temps;  il  le  gouvernait  avec  prudence 
et  sagesse,  et  y  faisait  revivre  la  piété,  avec 
le  goût  des  sciences  et  des  lettres.  La  plu- 
part des  cardinaux,  beaucoup  de  personnages 
distingués ,  lut  écrivirent  pour  le  féliciter 
de  son  élévation.  Leurs  lettres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  Grégoire;  les  répon- 
ses qu'il  y  fit  sont  empreintes  d'un  ton  de 
grandeur,  de  noblesse  et  de  modestie  admi- 
rables. Son  litre  fut  relui  de  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Sainl-Quiriace.  Son  élévation  ne 
servit  qu'à  faire  briller  son  humilité,  sa  pié- 
té, l'innocence  de  ses  mœurs  et  ses  rares 
talents.  11  continua  de  cultiver  ceux-ci  avec 
une  ardeur  infatigable,  passant  une  grande 
partie  du  jour  et  de  la  nuit  dans  l'étude, 
qu'il  accompagnait  toujours  de  la  prière.  Il 
mourut  a  Rome  la  41*  année  du  pontificat 
de  Paul  III,  c'est-a-dire  en  1548,  et  fut  inhu- 
mé, avec  tous  les  honneurs  dus  h  son  rang, 
dans  l'église  des  Douze- Apôtres.  Yoici  les 
titres  de  ses  pricipanx  écrits  :  I.  De  ifeeo/o- 
gita  institutione  liber;  11.  De  potataie  ecclf 
siastica  tractatui  ;  III.  Hymnorum  et  carm- 
num  liber;  IV.  Tractatui  iancti  Ba$ilii  de  tir- 
ginilate  e  Grœco  in  Latinum  vertus  ;  V.  De  rim 
tlluslribus  ordinis  monastiei  liber;  VI.  EpùWo- 
larum  familiarium  Etrutco  sermonc  liber ;  VII. 
Ep  istolarum  familiarium  Latino  serment  liber, 
Venise,  1573,  in«4".  Ce  recueil,  publié  par  les 
soins  de  Hersilia  Cortesia  de  Monte,  nièce 
de  l'auteur,  a  été  adressé  par  elle  au  Pape 
Grégoire  XIII.  11  est  précédé  d'une  Vie  do 
cardinal  par  sa  nièce,  et  suivi  d'un  traité  du 
même  prince  de  l'Eglise,  adressé  au  Pape 
Adrien  VI,  et  portant  pour  litre  :  Advenus 
ne  gant  em  Petrum  apostotum  Romœ  /utsse.Les 
lettres  latines  du  cadinal  Corlez  sont  un  té- 
moignage doses  liaisons  avec  les  savaulsdo 
son  siècle,  et  de  son  zèle  pour  les  progrès 
des  lettres  sacrées  et  profanes.  On  y  trouve 
aussi  des  poésies  latines,  des  jugements  sur 
plusieurs  ouvrages,  des  éloges  do  quelques 
savants,  et  divers  faits  relatifs  à  I  histoire 
contemporaine.  Le  même  recueil  contient 
beaucoup  de  lettres  des  savants  avec  qui 
l'auteur  était  en  correspondance.  On  y  voit 
qu'il  avait  traduit  du  grec  en  latin  le  discours 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  a  la  louange 
de  saint  Cyprien.  Il  parle  encore  d'un  ou- 
vrage de  saint  JeanCbrysosloiue,  qu'il  avait 
entrepris  de  traduire;  (Tune  paraphrase  de* 
'Hvnm  d'Aristote  ;  d'un  grand  ouvrage  théo- 
logique, qu'il  voulait  diviser  en  six  livres. 
Dom  Liron,  Bénédictin,  consacre  quelque) 
lignes  à  ce  cardinal  et  à  ses  lettres,  dans  se» 
Singularités  historiques  et  littéraires,  loin-  IV, 
pages  531  et  532. 

COSC1A  (Nicolas),  né  le  25  janvier  1081 
à  Bénévent,  ville  do  l'Etal  ecclésiastique, 
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mais  enclavée  dans  le  royaume  de  Naples, 
fol  d'abord  domestique  commensal  et  confi- 
dent intime  du  cardinal  Orsini,  archevêque 
de  Bénévenl.  Celui-ci,  h  peine  monté  sur  le 
trône  pontifical,  sous  le  nom  de  Benoît  XIII, 
lui  donna,  en  juin  1726,  la  charge  de  secré- 
taire des  mémoriaux,  avec  une  abbaye  de 
1,000  écus  de  rente,  proposa  pour  lui ,  dans 
un  consistoire,  le  26  du  môme  mois,  l'ar- 
chevêché titulaire  de  Trajnnopolis,  le  sacra 
le  2  juillet  dans  la  chapelle  du  château  du 
Quirinal,  assisté  de  l'archevêque  d'Embrun 
et  de  t'évêque  de  Gravina,  et  le  déclara  évo- 
que assistant  au  trône,  le  15  août  de  la 
même  année.  Le  11  juin  1725,  il  le  créa  et 
déclara  cardinal  de  In  sainte  Eglise  romaine, 
lui  <ionna  le  chapeau  avec  le  cérémonial 
accoutumé,  dans  un  consistoire  public,  le  H 
du  même  mois,  et,  le  23  juillet,  lui  assigna 
le  litre  presbvlérial  de  Sainte-Marie  m  Do~ 
minica,  dite  la  Naviccella,  dont  il  prit  pos- 
session solennelle  le  15  septembre.  {Le  2 
août  1725,  il  fut  aussi  nomme  membre  de  la 
congrégation  des  évêques  et  des  réguliers  , 
de  celles  du  concile,  des  immunités  ecclé- 
siastiques, de  la  consistoriale  et  de  la  con- 
sulte. Le  5  septembre ,  le  Souverain  Pon- 
tife le  déclara  son  coadjuteur,  avec  future 
succession,  en  l'archevêché  de  Bénévent,  et 
le  13  du  même  mois,  Coscia  reçut  la  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  que 
le  grand  maître  de  cet  ordre  lui  avait  en- 
vayée  de  Malte,  avec  les  provisions  d'une 
commanderie  de  six  mille  écus  de  revenu, 
['ayant  de  plus  honoré  du  titre  do  protec- 
teur de  la  religion.  Il  fut  également  déclaré 
protecteur  de  l'ordre  des  religieux  Mineurs 
conventuels,  el ,  le  10  février  1726,  il  prit 

Bissession  de  celte  charge  dans  l'église  des 
ouze-Aj  ùires,  et  dans  telle  de  Saint-Tho- 
mas m  Parione,  de  la  protecliou  des  écri- 
vains et  copistes.  Le  12  juin  suivant,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  congrégation  de  l'Etat 
d'Avignon.  La  grande  autorité,  h* créait  dont 
il  jouit  pendant  tout  le  règne  de  Benoît  XIII, 
qui  t'avait  investi  de  toute  sa  confiance,  oui 
se  reposait  entièrement  sur  lui  du  soin  des 
affaires  et  du  gouvernement,  lui  attirèrent 
Penvie  et  la  haine,  non-seulement  des  grands, 
mais  de  tout  le  peuple  de  Rome  et  du  I  Etal 
ecclésiastique.  Après  la  mort  du  P<ipe  Be- 
noit Xlli,  armée  le  21  février  1730,  il  se 
relira  dans  le  palais  du  marquis  Abbali,  d'où 
il  fui  obligé  de  se  sauver  trois  jours  après, 
pour  se  soustraire  aux  fureurs  d'une  popu- 
lace animée  contre  Ions  les  Béuévenlins,  et 
qui  était  accourue  en  foule  à  ce  palais  pour 
se  saisir  de  sa  personne.  Il  se  réfugia  a  Cis- 
terne,  chez  le  prince  de  Caserte;  mais  le 
Sacré  Collège  lui  ayant  écrit  pour  l'engager 
J>  venir,  il  arriva  à  Uome  le  27  mars  au  soir, 
*c«-onjpagné  du  prince  de  Ca>erte,  avec  une 
esmrte  de  huit  hommes  armés,  et  fut  con- 
duit par  les  rues  les  moins  fréquentées, 
pour  qu'il  eût  moins  à  craindre  les  insultes. 
Il  se  rendit  au  couvent  des  Carmes  de  la 
Transponttne, où  les  cardinaux,  pour  ne  pas 
manquer  au  cérémonial,  l'envoyèrent  com- 
idimenler  le  lendemain  malin.  Le  4  avril,  il 
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entra  au  conclave  ;  après 
Léon  XII,  il  reçul  l'ordre  de  rester  au  Vali- 
can.  Ayant  enlin  obtenu  la  permission  de 
rentrer  chez  lui,  le  28  juillet  au  soir,  ilseren. 
dit,  dans  une  chaise  è  porteurs,  environnée 
de  vingt  valets  bien  armés,  a  son  palais,  sur 
les  avenues  duquel  on  aposta  les  scribes 
pour  le  protéger  contre  les  avanies  de  la  po- 
pulace, qui  était  toujours  également  exas- 
pérée rontre  lui.  Il  fu  élever  au-dessus  de  la 
porte  de  son  palais  les  armes  de  l'empereur 
et  celles  du  royaume  de  Bohême,  afm'qu'elles 
lui  servissent  de  sauve-garde:  et  les  cardi- 
naux allemands  vinrent  lui  faire  visite.  Ce- 
pendant le  Pape  Clément  XII  exigea  de  lui 
sa  démission  pure  et  simple  île  son  archevê- 
ché de  Bénévent,  et  lui  lit  défendre  de  sortir 
de  l'Etat  ecclésiastique,  lui  permettant  seu- 
lement d'aller  prendre  l'air  dans  les  fau- 
bourgs de  Rome.  La  nouvelle  s'élant  répan- 
due à  Bénévent  vers  la  Gn  de  décembre 
1730,  que,  par  ordre  du  Souverain  Pontife , 
il  avait  renoncé  à  son  archevêché,  le  peuple 
monta  sur  la  tour  de  l'église  métropolitaine 
et  sonna  pour  les  morts.  Puis,  en  signe  de 
réjouissance,  on  fit  trois  processions  solen- 
nelles :  la  première,  de  la  noblesse;  la  se- 
conde, des  bourgeois,  et  la  troisième,  du 
menu  peuple; le  saint  Sacrement  fut  exposé 
pour  rendre  des  actions  de  çrâces.  Quelques 
jours  après,  le  peuple  avait  couru  tumul- 
tueusement au  palais  archiépiscopal,  en  avait 
arraché  les  armes  du  cardinal  Coscia ,  les 
avait  traînées  dans  la  boue,  et  aurait  brûlé 
le  palais  sans  l'intervention  du  commissaire 
apostolique.  Le  cardinal  Coscia,  malgré  les 
ordres  qu'il  avait  de  ne  point  sortir  de  l'E- 
tat ecclésiastique,  partit  secrètement  do 
Rome  le  31  mars  1731,  vers  le  soir,  avec 
uno  suite  de  quatre  personnes  seulement, 
et  il  se  dirigea  sur  Nnples ,  où  il  arriva 
le  h  avril.  Après  son  évasion,  il  parut  a 
Rome,  le  25  avril,  un  décret  portant  que,  lo 
cardinal  Coscia  étant  parti  sans  la  permission 
et  contre  la  volonté  expresse  du  Pape,  en 
exécution  d'un  ordre  proprio  molu  de  S  i 
Sainteté,  la  congrégation  île  six  cardinaux, 
déléguée  spécialement,  avait  déclaré  ce  car- 
dinal avoir  encouru  les  peines  de  l'interdit 
de  l'Eglise,  el  de  la  privation  de  tous  les  pri- 
vilèges, immunités,  induits,  etc.,  a  lui  ac- 
cordés par  le  Siège  apostolique,  avec  séques- 
tre de  tous  fruits,  revenus  et  émoluments  de 
tout  oflice,  ainsi  que  du  toutes  les  pensions 
et  fruits  ecclésiastiques  qu'il  pouvait  avoir. 
Ce  ne  fut  nas  la  seule  procédure  dirigée  con- 
tre lui  a  Rome.  Le  22  août  suivant,  par  or- 
dre de  la  congrégation  des  Cardinaux  $uper 
nonnullii,  il  parut  un  autre  décret  portant 
suspension  et  inhibition  au  cardinal  Coscia, 
de  pouvoir  exercer  aucun  acte  de  juridttion, 
Suit  spirituelle,  soit  temporelle,  ni  da  rien 
exiger  sur  Ibs  bénéfices,  abbayes,  etc.,  a  lu» 
conlérés  par  lu  feu  Pape  Benoit  XIII,  seus 
peine  d'excommunication  majeure,  encou- 
rue ipto  facto,  en  cas  de  contravention,  el 
réservée  à  Sa  Sainteté.  Pendant  qu'on  procé- 
dait aitiai  à  Home  contre  lui,  il  jouissait  tran- 
quillement b  Nnples  des  revenus  de  ses  bd- 
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néfices  situé»  dans  ce  royaume  ;  le  gouver- 
nement napolitain  avait  fait  main-levée  du 
séquestre,  parce  que  le  nonce  du  Saint-Siège 
n'avait  pas  demandé  le  plaetl  royal  pour  ce 
séquestre  qu'il  avait  fait  mettre.  Les  secon- 
des lettres  exécutoriales  de  la  congrégation 
super  nonnullis  contre  le  cardinal  Coscia, 
par  lesquelles  il  était  déclaré  avoir  encouru 
la  peine  de  la  privation  de  tous  les  fruits, 
revenus  et  émoluments  de  tout  office,  biens 
ecclésiastiques ,  pensions,  etc.,  furent  pu- 
bliées à  Rome,  le  3  octobre  1731,  en  vertu 
d'un  ordre  du  Papo  du  jour  précédent.  Le 
cardinal  Co«cia,  pendant  son  séjour  à  Na- 
ples, (il  solliciter  à  Vienne,  par  ses  agents, 
la  protection  de  l'empereur,  mais  sans  suc- 
cès. Voyant  alors  qu'il  n'avait  rien  h  espé- 
rer de  ce  côté,  il  prit  le  parti  d'obtempérer 
aux  ordres  de  la  cour  de  Rome.  Il  partit  de 
Naples  vers  la  fin  du  mois  de  mars  1732,  et 
arriva  de  nuitàRome,  le  13 avril.  Il  alla  des- 
cendre au  couvent  de  Sainte-Praxèdc,  d'où 
il  écrivit  aussitôt  à  la  secrélairerie  d'Etat 
qu'il  était  dans  ce  couvent,  aux  ordres  de  Sa 
Sainteté.  Le  16  du  môme  mois,  on  lui  signi- 
fia l'ordre  de  ne  point  sortir  des  apparte- 
ments qui  lui  étaient  assignés  dans  ce  cou- 
vent. Cependant  la  congrégation,  instituée 
contre  les  malversations  du  précédent  gou- 
vernement, se  mit  à  travailler  à  colle  affaire. 
Dès  qu'elle  fut  en  état  on  commença,  le  5 
juillet,  à  interroger  le  prévenu,  en  présence 
des  cardinaux,  chefs  d'ordre,  et  ensuite  ou 
plaça  à  la  porto  de  son  appartement  une  garde 
de  douze  soldats,  commandés  par  un  offi- 
cier, pour  qu'il  ne  pût  communiquer  avec 

(>ersonne,  tant  que  durerait  l'instruction  de 
'affaire.  Cette  garde  ne  fut  retirée  que  le 
6  octobre  suivant,  mais  avec  défense  à  lui, 
sous  les  peines  les  plus  sévères  de  sortir  du 
couvent.  Cependant,  le  25  du  môme  mois, 
il  obtint  de  Sa  Sainteté  la  permission  de  sor- 
tir de  temps  en  temps  pour  aller  visiter  quel- 
ques églises.  Ou  ne  laissait  pas  de  continuer 
d'instruire  le  procès.  Le  27  avril  1733,  la 
congrégation  super  nonnullis  se  rassembla 
pour  la  décision  finale;  et,  après  quelques 
jours  do  travail, elle  déclara  le  cardinal  Cos- 
cia coupable  des  chefs  dont  il  était  accusé, 
et  sujet  aux  peines  portées  par  les  constitu- 
tions apostoliques.  La  sentence  rendue  con- 
tre lui  fut  lue,  le 9  mai  1733,  devant  le  Pape, 
siégeant  sur  son  trône  de  justice,  en  pré- 
sence des  députés  de  la  congrégation  super 
nonnullis,  des  cardinaux  chefs  d'ordre  et  au- 
tres, et  de  toute  la  chambre  secrète.  Par 
celte  sentence,  le  cardinal  Coscia  fut  con- 
damné è  être  enfermé  pendaul  dix  ans  dans 
le  donjon  du  chAleau  Saint-Ange  ;  déclaré 
excommunié,  sans  pouvoir  ôlre  absous  par 
aulro  que  par  le  Pape,  hors  à  l'article  de  la 
mort,  avec  injonction  a  lui  de  restituer  les 
sommes  perçues,  et  les  présents  acceptés 
contre  l'équité  et  la  justice,  avant  de  pou- 
voir être  relevé  ou  absous  de  cette  excom- 
munication ;  condamné  de  plus,  pour  ses 
autres  concussions,  è  payer  la  somme  de 
cent  initie  ducats,  argent  du  royaume  de 
Noples,  applicables  à  des  usages  pieux.  La 


suspension  h  lui  déjà  enjointe  de  tout  exer- 
cicede  juridiction,  tant  spirituelle  que  tem- 
porelle, dans  toutes  les  abbayes  et  bénéûcel 
a  charge  d'âmes,  notamment  dans  celles  de 
Sainte-Sophie  et  de  Saint-Marc  m  Lamis, 
fut  renouvelée  et  confirmée  par  celle  sen- 
tence, avec  prohibition  a  lui  de  troubler  les 
administrateurs  établis  par  Sa  Sainteté  daoi 
cesabi>ayes.  Enfin,  par  la  plénitude  du  pou- 
voir dévolu  au  Souverain  Pontife,  et  pour  la 
gravité  des  crimes  et  délits ,  commis  par  ce 
cardinal,  il  fut  privé  de  voix  active  pour  l'é- 
lection prochaine  d'un  Pape,  pendant  le 
temps  de  sa  rélégalion  au  château  Saint- 
Ange,  avec  défense  expresse,  aux  cardinaux 
et  à  leur  collège,  de  l'appeler  aucunement  au 
conclave  et  de  l'y  admettre,  de  manière  que, 
s'il  en  arrivait  autrement,  l'élection  faite 
par  l'intervention  de  son  suffrage  serait  et 
demeurerailjnulle  de  droit.  Celte sentencefat 
communiquée  le  môme  jour  au  cardinal  con- 
damné, qui  fut  conduit  la  nuit  suivante  dans 
un  carrosse  de  la  cour  au  lieu  de  sa  prison, 
avec  un  prôtre  destiné  à  le  servir  et  un  va- 
let, le  tout  sous  l'escorte  de  vingt  cuirassier! 
à  cheval,  et  de  seize  soldats  a  pied.  Le  Pape 
déclara  qu'il  voulait  uon-seulement  que 
celte  sentence  fût  exécutée  dans  toute  sa 
rigueur;  mais  encore  que  le  cardinal  Coscia 
subit  toutes  les  peines  portées  par  un  décret 
précédent  publié  contre  lui,  pour  être  sorti 
de  l'Etat  ecclésiastique  sans  autorisation,  et 
pour  n'être  point  revenu  dans  le  terme  «le 
six  mois,  qui  lui  avait  été  prescrit. 

Après  l'exécution  de  la  sentence  portée 
contre  lui,  le  cardinal  Coscia  se  relira  à  Na- 
ples, où  il  mourut  en  1755. 

COSENZA  (Joseph),  né  à  Naples  en  1788, 
archevêque  de  Cannue,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  IX  en  1850.  Son  Eminence  vit  encore. 

COSNAC  (Bertrand  ok\  évêque  de  O 
minges,  dans  la  haute  Gascogne,  était  né  eo 
Limousin.— Il  fut  d'abord  chanoine  réguli" 
de  Saint-Augustin.  E  t  1370,  le  Pape  Urbain  V 
l'envoya  comme  nonce  eu  Espagne.  Il  fui 
conliuué  dans  ces  fonctions  par  Grégoire XI, 
qui  le  créa  cardinal  en  1371.  Chargé  de  ré- 
concilier  les  rois  de  Caslille  et  d'Aragon,' il 
s'acquilla  aveu  succès  de  cette  mission,  et 
mourut  h  son  retour  à  Avignon  en 
(Voy.  Aubert,  JJisl  des  eard.;— ViCTOiSUi; 

—  ONl'PHRK.) 

COSSA. — Voy.  Jules. 

COSTA  (Georges  da),  est  plus  connu  en 
Portugal  sous  le  nom  de  cardinal  d'Alpe; 
drinha,  bourg  de  la  province  du  Beira,où 
il  naquit  en  HOC.  —  Il  juuissail  de  la  con- 
fiance de  Catherine  de  Portugal,  fille  du  roi 
Edouard,  laquelle,  après  avoir  été  fiancée  à 
Charles  de  Navarre,  prince  de  Viane,  Ml 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  sans  avoir 
épousé  ni  l'un  ni  l'autre,  s'était  faite  reli- 
gieuse au  monastère  de  Sainte-Claire.  Grâce 
a  celle  princesse,  il  fut  bientôt  pourvu  & 
bénéfices  ;  la  régularité  de  sa  conduite.  *•* 
talents  et  ses  vertus  le  portèrent  ensniie  a 
l'archevêché  de  Lisbonne.  Alphonse  V,  rui 
de  Portugal,  le  nomma  sou  ambassadeur 
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auprès  du  roi  de  Caslille,  le  fit  son  premier  4  ;  —  Ciaconius  ;  —  Albert,  Histoire  des 
ministre,  et,  en  1476,  obtint  pour  lui  du  Pape  cardinaux.) 


Sixte  IV,  le  chapeau  de  cardinal.  Une  si 
grande  faveur  lui  attira  dos  envieux.  Le 
prince,  fils  d'Alphonse  V,  et  son  successeur 
sous  le  nom  de  Jean  II,  conçut  entr'autres 
une  haine  violente  contre  ce  favori.  Un  jour 
que  la  cour  se  trouvait  à  la  maison  royale 
de  plaisance  d'Almereim,  le  prince  monta  a 
cheval  pour  se  promener, {dit  au  cardinal  de 
le  suivre,  puis  se  séparant  de  son  escorte,  il 
s'arrêta  au  pont  d'Alpiaca.  Là,  après  s'être 
répandu  en  reproches  amers  contre  da  Costa, 
il  finit  par  le  menacer  de  le  faire  jeter'dnns 
la  rivière  par  quatre  valets  de  pied,  ajoutant 
que  rien  n'était  plus  facile  que  de  persuader 
au  roi  que  lui,  da  Costa,  s'était  noyé  en  pas- 
sant la  rivière.  Dès  ce  moment,  le  cardinal 
prit  la  résolution  de  se  retirer  à  Rome,  ce 
qu'il  exécuta  en  1480,  sans  en  bvoir  informé 
personne.  Le  bonheur,  qui  l'avait  accompa- 
gné en  Portugal,  le  suivit  à  Rome.  Sixte  IV 
le  nomma  son  légat  à  Venise  ;  et  après  la 
mort  d'Innorent  VIII,  il  eut  un  certain  nom- 
bre de  voix  pour  être  élevé  à  la  papauté. 
Mais  il  céda  à  Alexandre  VI,  à  condition 
néanmoins  qu'il  aurait  la  direction  des 
alfaires  du  Portugal,  aiin  de  pouvoir  se  ven- 
ger du  prince  qui  l'avait  offensé  ;  ce  qu'il  fit 
en  plusieurs  rencontres.  On  dit  que  le  roi 
Jean  11,  au  lit  de  la  mort,  se  repentit  de  la 
haine  qu'il  avait  vouée  au  cardinal,  et  qu'il 
lui  en  demanda  pardon  publiquement.  Le 
roi  Emmanuel,  moulé  sur  le  trône  en  1*95, 
chargea  le  cardinal  da  Costa  de  rendre,  eu 
son  nom,  l'obédience  au  Pape  Alexandre  VI. 
Il  l'invita  mémo  è  retourner  à  Lisbonne, 
pour  l'aider  de  ses  conseils  ;  mais  le  grand 
Age  do  prélat  le  retint  à  Rome,  où  il  ne  fut 
lias,  d'ailleurs,  inutile  au  roi,  son  maître. 
Il  était  le  plus  riche  ecclésiastique  de  son 
temps;  car  outre  un  grand  nombres  de  béné- 
fices, dont  la  mémoire  ne  s'est  pas  conservée, 
il  eut  plusieurs  évêchés:  ceux  d'Alhano,  de 
Porto  et  de  Vellelri,  comme  doyen  du  Sacré 
Collège.  Eu  Portugal,  il  possédait  les  deux 
seuls  archevêchés  qu'il  y  eût  alors  en  ce  ro- 
yaume, ceux  de  Braga  et  de  Lisbonne,  avec  les 
évêchés  de  Porto  et  de  Vizeu,  sans  compter 
celui  de  Ceula,  en  Afrique  :  il  jouissait  en 
même  temps  de  huit  abbayes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  de  deux  de  Saint-Augustin,  et 
de  six  dans  l'ordre  de  Clteaux.  Il  possédait 
encore  les  doyennés  des  chapitres  de  Braga, 
de  Lisbonne,  de  Porto,  do  Laroego.deGuardn, 
de  Vizeu,  de  Silves,  de  Burgos,  avec  le  bé- 
néfice de  chantre  de  la  dernière  cathédrale; 
il  avait  aussi  une  abbaye  a  Venise,  et  la  seule 
abbaye  qu'il  y  eût  au  royaume  de  Navarre, 
outre  la  seigneurie  séculière  de  la  villed'Ar- 
panîca,  qui  était  d'un  revenu  considérable. 
Après  avoir  joui  de  tous  ces  bénéfices  diffé- 
renta,  il  y  reuonça  quelques  années  avant 
de  mourir.  Il  mourut  à  Rome,  âgé  de  cent 
deux  ans,  le  14  septembre  1508.  et  fut  ense- 
veli a  Notre-Dame  de  Popolot  dans  une  cha- 
pelle qu'il  y  avait  fait  ériger.  (Voy.  Car  val  ho 
dk  Parada,  Vida  do  thesoureiromor  Bartho- 
lomto  da  Co$ta  (parent  du  cardinal),  dialog. 


COSTA  DE  AR1GNANO  (Balthazar 
Gaktah-Victor-Marib),  néà  Turin  en  1737, 
et  archevêque  de  cette  ville,  fut  fait  cardi- 
nal narPie  VI  en  1789.  Il  mourut  en  1796. 

COSTAGUTI  (  Jban-Baptistb),  Romain, 
doyen  des  clercs  de  la  chambre,  élevé  au 
cardinalat  le  13  février  1690,  par  le  Pape 
Alexandre  VIII,  qui  lui  donna  le  titre  do 
Sninle-Anaslasie,  mourut  è  Rome  le  8  mars 
1704,  d'une  attaque  d'anloplexie.  Agé  de  78 
ans,  et  fui  inhumé  en  l'église  de  Sdint-Charle* 
de  Calinari. 

COTHURNO  (Barthblbmi  db),  Génois, 
renonça  à  ses  biens,  qui  étaient  considéra- 
bles, pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  où  il  se  fit  remarquer  par  son 
savoir  et  par  son  taleut,  pour  la  prédication. 
Son  mérite  Péleva  à  l'archevêché  de  Gêne*, 
et  ensuite  au  cardinalat,  auquel  il  fut  promu 
par  Urbain  VI,  le  16  septembre  1378.  — 
Quelques  années  après  ce  Pape,  l'ayant 
soupçonné  de  trames  contre  sa  personne,  le 
traita  avec  dureté.  Charles  de  Durazzo  roi 
de  Naples  les  réconcilia  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  longtemps.  Les  soupçons  du  Pape  se 
renouvelèrent  ;  il  crut  que  Colhurno  voulait 
attenter  à  sa  vie;  il  en  eut  quelques  indices, 
qu'il  crut  fondés.  Pour  prévenir  ce  qu'il 
craignait,  il  fit  arrêter  Colhurno  a  Luceria, 
dans  le  royaume  de  Naples,  le  11  janvier 
1385,  et  lui  fit  donncV  la  torture  :1e  cardinal, 
sous  la  pression  de  la  douleur,  avoua  la 
conspiration.  Après  cet  aveu,  Urbain  le  fit 
noyer,  a  Gênes,  avec  quatre  autres  cardi- 
naux, ses  complices,  au  mois  de  décembre 
de  la  môme  année,  On  lui  attribue,  l.Summa 
theologica  ;  II.  PoitUla  sermonum  iacrorum; 
III.  Commenlar.  inConticum  cantieor.;  et  quel- 
ques autres  nuvrages.(Koy.  Wading,  Annales 
A/mer.  ;  —  Jokcblin,  Etog.  tard.  ord.  min.) 

COTI  (Vincent),  Polonais,  archevêque  de 
Gncsne,  primat  de  Pologne,  fut  créé  car- 
dinal, eu  1444.  par  l'antipape  Félix  V. 

COURCELLES  (Thomas  db  ).  Français, 
chanoine  Je  l'église  de  Paris  fut  fait  cardinal 
en  1444,  par  l'antipape  Félix  V. 

COZZA  (Baltbasar),  Napolitain,  archi- 
diacre de  Bologne,  crée,  en  1402,  par  le 
Pape  Bonifflce  IX,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainl-Eustflche  ,  fut  Pape  sous  le  nom  de 
Jean  XXIII.  S 'étant  démis  de  la  papauté,  il 
fut  nommé  par  Martin  V  doyen  des  cardi- 
naux et  mourut  en  1419. 

COZZA  (Laurent),  né  à  Saint-Laurent  de 
la  Grotte,  dans  le  diocèse  de  Monlefiascone* 
le  31  mars  1654,  entra  dans  l'ordre  des  reli- 
gieux Mineurs  du  l'étroite  observance  de  la 
règle  de  Saini-François,sous  le  nom  de  frire 
François  Laurent  de  Saint- Laurent.  — Après 
avoir  passé  par  les  emplois  de  professeur  en 
théologie,  de  gardien  de  la  Terre-Sainte,  et 
de  vice-commissaire,  il  fut  élu  ministre  gé- 
néral le  15  mai  1723.  Il  remplissait  ces  fonc- 
tions lorsqu'il  fut  élevé  au  cardinalat,  le  9 
décembre  1726,  par  lo  Pape  Benoit  XIII,  qui 
ie  même  jour  lui  donna  la  barrejtle  avec  le 
cérémonial  accoutamé.  Le  .nouv&m  jv-ime 
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de  l'Eglise  reçut  le  chapeau  dans  un  consis- 
toire nublic  le  12;  el  le  16  du  môme  mois. 
Sa  Sainteté  lui  assigna  le  titre  presbyléral  do 
Saint-Laurent  in  pane  et  ptrnn.  Elle  le  plaça 
en  même  temps  dans  les  congrégations  du 
Saint-Oflice,  des  Evêques  et  des  Réguliers,  de 
la  Discipline  régulière  et  de  celle  de  propa- 
gande jide.  Cozza  quitta  son  premier  titre  et 
opia  celui  de  Sainte-Marie  in  Ara  cœli  le  20 
janvier  1727.  Il  mourut  à  Rome  le  18  jan- 
vier 1729,  dans  la  75'  année  de  son  âge,  et 
la  troisième  de  son  cardinalat.  Sos  obsèques 
furent  célébrées  le  surlendemain  dans  l'église 
de  Saint-Baribélemy  en  l'Ile,  des  Mineurs 
observanls  de  Saint-François,  dans  le  cou- 
vent desquels  il  faisait  sa  résidence,  et  le 
soir  du  même  jour  son  corps  y  fut  inhumé. 
Ce  cardinal  est  auleurde  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  qu'il  avait  publiés  en  neuf 
volumes,  avant  sa  promotion  au  cardinalat. 

CRAMAUD,  CRÊMAUD  (Simon  de),  né  è 
Cramaud,  près  de  Rochechouarl  en  Poitou, 
était  un  prélat  instruit,  zélé  pour  le  bien;  et 
son  mérite  lui  valut  l'estime  des  Souverains 
Pontifes  ot  des  rois.  —  Après  avoir  été  mattre 
des  requêtes  et  chancelier  de  Jeun  de  France, 
duc  de  Berry,  comte  de  Poitou  et  d'Auver- 
gne, et  (ils  du  roi  Jean,  il  posséda  successi- 
vement les  Eglises  d'Agen,  de  Beziers,  d'A- 
vignon et  de  Poitiers.  Benoit  XIII,  ayant 
été  élevé  a  la  papauté  le  28  septembre  1394, 
transféra  la  môme  année  Pierre  de  Saint- 
Martial,  évôque  de  Carcassone,  è  l'archevêché 
de  Toulouse,  et  nomma  en  même  temps, 
pour  administrateur  perpétuel  de  l'Eglise  de 
Carcassone,  Simon  de  Cramaud.  Celui-ci 
prit  une  grande  part  à  tout  ce  qui  se  fit  <>rt 
France  pour  mettre  fin  au  schisme  qui  affli- 
geait l'Eglise.  Il  assista  è  l'assemblée  des 
prélats  qui  se  tint  à  Paris  pour  cet  objet.  En 
celle  même  année  1394,  les  docteurs  de 
l'Université  de  celle  ville  le  députèrent  au 
roi  Charles  VI,  qui  était  alors  à  Perpignan, 

IK>ur  lui  faireseutir  la  nécessité  de  réprimer 
es  entreprises  de  l'anlipape  Benoît  XIII. 
Cramaud  se  trouva  a  une  autre  assemblée 
composée  de  l'empereur  Weiiceslas,  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  de  Charles  III, 
roi  de  Navarre,  des  princes  et  des  princi- 
paux seigneurs  du  royaume;  et,  eu  celle 
occasion,  il  eut  l'honneur  de  s'asseoir  à  la 
table  de  ces  trois  souverains.  Il  fui  envoyé 
en  Angleterre  et  en  Espagne  pour  engager 
ces  deux  puissances  à  ne  point  reconnaître 
Benoit  XIII.  Enfin  le  roi  el  I  Eglise  deFranco 
le  députèrent  vers  Benotl  lui-mêmo,  afin  de 
l'engager  dans  l'intérêt  de  la  paix  publique,  è 
renoncer  au  souverain  pontificat.  Simon  de 
Cramaud,  n'ayant  pu  l'y  déterminer,  publia 
un  ouvrage  afin  de  prouver  la  nécessité  de 
refuser  I  obéissance  à  l'antipape.  Ses  tra- 
vaux ne  furent  pas  inutiles.  Charles  VI con- 
voqua une  uorabreuse  assemblée  de  prélats 
et  de  docteurs,  de  laquelle  Cramaud  fil  l'ou- 
verture par  un  discours  en  français,  où  il 
exposa  tout  ce  qui  s'éiail  passé  depuis  la 
mon  de  Clément  VU,  el  conclut  pour  le 
refus  d'obéissance  à  Benoit.  Ces  conclusions 
turent  adoptées  dans  une  tecondu  assemblée. 


où  il  fut  résolu  d'Oler  è  l'antipape  la  colla, 
lion  des  bénéfices,  et  tout  exercice  de  son 
autorité.  On  envoya  deux  commissaires  à 
Avignon  pour  signifier  à  Benoit  relie  réso- 
lution ;  mais  celui-ci  n'y  ayant  aucun  égnM, 
el  prétendant  mourir  Pape,  on  tint  encore 
b  Paris,  en  1406,  une  assemblée  du  clergé 
français,  dans  laquelle  on  choisit  douio 
théologiens  el  canonistes,  dool  les  uns  par- 
lèrent pour  Benotl,  les  autres  contre.  Simon 
de  Cramaud  fui  le  premier  qui  parla;  et  il 
conclut  pour  le  refus  d'obéissance.  Le  refus 
d'obéissance  fut  enfin  ordonné,  en  1409,  par 
le  concile  de  Pise,  ol  le  décret  en  fui  lu  pu- 
bliquement par  Simon  de  Cramaud,  dans  la 
neuvième  session,  tenue  le  17  mars  de  la 
même  année.  C'est  pendant  la  tenue  de  ce 
concile,  et  en  rérom pense  des  services  ren- 
dus è  l'Eglise  par  ce  prélat,  qu'il  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Reim«,  el  ensuite  créé 
patriarche  d'Alexandrie. En  1413,  il  fui  H*iè 
au  cardinalat  par  le  Pape  Jean  XXIII  11 
mourut  en  1429.  Jean   B«*dy  dit  qu  i!  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Poi- 
tiers, el  il  rapporte  son  épitaphe. 

(Voy.  Hisl.  ecclésiastique  et  civile  de  Car- 
catsone,  par  In  P.  Bauges,  in  4%  p.  2f»f>;- 
Jeau  Beslt.  Evéquetde  Poitiers,  p.  19i>  ;  — 
Cmconils,  t*n  Joanne  XXIII  ;  —  Sroios, 
Annales;  —  Sainte -Marthe,  G  allia  Ckri- 
stiana;  —  De  put,  Histoire  du  schisme.) 

CKASSO  (François),  né  a  Milan,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  fut  d'abord  avocat, 
puis  conseiller  au  sénat,  procureur  généra 
du  duché  de  Milan,  et  président  au  criai* 
nel.  —  S'étnnl  fait  connaître  è  l'empereur 
Charles-Quint,  souverain  du  Milanais,  il 
dovint  conseiller  intime  de  ce  prince,  dont 
il  prononça,  en  1559,  l'oraison  funèbre.  Le 
Pape  Pie  IV,  qui  avait  connu  Crasso, et  avait 
été  à  même  de  l'apprécier,  l'appela  à  Rome, 
quand  il  fut  veuf,  el  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Bologne.  Crasso  déploya  dans 
fonctions  les  qualités  d'un  habile  adminis- 
trateur, el  le  Pontife  le  décora,  en  1563.  df 
In  pourpre  romaine.  L«*  nouveau  canlintl 
mourut  à  Rome  le  1"  septembre  1566. 
Son  corps  fui  transporté  a  Milan  dansl'églisM 
des  religieux  de  bainl-François  où  sesfiU 
Pierre,  Antoine  el  Hippolyte  lui  firent  ériger 
un  tombeau.  (Voy.  Aubery,  Histoire  itt 
cardinaux  ;  —  Pstrauellario.  ) 

CREQUY  (Antoine  de)  sire  de  Cré'piy  ai 
de  Cauaples,  prince  de  Poix,  chancelier  de 
Tordre  du  Saint-Michel,  hérita  des  grand* 
biens  de  sa  maison,  après  la  mort  de  ses 
deux  frères,  et  les  laissa  5  Antoine  de  Bian- 
chelort,  fils  de  sa  sœur.  —  S'é  ant  cons/un4 
de  bonne  heure  à  la  carrière  ecclésiastique, 
il  eut  les  abbayes  de  Suint  Julien  de  Tours, 
de  Seliucourl  et  de  Valloires,  en  Picardie 
puis  l'évêché  de  Nantes,  qu'il  permuta  en 
1501,  pour  celui  d'Amiens.  Le  roi  Cbarle* 
IX  demanda  pour  lui  un  chapeau  de  cardf 
nal  que  lui  accorda  le  Pane  Pie  IV  le  12 
mars  1565.  Ce  prélat  s'attacha  &  son  E^ise, 
à  laquelle  il  acquit  de  grands  biens,  et  m"u' 
rut,  âgé  de  42  ans,  le  5  juin  1574,  la  mime 
année  que  le  rvi  Charles  IX.  Jacques  Se* 
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gui  or,  chanoine  et  chancelier  d'Amiens 
prononça  l'oraison  funèbre  de  ce  cardinal, 
dont  le  corps  suivant  quelques-uns,  fut  en- 
terré dans  l'église  de  l'Abbaye  de  Moreuil, 
près  d'Amiens.  Le  prélat  portait  pour  de» 
vise  la  colonne  qui  servit  de  auido  nu  peuple 
d'Israël,  avec  ces  mots  :  Pri$ca  lux,  lux 
errta  salutis.  (Toy.  La  Morlièrb,  Antiqui- 
tés d* Amiens;— Aubert,  Hist.  des  cardinaux  ; 
—  Fbizo*.  Gallia  purpuratn;  —  Sautb- 
.Nf  autre,  ('(ill.  Christiana  ;  —  Rivoire,  Des- 
criptions de  la  cathédrale  d'Amiens.) 

CRESCENTIO  (Marcel)  naquit  à  Rome, 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Dès  son 
jeune  âge,  il  ût  de  grands  progrès  dans  les 
lettres,  et  surtout  dans  la  jurisprudence  ca- 
nonique et  civile.  —  D'abord  chanoine  dans 
l'église  de  Sainte-MarieMajeure,  puis  audi- 
teur de  Rote,  il  fut  nommé,  par  le  Pape 
Clément  Vil,  a  l'évêché  de  Marsico,  dans  le 
royaume  de  Naples.— Paul  111  le  promut  au 
cardinalat  le  2  juin  15fc2.  Crescenlio  fut 
prolecteur  de  l'ordre  de  CIleaux,  légat  per- 
pétuel è  Bologne,  évoque  de  Conserans,  etc. 
Le  Pape  Jules  III  l'envoya,  en  qualité  de 
«on  légat,  pour  présider  au  concile  de 
Trente,  et  il  y  présida  à  cinq  sessions,  la 
onzième,  la  douzième,  la  treizième,  la  qua- 
torzième et  la  quinzième.  Cette  dernière, 
qui  finit  en  1552,  était  loin  de  la  clôture  de 
ce  concile,  puisque  la  clôture  du  concile  de 
Trente  n'eut  lieu  que  douze  ans  plus  tard, 
i*n  1564.  Crescontio  demeura  malade  a 
Trente.  On  publia  que  sa  maladie  était  ve- 
nue de  ce  qu'après  avoir  travaillé  presque 
toute  la  nuil  du  26  mars  pour  écrire  au 
Pape,  comme  il  se  levait  de  son  siège,  il 
s'imagina  voir  un  chien  qui  ouvrait  effroya- 
blement la  gueule,  et  qui  lui  parut,  les  yeux 
eo  feu  et  les  oreilles  baissées,  prêt  à  se  je- 
ter sur  lui  comme  s'il  eût  été  enragé.  Cres- 
centio  aurait  appelé  ses  valets,  demandé  de 
la  lumière;  mais  ce  chien  ne  se  serait  pas 
trouvé  :  de  sorte  que  le  cardinal,  épouvanté, 
tomba  dans  une  grande  mélancolie,  et,  de 
cette  mélancolie,  dans  uue  maladie  qui  lui 
lit  désespérer  de  sa  guérison,  bien  que  ses 
«mis  et  ses  médecins  l'assurassent  qu'il  n'y 
avait  rien  à  craindre.  Quoiqu'il  en  soit  do 
ce  récit,  qui  ressemble  à  un  conte,  le  cardinal 
mourut  à  Vérone  le  1"  juin  1552.  Son 
corps  fut  transporté  à  Rome.  (Voy.  Ughelli, 
tiali*  sacra  ;  —  Bzovius  et  Sposde,  Annula; 

—  Aubert,  Hist.  des  cardinaux;  —  de  Tbou, 
I.  v.  vin,  ix;  -  Slbidas  liv.  xxiu;  —  n'Au- 
mg«e,  I.  i;  —  La  Rochepozat,  Nomencl. 
tard.;  —  ViCTORBLLt.) 

CRESCENTIO  (Pierre-Paul),  Romain, 
créé,  en  1611,  par  le  Pape  Paul  V,  prélre- 
caniioal  du  liire  des  SS.  Nérée  et  Achillôe, 
puis  évéque  de  Porto,  mourut  en  16V5. 

CRESCENTIO  (Alexandre),  Romain,  maî- 
tre de  chambre  du  Pape,  patriarche  d'A- 
letaudrie  en  1670,  d'Antioche  en  1671,  fut 
nommé  cardinal  du  titre  de  Sainl-Prisque, 
par  le  Pape  Clément  X,  le  27  mai  1(375, 
évéque  de  Loretle  et  de  Recanali  en  1676. 

-  En  célébrant  la  Messe  le  7  mai  1688,  il 
tomba  en  apoplexie,  mourut  le  soir,  Agé  de 

Dicno**.  des  Cabdijucx. 
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81  ans,  et  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint- 
Philinno  de  Néri. 

CRESCENZI  (Marcel),  Romain,  nonce  en 
France,  fut  fait  cardinal  en  17W,  car, le 
Papa  Renott  XIV. 

CRESCINI.  —  Nous  lisons  dans  l'Ami  de 
la  religion  du  12  août  1830. 

«  On  apprend  de  .Montefiascone  ia  nou- 
velle de  la  mort  de  M.  le  cardinal  Crescini, 
arrivée  dans  celte  villo  le  21  juillet.  M. 
Rémi  Crescini  était  né  a  Plaisance  le  5  mai 
1757;  il  entra  de  bonne  heure  dans  h  con- 
grégation des  Rénédictins  du  Monl-Cassin, 
et  après  avoir  fini  le  cours  de  ses  études,  il 
fut  employé  pendant  quinze  ans  à  professer 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  la  mai- 
son de  son  ordre.  Nommé  a  la  chaire  pu- 
blique de  droit  canonique  à  Parme,  il  la 
remplit  avec  distinction  pendant  (renlo  ans, 
jusqu'à  ce  qu'il  obtint  sa  retraite  et  le  litre 
de  vice-recteur  de  l'université  do  Parme.  Il 
gouverna  en  môme  temps  en  qualité  d'abbé 
le  monastèro  de  Saint-Jean  l'EvangiMisle  à 
Parme ,  et  dirigeait  aussi  le  collège  dus 
nobles  qui  était  confié  à  son  institut.  Par- 
venu aux  premiers  honneurs  de  sa  congré- 
gation, il  avait  été  destiné  au  cardinalat  par 
Pie  VU;  et  Pie  VIII,  qui  connaissait  son 
mérite  et  ses  vertus,  le  nomma  cardinal  lo 
27  juillet  1829.  Déjà  Léon  XII  l'avait  promu 
à  l'évêché  de  Parme  le  23  juin  1828.  Une 
grande  maladie  que  le  cardinal  avait  essuyée 
cet  hiver, l'avait  empôchéde  venir  plus  tôt  h 
Rome  pour  y  recevoir  le  chapeau.  Enfin,  il 
y  arriva  au  mois  du  mai  dernier,  et  reçut  la 
chapeau  dans  le  consistoire  du  5  juillet  On 
le  sollicitait  de  prolonger  son  séjour;  mais, 
pressé  de  retourner  au  milieu  de  son  trou- 
peau, il  partit  le  17  juillet,  voyageant  à  pe- 
tites journées.  L'affaiblissement  de  ses  for- 
ces le  contraignit  de  s'arrêlor,  le  19,  à  Mon- 
tefiascone, où  il  est  mort  au  bout  de  deux 
jours,  muni  de  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion, qu'il  reçut  en  parfaite  connaissance  et 
avec  de  grands  sentiments  de  piété  ;  ce  car- 
dinal était  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués du  Sacré  Collège.  » 

CR1BELLI  (Alexandre),  Milanais,  évéque 
de  Cariati,  fait  cardinal  par  Pie  IV  en  1505, 
mourut  en  157V. 

CR1SPO  (Tiberio)  naquit  à  Rome  le  31  jan- 
vier 1498.  —  Son  esprit  et  sou  érudition  lui 
ouvrirent  la  maison  du  cardinal  Farnèse.  Ce 
prélat,  ayant  été  élevé  au  pontifical  sous  le 
nom  de  Paul  III ,  couûa  des  emplois  impor- 
tants à  Crispo ,  et  le  revélit  de  la  pourpre 
sacrée  en  décembre  15ifc.Le  nouveau  cardi- 
nal fui  ensuite  pourvu  de  l'archevêché  d'A- 
malfi ,  des  évêchés  de  Sutri,  de  Sabine,  etu  , 
ei  mourut  à  Sulri  le  6  octobre  1566  ,  dans  la 
soixante-neuvième  année  de  sou  âge.  (Voy. 
Aobert  ,  Histoire  du  cardinaux;  —  Victo- 
rblli  ;  —  Petramellarius.) 

CR1STALD1.  —  Nous  lisons  dans  F  Ami 
ds  ta  religion  du  29  mars  1831  : 

«  Le  cardinal  Bélisaire  Cristaldi,  qui  vient 
de  mourir,  était  né  à  Rome  le  11  juillet  176%, 
do  la  famille  des  barons  de  Noha.  Elevé  au 
collège  romain,  il  nril  les  degrés  de  docteur 
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en  droit,  et  exerça  la  profession  d'avocat 
avec  autant  d'intégrité  que  de  talent.  Lors 
de  l'occupation  de  Rome  par  les  troupes 
napolitaines,  sur  la  tin  du  siècle  dernier,  il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  suprême  com- 
mission d'Etat,  et  fut  un  des  premiers  à  se 
rendre  è  Venise,  pour  y  porter  ses  hom^ 
m.iges  à  Pie  VII.  De  retour  h  Rome  ,  il  prit 
rang  parmi  les  avocats  consistoriaux.  L'in- 
vasion française  l'engagea  h  mener  une  vie 
assez  retirée  ;  cependant  dans  ce  temps 
même  il  prenait  soin  des  pauvres  enfants  de 
l'institut  ïatogiovanni ,  jusqu'à  ce  que  le 
commandant  français  le  reléguât  à  Bologne. 
Successivement  avocat  de  fait  en  18H,  audi- 
teur pontifical,  trésorier  général  en  1820,  il 
remplit  dignement  les  fonctions  de  cette 
charge  importante.  Léon  XII  le  créa  cardi- 
nal le  2  octobre  1826  ;  mais  il  ne  le  déclara 
que  le  15  décembre  1828.  Chargé  du  gou- 
vernement spirituel  de  l'abbaye  de  Farfa,  et 
de  Sainl-Sauveur-Majeur ,  il  se  consacra  à 
ses  devoirs  de  pasteur.  Zélé  poar  le  bien 
des  âmes,  pour  l'instruction  de  la  jeunesse, 
pour  l'éducation  des  jeunes  clercs ,  pour  le 
soulagement  des  pauvres,  on  le  vil ,  malgré 
une  mauvaise  santé  ,  visiter  même  dans  le 
royaume  de  Naples  les  cantons  soumis  à  sa 
juridiction.  Sa  santé  déclina  de  plus  en  plus  ; 
il  souffrit  ses  maux  avec  une  rare  patience, 
et  mourut  le  25  février  dernier,  muni  des 
sacrements  du  l'Eglise  qu'il  reçut  non-seule- 
ment avec  édification,  mais  avec  joie.  Ses 
obsèques  ont  été  célébrées  le  2  mnrs  dans 
l'église  de  Jésus,  en  présence  des  cardinaux 
et  prélats.» 

CR1VELL1  (Igsace),  né  h  Crémone  en 
1698,  fut  fait  cardinal  en  1759  par  Clé- 
ment XIII  ;  il  mourut  en  1768. 

CRIVELL1  (Charles),  né  a  Milan  en  1736, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VII  eu  1801.  Il  mou- 
rut en  1818. 

CROl  (de).  —  Nous  empruntons  à  VAmi 
de  la  religion  les  lignes  suivantes  : 

«  Une  perte  bien  inattendue  afflige  l'Eglise 
de  Rouen.  Son  Altesse  Kminenlissime  Gus- 
tave-Maximien-Juste,  prince  de  Croï ,  car- 
dinal de  la  sainte  Eglise  romaine,  grand  au- 
mônier de  France  ,  archevêque  de  Rouen  , 
vient  d'être  enlevé  à  son  troupeau  qui  l'en- 
vironnait d'autant  d'affection  que  de  respect. 
Le  30  décembre, quoiqu'il  souffrît  beaucoup 
de  la  goutte  ,  il  laissait  à  ceux  qui  l'entou- 
raient une  entière  sécurité  sur  l'étal  do  5a 
santé.  Le  31 ,  une  recrudescence  fatale  s'é- 
lanl  manifestée  tout  à  coup ,  on  désespéra 
de  le  sauver.  Au  reste,  sa  vie  finit  comme 
elle  s'était  écoulée,  pleine  de  calme  et  de 
douceur.  M.  l'abbé  Juste,  premier  vicaire 
général  et  doyen  du  chapitre,  que  le  digne 
prélat  honorait  de  son  affection,  eut  à  rem- 
plir le  triste  devoir  de  l'administrer.  Le 
prince  reçut  tous  les  sacrements  avec  une 
entière  connaissance  et  la  plus  grande  édi- 
fication ,  et  il  adressa  une  allocution  tou- 
chante à  son  chapitre.  Il  bénit  tous  les  assis- 
tants; il  bénit  sa  maison  en  pleurs;  il  bénit 
ta  famille  dans  la  personne  de  M.  le  baron 
de  Confions,  son  cousin  germain  ,  venu  tout 
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récemment  de  Belgique  pour  le  voir.  Ie 
deuil  était  général.  L?s  prières  de  quarante 
heures  avaient  été  ordonnées.  Enfin"  le  1» 
janvier  1844,  à  une  heure  du  matin,  le  vén6* 
rable  pontife  s'est  endormi  du  sommeil  des 
justes.  C'était  l'anniversaire  de  al.  de  Que- 
len ,  et  comme  lui  le  prince  a  souri  h  la 
mort. 

«  M.  le  cardinal ,  né  au  château  de  l'Her- 
milage,  près  le  Vieox-Condé,  le  12  sep- 
tembre 1773,  était  avant  la  révolution  cha- 
noine du  grand  chapitre  de  Strasbourg.  Il 
fut  sacré  évêque  de  ce  siège  le  9  janvier 
1820,  nommé  grand  aumônier  de  Frauce,  a 
la  mort  du  cardinal  de  Périgord,  puis  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Rouen  et  revêtu  de 
la  pourpre,  qu'il  honora  par  une  piété  angé- 
liqnu  et  par  les  plus  belles  vertus.  Lahonié 
s'alliait  en  lui  è  la  dignité  du  caractère,  et  la 
persévérance  avec  laquelle  il  soutint  le  pri- 
vilège de  la  couronne  contesté  par  M.  de 
QueTen ,  qu'il  estimait  d'ailleurs  sincère- 
ment, montre  qu'il  savait  déployer  au  besoin 
une  noble  fermeté.  Depuis  la  révolution  de 
1830,  M.  le  grand  aumônier  de  France  cessa 
d'exercer  les  fonctions  de  sa  charge,  et  quoi- 
que présent  au  baptême  du  comte  de  Paris, 
ce  ne  fut  pas  lui  qui  procéda  à  la  cérémonie. 
Tout  entier  à  son  troupeau,  sur  lequel  il  ré- 
pandait d'abondantes  aumônes,  il  ne  sortait 
do  son  diocèse  que  pour  aller  visiter  sa  fa- 
mille et  le  lieu  de  sa  naissance.  Tant  qu'il  a 
vécu,  on  s'est  abstenu,  par  convenance  sans 
doute,  de  nommer  un  autre  grand  aumônier: 
la  mort  de  l'illustre  prélat ,  qui  soutint  aree 
autant  de  constance  que  d'énergie ,  sous  la 
restauration  ,  les  droits  attachés  a  celte  pre- 
mière dignité  de  la  couronne  ,  va  permettre 
de  lui  donner  un  successeur,  et  le  gouver- 
nement actuel  ne  voudra  pas  se  montrer 
moins  intelligent,  et  moins  jaloux  des  pri- 
vilèges concédés  par  le  Saint-Siège  que  ne 
le  fut  Napoléon.  La  mort  du  vénérable  ar- 
chovêquefait  encore  vaquer  un  des  premiers 
sièges  de  France.  Dieu,  qui  a  inspiré  tant 
de  bons  choix  ,  inclinera-,  nous  l'espérons, 
le  cœur  du  roi  des  Français  ,  vers  un  pas- 
teur qui  rappellera  à  l'Eglise  de  Rouen  toutes 
les  vertus  de  celui  dont  elle  pleura  la  mort 
imprévue. 

«  Le  jour  même  de  la  mort  du  cardinal,  le 
chapitre  s'est  assemblé  ,  rendant  hommago 
è  la  sagesse  du  vénérable  archevêque.  Il  a 
conservé  son  administration.  MM.  Juste, 
Surgis  et  Comment  ont  été  nommés  vicaires 
généraux  t-apitulaircs.  » 

CROS  (Pieure  ou) ,  né  dans  le  Limousin, 
étudia  à  Paris,  où  il  lut  reçu  docteur  eu 
Sorbonne,  eut  ensuite  le  doyenné  de  l'Eglise 
de  Paris  ,  et  fut  enfin  élu  évêque  de  S«idis 
le  29  mai  13&5.  -  En  1349,  il  passa  à  l'éve- 
ché  d'Auxnrru ,  fut  élevé  au  cardinalat,  on 
1350,  uar  le  Pape  Clément  VI,  et  mourut  de 
la  pes'e  h  Avignon  lu  23  septembre  1361. 
{Voy.  Baluzb,  Yilœ  Pap.  Aveniens.,  tom.  I.) 

CROS  (Jean  du),  après  avoir  enseigné 
avec  distinction  ha  droit  civil  et  canonique, 
fut,  en  13V8,  placé  sur  le  siège  de  Limoges. 
Lu  Pape  Grégoire  XI,  qui  «3 ls.it  son  pareott 
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le  mil  au  nombre  des  cardinaux  en  137t.  11  la  terre  de  Scépuse,  comte  souverain  et  perpr- 
opta  l'évôehê  de  Paleslrine,  et  fut  ensuite  luel  des  comtés  de'  Balh  et  de  Bisor,  conseil  - 
revêtu  de  l'office  de  grand  pénitencier  de    1er  intime  d'Klat  de  l'empereur,  naquit  dans 


l'Eglise.  Ce  cardinal  se  trouva  a  l'élection 
d'Urbain  VI,  en  1378;  il  protesta  contre  l'ir- 
régularité de  celte  élection,  qui  allait  ame- 
ner un  schisme,  contre  la  violence  faite  au 
Sacré  Collège ,  et  donna  sa  voix  à  Cla- 
ment VII ,  qui  l'envoya  en  France  ,  avec  lo 
caractère  de  légat.  Depuis,  revenu  à  Avi- 
guou  où  résidait  Clément  VII,  tandis  qu'Ur- 
bain VI  s'était  fixé  à  Home  ,  il  mourut  dons 
la  première  de  ct-s  villes  le  22  novembre 
1383.  {Voy.  Bosquet,  Vita  Gregor.  XI;  — 
Duchenb  et  Albert,  Histoire  des  cardinaux; 
—  Fbizon  ,  Gatlia  purpurata  ;  —  Sainte - 
MiRTHB,  Gallia  Christiana  ;  —  Sax.1,  Ponlif. 
Aret.;  —  Duput,  Hist.  du  schisme;  —  Cia- 
co*ius.) 

CROS  (Pierre  du),  frère  au  précédent, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  lu 
monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
passa  de  là  a  celui  de  Roussac ,  puis  a  celui 
de  Tulle.  Après  avoir  occupé  divers  emplois, 
il  fut  élu  prieur  de  la  Voûte,  et ,  en  1351  , 
abbé  de  Tournus.  Dix  ans  après  ,  il  fut  élu 
évêque  de  Sainl-Papoul.  De  cet  évôché  il 
passa  s  l'archevêché  de  Bourges,  en  1370, 
après  la  mort  du  cardinal  Pierre  d'Eslaing. 
L'année  suivante,  le  Pape  Grégoire  XI  le 

{►rit  pour  son  camérier ,  et ,  en  1343  ,  il  fut 
ail  cardinal  par  Clément  VII.  Le  cardinal 
Pierre  du  Croi ,  justement  estimé  pour  sa 


piél 


o  el  la  f 


sagesse  de  sa  conduite,  mourut 


ta  terre  de  Scépuse,  en  Hongrie,  le  28  octo- 
bre 1672,  d'une  ancienne  famille  de  ce 
royaume.  —  D'abord  chanoine  de  l'église 
d'Erlau,  il  fut  ensuite  sacré  évêque  du  grand 
Waradin,  le  5  août  1702.  Depuis  il  eut  l'ar- 
chevêché de  Colocza  avec  lequel  il  retint 
l'évêchô  de  Waradin  el  la  prévôté  de  Pres- 
bourg  sous  le  titre  d'administrateur.  Le  Pa- 
pe Clément  XI  l'éleva  au  cardinalat,  le  12 
juillet  1717,  mais  ne  le  déclara  que  le  pre- 
mier octobre  suivant.  La  barrette  lui  avant 
été  envoyée  de  Rome,  il  la  reçut,  le  2i  avril 
1718,  dans  l'église  des  Augustins-Déchaus- 
si's  à  Vienne,  des  mains  de  l'empereur,  avec 
le  cérémonial  accoutumé   Après  la  mort  de 
Clément  Xl.jil  se  rendit  à  Rome  et  assista  au 
conclave  dans  lequel  fut  élu  Innocent  Xfll. 
Le  nouveau  Pontife  fit  la  fonction  de  lui  don- 
ner le  chapeau  dans  un  consistoire  public, 
le  lOjuin  1721,  el  celle  de  lui  fermer  et 
ouvrir  la  bouche  le  16  suivant  en  lui  assi- 
gnant le  titre  presbyléraldeSainUEusèbedu 
Moiil-Esquilin.dont  il  prit  possession  solon  - 
nelle,  le  22  du  même  mois,  dans  l'église  do 
ce  nom,  desservie  par  des  religieux  Côles- 
tins,  el  le  lendemain  il  reprit  la  route  de 
l'Allemagne  pour  retourner  a  son  archevê- 
ché on  Hongrie.  Le  21  précédent,  il  avait 
été  déclaré  membre  des  congrégations  des 
Evêques  et  des  Réguliers,  De  propagandajide, 
de  l  index,  des  Indulgences  et  Saintes  Reli- 
ques. Eu  juillet  1723,  l'empereur  lui  donna 
la  riche  abbaye  de  Sainl-Golhard,  de  trento 
mille  florins  de  revenus.  Ce  prince  de  l'E- 
glise mourut  en  Hongrie,  le  28  août  1732, 
dans  la  60*  année  de  son  âge  et  la  seizième 
de  son  cardinalat.  Il  venait  de  terminer  la 
visite  de  son  diocèse  de  Waradin,  où  il  vou- 
lut, avant  d'en  partir,  laisser  à  là  postérité 
un  monument  do  son  zèle  en  faisant  recons- 
truire au  grand  Waradin  l'église  cathédrale, 
dédiée  à  l'Assomption  de  la  Vierge,  et  que 
les  Turcs  avaient  deux  fois  détruite  jusque 
dans  ses  fondements 
CUEVA  (Bartbelemt  de  la),  Espagnol, 


«0  1388,  à  Avignon,  où  l'on  voyait  son  épi- 
laphe  dans  l'église  de  Saint- Martial.  [Voy. 
Balcze,  Vilœ  Pap.  Aceniens.) 

CROY  (Guillaume  de)  ,  flls  ae  Henri  de 
Croy  ,  comte  de  Porcien ,  et  de  Charlotte  de 
IJbéteaubriant ,  frère  de  Philippe,  duc  d'Ar- 
schol ,  fut  élevé  à  Louvain,  où  il  eut  pour 
mali re  le  savani  Espagnol,  Jean-Louis  Vivès. 
En  1516  ,  o'étanl  que  dans  la  dix-huitième 
année  de  son  âge,  il  fut  nommé  évêque  de 
Ca  ubrai,  après  la  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  oncle.  L'année  suivante,  le  Pape  Léon  X 
le  décura  de  la  pourpre  sacrée ,  à  la  prière 
du  jeune  Charles  1",  roi  d'Espagne,  qui,  en 

1519,  devait  s'appeler  Charles-Quint,  comme  né  le  2ï  août  1W9,  reçut,  à  la  demande  du 
empereur  d'Allemagne.  Ce  prince  éleva  eu-  l'empereur  Charles  V,  le  cardinalat  que  lui 
core  Guillaume  de  Croy  à  la  dignité  d'arche-  conféra  le  Pape  Paul  III,  le  19  décembre 
vêque  de  Tolède,  primat  d'Espagne,  et  ajouta  15W.  —  Vice-roi  de  Naples,  évêque  de  Cor- 
à  ces  dignités  celle  de  chancelier  de  Caslille.  doue,  d'Avellino  ol  entin  archevêque  de  Si- 
Mais  le  jeune  prélat  jouil  peu  de  tous  ces    ponte  ou  Manfrédonia,  dans  le  royaume  de 

Naples,  il  mourut  à  Rome,  le  30  juin  1562. 

CUEVA  (Alphonse  de  la),  évêque  d'Ovié- 
doelde  Malaga  en  Espagne,  et  de  Palestriue 
dans  la  campagne  de  Rome,  longtemps  con- 
nu sous  le  nom  de  marquis  de  BeJmar,  fut 
envoyé  par  Philippe  1LU  roi  d'Espagne,  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Veeiaa.—  C'est  lui 
qui,  en  1618,  de  concert  avec  le  duc  d'Os- 
sone,  vice-roi  de  Naples  et  le  gouverneur  du 
Milanais,  dressa  le  plan  de  celte  conjuration 
qui  faillit  ruiner  Venise.  Ils  y  entretenaient 
des  intelligences  secrètes:  ils  /  avaient  fait 
entrer  des  gens  de  guerre,  et  leurs  mesures 
étaient  bien  prises.  On  aevait  mettre  le  feu 
au  fameux  arsenal  de  la  république  el  «a 


honneurs.  Pendant  la  diète  de  Worms,  en 
1521 ,  étant  allé  à  la  chasse,  il  tomba  de 
cheval  le  6  janvier,  et,  dans  sa  chute,  s'élaut 
rompu  une  veine,  il  mourut,  peu  de  jours 
après,  dans  la  vingt-troisième  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Céleslins,  que  sou  père  avait  fondée  à  Hé- 
verdi»,  près  de  Louvain.  (Voy.  Sanderus, 
Elog.  cardin.;  —  Gaz  et  ,  Histoire  ecclésias- 
tiq.  de*  Pays-Bas  ;  —  Fbizon,  Gallia  purpu- 
rata ;  —  A  liber  y,  Hist  des  card.;  —  Sainte- 
hl  tmiuz,  Gallia  Christiana,  tlUist.,  I.xxvm; 

  BtMBO;  —  VlCTORELLI.) 

CSACK1  DE  KEHESZTZSZEGS  (Emeric 
de  scoLUtes),  Honurois,  seigneur  perpétuel  de 
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saisir  d«?s  postes  les  plus  importants,  pen-  les  plus  difficiles  è  s'ouvrir;  toutes  les  an. 

dant  qu'une  armée  navale  qu'ils  faisaient  parencos  d'une  extrême  liberté  d'esprit  dan» 

avancer  viendrait  les  soutenir. La  Providence  les  plus  cruelles  agitations, 

permit  que  celle  conjuration  lût  découverte  CUNHA  (Jea*  Cosmb  de),  né  a  Lisbonne 

par  deux  Français  ;  on  peut  en  lire  les  détails  en  1715,  chanoine  régulier  do  Sainl-Augug- 

dans  l'Histoire  écrite  par  Saint-Réal.  Toute-  tin,  archevêque  d'Evora,  Tut  fait  cardinal 


fois  le  tait  de  la  conjuration  est  aujourd'hui 
regardé  comme  problématique.  Le  marquis 
de  Bedmar  prit  la  fuite  pour  se  dérober  aux 
ressentiments  des  Vénitiens.  La  haine  qu'il 
avait  conçue  conire  eux  le  porta  a  écrire  en 
italien  un  traité  où  il  examine  la  liberté  de 
celte  république;  au  moins  l'opinion  la  plus 
commune  lui  attribue  cet  ouvrage,  intitulé 
Squillinio  délia  liberla  Vencta.  Il  a  été  tra- 
duit on  français  par  Amelot  delà Houssaye. 
On  prétend  que  les  Vénitiens  n'osèrent  pas 
répondre  a  cet  ouvrago.qui  est  tres-sensé  et 
écrit  avec  beaucoup  de  sang-froid.  En  1622, 
le  Pape  Grégoire  XV  revêtit  de  la  pourpre 
Alphonse  do  la  Cueva,  à  la  sollicitation  du 
roi  d'Espagne,  qui  l'envoya  comme  gouver- 
neur en  Flandre.  Le  cardinal  de  la  Cueva 
s'y  (il  des  affaires  par  son  excessive  sévé- 
rité. Les  Flamands  envoyèrent  porter  leurs 
plaintes  è  la  cour  d'Espagne  et  le  cardinal, 
rappelé,  se  relira  à  Rome  où  il  mourut,  le 
10  août  1655,  en  sa  83'  année.  Voici  le  por- 
trait qu'en  trace  Saint-Réal:  Le  marquis  de 
Bcdmnr  est  un  des  plus  puissants  génies 
que  l'Espagne  ait  jamais  produits.  On  voit, 
par  les  écrits  qu'il  a  laissés,  qu'il  possédait 
tom.ee  qu'il  y  a  dans  les  historiens  anciens 
et  modernes  qui  peut  former  un  homme 
extraordinaire.  Il  comparait  les  choses  qu'il 
racontait  avec  celles  qui  se  passaient  de  son 
temps.  Il  observait  exactement  tes  différen- 
ces et  les  ressemblances  des  affaires,  et 
combien  ce  qu'elles  ont  de  différent  change 
ce  qu'elles  ont  de  semblable.il  portail  d'or- 
dinaire son  jugement  sur  l'issue  d'une  en- 
treprise aussitôt  qu'il  en  savait  le  plan  et 
les  fondements.  S'il  trouvait  par  la  suite 
qu'il  n'eût  pas  deviné,  il  remontait  à  la 
souree  de  son  erreur  et  lâchait  de  découvrir 
ce  qui  l'avait  trompé.  Par  celte  élude  il  avait 
compris  quelles  sont  les  voies  sûres,  les  vé- 
ritables moyens  et  les  circonstances  capita- 
les qui  présagent  un  bon  succès  aux  grands 
desseins,  et  qui  les  font  presque  toujours 
réussir.  Cette  pratique  continuelle  de  lec- 
ture, de  méditation  et  d'observation  des 
choses  du  inonde, l'avait  élevé  .H  un  tel  point 
de  sagacité,  que  ses  (Conjectures  sur  l'ave- 
nir passaient  presque  toujours,  dans  le  con- 
seil d'Espagne,  pour  des  prophéties. 

A  celle  connaissance  profonde  de  la  na- 
ture des  graudes  affaires' étaient  joints  des 
talents  singuliers  pour  .es  manier,  une 
facilité  de  parler  et  d'écrire  avec  un  agré- 
ment inexprimable;  un  instinct  merveilleux 
pour  se  connaître  eu  hommes;  un  air  tou- 
jours gai  et  ouvert  où  il  paraissait  plus  de 
feu  que  de  gravi  té,  éloigné  de  la  dissimula- 
tion jusqu  a  approcher  de  la  naïveté  ;  une 
humeur  libre  et  complaisante,  d'autant  plus 
impénétrable  que  tout  le  monde  croyait  la 
pénétrer;  des  manières  tendres,  insinuantes 
et  flatteuses  oui  attiraient  le  secret  dos  cœurs 


par  Clément  XtV,  en  1770.  1)  mourut  en 
1783. 

CUNHA  (Cn arles  de),  né  à  Lisbonne  en 
1759,  patriarche  de  Lisbonne,  fut  fait  car- 
dinal par  Pie  VII,  en  1819.  Il  mourut  en 
1825. 

CUNHA.  —  Voxj.  Attaydr. 

CUPP1  OU   CUPIS  ;jEA!t-DOMI*IQCE),  Ro- 

main,  habile  jurisconsulte,  fut  protoio- 
tairo  apostolique,  évêque d'Adria,  adminis- 
trateur des  églises  de  Nardo.de  Recanali, 
de  Macerata,  de  Montepeluso  «'t  de  Came- 
rino,  puis  archevêque  de  Trnni.  —  \\  avait 
rendu  de  grands  services  à  l'Eglise,  quand 
le  Pape  Léon  X  le  fit  cardinal,  en  1517.  Il 
eut  la  légation  de  la  Marche,  en  1537,  et, 
l'année  suivante,  le  gouvernement  de  Ti- 
voli. Après  avoir  assisté  aux  conclaves, 
d'où  sortirent  Souverains  Pontifes  Adrien 
VI,  Clément  Vil,  Paul  III,  et  Jules  III,  il 
mourut  doyen  du  Sacré  Collège,  évêqno 
d'Albe  et  de  Paleslrine,  le  19  décembre  1555, 
chargé  alors  de  la  protection  des  affaires  de 
France  on  cour  do  Rome.  Janus  Vitelis 
a  composé  en  son  honneur  un  discours  en 
vers.  (Foy.  Michel  Justimam,  flùtoirei  du 
gouterneurs  de  Tivoli  ;  —  Ughelli,  Italio 
sacra;  —  Ciacomu»;  —  Victorelli;  —  Au- 
bert.  Hist.  des  cardinaux.) 

CURSON,  CURTON,  CORCON,  en  latin 
de  Corcona  (Robert) ,  Anglais,  issu  d'une 
famille  noble  et  illustre,  étudia  d.ms  l'uni- 
versité d'Oxford,  puis,  vers  1180,  è  Paris, 
où  il  fut  docteur  et  chancelier  de  l'Eglise 
et  de  l'université.  —  Le  Pape  Innocent  111, 
qui  l'y  avait  connu,  l'appela  a  Rome,  lors- 
qu'il fut  élevé  sur  la  chaire  de  Sainl-Pierre, 
et  le  créa  cardinal  eu  1212.  Robert  Curson 
avait  toujours  désiré  vivement  que  les  Chré- 
tiens recouvrassent  les  lieux  saints,  retom- 
bés au  pouvoir  des  infidèles.  Son  ardeur  et 
son  aèle  le  firent  choisir,  par  Innocent  III, 
pour  publier  la  croisade  en  France.  Il  tint, 
en  1212,  un  concile  h  Paris,  où  il  fit  faire  de 
sages  règlements  pour  la  réforme  desnueurs. 
li  tint  encore  d'autres  conciles  ailleurs  ;  mais, 
dans  celui  qu'il  avail  convoqué  4  Béliers,  il 
provoqua  un  tel  mécontentement  par  ses  en- 
treprises sur  les  droits  de  l'Eglise  de  France, 

3u  il  y  eut  appel  de  ses  procédures.  Les 
épulés  du  clergé  français  poussèrent  l'appel 
avec  vigueur,  et  confondirent  de  'elle  sorte 
le  cardinal  dans  une  assemblée  générale,  le* 
nue  à  Rome,  que  le  Pape  les  engagea  à  se 
relâcher  sur  les  griefs  dont  ils  se  plaignaient. 
En  1214,  Curson  mena  un  bon  nombre  de 
croisés  à  Simon,  coiuie  de  Monlforl.qui  fai- 
sait la  guerre  aux  Albigeois.  Après  être  re- 
tourné eu  Angleterre,  il  fut  envoyé,  avec  l< 
caractère  de  légat ,  en  Orient  :  il  mouru' 
presque  subitement  eu  arrivant  a  Damieitc, 
cn  1218.  On  attribue  à  ce  cardinal  divers  ou 
vrages  :  1.  Summoe  theologia,  citée  par  Defeu- 
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noy.el  qui  se  trouvait  manuscrite  dans  ta  bi- 
bltothèquedeSainl-Viclor  de  Paris:  II.  Lecturœ 
toltmnet:  III.  An  Origenes  $alvu$  sit  ;  IV. 
lit  $eptem  stptenis,  etc.  (Voy.  Jacques  de 
Vitrt.  Bût.  orient.;  —  Matthieu  de  West- 
minster. Annales  ;—  Oxuphrb,  io  Chronic.  ; 
—  Le  continuateur  de  \$  Chronique  d' Aux  erre, 
nnn.  1215;  —  Bal^us  et  Pitsbus,  De  script. 
Angl.  ;  —  Aubbry,  Bût.  des  card.  ; —  God- 
vhh,  De  card.  Angl.;  —  Dupin,  Bibliothèque 
des  auteurs  ecclésiastiq.,  \m' siècle  ;  —  Batlé, 
Dictionnaire  critique.) 

CURTI  (Guillaume),  né  au  diocèse  de  Tou- 
louse, et  surnommé  le  cardinal  blanc,  parce 
qu'il  était  religieux  de  l'ordre  de  Ctleaux, 
et  évéque  d'Aloi,  avait  fait  profession  dans 
l'abbaye  de  Bolbone.  —  Benoit  XII  le  nom- 
ma, en  1337,  à  l'évôclié  ne  Nimes,  et  le  3 
décembre  de  la  même  année,  à  celui  d'Albi. 
Le  même  Pontife  le  fit  cardinal  le  18  dé- 
cembre suivant,  et,  en  1342,  le  Sainl-Siége 
étant  alors  fixé  è  Avignon,  Clément  VI  l'en- 
voya, avec  le  caractère  de  légat,  en  Italie, 
«ù  il  rendit  de  grands  services  au  Saint- 
Siège.  Retourné  è  Paris,  il  y  fit  continuer 
l'église  des  Bernardins,  que  le  Pape  Benoit 
avait  commencée.  Il  donna  des  livres  &  la 
bibliothèque,  et  fonda  un  revenu  suffisant 
pour  l'entretient  de  seize  étudiants  en  théo- 
logie ;  il  mourut  h  Avignon  le  12  juin  1361. 
{Voy.  Bosquet,  Vita  Benedicti  XII  et  dé- 
mentis VI;  —  Frizok,  Gallia  purpurata;  — 
Ducbêxr  ;  —  Albert,  Histoire  des  cardi- 
naux ;— Baluze,  Vttœ  Pap.  Aveniens.,  tom.  I.) 

CCSANI  (Augustin),  Milanais,  créé,  en 
1588,  par  le  Pape  Sixie  V,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saini-Adrien,  puis  prêtre  du  titre 
cl«  Saint-Laurent  in  Pane,  mourut  en  1598. 

CUSA.  =  Voy.  Nicola*. 

CCSANI  (Augustin) ,  Milanais,  né  le  20 
octobre  1655,  aorès  avoir  été  président  do 
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la  Chambre  apostolique  de  Rome  et  du  Bon- 
Régime,  fut  nommé  clerc  de  la  même  cham- 
bre en  septembre  1695,  et,  en  février  169G, 
nonce  ordinaire  a  Venise,  et  archevêque 
d'Amasie.  —  Le  17  mai  1706,  il  fut  déclaré 
nonce  ordinaire  en  France.  11  Ht  son  entrée 
publique  à  Paris  le  21  octobre  1708,  et  eut 
sa  première  audience  du  roi  Louis  XIV  le 
23  suivant.  Nommé  è  l'évêché  de  Pavie,  il 
prit  son  audience  de  congé  du  roi  le  24  no- 
vembre 1711.  Le  Pape  Clément  XI  Péleva 
au  cardinalat  le  18  mai  1712;  et  à  son  re- 
tour à  Rome,  il  reçut  le  chapeau  avec  les 
cérémonies  accoutumées  le  17  novembre  do 
la  même  année.  Le  Souverain  Pontife  fit 
la  cérémonie  de  lui  fermer  la  bouche  le  21 
du  mêuie  mois  de  novembre,  et  celte  de  la 
lui  ouvrir  le  30  janvier  1713,  en  lui  assignant 
le  litre  presbylèra!  de  Sainte-Marie  du  Peu- 
île.  Le  16  avril  171V,  déclaré  légat  de  Bo- 
ogne,  le  prélat  exerça  quelques  années  cette 
égation,  et  se  relira  ensuite  à  son  évêché 
do  Pavie,  dont  il  envoya  sa  démission  au 
Pape  Benoit  XIII  le  9  août  172V,  en  se  ré- 
servant dessus  une  pension  de  deux  mille 
cinq  cents  écus.  Il  mourut  à  Milan  le  28 
décembre  1730,  dans  la  75*  année  de  son 
âge  et  la  dix-huitième  de  son  cardinalat.  Il 
fut  inhumé  le  30,  sans  cérémonie,  dans 
J'égtise  de  Sainte-Praxôde  des  Capucins  de 
Milan,  lieu  de  sépulture  de  sa  famille. 

CYNTHIO  PAPA,  proche  parent  du  Pape 
Innocent  11,  fut,  en  1158,  créé  par  le  Pape 
Adrien  IV,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sawt- 
Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainlc-Cé- 
cile. 

CYNTHIO  CENCI,  Romain,  nommé,  en 
1191,  par  le  Pape  Célestin  III,  prêtre-car- 
dinal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucina, 
fut  légal  à  Pise  et  en  Sicile. 


D 


DANDINI  (Jérô»b),  né,  en  1509,  è  Césène, 
ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  dans  la  Roma- 
gr.e,  étudia  le  droit  a  Bologne.  —  Etant 
allé  à  Rome,  il  s'y  avança,  fut  évôqtie  de 
Cassano,  puis  d'Imola.  Le  Pape  Paul  111  l'en- 
voya en  France  avec  le  caractère  de  légat. 
Jules  111  lui  confia  aussi  diverses  missions, 
et,  en  1551,  le  revêtit  de  la  pourpre  sacrée. 
Daodiui,  après  avoir  exercé  d'autres  emplois, 
mourut  a  Rome  lu  4  décemhro  1559.  (Voy. 
de  Tbou,  Bût.,  I.  vin  :  —  L'abbé  Uguelli, 
Italia  sacra;  —  Albert,  Histoire  des  cardi- 
naux :  —  Omcphre ;  Petrambllarius.) 

DANDINI  (Hercule),  né  à  Home  en  1759, 
évéque  d'Osiino,  fut  fait  cardinal,  par  Pie 
VII,  en  1823.  Il  mourut  eu  1842. 

DATI  (Leoiard),  né  a  Florence  d'une 
famille  noble,  prit  l'habit  chez  les  Domini- 
cain», dont  il  devint,  en  1414,  le  vingt-cin- 
quième général.  —  Après  avoir  été  provin- 
cial de  la  province,  et  inquisiteur  à  Bologne, 
il  fol  maître  du  Scicré-Palnis,  et  envoyé,  en 
1100,  au  concile  de  Constance,  où  il  fut  un 


des  docteurs  nommés  pour  examiner  les 
doctrines  do  Jean  Huss.  La  république  de 
Florence  le  choisit  en  1409  pour  ambas«a<: 
deur  auprès  du  roi  de  Bohême;  en  1413. 
auprès  de  l'empereur  Sigismond;  en  1413 
et  en  1421,  auprès  du  Papo  Martin  V.  D'au 
autre  côté,  celui-ci,  après  son  exaltation  en 
1417,  avait  envoyé  Dati,  en  qualité  de  légat, 
au  concile  qui  se  tenait  à  Pavie,  et  qui  fut 
transféré  à  Sienne,  à  couse  de  la  peste.  Le 
légat  y  lit  preuve  de  zèle  et  de  talent;  et  le 
Souverain  Pontife,  pour  le  récompenser, 
l'honora  de  la  pourpre.  Le  nouveau  cardinal 
ne  jouit  guère  de  celte  dignité  ;  il  mourut, 
à  Florence,  deux  jours  après  l'avoir  reçue, 
un  avril  1425. 

Il  avait  composé  :  1.  Sermones  de  fiageltis 
peccatorum  festinanter  converti  nolentium; 
IL  De  sanctis;  III.  De  tempore;  IV.  Spfwera 
mundi,  le  seul  ouvrage  de  lui  qui  nous  ait 
été  conservé,  cl  manuscrit.  Il  prouve  que, 
si  Dali  était  un  très-savant  théologien  , 
comme  on  s'accorde  à  le  reconnaître,  il  était 
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fort  médiocre,  comme  poêle,  et  comme  cos- 
mographe. (Voy.  Pio ,  De  viris  itlustribus 
ordinis  Prœdieat.,  part,  il,  I.  m,  p.  1  ;  — 
Font,  Tkeat.  Dominic,  p.  375  et  (36.) 

DAUFERII  (Jean),  de  Sa  U  rne,  fut  créé 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in 
Carctre  par  le  Pape  Calixte  II,  vers  11S0.  — 
Après  la  mort  du  Pape  Honoré  II  il  suivit 
le  parti  d'Anaclet  II  qui  le  nomma  prêtre- 
carrlinal  du  litre  de  Sainte-Pudentiane. 

OAVIA  (Jean-Antoine),  né  à  Bologne  le 
12  octobre  1660,  avait  été  d'abord  archevê- 
que de  Thèbes  inparlibus,  nonce  apostolique 
h  Cologne,  puis  en  Pologne  en  1696.  Le  8 
mars  1698  il  fut  nommé  évêque  de  Rimini 
dans  la  Romagne,  et  nonce  a  Vienne,  le  14 
avril  1700. —  Le  18  mars  1712,  élevé  au  car- 
dinalat par  le  Pape  Clément  XI,  il  lit  son  en- 
trée publique  a  Rome, a  son  retour  de  Vienne, 
le  1"  mai  1713,  et  reçut  le  chapeau  le  k 
suivant.  Le  litre  de  Saint-Calixte  lui  fut 
assigné  le  30  août  de  la  même  année.  Dé- 
claré légat  dUrbin  en  novembre  1714,  puis 
de  la  Romagne,  le  12  avril  1717,  il  exerça 
celte  dernière  légation  jusqu'en  1720.  Il  se 
démit  de  l'évêché  de  Rimini  en  décembre 
1726,  et  ii  fut  fait  dans  le  môme  mois  pro- 
tecteur de  la  nation  polonaise  et  de  son 
église  nationale  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Pétrone  à  Rome.  En  mai,  1727,|il  fut  dé- 
claré protecteur  d'Angleterre  et  du  Collège 
anglais  à  Rome,  et,  le  22  septembre  suivant 
préfet  de  l'Index.  Le  litre  de  Saint-Laurent 
in  Lucina  étant  devenu  vacant  par  la  mort 
du  cardinal  Imperiali,  il  Copia,  par  procu- 
reur, le  11  février  1737,  étant  alors  absent 
de  Rome.  Il  mourut  dans  celle  ville,  le 

10  janvier  1740,  dans  la  80*  année  de  son 
flRfi,  et  la  vingt-huitième  de  son  cardina- 
lat. 

DAVILA  (François),  Espagnol,  créé,  en 
1596,  par  le  Pape  Clément  VIII.  prêtre-car- 
dinal du  titre  de  Saint-Sylvestre,  puis  de 
Sainte-Croix  de  Jérusalem ,  mourut  en 
ItiOG. 

DELCI  (Régnier),  Florentin,  créé  cardinal 
en  1737  par  le  Pape  Clément  XII,  fut  évê- 
que d'Ostie  et  Vellelri,  doyen  du  Sacré 
Collège. 

DELCI  (François),  Siennois.  né  en  1707, 
fut  fait  cardinal  en  1773,  par  Clément  XIV. 

11  mourut  en  1787. 

DELF1NI  (Zacharie),  Vénitien,  évêque  do 
Faro,  puis  de  Javarin,  fait  cardinal  en  1565 
par  Pie  IV,  mourut  en  1583. 

DELFINI  (Jban),  Vénitien,  évêque  de  Vi- 
eence,  fait  cardinal  en  1604  par  Clément  VIII, 
mourut  en  1622. 

DELFINI  (Jean),  naquit  è  Venise,  le  22 
avril  1617,  de  Nicolas  Deltiîii,  sénateur,  et 
d'Elisabeth  Prioli,  d'une  famille  noble.  Con- 
sacré, dès  son  enfance,  à  l'état  ecclésiastique, 
il  fit  ses  études  à  Venise  et  à  Padoue.  Reçu 
docteur  en  droit,  il  occupait,  è  l'âge  de  30 
ans,  une  place  distinguée  dans  le  sénat  de 
Venise.  Comme  il  parlait  avec  facilité  et 
avec  grâce,  il  fut  choisi  pour  être  l'orateur 
de  la  république  auorès  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne el  du  roi  de  franco  >  et  ,r»ujours  il 
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représenta  sa  pairie  avec  dignité.  Jérôme 
Gradônigo,  patriarche  d'Aquilée,  ayant  de- 
mandé, en  1656,  Detfini  pour  son  coadju- 
teur,  celui-ci  lui  fut  accordé;  el,  après  la 
mort  de  Gradénigo,  le  Pape  Alexandre  VII 
nomma  le  coadjuteor  patriarche  d'Aquilée. 
Le  même  Pontife  éleva  au  cardinalat  ce  der- 
nier le  7  mars  1667.  Alexandre  VII  étant 
mort,  très-peu  de  temps  après,  Delfini  fit 
partie  du  conclave  où  fut  élu  Clément  IX  la 
même  année.  Le  cardinal  Delûni  mourut  a 
Udine  le  20  juillet  1699. 

On  a  de  lui,  1.  des  Dialogues  sur  divers 
sujets;  11.  des  Discours  sur  Tacite  el  sur 
Salluste;  III.  des  Tragédies,  des  Odes  et  plu- 
sieurs autres  pièces  en  vers;  IV.  des  Diteows 
sur  différents  sujets  sacrés  el  profanes; 
V.  enfin ,  des  Lettres  en  grec,  en  lalin  et  en 
italien.  —  (Voy.  Eoos,  Purpura  doeta,  I.  vi, 
p.  489.) 

DELFINI  ou  DELFINO  (Marc-Daniel), 

Vénitien,  de  la  même  famille  que  le  précè- 
dent, archevêque  de  Damas,  vice-légal  d'A- 
vignon, nonce  en  France  en  1696.  évêque 
de  Rrescia  en  1698,  créé  cardinal  par  In- 
nocent XII,  dans  la  cinquième  promotion 
que  fil  ce  Pontife  en  1699,  mourut  le  5  août 
1704,  dans  la  50*  année  de  son  âge.  —  Ce 
cardinal  n'était  pas  seulement  un  habile 
négociateur,  il  n'a  pas  seulement  fait  briller 
ses  talents  en  ce  genre,  dans  plusieurs  eours 
de  l'Europe  ;  il  s'est  acquis  aussi,  sur  le  Par- 
nasse, une  réputation  méritée,  comme  on 
en  peut  "juger  par  le  recueil  de  ses  poésies 
écriles  en  italien,  recueil  imprimé  è  Ulrecht 
en  1730, 2  vol.  in-8*.  sous  ce  titre  :  Pornaio  de 
Vernirient issimo  cardinal  Dclphino,  in  Utretktt 
appresso  Guglielmo  Croon.  Ce  recueil  con- 
tient quatre  pièces  de  théâtre  :  Cléopâlrt, 
Lucrèce  el  Crésus,  tragédies;  Angélique,  tragi- 
comédie.  Ces  tragédies,  comme  les  tragédies 
grecques,  oot  des  chœurs  h  chaque  acte. 
sujet  de  la  tragi-comédie  d'Angélique  est 
pris  dans  un  épisode  du  18"  et  du  19*  chani 
du  Roland  furieux  d'AriosIe,  lequel  sembla 
avoir  voulu  imiter  l'épisode  de  Nisus  elEu- 
ryale  du  ix*  livre  de  l'Enéide.  Ou  irouve 
dans  la  Bibliothèque  française,  ou  Bùtoirt 
littéraire  de  ta  France,  imprimée  chez  Du- 
snuzol,  tome  XXXIV\  î"  partie,  une  ana- 
lyse fidèle  des  quatre  pièces  du  cardinal 
Detfini;  et  celte  analyse  est  accompagnée  de 
réflexions,  judicieuses. 

DELFINO  (Daniel),  Vénitien,  patriarche 
d'Aquilée,  fut  créé  cardinal  en  1747,  par  le 
Pape  Renoll  XIV. 

DELGADO  (François  Xavier),  Espagnol, 
né  en  1714,  patriarche  des  Indes,  fat  fait 
cardinal  par  Pie  VI  en  1778.  Il  mourut  en 
1781. 

DEMÉTRIUS,  Hongrois,  archevôqno  «le 
Sirigonie,  créé  par  Urbain  VI,  en  1379. 
prêtre-cardinal  du  litre  des  Quatre-Saiii» 
couronnés»  mourut  en  1386. 

DENHOFF  (Jban-Casimir),  né  le  6  juin 
1649,  d'une  famille  illustre  de  Prusse,  fil 
des  éludes  brillantes  dans  l'Université  de 
Paris  ;  il  so  lia  dans  celle  ville  avec  plusieurs 
théologiens  et  autres  savants  de  son  temos. 
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—  Sons  le  pontificat  d'Innocent  XI,  il  se  cou r  «du  roi  FTatlçois  I",  qui  le  fit  entrer 
rendit  à  Rome  comme  un  ecclésiastique  qui  dans  son  conseil,  lui  donna  I  évôché  de  Mâ- 
n 'avait  d'autre  désir  que  de  voyager.  Jean  111,  con,  l'employa  dans  des  ambassades  impor- 
roi  de  Pologne,  qui  avait  alors  quelques  af-  tantes.  Il  fut  ambassadeur  à  Rome  après 
foires  a  traiter  avec  la  cour  de  Rome,  lui  eu  Jean  Dubellay,  et,  comme  lui ,  honoré  du 
confia  le  soin,  et  lui  donna,  dans  le  temps  chapeau  de  cardinal,  que  lui  décerna  Paul  III 
du  siège  de  Vienne»  le  caractère  de  son  en-  le  22  décembre  153G.  A  son  retour  en  France,, 
voyé  auprès  du  Souverain  Pontife.  Celui-ci,  il  lui  pourvu  de  l'évéché  d'Amiens,  et  mou- 
qui  avait  pu  juger  DenhofT  et  qui  connais-  rut  le  23  août  1540.  Son  corps  fut  inhumé 
sait  sa  valeur,  le  déclara  prélat  domestique  dans  sa  cathédrale,  où  l'on  voit  son  effigie 
et  lut  donna  l'administration  de  l'hôpital  du  en  marbre  blanc  avec  son  épitaphe. 
Saint-Esprit  à  Rome,  avec  le  titre  de  com-  Lacroix  Dumaine  lui  attribue  des  mé- 
mandeur.  Il  le  nomma  même,  de  son  propre  moires  relatifs  à  ses  ambassades  et  qui  n'ont 
mouvement,  cardinal  le  2  septembre  1680,  pas  été  publiés.  —  (Voy.  Lamorlière,  Anti- 
ce  dont  ne  fut  pas  satisfait  le  roi  de  Pologne,  quités  d'Amiens;  —  Sévère,  De  episcop. 
qui  D'avail  pas  obtenu  le  chapeau  qu'il  de-  âfatisc; — Sainte-Marthe,  Gallia Christiana? 
mandait  pour  M.  de  Janson,  évèque  de  — Frizos; —  Ciaconius; —  Ondphrb.) 
Mauvais,  auquol  le  Papo  le  donna  depuis.  DE  PRATE  (Pile),  sorti  d'une  illustre 
Le  cardinal  Denhoff  prit  possession  de  l'é-  maison  de  Dalmatie,  fut  créé  cardinal  vers 
vêché  de  Césena  vers  1686;  il  consacra  son  1378,  par  le  Pape  Urbain  VI,  et  envoyé  en 
zèle  et  ses  forces  è  l'administrer,  et  ne  s'en  qualité  de  légat  auprès  de  Venceslas,  roi 
démit  que  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ar-  des  Romains,  qu'il  porta  à  approuver  l'élec- 
rivée  à  Rome  le  20  juin  1697.  Il  était  âgé  de  lion  d'Urbain.  — Après  son  retour  a  Rome, 
48  ans,  et  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint-  il  fut  gouverneur  de  la  ville  de  Cornelo,  et 
Charles  de  la  Rédemption  des  captifs  aux  entreprit  de  rétablir  la  paix  entre  le  Souve- 
Quatre-Fontaines.  Nous  avons  de  ce  car-  rain  Pontife  et  Charles,  roi  de  Nanles.  N'ayant 
ciî nal  une  longue  instruction  pastorale  sur  pu  réussir,  il  au  retira  auprès  de  l'antipape 
les  matières  de  la  pénitence.  Cette  instruc-  Clément  VII,  après  avoir  brûlé  son  chapeau 
lion  est  à  la  fois  lumineuse  et  solide  :  la  rouge  &  la  vue  des  bourgeois  de  Pavie.  Clé- 
doctrine  en  est  irréprochable;  conforme  aux  ment  VU  le  créa  de  nouveau  cardinal,  et  lui 
conciles  et  aux  maximes  des  saints  Pères,  donna  le  commandement  d'une  or.uéc, avec  la- 
II  l'écrivit  et  la  publia  en  italien;  elle  était  quelledePratefilenltalieplusicursconqoêtes 
adressée,  avec  une  lettre  pleine  de  noblesse,  sur  les  partisans  d'Urbain,  et  se  rendit  maître 
datée  du  15  août  1696,  à  tous  les  ecclésias-  delà  ville d'Orvielo.dont il  laissa  legouverne- 
tiques  do  sou  diocèse,  les  exhortant  à  se  ment  à  Conrad  et  è  Luc  Monaldi.à  la  charge 
conformer  aux  maximes  et  aux  avis  qu'il  y  '  d'apporter  annuellement,  le  jour  de  saint 
développe.  Cette  instruction  pastorale,  qui  Pierre  et  de  saint  Paul,  un  épervierau  Pape, 
était  le  chant  du  cygne,  a  été  traduite  et  Dans  la  suite,  renonçant  au  schisme,  il  ren- 
imprimée  en  français;  elle  se  trouve  aussi  dit  à  Boniface  IX  toutes  les  villes  qu'il  avait 
en  latin,  avec  la  lettre,  dans  un  recueil  d'ins-  conquises  sur  les  princes,  fauteurs  d'Urbain, 
tractions  pastorales  sur  le  sujet  de  la  péni-  Boniface  le  créa  cardinal  une  troisième  fois, 
tence,  recueil  publié  à  Louvain,  1701,  in-8*,  ce  qui  donna  lieu  à  ses  ennemis  de  l'appeler 
i>ar  les  soins  de  M.  Opstrael,  théologien  des  le  cardinal  aux  trois  chapeaux,  parce  qu'il 
Pays-Bas,  et  réimprimé,  peu  après,  a  Rouen,  avait  reçu  la  pourpre  de  trois  Papes.  Boniface 
avec  approbation  et  privilège.  On  a  encore  lui  donna  le  gouvernement  do  plusieurs 
du  cardinal  DenhofT  un  Recueil  de  conférences  provinces,  et  le  fit  enfin  son  vicaire  général 
ecclésiastiques,  qu'il  composa  pour  l'usage  à  Rome.  Ce  cardinal  mourut  en  1401  à  Pa- 
ttes ecclésiastiques  de  son  diocèse;  cet  ou-  doue,  où  il  avait  fondé  un  beau  collège.  — 
vrage,  réimprimé  à  Florence  en  1740,  porte  (Voy. Ciaconius;  —  Onupbre;  —  Ughblii  ;  -  - 
pour  litre  :  Raggionamenli  a  gli  ecclesiastici  Aubbry,  Hist.  des  cardinaux.) 
adattatissimi  à  far  loro  comprendere  la  di-  DES  PREZI(Pierrb),  né  à  Montpézat,  en 
gnilate  det  loro  stato,  e  a  dtmonslrar  ne  le  Quercy,  était  tils  de  Raimond  des  Prez,  II»  du 
ottigazioni,  etc.  Ces  conférences,  qui  res-  nom,  seigneur  de  Montpézat.  —  Il  apparle- 
pirent  l'esprit  de  l'état  ecclésiastique,  et  qui  nait  à  une  maison  qui  produisit  des  hommes 
sont  destinées  à  servir  de  sujets  de  raédi-  célèbres  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Docteur 
talions  et  de  conférences  spirituelles  aux  en  droit  civil,  il  fut  chargé,  en  1317,  par  le- 
préires  du  diocèse  do  Césène,  pour  tous  les  Pape  Jean  XXII,  d'informer  sur  les  conspi- 
rons de  l'année,  sont  au  nombre  de  onze;  rations  ourdios  contre  ce  Pontife  par  Ber- 
pour  la  douzième,  on  a  ajouté  une  lettre  de  nard  d'Artige,  chantre  de  Poitiers.  La  môme 
saint  Vincent  de  Paul,  fondateur  de  la  con-  année  il  fut  nommé  évèque  de  Riez  (auioer- 
grégatton  de  la  Mission,  à  un  ecclésiastique  d'hui  villedudépartementdes  Basses-Alpes), 
qui  l'avait  consulté  sur  le  dessein  qu'il  en  1319  archevêque  d'Aix,  en  1320  cardinal, 
avait  de  donner  J'babil  ecclésiastique  à  son  évèque  de  Paleslrine  et  vice-chancelier  de 


DKN  ON  VILLE  (Charles  de  Hrmard  de),  furent  élus  Benoit  XII  et  Clément  VI.  Ce  der- 

al.bé  de  Saint-Pierre  eu  Vallée,  de  Saint-  nier  Pontife  l'envoya,  en  1342,  en  France, 

Nicolas  d'Angers,  etc.,  était  Uls  de  Pierre  Bvec  le  caractère  de  légat,  afin  qu'il  travail- 

Hérnard,  seigneur  de  Denon  ville,  en  Beau  ce,  lât  à  rétablir  la  paix  entre  les  rois  de  France 

tt  de  Jeanne  Frémière  —  Il  s'avança  «  la  et  d'Angleterre.  En  1346,  il  était  présent 


neveu. 
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au>si  lorsque  l'empereur  d'Occident  Char- 
les IV  prélfl  serment,  lors  de  son  élection, 
de  respecter  les|  droits  de  l'Eglise.  Le  rnr- 
dinal  des  Prez  se  trouvait  encore,  en  1352, 
nu  conclavoqui  porta  Innocent  VI  ad  ponli- 
licAt.  Il  fut  enlevé  par  In  peste  a  Avignon,  où 
résidaient  alors  les  Papes,  le  13  mai  1361. 
Son  corps  fut  porté  en  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Montpézat,  où  il  avait  fondé  un 
collège  de  chanoines.— (Voy.  Gallia  Chri- 
stiana.) 

DESPCIG  Y  DANETO  (D.  Antonio),  né  à 
Pnlma,  dans  l'île  de  Majorque,  le  31  mars 
1745,  appartenait  à  une  famille  alliée  a  celle 
des  anciens  rois  d'Aragon.  —  Il  était  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Pal  ma  quand,  vers 
1775,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  es- 
pagnol de  faire  des  études  sur  les  villes  où 
s'étaient  tenus  les  plus  célèbres  conciles 
♦l'Occident,  et,  dans  ce  but,  il  parcourut  la 
France,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  l'An* 
gleterre.  Arrivé  à  Rome  en  1778,  il  s'y  fit 
estimer  par  ses  vertus  et  par  ses  talenis. 
Après  avoir  terminé  sa  mission,  en  visitant 
le  royaume  de  Naples,  la  Sicile,  Malte  et  les 
Elals  vénitiens,  il  revint  a  Rome  en  1783,  afin 
d'y  remplir  les  fonctions  d'auditeur  de  Rôle, 
pour  la  nation  espagnole.  En  1791,  le  roi 
d'Espagne  le  nomma  a  l'évêché  d'Orihuela, 
et  quatre  ans  plus  tard,  a  l'archevêché  de 
Tolède,  d'où  il  fut  transféré  a  celui  de  Sé- 
v i Ile.  Appelé  a  Madrid,  il  y  eut  des  démêlés 
avec  Manuel  Godoy.qui  gouvernait  la  reine, 
laquelle  gouvernait  le  faible  Charles  IV.  Le 
favori  avait  des  liaisons  intimes  avec  une 
damo  qu'il  passait  pour  avoir  épousée  se- 
crètement. La  reine,  ignorant  celle  dernière 
circonstance,  voulut  lui  faire  épouser  la  fille 
de  son  frère,  née  d'un  mariage  secret.  Le 
grand   inquisiteur  Lorenzana   et  Despuig 
ayant  refusé  de  bénir  celte  union,  elle  fut 
eonsarrée  dans  la  chapelle  royale  par  le  pa- 
triarche des  Indes.  Le  prince  de  la  Paix  fut 
alors  dénoncé  è  l'inquisition  comme  bigame, 
el  comme  nes'étant  pas  approché  des  sacre- 
ments depuis  huit  années.  Lorenzana  n'esaut 
pas  poursuivre,  malgré  les  instances  de  l'é- 
vêquo  d'Avila,  confesseur  de  la  reine,  et  de 
Despuig,  celui-ci  se  décida  à  en  écrire  a  la 
cour  de  Rome,  qui  ordonna  de  poursuivre. 
Mais  le  bref,  qui  contenait  cet  ordre,  fut  in- 
leroepté  par  le  général  Bonaparte  qui  triom- 
phait alors  en  Italie,  et  envoyé  par  lui  au 
prince  de  la  Paix.  Les  trois  prélats  furent 
éloignés  et  chargés  de  porter  au  Souverain 
Pontife  des  consolations  relativement  è  l'en- 
irée  des  Français  dans  le  patrimoine  de  l'E- 
glise. Despuig  resta  à  Rome  jusqu'à  l'enlè- 
veroenidePie  VI,  dont  il  se  sépara  h  Sienne, 
pour  retourner  en  Espagne.  En°l798,  nommé 
conseiller  d'Etat,  puis  président  d'une  com- 
mission chargée  d'aviier  aux  moyens  a 
prendra  pour  pouvoir  aliéner  les  biens  des 
hospices  et  des  fondations  pieuses,  il  ré- 
aigua  l'archevêché  de  Séville,  et  obtint,  en 
compensation,  de  riches  bénéfices  avec  le 
litre  de  patriarche  d'Anlioche.  Il  fut  ensuite 
envoyé  avec   le  caractère  d'ambassadeur 
d'Espagne  auprès  du  Saint-Siège»  el  il  as- 


sistait, en  celle  qualité,  au  couclive  assem- 
blé à  Venise  en  1800,  et  terminé  enfin  |.ar 
l'élection  de  Pie  VIL  De  Venise  il  se  rendit 
à  Rome,  où,  en  1803,  il  fut  élevé  au  cardina- 
lat, nommé  pro-préfet  de  la  Congrégation 
des  Evêques  el  protecteur  de  la  religion  tic 
Saint-Jean-de-Jérusalem.  Retourné  en  Es- 
pagne en  1806,  il  alla  reprendre  ses  fonctions 
de  conseiller  d'Etat.  En  1807,  il  fut  rappelé 
è  Rome  el  créé  pro-vicaire  de  cette  ville.  (I 
partagea  ensuite  la  captivité  de  Pie  VII  a 
Fontainebleau;  mais,  en  181 2,  ayant  obtenu, 
pour  des  raisons  de  santé,  de  retourner  en 
Italie,  il  mourut  à  Lucques  le  30  mai  1813, 
dans  la  69*  année  de  son  âge. 

DETI  (Jean-Baptiste),  Florentin,  cr^é  en 
1598,  par  le  Pape  Clément  VIII,  cardinal- 
évêquè  d'Ostie,  doyen  du  Sacré  Collège, 
mourut  en  1630.  Le  cardinal  Benlivoglio  en 
trace,  dans  ses  excellents  Mémoires,  an  por- 
trait peu  flatteur. 

DEUX  (Bertrand  de),  nommé  dans  1rs 
anciens  titres  de  Deucio ,  naquit  à  Blanriiar, 
dans  le  diocèse  d'Uzès.  Après  s'être  livié 
avec  succès  à  l'étude  de  la  jurisprudence 
civile  et  canonique,  il  fut  pourvu  de  la  pré- 
vôté d'Embrun,  et,  le  5  septembre  1323, 
élu  archevêque  de  celle  église.  —  En  1335, 
le  Pape  Benoit  XII ,  qui  résidait  à  Avignon, 
l'envoya  en  Italie,  el,  en  1337,  le  créa  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marc  »  el  vice-chan- 
celier de  l'Eglise.  Bertrand  de  Deux  fut  de- 
puis évêque  de  Sabine.  Envoyé  de  nouveau 
en  Italie  par  Clément  VI,  il  concourut  plu» 
tard  à  l'élection  d'Innocent  VI ,  successeur 
de  ce  Pontife,  è  Avignon.  Bertrand  de  Deut 
avait  écrit  l'histoire  de  la  Passion  de  Nolre- 
Scigneur,  en  vers  saphiques.  Il  mourut,  à 
Avignon,  le  21  octobre  1355,  et  fut  enseveli 
dans  l'église  collégiale  de  Saint-Didier,  qu'il 
avait  foudéo ,  et  où  Ton  voit  son  épilaplie. 
(Voy.  Bosquet,  Bened.  XII  ;  —  Sposde,  An- 
naies;—  Frizox,  Gallia  pur  put  at  a  ; — Saintk- 
MARTns,  Gall.  Christ,;  —  Ciacomius,  fin» 
card.;  —  Uuuelli,  lialia  sacra,  t.  I  ;  —  No- 
gvibr,  Histoire  de  l'Eglise  d'Avignon:— Cbo- 
rier,  Hisl.  du  Dnuphiné  et  des  arehev.  d  Em- 
brun; —  Bernard  Guidonis;  — Albert.) 

DEZA  ,'Pibrrb),  naquit  h  Séville,  le  24  fé- 
vrier 1520,  d'Antoine  de  Deza  et  de  Béalril 
de  Guzman.  —  Il  étudia  a  Salamanque  et  v 
obtint  une  chaire  de  professeur  en  droit. 
Depuis,  il  fut  officiai  de  Compostelle,  audi- 
teur de  Valladolid,  archidiacre  de  Calatrava, 
conseiller  de  l'Inquisition,  et  enfin  prési- 
dent de  Grenade,  où  le  roi  Philippe  II  l'en- 
voya ,  vers  1569,  un  nn  après  la  révolte  des 
Maures,  dans  celte  province.  Le  marquis  de 
Mondéjar,  de  la  maison  duMendoza,en  était 
gouverneur.  Le  président  Deza  y  vécut  ta 
assez  mauvniso  intelligence  avec  lui ,  sans 
cesser  toutefois  de  servir  avec  zèle  et  inté- 
grité. Grèce  a  l'influence  du  roi  d  Espagne, 
il  fut,  en  1578,  élevé  au  cardinalat,  par  Gré- 
goire XIII.  En  1580,  le  cardinal  Deza  vint 
à  Rome ,  où  il  se  trouva  éclipsé,  et  où  d 
mourut  le  27  août  1600,  Agé  de  quatre- 
vingts  ans.  {Voy.  de  Thou,  ilist.,  I.  muii 
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-  Carre* «,  Ilittoria  Philippi  U%  I.  yii  et 
tiii  ; —  Avbbrt.) 

DIEPENBROCK.  Nous  empruntons  à  l'Ami 
de  la  religion  les  détails  suivants,  publias  à 
l'occasion  de  la  roorl  du  cardinal  Diepen- 
brock : 

«  Les  journaux  français  ont  déjà  donné  ta 
nouvelle  de  la  mort  du  prince-évêque  de 
Breslau ,  baron  de  Diepenbrock.  L'illustre 
cardinal  a  enfin  succombé  (en  1853)  à  celle 
longue  et  cruelle  maladie,  dont  les  phases 
diverses  ont  tant  préoccupé  l'Allemagne  en- 
tière» l'Allemagne  protestante  aussi  bien  que 
l'Allemagne  catholique.  Depuis  plus  de  six 
mois,  ses  fidèles  diocésains  Taisaient  monter 
vers  le  Ciel  leur?  prières  les  plus  ardentes, 
dans  l'espoir  d'en  obtenir  une  gue>ison  que 
les  ressources  de  l'arl  étaient  devenues  im- 
puissantes è  procurer.  Mais  tels  n'étaient 
point  les  desseins  de  Dieu.  Après  avoir  été 
l'ornement  et  Ih  soutien  du  l'Edite  mili- 
tante, Mgr  de  Diepenbrock  devait  aller  oc- 
cuper dans  l'Eglise  triomphante  le  trône 
glorieux  promis  aux  dignes  successeurs  'les 
apôtres.  Contummatus  brevi  explevit  tem- 
pera multa.  (5ap.iv,  13.)  Jamais  celte  parole 
n'a  trouvé  meilleure  application.  L'éminent 
prélat  n'avait  que  cinquante-cinq  ans,  el  ce 
n'est  q^ue  depuis  18fc5  qu'il  avait  pris  rang 
dans  I  épiscopat  allemand  ;  mais  quelle  car- 
rière remplie  et  féconde  I  Nous  n  entrerons 
aujourd'hui  dans  aucun  détail,  parce  que 
nous  espérons  des  renseignements  encore 
plus  précis  et  plus  complets  que  ceux  dont 
nous  disposons.  Cependant,  l'unanimité  des 
regrets  qu'expriment  les  organes  de  tous  les 
partis  el  de  toutes  les  opinions,  en  Allema- 
gne, donnera  déjà  une  idée  suffisante  du 
mérite  hors  ligne  de  l'illustre  défunt  et  des 
services  distingués  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise 
et  }i  sa  patrie ,  pendant  sa  courte  apparition 
sur  le  siège  princier  de  Breslau.  Après  avoir 
reconnu  l'estime  universelle  dont  jouissait 
Mgr  de  Diepenbrock,  le  correspondant  de  la 
Gazette  d'Augsbourg  ajoute  avec  raison  : 
■  La  portée  de  cet  événement  sur  notre  si- 
«  luation  religieuse  et  politique  est  inralcula- 
«  ble.  »  De  son  côté,  le  principal  organo  de 
l'opinion  protestante  en  Prusse  ,  la  Krcuz- 
zettung,  dit  dans  le  même  sens  :  «  La  mort 
•  prématurée  du  noble  prélat  n'est  pas  seu- 
lement un  sujet  de  regrets  pour  la  Prusse 
«  catholique,  cette  perte  est  une  perte  com- 
«  mono  pour  toute  la  patrie.  »  Voilà,  certes, 
d'excellentes  oraisons  funèbres. 

«  Le  baron  Melrhior  de  Diepenbrock  était 
né  le  9  janvier  1794,  à  Bocholt,  près  Mun- 
ster; sa  famille,  l'une  des  plus  vieilles  de 
cette  vieille  terre  de  Weslphalie ,  a  lourni 
de  tout  temps  des  hommes  d'élite  à  l'Eglise, 
à  (  armée  el  aux  carrières  politiques.  Après 
avoir  servi  lui-même  dans  l'armée,  dans  la- 
quelle il  fut  un  brillant  officier  de  cavalerie, 
le  baron  Melchior  do  Diepenbrock  voulut  se 
consacrer  au  service  des  autels.  Il  fit  ses 
éludes  Ihéologiques  à  Munich.  11  ne  larda 
pas  à  être  remarqué  et  occupa  une  position 
élevée  dans  le  diocèse  de  Ratisbonne.  Lo 
il  avril  18W,  il  fat  promu  à  l'évôché  de 


Breslau  ,  et  le  30  septembre  1850,  Sa  Sain- 
teté le  Papo  Pie  IX,  voulant  dignement  ho- 
norer les  mérites  qu'il  s'était  acquis,  le  re- 
vêtit de  la  pourpre  romaine.  » 

DIETRICHSTEIN  (François,  prince  de), 
fils  d'Adam  ,  prince  de  Dietrichslein  ,  et  de 
Marguerite  de  Cardone,  qui  descendait  des 
am-iens  rois  d'Espagne  ,  naquit  en  1570,  à 
Madrid,  où  son  père  était  ambassadeur  do 
l'empereur.  —  Sa  famille  était  originaire  de 
la  Caritithie,  possession  «le  la  maison  d'Au- 
triche. Après  avoir  étudié  la  philosophie  à 
Prague,  et  la  théologie  à  Rome,  dans  le  col- 
lège des  Allemands,  il  fut  fait  chanoine 
d'Olmutz  et  camérier  du  Pape  Clément  VIII, 
qui  se  servit  de  lui,  comme  d'un  interprète, 
pour  s'entretenir  avec  l'archiduchesse  Mar- 
guerite, fiancée  à  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
gne, lorsque  ce  prince  l'épousa  à  Ferrare, 
en  1598.  Quand  il  fut  de  retour  en  Allema- 
gne, il  devint,  la  même  année,  prévôt  de 
l'église  de  Leitoméritz,  et,  peu  de  temps 
après,  évêque  d'Olmutz;  il  reçut  en  même 
temps  la  dignité  de  prince  el  celle  de  comte 
do  la  chapelle  de  Bohême.  Le  Pape  le  fit 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Sylvestre 
in  campo  Martin  t  qu'il  changea  dans  la  suite 
en  relui  de  la  Sainte- Vierge  Iran»  Tiberim. 
En  1599,  il  fut  envoyé  à  Milan,  de  la  part  du 
Souverain  Pontife,  pour  complimenter  l'ar- 
chiduc et  l'infante,  son  épouse.  Le  cardinal 
y  reçut  une  mortification.  Il  prétendait  aux 
honneurs  du  dais,  lorsqu'il  entrerait  dans 
cette  ville,  possession  de  l'empereur;  mais 
sa  prétention  ne  fut  pas  accueillie.  Le  prince 
de  l'Eglise  fil  snn  entrée  h  Milan,  le  16  juil- 
let, ayaul  l'archiduc  à  sa  droite  el  le  conné- 
table à  sa  gauche.  Le  lendemain  ,  il  offrit  la 
cape  et  Pépée  à  Albert,  el  la  rose  bénite  à 
l'archiduchesse.  L'empereur  le  déclara  pro- 
tecteur do  ses  royaumes  el  Etats  héréditai- 
res. Il  contribua  a  aplanir  les  différends  sur- 
venus enlre  l'empereur  Rodolphe  el  le  roi 
Matthias;  el ,  en  1608,  il  mit,  au  nom  do 
l'empereur ,  la  couronne  de  Hongrie  sur  la 
tête  de  Matthias.  Depuis  ,  il  fut  employé  eu 
diverses  nonciatures;  trois  fois  il  fut  légat 
a  latere  :  en  1600 ,  au  mariage  de  l'archiduc 
Ferdinand  avec  Marie-Anne,  duchesse  de 
Bavière;  en  1G1 1  ,  à  celui  du  roi  Matthias 
avec  l'archiduchesse  Anne  ;  et ,  en  1631 ,  à 
celui  de  Ferdinand  II  avec  l'infante  Marie  ; 
il  fut  choisi  pour  bénir  ces  trois  mariages. 
Il  couronna  rois  de  Bohême  les  empereurs 
Matthias  et  Ferdinand,  baptisa,  en  1633 % 
l'archiduc  Ferdinand;  et,  en  1634,  l'archi- 
duchesse Marie-Anne.  Quatre  fois  il  fui  di- 
recteur d'Autriche ,  et  il  accompagna  l'im- 
pératrice Marie,  lorsqu'elle  alla  s'aboucher 
à  Passau  avec  l'infant  don  Ferdinand  ,  son 
frère.  Sons  l'empereur  Rodolphe  II,  il  fui 
directeur  du  conseil  privé,  et  sous  ses  deux 
successeurs,  conseiller  privé.  Il  fit  partie 
des  trois  conclaves  d'où  sortirent  les  Pon- 
tifes Léon  XI,  Paul  V  el  Grégoire  XV.  En 
1620,  nommé  gouverneur  de  la  Moravie,  qui 
se  révoltait,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
rebelles  qui,  à  In  vérité,  le  relâchèrent  bien- 
tôt après,  mais  en  le  dépouillant  de  ses 
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biens  et  de  ses  emplois.  Sa  conduite,  dans 
cfs  circonstances  difficiles,  fut  celle  d'un 
homme  de  tête.  Quand,  en  1602,  le  comte 
Mfliimitien,  son  second  frère,  mourut  sans 
enfants,  il  hérita  de  toutes  ses  seigneuries, 
qui  lui  permettaient  de  soutenir  avec  éclat 
la  dignité  de  prince.  L'empereur  le  fit 
prince  ae  l'empire,  avec  la  clause  favorablo 
de  pouvoir  transférer  ces  dignités  è  l'un  de 
se*  neveux.  Il  choisit  Maximilien,  fils  de 
Sigismond,  son  frère  atné,  et  le  fit  héritier 
de  tous  ses  biens,  ainsi  que  de  sa  dignité 
de  prince  :  ce  qui  fut  conlirmé,  en  1631,  par 
l'empereur,  qui  ordonna  que  le  fils  aîné, 
dans  la  ligne  directe,  demeurant  personne 
séculière  ,  posséderait  le  litre  de  prince  de 
l'empire.  Il  obtint  de  l'empereur  Rodolphe 
II,  pour  les  évôques  d'Olmutz,  le  droit  de 
battre  monnaie,  dont  les  avait  privés  le  roi 
Conrad.  Pendant  que  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  en  1636,  était  à  la  diète  de  Raiis- 
bonne,  le  cardinal  de  Diclrichslein  se  trou- 
vait directeur  de  la  haute  et  bnsse  Autriche. 
Comme  il  allait  rn  Moravie,  pour  assister  à 
l'assemblée  des  Etats  du  pays,  il  lomba  ma- 
lade a  Olmutz,  et  mourut,  le  19  septembre 
1636,  à  Bruun.  Il  fut  enseveli  h  Olmutz, 
dans  l'église  cathédrale.  Et  qu'on  n'aille 
pas  croire,  après  ce  qui  précède,  que  le 
cardinal  Dielnchslein  ne  fût  bon  que  pour 
figurer  dans  des  cérémonies.  C'était  un 

(>rélal  instruit,  remplissant  avec  zèle  tous 
os  devoirs  de  l'épiscopat  ;  c'était  un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  temps;  et  ses 
sermons  ,  auxquels  l'empereur  et  les  archi- 
ducs assistaient  souvent, opérèrent  un  grand 
nombre  de  conversions.  Il  fonda ,  en  Mora- 
vie, plusieurs  bibliothèques  et  des  établis- 
sements typographiques;  c'est  lui  qui  y 
établit  les  piétislcs ,  autrement  dits  frères 
des  écolti  pies,  qu'il  avait  fait  venir  d'Italie 
en  1631.  Il  avait  composé  un  Traité  de  con- 
traverse,  quelques  Discourt  sur  les  saints, 
des  Statuts  pour  la  réformation  du  clergé  et 
du  peuple,  des  Poésies  sacrées  et  profanes. 
Sou  histoire ,  écrite  en  allemand  par  A. 
Vnigt,  avec  notes  et  supplément  de  Fulg. 
Schwab,  a  été  imprimée  è  Leipsig,  1792, 
in-8*. 

DOLERA  (Clément!  naquit  d'une  famille 
obscure,  à  Monegtia,  bourgade  de  l'Etat  de 
Gènes.  —  Il  prit  l'habit  de  religieux  dans 
l'ordre  de  Saint-François;  et,  après  avoir 
enseigné  avec  éclat  dans  cet  ordre,  il  en  fut 
élu  général.  Le  Pape  Paul  IV,  qui  connais- 
sait son  mérite,  loi  décerna  la  pourpre  sa- 
crée en  1557 ,  et  Pie  IV  le  lit  évéque  de  Fo- 
ligno,  dans  In  délégation  de  Pérouso.  Clé- 
ment Dotera  continua  è  mener  dans  l'épis- 
copat la  vie  austère  qu'il  avait  menée  dans 
le  cloître,  et  mourut  a  Rome,  le  6  janvier 
15G8.  On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  celui  qui  a  pour  litre  : 
Compendium  thtologicarum  institut ionum. 
Il  contient  les  traités  suivants  :  I.  De  Symbolo 
apostolorum;  IL  De  sacramenlis ;  III.  De 
pracceptis  divinis;  IV.  De  consiliis  evangeli- 
cis;  V.  De cecumcnico  concitio.  (Voy.  Acbery, 
Ilitt.  det  cardinaux;  —  Sorjuni  cl  Justiniani, 
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Scripta  délia   Ligur.;  —  Pbtramkliario.  j 
DOM  AH  ou  DAMARUS  (Gérard),  noroné 
quelquefois  de  Gcardia  ou  de  Gerru,  né 
b  Limoge?,  entra,  jeune  encore,  dans  l'ordre 
des  religieux  dominicains,  et  fut  élu  génè- 
re! de  son  ordre  dans  le  chapitre  tenu  en 
1340,  a  Carcassone.  —  Le  Pane  Clément  VI, 
son  oncle  maternel,  l'éleva,  deux  ans  après, 
au  cardinalat,  en  lui  conférant  le  titre  de 
Siinte-Sabine.  Il  fut  longtemps  légat  en 
France.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  bien» 
son  ordre  et  aux  pauvres,  il  mourut,  en 
1343  ou  1345,  à  Avignon,  qui  était  alors  la 
résidence  des  Souverains  Pontifes. 

On  a  de  ce  cardinal  les  trois  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Commentatio  theologica;  IL  Sy- 
nopsis  in  Summam  Thoma  A  quitta  fis;  III. 
Sermones  docti  et  élégantes.  (Voy.  son  éloge 
dans  les  Scriptores  ordinis  Prœdicatorum, 
t.  I,  pag.  609  et  suivantes,  in-folio,  et  VHis- 
toire  des  Papes  qui  ont  siégé  à  Avignon,  par 
Bai.izk.) 

DOMINICI  (Jean)  naquit  è  Florence,  de 
parents  pauvre?,  on  plutôt  dans  la  dernière 
classe  du  peuple.  Dès  son  enfonce,  il  mani- 
festa le  plus  vif  désir  d'entrer  dans  Tordra 
de  Saint-Dominique,  et  il  le  demanda  avec 
tant  de  persévérance,  qu'enfin  il  y  fut  ad- 
mis. Son  mérite  l'éleva  aux  premières  char- 
ges de  son  ordre,  où  il  travailla  h  rétablir  II 
régularité  et  la  discipline.  Il  y  reçut  des 
hommes  distingués,  entre  autres,  saint  Ào- 
tonin,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Flo- 
rence. En  1406,  après  la  mort  d'Innocent  VII, 
le  P.  Jean  Dominique  se  rendit  à  Rome, 
en  qualité  d'envoyé  des  Florentins,  pour 
conjurer  les  cardinaux  d'aviser  aux  moyens 
de  mettre  fin  au  malheureux  schisme,  qui 
désolait  depuis  si  longtemps  l'Eglise.  Il  ar- 
riva, après  que  Grégoire  Ml  eut  été  élu, 
et  il  tint  au  nouveau  Pontife  un  langage  em- 
preint de  fermeté  et  d'une  noble  indépen- 
dance. Ce  discours  n'offensa  point  Grégoire; 
nu  contraire,  il  donna  l'archevêché  de  Ra- 
guse  è  Jean-Dominique,  et,  en  1408,  il  le 
fil  entrer  dans  le  Sacré  Collège.  Le  cardinal 
Dominici  resta  constamment  attaché  au  parti 
de  Grégoire  jusqu'en  1415,  où  ce  dernier, 
se  rendant  aux  conseils  de  l'empereur  Sigis- 
mond, oui  l'engageait  è  abdiquer  volontai- 
rement le  pontificat,  en  prit  la  détermina- 
tion, et  envoya  lo  cardinal  Dominici  et  Char- 
les Malatesla  pour  déposer,  eu  sou  nom, 
son  abdication,  au  concile  de  Constance.  Le 
cardinal  Dominici  y  fui  reçu  avec  honneur, 
et  Martin  V,  élevé  sur  lu  Saint-Siège,  en 
1417,  l'envoya,  avec  lo  caractère  de  légal, 
eu  Pologne,  en  Bohème  et  en  Hongrie,  pour 
y  combattre  les  erreurs  des  Hussites.  La 
Pontife  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  : 
Dominici  remplit  sa  mission  avec  zèle  et 
talent;  mais,  étant  tombé  malade  dans  la 
ville  de  Breda,  il  y  mourut  le  10  juin  1420, 
Agé  de  63  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Pères  de  l'ordre  de  Saint-Paul,  ermite. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  cardinal  avec  un 
autre  du  même  nom,  et  évêque  d'Albe,  que 
Clément  VII,  élu  Pape  è  Avignon,  en  1378, 
contre  Urbain  VI,  élu  à  Rome,  envova  en 
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Espagne,  pour  dissiper  tes  factions  suscitées 
contre  le  clergé,  à  l'avéneroent  de  Henri  III 
aa  trône  de  Castille.  (Voy.  Mariana,  His- 
toire d'Espagne,  I.  xvn,  c.  18  et  I.  xtx,  c.  1; 
—  Saint-Antonin,  tit.  23,  c.  lt  etseq*.;  — 
Ferdinand  db  Castillb,  part,  xi,  I.  2;-- 
Sixte  de  Sienne,  Biblioth.,  I.  iv  ;  —  Séra- 
phin Bazii,  Vont,  iltustr.  Dominicor.;  —  Au- 
bkbt,  Bist.  des  cardinaux.) 
DOMINIQUE  DE  SA1NT-PIERRE,  Espa- 


facultés  de  son  élève.  C'était  toujours  le 
môme  caractère  vif,  ardent,  d'autant  plus 
ouvert  que  son  cœur  était  plus  pur.  Sorti 
du  collège,  il  alla  compléter  ses  éludes  au 
séminaire  de  Saint-Irénéi»,  à  Lyon,  d'où  il 
fut  envoyé,  en  1813, au  collège  deBetly  (Ain), 
en  oualité  de  professeur  de  belles-lettres. 
L'abbé  Donnel  avait  dix-huit  ans.  Ses  élèves, 
presque  tous  ses  égaux  par  l'âg  •,  ne  lar- 
dèrent pas  à  reconnaître  la  supériorité  de 


gnol,  religieux  de  l'ordre  de  la  Merci,  dix-  son  intelligence,  la  finesse  de  son  tact,  la 
huitième  et  dernier  cardinal,  créé  par  Boni-    solidité  de  son  jugement;  aussi  firent-ils 


face  VIII,  Pape  de  129fc  à  1303,  mourut  en 
1307. 

DOMINIQUE  SERRAN,  Français,  général 
de  Tordre  de  la  Merci,  fut  le  vingt-huitième 
et  dernier  cardinal,  créé  par  Clément  VI, 
Pane,  de  1324  à  1352. 

DOMINIQUE  DE  BONNE-ESPERANCE , 
Espagnol,  Chartreux,  fut  fait  cardinal  en 
1409.  par  l'antipape  Benoit  XIII. 

DONATO  (Lotis),  né  a  Venise,  était  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-François.  Il  entra, 
jeune  encore,  dans  l'ordre  des  Frères  mi- 
neurs, et  y  parvint  aux  premières  charges, 
même  a  celle  de  général,  vers  1379.  —  Le 
Pape  Urbain  VI,  qui  l'avait  plusieurs  fois 
employé  utilement,  et  qui,  d'aillours,  avait 
besoin  d'hommes  de  tête,  voulut  se  l'atta- 
cher eu  loi  donnant,  en  1381,  le  chapeau  de 
lardinal.  Ce  Pontife  l'envoya,  en  qualité  de 
légat,  avec  quelques  autres  cardinaux,  vers 
Charles  III,  roi  de  Naples,  auprès  duquel 
leur  négociation  ne  réussit  pas  au  gré  d'Ur- 
bain.  Celui-ci,  outré  de  colère,  traita  les 


des  progrès  remarquables.  C'est  là  que  l'abbé 
Donnet  eut  la  révélation  de  son  talent  ora- 
toire dont  .il  fit  les  premiers  essais,  essais 
qui  furent  remarqués  au  collège  royal  de 
Lyon  et  dans  les  principales  institutions  de 
cette  grande  ville.  A  vingt-deux  ans,  M.  Don- 
net  obtint  de  Rome  des  dispensions  d'Age,  et 
reçut  la  prêtrise  en  1819.  Il  se  montra  alors 
sous  un  jour  tout  nouveau.  La  sainteté  du 
son  caractère  l'enveloppa  comme  d'une  au- 
réole de  dignité  qui  lui  attirait  les  cœurs. 
Nommé  vicaire  à  la  Guillolière,  un  des  fau- 
bourgs les  plus  populeux  de  Lyon,  il  fit 
preuve  dans  tous  les  actes  de  son  ministère 
d'une  âme  aussi  intelligente  que  généreuse 
et  désintéressée.  Il  se  montra  surtout  ardent 
à  soulager  les  pauvres  :  la  charité  ,  cette 
vertu  de  son  enfance,  avait  grandi  avec  son 
âge.  Sa  capacité,  unie  à  une  conduite  exem- 

f daire,  lui  ouvrit  les  portes  de  la  maison  de 
lautes  études,  fondée  par  le  cardinal  Fesch, 
dans  l'ancienne  abbaye  des  Chartreux  de 
Lyon.  La,  ses  talents  et  surtout  sa  bonté  et 


légats  avec  une  barbarie  incroyable.  Louis  sa  candeur  lui  valurent  l'amitié  de  MMgrsjles 
Donalo fut  arrêté  à  Luceria;  on  lui  donna  .  t 

la  question,  qu'il  souffrit  avec  une  cons- 
tance vraiment  chrétienne;  puis,  ayant  été 
conduit  è  Gênes,  il  eut  la  tête  tranchée  en 
décembre  1385.  {Voy.  Thierry  de  Nibm,  I.i, 
c  50,  51,  52  et  53;  —  Wading  ,  Annales 
minorum.  etc.) 

DONATO  LOESI  (PierreI,  Romain,évêqne 
de  Narni,  créé  en  1570,  par  le  Pape  Pie  V, 
prêlre-rardinal  du  titre  de  Saiole-Vestine, 
mourut  en  1586. 
DONATO.  —  Voy.  Clasidez. 
DONGHI  (Jean-Etienne),  Génois,  fait  en 
16i3,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre-cardi- 
nal du  litre  de  Saint-Georges  in  Velabro, 
puis  de  Sainte-Agathe,  évèque  d'Ajazzo, 
d'Imola  et  de  Ferrarc,  mourut  en  1669. 


archevêques  d'Auch  et  de  Toulouse,  des 
évêques  de  Verdun,  de  la  Rochelle,  de  la 
Nouvelle-Orléans,  de  plusieurs  prédicateurs 
distingués,  tels  que  MM.  Coindre,  Dufêtre, 
Cœur,  Barricaud  et  autres.  Le  temp*  était 
venu  pour  l'abbé  Donnet  de!  commencer  sa 
carrière  apostolique.  Il  prêcha  des  missions 
dans  plusieurs  villes  importantes,  telles  que 
Saint-Etienne,  Annonay,Bourg,Villefranche, 
Ponl-de-Vaux,  Charlicu,  Tournon  ,  Sainl- 
Chamond,  etc.,  et  obtint,  dans  chacune  de 
ces  villes,  des  succès  qui  durent  troubler  son 
zèle  en  récompensant  ses  efforts,  car,  pour 
lui,  un  succès,  c'était  une  conversion  ob- 
tenue, une  âme  sauvée  au  lit  de  la  mort.  Le 
Lyonnais  était  alors  en  proie  à  toutes  les  agi- 


tations poli  tin  ues.  Plusieurs  paroisses  s  ô- 
DONNETl  Ferdinand-François -Auguste),    taient  insurgées.  Didier,  de  Grenoble,  avait 


issu  d'une  famille  honorable  du  Forez,  est 
né  le  16  novembre  1795,  à  Bourg-Argental, 
département  de  la  Loire,  diocèse  vie  Vienne, 
oô  son  père  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin. —  Les  temps  étaient  mauvais  ;  les 
écoles  étaient  fermées  comme  les  églises,  et 
e'est  sur  les  genoux  de  sa  mère,  femme 
douée  d'un  tact  admirable,  qu'il  fit  sa  pre- 
mière éducation.  C'était  un  enfant  aimable, 
vif,  enjoué,  annonçant  les  qualités  les  plus 
heureuses.  Mgr  d'Aviati,  archevêque  de 
Vienne,  venait  d'obtenir  l'ouverture  du  col- 


fait  une  tentative  pour  proclamer  Napoléon  II. 
La  commune  d'Irigny  (Rhône)  s'était  distin- 
guée parmi  les  plus  exaltées,  et  avait  porté 
"effervescence  jusqu'à  vouloir  attenter  aux 
jours  de  son  curé,  M.  Rivière,  qui  avait  eu, 
aux  yeux  de  ses  paroissiens,  le  tort  de  ma- 
nifester des  opinions  contraires  aux  leurs.  Il 
fallut  donc  pourvoir  au  remplacement  drj 
vieillarJ,  et  le  choix  de  l'autorité  tomba  sur 
le  jeune  missionnaire.  Dire  que  M.  Donnet 
trouva  dans  la  vivacité  de  sa  foi,  dans  l'ar- 


deur de  sa  charité,  dans  l'exquise  finesse  de 
lé  ge  d*Annonay  ;  le  jeune  Ferdinand  y  fut  son  tact  et  la  parfaite  convenance  de  ses  pa- 
placé,  en  sortant  des  mains  de  l'abbé  Aude,  rôles,  lo  moyen  de  ramener  la  paix  et  la  con- 
qui  avait  cultivé  arec  discernement  les  rares    ûance  au  milieu  d'une  population  égarée. 
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c'est  faire  connaître  le  caractère  éminem- 
ment habile  et  conciliateur  qui  Ta  dirigé 
dans  tous  les  actes  importants  de  sa  vie.  Il 
ne  détail  pas  longtemps  jouir  du  fruit  de 
cette  victoire  do  la  raison  sur  l'ivresse  de  la 
colère;  M«r  l'archevêque  de  Tours  l'appela 
dans  son  diurèse,  poury  diriger  les  missions. 
C'était  un  honneur,  mais  de  combien  de 
dangers  il  était  entouré  dans  un  temps  où 
chaque  rcbe  de  prêtre  excitait  les  clameurs 
de  quelque  libéralre  insulteurl  Au  reste, 
rien  ne  pouvait  rebuter  le  zèle  d'un  apôtre; 
il  partit  donc  accompagné  de  MM.  Dufêlre, 
Eynac,  Allignol,  Villecourt,  Megrei,  Marcel, 
Sucliet,  Nivel  et  Charbonnière,  qu'il  s'était 
adjoints  pour  partager  le  fardeau  du  minis- 
tère qui  lui  avait  été  imposé. 

Cet  apostolat  dura  cinq  ans  ;  il  restera 
comme  une  des  belles  pages  de  la  vie  dé- 
vouée, infatigable  de  Mgr  l'archevêque  de 
Bordeaux  :  cinq  ans  d'apostolat  à  travers  la 
Touraine,  le  filérois,  et  plusieurs  villes  de 
l'ouest  et  du  centre,  (el'es  que  Chinon,  Ven- 
dôme, Amboise,  Homoranlin,  Loches,  Blois, 
Sainl-Aignan,  Richelieu,  Bourgueil,  Mon- 
trésor,  Montargi*,  Libourne,  Poîiiers,  etc.; 
cinq  années  d'abnégation,  de  travaux  aus- 
tères, de  privations  sans  nombre  I 

Une  do  ses  excursions  dans  le  Blésois  et 
la  Touraine  fut  signalée  par  un  incident  qui 
mérite  d'être  rappelé.  M.tDoonet  prêchait, 
pour  la  clôture  d'une  mission,  sur  lemyttere 
auguste  et  touchant  de  ta  Patsion  du  Sauveur. 
Il  parlait  du  pardon  des  injures,. des  liens 
de  fraternité  qui  doivent  unir  tous  ceux  qui 
ont  été  rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ. 
L'auditoire  était  ému  jusqu'aux  larmes.... 
Des  cris  de  repentir,  de  pardon,  frappèrent 
les  voûtes  du  temple.  Mais,  quand  l'orateur 
eut  cessé  de  parler,  plusieurs  personnes,  mê- 
lant assez  mal  à  propos  la  politique  a  un  su- 
jet purement  religieux,  firent  entendre  lecri, 
d'ailleurs  fort  innocent,  de  Vive  le  roi.  Aus- 
sitôt, M.  Donnet  reparaît  dans  la  chaire  : 
«  Mes  frères,»  dit-il, «  c'est  au  nom  du  Boi  des 
rois,  mais  du  roi  quia  dit  lui-même  que  son 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  que  nous 
sommes  venus  a  vous.  Loin  de  nous  donc 
les  passions  qui  se  rattachent  aux  choses  de 
la  terre,  et  qui  voudraient  y  attacher  une 
religion  toute;  céleste.  Si  elle  rend  a  César 
ce  qui  est  à  César,  elle  rend  avant  tout  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu.  Si  elle  honoro  aveu  sou- 
mission les  princes  et  les  puissances,  elle 
ne  se  range  sous  aucun  des  étendards  qui  la 
divisent,  mais  elle  élève  le  sien  au-dessus 
de  tous,  pour  y  montrer  unis  avec  la  pro- 
fession de  sa  foi  le  seul  cri  de  ralliement 
qu'elle  permette  à  ses  enfants  :  Gloire  à  Dieu 
au  plut  haut  des  deux,  et  paix  sur  ta  terre 
à  tout  let  hommes  de  bonne  volonté.  (Luc.  h, 
14  )  Vivo  la  religion,  aimous-nous  commu 
des  frères.  » 

Peqdant  tout  le  cours  do  sa  mission  apos- 
tolique ,  M.  Donnet  montra  la  même  sa- 
gesse, la  même  prudence,  et  c'est  ainsi 
qu'il  so  concilia  les  sympathies  et  le  res- 
pect universels.  Mgr  l'archevêque  de  Tours, 
voulant  le  récompenser,  le  nomma  premier 


vicaire  général  titulaire.  L'abbé  Donnet  re- 
fusa pour  continuer  au  milieu  de  difficultés 
et  de  luttes  nouvelles  la  pénible  carrière  par 
laquelle  il  avait  si  glorieusement  débuté. 

Becherché  avec  empressement  par  les 
évêques  pour  prêcher  les  retraites  pasto- 
rales de  leurs  diocèses ,  il  se  rendit  succes- 
sivement aux  vœux  de  Mgrs  de  Grenoble , 
Nevers,  Angers,  Tours,  Clermont,  Orléans, 
Bl-^is,  Limoges,  Dijon  et  Bordeaux.  Partout 
il  obtint  de  brillants  succès  ;  partout  il  laissa 
de  son  caractère  et  de  la  variété  de  ses 
connaissances,  un  précieux  souvenir.  Celte 
époque  marqua  une  phase  nouvelle  dans  la 
carrière  de  M.  Donnet.  Une  transformation 

f>rofonde  s'opéra  tout  a  coup  dans  son  ta- 
ent.  Le  missionnaire  énergique,  ardent, 
que  nous  avons  vu  jusqu'ici  frapper,  subju- 
guer la  multitude  par  l'éclat  de  sa  parole, 
par  le  prestige  des  moyens  extérieurs,  par 
les  inspirations  de  la  foi ,  sut  donner  à  son 
éloquence  un  autre  caractère  et  révéler  tou- 
tes les  ressources  d'un  théologien  profond  , 
d'un  dialecticien  pressant  et  vigoureux.  Ses 
discours  substantiels,  où  une  érudition  so- 
lide s'alliait  à  des  considérations  de  l'ordre 
le  plus  élevé,  produisirent  Ir  plus  vive  im- 
pression sur  l'auditoire  d'élite  auquel  ili 
s'adressaient.  C'est  alors  qu'il  fonda  è  Blois 
YOEuvre  des  pauvres  orphelines,  dont  l'bxpé- 
rience  a  prouvé  toute  l'utilité.  Il  créa  eu- 
suite  à  Vendôme ,  Romoranlin  ,  Richelieu, 
Saint-Aignan,  Blois,  l'Œuvre  des  bons  livret, 
destinée  à  répandre  gratuitement  des  livres 
où  la  religion ,  la  littérature  et  les  arts  se 
prêteraient  un  mutuel  appui.  Cependant  le 
diocèse  auquel  il  appartenait  revendiqua 
des  services  sur  lesquels  il  avait  des  droits 

Elus  particuliers.  M.  Donnet  fut  rappelé  à 
yon,  et  Mgr  de  Pins,  archevêque  adminis- 
trateur, le  nomma  en  octobre  1827  à  la  cure  de 
Villefranche  ,  chef-lieu  d'arrondissement  et 
seconde  ville  du  département  du  Rhône. 
«  La  cure  do  Villefranche  était  un  poste  dif- 
ficile et  éminemment  propre  à  exercer  la 
prudence  et  le  zèle  du  jeune  pasteur.  Peu 
distante  de  Lyon,  placée  sur  lus  bords  de  la 
Saône  et  traversée  par  une  grande  roule» 
celte  ville  réunit  les  Irois  conditions  les 
moins  favorables  a  la  conservation  de  l'es- 
prit religieux  et  de  la  moralité  des  popula- 
tions. Les  divisions  politiques  de  celte  épo- 
que venaient  encore  ajouter  à  ces  difficul- 
tés. Là,  comme  ailleurs,  se  trouvait  un 
prétendu  libéralisme  qui  croyait  marcher  à 
la  conquête  des  lumières  et  de  la  liberté  en 
se  montrant  hostile  au  clergé  et  à  la  religion; 
d'autre  part,  les  nombreux  châteaux  du  voi- 
siuage,  habités  par  les  anciennes  et  riches 
familles  du  Lyonnais,  avaient  des  opinions 
différentes,  plus  religieuses  il  est  vrai,  mais 
non  moins  exigeantes.  Entre  ces  deux  opi- 
nions  opposées  qui  se  trouvaient  en  pré- 
sence, la  position  d'un  curé  pouvait  devenir 
pleine  de  difficultés  et  d'écucils  :  ajouious 
que  la  paroisse  avait  été  gouvernée  pendant 
vingt-sept  ans  par  un  prêtre  vénérable; 
mais  le  grand  âge  et  les  infirmités  du  vieil- 
lard laissaient  depuis  plusieurs  années  tout 
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soi  don  des  ca 

en  souffrance.  M.  Donnet  comprit  toutes 
ces  difficultés:  il  sentit  qu'une  précipitation 
téméraire  ne  pourrait  que  les  augmenter, 
que  Je  succès  dans  cet  état  de  choses  de- 
vait être  l'œuvre  du  temps  et  de  la  prudence. 
Celte  conviction  détermina  sa  conduite;  il 
commença  par  visiter  toute  la  paroisse,  sans 
acception  de  fortune  et  d'opinion.  Comme 
il  avait  prêché  un  Jubilé  deux  ans  aupara- 
vant dans  cette  contrée,  son  nom  y  était 
connu  ,  son  mérite  et  son  caractère  appré- 
ciés. Accueilli  avec  confiance,  il  consacra  ses 
premiers  soins  aui  enfants ,  qu'il  réunit 
pour  les  catéchismes  ,  qu'il  visita  dans  leurs 
écoles,  qu'il  gagnait  dans  toutes  les  familles 
par  la  bonté  de  son  accueil  et  l'alf.-ibilité  de 
ses  manières.  Il  se  concilia  par  les  mémos 
moyens  l'amitié  des  jeunes  gens;  cepen- 
dant il  profitait  de  toutes  les  occasions  pour 
être  tout  a  tous,  eo  visitant  les  malades,  en 
distribuant  des  secours,  en  donnant  un  sage 
conseil,  en  offrant  au  besoin  une  utile  pro- 
tection, en  un  mot,  en  faisant  servir  toutes 
les  ressources  de  sa  position,  de  son  esprit 
et  de  son  sèle  à  gagner  les  âmes  à  Dieu  et 
è  la  religion.  Il  obtint  un  égal  succès  dans 
la  maison  du  riche  et  dans  celle  du  pauvre. 
L'abbé  Donnet,  que  la  politesse  de  ses  ma- 
nières, la  finesse  de  son  esprit  font  remnr- 

3uer  dans  les  classes  supérieures  et  polies 
e  la  société,  dont  il  possède  si  bien  la  lan- 
gée et  les  usages,  sait  se  faire  petit  au  mi- 
lieu des  petits,  dont  il  s'est  toujours  montré 
le  protecteur  et  le  père;  et  c'est  ainsi  qu'il 
obtient  sur  les  masses  l'ascendant  qu  il  a 
toujours  eu;  c'est  ainsi  qu'il  y  devient  po- 
pulaire et  qu'il  sait  parler  un  langage  qui 
les  remue  et  qui  se  grave  dans  leur  souve- 
nir. Ses  manières  franches  ,  sa  noble  fami- 
liarité, ses  reparties  vives,  plaisent  au  peuple. 
Puis,  qu'il  survienne  un  désastre  imprévu, 
en*.'  nouvelle  importante  pour  la  gloire  ou  le 
bonheur  du  pays,  son  cœur  bat  à  l'unisson 
de  tous  les  cœurs  mâles  et  énergiques,  de 
toutes  les  âmes  dévouées  et  généreuses,  et 
les  secours  de  son  zèle  «  de  sa  bourse  ,  pas 
plus  que  ceux  de  son  bras,  ne  manquent  a 
qui  eu  a  besoin.  On  en  retrouve  virgt  exem* 
pies  dans  la  carrièro  qu'il  a  déjà  fournie.  Au 
début  de  ses  fonctions  pastorales  à  Ville- 
franche,  la  Providence  lui  ménagea  deux 
occasions  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
lui  concilier  cette  faveur  unanime  qu'il  a 
toujours  su  conserver.  En  novembre  1828  , 
une  trombe  s'abattit  sur  Yillefranche.  Elle 
ht  déborder  la  petite  rivière  qui  la  traverse 
et  inonda  subitement  la  ville.  Il  faisait  nuit 
et  les  rues  étaient  envahies.  M.  Donnet 
monte  à  cheval,  et  vole  partout  où  il  y  a  dan- 
ger. Il  arrache  à  la  mort  un  vieillard  et  un 
enfant,  organise  les  secours,  et  en  allant  au 
péril  de  sa  vie  lever  les  vannes  d'un  mou- 
lin ,  il  sauve  une  partie  de  la  ville.  Trois 
mois  après  éclate  un  incendie  terrible.  Le 
dévoué  pasteut  arrivé  des  premiers  sur  les 
Iteui,  «e  porte  partout  où  le  péril  est  le  plus, 
imminent;  il  fuit  exécuter  avec  sang-froid  les 
mesures  les  plus  convenables.  Le  feu  éteint, 
il  conduit  au  presbytère  les  travailleurs 
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dont  il  est  entouré,  et  leur  fuit  servir  de  quoi 
réj>arer  leurs  forces.  Chacun  proclame  que  ' 
c'est  a  son  courage  et  à  sou  coup  d'œil 
qu'on  doit  de  s'être  rendu  maître  du  feu;  il  ; 
en  prend  occasion  de  représenter  è  ces  bra- 
ves gens  l'utilité  de  s'organiser  en  une 
compagnie  régulière  ,  soumise  à  ses  chefs 
et  manœuvrant  avec  ensemble.  Ces  conseils 
furent  suivis  ,  et  Villefranche  eut  un  corps 
de  pompiers  composé  do  l'élite  de  la  popu- 
lation. On  conçoit  facilement  la  sympathie 
que  durent  exciter  parmi  le  peuple  des  traits 
de  celte  nature,  dont  les  préventions  alors 
nourries  contre  le  ctergé  no  le  faisaient 
pas  supposer  capable.  Plus  les  répugnances 
avaient  été  prononcées,  plus  chez  ces  natu- 
res énergiques  le  retour  fut  vif  et  la  con- 
fiance illimitée.  L'enthousiasme  fut  poussé 
au  point  quo  les  pompiers  voulaient  abso- 
lument que  M.  Donnet  fût  leur  colonel.  En 
vain  le  curé  les  engageait-il  è  se  conten- 
ter qu'il  leur  remit ,  qu'il  bénit  leur  dra- 
peau, et  qu'au  besoiu  il  devint  leur  aumô- 
nier, ils  continuèrent  a  lui  donner  le  litre 
honorifique  qu'il  s'ubslinail  à  refuser.  11  est 
une  anecdote  que  nous  croyons  pouvoir 
conserver  dans  une» notice  aussi  grave,  parce 
qu'elle  sert  à  montrer  comment  le  prêtre  sa- 
vait faire  tourner  au  profil  de  la  religion  ces 
sympathies  populaires. 

La  mort,  qui  n'épargne  ni  les  rois,  ui  les 
empereurs ,  n'épargno  pas  plus  les  pom- 
piers. Elle  frappait  à  la  porle  de  l'un  d'eux. 
Le  curé  vint  voir  lo  malade,  qui  accueillit 
avec  joie  cetle  visite.  Après  les  propos  obli- 
gés sur  la  belle  tenue  do  la  compagnie  ,  le 
curé  aborde  le  sujet  qui  l'amenait  par  la 
transition  si  naturelle  que,  de  même  qu'un 
bon  soldat  doit  toujours  avoir  les  armes  en 
bon  état  et  prêtes  pour  une  revue ,  il  fallait 
qu'un  Chrétien  so  tint  toujours  prêt  à  pa- 
raître devant  Dieu. 

«  Vous  avez  raison,  mon  colonel,  »  répliqua 
le  malade.  —  «  Ainsi,  mon  ami,  vous  voilà 
disposé  è  faire  une  bonne  confession.  — 
Oui,  mon  colonel.  >  Ici  lo  curé  avortit  dou- 
cement le  porapjor  quo  le  ministère  qu'il  al- 
lait remplir  auprès  de  lui  ne  permettait  plus 
cette  qualification  par  trop  militaire.  «  Ap- 
pelez-moi  mon  père,  »  ajouta-t-il.  —  «Je  le 
veux,  puisqu'il  le  faut,  mon  colonel.  •  Les 
assistants  se  retirèrent  alors,  et  nul  n'a  su 
si  lo  mourant  était  parvenu  à  lutter  jusqu'au 
bout  contre  son  habiludo  et  n'avaii  pas 
roftlô  parfois  dans  sa  confession  le  langage 
du  pompier  eteolui  du  pénitent.  (Notice  de 
18*2.) 

Par  les  soins  de  M.  Donnet,  l'église  do 
Villefranche,  restaurée  dans  le  style  de  son 
époque,  reprit  son  caractère  imposant,  elle 
fut  dotée  d'un  orgue.  De  trois,  le  nombre 
des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  s'éleva 
a  huit  :  un  chautfoir  public  fut  établi  pour 
les  pauvres;  les  orphelins  des  deux  sexes 
reçurent  un  asile.  Dans  le  régime  sanitaire 
el  moral  des  prisons  M.  Donuet  introduisit 
des  réformes  si  salutaires,  que  M.  de  Gas- 
parin,  préfet  du  Ktiôue,  se  plaisait  à  les  citer 
comme  des  modèles.  Dans  la  réalisation  do 
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ces  réformes,  riiilelligent  et  zélé  pasteur  dé- 
ploya toutes  les  ressources  d'une  bonté, 
d'une  charité  infatigohle.Son  cœur  était  ému 
de  pitié  à  l'aspect  de  ces  hommes  coupables, 
qu  un  repentir  sincère  pouvait  ramener  à  la 
religion  et  à  la  vertu.  Mais  cette  réhabilita- 
lion  morale  était-elle  possible  dans  une 
atmosphère  de  vice.  M.  Donnet  rechercha 
donc  les  moyens  de  transformer  ce  milieu 
délétère,  et  il  fut  puissamment  secondé  par 
des  personne?  généreuses,  notamment  par 
Mme  de  la  Baïmondière,  dont  le  nom  est 
devenu  dans  tout  le  Lyonnais  le  synonyme 
de  celui  de  bienfaisance  et  de  charité.  Grâce 
aux  libéralités  de  celte  dame,  do  concert 
avec  l'autorité  administrative  avec  laquelle 
il  marcha  toujours  dans  le  plus  parfait  ac- 
cord, il  remit  le  service  intérieur  des  pri- 
sons de  Viilefranche  entre  les  mains  de  six 
sœurs  do  Saint-Joseph  qui  y  furent  établies 
dans  ce  but.  ^etle  amélioration  fut  le  signal 
de  beaucoup  d'nuires;  l'activité  de  M.  Don- 
ne! sullisail  à  tout;  chaque  semaine  il  vi- 
sitait la  prison  et  l'hôpital,  soutenant  et  ré- 
compensant le  zèle  des  employés  par  des 
paroles  de  bienfaisance  et  d'encouragement; 
mais  portant  aussi  partout  lu  coup  d'œil 
scrutateur  qui  lui  faisait  découvrir  les  abus, 
et  pressentir  les  améliorations  nécessaires. 
En  même  temps,  il  donnait  l'eiemple  de  l'as- 
siduité  aux  séances  des  comités  de  l'instruc- 
tion primaire, do  l'hôpital,  delà  prison, etc., 
ce  qui  ne  l'emmenait  pas  do  remplir  avec 
une  exactitude  scrupuleuse  toutes  ses  fonc- 
tions pastorales.  Pendnn»  sept  années  on  le 
vit  monter  dans  la  chaire  du  son  église  pour 
faire  entendre  aux  fidèles  la  parole  de  vie. 
Une  circonstance  imprévue  vint  faire  diver- 
sion aux  travaux  de  cette  vie  si  occupée. 
M.  l'archevêque  de  Tours,  appelé  à  Rome, 
proposa  au  curé  de  Viilefranche  de  l'accom- 
pagner dans  ce  voyage.  M.  Donnet  passa  en 
Italie  avec  le  prélat  et  M.  DuTélre,  les  mois 
de  mai,  juin  et  juillet  1829.  Survint  la  ré- 
volution de  1830;  une  bando  nombreuse 
d'émeutiers,  venus  du  dehors,  se  répandent 
dans  les  rues  de  Villefrancho,  arrachent  les 
fleurs  de  lis  partout  où  ils  les  aperçoivent 
et  courent  à  l'église  pour  y  continuer  le 
cours  de  leurs  exploits.  Le  pasteur  est  à  la 
porte,  et,  secondé  des  habitants,  il  dissipe 
par  sa  voix  ces  malfaiteurs.  Mgr  Forbin- 
Jsnson,  évêque  de  Nancy,  forcé  d'abandon- 
ner son  diocèse,  venait  do  passer  quelque 
temps  à  Lyon.  Il  fut  frappé  de  voir  un  prê- 
tre qui,  tout  en  restant  ferme  et  inûexible 
dans  tout  ce  qui  touchait  au  maintien  de  la 
foi  et  du  caractère  ecclésiastique,  avait  su, 
par  son  esprit  de  conciliation  et  par  sa  pru- 
dence, triompher  de  tous  les  obstacles  que 
lui  présentait  l'administration  d'une  pa- 
roisse difficile,  et  y  réunir,  pour  l'intérêt  de 
la  religion,  tous  les  partis  dans  un  esprit 
unanime  de  confiance  et  d'affection. 

Affligé  de  voir  son  diocèse  privé  de  tous 
les  secours  du  ministère  pastoral  et  désespé- 
rant de  pouvoir  en  reprendre  do  longtemps 
1'administratiou,  après  la  tentative  infruc- 
tueuse qu'il  venait  de  faire  pour  y  rentrer  à 
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l'occasion  du  choléra,  il  songea  au  caré.de 
Viilefranche  pour  se  donner  un  coopéra  leur. 
Sur  la  demande  officielle  de  ro  prélat  auprè* 
de  la  cour  de  Rome  et  du  gouvernement, 
M.  Donnet  lui  fut  accordé  comme  coadju- 
teur  avec  le  litre  d'évêque  de  Rosa.  La  plus 
violente  opposition  avait  éclaté  a  Nancy 
contre  Mgr  de  Forbin-Janson.  En  bulle  a 
des  attaques  journalières  fomentées  par  la 
presse,  il  s'était  vu  contraint,  pour  sauver 
ses  Jours  menacés,  d'abandonner  précipitam- 
ment le  pays  et  de  chercher  un.  asile  sur  la 
terre  étrangère.  Deux  de  ses  grands  vicaires 
avaient  également  pris  la  fuite  et  n'avaient 
reparu  qu'après  huit  mois  d'absence.  Des 
divisions  profondes  avaient  suivi  ces  scènes 
scandaleuses,  donl  fa  personne  du  prélat 
n'avait  pas  eu  seule  à  souffrir.  Tel  était 
l'état  des  choses  et  la  disposiiion  des  esprits 
quand,  en  1833,  arriva  è  Nancy  Mgr  de 
Rosa,  pour  commencer  sa  mission  de  conci- 
liation et  de  paix.  L'araénitédeses manières, 
l'esprit  de  convenance  el  de  mesure  empreint 
dans  tous  ses  actes,  dans  toutes  ses  démar- 
ches, ramenèrent  è  lui  les  cœurs  les  plus 
aigris  et  les  esprits  les  plus  prévenus.  Nous 
empruntons  quelques  lignes  a  la  circulaire 
par  laquelle  il  convoquait  son  clergé  è  la 
retraite  pastorale  qui  s'ouvrit  deux  moi* 
après  son  arrivée  :  «  Le  moment  est  venu 
où  va  se  réaliser  un  des  vœux  les  plus  chers 
a  notre  cœur.  Il  nous  sera  donc  donné  de 
vous  voir,  de  vous  connaître,  de  vous  ap- 
précier el  de  former  avec  chacun  de  vous 
les  liens  d'attachement  et  de  confiance  qui 
doivent  nous  unir,  je  l'espère,  pour  de  lon- 
gues années.  Bienheureux  jours  de  retraite, 
vous  nous  procurerez  ces  avantages  et  vous 
nous  ferez  comprendre  combien  c'est  une 
bonne  et  agréable  chose,  pour  ceux  qu'une 
môme  vocation  a  rendus  frères,  de  s'édifier 
les  uns  les  autres  et'  de  partager  sans  con- 
tention el  sans  jalousie  le  trésor  des  béné- 
dictions inépuisables  que  le  Père  céleste  m 
plaît  è  répandre  sur  ces  réunions  de  fa- 
mille... Vous  n'bésjlerez  pas  à  répondre  à 
cette  première  invitation  qu'il  nous  est  donné 
de  vous  faire,  ou  plutôt  à  la  voix  intérieure 
qui  vous  appelle  a  l'écart.  Vous  vous  ren- 
drez avec  empressement  dans  ce  lieu  retiré, 
vous  vous  délasserez  un  pou  du  travail  or- 
dinaire. Nous  y  viendrons  avec  vous  habi- 
ter cette  maison  tout  empreinte  de  l'esprit 
clérical  que  vous  y  avez  reçu,  nous  y  re- 
trouverons la  ferveur  dans  la  prière,  I  abné- 
gation de  soi-même,  un  silence  absolu  sur 
les  intérêts  de  la  terre;  nous  y  apprendrons 
la  soumission  à  Dieu,  qui  dirige  les  événe- 
ments, l'amour  des  pauvres,  la  tendre  et 
active  sollicitude  pour  les  malades,  la  ebarité 
non  feinie  pour  ceux  qui  ne  nous  aiment 
pas,  l'aménité,  la  franchise,  la  cordialité 
avec  tous.  On  nous  y  fera  connaître  les 
sages  tempéraments  a'une  prudence  tout 
évangélique  qui,  sans  faiblesse  et  sans  tran- 
saction aucune,  nous  apprend  è  séparer 
toujours  l'homme  de  son  opinion,  pour  con- 
server des  rapports  de  bons  pasteurs  avec 
celui  -là  et  pour  respecter  celle-ci  laol  qu'elw 
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n'a  rien  de  contraire  a  la  religion  et  aux 
lois*  ou  pour  tâcher  de  la  redresser  avec 
douceur  si  elle  nous  paraît  dangereuse.  En 
un  root, nous  passerons  en  revue  la  multitude 
de  nos  devoirs;  nous  y  écoulerons  sur  cha- 
cun d'eux  le  témoignage  de  notre  conscience, 
afin  de  rapporter  è  Dieu  la  gloire  qu'elle 
pourra  nous  rendre,  pleurer  devant  lui  les 
infidélités  qu'elle  nous  reprochera  et  nous 
résoudre  è  lui  ohéir  désormais  avec  plus  de 
générosité.  Enûn,  nous  sortirons  de  ce 
nouveau  cénacle  après  avoir  formé  en  nous 
©et  homme  intérieur,  recueilli,  religieux; 
cet  homme  de  prière,  de  saints  désirs;  cet 
homme  de  paix,  de  mansuétude,  du  piété, 
d'huuiihlé  ;  cet  homme  de  Dieu,  en  un  mot, 
qui  ressemble  a  Jésus-Christ  ou  qui  en  ap- 
proche. Puisse  le  Dieu  des  miséricordes 
exaucer  ces  vœux  si  ardents  de  notrecœur  I  » 
La  Gazette  de  Mets,  du  21  septembre 
1835»  coutenail  ce  qui  suit  :  a  Mgr  le  coad- 
juteur  de  Nancy  avait  convoqué  une  partie 
de  son  clergé  au  grand  séminaire,  près  de 
trois  cents  prêtres  se  sont  rendus  à  sa  voii, 
et  là  il  nous  a  été  donné  de  contempler  de 
près  celui  que  la  Providence  nous  a  en- 
voyé dans  sa  miséricorde  pour  consoler  nos 
longues  douleurs  et  cicatriser  la  plaie 
eue»  re  toute  saignante  de  noire  malheureux 
diocèse.  Mgr  Donnet  a  présidé  tous  les 
exercices;  Sa  Grandeur  s'est  chargée  elle- 
même  du  sujet  d'oraison  et  des  conférences, 
et  nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  le  plus  ad- 
mirer en  elle,  ou  cette  prodigieuse  facilité 
d'éloculion,  ou  cette  connaissance  approfon- 
die du  monde,  ou  cette  juslo  appréciation 
de  notre  siècle,  ou  cette  grâce  d'esprit,  ou 
cette  fermeté  de  principes,  celte  sûreté  de 
doctrines  et  cette  étninente  piété  qui  lui  ont 
fait  développer  avec  tant  dart  les  admira- 
bles voies  de  Dieu.  »  Après  avoir  gagné  la 
couûance  d'une  partie  du  clergé,  il  vou- 
lut acquérir  celle  des  fidèles,  et  entreprit, 
malgré  une  saison  avancée,  la  visile  géné- 
rale du  diocèse,  la  neige,  les  glaces,  le 
mauvais  état  des  roules,  rien  ne  put  l'arrê- 
ter. Il  visita  les  arrondissements  deToul.de 
Lunéville,  de  Nancy  et  de  Château-Salins, 
voyageant  sans  prendre  de  repos,  passant  h 
journée  dans  les  églises,  où  il  distribuait 
lui  même  la  parole  de  Dieu  dans  chaque  pa- 
roisse, voyant  tout,  donnant  de  sages  con- 
seils. La  satisfaction  qu'il  éprouva  dans 
cette  visite  est  exprimée  dans  son  mande- 
ment (tour  le  Carême  de  1836  :  «  C'est  pour 
la  première  fois,  nos  très-cbers  frères,  qu'il 
nous  est  donné  de  vous  adresser  la  parole  à 
tous,  et  déjà  nous  pouvons  vous  dire  avec 
effusion  de  cœur  que  noire  espérance  n'a 
-pas  élé  vaine  et  qu'il  a  plu  à  Celui  de  qui 
vient  tout  don  parfait  (Jac.  î,  17),  de  Com- 
bler notre  attente  et  de  remplir  la  mesure  de 
no»  désirs.  La  mauière  affectueuse  dont  nous 
«von*  élé  accueilli  dans  les  diverses  paroisses 
que  nous  avons  visitées,  l'avidité  avec  laquel- 
le notre  parole  y  a  élé  reçue  sont  un  heureux 
l>rék*ge  des  bénédictions  que  Dieu  semble  pro- 
mettre a  notre  ministère  au  milieu  de  vous. 
Dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes, 
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nous  avons  trouvé  la  foule  sur  nos  pas,  et 
la  semence  de  celui  qui  était  iorti  pour  semer 
n'est  point  tombée  sur  le  grand  chemin  ni 
dans  des  lieux  pierreux,  ni  au  tnilitu  des 
épittrs,  mais  dans  une  bonne  terre  où  elle  ger- 
mera et  s'enracinera  pour  porter  des  fruits. 
(lue,  vin,  5  seq.)  Ainsi  se  sont  dissipées, 
presque  aussitôt  que  nous  nous  sommes 
trouvé  en  face  de  vous,  les  inquiétudes  qui 
avaient  pu  nous  préoccuper  à  notre  entrée 
dans  ce  diocèse.  Nous  avons  reconnu  avec 
joie  ei  bonheur  que  Dieu  et  la  religion  sout 
honorés  dans  la  grande  majorité  de  vos  pa- 
roisses autant  que  partout  ailleurs,  et  que, 
si  notre  ciel  u'a  pas  toujours  été  «ans  nuages, 
il  fallait  en  accuser  plutôt  les  circonstances 
difficiles  des  derniers  temps  que  les  inten- 
tions et  les -«olonlcs  des  hommes. 

*  Ah!  N.  T.-C.  F.,  combien  ce  témoignage 
que  nous  vous  rendons  ici,  dans  loute  la 
sincérité  de  notre  cœur,  sera  consolant 
pour  le  vénérable  titulaire  qui  n'a  jamais 
cessé  de  s'intéresser  à  ce  qui  vous  touche  I 
C'est  à  son  choix  que  nous  devons  l'honneur 
de  vous  apporter,  le  don  du  Ciel  dont  les 
évéques  sout  les  dispensateurs;  c'est  lui  qui 
a  bien  voulu  nous  appeler  à  son  aide  et 
nous  propeser  à  la  garde  de  son  troupeau, 
devenu  également  nôtre  par  les  préroga- 
tives qu'ils  a  sollicitées  et  obtenues  en  notre 
faveur  du  Père  commun  des  fidèles.  Si  donc 
nous  vous  connaissons,  si  nous  vous  aimons, 
c'C"l  à  lui,  après  Dieu,  que  nous  en  sommes 
redevable;  il  nous  est  doux  de  lui  en  ex- 
primer devant  vous  noire  reconnaissance, 
et  nous  implorons  tous  les  jours  de  la  boulé 
divine  lesjlumières  cl  les  vertus  qui  nous  sout 
nécessaires  pour  répondre  à  sa  confiance.  » 

Devant  un  langage  si  noble  et  si  pur, 
l'opposition  fut  bientôt  désarmée.  Ou  lisait 
dans  un  journal  irréligieux  du  21  juillet 
1836  :  «  La  modération  de  Mgr  le  coadju- 
teur,  sa  tolérance,  sont  tact  sout  trop  connus 
dans  son  diocèce,  où  les  hommes  de  toutes 
les  opinions  le  classent  dans  la  catégorie  de 
Mgr  de  Cheverus,  dont  nous  déplorons  la 
mort,  qui  faisail  asseoir  ensemble  è  sa  table 
le  président  du  consistoire  el  le  rabbin,  pour 
qu  on  puisse  mettre  en  doule  nos  disposi- 
tions bien  veillâmes  à  l'égard  de  Mgr  Don- 
net, auquel  nous  avons  toujours  rendu  jus- 
tice complète...  et,  d'ailleurs*  le  diocèse  de 
Nancy  est  aujourd'hui  bdminislré  avec  trop 
du  sagesse  pour  que  nos  opinions  sur  le 
clergé  en  général  puissent  recevoir  ici  aucune 
application.  » 

«  On  assure,  »  dit  cucore  le  même  journal 
[1"  septembre  1836],  •  que  le  conseil  général 
du  département  vient  d'allouer,  a  litre  de 
supplément,  «,000  francs  à  Mgr  le  coadju- 
teur  du  diocèse  de  Nancy.  Si  un  prélat  mé- 
rite une  faveur  spéciale,  c'est  assurément 
M.  Donnet,  è  la  tolérance  et  aux  vertus  du- 
quel nous  nous  plaisons  a  rendre  loule  jus- 
lice.  »  En  même  temps  que  Mgr  Dounel  so 
multipliait  dans  toutes  les  fonctions  do  son 
ministère,  qu'il  fondait  des  établissements 
utiles,  il  élablil,  ou  plutôt  il  rétablit  les 
conférence»  ecclésiastiques  que  Mgr  de 
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Knrbin-Janson  avait  lonté  d'introduire  en  le  cours  ordinaire  des  éludes  est  terminé  rf. 
18.m  Dons  le  préambule  du  règlement  nu-    conserver  et  d'accroître  la  masse  des  on., 


blié  à  ce  sujet,  il  disait . 
pac  ificateur  dont  le  souffh 
vivé  toutes  vos  paroisses,  le  temps  n'est 
plus  où  le  clergé  était  en  bulle  à  d'injustes 
soupçons  et  où  In  réunion  de  trois  ou 
quatre  prêtres  pouvait  paraître  à  des  esprits 
prétenus  une  machination  ténébreuse.  C'est 
ou  grand  jour  île  la  publicité  que  nous  vou- 
lons agir,  et  déjà  les  peuples  aiment  à  com- 
prendre qu'ils  n'ont  pas  d'amis  plus  sincères 
et  plus  dévnués.que  leurs  pasteurs.  Il  n'y  a 
donc  dons  notre  entreprise  ni  précipitation 
ni  témérité;  d'ailleurs,  elle  répond.  Mes- 
sieurs, à  votre  désir  général,  et  réalise,  au 
moins  dans  ses  dispositions  essentielles 
l'ordonnance  du  15  avril  1830  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  enfin  elle  sera  nom 


Grâce  à  l'esprit    naissances  acquises?  Ce  moyeu,  cVsl  siir- 
bienfaisanta  ra-    tout  l'institution  et  la  pratique  des  confé- 
rences. Tous  ne  sont  pas,  au  môme  degré, 
prophètes ,  docteurs,  evangélistes  (I  Cor.  u\\ 
29,  30):  mais  chacun  a  sa  mesure  «le  grâces 
et  de  talents.  Dieu,  qui  en  est  l'auteur,  et 
qui  les  distribue  selon  son  bon  plaisir,  en 
nous  ordonnant  de  faire  valoir  les  noires, 
veut  aussi  que  nous  profilions  de  l'expérience 
do  nos  frères,  par  un  commerce  réciproque 
do  conseils,  d'exemples  et  de  services.  Voi- 
là, Messieurs,  ce  qui  a  lieu  dans  les  con- 
férences, qui  no  sont,  pour  ainsi  d»re.  que 
des  sociétés  où  In  doctrine ,  les  verlusjes 
talents  sont  mis  en  commun.  C'est  la  qu'un 
pasteur  vénérable ,  comme  le  bun  père  de 
famille,  tire  de  son  trésor  des  choses  ancien- 


vous  tous  la  source  des  plus  douces  conso-    nés  et  nouvelles.  (Malth  xn,  35.)  C'est  la  que 


Intions  et  des  secours  les  plus  salutaires 
dans  l'exercice  des  fonctions  pénibles  du 
ministère  pastoral. 

m  l.ebeou  speciaele  que  celui  d'one,réunion 
de  prêtres  inspirés  par  la  foi,  dirigés  par  la 
charité,  travaillant  en  commun  a  s'éclairer 
pour  pouvoir  verser  sur  les  peuples  confiés 
à  leur  sollicitude  de  plus  abondantes  lu- 
mières I  Si  l  Espril-Sainl  a  dit  (Eccle.  îv,  10)  : 
Malheur  à  celui  qui  est  seul,  parce  que,  shl 
tombe  une  fois,  il  n'a  personne  pour  le  rele- 
ver; le  même  Esprit  de  vérité  a  dit  aussi 
(Matth.  xviii,  20)  :  Là  où  deux  ou  trois  sont 
ijunis  en  mon  nom,  je  suis  au  mttteu  d'eux. 
Ki  n  est-ce  pas  le  bonheur  de  ces  réunions 
que  chantait  le  Prophète-Roi,  lorsqu'il  s'é- 
rriail  :  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  agréable  pour 
des  frères  de  se  trouver  ensemble!  Dans  les 
Actes  des  apôtres  il  est  dit  que  les  croyants 
n  avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  (Act.  iv, 
32)  ;  et  dans  ces  temps  difficiles  où  les  dis- 
ciples de  la  croix  se  réfugiaient  dans  les 
antres  ut  les  cavernes  pour  prier  et  prépa- 
rer l  affranchissement  du  monde,  une  des 
choses  que  l'apôire  soiul  Paul  leur  recom- 
mandait le  plus  c'était  de  ne  pas  déserter  les 
assemblées,  (flebr.  x,  25.)  Quel  prêtre  pour- 
rait se  flatter  de  se  suffire  à  lui-même,  de 
posséder  toutes  les  connaissances  néces- 
saires* I  excrciceirréprochable du  ministère, 
surtout  à  une  époque  où  le  changement 
inouï  des  hommes  et  des  choses  nous  a  créé 
une  position  qui  n'a  pas  d'antécédent  dans 
nos  histoires?  Voyez,  Messieurs,  ce  que 
ionl  les  hommes  du  monde  pour  conserver 
la  dignité  de  leurs  corporations,  pour  éclai- 
rer les  points  obscurs  do  la  science,  pour 
résoudre  les  cas  difficiles,  pour  amener  à 
un  terme  heureur.  leurs  affaires  les  plus 
importantes  :  ils  établissent  des  centres  de 
correpondauce,  ils  se  réunissent,  ils  se  con- 
certent, ils  s'entendent.  11  ne  faut  pas  qu'au 
milieu  de  ce  mouvement  qui  emporte  la 
société,  le  clergé  reste  slationnaire.  Il  faut 
vous  souvenir  que,  dans  lous  les  lomps,  le 
sacerdoce  a  devancé,  a  dirigé  l'essor  des 
esprits  et  a  exercé  la  royauté  de  l'intelli- 
gence 
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les  jeunes  prêtres  trouvent  un  moyen  facile 
de  suppléera  leur  inexpérience. 

«  C  est  là  que  les  idées  cl  les  mélhodes 
particulières  sont  exominées,  jugées  et  con- 
damnées ,  si  elles  ne  sont  pas  en  harmonie 
avec  les  décisions  de  l'Eglise.  C'est  là  en- 
fin que  se  resserrent  les  liens  de  celle  union 
dans  le  clergé,  qui  fait  sa  force  et  son  bon- 
heur; il  suffit  de  se  voir  et  de  s'entendre 
pour  dissiper  les  préventions,  rapprocher 
les  cœurs  et  substituer  à  l'arbitraire  l'uni- 
formité des  règles  canoniques.  Combien 
d'excellents  prêlres  n'ont  besoin  que  d'être 
mieux  connus  de  leurs  frùres  pour  en  cire 
chéris  et  estimés  autant  qu'ils  le  mcrile.'l. 
Grâce  au  bon  esprit  qui  vous  anime, 
Messieurs,  nous  obtiendrons  de  vos  confc- 
rences  ces  résultais  si  désirables.  Vouscnn- 
serverez  surloul  avec  soin  l'union  de  l  esprit 
dans  le  lien  de  la  paix.  (  Ephes.  iv,  3.)  Lis 
plus  distingués  parleurs  talents  ou  parleur 
position  seront  les  premiers  è  se  faire  tout 
à  tous.  {ICor.  ii,  22.)  Les  anciens  semai 
vénérés  comme  des  maîtres  et  des  pères;  ils 
donneront  de  leur  côté  aux  plus  jeunes  des 
témoignages  de  leur  intérêt  et  du  leur  affec- 
tion. Chacun  recevra  avec  empressement  la 
lâche  qui  lui  adviendra,  et  il  la  remplira 
ayee  une  noble  émulation.  En  un  mol,  vous 
n'oublierezjamais  que  l'alfabililô,  la  douceur 
et  les  égards  réciproques  doivent  distinguer 
les  enfants  des  Mansuy,  des  GauzeJm,  des 
Gérard  et  des  Léon,  ces  promiers  apôtres  <le 
la  paix  et  de  l'union  dans  Ci-s  contrées  :  fi- 
//i  sapientiv,  ecclesia  justorum,  et  natio  illo- 
rum  obedientia  et  dileetw.»  (Eccli.  m,  1.) 

Les  soins  et  les  embarras  d'une  aduiinis- 
lialion  difficile  n'empêchaient  pas  le  ptélal 
de  paraître  souvent  dans  la  chaire  évangé- 
lique  ;  pondant  le  Carême  do  1837,  on  le  vit 
en  môme  temps  prêcher  la  Maiioo  à  la  ca- 
thédrale de  Nancy  et  à  Luuéville  Partout  où 
il  y  avait  du  bien  a  faire,  on  était  sûr  de  le 
trouver. 

Son  zèlo  ne  se  laissait  pas  circonscrire 
dans  les  limites  d'un  diocèse.  On  remarquait 
alors,  dans  celui  du  Strasbourg,  une  réunion 
de  jeunes  prêtres  qui  proiuelldienl  à  la  cause 
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Je  sacerdoce  après  avoir  suivi  avec  éclat 
d'outre*  carrières,  ils  étaient  quelque  peu 
étrangers  alors  aux  formules  d'une  théologie 
rigoureuse,  auxquelles  leur  éducation  pre- 
mière ne  les  avait  pas  pliés;  mais  leurs  ta- 
lents éroinents  et  la  ferveur  de  leur  zèle 
compensaient  facilement  ce  qui  leur  man- 
quait sous  ce  rapport.  Toutefois  des  nuages 
s  étaient  élevés  entre  eux  et  l'autorité  dio- 
césaine t  le  désaccord  prenait  chaque  jour 
nn  caractère  plus  grave  et  plus  inquiétant. 
Mgr  Donnet  se  transporte  a  Strasbourg;  il 
intervient  auprès  de  l'évéque  ;  grâce  à  son 
esprit  conciliateur,  lesdifficullés  sont  apla- 
nies, et  il  s'en  retourne  comblé  des  béné- 
dicliou*  des  Catholiques  qui  connaissent  les 
talents  de  MM.  de  Bonuechose,  Rmisbonne, 
Ban  tain,  Goschler,  Lcvel,  Rarl.Oo  lisait  dans 
FUniven  du  22  décembre  1836  :  «  La  no- 
mination do  Mgr  Donnet  à  l'archevêché 
de  Bordeaux  est  certaine.  L'offre  de  ce  siège 
lui  aurait  été  faite  dès  le  mois  d'octobre  ; 
mais  les  résistances  qu'il  opposa  furent  telles 
que  le  pouvoir  hésita  à  le  presser.  Le  prélat 
lui-même  croyait  qu'on  ne  songeait  plus  a 
lui,  lorsqu'au  commencement  de  ce  mois 
de  nouvelles  instances  lui  furent  faites,  les- 
quelles  ont  dû  déterminer  son  acceptation.» 
t  C'en  est  fait,»  disait  hOaxett»  de  Melx  du 
17  juin  1837,  «  aucune  illusion  d'esnérance 
n*esl  pius  permise.  L'heure  des  adieux  est 
arrivée,  et  nous  touchons  à  une  séparation 
douloureuse.  Mgr  Donnelva  délaisser  la  terre 
de  Lorraine  et  a  asseoir  sur  In  chaire  véoérée 
des  d'Aviau  et  des  Cheverus.Un  Mandement, 
où  se  produisent  tous  les  sentiments  de  l'ex- 
cellent Pontife,  vient  d'être  envoyé  aux  fidè- 
les du  diocèse  de  Nancy.....  »  Mais  laissons 
encore  parler  le  noble  prélat;  nous  ne  sau- 
rions mieux  le  faire  connaître;  voici  les 
premières  pages  do  ce  Mandement  :  «  Lors- 
qu'à une  époque  encore  si  rapprochée  nous 
vous  adressions  pour  U  première  fois  la 
parole,  nous  étions  loin,  N.  T.  CF.,  de  pré- 
voir les  circonstances  nouvelles  qui  allaient 
bientôt  nous  éloigner  et  nous  forcer  à 
vous  dire  un  pénible  adieu.  Nous  devons 
avant  tout,  pour  soulager  notre  cœur,  vous 
déclarer  avec  abandon  que  notre  vœu  le  plus 
ardent  était  de  rester  avec  vous  pour  conti- 
nuer la  mission  toute  de  paix  dont  nous 
avions  été  chargé.  Oui,  N.  T.  C.  F.,  pressé 
par  la  charité  de  Jésus-Christ,  et  encouragé 
dans  notre  zèle  par  le  bien  que  nous  avait 
dit  de  voua  votre  digne  pontife,  lorsqu'il 
nous  envoya  comme  un  autre  lui-même  au 
milieu  de  ses  enfants ,  nous  sa  vious  vous 
aimer  avant  qu'il  nous  eût  été  donné  de 
vous  connaître,  et  nous  ne  croyons  pas  trop 
présumer  en  pensant  que  vous  nous  avez 
payé  d'un  juste  retour. 

•  Grèce  a  cette  affection,  a  cette  conQance 
mutuelles,  qui  sont  pour  notre  ministère  la 
condition  première  du  succès,  nous  avons 
pu  réaliser  parmi  vous  quelque  bien,  cica- 
triser quelques  blessures,  verser  le  baume 
consolateur  de  la  religion  dans  des  cœurs 
aigris,  &  la  vérité,  par  le  malheur  des  cir- 
couatances,  mais  toujours  disposés  à  croire, 
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à  espérer,  à  aimer.  Aussi,  en  parcourant  vos 
villes  et  vos  campagnes,  combien  n'avons- 
nous  pas  été  touché  du  concert  unanime  de 
votre  pieuse  allégresse!...  Pourrions-nous 
jamais  oublier  ces  signes  éclatants  de  respect 
et  de  piété  filiale,  ces  acclamations  si  vives, 
et,  pour  tout  dire  enfin,  cette  ivresse  reli- 
gieuse digne  des  beaux  jours  de  l'Eglise  ?  Ce 
ravissant  souvenir,  toujours  présent  à  notre 
esprit,  se  mêlera  désormais  à  nos  actions  de 
gril  ces,  et  nous  fera  répéter  avec  le  grand 
Apôtre  :  Béni  toit  le  Dieu  qui  nous  a  comblé 
en  notre  Sauveur  de  toute»  tortet  de  bénédic- 
tiont'pour  le  ciel  l  (Ephes.  i,  3.) 

c  Oui,  nos  très  chers  frères,  laissez-nous 
acquitter  celte  dette  de  notre  cœur,  non- 
seulement  en  présence  de  Dieu  qui  vous 
connaît,  mais  aussi  pour  l'édification  de 
ceux  qui  ne  vous  connaissent  pas  ;  Ihs  tou- 
chantes manifestations  de  votre  dévoue- 
ment, de  votre  zèle  à  seconder  nos  efforts, 
l'attachement  dont  vous  nous  avez  donné 
des  marques  si  nombreuses,  sans  que  nous 
ayons  fait  fléchir  à  votre  égard  les  règlos 
de  la  sévérité  évangélique,  les  aumônes 
dont  vous  nous  avez  fait  dépositaire  en  fa- 
veur de  tant  d'établissemeiits  précieux  ,  les 
preuves  non  équivoques  de  bon  vouloir  et 
d'estime  que  nous  avons  reçues,  il  y  a  si 
peu  de  temps,  des  notabilités  de  la  province, 
tout  enfin  nous  porte  à  croire  que  nous  au- 
rions pu  continuer  à  faire  un  peu  de  bien, 
et  par  là  même  nous  trouver  heureux  au 
milieu  de  vous. 

«  Et  maintenant  que  nous  avons  rendu  ce 
solennel  témoignage  à  votre  piété,  que  nous 
vous  avons  associés  à  nos  pensées  les  plus 
intimes,  nul  de  vous  ne  pourra  croire  que 
nous  ayons  pris  de  nous-même  la  résolu- 
tion de  vous  quitter.  Ah  I  s'il  on  était  ainsi, 
l'amertume  que  nous  cause  celte  prochaine 
séparation  nous  ferait  expier  douloureuse-' 
ment  une  démarche  inspirée  par  des  vues 
trop  humaines.  Comment,  en  effet,  nos 
très-chers  frères ,  nous  eût-il  été  possible 
d'abandonner  l'œuvre  de  pacification  ,  si 
heureusement  commencée,  au  moment  d'en 
recueillir  les  fruits  précieux?  Comment  au- 
rions-nous pu,  dans  la  crainte  de  quelques 
difficultés  passagères,  exposer  ce  beau  dio- 
cèse aux  incertitudes  de  l'avenir?  Non, 
vous  nous  connaissez  trop  bien  pour  ad- 
mettre une  supposition  si  injurieuse  à  noire 
caractère.  Mais  la  Piovidence  a  ses  desseins; 
elle  suscite  des  événements  qui  sont  au- 
dessus  de  nos  prévisions,  comme  ils  sont 
indépendants  de  notre  volonté.  Dans  le 
champ  de  l'Eglise ,  ce  n'est  pas  toujours 
celui  qui  a  semé  qui  moissonne,  dit  le  Sau- 
veur, et  c'est  par  l'effet  de  l'une  de  ces  dis- 
positions particulières,  que  nous  allons 
nous-même  recueillir,  dans  un  autre  dio- 
cèse, une  ample  moisson  de  foi,  de  piété  et 
de  bonnes  œuvres,  préparée  par  les  travaux 
et  les  vertus  de  deux  illustres  pontifes  qui 
ont  occupé  successivement  le  siège  de  Bor- 
deaux. »  Installé,  le  2  juillet  1837,  sur  son 
nouveau  siège,  Monseigneur,  qui  a  sitôt 
acquis   une  expérience  consommée  des 
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hommes  et  des  choses,  qui  réunit  en  lui  la 
maturité  de  la  vieillesse  è  toute  l'activité 
d'une  jeunesse  encore  florissante,  donne  ses 
premiers  soins  à  son  clergé ,  organise  des 
conférences ,  en  règle  la  marche,  imprime 
un  nouvel  élan  à  1  œuvre  des  retraites  en 
faveur  des  vétérans  du  sacerdoce,  publie  des 
Mandements  sur  des  points  de  doctrine  et 
de  discipline.  Jl  embrasse  des  détails  infi- 
nis ,  qui  tous  se  rattachent  a  un  système 
qu'on  peut  résumer  en  deux  mots  :  réveiller 
1  esprit  catholique,  et,  par  l'esprit  catholi- 
que, régénérer  la  société.  Ecoutez  Mgr  Don- 
net  exposant ,  dans  sa  première  Lettre  pas- 
torale aux  fidèles  de  Bordeaux,  l'idée  qu'il 
s'est  faite  de  l'esprit  épiscopal  :  «  Un  cœur 
d'évéque  n'est-il  pas  un  cœur  de  charité? 
Et  l'évèque  de  nos  âmes,  le  divin  Rédemp- 
teur, n'étail-il  pas  l'amour  éternel  habitant 

Îarmi  les  hommes;  et ,  comme  lo  dit  saint 
ean,  n'avons-nous  pas  tout  reçu  de  sa  plé- 
nitude? {Joan.  i,  16.)  La  mission  qu'il  nous 
a  donnée  dans  la  personne  de  ses  premiers 
apôtres  n'est-elle  pas  une  mission  toute  d'a- 
mour? N'est-ce  pas  au  nom  de  l'amour  qu'il 
leur  recommande  l'observation  de  ses  pré- 
ceptes ?  Si  vous  m' aime x,  leur  dit-il,  gardez 
mes  commandements.  {Joan.  xiv,  15.)  Et 
quels  commandements  ?  Le  commandement 
que  je  vous  donne  est  de  vous  aimer  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  ai  aimés.  (Joan.  xm, 
Sk.)  Aussi  le  disciple  de  Jésus,  celui  qui ,  la 
veille  de  sa  mort,  avait  reposé  sur  son 
cœur,  et  qui  depuis  gouverna  si  longtemps 
l'église  d*Ephèse,  n'avait  plus,  sur  la  On  de 
ses  jours,  d'aulte  parole  à  faire  entendre  a 
l'heureuse  famille  dont  il  était  le  père,  que 
celle-ci  :  Mes  enfants,  aimex-vous  les  uns  les 
autres.  El  nous  aussi,  nos  bien-aimés,  nous 
vous  la  répéterons  sous  toutes  les  formes 
celle  parole ,  et  nous  désirons  virement 
vous  en  faire  sentir  les  consolants  effets 
dans  tout  le  cours  de  notre  ministère.  Votre 
évôque  se  doil  lout  a  tous;  il  tâchera  de  se 
faire  lout  à  tous.  »  Dans  la  môme  Lettre 

ftnstorale,  il  apprécie  en  ces  termes  son  il- 
ustre  prédécesseur  :  «Ce  qui  formait  le 
trait  principal  du  caractère  de  Mgr  de  Chc- 
verus,  c'étail  une  douceur  inaltérable,  une 
patience  à  toute  épreuve ,  ou  ,  pour  mieux 
rendre  notre  pensée,  c'était  la  modération, 
cette  vertu  lout  évangélique ,  empruntée 

Sar  la  sagesse  humaineàla  morale  du  Dieu- 
ouveur;  la  modération,  si  compatible  avec 
l'énergie,  et  par  laquelle  il  savait,  chose 
difficile,  gouverner  en  conciliant,  et  garder 
la  mesure  jusque  dans  le  bien.  »  Ecoulez 
encore  l'archevêque  «le  Bordeaux  annon- 
çant la  visite  de  son  diocèse,  a  Nous  irons 
vers  vous,  N.  T.  C.  F.,  avec  loute  l'activité 
du  zèle  dont  nous  sommes  animé  pour  votre 
sanctification.  Mais  nous  n'oublierons  pas 
que  la  prudence,  la  mansuétude  et  la  cha- 
nté doivent  être  nos  compagnes  insépara- 
bles. Nous  nous  rappellerons  qu'il  est  des 
obstacles  et  des  difficultés  dont  la  douceur 
et  la  patience  peuvent  seuls  triompher,  des 
maux  et  des  plaies  qui  ne  peuvent  se  guérir 
du  se  cicatriser  qu'avec J  le  temps;  nous 
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nous  dirons  a  nous-même  qu'appelé  a  re- 
cueillir l'héritage  d'un  demi-siècle  de  pré. 
ventions  contre  l'Eglise,  d'égarements  et 
d'erreurs,  il  ne  faut  m  nous  étonner  ni  nous 
plaindre  de  la  pesanteur  du  fardeau  qu'il  a 
plu  an  Seigneur  de  nous  imposer,  mais  plu- 
tôt le  porter  avec  courage  et  sans  murmure, 
après  l'avoir  accepté  en  esprit  de  résigna- 
lion  à  sa  volonté  sainte. 

«  Nous  souhaitons  être  connu  de  toutes 
nos  brebis,  leur  faire  entendre  notre  voit, 
et,  s'il  est  possible,  les  appeler  chacune  par 
leur  nom;  rechercher  celles  qui  sont  per- 
dues, relever  celles  qui  sont  tombées,  gué- 
rir celles  qui  sont  blessées ,  encourager 
celles  qui  sont  faibles ,  sauver  tout  le  trou- 
peau et  le  faire  reposer  sans  crainte  dans 
l'abondance  de  toutes  sortes  de  biens. 

«  N'évilez  pas  notre  rencontre,  ne  fuyex 
pas  notre  présence,  vous  qui  ne  partagez 
pas  nos  convictions  religieuses.  Tout  eu 
vous  appelant  nos  frères  séparés,  vous  n'en 
êtes  pas  moins  nos  frères  bien-aimés.  Ne 
craignez  ni  de  nous  aborder,  ni  de  cher- 
cher auprès  de  nous  des  consolations  dans 
le  malheur,  des  éclaircissements  dans  le 
doute,  des  soulagements  dans  l'infortune. 
Nous  aurons  toujours  pour  vous  des  en- 
trailles de  père;  nos  bras  seront  toujours 
ouverts  pour  vous  recevoir.  Vous  n'avez 
jamais  refusé  à  nos  saints  prédécesseurs  le 
tribut  de  vos  égards,  de  voire  respect,  de 
votre  affection  ;  soyez-en  mille  fois  bénis  l  » 

Voulez-vous  savoir  comment  l'archevêque 
de  Bordeaux  se  repose  des  longues  visites 
qu'il  entreprend,  chaque  année,  dans  quel- 
ques parties  de  son  vaste  diocèse?  Un  hom- 
me du  monde  va  vous  l'apprendre  :  «  Ayant 
eu  la  curiosité  d'épier  loutes  ses  démarches, 
j'arrivai,  »dit-il,  «  h  sept  heures  du  matins  la 
porte  de  l'archevêché;  mais  Monseigneur 
en  était  déjà  sorti  ;  il  fallut  aller  le  rejoindre 
à  l'hôpital  Saint-André,  où  il  célébrait  l* 
Messe,  adressant  aux  convalescents  et  « 
ceux  des  malades  qui  avaient  nu  se  rendre 
à  la  chapelle  une  touchante  allocution,  dis* 
tribuanlè  quatre-vingts  d'entre  eux  la  sainte 
communion,  donnant  a  cinquante  le  sacre- 
ment de  la  confirmation;  puis,  se  rendant 
auprès  des  malades  qui  n'avaient  pu  quitter 
leurs  lils,  il  parcourait  onze  salles,  annon- 
çait dans  dans  chacune  la  divine  parole  et 
administrait  la  confirmation  aux  malade 
qui  s'y  étaient  préparés.  J 'étais  profondé- 
ment ému  de  ce  spectacle  qui,  me  dit-on, 
était  pourtant  une  chose  tout  ordinaire, 
puisque  cette  visite  è  l'hôpital  revient  pres- 
que tous  les  mois.  Cependant  le  prélat,  au 
lieu  de  reprendre  la  route  de  son  palais 
comme  on  eût  dû  s'y  attendre  après  une  vi- 
site aussi  fatigante,  se  transporte  successi- 
vement à  l'hospice  des  vieillards,  au  dépôt 
de  mendicité  et  à  l'hôpital  militaire  ;  je  m'y 
rends  h  sa  suite,  el  dans  chacun  de  ces  asil<* 
du  malheur  ou  de  la  souffrance,  je  vois  « 
renouveler  à  peu  près  tout  ee  qui  s'était 
passé  è  l'hôpital  Saint-André  ;  je  dois  ajou- 
ter qu%  partout  l'arrivée  du  prélat  dilate  le* 
cœurs,  et  fait  épanouir  les  physionomie* 
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contractées  par  .a  souffrance  el  le  chagrin. 
Eoftn,  dans  les  allocutions  qu'il  prononça, 
non-seulement  dans  chaque  établissement, 
mais  dans  chacune  des  salles  qu'il  pnrcourut, 
Mgr  eut  le  talent  de  traiter  les  mêmes  sujets 
uns  se  répéter,  d'énoncer  les  mêmes  pensées 
eo  les  revêtant  d'expressions  toujours  va- 
riées, toujours  appropriées  à  l'âge,  à  la  posi- 
tion, aux  besoins  de  son  auditoire.  Simple  té- 
moin des  travaux  du  prélat,  je  succombais  à 
la  fatigue  el  j'espérais  que  sa  journée  et  la 
mienne  au  termineraient  à  la  visite  de 
l'hôpital  militaire;  mon  illusion  était  grande. 
Monseigneur  se  rendit  encore  dans  une  insti- 
tution de  jeunes  personnes  où, sans  paraître  se 
ressentir  de  ses  accablants  travaux,  il  trouva 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  tout  ce 
que  la  piété  peut  avoir  de  plus  aimable  el  de 
plus  onctueux.  Enfin,  Sa  Grandeur,  rencon- 
trant sur  sa  route  une  maison  religieuse,  y 
entra  et  termina  sans  doute  par  cette  visite 
une  journée  qui  était  une  mission  tout  en- 
tière. Pour  moi,  ne  pouvant  être  admisdans 
la  communauté  que  visitait  le  prélat,  je  me 
retirai  tout  aussitôt,  aimant  mieux,  je  l'a- 
voue, supposer  les  travaux  de  l'archevêque 
terminés  que  d'avoir  è  le  suivre  peut-être 
dans  de  nouvelles  excursions,  pour  les- 
quelles il  ne  me  restait  plus  ni  force  ni  cou- 
rage. » 

Nous  ne  nous  lassons  point  de  citer  cette 
parole  qui  découle  toujours  simple  et  na- 
turelle, pleine  de  noblesse,  d'onction  et  de 
dignité.  C'était  en  1838.  Dans  une  Lettre  pas- 
torale, après  avoir  rappelé  en  quoi  consiste 
la  mission  d'un  évêque,  le  prélat  ajoute  : 

•  Mais  nous  ne  saurions  opérer  l'œuvre 
attachée  aux  fonctions  de  ce  divin  sacerdoce, 
ai  aux  leçons  de  la  morale  n'étaient  joints  les 
enseignements  de  la  foi,  et,  au  besoin,  la 
défense  de  nos  dogmes  consolateurs.  Paître 
le  troupeau  de  Jésus-Christ,  veiller  a  ce 
qu'il  ne  se  désaltère  qu'a  des  sources  pures, 
lui  procurer  de  salutaires  pâturages,  sous- 
traire les  brebis  et  les  agneaux  aux  dangers 
de  la  contagion,  voilà  le  grand  devoir  de  la 
charge  pastorale.  Vous  nous  laisserez  donc, 
N.  T.  C.  P.,  vous  prémunir  aujourd'hui 
contre  les  dangers  toujours  plus  imminents, 
du  déplorable  iodifférenlisme  qui,  sous  les 
dehors  trompeurs  de  religiosité,  comme  on 
l'appelle,  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  anéantir 
toute  doctrine  et  toute  morale.  Rendez-vous 
attentifs  à  ce  qui  se  passe  autour  de  vous, 
el  vous  ne  tarderez  pas  à  reconnaître  que, 
sous  les  apparences  de  la  paix,  l'Eglise  sou- 
tient encore  les  combats  de  la  foi.  Le  glaive 
du  persécuteur  n'est  plus  levé  sur  la  tête 
du  croyant;  nos  temples  et  nos  autels  n'ont 
t>lus  à  craindre  les  coups  du  marteau  sacri- 
lège :  dans  le  camp  enuemi  ne  retentissent 
plus  des  cris  de  fureur  et  de  mort  :  car  lassé 
de  combattre  l'invincible  foi ,  convaincu 
après  tant  d'essais  que  la  religion  trouve  son 
triomphe  dans  tout  ce  que  I  homme  s'était 
imaginé  devoir  être  son  tombeau,  l'orgueil 
humain  a  rejeté  les  armea  de  la  colère.  Dès 
cet  instant,  la  société  s'est  montrée  avec  des 
religieuses,  el  l'on  a  vu  tomber  de- 


vant la  pudeur  et  .e  bon  sens  public  les  in- 
décentes attaques  et  les  sacrilèges  clameurs 
de  l'impiété,  qui  succombe  enfin  sous  le 
poids  des  crimes  qu'elle  a  enfantés.  On  a 
reconnu  la  nécessité  d'une  croyance  reli- 
gieuse comme  fondement  de  la  conduite  et 
des  mœurs  ;  la  science  et  les  arts  ont  de- 
mandé è  la  foi  ses  sublimes  inspirations,  et 
la  foule,  se  montrant  avide  de  vérité,  s'est 
pressée  nombreuse  autour  des  chaires  évan- 
géliques.  Ainsi  la  divine  Providence,  qui 
toujours  laisse  à  l'homme  sa  liberté  jusqu'à 
l'abus,  sait-elle  cependant  le  ramener, comme 
malgré  lui,  à  proclamer  l'invincible  besoin 
el  de  religion  et  de  foi. 

«Quel  cœur  religieux  n'a  d'abord  tressailli 
à  la  vue  de  ces  triomphes  nouveaux  ds  l'E- 
glise et  à  la  pansée  de  ceux  qu'un  avenir 

Ëlus  prospère  semblait  lui  promettre  encore? 
t  cependaut,  N.  T.  C.  F.,  ne  serait-il  point 
vrai  de  dire  que  saint  Ambroise  aurait  ex- 
primé notre  passé  et  notre  présent  avec  une 
troj)  désolante  vérité  quand  il  s'écriait  :  «  Il 
«  est  bien  étrange  que  la  paix  dont  jouit 
«  présentement  l'Eglise  n'ait  servi  qu'à  cor- 
c  rompre  el  à  pervertir  les  cœurs.  Au  mi- 
«  lieu  des  dangers  de  la  persécution,  nous 
«  étions  ardents  et  généreux,  et,  maintenant 
«  que  le  christianisme  respire,  nous  lan- 
«  guissons;  nous  n'avons  plus  a  combattre 
«  que  nous-mêmes,  et  nous  succombons. 
<  C'est  l'oisiveté  qui  nous  affaiblit,  c'est  la 
«  prospérité  qui  nous  perd,  c'est  le  plaisir 
«  qui  nous  enchante  I  »  Oui,  N.  T  .C.  P., 
gardons-nous  de  nous  livrer  sans  réserve 
aux  illusions  de  l'espérance  et  de  la  joie.  On 

firoclame,  il  est  vrai,  les  bienfaits  du  catho- 
icisme,  mais  on  a  peur  de  son  influence;  le 
besoin  de  son  assistance  se  fait  universelle- 
ment sentir,  mais  on  ne  veut  ni  ses  prati- 
ques ni  sa  doclrinu.  A  quelques-unes  de  nos 
solennités,  la  foule  remplit  nos  temples  et 
applaudit  à  nos  paroles  ;  mais  le  banquet 
divin  est  abandonné,  et  les  tribunaux  de  la 
réconciliation  délaissés;  mais  le  jour  con- 
sacré au  Seigneur  est  publiquement  profané, 
el  l'autorité  des  lois  ecclésiastiques  presque 
universellement  méconnue.  Eh!  qui  ne  le 
voit?  Comment  se  dissimuler  l'étendue  de 
ce  mal  qui,  sous  les  dehors  séduisants  d'une 
religiosité  stérile,  de  vagues  el  insaisis- 
sables systèmes,  impuissants  à  se  formuler 
en  croyances  el  en  préceptes,  rouge  le  cœur 
même  de  la  société? 

«  Quelle  est  donc  cotte  puissance  cachée, 
que  tant  de  désastres  nous  montrent  si  ha- 
bile à  séduire  les  intelligences,  et  destinée 
peut-être  à  nous  rendre  témoins  do  l'ac- 
complissement de  cette  prophétique  me- 
nace :  La  plus  amire  de  mes  douleurs  est  au 
sein  de  la  pais.  {/sa.  xxxvm,  17.) 

«  Deux  puissances,  la  foi  et  la  raison,  se 
disputent  le  domaine  des  intelligences.  Peu 
d'hommes  se  rendent  témoignage  de  ces 
combats,  el  cependant  tous  y  prennent  part, 
alors  même  qu'ils  n'ont  point  la  conscience 
claire  du  but  vers  lequel  ils  sont  entraînés, 
et  des  moyens  qui  peuvent  assurer  le  triom- 
phe. Des  résultats  de  celte  lutte  dépend  l'a- 
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veuir,  non  d'une  cité  et  même  d'un  peuple, 
mais  de  peuples  nombreux. 
-  a  La  raison  de  l'homme,  demeurant  tou- 
jours unie  a  l'éternelle  raison,  devait  dire 
tout  i  la  fois  et  sa  lumière  et  sa  force;  mais 
ce  don  précieux  de  la  libéralité  divine  , 
l'homme  Va  profané,  et  il  en  corromptchaque 
jour  ta  sublime  institution.  Devenue  fausse 
sagesse  sous  l'empire  de  l'orgueil,  elle  pré- 
tend découvrir  les  choses  de  Dieu  sans  la 
lumière  de  Dieu.  Flambeau  h  demi  éteinl, 
elle  séduit  par  quelques  lueurs  incertaines, 
et  n'éclaire  que  pour  égarer.  Puissance  dé- 
gradée, elle  n'agît  que  pour  détruire  ;  aussi 
lés  infortunés  qui  osent  lui  conûer  exclusi- 
vement le  sceptre  de  la  science,  jouets  de 
l'esprit  de  ténèbres,  n'ont  plus  pour  croyance 
que  des  opinions,  et  pour  morale,  des  dé- 
sirs que  rien  ne  peut  satisfaire.  —  Ce  n'est 
olus  nar  de  légères  attaques  qu'elle  cherche 
a  arrêter  la  marche  de  I  Eglise  :  elle  a  son 
symbole  avoué,  elle  le  proclame  suffisant 

Eour  nous  diriger  dans  la  course  rapide  du 
erceau  è  la  tombe;  elle  procède  avec  une 
apparence  de  bonne  foi  si  grande,  que  cer- 
tains hommes  d'une  intelligence  même  émî- 
nente  et  d'une  probité  incontestable,  croyant 
rester  dans  le  vrai ,  sont  entraînés  dans  les 
erreurs  les  plus  déplorables. 

«  Cependant,  tout  en  proclamant  leur  in- 
dépendance de  toute  autre  autorité  que  la 
sienne,  ils  consentiraient  è  proposer  à  la  foi 
de  s'unir  a  eux  pour  l'œuvre  d  une  régéné- 
ration sociale,  mais  h  quelles  conditions? 
Ils  célébreront  la  gloire  et  la  beauté  de  no- 
ire morale,  et  les  inépuisables  effusions  de 
la  charité,  si  nous  consentons  &  simplifier, 
à  humaniser  la  religion,  et  à  la  dépouiller 
de  ce  qu'elle  a  de  merveilleux  et  de  terri- 
ble. Hideux  mélange  de  vérité  et  d'erreur, 
de  vertu  et  de  vice,  de  lumière  et  de  ténè- 
bres ,  de  force  et  de  faiblesse,  qui  retiendrait 
le  nom  de  religion  et  eu  prendrait  la  place, 
pour  conduire  tes  hommes  au  bien  sans 
alarmer  leurs  passions  et  sans  troubler  leurs 
plaisirs  ;  qui  sertirait  de  frein  à. la  licence 
et  au  crime  sans  l'appareil  des  supplices  que 
Dieu  réserve  aux  méchants,  et  qui  aurait 
enfin  la  vertu  de  nous  rendre  meilleurs  sans 
recourir  à  aucune  assistance  surnaturelle, 
et  sans  lu  secours  de  la  grâce,  de  la  prière 
et  des  sacrements  1 

•  Que  les  inventeurs  de  religions  chan- 
gent leurs  croyances,  qu'ils  y  ajoutent  ou 
retranchent  au  gré  de  leurs  caprices,  il  doit 
en  Atre  ainsi;  mais  l'œuvre  du  Dieu  vivant 
partage  son  immutabilité.  Or  le  Dieu  vivant 
était  hier  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  ce  qu'il 
sera  demain  et  dans  tous  les  siècles. 

■  Aussi,  N.  T.  C.  F. ,  u'avons-nous  pas  de 
nouvelle  doctrine  à  vous  prêcher,  cl  l'E- 

Êlise  veut  qu'aujourd'hui,  comme  à  son 
erceau,  nous  vous  apprenions  è  garder 
toutes  les  vérités  dont  Jésus-Christ  daigna 
instruire  les  apôtres,  chargés  d'en  perpé- 
tuer l'enseignement.  Fermez  donc  l'oreille 
1»  tout  .incouimudeiuenl  de  doctrine;  et,  si 
vous  entendez  dire  que  les  enseignements 
de  la  foi  catholique  ont  vieilli»  et  que  de 


NAIRE  DON  Rio 

nouveaux  besoins  demandent  de  nouvelles 
croyances,  ne  vous  laissez  point  alarmer  ni 
séduire.  Au  temps  de  saint  Auguslin'il  était 
aussi  des  hommes  qui  disaient  :  te  christia- 
nisme passe  ;  et  le  savant  apologiste  du 
christianisme,  qui  avait  foi  a  la  parole  du 
Maître,  leur  répondait  :  Cest  vous  qui  pas» 
ses.  Quatorze  siècles  ae  sont  écoulé»  depuis 
la  réponse  du  grand  docteur,  et  l'Eglise  de- 
meure. 

«  Les  sectes  vieillissent,  parce  qu'il  eit 
de  leur  destinée  de  mourir;  mais  l'Eglise  do 
Jésus-Christ  ne  vieillit  point,  parce  qu'elle 
doit  toujours  vivre.  Divine  dans  son  cher, 
divine  dans  sa  hiérarchie,  divine  dans  son 
gouvernement  et  dans  ses  lois,  la  société  des 
fidèles  ni  se  trouble,  ni  ne  s'altère,  ni  nos» 
décompose  comme  les  sociétés  humaines, 
qui  portent  dans  leur  sein  toutes  les  pas- 
sions, et  avec  elles  le  germe  fatal  d'une  dis- 
solution plus  ou  moins  prochaine.  Autour 
d'elle  tout  change  :  de  nouvelles  opinions  pro- 
duites par  de  nouveaux  systèmes,  de  nouvel- 
les habitudes  enfantées  par  rie  nouveaux  be- 
soins ,  concourent  à  rendre  insaisissables 
la  face  des  eboses  humaines.  Une  enear 
nouvelle  chasse  une  erreur  plus  ancienne, 
ou  se  grandit  des  ruines  qu  elle  a  créées; 
mais  1  Eglise,  toujours  sainte,  toujours  vi- 
sible, toujours  infaillible,  offre  constam- 
ment au  monde  la  grande  et  sublime  image 
de  son  unité  et  de  l'invariabilité  de  son  en* 
seignement.  Tout  périt  autour  de  nous,  en- 
glouti dans  les  eaux  d'une  mer  toujours  agi- 
tée; une  barque  seule,  celle  de  Pierre,  si 
frêle  eu  apparence,  poursuit  sa  course,  as- 
surée qu'elle  est  d'arriver  au  port.  —  L'er- 
reur peut  obtenir  des  triomphes  passagers, 
mais  elle  ne  saurait  dominer  te  monde;  sa 
gloire  s'en  va  comme  les  passions  et  les  il- 
lusions qui  la  produisent.  «  Si  quelqu'un,» 
dit  saint  Jean  Chrysoslome,  ■  ose  attaquer 
«  l'Eglise,  il  tombera  à  ses  pieds,  épuisé  et 
«  sans  force  :  c'est  comme  s'il  déclarait  la 
«  guerre  au  ciel  même.  Si  vous  combinez 
«  contre  un  homme,  vous  serez  vaincu  .ou 
«  vainqueur;  mais  si  vous  combattez  contre 
«  l'Eglise,  il  n'y  pas  d'alternative,  vousse- 
«  rez  vaincu.  L  Eglise  est  plus  forte  quels 
«  terre  entière;  que  dis-je?elle.esi  plus  forte 
•  que  le  ciel  même.  Le  eiet  et  la  terre  pu- 
m  seront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point. 
«  [Matth.  xxiv,  35.)  Or,  c'est  celte  parole  qui 
«  est  le  garant  de  sa  perpétuelle  durée. '»  — 
Ne  vous  laissez  donc  pas  aller  à  ce  vent 
des  opinions  qui  ne  respecte  aucune  base 
assise  ,  aucuu  principe  admis.  Le  principe, 
le  fondement  a  été  posé  ;  personne  ne  p?»f 
en  poser  d'autre  ;  et  ce  fondement,  c'est  Jé- 
sus-Christ. (/  Cor. m,  il.)  Elevons  sur  cedi- 
viu  fondement  l'édifice  du  temps  et  de  l'é- 
ternité. Restons  là  attachés  comme  lecepde 
la  vigne  l'est  à  la  racine  ;  car  dans  celle 
union  seule  est  l'espoir  du  salut.  Usez  des 
biens  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas  : 
qu'ils  n'absorbent  point  toutes  les  puissan- 
ces de  votre  Ame;  des  biens  plus  riches el 
plus  durables  nous  attendent  au  terme  du 
pèlerinage.  Quoi  qu'il  en  coûte,  il  faut  la» 
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acquérir.  Que  sertirait  a  l'homme  de  gagner 
l'univers  s  il  vient  a  perdre  son  âme  f 

*  Ce  n'est  pas,  N.  T.  C.  F.,  que  nous 
condamnions  les  efforts  si  utilement  tentés 

fiour  la  prospérité  de  votre  commerce  et 
'accroissement  de  votre  industrie;  ces  avan- 
tages sont  A  nos  yeux  comme  la  continua- 
tion de  l'œuvre  de  Dieu  dont  la  puissance 
égale  la  bonté,  et  qui  n'a  qu'à  ouvrir  la 
tnnin  pour  remplir  toute  créature  de  bénédic- 
tion». (Psal.  cxliv,  16.)  Ce  serait  une  mé- 
prise étrange  de  penser  que  la  religion  doit 
nécessairement,  parce  qu'elle  <;st  chère  aux 
Ames  pieuses,  être  hostile  è  la  liberté  des  peu- 
ples, indifférente  à  la  prospérité  publique.  » 

Le  second  Mandement ,  celui  de  1839,  a 
pour  sujet  la  sanctification  du  dimanche. 
Après  un  tableau  des  profanations  de  tout 
genre  dont  est  l'objet  le  jour  du  Seigneur,  le 
prélat  continue:  «  Ne  pas  ressentir  la  plus 
profond*1  douleur  è  la  vue  d'un  tel  outrage 
fait  au  Créateur  de  l'univers,  au  Maître  de 
la  nature,  au  Sauveur  de  nos  Ames,  c'est  avoir 
abjuré  tout  sentiment  des  devoirs  qu'impose 
A  I  homme  la  souveraineté,  la  majesté  de 
Dieu,  mais  c'est  aussi,  par  un  aveuglement 
inexplicable,  vouloir  répudier  toute  action 
de  la  religion  sur  les  mœurs,  sur  la  civili- 
sation, sur  la  prospérité  de  l'Etat  et  des 
familles.  Car,  il  faut  bien  s'en  convaincre, 
de  l'observation  du  dimanche  dépendent 
l'influence  et  l'existence  même  de  la  religion 
tout  entière....  Quand  le  dimanche  est  fidè- 
lement observé  sur  la  surface  d'un  vaste 
pays,  tout  s'ébranle  A  la  fois  au  souvenir  du 
Dieu  do  ciel  et  de  la  terre;  aux  champs, 
comme  dans  la  cité,  le  vieillard  et  l'enfant, 
le  serviteur  et  le  mattre,  tous  se  rendent  au 
lieu  de  l'assemblée  religieuse.  La,  les  fa- 
milles se  rapprochent  ;  sous  les  yeux  du 
Seigneur,  devaut  la  croix  du  Dieu  d'amour, 
les  naines  s'apaisent,  les  liens  de  la  charité 
se  resserrent,  les  passions  se  calment  par  la 
prière;  dans  le  commun  concert  des  louan- 
ges divines,  une  divine  influence  est  ré- 
pandue en  commun  dans  les  cœurs;  les 
mœurs  ainsi  s'épurent  et  s'adoucissent,  les 
caractères  s'humanisent,  les  arts  mêmes  et  les. 
courages  s'inspirent  au  génie  de  la  foi;  et  le 
jour  consacré  aux  exercices  publics  de  la 
religion  est  de  tous  le  plus  précieux,  non- 
seulement  pour  la  famille,  mais  encore  pour 
la  patrie. 

•  C'est  15  véritablement  l'histoire  des  so- 
ciétés modernes  civilisées  par  le  christia- 
nisme, et  c'est  l'œuvre  de  l'institution  du 
dimanche.  Retranchez  le  dimanche,  l'action 
du  christianisme  eût  été  nulle;  ce  qui  fait 
dire  A  un  homme  d'Etat  bien  connu  que,  si 
l'observation  du  dimanche  n'était  que  d'ins- 
titution humaine,  iJ  faudrait  la  regarder 
comme  la  meilleure  méthode  qu'on  eût  pu 
intenter  pour  civiliser  les  hommes. 

«  La  religion,  ne  nous  y  trompons  pas,  ne 
«it  pour  les  masses  que  par  le  culte  publi- 
quement et  solennellement  professé  ;  or  le 
«olte,  c'est  surtout,  c'est  principalement  la 

*anciification  du  dimanche       En  vain par- 

J  erait~oa  de  religion,  de  moral»;  en  vain 


supposerait-on  que  l'homme  peut  être  fidèle 
au  devoir  A  la  probité,  A  la  vertu,  sans  au- 
cun lien  de  discipline  et  de  culte  religieux, 
Sans  l'observation  du  jour  consacré.  Abus 
coupable  de  mots,  déception  funeste  et  gros- 
sière. Voyez  et  jugez.  C'est  que  l'homme  se 
doit  tout  entier  au  Seigneur,  et  que,  si  le 
culte  acquitte  une  impérissable  dette,  le  culte 
aussi  alimente,  viviûe  la  morale  et  les  vertus 
qui,  sans  son  appui,  meurent  bientôt.  » 

La  Lettre  pastorale  publiée  A  l'occasion 
du  Carême  de  1840,  établit  l'institution  di- 
vine de  la  confession  :  «  ....  Il  ne  faut  pas,  » 
s'écrie  l'archevêqun,  «que  le  siècle  l'oublie; 
la  vie  de  la  société  découle  de  la  même 
source  que  la  vie  de  l'homme  considéré  iso- 
lément... VoilA  pourquoi  la  confession,  en 
rendant  à  l'homme  sa  vie  morale,  travaille  À 
la  régénération  et  au  bonheurde  l'humanité. 
Cherchez  la  cause  des  injustices,  des  rapines, 
des  usures,  des  calomnies,  dos  veangeances, 
des  meurtres,  des  parricides,  des  empoison- 
nements, des  suicides  et  de  tous  les  forfaits 
dont  le  récit  vient  chaque  malin  alimenter 
la  curiosité  publique;  demandez  pourquoi 
tant  de  larmes  dans  les  yeux  des  pauvres 
mères,  tant  de  cuisantes  douleurs,  tant  de 

mécomptes  dans  les  cœurs  dos  pères  Si 

on  ne  vous  répond  pas,  nous  vous  dirons: 
Ou  ne  va  plus  au  prêtre,  auquel  a  été  con- 
fiée la  grande  mission  d'arrêter  le  crime  et 
de  l'étouffer  jusque  dans  la  pensée  qui  pour* 
rait  le  produire.  La  philosophie  n'a-t-elle 
pas  rendu  plus  d'une  fois  témoignage  A  l'effi- 
cacité de  la  confession  pour  conserver  aux 
lois  toute  leur  action,  A  la  société  l'ordre  et 
la  paix?  «  Que  d'oeuvres  de  miséricorde  sont 
«  l'ouvrage  de  l'Evangile!»  disait  le  philosophe 
de  Genève  ;  «  que  de  restitutions  et  de  répa- 
«  rations  la  confession  ne  fait-elle  pas  faire 
«  chez  les  Catholiques!  »L'auteurdel77w/ot'- 
re  philosophique  et  politique  dant  les  deux 
Inde»  n'a  pu  refuser  des  éloges  A  la  confes- 
sion. Il  prouve  que  la  pratique  de  la  con- 
fession dans  le  Paraguay  tenait  lieu  des  lois 
pénales  et  veillait  A  la  pureté  des  mœurs. 
Voltaire  a  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  d'établissement 

■  plus  sage  que  la  confession.  S'il  y  a  quel- 

■  que  chose  qui  console  les  hommes  sur  la 
«  terre  c'est  de  pouvoir  être  réconciliés  avec 
«  eux-mêmes.  La  confession  est  une  insti- 
«  tulion  divine,  qui  n'a  eu  de  commence- 
«  ment  que  dans  la  miséricorde  infinie  de 
«  son  auteur.  Et  les  ennemis  de  l'Eglise  ro- 
«  maine,  qui  se  sont  élevés  contre  une  ins- 
«  tilution  si  salutaire,  semblent  avoir  été 
«  aux  hommes  le  plus  grand  frein  qu'on  pût 
«  mettre  A  leurs  crimes.  »  Leibnilz  écrivait 
ces  remarquables' paroles  :  «  On  ne  peut  nier 
«  que  toute  celte  institution  ne  suit  l'œuvre 

c  de  la  sagesse  de  Dieu,  et  assurément  il  n'y  ' 
«  a  rien  de  plus  digne  d'éloges  dans  tout  le 
«  christianisme.  Je  regarde  un  confesseur  » 
«  pieux,  grave  el  prudent,  comme  un  très-  ' 
«  grand  instrument  de  Dieu  pour  le  salut  des 
«  âmes  ;  et,  si  l'on  peut  A  peine  trouver  sur 
«la  terre 'un  ami  fidèle,  que  sera-ce  d'en 
«  trouver  un  qui  est  obligé,  par  la  religion 
«  d'un  servent  divin,  è  garder  la  foi  et  à  secoua 
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«  rir  les  âmes  ?  La  confession  rend  la  paix, 
c  l'honneur,  la  lumière  el  la  liberté  morale.  » 

Ce  zèle,  si  noblement  exprimé  dans  ses 
écrits,  le  prélat  le  manifestait  pas  des  actes. 
A  peine  installé  dans  sa  ville  métropolitaine, 
il  se  prépare  à  aller  visiter  ses  Qdèles.  Il  le 
leur  annonce  en  cps  termes  dans  une  Lettre 
pastorale  :  «  En  arrivant  au  milieu  de  vous, 
M.  T.  C.  F.,  nous  vous  exprimâmes  le  désir 
ardent  dont  nous  hrûlions  déjà  de  vous  voir 
et  de  vous  connaître  tous.  Ce  désir  de  notre 
tendresse  paternelle  pour  des  enfants  que 
nous  apprenons  chaque  jour  à  chérir  davan- 
tage ne  nous  permet  pas  de  plus  longs  dé- 
lais. Il  ne  suffirait  pas  de  méditer,  dans  le 
silence  de  la  prière,  des  projets  utiles  au 
bien  de  vos  âmes;  nous  voulons  aller  exa- 
miner, de  près  et  eu  détail,  la  nature  et  l'é- 
tendue de  vos  besoins  spirituels,  vous  con- 
firmer dans  la  foi  dont  vous  avez  lebonheur 
d'être  les  disciples,  extirper  les  erreurs  qui 
auraient  pu  altérer  parmi  vous  la  pureté  de 
la  doctrine ,  entreprendre  la  réforme  des 
mœurs,  réprimer  les  scandales,  vous  prêcher 
la  paix,  vous  porter  le  bonheur. 

«  Tels  sont  nos  sentiments  et  nos  inten- 
tions, N  T.  C.  F.  Ne  pouvons-nous  pas  dès 
lors  vous  tenir  le  même  langage  que  Samuel 
aux  enfants  d'Israël,  quand,  le  voyant  se 
présenter  aux  portes  de  Bethléem,  ils  lui  de- 
mandèrent si  son  entrée  dans  leur  ville  était 
pacifique?  C'est  la  paix  que  je  vous  apporte, 
répondit  le  prophète  ;  je  me  rends  dans  vos 
murs  pour  offrir  un  sacrifice  au  Seigneur. 
(/  Rtg.  xvi,  4, 5.)  Nous  aussi  nous  ferons  dans 
vos  paroisses  une  entrée  pacifique;  et  notre 
marche,  lorsque  nous  traverserons  vos  plai- 
nes ou  que  nous  gravirons  vos  coteaux, sera 
celle  d'un  évangéliste  qui  annonce  la  paix... 
Qu'il  nous  sera  doux  de  vous  distribuer  de 
nos  propres  mains,  non  ta  manne  du  dé$ert 
qui  ne  préservait  pa$  delà  mort  (Joan.  vi,  59) 
ceux  auxquels  elle  servait  de  nourriture, 
mais  le  patn  céleste  dont  il  est  écrit  queouï- 
conque  mange  vitra  éternellement!  (Ibtd.)  Que 
nous  aimerons  a  être  entouré  devos  enfants, 
pour  imprimer  sur  leurs  fronts  le  caractère 
indélébile  et  sacré  de  la  perfection  du  chris- 
tianisme!... Bons  habitants  des  campagnes, 
qui  formez  une  portion  si  nombreuse  et  si 
intéressante  de  notre  troupeau,  ne  craignez 
pas  que  votre  isolement  et  votre  pauvreté 
nous  empêchent  jamais  de  vous  visiter.  Point 
de  collines  qui  ne  s'abaissent,  point  de  val- 
lées qui  ne  se  comblent,  lorsqu'il  s'agira 
d'aller  vous  porter  la  bénédiction,  et  répan- 
dre sur  vous  les  grâces  attachées  a  notre  mi- 
nistère... 11  n'y  aura  ni  privations,  ni  peines, 
ni  fatigues  devant  lesquelles  nous  reculions 
toutes  les  fois  que,  dans  l'intérêt  de  vos 
âmes,  il  faudra  traverser  vos  déserts  et  vos 
landes  pour  arriver  jusqu'à  vous.  » 

Ce  n'étaient  pas  là  de  vaines  paroles:  dans 
tout  son  apostolat,  Mgr  Donuet  sera  le  zé- 
lateur des  âmes,  le  nèt  e  des  pauvres,  le  pro- 
pagateur des  lumières,  l'ami  éclairé  des 
«ru,  le  protecteur  de  l'iudustrie.  En  1839,  il 
«tvait  encouragé  de  sa  présence  le/  premiers 
travaux  du  chemin  de  fer  entre  Bordeaux  el 


la  Teste,  le  6  juillet  18H  il  vient  en  consa- 
crer l'ouverture  : 

«  Deux  ans  se  sont  à  peine  écoulés,  ■  s'é* 
crie-l-il,  ■  depuis  le  jour  où  fut  posée.au  mi- 
lieu d'un  immense  concours,  Ta  première 
pierre  do  cette  grande  construction.  Alors 
comme  aujourd'hui  de  graves  et  douces  pen- 
sées agitèrent  notre  âme  :  alors  le  génie  de 
l'homme  promettait,  aujourd'hui  il  donne; 
alors  la  religion  bénissait  les  espérances, 
aujourd'hui  c'est  à  une  œuvre  accomplie 
qu'elle  vient  imprimer  le  sceau  d'unesalu- 
taiie  consécration....  Ne  pensons  pas  que 
nous  devions  au  seul  instinct  de  notre  con- 
servation, de  notre  bien-être,  les  merveilles 
tous  les  jours  enfantées  par  le  génie  do 
l'homme  ;  au-dessus  des  intérêts  du  moment, 
il  y  a  toujours  une  idée  plus  large,  plus 
haute,  à  laquelle  nous  obéissons  presque 
sans  le  savoir. 

«  Lorsque  Dieu  veut  faire  lever  le  soleil 
de  sa  mi? éricorde  sur  un  peuple  qui  marche 
dans  les  ombres  de  la  mort,  il  inspire  à 
l'homme  la  découverte  de  la  boussole  :  l'O- 
céan est  franchi,  un  nouveau  monde  sort  du 
sein  des  flots,  et  la  religion  apporte  avec  ses 
autres  bienfaits  celui  du  la  civilisation... 
Aujourd'hui  les  sociétés  souffrent  ,  elles 
s'appellent  ;  on  sent  le  besoin  de  resserrer 
îes  liens  de  la  grande  fraternité  qui  doit 
unir  tous  les  peuples;  les  nations  de  la  terre 
voudraient  devenir  une  seule  el  grande  fa- 
mille... Il  faut  des  communications  plus 
nombreuses,  plus  rapides,  et  voilà  que  la 
vapeur,  dernière  limite  entre  l'être  et  la 
néant,  devient  entre  les  mains  de  l'homme  le 
moteur  le  plus  puissant...  Ce  qu'il  y  a  eu 
jusqu'ici  de  plus  inutile  franchit  les  espaces, 
rapproche  les  distances,domple  les  éléments, 
brave  les  flots  et  les  tempêtes;  sur  la  terre, 
comme  sur  les  mers,  nous  conduit,  nous 
ramène  avec  la  rapidité  de  la  flèche,  nous 
allions  dire  avec  l'énergie  de  la  pensée.» 

Le  pontificat  de  Mgr  Donne l  a  vu  s'accom- 
plir une  autre  entreprise  dont  la  hardiesse 
égaie  l'utilité}  nous  voulons  parler  du  pont 
suspendu  de  Cubzao.  L'inauguration  en  fut, 
comme  de  coutume,  présidée  en  18W  parle 
J>ien-airaé  pontife, 

«  Béni  soit,»  s'écria-l-il,  «  béni  soit  le  jour 
où  fut  conçue  la  pensée  du  cette  œuvre  si 
grande, si  hardie,  nous  allions  dire  si  im- 
possible 1...  Bénis  soient  les  bras  et  les  cœurs 
qui  ont  su  l'accomplir  avec  tant-d'intelli* 
genre,  de  promptitude  el  de  bonheur  1  La 
religion  n'est  pas  l'ennemie  de  pareils  pro- 
grès ;  elle  honore  el  bénit  ceux  qui  les  en- 
fantent, ceux  qui  les  propagent.  Elle  applau- 
dit è  tout  ce  qui  contribue  au  bonheur  de 
ses  enfants;  toutes  les  illustrations  elle  les 
consacre:  et  de  même  qu'elle  suspend  aux 
voûtes  de  ses  temples  les  trophées  de  nos 
guerriers,  juste  et  solennel  hommage  reudu 
au  Dieu  des  batailles,  de  même  elle  s'associe 
aux  joies,  aux  transports  de  la  cité  recon- 
naissante, pour  entourer  de  sa  pompe  et  de 
ses  vœux  les  triomphes  de  ceux  qui  suspen- 
dent au  milieu  des  airs  de  hardis  passages 
ou  qui,  à  l'aide  du  plus  merveilleux  moteuri 
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domptent  les  deux  plus  grands  obstacles  que 
rencontrent  les  desseins  impatients  de 
l'homme  :  la  terre  et  Peau.  »  C'est  encore 
Mgr  Donne!  qui,  le  26  août  1841,  bénira  en 
ces  termes  les  travaux  d'irrigation  de  la 
compagnie  d'Arcachon  :  «  Le  Dieu  qui  ouvre 
la  main  pour  combler  toute  créature  de  ses 
bénédictions  (Psal.  cxliv,  16)  ;  qui  donne  au 
jour  son  éclat,  à  la)nuitson  repos;  celui  qui 
revêt  le  lis  de  la  vallée  de  sa  noble  parure, 
fait  naître  et  mûrir  les  fruits  de  nos  cam- 
pagnes, qui  répand  avec  amour  sur  la  terre 
des  flots  de  lait  et  de  miel,  et  dispense  sons 
mesure  la  moelle  du  froment  et  le  sang  de  la 
rigne,  suivant  l'expression  de  nos  prophètes; 
le  Diea  qui,  pour  féconder  nos  champs,  en- 
voie la  msée  du  malin  et  la  brise  du  soir,  ce 
Dieu  aime  à  voir  sa  vivante  image,  l'homme 
vovageur  s'associer  aux  œuvres  de  sa  pro- 
videnre,  par  les  travaux  courageux  et  per- 
sévérants du  l'industrie. 

«  De  même  que  l'aigle,  pour  appeler  ses 
petits  a  l'essai  de  leurs  forces,  vole  devant 
eux,  les  provoque ,  puis  les  couvre  de  la 
protection  de  ses  ailes,  les  prend  et  les  sou- 
tient: ainsi  le  Père  qui  est  aux  cieux  vous 
conduisit,  Messieurs,  dans  ce  désert  et  au 
milieu  de  ses  plages  stériles.  En  applaudis- 
sant à  vos  pensées  généreuses ,  il  encoura- 
gea vos  efforts  et  vous  convia  &  conquérir 
tous  les  trésors  de  la  fécondité.  Vous  com- 
prîtes les  vues  de  son  amour,  et,  tous  ar- 
mant d'une  confiance  et  d'une  constance 
presque  surnaturelles,  vous  sûtes  imposer 
a  ces  solitudes  ingrates  le  droit  de  fertilité. 
Mais  des  eaux  coulaient  inutiles,  et  la  terre 
en  avait  soif.  La  Providence  divine  vous 
provoquait  à  prendre  et  à  diriger  leurs 
cours,  à  leur  creuser  vous-mêmes  un  lit  nou- 
veau, a  leur  arracher  le  tribut  de  rafraîchis- 
sement et  de  vie  qu'elles  pouvaient  donner. 

*  O  Dieu  bon,  ami  de  tous  les  hommes, 
puisque  tous  sont  créés  à  votre  image  et  ra- 
chetés au  prix  de  votre  sang,  soyez  béni.... 
A  vous  toute  gloire,  à  vous  tous  les  fruits 
Je  l'aveoirl...  Mais  je  n'oublie  pas,  Mes- 
sieurs, et  la  Providence  n'oubliera  jamais 
votre  intelligente  etcourageusecoopéralion. 
Soyez  donc  bénie  au  nom  du  Seigneur,  so- 
ciété paternelle  du  travail,  seconde  Provi- 
ience  de  nos  contrées  !  Soyez  bénie,  et  pros- 
pérez.... Multipliez  vos  richesses  avec  vos 
bienfaits  :  nous  le  demandons  ardemment  à 
l'auteur  de  tous  les  biens.  Notre  pensée, 
notre  cœur  vous  suivent  avec  amour,  la  re- 
ligion vous  rouvre  de  ses  ailes,  vous  vain" 
rrtx  par  son  signe.  Qu'une  croix  modeste, 
plantée  dans  ces  lienx,  annonce  aux  géné- 
rations futures  que  vous  n'avez  pas  travaillé 
en  vain,  et  que  fe  Seigneura  bâti  avec  vous. 
Paisse  le  souverain  Maître  qui  féconda  les 
travaux  des  Benoît,  des  Bernard,  des  Bruno, 
îles  Km i lion,  des  Gérard  ,  ces  hommes  de 
Dieu  civilisateurs  avec  une  croix....  puisse- 
nt féconder  vos  efforts!...  Eux  aussi  creu- 
tereot  des  canaux,  assainirent  des  marais, 
défrichèrent  des  landes,  jetèreot  des  ponts, 
bâtirent  des  villes  1...  Echappés  au  monde 
les  cités  et  à  la  uosition  oue  vous  avaient 
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faite  vos  noms  et  vos  talents,  vous  êtes  venus, 
Messieurs,  demander  è  la  solitude  un  peu  de 
repos,  ou  mieux  encore  employer  è  d'utiles 
et  modestes  labeurs  ce  que  la  Providence  vous 
avait  donné  d'intelligence,  d'activité  et  de  dé- 
vouement :  soyez-en  récompensés  avec  usurel 

«  J'aimerai  è  vous  compter  parmi  les  con- 
solations de  notre  épiscopat  ;  donner  du 
travail  et  de  bons  eiemplesà  la  classe  labo- 
rieuse, c'est  nous  venir  en  aide  dans  l'une 
des  attributions  les  plus  louchantes  de  notre 
ministère;  et  si  de  longs  jours  sont  réservés 
à  nos  travaux  comme  aux  vôtres,  nous  re- 
dirons ensemble  aux  générations  qui  vont 
naître,  et  qui  fouleront  aux  pieds  ce  sol 
régénéré  :  Ces  landes  étaient  stériles ,  ces 
terres  incultes,  ce  sol  desséché  ,  ce  sable 
biûlant.  La  main  de  l'homme  y  passa  labo- 
rieuse et  dévouée...  la  bénédiotion  divine 
daigna  descendre  sur  ces  travaux  ;  ils  pros- 
pérèrent, dépassèrent  les  espérances  :  c'est 
Dieu  qui  donna  l'accroissement  et  le  suc- 
cès I...  Il  donne,  aussi  avec  les  eaux  fécon- 
dantes de  la  terre,  les  eaux  salutaires  qui 
seules  jaillissent  jusqu'à  l'éternelle  vie.  » 

Quels  sont  les  rapports  entre  la  religion  et 
la  société  ?  Ecoutez  Mgr  Donnet  dans  le 
Mandement  adressé  aux  fidèles  pour  le  Ca- 
rême de  1841  : 

«  ...  On  nourrit  contre  la  religion  d'injus- 
tes déiiances  ;  on  ne  peut  se  résoudre  à  dé- 
pouiller d'injustes  préventions;  le  catholi- 
cisme, dit-on,  a  fait  son  temps;  il  gêne  la 
marche  du  siècle,  il  est  hostile  à  toutes  ses 
idées,  è  tous  ses  sentiments  ;  opposé  à  tous 
les  intérêts  qui  prévalent  aujourd'hui  dans 
les  sociétés  modernes...  La  religion  et  la 
société  ont  cessé  de  se  comprendre  et  de 
marcher  parallèlement....  Pourquoi  ces  re- 
proches, N.  T.  C.  F.?  Ceux  qui  nous  les 
adressent  ne  s'abusent- ils  pas  sur  l'état 
véritable  de  la  société,  et  comprennent-ils 
bien  la  mission  du  catholicisme?  La  société 
actuelle  est  dominée  par  unel  capricieuse 
indépendance  ;  elle  est  dans  une  continuelle 
fluctuation  d'idées  et  de  sentiments;  du  soir 
au  matin,  elle  élève,  adore  et  brise  ses  ido- 
les. Jamais  les  choses  n'eurent  plus  d'ins- 
tabilité ;  les  hommes  n'ont  aucun  lien  qui 
les  unisse...  Et  ce  sont  de  pareilles  ten- 
dances que  la  religion  doit  favoriser  1  Et 
vous  voulez  qu'elle  marche  avec  une  société 
qui  ne  sait  plus  è  qui  entendre!...  Laissez 
la  religion  dans  son  sanctuaire,  le  cœur  ou? 
vert,  les  bras  tendus  à  celui  qui  veut  ses 
doctrines,  son  amour  et  ses  consolations. 
Et  qu'on  nous  dise  si  la  société  a  plus  de 
chances  de  prospérité,  plus  d'avenir,  depuis 
que,  s'isolant  de  la  foi,  elle  a  remplacé  le 
culte  de  la  vertu  par  celui  de  l'or  et  du  plai- 
sir, depuis  qu'elle  a  transformé  la  maison 
de  prière,  le  cloître  du  Bénédictin,  ces  sanc- 
tuaires de  la  véritable  science,  en  vastes 
usines  où  elle  a  trouvé  le  moyen  de  décom- 
poser plus  encore  les  Ames  que  les  corps, 
et  où,  dans  les  jours  mêmes  de  nos  grandes 
solennités,  elle  travaillé  à  augmenter  sa 
richesse,  au  prix  des  sueurs  de  l'enfant  et 
du  pauvre...  Oui,  la  religion  dit  quelouefois. 
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a  na  thème  au  siècle,  et  c'est  là  sa  gloire,  son 
immortel  honneur  de  ne  pouvoir  jamais  sym* 
pathiseravec  aucune  espèce  de  désordre,  elle 
ditanalhème  à  toutes  les  erreurs,  parce  que 
l'erreur  est  l'ennemie  de  l'homme...  Elle  dit 
«noihèmeà  tous  les  faux  et  mobiles  systèmes 
du  jour,  anathème  à  l'incrédulité  du  siècle,  à 
son  indifférouce,  à  ses  corruptions,  à  la  propa- 
gation de  ses  mauvais  livres,  h  tous  les  prin- 
cipes démoralisateurs...  La  religion  no  veut 
pas  et  ne  peut  pas  vouloir  l'alliance  de  l'erreur 
avec  la  vérité,  du  bien  et  du  mal,  de  la  lu- 
mière et  des  ténèbres.  Elle  ne  peut  pas  faire 
nsseoir  sur  un  même  trône  Jésus-Christ  et 
Bèlior,  asseoir  le  ciel  avec  l'enfer.  Tel  est 
le  caractère  de  la  religion;  elle  est  une, 
parce  qu'elle  est  vraie;  c'est  le  sceau  dont 
Dieu  l'a  marquée,  et  il  n'est  pas  de  main 
d'homme  assez  puissante  pour  l'effacer.— 
Et  celle  doctrine,  exclusive  parce  qu'elle  doit 
l'être,  est  par  cela  même  aussi  éminemment 
progressive,  puisqu'elle  tend  à  développer 
tout  l'homme  ;  et  pourtant  on  a  dit  souvent, 
dans  ce  siècle,  que  la  religion  arrête  le  pro- 
grès de  l'humanité,  elle  qui  posa,  comme  loi 
constitutive  de  l'être  intelligent,  un  progrès 
continuel,  qui  n'a  d'autre  limite  que  la  per- 
fection de  Dieu  mêmel...  Loin  de  condam- 
ner les  efforts  tentés  par  l'homme  pour  as- 
seoir utilement  sa  lente  dans  le  passage  de 
la  vie,  elle  encourage  ceui  qui  cherchent  à 
diminuer  le  poids  des  souffrances  qui  pè- 
sent ici-bas  sur  la  société.  Tout  ce  qui  élève 
l'âme  et  ennoblit  le  cœur,  elle  le  sanctionne 
en  le  bénissant.  La. religion  est  intelligence 
et  progrès,  car  elle  est  chargée  de  faire  pré- 
dominer l'esprit  sur  la  matière.  Comment 
alors  s'offenserait-elle  des  travaux  qui  per- 
fectionnent l'esprit  humain  ?  C'est  d'elle 
qu'est  sortie  la  science;  pourquoi  voulez-vous 
qu'elle  maudisse  son  enfant,  quand  cet  enfant 
n'insulte  passa  mère?...  Nediles  plus:  la  reli- 
gion se  séjiare  de  nous;  mais  dites  plutôt  que 
c'est  vous  qui  vous  êtes  isolés  de  la  religion. 
C'est  vous  qui  repoussez  ses  salutaires  doc- 
trines, qui  la  poursuivez  de  vos  injustes  dé- 
fiances ;  vous,  qui  tracez  autour  d'elle  un 
cercle  de  fer  que  vous  ne  lui  permettez  pas 
de  franchir.  Vous  lui  avez  dil  :  Tu  ira*  jus- 

Îue-là,  et  tu  n'iras  pat  plut  foin  {Job  xxxvm, 
1);  et  elle  vous  attend  sur  le  rivage  de 
cette  mer  orageuse  des  pensées  humaines, 
toujours  pleine  de  charité,  et  les  bras  ouverts 
pour  vous  recevoir. 

«  Et,  pour  vous  sauver  du  naufrage,  que 
vous  demande-t-elle?  que  vous  la  laissiez 
libre  de  vous  préparer  une  géuération  amie 
des  lois  et  de  la  paix ,  en  donnant  è  l'en- 
fance une  éducation  religieuse  et  morale, 
en  apprenant*  aux  hommes  à  chercher  la 
lumière  auprès  de  celui  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  —  Est-ce  donc 
l'amour  du  progrès  qui  a  créé  ces  entraves  è 
la  liberté  d'enseignement?  La  religion,  ainsi 
que  la  famille,  la  réclame  comme  un  de  ses 
droits  les  plus  sacrés.  El  pourquoi,  là  où  la 
Irberté  de  conscience  esl  de  droit  public, 
dire  a  un  homme  :  Tu  es  libre,  mais  au  nom 
rte  la  loi,  les  enfants  seront  élevés  paf  des 


hommes  qui  peuvent  être  hostiles  è  les 
croyances,  ou  bien  ils  seront  a  jamais  ié- 
clarés  incapables?  Que  vous  demande  la 
religion  pour  rendre  la  société  au  honlieiu 
et  à  la  paix?Oue  vous  la  laissiez  jeter  des 
semences  de  vérité  et  de  vertu  dan*  le  cœur 
des  habitants  de  nos  grandes  cités  ;  que 
vous  la  laissiez,  pour  me  servir  de  vos  ex- 
pressions, moràltter  h  peuple.  Elle  le  peut, 
dites-vous;  mais  alors  pourquoi,  lorsqu'elle 
ouvre  ses  temples ,  garder  ce  peuple  dans 
vos  ateliers,  le  menaçant  de  lui  faire  perdra 
le  pain  qui  nourrit  le  corps,  s'il  va  réclamer 
dans  nos  églises  le  pain  qui  nourrit  l'âme? 
Pourquoi  lui  refuser,  pour  le  service  de 
Dieu,  le  saint  jour  du  dimanche,  etlui  laisser, 
au  proût  des  passions,  le  ruineux  délasse- 
ment du  lundi?...  Pourquoi  souffrir  qu'on 
jette  à  la  multitude  tant  et  de  si  criminelles 
productions  de  l'incrédulité  et  du  liberti- 
nage, qui  ébranlent  la  foi  et  détruisent  les 
roœu/s?  Pourquoi  souffrir  qu'on  étale  aux 
yeux  de  tous  les  âges  ces  gravures  obscènes, 
véritable  livre  que  le  burin  s'est  chargé  d'im- 
primer à  l'usage  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
lire?  Pourquoi  enfin  la  licence  de  vos  théâ- 
tres, où  vous  ne  craignez  pas,  en  demandant 
à  l'histoire  ses  faits  les  plus  hideux,  de  pré- 
senter, sans  déguiser  leurs  noms  ni  leurs 
costumes,  les  ministres  de  vulre  religion 
sous  les  formes  les  plus  capables  de  provo- 
quer le  mépris  et  l'indignation? 

«  Que  vous  demande-t-eile,  la  religion! 
do  la  laisser  civiliser,  consoler  te  peuple  de 
vos  campagnes.  El  vous  criez  è  l'envahisse- 
ment du  clergé,  è  l'intolérance,  lorsqu'il  ac- 
complit celle  œuvre  de  régénération  arec 
quelques  succès  capables  d  environner  son 
mini»  1ère  d'une  considération  qui  vous  ef- 
fraye I  Pourquoi  répéter  sans  cesse  que  je 
prêtre  trouble  les  consciences ,  lorsqu'il 
apaise  les  dissensions  et  les  haines,  ou  qu'il 
prend  les  intérêts  de  la  justice  et  des  mœurs? 
Que  vous  demande  encore  la  religion?  que 
vous  la  laissiez  vivifier  el  retremper  la  terre; 
car  elle  sent  qu'elle  porte  avec  elle  les  remè- 
des qui  guérissent  les  nations,  mais  elle  no 
peut  appliquer  ces  remèdes  que  par  le  sacer- 
doce ;  et  alors  pourquoi  le  laissez-vous  tom- 
ber dans  une  déconsidération  voisine  du 
mépris?  Pourquoi  ces  soupçons,  pourquoi 
ces  défiances?  Ah  1  s'il  a  pu  rêver  quelque- 
fois une  position  moins  précaire,  moins 
dépendante;  s'il  s 'esl  surpris  à  désirer  un 
peu  de  celle  aisance  a  laquelle  participent 
quelques-unes  des  classes  de  la  société; 
c'est  qu'il  en  a  besoin  pour  soulager  le  mal- 
heureux ,  et  lui  faire,  par  l'aumône ,  aimer 
une  religion  qui  lui  prêche  tous  ses  devoirs. 
Vous  irez  jnsqu'à  reprocher  au  sacerdoce 
de  chercher  ses  éléments  de  perpétuité  dans 
ks  classes  les  moins  fortunées;  vous  nous 
direz  qu'il  est  étranger  aux  usages  du 
monde,  qui  suppléent  souvent  a  tant  de  cho- 
ses, sans  que  rien  puisse  les  suppléer;  qu'il 
se  présente  dans  un  état  d'infériorité  devant 
une  société  près  de  laquelle  il  est  chargé 
d'un  ministère  d'enseignement. 

«  Vos  renroches  sont  asjuréwept  «al  foft» 
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dés,  exagérés  pour  la  plupart;  mais  sans, 
vouloir  lés  discuter  ici,  nous  nous  conten- 
terons de  tous  dire  :  Vous  tous  plaignez 
du  clergé  que  le  temps  tous  a  fait,  et  vous 
éloignez  du  sanctuaire  vos  enfants,  et  tous 
craindriez  qu'une  éducation  trop  chrétienne 
ne  leur  inspirât  le  goût  d'un  état  qui  n'a 
plus  rien  qui  flatte  tos  folles  ambitions  I 
Offrez  tos  enfants  à  l'autel,  ou  cessez  de 
vous  plaindre.  Laissez  donc  la  religion,  lais- 
sez-la passer  au  milieu  des  peunles  ;  comme 
son  fondateur,  elle  panera  en  faisant  te  bien. 
(Aet.ix,  38.)  Laissez» la  surtout  couvrir  de 
ses  ailes  maternelles  la  génération  naissante, 
douce  et  chère  espérance  de  la  société  ;  elle 
lui  gravera  dans  le  cour  l'auguste  image  de 
Dieu,  qui  porte  avec  elle  toutes  les  notions 
de  l'ordre  delà  justice  et  du  devoir;  elle  lui 
parlera  de  ce  témoin  dont  le  regard  perce 
les  ténèbres  les  plus  épaisses,  de  ce  juge 
dont  le  bras  atteint  tôt  ou  tard  le  coupable; 
idées  salutaires,  qui  ne  s'effacent  jamais 
entièrement  :  si  elles  n'enfantent  pas  des 
vertus  pour  tous  les  moments  de  la  vie,  du 
moins  elles  préparent  des  remords  qui  don- 
neront leur  fruit  dan»  le  temps.  [Pial.  i,  3.)  — 
Telle  est,  nos  très-cbers  frères,  la  tâche 
immense  et  glorieuse  de  la  religion;  et  elle 
n'y  a  jamais  failli,  elle  la  poursuit  avec  la 
plus  héroïque  persévérance;  aujourd'hui 
encore  elle  l'accomplit  avec  la  mesure  de 
liberté  qu'on  lui  laisse;  les  mépris  ou  la 
liai  ne  ne  lasseront  pas  sa  patience. 

«  Privée  des  vastes  établissements  où 
elle  partait  autrefois  en  souveraine,  vous 
ne  la  voyez  plus  que  comme  une  espèce  de 
hors-d'œuvre  au  milieu  d'une  société  qui  ne 
veut  pas  la  comprendre.  Elle  y  est  jetée 
comme  une  étrangère,  sans  amis,  sans  fa- 
mille et  presque  sans  asile,  assistant  avec 
une  secrète  douleur  au  mouvement  rapide 
des  intérêts  du  temps  qui  foui  oublier  les 
intérêts  du  l'éternité.  Eh  bien!  dit  Bos- 
sue!, laissez-la  passer  son  chemin  ;  elle  ne 
voyage  pas  sans  but  dans  le  monde;  elle  y 
est  envoyée  par  un  ordre  suprême  pour  re- 
cueillir les  enfants  de  Dieu,  et  rassembler 
ses  élus  dispersés  auz  quatre  vents...  el,  en 
attendant  qu'elle  les  présente  a  Dieu,  main- 
tenant qu'elle  voyage  avec  eux  et  qu'elle  les 
tient  sous  son  aile,  n'esl-il  pas  juste  qu'elle 
dirige  leurs  pas  incertains  et  qu'elles  les 
conduise  dans  leur  pèlerinage? 

«  C'est  une  injustice  inouïe  de  vouloir 
profiler  des  dépouilles  de  cette  Epouse  du 
Koi  des  rois,  à  cause  seulement  qu'elle  est 
étrangère  el  qu'elle  n'est  pas  armée.  Son 
Dieu  prendra  en  maiu  sa  querelle,  et  sora 
un  rude  vengeur  contre  ceux  qui  oseront 
fiorter  leurs  sacrilèges  mains  sur  l'arche  do 
vie  alliance.  Il  y  a  un  demi-siècle  qu'exis- 
tait une  nation  de  trente  millions  d'bommes, 
>«  première  de  l'univers  par  son  esprit  et  ses 
lumières;  celte  nation  ûl divorce  avec  la  re- 
ligion; ce  premier  lien  brisé,  tous  les  au- 
tres le  furent  bientôt,  lea  hommes  se  vouè- 
reoi  mutuellement  à  l'extermination,  et  la 
friance  allait  tomber  dans  le  néant,  lorsque 
I  «  princes  mêmes  du  désordre,  saisis  d'une 
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terreur  soudaine  et  sentant  quelle  forée  ir- 
résistible les  entraînait  tous  au  tombeau, 
appelèrent  à  grands  cris  le  Dieu  qui  seul 
pouvait  les  ranimer. 

«  C'est  qu'une  société,  N.  T.  C.  F.,  ne  vit 
pas  seulement  de  paiie,  de  commerce,  d'in- 
dustrie, de  science  ou  de  gloire  ;  mais  de 
toute  parole  qui  eort  de  la  bouche  de  Dieu 
{Matth.  iv,  k),  c'est-à-dire  de  croyances  et 
de  mœurs  ;  et  ces  croyances  el  ces  mœurs, 
c'est  la  religion  qui  les  donne.  Fasse  le  ciel 
que  toujours  la  société  el  la  religion  se  com- 
prennent, s'aiment  et  nous  conduisent  d'un 
mutuel  accord,  en  éclairant  nos  pas  et  con- 
solant notre  pèlerinage,  vers  le  terme  de 
notre  commune  espérance,  et  gardons-nous 
de  séparer  jamais  ee  que  Dieu  a  uni  I  » 

Nous  laissons  toujours  parler  Mgr  Donnet  ; 
son  langage  noble  el  élevé  le:  tait  mieux 
connaître  que  ne  pourraient  faire  toutes  nos 
appréciations.  Et  n'allez  pas  croire  que  nous 
avons  pris  la  peine  de  choisir  les  citations 
que  nous  avons  données.  Lisez  ses  Œuvres, 
vous  le  trouverez  partout  égal  à  lui-même  ; 
c'est  partout  la  même  élévation,  la  même 
dignité.  En  septembre  1851,  Mgr  Donnet 
voulut  prêter,  à  la  fête  de  l'inauguration  du 
comice  agricole  de  Blaye,  le  concours  de 
son  ministère.  Il  s'exprima  en  ces  termes 
devant  un  auditoire  immense  : 

«  Le  désir  du  bien-être,  N.  T.  C.  F.,  a 
pénétré  la  société  dans  toutes  ses  parties» 
el  il  n'est  aucune  classe  qui  n'en  soit  tra- 
vaillée profondément.  Il  entre  pour  beaucoup 
dans  toutes  nos  agitations  publiques.  Favo- 
riser l'agriculture,  lui  conserver  les  bras  de 
l'habitant  des  campagnes,  la  faire  aimer,  per- 
fectionner ses  méthodes,  ouvrir  à  ses  pro- 
duits de  nombreux  débouchés,  serait  un 
des  moyens  les  plus  sûrs  de  donner  satis- 
faction à  cet  impérieux  el  universel  besoin;, 
car  l'agriculture  a  toujours  été  la  source  des 
richesses  nationales,  une  des  bases  de  la 
civilisation.  L'agriculture  t  A  ce  mot,  que 
d'idées,  que  de  souvenirs  se  présentent  à  la 
pensée  I  Soyez  bénis,  Messieurs  du  comice 
agricole  de  Slave,  de  vos  efforts,  de  vos  sa- 
crifices en  sa  laveur,  de  votro  présence  en 
ces  lieux.  Pour  moi,  en  assistant  aujour- 
d'hui a  la  fête  touchante  qui  lui  est  consa- 
crée, je  veux  lui  potier,  comme  dimanche 
dernier,  a  Lesparre,  une  parole  de  sympa- 
thie et  d'amour.  Des  voix  plus  éloquentes 
el  non  moins  amies  lui  feront  entendre 
dans  un  instant  les  conseils  de  leur  expé- 
rience, lui  prodigueront  des  encourage- 
menls; quant  à  la  religion,  depuis  dix-huit 
siècles,  elle  a  fait  ses  preuves  à  cet  égard. 
Comment  dès  lors  ne  pas  s'étonner  que 
l'influence  du  christianisme  sur  l'agricul- 
ture, et  sur  le  bien-être  du  peuple  en  gé- 
néral,  ait  pu  être  méconnue  par  les  écono- 
mistes modernes?  On  oublie  trop  facilement 
que  le  monde  n'était  qu'une  vaste  el  cruelle 
exploitation  de  l'homme  par  l'homme,  lors» 

2ue  commença,  avec  le  règne  de  Jésus- 
hrist,  celle  grande  rôvolulion  religieuse 
et  sociale  dont  nous  recueillons  les  fruits 
quelouefois  ,  hélas  I  avec  un  ingrat. dédain. 
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O-  nouvel  orcjre  de  choses  eut  son  bercena 
dans  l'atelier  de  Nazareth.  Les  premiers  sec- 
tateurs furent  de  pauvres  artisans.  Duranl 
les  luttes  sanglantes  avec  le  paganisme,  c'est 
a  l'homme  des  champsque  le  pontife  el  le  prê- 
tre allaient  demander  «un  asile.  Ils  empor- 
taient avec  eux  les  vases  et  les  ornements  du 
sanctuaire,  el  leurtrouvaient  un  asiledans  les 
catacombes,  cité  mystérieuse  où  s'organisa 
le  christianisme  que  nous  vous  prêchons.  Et, 

81ns  tard,  n'est-ce  pas  lui  qui,  désarmant  les 
arbares  du  Nord,  pénétra  leurs  Aines  des  sen- 
timents de  générosité  d'où  sortirent  la  trêve 
de  Dieu,  la  chevalerie,  la  défense  el  l'amour  de 
tout  cequi,  sur  la  lerre.élaitfaibleou  opprimé? 

«  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  étudié  l'his- 
toire de  ce  moyen  âge  si  peu  connu,  si  ca- 
lomnié, ont  été  frappés  du  récit  des  glorieu- 
ses entreprises  auxquelles  nous  devons 
plusieurs  de  nos  principales  cités,  un  grand 
nombre  de  nos  bourgs,  de  nos  villages,  notre 
agriculture  surtout  qui,  pratiquée,  ensei- 
gnée dans  les  anciennes  abbayes,  y  semble 
avoir  puisé  les  vertus  qui  font  encore  de  la 
population  des  campagnes  le  plus  fort  sou- 
lien  de  la  société,  soit  qu'elle  lui  fournisse 
d'héroïques  soldats  pour  sa  défense,  soit 
qu'au  sein  des  tourmentes  politiques,  elle 
la  protège  contre  elle-même  par  son  bon 
sens  et  la  fermeté  de  ses  résolutions. 

«  En  ce  temps-là,  un  homme  qui  devint 
un  héros,  un  saint,  foulait  aux  pieds  les 
honneurs  de  ce  monde,  el  s'établissait  dans 
un  lieu  nommé  la  vallée  (TAb$inthet  tant  la 
vie  y  était  dure  et  amôre.  Il  voulait  sauver 
son  âme,  et,  pour  servir  Dieu,  il  travaillait, 
lui  et  ses  compagnons,  avec  tant  d'ardeur, 
que  les  épines  elles  ronces  disparaissaient, 
la  terre  se  couvrait  de  moissons,  les  habi- 
tations se  multipliaient  sur  un  sol  aupa- 
ravant malsain  et  désert,  el  le  pays,  méta- 
morphosé, devenait  riche  et  puissant.  Ceux 
des  économistes  qui  renient  les  principes 
religieux  auxquels  nous  devons  les  progrès 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  sont  des 
ignorants  ou  des  ingrats.  S'ils  pouvaient 
douter  encore  que  c'est  au  christianisme 
que  nous  sommes  redevables  de  nos  ri- 
chesses et  de  toutes  nos  libertés,  qu'ils  in- 
terrogent les  peuples  étrangers  a  nos 
croyances;  qu'ils  pénètrent  dans  les  Indes, 
ou  deux  cent  millions  d'habitants  se  lais- 
sent exploiter  par  une  poignée  de  marchands; 
qu'ils  visitent  la  Chine,  courbés  sous  sa 
honte,  devant  quelques  vaisseaux  anglais; 
comme  tout  est  statiounaire,  faible,décrépit, 
dans  ces  régions  où  ne  s'est  point  encore 
tové  le  soleil  de  ,1a  civilisation  chrétienne. 

«  Ce  grand  phénomène  est-il  donc  inex- 
plicable, N.  T.  C.  F.  ?  Non,  sans  doute.  Iffau- 
drait  s'areugler  volontairement  pour  n'en 
pas  apercevoir  la  cause  dans  les  principes 
mêmes  du  christianisme.  Une  religion  qui 
a  substitué  le  droit  a  la  force,  qui  a  su  en- 
noblir, déitler  en  quelque  manière,  non-seu- 
lement le  travail  do  la  pensée,  mais  encore 
les  rudes  labeurs  des  champs  et  de  l'atelier; 
une  religion  qui  a  élevé  des  palais  pour 
abriter  toutes  les  misères,  qui,  condamnant 
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et  la  prodigalité  et  l'avarice,  met  au  nombre 
des  vertus  l'amour  du  travail,  l'ordre  el  la 
modération  dans  les  désirs;  cette  religion 
ne  rcnferme-t-elle  pas  le  plus  beau  code 
d'économie  sociale  et  politique,  et  pourrait- 
on  s'étonner  que ,  par  l'impulsion  qu'en  a 
reçue  le  monde,  les  sociétés  chrétiennes 
aient  atteint  ce  haut  point  de  prospérité  où 
nous  les  avons  vues  parvenir  dans  les  plus 
beaux  jours  de  la  toi  ?  Pourquoi  donc, 
Messieurs,  ce  divorce  que  l'on  voudrait  éta- 
blir entre  le  christianisme  el  le  monde  nou- 
veau? Pourquoi  tenter  de  corriger  ou  de 
refaire,  sans  la  religion,  l'admirable  édi- 
fice que  la  religion  avait  bâii  de  ses  mains? 
Hélas  I  que  sont,  à  l'égard  de  la  réforme  de 
la  société  el  des  bonnes  œuvres  en  général 
tous  les  moyens  humains,  séparés  du  re- 
noncement à  soi-même,  qui  ne  peut  nattre 
que  de  la  foi  et  de  la  charité?  Il  faut  aimer 
Dieu  par-dessus  loutes  choses  pour  aimer 
son  prochain  comme  soi-même.  Souffrir,  se 
sacrifier  pour  les  autres,  n'est  que  le  propre 
de  celui  qui  croit  au  ciel  et  A  l'enfer;  el, 
sans  un  regard  d'amour  sur  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ, il  n'esl  aucune  bonne  œuvre  qui 
n'épuise  bientôt  le  zèle  de  ses  plus  fervents 
admirateurs.  A  l'homme  est  donné  de  tail- 
ler la  statue,  de  la  revêtir  des  plus  belles 
formes  ;  mais  là  s'arrête  sa  puissance.  Au 
souffle  divin  appartient  seul  de  lui  donner 
ta  vie  ;  et  la  vie  manque  toujours  à  ces 
œuvres  de  réforme  ou  de  miséricorde  que 
les  utopies,  l'art  et  la  fortune  se  chargeront 
seuls  de  produire  et  de  conserver.  II. y» 
quelques  années,  dans  l'ancienne  abbaye 
de  Clieaux,  on  a  essayé  l'application  de  l'un 
des  systèmes  du  jour;  el,  dolée  largement, 
l'association  phalanstérienne  a  tenté  la  réa- 
lisation des  préceptes  dm  maître.  Elle  n'a 
enfanté  que  des  ruines;  el  dans  ces  lieux 
où  les  disciples  de  Bernard  ont  vécu  tant 
de  siècles,  la  phalange  n'a  duré  que  quel- 
ques mois.  On  me  dispensera  de  rappeler 
les  mécomptes  et  les  chimères  de  l'Icarte. 

«  Mais  voyez  la  Grande-Bretagne;  «t  * 
quel  moment  vais-je  me  permettre  de  par- 
ler de  sa  misère  1  11  n'est  bruit  que  de  ses 
richesses,  de  sa  puissance  el  de  l'hospitalité 
généreuse  qu'elle  donne  aux  deux  mondes. 

«  Dans  un  récent  voyage  à  Londres,  j» 
n'ai  pas  cru  devoir  passer  toutes  aies 
heures  à  la  contemplation  des  merveille* 
renfermées  dans  son  palais  de  cristal  ;  j'*i 
voulu  voir  (et  là  j'étais  si  bien  à  ma  place) 
les  membres  souffrants  de  celle  grand» 
famille,  composée  de  2,500,000  individus; 
j'ai  visité  quelques  pauvres  réduits  ;  quel- 
ques ateliers,  quelques  écoles,  quelques  hô- 
pitaux; j'ai  pénétré  dans  ces  immenses 
quartiers  fétides  dont  tant  de  hauts  person- 
nages semblent  ne  pas  même  soupçonner 
l'existence.  Vous  auriez  vu  avec  moi» 
M.  T.  C.  F.,  non  loin  des  palais,  des  théâtres, 
de  la  Bourse,  de  ces  parcs  enchanteurs  où 
la  richesse  étale  son  luxe  el  les  magnifi- 
cences, vous  auriez  vu  la  plaie  hideuse  da 
paupérisme,  qui  donne  de  temps  en  temps 
le  vertige  et  i  épouvante  à  certains  hommes 
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d'Etat.  11  me  semblait  entendre  les  cris  d'an- 
goisses  et  de  désespoir  de  six  millions  d'Ir- 
landais, chaque  fois  que  la  récolie  du  gros- 
sier tubercule  qui  leur  sert  d'unique  ali- 
ment vient  à  manquer.  Un  sixième  de  la 
population  totale  est  réduit  a  l'indigence, 
attendant  quelques  miettes  de  pain  de  la 
taxe  des  pauvres,  cette  liste  civile  de  la  mi- 
sère, qui  déjà,  en  1816,  s'élevait  a  deux 
cents  cinquante  millions  I  Que  l'on  ne  donne 
pas  à  mes  paroles  une  signification  qu'elles 
ne  sauraient  avoir.  Je  n'ai  d'injustice  et 
encore  moins  d'amertume  contre  aucun 
pays  ;  mais  les  mœurs  anglaises,  tout  en 
conservant  un  respect  admirable  pour  la 
loi,  et  un  patriotisme  qui  semble  inhérent 
a  leur  nature,  sont  dominées  par  un  ratio- 
nalisme qui  les  rend  plus  rigides  et  plus 
froides.  Les  ouvriers  n'ont  rien  de  cet 
abandon,  de  ce  laisser-aller  qui  caractérise 
les  nôtres;  parqués  16 à  18  heures  par  jour 
dans  des  espèces  de  souterrains  où  l'air 
manque,  où  le  soleil  n'arrive  jamais,  ils  ne 
reçoivent  qu'un  salaire  insuffisant  ,  que 
forcent  à  diminuer  de  plus  en  plus  la  con- 
currence illimitée  et  l'abondance  exagérée 
des  produits. 

•  Voilé  quelques  traits  d'une  situation 
qui  naguère  a  fait  jeter  a  l'Europe  un  cri 
de  surprise  et  de  terreur,  et  provoqué  les 
aumônes  du  monde  entier.  On  a  essayé,  il 
est  vrai,  quelques  améliorations,  et  nous 
en  bénissons  les  auteurs  ;  mais  le  mal,  trop 
enraciné,  semble  ne  plus  laisser  d'autre  al- 
ternative que  de  ruiner  le  pays  par  une  ré- 
forme industrielle,  ou  de  le  voir  se  débattre 
dans  d'immenses  agitations. 

«  La  condition  du  travailleur,  du  malade, 
de  l'infirme,  du  prisonnier,  n'est  certaine- 
ment pas  arrivée  a  sa  perfection  en  France. 
Quelle  différence,  néanmoins  1  Ici  tout  le 
monde  aime  le  pauvre;  chaque  paroisse  a 
sa  conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul,  son 
bureau  de  bienfaisance,  sa  dame  de  misé- 
ricorde, son  curé,  qui  n'a  d'autre  famille  à 
pourvoir  que  celle  des  malheureux.  Avec 
quelle  satisfaction  j'ai  retrouvé  au  chevet 
de  nos  malades,  au  berceau  de  l'enfant 
abandonné,  aux  genoux  du  vieillard,  à  la 
perle  de  la  cellule  du  prisonnier,  et  jusque 
dans  la  mansarde  la  plus  délaissée,  la  sœur 
de  la  charité  et  de  l'espérance  1  Jamais,  en 
dehors  de  la  confession  et  de  la  communion 
catholiques,  vous  ne  formerez  une  fille  de 
Vincent  de  Paul,  un  frère  des  Ecoles  chré- 
tiennes ou  de  Saint-Jean  de  Dieu;  et,  s'il 
était  possible  qu'un  jour,  le  bonheur  sans 
mélange,  rêvé  par  les  amis  de  l'humanité, 
te  réalisât,  ce  ne  pourrait  être  que  par  une 
application  générale  et  rigoureuse  des  maxi- 
mes évangéïiques. 

tPour  cesser  de  trembler  sur  l'avenir, 
redevenons  donc  franchement,  ouvertement 
Chrétiens.  Ne  craignons  pas.de  briser  ce  que 
Jioos  avons-  adoré  dans  les  temps  de  Vertige 
*t  «l'erreur.  Pourquoi  toujours  des  hésita- 
tions, des  défiances?  Pourquoi  détruire 
«l'une  main  ce  que  nous  édifions  de  l'autre  ? 
£o  serions-nous  venus  è  regretter  les  bien- 
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faits  du  catholicisme,  et  a  avoir  peur  de 
son  influence;  à  vouloir  ses  habitudes  et 
ses  moeurs,  et  à  rejeter  ses  dogmes  et  ses 
pratiques?  Necroyons  pas  que,  sans  la  religion 
nous  recueillerons  les  fruits  de  la  religion, 
et  que  les  bonnes  œuvres,  détachées  de  cet 
arbre  divin,  fleuriront  sans  séve  et  sans  vie. 

«  Dans  toutes  nos  entreprises,  rappelons 
sa  lumière  a  notre  aide  :  dans  nos  épreuves, 
recourons  è  sa  force;  ne  nous  laissons  point 
effrayer  par  les  sombres  couleurs  dont  l'im- 
piété s'est  plu  &  la  revôlir  pour  nous  la 
rendre  indifférente  et  odieuse.  De  loin,  ses 
préceptes  austères  alarment  la  faiblesse;  do 
près,  ils  ne  contrarient  que  les  passions. 
Son  joug  semblo  dur  et  pesant  a  la  main  qui 
le  soulève  ;  il  est  doux  et  léger  quand  on 
Ta  rais  sur  ses  épaules. 

«  Nous  ne  nous  laisserons  point  séduire 
par  les  décevantes  images  d'un  bonheur 
fantastique  que  rien  ne  saurait  donner  ici- 
bas.  Cherchons  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et 
$a  justice  {Malth.  vi,  33);  aimons-nous  les 
uns  les  autres;  vengeons-nous  par  des  bien- 
faits de  ceux  qui  nous  outragent;  revenons 
aux  pratiques  de  la  foi  ;  par-dessus  tout,  à 
la  sanctification  du  dimanche.  Ne  deman- 
dons pas,  ne  permettons  pas  qu'on  établisse 
desfuires  et  des  marchés  dans  ce  saint  jour: 
le  mépris  de  la  loi  du  dimanche  est  la  plus 
grande  plaio  de  notre  époque,  un  scandale 
affreux  que  la  France  jette  à  l'univers. 
Sans  la  sanctification  dn  dimanche,  point 
d'instruction  religieuse  ;  sans  instruction 
religieuse,  point  de  morale;  sans  morale, 
point  de  lois  ;  sans  lois,  point  de  société  I 

«  Pour  vous,  bons  habitants  des  campa- 
gnes, et  vous  tous,  N.  T.  C.  F.,  que  nous 
voyons  si  nombreux  et  si  recueillis  autour 
de  cet  autel,  vous  resterez  fidèles  aux  bonnes 
doctrines.  C'est  au  nom  de  ces  doctrines  re- 
ligieuses et  sociales  que  des  récompenses 
vont  vous  être  décernées.  En  les  acceptant, 
vous  prenez  l'engagement  de  ne  les  oublier 
jamais.  C'est  ainsi  que  vous  acquitterez 
votre  dette  de  reconnaissance  envers  le  gé- 
néreux fondateur  et  président  de  ce  comice, 
envers  vos  magistrats,  vos  représentants,  et 
aussi  envers  tous  ceux  qui ,  accueillant 
comme  moi  le  bien  partout  où  il  se  révèle, 
sans  acception  de  lieux,  de  partis  ou  de 
personnes,  tâchent  de  s'y  associer ,  en  en- 
courageant tous  les  efforts  qui  le  produisent.» 

Mgr  Donnel  n'avait  jamais  cherché  les 
honneurs,  ils  sont  venus  le  chercher.  Par 
un  bref  en  date  du  2  février  1840,  Grégoire 
XVI  «conféré  à  l'archevêque  |de  Bordeaux 
le  litre  de  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Grégoire  le  Grand,  l'a  déclaré  noble,  et  créé 
comte  du  Saint-Empire.  Par  le  même  bief, 
il  lui  décernait  le  titre  de  prélat  assistant  au 
trône  pontifical.  Enfin  le  grand  Pie  IX  l'a 
décoré,  en  1852,  de  la  pourpre  sacrée.  La 
cérémonie  de  l'imposition  de  la  barrette  a 
eu  lieu  &  Paris  le  k  avril.  Voici  le  discours 
adressé  au  cher  do  l'Etat,  en  celle  occasion, 
pur  S.  E.  Mgr  le.  cardinal  de  Bordeaux  : 

«   Monseigneur,   la  religion  rappelée 
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dans  nos  temples,  la  justice  recouvrant 
s»  majesté  et  ses  droits,  la  paix  inté- 
rieure maintenue  au  milieu  des  guerres  du 
dehors,  la  pairie,  enfin,  arrachée  subite- 
ment à  l'incendie,  au  pillage,  à  l'extermi- 
nation; telles  sont  les  premières  impres- 
sions de  ma  vie  ;  et  celui  à  qui  mon  pays  a 
dû  ces  bienfaits  portail  votre  nom.  La  France 
n'est  pas  ingrate  ;  car  cinquante  ans  plus 
tard,  ce  nom',  acclamé  tout  h  coup  comme 
un  souvenir  et  comme  une  espérance,  court 
des  cités  aux  campagnes ,  et  se  transforme 
deux  fois  en  deux  faits  immenses,  par  l'élan 
In  plus  spontané  et  le  plus  irrésistible  dont 
l'histoire  des  peuples  ait  gardé  la  mémoire. 
Il  faudrait  avoir  banni  Dieu  du  gouverne- 
ment des  choses  d'ici-bss,  pour  n'y  pas  re- 
connaître les  desseins  de  la  Providence,  se 
révélant,  tour  à  lour,  sévère  et  miséricor- 
dieuse. Trop  peu  d«  jours  nous  séparent  de 
la  tourmente  qui  vient  de  secouer  le  monde 
pour  que  nous  ayons  pu  oublier  que  ta 
confusion  était  partout;  que  les  institution» 
chancelaient  comme  dans  les  vapeurs  de  l'i- 
tresse,  et  que  la  terre  tremblait  sur  ses  fonde- 
ments. (Psal.  ex,  9.) 

«  Quelques  heures  ont  suffi,  cl  la  France 
prouve  à  l'univers  qu'elle  n'est  anarchique 
que  par  surprise.  Et  la  nation  se  souvient 
qu'elle  n'a  été  forte,  libre  et  Gère  quo  sous 
un  chef  en  qui  elle  se  sent  vivre  et  qui  la 
personnifie  comme  tous,  Monseigneur,  au 
milieu  de  ses  intérêts  les  plus  chers. 

«  l'ai  voulu  acquitter  la  dette  de  mon  pays 
avant  d'acquitter  ma  dette  personnelle. 
Vous  m'avez  désigné  a  la  bienveillance  du 
Pontife  suprême»  et  me  voilà  aujourd'hui 
membre  du  Sacré  Collège,  associé  à  l'œuvre 
de  l'immortel  Pie  IX,  dont  il  pourra  m'étre 
donné  dans  quelques  circonstances,  d'allé- 
ger les  peines,  de  partager  les  travaux.  Je 
ne  verrai  dans  celte  auguste  dignité  et  dans 
le  droit  qu'elle  me  confère  de  siéger  au  sé- 
nat, qu'une  obligation  plus  étroite  de  tra- 
vailler au  bien  de  l'Eglise  et  à  celui  de  la 
France,  comme  je  n'ai  vu,  dans  l'honneur 
de  succéder  à  un  saint  archevêque,  que  l'o- 
bligation de  contiuuer,  sous  la  pourpre  ro- 
maine et  dans  tous  les  actes  de  ma  vie,  la 
mission  apostolique  de  l'illustre  cardinal  de 
Cheverus,  de  si  douce  mémoire  I  Ce  nom 
seul  ne  rappelle-t-il  pas  ce  que  la  simplicité 
a  de  nlus  touchant,  la  charité,  de  plus  ten- 
dre, le  dévouement  de  plus  sublime?  Si  la 
société  semble  menacer  ruine  de  toutes 
parts,  c'est  qu'il  lui  manque  une  autorité 
morale  qui  la  retienne  et  la  ravive;  vous 
avez  voulu,  Monseigneur,  par  l'adjonction 
au  sénat  de  quelques  membres  de  l'ôpis- 
copat  français,  renverser  le  mur  de  sépara- 
tion que  I  on  avait  cru,  dans  ces  derniers 
temps,  devoir  élever  entre  le  sacerdoce  et 
les  pouvoirs  humains.  Si  le  clergé  n'a  pas 
été  exilé  avec  Charles  X,  disait  M.  Guizot  à 
la  tribune  dans  les  premiers  temps  de  la  ré- 
volution do  1830,  il  a  été  détrôné  avec  lui.» 

«  Nous  n'exprimons  aucune  plainte  ;  nous 
ne  jetons  aucun  regard  de  tristesse  sur  notre 
passé;  nous  ne  demandons  pas  qu'on  fasse 
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notre  royaume  de  ce  monde  ;  mais  pourrait- 
on  nous  en  vouloir  de  payer  à  la  chose  pu- 
blique, dans  toutes  les  occasions,  lo  tribut 
de  notre  expérience  et  de  notre  dévoue- 
ment ? 

m  Un  temps  a  existé  où  la  France  ne  se  plai- 
gnait pas  de  voir  quelques-uns  de  ses  inté- 
rêts les  plus  graves  remis  au  patriotisme  de 
ses  pontifes;  elle  élait  (1ère  que  ta  tribu 
sainte  fourntl  non-seulement  des  apolo- 
gistes à  la  foi,  mais  donnât,  en  abondance, 
des  maîtres  pour  toutes  les  sciences .  des 
jurisconsultes,  des  hommes  d'Etal.  Peut- 
être  y  aurait-il  aujourd'hui,  comme  autre- 
fois, quelque  avantage  à  ce  que  l'Eglise  el 
le  monde  se  vissent  de  plus  près?  Ce  con- 
tact entre  des  personnes  dont  les  intentions 
sont  les  mêmes,  ces  rapports  de  bienveil- 
lance, cette  communauté  de  travaux,  cet 
échange  de  pensées  utiles  prouveraient  à 
notre  siècle  que  te  clergé  se  nourrit  d'autre 
chose  que  de  regrets  el  d'espérance,  et  quel 

Erécieux  usage  l'Eglise  sait  faire  do  la  li- 
erté  quand  elle  lui  est  loyalement  rendue. 
Un  clergé  dominateur  répugne  à  toutes  les 
idées  n  çues,  on  clergé  pieux,  éclairé,  con- 
ciliateur,  est  de  tous  les  pays,  et  de  louslu 
temps.  Que  les  nobles  Ames  s'unissent 
donc,  que  tous  les  bons  esprits  s'entendent, 
que  l'Eglise  u'ait  pas  à  subir  de  nouvelles 
entraves,  qu'où  se  montre  sans  défiance  a 
son  égard,  el,  chacun  dans  notre  sphère, 
nous  ferons  servir  notre  action  morale  au 
rétablissement  des  idées  de  justice,  d'auto- 
rité si  fatalement  obscurcies  dans  l'anarchie 
des  révolutions.  Nous  avions,  en  effet, 
perdu  le  respect  ;  cette  parole  qui  a  eu  ua 
grand  retentissement  dans  le  monde  esta 
elte  seule  l'explication  la  plus  complète  et 
la  plus  énergique  de  la  maladie  qui  nous 
tourmente;  ee  respect,  dont  l'absence  se 
fait  si  douloureusement  sentir,  il  faut  le 
remettre  en  honneur,  si  nous  voulons  tra- 
vailler avec  quelques  chances  de  succès,  » 
l'œuvre  si  difficile  et  si  importante  de  11 
régénération  sociale. 

«  La  Providence,  prince,  qui  vous  a  aid*" 
si  puissamment  à  encourager  tant  d'entre- 
prises utiles,  à  opérer  tant  de  réformes,  a 
secourir  tant  de  misères,  à  replacer,  enfin, 
la  pyramide  sur  sa  base ,  no  voudra  pas  lais- 
ser son  œuvre  inachevée,  el  donnera  à  tous 
les  pouvoirs  de  l'Etat,  la  sagesse  el  la  force 
nécessaires  pour  consolider  un  ordre  de 
choses  qui  assurera  le  bonheur  de  notre  pa- 
trie el  le  repos  de  l'Europe.  » 

Dons  la  même  circonstance,  le  cardioaide 
Bordeaux  adressait  au  prince  Chigi  les  paro- 
les suivantes  :  «  Monseigneur  l'ablégat,  «oui 
avez  vu,  en  traversant  une  partie  de  notre 
France  et  pendant  votre  séjour  dans  la  capi- 
tale, que  Dieu  a  béni  le  prince  magnanime 
qui  a  sauvé  Rome,  el  la  grande  ua|,0° 
qui  a  concouru,  avec  un  si  religieux  enlhou* 
siasme,  au  retour  de  Pie  IX  dans  la  ville 
éternelle.  Vous  porterez  au  Saiut  Père  l'e«* 
pression  de  ma  reconnaissance,  de  ma  véné- 
ration, de  mon  amour.  Le  choix  qu'il  a  dai- 
gné faire  de  votre  personne  pour  m'appef 
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ter  la  barrette  cardinalice  a,  dit-on,  rencon- 
tré dans  votre  humilité,  plus  grande  encore 
que  l'illustration  de  vo*ro  origine,  une  ré- 
sistance qui  n*a  cédé  que  devant  l'ei pres- 
sion de  la  volonté  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Vous  n'aviez  quitté  le  siècle  avec  ses 
honneurs  et  ses  richesses  que  pour  vivre 
raehé  dans  la  maison  de  Dieu ,  et  travailler, 
comme  simple  missionnaire ,  au  salut  des 
âmes.  Il  est  beau  d'avoir  voulu  donner  au 
monde  cet  exemple  d'abnégation.  Une  voix 
auguste  a  laquelle  il  n'est  jamais  permis  de 
résister  pourra  vous  arracher  à  une  carrière 

Sue  vous  auriez  désiré  fournir  tous  les  jours 
e  votre  vie.  Ce  sacriûce  vous  le  consom- 
merez aussi,  persuadé  que  de  toutes  les  im- 
molations, la  plus  agréable  au  Seigneur  est 
celle  de  la  volonté:  Melior  e$t  obtdicntia 
qnam  victima.  »  (/  Reg.  xv,  22.) 

Se  trouvant  a  Paris,  Son  Eminence  le  car- 
dinal Donnel,  fut  appelé  dans  la  chaire  de 
Sa  nt-Sulfice,  è  l'occasion  de  la  fête  des 
Quaranle-Heures.  Le  vaste  temple  était  trop 
étroit  pour  contenir  la  foule  qu  avait  attirée 
le  nom  de  Mgr  de  Bordeaux.  «...  Vous 
nous  demandez,»  s'écriait-il,  «  comment  l'E- 
glise est  encore  d<bout;  permettez  que  je 
vous  demande ,  a  mon  tour,  comment  vous 
tous  y  prendriez  pour  la  faire  tomber; 
aussi,  vous  vois-je  vous  presser  tous  autour 
d'elle,  comme  on  fait  dans  un  grand  nau- 
frage auprès  du  dernier  mât  qui  résiste. 
C'est  pour  nous  un  grand  honneur  que  ce 
retour  du  siècle,  et  cesl  déjà  un  grand  pas 
que  de  voir  la  force  propre  de  l'Eglise  re- 
connue, en  attendant  qu'on  reconnaisse  sa 
vérité.  Ah  !  nos  trèa-ehers  frères,  les  désor- 
dres matériels  qui  nous  affligent,  les  souf- 
frances qu'amoncellent  nos  révolutions  sont 
étroitement  liés  au  désordre  profond  de  nos 
idées  et  de  nos  mœurs.  S'il  existe  encore 
une  force  au  monde,  c'est  la  religion.  Ac- 
tion efficace,  disons-nous,  car  la  puissance 
visible  d'une  doctrine  n'est  ni  dans  les  ri- 
chesses dont  elle  dispose,  ni  dans  l'appui 
qu'elle  peut  recevoir  de  la  ferce  matérielle; 
elle  est  tout  entière  dans  le  concours  des 
consciences  humaines.  Or,  le  catholicisme 
seul  a  conservé  celte  domination  des  Ames 
à  un  plus  haut  degré  qu'on  ne  le  pense. 
Revenez  donc  è  lui,  N.  T.  C.  F.  I  Où  trouve- 
rez-vou»,  hors  de  lui,  ce  repos  après  lequel 
soupire  tout  être  vivant?...  «Ces  paroles, 
accompagnées  de  l'action  oratoire  et  des 
inspirations  de  la  foi,  firent  une  vivo  impres- 
sion sur  les  auditeurs. 

Le  la  mai  suivant,  Mgr  Donnct  faisait  sa 
rentrée  triomphale  h  Bordeaux.  Nous  lais- 
sons maintenant  parler  le  journa)|/a  Guienne; 
«Son  Eminence  le  cardinal  Donnel,  archevê- 
que de  Bordeaux,  a  fait  sou  entrée  dans  notre 
cité  selon  le  programme  tracé  par  MM.  les 
vicaires  généraux,  et  conformément  au  dé- 
cret relatif  aux  honneurs  publics  dus  en  pa- 
reil cas  è  la  dignité  d'un  prince  de  l'Eglise. 
A  onze  heures  et  demie,  le  clergé  de  la  ville 
**es*  rendu  processionnellement  de  l'église 
I»rîinalialH  à  l'entrée  du  pont,  où,  par  les 
«Htins  de  M.  le  curé  de  Saint-Michel ,  avait 
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été  dressée  une  estrade  ornée  de  draperies 
rouges.  Un  bataillon  du  »6',  un  fort  déta- 
chement des  chasseurs  en  garnison  à  Bor-  i 
deaux,  une  batterie  d'artillerie  et  des  gen- 
darmes à  cheval  se  tenaient  aux  abords  du 
pont,  où  stationna*!  une  foule  immense,  ac- 
courue de  toutes  les  parties  du  diocèse.  A 
midi,  douze  coups  de  canon  ont  annoncé 
l'arrivée  de  Son  Eminence.  Quelques  ins- 
tants après,  le  vénérable  prélat  s  est  age- 
nouillé au  pied  de  l'autel  placé  devant  l'arc 
de  triomphe.  Il  a  revêtu  l'élole,  baisé  la 
croix  qui  lui  a  été  présentée  et  fait  une 
prière.  Puis  la  musique  du  46*,  placée  au- 
près de  l'estrade,  a  fait  entendre  une  sym- 
phonie, et  l'imposant  cortège  s'est  mis  en 
marche.  Il  était  ouvert  par  des  gardes  muni- 
cipaux à  cheval,  chargés  d'écarter  la  foule 
ui  se  pressait  sur  tout  le  parcours.  Le  clergé 
tait  précédé  des  chasseurs...  et  de  plusieurs 
compagnies  de  ligne. 

•  Les  congrégations  religieuses,  les  élèves 
du  grand  et  du  petit  séminaire,  tous  les  ec- 
clésiastiques attachés  aux  diverses  paroisses 
de  la  ville,  MM.  les  curés  do  toutes  les  par- 
ties du  diocèse  et  le  chapitre  formaient  la 
procession ,  è  l'extrémité  de  laquelle  mar- 
chait, ayant  a  ses  côtés  MM.  les  vicaires 
généraux,  Son  Eminence  le  cardinal-archevê- 
que, la  mitre  en  tête,  avec  lecamail  rouge  et 
leTochet  sur  la  soutane  rougo.La  foule  deve- 
nait plus  compacte,  à  mesure  que  le  cortège 
avançait.  Un  grand  nombre  d'enfants  étaient 
présentés  à  chaque  instant  à  Son  Eminence 
qui  les  bénissait  avec  un  affable  empresse- 
ment. Trois  compagnies  de  la  ligne  et  les 
artilleurs  fermaient  la  marche.  Le  cortège 
esl  entré  dans  la  cathédrale  au  son  du  bour- 
don de  l'hôtel  de  ville  et  des  cloches  des  pa- 
roisses. Il  est  tombé  en  ce  moment  une  assez 
forte  pluie  qui,  pourtant,  n'a  troublé  en  rien 
l'ordre  de  celle  belle  cérémonie.  Les  autori- 
tés civile?  et  militaires  ont  pris  place  dans 
le  sanctuaire.  Son  Eminence  étant  montée 
sur  son  trône,  M.  Gignoui,  premier  vicaire 
général,  lui  a  adressé  un  discours  qui  a  pro- 
fondément ému  l'auditoire.  Son  Eminence  a 
répondu  par  ^improvisation  suivante  : 

«  En  évoquant  les  souvenirs  si  glorieux  du 
«  passé  de  I  Eglise  de  Bordeaux,  vous  n'avez 
«  fait,  Monsieur  et  bien-aimé  collaborateur, 
«  qu'alarmer  ma  faiblesse  ;  on  peut  succéder 
«  aux  Bélhune,  aux  Cicé,  aux  Rohan,  aux 
«  d'Aviau,  aux  Chevorus,  il  n'est  donné  à 

■  personne  de  les  remplacer.  Croyez  que  je 
c  sais  distinguer  cependant  les  paroles  que 
«  dicte  le  cœur  de  celles  que  commandent  les 
«  bienséances  et  l'usage.  Je  veux  le  dire  bien 
«  haut,  je  serais  malheureux  dans  ce  jour 

■  qu'on  pourrait  appeler  un  des  plus  glorieux 
«  de  mon  existence,  si  je  n'avais  la  ferme 

■  conviction  que  le  cœur  de  mes  biervairoés 
«  diocésains  a  fait  tous  les  apprêts  do  cette 
«  grande  solennité.  L'affection  de  mes  enfants 
«  en  retour  de  celle  que  je  leurai  vouée, voilà 
i  ce  que  je  désire,  voilà  ce  que  j'ambitionne. 
«  Je  n'eusse  pu  accomplir  dans  les  deux  dio- 
«  cèses  successivement  confiés  è  ma  sollici- 
«  lude  pastorale,  la  grande  mission  dont  vous 
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«  avez  bien  voulu  rappeler  quelques  actes, 
«  sans  le  concours  d'un  clergé  intelligent  et 
«  dévoué,  et  sans  la  coopération  de  tous  les 
«  administrateursavec  lesquels  il  m'a  étédon- 
«  né  d'établir  des  rapports  si  bienveillants, 
c  Recevez  donc,  prêtres,  magistrats,  guer- 
«  riers,  membres  du  corps  enseignant,  chefs 
«  de  nos  principales  maisons  de  commerce, 
«  respectables  consuls  des  divers  Etals  que 
«  vous  représentez  si  noblement,  mes  remer- 
«  ciments  sincères  pour  le  bien  que  vous 
«  m'avez  si  puissamment  aidé  a  opérer 
«  dans  ce  beau  diocèse. 

«  J'acquitterai  ma  dette  envers  vous,  car 
«  vous  avez  besoin,  sinon  de  ma  personne, 
«  du  moins  du  ministère  saint  que  j'ai  à  con- 
«  tinuer  au  milieu  de  vous  et  pour  vous.  Les 
«  honneurs,  les  richesses  ne  sauraient  vous 
«  rendre  heureux.  Recourez  donc  aux  luroiè- 
«  res,  aux  consolations  que  vous  ne  trouve- 
•  riez  nulle  autre  part  que  dans  la  religion; 
<  la  dignité  de  cardinal  ne  serait  rien  pour 
«  moi,  si  elle  ne  me  donnait  de  nouvelles  fa- 
«  cilitésde  faire  le  bien,  de  sécher  une  larme 
«  de  plus.  Ne  craignez  point  que  la  position 
«  qui  m'est  faite  soit  capable  de  rien  changer 
«  a  la  simplicité  de  mes  goûts,  ni  de  retran- 
«  cher  une  heure  aux  travaux  que  j'ai  remplis 
«jusqu'ici  avec  tant  de  bonheur  au  milieu 
«  des  campagnes  les  plus  reculées  et  les  plus 
«  modestes.  Puissent  les  vœux  que  je  forme 
«  pour  votre  bonheur  monter  au  ciel  et  re- 
«  descendre  sur  vous  comme  une  céleste  bô- 
«  nédiction.  » 

«  Après  cette  allocution  de  Son  Eminence, 
on  a  entonné  le  Te  Deurn,  qui  a  "été  suivi  de 
la  bénédiction  pontificale.  La  cérémonie 
s'est  terminée  par  un  Laudate  exécuté  avec 
un  admirable  ensemble  par  les  chœurs  de  la 
cathédrale.  Mgr  le  cardinal-archevêque  a  été 
ensuite  conduit  processionnellemenl  à  son 
pu  lais  archiépiscopal,  dans  la  cour  duquel 
se  tenaient  sous  les  armes  deux  compagnies 
de  la  ligne.  Toutes  les  autorités  s'y  sont  im- 
médiatement rendues  pour  présenter  leurs 
hommages  et  leurs  félicitations  au  vénéra- 
ble pontife.  » 

Mgr  Donnet  n'est  pas  restéétranger  aux 
grandes  questions  qui  se  sont  agitées  de  nos 
jours.  Nous  voulons  parler  do  la  liberté  de 
renseignement,  delà  question  si  controver- 
sée de  l'intervention  de  la  presse  dans  les 
affaires  de  l'Eglise,  et  de  cette  autre  ques- 
tion qu'a  soulevée  M.  l'abbé  Gaume ,  qui 
voulait  proscrire  de  l'enseigne  ment  religieux 
les  classiques  profanes. Nous  croyons  devoir 
reproduire  ici,  en  partie,  deux  lettres  re- 
marquables écrites  sur  ces  graves  sujets 
par  Mgr  Donnet  à  Mgr  l'évoque  d'Orléans. 

«...  Je  n'ai  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour 
pour  déplorer  avec  vous ,  Monseigneur,  les 
inconvénients  de  l'intervention  de  la  presse 
dans  les  questions  religieuses,  tout  en  re- 
connaissant avec  Votre  Grandeur  lès  servi- 
ces qu'elle  a  rendus  et  qu'elle  peut  rendre 
encore  è  la  cause  de  l'Eglise.  Il  est  utile, 
sans  doute,  &  une  époque  où  les  choses  les 
plus  saintes  sont  traduites  chaquo  matin  au 
tribunal  de  l'opinion  publique,  qu'à  rôté  de* 
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organes  qui  les  attaquent,  d'autres  s'élèvent 
pour  les  défendre.  Mais  avec  ses  avania^i 
la  polémique  entraîne  ses  périls  qu'il  faut 
savoir  reconnaître  pour  les  conjurer.  Dans 
des  luttes  si  ardentes,  si  passionnées, qui 
ne  s'interrompent  le  soir  que  pour  recon- 
mencer  le  matin,  et  dont  la  vivacité  ne  laisse 
pas  toujours  à  la  réflexion  le  choix  des 
moyens,  il  est  difficile  d'espérer  que  la  cause 
de  la  vérité,  de  la  religion  ,  de  l'Eglise,  soit 
toujours  soutenue  avec  la  dignité,  la  mesura 
et  les  tempéraments  que  réclament  de  si 
graves  intérêts  ;  il  ost  difficile  d'espércrque 
Tes  besoins  de  la  défense,  le  désir  d'atléouir 
un  blâme  par  une  louange,  une  critique  par 
un  encouragement,  ne  portent  pas  quelque- 
fois un  journal  à  abuser  des  témoignais 
do  sympathie  qu'il  a  reçus,  et  ne  l'entraînent 
pas  a  faire  intervenir  dans  la  polémique  des 
noms  qui  doivent  y  rester  étrangers,  a  op- 
poser un  évéque  à  un  évêque,  à  se  prévaloir 
ainsi  d'un  suffrage  imposant,  pour  établir 
des  doctrines,  demander  des  actes,  provo- 
quer des  décisions,  susciter,  en  un  mot, des 
partis  qui  entravent  l'autorité  des  pontifes 
dans  l'administration  do  leurs  diocèses- 
Tous  ces  périls  ont,  à  juste  titre,  Monsei- 
gneur, éveillé  votro  sollicitude,  comme  ils 
sont  devenus  de  graves  motifs  de  préoccupa- 
tion pour  nos  vénérables  collègues,  qui  sau- 
ront se  concerter  sur  les  moyens  de  préve- 
nir les  écarts  de  la  presse  religieuse,  s  oppo- 
ser à  ses  empiétements,  maintenir  leur  au- 
torité dans  toute  son  indépendance  et  à 
l'abri  de  toute  usurpation. 

«  Mnis,  j'en  ai  aussi  le  ferma  espoir,  es 
mesures  nécessaires  ne  dépasseront  pas  la 
but  proposé.  En  prévenant  les  abus,  elle* 
n'interdiront  pas  l'usage,  elles  surveilleront 
l'emploi  de  I  instrument ,  elles  ne  le  brise- 
ront point,  car,  s'il  est  malheureusement 
vrai  que  la  presse  religieuso  soit  tombée 
parfois  dans  de  graves  écarts,  il  n'est  pas 
moins  incontestable  qu'ello  ait  souvent  bien 
mérité  de  l'Eglise...  » 

Voici  la  seconde  lettre  adressée  par  Mgr 
Donnet  au  même  Mgr  Dupanloup: 

«  Paris,  5 juillet  1850.  Monseigneur,  dans 
ma  première  lettre ,  j'avais  exposé  quelques 
considérations  générales  sur  le  sujet  que 
vous  aviez  traité  dans  votre  Mandement  du 
31  mai.  J'arrive  aujourd'hui  au  fond  mêïD< 
de  la  question.  Pour  l'apprécier  à  son  vu 
point  de  vue,  il  ne  faut  oublier  les  circons- 
tances qui  l'ont  fait  naître.  Après  vingt  an- 
nées de  luttes,  l'Eglise  et  la  famille  ont  re- 
conquis la  liberté  d'élever  leurs  enfant» 
comme  elles  l'entendent.  Nous  nous  sommes 
enfin  trouvés  en  possession  de  ce  droit  si 
longtemps  contesté.  Je  dis  nous,  Monsei- 
gneur, car  il  m'est  permis  de  revendiqua 
ma  faible  part  dans  cette  précieuse  coo- 
quête.  Les  hommes ,  pénétrés  de  l'iropo'' 
tance  des  principes  religieux ,  sans  lesqu^ 
il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  éducatio"- 
devaient,  avant  tout,  chercher  si  ces  princi- 
pes occupaient,  dans  le  système  actuel  •>* 
l'enseignement  !a  place  qui  leur  apparue"1, 
et,  dans  'e  cas  contraire,  s'efforcer  de  la  lew 
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restituer.  Telle  est,  en  effet»  la  marche  qui  tité  le  même  but,  et  qu'il  était  trds-fscilo  de 
a  été  suivie,  et  je  m'en  réjouis,  rar  on  a  s'entendre.  Je  m'estimerais  heureux  si  jo 
rendu,  par  là ,  son  véritable  caractère  a  une    pouvais  contribuer  a  cet  accord.  L'autorité 


lutte  si  longue  et  si  vive;  on  a  démontré, 
aux  yeux  do  tous,  qu'en  demandant  la  libre 
concurrence,  le  clergé  était  mû  ,  non  par  un 
sentiment  d'ambition  jalouse  et  de  rivalité 
inquiète,  mais  par  le  besoin  d'améliorations 
que  réclamaient  impérieusement  les  familles 
chrétiennes.  Renfermé  dans  ces  sages  limi- 
te», l'esprit  de  réforme  n'eut  rencontré  que 
des  sympathies  et  des  approbations;  mais  à 


que  me  donne  une  tendre  prédilection  pour 
la  jeunesse  et  la  sollicitude  dont  je  n'ai  cessé 
de  l'entourer  dans  les  différentes  positions 
que  la  Providence  m'a  faites,  m'assure  quel- 
ques litres  pour  intervenir  et  apporter  une 
parole  de  conciliation  dans  ce  débnt,  dont 
l'origine  et  les  progrès  tiennent  à  des  consi- 
dérations que  je  vais  brièvement  rappeler. 
L'éducation  doit  former  l'homme  tout  b  la 


peine  s'est-on  mis  à  l'œuvre,  que  l'exagé-    fois  pour  la  cité  des  ciêuxelpour  la  cité  de 

__K.É  -  _  —  ...  »  I  H.  Alia  A  •  —  —  I  AU         la  A  MA  MA  «M  1  —     ■  -A  FX    t  „  _  |  _  Mil  A  _        .#  I 


ration  s'en  est  mêlée,  et  que  les  hommes 
les  plus  désireux  de  taire  une  large  part, 
dans  l'éducation,  à  l'élément  chrétien,  ont 
reculé  devant  la  responsabilité  des  mesures 
provoquées.  Comme  vous,  Monseigneur,  j'en 
ai  compris  les  dangers,  et  je  reste  convaincu 
que,  la  première  émotion  passée,  la  vérité 
seule  triomphera.  La  contradiction  est  de 
tous  les  temps.  Les  diverses  opinions  soule- 
vées sur  la  question  de  l'enseignement  ne 
sont  pas  nouvelles;  elles  se  sont  produites 
maintes  fois  sans  arrêter  le  progrès  des  scien- 
ces, sans  troubler  l'Eglise  ni  l'Etal.  En  vé- 
rité, parce  qu'il  aura  plu  è  quelques  hommes 
sincères,  mais  ardents,  de  dire  que,  pour 
sauver  la  société,  il  faut  revenir  aux  métho- 
des du  moyen  Age.  et  presque  bannir  des 
écoles  Homère  et  Virgile,  Horace  et  Cicéron  ; 
parce  qu'on  fers  peu  de  cas  du  xvn*  siècle, 
devons-nous  craindre  que  de  pareilles  asser- 
tions produisent  un  schisme  dans  nos  écoles? 
De  quelque  manière  qu'on  envisage  la  ques- 
tion, a  qui  persuadera-t-on  que  des  évêques, 
en  conservant  les  auteurs  anciens  dans  leurs 
séminaire.*,  travaillent  è  faire  des  païens  de 


la  (erre.  Développer  parallèlement  ses  facul- 
tés, c'est-à-dire  en  faire  un  élu  pour  le  ciel, 
un  citoyen  pour  la  patrie,  tel  est  le  doubla 
but  de  l'éducation,  Ces  idées  tout  élémen- 
taires, vieilles  comme  le  monde,  éternelles 
comme  la  vérité,  absolues  dans  leur  néces- 
sité, ont  cependant  été  méconnues  dans  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  et  dans  quel- 
ques-uns des  projets  élaborés  sur  cette 
grave  matière.  Les  uns,  ne  tenant  aucun 
compte  des  destinées  du  Chrétien,  n'ont 
songé  qu'au  développement  des  facultés  les 
plus  superficielles  de  l'enfant,  pour  en  faire 
plus  tard  un  littérateur,  un  artiste,  un  hom- 
me du  monde,  n'ignorant  rien  de  ce  qui  peut 
être  utilejusqu'à  la  tombe,  mais  s'inquié- 
lant  fort  peu  de  ce  qui  nous  attend  au  delà. 

«  D'autres,  préoccupés  exclusivement  de 
notre  avenir  immortel,  ont  semblé  oublier 
que  l'homme  a  une  mission  a  remplir  sur  la 
terre,  une  part  à  prendreaux  affaires  d'ici-bas, 
et  qu'il  est  obligé,  pour  devenir  un  instru- 
ment utile  entre  les  mains  de  la  Providence, 
de  s'y  préparer  par  l'étude  des  sciences  et 
par  des  travaux  d'un  autre  ordre. De  là,  dan* 


leurs  jeunes  lévites,  on  que  tel  chef  d'insli-    l'éducation,  prédominance  de  l'élément  pu- 


tuiion  religieuse  que  nous  pourrions  nom- 
mer, rendra  plus  chrétiens  ses  élèves,  en 
rayant  du  cadre  des  éludes,  la  littérature 
des  siècles  de  Périclès  et  d'Auguste.  Ce  sont 
des  opinions  qu'il  suffit  d'énoncer  pour  en 
caractériser  la  portée  On  les  pardonnera  à 
l'entraînement  de  la  discussion  auquel  les 
meilleurs  esprits  résistent  difficilement. 

«  Toutefois,  Monseigneur,  il  est  bon  que 
personne  ne  puisse  arguer  du.  silence  de 
i'épiscopat,  et  l'autorité  de  votre  parole  est 


rement  naturel  chez  les  uns,  prédominance 
trop  exclusive  de  l'élément  religieux  ch<*2 
lesautres.  De  là,  accusation  d'obscurantisme, 
d'idées  slalionhaires  ou  rétrogrades  de  la 
part  de  ceux-là,  accusation  de  paganisme,  do 
matérialisme,  d'impiété  de  la  part  de  ceux- 
ci.  Il  est  certain  que  depuis  longtemps  l.i 
part  faite  dans  l'éducation  à  l'influence  reli- 
gieuse a  laissé  trop  à  désirer,  et  que  ce 
défaut  a  été  la  source  des  vices  qui  affligent 
la  société.  Il  est  certain  encore  que  ce  mal 


venue  à  temps  pour  combattre  l'exagération  remonte  très-haut,  et  que  le  culte  presque 
des  uns  et  enlever  aux  autres  de  nouveaux    exclusif  qu'à  une  certaine  époque  on  rendait 

à  la  beauté  des  formes  et  de  l'expression, 
porta  une  profonde  atteinte  à  la  direction 
chrétienne  de  l'éducation.  —  Aussi,  tous  les 
bons  esprits  ont-ils  fini  par  réagir  contre 
cette  influence  trop  mondaine,  et  par  es- 
sayer un  commencement  de  réformo  indis- 


prétextes  d'accusation  contre  l'Eglise,  qui , 
depuis  son  origine  et  à  travers  les  siècles, 
s'est  montrée  la  gardienne  des  saines  études, 
la  protectrice  des  sciences  et  des  lettres. 
Mats  il  est  à  désirer  que  celte  polémique  ne 
se  prolonge  pas,  que  ta  discussion,  au  lieu 
'  :  s'égarer  dans  de  stériles  récriminations, 


pensable.  —  Mais  c'est  ici  qu'un  zèle  im- 


s'attuche  au  côté  vrai  des  choses,  et  que  tes    prudent,  outrepassant  le  but,  a  opposé  une 


hommes  pratiques  préparent  une  solution 
qui  concilie  tous  les  intérêts  et  satisfasse 
toutes  les  exigences.  Je  suis,  en  effet,  per- 
suadé, Monseigneur,  qu'entre  les  partisans 
sérieux  des  deux  opinions,  tout  dissentiment 
tend  à  s'effacer.  On  se  prêtait ,  de  part  et 
d'autre,  les  pensées  des  parties  extrêmes  ; 
on  se  combattait  sur  ces  limites  dernière», 


exagération  compromettante,  a  méconnu 
les  temps,  confondu  les  époques,  et,  pour 
échapper  au  péril  d'une  éducation  purement 
littéraire,  a  semblé  vouloir  la  rendre  uni- 
quement religieuse,  sans  tenir  compte  des 
exigences  de  la  vie  civile,  des  besoins  d'une 
société  terrestre,  politique,  temporelle.— 
Ces  prétentions  ont  élé  doublement  regretl;»- 


sans  «'aoercevoir  qu'on  poursuivait  en  réa-    bles,  et  parce  qu'elles  n'étaient  pas  fondées, 
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et  parce  qu'elles  étaient  inopportunes.  Elles 
pont  venues  troubler  un  travail  lent,  mnis 
réel,  qui  s'opérait  de  toutes  parts  dans  les 
maisons  d'éducation  ;  elles  ont  provoqué  des 
accusations  toujours  fâcheuses,  alors  même 
qu'elles  sont  ridicules,  contre  les  véritables 
amis  de  la  jeunesse,  au  moment  où  ils  cher- 
chaient, par  de  progressives  réformes,  par 
de  prudentes  améliorations,  è  concilier  tous 
les  intérêts,  en  conservant  les  grands  écri- 
vains d'Athènes  et  de  Rome,  et  en  y  joi- 
gnant tout  ce  qui  peut  servir  de  modèle  dans 
les  auteurs  sacrés.  —  Il  est  è  remarquer, 
Monseigneur,  que  cette  question  des  auteurs 
qui  n'était  que  secondaire,  est  devenue  à 
elle  seule  tout  le  débat,  lequel  n'a  fait  que 
s'envenimer,  au  milieu  des  textes  et  des  au- 
torités contradictoires.  Il  semble  cependant 
que  la  distinction  bien  simple  établie  plus 
haut  doive  résoudre  la  question.  S'agil-il  de 
former  le  Chrétien,  d'élever,  comme  parle 
saint  Paul,  V homme  intérieur,  où  chercher  la 
lumière,  la  science,  la  règle,  si  ce  n'est  dans 
les  auteurs  sacrés?  Qui  donc  peut  demander 
aux  païens  le  texte  d'un  enseignement  roli- 
gieux,  d'une  prédication  évangélique  ? 

«  Mais  s'agil-il,  et  c'est  la  seconde  et  indis- 
pensable partie  d'une  éducation  complète, 
d'élever  Yhomme  extérieur,  l'homme  de  son 
temps,  de  sou  pays,  d'orner  son  intelligence, 
de  lui  former  le  style  et  le  goût,  où  cher- 
cher des  maîtres  et  des  modèles  plus  com- 
plets que  dans  les  œuvres  de  Démosthènes  et 
de  Tacite,  d'Homère  et  de  Virgile,  d'Héro- 
dote et  de  Thucydide,  de  Tile-Live  et  de  Ci- 
céron?  A  celui  qui  aurait  la  pensée  de  sup- 
primer l'étude  des  lettres  profanes,  nous 
demanderions  où  il  pourrait  étudier  le  génie 
et  la  beauté  des  langues  anciennes,  ailleurs 
que  chez  ceux  dont  vingt  siècles  d'admira- 
tion ont  proclamé  la  gloire.  Que  l'on  y  joi- 
gne, je  le  réclame  hautement,  l'étude  com- 
parée des  auteurs  sacrés  ;  nous  admirerons 
le  nombre  et  le  mouvement  dans  saint  Jean 
Chrysostome,  l'élégance  et  l'onction  dans 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze  et 
saint  Paulin  de  Bordeaux  ;  la  suavité  et  la 
délicatesse  dans  saint  Bernard,  le  génie  et  la 
verve  dans  saint  Augustin,  la  vigueur  dans 
saint  Jéiôme.  Mais  prenons-y  garde,  en  de- 
hors de  ce  qui  est  doctrine,  science  théolo- 
gique, idée  philosophique  ,  controverse, 
toutes  choses  au-dessus  de  la  portée  delà 
première  jeunesse,  nous  trouverions  avec 
peine  dans  les  Pères  latins  les  éléments  du 
premier  enseignement  littéraire.  Cependant 
quelques  hommes  versés  dans  la  connais- 
sance des  chefs-d'œuvre  chrétiens,  ont  déjà 
cherché  à  résoudre  ce  problème;  ils  nous 
trouveront  disposés  è  applaudir  au  succès  de 
leurs  efforts. 

«  Si  les  auteurs  païens,  tels  qu'on  les  met 
aux  mains  de  la  jeunesse,  présentent  encore 
aujourd'hui  des  passages  dangereux  pour 
les  mœurs,  la  politique  et  la  foi,  quoi  de 
plus  facile,  sans  soulever  de  si  grandes  tem- 
pêtes, que  d'être  plus  sévère  qu  on  ne  l'a  été 
jusqu'ici,  que  de  retrancher  un  passage,  une 
églogue,  une  ode,  uu  livre  même,  si  on  lo 


croit  nécessaire.  L'Eglise  ne  recommande- 
1-e) le  pas  les  mêmes  précaution*  pour  les 
les  Livres  sacrés,  et  met-elle  indifféremment 
entre  les  mains  des  fidèles  tout  l'Ancien  Tes- 
tament? 

«Que  si  la  question  se  réduit  en  termes  plus 
simples  encore,  s'il  ne  s'agit  ipjc  d'apprendre 
aux  enfants  les  éléments  des  langues  grec- 
que et  latine,  dans  tels  auteurs  ou  dans  tels 
autres,  il  me  parait  indifférent  qu'à  défaut 
des  auteurs  sacrés,  l'enfant  apprenne  les 
règles  de  la  syntaxe  dans  les  textes  profanes; 
ni  la  grammaire  ni  la  foi  ne  se  trouvent  en 
cause.  Non,  ce  n'est  pas  le  choix  des  livres, 
ce  n'est  pas  même  celui  des  méthodes  qui 
importe  le  plus.  Le  vrai  danger,  comme  le 
vrai  remède,  est  dans  le  choix  des  maîtres 
qui  expliquent  les  livres  et  emploient  les 
méthodes.  Tout  le  monde  le  sait,  eton  l'ou- 
blie trop  :  le  meilleur  livre  devient  un  ins- 
trument dangereux  entre  les  mains  d'un 
mauvais  maître  ;  la  meilleure  méthode  reste 
stérile  avec  un  professeur  inhabile.  Le  maî- 
tre sage,  instruit  et  dévoué,  trouve  des  per- 
les dans  Eonius,  et  fait  du  procédé  de  Un* 
castre  une  excellente  méthode  d'enseigne- 
ment. Expliqués,  commentés  par  Bossue!, 
Fénelon,  Rollin,  Bourdaloue,  les  auteurs 
païens  peuvent  elGcacement  servir  à  former 
des  générations  fidèles  et  éclairées.  Eiplt* 

3ués  et  interprétés  par  des  mattres  iocré* 
ules,  les  Pères  de  l'Eglise,  les  Livres  sacrés 
eux-mêmes  deviendraient  peut-être  un  tenu 
de  blasphèmes,  d'impiétés.  A-t-on  oublié  h 
Bible  enfin  expliquée  de  Voltaire,  et  son/Tu» 
toire  de  l'établissement  du  chriuianitmtf 

«  Gardons  les  Auteurs  païens  ,  pour  tout 
ce  qu'ils  ont  d'inoffensif  et  d'éloquent.  Scr- 
vous-nous  des  auteurs  sacrés ,  dans  tout  ce 
qu'ils  ont  de  simple,  de  grand  ou  de  subli- 
me. Mais  surtout,  avant  tout,  choisissons 
les  maîtres,  formons  des  maîtres.  C'est  on 
art  si  difficile,  si  délicat,  si  complexe,  que 
celui  d'élever  la  jeunesse.  Les  corporations 
religieuses  consacraient,  ainsi  que  l'Univer- 
sité, dix  à  douze  ans  à  former  un  régent  de 
logique  et  de  rhétorique,  qui  était  arrivé  du 
monde  avec  une  expérience  déjà  longue  et 
un  savoir  éprouvé.  Renouons  les  traditions 
de  la  vieille  pédagogie. 

«{Il  ne  suflitpas  d  être  zélé,  pieux, déyoaé 
è  ses  devoirs,  pour  remplir  la  mission  d'ins- 
tituteur. Il  faut  un  long'apprentissage ,  des 
connaissances  solides  et  variées.  Je  peox  le 
répéter  encore,  formons  des  maîtres. '0«? 
dans  le  silence ,  à  l'ombre  du  sanctuaire» 
dans  l'étude  des  toiles  sacrés  et  profanes , 
des  sciences  exactes  et  naturelles  ,  se  pre* 
parent  de  nombreuses  et  fortes  générations 
de  professeurs  dévorés  de  l'ambition  du 
bien,  du  zèle  de  la  science  et  du  salut  des 
Ames,  et  nous  aurons  mieux  mérite  de  l'E- 
glise et  de  la  société,  qu'en  faisant  redire  » 
tous  les  échos  de  la  presse  quotidienne  no$ 
apparentes  divisions.  Il  est  temps  qu'elle* 
cessent  et  ne  détournent  plus  de  leur  voie 
pratique  ceux  qui  ont  pris  À  cœur  la  régéné- 
ration sociale  par  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Elever  la  jeunesse,  c'est  assurer  l'avenir  du 
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jicjrs.  Apprendre  aux  enfants  à  servir  Dieu 
et  A  fournir  dignement  la  carrière  nui  leur 
sera  marquée  par  la  Providence,  tel  doit  être 
le  but  de  nos  effort?;  et  celui-là  reste  au  des- 
sus de  toules  les  contestations,  de  tous  les 
doute*,  celui-là  est  uniquement  nécessaire. 
Innecessariis  uni/as. 

«  Employons  à  l'atteindre  tout  ce  que  Dieu 
a  mis  à  la  disposition  de  l'homme,  prenons 
toutes  les  voies  légitimes,  usons  de  toutes 
les  méthodes  raisonnables,  servons- nous 
du  profane  et  du  sacré,  du  vrai  partout  où 
il  se  trouve,  du  beau  de  quelque  part  qu'il 
vienne  ;  laissons  chacun  libre  dans  ses 
moyens,  pourvu  qu'il  tende  à  la  même  fin, 
indubiiê  liber  tas.  Et  parmi  ces  méthodes, 
au  milieu  de  ces  efforts  variés  et  dans  cette 
libre  concurrence,  restons  unis  par  les  liens 
de  la  charité,  par  une  sincère  et  mutuelle 
indulgence  ,  par  un  support  vraiment  chré- 
tieo,  in  omnibus  eharitas. 

«  Ainsi  nous  accomplirons  notre  tâche,  en 
ce  siècle  d'attente  et  de  réparations,  comme 
le  moyen  âge  .1  rempli  glorieusement  la 
sienne.  Longtemps  on  l'a  méconnu  et  calom- 
nié. Nul,  désormais,  ne  songe  à  lui  contes- 
ter ses  titres  à  la  reconnaissance  des  peu- 
ples :  ces  titres  sont  la  barbarie  vaincue, 
les  déserts  défrichés  et  peuplés,  les  cilés  bâ- 
ties, l'ordre  social  reconstruit,  les  lettres 
ilivincs  et  païennes  conservées,  les  monu- 
ments littéraires  do  l'auliquité  pieusement 
recueillis,  un  art  merveilleux  d'architecture 
révélé  au  monde  et  auquel  nous  devons  les 
cathédrales  de  Bourges,  de  Metz  et  d'Amiens, 
les  flèches  de  Strasbourg,  de  Chartres  et  de 
Bunleaui. 

•  Mais  son  oeuvre  est  achevée;  il  a  été  ré- 
habilité dans  l'opinion  «les  hommes;  on  ne 
saurait  le  faire  revivre.  Chaque  époque  a  sa 
mission.  La  nôtre  aussi  sera  grande  et  glo- 
rieuse, si  nous  savons  l'accomplir,  non  en 
empruntant  au  moyen  âge  des  usages ,  des 
méthodes  qui  oui  fait  leur  temps,  mais  en 
consultant  les  besoins  du  siècle  et  en  appli- 
quant a  son  amélioration  cl  à  son  bonheur 
véritable  les  découvertes  du  génie  moderne; 
r.a  conservant  surtout  au  milieu  de  celte 
agitation  féconde,  et  c'est  là  notre  rôle,  l'es- 
prit de  foi  qui  sanctifie  toutes  choses  et 
dont  le  triomphe  délinitif  sera  la  gloire  de 
ce  siècle,  qu'il  ne  faut  ni  méconnaître,  ni 
calomnier.  —  Vous  avez  été  des  premiers, 
Monseigneur,  à  préparer  ce  triomphe  ;  vous 
l'assurerez,  j'en  ai  la  ton  v  ici  ion,  en  travail- 
lant à  réconcilier,  dans  la  charité  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  les  volontés  et  les 
intelligences  de  tous  ceux  qui  ont  une  mime 
foi,  un  mime  Seigneur,  un  mime  baptime...  » 

S'e*t-ce  pas  là  le  langage  de  la  raison  et 
de  la  foi?  Ce  serait  faire  injure  à  Mgr  Don- 
net  que  de  relever  le  mérite  littéraire  de  tout 
ce  qui  découle  de  sa  plume.  La  plume  élo- 
quente, qui  a  dérobé  aux  grands  classi- 
ques d'Athènes  et  de  Rome,  toute  la  perfec- 
tion de  leur  talent,  ne  pouvait  pas  les  pros- 
crire. 

M.  I*  cardinal  de  Bordeaux  a  une  physio- 
nomie noble  et  douce;  sa  voix  est  sympa* 

Dictiox*.  oes  Cardinaux. 


POU  8« 

Inique,  ses  manières  polios  et  aisées.  Les 
fatigues  ont  blanchi  ses  cheveux  avant  l'âge. 
Tout  son  extérieur  respire  la  bonté  de  son 
cœur  et  la  grandeur  de  son  âme.  Sa  familia- 
rité est  digne;  ses  reparties  vives.  Indépen- 
dant avec  les  grands  ,  il  est  simple  avec  lo 
pauvre. 

Nous  avons  montré,  dans  Mgr  Donnet,  l'o- 
rateur chrétien,  l'administrât'  ur,  l'écrivain 
éminent;  il  nous  resterait  maintenant  à 
parler  de  l'orateur  politique,  à  raconter  les 
traits  qui  attestent  la  bonté,  le  zèle,  la  cha- 
rité de  ce  prince  de  l'Eglise  ,  à  dire  com- 
ment, à  l'exemple  du  grand  Pie  IX ,  il  don- 
nait un  de  ses  chevaux  à  un  malheureux 
qui  avait  perdu  le  sien,  comment....  Mais 
nous  avons  déjà  de  beaucoup  dépassé  les 
bornes  quf  nous  sont  fixées  pour  cetlo  no- 
tice, et  nous  devons  nous  arrêter.  Félicitons- 
nous  que  l'Age  peu  avancé  de  S.  E.  le  cardinal 
Donnet,  permette  d'ospérer  que  repisoop.it 
français  conservera  encore  longtemps  uno 
de  ses  gloires. 

Les  mandements  et  les  discours  de  M<;r 
Donnet,  recueillis  et  imprimés,  se  trouvant 
chez  Sagnier  et  Bray,  rue  des  Saints-Pères,  61 
Il  a  paru  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Mgr  Ferd.  Donnet,  archevêque  de  Bor- 
deaux, Paris,  Lyon,  1812,  chez  Périsse  frè- 
res. Cette  brochure  de  trois  cents  pages  est 
bien  faite.  Enfin  les  Archives  des  homm-s 
du  jour,  publiées  par  MM.  Tisseron  et  d» 
Quincy,  ont  donné  une  autre  Notice  sur  son 
éminence  Mgr  le  cardinal  F.  Donnet,  archevê- 
que de  Bordeaux,  sénateur,  comte  du  Suint- 
Empire,  grand'eroix  de  l'ordre  royal  de  Char- 
les III  ,  primat  <T Aquitaine.  Nous  avons 
mis  cesdt'Ut  notices  à  contribution. 

DORIA  (Jérôme),  porta  d'abord  le  litre  do 
comte  de  Crémolin,  el,  sous  ce  nom,  rendit 
de  grands  services  à  la  république  de  Gènes, 
sa  patrie,  qui,  en  1512,  l'envoya  à  Rome  au- 
près du  Pape  Jules  II.  —  Il  occupa  d'autres 
emplois  considérables,  el  fut  même  un  dus 
douze  Génois  chargés  de  rétablir  l'ancienne 
forme  de  gouvernement  dans  la  république. 
Devenu  veuf,  il  résolut  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique,  dans  l'espérance  d'obtenir  un 
chapeau  de  cardinal.  André  Doria,  le  célè- 
bre amiral,  le  lui  obtint,  en  1529,  du  Pane 
Clément  VU.  Le  nouveau  prince  do  l'Elis» 
lui  en  témoigna  sa  reconnaissanro  en  plu- 
sieurs occasions,  et  surtout  en  1517,  lors  de 
la  ronjuratiou  des  Fiesque,  où  lo  cardinal 
Doria  exposa  sa  vie  pour  ta  défense  de  son 
parent.  Il  eut  d'abord  l'évêché  de  Nebbi.  puis 
ceux  de  Jacca  el  de  Huesca,  et  enfin  l'arche- 
vêché de  Tarrngone.  Il  mourut  à  Gênes,  en 
mars  1558.  (Voy.  Hubert  Foglieta,  Flog.;— 
Ugbblli,  Italia  sacra;  —  Sigonius,  Vita 
Andreœ  Doria  ;  —  Osupbre  ;  —  Albkry.) 

DORIA  (Jean),  Génois,  créé  en  IGOt,  par  lu 
Pape  Clément  VIII,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saint  Picrre-au-Monl-d'Or,  archevôquo 
de  Palerme,  vice-roi  de  Sicile,  mourut  en 
1GV2. 

DORIA  (Sinibai.os},  né  à  Gènes  le  21  octo- 
bre 166V,  Tut  d'abord  réléreudaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature,  puis  vicaire  général 


DES  CAPDINAUX. 


Digitized  by  Google 


813 


DOR 


DICTIONNAIRE 


DRO 


SU 


du  Saint-Siège,  vice-légat  et  surintendant 
dos  armes  dans  la  ville  et  le  comlat  venais- 
siii,  charge  dont  il  prit  possession  le  k  no- 
vembre 1706.  —  A  son  retour  de  cette  vice- 
lôgniion  a  Rome,  il  fut  nommé,  le  12 décem- 
bre 1711,  archevêque  de  Patras;  et  il  était 
•laloire  de  la  pénilencerie  ,  quand  le  Pape 
Innocent  XI,  lors  de  son  exaltation,  le  dé- 
clara, le  9  mai  1721,  son  maître  de  chambre. 
Le  Pape  Clément  XII  lui  donna  la  môme 
charge  le  2  octobre  1730,  el,  le  21  mai  1731, 
proposa  pour  lui  dans  un  consistoire  l'ar- 
chevêché de  Bénévent.  Le  20  juin,  il  partit 
•1e  Rome  pour  s'y  rendre,  après  avoir,  reçu, 
le  27  mai  précédent,  le  pallium  des  mains  do 
Sa  Sainteté.  Le  24  septembre  suivant,  il  fut 
créé  et  déclaré  cardinal,  et,  s'étant  rendu  h 
Rome  le  13  novembre,  il  y  fit  son  entrée  pu- 
blique, lu  18  suivant,  par  la  porte  de  Saint- 
Jean,  accompagné  d'un  nombreux  cortège, 
et,  le  22,  il  reçut  le  chapeau,  dans  un  consis- 
toire public,  avec  les  formalités  accoutu- 
mées. Le  17  décembre,  le  Pnpe,  dans  un 
consistoire  secret,  remplit  la  fonction  de  lui 
fermer  el  ouvrir  la  bouche,  et  lui  assigna  le  ti- 
tre de  Saint-Jérôme  «les  Esclavons.  Il  lui  assi- 
gna aussi  les  congrégations  de  Propaganda 
fïrfe,  des  évêques  el  des  réguliers,  de  la  con- 
sulte cl  de  la  fabrique.  Le  cardinal  Doria  partit 
île  Rome  le  13  février  1732,  pour  retourner  à 
Bénévenl,  el  afin  d'y  apaiser,  par  sa  présence, 
les  troubles  que  les  partisans  du  cardinal 
Coscia,  son  prédécesseur ,  y  avaient  excités, 
depuis  peu,  en  faveur  de  ce  dernier.  Le  car- 
dinal Doria  fut  emporté  par  une  fièvre  vio- 
lente, dans  son  palais  archiépiscopal,  après 
sept  jours  de  maladie,  le  4  décembre  1733, 
i  l'Age  de  69  ans. 

DORIA  (Georgrs)i,  Génois,  nonce  a  Franc- 
fort, fut  nommé  cardinal,  en  1743,  par  le 
Pape  Benoll  XIV. 

DORIA  PAMPH1LI  (Joseph),  né  a  Gênes 
en  1751,  secrétaire  d  Etat,  fut  fait  cardinal 
par  Pie  VI  en  1785.  Il  mourut  en  1816. 

DORIA  PAMPH1L1  (Antoine-Marie),  Gé- 
nois, ué  en  1749,  fut  lait  cardinal  en  1785 
nar  Pin  VI.  Il  mourut  en  1621. 

DORIA  PAVPHIL1  (Georges),  Romain,  né 
en  1772,  fut  fait  cardinal  en  1816  par  Pie  VII. 
11  mourut  en  1837. 

DORMANS  (Jean  de)  était  fils  de  Jeun  de 
Dormons,  procureur  au  parlement  de  Paris, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Dormans,  petite 
ville  de  la  Champagne  où  il  était  né,  bien 
qu'il  n'en  fût  pas  seigneur  et  qu'il  n'y  pos- 
sédât pas  même  un  nef.  —  C'était  alors  un 
usage  assez  ordinaire  de  prendre  le  nom  du 
lieu  de  sa  naissance,  quand  on  l'avait  quitté. 
Son  fils  commença  par  être  avocat  au  même 
parlement;  ses  talents  et  sou  mérite  devaient 
Je  conduire  aux  premières  dignités  de  l'E- 
glise et  de  l'Etat.  Jeune  encore,  il  s'était 
acquis  une  si  grande  réputation  que  Charles, 
fils  du  roi  Jean,  premier  dauphin  du  Vien- 
nois et  duc  de  Normandie,  l'attira  auprès  de 
sa  personne,  l'honora  de  6a  bienveillance,  et 
le  fil  chancelier  de  Normandie.  Quelque 
temps  après  il  lui  fil  obtenir  l'évêcbé  de 
B  auvais.  Ce  prince  étant  monlé  sur  le  trône 


sons  le  nom  de  Charles  V,  le  Gt  alors  chan- 
celier et  garde  des  sceaux  de  France  après 
Gilles  Aycelin  de  Montaigu.  En  septembre 
13G8,  le  chancelier  fut  revelu  de  la  pourpre 
sacrée  par  Urbain  V.  C'est  lui  qui  baptisa  le 
Dauphin,  qui  fut  depuis  l'infortuné  Charles 
VI.  Il  donna  au  roi,  en  présence  do  parle- 
ment assemblé,  sa  démission  de  la  dignité 
de  chancelier  de  France,  que  son  grand  à^e, 
disait-il,  ne  lui  permettait  plus  do  remplir; 
mais  la  véritable  raison  qui  l'avait  porté  a 
ce  sacrifice,  c'est  qu'il  avait  été  impuissant 
à  s'opposer  à  ce  qu'on  établit  de  nouvelles 
taxes  sur  le  peuple,  taxes  qui  amenèrent  la 
sédition  des  Maillotins.  Le  roi  lui  donna, 
pour  successeur  dans  celte  charge,  Guillsoma 
de  Dormans,  son  frère;  car  le  cardinal  com- 
mença la  fortune  de  sa  famille.  Ce  prince  do 
l'Eglise  fut  encore  nommé  légat  par  le  Pape 
Grégoire  XI,  afin  de  travailler  à  rétablir  la 
paix  entre  le  roi  Charles  V  et  le  roi  d'An- 
glelerre.  Trois  ans  avant  de  mourir,  il  avait 
fondé  à  Paris  le  collège  de  Beauvais,  qu'il 
avait  ainsi  appelé  du  nom  de  sa  ville  épisco- 
pale.  Dans  la  charte  de  fondation,  on  lit  cette 
phrase  relative  aux  boursiers  de  ce  collège, 
et  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  lien  da 
sa  naissance  :  Sumantur  de  patria  de  Dor- 
mano,  ex  qua  nos  et  progenitores  nottri  origi- 
nem  traximus  naturalem.  Entre  autres  fon- 
dations utiles  ou  pieuses  qu'on  lui  devait, 
est  celle  d'un  collège  à  Dormans,  où  l'on  de- 
vait préparer  les  enfants  de  celle  ville  aut 
études  qu'ils  étaient  appelés  a  suivre  a  Paris 
au  collège  de  Beauvais.  Ce  cardinal  mourut 
le  7  novembre  1373,  et  son  corps  fut  ense- 
veli dans  l'église  des  Chartreux  de  Paris, 
devant  le  grand  aulel.  (Voy.  Bosqcbt,  Vit* 
Gregorii  XI  ;  —  Loysel,  Mim.  de  Beauv  ;  - 
Fnizoïv,  G  allia  purpurala; — Sainte- Martes, 
GalliaChrietiana.) 

DRAGO  (Louis  dbl),  né  à  Rome  en  1776, 
secrétaire  des  mémoriaux,  fut  fait  cardinal 
en  1831  par  Grégoire  XVI.  Il  mourut  en 
18H. 

DRASCOVITZ  (Georges),  Hongrois,  évê- 

2ue  de  Cinq-Eglises,  puis  archevêque  de 
oloeza,  créé  prêtre-cardinal  par  le  Pape 
Sixte  V  eu  1585,  mourut  eu  1585. 

DROGON,  né  en  Champagne,  après  avoir 
fait  profession  dans  IVrdre  de  Saint  Benotl, 
devint  prieur  du  monastère  de  Saint-Nicaisa 
de  Reims  el,  en  1128,  fut  élu  le  premier 
abbé  de  Saiul-Jean  de  Laon.  Celle  maiaon 
avait  été  jusque-là  occupée  par  des  reli- 
gieuses qui  menaient  une  vie  peu  régulière, 
et  qu'on  avait  été  contraint  de  disperser.— 
Mais  Drogon,  qui,  |>ar  ses  écrits  el  par  sou 
éloquence,  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation, voyait  avec  peine  qu'il  ne  faisait  qua 
peu  de  bien  parmi  les  moitiés  qu'on  avait 
substitués  aux  religieuses.  Il  se  rendit  doue 
facilement  aux  vœux  d'Innocent  II  qui  l'ap* 
pelait  à  Rome.  Ce  Pontifo  le  fil  évéqua 
d'Ostie  et  cardinal  vers  1130.  Drogon  con- 
serva, dans  ces  positions  élevées,  la  sages" 
et  les  vertus  qu'il  avait  fait  briller  dans  le 
clottro,  et  se  montra  toujours  zélé  pour  iV-* 
croissemeul  de  la  piété  parmi  les  fidèles.  « 


Digitized  by  Google 


DES  CARDINAUX. 


DUB 


816 


en  montre  lui-même  beaucoup  dans  quel- 
ques ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  no- 
tamment des  Commentaires  sur  le  mystère  de 
tn  Paaion  de  Noire-Seigneur,  Paria»  il.  Mao*, 
1589,  in-8*,  à  la  suite  du  Manuel  tur  les 
Psaumes,  d'Alcuiu.  On  a  encore  de  lui  des 
Commentaires  tur  les  dons  du  Saint-Esprit, 
un  Traité  de  C office  divin,  et  quH(ju**s  opus- 
cules qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  édition  de  Paris  de  1644,  lom.  II, 
pages  5G5  et  suiv.  Drogon  mourut  en  1138, 
[Yoy.  le  P.  d'AcHKBT,  dans  son  édition  de 
l'Histoire  du  moine  Ilerman,  lib.  m,  ch.  23; 

—  le  Catalogue  des  abbés  de  Saint-Jean  de 
Laon,  a  la  suite  des  ouvrages  de  Guihert, 
abbé  de  Nogent;  —  le  Gallia  Ckristiana, 
lom.  IV  de  la  première  édition  ;  —  Casimir 
Qcdih,  Commentarii  de  scriptoribus  eccle- 
siasticist  lom.  Il,  în-fol.  p.  1139.) 

DU  BEC-CRESP1N  (Michel),  June  an- 
cienne famille  de  Normandie,  chanoine  de 
Paris,  doyen  de  Saint-Quentin,  créé  cardi- 
nal -  prêtre  du  titre  de  Sainl-Eiienue  ta 
MûtUe-Cmlio ,  par  le  Pa|*  Clément  V  ,  le 
23  décembre  1312,  mourut  en  1316,  après 
avoir  fondé  la  chapelle  de  Saint-Michel  en 
l'Eglise  du  Paris,  où  l'on  voyait  la  statue  de 
saint  Michel  sur  une  colonne,  et  celle  du 
cardinal  sur  une  autre. 

DUBOIS  (G uillaumr),  né  le  6  septembre 
1656,  a  Brive- la-Gaillarde,  dans  le  Bas- 
Limousin  .  était  lils  d'un  pauvre  apothicaire. 

—  Abandonné  a  lui-même,  il  lit  ses  éludes 
au  collège  de  Saint-Michel  à  Paris,  tout  en 
remplissant  auprès  du  principal  les  fonc- 
tions de  domestique.  Ses  études  terminées, 
il  entra,  comme  précepteur,  chez  un  mar- 
chand, nommé  Maroy,  dont  le  fils,  son  élève, 
fut  employé  par  lui  en  qualité  de  courrier, 
quand  la  fortune  l'eut  porté  au  faite  des 
grandeurs.  Mais,  avant  d'y  arriver,  il  fut  en- 
core précepteur  dans  plusieurs  maisons  par- 
ticulières, jusqu'à  ce  que  le  hasard  le  mit 
eu  rapport  avec  M.  de  saint-Laurent,  sous- 
gouverneur  de  Philippe,  petit-fils  de  France, 
qu'on  appelait  alors  le  duc  de  Chartres. 
M.  de  Saint-Laurent,  vieux  et  fatigué,  pensa 
qu'il  pouvait  se  faire  aider  par  l'abbé  Dubois. 
Celui-ci ,  d'un  esprit  vif,  souple,  pénétrant 
et  adroit ,  eut  bientôt  gagné  toute  la  con- 
fiance de  son  élève.  Il  s  appliqua  à  cultiver 
l'intelligence  du  jeune  duc,  dont  il  étudia 
les  penchants  secrets;  et,  eu  les  flattant,  se 
rendit  agréable ,  puis  nécessaire.  Il  sut  éga- 
lement si  bien  circonvenir  l'entourage  du 
doc  d'Orléans,  il  prit  si  bien  toutes  ses  me- 
sures, qu'après  la  mort  de  M.  de  Saint- 
Laurent  ,  il  parvint  à  se  faire  nommer  pré- 
cepteur du  duc  de  Chartres.  Kn  avril  1690, 
if  fut  pourvu  d'un  canon icat  à  l'église  Saint- 
Hoiioié  d^  Paris,  et  peu  après  de  l'abbaye 
«f'Airvau,  au  diocèse  de  la  Rochelle.  Bientôt 
il  eut  occasion  de  rendre  un  grand  service 
J>  Louis  XIV.  Ce  prince  désirait  vivement  le 
mariage  de  Mlle  Je  Blois,  sa  tille  légitimée, 
•  vh!  son  neveu,  le  duc  de  Chartres.  Le  duc 
•l'Orléans  n'y  mettait  pas  d'opposition.  On 
n'«»»ait  pas  en  parler  a  la  duchesse  d'Or- 
léans, la  ûère  prioce»s«  palatine.  11  fallait 


gagner  le  jeune  duc,  et  l'on  s'adressa  à  Du- 
bois. Celui-ci  mit  en  jeu  toutes  ses  finesses, 
et  eut  bientôt  décidé  son  élève.  Il  reçut  pour 
récompense,  en  1693,  l'abbaye  de  Saint-Just, 
au  diocèse  de  Beauvais,  et,  deux  ans  après, 
celle  de  Nogeul-sous-Coucy ,  au  diocèse  de 
Laon.  Dubois  accompagna  son  élève,  lors-  , 
que  le  jeune  duc  alla  faire  ses  premières 
armes  sous  le  maréchal  de  Luxembourg;  il 
écrivit  même  la  relation  de  la  bataille  de 
Sieiukerque.  Louis  XIV  approuva  les  termes 
dans  lesquels  Dubois  avait  parlé  du  maré- 
chal ;  et,  un  jour  qu'en  présence  de  celui-ci. 
on  lui  annonçait  que  l'abbé  Pélisaon  était 
mort  sans  confession  :  <  Je  connais  »  dit 
Luxembourg,*  un  autre  abbé  qui  a  l'honneur 
d'être  connu  de  Votre  Majesté,  eljqui  pourrait 
bien  mourir  de  môme. C'est  l'abbé  Dubois,  qui 
va  au  feu  comme  un  grenadier  :  le  jour  de 
Steiukerque,  je  le  trouvais  partout.»  Il  ren- 
dait le  feu  du  combat  avec  un  entrain ,  une. 
couleur  locale  qui  étonnait  le  roi  lui-même. 
«  Yétiex-vous?»lui  dit-il  une  fois  ;«  Non,  Sire.» 
répondit  l'abbé  ;«  j'aurais  craint  d'en  revenir 
avec  un  ridicule  de  plus  et  un  bras  du 
moins.  »  En  1701 ,  le  duc  de  Chartres  étant 
devenu  duc  d'Orléans  par  la  mort  de  son 
père ,  attacha  Dubois  plus  intimement  a  sa 
personne  sous  le  titre  de  secrétaire  de  ses 
commandements  ;  dès  lors  ce  dernier  fut  le 
maître  absolu.  Quel  dommage  qu'un  prince 
doué  do  talents  si  divers,  qui  avait  tant  d'es- 
prit, et  un  si  bon  cœur,  ne  soit  pas  tombé 
en  de  meilleures  mains  t  Sa  faiblesse  incon- 
cevable, son  aversion  pour  le  travail ,  son 
amour  du  plaisir,  et  quel  plaisir I  effacèrent 
toutes  ses. grandes  qualités.  Il  lui  fallait 
quelqu'un  sur  qui  il  pût  se  décharger  de 
tout  souci;  son  malheur  fut  d'avoir  trouvé 
Dubois.  Ce  dernier,  qui  avait  fait  ses  preuves, 
comme  habile  négociateur,  fut  adjoint  au 
maréchal  de  Tallarl,  ambassadeur  de  France 
à  Londres;  c'est  alors  qu'il  se  lia  intimement 
avec  lord  Stanhope,  qui  lui  fut  si  utile  dans 
la  suite.  Unis,  comme  il  voulait  être  plus 
maître  que  l'ambassadeur,  celui-ci  demanda 
son  rappel.  Quand  le  duc  d'Orléans  fut 
nommé  au  commandement  de  l'armée  fran- 
çaise en  Espagne,  la  princesse  des  Ursins, 
qui  gouvernail  à  Madrid  ,  au  nom  de  Phi- 
lippe V  ,  exigea  que  Dubois  n'accompagnât 
poiut  son  maître.  «  Je  suis  déshonoré,  »  dit 
Dubois  au  prince,  «  si  vous  ne  me  donnez 
une  preuve  éclatante  de  votre  considération.* 
Et  le  prince  asservi  embrassa  publiquement 
son  favori  avec  effusion.  Enfin  le  moment 
de  ses  grandeurs  approchait.  Louis  XIV 
venait  de  descendre  au  tombeau,  et  la  ré  ■ 
geoce  était  déférée  au  duc  d'Orléans.  Quand 
ce  prince  l'annonça  a  M  itlame  :  «  Mon  Uls,» 
lui  dit-elle,  «je  n  ai  qu'une  grâce  a  vous  de- 
mander: c'ebt  de  ne  jamais  employer  ce 
misérable,  ce  fripon  d'abbé  Dubois.  Il  sacri- 
fierait l'Etat  et  vous  au  plus  léger  intérêt.» 
En  même  temps  Mme  de  Haulel'orl  s'expri- 
mait ainsi  sur  son  compte:  «  Quand  il  sor- 
tira une  vérité  de  la  bouche  de  cet  abbé,  je 
la  ferai  encadrer.  »  L'opinion  publique  était 
bieu  prononcée  contre  Dubois; il  Jaconuaiv 
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sait  bien  ;  mais  n'en  élail  point  déconcerté. 
•  Aujourd'hui  que  vous  êtes  tout-puissant.» 
dit-il  h  son  mat  Ire,  a  laisserez- vous  dans 
l'inaction  un  homme  qui  vous  a  élevé?» 
Le  1"  janvier  1716,  il  fut  nommé  conseiller 
d'Etal  d'Eglise.  Albéroni,  qui  gouvernait  en 
Espagne ,  sous  le  faible  Philippe  Y  ,  tramait 
des  projets  alarmants  pour  la  France  ;  il  im- 
portait d'avoir  des  alliés.  Dubois  se  tourna 
vers  l'Angleterre,  et  proposa  de  sonder  se- 
rrètement  ci  lie  puissance.  Pendant  toute  la 
durée  de  son  règne  ,  George  I"  ne  manqua 
pas  d'aller,  chaque  année  ,  visiter  son  cher 
pays  de  Hanovre.  Dubois  proGta  du  passage 
"de  ce  prince  par  la  Hollande  pour  se  trouver, 
comme  fortuitement  h  la  Haye  où  il  s'nbou- 
cha  avec  son  ami ,  lord  Slanliope.  Le  k  jan- 
vier 1717,  il  Mgnnil.en  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  le  traité  de  la  triple 
alliance  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la 
Hollande.  L'année  suivante  ,  il  retournait 
en  Angleterre  ovec  le  même  titre  d'ambas- 
sadeur extraordinaire  et  plénipotentiaire  du 
mi ,  et  il  y  signait,  le  2  août  1718,  le  traité 
conclu  a  Londres  pour  la  pacification  de 
l'Europe.  Le  24>  septembre  suivant ,  il  était 
nommé  ministre  et  secrétaire  d'Elat  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  et,  en 
mars  1720,  au  siège  de  Cambrai ,  dont  il  fut 
sacré  archevêque  le  9  juin  de  la  même  an- 
née. Toutefois  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'il 
obtint  le  titre  d'archevêque  ;  le  régent  avait 
été  inflexible  à  toutes  les  .sollicitations  dont 
il  l'avait  assailli.  Dubois  eut  le  talent  de 
faire  demander  pour  lui  l'archevêché  de 
Cambrai  par  un  prince  schismatique .  par 
le  roi  d'Angleterre.  En  1719  ,  il  avait  été 
pourvu  de  l'abbaye  de  Bourgueil,  au  diocèse 
d'Angers;  peu  après,  il  l'était  de  celle  de 
Cercnmp,  au  diocèse  d'Amiens  ;  de  celle  de 
Bergue-Saint-Winox,  au  diocèse  d'Ypres,  et 
de  celle  de  Saint-Berlin  ,  au  diocèse  de 
Sainl-Omer.  Mais  tout  cela  n'était  pas  assez 
pour  lui  :  il  ne  voulait  pas  être  inférieur  en 
dignités  à  Richelieu  et  h  Mozariu  ;  il  lui 
fallait  le  chapeau,  el  il  l'obtint  au  moyen  de 
toutes  sortes  d'intrigues.  Le  Pape  Inno- 
cent XIII  le  créa  cardinal  dans  le  consistoire 
du  16  juillet  1721,  et  le  15  octobre  suivant  il 
était  nommé  grand  maître  et  surintendant 
général  des  courriers,  postes  el  relais  de 
Fiance.  Il  lui  manquait  encore  d'être  pre- 
mier ministre;  il  fut  déclaré  en  celte  qualité 
te  22  août  1722.  11  assista  au  sacro  du  roi  le 
25  octobre  suivant ,  au  rang  des  cardinaux 
ni  y  avaient  été  invités,  lut  reçu  a  l'aca- 
éune  française  le  3  décembre  suivant, 
membre  honoraire  de  l'académie  royale  des 
sciences  et  de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Les  prélats  et  autres  députés  à  l'as- 
semblée généralu  du  clergé  de  Franco  l'élu- 
rent, le  29  mai  1723,  pour  leur  premier  pré- 
sident, bien  qu'il  ne  lût  pas  membre  de  ras- 
semblée. Le  règne  scandaleux  de  cet  élrange 
favori  oe  fut  pas  long.  Il  mourut  h  Ver- 
sailles ,  le  10  août  1723,  dans  sa  soixante- 
septième  année,  el  fut  inhumé  ,  le  19,  en 
l'église  de  Sainl-Houoré  à  Paris.  Son  épitaplie, 
•V«ès  i'énumération  de  tous  lus  litres  et  -di- 
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fniiés  du  défunt,  se  terminait  par  cas  mots; 
olidiorn  et  stabitiora  bona ,  vtator ,  mortua 
precare.  Le  27 du  même  mois,  le  roi  lui  fit 
faire ,  en  Uéglise  de  Paris,  un  service  solcn- 
uel,  auquel  le  clergé  el  les  cours  supérieures 
assistèrent  en  corps  :  le  clergé  en  avait  célé- 
bré un  le  21  précédent.  Ses  ennemis ,  el  il 
en  eut  beaucoup  .  lui  ont  reproché  tous  les 
vices;  maison  ne  saurait,  sans  injustice, 
lui  refuser  une  grande  activité  et  des  talents 
politiques.  Il  offre  plusieurs  traits  de  res- 
semblance avec  un  autre  parvenu,  le  cardi- 
nal Albéroni ,  qui  gouvernait  en  mattre  ab- 
solu l'Espagne ,  pendant  que  le  cardinal 
Dubois  régnait  à  Paris.  Toutefois  quand 
celui-ci  fut  parvenu  au  comble  de  la  puis- 
sance et  des  richesses,  il  était  loin  d'y  avoir 
trouvé  le  bonheur.  •  Je  voudrais,  »  disait-il 
alors  à  Fontenelle  être,  «  dans  un  cinquième 
diage,  avec  une  gouvernante  ,  et  cinq  cents 
écus  par  an.  »  Tons  ses  contemporains  s'ac- 
cordent a  dire  qu'il  ne  parlait  qu'avec  des 
jurons.  Un  jour  que,  dans  un  de  ses  accès 
de  fureur,  il  disait  à  l'un  de  ses  secrétaires 
qu'il  était  mal  servi,  qu'il  allait  prendre  cent 
commis  de  plus:*  Monseigneur,»  lui  répondit 
le  secrétaire,  «que  Votre  Eiuinence  prenne 
seulement  un  homme  qui  sera  chargé  de 
jurer  en  sa  place ,  el  elle  aura  du  temps  de 
reste.»  Après  la  rupture  de  l'abcès  qui  allait  le 
conduire  au  tombeau,  on  lui  amena,  pour  le 
confesser,  un  Récollel  qui  eut  avec  lui  quel- 
ques minutes  d'entretien.  Comme  ce  reli- 
gieux voulait  lui  faire  administrer  le  sacre- 
mentderextrème-onclion:  «Doucement, mon 
Père,»  dit  le  moribond,»  on  fait  plus  de  façons 
avec  un  cardinal.»  Leduc  de  Saint-Simon,  qui 
revient  très-souvent  sur  le  cardinal  Dubois 
dans  les  derniers  volumes  du  ses  Mémoires, 
et  qui  partageait  avec  lui,  mais  a  des  titres 
différents,  la  confiance  du  duc  d'Orléans 
s'exprime  en  ces  termes  sur  le  cardinal  : 
«  Dubois  était  un  petit  homme  maigre,  effilé, 
a  mine  de  fouine.  Tous  les  vices,  la  perfidie, 
l'avarice,  la  débauche,  l'ambition,  la  basse 
flatterie  combattaient  en  lui  à  qui  demeu- 
rerait le  maître.  11  mentait  jusqu'à  nier  ef- 
frontément, étant  pris  sur  le  fait.  Malgré  un 
bégayemenl  factice,  auquel  il  s'était  accou- 
tumé, pour  se  donner  le  temps  de  pénétrer 
les  autres,  sa  conversation  instructive, ornée, 
insinuante,  l'aurait  fait  rechercher,  si  tout 
cela  n'eût  été  obscurci  par  uno  fumée  de 
fausseté  qui  lui  sortait  de  tous  les  pores,  <  l 
faisait  que  sa  gaieté  attristait.  »  Les  jugements 
de  Saint-Simon,  toujours  piquants,  et  tran- 
chant dans  le  vif,  ne  sont  pas  à  prendre  au 
pied  de  la  lettre;  ils  sont,  en  général,  pas- 
sionnés, el  empreints  d'exagération.  On  a 

Eublié  la  Vie  privée  du  cardinal  Dubois, 
ondres,  1789,  in  8%  1  vol.,  el  Mémoires  se- 
cret» el  correspondance  inédite  du  carainal 
Dubois,  recueillis  et  mis  en  ordre  parM.L. 
de  Sevelinges,  3  vol.  in-8*,  Paris,  181i,  cbez 
Pillet.  Voyez  aussi  Duclos.  Les  Mémoires  Au 
duc  de  Saint-Simon,  quoique  peu  favorables 
à  Dubois,  font  moins  de  tort  à  ce  dewierque 
ses  propres  Mémoires,  réimprimés  derniè- 
rement dans  un  format  à  bon  marché.  C'e*t 
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DUP 


do  des  ouvrages  &  l'aide  desquels  tes  spé- 
culateurs en  librairie  essayent  de  bfllir 
leur  fortune  sur  les  ruines  ' de  la  moralité 
publique. 

DUFOUB  (Vital),  né  à  Bazas,  en  Guyenne, 
fille  aujourd'hui  chef-lieu  de  sous-préfec- 
ture du  département  de  la  Gironde,  prit 
l'habit  de  religieux  dans  l'ordre  de  Sninl- 
François;  et,1  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  dans  la  Guyenne, 
il  fut  promu  au  cardinalat,  en  1313,  par  le 
Pape  Clément  V.— Distingué  par  sa  capacité 
et  par  sa  vertu  à  la  cour  des  Papes  Clément  V 
el  Jean  XXII,  évêqued'Albauo  en  1310,  il 
embrassa  deux  ans  après  le  partîmes  Cor- 
déliera,  qui  soutenaient  que  Jésus-Christ  et 
les  apôtres  n'avaient  rien  possédé  en  propre. 

Pape  Jean  XXII,  qui  ne  partageait  pas 
cette  opinion,  imposa  silence  au  prélat,  qui 
mourut  le  16  août  1327,  à  Avignon,  où  l'on 
voyait  son  tombeau  dans  l'église  de  son 
ordre.  (Voy.  Waddiuo,  Annalib.  Minorum; — 
Al  bery.  llist.  des  cardinaux.) 

DUC  N  A  NI  (Antoine),  né  h  Milan,  en  1748. 
évôque  de  Porto,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI 
en  179i.  Il  mourut  en  1818. 

DUPERRON  (Jacques-Divt),  né  le  25  no- 
vembre 1556,  était  sorti  des  maisons  du 
Perron,  de  Creteville  et  de  Lrmgueville,  dans 
la  basse  Normandie.  —  Il  suça  avec  le  lait 
les  erreurs  de  Calvin,  dont  faisaient  profes- 
sion ses  parents  qui,  pour  n'être  pas  in- 
quiétés, dans  leur  patrie,  par  tes  rigueurs 
qu'on  y  exerçait  contre  les  calvinistes,  se  re- 
tirèrent à  Genève,  et  s'établirent  depuis  dans 
les  Etals  de  Berne»  sur  les  contins  de  la  Sa- 
voie. C'est  dans  le  canton  de  Berne  que 
Jacques  Doperron  vint  au  monde.  Julien 
Davjr,  seigneur  Du|>erron,  son  père,  homme 
d'e*|»rii  el  de  savoir,  lui  apprit  la  langue  la- 
tine et  les  mathématiques  jusqu'à  l'âge  de  dix 
••«s.  Depuis  ce  temps,  l'enfant  apprit,  sans  le 
«•cours  d'aucun  mattre,  la  langue  grecque 
et  le  philosophie,  commençant  celle  élude 
lier  la  logique  d'Aristole,  d'où  il  passa  à  la 
lecture  des  poêles,  dont  il  apprenait  cent 
vers  en  une  heure.  Ensuite  il  s'adonna  a  la 
langue  hébraïque, qu'il  apprit  encore  seul  : 
de  sorte  qu'il  la  lisait  aisément  sans  points, 
et  eu  donnait  des  leçons  aux  ministres  de  la 
religion  prétendue  réformée.  Lorsque  la  paix 
fut  iaite  en  France  avec  les  religionnaires, 
Du|>erron  y  revint  avec  ses  parents.  C'est 
«lorsque  Philippe  Desportes, abbé  de  Tiron, 
ayant  eu  occasion  de  le  connaître,  fut  étonné 
de  trouver  tanld'instruction  dans  un  si  jeune 
âge.  Il  s'intéressa  au  sort  du  jeune  Duper- 
ron» le  jugea  digne  de  son  amitié,  et  le 
présenta  au  roi  Henri  III,  qui  le  prit  en  es- 
time et  le  fit  son  lecteur  avec  une  pension 
do  douse  cents  écus.  L'estime  du  roi  aug- 
menta lorsque  Duperron,  ayant  lu  avec  assi- 
duité la  Somme  du  saint  Thomas,  les  saints 
Pères,  et  surtout  saint  Augustin,  y  trouva  la 
condamnation  des  erreurs  qu'il  avait  suivies, 
cl  les  abjura.  Ayant  embrassé  alors  l'état 
rccJésiastique,  et  pourvu  de  plusieurs  béné- 
iii:es,  il  donna  des  preuves  de  la  souplesse  el 
do  la  variété  de  ses  lalcnls,soildans  les  con- 


férences particulières,  soit  dans  s,vs  ou  vrages, 
soit  dans  les  controverses  contre  les  calvi- 
nistes. Le  roi  le  choisit  pour  prononcer  l'o- 
raison funèbre  de  Marie  Stuart,  sa  bell»- 
sœur,  qui ,  après  une  captivité  do  dix- 
huit  ans,  venait,  en  1587,  de  périr  sur  l'é- 
chafaud,  victime  de  la  jalousie  d'Elisabeth. 
Duperron  prononça  également  celle  du 
poète  Ronsard,  ce  qui  Ht  dire  a  bien  des 
gens  qu'il  avait  alors  plus  de  religion  dans 
Pesprit  que  dans  le  cœur.  On  lui  prèle,  heu- 
reusement sans  preuve,  une  parole  qui  au- 
rait été  trôs-répréhensible.  Il  venail,  dans 
un  discours  applaudi  de  tous  los  courtisans, 
de  démontrer  l'existence  de  Dieu  avec  une 
éloquence  entrainanîe  et  par  des  arguments, 
sans  réplique.Le  roi  lui  ayant  adressé  des  féli- 
citattons,«$ire,»  lui  répondit-il,*  siVolre  Ma- 
jesté me  le  permet,  je  démontrerai  pardes  rai- 
sonsaussi  bonnes  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu.»  Il  est 
probable  que  ce  qui  donna  lieu  à  celte  in- 
vention, c'est  la  forfanlerio  qui  était  naturelle 
è  Duperron.  Après  la  mort  du  duc  de  Joyeuse, 
son  protecteur,  en  1587,  il  écrivit  le  poëms 
que  nous  avons  encore  parmi  ses  Œuvres, 
VOinbre  de  l'amiral  Joyeuse.  En  1589,  quanti 
Henri  III  eut  péri  à  Sainl-Cloud  par  le  1er  de 
J.  Clément.  Duperrou  perdit  sa  place  de  lec- 
teur. Il  s'abrita  alors  sous  la  protection  du 
cardinal  de  Bourbon,  dont  il  devint  te  com- 
mensal. N'ayant  pu  parvenir  à  assurer  le 
Irène  a  son  nouveau  protecteur,  il  se  tourna 
vers  Henri  IV,  dont  il  gagna  les  bonnes 
grâces,  et  obtint  l'évèché  d'Evreux.  Cepen- 
dant il  manifestait  son  zèle  par  d'éclatantes 
conversions.  Il  convainquit  si  bien  par  ses 
solides  raisonnements  plusieurs  illustres  cal- 
vinistes, qu'ils  renoncèrent  à  leurs  erreurs. 
Henri  Sponde,  depuis  évoque  de  Pamiers,  le 
même  auquel  nous  renvoyons  souvent  dans 
cet  ou  vrage,.fut  une  de  ses  conquêtes,  comme 
ce  dernier  i l'avoue  dans  la  lettre  placée  en 
tête  de  la  premièreédilion  de  son  abrégé  des 
Annales  de  Baronius,  qu'il  dédia  au  cardinal 
Duperron.  Cette  conversion^  opérée  par  ses 
soins,  ne  fut  pas  la  seule  :  celle  du  roi  Henri 
le  Grand  est  aussi  son  ouvrage.  Il  employa 
tout  son  ascendant  sur  l'esprit  de  ce  prince 
pour  le  déterminer  à  rendre  la  tranquillité  à 
son  royaume  en  rentrant  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique.  Après  plusieurs  heures 
employées  h  l'instruire  secrètement,  ses  ef- 
forts furent  couronnés  de  succès,  et  il  jouit 
de  son  triomphe  en  accompagnant  le  roi, 
lorsqu'il  se  rendit  à  l'église  pour  prononcer 
son  abjuration  solennelle.  Ce  monarque 
l'envoya  ensuite  a  Rome  pour  solliciter  la 
levée  de  l'interdit  lancé  sur  la  France  ;  cette 
négociation  déjà  entamée  n'avançait  pas  : 
Duperron,  de  concert  arec  d'0»sai,  depuis 
cardinal,  la  terminèrent  heureusomeut.  Ou 
leur  reprocha  toutefois  de  s  être  soumis, 
pour  arriver  à  la  conclusion,  à  des  conditions 
humiliantes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  ap- 
prouva la  conduite  des  négociateurs,  et  eu 
témoigna  sa  vive  satisfaction  à  Duperron  en 
l'embrassant  avec  effusion.  Il  est  juste  d'a- 
jouter que  Duperron,  dans  celle  affaire,  ne 
se  trouvait  qu  eu  seconde  ligne;  le  principal 
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mérite  du  succès  revient  a  d'Oral  qui  lui 
était  bien  supérieur  en  tous  points.  Duper- 
ron fut  sacré  évêquo  d'Evreux  h  Rome,  le 
27  décembre  1595,  parle  cardinal  de  Joyeuse, 
archevêque  de  Toulouse, et  il  rrit  possession 
de  son  siège  le  8  juillet  1596.  Ce  diocèse 
souffrait  de  l'absence  de  son  pasteur;  le  cal- 
vinisme y  levait  la  tête.  Duperron  vint  raf- 
fermir la  foi  des  fidèles,  et  les  édifier  par  ses 
éloquentes  prédications.  Les  calvinistes  se 
vengeaient  de  ses  succès  par  des  épigrammes 
auxquelles  se  prêtait  la  versatilité  du  pré- 
lat. 

Le  livre  de  Duplessis-Mornay  surCKucha- 
ristie  lui  étant  tombé  sons  la  main,  il  y  lit 
remarquer  un  grand  nombre  d'erreurs  ;  et, 
dans  la  conférence  de  Fontainebleau ,  il 
remporta  une  victoire  éclatante  sur  ce  célè- 
bre adversaire.  Henri  IV,  qui  était  absent, 
dit  è  Sully  :  «  Eb  bien,  que  vous  en  semble 
de  votre  Pape  ?  »  faisant  allusion  a  Duples- 
sis-Mornay.i  II  me  semble,»  répondit  Sully, 
«  que  llornay  esl  bien  plus  Pape  que  vous  ne 
pensez;  ne  voyez -vous  pas  qu'il  donne  le 
chapeau  rouge  à  M.  d'Evreux ?»  Toutefois 
Bu  perron,  au  lieu  du  chapeau  qu'il  atten- 
dait, ne  reçut  cette  fois,  du  Souverain  Pon- 
tife, qu'un  bref  de  félicilalion.  Il  ne  fut  pas 
aussi  heureux  dans  sa  lutte  avec  d'Aubigné. 
Il  s'était  pas  dans  ses  moments  d'inspiration; 
il  resta  court ,  ne  put  répondre  aux  objec- 
tions de  son  adversaire,  et  demanda  du  temps 
pour  réfléchir.  En  1604,  il  obtint  le  ehapeau, 
objet  de  tous  set  vœux,  et,  l'année  suivante, 
assista  au  conclave,  où  fut  élu  Paul  V.  Dans 
la  capitale  do  monde  chrétien,  on  admira  la 
facilité,  la  souplesse  de  ses  talents;  il  fut  la 
lumière  des  congrégations  de  AuxilUs,  que 
le  nouveau  Pontife  avait  continuées.  Lors- 
qu'il fut  revenu  en  France,  il  entreprit,  a  la 
*ollicilation  du  roi  Henri  IV,  la  réponse  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  Jacques  I**.  Henri 
le  Grand  l'envoya  encore  à  Rome  avec  le 
ordinal  de  Joyeuse,  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  existaient  entre  les  Vénitiens  et 
Paul  V;  ces  différends  furent  bientôt  apla- 
nis. Ce  Pontife  était  tellement  séduit  par  la 
diction  limpide  et  persuasive  de  Duperron, 
qu'il  disait  souvent  :  Prions  Dieu  qu'il  inspire 
le  cardinal  Duperron;  car  il  nous  persuadera 
iout  te  qu'il  vaudra.  Transféré  e  l'archevêché 
de  Reims,  Duperron,  après  avoir  visité  son 
nouveau  diocèse,  revint  a  la  cour,  où  il 
exerçait  les  fonctions  de  grand  aumônier.  Il 
prit  la  défense  du  livre  de  BeMarmin  Sur  la 
puissance  du  Pape,  contre  Terrât  du  parle- 
ment, qui  l'avait  condamné  comme  attenta- 
toire à  la  souveraineté  temporelle.  Après  la 
mort  de  Henri  IV,  en  1610,  il  assembla  aussi 
è  Paris  les  évêques  ses  sulTrnganis,et  y  con- 
damna le  livre  de  Ricber,  syndic  de  Sorbonne, 
touchant  la  puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique. Aux  étals  généraux  de  1614,  il  s'op- 
posa a  la  signature  du  formulaire  présenté 
par  les  députés  du  tiers  état,  formulaire 
énonçant  qu'il  n'est  point  de  puissance  en 
terre,  quelle  qu'elle  soit,  spirituelle  et  tem- 
porelle ,  qui  ait  droit  sur  le  rouyaume  de 
France,  et  qui  puisse  délier  les  sujets  de  la 


fidélité  et  de  robéi«sance.  Les  deux  autres 
ordres  s'étant  rangés  â  l'avis  de  Duperron, 
rien  ne  fut  statué  sur  cette  question  délicate. 
Retiré  à  la  campagne,  il  s'y  occupait  de  ses 
ouvrages ,  lorsque  attaqué  d'une  rétention 
d'urine,  il  revint  à  Paris,  où,  après  quelques 
jours  de  souffrances,  il  fut  enlevé  le  S  sep- 
tembre  1618,  à  l'âge  de  63  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Tniti 
de  la  rhétorique  française;  cet  ouvrage  de  sa 
jeunesse  fut  imprimé  en  1657,  h  la  suite  du 
Tableau  de  Véloquence  française ,  par  le  P. 
Charles  ni  Saint-Paul  ;  II.  Réponse  au  roi 
delà  Grande-Bretagne;  III.  Traité  de  l'Eucha- 
ristie contre  Dupltssii-Mornay;  IV.  Réftis- 
tion  de  l'écrit  de  Daniel  Tilenus,  contre  un 
Discours  touchant  les  traditions  apo$toli~ 

rs;  Kvreux,1602,  in-12,  seconde  édition  ; 
Ambassades  et  négociations  du  eardhnl 
Duperron,  recueillies  par  César  de  Lignr, 
son  secrétaire  ;  elh'S  ont  été  imprimées  à 
Paris,  1623,  in-folio;  VI.  Oraison  funèbre  it 
Ronsard,  imprimée  en  tête  des  œuvres  de 
Ronsard  ;  VII.  Partie  du  \"  et  du  iV  fiwf  it 
C  Enéide,  traduite  en  français;  VIII.  Ùettr 
odes  d'Horace,  traduites  en  vers;  des  Hym- 
nes; V Ombre  de  ("amiral  de  Joyeuse:  IX.  Il  a 
eu  part  au  recueil  intitulé  :  Les  épitres  d'O- 
vide traduites  en  prose  française,  par  au 

PERRON  ,  OM  PORTRS,  DB  LA  BbOSSB,  DB  LlS- 

g en dbs,  HftoELiif  et  CoLLBTBT  ;  Paris,  1616  , 
1618  et  1621,  in-8*. 

Toutes  ses  œuvres  ont  été  recueillies  an 
3  vol.  in-fol.  ;  Paris,  1622.  Ils  sont  précédé 
de  sa  Vie. Christophe  du  Puy,  prieur  delà 
Chartreuse  de  Rome,  a  aussi  recueilli  les 
pensées  diverses,  traits  d'érudition  et  d'his- 
toire v  etc.,  de  Duperron,  sous  le  titre  de 
Perroniana,  Isaac  Vossius  a  fait  imprimer 
ce  recueil  à  la  Haye ,  1666.  L'édition  de 
Daillé,  Rouen,  1669,  in-12  (mais  qui  porte 
le  nom  de  Cologne),  est  beaucoup  plus  cor- 
recte. Voy,  d'Ossat,  lib.  i,  ep.  26 et  28;  lit*, 
il,  ep.  ki  et  43  :— Fullioati,  Vie  du  roraW 
Dollar  min,  ch.  11;  db  Tnou.  Hi*t.;—StQ*u, 
Annales  ;  Mbnaob,  Anti-Bailletti.  I  ;  — Bail- 
let,  Vie  de  Bicher,  I.  n,  r.  11.) 

Voici  quelques  fragments  lie  son  éloge  par 
le  P.  Alby  [16*41  : 

«  ...  Depuis  qu'il  commença  è  entrer  dans 
l'âge  où  les  linéaments  et  les  mouvement* 
du  corps  et  de  l'esprit  commencent  a  se  for* 
mer,  on  reconnut  en  lui  les  premiers  rayons 
de  celte  grâce  et  de  cet  agrément  qu'on  j  i 
vu  reluire  depuis;  car  on  ne  peut  dire  de 

Juelle  beauté  du  corps  et  de  l'esprit  il  élut 
oué.  Et  comme  ceux  qui  le  voyaient  s'en 
promettaient  quelque  chose  de  grand  et 
surpassant  la  portée  ordinaire  des  hommes; 
aussi  toutes  ses  actions  et  les  premières  oc- 
cupations de  ses  jeunes  ans  allaient  beau- 
coup au  delà  de  ce  que  son  âge  en  devait 
faire  espérer. 

«...  Il  n'était  è  désirer  en  lui  que  le  chan- 
gement de  la  fausse  religion  dont  il  faisait 
profession  au  su  d'un  chacun,  sur  laque"' 
il  prit  tous  les  éclaircissements  nécessaires 
depuis  qu'il  se  fut  appliqué,  par  un  instinct 
particulier  de  Dieu,  è  l'élude  de  la  tMotog» 
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scolastiqne ,  et  particulièrement  de  la 
Somme  de  saint  Thomas  :  ce  qui  l'engagea 
comme  insensiblement  A  lire  les  Pères  et 
particulièrement  saint  Augustin,  où  cet  es- 
prit subtil  et  pénétrant,  et  qui  avait  une 
grande  sympathie  pour  ce  regard  avec  celui 
de  cet  eicellent  auteur,  ne  fut  pas  longtemps 
appliqué  qu'il  n'y  découvrit  bientôt  la  vé- 
rité de  l'erreur  dont  il  avait  été  déçu.  Voire 
il  se  rendit  dès  lors  si  savant  aux  contro- 
verses de  la  religion  cl  si  aguerri  dans  les 
combats  d'esprit  qu'il  entreprit  et  qu'il  sou- 
tint en  diverses  conférences,  qu'il  ne  se  peut 
dire  combien  de  personnes  do  mérite  et  de 
qualité  s'en  trouvèrent  éclaircies  el  retirées 
«Je  Terreur;  combien  l'insolence  des  héré- 
tiques, el  nommément  des  ministres,  à  qui 
il  ût  sentir  en  plusieurs  rencontres  la  force 
el  la  vigueur  de  son  bras,  s'en  trouva  rabal- 
lue,  quel  avantage  de  gloire  en  revint  à 
l'Eglise  pour  de  si  nobles  et  éclatantes  vic- 
toires, et  quel  surcroît  de  nom  et  de  répu- 
tation à  ce  nouveau  David  et  à  ce  brave 
combattant. 

■  Sur  ces  entrefaites  étant  arrivée  la  mort 
de  Ronsard,  le  père,  l'ornement  et  la  gloire 
de  la  poésie  française,  et  le  grand  ennemi 
des  nouvelles  erreurs;  et  tous  les  hommes 
les  plus  savants  d'alors  s'étant  résolus  de 
rendre  è  sa  mémoire  quelque  partie  de  l'hon- 
neur qu'il  avait  mérité,  le  sieur  Duperron 

3ui  n'avait  alors  autre  titre  que  de  lecteur 
e  la  chambre  du  roi,  fut  prié  d'uo  com- 
mun accord  de  lui  faire  une  oraison  funè- 
bre; en  laquelle,  comme  il  rendit  è  relui 
qui  avait  rempli  toute  l'Europe  de  son  nom, 
les  plus  dignes  et  les  plus  précieux  devoirs 
que  son  esprit  et  sa  langue  lui  pouvaient 
consacrer;  aussi  remporta-l-il  do  celte  action 
des  applaudissements  si  éclatants,  que  de 
longtemps  plus  digne,  ni  plus  favorable  au- 
dience, ni  tant  de  louanges  ne  furent  don- 
nées à  bomme  qui  ait  fait  rien  de  pareil. 

m  II  eut  depuis  souventes  fois  l'honneur 
d'être  ouï  du  roi ,  dont  l'humeur  portée  aux 
choses  de  la  religion  ne  lui  pouvanl  donner 
de  trêve  è  dresser  des  congrégations,  l'avait 
fait  entrer  avec  quelques  autres  rares  es- 
prits  du  temps  dans  celles  du  bois  de  Vie- 
Saine,  qu'on  appelait  des  Hiéronymites,  où 
chacun  d'eux  faisant  certains  discours  spi- 
rituels oe  Ihéoiogiques  à  leur  tour,  il  mérita 
souvent  pour  les  rares  pièces  d'éloquence  el 
de  doctrine  qu'il  y  débita,  d'avoir  pour  or- 
g&ue  de  ses  louanges  la  propre  bouche  de 
son  prince. 

m   La  ville  de  Chartres  étant  prise,  où 

>J  avait  suivi  le  conseil,  avant  eu  un  artère 
piqué  par  une  saignée  qui  lui  fut  faite,  la 
gangrène  se  mit  à  son  bras  avec  telle  vio- 
lence, qu'on  n'en  putjamais  arrêter  le  cours, 
jusqu'à  ce  qu'elle  lui  eût  monté  tout  auprès 
«le  l'épaule,  en  sorte  que  les  ferrements  fu- 
rent apportés  pour  le  lui  couper  ;  el  eût-on 
passé  outre  ,  si  par  une  spéciale  grâce  de 
Dieu  il  ne  se  fût  trouyé  en  étal  de  guéri- 
son,  à  l'heure  qu'on  en  désespérait  le  phjs, 
et  la  violence  du  mal  ne  se  fût  arrêtée,  lors- 
qu'on pensait  n'y  avoir  plus  do  remède. 
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«  Etant  ainsi  délivré  de  cette  maladie,  et 
se  trouvant  au  siéra  de  Rouen,  où  le  conseil 
et  monseigneur  Te  cardinal  do  Bourbon 
avaient  été  mandés,  il  eul  là  premièrement 
l'honneur  d'approcher  de  relui  pour  le  salut 
duquel  Dieu  l'avait  fait  naître,  et  des  mains, 
el  de  la  faveur  de  qui  il  voulait  qu'il  reçût 
tout  son  bien  et  tout  son  bonheur.  Car  en- 
core que  ce  prince  eût  quelque  répugnance 
en  son  cœur,  ou  pour  mieux  dire  quelquo 
crainte  de  rencontrer  ce  personnage  qui  avait 
la  réputation  d'avoir  vaincu  et  réduit  tant 
d'hommes  savanls  :  toutefois  comme  la 
courtoisie  surmontait  en  lui  toutes  choses, 
quand  il  l'eut  vu,  il  ne  se  peut  dire  quel 
accueil,  et  quelles  caresses  il  lui  Ht,  et  comme 
aussitôt  il  se  montra  désireux  de  l'enlretonir 
jusqu'à  passer  avec  lui  les  nuits  entières 
pour  sou  instruction.  A  laquelle  no  servit 
pas  peu  la  célèbre  conférence  qu'il  eul  à 
liantes  (où  la  cour,  le  siège  de  Rouen  étant 
levé,  faisait  son  séjour  principal)  avec  qua- 
torze ministres,  envoyés  au  roi  par  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée  avec  leurs 
députés  de  toutes  les  provinces  du  royaume; 
sur  lesquels  il  gagna  de  si  grands  avantages, 
que  tout  le  parti  en  reçut  une  extrême  con- 
fusion ;  el  outre  que  l'un  des  combattants 
y  demeura  pour  prix  de  la  victoire,  des  per- 
sonnes de  grande  qualité  y  renoncèrent  à 
l'erreur  qu'ils  avaient  vu  si  mai  détendue, 
sans  plusieurs  autres  qui  en  furent  ébranlés, 
et  depuis  instruits,  el  ramenés  par  lui  à  la 
foi  de  l'Ejlise. 

•  De  Ifi  il  arriva  encore  que  l'un  des  prin- 
cipaux, el  plus  particuliers  serviteurs  du 
roi,  qui  s'était  trouvé  h  la  dispute,  ayant 
reconnu  l'avantage  que  notre  cause  ou  avait 
reçu,  (oui  persuadé  qu'il  fût  que  l'on  pou- 
vait faire  son  salut  parmi  nous,  dont  il  avait 
auparavant  douté,  ne  manqua  point  d  impri- 
mer ce  sentiment  dans  l'esprit  du  roi,  de 
telle  façon  qu'il  résolut  par  son  avis,  d'as- 
sembler quelques-uns  des  principaux  prélats 
de  son  royaume,  et  particulièrement  d'y 
appeler  celui  dont  nous  faisons  mention  : 
lequel  étant  de  condition  laïque,  celui-là 
même  proposa  au  roi  de  lui  faire  avoir  un 
évêohé  afin  qu'il  y  pûl  avoir  rang-;  el  pour 
ce  lui  fut  donné  celui  dTEvreux.  El  ensuite 
se  trouvant  avec  les  autres  prélats  h  Saint- 
Denis,  où  le  roi  les  avait  as>emblés  pour  y 
résoudre  uno  affaire  de  telle  importance,  il 
éclaircit  si  nettement  l'esprit  du  roi  des 
points  qui  l'avaient  empêché  si  longtemps 
d'embrasser  la  foi  de  ses  pères,  qu'il  prit  la 
résolution  de  quitter  l'erreur,  en  laquelle  il 
avait  été  nourri  :  dont  la  joie  en  fut  si  géné- 
rale et  si  commune,  qu'il  n'y  avait  celui  do 
quelquo  condition  et  qualité  qu'il  fût,  au 
moins  des  Catholiques,  qui  n'estimât  voir  en 
cejour  la  naissance  du  repos  et  du  salul  public. 

«  El  il  arriva  que  comme  il  fallut  aller  en 
faire  la  solennité  avec  loules  les  marque*  de 
grandeur  el  de  dignité  qui  accompagnont 
nos  rois  lorsqu'il  se  fait  quelque  action  pa- 
reille, notre  nouveau  prélat  étant  au  côté  do 
Sa  Majesté,  lui  dit,  en  menant  lo  premier 
pas  dedans  l'égliseloute  résonnaule  de  laiu- 
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bours,  de  trompettes  et  de  clairons,  et  toute  présenté  I  occasion  de  la  conversion  de  plu- 

éclatante  de  la  pompe  et  de  la  magnificence  sieurs  personnes  de  mérite  et  de  qualité 

du  lieu  et  de  la  noblesse  parée,  ei  habillée,  considérable,  il  y  raqua  de  toutes  les  forces 

comme  la  digniié  d'une  telle  journée  le  re-  de  son  esprit,  et  nonobstant  les  contestations 

quérait  :  Qunnd  Alexandre  <5i>f)  eut  défait  de  ceux  du  parti  contraire,  les  acquit  aVE- 

Darius,  et  qu'entrant  dans  «on  camp,  il  rit  glise.  Voire,  pour  rendre  son  triomphe  plus 

ses  tente»  magnifique»,  $et  meubles  somptueux  entier,  se  résolut  de  monter  en  chaire,  où  il 

et  tout  le  glorieux  appareil  des  roi»  de  Perse,  prêcha  les  principaux  points  controversés 

ee/o,  dit-il,  c'est  régner.  Ce  que  le  roi  enlen-  delà  religion,  et  où  assista  par  plusieurs 

danl  montra  de  l'agréer,  et  de  s'en  sentir  jours  le  roi  et  toute  la  cour,  arec  une  telle 

vivement  louché.  aflluence  de  toutes  autres  sortes  de  persnn- 

■  Il  semblait  ne  pouvoir  rien  manquer  à  nés,  qu'il  fallait  aller  ou  envoyer  dès  huit 

la  gloire  de  cette  action,  sinon  que  comme  heures  du  soir  du  jour  précédent  pour  y 

il  avait  si  dignement  travaillé  a  ramener  le  retenir  place.  El  il  ne  rendit  pas  de  moin- 

roi  dans  le  giron  de  l'Eglise,  il  eût  aussi  dres  combats  de  la  plume  que  de  la  langue 

l'honneur  do  l'y  foire  recevoir  par  celui  qui  contre  les  partisans  de  la  nouvelle  erreur,  qui 

en  est  le  chef:  a  quoi  un  grand  seigneur  de  avaient  violemment  attaqué  par  leurs  écrits 

la  cour,  et  un  grand  cardinal  ayant  été  em-  l'Eglise  romaine  et  l'Eucharistie,  auxquels 

ployés  comme  par  ambassade  extraordinaire,  il  répondit  par  des  livres  remplis  d'une  rare 

n'avaient  pas  eu  le  bonheur  de  réussir.  Il  et  incomparable  érudition  :  qui  furent  sui- 

fut  donc  envoyé  vers  Sa  Sainteté,  et  reçu  vis  de  quelques  nouveaux  combats  qu'il  eii- 

par  tous  les  chemins  avec  toutes  sortes  d'hon-  Irepril  de  vive  voix,  en  de  très-i  m  portantes 

neur  et  de  bons  iraiternents  :  la  renommée  occasions  auxquels  il  acquit  des  avantages 

de  ses  actions  allait  toujours  devant  lui,  nonpareils  h  l'Eglise.  Entre  lesquels  fut  la 

comme  pour  lui  préparer  les  logis  partout  célèbre  conférence  tenue  à  Fontainebleau 

cù  il  avait  à  passer.  sur  le  plus  éclatant  théâtre  du  monde, et 

«  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  le  Pape  éclairée  de  la  présence  du  roi,  des  princes, 

dûment  informé  de  ses  louables  conditions,  officiers  de  la  couronne,  conseillers  d'Klat 


aussi  bien  que  de  ses  actions  plus  recomman- 
dâmes, le  voulut  voir.  Et,  dès  la  première 
fois  qu'il  eut  l'honneur  de  lui  parler,  et  après 
qu'il  lui  eut  représenté  avec  une  parole 
pleine  de  force  et  d'efficace,  le  déplorable 
état  où  la  France,  et  particulièrement  l'Eglise 
avait  été  depuis  cinq  ans  entiers,  les  misères 
qui  y  étaient  avenues,  et  celles  qui  étaient 
pour  y  arriver  encore, si  sa  bonté  et  sa  provi- 
dence paternelle  n'y  apportait  le  remède  re- 
quis :  au  lieu  que  les  autres  qui  y  avaient 
éié  envoyés,  ou  ne  l'avaient  point  vu,  ou 
l'avaient  laissé  arrêté  dans  sa  résolution;  il  lui 
amollit  le  cœur,  et  l'attendrit  de  telle  sorte 
qu'il  lui  fil  sortir  les  larmes  des  yeux  ;  et 

enfin  après  plusieurs  vues,  et  plusieurs  amis  qui  l'était  venu  voir, sans  en  faire  di- 
remontrances,  nonobstant  les  contestations  vanlage  de  démonstration  et  sans  que  por- 
opiniâtres  de  ceux  qui  étaient  ennemis  du  sonne  en  pût  rien  apercevoir,  jusqu'à  re 
parti  de  France,  il  obtint  ce  qu'il  en  désirait,  qu'il  vint  trouver  le  roi  peu  de  jours  après 
et  vainquit  la  passion  par  la  raison.  pour  recevoir  lo  bonnet  de  ses  mains,  com- 

•  ...  Le  Pape  ne  manqua  |K>int  de  lui  faire    roençant  d'exprimer  par  les  re  merci  met»  Is, 


et  autres  seigneurs  de  marque,  où  il  rendit 
des  essais  prodigieux  de  suffisance,  d'esprit 
et  de  mémoire,  et  où  il  vengea  l'honneur  et 
les  vérilés  persécutées  de  l'Eglise  romaine, 
par  la  honte  et  par  la  confusion  doses  enne- 
mis. 

•  La  conférence  de  Fontainebleau  ache- 
vée, le  roi  lui  donna  l'étal  de  grand  aumô- 
nier et  l'archevêché  de  Sens  quand  il  vien- 
drait a  vaquer;  et,  sans  s'arrêter  la,  lui  obtint 
du  Pape  le  chapeau  de  cardinal.  De  quoi  les 
nouvelles  étaient  arrivées,  et  le  courrier  lui 
ayant  élé  envoyé  en  sa  maison  par  Sa  Ma- 
jesté, avec  des  lettres  qu'elle  lui  écrivait,  il 
les  reçut  et  les  lut,  dînant  avec  un  de  ses 


entendre  le  désir  qu'il  avait  que  le  roi  vou- 
lût lui  donner  sa  nomination  pendant  qu'il 
était  à  Rome.  Hais  lui,  qui  voulait  achever 
celle  aciion  avec  toutes  les  circonstances 
<tui  y  étaient  requises,  désire  de  revenir  en 
France  en  la  même  condition,  en  laquelle  il 
en  était  parti.  Seulement  y  fut-il  sacré  par 
les  mains  du  cardinal  de  Joyeuse,  où  Sa 
Sainteté  lui  fil  l'bonne  irde  lui  donner  l'an- 


les  nobles  sentiments  de  son  âme. 

«  ...  Son  retour  en  Fiance  fui  bientôt  suivi 
de  la  mort  du  roi  Henri  le  Grand,  prime 
non  jamais  assez  chéri  ni  assez  regretté,  et 
dont  la  perle  lui  fut  aussi  sensible,  qu'elle 
le  devait  être  à  un  serviteur  si  fidèle  et  « 
affectionné,  et  tant  obligé  à  la  faveur  d'un 
si  digne  et  si  bon  maître.  Si  ne  se  laissa-l-il 
point  vaincre  5  la  douleur;  mais  plutôt  il 


neau  épiscopal  qu'il  porta  toujours  depuis,  redoubla  les  forces  de  son  courage  et  de  son 
comme  un  gage  de  l'affection  de  ce  grand    esprit  pour  s'opposer  aux  désordres  et  aux 


Pontife. 

«  11  ne  se  peut  croire  avec  quelles  caresses 
il  fut  reçu  partout  a  son  retour,  et  particu- 
lièrement du  roi,  et  les  témoignages  qu'il 
lui  rendit  d'être  satisfait  de  sa  légation. 
Toute  la  France  lui  riait,  et  s'évertuait  à  lui 
rendre  de  nouveaux  honneurs  :  mais  lui  ne 
travaillait  qu'à  avancer  ceux  de  Dieu  et  de 


malheurs,  où  la  perle  du  ce  grand  prince 
semblait  devoir  attirer  cet  Elat.  El  il  nVut 
pas  les  yeux  moins  ouverts  a  la  conserva- 
lion  de  l'autorité  du  Saint-Siège,  qui  fui 
pour  lors  âpreinenl  choquée  par  certains 
docteurs  de  Paris,  tant  aux  disputes  publi- 
ques, que  par  les  livres  imprimés  sous  uu 
spécieux  prétexte  qu'elle  était  au  préjudice 


la  religion.  Ainsi  peu  de  temps  après,  s'élaol    de  celle  des  rois,  et  contre  la  diguité  et  U 
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jévéritô  de  ieur»  Etats  et  de  leurs  person- 
nes î  en  quoi  ils  furent  appuyés,  par  quel- 

3ues  mauvais  esprits  imbus  de  l'opinion 
u  lemps,  tant  de  l'ordre  des  ecclésiastiques 
que  des  autres,  auxquels  il  s'opposa  avec 
telle  force  de  courage,  de  doctrine  et  d'es- 
prit,  tantôt  aux  disputes  publiques;  tantôt 
recourant  à  l'autorité  de  ceux  qui  avaient 
l'administration  en  main,  qu'il  arrêta  pour 
un  temps  la  violence  du  mal.  jusqu'à  ce 
qu'en  voyant  la  durée  et  l'opiniâtreté,  et  les 
inconvénients  nui  étaient  pour  en  avenir,  il 
eut  recours  a  I  assemblée  d'un  concile  pro- 
vincial qu'il  fit  tenir  à  la  vue,  et  contre  le 
gré  des  ennemis  du  Saint-Siège  et  par  le- 
quel, comme  par  un  remède  de  feu,  il  brûla 
tellement  les  racines  du  mal,  qu'il  n'en  de- 
meura que  de  la  noirceur  sur  le  front  des 
auteurs. 

•  .  ..La  dernière  action  célèbre  avec  laquelle 
il  termina  et  couronna  sa  vie  glorieuse,  fut 
celle  de  l'assemblée  de  Rouen,  en  laquelle 
il  fut  appelé  parle  roi  et  messieurs  de  son 
conseil  ;  où  il  ne  se  peut  dire  combien  il  té- 
moigna d'ôtre  grand  matiro  à  mener  et  à 
conduire  les  esprits,  et  où,  o  l'imitation  du 
cygne,  dont  la  voix  se  rend  plus  douce,  plus 
il  est  proche  de  sa  tin  ,  il  rendit  la  sienne  si 
résonnante  et  si  puissante  aux  harangues 
ou'il  prononça  â  l'entrée  et  à  l'issuo  des 
états,  qu'il  ne  fut  pas  jusqu'à  ceux  avec 
qui  il  avait  eu  plus  de  débats  par  le  passé, 
qui  n'en  fussent  charmés  et  qui  no  coules 
fassent  que  jamais  tant  de  science,  tant 
d'éloquence,  tant  d'esprit  cl  tant  de  juge- 
ment ne  se  rencontrèrent  en  une  môme  per 
sonne,  jusqu'à  dire  que  c'était  l'ornement 
et  la  merveille  du  siècle,  le  parangon  et 
l'exemplaire  de  toutes  sortes  de  rares  et 
excellentes  perfections. 

<«  De  Rouen  il  revint  en  une  sienne  mai- 
son de  plaisance,  qu'il  avait  choisie  comme  le 
dernier  séjour  et  la  retraite  finale  de  ses 
muses  et  de  sn  vieillesse  :  où  il  acheva  cet 
ouvrage  admirable  de  la  réponse  au  roi.  de 
la  Grande-Bretagne,  et  travailla  à  d'autres 
compositions  et  à  l'impression  de  ses  œuvres 
immortelles  le  reste  de  l'hiver  et  une  grande 
partie  de  l'été  suivant,  avec  tant  de  conten- 
tion de  corps  et  d'esprit,  qu'il  lui  en  vint 
une  cruelle,  suppression  d'urine  qui  arrêta 
le  cours  de  ses  Iravaui  et  de  sa  vie.  Etant 
allé  à  Paris  pour  s'y  faire  traiter,  cl  pour  y 
consulter  de  son  mal  avec  les  médecins,  ils 
en  firent  un  très-mauvais  jugement,  encore 
qu'ils  ne  lui  en  montrassent  rien.  Mais  lui, 
comme  averti  de  plus  haut,  jugea  qu'il  fallait 
recourir  aux  remèdes  souverains  qui  «ont 
ceux  du  salut.  Dont  se  remettant  du  tout 
sur  eux  pour  ce  qui  était  de  sa  vie,  sans 
s'en  soucier  autrement  que  pour  n'être 
point  vu  défaillir  à  lui-même,  ni  résister  à 
leurs  conseils  ;  il  se  convertit  entièrement 
au  soin  des  choses  de  l'autre  vie,  oubliant 
tellement  tout  ce  qui  était  do  celle-ci,  et 
celles-là  même  qu'il  avait  eues  en  plus 
grande  afleclion,  qu'il  ne  lui  arriva  pas  d'en 
tenir  le  moindro  propos  ;  el  non  pas  même 
de  ses  écrits,  pour  lesquels  il  avait  tant  de 
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fois  méprisé  sa  vie,  son  repos  et  sa  santé. 

»  Il  voulut,  dès  le  troisième  jour,  se  munir 
du  remède  des  remèdes ,  qu'il  prit  presque 
(nus  les  jours  de  sa  maladie  ,  toujours  lîré 
du  lit  a  terre.  En  quoi  il  sembla  que  In  pro- 
vidence de  Dieu,  voulant  que  celui  qui  nvait 
eu  tant  de  soin  et  tant  de  passion  a  inspi- 
rer, et  à  faire  embrasser  aux  autres  la 
créance  de  ce  divin  mystère,  pour  lequel  il 
avait  fait  des  volumes  entiers,  ait  été  récom- 
pensé dès  cette  vie  de  In  plus  digne  récom- 
pense qui  s'y  en  pouvait  recevoir,  qui  est 
d'une  foi  et  d'une  dévotion  non  commun© 
à  l'endroit  de  ce  mystère  ,  et  qui  lui  servit 
comme  d'échelle  et  de  degré  pour  monter 
a  la  demeure  bienheureuse  des  cieux. 

«  Sa  maladie  dura  par  l'espace  ne  quatorze 
jours  entiers,  sans  que  l'opiniâtreté  du  mal 
so  pût  jamais  vaincre  ,  quelques  remèdes 
violents  et  puissants  qu'on  y  apportât ,  et 
qui  furent  tels  que  peut-être  n'en  fut-il  ja- 
mais appliqué  davantage,  ni  avec  plus  d'or- 
dre et  de  diligence  pour  aucun  mal  pareil , 
chacun  s'évertuant  a  contribuer  en  ce  qui  était 
de  son  pouvoir  pour  sauver  uno  si  précieuse 
vie.  Il  passa  tout  le  reste  du  lemps  en  exer- 
cices de  piété  ,  ou  en  devis  familiers  avec 
ses  plus  particuliers  amis,  avec  la  même 
douceur  d'esprit  et  de  mœurs  qu'on  lut  avait 
toujours  vue ,  sans  montrer  d'être  touché 
d'aucun  regret  de  la  mort ,  qu'il  regardait 
venir  a  lui  sans  s'étonner,  disant  seulement 
quelquefois  :  «  Oh  que  c'est  peu  de  chose  que 
la  vie  de  l'homme  et  les  honneurs,  et 
vanités  du  monde  I  »  Comme  quelqu'un  le 
voulant  consoler,  lni  eut  dit  aux  premiers 
jours  de  son  mal  qu'on  espérait  qu'il  rece- 
vrait bientôt  sa  guérison,  il  lui  répondit  :  Je 
nesaissijeladésire.  Lorsqu'on  lui  appliquait 
quelque  remède  violent,  il  avait  ordinaire- 
ment en  la  bouche  ces  paroles  :  Hie  ure , 
hic  teea,  modo  in  œternwn  porca* ,  el  usait 
aussi  souvent  de  celles-ci  do  saint  Augus- 
tin :  J gnose t  quod  meutn  rst ,  agnotet  quod 
tuum  eit.  Pardonne  ce  qui  est  mien, et  re- 
connais cequi  est  tien. 

«  Lomme  il  eul  reçu  une  visite  de  la  part 
du  roi  pour  lui  témoigner  le  regret  qu'il 
avait  en  sa  perte,  lors  ce  grand  esprit ,  qui 
ne  pouvait  cesser  de  s'élever  par-dessus  lui- 
même  ,  et  montrer  partout  quel  il  était, 
ayant  déjà  la  langue  toute  bégayante  et  em- 
pêchée à  cause  du  manquement  de  la  na- 
ture qui  commençait  à  défaillir  en  lui  ,  s'é- 
leva comme  un  aigle  qui  fait  sn  pointe  dans 
le  ciel  pour  revenir  puis  après  fondre  en  la 
terre  ,  en  un  discours  si  haut  et  avec  des 
paroles  si  graves  et  si  pressantes  touchant 
ce  qui  était  de  la  grandeur  des  monarchies, 
et  des  moyens  par  lesquels  elles  se  for- 
maient et  se  maintenaient;  et  que  les  prin- 
cipaux moyens  en  étaient  le  soin  ,  et  le  ser- 
vice dû  à  celui  qui  les  élève  ot  les  abaisso 
comme  il  lui  plaît  ,  el  oui  tiont  les  cœurs 
des  rois  en  sa  main  ;  qu  il  n'y  eul  celui  des 
assistants  qui  n'en  tombât  en  admiration,  et 
qui  no  dit  que  c'élail  vraiment  lors  que  le 
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8j»  Dur  dictio: 

génie  de  la  France  rendait  ses  derniers  ora- 
cles. 

«  ...  Ainsi  prit  fin  lo  vie  de  celui  qui,  ayant 
rempli  Je  monde  de  l'estime  de  son  nom  ,  a 
roniblô  l'Eglise,  et  particulièrement  la 
France  ,  do  ia  douleur  do  sa  porte.  Autant 
regretté  par  ses  amis  qu'il  avait  toujours 
été  redouté  par  ses  ennemis.  11  mourut  le 
troisième  jour  de  l'année  1618,  de  son  âge 
laC3*.  h  Paris,  d'où  son  corps  fut  porté  à 
son  église  de  Sens,  où  il  est  enterré.  » 

*  ONBEAU  DO  CARDIHAL  DCTERR0J>. 

IIC.  FR.  L.  il.  iETN.  PP. 

Jacei  hic  oikxI  ctoudi  poltiii  Jucol  i  D.ivy  Per 
ronii,  qui  S.  R.  E.  TT.  S.  Agnetis  in  ngonc 
presbyter,  canl.  annns  qua'.erdonos  arrlii«-pi>- 
ronus  Scnonum,  Cillinrnin,  el  Cermani:e  pri 
mus,  msigniis  Francise  ctcemos;iiarius  diMdenos, 
iuter  homines  mortales  lertios  et  sexagenos 
morlalis  homo  v'uii,  mortalis  esse  dcsiii  Non. 
Sept,  an.  Chrisli  M.  DC.  XVIII.  Al  vivel  po*Miac, 
ariernumque  apnd  omnee  génies,  alque  nationes 
gloria  iininoi  ulis,  quein  ex  h.eresi  unies  rc- 
porlauo  virtoriae.  acia  in  llalia,  Francisque 
consiiluendis,  ac  conformandis  Ecclcsijn  tiulan- 
tis  rébus  fclicia  jusia,  el  prnectan  :  liliri  deni- 
que  quns  plurimos  alque  divinissinios.  iucom- 
parabilisiiigeuiiclarissima  mouitiiicnla  rcliquit, 
ei  mcriiissimo  pepererunl. 

DUPONT  (  Jacqi es-Marie  Axtoi.\e-C6- 
lfstin). 

Jacques-Marie-Anloine-Céleslin  Dupont 
naquit  le  22  février  1792,  b  Iglésins,  ville 
épiscopale  de  Sard8igno  (villa  di  chiesa).  H 
est  le  fils  unique  de  M.  lienott  Dupont , 
commissaire  de  marine  do  première  classe, 
et  de  Mme  Thérèse  Siga,  femme  du  plus 
haut  mérite  sous  le  rapport  de  l'intelligence, 
et  douée  en  même  temps  des  qualités  les 
plus  excellentes  du  cœur. 

Excellents  Chrétiens,  tendres  parents, 
lorsque  leur  fils  eut  atteint  sa  dix-septième 
année,  ils  l'envoyèrent  en  Italie,  dans  un 
collège  tenu  par  les  Pères  Doctrinaires.  Le 
jeune  Célestin  se  distinguait  déjà  par  son 
application ,  son  aptitude,  sa  piété  et  ses 
progrès  dans  la  science.  Il  lit  donc  et  il 
termina  ses  études  classiques  avec  des  suc- 
cès remarquables.  Bien  qu'il  n'eût  encore 
«tue  dix-sept  ans,  il  fut  nommé  monibre  do 
1  Académie  des  Arcades  \  c'était ,  à  cet  âge, 
une  faveur  inouïe. 

11  so  livra  dès  lors  avec  ardeur  aux  tra- 
vaux académiques,  et  composa  des  poésies 
italiennes  et  latines  dont  il  eût  pu  furmer 
deux  volumes.  Mais  quelques  pièces  seule- 
ment lurent  imprimées  dans  le  temps;  elles 
nous  donnent  lieu  de  regretter  la  suppres- 
sion des  Autres. 

La  vocation  de  Célestin  n'était  pas  chose 
douteuse.  Depuis  son  enfante  il  avait  pro- 
noncé ce  mot  des  prédestinés  :  «  Je  veux 
être  prêtre.  »  Sa  ferveur  dans  la  prière  ,  sa 
compassion  naïve  pour  les  pauvres,  son 
goût  décidé  pour  les  cérémonies  et  les  lec- 
tures religieuses ,  sa  vie  tout  entière  était 
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déjà  comme  uno  préparation  douce  à  de  su- 
blimes fonctions.  A  puero  episcoput,  dit 
saint  Jérôme. 

Il  entra  donc  au  séminaire  de  Nice,  où  il 
fit  quatre  années  de  théologie.  Comme  il 
n'avait  pas  encore  l'âge  requis  pour  rece- 
voir les  ordres  sacrés,  guidé  par  la  haulo 
idée  qu'il  s'était  faite  du  clergé  français,  il 
vint  passer  une  annéeau  séminaire  de  Saint- 
Irénée,  à  Lyon. 

M.  Dupont  fut  ordonne  sous-aiacre  le  6 
janvier  1813,  et  diacre  le  2  juillet  suivant, 
el  ce  fut  «\  Nice  qu'il  reçut,  lo  24  septembre 
1814,  la  consécration  épiscopale.  M.  Co- 
Jonnn  d'Islria,  ami  de  son  père,  se  l'attacha  en 
qualité  de  secrétaire  intime.  M.  de  la  Fare, 
archevêque  de  Sens,  le  fit  chanoine  de  sa 
métropole  en  1821,  et  son  vicaire  général 
en  1822.  Ce  fut  dans  cello  même  année  qu'il 
fut  aussi  nommé  membre  honoraire  du  cha- 
pitre royal  de  Saint-Denis.  De  1817  è  1821, 
M.  Dupont  avait  été  attaché  aux  paroisses 
de  l'Assomption  et  de  Saint-Louis  d'Autin, 
en  qualité  de  prêtre  administrateur 

Le  cardinal  de  la  Fare  se  rendit  un  peu 
plus  tard  à  Rome  pour  assister  au  conclave 
où  fut  élu  Léon  XII,  et  il  choisit  en  cette 
circonstance  l'abbé  Dupont  pour  sou  pre- 
mier conchviste.  La  manière  dont  il  s'ac- 
quitta do  sa  charge  détermina  Louis  XVII! 
b  demander  pour  lui  au  Saint-Père  un  titre 
d'évêché  in  partibus.  M.  l'abbé  Dupont  fut 
nommé  évêquu  de  Samosale  le  2  décembre 
1823,  et  sacré  a  Paris  le  29  juin  suivant  par 
le  cardinal  de  la  Fare,  assisté  des  évêques 
d'Autun  et  <leSainl-Bneuc.  Après  son  sacre, 
il  continua  a  résider  à  Sens,  el  il  administra 
le  diocèse  avec  une  sagesse  et  une  prudence 
consommées. 

Mgr  l'évôque  de  Samosale  était  préotcateur 
du  roi,  et  il  mérita  en  celle  qualité  les  té- 
moignages les  plus  flatteurs  do  satisfaction 
de  la  part  des  princes.  Le  9  mai  1830,  il  fut 
nurumé  à  l'évôchô  de  Saint-Dié.  Mais  il  ne 
put  obtenir  ses  lettres,  parsuilede  la  révo- 
lution de  1830,  qu'en  juillet  1831.  Nous  ne 
dirons  pas  ici  tout  le  bien  que  Mgr  Dupont 
(il  dans  son  diocèse.  Il  avait  a  réparer  bien 
des  ruines  de  tous  genres. 

Que  dirai-je  encore?  H  parcourut  en  tola- 
lilé  son  vasie  diocèse;,  il  pénétrait  dnns  les 
localités  les  plus  petites  et  les  plus  inacces- 
sibles, partout  où  se  trouvait  une  annexe 
ou  uno  chapelle.  Dès  cinq  heures  du  matin 
commençait  l'exercice  de  ses  fonctions  pas- 
torales. Oi  le  vit  le  même  jour  administrer, 
b  huit  heures  du  soir,  la  confirmation  dons 
une  paroisse  où  il  arrivait,  après  avoir  vi- 
sité plusieurs  églises  durant  la  journée; 
voyageant  b  pied  dans  des  chemins  horri- 
bles, el  quelquefois  par  une  pluie  battante  et 
durant  plusieurs  heures.  Paitout  il  faisait 
uue  allocution  de  circonstance,  interrogeait 
les  enfants  sur  ,1e  catéchisme,  examinait 
la  sacristie,  l'église  et  les  registres  avec  l«s 
plus  grand  soin  et  dans  les  plus  minutieux 
détails. 
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Celle  activité  que  j'Appellerai  du  dehors, 
ne  préïudiciait  point  au  zèle  qu'il  était  ca- 
pable de  déployer  d'ailleurs. 

Il  établit  des  conférences  ecclésiastiques; 
il  donne  des  statuts  au  diocèse,  et  veille 
infatigablement  à  l'observation  do  (a  stricte 
discipline.  Il  avait  trouvé  le  palais  archié- 
piscopal dans  le  plus  triste  étal  ;  il  obtient 
des  sommes  considérables,  et  en  quatre  ans 
el  demi  le  palais  est  restauré,  si  bien  qu'il 
ne  laissa  rien  à  faire  sous  ce  rapport  à  son 
successeur.  Il  obtient  aussi  plus  de  soixante 
mille  francs  pour  la  construction  de  deux 
ailes  au  grand  séminaire.  La  cathédrale  par 
ses  soins  est  également  réparée-et  cmbtdlie; 
ainsi  de  l'orgue  qui  reprend  sa  place  d'ori- 
gine, la  seule  qui  lui  convienne:  ainsi  des 
vitraux  et  des  sacristies.  Il  fait  disparaître, 
en  abaissant  le  sol,  un  grand  nombre  do 
degrés  qui  partageaient  l'église  d'une  ma- 
nière incommode  el  désagréable  ;  il  construit 
de  magnifiques  chapelles  latérales,  pave  de 
marbre  le  sanctuaire,  et  multiplie  en  mille 
moyens,  par  l'usage  intelligent  et  discret 
qu'il  en  sait  faire,  tes  fortes  sommes  qu'il  a 
pu  obtenir  du  gouvernement. 

Dès  que  les  circonstances  le  permirent, 
Mgr  Dupont  fonda  des  retraites  ecclésias- 
tiques, et  il  s'occupait  de  l'établissement 
d'une  caisse  de  secours  pour  lea  prêtres 
vieux  et  infirmes  ,  lorsque  la  Providence 
l'appela  au  gouvernement  d'un  autre  dio- 
cèse 

Durant  son  séjour  à  Saint-Dié,  sa  santé 
s'était  considérablement  altérée  ;  l'étendue 
de  ses  travaux,  ses  veilles  continuelles  et 
U  nature  du  climat  qui  lui  était  contraire, 
augmentaient  de  jour  en  jour  ses  souffrait- 
ces.  Au  commencement  de  1839,  il  éprouva 
tout  à  coup  l'accident  le  plus  terrible.  Son 
secrétaire  intime  l'avait  quitté  depuis  quel- 
ques instants  ;  quelle  surprise  el  quelle 
douleur  à  sou  retour  I  Mgr  l'évôque  était 
aveugle. 

Malgré  bien  des  soins  et  des  traitements, 
•on  état  ne  subit  par  la  suite  que  de  légères 
améliorations  ;  el  il  était  à  peine  en  étal  de 
se  conduire  seul,  lorsqu'il  reçut  le  1"  mai 
sa  nomination  à  l'archevêché  d'Avignon. 

il  accepta,  dans  l'e.«poir  qu'un  climat  plus 
doux  pourrait  rétablir  sa  pauvre  sauté;  et 
certes, si  ce  fut  une  douleur  pour  lui  d'aban- 
donner un  troupeau  bieu-aimé,  les  regrets 
de  son  clergé  ne  lui  faillirent  pas  non  plus, 
et  il  fut  longtemps  pleuré  de  ses  ouailles. 

En  attendant  l'arrivéede  ses  bulles.Mgr Du- 
pont partit  pour  Paris;  il  se  mit  héroïque- 
ment entre  les  mains  des  médscins  el  des 
oculistes,  et  se  soumit  de  même  aux  traite- 
ments les  plus  douloureux.  Comme  cette 
goutte  sereine  n'était  pas  complète,  on  par- 
nul  à  en  atténuer  les  effets  :  la  vuo  so  for- 
tifia, et  aujourd'hui,  sans  être  positivement 
guéri,  Mgr  l'archevêque  d'Avignon  lii  et  écrit 
t  peu  près  comme  avant  sa  maladie,  j 

Hélas  1  l'E'pril-Saint  nous  a  dit  que  Dieu 
"*ite  ses  élus  par  les  tentations  et  les  peines. 
A  ces  afllicliotis  dont  j'ai  parlé,  il  faut  en 


ajouterd'aulres.  Souvent  Mgr  l'archevêque  so 
trouve  arrêté  dans  1«  cours  de  son  ministère, 
par  des  infirmités  de  plus  d'une  sorte,  étant 
sujet  è  de  fortes  douleurs  rhumatismales  et 
a  des  atteintes  do  gravelle  ;  son  courage  et 
sa  résignation  sonl  quelque  chose  de  mer- 
veilleux qui  fait  honte  à  nos  soties  délica- 
tesses. 

C'est  le  mercredi  30  septembre  1835  qu'il 
entra  dans  Avignon,  et  fort  tard,  comme  il 
avait  fait  à  Saint-Dié,  pour  prévenir  tout 
cérémonial  do  réception. 

Le  samedi  3  octobre-,  il  fui  conduit  so- 
lennellement a  l'église  de  Notre-Dame  des 
Doms.  Le  samedi  élant  le  jour  consacré  &  la 
sainte  Vierge,  il  l'avait  choisi  à  dessein. 

Toutes  les  autorités  civiles  el  militaires 
étaient  présentes;  la  foulo  du  peuple  so 
portail  sur  son  passage;  l'enthousiasme  écla- 
tait énergiquement  sur  ces  physionomies 
méridionales  ,  el  de  toutes  parts  les  anciens 
s'écriaient  dans  leur  patois  :  Comme  il  est 
beau  l 

Mgr  Dupont  monta  en  chaire  :  il  (Hune  al- 
locution pleine  de  tact  et  d'à-propos,  si  bien 
que,  malgré  la  divergence  des  opinions  et 
1  effervescence  des  partis,  les  applaudisse- 
ments furent  unanimes. 
•  Mgr  Dupont  ne  se  contentait  pas  ou  litre 
honorable  de  prédicateur  du  roi  pour  se 
faire  entendre  seulement  h  la  cour;  mais  il 
prêchait  dans  les  églises  dn  la  capitale,  et  on 
cite  entre  autres  le  carême  qu'il  donna  aux 
Quinze-Vingt,  en  Î829.  Pendant  son  épisco- 
pal  à  Saint-Dié,  il  eut  occasion  de  parcou- 
rir le  diocèse  de  Nancy,  à  l'époque  où  Mgr 
de  Forbin-Janson,  de  sainte  et  apostolique 
mémoire,  était  éloigné  par  l'opposition  la 
plus  aveugle  et  la  plus  injuste.  Mgr  Dupont 
distribua  le  sacrement  de  confirmation  dans 
un  grand  nombre  «le  paroisses,  et  se  con- 
cilia partout  dans  le  pays  l'estime  et  la  vé- 
nération. 

Parmi  les  qualités  de  S.  E.  Mgr  Dupont, 
celle  qui  domine,  c'est  la  prudence;  son  ad- 
ministration ost  à  In  fois  paternelle  el  ferme. 
Sa  vertu  par  excellence,  c'est  la  charité; 
donner  est  un  besoin,  une  passion  pour  lui; 
les  pauvres  sont  ses  enfants  privilégiés,  el 
sa  bienfaisance  est  inépuisable. 

Le  vénérable  cardinal  a  fait  choix  des 
hommes  les  plus  éminents  pour  son  conseil; 
el  pour  former  les  jeunes  prêtres  a  l'élo- 
quence sacrée,  il  a  coutume  de  les  inviter 
tour  a  tour,  À  prêcher  devant  lui,  dans  sa 
cathédrale.  S'il  aime  a  se  montrer  affable, 
poli,  et  s'il  est  distingué  par  la  noblesse  de 
ses  manières,  il  ne  lient  pas  moins  à  la  sé- 
vère observation  des  cérémonies  religieu- 
ses, ' 

S.  E.  Mgr  Dupont  a  publié,  en  3  vol.  in-8* 
ses  œuvres  pastorales  qui  renferment  les 
principaux  actes  de  son  administration  épis- 
copale.  Nous  croyons  que  les  premiers  pas- 
teurs comme  les  simples  curés  peuvent  y 
puiser  les  instructions  les  plus  utiles. 

Une  do  ses  premières  pensées  fut  la  res- 
taurai ion  de  la  basilique  de  Notre  Dame  des 
Doms. 
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parlement  do  Toulouse.  Ses  services  lui  |j. 
refit  donner,  par  le  roi  Louis  XII,  une  rhurye 
de  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  vacant,» 
par  la  mort  de  Simon  Bavi  ;  il  fut  reçu,  Pn 
celte  qualité,  le  25  janvier  150V,  et,  en  Crti0 
même  qualité,  il  présida  les  étals  du  Lan- 
gucdoc,  par  ordre  du  roi.  En  150G,  i!  fut 
nommé  quatrièmo  président  au  r-arloment 
de  Paris,  et  premier  président  en  1507.  \>ri 
la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  Dupr«t  5e 
tourna  vers  l'héritier  présomptif  du  trône, 
et  surtout  vers  Louise  de  Savoie,  qui  con- 
serva toujours  un  si  grand  ascendant  sur 
Peu  de  temps  avant  sa 


Le  chapitre  était  confiné  dans  une  paroisse 
delà  ville,  Sainl-Agri.  ol.  Quinze  jours  après 
l'arrivée  de  Mgr  Dupont,  il  fut  établi  que 
l'office  canonial  se  ferait  a  Noire- Dame  tous 
les  dimanches  ;  et  au  mois  de  mars  suivant 
une  ordonnance  royaie,  qu'il  avait  provo- 
quée, séparant  la  cure  de  Saini-Agricol  du 
chapitre,  rendit  à  l'église  métropolitaine 
tous  ses  droits;  les  offices  do  la  semaine  s'y 
firent  comme  ceux  du  dimanche 

Il  est  une  chose  qui  explique  comment, 
sans  avoir  de  fortune  personnelle  ni  autre 
chose  que  les  revenus,  si  modiques  aujour-  l'esprit  de  son  fils.  1 
d'hui,  d'un  archevêché,  dans  une  ville  où  les  mort,  Lnuis'XIl  avait  épousé,  en  Iroisiè 
objets  de  consommation  sont  d'un  prix  sin-  noces,  la  jeune  Marie,  sœur  de  Henri  VIII, 
gulièremenl  élevé,  Mgr  Dupont  se  trouve  roi  d'Angleterre.  Le  comte  d'Angou'êmcs'é- 
toujours  opulent  pour  faire  l'aumône;  c'est  prit  de  la  jeune  reine;  maison  lui  fit  sentir 
qu'il  s'impose,  dans  la  simplicité  de  sa  mo-  qu'il  s'exposait  ainsi  h  se  donner  un  mnl- 
dcslie,  des  sacrifices  continuels,  ne  craint  tre  ;  et  ce  sage  conseil  fut  attribué  à  Doprat. 
pas  d'aller  a  pied  comme  saint  Pierre  et  Dès  que  le  comto  d'Angoulêmo  fut  devenu 
Mgr  d'Aviau,  vit  avec  une  extrême  frugalité,  François  I",  il  n'eut  rien  de  plus  presséque 
el  se  permet  d'ailleurs  à  peine  le  nécessaire,  de  relirerles  sceaux  à  Etienne  Poncher, évê- 
J'nime  autant  cette  sorte  de  rosticilé  apos-  que  de  Paris,  prélat  aussi  probe  qu'éctoiré; 
tolique  que  ce  qu'on  appelle,  même  en  saint  duquel  on  a  porté  cet  honorable  témoignage, 
lieu,  l'obligation  de  représenter.  qu'il  le$  avait  maniés  sans  reproche  et  les 

Il  es,  plus  facile  de  créer  en  général,  que  fi™  '^^^X^ 

nr^fv°^  ^  de  France.  Au  mois  d'aoû°t  de  la  même 

preuve  p  us  que  personne.  Le  diocèse  d  A-        é    {]     jTit  François  |»  ,,nns  celte  „. 

vignon  depuis  longtemps  était  abandonné 
au  désordre,  ce  qui  tenait  à  de  longues  va- 
cannes  de  siège  et  h  l'état  de  caducité  du 
dernier  archevôqup.  Il  fallait  donc  rétablir 
l'ordre  et  la  discipline.  Aussi  des  règlements 


pédition  d'Italie  qui  devait  finir  si  triste- 
ment. La  victoire  de  Mnrignan,  qui  livrait 
le  Milanais  au  roi  de  France,  déconcerta  les 
princes  ligués  contre  lui,  et  surtout  le  Pape 
Léon  X.  Le  19  décembre  1515.  ce  Pontife  et 

fnnîFï  rllr  L ^  'n?/  m^c  n'^ri"  Vnnpis  1"  eurent  i  Bologne  une  confé. 
fond  h  ceux  de  Sa.nl-Dié ,  mais  modifiés         *  h  ,      .,,  nssjsloil  DJpraf.  Le  pon- 

Kiné  ÎTèS    «ife  ne  laissa  pas  échapper  une  si  belle  occa- 

n/  i     E  S  f ,     rDSn,dce  *ion.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  avait  H 

rnifW^  cœ»r  <l'abo,ir      Pragmatique  qui  restrei- 

noùr  \l  formé  au'  I  cherch i  i  s'fid  r  'S  Bnflit  ,,flUlorité  de  ,a  cour  de  Ro™'  el  àm> 
K  Imnîîïï!  Q  chercnai1  a  s  •»<•«■•«;  de  nu;Hi  ses  revenus.  Dès  qu'il  se  vit  avec  Fran- 
»eurs  lumières.  çf)js  ^  .,  rcyjnl  SUf  neUo  quCslion  avec  aDe 

Mgr  Dupont  fut  transféré  de  l'archevêché    grande  instance.  Le  jeune  roi,  qui  peut; 


d'Avignon  à  celui  de  Bourges,  le  2»  janvier 
18i2.  Mais  nous  n'avons  pu  recueillir  assez 
de  renseignement  positifs  pour  continuer 
en  détail  la  notice  biographique  que  nous 
n'avons  fait  pointant  quYcotirler  jusqu'à 
cette  époque.  Le  II  juin  1842,  Mgr  Dupont 
fut  créé  cardinal,  et  il  reçut  le  chapeau  des 
mains  du  Saint -Père  le  21  septembre  sui- 
vant, et  le  titre  do  Sainte-Marie  du  Peuple, 
le  4  octobre  suivant. 

DUPRAT  (Ajstoixx),  né  à  Issoire,  en  Au- 
vergne, le  17  janvier  1463,  était  fils  d'An- 
toino  Duprnl,  premier  du  nom,  seigneur  de 
Veyrières,  et  de  Jacqueline  Boyer.  —  Avant 


être  ne  connaissait  pas  la  question,  et  qui 
d'ailleurs  n'y  attachait  pas  une  grande  im- 
portance, s'en  rapporta  à  son  chancelier,  et, 
d'après  les  conseils  de  celui-ci,  il  promit 
tout  ce  que  le  Pape  voulut.  Impatient  de  re- 
tourner en  France  pour  y  jouir  de  ses  lau- 
riers, il  quitta  précipitamment  Bologne,  las- 
sant Duprnl  pour  conclure  celte  affaire.  Ce- 
lui-ci fut  bientôt  d'accord  avec  le  Ponlil*- 
On  convint  d'abolir  l'ancienne  pragmatique 
et  d'en  faire  une  nouvelle,  qu'on  appela 
concordat,  parlaquelle  le  Souverain  Pontifo 
remettait  au  roi  le  droit  de  nommer  aut 
évôchés  et  aux  bénéfices  qui  précédemment 
étaient  conférés  par  l'élection,  tandis  que  le 


d  entrer  duns  les  dignités  ecclésiastiques,  il  roi  accordait  au  Pape  les  annales,  c'est-à-dire 
avait  épousé  Françoise  de  Veni,  fille  de  Mi- 
chel, seigneur  d'Aï  bouse,  morte  le  19  août 
1507,  âgée  de  30  ans,  de  laquelle  il  eut  plu- 
sieurs enfants,  enlro  autres  Guillaume  Du- 
prat,  évêque  de  Clermont.  Antoine  Duprol 
parut  d'abord  avec  réputation  dans  le  bar- 
reau du  parlement  de  Paris.  En  li90,  il  fut 
fait  lieutenant  général  du  bailliage  de  Mont- 


une  année  de  revenu  de  chaque  bénéfice 
vacant,  moyennant  quoi  le  Poniife  confirme- 
rait par  une  bulle  la  nomination  royale. 
«  Ainsi,»  dit  M.  de  Barante,«  les  deux  parties 
contractantes  se  donnèrent  réciproquement 
co  qui  ne  leur  appartenait  pas;  mais  l'tulc* 
deux  trouvèrent  do  grands  avanlages  dnn» 
ce  sacrilicc  mutuel  du  droit  des  autres.  L« 


terrant,  ei,cinq  ans  après,  avocat  général  au    Pape  augmenta  ses  revenus  et  lo  roi  sa  pré* 


Digitized  by  Google 


SR5  M'P  DES  CA1 

r<galive.  En  effet  la  nomination  aux  évéchés 
et  aux  abbayes  assurait  ou  roi  la  soumission 
îles  principales  familles  du  royaume,  en  les 
lni  atlacbant  par  de  nouvelles  espérances. 
K'ielui  donnait  les  moyens  de  récompen- 
ser, sans  s'appauvrir,  tous  les  genres  de  ser- 
vices, enr.crordanl  les  bénéfices  aux  enfants 
et  aux  parents  de  ceux  qui  se  montreraient 
les  plus  dévoués  a  sa  personne.  On  peut 
croire  que  ces  motifs  furent  ceux  qui  déci- 
dèrent principalement  le  chancelier  a  stipu- 
ler ,  ou  a  accepter  des  conditions  contraires 
9Q\  intérêts  du  peuple  et  au  droitdes  Eglises 
<le  France.  •  Ce  jugement  de  M.  de  Baranle 
[Biognrphie  Michaud,  art.  Dupral)  est  com- 
plètement erroné  en  ce  qui  concerne  le  Pape  ; 
rar  le  Pape  a  certainement  le  droit  de  chan- 
prla  mode  de  nomination  des  évêques. 
D'ailleurs ,  le  concordat  faisait  cesser  des 
•bu*,  en  exigeant  que  les  sujets  nommés 
par  le  roi  aux  évéchés  et  aux  bénéfices 
fussent  Agés  de  plus  de  25  an?,  et  gradués 
dans  une  université.  Antérieurement  il  n'y 
avait  aucune  condition  d'âge,  et  il  n'élait 
pas  rare  de  voir  nommer  h  des  évéchés  et  h 
des  abbayes  des  enfants  de  5  ou  6  ans.  L'é- 
lection était  sans  inconvénients,  elle  était  ce 
qu'il  yarait  de  mieux  aux  premieis  siècles 
de  l'Eglise,  où  on  ne  recherchait  que  le  mé- 
rite et  la  vertu.  Mais  quand  les  dignités  ec- 
clésiastiques conférèrent  la  richesse  et  l'in- 
fluence, elles  furent  recherchées  par  la  cu- 
pidité et  par  l'ambition  :  de  là  des  brigues 
et  des  scandales  déplorables.  Le  changement 
introduit  dans  la  nomination  aux  bénéfices 
n'avait  donc  pas  tant  d'inconvénients  qu'on 
le  prétendit  alors.  Néanmoins  l'opinion  pu- 
blique s'en  émut  vivement,  et  Dupral  encou- 
rut une  grande  impopularité. 

Il  fallait  cependant  que  le  concordat  fût 
enregistré  par  le  parlement;  après  de  longs 
délais,  il  lui  fut  enfin  présenié;  il  y  souleva 
la  plus  vive  opposition,  et  n'obtint  l'enregis- 
trement qu'arec  beaucoup  de  peine.  Le  con- 
cordat n'était  pas  la  seule  mesure  oui  rendit 
Dupral  si  odieux.  11  fallait  de  I  argent  h 
François  |"  pour  ses  guerres,  pour  satis- 
faire à  ses  prodigalités.  Sou  chancelier  était 
chargé  d'y  pourvoir.  C'est  lui,  disait-on, 
ui  a  suggéré  de  vendre  les  charges  de  ju- 
icature,  de  créer  une  nouvelle  chambre  de 
vingt  conseillers  (celle  qui  prit  le  nom  de 
la  Tournelle  au  parlement  de  Paris).  On  lui 
reprochait  d'augmenter  les  tailles,  d'établir 
de  nouveaux  impôts,  sans  attendre  l'octroi 
des  Etals,  au  mépris  de  l'ancienne  constitu- 
tion du  royaume.  Il  était  loul-nuissant. 
François  1"  et," quand  ce  prince  était  a  la 
tête  de  ses  armées,  Louise  de  Savoie,  sa 
mère,  chargée,  sous  le  litre  de  régente,  de 
l'administration  intérieure,  abandonnaient 
•a  chancelier  la  direction  des  affaires.  Lors 
'les  fêles  du  camp  du  Drap-d'Or,  et  de  l'en- 
trevue de  François  1"  et  de  Henri  VIII  à 
CaUis,  Dupral  fut  chargé  de  négocier  au- 
près de  Wulsey,  la  médiation  du  roi  d'An- 
gleterre, pour  mettre  fin  h  la  lutte  engagée 
entre  la  maison  de  France  et  la  maison  u'Au- 
iricue  Les  deux  ministres  firent  jouer  tous 
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les  ressorts  de  la  diplomatie;  mais  Henri 
VIII  ne  voulut  point  se  prononcer,  et  les 
hostilités  recommencèrent  avec  une  nou- 
velle fureur,  entre  la  France  et  les  Impé- 
riaux, en  Flandre  et  en  Italie.  Ce  fut  è  Du- 
pral è  chercher  de  l'argent  :  la  confiscation 
des  grands  biens  du  connétable  de  Bour- 
bon vint  fort  a  propos.  Et  il  paraît  que  Du- 
prat  contribua  autant  que  Louise  de  Sa  voie, 
a  jeter  ce  prince  dans  les  bras  des  ennemis 
de  la  France.  C'est  surtout  après  le  désastre 
de  Pavie,  en  1525,  et  pendant  la  détention 
de  François  I"  à  Madrid,  q-ie  le  méconten- 
tement public  éclata  contre  le  chancelier  et 
Louise  de  Savoie,  On  leur  attribuait  tous  les 
malheurs  de  la  France.  Ce  déchaînement 
était  dicté  par  la  passion  ;  pendant  cette  es- 
pèce d'interrègne,  la  régente  et  le  chance- 
lier tinrent  une  conduite  prudente,  et  diri- 
gèrent avec  habileté  les  négociations  qui 
avaient  pour  objet  la  délivrance  du  royal 
captif.  Aussi  celui-ci,  è  son  retour,  anéantit 
une  procédure  que  le  parlement  avait  com- 
mencée contre  le  chancelier,  comme  étant 
la  cause  des  maux  qui  affligeaient  l'Etat.  Du- 
pral, veuf  depuis  plusieurs  années,  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  la  faveur 
l'avait  bientôt  porté  aux  premières  dignités 
de  l'Eglise.  Il  fut  successivement  évôque  de 
Meaux,  d'AIbi,  de  Valence,  de  Dié  et  de 
Gap,  archevêque  de  Sens,  abbé  do  Fleury  et 
de  Saint-Benotl-sur-Loire.  En  1527,  il  fut 
nommé  cardinal  par  le  Pape  Clément  VII, 
et,  en  1530,  son  légal  a  latere  en  France. 
Jusque-là  il  s'était  montré  indifférent  aux 
alTaires  de  religion;  mais, dès  qu'il  fut  légal, 
il  remplit  ses  nouvelles  fonctions  avec  un 
zèle  excessif  et  provoqua  toutes  les  mesures 
de  rigueur  qui  furent  prises  cou  Ire  les  ré- 
formés. Dans  un  concile  provincial  où  il 
convoqua  les  évêques  suffraganls  de  sa  mé- 
tro|K>le  de  Sens,  il  fit  rendre  plusieurs  dé- 
crets d'une  sévérité  qui  lui  a  valu  bina 
des  critiques.  Non  content  de  la  peine  do 
mort  qu'il  avait  fait  porter  contre  les  reli- 
gionnaires,  il  voulut  que  les  tortures  fussent 
ajoutées  à  leur  supplice.  L'Italien  Loreuzo 
Capelloni  rapporte,  dans  ses  Exemples  poli- 
tiqit*$,  qu'après  la  mort  de  Clément  VII,  en 
1534,  Dupral  dit  au  roi  qu'il  lui  serait  facile 
de  faire  tomber  le  choix  du  condave«sur  un 
de  ses  sujets,  et  qu'il  supplia  ce  prince  de 
jelerles  yeux  sur  lui,  ajoutant  que  «on  exal- 
tation ne  coûterait  rieu  à  la  France,  puis- 
qu'il avait  quatro  cent  mille  écus  pour  les 
frais  de  l'élection.  Ce  récit  parait  peu  vrai- 
semblable; car,  outre  que  Paul  111  fut  élu 
vingt  jours  après  la  mort  de  Clément  VII,  il 
n'est  guère  probable  que  Dupral,  qui  était 
Agé  et  imitent,  songeât  è  sortir  de  sa  mai- 
son. Il  était,  dit  on,  devenu  si  gros,  qu'il 
fallut  échancrer  sa  table  pour  faire  place  è 
son  ventre.  Au  reste,  les  registres  du  par  e- 
ment  fout  fui  qu'après  la  mort  de  ce  cardi- 
nal, le  président  Poyet  eut  ordre  d'aller  à 
Nantouillet,  pour;  s'y  faire  donner  cent  mille 
écus  au  soleil,  à  titre  de  prêt.  Le  cardinal 
Duprat,  devenu  valétudinaire,  s'était  fait 
transporter  a  son  château  de  Nanluuillei, 


3 


Digitized  by  Google! 


mi 


DIT 


DICTIONNAIRE 


DUR 


où  H  mourut  le  9  juillet  1535,  Agé  de  72  ans. 
Il  ordonna  que  son  corps  fût  enseveli  dans 
son  église  métropolitaine  de  Sens;  il  y  fut 

{>orté,  et  l'on  remarqua  qu'il  y  entrait  pour 
a  première  fois.  L'année  môme  de  sa  mort, 
il  avait  fondé  h  l'Hôlel-Dieu  de  Paris,  un 
corps  de  logis  destiné  à  recevoir  de»  pauvres 
malades,  et  appelé  la  salle  du  Légat  jusqu'à 
l'incendie  de  cet  éditice  en  1772.  C'est  à 
cette  occasion  que  François  1**  disait  :  «  La 
salie  du  Légat  est  bien  petite  pour  loger  le 
grand  nombre  de  pauvres  qu'il  a  faits.  •  Les 
grands  événements  oui  arrivèrent  pendant 
sou  ministère,  dans  l'Etal  et  dans  la  reli- 

8 ion,  soit  par  la  prise  et  par  la  détention  à 
ladrid  du  roi  François  Ier  et  des  deux  prin- 
ces, ses  61s,  soit  par  le  sac  de  Rome  et  la 
détention  du  Pape  Clément  VII  et  des  car- 
dinaux, en  1537,  soit  par  les  nouveautés  in- 
troduites  dans  la  religion  par  Lulher,  Cal- 
vin  et  leurs  sectateurs,  soit  enfin  par  le 
schisme  d'Angleterre,  en  153?,  ont  donné  lieu 
au  proverbe  :  il  aaulanta"  affaires  que  le  légat. 

Voici  en  quels  termes  iïéieray  parle  de 
la  mort  de  Duprat  :  «  Le  9  juillet  de  celle 
année  1535.  Antoine  Duprat,  cardinal-ar- 
chevêque de  Sens,  légal  en  France  et  chan- 
celier, mourut  d'une  phthiriase  ou  maladie 
i>édiculaire,  en  son  château  de  Nantouillet, 
fort  tourmenté  des  remords  de  sa  cons- 
cience, comme  ses  soupirs  et  ses  paroles 
le  firent  connaître,  pour  n'avoir  point  ob- 
servé d'autres  lois,  lui  qui  élait  si  grand  ju- 
risconsulte, que  ses  intérêts  propres  et  la 
passion  du  souverain.  C'est  lui  qui  a  ôlé  les 
élections  des  bénéfices  et  les  privilèges  à 
plusieurs  églises,  qui  a  introduit  la  vénalité 
des  charges  do  judicature,  qui  a  appris  en 
France  a  faire  toutes  sortes  d'impositions, 
qui  a  divisé  l'intérêt  du  roi  d'avec  le  bien 
public,  qui  a  mis  la  discorde  entre  le  cou- 
seil  et  le  parlement,  et  qui  a  établi  cette 
maxime  si  fausse  et  si  contraire  à  la  liberté 
naturelle  :  «Qu'il  n'est  point  de  terre  sans 
«  seigneur.  »  On  accuse  aussi  le  chancelier 
Duprat  d'avoir  irrité  Louise  de  Savoie  contre 
le  connétable  de  Bourbon,  dans  l'espérance 
de  profiler  d'une  partie  de  la  dépouille  de 
ce  prince.  En  effet,  il  en  eut  les  baron ies 
de  Thiern  et  de  Thoury.  (Voy.  lb  Fbbon  et 
Godefboy,  Officiers  de  la  couronne; —  de 
Thou  ;  Histoire;  Capelloih,  I.  m  :  —  Fnizon, 
Guida  pur  pur  at  a;  —  Aubbby,  Hist.  des  car- 
dinaux; —  Samtb-Mabtue  ,  Gallia  Christ.; 
—  J.  Tavelle.  De  episcop.  Senon.;  —  Mabil- 
lac,  Hist.  de  Bourb.:  —  Mexebay,  Hist.  de 
France;  — Blanchard,  Hist.  des  préiidents 
de  Paris  et  des  maîtres  des  requêtes  ;  —  Ga- 
bimbebt,  Annales  de  France,  I.  iv;  —Le  P. 
Anselmk  J 

DUPUY  (Imbert),  né  à  Montpellier,  ma>s 
appartenant  a  la  famille  Dupuy  de  Cahors, 
fut  créé,  en  1327,  par  le  Pape  Jean  XXII, 
son  parent,  cardinal  du  litre  dos  Douie-A po- 
ires, et  mourut  le  26  mai  1348. 

DUPUY  (GAbabd),  né  en  Limousin,  était 
très-jeuue  encore  quand  il  se  consacra  à 
Dieu  parmi  les  religieux  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Cluuy.  —  Il  avait  dans  cet 


ordre  un  frère,  qui  fut  d'abord  abbé  de  Saint- 
Florent,  puis  abbé  de  Marmnulier.  Il  ha 
succéda  dans  cette  dernière  abbaye,  où  il  fit 
le  plus  grand  bien,  et  manifesta  le  désir  de 
faire  le  voyage  de  Rome  pour  v  visiter  I* 
lieux  saints.  Le  Pape  Grégoire  XI,  qui  était 
alors  à  Avignon,  lui  fil  donner  des  lettre 
de  recommandation,  et,  peu  après,  le  dé- 
clara son  vicaire  général  dans  les  gouverne- 
ments de  Pérouse,  de  la  Campagne  de  Rome, 
et  de  quelques  autres  provinces  voisine». 
L'intelligence  et  le  zèle  avec  lesquels  il 
remplit  ces  fonctions  lui  valurent  le  cha- 
peau de  cardinal  qu'il  reçut  en  1375.  Il  m 
trouva  à  l'élection  d'Urbain  VI,  puis  a  celle 
de  Cfément  VU,  en  1378,  et  mourut  sou* 
l'obéissance  de  ce  dernier,  a  Avignon,  le 
H  février  1389.  (Koy..  sur  les  deux  précé 
dénis,  Arnnul  Wio-i,  in  Mono  vitœ ,  Tbimit 
de  Niein,  De  schiemat.,  c.  2  ;  —  Villari,  I.  x, 
c.  53:  —  Bosquet,  in  Notis  ad  vitamJeu*- 
n  h  XXII  ;  —  A  c  beby  .  H ist.  des  cardinaux  ;  - 
Ballxe,  Vitar  PuparumAveniontnsium  .-His- 
toire de  Tulle.) 

DUPUY  (Jacques)  ,  ué  a  Nice,  dans  ta 
Etals  sardes,  le  9  février  1497,  fut  disciple 
de  Pierre  de  Accottis,  l'un  des  plus  célèbre) 
jurisconsultes  de  son  temps.  —  Après  lui 
avoir  succédé  dans  ses  emplois,  el  avoir 
été  auditeur  de  Rote  peudant  quinze  ans,  il 
devint  doyen  de  ce  corps  distingué.  Lo  tri- 
bunal de  la  Rôle,  institué,  par  le  Pape  Jrai 
XXII,  pour  juger  des  matières  bénéficiai», 
est  composé  de  onze  docteurs  ecclésiasti- 
ques, nommés  auditeurs  de  Mots,  el  pris  dam 
les  quatre  nations  d'Italie,  de  France,  d'Es- 
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jucs  Dupuj,  de* 
lut  créé  cardinal. 


venu  archevêque  de  Barl, 
en  1551,  par  le  Pane  Jules  U.  Il  fui  ensuite 
préfet  de  l'une  el  I  autre  signature,  président 
de  l'inquisition,  protecteur  du  royaume  de 
Pologne,  de  l'ordre  des  Carmes  et  de  celui 
de  Malte.  Les  talents  du  cardinal  Dupoy  l« 
rendirent  l'oracle  delà  cour  de  Rome;  on  la 
consultait  sur  les  grandes  affaires.  Il  fut  un 
des  commissaires  que  le  Pape  Jules  III  ins- 
titua pour  confirmer,  ou  pour  casser  les  alié- 
nations, ou  eiuphyléose»  des  biens  ecclésias- 
tiques, faites  contre  les  formes  prescriiH 
par  la  bulle  de  Paul  II.  Nommé  par  Pie  IV 
|iour  présider  le  concile  de  Trente,  en  rem- 
placement du  cardinal  Scripande,  il  mourut 
à  Rome,  peudant  qu'il  faisait  ses  préparât"* 
de  départ,  le  lundi  26  avril  1563,  dans  la 
69*  année  de  son  âge.  Son  coq»  fui  enseveli 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Mioene, 
où  Anlome  Dupuy,  son  neveu,  qui  lui  avait 
succédé  à  l'archevêché  de  Bari,  ûl  graver 
l'épitaphe  qu'on  y  voit.  Le  cardinal  Dupur 
avait  composé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres:  Decisiones  Rota* ;  De  mutations  *»o* 
netarum.  [Voy.  Jofkbbnoi,  H  ist  or  ia  Nicientu; 
—  Uobelli,  italia  sacra;  —  (iHILIM,  Thtet- 
d  huom.  le t ter.  ;  —  Aubbby,  Hist.  des  cardi- 
naux ;  —  Petbamellabio.) 

DURANTI  DE  DUR ANTIBUS  naquit  àBrw 
cia  en  Lombardie,  le  5  octobre  1507.  —Apr^ 
avoir  achevé  ses  études,  il  alla  à  Rome,  ou 
il  fui  camérier  secret  du  Pane  Paul  III,  <JUI 


Digitized  by  Google 


tcc 


DES  CAllDINAUX. 


ENC 


lui  donna  l'évêclié  de  Cassa  no,  et,  en  1541, 
le  chapeau  de  cardinal.  Quelque  temps  après, 
il  fut  envoyé  par  ce  Pontife,  avec  le  caractère 
de  légat,  a  Camerîno,  et  ensuite  en  Orobrie. 
Enfin  il  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Brescia, 
sa  pa,r»e,  où  il  mourut  le  15  mai  1558. 
(Foy.  Ughblli,  Italia  $acra;  —  Albert,  Bit- 
loire  det  eardimux.) 

DURAZZOIEtibure),  d'une  illustre  famille 
de  Gênes,  arcnevêque  de  cette  ville,  fut  créé, 
en  Itf3i,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Pane, 
puis  de  Saint-Laurent  tu  Lueina.  Après  avoir 
été  légat  de  Ferrare,  puis  de  Bologne,  il 
laissa,  dans  sa  patrie,  dont  il  avail  gouverné 
l'église,  pendant  vingt-huit  années,  les  té- 
moignages honorables  d'une  vie  exemplaire 
et  d'une  modestie  admirable.  Il  mourut  le 
11  juillet  1067. 


DURAZZO  (Marcel),  neveu  du  précédent, 
Génois,  fait  cardinal,  eo  1686,  par  Je  Pape 
Innocent  XI,  fut  chargé  par  ce  Pontife  des 
premières  nonciatures,  et  de  l'administra- 
lion  des  plus  célèbres  églises,  auxquelles  il 
laissa  assez  de  marques  de  ses  bienfaits.  11 
fut  encore  honoré  par  Alexandre  VIII  des 
légations  de  Bologne  et  de  tout  l'Etat  ecclé- 
siastique. Il  mourut  dans  son  érêcbé  de 
Faënza  le  27  avril  1710,  Agé  de  74  ans. 

DURINI  (Charles- François  1,  Milanais, 
nonce  en  France,  né  le  20  janvier  1098,  fut 
nommé  cardinal,  par  le  Pape  Benolt.XlV,  le 
26  novembre  1753. 

DURINI  (Anob-Marie;,  né  a  Milan  en  1725, 
fut  fait  cardinal  en  1776,  par  Pie  VI  ;  il  mou- 
rut en  1796. 


E 


E ASTON  (Adam),  né  dans  le  comté  d'Hert- 
ford,  en  Angleterre,  sortait  d'une  famille 
1res  obscure.  —  Après  avoir  pris  l'habit  de 
religieux  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Jforvtich,  il  flt  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  divines  et  humaines,  et  fut  très- 
cunsidéré  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  lui  flt  obtenir  l'évêché  de  Londres,  et 
le  chapeau  de  cardinal  qu'Urbain  VI  lui  don- 
na en  1778.  Depuis,  Easton,  avant  parlé  trop 
librement  des  défauts  du  Pontife,  fut  arrêté 
avec  six  autres  cardinaux;  et  il  aurait  été 
décapité,  si  le  roi  d'Angleterre  n'était  in- 
tervenu en  sa  faveur.  Il  mourut  h  Rome 
en  1396.  Le  cardinal  Easton  a  fait  quelques 
traductions  de  l'hébreu  et  du  latin;  il  a  tra- 
duit notamment  tout  TA ncien  Testament  de 
Thébreu  en  latin.  Il  a  fait  aussi  quelques 
ouvrages  en  langue  hébraïque  ;  en  latin  il  a 
écrit,  Defentorium  Eeelttût;  Dt  tleetione  Pon- 
tificis,  et  quelques  autres  traités,  qu'on  peut 
voir  dans  Pitscus.  [Voy.  Thierry  de  Niens, 
De  ickism.,  Mb.  i,  c.  4!  et  57;  —Pitscus  et 
BiLocus,  Ut  icriploribus  Angl.  ;  —  Godwm, 
Ut  episcop.  Angl.  ;  —  A  ubbrt,  Hift.  det  tard.; 
—  Ojlfhre:  —  Cucoaius;  —  Spoxdb;  — 
Lblobg,  Bibliothtca  taera.) 

ECCLESI A  (Jba*-Paul,  as)  ou  ECCLESIUS, 
né  en  1521  a  Torione,  dans  le  Milanais, 
d'une  famille  honorable,  était  encore  en  bas 
Ajje  quand  il  perdit  soo  père.  —  On  l'en- 
voya a  Padouo  pour  y  faire  ses  études.  Il 
les  fil  avec  succès  s'appliqua  a  la  jurispru- 
dence, et  devint  l'avocat  lejplus  distingué  de 
Milan.  Il  accompagna  en  Espagne  Thomas 
Marin,  pour  plaider  sa  cause,  et  parla  avec 
Unt  d'éloquence  et  de  solidité  à  la  fois, 
qu'il  mérita  les  félicitations  du  roi  et  de  tout 
I*  conseil.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé  sénateur  de  Milan,  et  ensuite  pré- 
teur de  pJivie.  Il  rendit  la  justice  avec  beau- 
coup d'intégrité,  et  une  grande  réputation 
«te  druiture.  Devenu  veuf,  il  fut  envoyé  par 
les  Mi lauais  à  Rome  auprès  du  Pape  Pie  V, 
îi  l'occasion  des  différends  qui  existaient  en- 
tre Charles  Borroméo,  archevêque  de  Milan, 
«t  les  citoyens  de  cette  ville.  Ce  Pontife 


voulut  s'attacher  un  homme  si  remarquable. 
Il  le  flt  d'abord  pmtonotaire  apostolique, 

fmis  abbé  de  Saint-Pierre  de  Mulegio  dans 
e  diocèse  de  Verceil  ;  enfin  il  le  créa,  en 
1568,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Pan- 
crace,  dans  sa  seconde  promotion  de  cardi- 
naux. Jean-Paul  ab  Eecle$ia  mourut  à  Rome 
en  1575,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Pancrace,  où  l'on  voit  son  épitapbe.  Il  avait 
fait  quelques*  ouvrages  de  jurisprudence, 

3 ni  n'ont  pas  été  publiés.  (Foy.  Eqqs, Purpura 
octa,  loin.  III,  p.  45.) 

ELCI  (Scipiob  d'),  Siennois,  évêque  de 
Pieuzs,  puis  archevêque  de  Pise,  créé  en 
1G57,  par  le  Pape  Alexandre  VII,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Sabine,  légal 
d'Lfrbin,  mourut  en  1670. 

ELCI.  —  Foy.  Ubbrt. 

EMERY  (de  Chalus),  né  a  Chalus,  petite 
ville  du  Limousin,  était  profondément  vorsô 
dans  la  jurisprudence  civile  et  canonique, 
qu'il  avait  étudiée  sous  Jean  André,  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  Bologne.  —  Chanoine 
de  Limoges  en  1314,  il  fut,  peu  après,  ar- 
chidiacre dans  l'église  de  Tours.  Depuis,  le 
Pape  Jean  XXII  l'employa  en  différentes 
négociations.  Il  l'envoya  en  Italie,  lui  conlln 
le  gouvernement  de  Ferrare,  nuis  celui  de 
la  Komagne,  et,  en  1322,  lui  donna  l'arche- 
vêché de  Ravenne.  Eu  1342,  il  fut  élevé  h 
l'évêché  de  Chartres,  et  enliu  au  cardinalat 
par  le  Pape  Clément  VI.  Ce  Pontife  l'envoya, 
en  qualité  de  légat,  a  Naples,  pour  y  être  tu- 
teur de  la  jeune  reine  Jeanne  I.  Il  en  revint 
bientôt  après,  et  mourut  eu  1349.  (Voy  Ri> 
beus  ,  Mit.  Ravtnn.,  I.  ri;  —  Frison,  Oatliu 
purpurata;  —  Sa intb-Marthb,  Gallia  Chri- 
tttana;  —  Albert,  Hitt.  dtt  card.) 

ENCXENWOERT  (Guillaume),  originaire 
de  Maastricht,  était  né  à  Mierh»,  bourg  du 
Brabanl,  près  de  Bois-le-Duc.  —  D'abord 
chanoine  d'Anvers,  il  obtint  ensuite  la  pré- 
vôté de  Saint-Rombaud,  &  Malines,  puis  le 
doyenné  de  Saiot-Jean-fiaptisle  a  Boifle- 
Duc  Plus  tard,  il  fut  prévôt  de  Saint-Sauveur 
a  Utrecht  *,  ce  dernier  bénétice,  il  le  dut  au 
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cardinal  Adrien  Florisz,  depuis  Souverain  ce  même  zèle  le  jeta  dans  le  parti  d<*  la  l> 

Pontife  sous  le  nom  d'Adrien  VI,  et  qui  gue,  dont quelques  politiques  adroits  $e  »«?r- 

s'en  était  démis  en  sa  faveur.  Quand  Tan-  vaient  pour  s'élever  ;  mais  la  masse  des  li- 

cieti  précepteur  de  Charles-Quint  eut  été  gueurs  (etd'Escars  entre  autres)  n'avaient  en 

élevé  sur  le  Saint-Si*ge  en  1522,  il  voulut  vueque  le  biende  l'Elal.  D'Escars,  évéquetle 

avoir  auprès  de  lut  Enckenwoert,  dont  il  Lisieux  dès  1585,  jouit  peu  de  ses  revenu» 

connaissait  les  talents  ;  il  le  nomma  dalaire,  pendant  la  guerre;  il  en  faisait  volontiers le 

c'esl-a-dire  chef  de  la  chancellerie,  lui  donna  sacrifice  pour  la  Sainte  Union,  nom  que  l'on 

l'évêché  de  Tortose  en  Espagne,  qo'il  avait  donnait  à  la  Ligue.  Le  zèle  ardent  qu'il  avait 

occupé  lui-même,  et  enfin  treize  jours  avant  déployé  devait  méritt-r  les  bonnes  grâces  de  \\ 

sa  mort,  en  septembre  1523,  il  lui  conféra  la  courdeRome;au<siCiémenlV|||ui  déféra-t- 

pourpre  romaine,  avec  le  titre  de  cardinal-  il!apourpreenl596*L'élévaliond'uiiligueur, 


prêtre  des  Saints  Jean  et  Paul.  Enckenwoert 
est  le  sen!  qu'Adrien  VI  ail  honoré  de  celle 
dignité.  Lors  de  la  prise  de  Rome  par  les 
Impériaux  en  1527,  ils  se  saisirent  de  la  per- 
sonne de  ce  cardinal,  et  ne  le  rendirent  A 
la  liberté  qu'après  qu'il  leur  eut  payé  trente 
mille  ducats  pour  sa  rançon.  En  1529,  Clé- 
ment VU,  successeur  d'Adrien,  lui  donna 
l'évêché  dUlrecht,  auquel  avait  renoncé 
Henri  de  Bavière.  Le  cardinal  Enckenwoert 
prit  possession  de  son  siège  par  procureur; 
mais,  pendant  cinq  ansqu  il  en  fut  titulaire, 
il  resta  toujours  à  Rome,  retenu  par  son 
grand  Age  :  il  avait  constitué  Jacques  Ule- 
ning  pour  administrer  en  son  nom.  Il  mou* 
rut  A  Rome  en  juin  J53fc,  Agé  de  90  ans,  ut 
fut  enseveli  dans  l'église  des  Allemands. 
(Voy.  Paul  Jovb,  Histoire;  —  Gazet,  Hist. 
rcclétiastiq.  des  Paye-Bas;  —  Valèie  André, 
Bibl.  Relg.;  —  Laroche-pozay  ,  Nomencl. 
cardinal.;  —  Aubkht,  Hitt  des  card.  ;  — 
Saiiite-Martub,  Gallia  Chrhtiana.) 

ENRIQUEZ  (Henri),  Napolitain,  nonce  en 
Espagno,  né  le  30  novembre  1701,  fut  nom- 
mé cardinal  le  26  novembre  1753  par  Benoit 
IV.  Pape  de  17W  A  1758. 

ERARU  DE  LES1GNY,  Français,  èvêque 
d'Auxerre,  cardinal-évêque.  de  Palestine. 


tel  que  I  évêquede  Lisieux,  n'était  pas  faite 
pour  satisfaire  Henri  IV.  Mais  ce  nrinre 
magnanime  n'eut  pas  pluslot  connu  le  mé- 
rite du  cardinal  de  Givry,  qu'il  l'honora  de 
son  estime  et  le  combla  des  témoignages  de 
sa  bienveillance.  Quoiquece  prélat  fûtenad- 
inteur  de  Langres,  il  lui  donna,  en  1608, 
l'évêché  de  Melz,  et  le  nomma  «omprotec- 
teur  de  France.  Le  cardinal  répondit  par  la 
reconnaissance  A  ces  bontés.  Le  grand  roi 
qui  le  connaissait  à  fond,  disait  un  jour  do 
lui  :  «  C'est  en  vain  qu'en  voudrait  persua- 
der le  cardinal  de  Givry,  dans  les  occasions 
où  il  a  la  raison  de  son  côté  et  où  il  défend 
la  religion.  ■  Il  mourut  en  sa  maison  de  Vie, 
le  19  avril  1G12.  Son  corps  fut  porté  dans 
son  église  du  Melz,  où  l'on  voyait  son  tom- 
b<  au  et  sa  statue  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Msximin.  (Voy.  Frizo*.  Gallia  purpuratn; 
—  Sainte-Marthr,  Gallia  Chrintima,  Dt 
episeopis  LexoviensiUui  et  ilelensib**  ;  — 
d'Ossat,  I.  il,  episl.  55  et  56;  —  Martin 
Mki  rissk,  Hitt.  dtt  évéuues  de  Metz  ) 
»  Voici  son  éloge  par  le  Père  Alby  (16U): 
■  Les  honneurs,  comme  les  ardents  fuient 
ceux  qui  les  suivent,  et  vont  après  ceux 
qui  leur  tournent  le  dos  :  le  premier  se 
trouve  tous  les  jours  vérifié  en  ceux  uni. 


d'Auxerre,  cardinal-évêque.  de*  Palestine.  trou™  ™"  f  ,Chii?nn  n?.aM«rmérl?e 

mort  en  1277,  fut  le  seul  cardinal  promu  par  V"rV™  ^ J,*mHbill0JLqi  u  »,  !  i 

Jean  XXI  Pane  fia  127G  à  l-Vn  courtisent  la  faveur  des  grands,  et  courent 

JerD^XL«K4,%î^;l*?:\....^  vf »  vainement  après  un  bien  volage  grossi  d» 


ERBA  ODESCALCO  (Antoine-Aiarib),  Mi- 
lanais, né  en  1712,  fut  créé  cardinal  par 
Clément  XIII  en  1759,  devint  cardinal-dia- 
cre, et  mourut  en  1762. 

£RCOLANI  (Louis),  né  A  Foligno  en  1758, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VU  en  1806.  Il 
mourut  en  1825. 

ERSKINE  (Charles),  d'origine  écossaise, 
né  A  Rome  en  1743,  fut  fait  cardinal,  par  Pie 
VII,  en  1803.  Il  mourut  en  1811. 


vent  et  de  fumée,  qui  dédaigne  leurs  pour- 
suites et  s'enfuit  devant  eux.  De  l'autre  il  j« 
autant  d'exemples  qu'il  se  trouve  d'hommes 
de  courage  A  vaincre  les  vanités  du  siècle, 
et  A  quitter  par  un  généreux  mépris  eu  que 
le  monde,  ou  la  fortune  leur  gardait  dans  le 
partage  de  ses  faveurs,  de  qui  les  honneurs 
se  rendent  (pour  dire  ainsi)  ambitieux,  et 
vont  chercher,  jusque  dans  leur  humble  re- 
traite, ceux  qui  les  ont  quittés  par  amour 


ESCARS  (Anne  d'),  cardinal  de  Givrt,  fils  d'un  bien  plus  solide,  et  sont  sans  eux  de* 
de  Jacques  de  Pérusse,  seigneur  d'Escars,    venus  grands  par  leur  mépris. 


etc.,  et  de  sa  seconde  femme  Françoise  de 
Longvic,  dame  de  Givry,  appartenait  A  une 
famille  considérable  par  sa  noblesse  et  par 
ses  alliances.  —  Né,  le  29  mars  1546,  A  Pa- 
ris, il  y  fit  ses  études,  et  ensuite  prit  l'habit 
de  religieux  de  Saint-Benoît,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  dont  il  fut  abbé, 
ainsi  que  de  Barbery,  de  Mntesmes,  de 


«  Et  dans  ce  nombre  je  mots  le  cardinal 
de  Givry  qui,  étant  issu  de  l'illustre  et  an- 
cienne famille  d'Escars,  des  comtes  de  l> 
mogos,  et  par  sa  mère  appartenant  A  la  très- 
noble  maison  de  Longvic  et  de  Givry , 
alliée  de  sang  aux  priuecs  d'Orléans,  et  par- 
tant pouvant  sans  reproche  prétendre  aux 
grands  biens  qui  lut  échéaient  par  nais- 


Poultières  et  de  Champagne,  dans  le  dio-  sance,  et  aux  honneurs  qui  accompagnent 
cèso  du  Mans.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit  A  les  charges  publiques  que  les  hommes  don- 
Rome,  Pie  V  eut  occasion  d»  'e  connaître  lient,  ou  que  la  fortune  distribue,  quitta  de 
et  de  l'apprécier-  Le  zèle  de  d'Escars  pour  son  plein  gré  sa  part  de  ces  vaines  présen- 
ta religion  ne  pouvait  manquer  dé  le  rendre  tions,  pour  faire  do  la  vertu  la  borne  de  &n 
odleui  aux  fauteurs  des  nouvelle*  oputtons;  partage  et  l'objet  do  sa  plus  louable  ambition- 
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x  II  avait  déjà  bien  étudié  A  Paris,  et  du- 
rant l'occupation  de  ses  études  promis  la 
rertu  qu'il  montra  tôt  après  ,  consacrant, 
par  la  profession  de  vie  qu'il  embrassa,  les 
muses  qui  avaient  formé  son  esprit  et  élevé 
ks  première  jeunesse.  Il  avait  cru  de  se 
tirer  ainsi  du  grand  jour  où  il  commençait 
s  paraître,  à  l'obscurité  où  il  voulait  vivre 
inconnu, dans  le  ruonastèrede  Saint-Bénigne, 
A  Dijon.  Mais  comme  il  n'y  a  point  d'ombre 
capable  de  cacher  ou  d'obscurcir  la  vertu, 
et  qu'elle  a  souvent  de  plus  doux  attraits 
dessous  le  voile  qui  la  couvre,  il  fut  bientôt 
recherché  du  commun  consentement  de  ses 
frères,  pour  gouverner  l'abbaye  et  pour 
prendre  la  charge,  comme  il  Ût,  des  princi- 
paux monastères  de  l'ordre,  dans  lesquelles 
fonctions  il  se  comporta  avec  une  con- 
duite si  sage  et  si  mesurée,  qu'il  gagna 
toutes  les  affections,  sans  flatter  les  vices; 
et  ne  mit  l'honneur  de  son  mioislôre  qu'au 
prix  de  leur  amendement  et  de  ses  bons 
exemples. 

m  11  fit  un  voyage  à  Rome  séant  le  Pape 
Pie  V,  A  qui  il  lut  fort  agréable,  et  de  qui  il 
reçut  toutes  sortes  de  témoignages  d'affec- 
tion et  d'honneur,  hors  celui  du  chapeau 
qui  lui  fut  prédit  lui  devoir  arriver  sous 
un  autre  pontificat  Cependant  il  fut  nommé 
a  f'évécbé  de  Lisieux,  dans  lequel  il  servit 
Sdèlement  sans  revenu,  qui  lui  fut  arrêté 
oar  le  malheur  des  guerres  civiles,  comme 
il  l'avait  accepté  sans  prétention  :  cher- 
chant Dieu  non  pour  le  pain,  mais  pour  sa 
parole,  et  s'étant  bien  persuadé  qu'il  était, 
non  mercenaire,  mais  pasteur. 

«  La  réputation  de  celle  fidélité  désinté- 
ressée, comme  du  zèle  qu'il  témoigna  en 
quelques  occasions  A  la  défense  des  droits 
et  de  l'autorité  du  Saint-Siège,  mut  le  Pape 
Clément  Vlll,  A  le  nommer  cardinal,  no- 
uobstaut  qn'il  fût  bien  informé  que  cette 
promotion  serait  moins  agréable  au  roi 
Henri  le  Grand,  A  qui  notre  prélat,  avec  un 
grand  nombre  de  bons  Catholiques,  avait 
opposé  son  zèle  (durant  le  temps  qu'il  laissa 
douter  ta  France  de  sa  religion)  pour  arrê- 
ter la  course  de  ce  prince  généreux,  qui 
«'avançait  par  les  armes  et  par  ses  grands 
mérites,  où  le  Ciel  et  la  nature  l'appelaient. 
Il  prit  par  considération  après  son  élection 
au  cardinalat,  le  surnom  de  Givry,  qu'il  te- 
nait de  sa  mère,  et  peu  d'années  après  alla 
A  Rome  pour  porter  ses  remercîments  à  son 
bienfaiteur,  de  qui  il  reçut  toutes  sortes  de 
caresses,  avec  le  titre  de  cardinal  de  Sainle- 
Susanne  t  il  fut  fait  protecteur  de  l'ordre  de 
CIteaux  et  coadjuteur  de  son  frère  aîné, 
Charles  d'Bscars,  évêque  deLangres;  lais- 
sant, au  reste,  a  son  départ  de  cette  cour, 
plus  d'opinion  do  sa  vertu  qu'il  n'en  rciu- 
|K»na  de  faveur  et  d'honneur. 

«  Retourné  qu'il  fut  en  France,  il  redou- 
bla ses  soins  et  sa  piété  dans  la  province 
nui  éuit  commise  A  sa  charge,  et  comme  il 
arrive  d'ordinaire  que  la  vertu  décharge 
ston  visage  avec  le  temps,  des  taches  et 
des  ombrages  que  la  passion  d'autrui  lui 
avait  jetés  dessus,  le  roi  qui  avait  aupara- 
Dicrtoa*.  des  Cardinaux. 


vant  eu  de  la  peine  è  ajuster  ses  inclinations 
avec  l'humeur  de  notre  cardinal,  commença 
A  le  goûter,  et  a  faire  état  de  sa  courageuse 
piété,  de  sa  probité  singulière  et  de  sa  pru- 
dence. Dont  il  l'envoya  è  Rome  pour  y  ré- 
sider en  qualité  de  vice-protecteur  de  France, 
où  il  rendit  de  très-grands  services  è  l'E- 
glise et  A  l'Etal,  et  fut  comme  l'agent  de  la 
paix  et  du  repos  de  ce  royaume.  Or,  quoi- 
qu'il répandit  au  loin  ses  soins  et  les  effets 
s.ilutaires  de  sa  prudence,  il  se  faisait  en- 
core sentir  de  près  à  tous  ceux  qui  étaient 
spectateurs  de  l'ardeur  de  son  zèle  et  de  la 
pureté  de  ses  mœurs,  qui  prirent  une  si 
avantageuse  opinion  de  lui,  qu'A  l'élection 
des  Papes  Léon  XI  et  Paul  V  oh  ouït  plu- 
sieurs fois  le  peuple  erier  hautement  par  la 
ville,  que  le  conclave  n'en  pouvait  choisir 
de  plus  digne  que  le  cardinal  de  Givry,  pour 
remplir  le  Siège  de  saint  Pierre  :  chacun 
croyant  qu'il  méritait  la  plus  haute  dignité 
de  l'Eglise,  comme  on  jugeait  sa  vertu  digue 
de  la  plus  haute  estime. 

«  Il  succéda  depuis  au  cardinal  Charles  de 
Lorraine  en  l'évôché  de  Metz,  par  les  suf- 
frages des  chanoines  de  cette  Eglise,  con- 
formément aux  intentions  du  roi  et  aux 
inclinationsdu Saint-Père,  de  laquelle  charge 
il  s'acquitta  avec  tant  de  louange,  que  les 
exemples  de  son  gouvernement  ont  fourni  A 
la  France  l'idée  d'un  parfait  prélat.  Il  as- 
semblait en  consultation  une  ou  deux  fois 
chaque  semaine,  six  prêtres  des  plus  capa- 
bles et  pieux  de  son  chapitre,  quelques 
supérieurs  de  religion,  et  deux  de  ses  do- 
mestiques, pour  traiter  des  affaires  spiri- 
tuelles de  son  diocèse,  et  examiner  ponc- 
tuellement les  devoirs  de  sa  profession.  Il 
s'appliqua  d'un  soin  particulier  A  la  réfor- 
ination  des  monastères,  et  têcha  surtout  de 
faire  un  bon  clergé  pour  servir  de  miroir 
aux  laïques,  parmi  lesquels  il  établit  de 
louables  coutumes,  qui  sont  encore  en  quel- 
que vigueur.  Ce  qui  ne  diminuait  rien  des 
assistances  qu'il  rendait  pour  l'instruction 
des  dévoyés.  Il  eut  soin  do  faire  prêcher 
aux  Juifs  une  fois  la  semaine  les  vérités 
chrétiennes,  et  combattre  leurs  erreurs  obs- 
tinées. Il  attaqua  de  résolution  les  libertins 
et  les  hérétiques;  et  quoique  sa  bonté,  sa  faci- 
lité et  st*s  communications  familières  le 
rendissent  aimable  A  tout  le  monde,  et  A 
ceux  même  qui  différaient  d'avec  nous  de 
créance  et  de  religion,  envers  qui  il  témoi- 
gnait des  douceurs  extrêmement  complai- 
santes pour  les  convertir,  aimant  mieux  les 
plier  que  les  rompre,  et  les  g-igner  que  les 
dompter;  A  l'exemple  de  I  esprit  de  Dieu 
qui,  étant  toute  lumière,  surmonte  les  ténè- 
bres sans  effort,  et  comme  le  soleil,  sans 
enfoncer  les  fenêtres,  éclaire  dans  les  mai- 
sons :  si  est-ce  que  son  zèle  lui  fit  pratiquer 
aux  occasions  des  voies  sévères  et  des 
exemples  de  rigueur;  comme  quand  il  ôta 
aux  religionnaires  un  cimetière,  sacré  qu'ils 
avaient  envahi,  et  fit  jeter  a  la  voirie  les 
corps  qu'ils  y  avaient  enterrés;  montrant 
par  effet  qu'il  n'y  a  souvent  d-'  sévérité  plus 
austère,  que  des  humeurs  douces,  comme 
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il  n'y  a  de  feu  plus  chaud  que  des  bois  hu- 
mides. 

«  Il  employa  toute  sa  vie  la  même  force 
d'esprit,  où  il  s'agit  de  soutenir  l'honneur 
de  Dieu  et  les  intérêts  de  la  religion;  qui 
fut  la  belle  louange  que  lui  donna  un  jour 
le  roi  Henri  le  Grand,  qu'on  s'efforcerait  en 
vain  de  vaincre  le  courage  du  cardinal  de 
Givry,  oïl  i7  avait  la  raison  de  son  côté  et  où 
il  défendait  la  cause  de  Dieu.  Et  toute  cette 
force  et  vigueur  qui  était  en  lui ,  comme 
l'autorité  incomparable  qu'il  avait  acquise, 
n'était,  à  vrai  dire,  que  le  rayon  de  sa 
grande  vertu  et  de  la  sainteté  de  sa  vie, 
universellement  reconnue  et  avouée  même 
de  ses  haineux,  qui  était  l'ornement  singu- 
lier de  son  grade ,  le  reproche  du  vice,  la 
loi  du  bon  ordre  et  la  règle  des  bonnes 
mœurs. 

«  Dans  celte  haute  répulation,  il  acheva 
heureusement  le  cours  de  sa  vie  en  sa  mai- 
son de  Vie,  aux  confins  d'Allemagne,  le  19 
du  mois  d'avril  de  l'année  1612,  de  son  âge 
la  7V.  Son  corps  fut  porté  à  son  église  de 
Metz ,  où  il  est  enfermé  dans  un  riche  sé- 
pulcre de  marbre  ,  avec  son  effigie ,  qui  re- 
présente la  dignité  de  son  maintien  et  la 
gravité  de  ses  mœurs. 

TOVBEll-  DU  CARDINAL  1>R  GIVRT. 

D.  0.  M. 
Piis  msnîbtw sclernse  mem.  plorabili  busio  Aniis- 
lilis  «lesidcraiissinii  muni  aevo  rétro  dolendi. 
Aitnx  Descars  lit.  S.  Sutaniue  S.  R.  E.presbyteri 
cardinalis  de  Givry  nunctipali.qut  patenta  sobole, 
rlara  familia  Descars  :  materna  prosapia  prima? 
Luiigevicorum  nob?1italis,egregia  principun»  Au 
retiaiieiisiutn  consangtiinilate,  infelicissimo  so>- 
culo  féliciter  Ecclesise  dalus,  Parisiis  |edilus, 
Divione  in  anliqnissimo  D.  fienignl  cxnubio  S. 
Denedicri  disciplina  iiisliltiiu»,  prole&stisque  in- 
didem  abbas;  lum  Leioviorum  autistes  eleclus, 
toia  Gallia  prxclarus,  Rouue  perquam  illuslris. 
Métis  ainabilis,  ubique  stupenda  (en  i  ta  le,  spec- 
labili  senio,  rara  pietale,  innala  gravitaie  mi- 
rabilis, ac  veneraodus,  régi  percarus,  Pun(i6ci 
Max.  jucondissitnus,  omnibus  sternum  lamen- 
tabilis,  Ecclesiae  Melensis  ponliOcatu.  simul  et 
castissima  vila  perfunclus,  vilain  immortali 
gloria  de  properalam  oppetiit  mi  Kal.  Maias, 
aano  xut.  lxvii,  sxculi  vero.  Curistiauissimi 
MDC.  UL 

Frizon  a  décrit  en  abrégé  la  vie  et  les  ac- 
tions de  ce  cardinal. 

ESCOUBLEAU  (François  d'),  cardinal  de 
Sourdis ,  d'une  maison  noble  et  ancienne, 
originaire  du  Poitou ,  était  un  des  ûls  de 
François,  seigneur  de  Jouy,  d'Aunau  et  de 
MontdoubU-au  ,  marquis  d'Alluye,  gouver- 
neur de  Chartres ,  etc.  Il  entra ,  par  voca- 
tion, dans  l'état  ecclésiastique.  —  Son  mé- 
rite et  les  services  que  sa  famille  avait  ren- 
dus au  roi  Henri  le  Grand,  engagèrent  ce 
prince  à  demander  pour  d'Escoubleau  un 
chapeau  do  cardinal.  Lo  Pape  Clément  Vlli 
le  lui  donna  le  3  mars  1598.  L'année  sui- 
vante, le  cardinal  de  Sourdis  (il  est  connu 
sous  ce  nom,  qui  est  celui  de  la  branche  aî- 
née de  sa  famille)  fut  placé  sur  le  siège  de 
l'Eglise  de,,  Bordeaui  ,  qu'il  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  aue  de  piété.  Il  Ut  plu- 


sieurs voyages  a  Rome ,  où  if  se  trouva  h  la 
création  dos  Papes  Léon  X/  et  Paul  V.  Il 
était  trê.*-considéré  de  ce  dernier  Puniifr, 
comme  il  le  fut  de  Grégoire  XV  et  d'Ur- 
bain VIII.  En  1607,  il  baptisa  le  duc  d'Or- 
léans, second  fils  de  Henri  IV,  et,  en  1615, 
il  fit  les  cérémonies  du  mariage  d'Blisabeih 
de  France  avec  don  Philippe,  qui  fut  depuis 
roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  IV. 
Cette  même  année  il  avait  nssisié  s  l'as- 
semblée du  clergé  de  France.  Dans  celle  de 
1625,  qui  fut  tenue  à  Paris,  il  harangua  le 
roi  Louis  XIII.  L'année  précédente,  il  avait 
célébré,  avec  huit  de  ses  sufTraganls, un 
concile  provincial  dont  les  ordonnances 
sont  un  modèle  d'édiGcation.  Les  actes,  qui 
nous  en  sont  parvenus,  témoignent  «lu  zèle 
de  ce  prélat  pour  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Il  mourut  à  Bordeaux,  le  8  février 
1628,  dans  la  53'  année  de  son  fige.  (Foy. 
Sponde,  Anna/es;  —  Sainte-Marthe,  Gnlli» 
Christiana) 

ESPAGNE  (  Louis- Antoine-Jacques,  in- 
fant d')  ,  archevêque  de  Tolède,  fut  créé 
cardinal,  en  1735,  par  le  Pape  Clément  XII. 

ESPINAY  (André  d'),  abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  et  prieur  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  à  Paris,  était  fils  de  Richard, 
seigneur  d'Espinay,  en  Bretagne  ,  et  de 
Béalrix  de  Montauban.  —  En  1*68,  il  fut 
élevé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bor- 
deaux. Depuis ,  il  prit  part  aux  affaires  pu- 
bliques de  son  temps.  Après  la  mort  de 
Louis  XI ,  arrivée  en  1*83 ,  il  fut  envoyé  en 
Bretagne;  il  se  trouvait  ensuite  aux  états  de 
Tours,  et,  en  1*89,  le  Pape  Innocent  VIII 
lui  conférait  le  cardinalat  ,  a  ta  recnnv.i  su- 
dation du  roi  Charles  VI 11.  Le  cardinal 
d'Espinay  suivit  ce  prince  dans  son  expédi- 
tion en  llalie  et  dans  le  royniime  de  Naplw, 
dont  il  fit  !a  conquête.  Il  en  revint  avec  le 
roi,  en  1*95,  et  il  se  trouvait  avec  lui  à  la 
bataille  de  Fornovo,  si  glorieuse  pour  les 
armes  françaises.  Nommé,  en  1*99,  à  l'ar- 
chevêché de  Lyon,  que  lui  céda  Hugues  de 
Taluru,  il  mourut  à  Paris,  nu  château  des 
Tournelles,  le  10  novembre  1500.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Célestios  d« 
Paris,  où  l'on  voyait  ses  armes  et  son  épi- 
lapho.(Foy.  Argentré,  ffist.  de  Brttagnt, 
l.xti;  —  Augustin  db  Pas,  Hist.  généraltàt 
Bretagne  ;  —  Frizon,  Gall.  purp.  ;  —  Sainte- 
Marthe,  Gallia  Christiana;  —  Aubert( 
Hist.  des  card  ;  —  le  Laboureur.  Tomb. 
des  personn,  illustres;  —  Severt,  De  archi- 
episc.  Lugdun.) 

ESP1NOSA  (Don  Diego  de),  premier  mi- 
nistre de  Philippe  II,  naquit  en  1602,  dans 
le  bourg  de  Martimunos  de  las  Posadts 
(Vieille  Castille),  d'une  famille  noble,  mais 
déchue.— Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, il  fit  de  brillantes  études,  et  commença 
très-jeune  encore,  à  enseigner  avec  éclat,  » 
l'université  de  Salamanque,  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  La  réputation  qu'il  s  ac- 
quit d'un  des  premiers  jurisconsultes  de 
1  Espagne  lui  ouvrit  la  voie  des  première 
dignités.  D'abord  auditeur  à  Sévtlle,  pu*' 
membre  du  conseil  royal  de  Castille,  il  M 
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remarqué  de  Philippe  II,  qui»  Appréciant  son 
mérite,  le  nomma  président  de  ce  conseil, 
inquisiteur  général  des  Espagnes,  premier 
ministre,  évêque  de  Siguenza.  Dans  toutes 
ses  fonctions,  il  montra  une  grande  fermeté, 
punissant  a  outrance  les  prévaricateurs. 
Comme  inquisiteur,  il  déploya  une  sévé- 
rité excessive,  et  servit  à  souhait  le  sombre 
et  farouche  Philippe  II,  son  maître.  Peu  de 
ministres  en  Espagne  avaient  joui  d'une  aussi 
grande  autorité  :  toutefois  son  administra- 
lioo  fut  marquée  par  de  tristes  événements, 
le  soulèvement  des  Maures,  la  révolte  des 
Pays-Bas,  la  mort  mystérieuse  de  don  Car- 
los. On  sait  que  ce  (ils  de  Philippe  II  et  de 
Mario  de  Portugal  devait  épouser  Elisabeth, 
fille  du  roi  de  France,  Henri  II,  et  que  son 
père,  alors  veuf  de  Marie  d'Angleterre,  le 
supplanta  dans  ce  mariage;  de  là  l'aniraosi- 
té  du  fils  contre  le  père,  qui  la  lui  rendait 
avec  usure.  C'est  h  Espinosa  que  don  Car- 
los dit  un  jour  :  •  Hé  quoi,  petit  curé,  tu  as 
l'audace  de  te  jouer  a  moi,  en  empêchant 
que  Cisneros  (c'était  un  comédien  qu'il 
aimait)  vienne  me  divertir t  Par  la  vie  de 
mon  père,  il  faut  que  je  le  tue.  »  Mais  Espinosa 
lui  échappa  des  mains,  et  n'y  retomba  ja- 
mais depuis,  dit  Amelol  de  la  Houssaye. 
En  janvier  1568,  don  Carlos,  qui  avait  traité 
avec  les  Pays-Bas  soulevés,  et  qui  était 
accusé,  sans  preuves  toutefois,  d'avoir  cons- 
piré contre  son  père,  fut  arrêté  par  l'ordre 
de  ce  prince.  Quelques  mois  après  il  mou- 
rait dans  sa  prison,  de  consomption  suivant 
les  uns,  condamné  par  l'Inquisition,  sui- 
vant les  autres.  Il  était  Agé  de  23  ans.  La 
même  année,  Espinosa  fut  créé  cardinal- 
prêtre  par  le  Pape  Pie  V.  Aux  funérailles 
du  malheureux  prince,  il  marchait  entre  les 
archiducs  Rodolphe  et  Ernest,  que  Philippe 
avait,  quatre  ans  auparavant,  appelés  de 
Vienne,  afin  de  leur  assurer  la  succession  de 
ses  Etals,  au  détriment  de  don  Carlos  qu'il 
déclarait  incapable  de  gouverner.  Le  grand 
inquisiteur  ne  put  assister  jusqu'à  la  fin  d« 
la  céréroouie;  il  s'arrêta  à  la  porte  de  l'é- 
glise, disant  qu'il  se  trouvait  mal.  Les  cau- 
ses de  cette  syncope  furent  diversement 
interprétées.  Antonio  Perezditdu  cardinal 
Espinosa,  dont  la  carrière  politique  fut  si 
brillante  et  si  courte  :  «  Ce  fut  un  éclair, 
en  ce  qu'il  étincela  partout,  qu'il  éblouit  et 
*  •tfusqua  tous  les  autres  ministres  et  conseil- 
lers d  Etat  espagnols;  et  qu'il  passa  vile.  » 
L'empire  qu'il  avait  pris  sur  Philippe  11 
ctaillel,qu  il  commandait  réellement  à  son 
maître,  ce  qui  était  plus  difficile  qu'il  ne  le  fut 
a  Richelieu  de  conduire  Louis  XIII.  Un  jour, 
la  prince  Rui  Gomezde  Silva,  favori  du  roi, 
ayant  lardé  a  venir  au  conseil  chez  Espi- 
nosa, celui-ci  osa  lui  dire  que  s'il  ne  se 
montrait  plus  exact,  sa  place  serait  dotinée 
A  un  autre.  •  Je  désirerais  savoir,»  répondit 
llui  Gomez,  *  par  qui  elle  pourrait  m'êlre 
otée  ?  —  Vous  l'apprendrez  par  les  effets,  » 
rvpartit   le  cardinal.  Le  roi  étant  resté 
étranger  è  ce  démêlé,  les  autres  conseillers 
en  devinrent  encore  plus  soumis  au  cardi- 
nal. Quand  il  y  avait  quelque  détermination 


n  prendre,  quelque  entreprise  à  former,  su 
lieu  de  dire  :  «  Il  serait  bon  de  faire  telle 
chose,  »  le  ministre  disait  impérieusement 
à  son  maître,  Faite*  ou  ne  faites  pat  ce/a, 
comme  si  leurs  rôles  eussent  été  interver- 
tis. Philippe  toléra  a«sez  longtemps  uno 
telle  arrogance,  parce  que  Espinosa,  dont 
l'esprit,  suivant  un  historien,  était  aussi 
vaste  que  la  monarchie  qu'il  gouvernail, 
lui  était  devenu  un  homme  nécessaire.  Il 
se  lassa  pourtant  è  la  fin  ;  il  ne  pouvait  plus 
souffrir  ces  manières  hautaines,  ce  ton  fa- 
milier, la  liberté  avec  laquelle  le  cardinal 
disposait  des  emplois.  D'un  autre  côté,  les 
grands  se  réunirent  contre  celui-ci  ;  ils  ne 
cessaient  de  se  plaindre  de  ses  insolences. 
Philippe  H  n'aimait  pas  les  grands  ;  il  pre- 
nait, au  contraire,  plaisir  à  les  humilier; 
mais  il  ne  fut  pas  fâché  d'avoir  l'air  de  sa- 
crifier à  leurs  plaintes  un  ministre  qui  com- 
mençait à  lui  porter  ombrage,  et  de  couvrir 
sa  jalousie  du  prétexte  de  la  haine  publique. 
Il  préluda  à  lui  annoncer  sa  disgrâce  en 
lui  disant  froidement  un  jour  :  «  Cardinal, 
c'est  moi  qui  suis  maintenant  le  président 
du  conseil  deCastille.  »  C'en  fut  assez  pour 
l'ambitieux  ministre,  qui  ne  put  survivre  a 
la  perte  du  pouvoir.  Il  mourut,  âgé  de  70 
ans  le  5  septembre  1572,  peu  de  jours  après 
la  triste  journée  de  la  Saint-Barthélémy  en 
France.  «  Dans  une  syncope  qui  lui  prit, 
on  se  pressa  tant  de  l'ouvrir  pour  l'embau- 
mer, qu'il  porta  la  main  au  rasoir  du  chi- 
rurgien, el  que  son  cœur  palpitait  encore 
après  l'ouverture  de  l'estomac.  Ce  fait  est 
attesté  par  Cabrera,  qui  virait  à  la  cour  de 
Philippe  II,  et  qui  ajoute  que  la  crainte 
qu'on  avait  que  ce  cardinal  ne  revint  en 
santé  fit  hâter  sa  mort,  pour  contenter  lo 
prince  el  les  grands,  qui  la  désiraient  dans 
l'espoir  que  son  successeur  userait  plus  mo- 
dérément de  pouvoir.  Il  y  avait  trois  ans 
qu'Espinosa  était  plus  roi  que  Philippe  dans 
la  monarchie  espagnole.  »  Un  autre  historien 
rappelle  a  l'occasion  de  la  mort  tragique  et 
singulière  de  ce  ministre,  une  particularité 
encore  plus  rare  sur  sa  naissance.  La  mère 
d'Espinosa,  ensevelie  dans  sa  bière,  avait 
été  portée  à  l'Eglise,  et  les  prêtres  récitaient 
pour  eile  l'Office  des  morts,  lorsqu'elle  re- 
vint subitement  è  la  vie  en  mettant  au  mon- 
de un  fils,  qui  fut  le  cardinal  ;  et  elle  vécut 
encore  quatorze  ans  après  celte  apparente 
résurrection....  Philippe  rendit  dans  la  suite 
un  éclatant  témoignage  aux  services  d'Es- 
pinosa. Passant  par  Martimunos  de  las  Po- 
sadas,  patrie  du  cardinal,  il  s'y  arrêta  pour 
entendre  la  Messe  dans  la  chapelle  où  il  est 
enterré,  et  commanda  au  prêtre  de  la  dire 
pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt.  Puis  il 
dit  è  ses  enfants  :  «  Ici  repose  le  meilleur 
ministre  que  j'aie  eu  dans  mes  royaumes.  * 
(Micjuud,  Biogr.  universelle.)  Moréri  ne 
consacre  aucune  notice  à  Espinosa.  Il  se 
contente  d'estropier  son  nom,  el  de  l'appe- 
ler don  Diègue  Spinola ,  en  donnant  les 
promotions  des  cardinaux  créés  par  Pie  V. 

ESTAMPES  VALENÇAY  (Actfn^V) 
iiaqu^aJjTbQ^,  le  5  juillet  1593,  a^jfêaA 


Digitized  by  GooqIc 


EST 


D1CTI0NMIIŒ 


EST 


1'Kslnwpes,  seigneur  (Je  Valençay,  et  de 
Sar»  dTtapplaincourt,  qui  le  firent  recevoir 
chevalier  de  minorité  dans  l'ordre  de  Malle, 
h  l'âge  de  huit  ans.  — •  Il  montra ,  dès  son 
enfance,  tant  de  hardiesse  et  de  courage , 
que  son  père  se  détermina  a  l'envoyer  de 
honne  heure  à  Malle.  Après  s'être  distingué 
par  ea  valeur  sur  les  galères  de  la  religion  , 
i!  chercha  toutes  les  occasions  de  se  signaler 
en  France,  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas.  Au 
siège  de  Monlauban,  il  se  fit  remarquer  par 
son  intrépidité  avec  ses  quatre  frères.  11 
obtint  ensuite,  du  roi  Louis  XIII,  une  com- 
pagnie dans  son  régiment  de  cavalerie,  ser- 
vit au  siège  de  la  Rochelle  en  qualité  de 
vice-aroiraf,  et,  après  la  réduction  de  celle 
ville,  en  1628,  fut  fait  maréchal  de  camp,  et 
honoré  du  commandement  des  gardes  de  la 
reine  mère,  Marie  de  Médicis.  Depuis,  il  se 
signala  de  nouveau  au  combat  du  Pas  de 
Suze,  en  Piémont.  La  paix  lui  ayant  permis 
de  retourner  à  Malte,  il  fut  nommé  général 
des  galères  de  l'ordre ,  el  fit  des  actions  d'é- 
clat à  la  prise  de  l'Ile  de  Sainle-Maure,  une 
des  lies  Ioniennes.  Quelque  temps  après , 
sur  les  olfres  du  bailly  de  Valençay,  son 
neveu,  qui  était  alors  ambassadeur  a  Rorar», 
il  Tut  engagé,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  à  se 
rendre  dans  cette  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  pour  servir  l'Eglise  contre  le  duc  de 
Parme,  Il  fut  bien  accueilli-,  fut  nommé  gé- 
néral des  armées  pontificales,  sous  le  cardi- 
nal Antoine  Barherini,  et  fixa  la  victoire 
sous  les  drapeaux  du  Saint-Siège.  Eu  ré- 
compense de  «es  services,  il  reçut,  le  H 
décembre  16^3,  le  chapeau  de  cardinal  avec 
Je  litre  de  Saint-Adrien.  C'est  alors  qu'il 
soutint  hautement  ,  el  avec  sa  vigueur  ac- 
coutumée, lus  intérêts  français  contre  l'ami- 
ranle  de  Castille,  ambassadeur  d'Espagne, 
qui  avait  tenu  des  propos  indiscrets  sur  la 
personne  du  roi  de  France;  le  cardinal  de 
Yaleuçay  l'obligea  è  faire  des  excuses  et  à 
rendre  visile  au  cardinal  d'Esté,  protecteur 
de  France  auprès  de  Sa  Sainteté.  Le  cardinal 
de  Valençay  mourut,  à  Rome,  le  7  juillet 
1644»,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il  lut  in- 
humé, suivant  son  désir,  dans  l'église  des 
Carmes  de  la  Victoire,  sous  un  tombeau 
très-simple  et  sans  épilaphe. 

ESTE  (Hippoltte  d*)  appartenait  à  une 
des  plus  illustres  maisons  souveraines  de 
l'Italie.  —  Fils  d'Hercule  d'Esté,  premier  de 
<e  nom ,  duc  de  Ferra re  et  de  Modène ,  et 
d'Eléonore  d'Aragon,  il  montra*  dès  son 
jeune  âge,  une  piété  exemplaire.  Jean ,  car- 
dinal d'Aragon ,  remit  l'archevêché  de  Stri- 
gonie  à  Hippolyte,  son  neveu,  qui  n'était 
âgé  que  de  huit  ans.  Le  jeune  archevêque 
se  rendit  en  Hongrie,  où  il  fut  bien  accueilli 
du  roi  Matthias  el  de  la  reine  Béatrix,  sa 
taule.  Il  resta  huit  ans  dans  ce  royaume,  où 
il  s'instruisit  dans  les  lettres  divines  el 
humaines,  et  où  il  eut  occasion  de  rendre  de 
grands  services  à  la  reine,  devenue  veuve. 
Eu  1493,  il  se  rendit  à  Rome  pour  recevoir 
le  ebajeau  de  cardinal,  que  lui  donna  lo 
Pape  Alexandre  VI.  Il  retourna  ensuite  en 
Hongrie,  puis  revint  en  Italie,  où  il  assista 


de  ses  conseils  Ludovic  Sforce,  duc  de  Mi- 
lan, son  beau-frère,  dans  la  guerre  qu'il 
allait  soutenir  contre  les  Français.  Ceui-ci 
s'étant  emparés  du  Milanais,  le  cardinal  se 
relira  en  Allemagne,  d'où  il  revint  pour 
assister  au  mariage  d'Alphonse  ,  son  frère 
aîné,  avec  la  célèbre  Lucrèce  Borgia ,  ûlle 
d'Alexandre  VI.  Quand  Alphonse,  duc  de 
Ferra  re,  devint  l'allié  de  Louis  XII ,  Hippo- 
I)  te  reçut  de  ce  prince  des  marques  parti- 
culières de  bienveillance.  L'alliance  des 
Français  sauva  les  Etats  de  Ferrare,  qui 
allaient  être  envahis  par  les  Vénitiens  ;  el 
le  cardinal  Hippolyte  célébra,  dans  un  de 
ses  écrits,  la  victoire  de  Ravenne ,  où  les 
Vénitiens  perdirent  soixante  drapeaux.  Hip- 
polyte cultivait  les  lettres  el  les  mathéma- 
tiques ;  il  protégeait  les  savants.  C'est  à  lui 
qu'était  attaché  l'Ariosle  ;  mais  ce  palroo 
n'était  guère  digne  du  grand  poêle  qu'il  avait 
l'honneur  de  proléger.  Rival  de  son  frère 
naturel  Jules,  Hippolyte  entendit  la  dame 
ferraraise,  objet  de  leur  passion  commune, 
vanter  la  beauté  des  yeux  de  Jules,  qu'elle 
avait  préféré.  Furieux,  pendant  que  son 
frère  était  a  une  partie  de  chasse ,  il  eposta 
des  assassins  qui  le  firent  descendre  de 
cheval,  el  lui  Ht  arracher  en  sa  présence  ers 
yeux  qui  avaient  provoqué  une  jalousies! 
féroce.  Cet  attentat,  qui  excita  l'indignation 
des  contemporains ,  resta  impuui.  Pendant 
que  Jules  II  persécutait  la  maison  d'Esté 
avec  la  violence  qui  lui  était  naturelle,  la 
cardinal  prit  le  parti  de  faire  un  voyage  <mi 
Hongrie,  d'où  il  ne  revint  qu'après  l'élec- 
tion de  Léon  X,  qui  l'envoya  complimenter 
le  roi  François  I",  avec  lequel  il  devait  avoir 
une  conférence  â  Bologne,  en  1516.  Quel- 
que temps  après ,  le  cardinal  d'Esté  fut  en- 
voyé en  Pologne,  pour  assister  au  mariage 
de  Bonne  Sforce,  sa  cousine,  avec  la  roi 
Sigismond.  En  revenant,  îi  passa  par  li 
Hongrie,  et,  de  retour  en  France,  il  y  mou- 
rut Te  3  septembre  1520.  (Voy.  Guiciui- 
Dm  ,  Hiif.,  liv.  m,  iv,  vin  et  seq.;  —  P*ul 
Jovb  ;  —  Vic.tob.kl.;  —  Ciacoiius  ;  —  Ao- 
rkrt;  —  Saiîite-Marthe  ;  —  Sardo,  Vie  du 
cardinal  Hippolyte  d'Esté.) 

ESTE  (Hippoltte  d'),  dit  le  Cardinal  it 
Ferrare ,  archevêque  do  Milan,  d'Auch, 
d'Arles  et  de  Lyon ,  évêque  d'Aulun ,  abt<6 
de  Flavigoy ,  etc.,  était  dis  d'Alphonse  I", 
duc  de  Ferrare  et  de  Modène,  et  de  Lucrèca 
Borgia;  il  était,  par  conséquent,  le  neveu 
du  précédent.  —  Né  le  2*  août  1509,  il  fut 
élevé  avec  grand  soin  auprès  du  duc  •  son 
père,  qui  réunissait  la  gloire  militaire  am 
talents  politiques,  et  dont  la  cour  servait 
d'asile  è  toutes  les  grandes  illustrations  de 
l'Europe.  Ce  prince  se  fit  un  plaisir  d'ins- 
truire lui-même  son  fils  dans  les  secrets  du 
gouvernement  el  de  la  politique.  Hippolyte 
vint  en  France,  où  il  se  concilia  l'estime  et 
l'affection  du  roi  François  I",  qui  le  nomma 
conseiller  d'Etat,  le  combla  de  faveurs, et 
demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal , 
«lue  lui  accorda  le  Pape  Paul  111 ,  le  5  ooar* 
3  538.  Il  jouit  de  la  même  considération  sous 
>  rê-ne  de  Henri  II ,  qui  ordonna  aux  «m- 
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tussadeurs  et  aux  généraux  des  troupes 
qu'il  avait  m  Italie,  de  ne  rien  entreprend™ 
sans  consulter  le  cardinal.  Revêtu  par  Pie  IV 
•Ju  caractère  de  légat  en  France,  il  se  trouva 
su  colloque  de  Poissy.  Il  mourut  &  Rome , 
sous  le  pontificat  de  Grégoire XIII,  le  3  dé- 
cembre 1572 ,  dans  ta  soixante  et  unième 
année  de  son  Age.  Son  corps  fut  inhumé  à 
Tivoli,  où  il  avait  fait  bâtir  un  magnifique 
palais>  L*érudit  Antoine  Muret  prononça 
l'oraison  funèbre  du  cardinal  de  Ferrare , 

3ui  avait  été  son  protecteur,  de  même  que 
e  Paul  Honuce ,  de  d'Ossat  et  de  beaucoup 
d'autres  savants.  (Foy.  Petbambllabios  ;  — 
VtcTOBEi.;  — Garimbert  ;  —  Muret;— Ac- 
bery  ;  —  Ciaconius;  —  Castblsad,  Mémoi- 
res; —  Sainte  Marthe.) 

ESTE  (Louis  d'),  fils  d'Hercule  II,  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène,  et  de  Renée  de  France, 
fille  du  roi  Louis  XII,  naquit  le  25  décembre 
1538.  —  Il  montra  de  bonne  heure  tant  de 
sagesse  et  de  modestie,  que  le  Pape  Paul  III 
le  fit,  à  dix  ans,  coadjuteur  de  l'évôché  de 
Ferrare.  Henri  II  le  nomma  è  l'archevêché 
d'Auch,  et  Pie  IV  l'éleva  au  cardinalat  en 
1561.  On  l'employa  en  différentes  négocia- 
lions,  qu'il  conduisit  avec  autant  de  bonheur 
que  de  prudence.  Deux  fois  revêtu  du  litre 
de  légat  en  France,  sous  le  règne  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  III,  il  se  trouva,  en  1578, 
aux  étals  de  Blois.  Il  fut  aussi  protecteur  des 
affaires  de  Franco  en  cour  de  Rome.  Le  roi 
Henri  III  le  nomma  commandeur  de  l'ordre 
do  Saint-Esprit,  lors  de  l'institution.  L'his- 
torien de  Tnou  l'appelle  le  trésor  des  pau- 
vres, et  l'ornement  du  Sacré  Collège.  Il  n'y  a 
rien  à  ajouter  è  un  pareil  éloge,  et  dans  une 
bouche  si  peu  suspecte.  Ce  prince  de  l'Eglise 
mourut  a  Rome  le  30  décembre  1586;  il  avait 
ordonné  que  son  cœur  fût  porté  en  France, 
pour  être  déposé  dans  l'église  métropoli- 
taine d'Auch;  qu'on  ensevelit  ses  entrailles 
dans  -l'église  de  Saint-Louis  de  Rome,  et 

Îoe  son  corps  fût  placé  dans  celle  de  Saint- 
rançois  de  Tivoli.  Guillaume  Leblanc, 
évênue  de  Vence,  a  écrit  en  vers  son  éloge. 

KSTE-MODÈNK  (Alexandre  d'),  créé  en 
1598,  par  le  Pape  Clément  VIII,  prêtre-car- 
dinal du  titre  du  Sainte-Marie  de  la  Paix, 
évoque  de  Regaio,  mourut  en  162*. 

ESTE-MODENE  (Hrfiaud  d  ),  fait,  en  16U, 
par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere%  puis 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Pudenliane,  évê- 
qne  de  Reggio  et  de  Palestine,  mourut  en 
1672. 

KSTB  (Rejaud  d*),  duc  de  Modène,  de 
Reggio  et  de  la  Mirandole,  prince  de  Garpi 
e(  de  Corregio,  fils  du  duc  François  I", 
naquit  le  25  avril  1655,  et  fut  élevé  au  car- 
dinalat en  1686.  —  Mais  la  branche  aînée  de 
•a  famille  s'étaut  éteinte  par  la  mort  de  son 
neveu,  il  fut  appelé,  en  169*,  au  trône  ducal 
de  Modène.  Il  déposa  la  pourpre  dans  le 
consistoire  du  29  mars  1695,  et  épousa,  le 
18  oovembre  suivant,  Charlotte-Félicité, 
tille  aînée  de  Frédéric  de  Brunswick,  duc  de 
Hmovre.  La  nouvelle  duchesse  de  Modène, 
«font  la  sœur  avoit  é|K>usé  Joscoh  I*.  roi 
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des  Romains,  deptris  empereur,  fil  embras- 
ser è  son  mari  le  parti  de  la  maison  d'Au- 
triche, dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, que  se  disputaient  l'archiduc  Charles 
et  Philippe,  petit-fils  de  Louis  XIV.  Il  en 
coûta  au  due  de  Modène  ses  Etats,  dont 
s'emparèrent  les  Français*  et  il  fut  obligé 
de  se  retirer  a  Rome,  en  attendant  l'issue 
d'une  guerre  è  laquelle  il  ne  prenait  point 
part  personnellement.  En  1707,  il  recouvra 
son  duché  par  la  retraite  des  Français.  L'an- 
née suivante,  l'empereur,  son  beau-frère, 
lui  donna  le  gouvernement  du  Milanais,  et 
ensuite  lui  vendit  te  petit  duché  de  la  Mi- 
randole, qu'il  a  va  il  confisqué  sur  FrançoisPic, 
dernier  duc  de  ce  nom.  Une  nouvelle  guerre 
ayant  ramené,  en  173fc,  les  armées  françaises 
en  Italie,  pour  rétablir  les  Bourbons  d'Es- 
pagne sur  le  trône  de  Naples,  le  duc  de  Mo- 
dène fut  encore  obligé  de  fuir  de  ses  Etals. 
Rentré  dans  sa  capitale  en  1736,  il  y  mourut 
le  26  octobre  1737,  dans  sa  83*  année. 

ESTEING  (Pierre  d'},  était  le  quatrième 
fils  de  Guillaume  III  de  ce  nom,  baron  d'Es- 
toing  en  Rouergue,  et  d*Ermengarde  de 
Peyre,  dame  de  Valentines  et  vicomtesse  de 
Cheilane.  —  A  peine  sorti  de  l'enfance,  il 

[>ril  l'habit  de  religieux  de  Saint  Benoit,  en 
'obbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  y  fit 
profession  le  13  octobre  13*1,  et,  en  1361, 
fut  choisi,  pour  son  mérite,  afin  de  remplir 
le  siège  épiscopal  de  Sainl-Flour,  vacant 
par  la  morl  de  Dieudonné  de  Canillac.  Il  fit 
bâtir  dans  cette  ville  un  monastère-  de  Do- 
minicains aux  frais  de  Jean  de  France,  duc 
de  Berri ,  comte  de  Poitou  et  d'Auvergne. 
Pierre  d'Esteing  jouissait  de  l'estime  et  de 
la  confiance  de  ce  prince,  qui  contribua  sans 
doute  à  le  faire  transférer  à  l'archevêché  de 
Bourges,  après  le  B.  Roger  le  Fort,  décédé 
en  1367.  Quelque  temps  après,  le  Pape  Ur- 
bain V,  son  parent  du  côté  materner,  l'ap- 
pela en  Italie,  le  revêtit  de  la  pourpre  ro- 
maine à  MonteGascone,  le  7  juin  1370,  en 
lui  donnant  le  titre  de  Sainte-Marie  delà  le 
Tibre;  le  nomma  camerlingue  de  l'Eglise,  et 
le  laissa  en  Italie,  avec  le  caractère  de  légat 
et  de  vicaire  général  de  l'Eglise.  Grégoire  XI, 
successeur  d'Urbain  V,  confirma  dans  ces 
pouvoirs  le  cardinal  d'Esteing,  qui  en  usa 
pour  traiter  avec  les  citoyens  de  Pérou  se, 
avec  les  princes  de  Ferrare  de  la  maison 
d'Esté,  et  ensuite  avec  l'empereur  de  Cons- 
tantinople.  Le  célèbre  Raymond  Lulle,  l'al- 
chimiste et  l'inspiré,  sur  lequel  on  a  débité 
tant  de  merveilles,  après  avoir  mené  uno 
vie  fort  dissipée,  avait  quitté  le  monde  vers 
1265,  et  était  entré,  comme  religieux,  parmi 
les  Dominicains  .d'Aragon,  quoiqu'il  fût  ma- 
rié et  qu'il  eût  des  enfants.  Il  avait  composé 
des  ouvrages  fort  suspects;  le  Pape  ordonna 
au  cardinal  d'Esteing  de  les  examiner,  et 
les  condamna  sur  le  rapport  du  prélat.  Ce 
dernier  ayant  rétabli  la  paix  en  Italie,  tra- 
vailla à  y  ramener  le  Pontife.  Les  lettres 
que  lui  écrivit  sainte  Catherine  de  Sienno 
le  déterminèrent  è  prendre  ce  parti.  Il  reçut 
Grégoire  à  Rome  le  17  janvier  1377,  et- y 
mourut  le  15  novembre  suivant,  étant  alors 
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évêque  d'Ostie  et  de  Ferrare.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Marie  trans 
Tiberim.  Ce  cardinal  avait' fondé,  le  16  avril 
1368,  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Ville- 
Dieu,  dans  le  diocèse  de  Sainl-Flour.  — 
(Foy.  Cobelli,  Jtalia  sacra,  De  cpiscop.  Ost. 
et  herrar.;  —  Saints-Marthe,  Gallia  Chri- 
ftiana;  —  Aubrrt,  Bi$t.  de*  cardin.;  —Actet 
de- la  maison  d'Esteing;  —  Fondation  du  cha- 
pitre de  Y ille-Dieu.) 

ESTOUTEVILLE  (Guillaume  d'),  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie,  était  61s  de 
Jean,  seigneur  d'Estouteville  et  autres  lieux, 
et  de  Marguerite  de  Harcourt.— Il  fut  d'abord 
Bénédictin,  puis  archidiacre  d'Angers,  et 
prieur  de  Saint-Martin  dos  Champs  è  Paris. 
Il  eut  aussi  l'évôché  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne  en  Savoie,  puis  celui  de  Béziers.  Le 
Pape  Nicolas  V  le  nomma  archevêque  de 
Rouen,  et  Eugène  IV  le  revêtit  de  la  pour- 

f>re  en  1W7.  Le  nouveau  cardinal  prit  alors 
e  litre  de  Saint-Martin  des  Monts ,  qu'il 
changea  depuis  pour  l'évêehé  de  Porto,  et 
opta  ensuite  celui  d'Ostie  et  de  Vellelri. 
C'était  un  homme  intrépide,  rigide  obser- 
vateur de  la  justice,  et  sachant  se  la  faire 
lui  même,  quand  on  négligeait  de  la  lui 
rendre.  On  dit  que  le  barigel  de  Rome  ayant 
yurpris  un  voleur,  qu'il  voulait  faire  mourir 
sur-le-champ,  et  ne  trouvant  point  de  bour- 
reau, obligea  un  bon  prélce  français,  qui 
passait  à  ce  moment,  de  faire  cet  office;  ce 
qui  était  le  comble  de  l'indignité.  Le  car- 
dinal d'Eslouteville  en  ayant  été  informé, 
et  n'ayant  pu  obtenir  satisfaction,  envoya 
chercher  ci  chef  des  sbires  et  le  fit  pondre 
à  une  des  fenêtres  de  sa  maison.  Il  fut  em- 
p'oyé  par  les  rois  de  France  Charles  VII  et 
Louis  XI  a  des  négociations  importantes. 
Après  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  en  H53,  Nicolas  V  l'envoya  en  France 
pour  lâcher  de  ménager  un  accommodement 
entre  Charles  VII  et  Te  roi  d'Angleterre,  afin 
que  ces  princes,  étant  réconciliés,  pussent 
tourner  leurs  armes  contre  les  Turcs,  dont 
les  progrès  étaient  inquiétants  pour  la  chré- 
tienté. Le  cardinal  devait  aussi  solliciter 
quelques  modifications  à  la  pragmatique, 
que  a  cour  de  Rome  avait  consentie  avec 
tant  de  peine,  et  aussi  intervenir,  au  nom  du 
Saint-Siège,  en  faveur  de  Jacques  Cœur,  dont 
on  faisait  alors  le  procès.  D'Estouteville, 
légat  du  Saint-Siège  en  France,  ne  put  faire 
cesser  les  hostilités  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Pendant  sa  légation,  avec  l'aide 
de  commissaires  pris  dans  le  parlement  et 
dans  le  clergé,  il  introduisit  de  grandes  ré- 
formes dans  l'université  de  Paris;  il  réprima 
de  nombreux  abus,  fit  d'utiles  règlements, 
en  abolit  d'autres  qui  ne  pouvaient  se  jus- 
ti6er,  notamment  le  statut  qui  interdisait 
l'enseignement  de  la  médecine  aux  hommes 
mariés;  il  restreignit  les  immunités  et  pri- 
vilèges attachés  à  la  cléricature  et  à  la  sco- 
larité. Le  cardinal  retournait  en  Italie;  déjà 
il  avait  passé  les  monts,  lorsque,  informé  que 
d-s  hostilités  allaient  commencer  entre 
Louis  XI  et  le  duc  de  Savoie,  il  retourna 
sur  ses  pas,  et  fut  assez  heureux  pour  pré- 


venir la  guerre  enlre  Cf>s  dont  princes.1 
Jacques,  cardinal  de  Pavie  lui  dédia  ses 
Commentaire»;  et  François  Philelphe  l'ap- 
pelle, dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivit,  le 
soutien  de  l'Eglise,  Columna  et  columen  S. 
Romanœ  Ecclrsiœ.   Ce  cardinal  mourut  a 
Rome,  le  22  décembre  ik83 ,  âgé  de  80  ans 
et  doyen  des  cardinaux.  Il  fut  enseveli  dans 
l'église  des  Auguslins  qu'il  avait  fondée,  pt 
où  on  lui  a  élevé  dans  le  xvu*  siècle  une 
statue  de  marbre  avec  son  éloge,  qu'on  peut 
lire  dans  l'abbé  Ughcl.  (Voy.  Pkilxlpbm, 
1.  xxin,  episl.  15;  I.  xxxi,  epist.  50;  — 
Uohelli,  Italia  sacra;  —  Sainte-Marthe, 
Gall.  Christ.;— Matthieu,  Hist.  de  Louis  XI; 
—  Fmzon.  Gall.  purp.;  —  Albert,  Biit.  iti 
card.;  —  Monsthelet;  —  Oniphre.) 

ESTRÉES  (César  d'),  camerlingue  du  Sa- 
cré Collège,  evêqued'Albano,  abbé  de  Saint- 
Claude,  en  Franche-Comté,  de  Longpoot, 
du  MonUSaini-Eloy,  de  Saint-Nicolas  aiu 
Bois,  de  la  Stafarda,  en  Piémont, docleurde 
Sorbonne,  doyen  de  l'Académie  française, 
où  il  fut  reçu  en  1657,  et  protecteur  de 
l'Académie  de  Soisson*  en  1668,  naquit  à 
Paris  le  5  février  1628.  —  11  était  fils  do 
François-Annibal.duc  d'Eslrées,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  et  de  Marie  de  Béthune- 
Charost,  morte  en  lui  donnant  le  jour.  Quant 
è  son  père,  il  mourut  en  1670,  âgé  de  98ans 
selon  les  uns  et  de  102  ans  suivant  les  au- 
tres. Dès  que  César  eut  pris  ses  degrés  en 
Sorbonne,  il  fut  nommé  évêque,  duc  d« 
Laon.pairde  France  en  1653,  et  fut  sacré 
en  1655.  C'est  alors  que,  par  ordre  du  roi  et 
de  l'agrément  du  Souverain  Pontife,  il  tut 
chargé  du  rôle  de  médiateur  enlre  le  nonce 
de  Sa  Sainteté  et  les  amis  des  quatre  évé* 
ques  Pavillon  d'Alet,  Buzanval  de  Beauvais, 
Caulel  dePamiers  et  Arnnuld  d'Angers,  qui 
avaient  refusé  de  souscrire  a  la  condamna- 
tion de  Jansénius.  Le  jeune  prélat  fil  preuve 
en  cette  circonstance  de  tant  d'habileté  et 
de  sagesse,  qu'il  amena  une  réconciliation, 
au  moins  apparente.  L'auteur  d'un  accottmo- 
detoent  qui  procurait  la  paix  à  l'Eglise  d* 
France  en  fut  récompensé  par  le  chapein 
de  cardinal.  Le  Pape  Clément  X  le  fil  •'ti- 
trer dans  la  promotion  du  24  août  1671; 
mais  Sa  Sainteté  ne  le  déclara  que  l'année 
suivante,  et  lui  donna  le  titre  de  la  Trinité 
du  Mont,  le  16  mai  1674.  La  capacité  qu'a- 
vait montrée  l'évêque  de  Laon  le  fit  juger 
propre  à  remplir  les  fonctions  de  chargé 
d'atfaires  de  France  en  cour  de  Rome.  Après 
la  mort  de  Clément  X,  le  cardinal  d'Eslrées 
entra  seul  des  cardinaux  français  dans  ta 
conclave  où  fut  élu  Innocent  XI,  et  ht  sus- 


pendre 


'élection  pendant  plus  de  cinq  s 


maines  (ce  qui  parut  fort  extraordinaire) 
jusqu'il  'arrivée  des  cardinaux  nalionsui- 
L'année  suivante,  il  revint  en  France  où  il 
ne  resta  que  six  mois,  le  roi  Payant  envoyé 
en  Bavière  pour  plusieurs  affaires  impor- 
tantes, el  mire  a  ni  n>s  pour  négocier  le  ma- 
riage du  Dauphin  avec  la  princesse  électo- 
rale. Il  ne  revint  de  Munich  qu'en  1679. 
Après  la  ratification  du  traité  de  Nimèg«>« 
avec  l'Empire,  s'élant  démis  de  son  évêcbé 
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de  Léon  en  faveur  d'un  de  ses  neveux,  il 
tourna  è  Rome  chargé  d'y  traiter  l'épineuse 
affaire  de  la  régale,  dont  les  difficultés 
s'étaient  accrues  par  suite  des  résolutions 
de  rassemblée  du  clergé  du  1682.  Il  soutint 
devant  la  cour  de  Rome  les  droits  du  roi  et 
les  libertés  de  l'Eglise  de  France,  avec  tant 
de  force  et  d'autorité,  qu'Innocent  XI  n'osa 
jaroa  is  publier  aucun  acte  contre  les  uns  ni 
les  autres,  quoiqu'il  en  fût  vivement  solli- 
cité par  les  ennemis  de  la  France  et  par  les 
principaux  cardinaux.  En  1687,  après  la 
mort  de  son  frère,  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  il  se  trouva  chargé  seul  des  affaires 
de  sa  nation.  On  rendit  au  défunt,  suivant 
les  ordres  du  Pape,  et  en  considération  du 
cardinal  et  par  ses  soins,  des  honneurs  fu- 
nèbres tels  qu'on  les  rend  à  Rome  aux  têtes 
couronnées. Toutefois,  s'il  termina  a  l'avan- 
tage de  la  France  l'affaire  de  la  régale,  il  fut 
obligé  de  se  soumettre  à  la  cérémonie  de 
l'absolution  pour  avoir  rendu  visite  au 
marquis   de   Lavardin ,  ambassadeur  de 
France  en  remplacement  du  duc  d'Estrées, 
et  que  le  Pape  avait  excommunié  pour  être 
entré  à  Rome  malgré  ses  défenses.  Inno- 
cent XI  étant  mort  en  1689,  le  cardinal  d'Es- 
trées  se  trouva  alors  seul  è  Rome  de  sa  na- 
tion et  sans  aucun  ministre  de  la  part  du 
roi.  Il  entra  dans  le  conclave,  et  malgré  la 
faction  du  Pape  défunt,  si  contraire  à  la 
France,  malgré  celle  de  la  maison  d'Au- 
triche, il  imposa  tellement  au  Sacré  Collège 
qu'on  n'osa  (enter  aucune  élection  avant 

Îjue  l'ambassadeur  du  roi  et  les  cardinaux 
rançais  fussent  arrivés.  Après  l'élection 
d'Alexandre  VIII,  il  revint  à  Paris  en  1690 
et  y  prêta  le  serment  de  commandeur  des 
ordres,  dignité  à  laquelle  il  avait  été  nommé 
an  chapitre  de  1688.  L'année  suivante,  le 
conclave  d'Innocent  XII  l'appela  de  nouveau 
à  Rome,  où  le  roi  lui  ordonna  de  rester  pour 
arranger  les  affaires  du  clergé  de  France 
avec  cette  cour.  Il  s'en  occupa  pendant  près 
de  deux  ans,  conjointement  avec  le  cardinal 
de  Jansoo,  et  après  être  arrivé  à  une  con- 
clusion en  1693,  il  revint  en  France,  où,  il 
demeura  jusqu'à  ce  que  la  maladie  d'inno- 
ceol  XII  l'obligea  a  retourner  a  Rome  avec 
les  autres  cardinaux  de  la  nation,  au  com- 
mencement de  1700.  Il  entra  en  octobre  de 
la  même  année  au  conclave,  concourut  à 
l'élection  de  Clément  XI,  après  laquelle  les 
autres  cardinaux  nationaux  ayant  repris  la 
roule  de  France,  le  roi  le  fit  rester  en  Italie 
l*oor  y  négocier  avec  plusieurs  princes  et 
avec  (a  république  de  Venise.  Enfin  il  eut 
ordre  de  suivre  en  Espagnole  roi  Philippe  V, 
pour  travailler,  conjointement  avec  les  mi- 
nistres de  ce  prince,  aux  affaires  de  cette 
inooarchie;  mais  il  porta  ombrage  à  la  prin- 
cesse des  Drsins,  qui  le  fit  rappeler  au  bout 
<Je  deux  ans.  Louis  XIV,  pour  oter  è  ce  rap- 
pel toute  apparence  de  disgrâce,  le  pourvut 
*  son  retour,  en  1703,  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  Ce  cardinal  exerça  è  la 
eour  de  Rome  depuis  1676  jusqu'à  sa  mort 
ie$  fonction*  do  protecteur  des  affaires  do 
Portugal  quoique  étranger  à  celle  nation.  Il 
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en  avait  été  enarge  en  reconnaissance  dri 
services  qu'il  avait  rendus  dans  la  négocia- 
tion du  mariage  de  Marie-Elisabelh-Fran- 
çoise  de  Savoie-Nemours,  en  1666»  avec 
Pierre,  roi  de  Portugal,  affaire  dans  laquelle 
il  eut  à  vainere  de  grandes  longueurs  et  des 
incidents  difficiles.  Le  cardinal  accompagna 
en  Portugal  cette  princesse  à  laquelle  il 
était  allié.  L'année  précédente,  il  avait  aussi*, 
traité  le  mariage  de  la  sœur  atnéo  de  celte 
reine  avec  le  duc  de  Savoie,  Charles-Emma- 
nuel. Ou  conserve  a  la  bibliothèque  impé- 
riale ses  Négociations  à  Rome,  de  1671  à 
1687.  Successeur  de  Duryer  à  l'Académie 
française,  il  cultivait  les  lettres  autant  que 
le  lui  permettaient  ses  occupations.  Son 
Eloge  par  d'Alembert  se  trouve  dans  VHit- 
toire  des  membres  de  cette  compagnie.  11 
était  très-lié  avec  beaucoup  de  gens  do  let- 
tres de  son  temps,  avec  Ménage,  Chapelain, 
Yalincourt,  Regnier-Desmarais,  etc.  Il  ré- 
concilia Descaries  et  Gassondi,  qu'avaient 
désunis  des  dissentiments  sur  des  questions 
philosophiques.  Après  une  vie  si  bien  rem- 
plie, il  mourut  en  son  abbayo  de  Saint-Ger- 
maio  des  Prés,  le  18  décembre  171*.  âgé  de 
86  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  cette 
abbaye. 

ETIENNE,  Français  de  nation,  s'étant  dis- 
tingué par  sa  piété  et  par  son  savoir,  fut 
mis  par  le  Pape  Léon  IX  au  nombre  des  car- 
dinaux vers  10A9.  —  Etienne  X  le  chargea, 
avec  deux  autres,  d'aller  en  qualité  de  lé- 
gats à  Constantinople.  Mais  la  mort  de  ce 
Pontife,  qu'ils  apprirent  a  Bari,  les  obligea 
de  revenir  a  Rome  où  ils  sè  trouvèrent  en 
1059  è  l'élection  de  Nicolas  II.  Etienne  fut 
depuis  envoyé  en  France  et  en  Allemagne. 
Il  mourut  au  Monl-Cassin  vers  1061.  C'est 
sous  cette  année  que  le  cardinal  Baronius 
rapporte  son  épi tapbe,  composée  par  Alphon, 
archevêque  de  Salerne.  (  Ko  y.  Léon  d'Ostib, 
I.  tt,  c.  fil;  —  Fa  lion,  G  allia  purpuraia  ;  — 
Oubphre  ;  —  Cuconius  ;  —  Aubery;  —  D.  Ri- 
vet,  Htst.  littéraire  de  la  France,  t.  VIII.) 

ETIENNE,  diacre,  fut  fait,  par  le  Pape 
Ca I ixte II,  en  1 1 19,  cardinal  du  titre  deSainte- 
Marie  in  Dominica. 

ETIENNE,  créé  en  1125,  par  le  PaneHo- 
norius  II,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Luce  in  Cilice,  suivit  le  parti  de  l'antipape 
Anaclet  II,  qui  le  nomma  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Laurent  in  Damaeo;  mais  il 
rentra  sous  l'obéissance  du  Pape  Inno- 
cent II  et  retourna  a  son  premier  ordre  de 
diacre. 

ETIENNE  (Faâîiçois),  religieux  de  l'ordre 
deClteaux,créé,  en  1140\cardinal-évéque  de 
Palestrine,  par  lo  Pape  Innocent  II,  mourut 
en  ilkk. 

ETIENNE,  créé  par  Innocent  III, en  1212, 
diacre-cardinal  du  titrede  Sainl-Adrien,  puis 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre,  et  légat  en  Sicile,  mourut  en  1254. 

ETIENNE, Hongrois,  archevêque  de  Slri- 
gonie,  nommé  en  1252,  par  Innocent  IV, 
cardinal-êvêque  de  Palestrine,  légat  en  Hon- 
grie et  en  Esclavonie,  mourut  en  1226. 

ETIENNE,  surnommé  de  Svi>y,  et  appelé 
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vulgairement  Varchidiacre  de  Flandre,  était 
né  a  Suisy,  village  voisin  de  Laon.  —  D'a- 
bord archidiacre  de  Bruges,  dans  l'église  de 
Tournay,  il  jouit  ensuite  de  la  confiance  du 
roi  Philippe  le  Bel,  qui  le  fit  garde  dos 
sceaux  en  février  1290,  puis  son  chancelier 
après  Pierro  Flote,  depuis  1308  ;usqu'en 
1301.  Créé  cardinal  par  le  Pape  Clément  V, 
le  13  décembre  1305,  il  mourut  à  Avignon 
le  10  décembre  1311,  et  fut  inhumé  en  l'ab- 
baye de  Saint-Jean  de  Laon,  où  se  voyait 
son  épitaphe.  (Voy.  Bertrand  Gui,  Vie  de 
Clément  V;  —  Lapeirb  ;  —  Bouchbl  ;  —  Go- 

DEPBOT.) 

ETIENNE  AUBERT,  Français,  évêque  de 
Clermonl,  créé,  en  1342,  par  le  Pape  Clé- 
ment VI,  prôlre-cardinal  du  tiire  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul,  grand  pénitencier  de 
l'Eglise,  évêque  d'Ostie,  fut  Pape  sous  le 
nom  d'Innocent  VI. 

ETIENNE,  surnommé  de  Paris,  chanoine, 
puis  évêque  de  cette  ville,  naquit  à  Viiry- 
sur  Seine  de  parents  sans  fortune.  —  Du- 
ehêne  l'appelle  Etienne  de  Poitty;  mais  il 
est  certain  qu'il  a  toujours  porté  le  nom  de 
la  ville  où  il  fut  très-longtemps  chanoine. 
Les  lettres  du  Dauphin  Charles,  depuis 
Charles  V,  le  nomment  Etienne  de  Paris 
clerc,  conseiller  et  maître  des  requêtes.  Ce 

Êriuee  se  chargea  de  négocier  le  traité  de 
réligny  qui  avait  pour  objet  la  délivrance 
du  roi  Jean,  mais  qui  ne  reçut  point  d'exé- 
cution puisque  le  roi  prisonnier  mourut  en 
Angleterre.  Etienne,  qui  étsit  un  des  six 
maîtres  des  requêtes  existant  alors,  fut 
placé,  en  1363,  sur  le  siège  de  Paris,  après 
Jean  de  Meularit,  et,  a  la  sollicitation  du  roi 
Charles  V,  il  obtint  un  chapeau  de  cardinal 
que  le  Pape  Urbain  V  lui  doona  en  1368. 
Grégoire  XI  appela  auprès  de  lui,  è  Avi- 
gnon, le  cardinal  Etienue,  qui  y  mourut  en 
octobre  1373.  Son  corps  fut  transporté  à 
Paris.inhumé  dans  le  chœur  de  Notre-Dame, 
où  l'on  voyait  ses  armes  avec  son  épitaphe. 


(Voy.  Ducbeie,  ttitt.  dei  cardinaux  tt  de» 
Pape»;—  Fmzoïf,  Gall.  purp.;  —  Dcbskvl, 
Antiq.  de  Pari»;  —  Sainte  Martor,  Galiin 
Christ.;  —  Blanchard,  Hi»t.  de»  maitrtt  dtt 
requête».) 

ETIENNE  DE  SAINT-SÊVER1N,  Napoli- 
tain, nommé  diaerp-cardinat  par  le  Pape 
Urbain  VI.  remit  l<>  chapeau  et  se  maria. 

ETIENNE  PAI.OSI,  Romain,  évêque  de 
Todi,  créé  en  1385,  par  le  Pape  U'bain  VL 
prêtre-cardinal  du  litre  do  Saint-Marcel  et 
arciiiprêlre  de  Sainle-Marie-Majeure,  mou- 
rut en  1398. 

ETIENNE,  Italien,  général  de  l'ordre  des 
Si-rviles,  fut  créé,  en  1430  ou  1426,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel,  par  Mar- 
tin V,  Pape  de  1417  è  1431,  et  qui  créa  dix- 
huit  cardinaux. 

ETIENNE  DE  VARAS,  Hongrois,  arche- 
vêque de  Colocza,  créé  en  1464  par  le  Pape 
Paul  II  prêtre-cardinal  du  titre  des  Saints  Né- 
rée  et  Achillétf,  mourut  en  1471. 

EUGÈNE  III,  précédemment  Pum 
BERNARD,  né  à  Pise,  était  religieui  de 
l'ordre  de  CIteaux,  disciple  de  saint  Bernard 
et  abbé  du  monastère  de  Soinl-Auaslase, 
hors  des  murs  de  Rome.  —  Il  fut  élu  Pape 
le  25  février  1145,  le  jour  môme  de  la  mort 
du  Pape  Luce  11.  (  Foy.  le  Dictionnaire  dtt 
Pape».i 

EUGÈNE  IV  (Gabriel  CONDOI.MERIO), 
fils  d'Angelo  Condolmério.  d'une  famille  ro- 
turière de  Venise,  était,  du  rôlé  maternel, 
petit-neveu  du  Pape  Grégoire  Xll.  D'abord 
chanoine  de  la  congrégation  d«  Seint-Gwirge 
in  Alga,  puis  évêque  de  Sienne,  et  cardinal 
en  1408,  il  se  trouva  au  concile  de  Constan- 
ce ,  fut  légat  dans  la  Marche  d'Ancône,  et 
succéda,  le  3  mars  1431,  h  Martin  V.  (Vos. 
le  Dictionnaire  de»  Pope».) 

EX  HI. Ml  NUS  DAHA,  Espagnol,  fut  crtt, 
en  1409,  par  l'antipape  Benoit  XIII,  prélre- 
cardinal  du  litre  de  Saint- Laurent  in  Luma. 


F 


FABRI  (Jban)  était  Dis  de  Pierre  Fabri, 
qui  possédait  des  propriétés  dans  le  Limou- 
sin, et  il  naquit  è  Maumont  dans  la  même 

firovince.  —  Il  fut  fait,  en  1364,  doyen  da 
'église  d'Orléans  ,  et  le  Pape  Urbain  V  lui 
conféra,  en  1369,  l'évèché  de  Tulle,  eu  Li- 
mousin. Grégoire  XI,  son  compatriote  et 
son  parent,  ayant  succédé  dans  1  évêché  de 
Rome  à  Urbain  Y  (le  Pape  résidant  à  Avi- 
gnon), le  créa»  en  1371,  cardinal- prêtre  du 
titre  de  Saint-Marcel.  Jean  Fabri  mourut  à 
Avignon  le 6  mars  1372. —  [Voy.  Balozb,  Hit- 
toria  Tatell.t  p.  206,  306  et  722;  lo.,  Vitct 
Paparum  Avenieniium,  p.  1092.) 

FABROM  (Charlbs-Auoustin),  né  à  Pis- 
toie,  en  Toscane,  le  28  août  1651,  fut  nom- 
mé secrétairedea mémoriaux  en  juillet  1691 , 
par  le  Pape  Innocent  Xll ,  qui,  en  septembre 
1695,  lui  donna  aussi  In  charge  de  secrétaire 
de  la  congrégation  de  Propaganda  Fide.  — 


Il  exerçait  cette  dernière  charge  lorsqne  le 
Pape  Clément  XI  le  promut  au  cardinalat  le 
17  ma,i  1706.  Le  titre  de  Saint-Augustin  lui 
fut  assigné  le  25  juin  suivant.  Il  fut  encore 

Kréfet  de  la  congrégation  de  l'Indice,  met»- 
re  de  presque  toutes  les  autres  congréga- 
tions de  la  cour  de  Rome,  protecteur  des 
chanoines  de  Saint-Jean  de  Latran,  et  de  h 
congrégation  régulière  de  Vallombreuse.il 
mourut  è  Rome  le  19  septembre  1727,  dans 
la  soixante  et  dix-septième  année  de  soi»  âg» 
et  la  vingt-deuxième  de  son  cardinalat;  il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  son  titre. 

FACCHINETT1  (Jean-Antoine).  Bolonais, 
évêque  de  Nicastro,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, créé,  en  1583,  par  Grégoire  XIII,  l'* 
Ire-cardinal,  fut  Pape  sous  le  nom  d'Inno- 
cent IX. 

FAt.CHINETTl  (Antoine),  Bolonais,  créé, 
en  1591,  par  lePajie  Innocent  IX,  son  granu- 
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n»cle,  niacre-cardioal  du  titre  des  Quatre- 
Saints-Couronnés,  mourut  en  1606. 

FACHINETT1  (Cbsab),  né  è  Bologne  le 
17  septembre  1608,  éleit  petit-neveu  du  Pa- 
pe Innocent  IX,  et  le  dernier  de  sa  maison. 
—  Après  avoir  été  nonce  en  Espagne,  secré- 
taire de  la  congrégation  des  Evêques  et  des 
Réguliers,  il  fut  nommé,  le  13  juillet  1643, 
par  le  Pape  Urbain  VIII,  cardinal  du  titre 
des  Quatre  Saints-Couronnés.  Pourvu  suc- 
cessivement, des  cvéchés  de  Sinigaglia ,  de 
Spolète,  d'Albe,  de  Frascali,  de  Palestine, 
de  Porto,  il  mourut  évêque  d'Ostie  et  de 
Vellelri,  doyen  des  cardinaux,  le  31  janvier 
1683, dans  la  soixante  et  quinzième  année  de 
son  âge,  et  fut  inhumé  h  Sainte-Marie  detlu 
Scala  des  Carmes  déchaussés. 

FA I DIT  D'AIGREFEUILLE,  Français,  é- 
vôipie  d'Avignon,  créé,  en  1383,  par  l'ami- 
papo  Clément  VII,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Martin  aux 
Monts,  mourut  en  1390. 

FALCONIEIU  (Lblio),  an  bevêque  de  Thè- 
bas,  fut  nommé  nonce  en  Flandre.  Mais  on 
ne  voulut  pas  l'y  recevoir,  parce  qu'il  avait 
séjourné  trop  longtemps  è  Paris,  lorsqu'il 
passait  par  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Bruxelles.  — Promu,  en  16(3,  parle  Pape 
Urbain  VIII,  au  cardinalat,  avec  le  titre  de 
Sainte-Marie  du  Peuple,  depuis  légat  a  Bo- 
logne, il  mourut  à  Viterbe  le  17  décembre 
1618. 

FALCOMERI  (Albxandbb),  Romain,  né 
le  8  février  1657,  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique en  décembre  1701,  auditeur  de  Rote 
le  23  février  1707,  fut,  le  21  juin  1717,  dé- 
t  aré  gouverneur  de  la  ville  de  Rome  et  de 
son  district,  et  vice-camerlingue  de  l'Eglise 
romaine.  —  Il  reçut  le  bâton  de  commande- 
ment, et  prit  possession  de  cette  charge  le 
25  du  même  mots.  Il  y  fut  maintenu  sous 
le*  pontificats  d'Innocent  XIII,  et  de  Benoit 
XIII.  Ce  dernier  le  r.evôtit  de  la  pourpre 
sacrée  le  11  septembre  1724,  fit  la  cérémonie 
de  lui  donner  le  chapeau  le  16  suivant,  celle 
de  lui  fermer  la  bouche  le  27  du  même  mois, 
et  de  la  lui  ouvrir  le  20  novembre  de  la  môme 
année;  il  lui  assigna  ensuite  le  titre  diaconal 
de  Sainte-Marie  de  l'Echelle,  dont  il  prit 
possession  le  14  décembre.  Déclaré  prolec- 
teur de  la  vénérable  archiconfrérie  de  Sainte- 
Marie  de  l'Oraison  en  février  1726,  de  l'égl  i  se 
et  du  collège  des  Ecossais  a  Rome,  en  1727, 
il  mourut  dans  celte  dernière  ville  le  26 
janvier  1734,  d'une  inflammation  de  poi- 
trine, après  cinq, jours  de  maladie,  dans  la 
77*  année  de  son  âge,  et  la  dixième  de  son 
cardinalat. 

FALCOMERI  MELLlNl  (Chiabissimo),  né 
i  Rome  en  1794,  archevêque  de  Revenue, 
fut  fait  cardinal  en  1838,  par  Grégoire  XVI, 
Son  Eminence  vit  encore  a  l'heure  où  noua 
écrivons. 

FALKENSTEIN  (Eusoji  db),  Allemand, 
archevêque  de  Trêves,  nommé  prêtre-car- 
dinal en  1385,  par  le  Pape  Urbain  VI,  n 'ac- 
cepta pis,  et  mourut  en  1388. 

FA LZACAI'PA  (Jban-Frajiçois),  né  a  Cor- 
nélo  eu  1767,  évêque  d'Ancône,  fut  fait  car* 
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dinnl  par  Pie  VII  en  1823.  Il  mourut  en 
18*0. 

FANTUZZI  (Gaétan),  né  à  Ravenne  en 
1708,  fut  fait  cardinal  pnr  Clément  XIII  en 
1759.  Il  mourut  en  1778. 

FARB  (Annb-Locis-Hbxri  db  la)  ,  petit- 
fils  du  spirituel  marquis  de  la  Fare,  a  qui 
J.-B.  Rousseau  adresse  une  de  ses  odes, 
naquit,  en  1752,  au  diocèse  de  Luçon.  —  Il 
fit  des  études  brillantes  au  collège  Louis  le 
Grand  ,  sous  la  surveillance  particulière  de 
l'abbé  Labdan,  le  même  qui  fut  dans  la 
suite  précepteur  du  duc  d'Enghien  ,  mort  si 
héroïquement ,  en  1804 ,  dans  les  fossés  de 
Vincunnes.  Ayant  reçu  la  prêtrise,  il  fut 
nommé,  en  1775,  grand  vicaire  de  l'évêque 
de  Dijon  et  doyen  do  la  Sainte  Chapelle  de 
celle  ville.  En  1784,  il  fut  l'élu  général  du 
clergé  aux  Etats  de  Bourgogne ,  ce  qui  lui 
donnait  une  part  importante  à  l'administra- 
tion de  cette  province.  Dans  ce*  fonctions 
qu'il  remplit  jusqu'en  1787.  l'abbé  de  la 
Fare  sut  mériter  l'estime  publique.  Ces 
fonctions,  qui  le  mettaient  en  évidence  ,  le 
firent  appeler  à  l'assemblée  des  notables  de 
1787.  C'est  en  celte  mémo  année  qu'il  fut 
nommé  &  l'évôcbé  de  Nancy.  Député  par  le 
clergé  de  son  uouveau  diocèse  aux  états 
généraux,  il  prononça,  è  In  Messe  du  Saint* 
Esprit,  le  discours  d  ouverture  de  cette  cé- 
lèbre assemblée.  Quand  les  étals  généraux 
se  furent  constitués  en  assemblée  nationale, 
il  fil  partie  de  la,  minorité,  et  s'éleva  avec 
force,  le  13  février  1790,  contre  la  suppres- 
sion proposée  des  ordres  religieux  ,  deman- 
dant que  la  roligion  catholique,  apostolique 
el  romaine  fût ,  séance  tenante ,  déclarée  la 
religion  nationale.  Ou  sait  comment  fut  re- 
poussée celle  proposition.  Il  se  prononça 
contre  l'admission  des  Juifs  aux  droits  de 
citoyens  actifs,  et  signa,  avec  ses  collègues, 
V  Exposition  de$  principes  sur  la  constitution 
civile  du  clergé.  Après  avoir  fait  preuve  de 
talent  et  de  zèle  pour  la  religion  dans  le  sein 
de  l'assemblée  constituante,  il  se  relira  è 
Trêves,  dans  les  Etats  de  son  métropolitain, 
l'archevêque- électeur,  d'où,  le  26  mai  1791, 
il  adressa.au  clergé  el  aux  fidèles  du  diocèse 
de  Nancy,  une  Instruction  pastorale  a  l'oc- 
casion du  schisme  naissant.  A  la  fin  de  1792, 
il  partit  pour  Vienne ,  et  devint  le  chargé 
d'alfaires  de  Louis  XVIII  et  des  princes 
français  en  1795.  C'est  en  celte  môme  année 
qu'arrivait  à  Vienne  la  fille  de  Louis  XVI,  à> 
qui  son  échange  avec  les  commissaires  de 
la  convention  avait  ouvert  les  portes  de  la 
prison  du  Temple.  M.  de  la  Fare  fut  choisi 
pour  être  l'aumônier  de  celte  princesse  ,  et 
pour  négocier  son  mariage  avec  le  duc  d'An» 
goulême,  son  cousin.  L'Angleterre  accordait 
des  subsides  à  l'armée  de  Condé  ;  M.  de  la 
Fare  se  chargea  encore  de  distribuer  aux 
ayant-droit  la  portion  qui  leur  revenait.  Il 
fut  alors  en  bulle  à  des  accusations  au-dessus 
desquelles  l'élevait  la  noblesse  de  son  carac- 
tère. En  1814,  l'évêque  de  Nancy  rentra  en 
France  avec  les  princes,  dont  il  avait  partagé 
l'exil»  et  qui  recouvraient  leur  splendeur.  Il 
fui  charge  de  plusieurs  missions  de  coo- 
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fiance ,  cl  eut  part  a  leur»  foreurs.  Il  était 

ftremier  aumônier  de  la  duchesse  d'Angou- 
ême,  quand  ,  le  17  janvier  1815,  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  faire  exhumer 
du  cimetière  de  la  Madeleine,  puis  ensuite 
transporter  dans  les  caveaux  de  IVglise  de 
Saint-Denis,  les  restes  de  Louis  XVI  et  de 
M  i  rie-Antoinette.  En  1817,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Sens ,  et  successivement  pair 
de  France,  commandeur  des  ordres  du  roi  et 
ministre  d'Etat.  Le  cardinalat  ne  pouvait  lui 
manquer;  il  y  fut  porté,  en  1823,  par  Pie  VII, 
qui  mourut  peu  après.  La  même  année ,  le 
nouveau  cardinal  usait  de  son  droit  dans  le 
ronrlavc  on  fui  élu  Léon  XII.  Lors  du  sacre 
de  Charles  X  a  Reims  ,  en  1823 ,  ce  prince 
voulut  que  le  cardinal  de  la  Fare  prononçât 
le  discours  par  lequel  s'ouvraient  les  céré- 
monies. Ce  fut  un  rapprochement  remar- 
quable, et  qui  n'échappa  à  personne,  que  le 
môme  homme  qui  avait ,  en  quelque  sorte 
ouvert  les  états  généraux  de  1789,  prélude 
des  malheurs  de  Louis  XVI,  se  trouvait  en- 
core chargé  de  prendre  le  premier  la  parole 
a  une  fête  qui  allait  consacrer  le  frère  de 
Louis  XVI.  En  1829  ,  après  la  mort  de 
Léon  XII,  le  cardinal  retourna  è  Rome  pour 
prendre  part  aux  travaux  du  conclave,  d'où 
'  sortit  Pie  VIII.  Dans  cette  assemblée,  comme 
dans  le  précédent  conclave,  il  sut  gagner 
l'estime  de  ses  collègues,  et  défendre  les 
intérêts  français  qu'il  ne  séparait  pas  de 
ceux  de  la  religion.  De  retour  à  Paris»  il  y 
mourut  a  la  fin  de  la  même  année. 
FARCIS  (de).  —  Voy.  Raymohd. 
FAR1GNANO  (Thomas  de),  général  des 
Cordeliers,  naquit  è  Farignano,dans  le  terri- 
toire de  Modène,  d'une  famillè  originaire  de 
Bologne.  —  Après  avoir  pris  l'habit  dans 
l'ordre  de  Sa  inj- François,  il  fut  choisi  pour 
v    enseigner  la  théologie  dans  l'université  !de 
Bolognp,  prêcha  dans  les  principales  chaires 
de  l'Italie,  exerça  les  premières  charges  de 
son  ordre ,  et  fut  entin  élu  général  en  1368. 
Quelques  religieux,  jaloux.de  «on  élévatiou, 
ou  mus  par  d'autees  motifs ,  l'accusèrent 
d'hérésie  devant  le  Pape  Drbaiu  V,  qui 
nomma  des  commissaires  pour  l'examiner. 
Son  orthodoxie  fut  reconnue  de  tout  le 
monde,  et  le  Pape  Grégoire  XI  en  fut  si 
convaincu,  qu'il  lui  conféra,  en  1373,  le 
patriarchat  de  Grado  ;  c'est  une  ville  d'IMyrie, 
où  fut  transféré ,  vers  568  ,  le  patriarchat 
d'Aquilée.  Ce  Pontife  lui  confia  aussi  des 
affaires  délicates,  et  n'eut  qu'a  s'en  applau- 
dir. Pour  l'en  récompenser,  Drbain  V  lui 
donna,  en  1378,  le  chapeau  de  cardinal. 
Thomas  continua  de  rendre  de  bons  services 
au  Saint-Siège ,  et  mourut  à  Rome  en  1381. 
{Voy.  Wading.,  Annales  Minor.;  —  Cuco- 
NIUS  ;  —  Uohei.li  ;  —  Aubbry.) 

FARINIER  (GcilladmeJ  ,  de  l'ordre  de 
Saint-François,  né  a  Gourdon,  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors ,  fut  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps.  —  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Toulouse ,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  et  fut  élevé  dans  son  ordre  aux 
premières  charges.  Il  exerça  celle  de  provin- 
cial en  Guyenne,  et,  peu  anrè?,  il  fut  nommé 


général  dans  le  chapitre  assemblé,  en  l&H, 
a  Vérone.  Lui-même  en  tint  deux  célèbres, 
à  Lyon  en  1351 ,  et  à  Assise  en  135V.  Dam 
ce  dernier,  on  résolut  de  s'attacher  stricte- 
ment aux  constitutions  de  saint  Bonaven- 
ture  :  ce  sont  celles  qu'on  a  nommées  depuis 
les  Constitutions  de  Guillaume  Farinier, 
quoique  ce  général  n'y  eût  contribué  que 
par  le  soin  de  les  faire  observer.  Il  reçut, 
en  1350,  du  Pape  Innocent  VI,  le  chapeau 
de  cardinal  ;  fut  pourvu  depuis  d'un  prieuré 
dans  le  diocèse  de  Pamiers  ,  et  mourut,  en 
1361,  a  Avignon,  où  il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  son  ordre.  Il  avait  écrit  plusieurs 
ouvrages,  et,  entre  autres,  un  sur  le  change 
et  sur  l'usure.  (  Voy.  Bosquet,  Vita 
noeentis  VI  ;  —  Wadingub  ,  Annal.  Minor.; 
—  Faizoït ,  Gall.  pur  p.;  —  Acbbhy,  Mit. 
des  eard.;  —  la  Rochepozay,  NomeneU;  - 

OM'HHHE  ) 

FARNÈSE  (Alexandre)  ,  né  le  29  février 
H68,  nommé  cardinal,  en  H93,  par  le  Pape 
Alexandre  VI ,  ceignit  la  tiare  sous  le  nom 
de  Paul  III,  en  1534,  et  mourut  le  2  no- 
vembre 1549 ,  dans  sa  quatre-vingt-unième 
année.  {Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

FARNÈSK  (Alexafcwre)  était  le  fils  aîné 
de  Pierre  Louis  Farnèse ,  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance,  et  de  Hiéronyme  des  Drsins, 
dame  distinguée  par  sa  piété  et  par  son 
mérite.  Né  à  Rome  le  7  octobre  1520,  il  ; 
commença  ses  études  ,  et  alla  ensuite  les 
achever  a  Bologne.  —  Il  montra  dès  soo  en- 
fance tant  de  piété  et  de  modestie,  que  le 
Pape,,  Clément  VII  lui  donna  l'évêché  de 
Parme  ;  peu  après,  le  18  décembre  153V,  âgé 
de  1*  ans,  il  était  élevé  au  cardinalat  par 
son  aïeul  paternel  Paul  III.  L'année  suivant", 
il  fut  archevêque  d'Avignon;  en  1556,  ar- 
chevêque de  Monréale,  en  Sicile,  puis, 
honoré  du  litre  de  patriarche  de  Jérusalem, 
et  devenu  le  doyen  des  cardinaux,  il  pass» 
successivement  à  plusieurs  évéchés.  L'em- 
pereur Charles  V  disait  que  si  tout  le  Sacré 
Collège  était  composé  de  grands  hommes 
tels  que  Farnèse,  ce  serait  l'assemblée  du 
monde  la  plus  illustre  et  la  plus  augusle. 
Le  Pdpe  Paul  III  employa  ce  cardinal  eo  di- 
verses légations ,  eq  France,  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas  ;  il  aurait  voulu  concilier 
les  intérêts  opposés  do  François  1"  et  du 
Charlos  V;  mais  la  politique  de  ce  dernier 
rompit  les  mesures  les  plus  sages  du  Saint- 
Père.  Le  cardinal  Farnèse  vécut  avec  hon- 
neur et  avec  gloire  sous  plusieurs  pontifi- 
cats: il  fut  le  père  et  le  protecteur  des  gens 
de  lettres  ;  il  avait  coutume  de  dire  qu'il  ne 
trouvait  rien  de  plus  insupportable  qu'un 
soldat  sans  courage,  et  un  ecclésiastique 
ignorant.  Il  sauva  d'un  grand  danger  son 
petit-neveu  Ranuce,  depuis  duc  de  Parme. 
Le  Pape  Sixte  V,  après  avoir  renouvelé  les 
défensos  de  porter  des  armes  cachées ,  fui 
averti  que  le  jeune  prince  avait  sur  lui  «les 
pistolets  ;  il  le  (il  arrêter  dans  une  des  salles 
du  palais  ponlilical,  au  moment  où  il  se 
présentait  à  l'audience.  Le  cardinal  Farnèse, 
son  grand-oncle ,  mit  tout  en  œuvre  pour 
obtenir  sur-le-champ  son  élar«isseiueol  ; 
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mais  ce  fui  en  rain  :  sur  le  soir,  il  redoubla 
ses  sollicitations  ;  mais  le  Pontife  inflexible, 
envoya  ,  vers  dix  heures  ♦  ordre  au  gouver- 
neur du  château  Saint-Ange,  de  faire  Iran* 
cber  la  tôle  a  Ranuce  :  puis,  feignant  de  se 
rendre  aux  importunités  du  cardinal,  il 
ripédia ,  à  onze  heures  ,  un  second  ordre, 
pour  qu'on  lui  délivrât  son  neveu.  Quel- 
ques-uns disent  que  le  Pape  comptait  que 
l<?  prince  aurait  été  exécuté  entre  dix  heures 
et  onze;  d'autres  prétendent  qu'il  voulait 
seulement  lui  faire  peur.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
eanlinal ,  qui  ignorait  le  premier  ordre  , 
courut  au  château  Saint-Ange  avec  le  second, 
»t  fut  bien  surpris  de  trouver  son  neveu 
entre  les  bras  d  un  confesseur ,  et  dont  la 
luurt  n'avait  été  retardée,  que  parce  qu'il 
arait  demandé  un  peu  de  temps  pour  s'y 
préparer.  Le  gouverneur ,  voyant  le  nouvel 
ordre,  ne  douta  point  que  le  Pope  ne  se  fût 
laissé  fléchir  :  il  rendit  le  prisonnier,  auquel 
If  cardinal  fit  prendre  la  poste  sur-le-champ, 
afin  qu'il  s'éloignât  d'un  lieu  qui  avait  failli 
lui  être  si  fatal.  Le  cardinal  Farnèse  mourut 
le 2 mars  1589,  après  avoir  fait  bâtir  n  Rome 
la  belle  église  de  la  maison  professe  des 
Jésuites,  où  Ton  voit  son  tombeau.  (Voy. 
Sadolet  ,  lib.  ix,  epist.  4;  —  Paul  Jovb, 
Bûl.,  I.  xxxix,  xliii,  etc.; —de  Thou  , 
Hist  ;  —  Victor el.;  —  Pbtiumellahio  ;  — 
Ohhjdiw  ;  —  Sponre  ;  —  A  liber  y.) 

FARNÈSE (RâNUCB) ,  frère  du  précédent, 
et  grand-prieur  de  Venise,  de  l'ordre  de 
alaite  ,  était  le  quatrième  fils  du  duc  de 
Parme  et  de  Hiéronyme  des  Urslns.  —  Né  le 
11  août  1530,  il  étudia-» Rologne  et  à  Padoue, 
où  il  fil  de  grands  progrès  dans  les  languos 
et  dans  les  saintes  lettres,  au  témoignage 
d'un  bomtno  compétent  pour  eu  juger, le 
savant  eanlinal  S*dolet.  Nommé  très-jeune 
encore  a  l'archevêché  de  Naples,  il  fat  revôiu 
de  la  pourpre  romaine  par  le  Pape  Paul  III , 
son  aïeul,  au  mois  de  décembre  1515 ,  en  la 
seizième  année  de  son  âge.  Il  fut  ensuite 
archevêque  de  Ravenne,  patriarche  doCons- 
lanlinople,  évéque  de  Rologne  et  de  Sabine, 
grand  pénitencier  de  l'Eglise,  légat  dans  la 
Marche  d'Ancône,  et  dans  le  patrimoine  de 
Snot-Pierre.  Le  Pape  Jules  111  lui  avait 
donné  celle  dernière  légation  ;  il  la  lui  ô'a 
ensuite,  pendant 'ses  divisions  avec  la  mai- 
son Farnèse.  Après  la  mort  de  ce  Pontife, 
Ranuce  rentra  en  faveur.  Ce  cardinal  prit 
une  part  active  aui  diverses  sessions  du 
concile  de  Trente.  Il  s'efforça  ensuite  d'en 
faire  observer  les  prescriptions  dans  ses 
diocèses.  C'est  dans  ce  but  qu'il  fit  un  long 
séjour  a  Rologne;  mais  étant  allé  à  Parme 
pour  y  voir  le  doc  Octave,  son  frère,  il  y 
mourut  le  28  octobre  1565  ,  âgé  de  35  ans. 
(  Voy.  Bbmbo,  Bist.,  lib.  ut;  —  Sadolbt, 
lib.  xv  ,  epist.  9  el  10;  —  oe  Thou  ,  ttist.t 
I.  vin,  xn  ;  —  Siaomus  ,  De  episeopis  Bono- 
mmsibus  ;  —  Aubery  ;  —  Onupbre.) 

FARNÈSE  (Odoard),  né  eu  1567,  était 
fil»  d'Alexandre  Farnèse  ,  duc  de  Parme  et 
<Je  Plaisance,  qui,  après  s'ôlre  signalé,  à  l'âge 
de  1g  ans,  par  sa  prudence  et  son  courage  à 
•a  bataille  de  Léuanle,  contre  les  Turcs,  en 


1571,  devint  un  des  plus  habiles  généraux 
des  temps  modernes;  sa  mère  était  Marie  de 
Portugal,  petite-tille  du  roi  Emmanuel.  — 
Odoard,  créé,  par  le  Pape  Grégoire  XIV,  le 
6  mars  1591 ,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Euslaolie,  puis  évèque  de  Frascali, 
mourut  en  1626. 

FARNÈSE  (Frarçois-Marib),  des  ducs  de 
Parme,  né  en  1617,  créé  le  14  décembre 
1645,  par  le  Pape  Innocent  X,  diacre-cardi- 
nal sans  titre,  mourut  le  21  juillet  1647 

FARNÈSE  (Jérôme),  né  le  30  septembre 
1599,  nommé,  en  1658,  par  le  Pape  Alexan- 
dre VII,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Agnès ,  archevêque  do  Patras,  gouverneur 
de  Rome,  et  légal  de  Rologne,  mourut  le  18 
décembre  1668. 

FARRATINI  (Rartbélemy),  évêqned'Amé- 
lia,  sa  patrie,  régent  de  la  chancellerie, 
nommé  cardinal  en  1606,  par  le  Paoe  Paul  V , 
mourut  en  1606. 

FÉLIX.  —  Voy.  Savoir  (Amé  VIII). 

FELQU1ER,  db  FALTIER  (Arhaud),  na- 
quit au  château  de  Miremonl,  en  Guytmne. 
Gilles  Duport,  dans  son  Histoire  de  t  Eglise 
& Arles ,  le  nomme  Arnoul,  ou  Arnaud  de 
Faltuerio.  Baluze ,  dans  les  Fie*  des  Papes 
a"  Avignon* ,  le  nomme  Arnaud  de  Faugerst 
en  latin,  de  F  al  g  wr  Ht  ou  de  Faugeriis.  — 
Felquier  fut  nommé,  en  1308,  archevêque 
d'Arles,  à  !a  prière  de  Robert,  roi  de  Naples 
el  comte  de  Provence,  quatre  ans  après  que 
Clément  V,  dont  il  était  aumônier,  eut  éta- 
bli son  siège  à  Avignon,  En  1310.  il  fui  fait 
cardinal  el  évéque  de  Sabine.  Clément  V, 
nui  connaissait  sa  capacité  pour  les  affaires, 
renvoya  en  Italie  avec  le  caractère  de  légat. 
Felquier  mourut  è  son  retour  a  Avignon  en 
1317.  (Voy.  Bornard  Guy,  Fila  démentis  V; 
—  Villamï,  I.  ix,  c.  42;  -r  Fmro*.  Gallia 
purpurala;  —  Uobblli,  Italia  sacra  ; — Au- 
bbrt,  Bist.  des  card  ; —Duport,  Bist.  de 
i  Eglise  d'Artés,  p.  207  de  la  2'  édition. 

FERDINAND  DE  CALN1ELLE.  Espagnol, 
évèque  de  Tarragone,  fui  nommé,  en  1397, 
por  l'antipape  Benoit  XIII,  prôlre-cardinol 
du  litre  des  Douze-Apôtres. 

FERRARI  (Philippe),  né  à  Toulouse,  sui- 
vant les  uns,  en  Sicile,  suivant  les  au-  t 
1res,  se  ûl  religieux  dans  l'ordre  des 
Carmes,  et  s'éleva,  par  sa  piété  el  par  son 
éloquence,  sur  le  siège  épisconal  do  Ba- 
d;ijoz,  en  Espagne!  —  Urbain  V  lo  créa, 
dii-on,  cardinal  vers  1368.  Ce  prélat,  au  rap- 
port de  Triluème,  a  composé  quolques  ou- 
vrages, et  notamment  des  sermons. 

FERRARI  (Thomas-Marie),  né  le  2  novem- 
bre 1647,  entra,  jeune  encore,  dans  l'ordro 
de  Saint-Dominique.  —  Il  était  maître  du 
sacré  palais,  quand  le  Pape  Innocent  XII 
l'éleva  au  cardinalat,  le  12  décembre  1695, 
parla  seule  considération  de  son  savoir  et 
de  sa  vertu.  Le  nouveau  prince  de  l'Eglise 
conserva  dans  cette  dignité  loule  la  sim- 
plicité el  la  régularité  de  son  premier 
étal ,  enchérissant  môme  sur  les  austé- 
rités du  cloître,  s'imposanl  toute*  sortes 
dn  mortifications,  uniquement  occupé  de  la 

piière  el  de  l'étude.  Ce  n'est  \as  qu  il  mau- 
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quâl  d'activité  el  «Je  capacité  pour  les  affai- 
res-; il  avait  signalé  ses  talents  quand  son 
devoir  l'exigeait,  et  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Ce  saint  prélat  mourut  h 
nome  le  24  août  1716,  dans  le  monastère 
do  Sainte-Sabine,  qu'il  avait  institué  son 
héritier;  il  s'y  était  fait  une  retraite,  el  y  fut 
inhumé. 

FERRARO  (Jean  Baptiste),  né  à  Modène. 
après  avoir  terminé  ses  études,  se  rendit  h 
Rome,  y  acheta  une  charge  dans  la  chancel- 
lerie, et  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces  du 
cardinal  Borgia ,  vice-chancelier  de  l'Eglise, 
qui  lo  chargea  de  différentes  missions.  •— 
(juand  ce  cardinal  eut  été  élevé  à  la  papauté 
sous  le  nom  d'Alexandre  VI,  il  nomma  Fer- 
raro  dalaire,  puis  référendaire  ,  régent  de  la 
chancellerie,  lui  donna  l'évôché  de  Modôtie, 
l'archevêché  de  Capoue,  et  enfin  le  chapeau 
de  cardinal  en  septembre  1500.  Cette  éléva- 
tion ne  satisûl  pas  la  cupidité  de  Ferraro,  h 
qui  la  soif  du  gain  fit  commettre  toutes 
sortes  d'exactions.  La  chancellerie,  disent 
les  historiens,  était  devenue  un  antre  de 
brigandage;  il  n'épargnait  personne;  tout 
lui  était  de  bonne  prise.  Les  poètes,  ses 
contemporains,  et  Pasquin ,  ne  tarissaient 
pas  sur  son  avidité  et  sur  ses  concussions. 
Le  27  juillet  1502,  on  le  trouva  mort  dans 
son  lit.  César  Borgia  et  ses  complices  furent 
accusés  de  cette  mort,  el  regardés  comme 
les  instruments  de  la  justice  divine.  Après 
s'être  servis  du  valet  de  chambre  du  mal- 
houreux  cardinal,  pour  lui  faire  administrer 
du  poison,  comme  il  l'avoua  depuis, dit-on, 
sous  le  pontificat  de  Léon  X,  ils  enlevèrent 
sa  succession  qui  valait  plus  de  quatre-vingt 
mille  écus,  laissant  è  François  Ferraro, 
frère  du  mort ,  le  soin  de  faire  trans- 
porter son  corps  à  Modène,  où  il  fut  in- 
humé. (Voy.  *Guichardin  ,  Hi$t.%  I.  vi;  — 
Uohelli,  Italia  sacra;  —  Bzovius  ;  —  Garim- 
beat;  —  Cucomos;  —  Aubery.) 

FEHREMO  (Antoine),  né  a  Savone,  dans 
.es  Etats  de  Gênes,  d'une  basse  extraction, 
fut  d'abord  écuyer  du  cardinal  de  Récanati, 
puis  entra  dans  la  maison  du  Pape  Jules  II, 
qui  le  fil  protonolaire  et  son  maître -d'hôtel. 

—  Il  eut  ensuite  les  évôchés  de  Noie,  de 
Gubio,  de  Pérouse,  et  fut  enfin  élevé  au  car- 
dinalat en  1505.  Plusieurs  cardinaux,  qui  le 
connaissaient  bien,  s'opposèrent  vainement 
a  sa  promotion.  Le  Pape  eut  bientôt  lieu  de 
s'en  repentir,  car  Ferrerio,  ayant  été  envoyé, 
en  qualité  de  légat,  à  Bologne,  y  exerça  une 
tyrannie  incroyable  sur  les  habitants,  en  fit 
mourir  plusieurs,  et  leur  extorqua,  dit-on, 
jusqu'à  trente  mille  ducats  d'or.  On  ajoute 
même  qu'il  avait  voulu  attenter  à  la  vie  du 
Pontife,  qui  le  fit  arrêter,  et  fit  vendre  ses 
meaMes  pour  indemniser  les  victimes  de  ses 
extorsions.  Ferrerio  mourut  de  chagrin  bien- 
tôt après,  le  13  juillet  1508.  [Voy.  Garimbert, 
lltst.  du  card.t  I.  iv  ;— Albert;— Omjphhe; 

—  Ugheili.) 

FERRERIO  (Vinrent),  évêque  d'Alexan- 
drie et  de  Verceil,  fut  fait  cardinal  en  1729 
par  Benoîl  XIII. 

FERRERO  {Jea*-Etieîhe)  naquit  à  Bicllj, 


en  Piémont.  —  Sa  famille  élait  une  brandie 
de  celle  d'Acciaïoli,  de  Florence,  qu'elle 
quitta  pendant  les  guerres  civiles  des  Guelfe* 
et  des  Gibelins,  pour  aller  se  fixer  dans  la 
Lombardie.  Jean-Etienne  se  fit  remarquer 
par  de  grands  progrès  dans  les  lettres,  et  par 
sa  piété.  D'abord  auditeur  de  Rote,  ensuite 
évêque  de  Verceil,  puis  de  Bologne,  il  fut, 
en  1500,  promu  au  cardinalat  par  le  Pape 
Alexandre  VI.  Ce  prélat  distingué,  qui  se 
plaisait  dans  la  société  des  savants,  mourut 
le  5  octobre  1510,  dans  la  trente-siiième 
année  de  son  Age.  Il  a  écrit  les  Décisions  de 
la  Rote,  ci  fiit  composer  par  Paris  Grazzi, 
chanoine  de  Bologne,  depuis  évêque  de  Pc- 
saro,  le  Cérémonial  des  cardinaux.  (Voy.  Si- 
Goitics,  De  epiteopii  Bononiensibus,  I.  iv  ;  — 
Uohelli  ;  —  Aubebt;  —  Denys  Smo.i,  Bi- 
blioth.  des  auteurs  de  droit.) 

FERRERO  (Bomfacb),  frère  du  précédent, 
fut  revêtu  de  la  pourpre  par  Léon  X,  la  1" 
juillet  1517.  —  Par  cette  promotion,  le  Pon- 
tife voulait  témoigner  à  Sébastien  Ferrero, 
père  de  Boni  face,  sa  reconnaissance  des  ser- 
vices qu'il  lui  devait.  On  appela  alors  le  nou- 
veau cardinal  le  cardinal  d'IWe,  parce  qu'il 
était  évêque  de  celte  ville.  Il  le  fut  ensuite 
de  Nice  et  de  Verceil.  Il  se  trouva  aux  élec- 
tions d'Adrien  VI,  Clément  VII  et  de  Paul  III. 
Ce  dernier  le  destinait  pour  présider  le  con- 
cile qui  avait  été  indiqué  à  Viceoce,  et  qui 
fut  tenu  è  Trente.  En  attendant,  il  l'envoya, 
avec  te  caractère  de  légat,  à  Bologne,  où  Fer- 
rero fonda  un  collège  pour  les  gentilshommes 
de  Piémont'  sans  fortune.  Ce  cardinal  fit 
d'autres  fondations  pieuses,  el  mourut  i 
Rome  le  2  janvier  15i3.  (Voy.  Bembo,  Epi$t., 
I.  ix,  episl.  37;  I.  xv,  epist.  M  ;  —  Guichar- 
dir  ;-tOnuphre;  —  Acbbrt; — Uohelli-) 

FERRERO  (Pibrre-François),  né  è  Biella, 
en  Piémont,  élait  fils  de'  Geoffroi,  seigneur 
de  Casaievalone,  président  au  sénat  de  Mi- 
lan, pour  le  roi  François  I".  —  Abbé  de 
Saint-Elionnede  Verceil, il  s'attacha  a  la  cour 
de  Rome,  fut  référendaire  apostolique,  et 
ensuite  évêque  de  Verceil.  C'est  en  celte 
qualité  qu'il  assista  au  concile  de  Trente, 
dont  il  fit  publier  les  décrets  dans  son  dio- 
cèse, où  il  établit  un  séminaire  pour  les  ec- 
clésiastiques. Le  Pape  Pie  IV  le  fit  cardinal 
le  26  février  1561,  alors  que  Ferrero  était 
nonce  è  Venise.  Le  cardinal  Ferrero  résigna 
l'évêché  de  Verceil  à  Gui,  son  neveu,  et 
mourut  à  Rome  le  12  novembre  1566,  àv^ 
de  63  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'ég'i>e 
de  Sainte-Marie-Majeure,  où  l'on  voyait  son 
tombeau.  (  Voy.  son  Eloge  par  Augustin 
Vektura  ;  —  Ughrli.i  ;  —  Petrasiellaiio; 

—  AuBKRY.) 

FERRERO  (Philibert),  frère  du  précédent, 
créé,  en  1549,  par  Paul  III,  prêlre-cirdinal 
du  titre  de  Saint-Vital,  mort  e,i  1549,  était 
évêque  d'Yvrée,  en  Piémont.  • 

FEKREKO(Gui),  fils  de  Sébastien,  œar.joi« 
de  Romagnano,  et  de  Madeleine  Bormoiée, 
et  neveu  des  deux  précédents,  naquit  en 
août  1537  —Sa  mère,  d'une  piété  exemplair 
fonda  à  Milan  un  monastère  de  filles 
lentes.  Veuve  de  boune  heure,  elle  élevase» 
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(rois  fils  dans  l'amour  de  Dieu.  Les  deux 
premiers  moururent  sans  postérité; Gui  Teur 
succéda  au  marquisat  de  Romagnano,  et  aux 
terres  de  sa  maison.  Le  cardinal  Pierre- 
François,  son  onclu,  le 'fit  instruire  dans  les 
belles-lettres,  dans  la  philosophie  ,  dons  la 


FERRON1  (Josepu-Marib),  Florentin,  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  Evêques  et 
des  Réguliors,  né  le  30  avril  1693,  fut  Tait 
cardinal  pnr  le  Pape  Benoit  XIV,  le  26  no- 
vembre 1753. 
PKSCH  (Joseph),  né  a  Ajaccio  en  1763, 


jurisprudence.  Il  lui  remil  l'abbaye  de  Saint-    était  oncle  maternel  Ue  Napoléon.— Én  sup 


Etienne,  et  ensuite  l'évêchô  de  Verceil.  De 
puis.  Gui  Ferrero  fut  nonce  5  Nice,  cl,  en 
mars  1565.  élevé  ou  cardinalat  par  Pie  IV. 
Il  r«  çul  labarretledes  mains  de  saint  Charles, 
qui  tenait  alors  à  Milan  un  concile  provincial. 
Ce  prélat  lut  encore  légat  de  l'Exarchat  et  de 
la  Romogne;il  fonda  deux  collèges  à  Verceil, 
et  mourut  a  Rome  le  16  mai  1585.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saifile-Marie- 
Majeure.au près  de  celui  de  Pierre-François, 
sou  oncle.  IVoy.  son  Eloge  par  A.  Ventura  ; 
—  Aubbby.i 

FERRERO  DELLA  MARMORA  (Thérèse 
Marie-Charles-Victoire),  né  à  Turin,  en 


posant  qu'il  doive,  en  partie,  aux  circons- 
tances politiques,  les  hautes  dignités  qu'il 
a  obtenues,  il  faut  avouer  que  lu  cardinal 
Fesch,  laisse  une  mémoire  justement  hono- 
rée. Les  bienfaits  dont  il  a  comblé  le  diocèse 
de  Lyon,  son  attachement  inébranlable  à  ce 
siège  illustre,  la  régularité  de  sa  vie,  la  fer- 
meté ruême  qu'il  a  montrée  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles,  forcent  aujourd'hui 
les  esprits  les  plus  hostiles  à  lui  rendre  jus* 
tice.  Tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut  jamais  ap- 
précier les  hommes  et  les  événement*,  avec 
les  préjugés  de  l'esprit  de  parti.  Lo  souve- 
nir du  cardinal  Fesch  est  encore  vivant  à 


1757,  fut  lait  cardinal  par  Léon  XII  en  182*     Ly°n*  et  'cs  institutions  qu'il  a  fondées  I  ho 


Il  mourut  en  1831. 

FERRETTI  (Gabriel),  né  à  Aucune,  er 
1795,  évéque  du  Sabine,  grand  pénitencier, 
fut  fait  cardinal  eu  1838  par  Grégoire  XVI 
il  jouît  delà  plus  grande  considération. 

FERMER  (Guillaumb)  était  prévôt  dt 
Marseille,  quand  il  fut  fait  cardinal,  en  129i, 
par  le  Pape  Célestin  V.  —  Envoyé  comme 
légat  en  Espagne,  il  mourut  a  Perpignan, 
sur  son  retour  en  1295.  On  croit  qu'il  était 
Provençal,  et  que  Célestin  l'admit  dans  le 
Sacré  Collège  pour  faire  plaisir  à  Charles  II, 
roi  de  Naples,  comte  de  Provence,  qui  avait 
contribué  à  l'élever  sur  le  trône  pontifical. 
(Voy.  No&tbadamus,  Hist.  de  Provence,  |».  iy; 
—  Ojicphbb  ;  —  Albery.) 

FER  RIZ  (Pierre),  né  à  Cnccentayna,  petite 
▼iltedeCalalogne,éludiaaValenceelàLérida; 
pais  Tint  en  Italie,  où  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur a  Bologne.  —  Il  se  fit  ensuite  connaître 
a  la  cour  de  Rome,  et  y  obtint  une  charge 
d'auditeur  de  Rote.  Le  Pape  Pie  II,  juste  ap- 
préciateur du  mérite,  l'euvoya  a  Liège,  en 
qualité  de  commissaire  apostolique.  Ferriz, 
h  son  retour,  entra  chez  le  cardinal  de  Saint- 
Marc,  qui,  peu  de  temps  après,  fut  élevé  au 
souverain  pontificat  sous  le  nom  do  Jules  II, 
et  qui  lui  donna  l'évéché  de  Tarragone.  Ce 
Pootife  lui  confia  même  une  partie  des  af- 
faires de  l'Etat  ecclésiastique,  qu'il  dirigea 
avec  tant  de  prudence,  du  modération  et  de 
capacité,  que  Sixte  IV,  successeur  de  Paul, 
voulut  encore  se  servir  de  lui  et  utiliser  ses 
talents.  En  1*76,  il  le  revêtit  de  la  pourpre 
sacrée,  et  lui  conféra  le  titro  de  Saint-Sixte. 
D'autres  ont  tiré  leur  lustre  du  cardinalat, 
Pierre  Ferriz  honora  celle  dignité  par  son 
savoir,  par  sa  conduite,  par  sa  modestie.  Il 
mourut  a  Rome  le  25  septembre  l'«78,  dans 
la  soixante-quatrième  annéo  du  son  âge,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Dominicains  de 
la  Minerve,  où  l'on  vo  t  une  épilapheque.  lui 
firent  placer  h  cardinal  Dominique  de  laRo- 
vère,  son  ami  intime,  et  André  Martine*,  son 
Oeoreu,  et  son  successeur  a  l'évéché  de  Tar- 
idgooc.fYoy.  Garimbbrt.  Mit.  des  card.,  I.  v. 


noreront  dans  tous  les  âges.  C'est  rhomin&ge 
que  nous  recueillons  de  son  vénérable  bio- 
graphe. 

Le  cardinal  Fesch  fut  h  la  hauteur  de  sa 
position,  et  montra  une  noble  indépendance. 
Eutré  au  séminaire  d'Aix,  en  Provence,  le 
jeune  Fesch  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
Xavier  d'Isoard,  depuis  cardinal  comme  lui. 
Des  ieunes  gens  ces  liaisons  s'étendit  aux 
familles;  quand  la  famille  d'Isoard  accueil- 
lait la  famille  Bonaparte,  alors  si  humble  et 
si  gênée,  elle  ne  se  doutait  pas  que  celle 
famille  verrait  à  ses  pieds,  quelques  années 

R lus  tard,  les  premiers  potentats  de  l'Burope. 
ommé  archevêque  de  Lyon,  cardinal  et 
ambassadeur  à  Rome,  Fesch  fit 'son  entrée 
dans  celte  ville,  sans  cérémonie,  le  2  juillet 
1802.  Cacaull,  son  prédécesseur,  et  lui,  de- 
vaient régler  quelques  temps  les  affaires  en- 
semble ;  mais  la  manière  de  voir,  de  procé- 
der, d'écrire,  étant  différente  dans  chacun 
d'eux,  la  bonne  intelligence  convenable  cessa 
de  régner  ,    dès  les  premiers  jours.  Eu 
180*,  le  cardinal  accompagna  le  Saint- 
Père  se1  renaaul  à  Parts  pour  ie  sacre,  et 
justice  fui  rendue  au  zèle,  a  l'empressement 
qu'il  mit  è  adoucir  les  fatigues  du  voyage, à 
en  lever  tous  les  obstacles.  L'année  suivante, 
il  fut  élevé  aui  dignités  de  grand  aumônier 
de  l'empire,  de  comte  et  du  sénateur.  Il  re- 
fusa l'archevêché  de  Paris,  et  ne  craignit  pas 
de  s'opposer  aux  voloniés  de  Napoléon  b 
l'égard  de  Pie  VU.  L'empereur  avait  con- 
voqué en  1810  un  comité  ecclésiastique  pour 
rechercher  quel  était  le  moyen  de  donner, 
sans  le  Pape,  l'institution  canonique.  Le  vé- 
nérable abbé  Emcry  écrivit  au  cardinal  qu'on 
ne  pouvait,  sans  anéantir  l'Eglise,  condes- 
cendre aux  propositions  du  ministre  des 
cultes,  Bigot  do  Préameneu,  propositions 
subversives  de  l'autorité  du  Saint-Siège. 
Fesch  alla  trouver  son  neveu  et  lui  dit  : 
«  Tous  les  évôques  résisteront,  et  vous  allez 
faire  des  marlyrs.  »  Napoléon  renonça  a  son 
dessein.  Tombé  en  disgrâce,  le  cardinal  so 
,  relira  dans  son  diocèse,  où  il  resta  ju«onV*i 
181*.  Après  l'abdication  de  l'empereur,. il 
alla  vivre  à  Romo  où  il  uassa  ses  dernier» 
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Jours  dans  l'élude  des  lettres  et  des  ans,  et 
dans  la  prière,  sans  vouloir  jamais  consentir 
a  se  démettre  de  son  archevêché,  qui  ne  de- 
vint vacant  qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1839.  Il 
était  Agé  do  76  nns.  Pendant  son  séjour  à 
Rome  son  diocèse  élait  gouverné  par  un 
administrateur.  Le  cardinal  Fesch,  qui  vou- 
lait mourir  archevêque  de  Lyon,  avait  formé 
une  belle  collection  de  tableaux  ,  qu'il  a 
léguée  h  la  Corse,  sa  patrie.  L'histoire  du 
cardinal  Fesch  a  été  écrite  au  long  par  Mxr 
Lyonuoi,  évô.juede  Saini-FImir;  et  nous  en- 
gageons  nos  lecteurs  à  la  consulter.  Du  reste, 
pour  la  raconter  ici,  il  faudrait  faire  presqu'en 
entier  le  récit  des  événements  religieux  i|tii 
se  sont  passés  depuis  1801  jusqu'à  181'+.  Ces 
fails  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  les  répéter  ici.  —  Voy.  l'article  con- 
sacré nu  cardinal  db  Boxald. 

FIDANT1US,  créé  par  le  Pape  Céleslin  111, 
on  119*2,  prctre-cardinal  du  litre  do  Saitit- 
Marrel,  fui  léi*nt  en  l.omhnrdie. 

F1E.SCHI,  FiESCO.  FIESQUB  (Simbalo), 
Génois,  crért,  en  1327,  pnr  Grégoire  XI, 
préire-iardinal  du  litre  de  Saint-Laurent  m 
Lncinn.  fui  Pape  sous  l«  nom  d'Innocent  IV. 

FIESCHI  ou  FIESQUE  (Guillacmk),  issu 
d'une  des  quatre  principales  maisons  de 
Gênes,  cl  des  plus  illustres  de  toute  l'Italie, 
était  neveu  du  Pape  Innocent  IV,  qui  le  flij 
on  décembre  1*244,  cardinal-diacre  du  titre 
de  Sainl-Euslache.  —  Ce  Pontife  lui  donna 
la  protection  des  Aiiguslins,  et  l'envoya  à  la 
tôle  de  quelques  troupes  contre  la  France. 
Le  cardinal  se  préparait  à  exécuter  cel  ordre, 
lorsqu'il  appril  In  mort  de  son  oncle.  Il  se 
trouva  è  l'élection  du  Pape  Alexandre  IV,  et 
mourut,  on  1256,  à  Rome,  où  l'on  voil  «-on 
tombrnu  dans  l'église  île  Saint-Laurent.  (Voy. 
SiGomcs,  De  rébus  italicis,  1.  ni;  —  Cuco- 
mu«;  —  Aubbry,  Ilitt.de»  cardinaux.) 

FIESCHI  (Otobon),  Génois,  créé,  en  1252, 
cardinal  du  litre  de  Saint-Adrien,  |>nr  lo  Pape 
Innocent  IV,  sou  oncle,  fut  Pape  lui-roéiue 
sous  le  nom  d'Adrien  V. 

FIESCHI  (Luc),  né  a  Gênes,  fut  promu 
«u  cardinalat,  en  1298,  par  le  Pape  Bouiface 
VIII.  Il  témoigna  une  vive  reconnaissance  à 
ce  Pontife,  dont  il  prit  courageusement  la 
défense  à  Anagni,  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
Guillaume  de  Nogarcl  et  Sciarra  Colonne.— 
Nommé,  avec  d  autres  cardinaux,  par  le 
Pape  Clément  V,  pour  procéder  a  la  cérémo- 
nie du  couronnement  de  l'empereur  Henri 
VII,  en  1308,  il  fui  encore  envoyé,  par  Jean 
XXII,  en  Angleterre,  avec  le  litre  de  légat. 
Partout  il  se  signala  par  la  sagesse  de  sa 
conduite  et  par  sa  piété.  Il  mourut  en  1336, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  métropolitaine 
de  Gênes,  où  l'on  voyait  son  tombeau.  [Voy. 
ViLLATtf,  I.  il;  —  DucBfervR,  flttl.  d' Angle- 
terri,  I.  xiv  :  —  L*  RoenerozAT ,  Nomencla- 
tor  cardin.:  —  Aubbry,  Hist.  de»  cardinaux.) 

FIESCHI  '{JEA-fj,  évêque  de  Verceil,  fut 
créé  par  Urbain  VI,  en  1385,  prêtre-cardinal 
du  tilro  de  Saint-Marc. 

FIESCHI  (Louis)  fut  appelé  dans  lo  Sacré 
Collège  en  1385,  par  le  Pope  Uibaiu  IV.  — 
Ce  cardinal  til  partie  du  conclave  où  fut  élu 
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Boniface  IX,  oui  l'envoya,  revêtu  da  carac- 
tère de  légat,  dans  la  Campagne  de  Rome,  où 
il  soumit  au  Saint-Siège  plusieurs  villes  qui 
s'étaient  révoltées,  et,  entre  autres,  Ansgui, 
Depuis,  il  se  retira  de  l'obéissance  d'hmo- 
cent  VII ,  pour  suivre  Bi*nntl  XIII,  n'écou- 
tant point  en  cela  los  mouvements  de  son 
cœur,  mais  agissant  par  condescendance 
pour  la  ville  de  Gênes,  sa  pntrie,  qui  recon- 
naissait ce  dernier.  Il  l'abandonna  pourtant 
dans  la  suite,  pour  se  rallier  a  Alexandre  V, 
qui  l'en  avait  fait  solliciter  après  le  concile 
dePise.  Jean  XXII  lui  donna  le  pjouvirne- 
ment  de  Bologne.  De  1.1,  il  se  rendil  au  con- 
cile de  Constance,  où  il  concourut  à  l'élec- 
tion de  Martin  V.  Envoyé  par  ce  Pontife, 
comme  légat  en  Sicile,  il  mourut  a  son  re- 
tour a  Rome,  le  3  avril  1423.  (Voy.  Ciacosiw; 

—  At'BERY.) 

FIESCHI  (G forges)  fut  mis  au  nombre  «les 
cardinaux,  par  le  Pape  Eugène  IV,  dans  lo 
concile  de  Florence,  le  18  décembre  1439, 
et  porta  le  litro  de  Sainte- Ana»lasie.  —  Ni- 
colas V  lui  relira  l'évêché  d'Osiie,  ei  le 
nomma  légal  en  Lignrie.  Aimé  et  estimé  de 
Calixte  III  et  de  Pie  II,  il  mourut  à  Rome 
sous  le  pontificat  du  dernier,  le  11  ocloure 
1461.  Son  corps  fui  transporté  a  Gènes,  sa 
patrie,  et  inhumé  dans  l'église,  où  l'on  voil 
son  tombeau.  [Voy.  Ciacomcjs; — Osupbbe; 

—  la  Rochbpozay;  —  Aubbry.) 
FIESCHI  (Nicolas)  était  frère  de  Franco 

oe  Fiesque ,  comte  de  Lavargne.  —  Le  P-*p<? 
Innocent  VIII  avait  eu  dessein  de  le  mettre 
au  nombre  des  cardinaux  ;  tuais  il  était  ré- 
servé à  Alexandre  VI  de  l'élever  è  cette  di- 
gnité, ce  qu'il  lit.  en  mai  1503,  a  la  recom- 
mandation du  roi  Louis  XII,  qui  portait  un 
vif  intérêt  aux  seigneurs  do  !a  maison  de 
Fiesque,  en  qui  il  avait  d.  s  partisans,  des 
amis  dévoués.  Ce  cardinal  avait  en  France 
lesévêdiés  deToulon  et  de  Fréjus,  ainsi  que 
l'archevêché  d'Embrun,  bien  que  Claude 
d'Arcès  eût  été  nommé  par  le  chapitre  do 
cette  église.  Il  obtint  encore  en  Italie  l'ar- 
chevêché de  Ravenne,  auquel  il  avait  choisi 
pour  successeur  Urbain  de  Fiesque,  son  ne- 
veu, qui  mourut  avant  lui.  Les  historiens 
vantent  sa  droiluro,  sa  probité,  sa  franchise, 
dont  il  donna  maintes  preuves,  cl  surtout 
lorsqu'il  s'opposa  au  dessein  qu'avait  Alotati- 
dro  VI  de  déposer  févêque  de  Cilla  de  Cas* 
telion,  quoiqu'il  fût  irréprochable.  Il  parla 
de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à  Jutes  11. 
è  qui  il  reprochait  sou  humeur  trop  belli- 
queuse; ut  dit  à  Adrien  VI,  qui  avait  un 
conseil  secret,  dans  le  sein  duquel  il  déci- 
dait les  plus  importantes  affaires,  qu'il  de- 
vait cousuller  le  Sacré  Collège,  comme  avaient 
fail  ses  prédécesseurs,  et  ue  pas  prendre,  » 
la  dérobée,  des  résolutions  désavantageuses 
fijii  chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  Pontife, 
plusieurs  cardinaux  pensaient  à  élever  Fies- 
quo  sur  le  trône  poulilical.  On  dit  même  quo 
sa  famille  lui  offrit  des  sommes  considéra- 
bles pour  acheter  les  suffrages  qui  ne  lai 
étaient  pas  acquis,  mais  qu'il  repoussa  ces 
propositions  comme  indigues  de  son  carto 
1ère.  11  mourut  le  lt  juin  1524.  (Voy.  Fo- 
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clieta,  Elog.;  —  Paul  Jo?b,  Adrian.  17;  — 
Jérôme  Ri'RCi,//i«/.  Ravenn.f  I.  11  ;  —  Samte» 
Marthe,  G  allia  Chrittiana  ;  —  Aibrrt.) 

FIESCH1  (Lacrest),  archevêque  d'Avi- 
gnon,  puis  de  Gênes,  nouce  extraordinaire 
en  France,  créé,  en  mai  1706.  par  le  Pape 
Clément  XI,  cardiual  du  litre  de  Sainte-Ma- 
rie de  la  Paix,  mourut  en  1726. 

F1ESCHI  (Adrien-Marie-Dominique-Jean), 
des  comtes  de  La  vagne  et  deSainl-Valenlin, 
cardinal-prêtre  de  Sainte-Marie  de  la  Victoire, 
dans  les  Etats  sardes,  le  7  mars  1788.  — 
Grand  prieur  commendataire  du  saint  ordre 
militaire  de  Jérusalem,  il  est  le  dernier  reje- 
ton mêle  de  la  famille  Fiescbi ,  Fiesco,  de 
Fiesque,  d'où  sont  sortis  deux  Papes,  Inno- 
cent IV  et  À'Irieo  V,  un  certain  nombre  de 
cardinaux,  plus  de  cent  archevêques  ou  évô- 
ques,  et  des  notabilités  dans  les  armes  et 
dans  l'administration.  —  Adrien-Marie-Do- 
minique a  rempli,  dans  l'Etat  de  l'Eglise, 
différents  emplois,  au  nombre  desquels  ceux 
de  vice-légnt  de  Bologne,  de  délégué  aposto- 
lique de  Spolète,  ensuite  de  la  proTince  do 
Pérouse,  euûn  de  la  délégation  de  Macerata 
et  de  celle  de  Camerino.  tes  divers  gouver- 
nements l'ont  occupé  seize  ans  consécutifs  et 
non  interrompus.  —  Investi,  pendant  sept 
ans  et  demi,  de  la  charge  de  maître  de  cham- 
bre de  Grégoire  XVI,  de  celles  de  ma- 
jordome du  même  Pontife,  et  de  préfet  des 
saints  palais  apostoliques,  il  a  été  élevé  le 
29  juin  1834  a  la  dignité  de  diacre-cardinal. 
—  Entré  au  conclave  de  Pie  IX,  on  sait  la 
part  active  qu'il  prit  à  celle  élection  si  rapi- 
dement faite  en  moins  de  deux  jours.  Gré- 
goire XVI  était  mort  le  1"  juin  18V6.  Le  15 
Juin,  après  la  communion  générale  des  cin- 
quante cardinaux  présents,  le  scrutin  s'était 
ouvert;  le  16,  un  Pape  de  5i  ans  était 
proclamé  sous  le  nom  de  Pie  IX.  Rien  n'était 
prêt  pour  une  si  prompte  élection,  une 
des  plus  extraordinaires  dont  l'histoire  fasse 
mention.  Les  puissances  temporelles  n'a- 
vaient fias  eu  le  temps  d'envoyer  leurs  ins- 
tructions aux  ambassadeurs,  ni  de  faire 
arriver  a  Rome  leurs  cardinaux.  En  18V7, 
envoyé  par  S.  S.  Pie  IX  pour  gouverner 
l'importante  légation  d'Urbin  et-Pésaro,  le 
cardinal  Fiescbi  s'y  trouvait  dans  les  cir- 
constances douloureuses  qui  signalèrent  ces 
temps  déplorables  (Voy.  Vuiitoire  con- 
temporaine de  Gabussi.) 

Pour  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  des 
fonctions  remplies  par  le  cardinal  Fiescbi, 
nous  extrayons  les  lignes  suivantes  de  la 
brochure  :  Election,  etc.  {Voy.  l'Inlrod.) 

c  Aujourd'hui  que  les  Etats  de  l'Eglise 
avoot  partagés  en  six  légations,  gouvernées 
pair  des  cardinaux-lôgals,  et  qui  sont  :  Vel- 
l«rlri,  Bologne,  Ferrare,  Forli,  Ravenne, 
fJrbin-et-Pésaro  ;  une  présidence  :  celle  de 
i  a  Cooiarche  de  Rome,  qui  comprend  la  Cam- 
f>»gne  de  Rome;  un  commissariat  ;  celui  de 
lai  sainte  maison  dé  Lorelte,  et  treize  déléga- 
tions, dout  les  gouverneurs  ont  le  titre  de 
«joints,  savoir  :  Macerata,  Aucune,  Fermo, 
pérouse,  Spolète,  Riôii,  Vilerbe,  Frosinone 
dont  dépend  PonleCorvo,  Ascoli,  Camerino, 


1DINAUX.  FIE  9U1 

Civila-Veccbia,  Orviélo  et Bénévent.— Quant 
à  la  division  ecclésiastique ,  les  Etals  ponti- 
ficaux comprennent  :  Rome  et  ses  six  évê- 
cbéssuburbiculaires;  huit  archevêchés  :  Bé- 
névent,  Bologne,  Camerino  et  Tréia,  Ferrare, 
Fermo,  Ravenne,  Spolète,  Urbin:  sous  la 
dépendance  de  ces  métropoles,  vingt  évéchés 
suffragants,  et  enfin  Iretile-six  évecués  rele- 
vant directement  du  Saint  Siège. 

«  Autrefois,  l'Eglise  romaine  possédait  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  et,  en 
France,  Avignon  avec  le  Comtat  venaissin. 
Benoît  XII  (1340)  céda  Parme  et  Plaisance 
aux  Visconti.  Il  fut  stipulé  que,  ie  haut  do- 
maine demeurant  au  Saint-Siège,  les  nou- 
veaux possesseurs  lui  payeraient  un  tribut 
annuel  de  mille  florins,  et  l'acte  d'investiture 
portait  qu'il  en  serait  ainsi  toujours. 

«  Les  mêmes  traités  qui  garantissent  au 
Saint-Siège  les  principautés  de  Bénévent  et 
de  Ponte-Corvo,  comme  domaine  à  lui  ap- 
partenant, obligent  le  roi  deNapIes  au  paye- 
ment d'un  tribut  annuel  et  à  l'envoi  d'uno 
haquenée.  Depuis  longtemps,  ce  roi  et  les 
souverains  de  Parme  et  Plaisance  refusent 
de  remplir  leurs  obligations,  et,  chaque  an- 
née, le  jour  de  la  Saint-Pierre,  le  Pape  pro- 
teste solennellement,  en  général,  contre  tous 
ceux  qui  retiennent  les  possessions  du  Saint- 
Siège,  ou  qui  négligent  de  payer  les  tributs 
qu'ils  lui  doivent,  ot,  en  particulier,  contre 
l'occupation  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, et  contre  la  non-prestation  de  la  ha- 
uenée  et  du  tribut  dus  par  le  roi  des  Deux- 
ièmes. Il  n'y  a  point  de  protestation  expresse 
contre  l'occupation  d'Avignon  et  du  Comtat 
que  réunit  à  la  France  l'Assemblée  nation»  lo 

}>ar  décret  du  14  septembre  1791,  sans  autre 
orme  de  procès,  bien  que  le  Saint-Siège  les 
eût  achetés  de  ses  deniers.  A  la  paix  de 
Tolentino  11797],  Pie  VI  fut  contraint  par  In 
force  de  céder  Avignon  et  le  Comtat ,  à  la 
France;  le  Bolonais,  le  Ferrarais,  et  la  Roma- 
gne,  è  la  république  Cisalpine.  En  1815,  le 
congrès  de  Vienne  rendit  ces  trois  légations 
au  Saint- Siège,  mais  la  cession  du  Comtat 
fut  maintenue,  malgré  les  protestations  du 
cardinal  Consalvi. 

«  En  1817,  de  nouveaux  sièges  étant  érigés 
en  France,  et  Avignon  déclarée  métropole, 
le  Pape  fit  encore  valoir  ses  droits.  «  Nous 
«  attendons  de  la  religion  du  roi  très-chré- 
«  tien,  écrivait  Pie  VU  à  Louis  XVIII,  la 
«  restitution  de  ces  prorinces  au  domaine 
«  des  saints  apôtres,  ou  du  moins  une  corn- 
«  pensation  proportionnée  ;  ainsi  Sa  Majesté 
«  remplira  les  promesses  de  son  glorieux 
«  frère  Louis  XVI ,  faites  à  notre  prédôces- 
«  seur  de  sainte  mémoire.  » 

m  II  n'y  a  pas  de  possessions  dont  l'origine 
soit  plus  pure  que  celles  du  Saint-Siège.  Dès 
les  premiers  siècles,  les  fidèles  comprirent 

3 ne  le  Suprême  Pontife  ne  pouvait,  s  il  était 
énué  de  ressources,  subvenir  aux  nécessi- 
tés de  l'Eglise;  ils  s'empressèrent  d'offrir  è 
Dieu,  dans  la  personne  de  son  Vicaire,  les 
prémices  de  leurs  biens.  Lorsque  Constantin 
eut  donné  ta  paix  aux  Chrétiens  [312],  ces 
pieux  dons  s  accrurent  encore,  et  les  em- 
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pereurs  y  joignirent  les  leurs.  Au  lemps  de 
saint  Grégoire  le  Grand  [600],  lus  biens  de 
l'Eglise  romaine  étaient  déjà  immenses, 
comme  l'atteste  la  magnificence  des  aumônes 
que  ce  grand  Pape  répandait  dans  tout  l'uni- 
vers. Les  empereurs  et  les  rois  catholiques 
tinrent  è  honneur  de  payer  tribut  au  Pontife 
romain  ;  ils  eurent  l'intelligence  des  besoins 
de  la  royauté  spirituelle,  et  voulurent  qu'elle 
possédât  aussi  son  royaume  temporel.  Il  lui 
donnèrent  des  terres,  des  filles  et  des  pro- 
vincos.  » 

FIGDEREDO  DE  CUNHA  EL  MELLO 
(Pierre-Paul),  né  au  diocèse  de  Coimbre  en 
1770,  archevêque  de  Braga,  fut  fait  cnrdinal 
par  Pie  IX  en  1850.  il  est  mort  en  1856. 

F1LLASTRE  (Guillaume),  naquit  en  1317, 
a  la  Suze,  dans  le  Maine,  ou,  suivant  d'au- 
tres, è  Huillé  en  Anjou,  près  de  Durelal.  — 
Il  Sises  études  dans  l'université  d'Angers  , 
et  s'éleva  par  son  mérite  è  la  dignité  de 
doyen  du  chapitre  de  Reims,  où  il  enseigna- 
la  théologie  et  les  mathématiques.  Député  à 
Paris,  pour  l'assemblée  générale  du  clergé, 
qui  s'y  tint  en  1406,  dans  le  palais  du  roi 
Charles  VI,  et  en  présence  de  ce  prince,  il  y 
parla  pour  le  Pape  Benotl  XIII,  qui  n'était 
plus  reconnu  en  France.  Sou  discours  fut 
une  complète  apologie  du  Pontife,  et  une 
vive  condamnation  de  la  conduite  de  la 
France.  En  exallant  l'autorité  de  Benoit ,  il 
s'attachait  5  abaisser  l'autorité  légitime  du 
roi,  qu'il  menaça  même  indirectement  de 

Iiunition  divine.  Aussi  ce  discours  déplut-il 
teaucoup  au  prince»  et  l'orateur  lut  obligé 
de  faire  amende  honorable  en  pleine  assem- 
blée. Néanmoins  il  parla  avec  plus  de  liberté 
encore  le  16  novembre  suivant,  dans  un  au- 
tre discours  qu'il  prononça  en  faveur  de  Be- 
noit, et  il  ne  paratl  pas  qu'il  en  ait  été  re- 
pris. En  1411,  créé  cardinal  par  lean  XXIII, 
il  n'en  fut  pas  plus  favorable  h  ce  Pontife; 
et,  quoiqu'il  eût  condamné,  en  1406,  la  voie 
de  cession  ou  d'abdication  volontaire,  pour 
mettre  fin  au  schisme  qui  durait  depuis  si 
longtem|>8,  il  conseilla  ce  parti  en  1415 ,  et 
présenta  au  concile  de  Constance  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  trouva  que  c'était  la 
voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre  pour  ra- 
mener la  paii.  Sa  réputation,  déjà  étendue, 
et  l'estime  particulière  qu'il  conquit  dans 
ce  concile,  le  tirent  choisir,  dans  la  cin- 
quième session,  pour  un  de  ses  commissai- 
res, avec  pleine  autorité  et  dans  les  matières 
de  foi  et  contre  Jean  XX11I.  Il  prêcha  dans 
la  trente-quatrième  session  du  même  concile 
tenu  le  5  juiu  1417.  Dans  la  trente-septième, 
tenue  le  26  juillet  suivant,  il  lut  la  sentence 
de  déposition  de  Benoît  XIII,  et  donna  sa 
voix  à  Martin  V,  qui  fut  élevé  sur  le  Saint- 
Siège  dans  ce  même  concile.  Le  nouvel  élu 
l'envoya  bientôt,  en  qualité  de  légat,  avec 
le  cardinal  des  Ursins,  en  France,  pour  y 
pacitier  les  troubles;  en  1421  il  le  nomma 
archevêque  d'Aix.  Le  cardinal  Fillastre,  de 
retour  à  Rome,  y  mourut  en  1428,  le  6  no- 
vembre, âgé  de  80  ans.  11  lut  inhumé  dans 
l'église  de  Sainl-Chrysogoue,  où  on  lit  cette 
épilaphe  sur  son  tombeau  : 


Sépulcral»  Coilletmi,  liiuli  Sanrti  Marei,  fret- 
hyieri  cardinal!*,  minislri  ttdesise  SanciiChrf 
sogont.oliiu  decani  Rhemensis,  jorii  uiriusque 
dociori».  Habeal  Ueus  quant  creavil  anima»)  : 
liabcat  nalura  qnod  suunt  esi.  Expeclant  rewir- 
reclionem  ei  uirinsqtie  vilain  anernam  :  oporiti 
enim  corrupiiliile  hoc  induereintorruptionrffl;el 
morlale  hnclnduere  îmmorialiuicm.  OUiilauno 
Domiul  MCDXXVIH,  die  vero  seiio  oovemb. 
œlat. 

LXSX. 

Tombeau  de  Guillaume,  pritre-cariinal  du  titrt 
de  Saint-Mare  ,  protecteur  de  Ciglite  de  Saint- 
Chrt/iogone ,  ancien  doueu  de  Beimt,  docteur  cadrait 
e>rit  et  canonique.  Que  Dieu  reçoive  Càmt  qu'il  ■ 
criée  :  que  la  nature  reprenne  ce  qui  lui  appartint. 
Attendant  la  résurrection  et  la  vie  étemelle  de  Cime 
et  du  corpt  :  car  il  faut  que  ce  qui  eA  cotruptMt 
revête  Cincorru^ttbititi ,  que  ce  qui  en  mortel  rctétt 
Cimmortatilé.  Mort  ran  du  Seigneur  UÎ8,  te  6 
novembre,  à  l'âge  de  80  ant. 

Ce  prélat,  versé  dans  les  lettres  grecques 
cl  latines,  a  traduit  quelques  livres  de  Pla- 
ton, la  cosmographie  do  Ptolémée,  et  a  hit 
sur  Pomponius  Mêla  des  notes  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  et  dont  le  manuscrit  est 
conservé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Reims,  après  avoir  appartenu  au  chapitre  Je 
la  même  ville,  auquel  il  avait  légué  ses  li- 
vres. (Vou.  Lexf4Nt.  Bi»t.  du  concile  de  Pitt, 
édition  de  Paris,  t.  I,  p.  168  et  suiv.,  180  et 
suiv.  ;  t.  II,  p.  70;  Hi$t.  du  concile  d* 
Constance,  2'  édition  de  Hollande,  1. 1,  p- 
lOi,  105;  t.  Il,  p.  73,  92,  307.) 

FILOMARINI  (Ascawio),  né  au  château  de 
Chianchisella,  dans  le  diocèse  de  Bénéveat, 
suivit  le  cardinal  Ladislas  d'Aquin  a  Rome, 
où  il  se  Ht  estimer  de  loua  ceux  qui  lecoo- 
uurent,  et  surtout  du  cardinal  MalTée  Barbe- 
rin,  lequel,  ayant  ceint  la  tiare  sous  le  non 
d'Urbain  VIII,  le  mit  au  nombre  de  ses  ri- 
mer i  ers  secrets,  nommés  participant  a  '* 
cour  de  Rome.  —  En  1625,  Filomarioi  ac- 
compagna le  cardinal  François  Barberin  dan* 
ses  légations  de  France  et  d'Espagne.  If  fut 
envoyé  une  seconde  fois  en  Espagne,  et  re- 
fusa l'archevêché  de  Salernc  que  voulait  lui 
donner  le  roi  d'Bspagne,  maître  encore  du 
royaume  de  Naples  à  celle  é|>oqne.  A  son 
retour  à  Rome,  il  continua  de  servir  le  Sou- 
verain Poniife  et  son  neveu  avec  zèle  d 
dévouement.  On  dit  qu'Urbain  VIII  lai  ds* 
manda  un  jour  s'il  espérait  devenir  cardioil- 
«  Sainl-Père,  »  lui  répondit  Filomarini,  •  si  je 
me  considère  moi-même,  je  ne  dois  point 
espérer  cette  dignité;  mais  si  Je  regarde 
votre  générosité,  je  puis  y  avoir  quelque 
prétention.  »  Il  n'en  avait  pourtant  plus  lors- 
qu'il vit  que  des  gens,  qui  étaient  loin  d'a- 
voir rendu  les  mêmes  services  que  luit 
avaient  été  élevés  aux  premières  dignités. 
L'archevêché  de  Naples  étant  devenu  vacant 
par  lu  mort  du  cardinal  Biioncompagnoui, 
Filomarini  le  demanda  T.  le  Pontife  lui  ré- 
pondit en  riant  que  cet  arche éché  <HJ,t 
destiné  à  un  cardinal.  Cette  réponse  mortifi* 
extrêmement  lesollieiteur.qui  se  relire  fort 
triste. Cependant  le  Pape, qui  était  génèrent, 
uyaut  tenu  un  consistoire,  lui  donna  le  chs- 
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peau  et  l'archevêché  de  Naples,  pour  lui 
taire  comprendre  Qu'il  avait  eu  raison  de 
lui  dire  que  cet  archevêché  n'était  que  pour 
on  cardinal.  Ceci  se  passait  en  1641.  Le  car- 
dai Filomarini  se  rendit  à  Naples  pour 
nitter  des  devoirs  de  son  ministère.  Il 
it  dans  cette  vilken  16V7 ,  lors  de  la  ré- 
lté  suscitée  par  Masaniello,  qui,  pendant 
règne  éphémère,  fit  trembler  les  Espa- 
ols.  Ce  pauvre  pécheur,  a  peine  Açé  de  25 
s,  s'était  mis  à  la  tète  du  peuple  insurgé 
tre les  receveurs  des  impôts;avait  assiégé 
s  son  palais  le  duc  d'Arcos,  vice-roi  de 
Naples,  et  l'avait  forcé  à  le  reconnaître 
comme  souverain.  Pendant  sept  jours,  il  fut 
maître  de  la  ville;  mais  le  duc  d'Arcos  par- 
viol  à  le  faire  assassiner  dans  un  mouvement 
populaire.  Pendant  ces  troubles,  le  cardinal- 
nrchevêque  eut  beaucoup  à  souffrir;  il  ren- 
dit les  plus  grands  services  aux  Espagnols  , 
qui  lui  en  témoignèrent  très-peu  de  recon- 
naissance. Déjà,  en  16H,  il  avait  fait  rebâ- 
tir l'église  métropolitaine,  ouvrage  des  rois 
de  Naples  Charles  1"  et  Charles  11  En  1655 
il  rebâtit  l'archevêché;  et  l'année  suivante 
il  travaillait  avec  zèle  à  soulager  son  peuple 
pendant  une  peste  cruelle  qui  faisait  de 
grands  ravages  a  Naples,  lorsqu'il  mourut  le 
3  novembre  1666. 

FINI  (Frahçois-Antomb),  né  le  26  mai 
1669,  è  llinervino,  dans  le  royaume  de 
Naples,  entra,  vers  1690,  dans  la  maison  du 
cardinal  Orsini,  depuis  Souverain  Pontife 
sous  le  nom  de  Benoît  XIII,  qui  le  fit  archi- 
prétre  de  son  église  de  Bénévent. —  C'est  à 
la  recommandation  d'Orsini  qu'il  fut  nommé, 
«o  juin  1723,  par  le  Pape  Innocent  XIII,  aux 
évèchés  unis  de  Ftignnti  et  d'Avellîno,  dans 
le  royaume  de  Naples,  qui  furent  proposés 
pour  lui  dans  un  consistoire  le  6  juillet; 
après  quui,  il  fut  sacré  le  15  novembre  sui- 
vant, dans  la  métropole  de  Bénévent,  par  le 
cardinal  Or*ini  son  patron.  Dès  que  ce  car- 
dinal eut  ceint  la  tiare,  il  déclara  son  protégé 
évêque  assistant  au  Irène  pontifical  le  15 
août  172%,  et,  le  20  décembre  suivant,  pro- 
ipou  pour  lui  dans  un  consistoire  l'arche- 
jvêché  de  Damas  tu  partibue  infidelium.  Il  le 
choisit  pour  être  secrétaire  du  concile  ro- 
laln,  qu'il  tint  en  1725,  dons  le  palais  de 
Letran,  et  le  déclara  son  maître  de  chambre 
le  12  juin  1726.  Les  fonctions  de  celle  charge 
ne  lui  permettant  pas  de  s'acquitter  des  de- 
voir* de  l'épiscopat,  il  donna,  le  24  juillet 
suivant,  sa  démission  de  l'évêchéd'Avellino 
el  de  Frigenti,  sur  lequel  il  se  réserva  néan- 
moins one  forte  pension.  Benoît  XIII,  dont 
Il  était  un  des  confidents  les  plus  intimes, 
l 'éleva  au  cardinalat  le  9  décembre  de  la 
même  année  1726;  mais  il  fut  réservé  alors 
in  petto,  et  ne  fut  déclaré  que  le  26  janvier 
1728.  Ce  Pontife  fit  la  cérétuoui*  de  lui  don- 
ner le  chapeau  dans  un  consistoire  public  le 
29  du  même  mois  de  janvier,  et,  en  février 
«utvanl,  le  choisit  P  ,ur  son  théologien,  à 
l'exemple  du  Pape  Clément  VIII,  qui  avait 
i>ris  le  cardinal  Bellarroin  auprès  de  lui  en 
le  même  qualité.  Le  8  mars  de  la  même  an- 
née il  fit  la  fonction  de  lui  fermer  et  ouvrir 
Dtcrio**.  dbs  Cardinaux. 


la  bouche,  et  lui  assigna  le  litre  de  Sainte- 
Marie  t»  Via  lata,  quil  quitta  en  1729  pour 
prendre  celui  de  Saint-Sixte  le  Vieux,  vacant 
par  la  mort  du  cardinal  de  Noailles.  Be- 
noit XIII  le  nomma  encore  son  prodata  ire 
en  avril  1729.  Mais,  après  la  mort  de  ce 
Pontife,  des  informations  furent  faites  sur 
la  conduite  du  cardinal  Fini,  par  la  congré- 
gation établie  par  Clément  XII,  dès  le  com- 
mencement de  son  pontificat,  contre  ceux 
qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  malversé  sous 

10  règne  de  son  prédécesseur.  —  Voy.  Cos- 
cia.  —  Celte  congrégation  commença  par 
faire  enlever,  la  nuit  du  25  au  26  juillet  1730, 
du  palais  du  cardinal  Fini,  sa  vaisselle,  son 
argent  et  ses  papiers,  ne  lui  laissant  que  le 
strict  nécessaire.  On  lui  donna  en  même 
temps  è  entendre  qu'il  ferait  bien  de  s'abs- 
tenir d'assister  aux  consistoires  et  a  toute 
cérémonie  publique;  il  fut  obligé,  par  un 
ordre  supérieur,  de  remettre  tous  les  papiers 
appartenant  au  tribunal  dn  Sainl-OOlce  dont 

11  était  chargé.  En  janvier  1731,  il  reçut  de  la 
secrétairerie  d'Etat,  par  ordre  du  Souverain 
Pontife,  un  billet  par  lequel  la  voix  active 
et  passive  dans  les  congrégations  du  Saint- 
Office,  d'Avignon  et  de  l'Immunité  lui  était 
retirée.  Sur  quoi  il  envoya  sa  renonciation 
h  toutes  celles  dont  il  était  membre.  Ce  car- 
dinal s'élant  mêlé  des  allairesdela  Savoie, 
et  ajant  eu  part  aux  concessions  faites  au 
souverain  de  cet  Etat  par  Benoît  XIII,  il  fut 
examiné  et  subit  divers  interrogatoires  à 
cette  occasion,  sur  la  fin  d'avril  1731,  en 
présence  de  trois  cardinaux  de  la  congré- 
gation Super  nonnuttie.  Au  commencement 
d'octobre  1732,  le  Souverain  Pontife  le  reçut 
en  grâce  :  la  voii  active  et  passive  dans  le 
Sacré  Collège,  dont  il  était  privé,  lui  fut 
rendue,  et  il  rentra,  comme  par  le  passé, 
dans  tousses  droits  et  tous  ses  privilèges 
Il  mourut  le  *  avril  1743,  dans  la  75*  année 
de  son  âge. 

FINOCCHIETTI  (Rainibb),  né  à  Livourne 
en  1710,  fut  lait  cardinal  eu  1782  par  Pie  VI. 
Il  mourut  en  1793. 

FIR\1IAN(Lbopold-Er»rst  de),  né  à  Trente 
en  1708,  évêque  de  Passau,  lut  lait  cardinal 
en  1772  parClément  XIII.  Il  mourut  en  1783. 

FIRItAO  (Joseph)  ,  Napolitain,  né  le  12 
juillet  1677,  dans  le  diocèse  de  Bisignauo, 
ville  de  laCalabre  cilérieure,  était  frère  du 

prince  de  Sainte-Agathe  Successivement 

visiteur  de  lu  Marche  et  de  l'Orabrie  en  1710, 
nonce  apostolique  auprès  des  cantons  suisses 
catholiques  en  1716,  et  archevêque  de  Nicée 
m  partibut  infidelium,  il  fut  nommé,  vers 
la  Un  du  pontificat  de  Clément  XI,  pour  aller 
remplacer  Vincent  Bichi  en  Portugal,  et  ar- 
riva de  Lucerne  à  Lisbonne  le  1"  mai  1721  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  audience  du  roi,  qui 
déclara  qu'il  ne  le  recevrait  avec  le  litre 
de  nonce  que  lorsque  le  nonce  Bichi 
aurait  été  élevé  au  cardinalat.  Sa  Majesté 
Très-Fidèle  ayant  persisté  dans  cette  résolu- 
tion, Firrao  eut  ordre  de  la  cour  de  Rome  de 
se  retirer  eu  Espagne,  où  il  resta  jusqu'au 
commencemenldu  pontificat  de  Clément  XII, 
dout  il  ebliul  la  permission  de  revenir  a 

29 
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Home,  où  il  arriva  le  2S  novembre  1730. 
Le  11  décembre,  l'évêché  d'Aversn,  dans  le 
royaume  de  Naples,  pour  lequel  il  avait  été 
esaminé  précédemment,  fut  proposé  pour 
loi  par  le  Pape  dans  un  consistoire  secret. 
Il  Tut  créé  et  déclaré  cardinal  le  24  septem- 
bre 1731  ;  et,  se  trouvant  à  Rome,  il  reçut, 
le  même  jour,  la  barrette  des  mains  de  Sa 
Sainteté.  Le  2T7  suivant,  le  Pape,  dans  un 
consistoire  public,  lui  donna  le  chapeau, 
el,  te  19  novembre,  dans  un  consistoire 
secret,  lui  ferma  et  ouvrit  la  bouche,  en 
lui  assignant  le  titre  de  Saint- Thomas 
in  Parions,  dont  il  prit  solennellement 
possession  le  16  décembre  suivant,  il  entra 
aussi  dans  les  congrégations  des  Rites,  de 
l'Immunité  et  de  la  Propagande.  La  charge 
de  secrétaire  d'Etat  étant  devenue  vacante 
par  la  mon  du  cardinal  Antoine  Banchieri, 
il  fut  nommé  le  k  octobre  1733  par  Clé- 
ment XII,  pour  la  remplir.  Il  en  prit  pos- 
session le  lendemain,  et,  le  21  suivant,  fut 
appelé  pour  être  un  des  cardinaux  compo- 
sant la  congrégation  de  l'Inquisition  ro- 
maine. Les  occupations  multipliées  de  la 
charge  de  secrétaire  d'Etat  ne  lui  permettant 
pas  de  remplir  les  fonctions  épiscopales,  il 
se  démit  en  septembre  1734  de  son  ëvêché 
d'Aversa,  en  se  réservant  dessus  une  pension. 

FIRRAO  (Joseph),  né  è  Naples,  en  1736, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VII  en  1801.  Il  mou- 
rut on  18.J0. 

FISHKR  (Jean),  né  à  Beverley,  dans  le  comte 
d'York,  vers  1455,  fut  une  des  victimes  delà 
tyrannie  du  féroce  Henri  VIII.  —  Il  fit  ses 
éludes  à  Cambridge,  ely  prit  tous  ses  degrés 
universitaires.  Il  fut  précepteur  du  jeune 
Henri,  depuis  Henri  VIII.  Les  livres  que 
celui-ci  écrivit  contre  Luther,  et  qui  lui  va- 
lurent le  titre  de  Défenseur  de  la  foi,  sont 
une  preuve  convaincante  des  progrès  qu'il 
fil  dans  les  lettres  sous  un  maître  si  distin- 
gué. Mais  le  maître  ne  put  rien  sur  la  na- 
ture perverse  et  les  mauvais  instincts  de  son 
élève.  Confesseur  de  la  comtesse  de  Rich- 
mond,  mère  de  Henri  VII ,  il  usa  de  l'ascen- 
dant qu'il  avait  sur  cette  princesse,  uon 
point  pour  son  avantage  personnel,  car  nul 
ne  fut  plus  désintéressé  que  lui,  mais  pour 
la  porter  a  des  fondations  qui  tournassent 
nu  profit  de  la  religion  et  dès  lettres.  C'est 
ainsi  qu'elle  fonda  le  collège  du  Christ,  à 
l'université  de  Cambridge,  et  qu'elle  y  ap- 

Sola  de  toutes  parts  des  savants,  qui  y  fissent 
eurîr  les  bonnes  études.  Les  services  de 
Fisher  el  son  mérite  le  firent  élire  chance- 
lier de  cette  université.  En  1504,  Henri  VU 
lui  donna  l'évêché  de  Rocbesler,  qu'il  ac- 
cepta, mais  il  n'en  voulut  jamais  accepter 
d'autres,  quelques  instances  qu'on  lui  fît? 
Henri  VIII  s'était  toujours  montré  bien  dis- 
posé pourl'évèquede  Rocbesler;  mais  quand 
il  voulut  répudier  la  reine  pour  épouser  Anne 
de  Boley n,  Fisher  embrassa  vivement  le  parti 
de  Catherine  d'Aragon,  ce  qui  lui  valut  la 
confiscation  de  ses  biens  et  l'emprisonne- 
ment. Il  n'obtint  plus  tard  la  liberté  qu'au 
prii  de  trois  cents  livres  sterling.  Lorsque 
Je  Néron  de  l'Angleterre,  se  séparant  de  I  K- 
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glise  romaine,  se  déclara  chef  de  l'Elise 
anglicane,  il  obligea  les  prélats  du  royaume 
a  reconnaître  sa  suprémalief:révécjue  de  Ro~ 
cltester,  qui  préférait  la  vérité  à  la  fortune, 
ne  voulut  pas  se  soumettre,  et  se  prépara 
au  martyre.  Henri  le  fit  arrêter  en  1534,  et 
enfermer  è  la  tour  de  Londres,  où  II  resta 
un  an.  On  inventa  toutes  sortes  de  tortures 
contre  ce  noble  vieiKard.  On  le  dépouilla  de 
ses  habits,  pour  le  revêtir  de  haillons,  qui 
le  couvraient  à  peine;  mais  il  resta  inébran- 
lable. Paul  III,  informé  du  traitement  que 
subissait  l'illustre  captif,  lui  témoigna  son 
estime,  et  lui  donna  la  seule  consolation 
qui  fût  en  son  pouvoir,  en  lui  envoyant  le 
chapeau  de  cardinal.  Le  roi  donna  des  onlrel 
pour  que  le  chapeau  n'entrât  point  dans  ses 
Ktnls.  Il  envoya  même  son  ministre  Thomas 
Cromwell, demandera  Fisher,  dans  son  cachot, 
s'il  acceptait  celte  dignité.  Celui-ci  ne  l'avait 
ni  désirée  ni  sollicitée;  telle  était  son  in- 
différence pour  les  grandeurs  humaines,  uïl 
Hume,  qui  n'est  pas  suspect  ici,  que,  ■  si  ce 
chapeau  eût  été  à  terre,  il  ne  se  fût  pas 
baissé  pour  le  ramasser.  »  Il  répondit  af- 
firmativement sans  doute  par  respect  pour 
le  Pontife.  «  Quoi  1»  dit  Henri,  outré  do  co- 
lère, •  pousser  è  ce  point  la  provocation! 
Que  le  Pape  le  lui  envoie.  Il  le  mettra 
sur  ses  épaules,  car  je  ne  Ini  laisserai  pas  de 
tête  pour  le  porter.  >  De  prétendus  juges 
firent  au  martyr  un  procès  dérisoire,  el  il 
cul  la  tête  tranchée  le  22  juin  1535.  Il  avait 
quatre-vingts  ans.  Ce  grand  homme,  théo- 
logien distingué,  avait  une  connaissance  ap- 
profondie de  l'Ecriture  sainte  et  de*  Pères. 
D'un  sens  droit,  d'un  jugement  solide,  il 
défendit  avec  énergie  la  foi  orthodoxe  con- 
tre les  novateurs,  et  fut  un  des  plus  exacts 
el  des  meilleurs  conlroverstsles   de  son 
temps.  Erasme  vante  sa  droiture,  la  pureté 
de  ses  mœurs,  l'aménité  dt*  son  caractère 
son  profond  savoir.  11  avait  écrit  15  ou  16 
traités  qui,  d'abord  publiés  séparément  en 
Angleterre,  ont  été  recueillis  et  imprimés  en 
1  vol.  in-fol.,  Wurtzbourg,  1597.  Voici  les 
principaux  :  I.  Traité  contre  la  réponse  de 
Luther  au  livre  de  Henri  VIII  sur  les  sacre- 
ment»  ;  11.  Réfutation,  contre  Luther,  de  la 
défense  que  celui-ci  avait  faite  des  propoti- 
tions  condamnées  par  la  bulle  de  Uon  X;\\\. 
Cinq  livres  de  la  vérité  du  corps  de  Jésut- 
Chrtst  dans  V Eucharistie,  contre  Œcolam- 
pade;  IV.  Réfutation  du  traité  que  Valiriut 
avait  composé  pour  prouver  oue  saint  Pierre 
n'était  jamais  venu  à  Rome  ;  V.  Trois  fivrn 
pour  prouver  qu'il  n'y  eut  qu'une  seule  Ma- 
deleine, contre  Lefèvred  Etaples,  qui  soute- 
nait qu'il  y  en  avait  trois  :  l'assertion  de 
Lefèvre,  quoique  condamnée  par  décret  de 
la  Faculté  de  Paris,  du  9  oov.  1521,  semble 
cependant  à  Bossuet  et  è  Fleury  plus  con- 
forme aux  textes  de  l'Ecriture;  VI.  Com- 
mentaire sur  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence: 
VU.  Moyens  de  parvenir  à  la  souveraine  per- 
fection de  la  religion,  traité  écrit  par  Fisher  ; 
Vlll.  Sermons  et  paraphrasée  sur  Quelques 
psaumes;  IX.  Discours  sur  ta  charité,  etc. 
Sauuders,  Ribadaneira  et  plusieurs  autres 


MCTÏONNA1IŒ 


Digitized  by  Google 


FLK  DES  CA 

écrivains  ont  laissé  des  relations  de  la  mort 
de  l'illustre  martyr.  (Voy.  Bbllabmis,  De 
script,  ecclesiasticis  ;  —  Possevin, in  Appar  ; 
— SpotDE,  Annales;  —  Pitsbus;— Dupin.  Bi- 
bliothèque des  aut.  ecclisiast.  du  \vi' siècle.) 

FITIGNV  ou  FKSTIGNY  (Pierre  de),  est 
nommé  aussi  par  plusieurs  écrivains  Pierre 
Pontebbac,  mais  à  tort.  —  Chanoine  de 
Chartres,  il  était  en  môme  temps  un  des 
plus  célèbres  avocats  du  parlement  de  Paris. 
Il  se  chargeait  principalement  de  la  défense 
des  ecclésiastiques,  des  veuves  et  des  or- 
phelins. Son  intégrité,  son  désintéresse- 
ment étaient  admirables.  Il  exerçait  ce  mi- 
nistère de  dévouement  et  de  charité,  lors- 
que le  Pape  Clément  VII,  séant  a  Avignon, 
le  promut  au  cardinalat  en  1383.  Filigny 
n'avait  fait  aucune  démarche,  aucune  solli- 
citation pour  être  élevé  a  cette  dignité,  et  il 
fut  très  surpris,  lorsqu'il  en  recul  la  nou- 
velle. Il  mourut  le  4  novembre  1392,  a  Avi- 
gnon, où  il  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Cèles  tins,  avec  cette  épilaphe  : 

nie  requiescit  bons  mémorise  domiiuu  Pet  rus 
«Je  Fiuitiaco,  ulriusque  juris  doelor.  qui  advo- 
e  atus  parlamenti.  elcanonicus  Faruiensis  exi- 
stons, et  pugil  Ëcclesix;  urule  non  iiiimmius 
per  dominuin  Cleincntein  Papam  VII  jssuinpius 
fuil  in  Beat*  Maria;  in  Aquis  «liaronum  cardi- 

nalein.  qui  obiit  auno  Dvmini  MCCCXUI. 
Ici  repose  Pierre  de  Fitigny,  docteur  en  droit  civil  et 
«en  droit  canonique,  eocnt  nu  portement,  chanoine  de 
Paris,  et  défenseur  de  rEqtise;  il  a  mérité  d'être  créé, 
par  Sa  Sainteté  te  Pape  Clément  VU,  cardinal-diacre 
dn  titre  de  Sainte- Marie  dans  tes  Eaux.  Il  e*l  mort 
ran  dm  Seigneur  1392. 

(Voy.  Balczb,  Vittt  Paparum  Accnitn- 
êium.  ) 

FLANDRIN  (Pieebe),  né  au  diocèse  de 
Viviers,  dans  le  Vivarais,  fut  d'abord  doyen 
cIh  Bayeux,  puis  auditeur  de  Rote,  et  réfé- 
rendaire sous  le  Pane  Grégoire  XI,  qui  le 
chargea  d'examiner  les  écrits  de  Raymond 
de  Ferrage,  dit  le  Néophyte.  —  La  grande 
érudition  de  Flandrin,  et  surtout  la  connais- 
sance qu'il  avait  du  la  jurisprudence  cano- 
nique décidèrent  Grégoire  XI  a  le  revêtir 
de  la  pourpre  sacrée  en  1371.  Le  cardinal 
Flandrin  mourut  à  Avignon  le  23  janvier 
1381.  Il  est  confondu  par  quelques  auteurs 
avec  Pierre  de  Sortenac.  {Voy.  Spoxob  ,  An- 
nales, A.  C.  1372,  n.  13;—  Aubeby,  Hitt. 
des  tard.;  —  Fbizon,  Galiia  purpurata;  — 

FLANC  INI  (Louis),  ué  a  Venise  en  17&3, 

Patriarche  de  celle  ville,  fui  fait  cardinal  par 
le  VI  en  1789.  Il  mourut  en  180fc. 
FLIXKY  (AfiDBB-HRacuLE  de),  né  le  22 
juin  1653,  a  Lodôve,  ville  aujourd'hui  chef- 
li^u  de  sous-préfecture  du  département  de 
l'Hérault,  était,  dit  Duclos  dans  ses  Mémoires, 
fils  d'un  receveur  des  tailles  de  celle  ville; 
mais  bien  certainement  il  descendait  d'une 

famille  noble  et  ancienne  du  Languedoc.  

Destiné,  dès  son  enfance,  à  la  carrière  ec- 
clésiastique, il  fut  amené  à  Paris  à  l'Age  de 
ait  ans,  fit  ses  humanités  au  collège  de  Cler- 
xueut,  dirigé  par  les  Jésuites,  et,  après  sa 
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rhétorique,  passa  au  collège  de  Ha r court 
pour  y  faire  sa  philosophie.  Doué  des  dis- 
positions les  plus  heureuses,  secondées  de 
l'amour  de  l'étude,  il  obtint  de  brillants 
succès  dans  toutes  ses  classes;  succès  qu'il 
couronna  en  soutenant,  en  grec  et  en  latin, 
des  thèses  dans  lesquelles  il  exposait  avec 
une  grande  érudition  les  principaux  dogmes 
enseignés  par  les  anciens  philosophes  dans 
les  écoles  d'Athènes.  Ces  exercices,  réservés 
aux  écoliers  d'élite,  commençaient  à  deve- 
nir rares,  et  l'usage  finit  par  s'en  perdre. 
Nommé,  en  1668,  à  l'Age  de  15  ans,  chanoine 
de  Montpellier,  il  alla  en  prendre  possession, 
et  revint  la  même  année  à  Paris  pour  y  con- 
tinuer ses  éludes.  En  1676,  il  subit  les  épreu- 
ves de  la  licence,  mais  il  ne  reçut  le  docto- 
rat que  longtemps  aprèî.  Introduit  à  h 
cour,  il  obtint  une  charge  d'aumônier  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d'Autriche,  femme  de 
Louis  XIV.  Il  en  Ot  les  fonctions  au  mariage 
de  la  princesse  Marie-Louise  d'Orléans  avec 
le  roi  d'Bspagne,  Charles  II,  frère  de  la  reinu 
de  France.  Eu  1682,  il  assistait  comme  cha- 
noine de  Montpellier,  et  en  qualité  de  dé- 
puté de  second  ordrn,  à  l'assemblée  du  clergé 
oui  proclama  les  quatre  fameux  articles. 
Après  la  mort  de  la  reine,  devenu  aumônier 
du  roi,  il  tint,  en  cette  qualité,  le  poêle  au 
mariage  de  Philippe  de  France,  depuis  dut; 
d'Orléans,  et  régent  pendant  la  minorité  de 
Louis  XV.  Son  mérite,  sa  modestie,  sa  con- 
duite prudente  et  réservée,  ne  pouvaient  man- 
quer d'attirer  l'altenlion  de  Louis  XIV,  qui 
jugeait  si  bien  les  hommes.  Le  1"  novembre 
1698,  ce  priuce  le  nomma  à  l'évêchô  de  Fré- 
jus.  Les  contemporains  alBrmeut  que  c« 
présent,  qui  reléguait  le  nouvel  évêque  a 
l'extrémité  de  la  France,  ne  lui  plut  que 
médiocrement.  «  Il  disait,  «prétend  Voltaire 
(Siècle  de  Louis  X/K),  «  que,  dès  qu'il  avait 
vu  sa  femme,  il  avait  été  dégoûté  de  son 
mariage  ;  et,  dans  une  lettre  de  plaisanterie, 
adressée  au  cardinal  Quirini ,  il  ' signa  : 
Fteury,  inique  de  Frejus  par  l'indignation 
divine.  »  Quoi  qu'il  eu  soit  de  celte  préten- 
due répugnance,  ses  devoirs  n'eurent  point 
à  en  soulïrir;  rendu  dans  son  diocèse,  il  en 
sortit  peu,  se  consacra  à  l'édification  de  son 
troupeau,  soulageant  les  pauvres,  remplis- 
sant consciencieusement  tous  les  devoirs  de 
son  mioistère.  Pendant  la  guerre  do  la  suc- 
cession d'Espagne,  le  duc  de  Savoie,  à  la 
lé  le  d'une  puissante  armée  d'alliés,  soute- 
nue par  une  flotte  de  quarante-huit  vaisseaux 
de  guerre,  fit,  en  1707,  une  entreprise  sur 
la  ville  el  sur  le  port  de  Toulon.  Les  habi- 
tants de  Fréjus ,  d'autant  plus  alarmés  que 
leur  ville  était  sans  défense,  et  olfrail  la 
proie  la  plus  facile  au  pillage,  voulurent 
l'abandonner,  et  se  retirer  loin  des  côtes, 
où  se  portaient  toutes  les  forces  des  enne- 
mis. L'évêque  les  en  empôcha,  et  lit  aussi- 
tôt nommer  Irob  députés  pour  aller  au-de- 
vant du  prince,  et,  dit  Moréri,  pour  lui  re- 
présenter tris  -  respectueusement  combien  it 
était  digne  de  Son  Altesse  Royale  d'user  avec 
modération  de  la  victoire.  La  réponse  fut  fa- 
vorable, mais  conditionnel  le,  par  la  dilD- 
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cullé  de  retenir  le  soldat  en  pareille  occa- 
sion, et  dans  une  arméo  composée  de  na- 
tions différentes.  Fknry  eut  ensuite  des 
conférences  particulières  avec  le  duc  de 
Savoie,  pendant. trois  jours  que  ce  prince 
passa  à  Fréjus;  il  ne  cessa  pas  d'être  admis 
à  sa  table,  où  se  trouvaient  en  même  temps 
le  prince  Eugène,  et  le  prince  de  Hesse  Cas- 
sel,  depuis  roi  de  Suède.  Le  prélat  plut,  et 
ohtint  ce  qu'il  demanda.  La  contribution  fut 
modérée;  aucun  désordre  ne  fut  commis 
dans  la  ville  ni  dans  les  campagnes  voisi- 
nes. Cependant  le  duc  de  Savoie  étant  parti 
avec  le  gros  de  l'armée,  le  général  Spingi'l 
qui  commandait  l'arrière-garde,  voulut,  sous 
divers  prétextes,  mettre  le  feu  è  la  ville; 
mais  Pévôque,  Tétant  allé  trouver,  le  ramena 
a  la  douceur,  et  préserva  encore  les  habi- 
tants du  péril  qui  les  menaçait.  En  17H,  le 
prélat  avant  fait  un  voyage  à  Lodève,  apprit 
que  le  duc  de  Savoie,  depuis  peu  roi  de  Si- 
cile, devait  débarquer  è  Nice  en  revenant  de 
prendre  possession  de  ses  nouveaux  Etats. 
Il  écrivit  aux  magistrats  de  Fréjus,  et  les 
engagea  a  envoyer  au  nouveau  roi  une  dé- 
nutation  pour  le  féliciter  de  son  avènement 
h  la  couronne  royale,  et  pour  lui  renouve- 
ler les  assurances  de  son  respect  et  de  sa 
reconnaissance.  Les  députés  furent  bien 
accueillis,  et  toute  l'audience  se  passa  a  par- 
ler de  l'évêque  de  Fréjus.  Fleury  conserva 
cet  évêché  jusqu'en  1715.  Le  climat  ne  pa- 
raissant pas  convenir  à  sa  santé,  il  demanda 
et  obtint  la  permission  de  se  démettre,  et 
reçut,  en  compensation ,  l'abbaye  de  Tour- 
nus;  il  possédait  déjà  depuis  longtemps 
l'abbaye  de  la  Rivour,  de  l'ordre  de  Ctleaux, 
au.diocèse  de  Troyes.  Louis  XIV  allait  des- 
cendre dans  la  tombe  ;  par  un  codicille  an- 
nexé a  son  testament,  il  désignait  M.  de 
Fréjus  pour  précepteur  de  son  arrière-petit- 
fils,  Louis  XV.  Plût  a  Dieu  que  celui-ci,  qui 
honora  si  peu  la  royauté,  eût  toujours  suivi 
les  leçons  de  son  précepteur,  et  qu'il  n'en 
eût  jamais  suivi  d  autres  1  Investi  de  fonc- 
tions si  délicates,  Fleury  sut  se  faire  aimer 
de  son  élève  au  point  qu'ayant  disparu  pen- 
dant quelque  temps,  lorsque  le  régent  fit 
arrêter  le  duc  de  Villeroy,  les  larmes  du 
jeune  prince  ne  tarirent  que  quand  son  pré- 
cepteur lui  eut  été  rendu.  A  cet  attachement 
succéda  une  confiance  sans  bornes,  que  mé- 
ritait» il  est  vrai,  l'évêque  de  Fréjus,  et 
qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Toujours  sim- 
ple, toujours  modeste,  cherchant  à  s'effa- 
cer, il  se  concilia  la  bienveillance  du  ré- 
gent, et  l'estime  publique.  L'archevêché  de 
lleiois  étant  devenu  vacant,  ce  prince,  pour 
être  agréable  au  jeune  roi,  lui  présenta 
Fleury  pour  ce  poste  éminent.  Celui-ci,  loin 
d'être  ébloui  par  l'éclat  de  la  pairie,  et  d'une 
haute  fortune  ecclésiastique,  refusa  en  allé- 

fjuant  que  ses  fonctions  auprès  du  roi  ne 
ui  permettraient  pas  de  s'acquitter  des  de- 
voirs de  l'épiscopat.  Il  refusa  pareillement 
plus  lard  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit. Ce  n'est  qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces que  le  régent  parvint  è  lui  faire  accep- 
ter I  abbaye  de  Saml-Elienne  de  Cacn.  A  la 
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mort  du  régent,  en  1733,  il  ne  tenait  qo'/k 
Fleury  de  devenir  ministre-dirigeant;  il 
proposa  pour  celte  place  le  don  de  Bourbon, 
et  ne  prit  que  la  feuille  des  bénéfices,  qui 
n'avait  peut-être  jamais  été  en  meilleures 
mains.  Il  ne  prit  véritablement  part  aux  af- 
faires qu'après  l'exil  du  duc;  H  s'y  trouva 
porté  naturellement.  Quoiqu'on  ayant  toute 
l'autorité,  il  ne  voulut  pas  du  titre  de  pre- 
mier ministre,  et  conseilla  même  au  roi  de  le 
supprimer.  Les  intrigues  n'étaient  pas  pos- 
sibles auprès  d'un  ministre  si  intègre.  Quoi- 
que sa  position  eût  bien  changé,  il  ne  chan- 
gea rien  dans  ses  mœurs  ni  dans  sa  ma- 
nière d'être.  Qu'il  y  avait  loin  de  Fleury  a 
Richelieu  et  à  Mazarin,  ses  devanciers,  qui, 
par  leur  faste,  éclipsaient   l'éclat  de  la 
royauté  I  «  On  fut  étonné,»  dit  Voltaire,!  que 
le  premier  ministre  fût  le  plus  aimable  des 
courtisans  et  le  plus  désintéressé.  Il  laissa 
tranquillement  la  France  réparer  ses  pertes, 
.et  s'enrichir  par  un  commerce  immous»*, 
sans  faire  aucune  innovation  ;  traitant  l'Etat 
comme  un  corps  robuste  et  puissant,  qui  so 
rétablit  de  lui-même.  »  Dans  la  promotion 
du  11  septembre  1726  il  fut  élevé  au  cardi- 
nalat, qu  il  n'avait  pas  demandé,  et  reçut  In 
barrette  des  mains  de  Louis  XV,  qui  l'em- 
brassa affectueusement.  S'il  ne  fil  pas  de 
grandes  choses,  il  en  fit  de  bonnes,  et  en 
prévint  de  mauvaises.  Il  diminua  les  im- 
pôts, mit  quelque  ordre  dans  les  finances. 
Si,  par  une  économie  excessive,  mais  dictée 
par  les  meilleures  intentions,  il  ne  sut  pas 
maintenir  l'influence  de  la  France  au  de- 
hors, cependant,  par  le  traité  de  Vienno 
(1736),  il  fit  céder  par  l'Autriche  è  l'ancien 
roi  de  Pologne,  les  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar,  réversibles  a  la  France,  après  la 
mort  de  Stanislas.  Si,  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche,  nos    armées  ne 
jouèrent  pas  un  rôle  brillant,  la  faute 
n'en  fui  pas  a  lui  seul,  ai  tant  est  qu'il  y  eut 
de  sa  faute.  Au  reste,  il  n'en  vil  point  la 
fin.  «  Il  laissa,  dit-on,  dépérir  la  marine. 
Cette  imputation  est  peut-être  la  seule  qui 
soit  méritée.  Il  fil,  cependant»  pour  venger 
le  commerce  français,  sortir  de  Toulon  une 
escadre  qui  alla  bombarder  Tripoli,  et  for- 
cer celle  république  de  corsaires  à  venir  de- 
mander au  roi  grâce  et  pardon.  Une  autre 
escadre,  quelques  années  après,  al < a  con- 
traindre les  Génois  è  payer  le  prix  d'un  na- 
vire brûlé  par  un  armateur  de  la  république, 
et  è  faire  au  roi  satisfaction.  Enfin  uiih 
Ootte  que  le  duc  d'Antin  commandait  lh>t 
la  mer  pendant  huit  mois,  et  fil  respecter  lo 
pavillon  français. 

■  Fleory  ne  protégea  pas  moins  les  scien- 
ces et  les  lettres  que  le  commerce.  Il  fit 
achever  les  bâtiments  projetés  pour  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  et  donna  plus  d'étendue 
au  plan  qu'on  avait  arrêté ,  pour  rendre  cet 
édifice  digne  de  sa  destination.  Il  envoya 
des  savants  en  Hgyple  et  en  Grôce'pour  re- 
cueillir des  manuscrits  rares  ;  il  en  fit  venir 
de  la  Chine,  et  ne  négligea  rien  pour  enri- 
chir ce  précieux  dépôt.  Il  fil  partir  à  grands 
frais  des  académiciens  pour  le  Nord  et  le 
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Péron,  afin  de  mesurer  tin  degré  du  méri- 
dien el  de  déterminer  ta  figure  de  la  lerre.  » 
(Michaud,  Biographie,  art.  Fleury.)  «  Son 
économie  était  minutieuse ,  »  dit  Lacretelle, 
«  mais  non  sordide.  Il  faisait  éprouver  plus 
de  refus  aux  courtisans  qu'aux  malheureux  ; 
mais  il  avait  des  fonds  en  réserve  pour  les 
grandes  calamités.  C'est  ainsi  qu'il  (il  rebâ- 
tir la  ville  de  Seinte-Menehould ,  consumée 
presque  en  entier  par  un  incendie...  L'éco- 
nomie de  ce  ministre  eut  peu  d'imitateurs  ; 
son  désintéressement  en  eut  encore  moins. 
Le  cardinal  Fleury  joua  plusieurs  fuis  le 
rôle  d'arhitre  de  l'Europe;  sa  médiation 
était  souvent  demandée  et  suivie  d'heureux 
effets,  genre  de  gloire  que  la  France  n'avait 
jamais  eu  aussi  souvent,  depuis  le  règne  de 
saint  Louis,  le  conciliateur  de  tant  de  rois.  » 
Ce  prince  de  l'Eglise  était  encore  surinten- 
dant général  des  postes,  courriers  et  relais 
de  France,  proviseur  de  la  maison  el  société 
de  Sorhonne,  supérieur  de  celle  de  Navarre. 
En  1717,  il  avait  été  appelé  a  l'Académie 
française,  peu  après  il  devînt  membre  ho- 
noraire de  celles  des  sciences  et  dés  inscrip- 
tions et  belles-letlres.  Sa  conversation  él<>il 
spirituelle  et  intéressante.  Il  parlait  et  écri- 
vait avec  élégance  et  facilité  ;  il  ne  manquait 

Bas  d'éloquence  :  les  Mandements  qu'il  pu- 
lia  a  Fréjus  en  sont  une  preuve.  ■  A  l'âge 
de  73  ans,  il  enchanta  le  congrès  de  Sois- 
mjds,  »  dit  un  historien,  «  et,  nouveau  Nestor, 
il  fit  découler  le  miel  de  ses  lèvres,  el  ga- 
gna Unis  les  suffrages.  »  Il  arriva  ainsi 
a  une  grande  vieillesse ,  conservant  jus- 
qu'à la  (in  loules  ses  facultés,  toute  sa 
présence  d'esprit.  Il  s'éteignit  a  Issy,  près 
Paris,  le  29  janvier  1743,  âgé  de  plus  de 
quaire-vingi  neuf  ans  el  atpt  mois.  Louis 
XV  voulut  honorer  dignement  la  mémoire 
de  son  précepteur  ;  il  ordonna  qu'un  service 
solennel  lui  fût  célébré  à  Noire-Dame,  comme 
aux  princes  de  sang,  el  qu'on  lui  élevât  un 
mausolée  dans  l'église  de  Saint-Louis  du 
Louvre.  L'Eloge  du  cardinal  de  Fleury  fut 
lu  par  Mairan  è  l'Académie  des  sciences,  et 
se  trouve  imprimé  dans  les  Mémoiree  de 
cette  Académie,  pour  l'année  1743  :  è  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  il  fut  lu  par  Fréret. 
Le  P.  de  Neuville,  Jésuite  et  prédicateur  célè- 
bre ,  prononça  son  oraison  funèbre,  qui  u 
été  imprimée.  Tout  homme  de  bonne  foi 
conviendra  que  son  administration  fut  sage, 
qu'il  montra,  dnns  une  position  élevée,  une 
grande  modération ,  un  désintéressement 
rare.  Ce  désintéressement,  il  l'avait  déjà 
montré  plusieurs  fois  avant  que  sa  fortuite 
fût  assurée,  et  notammenl  quamJ  il  renonça 
à  La  succession  du  baron  de  Pérignon  ,  pour 
l'abandonner  à  son  neveu,  c  A  sa  mort,  »  dit 
Duclos,  >  sa  succession  se  trouva  être  à  peine 
celle  d'un  médiocre  bourgeois,  et  n'aurait 
pas  suffi  è  la  moitié  de  la  dépense  du  mau- 
solée que  le  roi  lui  fii  élever.  Celle  mort. 
pourrait  rappeler  ces  temps  éloignés  où  des 
citoyens,  après  avoir  servi  leur  pairie,  mou- 
raient si  pauvres,  qu'elle  élail  obligée  de 
taire  les  frais  de  leurs  funérailles.  »  A  ceux 
qui  oui  reproché  au  cardinal  d'avoir  porté 
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trop  loin  l'économie  et  d'avoir  laissé  tomber 
la  marine,  le  même  Duclos  répond  en  ces 
termes  :  c  Son  esprit  d'économie  le  trompa 
sur  ce  point.  S'il  l'a  portée  quelquefois  trop 
loin,  ceux  qu'elle  gênait  en  murmuraient , 
et  lâchaient  de  prouver  qu'il  ne  voyait  pas 
les  choses  en  grand  ;  et  mille  sots,  qui  ne 
voyaient  ni  en  grand  ni  en  petit,  répétaient 
le  même  propos:  mais  le  peuple  et  le  bour- 
geois, c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  nom- 
breux et  de  plus  utile  dans  l'Etal,  et  qui  en 
fait  la  base  el  la  force,  avaient  à  se  louer 
d'un  ministre  qui  gouvernait  un  royaume 
comme  une  famille. Quelque  reproche  qu'on 
puisse  lui  faire,  il  serait  à  désirer  pour  l'E- 
tal qu'il  n'eûl  eu  que  des  successeurs  de  son 
caractère,  avec  une  autorité  comme  la 
sienne.  *  II  n'y  a  rien  à  ajouter  à  un  pareil 
éloge,  surtout  sorti  de  la  bouche  de  l'acerbe 
Duclos. 

FOIX  (Pierre  de),  dit  V Ancien,  né  en 
1386,  était  fils  d'Archarobaud  ,  seigneur  de 
Grailly,  captai  de  Buch ,  et  d'Elisabeth, 
comtesse  de  Foix.  —  Après  avoir  fait  d'ex- 
cellentes éludes  à  Toulouse,  il  prit  l'habit 
de  religieux  de  Saint-François  à  Morlas, 
où  il  se  livra  à  une  élude  approfondie  des 
lettres  divines  et  humaines.  Il  en  fut  lirô 
pour  être  placé  à  la  tête  des  diocèses  du 
Lescar  et  de  Cominges  ,  qu'il  administra 
avec  une  sagesse,  une  malurilé  au-dessus 
de  son  âge.  L'antipape  Benoît  XIII ,  soit 
pour  récompenser  son  mérite,  soit  pour 
adirer  dans  son  parti  les  comles  de  Foix, 
l'éleva  au  cardinalat,  en  U09.  Pierre  ,  qui 
n'avait  que  vingt-trois  ans ,  fut  attaché  à  co 
faux  Pontife  jusqu'à  l'époque  du  concile  do 
Constance ,  assemblé  pour  examiner  les 
droits  des  prétendants  au  trône  pontifical. 
Dnns  la  seconde  session,  tenue  le  2  mars 
1415,  le  Pape  Jean  XXIII  déclara  renonen- 
à  la  papauté ,  dans  le  cas  où  Grégoire  el 
Benoît  feraient  de  même.  Mais ,  pendant  In 
nuit,  il  prit  la  fuite,  fut  ramené  au  concile , 
el  déposé  du  pontificat  en  la  douzième  ses- 
sion. Deux  jours  après,  il  abdiqua  lui-même, 
el  Grégoire  envoya  aussi  sa  soumission , 
par  son  ambassadeur  Charles  de  Malalesle . 
seigneur  de  Rimini ,  dans  la  quatorzième 
session.  Benoit  seul  demeura  obsliné.  Le 
cardinal  Pierre  de  Foix,  député  par  celui-ci 
au  concile ,  fut  reçu  avec  honneur  par  les 
Pères  assemblés  au  nombre  de  deux  c<  ni 
cinquante,  honneur  rendu  à  son  mérite  en- 
core nlus  qu'à  sa  dignité.  Mais,  préférant  les 
intérêts  de  l'Eglise  à  ceux  de  son  ami,  il  se 
réunil  aui  Pères  du  concile  qui  analhéma- 
tisèrenl  l'antipape.  Dans  la  quarante  et 
unième  session,. commencée  le  8  novembre 
1417,  on  disposa  tout  pour  l'élection  d'un 
Pupe  :  on  entra  ensuite  en  conclave  ;  et,  le 
Il  suivaui,  Olhnn  Colonne,  élu  Pape,  prit 
le  nom  de  Marlin  V,  et  ferma  le  concile  p«r 
la  quarante-cinquièmo  session  ,  tenue  le  22 
avril  1418.  Alors  le  cardinal  Umbaldo,  ayant 
prononcé  cos  paroles  :  Domini,  ite  in  pacr, 
tons  les  Pères  répondirent  :  Amen.  Pierie 
de  Foix  avait  été,  dans  le  concile,  confirmé 
dans  sa  dignité  do  cardinal ,  et  il  avait  eb- 
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tenu  l'absolution  pour  les  peuples  de  Foix 
et  de  Béarn ,  qui  avaient  suivi  le  parti  de 
Benoît.  En  1*25,  il  fut  choisi  par  Martin  V, 
a  la  création  duquel  il  avait  concouru,  pour 
eller.  avec  le  caractère  de  légat ,  auprès  du 
roi  d'Aragon,  qui  tenait  encore  pour  Be- 
noit, né  son  sujet,  et  il  parvint  a  l'en  déta- 
cher. Dans  un  second  voyage  qu'il  Ht  en 
Aragon  ,  en  la  même  qualité,  il  tint  à  Tor- 
tose  un  concile,  en  1*29,  y  reçut  la  démis- 
sion de  l'antipape  Clément  VIII,  que  quel- 
ques cardinaux  aragonais  avaient  donné 
pour  successeur  a  Benoit,  et  termina  un 
schisme  qui  affligeait  l'Eglise  depuis  plus 
de  vingt  ans.  Le  Pape ,  les  cardinaux ,  tout 
le  monde  chrétien  applaudit  à  l'heureux 
succès  de  la  négociation  de  Pierre  do  Foix , 
que  les  Espagnols,  charmés  de  sa  douceur 
et  de  son  affabilité,  n'appelaient  pas  autre- 
ment que  le  6on  légat.  Eugène  IV  le  fit  en- 
core légal  d'Avignon  et  du  comlat  Venais- 
ton;  en  1*50,  il  le  nomma  à  l'archevêché 
d'Arles.  Trois  ans  après,  le  cardinal  Pierre 
de  Fois  y  tint  un  concile  provincial  ;  en 
1*57,  il  en  convoqua  un  autre  a  Avignon, 
où  furent  prises  de  sages  mesures  pour 
l'administration  des  diocèses.  C'est  lui  qui 
avait  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix  , 
d'où  sont  sortis  tant  de  grands  nommes ,  et 
surtout  dans  le  xvn*  siècle.  Cet  illustre 
prince  de  l'Eglise  s'éteignit  a  Avignon ,  le 
i3décembre  l»6*,«lgô  de  soixante  etdix-huit 
ans,  dans  la  cinquante-sixième  <>nnée  de 
son  cardinalat.  {Voy.  Onuphbb  et  Cuconios, 
Yita  Pontif.;  —  Spondb  ,  Annales;  —  $axi  , 
Pontif.  Ardai.;  —  Friio*,  Gall.  pur  p.;  — 
DucHBffE  et  Aubbby,  H iit.  des  cardinaux;— 
Sainte-Marthe,  Gallia  Chrittiana. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [16*i]  : 
«  Il  est  de  la  noblesse  du  sang,  comme  de 
la  chevelure  qui  embellit  les  beaux  visages, 
cl  enlaidit  ceux  qui  sont  déjà  laids  :  car  de 
même  celle  qualité  relève  les  ornements  de 
la  vertu  en  ceux  qui  la  possèdent;  et  rend 
Aussi  les  taches  de  leurs  vices  plus  noires  et 
leurs  péchés  plus  criminels.  Auquel  sens 
il  a  élé  bien  dit,  que  les  vertus  et  les  vices 
tirent  leur  grandeur  du  sujet  où  ils  résident  ; 
que  tout  est  grand  aux  grands;  que  leurs 
vertus  sont  héroïques,  et  leurs  défauts  des 
scandales.  Ce  qui  a  merveilleusement  paru 
en  la  personne  ot  en  la  vie  du  cardinal  de 
Fois,  en  qui  toutes  sortes  d'eicellentes  ver- 
tus concertèrent  si  heureusement  avec  la 
gloire  de  sa  naissance  pour  faire  un  grand 
prélat  de  l'Eglise,  que  la  noblesse  royale 
qu'il  tira  de  son  extraction  rendit  ses  vertus 
plus  illustres  ;  comme  les  lumières  de  ses 
vertus  rehaussèrent  l'honneur  et  l'éclat  de 
son  extraction. 

«  Ses  parents,  qui  furent  Gaston  comle  de 
Foix,  et  Léonor  de  Navarre  (qui  succéda 
depuis  audit  royaume  à  son  père  Jean,  roi 
d'Aragon  et  de  Navarre),  ayant  reconnu  dans 
ses  premières  années  les  douceurs  de  son 
naturel,  et  les  favorables  dispositions  qui 
étaient  nées  avec  lui  pour  la  J>iélé,  le  des- 
tinèrent aux  ministères  de  l'Eglise,  jugeant 
bien  qu'il  élailà  mieux  réussir  en  celte  pro- 
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fession,  que  s  il  demeurait  à  leurs  côtés 
pour  établir  une  maison  digne  de  sa  nais- 
sance. Cependant  le  gentil  esprit  dont  Hélait 
doué,  et  qui  était  comme  la  fleur  de  son 
Ame,  s'ouvrit  tellement  aux  premiers  rayons 
des  vérités  qui  se  montrèrent  h  lui;  et  les 
tendres  désirs  de  son  cœur  se  tournèrent 
si  fort  d'où  ses  espérances  lui  prometlaiem 
de  la  solide  félicité,  qu'il  se  résolut  de  quitter 
le  monde,  quelque  bonne  mine  qu'il  lui  flt; 
et  avant  même  qu'il  eût  bien  reconnu  sa 
malice,  pour  ne  point  imiter  le  nocher  mal 
avisé,  qui,  pouvant  aisément  aborder  au 
rivage,  se  jette  en  pleine  mer  pour  éprou- 
ver de  quel  visage  il  verra  la  tempête,  et  se 
trouve  enfin  trompé  de  son  courage, et  forcé 
du  danger  qu'il  avait  bravé. 

•  Le  dessein  de  sa  retraite  du  monde 
encore  qu'il  ne  fût  pas  si  nouveau,  qu'il 
ne  reçût  un  bon  nombre  d'exemples  de 
pareille  vertu  sans  en  chercher  plus  loin 
qu'en  France,  ne  laissa  pas  d'être  traversé, 
comme  il  advient  d'ordinaire,  d'être  trouvé 
étrange  de  ceux  qui  n'ont  que  des  fantaisie! 
creuses  de  grandeur,  qui  s'étonnent  sou- 
vent des  vertus  qui  leur  sont  extraordinaires, 
presque  plus  que  ne  fout  les  astrologues, 
quand  ils  découvrent  de  nouvelles  étoiles  ao 
ciel.  Il  soutint  néanmoins  si  courageuse- 
ment tous  les  efforts  contraires  qui  combat- 
tirent sa  résolution,  qu'il  obligea  par  sa 
constance  ses  parents  a  écouter  la  voix  de 
la  grAcé,  plutôt  que  celle  de  la  nature,  et  a 
changer  le  deuil  qu'ils  avaient  déjà  fait  pour 
sa  perte,  en  feux  de  joie  pour  sa  victoire. 
«Il  entra  donc  en  la  religion  de  Saint-Fran- 

Sois,  et  se  jeta  par  une  résolution  éclairée 
u  Ciel,  dans  le  meilleur  parti  qu'il  eût  ja- 
mais pu  choisir,  pour  y  faire  profession  de  la 
bienheureuse  el  adorable  folie  de  la  croix,  el 
pour  y  faire  des  actions  que  toutes  les  faveurs 
des  rois,  quelque  éclatantes  qu'elles  fusseut 
ne  pouvaient  pas  récompenser. 

«  Les  vertus  au'il  pratiquait  aansunesi 
grande  ferveur  d'esprit,  et  les  sciences  qu'il 
acquit  en  peu  de  temps  dans  un  degré  qui 
passait  le  commun,  trahirent  son  humilité 
qui  les  tenait  soigneusement  closes;  dont  il 
fut  tiré  du  secret  de  la  solitude  pour  pren- 
dre la  surintendance  de  deux  Eglises  aban- 
données de  leur  pasteur  ;  et  changer  sa 
doctrine  en  la  loi  dos  peuples,  et  sa  vie  en 
l'exemple  du  public.  » 

«  La  réputation  de  son  zèle  le  fit  bientôt 
nommer  è  l'archevêché  de  Toulouse,  en 
l'administration  duquel  il  montra  un  courage 
digne  de  son  degré  et  de  sa  naissance;  et, 
dans  les  grands  emplois  qu'il  trouva  prépa- 
rés è  sa  vertu,  il  en  fit  voir  l'éclat  pareil' 
celui  de  la  perle,  qui  ne  parait  jamais  mieux 
qu'en  plein  jour.  Là,  non-seulement  il  régd 
les  mœurst  de  celle  grande  ville,  el  fil  reo* 
dre  le  respect  aux  lois  de  l'Eglise,  mail  il 
prit  encore  soin  de  réformer  les  abus  des 
élude.*  publiques,  el  de  redonner  le  lustre  et 
l'exercice  aux  arls  ;  ayant  pour  cela  em- 
ployé de  grandes  sommes  h  la  fondation  et 
dotation  d  un  collège  qui  porte  encore  au- 
jourd'hui son  nom,  et  qui  fera  refleurir  avec 
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une  douce  odeur,  tant  que  les  lel  1res  auront 
«tu  crédii  en  évite  tille,  la  mémoire  de  ses 
bienfaits. 

«  En  ce  même  temps  auquel  l'Eglise  était 
travaillée  du  schisme  le  plus  opiniâtre  que 
l'on  eût  jamais  vu,  l'antipape  Pierre  de  Luna, 
dit  Benoit  XIII,  s'étant  sauvé  d'Avignon  en 
habit  déguisé,  après  quatre  années  de  siège 
qu'il  y  soutint  dans  le  palais  des  Papes,  et 
depuis  s'étant  réfugié  au  royaume  de  Valence 
en  Espagne,  pour  assurer  par  artifice  le 
pied  branlant  de  sa  couronne,  et  pour 
appuyer  les  restes  de  son  parti  grandement 
affaibli  depuis  sa  déposition  faite  au  concile 
de  Pise,  se  résolut  de  faire  élection  de  quel- 
ques personnes  extraordinaires,  dont  Je 
mérite  non-seulement  fût  aussi  haut  que  la 
dignité  où  il  les  appelait,  mais  encore  signalé 
de  crédit  et  de  réputation  de  vertu,  pour 
sauver  de  blâme  dans  l'esprit  des  peuples  le 
crime  de  son  usurpation.  Entre  ceux-ci  il 
nomma  cardinal  notre  Pierre  de  Poix  âgé 
alors  seulement  de  vingt-deux  ans  ;  &  qui  il 
n'était  a  désirer  qu'un  meilleur  parrain  de 
sa  fortune,  qu'un  chacun  considéra  comme 
le  payement  d'une  dette,  qui  ne  pouvait 
être  envié  de  personne  que  de  sa  propre 
vertu,  qui  demandait  un  plus  digne  promo- 
teur de  l'honneur  qui  lui  était  dû.. 

«  Il  s'atlacha  néanmoins  fidèlement  a  la 
suite,  et  au  parti  de  son  bienfaiteur,  tant 

2u'il  eut  opinion  que  sa  dignité  prétendue 
lait  soutenue  de  sa  conscience;  et  l'accom- 
pagna môme  en  un  temps  auquel,  commen- 
çant d'être  presque  abondonné  de  tous,  il 
ne  pouvait  faire  que  des  compagnons  de  sa 
mauvaise  fortune.  Mais  aussitôt  qu'il  eut 
aperçut  qu'il  procédait  de  mauvaise  foi,  et 
qu'après  un  insolent  rebut  des  offres  mo- 
destes de  son  concurrent  au  pontificat,  et  des 
instantes  sollicitations  des  nrinceschréliens, 
il  refusait  toujours  de  laVhcr  au  jugement 
•l'un  concile  légitime  la  proie  de  son  ambi- 
tion; le  cardinal  de  Foix  se  sépara  alors 
d'avec  lui,  et  se  transporta  au  concile  de 
Constance  assemblé  pour  terminer  le  grand 
différend  du  schisme;  où  avec  le  reste  des 
cardinaux  légitimes,  au  nombre  desquels  il 
fut. reçu,  il  conclut  è la  déposition  de  Benott 
XIII,  Grégoire  XII,  et  Jean  XXIII,  et  donna 
«on  suffrage  à  la  nouvelle  et  heureuso  pro* 
motion  d'Olhon  Colonne,  dit  depuis  Martin 
V,  qui  fit  soudainement  reverdir  dans  l'Eglise 
un  printemps  de  belles  espérances,  et  fut 
l'objet  des  réjouissances  de  tout  le  peuple 
chrétien,  comme  il  avait  été  celui  de  I  estime 
de  tous  lus  sages. 

«  Le  courage  désintéressé  et  la  force  d'espri  t 
que  lecardinal  de  Poii  montra  en  cette  illustre 
assemblée,  lui  acquirent  une  des  premières 
places  en  la  bienveillance  et  en  l'estime  du 
Pape  Martin,  qui  l'employa  depuis  aux  occa- 
sions pour  nettoyer  l'Eglise  des  désordres 
oui  troublaient  son  repos;  et  l'eût-il  joint  À 
I  empereur  Sigisraond  qui  entreprit  d'aller 
de  Constance  devers  l'antipape  Benoit  pour 
le  réduire  au  devoir  de  l'obéissance,  s'il  eût 
été  bienséant  d'armer  contre  lui  une  créa- 
luxe  de  sa  faveur  :  mais  incontinent  après  le 
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décès  de  Benoit,  il  l'envoya  son  légal  en  Es- 
pagne, pour  éteindre  les  funestes  suites 
du  schisme  qui  fumait  encore  de  l'anathème 
qu'il  avait  jeté  sur  lui,  et  qui  s'était  ral- 
lumé &  Pauselle,  ou  en  la  Péninsule  du 
royaume  de  Valence,  en  la  personne  de 
Gilles  Mugnols,  docteur  renommé,  et  cha- 
noine de  Barcelone,  qui  s'était  fait  nom- 
mer Clément  VIII.  Contre  lequel  et  contre 
ses  adhérents  tant  des  vieux  que  des  nou- 
veaux partisans  du  schisme,  il  assembla  un 
concile  national  en  Aragon,  où  il  ne  présida 
pas  moins  par  sa  prudence  que  par  sa  charge, 
et  où,  se  rendant  autant  redoutable  par  son 
autorité  que  par  la  puissance  royale  dont  il 
.se  Gt  assister,  il  lira  voire  les  moins  zélés  à 
l'exécration  d'une  cause  infortunée,  et  aban- 
donnée de  Dieu  et  des  hommes. 

•  En  celte  négociation  il  corrigea  telle- 
ment* par  la  douceur  de  son  inclination,  la 
sévérité  de  la  charge  qu'il  exerçait  et  ouvrit 
par  sa  courtoisie  tant  de  passages  aux  re- 
belles pour  les  faire  retourner  a  leur  devoir, 
qu'enfin  après  cinq  ans  de  combat,  le  parti 
sebismatique,  qui  n'était  soutenu  que  d'un 
peu  de  souille  qui  lui  était  inspiré  par  le 
désespoir,  se  vint  rendre  de  gré  à  gré  aui 
pieds  du  cardinal-légat,  qui,  se  contentant 
des  témoignages  de  Ta  repenlanco,  tant  de 
l'antipape  que  de  ses  cardinaux,  encore  que 
commandés  plutôt  de  la  nécessité  que  de  la 
vertu,  prononça  eontre  eux  d'autorité  apos- 
tolique, sentence  de  déposition  ,  les  dé- 
pouilla des  ornements  de  leur  dignité,  et 
les  reçut  au  serment  solennel  d'obéissance 
envers  le  Pape  Martin,  comme  unique  et 
légitime  chef  do  l'Eglise;  leur  faisant  avouer 
qu'en  leur  ôtant  des  litres  imaginaires  qui 
n'étaient  point  à  eux,  il  ne  leur  avait  oté 
que  dos  inquiétudes  et  des  peines  réelles. 

«Et  néanmoins,  pour  laisser  encore  quel- 
ques marques  de  sa  sévérité»  et  pour  satis- 
faire le  public  et  la  justice  irriléo,  il  fit  mou- 
rir dans  les  langueurs  de  la  prison  deux 
cardinaux  schismaliques,  dont  I  esprit  el  l'o- 
piniâtreté étaient  incurables,  et  qui  suivaient 
le  mal  par  élection  :  il  ôia  do  même  aux  sol- 
dats Templiers  la  Pauselle  qui  avait  servi  de 
retraite  à  la  rébeflion  lorsqu'elle  était  re- 
poussée de  tous  les  asiles  de  la  (erre.  Et 
pour  conclusion  de  ce  grand  ouvrage  qui 
avait  fini  des  troubles  continus  do  plus  do 
cinquante  ans,  el  fait  espérer  désormais  un 
temps  qui  mesurerait  Ja  félicité  do  ITStat  do 
l'Eglise  par  les  années  d'une  longue  paix,  il 
ordonna  des  prières,  des  sacrifices  et  des 
actions  de  grâces  en  toutes  les  églises,  qui 
furent  suivis  de  feux  de  joie,  d'acclama- 
tions et  de  mille  autres  témoignages  du 
l'allégresse  publique,  qui  passa  aux  autres 
royaumes  et,  comme  elle  était  catholique,  fil 
le  tour  du  monde  chrétien. 

«  L'heureux  succès  de  cette  légation,  en 
laquelle  le  cardinal  de  Foix  avait  donné  dec 
preuves  d'une  Ame  forte  et  d'une  prudeneo 
extraordinaire,  et  surpassé,  en  l'entière  dé- 
faite du  grand  schisme,  la  gloire  des  vain- 
queurs et  des  conquérants,  la  firent  recevoir 
eu  triomphe  dans  Home  comme  un  auge  de 
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paix,  avec  toutes  sortes  de  louanges  et  d'ap- 
plaudissements qui  lui  furent  rendus  du 
peuple,  du  Sacré  Collège  et  du  Pape,  qui  le 
fil  entrer  depuis  en  l'honneur  de  sa  confi- 
dence, et  le  combla  de  toutes  les  faveurs 
qu'il  avait  méritées. 

«  Le  Pape  Eugène  IV,  qui  suecéda  è  Mar- 
tin V,  en  sa  charge,  comme  eu  l'estime  du 
cardinal  de  Foix,  l'envoya  son  légat  à 
Avignon,  pour  y  représenter  la  majesté  de 
sa  personne  et  pour  y  servir  d'instrument 
non  moins  de  sa  puissance,  que  de  la  féli- 
cité de  cette  province.  Là  il  administra  avec 
une  si  excellente  modération  le  gouverne- 
ment temporel  et  le  spirituel  qui  était  en- 
tre ses  mains,  et  dispensa  avec  tant  d'adresse 
la  force  et  la  douceur  dans  toutes  les  fonc- 
tions de  sa  charge  durant  trente-quatre  ans 
qu'il  l'exerça  sous  les  Papes  Eugène  IV, 
Nicolas  V,  Calixle  III,  Pie  11  et  Paul  IL  qu'il 
n'y  eut  jamais  légat  qui  fût  plus  aimé  ni 
respecté  que  lui,  chacun  le  révérant  comme 
son  seigneur  et  le  chérissant  comme  son 
père.  Ce  qui  lui  Ht  mériter  le  nom  de  père 
de  la  patrie,  et  marquer  son  gouvernement 
entre  les  meilleures  fortunes  du  pays,  eomme 
lui  ayant  apporté  toutes  choses  heureuses, 
et  fait  fleurir  la  justice  dans  son  sein,  la 
|>oltce  dans  son  Etat,  le  règlement  dans  ses 
mœurs,  la  paix  et  l'abondance  dans  ses 
villes. 

«  Sur  les  commencements  de  sa  légation, 
il  tira  la  précieuse  et  vénérable  tiare  de 
saint  Sylvestre,  Pape,  du  trésor  de  l'église 
d'Avignon,  où  elle  était  religieusement  gar- 
dée eu  dépôt,  pour  la  rendre,  comme  il  lit, 
à  l'Bgtise  de  Rome,  qui  la  reçut  avec  l'hon- 
neur qu'elle  méritait;  le  Pape  Eugène  IV, 
l'ayant  portée  en  appareil  de  pompe  depuis 
le  Vatican  jusqu'à  I  église  de  Saint-Jean  de 
La  Iran,  où  il  la  mit  dans  la  sacristie,  pour 
servir  de  glorieux  monument  à  la  dignité 
du  Saint-Siège,  et  de  marque  de  la  première 
et  plus  auguste  majesté  de  l'univers, 

«  Ei  il  inenferma  pas  son  zèle  dans  le  dé- 
troit des  provinces  dépendantes  de  sa  léga- 
tion :  il  remploya  à  faire  réussir  le  grand 
desseiu  de  l'union  de  l'Eglise  grecque  avec 
la  latine  :  et  le  concile  de  Baie  lui  donne  la 
gloire  d'avoir  surtout  travaillé  fidèlement 
«t  efficacement  aux  expédients  de  la  jonc* 
lion  des  potentats  et  des  Pères  grecs,  et 
d'avoir  en  tout  servi  très-utilement  le  Saint- 
Siège  en  sa  légation  d'Avignon;  en  laquelle 
il  le  confirme  de  son  autorité  et  le  prend 
sous  sa  protection  spéciale,  afin  qu'il  n'y 
soit  troublé  de  personne.  Ce  qui  lui  est  un 
témoignage  incomparable  d'honneur» d'avoir 
eu  un  concile  géuéral  pour  prolecteur  et 
pour  juge  de  sa  vertu,  et  la  bouche  môme  de 
la  chrétienté  pour  organe  de  ses  louanges. 

•  De  toutes  ses  vertus»  sa  piété  avant  tou- 
jours paru  au  commencement  et  à  la  lin  des 
actions  do  sa  vie,  comme  cette  étoile  plus 
brillante  que  les  autres  qui  commence  et 
Unit  toutes  les  journées,  elle  se  (il  voir 
particulièrement  en  l'administration  de  l'ar- 
chevêché d'Arles  qu'il  prit  à  la  place  de  ce- 
lui de  Toulouse,  uour  vaquer  à  sa  charge 
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avec  plus  de  commodité,  durant  le  temps  de 
sa  légation.  Ce  fui  en  ce  noble  diocèse  qu'il 
s'employa  de  toute  l'étendue  de  ses  devoirs 
a  détruire  les  vices,  h  planter  les  vertus,  è 
réprimer  les  violents,  a  soulager  et  protéger 
les  pauvres,  è  divertir  les  mauvaises  affaires, 
a  avancer  les  bonnes  et  &  faire  couler  |»r- 
tout  des  fontaines  de  biens  pour  l'honneur 
et  l'ornement  de  son  Eglise  et  de  tous  les 
lieux  saints. 

•  Il  rechercha  avec  soin,  et  garantit  avec 
autorité  les  droits  et  l«s  contributions  qui 
étaient  dues  è  son  Eglise  d'Arles,  voire  les 
augmenta  des  libéralités  de  René,  roi  de 
Sicile  et  comte  de  Provence  ;  ont*  les  bâti- 
ments somptueux  de  l'église  d'Arles,  le  pa- 
lais épiscopal  et  le  château  de  Salon  ;  répara 
le  monastère  de  Monlmajour  d'où  il  était 
abbé.;  releva  honorablemont,  a  la  prière  du 
roi  René  et  de  l'autorité  du  Pape  Nicolas  V, 
les  reliques  des  saintes  Maries,  de  Jacques  et 
Sa  I  orné  qui  étaient demmirées un  longtemps 
cachées  è  la  dévotion  du  peuple,  en  des 
lieux  souterrains;  fil  de  très-belles  fonda- 
tions de  piété;  partagea  ses  charités  » 
toutes  les  nécessités  publiques;  et  fit  par- 
tout paraître  et  en  toute  occasion,  combien 
il  avait  l'âme  noble  et  magnanime,  le  cœur 
dévot  el  la  main  libérale. 

«  Il  vivait  dans  une  heureuse  vieillesse, 
travaillant  incessamment  aux  devoirs  de  s«s 
charges  qui  n'étaient  pas  petites,  et  faisant 
recueillir  è  toutes  les  provinces  qui  élaieoA 
soumises  à  sa  conduite,  les  fruits  d'une  vertu 
consommée;  quand,  sentant  approcher  sa 
fin  par  un  soudain  et  notable  affaiblissement 
de  ses  forcos,  comme  il  était  peu  collé  à  la 
terre,  il  commença  ainsi  qu'un  cygue  blanc 
a  chanter  son  trépas  el  à  s  y  disposer  chré- 
tiennement, attendant  le  coup  de  la  mort 
avec  une  tranquillité  nonpareille,  et  avec 
une  résolution  franche  et  résiguée,  qui  ne 
lui  permit  pas  de  se  plaindre  que  l'hiver 
vint  en  son  ordre,  et  qu'après  avoir  mûri  de 
si  beaux  fruits  de  la  vie,  il  en  flétrit  enliu 
el  fil  tomber  les  feui.lu*  en  son  leuips. 

«  Il  trépassa  heureusement  lu  treizième 
jour  de  décembre  de  l'année  1464,  la  ci»- 

auiiiite-sixième  de  son  cardinalat»  en  la  ville 
'Avignon,  où  il  a  laissé  sa  mémoire  gravée 
en  diverses  églises»  et  quasi  partout  les 
carrefours  de  la  ville  :  el  où  l'on  voit  entre 
autres  une  croix  magnifique  qu'il  dressa 
comme  un  trophée  de  sa  victoire  contre  le 
schisme.  Son  corps  gtt  sous  une  belle  lame 
de  bronze  devaul  le  grand  autel  de  l'église 
dus  Cordeliers,  de  laquelle  il  avait  bâti  lu 
devant,  el  une  chapelle  au  dedans,  où  est  sa 
statue  à  genoux  le  représentant  au  vif,  qui 
renouvelle  tous  les  jours  aux  Avignouuais 
la  mémoire  d'un  homme  que  le  Ciel  leur 
avait  donné  comme  nécessité,  et  dont  la 
sage  conduite  «  fait  autrefois  leur  salul  el 
leur  bouue  fortune. 

TOMSEAU  DU  CAKDINXL  DE  FulX. 

Sut)  hoc  immili  jacei  loco  F.  Pclru*  de  Fexo 
créa  lut  cwdinalis  aiuto  tu«  xlaits  xiit,  qui  in 
coucilio  Cou»iauiieuai  cuui  IL  cinJuialilms,  el 
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in  Ht«pnnta  Icfalws  srhisma  Jetait,  et  iluoc 
H  sp.intst  regm  eonfœttrrnviu  Ttaram  B.  Syl- 
vain Laieranensî  ecctaise  réadmit,  Avemo- 
Knwn  ac  diversa*  provincias,  ni  pater  patrie 
aiiiioii  xxxiV  rexil  ;  Jacolri,  et  Salome»  Mariai 
atio  k*arid;  tandem  MCCCCLXIV,  mente  De. 
cemhri  aniinam  cœlo  rtildidit  quem  sancta 
wiwepit  de  terris  lucia. 
Paidi  PonL  Max.  amio  i. 
Scrvire  Deo,  regnare  ail. 

(Feu.  Ciacoii.;  —  San  (Primats  d'Arles), 
iannln  des  Frères  mineurs. 

FOIX  (Pitaai  db),  dit  le  Jeûna,  fils  de 
Gaston  IV,  comte  de  Fois,  et  vicomte  de 
Béarn,  et  d'Kléonore  de  Navarre,  vit  le  jour 
à  Paa  le  7  février  1*49.  —  Le  cardinal 
Pierre,  son  grand-oncle,  le  fit  élever  aven 
»rdn,  et  l'envoya  à  Paris  où  il  prit  le  bon u et 
de  doeteor,  après  avoir  étudié  le  droit  sous 
Sundec,  l'un  des  plus  célèbres  juriscoo- 
mltes  de  son  temps.  Evoque  d'Aire,  puis 
de  Vannes,  il  fut,  en  1V76,  promu  au  cardi- 
nalat par  Sixte  IV,  qui  lui  confia  plusieurs 
misions  dans  lesquelles  il  fit  preuve  d'in- 
telligence et  de  capacité.  Il  réconcilia  le 
duc  de  Bretagne  avec  le  roi  de  France 
Chn  ries  VIII  ;  envoyé  par  Innocent  VIII,  en 
qualité  de  légat,  dans  le  royaume  de  Naples, 
il  y  rétablit  la  paix.  Ce  cardinal  donnait  les 
plus  belles  espérances,  lorsqu'il  fut  enlevé 
parla  mort,  à  Rome,  le  10  août  1*90,  à  la 
fleur  de  son  Age.  ÇVoy.  Fnison,  Gatt.purp*  ; 
—  Albert,  Hist.  des  eard.) 

PONSECA  (Pierre  df),  originaire  d'une 
ancienne  famille  de  Portugal,  se  concilia 
l'estime  de  l'antipape  Benoît  XIII,  qui,  en 
1b09,  l'éleva  au  cardinalat.  —  Depuis,  il  se 
rendit  a  Constance,  où,  sur  la  fin  du  célèbre 
concile  tenu  dans  cette  ville,  Martin  V  avait 
été  élevé  a  la  papauté;  il  fit  sa  soumission  h 
re  Ponlife,  qui  le  confirma  dans  sa  dignité. 
Martin  Vse  proposait  de  l'envoyer,  avec  le 
caractère  de  légat,  à  Constantinople,  où 
l'empereur  avait  dessein  de  faire  travailler 
a  l'union  de  l'Eglise  grecque  avec  l'Eglise 
latine.  Oo  y  envoya,  par  avance,  un  reli- 
gieux de  Saint-François ,  nommé  Antoine 
Massan.  Cependant  le  cardinal  de  Fonseca 
alla  en  Espagne  pour  mettre  An  au  schisme, 
et  pour  y  prêcher  même  une  croisade  con- 
tre ranii|^pe  Benoît,  qui  s'était  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Peniscola.  Cette  lé- 
gation ne  lui  fut  pas  heureuse.  Il  revint  par 
le  royaume  de  Naples,  afin  d'y  travailler  à 
la  réconciliation  d'Alphonse,  roi  d'Aragon  ; 
et,  en  entrant  dans  le  cbAteau  de  Vicovarre, 
il  tomba  dans  le  fossé,  et  se  fit  une  bles- 
sure dont  il  mourut  le  21  août  1432.  Son 
corps  fut  transporté  a  Rome  et  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Pierre.S(  Foy.  Spondk, 
Annotes,  A.  C.  1*20;  —  Platine,  m  Afar- 
timo  V  ;  —  Cucoîiivs,  Vit*  et  gesta  Romano- 
STasaU  Poiaificum  et  cardinatium ;  —  Aubert, 
UiMt.  des  cardinaux.) 

FONT  AN  A  (Louis  -  Fa.A*çojs) ,  né  le  27 
août  1750  à  Casai maggiore,  en  Lombardio, 
•vitra  par  vocation  dans  l'état  religieux  et 
«Uns  la  congrégation  des  Bflrnahiles  au  col- 
lège de  tfouia,  près  de  Milan,  où  il  lit  pro- 
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fesaion  en  1766.  —  Envoyé  par  ses  supé- 
rieurs è  Milan,  puis  à  Bologne,  pour  per- 
fectionner ses  études,  il  annonça  les  plus 
heureuses  dispositions  et  de  rares  talents. 
Il  était  professeur  de  théologie  au  séminaire 
de  Bologne,  lorsque,  la  suppression  des 
Jésuites,  en  1773,  ayant  fait  tomber  l'ins- 
truction publique  aux  mains  des  Barna- 
bites,  il  fut  adjoint  è  soo  frère  Marianu 
pour  diriger  le  collège  de  cette  ville.  Il  oc- 
cupa ensuite  une  chaire  au  collège  des  no- 
bles a  Milan.  C'est  la  qu'il  fut  le  collabo- 
rateur do  Fahroni,  dans  l'intéressant  ou- 
vrage intitulé  :  Vitœ  llaloruui  doctrina  ex- 
eettentium  qui  sœculis  xvn  et  xviu  /ïo- 
ruerunt,  20  vol.  in-8%  1766  1805.  Les  no- 
lices  écrites  par  lui  sont  insérées  dans  les 
IX*,  X*.  et  XI'  volumes.  En  1796,  après  l'in- 
vasion de  l'Italie  par  les  Français,  la  Lom- 
hardie  fut  érigée  en  république  cisalpine  ; 
Fonlane,  devenu  régent  de  la  province 
lombarde  des  Barnabites,  sut  détourner,  par 
sa  prudence,  le  coup  qui  les  menaçait,  et 
préserver  son  ordre.  En  1800,  dès  que  Pie 
VII  eut  été  élevé  sur  le  Saint-Siège,  appelé 
à  Rome  par  le  cardinal  Gerdil,  sorti  de 
l'ordre  des  Barnabites,  et  capable  de  l'appré- 
cier, il  fut  successivement  consul  leur  des 
Rites etdu  Saint-Office,  secrétaire-général  de 
la  congrégation  pour  la  correction  des  li- 
vres de  l'Eglise  orientale,  et  général  des 
Bnrnabites.  Le  cardinal  Gerdil  mourut  en 
1802;  Fontana  prononça  l'oraison  funèbre 
de  cette  gloire  du  Sacré  Collège,  et  com- 
posa son  épitaphe,  chef-d'œuvre  en  son 
genre.  Il  lut  ensuite  è  l'académie  des  Àr- 
cadiens  un  Eloge  littéraire,  où  il  analyse 
avec  une  rare  sagacité  les  écrits  qui  assi- 
gnent au  savant  cardinal  «un  rang  si  élevé 
parmi  les  philosophes  et  les  théologiens. 
Peu  après,  il  accompagnait  Pie  VII,  se  ren- 
dant en  France  pour  le  sacre  de  Napoléon  ; 
mais  il  s'arrêta  è  Lyon  pour  fermer  les 
yeut  du  cardinal  Borgia  qui,  comme  lui, 
faisait  partie  de  la  suite  du  Pontife.  Après 
avoir  rempli  ces  pieux  devoirs,  il  alla  re- 
trouver son  maître  dans  la  capitale  de  la 
France  :  ce  savant  modeste  ne  sortit  pas  de 
sa  solitude,  ne  se  mêla  a  aucune  fôte.  Do 
retour  à  Rome,  il  s'occupa  d'une  édition 
des  œuvres  complètes  du  cardinal  Gerdil. 
Cette  édition  en  20  vol.  in -4*,  interrompue 
par  les  orages  politiques,  fut  terminée  en 
1821.  On  connaît  les  démêlés  de  Napoléon 
avec  le  Souverain  Pontife;  c'est  Fontana 
qui  fut  chargé  de  rédiger  la  fameuse  bulle 
d'excommunication  lancée  contre  l'empe- 
reur, lorsque  le  général  Mioliis  vint  enlever 
Pie  Vil  pour  le  conduire  è  Savone.  Fontana, 
amené  è  Paris,  puis  exilé,  puis  rappelé» 
Inmba  malade.  A  peine  rétabli,  il  reçut  du 
Souverain  Pontife  l'ordre  de  signifier  au 
cardinal  Maury  le  bref  qui  lui  enjoignait  do 

Suiller  l'administration  de  l'archevêché  do 
Bris,  dont  l'avait  investi  Napoléon.  Cet 
acte  d'hostilité  indirecte,  qui  n'était  pour 
Fontana  que  l'accomplisse  meut  d'un  devoir, 
irrita  Napoléon,  qui  lo  fil  enfermer  a  VftV 
eetmes  avec  les  autres  prélats.  Le  Souverain 
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Pontife,  rentré  dons  sa  capitale  au  commen- 
cement de  181k,  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  rappeler  Fonlana,  qu'il  fit  secrétaire 
de  la  congrégation  des  Affaires  ecclésias- 
tiques. Lors  de  l'échaulTouréo  de  Murât  en 
1815,  Fnntana  suivit  encore  Pie  VII  à 
Gênes.  L'absence  du  Pontife  ne  fut  pas 
longue  celte  fois  ;  enfin,  en  1816,  il  revêtit 
de  la  pourpre  le  zélé  Barnabile,  et  lui  conlia 
des  emplois  considérables.  Le  cardinal  Fon- 
lana, profondément  versé  dans  les  lettres 
grecques  «4  latines,  homme  d'étude  et  de 
prière  avont  tout,  avait  refusé  de  riches 
bénéfices.  Il  mourut  a  Rorac  lo  19  mars 
1832. 

FORB1N  (Toussaint  de),  cardinal  de  Jak 


fuit  commandeur  du  Saint-Esprit.  Depuis  la 
fameuse  assemblée  du  cierge  de  1682,  «ne 
rupture  avait  éclaté  entre  lès  cours  de  Rome 
et  de  France.  Un  grand  nombre  de  sièges 
étaient  valants,  les  évêqoes  nommés  par 
Louis  XIV  ne  recevant  point  de  bulles. 
Pour  mettre  fin  à  un  tel  étal  de  chose»,  ce 
prince  chargea  le  cardinal  de  Janson  d'aller 
négocier  un  arrangement  à  Rome:  mais  la 
mort  d'Alexandre  VIII,  survenue  le  13  août 
1691,  en  retarda  la  conclusion.  Le  cardinal 
renoua  la  négociation,  dès  qu'Innocent  XII, 
h  l'élection  duquel  il  avait  puissamment 
contribué,  eut  reçu  la  tiare;  et,  en  1693,  il 
eut  la  satisfaction  de  terminer,  de  concert 
avec  le  cardinal  d'Kstrées,  cette  importante 


son  acquit  une  certaine  célébrité  par  son  affaire.  Renvoyé  à  Rome  en  1700,  pour  le 
mérite  personnel  et  les  services  qu'il  rendit  conclave  ouvert  après  la  mort  d'Innocent 
à  l'Etal.  Né  en  Provence,  en  1625,  il  était  le  XII,  il  travailla  h  lui  faire  donner  pour  suc- 
troisième  fils  de  Gaspard  II,  marquis  de  cesseur  Clément  XI,  auprès  duquel  il  ré- 
Janson,  et  de  Claire  de  Liberlat,  sa  seconde  sida  pendant  près  de  sept  ans,  chargé  des  in- 
femme. —  Dès  son  berceau,  il  reçut  la  croix  térêls  français.  En  1706,  la  charge  de  gratvl 
de  Malle;  mais  sa  vocation  le  portant  vers  aumônier  de  France,  vacante  par  la  mort 
\t  carrière  ecclésiastique,  il  fit  les  études  du  cardinal  de  Coislin,  lui  fut  donnée.  Il 
convenables,  et  entra  dans  les  ordre*.  L'é-  s'était  montré  un  des  plus  ardents  adver- 
vôque  de  Digne  l'ayant  demandé  et  obtenu  saircs  de  l'Apologie  ae$  casuistes;  cen^n- 
pour  son  coadjuteur,  l'abbé  de  Janson  reçut  dant,  quand  if  fut  sur  le  siège  de  Beauvais, 
ses  bulles,  avec  le  litre  d'évêque  de  Phila-  on  lui  reprocha  d'avoir  écarté  les  jans^- 
delpln'e,  et  fut  sacré  évêque  de  Digne  en  nistes  qui  jouissaient  de  la  confiance  de  son 
1G58.  Pendant  les  dix  années  qu'il  occupa  prédécesseur  M.  de  Buznnval.  Quoique  le 
ce  siège,  il  remplit  d'une  manière  exem-  cardinal  de  Janson  fût  sorti  de  l'ordrede 
plaire  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Au  Molle,  lors  de  sa  promotion  h  l'épiscopat, 
commencement  de  1668,  transféré  sur  le  il  y  rentra  depuis  qu'il  fut  revêtu  de  la 
siège  de  Marseille,  il  se  fil  remarquer  par  pourpre,  par  le  privilège  des  cardinsui, 
ses  talents  aux  états  de  Provence,  dont  il  confirmé  par  un  bref  impératif  du  Pape,  et 


étail  membre  de  droit.  Dans  cette  assemblée, 
il  sut  habilement  concilier  les  intérêts  du 
roi  et  ceux  de  la  province.  Louis  XIV,  ju- 
geant qu'il  pouvait  l'employer  utilement,  le 
chargea  de  la  mission  délicate  d'aller  en 
Toscane,  auprès  du  grand-duc,  pour  le  ré- 
concilier avec  la  grande-duchesse, sa  femme, 
Marguerite-Louise  d'Orléans.  La  prudence 
qu'avait  déployée  le  prélat  pour  mener  è 


il  devint  commandeur  de  Sainl-Jean  d-Avi- 
gnon.  Il  mourut  a  Paris,  après  une  longue 
maladie,  le  2V  mars  1713.  Agé  de  89  an?,  et 
doyen  des  évêques  de  France.  Sun  corps 
fut  porté  à  Beauvais,  et  inhumé  dans  u 
cathédrale. 

FOREST  (Pierre  de  la)  naquit  en  13H  a 
Suze,  paroisse  distante  du  Mans  de  quatre 
lieues,  de  parents  obscurs,  mais  irrépro» 


bonne  fin  sa  négociation,  détermina  Louis  chables.  —  Son  père  s'appelait  Philippe  do 

XIV  8  le  nommer,  en  1673,  son  ambassa-  la  Forest,  et  sa  mère,  Marguerite,  native  de 

rieur  extraordinaire  en  Pologne.  La  diète  y  la  Cliapelle-Saiul-Aubin,  autre  village  voi- 

était  réunie  pour  procéder  à  l'élection  d'un  ain  de  la  même  ville  du  Mans.  Marguerite 

roi.  Ces  diètes,  auxquelles  la  noblesse  po-  avait  un  frère  ecclésiastique,  Guion  ou  Geo- 

lonaise  assistait  en  armes,  furent  toujours  froi,  dit  de  la  Chapelle,  que  son  méritent 

orageuses.  En  pouvait-il  être  autrement  porter  plus  lard  sur  le  siège  épiscopal  du 

avec  le  liberum  reto,  en  verlo  duquel ,  un  Mans.  Pierre,  doué  des  dispositions  les  plus 

seul  nonce  pouvait  arrêter  toute  décision?  heureuses,  et  d'une  rare  précocité  avait 

Les  nonces  étaient  alors  fort  divisés:  mais  achevé  ses  humanités  et  son  cours  deplii- 

l'évêquede  Marseille,  par  sa  prudence,  son  losopbie  dès  l'âge  de  douze  ans;  il  se  livra 

esprit  conciliant,  parvint  à  les  rapprocher,  ensuite  a  l'élude  de  la  jurisprudence  civile 

a  dissiper  les  brigues  des  puissances  étran-  et  canonique.  Ses  succès  dans  l'étude  du 

gères,  et  a  faire  élire,  conformément  aux  droit  furent  aussi  brillants  que  ceux  qu'il 

vœux  du  roi  son  maître,  le  grand  maréchal  avsit  obtenus  dans  l'élude  des  lettres.  Reça 

de  la  couronne,  Jean  Sobie»ki,qui,  en  1683,  docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon,  il 

vint  avec  ses  Polonais  sauver  vienne,  sur  en  obtint  une  chaire,  et  enseigna  avec  éclat 

lu  point  de  tomber  au  pouvoir  des  Turcs,  dans  les  universités,  alors  célèbres ,  d'Or- 

Le  nouveau  monarque  crul  ne  pouvoir  léans  et  d'Angers.  On  venait  des  provinces 

mieux  reconnaître  ce  service ,  qu  en  de-  les  plus  éloignées  pour  l'entendre  et  pour 

mandant  le  chapeau  de  eardinal  pour  l'ara-  le  consulter,  sur  la  réputation  qu'il  avait  de 

Imssadeur,  qui  ne  le  reçut  toutefois  qu'en  résoudre  sur-le-champ  les  qneslions  les  plu* 

1090,  dos  mains  d'Alexandre  VIII.  Dès  1679,  difficiles  qui  pouvaient  lui  être  proposée*. 

Louis  XIV  lui  avait  donné  Pévôr.hé  de  Gui  de  Lava),  évêque  du  Mans,  lui  donna 

Beauvais,  comté-pairie;  en  1689  il  l'avait  la  cure  de  Chendré-lo-Gaudin  ;  mais  lejeuuc 
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docteur  s'ennuya  bientôt  dans  celte  posi- 
tion, disent  ses  biographes.  Peut-ôlre  trou- 
va-l-il  le  théâtre  peu  digne  de  son  mérite, 
et  avait-il  des  Tues  plus  ambitieuses.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  résolut  de  se  rendre  à  Paris; 
pl.  pour  se  faire  connaître,  il  s'attacha  au 
barreau,  y  parut  avec  éclat,  et,  le  bruit  de 
ses  succès  s'étant  répandu  è  la  cour,  Phi- 
lippe de  Valois  le  nomma  avocat  général.  Il 
fut  pour? ii  de  divers  bénéfices  par  Jean  de 
France,  duc  de  Normandie,  qui  le  choisit 
p«ur  son  chancelier,  et  lui  obtint  du  Pape 
Clément  VI  l'évôchô  de  Tonrnay.  Toutefois 


ses  emplois  et  ses  occupations  l'empêchè- 
rent d'aller  jamais  dans  celte  ville.  En  13b9, 


le  roi  réleva  è  la  dignité  de  chancelier  do 
France,  et  le  nomma  pour  être  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires  ;  Tannée  suivante 
il  le  fit  pourvoir  de  l'évêché  de  Paris.  Lors- 
que Jean,  son  tils,  fut  parvenu  a  la  couronne 
en  1350,  il  maintint  dans  sa  charge  et 
dans  l'administration  de  l'Etat  Pierre  de 
la  Forest,  qui  prit  une  grande  part  aux 
affaires  politiques  de  son  temps,  mais  qui 
ne  put  conjurer  les  malheurs  de  ce  règne, 
malLeurs  aussi  désastreux  que  ceux' du  règne 
précédent.  En  1351,  charge  par  Clément  VI 
de  donner,  conjointement  avec  l'évêque  de 
Laon,  le  chapeau  de  cardinal  è  l'abbé  de 
Saint-Denis,  Rigaud  de  Roussi,  il  en  fit  la 
cérémonie  au  palais  en  présence  du  roi  Jean; 
c'est  la  première  fois  qu'il  était  dérogé  par 
les  Souverains  Pontifes  a  l'usage,  consacré 
pour  les  récipiendaires,  d'aller  recevoir  le 
chapeau  a  la  cour  pontificale.  La  trêve  entre 
la  France  et  l'Angleterre  étant  expirée,  de 
la  Forest  fut  un  des  plénipotentiaires  charges 
de  traiter  de  la  paix.  On  ne  put  s'entendre  ;  il 
signa  seulement,  le  17  septembre  1351,  entre 
Guines  et  Calais,  une  trêve  qui  fut  bientôt 
rompue.  Peu  après,  il  fut  nommé  è  l'arche- 
vêché de  Rouen.  Il  parait  qu'alors  il  était 
interdit  de  cumuler  un  traitement  civil  avec 
an  bénéfice  ecclésiastique,  puisque  des  let- 
tres dérogatoire»  autorisent  Pierre  de  la 
Forest  i  percevoir  le  traitement  de  sa  charge 
de  chancelier,  quoique  sa  prélature  en 
eût  dû  faire  cesser  la  continuation.  Il  pa- 
raît également  que  la  dignité  de  chancelier 
n'anoblissait  pas,  puisqu'il  fut  obligé  de 
justifier  de  sa  noblesse  pour  être  investi 
do  fief  noble  du  château  et  de  la  châ- 
teîlenie  de  Louppelande,  de  ses  droits, 
vassaux,  juridiction,  etc.  Elirait  de  l'acte  de 
justification  lui  fut  expédié  en  octobre  1354, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  ayants-cause. 
Cette  même  année  il  se  rendit  a  Avignon 
noor  conférer  avec  le  Pape  Innocent  VI  sur 
les  moyens  de  mellre  fin  à  la  lutte  entre  la 
France  et  l'Angleterre;  mais  les  exigences 
d'Edouard  III  rendirent  tout  accommodement 
impossible.  La  guerre  s'étant  allumée,  Jean 
le  Bon  convoqua  les  étals  généraui,  dont  fit 
l'ouverture  Pierre  de  la  Forest,  en  sa  qua- 
lité de  chancelier;  il  demanda  au  nom  du 
roi  les  subsides  nécessaires.  On  connaît  les 
désastres  do  la  bataille  de  Poitiers,  où  Juan 
fut  battu  et  fait  prisonnier  en  -1356,  par  les 
Anglais,  bien  inférieurs  en  nombre.  Les 
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états  furent  de  nouveau  'assemblés  pour 
aviser  aux  moyens  de  délivrer  le  roi. 
Mais,  comme  il  arrive  souvent  dans  les 
malheurs  publics,  où  il  faut  a  tout  prix 
aux  peuples  des  victimes,  coupables  ou 
non,  les  députés  présentèrent  au  Dauphin 
Charles,  déclaré  régent  pendant  la  cap- 
tivité de  sou  père,  une  liste  de  vingt  des 
plus  fidèles  serviteurs  du  roi,  è  la  101e  des- 
quels était  Pierre  de  la  Forest,  et  dont  ils 
exigeaient  le  renvoi.  Le  Dauphin,  jeune 
prince  qui  réalisa  les  heureuses  espérances 
qu'il  avait  fait  concevoir,  temporisa  aussi 
longtemps  qu'il  lui  fut  possible,  mais  il  se 
vit  obligé  de  céder.  Si  Pierre,  victime  de 
l'envie,  avait  perdu  la  dignité  de  chancelier, 
peu  de  temps  auparavant  il  avait  été  élevé 
au  cardinalat  par  le  Pape  Innocent  VI, 

3ui  en  même  temps  lui  avait  conféré  le  litre 
e  légat  en  Sicile.  Il  se  rendit  à  Bordeaux 
auprès  du  roi  Jean,  qui  y  avait  été  em- 
mené par  le  Prince  Notr,  avant  que  celui-ci 
l'envoyât  en  Angleterre.  Le  cardinal  de  la 
Forest  passa  lui-même  en  Angleterre,  pour 
travailler  plus  efficacement  à  la  délivrance 
du  roi.  Après  être  resté  longtemps  a  Lon- 
dres, il  revint  en  France,  et,  en  1359,  fut  ré- 
tabli dans  ses  honneurs  et  dignités,  en 
môme  temps  que  les  autres  victimes  des 
circonstances.  Pour  mettre  le  comble  à  la 
réhabilitation,  le  Dauphin  voulut  que  l'ar- 
riéré de  leurs  émoluments  leur  fût  restitué, 
comme  s'ils  n'avaient  jamais  cessé  d'exercer 
leurs  charges.  Toutefois  le  cardinal  de  la 
Forest,  instruit  que  ses  envieux  ourdissaient 
contre  lui  de  nouvelles  trames,  se  relira 
auprès  de  la  cour  pontificale,  et  choisit  sa 
demeure  à  Villeneuve,  près  d'Avignon,  où 
il  mourut  de  la  peste  le  28  juin  1361,  Agé  de 
57  ans.  (Voy.  Frizon,  GaUia  purvurata  ;— le 
Courvaisier,  Hist.  des  évéquei  au  Mans;  — 
do  Rreuil,  Antiquités  de  Paris;  —  Sainte- 
Marthe,  G  allia  Christiana;  —  Froissant; 
—  Aubbry; —  Dx'CHBNE,  Mit.  des  cardi- 
naux français;  —  le  P.  Anselme.) 

FORGATZ  (François),  Transylvain,  ar- 
chevêque de  Strigonie,  créé  cardinal  en 
1607  par  le  Pape  Paul  V,  mourut  en  1615. 

FORNARI.  —  Nous  empruntons  à  l'Ami 
de  la  religion  l'article  suivant  publié  è  l'oc- 
casion de  la  mort  de  S.  Em.  le  cardinal  For- 
nari. 

«  On  nous  écrit  de  Rome,  è  la  date  du 
18  juin,  que  le  Sacré  Collège  vient  de  faire 
une  perte  nouvelle  et  bien  douloureuse 
dans  Son  Em.  le  cardinal  Raphaël  Fornari. 
Cet  éminent  prélat  est  mort  jeudi  dernier 
15  juin  1854,  jour  de  la  Fête-Dieu,  è  neuf 
heures  du  matin.  Une  indisposition  légère 
dont  il  était  atteint  depuis  quelques  jours 
était  bien  loin  de  faire  craindre  le  coup  ter- 
rible qui  vient  de  priver  l'Eglise  d'un  cardi- 
nal aussi  dislingue  par  ses  connaissances  et 
son  zèle.  Il  a  été  enlevé  par  le  second  accès 
d'un  fièvre  pernicieuse. 

■  La  mort  du  cardinal  Lambruschini 
ayant  occasionné  quelques  mutations  dans 
les  préfectures  des  congrégations,  on  croyait 
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généralement  que  la  charge  de  grand  péni- 
tencier étant  réservée  au  cardinal  Fornari, 
et  voila  que  la  mort  le  frappe  avant  qu'il  ait 

fui  occuper  celte  place  importante,  où  ses 
umières  lui  auraient  permis  de  rendre  en- 
core de  si  grands  services  à  la  religion. 

«  Les  dépouilles  mortelles  de  S.  E.  le  car- 
dinal Fornari  ont  été  transportées  le  18  à 
l'église  de  Sainte  Marie  in  Vallicel!*,  où  le 
lendemain  ont  eu  lieu  les  obsèques  solen- 
nelles en  présence  de  tous  les  cardinaux.  Sa 
Sainteté  fut  reçue  par  son  S.  E.  le  cardinal 
Mattei ,  évêque  de  Fraseati  ;  précédée  du 
Sacré  Collège,  de  la  magistrature,  et  suivie 
de  Mgr  le  majordome,  de  l'auditeur  de  cham- 
bre et  des  évêques  et  archevêques  assistant 
au  trône  pontifical;  elle  vénéra  le  saint  Sa- 
crement, puis  alla  s'agenouiller  au  pied  du 
mattre-autel.  La  Messe  de  Requiem  fut  alors 
célébrée  par  S.  E.  le  cardinal  Ferretti,  en  sa 
qualité  de  camerlingue  du  Sacré  Collège. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  parler  de  la 
juste  douleur  et  des  regrets  unanimes 
u'une  perte  aussi  imprévue  a  causés  au  cœur 
u  Saint-Père,  au  Sacré  Collège  et  à  toute  la 
ville  de  Rome. 

«  Celle  perte  ne  sera  pas  moins  sentie  h 
Bruxelles  et  h  Paris,  qui  ont  possédé  cet 
homme  éminent  pendant  les  longues  an- 
nées de  ses  nonciatures  ,  et  ont  profilé  de 
son  zèle  et  de  ses  rares  qualités. 

«  Le  cardinal  Fornari  est  né  h  Rome  le 
23  janvier  1788,  et,  par  conséquent,  il  était 
dans  sa  soixante-septième  année.  Sorti  des 
derniers  rangs  de  la  société,  il  dut  à  son 
seul  mérite,  a  sa  piété,  à  sa  science,  aux 
services  rendus  dans  l'enseignement  de  la 
ecience  sacrée,  son  avancement  el  les  hon- 
neurs qui  ont  couronné  sa  vie.  Créé  cardi- 
nal m  petto  dans  le  consistoire  du  21  dé- 
cembre 1846,  il  ne  fol  préconisé  que  dans 
celui  du  30  décembre  1850.  » 

«  Depuis  son  entrée  dans  le  Sacré  Collège.» 
dit  l'Cfafeers ,«  il  aimait  à  s'occuper  des  causes 
françaises  ;  et  presque  toujours,  dans  les 
diverses  congrégations  dont  il  était  membre, 
la  confiance  de  ses  collègues  lui  confiait  le 
rapport  des  affaires  qui  concernaient  nos 
Eglises.  Au  moment  où  la  mort  vint  si  ino- 
pinément l'enlever,  il  étudiait  une  cause  a 
laquelle  il  portait  un  intérêt  spécial,  que 
nous  aurons  bientôt  occasion  de  faire  con- 
naître è  nos  lecteurs,  et  dont  il  devait  être 
le  rapporteur  devant  la  sacrée  congrégation 
des  Evêques  et  des  Réguliers,  le  16  juin. 
Ainsi  il  est  vrai  de  dire  que  la  mort  l'a  sur- 
pria occupé  de  nos  intérêts  religieux,  et 
c'est  ce  qui  doit  augmenter  nos  regrets.  La 
société  de  Saint-Vincent  de  Paul  lui  devra 
aussi  un  tribut  particulier  de  larmes  et  de 
prières.  On  sait  avec  quelle  affection  il  avait 
accepté  le  protectorat  de  celle  charitable  et 
u  ile  institution,  et  avec  quel  zèle  il  remplis- 
sait les  devoirs  que  ce  titre  lui  imposait. 

■  Il  y  a  un  mois,  le  Sacré  Collège  comp- 
tait trots  de  ses  membres  les  plus  distingués 
arrivés  au  cardinalat  par  la  nonciature  de 
Paris.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le 
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vénérable  doyen  du  sénat  des  princes  île 
l'Eglise,  l'éminentissime  cardinal  Maoohi  • 

FORTIGUERRA  (Nicolas)  prit  naissance  )! 
Pistoie,  en  Toscane,  où  sa  famille  était  des 
plus  considérables.  Les  Papes  Eugène  IV  h 
Nicolas  V  le  chargèrent  de  différentes  mis. 
sinus,  dont  il  s'acquitta  avec  intelligence. 
—  Le  Pape  Pie  II,  son  parent,  et  fils  de  Vic- 
toria Fortiguerra,  voulut  l'avoir  auprès  de 
lui,  et  lui  donna  l'évéché  de  Tbéano.  De- 
puis, il  l'envoya,  avec  le  caraclère  de  léwl, 
è  Naples,  pour  traiter  avec  Ferdinand  d'A- 
ragon des  condi  lions  sous  lesquelles  ce 
prince  recevrait  l'investiture  du  royaume  de 
Naples.  Fortiguerra  s'acquitta  de  sa  légation 
avec  sa  capacité  accoutumée,  fit  rendre  Bé 
névent  el  Terracine  au  Saint-Siège,  et  con- 
clut le  mariage  d'Antoine  Piccolomini,ne?eu 
du  Pape,  avec  une  nièce  de  Ferdinand,  à 
laquelle  ce  prince  donna  pour  dot  ledocbé 
de  Molli  et  le  comté  de  Cellano.  On  ajoute 
que,  dans  cette  occasion,  l'évêuue  de  Théano 
eut  assez  d'adresse  pour  faire  transcrire 
divers  titres  qui  prouvaient  que  ce  royaume 
était  tributaire  de  l'Eglise.  Il  reçul  le  cha- 
peau de  cardinal  en  U60.  Quelque  temps 
après,  il  fut  mis  à  la  tête  des  troupes  ponti- 
ficales» afin  de  s'opposer  aux  entreprises  des 
ennemis  du  Saint  -  Siège.  Les  Malatest- 
étaient  alors  au  comble  de  leur  puissance. 
Cette  famille  s'était  établie  en  souveraine, 
et  régnait  sur  Rimini  et  sur  une  partie  de 
la  Romagne.  Elle  poursuivait  encore  le 
cours  de  ses  agrandissements,  aux  dépens 
du  patrimoine  de  saint  Pierre.  Le  cardinal 
Fortiguerra  lui  enleva  Fano,  diverses  autres 
places  dans  la  Romagne  et  dans  la  Marche 
d'Ancône,  et  l'obligea  à  venir  demander  la 
paix.  Après  la  mort  de  Pie  11,  Paul  II  en- 
voya encore  le  cardinal  contre  François  et 
Déïphobe,  fils  d'Everse,  comte  d'Aoguillara, 
autre  ennemi  dë  l'Eglise.  Il  fut  aussi  heu- 
reux dans  cette  expédition  qu'il  l'avait  été 
dans  les  autres.  Il  prit  dix  ou  douze  places 
en  moins  de  quinze  jours,  chassa  Deïpuobe 
après  avoir  fait  prisonnier  son  frère  Fran- 
çois, et  eut  l'avantage  dedonner  la  paixaui 
sujets  du  Saint-Siège.  Sa  modération  el  sa 
prudence  contribuaient  plus  à  ses  victoires 
que  ses  armes.  Il  n'était  pas  seulement 
homme  d'Etat  et  homme  de  guerre;  géné- 
reux protecteur  des  lettres  qu'il  aimait,  il 
employa  une  partie  de  ses  richesses  à  fonder 
des  collèges  et  d'autres  établissements  d'ins- 
truclion  el  de  piété.  En  1W1,  il  fit  partie  du 
conclave  où  fut  élu  Sixte  IV,  et  mourut  sous 
le  règne  de  ce  Pontife,  è  Viterbe,  le  21  dé* 
cemhre  1*73,-  dans  la  cinquante-cinquième 
année  de  son  ôge.  {Voy.  Pik  II ,  Comment. 
Mb.  tel  u  ;  —  Panoclpbb,  Collcnutio,  lib.  »i; 
— -  Victobblli;  —  Ciacokics,  Vitaet  gestoRo. 
manorum  Pontificum  et  cardinalium;  —  Au- 
bkrt,  Hiit  de$  cardinaux.) 

FOSCARO  iPiebbe)  ,  évêque  de  Padoue, 
était  de  Venise,  et  très-probablement  fils  de 
François  Foscaro  ,  élu  doge  de  Venise  en 
1*23,  après  Thomas  Mocenigo ,  et  déposé  i 
cause  de  son  grand  âge  en  14-57.  —  Ses  fils 
voulurent  s'opposer  à  sa  destitution,  et  s'at- 
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tirèrent  des  affaires  fâcheuses.  Pierre  se  re- 
lira 4  Rome ,  où  le  Pape  Paul  II  le  fit  en  se- 
cret cardinal  ;  mais,  après  la  mort  de  ce  Pon- 
tife, arrivée  subitement  peu  de  temps  après 
en  1471,  les  cardinaux  refusèrent  de  le  recon- 
naître. Celte  disgrâce  l'aflligea  extrêmement 
Le  Pape  Sixte  IV,  louché  de  la  fausse  posi- 
tion de  Pierre  Foscaro,  qui  était  traité  avec 
tanl  de  rigueur,  le  reçut  dais  le  Sacré  Col- 
lège en  1477.  Il  flt  partie  *tu  conclave  ou  fut 
éln  Innocent  VII,  et  mourut  a  Rome  en 
juillet  1485.  {Voy.  Ciaconius  et  Okuturb  , 
Vitœ  Pont i fie um,  etc.;  —  Pobtbiubi,  I.  ix; 

—  Albert,  llisl.  du  card.) 

FOSCO  (Awgblote),  Romain  de  nation,  et 
évèque  deCava,  au  royaume  de  Naples  ,  au- 
jourd'hui dans  la  principauté  eiléneure,  se 
concilia  l'estime  de  Martin  V,  qui  lui  donna 
l'évêché  de.  Cava.  Il  fut  également  aimé 
d'Eugène  IV  qui  l'éleva  au  cardinalat  le  19 
septembre  1431.  Platine  et  quelques  histo- 
riens l'accusent  d'une  extrême  avarice.  Ga- 
rimberl  rapporte  qu'il  allait,  pondant  la  nuit, 
dérober  les  brides  des  chevaux,  dans  les 
écuries  voisines  de  son  palais,  et  qu'il  fut 
une  fois  maltraité  par  un  palefrenier  qui  le 
surprit  dans  cet  exercice  peu  édiliant.  Mais 
c'est  une  accusation  sans  preuves,  et  qui 
n'a  rien  de  vraisemblable.  Antonel  Franco, 
jeune  homme  de  24  ans,  fils  de  sa  nourrice, 
H  qu'il  élevait  dans  sa  maison  ,  l'assassina 
le  12  septembre  1444.  {Voy.  Saiîit-Autosik, 
Ut.  20,  c.  12  |  22     Cucomus;— OxurHRK  ; 

—  GiftlMBEBT;  —  AUBBBT.) 

FRANCI0TT1  (Ma*c-Antoihe),  Lucquois, 
i  réé  en  1634,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  prêlre- 
cardioal  du  titre  de  Saint-Clément,  puis  de 
Sainte-Marie  de  la  Paix,  évèque  de  Lucques, 
mourut  en  1666 

FRANCHE  M  BERG.  —  Nous  lisons  dans 
VAmi  dê  la  religion  du  XI  novembre  1823  : 

«  Dans  un  moment  où  l'attention  publi- 
que se  porte  sur  les  affaires  des  Catholiques 
des  Pays-Bas,  on  verra  avec  plusd'intérôt  une 
notice  sur  uu  illustre  prélat  de  celte  Eglise 
voisine.  Son  long  pontificat ,  son  zèle ,  ses 
traverses,  son  courage  loul  lui  donne  droil 
aux  éloges  et  au  souvenir  des  amis  de  la 
religion.  Victime  de  deux  révolutions  ,  le 
cardinal  de  Franckemberg  se  montra  digne 
du  haut  rang  qu'il  occupait  dans  l'Eglise,  et 
son  nom,  mêlé  dans  l'histoire  de  nos  désas- 
tres, s'associe  4  ceux  des  plus  respectables 
ornements  de  notre  clergé.  Enfin  ,  ce  qui  se 
liasse  aujourd'hui  en  Belgique  appelle  la  cu- 
riosité sur  des  événements  analogue*,  et  on 
retrouve  aujourd'hui,  parmi  les  évêques  el  le 
clergé  de  ce  pays,  l'op|H>silion  qu'excitèrent, 
il  y  a  quarante  aus,  des  mesures  impru- 
dentes. 

|  •  Jean-Henri-Ferdicandde  Franckemherg  et 
Schellendorf  naquit  le  18  septembre  1726 ,  à 
liiogau ,  en  Silésie,  d'une  famille  ancienne. 
Il  fil  ses  éludes  chez  les  Jésuites,  et  profila 
des  leçons  qu'il  recul  de  ces  nabi  les  maître*. 
Il  fut  fait  de  bonne  heure  ebanoinede  Breslau 
*|ui  était  son  diocèse,  ut  fut  envoyé  4  Rome, 
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au  collège  germanique  pour  y  suivre  les 
cours  de  théologie  et  de  droit  canon.  Or- 
donné prêtre,  le  10  août  1749,  il  prêcha  ,  la 
veille  de  la  Toussaint,  devant  Benoit  XIV  et 
le  Sacré  Collège,  el  fut  reçu,  Tanné  suivante, 
docteur  en  droit  canon.  Le  jeune  abbé  se 
distinguait  dès  lors  par  sa  régularité  el  par 
l'exacte  observance  des  devoirs  de  son  état. 
Ses  premiers  travaux  dans  le  ministère 
furent  4  Goritz  Où  le  Pape  venait  d'ériger 
un  archevêché  ;  mais  l'air  de  ce  pays  étant 
contraire  4  sa  santé ,  Il  fut  nommé  en  1754, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Toussaints  ,  4 
Prague,  et  l'année  suivante  doyen  de  l'E- 
glise deSaint'Cême  et  Damien,  a  Bruntzlau, 
en  Silésie.  Marie-Thérèse,  dont  il  était  sujet, 
le  nomma ,  en  1759,  4  l'archevêché  de  Ma- 
tines, vacant  par  la  mort  do  cardinal  d'Al- 
sace. M.  de  Franckemberg  fut  préconisé  è 
Rome  le  27  mai ,  el  sacré  è  Vienne  par  Car- 
ohevêque,  depuia  cardinal  Migazzi.  L'impé- 
ratrice lui  conféra  le  litrede  conseillerd'Eiat 
et  la  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint- Etienne. 

«  Le  nouveau  prélat  se  rendit  de  suite 
dans  son  diocèse,  et  fit  son  entrée  à 
Malines  le  27  septembre.  Il  officia  dans  sa 
métropole  le  jour  de  la  Toussaint  el  prêcha 
en  français,  et  depuis  il  prêcha  souvent  dans 
la  même  langue  tant  4  Malines  qu'a  Bruxelles 
et  4  Louvain.  Il  y  a  aussi  de  lui  des  discours 
latins  adressés  4  son  clergé  ;  plusieurs  de  ces 
discours  ont  été  imprimés.  Modèle  de  son 
troupeau,  il  se  levait  4  cinq  heures  du  matin, 
célébrait  chaque  jour  les  saints  mystères  et 
joignait  la  méditation  4  dé  fréquentes  prières. 
Econome  pour  lui-même,  il  était  généreux 
pour  les  autres.  Ses  règlements  pour  son 
diocèse,  ses  exhortations  a  ses  séminaristes 
et  à  son  clergé,  ses  instructions  réitérées  au 
peuple,  son  assiduité  aux  Offices  publics,  tout 
chez  lui  annonçait  autant  de  zèle  que  de 
piété.  Le  1"  juin  1778  Pie  VI  le  déclara  car- 
dinal, et  Joseph  11  lui  donna  la  barrette  4 
Vienne,  le  20  décembre. 

c  Jusqu'en  1780 ,  son  administration  fut 
aussi  rahne  qu'heureuse ,  mais  la  mort  de 
l'archiduc  Charles,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  ensuite  celle  de  Marie-Thérèse  lui  pré- 
parèrent des  sujets  de  chagrin.  Joseph,  qui 
succédait 4  sa  mère,  laissa  bientôt  percer  ses 
vues  de  réforme  el  rendit  sur  les  matières 
ecclésiastiques  une  foule  d'édits  et  d'ordon- 
nances aussi  contraires  au  bien  de  la  religion 
qu'au  repos  de  l'Etat.  Ces  édits  et  ordon- 
nances furent  l'objet  de  fréquentes  réclama- 
tions et  représentations  de  la  part  du  cardi- 
nal. 11  présenta  lui-même  4  Joseph,  alors 
dans  les  Pays-Bas ,  un  Mémoire ,  et  en  en- 
voya beaucoup  d'autres  sur  les  édits  en  fa- 
veur des  protestants ,  sur  ceux  qui  regar- 
daient les  religieuses ,  le  mariage,  le  sémi- 
naire, etc.  Mandé  4  Vienne  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  il  se  rendit,  en  1787, 
aux  ordres  de  son  souverain  et  obtint  au 
bout  de  quelques  mois  de  retourner  dans 
son  diocèse.  On  se  flattait  que  Joseph  céde- 
rait enfin  4  l'opinion  qui  se  manifestait  hau- 
tement contre  ses  édits,  et  il  avait  paru,  en 
elfet,  disposé  à  les  abandonner.  Maia  cet 
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esprit  araenl  se  roui  il  ensuite  contre  les 
obstacles;  de  nouveaux  décrets  ordonnèrent 
l'ouverture  du  séminaire  général.  Le  cardi- 
nal refusa  d'y  envoyer  ses  théologiens  ;  le 
k  janvier  1788  il  porte  un  jugement  doctri- 
nal sur  cet  établissement.  On  lui  défend  de 
faire  enseigner  la  théologie  dans  son  sémi- 
naire particulier.  Mandé  au  palais  de  Lacken, 
on  l'accuse  de  désobéissance,  et  il  n'a  i>as 
de  peine  à  repousser  ce  reproche.  Le  SI 
juillet  1788»  il  fait  un  décret  pour  recomman- 
der la  soumission  k  l'Eglise  et  au  prince  ;  en 
même  temps  il  adresse  de  nouvelles  repré- 
sentations au  gouvernement  et  réclame  les 
droits  de  l'Eglise  et  des  évéques  sur  l'en- 
seignement. 

«  L'empereur,  de  plus  en  plus  mécontent, 
ordonne  au  cardinal  de  se  rendre  a  Lou- 
vain,  et  d'y  rester  pour  s'assurer  de  l'ortho- 
doxie des  professeurs.  Le  cardinal  hésite  quel- 
que temps  ;  mais  enfin,  pressé  par  les  lettres 
menarantesdu  ministre,  il  se  rend,- le 8  mars 
1789,  à  Louvain,  où  il  loge  dans  l'abbaye  de 
Saiule-Gerlrude.  Le  10,  commence  l'examen 
des  professeurs  qui  avaient  eu  ordre  de  ré- 
pondre aux  questions  du  prélat,  tant  sur  la 
doctrine  que  sur  leurs  livres  classiques. 
L'archevêque  s'était  adjoint  deux  théolo- 
giens, Van  Rymeoan,  chanoine  et  archidia- 
cre, et  Duvivier,  son  secrétaire.  Les  ques- 
tions proposées  portaient  sur  la  doctrine 
que  l'on  savait  être  enseignée  a  Vienne ,  a 
Pavie ,  et  ailleurs  dans  les  nombreux  éta- 
blissements. 

.  «  L'examen  dura  jusqu'au  10  juin,  que  le 
cardinal,  après  avoir  entendu  ses  assesseurs, 
déclara  sommairement  que  la  doctrine  des 
professeurs  n'était  pas  orthodoxe.  L'abbé 
Van  Uymeuan  chargé  d'examiner  les  livres 
classiques,  nota  comme  pernicieux  ceux  de 
Motoperger  et  de  Péhcm.  L'abbé  Duvivier 
rédigea  la  déclaration  de  l'archevêque;  elle 
est  datée  du  26  juin  ,  et  prononçait  que  la 
doctrine  des  professeurs  était  répréhensible 
sur  plusieurs  points  et  non  orthodoxe.  Une 
copie  de  cette  déclaration,  faite  furtivement, 
fut  envoyée  èSainl-Dren  par  les  soins  du  se* 
crélaire  de  l'ôvêque  d'Aovers,  et  elle  fut 
imprimée  à  la  diligence  de  deux  professeurs 
de  Louvain,  O'hearo  et  Cypers.  Le  gouver- 
nement crut  a  tort  que  le  cardinal  était  pour 
quelque  chose  dans  cette  publication;  il  fut 
mandé  à  Bruxelles,  et  n'ayant  pu  s'y  rendre 
à  cause  de  sa  santé,  il  envoya  sou  secrétaire, 
l'abbé  Duvivier,  qui  fut  arrêté  et  gardé  jus- 
qu'en décembre  suivant.  L'archevêque  et 
1  évêque  d'Anvers  se  tinrent  cachés.  Le  gou- 
verneur, comte  de  Tranlmansdorf ,  avait 
écrit  au  premier  les  lettres  les  plus  dures  et 
les  plus  menaçantes. 

m  Joseph  11  ayant,  par  des  décrets  rigou- 
reux, supprime  et  aboli  tous  les  droits  et 
privilèges ues  Brabançons,  un  mécontente- 
ment général  éclata  dans  les  Pays-Bas.  Le 
2fc  octobre,  les  patriotes  publièrent  à  Hooys- 
trale  leur  manifeste;  ils  remportèrent  uu 
avantage  sur  les  Autrichiens  a  Turuhaut  : 
ceux-ci  se  retirèrent.  Les  autres  prirent  le 
gouvernement  du  pays  :  on  institua  uu  cou- 
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grès;  les  édils  de  Joseph  furent  abolis;  on 
rétablit  l'ancien  ordre  de  l'administration 
des  évêques;  les  exilés  de  Louvain  retin- 
rent, et,  le  1"  mars  1790,  on  reprit  le  cours 
des  études  de  celle  université. 

«  Après  une  Messe  solennelle  célébrée 
par  le  cardinal-archevêque  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  on  arrêta  le  rétablissement  des 
monastères.  Pie  VI  avait  écrit,  le  13  janvier, 
au  cardinal  et  aux  autres  évêques  du  pars, 
pour  leur  annoncer  que  l'empereur  était 
disposé  £  satisfaire  aux  réclamations  des 
Belges,  et  ces  prélats  lui  répondirent  le  8 
mars.  Le  22  février  précédent,  Joseph  II 
étant  mort  au  milieu  des  troubles  excités 
par  son  imprudence ,  son  frère  Léopold  lai 
succéda. 

«  Pendant  l'interrègne,  il  se  tint  à  Ma- 
II nés  une  congrégation  des  archiprélres  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline.  On  publie 
une  nouvelle  édition  de  la  déclaration  du 
cardinal  sur  l'enseignement  de  Louvain; 
celte  édition  est  accompagnée  de  l'appro- 
bation du  Pape,  des  actes  d]adhésion  de  plu- 
sieurs évêques  et  universités ,  et  d'autres 
pièces;  le  tout  précédé  d'un  avertissement 
de  l'éditeur,  l'abbé  Duvivier,  et  d]un  Man- 
dement du  cardinal,  en  date  du  19  juin  1790. 
Les  évêques  dont  les  adhésions  se  trouveol 
dans  le  recueil,  sont  ccut  d'Anvers,  de 
Gand ,  deTournay,  de  Namur  et  d'Vpres;  la 
vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc  adbéri 
aussi.  Le  31  août ,  le  cardinal  consacra  so- 
lennellement la  nouvelle  église  de  l'abbeye 
de  Vlierbeck,  près  Louvain. 

«  Léopold  ayant  promis  d'administrer  lej 
Pays-Bas  comme  l'avait  fait  Marie-Thérèse, 
ces  provinces  se  soumirent  à  lui  en  décem- 
bre 1790,  et  le  cardinal  entonna  a  ce  sujet  le 
Te  Oeum  dans  l'église  du  Sainle-Gudule,  s 
Bruxelles.  Le  24  de  ce  mois,  il  rendit  un  dé- 
cret pour  le  rétablissement  de  la  discipline- 
Léopold  réroqua  les  édils  de  son  frère,  et 
fui  reconnu;  mais  ce  prince  mourut  l'année 
suivante.  De  nouveaux  orages  et  de  plus 
grandes  calamités  devaient  fondre  bientôt 
sur  cette,  contrée  si  agitée.  L'archevêque 
s'appliquait  avec  zèle  a  réparer  les  maux 

au  avaient  produits  les  troubles  passés, 
ous  ne  parlerons  d'une  Lettre  pastorale 
publiée  sous  son  nom  ,  en  date  du  9  août 
1791,  que  pour  dire  qu'elle  lui  élail  fausse* 
ment  attribuée.  Le  26  août  suivant ,  une 
Lettre  pastorale  plus  véritable  exhorta  les 
tidèles  à  entrer  dans  la  confrérie  de  l'Adora- 
tion perpétuelle  du  Saint-Sacrement ,  et  les 
prémunit  contre  les  efforts  de  l'incrédulité- 
Le  13  septembre  1792 ,  le  prélat  invita  ses 
diocésains  à  accueillir  les  prêtres  chassés  de 
France,  et  chargea  un  chanoine  de  Laon, 
l'abbé  Daiitheny,  de  la  distribution  dus  se- 
cours. Le  16  octobre ,  il  condamna  le  li"* 
intitulé  :  Extraits  de  morale  tirée  de  plusituri 
écrivains  tris  estimés. 

«  Cependant  la  révolution  française  gran- 
dissait et  menaçait  les  pays  voisins.  La 
guerre  fut  déclarée  à  l'empereur  d'Autri- 
che, dont  les  troupes  furent  battues  le  6  no- 
vembre 1792,  à  Jemuiapes.  Dumourie* 


Digitized  by  Google 


fcS  FRA 

vainqueur,  entre  la  ik  a  Bruxelles,  s'emparo 
de  tous  les  Pays-Bas,  ut  prend  des  quartiers 
d'hiver  sur  la  Meuse.el  la  Roer.  A  Louvain, 
il  eihorte  l'université  à  continuer  ses  Ira- 
vaux  :  «  La  liberté,  »  dit-il,  «  étant  amie  des 
études  et  des  lettres.  ■  Mais  la  liberté  de 
•:e  temps  -  la  était  encore  plus  amie  des 
profanations  et  du  pillage.  L'église  méiro- 
j»olit?ine  de  Malines  fut  dépouillée  et  souil- 
lée par  des  excès  du  tout  genre;  l'église  de 
Sainte  -  Gudule ,  &  Bruxelles,  ne  fut  pas 
moins  horriblement  profanée.  Pendant  qua- 
tre mois  ,  des  désordres  ,  des  violen- 
ces et  des  sacrilèges  honteux  désolèrent 
un  peuple  religieux.  On  peut  consulter,  à 
cet  égard,  le  Journal  historique  de  Feller, 
et  l'ouvrage  de  ShipI  Sur  l'étmi  de  la  religion 
catholique  dan»  le  Brabant.  Une  proclama- 
lion  mémo  du  général  en  chef,  en  date  du 
fl  mars  1703,  attestait  l'excès  du  mal;  il 
permettait  de  dresser  des  plaintes  contre  les 
vexations  commises,  la  profanation  des  égli- 
sos,  l'enlèvement  de  l'argenterie  et  les  abus 
des  clubs.  Le  même  Dumouriez,  dans  une 
lettre  du  12  mars,  adressée  au  président  de 
la  Convention  ,  disait  que  les  défaites  des 
Français  étaient  dues  aux  excès  de  tout 
genre  dont  on  s'était  rendu  coupable  en  Bel- 
gique. En  effet ,  le  prince  Charles  battit  les 
Français,  le  18  mars ,  à  Nervinde  ;  six  jours 
«près  ,  ils  évacuèrent  Bruxelles  et  Malines , 
et  au  commencement  d'avril  ils  sortirent 
des  Pays-Bas.  Le  8  avril ,  le  cardinal  de 
Franckemberg  ordonna  les  prières  de  qua- 
rante heures  pour  les  profanations  commi- 
ses. Il  avait  été  principalement  en  hutte  à 
l'an iniad version  des  patriotes  :  on  saisit  les 
bîens  de  l'abbaye  d'AlHgheim  unio  h  son 
siège ,  et  on  avait  essayé  de  l'arrêter  ;  mais 
il  s'était  caché. 

•  Dans  l'intervalle  du  repos  dont  jouirent 
les  Pays-Bas  ,  l'empereur  François  II  vint 
visiter  ces  provinces.  Il  fui  inauguré  à 
Bruxelles,  et  rétablit  l'université  de  Lou- 
vain dans  tous  ses  droits  et  privilèges;  mais 
bientôt  une  nouvelle  invasion  des  Français 
vint  |iorter  la  terreur  dans  ce  pays.  Piche- 
gru  et  Jourdan  y  entrèrent  avec  deux  gran- 
de* armées  ,  et  battirent  les  troupes  autri- 
chiennes. Le  29  juin  179* ,  l'archevêque 
quitta  Malines  et  se  retira  a  Utreoht,  d'où  , 
au  mois  de  janvier  suivant,  il  alla  se  cacher 
à  Amsterdam.  Cependant  ,  peu  après,  les 
temps  paraissant  moins  fâcheux,  le  prélat 
revint  dans  son  diocèse  ;  depuis  le  *  sep- 
tembre, il  habita  Wilrc,  sur  le  canal  de 
Louvain,  et  ensuite  son  séminaire  archié- 
piscopal; car  ses  palais  à  Malines  et  è 
Bruxelles  avaient  été  envahis,  ainsi  que 
tous  les  biens  de  l'archevêché,  et  sa  biblio- 
thèque avait  été  pillée.  On  lui  avait  promis 
au  dédommagement  de  la  perle  de  ses  re- 
venus, une  pension  de  6.000  fr.,  qui  ne  lui  fut 
jamais  payée.  Le  30septembre,  la  Convention 
déclara  les  provinces  belges  réunies  a  la 
France.  On  proclama  les  droils  de  l'homme, 
on  abolit  tous  les  signes  extérieurs  de  reli- 
gion ;  on  remplaça  le  dimanche  par  la  dé- 
cade. Toutefois,  dans  un  moment  où  on  es- 
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pérait  quelque  adoucissement ,  le  cardinal 
de  Franckemberg,  qui  ne  voulait  pas  se  sé- 
parer de  son  troupeau ,  Ht,  le  2fc  janvier 
1796,  la  promesse  de  fidélité  è  la  république. 
Bientôt  le  Directoire  acheva  de  porter  la 
persécution  dans  ce  pays,  mit  en  vente 
les  biens  ecclésiastiques,  supprima  les  mo- 
nastères ,  détruisit  les  églises ,  déporta  les 
prêtres  ;  la  terreur  devint  générale. 

«  L'archevêque  avait  nommé,  entre  autres, 
pour  grands  vicaires,  l'abbé  VanRymanan  et 
l'abbé  Lantsheere.  L'un  et  l 'autre  furent 
emmenés  a  Maubeuge,  d'où  ils  ne  revinrent 
que  pour  être  obligés  de  se  cacher.  Un  pre- 
mier serment  est  demandé;  il  était  ainsi 
conçu  :  Je  reconnais  que  l  universalité  dm 
citoyens  français  est  le  souverain.  Depuis  on 
prescrivit  le  serment  de  haine  è  la  royauté. 
Le  clergé  de  la  Belgique  répugnait  autant  è 
l'un  qu'à  l'autre.  Le  19  septembre  1797,  le 
cardinal  de  Franckemberg  écrit  au  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  qu'il  ne  peut  pro- 
mettre par  serment  de  haïr  une  institution 
établie  par  Dieu  môme;  il  proteste  cepen- 
dant de  sa  soumission  et  de  celle  de  sou 
clergé  envers  la  république,  en  tout  ce  qni 
n'est  pas  contraire  è  la  loi  divine.  Le  21  oc- 
tobre, de  grand  matin,  on  signifie  au  prélat 
un  décret  de  déportation  lancé  contre  lui  h 
Paris  le  10  :  il  est  enlevé  de  sou  séminaire , 
conduit  è  Bruxelles,  et,  après  trois  jours  de 
détention  ,  traîné  avec  uno  escorte  jusqu'à 
Emmerick,  do  l'autre  côté  du  Rhin. 

«  Il  s'y  logea  chez  les  religieux  Trinitaires, 
oits  Croisiers,  ayant  avec  lui  un  seul  frère 
servant.  Dans  cet  asile ,  !e  vénérable  prélat 
s'occupait  continuellement  de  son  diocèse, 
alors  en  proie  à  une  persécution  ouverte. 
Les  décrets  de  déportation  pleuraient  de 
toutes  parts  sur  les  prêtres  fidèles;  les  uns 
étaient  enlevés  et  conduits  a  la  Guyane  ou 
à  l'Ile  de  Kliô  ,  les  autres  étaient  obligés  de 
fuir  ou  de  se  cacher.  Le  Directoire  avait 
juré  d'étouffer  la  religion  dans  un  pays  où 
elle  avait  été  longtemps  si  florissante.  » 

«Le  séjour  du  cardinal  à  Rmmerick  oflligeail 
encore  ses  ennemis.  On  obtint  un  ordre  du 
roi  de  Prusse  pour  qu'il  sortit  de  celle  ville 
et  de  tous  ses  Etais.  Le  vénérable  vieillard  so 
retira,  le  23  mai  1801,  à  Borcken,  qui  ap- 
partenait encore  è  l'archevêque  de  Cologne, 
évêque  de  Munster.  Ce  prince  lui  offrit  lu 
château  d'Aahui  pour  aa  résidence.  Le  car- 
dinal y  exerçait  ses  fonctions,  et  y  conféra 
les  ordres  tant  à  ses  diocésains  qu'aux  su- 
jets des  autres  diocèses  qu'on  lui  adressait. 
C'est  de  là  qu'il  envoya,  le  20  novembre 
1801,  sa  démission  de  sou  siège,  conformé- 
ment a  la  demande  du  P.ipe,  et  il  exhorta 
les  autres  évéques  à  suivre  cet  exemple. 
Pie  VU  le  nomma  administrateur  apostoli- 
que du  diocèse  jusqu'au  moment  du  rem- 
placement. Sou  dernier  acte  est  celui  du  k 
juillet  1802,  par  lequel  l'abbé  de  Lantsheere, 
son  grand  vicaire,  ordonue  en  son  nom,  è 
tout  Te  clergé  de  Malines,  d'assister  a  l'ins- 
tallation de  M.  Koquelaure  nouvel  archevê- 
que. 

«  Après  la  mort  do  l'archiduc  Maximilien, 
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le  roi  dePros*e  envahit  le  paysde  Munster. 
Le  rardinal  ne  jugea  pas  à  propos  de  rester 
a  Horrken,  après  ce  qu'il  avait  éprouvé  à 
Emmerick.  Il  en  partit  te  30  août  1802,  et 
5e  rendit  è  Breila,  sur  le  territoire  de  la 
république  hâta? e.  Il  y  administrait  la  con- 
firmation, conférait  les  ordres  et  donnait 
l'exemple  de  la  piété  et  de  la  résignation.  On 
lui  en» ia  encore  cet  asile,  et  quelques  en- 
nemis de  la  religion  voulurent  le  forcer  de 
fuir  au  loin  :  mais  les  magistrats  de  Rréda 
intercédèrent  en  sa  faveur,  et  on  laissa  le 
vertueux  prélat  tranquille.  Le  cardinal  Con- 
salvi  l'invita,  au  nom  du  Pane,  à  se  rendre 
a  Rome;  M.  de  Franckeroberg  s'en  excusa 
sur  son  Age,  qui  ne  lui  permettait  pas  d'en- 
(reprendre  un  si  long  voyage.  Il  acceptait 
en  même  temps  la  pension  de  3,000  francs 
de  Hollande  que  lui  offrait  le  Saint-Père. 
Dépouillé  depuis  longtemps  de  tou*  ses  ce- 
venus,  sa  modération  et  l'esprit  de  pauvreté 
l'avaient  seuls  soutenu  dans  un  si  grand 
dénument.  Le  cardinal  ne  toucha  que  le 
premier  quartier  de  cette  pension  ;  le  8  juin 
1804,  après  avo:r  célébré  la  Uesse,  suivant 
sa  coutume,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  et 
mourut  trois  jours  après,  dans  de  vifs  sen- 
timents de  piété.  Le  vicaire  apostolique  do 
Bréda,  M.  Van  Dongen,  dans  la  maison  du- 
quel il  était  mort,  lui  Qt  rendre  les  honneurs 
funèbres,  et  on  l'enterra  dans  l'église  ca- 
tholique de  Rysbergen,  à  deux  milles  de 
Dréda.  Des  services  furent  célébrés  pour 
lui  à  Bréda  et  a  Molines,  et  on  lui  érigea 
dans  son  église  métropolitaine  un  monu- 
ment en  marbre  avec  une  inscription  hono- 
rable. 

■  Une  notice  ou  éloge  nécrologique  fut  pu- 
bliée dans  le  même  temps.  Nous  en  avons  ex- 
trait ce  qu'elle  contenait  do  plus  intéressant, 
mais  nous  avons  suivi  principalement  le 
docteur  Van  de  Velde,qui  a  fait  des  recher- 
ches si  curieuses  sur  l'histoire  ecclésiasti- 
que des  Pays-Bas.  Les  trois  volumes  de  sa 
Synopsis  mon  uni  en  forum  nous  ont  été  fort 
utiles,  et  nous  avons  été  obligé  de  nous 
borner  aux  faits  principaux.  Nous  avons 
abrégé  surtout  la  partie  des  éloges,  quoi- 
qu'ils fussent  dus  a  si  juste  titre  a  un  prélat 
si  pieux,  si  zélé,  si  courageux  dans  ses  tra- 
verses, si  ferme  dans  sa  foi,  si  prudent  dans 
toute  ta  conduite.  On  pourrait  dire  de  lui 
ce  qu'on  a  dit  de  Pie  VI,  que,  successive- 
ment en  butte  aux  tracasseries  d'un  prince 
inquiet  et  aux  persécutions  ouvertes  des 
révolutionnaires,  il  fut  toujours  un  modèle 
de  résignation,  de  sagesse  et  de  constance. 
Puissent  ces  glorieux  exemples  encourager 
ceux  qui  sont  placés  aujourd'hui  à  la  tete 
du  clergé  dans  le  même  pays,  et  leur  ins- 
pirer la  conduite  qu'ils  ont  a  tenir  dans  des 
circonstances  non  moins  diflici les  1  » 

FRANÇOIS  DE  APTIS,  né  è  Lodi  en  Ita- 
lie, évêque  de  Florence,  créé  en  1356,  par 
le  Pane  Innocent  VI,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marc,  mourut  en  1361. 

FRANÇOIS  PRIGUANl.dit  aussi  Uurirotti, 
archevêquede  Pise,  créé,  eu  1378,  parle  Pape 
Urbain  VI,  ion  oncle,  prêtre-cardinal  du  li- 
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Ire  de  Saint-Eusèbe,  et  évêque  de  Palestine, 
mourut  en  1395. 

FRANÇOIS  CASTAGNOLA  ,  Napolitain  , 
créé,  en  1385.  par  le  Pape  Urbain  VI,  dia- 
cre-cardinal, mourut  en  1385. 

FRANÇOIS  DE  ROVERK,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément,  fut  un  des  deui 
cardinaux  créés  par  Clément  VIII,  antipape 
de  U24  h  1429. 

FRANÇOIS,  Français,  évêque  de  Genêt», 
fut  nommé  en  1W0,  par  l'antipape  Félii  V, 
prétre  cardinai  du  titre  de  Saint-Marcel. 

FRANÇOIS  SODERINI,  Florentin,  évêque 
de  Volterra,  créé  en  1503,  par  Alexandre  VI, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiote-Susann*, 
évê  jue  de  Saintes  et  d'Ostie,  doyen  du 
Sacré  Collège,  mourut  en  1524. 

FRANÇOIS  SPRATS,  Espagnol,  évêque 
de  Léon,  fait  en  1503,  par  Alexandre  VI.  prê- 
tre-cardinal du  titre  de  Sainl-Bacche  et  de 
Saint-Serge,  mourut  en  1504. 

FRANÇOIS  LORIS,  Espagnol,  évêque d'EI- 
vas,  créé,  en  1503,  par  le  même  Pape  Alexan- 
dre VI,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte 
Marte-la-Neuve,  mourut  en  1505. 

FRÀNGIPANI  (Napoleo*),  dit  Oasni.  Ro- 
main, chanoine  de  Paris,  fut  fait  cardinal,  en 
1288,  par  Nicolas  IV.  Il  mourut  en  1294. 

FRANSONI.  —  Nous  empruntons  è  ï(J»i- 
ter$  du  *  mai  1856  l'article  suivant  qui  con- 
tient les  détails  les  plus  intéressants  sur 
le  cardinal  Fransoni  : 

«  S.  E.  le  cardinal  Jacques-Philippe  Fran- 
soniest  mort  dans  la  matinée  du  20  avril. 
Notre  correspondant  de  Rome  nous  envoie 
sur  la  vie  de  ce  prince  de  l'Eglise  les  dé- 
tails suivants  : 

■  Quoique  son  âge  avancé  et  ses  infirmités 
dussent  faire  prévoir  sa  fin  prochaine,  on 
peut  dire  néanmoins  qu'elle  a  été  plus 
prompte  qu'on  ne  s'j  attendait.  Le  samedi 
12  avril,  se  trouvant  un  peu  plus  fort  qne 
les  jours  précédeuts,  il  avait  voulu  aller  1 
Sainte-Agnès  hors  des  murs,  pour  y  f»'rf> 
une  surprise  au  Saini-Père  et  lui  exprimer, 
avec  ses  sentiments  de  joie,  sa  reconnais- 
sance pour  la  faveur  qu'il  avait  accordée  le 
malin  aux  élèves  de  la  Propagande,  en  leur 
distribuant  la  sainte  communion.  Dans  l<* 
jours  qui  ont  précédé  sa  mort,  il  s'était  ren- 
du, selon  son  ancienne  et  édifiante  coutume, 
a  l'église  des  Sacramenlines  du  Quinnal. 
pour  y  adorer  Noire-Seigneur  dans  l'eipo- 
si lion  perpétuelle  qui  s  y  fait  delà  sainte 
Eucharistie.  Deux  ou  trois  jours  d'une  in- 
nammation  de  poitrine  ont  suffi  pour  étein- 
dre ce  reste  de  vie,  dont  l'intelligence  la 
plus  lucide  et  la  résignation  la  plus  admi- 
rable ont  éclairé  les  derniers  soupirs.  Le  1» 
au  soir,commeon  le  voyait  faiblir  sensible- 
ment, on  crut  qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit; 
mais  le  doux  vieillard  eut  comme  une  pres- 
cience de  sa  dernière,  heure,  et  annonça 
qu'il  verrait  encore  commencer  la  journée 
du  lendemain.  Toutefois,  il  fit  veuirprès 
de  son  lit  toutes  les  personnes  de  sa  maison, 
leur  demanda  pardon,  se   recommanda  * 
leurs  prières  et  leur  donna  sa  bénédiction. 
C'est  lui-même  qui,  lorsque  lo  moment  lui 
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IMirut  venu,  envoya  chercher  au  Vatican  ia 
bénédiction  que  le  Saint-Père  a  coutume 
d'envoyer  aux  cardinaux  mourants;  et  deux 
heures  avant  sa  mort,  le  malin  du  dimanche, 
il  voulut  réciter  l'heure  de  Tierce,  afin  de 
remplir  jusqu'à  la  On  ce  devoir  du  sacerdoce. 
Sa  fin  a  donc  été  semblable  à  sa  vio,  c'esl-è- 
dîre  tout  embaumée  de  paix,  de  confiance 
et  de  sainteté  :  sa  mort  a  été  la  mort  d'un 
prédestiné. 

«  Né  le  10  décembre  1775,  d'une  famille 
de  Gènes,  où  l'illustration  est  moindre  en- 
core que  la  piété,  le  cardinal  Fransoni  était 
enlrédaus  le  Sacré  Collège  le  2  oclobre  1826. 
Appelé  aux  honneurs  de  la  pourpre  nar  le 
Pape  Léon  XII,  si  bon  appréciateur  du  mé- 
rite, il  gouvernait  depuis  de  nombreuses 
années,  en  qualité  de  préfet,  l'importante 
congrégation  de  la  Propagande.  Le  fardeau 
était  devenu  toord  pour  ses  épaules  affai- 
blies par  l'âge, oison  extrême  douceur  eût 
dû  peut-être  trouver  le  stimulant  de  l'é- 
nergie; mais  ses  vertus  étaient  si  hautes,  sa 
boulé  si  louchante,  il  commandait  tant  do 
respect,  tant  de  confiance,  que  son  gouver- 
nement n'en  produisait  pas  moins  de  bons 
fruits  et  que  sa  mémoire  sera  toujours  en 
bénédiction  dans  cet  établissement. 

•  Plus  favorisé  des  biens  de  ce  monde  que 
e  cardinal  Bianrhi,  dont  nous  disions  na- 
guère la  généreuse  munificence,  le  cardinal 
Fransoni  faisait  de  ses  richesses  le  môme 
usnge,  et  laisse  les  mêmes  regrets  dans  le 
cœur  de  beaucoup  de  pauvres  familles  qu'il 
soutenait,  et  de  ses  serviteurs  dont,  après 
«voir  élé  le  père  pendant  qu'il  vivait,  il  a 
voulu  être  le  bienfaiteur  et  le  soutien  après 
sa  mort.  Ses  dispositions  testamentaires  leur 
assurent  pendant  toute  leur  vie  le  payement 
intégral  des  gages  qu'ils  recevaient  à  son 
service.  Si  l'on  veut  retrouver  encore  ces 
traditions  touchantes  et  chrétiennes  qui 
finissent  les  maîtres  aux  serviteurs  et  qui 
font  d'une  maison  entière  une  seule  famille, 
c'est  à  home  et  dans  le  Sacré  Collège  qu'il 
faut  les  chercher.  On  ne  saurait  assez  admi- 
rer des  dispositions  devenues  si  rares  de  nos 
jours,  et  pourtant  si  nécessaires  pour  rap- 
procher les  classes  qui  souffrent  de  celles 
qui  possèdent,  les  classes  qui  servent  de 
celles  à  qui  elles  portent  leurs  services.  Si 
tous  les  maîtres  traitaient  ainsi  leurs  servi- 
Murs,  il  nous  semble  qu'il  s'élèverait  dnns  la 
société  moins  do  plaintes  et  moins  de  ru- 
meurs effrayantes,  et  qu'une  partie  du  re- 
doutable problème  qui  s'agite  de  noire 
Ct*m|«  et  qui  ébranle  si  souvent  l'édifice  so- 
cial recevrait  la  solution  la  plus  tranquilli- 
sante el  la  plus  chrétienne.  > 
«  On  eût  dit  que  le  bon  vieillard  prévoyait 
depuis  quelque  temps  que  le  terme  de  sa 
tougue  carrière  était  enfin  arrivé.  C'est  avec 
une  sorte  d'impatience  qu'il  attendait  l'arri- 
vée d'un  frère  qu'il  chérissait  et  d  un  neveu 
qui  état  pour  lui  un  fils  et  qui  a  été  son  hé- 
ritier. Sa  joie  fut  grande  lorsque  ces  deux 


un  exile,  »e  saint  archevêque  de  Turin,  man- 
quait à  ce  lit  de  mort  et  à  ce  dernier  soupir. 
Heureuse  famillo  qui  a  pu  donner  en  même 
temps  à  l'Eglise  un  évêque  confesseur  de  la 
fdi  et  un  cardinal  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus 1  Peut-être  ce  nom  si  cherauSaiul-Siégo 
ne  manquera-t-il  pas  longtemps  au  Sacré 
Collège,  et  le  chapeau  si  dignement  poriô 
pendant  un  quart  de  siècle  par  Mgr  Jacques- 
Philippe  Fransoni,  passera- t-il  sur  la  tête  de 
Mgr  Louis  Fransoni,  son  digne  frère  et  son 
émule.  C'est  le  voeu  que  forment  bien  des 
cœurs,  et,  s'il  faut  en  croire  le  bruit  public, 
c'est  un  vœu  auquel  Pie  IX désire  vivement 
pouvoir  donner  satisfaction. 

«  Celle  mort  a  fait  éclater  dans  toute  la 
ville  et  sortir  de  toutes  les  bouches  un  con- 
cert de  louanges  et  de  regrets;  chacun  par- 
lait des  aimables  qualités  dn  cardinal  qu'on 
vient  do  perdre,  de  ses  vertus,  de  son  com- 
merce si  sûr  et  si  bienveillant,  do  cet  air  de 
modestie  et  de  graudeur,  de  l'humble  sim- 
plicité unie  à  tant  do  noblesse,  qui  faisaient 
île  sa  figure  si  grave,  si  recueillie  et  pour- 
tant si  douce,  un  des  plus  admirables  por- 
traits de  Phommo  d'Eglise  et  parfait  Chré- 
tien. On  rappelait  sa  piété  si  tendre  pour  la 
sainte  Eucharistie,  qu'il  allait  adorer  chaque 
jour,  malgré  les  occupations  do  sa  charge, 
malgré  l'intempérie  des  saisons,  malgré  la 
faiblesse  de  sa  santé,  dans  ce  sanctuaire  si 
cher  à  tous  les  amants  de  Jésus,  qui  cou- 
ronne le  sommet  du  Quirinal  et  orne  le  voi- 
sinage du  palais  apostolique  par  l'exposition 
uon  interrompue  de  la  divine  hostie.  On  eût 
dit  que  son  cœur  tout  entier  étail  attaché  à 
ce  lieu  béni.  Ce  cœur  était  aussi  singuliè- 
rement dévoué  à  Marie,  et  ce  fut  pour  lui 
une  grande  joie  de  recevoir  du  S.iinlPôre, 

3uelques  mois  avant  sa  mort,  la  commission 
e  poser  la  première  pierre  de  la  colonne 
monumentale  que  la  dévotion  du  monde 
élève  à  la  gtoirede  l'Immaculée  Conception, 
en  face  du  palais  de  la  Propagande  ,  et  du 
haut  de  laquelle  la  slatue  de  la  Reine  des 
cieux  semble  protéger  d'une  façon  spé- 
ciale ce  berceau  de  l'apostolat  catholique. 

«  La  connaissance  de  ses  dispositions  tes- 
tamentaires a  encore  augmenté  cette  répu- 
tation si  pure,  cette  mémoire  si  vénérée. 
C'est  le  toslament  d'un  véritable  évêque  et 
d'un  prince  de  l'Eglise.  Aucuno  main  pro- 
fane ne  doit  approcher  de  ses  restes  mortels, 
pas  même  pour  les  embaumer  Ils  doivent 
être  revêtus  de  ses  ornemenls  les  plus  ri- 
ches; et  il  doit,  le  bâton  pastoral  en  main, 
la  mitre  sur  la  têleel  comme  prêt  à  célébrer 
poniifioalement,  attendre  la  venue  du  sou- 
verain prêtre  et  du  divin  pasteur  de  I  Kglise, 
Son  plus  riche  anneau,  estimé  20,000  frM 
sera  envoyé  à  Notre-Dame-de-Lorette,  et  le 
plus  beau  de  ses  rochets donné  à  l'église  des 
Sacra  menti  nés  du  Quirinal.  Une  somme  équi- 
valente, et  supérieure  même  aux  honoraires 
que  depuis  trois  ans  seulement  l'économat 
de  la  Propagande  l'avait  forcé  de  recevoir 


narents  arrivèrent  enfin,  il  y  a  une  quinzaine  comme  préfet  de  cette  congrégation,  est  res- 

de  jours.  La  Providence  lui  ménageait  cette  tituéeà  cet  établissement,  «lin  que  la  réooni- 

suprême  consolation.  Un  autre  frère,  hélas!  pense  de  ses  longs  services  lui  vienne  de 

bicTuns.  des  Cabdihaux.  30 
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Dieu  seul  cl  non  pas  des  hommes;  l'arche- 
vêque de  Turin,  son  frère  bien-aimé,  reçoit 
une  pension  mensuelle,  comme  adoucisse- 
ment à  ses  peines  et  aux  besoins  de  l'exil. 
L'avenir  des  prêtres  et  des  officiers  de  sa 
maison  est  convenablement  assuré  par  sa 
munificence,  et  ses  serviteurs  toucheront, 
pendant  le  reslede  leur  vie,  les  mêmes  gegps 
mensuels  qu'ils  recevaient  de  son  vivant. Ce 
qui  reste  en  dehors  do  ses  legs,  dont  l'ira- 

Îiorlance  absorbe  la  majeure  partie  de  sa 
ortune,  revient  à  l'un  de  ses  neveux  qu'il 
fait  son  héritier;  mais  de  celte  fortune  pa- 
trimoniale, dont  il  attribue  une  si  large  part 
aux  églises  ,  aux  pauvros,  à  ses  amis  qui  ont 
presque  tous  un  souvenir  de  lui,  il  retran- 
che encore  une  maison  acquise  pendant  l'oc- 
cupation française  è  Rome,  et  qu'il  ordonne 
de  rendre  &  la  communauté  religieuse  qui 
en  fut  dépouillée,  ne  voulant  pas  laisser  à  sa 
famille  un  bien  d'origine  ecclésiastique, 
quelque  légitime  qu'en  fût  devenue  la  pos- 
session. Celte  expression  de  sa  dernière  vo- 
lonté respire,  en  un  mot,  les  sentiments  les 
plus  dignes  d'un  prince  de  l'Eglise,  et  elle 
met  le  sceau  le  plus  pur  a  cette  vie  si  chré- 
tiennement et  si  charitablement  dépensée. 

•  C'est  à  Saint-Laurent  in  Lucina ,  litre 
cardinalice  qu'il  avait  depuis  quelques  mois 
comme  premier  cardinal  de  l'ordre  des  prê- 
tres, que  ses  obsèques  ont  été  célébrées  dans 
Ja  matinée  du  jeudi  2*  avril.  Le  Saint-Père 
y  a  assisté  avec  le  Sacré  Collège,  la  prélature 
et  une  foule  de  fidèles.  C'était  un  dernier 
hommage  è  cette  sainte  et  douce  figure  de 
cardinal,  dont  la  mémoire  vivra  dans  le  res- 
pect et  dans  l'affectueuse  vénération  de 
toute  la  Ville  éternelle  et  dans  la  reconnais- 
sance de  tout  le  clergé  soumis  à  la  juridic- 
tion de  la  Propagande.  Celte  juridiction  s'é- 
tend sur  les  trois  quarts  du  globe  et  elle 
constitue  l'une  des  charges  les  plus  impor- 
tantes de  l'Eglise  catholique.  Non-seulement 
les  pays  des  missions  lointaines  ol  les  terres 
non  encore  civilisées  sont  de  son  ressort; 
mais  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique, 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  bien  d'autres 
contrées.  » 

FRANZONE  (jacocks),  Génois,  nommé, 
en  1660,  par  le  Pape  Alexandre  VU,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Ara  cœli, 
puis  légat  de  Ferrare,  évêque  de  Camerino, 
sous-doyen  du  Sacré  Collège,  mourut  en 
1697. 

FREACV1LLE  (Nicolas  db),  que  les  Ita- 
liens onl  appelé,  par  corruption,  Nicolas  de 
Farinuta,  descendait  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie.  Son  père,  du  nom  de  Cai- 
gnel,  était  seigneur  de  Preauvilie,  hameau 
situé  en  Normandie,  dans  le  pays  de  Caux, 
enlre  Dieppe  et  Neufchâlel.— Nicolas,  né  vers 
1250,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, y  enseigna  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie, et,  en  1295,  fut  appelé  pour  être  con- 
iesseur  du  roi  Philippe  (a  Bel.  Enguerrand 
de  Marigny,  son  parent,  ne  contribua  pas 

Ïeu  à  ce  choix,  qui  attira  des  ennemis  à 
reauville.  Vainement  chercua-l-on  à  ren- 
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die  sa  fidélité  suspecte  au  roi;  ses  ennemis 


forent  confondus.  Philippe  le  Bel  était  alors 
engagé  dans  une  querelle  violente  avec  le 
Pape  Buniface  VIII.  Le  confesseur  du  roi,  au 
lieu  de  prendre  comme  c'était  son  devoir, 
la  défense  du  Souverain  Ponlife  persécuté, 
ne  s'attacha  qu'à  justifier  la  confiance  qu'a- 
vait en  lui  le  prince,  par  sa  condoile  en- 
vers Boniface,  qui  lui  ordonna  de  compa* 
ratlre  dans  trois  mois  devant  lui ,  pour 
être  puni  de  tes  forfait»,  ou  pour  se  jus- 
tifier, s'il  lui  était  possible.  Non-seule- 
ment Freauville  n'obéit  pas  à  cette  injonc- 
tion, mais  dans  les  irois  mois,  c'est-à-dire, 
le 26  juin  1303,  il  adhéra  à  l'appel  du  roi  au 
concile  général.  Les  Flamands,  exaspéré* 
par  la  tyrannie  de  Chêtillon,  leur  gouver- 
neur, s  étaient  révoltés  et  avaient  battu  les 
Français  àCourtrai;  mais,  en  1304,  Philippe 
remporta  sur  eux  la  victoire  décisive  deMons- 
en-Puelle.  Le  Pape  Benott  XI  ordonna  alors 
à  Freauville  de  se  porter  médiateur;  et 
celui-ci  obtint  pour  les  Flamands  une  paix 
honorable.  Apres  la  mort  de  Boniface  VIII 
et  celle  de  Benoît  XI,  la  lutte  entre  la  cour 
pontificale  et  la  cour  de  France  avait  cessé. 
Philippe  le  Bel  avait  fait  élever  à  la  papauté 
un  Français,  Bertrand  de  Got,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  V.  Ce  Ponlife,  dans  sa  pre- 
mière promotion,  créa  Freauville  cardinal 
le  15  décembre  1305,  et  aussitôt  employa 
ce  cardinal  dans  les  plus  importantes  affai- 
res, qu'il  termina  è  l'égale  satisfaction  du 
Ponlife  et  du  roi,  quoiqu'ils  eussent  désin- 
térêts fort  opposés.  Le  cardinal  joua  aussi 
un  rôle  dans  l'affaire  des  Templiers,  trisle 
et  mystérieuse  affaire,  restée  enveloppée 
jusqu  à  nos  jours  des  plus  épaisses  ténèbres, 
mais  dans  laquelle  il  est  certain  qu'une 
grande  cruauté  fut  déployée!  1312]. En  1313, 
il  fut  revêtu  du  caractère  de  légat  pour  pro- 
poser en  France  la  croisade  ;  assez  de  gens 
prirent  la  croix  de  ses  mains  svecleroiet 
les  princes;  mais  celle  entreprise  ne  fut  pas 
suivie  d'effet.  Après  sa  légation,  il  assista 
au  conclave  où  fut  élu  Jean  XXII,  qui  ne 
l'estima  pas  moins  que  son  prédécesseur;  i( 
contribua  puissamment  à  avancer  la  cano- 
nisation de  saint  Thomas  d'Aquin,  laquelle 
fut  publiée  le  18  juillet  1323,  el  mourut! 
Lyon  le  14  février  1324.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Rouen,  dans  la  maison  de  son  ordre, 
a  laquelle  il  avait  fait  beaucoup  de  bien  de 
son  vivant,  et  qui  se  ressentit  encore  de  sa 
libéralité  après  sa  mort.  Dans  le  xvi*  siècle, 
son  tombeau  fut  brisé  par  les  calvinistes,  et 
ses  os  dispersés.  Il  avait  écrit  des  livres  ri- 
tuels, dont  s'est  servi  Cortex  dans  son  traité 
De  cardinalatu.  ( Voy.  Ecbard,  Scriptor+ier- 
dinis  Prœdic.) 

FRÉDÉRIC-CASIMIR,  fils  du  roi  de  Po- 
logne, évêque  de  Cracovie-  créé,  on  1493, 
par  Alexandre  VI,  diacre  cardinal  du  titre 
de  Sainle-Lucie,  mourut  en  1503. 

FRÉDÉRIC  CORSI,  Romain,  évêque  de  Ta- 
di,  créé,  eu  15V4,  par  le  Pape  Paul  111,  prêtre 
cardinal  du  litre  de  Saint-Pancrace,  puis  de 
Saiule-Prisque,  évêque  de  Crémone  ,  de 
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Palrslrine,  d'Albano  et  de  Porto,  mourut 
on  1565. 

FREDOLI  (Béuf.ngbr),  d'une  noble  famille 
de  Languedoc,  noquit  au  château  de  Benne, 
dans  le  diocèse  de  Maguelone<,  diocèse  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  celui  de  Montpel- 
lier. —  Profondément  versé  dans  le  droit 
civil  et  canonique,  chanoine  à  Béziers  d'a- 
bord, puis  abbé  de  Saint-Aphrodise,  il  fut 
pl.icé  en  1298  sur  le  siège  épiscopat  de  Bé- 
ziers. Il  avait  été  chapelain  du  Pape  Boui- 
face  VIII,  qui,  la  môme  année  129g,  l'em- 
ploya avec  Guillaume  de  Mondagot,  arche- 
vêque d'Embrun,  et  Richard  de  Sienne, 
vice-chancelier  de  l'Eglise,  à  la  compilation 
du  VI*  livre  des  Décrélales,  dit  le  Sexte.  On 
y  vit  une  lettre  du  môme  Pontife  à  Bôren- 
ger  Frédoli,  qu'il  instruit  sur  la  procédure 
a  suivre  pour  dégrader  les  clercs.  Clé- 
ment V  donna,  en  1305,  dans  sa  première 
promotion,  le  chapeau  de  cardinal  à  cet 
évéque,  dont  les  talents  furent  mis  a  profit 
dans  l'administration  des  affaires.  Son  mé- 
rite était  si  bien  reconnu  qu'après  la  mort 
de  Clément  V,  en  1316,  il  lut  un  de  ceui 
qu'on  mit  sur  les  rangs  pour  occuper  le 
trône  pontifical.  Il  avait  composé  une  espèce 
de  dictionnaire  de  droit,  tiré  de  la  Somme 
de.  Henri  Suse,  dit  Ostiensit;  et  il  dédia  cet 
ouvrage,  intitulé  Repertorium  juris,  h  Guil- 
laume de  Maudagol,  qui  lui  en  avait  adressé 
un  portant  pour  titre  :  De  eiectionibue  pree- 
latorwn.  Trilhème  lui  attribue  un  traité 
intitulé  Ocultti  ;  un  autre  :  De  seitientia  ex- 
communicationii  ,  etc.  Bérenger  Frédoli 
mourut  è  Avignon  en  juin  1323;  son  corps  fut 
transporté  b  Béziers,  où  l'on  voyait  son 
mausolée  dans  l'Eglise  cathédrale  de  Sainl- 
Nazaire. 

FREDOLI  (BtaEftGBn),  surnommé  le  Jeu- 
ne, neveu  du  précédent,  évôque  de  Béziers 
en  1309,  créé,  en  1312,  cardinal  du  titre 
des  saints  Néréeet  Achillée,  mourut  en  1323, 
la  môme  année  que  son  oncle.  Guillaume 
Frédoli,  soo  frère,  lui  succéda  au  gouver- 
nement de  soo  église,  dans  le  mémo  temps 
que  son  autre  frère  André  Frédoli  étoit  évo- 
que de  Maguelnnc. 

(Sur  les  Frédoli,  consultez  Ciaconius  et 
OnuraiE,  in  Clémente  V  et  Joanne  XXII  ; 

—  Bo*quet,  in  Clémente  V  ;  —  Frizon  ,  Gal- 
liapurp.;  —  Uohrlli,  ltalia  eacra  ;  —  Saints- 
Mistbe,  GatliaChristiana  ;  -  Aubbbt,  Hiet. 
det  eard.;  —  Catbl,  Mémoire»  du  Languedoc; 

—  Trjthève,  De  teriptoribus  eeeUiiasticis  ; 

—  Baluzb,  Vitœ  Puparum  Avenicnsium, 
1. 1.[ 

FREGOSE  (Paul),  de  l'illustre  famille  gé- 
noise de  ce  nom,  était  frère  de  Pierre  Fré- 
gose,  qui  fut  doge  de  Gènes  de  ikoQ  à  li58, 
et  qui,  après  une  lutto  longtemps  soutenue 
avec  courage  contre  Alphonse  d'Aragon  et 
contre  les  Adornes ,  famille  rivale  de  la 
sienne,  se  vit  obligé  de  céder  la  seigneurie 
de  sa  patrie  au  roi  de  France  Charles  VIL 

—  Pierre,  qui  connaissait  l'honneur  volage 
et  incoostaute  des  Génois,  conseilla  à  sou 
frère  d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  Jus- 
que-là. Paul  avait  vécu  d'une  manière  peu 
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édifiante;  il  avait  môme  un  fils  naturel,  qun 
les  Italiens  nommaient  Frégotin,  c'est-à- 
dire  petit  Frégose,  et  qui,  dans  la  suite, 
épousa  une  fille  naturelle  du  duc  de  Milan. 
Il  suivit  le  conseil  de  son  frère,  et  s'éleva  à 
l'archevôché  de  Gènes,  que  son  frère,  alors 
doge,  lui  fil  obtenir  en  1452,  après  la  mort 
de  Jacques  Impériali.  Quand  les  Français 
furent  maîtres  de  Gènes,  ils  ne  tinrent  au- 
cune de  leurs  promesses,  et  mécontentèrent 
In  population.  Paul  Frégose  organisa  contre 
eux  une  sédition,  et  parvint  à  les  chasser 
de  la  ville.  Le  17  juillet  146!,  ceux-ci  re- 
vinrent en  force  pour  reprendre  Gènes.  Mais 
l'archevêque  se  mil  à  la  tôle  des  habitants, 
et  remporta  sur  les  Français  une  victoire 
complète.  N'osant  pas  pour  le  moment  s'em- 
parer de  la  souveraineté,  Paul  établit  comme 
doge  Louis  Frégose,  qui  avait  déjà  occupé 
celte  dignité.  Louis  Frégose,  homme  sage, 
équitable  et  modéré,  ne  pouvait  convenir 
aux  fauteurs  de  troubles  et  aux  meneurs. 
L'ambitieux  Paul ,  de  son  côté,  se  lassait  do 
sa  position  secondaire.  Le  14-  mai  de  l'année 
suivante,  aidé  des  sédilieux,  il  chassa  son 
cousin,  et  se  mit  è  sa  place.  Celle  violeuco 
indigna  tellement  les  Génois  que,  deux  se- 
maines après,  il  se  vil  conlrninl  de  renon- 
cer h  la  dignité  qu'il  s'était  fuit  donner,  et 
Louis  fut  investi  pour  la  troisième  fois  de 
la  magistrature  suprême.  Mais  Paul  n'avait 
abdiqué  que  pur  politique,  et  pour  attendre 
une  occasion  plus  favorable.  En  janvier 
1463,  il  se  met  à  la  lôie  d'une  bande  de  for- 
cenés, et  trouve  moyen  de  se  rétablir  au 
pouvoir.  Il  obtient  du  Pape  Pie  II  des  dis- 
penses pour  cumuler  les  fondions  ecclé- 
siastiques avec  des  fonctions  politiques. 
En  vain  le  Pontife  lui  donna-l-il  les  plus 
sages  conseils  pour  régler  sa  conduite,  pour 
gouverner  un  peuple  dont  il  était  double- 
ment le  père,  et   comme  archevêque,  et 
comme  doge.  Le  nouveau  dogo  commença 
par  récompenser  ses  fauteurs  en  leur  aban- 
donnant la  ville  comme  au  pillage,  et  en 
tolérant  toute  licence.  Enfin  il  se  rendit 
telloment  insupportable  par  ses  violences 
de  loute  nature,  que  les  Génois,  d'ailleurs 
peu  constants,  travaillèrent  è  secouer  ce 
joug  fâcheux,  en  appelaut  François  Sforce, 
duc  de  Milan.  Quand,  l'année  suivante,  ce 
prince  se  présenta  avec  une  armée  devant 
Gênes,  les  amis  du  doge  furent  les  promiers 
à  aller  se  réunir  aux  Milanais;  Paul  Fré- 
gose fut  ainsi  réduit  à  quitter  la  ville,  sans 
coup  férir.  En  attendant  des  circonstances , 
plus  favorables,  il  se  fit  écumeur  de  mer  sur  , 
une  flottille  qu'il  avait  conservée,  et  exerça 
ce  noble  métier  pendant  lout  le  temps  que 
dura  l'occupation  de  Gines.  par  le  duc  de 
Milan.  Mais  l'occupation  étrangère  avait  le 
privilège  d'apaiser  la  rivalité  acharnée  des 
Adornes  et  des  Frégoses,  ces  chefs  opposés 
du  parti  populaire.  En  1478,  ils  se  réunirent 
de  nouveau  pour  chasser  l'ennemi  commua 
et  pour  élire  doge  Prosper  Adorne.  Les 
Frégoses  ne  le  laissèrent  pas  longtemps,  et 
le  remplacèrent  sur  le  trône  ducal  par  Bap- 
tiste Frégose,  neveu  de  l'archevêque.  Ce 
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dernier  n'était  pas  resté  oisif  ni  étranger  à 
toutes  ces  cabales  et  a  ces  révolutions. 
Grâce  à  l'intermédiaire  de  son  ne?eu,  il  ob- 
tint, en  1480.  du  Pape  Sixte  IV,  le  chapeau 
de  cardinel.  L'année  suivante,  il  était  en- 
voyé, avec  le  caractère  de  légal,  sur  une 
armée  navale  que  les  Génois,  a  la  demande 
du  Pontife, avaient  équipéecontre  les  Turcs 
qui  avaient  pris  Olranle,  et  qui  l'abandon- 
nèrent avant  l'arrivée  des  Chrétiens.  Après 
cette  expédition,  le  cardinal  Frégose,  de 
retour  à  Gènes,  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  s'occuper  è  supplanter  son  parent  et 
son  bienfaiteur; et  il  y  parvint.  Il  était  donc 
doge  pour  la  troisième  Ibis.  Mais  ses  tyran- 
nies et  ses  violences  réunirent  contre  lui 
tous  les  partis,  et  il  fut  obligé  d'abdiquer 
en  1488.  Il  fit  charger  de  ses  meubles  les 
plus  précieux  deux  vaisseaux  dont  l'un  fit 
naufrage;  et  avec  l'autre  il  se  retira  à 
Rome,  d'où  il  ne  cessa  de  solliciter  los  en- 
nemis de  sa  patrie,  pour  qu'ils  y  changeas- 
sent le  gouvernement;  mais  il  ne  jouit  pas 
de  cette  révolution,  qui  n'arriva  qu  en  1499. 
Il  était  mort  le  2  mars  1498,  a  Rome,  où  il 
fut  inhumé  dans  l'église  dis  Douze-Apôtres. 
(V oy.  Pie  11,  in  Comment.;  —  Foglietta, 
fclog.,  et  flist  gen.  ;  Guicbardin,  I.  i  et  ti, 
—  Onupurb;  —  Aubert,  Hist.  des  cardi- 
naux.) 

FREGOSE  (Frédéric),  né  a  Gènes,  vers 
1 480,étaitfils  d'Auguste  Frégose  et  deGentille 
do Montefeltro,  et  frère d'Oda vien, doge, puis 
gouverneur  de  Gênes.  —  Il  fut  élevé  auprès 
de  Gui  Raldo,  duc  d'Urbin,  son  oncle  mater- 
nel, qui  lui  fil  donner,  en  1507,  l'archevêché 
de  Salerne,  par  le  Pape  Jules  II.  Le  roi  d'Es- 
pagne, Ferdinand  le  Catholique,  à  qui  ap- 
partenait le  royaume  de  Naplei,  ne  voulut 
pas  le  reconnaître  en  cette  qualité,  è  cause 
de  rattachement  à  la  France  qu'avait  montré 
Frédéric  dans  tes  dernières  guerres  ;  pour 
le  dédommager,  Jules  11  le  nomma  à  I  évê- 
ché  de  Gubbio,  dans  l'Etat  ecclésiastique 
La  cour  d'Urbin  était  alors  lo  séjour  et  le 
rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  gens  de 
lettres.  Frédéric,  qui  y  passa  une  partie  do 
sa  jeunesse,  s'y  lia  avec  plusieurs  d'entre 
eux,  et  particulièrement  avec  Rembo,  de- 
puis cardinal.  Quand  ii  eut  quitté  cette  ville, 
il  ne  cessa  d'entretenir  avec  eux  une  cor- 
respondance active.  Les  troubles  de  Gènes 
l'obligèrent,  en  1510,  a  se  réfugier  à  Rome  ; 
il  y  passa  d'heureux  moments  dans  la  so-' 
ciélédeses  amisBcinbo  et  Sadolet.  En  1519, 
son  frère  Octa vien  fut  élu  doge  de  Gênes  ; 
il  retourna  dans  cette  ville  pour  aider  son 
frère  de  ses  conseils,  dans  l'administration 
des  affaires  publiques.  C'est  lui  que  sa  pa- 
trie envoya  comme  ambassadeur  auprès  de 
Pape  Léon  X.  Si,  auprès  de  son  frère,  ii 
montra  des  talents  administratifs,  à  la  lêlf 
des  armées  il  déploya  un  courage  et  unt 
résolution  qu'on  ne  devail  pas  attendre  d'un 
homme  d'église  et  d'un  homme  d'études. 
Corlogoli,  corsaire  barbaresque  tristement 
célèbre,  ravageait  avec  vingt  galères  toute 
la  côte  de  Gênes,  près  de  laquelle  il  avait 
uiôuie  culové  tout  récemment  dix-huit  na- 
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vires  chargés  de  grains  et  do  marchandises  ; 
les  succès  de  ces  barbares  avaient  jeté  la 
consternation  dans  le  commerce  génois.  On 
résolut  de  faire  prendre  la  mer  è  une  année 
navale,  et  le  commandement  en  fat  donné  à 
l'évêque  de  Gubbio.  Il  surprit Cortogoli dans 
le  port  de  Rizerie,  près  de  Tunis,  passa  en- 
suite à  Tunis  même  et  h  l'Ile  de  Gerbi,  qui 
en  est  voisine;  pula,  il  revint  è  Gênes, 
chargé  de  bntin  et  couvert  de  gloire.  En  1522, 
cette  ville  fut  pillée  par  les  Impériaux,  qui 
la  surprirent  dans  le  temps  même  où  on 
traitait  des  conditions  pour  la  rendre.  Ocla- 
vien  Frégose  y  fut  fait  prisonnier,  et  Fré- 
léric  se  jeta  dans  un  esquif,  d'où,  voûtant 
passer  sur  un  des  vaisseaux  français  qui 
étaient  alors  dans  le  port,  il  tomba  è  la  mer 
et  faillit  être  noyé.  Le  roi  François  1"  l'ac- 
cueillit avec  la  plus  grande  bienveillance  et 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  DU 
jon,  où  Frégose  se  retira.  Il  y  resta  plu- 
sieurs années,  partagé  entre  les  exercices 
de  piété  et  son  élude  favorite,  l'élude  des 
langues,  particulièrement  celle  de  la  langue 
grecque  et  de  la  langue  hébraïque  ;  car  il 
aimait  à  lire  les  Livres  saints  dans  les  Jori- 
ginaux.  Lié  avec  les  principaux  érudits  de 
son  temps,  de  ce  siècle  de  renaissance,  il 
n'était  pas  demeuré  étranger  a  ce  grand 
mouvement  si  diversement  jugé.  En  1529, 
retourné  en  Italie,  il  alla  prendre  possession 
de  son  évêchéde  Gubbio,  où  il  remplit  avec 
édification  tous  les  devoirs  de  son  ministère, 
distribuant  tout  ce  qu'il  possédait,  ce  qoi  le 
fit  appeler  le  Pire  des  pauvres  et  le  refugede* 
malheureux.  Le  Pape  Paul  III  lui  donna,  en 
1539,  le  chapeau  de  cardinal.  Il  fallut,  dit  on, 
lui  faire  violence  pour  obtenir  qu'il  l'ac- 
ceptât. Ce  digne  prélat  mourut  à  Gubbio  le 
22  juillet  1541.  Le  cardinal  Sadolet,  évêque 
deCarpentras,  prononça  son  oraison  funèbre- 
Le  cardinal  Frégose  a  laissé  les  écrits  sui- 
vants :  I.  Trattato  deC  oraxione;  II.  Medi- 
taxioni  sopra  salmi  cxxx  e  cxlv;  III.  Ora- 
clone  a  Genovesi;  l\tParafrasi  sopra  il  Po- 
ter  noster  in  terra  rima.  Le  P.  Tirabosrhi, 
dans  son  excellente  Histoire  de  ta  littéra- 
ture italienne,  dit  que  si  Frégose  avait  voulu 
s'adonner  à  le  poésie,  il  serait  devenu  bm 
dos  premiers  poêles  italiens;  V.  On  a  aussi 
de  lui  des  lettres  latines  qui  se  trouvent  dans 
les  recueils  des  lettres  de  Rembo,  de  Sado- 
let,  etc.  —  [Voy  Foglietta,  Historia  (if 
nuensium  tibri  xu.au  dernier  Ii  vre.  —  Bfmbo, 
Epistol.  ;  —  Sadolet;  —  Guicbardih; — 
(Jon  elli  ;  —  Aubery.) 

FREZZA.  —  Nous  empruntons  à  l'Ami  dt 
la  religion  du  16  novembre  1837  les  ligues 
suivantes  : 

«  H.  le  cardinal  Louis  Freizn,  qui  vient  de 
mourir,  était  né  à  Civitalaviuia  le  17  mai 
1783,  d'une  famille  ancienne.  Elevé  au  sé- 
minaire romain  et  au  collège  grec,  il  se 
consacra  à  l'état  ecclésiastique,  fui  ordonné 
prêtre  et  fut  nommé  sous-promoteur  de  la 
Foi  et  consulleur  de  plusieurs  congrégations. 
M-  le  cardinal  Pacca,  préfet  des  études  dans 
l'Université  grégorienne,  le  choisit  pour  le 
remplacer.  Léon  XII  se  hâta  de  se  l'attacher 
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comme  camérier  secret  ©t  .e  01  évéque  de 
Terracine.  Le  même  Pontife  le  nomma  peu 
après  archevêquede  Chalcédoine,"  secrétaire 
du  vicariat,  puis  de  la  congrégation  des  Af- 
faires ecclésiastiques  extraordinaires.  Le 
Pape  actuel  lui  confia  la  charge  de  secrétaire 
de  la  Congrégation  consistoriale  et  du  Sacré 
Collège.  Réservé  in  petto  le  S3  juin  1834, 
M.  Frezza  fut  proclamé  cardinal  le  11  juillet 
1835.  Il  conserva  sa  manière  de  vivre  simple 
et  modeste.  Une  longue  et  douloureuse  ma- 
ladie le  surprit  dans  la  force  de  l'Age.  Il  la 
souffril,  ut  mourut  avec  calme  le  IV  octobre, 
muni  de  tous  les  secours  de  la  religion. 
M.  le  chanoine  Pacifici,  qui  lui  a  consacré 
un  article  dans  le  Diario,  loue  ses  talonts, 
sa  prudence,  sa  capacité  pour  les  affaires, 
son  penchant  à  obliger  et  è  répandre  dos 
bienfaits.  > 

FR1AS  [Pierre  db),  fait  cardinal  par  Clé- 
ment VII  en  139fc,  mourut  en  U29., 

FROS1N1  (Antoine),  né  à  Modène  en  1751, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VII  en  1823.  11 
mourut  en  1834. 

FDR1ETT1  (Josbph-Alexandm},  néàBer- 
garae  en  1685,  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment XIII  en  1759.  Il  mourut  en  1764. 

FLRSTEMBERG  (Guillaume-Egon,  prince 
de),  longtemps  connu  sous  le  nom  de  prince 
Guillaum*,  naquit  en  1629,  et,  comme  son 
frère  François  Egon,  était  un  dea  chefs  du 
conseil  de  l'électeur  de  Cologne,  Maximilien- 
Henri.  —  Comme  son  frère,  il  s'attacha  à  la 
France,  et  en  soutint  les  intérêts  avec  une 
fermeté  qui  lui  attira  bien  des  désagréments. 
L'empereur  Léopold  était  si  irrité  contre  lui 
qu'il  le  fit  enlever  à  Cologne,  le  lk  février 
167k.  par  des  officiers  et  soldats  du  régiment 
de  Graoa,  quoique  revêtu  du  caractère  de 
ministre  plénipotentiaire  de  son  maître  le 
prince  électeur,  aux  conférences  de  la  paix 
qu'on  avait  ouvertes  dans  cette  ville.  Il  fut 
conduit  dans  les  prisons  de  Vienno,  puis 
transféré  dans  celle  de  Neuslodt.  L'empe- 
reur parla  même  de  le  mettre  au  ban  de 
l'empire.'  Beaucoup  d'écrits  furent  alors  pu- 
bliés pour  attaquer  cette  entreprise,  et  beau- 
coup pour  la  justifier.  Louis  XIV,  justement 
indigné  d'un  pareil  attentat,  rappela  de  Co- 
logne ses  plénipotentiaires.  Le  procès  fut 
fait  au  prince;  mais  on  n'osa  jamais  pousser 
plus  loin,  et  Guillaume  recouvra  1a  liberté 
en  1G7D,  après  la  paixdeNimègue.  Louis  XIV 
l'avait  nommé  évéque  de  Metz  en  16G3, 
après  la  démission  de  son  frère;  mais  lui- 


même  s'en  démit  1  année  suivante.  Après  h 
mort  de  son  frère,  évéque  de  Strasbourg,  il 
fut  élu  à  sa  place  le  8  juin  1682,  et  succéda 
à  ses  dignités  dans  le  chapitre  de  Cologne, 
à  la  prévôté  de  Saint-Géréon  de  la  même 
ville,  et  è  l'abbaye  de  Stavélo.  Le  nouvel 
évéque  de  Strasbourg  établit  dans  cette  villo 
un  séminaire  et  un  collège,  qui  furent  par 
lui  confiés  è  la  direction  des  Jésuites.  A 
l'exemple  de  son  frère,  il  s'occupa  à  foire 
rentrer  l'église  de  Strasbourg  en  possession 
de  différentes  propriétés  situées  sur  la  rivo 
gauche  du  Rhin,  et  il  y  parvint,  grâce  à  l'in- 
fluence de  LouisXlV,  qui  lui  donna  aussi 
les  abbayes  de  Gorze,  de  Saint-Evroul,  de 
Saint-Vincent  de  Laon  et  de  Barbeaux.  Sur 
la  désignation  de  ce  prince,  Guillaume-Egon 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Innocent  XI,  le 
2  septembre  1686,  et  le  2  janvier  suivant  il 
recevait  la  barrette  dos  mains  du  Roi.  Là  ne 
se  borna  pas  la  reconnaissance  de  celui-ci; 
il  fit  solliciter  l'électeur  de  Cologne  de  pren- 
dre le  cardinal  pour  coadjuteur.  Le  7  janvier 
1688,  le  chapitre  de  Cologne,  assemblé  au 
nombre  de  21  capitulant  $t  postula  le  cardi- 
nal pour  coadjuteur  de  cet  archevêché.  Il 
eut  19  voix;  mais  la  cour  de  France  et  celle 
de  Rome  étaient  alors  en  lutte  au  sujet  des 
franchises,  et  Innocent  XI  refusa  les  bulles 
de  coadjutorerie.  L'électeur  archevêque  de 
Cologne  étant  mort  le  3  juin  suivant,  on  pro- 
cédait une  nouvelle  élection.  Le  chapitre, 
s'étant  rassemblé,  donna  au  cardinal  un  plus 
grand  nombre  de  voix  ;  mais  le  prince  Clé- 
ment de  Bavière,  à  peine  âgé  de  17  ans  et 
déjà  évéque  de  Ralisbonne,  avait  eu  aussi 
des  voix  ;  il  contesta  l'élection.  Innocent  XI, 
pour  punir  Louis  XIV  d'avoir  enlové  au 
Saint-Siège  Avignon  et  le  comtat  Venaissin, 
mit  tout  en  œuvre  pour  faire  échouer  son 
protégé,  et  le  n/ince  de  Bavière  l'emporta. 
Pou  après,  la  France  et  le  cardinal  de  Fur- 
steruberg  furent  déclarés,  par  la  diète  de 
Jlatisbonne,  ennemis  de  l'empire.  Louis  XIV, 
pour  donner  au  cardinal  les  consolations  qui 
étaient  en  son  pouvoir,  le  fit  commandeur 
de  ses  ordres  et  lui  donna  la  riche  abbayo  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Après  la  mort  d'In- 
nocent XI,  en  1689,  le  cardinal  se  rendit  à 
Rome  pour  user  de  ses  droits,  et  prit  part 
au  conclave  où  fut  élu  Alexandre  VIII.  Il 
mourut  à  Paris,  en  son  abbaye  de  Saiul- 
Gerranin  des  Prés,  le  10  avril  1704,  dans 
la  75*  année  de  son  âgo. 


GABRIEL  DE  VERONE ,  religieux  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  nommé,  en 
IV77,  par  le  Pape  Sixte  IV,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Saint-Bocche, 
évôque  d'Albe  et  d'Agria,  mourut  en  U86. 

OABRIEL1,  dit  Gabriel  ue  Gabmeli, 
oé  *  Fano  dans  la  Marcho  d'Ancône,  s'at- 
la<;faa  au  cardinal  Julien  de  la  Rovèro,  qui, 
•j>rds  «on  exaltation  sous  le  nom  de  Jules  II, 


luf  donna  l'évêchê  d'Urbin,  et  ie  promut  au 
cardinalat  en  1505.  —  Depuis,  légal  à  Pé- 
rouse,  il  mourut  le  6  novembre  1511,  à 
Rome,  où  il  Tut  inhumé  dans  l'église  de 
SaintePraxède,  qui  était  son  litre.  —  (Voy. 
Okupiibb,  in  Julio  11;  —  la  Rocbepozat, 
Nomenclator  cardinalium;  —  Aubbby,  Mil. 
de*  curd.) 

GA Bit Il-XI  (Jules),  Romain,  créé,  en  16U, 
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par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre-cardinal  du 
tîtrt*  de  Sainte-Agathe,  puis  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Prisque,  de  Sainte-Prajède  et  de 
Saint-Laurent  in  Lueinn,  évêque  d'Ascoli  et 
de  Sabine,  mourut  en  16T7. 

GABRIEL!  (Jeaîi-M4rib),  né  do  parents 
pauvres,  a  Caslelloen  Halie,  le  12  janvier 
1654,  s'élev*  au  cardinalat  par  son  mérite 
et  aussi  par  des  circonstances  heureuses. 
—  Entré  dans  Tordre  des  Bernardins,  de  la 
réforme  dite  des  Feuillants,  il  y  fit  profes- 
sion. Dès  qu'il  eut  achevé  ses  premières 
éludes,  il  se  livra  h  celles  de  la  philosophie, 
fie  la  théologie  et  de  la  jurisprudence  cano- 
nique, à  la  lecture  des  conciles  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Los  lumières  qu'il  ac- 
quit, jointes  à  la  sagesse  de  sa  conduite  et 
à  sa  prudence,  le  firent  aimer  et  considérer 
dans  sa  congrégation.  Il  fut  lecteur  des  no- 
vices en  plusieurs  monastères,  passa  par 
toutes  les  charges  de  son  ordru  et  en  fut  élu 
supérieur  général.  Devenu  président  (de  la 
congrégation  de  la  Propagande,  il  se  concilia 
dans  ce  poste  l'estime  et  l'amitié  du  secré- 
taire des  Mémoriaux,  Fabroni,  qui  le  recom- 
manda au  Pape  Innocent  XII.  Ce  Pontife 
goûta  le  P.  Gabrieli,  et,  le  H  novembre 
1609,  l'éleva  au  cardinalat.  Avant  sa  promo- 
tion, Gabrieli  avait  été  un  des  dix  consul- 
tants nommés  par  le  Pape  pour  examiner  le 
livres  des  Maximes  des  saint i  sur  la  vie  spi- 
rituelle de  Fônelon,  dont  il  approuva  la  doc- 
trine et  mémo  chaque  proposition  en  parti- 
culier. Aussi  fut- il  toujours,  dit-on,  en 
rapports  d'amitié  avec  le  prélat,  qui  cepen- 
dant condamna  lui-même  son  propre  ou- 
vrage. Gabrieli  n'était  pas  heureux  dans  le 
choix  des  causes  dont  il  embrassait  la  dé- 
fense :  témoin  encore  le  Nodus  prœdestina- 
tionis  du  cardinal  Sfondrate,  qui  fut  imprimé 
a  Rome  avec  son  approbation.  Le  cardinal 
Gabrieli  mourut  le  17  septembre  1711.  — 
(Voy.  la  Relation  du  quiétisme,  par  Pnéu- 
PEAtx.)  Cet  ouvrage  s'étend  longuement  su» 
lo  zèle  déployé  par  le  cardinal  Gabrieli  en 
faveur  de  Fénelon  et  des  Maximes  des  saints, 
surtout  pag.  310  et  suivantes  du  tome  I"  et 
en  plusieurs  passages  du  tome  II,  à  com- 
mencer a  la  page  15,  notamment  pages  258 
et  259  où  il  est  parlé  de  la  nomination  de 
Gabrieli  au  cardinalat,  et  où  l'on  apprécie 
son  mérite.) 

GABR1ELLI  (Jules),  né  a  Rome,  le  20  juil- 
let 1748,  d'une  famille  noble,  déploya,  dans 
des  circonstances  dilficiles,  une  grande  fer- 
moté.—  En  1808,  le  général  Miollis  enlevait 
au  Souverain  Pontife  le  cardinal  Joseph  Do- 
ria  son  pr#secrétaire  d'Etal  et  lui  signifiait 
d'avoir  a  se  rendre  à  Gênes,  sa  patrie.  En 
même  temps  il  nommait,  le  27  mars,  pour 
le  remplacer,  le  cardinal  Gnbrielli.  Celui-ci, 
a  peine  ertré  en  fonctions,  écrivit  aux  mi- 
nistres étrangers  résidant  a  Rome,  à  l'occa- 
sion de  l'ordre  d'exil  prononcé  contre  qua- 
torze cardinaux  :  «  Le  Saint-Père  ne  peut 
plus  ignorer  qu'on  veut  non-seulement  dé- 
truire sa  souveraineté  temporelle ,  mais 
qu'on  attaque  de  boni  le  régime  spirituel 
de  la  cour  rumaiue  représentée  dans  le  Sacré 
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Collège  qui  forme  le  sénat  du  Souverain 
Pontife.  Tout  le  monde  a  vu  avec  le  plus 
grand  étonnement  que  ce  principe  et  cette 
maxime  destructive  des  liens  les  plus  sacrés 
qui  attachent  les  cardinaux  au  Pape  par  la 
force  du  serment,  ont  été  proclamés  et  se 
sont  manifestés  dans  le  temps  où  le  chef  de 
l'Eglise  se  tmuve  au  milieu  des  tribulations. 
On  n'en  rencontre  d'exemples  que  dans 
l'histoire  du  temps  républicain  [1798],  qui 
fut  pour  Rome  le  temps  subversif  des  prin- 
cipes les  plus  saints.  Jamais  aucun  prince 
séculier,  qui  protège  la  religion  catholique, 
n'est  allé  jusqu'à  obliger  les  cardinaux  à 
rentrer  dans  leur  propre  pays  sous  prétexte 
qu'ils  sont  sujets  de  ces  Elats.  Chacun  a 
respecté  en  eux  le  caractère  éminent  qui  lus 
lie  étroitement  au  Souverain  Pontife.  Jamais 
aucun  n'a  entrepris  de  les  faire  déporter  par 
la  force,  ni  d'arracher  ainsi  i  leur  chef  tant 
de  coopérateurs  au  bien  de  l'Eglise  univer- 
selle. Quant  au  reste  le  Saint-Père,  toujours 
résigné  au  jugement  de  Dieu,  rassuré  en 
même  temps  par  la  pureté  de  sn  conscience, 
sachant  qu  il  souffre  pour  la  justice,  et  fidèle 
à  ses  devoirs,  après  avoir  fait  tous  ses  efforts 
pour  détourner  la  tempête  qui  agite  le  Saint- 
Siéxe,en  laisse  au  Ciel  le  soin  et  la  protection, 
et  lègue  à  la  postérité  le  jugement  de  cotte 
cause.  »  Le  même  jour,  Miollis  publiait 
décret  de  Napoléon,  portant,  entre  autres 
choses,  que  jamais  h  l'avenir  des  soldats  ne 
se  soumettraient  è  des  prêtres.  Le  7  avril,  le 
cardinal  écrivait  au  général  Miollis  qu'un 
détachement  entré  par  surprise  dans  le  pa- 
lais de  Monte-Cavallo  avait  désarmé  les 
troupes  pontificales.  Il  poursuit  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  Sainl-Père,  instruit  de  ces  énor- 
mes attentats,  a  expressément  ordonné  de 
s'en  plaindre  hautement  et  de  vous  dire 
avec  franchise  que  chaque  jour  on  comble 
de  plus  en  plus  la  mesure  des  outrages  et 
qu'on  foule  aux  pieds  ses  droits  souverains. 
Sa  Sainteté  déclare  solennellement  qu'elle 
n'a  opposé  et  n'opposera  jamais  h  ces  ou- 
trages que  la  patience;  à  la  dureté  de  pareils 
traitements,  que  la  mansuétude  qui  lui  est 
enseignée  par  son  divin  Maître  ;  et  qu'étant 
devenue,  par  son  injuste  et  longue  prison, 
un  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux 
hommes,  elle  attend  avec  une  sainte  rési- 
gnation, accompagnée  toujours  de  la  fer- 
meté inébranlable  du  ses  principes,  tout  ce 
que  la  force  voudra  tenter  contre  le  chef  de 
la  religion  catholique.  Sa  Sainteté  étant  bion 
assurée  que  les  humiliations  qu'elle  souffre 
tourneront  è  la  gloire  de  cette  même  reli- 
gion. »  Le  11  avril,  le  cardinal  annonce  à 
M.  Lefebvre,  chargé  d'affaires  de  France, 
que  le  Saint-Père  a  changé  lu  cocarde  de  ses 
troupes,  et  que  le  gouvernement  pontifical 
agit  ainsi  |>our  prouver  qu'il  ne  reconnaît 
plus  pour  sienne  celle  que  portait  sa  troupe 
incorporée  à  une  armée  étrangère.  Le  19 
avril,  lo  cardinal  dont  toutes  les  paroles 
étaient  aussi  nobles  que  prophétiques  (Mi- 
ciuud,  Bioaraphie,  art.  Gabrieli»)  écrit  ainsi 
au  même  M.  Lefebvre  :  «  Le  Sainl-Père  ne 
se  rè£lo  pas  sur  des  considérations  huuiùi- 
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nés.  mais  sur  sa  conscience;  ses  devoirs  et 
sa  conscience  l'onl  empêché  de  consentir  & 
la  fédération;  ils  l'emnêrhenl  de  même  de 
consentir  a  la  ligne  offensive  et  défensive, 
qui  ne  diffère  guère  de  la  fédération  que  par 
le  nom,  puisque  de  sa  nature  elle  u'excopto 
aucun  prince  dont  le  Pape  ne  puisse  devenir 
Pennemi.  Comment  Sa  Sainteté  potirraii-elle 
dénaturer  son  propre  caractère  et  sacrifier 
ses  oh'igalîons  essentielles  sans  se  rendre 
coupable  devant  Dieu?  Si  Sa  Majesté  vent 
renverser  le  gouvernement  pontifical,  Sa 
Sainteté  ne  pourra  l'empêcher,  et  mettra  sa 
confiance  en  la  proleclion  divine.  Enfin  Sa 
Sainteté,  adorant  profondément  les  décrets 
du  Ciel,  se  consolera  par  la  pensée  que  Dieu 
est  le  père  et  le  m.dlre  absolu  de  tout,  et  que 
tout  cède  h  sa  divine  volonté,  quand  la  plé- 
nitude du  temps  qu'elle  a  établi  est  arrivée.  » 
(rtom.  xi,  25.)   Le  20  avril  ,  le  cardinal 
Gabrielli  proteste  contre  l'arrestation  du 
gouverneur  de  Rome, mîimfre, dit  il,  cher 
à  la  justice  et  à  la  tranquillité  publique. 
Quand  M.  Lefebvre  eut  quitté  Rome,  les 
plaintes  sont  déférées  au  chevalier  Allterti, 
chargé  d'affaires  du  royaume  d'Italie  :  «  L'é- 
vidence des  raisons  énoncées  dans  la  noie 
n  M.  Lefebvre  n'a  point  empêché  Sa  Majesté 
d'exécuter  ses  menaces.  Ce  puissant  mo- 
narque dans  ta  droite  de  qui  le  Saint-Pire  a 
mis,  au  pied  des  autels,  le  sceptre  et  la  main 
de  Justice,  en  est  venu  jusqu'à  dépouiller  Sa 
Sainteté,  contre  toute  espèce  de  droit,  de  la 
plus  belle  portion  des  domaines  qui  lui 

restaient  Si  la  force  6te  au  Saint- Père 

l'exercice  de  ses  droits,  il  entend  les  con- 
server entièrement  dans  son  cœur,  afin  que 
le  Saint  Siège  puisse  en  reprendre  posses- 
sion quand  Tl  plaira  à  Dieu,  à  ce  Dieu  fidèle 
et  vrai,  qui  juge  et  qui  combat  mvec  justice* 
et  qui  porte  écrit  sur  ses  vêtements  et  sur  sa 
personne.  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  I  do- 
minateurs. *(Apoc.  ,  xix  16.)  Le29  mai  le 
cardinal  envoyait  encore  des  instructions 
eux  évêques  des  provinces  pontificales  re- 
tranchées du  patrimoine  de  l'Eglise  et  réu- 
nies au  nouveau  royaume  d'Italie.  Ces  actes 
énergiques  n'étaient  pas  faits  pour  plaire  à 
l'empereur  Napoléon  :  il  envoya  l'ordre  d'ar- 
rêter le  cardinal,  d'apposer  les  scellés  sur  ses 
papiers  et  de  le  faire  partir  pour  son  évêché. 
Le  cardinal  Gabrielli  protesta  vivement  ;  il 
fut  remplacé,  le  18  juin,  par  le  cardinal 
PacrR.  Pie  VU  ayant  été  emmené  à  Savone, 
puis  è  Fontainebleau,  Gabrielli  fut  conduit 
k  Paris.  On  lui  lit  un  crime  de  n'avoir  pas 
assisté  au  mariage  religieux  de  l'empereur, 
et  on  le  relégua  è  Sauinur.  Sa  résignation 
désarma  ceux  qui  étaient  chargés  de  le  sur- 
veiller, et  ils  lâchèrent  de  lui  rendre  sup- 
portable son  séjour  dans  celle  résidence. 
I<orsqu'en  1813  quelques  adoucissements  fu- 
rent apportés  k  la  captivité  de  Pie  VU,  qu'il 
lui  eut  été  permis  d'avoir  auprès  de  sa  per- 
sonne quelques  cardinaux,  Gabrielli  s'em- 

Kassa  de  s'y  rendre  avec  les  cardinaux 
ces,  Consalvi,  llattei  et  di  Pietro.  A  fon- 
latnehlesu,  Gabrielli  fut  un  des  plus  ardents 
a  soutenir  le  Pontife,  a  le  maître  en  garde 


contre  la  faiblesse.  Après  les  désastres  de 
N*|K>léon,  rentré  à  Rome,  il  avait  quelques 
chances  de  succéder  h  Pie  VU,  lorsqu'il 
mourut  en  1822,  Agé  de  7fc  ans,  universelle- 
ment regretté  et  méçilant  de  l'être. 

GADD1  (Nicolas),  né  à  Florence,  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom,  alla,  ieuno  encore, 
à  Rome  où,  entré  a  la  cour,  il  exerça  di- 
verses charges.  Il  élftil  ôvêque  deFermo, 
dans  l'Etat  ecclésiastique,  lorsque,  le  3 mars 
1537,  il  fut  promu  au  cardinalat  par  le  Pape 
Clément  VU.  —  Suivant  Paul  Jove,  il  aurait 
été  un  des  otages  demandés  par  les  Impé- 
riaux quand  ils  firent  prisonnier  ce  Pontife. 
Le  cardinal  Gaddi  se  montra  toujours  fort 
porté  pour  la  France  ;  aussi  François  I"  lui 
confia  quelques  affaires  délicates,  el  le  nom- 
ma, en  1533,  à  l'évêchô  de  Sarlat.  En  même 
temps  plusieurs  de  ses  parents  servaient 
dans  les  armées  françaises  d'Italie.  Le  car- 
dinal Gaddi,  qui  fut  encore  archevêque  do 
Conza  ,  au  royaume  de  Naples,  mourut  a 
Florence  en  1552.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  sa  famille,  dite  Sainte- 
Marie  la  Nouvelle,  et  une  des  plus  magnifi- 
ques de  Florence. 

GADDI  (Tu addee),  nâveu  du  précédent,  qui 
lui  résigna  l'archevêché  de  Conza  el  l'abbaye 
de  Saint* Léonard,  dans  la  Pouilie,  était  sa- 
vant dans  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que. Revêtu  de  la  (pourpre  sacrée  par  le 
Pape  Paul  IV,  en  mars  1857,  il  mourut  le  22 
octobre  1561. 

GAILLARD  DE  LA  MOTBE  PRESSAGE, 
Français,  évêque  de  Toulouse,  créé  en  1316, 
par  le  Pane  Jean  XXU ,  son  oncle,  diacre- 
cardinal  du  titre  do  Sainte-Lucie  in  Silice, 
mourut  on  1357. 

GALAMINI  (Augustin),  né  en  1552,  à 
Hresighella,  dans  la  Romagne.au  diocèse  de 
Faénza,  entra  jeune  encore  dans  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique.  —  Après  avoir  enseigné 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  plusieurs 
couvents,  il  fut  inquisiteur  a  Brescia ,  a 
Plaisance,  è  Gênes,  a  Milan.  Clément  VIU 
l'appela  à  Rome,  et  le  fit  commissaire  gé- 
néral du  Saint-Office.  Paul  V  le  nomma,  en 
1607,  maître  du  sacré  Palais.  L'année  sui- 
vante, l'ordre  de  Saint-Dominique  le  choisit 
pour  général.  En  1611,  il  tint  le  chapilro 
général  à  Paris,  el  il  était  encore  dans  celle 
ville  lorsqu'il  apprit  que,  le  17  août  de  cetlo 
année,  il.avait  été  nommé  cardinal  sous  lo 
titre  do  Sainte- Mario  de  Ara  Cceli,  parle 
niôrue  Pontife,  qui  lui  donna  aussi  l'eveché 
do  Lorelte  ou  de  Rocanati.  Il  gouverna  celte 
église  avec  sagesse.  Transféré  à  celle  d'O- 
simo,  il  y  travailla  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  6  septembre  1639  ;  il  avait  90  ans.  11  a  pu- 
blié Acta  synodalia,  pour  ses  églises,  et  des 
instructions  adressées  à  son  clergé.  L'ordre 
de  Saint-Dominique  lui  conserve  de  la  recon- 
naissance pour  I  érection  delà  congrégation 
Occitaine,  d'où  sont  sorties  depuis  les  deux 
belles  provincos  de  Toulouse  el  de  Saint- 
Louis. (Voy.  Michel  Pio,  Devirisillusiribus  or- 
dit\is  trot  aie,  2  q.  ; —  Uohelli,  italia  sacra , 
I.  I  ;  -  Fostana,  Theat.  Dominic.  Bibl.  prov. 
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Lombard  ,  nnn.  1607;  —  Ecbard,  Script, 
ordinis  Prardic ,  l.  I.  ) 

GALAND  fut  créé,  en  1180,  cardinal  par  h 
Papa  Alexandre  III. 

GALDIN  (Saint),  né  h  Milan,  de  la  famille 
noble  des  Vavasseurs  de  Sale,  fut  instruit 
dès  son  enfance  dans  les  saintes  lettres,  re- 
ut  de  bonne  heure  la  (onsnre  cléricale,  et 
ut  élevé  dansle  clergé  de  la  grande  Eglisede 
Milan.— Ses  vertus  le  firent  juKerdigned'être 
élevé  aux  saints  ordres,  et  il  fut  archidiacre 
•le  Milan  sous  l'archevêque  Ribalde  et  sous 
Hubert,  son  successeur.  H  eut  beaucoup  a 
souffrir  sous  l'épiscopal  de  ce  dernier,  dont 
il  partagea  les  disgrâces.  L'empereur  Fré- 
déric Barberousse,  irrité  contre  Milan,  qui 
avait  mal  reçu  des  commissaires  par  lui  en- 
voyés pour  créer  des  consuls,  et  qui,  en 

1160,  s'était  aussi  déclarée  pour  le  Pape 
Alexandre  contre  l'antipape  Victor,  que  sou- 
tenait ce  prince,  vint  assiéger  cette  ville  en 

1161,  et  força  l'archevêque  Hubert  à  se  re- 
tirer avant  ou'cMe  fût  prise.  Galdin  suivit 
son  psMrnr  a  Gênes,  et  alla  avec  lui  trouver 
ti;  Pnpe  Alexandre, qui  était  dans  cette  ville. 
Ils  furent  ensuite  l'un  et  l'autre  les  compa- 
gnons des  fuites  de  ce  Pontife.  Pendant 
quatre  ans  environ  ils  demeurèrent  en 
France/et  Gahiin  assista  au  concile  de  Tours 
en  1163.  Dans  cette  assemblée  on  vit  le  roi 
Louis /«Jf une, dix-sept  cardinaux, cent  vingt- 
quatre  prélats,  et  beaucoup  d'autres  person- 
nages marquants.  Le  Pape  Alexandre  s'y 
trouvait  aussi.  On  y  annula  tout  co  qu'a- 
vaient failles  schismatiques  dans  leurs  con- 
ciliabules de  Pavie  et  de  Lodi.  En  1165  le 
Souverain  Pontife  retourna  en  Italie  avec 
Hubert  et  Galdin  :  les  deux  derniers  de- 
meurèrent è  Bénévent.  Alexandre  retourna 
a  Rome  et  y  appela  Galdin,  qu'il  fit  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Sabine,  en  décembre  do 
la  môme  nnnéo  1165.  Hubert  étant  mort  è 
Bénévent  le  28  mars  1166,  le  même  Pontifo 
assembla  a  Knme  tout  ce  qu'il  put  réunir  du 
clergé  de  Milan,  dispersé  par  les  violences 
de  Frédéric  Barberousse,  et  fit  élire  p.our 
archevêque  de  Milan  le  cardinal  Galdin  , 
nu  il  sacra  lui-même  le  18  avril.  Lorsque 
Milan  eut  été  rebâtie,  que  la  plupart  des 
dommages  causés  par  l'empereur  eurent  été 
réparés,  Galdin  y  retourna  avec  la  qualité 
de  légal  du  Souverain  Pontife.  Tout  le  cler- 
gé alla  a  sa  rencontre  et  le  reçut  avec  de 
grandes  acclimations  de  joie  le  5  septembre 
1167.  Ce  prélat, qui  mourut  le  18  avril  1176, 
élait  fort  instruit  pour  son  siècle;  il  mani- 
festa toujours  un  grand  zèle  pour  maintenir 
l'unité  de  l'Eglise,  ainsi  que  pour  la  conser- 
vation de  la  vérité.  Il  était  en  même  temps 
un  modèle  de  toutes  les  vertus,  qui  lui  ont 
mérité  les  honnours  dus  à  la  sainteté.  Sa 
fête  se  célèbre  le  18  avril.  {Voy.  Bolland,  au 
18  avril.) 

GALEOT  TARLAT  de  Pbtra  Mala,  Tos- 
can, fut  créé  en  1378,  par  le  Pape  Urbain  VI, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Agathe, 

(7)  MatHi'ie»  Taris  rappelle  Wallo,  l'historien 
augbii  Uuuic  écitl  Oualo  ;  Itaj.iii,  Hcui  y  et  Moi  un 


puis  de  Saint -Georges  in  VeM.ro.  Ayant 
quitté  le  parti  d"Urbain  VI  et  éléiioinnu^rm. 
cre-cardinal  du  même  litre  par  Cément  VU, 
il  mourut  en  1306. 

GALEFFI  (Pierre-François),  né  a  Césèno 
en  1770 ,  évêque  d'Alhano,  fut  fait  cardinal 
en  1803,  par  Pie  VII.  Il  mourut  en  1837. 

GALFKOI  ARTDS,  créé  diacre-cardinal 
par  le  Pape  Eugèno  III,  en  I1W,  fut  ensuilo 
ôvôque  de  Saint-Asaph. 

GALLERATI  SCOTTI  (Jea*  -Pntiim).  no 
a  Milan  en  1747,  fut  fait  cardinal  en  1801, 
par  Pie  VU.  Il  mourut  en  1819. 

GALLI  (Antoine-AhDre),  Bolonais,  al»l>6 
Général  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Sauteur,  né  le  30  novembre  1607,  lut  fait 
cardinal  par  le  Pape  Benoit  XIV  le  26  no- 
tembre  1753. 

GALLIO(PTOLBMÊs),archevêquede  Stpnn- 
te,  ville  ruinée  du  royaume  de  Naples,  fut 
connu  dans  le  xvrstôcl**  sous  le  nom  de  car- 
dinal deComo.— Venu  è  Rome  poury  chercher 
fortune,»!  fit  partie  de  la  maison  des  cardinaut 
Antoine  Trivulce.ThadéeGaddi,  puis  d'Ange 
de  Médicis.  Ce  dernier,  après  son  exaltation 
sous  le  nom  de  Pie IV,  lui  donna  l'évêcliédo 
Mnrlorano,  puis  l'archevêché  deSiponle,  <n> 
fin  le  créa  cardinal  en  1565.  Il  porta  d'abonl 
le  litre  de  Saint -Théodore,  qu'il  changea 
depuis  pour  celui  de  Sainte- Agathe,  et  pour 
les  évôchésde  Sabine,  de  Frascati  eld'Ostie. 
Pie  V  lui  conserva  la  charge  de  secrétaire 
du  cabinet  :  et  c'est  en  celle  qualité  qu'il 
gouverna  en  partie  sous  ce  pontifical;  mais 
son  pouvoir  devint  bien  plus  étendu  sous 
celui  du  Pape  Grégoire  XIÎ1,  qui  lui  confia 
le  soin  de  toutes  les  affaires  de  l'Etat.  Gai- 
lio  fut  bientôt  un  des  plus  riches  cardinaux 
de  son  temps  ;  il  acheta  des  domaines  consi- 
dérables dans  le  Milanais,  fil  diverses  fon- 
dations pieuses  è  Como,  où  il  rebâtit  l'église 
de  Saint-Albundio,  dont  il  était  abbé  cnm- 
mendalaire,  et  laissa  une  somme  de  100,000 
écuspour  marier  les  filles  pauvres.  Il  mourut 
à  Rome  le  3  février  1607,  âgé  de  82  ans. 

GALL10  (Marc),  évêque  de  Rimini,  petit- 
neveu  du  précédent,  fut  honoré  de  la  pour- 
pre le  1"  septembre  1681,  par  le  Pape  In- 
nocent XI,  après  avoir  été  nonce  à  Noples. 
et  vice -gérant  de  Rome.  Il  mourut  le  2» 
juillet  1683,  è  l'âge  de  71  ans.  (Voy.  Ugucl- 
u,  Jtalia  tacra;  —  de  Foix,  Lettres;  — 
Albert,  Histoire  des  cardinaux  ;  —  Petra- 
vellario  ;  —.Cabrera,  contiuuateur  de  Cia- 
conius. 

GALLIO  (Antoine-Marie),  Pisan.  évêque 
de  Pérouse,  puis  d'Osimo,  créé  en  1586,  par 
le  Pape  Sixte  V,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Sainte-Agnès  et  du  titre  de  Sainle-Pra\ède, 
évêque  d'Ostie, doyen  des  cardinaux,  mourut 
en  1620. 

GALLO  (Mutius),  né  a  Osimo  en  1721, 
évêque  de  Vilerbe,  fut  fait  cardinal  par  Pie 
VI  en  1785.  11  mourut  en  1801. 

GALON  ou  GALLON  (Jacqles),  nommé 
Gualla  par  quelques-uus  (7)   vil  lo  jour  à 

c<  i  ivcnl  Galon.  Son  vrai  nom  éiaîi  Gunla.  On  lit 
le  vieui  ncciolo£c  de  rt^luc  euavbicuuc  k 
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Bernons,  ville  do  Lombardie.  En>rô  chez 
de«  chanoines  réguliers  près  de*  Pa-vie  ,  il 
fui  choisi  pour  être  évéque  de  Vcrceil,  sans 
vouloir  accepter  cette  digniré.  —  En  1205 
le  Pape  Innocent  111  le  fit  cardinal,  et  ensuite 
I  envoya  en  France  pour  apaiser  les  trou- 
bles causés  par  les  Albigeois,  et  pour  y 
prêcher  la  croisade.  Ce  cardinal  contribua 
a  la  naii  qui  fut  conclu»  en  1216  entre  le  roi 
de  France  Philippe-Auguste,  et  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  III,  après  la  mort  de  Jean 
Sans-terre.  Chargé,  par  le  Pane  Honorius  III, 
de  la  réforme  du  çlergé  de  Verreil,  il  fonda, 
on  celte  Tille,  le  monastère  de  Saint-André. 
Enfin  légat  dans  la  Pouille,  auprès  de  l'em- 
pereur Frédéric  11,  roi  des  Deux-Siciles,  il 
mourut,  pendant  sa  légation,  en  odeur  d'une 
grande  piélé,  sous  le  pontifient  de  Grégoire 
K,  en  1227.  Ce  cardinal  avait  publié  des 
Ordonnance»  synodales,  qui  ont  été  conser- 
vées dans  lu  VT  volume  de  la  Bibliothèque 
des  Pires,  et  qu'on  attribue  sans  raison  à 
Galon,  abbé  du  monastère  do  Saint-Quentin, 
puis  évéque  de  Paris.  (Yoy.  Aobert,  Hist. 
ies  cardinaux  ;  —  Onupnns  ;  —  Ugiiki.li  ;  — 
Citcontus,  VHœ  et  gesla  Romanorum  Ponli- 
fievm  et  cardinalium.) 

GALVAM  (Pato),  né  à  Guimaraens,  dans 
a  province  ifEntre-Douro  et  Minho,  en 
Portugal,  était  fils  de  Pierre  Galvam,.  et  de 
Harie  Paes,  tous  les  deux  de  naissance  dis- 
linguéc-  —  Quoique  fils  unique.  Pnyo  Gal- 
ram  embrassa,  avec  une  véritable  vocation, 
a  vie  monastique,  et  prit,  vers  1178,  l'habit 
le  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  au 
nonastère  de  Sainte-Marina  da  Coj»ta.  Dnm 
Hendo,  qui  en  élait  le  prieur,  voyant  l'es- 
rit  et  la  vivacité  du  jeune  religieux,  l'en- 
'ora  faire  ses  études  à  Paris,  où  il  apprit 
a  théologie  sous  domî  Lot  ha  ire,  religieux 
lu  même  ordre,  de  la  famille  des  comtes 
le  Segria  en  Italie,  qui  fut  ensuite  cardinal, 
'uis  Pape  sous  le  nom  d'Innocent  III.  Celui- 
t  voulut  mener  Galvam  a  Rome,  quand  il 
Ua  recevoir  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  le 
oune  dom  Payo  n'avait  pas  terminé  ses  élu- 
es, ei  n'avait  pas  l'autorisation  de  son  pré- 
ïl  de  Portugal.  I!  resta  donc  à  Paris,  où  il 
ni  le  degré  de  docteur  en  théologie;  et 
ouhaitant  toujours  d'aller  voir  à  Home  le 
ardinal  Lothaire,  il  fut  obligé  de  retourner 
n  Portugal.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que  dom 
ierre  Amazeno,  prieur  de  l'église  collégiale 
o  Guimaraens,  alors  desservie  par  les  cha- 
oines  réguliers,  offrit  a  Galvam  la  dignité 
c  maître  d'école,  qu'il  accepta.  Il  enseigna 
ans  le  «  loltre  de  celte  église  jusqu'à  la  mort 
<J  Pape  Calixte  III,  auquel  succéda,  le  8 
"ivirr  1198,  le  cardinal  Lothaire,  qui  prit 
•  nom  d'Innocent  III.  Sanche  1",  alors  roi 
e  Portugal,  choisit  Galvam  pour  aller  dé- 
o*er  son  hommage  solennel  aux  oieds  du 
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Souverain  Pontife,  qui  reçut  l'envoyé  ovée 
les  plus  grandes  marques  d'estime  et  de 
tendresse,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  do 
Galvam  à  Sanche  1",  lettre  rapportée  par 
Brandam  dans  la  quatrième  partie  de  sa  Mo- 
narchia  Lusitana  fila.  xu.  Innocent  {III,  qui 
conservait  toujours  la  même  estime  pour 
le  mérite  de  Galvam,  ne  permit  point  qu'ij 
quittât  Rome  pour  retourner  en  Portugal  ;  il 
le  nomma  vice-chancelwr,  et,  en  1206,  dans 
sa  quatrième  promotion  de  cardinaux,  le 
créa  cardinal-diacre  du  titre  de  Sainte-Marin 
in  ScpticoUio,  et  en  1211,  cardinal-prélre  de 
Sainte-Cécile,  et  évéque  d'Albe  en  1215. 
Innocent  111,  mort  en  1216,  eut  pour  suc- 
cesseur, le  18  juillet  de  la  même  année, 
Cincius,  aussi  chanoine  régulier  de  Latran, 
et  qui  prit  nom  Honorius  III.  Ce  Pontife  avait 
pour  Galvam  la  même  amitié  que  son  pré- 
décesseur, tellement  que  saint  Dominique 
s'adressa  à  celui-ci  pour  obtenir  du  Pape  la 
confirmation  de  son  ordre  ;  ee  qu'il  obtint 
dès  la  première  année  du  pontificat  d'Hono- 
rius,  et  le  cardinal  Galvam,  évéque  d'Albe, 
signa  la  bulle  de  confirmation  avec  dix-sept 
autres  cardinaux.  Quand  Honorius  invita  les 

grinces  chrétiens  |à  la  conquête  de  la  Terra- 
ainte,  et  que  Jean  de  Brienne,  élu  roi  do 
Jérusalem*  commandait  l'armée  des  croisés, 
le  cardinal  Galvam  était  légat  a  latere  dans 
celte  expédition.  On  place  sa  mort  en  12'»0. 

GAMBARA  (Hubbbt),  né  à  Brcscia,  en 
Lombardie,  était  fils  de  Jean-François,  comte 
de  Pratalbuino  qui,  en  1509,  avait  abandonné 
le  parti  des  Vénitiens  après  la  bataille  de  la 
Chiara  d'Adda,  et  s'était  joint  aux  Français, 
pour  sauver  la  ville  de  Brcscia,  sa  patrie. 
—  Cette  désertion  irrita  contre  lui  les  Vé- 
nitiens, qui  furent  apaisés  parle  Pape  Léon 
X  ,  ami  particulier  du  comte.  Ce  Pontifo 
affectionnait  le  jeune  Hubert  Gambara  ;  il 
l'envoya  en  Portugal  avec  le  caractère  de 
nonce.  En  1527,  Clément  VII  l'envoya  en 
Angleterre,  auprès  de  Henri  VIII,  pour  lâ- 
cher d'attirer  ce  prince  dans  uue  ligue  con- 
tre l'empereur  Charles  V,  qui  tenait  prison- 
nier lu  Pontife.  Gambara  s'acquitta  si  bien 
de  cette  mission,  que  Clément,  pour  lui 
témoigner  sa  reconnaissance,  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Torlone  et  la  légation  de  Bologne. 
En  1539,  élevé  au  cardinalat  par  le  Pape  Paul 
III,  i(  exerça  la  légation  de  Parme  et  do 
Plaisance,  et  favorisa  habilement  les  des- 
soins des  Farnèses  qui  prirent  possessioude 
ces  Etals.  Léandre  Alberti  parle  de  ce  car- 
dinat  comme  d'un  habile  politique,  aimant 
les  lettres  et  les  savaids,  et  ayant  une  mé- 
moire si  heureuse  qu'il  n'oubliait  rien  do 
ce  qu'il  avait  appris.  Ce  cardinal  mourut  le 
ik  février  15V9,  à  Rome,  d'où  son  corps  fui 
transporté  à  Brescia,  où  l'on  voit  son  tom- 
beau et  son  épilapbe  dans  l'église  appelée 


*r^eiL  a  b  daie  de  lîi7,  l'éloge  suivant:  Cuata 
fJtckUryt  (mi  iagemu,  moribus,  eloquenlia,  litte- 
"  rm  libtTultum  arlium,  scirntia  juris  eancuiei  el 
kC  i».  el  Iffiê  doetriua  ntaiiotus  iuter  maquos. 

rapporte  une  k-tirv  d*liimx.r»l  III,  uûce  ron- 
V  ton  an  aux  HorciUiiis  ajail  leur  enrobait  ton 


(Ht  bienaiméGuala,  cardinal-diacre  de  Sainte-  M  arts 
ou  Portique,  dont  la  probité  et  la  prudence  éprouuée» 
lui  étaient  plut  agréables  que  celles  de  tout  le»  autre* 
frère»  ;  qu'il  leur  enrouait  Uuala  pour  établir  la  paix 
entre  eux  et  tes  citouens  de  Sienne,  el  détitrer  ainsi 
les  prisonniers. 
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La  donna  délie  Gratte.  (Koy.  Guicbarmn, 
Hitt.,  liv.  vm  et  xvi  ;  —  Bbmbo,  Hitt.%  I. 
xu,  et  lib.  xiv,  epist.  2*  ;  —  Paul  Jov e,  Hint. 
lib.  xv ;  —  Ughblli,  Italia  taera;  —  Aubb- 
bt,  Hi$t.  des  cardinaux.) 

GAMBARA  (Jban-Fbançois)  ,  neveu  du 
précédent,  était  fils  de  Jean  Brunero  II, 
comte  de  Pratalbuino,  qui  rendit  de  grands 
services  à  la  maison  d'Autriche,  et  qui  se 
distingua  parmi  les  poêles  latins  de  son 
temps.  —  On  trouve  plusieurs  de  ses  poésies 
dans  un  recueil  de  vers  de  quelques  poêles 
du  xvi*  siècle,  recueil  publié  &  Brescia  par 
les  soins  de  Jean*  Antoine  Tayet.  Jean-Fran- 

Îois  Gambara,  né  a  Brescia  le  17  janvier 
533,  après  avoir  étudié  à  Pérouse  elà  Pndouo, 
fui  envoyé  a  la  cour  de  l'empereur  Charles  V. 
De  la  il  se  rendit  à  Rome,  et  occupa  divers 
emplois  sous  les  pontificats  de  Jules  III  et 
de  Pie  IV,  dont  le  dernier  le  fit  cardinal 
en  1561.  Pie  V  le  pourvut  de  l'évêché  do 
Viterbe.  Gambara  y  fixa  son  séjour  ordinaire, 
et  y  fit  bâtir  une  très-belle  maison  de  cam- 
pagne, dite  Bagnaja.  Un  jour  qu'il  montrait 
cette  maison  à  saint  Charles,  ce  digne  prélat 
lui  dit  naturellement  que  l'argent  qu'il  y 
avait  dépensé  eût  été  mieux  employé  à  fon- 
der un  monastère.  Le  cardinal  Gambara 
donna  depuis  3elle  maison  à  son  église  de 
Viterbe,  où  il  fit  plusieurs  fondations,  et 
qu'il  répara  avec  un  grand  soin.  Il  mourut 
a  Rome  le  5  mai  1587,  Agé  de  54  ans.  On 
trouve  différentes  pièces  de  vers,  composées 
par  lui,  dans  le  recueil  de  poésies  diverses, 
édité  par  Jérôme  Ruscelli.  {Voy.  Zazzbba, 
Délia  nobilit.  (Vital.; — Ciaconius,  in  Con- 
tinuât.; —  Aubbbt,  Hist.  des  card.;  —  Pb- 
tbambllabio.) 

GAM BÉR1NI  (Antoine-Dominique),  né  à 
Imola  en  1760.  évôque  d'Orviéio,  fut  fait 
cardinal  par  Léon  XU  en  1828.  Il  mourut 
en  1841. 

GANDULPHE  (db  Plaisance),  abbé  de 
Saint-Sixte  de  Plaisance,  un  des  deux  seuls 
cardinaux  créés  par  Urbain  111,  Pape  de 
1185  à  1187,  mourut  en  1229. 

GANGANELLI  ( J ban-Vincent- Antoine), 
fils  d'un  médecin,  naquit  au  bourg  do  Saint- 
Arcangelo,  près  Rimini,  en  1705.  —  Dès  sa 
plus  tendre  enfance ,  s'élevant  au-dessus 
de  son  âge  et  de  sa  famille,  il  fit  entrevoir 
une  âme  créée  pour  de  grandes  choses.  On 
le  voyait  s'élancer  par  la  pénétration  de  sou 
esprit  hors  de  la  petite  sphère  où  un  pays 
sans  ressource  le  tenait  concentré.  Il  lui 
semblait  que  ses  camarades  étaient  trop  vul- 
gaires pour  l'amuser,  et,  quoique  toujours 
gai  et  toujours  actif,  il  aimait  mieux  rester 
seul  que  les  fréquenter.  —  Il  Ut  ses  premières 
études  è  Ri  mi  m,  et  ceux  qui  prirent  soin  de 
son  éducation  eurent  de  fréquentes  occasions 
de  l'admirer.  On  voyait  un  disciplo  qui 
promettait  de  devenir  un  grand  maître,  et 
l'on  s'applaudissait  de  lui  donner  des  leçons, 
comme  d'une  honorable  fonction.  «  Il  ne  me 
laisse  pas  le  temps  de  lui  faire  des  questions, 
tant  il  est  prompt  à  me  prévenir,»  disait  un 
çuré  qui  l'avait  pris  en  affection.  La  langue 
latine  fit  bicutôt  ses  délices.  Il  s'essayait  à 


la  parler  avec  tous  eeui  oui  vou.&ient  lui 
répondre. 

Il  avait  12  ans  quand  il  adressa  a  l'évêque 
de  Rimini  un  compliment  de  sa  composition. 
Le  prélat,  ravi,  ne  cessait  de  répéter  :  «Voilà 
un  enfant  qui,  un  jour,  servira  utilement  la 
religion.  »  Une  étude  trop  opiniâtro  pensa 
précipi-ler  au  tombeau  celui  qui  donnait  de 
si  brillantes  espérances,  et  il  n'y  eut  qu'un 
topique  appliqué  à  propos  qui  lui  rendit  la 
vie.  «  Ma  plus  grande  peine,  »  dit-il  en  reve- 
nant h  lui-même,;»  étaitde  mourir  sansavoir 
vu  Rome.  »  il  eut  occasion  do  voir  un  reli- 
gieux conventuel,  nommé  en  France  Corde- 
ïier,  dont  la  conversation  aussi  instructive 
qu'édifiante  intéressait  vivement,  et  c'est 
peut-être  celte  entrevue  qui  le  détermina  à 
embrasser  la  règle  de  Saint-François.  Sou- 
vent la  plus  légère  circonstance  décide  de 
notre  vocation.  Il  ne  pensa  plus  qu'à  quitter 
son  lieu  natal,  dès  que  la  Providence  lui  en 
fournirait  les  moyens.  Il  y  acquit  toutefois 
un  protecteur  dans  la  personne  d'un  gentil- 
homme riche  et  éclairé,  qui  le  prit  en  amitié. 
Outre  que  ce  dernier  lut  offrit  sa  bibliothè- 
que, il  le  mit  en  rapports  avec  la  bonne 
société. 

On  conseilla  vainement  au  jeune  Ganga- 
nelli  d'embrasser  l'état  ecclésiastique  au  lieu 
de  se  faire  religieux,  et  il  partit  pour  Urbiao 
dans  le  dessein  d'entrer  au  noviciat:  il  avait 
alors  18  ans  et  une  maturité  dejugeraeol 
qui  le  mettait  à  l'abri  d'une  démarche  in- 
considérée 

Son  début  dans  le  cloître  lui  gagna  tous 
les  cœurs.  Il  y  porta  cet  air  de  candeur  al 
de  gaieté  qui  dénote  une  âme  sans  nuage  et 
sans  feinte.  C'est  alors  qu'il  prit  les  noms 
de  François-Laurent.  Toujours  ami  de  ses 
devoirs,  il  servit  Dieu  comme  un  père  qu'on 
aime.  «Je  ne  suis  jamais  plus  libre,  •  disait-»! 
souvent,  «que  lorsque  j  ai  des  obligations  à 
remplir,  parce  que  je  me  fais  uti  plaisir  de 
tout  ce  que  je  dois  faire.  »  Il  s'accoujucn 
de  bonne  neure  a  ne  répondre  jamais  qu'avec 
justesse  et  précision  :  «  Ses  reparties  sont 
vives,  »  disaient  quelquefois  ses  supérieurs; 
«  mais  il  y  met  tant  de  raison,  qu'on  ne  peut 
s'en  offenser.  »  On  le  fit  passer  successite- 
ment  à  Pesaro,  à  Recanali,  è  Fano  et  à 
Rome  môme,  pour  y  étudier  la  philosophie 
et  la  théologie,  et  il  s'appliqua  avec  ardeur 
à  ces  deux  sciences.  Devenu  maître,  il  se  lit 
admirer  autant  qu'aimer  de  ses  disciples. 

Jamais  on  ne  l'entendit  se  plaindre.  Etran- 
ger aux  cabales  du  cloître,  comme  aux  af- 
faires du  siècle,  il  n'aimait  qu'à  se  renfermer 
dans  ses  devoirs.  Son  humilité  le  garantit 
toujours  de  l'ambition;  les  promotions  qui 
se  faisaient  dans  son  ordre  au  temps  des 
élections  ne  l'intéressaient  nullement  :  <  Peu 
m'importe,  »  disait-il,  «  que  les  supérieurs 
changent,  puisque  ta  règle  ne  doit  jamais 
varier.  »  L'élude  étant  son  besoin,  il  °« 
pouvait  être  mieux  placé  que  dans  sa  com- 
munauté. On  sait  que  l'ordre  des  Frères 
mineurs  produisit  dans  tous  les  temps  une 
foule  d'hommos  distingués  par  leur  savoir 
autant  que  par  leur  vertu.  Gangauclli  w 
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pouvait  manquer  d'en  augmenter  le  nombre, 
lui  dont  le  génie  vaste  et  facile  embrassait 
toutes  les  connaissances.  Ascoli,  Bologne, 
Milan  furent  témoins  doses  brillants  succès 
quand  il  y  enseignait  la  philosophie  et  la 
théologie. 

On  jugea  que  les  provinces  n'étaient  pas 
un  théâtre  digne  de  ses  talents,  et  ses  supé- 
rieurs s'empressèrent  de  le  rappeler'a  Rome 
pour  demeurer  au  couvent  des  Saints- Apô- 
tre?, et  pour  proférer  la  théologie  au  collège 
de  Saint- Bonaventure,  fondé  par  Sixte- 
Quint  :  il  avait  alors  35  ans.  Il  remplit  cette 
place  avec  un  nouvel  éclat  ;  son  enseigne- 
ment répandait  le  jour  le  plus  lumineux  sur 
les  matières  les  plus  obscures.  Malgré  ses 
succès,  il  ne  chercha  que  l'ombre  du  cloître» 
et  il  n'aima  qu'a  vitre  ignoré. 

Cependant  ses  talents  le  mettaient  malgré 
lui  en  évidence,  et,  s'il  ne  devint  pas  géné- 
ral de  son  ordre  ,  c'est  qu'il  s'obstina  tou- 
jours A  refuser  cette  dignité.  «  Je  vous  con- 
jure de  n'ôire  point  pour  moi,»  disait-il  aux 
religieux  français  qui ,  dans  les  différents 
chapitres,  voulaient  lui  donner  leurs  voix, 
«  nais  d'être  toujours  mes  amis,  non  $iti$pro 
me,  sed  mini  >  Comme  il  était  universellement 
Aimé  et  estimé,  il  enlevait  les  suffrages  en 
faveur  de  ceux  qu'il  croyait  les  plus  capables 
de  gouverner.  Le  P.  Colombiui  lui  dut 
l'honneur  d'être  général ,  et  il  se  faisait  un 
devoir  de  le  publier. 

Quoique  Ganganelli  s'efforçât  de  mettre 
une  barrière  entre  le  public  et  lui,  sa  cel- 
lule était  le  rendez- vous  des  savants,  des 
princes,  des  cardinaux  ;  car  il  faut  dire  à  la 
gloire  des  Romains,  qu'ils  vont  chercher  le 
mérite  partout  où  il  est,  et  que  les  Gran- 
deur* comme  les  timinence$  s'abaissent,  sans 
hésiter,  quand  il  s'agit  d'honorer  la  science 
et  la  vertu.  11  n'y  a  point  à  Rome  de  reli- 
gieux, pour  peu  qu'il  soit  célèbre,  qui  ne 
reçoive  de  temps  en  temps  la  visite  affec- 
tueuse de  quelque  cardinal ,  et  c'est  a  celle 
distinction  qu'on  doit  la  noblo  émulation 
qui  anime  en  Italie  les  diverses  commu- 
nautés «  Les  ordres  religieux  n'ont  dégé- 
néré dans  la  plupart  des  Etats,  »  disait  Benoit 
XIV  au  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  «  que 
perce  qu'on  les  avilit  au  lieu  de  les  faire 
valoir;  quand  on  saura  décorer  des  hon- 
neurs de  l'épiscopat  les  religieux  qui  se 
distinguent  par  la  science  et  par  la  piété,  on 
trouvera  dans  les  cloîtres  des  hommes  pleins 
de  talents  et  de  vertus.  ■  C'est  sous  le  règne 
de  cet  illustre  Pontife,  que  Ganganelli  devint 
consulleurdu  Saint-Office,  place  importante 
à  Rome,  et  qui  exige  beaucoup  de  connais- 
sances. On  sait  que  la  congrégation  du 
Saint-Office,  composée  de  douze  cardinaux, 
de  plusieurs  prélats  et  de  quelques  théolo- 
giens religieux  qui  prennent  le  titre  de  con- 
.'ulleurs ,  juge  des  matières  d'inquisition  et 
d'hérésie,  quoique  l'inquisition  soit  depuis 
longtemps  a  Rome  un  tribunal  presque  sans 
vigueur.  Les  Papes,  pour  ne  pas  s'écarter  de 
la  modération  évangélique,  fermaient  les 
jeux  sur  des  délits  qui  n'avaient  souvent 
leurs  sources  que  daus  l'étourderio  ou  le 
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préjugé,  mais  qu'on  punissait  autrefois  dn 
dernier  supplice  en  Espagne  et  en  Portugal, 
où  l'inquisition  était  plutôt  une  institution 
politique.  Aussi,  de  tout  temps,  la  villo  où 
on  était  le  moins  inquiété  pour  les  affaires 
de  religion,  était  la  capitale  du  monde. chré- 
tien. 

La  confiance  qu'on  avait  dans  les  lumières 
de  Ganganelli  l'appliqua  souvent  à  des 
éludes  qui  n!avaienl  nul  rapport  avec  ses 
emplois  :  il  lui  fallut  approfondir  les  ques- 
tions qu'on  traite  dans  les  diverses  congré- 
gations. Pour  ne  pas  donner  de  décisions  au 
hasard,  il/ se  livrait  aux  nlus  profondes  re- 
cherches :  ■  Je  crains  tellement  de  me  trom- 
per, »  disait-il,  «  quand  on  me  demande  un 
avis  important,  quej'emploie  trois  jours  à  co 
qui  n'en  exigerait  qu'un.  »  Le  malin  le  sur- 
prit plus  d'une  fois  la  plume  à  la  main,  lors* 
qu'il  croyait  n'être  qu'au  milieu  de  la  nuit, 
et  surtout  lorsqu'on  l'appliqua  à  la  correc- 
tion des  livres  orientaux.  Tout  autre  que 
lui  eût  succombé  sous  un  pareil  travail. 
Pour  se  reposer,  il  faisait  sa  récréation  de 
l'élude  du  droit  canon,  science  qu'on  ignoro 
communément  en  France,  qu'on  approfon- 
dit en  Italie,  et  qui  est  d'autant  plus  néces- 
saire qu'elle  embrasse  une  multitude  d'ob- 
jets relatifs  à  la  religion  et  au  gouvernement 
des  Etals.  On  sait  que  c'est  la  jurisprudence 
ecclésiastique ,  composée  des  décrets  des 
conciles,  des  Papes  et  des  maximes  des 
Pères.  Le  moine  Gralien,  en  ramassant 
tout  ce  qui  se  rapporte  h  ces  objets,  en 
fit  un  recueil  mémorable  qu'il  publia  en 
1155. 

Bi-nott  XIV  s'étonnait  avec  raison  qu'il 
n'y  avait  point  à  Paris  d'école  où  l'on  pût 
s'instruire  a  fond  du  droit  canonique  ;  et, 
en  cela,  il  pensait  comme  le  chancelier 
d'Aguesseau.  Ce  magistrat  disait  un  jour 
au  supérieur  d'une  congrégation  :  «  Mous 
avons  assez  de  théologiens ,  mais  il  nous 
manque  des  canonistes  ;  et  si  vous  voulez 
rapprocher  de  vous  les  évêques,  qui  s'en 
sont  éloignés,  établissez  pour  vos  jeunes 
gens  une  étude  de  droit  canon;  on  aura 
besoin  d'eux,  tl  l'on  viendra  vous  consul- 
ter, a 

Benoit  XIV,  encore  plus  canoniste  que 
théologien,  appelait  souvent  le  P.  Ganga- 
nelli pour  avoir  son  avis  :  «  Il  joint,  »  remar- 
quai l-il,  «  une  mémoire  immense  à  une  vaste 
érudition;  et,  ce  qui  fait  plaisir,  c'est  qu'il 
est  mille  fois  plus  modeste  qu'un  homme 
qui  ne  sait  rien,  et  qu'on  croirait  qu'il  n'a 
jamais  gardé  la  retraita,  tant  il  esl  gai.  » 
C'était  le  moyeu  de  plaire  a  cet  illustre 
Pontife ,  dont  l'enjouement  fut  toujours  si 
vif  que,  malgré  les  inquiétudes,  lesaffaires, 
la  dignité  même  du  souverain  pontificat ,  il 
n'arrêta  jamais  le  cours  de  ses  bons  mots  : 
par  une  saillie  il  se  délassait  du.  travail  le 
plus  sérieux. 

Quant  au  P.  Ganganelli,  ou  se  persuadera 
facilement  que,  livré  à  des  études  aussi  pro- 
fondes, il  n avait  pas  dégoût  pour  la  direc- 
tion des  âmes.  Il  le  fait  voir  lui-même  dans 
uuo  lettre  qu'il  écrivit  à  dus  religiouses  qui 
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le  persécutaient  pour  qu'il  prtt  soin  de  leur 
conscience.  S«>n  relus  était  conçu  en  ces 
termes  :  «  Je  n'ai  aucune  des  qualités  requi- 
ses pour  vous  diriger.  Toujours  vif  t  quel» 
qiif  fois  brusque,  souvent  disirait,  sans  cesse 
occupé,  je  n'aurais  ni  le  temps,  ni  la  patience 
de  vous  écouter.  Détachez-vous  donc  de 
moi,  je  vous  supplie,  ou  je  finirai  par  vous 
faire  une  confession  générale  do  ra^s  im- 
perfections, qui  vous  convaincra  que  je  ne 
suis  pas  lu  guide  dont  vous  avez  besoin.  Le 
cardinal  vicaire  connaît  des  âmes  célestes 
qui  auront  la  patience  do  peser  gravement 
vos  fautes  les  plus  légères,  et  cest  a  lui 
qu'il  faut  vous  adresser.  Si  vous  n'aimrz 
que  Dieu,  vous  penserez  que  votre  règle  e.«t 
votre  meilleur  directeur,  que  votre,  pensée 
ne  sera  pure  que  lorsqu  elle  n'aura  plus 
d'affections  sensibles,  et  qu'une  Ame  vrai- 
ment religieuse  n'est  ni  a  Cépbas,  ni  à 
Apollon ,  mais  à  Jésus-Christ.  »  Quelquo 
temps  après,  il  terminait  ainsi  une  lettre 
adressée  à  l'évoque  de  Pérouse ,  son  ami  : 
«  Bnfln  les  religieuses,  peut-être  après  vingt 
lettres  qu'elles  m'ont  adressées,  m  ont  laissé 
tranquille.  Jamais  elles  ne  se  seraient  avi- 
sées de  troubler  mon  repos,  si  elles  savaient 
combien  j'aime  ma  cellule,  mes  livres  et 
mon  travail.  Si  jamais  je  let  abandonne, 
9  centrai  d'être  heureux.  J'ai  assez  évalué 
es  biens  de  ce  monde  pour  savoir  qu'il 
n'en  est  pas  de  plus  grand  que  d'habiter 
avec  Dieu  et  avec  soi-même.  Vous  me  de- 
mandez ce  que  je  fais  :  Je  pense,  et  je  con- 
sidère les  pensées  que  je  fais  éclore,  comme 
une  petite  famille  qui  m'appartient,  et  qui 
me  tient  compagnie.  On  n'est  seul  que  lnrs- 

3u'on  s'isole  de  soi-même,  pour  se  répan- 
re  dans  la  société.  Je  n'aime  ni  le  tracas, 
ni  la  misanthropie.  Je  rirais  plutôt  seul,  que 
de  m'altrister.  »  Le  P.  Ganganelli  allant  un 
jour  a  Assise  recueillir  l'esprit  du  fondateur 
de  son  ordre ,  qui  naquit  et  mourut  dans  ce 
lien,  rencontra  un  paysan,  dont  il  fit  sa  com- 
pagnie pendant  plus  d'une  heure.  Ils  mar- 
chaient tous  deux  ensemble,  lorsque  le  pay- 
san ,  après  l'avoir  entendu  parler,  lui  dit  : 
«  C'est  dommage  que  vous  ne  soyez  qu'un 
frère  convers  (il  jugeait  de  lui  par  son  exté- 
rieur fort  négligé);  car  il  me  paraît  que,  si 
vous  aviez  étudié ,  vous  pourriez  bien  êlro 
comme  Sixte-Quint.  J'ai  son  portrait  chez 
nous,  et  je  trouve  que  vous  avez  son  air  fin.  • 
L'idée  de  Sixte  est  tellement  imprimée  chez 
les  Italiens,  qu'il  n'y  a  pas  jusqu'aux  gens 
de  la  campagne  qui  n'en  parlent  fréquem- 
ment. Il  n'est  pas  d'enfant  du  peuple  qui  ne 
rêve  la  papauté,  parce  qu'on  leur  inculque 
que  Sixte-Quint  fut  élevé  du  sein  de  la  nous 
sière  au  souverain  pontificat.  Montesquiei 
disait  è  ce  sujet  a  que  les  Romains  modernei 
ont  encore  le  germe  du  génie  des  anciens,  et 
que,  si  on  leur  donnait  une  heureuse  se- 
cousse, on  en  ferait  des  grands  hommes.  » 
Il  est  étonnant  qu'un  écrivain  célèbre,  après 
avoir  déclamé  avec  la  plus  grande  force 
contre  la  folio  des  guerres  et  la  fureur  des 
combats,  tourne  en  ridicule  les  nouveaux 
,  parce  qu'au  lieu  de  casques  et  de 
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sabres,  ils  ont  des  bréviaires  et  des  mitres  : 
comme  s'il  n'y  avait  pas  d'autre  voie  que 
celle  des  armes  pour  acquérir  de  la  gloire: 
mais  Voltaire  a  commis  bion  d'autres  incon- 
séquences. On  voudrait  bien  savoir  ai  un 
Sixte  V,  si  tant  de  Papes,  qu'il  serait  trop 
long  de  nommer,  ne  se  sont  pas  autant  illus- 
trés que  des  ravageurs  de  provinces,  et  si 
la  manière  dont  ils  gouvernèrent  leurs  Etals 
ne  vaut  pas  bien  la  manie  d'un  Charles  XII, 
qni  quitta  les  siens  pour  vexer  des  nations 
étrangères,  et  pour  ensevelir  ses  soldats 
dans  Tes  neiges  de  la  Russie. 

La  magnanimité  consiste  dans  la  grandeur 
d'âme,  et  celle  des  souverains  dans  l'art  de 
rendre  les  peuples  heureux. 

Il  était  temps  que  les  honneurs  vinssent 
chercher  Ganganelli ,  ou  plutôt  l'investir', 
car  il  fallait  qu'ils  lui  fissent  violence,  pour 
qu'il  les  acceptât.  Des  appréciateurs  du  mé- 
rite, voulant  ajouter  a  la  gloire  du  Sacré 
Collège  (le  corps  qui  renferma  jamais  le 
plus  de  grands  nommes) ,  le  proposèrent  è 
Clément  XIII ,  Pape  rempli  des  plus  droites 
intentions  :  «  C'est,  »  lui  dirent-ils,  ■  le  reli- 
gieux le  plus  humble,  le  plus  savant,  le  plus 
laborieux ,  et  c'est  honorer  la  fiourpre  ro- 
maine ,  que  de  l'en  décorer.»  Le  Souverain 
Pontife  n'eut  pas  de  peine  è  se  déterminer. 
Il  connaissait  d'ailleurs,  par  lui-même  et 
par  les  notes  favorables  de  Benott  XIV,  son 
prédécesseur,  le  consulteur  du  Saint-Office. 

Le  neveu  du  Pane,  Ruzzonico,  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  Patron,  l'envoya  chercher 
au  couvent  des  Saints-Apôtres,  et,  après  lui 
avoir  demandé  si  son  travail  était  en  règle , 
s'il  n'avait  rien  à  se  reprocher,  lui  déclara 
d'une  manière  propre  ft  l'intimider,  ■  qu'on 
avait  dit  au  Saint-Père  bien  des  choses  sur 
son  compte;  qu'il  hésitait  de  lui  intimer  les 
ordres  de  Sa  Sainteté,  dans  la  crainte  de  lui 
causer  une  trop  grande  révolution  ;  que  ce- 
pendant il  ne  pouvait  s'empêcher  do  lui 
apprendre  que  le  Pape  voulait  absolument... 
qu  il  fût  cardinal.  »  Le  dénoûment  de  celte 
suspension,  laquelle  taisait  croire  à  Ganga- 
nelli ,  comme  il  le  dit  plusieurs  fois  ,  qu  on 
avait  indisposé  contre  lui  le  Saint-Père,  fut 
un  coup  do  foudre  qui  parut  l'atterrer.  1) 
tomba  aux  pieds  du  cardinal,  et  lui  dit: 
c  Ce  n'est  point  une  fausse  humilité  qui 
m'engage  à  vous  déclarer  que  je  nu  mérite 
nullement  cet  honneur ,  mais  la  conviction 
que  j'ai  de  mon  néant  et  de  mes  imperfec- 
tion!*. J'ose  vous  protester  que  celle  promo- 
tion ne  fera  point  d'honneur  a  Sa  Sainteté, 
qu'elle  troublera  mon  repos  par  les  envieux 
qu'elle  me  suscitera  ;  si  le  Pape  veut  honorer 
I  ordro  de  la  pourpre,  il  y  a  plus  de  dix 
sujets  dans  le  couvent  que  i  habite,  qui 
méritent  è  tous  égards  cette  laveur  beau- 
coup mieux  que  moi.  » 

Quand  le  cardinal  lui  eut  répondu  que  le 
Saint-Père  avait  prévu  son  refus,  et  qu'il 
lui  ordonnait,  sous  peine  de  désobéissance, 
de  se  soumettre  à  ses  volontés ,  il  n'y  eut 
plus  moyen  do  résister,  et  Ganganelli,  con- 
fus de  son  élévation,  alla  apprendre,  pres- 
que en  tremblant,  cetto  nouvelle  à  ses 
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frères  :  •  Sa  Sainteté  me  nomme  ci  ruinai  ,  ■ 
leur  dit-il.  «mais  ne  v  us  effarouchez  point 
a  la  vue  de  colle  dignité.  Je  vivrai  toujours 
nu  milieu  de  voua,  comme  un  d'entre  vous, 
toujours  votre  serviteur ,  toujours  votre 
«mi,  ne  vous  laissant  jamais  apercevoir  que 
'ai  changé  d'état.  »  Celte  promotion  eut  lieu 
e  24  septembre  1759. 

Il  tint  parole  è  ses  confrères ,  et,  s'il  em- 
ploya chaqoe  année  les  vingt  mille  livres 
que  le  Pape  donnait  aux  cardinaux  religieux, 
pour  soutenir  le  titre  d'éminence ,  il  n'en 
fut  ni  moins  pauvre,  ni  moins  modeste.  Il 
ne  quitta  sa  cellule  poor  prendre  un  appar- 
tement au  premier  dortoir,  que  parce  qu'il 
le  vit  obligé  de  recevoir  souvent  des  visites 
J'éclai  :  •  Il  m'est  impossible  de  voir  le  car- 
dinal Ganganelli,  «disait  un  lord  qui  le  visi- 
tait fréquemment ,  «je  ne  trouve  jamais  en 
lui  qu'un  religieux  rempli  d'humilité.» 

Bientôt  les  visites  de  cérémonie,  les  con- 
sultations, les  fonctions  cardinalisles  vinrent 
troubler  sa  chère  solitude;  mais  il  écono- 
misa toujours  son  temps,  de  manière  a  pou- 
voir étudier:  •  La  nuit  est  une  bonne  amie 
sur  laquelle  je  compte,»  disait-il,  lorsqu  on 
l'avait  distrait  pendant  la  journée,  «elle 
réparera  le  dommage  qu'on  ma  causé ,  en 
me  faisant  part  de  ses  heures  et  de  son 
silence,  pour  que  je  liavaille  lout  A  mon 
aise.  »  On  prétend  qu'un  général  d'ordre 
étant  venu  le  visiler,  et  avant  laissé  sur  sa 
table  an  billet  de  quatre  mille  écus  romains, 
payables  a  vue,  il  le  lui  renvoya  sur-le- 
champ,  en  lui  mandant  qu'il  ne  connaissait 
d'autres  richesses  que  la  pauvreté  ;  que 
d'ailleurs  il  serait  obligé  d'avoir  de  la  recon- 
naissance ,  et  qu'il  ne  voulait  contracter 
aucun  engagement. 
Les  diverses  congrégations  qui  se  tiennent 
Rome  ne  faisaient  que  répéter  les  déci- 
tions du  cardinal  Ganganelli  ;  il  en  était 
l'âme  et  le  flambeau;  il  y  parlait  avec  au- 
tant de  clarté  que  d'érudition,  comme  un 
homme  qui  avait  fait  une  amole  orovision  de 
connaissances  et  d'idées. 

Son  savoir  ne  se  bornait  pas  à  la  théologie 
et  au  droit  canon;  les  belles-lettres,  la  poli- 
tique, la  bonne  philosophie  le  mettaient  au 
niveau,  de  son  siècle  et  des  hommes  les 
plus  éclairés.  Jusque  dans  ses  récréations  il 
lava  1 1  s'instruire ,  tantôt  en  interrogeant  les 
artistes  ,  tantôt  en  parcourant  des  livres 
capables  d'orner  l'esprit.  On  voyait  sur  sa 
table  les  écrits  périodiques  qui  s'imprimaient 
i  Paris:  «  Ces  productions,  que  je  goûte  in- 
finiment, m'apprennent  a  connaître  la  litté- 
rature française,  que  je  trouve  beaucoup 
moins  brillante  que  In  nôtre,  mais  bien  plus 
concise  ei  bien  plus  solide.  > 

Son  esprit  faisait  de  fréquentes  excursions 
dans  les  pays  étrangers,  pour  se  représenter 
>e  génie,  les  usages,  les  mœurs  des  nations  \ 
il  savait  parler  avec  un  Anglais,  comme  un 
'iomme  qui  aurait  habité  Londres  ;  avec  un 
français,  comme  un  voyageur  qui  aurait  vu 
Paris.  Le  grand  homme  est  citoyen  du 
«bonde. 

Rome  fut  toujours  remplie  ae  personnages 
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célèbres.  C'est  lo  centre  do  {l'Italie  où  l'on 
vient  aboutir ,  quand  on  veut  se  former  ou 
se  perfectionner  ;  on  'y  étudie  les  hommes , 
leurs  mœurs,  leurs  usages,  leurs  lois;  on 
y  voit  distinctement  le  tableau  des  cours  et 
des  nations  ,  ainsi  que  les  ressorts  qui  les 
font  agir.  Le  concours  des  étrangers,  que  la 
religion  ou  la  curiosité  y  attire  de  toutes 
parts,  y  .léveloppe  des  passions  et  des  ta- 
lents, dont  les  Romains  profilent  habile- 
ment ;  ils  paraissent  ne  s'occuper  que  d'eux- 
mêmes,  et  ils  ne  laissent  rien  échapper  de 
tout  ce  qui  s'offre  à  leurs  regards,  et  de 
tout  ce  qu'on  leur  dit.  Lo  cardinal  Ganga- 
nelli, avec  sa  rare  pénétration,  analysait  Tes 
esprits,  et  les  réduisait  è  leur  juste  valeur; 
mais  sa  principale  étude  fut  toujours  uno 
application  constante  à  ses  devoirs:  il  suffi- 
sait de  savoir  ce  qu'il  devait  faire,  pour  être 
assuré  de  ee  qu'il  ferait,  et  il  avait  cela  de 
commun  avec  ses  illustres  collègues.  Les 
cardinaux ,  quoi  qu'en  ait  dit  la  malignité, 
vivent  à  Rome  de  la  manière  la  plus 
édifiante;  leurs  maisons,  tontes  superbes 
qu'elles  sont,  ressemblent  moins  à  des  pa- 
lais qu'à  des  mausolées ,  et  ils  n'en  sortent 
que  pour  s'acquitter  de  leurs  fonctions.  Ou 
n'y  connaît  ni  la  table,  ni  le  jeu,  ni  la  so- 
ciété, a  moins  qu'il  nyait  sur  le  soir  uno 
simple  conversation,  instructive  autant  que 
réservée.  Cependant  le  cardinal  Bellarœiu 
disait  qu'ils  n'étaient  pas  saints,  parce  qu'ils 
voulaient  être  très-saints. 

Ni  la  retraite ,  ni  le  travail  ne  prirent  ja- 
mais rien  sur  la  gaieté  de  Ganganelli  :  iléla- 

Suail  les  chagrins  comme  un  jardinier  habile 
lague  les  branches  qui  arrêtent  la  végéta- 
tion d'un  arbre.  «  Chaque  homme  a  une  ri- 
chesse qui  lui  est  propre,  »  disait-il ,  «  et  la 
mienne  est  la  gaieté,  le  seul  patrimoine  que 
mes  parents  m  aient  laissé,  ol  que  je  préfère 
à  tous  les  trésors.  »  On  ne  croirait  pas  que 
les  cardinaux,  qui  tiennent,  à  Rome  un  rang 
si  élevé,  et  qui  y  jouissent  des  plus  grandes 
prérogatives,  se  distinguent  moins  por  leur 
)ompe  que.  par  l'affabilité:  ils  mettent  à 
eur  aise  tous  ceux  qui  leur  parlent,  et,  mal- 
gré l'étiquette  attachée  a  leur  grandeur,  ils 
sont  populaires ,  et  chacun  les  approche 
sans  être  ébloui  de  leur  dignité:  ils  ne  con- 
naissent point  ces  politesses  impérieuses 
que  les  gens  en  place  emploient  avec  art 
pour  ne  rien  perdre  de  leur  orgueif,  et  pour 
avoir  en  même  temps  la  réputation  d'hom- 
mes honnêtes.  «  C'est  ce  qui  me  console,!» 
disait  le  cardinal  Ganganelli ,  •  de  me  voir 
dans  la  classe  des  Eminences  :  car  on  dou- 
blerait et  triplerait  les  honneurs  du  cardi- 
nalat, dont  je  suis  environné,  que  je  n'en 
serais  pas  moins  le  très-humble  serviteur 
du  dernier  des  malheureux.  Mon  âme  aurait- 
elle  donc  changé ,  parce  qu'on  m'appelle 
Eminence?  Il  me  semble  que  je  suis  tou- 
jours le  même  individu  qui  naquit  à  Saint- 
Arcangelo,  et  que  mon  être  n'a  pas  plus 
d'amplitude  qu'il  n'en  avait  avan'  ma  pro- 
motion. » 

.  Il  aimait  singulièrement  les  étrangers  ,  et 
surtout  les  Français.  «  Il  n'y  a  pas  jusqu'à 
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letir  légèreté,  »disait-il,«qui  ne  mo  plaise  et 
qui  ne  m'amuse;  ils  ont  dans  leurs  manières 
et  dans  leur  air  je  ne  sais  quoi  de  sédui- 
sant. »  H  se  rappelait  avec  plaisir,  et  il  le 
répéta  souvent,  qu'étant  religieux  à  Bologne, 
il  rencontra  dans  le  cloître  un  agréable 
petit  -  mettre ,  tout  fraîchement  arrivé  de 
Lyon  ,  qui  lui  dit  :  «  Mon  père,  c'est,  en 
vérité,  par  désœuvrement  que  je  me  pro- 
mène chez  vous,  car  je  ne  puis  souffrir  les 
moines. — Peut-être,  Monsieur,  les  supporte- 
riez-vous  au  réfectoire,  »  lui  répondit  le 
P.  Ganganelli,  «  et,  en  cas,  je  vous  supplie 
de  venir  vous  rafraîchir.  >  Le  jeune  homme 
accepta  l'offre,  la  conversation  s'engagea,  et 
il  fut  si  content  de  l'esprit  et  des  manières 
du  religieux  qui  l'avait  si  bien  accueilli, 
qu'il  s'arrêta  deux  mois  h  Bologne,  unique- 
ment pour  le  voir ,  et  qu'à  sa  persuasion  il 
retourna  chez  des  parents  qu'il  fuyait  et 
dont  il  était  tendrement  aimé.  Le  P.  Gan- 
ganelli lui  avança  de  l'argeul  pour  sa  route, 
et  lui  rendit  tous  les  services  d'un  bon  ami. 

On  avait  beau  le  voir  s'élever  par  la  force 
de  son  génie ,  et  s'attirer  des  hommages 
universels  par  ses  rares  qualités,  on  n'osait 
se  prometlre  qu'il  deviendrait  Pape,  et 
parce  que  les  temps  n'étaient  pas  favorables 
aux  religieux  ,  et  parce  que  Sixle  V  sem- 
blait avoir  ôté  la  ressource  de  l'humilité, 
s'en  étant  fait  un  jeu  pour  parvenir  au  trône 
éminent  qu'il  occupa  avec  tant  de  gloire. 

D'ailleurs,  la  liberté  avec  laquelle  le  car- 
dinal Ganganelli  s'expliquait  sur  certaines 
mesures  de  la  cour  de  Rome,  sur  la  néces- 
sité de  déférer  aux  volontés  des  souverains, 
no  paraissait  pas  lui  concilier  les  cardinaux. 
On  savait  que,  dans  la  plupart  des  congré- 
gations qui  se  tenaient  sous  les  yeux  du 
Pape  même,  ail  sujet  du  duché  de  Parme 
et  de  l'affaire  des  Jésuites,  il  avait  donné 
des  avis  tellement  contraires  aux  sentiments 
du  Pontife  et  do  son  secrétaire  d'Etat,  qu'on 
prit  to  parti  de  ne  plus  le  consulter.  «  On 
no  me  communique  rien,»  disait-il,*  et  ie  sais 
tout;  mais  on  aura  beau  faire,  si  Ion  ne 
veut  pas  voir  la  cour  de  Rome  déchoir  de 
sa  grandeur,  il  faudra  nécessairement  se 
réconcilier  avec  les  souverains  ;  ils  ont  les 
bras  plus  longs  que  les  frontières ,  et  leur 

Pouvoir  s'élève  au-dessus  des  Alpes  et  des 
yrénées.  »  C'est  en  ces  propres  termes 
qu'il  parla  eu  cardinal  Cavalchiui. 

Clément  XIII  n'avait  que  de  bonnes  in- 
tentions ,  et  sa  mémoire  sera  toujours  pré- 
cieuse h  tous  ceux  qui  respectent  la  piété  ; 
mais  il  eût  fait  un  autre  persoouage,  si  le 
cardinal  Archinto  ,  son  ministre,  h  qui  il 
avait  donné  toute  sa  confiance,  et  qui  en 
était  digne,  eût  vécu  plus  longtemps.  Après 
la  monde  celle Eminence,  mort  arrivée  trop 
brusquement  chez  le  cardinal  Ferroni,  pour 
lo  malheur  du  Pape  et  de  la  cour  de  Home, 
le  cardinal  Torrigiani,  homme  d'esprit,  mais, 
dans  les  circonstances,  ami  trop  déclaré  de 
la  Société,  devint  ministre  d'Etat.  Alors  on 
vit  un  changement  radical  dans  sa  manière 
de  penser  et  d'agir  :  on  heurJa  les  souve- 
rains, au  lieu  do  les  apaiser  ;  et,  comme  si 


INA1RE  GAN 
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sur  le  compte  des  Jésuites,  on  fil  parai<re 
fièrement  la  bulle  ApoiloHcum,  qui  les  con- 
firmait dans  lous  leurs  privilèges  ,  qui  les 
justifiait  sur  lous  les  points,  et  qui  faisait 
l'éloge  le  plus  pompeux  du  leur  zèle,  de  leurs 
services  et  de  leurs  talents.  Cet  éloge  était 
mérité  ;  mais  il  est  quelquefois  de  la  bonne 
politique  de  paraître  ennemi  de  ceux  qu'on 
veut  servir. 

Peut-être  la  Compagnie  de  Jésus  n'aurait- 
elle  pas  été  supprimée  sans  ces  patentes 
si  peu  propres  a  faire  tomber  les  'préjugés 
des  souverains,  et  qui,  d'après  les  paro- 
les mêmes  de  Clément  XIV  ,  furent  moins 
accordées  qu'extorquées ,  cxtortii  potm 
quam  impetratii. 

Il  est  étonnant  que  les  Jésuites  ne  prévi- 
rent pas  les  effets  d'une  piè<*.e  aussi  peu  me* 
surée.)  et  qui  avait  tout  l'air  d'un  ouvrage 
06  irato. 

Le  Portugal  redoubla  ses  plaintes,  et  l'af- 
faire de  Parme  mettait  le  comble  à  ces  maux: 
aussi,  pour  se  venger  de  ce  qu'un  Papp,  au 
xviir  siècle ,  voulait  exercer  sa  juridiction 
sur  des  matières  temporelles  selon  eui,  lo 
roi  de  France  prit  Avignon,  et  le  roi  de  Na- 
ples,  Béoévent. 

Avignon,  ainsi  que  le  territoire  qui  l'en- 
vironne, connu  sous  le  nom  de  Comtal-Ve- 
naissin,  avait  été  vendu  a.  Clément  VI,  en 
13t8.  par  Jeanne,  reine  de  Sicile  et  com- 
tesse de  Provence ,  du  consentement  de 
Louis  de  Tarente,  son  mari,  pour  la  somma 
de  80,000  tlorins  qui  furent  payés  à  la  reine, 
à  condition  en  outre  que  le  Pape  secourrait 
cette  même  reine  dans  le  recouvrement  de 
ses  Etats,  dans  lesquels  elle  fut  en  effet  ré- 
tablie. On  conteste  néanmoins  cette  vente, 
en  prétendant  que  la  somme  convenue  n'a 
pas  été  payée,  que  l'on  compensa  par  là 
quelques  restes  de  pension  dues  au  Saint* 
Siège,  pour  les  royaumes  de  Naples  et  tlo 
Sicile;  ce  qui,  toutefois  n'était  autre  chose 
qu'un  payement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Papes  avaient  tou- 
jours joui  du  Constat  ;  ils  y  ont  même  fait 
leur  résidence  pendant  70  ans,  que  les  Ita- 
liens appellent  la  captivité  de  Babylone.  Cela 
n'empêcha  pas  Louis  XIV  de  l'occuper  à 
deux  reprises,  et  Louis  XV  s'en  empara 
comme  d'une  enclave  de  sou  royaume  et  sur 
laquelle  il  disait  avoir  des  droits. 

Quant  àBénévenl,  Henri  III,  dit  le  Noir, 
donna,  en  1053,  ce  duché  au  Pape  Léon  IX, 
son  parent,  qu'il  avait  élevé  au  pontifical, 
et  ce  duché  a  toujours  été  possédé  par  le 
Saint-Siège,  quoiqu'on  ait  souvent  contesté 
cette  possession  :  le  roi  de  Naples  s'en  ren- 
dit maître  en  1768. 

Pendant  que  ces  actes  d'hostilité  se  com- 
mettaient sans  aucune  résistance  du  Saint- 
Siège,  Clément  XIII,  craignant  d'agir  coelr* 
sa  conscience,  s'annonçait,  comme  un  autre 
Thomas  de  Canlorbéry,  prêt  à  souffrir  le 
martyre  pour  conserver  des  immunités.  On 
ne  parlait  que  de  son  courage,  qui  eût  k* 
cueilli  lous  les  éloges.s'il  eûUlé  question  de 
la  foi;  mais  qui,  n'ayant  pour  objet  que  des 
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biens  terrestres,  était  blâmé,  comme  si  l'K- 
gtise  ae  devait  pas  défendre  ses  droits. 

Ganganelli,  effrayé  de  l'orage  qui  grondait 
de  toutes  parts,  ancore  plus  fâché  do  ce 
qu'on  ne  travaillait  pas  a  le  calmer,  désap- 
prouvait les  engagements  qu'on  avait  pris  : 
il  voyait  toute  Ta  profondeur  de  l'abîme  où 
l'on  allait  ensevelir  la  gloire  de  Rome,  si  l'on 
s'obstinait  davantage  à  résister  aux  puis- 
sances. «  Le  Saint-Siège  ne  périra  jamais,  » 
écrivait-il  à  un  de  ses  amis,  «  puisqu'il  est 
la  base  elle  centre  de  l'unité  ,  mais  on  ôte- 
ra  aux  Papes  ce  qu'on  leur  a  donné.  » 

Clément  XIII  lui-même  sentit  enfin  la  jus- 
tasse  de  celte  réflexion,  et,  se  voyant  vive' 
ment  pressé  par  les  maisons  de  '  Bourbon 
et  de  Bragance,  qui  lui  demandaient  ardem- 
ment la  suppression. des  Jésuites,  il  indi- 
qua un  consistoire  pour  le  3  février  1769. 
La,  il  devait  proposer  aux  cardinaux  d'ac- 
quiescer aux  désirs  des  souverains  :  mais 
il  mourut  dans  la  nuit  inopinément. 

Cette  mort  atterra  ses  partisans  et  en 
mémo  temps  consola  les  Romains  qui,  con- 
tristés  de  n'avoir  plus  ni  Avignon  ni  Béné- 
vent  ci  de  se  voir  en  butte  à  la  colère  des 
puissances  prêtes  è  éclater,  ne  trouvaient 
d'espérance  que  dans  un  nouveau  règne. 

Ce  fut  l'image  d'un  ciel  nébuleux  ou  plu- 
tôt d'une  tempête  qu'un  conclave  dans  des 
rirconsiances  aussi  critiques.  On  s'agitait, 
on  disputait,  et  les  uns  ass»*z  mauvais  poli- 
tiques pour  vouloir  encore  un  Pape  qui  lut- 
tât contre  la  force,  et  les  autres  assez  bien 
avisés  pour  concourir  à  l'élection  d'un  Pon- 
tife agréable  aux  couronnes,  se  déballaient 
vivement. 

Il  s'en  fallut  peu  qne  ne  prévalût  la  fac- 
tion des  opposants  aux  vues  des  puissances. 
Le  cardinal  Chigi,  prince  romain,  rempli  de 
piété,  mais  dont  la  dévotion  eût  prouvé 
qu'on  peut  avoir  de  bonnes  intentions,  beau- 
coup de  zèle  et  ne  pas  prendre  le  meilleur 
parti,  fut  sur  le  point  d'être  élu  Pape.  Il  ne 
lui  manquait  que  deux  ou  trois  voix  lorsque 
les  choses  changèrent  de  face  et  qu'on  vit 
son  parti  s'affaibHr  sensiblement. 

Le  choix  d'un  Souverain  Pontife  ost  pres- 
que toujours  un  enfantement  laborieux,  à 
raison  du  nombre  de  voix  qu'on  exige  pour 
l'élire.  Le  Sacré  Collège,  composé  de  cardi- 
naux pieux,  politiques,  indécis,  se  partage 
dans  toutes  les  élections.  Les  pieux  donnent 
opiniâtrément  leur  suffrage  à  celui  qu'ils 
croient  Je  plus  digne;  les  politiques  se  dé- 
terminent selon  leurs  intérêts  ou  d'après  le 
km  des  couronnes;  les  indifférents  agis- 
sent suivant  les  circonstances.  On  a  dit  avec 
plus  ou  moins  de  vérité  :  «  Celui  qui  entre 
Hape  au  conclave  est  sûr  d'en  sortir  cardi- 
nal. »  Toujours  est-il  que  celui  qu'ont  en 
vue  les  factions  n'arrive  presque  jamais  à 
la  papauté.  Il  s'élève  tout  a  coup  un  avis  qui 
prévaut,  qui  réunit  les  suffrages  en  faveur 
d'un  cardinal  auquel  on  ne  peosait  pas  et 
qui  jette  dans  rélonnemeot  ceux  mêmes  qui 
IW  choisi. 

On  rapporte  a  ce  sujet  que  quelques 
cardinaux  ayant  voulu  plaisanter  un  \icuido- 
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mestiqiic  qui  avait  vu  cinq  conclaves,  voulu- 
rent lui  Taire  croire  en  sortant  du  scrutin  quo 
le  Souverain  Pontife  venait  d'être  élu,  et  qu'il 
leur  répondit  :  «  Je  gagerai  tout  ce  qu'on 
voudra  que  cela  n'est  pas,  attendu  que  lors- 
que vous  venez  do  faire  un  Pape  vous  ne 
manquez  jamais  de  m'appeler  Eminence, 
parce  qu'alors  voua  n'éles  plus  à  vous- 
mAmes.  » 

Il  y  avait  tout  à  parier  au  conclave  do 
17^0  qu'Aldovrandi  serait  placé  sur  la  Chaire 
de  saint  Pierre.  Toutes  les  factions  du  de- 
hors et  du  dedans  n'avaient  que  lui  pour  ob- 
jet, el,  cependant,  c'est  Lambertini  qui,  après 
six  mois  d'indécision,  fixa  sur  lui  les  regards 
du  conclave,  en  disant  par  plaisanterie  : 
«  Voulez-vous  faire  un  saint,  prenez  Golti  ; 
un  politique,  Aldovrandi  ;  un  bon  homme» 
prenez-moi.  » 

Ainsi,  dans  le  conclave  de  1758,  lorsque 
Cavalchini,  prêt  6  recevoir  la  tiare,  lut  exclu 
par  la  France,  et  que  le  cardinal-vicaire 
Guadagni  dit  aux  français  :  Vot  autem  Spiri- 
tui  sancto  semper  resislitisf  le  cardinal  do 
Roth  indiqua  sur-le-champ  l'évêque  de  Pa- 
doue  comme  un  prélat  d'une  éminente  piété, 
et  Rezzonico,  après  avoir  répandu  des  lar- 
mes sincères,  se  vit  assis  sur  la  Chaire  de 
saint  Pierre  sans  pouvoir  revenir  de  so:i 
élonnement. 

Ainsi,  dans  le  conclave  de  1769,  il  y  avait 
un  parti  considérable  pour  Chigi,  petit-neveu 
d'Alexandre  VII,  et  le  cardinal  GanganeHi, 
quoique  sans  intrigue  et  sans  ambition,  eut 
le  même  triomphe  que  Sixte  V,  après  avoir 
porté  le  même  nabi  t. 

Il  se  tenait  tranquille  el  presque  isolé» 
lorsqu'il  répondit  à  quelques  cardinaux  qui 
lui  demandaient  s'il  voulait  être  Pape  : 
«  Comme  vous  êtes  en  trop  petit  nombre 
pour  me  nommer  el  trop  pour  avoir  mon 
secret,  vous  n'en  saurez  rien.  » 

L'empereur,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome, 
visita  le  conclave,  n'y  proféra  pas  le  moindre 
mot  en  faveur  du  cardinal  Ganganelli  et  ne 
le  soupçonna  même  pas  d'être  le  Pape  fu- 
tur. Etonné  seulement  de  le  voir  en  habit 
noir,  il  le  prenait  pour  un  simple  prêtre, 
lorsque  Ganganelli  dit  à  voix  basse  :  «  C'est 
un  religieux  de  Saint-François  qui  porte  la 
livrée  de  fa  pauvreté.  » 

Cependant,  pour  nous  servir  de  la  com- 
paraison du  cardinal  Quirini,  qui  assimile 
un  conclave  à  une  ruche  d'abeilles,  il  y  en 
avait,  parmi  les  cardinaux,  qui  bourdon- 
naient, d'autres  qui  piquaient,  tandis  que  la 
plus  nombreuse  partie  travaillait  à  former 
le  grand  luminaire  dont  l'Eglise  devait  être 
éclairée. 

Les  pasquinades,  toujours  en  usage  chez 
les  Romains,  el  surtout  au  temps  des  con- 
claves, se  multipliaient  de  toutes  parts,  el 
comme  il  arrive  parfois  qu'elles  sont  l'ex- 
pression de  l'opinion  publique,  il  n'est  pas 
iiors  de  propos  de  rapporter  celles  qui  ca- 
ractérisaient Gauganelli.  L'une,  latine,  lui 
attribuait  ces  paroles  du  psaume  cxvm  : 
Super  docenles  me  inteilexi  :  J'en  sais  plus 
uuojccux  oui  m'ont  instruit;  un  autre,  en 
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italien,  le  représentait  comme  ayant  des 
dents  pour  mordre  et  un  bon  nez  uour  sen- 
tir : 

A  dwiti  per  morsiran». 
E  buou  nazo  [ht  seniire. 

C'était  d'autant  plus  flalieurque  les  satires 
qui  coururent  alors  n'épargnèrent  personne, 
et  que,  parmi  les  cardinaux,  il  y  en  avait  de 
désignés,  l'un  comme  ne  sachant  pas  parler  : 
Ah!  ne$cio  loqui;  l'autre  comme  ayant  tout 
au  plus  une  forme  humaine  :  Animal  habens 
quant  faciem  hominit,  etc. 

Le  conclave  dura  trois  mois  et  quelques 
jours,  la  difficulté  de  nommer  on  Pontife 
dans  des  circonstances  aussi  épineuses  le 
rendait  très-tumultueux.  Les  Jésuites  avaient 
beaucoup  de  cardinaux  qui  leur  étaient  dé- 
voués et  qui  craignaient  la  ruine  prochaine  de 
la  Société;  les  opinions  étaient  continuelle- 
ment contrebalancées,  il  fallait  trouver  les 
moyens  d'allier  la  religion  avec  la  politique; 
de  soutenir  les  droits  du  Saint-Siège  et  de 
déférer  aux  désirs  des  souverains. 

Les  cardinaux  attachés  h  la  maison  de 
Bourbon  savaient  que  Ganganelli,  sans  avoir 
aucune  animosilé  contre  les  Jésuites,  ne  les 
avait  jamais  cultivés;  qu'étant  professeur  de 
théologie  il  combattit  plus  d'une  fois  leurs 
opinions;  qu'il  s'expliquait  hautement  sur  la 
nécessité  de  se  rapprocher  des  puissances; 
qn'il  pensait  enfin  que,  dès  qu'un  ordre  re- 
ligieux était  en  bulle  aux  princes  catholi- 
ques, il  fallait  absolument  le  supprimer. 
D'ailleurs,  un  religieux  du  Comtat-Venais- 
sin  nui  s'était  particulièrement  lié  à  Rome 
avec  le  cardinal  Ganganelli  et  qui  en  rece- 
vait des  lettres  fréquentes  sur  toutes  les 
mesures  de  Cléjienl  Xlll,  crut  devoir,  pour 
le  bien  de  l'Eglise,  faire  part  de  cette  corres- 
pondance au  ministère  français. 

On  y  vit  que  sa  manière  de  penser  ne 
s'accordait  nullement  avec  le  système  précé- 
dent ;  qu'il  était  homme  à  seconder  les  vues 
de  la  maison  de  Bourbon,  et  Louis  XV  or- 
donna au  cardinal  de  Bernis  d'appuyer  for- 
tement l'élection  de  Ganganelli.  De  Bernis 
entraîna  le  cardinal  Rezzonico  et  son  parti 
<lu  côté  des  Espagnols  et  des  Français;  ot 
ee  fut  une  victoire  importante  en  ce  qu'elle 
décida  l'élection  du  cardinal  Ganganelli. 
On  peut  juger,  d'après  cet  exposé  sincère, 
s'il  est  vrai,  comme  le  débitèrent  de  mépri- 
sables satires,  que  Clément  XIV  n'obtint  la 
tiare  qu'à  la  condition  de  détruire  la  Société: 
e'était  outrager  de  la  manière  la  plus  crimi- 
nelle et  le  chef  de  l'Eglise  et  les  souverains 
eux-mêmes  que  de  les  supposer  capables 
d'un  tel  complot. 

Ganganelli  méprisait  trop  les  honneurs, il 
avait  la  conscience  trop  délicate  pour  se  prê- 
ter à  une  aussi  horrible  simonie.  Mais  tel 
est  le  sort  des  plus  grands  hommes,  il  n'y 
en  a  point  qui  n'aient  deux  réputations;  les 
uns  les  préconisent,  les  autres  les  déchirent. 

C'est  le  19  mai  1769  que  le  Sacré  Collège 
reconnaissant  enfin  que  le  cardinal  Gan- 
ganelli serait  agréable  a  tous  les  souverains, 
sachant  d'ailleurs  combien  il  était  savant  et . 
vertueux,  le  proclama  Souverain  Pontife.  On 
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le  vit  paraître  alors  comme  un  arc-en-ciel 
qui  sort  d'un  nuage  épais  et  qui  annonce  la 
retour  du  beau  temps.  Il  voulait  s'imposrr 
lel  nom  de  Sixte  VI,  mais  Clément  Xlll 
l'ayant  fait  cardinal,  il  en  prit  le  nom  par 
reconnaissance. 

Il  fut  si  peu  étourdi  de  sa  dignité  suprême., 
qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde  a  le 
réveiller  le  lendemain  de  son  exaltation.  Ja- 
mais il  n'avait  dormi  d'un  sommeil  plus 
tranquille  et  plus  profond.  Ce  n'est  sûre- 
ment pas  ainsi  qu'un  ambitieux  eût  (tassé  la 
nuit.  Lorsque  après  l'adoration  on  lui  de- 
manda s'il  n'était  pas  fatigué,  il  répondit 
avec  son  ton  humble  et  naïf  «qu'il  n'avait 
jamais  vu  cette  cérémonie  plus  a  son  aise, 
d'autant  mieux  qu'il  se  souvenait  d'avoir  été 
vivement  repoussé  à  pareille  fête  quand  il 
n'était  que  simple  religieux.  » 

Il  est  incroyable  combien  le  peup'ie  romain 
fit  éclater  sa  joie  lorsque  le  cardmal-diaero 
vint  selon  l'usage  annoncer  à  haute  voit  : 
«  Vous  avez  pour  Souverain  Pontife  Fran- 
çois-Laurent Ganganelli,  qui  s'est  imposé  le 
nom  de  Clément.  •  On  n'entendait  que  des 
cris  d'allégresse, on  s'imaginait  que  le  siècle 
d'or  allait  recommencer...  Maishélas!  c'était 
l'aurore  d'un  beau  jour  qui  ne  devait  durer 
qu'une  matinée. 

On  pressa  vivement  le  nouveau  Pape  de 
faire  expédier  un  courrier  à  ses  sœurs  pour 
leur 'apprendre  une  si  agréable  nouvell  ; 
mais  il  se  contenta  de  leur  écrire  par  la 
poste  en  disant  qu'elles  n'étaient  point  ar. 
coutuméesa  recevoir  des  ambassades  etquo 
cela  leur  causerait  une  révolution. 
'  1  prononça,  quelques  jours  après  son 
avènement   au  trône   pontifical,  un  dis- 
cours digne  de  son  cœur  et  de  son  génie. 
Après  avoir  exposé  qu'on  voyait  dans  M 
personne,  «  comment  le  néant  pouvait  de- 
rouir  quelque  chose  entre  les  mains  de 
Dieu,  il  s'éleva  insensiblement  jusqu'à  dé- 
ployer la  puissance  et  les  prérogatives  du 
souverain  pontificat,  et  lorsqu'il  eut  tracé  le 
plan  qu'il  se  proposait  de  suivre  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise,  il  termina  ainsi: 
«Avec  l'aide  dé  Dieu,  nous  gouvernerons 
l'Eglise  militante  de  manière  a  ne  pas  perdre 
l'Eglise  triomphante,  Sic,  juvante  Deo,  g*- 
bernabimui  ÈccUiiam   militaniem%  ut  nos 
amitlamus  triumphantem. 

Jamais  Pape  n'avait  étééUi  dans  un  lemp* 
plus  orageux.  Le  Portugal  vivement  irriié 
contre  Hume,  comme  n'en  ayant  pas  recula 
satisfaction  qu'il  désirait  en  ce  qui  concer- 
nait les  Jésuites,  avisait  aux  moyens  de  se 
donner  un  patriarche,  et  de  ne  plus  commu- 
niquer avec  le  Pape,  que  par  la  voie  des 
prières.  L'Espagne,  qui  exigeait  l'abolition 
de  ce  môme  ordre,  tonnait  continuellement 
auprès  du  Saint-Siège,  et  laissait  entrevoir 
quelque  démarche  funeste  à  la  cour  de  Rome. 
La  France,  en  possession  d'Avîgnou  et  in- 
dignée de  la  manière  dont  on  avait  traité  le 
duc  de  Parme,  s'unissait  a  l'Espagne,  pour 
faire  éclater  en  toute  occasion  son  ressen- 
timent. Naples,  soutenue   par   les  autres 
couronnes. et  dirigée  par  un  ministère  éner- 
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giqae,  retenait  Bénévent.  Pontc-Corvo,  et  Le  saint  naplême  lui  fut  administré  par 
mawçait  de  pousser  plus  loin  ses  limites.  Hyacinthe  Cwnpagre, prieur  de  celte  paroiss», 
Carne,  la  pierre  d'achoppement,  exigeait  qui  mourut  en  grande  réputation  de  sain- 
uns  rétractation  de  la  part  du  Pape  même,  •  teté,  non-seulement  dans  le  pays,  mais  dans 
comme  une  justice  qui  lui  était  due.  Venise  les  lieux  adjacents  où  il  était  connu.  Il  iœ- 
préleodait  réformer  les  communautés  reli-  posa  A  l'enfant  le  nom  de  François,  que 
pieuses,  sans  en  conférer  avec  Rome  ;  la  celui-ci  garda  ensuite  dans  la  profession 
Pologoe  cherchait  les  moyens  de  diminuer  religieuse,  dans  laquelle  beaucoup  ont  cou- 
lai privilèges  de  la  nonciature,  et  de  res-  tume  de  changer  de  nom.  Le  cardinal  Gaude 
Ireindre  l'autorité  pontificale  ;  les  Romains  a  encore  son  père  ;  sa  mère  est  morte  en 
eui-oêroes  murmuraient  de  voir  leurs  pos-  1816,  laissant  beaucoup  d'autres  enfants, 
sejsioos  devenir  la  proie  des  étrangers;  et  mais  toutes  Qlles.  Le  cardinal  a  cependant 
peur  comble  de  maux  un  esprit  de  vertige,  aujourd'hui  un  frère,  son  père  s'élant  re- 
répaodu  de  toutes  parts,  attaquait  les  rois,  marié.  Il  est  cousin  de  Laurent  Martini,  onc- 
les p<mtifes,  Dieu  lui-même,  et  rangeait  le  valier  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  profes- 
rhmtianisme  dans  la  classa  des  chimères  et  seur  de  physiologie  A  l'université  de  Turin, 
des  superstitions.  Quel  coup  d'œil  pour  le  et  connu  par  beaucoup  de  publications  mé- 
chef  de  l'Eglise  I  dicales. 

Clément  XIV  commença  par  adresser  des  Le  jeune  François  fit  ses  premières  étude* 

prières  au  Ciel  pour  les  besoins  de  l'Eglise  dans  sa  patrie,  jusqu'à  la  grammaire  supé- 

e»  Je  l'Etat,  il  écrivit  à  tous  les  souverains,  Heure  qu'il  étudia  a  Chieri,  ville  voisine  de 


montrant  une  âme  pacifique,  et  les  in- 
téressant vivement  par  la  tendre  affection 
qu'il  leur  témnignait.  Il  nomma  le  cardinal 
Pillavieini,  sou  sécretnire  d'Etat,  comme  un 
ministre  agréable  aux  couronnes  ;  mats  bien 
résolu  de  gouverner  par  lui-même,  et  de 
prendre  sur  le  fait  tous  les  agents  su  bal  ter- 
nes qui  mal  verseraient,   t  Rien,  »  dit-il, 
«  n'est  à  négliger  lorsqu'on  est  souverain  : 
les  plus  petits  objets  ont  des  ramifications 
qui  s'éleodentjusqu'aux  premières  racines.» 

Dan»  es  dernières  années,  une  vive  con- 
troverse s'est  engagée  sur  le  pontifical  de 
Ganganelli.  Le  P.  Theiuer,  gardien  des  archi- 
vée du  Vatican,  a  publié  les  documents  ori- 


Cambiano.  Il  fit  ensuite  ses  humanités  et  sa 
rhétorique  A  Carmagnole,  où  il  eut  pour  pro- 
fesseur le  P.  Berlero,  des  écoles  pies,  qui 
était  en  grande  réputation  pour  son  ensei- 
gnement. Il  avait  terminé  ces  diverse*  études 
à  l'Age  de  1A  ans  ;  et  quoique  le  plus  jeune 
de  sa  classe,  il  avait  toujours  remporté  les 
premiers  prix.  Quoiqu'en  1821,  au  moment 
où  il  étudiait  la  grammaire,  l'ordre  des 
Dominicains  ne  fût  pas  encore  rétabli  eu 
Piémont ,  ayant  pour  précepteur  le  F. 
Hyacinthe  Giupana,  qui  appartenait  a  cet 
ordre,  il  eut  occasion  d'avoir  quelque  con- 
naissance de  cet  institut,  et  de  montrer  du 
l'inclination  è  y  entrer.  Quelques  couvents 


ginaux  relatifs  à  la  suppression  des  Jésuites;    ayant  été  réouverts  peu  après,  et  le  noviciat 

ayant  été  rétabli  dans  celui  de  Turin,  ce  fut 
en  juillet  1823  que  le  jeune  Gaude,  alors  en 
philosophie,  demanda  aux  supérieurs  Do- 
minicains de  Turin  de  lui  donner  l'habir. 
.Le  P.  Bernard  Sapelli  étail  alors  provincial} 
le  prieur  du  couvent  était  le  P.  Thomas 
Tori,  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  comme 
professeur  de  théologie  dogmatique  a  l'uni- 
versité de  Turin.  Le  mettre  des  novices  était 
le  P.  Michel  Guasco,  religieux  exemplaire. 
Ceux-ci  d'abord  répondirent  au  postulant 

Sue  n'ayant  pas  encore  l'Age  de  quinze  ans, 
devait  commencer  par  faire  une  année  de 
philosophie;  mais  peu  de  jours  après,  ils  se 
déterminèrent  à  lui  donner  l'habit  sans  re- 
tard, et  ainsi  le  3  août  de  cette  année,  la 
veille  de  la  Saint-Dominique,  il  lu  reçut  du 
la  main  du  provincial  a  Turin.  Pendant 
l'année  de  noviciat,  quoiqu'il  fût  si  jeune, 
on  le  fit  prêcher  plusieurs  fuis,  môme  pu- 
bliquement, en  se  bornant  A  lui  donner  un 
plan  qu'il  devait  développer  de  lui-même. 
Peu  après  lui,  prit  l'habit  Mgr  Thomas  Ghi- 
lardi,  aujourd'hui  évêque  de  Mondovi,  qui 
Ut  avec  le  jeune  Gau<te  neuf  mois  de  novi- 
ciat, mais  qui  fit  profession  avant  lui  ;  car 
celui-ci  dut  attendre  l'Age  de  16 ans  prescrit 
par  le  concile  de  Trente  pour  la  validité  de 
la  profession. 

Il  fut  envoyé  en  attendant,  pour  commen- 
cer sa  philosophie,  dans  te  magnifique  cou- 
vent de  Bosco  (château  du  diocèse  d  Aletau- 

31 


il  a  accompagné  ces  documents  d'un 
commentaire  hostile  A  ces  vénérables  reli- 
gi«u«t  M.  Crétiueau-Joly,  pour  les  défen- 
dre, est  tombé  dans  l'excès  contraire,  et  a 
l'uiragé  la  mémoire  de  Clément  XIV  ;  il  s'est 
miOiii e  permis  des  allusions  blessantes  pour 
Sa  Sainteté  Pie  IX.  Le  P.  de  Ravignau  a  clos  la 
cJi*cuMÎon  par  un  livre  impartial  où  il  rend 
juflieu  k  tout  le  monde.  Outre  ces  trois  ou- 
vrages, dont  la  lecture  est  nécessaire  pour 
avoir  une  idée  de  cette  discussion  importante, 
beaucoupd'aulres  (celui  de  M.  de  Saint-Priest 
\  3r  exemple)  ont  été  publiés  sur  la  suppras- 
sioti  des  Jésuites,  A  propos  des  réclamations 
rotatives  A  la  liberté  d'enseignement  sous  la 
monarchie  de  Juillet.  [Yoy.  le  Dictionnaire 
«fer  Paptt  pour  l'histoire  du  pontificat  de 
Clément  XIV.) 

Ci  A  H  A  MPI  (Joseph),  néA  Rimint  en  1725, 
évêque  de  Montetiascone,  fut  fait  cardinal 
par  Pie  VI  en  1785.  Il  mourut  eu  1792. 

4*ARDOQUl  (Faàaçois-AirrociB-XaviEiVné 
a   hnbsu  en  1747,  tut  fait  cardinal  eu  1810, 
par  Pie  VII.  Il  mourut  en  1820. 
GATIINVRA.  —  Voy.  Aaeoaio. 
t*.\ L'UK  (FaiNçois)  est  né  le  5  avril  1809  a 
Caanbiano,  petite  mai»  agréable  localité  du 
diocèee  «le  Turin,  près  de  laquelle  se  trouve 
aujourd'hui  la  seconde  station  du  chemin 
Je  f«*r  de  Turin  A  Gênes.  —  Le  même  jour 
il  fol  baptisé  dans  l'uuique  église  paroissiale 
«iédiée  aux  saints  Vincent  et  Anastase  martyrs. 

ee*  CeamiAUf. 
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dric,  près  de  Marengo,  où  se  livra  In  fameuse 
bataille),  bâti  par  le  grand  pontife  Dominicain 
saint  Pie  V.  La  le  jeune  G-aude  prononça  ses 
vœuv  solennels  le  20  avril  1825,  consacré  à 
Sainte-Agnès  de  Montepulciano.  Il  y  conti- 
nua ensuite  son  cours  de  philosophie,  et  il 
fut  appelé  a  en  soutenir  des  thèses,  quand 
le  P.  Joseph  Velzi,  alors  vicaire  général  de 
l'ordre,  et  depuis  cardinal,  vint  visiter  cette 
année-là  môme  les  couvents  du  Piémont, 
menant  avec  lui  le  révérend  P.  Dominique 
Buttaoni,  aujourd'hui  maître  du  sacré  palais 
apostolique.  Le  jeune  Gaude  poursuivit  en- 
suite à  Bosco  et  à  Turin  ses  études  théologi- 
ques, approfondissant  la  doctrine  de  saint 
Thgroas,  et  se  distinguant  entre  ses  compa- 
gnons sous  les  divers  professeurs  de  l'ordre* 
mais  surtout  sous  lu  P.  Thomas  Scbiara, 
mort  depuis  i  eu  de  mois  au  couvent  de 
Gênes.  Il  était  diacre  et  âgé  d**  23  ans,  quand 
en  septembre  1832.  il  fut  appelé  par  le  Père 
général,  Ferdinand  SaU.bot,  dans  la  province 
dite  de  Lombardie,  et  précisément  dans  le 
couvent  de  Bologne,  où  il  fut  deux  mois 
après  ordonné  prêtre,  par  le  cardinal  Oppi- 
zoni,  archevêque  de  celle  ville.  Il  fut  envoyé 
d'abord  pour  professer  la  philosophie  au 
couvent  de  Forlï  ;  mais  en  janvier  1833,  il 
vint  à  vaquer  une  chaire  publique  de  théolo- 
gie à  Lugo,  belle  et  commerçante  ville  du 
diocèse  d'imola,  dans  l'Etat  pontifical.  Cette 
chaire  destinée  à  instruire  les  jeunes  ecclé- 
siastiques, porte  le  nom  d'Einaldiana,  du 
nom  de  son  fondateur,  Mgr  Thomas  Emaldi, 
d'une  pieuse  et  noble  famille  de  Lugo,  se- 
crétaire des  lettres  latines  du  grand  Pape 
Benoît  XIV  ;  elle  a  été  affectée  à  perpétuité, 
par  le  fondateur,  aux  Dominicains,  pour  y 
enseigner  la  doctrine  de  saint  Thomas  ;  et 
elle  a  reçu  de  Benoît  XIV  l'insigne  privilège 
de  pouvoir  conférer  le  grade  de  docteur, 

(irivilége  confirmé,  après  la  publication  de 
a  bulle  Quod  divina,  de  Léon  XII,  par  un 
décret  de  la  congrégation  des  Etudes  qui  avait 
pour  préfet  le  cardinal  Bertazzoli,  natif  de 
Lugo,  ami  intime  de  Grégoire  XVI,  et  grand 
jiarlisan  de  la  doctrine  de  saint  Thomas. 

Le  cardinal  Gaude  n'avait  donc  pas  encore 
atteint  l'âge  de  21»  ans,  et  déjà  il  se  trouvait 
professeur  à  celle  école,  supérieur  de  ce 
couvent,  réviseur  public  de  la  presse  en 
qualité  de  vicaire  du  Sainl-Oflice,el,en  outre, 
il  s'appliquait  assidûment  à  la  prédication, 
nu  romislèredu  confessionnal  et  à  l'exercice 
du  culte  dans  deux  églises  ;  car  outre  celle 
de  Saint-Dominique  qui  est  annexée  an  cou- 
Vent,  il  y  a  un  sanctuaire,  dit  de  la  Vierge 
de  Molino,  qui  dépend  des  Pères  Domini- 
cains. Comme  il  arrivait  à  Lugo,  Mgr  Mastaï 
Ferretti,  aujourd'hui  Pie  IX,  était  transféré 
de  l'évêché  de  Spolèle  à  l'évêchô  d'imola. 
Digne  appréciateur  du  P.  Gaude  qui  travail- 
lait a  l'instruction  de  ses  clercs  de  Lugo,  il 
le  vit  avec  peine  quitter  celle  ville  en  1839, 
pour  aller  occuper,  sur  la  nomination  du  Père 
général  Auge  Aucaroni,  eidu  cardinal  Lam- 
bruschini ,  préfet  de  la  congrégation  des 
Etudes,  une  chaire  .de  théologie  dogmatique 
à  l'uinvcrsilé  de  Macerala,  chaire  qu'il  dut 
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acheter  par  un  examen.  Bientôt  la  chaire 
d'Ecriture  sainte  de  la  même  université, 
étant  devenue  vacante  et  ayant  été  mise  au 
concours,  le  P.  Gaude  se  mit  sur  les  rangs  et 
l'emporta  sur  ses  compétiteurs.  Il  fut  donc 
professeur  d'Ecriture  sainte  tout  le  temps  de 
son  séjour  à  Macerala.  Il  était  en  môme 
temps  supérieur  du  couvent,  vicaire  du 
Saint-Office,  examinateur  des  ordinands,  et 
enfin  il  n'y  eut  pas  do  sermons,  soit  pour 
l'Avent,  soit  pour  le  Carême,  soit  pour  les 
panégyriques,  soit  pour  les  retraites  des 
religieuses,  qu'il  n'acceptât  à  la  satisfaction 
universelle.  En  octobre  1844,  après  douze 
ans  d'enseignement,  il  alla  à  Rome  subir 
l'examen  del  magistero,  selon  la  coutume  de 
son  ordre.  En  mars  1846,  il  avait  été  élu  pro- 
vincial de  la  province  de  Lombardie.  Il  com- 
mença àla  visiter  dans  les  vacances  qui  suivi- 
rent, mais  il  ne  put  terminer  celte  visite,  a  la 
mi-octobre,  il  reçuHuP.Jandcl.créé  par  Pie 
IX  vicaire  général  de  l'ordre,  un  décret  du 
cardinal  Orioli,  préfet  de  la  congrégation  des 
Evôques  et  Réguliers,  qui,  d'après  la  volonté 
formel  le  de  Sa  Sainteté,  le  nommait  procureur 
général  de  son  ordre.  Il  se  rendit  à  son  poste 
où  il  montra  la  plus  grande  activité,  ensei- 
seignanl  en  outre  la  théologie  dogmatique  a 
l'université  de  la  Sapience,  ne  laissant  de  se 
livrer  de  temps  en  temps  à  divers  genres  de 
prédication,  et  surtout  se  faisant  admirer 
dans  les  discours  latins  qu'il  prononçait  deux 
fois  l'an  dans  la  chapelle  pontificale,  devant 
le  Pape  et  le  Sacré  Collège.  Il  remplaça  aussi 
plusieurs  fois  le  vicaire  général  de  l'ordre 
quand  il  était  absent  de  Rome. 

Le  10  février  1851,  il  fut  nommé  exami- 
nateur apostolique  du  clergé  romain.  Comme 
on  exécutait  depuis  plusieurs  années  do 
grands  travaux  à  l'église  de  la  Minerve,  lo 
Saint-Père  forma  une  commission  pour  y 
présider.  Elle  était  composée  du  prieur  du 
couvent,  de  trois  autres  religieux  gradués, 
et  le  P.  Gaude  en  fui  vice-président,  sous  la 
présidence  du  eardiual-préfel  des  évêqoes  et 
des  réguliers. Le  P.  Gaude  eut  la  satisfaction 
de  voir  les  travaux  terminés  et  l'église  rou- 
verte solennellement  le  3  aoft  1855;  cinq 
jours  do  solennité  suivirent  la  réouverture; 
le  1"  (4 août)  Pie  IX  consacra  lui-même  le 
nouvel  autel  principal;  le  jour  suivant,  une 
procession  solennelle   Irausporla  sou*  cet 
autel  le  corps  de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
vierge  Dominicaine;  et  h  s  trois  autres  jours 
furent  un  triduo  solennel  en  l'honneur  de 
la  sainte,  dont  le  panégyrique  fût  prêché  le 
dernier  jour  par  le  P.  Gaude.  Le  13  mar* 
1852,  il  fut  nommé  membre  d'une  petite 
commission  qui,  sous  la  présidence  du  Père 
vicaire-général,  fixa  un  plan  d'éludés  adapté 
aux  temps  et  aux  circonstnucea,  pour  Tordre 
des  Frères  prêcheurs.  Le  mois  d'août  aui  vaut, 
il  reçut  de  Sa  Sainteté  une  mission  spéciale 
à  Conslanlinople  pour  des  intérêts  ecclé- 
siastiques, et  il  la  remplit  à  la  satisfaction! 
du  Ponlife.  Le  15  mars  1853,  il  fut  nommé 
consul  leur  de  la  sacré  congrégation  des 
Evôques  ol  des  Réguliers.  Le  Pape  voulant 
ouvrir  le  nouveau  sémiuaire  Pie, fondé  à  ses 
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frais  nourélevergratuitement  un  jeune  clerc  GAZZOLI  (Louis),  né  à  Terni  ea'  1774,  fui 

de  chacun  des  diocèse»  de  l'Etat,  il  se  servait  fait  carJinal  en  1833,  par  Grégoire  XVI.  Son 

encore  du  P.  Gaude  pour  en  tracer  le  plan  et  Eminence  rit  encore, 

les  règlements,  et  le  9  juin  1853,  if  le  fit  GEISSEL  (Jean),  né  au  diocèse  deSpireen 

secrétaire  d'une  congrégation  destinée  à  éfa-  1796,  archevêque  de  Cologne,  fut  fait  cardinal 

blir  les  éludes  dans  ce  séminaire,  congréga-  en  1850  par  Pie  IX.  Son  Eminence  rit  encon>. 


lion  composée  des  cardinaui  Palrizi,  Fornari 
et  Rocanati,  auxquels  furent  adjoints  les  deux 
prélats  Pacifict  et  Capalti.  Ce  séminaire  s'ou- 
vrit au  "mois  d'octobre  de  la  même  année,  et 
ie  Pape  voulut  en  nommer,  pour  premier 
recteur,  le  P.  Gaude  lui-même,  qui  n'épargna 
ni  soins  ni  fatigues  tant  pour  la  partie  dis- 
ciplinaire, que  pour  la  partie  scientifique  du 
nouvel  établissement,  faisant  lui-même  des 


GBNGA  (Ankihal  dblla  ) -Voy.  Léo*  XII. 
GENGA  SEHMATTEI  (Gabbiel  dblla)  né 
h  Assise  en  1801,  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XVI  en  1836.  Son  Eminence  vit  encore. 

GENTILI  (Luc),  évêque  de  Lucéria.  au 
royaume  de  Nantes,  naqnit  a  Camérino,  dans 
rômbrie.— Habile  jurisconsulte,  il  fut  élevé, 
en  1378,  au  cardinalat  par  le  Pape  Urbain  VI, 
fut  gouverneur  de  l'Oinbrie ,  province  du 


répétitions,  des  explications  et  des  exercices  l'Etat  ecclésiastique,  et  mourut,  vers  1380, 

FculasUquHS  dans  lus  facultés  du  philosophie,  è  Camérino.  Quelques  auteurs  affirment  qu'il 

de  mathématiques,  de  théologie,  d'hébreu  en  était  évêque.  On  y  voit,  dans  l'église  ca- 

et  de  grec,  selon  les  diverses  occurrences  et  thédrale,  son  épitaphe  qui  exalte  la  science 

les  demandes  des  ékvcs;  les  formant  du  du  cardinal.  (Voy.  Onuphbb ;  —  Cucottius  ; 


reste  h  la  piété  et  au  véritable  esprit  ecclé- 
siastique, par  de  fréquentes  conférences 
murales,  et  cela  sans  abandonner  son  cours 
à  l'université,  ses  occupations  de  procureur- 
général,  ses  prédications, sus  dissertations  à 
lire  dans  les  académies,  etc.  Nombreuses 
sont  celles  dont  il  fait  partie.  Nous  citerons 
celles  de  la  religion  catholique,  de  V Imma- 
culée'Conception;  des  Arcades ,  etc.  Tant 
d'occupations  ne  lui  permirent  pas  de  publier 
beaucoup  de  volumes.  Cependant  beaucoup 


—  CoNTELOBIO;  —  AllBBBV.) 

GENTILI  (Aittoimb-Xavibr).  Romain,  né 
le  9  janvier  1681,  était  nommé,  en  janvier 
1716,  lieutenant  de  l'auditeur  de  la  cham- 
bre apostolique,  ensuite  référendaire  do 
l'une  et  de  l'autre  signature,  eonsulteur  du 
Saint-Office,  votant  de  la  signature  de  grâce, 
et  chanoine  de  la  basilique  deSainte-Marie- 
Majeure.  —  Le  litre  d'archevêque  de  Pétra, 
capitalede  l'Arabie  Pétrée,  ayant  été  proposé 
pour  lui,  dans  un  consistoire  secret,  par  le 


de  ses  panégyriques  et  de  ses  discours  furent  Pape  Benoit  XIII,  le  17  mars  1727,  il  fut  sacré 

imprimés,  de  môme  que  plusieurs  disserta-  le  23  suivant  dans  la  chapelle  de  Saint-Pie 

lions,  dont  l'une,  faite  à  Lugn,  est  intitulée  :  du  Vatican,  par  Sa  Sainteté,  assistée  de  Car» 

Du  pouvoir  spirituel  et  temporel  du  Soute-  Chevêque  de  Nisibi  et  de  l'évê-juede  Cyrène, 

rai*  Pontife.  Plus  digne  de  remarque  est  et,  le  même  jour,  il  fut  déclaré  évêque  assis- 

i'opuscul*  qu'il  publia  &  Rome  endécembre  tant  au  trône.  Le  30  avril  1728,  il  fut  nommé 

1854,  è  l'occasion  du  décret  dogmatique  de  secrétaire  de  la  congrégation  du  Concile,  et, 

l'Immaculée  Conception  et  qui  a  pour  litre  :  le  20  septembre  suivant,  secrétaire  du  cello 

De  immaeulato  Dtiparœ  conetptu  in  ordine  des  Evêques et  des  Réguliers.  Le  16  mai  1731, 


praserliM  ad  schohtm  thomlsticam  et  iu*ti- 
tulum  Fralrum  prcrdlcatorum;  il  se  propose 
d'y  démontrer  que  l'opinion  contraire  u'e.st 
pas  celle  de  saint  Thomas  ni  de  sou  ordre. 
Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec  une  grande 
faveur;  et  une  traduction  italienne  en  parut 
à  Naplt-s.  Le  17  décembre  1855,  il  fut  pro- 
clamé cardinal. 

GAULTIER  fut  nommé  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Théodore  par  Calixle  11,  Pane 
de  1119  à  1124. 

GAUTIER,  fait  cardinal,  évêque  d'Albano, 
par  le  Pape  Adrien  IV,  eu  1159,  mourut  eu 
1178. 

G  A  UT  IKR,  évêque  de  Glascow  en  Eoosse, 
fui  créé,  en  1383,  prêtre-cardinal  par  Clément 
VU,  antipape  de  1378  à  1394  cl  qui  créa  Irenle- 
hiul  cardinaux  en  treize  promotions. 

G  A  YSRCCK  {Cbables-Gabtan),  né  a  Cla- 
geufurtb  en  1769,  archevêque  de  Milan,  fut 
fait  cardinal  par  Léon  XII  eu  1824.  Il  mourut 
en  1846. 

G  A  ZOLA  f  Do*  aventure),  né  a  Plaisance 
<*u  1744,  de  l'ordre  des  Mineurs,  évêque  île 
Mooleliascoue,  fut  fait  cardinal  par  Léon  XII 
«a  S824.  Il  mourut  en  1832. 

GAZZOLI  (Louis),  né  è  Terni  en  1735,  fut 
bit  cardinal  en  1803,  par  Pie  VIL  II  mourut 
*Q  1809. 


le  Pape  Clément  XII  le  déclara  son  dataire, 
c'est-à-dire  chancelier,  expédiant  les  actes 
de  bénéfice,  dispense,  etc.  Le  24  septembre 
soivanf,  il  le  eréa  et  publia  cardinal,  loi  mit 
la  barelte  sor  la  tête  le  même  jour,  et  lui 
donna  le  chapeau  dans  un  consistoire  public 
le  27  du  même  mois.  Le  19  novembre,  il  fil, 
dans  un  consistoire  secret,  la  fonction  de  lui 
fermer  et  lui  ouvrir  la  bouche,  et  lui  assigna 
le  litre  de  Saint-Etienne  in  monte  Cm  Ho,  dun  t 
H  prit  possession  solennelle,  le  26  décembre 
suivant,  jour  de  saint  Etienne.  Il  fut  placé 
en  même  temps  dans  les  congrégations  du 
Saint-Office,  des  Evêques  et  des  Keguliers.dc 
l'Immunité  et  du  Consistoire.  Le  5  avril  1732, 
il  fut  encore  déclaré  de  la  congrégation  du 
concile. 

GENTILIS  DE  SANG  KO,  Napolitain,  créé, 
en  1378,  diacre  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Adrien,  par  Urbain  VI,  fut  mis  h  mort  par 
l'ordre  de  ce  Pontife,  en  1385,  avec  quatre 
autres  cardinaux. 

GEOFROl  fut  nommé  en  1134,  par  le  Pape 
Innocent  II,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiule» 
Pudemiane,  puis  évêque  de  Ferrare. 

GEOFROl,  de  Pise,  fut  créé  eu  1252,  par 
le  Pajnj  Innocent  IV,  diacre-cardinal  du  litre 
do  Saint-Serge  et  d«  Saint-Bacche. 

GEOFROl  DE  BAR,  Français,  né  è  Bar-sur- 
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Seine,  doyen  de  l'église  Je  Paris,  et  év èque 
d'Kvreux,  créé  en  1231,  par  le  Pape  Martin 

IV.prôtre-cardinalduuiredeSainle-Susanne, 
mourut  en  1284. 

GEOFROI  db  RONIL,  Espagnol,  référen- 
daire apostolique,  créé  eo  1397,  par  l'anti- 
pape Benoit  XIII,  diacre-cardinal  du  titre  do 
Sainte-Marie  m  Aquiro,  mourut  en  1402. 

GEOFROI,  GEOFFROl  ou  JOUFFROI, 
Joffredu*  dans  les  auteurs  latins  (Jean), 
né  fers  1412  a  Luxeuil  dans  la  Franche- 
Comté,  prit  l'habit  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Luxeuil ,  et  s'éleva  aux 
premières  charges  de  son  ordre.  —  Eo  effet, 
il  fut  prieur  de  Notre-Dame  du  Château  sur 
Salins,  puis  abbé  de  Saint-Pierre  de  Luxeuil, 
el  ensuite  de  Saint-Denis  en  France.  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  était  né 
sujet,  l'envoya,  en  qualité  d'ambassndeur  a 
Rome,  sous  le  pontifical  de  Nicolas  V,  et,  à 
son  retour,  lui  procura  l'évéché  d'Arras. 
Cette  élévation  ne  satisfît  point  l'ambition 
de  Jean  Geofroi,  qui  aspirait  au  chapeau  de 
cardinal»  el  qui  trouva  moyen  de  l'obtenir. 
Le  roi  Louis  XI,  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne,en  1461,  l'attacha  auprès  de  'sa  per- 
*>onne  el  s'en  servit  utilement.  Pie  11,  qui 
occupait  alors  le  trône  pontifical,  désirait 
vivement  voir  abolir  en  France  la  pragmati- 
que-sanction. Jean  Geofroi  n'oublia  rien 
pour  y  faire  cousentir  le  roi,  qui  donna  à  co 
sujet  une  déclaration  au  mois  de  novembre. 
Le  Papa,  voulant  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance au  prélat,  n'en  eut  pas  plutôt  reçu  la 
nouvelle,  qu'il  le  Gt  cardinal  aux  Qualre- 
Temps  de  décembre  de  la  môme  année  1461 . 
Geofroi  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'aller 
a  Rome  recevoir  l'objet  de  tous  ses  vœux, 
le  chapeau;  mais,  ayant  appris  que  l'arche- 
vêché de  Besançon  el  l'évéché  d'AIbi  étaient 
vacants,  il  protiia  de  l'occasion  pour  les  de- 
mander l'un  et  l'autre  a  Pie  11.  Le  Pontife  lui 
répondit  que  celle  multiplicité  de  bénéfices 
élail  contraire  aux  canons,  et  lui  donna  le 
choix  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  dignités. Le 
cardinal  choisit  l'évéché  d'AIbi,  qui  était  d'un 
gros  revenu,  etne  laissa  pas  de  conserver  un 
ressentiment  secret  contre  le  Pontife.  Cepen- 
dantles  remontrances  de  l'Université  de  Paris 
el  du  parlement  avaient  empêché  l'effet  de 
la  déclaration  du  roi  contre  la  pragmatique- 
sanction.  Alprs  le  Pape  envoya  en  France  le 
cardinal  Geofroi,  revôtu  du  litre  de  légat, 

eour  tâcher  défaire  vérifier  cette  déclaration, 
aul  11  lui  donna  la  môme  qualité  en  14t>5, 
mais  ce  fut  inutilement.  Les  lettres  furent 
reçues  au  Chilelet;  mais,  dans  le  parlement, 
Jean  de  Saint-Romain,  procureur  général,  y 
résista  vivement,  et  l'Université  se  rendit 
«liez  le  légat  pour  lui  signitier  son  appel  au 
futur  concile,  et  tit  enregistrer  cet  appel  au 
Ciiâielet.  Le  roi  Louis  XI  employa  souvent 
Geofroi.  Il  l'envoya  auprès  de  son  frère,  puis 
en  Caslille.  Bu  1473,  il  lui  donna  le  comman- 
dement de  son  armée  contre  Jean  V,  comte 
d'Armagnac,  qui  s'était  rendu  maître  de  ja 
ville  de  Lecloure.  On  dit  qu'après  une  capi- 
tulation, ce  prélal  lui  manqua  de  foi  ;  que 
ia  ville  fut  emportée,  el  que  le  comte  lut  tué 


IN* A  ire  cr.R  w 

dans  sa  maison.  Quelque  temps  airès,  l« 
cardinal  d'AIbi  mena  ces  troupes  dans  le 
Roussillon,  pour  assiéger  Perpignan,  tionm'e 
il  retournait  h  Paris,  il  mourut  su  prieuré  de 
Rully,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  le  11  dé- 
cembre de  ta  même  année  1473.  (Foy.  Gobr- 
lis,  pseudonyme  de  Pie  II,  in  Comment.,  lib. 
xxu  ;  —  Gagum,  !.  x  ;  —  Mo*stbelkt,  t.  III: 
—  Frizon,  Gallia  purpurata;  —  Acbbby, 
Hist.  des  eardin.;  —  Ont  père;  —  Spobdb. 
Annales;  -- Cucoaics.'Pf/a  et  getta  Aomo- 
norum  Pontificum  et  cardinalium  ;  —  Mé- 

ZERAY.) 

GEORGES,  Espagnol,  évêque  de  Vicb.fut 
créé  en  1440,  par  l'antipape  Félix  V,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Anastasie,  pois 
de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre. 

GEORGES  (Jeak-Artoire  de  Saiht-J,  né  a 
Milan,  enseigna  dans  celte  ville  le  droit  avec 
une  grande  réputation.  —  Depuis  il  foi 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Ambroise,  el 
évêque  d'Alexandrie  en  Piémont,  cette  mê- 
me ville  que  l'empereur  Frédéric  appelait 
Alexandrie  de  la  Paille,  parce  que  ses  murs 
n'étaient,  dit-on,  que  de  paille  et  de  bois 
enduits  de  terre.  Il  devait  cet  évôché  a  la 
recommandation  du  duc  de  Milan,  qui  l'a- 
vait envoyé  en  Hongrie,  revôtu  de  la  qua- 
lité d'ambassadeur.  En  1493,  créé  cardinal 
par  le  Pape  Alexandre  VI,  il  prit  le  surnom 
de  cardinal  d'Alexandrie,  et  mourut  à  .Rome 
en  1509.  Il  avait  composé  des  ouvrages  de 
droit  et  des  plaidoyers.  (Foy.  Raphaël  Ma?- 
fbi,  dit  Vollerran.  Anthrop.,  I.  xxu;  —  u 
Rochbpozay,  Nomenclator  cardinalium;  — 
Onuporb  ;  —  Ciaconios  et  Aubert,  Hist.  dts 
cardinaux  ;  —  Ugbblli.) 

GÉKARD  fut  créé  diacre-cardinal  du  titre 
de  Sainle-Luce  par  Calixte  TJ,  Pape  de  1119 
à  1124;  il  fut  ensuite  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Sainle-Aquilée  et  Sainte-Prisque. 

GERARD  fut  nommé,  en  1 134,  par  le  Pape 
Innocent  II,  diacre-cardinal  du  lUre  de 
Sainte-Marie  in  Dominica. 

GÉRARD,  nommé  par  Eugène  III,  en 
1150,  prêtre-cardinal  du  titro  de  Sainl- 
EUenne  tu  Calio  monte,  mourut  en  1133. 

GÉRARD  fut  créé  en  1159,  par  le  Pspe 
Adrien  IV,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudenliane. 

GÉRARD  fut  nommé  en  1119,  sous  le 
titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere. 

GÉRARD,  Français,  archidiacre  d'Auiun, 
fut  créé  parle  Pape  Alexandre  III,  en  1 180, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiul-EUonne 
in  Calio  monte. 

GÉRARD,  Français,  abbé  de  Ponligny, 
créé  par  Innocent  III,  en  1196,  diacre-car- 
dinal du  litre  de  Saint  Nicolas  in  carcere, 
mourut  en  1210 

GÉRARD,  de  Reggio,  évôqne  de  Novarre, 
nuis  archevêque  de  Milan,  fut  nommé  par 
le  Pape  Innocent  111,  qui  régna  de  1198  à 
1216,  cardinal-évêque  d'Albano. 

GÉRARD  CUPALATES,  de  Plaisance, 
cardinal-évêque  de  Palestine,  créé,  en 
par  lu  Pape  Nicolas  III,  m  ou  roi  la  meme 
annép. 

GÉRARD  M  A  OU  ET,  Français,  évêque  de 
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fut  créé  cardinal,  en  1(40,  par  Fé-    Piémont  et  de  la  Savoie;  et,  «près  la  mort 


lix  V,  antipape  de  H39  à  1447,  et  qui  créa 
vingt-six  cardinaux. 

GERDIL  (Htacinthe-Sigismont)),  né  à  Sa- 
moéns,  en  Savoie,  le  23  juin  1718,  est  un 
des  grands  hommes  qui  ont  le  plus  honoré 
le  Sacré-Col lége,  celte  auguste  assembléo 
qui,  depuis  des  siècles,  voit  s'asseoir  dans 
son  sein  tant  d'illustrations  en  tout  genre. 
Sorti  d'une  famrtio  honnête,  mais  obscure, 
il  ne  dut  qu'a  son  mérite,  4  ses  vertus  com- 
me 4  ses  talents  la  haute  position  qu'il  oc- 
cupa si  longtemps.  —  Ses  parents  renvoyè- 
rent, dès  I  Age  de  7  ans,  commencer  ses 
études  a  Bonneville,  bourgade  de  Savoie,  et 
il  les  termina  au  collège  des  Barnabites 
d'Annecy.  Appliqué  au  travail,  doué  des 
dons  les  plus  neureux  de  l'intelligence,  il  ne 
pouvait  manquer  de  faire  de  rapides  pro- 
grès ;  mais  ce  qui  lui  gagnait,  encore  plus 
que  tout  le  reste,  le  cœur  de  ses  mal  1res, 
c'était  sa  douceur,  sa  modestie,  sa  piété; 
aussi,  quand  il  manifesta  le  désir  de  faire 
partie  de  leur  congrégation,  accueilli- 
rent-ils avec  transport  un  sujet  qui  don- 
nail  de  si  belles  espérances.  Bientôt  ils 
l'envoyèrent  à  Bologne  se  perfectionner  dans 
la  théologie.  Mais  là  ne  se  bornaient  pas  ses 
études;  Te  jeune  Barnabite  avait  soif  de 
science  ;  il  voulut  embrasser  toutes  les  con- 
naissances humaines,  et  il  les  posséda 
toutes.  Il  s'occupa  d'abord  de  l'étude  des 
langues  ;  il  connaissait  le  latin  ;  il  s'appliqua 
avec  tant  d'ardeur  à  l'étude  du  grec,  qu'il 
devint  un  des  habiles  hellénistes  de  son 
temps.  Il  apprit  également  l'italien,  se  per- 
fectionna dans  le  français,  et  finit  par  écrire 
et  par  s'exprimer  dans  les  quatre  langues 
avec  autant  de  correction  que  d'élégance. 
Des  hauteurs  de  la  science  théologique,  il 
saisit  la  philosophie,  la  métaphysique,  les 
mathématiques,  l'histoire,  la  physique;. et, 
sur  des  sujets  si  divers,  on  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'écrits  qui  lui  ont  mérité 
1  estime  même  de  ses  adversaires,  et  l'admi- 
ration des  juges  compétents.  Quoiqu'il  me- 
nât une  vie  retirée»  et  qui  fût  toujours 
simple  et  modeste,  sa  réputation  se  répan- 
dit ;  tout  ce  que  Bologne  comptait  d'hommes 
instruits  ou  recommandâmes  le  recherchait. 
Le  cardinal  Lamburlini  lui-même  qui,  en 
1740,  fut  Benott  XIV,  remarqua  le  jeune 
Barnabite,  en  comprit  la  valeur  et  l'encou- 
ragea. En  1737,  Gerdil,  envoyé  par  ses  su- 
périeurs è  Macéra  la,  dans  l'Etal  ecclésias- 
tique, pour  y  enseigner  la  philosophie,  et 
peu  après  a  Casai,  en  Piémont,  réunit,  dons 
celte  dernière  ville,  aux  fonctions  de  pro- 
fesseur, celles  de  préfet  du  collège.  Dans  ces 
doubles  fonctions  il  sut  se  multiplier^  el  les 
remplir  avec  une  maturité  au-dessus  de  son 
Age.  En  1749,  appelé,  par  le  roi  de Sardaigne, 
4  la  chaire  de  philosophie  dans  l'université 
de  Turin,  et,  plus  tard,  è  la  chaire  de  Idéo- 
logie morale,  il  justifia  toul  ce  qu'on  atten- 
dait de  lui.  Sa  congrégation,  qui  renfermait 
tant  d'hommes  distingués,  lui  donna  bientôt 
une  marque  éclalanto  do  son  estime  en  le 
choisissant  pour  provincial  des  collèges  du 


du  supérieur  général,  elle  pensait  à  lut  don- 
ner Gerdil  pour  successeur,  lorsque,  sur  ces 
entrefaites  et  d'après  le  conseil  de  Benoit 
XIV,  le  roi  de  Sardaigne  jeta  les  yeux  sur 
lui,  pour  lui  confier  l'éducation  de  son  petit- 
fils,  depuis  Charles-Emmanuel  IV.  Gerdil, 
4  la  cour,  ne  changea  rien  de  la  simplicité 
de  sa  vie  ;  occupé  de  ses  devoirs,  il  ne  con  • 
naissait  d'autres  délassements  que  l'étude; 
tons  les  moments,  que  ne  réclamait  pas 
l'exercice  de  ses  fonctions,  étaient  consacrés 
4  la  composition  do  ces  écrits  qui  ont  élevé 
si  haut  sa  gloire,  el  qui,  en  soutenant  lus 
saines  doctrines,  ont  été  si  profitables  4  h 
religion.  Le  don  d'une  abbaye  qu'il  reçut 
du  roi  de  Sardaigne  ne  fut  pour  le  savant 
religieux  qu'une  occasion  de  faire  éclater 
sa  bienfaisance.  Ce  qu'il  lirait  de  ce  riche 
bénéfice  était  distribué  en  bonnes  œuvres. 
Dans  le  consistoire  du  96  avril  1773,  Clé- 
ment XIV  le  réserva  cardinal  in  petto, 
avec  celle  honorable  désignation,  nota: 
orbi ,  vix  notuê  Urbi.  Toutefois  sa  nomina- 
tion n'eut  lieu  que  sous  le  pontifical  suivant. 
Pie  VI,  l'ayant  appelé  4  Rome,  le  nomma 
cousulieur  du  Sa  in  1-0(11  ce,  et,  le  15  décem- 
bre 1777,  le  déclara  cardinal  du  litre  de 
Sainte-Cécile.  Tout  le  monde  savant  applau- 
dit 4  une  nomination  qui  n'était  qu'une 
justice.  «  Gerdil  se  montra  digne  de  ce  haut 
rang  par  son  exactitude  4  en  remplir  les 
devoirs,  et  parsoo  zèle  pour  les  intérêts  de 
l'Egliîe.  Bientôt,  appelé  4  partager  les  tra- 
vaux de  l'illustre  Collège  auquel  il  apparte- 
nait, il  fut  nommé  préfet  de  la  Propagande, 
membre  de  presque  toutes  les  congrégations, 
protecteur  des  Maronites,  et,  en  celle  qua- 
lité, chargé  de  la  correction  des  livres  orien- 
taux. Il  jouissait  4  Rome  de  la  plus  grande 
considération  ;  et  tandis  que  le  monde  poli 
fréquentait  la  maison- du  cardinal  de  Bernis, 
on  trouvait  les  savants  dans  la  cellule  du 
cardinal  Gerdil,  où  l'on  tenait  4  grand  hon- 
neur d'ôtre  admis.  Employé  dans  les  affaires 
les  plus  délicates,  il  devint,  pour  ainsi  dire, 
l'Ame  et  l'oracle  du  Saint-Siège,  ouvrant 
toujoors  les  avis  les  plus  sages,  so  rangeant 
du  parti  le  plus  modéré*  et  aussi  conciliant, 
quand  Ses  principes  n'en  souffraient  pas, 
que  ferme  quand  il  s'agissait  de  lour  main- 
tien. C'est  la  conduite  qu'il  lint  dans  l'af- 
faire du  concordat.  Jamais  ses  revenus  n'a- 
vaient été  considérables;  el  l'ou  a  vu  com- 
ment i)  en  usait.  Il  conserva  l'esprit  de 
pauvreté  sous  la  pourpre,au  point  de  n'avoir 
qu'un  seul  couvert  d'argent  el  une  tabatière 
de  buis.  Non-seulement  sa  fortune  n'aug- 
menta point  avec  son  élévation  ;  il  y  eut 
même,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
des  circonstances  où  il  ne  fut  pas  à  l'abri  du 
besoin.  »  (Michaud,  Biographie  art.  Gerdil.) 
En  1798,  après  l'entrée d  ûue  armée  française 
4  Rome,  obligé  de  quitter  cette  ville,  il  fut 
réduit  4  vendre  ses  livres  pour  subsister. 
Arrivé  4  Sienne  auprès  de  Pie  VI,  réduit 
lui-même  aux  privations,  le  cardinal  Gerdil 
n'eût  pu  se  rendre  dans  sa  pairie,  où  il  vou- 
lait aller  chercher  uu  asile,  si  des  amis  ne 
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lui  avaient  ouvert  leurs  bourses.  Enfermé 
dans  soc  abbaye  de  la  Cluse,  H  attendit 
-ec  résignation  des  temps  me,  leur,  We  imprimés 


VI  étant  mort  à  Valence  en  t799,  redoublant 
de  aèlo  avec  la  gravité  des  circonstances,  il 
n'hésita  pas,  malgré  son  grand  âge,  à  se  ren- 
dre a  Venise  pour  le  eonclave  qui  allait  s  y 
ouvrir.  Il  obtint  un  certain  nombre  de  vois, 
et  c.bs 
Dans 


i  suffrages  n'avaient  pas  été  demandés, 
d'autres  circonstances,  il  eût  pu  être 


tée.  »  (Miciiaoo  ,  Biograpku.)  Il  a  laissé  <Je 
nombreux  ouvrages  qui  ont  été ,  en  partie, 
imprimés  à  mesure  de  leur  apparition.  Lo 
Père  Roselli  en  a  recueilli  un  certain  nom- 
bre, qu'il  a  publiés,  à  Bologne,  en  6  volu- 
mes in-fc",  de  1784  a  1791.  Depuis,  le  savant 
Barnabite  Fonlana,  et  le  P.  Scati  ont  donné 
une  édition  plus  complète  de  ses  Œuvres, 
en  20  volumes  in-V ,  Rome,  1806-1821. 
Voici  l'énuméralion  des  principaux  ouvra- 


Dans  d  ia  r«  ^^"?"^-M"in;»7e"';    Je.  de  Gerdil,  en  commençant  par  ceux  qm 

sttrïsas  BSh£  radins 

ES'pTô  stanîsTau  "u^"  U.^  tou^ 

tique  fit  par  la  modération  ;  II.  Exposition 
des  caractères  de  ta  vraie  religion,  traduite 


teignit  tranquillement  dans  sa  modeste  ce! 
Iule,  Agé  de  plus  de  84  ans,  et  universelle 
ment  regretté. Pie  VII  voulut  que  rien  ne  fut 
épargné  pour  les  obsèques  de  l'illustre  car- 
dinal, auxquelles  assistaient  le  roi  et  la 
reiuede  Sardaigne,  tous  les  cardinaux  pré 


en  fiançais  par  le  P.  de  Llvoi,  Barnabite, 
Paris.  1770,  i  vol.  in-8";  III.  Dissertation 
sur  Corigine  du  $ens  moral,  sur  Ve&isteut 


reine  de  Sardaigne,  tous  les  carumeux  pre-    ••••  'r^yr^rr-..^-''^"  •  , 

par  le  P.  Fonlana,  son  ami,  mort  cardinal,  d  un  séminaire,  et  Esta  V^tte;!0.^r1' 

lequel  composa  pour  le  monument  qu'on  même  objet,  avec  sens  traités  de  ^<W'*« 

ui  fit  élever  dnns  "éelise  de  son  ordre,  l'é-  q^lre  dissertations  sur  ta  nécessité  de  la  rt- 

pilapho  su^vonl^e  :  «     /        i     i  ^ 

Mémorise  et  cînerHrcs 
llyacimbi  Sisiuiiuiiili  Gerdili 
Allobrogi»,  Fussiuiaceiisis... 
Qui  tuetaulivfciciis  sui  temporis  primus, 
rii/Mtus,  philologus,  Ibeolo^us  prxstaniitsinius, 
biitiiurudciii  ingenii  tloclrinaeque  faiium 
Plariiuis  inviciis  operilm» 
lu  omoi  genos  religionis  liosies 
Lnlioc,  gullica,  Ittirosee  nliiis 

Sibi  «bique  genlîuro  parlai» 
Mude-uia  ,    IcinijU-  ,  coniiiate 
Abstinenlia,  benelkeuiia 
OiMiiiuuique  virtulum  spleudore  aequavii... 

L  —  il  ciitu  sauclissim*  vil*  conseil  aneo 

lu  qua  uiaguo  sa-pe  usui  Ecctetix  fuit... 

A  la  mémoire  et  uux  cendre*  fH gacinthe-Sigis- 
wonW  Verdit,  ni  en  Savoie,  qm  4e  son  tempe  le 
yreimtr  mitapkg tkien ,  physicien,  philologue,  théo- 
logien teâUHti  s'est  acquis,  dans  tout  le  monde 
savant,  une  renommée  immortelle  de  génie  et  de 
s/noir  pour  un  grand  nombre  d'ouvrages  irréfu- 
table*, écrits  en  latin,  en  frangai*,  en  italien,  contre 
le*  ennemis  de  la  religion,  renommée  qu'ont  égalée 
sa  modêttie,  sa  douceur,  ton  affabilité  ,  *on  détiu- 
téreuement,  ta  bienfaisance ,  enfin  t'èctet  de 
tonte*  Ut  vertu*...  Il  t'en  éteint  d'une  mort  con- 
forme à  la  sis  la  plut  taint*,  dan*  le  court  de 
laquelle  Uu  fait  beaucoup paur  CEglite  

«  Savant  du  premier  ordre,  et  presque 
dans  tous  les  genres  où  s'est  exercé  l'esprit 
humain,  prélat  digne  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  Gerdil  fut,  dans  ces  derniers 


xélution,  elc  Les  suivants  sont  écrits  en 
français  :  V.  L'immatérialité  de  fdme  dé- 
montrée contre  Locke,  et  Défense  du  senti- 
ment du  P.  Malebranche ,  contre  ce  philoso- 
phe ,  Turin  ,  17V7  et  17M* .  2  vol.  ln-4*  ;  V I. 
Etsai  d'une  démonstration  mathématique 
contre  l'existence  éternttte  de  ta  matière  tt 
du  mouvement,  elc,  preuves  que  rexisltrus 
et  l'ordre  de  l'univers  ne  peuvent  être  déter- 
minés ni  par  les  qualités  primitives  des  corps, 
ni  par  les  lois  du  mouvement  ;  VU.  Essai  sur 
tes  caractères  distinciits  de  Chommt  et  des 
brutes,  où  l'on  prouve  la  spiritualité  delàmt 

Pur  son  intelligence:  VUI.  Mémoires  sur 
infini  absolu,  considéré  dans  la  grandeur, 
et  sur  l'ordre  dans  te  genre  du  vrai  et  du 
beau,  insérés  dans  les  Misçetlanea  Taurinen- 
sia,  t.  V.  1771  ;  IX.  Incompatibilité  des  prin- 
cipes de  Descartes  et  deSpsnosa,  Paiis,  1"W>; 
X.  Eçtaircissemenls  sur  la  nation  et  fa  ■"** 
stbitilé  de  Vétendue  géométrique ,  en  répons* 
à  la  lettre  de  M.  Dupuis,  Turin  ,  17U  ;  X». 
Réflexions  sur  un  Mémoire  de  M,  Rrguthn 
relatif  au  principe  de  la  raison  suffisants,  tt 
à  la  possibilité  ou  système  du  hasard;  XII- 
Dissertation  sur  l'incompaliùitité  de  l'atlroX' 
lion  et  de  ses  différentes  toit  arte  les  phéno- 
mènes, et  sur  tes  tuyaux  capillaires,  Pans, 
175k ,  1  vol.  in- 12  ;  Mémoire  sur  ta  cohésion. 
mémo  volume;  XIII.  Observations  sur  la 
époques  de  la  nature,  pour  servir  de  MWM 
?  Examen  des  systèmes  sur  runtiquité  d* 
monde,  inséré  dans  l'Essai  théaloqique  ;  XJ>  • 
lt!inps,  un  des  hommes  qui  ont  fait  le  plus  Traité  des  combats  singuliers,  ou  duels,  Tu- 
d'honneur  à  la  religion,  et  qui  lui  out  été  le  rin,  1759  ;  l'auleur  s'éfève  avec  force  contre 
plus  utiles.  Toujours  occupé  de  ce  grand  ce  reste  de  barbarie,  et  démoutre  que  la  »«'• 
objet,  ne  connaissant  que  son  cabinet  et  son  son,  la  religion,  l'intérêt  social  le  coiidam- 
oralœre,  il  conserva  lo  paix  do  l'âme  au  lient  également  ;  XV.  Discours  philosopha 
milieu  des  orages  dont  sa  vieillesse  fut  agi-    que  sur  l'homme,  considéré  relativtmenl  « 
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l'état  ds  nature,  A  Télat  dm  société  et  tous 
r empire  de  la  loi.  Turin ,  17#9,  in -8*  ;  XVI. 
De  la  nature  et  des  effets  du  taxe,  avec  Vexa- 
de$  rationnement»  de  M.  Melon,  auteur 
de  VBtiai  politique  sur  le  commerce,  en  fa- 
veur du  luxe,  Turin,  1768,  in«8*;  c'est  une 
réfutation  de  Montesquieu  ;  XVII.  Discoure 
sur  la  divinité  de  la  religion  chrétienne: 
XVIII.  Réflexions  sur  la  théorie  et  ta  prati- 
que de  V éducation,  contre  tes  principes  de 
J.-J.  Rousseau,  ou  F  Anti-Emile.  Gerdil  si- 
gnale, avec  sa  modération  accoutumée,  les 
erreurs  du  sophiste  qui,  quoique  assez  sus- 
ceptible à  l'endroit  de  la  critique,  ne  man- 
quait pas  de  bonne  foi  dans  ses  moments 
lucides.  Il  écrivait  :  «  Parmi  tant  de  brochu- 
res imprimées  contre  ma  personne  et  mes 
écrits,  il  n'y  a  que  celle  du  P.  Gerdil  que 
j'Aie  eu  h  patience  de  lire  jusqu'à  la  fin.  Il 
est  fâcheux  que  cet  auteur  estimable  ne 
m'ait  pas  compris.  »  XIX.  Considérations 
sur  C  empereur  Julien.  Dans  cet  écrit,  un  de 
ses  plus  estimés,  le  cardinal,  ne  «'appuyant 
que  sur  les  témoignages  invoqués  par  tes 
admirateurs  du  philosophe,  le  fait  descendre 
de  la  place  élevée  où  ceux-ci  l'avaient  porté; 
XX.  Observations  sur  te  vr  livre  de  V  Histoire 
philosophique  et  politique  du  commerce  dans 
les  deux  Indes,  par  l'abbé  Raynal.  Les  écrits 
suivants  sont  en  latin  :  XXI.  Virtutem  poli- 
ticam  ad  optimum  statum ,  «an  minus  regno 
quant  reipublica*  necessariam  esse,  oratio; 
XXII.  De  causis  academicarum  dispntatio- 
num  in  tkeoloQiam  moralem  inductarum, 
oratio  ;  ces  deux  discours  ont  été  prononcés 
devant  la  société  royale  de  Turin  en  1750, 
et  en  175V;  XXIII.  Disputatio  de  religionis 
rirtutisque  polit icœ  conjonctions;  XXIV. 
Eleinentorum  moralis  prudentiœ  juris  spéci- 
men ;  XXV.  Opuscula  ad  hierarchicam  eccle- 
sice  constilutionem  spectantia,  Parme,  Bn- 
doni,  1789,  et  Venise,  1790,  in-8*  ;  XXVI. 
Animadversiones  in  commentarium  Febronii, 
de  ejus  rétractations;  Honiheim,  théologien 
catholique,  né  a  Trêves  en  1701 ,  avait  fait 
paraître,  en  1763,  sous  le  pseudonyme  de 
Justinus  Febronius,  un  ouvrage  qui  fit 
grand  bruit,  et  intitulé  :  De  statu  prœsenti 
ecclesiœ  et  légitima  potettate  romani  Pontifi- 
ât ;  sous  prétexte  du  défendre  les  droits  des 
Eglises  particulières  il  méconnaissait  ceux 
du  Saint-Siège.  Ce  livre,  publié  à  une  épo- 
que 'flît  fermentaient  les  idées  d'innovation, 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, notamment  en  français  sous  ce  litre  : 
De  Vétat  de  V Eglise,  Wurtzboorg  (  Sedan]  , 
1756,  9  vol.  in-12,  et  sous  celui  do  Traité 
du  gouvernement  de  l'Eglise,  Venise  (Paris) , 
17G6,  in-\%  et  1777,  3  vol.  in-12.  La  cour 
de  Rome  mit  ce  livre  s  l'index.  Le  véritablo 
nom  de  l'auteur  avant  été  découvert,  Hon- 
iheim fut  obligé  d'avouer  ses  erreurs  et  de 
»igner  une  rétractation  en  1778.  C'est  cette 
rétractation  que  Gerdil  ne  trouve  pas  assez 
explicite,  et  qu'il  attaque  ;  XXVII.  Animad- 
tersiones  m  notas  quas  nonnullis  Pistorien- 
sis  synodi  proposiuonibus  damnatis  in  dogma- 
tiea  constitutions  PU  VI  (Auctorem  Ildci) 
dur.  Felter  ctarioris  intelligent  i*  nomine 
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adjic  (endos  curavit,  Rome,  1795;  XXVIII, 
en  italien,  Examen  des  motifs  de  f  opposition 
ds  Vévéque  de  Noli  à  la  publication  de  ta 
bulle  qut  condamne  les  propositions  extraites 
du  synode  ds  Pistoie;  XXIX,  en  italien, 
ta  Réfutation  de  deux  pamphlets  contre  le 
bref  Super  soliditate,  dans  lequel  Pie  VI 
condamne  le  livre  d'Eybel,  intitulé  :  Qu'est- 
ce  que  le  Papet  Rome,  1789, 2  vol.  \nk;  et 
\' Apologie  de  ce  même  bref,  Rome,  1791  et 
1792,  in  k".  Eybel,  professeur  de  droit  ca- 
non &  Vienne,  attaque,  dans  ce  pamphlet, 
le  chef  de  l'Eglise;  XXX.  Lettres  pasto- 
rales adressées  aux  paroisses  dépendant  de 
son  abbaye  de  ta  Ctusa,  et  Constitutions  sy- 
nodales; XXXI.  Précis  d'un  cours  d'instruc- 
tion sur  l'origine,  les  devoirs  et  l'exercice  de 
la  puitsance  souveraine,  Turin,  1799,  in  8*  ; 
XXXII.  Sur  le  poème  de  la  religion  du  cardi- 
nal de  Bernù,  Parme,  Bodoni,  1795  ;  XXXIII. 
Vis  du  bienheureux  Alexandre  Sauli,  Borna- 
bite,  évéque  d'Aléria  et  ensuite  de  Pavie; 
XXXIV.  Précis  drj  devoirs  des  principaux 
états  de  la  société  ;  XXXV.  Instructions  sur 
les  différentes  causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Etats;  XXXVI.  Avis  sur  la 
lecture  et  le  choix  des  bons  livres;  XXXVII. 
Traité  d'histoire  naturelle,  contenant  le*  rè- 
gnes minéral,  végétal  et  animal;  XXXVIII. 
Tableau  historique  de.  l'empire  romain,  depuis 
César  jusqu'en  U53,  où  Constantinopte  fut 
prise  par  les  Turcs  :  XXXIX.  Histoire  du 
temps  de  Louis  XV  jusqu'à  la  paix  d'Hu- 
bertxbourq  (1763).  Lus  précé.lents  sont  en 
fiançiis,  le  suivant  en  latin:  XL.  Trailés 
De  la  primauté  du  Pape,  De  la  grâce,  Des 
lois,  Des  actes  humains,  et  Du  prêt,  avec  une 
Dissertation  sur  l'usure,  contre  Puffendorf, 
5  vol. ,  XLI.  En  italien,  Réfutation  des  sys- 
tèmes contraires  à  l'autorité  de  l'Eglise,  tou- 
chant le  mariage,  etc.  «  Le  caractère  de  tous 
ces  ouvrages  est  la  force  du  raisonnement, 
unie  à  ia  sagesse  et  à  la  modération.  Le  car- 
dinal Gerdil  presse  vivement  ses  adversai- 
res; mais  il  ne  lui  échappe  contre  eux  rien 
d'offensant.  (Test  ordinairement  de  leurs 
propres  écrits  qu'il  emprunte  les  armes 
avec  lesquelles  il  les  combat.  On  voit  quo 
c'est  la  vérité  qu'il  cherche,  et  dont  il  s'éta- 
blit le  défenseur;  et  c'est  l'erreur  seule,  et 
non  pas  l'homme  qu'il  poursuit  :  aussi  les 
savants  les  plus  distingués,  plusieurs  môme 
de  ceux  dont  il  ne  partageait  pas  les  opi- 
nions, se  firent  un  honneur  de  ravoir  pour 
ami;  et  tous  rendirent  justice  h  son  mérite, 
à  sa  modestie,  à  ses  profondes  connaissan- 
ces. Il  étonnait  par  son  immense  érudition, 
et  par  la  plus  heureuse  mémoire  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  fin.  Il  était  si  pénétré  de 
l'Ecriture  sainte,  des  Pères  et  des  conciles, 
qu'il  en  parlait,  admirablement  et  sans  ef- 
fort» le  langage.  Il  avait  éminemment  l'es- 
)ril  juste  cl  lumineux  ;  et  ses  conversations 
es  plus  intimes  avaient  In  modération  et 
'autorité  d'un  livre  imprimé  depuis  plu- 
sieurs siècles.  ■  [tAtcnivo,  Biographie,  ibid.) 
L'Oraison  funèbre  du  cardinal  Gerdil,  par 
Fontana,  a  été  traduite  do  l'italien  en  fran- 
çais par  l'abbé d'Uesmivyd'Auribeau  Rome, 
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1H02,  in-8*  de  170  pages.  Ce  dernier  l'a  en- 
richi de  notes  historiques,  d'anecdote?  inté- 
ressantes, qui  caractérisent  l'homme  privé, 
comme  l'illustre  auteur  se  feint  dans  ses 
écrit*. 

GKSUALDO  (ALraoïi'B)  narrait  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  sa  famille,  ancienne 
et  illustre,  était  affectionnée  aui  princes  de 
la  maison  de  France.  —  Alphonse  II,  roi 
de  Naples,  Ht  arrêter  Gésualdo ,  comte  de 
Cnnza.  Sun  fils  Fabrice  épousa  la  fille  du 
prince,  de  Melfi,  et  fut  pris,  près  de  Tarante, 
en  combattant  pour  le  roi  de  France  Louis 
XII.  Il  laissa  Gésualdo,  comte  de  Conza  et 
prince  de  Vénose,  qui  eut  Fabrice  II  et  Al- 
phonse, dont  il  est  ici  question.  L'aîné 
épousa  Géronyme  Borromée,  nièce  de  Pie 
IV.  et  c'est  en  considération  de  ce  mariage 
que  le  Pontife  donna  l'archevêché  de  Cnnza 
*>t  le  chapeau  de  cardinal,  en  1561,  a  Al- 
phonse .Gésualdo.  Sous  Sixte  V,  ce  prélat 
fut  légat  de  la  Marche  d'Ancône.  Nommé 
par  Clément VIII  a  l'archevêché  de  Naples, 
il  mourut  doyen  des  cardinaux,  le  ik  février 
1603.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
métropolitaine ,  où  l'on  voit  son  tombeau  , 
•lue  lui  fit  élever  Charles  Gésualdo,  son  ne- 
veu. Ce  dernier  est  différent  de  Charles  Gé- 
sualdo, prince  de  Vénose,  qui  inventa  des 
Ions  nouveaux  pour  la  musique.  (Foy.BLAW- 
canos,  Ckron,  des  tnathém.  du  xvm*  tiède; 

—  UoasLLi,  llalia  sacra:  —  Mabiafia,  Hist.t 
lib.  xxvn,  c.  16;  —  Zubita;  —  Paul  Jove  ; 

—  Cabrera  ;— Aubbry  ) 

GEZZA  (Philippe),  Dominirnin  romain  , 
évôque  de  Tivoli,  fut  fait  cardinal  en  1378, 
par  Urbain  VI.  Il  mourut  en  138V. 

GHERARDI  (Cbsab)  ,  de  Péroose ,  nommé 
en  1621,  par  le  Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Pierre  au  Moot-d'Or ,  et 
évéque  de  Carnérino,  mourut  en  1623, 

GHERARDO  (Maffeo),  général  de  l'ordre 
des  Cawaldules ,  né  a  Venise,  d'une  famille 
noble,  renonça,  jeune  encore,  aux  vanités  du 
monde  et  se  retira  à  Camaldoli ,  où  il  reçut 
l'habit  de  religieux  des  mains  de  Paul  Ve- 
nerio,  abbé  de  Saint-Michel  de  Mura  no  ,  et 
lui  succéda.  —  Elevé ,  en  1466,  sur  le  sié^e 
patriarcal  de  Venise ,  il  fut,  en  1189,  revêtu 
•le  la  pourpre  romaine  par  le  Pape  Innocent 
VlU.  Il  faisait  partie  du  conclave  où  fut  élu 
Alexandre  VI,  et,  retournant  de  Rome  à 
Venise,  il  mourut  a  Terni ,  le  H  septembre 
U92.  {Voy.  Victohbl  ;  —  Acbeby.) 

GHIL1NI  (Thomas-Habib),  Milanais,  né 
en  1718,  fut  fait  «-nrdinal  par  Pie  H,  en  1778. 
Il  mourut  en  1787. 

GH1NI  MALP1GLI  (Andbe),  Florentin, 
vint,  fort  jeune  encore,  en  France,  où  il 
étudia  dans  ITJoiversité  de  Paris.  {D'abord 
chanoine  de  Tournai  et  trésorier  de  l'église 
de  Reims ,  il  était ,  vers  1325 ,  nommé  au- 
mônier du  roi  Charles  le  Bel.  —  Il  fonda 
alors  la  chapelle  de  Saint-André,  dan*  l'é- 
glise des  Chartreux  de  Paris.  En  1330,  il 
fut  fait  évéque  d'Arras,  et,  en  133V,  de 
Tournai  ;  la  môme  année,  il  fondait  le  col- 
lège des  Lombards,  è  Paris.  En  1312,  Phi* 
lippe  de  Valois  obtint  pour  lui  le  chapeau 
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do  cardinal  du  Pape  Clément  VI,  qui  envoya 
Ghini  en  Espagne,  avec  le  titre  de  légat.  Le 
cardinal  mourut  dans  le  voyage,  en  1313. 
C'est  lui  qui  avait  aussi  fonde  le  collège  de 
Notre-Dame  de  Tournai ,  è  Padone.  (Foy. 
Villami  ,  Jslorie  florentin* ,  I.  in;  —  Jean 
Cousit ,  Histoire  de  Tournai  ;  —  Guillaume 
Gajeet,  Hist.  ecclésiastique  de»  Pays-Bas:  — 
Saints-Marthe  ,  Gallia  Christiana;  —  Ao- 
bbby,  Bist.  des  card.;  —  Dubrbcl,  Antiqui- 
tés de  Pari»  ;  —  Balcze,  Vitat  Paparum  Att- 
nient.,  t.  I.) 

GHINUCCIO  (Jérôme),  né  à  Sienne,  en 
Toscane,  fut ,  è  la  cour  de  Rome ,  clerc,  au* 
dileur  de  la  chambre,  préfet  de  la  signature 
des  brefs,  etc.,  sous  les  pontificats  de  Jules 
Il  et  de  Léon  X.  —  Ce  dernier  lui  donna 
l'évéché  d'Ascoli,  dans  la  Marche  de  Ferroo, 
a  l'Etat  ecclésiastique,  et  le  députa  pour 
assister  è  la  conférence  de  Calais ,  où  l'on 
agita  vainement  la  question  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Ghinuccio  reçut 
ensuite  l'ordre  d'aller,  en  qualité  de  nonce, 
dans  le  dernier  de  ces  Etats,  ou  le  roi  Henri 
VIII  lui  donna  l'évéché  de  Worcester.  Il  ont 
encore  celui  de  Cavaillon,  aujourd'hui  fai- 
sant partie  de  l'archevêché  d'Avignon ,  et , 
en  1535,  fut  promu  au  cardinalat  jwr  le  Pa}* 
Paul  III.  Le  môme  Pontife  l'envoya,  a»ec  le 
litre  de  légat ,  en  Allemagne ,  auprès  do 
l'empereur  Charles  V,  en  1538,  pour  le< 
affaires  de  la  religion.  Ce  prélat  mourut  t 
Rome,  le  2  juillet  15M.  {Voy.  Gcicbabdis, 
I.  xvi  ;  —  Ugoelli  ,  Italia  sacra;  —  Saiktx- 
Marthe  ;— Albkry  ; — Victobel.) 

GHISLERI  ou  CONSIGUARI  (Jbah-Bav- 
tistb)  ,  naquit  a  Rome.  Sa  famille ,  brancha 
de  la'  famille  de  Ghisleri,  était  originaire  de 
Bologne,  d'où  les  guerres  civiles  l'avaient 
éloignée.  Une  branche  de  cette  famille  se 
relira  a  Bosch i ,  près  d'Alexandrie,  et  c'est 
de  oelle-ci  que  sortit  le  Pape  Pie  V.  L'autre 
se  retira  è  Rome,  où  elle  prit  lo  nom  de 
Consigliari  que  porta  Jean-Baptiste,  objet 
de  celte  notice.  Celui-ci  se  maria  dans  sa 
jeunesse.  Devenu  veuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Son  frère  Paul  avait  été  un 
des  quatre  premiers  fondateurs  des  Théa- 
tios.  Le  Pape  Paul  IV ,  autre  fondateur  de 
cet  ordre,  voulut  avoir  celui-ci  auprès  de 
sa  personne;  et,  pour  l'y  attacher  davan- 
tage, il  le  flt  son  caméner  secret,  et  lui 
donna  un  canonical  de  Saint-Pierre.  Quel- 
quo  temps  après,  il  voulut  le  revêtir  delà 
pourpre;  mais  Paul,  modeste  et  humble, 
pria  vivement  le  Pontife  de  reporter  cet 
honneur  sur  son  frère,  qui  devint  ainsi 
cardinal  en  1557.  Employé  sous  le  ponliticai 
de  Paul  IV,  le  cardinal  Ghisleri  ne  survécut 
pas  de  huit  jours  à  ce  Pontife ,  étant  mort 
en  155».  (Voy.  Cabacciou,  Vita  Pauli  C<f- 
sigliari;  —  Aubery,  Uist.  des  cardinaux.) 

GHISLERI  (Michel).  -  Voy.  Pie  V. 

GIANCOLET  DE  CLINCHAMP  (Gertaw). 
Français ,  né  dans  la  province  du  M  nue,  ^ 
archidiacre  de  Paris,  était  ami  de  Simon  de 
Brie,  trésorier  de  SainuMartin  de  Tours, 
lequel,  devenu  Pape  sous  le  nom  de  Mar- 
tin II,  l'éleva  au  cardinalat  en  lâtfl.  Le  car* 
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dinai  Giancolel  mourut  de  la  peste,  a  Rome, 
en  1287.  (  Toy.  Faisoa  ;  —  François  Du- 
chesse et  A débet  t  Hist.  dei  cardinaux.) 

GILBERT  fut  en  1149,  créé  prêtre-cardi- 
nal du  litre  de  Saint-Marc,  par  le  Pape  Inno- 
cent II,  qui  régna  de  1130  a  1113. 

GILLES ,  cardinal ,  évêque  de  Tusculum  , 
aujourd'hui  Frascati,  étant  légat  en  Polo- 

?ne,  au  x*  siècle,  sous  le  Pape  Jean  XIII,  y 
tablit  le  premier  des  archevêques  et  des 
évèques.  —  Il  les  fit  Tenir  de  France,  d'Ita- 
lie el  d'Allemagne,  et  les  départit  dans  les 
neuf  églises  de  Gnesne,  Cracovie,  Posnanie, 
Smorogovie  (aujourd'hui  Breslau),  Crul- 
wick,  Plosko,  Culm,  Lébusse  el  Camin,  que 
Miécislas ,  premier  prince  chrétien  des  Po- 
lonais, avait  bâties.  Ce  légal  érigea  les  deux 
premières  en  archevêchés,  et  les  sept  autres 
on  évêchés  ;  et  le  roi  ordonna,  par  un  édit , 
de  paver  è  ces  églises,  à  perpétuilé,les  dîmes 
de  toutes  sortes  do  fruits,  provenant  tant  de 
mi  terres  que  de  celles  de  ses  sujets.  {Toy. 
Herbert  os  Fulstih,  Histoire  de*  roii  de 
Pologne.) 

GILLES.  Romain,  créé  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Nicolas  fit  carcere,  par  Clément 
III.  Pape  de  1188  è  1191,  fut  légat  en  Sicile. 

GILLES  DETORRLS,  Espagnol,  chanoine 
de  Burgns,  nommé  en  1216,  par  le  Pape 
Honoré  III,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainl- 
COme  et  de  Saini-Damien ,  puis  archevêque 
de  Tolède,  mourut  en  1254. 

GILLES  DE  ROM  A,  général  de  l'ordre 
des  Frères  ermites  de  Saint-Augustin  ,  puis 
archevêque  de  Bourges,  fait  cardinal,  en 
1302,  par  le  Pape  Boniface  VIII,  mourut  en 
1316. 

GILLES  RIGATJD,  Français,  abbé  de  Saint- 
Denis  en  France,  créé  en  1350,  par  le  Pape 
Clément  VI,  prêtre -cardinal  du  titre  de 
Sainle-Praxède,  mourut  en  1353. 

GILLES  (Jean),  né  en  Normandie,  après 
avoir  étudié  la  théologie  et  le  droit,  fut 
chantre  de  l'église  de  Paria  qui,  pendant  le 
schisme,  suivait  le  parti  de  Clément  VU. — 
Soit  que  Gilles  ne  le  regardât  pas  comme  le 
véritable  Pontife ,  soil  pour  toule  autre  rai- 
son ,  il  ne  put  se  résoudre  è  lui  rendre 
obéissance.  On  lui  suscita  des  tracasseries, 
et  il  prit  le  parti  d'abandonner  son  bénéfice 
et  de  se  retirer  auprès  d'Urbain  VI,  en  Ita- 
lie. Celui-ci  l'accueillit  bien;  il  lui  donna  la 
prévôté  de  Liège  et  un  office  d'auditeur  de 
Rote.  On  l'envoya  ensuite,  avec  le  caractère 
<ie  nonce,  dans  les  métropoles  de  Reims,  de 
Trêves  et  de  Cologne.  En  1405  ,  il  fut  élevé 
au  cardinalat  par  Innocent  VII,  et  entra 
dans  le  conclave  où  fut  élu  Grégoire  XII; 
mais,  sous  prétexte  que  ce  Pontife  ne  faisait 
aucun  effort  pour  mettre  On  au  schisme,  il 
l'abandonna  pour  venir  en  France,  où  il 
«nourut  peu  après,  vers  1418.  Thierry  de 
Niem,  son  ami,  fait  mention  de  lui  dans 
l'histoire  du  schisme ,  qu'il  a  écrite  sous  le 
titre  de  Labyrintht.  —  (Foy.  Jean  Juvenal 
des  UasiHS;  —  Ciacomius;  —  Ohgpbes  •  -- 
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GILLES  DES  CHAMPS,  Français,  évêque 
de  Coutances,  créé  prêtre-cardinal,  en  1411, 
par  le  Pape  Jean  XXII,  mourut  en  1413. 

GILLES- SANCHE,  diacre-cardinal  du  titro 
de  Sainte-Marie  in  Co$medin,  fui  un  des 
deux  seuls  cardinaux  créés  par  Clément  VIII, 
son  oncle,  antipape  de  1424  a  142*. 

GILLES,  dit  de  Viterb;  général  de  l'or- 
dre des  Augustin*,  patriarche  de  Conslanti- 
nople,  évêque  de  Viterbe,  de  Népi,  de 
Castro,  de  Sutri,  est  un  des  hommes  qui  ne 
durent  qu'è  leur  mérite  et  à  leurs  talents  les 
plus  hautes  positions.  —  Préférant  le  nom 
de  sa  patrie  à  celui  de  sa  famille  qui  était 
très-obscure,  et  qui  portait  le  nom  d'Anto- 
nio, Gilles  entra  dès  l'Age  de  dix-huit  ana 
dans  l'ordre  des  Augustins,  y  cultiva  avec 
ardeur  ses  heureuses  dispositions  et  sa  vive 
intelligence,  el  devint  un  des  premiers  pré- 
dicateurs de  son  temps.  Il  conquit  une  pince 
si  éminenle  parmi  les  reiigieux  de  son  ins- 
titut que,  dans  un  chapitre  tenu,  en  1507, a 
Naples,  ils  le  choisirent  pour  général  de 
l'ordre.  En  1512,  il  fut  employé  par  le  Pape 
Jules  H  pour  faire  l'ouverture  du  concile 
assemblé  dans  l'église  de  Latran,  et  justifia 
le  choix  du  Pontife  par  l'éloquence  dont  il 
fit  preuve  en  cette  occasion.  Léon  X  l'en- 
voya en  Allemagne,  et,  en  1517,  lui  donna 
le  chapeau  de  cardinal.  L'année  suivante, 
le  même  Ponlife  l'envoyait  en  Espagne  avec 
le  titre  de  légat.  Le  cardinal  Gilles  mourut 
a  Rome,  le  15  novembre  1532,  sous  le  pon- 
tificat de  Clément  Vil.  Ce  prélat  était  lié 
avec  les  principaux  hommes  de  lettres  de 
cette  grande  époque.  Habile  humaniste,  ou- 
tre le  latin,  il  serait  le  grec,  l'hébreu,  le 
chaldéen,  et  était  souvent  consulté  sur  l»s 
difficultés  que  présentent  ces  langues.  11 
prit  une  part  active  au  mouvement  de  la 
Renaissance.  Toutefois,*  quelque  impor- 
tant qu'ait  été  le  mouvement  des  intelligen- 
ces à  celle  époque,  il  ne  faut  pas  en  déna- 
turer le  caractère,  en  donnant  un  sens 
exagéré  è  ce  mot  de  Renais$onc*.  Certes, 
l'esprit  humain  n'avait  pas  dormi  d'un  som- 
meil de  mort  dans  les  temps  où  de  puis- 
sants génies,  comme  saint  Bernard,  Albert 
le  Grand,  saint  Thomas  d'Aquin,  avaient, 
des  hauteurs  de  la  science  théologique, 
embrassé  toutes  les  connaissances  humaines 
dans  leurs  vastes  contemplations.  Ce  n'est 
pas  la  pensée  oui  avait  faibli  en  présence 
îles  sublimes  objets  auxquels  elle  s'était 
presque  exclusivement  altachée  pendant  le 
moyen  âge.  Mais  la  pureté  du  goût  antique 
s'était  perdu  dans  des  temps  de  désordre  et 
de  barbarie  générale,  où  les  lumières  ne 
trouvaient,  au  fond  de  quelques  monastè- 
res, qu'un  asile  bien  souvent  violé  par  l'i- 
gnorance. Les  modèles  ancien*,  types  ad- 
mirables de  la  forint,  dans  les  lettres  comme 
d.ms  les  arts,  avaient  été  négligés  ou  élu* 

diés  imparfaitement  Le  mérite  du 

xv'  siècle  fut  de  ramener  le  goût  et  l'étude 
des  modèles  de  l'antiquité,  poor  préparer 
toutes  les  illustrations  artistiques  et  litté- 
raires des  xvr  el  xvii*  siècles. 

La  Renaissance  était  préparée  depuis  que 
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le  Dante,  entourant  la  pensée  religieuse  de 
son  siècle  de  toute  la  magnificence  d'une 
expression  déjà  épurée  par.l'étude  des  an- 
ciens, fliail  la  langue  italienne  et  ouvrait  la 
voie  à  tant  do  génies  illustres.  Elle  fut  fa- 
vorisée par  l'invasion  même  de  la  barbarie 
musulmane,  qui  chassa  vers  l'Italie  et  les 
pays  chrétiens  les  savants  de  la  Grèce,  et 
elle  s'achève  sous  la  protection  des  Médi- 
ds,  du  Pape  ï.éon  X,  de  François  1",  dont 
les  noms  sont  restés  attachés  è  leur  siècle. 
De  l'Italie,  «ù  se  liront  ses  premiers  pro- 
grès, elle  s'étendit  bientôt  à  loule  l'Europe 
occidentale  et  méridionale.  L'événement 

2ui  l'arrêta  pendant  de  longues  années,  en 
lovffjnt  dans  plusieurs  contrées  les  déve- 
loppements de  la  science  humaine,  fut  celte 
même  réforme  qui  annonçait  si  haut  ses 
prétentions  d  alfranchir  l'esprit  de  l'homme. 
La  Réforme  proscrivit  comme  inutile,  pen- 
dant une  longue  périodo  d'aveugle  enthou- 
siasme et  de  fanatisme  insensé,  l'étude  des 
sciences  et  des  arts;  elle  ne  demanda  aux 
lettres  que  ce  qui  pouvait  servir  è  ses  cap- 
tieuses discussion*.  »  (A.  Rknou,  Précis 
d'histoire  moderne.) 

Le  cardinal  Gilles  a  fait  des  vers  latins, 
dont  on  vantail  l'élégante  ftrjliié.  Il  nous 
rr»sl*de  lui  des  Remarques  sur  les  trois  pre- 
miers chapitres  de  lu  Genèse;  des  Commen- 
taires sur  quelques  psaumes  ;  des  Dia- 
logues, des  EpUres,  des  Odes  a  la  louange 
de  Jovianus  Ponlanus,  homme  d'Etal  et 
homme  de  lettres;  lis  Ecclesiat  iuercmen- 
to,  etc.  DD.  Martèoe  et  Durand  reprodui- 
sent dans  le  tome  111  de  VAmplissima  col- 
lertio  veterum  monumentorum,  plusieurs  let- 
tres de  Gilles  de  Vilerbe,  ol  d'autres  qui  lui 
sont  adressées.  La  plupart  de  ces  lellressont 
intéressantes,  en  ce  qu'elles  font  connaître 
plusieurs  circonstances  de  la  vie  de  l'auteur 
ut  hument  des  détails  sur  les  affaires  de 
son  temps.  (Voy.  Sadolet,  Epi  si.,  I.  ni  ;  — 
Rkmbo,  Epist.t  I.  n,  epist.  13  et  14;  —  Gui- 
chaiuhn,  I.  su  ;  —  Paul  Jovb,  Histor.f  I.  vi 
et  in  Elogiis  doctorum,  c.  85;  —  Cu«tius, 
in  Elogiis  virorum  illustrium;  —  Uouelli, 
llalia  sacra;  —  A  l  uery.  tiisi.  des  cardinaux.) 

GILON,  dit  de  Paris,  eu  latin  Mgydius 
Parisicmis,  né  s.  Toucy  ,  près  d'Auxerre, 
mort  vers  1142,  vint,  jeune  encore  à  Paris 
où  il  se  ût  une  grande  réputation  par  ses 
•ounaissancf'S  et  son  talent  pour  la  poésie; 
mais  en  1119,  il  quitta  le  monde  et  entra 
dans  l'ordre  de  Cluny.  Le  Pape  Calixte  11, 
qui  l'avait  remarqué  pendant  un  voyage 
uu'il  fit  en  France,  se  l'attacha,  elle  nomma 
évoque  de  Tusculum,  puis  cardinal.  Sous  le 
pontificat  d  Honoré  II,  Gilon  fut  envoyé  à 
in  Terre-Sainte  pour  apaiser  les  querelles 
qui  divisaient  le  clergé;  il  fut  ensuite  nom- 
mé légal  en  Pologne.  On  6  de  lui  :  L  De 
via  Hier  osoly  mil  aisa,  quando,  expulsis  et  oc- 
ci  si  s  payants,  décida  sunt  Nicœu,  Antiochia 
et  Hierusalem  a  Christianis,  Cette  histoire, 
divisée  en  six  livres,  est  écrite  en  vers  hexa- 
mètres. Elle  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois,  mais  sur  un  manuscrit  défec- 
tueui,  dans  les  Scriplores  rerum  Francica- 


rum  de  Ducnesne,  t.  IV:  II.  Vie  de  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  imprimée  par  ex- 
trait dans  le  recueil  des  Bollandistes,  su  39 
avril.  On  en  Irouve  la  Préface  dans  le  Tht- 
saurus  de  dom  Martèoe  ;  III.  f  pistais  ad 
Bemardum  Antiockenum  pairiarchom,  insé- 
rée dans  les  Rtliquiee  manuscript.  de  Lode- 
wig,  tom.  II. 

Les  vers  suivants,  attribués  a  Gilon  de 
Paris,  ont  donné  lieu  à  bien  des  querelles 
entre  les  commentateurs;  les  uns,  et  Fabri- 
cius  de  ce  nombre,  prétendant  qu'ils  dési- 
gnaient deux  personnages,  les  autres  sou- 
tenant, avec  Duboulay  (Histoire  de  ÇAù: 
versité  de  Paris,  tom.  II,  p.  748  et  719), 
qu'ils  n'en  désignent  qu'un  seul. 

Voici  ces  vers  tels  que  les  donne  Du- 
boulay : 

Scire  eu  pis,  lec'OT,  qu  is  Codjcis  islius  suclur? 

Audi  qui J  breviier  dfcal  ad  isla  liber. 
Petrus  et  OEgidlus  me  cunscripsere  :  sed  ille 
Aucuw.  correclor  nltimue  wte  fuit. 
.  Ille  prior  lleraus,  bk  Parisieiisi»  slamnus. 
Hic  Leviu  gradu,  presbyler  ille  raaneni. 
Simples  de  riais  hic,  sacri  orditrls  ille  professer, 

Ambo  graves  amiis,  hic  vir  et  ille  sene». 
Aller  adinveiiil  uperiu,  sed  io  ordure  peecam, 
Qufdquid  dimisit  sensibus  ire  vagis, 
-    Aller  acu  aUpica  distirirtis  vernibiis  unum 
(  jxwuil  in  corpus,  atque  revlntlt  onu*. 
Aller  abundanlis  sludii,  sed  acuUor  aller 

Quis  proponendi  debuil  orrio  gerl. 
DuUius  ut  sapèrent  modula  mine  ootnilta  me  tri, 

Pétri. 


Pierre  Riga,  chanoine  de  Reims,  sérail 
l'un  des  personnages,  d'après  Fabrlcius.nt 
Gilon,  l'autre. 

GINKTTI  (Martio),  né  à  Vetfétri,  dans 
l'Etat  ecclésiastique,  élait  majordome  da 
Pape  Urbain  VIII  et  son  plénipotentiaire 
auprès  de  l'empereur,  quand  on  y  Iraita  de 
la  paix  générale.  —  Ce  Pontife  le  nomma 
cardinal  lo  19  janvier  1626,  et  le  déclara  le 
30  août  1627.  Il  fut  légat  de  Ferme,  légat 
a  latere  en  Allemagne,  évoque  d'Albano,  de 
Sabine,  de  Porto,  vicaire  du  Pape,  et  mou- 
rut sous-doyen  du  Sacré  Collège,  le  l"mars 
1671, âgé  de  86ans,en  la  quarante-cinquième 
année  du  son  cardinalat. 

GINETTl  (JbaX'Françoi6},  archevêque  de 
Ferme, uuveudu  précédent,  étant  trésorier* 
général  du  Saint  Siège,  fui  nommé  cardinal 
par  le  Pape  Innocent  XI,  le  1"  septembre 
1681,  et  mourut  à  Romu,  le  18  septembre 
1691,  âgé  de  soixante  et  dix  ans. 

GINNASIO  (Dominique),  né  à  CaslelBo- 
lognèse  ,  près  do  Bologue,  (Il  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  (a  jurisprudence 
civile  et  canonique,  et  dans  celle  de  l'Ecri- 
ture. Venu  à  Rome,  il  fut  aimrécié,  et  le 
Pape  Grégoire  X 111  le  ût  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature.  Sixte  V  lui 
donna  l'archevêché  de  Manfredonia,  dam  le 
royaume  de  Naples,  et  Clément  Vlll  utilisa 
ses  talents  dans  plusieurs  circonstances. 
Après  l'avoir  envoyé  en  Espagne  avec  le 
litre  de  nonce,  il  le  (Il  entrer  dans  le  Sacré 
Collège  dans  la  dernière  promotion  de  dit» 
huit  cardinaux  qu'il  ût  en  1664.  Chinas") 
élait  digue  de  cet  honneur  par  sa  piété  et 
par  soo  savoir.  Il  mourut,  fort  âgé,  en  1639» 
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doyen  des  cardinaux,  évéque  d'0*lie.  Il  a  il  eut  occasion  do  connaître  Gioannetti,  et 
laissé  des  Commtntairei  tur  ht  Ptaume$.  étant  devenu  Pape,  il  le  fit,  le  81  janvier 
Il  avait  aussi  fondé  plusieurs  maison»  reli-  1776,  évéque  d'Jméria  et  administrateur  de 
gieuses.  (Voy.  la  Continuation  Ae  Ciaoottius;  Bologne.  Le  pieux  abbé  essaya  vainement 
—  Absolus,  De  ditb.  crU.  tom.  II,  p.  8;  —  de  se  soustraire  à  ces  honneurs,  Pie  VI 
Ghium,  Tkeat.  d*  huom.  Ittltr.;  —  Léo  Al-  ne  goâla  aucune  excuse,  et  Gioannetti  fut 
latius,  in  Apib.  urb.i  —  Janus  Nicius 
F»tth«jius.  Pinacihtea  tirorum  illtulr., 
cap.  99;  —  RâU.SKVoaDius,  Biùliotheea  cu- 
riota.) 

GIOANNETTI.— Nous  lisons  dans  Timi  de 


sacré  le  h  février  par  le  doyen  du  Sacré  Col- 
lège. Il  partit  peu  après  pour  Bologne  et 
visita  en  i tassant  les  monastères  qu'il  avait 
habités.  Son  entrée  dans  le  diocèse  con- 
courut avec  la  célébration  du  Jubilé  :  il  or- 


la  religion  du  38  septembre  1825 :«  Nous  no  donna  des  prières,  assista  a  des  processions, 
pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  faire  coo-  et  appela  des  missionnaires  pour  instruire 
nallrebrièvementundesplus  vertueux  prélats  les  peuples.  Au  mois  de  juin  il  fit  la  visite 
des  derniers  temps,  le  cardinal  Gioannetti,  du  diocèse,  et  publia  des  Lettres  pastorales 
archevêque  de  Bologne,  mort  en  1800.  Sa  pleines  de  sagesse.  Le  23  juin  1777,  Pie  VI 
vie  et  ses  exemples  appartiennent  &  toute  le  fil  eardinal  et  archevêque  de  Bologne; 
l'Eglise,  et  mériteraient  même  plus  de  place  mais  il  ne  déclara  sa  promotion  au  cardina- 
que  noua  ne  pouvons  leur  en  donner.  Mel-  lat  que  le  15  décembre  suivant.  Dans  les 
ctror-Benotl-Lucidor  Gioannetti  naquit  à  deux  années  suivantes,  la  ville  de  Bologne 
Bologne  le  6  janvier  1722.  Les  exemples  fut  affligée  de  divers  fléaux;  une  sécheresse 
domesliqops  et  ses  'iwopres  inclinations  le  opiniâtre  et  des  tremblements  de  terre  ré- 
portèrent  a  la  piété,  et  a  l'âge  de  dix-sept  pandaienl  la  misère  et  la  terreur.  Le  cardinal 
ans  il  se  retira  au  couvent  des  Camaldules  ordouna  des  prières  publiques  et  des  pro- 
de  Ravenne,  et  y  \.r\i  l'habit  de  Sainl-Ro-  cessions,  et  on  le  voyait,  la  nuit,  aller  prier 
tnuald.  En  1740,  il  prononça  ses  vœux,  et  au  pied  de  quatre  croix,  placées  en  di- 
pril  en  cette  occasion  )o  nom  d'André,  vers  quartiers  de  la  ville.  Nouveau  Borro- 
L'exaete  observant»  de  la  règle  et  l'esprit  mée,  il  intercédait  auprès  de  Dieu  pour  sou 
de  retraite  et  d'oraison  distinguaient  le  peuple.  En  1784  il  publia  dix-huit  Inslruc- 
jeune  religieux  ;  ses  progrès  dans  la  vertu  lions  pastorales,  qui  offrent  un  cours  rai- 
étaient  chaque  jour  plus  sensibles,  et  ceux  sonné  en  faveur  Je  la  religion  L'auteur  y 
qu'il  faisait  dans  ses  éludos  n'étaient  pas  combat  plusieurs  objections  de  l'incrédulité, 
moins  remarquables.  Envoyé  à  Rome  pour  et  signale  les  effets  désastreux  des  ouvrages 
Achever  son  instruction,  il  mêlait  les  tra-  qu'elle  enfantait.  Ces  pastorales,  qui  furent 
«aux  aux  œuvres  de  piété,  étudiant  les  imprimées  eusemble,  sont  suivies  d'un 
autours  de  l'antiquité,  visitant  les  monu-  appendice  sur  la  suprématie  du  Saint-Siège, 
ment*,  et  en  même  temps  vaquant  aux  contre  Tamburini,  Eybel  et  les  autres  nova- 
œuvres  de  charité,  allant  dans  les  hôpitaux  leurs  de  ce  temps. 

et  les  prisons,  instruisant,  exhortant  et  Les  2,  3,  k  septembre  1788,  l'archevêque 

soulageant  les  malades.  Devenu  docteur  en  tint  un  synode  diocésain,  dont  les  Actes 

théologie,  on  le  chargea  d'enseigner  cette  furent  depuis  imprimés,  et  sont  un  monu- 

ncience  a  Bertiooro  ;  nuis  l'archevêque  do  ment  du  zèle  et  de  la  sagesse  de  l'illustre 

Ravenne,  Guiccioii ,  le  fil  son  théologien,  auteur.  Ce  synode,  conçu  dans  un  autre 

En  1763,  on  te  nomma  abbé  du  monastère  esprit  que  celui  dePiatoie,  fut  remarquable 

de  Classe  â  Revenue.  Son  gouvernement  fit  non-aeulement  par  les  bonnes  doctrines  qui 

éclater  son  zèle,  sa  vigilanee,  sa  sagesse  et  y  furent  soutenues  et  par  les  précieux  règle- 

sa  charité.  Il  eurichit  son  église,  augmenta  menta  qui  y  furent  dressés,  mais  encore 

la  bibliothèque  et  le  musée,  dessécha  des  par  un  caractère  de  modération,  de  con- 

marais,  et  en  même  temps  il  observait  exao*  corde  et  (rattachement  au  Saint-Siège.  Le 

lement  la  règle,  il  instruisait  les  novices,  père  Griflini,  Barnabile ,  est  celui  qui  eut 

prêchait  la  religion,  dirigeait  beaucoup  de  plus  de  part  aux  règlements.  Ce  théologien 

personnes  en  dedans  et  en  dehors  du  mo-  était  fort  considéré  du  cardinal ,  oui  pro- 

nastère.  One  disette  qui  survint  en  1766,  nonça  dans  le  synode  plusieurs  discours, 

dans  la  Romagoe,  et  qui  fut  auivie  d'une  où  l'on  trouve  autant  de  gravité  que  de 

épidémie,  ouvrit  un  vaste  champ  aux  effu-  douceur.  Le  synode  forme  uu  volume  in -4° 

sions  do  sa  «hari lé.  Aussitôt  il  ouvrit  aux  de  500  pages,  imprimé  a  Bologne  eu  1788. 

pauvres  les  greniers  du  monastère,  mulli-  La  révolution  française  ayant  poussé  en 

plia  les  aumônes  ;  et,  quand  il  eut  épuisé  Italie  beaucoup  d'ecclésiastiques  proscrits 

sa  caisse,  il  n'hésita  pas  à  emprunter  pour  par  une  ingrate  pairie,  Gioannetti  les  ac« 


faire  venir  des  grains  par  mer.  Tout  le  |*ys 
se  ressentit  de  sa  générosité,  et  la  républi- 
que de  Saint-Marin  lui  témoigna  sa  recon- 
naissance en  lui  accordant  d'être  associé  , 
lui  et  ses  successeurs,  à  la  noblesse  de  la 


cueillit  avec  bonté,  et  excita  ses  diocésains 
à  leur  offrir  des  asiles.  Sa  Lettre  pastorale, 
du  9  janvier  1797  au  sénat  de  Bologne,  fut 
un  grand  acte  de  courage  dans  un  temps  où 
l'Italie  était  envahie  par  les  révolutionnai' 


république.  Le  temps  de  son  gouvernement  res;  le  cardinal  y  exposait  avec  fermeté  les 

ayant  fini  en  1770,  il  fut,  trois  ans  après,  lois  de  l'Eglise.  Au  milieu  des  orages  oui 

élu  abbé  du  monastère  de  Saint-Grégoire  suivirent,  sa  piété  et  le  respect  des  peuples 

in  monte  CaHio,  a  Rome.  Le  cardinal  Bres-  le  protégèrent  constamment.  Le  29  mars 

tbi  étant  commeudatairo  de  ce  monastère,  1798,  il  eut  la  consolation  d'enlreteuU'  peu- 
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dsnt  quelques  instants  Pie  VI»  qu'on  avait 
enlevé  de  Rome.  L'année  suivante,  les  Au- 
trichiens ayant  pénétré  en  Italie,  l'archevê- 
que s'occupa  de  réparer  les  maux  faits  è  la 
religion  ,  rétablit  plusieurs  institutions  dé- 
truites sous  le  gouvernement  républicain, 
«•blint  des  mesures  sévères  contre  les  mau- 
vais livres,  accueillit  les  prêtres  qui  avaient 
dévié  de  la  voie  droite  et  qui  témoignaient 
leur  repentir,  et  frappa  les  autres  de  peines 
salutaires.  Il  se  rendit  à  Venise  pour  le  con- 
clave, et  eut  la  consolation  de  contribuer  à 
«tonner  h  l'Eglise  un  vertueux  Pape.  Il  re- 
tourna immédiatement  après  dans  son  dio- 
cèse, qui  ne  devait  pas  longtemps  jouir  de 
s*  présence  :  une  courte  maladie  I  enleva  a 
Bologne,  le  mercredi  saint  1800.  Sa  mort 
fut  un  sujet  de  deuil  pour  le  clergé  et  In 
peuple.  Ses  obsèques  furent  célébrée,  le  17 
avril,  par  le  cardinal  Mattel, assisté  de  qua- 
tre évêques,  et  le  P.  Roselli  ,  Barnabite, 
prononça  son  éloge  funèbre.  Le  P.  Zurla, 
Camaldule,  aujourd'hui  cardinal,  traça  lo 
l>ortrail  du  vénérable  défunt  dans  une  belle 
oraison  latine  prononcée  dans  une  abbaye 
de  l'ordre  le  22  avril  1800.  M.  l'abbé  Baraldi 
cite  plusieurs  passages  de  ce  discours  dans 
la  notice  qu'il  a  consacrée  au  cardinal  Gioan- 
netii,  et  qui  orne  les  Mémoire»  de  religion 
publiés  par  ce  savant.  C'est  de  cette  notice 
que  nous  avons  extrait  celle-ci.  Nous  espé- 
rons que  le  savant  Italien  nous  pardonnera 
les  emprunts  que  nous  lui  faisons.  Il  excelle 
a  rédiger  des  notices,  où  il  met  autant  de 
critique  et  de  goût,  que  d'intérêt  et  d'exac- 
titude, et  nous  ri'grettons  beaucoup  d'être 
forcé  de  les  abréger.  » 

GIORIO  (Aroblo),  né  à  Camérino  en  Ita- 
lie, créé  en  1643  par  le  Pape  Urbain  VIII, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Cyriaquu 
et  de  Sainle-Julitte,  étôque  de  Camérino, 
mourut  en  1662. 

GIPSIO  (BaujHexm),  Bolonais,  évéque  de 
Rimioi,  fait  cardinal  du  titre  de  Saint-Au- 
gustin en  1636  par  le  Pape  Urbain  VIII, 
mourut  en  1639. 

GIRARD  (Pibbbb),  né  a  Saint-Symphorien- 
le-Chfllel,  dans  l'ancienne  province  de  Fo- 
rez, qui  forme  aujourd'hui  le  département 
de  la  Loire,  fut  fait,  en  1384 ,  évêque  du 
Puy,  et  s'attacha  au  Pape  Clément  VII  qui 
utilisa  ses  talents  en  plusieurs  circonstan- 
ces, et  lui  donna  le  chapeau  à  Beaucaire  le 
29  octobre  1390.  Suivant  quelques-uns,  Gi- 
rard aurait  été'évéque  de  Lodève,  avant  de 
l'être  du  Puy.  On  sait  seulement  qu'il  aban- 
donna Benoît  XIII,  pour  se  rendre  à  Pwe, 
où  le  concile  assemblé  le  conOrma  dans  ses 
dignités,  li  fut  grand  pénitencier  de  l'E- 
glise romaine,  et  mourut  vers  1415.  On  dit 
que  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  ca- 
thédrale d'Avignon. 

(Poy.  Bosquet  ,  Fia  de  Clément  VU  ;  — 
CotiTtxoBio  ;— Fanon  :— Acdeby  ;— Baluxb, 
Vitœ  " 


GIRAUD  ( Bebnabdi* ),  Romain,  né  en 
H2I ,  archevêque  de  Fcrrare.  fut  fait  car- 


dinal en  1771  par  le  Pape  Clément  XIV.  — 
Il  exerça  aussi  la  charge  de  pro-audileur.  Il 
mourut  en  1782. 

GIRAUD  (Pikbbk),  naquît  le  11  sont  1791, 
a  Cîermonl-Ferrand ,  chef-lieu  do  dép,ir- 
tement  du  Puy-de-Dôme,  de  parents  qui 
vivaient  dans  oelte  honnête  aisance  qui 
n'est  ni  la  pauvreté  ni  la  richesse.  —  Il 
commença  ses  premières  éludes  avant  l'âge 
de  huit  ans.  Sa  perspicacité,  son  aptitude 
au  travail ,  sa  grande  mémoire,  son  ingé- 
nuité ravissaient  ses  maîtres,  qui  se  dispu- 
taient le  plaisir  de  lui  donner  des  leçons. 
Pour  lui,  dans  les  aridités  de  la  science,  rien 
n'était  difficile;  ses  talents  et  ses  progr^ 
tenaient  du  prodige.  Cependant  il  fut  arrêté 
dans  sa  marche  rapide  par  une  maladie 
grave  qui  inspira  des  »  craintes.  La  sainte 
Vierge,  è  laquelle  on  lui  apprit  qu'il  devait 
sa  conservation,  fut  dès  lors  pour,  lui,  l'ob- 
jet du  culte  le  plus  tendre.  Envoyé  è  l'égt! 
de  13  ans  au  lycée  de  Clermont,  récemment 
réorganisé,  il  y  doubla  ses  classes  de  se- 
conde et  de  rhétorique.  Comme  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  a  Athènes,  il  ne  s'occupait 
que  de  Dieu  et  de  ses  études.  Doux,  affec- 
tueux et  modeste,  il  était  l'exemple  de  m 
condisciples  j  et  quoiqu'il  fut  le  plus  jeune 
d'entre  eux,  il  avait  su  se  concilier  noo-seo- 
lement  leur  amitié,  mais  une  estime  pro- 
fonde et  un  véritable  respect  ;  aucun  d'cui, 
en  sa  présence,  n'eût  osé  so  permettre  une 
parole  déplacée.  Des  progrès  merveilleux 
attestaient  dans  le  jeune  Giraud  une  intelli- 
gence d'élite;  ses  compositions  latines, pré- 
sentées à  ses  condisciples  comme  des  mo- 
dèles, portaient  le.  cachet  de  Tite-Live  et  de 
Cicéron,  ses  deux  auteurs  favoris  et  dont  il 
pouvait  réciter  de  mémoire  les  pages  ta 
plus  admirées.  Pendant  les  deux  années  où 
il  suivit  les  cours  du  lycée,  il  ne  connut 
point  d'autre  place  que  la  première;  les 
tours  de  distribution  des  prix  étaient  pour 
lui  les  jours  d'un  triomphe  auquel  s'asso- 
ciaient ses  concitoyens.  Il  avait  terminé  ses 
humanités  è  15  ans,  lorsqu'il  entra  au  sé- 
minaire de  Clermont,  pour  y  étudier  la  phi- 
losophie. Quoique  déjà  décidé  à  embrasser 
la  carrière  ecclésiastique,  il  eul  d'ationl 
quelque  peine  à  s'attacher  aux  études  sé- 
rieuses qui  devaient  l'introduire  dans  celles 
de  la  théologie.  Ces  études  abstraites  n'of- 
fraient pas  à  son  imagination  les  charmai 
qu'il  trouvait  dans  les  classiques  grecs  et 
latins  :  aussi,  après  un  séjour  d'un  an  daoi 
cette  maison,  n'euUil  pas  do  peine  a.  «a 
rendre  à  l'avis  de  ses  maîtres,  qui  digérèrent 
son  initiation  à  la  science  de  saint  Thomas. 
Son  père,  dont  la  famille  était  ancienne 
dons  la  magistrature,  Voyait  avec  une  se- 
crète satisfaction  que  i'oo  renvoyât  à  une 
époque  éloignée  les  études  tbéologiques  de 
son  tils;  il  espérait  que  celui-ci  renoncerait 
à  son  projet  pour  suivre  une  autre  carrière. 
Il  aurait  voulu  le  voir  étudier  le  droit  pour 
entrer  dans  le  barreau.  Mais  la  volonté  de 
Pierre  était  irrésistible.  L'abbé  de  Sam- 
bucy,  qui  dirigeait  la  maîtrise  de  Ta  cathé- 
drale d'Amiens,  où  l'on  désirait  former  un 
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noyau  pour  un  petit  séminaire,  cherchait 
des  collaborateurs  qu'il  pût  associer  à  ses 
pénibles  fonctions.  Passant  par  Clermont- 
Ferrand,  il  fut  mis  en  rapport  avec  Giraud, 
qu'il  détermina  à  le  suivre.  Celui-ci,  après 
avoir  triomphé  des  répugnances  paternelles, 
se  rendit  a  Amiens, muni  des  lettres  démis- 
soriales  du  son  évoque.  Il  trouva  pour  col- 
lègues à  la  maîtrise  quelques  jeunes  gens 
de  son  Age:  MM.  Léraillé,  Guidée,  Gri- 
mai, Carrière •  distingués  comme  lui  par 
les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  (8).  Il 
était  chargé  de  la  classe  la  plus  haute.  I.e 
goût  de  la  littérature  ne  Pavait  pas  aban- 
donné. Les  heures  de  loisir  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions  étaient  consacrées  à 
l'élude  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  et  de 
Rome  ancienne  ;  il  se  les  proposait  pour 
modèles.  C'est  le  23  décembre  1809  qu'il 
reçut  la  tonsure.  Mais  cet  heureuses  années 
de  sa  vie,  qu'il  aimait  tant  à  se  rappeler 
dans  l'éclat  de  la  grandeur,  devaient  passer 
bieu  vile.  La  circonstance  qui  vint  y  mettre 
un  terme  se  rattache  aui  graves  événements 
de  celte  époque.  Pie  VII  venait  d'être  trans- 
féré de  Savone  à  Fontainebleau  ;  le*  Catho- 
liques gémissaient  en  secret.  L'abbé  de 
Sambucv  ne  se  contentait  pas  de  ce  silence 
prudent ,  et  il  laissait  échapper  des  ré- 
flexions trop  hardies.  La  police  impériale  en 
fut  instruite.  11  .fut  enlevé  et  conduit  à  la 
Force,  où  il  resta  jusqu'en  1814.  L'abbé 
Giraud  se  chargea  de  reconduire  è  Milhau, 
leur  patrie,  les  trois  neveux  du  directeur 
de  la  maîtrise,  et  demeura  quelque  temps 
auprès  d'eux,  en  qualité  de  précepteur.  Il 
6l  alors  la  connaissance  de  l'abbé  de  Bonald, 
aujourd'hui  cardinal,  lequel  était  venu  faire 
sa  première  visite  de  prêtre  à  ses  parents, 
au  château  du  Monna.  *  On  aime  a  rappeler 
une  particularité  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  mentionner  ici,  et  qui  se  passa 
dans  la  petite  église  de  Creissel.  L  abbé 
Edouard  de  Gally  venait  d'être  ordonué 
prêtre;  il  célébrait  aa  première  Messe  au 
milieu  de  sa  famille,  ayant  pour  prêtre  as- 
sistant l'abbé  de  Gally,  sou  oncle  ;  pour 
diacre,  l'abbé  de  Bonald  ;  l'abbé  Giraud  fai- 
sait les  fonctions  de  sous-diacre,  n'étant 
que  simple  tonsuré.  L'ofliciant  devint  ar- 
chevêque d'Alby  ;  l'assistaul ,  évêque  de 
Carcas -tonne  ;  au  diacre  et  au  sous-diacre 
était  réservée  la  pourpre  du  cardinalat. 
Admirables  secrets  de  la  Providence  1  En 
réunissant  au  même  autel  ces  quatre  per- 
sonnages, qui  n'aspiraient  sans  doute  qu'à 
travailler  dans  quelque  humble  fonction  du 
ministère  sacerdotal,  elle  les  destinait,  les 
deux  plus  jeunes  surtout,  a  mouler  aux 
premières  dignités  ecclésiastiques  et  à  de- 
v**oir  des  lumières  de  l'Eglise.*  (Fie  du  car- 
dinal Giraud  t  par  M.  Cap  elle,  que  nous 
av«*us  mis  è  contribution.) 

Eu  octobre  181  i,  Pierre  Giraud  entra  au 
séminaire  de  Saiul-Sulpice,  celte  pépinière 

(8)  M.  Léraillé  est  aujourd'hui  curé-doy*-!  île 
S ii.,i-K.  h  v,  a  Amiens,  vicaire  général  et  ouVfol 
au  ihuièMr;  le  P.  Guidée,  supérieur  du  couche  de 
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d'où  sont  sortis  tant  de  prêtres  éminents, 
et  que  Pie  VII  appelait  la  prunelle  dt  ton 
ont.  Il  se  livra  avec  une  vive  ardeur  à  l'é- 
lude de  la  théulogie  et  de  l'Ecriture,  et,  par 
ses  brillants  succès ,  montra  que  cas 
sciences  ne  sont  pas  incompatibles  avec  la 
culture  des  belles- le  lires,  qu'elles  se  prêtent 
au  contraire  un  mutuel  appui.  Il  devint 
bientôt  un  des  élèves  les  plus  marquants 
de  la  maison,  sans  que  cette  supériorité  of- 
fusquât personne  Sa  douceur,  sa  gaieté,  son 
esprit  lui  concilièrent,  comme  autrefois  a 
Clermont,  l'estime  du  ses  maîtres  et  la  con- 
fiance de  ses  condisciples.  Dans  les  réunions 
hebdomadaires  en  usage  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  l'abbé  Giraud  parla  cinq  fois 
devant  la  maison  assemblée,  et  il  prêcha 
deux  fois  pendant  le  repas  de  ses  condis- 
ciples. Ces  brillants  débuts  annonçaient  ce 
qu'il  devait  être  un  jour,  et  tous,  en  l'en- 
tendant, disaient  qu'if  deviendrait  une.  des 
gloires  de  l'Eglise.  Pour  exercer  son  zèle, 
ses  maîtres  le  chargèrent  d'enseigner  lu 
catéchisme  aux  enfants  de  la  paroisse.  C'est 
une  œuvre  modèle  que  les  catéchismes  éta- 
blis dans  l'église  de  Saint-Sulpice.  Outre  la 
catéchisme  ou  sont  admis  les  enfanta  qui  se 
disposent  à  la  première  communion,  il  eu 
est  un  autre,  dit  de  persévérance,  destiné 
aux  personnes qqi  veulent  se  sanctifier  dans 
le  monde.  Ce  catéchisme  a  conservé  une 
grande  importance,  et  le  choix  du  directeur 
est  l'objet  d'une  sévère  attention  de  la  part 
des  supérieurs  du  séminaire  qui  prennent 
toujours  l'élève  qui  è  d'émiuentes  vertus 
joint  une  science  solide.  Sur  la  liste  des  di- 
recteurs, le  nom  de  Giraud  s'ajouta  donc  è 
ceux  des  de  Quélen.des  d'Arbou.des  Feu- 
trier»desThsrin,desGallard,desForbin-Jan- 
son,  des  Bonald.  Il  n'était  encore  que  diacre, 
lorsqu'il  préluda  au  ministère  sacerdotal. 
A  l'occasion  de  la  fête  de  Saint-Firmin,  il 
prononça  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  sur 
la  granueur  de  la  sainteté,  un  discours  qui 
enlève  l'admiration.  «  Ce  sermon  par  lequel 
il  commença,  fut  encore  celui  par  lequel  il 
termina  sa  carrière  oratoire,  quand,  en  no- 
vembre 18V9,  il  moula  dans  la  magnifique 
chair**  de  la  cathédrale  de  Gatid,  à  l'occa- 
sion de  la  fêle  de  saint  Liévin.  Singulière 
coïncidence  è  laquelle  le  doigt  de  Dieu  n'est 
point  étranger  1  A  Amieus,  l'abbé  Giraud, 
brillant  d'avenir,  à  la  parole  pure,  an  talent 
merveilleux,  è  la  conviction  proronde,  parle 
de  la  noblesse  de  la  sainteté  ;  il  dît  com- 
ment elle  élève  l'âme,  élargit  l'intelligence 
et  le  cœur,  fait  opérer  des  prodiges,  mérite 
l'admiration  du  sage  ;  il  semble  qu'il  indi- 
que la  route  qu'il  va  parcourir,  et  les  mer- 
veilles qu'il  répandra  sur  son  passage;  il 
prophétise  ta  vie  (tout  entière.  A  Garni,  la 
prince  de  l'Eglise,  quelques  mois  avant  de 
descendre  dans  la  tombe,  jette  un  regard 
rétrospectif  sur  sa  vie,  se  pare  de  tout  I  é- 
clat  que  lui  ont  dunné  ses  vertus,  et  pro- 

la  Providence,  à  Amiens;  II.  Grimai ,  vicaire* 
gétiéral  de  Rodez  ;  H.  Carrière,  Mipéneur-géuéral 
de»  bulvicicas. 
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phétise  la  gloire  que  ses  mérites  vont  faire 
brûler  sur  son  cercueil.»  (Ibid.) 

L'abbé  Giraud  reçoit  Tordre  de  la  prê- 
trise aui  Qualre-Temp*  de  septembre  1815, 
des  mains  de  Mgr  de  Boulogne,  évôquo  de 
Troyes.dansla  chapelle  du  séminaire  Saint- 
Sulpiee  *  Issjr  ;  mais  son  évêque,  Mgr  de 
Dampierre,  le  réclame.  Tout  ce  qu'il  peut 
obtenir,  c'est  la  promesse  que  la  liberté  lui 
sera  rendue,  dès  que  l'évêque  pourra  se 
passer  de  lui.  Il  est  nommé  professeur  de 
seconde  au  petit  séminaire  de  Clermont.  Il 
ne  demande  plus  alors  ses  jouissances  aux 
sciences  humaines;  ce  que  son  cœur  désire, 
c'est  de  se  trouver  dans  un  centre  de  doure 
piété,  qui  lui  rappelle  les  consolations  de 
Saint-Sulpice  ;  et  a  cette  époque,  la  plupart 
des  petits  séminaires  nouvellement  créés, 
avaient  peine  à  se  former  a  la  régularité  des 
établissements  religieux  :  l'esprit  de  licence, 
sorti  d'un  gouvernement  militaire,  y  luttait 
encore  contre  le  principe  de  la  piélé,  qu'on 
voulait  y  établir.  Le  petit  séminaire  de 
Clermont  était  de  ce  nombre.  Il  ne  larde  pas 
a  prendre  une  nouvelle  face.  Le  jeune  pro- 
fesseur y  exerce  une  salutaire  influence. 
Par  sa  bonté  il  captive  l'affection  des  élèves 
de  sa  classe  ;  par  sa  piété  il  met  la  dévotion 
en  honneur.  On  nouveau  règlement  pro- 
posé par  lui  détruit  les  abus.  En  décembre 
1816,  il  écrivait:  «  Je  ne  suis  encore  qu'un 
enfant,  et  déjà  la  vie  n'a  plus  pour  moi  d'il- 
lusions; depuis  que  j'ai  commencé  à  con- 
naître les  hommes,  j'ai  parfaitement  com- 
pris que  la  seule  chose  nécessaire  est  d'être 
en  paix  avec  Dieu.  Je  commence  à  acquérir 
une  véritable  indifférence  qai  me  prive  des 
dégoûts  et  des  désirs....  Je  vis  paisible  et 
caché  dans  ma  chambre,  d'où  je  ne  sors 
que  pour  voir  ma  famille  et  exercer  les 
œuvres  du  ministère  que  je  ne  demande  ni 
ne  refuse  jamais....  Je  fais  ma  classe  parce 
que  je  dois  la  faire,  et  je  la  fais  de  mon 
mieux,  mais  sans  goût.  Je  travaille  des  ser- 
mons, mais  de  manière  a  quitter  aussi  aisé- 
ment ce  que  j'ai  entrepris  que  s'il  s'agissait 
de  laisser  tomber  une  pierre  que  je  tien- 
drais à  la  main.  Le  travail  me  coûte  beau- 
coup par  la  crainte  que  j'éprouve  dédire  des 
choses  et  des  paroles  sans  fruit  pour  mes 
auditeurs....  J  ai  demandé  a  Dieu  la  grâce 
de  connaître  ma  vocation,  je  la  lui  demande 
tous  les  jours.  Il  nu  me  ré|>ond  rien,  si  ce 
n'est  de  rester  tranquille,  de  ne  pas  aller 
au-devant  de  ses  desseins,  mais  d  attendre 
en  paix  qu'ils  se  manifestent.»  Il  sera  mis- 
sionnaire, comme  Féoelon,  mais  il  ne  devra 
se  livrer  au  ministère  laborieux  des  mis- 
sions» qu'autant  qu'il  le  faut  pour  y  ap- 
prondre  à  devenir  homme  de  miséricorde, 
par  une  plus  profonde  connaissance  des 
misères  de  l'humanité.  De  concert  avec 
l'abbé  Croixier,  qui  avait  été  son  condis- 
ciple et  son  ami  au  séminaire  Sainl-âulpice, 
et  qui  plus  tard  sera  son  successeur  sur  le 
siège  de  Rodez,  il  entreprend  des  missions 
dans  l'Auvergne,  commençant  par  Clermont 
.ut  Kioin. 

Il  en  poursuivait  le  cours  Avec  succès. 
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lorsqu'elles  devinrent  l'objet  d'attaques  in- 
cessantes de  la  part  de  ta  Minerve.  Ce  journal 
s'écriait  que  «  les  expéditions  des  mission, 
naires  pouvaient  cacher  de  sinistres  projet?, 
allumer  de  faibles  imaginations  et  produire 
de  nouveaux  attentats  contra  In  société.  »  l> 
fallait,  suivant  lui,  expédier  lesmissionnairei 
en  Amérique.  L'abbé  Giraud  répondit  a  ces 
attaques  par  nn  écrit  qui  parut  alors.  «  Et 
vous  voulez,  »  y  disait-il,  «  les  envoyer  en 
Amérique!  mais  n'y  a-t-il  plus  dans  le  viens 
continent,  après  tant  de  bouleversements  et 
de  ravages,  de  plaies  è  fermer,  d'esprits  a 
éclairer,  de  consciences  a  remettre  en  rwiiî 
La  France  est  catholique,  il  est  vrai  ;  mais 
n'y  reste-t-il  pas  d*s  esprits  divisés,  des 
cœurs  ulcérés,  des  sujets  rebelles,  des  pères 
durs,  des  époux  désunis,  des  entants  insu- 
bordonnés, des  amis  ingrats  et  perfides? 
Pourquoi  refuserons -nous  A  nos  concitoyens 
les  moyens  puissants  et  efficaces  que  pré- 
sente la  religion  pour  guérir  toutes  nos 
faiblesses  et  extirper  tous  nos  vices? Nous 
avons  appris  avec  étomiement  combien 
d'hommes  du  même  pays,  et  dans  une  classa 
honnête,  ont  participé  à  un  crime  dont  l'Eu- 
rope est  encore  épouvantée.  Est-il  donc 
Inutile  de  ramener  a  la  vertu  ces  hommes 
pervers,  de  chercher  du  moins  h  réprimer 
les  malheureux  penchants  de  ceux  qui  se* 
raient  tentés  de  (es  imiter?  enfin  nedoil-on 
garder  que  les  tribunaux  et  les  éctaafaud* 
pour  défendre  la  société  et  corriger  ivoire 
génération?  »  Bn  janvier  1833,  nommé  curé 
de  la  cathédrale  de  Clermont,  l'abbé  Giraud 
entrait  dans  une  nouvelle  phase  de  sa  vie. 
Emule  de  Massillon,  il  y  préludait  dans 
l'é*glise  même  où  le  \wéd  ira  leur  du  grand 
rot  avait  terminé  la  sienne,  liais,  âgé  de  $3 
ans,  comment  portera-t-il  le  fardeau  de 
succéder  a  l'abbé  Cabannes,  qui  s'était  fa>t 
chérir  par  son  esprit  de  mansuétude  et  de 
bonté  ,  humble  et  compatissant,  qui  était 
comme  le  père  de  tous  ses  paroissiens  et 
surtout  des  pauvres,  dont  l'autorité  s'exerçait 
doucement  avec  l'ascendant  que  trouve  un 
vieillard  dans  son  Age  et  dans  sa  longue 
expérience?  «  Connu  uniquement  par  ses 
éloquents  discours ,  le  nouveau  curé  ne 
paraissait  point  posséder  l'esprit  de  pater- 
nité qui  doit  avant  tout  distinguer  un  pas» 
teur  ;  et  la  supériorité  de  son  esprit,  son 
amour  de  la  littérature  et  des  sciences 
devaient  naturellement,  diaait-on,  l'empê- 
cher de  descendre  dans  les  détails  de  l< 
direction  d'une  paroisse  de  douze  mille 
Ames,  et  toute  composée  d'éléments  hétéro- 
gènes. Mais  bientôt  les  craintes  et  les  in- 
quiétudes se  dissipèrent....  Dès  qu'il  fui 
installé,  un  discours  admirable  de  conve- 
nance et  de  bon  goût,  traça  d'uue  manière 
habile  le  plan  de  conduite  qu'il  voulait 
suivre,  et  découvrit  tout  ce  que  son  âme 
renfermait  de  bonté  et  de  dévouement.  Son 
succès  fut  complet  :  jusque-là  on  avait  aimé 
sa  parole;  dès  ce  moment  on  aima  sa  per- 
sonne :  tous  les  cœurs  furent  è  lui.  » 

Toutefois  il  n'avait  subi  ce  fardeau  OU* 
par  obéissance:  déjà  il  ressentait  les  attein- 
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les  de  celte  maladie  qui»  comme  un  poison  leurs.  L'abbé  Giraud,  qui  connaissait  Ténu- 
lent,  devait  miner  son  existence  et  ta  con-  nent  orateur,  dorait  redouter  de  se  mesurer 
duire  prématurément  au  tombeau;  mais  avec  un  tel  émule.  Ses  préoccupations  étaient 
ignorant  la  nature  du  mal  qui  te  consume,  d'une  autre  sorte.  Ce  qui  l'affligeait ,  c'est 
Une  déplore  ses  infirmités  précoces  que  qu'il  était  arraché  à  .«es  devoirs ,  à  ses  chers 


parce  qu'il  est  empêché  de  faire  tout  le  bien 

3u*il  désire,  et  obligé  de  modérer  l'ardeur 
u  zèle  qui  l'anime.  Il  avait  renoncé  eux 
grands  sermons  :  il  s'appliqua  à  préparer, 
«  pour  ses  paroissiens,  des  instructions 
courtes,  persua'sives  et  pratiques  qui  fussent 
a  la  portée  de  toutes  les  intelligences.  Après 
l'avoir  entendu,  dans  les  stations  du  Carême, 
développer  les  plus  hautes  considérations, 
on  s'étonnait  de  le  voir  descendre  dans  les 
plus  petits  détails  de  la  vie  humaine,  et  on 
ne  cessait  de  l'admirer.  Son  style,  a  la  fois 
simple  et  noble,  était  tonjours  aussi  pur 
que  celui  de  ses  grands  discours;  et  son 


paroissiens;  c'est  qu'il  était  menacé  de  nou- 
veaux honneurs  et  il  savait  déjà  qu'ils  coû- 
tent beaucoup  plus  qu'ils  ne  valent. 

Aussi  écrivait-il  le  15  janvier:  «  La  Quo- 
tidienne a  dit  vrai  lorsqu'elle  m'a  annoncé 
comme  prédicateur  du  roi 'pour  le  Carême, 
mais  ce  qu'elle  n'a  pas  dit ,  c'est  mon  ex- 
trême embarras.  11  m'a  fallu  obéir  a  des 
ordres  réitérés  ;  je  quitte  ma  paroisse  avec 
regret  et  avec  la  résolution  de  revenir 
aussitôt  que  la  liberté  me  sera  rendue.  Vous 
comprendrez  sans  peine  ces  dispositions, 
vous  qui  êtes  un  si  bon  pasteur;  l'eropres- 


semeut  de  retourner  au  milieu 
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es  c 


itères 


cœur,  toujours  aussi  brûlant,  y  joignait  une  brebis  ne  me  permettra  même  pas  de  suivre 

onction  qui  ne  cessait  de  donnerà  sa  parole  une  inspiration  bien  douce,  celle  de  vous 

un  charme  irrésistible.  Jl  savait  présenter  aller  voir...  Je  reste  en  paix;  je  veux  laisser 

sous  l'aspect  le  plus  doux  les  préceptes  de  faire  la  Providence.  Quoi  1  noire  vie  entière 

la  morale  évangélique,  sans  rien  ô  ter  de  leur  ne  nous  a-t-elle  pas  appris  que  n'être  rien 

sévérité;  rendra  aimables  les  lois  divines,  c'est  le  mieux  pour  le  bonheur  et  la  eons- 


en  faisant  ressortir  leur  haute  sagesse  ; 
intéresser  aux  sujets  les  plus  arides,  par  la 
manière  piquante  dont  il  les  traitait,  et 
forcer  a  aimer  les  prescriptions  de  l'Eglise, 
son  culte  et  ses  cérémonies,  en  expliquant 
dans  quel  esprit  ils  avaient  élé  inspirés. 
Aussi  chaque  fois  que  revenait  son  tour  de 
monter  en  chaire ,  la  cathédrale  se  rem- 


cience,  et  qu'en  s'élevant  on  se  charge  ?...» 
Le  prédicateur  du  roi  justifia  l'idée  qu'on 
avait  conçue  de  lui.  Ce  jeune  prêtre  fera 
un  jour  un  Fénelon ,  dit  M.  Frayssinous  : 
parole  doublement  prophétique.  Il  prêcha 
également  h  la  cour,  et  avec  le  même  succès, 
l'A  vent  de  1827.  Il  suffisait  qu'il  approchât 
de  la  cour  pour  qu'il  fût ,  plus  qu'un  autre. 


plissait  d'une  foule  extraordinaire  do  fidèles  en  butte  aux  attaques  du  libéralisme,  qui 

toujours  de  plu  s  en  plus  avilies  de  l'entendre,  alors  s'attaquait  à  l'autel,  afin  de  venir  plus 

et  rarement  sa  parole  manquait  d'être  cou*  facilement  a  bout  du  trône  qu'il  renversa 

r  on  née  de  succès.»  [tbid.)  Celte  parole  était  en  1830.  Répondant  h  ces  attaques,  l'abbé 

appuyée  sur  ses  exemples.  On  admirait  son  Giraud  ,  dans  un  sermon  prononcé  devant 

désintéressement,  sa  charité,  son  assiduité  ses  paroissiens  en  1826  ,  s'écriait  :  •  Oui, 

à  remplir  tous  ses  devoirs.  On  le  voyait  mes  frères,  on  ne  peut  plusse  le  dissimuler; 

doux,  poli,  affectueux  envers  tout  te  monde,  l'impiété  n'est  point  encore  lassée  ;  et  après 

parlant  à  la  femme  de  l'artisan  avec  les  mê-  tant  de  vains  efforts  et  tant  de  défaites,  elle 

mus  égards  qu'il  montrait  h  la  dame  la  plus  médite  de  nouvelles  attaques  contre  le  Christ 


élevée,  se  multiplier  et  descendre  dans  une 
infinité  de  détails  pour  obliger.  Ne  faisant 
point  acception  de  personnes,  il  recevait 
avec  autant  de  bienveillance  l'homme  éloi- 
gné de  la  religion  que  le  Catholique  le  |>lus 
zélé.  Sa  réputation  était  arrivée  jusqu  è  la 
cour.  Il  y  lut  appelé  pour  prêcher  la  station 
du  Carême  de  1825,  au  lieu  du  P.  Mac- 
Carthy,  è  qui  l'étal  de  sa  santé  ne  permettait 
pas  de  se  faire  entendre.  Ce  Père  réunissait, 
au  plus  haut  degré,  toutes  les  qualités  né- 
cessaires è  un  orateur  chrétien  pour  plaire 
et  pour  convaincre  :  une  grande  vertu,  un 
latent  mûri  par  de  longues  études,  un  goût 
épuré,  une  parole  noble  et  animée  de  la 
>erve  de  l'iuiprovisalion ,  étaient  chez  lui 
sootenus  par  une  physionomie  distinguée, 
un  extérieur  majestueux,  un  geste  plein  de 
naturel  et  de  dignité,  une  voix  grave  et 
Ueiible  qui, sans  efforts,  exprimait  les  divers 
mouvements  de  son  ftme.  Il  avait,  dk  II.  Ca- 
I »efle,  quelque  chose  de  la  majesté  de 
feussuet,  de  l'onction  de  Fénelon,  et  de  la 
douceur  de  saint  François  de  Sales;  on 
'^appelait,  comme  autrefois  Bourdaloue,  10 
f^réVJi ça teur  des  rois  et  le  roi  des  prédtca- 


et  contre  son  Eglise  ;  de  toutes  parts  s'élè- 
vent des  esprits  chagrins  ,  superbes,  indo- 
ciles, impatients  de  toul  joug,  blasphéma- 
teurs de  la  majesté  du  Ciel  et  des  majestés 
de  la  terre,  tels  que  saint  Paul  prévoyait 
qu'il  en  paraîtrait  vers  la  fin  des  temps  ;  do 
toutes  parts  s'aiguisent  des  plumes  hai- 
neuses qui ,  distillant  leur  venin  dans  des 
feuilles  corruptrices  reproduites  et  multi- 
pliées sans  On  par  l'abus  do  nos  plus  pré- 
cieuses libertés ,  travaillent  sans  relâche  a 
ébranler  ou  altérer  la  vraie  foi  dans  le  coeur 
des  peuples.  Les  uns,  plus  déterminés, 
attaquent  à  découvert  la  religion  dans  sa 
base,  ses  dogmes ,  ses  mystères,  et,  dans 
leur  insolente  el  franche  impiété,  ne  res- 
semblent pas  mal  a  ces  blasphémateurs  qui 
déliaient  Jésus-Cbri»t  de  desceudre  de  la 
croix  ;  les  autres,  plus  circonspects,  et 
n'osant  heurter  de  front  des  vérités  qui  les 
font  trembler  encore,  essayent ,  è  la  faveur 
de  l'ignorance  presque  générale  en  matière 
de  religion ,  de  tromper  les  hommes  sur 
l'esprit  du  sacerdoce  et  la  ualuredu  gouver- 
nement de  l'Eg  i»e,  persuadés  qu'après  avoir 
abattu  ce  mur  avancé,  ils  se  rendront  maîtres 
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plus  facilement  du  cœur  de  la  place;  et 
ceux-ci  imitent  assez  bien  ces  soldais  hypo- 
crites qui  couvraient  le  Sauveur  de  crachats 
et  de  soufflets ,  et  se  prosternaient  ensuite 
devant  lui. 

«  Défiez- vous,  mes  frères,  de  ces  faux  pro- 
phètes qui  se  disent  envoyés,  mais  que  Dieu 
ne  connaît  pas ,  et  qui  pourraient  vous  sé- 
duire par  les  artifices  d  une  vaine  philoso- 
phie. Défiez-vous  de  ces  allégations  men- 
songères qui  tendraient  a  vous  faire  croire 

Sue  le  gouvernement  ecclésiastique  peut 
evenir  hostile  envers  le  gouvernement  ci- 
vil ,  lui  qui  en  est  l'auxiliaire  le  plus  utile 
et  le  plus  redouté.  DéGez-vous  de  ces  insi- 
nuations perfides  qui  provoquent  les  soup- 
çons sur  les  intentions  les  plus  pures  et  les 
démarches  les  plus  innocentes.  Défiez-vous 
même  de  ces  éloges  affectés  dont  quelques- 
uns  couronnent  la  religion ,  comme  ces  an- 
ciens qui  (taraient  de  Heurs  la  victime  qu'ils 
voulaient  immoler.  Défiez -vous  de  ces 
grands  esprits  faux  qui  voient  des  conspira- 
lions  dans  des  bonnes  œuvres,  des  séditions 
dans  des  aumônes,  des  idées  ultramontaines 
dans  des  vérités  catholiques,  qui  diffament 
la  vie  dé  vole ,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
la  vie  chrétienne,  et,  pour  asservir  l'Eglise, 
parlent  de  ses  libertés.  Insensés  qui  ne 
veulent  pas  voir,  et  s'obstinent  à  ne  pas  en- 
tendre que  la  vraie  conspiration ,  la  conspi- 
ration flagrante  n'est  pas  dans  des  congré- 
gations de  Chrétiens  qui  s'assemblent  pour 
prier,  mais  dans  ces  laboratoires  d'anarchie 
et  ces  officines  d'impiété,  où  s'apprêtent  et 
ae  combinent  les  poisons  qui  doivent  porter 
la  moit  au  cœur  de  la  religion  et  de  la 
monarchie.  Défiez-vous  enfin  de  tous  ces 
rêveurs  politiques ,  de  tous  ces  propagan- 
distes d'irréligion  ,  de  tous  ces  faiseurs  de 
romans  et  de  systèmes ,  qui  se  tiennent  en 
garde  contre  le  père  commun  des  fidèles, 
comme  envers  un  étranger  ou  un  ennemi  ; 
oui  s'effrayent  d'une  bulle  d'indulgence  et 
de  grâce  comme  de  l'explosion  des  foudres 
du  Vatican,  el  d'un  Jubilé  universel  comme 
d'un  interdit  lancé  sur  tous  les  rovajiroes 
de  la  terre;  qui  vont  exhumer,  à  grands 
frais,  de  la  poussière  des  siècles  où  ils 
étaieul  oubliés,  des  faits  surannés  qu'ils 
ressuscitent,  qu'ils  réchauffent,  qu'ils  déna- 
turent et  exagèrent,  pour  avoir  le  plaisir  de 
faire  peur  aux  autres  et  de  se  faire  peur  h 
eux-mêmes  de  leurs  creuses  rêveries  et  de 
leurs  laulasliques  visions:  esprits  malades, 
qui  veulent,  en  dernier  résultat,  une  reli- 
gion sans  prêtres,  uu  christianisme  sans 
(evêques,  un  catholicisme  sans  Pape,  et  qui, 
,non  moins  antipathiques  au  bon  sens  qu'au 
bon  goût  ,  feraient  naître  les  plus  sêrii  uses 
alarmes  sur  la  destinée  de  la  raison  pu- 
blique, si  la  démence  pouvait  prévaloir 
contre  le  sens  commun,  et  si  Dieu,  en  per- 
mettant que  le  sophisme  ail  son  heure , 
n'eût  promis  à  la  vérité  la  durée  de  tous 
les  siècles.»  Dans  cet  éloquent  morceau,  on 
reconnrtl  des  allusions  au  comte  de  Muut- 
losier,  de  Clermond-Ferrand ,  qui ,  se  disant 
ix ,  était  un  de  ceux  qui  aliaquaieut 


avec  le  plus  de  passion  ce  que  le  libéra, 
lisme,  florissant  alors,  appelait,  dans  son 
argot,  le  parti-prêtre. 

Kn  janvier  1830,  l'abbé  Giraud  fut  nommé 
évêque  de  Rodez.  Arrivé  a  Paris  le  22  juil- 
let, il  attendait,  dans  la  prière,  la  remise  de 
ses  bulles  .  qui  venaient  d'être  déposées  su 
conseil  d'Etat,  et  se  disposait è  la  cérémonie 
de  son  sacre  fixée  au  1**  août,  lorsque  éclata 
la  révolution  qui  balayait  trois  générations 
de  rois.  Sacré  le  30  novembre  à  Versailles, 
il  fit  son  entrée  a  Rodez  le  22  décembre. 
Après  avoir  pourvu  aux  premiers  soins  de 
l'administration  ,  il  entreprit  une  première 
tournée  pastorale.  Voici  en  quels  termes  en 
parle  l'évêque  de  Rodez  dans  une  lettre  du 
81  mai  1881  :  c  Si  toutes  ces  choses  étaient 
racontées ,  si  elles  avaient  pu  être  vues  d« 
toute  la  France,  la  foi  serait  consolée,  et 
l'impiété,  qui  proclama  la  déchéance  du  ca- 
tholicisme, rabattrait  beaucoup  de  la  hau- 
teur de  son  langage.  Quand  on  se  voit,  non 
parce  qu'on  est  évêque.,  mais  parce  qu'on 
est  l'oint  du  Seigneur,  accueilli  comme  je 
le  suis  partout ,  on  sait  supporter  toutes  les 
fatigues.  Le  clergé  que  je  vois  mérite  bien 
les  suffrages  d'un  évêque  ;  sur  plus  de  cent 
pasteurs  que  j'ai  rencontrés ,  il  en  est  a 
peine  deux  ou  trois  qui  aient  encouru  quel- 
que blâme  ;  et  sur  les  cent  trente  cinq  églises 
que  j'ai  visitées,  deux  au  plus  laissent  h  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  tenue  et  de  la  dé- 
ceuce.  Ma  visite  est  une  suite  de  triomphes; 
je  passe  sans  cesse  sous  des  arcs  de  verdure 
el  de  feuillage;  les  maisons  sont  tapissées 
comme  pour  le  saint  Sacrement  ;  là  on  me 
reçoit  comme  un  sénateur ,  ici  comme  uu 
général ,  plus  loin  comme  un  prince  du 
sang  ;  ces  bonnes  gens  ne  savent  qu'imagi- 
ner pour  donner  a  leurs  sentiments  un» 
expression  plus  solennelle;  on  me  force  à 
me  montrer  â  la  fenêtre  pour  me  couvrir 
d'acclamations...  A  Belmont ,  j'ai  confirmé 
le  commandant  de  la  garde  nationale;  a 
Saint-Sôverin,  le  capitaine  a  voulu  me  ser- 
vir la  Messe  ;  ce  sont  des  fetlx  de  joie  que 
l'on  méfait  allumer,  des  cavalcades  de  viugt- 
cinq  à  trente  chevaux ,  par  des  chemins  où 
l'on  no  passerait  pas  de  sang-froid.  J'ai  tu 
a  Marascou,  è  Saint-Sever ,  des  populations 
du  xiv*  siècle  ,  les  plus  simples  et  les  pl«i* 
catholiques  âmes  de  la  terre,  le  prêche  par- 
tout, elje  parle  dans  toutes  les  églises  qui 
s'offrent  sur  mon  passage.  Je  m'étonne  sous 
ce  rapport  de  ma  hardiesse  et  de  ma  facilité. 
La  position,  l'influence,  le  cœur  surtout  fail 
parler  constamment.  J'ai  rendu,  sans  le  vou- 
loir, deux  grands  services  au  gouvernement: 
1*  ma  fj  ésence  a  rassuré  les  peuples  qui  se 
croyaient  encore  une  fois  menacés  de  perdre 
la  liberté  de  leur  culte;  2*  les  gardes  natio- 
nales que  l'on  ne  pouvait  réussir  à  former 
se  sont  organisées  d'elles-mêmes  a  mon 
Arrivée;  tout  cela  ferait  une  armée  de  la  foi 
pour  défendre  leurs  prêtres  qui  août  leurs 
frères,  leurs  cousins  et  leurs  eofants,  et 
leurs  églises,  qu'ils  ont  bâties  el  ornées  de 
leurs  deniers,  comme  leur  propriété...  •  Ku 
rendant  compte  de  sa  tournée  de  1833, 
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vèque  <1e  Bodez ,  dans  une  lettre  du  15  mai, 
s'ex prime  ainsi  :  «  Me  voilà  arrivé  à  Nantes, 
épuisé  de  lassitude  moi  et  ma  suite  ;  nous 
n'avons  fait  que  monter  et  descendre ,  aller 
et  revenir  sur  nos  pas ,  visiter  en  zigzag 
toutes  les  églises  des  pays  de  montagnes  et 
de  rivières?  j'en  ai  vu  de  belles ,  de  neuves, 
beaucoup  de  décentes,  très-peu  de  repré- 
hensibles.  J'ai  passé  par  les  frimas  et  les 
neiges ,  et  je  souffre  aujourd'hui  de  l'ar- 
dente température  dujoli  vallon  où  je  suis 
arrivé  hier  à  la  lueur  des  torches,  après 
sept  heures  de  marche,  sans  quitter  la  selle. 
Nous  marchons  communément  de  six  à.  se|rt 
heures,  et  même  huit  heures  par  jour;  nous 
voyons  des  sols  variés ,  des  montagnes  brû- 
lées ,  des  rochers  en  cendres,  d'autres  qui 
affectent  les  figures  les  plus  bizarres  ;  nous 
voyons  nombre  de  rivières  poissonneuses 
que  nous  passons  à  gué;  aujourd'hui  près 
de  coteaux  couverts  de  vignobles  ,  demain 
près  du  noirs  escarpements  où  la  végétation 
se  meurt.  J'ai  eu  la  joie  de  revoir,  h  Saint- 
Gêniez,  Mgr  d'Hermopolis  ;  il  m'a  Tait  par- 
faitement les  honneurs  de  sa  jolie  ville  et 
de  la  mnison  de  son  frère.  Je  verse  souvent 
des  In r mes,  mon  cher  ami,  en  voyant  ce  que 
je  vois,  en  entendant  ce  que  j'entends.  Ce 
qui  me  charme,  c'est  de  me  trouver  quel- 
quefois au  milieu  de  populations  qui  n'ont 
pas  fait  un  pas  depuis  un  siècle.  Je  n'ai  nas 
besoin  do  lire  l'histoire  pour  savoir  la  foi, 
la  vie  ,  les  mœurs  de  ces  temps  si  différents 
des  r.oires  ;  je  les  ai  eus  vivants  sous  les 
yeui  :  je  m'attendris  alors,  je  me  sens  trans- 
porté dans  un  nouveau  monde,  je  ne  veux 
plus  rien  savoir  des  choses  de  celui-ci;  jo 
voudrais  vivre  et  mourir  avec  ces  braves 
gens;  je  le  leur  dis  comme  je  le  sons,  et  je 
pleure  eu  le  leur  disant...  • 

A- la  clôture  d'une  retraite  ecclésiaslique, 
l'évêque  de  Rodez  promulgua,  en  1833,  les 
nouveaux  statuts  que-  le  clergé  attendait 
impatiemment;  voici  dans  quel  esprit  ils 
étaient  conçus:  «  Nous  rapprocher  le  plus 
possible  de  la  forme  et  de  la  teneur  des  sta- 
tuts dressés  par  Mgr  de  Tourouvre ,  pour 
conserver  k  ces  saintes  règles  leur  caractère 
d'antiquité,  et  les  entourer  de  ce  respect 

3ui  s'attache  aux  anciennes  traditions ,  ré- 
uire  le  nombre  des  règlements,  par  la  rai- 
ton  que  la  discipline  d'un  diocèse  dépend 
iiioius  de  leur  multitude  que  de  la  fidélité 
et  de  l'exactitude  à  les  bien  garder;  borner 
les  instructions  à  ce  qui  est  de  défense, 
d'ordonnanee  et  de  permission ,  pour  facili- 
ter A  tous  les  moyens  de  connaître  promp- 
temeut  ce  qu'ils  ont  h  faire  ou  à  éviter; 
rendre  plus  rares  les  cas  auxquels  sont  ap- 
pliquées les  censures,  pour  ne  pas  embar- 
rasser les  consciences  timorées  et  les  trou- 
bler par  de  douloureuses  surprises;  no  pas 
ruéiue  réserver  les  peines  canoniques  qui 
sciaient  maintenues  pour  vous  donoer  une 
nouvelle  preuve  de  notre  estime  et  de  noire 
confiance,  et  pour  répondre  au  hosoiu  de 
notre  cœur  de  procéder  bien  plus  par  la 
persuasion  que  parla  contrainte;  introduire 
enfin  un  petit  nombre  de  dispositions  nou- 
Diction*,  dbs  Cardinaux. 


velles,  soit  pour  prévenir  certains  abus, 
soit  peur  établir  sur  certains  points  une 
discipline  uniforme  dans  toutes  les  paroisses 
do  notre  diocèse:  voilà  la  tâche  que  nous 
nous  sommes  imposée...»  disait  le  sage 
prélat  dans  uno  Lettre  pastorale  adressée  à 
son  clergé. 

Ces  ordonnances  furent  accueillies  avec 
bouheur  par  tous  les  prêtres  réunis  au  nom- 
bre de  plus  de  quatre  cents.  Le  prélat  pro- 
mit de  s'occuper  d'un  nouveau  rituel,  qui 
fut  publié  en  décembre  1837.  Des  conférences 
furent  établies,  uno  caisse  diocésaine  de 
prévoyance  instituée,  un  petit  séminaire 
construit,  to  grand  séminaire  réédifié.  Eu 
1838,  il  ajoutait  à  ces  créations  une  belle 
maison  de  campagne  peur  ses  séminaristes. 
Bn  même  temps  le  digne  évôque  mettait 
tout  on  œuvre  pour  doter  chaque  paroisse 
d'une  bibliothèque  composée  de  bons  li- 
vres. Ses  Mandements  étaient  de  vérilables 
chefs-d'œuvre.  On  remarqua  surtout  celui 
qu'il  publia  sur  les  cabarets  «  tristes  cloa- 
ques tout  dégoûtants  des  vices  de  l'orgie, 
oè  la  population  ouvrière  vient  dissiper  en 
quelques  heures  les  fruits  péniblement 
amassés  par  toute  une  semaine  de  travaux.  • 
En  décembre  18fcl,  nommé  au  siège  de  Cam-. 
ferai, érigé  en  métropole,  il  courba  la  tête;  et 
il  fallut  vaincre  sa  résistance,  comme  ou  avait 
fait  pour  Rodez.  Dans  un  Mandement  qu'il 
adressait  à  sos  diocésains  de  Rodez,  avant 

de  les  quitter,  il  leur  disait:»   Nous 

étions  loin  de  prévoir  le  coup  qui  devait 
nous  frapper  dans  nos  plus  chères  affections  ; 
ce  n'est  pas  que  nous  ne  fussions  agité  do 
quelques  alarmes,  mais  les  graves  considé- 
rations que  nous  avions  à  faire  valoir  pour 
n'être  pas  séparé  de  notre  bien -aimé  trou- 
peau, mais  l'humble  prière  que  nous  répan- 
dions tous  les  jours  avec  notre  cœur  en  la 
présence  de  Dieu,  pour  qu'il  daignât  confir- 
mer notre  première  alliance,  nous  rassu- 
raient contre  le  péril  dont  nous  étions  me- 
nacé. La  divine  Providence  en  a  autrement 
disposé.  La  volonté  du  Seigneur,  à  laquelle 
rien  ne  peut  ni  ne  doit  résister  (Rom.  ix,  19), 
et  qu'il  nous  faut  toujours  adorer,  même 
dans  ses  rigueurs,  s'est  manifestée  par  des 
signes  qui  n'ont  plus  laissé  à  notre  cons- 
cience la  liberté  d'embrasser  d'autre  voie 
que  celle  de  la  soumission.  Nous  qui  nous 
plaisions  à  nous  dire,  comme  nous  l'étions 
en  effet,  le  plus  heureux  des  évêques  de 
France,  nous  qui  aimions  è  nous  appliquer 
celte  parole  du  Roi-Prophète  :  La  meilleure 
part  m'est  échue  dans  l'héritage  du  Seigneur  : 
qu'elle  est  belle  la  portion  que  ta  bonté  m'a 
mesurée!  (Psal.  xv,  6)  il  nous  faut  rompre 
les  liens  quo  Dieu  même  avait  formés,  que 
sa  grâco  avait  bénis,  que  de  mutuelles  sym- 
pathies, qu'une  longue  communauté  d'inté- 
rêts et  de  sentiments  avait  resserrés,  que 
la  succession  des  années  et  des  jours,  fécon- 
dés par  vos  œuvres  et  embellis  par  notre 
amour,  nous  rendaient  plus  doux  et  plus 
sacrés  I  Il.nous  faut  quitter  notre  tache  pour 
eu  recommencer  une  autre,  quaud  cette 
tâche  mus  devenait  plus  légère,  quand  noua 
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voyions,  pour  ainsi  dire,  la  Ira  .ne  se  dé- 
rouler et  s'étendre  d'elle-même  dans  notre 
main  I  a  Puis  il  ajoute  :  «  Kl  loi,  noble  et 
fidèle  cilé  de  Rodez,  où  nous  n'avons  compté, 
durant  onze  années,  que  des  jours  de  bon- 
heur et  de  paii,  où  nos  regards  ne  s'arrê- 
taient, dans  toutes  lesadrainistrations  comme 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  que 
sur  des  visages  amis;  il  faut  donc  dire  à 
celte  terre  aimée,  à  ce  peuple  chéri,  à  toute 
celle  vie  de  consolation  et  d'espérance,  un 
éternel  adieu  1  Oh  I  nous  en  emporterons 
du  moins  dans  notre  cœur  la  douce  et  sainte 
image,  l'impérissable  souvenir  I  Combien  de 
fois,  de  la  plage  lointaine  où  le  souffle  du 
Seigneur  va  bientôt  transporter  notre  lente 
pastorale,  nou«  lèverons,  avec  le  Prophète, 
\Ptol.  exi,  1),  nos  yeux  sur  vos  montagnes 
d'où  nous  viendront  les  secours  de  vos  prières, 
les  encouragements  do  vos  exemples,  les 
inspirations  que  nous  avons  si  longtemps 
puisées  dans  votre  toi  I  »  A  Paris,  le  prélat 
s'occupa  de  faire  nommer  pour  son  succes- 
seur, son  ami  de  tous  les  temps,  M.  Croi- 
zier,  vicaire  général  de  Moulins,  dont  il  di- 
sait :  «  La  plus  belle  de  mes  œuvres,  la  plus 
méritoire,  c'est  mou  successeur.  »  Muni  de 
ses  bulles  d'institution,  il  quitta  Paris,  passa 
la  nuit  à  Amiens  chez  M.  Leraillô,  curé  de 
Sainl-Remi,  et  le  lendemain  arriva  incognito 
chez  son  sutTragant,  le  cardinal-évêqued'Ar- 
ras,  désigné  pour  le  décorer  du  pallium.  Le 
25  février  il  arrivait  à  Cambrai;  monté  on 
chaire,  il  terminait  en  ces  termes  l'éloge  de 
son  prédécesseur  :  «  Quelle  vie  fut  en  effet 
mieux  remplie  que  la  sienne,  moins  encore 
par  le  nombre  îles  années  qui  s'ajoutaient 
comme  une  couronne  de  plus  à  celle  de  ses 
mérites  et  de  ses  nobles  vertus  que  par  les 
œuvres  et  les  travaux  qui  les  ont  fécondées  1 
Si  vous  en  retranchez  la  première  page,  qu'il 
a  du  reste  déchirée  lui-même,  quelle  histoire 
plus  pleine  que  celle  d'un  pontificat  près 
d'un  demi-siècle  saintement  employé  a  re- 
lever les  ruines,  à  combler  les  vides  du  sanc- 
tuaire, à  doter  une  grande  Eglise  d'établis- 
ments  et  d'institutions  florissantes  1  »  Dans 
Je  même  discours,  s'adressant  au  clergé,  il 
disait  :  «  Les  contradictions,  vous  le  savez, 
sont  un  apanage  inséparable  de  nos  fonc- 
tions. Nous  en  écarterons  cependant  les  plus 
lâcheuses  de  devant  nos  pas,  si  nous  savons 
nous  montrer  constamment  les  hommes  de 
Dieu  et  les  hommes  des  peuples  ;  des  hom- 
mes de  piété  et  de  miséricorde,  forts  dans 
la  foi  et  charitable*  dans  les  œuvres;  ren- 
dant l'honneur  à  qui  l'honneur,  le  tribut  à 
qui  le  tribut,  mais  demeurant  étranger  è  ces 
questions  irritantes  qui  divisent  si  triste- 
ment les  hommes,  ou  n'y  intervenant  que 
pour  y  mêler  ces  douces  paroles  qui  brisent 
les  colères,  et  ouvrant  ôvangôliquemenl  à 
tous,  pour  les  sauver  tous,  nos  bras  et  nos 
cœurs  comme  a  des  frères  bien-aimés.  »  A 
peine  arrivé  à  Cambrai,  il  veut  visiter  les 
principales  villes  de  son  diocèse,  et  passe 
successivement  à  Douai,  à  Lille,  à  Bailleul, 
a  Uazebrouck,  à  Dunkerque.  Dans  chacune 
de  ces  villes,  il  adresse,  du  bauldela  chaire, 
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une  allocution  aux  fi  lùles.  «  Mi  course  ilaru 
la  Flandre  m'a  accablé,  écrivait-il  dès  so  > 
retour  à  Cambrai  ;  il  semble  que  tout  ce  peu. 
pie  s'était  donné  le  mot  pour  inc  fuira  mou- 
rir de  gloire  et  de  consolation.  J'ai  senti  la 
ce  que  pèsent  les  honneurs ,  c'est  de  tous 
les  esclavages  le  plus  lyrannique. «L'arche- 
vêque  a  à  évangéliser  une  population  de 
douzeeent  milleftraes,  à  visiter  six  cent  neuf 
paroisses.  «  Au  lieu  de  chemins  tortueux  a 
gravir  sur  des  rochers  calcinés,  au  lieu  de 
hautes  montagnes  a  escalader  au  milieu  d'a- 
bîmes et  de  précipices,  il  trouve  dans  lé  Nurd 
de  larges  routes  unies  à  travers  des  campa- 
gnes couvertes  de  la  plus  riche  végétation. 
Les  yeux,  il  est  vrai,  n'ont  plus  à  admirer 
des  sites  enchanteurs,  des  rochers  aux  for- 
mes fantastiques,  de  riants  coteaux,  de  frais 
vallons;  mais  l'uniformité  des  plaines,  la 
rectitude  des  chemins  lui  permettent  do 
voyager  plus  commodément  et  lui  épargnent 
bien  des  fatigues.  Ce  qui  doit  être  pour  lui 
une  immense  difficulté,  c'est  la  différence 
qui  se  trouve  enlro  les  populations  de  l'A- 
veyron  et  celles  du  Nord.  Là,  il  gouvernait 
un  peuple  fortement  attaché  aux  principes 
et  aux  pratiques  do  la  foi,  pur  encore  de  la 
lèpre  irréligieuse  dont  il  a  été  préservé  par 
l'aspérité  de  son  sol  et  la  hauteur  de  ses 
montagnes,  docile  à  la  voix  paternelle  du 
prêtre,  accoutumé  è  vivre  de  peu  et  heureux 
de  sa  simplicité.  Ici,  c'est  une  immense 
multitude  au  cœur  de  laquelle  la  foi  est  en- 
racinée, mais  qui  souvent  néglige  d'en  rem- 
plir les  saints  et  impérieux  devoirs.  Dansons 
belles  contrées,  ^'industrie  enfante  chaque 
jour  des  merveilles  de  toute  espèce;  mais 
n'étaul  point  partout  réglée  seloo  les  lois  de 
Dieu,  elle  y  propage  la  licence  des  cntiurs, 
In  dégradation,  et  amène  l'abandon  de  In  foi. 
Le  bien-être  matériel  favorise  l'habitant  des 
villus  et  des  campagnes,  mais  il  produit 
l'indifférence  et  l'oubli  de  la  félicité  dos 
deux.  La  richesse  verse  ses  dons  à  pleines 
mains,  mais  elle  fait  naître  des  besoins  si 
nombreux  que  la  misère  v  devient  plus  éri- 
geante et  plus  hideuse.  La  charité  fait  des 
prodiges,  mais  le  nombre  de  ceux  qui  se  font 
nécessiteux  est  démesurée.  »  (M.  lapilli.) 

Telles  étaient  les  difficultés  contre  les- 
quelles avait  à  lutter  le  prélat.  Son  prédéces- 
seur, qui  avait  pendant  quarante  ans,  occupé 
le  siège  deCambrai,  qui  s'y  élaii.idenlifléa»ec 
la  population,  était  universellement  regretté. 
Quel  que  dût  être  le  successeur,  sa  position 
était  difficile.  1!  fallait  du  temps  à  Mgr  Gi- 
raud  pour  se  faire  connaître.  Justice  ne  fut 
pas  toujours  rendue  &  ses  améliorations,  s 
ses  intentions.  Il  avait  voulu  que  le  sémi- 
naire de  Cambrai  eût  une  maison  de  campa- 
gne, comme  il  en  avait  donné  une  à  celuido 
Rodez.  Il  y  adjoignit  une  petite  ferme  mo- 
dèle. C'en  lut  assez  pour  faire  accuser  ce 
prélat  désintéressé  d'entreprendre  un  igno- 
ble commerce,  de  faire  concurrence  aux 
marchands.  Un  journal  de  Paris  accueillit 
deux  lettres  signées  :  Un  curé  du  diocitt  dt 
Cambrai.  L'administration  de  l'archevêque 
y  éta't  tournée  eu  ridicule,  ses  Mande- 
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fjifiils  critiquas  sa  bonne  foi,  sa  justice,  sa 
ronscience  y  étaient  attaquées  directement. 
Le  clergé  du  diocèse  s'empressa  de  protes- 
ter contre  ces  calomnies.  A  toutes  les  lettres 
qui  lui  étaient  arrivées,  le  prélat  répondit 
par  cette  circulaire  :  •  Messieurs  et  très- 
cliers  (^opérateurs,  des  protestations,  tou- 
tes plus  énergiques  les  unes  que  les  autres, 
me  sont  parvenues  spontanément  do  tous  les 
points  du  territoire,  à  l'occasion  de  certai- 
nes lettres  publiées  contre  ma  personne  et 
contre  mon  administration  dans  un  journal 
de  la  capitale,  et  portant  pour  souscription  : 
Un  curé  du  diocèse  dt  Cambrai.  Je  suis  tou- 
ché de  celle  démarche,  parce  qu'elle  vous 
honore;  mais  croyez  bien,  je  vous  prie,  que 
l«  n'en  avais  pas  besoin  pour  être  fixé  sur 
l'excellent  esprit  qui  vous  anime. 

«  Tout  le  monde  comprend  que  dans  le 
corps  le  plus  respectable,  surtout  lorsqu'il 
est  nombreux,  il  peut  se  rencontrer  quel- 
ques individualités  qui  s'isolent  du  senti- 
ment de  leurs  confrères,  seit  par  un  défaut 
de  rectitude  dans  le  jugement,  soit  par  un 
malheureux  penchant  a  la  contradiction  , 
soit  par  une  appréciation  exagérée  de  leur 
valeur  personnelle  qui,  en  élevant  les  pré- 
tentions de  l'amour-propre,  lui  en  fait  sen- 
tir plus  vivement  las  mécomptes.  Mais  au- 
cun homme  sage  et  votre  archevêque  moins 
que  personne,  ne  sera  assez  injuste  pour 
rendre  solidaire  de  ces  rares  et  presque  iné- 
vitables exceptions,  tout  un  cierge  connu 
pour  sa  piété,  sa  sagesse,  son  amour  de  la 
discipline  et  des  bonnes  règles,  et  son  atta- 
chement a  l'unité.  Reposez- vous  donc  sur 
notre  estime  et  sur  notre  confiance  la  plus 
entière,  comme  nous  nous  reposons  sur  votre 
dévouement  et  sur  votre  affection  filiale.  C'est 
une  triste  nécessité  que  le  scandale  arrive; 
mais  après  en  avoir  gémi  devant  Dieu,  féli- 
citons-oous  de  voir  que  l'homme  ennemi,  qui 
a  voulu  semer  entre  noue  des  germee  de  divi- 
sion, n'a  réussi  qu'a  resserrer  plus  étroite- 
ment, s'il  est  possible,  cette  union  qui  fait 
notre  force,  et  qui  ne  nous  fut  jamais  plus 
nécessaire  que  »lans  les  circonstances  pré- 
sentes. »  En  18*7,  il  fut  promu  au  cardina- 
lat. Le  4  septembre  il  arriva  à  Rome  ,  ac- 
compagné du  cardinal  de  Bourges,  des  évo- 
lues de  Rodez  et  de  Fréjus,  et  de  trois 
ecclésiastiques  parmi  lesquels  M.  Léraillé, 
curé  de  Saint-Remi,  è  Amiens.  Le  10,  il  écri- 
▼ail  :  «  Le  Saint» Hère  a  daigné  recevoir 
ensemble  les  deux  cardinaux.  Celte  premiè- 
re audience  a  duré  près  d'une  heure.  Que 
de  bonté,  que  de  douceur,  que  de  sainteté 
j'ai  admiré  dans  le  Souverain  Pontife!  quelo 
Ame,  quel  cœur,  quel  sourire  céleste...  » 
l>ans  le  consistoire  secret  du  5  octobre,  le 
nouveau  cardinal  reçut  des  mains  du  Saint- 
Père  l'anneau  cardinalice.  Trois  jours  après 
il  quitta  Rome,  et  le  3  novembre  il  arrivait 
a  Cambrai,  où  il  put  lire  celte  inscription 
au-dessus  de  la  porte  de  son  palais. 

L'Aie  et  ofbtoamor,  pr*claraque  gloria  saecli, 
Ifm  piosaobu  vullu»  Inclinai  amicos. 

Pour  taire  connaître  le  cardinal  Giraud,  il 
faudrait  le  laisser  parler,  citer  ses  beaux 
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Mandements  ,  mais  la  place  nous  manque. 
Donnons  encore  quelques  lignes  d'une  do 
ses  lettres  :  «  Je  sens  plus  vivement  que  ja- 
mais que  le  seul  désir  de  la  sainteté  peut 
me  faire  supporter  la  vie  :  tout  le  reste*  est 
si  misérable.  Les  richesses  I  si  je  les  dési- 
rais, il  m'en  faudrait  plus  qu'il  n'est  donné 
à  l'homme  d'en  acquérir;  un  royaume  me 
serait  une  goutte  d'eau.  Tout  ou  rien,  c'est 
le  cri  de  mon  ame.  Les  plaisirs  1  ie  ne  veux 
que  ceux  de  l'amitié,  ils  sont  nécessaires  è 
mon  cœur  et  a  ma  perfection,  encore  faut- 
il  en  retrancher  les  inquiétudes.  Les  hon- 
neurs, la  réputation  I  vous  savez  si  tout 
cela  fait  quelque  chose  su  bonheur.  La 
science!  c'est  le  tourment  de  l'esprit,  bien 
lus  que  son  repos.  Le  seul  désir  de  plaire 
Dieu,  de  s'unir  à  lui,  de  faire  un  saint,  ne 
s'épuise  jamais,  et  c'est  l'unique  chose  qui 
ne  soit  point  une  illusion  sous  le  soleil.  Je 
ne  m'étonne  pas  tant  ,  d'avoir  une  fois  ces 
idées  que  de  ne  les  avoir  pas  toujours.  En- 
tretenez-moi dans  ces  sentiments,  sans  les- 
quels je  sens  que  la  vie  me  serait  la  mort,  » 
En  18V8,  une  nouvelle  révolution  soufflait 
sur  la  France,  et,  peu  à  près  Pie  IX  était 
obligé  de  quitter  sa  capitale,  pour  aller 
demander  un  asile  au  roi  de  Naples.  Le  car- 
dinal Giraud  fut  alors  chargé,  par  le  gou- 
vernement français,  d'une  mission  secrète 
auprès  du  Saint-Père.  Le  bruit  courut  que 
le  cardinal  devait  tâcher  de  déterminer  Pie 
IX  à  accepter  l'hospitalité  de  la  France.  Si 
le  bruit  était  fondé,  la  proposition  ne  fut  pas 
accueillie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal, 
parti  le  janvier  1849,  fut  bientôt  rendu  au- 
près du  Souverain  Pontife.  Le  21  janvier  il 
écrivait  de  Gaëte  :  «  Me  voila  depuis  le  17, 
auprès  du  Saint-Père.  Le  soir  môme  de  mon 
arrivée,  j'ai  eu  le  bonheur  do  baiser  ses 
pieds  sacrés.  Il  a  daigné  me  témoigner  que 
ma  visite  lui  était  agréable,  et  qu'il  me  ver- 
rail  avec  plaisir  prolonger  mon  séjour  ici. 
Il  a  conservé  celte  majesté  sereine  que  vous 
lui  connaissez.  Le  roi,  la  reine  el  toute  la 
famille  royale  de  Naples  lui  font  de  fré- 
quentes visites,  avec  les  démonstrations  de 
la  piété  la  plus  sincère  et  la  plus  filiale.  J'ai 
eu  l'honneur  d'être  préseulé  à  ces  Majestés  et 
è  ces  Altesses.  Je  dîne  tantôt  au  palais, 
tantôt  chez  moi  ou  dans  la  réunion  du  corps 
diplomatique.  Je  passe,  quand  je  le  veux, 
la  soirée  avec  le  Saint-Père,  qui  m'invite  à 
l'accompagner  dans  ses  promenades  ;  un 
cause,  on  lit  les  journaux  ,  on  parle  de  l'E- 
glise el  de  la  France,  deux  objets  bien 
cbers  au  cœur  de  Sa  Sainteté.  » 

Le  Suint-Père  racontait  un  jour  les  terreurs 
qui  l'avaient  frappé  dans  son  palais,  quand 
la  populace  égarée  vociférait  sous  ses  fenê- 
tres, tirant  des  coups  de  fusil;  il  lui  dépei- 
gnait la  mort  de  Mgr  Palma.  «  Ahl  »  s'écria 
rarclievêque  de  Cambrai,  «  ce  n'était  pointa 
un  simple  secrétaire  è  mourir  ;  il  aurailfaliu 
voir  plusieurs  cardinaux  tomber  a  côté  de 
Votre  Sainteté  !  Que  n'ai-je  été  là!...  »  U<i 
autre  jour  on  recevait  de  tristes  nouvelles 
de  Rotuo.  Le  Pape  racontait  au  cardinal  les 
détails  qui  luiéluieul  parvenus,  el  il  ajustait: 
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■  Ce  qui  m'afflige,  ce  n'esl  pas  d'apprenti  ro 
quo  ma  maison  ail  été  saccagée,  que  l'on 
pille  mus  salons,  que  Ton  brûle  mes  voitures. 
Dieu  sait  que  les  grandeurs  m'importunent, 
que  je  désirerais  être  pauvre,  aller  a  pied; 
mais  ce  qui  m'afflige,  c'est  de  voir  que  le 
peuple  de  Rome  perde  sa  foi,  c'est  de  voir 
cette  ville,  centre  de  la  chrétienté,  qui  devrait 
ê:re  la  première  pour  son  attachement  à  la 
religion...  »  Les  sanglots  l'empêchèrent  d'a- 
chever. Parti  de  Gaële  le  25  mors,  le  cardinal 
de  Cambrai  arrivait  le  15  avril  dans  sa  ville 
métropolitaine. 

Peu  dejours  après,  il  écrivit  à  l'évêque  de 
Rodez  :  «  Je  viens  me  jeter  dans  vos  bras  et 
vous  pressersur  rooncœur, comme  un  homme 
qui  revient  d'un  grand  voyage  et  qui  com- 
mençait è  douter  s'il  reverrail  la  patrie.  La 
mer  a  été  affreuse;  mais  laissons  là  cessou- 
vonirs  déjà  loin  de  moi.  J'ai  vu  Marseille  et 
son  bon  èvêquo  qui  m'a  montré  ses  monas- 
tères, Notre-Dame  de  la  Garde,  où  j'ai  cé- 
lébré une  M'»sse  d'action  de  grâces,  entouré 
de  l'équipage  du  Sétoslrit;  Bourges,  où  je 
me  suis  arrêté  un  jour  auprès  de  mon  col- 
lègue, du  clergé  et  de  mes  amis;  Paris,  où 
j'ai  porté  au  Président  et  aux  ministres  les 
remerctments  du  Saint-Père  pour  des  inten- 
tions qui  s'exécutent  en  ce  moment,  où  j'ai 
vu  M.  de  Falloux,  le  ministre  par  excellence; 
M.  Dupanloup,  que  j'ai  pressé  de  toutes  mes 
forces  à  accepter,  malgré  ses  répugnances, 
le  siège  d'Orléans;  les  Jésuites,  Sainl-Sulpice, 
et  je  ne  sais  plus  combiende  visiteurs  connus 
et  inconnus.  Me  voilà  maintenant  encom- 
bré de  papiers,  assiégé  do  visites  qui  m'o- 
bligent de  recommencer  vingt  fois  sur  le 
même  jour,  mes  récits  sur  Te  Saint-Père, 
Geëte,  Naples  et  le  Mont-Cassin.  Pro  Pon~ 
tifice  Pio  legalione  fungor.  Il  ne  m'en  coûte 
pas  de  parler  du  Saint-Père.  L'amour  du 
Pie  IX  est  gravé  dans  mon  cœur,  écrit  sur  les 
tablettes  seusiblcs  et  vivantes  de  l'Âme,  bien 
mieux  que  sur  la  pierre  où  je  vois  ses  traits 
chéris:  précieux  souvenir  qu'il  a  voulu  quo 
Remportasse  de  mon  séjour  auprès  de  lui  dans 
'exil.  Permettez-moi  Je  renvoyer  a  nos  pro. 
chaines  causeries  û'oread  os,  tout  ce  quej'au- 
rai  è  vous  dire  de  ce  grand  Pape,  de  quo  gran- 
dis sermo^  el  inintcrpretabilis  ad  dieendum.  » 

Mais  l'homme  propose  et  Dieu  dispose, 
dit  un  vulgaire  proverbe.  Depuis  huit  ans  le 
diocèse  de  Cambrai  possédait  son  bien-aimé 
prélat;  c  les  liens  d'amour  qui  unissaient  lo 
pasteur  et  le  troupeau  se  surraient  de  jour 
eu  jour  davantage,  le  bien  opéré  par  l'ad- 
ministration diocésaine  s'atrermissait ,  les 
préventions  étaient  dissipées,  la  paix  régnait 
partout;  on  se  complaisait  à  former  des 
vœux  pour  la  conservation  du  prélat  et  la 
réalisation  des  pieux  désirs  de  sou  cœur. 
Mais  ces  liens  d'amour  devaient  se  rompre 
prématurément.  Brisée  parles  travaux  et  les 
sollicitudes  de  l'épiscopal,  celte  exislenoe 
si  chère  el  si  précieuse  arrivait  rapidement 
vers  son  terme.  »  (M.  Capkllb).  Déjà  en  1846, 
l'illustre  prélat  écrivait:  «  J'éprouve  de  plus 
en  plus  et  habituellement  une  lassitude  que 
le  repos  ne  repose  pas;  la  couse  en  usl  cei- 
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lainement  au  cœur  ou  au  inveau  fatigué  h 
la  longue  d'émotions  ou  d'excès  d'applica- 
tion. »  Trois  ans  après,  il  mandait  à  sn  sœur 
Elisabeth  qui  venait  de  faire  une  retraite: 
«  Quel  bon  temps  que  celui  où  l'on  peut 
être  tout  à  fait  à  Diou,  sans  avoir  a  s'occu- 
per que  de  son  âme  1  C'est  un  sentiment  eut 
mo  pénètre  bien  souvent  au  milieu  des 
préuccupalions  de  toutes  sortes  qui  m'as- 
siègent ;  mais  ce  n'esl  pas  une  retraite  do 
quelques  jours  qu'il  me  faudrait,  c'est  unu 
retraite  pour  le  reste  de  ma  vie,  un  soula- 
gement et  une  délivrance  complète  du  lar- 
deau  qui  pèse  sur  mes  épaules.  Quand  cittu 
heure  sonnera-l-elle?  Je  n'en  sais  rien.  Je 
vais  lâcher  en  attendant  de  m'exercer  a  la 
grande  vertu  d'une  conformité  parlais  à  la 
sainte  volonté  do  Dieu.  »  Ce  repos  si  désiré 
allait  se  consommer  dans  le  sein  de  Celui 
qui  est  le  repos  véritable.  En  décembre  1849, 
ses  douleurs  devinrent  plus  aiguës,  ses  forces 
diminuèrent  Les  médecins  reconnurent  une 
hypertrophie  au  cœur  el  jugèrent  la  position 
des  plus  graves.  Le  mal  fil  des  progrès  ra- 
pides et  on  pensa  à  administrer  les  derniers 
sacrements  à  l'auguste  malade.  Il  les  reçut 
avec  joie,  dans  les  sentiments  de  la  plus 
ardente  piété.  Après  la  cérémonie,  il  recueil- 
lit ses  forces,  el  dit  au  chapitre: 

•  Messieurs,  avant  de  vous  quitter,  comme 
Jésus-Chrisl,  je  vous  recommande  la  paix, 
lo  charité  les  uns  envers  les  autres.  Oui, 
je  vous  recommande  la  paix  qui  surpassa 
tout  sentiment,  cette  paix  que  Noire-Set- 
gneura  léguée  à  ses  disciples  avant  de  les 
quitter.  Nous  allons  nous  séparer;  mais  non, 
nos  cœurs  seront  unis...  Je  lègue  à  la  métro- 
pole toute  ma  chapelle  comme  les  saints 
canons  le  prescrivent,  à  l'exception  d'une 
chasuble  que  je  laisse  à  l'église  où  j'ui  eu  le 
bonheur  d'être  baptisé.  Vous  connaîtrez  tues 
autres  dispositions.  Je  vous  remercie  do 
tous  les  services,  que  vous  m'avez  rendus 
et  de  l'affection  que  vous  m'avez  ténioiguée. 
—  Messieurs,  je  vous  prie  de  pourvoir  aux 
besoins  de  mon  diocèse  el  de  ne  rien  chan- 
ger aux  institutions  que  j'ai  établies.  Tout 
eu  laissant  la  liberté  de  voiro  choix,  j'ai  une 
grâce  à  vous  demandor,  c'est  dejeonserver  a 
l'administration  mes  grands  vicaires  ;  pro- 
bablement que  l'un  d'eux  n'aura  point  à 
accepter  le  choix  que  vous  pourriez  taire  de 
lui  :  c'est  mon  hère  qui  vous  quittera  après 
ma  mort.  Messieurs,  il  est  bien  aisé  de  mou- 
rir, c'est  chose  facile  ;  je  suis  heureux  de 
vous  le  dire.  J'accepte  la  inoil  pour  l'ex- 
piation de  mes  péchés,  par  un  acte  forme!, 
d'une  volonté  ft  rrae  el  absolue.  Je  sais  que 
je  devrais  craindre  pour  la  multitude  de  uns 
péchés;  mais,  si  j'ai  à  paraître  devant  un 
juste  Juge,  je  sais  aussi  que  je  paraîtrai  de- 
vant uii  Sauveur  auquel  ie  serai  présente 
par  la  plus  tendre  des  mères.  »  Puis, après 
un  moment  de  repos  :  «  Ah  !  j'oubliais  quel- 
que chose,  Messieurs  :  je  vous  demande 
pardon  do  tous  les  scandales  que  j'ai  pu 
vous  donner  el  des  peines  que  je  vous  ai 
«  ••usées.  De  mon  côté,  je  païUonne,  el  je 
piM donne  bien  volontiers. Ouï,  c'est  uu  hou- 
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heur  pour  moi,  je  pardonne  a  ceux  qui  m'ont 
fuit  de  la  peine,  et  cela  ne  coûte  môme  pas 
a  la  nature.  Je  demande  pardon  à  Dieu  pour 
tout  le  mal  que  {'ai  pu  faire  et  pour  tout  le 
l*ien  que  je  devais  faire  et  que  je  n'ai  pas 
accompli.  » 

Tous  tes  assistants  fondaient  en  larmes  ;  le 
cardinal  seul,  impassible ,  conservait  toute 
sa  sérénité.  Pendant  quelques  jours  il  se 
débattit  contre  la  mort.  Dans  la  ville,  hors 
la  ville,  il  faisait  l'objet  de  tous  les  entre- 
liens.  O  i  parlait  deses  talents,  de  ses  vertus, 
de  son  zèle,  de  la  bonté  de  son  cœur.  «  Un 
homme,  comme  Mgr  Giraud,  ne  devrait 
jamais  mourir,  »  répétait-on  partout.  Il  n'a- 
vait rien  perdu  de  sa  douce  gaieté.  Le  lôavril 
ao  soir,  il  déclara  qu'il  se  sentait  beaucoup 
mieui  et  engagea  ses  domestiques  à  aller 
pren  Ire  du  repos.  Son  valet  de  chambre, qui 
ne  voulut  poini  le  quitter,  le  vil  s'affaiser 
pendant  la  nuit;  et,  quand  on  accourut,  cette 
puissante  intelligence  était  éteinte.  Cet  il- 
lustre prince  de  l'Eglise,  que  Pie  IX  appelait 
son  cher  cardinal,  et  qui  passait  pour  une 
des  lumières  de  l'épiscopat  français,  n'avait 

fias  accompli  sa  cinquante-neuvième  année. 
I  n'était  pas  seulement  remarquable  comme 
prédicateur,  comme  écrivain,  comme  admi- 
nistrateur; c'était  avant  tout  un  saint  prélat. 
La  Vie  du  cardinal  Giraud  a  été  écrite  par 
If.  l'abbé  Capelle,  missionnaire  apostolique. 
Lille,  chez  Lefort,  1352,  in-8*;  c'est  un 
bon  livre,  œuvre  d'un  homme  de  talent, 
et  dont  nous  recommandons  la  lecture. 

G1ROLAMI  (Raphael-Comr),  Florentin, 
secrétaire  de  la  Congrégation  des  évêques, 
fut  cré«*  cardinal  en  1743  par  le  Pape  Be- 
noit XIV. 

GIDD1CE  (François),  quatrième  Ûls  de 
Nicolas  Giudice,  premier  prince  de  Cella- 
mnre  elduede  Giovenazzo,  naquit  à  Nazies 
le  7  décembre  1647.  —  Ayant  pris  l'habit  de 
prélat  à  Rome  sous  le  pontifical  de  Clé- 
ment IX,  il  fut  admis  aussitôt  dans  le  collège 
des  protonotaires  apostoliques  participants. 
Oément  X  lui  donna  la  vice-légation  de 
boiogne,  ensuite  le  gouvernement  de  Fano, 
et  le  mil,  en  1673,  au  nombre  des  clercs  de 
la  chambre  apostolique.  Nommé  par  Inno- 
cent XI  président  du  tribunal  dtlla  Grascia, 
il  fut  enfin  créé  cardinal-diacre  par  Alexan- 
dre VIII  le  13  février  1690.  Le  roi  d'Espa- 
gne, Charles  II,  le  nomma,  en  février  1696,  à 
l'archevêché  de  Salerne  ;  mais, ne  l>yaul  pas 
accepté,  il  fut  investi,  par  ce  prince,  des 
fonctions  de  l'ambassade  de  Rome  après  le 
départ  du  duc  de  MudinaCœli.  11  s  en  ac- 
quitta areo  talent,  et,  en  octobre  1699,  il  fut 
déclaré  protecteur  des  affaires  du  royaume 
«le  Sicile  à  Rome,  et  en  novembre  suivant 
fut  le  septième  des  neuf  seigneurs  ou  prélats, 
Moisis  pour  composer  le  nouveau  conseil 
<J'Elat  que  le  roi  Charles  II  venait  d'établir. 
Ko  décembre  1701 ,  le  roi  Philippo  V  le 
lomma  vice-roi  de  Sicile  par  intérim,  el 
Ensuite  a  l'archevêché  de  Monréale  dans  le 
*toème  royaume.  La  cour  de  Madrid  s'étanl 
grouillée  avec  celle  de  Rome,  parce  que  le 
•"ape  avait  reconnu,  en  qualité  de  roi  catho- 


lique, l'nrchi.Juc  Charles,  compétiteur  do 
Philippe  V,  le  cardinal  Giudico  eulorJre  de 
quitter  Romo.  Il  en  partit  le  13  avril  1709, 
après  avoir,  le  10  précédent,  pris  confié  du 
Souverain  Pontife,  et  il  se  relira  à  Gênes. 
Vers  la  fin  de  1710,  il  fut  nommé  grand 
inquisiteur  général  d'Espagne.  Le  Pape  lui 
fit  expédier  les  bulles  de  celle  charge  en  juin 
1711,  el  les  lui  envoya  a  Gènes,  où  il  rési- 
dait depuis  son  départ  de  Rome.  En  octobre 
suivant,  il  reçut,  dans  la  même  ville,  diver- 
ses instructions  louchant  les  affaires  d'Es- 
pagne, où  il  élait  appelé  pour  exercer  ses 
charges  de  grand  inquisiteur  et  de  conseil- 
ler d'Etat.  Ils'y  rendit,  el  le  9  avril  1712,  il 
prétait,  à  Madrid,  le  serment  de  fidélité,  dans 
le  conseil  d'Etat,  pour  sa  charge  do  gran  I 
inquisiteur.  En  février  1714  il  fui  déclaré 
protecteur  du  royaume  de  Sicile,  à  Rome, 
par  lo  duc  de  Savoie,  a  qui  celle  couronne 
venait  d'être  cédée  par  te  traité  d'Ulrecht. 
Le  30  mars  suivant,  il  partit  do  Madrid, 
accompagné  du  prince  de  Cellamare ,  son 
neveu,  pour  une  mission  secrète  è  la  cour 
de  France.  Il  arriva  h  Paris  le  15  avril,  et, 
ayant  terminé  les  affaires  dont  il  était 
chargé,  il  prit  congé  du  roi  le  9  septembre 
suivant  pour  retourner  en  Espagne.  Pendant 
qu'il  était  encore  en  France,  il  reçut  ardre 
de  la  cour  d'Espagne  de  donner  sa  démis- 
sion de  sa  charge  de  grand  inquisiteur.  Il 
obéit,  el  l'envoya  a  Madrid,  où  elle  fui  ad- 
mise par  le  roi  en  décembre  1714.  Cepen- 
dant, arrivé  à  Madrid  le  16  février  1715,  et 
s'étanl  rendu  au  Ruen-Reliro,  il  fut  très- 
bien  accueilli  du  roi  et  de  la  reine.  Il  fut 
même,  peu  do  jours  après,  déclaré  parle  roi 
premier  minisire  d'Etal,  ot  rétabli  dans  sa 
charge  de  grand  inquisiteur.  En  mars  sui- 
vant, il  fut  encore  nommé  gouverneur  de 
la  personne  du  prince  des  Asturies,  avec  un 
appartement  voisin  de  celui  du  prince  au 
Ruen-Reliro.  Cetle  dernière  charge  lui  fut 
olée  en  juillet  1716,  sur  l'observation  que  fit 
le  roi,  que  les  occupations  de  ce  prélat,  en 
qualité  de  grand  inquisiteur,  étaient  incom- 
patibles avec  les  autres  fonctions  qui  né- 
cessitaient sa  présence  continuelle  auprès 
du  prince.  Ce  fut  là  le  prélude  de  sa  pro- 
chaine disgrâce  ;  en  effet,  le  21  du  même 
mois  de  juillet,  il  reçut  du  roi  l'ordre  de  ne 
plus  paraître  au  cabinet,  ni  au  palais.  On 
allribua ,  avec  de  bonnes  raisons,  sa  dis- 
grâce a  la  faveur  naissante  d'Albéroni,  dont 
le  crédit  augmentait  de  jour  en  jour,  et  qui 
fut,  l'année  suivante,  élevé  à  la  dignité  de 
cardinal  et  ensuite  déclaré  premier  ministre 
d'Espagne.  Le  cardinal  Giudice,  n'ayant  pu 
regagner  la  confiance  de  la  cour,  partit  de 
Madrid  le  24  janvier  1717,  pour  retourner 
en  Italie.  Arrivé  à  Rome  le  28  juin,  après 
avoir  passé  par  Turin,  il  quitta,  le  11  juillet, 
l'ordre  des  cardinaux-prêtres  pour  entrer 
dans  celui  des  évêques,  el  opta,  dans  un 
consistoire,  l'évêchô  de  Paleslrine,  vacant 
par  la  mort  du  cardinal  Spada. 

Le  26  janvier  1718,  il  reçut,  par  un  gen- 
tilhomme, un  message  du  cardinal  Aqua- 
viva,  dont  l'objet  élait  du  lui  faire  savoir 
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que  le  désir  du  roi  d'Espagne  élail  qu'il  fit 
retirer  de  dessus  la  porte  do  son  palais  les 
armes  de  S.  M.  Catholique  qu'il  y  avait  fait 
élevir;  à  quoi  il  répondit  qu'il  écrirait  au 
roi,  et  qu'il  lui  exprimerait  lui-même  ses 
intentions  et  son  attachement  Irès-respec- 
turux  pour  sa  personne  et  pour  sa  couronne. 
Mais  n  ayant  point  eu  de  réponse  favorable 
de  Madrid,  et  se  voyant  poussé  à  haut,  il 
fit  ôler,  le  t9  mai,  les  armes  d'Espagne  de 
dessus  la  porte  de  son  palais,  et,  le  17  dé- 
cembre suivant,  y  fit  arborer  celles  de  l'om- 
pereur,  après  avoir  visité  les  jours  précé- 
dents rambnssml<Mir  impérial,  et  reçu  sa 
visite.  En  octobre  précédent,  il  avait  été 
nommé  par  lePape  secrétaire  de  la  congréga- 
tion du  Saint-Office.  Il  fut  également  nommé 
préfet  de  celle  de  l'Immunité.  En  avril  1719, 
il  reçut  la  nouvelle,  par  les  mains  de  l'am- 
bassadeur de  l'empereur  è  Rome,  par  laquelle 
sa  maison  et  lui-même  étaient  rétablis  et 
réintégrés  dans  la  possession  des  domaines 
de  Giovenazzo  et  de  Cellamare,  et  dans  la 
jouissance  des  bénéfices  qu'il  avait  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ayant  reçu,  le  12  août 
de  la  même  année  1719,  des  dépêches  pour 
prendre  soin,  en  qualité  de  minisire  de 
l'empereur,  des  affaires  d'Allemagne  en 
cour  de  Rome,  a  la  place  du  cardinal  de 
Schroltenbach  ,  nommé  à  la  vice-royauté 
de  Naples,  il  alla,  le  24  du  même  mois, 
à  l'audience  du  Pape,  et  il  présenta  a  Sa 
Sainteté  les  lettres  patentes  qui  l'accré- 
ditaient en  cette  qualité.  Il  en  fil  les  fonc- 
tions jusqu'au  28  août  1720,  qu'il  remit  au 
cardinal  d  Allhann,  nommé  pour  le  rempla- 
cer, tous  les  papiers  concernant  le  minis- 
tère des  affaires  de  la  cour  impériale. 
Devenu  sous-doyen  du  Sacré  Collège ,  il 

auilla  l'évêché  de  Palestrine,  et  opta  celui 
e  Frascali.  La  mort  du  cardinal  Tanara  le 
rendit  doyen  de  cette  auguste  assemblée, 
et,  en  cette  qualité,  il  fut,  dans  un  consis- 
toire du  12  juin  172%,  proposé  par  le  Pape 
pour  les  évêchés  d'Ostie.el  de  Vellélri.  En- 
fin il  mourut  à  Rome,  après  uno  longue  ma- 
ladie, le  10  octobre  1725,  dans  la  78'  année 
de  ton  âge,  et  la  36'  de  son  cardinalat.  Il 
s'était  démis  au  mois  de  février  précédent 
de  son  archevêché  de  Monréale.  Par  son 
testament,  le  cardinal  Giudice  instituait 
pour  ses  héritiers  ses  deux  neveux,  le  duc 
de  Giovenazzo,  et  le  cardinal  Giudice,  qui 
$uiê.  Il  fil  quelques  legs  particuliers;  il 
laissait  de  quoi  achever  de  bâtir  l'église  de 
Monréale,  de  même  qu'un  monastère,  et  de 
quoi  fonder  six  chapelles.  Il  y  avait  aussi  des 
legs  en  faveur  des  couvents  de  mendiants  de 
Rome,  el  des  récompenses  pour  ses  domes- 
tiques. 

GIUDICE  (Nicolas),  neveu  du  précédent, 
el  second  fils  de  Dominique  Giudice,  duc 
de  Giovenazzo,  prince  de  Cellamare,  grand 
d'Espagne,  et  de  Constance  Pappacodn , 
naquit  è  Naples  le  16  juin  1660.  —  En 
lti9»j,  le  Pape  Innocent  XII  )o  fit  référen- 
daire de  l'une  el  de  l'autre  signature,  et 
prélat  domestique.  En  1695,  il  le  nomma 
préfet  de  l'Aumône,  et,  Tannée  suivanle, 
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président  de  la  chambre  apostolique. '.1  fut 
aussi  protonotaire  apostolique  participant. 
Le  Pape  Clément  XI  le  nomma,  en  1715, 
majordome  du  palais  apostolique.  Il  fm 
continué  dans  cette  charge  en  1721  el  1724, 
sous  les  nonlificats  d'Innocent  XIII  et  de 
Renott  XIII.  Ce  dernier  le  créa  cardinal  le 
11  juin  1725,  el  lui  assigna  le  litre  de  diacre 
de  Sainte-Marie  aux  Martyrs,  dite  la  Rotonde, 
dont  il  prit  possession  le  27  août.  Le  nou- 
veau cardinal  entra  dans  les  congrégations  de 
la  Propagande,  de  l'Immunité,  du  Concile, 
de  la  Consisloriale,des  Eaux  e(  de  l'Aumône. 
Déclaré  par  l'empereur  protecteur  du  royau- 
me de  Sicile,  au  lieu  et  place  du  feu  cardi- 
nal Giudice,  son  oncle,  il  prit  possession  de 
cet  emploi  dans  l'église  de  Sonte-Mariede 
Constanlinople  a  Rome,  le  10  février  1726. 

En  janvier  1727,  il  fui  encore  déclaré  pro- 
tecteur de  l'ordre  des  Carmes.  Ce  prélat 
mourut  è  Rome  le  30  janvier  1713,  figé  de 
82  ans. 

G1USTINIAN1  (Jacques),  né  à  Rome  en 
1769,  évêque  d'Imola,  fut  fait  cardinal  en 
1826  par  Léon  XII.  Il  mourut  en  18W. 

GIUSTÏNIANI  (Alexandre),  né  à  Gènes 
en  1778,  fui  fait  cardinal  en  1831  par  Gré- 
goire XVI.  Il  mourut  en  1843.  —  Foy.  Jts- 

TINIANI. 

GIZZI.  Nous  empruntons  h  rUnittrs  l'ar- 
ticle  suivant  sur  S.  E.  le  cardinal  Gizzi. 

«  Lo  cardinal  Pascal  Gizzi  est  né  le  22 
septembre  1787,  è  Ceccano,  petite  ville  du 
diocèse  de  Ferenlino,  dans  celle  partie  des 
Eiats  Romains  qui  touche  h  la  frontière  de 
Naples,  el  qu'on  appelle  Terra  diCampagna. 
La  famille  de  Gizzi,  sans  être  noble,  occupe 
un  rang  Irès-distinguô  è  Ceccano.  Elle  prit 
le  plus  grand  soin  de  l'éducation  du  jeune 
Pascal,  qui  fut  envoyé  au  collège  de  Feren- 
tino,  où,  sous  la  direction  do  pieux  et  sa- 
vants professeurs,  il  étudia  les  belles-le  lires, 
les  scrences,  la  philosophie  et  la  théologie. 
11  obtint  de  grands  succès  dans  ses  études 
et  ses  supérieurs  conçurent  de  lui  hs  phis 
hautes  espérances.  Ses  condisciples  n'ail* 
miraient  pas  moins  ses  belles  qualités  que 
ses  talents;  et  telle  élail  son  influence  sur 
eux  qu'ils  le  prenaient  pour  arbitre  de  leurs 

3uerelles.  Grand  ennemi  des  dissensions, 
oux,  cordial,  franc  et  toujours  prêt  pour  le 
dévouement ,  ses  compagnons  d'études  l'a- 
vaient surnommé  Tout  à  tous.(Tutto  di <«'"■) 
Après  avoir  terminé  son  cours  de  Ib^ologie, 
il  n  çnt  les  ordres  sacrés  et  viul  a  Rome, 
afin  d'y  étudier  le  droit. 

«Trop  modeste  pour  songera  entrer  en  car- 
rière el  a  se  frayer  un  chemin  vers  la  préli* 
lure,  l'abbé  Gizzi  ne  chercha  point  à  se  faire 
des  protecteurs  ;  il  ne  voulait  avoir  d'autres 
relations  que  celles  qui  lui  étaient  imposées 
par  ses  éludes,  c'est-à-dire  les  professeurs 
de  la  sapience,  quelques  condisciples  et  un 
avocat,  sous  la  direction  duquel  il  se  formai' 
à  la  pratique  des  affaires. 

«  Mais  Dieu,  qui  connaît  ses  serviteurs 
fidèles,  lira  bientôt  l'abbé  Gizzi  de  Votwvr 
cabinet  où  il  étudiait  les  lois  pour  le  faire  in- 
let  venir  dans  les  affaires  les  plus  difficiles  de 
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noire  temps,  el  le  mettre  en  présence  des 
combats  de  la  liberté  moderne. 

■  En  1819,  Mgr  Nasulli  ayant  été  nommé 
nonce  a  Lueerue,  proposa  fc  l'abbé  Gizzi  de 
l'accompagner  en  qualité  d'auditeur  de 
nonciature.  L'abbé  Gizzi  accepta  ce  poste 
important,  qu'il  rempUt  avec  tant  de  dis- 
tinction el  où  il  rendit  de  tels  services  à 
l'Eglise, quedix  ans  après,  en  1829,  le  Saint- 
Siége  le  nomma  inlernonce  près  de  la  cour 
de  Turin.  Il  resta  h  Turin  jusqu'en  183(;  a 
celle  époque  il  fut  envoyé  à  Bruxelles,  où 
MgrFornari  le  remplaça  en  1837.  Sacré  ar- 
chevêque de  Thèbes,  lo  18  février  1839,  il  re- 
tourna en  Suisse,  et  établit  sa  résidence  à 
Sehwilz,  où  il  fut  accrédité  comme  nonce 
près  la  confédération  helvétique.  Nous  le 
voyons  de  nouveau  à  Turin  ,  depuis  18V0 
jusqu'en  1844,  mais  alors  avec  le  titre  de 
nonce  apostolique.  Il  était  temps  qu'un  per- 
sonnage si  habile  prH  place  dans  le  suprême 
conseil  de  l'Eglise,  et  que  la  pourpre,  qu'il 
avnil  si  glorieusement  méritée,  vînt  récom- 
penser son  zèle  et  son  dévouement;  il  fut 
proclamé  cardinal  dans  le  consistoire  du  22 
jsnvier  \8\h.  Peu  après  Grégoire  XVI  l'en- 
voya à  Forli  poury  exercer  les  fonctions  de 
légat.  Son  administration  sage  et  juste  lui 
mérita  l'estime  d'un  peuple  qui,  grâce  à  lui, 
resta  tranquille  et  calme  au  milieu  d'une 
province  agitée  par  les  plus  déplorables 
troubles.  Le  cardinal  Gizzi  resta  à  Forli  jus- 
qu'à la  convocation  du  conclave. 

•  Telle  a  été  la  carrière  diplomatique  et 
administrative  du  ministre  que  Pie  IX  vient 
d'appeler,  aux  applaudissements  de  l'Italie 
entière,  à  partager  avec  lui  la  lâche  difficile 
et  glorieuse  de  gouverner  l'Eglise  et  les 
Etats  Romains.  Les  hommes  les  plus  sages 
et  les  plus  expérimentés  voient  dans  un  tel 
choix  une  précieuse  garantie.  Les  affaires 
auxquelles  le  cardinal  Gizzi  s'est  trouvé 
mêlé,  la  part  qu'il  a  prise  à  l'aetion  des  Ca- 
tholiques en  Suisse  et  en  Belgique,  sont  aussi 
un  gage  de  l'intelligence  avec  laquelle  il 
appréciera  les  efforts  des  défenseurs  de  l'E- 
glise dans  les  pays  libres.  Homme  d'un  grand 
cœur,  génie  profond,  vif  et  pénétrant,  esprit 
lucide  el  juste,  caractère  droit,  généreux  et 
constant  dans  ses  desseins,  le  cardinal  Gizzi 
aime  sincèrement  le  bien,  el  pour  l'opérer, 
il  ne  négligera  aucun  des  moyens  que  sug- 
gèrent la  prudence  et  la  justice.  Il  connaît 
pnrfaitement  notre  époque,  l'état  des  peu- 
ples, leurs  tendances  diverses»  les  stratagè- 
mes de  la  politique,  les  artifices  dos  factions, 
les  ruses  si  variées  de  l'Eglise,  et  enfin  les 
abus  el  les  dangers  de  cette  condescendance 
qu'on  appelle  modération,  et  qui  n'est  en 
réalité  trop  souvent  que  faiblrssê.  Naturel- 
lement ouvert,  franc  el  aimable,  il  est  froid, 
ferme  el  impassible  quand  il  s'agit  d'affaires. 
Sa  longue  carrière  lui  a  fait  connaître  par 
expérience  les  affaires  et  les  personnages 
qui  tes  traitent  dans  tous  les  cabinets  de 
I  Europe.  En  Suisse,  où  il  se  trouva  dans 
de»  temps  très-orageux,  il  défendit  la  cause 
delà  religion  et  du  Saint  Siège  avec  la  plus 
ferniiJe  vigueur.  En  Sardaigne,  comme.. en 
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Belgique,  il  sut  se  concilier  &  la  fois  la  con- 
fiance du  pouvoir,  de  l'épiscopat,  du  clergé 
el  de  la  nation.  Dans  beaucoup  d'autres  né- 
gociations très-difficiles,  il  se  conduisit  avec 
tant  de  fidélité,  de  zèle,  de  sagesse  et  d'ha- 
bileté, que  le  Saint-Siège,  juste  appréciateur 
de  son  mérite,  lui  prodigua  les  plus  hono- 
rables témoignages  de  satisfaction.  » 

GLUSIANO  ou  GLUSIAN-CASATE,  né  à 
Milan,  s'avança  a  la  cour  de  Borne  par  son 
savoir  et  son  mérite.  Nicolas  III  mit  ses  ta- 
lents a  profit  dans  des  affaires  importantes, 
et  Martin  11  te  décora  de  la  pourpre  sacrée 
en  1281.  —  Glusiano  mourut  le  8  avril  1287. 
Le  cardinal  Jacques  Colonne,  son  ami,  lui 
fit  élever,  dans  l'église  de  Latran,  un  tom- 
beau qu'en  voit  encore  avec  son  ôpitaphe. 

(Foy.  Onuphrb;  — Cike.omcs,ritœetGesta 
Komnnorum  Ponlifieum  tt  cardinalium;  — 
Au  beat,  Hist.  det  cardinaux.) 

GODIN  (Guillaume-Pierre),  né  a  Bayonne, 
où  il  entra  dans  l'ordre  deSaint-Dominique, 
enseignait  la  philosophie  dès  avant  1282.  — 
En  1287,  il  commença  à  enseigner  la  théolo- 
gie, ce  qu'il  continua  .le  faire  jusqu'en  1292, 
année  ou  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  pren- 
dre ses  degrés.  Devenu  lecteur  du  Sacré  Pa- 
lais en  1306,  il  mérita  le  chapeau  de  cardi- 
nal,que  lui  donna  Clément  V  en  1312.  Nommé 
évoque  de  Sabine  en  1317,  il  alla  en  Espa- 
gne, en  1321,  avec  le  litre  de  légat, et  célébra 
un  concile  a  Valladolid.  Le  cardinal  Godin 
mourut  le  4  juin  1336  h  Avignon,  alors  ré- 
sidence de  la  cour  pontificale,  et  fut  inhumé 
à  Toulouse,  dans  I  église  de  son  ordre  qu'il 
avait  fait  rebâtir,  ainsi  que  celles  de  Bayonne 
et  d'Avignon.  [Voy.  M  arias  a  ,  Hi$t.  Hitp. 
I.  xv,  c.  17;  —  Frison  ;  —  Aubbrt  ;  —  Fer- 
dinand de  Castillb  ;  —  Echard,  Script,  or- 
dinit  Prad.,  t.  I.) 

GOEZ  (Jbaîi,  baron  de}  était  un  diplomate 
distingué. —  Employé  par  l'empereur  Léopold 
dans  les  affaires  el  dans  les  ambassades,  il 
fut  nommé  par  ce  prince  pour  aller  traiter 
de  la  paix  avec  la  Porte  Ottomane,  après  la 
défaite  des  Turcs  a  Saint-Golhard,  en  Hon- 
grie. A  son  retour,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  reçut  de  l'empereur  l'évéché 
de  Gurck,  en  Carinlhie.  Depuis  il  fui  choisi, 
en  1678,  pour  être  chef  de  l'ambassade  im- 
périale au  congrès  assemblé  àNimègue  pour 
traiter  de  la  paix.  Le  Pape  lonooent  XI  lu 
nomma  cardinal  le  2  septembre  1686.  Eu 
1689,  après  la  mort  de  ce  Pontife,  il  reçut  de 
l'empereur  l'ordre  d'aller  en  toute  diligence 
à  Rome,  malgré  son  grand  âge,  pour  veiller, 
dans  le  conclave»  aux  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche  ;  mais,  en  arrivant,  il  apprit,  à  la 
porte  de  Rome,  que  le  cardinal  Oîtuboni 
venait  d'être  élu  Pape,  el  avait  pris  le  nom 
d'Alexandre  VIII  :  ce  qui  iuterdit  tellement 
ce  cardinal,  qu'il  s'en  retourna  sur  ses  pas, 
reprenant  le  chemin  de  l'Allemagne  ;  mais 
il  en  fut  détourné  par  les  personnes  qui  ve 
fiaient  au  devant  de  lui.  Il  assista  au  cou- 
ronnement du  nouveau  Pontife,  et  fut  depuis 
chargé  des  affaires  de  l'empereur  à  la  cour 
de  Home,  où  il  mourut  d  apoplexie  le  19 
octobre  1696,  en  la  80#  année  de  son  âge  et 
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la  11*  de  son  cardiiial.il;  il  y  fut  inhumé  en 
l'église  des  Capucins,  ainsi  qu'il  l'avait  de- 
mandé. 

GOIZON  fol,  en  1138,  créé,  par  le  Pape 
Innocent  II,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile. 

GONDI  (Pierre  de),  d'une  famille  illustre, 
originaire  de  Florence  et  alliée  aux  Médicis, 
évêqne-ducdeLangres,  puis  de  Paris,  prélat 
d'un  grand  mérite,  qu'on  no.put  jamnis  enga- 
ger dans  les  complots  <le  la  Ligne,  fut  nommé 
cardinal  en  1587  par  le  Pape  Sixte  V.  —  Le 
roi  Henri  III  l'avait  fait  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  a  la  première  création 
dn  31  décembre  1578.  Il  avait  été  chancelier 
et  premier  aumônier  de  la  reine  Elisabeth 
d'Autriche,  et  s'était  trouvé  aux  Etats  de 
Blois.  fl  fut  aussi  ambassadeur  à  Rome, 
mourut  a  Paris  le  17  février  1616,  âgé  de  84 
ans,  et  fut  inluimédons  lachopelledeGondi, 
en  l'église  cathédrale  de  Paris. 

GONDI  (Henri  de),  dit  leCardinal  deRetx, 
était  le  second  tils  d'Albert  de  Gondi,  duc 
de  Retz,  marquis  de  Belle-Ile,  pair  et  ma- 
réchal do  France,  etc.  et  de  Claude-Catherine 
de  Clermont.  —  Maître  de  l'oratoire  du  roi, 
évéque  de  Paris  par  la  démission  de  son 
oncle,  il  officia,  en  1610,  aux  obsèques  du 
roi  Henri  le  Grand,  se  trouva  aux  états-gé- 
néraux tenus  à  Pariscn  161%,  et  fut,  en  1618, 
revêtu  de  la  pourpre  sacrée  par  le  Pape  Paul 
V.  Commandeur  des  ordres  dn  roi  en  1619, 
il  fut  employé,  dans  les  affaires,  par  Louis 
XIII.  et  mourut,  le  3  août  1622,  a  Béziers, 
où  il  avait  suivi  le  roi  qui,  par. son  conseil, 
marchait,-  les  armes  h  la  main,  pour  réduire 
les  huguenots. 

GONDI  (Jean  François-Paul  de),  cardinal 
de  Retz  ;  souverain  de  Coromercy,  prince 
d'Euvill»»,  second  archevêque  de  Paris,  était 
fils  de  Philippe-Emmanuel  de  Gondi,  général 
des  galères,  etc.,  qui,  devenu  veuf;  H  après 
s'être  signalé  dans  plusieurs  expéditions  na- 
vales, se  retira  parmi  les  Pères  de  l'Oratoire, 
se  fit  prêtre,  et  mourut  a  Joigny,  au  milieu 
des  oxerrices  de  la  plus  fervente  piété,  le 
29  juin  1663,  âgé  de  81  ans. —  Sa  mère  était 
Françoise  Marguerite  de  Silly  dame  de  Com- 
merce, femme  aussi  vertueuse  que  son  époux, 
et  qui  mourut  jeune.  Le  jeune  Gondi,  né  a 
Montmirail  en  Brie  en  octobre  1614,  eut  pour 
précepteur  le  vénérable  Vincenl-de-Paule, 

Soi  fut  depuis  aumônier  de  la  reine  Anne 
'Autriche,  et  fondateur  de  la  congrégation 
des  Prêtres  de  ta  mission  de  Saint-Lazare. 
Destiné  dès  l'enfance  à  l'état  ecclésiastique, 
il' fut  pourvu,  en  1627,  d'un  canonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris,  par  son  oncle  qui  était 
alors  archevêque  de  cette  ville.  Il  avait  déjà 
les  abbayes  de  Buzai  et  de  Quimperlé  en 
Bretagne,  et  celle  de  la  Chaume  dans  le  du- 
ché de  Retz.  Il  Gt  ses  éludes  avec  distinction, 
et,  dès  sa  jeunesse,  on  vit  se  développer  en 
lui  les  heureuses  dispositions  qu'il  avait 
naturellement  pour  les  affaires.  Le  cours 
d'études  fini,  il  fut  reçu  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. En  1643,  il  fut  nommé  coadjuleur  de 
l'archevêque  de  Paris,  avec  le  litre  d'arche- 


vêque Je  Corinthe,  et  fut  sacré  par  son  onde 
le  31  janvier  de  l'année  suivante.  Quelle 
dégoût  que  le  coadjuleur  sentit  pour  l'état 
ecclésiastique,  qu'il  n'avait  embrassé  que 
malgré  lui,  il  sut  pourtant  bientôt  s'assujettir 
à  la  décence  qu'exigeait  son  caractère,  et  il 
rempli*  les  fonctions  de.l'épiscopnt  avec  tant 
de  zèle  et  d'assiduité,  qu'on  aurait  dit  qu'il 
était  né  pour  être  ecclésiastique;  mais  le 
désir  de  la  popularité.  la  vanité  et  l'ambi- 
tion étaient  ses  mobiles,  et  les  véritables 
motifs  de  sa  régularité  et  de  sa  vigilance 
pastorale.  Voici  comment,  dans  ses  Mémowtt, 
il  justifie  son  père  contre  ceux  qui  lui  re- 
prochaient d'avoir  fait  de  son  fils  un  ecclé- 
siastique :  «  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  an 
monde  un  meilleur  cœur  que  celui  de  mon 
père;  et  je  puis  dire  que  sa  Irempe  était 
celle  de  la  vertu.  Cependant  et  mes  duels  et 
mes  galanteries  ne  t'empêchèrent  pas  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  attacher  è  l'Eglise 
l'âme  la  moins  ecclésiastique  qui  fût  dans 
l'univers.  La  prédilection  pour  son  Olsalné, 
et  la  vue  de  l'archevêché  de  Paris  qui  était, 
depuis  près  d'un  siècle,  dans  sa  maison  pro» 
duisirent  cet  effet-là.  Il  ne  le  crut  pas,  et  ne 
le  sentit  pas  lui-même.  Je  jurerais  qu'il  au- 
rait lui-même  juré,  dans  le  plus  intérieur  de 
son  cœur,  qu'il  n'avait  en  cela  d'autre  mou- 
vement que  celui  qui  lui  était  inspiré  par 
l'appréhension  des  périls  auxquels  la  pro- 
fession contraire  aurait  exposé  mon  âme.  • 
Le  coadjuleur  joignait  a  une  mémoiro  extra- 
ordinaire un  génie  hardi,  intrigant,  plein  tic 
ressources,  une  pénétration  étendue,  un  ca- 
ractère d'esprit  libre  et  indépendant,  et  une 
vivacité  surprenante.  Le  clergé  lui  confia 
souvent  les  affaires  les  plus  importantes  de 
l'Eglise;  c'est  lui  qui,  en  16M>,  porta  la  pa- 
role ou  nom  du  clergé  de  France,  dans  M 
remontrance  qui  fut  faite  nu  roi  en  présence 
delà  reine-mère.  Il  joua  un  des  plus  grands 
rôles  pendant  les  troubles  qui  agitèrent!» 
minorité  de  Louis  XIV,  et  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  les  Mémoires  qu'il  a  laissés, 
et  dans  les  histoires  du  temps.  Dans  ces 
tristes  circonstances,  il  se  para  de  beaucoup 
de  zèle  pour  la  défense  du  bien  public;  mais 
on  convient  qu'il  n'avait  d'autres  vues  que 
de  croiser  les  projets  de  Mazarin,  et  de  se 
venger  avec  éclat  du  mépris  qu'avait  faille 
cardinal  de  son  entremise  lors  de  la  fameuse 
journée  des  barricades.  Le  cardinal  Mazarin, 
qui  était  persuadé  que  le  coadjuleur  voulait 
occuper  sa  place  dans  le  ministère,  le  tra- 
versait en  tont,  et  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
empêcher  qu'il  ne  parvint  au  cardinalat; 
mais  le  coadjuleur  fit  mouvoir  tant  de  ressorts 
qu'il  força,  pour  ainsi  dire,  le  prince  à  lui 
accorder  ce  qu'il  recherchait  avec  tant  de 
passion.  Louis  XIV  le  nomma  donc  canlni*' 
en  septembre  1651,  et  le  Pape  Innocent  X 
rai  accorda  le  chapeau. 

Mazarin,  vivement  piqué  de  cet  événe- 
ment, entreprit  de  se  venger  du  nouveau 
eardinal  en  le  perdant  dans  l'esprit  de  la 
reine  régente  et  il  parvint  h  le  faire  arrêta 
dans  le  Louvre.  On  le  conduisit  au  château 
de  ViBcennes.  Apres  qu'on  lui  eut  fait  don- 
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ner  sa  démission  de  l'archevêché  de  Paris, 
en  le  flattant  de  l'espoir  dosa  liberté,  on  te 
transféra  dans  le  château  d>-  Nantes.  Il  fut 
ass.iz  heureux  pour  s'échapper  de  celte 
nouvelle  prison,  et,  dès  qu'il  se  vit  en  li- 
berté, il  rétracta  sa  démission  et  sortit  de 
France.  Le  cardinal  de  Retz  passa  en  Es» 
pagne,  d'où  il  se  rendit  à  Rome  où  il  prit 
pari  au  conclave  qui  élut  Alexandre  VIL  Le 
nouveau  Ponlife  ne  paraissant  pas  disposé  à 
prendre  ses  intérêts  aussi  chaudement  qu'il 
aurnit  désiré,  il  quitta  l'Italie  et  se  retira 
en  Franche-Comté,  alors  possession  espa- 
gnole, d'où  il  alla  pendant  longtemps  errer 
en  Hollande,  en  Flandre  et  en  Angleterre. 
Après  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  arrivée 
en  1661,  il  se  rendit  aux  volontés  de  la  cour 
et  donna  enfin  sa  démission  dans  la  forme 
qu'on  exigeait  de  loi.  C'est  alors  que  le  roi 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint- Denis.  Quelques 
au  nées  après  il  prit  le  parti  de  la  retraite,  il 
voulut  même  se  démettre  du  cardinalat  ; 
mais  Clément  X,  alors  Souverain  Pontife,  n'y 
voulut  jamais  consentir.  On  peut  dire  que 
celle  retraite  du  cardinal  de  Retz  Tut  l'action 
la  plus  éclatante  de  sa  vie.  En  se  séparant 
du  monde,  son  premier  soin  fut  d'acquitter 
les  dettes  immenses  qu'il  y  avait  contrac- 
tées. Il  vendit  noblement  ses  deux  souve- 
rainetés; et  ne  se  réservant  que  vingt  mille 
livres  de  rente  pour  sa  subsistance,  il  aban- 
donna tout  le  reste  de  ses  revenus  à  ses 
créanciers.  Il  vint  heureusement  h  bout  de 
les  satisfaire,  et  après  avoir  acquitté  pour 
onze  cent  dix  mille  écus  de  dettes,  il  se 
trouva  encore  en  état  de  créer  des  pensions 
pour  ceux  de  sec  amis  qU|  en  avaient  besoin. 
Ce  prince  de  l'Eglise  mourut  a  Paris  dans 
I  hôtel  de  Lesdiguièn-s,  le  2*  août  1C79:  Son 
corps  fut  transporté  dans  l'abbaye  royale  de 
Saint-Denis  dont  il  a  été  le  dernier  abbé. 

Voici  le  catalogue  des  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  :  1.  >lri*  de  M.  le  coadjuteur, 
prononcé  au  Parlement  pour  ïéloignement 
de*  créatures  du  cardinal  Mazarin,  /«Il  ;utï- 
lei  1651,  in-*\  IL  Avis  désintéressé  sur  la 
conduite  de  M.  le  coadjuteur,  1651,  in  »'. 
III.  Le  bon  frondeur  qui  fronde  les  mauvais 
frondeurs  et  qui  ne  flatte  pas  la  frondt-maxa- 
Tine  de  ceux  qui  ne  sont  plus  bons  frondeurs, 
1*151,  in-*\  IV.  Apologie  de  l'ancienne  et 
légitime  Fronde,  1651,  in-*".  V.  Le  vrai  et  le 
hux  de  M,  le  prince  et  de  M.  le  cardinal  de 
Rets,,  1652,  in-*'.  VI.  Le  vraisemblable  sur  la 
tond ui le  de  M.  le  cardinal  de  Rets,  1652, 
i»-*\  VIL  Les  contre-temps  du  sieur  de  Cha~ 
ttgni,  premier  ministre  d'Etal  de  M.  le 
Prince,  1652,  in-*\  VIII.  Les  intérêts  du 
temps,  1652,  in-*\  IX.  Le  solitaire,  165*2, 
^ri-(*.  X.  Avis  aux  malheureux,  1652,  in-»\ 
Xl.  Le  manifeste  de  M.  de  Beau  fort,  par  le 
9uei  il  déclare  se  joindre  à  Son  Altesse  royale, 
**u  Parlement  et  à  la  ville  de  Paris,  1(152, 
î»i-4*.  XII.  L'esprit  de  paix,  1652,  in-»', 
^fclll.  Lettre  d'un  bourgeois  désintéressé, 
*<852,  in  **.  XIV.  Harangue  faite  au  roi  à 
^^nmptèf/ne  /e  12  septembre  pour  ta  paix  gé- 
érate.  1652,  in-*'.  XV.  Réponse  de  M.  le 
^ordinal  de  Retz  faite  au  nonce  du  Pope  le 
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»  août,  1653,  in-»'.  XVI.  Remontrance 
adressée  au  roi  sur  la  remise  des  places  mari- 
limes  de  la  France  entre  les  mains  des  Anglais, 
1658,  in  *°.  XVII.  Le  plus  considérable  de 
ses  ouvrages  sont  ses  Mémoires  qui  furent 
publiés  pour  la  première  lois  en  1717.  En 
1731  on  les  a  réimprimés  avec  ceux  de 
Mine  de  Nemours,  a  Amsterdam,  »  vo!. 
in-12;  c'est  une  belle  édition.  En  1751,  il  y 
en  a  eu  une  autre,  qui  ne  lui  est  pas  infé- 
rieure, en  »  petits  volumes  in-12.  On  y  a 
joint  les  pièces  suivantes  :  I.  Procès-verbal 
de  la  conférence  faite  A  Ruel,  etc.  IL  Lettre 
présentée  au  Sacré  Collège  de  la  part  du 
cardinal  de  Rets  pendant  sa  prison  (elle 
est  en  latin).  III.  Le  courrier  burlesque 
de  ta  guerre  de  Paris,  etc.  IV.  Sermon 
de  saint  Louis,  prononcé  par  M.  J.-F.-P.  de 
Gondi,  à  Paris  te  jour  dudil  saint  Louis, 
Vannée  16»8.  V.  La  conjuration  de  Jean- 
Louis,  comte  de  Fiesque;  ouvrage  que  de 
Retz  composa  n'ayant  encore  que  dix-sept 
ans.  VI.  Avis  à  M.  le  cardinal  Mazarin  sur 
les  affaires  de  M.  le  cardinal  de  Retz,  Ces 
Mémoires  ont  été  réimprimés  dans  la  Nou- 
velle collection  des  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  de  MU.  Michaud  et 
Poujoulal,  Paris,  1836-37,  en  2  livraisons, 
formant  un  volume  grand  in-8'  a  deux  co- 
lonnes. 

Il  no  sera  pas  hors  de  propos  de  rappor- 
ter ici  quelques  fragments  sur  le  célèbre 
cardinal. 

«  Puis-je  oublier  celui  que  je  vois  partout 
dans  le  récit  de  nos  malheurs?  Cet  homme 
si  fidèle  aux  particuliers,  si  redoutable  à 
l'Etat,  d'un  caractère  si  haut  qu'on  ne  pou- 
vait ni  l'estimer,  ni  le  craindre,  ni  l'aimer 
ni  le  baïr  à  demi  ;  ferme  génie,  que  nous 
avons  vu,  en  ébranlant  l'univers,  s'attirer 
une  dignité  qu'à  la  fin  il  voulut  quitter 
comme  trop  chèrement  achetée,  ainsi  qu'il 
eut  le  courage  de  le  reconnaître  dans  le  lieu 
le  plus  éminent  de  la  chrétienté  et  enfin 
comme  peu  capable  de  contenter  ses  désirs, 
tant  il  connut  son  erreur  et  le  vide  des 
grandeurs  humaines  I  Mais  pendant  qu'il 
voulait  acquérir  ce  qu'il  devait  un  jour  mé- 
priser, il  remua  tout  par  de  secrets  et  puis- 
sants ressorts;  et,  après  que  tous  les  par- 
tis furent  abattus,  il  sembla  encore  se  sou- 
tenir seul,  et  seul  encore  menacer  le  parti 
victorieux  de  ses  tristes  et  intrépides  re- 
gards. La  religion  s'intéresse  dans  ses  in- 
fortunes; la  ville  royale  s'émeut  et  Rome 
même  menace.  Quoi  doncl*n'esl-ce  pas  as- 
sez que  nous  soyons  attaqués  au  dedans  et 
au  dehors  par  toutes  les  puissances  tempo- 
relles? Faut-il  que  la  religion  se  mêle  dans 
nos  malheurs  et  qu'elle  semble  nous  oppo- 
ser de  près  et  de  loin  une  autorité  sacrée  ?» 
(Bossu et,  Oraisons  funèbres.) 

«  Paul  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  a  beau- 
coup d'élévation,  d'étendue  d'esprit,  et  plus 
d'ostentation  que  de  vraie  grandeur.  Il  a 
une  mémoire  extraordinaire,  plus  de  forco 
que  de  politesse  dans  ses  paroles,  l'humeur 
facile.de  la  docilité  et  de  la  faiblesse  A  souf- 
frir les  plaintes  et  les  reproches  de  sesambj 
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peu  de  piété,  quelques  apparences  de  reli- 
gion. 

c  II  paraît  ambitieux  sans  l'être  ;  la  vanité 
et  ceux  oui  l'ont  conduit  lui  ont  fait  entre- 
prendre de  grandes  choses,  presque  toutes 
opposées  à  sa  profession;  il  a  suscité  les 
plus  grands  désordres  de  l'Etat  sans  avoir 
un  desseiu  formé  de  s'en  prévaloir;  et  bien 
loin  du  se  déclarer  ennemi  du  cardinal  Mo- 
zarin  pour  occuper  sa  place,  il  n'a  pensé  qu'à 
lui  paraître  redoutable  et  à  se  flatter  de  la 
fausse  vanité  de  lui  être  opposé.  Il  a  su  néan- 
moins profiter  avec  habileté  des  malheurs 
publics  pour  se  faire  cardinal  ;  il  a  souffert 
sa  prison  avec  fermeté  et  n'a  dû  sa  liberté 
qu'à  sa  hardiesse.  La  paresse  l'a  soutenu 
avec  gloire  durant  plusieurs  années  dans 
l'obscurité  d'une  vie  errante  et  cachée.  Il  a 
conservé  l'archevêché  de  Paris  contre  la 
puissance  du  cardinal  Maznrin  ;  mais  après 
la  mort  de  ce  ministre  il  s'en  est  démis  sans 
connaître  ce  qu'il  faisait  et  sans  prendre 
cette  conjoncture  pour  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres;  il  est  entré 
dans  divers  conclaves  et  sa  conduite  a  tou- 
jours augmenté  sa  réputation. 

■Sa  pente  naturelle  est  l'oisiveté,  il  travaille 
néanmoins  avec  activité  dans  les  affaires  qui 
le  pressent,  et  il  se  repose  avecnonchalence 
quand  elles  sont  finies.  Il  a  une  grande  pré- 
sence d'esprit  et  sait  lelloment  tourner  à  son 
nvantage  les  occasions  que  la  fortune  lui 
offre,  qu'il  semble  qu'il  les  ail  prévues  et 
désirées.  Il  aime  à  raconter,  il  veut  éblouir 
indifféremment  tous  ceux  qui  ('écoutent  par 
des  aventures  extraordinaires,  et  souvent 
son  imagination  lui  fournit  plus  que  sa  mé- 
moire. 

«  Il  est  faux  dans  la  plupart  de  ses  quali- 
tés, et  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  répu- 
tation est  de  savoir  donner  un  beau  jour  à 
ses  défauts.  Il  est  insensible  à  la  haine  et 
à  l'amitié,  quelque  soin  qu'il  ait  pris  de  pa- 
raître occupé  de  l'une  ou  de  l'autre.  Il  est 
incapable  d'envie  et  d'avarice,  soit  par  vertu, 
s»il  par  inapplication.  Il  a  plus  emprunté  de 
ses  amis  qu'un  particulier  ne  pouvait  espé- 
rer de  pouvoir  leur  rendre.  Il  a  senti  de  la 
vanité  à  trouver  tant  de  crédit  et  à  entre- 
prendre de  s'acquitter  ;  Il  n'a  point  de  goût 
ni  de  délicatesse;  il  s'amuse  a  tout  et  ne 
se  plall  à  rien  ;  il  évite  avec  adresse  de  lais- 
ser pénétrer  qu'il  n'a  qu'une  légère  connais- 
sance de  toutes  choses.  La  retraite  qu'il 
vient  de  faire  est  la  plus  éclatante  et  la  plus 
fausse  action  de  sa  vie;  c'est  un  sacrifice 
qu'il  faitè  son  orgueil  sous  prétexte  de  dé- 
votion ;  il  quitte  la  cour  où  il  ne  peut  s'atta- 
cher, et  il  s'éloigne  du  monde  qui  s'éloigne 
du  lui.  »  (la  Rochefoucauld.) 

«  On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment 
un  homme  qui  passa  sa  vie  à  cabaler  n'eut 
jamais  de  véritable  objet.  11  aimait  l'intrigue 
pour  intriguer  :  esprit  hardi,  délié,  vaste  et  un 
peu  romanesque,  sachant  tirer  parti  de  l'auto- 
rité que  son  état  lui  donnait  sur  le  peuple,  et 
faisant  servir  la  religion  à  sa  politique; 
cnerchaul  quelquefois  à  se  faire  un  mérite 
de  ce  qu'il  ne  devait  qu'au  hozard,  cl  ajus- 
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tant  souvent  après  coup  les  moyens  aux 
événements. 

«  Il  fit  la  guerre  au  roi  •>  mais  le  person- 
nage de  rebelle  était  ce  qui  le  dallait  le 
plus  dans  sa  rébellion;  magnifique,  M 
esprit,  turbulent,  ayant  plus  de  saillies  qun 
de  suite,  plus  de  chimères  que  de  vues,  dé- 
placé  dans  une  monarchie  et  n'ayant  pas 
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ce  qu'il  fallait  pour  être  républicain,  parca 
qu'il  n'était  ni  sujet  fidèle  ni  bon  citoyen; 
aussi  vain,  plus  hardi  et  moins  honnête 
homme  que  Cicéron  ,  enfin  plus  d'esprit, 
moins  grand  et  moins  méchant  que  Catilina. 

«Ses  Mémoires  sont  très-agréables  a  lire; 
mais  conçoit-on  qu'un  homme  ait  le  cou- 
rage, ou  plutôt  la  folie,  de  dire  de  lui  même 
plus  de  mal  que  n'en  eût  pu  dire  son  plus 
grand  ennemi?  Ce  qui  est  étonnant,  c'est 
que  ce  même  homme,  sur  la  fin  de  sa  vie,  n'é- 
tait plus  rien  de  tout  cela,  et  qu'il  devint 
doux,  paisible,  sans  intrigue,  et  l'autour  de 
tous  les  honnêtes  gens  de  son  temps,  com- 
me si  toute  son  ambition  d'autrefois  n'avait 
été  qu'une  débauche  d'esprit,  et  des  tours 
de  jeunesse  dont  on  se  corrige  avant  l'âge; 
ce  qui  prouve  bien  qu'en  effet  il  n'y  avait 
en  lui  aucune  passion  réelle.  Après  avoir 
vécu  avec  une  magnificence  extrême,  et 
avoir  fait  pour  plus  de  quatre  millions  de 
dettes,  tout  fut  payé,  soit  de  son  vivant, 
soit  après  *a  mort.  »  (Le  président  Hé- 
rault.) 

On  so  repose  de  la  turtmJence  du  cardi- 
nal de  Retz,  en  lisant  ces  quelques  lignes 
d'un  autre  cardinal,  sur  l'instituteur  du  pre- 
mier : 

«  A  la  tête  de  ces  protecteurs  de  l'huma- 
nité souffrante,  je  vois  un  homme  qui  a  reçu 
du  ciel  le  don  de  Pélocution,  et  la  sensibi- 
lité la  plus  profonde;  éloquent  à  force  d'âme 
et  de  vertu,  fécond  en  pensées  du  cœur,  H 
par  lè  même  également  sublime  et  populaire 
dans  ses  discours,  doué  du  plus  rare  courage 
d'esprit,  de  la  conception  des  grandes  en- 
treprises et  de  la  patience  des  plus  petiis 
détails,  d'une  imagination  bardie  et  d  on 
jugement  sage,  d'une  prudence  consommé» 
pour  discerner  Pà-propos  des  moment»  op- 
portuns, saisir  le  point  de  maturité  m» 
projets  utiles,  et  s  attacher  aux  établisse- 
ments durables;  enfin  d'un  zèle  ardent  et 
inébranlable,  d'un  attrait  de  persuasion  qui 
rallie  toutes  les  opinions  à  ses  sentiment*. et 
du  talent  plus  heureux  encore  el  plus  rare, 
d'embraser  les  cœurs  du  feu  divin  dont  u 
est  consumé  lui-même.  Cet  homme  aoime 
tout,  propose  les  bonoea  œuvres,  discute 
les  moyens,  indique  les  ressources,  écarte 
les  obstacles,  correspond  a  la  fois  avec  le 
gouvernement,  avec  les  riches  ,  avec  les 
malheureux.  Son  regard  embrasse  toutes 
les  provinces;  il  veille  sans  cesse  pour  la 
patrie;  il  est  présent  à  loules  les  calamités; 
il  atteint  tous  les  malheurs  par  sa  bienfai- 
sance ;  il  transporte  tous  ses  auditeurs  au 
milieu  des  désastres  publics  ;  il  les  entraîne 
dans  ce  tourbillon  de  charité  qui  l'environ- 
ne, les  pénètre  de  terreur,  les  fait  fondra  en 
larmes,  les  oppresse  do  sanKlots,  leur  Ota 
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•eur  âme  pour  leur  donner  ta  sienne,  el  cet 
homme  de  la  Providencel  est  Vincent  de 
Paul  qui,  du  milieu  de  son  assemblée  de 
charité,  semble  dire,  comme  le  Fils  de  Dieu, 
d'une  voix  qui  est  entendue  jusqu'aux  ex- 
trémités du  royaume  :  Venez  a  moi, 6  vous 
qui  souffrez,  el  je  vont  soulagerai.»^  Mat  ih 
28.)  (Le  cardiua)  Mauby  ,  Panégyriq.  de 
saini  Vincent  de  Paul.) 

GONTIER  GOMEZ  DE  LUNA,  Aragouais, 
créé  prfilrr— cardinal  en  1382,  par  l'antipape 
Clément  VII,  mourut  en  1391. 

GONZAGUE  (Fbançoh),  fils  puîné  de 
Louis  111,  umrquis  de  Mantoue,  el  de  Barbe 
de  Brandebourg,  fait  cardinal  en  1461,  par 
le  Pape  Pie  II,  et,  peu  «près,  évêquo  do 
Mntiloue,  mourut  en  U83,  après  avoir  été 
employé  dans  des  affaires  importantes. 

GONZAGUE  (Sigismond  db),  déjà  estimé 
comme  homme  de  guerre,  ajouta  À  sa  répu- 
tation après  avoir  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique. En  effet,  ayant  accepté  le  commande- 
ment des  troupes  que  François  H,  marquis 
dp  Mantoue,  son  frère,  destinait  à  secourir 
l'empereur  Maximilien  I",  et  ayant  do  nou- 
veau signalé  sa  capacité  et  sa  valeur,  il  s'ac- 
quit l'estime  des  cardinaux  schismaliques, 
qui  tentèrent  vainement  de  l'entraîner  dans 
leur  parti.  Ce  prélat  soutint  contre  le  concile 
du  Pise,  dirige  contre  In  personne  du  Pape 
Jules  11,  les  intérêts  de  ce  Poutife,  qui  l'a- 
vait fait  cardinal  en  1505.  Ce  même  Pontife 
l'envoya,  depuis,  en  qualité  de  légat,  dans 
la  Romagne,  où,  ayant  pris  la  ville  de  Bolo- 
gne sur  les  Benlivoglio,  il  la  réunit  au  Saint- 
Siège.  Pendant  sa  légation  de  la  Marche 
d'Ancône,  il  fit  bâtir  un  magnifique  palais 
pour  les  légats  de  celle  province  Lé^at 
dans  le  Mnntferral,  sous  le  pontificat  de 
Léon  X,  et  alors  évêque  de  Mantoue,  il  fit 
rebâtir  l'hôpital  épiscopal,  te)  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  Il  fit  partie  du  conclave  où  fut 
élu  Adrien  VI,  auquel  il  donna  sa  voix  ; 
mais  il  s'en  repentit  bientôt  après,  et  mou- 
rut à  Mantoue,  sous  le  pontifical  de  Clé- 
ment VII,  en  1525.  Son  corps  fui  inhumé 
dans  l'église  cathédrale  de  cette  vil  e.  Ce 
prélat,  d  une  grande  piété,  était  protecteur 
de  l'ordre  des  Carmes,  et  portait  un  vif  in- 
térêt à  celui  de  Saint-François.  [Voy.  Sainte- 
Mabtbe  ;— Bembo;— Oncphbius,/u/m  //  Vita; 

—  Pos»Bviii ,  Hitl.  de  Boyard;  —  Gabimbbbt; 

—  VlCTOBELLI  ;  —  AtUEHT.) 

GONZAGUE  (PvBBnus  de)  ,  évêque  de 
Mjntoue,  petit-fils  de  Jean- François,  marquis 
de  Mantoue,  el  frère  de  Louis  de  Gonzaguc, 
dit  le  Turc,  cultiva  les  lettres  avec  succès, 
et  s'attacha  au  Pape  Clément  VII,  qui  le  fit 
cardinal  en  1527,  pour  récompenser  ses  ser- 
vices el  ceux  de  son  frère,  qui  avait  contri- 
bué h  la  délivrance  de  ce  Pontife,  retenu 
prisonnier  par  les  impériaux.  Lu  cardinal 
de  Mantoue  mourut  en  avril  1529.  Il  portait 
pour  devise  un  Hercule,  frappant  de  sa  mas- 
sue les  tètes  renaissantes  de  l'hydre,  avec 
ces  mots  :  Tu  ne  cède  malis.  {Voy.  Possevi*, 
in  Gtn.  Gonz.; — PetraSancta,  Symb.heroi., 
I.  vi  ;  —  Mascabdi  el  Hossio,  Elog.  d'xlluilr. 
<opit.;  —  Oxurui;  —  Acbebt.) 
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GONZAGUE  (H  éboule  dk),  fils  de  Fran- 

Îois  II  du  nom,  duc  de  Mantoue,  naquit  en 
505,  fut  nommé  évêque  de  Mantoue  h  l'âge 
de  15  ans,  par  la  résignation  do  Sigismond 
de  Gnnzaguo,  son  oncle,  et  fait  cardinal  à 
l'âge  de  22  ans,  en  1527,  par  le  Pape  Clé- 
ment VII.  —  Il  fut  aussi  archevêque  do 
Tarragone,  et  eut  encore  l'administration  des 
églises  de  Fano  et  de  Soana  ;  mais  il  résigna 
ce  dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnèse, 
élevé  depuis  au  trône  pontifical  sous  le  nom 
du  Paul  III.  Pendant  la  minorité  de  ses  ne- 
veux, François  III  du  nom,  et  Guillaume, 
successivement  ducs  de  Mantoue,  il  gouver- 
na leurs  Etats  l'espace  de  seize  ans,  avec 
douceur  et  prudence,  mais  il  n'abandonna 
pas  le  soin  de  son  église.  Il  prit,  pour  l'aider 
dans  celle  administration,  Philippe  Arriva- 
'Bene,  noble  Manlouan,  évêque  de  Jeropoli, 
et  Léonaro  de  Mazin,  patrice  génois,  savant 
Dominicain,  et  évêque  de  Laodicée,  à  l'aide 
desquels  il  fil  imprimer  un  Catéchisme  pour 
l'instruction  des  curés  de  son  diocèse.  Il  fut 
aussi  légal  de  la  Campagne  de  Rome  et  de 
la  Marche;  il  fui  également  envoyé,  encello 
qualité,  vers  l'empereur  Charles  V,  en  1530, 
lorsque  ce  prince  vint  à  Bologne  pour  rece- 
voir la  couronne  impériale.  Nommé  par  le 
Pape  Pie  IV,  son  premier  légat  au  concile 
de  Trente,  il  fit,  en  cettequalité,  un  éloquent 
discours  aux  Pères  assemblés  pour  la  con- 
tinualion  de  ce  concile;  mais  il  n'eut  pas  le 
bonheur  d'en  voir  la  fin,  étant  mort  après  la 
sixième  session,  le  2  mars  1563.  Son  corps 
fut  transporté  dans  sa  cathédrale  de  Man- 
toue, qu  il  avait  rebâtie  et  ornée,  après 
qu'elle  eût  été  brûlée.  Il  avait  été  gouver- 
neur de  Tivoli  en  1530,  et  avait  concouru 
aux  élections  des  Panes  Paul  III,  Jules  III, 
Marcel  11  et  Pie  IV,  de  qui  il  obtint  la  pour- 
pre pour  son  neveu  Frédéric,  malgré  les 
oppositions  qu'y  formait  le  cardinal  Gisleri, 
depuis  Pie  V,  oppositions  fondées  sur  la 
jeunesse  de  ce  prince.  Le  cardinal  Hercule, 
père  des  pauvres,  protecteur  des  gens  de 
lettres,  était  lui-même  très-instruit;  ses 
contemporains  eu  fout  le  plus  grand  éloge. 
(Voy.  Tossbvin,  in  Gonzag  ;  —  Sadolet, 
Epittot.;  —  Spondb,  Annules,  A.  C.  1563, 
n.  9;  —  Gabimbrbt;  —  Petramellabio ;  — 
Michel  Jcstiniani,  Hist.  des  gouverneurs  de 
Tivoli.) 

GONZAGUE  (Fbançois),  fils  de  Ferdinand, 
prince  d'Ariano  et  de  Guastalla,  et  d  Isa- 
belle deCapoue  et  de  Baux,  et  frère  de  Jean- 
Vincent,  aussi  cardinal  sous  Grégoire  XII, 
fut  instruit  dès  son  bas  Age  dans  les  lettres, 
el  surtout  dans  la  jurisprudence.  —  Le  Pope 
Pie  IV,  allié  à  la  maison  de  Gonzague,  lui 
donna  l'abbaye  d'Aquanegra  el  le  fil  cardi- 
nal en  février  1561.  Quelque  lemps  après,  il 
le  déclara  légat  de  la  Campagne  de  Rome  el 
le  pourvut  de  l'archevêché  de  Conza,  dans 
la  Fouille,  puis  de  l'évêchéde  Mantoue.  On 
concevait  de  grandes  espérances  de  ce  jeune 

{>rinee,qui  mourut  peu  de  jours  après  Pie  IV, 
e  6  janvier  1656,  Agé  de  26  ans  el  demi.  Son 
corps  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  tn  Lucina,  qui  était  son  litre. 
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GONZAGUE  (Fbbdémc),  évêque  de  Mnn- 
loue,  né  en  15fc0,  fils  posthume  de  Frédéric, 
duc  de  Mantooe,  el  de  Marguerite  Paléo- 
lopue,  élodia  dans  l'université  de  Bologne: 
et  a  peine  en  fut- il  sorti,  que  le  Pape  Pie  IV 
le  créa  cardinal  en  1563.  Ce  prince  mourut 
âgé  de.25  an*,  te  21  février  1565. 

GONZAGUE  (Jkak-Vucbit),  chevalier  de 
Pordre.de  Saint  Jean  de  Jérusalem  et  frère 
du  cardinal  François  Gonzague.  créé  en  1578 
par  Grégoire  XIII,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saint  Georptes,  nuis  de  Sainte-Marie  in 
Cosmedin.ei  prêtre  du  litre  de  Saint-Alexis, 
mourut  en  1591. 

GONZAGUE- M  ANTOUE  (Scinos)  avait 
beaucoup  d'esprit,  un  extérieur  agréable,  une 
grande  connaissance  des  lettres  grecques  et 
latines.  —  L'érudit  Muret  lui  dédia  quel- 
ques-unes de  ses  harangues.  Soi  pion  Gon- 
tagne  composa  lui-même  des  ouvrages  in- 
génieux, et.  entre  autres,  des  poésies  ita- 
liennes qui  ont  ét*  publiées  avec  d'autres 
ouvrages  des  membres  de  l'académie  de  Pa- 
done,  qu'il  avait  fondée.  Il  protégea  le  Tasse 
et  Guarini.  Toutefois  ce  prélat  se  fit  un*  af- 
faire a  Rome  avec  Guillaume,  due  de  Man- 
toue,  et  fui  arrêté  par  ordre  du  Pape  Gré- 
goire XIII.  Mais  Sixte  V  non-seulement  le 
mit  en  liberté,  mais  il  lui  donna,  en  1587.1e 
chapeau  de  cardinal.  Il  mourut  en  1593.  Un 
de  ses  frères,  François  de  Gonzague,  a  été 
un  des  plus  sages  prélats  de  son  temps.  Gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint-François,  puis 
nonce  en  France,  où  il  accompagna  le  légat 
Alexandre  de  M^dicis,  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Léon  XI,  François  de  Gonzague  tra- 
vailla à  remplir  les  devoirs  d'un  saint  prélat, 
dans  son  évêr.hé  de  Mantouo,  qu'on  l'avait 
contraint  d'accepter,  après  qu'n  eut  eu  celui 
de  Cifalu  en  Sicile,  et  celui  de  Pavie.  Il 
mourut  en  réputation  de  grande  piété,  ré- 
putation bien  méritée,  en  1620,  figé  de 
7V  ans. 

GONZAGUE  /Ferdiju-vd),  sixième  duc  de 
Mantoue,  quatrième  de  Monlferrat,  second 
fils  de  Vincent  1",  avait  été  fait  cardinal 
en  1607  par  le  Papo  Paul  V.  —  Il  déposa  la 
pourpre  pour  succéder  a  son  frère  en  1613, 
et  se  maria  ;  dès  lors  son  histoire  n'appar- 
tient plus  h  celle  du  cardinalat. 

GONZAGUE  (Vincent  II),  créé  cardinal  en 
161  S,  dans  la  sixième  promotion  du  Pape 
Paul  V,  renonça  a  la  ponrore,  aussi  pour 
succédera  son  frère  en  1626.  Il  mourut  en 
J'année  suivante,  nommant  pour  son  héritier 
*e  duc  de  Ne  vers. 

GONZAGUE  (Silvio-Valeuti).  Manlonan, 
fut  crée  cardinal  en  1738  par  le  Pape  Clé- 
ment XII. 

GONZAGUE  (Louis-Valestinï,  Mantoum, 
népn  1725,  évêip'a  d'Albann,  fut  fait  car- 
dinal par  Pio  VI  en  1776.  Il  mourut  en 
1808. 

DE  GONZIE  (Fbançois),  archevêque  d9 
Toulouse,  fut  noiuiué  cardinal  par  le  papo 
Eugène  IV. 

GORREVGD  (Louis  de\  évêque  de  Mau 
Tienne,  créé  en  139V  par  l'antipape  Clé- 
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ment  VII,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint* 
Cé^aire. 

GORREVOD  (Locis  db),  prince  du  saint 
empire  el  abbé  d'Ambronay.  était  fils  de  Jean 
de  Gorrevod,  d'une  des  meilleures  maisons 
de  la  Bresse,  et  de  Jeanne  de  Loriol.  —  l,e 
Pape  Alexandre  VI  lui  donna  l'éTêehé  a> 
Saint-Jean  du  Maucienne  en  1V99.  et  Léon  X 
ayant  fondé  en  1515  un  évêché  a  Bourg,  en 
donna  l'administration  a  ce  prélat,  que  le 
duc  de  Savoie  avait  envoyé,  en  qualité  de 
son  ambassadeur,  pour  se  trouver  au  con- 
cile de  Lalran.  Le  Pape  Clément  VII  le  pro- 
mut au  cardinalat  en  1530.  et  le  nomma  son 
légat  a  lat ère  dans  (eus  les  Etats  de  la  mnison 
de  Savoie.  Le  testament  du  cardinal  de  f»or« 
revod,  qui  mourut  en  1537,  est  daté  de  nVn\ 
années  auparavant.  Il  y  ordonnait  plusieurs 
fondations  pieuses,  comme  de  la  collégiale 
de  Pont-de  Vaux,  et".  -  [Voy  Oncmkb;- 
Ciaconics  et  Aubkbt.  Bi*t-  des  eardmn*: 
—  Sainte-Marthe.  Gallia  Christian»:-  Gct- 
chenon,  Bitt.  de  Bresse.) 

GOSTAGUTI  (Vincent^.  Génois,  créé  en 
1623  par  le  Pane  Urbain  VIII.  diaere-canlinal 
du  titre  d*'  Sainte-Marie  in  Portiru,  puis  lie 
Saint-Ange  in  foro  pincium,  de  Sainte-MaHe 
in  Cosmedin  et  de  Saint  Eustache,  prêtre  du 
titre  de  Saint-Calixte.  monrut  en  1660. 

GOTÏUS  DE  ARIM1NIS,  c'esl-a-dire  de 
Rimini,  fut  ainsi  nommé  du  lieu  de  s»  nais- 
sance :  Te  nom  de  sa  famille  était  Batti- 
«lu.  —  Dès  1310  il  enseignait  le  droit.  Kn 
1335,  il  fut  fait  patriarche  de  Conetantinnpte 
pour  les  Latins.  En  1338,  lo  Pape  Inno- 
cent XII  1'envova  avec  le  caractère  de 
en  Sicile,  ave*  Ralier.  évêque  de  Vaison  ;  el, 
la  même  année,  le  18  décembre,  il  le  créa 
cardinal.  Gotius  fonda  une  chapelle  dan» 
l'église  de  Rimi"i.  et  mourut  vers  1315. — 
(Voy.  Ralvzb.  Vit*  Pnparum  Avenieptium.) 

GOTTI  (Vincent-Louis),  Dominicain  mi- 
lanais, fut  fait  cardinal  en  1728  par  Be» 
nott  XIII 

GOUFFIER  (Adrien),  dit  U  Cnrdinnl  dt 
Roisi,  était  le  troisième  Gis  de  Guillaume, 
seigneur  de  Boisi,  en  Poitou,  et  le  frère  «■« 
grand-maître  et  de  l'amiral.  La  faveur  de  ses 
frères  contribua  beaucoup  a  son  élévation.— 
Il  porta  d'abord  le  titre  de  protonotaire  de 
Boisi:  et. en  1509  fut  évêque  de  Coutanres. 
Le  roi  François  I*'  demanda  lui-même  pour 
ce  prélat  le  chapeau  de  cardinal  au  Pap9 
LéonX.  dans  la  conférence  de  Bologne;  et 
ce  Pontife  le  lui  accorda  dans  un  consistoire 
secret,  le  IV  décembre  1515.  En  1519,  il  fui 
revêtu  du  caractère  do  légat  en  France.  Il 
était  déjà  grand  aumônier,  nntru  qu'il  pos- 
sédait encore  révêché  d'Albi.  l'abbaye  de 
Bourg-Dieu  et  divers  autres  bénéfices  r en- 
sidérabtes.  U  mourut  au  château  de  Villpo* 
dr.^n  sur-Indre,  près  d'Issoudun,  le  2V  juillet 
1523. 

GOUSSET  (Thomas),  cardinal-archerôqiw 
de  Reims,  est  né  à  Mouligny-tès  Cherlieu,  le 
1"  mai  1702,  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon.—Il  appartient  a  une  famille  obscure 
mais  honorable  ;  son  père  était  un  culiitalecr 
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estimé  qni  le  conserva  près  de  lui,  dans  les 
Ira  toux  de  la  campagne,  jusqu'à  sa  dix -sep- 
tième année.  C'est  seuiomentè  cet  âge  qu'il 
commença  ses  études,  au  bourg  d'Amance, 
dan*  une  institution  particulière.  Il  s'était 
fait  remarquer  par  sa  piété,  mais  il  déploya 
dans  ses  classes  un  zèle  et  uno  capacité  ex- 
traordinaires. Après  deux  ans  et  demi  pas- 
sés] sur  les  bancs  de  l'école,  il  se  présenta 
devant  l'académie  de  Besançon,  et  reçut  le 
diplôme  de  bachelier,  Entré  au  séminaire 
de  Besançon,  il  y  obtint  dessuccès  non  moins 
précieux,  et  ne  tarda  pas  d'être  nommé  maî- 
tre de  conférences. 

Ordonné  prêtre  en  1817,  par  Mgr  de  La- 
lil,  il  fut  envoyé  comme  vicaire  a  Lore  : 
c'était  alors  un  poste  difficile,  mais  il  sut 
admirablement  s'y  concilier  l'estime  et  l'af- 
fection de  tous.  Rappelé  ensuite  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  professeur  de  théolo- 
gie, au  séminaire  de  Besançon,  il  y  resta 
quatorzeans  qui  furent  employés  aux  tra- 
vaux les  plus  utile?.  C'est  alors  qu'il  publia 
une  édition  des  Conférence»  d'Angers;  l'ex- 
position de  la  Doctrine  de  l'hi/tise  sur  le 
prêt  à  intérêt;  de  savants  et  précieux  com- 
mentaires sur  le  Rituel  do  Toulon  ;  et  une 
édition  enrichie  de  notes,  du  Dictionnaire 
de  théologie  de  Bergier,  et  le  Code  civil  ex- 
pliqué dans  ses  rapports  avec  la  théologie 
morale.  Nous  ne  saurions  oublier  un  de  ses 
ouvrages  les  plus  connus  et  le  mieux  appré- 
ciés, sa  justification  delà  théologie  de  saint 
Liguori.  Ce  livre  ayant  soulevé  d'injustes 
critiques,  M.  Gousset  publia  une  vigoureuse 
défense  où  l'on  admira  autant  l'adresse  et 
l'esprit  que  la  solidité  de  la  doctrine. 

On  comprend  que  sa  réputation  de  savoir 
et  le  mérite  de  ses  écrits  ne  devaient  pas 
!«•  laisser  dans  sa  chaire  de  professeur.  Il  re- 
çut d'abord  des  lettres  de  grand-vicairo 
en  1890,  et  fut  nommé  évêque  de  Périgueux 
en  1836.  C'est  Mgr  de  Quélen,  archevêque  do 
Paris, qui  le  sacra,  dans  l'église  des  Carmes, 
à  Paris,  avec  l'assistance  de  Mgr  de  Forbin- 
Janson,  évêque  de  Nancy,  et  de  Mgr  de  Ma- 
zermd,  évêque  de  Marseille. 

L'infatigable  savant  avait  publié, en  1835, 
une  Lettre  sur  la  communion  des  condamnés 
à  mort,  et  pendant  son  premier  épiscopat, 
il  donna  ses  Statuts,  ensuite  le  compendium 
du  Rituel  de  Périgueux.  Un  esprit  de  celte 
élévation  et  une  conscience  aussi  fortement 
attachée  à  la  saine  doctrine,  ne  pouvaient 
cas  laisser  de  côté  les  grandes  luttes  pour  la 
liberté  de  renseignement;  Mgr  Gousset  ût 
•lonc  paraître  ses  Observations  qui  excitèrent 
l'attention  de  l'Eglise.  A  côté  deses  travaux  et 
des  nombreux  devoirs  de  sa  charge  pasto- 
rale, i!  trouva  encoro  le  temps  de  réaliser 
liant  la  cathédrale  de  Périgueux  les  cons- 
tructions et  et  les  améliorations  les  plus  in- 
telligentes :  il  construisit,  de  plus,  un  ma- 
gnifique séminaire  à  Bergerac.  C'est  au  mi- 
lieu de  ces  occupations  si  dignes  d'un  évê- 
que et  si  continuelles,  que  le  choix  du  pou- 
voir le  présenta  au  Souverain  Pontife  pour 
l'archevêché  de  Reims,  en  1840.  Nous  n'a- 
roo*  pas  a  raconter  le  bien  qu'il  a  opéré 
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nana  ce  diocèse.  Il  fut  un  des  premiers  1 
convoquer  les  conciles  provinciaux;  il  aida 
puissamment  le  mouvement  de  retour  à  la 
liturgie  romaine,  et  seconda  partout  les 
bonnes  œuvres,  aussi  loin  que  son  heureuse 
influence  peut  s'étendre.  Proclamé  cardinal 
en  1850,  la  nourpre  du  princo  de  l'Eglise  n'a 
été  pour  lui  qu'un  moyen  de  plus,  de  répan- 
dre des  bienfaitsou  de  rattacher  les  cœurs  A  la 
religion  dans  son  diocèse.  Les  plus  hautes 
dignités  n'ont  rien  été  è  son  amour  du  tra- 
vail. Il  a  publié,  è  Reims,  une  Théologù 
dogmatique  et  une  Théologie  morale,  en  lan- 
gue vulgaire,  qui  sont  pour  ainsi  dire,  de- 
venues classiques.  Nous  ne  parlons  pas  des 
autres  honneurs  qui  lui  sont, échus:  ils  sont 
peu  de  chose  au  poids  du  sanctuaire,  et 
nous  espérons  que  la  santé  du  vénérable 
prélat  nous  permettra  décompter  encoro  sur 
de  nombreux  et  utiles  services,   pour  la 
gloire  do  Dieu  et  le  triomphe  de  la  reli- 
gion. Voici  des  citations  que  le  célèbre  P. 
Ventura  lui  a  emprunté. 

«  On  entend  par  révélation  primitive,  »  dit 
«  le  docte  archevêque,  «  celle  qui  a  été  faite 
«  aux  patriarches,  et  plus  spécialement  A 
«  nos  premiers  parents.  Or,  on  ne  peut  ré- 
«  voquer  en  doute  celle  révélation.  »  Sui- 
vent les  preuves  tirées  de  l'Ecriture  sainte, 
particulièrement  du  magnifique  passage  du 
chapitre  xvu  de  l'Ecclésiastique,  que  nous 
avons  reproduit  et  commenté  dans  notre 
première  conférence  §  4  (vol.  I.  p.  8)  ;  puis, 
le  grand  théologien  conlinuo  ainsi  :  ■  Nous 
«  pourrions  aller  plus  loin  et  suivre  l'hia- 
«  luire  des  patriarches  qui  reçurent,  de  dis- 
«  tance  en  disiance,  jusqu  i  Moïse,  les  cora- 
«  muiiicaiions  du  Tout-Puissant;  mais  eu 
«  %oilà  bien  assez  pour  prouver  l'existence 
■  des  révélations  divines  antérieures  au  lé- 
«  gislateur  des  Hébreux. 

«  De  plus,  on  neut  prouver  la  révélation 
«  primitive  par  impossibilité  où  se  serait 
«  trouvé  le  genre  humain,  livré  a  lui-même, 
«  de  connaître,  nous  ne  disons  pas  les  vérités 
«  d'un  ordre  surnaturel,  mais  même  les 
«  uograes  de  ia  religion  qu  ou  appelle  nofu- 
«  relie.  Eu  effet  du  quelles  connaissances,  de 
«  ipels  raisonnements  pouvait  être  capable 
«  l'homme  naissant,  isolé,  sans  éducation, 

•  sans  éducation, sans  expérience? 

«  Le  culte  du  vrai  Dieu  a  wécédé  l'ido. 
«  lâtrie  et  la  superstition  sur  la  terre....  Le* 

•  vérités  de  la  religion,  c'est-à-dire  les  vérU 

•  tés  qui  sont  le  moins  à  la  portée  de  la  rai* 

•  sou  de  l'homme,  ont  paru  tout  d'abord  sur 
a  l'horizon  de  l'esprit  humai.n;  on  les  trouve 
«  au  berceau  de  tous  les  anciens  peuples  i 
m  alors  môme  qu'on  connaissait  a  peine  les 
«  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  preuvo 
«  manifeste  que  ces  vérités  onl  été  original- 
«  remenl  révélées  à  l'homme.  Si  elles  eus- 
«  seot  été  le  fruit  de  ses  recherches  et  de 

•  ses  inventions,  loin  de  s'affaiblir  avec  le 

•  temps ,  elles  se  seraient  naturellement 

•  fortifiées  avec  le  développement  des  scien- 
i  ces  humaines. 

«  Il  uy  a  pas  de  milieu,  ou  il  faut  do  toule 


Digitized  by  Google 


U*7 


DICTIONNAIRE 


COI 


«  nécessité  reconnaître  que  la  religion  a  été 
«  primitivement  révélée  à  no.s  premiers  pa- 
«  rents,  ou  que  nos  premiers  parents  ont 
«  vécu  dons  l'absence  de  tous  sentiments 
«  religieux,  ou  que  la  religion  des  patriar- 
«  clies  n'a  été  que  le  fétichisme,  le  paga- 
«  nisine  le  plus  grossier,  ainsi  que  le  pré- 

<  tendent  certains  rationalistes  de  nos  jours, 
c  Mais  ces  dernières  hypothèses  sont  aussi 
«  absurdes  qu'elles  sont  contraires  à  l'his- 
«  toire.  » 

«  Nous  avons  déjà  fait  justice  de  ces  hypo- 
thèses  dans  notre  première  conférence  5  et  6 
(pag.  17-25);  nous  y  avons  coq: battu  la  théorie 
dégradante  des  deux  écoles  stoïcienne,  épi- 
curienne, attestée  par  Cicéron  et  Horace,  et 
établissant  que  l'état  murage  a  été  l'étal  pri- 
mitif et  originaire  de  l'homme;  nous  y  avons 
aussi  réfute  cette  ihéorie  des  anciens  philo- 
sophes par  leurs  propres  témoignages,  que, 
en  tant  que  théologiens,  et  d'accord  avec  les 
poêles,  ils  ont  rendus  eux-mêmes  a  la 
croyance  antique,  constante  et  universelle, 
d'un  seul  et  unique  Dieu ,  créateur  tl  maître 
du  monde,  et  de  l'origine  divine  de  l'homme  et 
de  la  toi  naturelle.  Mais  revenons  au  savant 
cardinal,  qui,  en  citant  le  passage  suivant 
d'un  excellent  ouvrage,  continue  ainsi  : 
«  Quoil  Dieu,  en  créant  l'humanité,  a-t  il 
«  pu  la  condamner  tout  entière  è  crouf  ir 
«  pendant  une  longue  série  de  siècles  dans 
m  une  ignorance  invincible  des  vérités  les 
»  plus  essentielles?  Seul  ici-bas,  l'homme  a 
reçu  les  facultés  nécessaires  pour  con- 
naître et  servir  son  Créateur  et  son  œil 
n'eut  pas  été  fait  dès  l'origine  pour  voir, 
son  cœur  pour  aimer  celui  qui  est  la  vérité 
et  la  vie?  Est-ce  donc  pour  rester  dans 
l'ombre  qu'il  avait  reçu  ces  larges  ailes  qui 
«  peuvent  le  soulever  au-dessus  de  toutes 
«  les  choses  qui  passent,  et  ce  regard  d'aigle 
«  oui  cherche  au  fond  des  cieux  le  soleil 
«  divin?  L'hommo  encore  innocent,  l'homme 
c  sortant  des  mains  de  celle  même  Provi- 

•  denco  [qui  étend  se»  soins  maternels  sur 

•  toute»  ses  créatures)  eût  été  délaissé  par 

■  elle?  11  n'a  pas,  lui,  reçu  en  partage  des 
«  instincts  qui  se  développent  spontanément 
«  comme  ceux  du  castor  ou  de  I  abeille,  pour 
«  I»  conduire  d'une  manière  infaillible  b 
«  l'accomplissement  parfait  de  sa  destinée. 

■  Il  est  perfectible,  mais  à  la  condition  d'être 

■  enseigné.  Sans  le  secours  d'une  bonne 
«  éducation  religieuse,  ses  facultés  les  plus 

•  sublimes  demeurent  stériles  et  s'atro- 
«  phienl  par  les  déviations  les  plus  mons- 
t  trueuses.  Et  ce  secours  lui  eût  manqué 

■  au  moment  même  où  il  en  avait  le  plus 
«  pressant  besoin,  et  le  genre  humain  eût 

<  é;é  condamné  en  masse,  durant  des  mil- 
«  liers  d'années  à  des  erreurs  profondément 
«  corruptrices  et  aux  superstitions  les  plus 
«  dégradantes  1  Cela  est-il  bien  vreisemhla- 
»  ble?  Peut-on  supposer  a  priori  quand  on 

■  croit  un  Dieu  bou  et  sage?  Evidemment 
«  nonl  Cela  ne  saurait  être  possible  qu'au 
«  point  de  vue  des  athées  et  des  panthéistes. 
«  Quand  on  regarde  le  genre  comme  te  pro- 
«  duil  du  hasard,  comme  l'enfant  d'une  loi 


aveugle,  d'un  progrès  nécessaire;  quand 
on  ne  voit  en  lui  qu'une  excroissance  du 
chimpanzé,  ohl  alors  je  comprends  qu'on 
refuse  de  croire  è  la  révélation.  Mais  qu'on 
préfère  des  hypothèses  comme  celle  de 
l'état  de  nature  et  du  fétichisme  primitif, 
m  quand  on  croit  sincèrement  à  la  sagesse  et 

■  a  la  bonté  de  la  Providence,  c'est  ce  que 
a  je  ne  comprends  plus.  »  (De  Valbog&b, 
Etudes  critiques  sur  le  rationalisme  contem- 
porain, liv.  u ,  seel.  u,  ch.  k,  $  5.) 

«  Ces  hypothèses,  a  ajoute  encore  le  car- 
«  dinal  Gousset,  «  sont  d'ailleurs  contraires  * 
«  l'histoire,  au  témoignage  des  monuments 
•  les  plus  authentiques. 

«  En  effet,  nous  avons  ane  preavedel» 
«  révélation  primitive  dans  la  croyance  de 
«  tous  les  peuples;  tous  l'ont  reconnue  en 
«  principe,  en  admettant  comme  venant  de 

■  Dieu  les  principales  vérités  do  la  religion, 
«  même  celles  qui  sont  d'un  ordre  naturel. 

■  Une  croyance  générale  el  constante  dont 
on  ne  peul  assigner  l'origine  qu'en  rc- 
monlant  à  l'origine  des  chosos  fait  néces- 
sairement partie  de  la  religion  des  pa- 
triarches. Les  dogmes  qui  ont  toujours  été 
dfl  la  croyance  des  peuples  sont  :  l'exis- 
tence do  Dieu,  d'un  Etre  éternel,  unique 
auteur  de  toutes  choses  ;  la  divine  Provi- 
dence et  le  culte  de  Dieu  ;  la  distinction 
des  bons  et  des  mauvais  anges;  la  chute 
du  premier  homme  suivie  de  la  disgrâce 

«  du  genre  humain;  l'alteiited'un  libéraleur 
«  el  l'existence  d'une  autre  vie.  Ces  dogmes. 

■  il  esl  vrai,  Ont  été  altérés  par  les  erreurs 
«  et  les  superstitions  de  l'idolâtrie,  au  point 
«  que,  sans  le  secours  des  traditions  consi- 
«  gnées  dans  les  Livres  saints,  il  serait  iov 
«  possible  de  débrouiller  les  traditions  du 
«  peuple  païen  el  d'en  faire  un  corps  de 
«  doclrine.  Mais,  en  prenant  pour  guide  les 

auteurs  sacrés,  on  peut  suivre  les  traces 
de  l'enseignement  primitif  qui  s'est  ré- 
«  pandu  par  la  dispersion  des  hommes  dans 
«  les  différentes  partios  du  raondo.  »  [Théo- 
logie dogmatique,  par  S.  E.  le  cardinal  Goes- 
set,  tom.  I,  m*  partie,  chap.  1".) 

«  Ces  considérations,  qui  ne  sont  qua 
peine  indiquées,   sont    cependant  dune 
gronde  portée  et  d'une  grande  force  pou/ 
prouver  l'existence  de  la  révélation  on- 
inilive  „ 
GOUT.  —  Voy.  RiiMOND, Bfcn al d. Clèhm" 
GOZZAD1NI  ou  GOZAD1NO  (MA«c-a«at 
hk),  issu  des  seigneurs  de  Sil.uilo  et  autre; 
lies  do  l'Archipel,  était  patrie»  de  Bologne 
et  cousin  du  Pape  Grégoire  XV,  qui  le  w 
du  poste  de  collatéral  de  Cnmpidogho,  F°u 
le  revêtir  do  la  pourpre  en  1622.  —  Il  lui 
na  aussi  l'évêché  de  Tivoli,  et  peu  apr« 
celui  de  Faénza,  qu'il  garda  peu  de  temps, 
étant  mort  à  Rome  en  septembre  1623,  a&o 
dd  49  ans. 

GOZZADINI  (Ui  ïsse-Josepb),  iiôaBologn <\ 
le  10  octobre  1650,  et  de  la  môme  fam'lio 
que  le  précédent,  chanoine  delà  basiliq»0 
de  SaintPierre  du  Vatican,  fut  fait  secré'air^ 
des  mémoriaux  en  décembre  1695,  P°|S!T 
ctélairo  des  brofaaux  princes  en  juillet  iwô 
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déclaré  archevêque  'le  Théodosie  en  août 
1700,  et  nommé,  le  17  mai  1706,  pour  exer- 
cer pur  intérim  la  cliarge  do  secrétaire  de  la 
congrégation  de  Propaganda  fide,  en  l'ab- 
sence d'Antoine  Banchieri.  —  Le  Pape  Cla- 
ment XI,  le  créa  cardinal  te  15  avril  1709, 
fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le  chapeau  le 
18  du  mêm<!  mois,  et  lui  assigna  le  tilre 
<fe  prcsbyléral  de  Sainte-Croix  en  Jérusalem. 
Le  17  février  1710,  il  fut  aussi  nommé  évô- 
qite  il'lmola  ,  el  légal  de  la  Romagne.  Le 
20  août  17U,  le  Pane  le  déclara  son  légat  a 
lolere  pour  aller  à  Parme  complimenter,  en 
sun  nom,  la  nouvelle  reine  d'Espagne.  Il 
partit  du  Bolonais,  pour  remplir  cette  mis- 
sion, le  IV  septembre,  et  ûlson  entrée  solen- 
nelle à  Parme,  le  lendemain,  avec  une  suite 
de  plus  de  cinq  cents  personnes.  Le  16,  il  fit 
la  cérémonie  des  épousailles  de  cette  prin- 
cesse, et  ayant  eu,  le  17,  son  audience  do 
congé,  il  partit  de  celle  cour  le  20.  Ce  car- 
dinal, justement  estimé  pour  ses  grandes 
qualités  mourut  en  son  évêchô  dimola,  le 
20  mars  1728,  dans  la  78*  année  de  son  âge, 
H  de  son  cardinalat  la  19*  année  ;  ayant  ins- 
titué pour  son  héritier  le  sénateur  Gozzadi- 
ni.son  frère,  è  la  charge  d'exécuter  les  dis- 
positions du  testament. 

GRAMMONT  (Gabriel  du)  ,  évôque  de 
Tarbes,  puis  archevêque  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse  ,  fils  de  Roger  de  Grammonl ,  et 
d'Eléonore,  de  Béa rn,  eut,  après  un  de  ses 
fières,  l'évêché  de  Conserans,  lequel  se  trou- 
ve aujourd'hui  dans  le  département  de  l'A- 
riége.  —  Do  l'évêché  de  Conserans  ii  passa, 
en  1522,  à  celui  de  Tarbes,  et  c'est  sous 
le  nom   d'évêque  de  Tarbes  qu'il  était 
connu.  Très-considéré  à  la  cour  de  François 
I",  il  fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  l'an 
lo26  en  Espagne,  pour  traiter  de*  la  délivran- 
ce du  roi  François  1".  Il  y  étail  encore  l'an- 
née suivante;  et  l'empereur  Charles  V  l'y  fil 
arrêter,  dès  qu'il  eut  appris  la  ligue  du  mê- 
me François  r*  avec  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre; mais  comme  les  ambassadeurs,  qu'il 
avait  lui-même  dans  les  cours  de  ces  deux 
princes  furent  arrêtés  dans  le  même  temps 
par  représailles,  il  se  vit  obligé  démettre 
en  liberté  l'évêque  de  Tarbes.  Celui-ci,  do 
retour  en  France,  fut  aussitôt  renvoyé  par 
te  roi  en  Angleterre,  avec  ordre  de  travailler 
secrètement  à  faire  casser  le  mariage  de 
Henri  VJII  avec  Catherine  d'Aragon,  el  de 
proposer  è  ce  prince  la  main  de  Marguerite 
d'Orléans,  veuve  de  Charles  duc  d'Alençon. 
Elle  était  sœur  du  roi,  et  elle  épousa  peu 
après  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre.  San- 
derus  et  d'autres  ont  prétendu  que  c'est  le 
ordinal  Wolsey  qui  avait  conseillé  cette 
■'Igucialion.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  même 
prélat  alla  bientôt  après,  en  qualité  d'ambas- 
"deur,  a  Rome,  où  le  Pape  Clément  VII,  le 
d'cora  de  la  pourpre,  le  8  juin  1530. 11  pro- 
posa ensuite  le  mariage  du  duc  d'Orléans, 
'«'coud  (ils  du  roi,  avec  Catherine  de  Médi- 
Cl»,  nièce  du  Souverain  Pontife,  et  engagea 
^éuie  Clément  à  venir  jusqu'à  Marseille , 
c*  qu'il  lit  en  octobre  1533.  Le  cardinal  de 
''  •luiuontse  rcndil,  par  ses  services,  de 
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plus  en  ptus  agréable  au  roi  qui  lui  avait 
donné  l'évêché  de  Poitiers  en  1532,  et  qui 
lui  donna  en  1533.  l'archevêché  de  Toulouse. 
Attaqué  d'une  fièvre  lente,  il  mourut  nu 
château  de  Bnlma,  près  de  Toulouse,  le  20 
mars  1534.  Son  corps,  transporté  à  Bidache, 
y  fut  inhumé  dans  le  l  ombenu  de  sa  maison. 
On  remarqua  que  le  roi  François  l"  témoigna 
un  dé>faisirextrêim{dela  mort  dece cardinal. 
(Voy. GuiCR4R.ni*,  I.  xiv  «t  xi;  —  Sadolet, 
lib.  vi,  epist.  17;—  le  Féron.  Hist.  de  Fran- 
çois I;  —  RoicHBT,  Annttlet  d'Aquitaine;  — 
Catel,  Mémoires  du  Languedoc  ;  —  Sainte - 
M akthi,  Gallia  Chrittiana  ;—  Audert.) 
L'abbé  Xaupi,  dans  une  dissertation  pré- 
.  sentée  à  l'académie  de  Bordeaux,  a  prétendu 
que  Gabriel  de  Graramont  n'avait  point  ac- 
cepté l'archevêché  de  Bordeaux  auquel  il 
avail  été  élu  par  le  chapitre  de  cette  ville. 
Mais  il  a  été  solidement  réfuté  par  les  auteurs 
du  nouveau  Gallia  Christiana.  qui,  dans  une 
lettre  insérée  au  Mercure  de  France^  novem- 
bre 1752.  démontrent  que  Gabriel  deGr.im- 
mont  fui  élu  par  le  chapitre  le  1fc|uillei  15-20, 
après  la  mort  de  Jean  de  Foix,  arrivée  le  25 
juin  précédent;  que  cette  élection  étant  con- 
traire au  concordai,  le  Pape  le  nomma  de 
nouveau  le  24  septembre  suivant  ;  que  ce 
prélat  a  joui  plus  de  cinq  mois  de  sa  nou- 
velle dignité  ;  qu'ensuite  il  s'en  démit  vo- 
lontairement en  faveur  de  son  frère  atne, 
Charles  de  Grammonl,  alors  évêque  d'Aire, 

Îui  fut  aussi  confirmé  par  le  Pape  le  9  mars 
530,  et  que  Gabriel  fut  nommé  au  cardina- 
lat trois  mois  après  sa  cession. 

GRANVELLE  (Antoine  Perrenot  de) 
naquit  le  20  août  1517  à  Ornans,  petite 
ville  de  la  Franche-Comté,  alors  possession 
de  la  maison  d'Autriche.  —  Oraans,  voisine 
de  Besançon,  est  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement du  Ooubs.  Le  père  de  Granvclle 
était  chancelier  de  Charles  V,  dont  il  pos- 
sédait touto  la  confiance,  au  point  que,  lors- 
qu'il mourut  à  Augsbourg,  pendant  la  te- 
nue de  la  diète,  le  15  août  1550,  ce  prince 
écrivit  è  Philippe  11  :  «  Mon  fils,  je  suis  ex- 
trêmement louché  de  la  mon  de  Granvelle; 
car  nous  avons  perdu,  vous  el  moi,  un  bon 
lit  de  repos.  »  Doué  des  dispositions  les  plus 
heureuses,  le  jeune  Antoine  fil  ses  pre- 
mières études  avec  un  grand  succès  h  Pa- 
doue,  qui  appartenait  alors  b  la  république 
de  Venise.  L  excès  du  travail  ayant  altéré 
sa  santé,  son  père  le  rappela  auprès  de  lui, 
el  lui  fit  étudier  la  théologie  è  Louvain  ;  il 
l'initia  ensuite  à  lous  les  secrets  de  la  science 
administrative  et  politique.  Sous  la  direction 
d'un  tel  pére,  le  jeune  homme,  dont  la  per- 
sévérance égalait  la  sagacité,  eut  bientôt 
acquis  la  prudence  et  la  maturité,  indispen- 
sables pour  réussir  dans  les  affaires.  Bien- 
tôt il  égala  son  père  sur  plusieurs  points,  et 
le  surpassa  en  beaucoup  d'autos,  surtout 
en  éloquence  et  en  vivacité  d'esprit;  car  ii 
lassait  souvent  cinq  secrétaires,  leur  dic- 
tant en  même  temps  des  lettres  en  diverses 
langues,  dont  il  savait  sept  parfaitement. 
D'abord  chanoine  el  archidiacre  de  Besan- 
çon, puis  évôque  d'Arras,  il  accompagna,  en 
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15W),  aux  dtèios  de  Vorms  oldo  Ralisbonnn, 
son  .père  qui  les  présidait.  Mais  lo  (aient 
do*  deux  négociateurs  ne  parvint  pas  h  étouf- 
fer les  (roubles  suscités  par  Luther,  et  qui 
mêlaient  l'Allemagne  en  combustion.  En 
15V5,  il  assistait  également  avec  son  père  a 
l'ouverture  du  concile  de  Trente,  où  il  fit 
entendre  sa  parole  éloquente.  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée  entre  François  I"  et  Charles 
V,  les  Pères  se  séparèrent  en  ajournant  le 
concile,  dont  la  première  réouverture  n'eut 
lieu  qu'en  155t.  Le  traité  de  Crespi  en  Va- 
lois [15H|,  qui  rétablissait  la  paix  «mire  ces 
deux  princes,  permit  a  Charles  V  détour- 
ner tontes  ses  forces  contre  les  prolestants 
d'Allemagne.  Vaincus  à  Mulhlberg  [15V7] 
ils  demandèrent  la  paix  ,  dont  Granvelle 
rédigea  les  conditions  ;  dans  le  mémo  temps, 
il  leur  enlevait,  par  surprise,  Constance, 
alors  ville  impériale,  et  aujourd'hui  appar- 
tenant nu  grand-duché  de  Bade.  En  1550, 
Agé  de  32  ans,  il  succédait  h  son  père, 
comme  garde  des  sceaux  de  l'empire,  et 
devenait  conseiller  intime  de  Charles  V.  Ce 
prince  avait  espéré  un  instant  terminer  les 

Suerelies  religieuses  par  la  soumission  des 
issidents  consternés  :  mais,  fier  de  sa 
toute-puissance  temporelle,  il  voulut  pron- 
dreen  main  l'autorité  spirituelle;  le  prince 
séculier  prétendit  imposer  à  tous  une  pro- 
fession de  foi  conciliatrice,  qui  fut  appelée 
V intérim.  Il  mécontenta  les  protestants  qui 
crièrent  à  l'oppression,  lus  Catholiques  qui 
crièrent  au  scandale.  En  môme  temps  il 
menaçait  les  libertés  politiques  de  l'Allema- 
gne, par  sou  projet  de  rendre  la  dignité 
impériale  héréditaire  dans  sa  maison.  Ce- 
pendant l'empereur  ne  s'inquiétait  pas  des 
murmures,  et  poursuivait  l'exécution  de 
ses  plans,  chargeant  Maurice  de  Saie  de 
réduire  Magdebourg,  qui  seule  lui  opposait 
une  résistance  opiniâtre.  Mais  c'est  Maurice, 
traître  jadis  en  faveur  de  Chartes  V,  qui 
tout  à  coup  mit  fin  à  ses  triomphes  par  uno 
trahison  nouvelle.  SbS  prétentions  ambi- 
tieuses auraient  dû  donner  l'éveil  à  l'empo- 
reur  :  mais  il  aima  aueux  croire,  sur  la  parole 
de  Granvelle,  qu'un  gros  Allemand  n'était 
pat  capable  de  concevoir  un  plan,  sans  qu'il 
fût  aussilêt  découvert  dans  tous  ses  détails; 
et  il  ne  s'aperçut  pas  que  son  mépris  pour 
les  Allemands,  sa  prédilection  pour  les 
Espagnols  causaient  un  mécontentement 
général.  A  peine  à  la  tète  des  troupes  du 
de  l'empereur,  Maurice,  exploitant  avec 
adresse  toutes  les  dispositions  hostiles  des 
princes,  s'allia  secrètement  avec  le  landgrave 
prisonnier,  avec  le  roi  de  France,  et  marcha 
tout  à  coup  sur  Inspruck,  ou  Charles  rési- 
dait dans  uno  sécurité  profonde.  Une  sédition 
dans  l'armée  do  Maurice  l'arrêta  un  instant 
et  sauva  l'empereur  qui,  infirme,  malade, 
s'enfuit  à  grande  peine  au  milieu  de  la  nuit, 
et  se  réfugia  dans  les  montagnes  do  la 
Carinlhie.  Il  lui  fallut  accepter  la  transaction 
de  Passau,  qui  fit  honneur  à  l'habileté  de 
Granvelle.  Cette  trêve  fut  suivie  de  la  paix 
d'Augsbourg  11555],  qui  accordait  aux  pro- 
testants le  libre  exercice  do  leur  culte,  et 


leur  maintenait  les  biens  ee&ésiasliques 
dont  ils  étaient  on  possession.  Malheureu- 
sement, il  contenait  plusieurs  points  liti- 
gieux, qui  ne  lardèrent  |>a<  à  amener  de  nou- 
velles querelles.  Charles  V  fatigué ,  accablé 
d'infirmités,  avait  déposé  toutes  sescoa- 
ronnes,  laissant  à  Ferdinand,  son  frère,  lo 
trône  impérial,  et,  è  son  fils  Philippe,  l'Es- 
pagne, les  Pays-Bas,  Naples,  etc.  Granvelle 
jouit,  auprès  de  ce  prince,  de  la  même  fa* 
veur  qu'il  avait  eue  auprès  du  père.  Il  avait 
précédemment  négocié  le  mariage  île  Phi* 
lippe  avec  Marie,  reine  d'Angleterre ,  ma- 
riago  qui  ne  fut  pas  heureux.  Après  labdi- 
calion  de  Charles  V,  Philippe  II  demeura 
quelque  temps  dans  les  Pays-Bis,  pour  y 
affermir  son  autorité;  il  redoutait  à  U fois 
le  mécontentement  des  peuples  et  les  pro- 
jets de  la  Franco.  Henri  II  rompit  en  effet  la 
trôvo  do  Vaucclle.  Granvelle  fil  poursuivre 
la  guerre  avec  vigueur;  par  son  ordre  Saint- 
Quentin  est  assiégé  [15571,  et,  sous  les  murs 
de  celte  ville,  les  Espagnols  remportèrent 
une  victoire  éclatante;  mais,  l'année  sui- 
vante, le  duc  de  Guise  reprit  Calais.  Grau- 
velle  renoua  les  négociations  pour  la  paix, 
qui  fut  conclue  en  1559  à  Cateau-Cambrcsi». 
En  parlant  pour  l'Espagne ,  Philippe  confi- 
te gouvernement  des  Pays-Bas  II  Marguerite 
d'Autriche,  duchesse  de  Panne,  sa  sœur, 
avec  Granvelle  pour  ministre.  La  froideur, 
la  sévérité  do  Philippe  lui  avaient  aliéné  !* 
cœur  des  Flamands.  Us  voyaient  avec pein« 
l'autorité  passer  entre  les  mains  d'une  femme 
et  de  Granvelle,  qui  était  pour  eux  un  étran- 
ger. La  présence  du  roi  n'avait  pas  contenu 
leurs  murmures;  dès  qu'il  fut  parti,  ils  édi- 
tèrent contre  Granvelle,  et  l'accusèrent  au- 
près de  Philippe  Il.Golui-ci  leur  répondit  en 
nommant  Granvelle  archevêque  de  Malioe*. 

Vers  le  môme  temps,  en  1561,  Pie  IVI'e- 
lova  au  cardinalat.  Ces  nouveaux  honneurs 
ne  firent  qu'exaspérer  davantage  ses  enne- 
mis. Granvelle  avait  à  servir  la  sombre  8t  I 
dure  politique  de  son  maître-  Ce  prince, 
malgré  une  opposition  générale,  avait  éta- 
bli, aux  Pays-Bas,  un  tribunal  semblable  * 
celui  de  l'Inquisition,  disant  :  Ptut4i**P" 
régner,  que  de  régner  sur  des  hérétiq***'*  j[ 
avait  laissé,  aux  frais  du  pays,  une  arœw 
espagnole  pour  comprimer  les  soulève- 
ments, au  mépris  des  privilèges  des  dix-**!'' 
provinces,  dont  Charles  V  lui-même 
constamment  respecté  la  constitution-  El" 
s'alarmèrent  des  atteintes  portées  à  I*  'oli 
à  leur  liberté  politique  et  à  leur  liberté  re- 
ligieuse. L'établissement  de  plusieurs  ni- 
veaux ôvêchés,  conférés  à  des  Espagow 
et  dotés  avec  les  biens  des  anciennes  ab- 
bayes, enfin  la  publication  dos  décrets  du 
concile  de  Trenlo,  dont  les  troupes  du r)l 
furent  chargées  d'assurer  l'exécution.  m'i 
renl  lo  comble  au  mécontentement.  Bu  »»'* 
Granvelle  avait  demandé  à  son  maître  " 
modifier  ses  premiers  ordres,  en  vain  iJ|* 
sait-il  tous  ses  efforts  pour  en  adoucir  l 
cution;  l'irritation  des  Flamands  contre l« 
devint  telle  ,  que  Marguerite ,  princes*] 
oléine  d'habileté  et  de  modération.  «'q 
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que  de  dévouement  à  la  fui  catholique,  se 
vit  ohlixée  de  demander  son  rappel.  Phi* 
lippe  refusa  d'abord  d'accéder  à  cette  de- 
mande; mais  les  instances  étant  réitérées, 
Granvelle  reçut,  en  1564,  l'ordre  de  se  ren- 
dre en  Franche-Comté.  Les  Flamands  ne 
lardèrent  pas  à  regretter  le  sage  administra- 
teur qu'ils  n'avaient  pas  su  apprécier,  quand 
Philippe  leur  eut  envoyé  le  duc  d'Albe,  le 
cruel  Alvarès  de  Tolède,  qui  fit  partout 
dresser  des  échafauds.  Marguerite  elle-mê- 
me, voyant  les  populations  s'enfuir  de  leur 
malheureuse  patrie,  on  périr  dans  les  sup- 
plices, reconnut  la  faute  qu'elle  avait  faite 
de  se  priver  des  services  d'un  conseiller  sûr 
et  éclairé;  elle  lui  écrivit  pour  le  presser 
de  venir  reprendre  ses   fonctions  auprès 
d'elle,  mais  il  déclina  respectueusement  ces 
offres,  et  elle  donna  sa  démission.  Gran- 
velle, de  retour  dans  sa  patrie,  trouvait  sa 
consolation  dans  la  culture  des  lettres.  Il  y 
avait  amené  l'érndit   Justc-Lipse,  son  se- 
crétaire, et  l'habile  helléniste  Suffride  Pé- 
tri* «  Son  palais  était  d'ailleurs  constamment 
ouvert  aux  savants  ;  et  c'est  dans  leur  so- 
ciété qu'il  passa  cinq  années  qu'avec  moins 
d'ambition  il  aurait  regardées  comme  les 
plus  heureuses  de  sa  vie.  Il  avait  assisté  au 
conclave  où  Pie  V  fut  élu  Souverain  Pon- 
lifo.  Philippe  le  renvoya  à  Rome  en  1570 
pour  négocier  un  trailé  avec  !»  Pape  et  les 
Vénitiens  contre  les  Turcs.  Les  lenteurs  de 
Philippe  arrêtèrent  les  effets  de  la  coalition. 
Les  Turcs,  maîtres  de  l'Ile  de  Cypre,  me- 
csçaient  le  royaume  de  Naples  d'une  in- 
vasion :  c'est  dans  ces  circonstances  qu«i 
Granvelle  en  fut  nommé  vice-roi.  Il  succé- 
dait au  duc  d'Atcala,  chéri  pour  la  douceur 
de  son  gouvernement  ;  pouvait-il  espérer  de 
le  faire  oublier?  Jl  s  occupa  d'abord  de 
mettre  les  cèles  a  l'abri  des  in  su  Iles  des 
jurâtes,  assura,  par  de.  sages  règlements,  la 
tranquillité  inlérie  ire  du  royaume,  et  ré- 
prima l'audace  des  nouveaux  hérésiarques 
qui  s'y  étaient  introduits;  mais  en  môme 
temps  qu'il  prouvait  son  attachement  sincère 
à  la  foi,  il  osa,  quoique  prince  de  l'Eglise, 
résister  plusieurs  fois  an  volontés  de  la 
cour  de  Rome,  sous  le  frivole  prétexte  de 
niaiulenir  &  l'abri  do  toute  atteinte  les 
droits  de  son  souverain.   La  garde,  du 
royaume  de  Naples  était  confiée  aux  trou- 
pes étrangères  :  il  tit  rendre  des  armes 
aux  habitants,  les  forma  en  milices  ré- 

Îlées,  et  sut  en  tirer  do  grands  secours. 
I  proscrivit  le  jeu  et  l'usure,  deux  sources 
de  la  misère  publique,  défendit  qu'aucun 
ecclésiastique  s'immisçât  dans  des  tondions 
civiles, empêcha  le  trafic  houleux  des  bé- 
néfices, régla  le  prix  des  denrées,  et  lit 
renaître  l'abondance  dans  un  pays  long- 
temps malheureux.  On  attendait,  dit  Gian- 
none,  de  plus  grands  avantages  encore  de 
l'habileté  et  de  l'intégrité  du  cardinal  de 
Granvelle,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1575,  au 
conseil  d'Espagne.  Philippe,  jaloux  de  la 
réputation  de  gouverner  par  lui-uième,  se 
contenta  de  donner  à  Granvelle  les  titres 
de  président  du  conseil  suprême  d'Italie  et 
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de  Caslille;  de  sorte  que,  sans  avoir  le  nom 
de  premier  ministre,  le  cardinal  en  eut  les 
honneurs  et  les  fonctions.  Il  négocia,  avec 
plus  do  dextérité  que  do  bonne  foi,  l'union 
du  Portugal  à  l'Espagne  ;  fut  témoin  de  la 
révolte  des  Pays-Ras,  qu'il  avait  prévue,  et 
u'il  ne  pût  empêcher,  et  conclut  le  mariage 
e  l'infante  Catherine  avec  le  duc  de  Sa- 
voie ,  allianco  justement  regardée  alors 
comme  un  chef-d'œuvre  de  politique,  puis- 
qu'elle mettait  un  obstacle  presque  insdr- 
monlable  aux  vues  que  h  France  conser* 
vait  sur  le  Milanais.  »  (  Micuaud,  Biogra- 
phie, art.  Granvelle.  ) 

Granvelle,  élu  en  153V  archevêque  de  Be- 
sançon par  le  chapitre  de  cette  ville,  fut  sen- 
sible a  ce  souvenir  de  ses  compatriotes;  t. 
se  démit  de  l'archevêché  de  Malincs,  et  sol- 
licita vainement  do  son  maître  la  permis- 
sion d'aller  finir  ses  jours  aux  lieux  qui  l'a- 
vaient vu  naître.  11  mourut  a  Madrid  au 
comble  des  honneurs  et  de  la  gloire  ,  aimé 
et  regretté  du  roi,  le  21  septembre  1586,  à 
l'âge  de  70  ans.  Son  corps,  transporté  à  Be- 
sançon ,  fut  inhumé  dans  l'église  des  Car- 
mélites, auprès  de  celui  de  son  père.  Plu- 
sieurs historiens,  et  entre  autres  le  Jésuite 
Strada  ,  attribuent  h  ses  fautes  une  partie 
des  désordros  des  Pays-Bas;  ils  lui  repro- 
chent d'avoir  été  un  homme  dur,  ambitieux, 
opiniâtre.  Il  est  aujourd'hui  démontré  qu'il 
ne  fut  point  consulté  sur  l'érection  des  nou- 
veaux evôchés  aux  Pays-Ras,  et  qu'il  s'opposa 
constamment  aux  mesures  de  rigueur  prises 
contre  des  peuples  égarés.  «  Quelque  opi- 
nion qu'on  ait  de  la  conduite  do  Granvelle, 
on  est  obligé  de  convenir  qu'il  avait  les 
qualités  qui  fout  les  grands  ministres.  Ac- 
tif, ferme,  l'esprit  juste  et  élevé,  constant 
dans  ses  projets,  irréprochable  dans  son  ad- 
minislration,  modéré  même  envers  ses  en- 
nemis lorsqu'il  pouvait  s'en  vengor,  toutes 
ses  vues  furent  constamment  tournées  vers 
la  prospérité  de  l'Espagne  et  raffermisse- 
ment de  la  foi.  Les  écrivains  prolestants,  eu 
l'accusant  d'avoir  été  la  cause  des  troubles 
des  Pays-Bas ,  ont  cherché  à  excuser  les 
excès  et  les  désordres  dont  se  souillèrent 
alors  tes  partisans  de  la  réforme  ;  depuis 
longtemps  les  Flamands  rendent  plus  de 
justice  a  son  administration.  Mais  Granvello 
était  ambitieux,  fier,  haut,  sévère;  l'appro- 
bation qu'il  donna  au  massacre  de  la  Saint- 
Barlhélemi,  en  disant  qu'on  avait  seulement 
eu  tort  de  le  différer,  prouve  qu'il  aurait  été 
capable  de  conseiller  cette  affreuse  journée. 
Granvelle  aimait  les  lettres;  il  protégea  et 
pensionna  un  grand  nombre  de  savants;  il 
soutint  par  ses  libéralités  l'imprimerie  du 
Plantin  à  Anvers,  et  fit  une  partie  des  frais 
pour  l'impression  de  la  Bible  polyglotte, 
sortie  des  presses  de  cet  artiste  célèbre.  Il 
agrandit  les  bâtiments  du  collège  fondé  à 
Besançon  par  son  père ,  et  y  attira  ,  entre 
autres ,  Alciat  et  Dumoulin.  Il  enrichit  sa 
galoric  d'un  grand  nombre  de  tableaux  des 
plus  habiles  artistes,  tels  qu'Albert  Durer, 
Martin  Devos,  Michel-Ange,  Raphaël,  etc., 
et  forma  une  collection  de  livres  et  de 
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manuscrits  dont  une  partie ,  acquise  de  ses 
héritiers.  Tait  aujourd'hui  le  fonds  le  plus 
riche  de  la  bibliothèque  de  la  ville.  Les  res- 
tes de  ce  grand  homme  n'ont  point  été  è 

I  abri  des  outrages  révolutionnaires.  Son 
tombeau  fut  violé  en  1793;  le  cercueil  de 
plcmb  et  la  pierre  qui  le  renfermait ,  ont 
servi  pendant  plusieurs  annés  d'abreuvoir 
public.  >•  {Ibid.) 

[Voy.  Paul  Jove,  Hitl.,  1.  xlv; — de  Thoo, 
Httl.t  I.  lxxxiv  ;  —  Beubu  ,  Episl.,  I.  vi  ; — 
Strada  ,  Dt  bello  Belgico  ,  dec.  1  ,  I.  u  ;  — 
Chifflet,  Ilitt.  By*unt.; — Ughelli,  llalia 
sacra,  De  tpitc.  Sabin.  (Granvelle  avait  été 
fait,  en  1578,  évêque  do  Sabine)  ;  —  Petra- 
MELLARtLS,  Nomencl.  tard.  ;— Sander,  Elog. 
Bdg.  ;  —  Saumarth-,  Gailia  Christ.  f  t.  I  ;  — 
G asci,  Hitt.  ecclétiast.  des  Pays  Bas;  — 
Haveishs,  De  erectione  nov.  epiie.  in  Bel- 
gio  ;  —  Roisot,  Projet  de  la  vie  du  cardinal 
de  Granvelle,  dans  les  Mémoires  de  littéra- 
ture et  d histoire,  recueillis  par  Desmolets  , 
«le  l'Oratoire,  t.  IV,  p.  1;  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  du  cardinal  de  Granvelle , 
par  le  Bénédictin  D.  Prosper  Levesqle.  Ces 
derniers  Mémoires,  dit  M.  Weiss,  peu  agréa* 
bles  à  lire,  contiennent  beaucoup  d'erreurs.) 

Granvelle  a  laissé  manuscrits,  de  précieux 
Mémoires  sur  les  affaires  de  son  temps,  qui 
sont  conservés  a  la  bibliothèque  de  Besan- 
çon ;  ils  ont  été  publiés,  en  1839  et  années 
suivantes,  par  les  soins  du  gouvernement 
français,  sous  le  titre  de  papiers  d'Etat  du 
cardinal  de  Granvelle. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [16V4]  : 

«  Comme  l'on  ne  connaît  point  d'honneur 
dans  le  monde  plus  solide  et  plus  élevé  que 
celui  qui  se  lire  de  la  fidèle  et  légitime  ad- 
ministration des  charges  do  l'Eglise,  aussi 
n'y  a-l-il  rien  qui  rende  tant  les  ecclésias- 
tiques honorables ,  que  de  bien  user  de 
semblables  honneurs  quand  ils  ornent  leur 
ministère  par  l'honnêteté  de  leur  vie,  et  en 
relèvent  l'éclat  par  la  splendeur  de  leurs 
vertus.  Car  on  voit  ensuite  les  honneurs  du 
siècle  les  courtiser  à  l'envi,  et  toute  la 
pomi>e  des  lumières  qui  les  environne  se  re- 
cueillir en  eux,  comme  les  rayons  au  corps 
du  soleil.  À  quoi  put  servir  d'e'iemple,  quand 
tous  les  autres  manqueraient,  le  cardinal  de 
Granvelle  pour  s'être  rendu  autant  digne 
de  toutes  sortes  de  glorieux  emplois  et  de 
charges  honorables  du  siècle,  qu'il  avait  su 
dignement  s'acquitter  de  celles  de  l'Eglise. 

1 1l  était  de  la  ville  de  Besançon,  en  Bour- 
gogne, sorti  d'une  famille  remplie  d'hon- 
neur, dans  laquelle  il  trouva  de  grands  mé- 
rites et  de  belles  actions  réservées  è  son 
imitation.  Son  bel  esprit  se  Ht  voir  avec 
tout  ce  que  l'on  pouvait  attendre  de  lui 
aux  premières  années  qu'il  fut  appli- 
qué è  l'étude  des  lettres  ,  comme  la  rose 
promet  en  son  bouton  toutes  ses  beautés. 

II  avait  l'entendement  brillant,  net  et  ca- 
pable de  toutes  sortes  de  lumières  et  de 
connaissances,  un  jugement  bien  assis,  une 
mémoire  fldèfu  à  retenir  tout  ce  qu'il  lisait, 
et  h  le  réciter  de  bonne  grâce  avec  l'admi- 
ration des  écoulants;  ce  qui  lui  donna  l'a- 
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vantage  d'apprendre  une  grande  quantité  de 
langues  dont  il  se  servait  et  pouvait  parler 
avec  facilité.  Car  outre  sa  langue  mater- 
nelle ,  qui  était  la  française  ,  il  savait  dans 
quelque  perfection  l'italienne,  l'espagnole, 
la  flamande  ,  l'allemande,  la  grecque  «t  la 
latine.  Il  se  montra  encore  fort  curieut 
d'apprendre  les  secrets  de  l'histoire  natu- 
relle ,  les  vertus  des  plantes  et  des  minéraux, 
l'art  spagyrique,  la  philosophie  et  lesautres 
sciences  qui  sont  capables  défaire  un  habile 
homme,  se  croyant  d'autant  moins  homme, 
qu'il  était  moins  savant ,  et  qu'il  avait  son 
esprit  en  éclipse  de  quelque  connaissance. 

«  Ainsi  doué  avantageusement  de  tant  de 
bonnes  qualités,  il  monta  comme  par  de- 
grès  des  plus  basses  jusqu'aux  plus  hautes 
dignités  de  l'Eglise,  vivant  avec  tant  d'hon- 
nêteté et  de  vertu  dans  tous  les  devoirs  de 
sa  profession  ,  qu'à  l'âge  seulement  de»îi 
ans  (son  mérite  extraordinaire  le  dispensant 
des  lois  ordinaires  du  temps)  il  fut  pourïu 
de  l'évêchô  d'Arms,  de  l'administration 
duquel  il  fut  tiré  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles  V,  qui  élail  pour  lors  un  flux  et  re- 
flux de  grandes  affaires  pour  le  service  de 
l'Etat,  et  pour  les  nécessités  publiques  do 
l'Eglise.  Incontinent  que  ce  nouvel  astre  se 
leva  et  déploya  ses  clartés  en  cette  grande 
cour,  il  attira  h  soi  les  yeux  et  l'admiration 
de  tous  les  courtisans.  La  beauté  et  la  ma- 
jesté de  son  corps,  la  vigueur  et  la  poliiesse 
de  son  esprit,  sa  langue  gracieuse  et  diserte, 
son  humeur  douce,  affanle  et  communie»- 
tive,  lui  ouvrirent  un  large  chemin  à  toutei 
les  faveurs  du  prince,  et  à  toutes  sortes 
d'emplois  qui  pouvaient  être  déférés  à  on 
homme  de  sa  perfection.  A  quoi  servit  en- 
core le  crédit  que  son  père  avait  lors  à  \t 
cour  comme  conseiller  d'Etat ,  auquel  il  (ut 
depuis  associé  en  la  plupart  de?  négocia- 
lions  qu'il  traita,  tant  pour  la  paix  que  pour 
la  guerre,  l'accompagnant  même  au  concile 
de  Trente  en  qualité  d'ambassadeur  de 
l'empereur,  où  il  harangua  cette  grande  as- 
semblée, et  la  remplit  de  l'admiration  de  sa 
grave  et  vigoureuse  éloquence. 

«  Il  n'y  eut  depuis  grande  affaire  dans'e 
ressort  de  l'Empire  qui  ne  fut  conûée  à  la 
conduite  de  ses  conseils.  Il  passa  ambassa- 
deur devers  François  l",  roi  de  France,  et 
devers  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  pour 
trailer  do  la  paix.  Il  se  trouva  aux  expédition* 
des  armées,  aux  sièges  des  places,  aux  diètes, 
aux  assembléesdes  Etats;  pratiqua  des  allian- 
ces ,  apaisa  des  séditions ,  dompta  des  mu- 
tineries des  peuples  avec  un  si  glorieoi 
succès,  qu'il  semblait  qu'il  tint  à  gages  le 
bonheur  pour  le  suivre  en  toutes  ses  entre- 
prises. Mais  il  faut  aussi  avouer  que  la  loree 
de  son  esprit  et  de  sou  éloquence,  et  la  sin- 
cérité de  ses  actions  et  de  ses  intentions  y 
prirent  une  grande  part ,  l'évêque  d'Arms 
étant  en  réputation  d'homme  sur  qui  l«s 
allèchements  et  les  périls  de  la  fortune  ne 
pouvaient  rien  au  préjudice  de  la  raison  et 
de  la  religion. 

«r  Ce  fut  aussi  en  faveur  de  la  religion 
qu'il  avait  partout  servie  avec  une  grande 
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fidélité,  qu'il  fut  fait  archevêque  de  Malines, 
en  Flandres,  et  deux  années  après  cardinal, 
du  titre  de  Saint-Barthélémy  en  l'Ile,  par  le 
Pape  Pie  IV ,  dans  lesquelles  dignités  il  re- 
tint la  générosité  de  sa  vertu,  qui  ne  chan- 
gea rien  en  lui,  sinon  qu'elle  accrut  d'auto- 
rité pour  avancer  tout  ce  qui  regardait  le 
bien  et  l'honneur  de  l'Eglise,  principalement 
en  la  Flandre ,  où  il  emporta  la  gloire  d'y 
avoir  combattu  pour  la  religion  catholique, 
et  défendu  ses  droits  et  sa  possession  avec 
autant  de  zèle  et  de  courage  qu'elle  y  fut 
attaquée  avec  d'ardeur  et  d'opiniâtreté  des 
peuples  révoltés,  par  lesquels  il  était  com- 
munément appelé  le  chef  du  parti  papisti- 
que,  comme  il  fut  aussi  vivement  attaqué 
et  pris  à  partie  par  toute  la  faction  héréti- 
que. Et  comme  il  était  à  délibérer  prudem- 
ment de  tout,  et  à  tout  faire  heureusement, 
sa  présence  comme  son  consei',  étaient  ju- 
gés nécessaires  partout.  Il  alla  à  Rome  pour 
y  traiter  avec  le  Pape  Pie  V,  d'une  ligue  ca- 
tholique contre  les  Turcs ,  et  fut  en  môme 
temps  nommé  vice-roi  au  royaume  do  Na- 
ples,  où  il  se  porta  encore  comme  légat  en- 
voyé du  Pape,  pour  mettre  entre  les  mains 
de  dom  Jean  d'Austria  ,  général  do  l'année 
catholique,  l'étendard  bénit ,  et  lui  bailler 
avec  sa  bénédiction  une  certaine  caution 
des  glorieux  événements  qui  réussirent  do 
cette  entreprise  contre  l'emiomi  le  plus 
dangereux  de  l'Eglise.  De  la,  il  fut  encore 
rappelé  pour  la  nécessité  urgente  des  affai- 
res publiques  qui  demandaient  son  conseil; 
toujours  sérieusement  occupé,  et  jamais  ne 
semblait  pressé.  A  quoi  aidait  grandement 
la  fermeté  de  son  jugement ,  joiote  à  une 
é^ale  vivacité  d'esprit ,  avec  laquelle  il  las- 
sait sept  secrétaires ,  pour  habiles  qu'ils 
fussent ,  qui  écrivaient  dessous  lui ,  leur 
dictant  en  autant  de  langues ,  et  représen- 
tant en  un  seul  homme  la  force  et  l'adresse 
de  plusieurs  génies. 

«  Mais  encore  l'ardent  amour  qu'il  avait 
pour  les  intérêts  du  public  n'étouffait  point 
les  charitables  soins  qu'il  prenait  pour  le 
bien  et  l'avancement  des  particuliers  :  et 
quoique  l'éminente  condition ,  tant  de  son 
esprit  que  de  ses  emplois,  le  relevât  beau- 
coup par-dessus  le  commun  des  hommes , 
*a  douceur  néanmoins,  et  sa  façon  tout 
affable  et  condescendante,  le  rendait  fami- 
lier à  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  son 
aide  ;  jusqu'à  leur  faire  part  de  ses  avis  et 
des  rares  et  admirables  secrots  qu'il  savait, 
pour  la  gtiérison  des  maladies  et  pour  d'au- 
tres choses  ;  ne  voulant  non  plus  s'ingérer 
par  ostentation  aux  affaires  superflues , 
comme  il  ne  voulait  jamais  manquer  par 
charité  aui  nécessaires. 

t  II  faisait  ressentir  les  effets  de  sa  libé- 
ralité tant  aux  pauvres  nécessileui  et  affli- 
gés de  maladie,  pour  lesquels  il  eut  toujours 
de  grandes  tendresses,  ne  dédaignant  pas 
ce  visiter  souvent  en  personne  les  hôpi- 
feus,  comme  à  toutes  sortes  d'habiles  et 
curieux  artisans,  peintres,  sculpteurs,  ar- 


chitectes, et  à  tous  les  hommes  savants 
qu'il  prisait  et  estimait  boaucoup,  et  à  la 
conversation  desquels  il  se  plaisait  mer- 
veilleusement; assaisonnant  toujours  ses 
repas  de  leurs  entretiens;  éveillant  par- 
tout, et  piquant  les  beaux  esprits  au  travail 
de  l'étude,  parla  réputation  véritable  qui 
courait  de  lui,  que  la  connaissance  qu'il 
avait  des  mérites  de  l'esprit  ne  demeurait 
jamais  infertile  à  ceux  qui  les  possédaient. 

«  Son  désir  extrême  élait  de  sonner  la 
retraite  aux  affaires  et  aux  honorables  tra- 
vaux qu'il  avait  pris  jusqu'alors  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  et  de  Unir  doucement  ses 
jours  dans  les  exercices  de  la  piété,  au  pays 
qui  lui  avait  donné  la  naissance,  principa- 
lement depuis  qu'ayant  quitté  l'archevêché 
de  Malines,  en  Flandre,  il  avait  été  fait,  par 
le  commun  désir  de  ses  patriotes,  arche- 
vêque de  Besançon.  Mais  ses  mérites  pas- 
sés lui  avaient  douné  tant  de  crédit  dans 
l'exécution  do  toutes  les  grandes  affaires, 
qu'il  fut  éloigné  malgré  lui  do  ce  dessein,  et 
envoyé  en  Espagne  pour  assister  au  sacre 
du  roi  Philippe  III,  et  servir  de  conseil  a 
l'établissement  de  son  règne;  et  de  15  en 
Sicile  pour  la  gouverner  eu  qualité  de  vice- 
roi  et  présider  au  conseil  des  affaires  d'Ita- 
lie ,  d'où  encore  il  fut  tiré  dans  l'année  ,  à 
l'occasion  du  mariage  de  Charles-Philibert, 
duc  de  Savoie,  avec  l'infanto  Catherine,  fille 
aînée  du  roi  Philippe  II ,  lesquels  il  épousa 
solennellement  à  Saragosse,  en  Aragon, 
faisant  partout  aussi  bien  espérer  de  la  bé- 
nédiction de  son  caractère  que  do  la  sagesse 
de  ses  conseils. 

«  Enfin  sa  précieuse  vie,  qui  ne  s'était 
filée  que  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  pour  la 
gloire  de  la  maison  d'Autriche,  s  acheva 
heureusement  au  dernier  voyage  qu'il  fit  à 
Madrid  ;  où,  après  avoir  accueilli  une  fièvre 
mortelle  pour  la  rigueur  avec  laquello  il 
pratiquait  le  jeûne  du  Carême  en  un  âge 
déjà  caduc,  il  attendit,  durant  sept  mois 
qu'il  eut  à  languir,  le  coup  de  ta  mort 
ovec  une  disposition  franche  et  résignée, 
jusqu'à  railler  les  médecins  qui  se  travail- 
laient vainement  à  chercher  la  cause  do  l'o- 
piniâtreté de  son  mal,  disant  qu'il  n'y  en 
avait  pas  d'autre,  sinon  qu'il  s'était  levé 
trop  matin  et  qu'il  était  temps  de  se  cou- 
cher ;  voulant  signifier  qu'il  avait  assez 
longuement  vécu  ,  et  qu'il  élait  parvenu  à 
la  période  quo  la  Providence,  qui  gouverne 
nos  vies,  assignaut  à  chacune  sa  durée  ,  lui 
aurait  marqué.  Ainsi  mourut  ce  grand 
homme,  l'oraclo  de  son  temps  dus  conseils 
d'Espagne,  eu  la  cour  d'Espagne,  scellant 
sa  glorieuse  vie  d'une  mort  vraiment  chré- 
tienne, le  22  septembre  1586,  de  son  âge  la 
soixante  et  douzième,  regretté  en  sa  mort 
des  grands  et  des  petits,  qui  avaient  tous 
trouvé  leurs  intérêts  dans  sa  vie.  » 

tombeau  do  cardinal  grahvelle. 
Hospes.  Auliccs. 
H.  Qui*  cubai  hic  inodica  magnu»  tellure  scpultus? 

A.  Grandia  cui  ceUns  vela  dnbant  litulos. 
II.  Ciir  pelapus  vil*  sulcnns  Durate  (9)  sernndts 


(9)  Il  poruil  pour  sa  devise  un  navire  secoué  de  la  tuurmeiiie.  avac  es  mol;  Dueitl. 
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Impôt.— A.     qtiondain  domina  parla  cadaiii, 
f.'ara  illa  hnperin  Candi,  regnuquc  IMulippi 
Quorum  cousiliis  pr>i:fitit  ante  puions. 

II.  Kr-o  inan»  rlavuin  strinx'u,  navimqiic  gubernans 
Ihiravit  lalis?— A.  Insuprrabililius. 

H.  Alnoclhi?  —  A.  Dcdcs  scplenos  mil  in  aunos. 
S«'quaniciqiic  fuil  çlor'ta  prima  soli. 

II.  Quocapiiur  purlu? — A. Cuuciis  qui  mêla  laborum, 
Svii  pueri,  juveues,  bis  purrive  *encs. 

II.  Su Oirc  rex  lulcio  dubiisqui  duret  in  midis, 
Quas  fera  res  sacris  gens  ciel,  atque  libi. 

GHASSELL1M  (Gaspard),  né  à  Païenne 
le  19  janvier  1796,  a  été  créé  et  proclamé 
cardinal-diacre,  par  Sa  Sainteté  Pie  IX,  dans 
ie  consistoire  du  16  juin  1856.  —  Il  était 
précédemment  commissaire  pontifical  ex- 
traordinaire pour  les  quatre  légations  et  pro- 
légal de  Bologne. 

GRASSI  (Achille  du),  évéque  de  Bologne, 
sa  patrie,  fait  cardinal  en  1511,  par  Jules  II, 
mourut  en  1523. 

CiR ASSIS  (Cn ari.es  i»k),  Bolonais,  gouvor- 
neur  de  Home,  créé,  en  1570,  par  le  Pape 
Pio  V,  pretre-cardinal  du  titre  de  Saiule- 
Ecphémie,  mourut  en  1571. 

G  R  ATI  EN,  de  Pise,  rut  nommé,  on  1178, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Cornu  et 
de  Saint-Damien,  par  Alexandre  111,.  Pape 
do  1159  à  1181,  et  qui,  pendant  un  pon- 
tifical de  vingt-deux  ans,  créa  cinquante 
cardinaux  en  cinq  promotions. 

GRAVINÀ  (Pierre),  Sicilien,  né  en  1749, 
archevêque  de  Païenne,  fut  fait  cardinal  eu 
1816.  par  Pie  VII.  Il  mourut  en  1830. 

GRÉGOIRE  VIII,  dont  le  nom  était  Alrert 
dr  MORA,  naquit  a  Bénévenl.  — Créé,  en 
1155,  cardinal,  par  le  Pape  Adrien  VI,  il  fut 
fait  chancelier  do  l'Eglise,  par  Alexandre 

III,  qui  l'envoya,  avec  lu  caractère  de  légat, 
eu  Espagne,  puis  en  Angleterre.  Ce  prélat 
mecéda,  le  20  octobre  1187,  à  Urbain  III. 
[Voy.  le  Dict.  des  Papa.) 

GRÉGOIRE  IX,  d'Anagni,  précédemment 
nommé  HUGOLIN,  ou  HUGl'ETIN,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Segui,  était  neveu  du 
Pape  Innocent  III  qui,  en  1198,  le  fit  cardi- 
nal et  évéque  d'Oslie.  — Envoyé  en  Allema- 
gne avec  le  titre  de  légat,  et  depuis  employé 
en  Italie,  il  ceignit  la  liare,  après  Honorius 
111.  le  19  mars  1227.  [Voy.  le  Dict.  des  Papa.) 

GRÉGOIRE  X,  dont  le  nom  élailTHIBAUD, 
né  a  Plaisance,  de  la  famille  des  Viçconti, 
était  archidiacre  de  Liège.  H  fut  élu  par  com- 
promis, et  a  la  persuasion  de  saint  Bouaven- 
ture',  le  1"  septembre  1271,  après  que  le 
siège  eut  vaqué  deux  ans  et  neuf  mois, 
depuis  la  mort  de  Clément  IV.  Thibaud 
était  alors  dans  la  Terru-Sainle  avec  Edouard 
d'Angleterre,  qui  s'était  croisé  pour  celle  ex- 
pédition. A  la  nouvelle  de  sa  promotion,  il 
monta  en  chaire,  et  lit  un  éloquent  discours 
où  il  avait  pris  pour  texte  ces  paroles  du 
psaume  cxxxvi  :  Si  je  t'oublie  jamais,  à  Jé- 
rusalem, que  ma  droite  sèche  et  soit  vouée  à 
l'oubli.  Que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais, 
si  tu  n'es  toujours  présente  à  mon  esprit,  si 
je  ne  place  toujours  Jérusalem  comme  le  pre- 
mier obiet  de  ma  joie.  Il  arriva,  le  10  février 


1272,  a  Vilerbe,  où  les  cardinaux  l'alleu, 
daictit,  et  de  là  se  rendit  h  Home,  où  il  fut 
consacré  et  couronné  le  27  mars  suivant. 
(Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

GRÉGOIRE  XI  (Pikhre-Rogeb),  né,  en 
1329,  au  châjeau  de  Maiimont.  dans  In  pa- 
roisse de  Roziers,  en  Limousin,  était  fiUde 
Guillaume,  comte  de  Beauforl  en  Vallée, 
qui  jouissait  d'une  grande  faveur  à  la  coor 
de  France  et  à  celle  du  duc  de  Normandie. 
—  Neveu  de  Clément  VI,  qui  le  fil  cardinal 
a  l'âge  de  17  ans,  il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  les  progrès  qu'il  fit  dnm  ses  élu- 
des, et  acquit  toutes  les  connaissances  de  son 
temps.  Il  était  pourvu  du  prieuré  de  Raye- 
les-Angers,  de  Parchidûiconé  de  S/-ns,  du 
doyenné  de  Bayeux,  d'un  canonient  dan» 
l'R'xliae  de  Paris,  quand,  le  29  décembre 

1370,  il  fut  élu,  au  premier  tour  de  scrutin, 
pour  succéder  à  Urbain  V.  Roger,  devenu 
Grégoire  XI,  fut  ordonné  prêlrele  k  janvier 

1371,  et  couronné  le  lendemain.  Il  retint 
auprès  de  lui  le  fameux  jurisconsulte  Balde, 
qui  lui  avait  enseigné  le  droit;  il  le  con- 
sultait dans  les  affaires  épineuses,  et  il  se 
servit  utilement  de  ses  conseils.  [Voy.  le 
Dict.  des  Papes.) 

GRÉGOIRE  XII,  Ange  CORARIO,  Véni- 
tien, avait  été  évéque  de  Chalcide  et  de 
Venise,  et  patriarche  de  Constanlinople.  - 
Envoyé,  en  qualité  de  nonce,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  par  Bonilace  IX,  il  fut  élevé 
au  cardinalat,  en  U05,  par  le  Pape  Inno- 
cent VII.  auquel  H  succéda  le  30  novembre 
1106,  alors  quo  l'Eglise  était  afll  gée  d'un 
schisme  fâcheux.  (Voy.  la  suite  de  la  vie  de 
Grégoire  XII  dans  le  Dict.  des  Papes.)  - 
Disons  seulement  que  la  fin  de  sa  vie  ap- 
partient encore  a  l'histoire  du  cardinalat, 
car,  après  sa  déposition,  il  fut  nommé,  en 
U15,  doyen  des  cardinaux. 

GREGOIRE  XIII,  Higubs  BUONOOMPA- 
GNO,  né  è  Bologne,  cardinal  du  lilrodeS""'' 
Sixte,  succéda  a  Pie  V,  Iel3mai  1572,  à  l'âge 
de  70  ans.  C'était  un  des  hommes  de  sou 
tnmns,  les  plus  versés  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique,  qu'il  avait  proférée 
avec  grande  réputation.  Sous  le  pontifie*1 
de  Paul  III,  il  prit  part  aux  travaux  du  coq* 
cile  de  Trente.  Depuis,  promu  au  cardinuM 
par  Pie  IV,  il  fut  porté  sur  le  Saint-Siège 
par  l'influence  du  cardinal  detîranvelle.  {Tog. 
ie  Dictionn.  des  Panes.) 

GRÉGOIRE  XIV,  Nicolas  SFONDRATE. 
de  Milan,  et  dit  leCardinat  de  Crémone,  \mw 
qu'il  élait  originaire  et  évéque  de  celle 
fut  élu  le  8  décembre  1590,  le  siège  avant 
vaqué  deux  mois  et  sept  jours  depuis  !» 
mort  d'Urbain  VII.  Le  conclave  d'où  élait 
sortie  son  éleclion,  composé  de  cinquante- 
deux  cardinaux,  avait  été  très-orageux.  H 
fit  distribuer  h  chacun  mille  écus,  à  litre 
d'indemnité  pour  leurs  dépenses.  Grégoire, 
nui  fut  couronné  le  jour  de  fa  féto  de  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  ne  tint  le 
pontifical  que  dix  mois  et  dix  jours.  Ce 
court  pontifical  ne  fut  signalé  que  par  une 
excommunication  qu'il  lança  contre  Henri 
IV  et  les  Calvinistes  de  France,  et  par  les 
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recours  de  toule  espèce  qu'il  envoya  aux 
Ligueur-.  Il  répandit  aussi  d'abondantes 
aumônes  dans  In  ville  de  Rome,  en  proie 
è  la  disette  depuis  longtemps.  Aussi  il  put 
bientôt  épuisé  les  trésors  laissés  par  Sixte  V. 
C'est  lui  qui  donna  le  chapeau  rouge  aux 
cardinaux  réguliers.  Accablé  d'inlirmilés, 
il  y  succomba  le  15  octobre  1591.  Son  suc- 
cesseur fut  Innocent  IX.  {Voy.  le  Diction- 
maire  des  Pape*.) 

GRÉGOIRE  XV.  Alrssandro  LUDOVISIO, 
succéda  ft  Paul  V  le  9  février  1021,  figé  de 
67  ans.  Archevêque  de  Bologne,  sa  patrie, 
puis  nonce  un  Espagne,  il  y  avait  terminé 
heureusement  les  différends  de  Philippe  III 
avec  le  duc  de  Savoie.  —  Son  élection,  ap- 
puyée par  les  Orsini,  combattue  par  les  Bor- 
ghèse,  reçut  l'approbation  générale.  Il  avait 
toujours  montré  beaucoup  de  droiture,  de 
piété,  li  s  meilleures  intentions.  Le  duc  de 
Lesdi  gui  ères  lui  avait  dit  :  «  Je  me  ferai 
catholique  quand  vous  serez  Pape.  •  Il  tint 
parole.  Grégoire  publia  une  bulle  touchant 
l'élection  des  Papes  par  le  suffrage  secret. 
Avant  lui,  les  suffrages  se  donnaient  &  hau- 
te voix,  ce  qui  favorisait  les  factions.  Il 
fonda  la  Propagation  de  la  foi,  érigea  l'évô- 
ché  do  Paris  en  église  métropolitaine,  cano- 
nisa, en  1622,  saint  François-Xavier,  saint 
Philippe  de  Néri,  sainte  Thérèse  et  saint 
Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  l'institut  des 
Jésuites. (Voy.  pour  la  suite  le  Dict.det Papes.) 

GRÉGOIRE  XVI,  Mai  »  CAPELLARI,  né 
a  Bellune,  entre  Cadore  et  Trévise,  dans 
l'ancien  Etat  vénitien,  le  18 septembre  1765, 
appartenait  à  une  famille  honorable,  et  dont 
plusieurs  membres  avaient  exercé  les  fonc- 
tions de  la  magistrature.  —  Enlré  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  des  Bénédictins- 
Camaldules,  il  s'y  lit  remarquer,  non-seule- 
ment par  une  conduite  exemplaire,  mais 
encore  par  de  rapides  progrès  dans  l'élude 
des  diverses  branches  de  la  science  ecclé- 
siastique. Il  s'adonna  spécialement  aux  lan- 
gues orientales,  qu'il  cultiva  avec  succès, 
et  à  la  théologie,  qu'il  fut  bientôt  appelé  à 
professer  dans  son  monastère.  Ses  supérieurs 
ne  voulurent  point  que  son  tolent  demeurât 
enfoui.  Sous  ce  litre  :  Le  triomphe  du  Saint- 
Siège  et  de  l'F.gliee,  contre  le»  attaques  des 
norateurs  battus  par  leuri  propret  armée,  le 
P.  Capellari  publia,  en  1799,  un  ouvrage  re- 
marquable et  qui  restera.  Le  rapprochement 
de  ce  titre  et  de  cette  date  témoigne  de  l'in- 
vincible foi  de  l'auteur.  On  sait  sous  quel 
poids  de  calamités  gémissait  à  ce  moment 
l'Eglise  catholique  et  de  quels  malheurs  le 
Saint-Siège  allait  être  frappé.  Mais  le  moine 
bénédictin  ne  pouvait  se  laisser  préoccuper 
<li*s  nuages  qui  passent  dans  le  ciel ,  ni 
Oublier  que  le  soleil  y  demeure  immobile; 
'I  parlait  donc  de  triomphe,  sans  prendre 
fSarde  aux  orages.  Ce  livre,  dirigé  parlicu- 
*aèreuienl  contre  les  écrits  de  Taraburini  de 
**avie,  le  coryphée  des  Jansénistes  italiens, 
Réfute  du  même  coup  la  foule  des  écrivains 
'«suçais  qui,  dans  le  dernier  siècle  et  dans 
°*  -elm-ci,  ont  travaillé  è  propager  et  a  res- 
v  uKiter  les  doctrines  du  jansénisme  par- 


lementaire et  du  gallicanisme  politique. 

L'auteur  traite  de  la  nature  des  gouver- 
nements, établit  l'immutabilité  du  gouver- 
nement de  l'Eglise,  démontre  que  Jésus- 
Chrisl  en  a  fait  une  monarchie  et  donné  dans 
cette  monarchie,  le  souverain  pouvoir  au 
Pontife  romain.  Il  fait  voir  que,  dans  l'E- 
glise, le  pouvoir  ne  vient  pas  d'en  bas,  mais 
d'en  haut;  que  le  Pape  le  lient  immédiate- 
ment de  Dieu,  au  lieu  de  le  recevoir  de  la 
multitude  des  fidèles,  et  que  toute  partici- 
pation a  ce  pouvoir,  que  toulo  juridiction 
vient  du  Pape.  S  élevant  ensuite  contre  coux 
qui,  le  sachant  ou  ne  le  sachant  pas,  trom- 
peurs ou  trompés,  travaillent  à  déchirer  la 
robe  sans  coulure  du  Sauveur,  8  détruire 
l'unité  de  la  foi,  eu  plaçant  le  centre  do 
cette  unité  dans  les  conciles  pour  l'ôter  du 
Saint-Siège  où  Jésus-Christ  l'a  mise,  le  P. 
Capellari  montre  la  vanité  de  leur  doctrine 
et  prouve  contre  tous  leurs  sophismes  l'in- 
faillibilité du  Souverain  Pontife. 

Si  le  Souveraiu  Pontife  n*est  pas  infailli- 
ble, personne  ne  l'est  dans  l'Eglise,  et  le 
dépôt  de  la  révélation  deraoure  livré  aux 
disputes  des  hommes.  Avec  le  Souverain 
Pontife  infaillible,  on  comprond  l'infcillihi- 
lité  des  conciles  qu'il  convoque,  qu'il  préside 
par  lui-même  ou  par  ses  légats,  dont  il  ap- 
prouve et  confirme  les  décisions*;  le  concile 
et  le  Pape  ne  font  alors  qu'une  seule  et 
môme  personne  morale,  et  les  membres 
participent  aux  privilèges  divins  du  chef. 
Mais  avec  un  chef  infirme  et  faillible,  que 
peuvent  être  les  membres,  sinon  infirmes 
et  faillibles  comme  lui  ?  D'ailleurs,  les  con- 
ciles ne  sont  point  des  assemblées  perma- 
nentes; on  n'en  a  point  vu  depuis  le  coucile 
de  Trente,  et  ils  sont  devenus  presque  impos- 
sibles :  comment  convoquer  les  évèquos  des 
Amériques,  de  la  Chine,  de  l'Australie,  etc.  7 
Les  décisions  des  conciles  ont  besoin  d'une 
autorité  toujours  et  partout  présente  oui  les 
interprète  et  qui  les  applique.  L'Eglise  a 
besoin,  pour  l'interprétation  et  l'application 
de  l'Ecriture  sainte,  autrement  abandonnée 
è  toutes  les  folies  de  la  raison  individuelle, 
d'une  autorité  extérieure,  vivante  et  visible. 
Les  décisions  des  conciles,  approuvées  et 
confirmées  par  lu  Saint-Siège,  sont,  comme 
l'Ecriture,  inspirées  parle  Saint-Esprit;  mais, 
comme  l'Ecriture,  elles  sont  susceptibles 
d'interprétations  et  d'applications  diverses; 
le  droit  de  les  interpréter,  de  les  appliquer, 
serait-il  laissé  a  tous,  et  no  faudra-t-il  pas 
une  autorité  pour  elles  comme  pour  l'Ecri- 
ture? Celte  autorité,  où  sera-l-elle,  si  le  Sou- 
verain Pontife  n'est  pas  infailliole? 

On  ne  peut  donc  voir  dans  la  doctrine  de 
l'infaillibilité  du  Pape  une  simple  el  indiffé- 
rente opiuion  :  les  théologiens  de  toutes  les 
écoles  (j'excepte,  bien  entendu,  l'imper- 
ceptible minorité  que  l'Eglise  tolère,  for- 
mée de  ceux  qui  la  combattent  et  qui  sont 
incompétents  pour  la  qualifier),  les  théolo- 
giens, dis-je,  s'accordent  a  enseigner  quo 
cette  doctrine  tient  à  la  foi;  carc'ost  ainsi,  eu 
me  semble,  que  l'on  peut,  eu  bon  français, 
reudre  leur  expiesstou  i  Pruximu  /Mci. 
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i  H  suit  que  l'opinion  contraire,  quoique 
non  hérétique,  se  rapproche  de  l'hérésie,  à 
la  grande  joie  de  tons  ceux  qu'attire  ce  voi- 
sinage. On  ne  peut  donc  s'étonner  que  le 
savant  religieux,  qui  devait  un  jour  s'appe- 
ler Grégoire  XVI,  ait  consacré  ses  premiers 
travaux  a  Ta  combattre.  —  L'ouvrage  dont 
nous  venons  d'indiquer  le  sujet  ne  fut  pas  le 
seul  fruit  de  ses  veilles.  Membre  de  l'académie 
de  la  religion  catholique,  récemment  fondée 
a  Rome,  le  P.  Capetlari  y  lisait,  dès  1801,  le 
Mémoire  dont  voici  le  litre  :  Les  diverses 
erreurs  qui  ont  accompagné  quelquefois  le 
consentement  général  sur  Vexistence  de  Dieu, 
n*atténutnt  pas  la  force  de  cet  argument.  De 
semblables  Mémoires  furent  présentés  par 
lui  les  années  suivantes;  il  établissait  dans 
celui  de  1802,  que  la  loi  naturelle  prescrit  de 
rendre  à  Dieu  un  culte  extérieur  et  intérieur 
que  Von  désigne  sous  le  nom  de  religion,  réfu- 
tant avec  une  invincible  puissance  les  so- 

fihismes  de  ces  rationalistes,  selon  lesquels 
es  actes  du  culte  extérieur  ne  sont  pas  des 
actes  de  religion. —En  1807,  le  P.  Capellari 
était  un  des  censeurs  en  exccrcice  de  l'aca- 
démie dont  on  vient  de  parler;  il  devint,  un 
peu  plus  lard,  professeur  éméri le  en  théolo- 
gie, vice-procureur  général  des  Camaldules, 
et  abbé  du  monastère  de  Saint-Grégoire  h 
Rome.  C'est  dans  l'église  de  ce  monastère 
que  se  trouve  la  chapelle  de  Saint-André,  où 
le  martyre  de  cet  apôtre  est  si  admirable- 
ment peint  dans  les  fresques  du  Dominiquin 
et  du  Guide.  Lorsque  Pie  VII  fut  enlevé  de 
Rome,  les  ordres  religieux  élant  dispersés 
par  la  fore,  le  P.  abbé  de  Sainl-Grégnire  se 
réfugia  avec  quelques-uns  de  ses  frères,  à 
son  ancien  monastère  de  Saint-Michel  de  Mu- 
rano,  près  la  ville  de  ce  dernier  nom,  dans 
l'Etat  de  Venise.  L'abbé  Traversi  leur  pro- 
cura un  peu  de  sécurité,  en  fondant  avec  eux 
dans  te  monastère  un  collège  dont  il  fut  pro- 
viseur, dont  le  P.  Zurla,  depuis  cardinal, 
était  recleur,  et  où  enseigna  le  P.  Capel- 
lari. Au  commencement  de  1814,  ce  collège 
fut  transporté  à  Padoue  où  dut  se  rendre  le 

Professeur  :  c'est  là  qu'il  apprit  le  retour  de 
ie  VII  b  Rome,  où  il  fut  bientôt  appelé, 
ayant  reçu  la  charge  de  procureur  général 
des  Camaldules. 

Pie  VII  le  nomma  successivement  consul- 
leur  dans  les  sacrées  congrégations  de  l'In- 
quisition, de  la  Propagande,  des  Affaires 
extraordinaires  ecclésiastiques,  pour  l'exa- 
men des  évéques,  pour  la  correction  des 
livres  de  l'Eglise  orientale.  Jl  fut  choisi 
pour  vicaire  général  du  P.  Zurla  dans  la 
congrégation  des  Camaldules,  lorsque  ce 
savant  religieux  fut  créé  cardinal. 

Léon  XII,  après  l'avoir  réservé  in  petto, 
le  21  mars  1825,  le  proclama  cardinal  le  15 
mars  1826,  et  lui  donna  le  titre  presbytéral 
de  Saint-Calixle.  Puis  il  le  nomma  préfet  de 
la  Propagande,  poste  difficile,  et  dans  lequel 
le  cardinal  Capellari  apprit  a  connaître  l'é- 
tal des  missions  catholiques,  auxquelles 
Grégoire  XVI  devait  donner,  dans  tout  l'uni- 
vers, un  si  grand  développement.  Chargé 
de  négocier,  en  qualité  de  plénipotentiaire, 


un  concordai  avec  l'ambassadeur  des  Pays- 
fias,  il  sut  obtenir  un  traité  qui  garantissait 
les  droits  de  l'Eglise.  C'est  avec  le  môme 
succès  qu'il  traita  avec  les  agents  des  Etals- 
Unis,  après  les  avoir  amenés  a  mettre  de 
côté  des  prétentions  inacceptables. 

Sous  Pie  Vlll,  le  cardinal  Capellari  prit 
une  grande  part,  comme  préfet  de  la  Propa- 
gande, aux  négociations  dont  le  résultai  fut 
l'émancipation  des  Arméniens  catholiques 
dé  Constantinople. 

Pie  VIII  mourut  le  30  novembre  1830;  le 
conclave  s'ouvrit  le  Ik  décembre,  et  le  ? 
février  1831,  après  cinquante  jours  de  con- 
clave et  soixante-quatre  jours  de  vacance, 
après  une  exclusion  donnée  par  l'Espagne 
au  cardinal  Giusliniaui,  le  cardinal  Capel- 
lari  fut  élu.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  XVI, 
en  mémoire  de  Grégoire  XV,  fondateur  de 
In  Propagande.  Nous  n'essayerons  pas  même 
de  retracer  les  principaux  événements  de  ce 
long  et  laborieux  pontifical;  ce  serait,  même 
en  abrégeant,  un  volume  a  écrire.  Il  suffit 
de  dire  que,  comme  souverain  temporel,  il 
introduisit  dans  l'administration  de  ses 
Etats  de  salutaires  et  réelles  améliorations; 
qu'il  -fonda  ou  encouragea  la  création  d'un 
grand  nombre  d'établissements  industriels 
et  d'utilité  publique;  que  les  travaux^  ma- 
gnifiques, exécutés  par  ses  ordres  a  Tivoli, 
préservèrent  les  contrées  voisines  des  ra- 
vages que  l'Anio  leur  causait  depuis  la  ruine 
des  vieilles  cascades;  qu'il  embellit  Rome 
et  les  principales  villes  de  l'Etal  ecclésias- 
tique; que  la  capitale  des  beaut-arls  lui 
doit  de  nouveaux  et  magnifiques  musées, 
entre  autres  le  musée  Etrusque. 

Comme  évêijue  de  Rome,  il  acheva  la  re- 
construction de  la  basilique  de  Saint-Pau  i 
hors  les  Murs,  si  malheureusement  dévorée 
par  l'incendie,  la  décora  avec  splendeur  et 
en  consacra  l'autel.  Comme  Souverain  Pon- 
tife, il  eut  le  bonheur  de  décréter  la  cano- 
nisation de  plusieurs  saints,  d'ériger,  dans 
les  cinq  parties  du  monde,  quarante  non- 
velles  Eglises,  archevêchés  et  évêché»ide 
préparer  l'érection  de  plusieurs  autres.  d« 
donner  à  l'Angleterre  quatre  nouveaux  fi- 
caires apostoliques,  d'imprimer  à  la  Pro;<a- 
galiôn  de  la  Foi  une  impulsion  nouvelle,  et 
de  voir,  sous  celte  impulsion,  la  prédication 
évangélique  prendre,  sur  tous  les  points  du 
globe,  d'immenses  développements.  H  çr*1 
soixante -quinze  cardinaux  de  (a  saiote 
Eglise  romaine,  et  plus  de  cinq  cenlsévêquf* 
on l  reçu  de. lui  l'institution,  sur  les  nuit 
cents  qui,  aujourd'hui,  régissent  les  Eglises 
catholiques,  sur  tous  les  points  du  fç!"!*- 
Voici  les  quarante  nouveaux  sièges  érigés 
par  Grégoire  XVI  :  Adélaïde,  dans  1* Austra- 
lie méridionale;  Arci-Réale,  en  Sicile; 
Ayncucho,  dans  les  Indes  occidentales; 
Bruges,  en  Belgique;  Caltanisetta  en  Sicile; 
Haut-Canada,  en  Amérique  septentrionale; 
Californie, au  Mexique;  Saint-Charles,  deus 
l'Amérique  méridionale  ;  Chachapoyas.dans 
le  Bas-Pérou  ;  Chichngin,  dans  le  territoire 
des  Illinois,  anx  Etals-Unis;  Dtibuque,daos 
l'Amérique  septentrionale  ;  Galway,  eolr- 
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lande;  Giovenazzo,  dans  le  royaume  «le 
Naples;  Saint-Jean  de  Cuyo,  dans  l'Améri- 
que méridionale;  Alger  (Julia  Cfrsarea)  en 
Afrique;  Halifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse; 
Hartford  et  Rhode,  aux  Etats-Unis  ;  Hobarl- 
Town,  dans  l'Ile  ou  terre  de  Van-Diemen  ; 
Guayaquil,  dans  l'Amérique  méridionale; 
Mil  wanchia,  aux  Etats-Unis  ;  Montréal,  dans 
le  Bas-Canada  ;  Naahville,  aux  Etats-Unis; 
Noteriez,  aux  Etats-Unis  ;  Nocera  de'Pagani, 
royaumo  de  Na|)les;  Noto,  en  Sicile;  Nou- 
veau-Brunswirk,  possession  anglaise  près 
du  Canada;  Orlona,  royaume  de  Naples; 
Pampelune  la  Neuve,  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale; Pelricola  ou  Lillle-Roch ,  aux 
Etals-Unis;  Poggio-Mirteto,  Etals  ecclésias- 
tiques; Saint- Sauveur,  dans  l'Amérique 
centrale;  Serena,  dans  l'Amérique  méridio- 
onle  ;  Sydney*  dans  la  Nouvelle  Galles  méri- 
dionale ;  Temnio,  en  Sardaigne;  Terlizzi, 
royaume  de  Naples;  Trapani,  en  Sicile; 
Vincennes,  aux  Elats-Unis;  Perth,  dans  la 
Nouvelle-Hollande;  le  Cap-Breton,  dans  la 
Nouvelle- Ecosse. 

Outre  les  sept  cent  six  églises,  archevê- 
chés ou  évêchés  répartis  sur  tous  les  points 
du  globe,  il  y  avait  encore,  sous  Grégoire 
XVI,  un  certain  nombre  de  vicariats  apos- 
toliques, savoir  :  six  en  Afrique,  pour  le 
cap  de  Bonne  Espérance,  l'Arabie,  l'Egypte, 
la  haute  et  basse  Guinée,  l'Ile  Maurice  et 
Tunis.  Celte  partie  du  monde  avait  de  plus 
sept  préfectures  apostoliques  :  l'Abyssinie, 
le  Congo,  l'Ile  de  la  Réunion,  Madagascar, 
le  Maroc,  le  Sénégal  et  Tripoli  ;  en  Amérique, 
neuf  vicariats  apostoliques  :  les  Antilles 
anglaises,  à  l'Ile  de  la  Trinité,  les  baies 
d  Hudson  et  de  James,  Curaçao,  la  Jamaïque, 
Demerary,  l'Orégon,  Surinam,  Terre-Neuve, 
le  Texas;  et  cinq  préfectures  :  celle  des 
Frères-Mineurs  observantins,  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  Cayenne,  la  Guadeloupe, 
la  Martinique,  Saint-Pierre  et  Miquelon  ;  en 
Asie,  trente  vicariats  apostoliques  :  celui 
d'Alep,  celui  d'Asie  Mineure,  les  dix-huit 
de  la  Chine  et  des  royaumes  adjacents,  les 
dix  des  Iodes  orientales;  la  préfecture  de 
Hong-Kong  et  celles  des  colonies  françaises 
de  Tlude,  sans  compter  l'évêché  d'Ispahau, 
où  sont  les  missions  des  Carmes-Deschaux, 
des  Lazaristes  et  des  Arméniens,  el  dont 
l'évoque  de  Babylone  est  administrateur 
apostolique  ;  en  Europe,  vingt-cinq  vicariats 
apostoliques  :  celui  des  trois  duchés,  Anhall- 
Coelhen  ,  Anhall-Dessau  ,  Anhalt-Bern- 
bourg;  la  Bosnie,  Constanliuople,  l'Alle- 
magne (Missions  septentrionales),  Gibral- 
tar, les  huit  vicariats  d'Angleterre,  dont 
quatre  érigés  par  Grégoire  XVI.  la  Moldavie, 
les  quatre  vicariats  de  la  Hollande,  celui  de 
la  Saxe,  les  trois  de  l'Ecosse,  celui  de  So- 
pbia,  capitale  de  la  Bulgarie,  la  Suède,  la 
Valachie  el  la  délégation  apostolique  de 
Grèce,  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  dans  lo 
Bi<s  Valais,  la  mission  des  sept  arcbiprêlres 
de  Hollande,  les  trois  préfectures  aposto- 
liques :  de  Melsociua  et  Calança,  sur  les 
contins  du  Milanais  et  de  la  Suisse,  de  la 
Misnie  el  de  la  Luzace,  de  Rezia,  au  terri- 
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toire  des  Grisons  italiens;  dans  l'Océanie, 
six  vicariats  apostoliques  :  Batavia,  la  Méla- 
nésie,  l'Océanie  occidental*,  l'Océanie  orien- 
tale, l'Océanie  centrale,  les  Iles  Sandwich. 

Le  vicariat  de  la  Nouvelle-Hollande  a  été 
partagé  en  quatre  évôchés ,  érigés  par 
Grégoire  XVI.  Les  vicaires  apostoliques  sont 
presque  tous  évôques  inpartibus;  quelques 
préfets  apostoliques  ont  aussi  lo  caractère 
épiscopal.  En  tout  :  soixante-seize  vicariats 
et  vingt  délégations,  préfectures  ou  missions 
apostoliques,  qui  portaient  alors  à  plus  de 
huit  cents  le  uornbre  des  circonscriptions 
territoriales,  assignées  par  le  successeur  de 
Pierre  aux  princes  de  l'Eglise. 

Grégoire  XVI  renouvela  presque  en  entier 
le  Sacré  Collège;  il  no  restait,  à  sa  morl,  que 
deux  cardinaux  de  la  création  de  Pie  VII.  et 
sept  de  la  création  de  Léon  XII.  H  n'en  fut 
point  créé  par  Pie  VIII,  dont  le  pontificat 
passa  si  vile.  Grégoire  XVI  vit  mourir 
soixante-six  cardinaux,  dont  vingt-deux 
créés  par  lui  ;  de  ce  nombre  le  pieux  et  vé- 
néré P.  Odescalchi,  mort  Jésuite,  après  avoir 
renoncé  a  la  pourpre. 

Si  le  temps  n*est  pas  encore  venu  de  bien 
apprécier  les  acles  de  Grégoire  XVI  dans 
ses  rapports  avec  les  puissances  temporelles, 
on  peut  au  moins  constater  les  résultais 
obtenus  :  les  rapports  rétablis  entre  le  Saint- 
Siège  et  le  Porlugal,  la  fin  de  la  lutte  si 
héroïquement  soutenue  par  l'archevêque  de 
Cologne  entre  l'Eglise  et  le  cabinet  de  Ber- 
lin, et  l'audience  mémorable  demandée  au 
Souverain  Pontife  par  l'empereur  de  Russie, 
Nicolas. 

Comme  docteur  suprême  des  Chrétiens, 
Grégoire  XVI  a  frappé  du  glaive  de  la  parolo 
apostolique,  et  immolé  sur  l'autel  de  la 
vérité  de  grandes  et  puissantes  erreurs  : 
l'herroésianisroe  en  Allemagne,  le  lamenai- 
sianisme  en  France;  el  ceux-là  surtout  doi- 
vent à  sa  mémoire  une  éternelle  reconnais- 
sance, qu'il  a  détournés  des  voies  dange* 
reuses  où  ils  s'aventuraient. 

Sorti  du  -cloître,  Grégoire  garda  sur  le 
Irène  pontifical  la  simplicité  el  l'austérilé 
monastiques;  dans  son  palais,  comme  daus 
son  monastère, il  n'avait  qu'une  paillasse  pour 
couche.  Bon  pour  sa  famille,  il  sut  se  préser- 
ver de  cet  entralncmentsi  naturel, qui  va  trop 
souvent  au  delà  des  bornes  de  la  justice.  Une 
de  ses  parentes,  à  la  veille  de  marier  sa 
fille,  aurait  voulu  que  lo  Saint-Pèro  célé- 
brai le  mariage  :  Elle  a  ton  curé,  répondit  le 
Pontife  ,  cela  tuf  fit.  Une  dépulation  lui 
offrant,  pour  son  neveu,  la  place  de  grand- 
bailli  de  l'ordre  de  Malle,  qui  rend  cinq 
mille  écus  romains  :  <  J'accepte  avec  plai- 
sir, »  répliqua  le  Papo,  «  mais  pour  le  car- 
dinal Odescalchi.  » 

Une  humble  morl  a  couronné  au  Vatican 
celle  vie  humble  au,  sein  des  grandeurs  :  Je 
veux  mourir  en  moine  et  non  en  souverain, 
disait  Grégoire  XVI,  peu  do  jours  avant 
d'expirer  ;  el  il  t'a  fait  comme  il  l'a  dit.  La 
mort  ne  l'a  point  surpris,  car  il  était  prêt, 
el  la  veille  même,  il  avait  reçu  le  pain  des 
auges  ;  mais  la  morl  a  préveuu  ses  serviteurs 
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les  plus  dévoués  ;  ils  n'étaient  point  la  voici  quelle  était  la  composition  do  Sacré 

ouand  elle  est  arrivée,  et  c'est  entouré  de  Collège  des  cardinaux,  répartis  par  nation: 

mielques  simples  prêtres,  qu'il  rendit  son  Cardinaux  des  Etals  te l'Eglise.      .  .  .  31 

ïme  à  Dieu  le  1"  juin  i8U>,  dans  la  82;  an-  =     1*™*$  uTuuid^  ' 

née  de  son  âge  et  la  seizième  do  son  règne.  _     &r|XLr£ï        !  !  !  7 

ta  Ogure  de  Grégoire  XM  est  connue  _     ,iw  Ueux-Siciles  7 

d'un  grand  nombre  de  personnes  par  les  _     rte  Toscane  x 

diverses  gravures  de  son  portrait;  portrait  ^_     français  S 

assez  ressemblant  quant  h  la  forme  des  —     Portugais  i 

traits,  qui  n'étaient  ni  réguliers  ni  dislin-  —     Espagnol  J 

gués  ;  mais  on  n'avait  pas  pu  reproduire  —     *"f,als  J 

sur  le  papier  l'expression  des  yeux  du  —  "«g«  

Souverain  Pontife,  l'intelligence  qui  s'y  6J 

lisait  en  môme  temps  que  la  bonté;  on  n  a-  p,accs  dc  Mnii,iaui-prôiresvacanies.  .  .  î 

♦ait  pu  donner  une  idée  de  sa  pose  simple  et  Places  de  cardloaux-diacresvacame*.  .  .  6 
digne,  de  tout  l'ensemble  de  sa  vénérable 

personne,  qui  produisait  une  si  vive  émo-  70 

(inn#  non-seulement  sur  les- Catholiques,  Le  Sacré  Collège  se  compose  de  soixante 

mais  aussi  sur  les  dissidents  qui  avaient  le  dix  membres,  eu  mémoire  des  soixante-dix 

bonheur  d'être  admis  en  sa  présence  et  de  anciens  du  peuple  d'Israël,  des  soixanle-dii 

l'entendre  parler.  On  pourrait  citer  plus  disciples  du  Sauveur.  —  (Extrait  en  grande 

d'un  éminent  personnage,  dont  la  dévotion  partie  de  l'opuscule  Election  et  couronne- 

n'était  pas  la  principale  qualité,  des  pro-  ment...  dont  il  est  parlé  dans  l'introduction.) 

testants  mêmes,  qui  n'ont  pu  résister  à  cette  Voici  le  mandement  que  Mgr  l'archevêque 

émotion  que  produisait  la  vue  de  Grégoiro  de  Paris  a  publié  h  l'occasion  de  la  mort  de 

XVI.  tel  qui  se  posait  en  adversaire  de  ce  Grégoire  XVI  : 

qu'on  appelait  l'ultramontanisme,  pourrait  «  Nous  avonsnerdu.N.  T.  C.  P.,  le  Pontife 
toir  son  nom  figurer  ici,  comme  s'étant  que  tous  les  Calho'iqups  saluaient  avec 
précipité  aux  pieds  de  ce  Pontife,  entraîné  amour  et  respect  du  nom  de  vicaire  de  Jésus- 
qu'il  était  par  sou  aspect  auguste  et  véné-  Christ.  Si,  parmi  les  enfants  de  Dieu  unis 
rable.  Telle  illustre  épée,  et  il  y  en  a  plus  par  les  liens  de  la  môme  foi  et  de  la  môme 
d'une  en  France,  ne  fut  pas  insensible  non  charité,  pas  un  seul  ne  souffre  sans  que  tous 
plus  à  l'émoiion  produite  par  la  présence  ne  doivent  souffrir  avec  lui,  quelle  ne  sera 
de  Grégoire  XVI.  Sans  doute,  le  preSiige  de  pas  notre  douleur  lorsque  nous  avons  a  pleu- 
la  Papauté,  de  celte  position,  unique  sur  ror  sur  la  mort  du  père  commun  de  cette 
la  terre,  de  représentant  de  Dieu,  doit  exer-  grande  famille I  L'Eglise,  centre  etsoorcede 
cer  une  grande  influence  sur  des  hommes  l'unité  catholique,  ne  peut  devenir  veuve 
élevés  dans  le  catholicisme,  alors  même  sans  que  toutes  les  Eglises  du  monde  ne  se 
qu'ils  en  négligent  les  prescriptions;  mais,  couvrent  d'un  voile  funèbre.  Mais  nos  regret* 
pour  un  anglican,  un  antipapiile,  quel  près-  redoublent  lorsque  nous  nous  rappelons  les 
tige  peut  avoir  la  Papauté?  Si  donc  la  pré-  vertus  du  grand  Pape  qui  vient  de  remplir 
sente  de  Grégoire  XVI  produisait  sur  un  si  dignement  la  chaire  de  saint  Pierre- 
anglican  un  effet  irrésistible,  il  faut  bien  «  L'histoire  qui  en  gardera  fidèlement  la 
reconnaître  que  la  personne  du  Pontife  y  mémoire,  inscrira  aussi  dans  ses  immorle^ 
était  pour  quelque  chose.  Sir  Robert  Peei  1rs  annales  les  actes  solennels  qui  ont  fraiV 
è>sl  un  grand  exemple  de  la  respectueuse  à  plusieurs  reprises  de  funestes  doctrio«, 
émotion  qu'on  éprouvait  a  la  vue  de  l'an-  les  luttes  courageuses  soutenues  pour  coa- 
eien  Père  des  fidèles.  Etant  h  Rome,  entre  server  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe*1 
ses  deux  ministères,  il  demanda  une  au*  du  monde  le  dépôt  sacré  de  la  foi  ;  elle  redir» 
dience  au  souverain  temporel,  ne  pouvant  lostriomphes  de  l'Evangile  sous  son  pontifical; 
reconnaître  le  chef  do  l'Eglise  chrétienne,  des  chrétientés  nouvelles  et  nombreuses  se 
Le  Souverain  accorda  l'audience,  endispen*  propageant  ou  ressuscitant  h  la  voix  du  cm 
sant  Robert  Peel  des  génuflexions  qui  ne  suprême  des  pasteurs;  le  centre,lesexlrém .w 
sont  dues  qu'au  Pape.  de  l'Amérique,  une  partie  de  l'Asie,  et  le 

A  l'entrevue,  l'homme  d'Etat,  ému  malgré  monde  nouveau  nue  nous  avons  nomme 

lui  à  l'aspect  vénérable  et  plein  de  bonté  du  Océanie,  visités  et  évangélisés  pardes  apôtre 

Vieux  Pontife,  se  précipita  à  ses  pieds.  Gré-  que  Grégoire  XVI  avait  bénis  et  envoyés  pour 

goire  XVI  s'empressa  de  le  relever,  et  une  bénir  à  l>  ur  tour,  pour  baptiser  et  enseigna 

conversation,  digne  de  pareils  personnages  celte  partie  abandonnée  de  l'héritage  o« 

s'établit  entre  eux.  De  son  coté,  le  Pape  Jésus-Christ;  l'Afrique,  cette  terre  sancti- 

Avait  été  frappé  de  la  figure  et  des  manières  fiée  par  le  sang,  par  les  sueurs,  par  lo  génie 

du  grand  ministre  dont  il  dit  après  l'au-  de  tant  de  grands  évôques  et  de  martyrs, 

dience  i  «  Au  physique  comme  au  moral,  renouant  par  lui  la  chaîna  de  ses  Pontifes» 

Sir  RobertPeel est  unnonrtne  remarquable. »  rompue  depuis  quatorze  siècles. 

Tant  il  est  vrai  que  l'homme  supérieur,  «  Voilé  qurlques-uns  des  titres  de  gloire 

quelle quesoit  sa.figure,a  toujours  en  lui  un  de  celui  qui  vient  de  descendre  du  siège  le 

Je  ne  sais  quoi  qui  semble  l'embellir  et  te  plus  éminent  de  l'univers  dans  un  loiûtH'»u» 

distinguer  ou  vulgaire.  terme  inévitable  des  plus  belles  vies  comme 

Vers  la  fin  du  règne  de  Grégoire  XVI,  dis  plus  hautes  et  des  plus  saintes  dignil»*. 
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Mais  au  moment  où  ce  pere  vénéré  vient 
u'entrer  dans  le  chemin  de  son  éternité,  il 
nous  reste  un  pieux  devoir  à  remplir  envers 
lui  ;  nous  devons  implorer  en  sa  faveur 
l'application  des  mérites  du  Sauveur,  dont  il 
fut  pendant  quinze  années  le  représentant 
visible  sur  la  terre. 

«  Nous  avons  sans  doute  la  ferme  con- 
fiance que  le  Seigneur,  en  l'appelant  à  lui, 
n'a  fait  que  couronner  ses  vertus  ;  mais  Dieu 
est  si  jaloux  de  la  sainteté  de  ses  Pontifes, 
il  leur  demande  tant  de  perfection,  il  est  si 
facile,  au  témoignage  des  saints,  d'altérer 
la  piété  la  plus  pure  par  le  contact  des  affai- 
res et  des  préoccupations  de  ce  monde,  que 
nous  devons  offrir  des  supplications  et  des 
sacrifices  en  faveur  de  ceux-là  même  qui 
ont  été  plus  fidèles  dans  l'exercice  de  leurs 
redoutables  fonctions. 

«  A  ce  devoir  nous  en  joindrons  un  autre. 
L'Eglise  de  Jésus-Christ  ne  meurt  pas.  Bien- 
tôt un  nouveau  chef  va  lui  être  donné.  Prions 
avec  ferveur  pour  une  élection  de  laquelle 
doit  dépendre  te  salut  de  tant  d'âmes  ;  prions 
alln  que  nulle  influence  étrangère  ne  vienne 
contrarier  les  desseins  de  la  miséricorde  de 
Dieu;  prions,  afin  que  sa  protection  et  ses 
grâces  soient  aussi  grandes  quo  les  dangers 
«lui  menacent  son  Eglise.  Elle  n'a  plus  be- 
soin de  briser  le  fer  des  Barbares,  de  chan- 
ger en  agneaux  ces  redoutables  lions  sortis 
d«  leurs  déserts  pour  ravager  l'Europe;  ello 
u'a  plus  dans  la  plupart  des  pays  civilisés,  h 
se  défendre  contre  les  insultes  des  impies  et 
des  hérétiques,  qui  sont  venus  a  d  autres 
époques  renverser  ses  temples,  proscrire  ses 
l-ft'res  et  ses  Pontifes,  calomnier  sa  foi  et 
son  culte;  mais  sa  morale,  ses  dogmes  les 
[lus  essentiels,  sa  plus  légitime  indépen- 
dance, comptent  partout  de  nombreux  enne- 
mis :  avec  des  armes  dillérentcs,  ils  conti- 
nuent la  lutte  de  ceux  qui  les  ont  précédés 
dans  les  voies  de  l'erreur. 

«  Réjouissons-nous  toutefois  de  vivre  dans 
un  temps  où  nul  Catholique  ne  peut  hésiter 
dans  l'obéissance  envers  le  Saint-Siège.  Le 
doute  n'est  plus  possible  depuis  que  les  li- 
mites de  l'erreur  et  de  la  vérité  sont  si  bien 
marquées,  qu'il  faut  rompre  avec  l'Evangile 
l»our  rompre  avec  le  cher  de  l'Eglise.  Rien 
donc  ne  nous  sera  plus  doux  et  plus  facile 
que  de  promettre  fidélité,  soumission  et 
amour  au  Pontife  futur  que  Dieu  a  connu 
dans  ses  conseils  éternels,  et  de  lui  dire, 
comme  autrefois  les  enfants  d'Israël  au  der- 
nier des  Machabées  :  Tu  et  dux  notter;.... 
omnia  auœcunque  dixerit  nobis  fnciemut.  — 
(/  Mach.  xin,  8.  9.)  «  Fou*  étet  notre  chef: 
noue  obéiront  à  tous  tôt  commandement*.  » 

Voici  le  mandemont  que  Mgr  l'archevêque 
de  Reims  a  publié  è  la  tuéine  occasion  ; 

■  Appelée  remplir  les  devoirsde  sa  charge 
suprême  au  milieu  des  commotions  qui 
ébranlaient  les  trônes,  et  des  alarmes  cau- 
sées à  la  religion  par  les  dangers  dont  elle 
était  menacée,  Grégoire  XVI  les  avait  ac- 
ceptés avec  une  humblo  etcuntianlo  lésigna- 
tioo.  Il  y  a  répondu  avec  un  courage  et  uno 
sagesse  bieo  au-dessus  de  nos  éloges. 
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«  Non  content  de  conGrmer  ses  frères  dans 
la  foi  et  de  veiller  h  la  conservation  de  l'u- 
nité catholique.il  s'est  appliqué  &  conquérir 
chaque  jour  a  l'Eglise  de  nouveaux  enlanisj; 
tandis  qu'il  instruisait  lo  monde  et  repous- 
sait les  mauvaises  doctrines  par  d'éloquents 
enseignements,  il  envoyait  de  nombreux 
prédicateurs  annoncer  aux  infidèles  In  bonne 
nouvelle  de  l'Evangile;  il  créait  des  diocèses 
en  Asie,  en  Afrique,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  et  secondait  de  tous  ses  efforts  l'œu- 
vre admirable  destinée  au  soutien  des  mis- 
sions lointaines. 

«  Ici,  par  l'effet  du  zèle  apostolique  et  de 
la  prière,  il  brisait  les  armes  entre  les  mains 
des  puissants,  et  déjouait  les  coupables  pro- 
jets du  schisme.  La,  il  forliûait  par  ses  en- 
couragements les  défenseurs  intrépides  de 
la  discipline  ecclésiastique  ;  il  les  consolait 
de  leurs  tribulations  pendant  leur  Yia,  et 
exaltait  publiquement  après  leur  mort  leur 
dévouement  héroïque  et  leur  constance  in- 
vincible. 

«  Epris  du  sentiment  noble  et  élevé  de  la 
dignité  de  l'homme,  il  réclamait  et  appelait 
do  tous  ses  vœux  l'affranchissement  des 
esclaves.  Tendre  et  compatissant,  il  gémis- 
sait sur  les  maux  produits  dans  quelques 
contrées  par  la  tempête  des  révolutions, 
pleurait  sur  les  victimes  de  la  tyrannie,  et 
plaidait  avec  une  sainte  hardiesse  la  cause 
de  ses  enfants  en  face  do  leurs  persécuteurs. 

«  Dans  l'enceinte  du  sanctuaire,  il  édifiait 
par  sa  modeste  et  fervente  piété;  dans  la 
douceur  de  ses  entretiens,  il  ravissait  par 
une  affabilité  pleine  de  charmes.  Jamais, 
N.  T.  C.  F.,  nous  n'oublierons  celte  exten- 
sion d'amour  paternel  avec  laquelle  il  a 
daigné  nous  recevoir  dans  ses  bras,  ni  ces 
bénédictions  qu'il  a  répandues  sur  notre 
personne,  et  qu'il  étendait  jusqu'à  vous.  Ja- 
mais ils  ne  sortiront  de  notre  mémoire,  ces 
moments  précieux  passés  en  sa  présence, 
et  durant  lesquels  il  nous  a  été  donné  de 
recueillir  les  paroles  de  sa  bouche,  et  les.ri- 
cbesses  de  son  cœur. 

<  Bienfaisant  et  généreux,  il  avait  l'or.  ille 
toujours  ouverte  aux  cris  de  l'indigence,  et 

Iirodiguail  sa  charité  è  toutes  les  infortunes. 
*ro lecteur  des  sciences  et  des  arts,  il  applau- 
dissait è  leurs  efforts  et  favorisait]  .leurs 
progrès.  Il  érigeait  des  monuments,  restau- 
rait coux  des  siècles  passés,  et  honorait 
l'antiquité  en  préservant  de  l'oubli  ses  essais 
et  ses  chefs-d'œuvre. 

«  Tel  était,  N.  T.  C.  F.,  co  Pontife  aimé 
de  Dieu  el  des  hommes.  Telle  était  celle  vie 
si  belle  et  si  pleine  de  mérites.  Puisse-t-elle 
être  récompensée  dans  le  ciel  par  la  cou- 
ronne de  justice,  et  laisser  après  elle  une 
mémoire  qui  soit  toujours  en  bénédiction  !  * 
Enfin,  nous  lisons  dans  l'Ami  de  ta  religion 
du  23  juillet  18W  : 

•  L'académie  pontificale  d'archéologie  n 
tenu,  le  k  juillet  dernier,  uno  assomblée 
extraordinaire  sous  la  présidence  du  comte 
Alborghetli. 

•  Le  chevalier  Visconti,  secrétaire  perpé- 
tuel, a  rappelé  dans  un  rapide  el  brillant 
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du  Pape  Gré- 
goire XVI  è  la  reconnaissance  des  amis  dos 
beaux-arts  et  des  hautes  études;  les  fouilles 
ordonnées  par  le  savant  Pontife  au  milieu 
des  graves  sollicitudes  ■  de  son  immense 
charge  pastorale,  les  musées  fondés  à  ses 
frais,  les  monuments  commencés  ou  achevés 
sous  son  règne,  enfin  les  nombreux  témoi- 
gnages de  son  auguste  protection  et  d'une 
bienveillance  toute  paliculière  envers  l'aca- 
démie qui  avait  l'honneur  de  le  compter 
parmi  ses  membres.  A  côté  de  cet  hommage 
qui  réveillait  de  si  justes  regrets  dans  tous 
les  cœurs,  l'éloquent  interprète  des  senti- 
ments de  l'académie  sut  placer  avec  un  rare 
bonheur  et  une  exquise  délicatesse,  le  conso- 
lant tableau  des  grandes  espérances  que 
donnent  à  tous  et  a  l'institut  pontifical  en 
particulier,  les  qualités  éminentes  de  l'esprit 
et  du  cœur  du  nouveau  Pape  Pie  IX.  M.  Vis- 
conti  raconta  l'accueil  plein  de  bonté  que  le 
président  de  l'académie,  accompagné  de  ses 
principaux  dignitaires,  avait  reçu  de  Sa  Sain- 
teté lorsqu'ils  allèrent  en  corps,  le  28  juin, 
lui  porter  leurs  hommages  et  lui  offrir  les 
volumes  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Dans  celte 
audience,  comme  dans  celle  du  3  juillet,  le 
Pape  leur  adressa  les  paroles  les  plus  bien- 
veillantes sur  les  travaux  de  l'académie,  et 
les  encouragements  les  plus  fl.ilteurs.  Il  dai- 
gna permettre  que  son  nom  fût  inscrit  parmi 
cent  des  savants  associés  ;  nom  béni  et  dou- 
blement cher,  nom  du  plus  favorable  auguro 

Çour  l'académie  qui  a  été  rétablie  par  Pie 
11,  et  qui  a  compté  Pie  VIII  parmi  ses 
membres.  » 

GRÉGOIRE,  prêtre  de  Rome,  fut  fait,  par 
Calixte  II,  en  1119,  d'autres  disent  en  1(22, 
cardinal  du  titre  dos  Douze -Apôtres.  Il 
suivit  le  parti  d'Anaclet  11,  et  quand  celui-ci 
fut  mort  (1138)  il  fut  nommé  antipape  a  sa 
place  sous  le  nom  de  Victor  II,  grâce  à  la 
protection  do  Roger,  roi  de  Sicile.  Saint 
Bernard  le  décida  è  se  démettre. 

GRÉGOIRE  fut  créé  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Lucie  in  Septifolio  par  Ca- 
lixte II,  Pape  de  1119  a  1124. 

GRÉGOIRE  fut  nommé  diacre-cardinal  du 
lilre  de  Saint -Vile,  par  le  môme  Calix- 
to  II. 

GRÉGOIRE  ALBERGATI,  Romain,  fut 
fait  prètre-cardiual  du  litre  de  Sainl-Lau- 
reni  in  Lucina,  par  le  même  Pape  Calix- 
te II. 

GRÉGOIRE  fut  nommé  prêtre-cardinal  du 
lilre  de  Sainte-Balbine  en  1125,  par  le  Pane 
Honorius  II. 

GRÉGOIRE  lut  nommé  prô Ire-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Sabine,  parle  même  Honorius 
11,  Pape  de  1124  à  1130. 

GREGOIRE,  fait  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Théodore  par  le  même  Pape  Honorius  II, 
fut  légal  en  Danemark,  en  Suède  et  en  Bu- 
hérne. 

GRÉGOIRE  DEPAPARESCIS,  Romain,  fut 
créé  diacre-cardinal  du  titre  do  Saint-Auge, 


en  1134,  par  le  même  Pape  Innocent  II,  m 

oncle. 

GRÉGOIRE  fut,  en  1138,  nommé,  pat  ie 
Pape  Innocent  II,  prêtre-cardinal  du  lilre  de 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre. 

GRÉGOIRE  fut  créé  diacre-cardinal .  en 
1144,  par  le  Pape  Céleslin  II.  C'était  le 
6*  des  cardinaux  nommés  par  ce  Pontife. 

GRÉGOIRE,  neuvième  des  treize cardinaui 
n  o m  m  és  <>  n  1 1 44,  pa  r  I  e  Pa  pe  Cél  est  i n  1 1 ,  reçut 
le  titre  de  Saint-Ange  et  mourut  en  1168. 

GRÉGOIRE,  créé,  en  1146,  par  le  Pape 
Eugène  III,  diaore-cardinal  du  lilre  «te  Saiul- 
Clémeni,  fut  ensuite  légat  en  Allemagne. 

GRÉGOIRE  de  Suburra,  Romain,  cardinal, 
évêque  de  Sabine,  eu  1153,  fut  le  seul  car- 
dinal créé  par  le  Pape  Auastase  IV,  son 
oncle. 

GRÉGOIRE  fut  nommé,  en  1159,  pir  le 
Pape  Adrien  IV,  diacre-cardinal  du  litrsde 
Sainte-Marie  in  Porticu. 

GRÉGOIRE,  créé  en  1188,  par  «e  Pape 
Clément  III,  diacre  -  cardinal  du  lilre  de 
Sainte-Marie  in  Porticu,  fut  légat  en  Loru- 
bardie,  en  Hongrie  et  en  Sicile. 

GRÉGOIRE,  créé  en  1188.  par  Clément  III, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie»» 
Georges  inAquiro;  légal  à  Spoiète  et  en 
Ombrie. 

GRÉGOIRE  DE  MONTE-CARELLO,  Flo- 
rentin, nommé  par  Clément  111,  Pape  de  1188 
à  1191,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Velabro,  fut  légal  en  Toscane. 

GRÉGOIRE,  créé  par  le  même  Pape  Clé- 
ment III,  et  dans  la  même  promotion,  dia- 
cre-cardinal du  lilre  de  Saint-Ange,  fut  lé- 
gat en  Espagne. 

GRÉGOIRE  CRESCENTIO,  Romain,  créé, 
en  1206,  par  lo  Pape  Innocent  III,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore,  fut 
légat  en  Danemark,  et  mourut  en  1223. 

GRÉGOIRE  fut  déclaré  par  le  Pape  Inno- 
cent 111 ,  en  1211,  cardinal -évêque  de  Sa- 
bine. 

GRÉGOIRE  THÉODOLI  fut  créé  en  ISIi 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- Anaslasie. 
par  Innocent  III,  Pape  de  1198  à  1216. 

GRÉGORI  (Jean  de),  né  à  Messine  en 
1729,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1785.  U 
mourut  en  1790. 

GREGORIO  (Emmanuel  de),  né  à  Nantes 
en  1758,  évêque  de  Frascali,  fut  fait  cardi- 
nal par  Pie  V  II  en  1816.  Il  mourut  en  1839. 

GRIMA  LDI  (Jehôub),  né  a  Gênes,  de  l'il- 
lustre fimille  de  ce  nom,  fut  employé  dans 
les  plus  im porta  nies  affaires  de  la  républi- 
que. Devenu  veuf,  il  embrassa  l'étal  ecclé- 
siastique, el,  en  1527,  fut  promu  au  cardina- 
lat par  le  Pape  Clément  VII.  Outre  l'arche- 
vêché de  Bari,  il  eut  les  évêcbés  de  Vénafre, 
d'Alb^nga,  etc.  Envoyé  en  qualité  de  légat 
è  Gênes,  il  y  mourut  on  1543.  (Voy.  AitKiT; 
—  On i  pure  c!  Oaconius  Vitœ  Ponlificum  fi 
cardinal.;  —  Giustuiani,  ScriU.  delta  L* 
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aur.;  —  Charles  de  Vbnasqub,  Gcntalog.  et 
Kistor.  Gtim.  gent.  arbor.) 

GRIMALDI  (Jkbômb),  naquit  à  Gênes,  le  20 
août  1597,  de  Jacques  de  Grimaldi,  de  la 
branche  des  Grimaldi  Cavalleroni..  barons  de 
Saint-Félix,  au  royaume  de  Naples,  et  de 
Hieronyma  de  Mari,  dam<*  aussi  illustre  par 
sa  piété  que  par  sa  noblesse.  —  Elle  prit  un 
grand  soin  de  l'éducation  de  son  fils,  qu'elle 
envoya  achever  ses  études  &  Rome.  Il  prit 
le  parti  de  l'Eglise  ;  son  mérite,  autant  que 
ta  naissance,  l'éleva  bientôt  aux  premiers 
emplois  dans  la  cour  romaine.  Grégoire  XIV 
le  fit,  en  1621,  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature;  de  lè  il  passa,  en  1625,  à 
la  vice-légation  de  la  Romagne.  En  1628,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Rome,  et  évêque 
d'Albano.  En  1632..  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  nonce,  auprès  de  l'empereur  Ferdinand, 
et  en  1641,  nonce  en  France,  auprès'de  Louis 
XIII.  Il  y  était  encore  lorsqu'on  1643,  Ur- 
bain VIII  l'honora  de  la  pourpre  romaine, 
et  le  roi  lui  donna  solennellement  la  ba- 
rette,  avant  son  départ  pour  Rome.  Innocent 
X,  ayant  succédé  à  Urbain  VIII,  conçut  une 
grande  aversion  contre  la  famille  Barberini; 
et,  oubliant  qu'Urbain  VIII  l'avait  fait  cardi- 
nal, que  le  cardinal  Birberini  l'avait  élevé 
sur  le  Sainl-Siége,  il  tit  saisir  tous  les  biens 
de  ce  cardinal,  et  voulut  absolument  le  per- 
dre. Le  cardinal  Grimaldi,  plus  reconnais- 
sant que  le  Pape,  vint  au  secours  de  la  fa- 
mille persécutée,  et  sans  s'embarrasser  des 
ordres  de  Sa  Sainteté  qui  avait  fait  fermer 
les  portes  de  Rome,  en  défendant  expressé- 
ment qu'on  la  laissât  sortir,  se  rendit,  a 
deux  heures  de  la  nuil,&  l'endroit  où  elle 
était  cachée,  fil  entrer  dans  son  carrosse  le 
cardinal  François  Barberini,  le  prince  Tha- 
dée,  son  frère,  avec  ses  fils  et  une  fille,  les 
conduisit  hors  de  Rome,  et  les  fit  passer  en 
France.  Le  Pape  en  sut  très-mauvais  gré  au 
cardinal  Grimaldi,  et  lui  en  témoigna  son 
ressentiment.  En  effet,  le  cardinal  Michel 
Mazarin,  archevêque  d'Aix,  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Sainte-Cécile,  étant  mort 
à  Rome  en  septembre  1648,  Innocent  X  pré- 
tendit avoir  droit  de  nommer  à  cet  archevê- 
ché, en  vertu  du  concordat  qui  laisse  la 
ncajination  au  Pape,  quand  le  titulaire 
meurt  à  Rome,  et  nomma  du  Noizel,  audi- 
teur de  rote  français  ;  mais  la  cour  de  Paris 
s'y  opposa,  soutint  que  le  Pape  n'avait  aucun 
droit,  puisque  le  cardinal  de  Sainte-Cécile 
était  mort  à  Rome  chargé  d'affaires  de  Fran- 
ce, et  nomma  le  cardinal  Grimaldi.  Le  Pane 
s'obstina  à  lui  refuser  ses  bulles,  bien  qu  il 
eût  le  brevet  de  nomination  et  l'économat, 
c'est-à-dire  l'administration  des  revenus  du 
bénéfice  vacant.  Le  cardinal  fut  obligé  d'at- 
tendre la  mort  du  Pontife,  laquelle  n'arriva 

Îue  sept  ans  après,  le  7  janvier  1655. 
lexandre  VU,  aussitôt  après  son  exalta- 
tion, expédia  les  bulles  au  cardinal  Gri- 
maldi, qui  arriva  à  Aix  le  25  novembre 
1655,  et  lut  reçu  avec  les  démonstrations  de 
joie  les  plus  vives.  On  avait  conçu  de  lui 
une  très-haute  idée,  et  on  ne  se  trompa 
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point.  La  reine  Christine' de  Suède,  étamt 
arrivée  a  Aix,  le  1"  août  1656,  fut  logées 
l'archevêché,  où  elle  demeura  dix  à  douze 
jours,  et  fut  traitée,  aux  frais  du  cardinal, 
avec  une  magnificence  extraordinaire.  II 
inaugura  les  fonctions  de  son  épiscopat  par 
la  visite  de  son  dioc  èse.  Il  était  précédé  par 
quelques  prêtres, qui  disposaient  les  peuples 
a  s'approcher  des  sacrements  de  pénitence 
etd'Eucharistie,  et  à  recevoir  le  sacrement  de 
confirmation.  Ensuite  il  fil  bâtir  b  ses  frais 
un  séminaire,  qu'il  dota  ;  il  en  confia  la  con- 
duite à  des  ecclésiastiques  de  mérite  qui 
jusqu'en  1712,  ont  dirigé  ce  séminaire  avec 
un  grand  succès  et  à  l'édification  de  tout  le 
diocèse.  Tous  ses  domestiques  étaient  des 
modèles  de  piété.  On  faisait  chez  lui  la 
prière,  soir  et  matin  :  tout  le  monde  y  assis- 
tait. On  mangeait  en  commun,  et,  pendant 
le  repas,  on  faisait  la  lecture.  Le  cardinal 
était  à  la  tête.  Ses  aumênes  étaient  abon- 
dantes; il  distribuait,  chaque  année  25  b 
30,000  écus.  Il  faisait  faire  des  missions  fré- 
quentes, souienait  de  son  autorité  les  bons 
prêtres,  n'épargnait  pas  ceux  qui  s'écartaient 
de  leurs  devoirs.  Un  ecclésiastique,  nommé 
Remonde,  de  la  ville  de  Saint-Tropez,  au 
diocèse  de  Fréjus,  ayant  donné  deux  volu- 
mes contre  les  premiers  tomes  de  la  théolo- 
gie morale  de  Grenoble,  le  cardinal  Gri- 
maldi écrivit  contre  lui  à  Rome,  fil  condam- 
ner l'ouvrage,  obligea  l'auteur b  se  rétracter, 
el  le  fit  chasser  d'Avignon  II  accepta  ensuite 
la  dédicace  des  autres  volumes  de  celle 
théologie  ,  et  se  déclara  le  protecteur  de 
l'ouvrage  et  de  l'auteur.  Il  fit  recevoir  par 
le  clergé  de  France  les  articles  de  saint  Char- 
les sur  l'administration  de  la  pénitence.  Ou 
avait  pour  lui  un  respect,  une  vénération 
étonnante.  Eu  1659,  Henri  d'Oppède,  pre- 
mior  président  du  parlement  de  Provence, 
fut  obligé  de  se  barricader  dans  la  grand 
chambre  du  parlement,  étant  poursuivi  par 
une  (roupe  de  mutins  qui  s'étaient  saisis  du 
palais.  Le  cardinal  Grimaldi,  informé  de  ce 
qui  se  passait,  et  apprenant  qu'on  faisait 
sonner  le  tocsin,  pour  grossir  le  nombre  des 
séditieux,  envoya  devant  lui  deux  cha- 
noines, el  les  suivit  de  près  ;  il  se  fit  ouvrir 
la  porte,  entra  dans  le  palais,  prit  le  premier 
président,  le  conduisit  jusqu'au  bas  de  l'es- 
calier, à  travers  ces  mulins  armés,  le  fit 
monter  dans  son  carrosse,  et  conduire  à  l'ar- 
chevêché, sans  qu'aucuu  os&l  bouger.  Si 
forte  virumquem  

L'année  d'après,  Louis  XIV  vint  à  Aix,  et 
le  cardinal  Mazarin  fit  signifier  à  Grimaldi 
un  ordre  de  sortir  d'Aix,  et  do  n'y  point 
paraître,  tant  que  le  roi  y  serait,  et  cela, 
parce  que  l'archevêque  était  plus  ancien 
cardinal  que  le  ministre  tout-puissant.  Ce- 
lui-la  obéit  sur-le-champ ,  el  se  relira  à 
Villeneuve  près  d'Avignon.  Cet  ordre  lui  fut 
très-pénible;  il  en  porta  vivement  ses  plain- 
tes au  prévôt  de  la  métropole  de  Cbazelles, 
et  au  P.  Cabassul,  confesseur  du  minisire, 
qui  l'avaient  accompagné.  Il  vit  le  rui  a  Avi- 
gnon, è  sou  retour  ;  S.  M.  le  reçut  avec 


DES  CARDINAUX. 


Digitized  by  Google 


1053  Cil!  DICTION 

toutes  sortes  do  distinctions,  et  le  chargea 
même  d'affaires  considérables  à  traiter  *à 
Rome,  où  il  se  rendit  immédiatement.  Il  fit 
partie  des  cnnrlaves  où  furent  élus  Innocent 
X,  Alexandre  VU,  Clément  IX  et  Innocent 
XI;  et  contribua  puissamment  a  l'élection 
de  ce  dernier,  dont  il  admirait  la  vertu. 
Etant  a  Rome,  il  se  déclara  le  défenseur  du 
livre  de  La  fréquente  communion,  et  fut  cause 
que  ce  livre  ne  fut  point  condamné.  Tontes 
les  fois  qu'il  quittait  son  diocèse,  il  en  lais- 
sait le  soin  à  l'évêque  deVence,  Godeau(lO). 
Le  cardinal  alla  avec  celui-ci  complimenter 
le  roi  a  Lyon.  Godeau  porta  la  parole,  et  le 
fit  d'une  manière  digne  du  grand  roi  auquel 
il  parlait,  el  du  grand  cardinal  qui  le  faisait 
parler.  Aux  fêtes  de  Pâques  1667,  Louis  de 
Vendôme,  duc  de  Mercœur,  gouverneur  du 
Provence,  reçut  des  mains  de  Grimaldi  la 
barrette  de  cardinal;  la  cérémonie  se  (il  avec 
une  grande  magnificence  dans  la  métropole, 
en  présence  du  cardinal  du  Retz.  A  la  fin  de 
ses  jours,  il  devint,  par  la  mort  du  cardinal 
Fnchinetli,  doyen  duSar.ré  Collège;  mais  rat- 
tachement, qu'il  portait  à  son  Eglise,  l'empê- 
cha d'aller  a  Rome  jouir  des  honneurs  alla» 
rhés  è  sa  dignité.  Il  languit  pendant  trois  à 
quatre  ans,  el  mourut  avec  de  grands  senti- 
ments de  religion,  le  4  novembre  1685,  Agé  de 
90  ans, après  trente  ans  d'épi*copal.  Sa  mort 
jeta  la  consternation  dans  la  ville  d'Aix; 
jamais  homme  ne  fui  autant  pleuré  el  re- 
gretté. 

GIUMALDI  (Nicolas),  né  à  Gênes  le  6 
décembre  1645,  d'abord  clerc  de  la  chambre 
apostolique  et  préfet  do  la  voirie,  fut,  en 
mars  1696,  déclaré  votant  de  la  signature 
de  grâce,  puis  secrétaire  de  la  congrégation 
des  eaux,  et  préfet  de  l'aumône.  —  M  quitta 
ces  deux  dernières  charges,  lorsqu'en  dé- 
cembre 1701  il  fut  fait  secrétaire  de  la  Con- 
grégation des  évêques  et  des  réguliers.  Le 
17  mai  1706,  le  Pape  Clément  XI  le  créa 
cardinal,  lui  assigna  le  tilre  diaconat  de 
Saiule-Marie  in  cotmedin  le  25  juin,  et,  le 
14  septembre  suivant,  le  déclara  légat  de 
Bologne.  Depuis,  il  fut  fait  préfet  de  la  con- 
sulte, passade  l'ordre  des  diacres  dans  celui 
des  prêtres,  opla  le  tilre  de  Saint-Matthieu 
in  Merulana,  et  célébra  sa  première  Messe 
dans  l'église  de  Saint-  Marcel,  le  21  septem- 
bre 1716.  Il  mourut  a  Rome, après  plusieurs 
jours  de  maladie,  le  25  octobre  1717,  âgé  de 
72  ans,  après  douze  années  de  cardinalat, 
el  lut  inhumé,  suivant  sa,  dernière  volonté, 
dans  l'église,  dos  Capucins.  Il  laissait  à  un 
neveu  une  succession  qu'on  évaluait  a  qua- 
tre millions  d'écus. 

GKIMALDI  (Jérôme),  né  5  Gênes,  le  15 
novembre  1674,  él.iil  en  France  auprès  de 
Laurent  Fieschi,  archevêque  d'Avignon, 
nonce  extraordinaire  pour  traiter  delà  paix, 
lorsque,  en  mai  1705,  il  fut  nommé  inler- 
nonce  à  Bruxelles.— L»-  27  septembre  1712, 
il  fui  déclaré  nonce  en  Pologne,  et  archevè- 

(10)  Il  avait  aussi  l'evethe  de  Grasse,  qu'il  tenait 
ne  Richelieu.  Il  avait  présenté  à  ce  cardinal  sa  pa- 
raphrase du  psaume  Btncdic lté....  t  Je  vous  donne 
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que  d'Edesse,  puis,  le  17  août  1720,  nonce  a 
la  cour  de  Vienne,  où  il  n'arriva  que  le 
1"  octobre  1721 ,  après  avoir  pris  congé 
du  roi  de  Pologne  a  Dresde  le  15  septembre 
précédent.  Il  fit  son  entrée  publiques  Vien- 
ne lo  21  avril  1722,  et  le  lendemain  il  eut 
sa  première  audience  publique  de  la  cour 
impériale.  Le  2  octobre  1730,  le  Pape  Clé- 
ment XI  le  créa,  et  déclara  cardinal  ;  la  bar- 
rette lui  avant  été  envoyée  à  Vienne,  il  la 
reçut  le  10  décembre  suivant,  dos  mains  de 
l'empereur,  dans  l'église  atiliquo  des  Au- 
gustin» déchaussés.  Le  11  du  même  mois  de 
décembre,  il  fut  déclaré,  à  Rome,  légal  de 
Bologne.  Après  avoir  pris  congé  de  la  cour 
impériale,  il  partit  de  Vienne,  le  17  mai 
1731,  pour  retourner  en  Italie,  ayant  été 
honoré  par  l'empereur  d'une  croix  d'éme- 
raudes  de  grand  prix,  garnie  de  fort  beaui 
diamants.  Arrivé  àRoruo  le  26  juin  suivant, 
il  y  lit  son  entrée  solennelle  par  la  porte  du 
peuple  le  10  juillet,  et  reçut  le  chapeau, 
dans  un  consistoire  public,  le  19  du  même 
mois.  Clément  XI  lit  la  fonction  de  lui  fer- 
mer et  ouvrir  lu  bouche  les  6  août  el  3 
septembre  de  la  même  année,  et  lui  assigna 
le  tilre  presbytéral  de  Sainle-Balbine.  Il  en- 
tra en  même  temps  dans  tes  congrégations 
du  Concile, de  la  Propagande,  de  l'indirect 
de  la  consulte,  el  ensuite  seremlil  a  sa  lé- 
gation de  Bologne.  Ce  cardinal  allait  par 
merde  Gônesà  Naplessur  un  vaisseau  an- 
glais, pour  essayer  de  se  rétablir  d'une 
longue  maladie  par  le  changement  d'air, 
lorsqu'il  fut  atteint  d'un  vomissement  vio- 
lent qui  l'emporta  è  vingt  milles  de  Naples, 
le  18  novembre  1733,  dans  la  soixantième 
année  de  son  âge,  el  fa  quatrième  de  son  car- 
dinalat. 

GRIMALDI  (NicoLàs)  né  à  Treia  en  W 
fut  fait  cardinal  par  Grégoire  XVI  en  183*. 
Il  mourut  en  1843. 

GRIMANI  (Dominique),  de  Venise,  évê- 
que  de  Porto,  el  patriarche  d'Aquilée,  rem- 
plit, jeune  encore,  des  chargos  importantes 
dans  sa  patrie.  —  Il  était  uti  des  quatre  no- 
bles, qui  furent  nommés  pour  accompagner 
l'empereur  Frédéric  III  sur  les  terres  de  U 
république.  Le  Pape  Alexandre  VI  le  ûl 
cardinal  en  septembre  1493.  Ce  cardinal  a 
laissé  un  bel  exemple  de  piélé  filiale.  Son 
père,  Antoine  Griuioni,  procurateur  de  Saint- 
Marc,  et  général  d'une  arméo  navale,  ayant 
été  défait  par  les  Turcs,  el  ayant  perdu  l« 
rifle  de  Lépante,  fui  mis  en  prison  et  traite 
avec  une  grande  rigueur.  Son  fils  s'offrit 
pour  prendre  sa  place  en  prison  ;  et,  <w 
pouvant  oblonir  des  juges  cette  grâce,  reuJit 
a  son  père  tous  les  devoirs  imaginables.  Il 
eut  le  bonheur  de  le  voir  rétabli  ;  et  Antoine 
Griiuaui,  élu  doge,  en  1521,  mourut  22  mois 
après,  âgéjde  90  ans.  Le  cardinal  Grimant 
servil  utilement  sa  patrie,  et  mourut  le  27 
aoûl  1523,  dans  la  soixante-troisième  année 
do  son  âge.  Ce  noble  prince  de  l'Eglise  ai- 

Grasse  (grâce)  en  échange,  lui  aurait  répondu  k 
grand  ministre.  »  Il  obtint  des  bulles  d'union  ifc 
lëvécbédc  Venceavcc  celui  de  Crasse. 
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mail  les  lettres,  il  nvait  rassemblé  une  bi- 
bliothèque de  huit  mille  volumes.  Il  a  traduit 
de  grec  en  latin  quelques  homélies  de  saint 
Chrysostome,  et  a  laissé  d'autres  ouvrages 
qui  furent  trouvés  dans  la  bibliothèque  du 
cardinal  Sirlpt,  et  depuis  dans  celle  de  Co- 
lonna.  (Voy.  Paul  Jovb,  I.  v  et  vi;  —  Justi- 
■ieî»,  Ui$t.  de  Venise,  I.  h;—  Ciaconius, 
aux  additions  dnus  la  Vie  d'Alexandre  VI  ;  — 
Bembo  ;  —  Guich  ardin  ;  —  Onuphrb  ;  —  Au- 
sirt  :  —  I  rmirr,  De  script,  saculi  xvi.) 

GRIMANI  (Marin),  neveu  du  précédent, 
coadjntenrdu  patriarcal'  d'Aquiléeen  1517, 
fut  élevé  au  cardinalat,  par  le  Pape  Clément 
VII,  en  1527.  —  Après  avoir  occupé  diverses 
locations,  il  mourut  à  Orviéto  en  septembre 
1546.  Marc  Grimani,  son  frère,  coadjuleur 
d'Aquilée  en  1529,  mourut  en  1545.  Le 
cardinal  céda  alors  le  patriarcat  è  Jean  Gri- 
mant, -ni  mourut  en  1592. 

GRIMANI  (Vincent),  de  la  môme  famille 
que  les  précédents,  revêtu  de  la  pourpre, 
ni  1697,  nar  le  Pape  Innocent  XII,  à  la  re- 
commandation de  l'empereur,  aux  intérôls 
duquel  il  était  aveuglément  dévoué,  mourut 
le  24  septembre  1710,  A^é  de  58  ans,  vire- 
roi  de  Naples,  alors  possession  de  la  maison 
d'Autriche. 

GRIMOARD  (Angmc  ou  Anoelic  de)  était 
fils  de  Guillaume  de  Grimoard,  haron  de 
Grisac,  etc.,  en  Gévaudan,  et  de  Félice  do 
Moniferrand  ;  il  était  frère  du  Pape  Urbain 
V.  —  Il  renonça,  fnrl  jeune,  au  mondo, 
pour  se  consacrer  a  Dieu,  parmi  Icschanoi- 
cc£  réguliers  de  saint  Augustin,  où  il  passa 
par  divers  degrés.  Guillaume  de  Grimoard, 
s«-0  fière,  abbé  de  Saint  -Victor  lès  Marseil- 
le, ayant  été  élevé  au  trône  pontifical,  *ous 
le  nom  d'Urbain  V,  ouvrit  a  Angelic  la 
carrière  des  honneurs.  Ce  Pontife  le  pourvut 
de  l'évéclié  d'Avignon,  et  le  mil  au  nombre 
des  cardinaux  le  18  septembre  1366.  Ange- 
lic de  Grimoard  prit  alors  le  titre  de  Saint- 
Pierre  aux  Liens,  et  l'évêché  d'Albano.  Ma- 
riana  ajoute  qu'il  alla,  comme  légat,  dons 
la  Homagne,  dans  la  Marche  d'Ancône  et 
dans  la  Lombardie,  cl  qu'il  prit  possession 
do  cet  emploi  è  Bologne,  en  1368,  accotn pa- 
né de  Galeolo  et  de  Psndnlfe  Alalatesla, 
es  princes  de  la  maison  d'Esté,  et  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs  italiens.  Après  la 
mort  d'Urbain  V  en  1370  le  cardinal  de  Gri- 
moard vint  rendre  eompte  de  sa  légation 
^Grégoire  XI,  successeur  d'Urbain.  Depuis, 
B  suivit  le  parti  de  Clément  VII,  et  mourut 
a  Avignon  le  17  mars  1387.  Ce  préîal  em- 
ployait presque  loua  ses  revenus  en  fonda- 
lions  pi  eus»  s.  Les  plus  célèbres  sont  l'ab- 
baye dea  religieuses  de  Sainte-Croix  d'Apt, 
da  l'ordre  de  Ctteaux  ;  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Four  h  Avignon,  de  Tordre  do 
Srfint-Benoti,  et  le  collège  des  chanoines  de 
Saurt-Ruf  à  Alor.lpellier. 

UROESBECK  (Gérard  dk)  ,  de  la  famille 
«ta  lurons  de  Groetbeck,  dans  le  duché  de 
*J»«-ldre,  fut  chanoine,  nuis  doyen,  et  enfin 
«Wjtie  de  Liège  en  1546.  —  Le  voisinage 
«ta  proteslants  dans  les  Pays  Bas  fut  cou  ta - 
B'vui  pour  son  diocèse,  et  il  travailla  avec 
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zèle  et  avec  succès  è  y  maintenir  l'ortho- 
doxie. Ha<seft  se  révolta  h  la  voix  d'un  mi- 
nistre protestant,  mais  Groësbeck,  souverain 
indépendant  comme  prince  temporel,  sou- 
mit en  peu  de  temps  celle  ville.  Celle  de 
Liège  fut  depuis  assiégée  inutilement.  Re- 
vêtu, en  1578.  du  cardinalat  par  Grégoire  XIII, 
qui  voulut  ainsi  honorer  la  fermeté  du  pré- 
lat, il  mourut  le  29  décembre  1579.  Son 
corps  fut  enseveli  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Lamhert.  où  l'on  veut  son  tombeau. 

GROLAVE  DE  VILLIERS  (Jean  la).  Fran- 
çais de  nation,  religieux  de  Saint-Benoit, 
puis  évéque  de  Lombez,  ville  qui  aujour- 
d'hui fait  partie  do  l'archevêché  d'Auch,  abbé 
de  Saint-Denis,  etc. ,  fut  appelé  dans  le  Sa- 
cré Collège,  en  1493,  par  le  Pape  Alexan- 
dre VI.  —  Il  avait  exercé  dans  le  royaume 
des  charges  considérables,  s'était  acquitté 
avec  éclat  «le  doux  ambassades,  l'une  auprès 
du  même  Pontife,  l'autre  auprès  de  Ferdi- 
nand V.roi  d'Espagne.  Eu  effet  Te  roi  Louis  XI 
l'envoya,  comme  ambassadeur,  en  Espagne, 
où,  en  1477,  il  conclut  la  paix  avec  Ferdi- 
nand ;  et  le  roi  Charles  VIII  l'envoya  a  Rome, 
où  il  mourut  en  1499.  Le  cardinal  la  Gro- 
laye  a  laissé  un  ouvrage  sur  te  Maître  des 
sentences,  des  conférences,  etc.  (Voy.  les 
Antiquités  de  Saint-Denis;  —  Oncphre:  — 
Frizon,  G  allia  purpuraia;  —  Sainte-Mar- 
the. Gallia  Christ iana  ;  —  Aursrt.) 

GROPPER  (Jean),  né  h  Z  ëst,  en  Allema- 
gne, savant  dans  la  théologie,  dans  la  juris- 
prudence civile  et  canonique,  se  distingua 
par  son  zèle  pour  la  défense  do  l'Eglise,  et 
par  son  amour  de  la  vérité.  Il  fut  un  do 
ceux  qui,  en  1541,  défendirent  l'orthodoxie 
contre  les  protestants  au  colloque  de  Ratis- 
bonne.  —  Retourné  dans  son  pays,  il  sou- 
tint fortement  les  intérêts  de  l'Eglise  et  du 
clergé  de  Cologne  contre  l'électeur  Herman, 
qui  voulait  y  introduire  la  prétendue  ré- 
forme. En  1547,  il  fut  revêtu  de  la  prévôté 
de  l'église  de  Bonn,  dont  Frédéric,  érêquc 
de  Munster,  frère  de  l'électeur,  avait  été 
dépouillé.  Il  était  aussi  archidiacre  de  Co- 
logne. Il  accompagna  au  concile  de  Trente 
le  nouvel  archevêque  de  celte  ville,  et  y 
opina  vivement  sur  les  appellations.  Le  Pape 
Paul  IV  lui  envoya,  en  1555,  le  chapeau  de 
cardinal,  que  Gronper  refusa  par  modestie. 
Ce  Pontile  appela  le  saint  prélat  à  Rome,  où 
il  mourut  en  mars  1558,  figé  de  57  ans.*  On 
a  de  lui:  ïnstitutio  calhotica;  des  Ordon- 
nances du  diocèse  de  Cologne,  etc.  Son  ins- 
titution est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
controverse  que  nous  ayons.  (Voy.  Sposdk. 
Annales  ;  —  Lbmirb,  De  script,  setculi  xvi; 
—  Aubbrt,  Hist.  des  card.  ;  —  Posseun  ,  et 
Dupin  ,  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques du  xvi*  siècle.) 

GROSPARMY  (Raoil  de),  dit  de  Pirit,  vit 
le  jour  au  village  de  Périers,  enlro  Caen  et 
la  Délivrande,  d'une  race  illustre,  issue  des 
anciens  seigneurs  de  Beuville  et  de  Fiers, 
laquelle  se  fondit,  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
dans  la  maison  de  Pellcvé.  —  Entré  dans 
l'état  ecclésiastique,  où  l'appelaient  sa  voea- 
lioo  el  sa  piété,  il  fut  successivement  cha- 
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noine  de  Baveux ,  trésorier  de  Saint-Fram- 
bour  do  Senlis,  puis  doyen  de  Saint-Martin 
de  Tours.  En  1253,  le  roi  sainl  Louis,  qui 
connaissait  son  rare  mérile,  le  fit  chance- 
lier, garde  des  sceaux  de  France,  dont  il  fut 
toujours  le  fidèle  dépositaire,  depuis  que  ce 
saint  roi  fut  revenu  de  sa  première  expédi- 
tion en  Terre  sainte.  En  1259,  Grosparmy 
fut  élu  évéque  d'Evreux,  et  sacré  le  19  oc- 
tobre en  présence  du  roi,  do  Louis  et  de  Phi- 
lippe ses  deux  fils,  de  Simon  de  Montfort,  du 
comte  de  Leicesier,  du  comte  d'Eu,  de  plu- 
sieurs archevêques,  évôques,  et  autres  per- 
sonnages de  distinction.  L'année  suivante, 
il  fit  un  voyage  à  Rome,  où  sa  probité,  sa 
capacité  le  tirent  apprécier  du  Pape  Alexan- 
dre IV,  qui  fit  de  lui  un  grand  éloge  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  au  monarque.  En 
1261,  le  Pape  Urbain  IV,  successeur  d'A- 
lexandre, le  créa  cardinal-évêque  d'Albano. 
En  1265,  le  jour  de  l'Epiphanie,  le  nouveau 
cardinal,  en  qualité  de  lùgat  apostolique, 
couronnait  roi  et  reine  de  Sicile,  Charles, 
comte  de  Provence  et  d'Anjou,  et  Béalrix, 
sa  femme,  dans  la  basilique  de  Constantin 
à  Rome.  Après  ce  couronnement,  il  accom- 
pagnait le  roi  Charles,  qui  avait  pris  les  ar- 
mes pour  combattre  Maiufroi,  et  le  chasser 
du  royaume  de  Naples,  qu'il  avait  usurpé. 
En  1266,  le  1"  septembre,  il  consacrait,  en 
•présence  du  Souverain  Pontife,  l'église  de 
Sainte-Claire  d'Assise,  et  souscrivait  à  la 
bulle  du  même  Pontife  louchant  la  confir- 
mation des  anciens  privilèges  de  l'abbaye 
do  Saint- Cybar  d'Angoulême.  Peu  après, 
vers  1267,  il  fut  envoyé,  en  qualité  de  légal, 

Car  le  Pape  Clément  IV,  successeur  d'Ur- 
ain,  pour  travailler  à  la  réformalion  du 
clergé,  conformément  a  la  discipline  de 
France,  et  pour  y  porter  l'indulgence  de  la 
croisade  en  faveur  de  ceux  qui  accompagne- 
raient le  roi  en  Terre  sainte.  En  1269,  le 
19  juillet,  au  rapport  de  la  chronique  do 
Saint-Etienne  de  Caen  ,  il  arriva  avec  le  roi 
saint  Louis  en  celle  ville,  et  pendant  Irois 
jours  qu'ils  y  séjournèrent,  le  roi  logea  au 
château,  et  lui,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne.  L'année  d'après,  il  suivit,  encore 
en  qualité  de  légat,  le  roi  sainl  Louis  dans 
sa  dernière  expédition  de  Terre  sainte.  Ar- 
rivés en  Afrique,  ils  y  furent,  l'un  et  l'au- 
tre, emportés  par  la  pesle  en  1270. 

GRUVENVALDER  (  Jean),  fils  naturel  de 
Jean,  duc  de  Bavière,  Allemand  ,  évéque  de 
Frisingen,  créé,  en  1440,  par  l'antipape  Fé- 
lix V,  prôtre-cardinal  du  titre  de  Saim-Mar- 
tin  aux  Monts,  mourut  en  1453. 

GUADAGN1  naquit  le  14  septembre  1674 
de  Donat-Marie,  marquis  de  Guadagni,  d'une 
des  plus  nobles  familles  de  Toscane,  et  de 
Marie-Madeleine  Corsini,  sœur  du  Pape  Clé- 
ment XII,  —  Il  reçut  au  baptême  les  noms 
de  Bernard-Cajétan;  mais  il  prit  coux  de 
Jean-Antoine  de  Saint- Bernard  en  entrant 
dans  l'ordre  des  religieux  Carmes  déchaus- 
sés, où  il  fil  profession  dans  le  couvunl 
d'Arezzo,  en  Toscane,  le  11  novembre  1700. 
Après  avoir  été  successivement  mailro  des 
novices,  plusieurs  lois  prieur  du  couvent  de 
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son  ordre  à  Florence,  et  provincial,  do  ta 
province ,  il  fut  nommé  à  l'évêché  d'Arezzo 
par  le  Pape  Benoit  XIII,  la  20  décembre 
1724.  Sacré  le  31  du  môme  mois,  il  fut  le 
leodemain  déclaré  évéque  assistant  au  trône. 
Après  l'exaltation  de  Clément  XII,  il  se  ren- 
dit a  Rome  en  1730,  et  Sa  Sainteté  ayunt 
honoré  en  sa  faveur  l'église  épiscopalc  d'A- 
rezzo du  palliura ,  il' le  reçut,  des  mains  du 
Pontife,  dans  la  chapelle  secrète  da  palais 
du  Quirinal.  Créé  et,  déclaré  cardinal  le  îl 
septembre  1731,  il  es't  le  premier  de  son  or- 
dre, depuis  la  réforme,  qui  eût  été  élevé  à 
celle  dignité.  Le  22  novembre  suivant,  il 
reçut  le  chapeau  dans  un  consistoire  public, 
avi'C  le  cérémonial  accoutumé,  et  le  17  sep- 
tembre, Sa  Sainteté  fit,  dans  un  consistoire 
secret,  la  fonction  de  lui  fermer  et  ouvrir  la 
bouche,  en  lui  assignant  le  litre  presbytéral 
de  Saint-Martin  aux  Monts,  dont  il  prit  so- 
lennellement possession  dnns  l'église  de 
Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Martin,  le 30 da 
même  mois.  Le  Pape  lui  assigna  en  môme 
temps  les  congrégations  des  évêques  et  des 
réguliers,  de  l'Immunité,  de  la  Discipline 
r^iilièreet  des  sacrés  Rites.  Le  28  février 
1732,  il  le  déclara  vicaire-général  de  Rome 
et  de  son  district,  à  la  place  du  feu  cardinal 
Maréfoschi ,  Sa  Sainteté  l'ayant  dispensé  d« 
la  teneur  d'une  ancienne  bulle,  suivant  la- 
quelle cette  dignité  ne  pouvait  être  confé- 
rée qu'à  un  sujet  de  l'Etat  écclésiaslique, 
ot  jamais  à  un  étranger.  Les  fonctions  de 
cette  charge  ne  permettant  pas  au  cardinal 
Guadagni  de  résider  en  son  évêché  d'A- 
rezzo, il  s'en  démit  en  novembre  I73î,avec 
réserve  d'une  pension  de  douze  cents  écus. 

GCALTERIO  (Charles),  né  à  Orviéto, 
dans  l'Etat  écclésiaslique,  avocat  consislo- 
rial,  référendaire  de  l'une  et  de  l'autre  si- 
gnature, fut  promu  au  cardinalat,  dans  le 
consistoire  du  6  mars  1654,  par  Innocent  X. 

aui  lui  donna  l'archevêché  de  Fermo,  dont 
se  démit  en  1668.  —  Frappé  d'apoplei»" 
le  1"  janvier  1673,  il  mourut  le  même  jour, 
en  la  dix-neuvième  année  de  son  cardinalat 
et  la  58'  de  son  âge. 

GUALTURIO  (Piiilippb  Antoine),  né  le 
24  mars  1660,  à  Sainl-Quirice  de  Ferma, 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  d'une  fciwW* 
très-ancienne  originaire  d'Allemagne,  fui 
élevé,  jusqu'à  l'âge  de  12  ans,  par  les  soin? 
du  cardinnl  Charles  Gualterio,  son  grand- 
oncle,  alors  archevêque  de  Fermo.  —  A 
l'âge  de  12  ans  on  l'envoya  à  Rome  conti- 
nuer ses  éludes  au  collège  Clémenlin.  Lof** 
qu'il  eut  fait  sa  philosophie,  il  retourna  i 
Fermo,  où  il  fil  un  cours  de  droit,  et  un 
autre  de  théologie,  et  à  l'âge  de  19  ans  il 
fut  reçu  docteur  en  ces  deux  facultés.  Be- 
tourné  à  Rome,  il  s'y  perfectionna  dans 
lude  des  lois  sous  Dominique  Targi,  s*" 
parent,  depuis  cardinal,  et  évéque  de  Fer- 
rare.  Il  n'avait  pas  25  ans,  lorsqu'il  fui 
admis  au  nombre  des  prélats  référendaire5 
de  l'une  ot  do  l'autre  signatures.  Dans  la 
suite  il  eul  successivement  l'inspection  gé- 
nérale de  l'anoone  ,  c'est-à-dire,  des  appro- 
visionnements .  et  les  gouvernement*  ^ 


Digitized  by  Google 


mi 


DES  CARDINAUX. 


GUA 


tOCÎ 


San-Severino,  de  Fabrieno,  d'Icsi,  du  duché 
«le  Caroerino,  de  Noire  Dame  de  Lnrette,  et 
entin  la  vice-légation  d'Avignon.  Il  finissait 
la  quatrième  année  de  cette  vice-légation, 
quand  le  Pape  Innn.ont  XII  le  nomma 
nonce  en  France  le  27  février  17(K).  Aimant 
les  Français,  qu'il  se  plaisait  à  appuyer  de 
son  crédit,  il  lut  reçu  avec  empressement  h 
Paris  et  à  Versailles.  Il  se  plaisait  en  Frnn-  I 
ce,  ei  on  y  était  content  de  lui.  Rome  n'était 
pas  moins  satisfaite  de  son  administration; 
et.  avant  de  le  rappeler  en  Italie,  Clément 
XI  lui  conféra  l'abbaye  de  la  Trinité  dans 
le  duché  de  Milnn.  le  nomma  è  l'évéché 
d'Imola,  le  fit  cardinal  on  1706,  et  le  dési- 
gna légat  a  latrrt  dans  Ravenne  et  toute  la 
Rnmagne.  Cependant  il  quitta  la  France 
avec  regret  après  sit  ans  de  nonciature  : 
son  amour  pnur  les  lettres  l'y  avait  lié  avec 
M/ibillon,  Malebranche,  L'Hôpital  et  d'au- 
tres savants.  Il  visitait  assidûment  les  bi- 
bliothèques publiques,  faisant  des  extraits 
de  nos  manuscrits  uniques  ou  rares,  et  re- 
cueillant les  matériaux  dont  il  avait  besoin 
pour  une  histoire  universelle,  à  laquelle  il 
travaillait  depuis  l'âge  de  20  ans,  et  qui, 
suivant  de  Bozc,  eût  été  véritablement  la 
bibliothèque  du  monde.  Il  fit  embarquer  à 
Marseille  tous  ses  matériaux,  avec  un  choix 
considérable  de  livres  de  tout  genre,  de 
médailles  antiques  et  modernes,  d'instru- 
ments de  mathématiques,  et  d'une  infinité 
d'autres  objets  :  mais  toutes  ces  richesses 
périrent  avec  le  vaisseau  qui  les  portait. 
Pour  lui,  il  était  déjà  arrivé  dans  son  dio- 
cèse, a  Imola,  quand  il  apprit  celte  triste 
nouvelle.  Il  eut  le  courage  de  racheter  des 
livres,  des  médailles  et  d'autres  curiosités 
savantes;  mais  la  perle  de  ses  manuscrits 
était  irréparable.  Deux  ans  après,  il  éprouva 
un  sort  pareil  à  Ravenne,  où  il  était  légat. 
Dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  succession  disputée  par  les  mai- 
son! de  France  et  d'Autriche,  les  troupes 
impériales  étant  entrées  a  Ravenne,  pillè- 
rent son  palais  et  tout  ce  qui  lui  apparte- 
nait, pour  le  punir  de  son  attachement  à 
la  France  ,  et  l'obligèrent  à  se  retirer  à 
Rome  pour  y  mettre  sa  personne  en  sûreté. 
En  1710,  a  I  époque  de  nos  plus  grandes  ca- 
lamités, il  fil  arborer  les  armes  de  France  à 
la  porte  de  son  palais,  comme  pour  annon- 
cer gue  lout  Français  y  trouverait  un  asile. 
Louis  XIV  le  récompensa  de  a  dévouement 
par  le  don  de  l'abbaye  de  Saint-Rerai  de 
Reims,  et  par  une  pension  considérable. 
Ajrrès  la  paix  d'Ulrecht,  le  cardinal,  plein 
de  reconnaissance  pour  la  France,  s'em- 
pressa de  venir  remercier  le  roi,  qui  lui 
doriua  le  nom  d'ami,  le  logea  près  de  lui  à 
Versailles,  à  Marly,  &  Fontainebleau  ;  et, 
lorsqu'après  quelques  mois,  le  cardinal  vou- 
lut partir,  le  roi  lui  fit  promettre  de  reve- 
nir tous  les  cinq  ans,  autant' que  sa  santé  le 
lui  permettrait;  mais  la  tombe  allait  s'ou- 
vrir pour  Louis  XIV.  Dans  la  première  an- 
née de  la  régence,  le  cardinal  fut  pourvu 
de  l'abbave  de  Saint-Victor  de  Paris,  et 
nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 


Esprit,  dans  la  promotion  que  fit  LouisXV, 
après  sa  majorité.  Lorsque  Louis  XIV  aug- 
menta le  nombre  des  académiciens  hono- 
raires de  l'Académie  des  inscriptions,  le 
cardinal  Gualterio  avaiïeu  la  première  place, 
et  il  ne  manquait  pas  de  la  remplir,  quand 
il  venait  à  Paris.  Il  mourut  a  Rome  le  21 
avril  1728,  dans  la  69'  année  de  son  âge  et 
'a  vingt-deuxième  de  son  cardinalat.  Mal- 
gré les  perles  qu'il  avait  éprouvées,  il  lais- 
sait une  bibliothèque  composée  de  plus  do 
30,000  volumes,  de  précieuses  collections 
de  médailles,  de  camées,  d'antiques,  de 
morceaux  rares  d'histoire  naturelle  et  d'ins- 
truments de  presque  tous  les  arts.  Par  son 
testament,  qui  fut  ouvert  le  lendemain  do 
sa  mort,  en  présence  des  cardinaux  Barbe- 
rin  et  de  Polignac,  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, il  laissait  à  chacun  de  ses  domesti  - 
ques six  mois  de  gages,  outre  le  deuil,  et 
instituait  pour  son  légataire  universel  le 
comte  Gualterio,  son  frère.  On  trouve  dans 
le  tome  VII  des  Mémoire»  de  l'Académie  des 
inscription»,  son  Eloge  par  de  Roze. 

GUALTERIO  (Louis),  né  à  Orviéto  en 
1706,  légat  de  Bologne,  fut  créé  cardinal 
par  Clément  XIII  en  1759  et  mourut  en 
1761. 

GUARINI,  Bolonais,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Croix  de  Morlare,  nommé,  en  11H, 
par  le  Pape  Luce  II,  cardinal -évêque  de 
Palestine,  mourut  en  1159. 

GUASTALDI  (Jérôme),  né  d'uno  bonne 
famille,  è  Taggia ,  sur  la  côte  de  Gènes, 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  ecclé- 
siastique, et  alla  se  fixer  è  Rome.— En  1656, 
pendant  ta  peste  qui  désolait  celte  ville,  on 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  le  charger  de  la 
surveillance  des  hôpitaux.  Loin  de  décliner 
une  mission  si  périlleuse  alors,  il  l'accepta 
comme  un  devoir,  et  même  avec  bonheur; 
il  y  déploya  un  zèle  ;  une  charité,  un  cou- 
rage qui  trouvèrent  plus  d'admirateurs  que 
d'imitateurs.  Bientôt  après,  nommé  commis- 
saire général  de  la  santé,  il  montra  la  môme 

ftrévoyance,  le  même  talent  d'administration, 
a  même  sollicitude  pour  le  bien  public;  il 
savait  se  multiplier  suivant  les  besoins.  Une 


telle  abnégation  ne  mène  pas  souvent  à  la 
fortune  et  aux  honneurs;  mais  justice  lui 
fut  rendue.  Devenu  trésorier  de  la  chambre 
apostolique,  dans  le  consistoire  du  12  juin 
1673,  il  fut  élevé  nar  le  Pape  Clément  X  au 
cardinalat,  sous  le  litre  de  Sainte-Polen- 
tiane.  Il  avait  encore  été  archevêque  de  Bé- 
névanl  et  légat  de  Bologne,  quand  il  mourut 
a  Rome  le  8  avril  1685.  «  Sous  le  titre  de 
Tractatu»  de  avertenda  et  prottiganda  peste 
polilico'legalis,  Bologne,  168»,  in-fol.,  il  a 
laissé  un  ouvrage  justement  estimé, dans  le- 
quel il  a  transmis  è  la  postérité  le  résultat 
de  ses  observations  sur  la  peste  de  Rome,  et 
1'hisloire  des  mesures  de  salubrité,  de  police 
et  autres  moyens  qui  furent  employés  avec 
le  plus  |de  succès  contre  cette  terrible  ma- 
ladie. »  (  Michaud,  Biographie  t  art.  Gat- 
taldi.  ) 

GUASTAVILLANI  (Philippe),  Bolonais, 
créé  en  1572,  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  son 


Digitized  by  Google  i 


J0<B  GUI  DICTIOl 

oncle,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Sainte-Ma- 
rie la  Neuve,  puis  de  Sainte-Marin  inCosme* 
din,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise,  mourut 
en  1587. 

GUERRIERI  GONZAGA  (Césarih)',  né 
a  Mantoue.  en  17 W,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  VII,  on  1819.  11  mourut    en  1832 

GDEVARRA  (F erna  jid-Nuhex  de),  Espa- 
gnol, créé  en  1596,  par  le  Pnpe  Clément  VIII, 
prêtre-car»! inal  du  titre  de  Saint-Biaise,  puis 
de  Soint-Martin  aux  Monts,  grand  inquisi- 
teur d'Espagne,  archevêque  de  Séville, 
mourut  en  1609. 

GUGLIELMI  (Pierre-Jérôme),  né  a  Jesi, 
en  1691,  fut  fait  cardinal  par  Clément  XIU 
en  1759.  11  mourut  en  1773. 

GDI,  évêque  de  Tivoli ,  fait  cardinal  en 
1127,  par  Honorius  II. 

GUI,  des  comtes  de  Caprone,  de  Pise.créé 
en  1130,  par  le  Pape  Innocent  II,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Corne  et  de  Sainl- 
Dniuiun,  légat  en  France  et  en  Allemagne, 
chancelier  de  l'Eglise  romaine,  mourut  en 
1153. 

GUI  fut  créé  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Adrien  ,  en  1130,  dans  la  même  pro- 
motion, par  le  même  Pape  Innocent  II. 

GUI,  évêquedu  Tivoli,  rut  nommé  cardinal 
en  1131,  par  Innocent  11,  dans  la  troisième 
promotion. 

GUI,  de  Pise,  fut,  en  1140,  créé  diacre- 
cardinal  par  le  Pape  Innocent  II. 

GUI  MORICOSI,dePise,  fut,  en  1142, créé 
par  Innocent  11,  diacre,  puis  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damas  o. 

GUI ,  Français,  nommé,  en  1144,  diacre- 
cardinal  du  lilre  de  Sainte-Marie  in  Porticu, 
mourut  en  1156. 

GUI  DE  CRÈME,  diacre-cardinal,  nommé 
par  Eugène  III  en  1150,  puis  prêtre  du  titre 
de  Saiut-Calixte ,  fut  antipape  sous  le  nom 
de  Pascal  III. 

GUI,  Romain ,  créé  en  1205,  par  le  Pape 
Innocent  III,  diacre -cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Carcere,  nuis  évêque  de 
Palestine  et  légat  eu  Lombardie  ,  mourut 
en  1227. 

GUI,  curé  de  Grinfort,  dans  le  diocèso  de 
Durham ,  en  Angleterre,  fut  créé  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Adrien  en  1237, 
par  Grégoire  IX,  Pape  de  1227  à  1241,  et 
qui  créa  quinze  cardinaux  pendant  ce  règne 
de  quatorze  ans. 

GUI  GROSSUS  ou  GUI  FOULQUE,  Fran- 
çais, archevêque  de  Narbonne,  créé  en  1261, 
par  le  Pape  Urbain  IV,  cardinal-évôque 
de  Sabine,  fut  Pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment IV. 

GUI,  né  en  Bourgogne,  abbé  et  chef  de 
l'ordre  deCiteaui,  alla  à  Rome  sous  le  pon- 
tifient d'Urbain  IV,  qui  le  créa  cardinal  en 
1262.  —  Clément  IV  l'envoya  en  qualité  do 
légat,  dans  les  pays  septentrionaux,  avec 
pouvoir  de  terminer  le  différend  qui  s'était 
élevé  entre  le  roi  de  Danemark  et  l'archevê- 
que de  Lunden.  Arrivé  en  Danemark,  il  fit 
mettre  en  liberté  l'archevêque  de  Lunden, 
qui  était  retenu  en  prison  depuis  l'avène- 
ment du  roi  Christophe  l*',et  leva  l'interdit 


(AIRE  CU1  m 

qui  pesait  sur  ce  royaume. Ce  prélat  mouroi 
en  1273,  pou  d'années  après  son  retour  en 
Italie.  (  Voy.  Ughelli;  —  Kraxtz;  —  Au- 

BEBT.) 

GUI  D'AUVERGNE,  01s  de  Robert  Vin, 
comte  d'Auvergne,  et  de  Marie  de  Flandre,' 
sa  seconde  femme,  archevêque  de  Lyon  en 
1340,  fut,  deux  ans  après,  élevé  au  cardina- 
lat par  Clément  VI.  Ce  Pontife,  après  avoir 
réduit  le  jubilé  de  cent  à  cinquante  ans, 
envoya  en  1350  le  cardinal  d'Auvergne  avec 
le  cardinal  Geccano,  à  Rome,  pour  y  faire 
l'ouverture  de  l'année  sainte;  ils  y  apaisèrent 
la  sédition  excitée  par  Rienzi.  Peu  après, 
Gui  d'Auvergne  alla  en  qualité  de  légat  en 
Hongrie  et  en  Espagne.  Après  avoir  été  en- 
core employé  en  France,  il  fut  de  nouveau 
envoyé  par  Grégoiro  XI  en  Espagne,  |iour 
rétablir  la  paix  entre  les  rois  de  Caslille  et 
de  Portugal.  Il  réussit  dans  sa  mission  pa- 
cifique, et,  à  son  retour,  il  mourut  a  Léri<i» 
le  25  novembre  1373.  Son  corps,  transporté 
en  France,  fut  inhumé  dans  l'abbaye  d;i 
Val-Luisant,  dite  duBouchtt,  en  Auvergne. 
{Voy.  Bosquet,  Vitn  démentis  VI  ;—  h-mi, 
Mit.  d'Auvergne;  —  Frizon,  G  allia  par/m- 
rata;—  Sainte-Marthe,  GalliaChristiana;- 
OnupnRE;  —  Ciaconius,  l'ita  et  gesta  «Y 
manorum  Pontificum  et  curdinalium  ;  —  At- 

BERY-.) 

GUIBÉ  (Robert  de)  était  fils  à'Adontl  «le 
Guibé,  gentilhomme  breton,  et  d'Olive  Lan- 
dais, sœur  de  Pierre  Landais,  tailleur  d'ha- 
bits, qui  devint  favori  du  duc  de  Bretagne. 
Robert  de  Guibé  eut  part  à  la  fortune  deson 
oncle;  et  parle  crédit  de  celui-ci.  obtint 
successivement  plusieurs  évèchés.  En  1W3, 
il  fut  nommé  à  celui  do  Tréguier;  en  1302. 
transféré  a  Rennes,  et,  en  1506,  de  Rennes» 
Nantes.  Après  la  mort  du  François  II,  duc  de 
Bretagne,  il  suivit  l'héritière  do  ce  prince, 
la  reine  Anne,  femme  du  roi  Charles  VIII. 
puis  de  Louis  XII.  Ce  dernier  l'onwa 
comme  ambassadeur  a  Rome,  pour  y  soute- 
nir les  intérêts  de  la  France,  et  lui  obtint  le 
chapeau  de  cardinal,  qu'il  reçut  en  1505,  du 
Pape  Jules  II.  Toutefois  le  Pontife  sut  si  bien 
circonvenir  le  cardinal  do  Guibé,  qu'ils 
gagna  contre  le  roi  même.  Louis  XU  le  prit' 
du  revenu  des  bénéfices  qu'il  avait  en  Franc*; 
de  sorte  qu'à  peine  pouvait- il  subsister  À 
Rome,  où  il  mourut  en  1513.  En  1511  il  s'éun 
dérais  de  son  évéché  de  Nantes  en  faveur  d* 
François  Hamon ,  son  neveu,  duquel  nous 
avons  un  Bréviaire  de  Tan  1518,  un  Rilufl 
et  un  Missel,  f  Voy.  Travers,  Mst.  abr^ 
des  évéques  de  Nantes;  — Guichardi*,  Bitt-, 
liv.  ix  el  x  ;—  d'Arûektrb  ,  Mst.  de  Brtt. , 
liv.  xxx  ;  — Frizon,  G  allia  purpurata;- 
Saiytk-Marthe,  GaUia  Christiana;  —  Au* 
Rï.  Uisl.  des  enrd.) 

G  UI DI  (Rouu alu),  né  5  Césène  en  1722,  mi 
fait  cardinal  par  Pie  VI,  ea  1778.  Il  mourut 
en  1780. 

GUIDICCIONI  ou  GUIDUICCIOM  (Bu- 
tbêleut)  sortait  d'une  des  meilleures  fi- 
millesde  la  ville  de  Lucques  ,  en  Toscane, 
où  il  naquit  en  1470.  —  Après  avoir  étudt* 
les  sciences  humaines,  la  théologie  et  I» 
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jurisprudence,  il  se  fit  connaître  h  la  cour 
«Je  Rome,  où  il  fui ,  comme  on  disait  autre- 
fois, domesliquo  (c'est-a-dire  Taisant  partie 
de  la  maison)  du  cardinal  Farnèse.  qui  le  fit 
vicaire  général  dans  l'êvêché  de  Parme.  Ce 
cardinal,  ayant  ceint  la  tiare  sous  le  nom 
de  Paal  III,  rappela  Guidiccioni ,  qui  s'était 
retiré  à  la  campagne,  près  de  Lacques,  où  il 
était  tout  entier  è  l'élude  de*  lettres  et  aux 
exercices  de  piété.  En  1539,  il  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  avec  les  évécbés  de 
Cliiu.si,  de  Théramo  et  de  Lucques,  le  fit 
gouverneur  de  Rome,  dataire  ,  grand  péui- 
tencier,  etc.  H  avait  remis  les  deus  premiers 
evôchés  au  Pape,  et  résigné  le  dernier  a  son 
neveu.  Il  mourut  le  28  août  15V9,  âgé  de 
80  ans.  Son  corps  fut  transporté  dans  son 
église  de  Lucques ,  où  Ton  voit  son  tom- 
beau. On  a  recueilli  de  lui  vingt  volumes 
de  droit  et  quelques  petits  traités.  (Voy. 
I  6HKi.Lt ,  Jlalia  sacra  ;  —  la  Rocupozat, 
Somtnclalor  cardinaHum;  —  Onuphre  Pa«- 

VIRI  :  —  AUBEBT.) 

GUIDICCIONI  (Jiun),  érudit  et  poêle  ita- 
lien, et  de  la  même  famille  que  le  précé- 


Cll 


de  ses  onfanls.  Dans  celle  ville  il  se  lia  avec 
un  religieux,  qui  lui  conseilla  «l'aller  a  Paris 
plutôt  que  de  tourner  ses  pas  vers  Rome  H* 
suivit  ce  conseil ,  et  n'eut  pas  a  s'en  repen- 
tir. Car,  oulre  les  secours  qu'il  ireura  dans 
celle  villo  pour  subsister,  il  oblint  une  place 
régent ,  et  fit  de  grands  progrès  dans  In 
néologie.  Revenu  en  Espagne,  il  y  enseigna 
la  philosophie  dans  l'université  de  Sala- 
mnnque,  fut  théologal  de  Coria,  et  choisi 
pour  être  prédicaleur  de  Philippe,  infant 
d  Espagne,  fils  de  l'empereur  Charles  V.  Il 
fut  aussi  aumônier  el  confesseur  du  prince 
qui  lui  fil  donner  l'ôvôché  de  Carlhagène! 
et,  en  1543,  l'envoya  pour  recevoir,  à  fla- 
dajoz,  dona  Maria,  infante  de  Portugal ,  s,i 
fiancée.  Le  môme  infant,  qui  fut  le  mi  Phi- 
lippe II,  lui  fit  aussi  donner  l'archevêché  de 
Tolède.  Siliceo  fit  de  grands  présents  a  sou 
église ,  et  fonda  deux  maisons ,  l'une  pour 
I  éducation  de  quarante  jeunes  garçons , 

3u'ou  élevait  dans  la  piété  pour  I»  service 
ivin  ,  l'autre  pour  sutant  de  tilles  pauvres 
de  naissance  irréprochable.  Elevé  en  1555 
au  cardinalat  par  l<>  Pape  Panl  IV,  il  mou- 


du  cardinal  Farnèse  qui ,  en  153* ,  parvint  Ce  prélat  a  composé  des  narap Trasts  sur  lé 

pJm^i^^t1  "rît 10  D0^  ÎG  P^nostert  et  sur  l'^re  Vwa,  po,,r  'ins! 

Paul  III  Dès  152»,  le  Pape  Clément  VII  fit  truclion  de  sus  diocésaine.  Lorenco  son 

Guidiccioni  évéque  de  Fossombrone,  dans  frère,  s'allia  a  la  manu!  1* >  r3.'i  i 

HEial  ecclésiastique.  En  1535,  Paul  là  le  fit  é^iïo^  61 

gouverneur  de  Rome,  el,  peu  après,  il  GUILLAUME,  évêque  d     Ztr  fut 

h  nvoya.  en  qualité  de  nonce,  auprès  de  fait  cardinal  par  Calixte  II.  en    llfl î  , Jès 


Charles  V,  que  ce  prélat  accompagna  «lans 
s.»n  expédition  conlre  Tunis.  Eu  1539,  il  fut 
fait  gouverneur  de  la  Romagne ,  el  de  la 
Marche  en  1541.  Il  mourut  dans  ce  môme 
temps,  à  la  veille  d'être  promu  au  cardina. 
lat.  Oulre  ses  poésies,  Guidiccioni  a  laissé 


un  grand  nombre  de  lettres,  de  discours,  de    Via  /a/a,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 

,  an-    Pierre-ès-Liens.évêquedePorloet.le  Sainte- 


la  mort  d'Honoré  II ,  il  contribua  à  l'élec- 
tion d'Innocent  II  (contre  Anaclet  II)  Il 
mourut  en  11 VO. 

GUILLAUME  MATINGUS,  natif  et  archi- 
diacre de  Pa  vie,  créé  en  1155,  par  Adrien  IV, 
diocre-cardinal  du  litre  de  Siinle-Marie  in 
Via  /a/a,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 


satires  adressées  à  Triphone  Gabriello,  .,  ,., ,,. ;J „;i, ,„. „  , ,t  ,,,,  s .  ..... 

pelé  le  Socrate  de  son  temps.  Le  style  de  Ruûne,  légat  en  Allemagne,  eu  France  o  en 

Guidiccioni  est  noble ,  soutenu  dans  les  su-  Angleterre,  mourut  en  1177 

jets  graves  et  héroïques  :  il  réussissait  plus  GUILLAUME,  évêque  de  Modène ,  nommé 

heureusement  «Jans  ces  sujets  que  dans  les  en  12tt,  par  le  Pape  Innocent  IV  cardinal- 

sujets  légers.  //  pensait  bien  tout  ce  qu'il  évôquo  de  Sabine,  puis  légat  en  Livonie  en 

duatt ,  et  en  fanait  encore  penser, beaucoup  Suède,  en  Norwége,  mour.it  en  1251 

dircaniage,  suivant  un  critique  italien.  Les  GUILLAUME  DE  TALLIANTE,  Français 

OEuvrea  de  Guidiccioni  ont  élé  plusieurs  fois  abbé  de  Saint-Facond  ,  diocèse  do  Léon 

rTAX&n  rAVArnm»  ,v          i  Crlé  cn  12"'  P"r  ,e  PaP«  Innocent  IV 

GU.DOBONO  CA\  ALCHINI  (FaA*çois)t  prôtre-cardinal  du  titre  des  Djuie-Apùtres 

né  a  Tortone  en  17o5>  fut  fait  cardinal  par  mourut  en  1230                          1  ' 

^rminn^'liiWmn™  ,8«8'        ,  ,  GUILLAUME  DE  BRAI ,  né  d,us  la  ville 

GUIJENU  ou  SILICEO  (Jbajv-Mabtii'ibx) ,  de  ce  nom  ,  a.i  diocèse  de  Sens ,  fut  dot  en 

né  a  \illogarcia,  en  Casttlle ,  d'un  pauvre  de  Laon,  archidiacre  de  Reims,  créé/en 

laboureur,  nommé  Jean-Marliuex  Guijeno ,  1262,  cardinal  par  le  Pape  Urbain  IV  et 

el  de  Jeanne  Mugnos ,  changea  depuis  sou  mourut  è  Orviélo  le  19  avril  1232  —  Son 

nom  de  Guijeno  en  celui  de  Siliceo.  —  Il  épilaphe,  qu'on  voit  aux  Dominicains  d'Oi- 

cmamença  à  apprendre  la  grammaire  à  Hé-  viéto,  apprend  que  ce  cardinal  était  iuris- 

reo»,  petite  ville  près  de  Villiigarcia  ,  où  il  consulte,  mathématicien  el  poêle*.  (Vou 

revenait  les  samedis  prendre  «lu  pain  pour  Fbixon,  Gallin  pur  pur  ai  a;  —  Aubkhy,  Hi*t 

toute  la  semaine.  On  «lit  même  que,  ses  des  card  ;  —  la  Kociiepozay,  Nomenclnto'r 

parents  m  pouvant  toujours  lui  en  fournir,  cardinnlium  ;  —  Cucoxits,  Vit*  et  gesta 

il  fut  obligé  de  s.;rvir  do  sacristain  dans  Homanorum  Ponlificum  et  cardmuliuw.) 

l'église  de  son  village.  Depuis,  il  fit  son  GU1LLAU.MK  DKS  FOltGliS.  Français,  fuit 

cours  de  philosophie  à  Séville,  et  résolut  en  1305,  parle  Pjp«  Clément  V,  sou  parent, 

•J  aller  a  Rome.  Mais  eu  passant  per  Valence,  diacr«!-car<lii«al  du  titre  de  Sainl-Côiue  et 

il  fut  coolrainl  des' jr  an  ôter  quelque  temps,  de  Sainl-Daiweii,  puis  prêlre  du  titre  do 

et  un  gentilhomme  lui  confia  lu  conduito  Sjinlo-Pudeuliane,  mourut  en  1311. 

Diction*,  des  Casdmaui.  3% 
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GUILLAUME  TESTA  ,  Français,  créé,  en  ÏSfiïTwïiï'nïî 
1312,  di.icro-cardinni ,  puis  prêtre  du  tilre    |««r  m  ^ ^Lx\^T^ 

ziï£$iïr par  le  Pa,,e  c,émenl  v  ■       tf  ^ffir  r^sr 

!gu7lLAUME  DAURE,  Français,  créé,  en    renl;  et  on  la  conduisit,  dil  l'Emile,  d» 
1337,  par  le  Pape  Benoit  XII.  prêtre- cardinal 
du  tilre  de  Saint-Etienne  in  l'ctlio  monte, 
mourut  en  1353. 

\  GUILLAUME,  créé ,  en  1378 ,  prélre-car- 
dinat  «le  Saint-Busôbe  par  Urbain  VI  ,  Pai-n 
de  1378  et  1389 ,  et  qui  créa  cinquante-six 
cardinaux,  mourut  en  1378. 

GUILLAUME  DE  CAPOUE,  archevêque 
deSalerne,  nommé,  en  1378,  par  le  Pape 
Urbain  VI, diacre-cardinal  du  tilre  de  Sainte- 
Marie  in  Cosmedin,  et  prêtre  du  titre  de 
-Baint-Eusèbe,  mourut  en  1389. 

GUISE  (Louis  l"nE  Lorrains,  cardinal  de), 
abbé  de  Saint-Victor,  de  Moissac,  de  Bour- 
gueii,  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  était 

loère  de  Charles  1",  cardinal  de  Lorraine,  ar-      GUISE  (Louis  III  on  Lorrain*,  cardinal 
.ohevêque  de  Reims.  —  Foy.  Charles.  —  Né    ^e),  orciieV6que  de  Reims,  abbé  deSeiol- 
4e  21  octobre  1527,  et  destiné  à  la  carrièro    Denis,  deClunj,  de  Saint-Remi  de  Reims, 
ecclésiastique,  il  fut  successivement  élevé 


rt'iu  ,  et  v»"  "~   •  —  •     -  » 

un  galetas  bâti  |»eu  de  jours  auparavant,  et 
il  y  resta  enfermé  le  reste  du  jour.  Le  roi, 
instruit  que  le  clergé  allait  réclamer  son 
président,  prit  l'avis  de  son  conseil.  On  jngea 
nécessaire  la  mort  du  cardinal,  et  quatre 
hommes  se  chargèrent  de  le  tuer,  moyen* 
liant  quatre  cents  écus.  Cet  assassinat  fut 
consommé  le  83  décembre  1588.  On  prélen.1 
que  le  cardinal  avait  coutume  de  régler 
qu'il  ne  mourrait  point  content  qu'il  n'eût 
rasé  le  roi  Henri  III  pour  le  faire  moine. 
Aussitôt  après  ce  grand  acte  de  politique, 
il  parut  une  foule  d'écrits  justificatifs  «le» 
Guise.  {Voy.  Mirok,  Hetalion  de  la  mort  it 
JU.  de  Guise  ;  —  de  Thou,  I .  xchi  ;  -  Le  P.  A*- 

SF.LME  ;  —  AURERY.) 


aux  évôchés  deTroyes  et  d'AIbi,  et,  en  1560, 
.a, l'archevêché  de  Sens,  qu'il  céda  ensuite  à 
"Nicolas  de  Pellavé.  En  1553,  promu  au  car- 
dinalat par  le  Pape  Jules  III,  il  se  trouva, 
1559,  au  cmiclaveqtii  élut  Pio  IV,  et  fut 
pourvu,  en  1568,  de  l'évêchô  de  Metz,  qu'il 
unuverna  avec  xèleet  prudence  jusqu'à  sa 
H*orl,: arrivée  a  Paris,  .le  28  mars  1578;  il 
était  Agé  de  56  ans.  ««C'était,  «dit  l'Esloile 
avecsoocynisuieaccoulumé.cunhon  homme 
peu  remuant  ;  on  l'appelait  4e  Cardinal  des 
bouteilles,  pacce-qu'U  les  aimait  fort,  et  ne 
se  mêlait  guère  d'autres  a  lia  h  es  que  de  celles 
do  la  cuisine.  »  [Voy.  Omwpurb  et  Pbtra- 
urllarius,  Fifo  Ponlifcum,  etc.  ;  —  FRif on, 
Gall.  purp.  :  —  Aurbrx.  /fiai.  <f«  cardinaux; 
—  Saints- Marthe,  Gall.  Christ.; — Le  P. 
A  ksklme,  Uist.  généalogique  et  ehronologique 
de  In  maison  de  Franc*  et  des  grands  affréter* 
de  ta  couronne.) 

GUISE  (Louis II  de  Lorraine,  cardinal  de), 
neveu  du  précédent,  et  né  à  Dam  pi  erre  eu 
1556,  était  fils  de  François,  duc  de  Guise, 
tué  au  siège  d'Orléans  par  Poltrot,  et  d'Anne 
d'Esté.  Frère  de  Henri  1",  duc  de  Guise,  il 
succéda  a  son  oncle,  le  cardinal  Charles  de 
Lorraine  (Voy.  Cfarlbs)  sur  le  stfge  archi- 
épiscopal de-Reims,  où  il  tint,  en  1583,  un 
synode  provincial.  —  Dès  1578  il  avait  été 
revôlu  de  la  pou  rpre,  par  Grégoire  XIII.  Plein 
d'ambitioi\,;il  fut  un  des  agents  les  plus  zélés 
de  son  frère,  chef  de*  la  Ligue.,  laquelle,  sous 
un  semblant  u\»  politique»  n'avait  d'autre  but 
que  de  défendreU  religiou.'Présidanl  l'ordre 
du  clergé  *ux  états  généraux  de  Blois,  il 
nttaqoa  publiquement  le  discours  prononcé 
par  Henri  III  a  l'ouverture  des  étals,  et  ar- 
racha ail  faible  prince  la  promesse  de  sup- 
primer les  passages  qui  déplaisaient  au  car- 
dinal. Tant  d'audace  acheva  de  déterminer 
Je  roi  à  s'en  défaire  ainsi  que  de  son  frère. 
Mats  sa  qualité  de  priuce  de  l'Eglise,  et  la 
crainte  d'un  soulèvement  tenaient  Henri 
dans  l'indécision.  Le  cardinal  était  dans  la 


de  Corbie,  d'Orcamp  et.  de  Saint-Hilairo  <  e 
Poitiers,  protecteur  de  France  a  la  cour  de 
Rome,  où  il  n'alla  point,  était  le  troisième 
fils  de  Henri  duc  de  Guise,  tué  a  Blois.-W 
le  22  janvier  1575.  il  fut  destiné  dès  1  en- 
fance à  l'étal  ecclésiastique,  pour  lequel» 
n'avait  aucune  vocation.  En  effet,  ayant  eu 
une  difficulté  avec  le  duc  de  Nevers,  H  lui 
proposa  de  vider  le  différend  par  I  épee.  w 
étaient  sur  le  terrain,  lorsque  le  roi,  instruit 
de  la  querelle.  Qt  arrêter  le  cardinal.  Rendu 
à  la  liberté,  celui-ci  obtint  quelque  temps 
après  de  suivre  le  roi  Louis  Xlll  dans  s<>n 
expédition  de  Poitou;  il  se  signala  raêra*a 
l'attaque  de  Saiot-Jean-d'Angély  ;  )«»». 
tombé  malade,  il  se  fil  transporter  à  Saintes, 
où  il  mourut  le  21  juin  1621.  Il  témoigna, 
dit-on,  en  mourant,  un  vif  repentir  d  avoir 
mené  une  vie  si  peu  conforme  a  son  et»'- 11 
avait  eu  de  Charlotte  des  Essarts,  une  «le» 
maltresses  de  Henri  IV,  cinq  enfants,  qoi 
tous  se  produisirent  avantageusement  dans 
le  monde;  Quoique  seulement  sous-oiaere, 
•il  était  pourvu  de  beaux  bénéfices,  et, en 
1615,  il  avait  reçu  de  Paul  V  le  cardinal»! 
On  dit  qu'après  la  mort  de  Henri  IV,  il  •»» 
épousé  Charlotte,  au  moyen  d'une  uispei»* 
du  Souveraiu  Pontife.  {Voy.  Morbri.) 

GUZMAN  ET  HARO  (Herri  de),  Espagi^U 
créé  par  le  Pape  Urbaiu  Vlll  en  16»,  car- 
dinal à  l'âge  de  21  ans,  mourut  eu  16». 

GUZMAN  (Diego  de),  sorti  de  la  noble 
maison  espagnole  de  Guaman,  fut  auœûni^ 
des  rois  Philippe  Ulet  Philippe  IV,  prési- 
dent Uu  conseil  de  la  croisade,  et  eierç 
diverses    outres    charges-  considérai) M- 
Nommé  ensuite  palriarchedes  ludes, arche- 
vêque de  Tyr,  cardinal  en  4629,  par  le  W 
Urbain  Vlll,  puis  archevêque  de  S»-»']* 
en  1630,  il  mourul  le  21  janvier  163L 
prélat  a  écrit  en  espagnol  la  vie  de  M  ir- 
rite d'Aulriche,  reine  d 'Espagne,  ('«y-  1  * 
colas  Antonio,  Bibliothtca  Uttpma,  - 
continuateur  de  Ciuconius.) 
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BAEFFELIN.  Nous  lisons  dansfMmt  de  la 
religion  du  12  leplembre  1827: 

m  Mgr  le  canlinal  Hs»ITelio,  un  des  mem- 
bres les  plus  âgés  du  Sacré  Collège  Tient 
«le  mourir  4  Rome.  Casimir  Haeireliii,  né 
le  12  janvier  1737  h  Minleld,  dans  le  duché 
de  Deux-Ponts,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique, et  parait  avoir  ou  parla  l'éducation 
du  feu  roi  de  Bavière,  qui  était  né  princo 
de  Deux-Ponts.  Il  devint  ensuite  son  bi- 
bliothécaire, obtint  le  titre  d'évô'j  no  <io  Cher- 
sonèse,  et  fut  membre  d'une  société  litté- 
raire établie  a  Munich  sous  le  litre  d'Acadé- 
mie minervale;  c'est  ce  qui  donna  lieu  è 
l'abbé  Barruel  de  le  comprendre  parmi  les 
partisans  de  l'iHumiiisme.  Le  cardinal  pu- 
blia a  ce  sujet,  en  1818,  une  déclaration  que 
nous  avons  insérée  textuellement  dans  ce 
journal,  tome  XVI,  n4  364  ;  nous  avons  donné 
aussi,  u-  403,  une  lettre  de  l'abbé  Barruel, 
relative  à  cet  objel.M.Haeirelin  était  depuis 
quinze  ans  ministre  du  roi  de  Bavière  a 
Rome,  quand  il  fut  déclaré  cardinal  Ie6  avril 
1818.  C'était  lui  qui  avait  été  négociateur 

Jour  le  concordat  de  Bavière ,  conclu 
Rome  le  5  juin  1817,  et  le  chapeau  fut  la 
récompense  de  sou  zèle  et  de  ses  soins.  Le 
cardinal  Hacflelin  continua  de  résider  a  Rome 
comme  ministre  de  Bavière  près  le  Saint- 
Siège;  il  avait  le  titre  de  Sainte-Anastasie 
et  était  membre  de  diverses  congrégations. 
11  est  mort  à  Romo  lu  27  août  dernier  daps 
sa  91*  année.  » 

HALAN  (Robbbt),  Anglais  de  nation,  vi- 
vait sous  les  règnes  de  Henri  IVel  de  Henri  V. 
—  Né  à  Oxford,  il  fut  successivement  chan- 
celier de  l'université  de  celle  ville  en  1403, 
archidiacre  de  Cantorbéry,  évèque  de  Salis- 
4>urv,  puis  créé  cardinal  en  .411  parle  Pape 
Jean  XXII.  Ses  talents  bien  connus  le  firent 
rhotf  ir  pour  élre  un  des  députés  chargés  de 
représenter  le  clergé  anglais  aux  conciles 
<le  Pise  et  de  Bile.  Il  mourut  en  1417. 

HAllRACH  (EnjEST-ALBEBT,  comte  de), 
fit  s  <Je|Cbarles,  comte  de  Harrach.  né  à  Vienne 
le  25  octobre  1598,  fut  élevé  a  Rome  au  col- 
lège des  Jésuites  allemands,  où  il  écrivit  ion 
Opusiyn,b9Uciicum,ûéil\èati  cardinal  Set  pian 
JWghèse.—  Dans  la  suite  il  fut  de  la  cham- 
bre du  Grégoire  XV;  en  1623,  il  obtinl  l'ar- 
chevêché, do  Prague.  Dibain  VIII,  à  la  solli- 
citation de  l'empereur  Ferdinand  11,  l'éleva 
au  cardinalat,  le  9  janvier  1626,  en  lui  con- 
férant le  titre  de  Saiute-Praxè  je  ;  il  lui  donna 
le  chapeau  4  Rome.  L'empereur  se  servit  du 
cardinal  pour  chasser  du  Prague  les  prédi- 
cateurs luthériens,  et  apaiser  eu  Bohème  les 
(roubles  de  religion.  Eu  1627,  ce  mémo  car- 
dinal couronna  Etéonore,  femme  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II, et  Ferdinand  III  ;  en  1637, 
Marie-Aune  ,  première  femme  de  Ferdi- 
nand III;  eu  1646,  le  roi  des  Romains  Fer- 
dinand IV  ;  eu  1655,  Léopold,  ot  eiilin  Eléo- 
tiore,  troisième  femme  do  Ferdinand  III, 


comme  roi*  et  reines  de  Bohême.  Le  dernier 
la  nomma  son  conseiller  privé  en  1637,  el 
l'envoya  à  Rome  auprès  d'Urbain  VIII.  H.ir- 
racli i  était ausyi  grand  maître  de  l'ordre  delà 
Croix  de  V étoile  rouge,  en  Bohème,  en  Silé- 
sie  eï  en  Pologne;  chancelier  dé  l'université 
de  Prague,  el  comprotecteur  des  Etats  héré- 
ditaires de  l'empereur.  En  16V4,  il  faisait 
partie  du  conclave  où  fut  élu  Innocent  X, 
successeur  d'Urbain  VIII.  La  môme  année, 
il  fut  arrêté  dans  son  palais  par  le  colonel 
Knnenberg,  lorsque  les  Suédois  s'emparèrent 
d'une  partie  de  Prague  :  il  perdit,  en  celte 
occasion,  une  partie  de  ses  biens,  et  dut  sa 
liberté  au  cardinal  Mazarin,  qui  ftt  solliciter 
pour  lui  auprès  de  la  reineChrisline,  moyen- 
nant quinze  mille  écus  de  rançon  <n  un  b  llet 
de  sa  main,  par  lequel  il  promettait  de  ne 
point  se  venger.  Le29odob  o  1648.  Il  bénit 
le  mariage  de  Philippe  IV,  roi  d  Espagne, 
avec  Marie-Anne,  lille  de  Ferdinand  III,  c» 
ensuite  accompagna  la  nouvelle  reine,  a*, 
nom  de  l'empereur, jusque  sur  les  frontière.* 
d'Italie.  Le  4  mars  1654,  il  assista  à  l'aclc 
solennel  par  le.piol  les  deux  académies  do 
Prague,  la  Clémentine  des  Jésuites,  et  1t. 
Caroline  fondée  par  Charles  IV,  furent  réu 
nies  en  une  seule,  sous  h  nom  de  l'unirei 
silé  do  CarotoFerdiaande.  dont  lo  Jésuite 
Mol i toi*  fui  le  premier  recteur.  L'année  sui- 
vante, il  entra  dans  le  conclave  qui  élut 
Alexandre  Vil,  et  contribua  beaucoup  4  l'é- 
rection du  nouvel  évéché  de  L 'itmeritz,  en 
Bohème.  Nommé  à  l'évoché  de  Trente, après 
la  résignation  deSigismond-François,  archi- 
duc d'Autriche,  il  assistait  encore,  eul<»67. 
au  conclave  où  fut  élu  Clément  IX,  et,  tombé 
malade  è  Vienne,  4  sou  retour,  le  11  octo- 
bre, il  y  mourut  le  15  du  même  mois  1667. 
(Voy.CAmrrx,  Germania  sacra;  — le  P.  Bai- 
via,  UtisceUnnen  Bokem  ) 

HKLIE  DE  SAINT-IR1KR,  Français,  évé- 
d*U«ès,  créé,  eu  1.156 ,  par  Je  Pape  Inno- 
cent VI,  pré:re-airdinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne,  in  Calio  monte,  puis  évèquod'Oilie, 
mourut  en  1337. 

HENNIN  BOSSUT  DE  CHIM  \Y  (Tao*4<- 
Philippk  ni),  appelé  leCardinall  d'Alsace, 
second  lils  de  Pbilippe-A  iloino  de  Hennin, 
comte  de  Boussut ,  prince  de  Chimay,  che- 
valier do  la  Toisou  d'or,  el  d'Auue-Louise 
du  Werrcgi  k  n,  naquit  4  Bruxelles  Je 22  no- 
vembre 1680;  il  était  connu  dans  sa  jeu- 
nesse sous  le  titre  do  comte  de  Beaumont. 
—  A  l'âge  de  17  ans  il  fui  nommé,  par  le  roi 
d'Espagne  Charles  II,  4  la  prévoé  de  l'église 
cathédrale  do  Gand  ;  el,  après  avoir  fait  si 
philosophie  4  Cologne,  il  alla  4  Ko  ne  y  étu* 
dia  en  théologie  dans  le  collège  germanique 
deSainl-Apnliiuaire,  et  est  le  premier  qui  y  ' 
soutint  des  thèses  polémiques  en  présence 
d'une  nombreuse  assemblée  de  prélats  et  de 
docteurs.  Après  quatre  ans  d'études,  il  prit 
lo  bonnet  de  docteur  dans  l'université  grégo- 
rienne, et  rcçut  cusuito  la  préirise.  De  retour 


Digitized  by  Google 


tOll  T1KN 


DICTIONNAIRE 


HER  wii 


dans  son  pays,  il  fui  nommé,  en  1702,  exami- 
nateur synodal  par  l'évôque  do  Gand,  qui  lo 
fil  ton  vicaire  général  en  son  absence.  Knl7l3, 
il  fUt  désigné  par  le  Pape  Clément  XI,  dont  il 
était  prélat  domestique,  pour  être  évêqne 
d'Ypres  ;  mais ,  le  3  mars  1714,  il  fut  nommé 

Smr  l'empereur  a  l'archevêché  de  Malines. 
/expédition  do  ses  bulles  ayant  traîné  eu 
longueur  a  la  suite  de  quelques  difficultés 
qui  survinrent,  il  se  rendit  a  Tienne,  où  il 
termina  heureusement  cette  affaire;  et, 
après  que  cet  archevêché  eut  été  proposé 
pour  lui  à  Home  dans  un  consistoire  du  16 
décembre  1715,  il  fut  sacré,  le  19  janvier 
suivant,  dans  la  chapelle  de  la  maison  pro- 
fesse des  Jésuites  de  la  même  ville  de  Vienne. 
Le  10  février,  il  lit  prendre  possession,  en  son 
nom.  de  son  archevêché  par  l'évôque  nommé 
de  Bruges,  chargé  de  sa  procuration  ;  et 
s'élanl  rendu  à  Malines,  il  y  fit  son  entrée 
publique,  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
le  15  mars  de  la  même  année  1716,  et  reçut 
Us  paliium,  le  22  suivant,  par  les  mains  de 
l'évôque  de  Namur.  Il  fut  créé  et  déclaré 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  le  29 
novembre  1719,  par  le  Pape  Clément  XI , 
après  la  mort  duquel  il  se  rendit  a  Rome,  et 
assista  au  conclave  dans  lequel  lut  élu  Inno- 
cent Xlll.  Ce  nouveau  Pontife  fil  la  fonction 
d«  lui  donner  le  chapeau  dans  un  consistoire 
pnblic  le  lOjuin  1721,  et  celle  de  lui  fermer 
et  ouvrir  la  bouche  dans  un  consistoire  se- 
cret tenu  le  16  du  même  mors, -et  lui  assigna 
ensuite  le  titre  presbytéral  deSaint-Césarée. 
Il  fut  aussi  déclaré  membre  des  congréga- 
tions du  Concile,  de  la  Propagande,  des  Rites 
et  de  l'Indice.  S'étant  rendu  a  Vienne,  il 
prêta  serment,  entre  les  mains  de  l'empereur, 
en  qualité  de  conseiller  intime  en  sou  con- 
seil d'Etat,  le  15  septembre  1722. 

HENH1,  nommé,  en  1127,  par  le  Pape  Ho- 
norius  H,  prêtre-cardinal  du  titre  deSninte- 
Prisque,  suivit  le  parti  de  l'antipape  Ana- 
clel  11. 

HENRI,  Français,  abbé  de  Clairvaux,  créé 
en  1160,  par  le  Pape  Alexandre  III,  cnrdinal- 
évéque  d'Albano ,  légat  en  France  et  en 
d'autres  Etats,  mourut  en  1188. 

HENRI  DE  SU  LU,  Français ,  archevêquo 
de  Bourges,  un  des  deux  seuls  cardinaux 
créés  par  Urbain  111,  Pape  do  1185  à  1187, 
mourut  en  1200. 

HENUI  MINUTOLI.Napolilain,  archevêque 
de  Naples,  créé,  en  1389,  par  le  Pape  Boni- 
face  IX,  prôlre-cardinal  i.'u  lilro  de  Siiiite- 
Anaslasie,  évôque  de  Frascuti  et  de  Sabine, 
tueur  ni  en  1417. 

.HENRI ,  cinquième  fils  d'Emmanuel ,  roi 
de  Portugal,  et  de  Mario  de  Caslillo,  naquit 
-à  Lisbonne  le  31  janvier  1512.  —  Dirigé  vers 
la  carrièro ecclésiastique  il  étudia  avec  suc- 
cès les  langues  et  la  théologie.  Dès  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  était  prieur  commendataire 
du  couvent  de  Sainto-Croix  a  Cuïnibro,  en- 
suite archevêquo  do  Bragapuis  d'iivoia.  En 
1545,  Paul  III  le  créait  cardinal.  Jean  III, 
roi  de  Portugal ,  essaya  de  faire  monter  son 
frère  sur  le  trône  pontifical;  mais  n'eyant 
pu  y  parvenir,  il  lui  procura,  on  dédomma- 


gement, des  bénéfices,  et  le  litre  de  légat  en 
Portugal.  Jean  III  étant  mort  à  la  fleur  de 
son  âge  en  1557,  la  régence  fut  déférée  su 
cardinal  Henri  pendant  la  minorité  de  don 
Sébastien,  son  petit-neveu.  Le  cardinal  parut 
n'accepter  le  pouvoir  qu'avec  répugnance, 
et  s'empressa  de  le  remettre  entre  les  mains 
du  jeune  roi  ;  mais  il  ne  l'eut  pas  plutôt 
quitté,  qu'il  le  regretta.  On  sait  que  le  che- 
valeresque Sébastien  avait  conçu  l'audacieax 
projet  d'aller  conquérir  l'Alrique;  que, 
vaincu  par  le  roi  de  Maroc,  à  la  bataille 
d'Aicaçar,  le  4  août  1578,  il  y  périt,  sans 
qu'on  eût  jamais  retrouvé  son  corps.  A  cette 
nouvelle,  le  cardinal  revint  à  Lisbonne,  eue 
fil  proclamer  roi  lo  28  août.  Comme  son  Age 
avancé  faisait  croire  que  le  trône  ne  larde- 
rait pas  a  être  vacant ,  tous  c«jux  qui  y 
avaient  quelques  droits  se  préparaient  a  les 
faire  valoir.  Le  nouveau  roi  commença  par 
disgracier  et  bannir  de  Lisbonne  les  con- 
seillers de  Sébastien ,  sous  prétexte  qu'ils 
auraient  dû  s'opposer  è  rovenlureusejfilrr- 
prise  du  malheureux  prince,  mais  en  réalité 
pour  exercer  des  vengeances.  Cei  endant  les 
étals  assemblés,  en  1579,  pour  agiter  la 
question  de  succession,  le  pressaient  de  dé* 
signer  un  successeur;  il  flotta  longtemps 
indécia,  puis  sollicita  de  la  cour  de  Rimel» 
permission  de  se  marier.  Comme  il  attendait 
In  réponse,  il  mourut  dans  son  palais  d'AI- 
meyren  te  81  janvier  1580,  âgé  de  68  ans. 
Les  Portugais  étaient  assez  portés  è  loi 
donner  pour  successeur  le  prieur  don  Anto- 
nio de  Crato,  son  neveu;  mais  Philippe  M 
se  prétendait  des  droits  h  celle  couronne; 
il  avait  une  armée,  et  il  envoya  le  duc  d'Albe 
faire  la  conquête  du  Portugal,  qui  resta 
60  ans  uni  a  I  Espagne, jusqu'à  ce  que, après 
la  révolution  do  1640,  Jean  IV,  de  la  maison 
de  Bragauce,  en  oui  été  proclamé  roi.  Henri, 
prince  séculier,  se  montra  au-dessous  du 
prince  de  l'Eglise.  Il  avait  été  un  prélat  dis- 
tingué ;  il  avait  fait  un  grand  nombre  d« 
fondations  pieuses  ou  utiles  ;  il  protégea  les 
lettres,  et  engagea  le  Jésuite  MarTei  à  écrire 
l'histoire  des  conquêtes  des  Portugais  dans 
les  Iodes.  On  a  de  lui,  en  portugais,  d« 
Méditations  sur  les  mystères  de  la  vit  <f» 
Sauveur,  réimprimées  à  Lisbonne,  15J4, 
111-8*;  elles  ont  été  traduites  en  latin  parle  j 
Dominicain  Aul.  de  Serra,  Louvain,  1575, 
in  12,  et  par  le*  Jésuites  du  collège  d'Ewra, 
Lisbonne,  1576,  in-8\  La  Bibliothèque*- 
rieuse  de  David  Clément  dorme  les  titres  des 
autres  productions  du  cardinal  Henri. 

HERBERT  DE  BOSHAM,  Carme  anglaise» 
chancelier  de  Thomas  Beckel,  arehevéqoa 
de  Cantorbéry,  était  présent  lorsque  ce  pré- 
lat, depuis  canonisé,  fut  assassiné  dans 
circonstances  suivanies  :  Beckel  avait  eu  d« 
vifs  démêlés  avec  Henri  II,  roi  d'Anglelerr.- 
Un  jour,  dans  un  moment  de  vivacité,  et 
prince  s'écria  :  «  Je  n'ai  donc  pas  un  ami 
ouprôs  de  moi,  pour  me  délivrer  de  ce  pré're 
turbulent.  •  Alors  quatro  des  courtisans, 
dont  l'hisloiro  a  conservé  les  noms,  se  re«-  I 
dirent  au  palais  de  l'archevêque,  qu'ils  ac- 
cablèrent d'injures;  puis,  le  suivant,  comme 
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DES  CARDINAUX. 


MON 


I0T4 


il  se  rendait  à  l'église,  sans  gardes,  pour  lésie,  il  mourut  le  25  février  1682  6c&  de- 

assister  aux  Vêpres,  ils  l'égorgèrent  sur  60  ans.  ^ 

l'autel  même.  Herbert  alla  en  Italie,  où  le  HIEROME,  chanoine  régulier  de  la  con- 

Pnpe  Alexandre  III  le  fit  archovêque  de  Bé-  grégalion  de  Saint-Fridien  <fc  Lucnues  fut 

lièrent,  et  cardinal  en  1178.  Il  a  écrit  YBif  créé,  —  "OL  J! 


toire  d$  la  mort  de  saint  Thomas,  dont  lait 
mention  Baronius  dans  lo  tome  XII  de  ses 
Annales  ecclésiastiques,  et  une  Relation  de 
ses  pèlerinages. 

HERBERT.  —  Voy.  J  a  cocas. 

HER.M AN ,  sous-diacre  et  notaire  aposto- 
lique, fut  créé  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Susanne  en  1164  par  le  Pape  Alexan- 
dre III.  i|ui  régna  de  1159  a  1181. 

HER.M  AN,  fut  nommé,  en  1180,  par  le 
Pape  Alexandre  III ,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saint- Ange. 

HÉRDI.O  (Bérabd),  né  à  Narni,  en  Omhrie, 
après  aroir  fait  de  bonnes  éludes,  tint, 
jeune  encore,  à  Rome,  où  il  fut  référendaire 
apostolique,  puis  auditeur  de  Rote.—  Il  était 
évéque  de  Spolète  quand  le  Pape  Pie  II  le 
fit  cardinal  en  1460,  et  l'envoya  à  Pérouse  en 
qualité  de  légat.  Hérulo,  habile  juriscon- 
sulte, homme  d'une  droiture  et  d'une  équité 
bien  connues,  était  d'une  opiniâtreté  obs- 
tinée. Il  en  usa  avec  une  hauteur  ridicule  a 
Tégard  de  Frédéric,  second  (ils  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples,  qui  vint  h  Rome,  et  qui 
fut  logé  dans  le  palais  du  Vatican,  par  ordre 
du  Pape.  Tous  les  cardinaux  lui  firent  visite; 
Hérulo  manqua  seul  è  cette  civilité.  On  lui 
en  demanda  la  raison;  il  répondit  qu'il 
voulait  conserver  l'honneur  du  cardinalat; 
ajoutant  qu'un  prince  de  l'Eglise  ne  devait 
point  de  visite  au  second  fils  d'un  roi  tri- 
butaire du  Saint-Siège.  Hérulo,  évéque  de 
Sabine  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  mou- 
rut à  Rome  le  3  avril  1479.  (Voy.  les  Com- 
menlairts  de  Pie  II  ;  —  Garimbkrt;  —  Cu- 
ennus;  —  Oiuiphre;  —  Ughklli;  —  Au- 

BEflV.  ) 

HERZAN  DE,  HARRAS  (Fraiçois).  né  è 
Prague  en  1735,  ministre  plénipotentiaire 
près  le  Sainl-Si^ge,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  VI  en  1779.  Il  mourut  eu  180t. 

HESLER  (Georges),  né  a  Wurlzbourg, 
ville  aujourd'hui  à  la  Bavière,  trouva  moyen 
de  se  faire  connaître  a  l'empereur  Frédé- 
ric III,  qui  l'envoya  comme  ambassadeur 
en  France,  et  lui  obtint,  en  1V77,  de  Sixte  IV, 
le  chapeau  de  cardinal.  —  Hesler  se  noya 
en  passant  le  Danube  dans  un  bateau,  en 
septembre  1482.  Garimhert  ne  fait  pas  l'éloge 
d«  ce  cardinal.  (Voy.  Philippe  db  Comisks, 
lir.  ir,  ch.ip.  2;  —  Gahimbebt,  I.  ir  el  vi; 
—  Albert.) 

HESSE-DARMSTAD  (Frédéric  dp.),  fils 
de  Loti i s  l*r,  landgrave  de  Hcsse-Darmslad, 
et  de  Madeleine  de  Brandebourg,  naquit  le 
28  février  1616.  el  se  fit  catholique  en  1G36. 
Ch  valier  de  Malle  el  grand  prieur  d'Alle- 
magne, il  se  signala  comme  général  des 
galères 
(ourpre 


.  en  1164,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  la  Neuve,  par  le  Pape  Alexan- 
dre 111.  qui,  pendant  un  règne  de  vingt-deux 
ans,  créa  cinquante  cardinaux  en  cinq  pro- 
motions. 

HIEROME  ASCULANO  (de  P.sb),  général 
de  I  ordre  des  Frères  mineurs,  créé,  en  1278 
par  Nicolas  III,  prêtre-cardinal  du  titre  dé 
Sainte-Pudantlaoe  ,  puis  évéque  de  Palos- 
tnne.  fut  Papp  sous  le  nom  de  Nicolas  FV. 

H1EROME  SOUCHIEH,  Français,  abbé  de 
Clleaux,  fait,  en  1568,  par  le  Pape  Pie  V, 
prôtre  cardinal  du  titre  de  Saint-Matthieu., 
mourut  en  1571. 

HILDEBERT  fut  créé,  en  1180,  par  l« 
Pape  Alexandre  III,  prêlre-cardinal  du  litre 
d*s  Douze- Apôtres. 

HILDKBRAND  GROSSUS,  Bolonais,  curé 
•'f  Satnl-Germininn  de  Modène,  créé  en» 
1150.  par  le  Papo  Eugène  Hl,  diacre-car* 
'iinal  du  titre  de  Sainl-Bustaehe,  puis  prêtre 
du  litre  des  Douze-Apôlres,  fui  évéque  de 
3l'»dèno. 

HOHENZOLLERN  SIGMA R1NGKN  (Eitel- 
t  rédébic  db),  ûls  du  comte  de  Holienzol- 
lern  (petite  principauté  sur  le  Danube,  au 
sud  de  Stultgardl,  né  le  16  septembre  1582; 
chanoine  de  Cologne  et  de  Strasbourg,  ca- 
mérier  du  Pape  Clément  VIII,  nomme* 
cardinal  par  le  Pape  Paul  V,  le  11  janvier 
1621 ,  élu  évéque  d'Osnabruck  en  1623, 
mourul  le  25  septembre  1625,  non  sons  s  »ui>- 
çon  do  poison. 

HOMODEI  (Louis),  Milanais  (de  la  fa- 
mille du  célèbre  jurisconsulte  Signorello 
Hoinod  -i,  qui  florissait  è  Milan  vers  1330), 
uommé,  eu  1652,  cardinal  par  le  Pape  Inno- 
cent X,  et  légat  d'Urbin,  mourul  en  1685. 

HOMODEI  (Louis),  ueveu  du  précédent, 
clerc  du  chambre,  créé  cardinal,  le  13  février 
ltiDO,  par  le  Pape  Alexandre  VIII,  mourut  la 
18  avril  1706,  Agé  de  50  ans. 

HONORAT!  (Bernardin),  né  è  Jési  en* 
1724,  évéque  de  Siuigaglia,  fui  fait  cardinal 
par  Pih  VI  i'u  1777.  Il  mourut  en  1807. 

HONOKIUSU,  Lambert  de FAGNAN,  évé- 
que d'Ostio,  parvint  au  pontificat  d'un» 
manière  extraordinaire.  —  Après  la  mort  d* 
Calixte  11,  les  cardinaux  élurent  Thibaud, 
cardinal  du  titre  de  Saint- Anaslase,  qui  prit 
le  nonijle  Céleslin  niais  tandis  qu'on  chan- 


tait le  Te  Deumt  en  action  de  grâces  de  cette 
élection,  Lambert  était  proclamé  Pontife  par 
Robert  Frangipane  et  son  parli,  qui  était 
fort  puissant.  Céleslin  abdiqua  volontaire- 
ment, el  Houorius  pril  le  mémo  narli  ;  mais- 
lus  cardinaux  approuvèrent  l'élection  du 
dernier,  le 21  décembre  1124.  (Voy.  le  Dict. 
des  Papes.) 

,  ii  »u  signant  comme  gênerai  ues  HONORIITS  III,  Cb*CIO  SA V ELLI,  noble 
i  de  la  religion,  et  fut  revêlu  delà  Romain,  nommé  cardinal  en  1192  par  Céles- 
e,  par  le  Pape  hmocent  X,  le  19  fé-  lin  III,  fui  élevé  au  pontifical,  dans  la  villa 
vrîer  1652.  Nommé  par  l'empereur  pro-  de  Pérouso,  lo  17  juillet  1216,  le  lendemain 
terieur  d'Allemagne,  évôque  de  Breslau  en  de  la  morl  d'Innocent  III.  —  Camérior  de 
Silésie,  l'an  1070,  puis  gouverneur  de  Si-    l'Eglise  romaiue  sous  Clément  111,  il  était 
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devenu  «uccessivement  cardinal-diacre  du 
litre  do  Snintr-Lucie  el  cardinal-prêtre  dn 
litre  dn  9aint-Jean  cl  de  Saint-Paul.  (Voy.  le 
Die  t.  det  Pape$.) 

HONOUIUS  IV  (Jacques  SAVBLLI),  Ro- 
main, fut  élevé  sur  lu  Saint-Siège,  a  Pérnuse, 
le  2  avril  1285,  quatre  jours  après  In, mort  île 
Martin  IV,  son  prédécesseur.  Il  avait  été 
rréé  cardinal,  en  1281,  par  Urbain  IV.  (Yoy. 
le  Dict.  de»  Pape».) 

HONOKIUS.  antipape,  s'appelait  C  A  DA- 
NOIS on  CADOLUS,  évèque  de  Parra*  ;  il 
fut  éiu  Pape,  en  1061,  par  la  faction  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  contre  Alexandre  11,  qui 
avait  été  élevé  sur  le  siège  par  les  cardinaux, 
après  la  mort  de  Nicolas  II.  Cadnlous  fut 
reconnu,  sous  le  nom  d'Honoré  11,  par  les 
évéques  et  par  les  princes  deçà  les  Alpes. 
Venu  avec  une  armée  devant  Rome  pour 
prendre  possession  de  oette  ville,  il  fut  re- 
poussé par  les  troupes  de  Godefroi,  marquis 
de  Toscane,  qui  avait  pris  le  parti  d'Aluxan- 
dre,  el  contraint  de  se  retirer  à  Parme.  Cette 
première  tentative  ne  lui  ayant  pas  réussi, 
il  revint  une  seconde  fois  avec  plus  de 
troupes,  et  s'empara  de  la  partie  de  la  ville, 
nommée  Léonine,  et  de  I  église  de  Saint- 
Pierre;  mais  il  fut  encore  chassé,  el  ses 
troupes  mises  dans  un  si  grand  désordre, 
qu'il  pensa  être  pris,  et  fut  obligé  de  s'en- 
fermer dans  le  château  Saint-Ange,  d'où  il 
eut  bien  de  la  peine  è  se  sauver,  et  en  trai- 
tant, moy<  nnant  finances,  avec  ceux  qui 
ravalent  assiégé.  Quelque  temps  après,  un 
fonrile  s'assembla  a  Mantoue,  pour  juger  le 
différend  pendant  entre  Alexandre  el  Cada- 
lous.  Ce  dernier,  après  avoir  donné  de 
faibles  raisons,  se  retira.  Alexandre  fut 
reconnu  Pontife  légitime,  maison  l'obligea 
à  pardonner  a  CadaïotR  Ce  concile  fut  tenu, 
en  10Gb,  eu  présence  d'Uannon,  archevêque 
de  Cologne,  principal  administrateur  des 
«foires  d'Allemagne  sous  l'empereur  Henri 
IV.  Cada)  ûs  mourut  misérablement,  sans 
avois  voulu  renoncer  è  son  litre  de  Pape. 
(Voy.  Léon  d'Ostib,  I.  m,  c.  20;—  Platine, 
Yita  Atexandri  II  ;  —  Bahonius,  Annale»  ;  — 
Dlpih,  Bibliothèque  de*  auteur»  ecctétiatt. 
du  xi*  tièc le.) 

_  HORNES  (Abkovl  de),  Liégeois,  évèque 
d'Ulrechl,  puis  de  Liège,  créé  prêtre  cardi- 
nal en  1963,  par  le  Pape  Urbain  VI,  n'ac- 
cepta pas  et  mourut  en  1389. 

HOSIUS  (Stanislas),  un  des  plus  illustres 
prélats  du  xvr*  siècle,  naquit  en  1504,  à  Cra- 
eovJe,  de  parents  qui  s'étaient  enrichis  lé- 
gitimement ilans  l'administration  des  do- 
maines du  mi.  —  Il  n'eut  point  d'enfance, 
montra  de  bonne  heure  un  grand  éloigne- 
mont  pour  les  frivolités  du  monde,  et  une 
piété  sincère.  Elevé  dans  l'étude  des  lettres, 
il  fut  envoyé,  pour  se  perfectionner,  b  Pa- 
doue,  où  il  se  lia  d'uno  étroite  amitié  avec 
Renaud  Polus,  depuis  cardinal,  comme  lui, 
et  où  il  eut  pour  maître  Lazare  Bonamicl. 
Après  y  être  demeuré  quelque  temps,  Il 
passa  à  Bologne,  s'y  Ht  recevoir  doclear  *>n 
droit,  et  retourna  on  Pologne,  où  le  roi  l'a- 
vait fait  son  secrétaire  ;  et,  depuis,  ce  prince, 
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l'ayant  avancé  dans  la  chancellerie,  lui  rnn. 
fia  les  affaires  les  plus  délicates.  Hw»in$, 
s'élanl  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  fut 
pourvu  d'un  canonicat  a  Cracovie,  et  reçut 
du  roi  Sigismwnd-Augnsle  révèchéde  Culm, 
aujourd'hui  possession  prussienne;  de  In  il 
passa  sur  le  siège  de  Warraie,  un  des  plus 
riches  de  la  Pologne.  11  remplissait  avec 
zèle  tous  les  devoirs  de  l'épiscopal,  instrui- 
sant el  édifiant  son  troupeau.  Il  combattit 
victorieusement,  soit  dans  la  chaire,  soit  par 
ses  écrits,  les  a  poires  de  la  prétendue  ré- 
forme, qui  cherchaient  à  faire  en  Pologne 
des  prosélytes.  Le  Papo  Pie  IV  l'envoya 
auprès  de. l'empereur  Ferdinand  1*',  pour  lai 
annoncer  la  réouverture  du  concjle  J« 
Trente ,  interrompu  par  les  guerres  reli- 
gieuses de  l'Allemagne.  On  dit  que  ce 
prince,  après  qu'Hosius  se  fut  entretenu 
avec  lui,  el  lui  eut  fait  connatire  le  stijetde 
sa  légation,  lui  dit  en  l'embrassant,  ow'ilar 
mouvait  pat  rétitter  à  un  homme  dont  /• 
louche  était  un  temple,  et  la  langue  un  orarft 
du  Snint-Etprit.  En  1561,  le  même  Potrtife 
envoya  le  chapeau  de  cardinal  à  Hosius,  qui 
était  alors  à  Vienne;  celui-ci  refusa  cet 
honneur  par  humilité;  mais,  sur  l'ordre 
formel  de  Pie  IV,  ii  fut  contraint  d'accep- 
ter. Pie  IV  lui  ordonna  encore  d'aller  rou- 
vrir le  concile  de  Tronic,  comme  son  légat, 
avec  les  cardinaux  de  Manlouoet  Séripaode. 
Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  tant  du 
bonheur  qu'après  la  clôture  du  célèbre  con- 
cile, il  reçut  du  Pontife  une  lettre  flatteuse 
de  félicitations.  Une  maladie,  dont  il  fut 
affligé  assez  longtemps,  l'empêcha  de  se 
trouver  è  la  vingt- jualrième  session  de  ce 
concile»  qui  était  la  huitième  du  pontifical 
de  Pie  IV  et  où  il  s'agissait  des  mariages 
claiideslins.il  ne  laissa  pas  néanmoins  pen- 
dant ce  temps  d'envoyer  p.-ir  écrit  Son  opi- 
nion, d'indiquer  ses  répugnances,  s'en  re- 
mettant toujours  pour  le  tout  au  jugement 
do  Sa  Sainteté.  Il  se  retira  ensuite  dans  son 
évêcliô,  où  il  travaillait  à  retoucher  quel- 
ques-uns du  ses  ouvrages.  Les  prolesuots 
I  appelaient  le  Dieu  de»  Polonatt,  el  don- 
naient à  l'orthodoxie  le  nom  de  Foi hoiienn* 
Appelé  à  Rome,  pour  y  traiter  d'affaires 
relatives  5  l'Eglise  de  Pologne,  il  y  fut  re- 
tenu par  Grégoire  XIII,  qui  le  lit  grand  pé< 
nitencierde  l'Eglise.  Il  mourut  de  la  mort 
des  justes,  à  Caprarola,  où  il  s'était  retire 
pour  se  garantir  des  grandes  chaleurs  de 
Rrîme,  le  5  août  1579,  âgé  de  76  ans.  Le* 
Souverains  Pontifes,  et  les  écrivains  de  son 
temps  l'appelaient  la  colonn*  de  lEgli», 
C  Augustin  de  ton  tiède.  Les  ouvrages  d'ttV 
sius  ont  été  plusieurs  fois  imprimés.  L* 
plus  complète  des  éditions  de  aes  Œuvre* 
est  celle  de  Cologne,  158V,  2  vol.  in-fol.  Se* 
éerils  de  controverse  en  sont  la  partie  M 
plus  estimée.  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns.  1.  De  expretto  Dei  verbo,  Rome,  1559, 
in-8";  II.  Dialogui,  num  calicem  laicit  et  uxo- 
ret  tacerdotibut  permit ti ,  oc  dieina  offei" 
vulgari  lingua  peragi  fat  fit,  DiNeugeii, 
1559,  in-8*  ;  Ul.  Judieium  et  censura  de 
dicto  minittrorum  Tigurxnorum  el  Bedil- 
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bergenttum  de  doqmnte  contra  adorandam 
trinitatem  in  Polonia  nuprr  $par$o,  f56i; 
IV.  Conffttio  eatholieœ  fidei  Chrittinnet , 
$it>e  txplicalio  confeesionie  a  Puthbus  facta 
in  njnodo  provinciali  habita  Petrieoviœ. 
anno  1551,  Mayence,  1557,  in-fol.  ;  Rome, 
Paul  Manuce,  1565,  in-i*.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  élé  traduits  en  français,  en 
italien,  en  allemand,  en  flamand,  en  polo- 
nais, en  anglais,  en  écossais  et  en  arménien  ; 
et  imprimés  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe,  quelques-uns  même  jusqu'à  trente 
fois  du  vivant  de  l'auteur.  L'aversion  que 
cens  qui  étaient  séparés  de  l'Eglise  portaient 
a  ses  doctrines,  n'a  pas  empêché  plusieurs 
de  rendre  pleine  justice  ace  grand  homme. 
Rescius  a  écrit  sa  Vie;  Petrauiellarius  et 
Victorel  son  Eloge.  (Voy  aussi  Gbnkrhard, 
Chron.;  —  Sponoe,  Annales  ;  —  Pallavicis, 
Hiti.  du  concile  de  Trente,  liv.  xxii,  c.  kt 
ii.  6.) 

Voici  son  éloge  par  le  Père  Àlhy  [161V]. 
«  Tous  ces  grands  sages  des  siècles  passés, 

3 ni  ont  recherché  la  vertu  pour  l'amour 
'elle  même,  ont  fait  encore  du  mérite, 
nui  tient  a  elle,  comme  &  sa  racine,  la  fin 
de  leurs  mouvements;  et  de  la  conscience 
du  mérite,  l'accomplissement  de  leur  re- 
pos; vivants  comme  animaux  de  gloire 
(Tbrtull.),  qui  remâchent  leur  nourriture, 
et  se  paissent  de  la  vanité  d'avoir  bien  fait. 
Mais  tous  ceux  qui  ont  reconnu  des  vertus 
plus  hautes  que  les' morales,  et  sur  qui  il 
s'est  levé  une  lumière  plus  pure  que  celle 
de  la  philosophie,  comme  ils  ont  eu  une 
visée  plus  élevée  que  les  premiers,  ils  ont 
aussi  eu  des  mouvements  plus  nobles  et 
plus  vigoureux  au  bien*;  agissant,  non  pour 
l'amour  de  la  vertu,  ou  des  couronnes  du 
mérite  qu'elle  pNe  de  ses  branches  ;  mais 
pour  l'amour  du  souverain  bien,  qui  est  la 
fin  de  la  vertu,  et  qui  couronne  tous  les  mé- 
rites. 

■  Donnons  place  parmi  ceux-ci  au  car- 
dinal Hosius,  qui  a  laissé  au  monde  un 
exemple  très -accompli  d'un  philosophe 
chrétien,  et  de  qui  ses  belles  actions  ont 
haussé  de  grade  par-dessus  celles  de  ses 
grands,  sages  du  siècle,  pour  avoir  été  pro- 
duites selon  l'esprit  de  fa  grâce,  et  le  génie 
du  christianisme. 

•  Il  naquit  à  Cracovre  en  Pologne  d'une 
ancienne  et  noble  famille,  dans  les  exem- 
ples de  la  vertu,  qo'it  cultiva  dès  son  bas 
âge,  avec  la  science;  faisant  aller  d'un  pas 
égal  ses  avancements  en  l'une  et  en  l'autre, 
Comme  un  soleil  qui  croh  depuis  son  lever 
en  chaleur,  et  en  lumière  jusqu'à  la  perfec- 
tion de  son  jour. 

■  La  crainte  de  Dieu,  qui  est  comme  le 
premier  langage,  et  lo  première  bande  qui 
enveloppe  la  sagesse  quand  elle  nafl  dans 
l'âme  des  grands  hommes  (S.  Gbegor.), 
parut  a  si  bonne  heure  dans  les  actions  de 
sa  vie,  qu'il  sembla  en  avoir  eu  l'usage, 
aussitôt  que  de  la  vie.  Un  «  hacun  était  ravi 
de  voir  les  ardeurs  de  sa  dévotion  au  pied 
des  autels.  Il  ne  pouvait  se  séparer  de  la 
reclure  des  vies  des  saints,  d'où  comme  un 
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soignent  peintre  spirituel,  il  traçait  sur  son 
cœur  le  tableau  de  la  vertu,  accomplie  sur 
tant  de  belles  idées,  que  ce  livre  lui  four- 
nissait. Il  ne  savait  que  deux  rues  à  Cra- 
covie,  et  depuis  à  Pavie,  où  il  continua  ses 
éludes;  celle  qui  le  menait  au  collège,  et 
celle  qui  menait  a  l'église,  où  il  allait  tou- 
jours les  yeux  baissés  gardant  soigneuse- 
ment tous  ses  sentiments  comme  des  tem- 
ples dédiés  èl'honnéieté,  et  ne  craignant 
rien  tant  que  de  voir,  ou  d'être  vu  des 
femmes,  desquelles  il  fuyait  l'abord  et  la 
conversation,  comme  l'on1  fuit  les  serpent» 
et  la  peste. 

«  Il  commença  dès  son  jeune  âge  h  nour- 
rir la  secrète  flamme  du  zèle  de  la  religion 
qui  éclata  eu  tout  le  reste  de  sa  vie.  Vt 
comme  un  bon  chien  qui  apprend  re  bonne 
heure  à  abboyer  en  la  salie  In  peau  'du  liè- 
vre, qu'il  doit  après  courre  en  ra  campagmv 
il  grondait  déjà  dos  invectives,  faisait  de 
petites  tempêtes  de  sa  bouche  contre  les 
religionnaires,  et  brûlait  tout  .  autant  de 
livres  hérétiques  qu'il  pouvait  rencontrer: 
ce  qui  fut  comme  le  signal  des  combats 
qu'il  devait  livrer  contre  les  nouvelles 
sectes,  et  l'éclair  des  tonnerres  qu'il  devait 
lancer,  et  de  la  bouche  et  de  la  plume,  contre 
les  monstres  du  temps. 

•  Il  enta  Pavie  l'heureuse  rencontre  de 
Lazare  Bonnmie  pour  son  maître,  et  de  Ke- 
gnaud  Polus  pour  son  compagnon  de  con- 
versation et  d'étude,  qui  lui  communi- 
quèrent avec  avantage,  l'un  par  sa  saine 
instruction,  l'autre  par  l'exemple  de  sa 
sainte  conversation,  toutes  leurs  bonnes 
qualités  ;  et  furent  pour  lui,  ce  que  l'arc  du 
ciel  est  aux  fleurs  de  la  terre,  quand  il 
courbe  ses  cornes  sur  leurs  boulons  et  les 
parfume  d'une  céleste  odeur. 

•  Comme  il  vivait  dans  une  merveilleuse 
pureté  d'inclinations  et  d'amitiés,  et  con- 
naissait bien  combien  lui  valaient  ces  deux 
personnes,  il  les  suivit  de  Pavie  a  Bologne, 
où  il  acheva  ses  études,  et  apprit  toutes  les 
sciences  qui  sont  capables  de  faire  un  ha- 
bile homme,  prit  ses  degrés  de  docteur,  et 
acquit  en  ces  occasions  tant  d'applaudisse- 
ment et  d'eslime,  qu'un  chacun  commença 
h  se  promettre  des  premiers  essais  de  su 
suflhance,  tout  eo  que  donne  do  prix  et  de 
fruits  une  doctrine  accomplie. 

•  En  effet,  il  ne  fut  pas  plutôt  ae  retour 
en  Pologne,  que  lo  roi  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  s'en  servir  au  cabinet,  et  pour  expli- 
quer par  sa  plume  les  plus  importantes  ré- 
solutions, desquelles  dépendait  le  service- 
du  prince,  et  le  salut  du  royaume:  il  entra- 
cucoro  dans  la  chancellerie,  c'est-â-dire 
dans  le  sanctuaire  do  l'Etat,  pour  avoir  part 
à  ce»  augustes  mystères,  dont  la  révérence 
fait  une  partie  de  l'obéissance  des  peuples. 

m  Mais  reconnaissant  bien  que  «'engageant 
tous  les  jours  plus  avant  dans  les  alfa  ires 
delà  cour,  il  rencontrait  autant  d'obstacles 
au  repos  de  sou  âme,  que  de  commodités 
pour  sa  fortune,  pour  ne  corrompre  la  pu- 
reté de  ses  mœurs,  il  embrassa  le  sacré  cé- 
libat, et  se  dédia  à  la  profession  ecclésias- 
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tique:  dont  il  fut  premièrement  chanoine 
an  l'Eglise  deCrncovie;  puis  nonobstant  ses 
résistances,  pourvu  de  l'ôvôché  de  Culm, 
à  l'itHlnnco  du  roi  Sigismond  I"  ;  et 
fur  les  inviolables  assurances  que  Sa  Ma- 
jesté avait  prises  de  sa  suffisance,  employé 
en  toutes  sortes  d'importantes  négociations; 
envoyé  à  Rome  vers  le  Pape  Jules  III  et  peu 
après  en  Allemagne  vers  l'empereur,  et  le 
roi  des  Romains,  pour  conclure  un  traité  de 
paix,  dont  le  succès  salutairo  à  tout  le 
royaume,  fut  le  caractère  aulaot  de  sa  fidé- 
lité, que  de  sa  sagesse  généreuse  dans  les 
affaires  publiques. 

■  Il  fut  ensuile  nommé  par  le  roi  à  Pé- 
véchô  vacant  de  Warmie,  dans  laquelle  les 
vices  et  les  hérésies  naissautes  avaient  fait 
de  notables  dégâts,  et  qui  servit  désormais 
d'attache  à  ses  soins,  et  aux  devoirs  plus 
religieux  de  sa  profession,  de  sujet  à  son 
industrie,  et  d'exercice  aux  ardeurs  du  zèle 
incroyable  qu'il  avait  contre  les  faussos  re- 
ligions, qu'il  choqua  partout,  comme  l'ad- 
versaire juré  de  tous  les  partis  contraires  à 
l'Eglise  romaine,  et  poursuivit  sans  repos 
comme  des  furies  et  des  monstres  d'enfer 
capables  de  jeter  le  désordre  et  le  venin 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

•  Le  Pipe  Pie  IV  voulant  remettre  le  con- 
r.iJe  de  Trente,  sursis  par  l'espace  de  dix 
ans,  bien  informé  des  grandes  qualités  do 
l'évoque  du  Warmie,  l'envoya  son  légat 
vers  l'empereur  Ferdinand,  et  Maximilien, 
vers  le  roi  de  Bohême,  et  les  autres  princes 
d'Allemagne,  pour  les  disposer  . à  consentir 
au  concile,  et  à  y  envoyer  leurs  députés  et 
ambassadeurs.  A  laquelle  négociation  il  se 
prépara  par  beaucoup  de  prières,  de  jeûnes 
et  d'aumônes:  et  dans  laquelle  il  su  com- 
porta avec  tant  de  sagesse,  de  zèle  et  de 
piété,  que  l'empereur  à  son  abord,  et  aus- 
sitôt qu'il  eut  ouvert  la  bouche  pour  expli- 
quer sa  commission  ,  reconnaissant  véri- 
table le  dire  de  cet  ancien  (Socrat.),  que  la 
bouche  d'un  homme  sage  était  un  temple  à 
l'ouverture  duquel  on  voyait  les  merveilles 
des  vertus,  se  leva  de  sou  trône,  et  se  pen- 
chant sur  In  téln  du  légat,  lui  dit  en  pleu- 
rant, qu'il  n'avait  pns  de  quoi  résister  à  un 
homme,  de  la  bouche  duquel  le  Saint-Es- 
prit avait  fait  son  temple,  et  de  sa  langue 
un  oracle. 

«  H  ne  fut  pas  moins  puissant  envers  les 
autres  princes,  qu'il  u>a  tous  à  s'accorder 
aux  intentions  du  Pape  et  auprès  desquels 
il  donna  tant  de  preuves  de  sa  piété  vers 
Dieu,  de  son  zèle  vers  le  public,  de  compas- 
sion vers  les  dévoyés  et  de  charité  vers  les 
misérables,  qu'il  paraissait  parmi  les  hom- 
mes comme  s'il  fût  venu  du  chœur  des  sé- 
raphins; et  quoi  qu'il  ne  fût  pas  moins  sa- 
vant et  habile  homme  qu'il  était  homme  de 
bien  et  fort  capable  de  défaire  par  les  éclairs 
de  la  vérité  l'illusion  des  nouvelles  erreurs 
qui  occupait  ces  grandes  provinces;  si  est-ce 
q*J  il  y  convertit  plus  d'hérétiques  par  les 
exemples  de  sa  vertu  que  par  les  discours 
de  sa  raison,  et  par  les  effets  de  sa  bonne  vie 
que  par  les  paroles  de  sa  doctrine. 
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«  Il  était  à  Vienne,  en  Autriche,  occnpé 
aux  louables  exercices  de  sa  profession, 
unnd  le  bonnet  de  cardinal  lui  fol  apporté 
e  la  part  du  Pape  Pic  avec  un  eommande- 
ment  exprès  de  l'accepter  sans  contredit,  ce 
qu'il  fit  enfin  après  beaucoup  de  larmes  qu'il 
versa  dessus  et  après  d'honnêtes  reproches 
que  l'empereur  lui  fit,  qu'il  n'y  avait  point 
de  parti  assuré  dans  la  vertu  où  l'on  pensait 
quitter  celui  do  l'obéissance.  Il  écrivit  au 
Saint-Père  plutôt  une  complainte  qu'un  re- 
mercîmenl,  avec  une  protestation  qu'il  ne 
reganterait  jamais  le  présent  qu'il  lui  avait 
envoyé  que  comme  la  livrée  des  martyrs, 
qui  (avertirait  tous  les  jours  de  pâtir  tout, 
voire  la  mort,  pour  la  défense  de  la  religion 
et  pour  l'honneur  de  l'Eglise  et  du  Saini- 
Siége,  et  qu'il  ne  gardait  pas  une  goutte  de 
sang  qui  refusât  de  sortir  pour  d'aussi  glo- 
rieux sujets. 

«  Deux  mois  après  il  reçut  un  nouveau 
commandement  du  Pape  d'aller  ouvrir  le 
concile  a  Trente,  comme  son  légal,  avec  les 
cardinaux  de  Manlouo  et  de  Séripande,  où 
il  se  rendit  en  diligence,  et  n'y  présida  pas 
moins  par  l'exquise  suffisance  Je  son  savoir, 
par  la  clarté  de  son  jugement  et  par  la  gra- 
vité de  son  éloquence  que  par  la  dignité  de 
sa  charge  qu'il  y  exerça  jusqu'à  la  Ho.  En 
uni  il  rendit  de  si  grands  services  au  Saint- 
iége  et  à  l'Eglise  qu'il  mérita  du  Pape, à 
la  clôture  du  concile,  une  lettre  de  remerci- 
aient, et  eut  pour  organe  de  ses  louanges  b 
bouche  par  laquelle  la  vérité  souverain) 
parle. 

«  Après  ce  grand  emploi  il  obtint  congé 
du  Pape  de  se  retirer  en  son  Eglise  de  War- 
mie, où  était  l'attache  de  son  cœur,  et  où, 
non  une  simple  bienséance,  mais  la  néces- 
sité des  peuples  et  de  sa  charge  l'appelait. 
Là  il  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  d'éialiiir 
comme  il  fit  les  saints  décrets  du  concile  de 
Trente,  et  d'opposer  sou  zèle  et  la  force  do 
son  esprit  comme  un  rempart  de  feu  et  un 
mur  de  bronze  aux  funestes  ravages  de  l'hé- 
résie. Là  il  devint  un  trompette  de  vérité  et 
une  voix  de  tonnerre  contre  les  sectaire*, 
un  flambeau  de  bon  exemple  et  un  astre 
pour  verser  les  influences  de  sa  doctrine  et 
de  sa  charité  sur  le  petit  monde  qu'il  arait 
en  charge.  Ce  fut  le  premier  qui  donna  en- 
trée en  ses  provinces  et  en  la  Brussie  et  y 
fonda  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
pour  servir  d'aides  et  d'instruments  »  ses 
pieux  desseins.  Ce  fut  lui  qui  étouffa  du 
poids  de  son  autorité  le  de>sein  factieux 
d'introduire  en  l'assemblée  dus  états  ra  cou- 
fession  d'Augsbourg,  qu'il  appelait  le  ôrerfr- 
çuin  polonais  et  V abcès  de  Vhérésie  luthé- 
rienne. Et  ce  fut  enfin  lui,  dont  la  piété  gé- 
néreuse et  agissante,  comme  devait  être 
celle  d'un  grand  prélat,  s'opposa  à  la  puis- 
sance et  aux  menées  des  grands,  soutint  tout 
l'etfort  de  la  faction  protestante,  retira  une 
infinité  de  personnes  abusées  d'entre  l«* 
bons  du  schisme  et  de  l'erreur;  servit  «le 
bouclier  à  la  foi,  de  langue  h  la  vérité,  d'or* 
uemeut  et  d'appui  aux  autels, de  lampe  ar- 
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dénie  el  de  parfum  de  bonne  odeur  h  l'Eyliso 
de  Dion. 

«  Et  comme  il  n'y  avait  rien  d'oisif  en  lui 
et  que  tout  allait  à  la  .piété  et  au  zèled'avan- 
cer  de  tout  son  pouvoir  le  règne  de  Dieu, 
il  exerça  sa  riche  et  savante  plume  à  écrire 
des  lettres  pleines  de  saintes  ardeurs  el  des 
livres  remplis  d'une  si  excellente  tradition 
pour  la  défense  de  l'Eglise  et  des  vérités 
catholiques,  qu'il  suffit  de  dire  pour  leur 
reeotnman  lation  qu'ils  furent  imprimés  en 
divers  endroits  et  en  différentes  langues  du 
vivant  de  l'anlenr  jusqu'à  trente-deux  fois, 
et  que  les  ennemis  même  de  l'Eglise,  pour 
l'estime  qu'ils  en  faisaient,  appelèrent  la  foi 
catholique  romaine  la  foi  Hosit*nne  et  le  car- 
dinal Bosiusle  Dieu  des  Polonais,  en  même 
sens  que  les  Huns  nommèrent  autrefois  le 
grand  évèque  Théolime,  pour  ses  éminentes 
vertus,  te  Dieu  d«*s  Romains. 

•  La  Pologne  était  trop  heureuse  d'avoir 
cet  homme  incomparable,  quand  Romo  ja- 
louse de  ce  bien  l'attira  en  sa  cour,  où  il  no 
fut   pas  plutôt  arrivé  que  le  Pape  Gré- 
goire XIII  le  nomma  eu  plein  consistoire 
g-and  pénitencier  arec  cel  éloge  d'honneur, 
qu'il  mettait  entre  les  mains  les  plus  nettes 
qu'il  connaissait  la  charge  d'absoudre  les 
crimes  des  autres  et  de  nettoyer  les  ordures 
du  monde.  Il  exerça  ce  saint  office  dans 
l'église  du  Saint-Pierre  avec  les  aulres  moin- 
dres pénitenciers,  avec  un  soiu  et  une  assi- 
duité non  parodie,  n'estimant  pas  produire 
d'acte  de  charité  plus  excellent  que  de  reti- 
rer les  âmes  de  leur  gouffre  de  perdition,  ni 
prendre  d'emploi  plus  noble  que  de  recueil- 
lir dans  ces  sacrés  tribunaux  le  sang  du  flls 
de  Dieu. 

■  Il  vivait  a  Rome  dans  une  merveilleuse 
innocence  et  dans  une  grande  réputation  de 
sainteté,  amassant  une  infinité  de  bonnes 
œuvres  dans  les  exercices  de  piété  et  de  cha- 
rité qu'il  pratiquait  sans  relâche,  quand  les 
chaleurs  excessives  de  l'été  l'ayant  contraint 
de  quitter  la  ville  el  de  se  retirer  à  la  cam- 
pagne, allumèrent  la  lièvre  dans  ses  veines 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours;  il  ne  man- 
qua pas  néanmoins  de  loisir  pour  se  pré- 
parer à  sa  sortie  du  monde  et  éclairer  des 
actions  de  sa  piété  le  chemin  qu'il  avait  à 
faire  à  l'éternité.  Il  prit  tous  ses  sacrements 
avec  une  merveilleuse  tranquillité  d'esprit, 
ne  se  troublant  non  plus  à  sa  mort  par  le 
regret  de  sa  vie  qu'il  s'était  jamais  troublé 
en  sa  vie  par  la  crainte  de  la  mort.  Il  se  lit 
lire,  un  peu  devant  que  de  mourir,  la  Passion 
riu  Sauveur  pour  fortifier  lus  faiblesses  de  sa 
nature  et  la  confiance  de  son  Âme.  Récita 
fritue,  Tierce  el  Sexte  de  son  Office,  et  sen- 
tant les  forces  lui  défaillir,  dil  eu  abandon- 
nant doucemeut  sa  télé  sur  le  chevet,  qu'il 
s  en  allait  dire  None  en  paradis  avec  les, 
auges.  Puis  répéta  ni  le  mol  qu'il  avait  sou- 
vent en  bouche,  Seigneur  demeurez  avec 
noue,  il  trépassa  doucement,  le  5  du  mois 
d'.inôi  de  l'année  1579,  de  son  &go  la 
soiian)le-.«eizièiue. 

•  Les  éloges  que  les  Papes,  les  grands  |>er- 
ionnages  et  le>  écrivains  du  temps  lut  ont 


DES  CARDINAUX.  HUC 

donnés,  le  "nommant  lu  grand  Rosius,  laeo 


lonne  de  l'Eztise,  le  marteau  des  hérétique*, 
le  boulevard  du  Siège  apostolique,  l'orne- 
ment du  sénat  romain,  le  phénix  des  cardi- 
naux, l'Augustin  du  son  temps,  le  mira(  le 
du  monde,  et  les  autres,  seront  les  monu- 
ments éternels  de  sa  vertu  incomparable  et 
de  son  mérite.  » 

TOMBEAU  DO  CIROIMAL  H0S1US. 

n.    o.  m. 

Siantslao  llosia  Polouo  S.  K.  E.  pre*U.  card. 
VarroieiiM  epi*c,  majori  pœtiitenliario,  vjic 
sant-iilate,  enntiiionis.  et  ctoquetilhc  gloria  ce- 
lcl>çrrimo,cailiotica)fiitei  acerrimopropugnatori. 
Oui  cmn  anliqurc  prohitalis,  elepisc.  vigilanli» 
iinesianOam  in  Immiliiaie,  cliaritale,  rasiiiaie, 
iMMieficeniia  ex|irc*si$sel,j  luertt,  seclas  scrip- 
lis  et  consitii*  sapieniiss.  furrenier  oppogma- 
sel.  mnlloa  ab  errorihus  revorawcl.  gravissi- 
miaque  legationilMKpro  pacc  Erdesic  bei,  mm 
aputl  Carolmn  Y.  el  Ferdin.  0*s.  mm  pras 
cipiie  insarro  concilia  Trident.,  PU  IV  P.mtir. 
iiotntiie  felicissime  pcrrtiiiclii$,Chrjsiiiui4:  reip. 
plurimiini  prnfntssel,  oiiiniiiin  virltit'Kii  l.ui- 
ililtus,  et  Pteniplii  ail  iiiiilamliiin  abunriaas,  oIk- 
donnivil  in  Domino  Nonis  Aug.  aono  aalulis 
M.  b.  L.XXIX,  ilaiis  su»  lsxvi. 
Slnnislaus  pairuo,  el  SlainslauM  ttescius 
Palri  li«neflceniiss.  execui.  test.  pou. 

(Fou.Slanislas  RBscios,el  Pet»  aubllarius.) 

HOWARD  (Thomas- Philippe;,  Anglais, 
frère  du  duc  du  Norfolk,  prit  l'habit  de  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique  et  fui 
nommé,  le  27  mai  1675.  par  le  Paon  Clé- 
ment X,  cardinal  du  litre  de  Sainte-Cécile.-— 
Grand  aumônier  de  la  reine  d'Angleterre, 
femme  de  Jacques  II,  il  mourut  à  Rome  le  16 
juin  16%,  en  sa  soixante -cinquième  année 
et  fut  inhumé  è  Sainte-Marie  de  la  Minerve. 

HUBAULT,  créé  diacre-cardinal  du  litre 
du  Sainte-Marie  t*  Kt'o  lato  par  le  Pape  Inno- 
cent II.  en  1133,  mourut  en  II  kk. 

HUBAULT  de  Lunala,  Lurqnois.fut  nommé 
prêtre-cardinal  en  1133,  dans  la  même  pro- 
motion, parle  Pape  Innocent  II. 

HUBAULT,  fut  en  1138  créé  diacre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Adrien  par  le  Pape  lu- 
noce  ut  11. 

HUBAULT  ALLUCINGOLI,  Lucquois,  créé, 
en  11*0,  prèlre-cardinal  par  Innocent  II,  fut 
évôque  d'Oslie  puis  Pape  sous  le  nom  de 
Luc»  III. 

HUBAULT,  nommé  en  1140,  par  Inno- 
cent 11,  prétre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Jean  el  du  Saint-Paul,  mourut  en  1150. 

HUBERT,  prétre-cardinal  du  litre  de 
Sainte  Prisque,  en  1159,  fut  le  vingtet  unième 
ut  avant -dernier  cardinal  de  Ta  création 
d'Adrien  IV,  Pape  de  115*à  1159. 

HUBERT,  crée  cardinal  par  Innocent  III, 
Pape  de  1198  à  1216,  Tut  archevêque  de  Milan. 

HUGOCIANO  (François)  ,  nommé  le  Car- 
dinal de  Bordeaux,  parce  qu'il  fui  archevê- 

3ue  de  celte  ville,  était  Anglais,  ou  suivant 
'autres,  Italien,  et  ne  à  Pise.  —  Sa  réputa- 
tion comme  jurisconsulte,  le  fit  connaître 
au  Pape  Bnuiiac"  IX,  qui  lui  donna,  en  1380, 
l'archevêché  de  Boni  eaux,  cl  qui  lui  coulé  m 
le  litre  du  sou  légat  en  (îascogue,  et  dans 
les  royaumes  de  Navarre,  de  Caslille*  dfc 
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Léon  et  d'Aragon.  Revêtn  de  In  pourpre, 
en  l'«05.  par  le  Pape  Innocent  VII,  employé 
en  diverses  affaires  imf>ortantes.  et  notam- 
ment I  mettre  (In  au  schisme,  il  se  trouvait 
en  1V09,  au  concile  de  Pi*e.  Il  m  unit  trois 
ans  apre<,  a  Florence,  le  iVaoûl  UI2.  (Foy. 
M  oksteelet.  Chronique  :  —  Saute-  M  «rthe, 
G  allia  Chrisliana, l.i.  p.  221,  etc.; — Aubeet.) 

HUGONET  (Philibeet),  ékré  a  l'évêcl.é 
de  Maçon  ,  après  son  oncle  Etienne  Hugo- 
net,  fal  envoyé  en  diverses  ambassades  par 
Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  et  à  la 
considération  de  ce  prince,  obtint  le  cardi- 
nalat que  lui  conféra,  eu  1V73,  lu  Pape 
Sixte  IV.— Il  était  à  RomeenlV77,  lorsqu'il 
anpril  la  triste  fin  de  son  frère,  Guillaume 
Hu^onet,  chancelier  de  Bourgogne.  L«s  Gan- 
tois lui  avaient  fait  trancher  la  tête,  à  lui 
et  au  seigneur  d'Imberc-ourt,  sous  prétexte 
de  prétendues  concussions,  et  sans  être 
touchés  des  prières  et  des  larmes  de  Marie 
de  Bourgogne,  tille  et  héritière  de  Chartes 
le  Téméraire,  et  plus  tard  meule  de  Charles 
V,  laquelle  vint  tout  échevelée  sur  la  place 

E oblique,  leur  demander  ,1a  vie  de  ces  deux 
Jèles  serviteurs.  Cette  nouvelle  affligea  vi- 
Vemei  t  le  cardinal  Hugonet ,  qui  ne  voulut 
plus  retourner  en  Flandre.  Protecteur  des 
g-ns  de  lettres,  il  fut  légat  a  Viterbe  et 
mourut  a  Rome  en  1484.  (Voy.  PK  I .  de  Co- 
mités,!, v,  c.  17;— Swebtics  et  Saiste-Mab- 
thk.  De  epiteopis  Matiec.;  —  Fbixos,  G  allia 
purpurata  ;— Aibebt.) 

HUGUES  LECTIFREDI,  prêtre- cardinal 
du  titre  de  Saint-Vital,  fut  le  vingt-sixième 
et  dernier  cardinal  de  la  création  deCalixle  II, 
Pane  de  1119  a  1120. 

HUGUES,  Bolonais,  arcliiprêtre  deSaint- 
Pierre,  fut  nommé,  en  1125,  par  le  Pape  Ho- 
norins  Il,cardinaldu  titre  de  Saint-Théodore. 

HUGUES  de  Saint-Victor,  Saxon,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  dn  Saint  Augustin,  fa- 
meux théologien  à  Paris,  fut,  en  1138,  créé 
cirdinal-évêque  de  Frascati  par  le  Pape 
Innocent  II. 

HUGUES  DE  LA  FEUILLE.  Français,  re- 
ligieux du  l'abbaye  de  Corbie,  fut,  en  1H0, 
fait  diacre-cardinal  par  Innocent  II,  dans  sa 
cinquième  promotion. 

HUGUES,  fut,  en  11VV,  créé  prêtre-cardi- 
nal du  titré  de  Saint  Laurent  in  l. urina  par 
,  Célestin  II,  qui  pendant  sou  pontificat  ne 
créa  que  13  cardinaux. 

HUGUES,  Bolonais,  en  IttV,  fut  nommé, 
par  le  Pape  Lu<  e  II,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  Saint-Laurent  in  Lucina. 

HUGUES  DE  ClTEAUX,  Français  de  na- 
tion, disciple  de  suint  Bernard  et  abbé  de 
Trois-Fonlaims,  fut  fait  cardinal  et  évêque 
d'Oslie,  en  1150,  par  le  Pape  Eugène  III, 
qui  avait  été  religieux  avec  lui.  11  écrivit 

Iilusieurs  ouvrages,  et  entre  autres,  une  re- 
atinnde  la  mort  de  ce  Pontife,  et  mourut 
en  1158.  Plusieurs  des  lettres  de  saint  Ber- 
nard lui  sont  adressées.  Les  auteurs  de  son 
ordre  ne  sont  pas  d'accord  sur  une  circons- 
tance de  sa  vie.  Les  uns  prétendent  qu'il  fut 
abbé  de  Trois-Fontnines,  près  de  nome; 
d  autres  soutiennent  que  c'était  au  monas- 


tère de  ee  nom,  en  Bourgogne,  et  plusieun 
croient  qu'il  ne  fut  point  abbé,  mais  simple 
religieux.  Tous  s'accordent  a  dire  que  .>■ 
cardinal  Hugues  était  un  prélat  de  grand 
mérite,  et  qu'il  mourut  dans  les  sentiments 
d'une  grande  piété.  (Fa».  Arnoul  Wies,  I. 
i,  ch.  '»+  ; — Hesbjocez,  Menol.  Ciittrcimi; 
—  Ugheu.i  ,  llalia  eacra  ;  —  Fatzo*.  &'/« 
purpurmta  ;  —  Charles  »e  Viscbt,  Biblittk«i 
Cistrrcieneie  ;— Acbebt.) 

HUGUES  de  Risacoli,  Florentin,  créé,  en 
1 163.  par  le  Pape  Alexandre  IH,  diacre-cardi- 
nal du  titredeSainl-Euslache,raouriîten1U7. 

HUGUES,  Romain,  fut  nommé.  ei>  1  f G%. 
par  le  Pape  Alexandre  III,  cardinal,  évêque 
de  Plaisance  et  de  Frascati. 

HUGUES.  Romain,  créé,  en  1173, paris 
Pape  Alexandre  III.  diacre-cardinal  du  litre 
de  Saint-Cément,  fut  légat  eu  France,  en 
Angleterre  et  en  Ems«e. 

HUGUES  DE  SA1KT-CHER,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  près  devienne,  en 
Dauphiné,  où  était  uoe  église  collégiale  dé- 
diée à  Sarnt-Cher  ou  Cherfs,  en  latin  Thn- 
tftrtM*,esl  le  premier  Dominicain  qat  ait  été 
revêtu  de  la  pourpre.  —  Ayant  fait  ses  étu< 
des  à  Paris,  il  y  fut  reçu  bachelier  en  théo- 
logie, étudia  ensuite  le  droit  qu'il  enseipu 
publiquement  ;  et,  après  s'être  débarnwé 
du  soin  des  affaires  de  Guillaume  de Savm>. 
cinquième  fils  du  comte  Thomas  I",  il  prit 
è  Paris  l'habit  de  Saint-Domini<pie,  le  22 fe- 
vrier  122S.  Il  parait  qu'on  n'attendit  \*< 
que  l'année  du  noviciat  fût  expirée  pour  le 
rerevoir,  puisque,  dès  1227,  il  était  prcmV 
eial  de  France.  Il  lut  ensuite  les  sentence, 
fut  icçu  docteur  en  théologie,  et,  en  1&». 
fait  provincial  pour  la  seconde  fuis.  F.ntn. 
le  28  mai  !2VV,le  Pape  Innocent  IV  le 
nomma  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Sabine,  et  depuis,  il  fut  employé,  lantpar  re 
Ponlifer  que  par  Alexandre  IV,  smiwtes- 
seur,  dans  les  affaires  les  plus  importante*, 
où  on  le  trouva  toujours  également  s»$r. 
modéré,  équitable  et  ferme.  11  mmNi  t 
Orvietle  le  19  mars  1263;  et,  l'année  sui- 
vante, son  corps  fut  transféré  a  Lyon.  Voici 
quelques-uns  des  ouvrages  de  ce  p»w 
homme  :  le  premier  auquel  il  a  eu  part 
une  Bible,  corrigée  soigneusement,  a»eco>* 
notes  marginales,  où  sont  indiquées  lési- 
nantes des  manuscrits  grecs,  liébrenx  et  >»* 
lins.  On  en  conservait  a  Saint-Jeeques  de 
Paris  l'exemplaire  original ,  écrit  sur  d« 
beaui  parchemins  en  lettres  demi-go""- 
ques,  »  vol.  in-fol.  Mais  le  Psautier  y  "if"* 
que.  Il  y  avait  dans  !a  bibliothèque  de  Sor- 
bonne ,  un  autre  exemplaire  complet  i  rf 
variantes  seulement,  et  connu  sous  le  t'lr* 
de  Correctorium  Sorbonicum.  Hugues  ncti 
pas  seul  cet  ouvrage  ;  il  en  conçut  l"**f*î 
l'exécuta  de  concert  avec  les  religieux  «e  sa 
province.  On  eu  fut  si  satisfait  que,  ilaw,ri 
chapitres  généraux,  il  fut  ordonné  aux  re»* 
gieux  de  se  conformer  à  cet  exemplair*'1 
défendu  de  se  servir  de  la  Bible,  dite  « 
Sens,  dont  on  a  les  variantes  dans  le  seco1™ 
correctorium  de  Soi  bonne.  C'est  encore*1'1 
soins  de  Hugues,  qu'on  duil  celte  coo<*f' 
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lités  qui  peuvent  mettre  un  jeune  homme  en 
possession  «le  grandes  espérances,  et  le  pro- 
duire avec  avantage  sur  les  rangs  de  l'hon- 
neur. Ce  qui  obligea  ses  parents  qui  se  tou- 
chaient InVn  fort  de  ces  beaux  gages  de  sa 
bonne  fortune,  a  faire  un  eirort  sur  leurs 
petites  commodités ,  pour  l'envoyer  aux 
éludes  à  Paris  ,  où  s 'appliquant  a  tous  les 
exercices  de  celle  noble  académie  avec  des 
foins  qui  égalaient  la  vivacité  de  son  esprit, 
il  fit  de  si  soudains  et  de  si  visibles  avance- 
ments dans  tomes  les  connaissances  les  plus 
sublimes  qui  bornent  )a  curiosité  des  hom- 
mes, qu'il  si-mbla  avoir  promis  en  inôiue 
distingué  avait  composé  lui-même  un  grand  temps  au  public,  et  montré  les  fruits  d'une 
nombre  d'autre*  ouvrages.  Pour  ne  parler    science  consommée. 

«  Et  il  était  bien  h  craindre  qn'il  se  laissât 
chatouiller  aux  applaudissements  que  lui 
rendait  ce  grand  théâtre  des  savants  ;  si  la 
Vf  rlu  el  la  piété  qu'il  cultivait  chèrement  no 
l'eussent  purgé  de  la  trop  grande  vanilé, 

Sue  l'opinion  de  la  science  lui  inspirait,  et 
«•s  fumées  donl  elle  élait  capable  de  l'enfler. 
Ce  qui  augmenta  fort  l'estime  do  son  mérite, 
et  qui  lui  acquit  autant  d'admirateurs  qu'il 
eut  des  témoins  de  son  profond  savoir,  qui 
jugeaient  de  lui  plutôt  par  son  poids  que 
par  son  éclat,  le  crurent  d'autant  plus  savant. 


djmce  de  la  Bible,  où  l'on  trouve,  par  ordre 
alphabétique,  chaque  mot  qui  a  été  employé 
dans  les  Livres  saints  11  imagina  le  premier 
ces  concordances,  y  fit  travailler  1rs  reli- 
gieux de  la  maison  de  Saint-Jacques,  comme 
il  avait  fait  pour  le  corps  de  la  Bibl»,  el  il 
eut  la  satisfaction  de  voir  achever  ces  deux 
ouvrages.  Cas  concordances  n'étaient  pour- 
tant pas  entièrement  semblables  a  celles  que 
nous  avons  aujourd'hui ,  puisque,  lorsqu'il 
n'y  avait  pas  de  rai«on  particulière  de  répé- 
ter p!ii«ienrs  fois  le  môme  mot,  on  s'était 
contenté  de  l'écrire  une  seconde  fois,  sans 
indiquer  ceux  qui  suivaient.  Cet  homme 


de  ceux  qui  ont  été  imprimés,  il  y  a  de 
lui  des  Commentait e$  sur  les  quatre  Evangi- 
lev  et  qui  ont  paru  en  5.  6  el  8  vol.  iii-foï., 
•  Mie,  en  1»S7,  1»98  et  150V  ;  a  Venise,  en 
1187  el  en  1600;  h  Paris,  en  1508,  1538  et 
1548;  à  Cologne,  en  1621,  etc.;  d'autres 
Commentaim  sur  les  épftres  el  les  évangiles, 
que  l'Eglise  fait  lire  aux  Gdèles,  et  impri- 
mé» à  Paris,  1506,  3  vol.  in-»-;  d'autres,  en- 
fin, sur  les  Psaumes,  publiés  h  Venise,  en 
1*98,  el  attribués  à  lort  à  Alexandre  de  Ha - 
lè«  ;  des  sermons;  un  traité  intitulé  :  Spécu- 


lum Ecelesiet,  Lyon,  155%,  1569,  in-16,  etc.    qu'il  était  plus  retenu  a  se  produire,  el  qu'il 
(Koy.  le  P.  Kchard,  Scriptores  ordinis  Prœ- 
dieatorum,  I.  I  ;— Fleubt,  Histoire  ecclésias- 
tique, t.  XVIll.p.  49.) 

Voici  sou  éloge  historique  par  le  P.  Alby 


tâchait  de  dérober  aux  yeux  du  public  par  sa 
modestie  lesplus  dignes  objets  do  son  estime. 

«  Aussi  à  peine  eut-il  reçu  lo  degré  de 
bachelier  en  lliéologie,  et  avec  cet  honneur 
public,  le  témoignage  extraordinaire  que  la 
vérité  devait  au  mérite  d'une  si  rare  sufli- 


Comme  il  n'y  a  point  de  louange  plus  lé- 
gitime, que  eelle  qui  naît  par  réflexion  de  la    sauce,  que  l'ardeur  commune  des  étudiants 


vertu,  el  dont  elle  se  couronne  comme  un 
soleil  de  ses  rayons:  ni  de  p'us  noble  ou  de 
plus;  précieuse  que  celle  qui  fait  un  trophée 
du  temps,  un  théâtre  à  l'imitation,  et  un 
trésor  à  la  mémoire:  aussi  n'y  en  a-l-il  point 
de  plus  belle,  que  celle  qui  n'est  point  re- 
rtferrhé>,  el  qui  se  présente  d'elle-même,  el 
comme  à  la  main  d'un  chacun.  C'est  aussi  ce 

3 ni  a  fait  trouver  de  tout  temps  la  pourpre 
es  grenats  el  des  rubis  d'Inde  plus  belle, 
quand  ils  se  laissent  voir  au  travers  des  sa- 
blons qui  les  couvrent,  sans  donner  la  peine 
•ni  fossoyeurs  de  fouiller  dans  la  mine.  Et 


le  rose  sera  toujours  la  belle  entre  les  fleurs,  profane. 


le  ravil  malgré  lui,  des  bancs  sur  la  chaire 
pour  leur  interpréter  les  saintes  Ecritures. 
En  laquelle  profession  il  réussit  avec  uno 
approbation  si  universelle  de  ses  auditeurs, 
qu'il  gagna  tous  les  cœurs  sans  chatouiller 
les  oreilles  ;  el  releva  avec  des  interpréta- 
lions  si  naïves,  si  saines  el  si  solides,  les 
belles  et  les  pures  lumières  de  la  doctrine 
que  Dieu  nous  a  révélées  sur  les  ombres  et 
les  clartés  malignes  du  mensonge  et  de  l'o- 
pinion, qu'il  fît  triompher  la  vérité,  toute 
nue  qu'elle  est  des  armes  de  la  philosophie, 
et  sa  simplicité  des  atours  de  l'éloquence 


«  Et  il  lui  arriva  que,  contemplant  les  di- 
vines lumières  de  l'Evangile  de  plus  près 
que  les  autres,  il  s'éprit  vivement  la  volonté 
de  ses  feux,  el  se  rendit  amoureux  de  la 
première  des  beautés,  quoiqu'il  nu  l'eût  re- 
gardée qu'aux  travers  de  ses  voiles.  Donc  il 
se  résolut»  bon  escient  do  quitter  le  monde, 
et  de  dégager  son  esprit  des  attachements 
qui  l'avaient  jusqu'alors  retenu,  pour  lui 
rendre  ses  services  avec  plus  de  liberté  :  ne 
croyanl  jamais  goûter  de  parfait  contente- 
ment que  dans  sa  recherche,  ui  trouver  de 
repos  que  dans  sa  possession. 

«  Pour  cet  elfel  il  enlra  dans  la  célèbre  fa- 
mille de  saint  Dominique,  sous  le  bienheu- 
reux Jordain,  lors  général  de  l'ordre,  où  il  lit 
c  lf~porta°de  sa  naissance,  qu'il  prit  aux  des  premiers  essais  de  sa  vertu,  les  exemples 
confins  de  Dauphiné,  au  diocèse  de  Vienne,  d'une  perfection  accomplie;  el  eut  tant  d'à- 
un  naturel  doué  de  toutes  les  belles  qua-    mour  pour  les  exercices  le>  plus  humbles  de 

•     •     •     -     »  ,    *  ■  - 


et  gagnera  par  l'avantage  do  ses  qualités 
l'approbation  de  deux  de  uus  sens,  quoi- 
qu'on la  cueille  à  la  main,  sans  forcer  le 
corps,  et  sans  choix  sur  la  palissade. 

«  Certes  entre  les  grands  prélats  dont  la 
vie  a  paru  dans  l'Eglise  avec  un  singulier 
éclat  de  docliine  el  de  vertu,  le  cardinal 
Hugues  de  Saint-Chera  donné  de  si  exquises 
et  de  si  solennelles  preuves  de  l'une  et  de 
l'autre,  que  pour  ignorer  qu'il  ait  été  le 
premier  des  .«avants  de  son  temps,  il  faut 
n'avoir  jamais  eu  de  commerce  avec  les 
livres;  el  pour  n'estimer  point  le  mérite  de 
sa  vertu,  el  l'excellente  pureté  de  ses  mœurs, 
il  faut  s'être  déclaré  partisan  de  tous  les 
vices  qu'il  a  glorieusement  vaincus.- 
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sa  profession,  qu'il  sembla  avoir  fonda  toute 
sa  suffisance,  el  l'estime  de  son  mérite  dan< 
Peulrême  bassesse,  pouren  faire  des  hases  a 
la  gloire  de  Dieu.  Mais  non-seulement  ses 
grandes  qualités  ne  déchurent  rien  dans  son 
humilité, elles  y  haussèrent  d'éclat  el  d'hon- 
neur, et  furent  si  universellement  reconnues, 
qu'il  n'y  eut  personne  qui  ne  se  déclarât 
pour  le  mérite  d'une  vertu  qui  avait  vaincu 
l'envie  et  l'ambition. 

«Aussi  fut-il  bientôt  après  tiré  par  ses 
supérieurs  de  l'ombre  où  il  vivait  caché  de- 
dans soi-même,  faisant  de  Dieu  el  de  sa 
conscience  son  théâtre  et  son  monde , 
pour  être  produit  en  un  beau  jour,  et  fairo 
des  vertus  secrètes  de  son  âme,  un  rejaillisse- 
ment de  splendeur  et  d'honneur  a  la  recom- 
mandation de  son  ordre  et  à  la  gloire  de 
l'Eglise,  a  qui  sa  religion  préparait  un  sage 
prélat  et  un  grand  docteur.  On  lui  fit  ensuite 
prendre  ses  degrés  et  les  marques  du  doc- 
torat, qu'il  honora  de  l'estime  et  des  preuves 
de  sa  capacité;  et  incontinent  après  monter 
en  la  chaire  de  la  théologie  qu'on  nomme 
scolastîque  dans  l'Université  de  Paris,  où  il 
enseigna  celle  divine  faculté  le  troisième  do 
son  ordre ,  et  où  il  releva  tellement  et  éclain  il 
tout  ensemble  ces  augustes  matières,  qui  ont 
souvent  servi  de  précipices  aux  esprils  té- 
méraires, qu'il  sut  contenter  les  plus  cu- 
rieux, allécher  les  plus  dégoûtés,  et  satis- 
faire les  plus  faibles  qui  le  venaient  ouïr  en 
concours. 

«  Ce  fut  en  ce  même  temps  qu'un  nombre 
de  docteurs  de  Paris  ayant  Aprement  choqué 
l'opinion  qu'il  avait  enseignée, qui  condamne 
la  pluralité  des  bénéfices,  quand  l'un  suffit 
pour  donner  de  quoi  vivre;  il  soutint  contre 
eux  le  fait  de  la  dispute  en  présence  du 
savant  Guillaume,  évêque  de  Paris,  on  une 
conférence  publique,  où  il  fit  de  ses  juges, 
ses  partisans,  et  montra  qu'il  savait  aussi 
puissamment  armer  la  vérité  de  ses  raisons, 
que  la  venger  justement  de  ses  ennemis  par 
leur  confusion. 

«  Cependanl  les  soins  laborieux  qui 
exorçai»nl  son  espr  t  eu  la  théorique  des 
hautes  sciences  ne  diminuaient  en  rien 
ceux  qu'il  prenait  pour  la  pratique  des 
vertus;  sa  sainte  et  religieuse  vie  faisant 
un  des  exemples  les  plus  accomplis  de  la 
perfection,  comme  sa  rare  doctrine  faisait  un 
des  plus  beaux  ornements  de  l'académie.  Ce 
qui  obligea  les  plus  zélés  de  son  ordre  à  le  ti- 
rer de  la  fonction  de  la  chaire  pour  l'appl  iquer 
au  gouvernement  de  la  religion,  nigitor.ini 
point  que  des  charges  qui  embrassent  tant 
de  soins,  et  qui  guidonl  tant  de  personnes 
dans  les  chemins  de  la  perfection,  demandent 
des  hommes  qui  soient  tout  de  lumière  el  do 
feu,  el  qui  par  leur  sage  et  exemplaire  con- 
duite montrent  autant  è  leurs  sujets  à  bien 
faire,  en  mieux  faisant  devant  eux  qu'en  les 
instruisant. 

«  Ainsi  il  passa  par  tous  les  emplois  et 
les  charges  les  plus  honorables  de  l'ordre, 
dans  lesquelles  il  égala  les  avantages  de  son 
rang  par  l'éminence  de  ses  belles  actions  ; 
qui  le  mirent  eu  si  haute  estime,  qu'après 
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le  décès  du  B.  Jnrdain,  il  «Mitra  trois  fois  es 
concurrence  é^ale  de  suffrages  avec  Albert 
le  Grand  pour  succéder  a  ce  saint  person- 
nage en  la  charge  de  général  de  la  religion, 
dans  l'espérance  que  l'on  avait  qu'il  rempli- 
rait dignement  cette  place,  et  qu i  il  compose 
rait  la  plus  juste  el  la  plus  heureuse  de*  har- 
monies par  l'union  de  l'autorité  supérieure, 
avec  une  sagesse  parfaite,  el  une  eieelknie 
piété  et  probité  de  inreurs. 

«  La  réputation  de  tant  de  rares  qualités 
porta  le  Pape  Grégoire  IX  (ipii  durant  h 
persécution  de  l'empereur  d'Occident  Fré- 
déric méditait  de  faire  reconnaître  le  siège 
de  Rome  aux  peuples  d  Orient),  à  le  choisir 
avec  trois  autres  hommes  capables  qo'il  lui 
associa  pour  aller  à  Conslanlinople,  et  Imi- 
ter avec  le  patriarche  des  moyens  d'unir 
l'Eglise  grecque  avec  ta  latine.  A  laquelle 
négociation  il  contribua  lant  de  soins  et  de 
peines  qu'il  eût  pu  se  promettre  de  voir  les 
deux  langues  de  l'Eglise  concertées  en  ac- 
cord sous  une  même  autorité,  si  les  droits 
delà  vérité  eussent  été  aussi  puissants  que 
la  vanité  de  l'opinion,  elsi  l'amour  du  biea 
général  de  la  chrétienté,  eût  prévalu  a  le 
passioti  de  l'intérêt. 

«  Le  Pape  Innocent  IV,  ayant  succiléJ 
Grégoire  en  la  souveraine  prélature,  comme 
en  la  volonté  de  reconnaître  les  sciences  et 
le  mérite  de  notre  Hugues;  et  jugeant  bien 
que  sa  dignité  des  charges  ecclésiastiqoes 
prêterait  de  l'avantage  à  sa  suffisance,  et  d» 
l'autorité  à  sa  vertu,  pour  servir  plus  utile- 
ment  le  Saint  Siège  et  l'Eglise,  lui  conféra 
de  son  mouvement  l'archevêché  de  Ljon.  Et 
quelque  temps  après  s'étant  retiré  deçà  I* 
monts  en  France,  commune  a  l'unique  rxfage 
des  Tapes  affligés  pour  éviter  les  violenre! 
de  l'empereur  Fréiléric  ;  et  avant usembli 
contre  lui  un  ooncil  général  a  Lyon  où  «si*- 
lèrent  les  patriarches  de  Conslanlinople  si 
d'A nlioche,  avec  l'empereur  d'Orient  Bé- 
douin, le  roi  de  France  saini  Louis,  et  au 
grand  nombre  de  princes  catholiques;  il  I* 
créa  cardinal  du  titre  de  Sainte -Sabine,  du- 
rant la  tenue  du  concile,  et  en  la  premier» 
élection  depuis  son  entrée  au  pontifie*!,  *• 
laquelle  il  donna  le  premier  des  Papes  le 
chapeau  et  le  bonnet  rougo  à  douze  cardi- 
naux de  grand  mérite,  pour  être  désornwi* 
le  propre  ornement  de  leur  dignité,  el  U 
marque  d'honneur,  qui  les  fil  recumutire 
comme  les  princes  du  sang  de  l'Agnuao, 
séraphins  qui  environnent  le  trône  delE* 
glise,  les  grands  ministres  de  l'Etat,  et  ^ 
sacerdoce  royal,  les  sénateurs  du  sacré  r»- 
pitole,  les  palatins  do  la  cour  romaine,  et  les 
zélés  champions  du  Seigneur  des  armé**, 
toujours  prêts  pour  défendre  son  tabernacle, 
et  pour  épandre  où  il  en  serait  besoin,  leur 
sang  pour  les  droits  el  les  libertés  duSaint- 
Sirfge. 

*  Il  ne  peut  se  dire  l'extrême  joie  que  i« 
public  témoigna  pour  une  si  digne promu- 
lion  :  el  quoique  tous  les  gens  de  biun  eus- 
sent wiis  leurs  vœux  avec  lechoii  du  S»"1' 
Père  pour  le  regard  du  cardinal  Hugues.  » 
fut  uoannoius  si  rek-uu  daus  l'otiuw:  de 
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sun  mérite,  qu  il  se  crut  lui  seul  indigne  de 
cet  honneur,  dont  tout  le  monde  le  jugeait 
«ligne.  Et  il  était  pour  persister  dans  les 
premiers  refus  qu'il  en  fit,  si  le  commande- 
ment absolu  du  Saint- Père,  et  les  amiables 
semonces  ilu  roi  saint  Louis,  ne  l'eussent 
emporté  sur  ses  résistances,  et  ne  l'eusseut 
laissé  bien  convaincu  qu'il  n'y  a  peint  de 
vertu  qui  ne  cesse  de  l'être,  si  elle  Tait  par- 
tie contre  l'obéissance. 

■  Ces  nouvelles  dignités,  pour  avoir  relevé 
et  agrandi  sa  condition ,  ne  firent  point 
pourtant  d'enflure  dans  son  éme;  il  demeura 
toujours  le  même,  comme  le  point  du  centre, 
qui  ne  s'enfle  et  ne  s'étend  jamais,  quelque 
grande  que  l'on  fasse  la  circonférence,  bes 
vertus  seulement  en  parurent  plus  belles, 
avec  le  nouveau  lustre  de  l'autorité,  et  en 
furent  plus  efficaces  pour  le  bien  des  autres, 
avant  ajouté  le  crédit  à  la  réputation,  et  le 
pouvoir  A  la  volonté. 

«  Le  Pape  Innocent  tout  glorieux  d'avoir 
trouvé  uu  homme  qui  pouvait  autant  par  sa 
t  nuisance  que  par  son  courage  et  par  sa 
fidélité,  seconder  ses  grandes  et  ses  justes 
inclinations,  l'employa  non-seulement  dans 
son  conseil  secret,  et  dans  la  conduite  de  la 
police  ecclésiastique,  mais  dans  l'exécution 
de  la  plus  difficile  de  ses  entreprises,  et  d'un 
dessein  comme  démesuré  qu  il  s'était  pro- 
posé; qui  était  après  avoir  déposé,  comme  il 
avait  fait  dans  le  concile  de  Lyon,  l'em|>e- 
reur  Frédéric,  pour  l'énormité  de  sus  excès, 
et  pour  sa  rébellion  envers  le  Satht-Siége, 
de  lui  bailler  un  successeur  dans  ses  Etats, 
lui  vivant,  et  l'établir  dans  lo  siège  de  sou 
empire.  Donc:il  envoya  lo  cardinal  Hugues 
cocu  me  son  légat  tiré  d'auprès  de  son  propre 
flanc  vers  les  princes  électeurs  de  l'empire, 
pour  les  |»orter,  par  la  vigueur  de  ses  remon- 
trances à  créer,  un  empereur  è  la  place  de 
Frédéric,  et  à  décharger  le  trône  impérial  de 
cette  infamie  publique.  En  laquelle  négocia- 
lion  il  essuya  une  intitulé  de  peines  ut  de 
fatigues,  et  lit  des  corvées  incroyables  è 
travers  de  beaucoup  de  périls ,  et  d'embû- 
ches qui  lui  furent  dressées,  aimnul  tou- 
jours mieux  mettre  sa  personne  en  hasard, 
que  1a  réputation  du  Saitil  Sié^e,  et  »a  vie 
que  sou  devoir. 

«  li  eut  un  soin  particulier  parmi  ses 
voyages,  de  semer  partout  lus  sentiraenis  de 
la  dévotion  ;  tant  envers  la  sainte  Vierge, 
de  laquelle  il  fut  appelé  le  dévôt  chantre . 
comme  envers  le  divin  Sacrement  de  l'autel, 
exhortant  le  monde  a  reconnaître  cet  inesti- 
mable bienfait  par  une  commémoration  so- 
lennelle, qui  fut  depuis  instituée  en  l'Eglise 
par  les  Papes  Urbaiu  IV  et  Clémonl  V;  et  il 
lui  arriva  une  fois,  qu'étant  sollicité  avec  des 
offres  d'uue  notable  somme  d'or,  de  taire 
uoe  seule  parole  qu'il  jugeait  devoir  servir  à 
la  gloire  de  Dieu;  il  fut  si  dédaigneux  et  si 
brave  à  refuser  ce  présent,  qu  il  fil  bien 
voir  que  les  intérêts  du  monde,  qui  altèrent 
souvent  les  bonnes  intentions  des  hommes, 
oe  pouvaient  non  plus  corrompre  la  pureté 
de  son  cieur,  que  les  fumées  de  la  lorre  souil- 
ler celle  des  astres. 


«  Il  jouit  fort  peu,  depuis  son  retour  en 
Italie,  de  la  douceur  du  repos  qui  vient 
après  les  fidèles  services  et  les  travaux  ho- 
norables ,  le  Pape  s'élant  déchargé  sur  ses 
soins  d'une  partie  de  ces  grandes  occupa- 
tions oui  portent  l'ordre  et  la  police  dans 
l'E'al  du  christianisme,  et  forment  la  félicité 
générale  du  monde.  Et  lui-même  voulant 
dérouiller  son  esprit  dans  le  doux  travail  de 
l'étude,  comme  les  fontaines  (roubles  qu'on 
éclaircit  avec  de  l'huile,  s'appliqua  a  la  lec- 
ture et  à  la  composition  des  livres,  avec  un 
soin  si  exact  et  une  assiduité  si  continuelle, 
qu'il  en  a  laissé  l'Eglise  et  les  écoles  meublées 
des  richesses  incomparables  de  son  esprit. 
Entre  ses  nobles  ouvrages,  les  concordances 
delà  Bible  qu'il  a  dressées  le  premier  avec 
un  travail  infini  ;  et  les  beaux  commentaires 
qu'il  a  écrits  sur  le  maître  des  sentences;  et 
sur  tous  les  livres  de  la  nouvelle  et  ancienne 
alliance,  où  il  découvre  partout,  d'une  main 
savante  et  judicieuse,  les  vérités  infaillibles, 
et  les  beautés  véritables  des  quatre  sens  de 
la  sainte  Ecriture,  seront  les  monuments 
éternels  qui  porteront  son  nom  et  sa  recom- 
mandation, tnnt  que  les  sciences  sacrées  et 
la  parole  de  Dieu  auront  des  respects  et  du 
crédit  au  monde. 

•  Et  il  ménagea  avec  tant  de  soin  et  de  fi- 
délité son  temps,  que  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  religieuses  y  trouvaient  leur 
place,  sans  se  contraindre  en  leurs  fonctions 
et  sans  se  presser  avec  ses  études.  Mais  en 
augmentant  ses  occupations  et  les  sujets  de 
son  mérite,  il  diminua  les  jours  de  sa  vie. 
En  quoi  Dieu  fil  voir  le  soin  particulier  qu'il 
avait  pour  lui  comme  pour  un  des  favoris  de 
sa  providence;  ayant  fait  pressentir  &  son 
cœur  par  des  messagers  secrets,  le  dessein 

Su'il  avait  sur  sa  prochaine  fin.  Ce  qui  lui 
t  donner  congé  h  tous  ses  livres  pour  étu- 
dier avec  l'esprit  tout  entier,  celui  de  sa 
conscience,  dont  il  lui  fallait  au  plus  tôt  faire 
l'ouverture  devant  le  grand  censeur  des 
actions  de  sa  vie.  Auquel  temps  ayant  éclairé 
d'uue  vue  plus  fine  et  plus  nette,  tant  les 
obligations  de  sa  charge  et  la  dignité  qu'il 
avait  portée,  comme  les  sujets  particuliers 
de  mérite  qu'elle  lui  avait  dérobés,  et  l'assu- 
rance plus  certaine  d'une  heureuse  fin  qu'il 
eût  trouvée  dans  la  simplicité  de  sa  première 
condition,  dit  d'une  voix  tranchée  de  sou- 
pirs :  Hil  il  c'était  à  refaire  que  f  aimerai» 
bien  mieux  mourir  eimple  rtligieux ,  rouvert 
de  ladrerie,  que  de  ctttepourpre  de  eardinul!  Et 
néanmoins  il  avait  exactement  fourni  b  tous 
ses  devoirs,  et  fait  alors  de  ses  laborieux 
emplois,  et  des  vertus  qu'il  cultiva  sans  répit 
jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie,  non  pas 
tant  clôture,  qu'une  riche  couronne  pour 
l'immortalité  bienheureuse,  à  laquelle  il 
passa,  comme  il  est  a  présumer,  de  sa  sainte 
vie  le  quatorzième  de  inar3  de  l'année  1202. 
Le  Pape  Urbain  IV  contribua  ses  regrets  A 
l'honneur  de  sa  mémoire,  et  sa  présence  5 
la  pompe  du  ses  funérailles  :  et  tout  Koiue 
pleura  en  sa  mort,  la  perte  du  père  des  pau- 
vres, du  protecteur  des  innocents,  de  l'asile 
des  aflligés,  de  l'appui  du  clergé,  du  luMre 
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dit  Sacré  Collège,  et  du  l'une  des  ferme»  co- 
lonnes de  l'E'at  de  In  chrétienté.  Quelque 
temps  après  son  chaste  corps  ayant  été 
trouvé  entier  et  sans  corruption,  fut  (rap- 
porté à  Lyon,  et  déposé,  le  Pape  Clément  IV 
présent,  en  l'église  des  Pères  de  Sainl-Domi- 
nique,  dans  un  cercueil  plus  ennobli  de  la 
dépouille  de  ce  grand  homme,  que  de  l'éclat 
des  pierres  qui  In  couvrent,  auxquelles  ces 
glorieux  restes  servent  de  titre,  et  de  monu- 
ment éternel.  » 

TOMBF.AG    DO  CARDINAL  HUGUES 

In  lioc  sepnlcrojam  virveiierahiliK  Den.  et  bo- 
iiiiiiilHiigraliosus  F.  Tgodc  Celidorio  Vieiuiciisii 
lit.  dicercsis  S.  Sahiiiae  quoinUm  presb.  ranl. 
Ituninare  magnum  Kccle*i;e,  nnliuîs  FF-  pronli- 
catoruui  luc«'rnn,ih(M>l<if;ia»  Parisiis  iloclor  i^ri». 
gju»,  fauioMis  Sci  tpliir:irnin  Irnililor.  cl  rxpo*i- 
sitor  pnrlucidus,  »»*rlii  Dt  i  prgcdicalnr  eximWis, 
oliva  picialis,  palma  jtistitiie,  sperntuin  hnnes- 
ta  lis,  rcligiosormii  painimis,  veriiaiis  pracro, 
paler  paupemm,  el  solaimm  tniserortim.  Omit 
auno  MCCLXII,  quarlodeciui  K:d.  A  prit. 

AUTRE. 

Eclvpstm  paiiuir,  sapiniii*  sol  sepeliliir 
Felici  lini-,  sancia-  quoipie  canlo  S-ihina*. 
Ule  fuii  per  quem  paluil  doclrina  sophUe, 
Praero  Dei,  ilocior  lidei.  t  yiluri*ia  Hari;e. 
Hugo  »ilri  iioiiien,  el  gardu  preshvicr  vmen 
Palria  nalalis  Biirgmulia,  Huma  locdis, 
Solvilur  in  cintres  Hugo,  rui  si  tnr««i  lucres 
In  terris  un»*,  oon  lam  ess«t  débile  fuiins. 
Vincent  Justinien  a  écrit  la  Vie  de  ce  car- 
dinal. Les  Chronique»  de  l'ordre  de  Saint' 
Dominique,  Sainl-Anlonin,  Bzovius  et  beau- 
coup d'autres  en  fout  honorable  mention. 

HUGUES  AYCELIN  Dli  BILLON ,  nommé 
Hugues  Séqi'in  par  quolqucs-uus  qui  le  font 
sortir  de  parents  pauvres  de  la  ville  de  Bil- 
lon,  nommé  Hugues  Séguin  par  l'abbé 
Fleury,  lirait  son  origine  de  la  noble  famille 
des  Ayceiin,  seigneurs  de  Billon  et  de  Mon- 
tnigu.  —  Né  è  Billon,  en  Auvergne,  vers 
1230,  il  fut  élevé  dans  l'égliso  collégiale  de 
Saint-Sirène,  et  prit  l'habit  de  Snini-Domi- 
niquo  dans  le  monastère  de  Clcrmout.  Ses 
rapides  progrès  dans  les  éludes  lui  valurent 
le  degté  de  docteur,  qu'il  prit  dans  l'Univer- 
sité de  Paris.  Il  exerça  avec  une  grande  ré- 
putation le  minis:ère  de  la  parùle,  el  pro- 
îessa  la  théologie  à  Paris,  à  Orléans,  a  An- 
gers, à  Rouen,  à  Atuerre  ;  et,  depuis,  è 
Rome,  à  Vilerbe,  et  dans  d'autres  maisons 
de  son  ordre.  Le  Pape  Honoré  IV  le  lit  maî- 
tre du  sacré  palais,  el  Nicolas  IV  l'éleva  au 
cardinalat  dans  la  promotion  du  15  mai  1288 
Célestin  V  le  lit  doyen  du  Sacré  Collège  ;  et 
lorsque  ce  Pontife  eut  déposé  la  tiare,  c'est 
lu  cardinal  Hugues  qui  couronna  Boniface 
Mil,  successeur  de  Célistiu.  Il  mourut  a 
Home  le  29  décembre  1297.  Son  corps  fut 
transporté,  ainsi  qu'il  l  avait  ordonné,  chez 
les  Dominicains  deOlermont  eu  Auvergne; 
on  lit,  sur  son  tombeau,  cetlo  épiiaphe  : 

Hic  jacel  vcnerabilispater  domines  HugoAyce- 
Imi ,  ordinisfralriiniPraîdii  alonim,  Oslieusiuiii 
et  veleireiisiiim  episcupus  cardinal*,  qui  obiil 
die  19  meiisis  beceuitui*  auito  Duiiiini  129J. 

On  attribue  à  ce  cardiual  un  irailé  De  la 
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vision  béaUfique  ;  un  écrit  apologétique  m. 
Ire  les  corrupteurs  de  la  doctrine  de  saint 
Thomas  ;  îles  Exercice»  tur  le  litre  du  pro- 
phète Jérémie;  un  volume  de  Srrnoiu ,  et 
quelques  autres  écrits  Uiéologique» ,  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  (Voy.  Kctuio, 
Scriptore»  ordinis  Prctdicatorum,  1. 1,  irefoi,, 
page  *50  el  suiv.  ;  —  le  P.  Touamu  llittom 
de»  homme»  illustres  de  l'ordre  dt  Siin-ùç. 
minique.  I.  1,  p.  573,  583.) 

HUGUES  DE  SAINT-MARTIAL.  Français 
fait,  en  1361,  par  le  Pape  Imoci-nl  VI,  «lu- 
cre cardinal  du  ti«re  de  Sainte-Marie  ta  Por- 
tion, mourut  en  1V03. 

HUGUES  DE  MONTRELA1X ,  dil  dt  Bre- 
tagne, Français,  nommé  par  lu  Pape  Gré- 
goire XI,  en  1375,  prêlr^cardinal  du  litre 
des  Quatre- Saints-Couronnés,  el  évéqucJ« 
Sabiiio.  mourut  en  1384. 
^  HUGURS  DE  LUS1GNAN,  frrVe  du  roi  de 
Chypre,  Grec,  archevêque  île  Nicosie, créé 
par  le  Pape  Martin  V,  en  U26,  diacre-canli- 
nal  du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du 
litre  de  Saint-Clément,  mourut  en  UV1 

HULN  (Guillaume),  né  a  Elain,audiorè« 
de  Verdun,  après  avoir  étudié  avec  surrèt 
la  jurisprudence  civile  et  cannniqur,  lui 
pourvu  de  l'archidiaconé  do  Verdun,  pu» 
de  celui  de  Metz.  —  Envoyé  au  concile  de 
Bille,  il  se  trouvait  è  l'élection  de  l'aolifupt 
Félix,  qui  lui  donna  le  chapeau.  Le  schisme 
éteint,  Nicolas  V  le  Ht  de  nouveau  cardinal 
le  19  décembre  1U9.  Il  jouissait  d'une  gran  de 
considération  h  Rome,  où  il  mourut  k  $ 
octobre  1155.  (Voy.  Frizo*.  Oallia  pro- 
rata; —  Aurebt,  ttist.  des  card.) 

HUM  DERT,  appelé  improprement  Hcbut 
par  quelques-uns,  est  le  premier  Fr»nç»w 
connu  qui  ait  été  honoré  de  la  pourpre  sa- 
crée. —  11  entra,  eu  1015,  comme  religion 
Bénédictin  a  Moyenonoolier,  dans  le  diocèse 
de  Toul.  C'était  un  habile  helléniste  pour 
son  temps,  où  la  langue  grecque  éiait peu 
répandue  en  Occident.  Le  Pape  Léon  lXipii. 
étant  évêque  de  Toul,  avait  connu  Humbert, 
l'appela  à  Rome  en  1049 .  et  le  nomma  ar- 
chevêque de  la  Sicile,  que  su  disputaient  ta 
Normands  et  les  Sarrasins ,  el  eù  il  ne  put 
se  rendre.  Créé  cardinal  par  le  PonllM 
l'accompagna  dans  tous  ses  voyages , 
de  ses  conseils,  et  fut,  en  1053,  en»oyé,ei 
qualité  de  légat,  a  Constant  inouïe,  pour  !r* 
vaillerà  la  réunion  des  deux  Eglises  ;  «ai» 
cette  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  loti* 
tes  celles  qui  eurent  lieu  depuis.  Après  » 
mort  de  Léon  IX ,  en  1055,  il  retrouva  " 
même  confiance  dans  son  successeur,  v«- 
tor  II,  qui  l'envoya  au  Mont-Cassin ,  pour  J 
rappeler  les  religieux  »  leur  devoir.  Chan- 
celier et  bibliothécaire  apostolique  sam  I?» 
nontilkats  de  Victor  11.  d'Etienne  IX,  de 
Nicolas  II  el  d'Alexandre  11,  il  mourut  »e* 
10C3.  C'est  lui  qui,dil-on,  dressa  la  for- 
mule de  l'abjuration  que  lit  Béreng^ 
Tours,  au  concile  de  Rouie,  tenu,  en  1053. 
sous  Nicolas  II.  Tous  ses  écrits  sont  en  h* 
lin  ;  voici  I  indication  «les  principaui  :  1^ 
asymo  et  fermentato  ;  II.  Répons»  à  UleJtrt** 
patriarche  de  ConKanlinopie  ;  III.  BtDontta» 
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moine  Tticétat.  Ces  ouvrages  oni  rapport  aux  et  inséré  par  doin  Martône  oans  le  tome  V 

discussions  qui  furent  agitées  entre  les  Ls-  de  ses  Aneedota ,  p.  629  à  8V4.  {Voy.  Lan- 

liris  et  les  Grecs;  IV.  Relation  do  son  voyage  rnâwc.  De  eorpore  et  tangnine  Domini;  — 

a  Constant  inople.  Ces  trois  derniers  écrits  se  Sigebkrt,  De  viris  illuxtnbut,  c.  150;  — 

trouvent  dans  le  XI*  volume  des  Annalet  de  Tkithèmk;  —  Bbllarmin  ;  —  Bblhomub, 

Baronius,  et  dans  le  tome  VI'  des  Antiquœ  llûtoire  de  Bioymmouiier  :— D.  Rivet,  Uitt, 

lettionee  de  Henri  Cnnisius.  Ils  ont  été,  de-  littéraire  de'  la  France,  t.  VII.) 

puis»  réimprimés.  Un  aolre  ouvrage  du  car-  HUTTEN  IN  STOLZKMBliRG  [  François- 

dinal  Humberl,  c'est  le  Traité  contre  le$  «f-  Christophe  db),  né  a  Wcissenfelds  en  1706, 

moninques,  découvert  par  Mabillon  dans  un  évéque de  Spire,  fut  fait  cardinal,  en  1761, 

manuscrit  de  la  Bibliothèque  laurentienne,  par  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1770. 


1M  AR,  Français,  religieux  de  Saint-Mar- 
tin des  Champ*,  près  Paris,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  créé,  en  1  142.  par  le  Pape  Innocent  II, 
cardinal,  évéque  de  Frascali,  contribua  beau* 
coup  à  l'élection  de  l'antipape  Victor  IV, 
Qu'il  consacra;  excommunié  par  le  Pape 
Alexandre  III.  il  mourut  en  1164. 

1MBERT  DU  PUY.  Français,  créé  en  1327 
par  le  Papo  Jean  XXII,  son  parent,  diacre- 
cardinal,  puis  prêtre  du  titre  des  Douze- 
Apôtre*,  mourut  en  1348. 

IM  PERI  ALI  (Laurrxt),  créé  cardinal,  en 
1652,  par  le  Pape  Innocent  X.  élait  gouver- 
neur de  Rome,  lors  de  l'insulte  faite  par  les 
gardes  corses  à  l'ambassadeur  de  France, 
sous  le  ponlilicnt  d'Alexandre  VII  ;  et  comme 
il  favorisa  l'évasion  de  ces  garde*,  Louis 
XIV  demanda  et  obtint  sa  destitution  de  ce 
gouvernement.  Il  mourut  le  21  scptembro 
1673,  âgé  de  62  ans. 

IlfPLRIALI  (Joseph-Rbîib),  cardinal-prê- 
tre «lu  titre  de  Saint  Laurent  in  Lucina,  est 
maint  connu  a  ce  litre,  que  comme  protec- 
teur éclairé  des  lettres.  —  Né  à  Cônes,  le 
29  avril  1651,  d'une  des  plus  illustres  famil- 
les de  la  république,  il  lit  des  études  bril- 
lantes, reçul  les  saints  ordres,  et  fut  bientôt 
promu  aux  dignités  ecclésiastiques,  dues  À 
son  mérite.  En  effet,  il  fut  préfet  des  con- 
grégations du  bon  gouvernement  et  de  la 
discipline  régulière,  membre  de  la  plupart 
dVs  autres  congrégations,  protecteur  du 
royaume  d'Irlande,  de  la  religion  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  de  l'ordre  de  Saint  Au- 
gustin, de  la  congrégation  du  Mont-Vierge, 
du  collège  germanique-hongrois,  do  l'aca- 
démie des  ecclésiastiques  nobles,  du  collège 
apostolique  des  prôlres,  des  religieuses  de 
la  pénitence,  et  de  plusieurs  autres  commu- 
nautés et  églises  do  Rome.  Il  avait  été  géné- 
ral des  monnaies,  et  il  était  trésorier  géné- 
ral de  la  chambre  apostolique  ,  quand  ,  le 
13  février  1690,  il  fut  revêtu  do  la  pourpre 
uar  le  Pape  Alexandre  VIII.  Le  10  avril  sui- 
vant, déclaré  légat  de  Feirare,  il  lit  revivre, 
dans  cette  ville,  le  goût  des  arts  et  des  h  t- 
1res.  Le  tl  octobre  1711,  le  Pape  Clément  XI 
le  nomma  pour  aller,  en  qualité  de  son  lé* 
gai  a  latere,  complimenter  l'empereur,  à  son 
f  «stage  par  Milan  :  le  Saint-Siégo  ne  pou- 
vait pas  être  mieux  représenté.  Le  cardinal 
Imperiali  quitta  son  titre  de  diacre  de  Saint- 
Ci ç orge  in  Yelubro,  pour  prendre  celui  da 


f>remier  prêtre  de  Saint -Laurent  in  Lucina 
e  20  janvier  1727.  Dans  le  conclave  de  1730, 
il  ne  lui  manquait,  au  scrutin  du  21  mars, 
qu'une  voix  pour  arriver  au  souverain  pon- 
tificat; comme  son  parti  se  fortifiait  de  jour 
en  jour,  le  cardinal  Benlivoglio ,  ministre 
d'Espagne,  lui  donna  ouvertement  l'exclu- 
sion, de  la  part  de  cette  couronne,  ce  qui 
procura  la  tiare  4  Clément  XII.  Le  cardinal 
Imperiali  mourut,  à  Rome,  le  V  janvier  1737, 
Agé  de  près  de  86  ans.  Il  avait  de  grandes 
qualités,  et  était  regardé  comme  une  des 
gloires  du  Sacré  Collège.  Il  fut  vivement 
regretté,  surtout  des  pauvres,  dans  le  sein 
desquels  il  versait  d'abondantes  aumônes  ; 
il  ordonnait  encore,  en  mourant,  qu'on  leur 
distribuât  huit  mille  écus.  Son  corps  fut 
porté  le  16  au  soir  dans  l'église  de  Saint- 
Augustin,  où,  le  17,  ses  obsèques*  furent 
célébrées  avec  pompe.  Vingt  et  un  cardi- 
naux y  assistèrent  avec  toute  la  préjalura 
romaine.  Par  son  testament  il  ordonnait  à 
son  héritier  institué,  le  prince  de  Frauca- 
dilla,  son  neveu,  d'acheter  à  Rome  un  pi- 
lois,  pour  y  placer,  à  l'usage  du  public,  sa 
bibliothèque,  commencée  par  le  cardinal 
Laurent  Imperiali,  son  oncle,  et  |>our  l'aug- 
inenlaliou  de  laquelle  il  laissait  un  fonds 
considérable.  Le  P.  Montfaucon,  daus  son 
Diarium  Italicum,  p.  237,  parle  avec  admi- 
ration de  celte  bibliothèque ,  une  des  plus 
riches  qu'ait  jamais  formées  un  particulier. 
Le  catalogue  en  a  été  publié  a  Rome;  1711, 
in-fol.,  et  1793,  2  vol.  in  8\  O  i  a  aussi  pu- 
blié à  Rome,  1712,  in-4%  Leqaiione  del 
tard.  Giu$.  Ren.  Imperiali  à  Carlo  III  ré 
délie  Spagne  l'an  1711. 

IMPERIALI  (Côme),  Génoisj  gouverneur 
de  Rome,  né  le  2k  avril  1685,  fut  créé  car- 
dinal le  26  novembre  1753  par  Banoll  XIV, 
Pape  de  1740  b  1758. 
INFANT  (Cardinal).  —  Voy.  Autricbb. 
1NGUANZO  E  BIBERA  (Pierre  db),  né 
aux  Asturies  en  1764.  an.hcvôqua  do  To- 
lèile,  fut  fait  cardinal  en  1824  par  Léon  XII. 
Il  mourut  en  183G. 

INNOCENT  II,  Romain  ,  auparavant  car- 
dinal-diacre du  litre  de  Saint-Ange,  avait 

iiorté  le  nom  de  Grégoire,  et  il  était  (lia  de 
éan  de  Paperescsis.  —  Chanoine  régulier 
de  Saint  Jean  de  Latran,  puis  abbé  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Sainl-Primilir;  il  fui,  eu  1088, 
créé  L-anUnal  par  la  Pape  Urbaiu  11.  Il  sui- 
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▼il  le  Pape  Gélase  en  France,  fut  envoyé  envoyé  A.  Naples,  où  il  vécul  ««set  long, 

par  Calixte  II,  comme  légat,  ojj  Allemagne,  temps  à  la  cour  d'Alphonse  et  de  Ferdinand 

•t  exerça  d'autres  emplois  importants  mis-  d'Aragon.  Revenu  à  Rome,  ni  ûl  partie  «le  la 

qu'A  ce  que,  le  U  février  1130,  il  fut  élevé  maison  du  cardinal  de  Bologne,  frère  du 

sur  lo  siège  pontifical,  au  moment  même  de  Pape  Nicolas  V,  ne  qui  contribua  beaucoup 

In  mort  d'Ho-iorius  II,  auquel  il  succédait,  A  son  élévation.  Paul  II  lui  donna  t'évècM 

(Voy.  le  Dict.  des  Paptt.)  de  Savone.  et  Six  le  IV  In  nomma  évêque  de 

INNOCENT  III .  né  A  Anagni ,  de  la  mai-  Melfi,  puis  cardinal  le  7  mai  1W3.  Ce  même 

son  des  comtes  de  SEGUI,  portait  le  nom  do  Pontife  le  laissa,  en  qualité  de  légal,  a  IW, 

Jean  Lothairb.  Créé  cardinal,  en  1190.  par  quand  il  en  sortit  lors  de  la  peste ,  et  depuis 

le  Pape  Clément  III,  il  fut,  le  8  janvier  1 198,  lui  confia  la  légation  de  Sienne.  C'est 

d'une  voix  unanime,  élevé  au  poutifical,  à  ces  degrés  que  le  cardinal  de  Melfi  *éleu 

cause  de  ses  vertus  et  des  talents,  el,  ajoute  sur  le  siège  pontifical .  où  il  succéda  è  Sixte 

Fleury,  malgré  sa  résMance  et  ses  larmes.  1 V  lo  29  août  U8i.  [Voy.  le  Dict.  det  Papn.) 

Il  avait  étudié  A  Rome,  A  Paris,  où  il  avait  INNOCENT  IX  ,  Jean-Antoine  FACHI- 

été  revu  docteurs  Bologne,  où  il  avait  fait  NETTI,  né  A  Bologne,  d'une  famille  iiftlik 

preuve  d'érudition  par  plusieurs  écrits.  Il  * 
n'avait  que  37  ans  lors  de  son  exaltation. 
{Vny.  le  Dict.  dei  Papes.) 

INNOCENT  IV,  Simibalde  de  FIESQUE,  ....... 

de  la  maison  des  comtes  de  Lnvngne,  et  né  été  revêtu  de  In  pourpre  par  Grégoire  XIII. 

A  Gênes,  fut  élevé  sur  le  Saint-Siégo  le  24  (Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

juin  1243,  après  un  interrègne  de  plus  de  INNOCENT  X,  Jean-Baptiste  PANFIU, 

vingt  mois,  depuis  la  mort  de  Célcslin  IV,  d'une  famille  nob!e  île  Rome ,  fut  élevé  wt 

qui  n'avait  régné  que  dix-huit  jours.  Le  le  Saint-Siège  après  Urbain  VIII,  le  15 »ep- 

ponti tient  d'Innocent  IV  fait  dune  suite  ,  en  lembre»  1G44.  —  Envoyé,  comme  noni*.  1 

quelque  sorte.  A  celui  de  Grégoire  IX.  (Voy.  Naples  par  Grégoire  XV.  nommé  en  1625, 

le  Dict.  des  Papes.)  it.i..:.  vin    i_.  »„.. 

INNOCENT  V,  nommé  Pieriie  de  TAREN- 
TAISE,  parce  qu'il  naquit  en  cette  ville  de 
Savoie,  était  Dominicain.  —  Reçu  docteur 
A  Paris,  et  un  des  plus  célèbres  théologiens 
de  son  ordre,  il  avait  succédé  A  saint  Tho- 
mas d'Aquin  dans  renseignement  de  la  théo- 
logie A  l'Université  de  Paris,  et  était  devenu 
provincial  de  !a  province  de  France.  Gré- 
goire X,  son  prédécesseur,  le  lit,  en  1272.  „  ,mm;i^d  ,  ,;>f,,., 
archevêque  de  Lyon,  A  la  piière  du  chapitre  fession  des  armes,  qu'il  porta  en  Flandres 
de  celte  église,  et ,  I  année  suivante ,  cardi-  service  des  Espagnols  contre  la  France: il  J 
liai,  évêque  d  Oslie,  et  grand  pénitencier  de  fut  même  blessé  A  l'épaule  droite  d'uncoup 


succéda  A  Grégoire  XIV  lu  29  octobre  tUl, 
et  fut  couronné  lo  3  novembre.  —  Ponnu 
d'un  évéché  dans  la  Calabrepar  PielV.il 
avait  assisté  au  concile  de  Trente ,  cl  avait 


.  ,.„,    i.ivpvill!  *  »    HUMII1IU    Cl  IW*«» 

par  Urbain  VIII,  data  ire  du  cardinal  Frw- 
( lois  Barberiu,  neveu  de  ce  Pontife,  en  ses 
légalions  de  France  et  d'Espagne,  il  fut, à 
son  retour,  en  1629.  créé  cardinal.  Il  dm  as 
exaltation  A  la  division  qui  s'éleva  entre  le 

f>arli  espagnol  el  le  parti  français.  (Ivy.  It 
e  Dict.  des  Papes.) 

INNOCENT  XI,  BbnoIt  ODESCALCBI, 
était  fils  d'un  riche  banquier  de  Cdme,  dan* 
le  Milanais.  —  Il  embrassa  d'abord  la  pro- 


l'église  romaine.  En  1274,  le  nouveau  car- 


de mousquet.  d<»nl  il  l'ut  incommodé  toute 
ss  vie.  Depuis,  il  étudia  A  Naples ,  entra 
dans  l'étal  ecclésiastique  ,  i  l  fut  clerc  de 
chambre  sous  les  pontificats  d  Urbain  VIO 
et  d'Innocent  X.  Son  humeur  douce  et  bien- 
faisante, ses  manières  nobles,  lui  acquirent 


dinal  prit  une  part  active  au  concile  de  Lyon, 
où  son  éloquence  enleva  tous  les  suffrages, 
©t  il  y  prononça  l'oraison  funèbre  de  saint 
Bonavenlure  dans  l'église  des  Cordeliers. 

Après  la  mort  de  Grégoire  X.élu  Pape  A  ....,,„,„,         .  m     >  „,„.    ,  a  , 

,  r^z!V       ifl^v  le,r:,1'   .  co»"'o»»én  Home  des  amis  influents,  entre  aulres.dorw  ty» 

SJïySSJVf'i*0*'  e  DJei-jfet  PaP"-)  Pia'  "e"e-sœur  d'Innocent  X.  C'est  de» 

INNOCEN1  VI,  Etiemke  d'ALBKRT,  né  A  Pontife  qu'il  reçut  le  chapeau  de  cardinal 

Biissac,  près  de  Pompadour,  en  Limousin,  le  6  mais  J645.  Il  eut  la  légation  de  Firme 

lut  élu  Pape  A  Avignon  le  13  décembre  1352.  et  l'évêchô  de  Novare ,  dont  il  remplil  '«* 

Il  professa  le  droil  civil  A  Toulouse,  y  de-  fouctious  avec  une  piété  édillante.  Enlin, 

vint  lieutenant  du  sénéchal,  évêque  de  après  la  mort  do  Clémenl  X,  il  fut  «levé 

Noyon,  puis  de  Clerrnoni.  Il  succédait  A  au  ponlilicat  lo  21  septembre  IG76.  (Ko».  !• 

Clément  VI,  qui  I  availcréô  cardinal  en  13V2,  Dict.  des  Papes  ) 

puis  évêque  d'Ostie  el  grond  pénitencier  de  INNOCENT  XII ,  Ant.  PIGNATELLl,  na- 

'  i%!^W&'  vtPuJï  ie> £yta  )  <l,jil  à  Nal»,os  lu  13  mars  1CI5.  d'une  f»n»ilJf 

INNOCENT  VII ,  CÔme  A1ELIORATI ,  de  noblo.  -  Venu  à  In  cour  de  Rome  s-us  l> 

bul moue,  dans  I  Abruixe,  succéda  A  Bonilaco  bain  VIII,  il  fui  d'abord  inquisiteur  ^ 

IX  le  17  octobre  140V,  alors  une  l'Eglise  était  Malte,  gouverneur  de  Viterbe ,  nonce  à  FI  - 

affligée  par  Je  schisme  de  Pierre  de  Lune,  rence  ,  eu  Pologne  et  A  Vienne  ,  évè-iue  u> 


qui  se  taisait  nommer  Benoit  XIII.  Avant 
son  élévation  au  pontifical,  il  avail  élé  suc- 
cessivement évôoue  de  Raveone,  de  Bologne, 
trésorier  d'Urbain  V,  et,  en  1389,  créé  car- 
dimd  par  Bon  liai:.- \\.{Voy.  \eVirt.desPapes.) 

INNOCENT  VIII,  JeaÎ-Barti.te  C1BU, 
noble  génois,  d'origine  grecque,  naquit  eu 


Lecce,  au  royaume  de  Noples.  secrétaire <J« 
fa  congrégation  des  évèques  et  des  régulier*, 
et  muilre  de  chambre  de  Clément  X.  H 
exerça  le  même  emploi  sous  Innocent  XI» 
qui  le  fit  évê.|uo  do  Vaè-.ua ,  U^al  de  iV 
logne,  archevêque  de  Naples,  enlin  card""' 
en  septembre  Iti8l.  Alexandre  III  étant  muit 


—  fcievé  avec  beaucoup  de  soin,  i!  fut    le  1"  lévrier  1091,  il  fut  élu  Pape  le  l2juiJ' 


Digitized  by  Google 


IM7  ISO  DES  CA 

let  suivant,  après  un  conclave  de  plus  de 
rinq  mois,  et  fui  couronné"  le  15.  (Voy.  le 
Diet.  de*  Pape$.)  < 

INNOCENT  XIII  (Mîchbl-Akok  CONTI), 
fils  de  Charles  Conti ,  duc  de  Poli,  de  l'une 
des  trois  plus  nobles  maisons  de  Rome,  et 
où  la  charge  de  grand  mettre  du  palais  apos- 
tolique élmt  héréditaire,  naquit  le  15  mai 
1655.  —  Gouverneur  de  Viterne  en  1893,  en 
1695  archevêque  titulaire  de  Tarse  et  nonce 
apostolique  auprès  des  cantons  suisses,  il 
passa  en  1698  a  la  cour  do  Lisbonne  en  la 
môme  qualité.  Il  y  était  encore  le  7  juin 
1766  ,  lorsqu'il  Tut  promu  au  cardinalat  par 
Clément  XI  ;  il  ne  revint  du  Portugal  qu'en 
1711  ,  avec  le  titre  de  vice-protecteur  des 
affaires  de  ce  royaume.  L'année  suivante  il 
lut  pourvu  de  l'évôché  de  Vilerbe,  dont  il 
se  démit  volontairement  en  1719.  Enlln , 
après  avoir  exercé  divers  emplois  considé- 
rables à  la  cour  de  Rome,  il  fut  élu  le  8  mai 
1721 ,  pour  succéder  au  Pape  Clément  XI, 
mort  le  19  mars  précédent,  et  prit  le  non 
d'Innocent  XIII,  en  mémoire  d'Innocent  ni, 
le  plus  illustre  des  Papes,  que  les  diverses 
branches  de  la  maison  de  Conti  eussenldonnés 
à  l'Eglise.  Il  ne  fit  que  quatre  cardinaux, 
dont  un  tristement  célèbre,  le  cardinal  Du- 
boia,  dont  on  lui  a  reproché  la  création.  Si  ce 
reproehe  devait  tomber  sur  quelqu'un,  c'est 
sur  la  courde  France. (Foy.  le  Dicl.  des  Papes.) 

ISIDORE,  né  à  Thessa Ionique  ou  à  Cous- 
laotinople,  religieux  de  Saint. Basile,  assista, 
en  1W9,  avec  l'empereur  Jean  Paléologue 
et  Bessarion  au  concile  de  Florence  qui  avait 
pour  objet  la  réuuion  des  Eglises  grecque  et 
latine.  —  Créé  cardinal  par  le  Pape  Eu- 
gène IV,  il  passa  en  Russie ,  nour  y  établir 
lu  culte  de  I  Eglise  latine,  et  tut  jeté  en  pri- 
son par  ces  peuples  srhisnialiques.  Il  en 
sortit,  revint  à  Rome  ,  et  fut  renvoyé  par  le 
Pipe  Nicolas  V  a  Constantinople  ,  où  il  se 
trouvait  quand  cette  ville  fut  prise  par  les 
Turcs,  sous  Mahomet  II,  en  1453.  Il  a  écrit, 
*.ur  ce  sujet ,  une  lettre  que  nous  avons  en- 
core dans  le  Spicilegium  (recueil)  de  dom 
Luc  d'Acheri.  Il  échappa  au  massacre,  grâce 
h  un  déguisement.  Il  changea  ses  habits  de 
cardinal  contre  ceux  d'un  soldat  étendu 
parmi  les  morts  ;  et  lorsque  les  Turcs  eurent 
trouvé  ce  corps  revêtu  des  habits  du  légat , 
ils  fui  coupèrent  la  tête,  et  la  portèrent  au 
bout  d'une  lance  par  toutes  les  rues.  Le 
lug.it  fut  pris  sous  l'habit  du  soldat,  paya 
trois  cents  aspres  de  rançon ,  et  retourna  a 
Rome,  où  il  mourut,  eu  1463,  revêtu  du  titre 
de  palriardie  de  Constauiinople.  {Voy.  les 
Commentaires  du  Pape  Pie  II,  publies  sous 
le  pseudonyme  de  Gobelis  ;  —  la  Grande 
chronique  de  Flandre  ;  —  Saist-Antonis  ;— 
Sto.iDK  ;  —  Hamaldi  ;  —  Aubehy.) 

ISOARD(JoACBm-JEA»-XAViEaD')  naquit 
à  Aix  ,  en  Provi  nce,  le  23  octobre  1766, 
d'une  famille  ancienne.  —  Il  perdit  sou 
l»ère  de  bonne  heure.  Envoyé  par  sa  pieuse 
roère  au  séminaire  d'Aix,  pour  s'y  préparer 
a  la  première  communion  ,  il  y  trouva  un 
précieux  aiui  dans  le  jeune  Fesch,  dont  lo 
neveu  Napoléon  allait  quelques  années  plus 
Dictiosn.  des  Cardinaux. 
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tard  exercer  une  influence  si  extraordinaire- 
Cette  liaison  s'étendit  aux  deux  familles, 
qui  se  rendirent  des  services  réciproques  ; 
d'Isoard  emmenait  avec  lui  son  ami  îlans  sa 
famille ,  qui  accueillait  le  jeuno  Corse  avec 
bienveillance.  Après  la  révolution  de  89, 
d'Isoard  se  réfugia  en  Italie.  Il  passa  quel- 
que temps  è  Vérone  auprès  du  corn  le  do 
Provcnco,  depuis  Louis  XVIII.  En  1794, 
lors  de  la  réaction  royaliste  qui  se  fit  surtout 
dans  te  midi  de  la  France ,  d«  retour  h  Aix  , 
il  fut  assez  heureux  pour  sauver  Lucien 
Bonaparte,  poursuivi  comme  ardent  révolu- 
tionnaire. Après  le  18  fructidor  11797], 
d'Isoard,  retourné  en  Italie,  ne  revint  en 
France  que  sous  le  consulat.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli par  son  ami  Fesch  ,  qui  se  trouva 
bientôt  archevêque  de  Lyon  en  1802,  cardi- 
nal en  1803 ,  et  ambassadeur  do  France  à 
Rome.  Le  nouveau  dignitaire  emmena  avec 
lui  son  ami ,  et  le  fit  nommer  auditeur  de 
Rote.  Dans  ces  fonctions ,  celui-ci  se  fit  re- 
marquer par  ses  lumières  et  sa  doctrine.  En 
1809,  s'associent  aux  infortunes  du  Saint- 
Père,  il  le  suivit  en  France.  L'empereur, 
qui  voulait  s'attacher  les  hommes  de  mérite, 
lui  fil  offrir  dos  postlions  élevées ,  et  même 
un  siège  au  sénat;  le  modeste  auditeur  du 
Rote  ne  se  laissa  pas  éblouir  par  ces  offres , 
et  les  refusa.  Après  les  désastres  de  1812, 
Napoléon,  aigri  par  les  rovers  ,  cherchait  à 
arracher  au  Souverain  Pontife  des  conces- 
sions préjudiciables  2k  l'Eglise.  Il  s'agissait 
de  prémunir  Piu  VII  contre  trop  do  faiblesse; 
et  c'est  M.  d'Isoard  que  les  prélats  présents 
à  Paris,  choisirent  pour  être  l'interprète  de 
leurs  vœux  auprès  du  Pontife.  Il  présenta 
donc  au  Saint-Père,  ce  qui  n'était  pas  alors 
sans  danger,  le  mémoire  qu'il  avait  été 
chargé  de  préparer.  C'est  à  ce  mémoire  qu'il 
est  fait  allusion  dans  une  lettre  que  le  car- 
dinal Consalvi  écrivait,  le  18  janvier  1814, 
au  prélat  français  :  t  Sa  Sainteté  me  charge 
do  vous  dire  que  vous  acquérez  tous  les 
jours  de  nouveaux  droits  è  son  estime  et  h 
sou  affection.  Elle  voudrait  que  tout  le 
monde  connût  et  appréciât  vos  rares  quali- 
tés, et  vous  aimât  autant  que  vous  lo  méri- 
tez. J'ai  reçu  votre  dernière  lettre  toute 
(Heine  de  vues  et  de  réflexions  dignes  de 
votre  sagesse ,  et  qui  peuvent  être  très- 
utiles.  Il  m'est  nécessaire  de  vous  dire  que 
j'en  ai  été  très-content,  et  que  je  pense 
tout  a  fait  comme  vous.  »  Pendant  les  cent 
jours,  M.  d'Isoard  allait  se  rendre  comme 
chargé  d'affaires  à  Rome  pour  Napoléon , 
lorsque  survint  la  défaite  do  Waterloo.  La 
restauration  nomma  comme  auditeur  de 
Rote  français  auprès  du  Saint-Siège,  M.  de 
Salamon,  évêque  d  Orlhosie.  Mais  la  courde 
Rome  alléguant  que  ta  charge  d'auditeur  de 
Rote  est  inamovible ,  M.  d'Isoard  reprit  ses 
anciennes  fonctions.  Il  eut  une  grande  part 
è  la  conclusion  du  concordat  de  1817,  et, 
en  1823,  fut  un  des  exécuteurs  testamen- 
taires de  Pie  VII ,  qui  avait  pour  lui  la  plus 
grau  de  estime.  Des  scrupules  de  conscience 
"avaient  fait  différer  d'entrer  dans  les  ordres, 
et  ce  n'est  qu'en  18ii5  qu'il  reçut  a  Rome  la 
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prôlrise.  Alors  s'ouvrit  pour  lui  la  carrière 
«les  honneurs  el  des  dignités.  Le  95  juin 
1827,  élevé  au  cardinalat  par  le  Pape 
Léon  XII ,  il  était,  en  janvier  1829,  nommé 
pair  de  France  par  Charles  X,  cl  sacré,  à 
P.iris,  archevêque  d'Audi.  Le  prince  de 
l'Eglise  se  rendit  à  son  archevêché  qu'il 
quitta  deux  fois  pour  aller  a  Rome,  en  11829 
et  en  1831,  prendro  part  aux  conclaves  d'où 
sortirent  Pie  Y1I1  et  Grégoire  XVI.  Après 
l'élection  de  ce  dernier  Ponlife,  il  s'empressa 
de  retourner  dans  son  diocèse,  où  sa  dou- 
ceur et  son  affabilité  lui  avaient  gagné  tous 
les  cœurs,  où  l'on  admirait  ses  manières 
nobles  el  distinguées.  Pénétré  de  l'étendue 
de  ses  devoirs,  il  les  remplissait  avec  zèle. 
Cependant  sa  santé  s'affaiblissait,  et  parais- 
sait souffrir  du  climat  du  pays  qu'il  habi- 
tait ;  il  était  obligé  d'aller  passer  l'hiver 
sous  le  ciel  plus  doux  de  la  Provence,  sa 
patrie.  Le  cardinal  d'isoard  avait  refusé  les 
archevêchés  d'Aix  et  de  Bordeaux  qui  lui 
avaient  été  offerts  successivement  ;  il  ac- 
cepta l'archevêché  de  Lyon,  qu'avait  rendu 
vacant,  en  mai  1839,  la  mort  de  son  ami 
d'enfance  ,  le  cardinal  Fesch;  mais  il  ne  lui 
fut  pas  donné  d'en  prendre  possession. 
Comme  il  passait  par  Paris,  il  s'y  trouva  in- 
disposé, sans  cesser ,  néanmoins,  de  sortir 
et  de  visiter  chaque  jour  une  église.  Le 
1"  octobre  1839  ,  sortant  de  l'église  de 
Saint-Laurent,  il  se  sentit  plus  mal.  Une 
maladie  se  déclara;  le  cardinal  demanda  les 
sacrements  qu'il  reçut  avec  ferveur,  et  en 
pleine  connaissance,  et  il  s'éteignit  le  7  oc- 
tobre. 

•  Cette  mort,  »  disait  l'Ami  de  la  religion  du 
10  octobre ,  «  laissera  de  vifs  regrets  parmi 


JA(  no) 

tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  les  belles 
qualités  du  cardinal,  sa  piété  tendre,  sa 
bienveillance  constante,  sa  politesse  ei- 
quise.  Le  Sacré  Collège  perd  un  de  ses 
membres  les  plus  dévoués  a  1m  religion...* 
1SOLAN1  (Jacques),  né  à  Bologne,  était 
un  habile  jurisconsulte.  —  Devenu  veuf,  il 
se  consacra  à  Dieu  daus  l'étal  ecclésiastique. 
Ei  JM,  le  Pape  Jean  XXIII  le  revêtit  delà 
pourpre,  et  le  laissa  son  vicaire  à  Rome,  où 
le  cardinal  fut  retenu  prisonnier  par  les 
troupes  de  Ladislas,  roi  de  Naples;  mais  il 
recouvra  la  liberté  par  les  soins  de  Jacques 
Sforce  Attendole,  el  fut  nommé  gouverneur 
de  Gênes  par  Philippe-Marie  Visconli.  Après 
aTVoir  été  chargé  d'autres  emplois  considé- 
rables, il  mourut  à  Milan  le  19  février  1V31. 
On  a  de  lui  des  ConteiU  et  d'autres  ouvrages 
de  droit.  (Voy.  Gui  Panciroli,  Dt  daris 
jùrii  interpretibut  ;  —  Bumaldi,  Bibliolk. 
Bononientit;  —  Sigosius;  -  Uobeui;  - 

AUBBRY.) 

1T1ER  ou  1TER1I  (Pierre),  né  à  Périgord, 
et  l'un  des  plus  célèbres  jurisconsultes  de 
son  temps,  fut  élevé -sur  le  siège  d'Acqs 
(Aquœ  Tarbetlicœ,  aujourd'hui  Dat,cbel- 
lieu  d'arrondissement  des  Landes).  —  La 
17  septembre  1361 ,  créé  cardinal  par  Inno- 
cent VI ,  et  évêque  d'Aine  par  Urbain  V ,  il 
mourut  a  Avignon  le  19  mai  1367,  et  fut 
inhumé  dans  I  église  des  Dominicains ,  où 
l'on  voyait  son  épitaphe,  qui  lequaliûaiide 
Doelor  legum  egregiut.  (Voy.  Oacraw  et 
Bosquet,  Innocent  VI;  —  Frison,  G«'Im 
purpurata  ;  —  Saintb-M  arthb  ,  Gallh  Ckri- 
stiana;  —  Duché* s  et  Albert,  flisl. 
card.) 
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JACOBATH  (Dominique),  en  latin  JACO- 
BATWS,  né  à  Rome,  el  hahilejurisconsulte 
et  théologien,  fut  employé  à  la  cour  de  Rome 
sous  lespontiûcatsde  Sixte  IV,  Innocent  VU), 
Alexandro  VI,  Jules  11  el  Léon  X.  —  Ce  der- 
nier le  promut  au  cardinalat  le  2  juillet  1517, 
h  Tage  de  74  ans.  Jacobalii  avait  déjà  l'évô- 
ché  de  Lucera.au  royaume  de  Naples;  il  eut 
encore  ceux  de  Massano  et  de  Grosselo,  et 
mourut  le  2  juillet  1527.  Il  avait  composé 
un  traité  des  conciles,  dont  on  a  plusieurs 
éditions. 

JACOBATH  (Christophe),  neveu  du  précé- 
dent, chanoine  de  Saint-Pierre,  puis  évêque 
de  Massano,  el  promu  au  cardinalat  par  le 
Pape  Paul  III,  en  1536,  à  la  recommanda- 
lion  de  l'empereur  Charles  V,  mourut  le  7 
octobre  15W). —  (Voy.  Victorbl.  ,  in  Jacobat.; 
—  le  P.  PossBviif  ;  —  Àuberl  Lbhsrc  ;  - 
Aubert.) 

J  ACQUITS  fut  créé,  en  1159,  par  le  Pape 
Adrien  IV,  prêtre-cardinal  du  tilrode  Saint- 
Jean  el  de  Saint  Paul. 

JACQUES  fut  nommé,  en  1180,  par  le  Pape 
Alexandre  111,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Sainte-Marie  in  Cosmedin. 


JACQUES  HERBERT,  religieui de I ordre 
de  Clleaux,  créé,  en  1252,  i>ar  le  Pape  In- 
nocent IV,  cardinal-évêquede  Porto, mourut 
en  125*. 

JACQUES  THOMASI,  religieux  de  1  ordre 
des  Frères  mineurs,  fait  en  1295.  prêtre* 
cardinal  du  litre  de  Saint-Clémenl,  par  I» 
Pape  Boniface  VIII,  son  oncle,  mourut  en 
1300. 

JACQUES  D'EUSA,  Français,  évêque  de 
Fréjus,  puis  archevêque  d  Avignon,  cw. 
en  1312,  par  le  Pape  Clément  V,  cardioal- 
évêque  de  Porto,  fut  Pape  sous  le  nom  « 
Jean  XXII. 

JACQUES FOURN  1ER,  Français, évêque  t 
Mirepoix,  créé,  en  1327,  par  le  Pape  Je"1 
XXII,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Samie- 
Pri»que,  fut  Pape  sous  le  nom  de  Benoit 
XII. 

JACQUES  DE  VIS,  Français,  archevêque 
d'Otrante  et  patriarche  de  ConstaulinopK 
nommé  par  l'anlipape  Clément  VII,  en  la«s 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Satiile-Prisqu<-'» 
el  légat  a  Naples,  mourut  en  1387. 

JACQUES  DE  MONTENAI,  chanoine  Je 
Paris  et^archidiacre  de  Rome,  créé,  en  13»> 


Digitized  by  Google 


!«0I 


JEA 


DES  CARDINAUX. 


1109 


par  l'antipape  Clément  VII,  prô Ire-cardinal 
du  tilro  de  Saint-Clément,  mourut  en  1391. 

JACQUES  D'ARAGON,  Espagnol,  créé  en 
1388,  par  l'antipape  Clément  VII,  prêtre- 
cardinal  et  évêque  de  Sabine,  mourut  en 
1396. 


jours  après  la  mort  d'Alexandre  Y,  le  14 
mai  1410;  il  fut  élu  dans  cette  Tille  par 
seize  cardinaux.  Après  sa  démission  et  l'é- 
lection de  Martin  V-,  il  fut  doyen  des  cardi- 
naux. {Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 
JEAN,  Bolonais,  généra!  des  Camaldules, 


i 


JACQUES,  né  à  Udineen  Frioul,  fut  nom-  fut  nommé  cardinal-évèque  d'Oslic,  par  le 

mé,  en  1408,  parle  Pape GrégoireJXH, diacre-  Pape  Honoré  II,  dans  sa  première  promo- 

carJinal  du  titre  de  Sainte-Marie-laNeuvo.  lion, en  1125. 

JEAN  XXI  (Pierre- Jolie  jO,  nommé  aussi  JEAN,  chanoine  régulier  de  Saint-Fridien 

PETRUS  HlSPANUS,  cordinal-évêque  de  de  Lucques  fut,  en  1144,  créé,  par  le  Pope 

Frascaii,  fut  élu  Pape  le  13  septembre  1276  Céleslin  II,  diacre-cardinal  du  titredeSainte- 

dans  le  palais  de  Vilerbe.  Il  n'est  que  le  ving-  Marie-la-Neuve. 

lième  du  nom  pour  ceux  qui   ne  metlent  JEAN  DESUTRI,  créé  par  Eugène  III,  en 

point  au  nombre  des  Papes  Jean,  (Ils  de  1150,  cardinal  du  titre  deSiinl-Jean  et  de 

Robert,  qui  mourut  quatre  mois  après  son  Saint-Paul,  fut  légal  en  Allemagne  et  en 

élection,  sans  avoir  été  sacré.  Après  la  mort  Orient. 

d'Adrien  V,  les  cardinaux;  prétendant  que  JEAN  DE  MERCONE,  do  Pise,  archidiacre 

fa  constitution  avait  été  suspendue  par  ce  de  Tyr,  fut  nommé,  en  1150,  par  le  Pape 

Pontife,  se  refusaient  h  procéder  à  l'élection.  Eugène  III,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 


Les  Romains  les  y  contraignirent  par  la 
force,  et  les  tinrent  enfermés  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  élu  Jean  XXI.  Le  nouveau 
Pontife,  né  à  Lisbonne,  s'était  d'abord  dis- 
tingué comme  médecin  et  comme  philoso- 
phe. Il  fut  ensuite  archidiacre  et  archevêque 
de  Braga  eu  Portugal,  et  élevé  au  cardinalat 
en  1268  par  Grégoire  X.  {Voy.  le  Dict.  des 
Papes.  ) 

JEAN  XXII,  Jacques  d  EURE,  succéda,  le  7 


Sylvestre  et  de  Sainl-Martin-aux-Monts. 

JEAN  fut  créé,  en  1150,  par  le  Pape  Eu- 
gène III,  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint- 
Serge  et  de  Sainl-B.icche. 

JEAN,  Français,  religieux  de  l'ordro  de 
Saint  Benoit,  et  abbé  de  Déols,  fut  nommé 
cardinal  en  1150,  dans  la  troisième  et  der- 
nière promotion,  par  Eugène  III  qui  rég-ia 
do  1145  à  1153.  ° 
JEAN,  Napolitain,  fut  créé  cardinal,  en 


août  1316,  à  Clément  V,  après  la  mort  duquel  1155,  par  le  Pape  Adrien  IV,  qui  régna  de 

le  Saint-Srége,  alors  transféré  à  Avignon,  va-  1154  a  1159. 

qua  plus  de  deux  ans.— Les  cardinaux,  assem-  JEAN  CONTI,  d'Aniano ,  créé,  en  1158, 
blés  a  Carpenlras  au  nombre  de  vingt-trois,  parle  Pape  Adrien  IV,  diacre-cardinal  du 
no  pouvant  s'accorder  sur  l'élection,  Philippe  tilro  de  Siinte-Marie  in  Porticu,  puis  prêtre 
le  Long,  comte  de  Poitiers,  depuis  roi  de  du  litre  de  Saint-Marc,  évêque  de  Paleslrine, 
France,  se  rendit  à  Lyon  par  ordre  du  roi  légat  en  Lombardie,  en  Franco,  en  Hongrie 
Louis  X,  son  frère,  pour  travailler  5  faire  et  en  Angleterre,  mourut  en  1196. 
remplir  le  siège  vacant.  Après  six  mois  d'ef-  JEAN  fut,  en  1178,  nommé  diaere-cardi- 
forts,  ce  prince  parvintà  rassembler  vingi-  nal  du  litre  de  Saint-Ange  par  Alexandre  III, 
trois  cardinaux ,  qu'il  enferma  en  conclave  Pape  de  1 159  à  1181,  et  qui,  pendant  un  pon- 
dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Lyon,  tilicatdo  vingt-doux  ans,  créa  cinquante  car- 
ies prévenant  qu'ils  n'en  sortiraient  qu'après  dinaux  on  cinq  promotions, 
avoir  fait  un  Pape.  Quaranto  jours  après,  ils  JEAN  fut,  en  1180,  proclamé,  parle  Pape 
élurent  d'une  voix  unanime  Jacques  d'Euse,  Alexandre  III,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
qui  prit  nom  Jean  XXII ,  ot  fut  couronné  le  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul. 
5  septembre  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  JEAN  fut  créé,  en  1185,  par  le  Pape 
Lyon.  Il  alla  ensuite  tenir  le  siège  a  Avi-  Luce  III,  prôlre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
gnon.  Ou  est  loin  d'être  d'accord  sur  son  Marc. 


origine  :  on  sait  seulement  qu'il  était  né  h 
Cahors,  en  Qucrci,  et  que  sa  fortune  fut  ex- 
traordinaire. Dans  un  frêle  corps,  il  renfer- 
mait un  grand  caractère,  était  instruit  pour 
son  temps,  surtout  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique,  qu'il  avait  étudiée  en 
France  et  en  Italie.  Dans  sa  jruuesse  il 
s'attacha  à  la  cour  de  Charles  II,  comte  du 
Provence  et  roi  do  Naples  qui,  vers  1382,  le 
donna  pour  précepteur  &  Louis,  son  tifs. 
Evêque  de  Fréjus  en  1299,  il  devint,  en 
1308,  chancelier  de  Sicile.  Vers  1310,  le 
Pape  Clément  V  le  transféra  à  l'archevêché 
d'Avignon,  et,  deux  ans  après,  lu  lit  cardi- 
nal et  évêque  de  Porto.  (Voy.  le  Dict.  des 

ÏÉAN  XXni,  BALTHAZAIl  COàSA,  né  à 
Naples,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fui 
fan  cardinal,  en  1402,  par  Bjniface  IX,  qui 
\\  ivoyaàBologno.en  qualité  de  légat.  Oiws 


JEAN  FÉLIX,  Romain,  fut  créé,  en  1188, 
par  le  Pape  Clément  III,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainl-Eustache,  puis  prêtro  du  tilro 
de  Sôinte-S  usaune. 

JEAN  M  A  LA  BR  ANC  A,  Romain,  fut  nom- 
mé, dans  la  môme  promotion,  diacre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Théodore  par  Clément 
111,  Pape  de  1188  5  1191,  et  qui  créa  vingt, 
quatre  cardinaux  e:i  trois  promotions. 

JEAN,  de  Lombardie,  créé,  en  1188,  par 
le  Papo  Clément  111  ,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Clément,  fut  évêque  de  Viler- 
be et  d'Albano. 

JEAN  BARRATI ,  Romain  ,  fut  nommé 
diacre-cardinal  ,  dans  la  troisième  et  der- 
nière promotion,  par  Clément  III,  Pape  do 
1188  à  1191. 

JEAN  fut  créé  dans  la  mémo  promotion, 
par  Clément  III,  diacre-cardinal  du  titre  dé 
Saint-Serge  et  de  Saint-JJacchi*, 
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JEAN,  de  Salerne,  créé  par  Céleslin  III, 
en  1191,  prêlre-cardioal  du  titre  de  Saint- 
Eiienne  in  Cctlio  monte,  fut  légat  en  Allema- 
gne, en  Sicile,  en  Angleterre,  en  Irlande. 

JEAN  COLONNE,  créé,  en  1192,  par  le 
Pape  Céleslin'  111,  prêtre-cardinal  du  liUe 
de  Saint-Prisque,  fut  évôque  de  Sabine,  et 
légat  à  Pise. 

JEAN,  nommé  par  le  Pape  Innocent  III, 
en  1205,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  m  via  Latat  fut  légal  en  Angleterre 
el  en  France. 

JEAN  fut  créé,  en  1206,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Côme  et  de  Sainl-Damien 
par  Innocent  III,  Pape  de  1198  à  1216. 

JEAN  fut  déclaré,  en  1211,  par  le  même 
Pape  Innocent  III,  prêlre-cardinal  du  titre 
de  Sainle-Praxède. 

JEAN  fut  nommé,  en  1252,  cardinal  - 
évêque  de  Sabine  par  Innocent  IV,  Pape  de 
1243  h  1254,  et  qui,  pendant  son  règne,  créa 
vingt-trois  cardinaux. 

JEAN,  de  Plaisance,  créé,  en  1272,  par  le 
Pape  Grégoire  X,  son  oncle,  cardinal-évêque 
de  Sabine,  mourut  en  1278. 

JEAN  BUCCAMATCS,  Romain,  archevê- 
que de  Monréal,  en  Sicile,  cardinal-évêque 
de  Frascali,  en  1285,  légat  en  Allemagne, 
doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  1309,  fut 
le  seul  cardinal  créé  par  Honorius  IV,  Pape 
de  1285  à  1287. 

JEAN  DE  CASTROCALI,  natif  et  arche- 
vêque de  Bénévenl,  nommé,  en  1294,  par 
le  Pape  Célestin  V,  prêlre-cardinal  du  litre 
de  Sainle-Vesline,  mourut  en  1295. 

JEAN  DE  CAR1IIN  .  Français» ,  créé  ,  en 
1350,  par  le  Pape  Clément  VI,  diacre-cardi- 
nal du  tilre  de  Saint-Georges  in  Velabro, 
mourut  en  1361.  Il  était  neveu  du  Pape 
Jean  XXII. 

JEAN  LASSI,  Espagnol ,  religieux  de  Tor- 
dre du  la  Merci,  mort  en  1366,  fut  créé 
prêlre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Marie  au 
delà  du  Tibre  par  Innocent  V]  qui,  pendant 
son  règne  de  1352  à  1362 ,  nomma  16  car- 
dinaux. 

JEAN,  archevêque  de  Corfou,  nommé,  en 
1378,  prêtre-cardinal  du  tilre  de  Sainte- 
Sabine  par  Urbain  VI,  fut  mis  è  mort  par 
ordre  de  ce  Pontife,  en  1385,  avec  quatre 
autres  cardinaux. 

JEAN,  Espagnol,  évêque  d'Urgel  ,  fut 
créé  prêtre-cardinal  en  1378  par  Urbain  VI, 
Pape  de  1378  o  1389,  et  qui,  pendant  son 
règne,  créa  cinquante-six  cardinaux. 

JEAN  STEPHANESCI,  Romain,  fut  créé 
par  le  Pape  Ui  bain  VI,  en  1385,  diacre-cardi- 
nal du  litre  de  Saint -Georges  in  Velabro, 
puis  prêtre  du  litre  de  Sainle-Cécile. 

JEAN  DE  P1ZZOLPASS1S ,  Bolonais,  fut 
nommé,  en  1385,  cardinal-évêque  d'Ostie, 
par  Urbain  VI,  Pape  de  1378  à  1389  el  qui 
,  créa  cinquante-six  cardinaux. 
\  JEAN  DE  MUROL,  Français,  évêque  de 
Saint-Paul  Trois  Châteaux  (Drôme),  créé,  en 
1385,  par  l'antipape  Clément  VII,  prêlre- 
cardinal  du  tilre  de  Saint-Cyriaque ,  mourut 
en  1404. 

JEAN  DE  MORELL1S,  Français,  évêque 


de  Genève,  fut  nommé,  dans  la  même  pro- 
motion de  1385  prêtre-cardiDal  du  tilre  de 
Saint-Vital. 
•  JEAN  ROLLAND,  Français  évêque  d'A- 
miens, créé  prêtre-cardinal,  dans  la  même 
promotion  de  1385  ,  par  le  même  Clé- 
ment VII ,  mourut  en  1388. 

JEAN  FLANDRINI,  Français,  archevêque 
d'Auch,  fut  créé,  en  1390,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Jean  el  de  Saint-Paul,  cl 
évêque  de  Sabine  par  Clément  VII  qui,  pen» 
dant  son  règne  de  1378  a  139V,  créa  trente- 
huit  cardinaux  en  treize  promotions. 

JEAN  CARRÈRE,  Français,  bachelier-ès- 
lois,  fut  créé,  en  1409,  prêtre-cardinal  du  ti- 
tre de  Saint-Etienne  in  Calio  monte  par  l'an- 
tipape Benoît  XIII. 

JEAN,  Portugais,  évêque  de  Coïmbre, 
puis  archevêque  de  Lisbonne,  créé  en  Ml, 
par  lo  Pape  Jean  XXIII,  prêtre  cardinal  du 
litre  de  Sainl-Pierre-ès-Liens,  mourut  en 
Ula 

JEAN  KEMP,  Anglais,  archevêque  d'York, 
puis  de  Cantorbéry,  nommé  en  1437  ou 
1439  par  le  Pape  Eugène  IV,  prêtre-cardinal 
du  tilre  de  Sainte-Balbine,  mourut  en  1156. 

JEAN  IV,  archevêque  de  Besançon,  en 
1427.  —  Il  devint  cardinal,  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  et  légat  du  Pape  a  Bologne. 

JEAN,  Mossinois,  abbé  de  Saint-Paul  de 
Padoue,  créé  en  1446,  par  le  Pape  Eugène 
IV,  prôtre-cardiual  du  titre  de  Sainte-Sabine 
mourut  en  1449. 

JEAN.  Allemand,  évêque  de  Strasbourg 
fut  créé,  en  1440,  par  l'antipape  Félix  V, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Xisle. 

JEAN  l)ERAGUSE,de  l'ordre  des  Frèrei 
prêcheurs,  fut  fait  cardinal  en  1444,  par 
l'antipape  Félix  V. 

JEAN  D'ARAGON,  fils  de  Ferdinand,  rot 
de  Naplos,  créé, en  1477,  par  le  PapeSiilelV, 
diacre-cardinal  du  tilre  de  Saint-Adrien , 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine  et  de 
Sa int- La u rent  in  Lucina  ,  mourut  enlMB- 

JEAN  DE  CASTRO,  Espagnol,  évêque  de 
Girgenli,  en  Sicile,  et  administrateur  de 
l'évêché  Sleswig,  en  Danemark,  créé,  en 
1496,  par  lo  Pape  Alexandre  VI,  prêlre-car- 
dinal du  tilre  de  Saiut-Prisque,  mourut  en 
1506. 

JEAN  VERA,  Espagnol,  archevêque  de 
Salerue,  créé,  en  1500,  par  Alexandre  VI, 
prêlre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbme, 
mourut  en  1507. 

JEAN  CASTELLAN,  Espagnol,  archevêque 
de  Trani,  créé,  en  1503,  par  Alexandre  H 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  »« 
delà  du  Tibre,  el  archevêque  de  Monré»', 
mourut  en  1505. 

J  EAN,  ambassadeur  du  duc  de  Saxe  a  Rome, 
fut  fait  prêtre-cardinal  du  tilre  de  Sainw- 
Croix  de  Jérusalem  par  Alexandre  VI,  P«P8 
de  1492  è  1503,  et  qui  nomma  quarante- 
quatre  cardinaux.  .  „ 

JEAN  DE  LORRAINE,  fils  de  René  11. 
duc  de  Lorraine,  et  de  Philippe  de  Gueld/es. 
Irère  de  Claude,  premier  duc  de  Guisd 
remplit,  pour  sa  part,  cette  vie  commune 
tous  les  princes  de  sa  race  établis  en  Fraocef 
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de  réunir  dans  .eur  famille  les  (rois  princi- 
paux moyens  d'influence  sur  les  peuples: 
les  dignités  ecclésiastiques,  la  gloire  do* 
armes  et  l'administration  de  l'Etat.  —  Né  en 
U98,  il  reçut,  n'étant  alors  â«é  que  de  qua- 
tre ans,  du  Pape  Alexandre  VI,  le  3  novem- 
bre 1501,  des  bulles  de  coadjuteur  de  son 
grand-oncle  Henri  de  Lorraine-Vaudemont, 
évêque  de  Metz,  mai»  à  condition  qu'il 
n'exercerait  l'administration  que  quand  il 
aurait  atteint  l'Age  de  vingt  ans.  En  1518,  le 
Pape  Léon  X  le  fil  cardinal  du  litre  de 
Saint-Onuphre.  Le  cardinal  de  Lorraine  , 
outre  l'évêché  de  Me<z,  eut  les  archevêchés 
de  Reims ,  do  Lyon ,  de  Narbonne ,  les  évô- 
chés  deTnnl,  de  Verdun  ,  de  Thérouane  , 
d'Alby,  de  Vab  nre  et  de  Lnçnn,  les  abbayes 
de  Gorre,  de  Cluny,  de  Fécarup,  de  Mar- 
moutier,  etc.  Il  fut  ministre  d'Etat  sous 
François  l'r  et  Henri  11.  Sa  maison  était 
l'asile  des  gens  de  lettres  et  de  la  vertu.  Sa 
libéralité,  qui  allait  jusqu'à  la  profusion,  a 
été  célébrée  par  ses  contemporains.  Un  aveu- 
gle lui  ayant  demandé  l'aumône  à  Rome,  et 
recevant  de  lui  une  somme  considérable , 
s'écria  :  «  Tu  es  le  Christ  ou  le  cardinal  de 
Lorraine ,  «  tanl  la  réputation  du  cardinal 
était  bien  établie.  Il  mourut  en  1550,  dans 
Sd  ÎS«i*   h  n  ('  o 

JEAN  D'ORLÉANS  ,  dit  /*  Cardinal  de 
Longueville ,  archevêque  de  Toulouse,  et 
évéque  d'Orléans ,  né  en  1484 ,  était  fils  de 
François,  comte  de  Dunois,  duc  de  Longue- 
ville,  et  d'Agnès,  fille  de  Louis,  duc  de 
Savoie ,  et  d'Anne  de  Chypre ,  et  sœur  de 
Charlotte,  femme  de  Louis  XL— Leduc  d'Or- 
léans, qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XII,  prit  soin 
de  son  éducation,  elle  pourvut  de  l'abbaye  du 
Bec.  En  1502,  il  lui  fil  obtenir  l'arche  vénhé  de 
Toulouse,  et  depuis  lui  confia  des  affaires 
importantes.  Le  roi  François  1"  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal,  qu'il  reçut  en  1533, 
du  Pnpe  Clément  VII;  mais  ce  prélat  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvelle  dignité, 
car  il  mourut  à  Tarascon  en  octobre  de  la 
même  année  ,  en  se  rendant  au-devant  du 
Pontife,  qui  devait  se  trouver  a  Marseille 
pour  le  mariage  de  sa  nièce  Catherine  de  Mé- 
dias, avec  Henri,  duc  d'Orléans,  depuis  Hen- 
ri II.  (Voy.  Bertrand,  Hitt.  de  Toulouse;  — 
Robert  ei  Saimtb-Marthe,  GalliaChristiana. 

JONATHAS,  diacre,  fut  fait  par  le  Pape 
Calixie  11,  en  1119,  cardinal  du  litre  de 
Sainf-Côme  et  de  Snint-Daraien. 

JORZ,  ou  JOYCE  (Thomas),  Anglais, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique , 
docteur  eu  théologie  dans  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  prieur  du  couvent  de  son  ordru 
dans  la  même  ville ,  succéda,  en  1296,  à 
Gautier  de  Winterburn  dans  l'emploi  de 

firovincial  d'Angleterre  ,  et  fut  aussi  après 
ui  confesseur  d'Edouard  III ,  qui ,  en  octo- 
bre 1305 ,  l'envoya  a  Lyon  avec  Henri  de 
Laci,  comte  de  Lincoln,  Hugues  le  Dépen- 
sier, Amanien,  seigneur  do  Lebret,  Otlon 
lie  Grandson,  un  autre  Frèreprêcbeur  nommé 
if  an  de  Wrolham  ,  Jean  de  Beneslède ,  et 
Philippe  Marlell ,  pour  traiter  avec  le  Pape 
Clément  V,  ou  tous ,  ou  au  moins  quatre 
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ensemble,  d'affaires  qui  intéressaient  l'hon- 
neur, l'Etal,  et  la  couronne  de  ce  prince.  — 
C'est  le  15  décembre  suivant  que  Thomas 
de  Jorz  fut  fait  cardinal-prêtre  du  litre  de 
Sainte-Sabine.  Depuis,  il  fut  employé  dana 
«les  affaires  importantes.  On  le  trouve  enlro 
les  commissaires  nommés  pour  écouter  les 
témoins  qui ,  vendus  à  Philippe  le  Bel ,  se 
présentaient  pour  déposer  contre  Bonifa- 
ce  VIII  ;  et  encore  entre  ceux  qui  examinè- 
rent la  doctrine  do  Jean  Olive,  religieux  de 
Saint-François,  persécuté  par  ses  confrères. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  composa  un 
Traité  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ ,  traité 
qui  s'esl  perdu  comme  ses  autres  ouvrages, 
à  l'exception  de  son  Commentaire  sur  le 
premier  livre  des  Sentences  ,  où  il  prend  à 
lâche  de  réfuter  Jean  Duns  Scot,  partout  où 
le  Docteur  subtil  pense  autrement  que  saint 
Thomas.  Le  Commentaire  sur  les  vjngt-sepi 
premiers  psaumes ,  que  Sixle  Lamberli  a 
publié  à  Venise  en  1611,  sous  le  nom  de  ce 
cardinal,  n'est  pas  de  Jorz,  mais  de  Thomas 
de  Galles,  à  qui  appartiennent  encore  d'au- 
tres ouvrages ,  que  divers  écrivains  ont 
voulu  attribuer  a  Jorz.  Cet  illustre  cardinal 
allait  à  Rome  avec  quelques  autres  pour  la 
cérémonie  du  couronnement  de  l'empereur 
Henri  VIII,  lorsqu'il  fut  retenu  à  Grenoble 
par  une  maladie,  dont  il  mourut  en  décembre 

1310.  Son  corps,  transporté  à  Oxford  ,  fut 
inhumé  dans  le  couvent  de  son  ordre,  où  il 
avait  cinq  frères.  L'un  d'eux ,  Gautier  de 
Jorz.  après  avoir  enseigné  à  Oxford,  fut  fait, 
en  1307,  archevêquo  d  Armagh,  en  Irlande; 
puis,  préférant  la  viu  religieuse  à  la  dignité 
épiscopale,  il  renonça  à  son  archevêché  en 

1311,  et  eut  pour  successeur  un  autre  de  ses 
frères,  qui  se  démit  aussi  en  1330.  {Voy. 
Ecuard,  Scriptores  ordinis  Pradicatorum 
recensiti  ,  nolisque  historicis  et  criticis 
illustrait.  Tom.  1",  Paris,  1721,2  vol.  in-ful.) 

JOURDAIN  de  Ceccano  ,  abbé  de  Fosse- 
Neuve,  ordre  de  CIteaux ,  nommé  par  le 
Pape  Clément  III ,  en  1188,  diacre-cardinal, 
nuis  prêtre  du  litre  de  Sainte-Pudenliane , 
légal  en  France  et  en  Allemagne  ,  mourut 
en  1206. 

JOURDAIN,  Espagnol,  fut  fait  diacre- 
cardinal,  en  1100.  par  Benoit  XIII,  anti- 
pape, de  139V  à  1424. 

JOYEUSE  (François  db),  second  fils  de 
Guillaume  II ,  maréchal  de  France,  gouver- 
neur du  Languedoc,  etc.,  et  de  Marie  de  Ba- 
tarnai ,  naquit  le  24  juin  1562 ,  reçut  une 
bonne  éducation ,  et  fut  élevé  en  1582  à 
l'archevêché  de  Narbonne.  —  L'année  sui- 
vante, il  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  le  Pape 
Grégoire  XIII,  et  quoique  très-jeune  encore, 
appelé ,  sur  la  réputation  de  son  mérite  , 
par  le  roi  Henri  UI ,  qui  lui  donna  entrée 
dans  son  conseil ,  et  l'enroya  b  Rome  pour 
y  être  protecteur  de  France.  Il  y  soutint 
avec  fermeté  les  droits  de  la  couronne  con- 
tre l'ambassadeur  d'Espagne  qui  lui  disputait 
la  préséance  ,  et  sut  détromper  Sixle  V,  à 
qui  on  faisait  accroire  que  Henri  III  soute- 
nait les  hérétiques.  A  son  retour  en  Franco, 
il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Toulouse, 
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et  retourna  b  Rome,  on  1591 ,  pour  prendre 
pnrt  au  conclave  où  fut  élu  Clément  VIII. 
Il  y  fit  encore  un  voyage  en  1593,  pour  tra- 
vailler a  la  réconciliation  de  Henri  IV  avec 
le  Saint-Siège  ,  et  fut  un  des  trois  commis- 
•aires  ecclésiastiques  qui  prononcèrent  la 
dissolution  du  mariage  de  ce  prince  avec 
Marguerite  de  Valois.  En  1600,  il  alla  reco- 
Marseille  la  nouvelle  reine  Marie  de 


voir 


Mérircis,  et,  l'année  suivante,  il  tint  sur  les 
fonts  baptismaux  ,  au  nom  du  Pape,  qui 
l'avait  fait  son  légnt ,  le  dauphin ,  qui  fut 
depuis  l«  roi  Louis  XIII.  En  1604,  il  succéda 
a  Charles  III  de  Bourbon  en  l'archevêché  de 
Rouen,  et  présida,  en  1605,  l'assemblée 
générale  du  clergé,  «  en  Inquelle,  »  suivanl 
un  contemporain  (  l'Etoile ,  Journal  de 
Henri  1Y,  tom.  III ,  p.  223),  «  so  firent  de 
belles  propositions,  peu  ou  point  de  résolu- 
tions ,  de  fasle  assez ,  de  profit  pas ,  de 
dépenses  beaucoup.  »  La  même  année  1605, 
il  se  trouvait  h  Rome  aux  élections  des  Papes 
Léon  XI  et  Paul  V.  Ce  dernier  Pontife  le 
nomma  son  légat  en  France.  Henri  IV  le 
renvoya  encore  en  Italie  pour  réconcilier  la 
cour  de  Rome  avec  les  Vénitiens;  ce  qu'il 
négocia  avec  tout  le  succès  qu'on  s'était 
promis  de  son  tact  et  de  sa  prudence.  Il  les 
signala  en  plusieurs  occasions;  aussi  les 
Papes  et  nos  rois,  qui  étaient  pleins  d'es- 
time pour  lui,  lui  en  donnèrent-ils  souvent 
des  preuves.  Nommé  membre  de  la  régence 
établie  par  Henri  IV  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  sacra  ,  en  1610 ,  la  reine  Marie  de 
Médicis  h  Saint -Denis,  et  le  jeune  roi 
Louis  XIII  à  Reims.  Eu  16H,  il  présida  au 
nom  du  clergé,  les  états  généraux,  et,  le  23 
août  1615,  il  mourut  à  Avignon,  doyen  des 
cardinaux,  Agé  de  53  ans  ,  illustre  par  ses 
emplois,  par  sa  dignité,  par  sa  libéralité  , 
dont  il  laissa  des  témoignages  en  fondant 
un  séminaire  h  Rouen,  une  maison  pour  les 
Jésuites  h  Ponioisc  ,  une  maison  à  Dieppe 
pour  les  Pères  de  l'Oratoire. 

(Voy.  Albert,  Histoire  du  cardinal  de 
Joyeuse,  avec  plusieurs  mémoires ,  lettres , 
dépêches,  ambassades,  relations  et  autres  piè- 
ces. Paris,  165V,  in-fol.  Les  lettres,  dont  on 
voit  des  extraits  dans  cet  ouvrage,  existent 
en  original  à  la  Bibliothèque  impériale.  On 
y  remarque  celle  qu'il  écrivit  à  Henri  IV, 
Je  2  octobre  1598,  sur  ta  jonction  des  deux 
mers,  et  qui  contient  la  première  idée  du 
canal  du  Languedoc,  exécuté  par  Riquel. — 
Voy.  encore  de  Thou  .  Uist.,  I.  137;  — 
Sainte-Marthe  ,  Gnll.  Christ.,  t.  I,  pag. 
392,  606  se  j. ,  et  705;  —  Spojidb;  — 
Petrambllarils;  —  Frizon;  —  le  continua- 
teur de  Ciaionius;  —  Gautier,  Chron.; — 
le  P.  Anselme  ,  Hitt.  génial,  et  chronologiq. 
44  la  maison  de  France  et  des  grands  officiers 
de  la  couronne.) 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [164V]  : 
«  La  vertu  qui  ne  fait  de  couronne  que  do 
Torde  sa  mine,  et  qui  n'a  de  prix  plus  beau 
qu'elle-même,  tire  néanmoins  souvent  sa 
recommandation  et  son  prix  des  sujets  cù 
elle  déploie  son  action.  La  main  de  Phidias 
était,  Jil-on,  autrefois  adorée  aussi  bien  en 


l'argile  et  en  bois  commun,  comme  en  l'i. 
voire  et  en  IVbène  :  il  faisait  tout  dans  la 
perfection  que  pouvait  avoir  la  matière  qu'il 
maniait  ;  mais,  k  vrai  dire,  las  plus  belles 
pièces  étaient  toujours  les  plus  riches.Ausst 
voit-on  souvent  que  la  vertu  a  plus  d'éclat 
dans  les  richesses  que  dans  la  pauvreté,  dans 
la  noblesse  du  sang  que  dans  la  bassesse  de 
l'extraction.  Ce  qui  ne  provient  pas  seule- 
ment de  ce  que  la  gloire  do  la  naissance 
porte  l'instinct  des  actions  glorieuses,  et 
qu'il  est  plus  aisé  de  bien  faire  dans  lus 
commodités  que  dans  les  incommodités  de 
la  fortune;  mais  encore  do  ce  que  le  bien 
faire  est  plus  précieux  dans  le  pouvoir  et  la 
licence  du  mal;  et  que  tous  les  avantages 
qui  sont  externes  è  la  vertu,  prêtent  de  la 
vigueur  à  son  action  et  du  crédit  à  ses 
exemples.  Ce  qui  est  tout  visible  en  la  vie 
du  cardinal  de  Joyeuse,  qui  a  produit  toutes 
sortes  de  grandes  et  éclatantes  actions ,  qui 
ayant  été  conçues,  pour  ainsi  dire,  sous  les 
éclairs  des  grnnls  astres  «le  la  famille  très- 
illuslre  dont  il  était  issu,  naquirent  depuis 
sous  la  faveur  «les  dignités  et  des  granJs 
moyens  qu'il  posséda,  tant  do  sa  maison 
comme  de  l'Eglise. 

«  Son  père,  qui  fut  maréchal  de  France  et 
gouverneur  pour  le  roi  durant  trente-cini 
ans,  en  la  province  de  Languedoc,  a> anl 
reconnu,  dans  les  amusements  do  son  en- 
fance après  les  images  et  les  autels,  son  in- 
clination auxfonctionsde  l'Kglise.l'y  destin» 
sérieusement,  dans  l'espérance  q11''  l,r'' 
qu'il  pourrait  mériter  les  prélaluresipieceut 
de  sa  famille  avaient  autrefois  possédées,»! 
qu'il  ne  relèverait  pas  moins  l'honneur  de  sa 
maison  sur  les  croix  de  l'Eglise,que  ses  autre! 
enfants  le  feraient  sur  les  palmes  du  siècle. 
Donc  il  fut  envoyé  h  Paris,  pour  étudier  au 
collège  de  Navarre;  où  se  voyant  engagé 
par  le  dessein  de  son  pèro  dans  la  roule  qui 
était  plus  selon  son  humeur,  »1  passa  tfS 
premières  études  épineuses  sans  peine , et 
avec  autant  de  satisfaction  sionnf»  qu'il  m 
donna  aux  autres  ;  (il  son  cours  de  philoso- 
phie, apprit  le  droit  civil  et  le  caonn,  et 
comme  il  s'était  encore  plus  sérieusement 
appliqué  à  l'intelligence  de  la  srience  la 
plus  convenable  à  la  profession  qu'il  entre- 
prenait, il  prit  le  degré  de  docteur  au  ca- 
non, cl  se  tint  en  étal  d'acheter  désormais, 
au  prix  de  la  verlu,  tout  ce  qu'il  poutad 
espérer  de  la  faveur  des  hommes. 

«  Il  fut  pourvu  de  l'archet  éché  de  Nar- 
bonne  en  l'âge  de  23  ans,  ses  mœurs  et  sa 
doctrine  lui  donnant  tous  les  avantages 
qu'un  autre  moins  vertueux  que  lui  neiîl 
pu  espérer  que  du  temps.  El  comme  il  élait, 
aussi  bien  que  ses  frères  et  tous  ceux  de  « 
maison,  grandement  cher  au  roi  Henri  lu, 
il  fut  par  lui  appelé  pour  avoir  place  en  soi» 
conseil  étroit,  sur  la  réputation  de  prudence 
qu'il  avait  déjà  acquise  en  un  âge  où  elle 
parill  toujours  plus  bello,  quand  elle 
en  la  saison  des  fleurs  comme  un  fruit  aran» 
cé.  Ce  qui  porta  encore  le  Papo  Grégoire 
XIII  à  le  créer  cardinal  do  la  sainte  Egl"'« 
et  à  donner  son  agrément  è  la  demande  du 
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roi  et  aux  vœux  publics  qui  s'étaient  accor- 
das n«»ur  le  voir  élevé  è  cette  dignité. 

m  Et  l'Affection  comme  l'estime  du  roi  ne 
s'arrêtèrent  pas  là,  après  l'avoir  associé  à 
son  ordre  du  Saint-Esprit  et  nommé  a  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  vacant  par  la  mort 
de  l'archevêque  Paul  de  Foix  ;  il  l'envoya 
à  Rome  pour  se  façonner  dans  cette  cour  par 
ses  propres  expériences,  à  y  soutenir,  pour 
l'honneur  de  la  France  (ce  qu'il  fit  depuis 
aven  grande  louange),  la  qualité  de  prime 
de  l'Eglise  et  de  ministre  de  l'Etat.  El  pour 
lui  donner  encore  le  moyen  d'y  rendre  aux 
occasions,  avec  plus  d'efficacité,  les  services 
qu'il  attendait  de  sa  prudence  et  de  sa  fidé- 
lité, il  le  déclara  protecteur  de  France,  vou- 
lant que,  comme  il  ne  manquait  rien  à  sa 
vertu  pour  mérite,  il  ne  manquât  aussi  rien 
a  sa  dignité  pour  agir. 

c  11  sh  trouva  iè  tout  a  propos  à  la  céré- 
monie de  la  canonisation  de  saint  Diego 
d'Alcala;  en  laquelle  l'ambassadeur  du  roi 
d'Espagne,  qui  en  faisait  les  frais,  ayant 
entrepris,  sur  quelques  considérations  de 
l'action  et  du  temps ,  d'emporter  l'avan- 
tage du  rang  sur  l'ambassadeur  de  France, 
contre  le  droit  que  la  dignité  de  son  mot- 
Ire  et  la  possession  ancienne  lui  ont  ac- 
quis ;  le  cardinal  de  Joyeuse  apporta  une 
si  rigoureuse  résistance  a  cette  entreprise, 
que  nonobstant  les  artifices  concertés  et  les 
poursuites  échauffées  de  la  faction  enne- 
mie, il  conserva ,  eu  la  personne  de  l'am- 
bassadeur de  France,  la  prééminence  de  ce* 
lui  qu'il  représentait,  comme  du  fils  atné 
dé  l'Eglise.  La  résolution  où  il  vit  quelque 
temps  après  le  Pape  Sixte  V  de  faire  éclater 
son  courroux  contre  le  roi  Henri  III,  émut 
cette  grand  vigueur  de  courage  et  d'esprit, 
que  notre  cardinal  avait  témoignée  en  tou- 
tes les  occasions  où  l'honneur  do  la  France 
avait  été  attaqué,  à  lâcher  d'adoucir  par 
toutes  voies  le  zèle  irrité  du  Saint-Père,  et 
d'arrêter,  par  de  fortes  représentations,  la 
foudre  qui  branlait  dans  sa  main.  Hais, 
n'ayant  pu  être  assez  heureux  pour  détour- 
ner le  coup,  il  céda  au  temps  et  fil  place  è 
la  nécessité,  sortant  de  Rome,  et  se  retirant 
a  Venise,  avec  la  gloire  d'avoir  bien  servi 
et  d'avuir  embrassé  en  une  telle  occasion  les 
intérêts  de  son  maître  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  soin. 

«  Etant  depuis  retourné  en  France,  il  alla 
séjourner  quelques  années  en  son  archevê- 
ché de  Toulouse,  où  l'ancienne  affection  et 
la  dévotion  de  celle  province  envers  la  mai- 
son de  Joyeuse,  lui  ayant  acquis  la  première 
autorité  dans  les  esprits,  le  faisaient  regar- 
der, non  pas  comme  un  homme,  mais  comme 
un  auge  du  ciel  qui  habitait  parmi  eux. 
Mais  comme  il  recherchait  plus  la  solidité 
de  la  vertu,  qui  l'obligeait  à  de  grands  de- 
voirs envers  son  Eglise,  que  la  pompe  drs 
démonstrations  d'honneur  et  de  respect 
qu'on  lui  témoignait,  et  qu'il  aimait  mieux 
combattre  les  vices  que  triompher  des  cœurs 
et  de  la  bienveillance  publique,  il  vaqua 
sérieusement  a  la  correction  des  mœurs, 
tant  du  clergé  quede  l'état  séculier;  contribua 
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largement  son  crédit  a  rétablissement  des 
Capucins  et  des  Jésuites  en  la  ville  de  Tou- 
louse; ft  comme  il  n'était  pas  moins  cou- 
rageux quo  bien  intentionné,  il  vainquit 
pour  Dieu  tout  l'intérêt  et  tout  l'effort  con- 
traire des  hommes. 

«  Durant  le  temps  de  son  séjour  h  Tou- 
louse il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  do 
Sixte  V,  et  après  lui  d'Urbain  VII  et  ensuite 
de  la  création  de  Grégoire  XIV,  de  laquelle 
il  prit  occasion  d'aller  revoir  sa  chère  Rome 
et  d'y  concerter  avec  Sa  Sainteté  des  moyens 
d'éteindre  le  feu  des  guerres  civiles  qui  s'ir- 
ritait tous  les  jours  du  carnage  et  du  sang 
dont  on  l'arrosait.  Il  y  fit  lors  tout  ce  que 
l'homme  lo  plus  zélé  pour  le  bien  de  sa  pa- 
trie elle  plus  accrédité  dans  l'esprildu Saint- 
Père  pouvait  avancer  en  cette  saison;  et  il 
laissa  bien  tant  de  preuves  de  ce  qu'il  valait 
en  cette  cour,  qu'en  étant  sorti  avec  le  congé 
du  Pape  Grégoire  pour  revenir  en  France, 
il  le  rappela  du  chemin  comme  se  repentant 
d'avoir  lâché  un  instrument  très-utile  qu'il 
devait  conserver  avec  jalousie  comme  un 
bien  public  dont  il  lui  était  quasi  aussi  mal- 
aisé de  se  passer  que  de  manquer  d'avoir  de 
bonnes  intentions  •  t  de  grands  desseins  pour 
le  repos  du  monde. 

«  Mais  comme  les  grandes  faveurs  dans 
leur  plus  haute  élévation  branlent,  et  dans 
leur  plus  belle  montre  trompent  ceux  qui 
espéraient  beaucoup  d'elles,  il  eut  le  déplai- 
sir de  voir  assez  tôt  les  funérailles  de  ce 
grand  Pape  qui  l'avait  si  particulièrement 
honoré  de  sa  confidence  et  de  son  affection. 
Et  après  avoir  donné  son  suffrage  à  l'élection 
du  Pape  Clément  VIII,  il  se  retira  en  France, 
dans  la  province  de  Languedoc,  qui  était 
alors  un  théâtre  funeste  de  division  et  de 
guerre,  où  l'hérésie,  en  furieuse  bacchante, 
maniait  è  tort  et  à  travers  les  armes  san- 
glantes de  la  rébellion;  ce  qui  obligea  lo 
duc  de  Joyeuse,  frère  du  cardinal,  et  qui 
avait  succédé  à  son  père  au  gouvernement 
de  la  province, d'armer  contre  elle  et  de  l'at- 
taquer comme  il  fit  en  un  combat  auprès  de 
Viliemur,  auquel  il  fui  vaincu,  et  en  se  reti- 
rant noyé  au  passage  d'une  rivière  en  un 
Age  et  un  temps  qui  rendirent  cet  accident 
autant  plein  depiété  qu'il  semblait  avoir  éteint 
le  nom  et  la  gloire  de  cette  famille,  avec  les 
plus  chères  espérances  de  la  province. 

*  La  nouvelle  de  celle  mort  ayant  égalé 
les  tristesses  du  cardinal  a  la  grandeur  do 
la  perle  que  sa  maison  avait  faite  et  do 
l'amour  qu'il  avait  toujours  eu  pour  un  si 
bon  frère,  combla  aussi  de  deuil,  d'horreur 
et  do  confusion  tous  les  états  de  ce  pays, 
qui  regrettaient  dans  cetlo  vie  si  subitement 
éclipsée  et  eu  son  plus  beau  midi,  leur  cher, 
leur  conducteur,  leur  tuteur  et  leur  père.  Et 
il  arriva  que  le  peuple  de  Toulouse  ne  pou- 
vant résister  à  la  violence  de  ce  déplaisir, 
s'assembla  luinulluouscmenl  aux  places  pu- 
bliques jusqu'au  nombre  do  quatre  ou  cinq 
mille  hommes,  qui,  comme  emportés  d'une 
passion  forcenée,  allèrent  en  foule  cTïeic'ner 
les  restes  de  leurs  espérances  dans  le  cuu- 
vont  dos  Capucins,  d'où  ils  attentèrent  de  ra- 
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vir  ave*  violence  le  P.  Ange  de  Joyouse,  •  Il  fui  nommé  légal  el  procureur  du  Pape 
auparavant  le  comte  de  Doucliage,  pour  lui  Paul  V  pour  porter  sur  les  fonts  de  baptême 
faire  prendre  la  conduite  des  affaires  publi-  avec  Mme  Eléonore,  duchesse  de  Man- 
ques è  la  place  de  son  frère  défunt,  avec  me-  loue,  Mgr  le  dauphin»  aujourd'hui  roi  de 
naces  de  mettre  le  feu  au  couvent  si  l'on  France,  a  qui  il  donna  le  nom  de  Louis  con- 
n'acronlait  leur  demande;  et  eut-on  bien  do  sacré  par  la  sainteté  de  l'un  de  ses  aleui, 
la  peine  de  les  faire  retirer  avec  toutes  les  en  présage  de  sa  vertu  future, et  ce  par  ordre 
promesses  qu'on  leur  lit  de  le  faire  passer,  exprès  du  Saint -Père,  en  présence  de 
de  l'autorité  du  Saint-Père,  en  l'ordre  de  Mgr  Maffée  Barberin,  lors  nonce  aposto- 
Malie  pour  satisfaire  b  leurs  dé>irs.  Cepeo-  liquo,  depuis  souverain  chef  de  l'Eglise.  Il 
danl  le  cardinal  h  l'instance  de  la  province  fut  encore  parrain  de  Monsieur,  frère  unique 
«t  de  l'aveu  du  roi,  ayant  les  rênes  du  gou-  du  roi,  avec  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
vernemeht  politique,  put  bien  adoucir  par  lui  donnant  le  nom  de  Gaston  pour  Paver- 
sa  bonne  conduite  la  chaleur  et  le  transport  tir  de  la  valeur  que  ce  grand  homme  avait 
des  esprits,  mais  non  les  regrets  de  la  perte  laissée  à  son  imitation  ;  et  pour  la  preuve  la 
publique,  qui  furent  sans  consolation  comme  plus  illustre  de  sa  grande  autorité,  do  la 
ils  étaient  sans  remède.  force  de  son  esprit  et  de  sa  sagesse  géné- 
«  Depuis,  comme  tous  les  maux  du  monde  reuse  dans  les  affaires  publiques,  il  fut  en- 
ont  leur  cours  et  leurs  bornes,  c«  royaume  voyé  ambassadeur  extraordinaire  pour  la  roi 
désolé  ayant  commencé  à  se  relever  de  ses  en  Italio  afin  d'accommoder  le  grand  «iiflFé- 
piieuses  ruines  sous  le  règne  de  IJenri  le  rend  d'entre  le  Pape  Paul  Y  et  la  république 
Grand,  qui  pour  lui  redonner  son  ancien  de  Veuis**,  duquel  le  roi  Henri  le  Grand, 
lustre  et  pour  le  combler  d'une  félicité  du-  dans  la  jalousie  de  tous  les  grands  princes 
rable.avait  planté  l'olivier  delà  paixau  milieu  et  potentats  de  la  chrétienté,  avait  été  agréé 
pour  son  repos  et  ses  lauriers  toutè  l'enlour  des  deux  partis  pour  médiateur,  a  laquelle 
pour  sa  défense.  Ce  sage  monarque  jugea  a  négociation  le  cardinal  de  Joyeuse  rapporla 

Rropos  d'envoyer  le  cardinal  de  Joyeuse  a  tout  ce  que  l'esprit  le  plus  adroit  et  le  plus 

ouïe  ovecles  autres  cardinaux  français  pour  délié  pouvait  inventer  de  moyens  d'accom- 

se  trouver  a  la  nouvelle  création  du  Pape  modement  uour  faire  réussir  heureusement, 

Sue  l'on  conjecturait  être  assez  prochaine,  comme  il  fit,  un  accord  extrêmement  dilB» 

es  indispositions  de  celui  qui  tenait  le  cile,  où  il  fallait  ajuster  l'autorité  d'an  parti 

Siège.  Il  s  y  trouva,  et  dans  la  contestation  avec  la  liberté  du  l'outre),  qui  étaient  deui 

des  brigues  les  plus  ardentes  oui  furent  de-  intérêts  incompatibles  et  comme  deux  mé- 

puis  longtemps  dans  le  conclave,  on  peut  taux  si  éloignés  de  nature  qu'il  semblait  n'j 

dire  que  par  un  ménage  très-accort  des  voix  avoir  point  do  mercure  commun  qui  les  pût 

françaises  il  Ht  la  balance  des  suffrages  et  «Hier. 

des  factions  opposées  et  la  fil  pencher  du  «  Depuis  son  retour  d'Italie,  le bonheurde 
coté  du  cardinal  de  Médicis  qui  fut  Léon  XI,  la  France  croissant  avec  la  gloire  d<?  son  m<>- 
malgré  l'effort   du  parti   qui   avait  tra-  narque,  il  reçut  toutes  sortes  d'honneurs 
veillé  a  son  exclusion.  Il  agit  avec  pareil  et  de  signalées  faveurs  dans  les  emplois  les 
succès  b  l'élection  du  Pape  Paul  V  qui  suivit  plus  illustres  auprès  de  Sa  Majesté;  et  en 
bientôt  après,  et  fit  toujours  voir  dans  le  l'auguste  cérémonie  du  couronnement  de  la 
conclave  que  si  le  parti  de  France  y  était  séréuissime  reine  Marie  de  Médicis,  eélé- 
moins  fort  et  moins  appuyé  de  suppôts,  il  brée  parmi  les  triomphes  de  la  joie  publi- 
avait  su  rendre  la  puissance  et  le  nombro  de  que,  en  la  convocation  de  tous  les  ordres 
ses  contre-tenants  inutiles  par  sa  prudence,  du  royaume,  il  eut  la  charge  de  couronner 
«Sa  protection  ayant  été  recherchée  do  de  sa  moin  celte  grande  princesse  et  d'an- 
divers  ordres  religieux,  il  l'accorda  aux  or-  imncera  la  France  la  fête  solennelle  de  ses 
dros  de  Saint-Antoine  du  Viennois  et  des  contentements  qu'un  domnable  parricide 
Capucins.  Il  fut  pourvu  de  l'archevêché  do  changea  bientôt  en  deuil,  et  la  pompe  royale 
Rouen  et  reçut  de  la  libéralité  du  roi  et  du  que  nous  avions  dressée  a  notre  bonne  for- 
Saint-Siège  un  nombre  d'autres  bénéfices  tune  aux  funérailles  de  notre  prince.  Mais 
et  avec  eux  de  grands  revenus  qui  ne  furent  Dieu  qui  prend  plaisir  à  relever  ceux  qu'il 
jamais  superflus  à  sa  vertu.  Il  lit  présent  b  a  humiliés  et  qui  fait  ses  plus  éclatantes 
Notre-Dame  de  Lorette  de  douze  mille  merveilles  des  effets  de  sa  miséricorde, 
livres,  où  son  frère  aiué,  qui  mourut  glo-  ayant  soutenu  comme  par  miracle  le  bili- 
rieuseraent  b  la  bataille  de  Cou  lias,  avait  li-  ment  suspendu  de  cet  Etal  qui  s'allait  déia- 
béralement  fondé  un  hôpital  pour  y  recevoir  cher  par  le  désordre,  depuis  que  la  grande 
les  pauvres  prêtres  de  France  pèlerins,  et  en  colonne  de  son  monarque  avait  défailli,  et 
diverses  autres  occasions  il  Si  si  largement  donné  è  la  France  un  digne  et  légitime  suc- 
couler  ses  dons  sur  les  nécessités  publiques  cesseur  de  ce  graud  héros,  qui  fut  l'amoor 
et  privées,  par  des  canaux  d'ordinaire  se-  et  la  gloire  de  son  temps,  notre  cardinal  eut 
«  rets,  qu'il  montra  bien  qu'il  cherchait  plu-  encore  l'honneur  do  présider  aux  cérémo- 
tùt  de  servir  en  bienfaisant  que  de  faire  pa-  nies  du  sacre  du  nouveau  roi  et  le  bonheur 
rnilre  ses  bienfaits;  bien  éloigné  de  l'hu-  de  nous  prédire  la  piété  et  la  justice  do  son 
nieur  de  ceux  qui  ne  font  de  dépense  règne. 

qu'autant  qu'elle  luit,  cl  qui  no  savent  ap-  «Il  avait   heureusement  contribué  I» 

pliquer  leur  or  qu'en  l'étendant  en  lames  et  créance  que  sa  vertu  et  ses  grandes  actions 

en  feuilles.  lui  avaient  acquise  sises  soins  les  plus  allée- 
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lionnes  au  repos  de  cet  Elat;  quand,  pour 
s'acquitter  d'une  dévotion  qu'il  avait  eue 
depuis  longtemps  à  la  Vierge  qui  est  hono- 
rée a  Moulferrat,  il  y  alla  rendre  ses  vœux, 
et  après  le  don  de  son  cœur  qu'il  appendit 
h  ses  autels,  il  Ut  présent  è  ceux  qui  ser- 
vaient la  chapelle  de  deux  mille  livres  pour 
y  foire  chanter  tous  les  jours  les  Litanies  de 
la  Vierge  à  son  honneur.  Ce  fut  par  ce 
voyage  de  dévotion  qu'il  prépara  son  esprit 
au  grand  voyage  de  l'éternité;  car  inconti- 
nent après  son  retour  il  sentit  des  faiblesses 
et  des  défaillances  en  sa  nature  qui  baillè- 
rent les  dernières  assignations  è  l'espérance 
que  sa  bonne  vie  passée  lui  donnait  d'une 
meilleure  et  plus  heureuse.  11  s'arrêta  en 
Avignon  où  il  fut  logé  dans  le  superbe  pa- 
lais «les  Papes,  et  où,  dans  les  lenteurs  de  la 
fièvre?qui  minait  insensiblement  ses  forces, 
il  dressa  son  esprit  par  le  loisir  qu'il  prit  de 
»e  préparer  a  celte  heure  importante  qui 
fait  la  crise  du  salut  ou  de  la  j>erte  totale 
des  hommes,  à  mourir  constamment  et  tran- 
quillement comme  il  avait  vécu  de  même, 
gardant  toutes  ses  vertus  jusqu'à  son  tré- 
pas comme  un  soleil  qui  est  suivi  de  ses 
clartés  jusqu'à  son  couchant. 

>  La  libérale  disposition  et  le  partage 
qu'il  fit  de  ses  biens  temporels  avant  que  de 
mourir,  témoigna  la  part  que  sa  confiance 
lui  donnait  a  la  succession  des  richesses 
étemelles  où  l'appelait  celui  qui  lui  inspi- 
rait de  si  saintes  intentions,  car  il  distribua 
plus  de  deux  cent  mille  écus  en  bonnes 
œuvres  et  en  legs  pics;  envoya  six  mille 
écus  a  sa  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lo- 
relte,  pour  recommander  ses  dernières  né- 
cessités à  la  tutrice  de  son  salut  ;  laissa  qua  - 
tre  mille  écus  pour  être  employés  è  faire  des 
prières  et  à  dire  des  Messes  pour  son  âme, 
et  par  elles  payer  les  restes  des  dettes  de&a 
vie  qui  pouvaient  le  tenir  obligé  &  la  justice 
de  Dieu;  dota  huit  chanoines  en  l'église 
principale  du  duché  de  Joyeuse;  fonda  un 
monastère  des  ermites  de  Saint-Basile  en 
une  lie  auprès  de  Narbonne,  et  une  rési- 
dence des  Pères  Jésuites  è  Pooloise,  è  la- 
quelle encore  il  laissa  avec  son  corps  sa  bi- 
bliothèque et  sa  chapelle,  et  six  mille  écus 
ivec  son  cœur  au  collège  d'Avignon,  où  il 
mourut,  consacrant  aux  siècles  à  venir  sa 
mémoire  par  sa  piété,  et  jetant  les  semences 
de  son  éternité  daus  le  mérite  de  ses  bien- 
bits. 

•  Il  fit  une  mort  extrêmement  réglée  et 
cooqioséeen  toutes  ses  circonstances  jusqu'à 
'•  perfection,  et  il  sembla  que  comme  les 
oiseaux  qui  chantent  avec  plus  de! douceur 
Pendant  la;  fin  de  leur  vie,  il  avait  montré 
des  sentiments  de  dévotion  plus  tendres  ap- 
prochant la  fin  do  la  sienne.  Ainsi,  après 
•être  muni  chrétiennement  des  sacrements 
l'Eglise,  dit  les  derniers  adieux  à  ses  do- 
"••sliquei  et  donné  la  bénédiction  comme  il 
*n  avait  requis  è  tous  les  assistants,  il  pria 
c«liii  qui  l'assistait  a  bien  mourir  qu'on  ne 
'«uireitnl  plus  que  de  discours  de  sa  fin  et 
^l'objet  de  ses  espérances,  pour  mieux  profi- 
te ces  derniers  moments,  qui  sont  de  (elle 


importance  que  l'éternité  ne  dépend  que 
d'eux.  On  le  vit  souvent  la  bouche  attachée 
aux  pieds  d'un  crucifix,  versant  son  cœur 
attendri  par  ses  yeux  sur  cet  autel  sanglant 
des  miséricordes  de  son  Rédempteur.  On  lui 
ouït  quelquefois  prononcer  d'affection  :  Que 
me  gardez -vous.  Seigneur,  dant  le  ciel,  et 
qu'est  -  ce  que  j'ai  recherché  de  voue  sur  la 
terre?  (Ptal.  lxxv,  9.)  El  quand  il  sentait 
plus  vivement  son  mal  :  Augmentez ,  Sei- 
gneur ma  peine  et  augmentez  ma  patience.  Et 
ainsi  scellant  sa  bouche  de  la  recommanda- 
tion ordinaire  de  son  âme  et  du  nom  ado- 
rable de  son  Sauveur,  il  lui  rendit  son  e.«prit 
en  paix  le  23  du  mois  d'août  de  l'année  1615, 
de  son  âge  la  cinquante-sixième.  (Voy.  Ro- 
bert, France  chrétienne;  —  Gauthier, 
Chronolog.)  a 

JUGIE  (Guillaume  de  la),  né  en  Limou- 
sin, était  fils  d'une  sœur  du  Pape  Clément  VI 
qui  le  (il  cardinal  en  1342.  —  Innocent  VI, 
successeur  de  Clément,  l'envoya  ,  avec  le 
titre  de  légat,  en  Espagne,  pour  ramener  à 
de  meilleurs  sentiments  don  Pedro,  roi  de 
Caslille,  qui  maltraitait  la  reine  Blanche  de 
Bourbon,  sa  femme.  La  Jugie  ne  réussit 
pas  dans  sa  légation  et  mourut  à  Avignon, 
le  28  avril  137fc.  [Voy.  Bosquet,  in  Inno- 
cente VI.) 

JUGIE  (Pipibre  de  laj,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, et  ué  comme  lui,  en  Limousin,  était 
en  13b&,  religieux  de  la  congrégation  de 
Cluny,  puis  archevftque  de  Saragossu ,  en 
Espagne,  et,  en  1347,  de  Narbonne.  —  Le  roi 
Charles  V,  dit  le  Sage,  l'envoya  a  Avignon 
auprès  du  Pape  Urbain  VI,  qui  devait  régler 
les  différends  existant  enlre  ce  monarque  H 
le  roi  de  Navarre.  Pierre  de  la  Jugie,  trans- 
féré, en  1375,  è  l'archevêché  de  Rouen,  fut  h 
la  fin  delà  môme  année  promu  au  cardinalat 
par  le  Pape  Grégoire  il,  son  cousin  ger- 
main. Il  suivil  ce  Pontife  en  Italie,  et  mou- 
rut è  Pise  le  21  novembre  1376.  (Voy.  Bos- 
quet, in  Gregor.  XI.) 

JUGIE  (Marin  de  la),  né  à  Amalfi,  dans  lu 
royaume  de  Naples,  s'avança  à  la  cour  do 
Rome,  et  devint  un  des  premiers  camériers 
d'Urbain  VI.  —  Ce  Pontife  lui  donna  l'arche- 
vêché de  Tarenle,  et  l'envoya  comme  nonce 
en  Hongrie,  pour  y  solliciter  le  roi  Louis  à 
prendre  les  armes  contre  Jeanne,  reine  de 
Naples.  La  Jugie  servit  ardemment  le  des- 
sein du  Pape,  et,  en  récompense,  obtint  le 
cardinalat  eu  1381.  Urbain  employa  encore 
en  d'autres  légations  ce  cardinal  qui  lui  ren- 
dit de  bons  services  ;  cependant,  suivant 
quelques  historiens,  la  Jugie  aurait  été  du 
nombre  des  prélats  que  ce  Pontife  fil  prendre 
à  Lucéria,  et  exécuter  à  Gênes.  {Voy.  Thierri 
dbNibm;  —  Ciacorius;  — Sainte-Marthe;  — 
Frixon;  —  Albert;  —  Onlphrb,  ou  plutôt 
Pauvinio.) 

JULES  II  (Julien  de  la  ROVÈRE),  né  au 
bourg  d'Abiral,  près  de  Savoue,  d'une  fa- 
mille obscure,  élait  neveu  du  Pape  Sixte  IV. 
Un  de  ses  frères,  Barthélémy,  fut  religieux 
de  Saint-François,  puis  évôque  do  Ferrare, 
et  patriarche  J'Antioche;  un  autre,  Jean  de 
la  Rovère,  était  préfet  de  Rome,  prince  do 
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Sera  et  JeSinigaglia.  Quant  h  Julien,  il  eut 
l'évôché  de  Carpenlras,  et  il  fut  fait,  en  1471, 
cardinal  par  Sixte  IV,  et  évêque  d'Albano  fit 
d'Ostie.  Sous  lo  pontificat  de  son  oncle,  il 
fut  encore  pourvu  de  J'évêché  de  Bologne, 
et  de  celui  d'Avignon,  érigé  en  archevêché, 
etc.,  et  il  avait  eu  le  commandement  des 
troupes  ecclésiastiques  pour  soumettre  quel- 
ques cantons  de  l'Ombrie  révoltés  :  emploi 
qui  était  bien  dans  son  génie.  En  1480  il 
vint  en  France  comme  légat,  fut  ensuite  chef 
de  parti  dans  quatre  conclaves  et  fut  porté 
sur  le  Sainl-Siége,  après  Pie  III,  le  31  octo- 
bre 1503.  (Voy.  le  Dict.  det  Papts.) 

JULES  III, Jean-Marie  GIOCCHI,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Vital,  évéqne  de  Palestine, 
était  neveu  du  cardinal  d<  l  Monte,  et  fils  de 
Vinrent,  né  à  Mente  <1i  Sansovino,  dans  le 
diocèse  d'Arezzo.  —  Il  fit  de  bonnes  études  , 
devint  archevêque  de  Siponte,  fut  employé 
dans  les  affaires  du  Saint-Siège,  et  eni  l'ad- 
ministration de  divers  évêchés.  En  153G,  il 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Paul  III.  C'était 
un  esprit  ferme  et  intrépide.  Le  Pontife,  qui 
lui  avait  confié  les  légations  de  la  Lombar- 
die  et  de  la  Roroagne,  lui  donna  encore  celle 
de  Bologne,  et  le  nomma  président  du  con- 
cile qui  devait  se  tenir  dans  cette  ville.  Il 
s'y  montra  en  opposition  aux  ambassa- 
deurs de  l'empereur  Chartes-Quint,  et  suc- 
céda au  môme  Paul  III  le  8  février  1550, 
après  une  vacance  du  siège  de  plus  de  deux 
mois.  Le  cardinal  anglais  Polus  était  celui 
qui  avait  le  plus  de  chances  d'être  élu  ;  mais 
le  cardinal-  Farnèse,  neveu  de  Paul  III,  dé- 
cida l'élection  en  faveur  de  Jules  III.  (Voy. 
le  Met.  de$  Papes.) 

JULES,  nommé  en  1144,  prêlre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Marcel,  par  le  Pape  Cèles- 
tin  II,  puis  évêque  de  Palestrine,  légat  en 
Sicile  et  en  Hongrie,  mourut  en  1165. 

JULES  COSSA,  Romain,  fut  créé,  en  1385, 
par  le  Pape  Urbain  VI,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre. 

JULIANI  (Jean-Pibrre),  Portugais,  arche- 
vêque de  Braga,  créé,  en  1271,  par  le  Pane 
Grégoire  X,  cardinal-évêquede  Frascali,  fut 
Pape  sous  le  nom  de  Jean  XXI. 

JULIEN  DOBLA,  ou  de  Loba,  Espagnol, 
fut  créé  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément,  en  1409,  par  Benoît  XIII,  antipape 
de  1394  à  1424,  ut  qui  créa  24  cardinaux  en 
5  promotions. 

JULIEN  CESARINI,  Romain,  évêqued'As- 
coli,  fait,  en  1493,  parle  Pape  Alexandre  VI, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  et  de 
Saint-Bacche,  puis  de  Saint-Ange,  mourut 
en  1510. 
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JUSTINIANI  (Vincent),  de  ntlustrefntnille 
vénitienne  de  ce  nom,  dont  une  branrfw  $V. 
tahlit  à  Chio,  naquit  dans  celte  île  le  27  mût 
1519.  —  Entré  dans  l'ordre  de  Saint-Dnmini- 
que.it  alla  faireses  études  h  Gênes,  d'où  Etien- 
ne Usnsmaris,  général  de  l'ordre,  l'emmena 
avec  lui  à  Rome.  —  Ses  talents,  la  sagesse 
qu'il  montra  dans  les  emplois  qui  lui  furent 
confiés,  le  firent  élire  général  le  28  mai  1559, 
bien  qu'il  n'eût  que  38  ans.  Après  la  visite 
des  maisons  de  France,  il  se  rendit  au  con- 
cile de  Trente,  auquel  il  prit  part  pendant 
les  années  1562  et  1563,  y  soutint  seul  les 
privilèges  des  réguliers,  et  déploya  une  fer- 
meté qui  lui  valut  l'estime  et  la  considéra- 
lion  des  Pères  du  concile.  Il  alla  ensuite 
visiter  les  maisons  d'Espagne,  retint,  en 
1566,  à  Rome,  pour  y  saluer  Te  nouveau  Pon- 
tife Pie  V,  quiavaifété  de  son  ordre  ;  et,  en 
1569,  fut  renvoyé  par  ce  saint  Pape  dans  la 
même  Péninsule  pour  traiter  avec  le  roi 
Philippe  H,  d'affaires  importantes  et  secrè- 
tes. Il  y  était  encore  lorsqu'il  apprit  qu'il 
avait  été  promu  au  cardinalat  te  17  mai  1570. 
Revenu  à  Rome,  il  fut  préfet  de  la  congré- 
gation de  l'Index,  et  de  celles  des  évêques 
et  des  réguliers,  protecteur  de  l'ordre  tie 
Vallombreuse,  vice-prolecteur  de  son  ordre, 
abbé  de  Saint-Cyr  à  Gênes,  enfin  employé 
dans  toutes  les  affaires.  Il  n'était  âgé  oue 
de  63  ans,  quand  il  mourut  le  28  octobre 
1582.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'édition  des  ou- 
vres complètes  de  Saint -Thomas  on  dix  sept 
volumes  in-fol.,  Rome  1570.  (Voy.  EcHao., 
Script  or  et  ordinis  Prœdicatorum,  1. 1.) 

JUSTINIANI  (Benoît),  né  à  Chio  en  1551, 
sortit  de  celte  lie  après  que  les  Turcs  s'en 
furent  rendus  maîtres,  et  se  relira  en  Italie, 
où  il  étudia  à  Padoue,  à  Gênes.  Il  alla  en- 
suite a  Rome,  «ù,  en  1586,  il  fut  rerélude 
la  pourpre  par  le  Papo  Sixte  V.  Il  ewrça  di- 
vers emplois  sous  les  pontificats  suivants  ; 
il  eut  la  légation  de  la  Marche  d'Ancôm», 
celle  de  Bologne  de  1606  a.  1611,  et  pùbli* 
dans  cette  dernière  ville  des  règlements  lrè<- 
judicieux.  Le  cardinal  Justimani  fui  atwi 
protecteur  de  divers  ordres  religieux,  et  eut 
successivement  les  évêchés  de  Sabine,  <J« 
Palestrine  et  de  Porto.  Il  mourut  le  27  mu* 
1621.  (Voy.  UghbLli,  Italia  sacra  ;  —  Micbact 
Giustiniani,  Scritt.  Ligur.;  —  Ciacosics; - 
Petramellarics  ;  —  \  ictorel.) 

JUSTINIANI  {Horace),  Génois,  évêque  de 
Montalte,  puis  de  Nocera,  créé,  un  1645,  p»f 
le  Pape  Innocent  X*  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Onuphre,  grand-pénitencier,  mou- 
rut en  1649.—  Voy.  Giustinuni. 


KL 


KAULIK  iGborobs),  né  en  1787,  à  Tyrnau, 
archidiocèse  de  Grau,  en  Croatie,  a  été  créé 
et  proclamé  cardinal-prêtre  par  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  dans  le  consistoire  du  16  juin  1856. 

KEMP.  Voy.  Jean. 

KHUENBOURG   (  Maximilibn  - Gaudolf  , 


comte  de),  Allomand  ,  archevêque  de  Sa  ti- 
bourg,  fait  cardinal ,  en  1681 ,  par  leP'p* 
Innocent  XI,  mourut  en  1687. 

K1LEWARDEBI  ou  K4LWARDBY  (Ro- 
bert dk)  entra  dans  l'ordre  de  Saini-Uoim- 
nique  vors  1230,  après  sou  retour  do  P»"*» 
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où,  reçu  mallre-ès-arts,  il  avait  enseigné  les 
humanités  et  la  philosophie  pendant  quel- 
ques années.  Ses  connaissances  en  théologie 
le  rendirent  capable  de  succéder  dans  la 
chaire  d'Oxford,  en  1248,  à  Robert  Bacon. 
—  En  1261,  nommé  provincial  d'Angleterre, 
il  remplit  ces  fonctions  avec  une  grande 
sagesse  pendant  onze  ans  ;  et ,  en  1272 ,  fut 
réélu  par  la  province.  Il  avait  déjà  été  ho- 
noré de  diverses  missions  par  les  Papes.  Gré- 
goire X,  pour  le  récompenser  de  ses  .servi- 
ces ,  le  promut,  le  13  octobre  dn  la  même 
année,  h  l'archevêché  de  Cantorbéry.  Sacré 
le  26  février  de  Tannée  suivante,  il  alla  peu 
après  prendre  part  au  concile  de  Lyon ,  et , 
à  son  retour,  sncra  Edouard  1",  roi  d'An- 
gleterre, le  25  juillet  1274.  C'était  un  prélat 
dont  la  science  et  la  piété  égalaient  le  zèle. 
On  trouve  dans  les  bibliothèques  ses  ou- 
vrages de  grammaire  ot  de  philosophie;  ses 
constitutions  provinciales,  sa  division  de 
l'Ecriture  sainte,  en  chapitres  avec  des  som- 
maires ;  des  divisions  pareilles  de  plusieurs 
ouvrages  de  saint  Augustin  ,  comme  de  ses 
livres  de  la  Cité  de  Dieu  et  de  ceux  de  la 
Trinité;  un  Commentaire  sur  les  quatre  li- 
vres des  Sentences,  qui  varie  dans  les  diffé- 
rents manuscrits ,  parce  qu'il  l'avait  retou- 
ché. Le  12  mars  1278,  le  Pape  Nicolas  III 
le  nomma  cardinal-évêque  de  Porto  et  de 
Sainte- Rutine.  Pour  jouir  de  cet  hon- 
neur, le  nouveau  cardinal  renonça  à  son 
archevêché  et  alla  résider  à  Vilerbe ,  où  il 
vécut  peu  de  temps,  étant  mort  le  11  septem- 
bre 1279.  (Voy.  Ech ard,  Script.  ord.Prad.) 

KLF.SSEL1US  Mf.lcoior),  Allemand,  évo- 
que de  Vienne  en  Autriche,  créé  en  1615, 
par  le  Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  de  la  Paix,  mourut  en  1630. 

KOLLON1TSCH  (Léopold,  des  comtes 
de),  d'une  maison  originaire  de  Croatie, 
qui  était  passée  en  Autriche  ,  eut  pour 
père  Ernest ,  comte  de  Kollonitsch  ,  et 
pour  mère  Anne-Elisabeth,  née  comtesse 
de  Kuffstein.  Successivement  évêque  de  Ja- 
varin,  ou  Raab,  et  de  Neusladt,  il  fut  ho- 
noré de  la  pourpre ,  par  le  Pape  Innocent 
XI ,  le  2  septembre  1686.  L'empereur  Léo- 
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pold  le  déclara  président  de  son  conseil  an- 
tique, en  octobre  1692  ,  et ,  en  juillet  1695 , 
le  nomma  archevêque  de  Gran ,  en  Slrigo- 
nie,  primat  de  Hongrie ,  grand  chancelier 
et  secrétaire  intime  du  même  royaume.  Ce 
cardinal  mourut  à  Vienne,  après  une  longue 
maladie,  le  20  janvier  1707,  âgé  de  soixante- 
seize  ans,  dans  la  vingt  et  unième  année  de 
son  cardinalat. 

KOLLONITSCH  (Sigismond,  des  comtes 
de),  né  le  28  mai  1677,  de  l'évêché  de  Vac- 
cia,  en  Hongrie,  passa  à  relui  de  Vienne  en 
Autriche,  érigé,  le  1"  juin  1722,  en  arche- 
vêché par  Innocent  XIII,  aux  instances  de 
l'empereur  Charles  VI,  avec  faculté  pour 
l'archevêque  de  porter  le  pallium  et  la  croix. 
—  Il  reçut  le  pallium  de  cette  nouvelle  mé- 
tropolitaine, en  grande  cérémonie,  des 
mains  de  l'évêque  de  Neusladt,  déclaré  son 
sufTraganl ,  le  2ï  février  1723.  Benoit  XIII 
le  créa  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
à  la  nomination  de  l'empereur,  le  26  no- 
vembre 1727;  et  la  barrette  lui  ayant  été 
envoyée  a  Vienne,  il  la  reçut  par  lès  mains 
de  l'empereur,  le  k  avril  1728,  ayant  prêté 
le  jour  précédent  le  serment  accoutumé  en- 
tre les  mains  de  l'archevêque  d'Edesse, 
nonce  apostolique  à  la  cour  impériale.  Après 
la  mort  de  Benoit  XIII,  il  se  rendit  à  Home, 
où  il  arriva  le  31  mars  1730, et  entra  le  len- 
demain au  conclave,  dans  lequel  fut  élu 
Clément  XII.  Ce  Pontife  lui  donna  le  cha- 
peau dans  un  consistoire  public,  le  27  juil- 
let, et  lit  la  fonction  de  lui  fermer  et  ouvrir 
la  bouche  dans  un  consistoire  secret,  le 
ik  août;  ensuite  il  lui  assigna  le  litre  pres- 
hytéral  de  Saint-Marcellin  et  de  Saint-Pierre, 
dont  il  prit  possession  le  3  du  même  mois. 
11  fut  déclaré  en  même  temps  député  des 
congrégations  desEvêques  et  des  Réguliers, 
du  Concile,  de  la  Propagande  et  du  Consis- 
toire, et,  après  avoir  pris  congé  du  Souve- 
rain Pontife,  il  partit  de  Rome  le  23  dn 
même  mois  d'août  1730,  pour  retourner  en 
Allemagne.  Il  mourut  à  Vienne,  le  12  avril 
1751 ,  et  eut  pour  successeur  l'archevêque 
de  Carlhage  Traulson,  son  coadjuleur  ,  et 
depuis  cardinal. 


DES  CARDINAUX. 
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LA BOR ANS,  crée,  en  1173,  par  le  Pape 
Alexandre  III,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Porticu,  puis  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  lut  légat 
en  Loinbardie. 

LAGIER  (Bertrand),  né  en  Auvergne,  et 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  fut 
pourvu,  dès  13V5,  par  le  Pape  Clément  VI, 
de  l'évêché  d'Ajazzo ,  d'où  il  fut  trans- 
féré, en  1348,  à  Assise,  dans  l'Etat  ec- 
clésiastique, puis  à  Glandèves,  ville  au- 
jourd'hui abandonnée  par  suite  des  débor- 
dements du  Var.  —  En  1371,  créé  par  Gré- 
goire XI,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prisque, 
puis  du  titre  de  Sainte-Cécile,  il  assista  au 
Conclave  où  fut  élu  Urbiin  VI,  qui  le  fil 


évêque  d'Ostie  :  mai<,  se  persuadant  que 
l'élection  de  Clément  VU  était  plus  canoni- 
que, il  su  soumit  à  ce  dernier,  et  mourut  le 
8  novembre  1392,  à  Avignon,  où  il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  des  Cordeliers.  Il  avait  écrit 
un  Traité  sur  le  schisme;  un  autre  contre 
les  hérésies 

{Voy.  Saiîit-Ajitoni!»,  Summa  historien, 
p.  m,  lit.  94,  c.  10;  —  Waddhg,  Annales 
et  scriptores  ordinis  Minorun;  Sai*te-Mar- 
tiie  ,  Gallia  Christinna  ;  —  Fnizo*  ,  Galliu 
purp.  ;  —  Ucmelli,  llalia  sacra,  t.  I  ;  —  Pal- 
vin;  —  Aubbry;  —  Baluzr,  Yitce  Paparum 
Aveniensium. 

LA  GRANGR  (Jean  de),  né  d'une  famille 
noble  du  Beaujolais,prit  Tbabil  de  religieux 
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dans  I  ordre  de  Snint-Benoît,  où  il  fit  de 
g.ands  progrès  dans  la  jurisprudence  civile 
et  canonique.  —  Abbé  de  Fécamp,  il  fut  pn- 
voyé  en  Espagne  pur  le  Pape  Innocent  VI, 
et  employé  en  d'autres  affaires.  Le  roi  Char- 
les V,  dit  te  Sage,  qui  connaissait  son  habi- 
leté, lui  donna  place  dans  son  conseil,  le 
choisit  pour  ministre  d'Etal  et  surintendant 
de  ses  finances.  Il  le  pourvut  ensuite  de 
l'évôihé  d'Amiens,  et  lui  fit  obtenir  un  cha- 
peau de  cardinal  que  lui  accorda.  Je  Pape 
Grégoire  XI  le  20  décembre  1375.  Un  fait 
assez  singulier  dans  la  vie  de  ce  cardinal, 
c'est  que  Te  roi  l'ayant  fait  président  en  la 
cour  des  aides,  puis  conseiller  au  parlement, 
il  jugea  plusieurs  procès  dans  cette  cour, 
môme  après  avoir  été  revélu  de  la  pourpre 
de  cardinal.  Les  auteurs  l'accusent  de  du- 
reté, d'ambition;  on  lui  reproche  de  s'ôlro 
trop  enrichi  dans  les  finances.  La  mort  du 
roi  Charles  V,  en  1380,  apporta  un  grand 
changement  a  la  fortune  du  cardinal. Le  jeune 
roi  Charles  VI,  se  souvenant  que  la  Grango 
lui  avait  parlé  durement  du  vivant  de  son 
pèr<>,  en  témoigna  sou  ressentiment,  en 
s'entretenant  un  jour  avec  Pierre  de  Savoisi, 
son  chambellan.  «  Dieu  merci,  »  lui  dit-il, 
«  nous  voilà  délivrés  de  la  tyrannie  de  ce 
capelan.  »  Le  cardinal,  à  qui  ces  paroles 
furent  rapportées,  se  retira  auprès  de  Clé- 
ment VII,  è  Avignon,  où  il  mourut  le  24 
avril  1403.  Il  élait  frère  d'Etienne  de  la 
Grange,  président  au  parlement  de  Paris. 
Le  roi  Charles  V,  qui  avait  une  estime  par- 
ticulière pour  ce  grand  magistral,  le  donna 
pour  conseiller  a  la  reine  sa  femme,  lors- 
qu'il la  laissa  tutrice  des  princesses  enfants, 
et  le  choisit  pour  l'un  des  exécuteurs  de  son 
testament.  Etienne  n'eut  pas  moins  de  fa- 
veur auprès  de  Charles  VI,  qu'il  servit  avec 
la  même  fidélité  qu'il  avait  montrée  à  Char- 
les V,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1388.  On 
ignore  si  ces  deux  frères  étaient  de  la  même 
famille  que  Henri  de  la  Grange,  marquis 
d'Arquien.  Jean  de  la.Grange  s'était  démis, 
en  1375,  de  l'évêché  d'Amiens.  Son  corps 
transféré  à  Amiens  fut  enterré  dans  l'église 
cathédrale  è  la  porte  gauche  du  chœur  avec 
celle  épilupho  : 

Hic  jaceircverenilissimusiiiChrisio,  paier  D.  0. 
Jo  tnnes  de  Grangia,  abbas  Fiscanensis,  oV  inie 
episcopu»  Aiiibianeusis,  poMremo  veroS.  R.  E. 
cardiiiiilis  Tusculanua,  obiit  aniio  Domini 
1402,  die  2i  Aprilis.  Orale  Deuin  pro  co,  ul  rc- 
quicscal  iu  pare  in  Paradiso. 

De  la  Grange  avait  succédé  sur  le  siège 
df  Amiens  à  Jean  deCherchemoul.  Il  eut  pour 
successeur  Jean  Roland. 

LA  GRANGE  D'ARQUIEN  (He*m  de),  issu 
d'une  ancienne  maison  qu'on  voit  déjà  soli- 
dement établie  en  Berri  avant  1440,  et  qui 
donna  un  maréchal  de  France  et  des  che- 
valiers des  ordres,  naquit  en  1613  à  Calais, 
dont  aon  père  élait  gouverneur.  —  Comme 
son  père  il  prit  le  parti  des  armes,  et  devint 
capitaine  des  gardes-suisses  de  Philippe,  duc 
d'Orléans  et  frère  de  Louis  XIV.  Il  épousa 
Françoise  de  la  Chaire,  tille  du  Jean-Bap- 
tiste, «eigueur  de  Brillebaut,  et  de  Gabrielle 
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Lami ,  sa  seconde  femme.  De  ce  mariage 
sortirent  :  1*  Anne-Louis  de  la  Grange,  mar. 
quis  d'Arquien  ,  lequel  étant  passé  en  Polo- 
gne, y  obtint  des  lettres  d'indigénat  en  1690, 
fut  colonel  d'un  régiment  de  dragons  du 
roi  de  Pologne,  et  capitaine  de  ses  gardes; 
2*  Louis,  dit  le  chevalier  d'Arquien,  tué  en 
1672  au  siège  d'Orsoy,  ville  aujourd'hui 
dans  la  Prusse  rhénane,  et  qui  fut  prise  alors 
par  Louis  XIV;  3*  Louise-Marie,  dame  d'a- 
tours do  la  reine  Marie-Thérèse  d'Aulriehe, 
et  mariée,  le  20  janvier  1669,  au  marquis 
de  Béthune,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
ambassadeur  en  Pologne  et  en  Suède;  a' 
Marie-Casimire,  mariée  en  premières  noces 
à  Jacob  Radziwil,  prince  de  Zamoski,  pala- 
tin de  Sandomir,  et  en  secondes  noces,  le  6 
juillet  1665  à  Jean  Sobieski,  grand  maréchal 
do  Pologne ,  élu  roi  de  Pologne  le  90  mai 
1674,  et  le  libérateur  de  Vienne  en  1683, 
dont  elle  oui  plusieurs  enfants.  Devenu 
veuf  en  1672,  Henri  de  la  Grange  se  rendit 
eu  Pologne  auprès  de  sa  fille,  dès  qu'elle  y 
fut  reine.  Celle-ci  s'occupa  de  l'élévation  de 
son  père,  et  tâcha  d'obleuir  pour  lui,  de 
Louis  XIV,  un  duché-pairie;  tout  ce  qu'elle 
put  en  obtenir  ce  fut  une  nomination  de 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Elle  se  tourna 
alors  vers  Innocent  Xtl  qui,  le  12  novembre 
1605 ,  promut  son   père   au  cardinalat. 
Jean  Sobieski  mourut  l'année  suivante.  La 
reine,  n'ayant  pu  parvenir  à  faire  élire  un 
de  ses  fils  roi  de  Pologne ,  se  relira  à  Rouio 
en  1699  avec  le  cardinal  d'Arquien,  son  père, 
qui  y  mourut  le  24  mai  1707,  âgé  de  quatre- 
vin«l  qualorze  ans  el  onze  mois.  La  reine, 
sa  fille,  demeura  à  Rome  jusqu'en  111»; elle 
revint  alors  en  France,  où  le  roi  lui  donna 
pour  demeure  le  château  royal  de  Blois;  elle 
y  mourut  le  30  janvier  1716,  âgée  de77ans. 
Le  cardinal  d'Arquien  avait  eu  sepi  eufaols; 
les  trois  dernières  filles  furent  :  5' Jeanne, 
religieuse  Ursuline  à  Nevers  ;  6*  Françoise, 
religieuse  à  Bourges;  et  7*  Marie-Anne, 
mariée,  le  19  juin  1678,  à  Jean,  comte 
de  Wielopolski ,  grand  chancelier  de  Po- 
logne. 

LAMBERG  (Jeais-Puilippe  de)  ,  fils  Je 
Jenn-Msximilien,  comte  de  Lamberg,  baroo 
d'Orlenegg  et  d'Oltcnslein,  burgrave  de 
Styrie,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  etc., 
naquit  le  26  novembre  1651.  —  Après*?* 
étud'  S,  et  plusieurs  voyages,  il  reçut  de 
l'empereur  Léopold  I"les  dignités  de  cham- 
bellan et  de  conseiller  aulique.  Ce  prince 
l'employa  aussi  en  diverses  ambassades,  et 
notamment  à  la  cour  de  Saxe,  pour  e»g»g" 
l'électeur  à  secourir  Vienne.  Peu  après,  il 
l'envoya  vers  Frédéric-Guillaume,  électeur 
de  Brandebourg,  pour  conférer  avec  lui  au 
sujet  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  el  de* 
ombrages  que  donnait  la  conduite  de 
France  envers  l'empire.  En  1686,  euvoré* 
la  dièle  de  Ralisbonne,  en  qualité  de  prin- 
cipal commissaire  de  l'archiduc  d'Autriche, 
il  demeura  dans  ses  fonctions  jusqu'en  1683. 
Comme  il  avait  embrassé-  l'étal  ecelésia*ii' 
que,  el  qu'il  était  déjà  chanoine  de  S*IU» 
bourg,  de  Passau  et  d'Olmulz,  il  fut  élu  é»e- 
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nue  de  Passai)  le  25  mai  1689,  et,  en  1696,  quables  de  théologie  el  do  piété,  et  mort 
il  obtint  dft  la  cour  de  Rome  qu'il  ne  dé-  évêque  d'Orviète  le  2i  novembre  1826.  Ce 
pendrait  point  de  l'archeTéché  de  Sallxbourg.  saint  et  intrépide  prélat,  après  avoir  exercé 
Dans  la  môme  année,  l'empereur  le  lit  avec  un  zèle  courageux  les  fonctions  de 
membre  de  son  conseil  privé,  et,  en  1697,  prélat  do  la  collégiale  do  Notre-Dame  des 
l'envoya  a  la  diète  de  Pologne,  assemblée  Vignes,  et  de  grand  vicaire  de  Gênes,  fut 
pour  l'élection  d'un  roi.  Ce  ministre  tra-  obligé,  après  la  bataille  de  Marengo,  de  se 
▼ailla  avec  succès  à  faire  tomber  le  choix  retirer  à  Rome  auprès  de  Pie  VI,  qui  le  Ht 
sur  l'électeur  de  Saxe,  et  il  assista  h  son  successivement  évêque  d'Azolh  in  parlibut, 
couronnement.  A  son  retour,  envoyé  vers  administrateur  d'Orviôte,  nuis  évôque  titil- 
le roi  de  Portugal,  il  fut  rappelé  en  1698,  laire  de  ce  siège  en  1807.  Sa  fidélité  au 
pour  dire  plénipotentiaire  et  principal  corn-  Saint-Siège  el  son  refus  de  prêter  le  serment 
missaire  de  l'emporeur  è  la  diète  de  Ralis-  le  Ht  déporter  par  lo  gouvernement  impé- 
bonne.  Dans  la  dernière  promotion  de  car-  rial,  d'abord  à  Turin,  puis  à  Bourg-en-Bresse 
riinaux,  faite,  par  le  Pape  Innocent  XII,  le  et  onfni  h  Belley,  ou  il  séjourna  jusqu'à  la 
20  juin  1700,  il  fut  élevé  au  cardinalat,  avec  chute  de  Napoléon,  vivant  de  secours  qui  lui 
le  litre  de  Sainl-Silvesire,  à  la  recomman-  étaient  envoyés  de  Gênes,  et  qu'il  partageait 
dation  de  l'empereur  et  du  roi  de  Pologne,  généreusement  avec  les  évêques  ses  confrè- 
Aussi  tôt  après,  ayant  appris  la  mort  du  Pape,  res  el  compagnons  d'exil.  Il  ne  retourna 
il  alla  à  Rome  pour  pn  hdre  part  au  conclave,  dans  son  diocèse  qu'en  1814,  et  son  entrée 
où  fut  élu  Clément  XI.  De  retour  a  Vienne,  dans  Orviète  fut  une  sorte  de  triomphe, 
il  retourna,  le  27  octobre  1701,  a  Ratisbonne,  c  Louis  Lambruschini  se  montra  digne 
où  il  déploya  ses  efTorts  pour  engager  tous  d'un  tel  frère.  Il  entra  de  bonne  heure  dan* 
les  princes  de  l'empire  h  déclarer  la  guerre  la  congrégation  des  Barnabites,  justement 
à  lo  France.  Cette  guerre  avait  pour  cause  célèbre  en  Italie  par  les  services  qu'elle  a 
la  succession  d'Espagne,  que  se  disputaient  rendus  a  la  religion  et  aux  lettres.  Louis 
les  deux  maisons  de  France  et  d'Autriche.  Lambruschini  se  fit  bientôt  remarquer  par 
Le  dur  de  Bavière,  qui  était  dans  le  parti  sa  piété,  son  savoir,  son  aptitude  aux  af- 
dc  la  France,  s'élanl  emparé  de  Ratisbonne,  faires.  Il  occupa  dans  sa  congrégation  les 
le  cardinal  de  Lamberg  se  relira  a  Passnu  premiers  emplois.  Il  devint  consuîtenr  dans 
lr  23  mai  1703,  et  de  là  à  Vienne.  Rn  1705,  plusieurs  congrégations  romaines,  remplit  le 
il  retourna  è  Ratisbonne.  L'empereur  Léo-  poste  important  de  secrétaire  de  la  congré- 
pold  mourut  la  môme  année.  Le  cardinal,  galion  des  a  n'a  ires  ecclésiastiques  extraordi- 
conflrmé  dans  tous  ses  emplois  par  l'impc-  naires,  et  prît  pari  en  celle  qualité,  à  la  cou- 
reur Joseph  1",  el  ensuite  par  l'empereur  clusion  des  concordats  de  Naples  et  de  Bo- 
Charles  VI,  l'un  et  l'autre  (ils  de  Léopold,  vière. 

ni  ou  rut  à  Ratisbonne  le  20  octobre  1712.  «Enl819.il  fut  fait  archevêque  de  Gêne?, 
LAMBEHG  (Josbph  Dominique  de),  Aile-  sa  patrie.  Il  déploya  dans  l'administration  de 
mand,  fut  <réé  cardinal  en  1737,  par  le  Pape  son  diocèse,  la  sagesse,  la  science  el  le  zèle 
Cléir.eut  XII  donl  il  avait  donné  des  preuves  éclatanlos 
LAMBRUSCHINI.  —  Nous  empruntons  è  dans  ses  précédents  emplois.  Les  jours  de 
l'Ami  de  la  religion  les  détails  suivants,  pu-  grandes  fôles  il  dispensait  lui-même  a  son 
plié*  à  l'occasion  de  la  mort  du  cardinal  peuple  le  pain  de  la  parole,  et  il  publia  des 
Louis  Lambruschini:  lettres  pastorales  remarquables,  donl  on  trou- 
•  L'Eglise  et  le  Saint-Siège  viennent  de  faire  ve  l'analyse  dans  l'Ami  de  la  religion.  Il  lit, 
une  perte  très-cruelle-  Son  Excellence  le  en  l'honneur  de  Victor-Emmanuel,  une  oroi- 
cardinal  Louis  Lambruschini,  évôque  de  son  funèbre  qui  forme,  avec  le  discours 
Porto,  Saint-Rufma  el  Civila-Vecchia,  sous-  prononcé  è  Charabéry  par  M.  l'abbé  Rey,  do- 
doyen  du  Sacré  Collège,  secrétaire  des  brefs  puis  évêque  d'Annecy,  un  monument  hono- 
pontiûcaux  ,  grand  prieur  de  l'ordre  de  rable  pour  la  mémoire  de  ce  prince. 
Saint -Jean  de  Jérusalem  à  Rome,  grand  c  Une  horrible  tempête  qui  éclata  à  Gênes 
chancelier  des  ordres  équestres  pontificaux  la  nuit  el  le  jour  de  Noël  1822,  fournil  h 
el  préfet  de  la  congrégation  des  Rites,  est  Mgr  Lambruschini,  l'occasion  de  manifester 
mort  le  12  mai,  à  six  heures  et  demie  du  son  zèle.  Celte  tempête,  qui  éclalo  dans  le 
matin,  après  avoir  reçu  les  consolations  de  porl  de  Gênes  el  sur  toute  la  côle,  fit  périr 
la  religion.  beaucoup  de  bâtiments  ;  la  mer  était  furieuse 
«  Louis  Lambruschini  naquit  le  16  mai  et  menaçait  d'engloutir  tout  ce  qui  l'avoi- 
1776,  dans  le  territoire  du  Gênes.  Ses  parents  sinail.  Au  milieu  de  ces  stènes  d'etfroi,  Tor- 
daient distingués  par  leurs  vertus,  leur  chevêque  ordonna  des  prières  générales.  Le 
piété  el  surtout  leur  amour  pour  les  pau-  pieux  prélat,  qui  officiait  ce  jour-là,  porta 
vres.  Sa  mère  Pèlerine  Raggi ,  morte  en  en  procession  l'urne  qui  renferme  les  cen- 
181-2,  était  une  femmsd'un  rare  mérite.  Elle  dres  de  saint  Jean-Baptiste*  et  s'élanl  avancé 
eui  la  gloire  de  donner  à  l'Eglise  deux  pré-  vers  le  môle,  donna  la  bénédiction  à  la  foule 
lais  illustres  par  leur  science  autant  que  par  vers  les  reliques,  et  adressa  au  peuple  un 
leur  zèle  el  leur  courage  h  défendre  la  foi  discours  pour  le  consoler  par  l'espérance  de 
et  le*  droits  du  Saint-Sié^e.  Ou  sait,  en  la  protection  du  suint  patron  de  la  ville. 
etTel ,  «pie  le  cardinal  Louis  Lambruschini  «  Eu  1827,  sa  réputation  do  sagesse  et  son 
eut  un  frère  aîné,  Jean -Baptiste  Lambrus-  mérite  reconnu  lireut  jeter  les  yeux  sur  lui 
chini,  ouleur  de  plusieurs  ouvrages  remar-  pour  le  poste  important  dénonce  en  Fronce» 
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et  le  roi  de  Sardaigne,  Charles-Félix,  en  con- 
sidération du  bien  de  la  religion,  consentit 
h  se  priver  pendant  quelque  lenips  des  ser- 
vices d'un  prélat  dont  il  appréciait  le  zèle  et 
la  capacité. 

«  Il  succéda  dans  ce  poste  au  cardinal 
Marchi,  archevêque  de  Nisibe.  Dans  la  force 
de  l'âge,  joignant  à  ses  talents  l'extérieur  le 
plus  avantageux,  une  figure  heureuse,  un 
air  affable,  de  la  noblesse  et  de  la  grâce, 
iJ  ne  pouvait  manquer  de  prévenir  tout  le 
monde  en  sa  faveur.  Il  partageait  d'ailleurs, 
la  vive  affection  que  Léon  XII  portail  à  lu 
France,  et  se  plaisait  à  répéter  qu'en  sortant 
des  longs  entreliens  que  Sn  Sainteté  lui  avait 
accordés  Avant  son  départ,  «  il  lui  semblait 
«  que  le  Père  commun  des  fidèles  était  seu- 
«  lement  le  Pape  de  la  France.  » 

«  L'archevêque  de  Gênes  remit  ses  lettres 
de  créance  au  roi,  le  mercredi  21  février 
1827,  et  entra  de  co  jour  dans  l'exercice  des 
fonctions  de  nonce  du  Saint-Siège,  qu'il  rem- 
plit jusqu'aux  journées  de  juillet  1830. 

«  En  1836,  le  cardinal  Bernelti  ayant  de- 
mandé avec  instance  d'être  déchargé  de 
l'emploi  de  secrétaire  d'Elat,  que  les  infirmi- 
tés ne  lui  permettaient  plus  d'exercer,  Gré- 
goire XVI  lui  donna  pour  successeur  le  car- 
dinal Lambruschini. 

m  A  l'avénemenl  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le 
cardinal  Louis  Lambruschini  se  retira  des 
affaires  publiques.  Sa  mort  laisse  de  pro- 
fonds regrets  dans  le  Sacré  Collège,  dont  il 
était  l'une  des  gloires,  et  dans  celle  haute 
société  européenne  qui  avait  apprécié  sa 
rare  bienveillance  et  ses  talents  les  plus  émi- 
nents.  • 

LANCELLOTTI  (Horace),  Romain,  nom- 
mé, en  1611,  par  le  Pape  Paul  V,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Sauveur  in  Lauso, 
mourut  en  1620. 

LANCELLOTTI  (Pbilippe),  Romain,  né  en 
1732.  nommé  en  1794,  cnrdinal-diacre,  par 
Pie  VI,  mourut  In  même  année. 

LANCELOTTI  (Scipion),  Romain,  créé, 
en  1583,  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saini-Siuiéon,  mourut 
en  15D8. 

LANCES  (Charles-Victor-Amépée  des), 
né  à  Turin  en  1712,  embrassa,  par  vocation, 
l'étal  ecclésiastique;  et,  étant  venu  en  Fran- 
ce, il  fut  quelque  temps  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève.  —  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  abbé  de  Saint-Bénigne,  ce  qui  lui 
conférait  la  juridiction  épiscopale.  Il  élait 
grand  aumônier  du  roi  de  Sardaigne,  quand 
Benoît  XIV  le  revêtit  de  la  pourpre  en  1747. 
Le  cardinal  des  Lances  assista  aux  conclaves 
où  furent  élus  Clément  XIII,  Clément  XIV 
et  Pie  VI.  Il  eul  le  mérite  de  contribuer  a 
faire  connaître  le  savant  Barnabite  Gerdil 
qui,  après  avoir.élé  son  grand  vicaire  pour 
sou  abbaye,  devint  une  des  gloires  du  Sa- 
cré Collège.  C'est  à  lui  que  l'illustre  B.in:a- 
btte  dédia  sa  Défense  du  sentiment  de  Mule- 
branche  sur  la  nature  et  l'origine  des  idées 
contre  Locke.  Ce  digne  prélat  mourut  dans 
sou  abbaye  de  Saint  -  Bénigne  le  25  janvier 
1784,  dans  sa  72*  année.  Touché  des  mô- 
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rites  et  de  la  sainteté  du  pauvre  B.  J,  La- 
bre, qui  l'avait  précédé  d'un  an  dans  la 
tombe,  il  avait  abandonné  tout  le  revenu  de 
son  litre  de  cardinal,  moulant  à  quatre 
mille  écus  romains,  pour  qu'il  fût  employé 
aux  frais  du  procès  de  Ja  béatification  de  ce 
saint  homme. 

LANDI  (François),  de  Plaisance,  arche- 
vêque de  Bénévent,  fut  fait  cardinal,  en  1743, 
par  le  Pape  Benoît  XIV. 

LAN  DO  (François)  né  à  Venise,  habile 
jurisconsulte,  fut,  en  1408,  élevé  Ma  dignité 
de  patriarche  de  Grado,  en  Illyrie.—  Le  |>a- 
triarched'Aquilée  avait  transporté,  vers 568, 
son  séjour  à  Grado,  et  le  patriarcal  y  resta 
jusqu'à  sa  translation  à  Venise  en  145t. 
Lando  montra  beaucoup  de  zèle  pour  met- 
tre fin  au  schisme  qui  divisa  l'Eglise  sous 
Grégoire  XII  et  Benoît  XIII.  En  1409,  il  as- 
sista  au  concile  de  Pise,  et  fut,  en  1411 , 
promu  au  cardinalat  par  Jean  XXIII.  Dis» 
tingué  pour  son  mérile  au  concile  de  Cons- 
tance, il  eut  seize  voix  dans  l'assemblée  qui 
s'y  tint  pour  l'élection  d'un  Pontife,  à  la 
place  du  même  Jean  XXIII.  Ce  cardinal  mou- 
rut, le  26  décembre  1427,  à  Rome,  où  l'on 
voit  son  tombeau  et  son  épitapheà  Sainte- 
Marie  Majeure.  (Voy.  Contelorio ;  —  Pas- 
vin  ;  —  Ugbelli  ;  —  Aubbry  ) 

LANDRIANO  (Gérard),  évêque  de  Lotii 
et  de  Côrae,  naquit  à  Milan,  d'une  famille 
considérable.  —  Ln  faveur  de  François  Lan- 
driano,  son  frère,  auprès  de  Philippe  Marie 
Visconti,  duc  de  Milan,  Icfit  élever  aui  di- 
gnités ecclésiastiques.  Il  assistait  au  concile 
de  Bêle,  d'où  il  fut  envoyé  en  Angleterre. 
Nous  avons  encore  la  harangue  qu'il  fil  su 
roi  pour  lui  persuader  d'envoyer  è  Bile  une 
dépulation  des  prélats  de  son* royaume.  Par 
le  crédit  du  duc  de  Milan,  il  obtint  le  cardi- 
nalat du  Pape  Eugène  IV  qui  le  lui  conléra 
à  Florence  le  18  décembre  1439.  Légat  en 
Lombardio,  il  n'y  parut  point  avec  la  mo- 
dération qu'on  devait  attendre  d'un  person- 
nage de  son  caractère.  Le  duc  de  Milan,  au- 
quel il  devint  suspect,  le  fit  emprisonner. 
Le  cardinal  Landriano  mourut  à  Vilerbc, 
comme  il  retournait  a  Rome,  le  8  octobre 
1445.  [Voy.  Garimrbrt,  l.  iv  ;  —  Pasvuw: 
—  Ughblli;  — Sponde] 

LANFREDINI  (Jacql  es),  Florentin, né  le  26 
octobre  1670,  était  en  1722,  auditeur  civil  da 
cardinal  Camerlingue.  En  novembre  1723. il 
fut  déclaré  prélat  domestique,  membre  de  la 
Congrégation  consistoriale ,  et  référendaire 
de  l'une  et  de  l'outre  signature.  Le  16  mars 
1727,  il  reçut  la  prêtrise  des  mains  du  Paj* 
Benoit  XIII.  Après  la  mort  de  ce  Poniifr. 
c'est  lui  qui  prononça  la  harangue  latine  0< 
eligendo  pontifice ,  immédiatement  aprtJ 
l'entrée  des  cardinaux  au  couclave.  Sous  le 
pontifical  de  Cléme  it  XII.  sou  compatriote, 
il  fut,  eu  1730,  chanoine  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre  du  Vatican;  en  1731,  déclaré 
secrétaire  de  la  congrégation  du  Concile^ et 
volant  de  la  Signature  de  grâce,  et  en  1"& 
dalaire  de  la  Pénileiicerie,  dont  il  était  alors 
caiionistu.  En  1734,  il  fut  créé  el  déclaré  car- 
dinal. Il  quilia  alors  le  nom  d'Ainadori,  *ou> 
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lequel  il  avait  été  connu  jusque-là,  et  il  re- 
prit celui  de  Lanfredini,  ancien  nom  do  sa 
famille.  Le  Pape  proposa  pour  lui  on  con- 
sistoire les  évêchés  unis  d'Osimo  etCîngoli, 
dans  la  Marche  d'Ancôue,  et  il  fut  sacré  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  in  Portico  Vampi- 
ttlli  ,  par  le  cardinal  Guadagni,  assisté  du 
patriarche  de  Jérusalem  et  de  l'archevêque 
de  Damas.  Quelques  jours  après,  le  Pontife, 
après  avoir  fait  la  cérémonie  de  lui  fermer 
et  ouvrir  In  bouche,  lui  assigna  la  diaconée 
de  Sainte-Marie  in  Portico  Campitellù  et 
lui  donna  place  dans  plusieurs  congréga- 
tions du  consistoire.  En  mai  1739,  déclaré 
préfet  de  la  congrégation  de  l'Immunité  ec- 
clésiastique, il  mourut  è  Rome  le  16  mai 
1741,  dans  la  71*  année  de  son  âge. 

LANG  (Matthieu1)  ,  évêque  de  Gurck,  de 
Saltzhourg ,  de  Carthagène ,  etc.,  né  à 
Augsbourg,  s'avança  à  la  cour  de  l'empereur 
Mnximilien  1",  où  il  devint  premier  secré- 
taire d'Etat,  puis  chef  du  conseil  de  ce 
prince,  qui  l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  —  C'est  lui  qui  vint  en 
France  conférer  avec  le  roi  Louis  XII,  après 
le  traité  de  Cambrai,  où  il  s'était  trouvé  en 
1508.  Depuis,  il  alla  en  Italie;  et,  enflé  de 
sa  faveur,  il  prélendit  avoir  le  pas,  à  la  cour 
de  Rome,  sur  le  doyen  des  cardinaux;  ma:s 
on  se  moqua  de  ses  prétentions.  Au  second 
voyage  qu'il  y  6t,  il  obtint  de  l'empereur 
qu  on  lui  donnât  !e  titre  de  son  lieutenant 
général  :  nouvelle  qualité  qui  ne  le  lit  pas 
considérer  davantage,  et  qui  ne  lui  procura 
qu'une  réception  un  peu  plus  magnifique 
<iu'à  î'ordioairu.  Touiefois  Jules  1J  comprit 
I  utilité  de  ménager  ce  personnage  vain  et 
ambitieux;  il  lui  donna,  en  1511,  le  chapeau 
de  cardinal.  Lang  n'avait  rien  d'ecclésias- 
tique, ni  dans  ses  habits  ni  dans  sa  con- 
duite. On  dit  qu'il  donna  un  bal  dans  un 
voyage  qu'il  Gt  en  Hongrie;  qu  il  prenait 
grand  soin  de  faire  admirer  son  pouvoir  et 
sa  magnificence.  La  mort  de  I  empereur 
Maxitnilien  mit,  en  1519,  un  terme  à  son 
ambition,  et  lui  Ala  tout  sou  crédit.  Il  mou- 
rut en  15M),  âgé  de  71  ans.  {Voy.  Guichab- 
dm,  lib.  vu,  vin  et  ix ;  Onuphbb  Pawvin; 

— VlCTOREL.  *,  — ClACOBIUS,  —  AUBEBY.) 

LANGHAM  (Simon),  abbé  de  Westmins- 
ter, fut,  en  1361,  évôqued'Kly.dans  lecomlé 
de  Cambridge,  et,  en  1366,  archevêque  de 
Cantorbéry.  —  Le  roi  Edouard  III  le  fil 
trésorier  d'Angleterre.  Promu,  eu  1368,  au 
cardinalat  par  Urbain  V,  il  fui  en  1370  nom- 
mé légat  en  Angleterre,  et,  en  1373,  évéque 
de  Palestine.  11  mourut  à  Avignon  le  22 
juillet  1376.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
lîîglise  du  la  Chartreuse  de  llompas,  près 
de  la  Durance,  à  une  lieue  d'Avignon, 
église  qu'il  avait  fait  reconstruire.  Les  his- 
toriens anglais  disent  qu'on  le  transporta 
Irois  ans  après  en  Angleterre.  (Voy.  God- 
vm,  De  epticqp.  Angl.  ;  —  Bosquet,  in 
Vrbano  V  et  Greg.  XI;  —  Pawvih;  —  Cia- 
comes;  —  Rallie,  Vitœ  Paparum  Avenien- 
*B#n,  t.  I  ) 

LANGTuN(Etirnbb),  docteur  en  théologie 
la  Faculté  de  Paris, chancelier  de  l'uni- 


versité, et  chanoine  de  l'Eglise  de  Paris,  < 
naquit  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  xu* 
siècle.  —  Sa  réputation  le  fit  appeler  à 
Rome  par  Innocent  111,  qui  le  créa  cardinal 
du  titre  de  Saint-Chrysognn,  en  1212,  dans, 
sa  septième  promotion.  Quelques  jeunes 
moines  de  Cantorbéry  avaient  élu  secrète- 
ment pour    archevêque  leur  sous-prieur; 
le  roi  Jean-sans-Terre,  désapprouvant  celle 
élection  fit  élire,  par  les  anciens,  l'évêque 
de  Norwick.  Les  deux  partis  envoyèrent 
alors  des  députés  au  Pape  pour  faire  con- 
firmer leur  élection  ;  les  évèques  suffragants 
en  envoyèrent  aussi  de  leur  côté,  revendi- 
quant pour  eux  seuls  le  droit  d'élire  leur 
archevêque.  Innocent  repoussa  la  prétention 
des  évèques,   annula  les   deux  élections 
comme  irrégulières,  et  força  les  moines  de 
Cantorbéry  de  prendre  pour  archevêque  le 
cardinal  Langlon.  Jean,  outré  de  colère, 
refusa  de  reconnaître  le  nouvel  archevêque; 
mais  se  voyant  excommunié,  voyant  sou 
royaume  mis  en  interdit,  il  fut  forcé  de 
plier,  et  de  rendre  hommage  au  Pape  de  sa 
couronne,  entre  les  mains  de  Langton  qui 
avait  pris  possession  de  son  siège.  Peu 
après  le  cardinal  se  mit  a  la  tête  des  barons 
anglais  pour  faire  souscrire  è  Jean  la  grande 
Charte,  base  des  libertés  anglaises,  Inno- 
cent qui  se  regardait  comme  suzerain  de 
l'Angleterre,  voyant  15  une  atteinte  portée 
a  ses  droits,  lança  l'excommunication  con- 
tre les  barons;  mais  Langton,  n'écoutant  que 
son  patriotisme,  refusa  de  la  publier.  Sus- 
pendu par  Innocent,  qui  le  cita  à  comparaî- 
tre devant  lui,  il  se  rendit  è  Rome,  obtint 
d'être  relevé  de  sa  suspense  et  retourna  en 
Angleterre.  En  1223,  c'est  encore  Langton 
ui  engagea  les  barons  à  exiger  d'Henri  111, 
!s  ot  successeur  de  Jean,  la  confirmation 
de  la  grande  Charte.  Si  le  cardinal  combattit 
le  despotisme,  il  se  monlra  toujours  le  zélé 
défenseur  des  prérogatives  légitimes  de  la 
couronne,  et  s'opposa  aux  empiétements  des 
seigneurs,  en  les  menaçant  des  censures 
ecclésiastiques.  11  mourut  le  9  juillet  1228. 
Il  avait  écrit  des  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  et  plusieurs  autres (  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  imprimés  a  l'exception 
de  son  Hiitoire  de  la  translation  du  corps 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  qui  se 
trouve  à  la  suite  des  lettres  de  cet  arche- 
vêque. Bruxelles,  1683.  i}'oy.  Tbitheim,  De 
tcrxptor.  ecclesia$ticis\;—$vor<DK,  A.  C.  1207 
et  12W  ; — Polydore  ViHGiLE.ilno/iccr  Hiêtoriœ 
lih.  xv;  —  Vosmus,  De  hitt.  toi.,  lib.  u,  c. 
56;  —  Pitsbus,  De  script.  Angl.;  —  Au- 

BERY.) 

LANGU1SSEL  (Bbrnard),  Français  de 
nation,  était  frère  de  Bertrand,  évêque  de 
Nîmes,  et  d'André,  évêque  d'Avignon.  — 
Archidiacre  de  Toulouse,  il  fui,  en  1082, 
élevé  sur  le  siège  métropolitain  d'Arles, 
après  Bertrand  de  Mauferrat.  On  vante  son 
zèle  pour  soutenir  les  privilèges  de  son 
Eglise,  et  pour  combattre  les  ab;is.  C'est 
avec  cette  ferme  intention  qu'il  célébra  deux 
conciles  provinciaux.  Lu  Pape  Marlin  IV,  qui 
J'avail  fait  cardinal,  évêque  de  Porto,  en 
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1281,  l'envoya,  avec  le  caractère  de  légal , 
dans  la  Lombnrdie,  dans  la  Romngne  et  dans 
]a  Toscane.  Le  cardinal  Languissel  mourut 
en  1290  a  Orvietn.  (Foy.  Frizon;  —  Sainte- 
BIarthe;  —  Ugwclli  ;  —  Ciaconius  ;  — 
Aubeby;  —  Saxi,  Pontifices  Arelat.) 

LANTE  (Alexandrb),  né  a  Rome  en  1702. 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VU  en  1816.  Il 
mourut  en  1818. 

LANTE  fAiTOiWE),  né  à  Rome  en  1737, 
fut  fait  cardinal  en  1816  par  Pie  VU.  Il 
mourut  en  1817. 

LANTI  (Marcel),  Romain,  créé,  en  1666, 
par  le  Pape  Paul  V,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  Sainl-Quirice  et  de  Sainte-Julilte,  puis 
de  Sfunle-Praxède ,  évêqoe  de  Todi  et 
d'Ostie,  doyen  du  Sacré  Collège,  mourut  en 
1652. 

LANTI  (Frédéric),  Romain,  président 
dTJrbin,  (ut  nommé  cardinal  en  1743  par 
le  Pape  RenotlXlV. 

LASSI.  —  Yoy.  Jean. 

LAT1L  (Jean  -  Baptiste- Marie  -  Anne- 
Antoine  db),  né  le  6  mars  1761  a  Sainte-Mar- 
guerite, une  des  îles  de  Lérins,  située  ris-a- 
vis la  côte  départementale  du  Var,  était  61s  du 
commandant  de  celle  lie.— Après  avoir  termi- 
né ses  études  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice, 
il  reçut  les  ordres  sacrés,  et  fut  admis  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  cette  paroisse. 
C'était  comme  une  pépinière  d'où  sont 
sortis  un  grand  nombre  de  sujets  d'élile. 
Vint  la  révolution,  et  le  temps  d'épreuve 
pour  le  clergé.  L'abbé  de  Latil  ne  se  sépara 
pas  de  ses  confrères;  il  refusa  avec  eux,  en 
1791,  le  serment  è  la  constitution  civile  du 
clergé.  Obligé  alors  de  quitter  la  Franre,  il 
y  rentra  en  1792,  et  fut  incarcéré  è  Monlforl- 
ï'Aruaury.  Rendu  a  la  liberté,  il  passa  en 
Allemagne,  de  là  en  Angleterre,  où  il  se  lia 
avec  l'évêque  d'Arrns,  qui  le  fil  connaître  au 
comte  d'Artois, depuis  Charles  X. C'est  ainsi 
que  M.  de  Latil  dut  sa  fortune  à  l'émigralion, 
qui  en  avait  ruiné  lanl  d'autres.  D'abord 
aumônier,  puisconlesseur  du  prince  eu  1805, 
il  s'attacha  à  lui,  et  ne  le  quitta  plus  soit  a 
Londres,  soit  à  Edimbourg.  En  1814,  rentré 
en  France  avec  les  Bourbons,  dont  il  avait 
partagé  l'exil,  il  allait  partager  leur  bonne 
fortune.  L'abbé  de  Latil,  premier  aumônier 
de  Monsieur,  logeait  aux  Tuileries;  il  y 
avait  une  légitime  influence,  mais  u'en 
abusait  pas.  Il  eut  la  haute  direction  do 
tout  ce  qui  se  fit  alors  eu  faveur  du  clergé. 
A  la  demande  du  gouvernement  français»  le 
Pape  lui  conféra,  en  1810,  le  titre  d'évéque 
u'Amyclée,  et,  après  la  conclusion  du  con- 
cordat de  1817,  qui  établissait  de  nouveaux 
siégts  en  France,  Louis  XVU1  le  nomma  h 
l'évèché  de  Chartres  ,  dont  il  nu  prit 
possession  que  le  8  novembre  1821,  l'exécu- 
tion du  concordat  ayant  été  suspendue  à  in 
suite  d'une  vive  opposition  qui  s'était  ma- 
nifestée dans  la  presse.  Voulant  être  tout 
entier  à  ses  nouvelles  fonctions,  l'évôque 
de  Chartres  cessa  de  diriger  la  conscience 
de  Monsieur,  qui  lui  conserva  toujours  la 
même  bienveillance.  L'année  suivante  il  fut 
appelé  è  faire  pirliede  la  chambre  des  pairs, 
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et,  en  1824,  transféré  a  l'archevetliéde  Reims, 
devenu  vacant,  et  dont  il  prit  possession  le 
24  août  de  la  même  année.  Qiielqnes  jours 
après, le  16  septembre,  mourait  Louis  XVHI, 
et  celui  que  le  prélat  avait  suivi  exilé,  éiait 
roi  de  France  sou»  le  nom  de  Charles  X;  et 
Charles  X  allait  être  sacré  par  le  prêtre 
fugitif,  devenu  archevêque  de  Reims.  On  se 
rappelle  les  magnificences  de  ce  sacre,  à  la 
suite  duquel  l'archevêque  fut  nommé  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Sainl-Ksprit.*ll  ne  lai 
manquait  plus  que  le  cardinalat,  qui  lui  fut 
décerné  par  le  Pape  Léon  XII  danslecoosis- 
toire  du  13  mars  1826.  Le22avril,  le  nouveau 
cardinal  prêta  le  serment  accoutumé  entre 
les  mains  du  roi,  qui  lui  remit  la  barrette 
avec  les  cérémonies  ordinaires;  on  peut 
lire  dans  les  journaux  du  temps  le  discours 
de  remerclmcnt  du  récipiendaire. 

Après  la  mort  de  Léon  XII  en  1829,  le 
cardinal  de  Latil  se  rendit  è  Rome  pour  Hier- 
cer  son  droit  de  suffrage;  il  entra  dans  le 
conclave  où  Pie  VIII  fut  élu  le  31  mars.  Ce 
Ponlife  lui  donna  le  chapeau  avec  le  céré- 
monial ordinaire.  Retourné  dans  son  dio- 
cèse, le  cardinal  de  Latil  fut  en  bulle  aux 
attaques  de  l'opposition  qui  voulait  uDchan* 
gement  de  dynastie.  Ou  l'accusait  d'être  un 
des  chefs  de  ce  que,  en  termes  d'argot  du 
libéralisme,  on  appelait  alors  la  camarilla, 
le  parti  prêtre,  tandis  qu'il  était  devenu  tout 
à  fait  étranger  à  la  politique.  Il  était  fort 
tranquille  à  Reims,  quand  parurent  les  il* 
taies  ordonnances  de  juillet  18J0,  qui  pré- 
cipitaient du  Irôno  le  malheureux  Charles 
X.  Le  enrdinal  de  Latil  n'hésita  pasàquilUf 
ses  honneurs  pour  le  suivre  encore  une 
fois  dans  l'exil.  Il  l'accompagna  en  Angle- 
terre, en  Ecosse,  en  Bohême,  à  Gorii.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  en  1836,  il  se  rendit 
a  Romo.  Le  climat  ne  lui  paraissait  pas 
favorable,  et  sa  sauté  déclinait  ;  il  retourna 
a  Goritz,  qu'il  quitta  dans  l'été  da  1M9» 
pour  aller  prendre  les  eaux  de  Saint-Gerrais, 
en  Savoie.  Rentré  en  Freinte,  cl  tombé  ma- 
lade a  Gémenos, petite  ville  du  département 
des  Bouches-dii-Rhône,  il  y  mourut  le  1" 
décembre  1839,  dans  Us  sentiments  de  la 
piété  la  plus  édifiante.  11  était  dans  sa  7^  in- 
née. Son  corps,  transporté  à  Reims,  j  fa' 
inhumé  dans  l'églisi;  métropolitaine.  Au 
service  funèbre,  célébré  à  cette  occasion, 
l'abbé  Herblot,  grand  vicaire,  prononça  un 
discours,  quia  été  imprimé. 

LAURIA  (François-LaubentRrancati  de  . 
né,  en  1611,  è  Lauria,  ville  de  la  Basilicate, 
dans  le  royaume  de  N;q»les,  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  sa  patrie  que  sous  et  lui  ^e 
sa  famillo.  — Entré  dans  l'ordre  des  Mineurs 
conventuels,  il  devint  professeur  eu  théo- 
logie et  consulleur  du  Sainl-Ollice.  C'était 
un  des  plus  éminents  théologiens  qui  aient 
existé.  Nul  n'a  écrit  sur  la  idéologie  avec 
plus  de  netteté  et  d'érudition.  Le  Pape  Clé- 
ment IX,  dont  il  était  intima  ami,  «lorsque 
le  Ponlife  n'était  que  cardinal,  avait  résolu 
de  l'élever  à  la  môme  dignité.  Le  P.  L*"* 
ria  alla  voir  le  Pape  Clémeul  IX,  apiô>  >ou 
exaltation,  mais  longtemps  après  le»  autres. 
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Le  Pontife  lui  en  Ht  un  reproche  obligeant  ; 
et  le  P.  Lauria  s'excusa  sur  ce  qu'if  n'ap- 
partenait pas  à  un  paurre  religieux  omme 
lui,  de  se  présenter  devant  Sa  Sainteté  par- 
roi  la  foule  de  ceux  qui  lui  étaient  supérieurs 
sous  tous  les  rapports.  Le  Pape  s'entretint 
familièrement  avec  lui,  et  lui  dit  en  termes 
obligeants,  qu'il  ferait  tort  à  leur  amitié  de 
ne  pas  croire  qu'il  le  ferait  cardinal;  que 
c'était  son  intention  bien  arrêtée,  et  qu'il 
la  réaliserait.  Mais  le  P.  Lauria  lui  répondit 
eu  napolitain  :  Snnetistimo  Padre,  tu  non 
sai  ancora  cosa  e  fesser  Papa,  io  ti  dico  ehe 
tu  non  mi  forai  cardinale.  Clément  IX,  éton- 
né de  ces  paroles  du  P.  Lauria,  lui  demanda 
comment  il  pouvait  assurer  si  affirmative- 
ment qu'il  no  le  ferait  pas  cardinal,  puisquo 
cela  dépendait  de  lui,  Souverain  Pontife, 
qui  était  bien  matlre  de  le  faire.  Le  P.  Lau- 
ria lui  repartit  :  Si  ti  te  io  dico  tu  non  mi 
farai  cardinale.  11  faut  remarquer  que  les 
Papes,  dans  les  premières  promotions, 
quand  ils  ont  un  neveu,  ne  font  de  cardi- 
naux que  de  concert  avec  lui,  afin  qu'il  con- 
naisse ceux  a  la  tête  desquels  il  doit  être 
placé.  Clément  IX  avait  dressé  la  liste  de 
ceux  qu'il  devait  faire  cardinaux  ;  et  comme 
dans  ces  sortes  de  promotions  on  admet 
ordinairement  un  théologien  distingué,  il 
avait  rois  le  P.  Lauria  sur  sa  liste,  non-seu- 
fement  comme  son  ami,  mais  comme  un 
grand  théologien  connu  par  ses  ouvrages, 
et  par  les  emplois  qu'il  avait  eus  dans  plu- 
sieurs congrégations.  Mais  il  n'avait  pas  en- 
core communiqué  celte  liste  è  son  neveu 
qui  était  internonce  en  Flandre,  au  moment 
de  sa  création,  et  qui,  après  avoir  traversé 
la  France  pour  se  rendre  à  Rome,  était 
tombé  malade  en  Piémont,  où  le  duc  de  Sa- 
voie l'avait  entouré  des  soins  les  plus  af- 
fectueux. Enûn  le  neveu  arriva  auprès  de 
son  oncle  qui  l'attendait  pour  faire  la  pro- 
motion des  cardinaux,  et  qui  lui  en  mon- 
tra la  liste.  Le  neveu  les  approuva  tous,  a 
(  exception  du  P.  Lauria.  11  ûlentendroàson 
oncle  qu'il  serait  toujours  temps  de  donner 
à  ce  Père  cette  marque  d'amitié:  qu'il  valait 
mieux,  dans  la  circonstance  présente,  obli- 
ger le  duc  de  Savoie;  qu'il  s'était  comme 
ungngé  à  faire  donner  le  chapeau  au  P. 
Bona  en  reconnaissance  des  soins  qui  lui 
avaient  été  prodigués  par  le  prince  dans  sa 
maladie.  Le  Pape  Clément  IX,  ne  voulant 
désobliger  ni  son  neveu,  ni  le  duc  de  Sa- 
voie, préféra  le  P.  Bona,  homme  d'un  très- 
grand  mérite  aussi,  et  digne  de  la  pourpre, 
au  P.  Lauria  qu'il  remit  à  une  autre  promo- 
tion; mais  il  compta  sans  la  mort,  qui  Io 
prévint.  Il  était  réser'é  à  Innocent  IX  de 
faire  cette  justice.  Ce  Pontife  créa  cardinal 
le  P.  Lauria.  dans  la  promotion  du  1"  sep- 
tembre 1081.  Le  cardinal  Lauria  n'était  pas 
<-n  faveur  auprès  de  l'Espagne,  quoiqu'il  lût 
né  sujet  de  cette  couronne,  qui  lui  donna 
l'exclusion  dans  le  conclave  où  fut  élu 
Alexandre  VIII.  Autrement,  il  avait  de 
grandes  chances  de  parvenir  au  ponlilicat. 
Il  avait  eu  quinze  voix  dans  un  des  premiers 
scrulius.  Il  mourut  à  Rome  le  1"  décembre 
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,  Agé  de  83  ans,  et  fut  inhumé  au  cou- 
vent des  Saints-Apôtres,  dont  il  était  titu- 
laire. Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  plusieurs  sont  restés  manus- 
crits; les  suivants  ont  été  imprimés:  I. 
Index  atphabeticus  rerum  et  locorum  om- 
nium memorabilium  ad  Annales  cardinalis 
Baronii,  1  vol.  in-fr":  H.  Epitome  canonum, 
conciliorum  generalium  et  provincialium , 
epistolarum,  atcrelalium  et  conttitutionum 
Ponlificum  utque  ad  Alexandri  VU  annum 
qunrtum,  Rome  1659;  Venisf,  1673;  Cologne, 
1685;  III.  Commentaires  sur  les  quatre  livres 
des  Sentences,  8  vol.  in-fol.;  IV.  De  oratio- 
ne  christ iana  ejusque  speciebus  in  turonum 
orantiumgratiam,  Rome,  1685.  in-4*;  V.  Com- 
pendium  aicolai  de  Lyra,  VI.  Vita  harmo- 
nice  composita  juxta  quatuor  evangelistas  ; 
VII.  Un  volume  in-fol.  contenant  huit  trai- 
tés sur  des  sujets  différents,  et  remplis 
d'une  érudition  très-variée.  Mais  le  plus 
célèbre  des  ouvrages  qu'ail  composés  le 
cardinal  Lauria  est  son  Traité  latin  de  fa 
prédestination ,  de  la  réprobation,  et  des 
grâces  actuelles  :  c'est  un  in-b*,  imprimé 
d'abord  a  Rome  en  1687  ou  1688,  et  réim- 
primé à  Rouen,  en  1705,  avec  toutes  lesap- 

Erobattons  qui  sont  dans  l'édition  de  Rome, 
'auteur  déclare  dès  sa  préface  qu'il  n'a 
point  d'autres  opinions  que  celtes  de  saint 
Augustin,  dont  il  dit  que  la  doctrine  a  été 
adoptée  et  suivie  par  les  Papes,  par  les  con- 
ciles, par  les  Pères,  par  les  anciens  théolo- 
giens, et  par  les  plus  célèbres  universités 
catholiques. 

LAVAL  DE  MONTMORENCY  (Louis-Jo- 
seph db)  né  au  diocèse  d'Angouléme  en 
17-2%,  évôque  de  Metz,  fut  fait  cardinal  en 
1789  par  Pie  VI.  Il  mourut  en  1808. 

LE  JEUNE  (JeauJ,  évèque  d'Amiens,  puis 
de  Térouane,  né  è  Amiens,  était  fils  de  Ro- 
bert Le  Jeune,  avocat,  qui  dut  son  éléva* 
lion  aux  services  qu'il  rendit  au  duc  de 
Bourgogne,  et  eut  le  gouvernement  d'A- 
miens et  d'Arras.  Jean,  son  ûls,  élevé  à  la 
pourpre,  en  H39,  par  le  Pape  Eugène  IV, 
dont  il  a  écrit  la  vie,  se  trouva  au  concile  de 
Florence  et  à  l'élection  de  Nicolas  V ,  après 
la  mort  d'Eugène  IV.  Envoyé  par  le  même 
Nicolas,  en  qualité  de  légat  a  Ferrare,  le 
cardinal  le  Jeune  mourut  àRouon  en  H51, 
de  poison,  suivant  quelques-uns.  (Koy.  Fai- 
son  ,  Galtia  purpurata  ;  —  Mohsthelet  , 
Chronique;  — Saiwte-Maiitue,  GallUi  Chri- 
stiana;  —  Gazbt,  Histoire  ecclésiastique  des 
Pays -Bas;  —  V  alèse  -  André  ,  Biblioth. 
Bcïg.;  —  Aubert.) 

LEMOINE  (Jear),  né  à  Crécy,  petite  ville 
voisiue  d'Abbeville,  célèbre  par  la  bataille 
de  ce  nom,  sortait  d'unu  famille  obscure, 
qui  n'a  point  laissé  de  traces.  —  Il  com- 
mença ses  études  dans  son  pays,  et  alla  les 
terminer  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie.  Le  Pape  Célestin  V,  qui  connais- 
sait ses  talents,  l'appela  h  Rome,  et  l'accueil- 
lit avec  distinction.  Nommé  auditeur  de 
Uote  et  chancelier  de  l'Eglise,  Lemoiue  fit 
un  commentaire  sur  le  sixième  livre  des 
Décrétâtes,  travail  qui  fut  goûté  par  tous  les 
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savants,  et  qui  lui  valut  la  pourpre.  Ru 
1302,  le  successeur  de  Céleslio,  Bonifaco 
\  III,  l'envoya  en  France, auprès  de  Philippe* 
le-Bel,  avec  le  titre  de  légat,  pour  lâcher  de 
rétablir,  entre  ce  prince  et  le  Saint-Siège,  la 
paix  qui  avait  été  troublée,  à  cause  des  sub- 
sides que  le  roi  voulait  lever  sur  le  clergé. 
Le  cardinal  Lemoine,  qui  était  très-propre 
h  servir  de  médiateur  entre  les  deux  cours, 
puisqu'il  avait  la  confiance  de  l'une  et  de 
l'autre,  ne  put  rien  obtenir  de  l'inflexible 
Philippe,  qui  ne  voulut  faire  aucune  con- 
cession. Boni  face  prescrivit  alors  è  son  lé- 
gal de  mettre  le  royaume  en  interdit,  et  de 
mener  è  Rome  le  confesseur  du  roi,  pour 
qu'il  y  rendit  compte  de  sa  conduite  et  de 
celte  du  prince.  Le  cardinal ,  espérant  arri- 
ver è  une  conciliation,  différait  d'exécuter 
cet  ordre,  lorsque  le  Pontife,  toujours  en- 
nemi dus  demi-mesures ,  chargea  l'archi- 
diacre de  Coulances  et  un  domestique  du 
cardinal  Lemoine,  de  porter  eu  France  les 
bulles  d'excommunication.  Ces  messagers 
furent  peu  discrets.  Philippe,  instruit  de 
leur  mission,  les  fil  arrêter  à  Troyes.  Le  légat 
fut  aussi  entouré  de  sardes.  On  afficha  jus- 
que sur  les  murs  de  Saint-Martin  de  Tours, 
où  il  s'était  retiré,  l'ordonnance  qui  convo- 
quait les  étals  généraux  pour  repousser  les 
prétentions  du  Pontife.  Le  cardinal  Lemoine 
assisiuii,  en  1305,  au  conclave  tenu  a  Pé- 
ronse,  pour  l'élection  de  Clément  V,  qu'il 
suivit  à  Avignon,  où  ce  Pontife  fixa  sa  rési- 
dence. Il  y  mourut  le  20  août  1313.  Son 
corps,  transporté  à  Paris,  dans  un  cercueil 
de  plomb,  fut  inhumé,  selon  ses  désirs, 
dans  l'église  du  collège  qu'il  y  avait  fondé, 
rue  Saint-Victor.  Il  en  fit  et  refit  les  règle- 
ments dans  les  années  1302,  1308  et  sui- 
vantes. Ses  intentions  portaient  qu'il  y  au- 
rait dans  ce  collège  cent  étudiants,  et  six 
bourses  en  fareur  des  écoliers  du  diocèse 
d'Amiens,  lesquels  seraient  a  la  nomination 
des  chanoines  de  Saint-Wulfran  d'Abbevillc, 
Ces  bourses  ont  été  servies  jusqu'en  1701. 
Le  fondateur  régla  le  prix  des  bourses  sur 
le  poids  et  le  titre  de  l'argent.  Los  bourses 
dos  artistes  se  payaient  quatre  marcs  d'ar- 
gent fin,  au  poids  de  Paris,  et  celles  des 
théologiens,  six  marcs.  Celte  suge  disposi- 
tion préserva  le  collège  de  l'appauvrisse- 
ment que  lui  aurait  fait  subir  la  baisse  de 
la  valeurdes  monnaies.  «  C'est,»  dit  Dulaure, 
«  le  premier  exemple  de  cette  précaution  con- 
servatrice que  présente  l'histoire  des  fonda* 
lions  des  collèges  de  Paris. »ll  ne  nous  reste 
du  cardinal  Lemoine  que  sa  Glose,  impri- 
mée à  Paris,  en  1535,  et  a  Venise,  en  1586, 
avec  quelques  autres  fragments  sur  le  droit 
canon,  sous  ce  titre  :  G  loua  aurea  nobis 
priori  loeo  super  sexto  Decretalium  libro 
iradila  per  J.  Monachum,  etc.  (Voy.  Hist. 
dAbbevtlle  et  de  Ponthieu  ;  —  Louanobë  , 
Bioornphie  d'Abbevitte  et  de  ses  environs.) 

LENIUS  (Jbah-Baptiste),  Romain,  évêque 
de  Milel,  fait  en  1008,  par  le  Pape  Paul  V, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte,  puis 
de  Sainte-Cécile,  évêque  de  Ferrare,  mou- 
ru  eu  1627. 


LENON COURT  (Robebt  de),  fils  .le  Thierry, 
seigneur  de  Lénoncourt,  baron  deVignory, 
bailly  de  Vilry,etc,  fut  nommé  par  le  roi 
François!",  eh  1535,  è  révêdiédeCnâ!ons-«ur- 
Harue.  Depuis,  évêque  de  Meiz,  il  contribua 
beaucoup  ft  faire  rendre  cette  villes  la  France 
en  1552.—  Revêtu  de  la  pourpre,  dès  1538,  par 
le  Pape  Paul  III,  il  lut  aussi  archevêque 
d'Embrun  ,  d'Arles  ,  évêque  de  Sabine, 
prieur  de  la  Charité,  abbé  de  Saint-Reiui 
de  Reims,  etc.  Ce  prélat  fit  achever  dans 
son  abbaye  de  Sainl-Remi  le  magnifique 
tombeau  du  saint,  qu'avait  fait  commencer 
son  oncle,  Robert  de  Lénoncourt,  archer  ê- 
que  de  Reims.  Ce  dernier,  qui  avait  mérité 
le  glorieux  surnom  de  Père  dis  pautm, 
avait  sacré  le  roi  François  1",  et  était  mort 
le  25  septembre  1531.  Quant  au  cardinal  de 
Lénoncourt,  il  termina  sa  carrière  à  la  Cha- 
rité-sur-Loire,  le  4  février  1561.  Les  hu- 
guenots, qui,  l'année  suivante,  prirent  cette 
ville,  ouvrirent  son  tombeau  et  dispersè- 
rent ses  os.  (Voy.vK  Thoo, Hist.  ;  HUt.  du 
évéques  de  Metz  :— Annales  de  Chélont  du  P. 
Rapine  ;  —  Fbizom  ;  —  Saints -Mabtbb  ;  - 
Acbeby.) 

LENONCOURT  (Philippe  ob),  d'une  noble 
et  ancienne  maison  de  Lorraine,  et  neveu 
du  précédent,  était  fils  de  Henri,  comte  de 
Nanteuil  -  le  -  Baudouin  ,  gouverneur  de 
Valois,  et  de  Marguerite  de  Broyés.  Le 
cardinal,  son  oncle,  l'emmena  avec  lui  eo 
Italie,  où  il  se  fit  remarquer  par  son  esprit 
et  par  ses  manières  distinguées.  De  retour 
en  France,  il  prit  l'habit  ecclésiastique,  et 
eut  plusieurs  bénéfices.  Le  roi  Henri  III  lui 
accorda  sa  confiance  et  son  amitié,  le  fit 
commandeur  de  ses  ordres  à  la  première 
création  le  13  décembre  1578,  et  le  nomma 
h  l'évêché  deChêlons,  puis  h  celui  d'Auxer- 
re.  Ce  prélat  eut  encore  les  atomes  de 
Rabais,  d'Oigny,  etc.,  et  le  prieuré  de  la 
Charité.  Henri  de  Navarre,  depuis  Henri 
IV,  avait  pour  lui  beaucoup  d'estime;  et  la 
Pape  Sixte  V,  pour  lui  témoigner  la  sienne, 
le  fil  président  de  l'assemblée,  instituée  de 
son  temps,  pour  l'indice  des  livres  défendus. 
Revêtu  de  la  pourpre  sacrée,  en  1586,  par 
le  même  Pontife,  qui  le  nomma  archevêque 
de  Reims  en  1589,  après  le  cardinal  Louis 
de  Lorraine,  il  ne  prit  point  possession  de 
cette  église,  étant  mort  à  Rome  le  13  dé- 
cembre 1591,  âgé  de  65  ans. 

LEON  X,  Jban  de  MKD1CIS,  fils  dépu- 
rent de  Médicis,  surnommé  le  Magnih*** 
et  de  Clarisse  des  Crsins,  naquit  è  Florence 
le  11  décembre  1475.  —  En  U89,  a  l'âge  de 
ik  ans,  il  avait  été  fait  cardinal  par  inno- 
cent VIII,  et  il  parvint  au  pontifical,  M 
seulement  de  38  ans,  après  Jules  11,  I*  y 
mars  15i3.  Ange  Politien,  Démétrius  CbaJ- 
condyle  et  Urbain  BoUane  furent  ses  maî- 
tres. Pic  de  la  Mirandole,  Erasme,  Mars»* 
Ficin,  Jean  Lascaris,  Christophe  Landi,  en- 
fin les  principaux  savants,  ses  conlemp<> 
rains,  fureot  ses  amis.  Son  éducation  s  en- 
tendit à  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines;  il  réussit  dans  toutes. 
{Voy.  le  Dict.  des  Popes.) 
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LEON  XI,  de  Florence,  el  de  la  maison 
de  MEDICtS.  était  fils  d'Oclavien.  —  Avant 
son  exaltation,  il  s'appelait  Alexan  Ire,  était 
cardinal  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Pau',  et 
avait  été  envoyé  par  Clément  VIII,  son 
prédécesseur,  comme  légat  en  France,  où 
il  avait  conquis  l'estime  générale  par  son 
affabilité,  sa  droiture  el  Tes  qualités  qui 
distinguaient  la  plupart  des  membres  de  sa 
famille.  Elevé  au  pontifical  le  1"  avril  1605, 
a  l'Age  de  70  ans,  il  mourut  le  27  du  même 
mois.  (Vou.  le  Diet.  de»  Pape») 

LEON  XII,  A  su  bal  della  GENGA,  né 
d'une  famille  noble,  alliée  aux  Médicis,  na- 
quit au  chAieau  della  Genga,  près  de  Spolète, 
le  2  août  1760.  Il  reçut  une  excellente  édu- 
cation, dont  il  sut  bien  profiler,  et,  dès  1786, 
il  était  un  des  prélats  lej  plus  remarquables 
de  la  cour  de  Pie  VI.  —  En  1793,  nommé 
nrebevêque  de  Tyr,  il  fut  envoyé  par  Pie 
VI,  avec  le  titre  de  nonce,  h  Cologne,  puis, 
eu  1803,  accrédité  par  Pie  VU,  en  qualité 
de  nonce  extraordinaire  près  la  diète  de  Ra- 
Jisbonne,  et  chargé  d'y  entendre  les  plaintes 
de  l'Eglise  d'Allemagne,  en  butte  aux  pré- 
4entions  toujours  croissantes  des  'princes 
protestants.  En  1805,  pendant  que  le  nonce 
était  allé  rendre  compte  de  sa  mission  à 
"Rome,  Napoléon,  qui  intervenait  dans  tou% 
demanda  a  la  cour  de  Rome  que  l'archevê- 
que de  Tyrfût  remplacé  par  un  autre  nonce. 
On  voit  ensuite  della  Genga  nonce  a  Mu- 
nich, è  l'égale  satisfaction  du  Saint-Siège  et 
de  la  cour  de  Munich.  En  1808,  il  passait 
par  Paris,  en  retournant  en  Italie,  où,  té- 
moin des  violences  subies  par  Pie  VII,  il 
ne  nul  qu'en  gémir.  Retiré  dans  son  abbaye 
de  Monticelli,  au  diocèse  de  Fabriano,  ify 
resta  jusqu'eu  1814.  Pie  VII  le  chargea  alors 
d'une  lettre  de  félicitation  adressée  è  Louis 
XVIII. Le  célèbre  cardinal  Consalvi  était  alors 
è  Paris  ;  il  régnait,  en  quelque  sorte,  dans 
cette  capitale,  où  il  était  accrédité  du  Saint- 
Siège  auprès  des  souverains  qui  y  étaient 
réunis.  Il  accueillit  assez  mal  l'dirhevè'jue 
de  Tyr,  qui  ne  s'en  souvint  pas.  En  18tG, 
celui-ci  fut  promu  au  cardinalat,  et,  en  1820, 
nommé  cardinal-vicaire.  On  choisit  d'ordi- 
naire pour  ces  fondions  un  membre  du  Sa- 
cré Collège  distingué  par  une  piéléexem  plaire 
et  éclairée.  Ces  fonctions  oui  pour  objet  de 
veiller  principalement  sur  les  mœurs;  olles 
sont  importantes  dans  une  grande  ville  où 
affluent  des  étrangers  qui  y  sont  amenés, 
en  plus  grand  nombre,  par  fa  curiosité  et  le 
goût  des  plaisirs,  que  par  la  piété.  Le  nou- 
veau cardinal-vicaire,  doux  et  indulgent, 
quoique  ne  transigeant  pas  avec  le  devoir, 
avait  pour  maxime,  qu'il  faut,  autant  que 
possible,  prévenir  les  fautes,  pour  avoir 
moin*  à  punir.  Le  cardinal  della  Genga  était 
d'ailleurs  archiprêlre  de  la  basilique  de 
Sainte-Marie  Majeure ,  préfet  de  plusieurs 
congrégations.  Pie  VII  venait  de  descendre 
d«ns  la  tombe  après  un  pontitical  de  vingt- 
trois  ans;  son  prédécesseur  en  avait  régné 
vingt-cinq  :  leurs  pontificats  réunis  donnent 
quarante-neuf  ans,  exemple  unique  dans 
l'histoire  de  la  Papauté,  comme  sonl  uniques, 
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dans  l'histoire  générale,  les  deux  règnes  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  qui  forment 
cent  trente-deux  ans.  Le  cardinal  della  Genga 
fut  élu  le  28  septembre  1823.  {Voy.  lo  Ukt. 
de»  Papes.) 

LEON  de  MARSI .  appelé  en  latin  LEO 
MARSlCANUStl  LEO  OSTIENSIS,  et  né 
è  Marsi  en  Italie,  prit  l'habit  de  religieux  de 
Saint-Benoit  dans  le  monastère  du  Mont- 
Cassin,  et  fut  ensuite  créé  cardinal  et  évêqua 
d'Ostie.  Il  souscrivit  aux  actes  du  concile  de 
Guastalla,  convoqué  en  1106.  Il  esl  auteur 
d'une  Chronique  de  l'abbaye  du  Mont.Cassin, 
divisée  en  trois  livres, commençant  au  temps 
•le  saint  Benoit  et  finissant  è  rabbé  Didier, 
élu  Pape  sous  le  nom  de  Victor  III.  Celle 
chronique,  Irès-estimée,  a  été  imprimée  à 
Venise,  en  1518  ;  è  Naples,  eu  1616;  à  Paris, 
en  1603  et  1668,  in-fol.  Elle  se  trouve  aussi 
dans  Muratori.  [Voy.  Pibbrb  Ducat,  De 
viri»  Mut  tribu*  M.  C,  c.  31  ;  —  Arnoul 
Wion  in  Lignovitœ;  —  Bellarmm  ;  —  Baro- 
aius;  —  Dunif,  Bibliothèque  des  auteur»  ec- 
clésiastique» du  xu"  siècle.) 

LEONARD  PATRASSUSde  Guerrino.évé- 
que  d'Alalri,  puis  de  Jesi,  fait  cardinal  éve- 
il ne  d'Albano,  en  1300,  par  le  Pape  Boni  face 
VIII.  son  neveu,  mourut  en  1311. 

LEONARD  DE  SALERNE,  général  d«*  l'or- 
dre des  Frères  mineurs,  créé,  en  1378,  par 
l'antipape  Clément  VII,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Martin 
aux  Monts,  évôque d'Ostie  et  légal  en  Sicile, 
mourut  en  H05. 

LERCARI  (Nicolas -Mark)  naquit  è  Gènes, 
le  9  décembre  1675,  d'une  famille  ancienne 
d'où  sont  sortis  plusieurs  hommes  recom- 
mandables  par  la  protection  qu'ils  ont  accor- 
dée aux  lettres.  —  Après  avoir  fait  d'excellen- 
tes études,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés, 
el  vint  è  Rome,  où  son  mérite  lui  ouvrit  la 
carrière  des  emplois.  Il  y  montra  autant  d'in- 
telligence des  affaires  que  de  désintéresse- 
ment. Pourvu  du  gouvernement  de  Pérouse 
le  k  mai  1717,  il  fut  ensuite  transféré  à  celui 
de  Bénéveot,  où  il  se  concilia  l'estime  et 
l'amitié  du  cardinal  Orsim",  archevêque  de 
cette  ville,  depuis  Pape  sous  le  nom  de 
Benoit  XIII,  qui  le  déclara  son  maître  de 
chambre  le  29  mai  1724,  jour  de  son  exalta- 
lion,  et  qui,  le  12 juin  suivant,  proposa  pour 
lui  dans  son  premier  consistoire  l'archevêché 
titulaire  de  Nazianze.  Le  12  juin  1726,  il 
le  nomma  premier  ministre  et  secrétaire 
d'Etal,  el  le  créa  cardinal  le  9  décembre  sui- 
vant. Le  nouveau  cardinal  fut  placé  en  même 
temps  dans  toutes  les  congrégations  de  la 
cour  de  Rome,  et  déclaré  protecteur  des 
chanoines  de  Saint -Jean  de  Latran  le  22 
septembre  1727.  lt  exerça  la  charge  de  se- 
crétaire d'Etat  jusqu'au  12  juillet  1730,  que 
le  nouveau  Pape  Clément  XII  en  disposa  en 
faveur  du  cardinal  Bancbieri.  Déchargé  du 
fardeau  des  affaires  publiques,  la  cardinal 
Lercari,  après  avoir  partagé  ses  dernières 
années  entre  les  exercices  de  piété,  el  la  so- 
ciété des  artistes,  qu'il  s'était  toujours  plu 
h  encourager,  mourut  k  Rome  le  23  mars 
1757,  âgé  de  quairo-vingl-un  ans. 
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LESBIO  GRASSES,  Bolonais,  fui  créé,  en 
1180,  rar  le  Pape  Alexandre  111,  prêtre-car- 
dinal du  tilre  de  Sainte-Susanne. 

LEVIS  (Philippe  db),  fila  d'Eustache  de 
Lévis,  baron  de  Quélus,  et  d'Ali»  de  Damas, 
dame  de  Cousan,  lut  évêque  d'Agde,  el  en* 
suite  archevêque  d'Auch.  Le  Pape  Pie  H 
dont  il  avait  été  référendaire,  l'éleva,  en 
U62,  sur  le  siège  de  l'Eglise  métropolitaine 
d'Arles,  par  la  cession  de  Pierre,  cardinal  de 
Foix,  qui  en  était  archevêque.  —  En  1473, 
Pie  IV  le  mit  au  nombre  des  cardinaux,  de 
sorte  que  Philippe,  obligé  d'aller  è  Rome, 
laissa  Te  soin  de  son  Eglise  à  Antoine  Gui- 
ramands,  depuis  évéque  de  Digne.  Il  mourut, 
figé  de  quarante  ans,  lo  4  novembre  1475,  à 
Renie,  où  il  était  l'ornement  dujSacré  Collège, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Marie- 
Mojeure.  Eustacbe  de  Lévis,  son  frère  et 
sou  successeur  un  l'archevêché  d'Arles,  fut 
placé  dans  le  même  tombeau  eu  1489.  (Yoy. 
Frizon,  Galtiapurpurata;—  Sa5CI,  Ponlift- 
cet  Arelattnsts ;  —  Dochên e  cl  Albeut,  Hi$t. 
ûet  car  à.) 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [1644]  : 
«  L'honneur  est  un  fruit  de  sun  rotl,et  un 
surgeon  qui  vient  par  rencontre  sans  être 
planté ,  quoiqu'il  s  enlèvo  du  plant  de  la 
vertu,  et  du  mérite  des  actions  honnêtes. 
«C'est  un  bien  qu'on  perd  assurément  quand 
on  le  cherche,  et  qn'on  rencontre  seule- 
ment en  cherchant  autre  que  lui.  Voir  tant 
s'en  faut  que  la  gloire  puisse  être  l'objet  et 
le  but  légitime  do  nos  recherches,  qu'elle 
attire  la  honte  el  le  blâme  a  ceux  qui  l'ai- 
ment pour  elle-même  el  qui  ont  du  dessein 
formé  sur  6a  beauté.  Et  elle  est  tellement 
le  fruit,  el  l'accessoire  de  la  vertu,  que  qui 
veut  avoir  la  gloire  par  la  vertu,  la  dérobe  ; 
et  qui  recherche  la  vertu  pour  l'amour  de  la 
g'oire,  rend  sa  recherche  el  son  amour  cri- 
minels. 

«  C'est  ce  qui  fui  du  tout  louable  en  la 
vie  du  cardiual  de  Lévi,  qui  étant  issu  de 
la  très-illustre  maison  des  Lévis,  d'où  ont 
dérivé  leur  extraction  des  ducs  de  Venta- 
dour  et  d'Usez,  les  marquis  de  Mirepoix  et 
les  comtes  de  Villars  ;  et  pouvant  prétendre 
autant  par  la  vertu  de  ses  aïeux,  que  par 
sou  mérite  particulier,  aux  charges  publi- 

aues  etaux  honneurs  qui  iesaccompagnent: 
fit  néanmoins  toujours  moins  d'éiat  de 
cette  vaine  pompe  d'honneur,  que  de  la 
verlu,  jugeant  qu'elle  avait  assez  de  beauté 
pour  se  faire  désirer  toute  seule  :  comme 
ce  fut  aussi  sa  verlu,  et  les  louables  quali- 
tés de  sa  bonne  vie,  qui  furent  le  seul  sujet 
de  sa  promotion  aux  honneurs,  el  qui  le 
firent  aimer  et  estimer  des  grands,  aussitôt 
qu'il  en  fut  connu. 

«  Sou  père,  qui  fut  Eustacbe  de  Lévi, 
baron  de  Cousaan,  el  de  Quélus,  ayant  re- 
connu les  tendres  inclinations  qu'il  avait 
pour  la  piété,  la  docilité  de  son  esprit,  et 
la  douceur  de  ses  mœurs,  qui  furent  comme 
les  premiers  éclairs  du  génie  qui  parut  en 
lui  depuis  son  bas  Age  ;  îe  dédia  à  l'Eglise, 
dans  l  espérance  qu'il  avait,  qu'il  se  rendrait 
un  jour  capable  d  y  tenir  les  places  d'hou- 
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neur  que  ceux  de  sa  famille  avaient  antre- 
fois  dignement  remplies  a  Tulles,  à  Saint- 
Flour,  à  Mirepoix  et  ailleurs.  La  nature  qui 
lui  avait  été  libérale  de  ses  dons  l'avait 
doué  d'une  bonne  Ame  qu'elle  avaii  enchfc- 
sée  dans  un  corps  revêtu  d'un  aspect  plein 
d'attraits  avec  un  mélange  de  douceur  el  de 
gravité,  qui  engendrait  le  respect  el  l'amour 
en  tous  ceux  qui  le  pratiquaient  :  et  comme 
il  avait  des  qualités  de  corps  et  d'esprit 
agréables  à  chacun ,  il  recevait  aussi  de  cha- 
cun des  louanges  pour  le  tribut  des  vertus 
el  des  grâces  qui  étaient  en  lui. 

«  Il  perfectionna  ces  belles  qualités  par 
l'élude  des  lettres  qu'il  apprit  avec  des  soins 
extraordinaires  a  ceux   de  sa  condition  ; 
comme  aussi  les  avancements  qu'il  y  fit  ne 
furent  ni  tardifs,  ni  communs.  Ce  fut  aussi 
ce  qui  aida  fort  a  se  retirer  des  occasions  du 
mal,  et  des  actions  vicieuses  ou  inutiles, 
qui  impriment  de  molles  et  de  vaines  habi- 
tudes dans  l'esprit  des  jeunes  gens,  s'il  n'est 
sérieusement  occupé  aux  exercices  des  scie»; 
ces,  qui  ne  sont  messéants  qu'à  ceux  qui 
les  méprisent.  Donc  encore  ses  études  étant 
achevées,  ses  parents  craignant  que  l'exem- 
ple ne  l'attirât  (comme  il  arrive  aux  autres) 
à  des  divertissements  dangereux,  où  la  perle 
du  temps  est  Je  moindre  mal  qu'on  y  fait, 
et  qu'il  ne  se  jelâl  aux  ébals  ordinaires  a 
ceux  de  son  âge,  qui  lûi  présentaient  aulml 
de  périls  que  de  plaisirs,  ils  renvoyèrent! 
la  cour  de  Rome,  non  moins  pour  y  prendre 
la  gravité  des  mœurs  et  les  autres  qualités 
sorlables  a  la  profession  a  laquelle  ils  l'a- 
vaient destiné  ;  que  pour  le  faire  entrer  par 
la  porte  de  l'honneur  aux  dignités  ecclésias- 
tiques, le  faisant  connaître  à  eelui  qui  en  a 
la  dispensation,  qui  ne  manquerait  point  de 
l'en  gratifier,  quand  il  s'en  serait  montré 
digne.  . 

•  Il  arriva  è  Rome,  séant  le  Pape  Pie  H,i 
Pon life  vraiment  grand  el  illustre  en  son. 
gouvernement,  et  sous  qui  tous  les  mérim 
étaient  en  possession  de  récompense  el  de 
faveur;  qui  l'ayant  tu  et  reconnu,  l'aima  et 
l'estima,  et  pour  l'attacher  &  sa  cour,  le  fit 
aussitôt  son  référendaire.  La  vertu  d'ailleurs; 

3ui  est  un  beau  commerce  qu'on  ne  saurait 
éfendre,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  lettres  pa- 
tentes pour  se  faire  recevoir,  lui  acquit  au- 
tant de  faveurs  et  d'amis  qu'il  y  eut  de  per- 
sonnes qui  le  pratiquèrent.  Il  u'avaitriende 
ravalé  ni  de  superbe  en  sa  conversation, 
rien  de  léger,  de  sévère  m  de  passionné  eo 
sa  conduite  ;  el  son  action  était  si  mesuré 
en  un  âge  qui  n'avait  pas  beaucoup  d'expé- 
rience, qu'étant  officieux  envers  tous,  il  M 
désobligea  jamais  personne. 

«  Tellement  que  se  trouvant  dans  l'appro- 
bation commune,  sans  l'avoir  autrement 
recherché  que  par  les  vertus  qui  l'avaient 
montré  au  public  et  rendu  agréable  *  tout 
le  momie;  il  fut  nommé  è  réveehé  d'Agde. 
el  bientôtaprès  promuè  l'archevêché  d'Auch, 
auxquelles  charges  l'honneur  d'y  avoirété 
appelé  du  propre  mouvement  d'un  Pape, 
dont  la  vertu  n  était  pas  moins  signalée  que 
le  jugement,  ajouta  beaucoup  de.  splendeur î 
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et  son  élection  fut  pendue  aussi  glorieuse  son  devoir,  et  ne  Qrect  jamais  de  tort  a  sa 
pari  estime  o  un  si  grand  promoteur,  comme  conscience. 

elle  fut  recommandable  par  son  propre  mé-  ?  «  11  mail  ainsi  dans  ce  grand  jour  do,  ta 
rite.  -  cour  de  Rome,  ornant  et  honorant  sa  dignité 

«  Il  s'exerça  en  divers  emplois  durant  tout  par  l'ornement  de  sa  bonne  et  louable  vie, 
le  temps  qu*l  demeura  A  Rome  où  il  n'eut  quand  la  mort  avancée  en  trancha  le  til,  et 
jamais  d'heures  inutiles  dans  les  soins  qu'il  tout  ensemble  les  meilleures  espérances  dos 
prenait  de  servir  tout  le  monde;  et  ou  il  gens  de  bien.  Sa  bonne  mort  fut  le  résultat  de 
satisfit  tellement  le  Saint-Père  en  diverses  sa  bonne  vie.Comme  il  avait  vécu  plein  d'hon- 
expéditions  d'affaires  qu'il  lui  confia,  qu'il  neur  et  devertu.il  mourut  pleindepiétô  et  de 
fit  assez  voir  que  le  nerf  principal  de  l'exé-  dévotion,  en  l'année  1V75,  la  quarantième  de 
rution  et  l'avantage  du  succès  consistent  plus  80n  Age,  et  fut  enterré  en  l'église  de  Notre- 
à  bien  choisir  les  personnes  qu'à  bien  entre-  Dame  la  Grande.'A  la  porte  de  l'église,  où  il 
prendre. 

«  De  Rome  il  fut  envoyé  par  Sa  Sainteté 
pour  gouverner  l'archevêché  d'Arles ,  à  la 
place  du  grand  cardinal  de  Foix  qui  l'avait 
demandé  pour  son  successeur  dans  laquelle 
charge  il  se  montra  aussi  pieux,  que  géné- 
reux, et  zélé  pour  la  conservation  des  droits 
de  son  Eglise.  Il  lira  en  justice  les  cheva- 
liers de  Saint- Jean  de  Jérusalem  qui  possé- 
daient de  grands  biens  dans  le  diocèse 
d'Arles,  et  prétendaient  être  exempts  de 
payer  les  dimes  à  l'Eglise;  contre  lesquels 
il  obtint  sentence  de  condamnation.  En  toutes 
I  ts*  autres  rencontres  il  se  monlra  si  jaloux 
do  l'honneur  de  sa  charge,  et  si  soigneux 
du  profit  spirituel  de  ses  diocésains,  qu'il 
ne  laissa  rien  en  arrière  de  ce  qui  pût 
contribuer  de  moyens  pour  défendre.  l'un, 
et  pour  avancer  l'autre. 

•  Comme  il  était  en  réputation  d'avoir  te 
courage  et  le  bon  sens  également  relevés,  et 
que  d  ailleurs  le  roi  avait  tous  les  sujets  du 
monde  de  s'assurer  de  sa  fidélité,  qui  n'était 
pas  particulière  à  sa  personne,  mais  géné- 
rale à  se  famille,  il  fut  quelque  temps  auprès 
de  Sa  Majesté  pour  servir  d'ornement  à  sa 
cour,  d'appui  5  son  conseil,  et  de  ressort  a 
sa  puissance. 

«Les  affaires  de  France  l'ayant  fait  retour- 
ner en  Italie,  qu'il  aimaitcomme  la  nourrice 
de  ses  vertus,  il  y  trouva  des  occasions  de 
renouveler  ses  connaissances,  et  des  faveurs 
toutes  prêtes  a  moissonner.  Lo  Pape  Sixte  IV, 
qui  était  entré  au  pontifical,  n'ayant  pas 
perdu  le  souvenir  de  son  mérite,  et  de  la 
probité  singulière  qu'il  avait  autrefois  re- 
connue et  aimée  enfui,  en  la  seconde  créa- 
tion qu'il  fil  des  cardinaux,  sans  en  être 
recherché  de  personne,  donna  la  pourpre 
A  la  seule  considération  de  sa  vertu,  et  prit 
des  applaudissements  communs  qui  surent 
donner  à  son  élection  une  particulière  et 
nouvelle  assurance  que  celui  qui  était  l'objet 
de  sa  faveur,  l'était  aussi  de  I  estime  de  tous 
les  gens  de  bien. 

m  Depuis  qu'il  fut  élevé  A  celte  dignité,  il 
montra  plus  que  jamais  qu'il  avait  l'Ame  vrai- 
ment née  a  la  vertu,  et  qui  ne  savait  rien 
produire  de  commun,  de  bas  ni  de  lâche. 
Ses  conseils  furent  toujours  désintéressés, 
ses  emplois  illustres,  ses  entreprises  autant 
utiles  que  glorieuses  ;  et  quoiqu'il  fût  dans 
l'approbation  générale  du  monde,  il  ne  s'enfla 

jamais  de  la  fumée  publique,  et  les  opinions  l'estime  dé  tous  les  partis,  et  fut  assez  heu- 
eu  les  mœurs  communes  n'altérèrent  jamais    reux  pour  obtenir  de  Kosciuszko  la  grâce  de 


avait  choisi  sa  sépulture  par  dévotion  A  la 
sainte  Vierge,  comme  à  la  porte  de  son 
salut. 

TOMBEAU  DU  'CARDINAL  DE  LBTI. 

Pbilippus  de  Levi  lit.  SS.  Pétri  et  MarceJImi 
cardinalis  Arelaiensis  e  Galtia  orius,  illustris 
natalibus,  virlute  illustrior,  RomanoPonliflce, 
et  Chrisiianissimis  prinripibns  Franco  ru  m 
regibus  niagno  in  pretio  habitiH,  in  scnatuin 
aposiolicum  probitaie  adscitus.  Obiil  son  nalali, 
niagno  sui  reliclo  desiderio,  quippe  qui  cor- 
pori»,  et  animi  bonis  nrxdilus,  summaque 
auclorilate  pollens,  proniil  qaibus  poluit,  obfuil 
nemini. 

Vixit  annos  il.   ObiU  anno  M.  CCCCLXXV, 
pridie  Nonas  Novcinb. 

c  Saxy  en  son  Histoire  de*  primate  oVArlte, 
a  écrit  des  actions  de  ce  cardinal,  et  Fri- 
zon,  en  son  Histoire  det  cardinaux  de 
France.  • 

LEWICHI  (MicuBi),né  a  Pokulia  en  177V, 
archevêque  de  Leopol,  Halicia,  et  Kamenec- 
unis,du  ritegree-rulhéoien,  en  Pologne  (Au- 
triche), a  été  créé  cardinal-prêtre  par  Sa 
Sainteté  Pie  IX,  dans  le  consistoire  du  10 
juin  1856. 

LIPSKI  (J bam-Albx  audbb),  Polonais,  créé 
cardinal  en  1737,  par  le  Pape  Clément  XII, 
mourut  en  1746. 

LITTA  (Alpuowsb),  issu  d'une  famille 
noble,  naquit  a  Milan  le  19  septembre  1608. 
Après  avoir  élé  commissaire  général  des 
armées  ecclésiastiques,  il  fut  nommé  arche- 
vêque  de  Milan.  —  Le  Pape  Alexandre  VII 
l'éleva  au  cardinalat  le  14  janvier  164%;  mais 
il  ne  le  déclara  que  le  15  février  1666,  en  lui 
donnant  letilreae  Sainte-Croix  de  Jérusalem. 
Le  cardinal  Litla  mourut  a  Rome  le  8  août 
1679,  Agé  de  71  ans,  et  y  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Charles  Borromée. 

LITTA  (Laubrmt),  né  à  Milan,  le  23  fé- 
vrier 1756,  fit  de  brillantes  éludes  a  Rome, 
et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  —  A  l'âgo 
de  26  ans,  prolonotaire  apostolique,  puis 
ponent  de  la  consulte,  il  se  fil  remarquer  par 
son  zèle  et  son  talent.  Pie  VI  le  nomma 
archevêque  titulaire  de  Tbèbes,  et  l'envoya 
en  Pologne  avec  le  caractère  de  nooee.  Ar- 
rivé A  Varsovie  en  mars  1794,  Litla  vil  éclatée 
le  soulèvement  A  la  tête  duquel  s'était  placé 
Kosciuszko,  soulèvement  qui  fut  si  fatal  à  la 
Pologne,  et  lui  coûta  tant  de  sang.  Dans 
cette  position  difficile,  le  nonce  monlra  uu 
sang-froid,  une  prudence  rares;  il  mérita 
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r'évêqoe  de  Chelm,  qui  venait  d'être  con- 
damné à  mort.  En  1707,  de  Varsovie  il  passa 
a  Moscou  afin  d'y  assister,  en  qualité  de 
légat  a  latere,  an  couronnement  de  Tempe- 
reur  Paul  1".  De  Moscou  il  alla  à  Saint- 
Pétersbourg,  on  il  régla  avec  le  gouverne- 
ment russe  les  affaires  religieuses.  Pie  VI 
éisnt  mort  a  Valence  en  1799,  Litta  se  rendit 
à  Venise,  où  se  trouvait  momentanément  la 
cour  romaine,  et  où  était  convoqué  le  con- 
clave, qni  élut  Pie  VU.  Ce  Pontife  arriva  à 
Rome,  nomma  Litta  trésorier  général,  et,  le 
28  septembre  1*01,  le  déclara  eardinal  île 
ta  sainte  Eglise  romaine.  Après  les  tristes 
événements  de  1808,  le  cardinal  Litla,  comme 
n'étant  pas  né  dans  les  Etals  pontificaux,  dut 
quitter  Rome  et  se  retirer  à  Milan,  où  il  fut 
conduit  sous  escorte.  Appelé  à  Paris  en  1809, 
il  s'abstint,  Tannée  suivante,  de  paraître  au 
mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  et 
fut  es  Ué  è  Saint-Quentin.  H  y  trouva  sa  con- 
solation dans  ses  sentiments  religieux  et 
dans  l'étude,  qui  était  la  distraction  et  le 
plaisir  favori  de  cet  esprit  cultivé.  En  1814, 
le  cardinal  Litta,  retourné  à  Rome  auprès  de 
Pie  VU,  fit  partie  de  plusieurs  congrégations, 
et  passa  de  l'ordre  des  cardinaux-prêtres  dans 
cehii  des  cardinaux-évêques,  qui  sont  seu- 
lement au  nombre  de  six.  Il  portait  en  celte 
qualité  le  titre  d'évêque  de  Sabine.  En  1818, 
investi  des  importantes  fonctions  de  eardinal- 
vicaire,  il  y  déploya  beaucoup  de  zèle  et  de 
capacité.  Dana  une  visite  de  son  diocèse 
qu'il  avait  entreprise  deux  ans  après,  surpris 
par  le  mauvais  temps  daus  les  montagnes, 
et  atteint  par  le  froid,  il  fut  transporté,  ma- 
lade, dans  une  cabane  où  il  expira,  des  suites 
«Tune  fluxion  de  poitrine, le  1"  mai  1820.  On 
connaît  de  lui  un  ouvrage,  portant  pour  titre: 
Lettres  sur  Us  quatre  articles  dits  du  clergé 
de  France,  Paris,  1826,  in-12. 

L1VIZZANI  (N...),  secrétaire  des  Mémo- 
riaux, fut  nommé  cardinal  par  le  Pape  Be- 
noit XIV,  le  26  novembre  1753. 

LIVJZZANI  (Chahlks),  né  h  Modène  en 
1722,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1785.  Il 
mourut  en  1802. 

LOAYSA  (Gabcus),  né  à  Talaveraen  Cas- 
tille,  entra  vers  1495  dans  l'ordre  de-  Saint- 
Dominique,  Qt  des  études  brillantes  et  devint 
lecteur  en  théologie,  et  recteur  du  collège 
de  PaJencia.—  Il  eut  ensuite  d'autres  emplois 
dans  son  ordre:  les  talents  qu'il  y  déploya 
accrurent  sa  réputation.  Nommé  provincial 
d'Espagne,  il  assista,  en  celte  qualité,  aux 
chanitres  tenus  è  Naples  en  1515,  à  Rome 
en  1518,  et,  dans  ce  dernier,  fut  élu  général. 
Il  Ot  la  visite  des  maisons  de  l'ordre  établies 
dans  les  Doux-Siciles  ;  et  ayant  obtenu  du 
Saint-Siège  la  faculté  d'ajourner  à  deux  ans 
la  visite  des  autres  provinces,  il  retourna  en 
Espagne.  En  1523,  il  indiqua  une  assem- 
blée des  supérieurs  de  l'ordre  à  Valladolid, 
et  y  harangua  avec  une  éloquence  si  entraî- 
nante, que  l'empereur  Charles-Quint,  pré- 
sent è  cette  réunion,  le  désira  pour  son  con- 
lesseur.  Loaysa  conçut  dès  lors  une  vive 
affection  pour  son  pénitent  ;  il  l'entoura  tou- 
Jours  de  toute  sa  sollicitude.  Le  grand  défaut 
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de  l'empereur  était  la  gourmandise,  s  la- 
quelle on  doit  attribuer  sa  caducité  préma- 
turée. A  une  époque  de  la  vie  qui,  p^nr  l<; 
grand  nombre,  est  la  fleur  de  l'âge,  il  était 
tourmenté  par  un  asthme,  par  la  goutte,  il 
était  accablé  d'inBrmités,  perclus  de  te» 
membres.  De  loin,  comme  de  près,  Loaysa 
ne  lui  épargna  point  les  conseils;  il  lui  re- 
prochait souvent,  et  avec  sévérité,  les déré- 
glements  de  ses  appétits,  t  Je  supplie  Votre 
Majesté,»  lui  écrivait-il,»  de  ne  point  manger 
des  mets  qui  nuisent  à  sa  santé  ;  personne 
n'ignore  que  votre  estomac  est  ennemi  du 
poisson  ;  pour  l'amour  de  Dieu,  considérez 
que  votre  vie  appartient  h  tout  le  monde, 

aussi  bien  qu'a  vous        On  me  mande  de 

la-bas  que  quelquefois  on  entend  votre  poi- 
trine de  plus  loin  que  votre  langue....  Vous 
mangez  plus  qu'il  no  convient  à  votre  corn- 
plexion,  et  è  l'exercice  que  vous  failes.iCes 
sages  conseils  furent  en  pure  perle;  Char- 
les V  mourut  décrépit  è  58  ans.  Ce  prince, 
voulant  retenir  son  confesseur  auprès  >le  loi, 
le  fit  se  démettre  du  généralat ,  le  nomma 
évèque  d'Osma,  président  du  conseil  de» 
Indes  ,  et  préfet  général  de  la  croisade.  As- 
sistant au  conseil  tenu  après  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Pavie,  et  où  l'on  délibérait 
sur  la  conduite  à  tenir  envers  François I", 
fait  prisonnier  de  guerre,  Loaysa  soutint 
qu'il  fallait  lui  rendre  la  liberté  sans  rançon 
ni  conditions  persuadé  que  cet  acte  de  gé» 
nérosilé  unirait  pour  longtemps  la  Franceel 
l'empire.  El  l'événement  prouva  qu'on  sut 
grand  tort  de  ne  pas  suivre  cet  avis.  Il 
accompagna  Charles  V  a  Bologne,  assista  au 
couronnement  de  ce  prince,  et  le  19  roars 
1530  fut  promu  au  cardinalat  par  Clé- 
mont  VU.  Charles  V  le  laissa  à  Rome,  pour 
y  veiller  aux  intérêts  de  ses  Etats  ;  mais 
l'attachement  de  Loaysa  pour  sa  patrie  lo 
rappela  en  Espagne  où  il  revint  en  1531. 
Transféré,  l'année  suivante,  sur  le  siég-j 
archiépiscopal  de  Sévi  Ile,  nommé  grau-i 
inquisiteur,  ayant  conservé  la  plus  nautu 
faveur  jusqu'à  la  ûn,  il  mourut  à  Ma-lridle 
21  avril  1546.  Son  corps,  transporté  a  Tils- 
vera,  fut  inhumé  dans  l'église  des  Domini- 
cains, qu'il  avait  fait  rebâtir  entièrement. 
(Voy.  Echard,  Bibt.  script,  ordinis  FF.  Pr*- 
dicatorum; —  Spondb,  ann.  1525;  —  Le^ 
Toubon ,  Vie  des  hommes  illustres  ds  Cordrt 
de  Saint- Dominique,  t.  IV.) 

LOCATELLl  (Frarçois-Mabib),  né  » 
sène  en  1727,  évèque  de  Spolète,  fut  fui 
cardiual  en  1803  par  Pie  VII.  Il  mourut  eo 
1812. 

LOMBARD,  né  à  Plaisance,  nommé  car- 
dinal par  le  Pape  Alexandre  111,  en  1180, fut 
archevêque  de  Bénôvent. 

LOMELL1NI  (BbnoIt),  né  è  Gênes  en  1517,  , 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  Venu»'»  I 
cour  de  Rome,  il  s'y  fil  estimer,  et  fut  éle«  , 
au  cardinalat,  en  1565,  par  le  Pape  Pie  y 
qui  l'avait  plusieurs  fois  employé.— Depuis, 
légal  de  la  Campagne  de  Rome,  il  mourut 
dans  cette  ville  le  6  juillet  1579,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint- Grégoire,  (rty 
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LOMELL1NI  (Jbaî»-JébAmbj  ,  de  Tune  des 
29  familles  nobles  de  Gènes,  naquit  en  1607. 
Après  avoir  eiercé  différents  emplois  sous 
le  pontifical  d'Urbain  VIII,  fait  cardinal  en 
1652  par  Innocent  X,  et  légat  de  Bologne, 
il  mourut  le  5  avril  1659.  —  (Voy.  Foc  li  et  a, 
FAog.  Gtnutni.;  --Giustinuni,  Scritt.  delta 
Ligur.; — Pmohato,  Sema  (Thuom.  illutt. 
d'Ital.) 

l.OMÉNIE  DE  BRIENNK  (Étienne-Cuarlbs 
i>«),  né  a  Paris  en  1727,  d'une  famille  qui  a 
donné  à  la  France  plusieurs  hommes  d  Elal 
dans  les  deux  derniers  siècles,  fit  ses  éludes 
au  collège  d'Harcourt,  et  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  —  Entré  dans  les  ordres,  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1752,  et  fut 
grand  t icairn  de  Rouen.  L'abbé  de  Brienne 
était  lié  avicTurgot,  qui  portait  alors  le  petit 
collet,  avec  d'Alembert,  avec  l'abbé  Morellel, 
qui  a  laissé  des  mémoires  si  spirituels,  et  si 
peu  ecclésiastiques.  En  1758,  il  alla  a  Rome, 
en  qualité  de  conclavisle  du  cardinal  de 
Luynes,  lors  de  l'élection  de  Clément  XIII. 
Nommé  évôque  de  Condom  à  son  retour,  il 
fut  transféré  en  1763  a  l'archevêché  de  Tou- 
louse, qu'il  administra  avec  rèle.  Il  y  Qt  des 
fondations  utiles,  et  réunit  la  Garonne  au 
canal  do  Caraman  par  un  canal  qui  a  reçu  de 
lui  le  nom  de  canal  de  Brienne.  En  1768,  il 
rétablit  dans  son  diocèse  les  conférences 
ecclésiastiques,  qui  brillèrent  par  son  ab- 
sence. Dans  son  synode  diocésain  de  1782, 
oo  prit  des  mesures  bien  entendues  ;  l'ar- 
chevêque fit  aussi  de  sages  règlements  sur 
diverses  matières.  Nommé  de  toutes  les  as- 
semblées du  clergé,  et,  comme  chef  du  bu- 
reau de  juridiction,  chargé  des  moyens  è 
employer  pour  soutenir  In  religion  contre  les 
attaques  du  philosophi.tme,  M.  de  Brienne 
était  plus  préoccupé  du  soin  d'arrêter  le  zèle 
de  ses  collègues  que  de  provoquer  des  me- 
sures efficaces.  Dès  1770,  grâce  è  ses  liai- 
sons avec  les  philosophes,  il  avait  été  admis 
à  l'Académie  française;  ce  qui  faisait  dire  è 
Voltaire,  dans  une  lettre  à  d'Alembert  :  «Oo 
dit  que  vous  nous  donnez  pour  confrère 
l'archevêque  de  Toulouse,  qui  passe  pour 
une  bête  de  votre  façon,  très-bien  disciplinée 
par  vous.  *  Un  arrêt  du  conseil  l'avait  nommé 
membre  d'une  commission  pour  la  réforme 
des  ordres  religieux  ;  il  y  prit  la  plus  grande 
influence,  et,  au  lieu  de  réformer,  ils'ap- 
a  è  saper  sans  bruit  l'état  monastique. 
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Toutefois,  en  détruisant  les  abbayes,  il  s'en 
réservait  pour  lui-même  un  bon  nombre, 
qu'il  eut  soin  de  se  faire  donner.  M.  de 
Brienoe,homme  d'esprit  el  hommedu  monde, 
d'une  conversation  facHe  el  brillante,  dis- 
posant de  grands  revenus,  ayant  pour  lui  les 
bouches  qui  donnaient  la  réputation ,  élait 
arrivé  è  une  certaine  célébrité.  Ses  prôneurs 
le  vantaient  comme  un  habile  administra- 
teur, faisant  bon  marché  du  dévouement, 
de  l'abnégation,  des  vertus  qui  font  le  saint 
é»eque.  A  les  entendre,  il  était  le  seul  bommo 
capable  de  sauver  l'Etal.  Viut  l'assemblée 
des  notables.  M.  de  Brienne  y  siégeait  dans 
le  bureau  de  Monsieur, depuis  Louis  XVIII; 
il  n'était  pas  uo  des  derniers  è  se  plaindre 


des  dilapidations  et  des  abus,  à  crier  contre 
du  Calonne.  Ce  dernier  fut  renvoyé  ;  et 
après  bien  des  hésitations  du  malheureux 
Louis  XVI,  qui  avait  une  répugnance  ins- 
tinctive contre  l'archevêque,  celui-ci  fut 
nommé  en  1787  contrôleur  général  des  fi- 
nances, et,  bientôt  après,  premier  ministre. 
On  pouvait  croire  qu'il  s'était  préparé  à  une 
position,  qui  depuis  longtemps  était  l'objet 
de  sa  convoitise.  On  fut  étonné  de  son  inca- 
pacité, de  son  embarras,  de  sa  légèreté,  plus 
grande  encore  que  celle  de  son  prédéces- 
seur. Toujours  en  querelle  avec  les  parle- 
ments, il  voulut  les  contraindre  è  enregis- 
trer les  édits  du  timbre  et  de  la  subvention 
territoriale,  les  exila,  puia  les  rappela.  De» 
différents  édits  présentés,  le  parlement  n'ac- 
cueillit que  celui  qui  plaçait  les  protestants 
dans  le  droit  commnn,  el  qui  indiquait  la 
manière  dont  seraient  constatés  leurs  décès. 
H.  de  Brienne  venait  d'être  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Sens,  lorsque,  le  15  juillet  1788, 
il  fit  rendre  un  arrêt  qui  convoquait  les  étais 
généraux  pour  le  mois  de  mai  suivant.  Le  25 
août,  obligé ,  par  la  pénurie  du  trésor,  è 
suspendre  les  payements,  en  butte  a  toutes 
les  attaques,  il  quitta  le  ministère  et  fut 
remplacé  par  Necker.  Celui-ci  fut  accueilli 
par  une  ovation  populaire ,  peu  flatteuse 
pour  son  prédécesseur.  Afin  de  le  dédom- 
mager, Louis  XVI  se  fit  encore  violence,  et 
demanda  pour  lui  la  pourpre  romaine,  que 
Pie  VI  ne  crut  pas  devoir  refuser.  M.  de 
Brienne,  qui  voyageait  alors  en  Italie,  n'alla 
point  a  Rome  pour  recevoir  les  insignes  de  sa 
nouvelle  dignité.  Rien  que  la  révolution 
poursuivit  son  cours  en  France,  le  cardinal 
de  Brienne  y  rentra  vers  le  milieu  de  1790. 
Quand  fut  publiée  la  constitution  civile  du 
clergé,  se  séparant  de  ses  collègues  dans 
l'épiscopat,  il  prêta  le  serment,  prit  le  titre 
d'évôque  constitutionnel  du  département  de 
l'Yonne.  Toutefois  un  des  nouveaux  évêques 
constitutionnels  s'étaot  adressé  a  lui  pour 
recevoir  l'institution  canonique,  il  fit  un  re- 
tour sur  lui-même,  et  refusa  son  concours. 
Le  cardinal  de  Brienne  écrivit  ensuite  au 
Souverain  Pontife  plusieurs  lettres  où  il  tâ- 
chait de  justifier  sa  conduite,  puis  il  lui  en- 
voya sa  démission  du  cardinalat.  Elle  fut 
acceptée  par  Pie  VI,  qui  le  déclara  déchu  de 
la  pourpre,  et  de  plus  suspens  è  cause  de 
son  serment.  Les  concessions  de  H.  de 
Brienne  a  la  révolution  ,ne  le  sauvèrent  pas 
de  ses  fureurs.  Arrêté  à  Sens  le  9  novembre 
1793  et  enfermé  dans  les  prisons  de  celle 
ville,  puis  relâché,  il  fut  de  nouveau  décrété 
en  état  d'arrestation.  Ceux  qui  étaient  char- 
gés d'exécuter  cet  ordre,  le  15 février  1794, 
fui  donnèrent  jusqu'au  lendemain  pour  le 
conduire  en  prison,  et  passèrent,  chez  lui,  la 
nuit  a  boire.  L'idée  leur  vint  d'aller  réveiller 
le  prélat  etde  le  forcer  à  partager  Leur  orgie. 
Il  eut  beau  supplier,  se  défendre;  il  reçut 
des  coups  avec  toute  sorte  de  mauvais  trai- 
tements, et  fut  obligé  de  se  soumettre.  Cette 
triste  scène  se  termina  par  une  apoplexie 
foudroyante  qui  délivra  II.  de  Brienne. 
LONGISou  LONGI  (Guillaume),  né  àBer- 
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game,  en  Lonibardie,  d'une  famille  noble  ec 
ancienne,  qui  porlail  autrefois  le  nom  dft 
Longa  Spata  ,  était  habile  jurisconsulte  et 
chancelier  de  Charles  II,  roi  de  Naples. — 
Célestin  Y,  qui  défait  son  élévation  à  ce 

t rince,  fit  cardinal,  en  1294,  Guillaume  do 
ongis  qui,  en  1312,  assista  au  concile  gé- 
néral de  Vienne,  et  y  défendit  la  mémoire 
du  Pape  Boniface  VÙ1.  Quelques  auteurs 
croient  que  ce  dernier  Poutife  avait  employé 
le  cardinal  du  Longis  à  la  compilation  du 
rr*  livre  des  Décrétait*.  Ce  prélat  mourut 
à  Avignon  le  9  septembre  1319,  et  son  corps 
fut  transporté  è  Bergame,oo  il  avait  fait  plu- 
sieurs fondations.  (Voy.  Collenatio,  lib.  v  ; 
— Onuphre  Pantin  ;— Ciacobius:— Aubebt.) 

LONG U El L  ( Richard-Olivier  de)  était 
archidiacre  d'Eu,  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
quand  il  fut  proposé  pour  l'archevêché  de 
cette  Eglise.  —  En  1453,  élu  évoque  de  Cou- 
lances,  il  administra  son  Eglise  avec  nue 
grande  sagesse.  Nommé  par  le  Souverain 
Pontife  pour  revoir  le  procès  de  Jeanne 
d'Arc,  de  Longneil  se  signala  entre  les  com- 
missaires qui  Ira  rai  lièrent  à  réparer  l'injus- 
tice dont  cette  héroïne  avait  été  victime.  Le 
roi  Charles  Vil  lui  eu  sut  bon  gré  et  l'enToya 
en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  duc  de 
Bourgogne;  il  le  Ht  ensuite  chef  de  son  con- 
seil ,  premier  président  de  la  chambre  di  s 
comptes  de  Paris,  et ,  en  reconnaissance  de 
ses  services,  demanda  pour  lui  la  pourpre 
sacrée,  que  le  Pape  Calixte  111  lui  conféra 
en  1556.  On  le  trouve  appelé  le  cardinal  de 
Coutances,  et  quelquefois  le  cardinal  d'Eu, 
parce  que  la  première  dignité  ecclésiastique 
dont  il  ail  joui,  fut  l'archidiaconé  d'Eu.  En 
1461,  il  assista  au  sacre  du  roi  Louis  XI, 
puis  se  relira  à  Rome.  Le  Pape  Pie  II  le  reçut 
avec  honneur,  le  fit  a  rchi  prêtre  de  Saiut- 
Pierre,  le  nomma  légat  de  l'Ombrie  et  des 
lieux  circonvoisins,  et  lui  donna  l'évechô  de 
Porto-Sainte-Rufine  et  Civita-Veccbia.  Il  se 
trouvait  ainsi  un  des  six  cardinaux-évêques 
suburbicaires.  Les  titres  des  cinq  autres  sont 
Vellétri,  Frascati,  Albano,  Palestrine  et  Sa- 
bine. On  sait  que  le  Sacré  Collège  se  com- 
pose de  ces  six  cardinaux-évêques  ;  de  cin- 
quante cardinaux-prêtres,  parmi  lesquels 
se  trouvent  des  évêques,  ou  archevêques  de 
tous  les  pays,  et  de  quatorze  cardinaux-dia- 
cres, qui  peuvent  être  prêtres.  Ce  nombre 
de  soixante-dix  n'est  guère  jamais  atteint. 
Pour  juger  de  la  considération  dont  jouissait 
auprès  du  Saint-Siège  le  cardinal  de  Coutan- 
ces, on  n'a  qu'à  lire  ce  que  dit  de  lui  le  car- 
dinal de  Pavie,  secrétaire  de  Pie  II,  dans  la 
97*  de  ses  lettres:  «  Plût  à  Dieu,  »  dit-il, 
«  que  nous  eussions  plusieurs  cardinaux 
de  Coutances  t  l'Eglise  ne  manquerait  pas 
de  conseillers.  C'est  uu  homme  vénérable, 
rempli  de  savoir,  de  sagesse  et  de  bonté, 
extrêmement  sincère  dans  les  avis  qu'il 

donne  »  Ce  cardinal  mourut  à  Sutri  ; 

selon  d'autres,  à  Pérouse ,  le  15  août  1470. 
Son  corps,  transporté  à  Rome,  lut  inhumé 
'l/»ns  l'église  de  Saint-Pierre.  (Voy.  Frizoî», 
Gattia  pur  p.;  —  Ucbelli.  Ilatia  sacra;  — 
ï*4Istf- Marthe  ,  Gutlia  Christ.  ;  —  Blax- 
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chabd,  Hist.  des  présidents  du  parlement  de 
Paris;  —  Aurrry,  Hist.  des  car d.;  —  Cuco- 
îiius;  —  Panvih  j  —  Victorbl.) 

LONGUY  (Claude  de)  ,  ou  le  Cardinal  de 
Givry,  était  Gis  de  Philippe  de  Longuj.  sei- 
gneur de  Givry,  etc.,  et  de  Jeanne  de  B*uf- 
fremont.  —  Chanoine,  archidiacre,  puis 
érêque  de  Maçon  par  la  démission  d'Etienne 
de  Longuy,  son  oncle,  il  fut  transféré  à  l'évé- 
ché  de  Langres ,  ensuite  à  ceux  d'Amien»  et 
de  Poitiers.  Il  eut  aussi  les  abbayes  de  Saint- 
JWnigne  de  Dijon,  de  Poitiers,  etc.  Le  Pape 
Clément  VU  le  revêtit  de  la  pourpre  en  1533. 
Le  cardinal  de  Givry  eut  une  grande  part 
aux  affaires  de  son  temps,  cl  rendit  son  W 
h  Dieu,  le  8  août  1561,  dans  les  sentiments 
de  la  plus  grande  piété.  (Voy.  Gallia  Cfcri- 
s\iana;  — Frizon,  Gallia  pur  p.;  —  AtassT, 
Hisi.  des  eard.) 

LOPEZ  (Jeas),  né  a  Valence,  en  Espagne, 
entra,  jeune  encore,  dans  la  maison  de  Ro- 
drigue Borgia,  qui  parvint  au  pontificat  sous 
In  nom  d'Alexandre  VI.  —  Ce  Pontife  lui 
donna  l'évêché  de  Pérouse,  puis  l'archevêché 
deCapoue,  envoya,  comme  nonce,  en  France 
un  do  ses  frères  nommé  Jérôme  Lopez,  l'é- 
leva  lui-même  au  cardinalat  en  1V96,  et  lui 
confia  ses  affaires  les  plus  importantes.  Jean 
Lopez  fit  reconstruire  une  fontaine  sur  le  par- 
vis de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  comme 
l'apprend  une  inscription, qu'on  y  voit  encore, 
et  mourut  le  6  août  1501.  Ou  crut  qu'il  avait 
été  empoisonné  par  l'ordre  de  César  Borgia,  ja- 
loux de  l'ascendant  qu'exerçait  Lopez  sur  l'es- 
prit d'Alexandre  VI.  (Voy.  Guichardin.  1.  vi; 
— Zurita  ;— Cucokius;— Pawvm  ;— Albert.) 

LORENZANA.  —  Nous  lisons  dans  l'Ami 
de  la  religion  du  12  aint  1820  : 

«  Il  a  paru  è  Rome,  et  il  nous  est  parvenu 
récemment ,  un  Eloge  funèbre  du  earéinat 
François-Antoine  de  Lorentana  ;  éloge  qui 
a  été  prononcé,  en  latin,  à  l'académie  de  la 
religion  catholique  par  Faustin  Trevalo, 
membre  de  celte  académie,  et  honoré  de  la 
confiance  du  cardinal.  Quoique  M.  de  Loren- 
zana  soit  mort  il  y  a  déjà  quelques  années, 
nous  croyons  devoir  à  sa  mémoire,  aussi 
bien  qu'à  l'honneur  de  l'Eglise,  faire  con- 
naître ses  vertus  et  ses  services,  et  nous 
joindrons  aux  renseignements  que  nous 
fournit  son  éloge,  des  détails  que  nous  avions 
déjà  sur  un  des  plus  estimables  éveque* 
qu'ait  eu  l'Eglise  dans  ces  derniers  temps. 

«  François-Antoine  de  Lorenzana  naquit 
à  Léon,  en  Espagne,  le  22  septembre  H**, 
d'une  famille  ancienne  qui  compte  parmi 
ses  ancêtres  saint  Vincent  de  Lnrenzanoet 
qui  est  alliée  à  celle  de  saint  Torubio  de 
Mongrovejo.  Il  étudia  d'abord  à  Léon  sou» 
les  Jésuites,  et  y  eut  pour  maître  le  pi««» 
et  savant  Pierre  Zarate,  des  leçons  duquel  il 
conserva  toujours  un  tendre  souvenir.  H 
était  de  la  congrégation  des  jeunes  gens  que 
les  Jésuitesavaient  formée  là  comme  ailleurs; 
coutume  qui  contribuait  si  puissamment  à 
soutenir  la  jeunesse  au  milieu  des  dangers 
et  à  inspirer  le  goût  de  la  piété.  Lorenzana 
en  fut  même  choisi  préfet,  et  dans  un  Ago 
plus  avaucé  il  se  rappelait  avec  complaisance 
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les  tendres  exhortations  du  F.  François- 
Xav  er  Idiaques,  fils  atné  du  duc  de  Gre- 
nade, qui  avait  renoncé  au  monde,  h  ses  plus 
brillantes  espérances  pour  se  consacrer  a 
Dieu,  et  qui  depuis  partagea  la  disgrâce  de 
sa  compagnie  et  mourut  dans  l'exil  à  Bolo- 
gne, en  1790.  Ses  premières  études  termi- 
nées, le  Jeune  Lorenzana  fit  son  cours  de 
philosophie  dans  un  monastère  de  Béné- 
dictins, passa  dans  l'université  de  Salaman- 

3ue.  et  y  fit  ses  cours  de  droit  canonique  et 
e  théologie,  dans  le  grand  collège d'Oviedn; 
séminaire  célèbre  et  très-fréquentô  qui  a 
été  supprimé  depuis;  il  y  resta  deux  ans  et 
paraît  aussi  avoir  étudié  a  Valladolid. 

«  L'usage  est  en  Espagne  que  lorsqu'il 
vaque  des  canonicats  on  y  nomme  par  con- 
cours. Lorenzana  fut  ainsi  choisi  pour  une 
prébende  de  Siguenza.  On  remarquait  en  lui 
une  maturité  de  jugement,  un  espntde  piété, 
une  candeur,  une  application  è  ses  devoirs, 
une  droiture  peu  commune.  Ces  qualités 
lut  concilièrent  l'estime  du  P.  François 
Ravago,  confesseur  du  roi  Ferdinand  VI, 
qui  le  fit  nommer  chanoine  de  Tolède.  Peu 
après  il  devint  grand  vicaire  de  ce  diocèse, 
puis  abbé  de  Saint-Vincent,  et,  en  1765,  évê- 
que  de  Ptacenlia.  Il  avait  à  peine  commencé 
è  visiter  son  diocèse  qu'il  fut  transféré,  Tan- 
née suivante,  è  l'archevêché  de  Mexico,  pour 
lequel  il  parfit  de  suite.  Le  nouvel  archevê- 
que se  dévoua  de  suite  aux  soins  de  son 
troupeau,  visita  son  immense  diocèse,  publia 
des  lettres  pastorales,  qui  sont  imprimées, 
et  fini  un  concile  provincial  qui  est  le  qua- 
trième de  Mexico.  Il  reçut  étiez  lui  les  évô- 
ques  ses  suffragants,  et  fit  imprimer  avec 
beaucoup  de  magnificence  un  nouveau  re- 
cueil des  Lettre»  et  rapports  de  Fernand  Cor- 
tex, avec  des  gravures  et  des  dessins  relatifs 
à  l'ancien  état  du  Mexique;  Mexico,  1770 
in-%*.  On  lui  doit  aussi  d'avoir  fait  imprimer 
en  deux  volumes  tes  actes  des  trois  premiers 
conciles  de  Mexico,  Il  fonda  dans  celle  ville 
uo  Dépitai  pour  les  enfants  trouvés ,  et 
ayant  appris  sa  nomination  è  l'archevêché 
de  Tolède,  il  laissa  pour  l'hôpital  ce  qui  lui 
restait  è  recevoir  des  revenus  de  son  siège» 
et  emprunta  ensuite  de  l'argent  pour  faire 
son  voyage. 

«  Ce  fut  le  27  janvier  1772  qu'il  fut  insti- 
taé  pour  le  siège  de  Tolède,  le  plus  riche  de 
b  catholicité.  M.  de  Lorenzana  n'y  vit  qu'une 
occasion  de  faire  plus  de  b:en.  Il  s'entoura 
des  ecclésiastiques  les  plusrecommandables, 
r»g!n  sa  maison,  menant  une  vie  sérieuse  et 
<;ccij|>ée,  s'interdisanl  toutes  les  aises  de 
''opulence  et  vaquant,  ou  è  des  lectures  ins- 
tructives, ou  aux  fonctions  de  son  ministère! 
Son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  bons 
ouvrages  parut  dans  de  grandes  entreprises. 
Il  fonda  a  Tolède  une  bibliothèque  remar- 
quable par  l'abondance  et  le  choix  des  livres, 
jl  établit  dans  la  même  ville  une  université. 
<1  fit  faire  une  belle  édition  des  œuvres  des 
Pères  de  Tolède.  Sanctorum  patrwn  2*o/«/o- 
■•nw  qmotquot  etiam  opéra;  Madrid,  3  vol. 
>c> -folio,  caractères  d'Harra  ,  éditiou  accom- 
pagnée de  préface  et  de  notes  savantes  et 


exécutéesavec  beaucoup  de  soins  et  de  ran- 
gnificence.  L'archevêque  parait  en  être  lui» 
même  l'éditeur  et  y  a  réuni  les  écrits  de  ses 
prédécesseurs  Maniâmes,  Eugène,  saint 
Ildelbnse,  saint  Julien,  saint  Euluge,  etc., 
avec  l'abrégé  de  leur  vie.  Le  prélat  fit  aussi 
une  nouvelle  édition  du  bréviaire  mozarabe 
avec  une  savante  préface  sur  l'origine  de  ce 
ri  te.  Cette  édition  sortait  encore  des  pressos 
d'Harra.  Déjà,  n'étant  encore  que  chanoine 
deTolede.il  avait  éclairci  les  rites  de  la  Messe 
gothique,  et  le  fruil  de  son  travail  parut  à 
Aogetopolis  dans  le  Mexique. 

<  A  ces  magnifiques  publications  le  prélat 
Joignit  encore  d'autres  ouvrages.  Il  fit  pa- 
raître un  discours  latin  dans  lequel  il  se  joi- 
gnait h  la  faculté  de  théologie  de  Madrid 
pour  engager  le  roi  d'Espagne  à  solliciter 
du  Pape  une  décision  sur  l'Immaculée  Con- 
ception. Peu  après  il  donna  une  édition  aos 
œuvres  de  saint  Martin  et  de  Léon,  chanoine 
régulier.  Saneti  Martini  Legionensit  preeby- 
teri  et  canoniei  regularis  opéra  nunc  primum 
in  tucem  édita;  Ségonie,  A  vol.  in-foi.  L'ar- 
chevêque ne  se  contenta  pas  d'avoir  fait  exé- 
cuter ces  ouvrages  avec  soin,  il  en  distribua 
gratuitement  des  exemplaires;  il  en  envoya 
entre  autres  a  l'abbé  de  Saint-Léger,  qui  les 
répartit  entre  les  grandes  bibliothèques  de 
Paris;  Sainte-Geneviève, la  Sorbonne,  Saint- 
Germain  des  Prés ,  le  collège  Mazarin  s'en- 
richirent des  dons  de  l'archevêque.  Nous  ne 
parlerons  point  de  ses  instructions  pastora- 
les, ni  de  quelques  ouvrages  de  piété  qu'il 
fil  imprimer  è  ses  frais,  ou  dont  il  favorisa 
la  publication  ;  l'auteur  même  do  son  Eloge, 
François  Trevalo,  le  seconda  dans  ces  tra- 
vaux. Le  même  présida  à  l'édition  qno 
Lorenzo  Gt  faire  a  ses  frais  des  œuvres  do 
saint  Isidore  de  Séville,  revues  sur  les  ma- 
nuscrits du  Vatican  et  imprimées  à  Home; 
édition  qui  fut  quelque  temps  interrompue 
par  les  troubles  de  l'Italie,  mais  que  le  pré- 
lat fil  reprendre  dès  qu'il  fut  possible  :  A 
peine  ce  travail  fut-il  terminé,  qu'il  voulut 
aussi  faire  exécuter  dans  le  même  format,  I» 
Missel  suivant  la  règle  de  saint  Isidore,  et  il 
a  eu  la  consolation  do  voir  cette  édition  tou- 
cher a  sa  fin  ;  elle  s  paru  sous  ce  titre  :  Jsï*- 
tale  Gothicum  eecundum  regulam  B.  Isidori 
in  u»um  Mozarabum;  Rome  1804,  in-folio, 
iig.  Pie  VI  félicita  M.  de  Lorenzana  par  un 
bref  très-flatteur,  de  son  zèle  è  reproduire 
les  monuments  de  l'antiquité. 

«  Les  dépenses  qu'entraînaient  ces  gran- 
des entreprises  n'empêchaient  point  l'arche- 
vêque de  Tolède  d'employer  de  grandes  som- 
mes à  des  œuvres  de  piété  et  de  charité. 
Autant  il  était  simple  pour  lui-même,  autant 
il  était  libéral  pour  le  prochain.  Il  fonda  une 
maifon  de  charité  è  Tolède,  et  une  sembla- 
ble maison  de  retraite  à  Madrid,  pour  y  re- 
cevoir les  pauvres  et  les  occuper  è  quelque 
travail  utile  ;  il  fil  rétablir  un  hôpital  ruiné, 
avec  une  maison  et  une  église  pour  les  Frères 
de  Saint-Jean  de  Dieu,  qu'on  appelait  en 
France  les  Frères  de  la  Charité.  Il  bâtit  une 
caserne  pour  recevoir  les  militaires,  afin  de 
soulager  les  habitants  qui  auparavant  étaient 
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obligés  de  les  loger,  et  afin  de  prévenir  les  Lorsqu'on  mena  Pie  VI  en  Fnnce,  il  le  sui- 

inconvénients  pour  tes  mœurs  de  leur  séjour  vit  jusqu'à  Parme;  et,  n'ayant  pu  l'accoin- 

dans  les  maisons  particulières.  Dans  les  an-  pagner  plus  loio,  parce  qu  on  lui  refusa  des 

nées  de  disette,  ou  lorsque  les  ouvriers  passe-ports,  Il  prit  des  moyens  pour  (aire 

manquaient  de  travail,  il  les  occupait  è  re-  parvenir  des  secours  au  Pape  à  l'iosudeses 

faire  les  routes,  à  réparer  les  ponts,  et  à  persécuteurs. 

d'autres  ouvrages  d'utilité  publique,  noble  «  Le  désir  du  cardinal  fut  alors  de  retour- 
emploi  d'un  grand  revenu,  magnifique  solli-  ner  au  milieu  de  son  troupeau;  les  mouve- 
cilude  bien  digne  d'un  évêque  qui  secondait  ments  des  armées  lui  en  fermèrent  les cbe- 
atnsi  les  bienfaits  du  souverain,  et  savait  mins,  et  il  se  trouva  eu  Italie  pour  lecou- 
rendre  ses  richesses  si  utiles  à  son  trou-  clave  tenu  a  Venise.  En  1800  il  donna  sa 
peau.  démission  d'archevêque  de  Tolède,  et  ce 

«  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  l'ad-  siège  fut  donné  à  I  infant  D.  Louis  de 

roinistralion  pastorale  de  M.  de  Lorenzana.  Bourbon,  à  l'éducation  duquel  il  avait  pré- 

Assidu  h  tout  ce  qui  était  de  son  ministère,  sidé,  et  qu'il  avait  fait  archidiacre  de  son 

il  fit  le  voyage  d'Afrique  pour  aller  visiter  la  Eglise.  Le  cardinal  fixa  son  séjour  à  Rome, 

ville  d'Oran,  où  aucun  archevêque  de  Tolède  où  il  s'occupait  a  des  exercices  de  piéléet 

n'était  allé  depuis  le  célèbre  Cismeros.  Sa  de  charité.  Son  noble  penchant  à  donner  ne 

maison  était  ouverte  à  tous  les  ecclésiasli-  se  démentit  jamais.  Pendant  qu'il  était  ■ 

qnes,  et  il  pratiquait  l'hospitalité  de  la  ma-  Florence,  uu  de  ses  neveux,  chanoine  de 

nière  la  plus  généreuse.  Il  faisait  des  provi-  Tolède,  et  archidiacre  de  Calatrava,  le  fit 

sions  de  vêtements,  de  toile  et  de  quinquina  son  légataire  universel;  le  cardinal  parts;» 

pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Les  mal  a-  de  suite  toute  la  succession,  qui  était  consi- 

des,  les  vieillards,  |es  familles  ruinées  trou-  dérable,  et  en  donna  une  partie  pour  doter 

vaient  en  lui  un  soutien.  Présenté  au  cardi-  de  jeunes  filles ,  et  l'autre  pour  l'hospice  de 

nalal.il  obtint  nette  dignité  dans  la  promotion  la  capitale.  Bon,  affable,  indulgent,  saso- 

du  30  septembre  1789,  et  fut  fait,  en  1794,  ciélô  était  douce,  sa  conversation  aimable, 

grand  inquisiteur.  Il  était  de  plus  conseiller  ses  manières  toujours  engageantes  et  affec- 

d'Etat,  et  chargé  d'une  multitude  d'affaires,  tueuses.  Ses  domestiques  lui  étaient  aussi 

Lorsque  la  révolution  française  conduisit  en  attachés  que  ses  amis.  Le  16  avril  180»,» 

Espagne  un  grand  nombre  de  prêtres,  de  matin,  il  avait  adressé  une  exhortation  aai 

religieux  et  de  religieuses,  le  cardinal  fut  religieuses,  dans  le  couvent  des  Quatre- 

chargé  par  Charles  IV  de  les  placer  conve-  Saints  cou  ronces;  le  soir  il  s'était  entre- 

nablement,  et  il  les  accueillit  généreusement,  tenu  de  bonnes  oeuvres  avec  ses  amis .  et 

.e  disputant  sur  ce  point  au  pieux  évôque  avait  annoncé  le  dessein  de  vendre  sa  voi- 

d'Orense,  si  célèbre  par  ses  largesses  en-  tureet  ses  chevaux  pou  r  augmenter  ses  au- 

vers  ces  honorables  proscrits  :  on  dit  qu'il  mônes:  dans  la  nuit,  il  tomba  dans  une 

en  défrayait  a  lui  seul  cinq  cents.  léthargie  dont  il  ne  se  réveilla  que  pour  de 

«  En  1797,  (e  cardinal  Lorenzana  relevait  courts  intervalles,  et  il  mourut  le  17  avril, 

d'nno  maladie,  lorsqu'il  fut  nommé  par  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année.  Son 

Charles  IV  pour  porter  quelques  consola-  corps  fut  exposé  dans  l'église  des  Douze- 

tions  a  Pie  VI  ;  il  aurait  pu  alléguer  sa  faiblu  Apôtres,  qui  était  son  titre  de  cardinal,  et 

santé  et  son  âge  a vai  cô;  mais  il  saisit  volon-  enterré,  comme  il  l'avait  demandé,  dans 

tiers  cette  occasion  de  montrer  son  ailacho-  celle  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem.  Par  son 

ment  pour  le  chef  de  l'Eglise,  et  l'intérêt  testament  il  avait  nommé  pour  ses  héritiers 

qu'il  prenait  à  ses  malheurs.  Il  partit  avec  la  maison  de  Charité  et  l'hospice  qu'il  avait 

MM.  Desping  et  Musquis.  archevêques  de  fondés  a  Tolède  et  «h  Madrid.  » 

Séville  et  de  Séleucie,  qui  retournèrent  en  LORERIO  (Denis)  naquit  à  Bénévent  es 

E«pagne  quelque  temps  après.  Pour  lui,  il  ll97.  —  Entré  fort  jeune  chez  les  Serviu», 

resta  en  Italie,  et  suivit  le  Pape  lorsqu'on  il  s'y  rendit  très-habile  dans  la  théologie  et 

l'emmena  hors  de  Rome.  Peu  après  il  partit  dans  les  mathématiques  qu'il  enseigna  arec 

de  Sienne  pour  l'Espagne;  mais  il  reçut  en  éclaté  Pérouse,  à  Bologne,  à  Rome,  il  était 

chemin  une  lettre  du  roi  qui  le  chargeait  général  de  son  ordre,  lorsque  le  cardinal 

d'accompagner  le  Souverain  Pontife  partout  Farnèse, auquel  il  avait  prédit  sou  élévation 

où  on  le  conduirait.  On  ne  pouvait  lut  don-  sur  le  Saint-Siège,  parvint  à  la  papauté  sous 

ner  une  commission  qui  fût  plus  dans  son  le  nom  de  Paul  111.  Ce  Pootife  éleva  au 

coeur.  11  résida  près  du  Pape,  soit  è  Sienne,  cardinalat,  en  1539,  Lorerio,  qui,  trois  ans 

soit  dans  le  couvent  de»  Chartreux  près  auparavant,  avait  été  chargé  d'une  noncii- 

Florence,  et  pourvut  aux  besoins  de  cet  lure  en  Ecosse.  On  prétend  que  ce  prélat, 

auguste  vieillard  et  a  ceux  de  tant  de  cordi-  gagné  par  les  promesses  de  l'empereur 

naux,  d'é  vêques  ot  de  prélats  alors  proscrits  Charles-Quint,  osa  proposer  dans  un  cousu- 

et  dispersés  dans  toute  l'Italie.  Il  était  alors  toire  de  relirer  nu  roi  de  France  le  titra  dç 

le  seul  cardinul  auprès  du  Pape,  et  leconso-  très-chrétien.  Presque  tous  les  cardinaut, 

lait  par  sa  présence  en  même  temps  qu'il  ceux-mêmos  qui  étaient  partisans  de  l'ea* 

l'aidait  de  ses  conseils.  On  peut  croire  qu'il  pereur,  accueillirent,  comme  elle  le  méritait, 

eut  une  grande  part  è  plusieurs  décisions  une  proposition  si  extravagante.  Dominé 

importantes  rendues  par  le  Pape  dans  sa  Cuppi,  doyen  du  Sacré  Collège,  l'en  reprit 

captivité,  et  on  dit  qu  i!  empêcha  d'embar-  hardiment  ;  et  un  autre  cardinal  regarda1' 

quer  le  Pape,  comme  on  en  avait  le  projet.  Lorerio  avec  indignation  :  «Laissez,  Murs* 
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il  dit ,  «  aboyer  ce  chien  ;  vous  voyez  bien 
qu'il  cherche  quelque  morceau.  »  C'est  Mo- 
réri  qui  rapporte  celle  petite  histoire,  fort 
peu  vraisemblable;  aussi  lui  en  laisse-t-on 
la  responsabilité.  Le  cardinal  Lorerio  mou- 
rut le  17  septembre  15iî,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans.  Il  était  alors  évêque  d'Urbin,  et 
légat  de  la  Campagne  de  Rome.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Marcel ,  qui 
était  son  lilr^,  et  où  Ton  voit  son  épitaphe. 
(Voy.  Paul  Jove,  Uist.,  I.  iv;  —  Sadolet, 
episl.  13,  14  et  15; — Panvin;  —  Victorbl.  ; 
—  Albert.) 

LORIS.  —  Voy.  François. 

LORRAINE.  —  Voy.  Guise  (Jean). 

LORRAINE  (Nicolas-François  de),  créé  en 
1627  par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre-cardinal, 
remit  son  chapeau,  fut  duc  de  Lorraine,  et 
épousa,  en  1634,  Claude  de  Lorraine,  sa 
cousine. 

LORRAINE.  —  Voy.  Charles.  —  Nous 
donnons  ici  l'éloge  de  Charles  I"  de  Lor- 
raine par  le  P.  Àlby  [1644). 

«  De  toutes  les  belles  vies,  il  n'en  est  point 
qui  tiennent  une  place  plus  haute  et  plus 
honorable  dans  l'estime  de  la  postérité  que 
celles  qui  se  sont  dédiées  au  service  du 

{•rince  et  au  bien  de  la  patrie  et  du  public, 
îl  quoique  parmi  celles  qui  ont  eu  ce  glo- 
rieux destin  il  s'en  soit  trouvé  qui,  pour  avoir 
eu  leurs  opérations  plus  sombres  et  plus 
cachées,  n'oni  pas  laissé  d'être  extrêmement 
utiles  aux  Elats.  Si  est-ce  que  quand  la 
solidité  et  l'éclat  ont  paru  en  concours  dans 
la  vie  de  ces  grand»  hommes,  et  que  comme 
des  astres  du  firmament  oui  obligent  toutes 
les  choses  inférieures  de  leur  lumière  et  de 
leurs  influences,  ils  n'ont  pas  été  moins 
éclatants  qu'utiles  au  monde.  C'est  pour 
lors  qu'une  plus  belle  gloire  s'est  plu  de 
couronner  leur  vertu,  et  que  leur  nom  est 
demeuré  en  vénération  dans  la  mémoire  des 
hommes,  comme  une  chose  sacrée  a  laquelle 
le  temps  et  l'envie  n'ont  osé  toucher  pour 
n'être  sacrilèges. 

■  Or,  m'avouera  -  t-on  aisément  que  le 
grand  cardinal  de  Lorraine  tient  un  rang 
émioent  parmi  ces  illustres  personnages  qui 
sont  le  plus  riche  ornement  de  leur  patrie, 
pour  avoir  été  l'un  des  plus  grands  prélats 
que>  la  France  ait  donné  à  l'Eglise,  et  A  qui 
cet  Etat  est  tenu  de  tout  plein  de  prospérités 
et  d'avantages  qu'il  recueillit  de  sou  temps, 
des  signalés  services  qu'il  lui  rendit  dans 
toutes  sortes  de  grands  emplois  et  d'hono- 
rables négociations,  dedans  et  dehors  le 
royaume  ;  ayant  pour  cela  mérité  de  la 
postérité  toutes  les  louanges  d'un  homme 
né  pour  le  bien  des  autres,  et  le  titre  même 
de  cardinal  de  France,  qui  lui  fut  donné 
par  quelques  écrivains  de  son  temps,  après 
avoir  porté  celui  de  Guise  et  de  Lorraine. 

«  1 1  est  vrai  que  pour  se  pousser  a  ce  degré  de 
mérite  et  d'honneur,  il  avait  eu  tes  principes 
qui  viennent  avec  un  sang  généreux  et  avec 
une  naissance  illustre  :  éiaul  issu  par  sa 
mère  de  la  royale  maison  de  Bourbon,  et 
par  son  père  de  l'ancienne  et  très-illustre 
maison  de  Lorraine,  alliée  à  celle  d'Anjou, 
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qui  a  commandé  à  l'une  et  à  l'autre ,  comme 
celle  de  Lorraine  â  la  Palestine.  Ensuite  la 
bonne  nourriture'  et  les  vives  lumières  de 
son  esprit  contribuèrent  beaucoup  a  per- 
fectionner les  riches  dispositions  que  la 
nature  lui  avait  données.  Il  fut  appliqué  des 
l'âge  de  six  ans  aux  études  au  collège  royal 
de  Navarre,  où  il  tit  paraître  dans  tous  les 
eiercices  dos  bonnes  lettres  une  (elle  gentil- 
lesse d'espril,  une  si  prompte  vivacité  et 
rapacité  d'entendement,  une  facilité  et  une 
grâce  si  exquises  à  expliquer  ses  conceptions, 
qu'il  laissa  tous  les  autres  qui  étaient  entrés 
en  môme  lice  bien  loin  derrière  lui.  Il  élait 
noiurellemonl  éloquent,  et  il  ne  fut  pas  mal 
aisé  do  cultiver  un  si  beau  naturel ,  qui 
avait  toutes  les  faveurs  que  la  nature  peut 
faire  a  un  corps  et  a  un  esprit.  Le  manie- 
ment et  l'inflexion  de  sa  voit  étaient  très- 
bien  mesurés,  et  comme  quand  il  s'exer- 
çait sur  un  argument  doux  et  paisible,  sa 
parole  en  était  si  agréable,  si  remplie  d'élé- 
gance ,  de  douceur  et  de  gaieté  que  l'on 
eût  cru  que  c'était,  non  pas  des  («rôles, 
mais  du  sucre  et  du  miel  qui  lui  coulaient  de 
la  bouche  :  aussi  quand  le  sujet  requérait 
de  l'ardeur  et  de  l'invective ,  il  frappait  les 
oreilles  de  ses  auditeurs  avec  une  parole  si 
vive  et  si  aiguë,  que  l'aiguillon  en  demeu- 
rait dans  l'âme,  et  eûl-un  dit  que  sa  bouche 
lançait  des  foudres  et  faisait  des  tempêtes. 
El  ce  fut  aussi  ce  qui  lui  acquit  communé- 
ment la  réputation  du  plus  éloquent  homme 
oui  fût  en  France,  qui  donnât  sujet  aux 
écrivains  et  aux  poètes  de  son  temps  de  le 
comparer  a  Mercure,  et  aux  premiers  ora- 
teurs de  Rome  et  de  Grèce,  et  qui  fit  que 
le  grand  chancelier  Olivier  ayant  mesuré 
cet  esprit  dès  sa  première  jeunesse  grand 
quasi  jusqu'au  prodige,  l'appela  un  moiu- 
trt  de  nature  et  d'esprit. 
t  II  perfectionna  celte  belle  et  ravissante 
ualilé  du  bien  dire  par  les  connaissances 
es  hautes  sciences  auxquelles  il  se  porta 
avec  une  ardeur  ai-  incroyable,  qu'étant 
même  sorti  du  collège,  et  jeté  dans  un  air 
plus  libre,  et  dans  fa  conversation  de  la 
cour  où  il  était  pour  dissiper  son  esprit  et 
le  corrompre  de  molles  habitudes,  y  ayant 
rencontré  toutes  sortes  de  flatteurs  appâts  à 
contenter  ses  jeunes  désirs,  il  s'en  laissa 
néanmoins  si  peu  loucher,  qu'après  les  pre- 
miers devoirs  qui  ne  souffraient  point  de 
dispense,  il  employait  le  temps  oui  lui  res- 
tait h  ouïr  les  plus  excellents  philosophes, 
légistes  et  théologiens;  lesquels  il  suivit, 
et  pratiqua  avec  tant  d'assiduité,  qu'il  en 
apprit  le  grand  art  de  la  vie,  qui  est  tout  à 
proQter  au  public  et  à  être  utile  à  soi-même. 

«  Dès  son  jeune  âge,  il  sembla  être  comme 
un  Samuel  formé  pour  le  tabernacle,  et  tout 
dédié  à  l'Eglise  :  car  ayant  été  désigné  en 
l'âge  de  quatorze  ans,  évêque  de  Metz  et 
archevêque  de  Reims,  il  fut  à  vingl-troisans, 
créé  cardiuai  p*r  le  Pape  Paul  III,  a  la  de- 
mande du  roi  François,  qui,  jugeant  bien 
combien  il  valait,  le  donna  à  son  lils  Henri, 
lors  dauphin,  pour  lui  servir  de  conseil  en 
ses  affaires  et  d'appui  en  sa  conduite  ;  e  i 
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laquelle  charge,  quelque  difficile  et  impor- 
tante qu'elle  lût,  il  fll  paraître  que  la  vertu 
des  grandes  âmes  ne  suit  pas  la  mesure  du 
temps. 

«  Henri  étant  parvenu  a  la  couronne  par 
le  décès  du  roi  son  père,  ne  diminua  en 
rien  de  l'affection  qu  il  lui  portait,  voire 
l'augmenta  de  beaucoup,  le  constituant  ch«f 
de  son  conseil,  et  se  reposant  entièrement 
sur  lui  de  toutes  les  affaires  du  royaume, 
fit  il  n'eut  pas  bien  à  peine  pris  possession 
de  cette  place,  où  le  choix  particulier  de  Sa 
Majesté,  secondé  de  l'applaudissement  de 
tonte  la  France,  venait  de  rappeler,  qu'il  s'en 
alla  en  ambassade  solennelle  devors  le  Pupe 
Paul  III  pour  rendre  selon  la  coutume  au 
nom  du  roi,  pour  son  avènement  a  la  cou- 
ronne, les  devoirs  de  son  obéissance  à  l'E- 
glise en  la  personne  de  celui  qui  en  repré- 
sentait le  chef;  auquel  voyage  il  traita  de 
grandes  affaires  pour  le  bien  de  l'Etat,  et 
conclut  une  ligue  secrète  du  roi  avec  le 
Pape  et  les  Vélitiens;  se  montrant  par  tout 
aussi  fidèle  dépositaire  des  secrets  de  son 
maître,  que  puissant  organe  de  ses  volontés. 

«  Il  reçut  en  don  du  roi  pour  récompense 
de  sa  négociation,  la  riche  abbaye  de  Saint- 
Denis,  vacante  par  le  décès  du  cardinal  Louis 
de  Bourbon,  son  oncle  maternel.  Auquel 
temps  ménageant  a  propos  le  crédit  qu'il 
avait  auprès  du  roi,  il  ut  en  sorte  que  sa 
nièce  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  fille  de 
Marie  de  Lorraine  sa  sœur,  fut  mariée  au 
dauphin,  qui  depuis  fui  notre  roi  François  II, 
qui  était  une  alliance  non  moins  glorieuse 
pour  la  maison  du  cardinal,  qu'avantageuse 
pour  la  France  è  qui  le  royaume  d'Ecosse 
demeurait  uni  par  le  mariage  de  l'héritière, 
et  qui  se  rendait  capable,  si  ces  princes 
eussent  eu  des  enfants,  d'étendre  sa  domi- 
nation dans  les  Etats  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  un  litre  si  juste  et  si  innocent.  On  a 
encore  attribué  au  crédit,  comme  au  zèle 
du  cardinal,  ces  rigoureux,  mais  justes 
édits  que  le  roi  Henri  porta  contre  les  bld. 
mes,  et  principalement  contre  l'hérésie  nais- 
sante, pour  lui  opposer  de  bonne  heure  la 
sévérité  des  lois  et  prévenir  son  déborde- 
ment, auparavant  qu'elle  divisait  les  cœurs, 
avec  la  croyance  du  peuple  français  et 
qu'elle  ajoutât  la  rébellion  au  schisme.  Et 
si  on  n'eût  point  relâché  par  une  indulgence 
de  la  rigueur  de  ces  premiers  édits,  il  est  a 
croire  que  l'on  eût  étouffé  daus  le  berceau 
ce  monstre,  qui  a  failli  dans  sa  haute  fureur 
a  déchirer  les  fleurons  de  la  première  et 
plus  noble  couronne  de  la  chrétienté. 

°  Or,  cependant  que  l'hérésie  couvaildans 
le  royaume  les  semences  d'une  funeste  ré- 
bellion, et  que  cette  cruelle  bôle  poussait 
les  tètes  et  les  cornes  de  sa  félonie  pour 
leur  faire  porter  les  diadèmes  de  tous  les 
crimes,  1  esprit  du  cardinal  se  trouvait 
occupé  pour  les  affaires  du  dehors  en  de 
très-importaules  négociations.  En  Allema- 
gne où  le  roi  avait  été  appelé  sous  le  titre 
de  prolecteur  du  Saint-Empire;  en  Italie  où 
ses  armes  étaient  recherchées  pour  la  dé- 
fense du  Saint-Siège,  et  sur  nos  frontières, 
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où  les  deux  couronnes  ennemies  de  la  fran- 
çaise pratiquaient  sourdement  des  desseins 
Et  comme  il  n'avait  autre  repos,  que  la  vi- 
cissitude des  emplois  laborieux  qu'il  pre- 
nait, il  fit  derechef  un  voyage  en  llalisavec 
le  cardinal  de  Tournon,  tant  pour  y  maniei 
quelques  affaires  secrètes,  que  pour  se  con- 
jouir  au  nom  du  roi  avec  le  Pape  Paul  IV  de* 
sa  promotion  au  pontificat,  et  pour  promet' 
tre  è  Sa  Sainteté  tous  les  secours  qu  il  pou- 
vait  désirer  des  armes  de  France;  ce  qu'il 
fit  par  une  belle  harangue  qu'il  prononça  en 
présence  de  tous  les  cardinaux,  égalant  aot 
offres  royales  de  son  maître,  la  pompe  el 
les  richesses  de  son  éloquence. 

«  C'était  aussi  à  vrai  dire  la  pièce  princi- 
pale, jointe  à  la  vivacité  de  son  esprit,  qui 
le  faisait  suivre  dans  les  conseils,  régner 
dans  les  assemblées  et  admirer  partout,  et 
par  laquelle  il  se  rendait  (pour  parler  ainsi) 
maître  des  hommes  et  des  affaires.  C'est 
encore  en  bonne  partie  pour  celte  excellents 
qualité  qu'il  eut  la  commission  principale 
de  tous  les  traités  solennels  d'accord  que  le 
roi  fit  avec  les  princes  étrangers;  arec 
l'empereur  Charles  enlre  Calais  et  Grati- 
nes, le  cardinal  Polus  au  nom  de  la  reine 
d'Angleterre,  se  portant  pour  entremetteur 
do  la  paix,  et  le  cardinal  de  Granvelle  agis- 
sant pour  Sa  Majesté  Impériale,  et  depuis 
par  deux  fois  avec  le  roi  d'Espagne  au  châ- 
teau Cambrésis,  où  il  fut  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency,  du  maréchal 
Saint-André,  de  Morvilliers,  évèque  d'Or- 
léans, et  d'autres,  maintenant  aussi  cons- 
tamment de  la  langue  dans  ces  combats  d'es- 
prit, les  droits  de  Ta  couronne,  comme  le  roi 
les  défendait  généreusement  de  Pôpée. 

«  Mais  il  ne  produisit  jamais  avec  on  plus 
glorieux  effet  cette  puissante  faculté,  comme 
encore  le  zèle  inviolable  qu'il  avait  pouth 
bien  el  la  manutention  de  l'Etal,  qu'après  la 
funeste  journée  de  Saint-Laurens,  qui  mois- 
sonna è  Saint-Quentin  toute  l'élite  de  nos 
forces,  et  où  plusieurs  de  nos  princes  arec 
le  connétable  furent  faits  prisonniers  :  car 
dans  la  générale  consternation  qui  suil 
comme  étourdi  toute  la  France,  el  qui  eut 
convié  une  résolution  d'Ame  moins  ferme 
que  n'était  la  sienne,  à  lier  le  timon,  et  è 
laisser  conduire  le  succès  des  affaires  au 
destin  de  l'Etat ,  il  se  montra  si  fort  d'espni 
et  si  brave  de  cœur  dans  celle  extrémité  de 
péril,  qu'il  fut  lui  seul  capable,  en  assem- 
blée des  Etals,  par  les  efforts  et  la  vigueur 
de  son  éloquence,  de  relever  tous  les  cou- 
rages et  de  les  animer  à  la  défense  de  la  P** 
trie,  è  la  vengeance  de  l'affront  reçu  et  au 
recouvrement  de  nos  pertes.  Et  lui-mémo, 
contribuant  à  ce  dessein  tout  ce  que  le  cou- 
rage a  do  généreuse  activité  et  la  prudence 
de  conduite,  fit  de  toutes  parts  amasser  «les 
troupes,  repeupla  de  nouvelles  levées  le» 
régiments  rompus,  mit  Paris  en  armes,  fil 
fortifier  les  ports,  envoya  du  renfort  eui 
places  plus  faibles,  rassura  les  villes  de  nou- 
veaux gouverneurs,  et,  à  tout  dire,  il  Pr^J 
si  è  propos  sa  languo  el  sa  main,  sou  auto- 
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rilé  et  son  adresse  au  secours  de  sa  patrie, 
en  une  occasion  apparemment  déplorée, 
que  la  victoire  des  ennemis  n'eut  point  de 
suite  dangereuse,  et  s'ils  eurent  la  gloire, 
ils  n'eurent  pas  le  profit  de  nous  avoir 
Taincus. 

«  Après  la  mort  du  roi  Henri  II,  son  bon 
maître,  qui  attacha  è  son  cœur  le  trait  d'une 
poignante  douleur  que  le  temps  ne  put 
jamais  arracher;  le  roi  François  II,  son  Gis 
aîné,  lui  succédant  autant  en  la  couronne, 
comme  en  l'affection  et  en  l'estime  du  car- 
dinal, le  tint  au  môme  degré  d'honneur  et 
d'autorité  que  son  père  avait  fait  voir;  y 
ajouta  quelque  chose,  lui  commettant  I l'in- 
tendance de  ses  finances,  et  le  reconnaissant 

Car  effets  comme  oncle  et  proche  parent  de 
i  reine  Marie,  son  épouse,  jusque-là  que 
les  murmures  croissant  de  ceux  qui  a- 
boy aient  contre  une  faveur  et  un  crédit  si 
éclatants,  te  roi  par  ses  lettres  vérifiées  en 
sa  cour  de  parlement  de  Paris,  déclara  qu'il 
avait  commis  la  direction  des  affaires  de  son 
Etal  et  des  finances  au  cardinal  de  Lorraine, 
comme  celle  de  ses  armées  à  François,  duc 
de  Guise,  son  frère  :  relevant  de  glorieuses 
louanges  les  mérites  de  l'un  et  I  outre.  Ce 
qui  ne  ût  point  cesser  la  jalousie,  mais  la 
piqua  davantage  et  l'élança  à  des  conspira- 
tions ouvertes  contre  le  cardinal  et  son  frère, 
qui  n'affaiblirent  pas  sa  faveur  auprès  du 
prince,  mais  fortifièrent  la  perfection  héré- 
tique qui  se  montra  ouvertement  rebelle, 
aussitôt  qu'elle  se  sentit  puissante  et  ap- 
puyée d'un  parti  formé  dans  l'Etat.  Il  ne 
laissa  pas  pourtant  de  la  persécuter  de  tout 
son  pouvoir,  et  de  faire  dresser  des  cham- 
bres ardentes  en  tous  les  parlements  pour 
arrêter  par  le  feu  et  le  fer  le  progrès  de  ce 
venin  contagieux;  mais  s'étanl  déjà  saisi  de 
quelques  membres  principaux,  le  remède, 
quoique  appliqué  de  bon  zèle,  demeura  inu- 
tile et  le  mal  incurable. 

«  Cependant  le  trépas  avancé  du  roi  Fran- 
çois 11,  qui  passa  comme  un  éclair  dans  un 
règne  de  dix-huit  mois  et  trouva  son  cou- 
chant su  plus  bel  ascendant  de  son  courage 
et  de  sa  gloire,  ayant  autant  haussé  lu  cœur 
aux  partisans  de  la  nouvelle  erreur, comme 
il  abaissa  le  crédit  de  ses  plus  puissants  ad- 
versaires, le  cardinal  sans  cesser  su  dessein 
de  la  combattre  et  de  la  contre-carrer  par- 
tout, fut  contraint  de  relâcher  de  l'ardeur 
de  ses  zélées  poursuites.  L'habitude  qu'il 
avait  prise  h  posséder  les  bonnes  grâces  de 
la  reine  Catherine  de  Médiois,  mère  du  feu 
roi  et  de  son  successeur  Charles  IX,  l'ayant 
retenu  en  leur  cour,  et  lui  ayant  conservé 
l'une  des  premières  places  du  conseil  qu'il 
éclairait  des  lumières  de  sa  pruden.ce  et  de 
sou  esprit,  il  eut  moyen  de  servir  en  plu- 
sieurs rencontres  è  la  juste  défense  et  è  la 
protection  d«  la  vraie  religion.  Mais  il  ne 

fiut  jamais  parer  a  un  coup  dangereux  qui 
uî  fut  porté  dans  le  sein,  et  qui  tit  une  graude 
plaie  à  l'Etat  et  ti  l'Eglise.  C'est  le  colloque 
de  Poissy,  duquel  le  cardinal  ne  fut  point  le 
promoteur  comme  certains  l'en  ont  accusé  à 
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tor!. Mais  n  ayant  pu  rompre  l'entreprise 
artificieuse  de  l'amiral  de  Châtillon,  qui 
avait  engagé  l'intérêt  de  la  reine  mère  par 
le  moyen  du  roi  de  Navarre  è  accorder  cette 
conférence,  il  opposa  à  l'insolence  des  mi- 
nistres protestants  qui  s'y  produisirent,  les 
fortes  et  luisantes  armes  de  son  éloquence, 
avec  lesquelles  s'il  ne  put  vaincre  et  frois- 
ser la  fierté  de  ces  esprits  orgueilleux,  il 
demeura  néanmoins  vainqueur  de  leur  babil 
et  de  leurs  erreurs. 

m  Mais  l'excellente  capacité  de  son  esprit 
et  la  force  de  son  éloquence  n'ont  jamais  paru 
sur  un  théâtre  plus  éminenl  el  tout  ensem- 
ble plus  résonnant,  que  quand  il  fut  envoyé 
au  sacré  Concile  de  Trente,  dont  l'ouverture, 
après  qu'il  eût  été  sursis  par  l'espace  de 
dix  ans,  avait  été  faite  de  nouveau  sous  le 
Pape  Pie  IV,  et  où  avaient  été  déjà  envoyé 
Louis  de  Saint-Gelais,  sieur  de  Lansac,  com- 
me chef  de  l'ambassade  française,  avec 
Arnaud  Ferrier,  président  de  Paris,  et  Gui 
Faure,  sieur  de  Pibrac,  comme  associés.  Sa 
venue  fut  grandement  appréhendée  des 
Espagnole  pour  le  débat  de  la  séance  des 
ambassadeurs  et  du  Pape  même,  sur  le  bruit 
qui  courait ,  qu'il  voulait  poursuivre  la 
réformation  de  l'élection  du  Pape,  afin  que 
les  n  lira  mon  tains  eussent  aussi  leur  part  de 
la  dignité  souveraine.  Mois  le  sujet  de  la 
principale  appréhension  était  la  grande  ques- 
tion qui  était  pour  lors  âprement  débattue, 
de  la  résidence  et  de  la  puissance  de  la  juri- 
diction des  éviques,  qui  avait  été  déjà  exa- 
minée a  la  première  convocation  du  concile, 
par  dix  mois  consécutifs  ;  la  partie  des 
évêques  la  plus  considérable  travaillant 
puissamment  pour  faire  conclure  et  l'une 
et  l'autre  de  droit  divin.  Toutefois  le  cardi- 
nal de  Lorraine  se  démêla  de  celte  difficulté 
avec  tant  do  souplesse,  en  une  belle  haran- 
gue qu'il  prononça  de  ce  sujet,  que  sans  of- 
fenser ni  l'un  ni  l'autre  des  partis,  il  tira  la 
question  de  la  presse  où  on  l'avait  enga- 
gée, ot  porta  les  plus  échauffés  a  ne  loucher 
plus  è  une  question  qui  n'avait  pas  moins 
d'épines  à  piquer  les  esprits  que  les  affec- 
tions de  ceux  qui  la  maniaient.  De  quoi  le 
Pape  lui  sut  extrêmement  bon  gré,  le  louant 
hautement  en  plein  consistoire,  pour  avoir 
prudemment  concilié  les  esprits  des  prélats 
que  la  chaleur  d'une  dispute  opiniâtrée  avait 
divisés. 

«  Durant  la  tenue  da  concile  il  fit  un 
voyage  à  Home,  où  le  P<ipe  l'accueillit  avec 
toutes  sortes  d'honneurs,  lui  donnant  espé- 
rance de  le  faire  son  successeur  è  sa  dignité, 
pour  les  grandes  obligations  que  l'Eglise  lui 
avait;  et  depuis  encore  il  en  fit  un  autre  de- 
vers l'empereur  qui  donna  de  grands  om- 
brages ;  el  se  trouva  à  temps  à  l'assemblée 
pour  y  maintenir  courageusement  la  très- 
ancienne  prérogative  et  la  perpétuelle  pos- 
session de  préséance  des  ambassadeurs  de 
France  sur  ceux  d'Espagne,  a  qui  la  laveur 
des  légats  du  concile,  au  lieu  de  les  réduire 
à  l'ancien  ordre,  avait  donné  un  'ieu  à  part 
aux  congrégations,  au  milieu  de  la 
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hors  du  rang  des  ambassadeurs,  et  voulait 
encore  en  Ta  session  les  traiter  d'égalité 
d'honneur  avec  ceux  de  France,  pour  la  paix 
ei  I 'encensement,  si  notre  cardinal  ne  s'y 
fût  vivement  opposé,  et  fût  bien  fait  com- 
prendre que  la  jalousie  d'honneur  est  une 
passion  si  impérieuse  dans  l'esprit  des  Fran- 
çais, qu'elle  ne  souffre  point,  dans  ses  justes 
prétentions,  de  rival  ni  de  concurrent.  Il  se 
trouva  h  l'heureuse  clôture  de  ce  grand 
concile,  et  lui  fut  déféré  l'honneur  (quoi- 
qu'il ne  fût  point  du  nombre  des  légats)  de 
composer  et  d'entonner  les  solennelles  ac- 
clamations à  l'honneur  et  à  la  mémoiro 
immortelle  des  Papes  qui  l'avaient  assem- 
blé, et  des  monarques  et  princes  chrétiens 
qui  l'avaient  favorisé  et  protégé  de  leur 
pouvoir. 

i  La  particulière  connaissance  qu'il  prit 
au  concile,  du  mérite  et  de  la  doctrine  des 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  s'y 
trouvèrent,  Ut  qu'il  les  appela  pour  leur 
commettre  la  direction  tant  des  séminaires 
qu'il  institua  lo  premier  en  France,  comme 
du  collège  de  Reims  et  de  l'université  qu'il 
fonda  è  Pont-à- Mousson;  croyant  de  ne 
pouvoir  opposer  de  plus  puissant  rempart 
aux  violents  dégâts  que  l'hérésie  faisait  alors 
en  toute  l'Europe,  qu'en  dressant  des  acadé- 
mies où  la  jeunesse  fût  imbuodes  véritables 
sentiments  de  la  créance  et  de  la  piété  chré- 
tienne. Et  il  avait  déjà,  par  l'instinct  d'une 
rare  bonté  et  du  zèle  inviolable  qui  le  por- 
tait a  favoriser  tous  les  pieux  desseins, 
offert  à  saint  Ignace,  quelques  années  aupa- 
ravant, toute  I  étendue  de  son  crédit  pour 
l'établissement  de  la  Compagnie  en  France, 
de  laquelle  il  se  disait  et  voulait  être  re- 
connu prolecteur;  dont  ensuite  il  lui  impé- 
tra  du  roi  les  lettres  et  les  droits  de  natura- 
lité  ;  et  pour  faire  agréer  sa  réception  è  tous 
les  ordres,  la  proposa  et  la  recommanda 
avantageusement  en  l'assemblée  des  états 
généraux,  comme  cello  qui  venait  par  en- 
treprise choquer  les  nouvelles  erreurs  et 
relever  l'ancien  lustre  des  lettres. 

«  C'est  merveille  des  soins  qu'il  apporta 
a  son  retour  du  concile  en  France,  pour  bien 
régler  son  diocèse,  et  pour  y  faire  inviola- 
blement  observer  les  décrets  de  ce  grand  con- 
cile, duquel  il  avait  fait  une  partie.  Il  se  ren- 
dit depuis  fort  exact  à  donner  les  ordres,  & 
tenir  les  synodes,  è  faire  ses  visites,  è  dis- 
tribuer à  ses  diocésains  le  pain  sacré  de 
l'Eucharistie  et  de  la  parole  de  Dieu  ;  autori- 
sant ses  fréquentes  prédications  et  les  autres 
fonctions  de  son  ministère,  du  sceau  de  ses 
bons  et  vertueux  exemples.  Tous  les  pas 
de  sa  vie,  comme  ceux  du  grand  Pontife 
hébreu,  étaient  parlants  au  monde,  et  toutes 
ses  actions  sortant  comme  des  lignes  du 
centre  de  la  piété,  ne  se  produisaient  qu'a- 
vec la  réputation  de  sa  dignité  et  avec  I  édi- 
fication des  peuples*  Il  était  assidu  à  chanter 
avec  les  prêtres  au  chœur  ;  tendre  aux  ac- 
tions de  piété,  fort  è  soutenir  les  intérêts 
de  l'honneur  de  Dieu  ;  séquestré  des  entre- 
tiens profanes  ,  faisant  toujours  lire  des 
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livres  spirituels  à  sa  table  ;  répanda  an  sou- 
lagement de  tous  les  misérables,  a  uni  il 
distribuait  les  charités  et  servait  de  sa  pro- 
pre main  ;  doux,  accueillant  et  communie*, 
tifèlous;  sévère  et  rigoureux  aux  seul* 
ennemis  de  l'Eglise,  et  à  son  propre  corps 
qu'il  traitait  comme  un  ennemi  domestique, 
le  matant  d'abstinences  et  d'austérités,  jeû- 
nant tous  les  vendredis  et  les  samedis  de 
l'année,  et  portant  souvent  sous  la  pourpre, 
la  haire  et  le  cilice.  Bref  il  entassa  de  si 
vertueuses  actions  dans  les  glorieux  restes 
de  ses  années,  qu'elles  pourraient  honorer 
le  cours  de  plusieurs  belles  vies. 

«  Cependant  il  portail  dans  l'âme  un  très- 
sensible  déplaisir  des  grands  troubles  qui 
affligeaient  la  France;  la  guerre  étant  cruel- 
lement échauffée  quasi  par  toutes  les  pro- 
vinces entre  l'un  et  l'autre  parti  :  de  sorte 

3u'il  y  eut  en  môme  temps  en  divers  en- 
roi  Is  du  royaume  jusqu'à  quatorze  armées 
formées,  les  enfants  combattant  contre  les 
pères,  et  les  frères  contre  les  frères  ponrli 
défense  de  la  religion.  Donc  outre  les  autres 
puissants  secours  qu'il  rendit  à  sa  patrie.il 
tourna  ses  soins  les  plus  ardents  a  apaiser 
la  colère  de  Dieu  par  des  pénitences,  par  des 
prières  et  par  des  processions  publiques,  on 
il  se  trouvait  marchant  les  pieds  nus,  arec 
le  reste  du  peuple.  Auquel  temps  il  forma 
un  pieux  dessein  de  l'institution  des  cheva- 
liers de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  eût  eu 
plus  de  suite,  si  le  parti  de  la  venu  ne  se 
fût  alors  trouvé  extrêmement  affaibli  dans 
la  corruption  du  siècle  et  dans  la  révolte  de 
la  religion. 

«  Il  porta  encore  la  main  à  réparer  les 
brèches  ouvertes  de  l'état  ecclésiastique, 
qui  attiraient  une  partie  des  désordres  que 
I  Eglise  de  France  souffrait  en  re  temps; 
donna  de  salutaires  conseils  pour  réprimer 
le  commerce  stmoniaque  des  bénéfices  :  ré- 
forma de  l'autorité  du  roi  l'université  de 
Paris  dont  il  était  le  conservateur:  désarai 
l'insolence  de  quelques  docteurs  qui  com- 
battaient ouvertement  la  religion  :  démasqua 
les  hérétiques  couverts  qui  la  trahissaient:  et 
quoique  ses  mérites  fussent  si  obligeants  et  si 
nécessaires  à  tout  l'Etat,  ils  ne  furent  pas 
néanmoins  en  sûreté  chez  lui,  et  comme  si 
l'abondance  et  l'excès  eussent  rendu  h 
vertu  qui  les  produisait  criminelle,  il  lut  ou- 
trageusement attaqué  en  son  houneureten 
sa  vie,  et  reçut  toutes  sortes  d'indigne* 
traitements,  ou  il  ne  pouvait  recevoir  de 
digne  récompense. 

«  Ces  cruelles  persécutions  que  ses  en- 
nemis ou  ses  envieux  lui  suscitèrent,  déta- 
chèrent bien  fort  ses  affections  du  mon  Je. 
où  la  malignité  exerçait  une  Ijrranuie 
si  solennelle  en  impudence,  et  si  violent» 
en  excès,  et  lui  apprirent  è  bon  escieoiq^ 
tant  de  belles  années,  qu'il  semblait  »y,r 
jusqu'alors  heureusement  dévidées,  no- 
taient au  vrai  qu'un  filet  pourri  qui  devait 
rompre  à  la  rencontre  de  la  moindre  épine. 
Et  if  se  fit  encore  une  nouvelle  leçon  de  « 
mortalité,  sur  le  trépas  avancé  du  roi  Cuir- 
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les  IX,  duquel  il  prononça  la  harangue  fu- 
nèbre :  donnant  de  tristes  larmes  à  la  mé- 
moire de  ce  bon  prince,  qu'il  dit  avoir  vu 

!)leurer  au  jour  de  son  sacre,  et  mêler  ses 
armes  aux  réjouissances  publiques,  comme 
les  funestes  présages  des  calamités  de  son 
règne. 

«  Quelque  temps  après  étant  descendu  en 
Avignon  à  la  rencontre  du  roi  Henri  III,  qui 
venait  de  Pologne  pour  recueillir  la  succès- 
sion  de  la  couronne  qui  lui  élail  échue  par 
le  décès  du  roi  son  frère  ;  comme  il  assistait 
h  la  prédication  au  jour  de  la  conception  de 
la  Vierge,  il  sentit  soudainement  des  dou- 
leurs de  tête,  des  éblouissements  de  vue  et 
des  affaiblissements  de  nature,  qui  obligè- 
rent ses  serviteurs  a  le  remener  en  hâte  au 
logis  et  à  !e  porter  sur  le  lit  d'où  il  ne  des- 
cendit plus  vivant,  que  pour  recevoir  avec 
plus  de  respect  le  corps  do  son  Dieu  qui  lui 
fut  apporté;  devant  lequel,  soutenu  sur  un 
carreau  a  genoux,  il  prononça  la  profession 
entière  de  la  foi  en  laquelle  il  voulait  mou- 
rir, et  pour  la  confession  de  laquelle  il  pro- 
testa qu'il  ne  lui  restait  goutte  de  sang  dans 
le  corps  qui  refusât  de  sortir.  Et  s'arrêlant 
spécialement  sur  la  sacrée  vérité  et  la  réa- 
lité du  corps  et  du  sang  du  Sauveur  en 
l'Eucharistie,  il  attesta  le  Dieu  qu'il  7  ado- 
rait, qui  était  le  même  que  celui  de  qui  il 
attendait  d'être  jugé, et  lequel  il  espérait  de 
voir  bientôt  en  la  majesté  de  sa  gloire,  qu'il 
n'avait  iamais  eu  d  autre  créance  que  celle 
de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, en  laquelle  il  dit  qu'il  voulait  rece- 
voir ce  bienheureux  arrhe  de  son  salut, 
prononçant  d'une  voix  élevée,  mais  avec  les 
plos  profonds  sentiments  dont  son  âme 
était  cartable,  les  paroles  de  saint  Thomas  : 
Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Après  quoi  ayant 
dit  le  dernier  adieu  au  roi  et  à  la  reiue 
mère,  qui  lui  avaient  fait  l'honneur  de  le 
venir  visiter;  et  leur  ayant  recommandé 
par  une  grave  et  sérieuse  exhortation  la 
défense  zélée  de  la  foi  de  leurs  devanciers, 
a'ils  voulaient  que  Dieu  affermit  leur  scep- 
tre dans  la  race  de  Valois;  il  demanda  le 
dernier  sacrement  pour  se  fortifier  à  l'assaut 
de  la  mort  qu'il  sentait  approcher,  et  quoi- 
que sa  vie  ne^  semblât  plus  tenir  qu  â  un 
petit  fllet,  il  l'employa  par  de  vifs  et  amou- 
reux efforts  de  sa  dévotion  h  chanter  des 
hymnes  de  la  Passion  du  Sauveur,  et  à  serrer 
par  de  tendres  embrassements  le  cruciflx, 
qu'il  reposa  sur  sa  poitrine,  ajoutant,  avec 
les  paroles  de  l'Epouse  sacrée,  que  son  Bien- 
Aimé  lui  serait  un  bouquet  de  myrrhe,  en 
qui  il  espérait  d'être  tiré  de  la  corruption  de 
sou  corps,  â  l'état  immortel  de  la  gloire  qu'il 
lui  avait  acquise.  Ainsi  passa  du  monde 
cette  grande  âme,  pleine  de  foi,  d'espérance 
et  d'amour,  et  s'envola  comme  une  colombe 
sur  l'air  de  celte  voix,  dans  le  sein  <lu  repos 
éternel,  le  7  de  décembre  de  l'année  157!» 
de  son  âge  la  49*.  » 

LOUIS  DE  CAPODB  fut  nommé,  en  1378, 
par  le  Pape  Urbain  VI,  diacre-cardinal  du 
turc  de  Sainte-Marie-la-Neuve. 
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LOUIS  DE  LUXEMBOURG  fut  élevé ,  en 
1414,  h  l'évêché  de  Thérouanne,  par  une 
partie  des  chanoines ,  quoique  les  autres  se 
fussent  opposés  à  son  élection.  —  Il  se  dé- 
clara pour  les  Anglais,  et ,  en  1425,  fut  fait 
chancelier  par  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre , 
se  disant  roi  de  France.  Louis  exerça  cette 
charge  jusqu'en  1435,  et  obtint,  l'année 
suivante,  l'archevêché  de  Rouen.  Il  ne  vou- 
lut accepter  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
Pape  Eugène  IV  lui  conféra  en  1439,  qu'à 
condition  que  le  roi  d'Angleterre  approuve- 
rait cette  promotion.  Il  était  entièrement 
dproué  a  ce  prince  ,  qui  lui  donna  l'évêché 
d'Kly  en  Angleterre ,  et  qui  lui  confia  ses 
plus  importantes  affaires  en  France.  Ce  pré- 
lat les  poussa  avec  vigueur,  conduisant  lui- 
même  du  secours  aux  places  assiégées, 
animant  les  faibles  ,  s'opnosant  à  ceux  qui 
étaient  fatigués  du  joug  des  Anglais,  et  ne 
négligeant  rien  pour  rétablir  ce  parti  chan- 
celant. En  1436 ,  il  se  jeta  dans  la  Bastille ,' 
lorsque  la  ville  de  Paris  fut  soumise  au  roi 
Charles  VII;  mais  obligé  d'en  sortir  par 
composition  ,  il  se  retira  en  Angleterre,  où 
il  mourut  le  18  septembre  1443.  (Voy.  Mons- 
trklbt  ,  t.  II;  —  Godwin  ,  De  epitcopie 
Elientibue;  —  Sainte-Marthe;  —  Aubeby; 
—  le  P.  Anselme.) 

LOUIS,  Portugais,  évôquo  de  Viseu  ,  fut 
créé  prêtre-cardinal,  en  1444,  par  l'antipape 
Félix  V. 

LOUIS  D'ARAGON,  fils  naturel  de  Ferdi- 
nand 1",  roi  de  Naples,  évêque  d'Aversa, 
puis  de  Léon  en  Espagne,  créé,  en  1496, 
par  Alexandre  VI,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  puis  de  Sainte* 
Marie  in  Coemedin,  mourut  en  1519. 

LOUIS  DE  BOURBON,  fils  de  François 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  de  Marie 
de  Luxembourg,  comtesse  de  Saint-Paul,  de 
Marie ,  etc..  naquit  à  Ham  ,  en  Picardie,  le 
2  janvier  1493.  —  Elevé  au  collège  dé  Na- 
varre ,  et  pourvu  avant  l'âge,  en  1510,  de 
l'évêché  de  Laon ,  vacant  par  le  décès  de 
Charles,  duc  de  Luxembourg,  son  grand 
oncle,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  par  le  Pape 
Léon  X  ,  à  24  ans  ,  l'an  1517.  Il  succéda  au 
cardinal  Duprat,  dans  l'archevêché  de  Sens, 
en  1536,  et  eut  l'administration  de  divers 
autres  évôchés,  de  ceux  du  Mans,  de  Luçon, 
de  Tréguier  ;  des  abbayes  de  Saint-Denis, 
de  Saint-Corneille,  de  Compiègne,  de  Saint- 
Faroo,  de  Meaux,  de  Ferrières,  etc.  Il  mou- 
rut à  Ports  le  11  mars  1556.  Pierre  Gemel  fit 
son  oraison  funèbre,  et  Pelramellarius  a 
écrit  sa  vie.  (Voy.  Ughblli  ,  Frizon  ,  Du- 
chênb,  Sainte-Marthe:  Albert,  Doublet, 
Uist.  de  l'abbaye  de  Saint- Denis  ;  Hilarion 
de  Costb,  Eiog.;  Gaucher  et  Louis  de  Saints- 
Marthb,  Histoire  généalogique,  etc.  —  Le  P. 
Anselme.) 

LOUIS  DE  LORRAINE.  -  Foy.  Goise. 

LOUIS,  duc  de  Vendôme,  de  Mercueur, 
d*Elarapes ,  pair  de  France ,  prince  de  Mar- 
tigues ,  etc.,  gouverneur  de  Provence ,  na- 
quit en  1612.  —  Il  était  fils  de  César,  duc  de 
Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV,  et  de 
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Françoise  de  Lorraine,  duchesse  de  Mer- 
cœur.  En  1630,  il  suivit  Louis  XIII  daos  son 
voyago  de  Savoie.  A  son  retour,  il  alla  ser- 
yir  comme  volontaire  en  Hollande,  et  se 
trouva  au  combat  de  Lille  en  1631.  En  1635, 

11  se  trouva  encore  è  la  bataille  d'Avein  , 
dans  le  Luxembourg;  aux  sièges  deCorbie, 
en  1636  ;  d'Hesdin ,  en  1639 ,  et  d'Arras ,  en 
16M)  ;  il  fut  blessé  a  l'attaque  des  lignes  de 
celte  place.  En  1650 ,  envoyé  comme  vice- 
roi  en  Catalogne,  il  eut  encore,  en  1656, 
des  succès  sur  le  Pô ,  en  combattant  avec  le 
duc  de  Modène.  Devenu  veuf,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  reçut  la  pourpre  du 
Pape  Alexandre  VU  en  1661.  Il  concourut  à 
l'élection  de  Clément  IX,  qui  lui  donna  le 
litre  de  légat  alatere  en  France,  où  il  tint 
sur  les  fonts  baptismaux  le  Dauphin ,  le 
84  mars  1668.  Il  mourut  à  Aix,  en  Provence, 
le  6  août  1669. 

LUC,  Français,  ami  de  saint  Bernard ,  fut 
fait  cardinal-prôlre  du  titre  de  Saint-Jean  et 
de  Saint-Paul  par  le  Pape  Innocent  U  en 
1130. 

LUCA  (Jban  -  Baptiste)  ,  né,  de  parents 
très-obscurs,  à  Venozza,  dans  la  Basilicale, 
au  royaume  de  Naples  ,  fut  référendaire  des 
deux  signatures  et  auditeur  du  Pape  Inno- 
cent XI ,  qui  le  nomma  cardinal  le  1"  sep- 
tembre 1681.  Il  ne  dut  qu'à  son  mérite  son 
élévation ,  et  mourut  a  Rome  le  5  février 
1683,  âgé  de  66  ans,  après  avoir  publié: 
I.  Annotationcs  ad  conciliwn  Tridentinum  ; 
U.  Belatio  curiœ  romanœ  ;  il  y  traite  ample- 
ment de  toutes  les  congrégations,  des  tribu- 
naux et  autres  juridictions  de  la  cour  de 
Rome,  et  d'une  foule  de  particularités  cu- 
rieuses; UI.  H  dottor  volgare,  où  il  traile 
ditrérentes  questions  de  jurisprudence;  IV. 
un  Discours  sur  l'excellence  de  la  languo 
italienne;  V.  Theatrum  justitiœ  et  veritatis, 

12  vol.  in-fol.;  c'est  une  compilation  sur  le 
droit  ecclésiastique. 

LUCANI  (Thomas).  —  Voy.  Nicolas  V. 

LUCCIARD1  (Dominique)  ,  né  a  Soriane, 
en  1796,  évôquede  Sinigaglia,  a  été  créé 
cardinal  en  1852  par  Pie  IX.  S.  E.  vit  encore. 

LUCE  BOETIUS  fut  nommé,  en  113fc,  par 
le  Pape  Innocent  U  ,  diacre-cardinal  du  tilro 
de  Sainl-Vite  et  Sainl-Modesle  in  Macello. 

LUCHI  (Michel-Akoe;  ,  né  è  Brescia  ,  en 
Lombardie,  lo  20  août  17W ,  après  avoir  fait 
les  éludes  les  plus  brillantes,  entra  comme 
religieux  au  Mont-Cassin ,  dans  le  royaume 
de  Naules.  —  On  sait  que  celle  abbaye  cé- 
lèbre, fondée  en  529  par  saint  Benoît,  est 
le  berceau  de  l'ordre  des  Bénédictins ,  et 
qu'elle  renferme  une  vaste  et  précieuse 
bibliothèque.  Cet  ordre  mêlait  sagement 
aux  exercices  de  piété  la  culture  des  terres, 
les  travaux  littéraires  et  renseignement. 
C'est  aux  Bénédictins  français,  dits  deSaint- 
Mour,  à  cause  d'une  belle  résidence  qu'ils 
possédaient  à  Sainl-Maur,  près  de  Vincennes, 
que  sont  dus  les  travaux  les  plus  précieux 
pour  l'histoire  civile  et  ecclésiastique ,  la 
GalliaChritliana,  la  Collection  des  historiens 
de  France,  le  Spicilegium,  Y  Art  de  vérifier 


les  dates,  h  Diplomatique,  Y  Histoire  lUif. 
roire  de  la  France ,  etc.  Luchi  professt  ai*c 
éclat  la  philosophie  et  la  théologie,  et,  «prêt 
avoir  passé  par  les  différentes  charges  d« 
son  ordre,  il  obtint  de  pouvoir  se  livrer , 
dans  le  silence  de  la  cellule,  aux  travaux  de 
l'esprit.  Digne  émule  des  Monlfaucon,  des 
Saïnte-alarilie ,  des  d'Acbery,  il  parcourut 
l'Italie,  visitant  les  bibliollieques,  collation- 
nant  d'anciens  manuscrits,  et  recueillit 
ainsi  une  foule  dedocumeuts,  échappésaui 
recherches  de  ses  devanciers.  Pie  VD,  an- 
cien Bénédictin,  et  qui,  sachant  l'apprécier, 
l'honorait  de  son  estime  et  de  son  amitié, 
ne  fut  pas  plutôt  porté  au  pontificat,  qu'il 
l'appolfl  à  Rome ,  et  le  revêtit  de  la  pourpre 
en  1801.  Le  cardinal   luchi  uc  jouit  pis 
longtemps  de  cet  honn  vnr,  étant  mort  l'an- 
née suivante,  le  29  septembre ,  a  l'Age  dit 
58  ans.  »  Il  légua  ,  par  son  testament,  »dl 
M.  Wàss  (Biogr.  universelle),  «ses  manuscrits 
au  Pape,  qui  les  a  fait  déposer  daos  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Cette  collection  u 
compose  de  193  ouvrages ,  dont  7i  en  grec , 
et  119  en  latin,  sur  des  matières  d'érudition, 
de  critique ,  de  théologie  el  de  morale, 
Luchi  avait  lo  projet  de  publier  une  nou- 
velle Bible  polyglotte  qui ,  d'après  sou  plan, 
aurait  formé  30  vol.  in-fol.  Il  se  proposait 
d'y  réunir  le  lexle  hébreu  rétabli  dans  m 
pureté  primitive,  deux  nouvelles  version* 
grecque  ut  latine  littérales ,  le  texte  el  U 
version  latine  des  Septante  et  delà  Vutgaie, 
les  remarques  des  plus  habiles  interprètes, 
el  enfin  un  commentaire  dans  lequel  il  «ti- 
rait éclairci  toutes  les  dilTiculléa  que  peut 
présenter  la  lecture  des  Livres  saints.  Oi 
doil  au  P.  Luchi  :  Un  Choix  des 
morceaux  d'Appien  et  d'Uérodie* ,  grec  H 
latin ,   Rome ,    1783.   —   Une  <dmo» 
des  Œuvres  de  Forlunat ,  revae  cl  cor- 
rigée sur  les  manuscrits  du  Vatican , 
ibidem  ,  1786-87 ,  2  vol.  in  -*\  C'est  lame* 
leuro  et  la  plus  complète  des  Œuvres  ds 
cet  écrivain.  —  Enfin  des  DwJooiiei  gria, 
imprimés  à  Florence.  »  .. 

LUCID1  (Louis) ,  de  Lucques ,  fut  créé 
prètre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Clémeot 
par  Calixte  U,  Pape  do  1119  à  1124. 

LDCINI  (Louis-Marie),  Milanais,  Domini- 
cain, commissaire  du  Sainl-Ollice,  m  ,e 
15  juillet  1666,  est  auteur  d'un  outrage 
intitulé  : /faune  e  difesa  del  decretopubblw^ 
in  Pudisceri  da  Monsignor  Carlo  Tomm<w 
di  Tournon  ,  clc,  approvato  e  confr**1" 
conbreve  dal  Summo  Pontifice  BenedtttoXjll 
in  Roma ,  nella  stamperia  Vaticana ,  1"» 
in-4\  Créé  cardinal ,  en  17W,  par  le  P«|# 
Benoît  XIV,  il  mourut  à  Rome  en  17W, 
de  79  ans. 

LUCIDS  II,  Gérard  CACCIANEM1CI,  w 
è  Bologne ,  était  chanoine  régulier  de  •» 
congrégation  de  Saint-Frigdian.  —  En  l1**' 
le  Pape  Hooorius  II  lo  fit  cardinal ,  l,u,s 
Innocent  U.  le  fit  bibliothécaire  et  chancelier 
de  l'Église.  Après  avoir  été  emplojé  dao| 
plusieurs  légations,  il  succéda  a  Célaslio" 
le  9  mars  lli*.  {Voy.  le  Dict.  des  Pa/>«-' 
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né  à  Lucqoes,  liait  chanoine  dans  celle  ville, 
quand,  enll4â,  il  fut  créé,  par  le  Pape 
Innocent  11,  cardinal -prêtre  du  litre  de 
Sainle-Praxôde.  —  Envoyé  par  Adrien  IV, 
comme  légal  en  Sicile,  il  y  soutint  avec  zèle 
et  prudence  les  intérêts  du  Saint-Siège.  A 
sou  retour,  il  fut  pourvu  par  Aleiandre  III 
de  lévêché  d'Oslie,  reçut  la  mission  de  se 
rendre  auprès  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  pour  le  porter  a  la  paix,  et  s'ac- 
quitta de  celle  légation  avec,  le  même  succès 
que  de  la  première.  Sa  capacité  dans  les 
affaires  le  fit  élever  sur  le  siège  pontifical  , 
le  29  août  1181 ,  après  Alexaudre  III.  (Voy, 
le  Dict.  des  Papes.) 

LUDOVISIO  (Alexandre),  Romain,  ar- 
chevêque de  Bologne,  créé  en  1616  par  le 
Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  fut  Pape  sous 
le  nom  de  Grégoire  XV. 

LUDOVISIO  (Lotis),  né  a  Bologne,  en  1575, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  alla  à  Rome 
habiter  auprès  de  son  oncle,  le  cardinal 
Alexandre,  qni  avait  pour  lui  la  plus  tendre 
affection.  —  Ce  cardinal,  élevé  an  pontificat 
en  1621  sous  le  nom  de  Grégoire  XV,  se 
démit,  en  faveur  de  son  neveu,  de  l'arche- 
vêché de  Bologne,  et,  peu  de  jours  après» 
Je  fil  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  au 
delà  du  Tibre.  Le  nouveau  cardinal  exerça 
une  grande  influence  sous  le  court  pontificat 
de  son  oncle.  En  1623,  retiré  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  ne  quilta  plus,  il  partageait  son 
temps  entre  les  devoirs  de  l'épiscopatel  les 
plaisirs  de  l'élude.  Il  faisait  le  plus  noble 
usage  de  sa  grande  fortune,  dont  la  meil- 
leure partie  était  pour  les  pauvres.  C'est 
ainsi  qu'en  1628  il  fonda  et  dota  richement 
le  collège  des  Irlandais  à  Rome,  qu'il  fit  bâ- 
tir dans  la  même  ville  la  première  église  dé- 
diée a  saint  Ignace.  Il  mourut  à  Bologne  en 
1032,  à  l'âge  de  57  ans.  Ce  cardinal,  distin- 
gué par  son  esprit,  a  laissé  divers  ouvrages, 
écrits  en  italien,  dont  quelques-uns  ont  été 
imprimés;  des  Réflexions  spirituelles;  tes 
Sermons  ;  uu  panégyrique  de  saint  Ignace; 
des  Instructions  adressées  aux  pasteurs  de 
son  diocèse,  etc. 

LDGO  (Jean  de),  né  le  25  novembre  1583, 
L  Madrid,  pendant  ta  tenue  des  états  aux- 
quels son  père  était  député,  se  disait  pour- 
tant de  Séville,  parce  que  son  père  y  faisait 
m  résidence  ordinaire.  —  Dès  l'âge  de  trois 
ans,  il  savait  lire  les  imprimés  et  les  ma- 
nuscrits. A  quatorze  ans,  il  soutint  des  thè- 
ses, el  il  fut,  aussitôt  après,  envoyé  a  Sala- 
manque poury  étudier  le  droit.  A  l'imitation 
de  son  frère  alnô,  et  malgré  les  oppositions 
de  son  père,  il  se  fit  Jésuite  le  6 juillet  1603. 
Jl  acheva  son  cours  de  philosophio  chez  les 
Jésuites  è  Pampelune,  et  étudia  la  théologie 
à  Salamanque.  Après  la  mort  de  son  père, 
envoyé  à  Séville  par  ses  supérieurs  pour  se 
mettre  en  possession  de  sou  patrimoine,  qui 
était  considérable,  il  le  partagea,  du  con- 
sentement de  son  frère,  entre  les  Jésuites 
de  Séville  et  les  Jésuites  de  Salamanque.  Il 
enseigna  la  philosophie  pendant  cinq  ans; 
puis  on  lui  Ut  professer  la  théologie  a  Valla- 
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dolid.  L'éclat  de  sm  enseignement  le  fil  ju- 
ger digne  d'un  plus  grand  théâtre,  el  il  reçut 
l'ordre  d'aller  h  Rome  pour  y  professer  U 
théologie.  Parti  en  mars  1621,  et  après  avoir 
couru  toutes  sortes  de  dangers  dans  les  pro- 
vinces de  France  qu'il  traversa,  il  arriva  à 
Rome  en  juin  de  la  même  année.  Il  y  ensei- 
gna la  théologie  pendant  vingt  ans.  Attaché 
uniquement  a  ses  fonctions,  il  ne  perdait 
point  son  temps  è  faire  la  cour  aux  cardi- 
naux, ni  à  fréquenter  les  ambassadeurs.  Il 
n'avait  jamais  pensé  è  donner  aucun  ou- 
vrage au  public  ;  mais  on  lui  ordonna  de  lu 
faire,  el  son  vœu  d'obéissance  ne  lui  permit 

fias  de  résister.  Il  publia  donc  sept  gros  vo- 
umes  in-folio.  Le  1*'  traite  De  incarnation! 
dominica,  Lyon,  1633  et  1653;  le  II*  traite 
De  sacramentis  in  génère,  et  de  vener.  Eucha- 
ristia  sacramento  et  sacrificio,  Lyon,  1636  ; 
le  111*,  De  virtute  et  sacramento  patnitentiœ, 
Lyon,  1638,  1644  et  1651;  le  IV*  et  le  V« 
traitent  Dejustitia  et  jure,  Lyon,  1642  et 
1G52;  le  VI',  De  virtute  ditinœ  fidei,  Lyon, 
1646  et  1656;  le  VII'  est  un  recueil  Respon- 
soriummoralium,  Lyon,  1651  et  1660.  Outre 
cela  il  a  l'ail  des  Notes  in  privilégia  vivœ  vo~ 
cis  oraculo  concessa  societati,  Rome,  1645, 
iu-12,  el  il  a  traduit  de  l'italien  en  espagnol 
la  Vie  du  bienheureux  Louis  de  Gonxague. 
Comme  il  avait  dédié  à  Urbain  VIII  le  IV" 
volume  de  son  grand  ouvrage,  il  fut  obligé 
d'aller  saluer  ce  Pontife  à  qui  il  n'avait  jamais 
parlé.  Il  en  fui  bien  accueilli,  et  depuis  lors 
Urbain  utilisa  ses  talents  en  plusieurs  cir- 
constances, et  lui  témoigna  une  affection 
particulière.  Le  14  décembre  1643,  il  lui 
conféra  la  pourpre  sacrée  sans  que  Lu  go  en 
eût  été  averti,  sans  qu'il  eût  le  moindre 
soupçon  des  intentions  du  Pontife.  Le  car- 
dinal Lugo  était  tiès-charitabJe  envers  les 
pauvres.  C'esl  dans  sa  demeure  que  fut  dis- 
tribué le  premier  quinquina  envoyé  en  Eu* 
rope  par  les  Jésuites  d'Amérique,  et  que, 
pour  cela,  ou  appelait  la  poudre  de  Lugo  la 
poudre  du  cardinal.  Ce  saint  prélat  mourut 
le  20  août  1660,  el  voulut  être  inhumé  aux 
pieds  de  sainl  Ignace  do  Loyola,  fondateur 
de  son  ordre. 

LUNATI  (Bernardin),  de  Pavie,  créé  en 
1493,  par  le  Pape  Alexandre  VI,  diacre-car- 
dinal du  litre  do  Saint-Cyriaque,  mourut 
en  1497. 

LUSIGNAN.  —  Voy.  Higles. 
LUXEMBOURG.  -  Voy.  Lotis,  Paairre 
et  Pierre  (du). 

LUYNES  (Paul  d'Albert  de),  né  â  Ver- 
sailles le  5  janvier  1703,  était  le  second  (ils 
du  duc  de  Chevreuse-Montforl,  tué  près  de 
Bellikeira,  en  revenant  d'escorter  un  couvui 
qu'il  fit  entrer  dans  Landau  le  9  septembre 
1704,  et  regretté  do  toute  l'armée  pour  sa 
valeur  cl  sa  capacité.  —  Sa  mère  était  la  fille 
unique  du  marquis  de  Dangeau,  et  il  avait 
pour  aïeul  paternel  le  duc  de  Luynes  el  do 
ChevreuseJ'ami  deFénelonetdudocdeSaiiit 
Simon.  Le  jeune  Paul,  qui  porta  d'abord  le 
nom  de  corn  le  de  Mon  (fort,  eut  l'avantage  d'ê- 
Ire  élevé  sous  les  yeux  de  son  digne  aieul. 
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Qaand  il  Peut  perdu  eu  1712,  il  trouva  dans 
sa  graid'raère,  la  duchesse  de  Chevreuse, 
fille  du  grand  Colbert,  l'appui  dont  son  jeune 
âgo  avait  besoin,  et  le  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Le  comte  do  Montforl  suivit  d'abord 
la  profession  des  armes, qu'il  quitta  bientôt 
pour  la  carrière  ecclésiastique,  è  laquelle 
l'appelait  sa  piété.  Sorti  du  séminaire,  et 
entré  dans  les  ordres,  à  la  satisfaction  de 
son  aïeule,  qu'il  ne  nerdit  qu'eu  1732,  il  fut 
nommé  en  1727  à  l'abbaye  de  Cerisv,  et  sa- 
cré le  dimanche  25  septembre  1729  évôque 
de  Bayeux.  Le  saint  prélat  remplissait  exem- 
plairement les  devoirs  de  son  ministère, 
prêchant,  tenant  de  fréquents  synodes,  ap- 
pelant des  missionnaires.  En  174.3,  il  fut  ap- 
pelé a  l'Académie  française  ;  en  1746,  nommé 
premier  aumônier  de  la  Dnuphioe,  mère  de 
Louis  XVI  ;  en  1753,  transféré  à  l'archevêché 
de  Sens,  et  eu  1756,  revêtu  de  la  pourpre  par 
le  Pape  Benoit  XIV,  sur  la  présentation  du 
prétendant,  le  Saint-Siège  ayant  réservé  aux 
Stuarts  proscrits,  comme  aux  grandes  puis- 
sances catholiques,  la  faculté  de  présenter 
un  sujet  pour  le  cardinalat.  Le  cardinal  de 
Luynes  assista  aux  trois  conclaves  où  furent 
élus  Clément  XIII,  Clément  XIV  et  Pie  VI. 
Il  embrassa  vivement  la  défense  des  Jésuites 
et  prit  part  à  toutes  les  affaires  ecclésias- 
tiques de  son  temps.  C'est  chez  lui  qu'en 
1767  se  tint  une  réunion  d'évêques  qui  con- 
vinrent d'adresser  des  représentations  contre 
les  arrêts  des  parlements.  Le  cardinal  de 
Luynes  n'était  pas  seulement  un  homme 
d'esprit  et  un  saint  prélat,  c'était  un  homme 
distingué  qui  s'occupait  avec  succès  d'obser- 
vations astronomiques.  Dès  1755  il  était 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  scien- 
ces, et  plusieurs  de  ses  travaux  ont  été  pu- 
bliés dans  les  Mémoires  de  celle  Académie 
de  1761  à  1772.  Il  mourut  à  Paris  le  21  jan- 
vier 1788,  doyen  des  évéques  de  France  et 
premier  des  cardinaux-prêtres.  Son  orai- 
son funèbre  fut  prononcée  par  l'abbé  le 
Gris. 

LUZERNE  (César-Guillaume  de  la),  car- 
dinal, évôque  de  Laugres,  pair  de  France, 
naquit  à  Paris  le  17  juillet  1738,  d'une  an- 
cienne famille  de  Normandie.  —  Il  était  allié 
par  sa  mère  aux  Lamoignon,  et  fut  d'a- 
bord chevalier  de  Malte,  mais  il  se  destina 
bientôt  à  l'étal  ecclésiastique,  et  entra  dans 
le  séminaire  de  Saint-Magloire  à  Paris.  Le 
crédit  de  son  grand-père,  le  chancelier  de 
Lamoignon,  lui  lit  obtenir  de  bonne  heure 
plusieurs  bénéfices;  nommé  en  1754-  cha- 
noine in  minoribus  de  la  cathédrale  de  Paris, 
et  deux  ans  après  abbé  de  Morlemer,  il  lit 
son  cours  de  théologie  au  collège  de  Na- 
varre, fut  le  premier  de  sa  licence  en  1762 
et  devint  grand  vicaire  de  M.  Dillou,  ré- 
cemment appelé  à  occuper  te  siège  archié- 
piscopal de  Narbonue.  La  province  de 
Vienne  dans  laquelle  il  possédait  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Pitié  (diocèse  de 
Grenoble),  le  nomma,  en  1765,  agent  du 
clergé;  il  s'acquitta  avec  zèle  et  succès  de 
celle  place,  diliieile  à  celte  époque,  à  causu 
des  contestations  survenues  entre  le  clergé 


et  les  parlements.  DHcoucerlavecll.de  Cicr, 
son  collègue,  il  présenta  requelo  au  conseil 
au  mois  do  mars  1766,  coutre  le  réquisitoire 
de  M.  Castillon,  avocat  générai  au  parlement 
de  Provence,  sur  les  acles  du  clergé  (Foy. 
le»  Actes  de  la  dernière  assemblée  du  clergé 
vengée  par  le  clergé  et  par  le  roi  de$  attaput 
de  Ai.  de  Castillon,  1767,  in-12),  le  conseil 
ordonna  la  suppression  du  réquisitoire.  En 
1770,  l'abbé  do  la  Luzerne  succé'la  à  M.  Je 
Monlmorin,  mort  cette  même  aunée  dans 
Pévêché  de  Langres,  qui  avait  le  titre  de 
duché-pairie;  il  resta  néanmoins  chanoine 
honoraire  de  la  métropole  de  Paris,  et  as- 
sista à  l'assemblée  du  clergé  de  cette  année, 
et  à  celle  de  1775.  Chargé  d'un  grand  diocèse, 
il  partageait  son  temps  entre  l'étude  ailes 
devoirs  du  ministère  pastoral.  Il  prononça 
en  1773  l*oraison  funèbre  du  roi  de  Sar- 
daigne  devaul  le  comte  d'Artois,  el  l'année 
suivante,  il  prononça  dans  la  même  église, 
celle  de  Louis  XV  devant  Monsieur.  Il  remit 
en  1782, son  abbaye  de  Morlemer,  el  fut 
nommé  à  celle  de  Bourgueil,  au  diocèse 
d'Angers.  Il  publia  diverses  ordonnances  il 
Lettres  pastorales  dignes  de  son  talenl  et  de 
ses  vertus  évangéliques. 

La  Luzerne  fut  appelé  à  l'assemblée  des 
notables  en  1787:  il  siégea  l'année  suivante 
dans  la  dernière  assemblée  du  clergé;  elen 
1789,  il  fut  nommé  aux  états  généraux. S'é- 
(anl  aperçu  des  suites  qu'auraient  les  pre- 
mières opérations  du  tiers  état  il  proposa 
que  le  clergé  et  la  noblesse  se  réunissent 
dans  une  chambre;  mats  ce  projet  fut  rejeté 
par  les  trois  ordres.  Mirabeau  consacra  trois 
lettres  à  ses  commettants  pour  réfuter  la 
système  de  la  Luzerne  qui  était  calqué  sur 
les  formes  du  gouvernement  anglais.  Ce- 
pendant la   Luzerne  fut  le  second  des 
évêques  qui  présida  l'assemblée:  l'esprit 
qui  y  présidait  ne  pouvait  plaire  a  un  si 
sage  prélat:  aussi,  après  les  5  et  6  octobre, 
il  se  retira  dans  son  diocèse,  où  les  nova- 
teurs ne  le  laissèrent  pas  en  repos.  Il  adhéra 
à  l'exposition  des  principes  des  30  évoque*! 
refusa,  le  1"  décembre  1790  de  coopérer  a 
la  suppression  de  son  chapitre,  et,  le  20.  i1 
adressa  aux  administrateurs  de  la  Haute- 
Marne  une  lettre  énergique  qui  réclamait 
contre  leurs  arrêtés  et  rendait  compte  df 
ses  principes.  Il  adressa  encore  d'autres 
lettres  non  moins  courageuses,  et  qui  com- 
battaient les  principes  du  jour,  savoir  :  aut 
officiers  municipaux  de  Langres  ;  sur  son 
refus  du  serment  civique  à  M.  Becquej* 
procureur  général  et  syndic  du  départe- 
ment, qui  répliqua,  et  auquel  le  prêta'  fit 
une  réponse  victorieuse.  Il  publia  aussi  un 
examen  de  l'instruction  da  l'assemblée  na- 
tionale sur  l'organisation  prétendue  citi'e 
du  clergé;  une  instruction  aux  curés  eliui 
autres  prêtres  de  son  diocèse  qui  n'avaient 
pas  prêté  Je  serment  (15  mars  1791),  cl  qi» 
fui  adoptée  par  trente-trois  évêques,  et  une 
Instruction  pastorale  sur  le   schisme  de 
France  (réimprimée  à  Laugres  en  1805).  eu 
il  parle  a  fond  sur  les  principales  matière* 
contestées.  Cette  courageuse  résistance  t»e 
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ftouvnil  que  redoubler  les  persécutions.  Ou    sitôt  les  secours  dv  la  religion  et  les  reçut 
e  priva  de  son  évêché  ;  bientôt  il  fut  obligé    en  présence  de  sa  famille,  a  laquelle  il 
de  quitter  la  France.  Il  se  relira  en  Suisse    adressa  une  pieuse  exhortation.  La  Luzerne 

et  sa  fixa  à  Constance,  où  il  prêcha  le  jour  conserva  toute  sa  présence  d'esprit,  jusqu'au 

de  Pâques  1795,  un  Sermon  sur  les  causes  de  moment  de  sa  mort,  arrivée  le  21  juin  1821  ; 

Vineriduliti  (imprimé  en  1818).  Ii  séjourna  à  l'âge  de  83  ans.  Son  corps  a  été  scellé 

plusieurs  années  dans  cette  ville  et  y  ac-  dans  un  cercueil  de  plomb,  et  déposé  h  côlé 

cueillit  tes  prêtres  de  soo  diocèse  émigrés  de  celui  de  l'abbé  Legris-Duval.  dans  un 

comme  lui.  Il  en  avait  toujours  au  moins  caveau  de  l'église  des  Carmes  de  la  rue 

douze  è  sa  table  ;  pour  remplir  cette  œuvre  Vaugirard.  M.  Cortois  de  Pressigny,  arche* 

de  charité,  il  vendit  jusqu'à  ses  boucles  vôqne  de  Besancon,  a  prononcé,  à  la  chnm- 

d'or  et  sa  croix  épiscopale.  S'élant  rendu  eu  bre  des  pairs,  l'éloge  de  M.  le  cardinal  de 

Autriche  auprès  de  son  frère,  César-Henri,  la  Luzerne  :  cet  éloge  a  été  inséré  dans  le 

qui  demeurait  à  Berneau,  près  de  Wels,  il  y  Moniteur  du  26  juillet  1821. *  A  l'expérience 

resti  jusqu'à  la  mort  de  cet  ancien  ministre  des  vieillards,*  dit  l'Ami*  de  lareligionet  du 

de  Louis  XVI,  arrivée  en  1799.  Il  passa  en  roi,  t.XXVIU,  p. 232,»  il  joignait  la  vivacité 

Italie  et  fixa  son  séjour  à  Venise,  où  il  s  oc-  de  la  jeunesse  et  la  piété  la  plus  vraie-,  il 

capa  de  la  rédaction  de  ses  nombreux  ou-  pratiquait  la  vertu  simplement.  Après  avoir 

▼rages:  les  soins  qu*il  donnait  aux  prison-  étonné  par  ses  connaissances  et  sa  mémoire 

niers  français  dans  les  hôpitaux  lui  Tirent  les  gens  les  plus  instruits,  il  étonnait  encore 

contracter  une  maladie  grave  dont  il  se  res-  plus  dans  son  intimité  par  sa  gaieté  franche, 

sentit  longtemps;  il  ne  cessa  do  visiter  et  II  aimait  les  enfants  et  on  était  aimé.  Excel- 

de  secourir  six  cents  de  ses  compalrioies  lent  ami,  patriarche  de  sa  famille,  il  fut 

malheureux  attaqués  du  typhus,  en  1801,  et  constamment  sujet  fidèle,  prélat  attaché  à 

à  la  demande  du  Pape  Pie  VII,  il  donna  sa  ses  devoirs,  écrivain  laborieux  et  défenseur 

démission  de  son  siège  de  Langres,  et  ne  zélé  des  principes  de  la  religion  et  des 

vint  en  France  qu'en  1814,  après  la  chute  droits  de  I  Eglise.  Il  a  rempli  avec  hooneur 

de  Bonaparte.  une  longue  carrière,  et  laisse  au  dedans  et 

Son  passage  par  Langres  fut  un  triomphe,  au  dehors  de  son  diocèse  le  souvenir  de  ses 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Paris,  le  roi  Louis  X  VIII  qualités  et  de  ses  services.  »  On  a  de  lui: 

Se  nomma  pair  de  France.  Sur  la  fin  de  la  I.  Oraison  funèbre  de  Charles- Emmanuel  III, 

même  année  la  Luzerne  fut  un  des  neufs  rot  de  Sardaigne,  iTI3,  in-4*  et  in-12;  II. 

évêques  réunis  en  commission  pour  dtîli-  Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  roi  de  France, 

bérer  sur  les  affaires  de  l'Eglise.  Lors  du  1774,  in-4*  et  in-12;  lbid.,  1809;  Paris,  so- 

retour  de  Bonaparte  en  France,  il  ne  quitta  ciélô  typographique,  1810;  Biaise  et  Polel, 

point  Paris  et  ne  fut  pas  inquiété  ;  après  la  1818;  Lyon,  Rnsand, 1810-1815;  traduit  en 

seconde  restauration,  ayant  été  présenté  italien  par  Gio  Prodoscimo-Zabeo,  Venise, 

par  le  roi,  il  fut  élevé  au  cardinalat  et  reçut  1799,  in-8-;  lbid.,  Carti,  1810;  III.  Instilu- 

ta  barrette  le  24  août  1817.  lion  sur  le  rituel  de  Langm  ;  Instruction 

Quoique  la  Luzerne  eût  pu,  comme  d'au-  pastorale  sur  l'excellence  de  la  religion,  Lan- 

t res anciens  évêques,  obtenir  un  archevêché,  gres,  15nvrill786,  in-12;  lbid.,  Besançon, 

il  préféra  son  siège  de  Langres;  mais  de  A uché,  1786,  in-4"; IV.  Examen  de  Cinstruc 

nouvelles  négociations  entamées  avec  la  tion  de  l'assemblée  nationale  sur  l'organisa' 

cour  de  Rome  l'empêchèrent  de  se  rendre  à  rton  prétendue  civile  du  clergé,  1791,  70  pa- 

son  diocèse.  A  cette  époque  il  fut  le  seul  ges;  V.  Considérations  sur  divers  points  de 

prélat  admis  dans  le  conseil  des  ministres,  la  morale  chrétienne,  Venise,  C.irti,  1799, 

tenu  pour  discuter  le  concordat.  Peu  de  5  volumes  in-12;  Lyon,  1816,  4  volumes 

temps  après  le  roi  le  nomma ministre^d'Etat.  in-12;  VI.  Explication  des  évangiles  des  di- 

II  Ut  aussi  partie  de  l'assemblée  que  tinrent  manches  et  de  quelques-unes  des  principales 

plusieurs  évêques  au  sujet  de  ce  même  (êtes  de  l'année,  1807-1816, 1822,  4  volumes 

concordat,  et  signa  les  lettres  qui  furent  inl2;  VII.  Dissertation  sur  les  Eglises  ca- 

adressées  au  Pape  et  au  roi.  On  le  croit  au-  tholique  et  protestante,  1816,  2  volumes 

leur  de  celle  qui  fut  écrite  à  Louis  XVIII  en  in-12;  VIII.  Eclaircissements  sur  l'amour  pur 

juin  1818,  signée  par  plus  de  trente  évêques  de  Dieu,  1815,  in-12,  de  21V  pages  ;  IX.  Dis- 

3ui  y  réclamaient  l'exécution  dudit  coocor-  sertalion  sur  la  loi  naturelle,  in-12;  X.  Dis- 
at.  Il  s'éleva  dans  la  chambre  des  pairs  sertation  sur  la  spiritualité  de  l'dme  et  sur 
ainsi  que  trois  autres  évêques,  membres  de  la  liberté  de  l'homme:  XL  Considérations 
ta  même  chambre,  par  une  déclaration  pu-  sur  l'état  ecclésiastique,  Paris,  société  typo- 
blique  le  10  mai  1819,  contre  le  refus  de  graphique,  1810,  in-12;  XII.  Dissertation 
mentionner  daos  un  projet  de  loi  la  répres-  sur  l'instruction  publique,  Paris,  1816,  in* 
sion  des  outrages  faits  à  la  religion.  Il  reçut  8*;  XIII.  Projet  de  loi  sur  les  élections; 
le  cordon  bleu.  Malgré  son  âge  avancé  et  lbid.,  Egron,  1820,  2  feuilles, 
ses  infirmités,  la  Luzerne  partageait  son  La  Luzerne  est  auteur  de  beaucoup  d'au- 
temps  eotre  l'élude  et  les  exercices  de  piété,  très  ouvrages,  parmi  lesquels  les  disserta- 
it se  levait  à  quatre  heures  du  malin  et  ob-  lions  imprimées  a  Langres  de  1802  à  1808, 
servait  uu  régime  austère.  Depuis  longtemps  chez  Bournot,  forment  onza  tomes  en  6  vo- 
sa  santé  dépérissait.  Attaqué  d'une  maladie  lûmes  in-12;  il  a  laissé  en  manuscrit  un 
qui  a  duré  cinquante-cinq  jours,  et  sentant  traité  théologiquc  sur  le  prêt  à  intérêt,  pou- 
approcher  sa  dernière  heure,  il  réclama  aus-  vaut  former  3  volumes  in-8',  et  un  traité 
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concernant  la  supériorité  des  évéques  sur  les 
prêtres.  Ce  prélat  a  fourni  en  oulre  plusieurs 
articles  aux  journaux  intitulés  ;  le  Conser- 
vateur et  la  Quotidienne,  dont  le  premier  a 
cessé  de  paraître  en  1823.  L'histoire  ecclé- 
siastique le  rangera  parmi  les  défenseurs 
les  plus  zélés  de  la  religion  et  du  trône.  Les 
raisonnements  sans  réplique  répandus  dans 
ses  écrits,  sont  présentés  avec  chaleur,  avec 
force,  avec  onction  dans  un  style  attrayant, 
et  ont  produit  dans  le  clergé  français  les 
fruits  les  plus  salutaires.  Le  cardinal  de  la 
Luzerne  avait  deux  frères  César-Henri,  qui 
fut  ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI, 
et  Anne-César  qui  fut  ambassadeur  à  la  cour 
du  Londres. 

Le  Traité  sur  les  évéques,  laissé  manuscrit 
parle  cardinal  de  la  Luzerne  a  été  publié 
depuis  par  H.  l'abbé  Migne  qui  l'a  fait  pré- 
céder des  avertissements  qui  suivent  : 

«  L'ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre 
est  entièrement  inédit  et  ne  saurait  être 
marqué  à  un  plus  irrécusable  cachet  d'au- 
thenticité; le  manuscrit  en  est  tout  entier 
tracé  ou  corrigé  do  la  main  même  de  son 
illustre  auteur.  Nous  le  tenons  d'une  proche 
parente  de  l'illustre  cardinal,  par  I  entre- 
mise du  plus  savant  de  nos  prélats.  Parmi 
les  ouvrages  connus  de  M.  de  la  Luzerne, 
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comme  des  demi  proleslants.onl  tout  fait  des 
pied$*el  des  mains  pour  introduire  l«;  pres- 


bytérins-nisme  dans  l'Eglise  de  France! 
quele  résultat  de  ces  efforts  combinés  (ul  la 
schisme  constitutionnel  de  91.  Tout  ce  qui, 
durant  ce  long  période  de  temps,  avait  été 
dit,  enseigné  cl  écrit,  dans  le  sens  hétéro- 
doxe.fut  résumé  par  Maultrot  avec  toute  l'é- 
rudition ,  tout  l'art  et  toute  la  conviction 
dont  une  mauvaise  causées!  susceptible. D« 
la  Luzerne  a  son  tour,  par  un  travail  gigan- 
tesque, se  nourrit  de  ce  qui  avait  été  dit, 
enseigné  et  écrit  dans  le  sens  orlhodoie;  il 
s'incorpora  l'enseignement  d'un  siècle, écho 
des  siècles  antérieurs  sur  celte  matière,  et 
réfléchit  toute  une  tradition.  S'attachent 
alors  a  Maultrot,  pour  ainsi  dire  corps  ï 
corps,  il  ne  laissa  pas  pierre  sur  pierre  d  i 
colossal  édifice  que  le  très-érud il  magistrat 
avait  élevé  avec  tant  de  labeur.  On  ne  sau- 
rait croire  avec  quel  succès  le  célèbre  érè- 
gue  de  Langres  trace  les  lignes  si  délicate» 
bù  commencent  et  Unissent  les  devoirs  et  les 
droits  de  chaque  membre  de  la  hiérarchie 
sacrée.  Dans  sa  longue  carrière  d'ôcrivain.il 
n'est  qu'un  poinl  sur  lequel  nous  ne  puis- 
sions le  louer  sans  réserve  :  semblable  à  la 
plupart  des  évéques  issus  de  grandes  famil- 
les ,  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  se  préserver 


beaucoup  ont  sans  doute  de  l'importance  et  de  certaines  doctrines  dites  gallicanes,  que 
de  l'étendue;  mais  aucun,  sous  ce  double  l'on  était  alors,  pour  ainsi  dire,  forcé  de 
rapport,  ne  saurait  être  comparé,  même  de  respirer  comme  l  air.  Cependant  il  sut  s'ar- 
loin,  à  celui  qui  est  ici  imprimé  pour  la  pre-  rêter  dans  de  justes  bornes,  et  l'on  ua  Irou- 
mière  fois.  D  autres  éditeurs,  è  qui  il  avait  verail  pas,  dans  les  cinquante  volumes  dus 
été  offert,  demandaient,  dit-on,  un  au  pour  è  sa  plume  féconde,  une  seule  ligne  que  la 
le  reproduire,  ei  voulaient  en  former  douze  théologie  la  plus  rigoureuse  pût 
volumes  du  prix  de  60  francs.  Tant  de  len- 
teur et  d'appétit  ne  furent  point  du  goût 
des  possesseurs  zélés  et  désintéressés  du 
manuscrit  :  nous  fûmes  appelés.  Fidèles  à 
notre  petite  coutume  d'agir,  notre  proposi- 
tion unique  fut  d'en  faire  un  seul  volume, 
afin  de  le  mettre  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses,  et  de  le  rendre  ainsi  le  manuel  de 
chaque  prêlre,  conformément  aux  désirs  de 
notre  bienfaiteur  inattendu.  D'ailleurs,  quoi 
déplus  à  propos  que  celte  grande  diffusion 
dans  un  temps  où  chambres ,  journaux  et 
livres  prennent  comme  à  lâche  de  diminuer 
lesdroils  de  l'épiscopat  et  d'exalter  ceux  du 
clergé  secondaire?  Porter  haut  le  prix  de 
cet  ouvrage,  en  de  telles  circonstances,  au- 
rait été  une  espèce  de  crime;  car  c'eût  été 
contrarier  les  vues  de  la  Providence,  qui 
semble  en  avoir  réservé  l'apparition  pour 
le  moment  où  il  devenait  le  plus  nécessaire. 
«  Ce  que  tierdil  fut  pour  I  Italie,  et  Lecler 

fiour  l'Allemagne,  de  la  Luzerne  le  fut  pour 
a  France  :  l'évôque  le  plus  zélé,  l'écrivain 
le  plus  méthodique,  le  coolroversiste  le  plus 
savant,  le  théologien  le  plus  exact  de  la  fin 
du  xviu*  siècle  et  du  commencement  duxix*. 
Il  n'est  pas  un  homme,  lanl  soil  peu  versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique  moderne,  qui 
no  sache  que,  pendant  près  de  cent  ans, 
protestants,  jansénistes  et  bon  nombre  du 
magistrats,  que  l'on  peut  regarder  au  inoitis 

(10*)  Ces  œuvres  complètes  ont  para;  cl!cs  foi  ment  8  volumes  in-4*.  1855. 


comme  non  catholique.  Nous  donnerons  un 
jour  les  OEuvres  complètes  de  ce  grand 
liom  me(10*),el  nous  lâcherons  de  les  absorber 
en  trois  autres  volumes  forts,  comme  celui- 
ci,  de  dix-neuf  cents  colonnes.  Ainsi,  noire 
édition  sera,  incomparablement  plus  complète 
que  les  plus  complètes,  et  ne  se  vendra  que 
32  francs.  » 

Avertissement  du  prélat  qui  nous  a  confié» 
manuscrit. 
«  L'une  des  innovations  les  plus  funestes 
au  protestantisme  fut  de  détruire  la  hiérar- 
chie ecclésiastique ,  en  proclamant  l'égal 
de  pouvoirs  entre  tous  les  ministres  de  l'E- 
vangile. L'Eglise  anglicane  fut  la  seule  des 
seeles  protestantes  qui  conserva  son  épu- 
copal  et  se  défendit  contre  les  erreurs  pres- 
bytériennes des  divers  disciples  deLuluerel 
de  Calvin. 

«  Le  jansénisme,  qu'on  a  appelé  à  si  jusie 
titre  un  protestantisme  mitigé,  s'efforça, 
non  pas  de  détruire,  mais  d'abaisser  l'épi** 
copat. 

•  Plusieurs  membres  des  parlements,  on 
certain  nombre  de  jurisconsultes  et  quelque* 
prêtres  appelants ,  imbus  des  préjugés  de 
cette  secte, attaquèrent  le  droit  des  évéques, 
les  uns  par  leurs  sentences,  les  autres  p« 
leurs  écrits. 

«  Ces  écrits,  presque  tous  oubliés  aujour- 
d'hui ,  so  multiplièrent  surtout  pendant  la 
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du  xviii' siècle;  ils  furent    <jues.  Tout  le  mond< 


ne» 

seconde  moitié 

une  préparation  très-efficace  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  un  secours  puissant 
pour  aider  le  triomphe  momentané  de  l'E- 
glise nouvelle  qui,  par  ses  excès,  devint  le 
tombeau  de  presbytérianisme  français. 

«  Peu  do  temps  avant  notre  grande  révo- 
lution, les  arguments  produits  en  faveur  de 
celte  tristo  cause  avaient  été  résumés  dans 
les  écrits  de  Mnullrol,  son  plus  savant  et  son 
plus  habile  défenseur. 
'  «  Un  grand  théologien  (le  cardinal  do  la 
Luzerne)  a  de  son  côté  réuni  les  monuments 
les  plus  certains  de  la  tradition  et  les  argu- 
ments les  plus  péremploiros  produits  par 
ses  devanciers  en  faveur  du  droit  des  évê- 
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n  clarté, 


e  monde  connaît 
l'exactitude,  la  logique  sévère  et  l'érudition 
de  cet  écrivain  éminent. 

€  L'ouvrage  que  nous  publions  était  en- 
core inédit;  mais  il  ne  pouvait  pas  être  livré 
à  l'oubli,  et  nous  sommes  heureux,  grâce  a 
la  confiance  de  M"*la  marquise  de  Vibraye, 
de  pouvoir  le  publier.  Les  circonstances  lui 
donnent  tout  l'intérêt  d'une  controverse  qui 
préoccupe  vivement  les  esprits  ;  mais  il  n'en 
serait  pas  moins  sans  cela  un  ouvrage  digne 
de  l'attention  de  tous  les  théologiens  ins- 
truits. Dans  nul  autre  ils  ne  trouveront  un 
exposé  plus  complet,  plus  méthodique  de 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux 
droits  des  évêques  et  des'  prêtres.  » 


MACCHl  (le  cardinal  Vincent)  est  né  en 
1770,dons  le  diocèse  deMonlefiascone.— Il  est 
aujourd'hui  doyen  du  Sacré  Collège ,  dans 
lequel  il  est  entré  en  1826.  Il  a  été  nonce  à 
la  cour  de  Franco.  On  lira  avec  plaisir  les 
détails  suivants,  que  nous  trouvons  dans 
rAmi  de  la  religion  du  18  avril  1827. 

«S.  E.  M.  le  cardinal  Macchi,  ancien  nonce 
è  la  cour  de  France,  part  aujourd'hui  mer- 
credi pour  retourner  à  Rome.  Son  Emi- 
nence  avait  pris  congé  du  roi  jeudi,  et  avait 
eu  l'honneur  d'un  entretien  particulier  avec 
Sa  Majesté.  Elle  a  également  pris  congé  de 
M.  le  Dauphin  et  des  princesses.  Le  roi  et  sa 
famille  ont  donné  à  M.  le  cardinal  des  té- 
moignages d'intérêt  et  de  bienveillance.  Au- 
trefois il  était  d'usage  que  le  nonce  partant 
fût  nommé  a  une  abbaye.. Les  circonstances 
ne  permettant  plus  de  si  magnifiques  pré- 
sents, le  roi  a  fait  remettre  à  M.  le  cardinal, 
par  le  ministre  des  affaires  étrangères,  uue 
boite  en  or  ornée  du  portrait  de  Sa  Majesté 
entouré  de  diamants.  Mais  quelque  honora- 
ble que  soit  celte  royale  marque  de  souve- 
nir, M.  le  cardinal  trouvera  un  prix  non 
moins  doux  de  sou  zèle  et  de  ses  services 
dans  la  reconnaissance  des  amis  de  la  reli- 
gion. On  se  rappellera  tout  ce  qu'a  fait  Son 
Eminence  dans  une  mission  de  sept  années. 
Il  fallut  renouer  des  rapports  longtemps 
interrompus.  L'ancien  ministère  ne  voulait 
accorder  qu'une  faible  augmentation  d'évê- 
ché§  ;  on  parvint  è  les  porter  à  quatre-vingts, 
et  dans  Ie3  négociations  oui  eurent  lieu  a 
ce  »ujel,  la  sagesse  et  le  zèle  de  M.  le  nonce 
contribuèrent  puissamment  a  un  heureux 
résultat.  .L'esprit  conciliant  de  ce  prélat,  sa 
prudence,  son  attachement  aux  véritables 
intérêts  de  la  France  et  de  la  religion,  a  fiai, 
blirenl  bien  des  préventions  et  aplanirent 
bien  des  obstacles,  et  il  est  remarquablo 
qu'au  milieu  d'une  licence  d'esprits  qui  at- 
taquaient les  réputations  et  les  caractères  les 
plus  honorables,  le  caractère  du  M.  l'arche- 
vêque de  Nisibe  fut  généralement  respecté, 
quoiqu'il  eût  fait  entendre  plusieurs  fois  do 
ju*l«*s  et  fortes  réclamations  sur  les  maux 
île  l'Eglise.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  par- 
lt-r  «Je  toutes  les  circonstances  où  son  inter- 
vention pûJ  être  utile  a  la  religion;  il  s u (lit 


do  dire  que  son  zèle,  réglé  par  une  sage  cir- 
conspection, ne  se  démentit  jamais,  et  que 
ses  rapports,  soit  avec  les  ministres  du  rot, 
soit  avec  les  évêques  elle  clergé, furent  tou- 
jours dignes  d'un  représentant  du  Saint- 
Siège.  M.  le  cardinal  Macchi  emporte  surtout 
les  respects  et  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
ont  eu  l'honneur  de  rapprocher.  Son  Emi- 
nence doit  arriver  samedi  a  Lyon,  où  elle 
passera  le  dimanche;  elle  est  accompagnée, 
dans  son  voyage,  de  Mgr  Névi,  son  ancien  au- 
diteur, et  de  M.  le  chanoine  Pastacaldi,  son 
secrétaire.  Mgr  Névi,  précédemment  audi- 
teur de  la  nonciature  en  Suisse,  puis  en 
France, a  été  récemment  ablégatet  camérier 
secret  du  Saint-Père;  c'est  ce  prélat  qui  fut 
chargé  de  remettre  la  barrette  de  M.  le  car- 
dinal, où  il  était  destiné  à  remplir  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires,  si  Son  Eminence 
fût  partie  immédiatement  après  sa  promo- 
tion, comme  c'est  l'usage.  Mgr  Névi  a  pris 
part  à  toutes  les  affaires  importantes  que 
M.  l'archevêque  de  Nisibe  a  eues  a  traiter,  et 
a  constamment  socondé  Son  Excellence  avec 
autant  d'intelligence  que  de  dévouement.  Ses 
lumières ,  sa  capacité ,  son  application  au 
travail,  ont  pleinement  justifié  lo  choix  qu'on 
avait  fait  de  lui  pour  la  place  d'auditeur,  et 
ses  longs  services  ont  obtenu  une  juste  ré- 
compense par  le  titre  récent  que  le  Saint- 
Père  lui  a  conféré  en  l'admettant  dans  la 
prélalure  et  en  l'attachant  à  sa  maison.» 

MACHIAVELLI  (François-Mamb)  ,<  né  a 
Florence,  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
écrivain ,  patriarche  de  Conslantinople  et 
évêque  de  Ferrare,  nommé,  en  1641,  cardi- 
nal du  litre  de  Saint-Jean  et  do  Saint-Paul» 
par  le  Pape  Urbain  VIII ,  mourut  le  29  no- 
vembre 1653. 

MAC1NFORTE  SPERELLI  D'ANCONB 
Jean-Antoine),  né  à  Assise,  en  1730,  fut 
ail  cardinal  par  Pie  VI,  en  1777.  Il  mourut 
en  1781. 

MACLESFELD  (Guillaume),  né,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  IV,  à  Canlorbéry,  sui- 
vant les  uns,  et,  suivant  les  autres,  a  Coven- 
try,  dans  le  comté  de  Warwick,  embrassa 
dans  celte  dernière  ville  l'institut  des  Frè- 
res prêcheurs.  —  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des a  Paris,  et  y  avoir  pris  quelques  degré», 
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il  fui  reçu  docteur  dans  l'universrlé  d'Ox- 
ford ,  où  il  professa  arec  un  grand  éclat. 
Fidèlement  attaché  à  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  il  la  défendit  contre  quelques  écrits 
•le  Henri  de  Gand  et  de  Guillaume  Delà- 
mare.  Il  corrigea  surtout  les  méprises  de  ce 
dernier,  et  réfuta  solidement  ses  opinions. 
Ses  notes  sur  toutes  les  parties  de  la  Bible 
attestent  la  profonde  connaissance  qu'il  avait 
des  saintes  Ecritures;  et  les  discours  qu'il 
prononça  devant  le  clergé  d'Angleterre,  ne 
font  pas  moins  connaître  ses  sentiments  re- 
ligieux et  l'ardeur  de  son  zèle  pour  la  disci- 
pline de  l'Eglise.  Le  Pape  Benoit  XI,  qui  con- 
naissait par  lui-même  son  mérite,  le  nomma, 
le  18  décembre  1303,  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Sainte-Sabine.  On  dit  qu'il  mourut  avant 
d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  sa  promotion. 
Le  P.  Echard  cit»  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Poslillœ  in  sacra  Biblia;\\.  In 
etangelium  de  Virginibut  ;  III.  Quœstiones 
de  angelii  ;  IV.  Quœstiones  or  dinar  iœ,  contra 
Ifenrtcum  de  Gandaro,  in  quibus  impugnat 
S.  Thomam  de  Aquino;  V.  vontra  corrupto- 
rem  S.  Thomœ;  VI.  De  unilate  formarum  ; 

VII.  De  comparatione  statuum  ;  VIII.  Ora- 
tionet  ad  clerum  ;  IX.  Varia  problemata. 
{Voy.  Echard  ,  Scriptores  ordinxs  FF.  Prœ- 
dicatorum,  I.  I,  p.  W3;  —  le  P.  Toiron, 
Histoire  deê  hommes  illustres  du  même  or- 
dre, t.  I.) 

MACULANO  (Viwcett)  naquit  le  11  sep- 
tembre 1578,  h  Florenliota,  en  Lnmbnnlie  , 
d'une  famille  pauvre  et  hors  d'état  de  pour- 
voir â  son  éducation.  —  Il  trouva  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique  les  secours  qui  lui 
manquaient  dans  sa  famille.  Entré  dans  cet 
ordre  h  l'âge  de  seize  ans,  il  commença  ses 
éludes  â  Pavje,  les  acheva  à  Bologne,  et  fut 
employé,  dans  cetlo  dernière  ville  et  ail- 
leurs, a  enseigner  In  philosophie  et  la  théo- 
logie. En  1627,  inquisiteur  à  Padouo  ,  puis 
à  Gênes,  il  fut  appelé  par  Urbain  Vit!  à 
Rome,  où  il  devînt  procureur  de  son  ordre, 
puis  vicaire  général.  En  1632,  le  même  Pon- 
life  le  fit  commissaire  du  Saint-Office,  et, 
en  1639,  Nicolas  Riccardi  étant  mort,  Ur- 
bain lui  donna  la  place  de  mattre  du  sacré 
palais  que  celui-ci  avait  remplie.  Maculano 
s'acquitta  si  bien  de  cet  emploi,  que  le  Pon- 
tife content  de  ses  services,  et  voulant  lo 
récompenser,  le  fit,  en  1641,  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Clément,  et  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Bénévent.  Il  résidait  depuis  un 
an  et  demi  dans  son  diocèse  ;  mais  Urbain 

VIII,  qui  ne  pouvait  se  passer  de  lui ,  rap- 
pela le  cardinal,  qui  se  démit  de  son  arche- 
vêché et  revint  à  Rome,  en  mai  1643.  Ur- 
bain étant  mort  le  19  juillet  1644,  la  faction 
des  Barberini  (ce  terme  faction  esi  un  terme 
reçu,  et  n'a  rien  de  flétrissant),  à  la  famille 
desquels  appartient  ce  Pontife,  intrigua 
pour  faire  élever  le  cardinal  Maculano  au 
souverain  pontificat  ;  mais  elle  ne  réussit 
point.  L'ambassadeur  de  France,  appuyé 
sur  les  cardinaux  attachés  au  parti  de  celte 
cour,  donna  l'exclusion  au  cardinal  protégé 
par  les  Barberini  ;  et  c'est  Innocent  X  qui 
fut  élu.  Maculauo  se  trouva  ensuite  à  l'élec- 
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lion  d'Alexandre  VII ,  et  mourut  i  Rome  le 
15  février  1667,  dans  la  quatre-vingt-neu- 
vième année  de  son  âge.  Ce  cardinal  n'était 
pas  seulement  un  bon  théologien ,  c'était 
aussi  un  habile  architecte;  mais  il  n'a  laissé 
que  des  dessins,  suivant  le  P.  Echard, dans 
ses  Scriptores  ordinit  Pradicatorum ,  1. 1|, 
p.  622  et  623.  Le  Supplément  français  it 
Bdle  lui  attribue  les  ouvrages  suivants,  mais 
sans  indiquer  s'ils  ont  été  publiés  :  I.  /Vo- 
legomena  ad  architecturam ;  II.  Modusfacilis 
et  rxpeditus  construendi  fortalitie;  III.  Cm- 
stitutiones  pro  clero  Benevtntano  ;  IV.  Srr- 
tnones  sacri  de  tempore. 

MACZICJOWSKI  (Bernard),  Polonais, 
évêque  de  Cracovie,  puis  archevêque  de 
Gnesne,  fait,  en  1604,  par  le  Pane  Clément 
VIII,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Paul,  mourut  en  1608. 

M  A  DRUCE  (Christophe),  dit  le  Cardinal 
de  Trente ,  fils  de  Jean  Gaudence,  baron  de 
Madruce  et  échanson  héréditaire  de  comté 
de  Tyrol,  étudia  le  droit  a  Bologne,  obtint 
l'évôché  de  Trente,  sa  patrie,  puis  celui  de 
Brixen,  et  enfin  le  chapeau  de  cardinal,  quu 
le  Pape  Paul  III  lui  donna  en  1542.  a  la  re- 
commandation de  l'empereur  Charles  V.  qui 
avait  de  grandes  obligations  h  la  famille  des 
barons  de  Madruce  .  entièrement  dévoués  k 
son  service.  Le  cardinal  de  Trente  surtout 
entra  aveuglément  dan*  les  intérêts  de  cet 
empereur,  et  entreprit  divurs  voyages  en 
Allemagne,  en  Espagne  et  en  Italie,  pour  les 
soutenir. Doyen  du  Sacré  Collège,  il  mourais 
Tivoli, le  5  juillet  1578,âgé  desoixante-siians. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [I6U1  : 
«  L'homme  n'a  point  de  pire  ceDlre  entre 
ses  actions  que  soi-même,  ni  de  plus  noble 
et  moins  étranger  à  la  condition  de  sa  nature 
que  le  bien  des  autres.  Par  la  première  in- 
clination il  lient  de  la  terre,  qui  seule  entre 
les  pièces  de  ce  grand  tout  demeure  lerroe 
en  son  propre  centre  ;  par  l'autre  il  imita 
toutes  les  choses  qui  «'«voisinent  des  cieux, 
qui  ne  se  meuvent  qu'au  centre  d'un  autre, 
auquel  elles  font  du  bien.  Celle-là,  faussant 
la  droite  assiette  de  son  esprit,  le  courbe 
tOHt  contre  les  choses  basses,  ravalant  la 
noblesse  du  ses  pensées  ,  et  l'empêchant  de 
respirer  rien  de  grand.  Celle-ci,  l'élevant  sur 
le  mépris  et  l'abandon  du  propre  intérêt,  la 
porte  tout  à  bien  faire  aux  autres  et  w 
rendre  plusieurs  heureux  ,  ce  qui  l'approche 
plus  du  divin. 

«  C'est  aussi  cette  noble  el  géoéreuse  in- 
clination qui  a  fait  de  tout  temps  la  diffé- 
rence des  grandes  âmes  d'avec  les  vulgaires» 
et  qui  a  gouverné  tous  les  mouvements  ft 
les  actions  du  cardinal  Madruce  ,  qui,  dans 
la  condition  d'un  particulier  modéré  s  eu  le 
cœur  el  la  main  d'un  prince  magnifique,  et 
étant  parvenu,  autanl  par  son  niérile  que 
par  la  grâce  du  Saint -Siège,  à  la  dignité  J« 
prince  de  l'Eglise ,  a  obligé  tous  les  grands 
de  ses  bons  offices  ou  do  ses  avis,  et  comblé 
la  vertu  et  le  mérite  des  petits  de  ses  bien- 
faits el  de  ses  faveurs  :  grand  en  sagesse  ft 
conseil  ;  grand  en  magnificence  et  libéral"*; 
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grand  en  amour  des  lettres  et  des  hommes 
savants;  grand  en  aumônes  et  charités,  et 
plus  grand  que  tout  l'empire  de  la  fortune 
qui  pavait  tribut  à  sa  vertu ,  et  ployait  sa 
conduite  sous  ses  sages  conseils. 

«  La  noblesse  du  sang ,  qu'il  lirait  de 
l'une  des  plus  illustres  familles  de  la  ville 
de  Trente  ,  avait  beaucoup  contribué  à  lui 
rendre  l'âme  ainsi  noble,  élevée.  Et  quoi- 
qu'elle semblât  encore  le  devoir  tirer  è  la 
profession  des  armes  que  son  père  faisait, 
comme  la  plus  bruyante  pour  la  réputation 
de  sa  gloire,  il  se  jeta  néanmoins,  par  une 
élection  qui  était  guidée  du  Ciel,  a  l'exer- 
cice des  lettres,  avec  dessein  de  se  consa- 
crer a  la  profession  ecclésiastique.  Donc  il 
fut  envoyé  è  l'université  de  Bologne,  où, 
brûlant  d'un  désir  passionné  de  savoir,  il 
emporta  dans  quelques  années  toutes  les 
sciences  sortables  a  sa  condition,  qu'il  ren- 
dit plus  belles  par  ses  vertus ,  et  plus  bril- 
lantes par  sa  modestie. 

«  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  son 
pays ,  qu'il  fut  nommé  chanoine  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Trente,  puis  doyen  de  la 
môme  église,  et  bientôt  après  évêque,  quoi- 
qu'il nefôt  l<ir*âgé  qnededix-neufans  ;mais 
tant  de  belles  qualités  et  de  mérites  extraor- 
dinaires contestaient  pour  augmenter  ses 
honneurs,  et  parlaient  si  hautement  pour  lui, 
qu'on  n'écouta  point  la  considération  des 
années ,  à  qui  les  vertus  avaient  gagné  le 
devant. 

«  If  entra  par  cette  nouvelle  charge  en 
possession  d  une  place  d'honneur  que  les 
vœux  des  gens  de  bien  lui  avaient  pré- 
parée, et  dans  une  nouvelle  obligation  de 
remplir  perses  belles  actions  les  espérances 
du  public.  Aussi  (ut-il  depuis  extrêmement 
soigneux  de  se  bien  acquitter  de  ses  fonc- 
tions, autant  par  nécessité  du  devoir  com- 
mun, que  par  un  motif  particulier  de  recon- 
naissance vers  l'affection  de  sa  patrie,  dont 
il  fit  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  une  leçon 
publique  de  vertu  ,  et  de  ses  revenus  une 
féconde  source  de  libéralités  qu'il  répandait 
sans  mesure,  si  ce  n'est  que  se  ressouvenant 
qu'ils  étaient  sacrés  ,  il  ne  les  faisait  servir 
qu'aux  choses  grandes,  ou  pleines  de  mé- 
rite. 

m  Le  Pape  Paul  III ,  bien  informé  des 
preuves  que  le  public  avait  déjà  reçues  de 
ses  vertus ,  et  s  assurant  des  services  que 
l'Eglise  pouvait  attendre  do  lui,  le  fit  cardi- 
nal, et  l'appela  quant  et  quant  à  Rome  pour 
l'aider  de  son  conseil  au  grand  dessein  qu'il 
avait  d'assembler  un  concile  général ,  qu'il 
avait  déjà  intimé  à  Manloue  et  à  Vicène  sans 
effet,  pour  les  difficultés  qui  étaient  inter- 
venues, el'qui,  depuis,  ayant  été  intimé  en  la 
ville)  de  Trente,  du  conseil  du  cardinal  Ma- 
druce,  pour  la  commodité  des  protestants 
d'Allemagne,  et  pour  autres  considérations, 
a  réussi ,  comme  tout  le  monde  sait ,  au 
Kraod  honneur  et-à  l'avantage  incomparable 
./e  la  chrétienté.  Notre  cardinal  y  assista  en 
cette  qualité,  non  toutefois  comme  légat,  et 
y  rendit  de  grands  djimportaots  services  au 
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Saint-Siège,  comme  étant  doué  d'une  pru- 
dence affinée  et  d'un  savoir  exquis ,  d'une 
rare  facilité  d'esprit  à  démêler  les  choses 
embrouillées,  d'un  jugement  net  et  pur  des 
opinions  extravagantes  et  populaires,  d'une 
éloquence  pleine  de  majesté,  et  d'autres 
très-illustres  qualités ,  qui  ne  relevèrent 
pas  peu  l'estime  qu'on  faisait  de  lui,  et  aug- 
mentèrent la  splendeur  de  ce  grand  concile. 

«  Ce  fut  encore  un  effet  de  ses  sages  con- 
seils et  de  la  vigueur  agissante  de  son  esprit, 
le  notable  secours  que  Paul  III  envoya  en 
Allemagne  sous  la  conduite  de  ses  neveux 
Alexandre,  et  Octave  Farnèse,  l'un  cardinal 
et  son  légat,  l'autre  général  de  ses  troupes , 
en  un  temps  auquel  presque  tout  le  Septen- 
trion, soulevé  en  factions  ,  menaçait  de 
changer  partout  l'ancienne  religion,  avec  la 
face  de  l'Etat.  Et  non  content  d'avoir  servi 
de  son  conseil  à  cette  entreprise  ,  il  servit 
encore  d'instrument  à  l'exécution  ,  y  me- 
nant lui-même  un  renfort  de  trois  régiments 
italiens,  et  1,000  gendarmes  choisis,  où  il 
eut  la  consolation  de  voir  un  éclatant  succès 
des  armes  catholiques ,  les  forces  protes- 
tantes rompues,  le  chef  principal  prisonnier, 
les  villes  rebelles  ouvertes  au  victorieux,  la 
religion  sauvée  de  la  ruine  qui  la  menaçait, 
le  Saint-Siège  en  crédit,  l'Eglise  en  triom- 
phe, l'hérésie  en  confusion. 

«  Ces  honorables  négociations,  et  la  grand 3 
créance  qu'il  avait  auprès  du  Saint-Père,  lui 
acquirent  une  merveilleuse  autorité,  qu'il 
n'employa  qu'à  élever  la  vertu  et  les  bonnes 
lettres,  à  donner  de  l'éclat  h  la  piété,  à  sou* 
loger  toutes  les  misères,  et  à  obliger  tout 
le  monde.  Sa  maison  était  le  logis  de  la  bé- 
néfleence  pour  les  petits  ,  et  le  palais  de  la 
magnificence  pour  les  grands.  Il  ne  fut  ja- 
mais de  nécessiteux  qui  y  entrât  sans  y  re- 
cevoir de  la  faveur  et  du  secours  ,  ni  de 
seigneur  ou  de  prince  qui  passât  parTrente, 
qui  n'y  fût  reçu  et  caressé  dans  la  splen- 
deur. Il  eut  l'honneur  d'y  traiter  le  roi  ca- 
tholique Philippe  II  allant  en  Italie,  et  les 
principaux  princes  d'Allemagne.  Et  comme 
il  n'y  eut  rien  de  si  haut  dans  l'univers  qui 
fût  par-dessus  la  grandeur  et  la  noblesse  de 
son  courage,  aussi  n'y  eut-il  rien  de  si  bas 
où  il  ne  portât  ses  mains  libérales,  et  ne 
ployât  ses  charités.  Son  amitié ,  comme  ses 
conseils  furent  recherchés  presque  de  tous 
les  grands ,  et  principalement  du  duc  de 
Saxe,  du  roi  d'Espagne ,  et  des  empereurs 
Moxiœilien  et  Charles-Quint,  comme  un  des 
appuis  les  plus  fermes  de  leurs  Etats.  Le  roi 
d'Espagne,  pour  reconnaître  les  obligations 
qu'il  lui  avait,  lui  donna  le  gouvernement 
du  Milanais,  dans  lequel  il  fît,  voir  qu'il  était 
aussi  propre  à  l'exécution  qu'au  conseil , 
tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre,  et 
qu'il  avait  toutes  les  bonnes  qualités  pour 
gouverner,  qui  ne  se  trouveut  guère  ailleurs 
que  séparées.  Et  quoiqu'il  soit  également 
injuste  de  contenter  tout  le  monde,  et  de  ne 
contenter  personne  ,  parce  que  l'égalité  de 
toutes  choses  offense  souvent,  et  le  mérite 
particulier  et  le  bien  public,  il  apporta 
néanmoins  une  si  excellente  modérât iou 
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rn  sa  conduis,  qu'il.ln  scella  do  l'approba- 
tion du  prince,  et  de  l'applaudissement  gé- 
néral des  peuples. 

-  «  Et  il  ne  donna  pas  moins  de  satisfaction 
en  l'administration  de  la  Marche  d  Ancône 
comme  légat  apostolique,  envoyé  du  Pape- 
Pie  VI  en  des  temps  difficiles,  où  il  fallait 
remplir  cette  charge  d'une  personne  de  rare 
mérite;  dans  laquelle  il  fit  voir  un  excellent 
modèle  de  la  politique  chrétienne,  concertée 
avec  toutes  les  vertus  dignes  d'un  grand 
prélat  II  y  fit  du  service  de  Diou,  de  I  hon- 
neur du  Saint-Siège  et  du  bien  public,  com- 
me d'un  beau  triangle,  la  règle  de  ses  mou- 
vements et  de  ses  démarches;  et  fil  parti- 
culièrement éprouver  ses  libéralilôs  au* 
maisons  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qu  il 
avait  toujours  chérie  et  protégée  à  l'égal  de 
son  estime,  quoiqu'il  fit  partout  ailleurs 
couler  ses  biens  comme  des  fontaines  pour 
la  récompense  des  services,  pour  la  gratifi- 
rntion  du  mérite  ,  et  pour  l'ornement  du 
public. 

«  Il  avait  un  abord  extrêmement  affable  , 
un  entretien  délicieux ,  un  front  toujours 
serein,  et  un  mélange  de  douceur  et  de  gra- 
vité presque  inimitable.  Son  esprit,  égale- 
ment vigoureux  et  présent  à  toutes  choses, 
n'eut  néanmoins  jamais  rien  de  violent,  ni 
en  la  ferveur  de  sa  jeunesse  ,  ni  en  la  ma- 
turité de  son  Age,  et  le  penchant  de  ses  an- 
nées ne  courba  jamais  la  force  et  la  cons- 
tance de  son  âme,  ni  sa  persévérance  en  la 
vertu.  Il  mourut  à  Tivoli,  où  il  s'était  retiré 
pour  éviter  les  extrêmes  chaleurs  de  Rome, 
l'an  1518  ,  de  son  Ôgo  le  66%  le  cinquième 
jour  du  mois  de  juillet ,  qui  était  le  même 
jour  qu'il  naquit  au  monde,  auquel  les  ex- 
trémités de  sa  vie  se  baisèrent  pour  faire 
le  cercle  de  l'honneur,  et  une  riche  couronne 
pour  l'immortalité.  Son  corps  fut  trouvé 
trois  ans  après  entier,  et  parlé  a  Rome  en 
l'église  de  Saint-Onuphre ,  où  il  cal  en- 
terré. 

TOMBEAU  PU  CARUNAL  MADBtCK. 

ChrUto  llesusciiaiori. 

Clirislopiiori  Madmiii  epis.  Porluensis 
Canliaali»  Tri<lentiiii  os  s*  tiic  reuuiescuiil. 
Obiiiv  Julii  MDLXWUI,  selat. 
Sua;  txvi ,  eodeni  quo  natus  est  die  récurrente. 

«  UEtoge  de  ce  cardinal  a  été  écrit  par  Fil- 
liuciusel  Pélramellarius.  Un  bon  nombre 
de  graves  auteurs  en  ont  fait  honorable 
mention.  » 

M ADRUCE  (Louis),  neveu  du  précédent, 
fait  évêque  de  Trente  après  la  résignation 
de  son  oncle,  puis  cardinal  en  1561,  par  le 
Pane  Pie  IV,  soutinl  très-bien  la  réputation 
qu  avait  acquise  son  oncle,  fut  envoyé,  en 
1 582,  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  comme  légat 
en  Allemagne,  et  depuis  employé  dans  les 
affaires  les  plus  considérables  de  l'Eglise» 
—  C'est  lui  que  l'Espagne  chargea  de  ses 
intérêts  dans  les  conclaves  où  furent  élus 
Urbain  VII,  Grégoire  XIV,  Innocent  IX  et 
Clément  VIII,  et  qui,  dans  ces  qualro  con- 
i-'aves,  donna  tout  d'embarras  au  cardinal 
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Montolle,  avec  lequel  néanmoins  il  fol  lou- 
jours  forcé  de  se  réunir.  Il  mourut  à  Rouie 
le  20  avril  1600.. 

MADHUCE  (Charvrs),  créé,  en  1604,  car- 
dinal par  le  Pape  Clément  VIII,  évêque  de 
Trente  et  de  Sabine ,  mourut  à  Romo  le 
%\  août  1629. 

MAFFEl  (Bernaroir),  de  l'illustre  famille 
de  ce  nom,  originaire  de  Bologne,  et  réfu- 
giée» Vérone,  en  127V.  à  la  suite  des  lutté* 
des  Guelfes  et  des  Gibelins,  naquit,  en  1511, 
à  Rome,  où  il  fit  les  éludes  les  plus  brillautes. 
—  Poêle  et  orateur  distingué,  il  fut  secré- 
taire du  Pape  Paul  III,  qui  lui  donna  suc 
cessivement  les  évèchés  de  Massa,  de  Fo- 
rimpopolo  et  de  Caserle,  puis  le  chapeau 
de  cardinal  en  1549.  Ce  prélat  mourut  le 
16  juillet  1553,  âgé  seulement  de  W  ans.  Oti 
a  de  lui  des  Commentaire»  turle»  Utlmit 
Cicéron,  et  un  Traité  sur  le»  meriptiou  ti 
le$  médaille». 

MAFKKI  (Marc-Astoikb).  né  à  Rome.de 
la  même  famille  que  le  précédent,  arche- 
vêque de  Cliiéli,  dataire  et  nonce  en  Po- 
logne, fut  créé,  en  1570,  par  Pie  V,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Calixle,et  mourut 
en  1583. 

MA  FF  El  (Horace),  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  archevêque  de  Chiéti, 
dans  le  royaume  de  Neples,  fail  cardinal 
par  Paul  V,  en  1606,  mourut  en  1609. 

MAGALOTTI  (Laurent),  Florentiu,  créé 
en  1623  par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre-car- 
dinal du  litre  de  Sainte-Marie  in  Aqmro, 
puis  prêtre  du  litre  de  Saint-Jean  el  de 
Saint- Paul,  évêque  de  Ferrare,  mourut 
en  1637. 

M  AÏ  (Asgelo).  — ÎNous  empruntons  à 
l'Ami  de  la  religion  les  détails  suivants  pu- 
bliés à  l'occasion  de  la  mort  du  cardinal 
Augclo  Mai. 

«  L'illustre  cardinal  que  la  mort  a  fraps^ 
soudainement  dans  la  nuit  du  8  septem- 
bre 1851,  a  laissé  parmi  tous  les  savants  de 
l'Europe  un  si  grand  renom  que  son  éloge 
ne  sera  taxé  par  personue  d'exagération,  et 
que  nous  pouvons  commencer  cette  notice 
en  disanl  qu'il  fut  la  gloire  du  Sacré  Collège 
cl  le  prince  des  philologues  de  notre  siècle. 

Angt'lo  Mai  naquit  le  7  mars  1782,  àSthil- 
pano,  dans  la  vallée  de  Scalve  (province  du 
Bergame).  Ses  parents  voulurent  qu'il  s'ap- 
p'iquât  de  bonne  heure  è  l'élude,  et  leur 
principal  soin  fut  de  déployer  chez  lui,  en 
même  temps  que  les  dons  de  l'intelligence, 
les  qualités  du  cœur. 

«  Il  eut  pour  maître  le  prêtre  Louis  Mozî''< 
qui  avait  appartenu  à  l'illustre  Compagne 
de.  Jésus;  sous  la  direction  de  son  érudH 
concitoyen  le  jeune  Mai  fit  de  grands  progrès 
au  séminaire  épiseopal  de  Bergame,  el  w 
distingua  dans  toutes  les  parties  de  l'ensei- 
gnement. 

«  Mais  tout  à  coup  il  quilla  son  pays'e'' 
avec  quatre  de  ses  compagnons  d'études,» 
rendit  à  Colorno,  où  Ferdinand  de  Bouruon. 
duc  de  Parme,  avait,  avec  l'agrémeol  du 
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Souverain  Ponlife  Pie",  VI,  permis  oui  Père» 
Jésuite*  d'établir  une  maison. 

«  Entré  dans  la  Compagnie  en  1799,  An- 
gelo  Mai  s'y  appliqua  avec  ardeur  h  l'élude, 
et  chez  lui  la  piété  était  a  la  hauteur  du  mé- 
rite. En  1801,  il  fui  envoyé  à  Naples  pour  y 
enseigner  les  humanités.  Ce  fut  alors  qu'au 
milieu  de  ses  recherches  comparatives  sur 
les  auteurs  classiques  latins,  grecs  et  ita- 
liens, il  écrivit  quelques  compositions  poé- 
tiques qui  révélaient  chez  lui  une  ardente 
imagination.  Mais  la  poésie  n'était  qu'un 
délassement,  et  son  esprit  tendait  vers  un 
but  plus  élevé,  vers  des  occupations  plus 
sérieuses. 

«  Contraint  de  quitter  Naples,  il  vint  à 
Rome  avec  quelques-uns  des  membres  de 
la  Compagnie,  et  après  un  court  séjour  dans 
la  capitale  du  monde  catholique,  il  se  ren- 
dit à  Orviéto  où  l'appelait  l'archevêque  de 
cette  ville,  Jean-Baptiste  Lambruscbini.  Là 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  théologie,  puis 
à  celle  des  langues  hébraïque  et  grecque, 
et  enfin  de  la  paléographie,  sous  Ta  direc- 
tion des  ei-Jésuites  espagnols,  Monero  et 
Menchaca.  Dans  cette  dernière  science  sur- 
tout il  ne  tarda  pas  à  devenir  passé  maître. 
C'est  vers  celte  époque  qu'il  fut  admis  au 
sacerdoce. 

«  Tandis  qu'il  se  livrait  avec  tant  d'ardeur 
et  de  jjie  à  un  travail  immense  qui  embras- 
.«ait  toutes  les  sciences  divines  et  humaines, 
Angelo  Mai  se  vil  obligé  d'obéir  à  une  lot 
impérieuse  en  vertu  de  laquello  chaque 
Italien  devait  revenir  dans  son  pays  natal. 
Alors  il  alla  à  Milan;  Mozzi,  son  matlre  dé- 
voué, était  avec  lui,  et  en  lui  procurant  la 
nomination  de  docteur  de  la  bibliothèque 
Arabroisienne,  il  lui  ouvrit  l'entrée  de  ce 
sanctuaire  de  l'étude. 

«  Tout  le  monde  sait  avec  quels  soins  et 
quels  frais  le  cardinal  Borromée  avait  réuni 
dans  celle  bibliothèque  une  énorme  quan- 
tité de  manuscrits  précieux,  envoyant  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe  des  savants  à 
la  recherche  des  ouvrages  qu'ils  pourraient 
acheter,  et  leur  ordonnant  de  faire  copier 
ceux  qu'on  ne  pourrait  se  procurer  autre- 
ment. Mai,  à  la  vue  de  tant  de  richesse, 
conçut  le  projet  d'exhumer  de  l'ombre  et  du 
la  poussière  les  trésors  qui  y  étaient  en- 
fouis. Le  voilé  occupé  sans  relâche  à  tourner 
et  a  retourner  les  parchemins,  à  examiner 
les  palimpsestes  confus  et  embrouillés,  à 
promener  partout  un  regard  scrutateur,  dans 
l'espérance  de  retrouver  quelque  monu- 
ment de  l'antique  science.  Il  avait  reconnu 
en  effet  que  parmi  les  œuvres  classiques  des 
auteurs  de  I  antiquité  il  en  est  un  certain 
nombre  de  tronquées  et  d'autres  qu'on  croit 
perdues;  aussi  dans  les  recherches  qu'il 
faisait  sans  cesse,  était-il  guidé  par  sondé- 
sir  Je  combler  quelque  lacune  de  ce  genre. 
Or  ces  doctes  veilles  ne  furent  point  super- 
flu»* :  toujours  appliqué  à  déchiffrer  des 
t>Kles  que,  soit  le  temps,  soit  l'ignorance  des 
Jnommes  avaient  défigurés,  de  palimpsestes 
d'écriture,  de  feuillets  qui  avaient 


été  réunis  an  hasard,  Mai  eut  le  bonheur  de 
découvrir  de  véritables  (résors  là  où  d'autres 
n'avaient  su  voir  que  des  paperasses  inu- 
tiles. 

«  Le  premier  fruit  de  ses  excellents  tra- 
vaux fut  le  discours  d'Isoorato  :  De  permuta- 
tione,  qu'il  traduisil  en  latin  en  l'illustrant 
de  notes  et  d'uno  préface,  et  qu'il  publia. 
Mustodixi  avait  fait  paraître  le  texte  de  ce 
discours,  et  Mai  joignit  è  l'original  la  tra- 
duction et  d'imporlanls  commentaires.  Mais 
ce  n'était  la  pour  lui  qu'un  essai.  Encouragé 
puissamment  par  le  succès  d'une  première 
tentative,  il  ne  se  sentit  que  plus  d'ardeur 
pour  continuer  son  œuvre.  Sans  se  laisser 
détourner  un  instant  de  ses  doctes  investi- 
galions,  il  réussil  en  peu  d'années  h  mettre 
au  jour  une  foule  d'ouvrages  en  tout  ou  par- 
tie inédits.  De  1813  è  1819,  il  présenta  aux 
savants  des  travaux  qui  furent  accueillis 
avec  enthousiasme.  Dans  le  nombre  nous 
citerons  des  fragments  d'Homère  avec  un 
grand  nombre  de  peintures  également  anti- 
ques, et  dont  les  sujets  sont  tirés  des  œuvres 
de  ce  grand  poêle;  les  écrits  inédits  de  Cor- 
nélius Fronton;  des  lettres  inédites  d'Anto- 
nin  le  Pieux,  de  Marc-Aurèle,  de  Lucius 
Verus  et  d'Anpicn  ;  des  fragments  de  dis- 
cours d'Aurélius  Symmaque;  les  Antiquités 
romaines  de  Denis  d'Halicarnasse,  qui  man- 
quaient jusqu'ici  ;  des  fragments  inédits  de 
Piaule,  d'Isée,  de  Thémiste  le  Philosophe  ; 
un  ouvrage  inédit  de  Porphyre  le  Philoso- 
phe; quelques  écrits  du  Juif  Philon;  les  an- 
ciens interprètes  de  Virgile;  deux  livres 
des  Chroniques  d'Eusèbe  Pamphile;  trois 
livres  de  Julius  Valérius  sur  la  vie  d'Alexan- 
dre de  Macédoine;  les  vr  et  xiV  livres  si- 
byllins; une  traduction  en  langue  gothique 
des  Epllres  de  saint  Paul  et  des  autres  livres 
de  l'Ecriture,  par  Ulfila.  Par  ces  découvertes 
inestimables  qu'il  publia,  Angelo  Mai  ren- 
dit de  grands  services  aux  amis  des  lettres. 
Son  nom  ne  tarda  pas  à  acquérir  de  la  célé- 
brité. Tous  les  savants  avaient  les  yeui  fixés 
sur  l'infatigable  investigateur  de  la  biblio- 
thèque Ambroisienne. 

«  En  1819,  l'emploi  de  premier '(bibliothé- 
caire de  la  Valicane  étant  devenu  vacant,  le 
cardinal  Lilta  et  le  cardinal  Consalvi  s'uni- 
rent pour  prier  le  Souverain  Pontife  Pie  VII 
d'y  appeler  Angelo  Mai,  bien  certains  que 
nul  mieux  que  lui  ne  saurait  le  remplir.  Le 
savant  philologue  se  montra  très-flalté  de 
cet  honneur,  qui  allait  lui  permettre  de  pour- 
suivre à  Kome  les  travaux  qu'il  avait  si  bien 
commencés  à  Milan.  Ses  recherches  ne  lar- 
dèrent pas  en  efiel  à  Aire  couronnées  de  suc- 
cès. Il  découvrit  dans  la  bibliothèque  Vali- 
cane une  autre  partie  des  livres  de  Corné- 
lius Fronton,  cachée  sous  un  palimpseste  r 
de  plus  quelques  fragments  du  droit  civil 
antérieurs  au  code  de  Justinien  ,  quelques 
discours  de  Symmaque,  la  Rhétorique  de 
Julius  Victor,  etc.  Mais  ce  qui  ralentit  le 
plus  haut  en  Europe,  ce  fut  la  découverte 
des  six  livres  De  la  république  de  Cicéron, 
que  tout  lo  monde  savait  bien  avoir  existé-, 
mais  qui,  depuis  le  xiu'  siècle,  étaient  per- 
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dus  sans  que  ni  Pétrarque,  ni  Poggie,  ni 
Bessarione,  et  lanl  d'autres  patients  investi» 
galeurs  fussent  parvenus  à  les  retrouver. 
Une  telle  gloire  était  réservée  a  Angelo  Mai, 
et  ce  sera  pour  lui  un  titre  éternel  aux  yeux 
de  la  postérité.  A  peine  cette  œuvre  si  im- 
portante eut-elle  été  publiée  par  lui  avec 
des  noies  exégéliques  et  historiques,  qu'elle 
se  répandit  dans  toute  l'Europe  et  fut  tra- 
duite dans  presque  toute  les  langues. 

«  Nommé  chanoine  de  la  bnsiliquo  patriar- 
cale du  Vatican,  et  admis  dans  lo  collège  de 
la  prélature  romaine,  Angelo  Mai  ne  sus- 
pendit pas  un  moment  ses  excellents  tra- 
vaux. A  Caropidoglio,  en  182b,  il  prononça 
un  remarquable  discours  ,  au  sujet  d'un 
concours  artistique ,  et  il  avait  pris  pour 
texte  :  De  l'accord  mutuel  de  lareligion  et  des 
aria; dans  la  même  année,  il  lut  à  I  Académie 
catholique  un  autre  Discours  sur  les  bienfaits 
de  Pie  VII  et  du  clergé  envers  les  lettres.  A 
ces  morceaux  justement  estimés ,  il  faut 
joindre  l'oraison  funèbre  en  lalin  qu'il  pro- 
n  mça  dans  la  chapelle  Sixtine  lorsqu'on  y 
célébra  les  obsèques  de  Jean  VI,  roi  de 
Porlugnl,  et  un  d'scours  Pro  eligendo  Ponti- 
fice,  qu'il  fit  entendre  en  présence  du  Sacré 
Collège  au  moment  ou  l'on  allait  entrer  au 
conclave  où  fut  nommé  le  Pape  Grégoire 
XVI. 

«  Les  travaux  publiés  par  Angelo  Mai 
eussent  pu  suffire  a  sa  gloire,  mais  il  De 
suffisaient  pas  à  son  activité. 

«  Dans  le  courant  de  l'année  18Si,  il  fit 
paraître  le  catalogue  des  papyrus  égyptiens 
delà  bibliothèque  du  Vatican,  réunis  par 
les  Papes  Pie  VI!  et  Léon  XII.  et  mis  en 
ordre  par  lui.  Mais  ce  travail  n'est  rien,  si 
on  le  compare  à  la  collection  des  auteurs 
anciens,  en  dix  gros  volumes  qu'il  com- 
mença &  imprimer  en  1827.  Il  ne  l'eut  pas 
plusiôt  achevée  qu'il  en  publia  une  autre 
également  en  dix  volumes  sous  ce  litre  : 
Classici  script  or  es  ex  codicibus  Vaticanis 
edi/i,  entreprise  qu'il  ne  put  mener  à  Un 
qu'en  1838. 

«  Sa  renommée  était  devenue  immense  ; 
loules  les  académies  se  disputaient  l'hon- 
neur de  le  compter  parmi  leurs  membres. 
L'Angleterre  lui  décerna  une  grande  mé- 
daille d'or,  ou  l'on  voyait  d'un  côté  l'image 
du  roi  de  l'autre  cet  exergue:  Angelo  Maio.pa- 
limpsestorum  invent  or  i  atque  restauratori.  >• 

«  Maïs  si  h  l'étranger  il  était  l'objet  de 
mille  hommages,  sa  patrie  non  plus  n'était 
pas  indifférente  envers  lui. Eu  1825,  Bergame 
inaugura,  avec  des  fêtes,  son  portrait  placé 
dans  l'Athénée.  Dès  son  avènement,  Gré- 
goire XVI  voulut  donner  une  preuve  écla- 
tante de  son  estime  au  savant  bibliothécaire 
en  le  nommant  secrétaire  de  la  sainte  Con- 
grégation de  la  Propagande  [1833].  Le  12 
février  1838,  Angelo  Mai  fut  appelé  au  cardi- 
nalat en  même  temps  que  Ibezzofanli,  le  plus 
grand  polyglotte  qui  ail  jamais  existé.  Com- 
me s'il  eût  puisé  dans  cet  honneur  une 
nouvelle  ardeur  d'étude,  Mai  joignit  aux 
collections  classiques  qu'il  avait  déjà  pu- 
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bliées  une  œuvre  en  dix  volumes  encore, 
intitulée  Spicilegium  Romanum,  qui  fut  ache- 
vée en  184b. 

«  La  mort  du  cardinal  Pacca  ayant  laissé 
vacante  la  préfecture  de  ta  congrégation  de 
Correction  des  livres  de  l'Eglise  orientale, 
cette  place  fut,  par  ordre  du  Souverain  Pon- 
tife, confiée  au  cardinal  Mai.  Il  fut  nommé 
aussi  préfet  de  la  congrégation  de  l'Index; 
mais  il  échangea  plus  tard  cettedignité contre 
la  préfecture  de  la  congrégation  du  Concile, 
où  il  resta  jusqu'en  1853,  c'osi-a-dire  jus- 

3 n'a  l'époque  ou  il  fut  nommé  bibliothécaire 
e  la  sainte  Eglise  romaine. 

«  Toujours  plein  de  force  et  d'énergie,  le 
cardinal  Mai  n'interrompit  point  ses  étude» 
et  continua  d'y  consacrer  autant  d'heures 
qu'il  avait  coutume  de  le  faire  dans  sa  jeu- 
nesse. C'est  aux  dernières  années  de  sa  fie 
qu'on  doit  la  nouvelle  Bibliothèque  dti 
saints  Pères,  en  six  gros  volumes.  Mai» 
l'illustre  cardinal  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
terminer  cette  œuvre  parvenue  à  sa  moitié 
seulement.  Retiré  è  Albmo,  ou  il  avait  été 
chercher  un  peu  de  repos,  il  y  fut  saisi 
d'une  inflammation  d'entrailles  qui  l'em- 
porta en  trente-cinq  heures,  dans  la  nuit  du 
8  au  9  septembre  de  cette  année,  date  né- 
faste pour  les  sciences  et  les  lettres,  qui  ont 
fait  en  lui  une  perte  irréparable. 

«  Les  dépouilles  mortelles  du  cardinn! 
Mai  furent  portées  dans  l'église  de  Sainie- 
Anastasie,  dont  il  était  titulaire,  et  le  13  sep- 
tembre ses  obsèques  furent  solennellement 
célébrées  en  présence  de  Sa  Sainteté  Pie  IX, 
qui  rendait  hommage  à  tant  de  vertus  et  de 
mérite. 

-  «  Le  nom  d'Angelo  Mai  occupera  one 
place  glorieuse  dans  Phistoiro  des  lettres, 
et  les  œuvres  que  ce  savant  a  remises  en 
lumière  feront  è  sa  mémoire  un  éternel  et 
brillant  cortège.  Mais,  outre  tant  de  tHres 
éclatants,  il  en  est  un  qui  ne  contribuera 
pas  moins  è  la  gloire  de  son  nom  :  par  un 
acte  suprême  de  sa  volonté ,  le  cardinal 
Angelo  Maïa  légué  tout  son  patrimoine  aui 
pauvres  de  son  pays.  Tous  les  voyageurs 
amis  de  la  science  qui  visiteront,  b  Sainte- 
Anastasie,  la  tombe  du  grand  philologue, 
salueront  aussi  en  lui  le  bienfaiteur  des  in- 
digents de  Schilpario,  cette  humble  cité  qui 
désormais  est,  par  Angelo  Mai,  sortie  de  *<>n 
obscurité.  »  (Traduit  du  Journal  de  Ro*( 
par  M.  Alfred  des  Essarts.) 

MAIDALCHINI  (François),  né  à  Vilerb?, 
le  12  avril  1621,  était  neveu  de  dona  Ohm- 
pia,  si  célèbre  par  l'ascendant  qu'elle  avait 
pris  sur  le  Pape  Innocent  X,  son  beau-frère, 
ascendant  qu'elle  sut  toujours  conserver.— 
A  l'âge  de  26  ans,  Maidalchini  fut  nommé 
cardinal  parle  Pape  Innocent  X,  le  7  octo- 
bre 16tf,  et  il  mourut  à  Nettuno  le  10  jo'O 
1700,  âgé  de  79  ans.  Son  corps,  transporté 
h  Rome,  y  fut  inhumé  dan*  l'église  de  Sam»- 
Eustache,  en  présence  du  Sacré  Collège. 

MAILLESKC.  ou  MALSEC  (Gci  de),  sorti 
d'une  noble  famille  du  Limousin,  était  éve- 
que  de  Lodève  en  1370,  l'année  suivante 
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évêqne  de  Poitiers,  et  référendaire  du  Pape 
Grégoire  XI  qui  était  son  parent,  et  qui  le 
fit  cardinal  en  1375.  —  En  1383  il  fut  encore 
évêque  do  Palestrine.Envoyé  par  Clément  VII, 
c»mrae  légat,  en  Angleterre  et  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  y  soutenir  les  intérêts  de  ce  Pon- 
tife, lo  cardinal,  homme  de  savoir  et  de  pro- 
bité, soutint  constamment  que  l'élection 
d'Urbain  VI  n'était  pas  canonique.  Dans  la 
suite,  >a  déloyauté  de  Benoit  XIII  l'avant 
détaché  de  cet  antipape,  il  se  rendit,  en  liOO, 
au  concile  de  Pisv  qui  avait  pour  but  de 
mettre  fin  au  grand  schisme  ;  les  deux  Papes 
Grégoire  XII  et  Benoit  XHI  furent  déposés 
et  remplacés  par  Alexandre  V.  Le  cardinal 
de  Maillesec  mourut  à  Paris  le  8  mars  1412. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Do- 
minicains où  l'on  voyait  son  épitaphe,  rap- 
portée par  Pinaniol  de  la  Force,  dans  sa  De- 
scription àe  Paris,  I.  V. 

MAILLY  (François  de)  naquit  a  Paris,  le 
4  mars  1658,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Picardie.  —  Son  pbre,  Louis-Charles, 
baron  de  Mailly,  blessé  aux  batailles  de  Ro- 
croi.  Frihourg  et  Nordlingue,  accompagna 
encore  Louis  XIV  dans  ses  conquêtes  do 
Flandre,  de  Hollande  et  de  Franche-Comté. 
C'est  lui  qui  rétablit  la  grandeur  de  sa  mai- 
son par  sa  prudence,  par  sa  bonne  conduite, 
et  par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Monchy , 
ayant  traité*  avec  son  beau-frère  pour  les 
marquisats  de  Nesle  et  do  Montcavrel,  et 
pour  d'autres  terres  moyennant  un  million 
soixante-cinq  mille  livres,  par  contrat  du 
30  mai  1666.  Il  Gt  aussi  bâtir  l'hôtel  de 
Mailly  a  Paris, près  le  pont  Royal,  et  le  châ- 
tenu  de  Neslo,  et  obtint,  en  1701.  des  lettres 
patentes,  portant  confirmation  de  la  donation 
et  substitution  masculine  à  l'infini,  en  fa- 
veur des  aînés  de  sa  maison.  H  mourut  a 
Paris,  en  1708,  âgé  de  90  ans.  Son  troisième 
flls.  François,  archevêque  d'Arles  en  1G08, 
fut  transféré,  en  1710,  a  Reims,  en  rempla- 
cement de  Lelellier,  dont  il  ne  snivit  pas  les 
errements.  Membre  des  assemblées  du  cler- 
gé de  1705, 1707,  1711  et  1713,  il  se  montra 
toujours  ardent  défenseur  du  Saint-Siège.  11 
ordonna  qu'on  reçût  d.ms  son  diocèse  la 
foull"  Unigenitus  rendue,  en  1713,  par  Clé- 
ment XI,  à  la  demande  des  ôvêques  de 
France,  et  condamnant  101  propositions  ex- 
rraites  d'un  livre  du  P.  Quesnel,  jansé- 
niste. Quelques  prêtros,  qui  résistèrent,  fu- 
rent  déclarés  interdits.  Louis  XIV  étant 
mort  le  1"  septembre  1715,  profitant  de 
1*esprit  qui  prévalait  sous  la  régence,  ils  en 
appe'èrent  au  parlement,  qui  leur  donna 
Kain  de  cause.  L'archevêque,  de  son  côté, 
maintint  ses  ordonnances.  Le  régent  inter- 
vint, et  imposa  silence  de  part  et  d'autre. 
M .  de  Mailly  écrivit  au  prince  une  lettre  pou 
mesurée  pour  se  plaindre  de  cette  mesure. 
Copia  da  cette  lettre  fut  déférée  au  parle- 
ment, qui  la  condamna  au  feu.  Le  prélat, 
loin  d'être  attristé  de  cette  condamnation, 
annonça  à  sou  clergé  par  une  circulaire  que, 
r>o«ir  perpétuer  le  souvenir  d'un  événement 
heureux,  il  le  consacrerait  par  une  fonda- 
tion spéciale.  Lo  reste  de  sa  fie  se  passa  à 


faire  la  guerre  au  parlement.  Clément  XI, 
pour  récompenser  son  zèle,  et  le  dédomg 
mager  de  ses  tribulations,  le  comprit  dans 
sa  promotion  de  cardinaux  du  29  novembre 
1719.  Cette  promotion,  qui  n'avait  point  été 
demandée  par  la  cour  de  Versailles,  y  fut 
mal  accueillie.  Défense  fut  faite  au  nouveau 
promu  de  porter  les  insignes  du  cardinalat. 
Toutefois  le  régent  s'adoucit,  et  le  eardinal 
reçut  la  barrette  des  mains  de  Louis  XV.  Une 
maladie  l'empêcha  d'aller  prendre  part  au 
conclave  où  fut  élu  Innocent  XIII  en  1721. 
Il  mourut  peu  après,  le  13  septembre,  dans 
son  abbave  de  Saint-Thierri,  près  Reims, 
dans  sa  64'  année.  Ses  contemporains  l'unt 
jugé  bien  diversement.  Le  P.  Châlippe, 
qui  prononça  son  oraison  funèbre,  vante  le 
courage  du  prélat,  son  amour  pour  la  rési- 
dence, son  désintéressement  et  sa  charité. 

MAIROSE  (Raimond),  né  b  Avilhan,  bourg 
du  diocèse  de  Rodez,  s'éleva  par  son  mé- 
rite à  l'évêché  de  Saint-Paul-Trois-Chateaux 
(c'est  une  petite  ville  aujourd'hui  dans  lo 
département  de  la  Drôme),  puis  à  celui  de 
Castres,  et  enfin  a  la  pourpre  que  lui  con- 
féra, en  1426,  le  Pape  Martin  V.  Le  cardinal 
M-iirose  mourut  à  Rome  le  22  octobre  1427. 
(Voy.  Catbl,  Mémoires  de  Languedoc;  —  Fm- 
zox;  —  Saistk  Mabthe;  —  Aubbry.) 

MALABRANCA.  appelé  aussi  FRANGl- 
PANI,  et  encore  ORS! NI,  parce  que  sa  mère 
était  de  celte  famille,  et  sœur  du  cardinal 
Jean  Orsini,  depuis  Pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  III,  était  religieux  Dominicain  — 
En  1278,  son  oncle  le  créa  cardinal-évêquo 
d'CMie  et  de  Vellétri,  et  lui  confia  le  gou- 
vernement de  Rome,  conjointement  avec  le 
cardinal  Jacques  Colonna.  Malabranca  eut 
ensuite  la  légation  de  Rologne.  Envoyé  plus 
lard  à  Florence,  qui  était  déchirée  par  les 
factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  il  fut 
•  assez  heureux  pour  apaiser  les  troubles, 
et  persuader  au  peuple  de  prendre  une  nou- 
velle forme  de  gouvernement.  Les  talents 
qu'il  déploya  dans  toutes  ses  missions  fu- 
rent appréciés  parles  Pontifes  suivants,  par 
Martin  IV,  Honoré  IV,  Nicolas  IV  qui  ne 
laissèrent  échapper  aucune  occasion  de  lui 
témoigner  leur  estime  et  leur  déférence  pour 
ses  conseils.  Mais  ce  qui  est  un  titre  de  gloire 
pour  Malabranca,  c'est  l'élection  du  Pape 
saint  Célestin.  Le  cardinal  avait  toujours  eu 
une  grande  vénération  pour  ce  pieux  ermite  ; 
il  avait  attiré  quelques-uns  de  ses  disciples 
a  Rome,  les  y  soutenait  et  envoyait  chaque 
année  des  aumônes  à  leur  instituteur.  Après 
une  vacance  du  Saint-Siège  de  deux  ans  et 
quatre  mois,  Malabranca  le  proposa  aux  car- 
dinaux avec  tant  d'insistance  que  tous  se 
rangèrent  à  son  avis.  Ce  cardinal  mourut 
peu  de  temps  après,  en  novembre  1294.  Isi- 
dore de  Thessalonique  nous  a  conservé  deux 

Ç roses  de  Malabranca  en  l'honneur  de  la 
ierge;  on  lui  attribue  aussi  le  Dies  ira: 
Mais  on  est  bien  partagé  sur  la  question  de 
savoir  quel  est  l'auteur  do  cette  célèbro 
prose,  puisqu'il  en  est  d'autres  qui  la  re- 
vendiquant pour  saint  Bernard,  pour  saint 
Booaventuro,  pour  le  Dominicain  Humt»ert 
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4e  Romans,  mort  en  1277.  «  D  après  un  ré- 
cil  plus  merveilleux  qu'authentique,  elle 
serait  l'œuvre  d'un  prisonnier  qui  l'ayant 
composée  dans  son  cachot,  la  cnantait'en 
marchant  au  supplice,  et  dut  sa  grâce  h 
l'admiration  qu'elle  excila.  Quel  qu'en  soit 
l'auteur,  celte  hymme  funèbre  passe,  avec 
raison,  pour  un  chef-d'œuvre  dans  son  genre. 
La  latinité,  comme  celle  du  xm*  siècle,  n'en 
est  pas  très-élégante  ;  cependant  il  y  a  des 
strophes  où  lénergie  de  la  pensée  est  jointe 
a  l'harmonie  de  l'expression.  Mais  ce  qui 
rend  surtout  celte  pièce  remarquable,  c'est  la 
sombre  majesté  des  images  lugubres  qu'elle 
retrace,  et  l'agitation,  I  anxiété  d'une  cons- 
cience troublée  qu'elle  révèle.  La  terreur, 
le  repentir,  l'espérance  s'y  montrent  tour  h 
taur  et  laissent  dans  l'Ame  une  impression 
profonde.  C'est  un  beau  thème  sur  lequel 
se  sont  exercés  avec  succès  les  composi- 
teurs de  musique  sacrée.  Les  poètes,  en 
général,  n'ont  pas  aussi  bien  réussi  à  faire 
pnsser  dans  les  langues  modernes  ta  gra- 
vité solennelle  du  texte  latin.  On  estime 
pourtant  la  version  anglaise  qu'en  a  donnée 
Knscommon,  qui  expira,  dit-on,  en  récitant 
deux  vers  de  sa  traduction.  »  (Micuaud, 
Biogr.,  art.  Malabranca.  )  Voici  ces  deux 
vers  : 

M.v  f.od.  my  Falber  and  roy  frleod, 

D«  not  forsake  me  in  my  end. 
Mon  Dieu,  mon  Père  et  mon  ami. 


Voy.  un  autre  Mai.abrawca  aux  art.  Jea*. 

MALESTROIT  (Jkas  ok),  Français,  évèque 
de  Saint-Brieuc,  puis  de  Nantes,  créé,  en 
1440,  par  l'antipape  Félix  V,  prétre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Onuphre,  mourut  en  Hi3. 

MALVÀSIA  (Alexandre),  né  à  Bologne  en 
17W,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VII  en  1816. 
Il  mourut  en  1819. 

MALVEZZI  (Vincent).  Bolonais,  maître  de- 
chambre,  né  le  22  avril  1715,  fut  créé  car- 
dinal le  26  novembre  1753,  par  Benoit  XIV, 
Pape  de  17 kO  è  1758. 

MANCINI  (François-Marie),  était  fils  'de 
Paul  Mancini,  baron  romain,  ami  des  lettres 
et  premier  fondateur  de  l'académie  des  Hu- 
moristes. —  A  la  recommandation  do  Louis 
XIV,  nommé  par  le  Pape  Alexandre  VII,  le 
5 avril  1660,  cardinal-diacro,  puis  prêtre  du 
litrede  Saint-Matthieu  tn  Merulana,  il  mourut 
a  Rome  le  18  juin  1672,  en  sa  66*  année. 

MANIIAGOT  (Guillaume  db\  d'une  fa- 
mille ancienne  de  Loilève,  archidiacre  de 
Nîmes,  prévôt  de  Toulouse,  et,  vers  1295, 
archevêque  d'Embrun,  compila  le  sixième 
livre  des  Décrétâtes  par  ordre  de  Boni  face 
VIII,  et  composa  un  Traité  de  Vélection  des 
prélats,  traité  imprimé  à  Cologno  en  1573, 
et  souvent  réimprimé.  Fait  cardinal  et  évè- 
que de  Pale'strine,  par  Clément  V,  en  1312, 
il  mourut  à  Avignon  en  novembre  1321, 
(Voy.  Dupin,  Bibliolh.  des  aut.  ecclésiastia. 
du  xiv  siècle;  —  Bai.uzr,  Vitœ  Paparum  Ave- 
niensium,  I.  I.) 

MANFROI  fut  créé  prôire-cardinal  du  titre 
de  Sainlo  Sabine,  en  11U,  par  le  Pape  Cé- 


lesltn  II.  qui  ne  créa  que  treize  cardinaux. 

MANFROI  de  Sienne,  créé,  en  1163,  par 
le  Pape  Alexandre  111,  diacre-cardinal  du 
titre  ue  Saint-Georges  in  Velabro,  puis prëlre 
du  litre  de  Saintf-Cécile,  évèque  de  Palesti- 
ne, légat  en  Sicile,  mourut  eu  1177. 

MANGELLI  (Pall),  né  à  Forli  en  1762, 
fut  fait  cardinal,  par  Grégoire  XVI,  en  18W. 
Il  mourut  la  mémo  année. 

MANRIQCE  DE  LARA  (Alphonse},  d'ut* 
ancienne  famille  espagnole,  fut  nommé,  par 
Isabelle,  reine  de  Castille,  à  l'éréchâ  de 
Badajnz.  —  Quoique  épouse  de  Ferdinand 
le  Catholique,  roi  d'Aragon,  elle  conserta 
toujours  I  administra  lion  séparée  de  son 
royaume.  Après  la  mort  de  cette  princesse, 
en  1504,  Manrique  se  déclara  pour  Philippe, 
archiduc  d'Autriche,  gendre  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle,  contre  ce  même  roi  Ferdinand, 
qui  ne  l'oublia  pas.  L'évêque  de  Badajoxci- 
bala  encore  en  faveur  de  Charles  d'Autriche, 
fils  de  l'archiduc  Puilippe,  et  depuis  Chartes» 
Quint.  Ferdinand  prit  des  mesures  pour 
perdre  Manrique,  et  le  fit  arrêter  dans  les 
Asturies,  comme  il  prenait  la  fuite  déguisé 
en  marchand.  On  le  mil  sous  la  garde  de 
l'archevêque  de  Tolède,  conformément  à  une 
commission  qu'on  avait  obtenue  du  Pape, 
Dans  la  suite,  il  recouvra  la  liberté  par  le 
traité  qui  se  fît  entre  l'empereur  Maximi* 
lien  I"  et  Ferdinand,  louchant  l'adminislra- 
lion  des  Etats  de  1  archiduc  Charles,  leur 
netit-fils  commun.  Manrique  passa  alors  dans 
les  Pays-Bas  è  In  cour  du  prince  Charles, 
qui  le  nomma  a  l'évêclié  de  Cordoue,  puis) 
1  archevêché  de  Séville.  Il  lui  donna  encore 
l'office  d'ioquisiteur  général  de  la  foi,  et,  en 
1531,  Gl  revêtir  de  la  pourpre  romaine  ce 

Créial  qui  mourut  en  Espagne  le 28  septem- 
re  1538.  (Voy.  Gomez,  Be  reb.  Cardin.  Xi- 
mm.,  lib.  vi  ; — Mariana,  lib.  xxix;—  P**- 
Tiif  ;  —  Aubery;  —  Ciaconics.) 

MANT1CA  (François),  né  à  Udine,  dstwle 
Frioul,  en  1534,  perdit  son  père  à  l'âge  de  1 
ans.  —  Il  étudia  le  droit  à  Padoue  avec tao» 
de  succès,  qu'il  fut  jugé  digne  d'y  occoper 
une  chaire  à  l'université,  alors  qu'elle  pos- 
sédait les  plus  illustres  professeurs.  Sixte  V 
l'appela  à  Rome  en  lui  donnant  une  chance 
d'auditeur  de  Rote,  sur  la  présentation  de 
la  république  de  Venise  ;  ot  c'est  égale- 
ment sur  la  présentation  de  cette  république 
que  Clément  VIII  le  revêtît  delà  pourpre eo 
1596.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants:  I. 
De  conjecturis  ultimarum  volunUUum,  lib.  v», 
Venise,  1579;  Lyon,  1591;  Genève,  W3«. 
1669  et  1734;  Francfort,  1680;  II.  Lufn»w 
liones  Vaticanœ,  seu  de  tacitis  et  amhig»" 
conveniionibus,  lib  xxvu,  Rome,  1610,  iii-fol.; 
Genève,  1692  et  1723  :  111.  Decisionts  loi*. 
Rome.  1018,  in-*>  ;  Venise  et  Lyon,  1619: 
Francfort,  1622.  Il  mourul  à  Rome  le  » 
janvier  16U,  âgé  de  80  ans.  Son  corps  lui 
inhumé  dans  l'église  Saula-Maria  deN'o- 
polo,  son  titro,  où  l'on  voit  son  épiup"*' 
qu'y  fit  placer  son  neveu,  Germain  Maotice, 
évôqoe  do  Famagouste.  M 
MANTICA  (François),  nô  à  Rorac<n  ï&- 
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fut  fait  cardinal  en  1801,  par  Pie  VI.  Il  mou- 
rut Tannée  suivante. 

MANZUOLI  (Ltc),  né  à  Ponlormo,  terre 
située  près  de  Florence,  prit  l'habit  de  reli- 
gieux dans  l'ordre  des  Humiliés,  et  fut 
choisi  pour  gouverner,  en  qualité  d'abbé,  le 
monastère  de  son  ordre  à  Florence.  Il  rem- 
plissait ses  devoirs  avec  tant  d'exactitude, 
que  le  Pape  Grégoire  XII  lui  donna  l'évéché 
de  Fiésole,  en  Toscane,  et  en  1408,  le  revêtit 
de  la  pourpre.  Le  cardinal  Afanzuoli  mil  tout 
en  œuvre  pour  porter  le  Pape  à  donner  la 
paix  à  l'Eglise  pendant  le  schisme  déplora- 
ble qui  la  déchirait  alors,  et  mourut  peu 
après  a  Florence  le  14  seplembre  1411,  âgé 
de  80  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise des  Humiliés,  depuis  desservie  par  les 
Cordeliers,  et  où  l'on  voit  son  tombeau. 

MARAMAURE  (Landolfe),  archevêque  de 
Bari,  né  dans  le  royaume  du  Naples,  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre,  par  le  Pape  Urbain  VI, 
aux  Qualre-Temps  de  décembre  1381.  Ce 
Pontife  ayant  ensuite  pris  les  armes  contre 
Charles  III,  roi  de  Naples,  et  craignant  que 
le  eardinol  Maramnurene  l'abandonnât,  son- 
gea è  le  faire  arrêter.  Le  cardinal  le  sut,  et 
se  relira  à  Naples.  Sa  retraite  offensa  (si  fort 
le  Pontife,  qu  il  le  déclara  criminel,  et  déchu 
de  la  pourpre.  Boniface  IX  le  rétablit,  l'en- 
voya, revêtu  du  caractère  de  légat,  dans  la 
Roroagne,  à  Florence,  puis  à  Naples,  et  l'em- 
ploya dans  d'autres  circonstances.  Innocent 
VII  lui  donna  le  gouvernement  de  Pérouse. 
En  1409,  après  la  déposition  des  deux  Pon- 
tifes, UjUi  se  disputaient  la  tiare,  les  cardi- 
naux I  envoyèrent  en  Allemagne,  pour  enga- 
ger les  princes  è  députer  des  légats  au  con- 
cile de  Pise.  Ils  le  firent,  et  on  y  élut  Alexan- 
dre V,  qui  eut  pour  successeur  Jean  XXIII. 
Celui-ci  donna  mission  au  cardinal  ilara- 
luaure  de  se  rendre  en  Aragon,  pour  lâcher 
de  fléchir  l'antipape  Pierre  de  Lune  (Benoit 
XII J),  qui  s'y  était  retiré  dans  la  forteresse 
de  Peniscola,  et  qui  entretenait  le  schisme 
dans  l'Eglise  par  son  opiniâtreté.  Celte  dé- 
marche lui  sans  succès.  Le  cardinal,  qui  se 
trouvait  au  concile  de  Constance,  mourut 
dm*  cette  ville  le  16  octobre  1415.  (Voy. 
Thierry  us  Niem,  Bi$t.  schist.  lib.  i  et  m  ;  — 
Iurimbbbt;  —  Ciacomius.) 
MAHAZZANI  VISCONTI (François  Mabib), 
né  a  Plaisance  en  1755,  lut  fait  cardinal  eu 
IfâC  far  Léon  XII.  Il  mourut  en  1829. 
AIAKCde  Vtierbe,  Italien,  général  des  Mi- 
neurs, lut  fail cardinal  par  Urbaiu  V,enl3l>6. 
Il  mourut  en  1369. 

MA  RCEL  fut  nommé,  en  1180,  par  le  Pape 
Alexandre  III,  diacre-cardinal  du  titre  de 
&uiuMjeorge.«  inVelabro. 

MARCEL  CEKV1N  né  a  Fano,  dans  l'E'at 
ecclésiastique,  ou  était  receveur  pour  le 
Saiot-Siége  son  père,  originaire  de  Monte 
Ptilciano,  en  Toscane,  étudia  à  Sienne,  et 
•Ha  a  Roaiesousle  pontificat  de  Paul  111,  qui 
•t  prit  pour  secrétaire.  —  Ce  Pontife  l'attacha 
vu»uite  au  cardinal  Farnèse,  son  neveu,  qu'il 
voyait,  comme  légat,  en  France  et  dans 
l«a  Pays-Bas,  afin  de  tâcher  de  terminer  les 
ojtiéreodt oui  divisaient  François  I-  cl  Char- 


les-Quint. La  mission  était  très  délieale  et 
très-épineuse;  le  Wgal  en  laissa  tout  le  poids 
sur  Marcel,  qui  avait  alors  le  litre  d'évêque 
de  Nicastro,  et  qui  eut  depuis  les  évôchés 
de  Reggio  el  d'Ugubio.  A  son  retour,  en  1539, 
Paul  111  le  nomma  cardinal,  et  ensuite  un 
des  présidents  du  concile  général  qui  s'uu* 
vril  à  Trente  en  1545,  el  qui  ne  se  termina 
qu'en  1564.  Après  la  mort  de  Jules  III,  Mar- 
cel, élu  pour  lui  succéder  le  9  avril  1555.  ne 
voulut  point  changer  son  nom,  el  prit  le 
nom  de  Marcel  II.  (Voy.  \eDiet.  des  Papa.) 

MARCK.  (Evhabd  de  la),  nommé  par  quel- 
ques-uns le  cardinal  de  Bouillon,  fils  «le 
Robert  1",  duede  Bouillon,  prince  de  Sedan, 
etc.,  et  de  Jeanne  de  Marly,  fut  élu  évêquede 
Liège  en  1505.  —  Agé  alors  d'environ  trente 
ans,  sans  être  engagé  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique, il  se  prépara  par  la  retraite  è  re- 
cevoir les  ordres,  prit  possession  de  son 
siège,  et  s'altacba  à  faire  observer  l'ancienne 
discipline.  Il  se  mil  d'abord  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  et,  après  avoir,  la  lance 
au  poing,  accompagné  Louis  XII  dans  son 
expédition  contre  Gênes,  il  obtint,  en  ré- 
compense de  ses  services,  l'évéché  de  Char- 
Ires.  François  1"  lui  avait  promis  un  chapeau 
de  cardinpl.  Mais  sous  prétexte  qu'un  autre 
lui  avait  été  préféré,  l'évêque  de  Liège  so 
jeta  dans  le  parti  de  l'empereur,  et,  eu  1518, 
uni  à  Robert  de  la  Marck ,  son  frère  aîné, 
il  se  ligua  avec  Ourles  d'Autriche,  roi 
d'Espagne,  depuis  Charles- Quint,  contre  la 
France.  L'ingratitude  des  deux  frères  fut 
généralement  blâmée  ;  nuis  Evrard  ,  s'en 
moquant  ne  garda  plus  de  mesures.  Après  la 
mort  de  l'empereur  .Maximilien  l",il  se  trouva 
à  In  diète  de  Francfort,  et  lit  si  bien  par  ses 
cabales  que  François  1"  fut  écarté,  el  Charles- 
Quint  élu,  en  1519,  à  la  place  de  Maximilien, 
son  aïeul.  Le  nouvel  empereur,  satisfait  du 
zèle  d'Evrard,  le  fit  archevêque  de  Valence, 
eu  Espagne,  et  lui  procura  le  chapeau  de  car- 
dinal que  le  Pape  Léon  X  lui  donna  en  1520. 
Peu  après,  Robert,  prince  de  Sédan,se  remit 
sous  la  protection  de  la  France,  et  déclara 
la  guerre  ô  l'empereur.  Le  cardinal  prince- 
évéque  de  Liège,  son  frère,  aurait  dû  ou  le 
défendre,  ou  lui  faire  prendre  de  meilleures 
mesures.  Il  fut,  au  contraire,  le  premier  à 
se  jeter  sur  ses  terres,  à  lui  enlever  ses  pla- 
ces, è  le  traiter  comme  le  plus  cruel  de  ses 
ennemis.  Pur  celle  conduite  il  se  ménagea 
une  nouvelle  grâce  qui  dallait  son  ambition  ; 

ui  permit  d'exercer 


c'est  que  l'empereur 
dans  les  Pays-Bas  les  lonclions  de  légnt , 
qu'il  avait  obtenues  du  Pape  Clément  Vil. 
Ce  prélat  guerrier,  outre  ses  ordonnances 
synodales,  en  publia  de  particulières  contre 
les  blasphémateurs,  contre  les  impies,  et 
contre  les  hérétiques.  Il  mourut  à  Liège  le 
16  février  1538.  Son  corps  lut  inhumé  dans 
sa  cathédrale,  où  l'on  voyait  sa  statue  sur 
son  tombeau  de  bronze  doté. 

MARCO- Y-CATAI.AN  (Jeas-Fbançois),  né 
au  diocèse  de  Serragosse  en  1771,  fut  lait 
cardinal  en  1828  par  Léon  XII.  Il  mourut  en 
1841. 

MARCOLINI  (Marc-Antoine),  né  à  Faiio 
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en  1711,  fui  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1T77. 
Il  mourut  en  1782. 

MAREFOSCH1  (Prospeii)  naquit  à  Macé- 
rai», dans  la  Marche  d'Aneône,  le  29 septem- 
bre 1653.—  Chanoine  delà  basilique  deSaint- 
Pierre  du  Vatican,  il  Tulsacré en  1711.  évêque 
de  Cvrène  in  partibu$,  et,  l'année  suivant*, 
le  Pope  Clément  XI  le  nomma  pour  exercer 
la  charge  d'auditeur  de  Sa  Sainteté,  charge 
vacante  par  la  promotion  de  Pierre  Corrodi  m 
au  cardinalat.  Le  môme  Pontife  I  ayant  dé- 
claré archevêque  de  Césarée,  en  Cappadoce, 
lui  assigna  en  môme  temps  une  pension  de 
300  écus  sur  l'évéché  de  Saint-Pierre  de 
Riéli  Le  Pape  Innocent  Xlll,  a  son  avène- 
ment en  1721,  le  retint  pour  son  auditeur, 
et,  en  172V,  il  fui  coulinué  dans  cette  charge 
par  Benoll  XUI.  Ce  dernier  le  déclara  la 
ruôme  année  cardinal,  cl  lui  accorda  en  mCmo 
temps  un  bref  pour  conserver  jusqu'à  nou- 
vel ordre  leliire  et  les  fonctions  de  sa  chai  go 
d'auditeur.  En  lui  donnant  le  chapeau,  il  lui 
fit  présent  d'une  cédule  de  trois  mille  écas,  MMU)AllIJ 

pouV  l'aider  a  prendre  un  équipage  conve-  >  a  )rès  Jvoir  fail  d'exceller^ 

imble  à  sa  nouvelle  dignité,  et  le  plaça  dans  o°  *  chanoine  de  Gïrone,  et,  en  M), 
les  congrégations  des  Rites,  du  tonci1e.de  la  !  "  é  sur  e  ^ge  episcopal  d'Elne.-Eloe, 
Propagande  et  de  l'Immunité  ecclésiastique.  «  ^V^hui  petite  ville  du  département  des 
Le  cardinal  Marefoschi  assista  au  Concile    f^"x":  nJ„ni«iA«.  Autrefois  ville  impor- 


l'année  précédente,  de  la  protection  de  l'or- 
dro  des  Capucins.  En  1708,  il  quitta  snnliire 
presbytéral  de  Sainl-Bernanl  aux  Thermes 
de  Dioclétien,  pour  prendre  le  litre  de  Saint- 
Laurent  in  Lucina,  le  premier  des  cardmaai- 
prêtres  vacant  par  la  mort  du  cardinal  îierli. 
Sou  *rand  âge  et  ses  infirmités  le  porièreiit 
h  se  démettre,  en  1713,  delà  préfecture  du 
Sainl-onice,  et,  deux  ans  après,  en  17lo,  a 
r.  meitre  ses  bénéfices  et  ses  pensions  cotre 
les  mains  du  Pape,  sans  vouloir  se  réserver 
aucun  bénéfice  ecclésiastique».  Il  mourut» 
Rome,  le  3  juillet  1726  .  dans  sa  99'  anne>, 
et  la  52«  de  son  cardinalat.  Ce  doyen  du 
Sacré  Collège  s'était  acquis  le  litre  gloneux 
d  e  Pire  de,  pauvre,,  par  les  grands  b.ensqu  I 
avait  répandus  de  son  vivant,  tant  en  u- 
moues  qu'en  œuvres  pieuses.  On  les  évaluait 
à  plus  de  cent  mille  écus.  Aussi  ne  lais* 
l-il  à  sa  famille  qu'une  mince  succession. 

M  ARESCOTTI  (Raynibr),  Bolonais.ruttan, 
en  tlW,  par  le  Pape  Luce  H.d.acre.card.nal 
du  titre  de  Sainl-Serge  et  de  Saml-Bact 
MARGAR1T  (J.aa), ,d  une  frm. Ile 


romain,  ouvert  à  Saint-Jean  de  Latran  le  15 
avril  1725.  Déclaré  protecteur  du  col  égo 
grec  è  Rome  en  1728,  et  vicaire  général  de 
Rome,  continué  par  le  Pape  Clément  XII 
dans  ce  vicariat ,  qu'il  exerça  jusqu  a  son 
décès,  il  mourut  après  quelques  jours  de 
rhume  le  21  février  1732,  dans  la  79*  année 
de  son  âge,  et  la  8'  de  son  cardinalat.  Quoi- 
quo  d'une  naissance  obscure,  il  voulut 
néanmoins  perpétuer  son  nom.  Il  avait  un 
frère  qu'il  fil  son  héritier  universel,  avec 
substitution  en  faveur  d'un  de  ses  neveux 
de  la  famille  de  Compagnon!,  è  la  charge  de 
porter  le  nom  db  Marefoschi,  et  h  la  réserve 


d'Aragon,  Alphonse  V,  envoya  Ma  g  ru 
le  royaume  de  Naples,  pour  y  «- 


taule,  a  été  ruinée  par  les  guerres.  Son  6  c 

a  été  Iran  ^  ^  ^  ^  Margarit  dm; 

traiter  d'aff^i- 

r,s  c  ns1ieraD.eS.  Jéànll,  qui  succéda  * 
Alphonse  en  1W8,  nomma  l'e\êqu« ■ 
*o  u  ambassadeur  d'obédience  jupjèjdj. J»£ 
Pifl  H  Ce  nréiat  su  v  t  lu  Pontife*  âlanioue, 
ou  "énonça  un  discours  éhj^ 
exhorter  les  princes  d  Italie >en  rcr  dmM 
ligue  que  Pie  II  voulai  former  contre  u> 
7'urcs.Wgarit,  revenu  de  ce  k ,  ambas^  , 
futélu.en  lltt, ,  évêquede  ^n  -  UU 


des  biens  qu  il  avait  a  vsunci  :  n          w;«  -o-  - 

biens  à  un  autre  neveu,  appelé  S.monell»,  J «  « r« I iV de  Jean  II,  roi  de  Navarre  il 

qu'il  désigna  pour  succéder  au  premier,  dans  du   ™  ^ {  %£Q \9  COUvrail  du  prélrij 

le  cas  où  celui-ci  mourrait  sans  enlanls.  Il  1*3^°  £  ements  qu'il  disait,»" 

fit  aussi  quelques  legs  particuliers,  mais  mauvais  iraueui  _  ^nna  nenr\QWi. 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  codicile, 
ni  de  Faire  transport  do  ses  pensions. 


MAREFOSCHI  (Mabius),  né  à  Macerata  en 
1714,  fui  fail  cardinal  en  1770  par  Clé- 
ment XIV.  Il  mourut  in  1780. 

MARERI(Hippolyte-Abtoinb-Vincert),  né 
a  Riéli  en  1738,  évôque  de  Sabine,  fut  fait 
cardinal  par  Pie  VI  en  179%.  Il  mourut  en 
1811. 

MARESCOTTI  (Galbas),  Romain,  né  lel" 
octobre  1627,  fut  d'abord  archevêque  de  Co- 
rinlhe,  nouce  en  Pologne,  puis  en  Espagne, 
pendant  la  minorité  du  roi  Charles  11.— En 
1675,  créé  cardinal  par  le  Pape  Clément  X, 
l'aunée  suivante,  légat  de  Ferrare,  il  exerça 
ensuite  la  charge  de  secrétaire  d  Etal,  et 
obtint, en  1679,  l'évêché  do  Tivoli.  Il  remplit 
d'autres  charges  de  la  cour  romaine,  entre 
autres  celle  de  préfet  de  la  congrégation  du 
Saint-OUice,  et  lui  fait,  en  1697,  protecteur 
de  l'ordre  des  Dominicains.  Il  s'était  démis, 


essuyés  de  la  part  de  Jeanne  ftmjg* 
seconde  femme  de  son  père  Lévéqje 
Girone  servit  si  bien  le  roi  *o i  £ 
dant  la  guerre  qui,  après  la  mort  du  n 
de  Vian!,  fui  fomentée  par  le  roi  de >CifU £ 
qu'il  fut  nommé  chancelier  d'Aragon,  - 
qu'il  exerça  avec  honneur  sous  Jean» 
ïous  Ferdinand  V,  depuis 
tholique,  son  successeur.  Ce  der  i  er  ^ 
ploya  encore  dans  une  célèbre  ambas^ 
pour  rétablir  la  paix  eutre  le  Pape  et  taj 
Ile  Naples.  Tant  de  services,  rendus  | « r  ce 
éminenl  prélat,  lui  Dronldéç^arla  pou^; 
en  1W3  par  le  Pane  Sixte  IV,  à  la  reco» 
mandalion  du  roi  Ferdinand/Ha™»  «; 
outre  l'évêché  de  Girnne,  celui  de  la" 
Sicile.  Une  jouit  pas  longtemps ides no 
neursdu  cardinalat  ;  après  avoir  lait  pj 
du  conclave,  où  fut  élu  lePapeInnoçeni\ 
il  mourut  à  Rome  le  21  novembre  H» 
Nous  avons  de  lui  une  histoire  d  bsm 
en  dix  livres,  sous  le  litre  de  Parmp99* 
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Hispaniœ,  impiiuié  à  .Grenade  en  1545,  cl 
inséré  dans  Ici"  volume  de  VHispania  illu* 
ttratadH  P.  André  Srhotl,  Francfort,  1603, 
in-fol.  Lo  prélat  y  avait  recueilli  toutes  les 
omissions  des  écrivains  espagnols  sur  l'his- 
toire de  la  Péninsule,  depuis  l'arrivée  pré- 
tendue d'Hercule  jusqu'au  règne  de  l'em- 
pereur Théodose  le  Grand. 

MARGOT1  (Lanfranc),  Parmesan,  nommé 
en  1608,  par  le  Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Sainl-Calixte  puis  de  Saint-Pierre 
ès-Liens,  évôque  de  Vilerbo,  mourut  en 
1611. 

MARI  (Christophe),  Romain,  évêque  d'I- 
semia,  créé  en  1389  par  le  Pape  Roniface  IX. 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Cyriaque, 
archi prêtre  de  Saint-Pierre,  mourut  en  1404. 

MARIN1  (Charles).  Génois,  créé  en  1715, 
par  le  Pape  Clément  XI  dont  il  était  maître 
de  chambre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Aquiro,  puis  président  d'Urbin,  préfet  des 
rites,  mourut  en  1747. 

MARIN!  (Pierre),  né  à  Rome  en  17%,  fut 
fait  cardinal  par  Pie  IX  en  1846. 

Il  a  été  chargé,  eu  1851,  par  le  Pape  Pie 
IX,  de  la  surveillance  des  fonds  appartenant 
à  la  célèbre  congrégation  Propaganda  do 
Fide. 

MARQl'KMONT  (Dbkis-Simow  db),  né  & 
Paris,  était  fils  de  Denis  Simon,  sieur  de 
Marqnemont,  receveur  des  tailles  de  Paris , 
et  de  Marie  Rouillart.  —  Envoyé  à  Rome  par 
le  roi  Henri  IV,  au  commencement  de  son 
règne, avec Duperron,  alors évêque d'Evreux 
et  depuis  cardinal,  il  y  fut  fait  auditeur  de 
Bote,  puis  accompagna  de  Silléry  à  Florenco 
pour  négocier  le  mariage  de  Henri  IV  avec 
Marie  de  Médicis.  En  récompense  de  sps 
services,  le  roi  Louis  XU1  le  nomma,  en  1612, 
a  l'archevêché  de  Lyon.  L'archevêque  pré- 
sida deux  ans  après  pour  le  clergé,  en  qua- 
lité de  primat,  aux  états  généraux,  tenus  h 
Paris  ,  quoique  François  de  la  Guesle , 
archevêque  de  Tours  lui  voulût  contester  la 
préséance,  comme  plus  ancien  selon  le  rang 
de  promotion.  Ces  états  généraux  de  1614 
furent  les  derniers  de  la  monarchie,  si  l'on 
ne  compte  point  ceux  de  1789.  L'archevêque 
de  Lyon  signala  son  zèle  dans  le  gouverne- 
ment deson  diocèse  par  de  fréquentes  tour- 
nées, par  ses  prédications,  par  les  synodes 
qu'il  tenait  souvent.  Il  établit  a  Lyon  treize 
maisons  religieuses,  et  quelques  autres,  où 
la  piété  était  cultivée.  Celle  de  la  Charité 
est  aussi  son  ouvrage.  C'est  par  lu  conseil 
de  ce  prélat  que  saint  François  de  Sales  mit 
en  clôture  les  religieuses  de  la  Visitation, 
qu'il  avait  instituées.  Ce  prélat  avait  établi 
une  congrégation  de  docteurs,  qui  s'assem- 
blaient une  fois  la  semaine  dans  son  palais, 
ci  qu'il  consultait  pour  les  affaires  qui  re- 
gardaient l'administration  de  son  diocèse. 
£uvoyé  en  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  de  la  cour  de  Rome,  il  reçut 
c-i»  1626  le  chapeau  de  cardinal  des  mainsdu 
Pape  Urbain  VIII,  qui,  en  le  donnant,  ne 
Al  que  suivre  lesintcnlions  de  Ciément  VIII, 
de  Paul  Vetde  Grégoire  XV,  sesprédéces- 
eors.  Le  cardinal  de  Marquemout  mourut 
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peu  après  à  Rome  le  16  septembre  1626, 
Agé  de  54  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Minimes  de  la  Trinité  du  Ment,  qui  était 
celle  de  son  titre  de  cardinal. 

MARTELLI  (François),  Florent  in,  patriar- 
che de  Jérusalem  et  secrétaire  de  la  consulte, 
créé  en  1706  par  lo  P8pe  Clément  XI  car- 
dinal du  litre  deSainl-Eusèbe,  mourut  en 
1717. 

MARTIN  IV  élait Français;  mais  on  n'est 
pas  d'accord  sur  son  origine,  los  uns  le  fai- 
sant naître  en  Brio,  d'autres  en  Touraine. 
Après  avoir  été  trésorier  de  Saint-Martin  do 
Tours,  il  fut,  en  1260,  nommé  garde  des 
sceaux  parle  roi  Louis  IX, et,  en  1261,  car- 
dinal parle  Pape  Urbain  IV,  Français  comme 
lui,  qui  l'envoya,  avec  le  litre  de  légat, 
auprès  du  roi  de  France,  pour  proposer  la 
couronne  de  Sicile  à  Charles  d'Anjou,  sous 
certaines  conditions.  En  1274,  il  vint  encore 
de  la  part  de  Grégoire  X,  avec  la  même  qua- 
lité de  légat,  pour  déterminer  Philippe  le 
Hardi  à  entreprendre  uno  nouvelle  croisade. 
Le  Saiul-Siége  élait  vacant  depuis  six  mois, 
lorsque  enfin  le  cardinal  Simon  y  fut  porté 
malgré  sa  résistance,  le  22  février  1281 , après 
Nicolas  III.  Le  nouveau  Pontife  prit  le  nom 
de  Martin  IV, 

MARTIN  V  (Othoh  ou  Eudes  Colohwa), 
fait  cardinal,  en  1405,  par  Innocent  VII, 
avait  exercé  diverses  légations.— Après  que 
Grégoire  XII  eut  fait,  au  concile  de  Cons- 
tance, une  abdication  volontaire  du  ponli- 
lR-at,que  Jean  XXIII  y  eut  été  déposé,  aussi 
bien  que  Pierre  de  Lune,  qui  se  faisait  aj> 

f»eler  Benoît  XIII,  les  Pères  du  concile,  vou- 
ant mettre  fin  au  schisme  qui  affligeait  l'E- 
glise depuis  quarante  années,  iugèrent  à 
propos  de  procéder  à  l'élection  d  un  Pontife 
unique  qui,  pour  celle  fois  seulement,  serait 
élu  par  les  cardiuaux,  conjointement  aveu 
trente  prélats  ou  ecclésiastiques,  tirés  des 
nations  représentées  nu  concilo.  Les  cardi- 
naux et  ces  électeurs  s'assemblèrent  en  con- 
clave dans  l'hôtel  de  ville-dje-Constanco  où, 
six  jours  après,  ils  élurent  Martin  V,  qui 
ceignit  la  tiare  le  11  novembre  1417 

MARTIN,  Portugais,  évêque  de  Lisbonne, 
fut  créé,  en  1383,  prêtre-cardinal,  par  Clé- 
ment VII,  antipape  de  1378  à  1394,  et  qui 
créa  trenle-huil  cardinaux  en  treize  promo- 
tions. 

MARTIN  SALVA ,  Espagnol,  évêque  de 
Pampelune,créé,  en  1390,  par  Clément  VII, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent  in 
Lucina,  mourut  en  1403. 

MARTINIANA  (Charlbs-Joseph-Flipote 
de),  né  à  Turin  en  1724,  évêque  de  Verceil, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1778.  Il  mou- 
rut en  1802. 

MARTINUSIUS  ou  MARTINUZZI  (Geor- 
ges), sorli  de  la  famille  des  (Jlissenoviski, 
naquit  en  1482  à  Namiesaz,  château  situé 
sur  la  Variécba  en  Croatie. —  Il  prit  le  nom 
de  Martinusius,  qui  élait  celui  de  sa  mère, 
par  déférence  pour  Jacques  Martinusius,  son 
oncle,  évêque  de  Scardona.  Après  la  mort  -le 
son  père  et  de  son  frère  aîné,  Martinus:u5, 
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entré  comme  religieux  dans  le  monastère 
de  Saint-Paul,  ermite,  près  de  Bude,  s'y 
distingua  par  son  mérite,  occupa  différentes 
charges  dans  son  ordre,  et  fut  enfin  supé- 
rieur du  couvent  de  Cesloçoniano  en  Polo- 
gne. Lndislas  VI,  roi  de  Hongrie,  éiait  morl 
en  1516,  laissant  Louis  II ,  qui  fui.  en  1520, 
•  né  par  les  Turcs  à  la  bataille  de  Moliacz  en 
Hongrie,  et  Anne,  mariée  à  Ferdinand  d'Au- 
Iricbe,  frère  et  successeur  de  Charles  V  au 
trône  impérial.  Après  la  mort  de  Louis  II, 
une  partie  des  Hongrois  élut  roi  Jean  Za- 
polski,  voyvode  de  Transylvanie,  qui  fut 
"couronné  le  11  novembre  1526,  puis  chassé 
par  Ferdinand,  appelé  par  le  reste  delà  na- 
tion hongroise.  Zapolski  implora  le  secours 
de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  dont  il  avait 
épousé  la  fllle  Elisabeth.  Martinusius,  ayant 
eu  occasion  de  connallro  ce  prince,  le  reçut 
dans  son  monastère,  et  (Il  divers  voyages  en 
Hongrie',  pour  disposer  les  peuples  b  le  re- 
cevoir. Ses  négociations  ne  furent  pas  infruc- 
tueuses ;  Zapolski  fut  rétabli  sur  le  trône,  et 
les  soins  do  Martinusius  v  contribuèrent  au» 
tant  que  les  secours  des  Turcs, que  lui  avait 
ménagés  le  polonais  Jérôme  Laski.  Ce  prince 
témoigna  sa  reconnaissance  à  Martinusius, 
en  lui  donnant  In  charge  de  trésorier  du 
royaume,  ensuite  l'évôché  de  Varadin,  et  en 
le  faisant  conseiller  et  ministre  d'Etat.  Il 
avait  tant  de  conUance  dans  la  tapacité  de 
rr>  ministre,  qu'étant  au  lit  de  la  mort  en 
1540.  il  l'institua  seul  tuteur  du  jeune  prince 
Jian-Eiienne,  son  fils,  ordonnant  en  outre 
que  la  reino  Elisabeth  et  ce  prélat  fussent 
régents  du  royaume.  En  vertu  d'un  traité 
conclu  entre  Ferdinand  et  Zapolski,  la  Hon- 
grie devait  retourner  h  Ferdinand  après  la 
morl  du  second,  dont  le  fils  se  contenterait 
de  la  Transylvanie.  L'évé  jue  de  Varadin, 
déchirnnl  ce  traité,  fit  couronner  roi  de 
Hongrie  le  jeune  Jean-Etienne.  Ferdinand 
mil  alors  en  campagne  une  armée  dont  il 
donna  le  commandement  à  Roccandolphe, 
qui  prit  plusieurs  places  en  Hongrio,  et  alla 
assiéger  Bude.  Le  jeune  prince,  sa  mère  et 
Martinusius  étaient  dans  cette  ville.  Ils  en- 
voyèrent demander  du  secours  à  Soliman  II, 
empereur  des  Turcs.  Ce  prince  ordonna  aux 
pachas  de  Bosnie  et  de  Belgrade  de  marcher 
du  côté  de  Bude,  où  ils  détirent  Roccandol- 
phe. Soliman  les  suivit  bientôt  après  avec 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes,  se 
rendit  maître  de  la  môme  ville  de  Bude  et 
d'autres  places  considérables  de  la  Hongrie, 
el  envoya  le  prince  et  la  reine  en  Transyl- 
vanie, dont  il  donna  le  gouvernement  à  Mar- 
tinusius, en  le  confirmant  dans  la  charge  de 
trésorier.  Ce  prélat  traita  si  mal  la  reine 
qu'ello  fut  obligée  de  s'en  plaindre  à  Soli- 
man, qui  commanda  au  pacha  de  Bude  de 
lui  donner  du  secours.  Marlinuzzi,  no  per- 
dant point  de  temps,  assembla  ses  amis,  mil 
sur  pied  une  armée  du  50,000  hommes; 
assiégea  dans  Albe-Royale  ta  reine  qui  fui 
réduite  à  composer  avec  lui,  puis  il  alla  se 
présenter  devant  les  Turcs  qui  se  retirèrent. 
Soliman  dissimula  son  ressentiment,  ut  lui 
écrivit  des  lettres  amicales.  Dans  la  suite, 


l'ambition  de  Marlinuzzi  donna  encore  à  la 
reine  de  nouveaux  sujets  de  plaintes  ;  ce  lut 
la  cause  d'une  autre  guerre.  A  la  fin  le  tur- 
bulent minislro  se  jeta  dans  le  parti  de  Fer- 
dinand, obligea  la  reine  à  signer  un  irailé 
peu  avantageux  au  jeune  prince,  puis  vou- 
lut encore  rompre  ce  même  Irailé.  La  reine 
en  préféra  l'exécution  au  chagrin  de  se  voir 
toujours  exposée  aux  emportements  de  Mm. 
tinuzzi  qui  demanda  l'archevêché  deSirigo- 
nie  ou  Gran,  qui  lui  fut  accordé,  et  un  cha- 
peau de  cardinal  que  le  Pape  Jules  Ul  lai 
conféra  en  1551.  Quelque  temps  après,  et  U 
môme  année,  l'empereur  Ferdinand,  redou- 
tant de  nouvelles  inlrigues  de  la  part  du 
prélat,  donna  ordre  à  Gaslalde  son  général 
do  se  défaire  de  Martinuzzi  ;  ce  qu'il  exécuta 
au  moyen  de  quelques  assassins  oui  reliè- 
rent tuer  dans  son  château  de  Binch,  où  l'on 
trouva  d'immenses  richesses.  Telle  fut  la 
fin  de  Martinuzzi  qui,  en  maîtrisant  el  trom- 
pant la  reine  Elisabeth ,  en  jouant  lour  a 
tour  et  l'empereur  Ferdinand  el  Soliman  II, 
avait  fait  do  ses  talents  un  si  déplorable 
usage.  (Foy.  de  Thou,  Hisf.;—  Fvukt,  Hi$t. 
de  Hongrie; — Mbzbray,  Jïiif.  de  France',— 
—Paul  Jovb  ;  —  Sponde  ; — Aubeby . 

MARZAT1  (Anselme),  Italien,  Capurin. 
fait,  en  1601,  par  le  Pape  ClémeulVIU, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Pierre  au 
Mont-d'Or,  dit  /«  Cardinal  Monopolu, 
mourut  en  1607. 

MASSEI  (Barthélémy)  naquit,  le  2  jan- 
vier 1663,  de  parents  très-obscurs  à  Mwle- 
pulciano,  petite  ville  do  Toscane.  —  Entré 
fort  jeune  dans  la  maison  du  prélat  Albani, 
depuis  cardinal  et  Pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XI,  il  devint  chanoine  delà  basilique 
de  Sainte-Marie-Majeure,  puis  en  1712,  cha- 
noine do  Sainl-Pierre  du  Vatican.  Trois  ans 
eprès  envoyé  en  France  pour  porter  la  ba- 
retle  au  cardinal  de  Bissy ,  il  plut  a  la  cour 
de  Versailles,  et  en  1720  fut  nommé  nonce 
auprès  de  celte  cour.  Nous  laissons  mainte- 
nant parler  le  caustique  Saint-Simon  qui. 
dans  ses  Mémoire» ,  trace  de  ce  prélat  le  por- 
trait suivant  :  c  Massei  avait  été  petit  gsrçoo 
parmi  les  bas  domestiques  du  Pape  et  lors 
simple  prélat.  Son  esprit  et  sa  sagesse  per- 
cèrent; il  s'éleva  peu  à  peu  dans  la  maison, 
et  de  degré  en  degré  devint  le  secrétaire 
confident  de  son  maître,  et  enfin  son  maître 
de  chambre,  quand  il  fut  cardinal.  Sa  dou- 
ceur et  sa  modestie  le  firent  aimer  dans  la 
cour  romaine.  Il  perdit  son  emploi  à  l'exal- 
tation du  cardinal  Albani  ;  il  était  de  trop 
bas  aloi  pour  être  maître  de  chambre  du 
Pape  ;  mais  il  en  conserva  toute  la  faveur  cl 
la  confiance.  Le  Pape  lui  parlait  presque  de 
tout,  le  consultait  et  se  trouvait  bien  de  ses 
avis.  Il  le  fit,  en  1726,  archevêque  d'Athènes 
in  partibut,  pour  le  mettre  è  la  porlée  d'une 
grande  nonciature.  Massei   se  conduisit* 
durant  le  grand  feu  de  la  constiluliou  avec 
beaucoup  do  modération,  d'houneur,  de 
sagesse ,  el  se  fit  généralement  aimer  el 
estimer.  Il  languit  longtemps  nonce,  parce 
qu'il  n'y  eut  point  de  promotion  pour  le* 
^cardinaux  sous  le  pontifical  du  Pop*  Oc 
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ment  XI,  et  que  Benoit  XIII,  qni  était  si 
fort  singulier,  ne  voulut  jamais  faire  aucun 
nonce  cardinal,  disant  qu'ils  n'étaient  que 
des  noutellistet.  Massei  ne  montra  pas  la 
moindre  impatience;  mais,  en  attendant, 
il  mourait  de  faim,  car  les  nonces  ont  fort 
pou,  et  h  ce  qu'était  celui-ci,  son  patrimoino 
ni  les  bénéfices  n'y  suppléaient  pas.  Il  ne 
s'endetta  pas  le  moins  du  monde,  supporta 
son  indigence  avec  dignité,  mais  il  l'avouait 
pour  faire  excuser  la  frugalité  de  sa  vie,  et 
s'en  alla  sans  rien  devoir,  véritablement  re- 
gretté de  tout  le  monde.  Il  ne  quitta  la 
France  qu'avec  larmes,  et  aurait  désiré  y 
passer  le  reste  de  ses  jours.  Le  nouveau 
cérémonial  des  bâtards,  dont  Gualterio  s'é- 
tait si  mal  trouvé,  car  ils  étaient  rétablis 
alors,  empêcha  que  la  calotte  lui  arrivai  à 
Paris.  Dès  que  la  promotion  fut  sur  le  point 
de  se  faire,  Massei  reçut  ordre  de  prendre 
congé,  de  partir  et  d'arriver  dans  un  temps 
fort  court  à  Forli.  »  Il  prit  donc  congé  du 
roi  le  12  septembre,  partit  de  Paris  le  21, 
arriva  le  5  décembre  a  Rome,  où  il  ût  son 
entrée  solennelle  le  10;  car,  dès  le  2  octo- 
bre 1730,  il  avait  été  créé  et  déclaré  cardinal 

(>ar  le  Pape  Clément  XII.  Le  11  décembre  de 
a  même  année,  il  fut  déclaré  légnt  de  la 
Roraagne,  et  le  18  suivant,  reçut  le  chapeau 
dans  un  consistoire  public,  avec  les  céré- 
monies accoutumées.  Après  avoir  pris  pos- 
session du  litre presbyléral  de  Saint-Augus- 
tin, il  partit  de  Rome,  le  19  février  1731, 
pour  se  rendre  a  sa  légation.  Le  21  mai  1731, 
il  fut  pourvu  de  l'évèché  d'Ancône,  devenu 
vacant  par  la  translation  du  cardinal  Prosper 
Larabcrlini  à  l'archevûcbé  de  Bologne.  Ce 
cardinal  modeste,  intègre,  de  mœurs  irré- 
prochables, mourut  dans  son  évôchô  le  20 
novembre  1745,  dans  la  83*  année  de  son  Age. 

MASSEI  (Paul),  né  à  Monlepulciano,  en 
1712,  fut  fail  cardinal  par  Pie  VI,  en  1785, 
et  mourut  la  même  année. 

MASSIM1  (Camille),  Romain  et  doyen  de 
la  chambre  apostolique,  préfet  de  la  cham- 
bre du  Pape,  abbé  de  Saint-Séverin,  et  pa- 
triarche de  Jérusalem,  nommé,  le  22  dé- 
cembre 1670,  par  le  Pape  Clément  X,  cardi- 
nal et  secrétaire  d'Etat,  mourut  le  12  sep- 
tembre 1677. 

MASS1MO  (François -Xavier).  —  «  Son 
Emincnce  le  cardinal  Massimo  fut  franpé, 
en  1848,  d'une  attaque  d'apopleiio  è  I  au- 
dience même  du  Saint-Père.  Tous  les  soins 
lui  furent  aussitôt  prodigués,  et  il  put  être 
ramené  chez  lui.  Mais, en  montant  les  esca- 
liers de  son  palais  soutenu  par  un  domesti- 
que, il  lot  atteint  d'une  seconde  attaque  à 
laquelle  il  succomba  immédiatement. 

«  Cette  mort  si  imprévue  a  profondément 
ému  toute  la  société  romain».  Le  cardinal 
Massimo  était  aussi  distingué  par  l'amabi- 
lité de  son  esprit  et  les  nobles  qualités  de 
son  cœur,  que  par  l'éclat  de  son  nom  et  l'il- 
lustration de  son  origine  prineière.  Sa  mère 
était  une  princesse  de  la  maison  de  Saxe. 
Il  était  né  à  Dresde  le  26  février  1806  ;  il  fut 
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ment  grand  maître  de  la  chambre  et  major- 
dome. »  (Extrait  de  VAmi  de  la  religion.) 

La  date  de  la  création  du  cardinal  Mas- 
simo est,  croyons-nous,  1838. 

MASTAÏ  —  Voy.  Pib  ix. 
MASTROZZ1  (Valentin)  .  né  à  Terni  en 
1729,  fut  fail  carlinal  par  Pie  Vil  en  1801. 
Il  mourut  en  1809. 

MATHIEU  (Jacqubs- Marie-  Adribk-Cb- 
saire)  est  né  à  Paris  le  20  janvier,  1796.  Sa 
famille  a  constamment  joui  de  l'estime  pu- 
blique. C'est  contre  le  gré  de  sa  mère  que 
M.  Mathieu  voulut  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique; elle  le  destinait  au  barreau.  Mais 
le  jeune  homme  triompha  des  obstacles  sus- 
cités contre  sa  vocation  et  il  entra  au  sémi- 
naire de  Sainl-Sulpice.  A  peine  eut-il  reçu 
la  prêtrise  que  Mgr  Snlmon  du  Chatellier, 
évêque  d'Evreux,  le  choisit  pour  son  secré- 
taire; il  sut  remplir  ses  fonctions  de  manière 
à  satisfaire  le  prélat  qui  l'honorait  do  sa 
confiance,  et  à  se  concilier  l'affection  du  dio- 
cèse. tMais  l'établissement  du  grand  sémi- 
naire lui  attira  quelque  contrariété.  Il  sortit 
néanmoins  d'Evreux  avec  le  titre  de  vicaire 
général  ;  et  è  son  arrivée  à  Paris  il  fut  nom- 
mé curé  de  l'Assomption  par  M.  deQuélen, 
qui  le  pri*  bientôt  après  pour  son  vicaire  gé- 
néral. Comme  administrateur,  dans  ces  dif- 
férents postes  ,  Mgr  Mathieu  déploya  un  ta- 
lent au  dessus  de  tout  éloge.  11  donnait 
beaucoup,  et  il  donnait  bien;  ses  aumônes 
répandues  avec  affabilité  lui  gagnaient  les 
cœurs. 

Aux  renseignements  de  celle  noliee,  nous 
ajouterons  les  détails  suivants  que  nous 
puisons  aux  sources  les  plus  authenti- 
ques. 

A  l'époque  où  il  était  curé  de  la  paroisse 
de  l'Assomption,  Mgr  Matthieu  s'était  attiré 
la  plus  haute  estime  ;  il  en  fut  de  même  dans 
ses  fondions  de  vicaire  général.  C'est  donc 
à  la  considération  que  ses  vertus  lui  avaient 
méritée, qu'il  doit  son  élévation  à  l'ôpiscopat  : 
il  fut  toujours  è  la  hauteur  de  son  ministère 
dans  les  circonstances  les  plusdifficiles.  Nous 
avons  le  même  hommage  è  rendro  à 
son  administration  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gtes.  Il  était  adoré,  et  c'est  précisément  la 
confiance  ou  l'attachement  extraordinaire 
qu'on  lui  témoignait,  qui  amena  sa  nomi- 
nation à  l'archevêché  de  Besançon. 

Les  qualités  de  M.  Mathieu  le  désignaient 
d  ja,  dès  1832,  pour  un  évêché.  Il  fut  nom- 
mé à  celui  de Langres  par  ordonnance  royale 
du  7  avril  1832  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que  le 
10  février  1833.  Il  ne  Qt  que  passer,  pour 
ainsi  dire,  sur  ce  siège  épiscopal;  et  cepen- 
dant il  y  avait  conquis  lous  les  cœurs  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  administra  le  dio- 
cèse. Le  16  juillet  1834,  il  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Besançon. 

Une  foislcdevoir  conçu,  il  est  résolu  pour 
lui;  mais  une  fois  résolu,  il  faut  quille 
remplisse;  les  obstacles  ne  sont  rien  pour 
lui.  Il  est  pieux,  et  il  affectionne  les  prati- 
ques do  dévotion.  C'est  dans  ces  pratiques 


créé  cardinal  le  24  janvier  1842  par  le  Pape  qu'il  cherche  L*  repos,  au  milieu  des  bruyan- 
CirOgniio  XW,  dont  il  avait  été  successive-  tes  distractions  qui  l'assiègent  maintenant. 
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Tous  ces  efforts  teodenl  à  inspirer  à  son  roiist».  L'arrhcvêoue  consacra  (oui  son  rt> 
clergé  les  mêmes  sentiments  de  dévotion,  tenu  a  les  secourir.  En  1797, 1e  général  Bo- 
comme  la  meilleure  sauvegarde  contre  les  naparte,  maître  de  la  haute  Italie,  descw 
dangers  du  ministère  et  le  moyen  le  plus  dait  sur  Rome  ;  le  cardinal  Mattei,  chargé 
utile  pour  travailler  au  salut  des  âmes.  f  par  Pie  VI  de  négocier  avec  le  vainqueur, 
Ce  prélat  si  pieux,  si  zélé,  si  (idèle  obser-  fut  obligé  de  siçner  le  traité  de  Tolenlino, 
valeur  des  devoirs  de  l'épisoopat,  et  qui  par 
les  qualités  du  cœur,  son  affabilité,  sa  sim- 
plicité avait  su  gagner  l'affection  de  ses 
administrés  était  digno  des  honneurs  de 
la  pourpre  romaine.  Aussi  fut-il  créé  car- 
dinal In  30  «septembre  1850. 
li  est  inutile  de  rappeler  toutes  les  preuves 


par  lequel  le  Saint-Siège  abandonnait  è  la 
France  le  Comtat,  et,  à  la  république  cisal- 
pine, le  Bolonais,  le  Ferrarais  et.la  Roma- 
gne.  Encore  ces  sacrifices  ne  devaient-ils 
pas  sauver  Rome.  En  effet,  l'année  suivante, 
elle  était  envahie  par  les  Français ,  Pie  VI 
était  enlevé  et  les  cardinaux  dispersés.  Après 
dezèlc,  d'activité,  do  sollicitude  pastorale  la  paix  de  Lunéville  (1801)  le  cardinal  Mat- 
qu'il  a  données  dans  ce  poste  éminenl.  Lo  toi  rnvinl  è  Rome  ,  qui  venait  d'être  rendu» 
vénérablecardinal  vient  de  les  compléter,  en 
"iantavec  la  candeur  la  plus  admirable  et 


! 


pu 

la  plus  haute  raison,  une  longuo  circulaire 
è  son  clergé,  pour  lui  expliquer  toute  sa  con- 
duite dans  l'affaire  du  retour  de  son  Eglise  à 
la  liturgieromaine. Cet  écrit, en  latin, est  d'un 
style  d'une  rare  élégance,  et  l'on  sait  que 
M^r  Matthieu  le  parle  avec  une  rare  faci- 
lité. Nous  croyons  que  celle  pièce  hisiori- 

3ue  restera  comme  un  monument  du  savoir, 
e  la  piété,  du  dévouement  et  du  zèle  vrai- 
ment épiscopal  de  ce  vertueux  pontife.  Elevé 
aux  plus  grands  honneurs,  on  ne  voit  pas 
qu'il  s'en  prévale  en  quelque  chose,  pour 
apporter  lu  moindre  changement  è  la  sim- 
plicité et  à  l'activité  de  sa  vie.  C'est  Mgr 
'archevêque  de  Besançon,  qui,  après  avoir 
reçu  le  chapeau  do  cardinal,  apporta  un  ca- 
lice d'or  offert  par  k»s-  Romains  è  slgrj'ar- 
chevêque  de  Turin,  exilé  de  son  diocèse. 

MATTEI  (JérGwk),  Romain,  créé,  en  1586, 
par  le  Pape  Sixle  v,  diacre-cardinal  du  titro 
de  Saint-Adrien,  puis  prêlre  du  litre  do 
Saint-Pancrace,  mourut  en  1603. 

MATTEI  f Gaspard)  ,  Romain,  archevêque 
d'Athènes,  fait  en  16W,  par  le  Pape  Urbain 
VIU,  prêlre-cardinal  du  litre  do  Saint-Pan- 
crace, puis  de  Sainte-Cécile,  mourut  en  1650. 

MATTEI  (Horace),  Romain ,  archevêquo 
de  Damas,  auditeur  de  Rote,  majordome  du 
Pape  Innocent  XI,  qui  le  créa  cardinal  en 
1686,  mourut  en  1688. 

MATTEI  (Lotis),  Komain,  auditeur  de 
Rote,  né  le  17  mars  1702,  fui  fait  cardinal 
par  le  Pape  Benoît  XIV,  le  26  novembre.1753. 

MATTEI  (Alexandre),  de  la  famille  des 
princes  de  ce  nom  ,  naquit  à  Rome  on  17fc&. 
—  Entré  dans  l'étal  ecclésiastique,  où  le 
portait  sa  vocation,  et  devenu  chanoine  de 
Saint-Pierre,  il  signalait  son  zèle  en  prê- 
chant dans  les  maisons  religieuses,  en  visi- 
tant les  malades,  en  catéchisant  les  entants 
dans  les  paroisses,  enfin  en  s 'acquittant 
avec  dévouemeul  de  loules  les  fonctions 
pastorales.  Après  avoir  rempli,  avec  dis- 
tinction ,  différentes  charges,  il  fut,  en  1777, 
élevé  è  I  archevêché  de  Ferrare,  et,  en  1782, 
revêtu  de  la  pourpre.  Ce  prélat  offrait  un 
parfait  modèle  de  l'évêque  chrétien.  Après 
la  révolution  de  1789,  le  clergé  français 
avait  émigré  en  masse,  et  s'était  répandu 
par  toute  l'Europe;  ceux  de  cei  proscrits 
qui  se  réfugièrent  dans  lo  diocèse  de  For- 
rare  y  trouvèrent  l'hospitalité  la  plus  géné- 


h  Pie  VII  ;  il  conservait  toujours  l'archevê- 
ché de  Ferrare.  En  1808,  Napoléon  anéantit 
l'Etat  Ecclésiastique  ;  la  plus  grande  partie 
fut  réunie  à  l'empire  français  ,  le  reste  an- 
nexé nu  royaume  d'Italie.  Pie  VU  était  em- 
mené à  Savone,  puis  h  Fontainebleau.  La 
cardinal  Mattei,  avec  les  cardinaux  romain», 
reçut  l'ordre  do  so  rendre  è  Paris.  Maiss'fi- 
tant  abstenu  ,  comme  la  plupart  de  ses  col- 
lègues, d'assister  au  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  il  fut  exilé  à  Relhel,dans 
les  Ardennes.  Les  événements  de  181k  réta- 
blirent le  Saiut-Siége  plus  solidement  que 
jamais.  Le  cardinal  qui,  depuis  longtemps 
déjà,  appartenait  à  l'ordre  des  cardinaui- 
évêques,  devint  alors  évêqued'OstieelVel- 
lelri,  et,  commo  tel,  doyen  du  Sacré  Col- 
lège. A  toutes  les  époques  de  sa  vie,  sa  piété, 
sa  charité  ne  se  démentirent  jamais.  Dao< 
ses  dernières  années,  on  le  voyait,  malgré 
son  âge  et  sa  dignité,  visiter  les  malade», 
comme  dans  sa  jeunesse,  assidu  aux  Offices, 
aux  cérémonies.  Lo  16  avril  1820,  il  assis- 
tait à  l'Office  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  lorsqu'il  fut  atteint  du  mal  qui  l'em- 
porta quatre  jours  après,  dans  sa  77'  année. 
11  avait  publié  un  recueil  des  actes  d'un  sy- 
node qu'il  tint  en  180k  à  Palestine  dont  il 
était  évêque;  dans  ce  recueil  se  trouvaient 
aussi  les  statuts  qu'il  avait  donnés;  Rome, 
180i,  1  vol.  in-fc\  Dans  son  exil  à  Relhel,» 
nvait  aussi  écrit  un  livre  ascétique,  intitulé: 
Méditations  des  vérités  étemelles,  pour  fair* 
tes  exercices  spirituels  suivant  la  méthode  « 
saint  Ignace;  distribuées  en  huit  jours. 

MATTEI  (Laurent).  —  Nous  empruntons 
à  l'Ami  de  la  religion  les  lignes  suivantes: 
«  Mgr  le  cardinal  Laurent,  duc  Mattei,  est 
mort  le  24  juillet  1833  au  soir,  dans  *•!»• 
année.  En  lui  s'éteint  une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  familles  de  Rome. 
Il  remplit  plusieurs  charges,  et  fut  pendant 
soixante-deux  ans  chanoine  de  Saint-Jean 
de  Latran.  En  1822,  il  reçut  le  titre  de  pa- 
triarche d'Antioche.  Il  était  aussi  secrélsira 
de  la  visite  apostolique.  Léon  XII  I  avait 
nommé  à  l'archevêché  de  Ferrare  ;  mais  le 
modeste  prélat  refusa,  en  disant  qu  il  n  était 
plus  capable  à  son  âge  de  remplir  une  si 
grande  charge.  Grégoire  XVI  le  fit  cardinal 
le  15  avril  1833.  A  toutes  les  époques,  Il 
simplicité  de  ses  moeurs  no  fut  pas  moins 
remarquable  quo  son  zèle  pour  les  fonctions 
ecclésiastiques.  Le  cardinal  s'est  élciut  J» 
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sMtMblcment,  ayant  pourtant  eu  le  temps 
do  recevoir  les  secours  de  la  religion.  Il 
élnil  né  a  Rome  le  29  avril  1748.  • 

MATTEi  (Msmus),  né  à  Pergola  en  1792, 
Mt  «»ntré  dans  le  Sacré  Cnllégo  en  1832.  — 
î)'al>ord  cardinal-diacre ,  puis  évêque  de 
Frasceti  et  sous-doyen  du  Sacré  Collège. 
Son  Eminence  vit  encore  à  l'heure  où  nous 
écrivons.  On  nous  envoie  sur  elle  une  Ion* 
gue  notice  italienne  que  nous  traduisons  , 
en  l'abrégeant  un  peu. 

Notice  sur  Son  Kminence  le  cardinal  Mario 
Matlti,  étéque  de  Porto,  Sainle-ltttfine,  etc. 

■  Le  G  septembre  1792,  iiaquit,  dans  la 
ville  de  Pergola,  province  d'Urbin,  dans 
l'Etal  pontifical,  Mario  Maltei ,  du  parents 
nobles  (le  comte  Marc  Maltei  et  la  comtesse 
Crsini-Bianchi-Matlei  ).  Il  fut  tenu  sur  les 
fonts  du  baptême  par  l'archidiacre  Chiara- 
monto,  frère  de  Pie  VII.  Ayant  passé  tes 
premières  années  de  son  enfance,  partie 
dans  sa  ville  natale,  partie  dans  d'autres 
tilles  de  l'Etal  pontifical,  où  la  famille  Mal- 
tei avait  des  propriétés,  et  arrivé  à  l'âge  et 
10 ans.  il  alla  à  Rome  pour  entreprendre  la 
carrière  des  éludes  dans  le  collège  Ghisiieri 
en  suivant  les  cours  de  l'université  romaine, 
dite  collège  romain,  alors  dirigé  par  des 
préires   séculiers  sous  la  protection  et 
l'autorité  d'une  dôpulation  de  cardinaux  de 
la  sainte  Eglise  romaine.  Ayant  accompli  le 
cours  ordinaire  des  éludes  classiques,  le 
jeune  Maltei  fut  admis  dans  l'académie 
pontificale   des  nobles  ecclésiastiques  de 
Rome,  où  il  suivit  le  cours  de  théologie  et 
de  jurisprudence  canonique  et  civile,  don- 
nant en  même  temps  ses  soins  à  l'élude 
du  grec  et  de  l'hébreu.  Ensuite  il  voulut 
achever  ses  éludes  de  jurisprudence  h  l'uni- 
versité Alexandrine,  dite  de  la  Sapience, 
dans  laquelle,  selon  les  méthodes  eu  vigueur 
alors,  il  remporta  le  litre  de  maître  [tnagit- 
tero)  en  droit  public  et  criminel,  et  enfin 
/a  palme  de  docteur  dans  l'un  et  l'autre  droit. 

Nommé,  par  la  bienveillance  de  Pie  VII, 
chanoine  de  la  basilique  libérienne,  il  fut 
a5Sidu  au  service  de  celte  église  patriarcale, 
et  il  se  pré|»ara  à  recevoir  les  ordres  sacrés 
jui  lui  Turent  conférés  par  son  frère,  alors 
archevêque  de  Cameriuo.  C'est  alors  qu'il 
prononça  en  latin  l'oraison  funèbre  de  S.  M. 
irès-tidéle,  Mario  1",  reine  de  Portugal, 
la  Brésil  et  d'Algarve,  en  présence  du  Sacré 
^«jf/ége,  réuni  dans  l'Eglise  de  celte  nation, 
iour  les  funérailles  de  l'auguste  défunte  ; 
elle  oraison  funèbre  fui  publiée  eu  1820. 

En  1819  Mgr  Maltei  entra  au  tribunal  do 
a  Kote,  auprès  de  l'auditeur  de  Toscane, 
i&r  Co»ioio  do  Marchesi  Corsi  ;  il  s'était 
*jè  initié  à  la  pratique  des  ahTaires  dans  les 
lifre*  tribunaux  de  Rome.  Pie  VII,  dans  les 
rentiers  jours  de  1822,  le  nomma  son  pré- 
il  domestique,  et  peu  après  président  de  la 
icrée  *-«>norégation  du  bou  gouvernement  ; 
t'introduisit  aussi  parmi  les  prélats  atta- 
\és  h.  la  sacrée  congrégation  du  concile, 
>ur  l'examen  des  relations  des  évêques 
r  J'étaxt  de  leurs  diocèses  respectifs. 
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Léon  XII  étant  devenu  Souverain  Pontife 
en  1823,  Mgr  Maltei  fut  nommé  secrétaire 
de  celte  même  congrégation  du  bou  gouver- 
nement, charge  qu  il  remplit  pendant  quatre 
aus.  En  1825,  il  fut  élu  clnnoino  <le  la  basi- 
lique vaicauo.  E  i  1829,  il  fut  promu  a  la 
chargo  de  trésorier  général  de  la  chambre 
apostolique,  chargo  qui  est  une  des  quatre 
principales  do  la  prélalure;  et  en  mémo 
temps,  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion spéciale  préposée  à  la  réédificalion  de 
la  basilique  de  Saint-Pau!  sur  la  roule  d*Os- 
lie,  entreprise  à  laquelle  s'appliqua  Mgr 
Maltei  avec  une  ardeur  qui  doit  lui  faire 
attribuer  les  principales  dispositions  archi- 
tectoniques  adoptées  dans  la  restauration  de 
cet  édifice  si  intéressant  pour  les  arts,  ,1a 
religion  et  l'histoire  ecclésiastique. 

Pie  VIII,  devenu  Pape  en  1829.  confirma 
Mgr  Maltei  dans  sa  charge  de  trésorier;  de 
sorte  que  celui-ci  publia,  en  1830,  le  nou- 
veau tarif  des  douanes  et  les  généreuses 
dispositions  administratives  pour  l'encou- 
ragement de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 
Sa  Sainteté  daigna  aussi  lo  nommer  prési- 
dent de  la  congrégation  spéciale  instituée 
pour  régler  les  congrues  de  toutes  les  pa- 
roisses de  l'Etat  pontifical;  el  il  fut  si  distin- 
gué par  le  saint  Pontife,  qu'étant  près  de 
mourir,  celui-ci  l'appera  près  de  son  lit,  et 
lui  fit  connaître  quelques-unes  de  ses  der- 
nières volontés. 

Grégoire  XVI,  arrivé  au  souverain  ponti- 
ficat en  1831,  n'hésita  pas  à  se  servir  encore 
du  zèle  de  Mgr  Maltei  pour  la  place  de  tré- 
sorier; el  il  eut  tant  à  s'en  louer  que,  dans 
le  consistoire  secret  du  2  juillet  1832,  il  le 
promut  au  cardinalat,  dans  l'ordre  des  dia- 
cres, lui  conférant,  avec  de  grands  éloges, 
le  titre  de  Sainte- Marie  in  Aquiro.  Les 
années  suivantes  le  Sou  veraiu  Pontife  con- 
féra, au  cardinal  Maltei,  un  grand  nombre 
de  missions  des  plus  honorables.  Le  nombre 
en  est  trop  considérable  pour  que  nous 
pensions  à  les  énumérer.  Disons  seulement 
que  Rome  ayant  été  visitée  par  le  choléra  en 
1837,  le  cardinal  Matlei  fut  appelé  avec  deux 
autres  cardinaux,  à  former  la  congrégation 
extraordinaire  de  la  sauté  publique,  el 
qu'en  18V0  il  fui  promu  au  poste  éminent  de 
secrétaire  jw>ur  les  affaires  intérieures  de 
l'Etat.  En  18^3  le  cardinal  Maltei  pas:>a 
dans  l'ordre  des  cardinaux-prêtres,  avec  lo 
litre  do  Sainte-Mario  des  Anges;  il  reçut 
alors  les  charges  d'archiprêtre  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  du  préfet  de  la  con- 
grégation de  la  fabrique  de  celle  basilique, 
de  visiteur  apostolique,  etc.,  etc.  En  18'»1, 
S.  S.  Grégoire  XVI,  malgré  ses  76  ans,  vou- 
lut faire  le  voyago  de  Lurette,  pour  satis- 
faire a  la  fois  sa  piété  el  le  désir  filial  de 
ses  sujets  ;  il  conféra  au  cardinal  Matlei  lo 
soin  d  organiser co  voyage.  Celui-ci  participa 
ainsi  au  continuel  triomphe  qui  consola  le 
cœur  de  Grégoire  XVI  depuis  son  départ  (30 
août  18H)  jusqu'à  sou  retour  (6  octobre).  En 
I8ii,  l'archi-suburbicaire  de  Frasc-ali  vint 
à  vaquer,  parce  que  lo  cardinal  Micua, 
dojeu  du  Sacré  Collège,  opta  pour  celui 
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d'Oslie  et  Velletri.  Grégoire  XVI  donna  ret 
évéché  ou  cardinal  Mattei  qui  le  garda  dix 
ans.  En  1845,  lo  gouvernement  pontifical 
s'étanl  déterminé  h  acquérir  de  vastes  do- 
maines situés  dans  ses  Etats,  appelés  de 
r apanage,  et  possédés  alors  pnr  le  duc  de 
Leuchtemberg,  Sa  Sainteté  confia  au  cardi- 
nal JUallei  la  négociation  de  cette  affaire,  et 
celui-ci  la  conduisit  a  heureuse  tin,  à  la 
pleine  satisfaction  du  Saint-Père  :  aussi  fut- 
il  encore  chargé  de  rerendre  ces  domaines, 
a  des  conditions  égales  à  celles  de  l'achat,  à 
des  princes  romains  et  a  d'autres  habitants 
distingués  des  Etats  Romains,  qui  firent  cette 
acquisition  solidairement.  Enûi,  Grégoire 
XVI  donna  au  cardinal  Mattei  la  plus  grande 
faveur  d'estime  en  le  nommant  son  exécu- 
teur testamentaire,  arec  lus  facultés  les  plus 
amples  et  avec  tes  bienveillantes  paroles 
qui  se  lisent  dans  le  testament  autographe 
ouvert  dans  le  malheureux  jour  do  ss  mort, 
le  1- juin  18*0. 

Pie  IX,  peu  après  son  avènement,  nomma 
•  e  cardinal  Mallei  visiteur  apostolique  des 
hôpitaux  de  Saint-Jacques  et  de  Saint  Gal- 
lican. Pendant  la  révolution,  celui-ci  suivit 
le  Saint-Père  dans  le  royanme  de  Naplea,  il 
fut  nommé  membre  de  la  congrégation  char- 
gée de  proposer  ce  qn'il  y  avait  à  faire  au 
sujet  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception, 
dogme  proclamé  ensuite  aux  acclamations 
de  toute  l'Eglise,  le  8  décembre  1854. 

Après  le  retour  triomphal  de  Sa  Sainteté  h 
Rome  en  1850,  le  cardinal  Mattei,  outre  ses 
autres  fonctions,  fut  chargé  de  réorganiser 
les  administrations  de  la  commission  des 
subsides,  de  la  bienfaisance  publique,  des 
hospices  de  Sainte -Marie  des  Anges  aui 
thermes  de  Dioctétien,  et  de  la  santé  régio* 
naire  de  Rome  et  de  l'institut  des  sourds- 
muets  ;  réorganisation  qui,  opérée  avec  un 
plein  succès,  fut  récompensée  par  la  charge 
de  préfet  du  tribunal  suprême  de  la  signa- 
ture de  justice  ;  presqri*en  même  temps,  le 
cardinal  Mattei  opta  pour  l'évâché  de  Porto 
et  ftainte-Rufine,  et  pour  la  charge  de  sous- 
dojen,  laissée  vacante  par  la  mort  du  car- 
dinal Lambruschini  (le  12  mai  1854). 

Les  congrégations  auxquelles  appartient 
aujourd'hui  le  cardinal  Mallei,  sont  celles  : 
du  Saint-Office,  de  la  Visite,  de  la  Consislo- 
riale,  des  Evéques  et  des  Réguliers,  du  Con- 
cile, de  la  Propagande,  de  Lorettc,  des  Etu- 
des, de  l'Examen  des  synodes,  de  l'Etat  des 
réguliers,  etc.,  etc.  Outre  la  décoration  de 
la  croix  de  Malte,  le  cardinal  Mattei  est  du 
petit  nombre  des  personnages  décorés  du 
grand  cordon  de  Saint-Janvier,  qui  lui  a  été 
conféré  par  S.  M.  le  roi  des  Deux-Sioiles, 
alors  que,  en  1852,  Son  Emicence  répondant 
au  pieux  désir  de  ce  monarque,  alla,  comme 
archiprêlre  de  la  basilique  valicane,  dans  la 
province.  Je  Pouille,  pour  couronner  solen- 
nellement l'image  miraculeuse  do  la  vierge 
dite  du  Poxzo. 

Beaucoup  de  villes  et  de  communes  de 
l'Etal  pontifical  se  glorifient  d'avoir  pour 
protecteur  le  cardinal  Mattei,  qui  protège 
aussi  beaucoup  de  corporations  religieuses, 


séculières  et  régulières,  de  l'un  et  i'antr» 
sexe,  des  cl»apitres,  an  M -confréries,  eonfré- 
ries,  conservatoires  et  hôpitaux,  ivee diver- 
ses universités  d'arts  et  de  métiers  de Rome! 

MATTHIEU  DE  PISE,  fut  créé  diacre-car- 
dlsial  du  titre  de  Saint-Adrien  par  Cnliite  II, 
Pape  de  1119  à  1124. 

MATTHIEU,  était  d'une  famille  noble  de  la 
province  de  Reims.  Jeune  encore,  il  em- 
brassa à  Laon  l'état  ecclésiastique,  et  biee- 
tôt  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'Eglise 
de  Reims.  —  Mais  touché  du  désir  de  quit- 
ter entièrement  le  monde,  il  se  démit  de  ce 
bénéfice  et  entra  dans  l'ordre  de  Clany,  au 
prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs  à  hris. 
Son  mérite  ne  permit  pas  qu'on  ry  laissât 
longtemps  simple  religieux,  et  il  fut  bit 
prieur  de  ce  monastère  dans  les  premières 
années  du  xu'  siècle.  On  le  compte  comme 
le  troisième  prieur  de  cette  maison.  Heu 
remplissait  les  fonctions  en  11 19,  comme  on 
le  voit  par  un  diplôme  qui  lui  est  tirent 
par  le  Pape  Calixte  II.  Pierre  l*  ThérM 
l'ayant  mené  avec  loi  a  Rome  pour  défendre 
sa  cause  contre  Ponce,  abbé  de  Cluny,  qui 
fit  tant  de  bruit  dans  ce  siècle-là,  le  P»P« 
Honorius  II  conçut  une  si  grande  estiaw 
pour  Matthieu,  qu'il  le  retint  auprès  de  n 
personne;  et  en  1125  il  le  créa  cardinal  et 
évêijue  d'Albano.  Son  élévation,  loin  d# 
nuire  à  sa  piété,  ne  fit  qu'augmenter  wn 
abnégation  et  son  zèle.  Sa  vie  était  iomi 
régulière  que  celle  du  religieux  le  pta 
exact.  Il  servit  l'Eglise  en  plusieurs  atti- 
sions; dans  toutes  il  montra  auldDt  de  ca- 
pacité que  de  sagesse.  Ses  nombrease> 
occupations  ne  l'empêchaient  pas  d'entre- 
tenir une  correspondance  avec  Pierre  le 
Vénérable  et  avec  saint  Bernard;  dans  les 
lettres  de  l'un  et  de  l'autre,  on  en  trouve 
qui  lui  sont  adressées.  Légat  en  France  fers 
1128,  le  cardinal  Matthieu  tint  un  comkj 
Troyes  où  se  trouvèrent  un  grand  non»1" 
d'archevêques  et  d'évôques,  avec  pwj 
abbés,  au  nombre  desquels  étaient  iw 
Etienne,  abbé  de  Citeaux,  et  saint  Bernr 
abbé  do  Clairvaux.  La  môme  année,  lelrpj 
tint  un  autre  concile  à  Rouen,  où  U  fW 
rendu  pour  saluer  Henri  I,  roi  d'Angiet^ 
el  pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  m 
glise.  En  1131,  le  Pope  Innocent  U,  q< 
était  alors  en  Frauce,  ayant  appris  II  *j 
funeste  de  Philippe,  fils  atné  du  rci  w" 
le  Gros, jeune  prince  qui  avait  été <ué J u'j 
chute,  à  l'âge  de  15  ans,  envoya  le  caru* 
Matthieu  auprès  de  ce  monarque,  pour^ 
fan  e  de  sa  part  des  compliments  de  co; 
léance  sur  celle  perle  cruelle.  La  mè«- '  J 
née,  le  Pontife  donne  la  légation  é» 
magne  au  cardinal,  qui  convoqua  un  eo-M 
è  Mayeoce,  où  Bruuon,  évèque  de  m 
bourg,  fut  contraint  de  renoncer  a  safl  1 
ché.  En  1134,  il  accompagna  è  Milan  >** 
Bernard  et  les  autres  députés  chargé»  «eu 

veiller  à  réconcilier  avec  le  Pape  l»n**T 
les  Milanais  qui  avaient  pris  d'abow 
parti  de  l'antipape  A na ciel  ;  grâce  à  ceflJJ 
tertention,  la  réconciliation  fut  oou;;  ' 
Le  cardinal  Matthieu  roourul  l'aooé* 
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vanta  à  l'avic  lo  25  décembre.  Sa  mémoire 
«lea  vénération  dans  l'Eglise.  On  lui  at- 
tribue les  ouvrages  suivants:  1.  De  perfe- 
ction monarhorutn  ,  II.  De  vanstatc  mttndt  ; 
lil.fr  rôtit  monustins:  IV.  Semumw  in 
Enngtiia.  Pierre  /e  Vénérable  l'ait  un  bel 
ck^e  de  ses  vertus.  On  peut  voir  aussi  ce 
au'ci)  dit  Mini  Bernard  dans  ses  lettres  et 
dans  son  llistoria  regalit  monasterii  Sancli 
Martini  de  Campit,  hb.  m,  p.  156  et  suiv. 

MATTHIEU ,  créé  prêtre-cardinal ,  du 
litre  do  Saint  Pierre  es  liens,  par  le  Pape 
Honoré  11,  en  1125,  suivit  le  parti  de  l'An- 
tipape Anaclel  contre  le  Pape  Innocent  II. 

MATTHIEU,  arcbinrètre  de  Se  in  to-Ma  rie- 
Majeure,  Tut  nommé  cardinal,  en  1150,  par 
le  Pape  Eugène  111,  qui  créa  vingt-quatre 
cardinaux  pendant  un  régne  de  8  ans. 

MATTHIEU,  Français,  fui  créé,  en  1178, 
prètre-cardinal  du  litre  de  Saint-Marcel  par 
Aleiandrelll,  Pape  de  1159  a  1181,  et  qui, 
pmdafii  on  pontifical  de  22  ans,  créa  cin- 
quante eerdinaui  en  cinq  promotions. 

MATTHIEU,  chanoine  régulier  de  Seint- 
Frtdien  de  Lucques,  fut,  dans  la  môme  pro- 
motion de  1178,  nommé,  par  le  Pape 
Alexandre  III ,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  la  Neuve. 

MATTHIEU  fut  créé,  en  1200,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore  par 
luuocent  Ul,  Pape  de  1198  à  1216,  et  qui, 
pendant  jon  règne,  créa  trente  et  un  cardi- 
naux suivant  les  uns,  et  quarante-deux  sui- 
vant les  autres.  Mort  en  1206. 

MATTHIEU  CaROZMAN  ,  Allemand  , 
évèque  de  Brixen,  créé  cardinal  en  1350, 
par  le  Pane  Clément  VI  qui  en  nomma 
vingt  huit  de  13*2  a  1352,  n.-fusa  le  chapeau, 
et  ne  porta  point  te  titre  de  cardinal. 

MATTHIEU  DE  KROKOV,  que  des  bio- 
graphes font  naître  à  Cracovie,  naquit  au 
'■M trau  deKrokov,  en  Poœérauie.  Moréri, 
dans  wn  Dictionnaire  l'appelle  Matthieu  de 
CRACOVIE,  et,  dons  son  Tableau  des  car» 
dinaux,  il  l'appelle  Matthieu  C1ACOMANI. 
Sorti  île  son  pays,  il  alla  étudier  à  Prague, 
oo  tu *?nt (M  il  enseigna  lui-même  la  théolo- 
gie avec  éclat.  Il  se  rendit  ensuite  è  Paris, 
puis  a  Heidelberg,  enseignant  toujours.  Là 
il -s'attacha  à  la  cour  de  Robert  111,  électeur 
palatin,  qui  monta  l'an  1*00  sur  le  trône 
impérial.  Nomme  chancelier  de  l'empire» 
en  1405,  évèque  de  Worms,  il  fut  en- 
envoyé  par  ce  prince  à  Rome,  en  qua- 
de  sou  ambassadeur.  Grégoire  XU,  qui 
jjBeéeia,  le  créa  cardinal-prètre  du  litre 
de  fteint-Cyriaque  dans  sa  seconde  promo- 
tion de  1408.  Moreri  lui  attribue  :  1.  Expo- 
rH  to  m  Contient*  caniicorum;  JnEccletiatlen; 
M.  In  D.  MattAœi  Etangelium;  III.  in  Epi- 
itolam  D.  Pauii  ad  Homanos.  M.  Weis  donne 
*?"»  ouvrage  précédents,  qui  sont  conservés 
t«T»«  la  bibliothèque  Pauline  de  Leipzig,  à 
m  autre  Matthieu,  dit  aussi  Matthieu  de 
Sracovie,  «t  il  assigne  au  cardinal  les  ou- 
reges  au i vanta  ;  I.  Sermo  de  emendatione 
*r>rwtmtt  cieri,  discours  pronoiicéau  synode 
■*»  fTague  en  1384;  II.  Liber  de  tqnalorc 
R»man<r ,  B&le,  1551  ;  III.  /'•  célébra- 


tione  Meta?,  rire  ronfiietue  rotinnit  et  cou- 
identité  4e  tvmendo  vcl  nlmtincndo  corpore 
Chritti,  Memmingen,  l»9»,  in-4*{  IV.  Ra~ 
tionnle  divivorum  operum  :  Dialogue  patrie 
et  fil ii  de  prédestinations,  et  quod  Deus  om- 
nia  bene  fecerit  ;  Libri  vu  de  cbntraclibus; 
Epittolœ  ad  diverses  ;  Sernwnes  et  collatisnet. 
Ton  s  ces  ouvrages  ,  toujours  d'après 
M.  Weiss  (Mien  ali),  Biogr.)%  sont  conservés 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale à  Vienne. 

MAUR,  évèqne  d'Amelia  en  Ornhrie, 
créé,  par  le  Pape  Innocent  III,  un  1206, 
prôtre-iardinal  et  légal  d'Allemagne,  mou- 
rut en  1225. 

MAURY  (Jean  Siffbbin)  naquit  le  26 
juin  1746,  a  Valréas,  petite  ville  du  Comt.it- 
Venaissin,  dans  les  domaines  du  Saint-Siège 
par  conséquent.  —  Son  père  était  cordon- 
nier, mais  en  même  temps  un  de  cas  arti- 
sans du  midi  è  la  répartie  prompte,  à  la 
verve  pittoresque  et  intarissable.  L'enfance 
du  jeune  Maury  annonça  en  lui  l'héritier  du 
ces  heureux  dons;  du  moins,  une  foule 
d'anecdotes  plus  ou  moins  authentique* 
attestent  que  dès  lors  il  possédait  cette 
hardiesse,  ce  bonheur  de  réparties,  qui  Je 
servirent  si  puissamment  plus  lard.  Il  y 
joignait  une  prodigieuse  mémoire,  une  vive 
intelligence,  apte  à  tout  comprendre,  à  tout 
embrasser.  On  ne  dit  pas  qu'aucun  autre 
signe  particulier  de  vocation sacerdoiale  ait 
décidé  son  entrée  au  petit  séminaire  de  Val- 
réas  d'abord,  puis  au  grand  séminaire  d'A- 
vignon. Seulemeut,  au  sein  de  cette  société 
féodale,  .qui  tout  à  l'heure  allait  crouler, 
mais  qui  se  tenait  encore  renfermée  dans 
ses  préjugés  de  caste  comme  dans  une  for- 
teresse inexpugnable,  c'était  encore  dans  l'E- 
glise que  le  talent  pouvait  le  plus  facilement 
se  faire  sa  place,  et  peut-être  l'influence  de 
celte  situation  des  choses  ne  fut-elle  pas 
étrangère  à  la  détermination  de  Maury.  Le 
coté  tout  humain,  qui  semble  dominer  mé'iie 
la  partie  la  plus  brillante  de  sa  carrière, 
donnerait  au  moins  lieu  de  le  penser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  h  Valréas  comme  a  Avi- 
gnon, il  répondit,  par  des  succès  éclatants, 
aux  sacrifices  que  ses  éludes  prélevaient  sur 
lu  travail  paternel  ;  la  rapidité  du  ses  pro- 
grès, son  érudition  précoce,  sa  sagacité  pro- 
lande, la  supériorité  et  l'étendue  de  son 
intelligence,  éveillèrent  les  plus  brillantes 
espérances  dans  son  cœur,  et  dans  celui  du 
ses  parents.  Aussi  à  peine  avait-il  terminé 
ses  études,  qu'il  cherchait  un  théâtre  plus 
favorable  à  son  génie  naissant,  et  saisissait 
l'occasion  d'une  éducation  particulière  pour 
se  rendre  à  Paris.  Il  n'avait  pas  encore  at- 
teint aa  20*  année.  A  ce  premier  voyage  so 
rapporte  une  anecdote  trop  singulière  pour 
être  parfaitement  vraie.  Sur  le  cocho  d  Au- 
xerreàParis  il  se  serait  rencontré  avec  deui 
jeunes  gens,  qui,  nés  comme  lui  de  parents 
pauvres,  allaient,  aussi  comme  .ni,  deman- 
der è  la  capitale  gloire  et  Torlune;  l'un  se 
destinait  à  la  médecine,  l'autre,  au  barreau. 
Pour  charmer  les  uuuua;  de  .a  roule,  ou 
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causa,  on  se  fit  des  confidences  ;  les  imagi- 
nnlions  s'échauffèrent  ;  on  ût  nssntit  d'espé- 
rances et  de  projets  d'avenir.  M  'i,  s'écria 
ledccteur  endroit,  je  serai  nvocal  général. 
—  El  moi,  dit  le  disciple  d'E<cnlai»e,  mé- 
decin du  roi.  —  El  moi,  répartie  Maury,  je 
prêcherai  h  la  cour,  et  je  serai  évôqu  •  et 
académicien.  On  ajoute  même:  et  cardinal. 
Le  premier  des  trois  voyageurs,  nommé 
Treillnrd,  fut  en  effet  député  aux  états  gé- 
néraux, a  la  Convention,  aux  Cinq-cents, 
enfin  ministre  ;  le  second,  Portai ,  devint 
médecin  du  roi,  et  Maury,  devant  la  pour- 
pre future  duquel  ses  -leux  interlocuteurs 
s'étaient  découverts,  manqua  encore  moins 
eux  brillantes  perspectives  de  l'horoscope 
enfanté  par  ces  trois  jeunes  ambitions. 

A  peine  h  Paris,  il  déploya  toutes  les 
ressources  de  sa  jeunesse  intrigante  pour 
s'assurer  l'avenir  qu'il  s'était  promis. 
Etudes  sérieuses  dans  le  silence  du  cabinet, 
fréquentation  des  salons  littéraires  et  phi- 
losophiques do  l'époque,  concours  acadé- 
miques, chaire  chrétienne,  il  ne  négligeait 
micuti  moyen  de  solliciter  la  renommée. 
L'Eloge  funèbre  du  Dauphin,  celui  du  roi 
Stanislas,  premiers  essais  d'une  plume 

encore  novice,  étaient  bientôt  suivis  de    » ^..«Tirn^^i'pneofe  lit 
l'Eloge  de  Charles  V,  roi  de  France,  et  du    q«»e  ce  WfV^Mff*^  1 
Discours  sur  les  avantages  do  la  paix,  qui    UH-il  en  se  frappant  le  front, 
ne  lui  obtenaient  que  les  félicitations  de       Ainsi,  du  haut  de  la  chaire  clirêmnr.e. 
l'Académie,  puis  de  l'éloge  do  Fénelon,    Maury  voyait  autre  chose  que  d<'S  lai es  a 
auquel  la  Harpe  seul  parvenait  a  ravir  la    5a,iver;  môme  à  cette  hauteur,  son  repru 
palme.  En  même  temps,  il  recevait  les    s'abaissait  sur  la  terre  pour  y  c]>ePer 
ordres  a  Meaux,  où  le  cardinal  de  Luynes,    g|0-,r„  humaine,  un  fauteuil  académique, 
émerveillé  de  ses  réponses,  le  faisait  asseoir  danger,  lui  aussi  se  lais»» 

parmi  les  examinateurs;  puis,  il  obtenait  Ql,0i,<f 1  '  k«  " s  pour lacolene 
Se  monter  dans  les  chaires  les  plus  célèbres  aller  h  de  I^^SUnÏÏil  ta  «*• 
de  la  capitale.  L'Académie  qui'ayail  reruar-  |£lJî^PÏl,,î,ifi,,?f "ii*  ^ £S  v*ii* 
qué  son  éloge  de  Fénelon,  te  désignait  pour  frages ;  \ I  voila «  «•  f  1  j  e  des  terus 
prononcer  devant  elle  le  panégyrique  de  fv»nP6'£»,^ 
saint  Louis;  en  1775,  il  portail  la  parole  oui  huma  ne 0..  allé gjjf  JJJ  m 
devint  l'assemblée  du  clergé  de  France,    lui  'V  nîfi va \  " spérer  par  m 

,,our  le  panégyrique, de  sai m  Augustin  ;  en  r *» .M*  ,  qu  pouvait  Jtt 


Maury  se  jui;e  ainsi  lui-même  dans  son 
Estai  sur  Véloquence  de  la  chaire  ;  «  Ou  ne  (ml 
sanctifier  la  pnilosophie,  >  dit-il;  •  on  sécu- 
larisa, pour  ainsi  dire,  la  religion  ;  on  s'fî- 
força  de  traiter  philosophiquement  leMuj«  u 
chrétiens,  et  rhrélienneroent  les  sujets  phi- 
losophiques, en  les  ralliant,  on  én  les  sn»- 
pendant  le  mieux  qu'on  put  à  l'étendard  de 
la  religion,  n 

«  Malheureux  que  nous  étions.»  s'écruif- 
t-il  sur  la  fin  de  sa  vie,  ■  nous  en  étiow 
venus  an  point  de  ne  plus  oser  prononcer  le 
nom  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  • 

«  C'est  dommage,  >  disait  le  roi  martyr, 
au  sortir  d'un  de  i  es  serinons,  où  la  morale, 
la  po'itique,  l'économie  sociale,  l'ailminis- 
tration  avaient  usurpé  la  place  des  vérités 
religieuses,  «  c'est  dommage;  si  l'abbé  Maory 
nous  avait  parlé  un  peu  de  religion,  il  nous 
aurait  parlé  de  tout.  »  Voilà  pourquoi  ans 
doute,  en  1800,  à  son  retour  de  MonUfias- 
cone,  il  livrait  au  feu  de  nombreux  caheri 
et  sermons,  et  disait  à  son  neveu,  qni  a  ef- 
força il  d'en  disputer  quelques  débris  m 
fl. .urnes  :  «  Ne  vois-tu  pas  que  je  trahi  e 
pour  ma  gloire?  D'ailleurs,  s  il  v  a  que^ot 
chose  de  bon  dans  ces  sermons,  ignores-» 


....  .  jpttllO  i  ■-Fjait;,  o, 

accordé  au  héros  de  la  chanté  la  >tatue  que 
Maury  réclamait  pour  lui.  «  Ce  panégyrique,» 
dit  un  éditeur  de  l'£«ai  sur  l'éloquence  de  la 
chaire,  •  a  été  lu,  relu  a  Rome,  dans  des  as- 
semblées, où  affluaient  à  l'envi  des  cardi- 
naux, des  prélats,  des  géoéraux  d  ordre, 
entre  autres  celui  de  Saint-Lazare,  qui  s'y 
rendait  accompagné  de  l'élite  aes  enfants  de 


sacerdotal  ;  certes .   ce  n  esl  pas  iu«  s 
comme  il  le  reprocho  à  Bourda loue,  <w 
volonlairemenl  sacrifié  une  p»rue »w*|' 
cès  oratoires  aux  intérêts  de  M™*^, 
lolique:  et  la  est  le  secrel  de  sa  M» 

Son  Essai  sur  l'éloquent  de  la  J 
plus  conaidé.abl«  de  ses  «J^Jj^é. 
qu'une  libre  excursion  dans  les  «JJ^ 

rendait  accompagné  de  l'élite  aes  enranls  de  raires,  une  «""•^J^ÎÏooium*  dd 

saint  Vincent  Je  Paul.  Aussi  plusieurs  années  "^«Fr* |  »"  ««?«;  Yrluè  X  et  c^J 

anrès;  le  célèbre  et  savant  enrdi,  al.  Borgia  bonheur,  plutôt  qu  un  ira  m.  |e5jlfé 

e  au-  I  dans  l'habitude  de  répondre,  lors-  sur  a  matière ;.l ^ . '{-««"^^^ 

qu'on  vantait  en  sa  présence  quelques  pré-  du» leurs u«ip 'ffi*™^1^  ,'ra.  V* 

riiesteurs  fameux  :  Vu  bene  ços  ,  ma  non  r,  P™**]**™"  cet  ouvrage  eeu«*  «» 

è  cft'  un  panegyrisla,  ed  i  il  mio  cardinale,  donne  lui-même  wt  ou*",&  jestiuért» 

loraiort  Si  sanVincenzo.  Pie  VI.ce  grand  el  suite  de  notes,qui  n  ilaieui  pa  d*  „ 

pfeux  F utile,  si  justement  vénéré  par  l'E-  public,  et  qu 'une  Wiuon  pu^ 

KlSseîvouluienlendrela  lecture  de  ce  panégy-  aveu,  l  a  seule  for^ ^«^JJÙJ^.^ 

Fiqué,  et  il  l'honora  de  ses  illustres  suffrages.*  Son  neveu  deson  cOlé  prétendquet* 
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n'était  qu'une  pierre  d'attente  pour  un  édi- 
fice bien  autrement  majestueux  :  «  Tout 
était  prêt,  »  dit-il  ;  ■  déjà  même  son  livre, 
ébauché  a  grands  traits ,  était  en  entier 
tracé  dans  sa  tête,  et  le  temps  seul  lui  a 
manqué  pour  le  transcrire,  h  l'aide  de  celte 
mémoire  a  laquelle  rien  n'échappait  de  ce 
qui  une  fois  avait  été  confié  à  sa  ganle.  J'ai 
ce  dépôt  sous  les  yeux,  je  lis,  et  je  relis  sans 
cesse  ces  écrits  si  chers  à  mon  cœur.  Je 
voudrais  rapprocher  et  réunir  ces  memlrres 
épars  ;  trop  heureux  s'il  m'était  donné  d'ac- 
quitter ainsi  la  dette  de  la  reconnaissance, 
et  d'offrir  au  public  une  production  émi- 
nemment utile.  Mais  varns  efforts  t  je  ne 
puis  qu'entrevoir  la  Itimirre,  et  j'erre  inu- 
tilement dans  ce  dédale,  où  les  jalons, 
plantés  de  distance  en  dislance  pour  guider 
le  vol  du  génie  créateur,  ne  sont  ni  assez 
nombreux,  ni  assez  saillants  pour  diriger 
nng  pas  incertains,  en  indiquant  l'issue  qu  il 
«'était  préparée  d'avance.  » 

Tons  ces  travaux,  portés  sur  les  ailes 
d'une  ambition  intrigante,  le  conduisaient 
h  la  fois  à  la  gloire  et  à  la  fortune.  Le  pané- 
gyrique de  saint  Louis  lui  avait  obtenu  l'ab- 
baye de  la  Frénade,  au  diocèse  de  Saintes. 
Bientôt  le  célèbre  abbé  de  Bois  m  ont  le  choi- 
sit pour  son  collaborateur  dans  la  rédaction 
des  Lettres  secrètes  sur  l  étal  actuel  du  clergé 
ci  de  la  religion  en  France,  et  le  désigna 
pour  lui  succéder  au  prieuré  de  Lions,  en 
Pi.ardie,  beau  bénéfice  de  20,000  livres  de 
rente.  Il  avait  espéré  sans  doute  recueillir 
en«v»re  un  autre  héritage  à  la  morl  de  son 
bienfaiteur  ;  car  un  jour  qu'il  questionnait 
cet  académicien  malade,  sur  les  plus  inti- 
mes détails  de  sa  vie,  l'abbé  du  Boismont 
lui  dit  en  souriant  :  «  L'abbé  ,  vous  prenez 
ma  mesure.  •  Mais  il  obtint  le  fauteuil  un 
an  avant  la  mort  de  l'abbé  de  Boismont.  A 
celte  occasion,  il  prononça  l'éloge  de  son 
prédécesseur,  Lcfranc  de  Pomp'guon;  mais 
son  discours  fut  pâle  et  exagéré,  moins  tou- 
tefois que  celui  du  duc  de  Nivernais  qui  lui 
répondit. 

Nous  n'avons  pas  parlé  des  calomnies  qui, 
a  cette  époque,  cherchèrent  dos  scandales 
dans  sa  vie  privée.  Par  un  maintien  hardi, 
des  regards  immodestes,  des  propos  pou 
mesurés  et  une  pétulance  en  quelque  sorte 
io'l:taire,  il  put  prêter  quelque  vraisem- 
blance à  ces  odieuses  accusations.  Mais  c'est 
déjà  bien  assez  pour  sa  mémoire  d'avoir 
transporté  dans  un  ministère  sacré  des  vues 
et  dus  intrigues  tout  humaines,  et  de  s'être 
lié,  lui,  le  prêtre  et  futur  champion  d'uno 
religion  sainte,  avec  cette  tourbe  de  beaux 
esprit»  qui  la  buttaient  en  brèche  avec 
plus  ou  moins  de  pin  Osophieet  de  littérature. 

Parvenu  au  sommet  des  honneurs  litté- 
raires, possesseur  d'un  riche  prieuré,  le 
fila  du  cordonnier  de  Valréas  traçait  des 
préambules  pour  les  écrits  de  MM.  dcBrienne 
et  de  Lamoignon,  lorsque  sonna  pour  la 
France  l'heure  des  tempêtes,  ut  pour  Maury 
l'heure  des  grandes  luttes  et  de  la  gloire. 
C'était  en  1789.  Le  bailliage  de  Péronne  , 
où  était  situé  le  prieuré  de  Lions,  l'envoya 
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député  ou  ciergé  aux  étals  généraux. 

 Dans  cette  mêlée  d'abord  confuse, 

on  vit  bientôt  se  dessiner  deux  camps; 
l'un  nombreux,  ardent,  exalté  par  les 
opinions  et  les  idées  nouvelles,  appe- 
lant sans  cesse  une  ruine  après  une  autre 
ruine;  l'autre  essayant  d'arrêter  enfin  le 
torrent,  mais  ne  pouvant  opposer  5  la  supé- 
riorité du  nombre  el  de  la  force,  que  l'in- 
trépidité fie  la  raison  et  du  bon  droit.  C'était 
d'un  côté  l'attaque,  de  l'autre  la  résistance, 
autant  du  moins  que  le  comportaient  les 
idées  de  réforme  universellement  admises. 
Il  était  glorieux  ,  sans  doute,  dans  ces  cir- 
constances, de  se  placer  à  la  tête  de  la  résis- 
tance; ta  était  le  vrai;  la  étaient  aussi  le 
danger  et  la  difficulté.  Maury  sut  le  com- 
prendre et  eut  le  courage  de  son  rôle.  Son 
regard  pénétrant  lûi  avait  montré  la  vérité, 
et  au-dessus  de  la  vérité  cet  idéal  de  gloire 
qu'il  rêvait  depuis  l'enfance.  La  vérité  soufa 
n'eût  pas  snfli  peut-être  ;  mais  la  vérité  et 
la  gloire  l'ont  séduit;  dès  lors  il  ne  s'est 
plus  appartenu  ;  les  ardeurs  de  la  lutte  l'ont 
exalté;  la  contradiction  a  fait  coque  la  per- 
suasion n'eût  pu  faire  ;  il  a  grandi  en  cou- 
rage, il  a  grandi  en  talent  î  il  est  arrivé  pres- 
que au  génie  et  à  l'héroïsme. 

Ainsi  quelques  années  plus  tard,  les  lieu- 
tenants de  l'Alexandre  moderne,  séduits  au 
mirage  de  la  gloire  et  d'un  regard  du  met- 
tre, rivalisèrent  presque  avec  son  génie  par 
leur  vaillance  et  leurs  exploits.  Mais  vint  le 
jour  où  ils  se  rassasièrent  d'une  gloire  sons 
trêve  et  aspirèrent  à  jouir  enfin  de  leurs 
lauriers;  alors  on  vit  tomber  leur  énergie, 
et  l'heure  où  ils  désespérèrent  do  la  fortune 
du  grand  homme,  fui  aussi  pour  beaucoup 
l'heure  de  la  défection.  Telle  esl  l'infirmité 
de  la  gloire  humaine  à  maintenir  les  âmes 
è  la  même  élévation  :  ne  nous  étonnons  donc 
pas  quVIle  n'ait  pu  soutenir  Maury  au  rang 
où  il  s'était  placé.  Lui  surtout,  un  prêtre,  un 
défenseur  de  la  société  religieuse  el  des 
intérêts  les  plus  sacrés,  ne  pouvait  être  à  la 
hauteur  de  sa  mission,  qu'à  la  condition  de 
s'appuyer  sur  le  fondement  solide  do  la  fui 
et  de  la  vertu,  et  uon  sur  le  sable  mouvant 
des  mobiles  humains.  Mais  n'anticipons  pas 
sur  les  événements. 

Après  le  H  juillet,  Maury  apprenant  que 
son  nom  était  inscrit  sur  les  listes  de  pro- 
scription de  la  faction  d'Orléans,  s'était  laissé 
aller  à  la  crainte  et  avait  pris  la  fuite.  Arrêté 
à  Péronne  el  réclamé  par  l'assemblée,  il 
était  revenu  y  prendre  sa  place,  en  .se  di- 
sant :  ■  Je  périrai  dans  la  révolution,  ou,  eu 
la  combattant,  j'obtiendrai  le  cuapeau  de 
cardinal.  »  El  il  tenait  parole. 

Pompeux  et  véhément ,  d'une  éloquence 
toujours  prête,  d'uno  érudition  immense, 
amassée  un  peu  partout,  d'une  mémoire 
prodigieuse,  qui  donnait  à  ses  discours  écrits 
l'éclat  de  l'improvisation,  Maury  avait  en- 
core ,  avec  une  imperturbable  confiance  en 
lui-même,  l'accent,  le  geste,  la  regard,  le 
front  hardi  de  l'orateur.  Sa  voix  magnifique, 
servie  jwir  une  poitrine  d'acier,  dominait  les 
orages  parlementaires}  sou  audace,  sa  pré- 
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sonce  d'esprit,  M  constitution  athlétique, 
semblaient  défier  les  clameurs  do  la  salle  et 
las  interruptions  des  tribunes.  Le  moindre 
incident  lui  devenait  une  arme  ;  soudain  il 
avait  saiai  le  point  capital  d'une  question, 
ou  le  défaut  de  la  cuirasse  d*un  adversaire» 
et  alors  nul  ne  possédait  mieux  l'art  de 
prolonger  une  ironie  aaière.  «  Aussi,  »  nous 
dit  M.  de  Lacretelle,  «  semblait-il  plus  oc- 
cupé du  plaisir  d'humilier  ses  adversaires, 
que  du  désir  de  les 


vaincre.  Il  n'avait  point 
cet  accent  de  persuasion  intime  qui,  môme 
dans  les  discessions  sévères,  remue  les  en- 
trailles dis  auditeurs.  Il  brillait  hors  de 
propos,  et  laissait  s'écerver  sa  dialectique 
par  des  lieux  communs  élégamment  traités.  » 
D'ailleurs,  malheur  aux  interrupteurs;  le 
bis  du  cordonnier  de  Valréns  a  la  répartie 
prompte  et  rude  quoique  passablement  gau- 
loise. Mirabeau,  lui-même,  passé  maître  en 
ce  genre,  ne  s'en  tira  pas  toujours  à  son 
avantage.  <  Je  vais  enfermer  l'abbé  Maury 
dans  «n  cercle  vicieux ,  »  disait-il  un  jour. 
—  «  Vous  viendre*  donc  m 'embrasser,  »  ré- 
pond l'autre  aussitôt ,  et  l'assemblée  de  rire 
è  la  confusion  de  l'agresseur. 

Avec  l'impétuosité  d'un  caractère  ainsi 
armé  pour  ta  lutte,  Maury  se  trouva  bientôt 

«usa  l 'aisedans  la  tribune quedans  la  chaire. 
h»  la  première  fois  qu'il  l'entendit,  Mira- 
beau reconnut  un  rival,  et  te  crut  obligé 
d'entrer  en  lice.  Dès  lors ,  ce  fut  un  duel 
d'éloquence  entre  ces  deux  hommes,  dont 
l'un,  le-pai ricien,  démolissait  avec  rage  celte 
hiérarchie  sociale,  tout  cet  édifice  religieux 
et  politique,  dont  ses  désordres  l'avaient 
banni}  dont  l'autre,  le  plébéien,  qui  avait 
trouvé  asile  et  gloire  au  sein  de  l'Eglise  et 
des  castes  privilégiées,  opposait  iutrépide- 
ses  efforts  isolés  è  l'impétuosité  du 


torrent.  Longtemps  les  juges  du  camp  s  en 
sont  tenus  a  fa  parole  superbe  de  Mirabeau  : 
«  Quand  l'abbé  Maury  a  raison,  je  le  bals; 
quand  il  a  tort,  nous  nous  battons.  » 

Maia  maintenant  que  lu  prestige  de  la 
victoire  et  des  passions  qui  la  donnaient 
éblouit  moins  les  regards,  maintenant  que 
la  postérité  peut  juger,  pièces  en  main,  ces 
étonnantes  improvisations  retrouvées  par  la 
prodigieuse  mémoire  de  Maury,  n'y  aurait- 
il  pas  lieu  de  revenir  jusqu'à  un  certain 
point  sur  ce  jugement  T  Au  reste,  I  admet- 
trait-on à  la  lettre,  qu'il  faudrait  encore 
combler  en  partie  la  distanco  que  l'on  sem- 
ble mettre  entre  les  deux  rivaux.  Car,  au 
moins  dort-on  avouer,  que,  si  Mirabeau 
sait  soulever  plus  profondément  toutes  ces 
passions  dont  il  avait  emprunté  les  idées,  la 
fougue  et  le  langage,  Maury  eut  presque 
toujours  raison  contre  son  noble  et  élo- 
quent antagoniste.  C'est  lui  qui  exprima  les 
rtées  les  plus  justes,  celles  qui  ont  prévalu 
depuis,  sur  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  sur 
le  droit  des  gens,  l'inamovibilité  de  la  mn- 
gist: attire,  la  souveraineté  du  peuple,  les 
rapports  des  deux  puissances,  etc.  C'est  lui 
qui  annonça  avec  une  prévoyance  prophé- 
tique que  les  novateurs  tourneraient  un  jour 
contre  la  propriété  en  général,  les  arguments 


employés  contre  la  propriété  ecclésiastique; 
lui,  qui  prophétisa  la  banqueroute  des  assi- 
gnats, en  jetant  sur  la  tribune  par  on  beau 
mouvement  oratoire,  deul  billets  de  la  ban- 
que de  La*,  cet  papiers  désastreux,  disait- 
il ,  encore  couverts  des  larmes  et  âu  lony  dt 
nos  pères,  semblables  à  des  batins  platéti  iur 
des  écueils,  pour  nous  avertir  d'un  grand 
naufrage,  ou  nous  en  écarter.  Les  Mirabeau, 
dit-on,  avaient  voulu  acheter  100,000  écus 
son  silence  sur  les  assignats,  les  Qnances,  la 
pouvoir  exécutif,  lui  laissaut  la  liberté  da 
défendre  le  clergé;  il  repoussa  énergique- 
menl  leurs  offres,  et  resta  constamment  sur 
la  brèche.  Pendant  deux  ans,  point  de  grands 
question  qui  ne  le  vit  paraître  à  la  tribune 
et  toujours  avec  la  même  facilité  et  la  même 
audace  d'éloquence.  Tous  les  jours  repoussé, 
tous  les  jours  sous  les  armes,  nous  dit  Har- 
monie!, son  ami,  sans  que  la  certitude  d'ê- 
tre vaincu,  le  danger  d  être  lapidé,  les  cla- 
meurs, les  outrages  d'une  population  effré- 
née, l'eussent  jamais  ébranlé,  ni  lassé,  il 
souriait  aux  menaces  du  peuple,  il  répon- 
dait par  un  mot  plaisant  ou  énergique  aux 
invectives  des  tribunes  et  revenait  a  ses  ad- 
versaires arec  un  sang-froid  Imperturbable. 
L'ordre  de  ses  discours,  faits  presque  tous 
à ^'improviste,  et  qui  duraient  des  heures  en- 
tières, l'enchaînement  de  ses  idées,  la  clarté 
de  ses  raisonnements,  surtout  son  expres- 
sion, juste,  correcte,  harmonieuse  et  tou- 
jours assurée,  sans  la  moindre  hésitation, 
rendaient  comme  impossible  de  se  persua- 
der que  son  éloquence  ne  fût  pas  prémédi- 
tée, et,  cependant,  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  s'élançait  à  la  tribune  et  saisissait 
l  occasion  de  parler,  forçait  de  croire  qu'il 
parlait  d'abondance.  J'ai  moi  -  même,  plus 
d'une  fois,  été  témoin  qu'il  dictait  le  lende- 
main ce  qu'il  avait  prononcé  la  veille,  en  se 
plaignant  que,  dans  ses  souvenirs,  sa  tV 

f;ueur  était  affaiblie,  et  sa  chaleur  éteinte. 
1  n'y  a,  disait-il,  que  le  feu  et  la  verve  de 
la  tribune,  qui  puissent  nous  rendre  élo- 
quents. 

Tantôt  survenant  a  l'improvisle  au  milieu 
d'une  discussion,  comme  dans  l'affaire  des 
chapitres  de  Strasbourg,  il  s'informait  a  l» 
hâte  de  la  cause  du  tumulte,  et  s'élançait 
à  la  tribune,  sans  avoir  pris  seulement  quel- 
ques instants  pour  réfléchir;  tantôt  bravant 
les  égorgeurs  arrivés  d'Avignon,  pour  ré- 
clamer l'annexion  du  Conital-Venaissin  : 
Sous  peine  de  mon  ,  s'écria it-il ,  l'argument 
est  en  forme,  et  f  avoue  que  la  liberté  de  nos 
délibérations  ne  saurait  être  mieux  constatés, 
et  il  pariait  de  In  pour  stigmatiser  avec  une 
égale  énergie,  et  les  pétitionnaires  armés  de 
piques,  et  les  sophistes  apologistes  de  la 
spoliation;  tantôt  il  provoquait  M i r  beau  à 
un  duel  de  tribune,  et,  au  jour  donné,  son 
regard,  ses  défis  triomphants  cherchaient  eu 
vain  son  rival  dons  l'arène.  On  sonnait  les 
deux  magnifiques  morceaux,  que  lui  inspi- 
rèrent, dans  le  mêuie  discours,  une  attaque 
contre  Henri  IV,  et  la  présence  de  l'arubas- 
sadeur  anglais  aux  séances.  Mais  où  nous 
l'aimons  mieux  peut-Cire,  c'est  dansladis- 
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ruwon  sur  la  constitution  jcivile  du  clergé. 
Là,  comme  impressionné  par  le  grandeur 
du  sujet  et  I*  gravité  des  circonstances,  son 
langage  devient  plus  imposent  et  plus  so- 
lennel: «  La  solennité  de  cette  discussion,  » 
dit-il,  «  nous  place  devant  vous  dans  une  si- 
tuation d'aatant  plus  périlleuse,  qu'à  l'infé- 
riorité ordinaire  du  nombre,  ce  combat  vient 
encore  ajouter  l'inégalité  particulière  des 
arme*.  Nos  adversaires  nous  attaquent  avec 
des  principes  philosophiques  ;  et  ils  nous 
invitent  à  leur  opposer  les  moyens  que  la 
théologie  nous  fournil.  Hélas  1  Messieurs, 
cette  science  divine  aurait  dû  être  toujours 
étrangère,  sans  doote,  à  celte  tribune  ;  mais 
puisqu'elle  y  est  interrogée  aujourd'hui , 
vous  pardonnerez  du  moins  à  la  nécessité 
qui  nous  obligera  'de  vous  parler  son  lan- 
gage. •  Et  il  part  de  là  pour  leur  prouver 
par  l'histoire,  les  conciles,  les  canons,  etc -, 
qu'ils  ont  excédé  leur  pouvoir.  11  ajoute 
qu'ils  ont  signalé  leur  incompétence,  en  pré- 
jugeant une  question,  celle  du  remaniement 
des  évêcbés,  dont  la  décision  appartenait 
de  droit  au  chef  de  l'Eglise ,  et  en  s'éloi- 
gna nt  de  la  manière  la  plus  choquante,  de 
la  marche  généralement  suivie  en  pareil 
cas.  Les  raisonnements  par  lesquels  Maury 
établit  cette  proposition,  sont  claire  et  sans 
réplique,  mais  on  veut  y  répondre  par  dos 
cm. 

«  Pardonnez, Messieurs,*  s'écrie  t-il,  c  si 
ma  raison  ne  fléchit  pas  devant  la  logique 
des  monmires.  Je  n'entends  pas  la  langue 
que  voos  me  parlez  en  tumulte,  lorsque  vous 
u 'articulez  aucun  mot.  C'est  ainsi  qu'on  ar- 
rête un  opinant,  je  le  sais  bien;  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'on  le  réfute.  Si  vous  voulez  me  ré- 
pondre, voici  les  assertions  que  je  vous 
somme  de  combattre  :  vous  n'êtes  point  un 
corps  constituant.  Si  vous  prétendez  l'être, 
vous  n'êtes  plus  un  corps  constitué.  Si  vous 
Tétiez,  en  effet,  votre  mission  se  bornerait 
à  décréter  une  constitution,  sans  vous  auto- 
riser à  exercer  un  pouvoir  politique ,  sous 
peine  de  vous  dénoncer  aussitôt  vous-mêmes 
à  la  nation,  comme  une  assemblée  de  tyrans. 
(Nouveaux  et  pins  violents  murmures.)  Je 
vous  avertis  que  la  conséquence  naturelle 
de  vos  bruyantes  et  Indécentes  clameurs, 
c'est  que  vous  êtes  réduits  à  la  nécessité  de 
nftnterrompre  continuellement ,  parce  qne 
vous  sentez  l'impossibilité  de  me  répondre. 

«  Votre  comité  ecclésiastique,  »  dit  plus 
loin  l'orateur,  «  ne  cesse  pourtant  d'exciter 
la  fermentation  la  plus  dangereuse  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  en  correspon- 
dant, sans  mission,  avec  les  bénéficier*,  avec 
le  corps  ecclésiastique,  avec  la  municipalité, 
avec  les  départements.  C'est  lui  qui  ose  leur 
transmettre  des  ordres  que  vous  n'avez  pas 
le  droit  de  donner.  C'est  lui  qui,  par  l'organe 
d'un  chef  de  bureau,  qu'il  appelle  fastueu- 
se m  eut  son  président,  a  écrit  au  corps  légis- 
latif :  osez  tout  contre  le  clergé,  vous  serez 


Attendez  donc  que  l'accusation  soit  entière; 
car  je  n'ai  pas  encore  tout  dit,  et  il  faut  tout 
dire  aujourd'hui,  pour  n'y  plus  revenir.  Je 
veut  tirer  enûn  de  vous  la  justice  que  me 
promet  l'opinion  publique,  en  révélant  à 
cette  assemblée  l'esprit  dont  vous  êtes  ani- 
més. C'est  votre  comité  ecclésiastique,  Mes- 
sieurs, qui  a  usurpé  le  pouvoir  exécutif,  et 
qui  s'est  faii  modestement  roi  de  France,  en 
préjugeant  à  son  profil  !a  vacance  du  trône, 
pour  toute  In  partie  des  décrets  qui  nous 
concernent.  C'est  lui  qui  a  écrit  dans  toutes 
nos  provinces  des  lettres  aussi  fastueuses 
que  barbares, dans  lesquelles,  manquant  aux 
lois  les  plus  communes  de  la  décence,  il  a 
adopté  les  formules  les  plus  hautaines  des 
chancelleries  allemandes.  C'esl  lui  qui  s'est 
érigé  en  mandataire  de  l'assemblée  natio- 
nale, et  qui  s'est  chargé  de  faire  exécuter 
vos  décrets  sans  vos  ordres;  qui  a  prévenu 
la  réponse  du  Saint-Siège,  que  vous  semhliez 
attendre  avec  tant  de  modération  ;  lui  qui  a 
provoqué  les  persécutions  et  les  soulève- 
ments populaires  nui  vous  sont  dénoncés  ; 
lui  qui  s'est  emparé  de  toutes  les  autorités, 
qui  a  aggravé  la  rigueur  de  vos  décrets,  en 
enjoignant  aux  municipalités  de  fermer  les 
églises  des  chapitres,  d'interdire  aux  chanoi- 
nes l'habit  cauonique,  l'entrée  du  chœur,  et 
les  fonctions  de  la  prière  publique  I  qu'il 
parle  donc  maintenant,  ce  comité,  et  qu'il 
nous  dise  en  vertu  de  quel  droit  il  a  donné 
de  pareils  ordres  :  qu'il  nous  dise  quel  est  le 
décret  qui  l'a  institué  pouvoir  exécutif,  et 
qui  l'a  autorisé  a  renouveler  les  horreurs  des 
Huns,  des  Visigotbs  et  des  Vandales,  ei 
condamnant  à  la  solitude  d'un  vaste  désert, 
ces  sanctuaires  d'où  les  lévites  sont  bannis 
comme  des  criminels  d'Btat,  et  autour  des- 
quels les  peuples  consternés  viennent  obser- 
ver, avec  une  religieuse  terreur,  les  ravages 
qui  attestent  votre  terrible  puissance,  connue 
ou  va  voir,  après  un  orage,  les  débris  d'une 
enceinte  abandonnée,  qui  vieut  d'être  frap- 
pée de  la  foudre. 

«  Je  bénirai  à  jamais.  Messieurs,  le  jour 
où  il  m'a  été  enfin  permis  de  soulager  mon 
Ame  do  poids  d'une  ei  accablante  douleur, 
en  vous  dénonçant  ces  entreprises,  ces  abus 
d'autorité,  excès  de  rigueur  ajoutés  à  taut 
d'autres  rigueurs,  ce  luxe  de  persécution 

2ui  a  dicté  ces  paroles  sur  lesquelles  la  huino 
liguée  de  la  multitude  de  ses  victimes,  et 
après  avoir  épui>é  toutes  les  vengeances, 
semble  euoore  implorer  au  loin  contre  nous 
de  nouveaux  oppresseurs,  en  promettant 
impunité  et  protection  à  tous  ses  complices  : 
etc*  t9ut  comité  le  clergé,  vous  «ares  soute- 
nus. 9 

Ici  se  trouve  le  morceau  le  plus  remar- 
quable peut-être  qui  oit  jamais  illustré  les 
dHcuasions  de  la  tribune.  Ce  n'est  plus  un 
orateur  qui  harangue;  c'est  uu  athlète  qui, 
s 'étant  élancé  au  milieu  l'ardue,  plein  de  con- 
fiance en  ses  forces,  appelle  hautement  celui 


soutenus.  (Cris  et  tumulte.)  Vous  avez  beau  qni  naguère  le  détiait.  La  lui  le  est  engagée; 

m'iuler rompre,  vous  ne  perdrez  pas  un  mot  tous  les  reg;mts  hvnt  tixés  sur  4e*  deux  coiu- 

de  ma  censure.  Vous  demandez  à  répondre,  battants. 

vous  avez  en  effet  besoin  d'une  apologie.  •  Il  me  semble  dans  ce  moment,  Mc*- 
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sieurs,  »  .«.'écrie  Maury,  «  que  l'on  n'est  plus 
si  pressé  de  me  répondre?  Je  continue  donc, 
faille  d'interlocuteurs,  à  servir  seul  In  chose 
publique,  et  je  laisse  ià  votre  comité  pour 
discuter  les  moyens  do  l'un  de  ses  princi- 
paux oracles.  M.  de  Mirabeau,  en  nous  lisant 
une  dissertai  ion  théologique  sur  la  cause 
du  cler.u<',)  a  solennellement  abjuré  le  prin- 
cipe qu'il  professait,  il  y  a  trois  ans  dans  son 
ouvrage,  très-peu  lu.  sur  la  monarchie  prus- 
sienne. C'est  à  l'Eglise,  disait-il  alors  ,  c'est 
à  l'Eglise  dont  la  hiérarchie  est  de  droit  divin, 
à  régler  la  manière  de  juger  les  causes  ecclé- 
siastiques, et  en  gui  réside  la  puissance  d'or- 
donner sur  chacune;  car  vouloir  régler  les 
droits  de  la  hiérarchie  chrétienne  établie  par 
Dieu  même,  comme  dit  te  concile  de  Trente, 
c'est  assurément  le  plus  grand  attentat  de  la 
puissance  politique  contre  la  puissance  reli- 
gieuse. Voilà  quelle  était  alors  l'opinion  de 
ce  célèbre  adversaire,  qui  dénonce  aujour- 
d'hui au  peuple,  comme  des  ennemis  de  ia 
nation,  tous  les  ministres  du  culte  qui  pro- 
fessent encore  la  môme  doctrine.  On  dirait 
qu'il  n'aflVcto  de  louer  la  religion  que  pour 

s'autoriser  à  flétrir  le  clergé        »  El  il  en 

vient  è  interpeller  nommément  Mirabeau,  le 
sommant  do  déclarer  s'il  n'a  pas  avancé 
commo  principe  fondamental  de  sa  thèse,  que 
chaque  évéque,  jouissant  d'une  juridiction 
illimitée,  était,  en  vertu  de  son  ordination» 
évéque  universel.  Mirabeau  alors  se  lève  : 

«  Noii,  Monsieur,  »  répondit-il,  «  ce  n'est 
point  la  ce  que  j'ai  dit  :  j'ai  avancé  que  cha- 
que évéque  tenait  sa  juridiction  de  son  ordi- 
nation; que  l'essence  d'un  caractère  divin 
était  de  n'être  circonscrit  par  aucune  limite, 
cl  par  conséquent  d'être  universel,  suivant 
le  premier  article  de  la  déclaration  du  clergé 
en  1682.  Voila,  Monsieur,  ce  que  j'ai  dit; 
mais  je  n'ai  jamais  prétendu  que  l'ordination 
fît  d  un  évéque  un  évéque  universel.  » 
(Bruyants  applaudissements  des  "tribunes.) 

«  lih  bien  1  nous  sommes  d'accord,  »  ré- 
pliqua Maury.  «  C'est  bien  à  ces  mêmes  as- 
sertions, M.  de  Mirabeau,  que  je  vais  répon- 
dra ;  et  j'espère  qu'il  me  sera  facile  de  vous 
faire  expier  dans  un  instant  les  applaudisse- 
ments dont  les  tribunes  viennent  de  couvrir 
votre  naïve  explication. 

«  Voici  d'abord  le  premier  article  de  la  dé- 
claration du  clergé  de  1682,  que  vous  invo- 
quez :  L'Eglise  n  a  aucun  pouvoir  direct,  ni 
indirect  sur  le  temporel  du  roi.  Voulez-vous 
entendre  le  second  :  L'autorité  de  l'Eglise 
est  supérieure  à  celle  du  Pape ,  non-seulement 
dans  le  temps  de  schisme,  mais  encore  dans 
l'ordre  commun,  conformément  à  la  décision 
du  concile  de  Constance.  Voici  le  troisième  : 
Le  Pape  est  soumis  aux  canons;  et  c'est  dans 
Ut  charge  éminente  qu'il  a  reçue  de  veiller  à 
leur  exécution,  qu  \l  trouve  le  principe  et 
l'exercice  de  la  prééminence  du  siège  aposto~ 
ligue.  Le  quatrième  enlin  prononce  que  les 
décrets  des  Souverains  Pontifes  ne  sont  irré- 
formabtes  que  lorsqu'ils  sont  acceptés  par  le 
consentement  de  l'Eglise  universelle.  Vous 
voyez  qu'il  n*y  a  rien  de  commun  entre 
votre  proposition  et  ces  quatre  fameux  ai  li- 
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des.  Il  n'est  pas  même  question  de  la  juri. 
diction  épiscopale  dans  les  quatre  pro^K>st- 
tions  de  l'Eglise  gallicane.  Vous  avez  donc 
cité  à  faux  pour  en  imposer  a  faux  à  cette 
assemblée  ;  et  la  vérité  a  le  droit  de  vousdon- 
ner  à  vous,  ou  plutôt  è  votre  écrivain,  !e  dé- 
menti le  plus  authentique  Mais  raison- 
nons, et  voyons  si  votre  logique  est  plus 
sûre,  cl  plus  ferme  que  votre  érudition. 
Vous  reconnaissez  formellement  nous  avoir 
dit  quo  chaque  évéque  tenait  sa  juridiction 
spirituelle  de  son  ordination,  et  que  ce  pou- 
voir divin  n'était  circonscrit  par  les  limites 
d'aucun  diocèse.  Or,  si  la  juridiction  d'un 
évéque,  si  sa  puissance  spirituelle ,  n'est 
limitée  par  aucune  circonscripliondiocésaine, 
chaque  évéque  a  donc  partout  la  même  auto- 
rité, chique  évéque  a  droit  d'exercer  partout 
une  juridiction  commune  h  tous  les  terri- 
toires, et  égale  sur  tous  les  territoires;  cha- 
que évéque  est  donc  dans  l'Eglise  un  évéque 
universel.  Je  ne  vous  ai  donc  pas  cité  à  faux, 
puisque  vous  venez  do  répéter  avec  la  plut 
édifiante  simplicité  ce  que  vous  aviez  dit 
d'abord  et  ce  que  je  vous  avais  fait  dire.  La 
seule  différence  qu'il  y  ail  entre  votre  nou- 
velle version  et  la  première,  c'est  que  iooi 
venez,  je  ne  sais  pourquoi,  de  délayer,  dans 
une  longue  phrase,  ce  que,  d'après  vos  maî- 
tres, vous  aviez  d'abord  exprimé  dans  un 
seul  mot,  évéque  universel.  Il  est  donc  vrai 
que  vous  avez  réellement  dit  ce  que  je  vous 
ai  attribué  ;  et  si  voire  phrase  signifie  autre 
chose,  elle  ne  peut  plus  avoir  aucun  sens. 
Je  ne  dirai  point  alors,  en  discutant  votre 
réponse,  que  ces  ridicules  paroles  ne  sont 
sorties  que  de  votre  bouche  ;  mais  je  dirai, 
et  cette  assemblée  dira  comme  moi,  que 
votre  proposition  n'a  pu  sortir  que  d'une 
tête  absurde.  Remerciez  à  présent  les  tribu- 
nes des  applaudissements  flatteurs  qu'elles 
vous  ont  prodigués,  lorsque  vous  avez  eu  la 
charité  de  me  dénoncer  à  leur  savante  iui- 
probalion  par  votre  dé>avœu.  Si  vous  êtes 
tenté  de  me  répliquer,  parlez,  je  vous  cède 
la  parole....  Vous  ne  dites  rien  !...  Cherche! 
tranquillement  quelque    subtilité  dont  jo 
puisse  faire  aussitôt  une  justice  exemplai- 
re 1....  Vous  ne  dites  plus  rien  T....  je  pour- 
suis donc,  et,  après  avoir  restitué  ces  mêmes 
paroles  que  vous  avez  trouvées  si  concluan- 
tes dans  votre  bouche,  et  si  ridicules  dans  la 
mienne,  j'atlaque  directement  volro  argu- 
ment. Je  vais  vous  mettre  en  étal  de  juger 
vous-même  des  principes  théologiques  qui 
vous  ont  fait  tant  d'honneur  dans  les  tri- 
bunes. » 

fit  l'orateur  laissant  'cloué  a  son  banc, 
dans  une  muette  impuissance,  son  adver- 
saire confondu,  marche  de  victoire  en  vic- 
toire, signalant  à  chaque  pns  une  nouvelle 
absurdité  dans  cette  monstrueuse  consti- 
tution civile  du  clergé  ;  la  rage  du  vaincu 
s'irrite  contre  ta  puissance  du  vainqueur; 
il  est  écoulé  avec  des  clameurs  menaçantes- 
«  Le  tumulte  do  celte  Assemblée,  *  *y~ 
crie-i-il,  «  pourra  bien  étouffer  roa  voix, 
il  nelouffern  point  la  vérité...  Nous  eon- 
froulorons  vos  déciels  avec  nos  consciences 
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Ou  veut  nous  faire  opter  ici  entre  les  lois 
do  l'Eglise  que  nous  ne  pouvons  enfreindre, 
e(  les  modiques  restes  de  nos  fortunes, 
tristes  débris  qui  onl  échappé  à  votre  avi- 
d:ié,  lorsque,  vous  nous  avez  fait  si  indé- 
cemment notre  part  en  confisquant  nos 
bipns,  et  que  vous  regarderez  peut-être  a 
présent  comme  des"  dons  de  votre  mun  li- 
cence; mais  nous  nous  souviendrons,  Mes- 
sieurs, qu'au  moment  où  l'on  veut  nous 
placer  dans  cette  alternative ,  on  vous  a 
proposé  de  suspendre,  p«ir  un  décret,  toutes 
les  ordinations  dans  lu  royaume.  Nous  nous 
abstiendrons  de  caractériser  une  persécu- 
tion qui  renouvellerait,  pour  l'Église,  cette 
époque  de  désastre  el  de  gloire  où  les  pon- 
tifes de  la  religion,  dévoués  au  minis'ère 
du  martyre,  étaient  obligés  d'aller  se  cacher 
nu  fond  des  cavernes,  pour  imposer  les 
mains  à  leurs  successeurs  ...  Nous  dirons 
qu'il  y  a  autant  de  lâcheté  que  d'injustice 
à  attaquer  des  hommes  oui  ne  peuvent  op- 
poser aux  outrages  que  la  patience,  et  à  la 
fureur  que  la  résignation;  nous  dirons  à  uns 
détracteurs  que  si  le  tombeau  dans  lequel 
ils  croient  nous  avoir  ensevelis,  ne  leur  pa- 
rait pas  encore  assez  profond  pour  leur  ré- 
pondre de  notre  anéantissement,  ce  seront 
leurs  injures,  ce  seront  leurs  persécutions 
qui  nous  en  feront  sortir  avec  gloire,  pour 
reconquérir  l'estime  et  l'intérêt  de  la  nation, 
et  que  la  pitié  publique  nous  vengera  bien- 
tôt du  mal  auo  nous  a  fait  l'envie....  Vous 
verrez,  par  l'exécution  du  fatal  décret  que 
vous  êtes  prêts  a  prononcer,  si  vous  ne 
devez  pas  regarder  comme  des  ennemis  de 
ia  patrie  les  fanatiques  persécuteurs  qui 
oppriment  et  tourmentent  sans  intérêt  de 
faibles  pasteurs  accoutumés  à  prier  pour 
ceux  qui  les  insultent,  et  dont  la  patience  a 
dû  vous  apprendre,  dans  la  séance  d'hier 
au  soir,  ce  qu'ils  savent  souffrir  et  eudurer 
en  silence,  quand  ils  défendent  les  intérêts 
de  la  religion....  Qu'on  ose  donc  nous  vexer 
ennousdumandauudes  serments  contraires  a 
nos  principes  1  nous  retrouverons  cette  éner- 
gie de  courage  qui  ne  compte  plus  pour  rien 
le  sacrifice  de  la  fortune  et  de  la  vie,  quand 
il  faut  s'immoler  au  devoir.  Prenez-y  garde, 
Messieurs  *  il  est  dangereui  de  faire  des 
martyrs,  il  est  dangereux  de  pousser  à  bout 
des  hommes  qui  ont  une  conscience,  des 
hommes  qui  sont  disposés  à  rendre  à  César 
ce  qui  appartient  à  César,  mais  qui  veulent 
aussi  rendre  à  Dieu  ce  oui  appartient  à 
Dieu,  el  qui,  en  préférant  la  mort  au  par- 
jure, vous  prouveront  par  l'etfusion  de  leur 
sang,  que,  s'ils  n'oul  pas  été  assez  heureux 
pour  se  concilier  votre  bienveillance ,  ils 
savent  du   moins  mériter  el  forcer  votre 
estime.  » 

Hùlos  1  il  le  voit  et  le  prophétise  en  vain, 
la  force  aveugle  triomphera  de  tous  les  rai- 
sonnements, mais  viendra  se  briser  contro 
un  uernier  «rgument,  celui  du  martyre,  qui 
lie  saurait  effrayer  un  cœur  sacerdotal.  Cer- 
tes, il  y  avait  du  courage  et  tnêiuede  la  gé- 
nérosité à  parler  ainsi ,  surtout  quand,  au 
aorlir  de  l'assemblée,  il  fallait  traverser  des 
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proupes  menaçants  qui  criaient  :  L'abbé 
Maury  à  la  lanterne!  •  Y  verrez-vous  plus 
clair,  »  répondait  il  ;  et  il  passait  d'un  pas 
vif  et  ferme.  Une  autre  fois  un  furieux 
s'élançait  contre  lui  brandissant  un  coupe- 
ret, et  voulait  l'envoyer  dire  la  Mette  à  loua 
Ut  diablet.  —  «  Soit,  »  disait  Maury,  «  si  tu 
as  du  coeur,  tu  viendras  la  servir,  voici  mes 
burettes.  •  El  il  tirait  deux  pistolets,  dont 
la  vue  mettait  en  fuite  le  jacobin,  tandis  que 
la  foule  changeait  ses  huées  en  applaudisse- 
ments. En  pleine  assemblée,  un  jour  que 
les  furies  de  la  tribune  cherchaient  à  élouf- 
ler  sa  voix  par  leurs  clameurs  :  «  M.  le  prési- 
dent, •s'écria-t-il,»  faites  doue  taire  ces  sans- 
culottes,  o 

Ces  saillies,  relie  dextérité  de  tous  les 
instants,  jointes  à  un  grand  tact  parlemen- 
taire, sauvèrent  Maury  ;  il  fut  peut-être  le 
seul  qu'on  n'envoya  pas  à  l'Abbaye,  parmi 
les  improvisateurs  qui  prirent  part  aux 
combats  journaliers  de  la  tribune.  Ses  suc- 
cès se  bornèrent  là;  ils  ne  purent  contenir 
le  torrent,  el  quand  la  Constituante  fut  dis- 
soute, il  dut  quitter  la  France.  «  Mon  ami,  » 
disait-il  à  Mnrmontel,  «  j'ai  fait  ce  que  j'ai 
pu,  j'ai  épuisé  mes  fore.es,  non  pas  pour 
réussir  dans  une  assemblée  où  j'étais  inu- 
tilement écoulé,  tuais  pour  jeter  de  pro- 
fondes idées  de  justice  cl  de  vérité  dans  les 
esprits  de  la  uation  et  de  l'Europe  entière; 
j'ai  même  eu  l'ambition  d'être  entendu  de 
la  postérité.  Ce  u'ert  nas  sans  un  déchirement 
de  cœur  que  je  m'éloigne  de  ma  patrie  et 
de  mes  amis,  mais  j'emporte  la  ferme  espé- 
rance que  la  puissance  révolutionnaire  sera 
détruite.  • 

Hélas  1  toujours  cette  gloire,  celte  gran- 
deur humaine,  cette  idole  du  paganisme 
lettré  du  xviii"  siècle ,  qui  nous  gâte,  en 
l'inspirant,  un  beau  talent  et  un  grand  cou- 
rage dans  la  plus  belle  des  causes  1 

Maury  jouissait  déjà  de  la  récompense 
ambitionnée;  son  roi,  Louis  XVI,  lui  avait 
écrit  (3  février  1791)  :  «  M.  l'abbé,  vous 
avez  le  courage  îles  Ambroise,  l'éloquence 
des  Chrysostome.  La  haino  de  bien  des  gens 
vous  environne.  Connue  un  autre  Bossuet, 
il  vous  est  impossible  de  transiger  avec 
l'erreur;  et  vous  êtes,  comme  le  savant 
évèque  de  Meaux,  en  butte  avec  la  calom- 
nie; rien  ne  m'étonne  de  votre  part;  vous 
avez  le  zèle  d'un  véritable  minisire  des  au- 
tels et  le  cœur  d'un  Français  de  la  vieille 
monarchie.  Vous  excitez  mon  admiration, 
mais  je  redoute  pour  vous  la  haine  de  nos 
ennemis  communs;  ils  attaquent  à  la  fois 
le  trône  cl  l'autel,  el  vous  les  défendez  l'un 
el  l'autre.  Il  y  a  quelques  jours,  sans  votre  im- 
prrturbable'sang-fnmi,  «ans  vos  ingénieuses 
reparties,  je  perdais  un  Français  totalement 
dévoué  à  la  cause  de  sou  roi,  el  l'Eglise  un 
de  ses  défenseurs  les  plus  éloquents.  Dai- 
gnez songer  que  nous  avons  besoi.)  de  vous, 
que  vous  nous  êtes  nécessaire,  el  qu'il  n'est 
pas  toujours  utile  el  toujours  bien  de  s'ex- 
poser à  des  périls  certains.  Usez  avec  modi4- 
raltou  de  ces  talents,  de  ces  connaissances, 
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do  ce  coi] rage  dont  vos  antis  et  moi  lirons 
vanité.  Bâcliez  ietnporiser  ;  la  prudence  est 
ici  bien  eéces*aire  :  voire  roi  vous  en  con- 
jure ;  trop  heureux,  s'il  peut  un  jour  s  ac- 
quitter envers  vous,  et  vous  prouver  son 
estime,  «a  reconnaissance  et  son  amitié  — 
Luuis.  »  —  Le  Souverain  Pontife  Pie  VI, 
de  son  côté,  le  proclamait  egregium  virum 
en  pl"in  consistoire,  et  lui  faisait  écrire  par 
le  cardinal  secrétaire  d'Eiat,  pour  lui  offrir 
une  autre  patrie  :  «  Souvenez-vous  que  le 
Pape  brûle  d'envie  de  vous  voir,  que  sa  re- 
connaissance lui  un  fait  un  besoin,  et  que 
vous  ne  pouvez  vous  refuser  à  son  im- 
patience, sans  faire  semblant  de  mécon- 
naître, je  dirai  pnsque,  de  mépriser  ses 
bontés.  • 

A  /on  arrivée  &  Cob'entz,  six  cents  gen- 
tilshommes formèrent  la  haie  et  bntl  iront 
des  mains  sur  son  passage;  son  entrée  à 
Rome  fut  un  véritable  triomphe;  il  fut  reçu 
avec  les  honneurs  réservés  aux  têtes  cou- 
ronnées. Le  Pape,  qui  ne  l'appelait  plus  que 
son  cher  Main  y,  le  nomma  archevêque  de 
Nicée  tu  partibus,  et  bientôt  le  charges  do 
le  représenter  h  Francfort,  au  couronne- 
ment de  François  II.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  cardinal  et  évéque  de  Montetiascone 
ut  Cornelo.  Louis  XVIII,  le  comte  d'Artois, 
le  prince  de  Condé,  au  nom  de  la  noblesse, 
lui  écrivirent  pour  le  féliciter  de  sa  nouvelle 
dignité,  et  exprimèrent  au  Pape  leurs  re- 
roerctments  ,  pour  avoir  noyé  la  dette  de 
la  monarchie,  en  même  temps  que  celle  de 
l'Eglise.  L'invasion  des  Français  en  Italie 
le  força  de  quitter  la  ville  pontiûcale  ;  il  se 
sauva  affuble  d'une  blouse  de  charretier. 
L'impératrice  de  Russie  lui  offrit  un  asile 
dans  ses  Etats;  mais  il  préféra  rester  à  Ve- 
nise, ou,  après  la  mort  du  saint  Pontife 
Pie  VI,  il  prit  part  au  conclave,  qui  lui 
donna  Pie  VII  pour  successeur.  Puis  il  re- 
tourna a  Rome  avec  le  nouveau  Pontife,  se- 
rres duquel  Louis  XVIII,  réfugié  à  Millau, 
l'avait  nommé  son  ambassadeur.  Bientôt  la 
France  exigea  son  éloignement,  et  il  se  re- 
tira dans  son  évêché,  montrant  toujours  un 
zèle  très-vif  de  royalisme,  et  en  jouissant 
de  la  légitime  part  d'influence  qui  appar- 
tient a  la  gloire  et  aux  services  rendus. 

Cependant  un  astre  nouveau  s'était  levé, 
dont  l'éclat  sans  cesse  grandissant  laissait 
de  plus  en  plus  dans  l'ombre  les  Bourbons 
et  leur  fortune;  les  coalisés  de  Ptlnilz, 
comme  le  successeur  de  saint  Pierre,  avaient 
été  amenés,  par  les  faveurs  obstinées  de  la 
victoire,  a  s'incliner  devant  la  gloire  du 
vainqueur  de  Mareugo,  et  a  reconnaître  la 
nouvelle  majesté  impériale  acclamée  par  Ja 
France.  Ls  cause  de  l'antique  dynastie  a 
laquelle  s'était  donné  Maury,  semblait  per- 
due sans  ressource;  elle  no  lui  laissait  pas 
même,  dans  une  lutte  désespérée,  ce  grand 
rôle  nécessaire  à  son  besoin  de  mouvement 
et  de  bruit-  Ambassadeur  de  Louis  XVIII 
auprès  de  Pie  VII,  il  ne  pouvait  produire  ses 
lettres  de  créance  et  se  voyait  confiné  dans 
son  diocèse  par  les  soupçons  de  Napoléon. 
11  se  lassa  cnûn  d'un  dévouement  obscur 
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et  sans  gloire,  que  ne  soutenaient  plu 
d'ailleurs  les  excitations  de  la  lutte,  et  écri- 
vit au  nouveau  dispensateur  de  la  fbrtone, 
sur  l'invitation  du  Souverain  Pontife,  à  ce 
qu'il  assure  (août  180*):  (Sire,  c'est  par 
sentiment  et  par  devoir  que  je  me  réunis 
loyalement  à  tous  les  membres  du  Sacré 
Collège  pour  supplier  Voire  Majesté  d'agréer 
avec  boulé  et  confiance  mes  sincères  lélici- 
talions  sur  son  avènement  an  trône.  Je  suis 
Français,  sire,  je  veux  l'être  toujours.  J>i 
constamment  et  hautement  professé  que  le 
gouvernement  de  la  France  élaft  sous  tous 
les  rapports  essentiellement  monarchique. 
Nul  Français  u'a  donc  plus  que  moi  le  droit 
d'applaudir  ou  rétablissement  d*un  Irène 
héréditaire  dans  ma  patrie.  Je  sens  vivement, 
Sire,  en  ce  moment  surtout,  te  bonheur  de 
n'être  que  conséquent  et  Adèle  à  mon  inva- 
riable doctrine,  en  déposant  aux  pieds  de 
voire  Majesté  Impériale  l'hommage  de  mon 
adhésion  pleine  et  entière  au  vœu  national 
qui  vient  de  l'appeler  à  la  suprême  puis* 
sance  impériale...  » 

Aux  yeux  des  contemporains  ce  n'était 
nasrooius  qu'une  apostasie  politique  ;  Maurj 
s'amoindrit  d'autant  en  considération  mo- 
rale, surtout  quand  rentré  en  France  (1806), 
on  le  vil  accepter  le  traitement  de  cardinal 
français,  les  fouet ious  et  le  traitement  d'au- 
tuônierdu  prince  Jérôme,  enfin  les  fonctions 
et  le  traitement  d'archevêque  de  Paris.  Le 
maître  lui-même  s'en  servait,  mais  ne  fri- 
mait pas.  Sa  réputation  littéraire  seule  était 
restée  intacte.  Reçu  une  seconde  fois  a  TA- 
cadéinie,  il  se  vit  bientôt  choyé,  recherché 
des  salons  de  l'empire  comme  il  l'avait  été 
de  la  vieille  autocratie;  son  vif  sentiment 
du  h»  au  faisait  loi  dans  les  choses  d'imagi- 
nation; ses  saillies,  son  érudition  étaient  la 
charme  des  conversations.  On  rapportait  du 
lui  une  foule  de  bons  mots  :  tantôt  il  avait 
répondu  h  l'empereur  qui  lui  demandait, 
pour  l'embarrasser,  où  il  en  était  de  ses  re- 
lations avee  les  Bourbons  ;  Sire,  mon  respect 
pour  eux  est  inaltérable  ;  mais  foi  perdu  sur 
ce  point  In  foi  et  respirante,  il  me  me  re$le 
que  la  charité;  tantôt  il  avait  dit  au  répu- 
blicain Chénier,  qui  affectait  de  fui  refoser 
le  titre  de  Monseigneur:  Pourquoi  ne  me  eV- 
riez-vous  pas  Monseigneur?  citoyen,  je  vous 
appelle  bien  Monsieur.  ElRegnsolt  de  Saint- 
Jean-d'Angély  ayant  osé  lui  demander  : 
•  Vous  vous  estimez  donc  beaucoup.  Mon- 
sieur? —  Três-pen,  quand  je  me  considère, 
avait  reparti  l'imperturbable  et  spirituel  car- 
dinal ;  beaucoup  quand  je  me  compare*  » 
Aussi  madame  d'Â branles  croit-ette  avoir 
tout  dit  pour  prouver  l'esprit,  les  connais* 
sances  et  les  latents  artistiques  de  Juoot, 
quand  elle  a  rapporté  qu'il  pouvait  emuser 
avec  le  cardinal. 

Ainsi  posé  comme  homme  du  monde, 
Maury  n  inspirait  pas  la  même  vénération 
pour  son  caractère  sacerdotal;  quelques 
saillies  et  anecdotes  rapportées  par  m  ai  la  me 
d'Abranlès  montrent  au  moins  eu  lut  une 
singulière  liberté  d'imagination  et  de  iau» 
gage.  Et  pourtant  on  assure  que  chaque  soir 
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H  dirait  le  rosaire  entier  et  s'astreignait  a 
réciter  te  bréviaire  haute  voix,  pour  être 
moins  disposé  aux  distractions.  Quoiqu'il  en 
soft,  if  acheva  de  se  déconsidérer  par  l'ac- 
ceptation de  l'archevêché  de  Paria;  c*eat  la 
pins  triste  page  de  sa  vie  entière 

Napoléon  enivré  par  fa  fortune  avait  en- 
trepris de  dépouiller  le  Souverain  Pontife  de 
ses  Etats,  et  prétendait  commander  aux 
consciences  comme  aux  empires.  Pie  VII, 
violemment  arraché  do  Rome,  avait  fait  af- 
ficher, fa  veille  même,  la  huile  d'excommu- 
nication, et  depuis  réduit,  en  captivité,  pri- 
sonnier à  Sa vooe,  privé  de  ses  conseillers 
naturels,  tes  cardinaux,  il  refusait  les  belles 
d'institution  aux  évêques  nommés  par  l'em- 
pereur. C'est  alors  que  Manrj,  évêque  et 
cardinal,  Maury,  né  sujet  du  Saint-Siège,  et 
naguère  encore,  lorsque  la  révolution  le 
chassait  de  Prince,  accueilli  à  Rome  par  la 
gloire  et  les  dignités,  eut  le  malheur,  le 
triste  courage  de  prendre  parti  pour  l'or- 
gueil couronné  et  triomphant  contre  l'il- 
lustre et  douce  victime,  qui  était  a  la  fois 
son  bienfaiteur  et  son  souverain  spirituel  et 
temporel.  Lui,  le  conseiller  né  du  Sainl- 
Siége,  il  suggéra  à  l'usurpateur  le  coupable 
subterfuge  qui  lui  permettait  d'éluder  les 
refus  et  d'annuler  eu  partie  ta  résistance  du 
Souverain  Pontife.  Napoléon  prescrivait  aux 
chapitres  de  choisir  pour  vicaires  capitu- 
la ires  ou  administrateurs  des  stéges  vacants 
ceux-là  même  qu'il  avait  nommés  aux  évê- 
chés,  en  sorte  que  ces  mêmes  prêtres,  créa- 
tures du  pouvoir  6  qui  le  Souverain  Pontife 
refusait  l'institution  canonique,  n'en  étaient 
pas  moins  mis  en  possession  de  la  juridic- 
tion spirituelle  et  temporelle  de  leur  dio- 
cèse. 

«  Le  cardiiuit  Maury,  *  dit  le  cardinal  Pacca, 
c  s'est  vanté  eu  présence  d'un  grand  nombre 
de  personnes  d'avoir  donné  ce  conseil  è 
l'empereur.  Il  m'a  dit  è  moi-même  qu'il  avait 
été  le  premier  è  ftiren  suggérer  la  pensée.  » 
Pourtant  cet  indigne  artifice  est  condamné 
par  le  2*  concile  de  Lyon,  tenu  en  127i,  et 
par  les  décrélales  de  Boniface  VIII,  d'A- 
lexandre V  et  de  Jules  11.  Maury  n'en  eut 
pas  moins  l'impudence  de  soutenir  celte 
mesure,  même  par  des  mensonges  histori- 
ques. La  récompense  qui  «(tendait  cette 
conduite  odieuso  acheva  d'égarer  Maury. 

Le  cardinal  Fescb  venait  de  refuser  l'ar- 
chevêché de  Paris  se  fondant  sur  les  liens 
qui  rattachaient  à  l'Eglise  de  Lyon,  et  dont 
le  Pape  ne  l'avait  point  a  If  ranch  i.  Napoléon 
alors  appela  Maury,  qui  se  trouvait  à  Fon- 
tainebleau, et  lui  demanda  son  serment 
d'archevêque  de  Paris  avant  même  de  lui 
annoncer  sa  nomination.  «  Il  prêta  le  ser- 
ment en  habit  et  en  manteau  court,  dit 
M.  Poujoulai:  on  dit  que  Maury,  qui  pour- 
tant avait  connu  tes  tempêtes,  fut  si  ému 
de  cette  scène  soudaine,  du  son  de  voix  et 
de  l'air  terrible  de  Napoléon  en  ce  moment, 
qu'il  faillit  s'évanouir.  »  Soit  en  effet  crainte 
réelle,  fascination  du  génie  ou  faiblesse  do 
l'ambition,  aidée  des  prétextes  empruntés 
à  ces  doctrines  gallicanes  qui  avaient  bur*  é 
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sa  jeunesse,  il  accepta  le  titre  qu'on  lui  o£» 
frai  ton  qu'on  lui  imposait,  toutefois,  dit-on, 
eu  réclamant  la  liberté  du  Pape  et  des  car- 
dinaux prisonnier».  Mais  le  Pontife  et  ses 
défenseurs  ne  restèrent  pas  moine  captifs, 
et  bientôt  arriva  di  Savone  un  bref  daté  du 
5  oovombre  1810,  et  qui  dut  dissiper  les 
dernières  illusions  de  M3ury,  si  illusions  il 
y  eut 

■  Vénérable  frère,»  lui  écrivait  Pie  VU,  «il 
y  a  cinq  jours  que  nous  avons  reçu  la  lettre 
par  laquelle  vous  nous  annoncez  votre  no- 
mination è  l'archevêché  de  Paris,  et  votre 
installation  dans  le  gouvernement  de  ce 
diocèse.  Celte  nouvelle  a  mis  le  comble  h 
nos  affliction*  et  nous  pénètre  d'un  senti- 
ment de  douleur  que  nous  avons  peine  è 
contenir  et  qu'il  est  impossible  d'exprimer. 
Vous  étiez  parfaitement  instruit  de  notre 
lettre  au  cardinal  Caprara,  pour  lors  arche- 
vêque de  Milan,  dans  laquelle  nous  avons 
exposé  les  motifs  puissants  qui  nous  fai- 
saient un  devoir,  dans  l'étal  présent  des 
choses,  de  refuser  l'institution  canonique 
aux  évêques  nommés  par  l'empereur.  Vous 
n'ignoriez  pas  que  non-seulement  les  cir- 
constances sont  les  mêmes,  mais  qu'elles 
sont  devenues  et  deviennent  encore  de  jour 
en  jour  plus  alarmantes,  par  le  souverain 
mépris  qu'on  affecte  pour  l'autorité  de  l'E- 
glise, puisqu'on  Italie  on  a  poilô  l'audace 
et  la  témérité  jusqu'à  détruire  généralement 
toutes  les  communautés  religieuses  de  Pun 
et  de  l'autre  sexe,  supprimer  des  paroisses, 
des  érêchés,  les  amalgamer,  les  réunir,  leur 
donner  de  nouvelles  démarcations,  sans  ex- 
cepter les  sièges  suburbicaires,  et  tout  cela 
s'est  fait  en  vertu  do  la  seule  autorité  im- 
périale et  civile.  Car  nous  ne  parlons  pas  de 
ce  qu'a  éprouvé  le  clergé  de  l'Eglise  ro- 
maine, la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises,  ni  de  tant  d'autres  attentats.  Vous 
connaissez  dans  le  plus  grand  détail  tous  ces 
événements,  et  d'après  cela  nous  n'aurions 
jamais  cru  que  vous  eussiez  pu  recevoir  de 
l'empereur  la  nomination  dont  nous  avons 
parlé,  et  que  votre  joie  eu  nous  l'annonçant 
lût  telle  que  si  c'était  la  chose  la  plus  agréa- 
ble pour  vous  el  la  plus  conforme  à  uos 
vœux. 

■  Est-ce  donc  ainsi  qu'après  avoir  si  cou- 
rageusement et  si  éloquemmcnt  plaidé  fa 
cause  de  l'Eglise  dans  les  temps  les  plus 
orageux  de  ta  révolution  française,  vous 
abandonnez  cette  même  Eglise  aujourd'hui 
que  vous  êtes  comblé  de  ses  bienfaits  et  de 
ses  dignités,  et  lié  si  étroitement  à  elle  par 
la  religion  du  serment.  Vous  ne  rougissez 
pas  de  prendre  parti  contre  nous  dans  un 
procès  que  nous  ne  soutenons  que  pour  dé- 
fendre la  dignité  de  l'Eglise.  Est-ce  ainsi 
que  voos  laites  si  peu  de  cas  de  notre  auto- 
rité pour  oser  en  quelque  sorlef  |»ar  un  acte 
public,  prononcer  sentence  contre  nous,  à 
qui  vous  deviez  obéissance  et  fidélité.  Mai*, 
ce  qui  nous  afflige  encore  davantage,  c'est 
de  voir  qu'après  avoir  mendié  près  d'un 
chapitre  l'administration  d'un  archevêché, 
vous  tous  soyez,  do  votre  propre  autorité, 
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el  sans  nous  Avoir  consulté,  chargé  <m 

Souvernement  d'une  nuire  Eglise,  bien  loin 
'imiter  le  bel  exemple  du  cardinal  Joseph 
Fesch,  archevêque  do  Lyon,  lequel  ayant  été 
nommé  avant  vous  à  l'archevêché  de  Paris, 
a  cru  si  sagement  devoir  s'interdire  toute 
administration  spirituelle  de  ce  diocèse, 
malgré  l'invitation  du  chapitre. 

Nous  ne  rappelons  pas  qu'il  est  inouï 
dans  les  annales  ecclésiastiques  qu'un  prêtre, 
nommé  a  un  évêché  quelconque,  ail  clé  en- 
gagé  par  les  vœux  du  chapitre,  a  prendre  le 
gouvernement  du  diocèse  avant  d'avoir  reçu 
"institution  canonique.  Nous  n'examinerons 
pas  (et  personne  ne  sait  mieux  que  vous  ce 
qu'il  en  est)  si  le  vicaire  capilulaire  a  donné 
librement  et  de  plein  gré  la  démission  de  ses 
fonctions,  et  s'il  n'a  pas  cédé  aux  promesses, 
è  la  crainte  ou  aux  menaces,  el  si  par  con- 
séquent voire  élection  a  été  libro,  unanime, 
régulière.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus 
nous  informer  s'il  y  avait  dans  le  sein  du 
chapitre  quelqu'un  en  étal  de  remplir  des 
fonctions  si  importantes;  car  enfin  où  veut- 
on  en  venir?  on  veut  introduire  dans  l'E- 
glise un  usage  aussi  nouveau  que  dange- 
reux, au  moyen  duquel  la  puissance  civile 
parviendrait  insensiblement  à  n'établir  dans 
i'administrslion  des  sièges  vacants  que  des 
personnes  qui  lui  seraient  entièrement  ven- 
dues. Qui  ne  voil  évidemment  que  c'est  non- 
seulement  nuire  à  la  liberté  de  l'Eglise,  mais 


nistère.  Nous  vous  donnons  de  tout  noire 
cœur  notre  bénédiction  apostolique.  Donné 
à  Savone,  le  5  novembre  1810,  la  onzième 
année  de  notre  pontificat.  •  —  Pie  VU, 
p.  77. 

Maury  résista  aux  prières,  aux  remon- 
trances, aux  ordres  formels  du  Pape.  Ne 
pouvant  rien  répondre  au  bref,  il  prit  le 
parti  d'en  nier  l'authenticité,  sous  prétexte 
qu'il  ne  portail  pas  le  sceau  de  l'anneau  du 
pêcheur,  alors  entre  les  mains  des  autorités 
françaises.  Il  se  réclama  des  autorités  fran- 
çaises, et  prétendit,  dans  une  adresse  réJ  gée 
au  nom  du  chapitre  de  Notre  Dame:  1'  que 
c'était  l'usage  antique  des  Eglises  de  France 
de  déférer  les  pouvoirs  capitulaires  aui 
évéques  nommés;  2*  que  c'était  en  vertu 
des  avis  de  Bossu  et  que  tous  les  évéques 
nommés  par  Louis  XIV,  pendant  ses  démê- 
lés avec  Innocent  XII,  avaient  eu  l'adminis- 
tration des  Eglises  pour  lesquelles  ils  étaient 
désignés ,  deux  faits  également  contmuvés. 
Il  n  osa  pourtant  porter  sa  riésobéissadca 
jusqu'à  l'extrémité  à  laquelle  Napoléon 
l'aurait,  dit-on,  convié  un  jour  en  lui  par- 
lant de  schisme.  C'eût  été  rompre  trop  évi- 
demment avec  sa  conscience.  D'ailleurs, 
M.  d'Astros  était  là.  Nommé  grand-vicaire 
du  chapitre,  il  ne  laissait  passer  aucune 
tentative  de  Maury  pour  sortir  de  son  rôlo 
d'administrateur ,  sans  lui  rappeler  qu'il 
n'était  pas  archevêque  de  Paris.  Il  avait  eu 
communication  du  bref  adressé  au  cardina', 


encore  ouvrir  la  porte  au  schisme  et  aux  —  . —     ~  ; 
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qui 

de  Monletiascone?  Qui  est-ce  qui  vous  a 
donné  des  dispenses  pour  être  élu  par  un 
chapitre  el  vous  charger  de  l'administration 
d'un  autre  diocèse?  Quittez  donc  sur-le- 
champ  cette  administration.  Non-seulement 
nous  vous  l'ordonnons,  mais  nous  vous  en 

{>rions,  nous  vous  en  conjurons,  pressé  par 
a  charité  personnelle  que  nous  avons  pour 
vous,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  forcé  de 
procéder  malgré  nous,  el  avec  le  plus  grand 
regret,  conformément  aux  statuts  des  saints 
cations,  el  personne  n'ignore  les  peines  qu'ils 
prononcent  coolre  ceux  qui,  préposés  à  une 
Eglise,  prennent  en  main  le  gouvernement 
d'une  autre  Eglise  nvaut  d'être  dégagés  îles 
premiers  liens.  Nous  espérons  que  vous 
vous  rendrez  volontiers  à  nos  vœux,  m  vous 
faites  bien  attention  au  lorl  qu'un  tel  exem- 
ple de  votre  part  ferait  è  l'Eglise  et  à  la  di- 
gnité dont  vous  êtes  revêtu.  Nous  vous  écrî- 
vonsavec  toute  la  liberté  qu'exige  notre  mi- 
nistère, et  si  vous  recevez  notre  lettre  avec 
les  mêmes  sentiments  qui  l'ont  dictée,  vous 
verrez  qu'elle  est  un  lémoiguage  éclalant  de 
noire  tendresse  pour  vous. 

«  En  attendant ,  nous  ne  cesserons  d'a- 
dresser au  Dieu  bon,  au  Dieu  tout-puissant, 
de  ferventes  prières  pour  qu'il  daigno  apai- 
ser par  une  seule  parole  les  vents  el  les 
tempêtes  décbatnés  avec  fureur  contre  la 
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l'archevêché  de  Florence;  il  en  avait  reçu 
lui-même  des  exemplaires,  et  les  avait  dis- 
crètement répandu»,  en  sorte  que  si  Maury 
eût  tait  un  pas  de  plus,  il  risquait  de  le  faire 
seul ,  el  de  n'être  pas  suivi  par  le  clergé  de 
Puris.  Il  n'en  persistait  pas  moins  dans  ses 
efforts  condamnables  pour  conquérir  l'ar- 
ehevêché  de  Paris  contre  la  résistance  in- 
flexible de  Pie  VII;  le  12  octobre  1811  il  lui 
écrivait  encore  pour  se  faire  a  (franchir  des 
liens  qui  l'unissaient  à  l'Eglise  de  Monte- 
Qascone.  En  même  temps  fasciné  par  cul 
appât  séducteur ,  autant  que  par  le  désir  do 
plaire  au  maîire,  il  s 'acharnait  dans  les 
manœuvres  et  les  négociations,  destinées  à 
arracher  à  Pie  VII  les  concessions  de  Savone, 
et  plus  lard  celles  de  Fontainebleau ,  qui 
coûtèrent  tant  de  larmes  au  Pontife  repen- 
tant. Nommé  membre  du  la  commission  ec- 
clésiastique, instituée  par  l'empereur,  pour 
aviser  aux  moyeus  dose  passer  du  Pape, 
un  des  plus  ardents  obsesseurs  du  Pontife, 
il  ne  Ut  pourtant  partie  d'aucune  des  dépu- 
talions  envoyées  officiellement  à  Savone 
avant,  pendant  cl  après  le  concile,  mais  plus 
d'une  fois  il  les  inspira,  il  inspira  le  concile 
lui-même,  ou  le  ministre  des  cultes  qui  es- 
sayait d'en  diriger  l'esprit.  C'est  ainsi  que 
N  ipoléon  ,  ayant  prononcé  la  dissolution  <  t 
lait  emprisonner  irois  évêques,  même  M.  Do 
Boulogne,  le  rapporteur,  parce  qu'on  avait 


barque  de  Pierre,  el  qu'il  nous  conduise  adopté  un  pmjel  de  décret  qui  déplaisait  au 
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plus  facilement  à  bout  qu'en  masse.  C'est 
un  excellent  vin,  mais  qui  sera  meilleur  en 
bouteilles  qu'en  lonnenu.  »  Et ,  en  elfcl , 
quatre-vingt-cinq  adhésions  sur  cent-cinq , 
sanctionnèrent  la  nouvelle  ré<Jaclion. 

Bien  plus,  quand  Pie  VII,  avouant  sa  dé- 
faillance ,  se  fut  relevé  par  la  courageuse 
rétractation  qu'il  adressa  à  l'empereur  lui» 
même,  Maury,  qui  dans  un  mandement  avait 
applaudi  a  l'œuvre  malheureuse  de  la  vio- 
lence, de  la  capialion  et  de  rabattement 
physique  de  Pie  VII,  Manry  se  chargea  de 
porter  A  Fontainebleau  les  reproches,  les 
promesses  et  les  menaces  du  maître.  La 
vivacité  de  son  langage,  dit  M.  Pnnjouhl, 
s'accrut  des  résistances  qu'il  rencontrait; 
désespérant  de  réussir  dans  «a  mission  ,  le 
cardinal  perdit  toute  mesure  ;  la  douceur 
patiente  du  Pontife  n'y  tint  pas;  il  se  leva  , 
non  sans  effort,  de  son  siège,  prit  Maury 

Car  la  main,  et  te  mil  hors  de  chez  lui. 
'hôte  de  Pie  VU,  au  Vatican,  en  était  venu 
au  point  de  se  faire  chasser  par  le  doux  et 
patient  Pie  VII,  de  sa  prison.  Il  avait  trouvé 
moyen  d'obséder  le  Pontife  malheureux  de 
tant  de  sollicitations ,  représentations  et 
menaces  même,  que  lui ,  qui  ne  demandait 
rien  ,  demanda  ,  dit-on  ,  comme  une  grâce 
d'être  délivré  de  ses  visites. 

On  l'accuse  encore  d'avoir  marqué  le 
temps  de  sa  faveur  par  d'insolentes  hauteurs 
envers  le  clergé,  par  de  lâches  adulations 
pour  le  persécuteur  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ ,  par  son  ardeur  contre  les  prélats  et 
les  cardinaux  fidèles  t  son  empressement  à 
aggraver  leur  sort,  et  à  insulter  à  leur  dis- 
grâce. 

Les  mandements  qu'il  publia  comme  ad- 
ministrateur du  diocèse  de  Paris  ,  toujours 
remarquables  au  point  de  vue  littéraire, 
rappellent  involontairement  ce  qu'il  disait 
a  un  de  ses  secrétaires,  après  avoir  terminé 
un  sermon:  maintenant,  prenons  une  prise, 
et  saupoudrons  tout  cela  d'Ecriture  sainte. 
La  encore,  Haury  remplit  un  rôle  ,  et  fait 
de  l'art  ;  c'est  l'esprit  qui  peut  parler  au 
cceur.qui  veut  en  imiter  la  langue,  mais 
qui  ne  saurait  atteindre  à  celle  pieuse  onc- 
tion, malgré  tous  les  artifices  et  toutes 
les  pompes  du  langage.  Ajoulous  qu'un 
grand  nombre  de  ces  productions,  nées  de 
circonstances  politiques,  sont  déparées  par 
de  lâches  et  pompeuses  adulations  pour  le 
pouvoir  du  jour ,  par  une  prostitution  ser- 
vi le  du  ministère  sacerdotal  et  môme  de 
nos  saintes  Ecritures  è  un  enthousiasme  fac- 
tice pour  des  événements  qui  auraient  dû 
peser  d'un  poids  intolérable  sur  sou  cœur 
ÏTévêque. 

.  Enfui ,  l'idole  a  laquelle  Maury  avait  sa- 
crifié sa  gloire ,  son  génie  et  sa  conscience , 
tomba  devant  les  nations  que  le  Seigneur 
avait  ameutées  contre  elle;  eu  vain  avait-il 
adhéré  à  la  déchéance  de  l'empereur;  le 
chapitre  lui  signifia  durement  la  révocation 
de  ses  pouvoirs.  Il  fut  mandé  à  Rome  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Le  Mémoire 
apologétique  qu'il  publia  ,  toutes  ses  tenta- 
tives pour  rentrer  en  grâce  avec  les  Boui- 
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bons,  n'eurent  aucun  succès;  il  lui  fallut 
quitter  la  nuit  ce  palais  archiépiscopal  , 
source  de  tant  de  fautes  et  d'ennuis  ,  et  re- 
gagner l'Italie.  A  Vilerbe  lui  fut  notifiée  une 
décision  pontificale ,  qui  le  suspendait  de 
toute  fonction  dans  le  diocèse  de  Monlo- 
tiasconi!  ;  a  Rome ,  il  ne  put  obtenir  d'au- 
dience du  Souverain  Pontife  ;  l'entrée  du 
conclave,  la  participation  aux  diverses  céré- 
monies ,  où  son  titre  l'appelai! ,  lui  furent 
interdites  ;  il  y  vécut  entièrement  exilé  de 
la  cour  pontificale.  Ce  n'était  pas  encore 
assez  pour  les  ressentiments  du  gouverne- 
ment françaisvde  tous  ers  hommes  qu'avaient 
meurtris  les  dernières  persécutions.  Cédant 
à  la  clameur  universelle,  le  Pape  venait  de 
nommer  une  commission  pour  instruire 
son  affaire,  lorsqu'arrivèrenl  les  cent  jours. 
Maury  alors  écrivit  au  cardinal  Pacca  .  pour 
obtenir  de  suivre  Pie  VII,  fuyant  devant 
l'invasion  napolitaine;  sa  requête  fut  re- 
poussée; la  junte  de  gouvernement,  outre- 
passant même  ses  instructions  ,  le  fit  em- 
prisonner au  château  Saint- Ange,  duos  la 
chambre  môme  qu'avait  occupée  Cagliostro. 
Mais  au  bout  de  trois  mois,  le  Pape,  sur  les 
instances  du  cardinal  Consalvi,  donna  ordre 
de  le  relâcher,  et  d'abandonner  l'instruc- 
tion commencée  contre  lui.  Il  lui  accorda 
même  une  audience  particulière,  et  lui  ren- 
dit ses  bonnes  grâces,  aussitôt  qu'il  eut  fait 
acte  de  soumission ,  eu  donnant  sa  démis- 
sion de  l'évêché  de  Monteliascone. 

Louis  XVIII  fut  plus  difficile  à  apaiser  ;  il 
repoussa  toutes  les  avances  de  son  ancien 
représentant ,  et  le  fil  même  exclure  de 
l'Académie.  La  solitude  et  le  silence  se  Ûreul 
auto:ir  du  défenseur  transfuge  et  disgrâcié 
du  trône  el  de  l'autel  ;  Maury  jadis  fêlé  par 
les  Papes  et  les  rois,  Maury  qui  avait  vécu 
pour  le  mouvement,  le  bruit ,  la  gloiro  hu- 
maine, ne  pouvait  survivre  è  l'écroulement 
de  sa  fortune.  Quoique  les  idées  religieuses 
eussent  pris  un  plus  grand  empire  sur  ses 
pensées ,  le  chagrin  acheva  d'abattre  celte 
puissante  nature  ,  déjà  ébranlée  par  tant  de 
secousses;  après  avoir  lutté  péniblement 
pendant  deux  années ,  contre  les  progrès 
d'une  affection  scorbutique,  il  termina  le 
11  mai  1817,  à  l'âge  de  70  ans,  une  vie,  qui 
ne  fut  pas  ,  comme  on  l'a  dit  de  J.  B.  Rous- 
seau ,  trop  longue  de  moitié,  mais  dont  il 
faudrait  retrancher  15  aus,  pour  eu  effacer 
une  grande  tache. 

MAYNAItD,  Français  ,  abbé  do  Pontigny, 
vingt-quatrième  et  dernier  cardinal  créé  par 
Clément  111,  Papedell88  à  1191,  fut  ôvêque 
de  Paleslnne. 

MAZARIN1 ,  d'où  MAZARIN  (Jules)  na- 
quit Je  H  juillet  1602,  d'une  bonne  famille 
originaire  de  Sicile,  à  Piscina  dans  l'À- 
bruzze,  bien  que  ses  lettres  de  naturalisa- 
tion le  fassent  naître  à  Rome.  —  Il  fit  ses 
premières  éludes  dans  celte  dernière  ville, 
montra  de  bonne  heur«  beaucoup  d'esprit 
naturel,  et  s'attacha  à  l'abbé  Jérôme  Co- 
lonna  ,  depuis  cardinal.  Ce  jeune  seigneur , 
allant  étudier  dans  l'université  d'Alcala,  en 
Espagne,  fut  suivi  par  Mazarin,  qui  y  apprit 
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le  droit,  et  qui,  a  son  retour  en  Italie,  se  fil 
recevoir  docteur.  Eo  1085,  celui-ci  passa  , 
avec  le  grade  île  capitaine,  dans  la  Valte- 
line,  oo  le  Saint-Siège  avait  one  armée. 
Cest  le  qu'il  eut  la  première  occasion  de 
montrer  son  talent  pour  la  négociation.  Les 
eheîe  de  l'armée  pontificale ,  Coati  et  Nico- 
las Bugni,  qui  Tut  cardinal  après  avoir  quitté 
l'épée,  renvoyèrent  successivement  auprès 
du  marquis  de  Ceauvres,  général  de  l'armée 
française ,  et  auprès  du  duc  de  Feria ,  qui 
commandaii  les  Espagnols.  L'adresse  qu'il 
déploya  dans  ces  missions  le  Ht  remarquer 
He  ses  chefs.  De  retour  è  Rome ,  il  sut  s'y 
faire  valoir,  et  n'attachant  è  Sncchetti ,  de- 
puis cariiinal ,  que  le  Pape  Urbain  VIII  en- 
voyait en  Lorottardie,  il  s'y  instruisit  des 
divers  intérêts  des  princes  qui  y  faisaient 
alors  la  guerre  au  sujet  de  la  succession  des 
duchés  de  lfankwe  et  de  Mon  rf erra  t.  Cette 
snecession  élail  disputée,  d'un  coté  par  le 
due  de  Nevers ,  appuyé  par  la  France  ,  do 
l'autre,  par  le  due  deGuastalle,  soutenu 
par  l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc 
de  Savoie.  Le  légat  du  Pontife  n'ayant  pas 
été  écouté,  les  lioshhiés  commencèrent. 
C'est  alors,  en  mars  1639,  que  Louis  XIII 
se  signala  tant  par  son  courage  en  forçant  le 
Pas  de  Suze ,  ce  qui  détacha  des  Espagnols 
le  duc  de  Savoie.  Cependant  le  cardinal  An* 
toine  Barberin,  neveu  d'Urbain  VIII,  s'était 
rendu,  en  qualité  de  légat,  dans  le  Milanais 
et  en  Piémont ,  pour  tâcher  d'accorder  les 
belligérants.  Masarin ,  oui  était  resté  eu 
Piémont  avec  le  caractère  d'inlemonce, 
après  le  départ  de  Sacchelti,  fui  goûté  de 
Barberin,  dont  il  mérita  la  confortée,  comme 
il  l'avait  eue  de  Sacchetti.  Il  servit  si  bien , 
qu'il  reçut  l'ordre  de  continuer  les  négocia- 
tions ,  de  concert  avec  Jacques  Pancirele  , 
nonce  en  Savoie.  S'altnchant  à  conn/iîire  los 
desseins  des  Français ,  des  Impériaux ,  des 
Espagnols,  du  duc  de  Savoie,  il  prenait  des 
mesures  certainee  pour  accorder  leur»  inté- 
rêts. Dans  un  voyage  qu'il  fit  b  Lyon ,  en 
1630,  il  vil  le  roi  Loui*  XIII,  et  eut  avec 
Richelieu  on  long  entretien ,  a  la  suite  du* 
quel  le  cardinal  no  put  s'era|>êcher  de  dire 
ùu'il  venait  do  parler  au  plus  grand  homme 
d'Biat  qu'il  eût  jauiais  va.  Le  pais  avait  été 
conclue  a  Ratisbonne,  le 3  octobre;  mais 
'  les  Français  et  les  Espagnols  refusaient  de 
l'accepter  en  Italie.  Mazarin,  voyant  que 
ces  relus  rendaient  inutiles  tous  ses  soins, 
chercha  du  nouveaux  expédients  pour  faire 
recevoir  cette  paix  et  pour  empêcher  les 
deux  armées  d'en  venir  aux  mains.  Les 
Espagnols,  qui  assiégeaient  Casai,  avaient 
fait  des  retranchements  de  six  milles  de 
tour,  et  étaient  disposés  è  se  bien  défendre 
contre  les  Français,  qui  s'étaient  approchés 
de  le  place  et  qui  voulaient  forcer  les  enne- 
mis dans  leurs  lignes.  Déjà  les  deux  armées 
étaient  prêtes  à  donner  bataille,  le  20  octo- 
bre 1630  ;  le  canon  des  Espagnols  n'atten- 
dait que  le  signal  pour  tirer,  des  troupes 
f  rançaises  s'étaient  détachées  pour  attaquer 
les  lignes,  lorsque  Mazarin,  après  avoir  fait 
plusieurs  voyages  d'un  camp  è  l'autre,  et 
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différentes  propositions,  sortit  é<*  retran- 
chements des  Espagnols ,  et  courent  an  g», 
lop,  è  travers  les  balles ,  du  côté  des  Fran- 
çais, leur  6t  signe  de  la  main  et  du  chtnreo, 
en  leur  criant  :  La  pats.'  la  paix!  Ensuite 
il  s'adressa  an  maréchal  de  Sehomberg,  qui 
commandait  l'armée  ,  et  fit  des  proposition* 

Jiri  furent  acceptées  et  ratifiées  par  le  traité 
e  Cherasco,  conclu  le  6  avril  1631.  La 
nonce  Panclrole  et  Mazarin  s'y  trouvèrent 
comme  légats  d'Urbain  VIII.  Mazarin  en 
eut  toute  la  gloire. Le  cardinal  de  Richelieu, 
très-satisfait  de  la  conduite  du  jeune  diplo- 
mate, conçut  pour  lui  une  es; une  qui  fat  ta 
source  de  sa  fortune.  Le  cardinal  Barberin, 
partageant  les  mêmes  sentiments,  lui  obtint 
on  emploi  de  référendaire  des  deux  signa- 
tures ;  car  Maznrin  avait  quitté  la  profession 
des  armes,  qui  ne  mène  \  rien  auprès  de  la 
cour  do  Rome ,  pour  embrasser  l'élat  ecclé- 
siastique.  En  103V,  nommé  vice-légal  a  Ari« 

r»n ,  puis  nonce  eitraeedinaire  en  France, 
la  demande  de  Richelieu,  H  acheva  tle  ga- 
gner l'amitié  du  grani  cardinal  et  li  bien» 
veillancu  de  Louis  XIII.  Mais,  s'il  était  bien 
avec  la  cour  de  France,  dont  il  avait  drçmi» 
longtemps  embrassé  les  intérêts,  Il  était 
loin  d'être  aussi  bien  vu  de  la  cour  de  Mj« 
drid,  qui  ne  cessait  de  loi  témoigner  son 
mauvais  vouloir.  Retourné  è  Rome,  en  1636. 
il  fut  chargé  par  Richelieu  de  demanderas 
Souverain  Pontife  le  chapeau  de  cardinal, 
pour  le  P.  Joseph ,  ami  et  confident  du  mi- 
nistre. Ce  dernier  perdit  sur  ces  entrefsitel 
celui  qu'il  appelait  son  bras  aVeW,  et  sentit 
le  besoin  de  le  remplacer  par  Mazarin;  H 
demanda  donc  pour  lui  le  chapeau  oui  ve- 
nu»» d'être  accordé  au  P.  Joseph.  M«W,  ta 
Ks[ragnols  aidant,  cette  demande  rencoolra 
de  grandes  difficultés,  et  Mizarin  n'obtint 
le  chapeau  qu'en  1641,  après  avoir  mis  fin, 
par  un  traité,  aux  contestations  qui  s'étaient 
élevées  relativement  à  la  tutelle  du  jeune 
dus  do  Savoie.  L'année  suivante,  il  reçut  la 
barrette  des  mains  de  Louis  XIII.  L'estime 
et  la  confiance  réciproque  des  deux  cardi- 
naux n'avait  fait  qtie  s'accroître  ;  et  Ricbe* 
Heu,  en  mourant  [1612] ,  recommanda  tire* 
ment  son  ami  au  roi,  qui  le  nomma  conr 
seiller  d'Etat,  et  l'un  des  exécuteurs  de  son 
testament.  Louis  XIII ,  en  effet ,  suivit  da 
près  dans  la  tombe  le  grand  ministre. 
lors,  le  cardinal  Mazarin  continua  de  diriger 
les  affaires  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIV,  sous  la  régence  de  la  reine-mère  Antie 
d'Autriche.  La  reine  elle-même  Fisjrtfttt 
d'un  pouvoir  absolu  et  du  litre  de  ftwtÊ 
ministre.  Les  premières  années  de  son  mi- 
nistère furent  signalées  par  les  victoires 
des  Français  sur  les  Espagnols,  è  Rocroi 
[1643] ,  è  Nordlingue  [16451 .  è  Lens  [1048], 
victoires  qui  mirent  fin  a  la  guerre  de  rresw 
ans,  et  amenèrent  la  paix  de  Weslphslfe. 

Cependant  lo  peuple  souffrait:  d'odaeW 
côté,  la  haute  fortune  b  laquelle  s*éts#w 
vée  Mazarin,  étranger,  devait  exciter  contre 
lui  l'envie  :  elle  ne  lui  manqua  pas.  On  dé- 
chaîna contre  lui  l'opinion  ;  de  la  la  guerre 
civile  de  la  Fronde,  dont  VHutoirt  s  été 
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écrite  récemment  par  M.  do  Sainl-Aulaire  ; 
Paris,  1841 ,  2  vol.  in-8\  On  demanda  l'é- 
loignemenl  de  Mazarin  ;  le  cardinal ,  com- 
prenant que  c'était  pour  lui  une  nécessité 
de  se  retirer,  demanda  son  congé,  et  sortit 
du  royaume  pour  s'accommoder  aux  circon- 
stances. Toutefois,  il  était  si  assuré  de  sa 
bonne  fortune,  qu'il  regardait  cette  retraite 
comme  l'événement  le  plus  avantageux  à  sa 
gloire.  Tout  ce  que  souffrait  alors  la  France 
renouvelait  la  haine  du  peuple  contre  le 
cardinal,  a  qui  on  imputait  tous  les  mal* 
heurs.  On  rendit  contre  lui  divers  arrêts  ; 
on  mit  sa  tfite  à  prix  ;  on  vendit  sa  biblio- 
thèque; les  satires  et  les  pamphlets  se  mul- 
tipliaient contre  lui.  Il  laissa  tranquillement 
passer  l'orage,  revint  à  la  cour  plus  puis- 
sant qu'auparavant,  et  vit  avec  plaisir  que. 
plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  le  plus  em- 
portés contre  lui,  furent  les  premiers  à  lui 
rendre  justice.  Il  continua  de  rendre  des 
services,  dont  le  plus  important  fut  celui  de 
mettre  tin  aux  hostilités  qui  avaient  élé 
reprisos  avec  les  Espagnols.  En  1659 ,  il 
alla  lui-même  négocier  Ta  paix  dans  l'Ile  des 
Faisans,  ou  de  la  Conférence,  sur  la  Bidas- 
soa,  avec  don  Louis  de  Haro,  ministre 
d'Espagne.  Celle  paix  fut  suivie  du  ma- 
riage de  Louis  XIV  avec  l'infante  Marie- 
Thérèse.  «  Ainsi  fut  terminée,  en  moins  de 
trois  mois,  par  deux  hommes  seuls  ,  une 
paix  que  tous  les  ministres  de  l'Europe 
n'avaient  pu  conclure  à  Munster ,  en  plu- 
sieurs années.  Cette  paix>  le  chef-d'œuvre 
de  Mazarin  et  son  plus  grand  litre  de  gloire, 
compléta  le  traite  de  Westphalie,  assura 
l'abaissement  de  l'Autriche,  et  donna  à  la 
France  le  rang  qu'avait  en  l'Espagne  sous 
Charles-Quint;  enfin  elle  ouvrit  dignement 
la  grande  époque  que  l'histoire  a  désignée 
sous  le  nom  de  siècle  de  Louis  XIV.  L'al- 
liance des  maisons  de  France  et  d'Espagne, 
principal  résultat  de  ce  traité,  n'était  pas 
chez  Mazarin  l'ouvrage  d'un  jour,  ni  l'idée 
d'un  premier  moment.  Il  existe  une  lettre 
de  lui ,  écrite  en  164-5  aux  plénipotentiaires 
de  Franco  à  Munster,  qui  montre  que  ce 
minisire  voyait  dès  lors  quels  droits  pour- 
rait donner  un  jour  a  Louis  XIV  son  union 
•vee  I  infante.  »  (  Biogr.  Michaud  ,  art. 
Mazarin.)  Au  commencement  de  1661 ,  usé 
parla  travail,  il  dépérissait  sensiblement; 
il  se  fil  transporter  du  Louvre,  qu'il  habi- 
tait ,  à  Vincennest  où  était  la  cour,  et  y 
termina  sa  carrière  le  9  mars.  Louis  XIV 
prit  le  deuil,  et  lit  rendre  à  sa  mémoire  des 
honneurs  extraordinaires.  Le  corps  du  car- 
dinal fut  placé  dans  un  magnifique  tombeau, 
»o  collège  appelé  de  son  nom  Mazarin  ,  et 
Autrement  des  Quatre-Nalions ,  parce  qu'il 
*iait  destiné  è  élever  la  jeunesse  des  quatre 
Bâtions  conquises  (11).  Peu  de  ministres 
entêté  plus  impopulaires,  plus  en  bulle  à 
L«  jalousie.  Les  grands  et  les  parlements  lui 
frent  une  guerre  à  outrance.  Mais  les  pas- 
sions des  hommes  s'éteignent,  la  vérité 
re»te;  et  1'bisloire  reconnaîtra  dans  Mazarin 

(II)  Ptgneroi,  1'Ahace,  l'Artois,  !e  Boussillon. 
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un  ministre  distingué.  S'il  n'avait  point 
l'énergie  de  Richelieu,  il  eut  la  prudence  et 
l'habileté  qui  font  le  diplomate.  Il  est  vrai 
qu'une  noble  qualité  lui  manqua  ,  le  désin- 
téressement. Oulre  l'évôché  de  Metz,  qu'il 
possédait  sans  être  prêtre,  il  avait  encore 
les  abbayes  de  Sairit-Arnoul,  de  Saint-Clé- 
ment et  de  Sainl-Vincenl  de  Metz,  celles  de 
Saint-Denis,  deCluoy,  de  Sainl-Viclor  les 
Marseille,  de  Saint-Médard  de  Soissons,  de 
Saint  Martin  de  Léon,  de  Saint-Taurin  d'E- 
vreux,  de  Suint-Michel  en  l'Erm,de  Moissae, 
etc.  Sa  fortune,  évaluée,  è  sa  mort,  à  plus 
de  cent  millions  d'alors  ,  et  la  plus  considé- 
rable que  jamais  sujet  eût  faite,  ne  pouvait 
pas  avoir  été  acquise  bien  légitimement; 
aussi,  mu  par  des  scrupules  do  conscience* 
en  fit-il  donation  à  Louis  XIV,  qui,  la  refu- 
sant, voulut  qu'il  en  disposAl  librement  et 
a  son  gré.  Il  montra  moins  d'irritabilité  que 
Richelieu,  opposa  une  indifférence  stoïquo 
aux  myriades  de  satires  et  de  pamphlets 
dirigés  contre  lui,  se  contentant  de  dire  : 
«  Qu'ils  chantent,  pourvu  qu'ils  payent.  » 
Toutefois,  il  ne  pardonna  pas  an  premier 
époux  de  Mme  de  Maintenon  sa  Mazarinade, 
et  retrancha  &  Scarron  sa  pension  de  quinze 
eents  livres.  —  On  publia  à  Paris,  en  1691, 
trente-six  Lettres  écrites  par  Mazarin  ,  pen- 
dant la  négociation  du  trailé  des  Pyrénées; 
et,  en  1693,  on  donna  un  second  volume 
qui  en  contient  soixante-dix-sept.  Le  tout  a 
été  réimprimé  en  1694..  Ces  lettres  ne  sont 
point  rangées  dans  l'ordre  des  dates.  C'est 
un  défaut  qui  a  disparu  dans  la  nouvelle 
édition  de  ces  Lettre*,  due  a  l'abbé  d'A- 
lainval  ;  Amsterdam,  1745 ,  2  vol.  in-12. 
Celte  dernière  édition  a  encore  un  antre 
avantage;  elle  est  enrichie  de  notes  histo- 
riques, et  augmentée  de  plus  de  cinquante 
lettres  qui  n'avaient  point  encore  paru,  et 
qui  loulos  sont  placées  6  leur  rang.  Voici  le 
dire  de  cette  édition  :  Lettres  du  cardinal 
Mazarin,  où  l'on  voit  tt  secret  de  la  négocia- 
tion de  la  paix  des  Pyrénées ,  et  la  relation 
des  conférences  qu'il  a  eues  à  ce  sujet  aiec 
D.  Louis  de  Haro,  etc.  Les  originaux  de  ces 
lettres  se  conservent  a  la  bibliothèque  im- 
périale. Les  vingt  premières  sont  du  nom- 
bre de  celles  qui  n  avaient  pas  encore  vu  le 
jour;  la  plupart  sont  écrites  au  roi  et  à  la 
reine-mère,  et  toutes  avant  que  le  cardinal 
fût  arrivé  à  Saint-Jean  de  Luz.  Ce  qu'il  y  a 
do  plus  inléressanl  dans  ce  recueil,  est, 
sans  contredit,  ce  qui  regarde  les  conféren- 
ces. Il  n'existe  pas  de  meilleures  leçons  di- 

Eloraatiques.  C'est  toujours  à  Lclellier  que 
lazoriu  s'adresse,  afin  qu'il  rendo  compte 
au  roi  et  à  la  reine.  Le  cardinal  y  expose  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  conférences  avec 
une  netteté,  une  précision,  qui  met  en  quel- 
que sorle  le  lecteur  en  tiers  avec  les  deux 
plénipotentiaires,  et  lui  donne  une  connais- 
sance exacle  des  intérêts  des  deux  cours. 
En  1836,  on  a  imprimé  les  Lettres  de  Maza- 
rin à  la  reine  Anne  d'Autriche ,  in-8*.  L'Ifif- 
toire  de  Mazarin  a  élé  écrite  par  Aubery  ; 
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Paris,  1695,  2  vol  in-12;  1751,  h  vol.  in-12, 
el  par  M.  Bazin,  4812. 

Voici  quelques  jugements,  sur  Mazarin  : 
le  fragment  de  Fléclueresl  une  déclamation 
de  rhéteur  ;  les  autres  n'envisagent  aussi 
que  le  beau  côîé,  el  se  taisent  sur  ce  qui 
restera  comme  une  flétrissure  è  la  mé- 
moire de  Mazarin,  sa  cupidité  (12). 

«  Déjè,  pour  le  soutien  d'une  minorité  et 
d'une  régence  tumultueuses,  s'était  élevé  a 
la  cour  un  de  ces  hommes  en  qui  Dieu  met 
ses  dons  d'intelligence  el  de  conseil,  el  qu'il 
tire  de  temps  en  temps  des  trésors  de  sa 
providence  pour  assister  les  rois,  et  pour 
gouverner  les  royaumes.  Son  adresse  à  con- 
cilier les  esprits  pardes  persuasions  efficaces, 
à  préparer  les  événements  par  des  négocia- 
lions  pressées  ou  lentes,  à  exciter  ou  calmer 
les  passions  par  des  intérêts  et  des  vues  po- 
litiques, a  faire  mouvoir  avec  habileté  les 
ressorts  de  la  guerre  elde  la  paix,  l'avait  fait 
regarder  comme  un  ministre  non-seulement 
utile,  mais  encore  nécessaire.  La  pourpre 
dont  il  était  revêtu,  la  capacité  qu'il  (il  voir, 
et  la  douceur  dont  il  usa,  après  plusieurs 
agitations ,  lo  mirent  enfin  au-dessus  de 
l'envie  ;  et,  tout  concourant  a  sa  gloire,  le 
Ciel  même  faisant  servir  à  son  élévation  et 
sa  faveur  et  ses  disgrâces,  il  prit  les  rênes 
de  l'Etat  :  heureux  (Pavoir  aimé  la  France 
comme  sa  patrie,  d'avoir  laissé  la  paix  aux 
peuples  fatigués  d'une  longue  guerre,  et  plus 
encore  d'avoir  appris  l'art  de  régner  el  les 
secrets  de  la  royauté  au  premier  monarque 
du  monde  1  »  (Fléchie*.) 

«  Le  cardinal  Mazarin  était  aussi  doux 
que  le  cardinal  de  Richelieu  était  violent  : 
un  de  ses  plus  grands  talents  fui  de  bien 
connaître  les  hommes.  Le  caractère  de  sa 
politique  était  plutôt  la  finesse  el  la  prudence 

que  la  force  Ce  minisire  pensait  que  la 

force  ne  doit  jamais  être  employée  qu'au  dé- 
faut des  autres  moyens;  et  son  esprit  lui 
fournissait  le  courage  conforme  aux  circons- 
tances :  hardi  à  Casai,  tranquille  et  agissant 
dans  sa  retraite  à  Cologne,  entreprenant 
lorsqu'il  fallut  faire  arrêter  les  princes,  mais 
insensible  aux  plaisanteries  de  la  Fronde, 
méprisant  les  bravades  du  coadjuteur,  et 
écoulant  les  murmures  de  la  populace  comme 
on  écoute  du  rivage  le  bruit  des  flots  de  la 
mer.  Il  y  avait  dans  le  cardinal  de  Richelieu 
quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus  vaste 
et  de  moins  concerté;  eldan»  le  cardinal 
Mazarin,  plus  d'adresse,  plus  de  mesure  et 
moinsd'écarls;  on  baissait  l'un,  on  se  moquait 
de  l'autre  ;  mais  tous  les  deux  furent  les  maî- 
tres de  l'Etal.  »  (Hérault.) 

«  Si  l'on  examine  de  quelle  utilité  ces  mi- 
nistres ont  été  au  monde,  il  vaut  certaine- 
ment mieux  avoir  apaisé  des  troubles  que 
d'en  avoir  fait  naître;  il  vaut  mieux  avoir 
terminé  la  guerre  de  (renie  ans,quede  l'avoir 
entretenue  et  animée;  la  paix  do  WesJpbolie 
et  celle  des  Pyrénées  sont  deux  époques  qui 
élèvenl|Mazarinjau-Jessus  de  Richelieu, elUes 

(12)  11.  Cousin  et  11.  Camé  croient  à  des 
relations  coupables  cuire  Mazarin  el  la  reine;  mais 
les  liocumcjjis  par  eux  publiés  ne  prouvent  rien 


plus  grands  ministres...  Ces  monument*  <k 
paix  valentbïcnl'bonneurd'ovoir  inventé  des 
moyens  nouveaux,  ou  renouvelé  dus  moyens 
anciens  de  troubler  l'Europe.  »  (Gaillard  1 
«  A  peine  Mazarin  fut-il  chassé  pur  le  cri 
général  des  Français,  el  par  une  déclaration 
du  roi,  que  le  roi  le  lit  revenir  [1653].  Il  hn 
élonné d'entrer  dans  Paris,  tout -puissant  el 
tranquille.  Louis  XIV  le  reçut  comme  un 
père,  et  le  peuple  comme  un  maître.  On  lui 
fil  un  festin  à  l'Hôtel-de-Ville,  au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens  :  il  jeta  de  l'argent 
a  la  populace ,  ronis  on  dit  que  dans  la  joie 
d'un  si  heureux  changement,  il  marqua  du 
mépris  pour  notre  inconstance.  Les  officiers 
du  parlement,  après  avoir  mis  sa  lêle  à  prix* 
comme  celle  d'un  voleur  public,  briguèrent 
presque  tous  l'honneur  de  venir  lui  deman- 
der sa  protection  ;  el  ce  môme  parlement, 

Îieu  de  temps  après,  condamna  par  contumace 
e  prince  de  Condé  à  perdre  la  vie;  change- 
ment ordinaire  dans  de  pareils  temps,  el 
d'autant  plus  humiliant,  que  l'on  condam- 
nait par  des  arrêts  celui  dont  on  avait  si 
longtemps  partagé  les  fautes.  On  vil  le  car- 
dinal, qui  pressait  celle  condamnation  de 
Condé,  marier  au  prince  de  Conti,  son  frère, 
l'une  de  ses  nièces;  preuve  que  le  pouvoir 
de  ce  ministre  allait  être  sans  bornes...  Le 
cardinal  Mazarin  ramena  le  roi  et  la  nou- 
velle reine  è  Paris  (août  1660).  Un  père  qui 
aurait  marié  son  fils  sans  lui  donner  l'admi- 
nistration de  son  bien,  n'en  eût  pas  usé 
autrement  que  Mazarin  ;  il  revint  plus  pais- 
sant et  plus  jaloux  de  sa  puissance,  et  même 
de  ses  honneurs,  que  jamais.  Il  exigea  el  il 
obtint  que  le  parlement  vint  le  haranguer 
par  députés.  C'était  une  chose  sans  exemple 
dans  la  monarchie;  mais  ce  n'était  pas  une 
trop  grande  réparation  du  mal  que  fe  parle- 
ment lui  avait  fait,  il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  sang  eu  lieu  tiers,  comice 
autrefois.  Celui  qui  avait  traité  D.  LouU 
de  Haro  en  égal,  voulut  traiter  le  grand 
Condé  en  inférieur.  Il  marchait  alors  avec 
un  faste  royal,  ayant,  outre  ses  gardes,  une 
compagnie  du  mousquetaires,  qui  est  au- 
jourd'hui la  seconde  compagnie  des  mous- 
quetaires du  roi.  On  n'eut  plus  auprès  de 
lui  un  accès  libre  :  si  quelqu'un  était  asseï 
mauvais  courtisan  pour  demander  une  grftce 
au  roi,  il  était  perdu.  La  reine-mère,  si  long- 
temps protectrice  obstinée  de  Mazarin  contre 
la  France,  resta  sans  crédit,  dès  qu'il  n'eut 
plus  besoin  d'elle. Le  roi  son  fils,  elevédans 
une  soumission  aveugle  pour  ce  mitiislre, 
ne  pouvait  secouer  le  joug  qu'elle  lui  avait 
imposé  aussi  bien  qu'à  elle-même;  elle 
respectait  son  ouvrage,  et  Louis  XIV  n'osait 
pas  encore  régner  du  vivant  de  Mazarin.  Ça 
ministre  est  excusable  du  mal  qu'il  fait, 
lorsque  le  gouvernail  do  l'Etal  est  forcé  dans 
sa  main  par  les  tempêtes  ;  mais  daus  lecalmc 
il  esl  coupable  de  tout  le  bien  qu'il  ne  fait 
pas.  Mazarin  ne  lit  de  bien  qu'à  lui  et  à  sa 
famille  par  rapport  à  lui.  Huit  années  de 

autre  chose  qu'une  liaison  un  peu  tendre,  e*  de* 
paroles  de  galanterie  qui  pouvaient  n'être  qu'une  p*> 
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puissance  absolue  et  tranquille,  depuis  son 
dernier  retour  jusqu'à  sa  mort,  ne  furent 
marquées  par  aucun  établissement  glorieux 
ou  utile;  car  le  collège  des  Quatre-Natious 
ne  fut  que  l'effet  de  son  testament.  Il  gou- 
vernait les  finances,  comme  l'iulendant  d'un 
seigneur  obéré.  Le  roi  demanda  quelquefois 
de  l'argent  à  Fouquet,  qui  lui  répondait  : 
«  Sire,  il  n'y  a  rien  dans  les  coffres  deVotro 
Majesté  ;  mais  monsieur  le  cardinal  tous  en 
prêtera,»  Mazarin  était  riche  d'environ  deux 
cents  millions,  a  compter  comme  on  fait 
aujourd'hui. 

«  Ce  n'est  pas  une  pénétration  supérieure 
qui  fait  les  hommes  d'Etat ,  c'est  leur  ca- 
ractère; notre  conduite  et  nos  entreprises 
dépendent  uniquement  de  la  trempe  de 
notre  Ame,  et  nos  succès  dépendent  de  la 
fortune  (enlenJez  Providtnce).  Si  César 
Borgia  avait  eu  la  Rochelle  h  prendre,  il 
aurait  invité  dons  son  camp  les  principaux 
chefs  sous  un  serment  sacré,  et  se  serait 
défait  d'eux.  Mazarin  serait  entré  dans  la 
ville  deux  ou  trois  ans  plus  lard,  en  gagnant 
et  en  divisant  les  bourgeois.  D.  Louis  de 
Haro  n'eût  pas  hasardé  l'entreprise. Richelieu 
fit  une  digue  sur  la  mer  a  l'exemple  d'A- 
lexandre, et  entra  dans  la  Rochelle  en  con- 
quérant-; mais  une  marée  un  peu  forte,  ou 
un  peu  plus  de  diligence  de  la  part  des  An- 
glais, délivrait  la  Rochelle,  et  faisait  passer 
Richelieu  pour  un  téméraire.  Oi  peut  juger 
du  caractère  des  hommes  par  leurs  entre- 
prises. On  peut  bien  assurer  que  l'âme  de 
Richelieu  respirait  la  hauteur  et  la  vengeance; 
que  Mazarin  était  sage,  souple  et  avide  de 
biens...  Celui  qui  a  le  plus  d'esprit  échoue, 
et  celui  qui  a  dans  le  caractère  plus  de  pa- 
tience, de  force,  de  souplesse  et  de  suite, 
réussit.  En  lisant  les  lettres  du  cardinal 
Mazarin,  et  les  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz,  on  voit  aisément  que  Retz  était  le  génie 
supérieur.  Cependant  Mazarin  fut  tout  puis- 
sant, et  Retz  fut  accablé.  Enfin  il  est  très- 
vrai  que  pour  faire  un  puissant  ministre,  il 
no  faut  souvent  qu'un  esprit  médiocre,  du 
bon  sens  et  de  la  fortune  ;  mais  pour  être  un 
brm  ministre,  il  faut  avoir  pour  passion  do- 
minante, l'amour  du  bien  public...  Le  mo- 
nument qui  immortalise  lecardinal Mazarin, 
c'est  l'acquisition  do  l'Alsace.  Il  donua  celte 
province  a  la  France  dans  le  temps  que  la 
France  était  déchaînée  contre  lui  ;  et  par 
une  fatalité  singulière,  il  fit  plus  de  bien  au 
royaume  lorsqu'il  était  persécuté,  que  dans 
la  tranquillité  d'une  puissance  absolue.  » 
(Voltairb). 

MAZAKIN  (Michel),  frère  du  précédent, 
naquit  en  1607,  h  Rome,  où  s'était  établi  son 
père,  originaire  de  Païenne.  —  Entré  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  il  y  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie.  Le  parti  de  la 
France  le  nomma  général  de  l'ordre,  dans  un 
chapitre  tenu  à  Gênes  ;  mais  comme  les  Es- 
pagnols s'y  opposèrent,  il  renonça  à  cette 
eharge  dans  I  intérêt  de  la  paix,  et  devint 
maître  du  Sacré  Palais.  Le  cardinal  son 
frère  lui  fit  donner,  en  1645,  l'archevêché 
d'Aii,  le  chapeau  de  cardinal  en  16V7,  et  la 
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vice-royauté  de  Catalogno  en  1616.  Il  Ol  son 
entrée  à  Barcelone  en  février,  et,  étant  allé 
a  Ro  ue,  il  y  mourut  Ie2  septembre  suivant, 
âgé  de  41  ans. 

MAZIO  (Raphaël),  né  à  Rome  en  1765. 
fut  fait  cardinal  eu  1S30  par  Pie  YUI.  It 
mourut  en  1832. 

MECKAW  (MelchioiO,  né  en  Autriche, 
était  fils  de  Ga$pard  Meckaw,  conseiller 
d'Etat  de  l'empereur  Maxirailien  1".  —  Ce 
prince,  pour  récompenser  dans  la  personne 
du  fils  les  bons  services  que  lui  avait  rendus 
le  père,  procura  à  Melchior  l'évêché  de 
Rrixeo  et  le  chapeau  de  cardinal  que  le  Pape 
Alexandre  VI  lui  donna  en  1503.  Le  cardi- 
nal Meckaw,  d'une  conduite  et  d'un  zèle 
exemplaires,  se  fit  extrêmement  considérer 
sous  lo  pontifical  de  Jules  II,a  Rome,  où  il  était 
chargé  des  affaires  de  l'empereur  Maxirai- 
lien, et  y  mourut  le  3  mars  1509. 

MED1CI  D'OTTAIANO  (François  »e),  né 
a  Naples  le  S  novembre  1808,  a  été  créé  et 
proclamé  cardinal -diacre  par  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  dans  le  consistoire  du  16  juin  1856. 
1!  était  auparavant  majordome  de  Sa  Sain- 
teté. 

MEDICIS  (Jean).  —  Foy.  Léon  X. 

MEDIC1S  (Jules),  né  le  27  mai  1478,  che- 
valier de  Malle,  puis  archevêque  de  Florence,  * 
créé  cardinal  en  1513  par  le  Pape  Léon  X, 
son  cousin  ;  élu  Pape  en  1523  sous  le  nom 
de  Clément  VII,  mort  le  25  novembre  1534. 

MEDICIS  (Hippolttb)  était  fils  naturel  do 
Julien  de  Médicis,  dit  le  Magniflquetel  duc  ds 
Nemours.  Son  père  le  fit  élever  avec  soin.— 
Le  Pape  Clément  VII,  son  cousin,  le  créa 
cardinal  le  11  janvier  1529,  et,  peu  après  le 
nomma  administrateur  de  l'archevêché  d'A- 
vignon et  vice-chancelier  de  l'Eglise.  Ces  di- 
gnités n'étaient  pas  fort  au  goûld'Hippoljte, 
passionné  pour  la  musique  et  la  poésie; 
néanmoins  il  les  accepta  pour  ne  point  dé- 
plaire au  Pontife,  qui  l'envoya,  comme  légat, 
auprès  de  l'empereur  Charles-Quint  en  guerre 
avec  le  sultan  Soliman.  Le  légat  s'empress» 
de  mettre  sur  pied  huit  mille  Hongrois  qu'il 
paya  lui-même,  et  de  former  quelques  com- 
pagnies de  chevau- légers  des  meilleurs 
hommes  de  sa  suite.  Ces  troupes  rendirent 
de  grands  services  a  l'Allemagne,  et  à  J'em- 

{>ereur,  en  particulier;  les  Turcs  furent  re- 
bellés hors  des  domaines  héréditaires  delà 
maison  d'Autriche.  Quand  Charles -Quint 

fiassa  en  Italie,  Hippolyte  qui  le  suivait,  se 
aissatit  emporter  a  son  humeur  guerrière, 
s'habilla  en  général  d'armée  et  devança  l'em- 
pereur suivi  des  plus  bravesgentilshomraes 
de  sa  suite.L'empereur,  naturellement  soup- 
çonneux, craignant  que  le  légal  n'eût  de 
mauvais  desseins,  envoya  après  lui  et  le  Ut 
arrêter;  mais  ayant  appris  quelle  était  l'hu- 
meur du  jeune  prélat,  il  le  mit  en  liberlé 
einq  jours  après.  Le  succès  de  la  légation 
du  cardinal  Hippolyte  lui  fil  beaucoup  d  hon- 
neur; et  sur  la  lin  de  la  vie  de  Clément  VU, 
en  1534,  lorsque  le  corsaire  Barberousse  eut 
fait  une  descente  en  Italie  et  eut  pillé  les 
villes  de  Stecaccio  et  de  Terraciue,  le  Sacré 
Collège  craignant  pour  Rome,  qui  n'arail 
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alors  d'autre  défense  que  deux  cents  hom- 
mes de  la  garde  pontificale,  chargea  le  car- 
Jinal  de  Médicis  d'aller  protéger  les  côtes 
les  plus  exposées  aux  déprédations  des  Bar- 
bares. En  arrivant  sur  la  côte,  le  cardinal 
trouva  heureusement  que  Barberousse  s'était 
retiré.  Il  revint  à  Rome,  entra  dans  le  con- 
clave et  contribua  beaucoup  à  l'élection  du 
cardinal  Farnèse.qui  prit  le  nom  de  Paul  III. 
Il  ne  fut  pas  content  de  ce  Pontife,  qui  lui 
refusa  la  légation  de  la  Marche  d'Ancône 
qu'on  lui  avait  promise  dans  le  conclave.  Au 
reste,  il  ne  devait  s'en  prendre  qu'à  lui-même 
qui  tenait  une  conduite  si  peu  convenable. 
Ses  actions  n'avaient  rien  d'ecclésiastique; 
il  portait  l'épée  comme  un  cavalier,  passait 
son  temps  à  faire  des  armes  ou  à  monter  à 
cheval;  ne  prenait  les  insignes  du  cardina- 
lat que  lorsqu'il  était  obligé  de  se  trouver  à 
quelque  consistoire,  paraissant  plus  souvent 
au  cours,  à  la  chasso  et  à  la  comédie  quo 
dans  son  cabinet  et  dans  les  églises.  Il  était 
au  désespoir  que  le  Pape  Clément  Vil  lui  eût 
préféré  son  cousin  Alexandre  de  Médicis, 
duc  d  Urbin,  pour  In  principauté  de  Florence 
dont  il  se  crojait  plus  digne.  Son  ambition 
lui  persuada  qu'il  y  pourrait  encore  parve- 
nir en  se  défaisant  d'Alexandre.  Il  conjura 
contre  lui  et  résolut  de  le  faire  périr  au 
moyen  d'une  mine  ;  mais  la  conjuration  fut 
découverte,  et  Oelavieo  Zenga,  l'un  des 
gardes  du  cardinal,  fut  arrêté  comme  un 
des  principaux  complices.  Hippolyte  en  prit 
l'épouvante  et  se  relira  dans  un  château  près 
de  Tivoli.  Informé  que  Charles-Quint  allait 

Casser  on  Afrique  pour  châtier  le  corsaire 
arberousse,  il  résolut  d'aller  le  joindre. 
Mais,  tombé  malade  à  Islri,  sur  le  territoire 
de  Foodi,  il  fut  emporté  par  une  fièvre  ma- 
ligne, le  15  août  1535,  âgé  de  24  ans.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu'il  avait  été  empoisonné 
par  l'ordre  de  son  cousin  Alexandre.  Au 
reste,  ce  jenno  cardinal  était  généreux, 
affable,  aimé  des  gens  de  lettres,  ami  Gdôle; 
sa  maison  était  ouverte  à  tous  les  malheu- 
reux; on  y  parlait  quelquefois  vingt  langues 
différentes. 

MEDICIS  (Jean-Ange),  Milanais,  arche- 
vêque de  Raguse,  créé,  en  1549,  par  le  Pape 
Paul  III,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Pudentiane  puis  de  Saint- Etienne  in  Cœlio 
monte,  fut  Pape  sous  le  nom  de  Pie  IV. 

MEDICIS  (Jean),  Ûls  de  Côme  I",  grand- 
duc  de  Toscane,  et  d'Eléonore  do  Tolède, 
frèro  putné  de  Ferdinand,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  et  se  lit  aimer  par  l'amé- 
nité de  son  caractère  et  la  douceur  de  ses 
mœurs.  —  Le  Pape  Pie  IV  le  (il  cardinal  l'an 
1560,  dans  la  dix-seplièrao  année  de  son  âge. 
Un  de  ses  frères,  nommé  Garcias,  farouche  et 
emporté,  prit  un  jour  querelle  avec  lui  à  la 
chasse  et  le  tua  ,  le  13  décembre  1563. 
Garcias  avait  15  ans  et  Jean  19.  On  dit  que 
le  père,  au  désespoir  d'un  si  grand  malheur, 
s'emporta  jusqu'à  poignarder  lui-même  Gar- 
cias son  Uls  pour  le  punir  do  sa  brutalité. 
Ces  faits  ont  été  révoqués  en  'doute,  et  on 
répandit  le  bruit  que  les  deux  frères  étaient 
moj-u  de  la  peste;  Je  grand  duc  surtout  s'ef. 
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f«rça  de  l'accréditer.  En  1752,  on  a  imprimé 
à  Rome,  en  un  vol.  in-4%  un  recueil  de  leu 
très  du  cardinal  de  Médicis,  avec  son  éloge 
latin  prononcé  par  le  sénateur  florentin 
Pielro  Vetlori. 

MEDICIS  (Ferdinand),  premierdece  nom, 
grand-duc  deTosrane,  second  DU  deCômcl" 
cl  d'Eléonore  de  Tolède,  sa  première  femme, 
avait  été  mis  au  pombre  des  cardinaux,  en 
1563,  par  le  Pape  Pie  IV.  —  Il .  soutenait  à 
Rome  avec  éclat  les  intérêts  et  la  gloire  do 
sa  maison,  et  s'élnil  formé  à  la  grande  école 
de  politique,  la  direction  des  conclaves,  où 
il  avait  déterminé  les  élections  de  Gré- 
goire XIII  et  de  Sixte  V.  En  1587.  la  mon 
do  son  frère  aîné,  François-Marie,  lui  ayant 
laissé  le  trône  ducal  de  Toscane,  il  ne  dé- 
posa la  pourpre  qu'au  moment  où  il  fui  pour 
épou«er  Catherino  de  Lorraine,  fille  de 
Charles  II,  duc  de  Lorraine,  et  do  Claude  de 
France  ;  il  mourut  en  1608. 

MEDICIS  (Alexandre),  né  en  1536.  arche- 
vêque de  Florence  en  1574,  cardinal  en 
1583,  élu  Pape  sous  le  nom  de  Léon  XI,  le 
1"  avril  1605.  mort  le  21.—(Voy.  Léo*  XI.) 

MEDICIS  (Charles),  (ils  de  Ferdinand  I  ' 
et  de  Catherino  de  Lorraine,  mentionnés  plus 
haut  haut,  né  le  19  mars  1595,  créé  le  2  dé- 
cembre 1615,  par  Paul  V,  cardinat-évêqae 
de  Vcllelri  eld  Oslie,  protecteur  d'Espagne, 
doyen  du  Sacré  Collège,  mort  à  Florence  le 
17  juin  1066.  à  î'â^e  de  71  ans. 

MEDICIS  (Jean-Charles),  fils  de  Côme  II, 
grand-duc  de  Toscane,  généralissime  des 
mers  do  Toscane  pour  le  roi  d'Espagne,  fait 
cardinal  par  le  Pape  Innocont  X  en  1644, 
sacré  évêque  de  Sabine  en  1645.  mort  à 
Florence  le  22  janvier  1662. 

MEDICIS  (Leopold).  frère  de  Jean.Charles» 
né  le  6  novembre  1617.  créé  cardinal  par  le 
Pape  Clément  IX  en  1667,  mort  le  10  no- 
vembre 1675,  en  sa  cinquante-neuvième 
année. 

MEDICIS  (François-Mari*),  né  la  15  no- 
vembre 1660,  nommé  cardinal  parle  Pape  In- 
nocent  XII,  le  2  septembre  1686,  se  trouva 
à  l'entrée  de  Philippe  V,  roi  d*E*pagne,  dans 
le  royaume  de  Naples,  en  mai  1702,  fut 
nommé  prolecteur  des  affaires  de  France  et 
d'Espagne  en  1703,  et  pourvu  des  abbayes 
de  Marchiennes  et  de  Saint- Amand,  en 
Flandre.  Ayant  romis  son  chapeau  entre  les 
mains  du  Pape,  dans  le  consistoire  du 
19  juin  1709,  il  épousa  le  14  juillet  suivant 
Eléonoro  de  Gonzague,  Qlle  du  duc  de  Guas- 
talla,  et  mourut  sans  postérité  le  3  février. 
1711,  en  sa  cinquante  et  unième  année. 
Eléonore  de  Gonzague,  sa  veuve,  mourut  à 
Padouo  en  1742.  dans  la  cinquante-sixième 
aimée  de  son  â^e. 

M  ELIOR,  Fra  nça i  «,  créé  par  I e  Pape  Lucell, 
en  1185,  prôlre-cardinal  du  titre  de  Saini- 
Jeao  et  de  Saint-Paul,  fut  légat  en  France. 

MELIORATI  ou  M  ELIOR  A  TO  (Côme),  de 
Sulmone  en  Italie,  évêque  de  Bologne,  créé, 
en  1389,  par  le  Pape  Boni  fa  ce  IX,  prèire- 
cardioal  du  titre  de  Sainte-croix,  do  Jéru- 
satem,  fut  Pape  sous  le  nom  d'Innocent  VD. 

MELIORATI  (Jean),  né  à  Sulmone.  au 
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royaume  do  Naples,  fui  fait  archevêque  de 
Ravenne,  sur  la  démission  de  son  oncle, 
Côme  Méliorali,  cardinal,  depuis  Pape  sous 
le  nom  d'Innocent  VII,  qui  le  mil  dans  le 
Sacré  Collège  le  11  juin  H05.—  Le  cardinal 
Méliorali  assista  au  conclave  de  1406,  où  fut 
élu  Souverain  Pontife  Ange  Corario,  sous  le 
nom  de  Grégoiro  XI,  et  avant  l'élection, 
jura  avec  les  autres  cardinaux,  que  celui  qui 
ferait  élu  quitterait  la  liare  dès  qu'il  en 
serait  requis  par  le  Sacré  Collège.  Colle 
précaution  avait  pour  but  do  mettre  du  au 
*<hismequi  désolait  l'Eglise.  Grégoire,  qui 
s'élait  soumis  à  cette  loi,  refusa  d'y  sous- 
crire quand  les  cardinaux  tirent  appel  h  sa 
bonne  foi.  Ils  s'assemblèrent  alors  à  Pis»*, 
où  ils  élurent,  en  1409,  Alexandre  V.  Le 
cardinal  Méliorali  prit  pari  à  celle  élection 
il  mourut  à  Bologne  le  16  novembre  1410. 

MELINI  (MariusJ,  Romain,  auditeur  de 
Rote  fui  créé  cardinal  en  1747,  par  le  Papo 
Benoît  XIV. 

MfcLLA  (Jean  de),  né  à  Zamora,  dans  le 
royaume  de  Léon  ,  habile  théologien  et  ju- 
risconsulte, vint  à  Rome  et  se  fit  connaître 
au  Pape  Eugène  IV,  qui  lui  confia  divers 
emplois  el  lui  donna  l'archevêché  de  Zamo- 
ra. —  Fait  cardinal  eu  1456,  par  le  Pape  Ca- 
lixto  III,  il  reçut  encore  de  Paul  II  l'évêché 
de  Siguença,  en  Espagne,  bien  que  le  cha- 
pitre de  celte  Eglise  se  fût  déjà  nommé  un 
prélat.  Le  cardinal  Mella  mourut  à  Rome  lo 
13  octobre  1467,  dans  la  70'  année  de  son 
agi*,  alors  que  cette  ville  élail  désolée  par 
une  peste  cruelle.  Il  avait  écrit  un  ouvrage 
pour  démontrer  l'obligation  pour  les  curés 
de  résider  pendant  la  maladie  contagieuse  , 
s'élevanl  avec  force  contre  ces  lâches  curés 
qui  croient  pouvoir  abandonner  leur  trou- 
peau lorsqu'il  a  le  plus  besoin  de  leur  pré- 
sence et  de  leurs  secours.  (Voy.  Pie  II, 
Cornm.,  I.  u;  —  Mariaja,  I.  n  ;  —  Zurita, 
I.  xiv  ;  —  Onuphre  Pauvin  ;  —  Garimbbbt; 
—  Ciaconius;  —  Albert.) 

MELL1NI  (Jban  Baptiste),  né  a  Rome,  le  9 
juin  1405,  fut  pourvu  à  l'âge  de  7  ans  d'un 
ranonical,  dans  l'église  de  Saint-Jean  de 
La  Iran,  par  le  Pape  Jean  XXIII,  el  Martin  V 
lui  assigna  une  pension  pour  tui  faire  étu- 
dier le  droit  canon.  Il  s  y  rendit  habile,  et 
fui  bientôt  capable  de  soutenir  avec  une  fer- 
meté chrétienne  ce  qu'il  croyait  conforme  à 
la  raison  et  à  l'équité.—  Le  Pape  Eugène  IV 
ayant  résolu  de  taire  quelques  changements 
attentatoires  aux  privilèges  de  l'Eglise  de 
La  Iran,  le  chapitre  députa  Meliini  vers  ce 
Pontife,  qui  était  alors  à  Florence.  Eugène 
voulut,  mais  inutilement,  le  gagner  par  la 
promesse  d'un  évêché;  et,  traitant  sa  fermeté 
de  désobéissance,  il  lui  donna,  pour  le  ju- 
ger, des  commissaires  qui  le  renvoyèrent 
absous.  Nommé  évêquo  d'Urbin ,  puis,  en 
1476,  cardinal  par  Sixte  IV,  il  fut  envoyé  en 

aualilé  de  légal  è  Milan,  après  la  mort  du 
uc  Galeas-Marie  Saint-Force.  Il  mourut  en 
juillet  1478.  C'était  un  véritable  ecclésias- 
tique, de  mœurs  irréprochables,  instruit, 
charitable,  généreux,  bon  ami.  Platine  avoue 
que,  «ans  les  libéralités  secrètes  de  ce  prô- 
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lat,  il  serait  morl  de  misère  dans  la  prison 
où  l'avait  fait  enfermer  Paul  11.  La  cause  de 
cet  emprisonnement,  c'est  que  Plalrne  s'é- 
tail  plaint  en  termes  séditieux  que  ce  Pon- 
tife eût  supprimé  le  collège  des  Abrévialeurs 
dont  il  faisait  partie.  Plus  lard,  Platine  fut 
nommé  bibliothécaire  du  Vatican  par  Sixte 
IV,  qui  le  combla  de  bienfaits.  U  a  écrit  la 
Vie  du  cardinal  Meliini,  son  bienfaiteur.  Elle 
est  insérée  dans  les  Flores  historiée  cardinal. 
de  d'Altichy,  II,  382. 

MELL1NÏ  (Jban-Gazzia),  auditeur  de  Rôle, 
promu  au  cardinalat  par  Paul  V  en  1606, 
mourut  le  7  janvier  1608. 

MELL1N1  (Savo),  nonce  en  Espagne,  créé 
cardinal  en  1681,  par  Innocent  XI,  pour 
avoir  réfuté  la  déclaration  de  1682  sur  les 
liberlés  de  l'Eglise  de  France,  mourut  le 
11  février  1701,  âgé  de  58  ans.  —  Cette 
réfutation  se  trouve  dans  un  recueil  publié 
par  le  cardinal  d'Aguirre,  et  intitulé  :  Au- 
cloritas  infallibilis  et  tumma  cathfdrœ  S. 
Petrit  extra  el  ittpra  concilia  quœlibel,  atque  in 
totam  Ecclesiam  denuo  stabilita,  advenus  de- 
clarationem  nomine  cleri  G allicani  editam  ,olc; 
Solamanque,  1683,  in-fol. 

MELTIO  (Camille),  Milanais,  archevêque 
deCapoue,  fait,  en  1657  par  lé  Pape  Alexandre 
VII,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Marcel, 
mourut  en  1659. 

MENDOZA  (Pierrk  Gonzalez  de),  né  le  3 
mai  1428,  était  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Cardinal  d'Espagne.  —  Fils  d'Ioigo-Lopez 
de  Mendoza,  marquis  de  Sautillana  ,  et  de 
Catherine  Suarezde  Vigueroa  ,  il  étudia  avec 
succès  les  langues  ,  la  jurisprudence  civile 
et  canonique  el  les  belles-lettres.  On  dit 
même  que  dans  sa  jeunesse  il  traduisit  en 
espagnol  Sallusle,  l'Iliade  d'Homère,  Virgile 
et  quelques  poésies  d'Ovido.  Son  oncle, 
archevêque  de  Tolède,  lui  donna  un  archi- 
diaconé  dans  son  Eglise,  et  l'envoya  à  la 
cour  do  Jean  II,  roi  de  Caslille,  qui  le  nom» 
ma  s  l'évêché  de  Calahorra.  Henri  IV,  suc- 
cesseur de  ce  prince,  le  fit  chancelier  do 
Caslille  el  de  Léon  ;  et,  après  l'avoir  pourvu 
de  l'évêché  de  Siguença,  lui  obtint  la  pour- 
pre, que  Sixte  IV  lui  conféra  en  1473.  Ce 
roi  mourut  l'année  suivante, après  avoir  dé- 
signé le  cardinal  pour  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Après  la  réunion  do  la  Caslille  el 
do  l'Aragon,  le  cardinal  d'Espagne,  devenu 
archevêque  de  Séville,  puis  de  Tolède,  con- 
tinua de  rendre  de  bons  services  à  Ferdi- 
nand el  è  Isabelle  surtout  dans  leur  expédi- 
tion contre  les  Maures  de  Grenade,  où  il  les 
accompagnait,  et  dont  il  parlagoa  les  dan- 
gers. Il  mourut  àGualdalaxara,  en  Caslille,  le 
11  janvier  1495. 

MENDOZA  (Diego  -  Hurtado  de),  fils  d'I- 
nigo-Lopez  de  Mendoza.  coiule  de  Tendilla 
et  neveu  du  cardinal  d'Espagne,  fut  nommé 
è  l'évêché  de  Palencia,  puis  à  l'archevêché 
de  Séville.  —  Patriarche  d'Alexandrie,  puis 
revêtu  de  la  pourpre  en  septembre  1500, 
par  le  Pape  Alexandre  VI,  il  mourut  pres- 
que subilement  5 Madrid,  le  Î4  octobre  1502, 
de  58  ans. 

MENDOZA  (François  de),  né  on  1508,  do 
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î»iego  -Hurlndo  de  Mendozn,  comte  de  Cn-  les  bonnes  grâces  du  cardinal  Conlolroiero, 

gnètc,  et  d'Elisabeth  Bohadilla,  fut  envoyé,  il  le  suivit  à  Rome,  el  embrassa  la  carrière 

Jeune  encore,  a  l'université  deSalamanque,  des  armes.  Les  troubles  donl  l'Italie  élait 

où  il  fil,  en  peu  de  temps,  de  si  grands  pro-  alors  lu  théâtre  lui  donnèrent  l'occasion  de 

grès  dans  lesleltre.net  dans  les  sciences,  qu'il  se  signaler,  et  Martin  Y  le  récompensa  en  lui 

lot  bientôl  capable  de  les  enseigner.—  Pour-  confiant  l'administration  du  diocèse  deTrau, 

ru  successivement  de  l'arcbidiaconé  de  To-  en  Dalmatie,  etposé  aux  déprédations  des 

Inde,  de  l'évêrh*  de  Coria,  de  celui  de  Bur-  Turcs.  On  voyait  alors  des  généraux  possé- 

f;os.  il  fui.  en  1544,  élevé  au  cardinalat  par  der  des  bénéfices,  et  des  prélats  commander 
e  Pape  Paul  III.  Après  avoir  été  quelque  les  armées.  Pour  parvenir  plus  sûrement, 
temps  gouverneur  de  Sienne,  en  Italie,  pour  il  entra  dans  1rs  ordres  sacrés,  sachant  que, 
l'empereur  Charles  -  Quint ,  ce  prélat  fut  dans  l'Etat  ecclésiastique  la  profession  des 
Choisi  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  pour  armes  ne  conduisait  h  rien.  Le  cardinal 
aller  recevoir  à  Runccvaux  Elisabeth  de  Condolmiero,  son  protecteur,  ayant  ceint  la 
France,  qui  devait  épouser  ce  prince.  Il  se  tiare,  en  1431,  sous  le  nom  d'Eugène  IV,  la 
retira  ensuite  dans  son  diocèse,  où  il  vécut  carrière  des  dignités  de  l'Eglise  fut  ouverte 
uniquement  occupé  des  devoirs  de  son  mi-  pour  Mezzarola.  C'est  lui  qui  conseilla  de 
histère,  et  «'entretenant  «vec  les  gens  de  lel-  faire  mourir  le  cardinal  Vilelleschi,  con- 
tres. Ses  ouvrages  n'ont  pas  été  publiés.  Il  vaincu  de  trahison,  el  qui  en  eut  toutes  les 
mourut  au  bourg  d'Arcos,  le  3  décembre  dépouilles;  il  en  eut  les  grandes  richesses 
1566.  Ce  cardinal,  vénéré  de  ses  conlempo-  et  l'archevêché  de  Plorence.  Nommé  bientôt 
rains,  venait  d'être  nommé  à  l'archevêché  après  patriarche  d'Aquilée,  11  fut,  en  lUft, 
de  Valec.ce,  dont  il  ne  put  prendre  posscs-  promu  au  cardinalat.  Par  sa  fermeté,  il 
Sion.  imposa  aux  Colonne,  aux  Romains  révoltés; 

MKNDOZA  (Jean  de),  Espagnol,  créé,  en  et  ses  talents  militaires  servirent  puissam- 

1S8?,  par  le  Pape  Sixte  V,  prêtre-cardinal  du  ment  Eugène  dans  ses  guerres  contre  les 

litre  de  Sainte -Marie  au   delà  du  Tibre,  Milanais,  et  contre  le  roi  de  Naples, qu'il 

tnourut  en  1592.  força  à  s'éloigner.  Mais  ce  n'est  pas  seule- 

MKNDOZA  (don  Alvarez  db).  Espagnol ,  ment  à  la  tête  des  armées  qu'il  se  signala, 

patriarche  des  Indes,  fut  créé  cardinal  en  il  élait  encore  un  habile  négociateur,  et  il 

1747,  par  !e  Pape  B^notl  XIV.  s'acquitta  avec  succès  des  différentes  m> 

MENDOZA  (Joseph  -  François  de),  né  à  siousquiiui  furent  confiées.  Fait  camerliu- 

Lisbonne  en  1726,  patriarche  de  Lisbonne,  eue  de  l'Eglise  par  Eugèno  IV,  il  ne  cessa 

fui  fait  cardinal  par  Pie  VI,  en  1788.  Il  de  jouir  de  la  plus  haute  faveur  sous  les 

mourut  en  1808.  successeurs  de  ce  Pontife.  En  1456,  il  fut 

MERCURIO  (Jean-André)  de  Messine,  ar-  envoyé  parCalixte  III  au  secours  d'Hunyade 

chevèque  de  Manfredonia,  puis  de  Messine,  qui  s'immortalisait  par  sa  belle  défense 

nommé  en  1551 ,  par  le  Pape  Jules  M,  de  Belgrade  contre  Mahonriet  II.  A  son  re- 

prêlre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Barbe,  tour,  déclaré  général  d'une  croisade  contre  les 

puis  de  Saint-Cyriaque  et  des  Saints  Quirice  Turcs .  Mezzarola,  qu'on  appelait  le  cardinal 

et  Julitte,  mourut  en  1561.  de  Padoue,  et  que  quelques-uns  surnom- 

MER1NO  (Etibnnb-Gabbiel),  né  d'une  fa-  maient  le  cardinal  Lucullus,  a  cause  de  sou 

mille  obscure  à  Jaën  en  Espagne,  s'éleva  faste  et  de  son  luxe,  monta  quelques  galères 

par  son  savoir-faire,  à  la  cour  de  Ferdinand  et  alla  disperser  la  flotte  ottomane  près  de 

ri  d'Isabelle,  el  à  celle  de  Rome,  où  le  Pape  Rhodes;  il  prit  Lemnos  ,  avec  plusieurs 

Léon  X  lui  donna  l'évêché  de  Léon,  en  autres  lies  do  l'Archipel,  et  revint  chargé  de 

Espagne.  —  Mérino,  qui  était  déjà  arche-  butin.  Le  caractère,  la  cupidité  de  Mezza* 

vôque  de  Bazi,  fui  ensuite  évêque  de  Jaën,  rota  étaient  hautement  improuvés  du  car* 

sa  patrie,  puis  |  atriarebe  des  Indes.  Le  Pape  dinal  Barbo  ;  aussi  quand  ce  prince  de  l'B- 

Adrien  VI  l'envoya  en  1522,  légat  en  France,  gtise  fut  élevé  au  trône  pontifical  sous  le 

pour  lâcher  de  réconcilier  le  roi  François  I"  nom  de  Paul  II,  en  1464,  le  cardinal  de 

et  Charles-Quint.  Quoique  le  légat  n'eât  Capoue  vit-il  cette  exaltation  avec  déplaisir, 

pas  réussi  dans  eette  négociation,  il  ne  s'en  II  mourut  l'année  suivante,  âgé  du  G* 

acquil  pas  moins  l'estime  de  l'empereur,  ans. 

qui  le  fit  revêtir  de  la  pourpre  en  1533.  Ce      MEZZA VACCA  (Bauthèlemi),  né  a  Bolo* 

cardinal  mourut,  le  28  juillet  1535,  à  Rome  gne  et  habile  jurisconsulte,  fut  successive- 

nù  l'on  voit  son  tombeau  et  son  épitaphe  ment  auditeur  de  Rote,  é vôque  de  Riéti,  en 

dans  l'église  de  Saint-Jacques  des  Espa-  Ombrie,  et  créé  cardinal  par  Urbain  VI  en 

gnoîs.  1378.  —  Ce  Pontife,  entièrement  occupé  de 

MERLINI  (Louis),  né  a  Forli  en  1690,  fut  son  ambition,  rejetait  toutes  propositions 

fait  cardinal  par  Clément  XJJ1  en  1759.  Il  propres  &  rendre  la  paix  è  l'Eglise  pendant 

mourut  en  1762.  le  schisme,  el  donnait  tous  ses  soins  à  Té- 

MESMER  (Jean-Baptiste],  Milanais,  tré-  lévation  d'un  de  ses  neveux  ,  homme  d'un 

sorier-général  de  la  chambre  apostolique,  mérile  très-médiocre.  Il  avait  accordé  l'in- 

fut  fait  cardinal,  en  1747  par  le  Pape  Be-  vesliture  du  royaume  de  Naples  à  Charles 

lintt  XIV.  de  Duras,  sous  condition  que  ce  priuce 

MEZZAROTA  (Louis),  né,  en  1391,  è  Pa-  donnerait  au  neveu  du  Pontife  les  duchés 

doue  ,  d'une  famille  obscure,  enseigna  d'Ainalfi  et  de  Capoue.  Urbain  lui  envoya  trois 

d'abord  la  médecine.— S'élant  insinué  dans  cardinaux  pour  lui  rappeler  sa  promesse,  et 
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Pengflgcr  à  l'exécuter.  Mezzavacca,  qui  était 
du  nombre,  ne  suivit  pas  les  instructions  du 
Pape.  Urbain  en  fut  d'autant  plus  irrité, 
qu'il  ne  put  se  venger  sur  la  personne  du 
cardinal  qui  resta  i  Naple*.  Il  *e  priva  de  la 
pourpre  ;  mais  Boniface  IX  la  lui  rendit,  et 
l'envoya,  en  qualité  de  légal,  à  Gènes  et  a 
Viierbe.  Le  cardinal  Mezzavacca  mourut  le 
20  juin  1396. 

MEZZOFANTI.  -  «  Joseph  Mezzofanli  na- 
quit eu  Bologne,  en  177k  d'une  famille  bien 
connue.  11  reçut  les  premiers  rudiments  de 
D.  Philippe  Ciccotti,  prôtre  de  la  ville  ,  leP. 
Respighi,  savant  oralorien,  le  conduisit  plus 
avant  dans  la  voie  du  savoir;  puis  enfin  ,  il 
fréquenta  les  écoles  pies.  Sa  promptitude  à 
saisir,  la  facilité  et  la  ténacité  de  sa  mémoire, 
sou  infatigable  application  en  faisaient  un 
objet  d'admiration  pour  ses  maîtres  et  ses 
condisciples;  aussi,  après  avoir  remporté 
les  prix  dans  ces  écoles,  il  en  sortit  avec  la 
réputation  d'un  talent  déjà  extraordinaire. 
En  effet,  a  l'Age  de  15  ans  il  avait  Qni  son 
cours  de  philosophie  et  possédait  quelques 
langues  étrangères,  parmi  lesquelles  le  latin 
et  le  grec  qu'il  savait  &  fond. 

«  Sa  piété  le  portait  a  l'état  ecclésiastique. 
Il  s'appliqua  à  la  théologie,  et,  en  1797,  il 
célébra  sa  première  Messe.  Depuis  lors,  les 
divins  Offices ,  les  instructions  aux  jeunes 
gens,  la  préparation  des  enfants  à  la  première 
communion  ,  l'administration  du  sacre- 
ment de  pénitence  formèrent  ses  plus  chè- 
res délices,  et  il  s'y  livrait  avec  tant  de  zèle, 
qu'on  nè  conçoit  pas  comment  il  lui  restait 
dû  temps  pour  se  livrer  à  l'étude  comme  il 
l'a  fait.  Non-seulement  les  sciences  sacrées, 
mais  la  philosophie  de  l'histoire,  la  géogra- 
phie, la  botanique,  la  poésie  et  toute  sorte 
d'érudition  s'étaient  classées  dans  cette  pro- 
digieuse mémoire,  qui  tenait  toujours 
prêtes  è  son  appel  les  plus  vastes  connais- 
sances. Il  possédait  parfaitement  les  classi- 
ques grecs  et  latins  et  ce  qu'ont  écrit  les 
auteurs  les  plus  fameux,  tant  anciens  que 
modernes.  C  en  eût  été  assez  pour  lui  valoir 
uo  rang  parmi  les  savants  les  plus  distin- 
gués. Mais  ce  qui  Ta  fait  admirer  particuliè- 
rement, c'est  le  don  qu'il  avait  pour  l'étude 
des  langues. 

■  Il  savait  et  parlait  tant  d'idiomes  qu'on 
pouvait  l'appeler  l'homme  de  tous  les  temps, 
de  toutes  les  nations  du  monde  entier. 
En  voici  la  liste  alphabétique  :  albanais, 
allemand,  amaric,  anglais,  angola,  arabe, 
aramien,  arménien  ancien  et  moderne, 
bulgare,  catalan,  chaldécn,  celtique,  chinois, 
copule,  curaçao,  curde,  danois,  espagnol, 
éthiopien,  français,  géorgien,  grec» ancien 
et  moderne,  hébreu,  hébreu  rabbinique, 
hollandais,  hongrois,  illyrien,  indouslau,  ir- 
landais, italien,  latin,  malais,  mallais,  roou- 
gol,  norvégien,  perse,  polonais,  portugais, 
russe,  samaritain,  sanscrit,  sarde,  singalais, 
syriaque,  suédois,  tartare,  turc,  valaque,  et 
enfin  la  langue,  ou  si  l'ou  veut  l'argot  des 
Bohémiens. 

m  II  semble  impossible  qu'un  seul  homme 
ail  au  tant  d'idiomes  différents,  il  faut  pour- 
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tant  que  nous  ajoutions  prodige  à  prodige 
en  disant  qu'il  connaissait  beaucoup  dos 
dialectes  des  langues  vivantes,  avec  leur 
prononciation,  et  d'une  manière  si  délicate 
qu'en  entendant  parler  un  étranger  il  recon- 
naissait à  son  accent  quelle  était  sa  pro- 
vince et  lui  répondait  dans  son  patois. 

«i  On  oserait  à  peine  raconter  de  telles 
merveilles  si  on  n'avait  le  témoignage  de 
Rome  et  de  Bologne,  celui  des  élèves  de  ta 
Propagande  avec  qui  il  conversait  chaque 
jour  dans  leur  langue  resneclive,  celui  des 
savants  de  toutes  les  nations  qui  vinrent 

(>our  le  connaître.  Son  nom  était  devenu  si 
ameux  qu'il  faisait  comme  partie  des  cu- 
riosités ue  Borne  et  que  pas  un  touriste  no 
voulait  partir  sans  l'avoir  vu  ef  entendu  ; 
plus  d'une  fois  ceux  qui  savaient  plusieurs 
langues  s'en  servirent  tour  à  tour  pour  ten- 
ter cette  science  si  fameuse,  et  plus  d'une 
fois  il  arriva  que  Mezzofanli  partait  mieux 
qu'eux-mêmes  leur  propre  tangue.  Le  cé- 
lèbre astronome,  baron  de  Zach,  l'entendit 
parler  en  anglais  avec  le  capitaine  Srnilh,  en 
russe  et  en  polonais  avec  le  prince  Volkon- 
aki ,  lui-même  l'entretint  en  hongrois,  en 
allemand,  en  vainque,  en  autrichien  ,  et  il 
s'écria  qu'il  était  venu  à  Rome  pour  voir 
une  merveille  dans  le  ciel  et  qu'il  en  ren- 
contrait une  sur  la  terre. 
«  Lord  Byron,  qui  fait  profession  de  mé- 

J iriser  les  lettres,  dit  en  parlant  do  Mezzo- 
anli  :  «Qu'il  est  un  prodige  de  langues,  un 
Briarée  des  parties  du  discours,  une  poly- 
glottie  ambulante,  qui  aurait  dû  vivre  aux 
temps  de  la  tour  de  Babel  pour  servir  d'in- 
terprète universel  ;  vrai  miracle  et  sans  pré- 
tentions. Je  l'ai  éprouvé  sur  tous  les  idio- 
mes, dont  je  ne  connaissais  qu'un  blas- 
phème ou  une  imprécation,  et,  morbleu  1  il 
m'en  a  remontré  dans  ma  propre  tangue.  » 

«  Quand  il  fui  élevé  au  cardinalat,  qua- 
rante-trois évêques  de  la  Propagande  le 
complimentèrent  chacun  dans  sa  langue,  et 
le  cardinal  traduisant  ces  petites  pièces  en 
italien  pour  ceux  qui  assistaient  à  la  fêle, 
causait  avec  les  élèves  el  les  encourageait 
dans  leur  idiome. 

«  François  I",  empereur  d'Autriche,  pas- 
sant à  Bologne  en  1819,  voulut  voir  Mezzo- 
fanli et  le  lit  interroger  par  les  personnes 
de  sa  suite  appartenant  aux  diverses  nations 
de  l'empire.  Le  savant  parla  couramment 
polonais,  hongrois,  allemand,  illyrien. 
L'empereur  Nicolas,  lors  de  son  vovage  à 
Rome,  déclarait  qu'il  parlait  le  russe  comme 
un  bourgeois  de  Saint-Pétersbourg.  Un  prince 
indien  tut  ravi  de  trouver  en  lui  un  interprète 
près  du  Pape  Grégoire  XVI. 

«  L'ambassadeur  de  Turquie,  la  reine  des 
Pays-Bas,  le  prince  héréditaire  de  Russie, 
tous  les  personnages,  en  un  mot,  qui  ont 
visité  Rome  de  son  vivant,  sont  restés 
émerveillés  de  celte  prodigieuse  facilité. 
Presque  lous  ont  emporté  sur  leurs  albums 
quelques  vers  ou  quelques  lignes  qu'il  ne 
refusait  jamais  d'écrire  dans  la  langue  qu'on 
lui  désignait. 
«  Dans  sa  bibliothèque  on  à  trouvé  cent 
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quarante  dictionnaires,  dont  quelques-uns  et,  comme  récompense,  fui  envoya  une  forte 
très-rares,  et  autant  de  grammaires  annotées  somme  d'argent,  que  le  savant  modeste  ri- 
de sa  main.  Il  reste  de  lui,  entre  autres  pa-  fusa,  disant  qu'il  valait  mieux  remployer 
piers,  l'explication  malheureusement  ina-  aux  missions  étrangères.  Ce  trait  ne  fut  r/m 
chevée  d'un  curieux  manuscrit  mexicain.  oublié,  et  Grégoiro  XVI  s'informait  .souvent 
<  J'avais  le  bonheur  d'être  de  sa  familia-  do  Mczzafanli  près  du  cardinal  Opizzoni, 
ri  lé,  et  souvent  nous  parlions  de  l'élude  des  archevêque  de  Bologne, 
hinguos  et  des  moyens  de  les  apprendre  avec  «  II  fit  partie  de  la  dépu  talion  envoyée  a 
facilité.  D'après  ce  que  j*ai  pu  conclure  de  Rome  par  sa  ville  nalah-,  et  c'est  à  celle  oc- 
ces  entretiens,  où  de  ma  part  l'interrogation  casion  qu'il  fut  fait  prélat  domestique  el 
ne  pouvait  être  que  très-réservée,  il  m'a  protonotaire  apostolique  non  particinanl. 
semblé  qu'il  s'élait  formé  une  méthode  corn-  «  En  octobre  1832,  il  fut  appelé  de  nou- 
parative  et  pour  les  règles  de  la  grammaire  el  veau  à  Rome,  el  dès  lors  il  y  resta  pour 
pour  les  mois.  Quand  il  voulait  apprendre  obéir  aux  ordres  souverains, 
une  nouvelle  langue,  il  cherchait  celle  . qui,  «  En  1832,  il  fut  fait  chanoine  de  Sainte- 
par  son  caractère,  semblait  lui  offrir  le  plus  Mn rie-Majeure,  puis  premier  conservateur 
d'analogies;  puis  il  s'imprimait,  pour  ainsi  de  la  bibliothèque  du  Vatican  et  chanoine 
dire,  dans  la  mémoire  les  rapports  de  diffé-  de  Saint-Pierre.  Le  chapitre  lui  confia  la 
rence  qui  existaient  entre  elles.  De  là  celte  direction  de  son  séminaire,  dans  lequel  il 
connaissance  délicate  des  sens  divers  d'un  dépensa  une  grande  partie  des  revenus  de 
même  mot  et  de  son  emploi  dans  les  dia-  sa  charge  et  de  son  canonicat.  Il  y  entrele* 
icnlcs  d'une  même  langue.  Si  cette  explica-  nail  plusieurs  élèves  à  ses  frais.  Bon  con- 
fion  fait  entrevoir  sa  méthode,  elle  n'ôte  rien  finisseur,  il  retrouva  parmi  de  vieilles  toiles 
au  prodige  qui  ne  peut  s'oxpliquer  qu'en  re-  abandonnées  quelques  tableaux  de  prix, qui 
connaissant  en  lui  un  être  extraordinaire  par  maintenant  décorent  une  des  salles  de  la 
(a  force  d'esprit  comme  Samson  par  la  force  -  bibliothèque. 

physique.  L'étude  chez  lui  a  dû  être  sans  «  Dans  le  consistoire  du  12  févrior  1848, 

relâcho,  mais  elle  n'a  produit  des  fruits  aussi  il  fui  promu  au  cardinalat,  et  Qt  partie  des 

abondants  que  parce  qu'elle  fécondait  une  congrégations  de  la  Propagande ,  de  l'Index 

•plilude  et  une  mémoire  exceptionnelles.  des  Biles,  des  Etudes  (dont  il  fui  préfet),  de 

«  Il  est  plus  rare  peut-être  de  voir  un  l'examen  des  évêques  et  des  affaires  de  l4 

homme  si  richement  doué,  non-seulement  Chine.  Après  la  mort  du  cardinal  Sala,  il  fut 

se  préserver  de  l'orgueil,  mais  encore  rester  visiteur  apostolique  de  l'hôpital  de  Saiol- 

si  modeste  qu'il  ne  connaissait  même  pas  le  Jacques,  el  président  de  la  commission  ad- 

[>rix  de  son  savoir.  Aimable  avec  tous,  il  miuislraiive  de  l'archihôpiial  de  Saint -Sau- 

'élait  principalement  avec  les  petits  et  les  veurad*0Mr/a  sanctorum.  Il  fui  enfin  visiteur 

pauvres,  auxquels  il  témoignait  son  affection  apostolique  de  la  maison  pieuse  des  caté- 

par  d'abondantes  aumônes  et  surtout  par  enumènes,  où  ses  rares  connaissances  étaient 

une  tendre  sympathie.  très  uliles,etdumonastèrede l'Annonciation. 

«  11  me  reste  à  parler  des  honneurs  dont  «  il  était  protecteur  de  la  ville  de  Bologne, 

il  fui  revêtu;  mais  pour  un  pareil  homme  du  bourg  de  Medicina  et  de  la  commune  de 

qu'est-ce  que  les  honneurs,  les  décorations,  Gavignano,  dans  le  Laliuua,  de  tout  l'ordre 

los  titres  académiques?  Les  charges  ont  des  Larmes,  de  la  congrégation  des  Hospi- 

reçu  de  lui  plus  de  lustre  qu'ils  ne  lui  en  talières  el  de  beaucoup  de  m.onaslères  el  de 

ont  donné.  A  Bologne,  il  avait  la  chaire  des  confréries. 

langues  grecque  el  hébraïque  qui  lui  fut  «  Il  se  prêtait  volontiers  à  confesser  lei 

ôtée  sous  le  gouvernement  de  Napoléon  par  étrangers,  el  il  répétait  souvent  que  l'espoir 

refus  de  serment.  Joachim,  après  la  chute  de  pouvoir  accomplir  celle  œuvre  de  charité 

de  l'Empire,  la  lui  rendit  et  le  décora  de  avait  élé  le  plus  vif  stimulant  de  ses  longues 

l'ordre  des  Deux-Siciles.  A  plusieurs  reprisée  éludes.  Dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  )l 

il  fut  le  régent  de  l'Université,  sous-biblio-  accepta  la  charge  de  confesseur  du  nouveau 

thôcaire  d'abord,  puis  successeur  du  P.  Poz-  couvent  des  Polonaises, 

zetti  ;  il  enrichit  la  bibliothèque  à  ses  dé-  «  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  appartenait  à 

pens  el  lui  donna  un  manuscrit  ancien.  beaucoup  d'académies  qui  s'honoraient  de 

«  Pie  VII,  en  1814,  à  son  passage  à  Bolo-  lo  compter  parmi  leurs  membres.  On  a 
gne,  quand  il  allait  reprendre  possession  de  trouvé  dans  ses  papiers  une  quantité  coo- 
son  siège,  l'invita  à  l'accompagner  pour  oc-  sidérable  de  ces  diplômes, 
cuper  le  poste  de  secrétaire  de  la  Propagan-  «  Pendant  les,  mois  de  février,  mars  et 
de,  mais  il  refusa  pour  ne  pas  abandonner  avril  1848,  il  Gl  ûne  grave  maladie,  dont  il 
sa  chère  patrie,  ol  résista  aux  instances  réi-  ne  se  releva  jamais  bien.  Le  chagrin  que  lai 
lérées  du  cardinal  Consalvi.  En  vain  l'em-  causaient  les  troubles  politiques  de  Rome 
nereur  d'Autriche  et  le  grand-duc  de  Toscane  contribuaient  au  mauvais  état  de  sa  santé, 
lui  firent-iU  adresser  les  mêmes  sollicita-  el  le  départ  du  Sain l-Père  le  frappa  lellemeul 
lions:  ce  dernier  lui  donna  la  croix  deSaint-  qu'il  disait  souvent  n'avoir  plus  que  très- 
Joseph  du  mérite,  puis  la  grande  croix  du  peu  de  temps  à  vivre.  Dans  le  fait,  yerslafio 
même  ordre  quand  il  fut  cardinal.  de  février  1849,  il  fut  aliaqué  d'une  pleuré- 

«  Le  cardinal  Capellari,  depuis  Grégoi-  sie,  et  ne  til  que  languir  jusqu'au  15  mars, 

re  XVI,  étant  préfet  de  la  Propagande,  l'em-  qu'il  passa  à  l'éternel  repos,  après  avoir 

ploya  dans  les  affaires  de  la  congrégation,  souffert  avec  la  plus  grande  résignation,  «l 
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s'être  préparé  à  la  mort  des  justes  par  la 
dévotion  à  saint  Joseph ,  son  patron,  qu'il 
invoquait  encore  une  demi -heure  avant 
d'aspirer. 

«  Les  circonstances  ne  permettaient  pas 
de  pompeuses  funérailles.  Le  16  mars,  au 
soir,  H  fut  porté,  comme  un  simple  parti- 
culier, a  l'église  de  Saint-Onuphre,  son  titre 
de  cardinal,  où,  par  disposition  testamen- 
taire, il  avait  désigné  sa  sépulture.  C'est, 
dans  cette  petite  église,  dépositaire  des 
reaies  du  Tasse,  qu'on  admire  l'humble  sé- 
pulcre du  cardinal  Mezzofanli.  »  (Extrait  de 
f  Ami  de  la  religion.) 

MICARA  (Louis).  —  Nous  empruntons  à 
l'Ami  de  la  religion  les  lignes  suivantes  : 

«  S.  Rm.  le  cardinal  Micara  est  mort  le 
2i  mai,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il 
éiait  né  le  12  octobre  1775,  avait  été  réservé 
cardinal  in  petio  par  le  Pape  Léon  XII  dans 
le  consistoire  du  20  décembre  1824,  et  publié 
dans  celui  du  13  mars  1826.  11  était  doyen 
du  Sacré  Collégo  ,  évôque  suburbicaire 
d'Ostie  et  Velletri  ,  préfet  des  saintes  con- 
grégations du  Cérémonial  et  des  Rites,  pré- 
sident du  conseil  suprême  de  la  chambre 
apostolique,  et  membre  d'un  grand  nombre 
d  autres  congrégations.  Son  élévation  au 
cardinalat  n'avait  apporté  aucun  changement 
aux  habitudes  austères  de  sa  vie.  Il  se  con- 
formait rigoureusement  aux  règles  de  Tordre 
des  Capucins,  auq ael  il  appartenait,  et  qu'il 
a  honoré  par  ses  vertus,  par  sa  science  et 
par  son  talent  de  prédicateur.  » 

MICHIEL(Jban),  né  à  Venise,  et  fils  d'une 
sœur  du  Pape  Paul  111,  était  protonolaire 
apostolique,  quand  il  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre par  Paul  11  en  décembre  1468.  —  Nom- 
mé successivement  patriarche  de  Conslan- 
linopte,  évêque  de  Padoue,  de  Vérone  et 
de  Viceoce,  il  fut  ensuite  envoyé  par  le 
Pape  Innocent  VIII,  en  qualité  d'iuspecleur, 
dans  l'armée  que  ce  Pontife  avait  envoyée 
contre  Ferdinand,  roi  de  Naples,  sous  le 
commandement  de  Robort  de  Sanseveriu, 
lequel  ne  demandait  pas  mieux  que  d'en- 
trelenir  la   guerre.  Le  cardinal  Michiel 
ménagea  si  bien  les  esprits,  qu'il  les  disposa 
a  la  paix  qui  fut  heureusement  conclue. 
Alexandre  VI  le  fit,  dit-on,  empoisonner, 
pour  avoir  une  partie  de  ses  biens  qui 
étaient  considérables.  Il  se  serait  servi,  pour 
exécuter  ce  forfait,  d'Esclin  de  Forli,  atta- 
ché à  la  cuisine  du  cardinal.  Ce  crime  ne 
resta  pas  impuni.  Alexandre  VI  mourut, 
dît-on,  loi-même  empoisonné.  Le  fait  de  la 
culpabilité  du  Pontife  est  contesté.  Ce  qui 
ne  l'est  pas,  c'est  que  le  domestique  infidèle, 
gagné  pour  se  défaire  de  son  mattreet  bienfai- 
teur, fut  esécuté  sous  le  pontificat  de  Jules 
II.  Le  cardinal  Michiel  expira  le  10  avril 
1503,  et  fut  inhumé  daos  l'église  de  Saint- 
Marcel,  où  l'on  voit  son  épiiaphe.  Il  avait 
eu  le  temps  de  faire  ses  dispositions  testa- 
mentaires, par  lesquelles  il  donnait  ses  meu- 
bles précieux  et  de  grandes  sommes  d'argent 
aux  églises  de  Padoue  et  de  Vérone. 

MMjAZZI  de  valle  et  SOLLETERIN 
(CanuTornE),  né  èTreutc  en  1714,  archevô- 
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que  de  Vienne  en  Autriche,  fut  fait  cardinal 
par  Clément  XJU  en  1761.  Il  mourut  en 
1803. 

MIGNANELL1  (Fabio),  Siennois,  évêque 
de  Lncera,  nommé,  en  1551,  par  le  Pape 
Jules  III,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Sylvestre,  et  préfet  de  la  signature  de  justice, 
mourut  en  1557. 

MILA  (Louis-Jean  del),  né  à  Xativa,  dans 
le  royaume  de  Valence,  était  tils  de  Jean 
del  Mila,  et  de  Catherine  Borg'a,  sœur  du 
Pape  Calixte  III.  En  1455,  élevé  à  l'évêehé 
d'Albarazin,  et  au  cardinalat  par  lo  Pape  son 
oncle,  il  fut  envoyé  h  Bologne,  en  qualité 
de  légat.  —  Sous  le  pontificat  de  Pie  II, 
nommé  à  l'évêehé  de  Lérida,  il  alla  se  fixer 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut  en  1507 
dans  un  &ge  avancé.  C'est  là  une  preuve 
pércmptoirequ'il  n'eut  aucune  part  aux  actes 
déplorables  qui  eurent  lieu  sous  lo  pon- 
tificatd'Alexandre  VI,  son  cousin.  Son  corps, 
qui  avait  été  inhumé  à  Lérida,  fut  trans- 
porté en  1574  à  Albaida,  comté  qui  avait 
appartenu  au  cardinal  del  Mila. 

MILLO  (Jean-Jacques),  de  Casai,  dalaire, 
né  le  16  iuin  1695,  fut  fait  cardinal  par  le 
Pape  Benoit  XIV  le  26  novembre  1753. 

MINIO,  connu  sous  le  nom  de  Jean  db 
MARVAUX,  parce  qu'il  était  né  dans  ce 
bourg  de  la  Marche  d'Ancône,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-François  où  il  enseigna  la 
théologie  avec  éclat.  Le  Pape  Nicolas  IV  le 
choisit  pour  être  professeur  du  Sacré  Palais. 

—  Elu  général  de  son  ordre  dans  un  chapitre 
général  tenu  à  Anagoi,  où  Booiface  VIII 
présidait  lui-même,  il  fut  envoyé,  en  1209, 
par  ce  Pontife,  comme  légat  en  Flandre,  où 
le  roi  Philippe  le  Bel  avait  remporté  de 
grands  avantagos  sur  les  Flamands,  alliés 
avec  Edouard  I"  d'Angleterre,  et,  après  son 
retour,  fait  cardinal  en  1302.  Miniosetrouva 
au  concile  général  de/Vienne  en  Daupbiné, 
y  défendit  avec  courage  la  mémoire  de  Bo- 
nifàce,  et  mourut  a  Avignon  en  1312. 

MOL1NA  (Jean  Gaspard),  Espagnol,  fut 
créé  cardinal  en  1737  par  le  Pape  Clément 
XII. 

MOLINO  (Jean),  Vénitien,  né  en  1705, 
évêque  de  Bresse,  fut  fait  cardinal  en  1761 
par  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1773. 

MON  A  LDI  (Benoit),  né  à  Pérouse,  portait 
aussi  le  nom  de  DE  UBALDIS,  parce  qu'il 
avait  été  héritier  de  sou  oncle  François 
Ubaidi.  Il  parut  avec  distinction  è  la  cour 
de  Home,  où  il  lut  auditeur  de  Rote.  Nommé 
ensuite  dalaire  du  cardinal  Barberin,  légat 
en  France  et  en  Espagne,  il  fut  revêtu  de 
la  pourpre,  en  1634,  par  le  Pape  Urbain  VIII, 
et  mourut,  en  1641,  à  Pérouse  dont  il  était 
évêque.  Il  avait  écrit  un  volume  de  Déci- 
eions  de  la  Rote,  volume  qu'on  publia  à 
Pérouse,  1654,  avec  des  notes  de  Torelli. 

MONCADA  (Louis-Antoine  de  Belluaa 
de)  naquit  le  30  novembre  1662,  a  Motril, 
dans  le  royaume  de  Grenade,  d'une  noble  et 
illustre  maison  de  Catalogne,  alliée  aux 
premières  de  la  CastiUu  et  de  l'Andalousie. 

—  Il  lit  ses  premières  éludes  dans  sa  patrie. 
En  1678,  envoyé  à  Grenado  pour  y  étudier 
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In  philosophie  et  la  théologie  scolaslique, 
il  se  distingua  parmi  ses  condisciple.1*,  et 
parut  avec  éclat  dans  tous  les  exercices  lit- 
téraires de  cette  célèbre  université.  En  1686, 
il  alla  à  Séville  dans  le  collège-majeur  de 
Sainte-Marie  de  Jésus,  et  y  reçut  les  degrés 
de  licencié  et  de  docteur  en  théologie. 
L'année  suivante  il  obtint,  au  concours,  le 
ranonicat  loctoral  de  l'église  cathédrale  de 
Znmon.  et,  deux  ans  après,  celui  de  Cor- 
doue.  C'est  dans  celle  dernière  ville  qu'il 
élablit  les  prêtres  de  l'Oratoire  de  Saint- 
Philippe  de  Néri;  il  se  fit  recevoir  parmi 
eux,  et  fui  leur  supérieur  pendant  plusieurs 
années.  La  réputation  de  ses  talents  et  de 
ses  reclus  parvint  aux  oreilles  de  Phi- 
lippe V,  qui  le  nomma  à  l'évéché  de  Car- 
thagène.  11  ne  fallut  rien  moins  qu'uu  com- 
mandement exprès  de  son  prélat,  le  cardi- 
nal D.  P.  de  Salazar,  et  de  son  confesseur, 
l'un  et  l'autre  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, pour  triompher  de  ses  refus.  Sacré 
le  19  avril  1705,  par  le  cardinal  Salazar,  il 
s'empressa  de  se  rendre  dans  son  diocèse, 
où  il  mérita  l'estime  publique  comme  à 
Cordoue.  L'Espagne  était  alors  désolée  par 
la  guerre  civile.  Deux  prétendants  s'y  dis- 
putaient le  trône,  Philippe  V  et  l'archiduc 
Charles  d'Autriche.  L'armée  impériale  en- 
tra en  Espagne  peu  de  mois  après  que 
l'évêque  de  Carlhagène  eut  pris  possession 
de  son  siège.  Le  prélat  publia  un  manifeste 
où  il  exposaitd'une  manière  solide  les  droits 
incontestables  du  prince  français  h  la  cou- 
ronne espagnole;  Philippe  Y  ordonna  que 
cet  écrit  fût  réimprimé  et  répandu  dans  la 
Péninsule.  Cependant  les  troupes  impériales 
faisaient  des  progrès;  elles  tenaient  Murcie 
bloquée.  Le  prélat,  à  la  tête  du  peu  de 
troupes  qu'il  put  rassembler,  fit  une  sortie 
si  vigoureuse  do  sa  ville  épiscopale,  qu'il 
força  l'ennemi  a  se  retirer  arec  perte;  puis, 
profitanl  de  son  arantage,  il  reprit  aux  im- 
périaux plusieurs  villes  et  bourgs  dont  ils 
s'étaient  emparés.  En  récompense  de  ce 
serrice  signalé,  Philippe  V  le  nomma,  en 
1706,  vice-roi  du  royaume  de  Valence,  et 
capitaine  général  des  troupes  de  Murcie.  Il 
accepta  ces  dignités  par  un  ordre  formel  du 
nonce  du  Pape,  et  ne  tarda  pas  à  s'en  dé- 
mettre, de  même  que  de  l'évéché  de  Cor* 
doue,  un  des  quatre  premiers  sièges  d'Es- 
pagne, auquel  le  roi  l'avait  nommé.  Content 
de  celui  de  Carlhagène,  il  u'avait  d'autre 
ambition  que  celle  de  se  rendre  utile  aux 
peuples  confiés  a  ses  soins  par  la  Provi- 
dence, et  de  retracer  en  sa  personne  l'image 
fidèle  du  pasteur  que  demandent  l'apôtre 
saint  Paul  et  le  concile  de  Trente.  11  fil  un 
grand  nombre  de  fondations  pieuses  et 
utiles;  il  élablit  la  congrégation  de  Saint- 
Philippe  de  Néri,  une  maison  de  refuge,  une 
autre  pour  les  orphelins  des  deux  sexes, 
uno  autre  pour  les  enfants  trouvés,  une 
pour  les  enfants  de  chœur  de  sa  cathédrale, 
un  collège  pour  les  théologiens,  un  sémi- 
naire qu'il  décora  splendidement,  un  mont 
de  piété,  etc.,  etc.  Il  laissa  in  perpetuum  le 
bénéfice  d'Yctla  de  l'évéché  de  Murcie,  pour 


augmenter  les  revenus  des  six  premières 
chaires  de  l'université  de  Séville,  &  laquelle 
il  fit  encore  d'autres  donations.  Il  y  fonda 
aus«i,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  uq 
collège  dont  il  confia  les  soins  aux  Jésuites. 
Zélé  pour  le  salut  des  Ames,  ce  prélat  sem- 
blait, comme  sainl  Paul,  être  chargé  du  soin 
de  toutes  les  églises.  La  vigueur  aposto- 
lique avec  Inquelle  il  défendit  les  droit?, 
les  immunités  et  les  privilèges  de  l'Eglise 
et  du  Pape,  e.<t  comparable  à  celle  des  Am- 
broise,  des  Léandre,  des  Isidore  et  des  Fui- 
gence.  Le  même  zèle  qui  porta  Clément  XI 
a  le  créer  cardinal  dans  le  consistoire  du 
24  norembre  1719,  lui  fit  refuser  celte  di- 
gnité, parce  qu'il  avait  fait  vœu  de  n'en  ac- 
cepter aucune  qui  pût  le  détourner  de  la 
résidence  :  et,  depuis  peu,  son  humilité  et 
son  amour  de  la  retraite  lui  avaient  Tait 
prendre  la  résolution  de  quitter  même  son 
évôché,  pour  ôlre  tout  entier  à  la  prière  elà 
l'étude.  Déjà  il  avait  tout  disposé  pour  cette 
retraite,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de 
démission  qu'il  envoya  au  Pape,  le  8 décem- 
bre de  la  même  année,  et  qui  est  imprimée. 
Le  Pape,  ne  voulant  pas  priver  l'Eglise  d'un 
prélat  si  rempli  de  lumières  et  de  vertus,  le 
dispensa  de  son  vœu,  et,  le  12  mars  1720, 
lut  ordonna,  par  un  commandement  formel 
d'obéissance,  d'accepter  le  chapeau  de  car- 
dinal. Cet  illustre  prince  de  l'Eglise  ûtdeui 
voyages  à  Rome  pour  assister  aux  con- 
claves ;  en  172V,  après  s'être  démis  de  son 
évêché,  il  se  fixa  dans  celte  capitale  do 
monde  chrétien,  où  il  fui  quelque  temps 
chargé  des  alTaires  d'Espagne,  et  il  s'y  étei- 
gnit, dans  le  sein  de  Dieu,  le  22  février  17& 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages imprimés  :  Mémoire  en  défense  dit 
droits  de  Philippe  V  à  la  couronne  d'Ei» 
pagne;  in-4";  Apologie  $ur  lt$  droits  d* 
Saint-Siège,  et  immunités  des  ecclésiastique*, 
in •*>*;  Défense  canonique  des  droits  des  éri" 

Sues  de  Carlhagène  dans  les  vicairies  dei  or* 
res  militaires  d'Espagne;  in  fol.  ;  Autre 

?our  l'immunité  ecclésiastique  par  rapport  i 
augmentation  du  sel;  in- fol.;  Mémoire  dog- 
matique sur  la  déclaration  du  mystère  dt  la 
Conception  de  la  sainte  Vierge;  in-4*  ;  Contre 
les  habillements  profanes;  in-fol.;  Epuiot* 
dogmatica  ad  Ârmenos,  Jacobitos,  et  utiot 
schismaticos;  in-fol.;  Approbatio  et  elucids- 
iio  Tractatus  de  cita  abscondita  card.  Cio* 
fuegos,  super  illa  Saltatoris  verba  :  h  •« 
manet,  etc.,  in-fol.;  Explication  de  la  dot- 
trine  chrétienne,  d  l'usage  des  Missionnaire 
parmi  les  infidèles;  in-8*;  Lettres pastorah; 
2  vol.  in-4*.  On  peut  voir  dans  Moréri,  édi- 
tion de  1759.  le  catalogue  complet  des  im- 
primés et  des  manuscrits  du  prélat.  — On 
n'entreprendra  point  île  rapporter  ici  tous 
les  éloges  donnés  &  ce  cardinal  par  les  Pon- 
tifes et  par  les  savants;  il  suilit  de  faire 
mention  de  quelques-uns.  Le  R.  P.  Roman 
dit  de  lui,  dans  son  livre,  Laus  Dei  :  /w 
nimus  episcopum  et  cardinalem  fama 
longe  majorem.  Le  cardinal  de  PoI'Ç".? 
l'appelait  :  Prœlatorum  spéculum.  Louis  M* 
rappelait  son  étéque,  et  ne  put  jamais  lui 
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•ion  reinser.  Le  Paj>e  Clémenl  XI  disait  de 
ni  :  Fidelis  hœr  édita  lis  Christi  institoris  ; 
nvicti  Eccletiœ  Dei  antistilis.  Dans  le  83*  de 
discours  cnnsislorinux,  fol.  273,  n.  9  : 
Ludoticum  Belluga,  episcopum  Carthagi- 
imtem  Hispanum,  orthodoxœ  veritalie  ze- 
alorem  maximum  ;  pontifie  ta  auctoritatis 
ntrcpidum  defensorem;  Eccletiœ  libertati» 
«sertorem  forlittimum  ;  magnum  religioiis- 
imœ  nationis  Hitp  micœ  lumen  et  ornamen- 
«mi  et  dans  le  2*  vol.  de  ses  Lettre* , 
.1.  717  :  Vf  te  ad  ampliitimum  S.  R.  E.  car- 
'inalium  ordinem  una  cum  otiis  egrtgiit,  ac 
ene  merilis  virit  tveheremtti,  non  humance 
ationtt,  aut  vil  tus  favori»  tuffragia,  ted 
po$tolatu$  nostri  officium ,  atque  eximia 
irtutum  tuarum  mérita  nos  duntaxat  ad» 
uxerunt. 

Le  Pape  Benoit  XIV,  dans  le  bref  où  il 
infirme  les  fondations  du  prélat,  s'exprime 
nsi  :  Horum  inter  primos  te  excellere,  di- 
cte fili  notter,  jampridem  novimut,  nunc 
stem  luculentiue  comperimus.  Dans  une 
tire  écrite  s  l'archevêque  d'Anazarbi  le 
)  février  17fc3  :  Nihil  tanti  meriti  eardinali 
't/are  posiumu»  :  e$t  enim  plurium  anno- 
m  amieu»  notter,  et  Saeri  Collegii  honor; 
'  pottit  pro  nobis  orare  Deum  in  paradito  ; 

dans  une  autre  lettre  adressée  è  l'évôquo 
•  Murcie  le  28  mars  17W  :  Jam  ad  aura 
n$  perveniste  credimut,  boni  eardinalis 

lltiga  mortem.  E  tita  decessit,  eieut  v  t'ait, 
t  uper  tidelicet  et  sanctut.  Eju$  intentio 
isper  recta  fuit,  ejus  labor  usque  ad  ulti- 
uum  vitee  tua  halUum  sine  inter mittione, 
ut  manu  s  temper  pauperibus  apertœ  fue- 

nt.  Vno  dicam  verbo  ,  honor  erat  Sacri 

llegii.  Benoît  XIV  lui  a  fait  l'épitupbo 
i  vante,  pour  être  placée  sur  le  mausolée 
jvé,  è  la  gloire  de  ce  cardinal ,  par  les 
ins  et  aux  frais  du  Pontife. 

D.  0.  M. 

Ladovico  Belluga  Itispano 
Qui 

Ex  episcopo  Carihagincnsi , 
Invitus  et  renueus, 
A,  Clémente  XI,  P.  Maxime-, 
lo  S.  R.  E.  cardinaliura  collegiuui  cooptaïus, 
tliapaniarutn  apttd  S.  Sedem  prolector, 
Jurium  R.  Ecclesiae  vindex, 
Hoc  onom  curavit 
Ul  Deo,  non  hominibus,  pbcerei. 
Vir 

ApoMolico  propagande  Fidci  îclo 
Flagranlissimus  ; 
Ecclesiasiicae  disciplina;  asser:nr  : 
aliroonia  pauperom,  De  insiilulionc  clericorum, 
De  cuucaiione  juveniutis  »ullicUus, 
CoMegia,  scholas,  Pias  domos,  scuiinaria 
JErt  tuu  fonda  vil. 
Bencdictus  XIV,  P.  Maximus, 
Pcrcnne  boc  amoris  nioiiumcnuim 
P.  C. 

Yixil  annos  lxxx,  mentes  m,  dics  xxm. 
Una  eum  S.  Pbilippi  Kerii  filiis, 
Films  ipse,  ei  rongregalionis  propagalor 
Kesurreciioneiu  exspectai. 

dlONICO  (Jacques).  —  Nous  empruntons 
Ami  de  la  religion  l'article  suivant  : 


inaiix.  mon  13  m 

«  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  son 
Em.  Mgr  Jacobo  Mouico,  cardinal-prêtre  de 
la  sainte  Eglise  romaine  du  litre  des  saints 
martyrs  Nérôe  et  Achille,  patriarche  do  Ve- 
nise, primat  de  Dalmatio,  mélropoliiain  des 
rnvinces  vénitiennes,  conseiller  intime  de 
.  M.  J.  R.,  chevalier  de  première  classe  de 
l'ordre  impérial  autrichien  de  la  couronne 
de  fer,  grand  dignitaire ,  chapelain  de  la 
couronne  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
abhé  commendataire  perpétuel  de  Saint' 
Cipriano-di-Murano,  etc.,  etc.,  etc. 

■  Il  était  né  le  26  juin  1778,  a  Rieae,  pe- 
tit bourg  du  territoire  de  Trévise.  Entré  de 
bonne  heure  au  séminaire  de  celle  ville,  il 
s'y  distingua  par  son  application  et  les  ri- 
ches facultés  de  son  esprit,  et  put,  dès  l'âgo 
de  vingt-deux  ans,  après  des  examens  bril- 
lants, occuper  la  chaire  de  haule  littérature 
dans  la  maison  où  il  avait  fail  ses  éludes. 
C'est  alors  qu'il  publia  plusieurs  panégyri- 
ques et  oraisons  funèbres,  parmi  lesquelles 
on  remarque  surtout  celle  du  célèbre  Ca- 
nova.  Nommé  plus  lard  a  la  cure  de  Sainl- 
Vilo-di-Asolo,  il  y  déploya  tout  le  zèle  d'un 
pasteur  prudent  et  éclairé,  et ,  quatre  ans 
après,  il  fut  nommé  évêque  de  Ceneda,  et 
consacré  è  Venise  par  le  patriarche-cardi- 
nal Pyrker,  le  9  novembre  1823.  Les  trois 
années  qu'il  passa  à  la  tète  de  ce  petit  dio- 
cèse suffirent  pour  le  faire  chérir  par  les 
ûdèles  qui  ont  gardé  un  profond  souvenir 
de  son  gouvernement  paternel.  Quelques- 
unes  des  homélies  qu'il  aimait  a  prononcer 
devant  son  peuple  ont  été  recueillies  et  of- 
frent des  modèles  d'éloquence  pastorale.  En 
1827,  il  fut  appelé  au  patriarcat  de  Venise 
et  prit  possession  de  la  chaire  de  Saint- 
Laurenl-Justinien,  puis  Grégoire  XVI  le 
revêtit,  en  1833,  de  la  pourpre  romaine. 

•  Sur  ce  siège  émi tient,  Mgr  Momco  porta 
toutes  les  vertus  qui  l'avaient  rendu  un  ob- 
jet d'admiration  dès  les  débuts  du  plus  obs- 
cur ministère.  Humble  au  milieu  des  hon- 
neurs, ferme  dans  les  difficultés,  inaccessi- 
ble à  la  crainte  et  aux  considérations  hu- 
maines, il  montra  courageusement  à  son 
clergé  la  voie  qu'il  devait  suivre  a  travers 
les  bouleversements  politiques,  et  éleva  la 
voix  pour  proclamer  l'ardent  désir  qu'il 
avait  ne  voir  le  magnanime  Pie  IX  rentrer 
dans  les  droits  dont  la  révolution  avait  pré- 
tendu le  dépouiller.  Tant  de  constance  et 
de  force  irrita  les  insurgés,  maîtres  alors  de 
Venise;  et  violant  son  palais,  ils  se  portè- 
rent, sur  sa  personne,  a  des  excès  qu  il  sut 
souiïrir  avec  une  héroïque  patience  et  par- 
donner avec  une  charité  de  saint.  Sa  santé, 
affaiblie  déjà  par  l'Age  et  les  travaux  de  toute 
sa  vie,  reçut  alors  de  cruelles  atteintes,  cl 
sentant  la  mort  s'approcher,  il  partagea  tout 
son  bien  entre  les  pauvres  de  Jésus-Christ, 
son  séminaire  et  les  serviteurs  de  sa  maison. 
Le  jour  de  Pâques,  en  officiant  pontiûcale- 
meul  è  Saint-Marc,  il  Tut  frappé  a  mort  et 
ne  put  achever  l'homélie,  que  malgré  safai 
blesse,'  il  avait  commencée.  Transporté  dans 
sou  palais,  ou  conçut  quelque  espérance  de 
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le  conserver  a  la  vie,  mais  bientôt  le  mal,  réal  en  Sicile,  prince  de  Vénafre,  comlede 
reprit  le  dessus,  et  le  25  avril  1851,  il  ron-  Célann,  élevé  au  cardinalat  pur  Urbain  MU 
dît  en  paix  son  âme  a  Dieu,  laissant  dans  le    en  16M,  mourut  à  Home,  le  3  mai  1055 


deuil  la  ville  de  Venise,  qui  n'oubliera  ja 
mais  les  vertus  d'un  pasteur  si  dévoué  et 
d'un  père  si  aimant  et  si  charitable.  • 

^MONTAIGU  (Gilles  Aicelin  de),  fils  de 
Pierre  Aicelin,  seigneur  de  Montaigu  et  d'I- 
saboau,  fille  de  Robert  III,  comte  de  Cler- 
moni  et  dauphin  d'Auvergne,  se  fil  eslimer 
du  roi  Jean  qui  lui  procura  l'évéché  de 
Thérouane ,  après  Raimond  Sncchelti.  — 
Quand  ce  prince  partit  pour  combattre  les 
Anglais,  il  l'accompagna,  combattit  sous  ses 
yeux  à  la  désastreuse  jouméo  de  Poitiers 
en  1356,  et  suivit  à  Bordeaux  le  roi  prison- 
nier, on  qualité  de  son  chancelior.  li  tint 
les  sceaux  auprès  de  ce  monarque  en  An- 
gleterre, d'où  il  ouvrit  des  négociations  pour 
la  paix  ;  mais  voyant  qu'elles  restaient  sans 
résultat,  il  remit  les  sceaux  après  deux  ans 
de  séjour  è  Londres,  et  se  retira  en  Auver- 
gne, sa  pairie.  En  1360,  le  traité  do  Breti- 
gny,  qui  coûtait  à  la  France  une  forle  rançon 
et  plusieurs  provinces,  rendit  la  liberté  au 
roi.  11  s'empressa  de  rappeler  son  fidèle  ser- 
viteur, et,  l'année  suivante,  lui  obtint  la 
pourpre  du  Pape  Innocent  VI.  En  1362,  le 
cardinal  de  Montaigu  assistait  au  conclave 
où  fut  élu  Urbain  V,  qui,  trois  ans  après, 
l'envoya  avec  Jean  de  Bandiac  pour  travail- 
ler à  ia  réforme  de  l'université  de  Paris.  Il 
s'était  retiré  è  Avignon,  résidence  dn  Saint- 
Siège,  où  une  paralysie  le  conduisit  ou 
tombeau  en  1378.  «  Alors,  >  dit  Froissarl, 
«  était  chancelier  de  France,  un  moult  sage 
homme  et  vaillant,  nommé  messire  G.  de 
Montaigu,  évôque  de  Térouane;  son  conseil 
était  bon  et  loyal. 


âgé  de  58  .ins. 

MONTBEL1ARD  (Etienne  de),  neveu  de 
Calitte  II,  fut  créé,  par  lui, cardinal  du  titre 

de  Sainte-Marie  in  Co$medint  en  1H9.  

Quoique  simple  diacre,  il  fut  titulaire  de 
l'évéché  de  Metz,  et  mourut  en  1185. 

MONTEFIORE,  bourg  de  la  Mardi»!  d'An- 
cène,  a  donné  son  nom  à  Genlile  de  Monte* 
fiore,  franciscain.  —  Après  avoir  enseigné  el 
donné,  dans  son  ordre,  l'exemple  de  toutes 
les  vertus,  il  en  fut  élu  général,  puis  revêtu 
de  la  pourpre,  en  1298,  par  le  Pope  BoDiface 
V1H.  Envoyé  par  Clément  V  en  Hongrie 
comme  légat,  et  employé  en  d'autres  mis- 
sions, il  s'en  acquitta  avec  talent.  Il  se 
trouva  au  concile  général  de  Vienne,  et 
mourut  è  Lur.ques  en  1312.  Son  corps  fut 
porté  à  Assise,  près  de  Pérouse,  pour  y 
être  inhumé  dans  une  chapelle  qu'il  avait 
fondée  en  l'église  de  Saint- François. 

MQNTERUC  (Pikrre  de),  cardinal,  vice- 
chancelier  de  l'Eglise,  el  nommé  à  l'évéché 
de  Pampelune,  tirait  son  nom  d'un  bourg  du 
diocèse  de  Limoges.  —  Fils  d'une  sœur 
dinnocent  VI,  qui  l'éleva  &  ces  dignité* en 
1356,  il  fut  un  dos  exécuteurs  testamentaires 
du  cardinal  Albornos.  Il  ne  suivit  point  à 
Rome  le  Pape  Grégoire  XI,  et  mourut,  le 
30  mai  1385,  À  Avignon,  sous  l'obéissance 
de  Clément  VII.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la 
Chartreuse  de  Villeneuve,  qui  le  considérait 
comme  son  second  fondateur.  Ce  prélat 
avait  un  neveu,  fils  de  sa  sœur,  dont  la  no- 
tice suit. 

MON  TER  UC  (Rainulphe  de),  ou  plutôt  di 
la  GORSE,  évôque  de  Sisleron,  régent  delà 
MONTAIGU  (Piehbe  Aicelin  de),  frère  du    cbaucellerie  apostolique,  fut  fait  cardinal 

le  Pape  Urbain  VI,  en  1378,  et  mourut 


précédent,  prit,  jeune  encore,  l'habit  de  re- 
ligieux chez  les  Bénédictins ,  cl  devint 
prieur  do  Saint-Martin  des  Champs.  Api ès 
avoir  été,  pendant  trois  ans,  <  hnncelier  du 
comte  de  Poitiers,  il  fut,  en  1371,  élu  évô- 
que de  Laon,  puis  envoyé  auprès  du  duc  do 
Bretagne,  dont  la  fidélité  était  suspecte  a  la 
cour  de  France.  En  1373,  il  assistait  à  la 


séance  du  piirl.ment  où  fût  arrêtée  l'ordon-    Lottgue  de  Moutault,  évôque  de  Riz; 


par  le  râpe 

à  Rome,  lu  15  août  1382 

MONTKSQUIOU  (PICT1N,  suivant  d'autrts 
PICTAV1N  de),  de  la  maison  dé  Montes- 
quiou,  l'une  des  quatre  baronics  du  comté 
d'Armagnac,  el  dont  le  seigneur  était  cha- 
noine de  l'Eglise  d'Auch,  (ils  de  Raimond- 
Aimeri  IV,  baron  de  Monlesquîou,  et  <•« 

'  ta 


nauce  qui  déclarait  los  rois  majours  à  qua 
lorze  ans.  Dix  ans  après  l'antipape  Clé- 
ment VII  h  créa  cnrdinal-prôtre  du  titre  de 
Saint-Mare.  Il  mourut  a  Reims  en  1388, 
après  avoir  laissé  une  partie  de  ses  biens 
au  collège  de  Montaigu,  à  Paris,  fondé  par 
son  grand-oncle,  archevêque  de  Narhonue. 

MONTALTE  /"Félix, PERETT1,  dil).-IW 
Sixte  V 

MONTALTE  (Aîidré  PERETTI,  dit),  fait, 


13-23,  dr  Magueloncen  133%,  d'AIbi  en  1338- 
créé  cardinal  par  le  Pape  Clément  VI,  le  H 
décembre  1350,  mourut  en  1355. 

MONTFAVEZ  (Behtrawd  de),  néaCaslel- 
nau,  au  diocèse  de  Cahors,  et  proloii'»t'w* 
apostolique,  élait  considéré  h  la  courd'Ati- 
gnon,  où  le  Pape  Jean  XXII,  son  compa- 
triote et  son  ami,  le  lit  cardinal  en  1316. - 
En  1337,  envoyé,  avec  le  litre  de  légat,  p»r 
fit  nolt  X,  en  France  el  en  Angleterre,  poyr 


en  1596,  par  Clément  VIII,  cardinal-évôque  iacj,er  de' réconcilier  les  rois  Philips  d« 
d  Albano,  puis  de  rrascali,  mourut  à  Rome 
le  3  août  1629,  Agé  de  56  ans.  —  On  vérifia 
qu'en  trente- trois  ans  de  cardinalat  il  avait 
donné  aux  pauvres  jusqu'à  treize  cent  mille 
écus,  sans  les  charités  qu'il  faisait  à  la 
main  et  qui  ne  furent  point  écrites. 

MONTAI.TÈ  (François  PERETTI,  dit  le 
cardinal  de),  Romain,  archovèquo  de  Mou- 


Valois  el  Edouard  III,  il  échoua  dans  a 
mission  pacificatrice,  te  cardinal  de  Moal* 
favez,  mort  en  1312  à  Avignon,  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Bon-Repo*» 
qu'il  avait  fondée. 

MON TFORT  (Guilucme  de),  dit  de  Dinan, 
évôque  do  Saint-Malo,  fui  fait  cardinal  en 
1426,  par  Martiu  V.  11  mourut  en  1W*. 
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MONTI  (Antoine),  né  à  Monle  di  Sansn- 
vino,  en  Toscane,  et  habile  jurisconsulte, 
était  très  considéré  a  la  cour  de  Rome  sous 
les  pontificats  d'Innocent  VIII,  d'Alexandre 
VI  et  de  Jules  II,  nui  utilisèrent  souvent 
sos  services.  —  Il  navaiteu  d'abord  pour 
récompense  qu'un  ofliee  d'auditeur  de  Rote, 
et  l'évêché  de  Sipoute,  quand  Jules  II,  qui 
avait  souvent  éprouvé  son  dévouement, 
le  créa  cardinal  en  1511.  C'est  à  la  persua- 
sion du  nouveau  cardinal  que  ce  Pontife 
assembla  le  concile  de  Lntran.  Lo  cardinal 
Monli  en  recueillit  les  éléments,  les  mit  en 
ordre  et  les  lit  imprimer  à  Rome.  Après 
avoir  été  légat  a  Pérouso  et  dans  l'Ombrie,  il 
mourut  le  20  septembre  1533,  âgé  de  72 
ans. 

MONTI  (Jeas-Marie),  fait  cardinal  par  le 
Pape  Paul  III,  en  1536,  fut  él«vé  en  1550, 
sur  le  trône  pontifical.  —  [Voy.  Jules  111.) 

MONTI  (Innocent),  créé,  eu  1550,  par  le 
Pape  Jules  III,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saint-O.iuphre,  puis  de  Sainte-Mario  in  Por- 
tieu  et  de  Saiote-Marie  la  Neuve,  mourut  eu 
1557. 

MONTI  (Christophe),  créé  cardinal  par 
son  oncle  Jules  III,  en  1551,  mourut  au 
bourg  de  Suint-Ange-du-Guei,prôs  d'Urbain, 
le  2i  septembre  1564,  disgracié  par  le  Pape 
Pie  IV. 

MONTI  (François-Marie),  revêtu  de  la 
pourpre,  en  1588,  par  le  Pape  Sixte  V,  mou- 
rut a  Rome,  évfique  d'Oslie.  doyen  du  Sacré 
Collège,  le  29  août  1626. 

MONTI  (César),  Milanais,  patriarche  d'An- 
tiovne,  archevêque  de  Milan,  nonce  aposto- 
lique en  Espagne,  fait  cardinal  par  le  Pape 
Urbain  Vlll,  en  1629,  mourut  le  16  août 
1650. 

MONTI  (Philippe-Marie),  né  h  Bologno 
en  1675,  fit  d'excellentes  éludes  et  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique.  —  .Venu  a 
Rome,  il  y  fut  apprécié  et  remplit  différents 
emplois.  Il  était  secrélaire  de  la  congréga- 
tion de  i'ropaganda  fide,  quand  Benoit  XIV 
le  créa  cardinal,  en  1743,  dans  la  première 
promotion  qu'il  fit.  Le  cardinal  Monti,  ami 
des  lettres  et  des  arts,  entourait  de  sa  bien- 
veillance ceux  qui  les  cultivaient.  Il  mourut 
&  Rome,  en  175*,  Agé  de  79  ans,  après  avoir 
lép-ué  à  l'institut  de  Bologne  sa  belle  biblio- 
thèque. On  a  de  ce  prélat  :  Elogia  cardina- 
tium  pietate,  doctrina  ac  rebut  pro  Eccle$ia 
gesti»  ittustrium  a  pontificatu  AUxandri  111 
ad  lienedutumXUt;  Rome,  1751,  in-V. 

MORICHINI  (Charles-Louis),  né  à  Rome 
en  1805,  évôquo  de  Jesi,  a  été  fait  cardinal 
par  Pie  IX  en  1852. Son  Eminence  vit  encore. 

MOR1COTTI  (Henri),  de  Pise,  religieux  de 
l'ordre  de  Ctleaux,  créé,  en  1150,  par  le  Pape 
Eugène  III,  prfilrc-cardioal  du  titre  des 
Sainls-Nérée  et  Achillée,  légat  eu  Sicile  vers 
l'empereur  Frédéric,  en  France  et  en  Angle- 
terre, mourut  eu  1179. 

MOlUCOTTI.  —  Voy.  François. 

M  OK  ICI  A  (Antoine),  religieux  Barnabilo, 


MNAL'X.  MOR  |«fl 

fut  précepteur  du  prince  de  Toscane  et  théo- 
logien du  grand-duc,  qui  lui  procura  l'ar- 
chevêché de  Florence.  —  Le  Pape  Innocent 
XII  le  fit  cardinal  in  pttto  dans  la  promotion 
du  12  décembre  1695,  el  ne  le  publia  que 
dans  le  consistoire  du  19  décembre  1608. 
déclarant  en  même  temps  que  Morigia  aurait 
le  pas  sur  tous  les  cardinaux  faits  en  1695. 
parce  qu'il  l'avait  réservé  avec  cette  inten- 
tion. Il  lui  donna  ensuite  deux  abhayes  et 
le  nomma  a  l'archevêché  de  Pavie.  Ce  car- 
dinal mourut  le  8  octobre  1768,  Agé  de  76ans. 

MORLOT  (François-Nicolas-Madeleine/, 
cardinal-archevêque  do  Paris,  est  né  à  hon- 
gres (Haute-Marne)  en  1795.  —  Après  avoir 
lait  ses  premières  études  ,  comme  externe  , 
au  collégcdesa  ville  natale,  il  so  rendit  au  sé- 
minaire de  Dijon  pour  y  suivre  les  cours  de 
théologie.  Bientôt  après,  il  entra  comme 
précepteur  dans  l'honorable  famille  de  M. 
de  Saint-Seine,  et  s'y  concilia  toutes  les 
affections.  Admis  dnns  les  maisons  les  plus 
recommandables  de  la  ville,  il  ne  cessa  d'y 
mériler  l'estime  générale,  et  ce  début  ré- 
pond admirablement  au  reste  de  la  carrière 
qu'il  a  jusqu'à  présent  parcourue. 

Il  en  est  qui  ont  vu  dans  son  élévation 
l'influence  de  puissantes  protections  ;  mais 
c'est  là  une  hypothèse  ridicule.  Que  la  re- 
connaissance et  un  attachement  puisé  dan* 
les  plus  nobles  motifs,  aient  inspiré  quel- 
ques  déraarches,  il  n'y  a  rien  là  que  de  lé- 
gitime et  de  naturel.  Mais  on  comprend  que 
les  plus  hautes  médiations  devaient  échouer, 
s'il  n'y  avait  pas  choz  le  vertueux  pontife  le 
mérite  le  plus  sûr  et  le  plus  incontestable. 

Après  avoir  exercé  peu  do  temps  le  saint 
ministère,  il  se  vit  porter  par  la  voix  publi- 
que à  la  tête  de  l'administration  diocésain*», 
et  reçut  de  Mgr  Haillon  les  pouvoirs  de  vi- 
caire-général. Sous  Pépiscopal  de  Mgr  Rey, 
une  scission  malheureuse  troublait  le  dio- 
cèse. M.  Morlot,  dont  les  intentions  étaient 
louables,  et  qui  tenait  de  toutes  les  forces 
de  son  zèle  h  la  discipline  ecclésiastique,  se 
rangea  malgré  lui  dans  les  rangs  de  1  oppo- 
sition ,  mais  avec  une  prudence  et  une  cha- 
rité qui  déterminèrent  Mgr  Rey  lui-même 
à  le  nommer  chanoine  de  la  cathédrale. 
C'est  alors  qu'il  publia  une  édition  de  VEx- 
plication  de  ta  doctrine  chrétienne»  en  forme 
de  lecture,  2  vol.  ln-12.  On  y  trouve  un  ex- 
trait parfaitement  coordonné  du  Catéchis- 
me  de  Couturier.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
Catéchisme  du  diocèse  de  Dijon,  expliqué  par 
des  sous-demandes  et  des  récapitulations  : 
volume  gros  in-18.  Cette  forme  a  été  sou- 
vent imitée  pour  les  catéchismes  des  autres 
diocèses.  Mgr  Morlot  a  également  coopéré 
b  la  publication  des  Heures  choisiest  ou  Re- 
cueil de  prières,  pour  les  divers  besoins  do  la 
vie,  avec  des  instructions  pratiques  nour 
toutes  les  fêtes,  par  Mme  la  marquise  d'An- 
delarre.  On  cite  encore  les  Œuvres  de  piété 
de  Mme  de  Fenouil ,  comme  ayant  reçu  les 
conseils  el  la  collaboration  du  saint  prêtre. 

Décoré  de  la  Légion  d'honneur  après  le 
baptême  du  comte  de  Paris,  M.  Morlot  fui 
appelé  au  siège  <l'Orléa,n$  au  mois  de  mars 
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1839,  el  sacré  le  3  août  de  la  môme  anné  \ 
Il  (ut  évôque  ce  qu'il  avail  élé  dans  les  de- 
grés successifs  de  la  hiérarchie,  un  modèle 
des  vertus  ecclésiastiques.  Ses  visites  pas- 
torales se  faisaient  de  la  manière  la  plus 
exacte  et  la  plus  complète,  rien  n'échappait 
à  sa  vigilanct  pastorale. 

Pendaiil  les  courtes  années  qu'il  adminis- 
tra le  diocèse,  il  établit  l'admirable  associa- 
tion de  la  Propagation  de  la  foi,  en  1840,  et 
la  société  si  utile  de  Saint-François-Régis. 
Il  enrichit  sa  cathédrale  de  tableaux  et  dx>r- 
nemenls,  sans  co  upler  deux  belles  cloches 
dont  il  fil  l'acquisition.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  rappeler  des  œuvres  sublimes  de 
charité  et  de  bienfaisance  :  on  n'ignore  pat 
tout  ce  que  son  cœur  lui  inspire. 

Nommé  è  l'archevêché  de  Tours  en  1842, 
il  s'y  concilia  tous  les  suffrages ,  et  c'est 
aux  acclamations  de  la  France  entière,  qu'il 
lut  promu  au  cardinalat  en  1833.  Après  la 
mort  si  lamentable  de  Mgr  Sibour,  une 
dépêche  télégraphique  vint  offrir  l'archevê- 
ché de  Paris  au  pieux  cardinal ,  qui  étail'en 
ce  moment  à  Rome  pour  une  mission  parti- 
culière. Nous  savons  qu'il  opposa  de  vives 
résistances,  el  qu'il  fallut  un  désir  formel- 
lement exprimé  par  le  Souverain-Pontife, 
pour  vaincre  une  répugnance  dont  il  pré- 
senta encore  les  motifs  au  moment  do  son 
retour  à  Paris. 

Après  avoir  publié  pour  sa  prise  de  pos- 
session ,  un  Mandement  admirable  d'onc- 
tion, de  touchante  simplicité,  du  tendresse 
paslorale  et  de  charité,  Mgr  Morlol  fut  ins- 
tallé en  présence  d'une  foule  innombrable, 
le  samedi  18  avril  1857. 

On  doit  remercier  la  Providence  du  choix 
'qu'elle  a  fait  de  ce  vertueux  prélat  pour  un 
siège  aussi  important.  La  rare  prudence,  ia 
charité  sans  bornes ,  l'activité  infatigable  et 
toutes  tes  vertus  du  saint  cordioal,  rendrait 
son  épiscopat,  sans  doute,  un  des  plus  utiles 
et  des  plus  glorieux  à  l'Eglise  de  Paris. 

MOKONE  (Jkab),  né  à  Milan,  était  fils  de 
Jérôme  Morone,  chancelier  des  derniers  ducs 
de  Milan,  el  l'un  des  plus  habiles  négocia- 
teurs de  son  temps.  —  Ce  chancelier  accom- 
pagnait le  connétable  de  Bourbon,  quand 
celui-ci  fut  tué  sous  les  murs  de  Rome,  cl 
il  fut  un  des  principaux  médiateurs  du  traité 
qui  rendit  a  la  liberté  le  Pape  Clément  VII, 
le  31  octobre  1527.  En  récompense  de  ce 
service,  le  Pontife  nomma  Jean  Morone  à 
l'évêchéde  Modène.  En  1512,  Paul  III  envoya 
cet  évêquo  nonce  en  Allemagne.  Morone 
s'acquitta  si  bien  de  la  mission  qu'il  avait  re- 
çue, que  Ferdinand,  roi  des  Romains,  de- 
puis empereur  après  Chartes  V,  son  frère, 
et  les  autres  princes,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers,  qui  se  trouvaient  h  la  diète,  sous- 
crivirent à  la  convocation  du  concile.  Morone 
fut  récompensé  par  un  chapeau  de  cardinal  en 
juin  de  la  même  année  1542,  nommé  légat  à 
Bologne  et  président  au  concile  général  in- 
diqué è  Trente.  Jules  III  l'envoyas  une  diète, 
de  l'empire,  convoquée  è  Augsbourg.  Paul  IV, 
élu  le  23  mai  de  ia  même  année,  fit  arrêter 
le  cardinal  Morone  qui  faisait  partie  du  con- 
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clave  auquel  ce  Pontife  devait  la  tiare. 
Mais  Pie  IV  lui  rendit  une  éclalante  jus- 
tice; il  l'envoya  même,  en  qualité  de 
légat,  pour  présider  au  concile  de  Trente, 
qui  fut  heureusement  terminé  le  vendredi 
3  décembre  1563.  Ainsi  ce  cardinal  eut  la 
gloire  de  présider  à  l'ouverture  el  à  la  clôture 
du  dernier  concile  général,  de  co  cé'èpro 
concile, qui  dura  plusde  dix-huit  ans.  Après 
la  mort  de  Pie  IV,  saint  Charles  donna  sa 
voix  au  cardinal  Morone,  qu'il  jugeait  digue 
de  la  tiare,  et  qui  déjà  avait  eu  vingt-huit 
voix  dans  un  précédent  conclave.  Djiis  tou- 
tes les  occasions,  le  cardinal  Morone  rem- 
plit exemplairement  tous  les  devoirs  d'un 
bon  prélat,  el  prit  un  soin  particulier  de  son 
dior.èse  de  Modène.  Il  couronna  par  une 
pieuse  mort  les  actions  de  sa  glorieuse  vie. 
Envoyé,  en  qualité  de  légat,  par  Grégoire 
XIII,  à  Gènes,  puis  en  Allemagne,  il  mourut, 
après  son  retour,  a  Rome  le  premier  décem- 
bre 1580,  dans  la  72'  année  de  son  âge.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église, 
dite  la  Minerve.  Ses  neveux,  Jérôme,  comte 
de  Pont-Coron,  et  Horace  Morone,  évêque 
de  Sulri,  lui  firent  élever  un  tombeau,  avec 
une  épilaphe,  qu'on  voit  dans  la  même 
église* 

MOROSINI  (Pierre),  l'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  son  temps,  travailla  avec 
succès  h  la  compilation  du  sixième  volume 
des  Décrétâtes  ;  il  a  laissé  d'autres  ouvrages 
de  droit,  qu'on  trouve  manuscrits  dans  les 
bibliothèques.  —  Fait  cardinal,  en  1408,  par 
le  Pape  Grégoire  XII,  il  se  trouva  depuis  au 
concile  de  Constance,  el  fut  envoyé  par 
Martin  V,  en  qualité  de  légat,  dans  le  royaume 
de  Naples,  où  il  couronna  la  reine  Jeanne 
11.  Ce  cardinal,  employé  utilement  dans 
l'aulres  circonstances,  mourut  h  Gallicano, 
château  dans  le  diorèse  de  Palestrine.  le  11 
août  1424.  Son  corps,  transporté  a  Rome, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Mai  W» 

MOROSINI  (Jean-François),  né,  en  1537, 
de  l'illustre  famille  vénitienne  de  ce  nom, 
suivit  d'abord  la  carrière  diplomatique.  — 
Après  avoir  été  ambassadeur  de  la  républi- 
que en  Savoie,  en  Pologne,  en  Espagne,  en 
France,  il  fut  envoyé  pour  remplir  les  mômes 
fonctions  auprès  du  sultan  À  mural  III,  à 
Constants nople,  où  il  fil  paraître  une  grande 
fermeté.  Des  Vénitiens  ayant  Iraité  cruelle- 
ment quelques  Turcs  a  Corfou,  le  grand  sei- 
gneur résolut  de  les  venger.  Le  grand  visic 
menaça  même  Morosini  de  lui  faire  couper 
la  tête.  Celui-ci  répondit  vigoureusement, 
et  l'en  défia,  ajoutant  que  sa  patrie  saurait 
bien  en  tirer  vengeance.  Néanmoins,  il  mit 
tout  en  œuyre  pour  calmer  le  sultan,  el  il  j 
réussit,  en  promettant  que  le  podestat,  qui 
avait  loléré  l'outrage  dont  on  se  plaignait, 
serait  puni.  Morosini,  de  retour  a  Venis»*, 
'  se  fit  prêtre,  et  fut  pourvu  de  l'évêcbé  de 
Brescia.  Sixte  V,  voulant  utiliser  un  homme 
de  ce  mérite  et  de  ce  caractère,  l'envoya, 
avec  le  litre  de  nonce,  en  France,  et,  pen- 
dant sa  nonciature,  le  créa  cardinal,  en  1588. 
par  une  promotion  spéciale  :  le  même  jour 
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il  l'honora  du  lilre  Je  légat  a  ttilere,  pour 
qu'il  lâchât  de  réconcilier  les  princes  de 
Guise  avec  le  roi.  Le  légat  était  fort  consi- 
déré à  la  cour  de  France  ;  il  suivit  le  roi 
Henri  111  â  Blois,  où  il  se  trouvait  lors  du 
massacre  des  Guise.  On  l'accusa  d'avoir  été 
dans  le  secret,  d'avoir  même  conseillé  le 
meurtre;  ce  qui  obligea  le  Pape  à  le  rappe- 
ler. Mais  le  cardinal  se  justifia  si  bien,  que 
le  Sainl-Père  luiconféra  la  protection  d'Alle- 
magne et  de  Hongrie.  A  Rome  il  voyait  fré- 
quemment saint  Philippe  de  Néri ,  avec 
lequel  il  était  très-lié.  Enfin,  son  diocèse 
réclamant  sa  présence,  il  s'y  rendit  pour  y 
établir  la  discipline  ecclésiastique  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  réaliser  ses  bonnes 
intentions,  étant  mort  le  ik  janvier  15%, 
dans  sa  59*  année.  Il  laissa  aux  pauvres  tous 
ses  biens ,  meubles  et  immeubfés.  Le  P. 
£;ienne  Cosmi,  général  des  So.nasques,  ou. 
clers réguliers,  t  publié,  en  1606,  des  Métnoi- 
ns  sur  la  vie  de  ce  grand  cardinal. 

MOROZZO.  —  Voici  d'après  la  Gazette 
piémonlaite,  quelques  détails  sur  la  vie  du 
cardinal  Morozzo,  mort  archevêque-évêque 
deNovare  : 

«  Joseph  Morozzo  de  Bianzé  naquit  à 
Turin  le  12  mars  1758  d'une  famille  illustre, 
dont  plusieurs  membres  ont,  à  diverses  épo- 
ques, servi  glorieusement  la  maison  de  Sa- 
voie, dans  les  armes  et  la  diplomatie,  tandis 
que  d'autres  se  sont  adonnés  aux  sciences, 
à  la  littérature,  ou  oui  rempli  avec  honneur 
les  fonctions  du  ministère  sacré.  Le  père  du 
cardinal  était  un  écrivain  distingué.  Son 
frère,  le  comte  Carlo-Ludovico  Morozzo,  fut 
en  son  temps  un  des  flambeaux  des  sciences 
physiques;  et,  c'est  à  lui,  après  les  fondateurs 
Saluzzo,  Cigna  et  Lagrange,  que  l'Académie 
de  Turin  doit  une  grande  partie  de  sa  splen- 
deur. Le  cardinal  eut  six  autres  frères.  Sa 
mère  était  ûlle  de  Giulio-Cesare  Bertone 
dei  Balbi,  comte  de  Sanibur,  et  sœur  de 
Marco-Aurelio  dei  Balbi,  évôque  de  No- 
varn. 

«  Joseph  Morozzo  avait  naturellement 
l'esprit  vif  et  prompt  el  fait  pour  pénétrer 
aisément  dans  les  mystères  de  la  science. 
Privé  de  son  père  dès  ses  premières  aimées, 
son  enfance  so  passa  entre  le*  soins  do  sa 
mère  et  ceux  de  son  oncle  l'évêque  ;  il  prit 
de  bonne  heure  l'habit  ecclésiastique ,  se 
distingua  par  son  zèle  pour  catéchiser  les 
enfants  du  peuple,  et  montra  tant  de  matu- 
rité, que  ses  parents  en  conçurent  les  plus 
beureux  présages,  et  que  ses  égaux  le  trai- 
taient avec  une  respectueuse  distinction. 

«  Après  les  premières  études  domestiques, 
Morozzo  passa  sous  la  direction  de  l'abbé 
Paolî  d'Allègre,  son  précepteur,  qui  fut  plus 
tard  chanoine  de  la  cathédrale  de  Novare, 
archevêque  d'Amasie  tn  partibus  et  évêque 
de  Pavie.  Ses  progrès  furent  si  rapides  qu'à 
quinze  ans  il  fut  jugé  capable  de  commencer 
les  haute»  éludes  ihéologiques  :  il  entra  à 
l'université  de  Turin,  el  quatre  ans  après, 
le  23  avril  1777,  il  obtint  le  grade  de  doc- 
teur. A  cette  occasion,  deux  illustres  pro- 


RMNAUX.  MOR  I2S4 

fesseurs  d'E.riture  sainte  et  de  langue* 
orientales,  Boyer  et  Régis,  firent  le  p  lus 
grand  éloge,  nou-seulemenlde  l'intelligent  e 
du  jeune  théologien  et  de  ses  profondes  étu- 
des, mais  de  son  zèle,  de  sa  piété,  de  sa  no- 
ble conduite  ;  ils  le  proposèrent  pour  modèln 
è  ses  condisciples  et  émirent  le  vœu  de  le 
voir  bientôt  inscrit  au  rang  des  docteurs  du 
grand  conseil  Idéologique,  honneurque  l'on 
n'accordait  qu'à  un  petit  nombre  d  intelli- 
gences privilégiées.  Morozzo  l'obtint  le  11 
novembre  de  la  inêoie  année.  En  1778,  il 
fut  élu  par  ses  condisciples  recteur  de  l'u- 
niversité. Les  progrès  de  l'âge  lui  firent 
comprendre  la  nécessité  de  s'ouvrir  uue  plus 
large  carrière.  D'après  le  désir  de  sa  mère 
et  de  son  oncle  ,  et  accompagné  de  l'abbé 
d'Allègre,  il  se  rendit  à  Rome  el  entra  dans 
le  collège  noble  ecclésiastique. 

«  Ses  progrès  rapides  lui  valurent  bientôt 
les  honneurs  de  la  prélature  romaine,  et  il 
fui  inscrit  dans  lo  corps  distingué  des  prolo- 
nolaires  apostoliques.  Sa  capacité  reconnue 
dans  des  emplois  subalternes  le  fil  appeler 
successivement  à  la  vice-légation  de  Bolo- 
gne et  au  gouvernement  de  Pérouse  el  do 
Civita-Yecchia.  Les  devoirs  de  ces  emplois 
ne  le  détournèrent  pas  des  éludes  ecclé- 
siastiques, et  il  trouva  eucoro  du  temps  pour 
les  sciences  profanes  et  surtout  pour  l'his- 
toire. Il  écrivit  l'éloge  du  cardinal  Bolba, 
évôque  d'Aoste,  ambassadeur  d'Einmanuel- 
Phihberl,  duc  de  Savoie,  auconcile  de  Trente, 
commenta  la  carte  chrorographique  du  pa- 
trimoine de  saint  Pierre,  et  montra  dans  cette 
œuvre  combien  il  avait  étudié  les  sciences 
économiques.  Le  Pape  Pie  YI  goûta  beaucoup 
ce  dernier  écrit  et  en  accepta  la  dédicace. 

«  Morozzo  se  préparait  ainsi  à  illustrer 
son  nom,  quand  la  révolution  française  vint 
bouleverser  l'Europe.  Les  Etals  de  l'Egliso 
furent  envahis,  et  Pie  VI  emmené  prison* 
nier.  Morozzo  revinldanssa  patrie  els'y  li- 
vrait à  l'élude  et  aux  bonnes  œuvres,  quand 
Je  Souverain  Pontife  mourut  dans  son  exil 
le  29  août  1799,  laissant  au  monde  un  noblo 
exemple  de  ce  que  peut  la  vertu,  môme  dans 
l'extrême  vieillesse  et  dans  la  plus  dure  cap- 
tivité. Les  cardinaux,  après  beaucoup  d« 
contrariétés  el  d'obstacles  de  lout  genre, 
s'assemblèrent  le  1"  décembre  à  Venise  pour 
donner  un  successeur  à  l'illustre  confesseur 
de  la  foi.  Saus  s'arrêter  aux  périls  que  sa 
démarche  pouvait  enlralner,  Morozzo  se  ren- 
dit à  Venise  avec  le  cardinal  Gerdil. 

«  Le  nouveau  Pape  rentra  à  Rome  le  3 
juillet  1800  el  Morozzo  reprit  son  service 
auprès  du  Saint-Siège.  Pie  Vil  lui  confia  une 
mission  très-délicate  |auprès  du  nouveau  roi 
d'Elrurie,  Louis  l**de  Bourbon  ,  et,  après  In 
mort  de  ce  prince,  auprès  de  la  reine  douai- 
rière Marie-Louise.  Le  29  mars  1802,  il  fut 
préconisé  archevêque  deThèbes  tn  partibus 
el  revêtu  des  fonctions  de  nonce  apostoliquo 
et  légal  a  latere  de  Toscane.  Il  mena  è  bomio 
fin  des  négociations  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  l'Eglise.  Quelques  années  après. 
Pie  VU  le  rappela  auprès  de  lui  et  le  nomma 
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intelligents 


élude  du  catéchisme. 


«  C'est  au  milieu  de  ces  soins,  de  ces  ac- 
tes do  bienveillance  paternelle  et  de  sage 

vaux  i«>  liivu  i      ;  ;   ;    administration,  que  le  saint  prélat  a  terminé 

qu'on  n'ose  dire  s'il  ne  fut  pas  plus  grand  le  22  mars  1842,  une  vie  si  précieuse  a  ses 
dans  sa  retraite,  si  humble  et  si  laborieuse,    administrés.  » 


que  dans  les  hautes  fonctions  quil  avait 
exercées  jusque-là. 

«  Le  23 janvier  1814, Pie  VII  quilla  Fontai- 
nebleau. Maison  ne  permettait  pas  qu  il  voya- 
geât rapidement.  On  espérait  que  la  situation 
de  l'empiro  deviendrait  meilleure  et  qu  on 
pourrait  ramener  le  prisonnier.  Relenu  que  - 
que  temps  h  Savone  et  en  proie  à  de  nouvel- 
les angoisses,  Pie  VU  vit  accourir  I  archevê- 
que de  Thèbes.  Il  l'accueillit  avec  effusion, 
et  partagea  avec  lui  les  amertumes  de  son 
cœur  paternel.  Remis  enfin  en  liberté,  il  vou- 
lut avoir  ce  prélat  à  ses.côtés  pendant  le  reste 
du  voyage,  et  lorsque  Mural  prétendit  em- 
pêcher son  retour  è  Rome,  ce  fut  Morozzo 
qui  alla  négocier  avec  lui  dans  celte  capitale 
t* l  lu-  lit  renoncer  à  son  dessein. 

«  Le  8  mars  1816,  Pie  VU  créa  Morozzo 
'  cardinal,  et  enrichit  le  Sacré  Collège  des 
verlus  et  des  talents  dont  ce  prélat  avait 
donné  lanl  de  preuves  dans  les  diverses  char- 
ges qu'il  avait  remplies.  Cependant  le  roi 
de  Sardaigne,  Victor-Emmanuel,  voulant  re- 
mettre loules  choses  dans  leur  ancien  élnt, 


avait  obleuu  du  Pape  le  rétablissement  des  Ce  prélat  parvint  è  s  échapper  '  «'  P'18»"', 
sièges  épiscopaux  supprimés.   Ce  prince  ,  ,     ,  i  , 

jeta  les  yeux  sur  le  cardinal  Morozzo  pour 
un  des  plus  importants.  Pie  VII  ne  consen- 
tit qu'avec  peine  à  se  séparer  de  lui.  Le  1*' 


octobre  il  ie  préconisa  comme  évêque  de 
Novarre,  et  au  mois  de  décembre  suivant  le 
cardinal  prit  possession  de  son  siège. 

«  Le  bien  opéré  par  le  cardinal  Morozzo 
dans  son  diocèse  fut  immense.  Les  gouver- 
nements du  royaume  d'Italie  avaient  sup- 
primé les  corporations  religieuses  et  les  cha- 
pitres, cl  aliénéleurs  biens. L'évêque  parvint 
à  rétablir  la  plupart  de  ces  saintes  maisons; 
on  lui  dut  quatre  couvents  de  Franciscains, 
deux  do  religieuses  Ursulines,  une  maison 
do  Sœurs  do  Saint-Joseph,  deux  des  tilles  de 
Saint-Vincent  de  Paul  ;  il  établit  les  Sœurs 
de  la  charité  dans  plusieurs  hôpitaux  et  au- 
tres établissements,  tt  fonda  des  maisons 
des  Sœurs  de  la  Providence  et  d'autres  com- 
munautés religieuses  pour  l'éducation  des 
jeunes  filles.  On  lui  doit  le  séminaire  de 
Saint-Charles  près  Arma,  celui  de  Missino, 
le  perfectionnement  de  celui  de  Gozzano, 
enfin  la  construction  de  la  magnifique  mai- 
son qu'il  élevait  dans  le  môme  but  sur  1  île 
de  San  Giulio,  ancien  domaine  des  évôaues. 
de  Novare.  lUvail  aussi  créé  dans  le  bourg 


MORTON  (Jiaw),  né  a  Reer,  bourg  du 
comté  de  Dorchester,  en  Angleterre,  reçut 
les  honneurs  du  doctoral  àOxlord.  —  Ha- 
bile jurisconsulte,  il  s'acquit  tant  de  répu- 
tation en  plaidant  devant  la  cour  ecclésias- 
tique de  Londres,  qu'il  fut  appelé  dans  le 
conseil  privé  du  roi.  H  dut  celte  faveur  à 
Thomas  Borlieur,  appelé  par  les  historiens 
français  Bourchier,  archevêque  de  Caulor- 
béry,  depuis  cardinal,  et  servit  I  Etat  atec 
tant  de  zèle  et  de  dévouemenl,  qu  après  1» 
mort  de  Henri  VI,  de  la  maison  de  Lancav 
tre,  en  1181,  Edouard  IV  ,  de  la  maison 
d'York,  dont  l'emblème    était  une  rose 
blanche,  le  nomma  pour  tenir  le  même  «ni 
dans  le  conseil.  Ce  prince  mourut  on il4tw. 
laissant  sous  la  tutelle  de  Richard,  duc  de 
Glocester,  son  frère,  Edouard  V  et  Richard, 
ses  fils.  Le  duc  fit  égorger  ses  neveux  par 
Jacques  Tyrrel,  et  usurpa  la  couronne  sou. 
le  nom  de  Richard  III.  Désespéré  de  ne  pou- 
voir corrompre  la  fidélité  des  principal 
conseillers  d'Etal,  et,  entre  autres,  deMor- 
ton,  qui  était  évôque  d'Ely,  il  les  fit  arrêter. 
Ce  prélat  parvint  è  s'échapper  tic  prison,  ei 
entra  dans  une  ligue  contre  Richard,  qui  fui 
défait  et  tué  à  la  bataille  de  Bosworih.  ie 
2*  août  1V85,  bataille  gagnée  par  Henr:  iy 
dor.  Ce  pritice,  fils  d'Edmond,  comte  de  R>cn- 
mond,  et  petit-fils  d'Owcn  Tudor,  et  de  Ca- 
therine de  France,  veuve  de  Henri  V,  mon  « 
sur  le  trône,  sous  le  nom  de  Henri i  vu.  rn 
son  mariage  avec  Elisabeth,  fille  d  Edouard 
IV,  il  réunit  les  droilsdes  maisons  d  ioik  « 
de  Lancaslre,  et  mil  fin  aux  guerres  civiles 
des  deux  roses,  qui  avaient  ensanglante 
l'Angleterre  pendant  plus  de  trente  ans.  Le 
nouveau  roi  rappela  l'évêque  d'Ely,  quiélaU 
dans  les  Pays-Ras,  le  nomma  è  I  archeyeene 
de  Canlorbèry,  le  lit  chancelier  d  Angleterre, 
ellui  obtint  le  cardinalat  que  lui  contera  en 
1W3  le  Pape  Alexandre  VI.  Le  cardinal  Hor- 
ion mourut  en  octobre  1500,  âge  de  90  «s. 
Thomas  Morus,  donl  il  avait  été  le  bien»*  ' 
leur,  fait  de  lui  un  éloge,  dicté  peut-être 
par  la  reconnaissance.  «  Sa  ligure  grave  etse- 
rieuse,  »  dit-il,  «  inspirait  la  vénérante» 
même  temps  qu'elle  attirait  la  confl«nce. 
Ses  lumières  et  sa  vertu  le  faisaient  respec- 
ter encore  plus  que  l'autorité  de  ses  charges. 
Ses  goûts  étaient  simples  et  tranquilles,  ses 
manières  douces,  ses  mœurs  irréprochaD.es. 
Il  s'occupait  lui-môme  de  la  culture*  s» 
iardius.  Les  «ronds  au'il  avaient  abaisses 
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délestaient;  te  peuple  murmurait  de  la  lour- 
deur d'impôts  nécessaires  pour  réparer  de  si 
grands  désastres.  Mais  il  fit  entrer  l'Angle- 
terre dans  une  ère  nouvelle  de  prospérité. 
Il  est  mi  que  l'avarice,  qui  lui  fut  commune 
tvecsoo  maître,  est  une  flétrissure  à  sa  mé- 
moire; toutefois  une  partie  considérable  des 
mandes  richesses  qu'il  avait  amassées,  fut 
'mniovée  à  des  ouvrages  publics.  » 

MOSOA  (Acabit),  né  a  Pezaro,  dans  le  du- 
:hé  dUrbin  en  1678,  admis  dans  la  prélature 
var  le  Pape  Clément  XI,  son  parent,  fut 
successivement  chanoine  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre  du  Vatican  en  1707,  vice-légal 
de  la  Romagne  en  1713,  puis  gouverneur 
rte  Lorelte,  président  de  la  chambre  aposto- 
f  ique,  enfin  clerc  de  la  même  chambre  en 
f  7-28.  —  Le  Pape  Clément  XII,  voulant  ren* 
I  re  h  la  famille  de  Clémenl  XI  le  chapeau 
r  o'il  avait  reçu  de  ce  Pontife,  créa  et  déclara 
ordinal  Agabit  Mosca  en  1732.  Il  lui  assigna 
■m  diaconio  de  Saint-George  in  Telabto,  et 

Jusieurs  congrégations.  Pour  l'aider  è  sou- 
eoîrsa  dignité,  il  lui  donna  une  pension  do 
tille  écus  sur  les  revenus  de  la  daterie,  tri- 
unala  Rome  on  l'on  délivre  les  expéditions 
elalives  aux  bénéfices,  ou  aux  dispenses  de 
mriage,  et,  en  1734,  le  déclara  légat  de  Fer- 
are. 

MOTTA  ET  SILVA  (Jbaw  de),  Portugais, 
6  le  14  août  1685,  chanoine  théologal  de 
église  patriarcale  de  Lisbonne,  fut  nommé 
irdinal,  par  le  Pape  Benoit  XIII,  le  26  no- 
»mbre  1727,  sur  la  présentation  du  roi  de 
>riug.il. 

.MOULIN  (Jean  de),  né  dans  le  Limousin, 
Crachez  les  religieux  Dominicains  à  Brive* 
fiaillardo,  s'y  distingua  par  ses  talents» 
,  après  avoir  enseigné  la  théologie,  il  fut, 
1344,  élu  inquisiteur  'Je  la  foi  dans  le 
rsguedoc.  —  Trois  ans  après,  il  fut  maître 
sacré  palais,  et,  en  1349,  général  de  son 
i  re.  L'année  suivante,  créé  cardinal  par 
l'ope  Clément  VI,  il  mourut  à  Avignon 
1358.  Son  corps  fut  inhumé  dons  l'église 
son  ordre. 

MOULIN  (PiERRB-Deftis  ou),  d'une  fa- 
I  le  de  Brie,  alliée  a  celle  d'où  sortit  Anna 
Boleyn,  seconde  femme  de  Henri  VIII, 
w  ngl«.terret  succéda  à  son  frère  sur  le, 
ije  de  Toulouse.  —  Nommé  évêque  de 
-as  en  1439,  puis  patriarche  d'Anlioche, 
rut  fait  cardinal,  en  1440,  par  l'antipape 
î  x  V.  Son  épitaphe  ne  mentionne  nos, 
les  dignité,  sans  doute  parce  que,  Félix 
n'étant  point  reconnu  en  France,  ses 
scions  de  cardinaux  n'étaient  point  ad- 
os.  De  plus,  du  Moulin  mourut  avant 
•  la  poix  de  l'Eglise  fût  conclue,  ot  par 
s^uuent  ne  put  être  confirmé  daus  sa 
»ïlô  de  cardinal  par  le  Pape  Nicolas  V,1 
i  me  le  furent  les  autres  cardinaux  créés 
Félix.  Du  Moulin  mourut  a  Paris  le 
septembre  1447,  et  fut  inhumé  dans  sa 
l    *J raie.  Au-dessus  du  tombeau  était  une 
I Lie  de  cuivre  sur  laquelle  était  gravée 
i  taphe  suivante  : 

c  Jacei  recoleoda»  mémorise  Diony&ius  rie  Mo- 
LiJino,  don»  decessil  pai/urcba  Auiioibciius, 

Dictions,  des  Cahdj.ialx. 
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epîscopos  Parisieiisis,  el  per  anica  ,  archi- 
episeopus  Tolnsantis,  Fnro  Melilensi  oriumlns, 
rcgi?Caroli  VII  consiliarius  famosissimn*.  vir 
magni  consilii,  alqne  pnutentitsimns,  probitaiis 
eximiœ.et  lingu.i  clissenissimiis.qui  plures  fecit 
riindaliones  hic,  TolosnR  ac  Meldis  ;  obi  il  Parisiia, 
die  Veneris  15  Septembris,  au  no  Doinini  1447. 
Anima  ejos  requiescal  in  pace.  Amen. 

MUG  NOS  on  MUNOZ  (Gilles),  Aragonais, 
et  antipape  sous  le  nom  de  Clément  VIII, 
était  docteur  en  droit  canon,  chanoine  de 
Barcelone,  et  avait  une  grande  réputation  de 
lumières  et  d'intégrilé.  —  Après  la  mort  do 
Pierre  de  Lune,  autrement  Benoit  XIII,  il 
fut  élu  Pape,  en  1624,  par  les  deux  cardi- 
naux de  l'obédience  de  Benoit,  qui  leur 
avait  expressément  ordonné,  en  mourant, 
de  procéder  à  une  nouvelle  élection;  eu 
qu'ils  firent,  d'ailleurs,  à  ta  sollicitation  d'Al- 
phonse, roi  d'Aragon,  ennemi  du  Pape  Mar- 
tin V.  Comme  il  était  impossible  qu'un 
de  ces  deux  cardinaux  fût  élu' a  la  plura- 
lité des  voix,  s'il  ne  se  donnait  la  sienne, 
ce  qui  n'est  pas  admis,  ils  s'accordaient  è 
élire  un  Pape  nors  de  leur  prétendu  collège. 
MuSoz  prit  les  ornements  pontificaux  a  Pe- 
niscola,  forteresse  située  dans  une  presqu'île 
du  royaume  d'Aragon,  et  voisine  de  Torlose, 
puis  se  nomma  Clément  VIII.  Pour  s'entou- 
rer d'un  jusie  consistoire,  il  fit  une  promo- 
tion de  quatrecardinaux,  du  nombre  desquels 
fut  un  de  ses  neveux.  Le  roi  d'Aragon  s'é- 
tant  réconcilié  en  1429  avec  le  Pape  Martin 
V ,  Munoz  abdiqua  volontairement  ,  el 
même  avec  joie.  Il  voulut  néanmoins  re- 
noncer au  pontificat  avec  solennité;  il  créa 
auparavant  un  cinquième  cardinal  nommé 
François  Rouera,  célèbre  docteur  en  droit 
canonique;  puis,  étant  monté  sur  son  trône, 
la  tiare  en  tête,  revêtu  de  tous  les  orne- 
ments pontificaux,  et  accompagné  de  ses 
cardinaux,  it  commença,  en  présence  d'une 
nombreuso  assemblée  el  des  deux  officiers 
qu'AInhonselui  avait  envoyés  pour  l'engager 
a  se  démettre,  par  un  acte  d'autorité  el  de 
Souverain  Pontife,  en  disant  qu'il  révoquait 
toutes  les  sentences  d'excommunication  que 
lui  el  Benott  XIII,  son  prédécesseur,  avaient 
fulminées  contre  tous  ceux  qui  leur  avaient 
réfusé  obéissance;  puis,  il  déclara  que,  pour 
la  paix  de  l'Eglise,  il  renonçait  de  tout  son 
cœur  au  souverain  pontificat,  et  que,  le  siège 
étant  vacant,  les  cardinaux  pouvaient  pro- 
céder librement  el  canoniquemenl  à  uuo 
élection.  Alors,  il  descendit  de  son  trône, 
se  relira  dans  une  chambre  voisine,  et,  après 
s'être  dépouillé  des  ornements  pontificaux, 
il  rentra  avec  l'habit  de  docteur.  Après  avoir 
pris  place  derrière  ses  cardinaux,  il  les 
pria  de  pourvoir  l'Eglise  d'un  bon  pasteur. 
Aussitôt  ceux-ci  se  rendirent  daus  un  appar- 
tement préparé  pour  leur  servir  de  conclave, 
et  élurent  sur-le-champ,  comme  par  inspira- 
tion, Olhoo  Colonna,  qu'ils  déclarèrent  Pape 
sons  le  nom  de  Martin  V.  Ce  Pontife,  lé- 
gitimement élu  au  concile  de  Constance 
•douze  ans  auparavant,  ne  se  doutait  guère  de 
cette  déplorable  el  sacrilège  jonglerie  ;  mais 
le  docteur  Muioz,  avant  de  se  déposer,  avait 
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tenu  a  celle  cérémonie.  Le  cardinal  de  Foi* ,  alla  prendre  possession  de  l'évêché  île  Mi- 

qui  était  en  Aragon  avec  lo  caractère  de  lé-  jorque  que  lui  avait  donné  Martin  V. 

gai  du  Pape  Martin  V,  ayant  appris  l'abdi-  MUIULLO  (Jbas  Martui),  Espagnol,  re- 

cation,  se  rendit  à  la  ville  do  Saint-Matthieu,  ligieux  de  l'ordre  de  Citeam,  créé,  en  1409 

à  trois  lieues  de  Peniscola,  où  Munoz,  et  ceux  par  l'antipape  Benoît  XIII,  prftlre-car.linM 

qui  l'avaient  reconnu  sous  lo  nom  de  Clé-  du  tilre  de  Saint  Laurent  ' 
ment  VIII,  vinrent  rendre  obéissance  au 
Souverain  Pontife,  en  la  personne  de  sou 
lî'gat.  Ainsi  finit  le  grand  schisme  qui  avait 
fiftligé  l'Eglise  pendant  cinquante  et  un  ans. 
Munoz,  après  avoir  reçu  son  absolution, 


en  1420. 

MUTI  (Libbrio),  éveque  de  Viterbe,  créé, 
en  1615,  par  le  Pape  Paul  V,  prôlre-canlimt 
du  titre  de  Saint-Prisque,  mourut  en  1636. 


NABTJNAL  (Elis  de),  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  dans  le  Périgord,  d'abord 
religieux  de  l'ordre  des  Frères  mineurs, 

Ïuis  archevêque  de  Nicosie,  patriarche  de 
érusalem,  et  créé  cardinal-pretre  par  Clé- 
ment VI  dans  la  première  promotion  que  fll 
ec  Pontife  on  1342,  mourut  a  Avignon  le  4 
octobre  1367.  —  C'était  un  des  habiles  théo- 
logiens de  son  temps.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire latin  sur  les  quatre  livres  de  Pierre 
Lombard,  autrement  dit  le  Matlre  des  Sen- 
lences;  un  autre  sur  Y  Apocalypse;  un  traité 
De  la  rie  contemplai  ire  ;  des  Sermons,  où  il 
explique  divers  passages  des  saints  Evan- 
giles. 

NARDI  (Reritius),  nalif  et  évôque  de  Cré- 
mone, mort  en  1297,  fut  créé  cardinal  par 
Nicolas  IV,  Pape  de  1288  à  1292,  et  qui 
nomma  neuf  cardinaux. 

NARDINO  (Etienue),  né  ô  Forîi,  dans  les 
Etats- Pontificaux,  vint,  jeune  encore,  à 
Rome.  —  Protonotaire  apostolique  et  réfé- 
rendaire de  Pie  II,  il  fut  élevé  a  l'archevô- 
ehô  de  Milan  par  ce  Pontife,  qui  lui  confia 
ensuite  le  gouvernement  du  la  Marche-d'An- 
cone.  Les  cardinaux  qui  entrèrent  dans  lo 
conclavede  1464,  pourdonner  un  successeur 
à  Pie  11,  jurèrent,  dit- on,  entre  eux,  que  ce- 
rut  qui  serait  élu  ne  ferait  point  de  nouvelle 
promotion  do  cardinaux,  que  ceux  qui  l'é- 
taient déjà  ne  fussent  réduits  au  nombre  de 
vingt-quatre.  Paul  11,  élevé  sur  le  trône 
pontifical,  lut  sollicité  par  Nardino  et  Théo- 
dore Lélio,évéque  de  trévise,  de  mépriser 
le  prétendu  serment  fait  dans  le  conclave.  Il 
les  crut,  mais  .«ans  leur  donner  le  ehapeau, 
comme  ils  l'espéraient.  Nardino,  envoyé 
comme  nonce  extraordinaire  à  Naplcs,  lut 
honoré  de  In  pourpre  en  1473,  par  Sixte  IV. 
Nommé  encore  par  ce  Pontife  a  la  légation 
d'Avignon,  puis  è  celle  de  Rimini,  il  mou- 
rut, le  23  octobre  1484,  h  Rome,  où  il  avait 
fondé  le  collège  de  son  nom.  Il  avait  fait 
aussi  des  présents  considérables  à  l'église  de 
Milan. 

NARI  (Grégoire),  Romain,  fait,  en  1629, 
par  lo  Pape  Urbain  VIII,  prêtre-cardinal  du 
tilre  de  Saint-Cyriaque  et  de  Sointe-Julitte, 
puis  de  Sainte-Marie  de  la  Paix,  et  évéque 
de  Riéli  ;  mourut  en  1634. 

NARO  (Benoît).  — Nous  lisons  dans  t'Ami 
delà  religion  du  25 octobre  1832:  «  Le 6  octo- 
bre, est  mort,  après  avoir  reçu  les  secours  de 


la  religion,  M.  le  cardinal  Benoit  Naro,  préfet 
de  la  congrégation  de  la  discipline  régo* 
lière,  fclarchiprôtre  de  Sainte-Marie  Majeure. 
Il  était  né  à  Rome,  d'une  famille  noble,  le 
26juillet  1744,  et  entra,  à  la  fin  de  sa  jeu- 
nesse, dans  la  carrière  ecclésiastique.  Clé- 
ment XIII  lui  donna  un  canonicat  au  Vati- 
can et  le  nomma  camérier  secret;  Pie  VI  le 
déclara  prélat  domestique  et  référendaire 
des  deux  signatures,  et  lui  donna  plue 
parmi  les  ponents  du  bon  gouvernement  et 
de  la  consulte.  Pie  VII  le  nomma,  en  1800, 
clerc  de  la  chambre,  et  en  1807,  majordome 
et  préfet  des  palais  apostoliques.  Devenu  car- 
dinal le  8  mars  1816,  sous  le  litre  de  Saint- 
Clément,  Mgr  Naro  se  distingua  par  son  zHe 
pour  la  splendeur  du  culte  divin,  et  par  les 
dons  qu'il  fit  a  l'église  de  son  litre,  à  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie  Majeure  et  à  d'autre* 
églises  et  pieux  établissements  dont  il  était 
protecteur.  » 

NAROGNA  -E- ABRANCHba  DK'CONTl 
DI  USLADAKES  (Michel-Charles-Jo^eph), 
né  à  Lisbonne  en  1774,  fut  l'ait  cardinal  eu 
1803,  par  Pio  VII.  Il  mourut  la  même  an- 
née. 

NASALLI  (Iqsacb),  né  à  Parme  en  1750, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'état  ecclêstas* 
tique.  Admirateur  sincère  de  l'institut  des 
Jésuites,  il  vit  avec  douleur,  en  1773,  Clé- 
ment XIV  obligé  de  supprimer  celte  célèbre 
Compagnie.  —Dans  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière, il  offrit  un  parfait  modèle  de  prudence» 
de  modération  et  de  réserve.  «  Envoyé  en 
Belgique  pour  y  encourager  les  dispositions 
religieuses  de  celle  pieuse  contrée,  il  s'jûl 
aimer  et  respecter,  et  il  ne  contribua  pas 
peu,  pendant  sa  nonciature»  à  confirmer  les 
Belges  dans  cet  amour  pour  le  Saint-Siège, 
qui  les  distingue  tant  encore  aujourd'hui. 
Léon  XII  voulut  récompenser  magnifique- 
ment une  vie  do  dévouement,  de  charité 
éclairée  et  d'attachement  sincère  anx  de- 
voirs du  sacerdoce,  et  il  nomma  Nasalli  «r- 
dinal  le  15  juin  1827.  »  (  Michaud,  Bioam- 
phie.)  Le  nouveau  cardinal,  qui  avait  puis- 
samment concouru  au  rétablissement  des 
Jésuites  en  1814,  ne  cessa  toute  sa  vie  ^« 
leur  continuer  l'intérêt  qu'il  leur  portail.  H 
mourut  a  Rome  en  décembre  1831,  dans  la 
82'  année  de  sou  âge. 

NASSAU  (Adolphe  db),  Allemand,  arche- 
vêque de  Ma  vvnce,  créé  par  le  Pape  Urbaiu 
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VI  et)  1385,  prêtre-cardinal,  refusa  cetto  di- 
gnité et  mourut  en  1388. 

NATTA  (Uenbichel-Vibginius),  né  en 
1701,  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique, 
et  devint  évêque  d'Albi.  —  Clément  XIII  le 
fil  cardinal  en  1761.  Il  mourut  en  1768. 

NAVAGERO  (Bbbnabd),  d'une  noble  et 
ancienne  famille  do  Venise,  d'où  «ont  sortis 
des  hommes  illustres  en  plusieurs  genres, 
après  avoir  lait  d'excellentes  études,  fut 
appelé  aux  charges  les  plus  importantes  de 
la  république,  et  envoyé  successivement 
ambassadeur  en  Daluiolie.à  Conslanlinople, 
è  Rome,  en  France,  à  la  cour  de  l'empe- 
reur. —  André  Gritli,  doge  do  Venise,  était 
si  charmé  de  l'éloquence  de  ce  savant  sé- 
nateur, qu'un  jour  il  iui  dit  qu'il  mourrait 
avec  plaisir,  s  il  était  assuré  que  Navagero 
voulût  se  charger  de  faire  son  oraison  funè- 
bre. Celui-là  le  lui  promit,  et  le  doge  lui 
en  témoigna  la  plus  vive  reconnaissance. 
Pierre  Lnndo,  doge  après  Gritli,  eut  la  môme 
considération  pour  Navagero.  Il  brigua  l'hon- 
neur de  son  alliance,  et  lui  Gl  épouser  Istria- 
na  Lando,  sa  pelile-fllle.  Cette  dame  mou- 
rut jeune.  Navagero  ne  pensa  pas  à  convoler 
à  de  secondes  noces.  Il  chercha  sa  consola- 
tion dans  la  prière  et  dans  l'étude,  menant 
une  vie  solitaire,  et  no  sortant  de  son  cabi- 
net que  pour  servir  la  république.  Pie  IV 
jugea  que  la  place  d'un  tel  homme  était 
marquée  dans  le  Sacré  Collège.  Il  la  créa 
cardinal  en  février  1561,  et  lui  donna  l'éve- 
ché  de  Vérone.  Il  l'envoya  ensuite,  en  qua- 
lité de  légat,  à  Trente,  où  il  assista  è  la  clô- 
ture du  concile.  Retourné  dans  son  diocèse 
de  Vérone,  il  y  remplissait  exemplairement 
tous  les  devoirs  d'un  bon  prélat,  lorsqu'il 
mourut  le  27  mai  1565,  âgé  de  58  ans.  On  a 
de  ce  cardinal  des  harangues,  et  la  vie  du 
Pape  Paul  IV.  Dans  le  livre  d'Augustin  Va- 
leriti,  intitulé  :  De  caulione a Jhibenda  in  éten- 
dis hbris,  Padoue,  1719,  in  k'  (p.  61  à  98)  se 
trouve  la  Vie  du  cardinal  Navagero. 

NEGRON1  (Jean-Fbançois),  Génois,  tréso- 
rier général  de  la  chambre  apostolique,  évê- 
que du  Faénza.  créé  cardinal  en  1686  par  le 
Pape  Inuocent  XI,  mourut  en  1712. 

-WEGRONI  (Andbb),  Romain,  né  en  1710, 
secrétaire  des  brefs,  fut  fait  cardinil  eu 
1766  par  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1789. 

NEMBRI.M-P1SONI-GONZAGA  (Césaibb), 
né  à  Ancône  en  1768,  évê(|ue  d'Ancone,  fut 
fait  cardinal  ou  1819,  par  Pie  VIII.  Il  mourut 
en  1837. 

4NERLI  (François),  Florentin,  évéque  de 
Pistoie,  puis  archuvêque  de  Florence,  créé 
en  1669  par  le  Pape  Clément  IX,  cardinal  du 
titre  de  Sainl-Barlhélemy  en  l'Ile,  mourut  eu 
1670. 

NERL1  (François),  né  a  Florence,  le  13 
juillet  1636,  était  lils  d'un  banquier,  homme 
droit,  probe  et  très-considéré  a  la  cour  de 
Rome.  —  Il  avait  un  proche  parent  sur  le 
siège  deFlorence.  Le  prélat  engagea  lu  jeune 
Nerli  à  embrasser  la  carrière  ecclésiastique. 
Celui-ci  j  consentit,  et,  quand  il  fut  entré 
dans  les  ordres,  il  eut  d'abord  un  canonicat 
de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome.  C'est 
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alors  qu'il  publia  à  Paris,  pour  l'usage  de 
cette  église,  un  bréviaire  dont  l'impression 
lui  coûta  plus  de  mille  écus.  Ses  talents 
étaient  connus;  Clément  X,  voulant  les  uti- 
liser, l'envoya,  avec  le  titre  de  nonce,  en 
Pologne,  en  Allemagne,  en  France.  De  re- 
tour de  ses  nonciatures,  il  fut  revêtu  delà 
charge  de  secrétaire  d'Etat,  et  élevé  à  la  di- 
gnité de  cardinal  dans  la  cinquième  promo- 
tion que  fit  lePape Clément  X,en  1673.  Peu 
de  temps  après,  il  eut  l'archevêché  de  Flo- 
rence, par  la  démission  de  son  parent. 
N'ayant  pu  y  plaire  au  grand  duc,  ni  au  peu- 
ple, il  se  retira  è  Assise,  près  do  Pérouse, 
dans  l'Etat  ecclésiastique,  où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite.  Ami  des  lettres 
et  des  sciences  qu'il  cultivait  avec  succès, 
il  tint  toujours  à  honneur  de  protéger  tes  sa- 
vants. C'est  ainsi  qu'il  recueillit  les  sermons 
du  P.  Marchesi,  et  qu'il  les  fit  imprimer 
a  ses  frais.  Le  cardinal  Nerli  mourut  è  Rome 
le  9  avril  1708,  dans  la  62' année  de  son  âge 

NEUFCHATEL  (Jean  de),  d'une  des  plus 
considérables  maisons  du  comté  de  Bour- 
gogne, était  le  troisième  fils  de  Thibault  V, 
seigneur  de  Neufchâtel,  sur  le  lac  de  ce  nom, 
et  de  Jeanne  de  Cbâlons,  fille  du  comte 
d'Auxerre.  —  Pourvu,  dès  l'âge  de  quinze 
ans,  d'un  canonicat  au  chapitre  d'Autun,  il 
fut,  en  1371,  nommé  évêque  de  Ne  vers,  et, 
l'année  suivante,  transféré  sur  le  siège  de 
Tout.  Robert  de  Genève,  son  parent,  devenu 
antipape  en  1378  ,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII,  le  prit  pour  son  camérier,  et,  en 
1383,  le  fit  cardinal-prôlrè  du  titre  des  Qua- 
tre Saints  Couronnés.  Le  cardinal, qui  avait 
renoncé  è  ses  bénéfices  de  France,  passa, 
en  1392,  de  l'ordre  des  cardinaux-prêtres 
dans  celui  des  cardinaiix-évêques,  et  devint 
évêque  d'Oslie  et  de  Velletri.  Deux  ans  après, 
il  concourut  à  l'électron  de  Pierre  de  Lune, 
autrement  Benoit  XIII;  mais  affligé  du  schis- 
me qui  déchirait  l'Eglise,  il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  en  amener  la  fin,  et  ne  cessa  de 
solliciter  l'antipape  à  se  démettre.  Il  mou- 
rut è  Avignon,  en  odeur  de  sainteté,  le  k 
octobre  1398,  sans  avoir  pu  triompher  de 
l'obstination  de  l'intrus.  Le  même  jour  un 
incendie  consuma  son  palais;  ses  cendres, 
recueillies  par  se»  amis,  turent  déposées  dans 
la  Chartreuse  de  Villenouve-lez-Avignon. 

NICOLAS  III  (Jean-Gaetan  Obsini),  Ro- 
main, était  cardinal  quand  il  &uccéda  à 
Jean  XXI ,  après  une  vacance  du  siège  de 
plus  de  six  mois.  —  11  fut  élu  à  Viterbe  le 
25  novembre  1277.  On  dit  que  saint  Fran- 
çois, à  qui  il  avait  été  nrôseutô  dans  son 
enfance,  iui  annonça  qu  il  serait  Pape  un 
jour,  et  que  c'est  la  raison  qui  le  porta  è 
protéger,  d'une  manière  spéciale,  l'ordre 
fondé  par  ce  saint.  On  vantait  l'élégance  de 
sa  personne,  sa  prudence,  sa  réserve,  qui, 
avant  son  exaltation,  le  faisaient  appeler 
Cardinalis  compo$itu$.  (Yoy.  le  Dict.  des 
Pape».) 

NICOLAS  IV,religieux  de  l'ordre  deSaint- 
François,  nommé  frère  JÉRÔME,  et  lié  à 
Ascoli,  ville  de  l'Etal  ecclésiastique  dans  la 
Marche  de  Ferjno,  succéda  è  Houorius  IV 
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on  février  1288,  après  un  interrègne  de  dit 
moi*.  Il  est  le  premier  de  son  ordre  qui  soit 
parvenu  à  la  papauté.  L'inscription  placée 
sur  son  tombeau,  à  Sainte-Marie  Majeure  de 
Rome,  par  les  soins  d'un  religieux  de  son 
ordre,  frère  Félix  Peretti,  depuis  cardinal 
de  M ontaltp,  et  Pape  snus  le  nom  de  Sixte  V, 
apprend  que  ce  Pontife  élait  philosophe  et 
théologien;  que  Grégoire  X  l'avait  envoyé 
a  Constantinople  et  en  Tarlarie,  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  des  Grecs  et  a  la  con- 
version deainOdèles;  qu'il  fut  général  de 
son  ordre  après  saint  Bonavenlure,  créé 
eardinal  par  Nicolas  III,  et  chargé  par  ce 
Ponlife,  et  par  Honorius  IV,  do  diverses 
légations.  [Voy.  I«  Dict.  de$  Pape$.) 

NICOLAS  V7,  THOMAS  PARKNTCCELLI 
ou  DR  SA  HZ  ANE ,  et  cardinal  de  SAINTB- 
SCZANNE,  fut  élu  malgré  son  humble  résis- 
tance, après  Eugène  IV,  le  6  mars  UV7,  et 
couronné  le  19  suivant. —  Il  prit  le  nom  de 
Nicolas,  en  souvenir  du  cardinal  Albergati, 
son  bienfaiteur  et  son  ami.  {Voy.  le  Dict. 
det  Papa.) 

NICOLAS,  antipape,  appelé  PiantiR  de 
CORBERIA,  parce  qu'il  était  né  à  Corberin, 
dans  l'Abruzze,  portail  l'habit  de  Sainl-Fran- 
Çois.  —  Do  son  temps,  Louis  de  Bavière, 
roi  des  Romains,  et  Frédéric  d'Autriche 
avaient  été  élus  empereurs  en  concurrence. 
Le  Pape  Jean  XXII  ne  fut  pas  favorable  5 
Louis,  qui,  pour  s'en  venger,  se  rendit  mattre 
de  Rome,  et  y  déclara  Pape  Pierre  de  Cor- 
-  beria,  sons  le  nom  de  Nicolas  V,  le  12  mai 
132%.  Michel  de  Cesenne,  général  des  Cor- 
dVIiers,  et  les  principaux  de  son  ordre,  peu 
satisfaits  du  Pape,  s  étaient  attachés  à  l'em- 
pereur, et  ils  approuvèrent  eelto  élection. 
Ils  revêtirent  le  frère  Pierre  dos  habits  [K>n- 
liflcaux,  l'introduisirent  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  le  portèrent  a  créer  des  cardi- 
naux, à  se  faire  des  officiers,  et  même  à  ex- 
communier le  véritable  Pontife  qui  élait  a 
Avignon.  Celle,  cour  schismatique  fut  obli- 
gée de  sortir  de  Rome  le  &  août  de  la  mémo 
année,  parce  que  les  habitants  ouvrirent 
leurs  portes  au  légat  que  Jean  XXII  en- 
voyait, accompagne  des  troupes  de  Robert, 
roi  de  Naples.  Relirée  à  Pise,  elle  n'y  resta 
pas  longtemps  ;  car  la  crainte  du  châtiment 
dissipa  cette  cabale,  et  obligea  les  Pisans  a 
se  soumettre  au  Ponlife,  et  h  lui  livrer  l'in- 
trus. On  drt  môme  que  c'est  lui  qui  demanda 
à  être  conduit  &  Jean  XXH.  Arrivé  devant 
ee  Pôntifo,  il  avoua  sa  faute,  demanda  son 
pardon,  el  l'obtint.  Le  Pape  ne  voulut  |»o* 
néanmoins  te  renvoyer,  de  peur  que  quelque 
prince  mécontent  ne  se  servit  encore  de  lui 
pour  troubler  ht  paix.  On  le  logea  dans  un 
appartement  du  palais,  avec  défense  d'en 
sortir;  on  lui  donna  des  livres,  avec  tout  ce 
uni  pouvait  adoucir  sa  captivité.  Il  mourut 
deux  on  trois  ans  après. 

NICOLAS  DE  CUSA,  ainsi  appelé  d'un 
village  du  diocèse  de  Trêves,  sur  la  Moselle, 
où  il  naquit  en  UOI,  élait  fils  d'un  pauvre 
batelier,  nommé  Jean  Crebs.  —  Echappé  de 
la  maison  paternelle,  où  il  élait  maltraité, 
il  fut  recuelli  par  lu  comte,  df  Mand.rescheult 
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qui,  lui  reconnaissant  d'heureuses  disposî. 
lions,  l'envoya  étudier  à  Devenler.  Il  y  fut 
instruit  par  des  chanoines  réguliers  dont  le 
couvent  était  voisin  de  la  ville,  et  y  avança 
d'un  pas  égal  dans  les  sciences  el  dans  la 
vertu.  Il  visita  ensuite  tes  plus  fameuses 
universités  de  l'Allemagne,  commençant  par 
celle  de  Devenler  même,  passa  en  Italie,  et, 
Agé  de  23  ans,  se  fit  recevoir  à  Padoue  doc* 
teur  en  droit  canonique.  Outre  la  langue 
latine,  qui  loi  était  familière,  il  apprit  en- 
core le  grec  et  l'hébreu.  Par  la  force  de  sor 
génie,  il  s'éleva  au-dessus  de  la  philosophie 
qui  régnait  de  son  temps,  et  ressuscita  en 
quelque  sorte  les  mathématiques  qui  sem- 
blaient ensevelies  dans  lroobli  le  plus  pn» 
fond.  Il  parvint  aussi  à  une  conoaissaueé 
fort  étendue  de  l'histoire  ecclésiastique,  et, 
possédait  l'Ecriture  mieux  qu'aucun  de  ses 
contemporains.  Les  uns  en  ont  fait  un  Do- 
minicain, d'autres,  avec  plus  de  raison,  en 
chanoine  régulier.  Ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il 
fut  d'abord  doyen  de  Sainl-Florio  s  O 
blentz,  nuis  archidiacre  de  Liège  ;  et  il  était 
revêtu  de  cette  dernière  qualité,  quand  il 
assista  au  concile  de  Baie,  en  1191. 

Cusa  entra  d'abord  dans  les  opinions  de 
ceux  des  membres  du  concile  qui  étaient 
opposés  au  Pape  Eugène  ;  il  leur  adressa 
même  un  ouvrage  intitulé  :  De  eonroriia 
catholica,  où  il  soutenait  tous  les  principes 
énoncés  depuis  dans  la  déclaration  du  clergé 
français  de  1682.  Habile  mathématicien,  il 
avait  formé  le  projet  do  réformer  le  calen- 
drier; il  démonlrait  aux  Pères  du  concile  l» 
nécessité  de  corriger  celui  qui  élait  en 
usage,  et  indiquait  les  moyens  d'arriw  à 
celle  réformation.  Mais  les  grandes  affaires 
qui  s'agitaient  a  Bâle,  la  division  qui  régnait 
entre  le  concile  et  le  Pape,  empêchèrent  de 
donner  à  son  projet  toute  l'attention  Qu'il 
méritait.  Quoique  Cusa  eût  toujours  été  un 
des  plus  grands  défenseurs  de  l'autorité  du 
concile,  même  sur  le  Pape,  Eugèue  IV  ne 
laissa  pas  de  l'envoyer  a  Constantinople 
avec  l'archevêque  de  Ta ren tarse,  pour  lâcher 
d'arriver  à  la  réunion  des  deux  Eglises;  et, 
a  la  suite  de  sa  négociation,  Jean  Paléologue, 
empereur  d'Orient,  sou  frère  Démétrius, le 
patriarche  et  soixante-dix  évêques  se  ren- 
dirent en  Italie  pour  traiter  de  cette  réunion. 
Ce  succès  engagea  le  Ponlife  à  députer  de 
nouveau  Cusa  à  une  assemblée  que  lenaîeot 
a  Nuremberg  les  princes  d'Allemaguc,  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne,  el  où 
il  fut  décidé  que  tous  ces  princes  garderaient 
la  neutralité  entre  les  deux  Papes  Eugène  IV 
cl  Félix.  Il  se  trouva  aussi  à  la  diète  de 
Francfort,  réunie  pour  le  môme  objet,  et  a 
plusieurs  autres  assemblées.  Dans  les  in- 
tervalles de  ces  différentes  réunions,  Cos»» 
toujours  revêtu  du  caractère  de  légat,  tra- 
vailla avec  succès  à  rétablir  la  discipline 
monastique  dans  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses, faisant  aux  moines  des  discours 
édifiants  sur  les  devoirs  de  leur  vocation. 
Il  composa  même  pour  eux  des  traités  4e 
spiritualité.  Après  la  mort  d'Eugène  IV, 
Cusa  se  retira  dans  son  erchidiaconé  de 
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Liégt»,  où  il  fit  un  commentaire  sur  le  com- 
mencement de  la  Genèse.  En  1448,  le  Pape 
Nicolas  V,  rendant  justice  au  mérite  de  ce 
garant,  le  créa  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Saint-Pierre  aux  Liens,  et  lui  envoya  une 
traduction  d'Euclide,  qu'il  arait  fait  faire  lur 
le  grec.  Cusa  adressa  au  Pontife  un  livre  de 
géométrie,  dans  lequel  il  se  proposait  de 
chercher  la  quadrature  du  cercle.  Cependant 
l'évêché  de  Brixeo,  dans  le  Tyrol,  était 
devenu  vacant  :  le  chapitre  choisit  Léonard 
Corsmer,  chancelier  de  Sigismond,  archiduc 
d'Autriche  et  comte  de  Tyrol  ;  mais  comme 
il  se  trouva  quelque  irrégularité  dans  l'élec- 
tion, le  Pape  crut  être  en  droit  de  donner 
ce  siège  à  Cusa,  qui  y  fut  maintenu  malgré 
les  chanoines  et  Sigismond  lui-môme,  qui 
prit  leur  défense.  Le  cardinal  Cusa  assista, 
en  1450,  aux  cérémonies  de  l'ouverture  du 
Jubilé  à  Rome,  et  le  Pape  l'envoya,  on  qua- 
lité de  légat  a  lateret  auprès  des  princes 
d'Allemagne,  pour  les  portera  ftiiro  la  paix 
entre  eux  et  à  tourner  leurs  armes  contre 
Mahomet  11  qui  menaçait  de  plus  en  plus  la 
chrétienté.  Il  fut  aussi  chargé  de  faire  pu- 
blier en  ce  pays  les  indulgences  du  Jubilé, 
et  de  travailler  h  réformer  les  abus  parmi 
les  fidèles  comme  parmi  les  religieux.  Le 
cardinal  montra,  dans  sa  légation,  une  piété 
et  un  désintéressement  exemplaires.  Rien 
n'était  plus  simple  que  sa  suite.  Il  était 
ioouté  sur  une  mule;  son  domestique  était 
très-peu  nombreux  ;  tuais  il  avait  avec  lui 
des  hommes  d'une  capacité  et  d'une  vertu 
éprouvées,  entre  autres,  Denis  le  Chartreux, 
connu  par  sa  piété  cl  par  ses  écrits.  Ou 
sortait  en  foule  pour  recevoir  le  légal  ;  les 
princes  et  les  prélats  allaient  au-devant  de 
lui  par  honneur;  au  milieu  de  ces  ovations, 
le  cardinal  n'en  était  ni  moins  modeste,  ni 
inoins,  humble.  Il  défendit  aux  confesseurs 
de  recevoir,  sous  aucun  prétexte,  de  L'argent 
de  ceux  cm  Ml  s  confesseraient  pour  le  Jubilé, 
et  aux  pénitents  de  leur  rien  donner,  dé- 
clarant nulle  la  confession  de  ceux  qui 
désobéiraient  à  cet  ordre.  Il  ne  voulut  pas 
non  plus  qu'on  taxât  personne  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  se  contentant  d'exhorter 
chacun  à  y  contribuer,  selon  ses  moyens  et 
sa  dérotion.  Lui-même  refusa  de  prendre 
les  frais  de  sa  légation  sur  les  sommes,  qui 
furent  recueillies,  refusa  lous  les  présents 
qui  lui  furent  offerts,  et  voulut  que  tous 
ceux  de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce  noble 
désintéressement.  Dans  les  monastères  où 
i!  descendait,  il  prêchait,  assistait  aux  Offices 
el  aux  autres  exercices  de  la  communauté, 
cl  faisait  de  sages  ordonnances  pour  le 
rétablissement  de  la  discipliue.  Eu  visitant 
lo  diocèse  de  Trêves,  le  cardinal  donna, 
dans  sa  patrie,  de  grands  exemples  de  vertu, 
surtout  d'humilité  chrétienne  et  de  libéra- 
lité. Jl  fonda  un  hôpital  è  Cusa,  et  a  De- 
venter  un  séminaire  pour  faire  élever  dans 
la  piété  et  dans  les  lettres  vingt  écoliers 
pauvres.  Constantinople  ayant  été  prise  par 
Mahomet  II  en  1453,  le  cardinal  Cusa  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  lus  Turcs.  Il  écrivit  à  plu- 


sieurs de  ces  princes,  et  composa  un  livre 
intitulé  :  De  la  paix  qui  devrait  régner  entre 
ceux  qui  ont  une  même  foi.  Calixte  111,  suc- 
cesseur de  Nicolas  V,  renvoya  de  nouveau 
comme  légat  en  Allemagne.  En  retournant 
a  Rome,  le  légat  voulut  imposer  des  réfor- 
mes dans  un  monastère;  l'archiduc  Sigis- 
mond s'y  opposa  et  prit  le  parti  des  moines  : 
la  dispute  fut  vive,  el  l'archiduc  se  déclara 
violemment  contre  le  légat.  Pie  II  étant 
monté  sur  le  siège  pontifical  après  Calixte, 
Cusa  lui  offrit  une  réfutation  du  Coran, 
qu'il  avait  composée  afin  de  prémunir  contre 
le  mahométisme  les  Chrétiens  qui  venaient 
do  tomber  sous  la  domination  turque;  ce 
Pontife  le  députa  encore  en  Allemagne  pour 
y  défendre  les  droits  du  Saint-Siège  contre 
les  princes  séculiers.  A  son  retour,  il  le  fit 
If'gat  à  Rome  même  et  gouverneur  de  cette 
ville  pendant  son  absence;  il  mit  tout  en 
œuvre  auprès  de  Sigismond  pour  le  récon- 
cilier avec  ce  prince.  Sigismond  fil  de  belles 
promesses;  mais  le  cardinal  eut  à  peine  mis 
le  pied  dans  son  diocèse,  que  l'archiduc  ht 
fit  enlever  par  des  gens  armés  et  jeler  en 
prison.  Dès  ce  moment,  le  service  divin 
cessa  dans  presque  tout  le  diocèse  :  le  Pon- 
tife excommunia  Sigismond,  qui  enfin  re- 
lâcha le  cardinal  k  des  conditions  injustes 
et  très-dures.  Rendu  à  la  liberté,  le  cardinal 
Cusa  se  relira  à  Todi  en  Oinbrie,  où  il 
termina  sa  laborieuse  existence  peu  do 
temps  après,  le  11  août  146V,  à  l'âge  de 
63  ans.  Son  corps  fut  inhumé  h  Rome  dans 
l'église  do  Saint-Pierre  ès  Liens,  qui  était 
sou  litre,  et  son  cœur  transporté  au  lieu  de 
sa  naissance.  Son  savoir  embrassait  toutes 
les  connaissances  de  son  temps;  sur  plu- 
sieurs points  il  était  supérieur  è  ses  con- 
lemporains,  et  il  entrevit  plusieurs  des 
grandes  découvertes  qui  sont  venues  après 
ui.  Il  voulut  réformer  le  calendrier,  conçut 
'idée  du  vrai  système  du  monde ,  idée 

IKMirsuivie  avec  succès  par  les  Copernic, 
es  Képler  et  les  Galilée.  Ses  ouvrages  sont 
nombreux;  les  uns  sont  bons,  les  autres 
médiocres;  d'autres  singuliers  el  hasardés. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  et  im- 
primés eu  3  vol.  in-fol.  Baie,  1565.  Voici  les 
titres  de  quelques-uns  :  Dt  visione  Dei;  lie 
pace  fidei;  Reparalio  calendarii;  De  tnathe- 
maticis  complcmenta  ;  Cribratio  Alcorani;  De 
variatione  eapientiœ;  De  iudo  giobi;  De  ma- 
themotica  perfeetione  contra  Bohemot;  De 
quœrendo  Deum;  De  apice  theariat;  De  docla 
ignorant  ta;  Deconjecturit;  De  fltiatione  Dei;  De 
quadralura  circuit;  De  fortuna;  Sermonee  per 
totum  annum;  Epietolœ  ad  divereoe;  De  con» 
cordantia  catholica  ;  Dialogue  de  Deo  abscoÂ- 
dito  ;  Exercitationum  libri  decem;  Corrcrtio 
tabularum  Alphvnei;  De  transmutationibut 
geometricis  ;  De  arilhmclicie  complemen- 
lit;  Complementum  theologicum  ;  Apologia 
doctœ  ignorantiœ;  De  aquilale;  Directorium 
epeculantis;  De  figura  mundi;  De  œquulilale; 
fnquisitio  teri  et  boni;  Tabula  Perticœ  îa 
laltnum  ex  Grctco  reductee;  De  modo  habilt- 
tandi  ingéniant  ad  diseur tum  in  dubiis;  De 
novittimo  dit  ;  Dt  una  curvi  rectique  '  me n- 
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êura,  etc.  La  Vie  de  Cusa,  écrite  en  latin 
par  Gaspard  Hartzheim*  Jésuite,  a  été  im- 
primée a-Trèves  en  1730.  On  la  lit  avec  intérêt. 

NICOLAS  fut,  en  11*2,  créé  diacre,  puis 
prêtre-cardinal,  par  le  Pape  Innocent  II,  qui, 
pendant  un  règne  de  treize  ans,  créa  qua- 
rante-sept cardinaux  en  six  promotions. 

NICOLAS,  nommé,  en  114»,  par  le  Pape 
Luce  Il,prétre-cardinal  du  titre  du  Saint-Da- 
mas. Tut  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

NICOLASfut  fait  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Marie  in  Coemedin,  par  Clément  111,  Pape  de 
1188a1101. 

NICOLAS  DE  ROMANIS,  Romain,  nommé 
par  le  Pape  Innocent  III,  en  1205,  évêque- 
cardinal  de  Frascati  et  légat  en  Angleterre, 
mourut  en  1219. 

NICOLAS  fut  créé,  en  1216,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aouiro  par  Ho- 
noré III,  Pape  de  121G]  à  1227,  et  qui  créa 
treize  cardinaux. 

NICOLAS  DE  CLERMONT,  Sicilien,  reli- 
gieux de  Tordre  de  CIteaux,  créé  en  1219, 
par  le  Pape  Honoré  lll  cardinal-évéquede 
Frascati,  fut  légat  en  Allemagne. 

NICOLAS,  créé,  en  1252,  par  le  Pape  Inno- 
cent IV,cardinal-ôvôque  de  Sabine,  tut  légat 
en  Prusse. 

NICOLAS  BOCASINI,  de  Trévise  en  Lom- 
bardio,  général  de  l'ordre  des  Frères  pré- 
chi-urs,  créé,  en  1298,  par  Bon iface  VIII, 
pré  tre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  puis 
évêque  d'Oslie,  fut  Pape  sous  le  nom  de 
Benotl  XI. 

NICOLAS  DE  BESSB,  dit  de  Bellefaye, 
Français,  évêque  de  Limoges,  Tait  en  1342 
par  le  Pape  Clément  VI,  son  oncle,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  m  Via  lato, 
mourut  en  1369. 

y  NICOLAS  DESAINT-SATURNIN,Françai«, 
général  de  l'ordre  des  F» ères  prêcheurs,  créé 
en  1378  par  l'antipape  Clément  VII,  prélre- 
cnrdinal  du  titre  de  Saint- Xisle,  mourut  en 
1382. 

NICOLINI  (Angelo),  né  à  Florence,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  était  un  savant 
jurisconsulte  et  un  orateur  distingué.  — 
Corne  de  Médicis,  duc  de  Toscane,  dont  il 
était  conseiller  d'Etal,  l'employa  dans  des 
•flaires  importantes,  et  l'envoya  comme  am- 
bassadeur auprès  du  Pape  Paul  lll,  puis  à  la 
cour  de  l'empereur  Charles  V.  Niculini  s'ac- 
quitta de  ces  missions  avec  intelligence  ;  et, 
à  son  retour,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Sienne.  Devenu  veuf,  il  entra  dans  l'étal 
ecclésiastique,  fut  pourvu  de  l'archevêché 
de  Pise,  et  créé  cardinal,  en  1565,  par  le 
Pape  Pie  IV.  Il  mourut  le  22aoûl  1567,  âgé  de 
66  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  de  Florence,  où  l'on  voit  son  tombeau. 
N1DHART  ou  NITHARD  (Jban-Everabo), 

uite,  confesseur  de  la  reine  mère,  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  et  de  l'archiduc 
Léopold,  depuis  empereur,  naquit  au  châ- 
teau de  Falkenstein  en  Autriche,  le  8  décem- 
bre 1607.  —  Entré  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  le  5  octobre  1631,  il  enseigna,  dès 
1633,  a  Gralz,  la  philosophie  et  le  droit  ca- 
nonique, et,  en  1648,  Qt  la  profession  des 
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quatre  tobux.  Appelé-a  la  courue  Ferlin i»j 
III,  il  y  fut  confesseur  de  l'archiduci^s-? 
Marie,  qu'il  suivit  en  Espagne,  lorsqu'elle 
épousa  le  roi  Philippe  IV.  Ce  prince,  qui 
l'aflTcclionoait,  voulut  le  nommer  au  cardi- 
nalat; mais  le  P.  Nitbard  refusa.  Philippe 
IV  était  mort  de  douleur  a  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Villa-Viciosa  qui  assurait  l'indé- 
pendance du  Portugal.  Revêtu  de  la  charge 
d'inquisiteur  général,  Nitbard  était  maître 
du  gouvernement,  lorsqu'il  se  forma  comte 
lui  un  puissant  parti  a  la  tête  duquel  était 
don  Juan  d'Autriche,  oncle  du  jeune  roi. 
Don  Juan,  à  la  tète  des  soldats  de  l'Aragon, 
de  la  Catalogne  et  de  l'Andalousie,  viot  ré- 
clamer la  régence ,  et  ût  renvoyer  le  P. 
Nithard,  le  25  février  1669.  Celui-ci  se  retira 
a  Rome,  où  il  devint  ambassadeur  d'Espa- 
gne, fut,  en  1672,  nommé  cardinal  et  évêque 
d'Edesse  par  le  Pape  Clément  X.  Mort  a 
Rome  le  30  janvier  1681,  à  l'Age  de  73  ans, 
il  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  maison  pro- 
fesse des  Jésuites.  11  écrivit  par  l'ordre  du 
roi  Philippe  IV,  l'ouvrage  intitulé  :  Jtapss- 
sio  ad  UbtUtan  supplicem  reverendi  pairit 
magietri  fratrie  Joannit  Martinex  dt  Prado 
etc.  Neganlie  a  sut  ordinie  Prœdicaloribiu 
pronuntiari  potée  consul tum  illud  in  /fripa- 
nte! clogium  :  Laudetur  sanctitsimum  altarii 
sacramentum,  et  Immaculala  Deiparœ  Virgi- 
nie Conceptio.  Cette  réponse,  écrite  en  latin, 
a  été  traduite  en  espagnol  et  imprimée  en 
1663.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  autres  éditions, 
el  des  traduclioos  eu  diverses  langues.  On 
doit  encore  au  cardinal  Nithard  :  Exanunj»- 
ridicum  quatuor  propotitionum  quorumda«% 
auctorum  anonymorum,  ad  ver  sont  ium  bulla 
Alexandri  VII,  in  favorem  Immaculota  Con 
ceptionie  Deiparœ  Virginie,  1665  ;  —  Secra 
tacri  myeterii  Iinmaculatœ  Conception»  Dti- 
parœ Virginie  apotheosis.  Pendant  son  séjour 
a  Rome,  il  composa  :  Informat io,  eeuallrga-. 
tio  theologica  pro  tuendo  et  retinendo  jura- 
menlo,  ejuedemque  formula  univertitatit  A'w- 
politanœ,  de  credenda,  tenenda  et  profitendi 
Immaculala  Conceptione  Deiparœ  Viruinit; 
cet  écrit  fut  remis  au  Pape  Clément  X,  qui 
en  ordonna  l'impression.  Nithard  écrivit  en- 
core un  commentaire  sur  le  Cantique  du 
cantique*,  prouvant  que  ce  livre  de  l'Ecri- 
ture servait  à  établir  le  dogme  de  l'iaimi- 
culée  Conception  de  la  sainte  Vierge. 

NIGELLI  (Rodolphe),  de  Pise,  fut  créé  par 
le  Pape  Luce  III,  en  1185,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Georges  in  Velabro,  puis 
prêtre  du  titro  de  Sainle-Praxède. 

NIN1  (Jacques-Philippe),  noble  Siennois, 
chanoine  de  Saint-Jean  de  Latran,  major- 
dome du  palais  apostolique,  et  archevêque 
de  Corinlhe,  fut  élevé  au  cardinalat  en  106» 
par  le  Pape  Alexandre  VII.  —  Depuis,  pro- 
tecteur de  l'ordre  de  Cileeux,  camerlingue 
de  la  sainte  Eglise,  et,  en  1679,  trésorier  du 
Sacré  Collège,  il  mourut  à  Rome  le  11  août 
1680,  âgé  de  50  ans,  el  fut  inhumé  à  Saiule- 
Marie  Majeure.  . 

NOAILLES  (Louis-Antoine  de),  né  le 27 mai 
1651,  d'une  noble  el  ancienne  famille  origi- 
naire du  Limousin,  était  le  second  fil» 
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d'Anne,  duc  de  Noailles,  pair  de  France,  etc., 
ni  de  Louise  Buyer  de  Sainte-Geneviève  des 
Bois,  dame  d'atours  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche. —  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  élevé  dans  l'esprit  du  christianisme,  dont 
il  pratiqua  les  vertus  dès  l'enfance.  Il  sortit 
avec  distinction  des  épreuves  de  la, licence, 
et  le  H  mars  1G7G,  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris.  Sa  naissance  et 
le  crédit  de  sa  famille  devaient  le  faire  arri- 
ver proniplemenl  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise.  En  1679  le  roi  le  nomma  à  l'évôché 
de  Cahors,  et,  l'année  suivante,  le  transféra 
sur  le  siège  de  Châlons-sur-Marne,  une  des 
pairies  ecclésiastiques.  En  1G71 ,  l'évôque 
de  Cbâlons  assistait  à  l'assemblée  du  clergé 
tenue  au  sujet  de  la  régale,  et  à  celle  où 
furent  adoptés  les  quatre  fameux  articles  de 
1682.  Dans  ses  deux  diocèses,  il  avait  mon- 
tré tant  de  vigilance  et  de  charité  pastorale 
que,  l'archevêché  de  Paris  étant  devenu  va- 
cant en  1695,  par  la  mort  de  François  de 
Harlay,  le  roi  n'hésita  pas  à  appeler  l'évéuuo 
do  Châlons  a  ce  siège  important.  Dans  J  af- 
faire du  quiétisrae,  le  nouvel  archevêque 
voulut  se  porter  médiateur  entre  Bossuet  et 
Fénelon,  qui  avait  été  son  condisciple  au 
collège  du  Plessis;  mais  il  fut  bientôt  subju- 
gué par  l'ascendant  du  premier.  Celui-ci  fait 
bien  connaître  quelles  étaient  les  disposi- 
tions de  l'archevêque  de  Paris,  quand  il 
écrivait  a  son  neveu,  juin  1697  :  «  M.  de 
Paris  craint  M.  de  Cambrai,  et  me  craint 
également.  Je  le  contrains;  car  sans  moi, 
tout  irait  a  l'abandon,  et  M.  de  Cambrai  l'em- 

E>rterait. ...  MM.  de  Paris  et  de  Chartres  sont 
ibles,  et  n'agiront  qu'autant  qu'ils  seront 
poussés.  »  En  1700,  M.  de  Noailles,  nommé 
cardinal  par  Innocent  XII,  sur  la  présenta- 
tion de  Louis  XIV,  se  rendit  à  Borne,  In 
même  année,  pour  entrôr  dans  le  conclnvo 
•  où  fut  élu  Clément  XL  Lors  des  disputes 
qu'excitèrent  les  propositions  du  P.  Ques- 
nel,  janséniste,  il  approuva  d'abord  les  écrits 
de  ce  Père,  puis  se  rétracta.  Il  refusa  long- 
temps de  signer  la  bulle  Unigenitus,  et  la 
signa  en  1728.  Sa  modération,  qui  semblait 
promettre  au  diocèse  une  paix  profonde,  de- 
vint, au  contraire,  la  source  d'un  grand  nom- 
bre de  discussions  et  de  mesures  vexatoires. 
Son  malheur  vint  de  la  faiblesse  de  son  ca- 
ractère, et  de  n'avoir  pas  su  choisir  un  guide 
sûr  pour  se  diriger.  Il  est  bien  apprécié  par 
la  cardinal  de  Baussel  qui,  dans  son  Histoire 
de  Fénelon,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le 
cardinal  de  Noailles,  avec  des  vertus  et  des 
qualités  infiniment  estimables,  avait  ce  mé- 
lange d'entêtement  et  de  faiblesse,  apanage 
trop  ordinaire  dos  caractères  plus  recoin- 
mandables  par  la  droiture  des  sentiments  et 
des  intentions ,  que  par  la  rectitude  et  l'é- 
tendue des  idées  ;  il  consuma  tout  son  épis- 
copat  a  des  discussions  où  il  se  voyait  sans 
cesse  obligé  de  reculer  pour  s'être  trop  im- 
prudemment avancé,  et  dans  lesquelles  il 
finissait  par  mécontenter  également  tous  les 
partis.  »  Lo  cardinal  de  Noaillos  mourut  dans 
son  palais  archiépiscopal  le  '»  mai  1729.  En 
«718,  on  publia  un  recueil  de  ses  maude- 


MNAUX.  NOB  1Î70 

ments;  il  s'y  en  trouve  d'intéressants,  entre 
autres  celui  dans  lequel  il  défend  lu  lecture 
do  la  traduction  du  Nouvcnti  Testament,  pu- 
bliée à  Trévoux  en  1702.  Plein  des  meilleu- 
res intentions,  il  n'était  pas  fait  pour  les 
luttes  où  il  se  trouva  engagé.  Doux,  familier, 
accessible,  il  recevait  les  pauvres' comme 
les  riches,  avec  la  même  bonté,  cl  s'étudiait 
à  soulager  leurs  besoins.  Dans  le  funeste  hi- 
ver de  1709,  il  envoya  fondre  son  argenterie, 
pour  venir  a  leur  secours.  C'est  lui  qui  fil 
rebâtir  h  ses  Irais  le  palais  archiépiscopal,  et 
la  basilique  de  Notre-Dame  lui  dut  des 
réparations  et  des  embellissement?,  fl  y 
fut  inhumé  dans  la  grande  nef,  devant 
la  chapelle  de  la  Yiergo,  avec  l'épi lapha  sui- 
vante, gravée  sur  un  marbre  noir,  ot  qui  a 
été  enlevée  en  1793  : 

Ad  pedes  Deiparz, 
Quaro  semper  religiose  coluerat, 
Hic  jacet. 
Ut  leslamento  jtissit, 
Lud.  Ant.  de  Noailles, 
S.  R.  E.  carilinalis,  arebiepiscopus  Parisieosis; 
Dux  S.  Clodoaldi,  Par  Francia», 
Kt-gii  ordinis  S.  Spiriius  commendator, 
Provisor  Sorbenv,  ac  regix  Navarre  Superlor. 
Comtnissi  sibi  gregis 
Solliciludine  pasior,  cbaritalepaier, 
Domus  Domini  zelo  accensus, 
In  oratione  assiduus.  In  labore  indefessn», 
In  ciillu  modestus,  in  viclu  simples: 
Sibi  parcus,  in  exteros  sancie  prodigus, 
A  leneris  ad  senium  xqualis  idemque» 
Semper  prudens,  mitis,paciflcus,. 
Vilain  transegii  benefaciendo, 
Ecclesiam  Parisiensciu 
Annis  xxxiv. 
tir  vit,  dirixil,  excoluit,  orna  vit: 
Ejus  benefleenliain  hommes  si  taceant, 

llujtis  basilic. i;  lapides clamabunt. 
Obiii  pleins  dierum,  omnibus  flebilis, 
Die  Maii  4,  an.  Domini  1729,  aelatis  7&. 
Viro  mîsericordî 
Divinam  misericordiain  apprecare. 
Aux  piedt  de  lu  mime  Vierge,  qu'il  avait  tmjoHrt 
honorée  pieutement,  ici  repote,  comme  il  l'a  de- 
mandé par  ion  tettament,  L.  A.  de  Noailles, 
cardinal  de  la  tainte  Egli$e  romaine,  archet-énue 
de  Parit,  duc  de  Saint  Clond,  pair  de  France, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Ktprit,  prori- 
$eur  deSorbonne  et  de  Navarre.  Par  sa  tollici- 
tude  vrai  patteur  du  troupeau  à  lui  confié,  ta» 
pire  par  ta  charité,  zélé  pour  la  maison  du  Sei- 
gneur, attidu  à  la  prière,  infatigable  au  travail, 
modetle  dant  ton  extérieur,  timple  dont  ta  vie, 
économe  pour  lui,  taintement  prodigue  pour  les 
autre»,  de  l'enfance  à  ta  vieitlette  loujourt  tem- 
blable  à  lui-même,  prudent,  doux,  pacifique,  il  a 
pané  ta  v>e  à  faire  te  bien.  Pendant  34  ant  il  a 
gouverné  t'églite  de  Parie,  embelli  ta  batilique. 
Si  let  hommet  taitenl  ta  bienfaitance,  tet  pierres 
decette  batilique  la  proctameronl.il  ett  morlplein 
de  jours,  univertelltmenl  pleuré,  le  I  mai,  l'an 
du  Seigneur  1729, âgé  de  liant.  Pour  cet  homme 
compalitsanl,  imptoret  la  miséricorde  divine. 

NOB1LI  (Bobbrt),  né  à  Monlepulciano, 
d'une  famille  originaire  d'Orvièto ,  était 

Ïctil-fils  do  Louise  de  Monte,  sœur  du  Pape 
ules  III.— Bobert  montra,  dès  les  premières 
années  de  sa  vie,  une  grande  piélé,  et  fut 
revêtu  du  la  pourpre  en  1553,  par  lu  Pape 
Jules  111, en  la  13'annôode son  âge.  11  vécut 
si  saintomenl,  remplit  avec  tant  d'exactitude 
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et  de  iervcur  les  devoirs  d'un  bon  ecclésias- 
tique, qull  devint  l'exemple  du  Sacré  Col* 
lége.  Le  Pape  Paul  IV  disait  que  le  cardinal 
NobiL  était,  ou  un  esprit  sans  corps,  ou  un 
ange  incarné.  Il  mourut  le  15  févrierli559, 
âgé  de  18  ans.  Content  de  l'abbaye  de  Spi- 
re! e,  il  ne  voulut  jamais  d'autre  bénéfice. 
Quoique  mort  si  jeune,  il  avait  fait  plusieurs 
panégyriques  de  Snints,  dont  on  a  In  re- 
cueil, et  un  petit  traité  De  gloria  emtetti. 

Voici  son  éloge  historique  par  le  P.  Alby 
11644J. 

«  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  a 
remarqué,  que  comme  les  plus  belles  fleurs 
des  parterres  sont  le  plus  tôt  passées  ;  que  les 
lis  n'ont  qu'un  jour,  les  roses  qu'un  malin  ; 
et  que  plusieurs  même  gèlent  en  bouton  : 
aussi  les  plus  grands  hommes  que  les  siè- 
cles portent,  meurent  souvent  jeunes,  et  en 
la  plus  verte  vigueur  de  leurs  jours.  Ce  qui 
peut  arriver  de  ce  que  comme  une  grosso 
mèche  use  plutôt  le  flambeau,  la  grandeur 
de  leur  esprit  aceable  leur  corps  :  ou  que 
Dieu  même,  de  ces  belles  roses  dont  le  pu- 
blic s'était  promis  de  faire  des  bouquets,  et 
des  couronnes  d'ornement  pour  sa  gloire, 

1>rend  plaisir  d'en  faire  une  conserve  pour 
'immortalité. 

«  Ce  fut  aussi  le  sujet  du  discours  et  des 
regrets  que  le  monde  fil  sur  la  courte  vie  du 
cardinal  Robert  de  Hobili,  un  qui  la  nature 
et  la  grâce  semblaient  avoir  caché  des  tré- 
sors de  belles  espérances  ;  voyant  tant  d'ex- 
cellentes qualités,  tant  de  vertus  et  d'espé- 
rances consommées  en  un  âge  si  florissant, 
no  laisser  rien  au  public  qui  los  avait  admi- 
rées au  point  de  leur  beauté,  que  le  regret 
de  les  avoir  perdues  ;  et  on  jeuue  homme, 
qui  méritait  Yivre  des  siècles,  être  sitôt 
enlevé  d'entre  les  hommes,  après  une  mon- 
tre de  vertus  si  avantageuse  h  l'Eglise,  si 
illustre,  et  si  précieuse  pour  l'exemple  du 
monde  chrétien. 

t  La  naissance  et  l'extraction  qu'il  tenait 
d'un  cavalier  de  mérite  de  la  ville  de  Moul- 
nulcian,  et  d'uue  nièce  du  Pape  Jules  III, 
lors  séant  a  Rome,  le  mirent  bienlôt  en  pos- 
session de  tout  ce  que  It  nature  peut  don- 
ner, et  la  fortune  promettre  de  grand  a  ceux 
de  sa  condition.  Car  il  fut  fait  cardinal  en 
l'Age  seulement  de  13  ans,  auquel  un  nom- 
bre de  belles  vertus,  quoique  tendres,  par- 
laient si  avantageusement  pour  lui,  qu'elles 
imposèrent  silence  à  l'envie,  et  convertirent 
tous  les  murmures  en  publiques  acclama- 
tions pour  une  élection  en  laquolle  le  mé- 
rite avait  prévenu  et  vaincu  la  faveur. 

a  Les  qualités  acquises  qu'il  ajouta  aux 
dons  de  la  nature,  parurent  dans  son  pre- 
mier Age  avec  une  telle  pompo  de  lumières 
qu'il  n  y  eut  personne  qui  ne  se  promit  un 
grand  jour  d'une  aube  m  belle  et  si  riante 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Il  était  beau 
comme  un  ange,  d'une  taille  haute  au-dessus 
des  communes,  d'un  aspect  ravissant ,  et 
d'un  maintien  composé  d'une  majesté  gra- 
tieuso ,  d'autant  plus  aimable  qu  elle  était 
plus  naïve,  et  presque  inimitable  a  tous  les 
w  lilices  :  et  comme  les  grâces  de  son  corps 


donnaient  un  grand  lustre  à  celles  qui  étaient 
répandues  dans  son  âme  ;  et  qui  se  produi. 
saientdans  ses  mœurs;  aussi,  par  un  juste  re- 
tour,  ses  vertus  rehaussent  grandement  tou- 
tes les  autres  belles  parties  qui  étaient  en  lui. 

«  Ses  premiers  instincts  le  rendirent  si 
familier  a?ec  la  vertu,  et  si  ployable  aux 
mouvements  de  la  dévotion ,  qu'il  semblait  ' 
qu'il  en  fût  imbu  de  nature?  Il  avait,  tout 
petit  qu'il  était,  bâti  et  orné  des  autels,  de- 
vant lesquels  il  faisait  ses  menues  dévo- 
tions, et  pratiquait  force  cérémouies  de  sa 
façon,  avec  le  chant,  la  lumière  et  l'encens. 
Et  comme  sa  piété  n'avait  pas  suivi  la  me- 
sure du  temps  ;  son  savoir  aussi,  et  ses  con- 
naissances acquises  avancèrent  tellement 
sur  le  terme  commun  des  esprits,  qu'il  fit 
voir  des  fruits  excellents  dans  la  première 
saison  des  fleurs.  En  l'âge  seulement  de  dit 
ans  il  apprit  en  quelque  perfection  lalanguo 
latine  et  la  grecque,  et  se  trouva  capable  de 
prononcer  une  harangue  latino  de  sa  com- 
position devant  le  Pape  Jules,  et  les  cardi- 
naux qui  la  trouvèrent  si  forte  de  raisonne- 
ment dans  une  bouche  si  teudre  et  si  éle- 
vée de  pensées  dans  un  âge  si  bas  qu'ils 
crurent  donner  moins  à  la  flatterie  qu'à  la  vé- 
rité, de  la  louer  magnifiquement,  et  d'un  essai 
d'esprit  qui  surpassaii  les  efforts  ordinaires 
ne  se  promettre  rien  moiusque  des  miracles. 

o  Et  pour  le  reste  des  habitudes  morales 
qui  perfectionnent  la  volonté  et  achèvent 
l'homme,  il  semblait  qu'il  eût  refu  gratui- 
tement, ce  qui  est  le  prix  commun  des  tra- 
vaux et  de  l'usage  de  la  vie.  La  prudence 
même  qui  est  des  derniers  fruits  de  l'âge, 
su  recueillit  si  mûr  aux  premières  actions 
qui  le  montrèrent  au  public,  que  le  Pape  qui 
avait  de  grandes  affections  pour  lui,  n'eut 
point  à  craindre  de  reproches  d'avoir  suivi 
son  inclination  en  l'ornant  de  la  pourpre, 
dont  tout  le  monde  le  jugeait  digne.  On  ouït 
le  grand  cardinal  Polus,  le  nommer  l'honneur 
naissant  du  Sacré  Collège, et  comme  l'aube  de 
la  gloire  et  plusieurs  autres  publier  haute- 
ment, qu'il  fallait  une  telle  vertu  pour  relever 
l'éclat  et  la  beauté  de  la  pourpre  romaine. 

«  L'élévation  pourtant  de  sa  fortune  ne 
lui  haussa  point  le  cœur  ;  il  en  parut  plus 
humble  et  plus  modéré  ;  et  la  couleur  de  la 
vertu  qui  lui  couvrit  dès  lors  exlraordinai- 
rement  la  visage,  sembla  faire  honte  à  celle 
dosa  robe.  Mais  s'il  méprisa  les  vains  bon- 
neursquesa  nouvelle  dignité  lui  avait  appor- 
tés, il  rechercha  la  gloire  sohded'êtreparlaite- 
inenl  reconnaissant  envers  Dieu,  et  d'honorer 
de  tout  sou  pouvoir  sa  dignité  par  ses  vertus. 

■  Or  entre  celles  qui  faisaient  sut)  train 
plus  bonnorable,  l'angéliquo  pureté  de  ses 
mœurs,  sa  piété,  son  innocence,  sa  sobriété, 
sa  douceur,  sa  simplicité  éloignée  d'osten- 
tation se  reudaient  si  visibles  aux  yeux  d'un 
chacun,  qu'il  servait  de  loi  et  de  censure  à 
toute  la  cour  de  Rome.  Il  s'appliquait  avec 
quelquo  ardeur  pour  contenter  le  désir  de 
son  père ,  à  apprendre  les  secrets  de  la  phi- 
losophie :  mais  son  étude  plus  chère  était 
des  saintes  lettres,  et  des  traités  qui  instrui- 
saient a  la  conduite  de  la  vie  dévote  ;  comme 
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tpn  soin  plus  sérieux  était  d'exprimer  en 
ses  mœurs,  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  I  ivres. 

m  Pareillement,,  et  quoi  qu'il  fat  extrême* 
ment  ennemi  de  cette  pompeuse  imitation 
de  piété, qui  ne  cherche  queues  spectateurs, 
et  qui  se  produit  tout  à  la  montre,  sachant 
bien  néanmoins  que  dans  l'éminence  de  sa 
dignité  l'édification  du  public  faisait  une 
partio  do  ses  devoirs,  et  qu'il  était  obligé, 
selon  sa  condition,  de  donner  quelque  chose 
aux  jeux  du  mondo,  et  de  n'être  pas  seule- 
ment bon  devant  Dieu,  mais  aussi  devant 
les  hommes;  il  visitait  souvent  les  lieux 
que  la  dévotion,  ou  la  charité  rendaient  re- 
commandâmes, et  assistait  avec  respect  et 
attention  aux  Offices  divins,  et  à  tous  les 
autres  exercices  de  piété,  tendant  ordinai- 
rement de  sa  pourpre  le  pied  des  autels  aux 
prières  publiques.  Et  le  voyait-on  principa- 
lement aux  jours  que  la  licence  oisive  du 
peuplo  a  dédiés  aux  spectacles  ,  et  aux 
passelemps,  Taire  le  tour  des  églises  qui 
sont  hors  des  murailles  de  Rome,  accom- 
pagné d'une  troupe  choisie  de  personnes 
dévotes  et  de  jeuues  ecclésiastiques  qu'il 
avait  gagnés  à  vivre  de  sa  façon ,  descendre 
dans  les  grottes  des  martyrs,  et  aux  lieux 
commodes  et  plus  retirés  monter  en  chaire, 
et  discourir  des  louanges  des  saints,  le  vi- 
sage coloré  de  l'ardeur  d'un  séraphin  et 
avec  des  paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche 
toutes  teintes  de  I  affection  de  son  cœur. 

•  Il  semblait,  certes,  qu'il  voulait  allonger 
par  artifice  une  vie  que  les  dispositions  de 
sa  nature  lui  avait  promise  fort  courte  :  car 
épargnant  avec  soin  toutes  les  heures  qu'ont 
accoutumé  d'emporter  les  occupations 
vaines,  et  les  superflues,  il  partageait  tout 
son  temps  à  la  méditation  et  aux  actions  de  la 
vertu,  ne  prenant  de  relâche  qu'autant  que 
la  seule  nécessité  en  exigeait  de  lui.  Et 
comme  il  se  semait  obligé  d'instruire  non 
moins  de  parole  que  d'exemple  sa  famille, 
il  l'assemblait  souvent  dans  la  chapelle  de 
ton  palais  pour  lfexhorter  aux  devoirs  de  la 
vertu  chrétienne,  quoique  l'exhortation  la 
plus  puissante  sortit  de  la  bouche  de  ses 
vertus  qui  parlaient  toujours  à  sa  famille  et 
à  tout  le  monde. 

«  Comme  il  était  extrêmement  humble  de 
cœur,  et  fort  éloigné  des  sentiments  de  va- 
nité qui  ont  coutume  de  naître  avec  les 
grandes  fortunes ,  il  méprisa  fort  tout  ce 
vain  attirail  de  luxe  qui  pare  les  palais  des 
grands,  voulant  que  la  simplicité  fût  la  li- 
vrée de  son  train,  et  l'ornement  de  son 
logis  :  voire  il  ne  voulut  jamais  souffrir 
qu'on  mit  ni  armoiries,  ni  devises,  selon  la 
coutume  des  autres  cardinaux,  aux  tapis- 
series, aux  couvertures,  à  la  vaisselle,  et 
aux  autres  meubles  de  sou  servie»,  ou  sur 
les  portes  de  sa  maison;  ni  qu'on  tirât  ja- 
mais son  portrait  en  quelque  façon  que  ce 
fût  ;  jugeant  être  chose  indigne  de  faire  pa- 
rafe de  l'image  du  corps  dont  les  traits  so 
défont  et  les  couleurs  meurent  avec  le  temps; 
et  d'avoir  si  peu  de  soiu  de  polir  celle  de 
l'âme,  dont  les  ans  ne  verront  jamais  les 
beautés  passées,  ni  les  traits  gâtés. 
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«  Il  était  si  éloigné  de  caresser  son  corps, 
qu'il  semblait  qu'il  eût  juré  d'en  ruiner  la 
santé  et  les  forces,  le  flétrissant  avec  les 
jeunes  et  les  longues  abstinences,  l'outra- 
geant avec  les  cilices  et  les  disciplines,  cl 
le  consommant  dans  les  veilles  laborieuses, 

3u'il  n'interrompait  que  d'un  court,  et  bien 
ur  repos  qu'il  prenait  sur  le  pavé  de  sa 
chambre,  couvert  d'un  lodier  ou  d'un  ais, 
ou  pour  le  plus  d'un  simple  matelas;  d'où 
il  se  levait  tous  les  jours  comme  un  phénix 
de  son  nid,  pour  recevoir  dans  son  sein,  le* 
rayons  du  ciel,  et  les  pures  ardeurs  qui 
brûlaient  sa  chaste  poitrine. 

«  Hais  ce  fut  principalement  lorsqu'il  va- 
qua aux  exercices  spirituels  de  saint  Ignace, 
que  ces  divines  flammes  s'éprirent  plus  vi- 
vement en  son  cœur;  auquel  temps  il  forma 
le  dessein  de  faire  une  entière  retraite  du 
monde,  et  d'appendre  sa  pourpre  qui  lui 
pesait  sur  les  épaules,  aux  branches  de  la 
croix.  De  quoi  ayant  communiqué  avec  son 
confesseur,  homme  prudent,  et  avec  les  su- 
périeurs de  la  Compagnie,  où  il  demandait 
d'être  reçu.  Après  plusieurs  pressantes  sol- 
licitations, et  les  prières  les  plus  soomises 
que  ses  dévotes  volontés  lui  suggéraient,  il 
acquiesça  enfin  pour  beaucoup  de  considé- 
rations avec  lesquelles  on  satisfit  son  esprit, 
de  se  tenir  dans  l'étal  et  la  condition,  en 
laquello  la  providence  de  Dieu  l'avait  mis, 
où  la  réputation  de  sa  dignité  devait  rendre 
sa  vertu  plus  utile  et  plus  agissante,  cl  le  A 
fond  de  sa  pourpre  hausser  l'éclat  de  ses 
exemples. 

«  Il  ne  laissa  pas  pourtant  de  faire  un  re- 
noncement aussi  parfait  du  monde  que  s'il 
l'eut  (oui  à  fait  quitté,  honorant  sa  profes- 
sion par  le  mérite  de  toutes  les  vertus  re- 
ligieuses, auxquelles  il  tâcha  depuis  de 
former  ses  mœurs  selon  les  règles  et  l'ins- 
titut de  la  Compagnie ,  pour  laquelle  il  con- 
serva jusqu'à  la  mort  de  tendres  affections, 
et  laquelle  il  voulut  de  son  vivant  établir  à 
Montpulcian,  ville  de  sa  naissance,  ayant 
donné  sa  propre  maison  pour  servir  aux 
fonctions  d  un  collège.  Il  lâcha  même  après 
la  mort  de  son  oncle,  le  Pape  Jules,  de  se 
défaire  de  tous  les  bénéfices  qu'il  lui  avait 
donnés,  lesquels  il  remit  entre  les  mains  du 
Papa  Paul  IV avec  résolution  do  se  contenter 
du  simple  plat  de  cardinal  :  de  quoi  le  Pape 
le  loua,  et  voulut  qu'il  les  retint,  l'en  ju- 
geant d'autant  plus  digue,  qu'il  oraignait 
plus  d'en  mésuser. 

«  Ainsi  détaché  entièrement  des  affections 
de  l'intérêt  et  de  soi-même;  ue  tenant  qu'à 
Dieu,  hors  duquel  il  ne  tenait  qu'un  vide, 
et  qu'une  faible  image  de  bonheur;  et  sou* 
piraut  sans  cesse  après  ces  hautes  et  ravis- 
santes félicités  qui  donnaient  le  feu  à  ses 
désirs,  il  tomba  en  une  lente  et  longue  lièvre 
de  six  mois,  qui  acheva  de  flétrir  son  corps, 
et  diminua  tellement  ses  forces  qu'il  fut  ré- 
duit à  un  état  immobile  de  tout  son  corps  ; 
obligé  par  son  extrême  faiblesse,  et  par  les 
poignantes  douleurs  qui  le  tourmentaient 
en  changeant  de  place,  de  se  tenir  durant 
quatre  vingts  jours  tourné  sur  un  côté; 
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4'où  U  contracta  deux  ulcères  malin?  et  ar- 
dent*, dans  lesquels  sa  patience  comme  un 
encens  jeté  dans  les  braises,  exhala  tant  de 
douceurs  do  résignations,  qu'il  til  bien  voir 

S iue  c'était  dans  la  faiblesse  que  paraissait  la 
brce  invincible  de  l'amour,  et  que  parmi 
les  plus  cuisantes  peines  il  jetait  plus  de 
rayons  et  plus  de  flammes. 

«  Jamais  on  ne  l'ouït  se  plaindre  de  son 
mal  ;jamais  il  ne  lui  échappa  aucun  cri, 
qui  témoignât  la  moindre  impatience  ou  fai- 
blesse de  cœur;  toujours  doux  et  muet 
comme  le  poisson  dans  la  mer  de  ses  amer- 
tumes ;  toujours  fort  d'esprit  parmi  les  plus 
cruelles  atteintes  de  la  douleur  comme  une 
enclume  qui  s'endurcit  aux  coups;  toujours 
élevé  de  cœur  et  de  pensée  a  Dieu  1  objet 
de  son  amour,  et  la  couronne  de  toutes  ses 
peinos,  comme  un  aigle  qui  vole  d'autant 
plus  haut  que  le  vent  est  fort. 

«  Ce  fut  un  spectacle  ravissant  de  voir  la 
douceur  et  la  sérénité  du  visage  avec  lequel 
Il  semblait  sourire  a  la  mort  ;  à  laquelle  il 
s'était  jugé  le  premier;  protestant  qu'il 
n'eut  jamais  cru  de  cueillir ,  comme  il  fai- 
sait des  fleurs  dans  son  sein,  et  du  miol 
dans  la  gueule  de  cette  lionne.  Il  consola 
tous  les  siens,  les  exhortant  de  s'attacher  h 
la  suite  et  &  l'amour  de  celui  qui  ne  quitte 
jamais  que  ceux  qui  veulent.  S'adressa  à 
•pieu  avec  une  admirable  confiance,  lui  di- 
sant :  Seigneur,  fai  accompli  vot  comman- 
dementt;  et  comme  présentant  la  tète  au 
grand  juge  de  nos  vies  pour  recevoir  la  cou- 
ronne de  justice,  haussa  les  yeux  amoureu- 
sement vers  le  ciel  qui  tenait  son  cœur  et 
tes  désirs  en  attente.  Mais  les  baissant  in- 
continent après,  et  ramassant  son  visage  et 
ton  corps,  la  main  portée  sur  la  poitrine  en 
signe  de  repentance,  il  implora  ou  fond  de 
son  âme  la  miséricorde  de  Dieu,  sans  la- 
quelle notre  espérance  s'élève  en  présomp- 
tion ,  et  nos  justices  s'approchent  des 
crimes.  Voire  pour  corriger  ces  paroles  de 
confiance  qui  étaient  échappées  à  son  cœur, 
ou  pour  sceller  sa  bouche  et  sa  vie  par  la 
recommandation  d'une  vertu  qui  lui  avait 
toujours  été  singulièrement  chère,  il  crin 
par  trois  fois  :  Humilité!  Humilité  !  Humilité! 
et  sur  l'air  de  cette  voix  et  avec  ce  mot, 
comme  avec  le  mot  du  guet  du  ciel,  sa 
belle  âme  sortit  de  celte  vie,  et  passa  heu- 
reusement en  l'autre,  le  17  de  janvier  Jde 
l'année  1559,  de  son  âge  la  dix-septième: 
son  chaste  corps  fut  enterré  en  l'église  de 
Saint-Pierre  inMontorio,  et  avec  lui  les  plus 
chères  espérances  de  la  cour,  et  de  l'Eglise 
romaine.  Les  regrets  de  ce  trépa*  reten- 
tirent par  toute  l'Italie,  elles  plaintes  furent 
partout  aigres  contre  cette  grande  ennemie 
des  nommes  ;  un  chacun  croyant  qu'elle  ne 
devait  plus  épargner  persoune,  après  avoir 
trompé  la  plus  bellefespérancedu  monde.  » 

TOMBEAU  00  CARDIXAL  OB  KOBILI. 

Jesu  Chrislo  resurrectionis, 
El  saluiis  auctori. 
Boberio  Mobili  Politiano  S.  R.  E.  diac.  card., 
qui  sut  annos  nains,  ob  cgregiani  viriuiis  in- 
dolem  a  Julie  III,  Pont.  max.  rjus  magno  avun- 
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.cnlo,  Pairihot  univerais  approtwiuibiu  ia  am- 
plis, collegium  coopUius,  ardeniissimo  euro* 
casel  religion'»,  cl  liiterarum  iiuilio,  sem^iri 
liibc  sutnma  patienlia  confecius,  ilum  se  jotan- 
dissiniatn  morlem  sentira  aOjrmarel,  sootque 
exlremo  spirilu  mirifire  consolarciur,  in  eale- 
slem  viiam  quam  assidue  meililabalur  conv- 
inigravit,  xvii  Ksi.  Febr.  MDLIX,  vivil  ans. 
xvii,  menées  iv,  dies  in,  bons  x»i. 

Vincenlius  Pater  Glio  opl.  ac  dulcissinw  F. 

(Voy.  Garimbbbt  ;  —  Saccbik;  —  Cà- 
brbca  ;  —  Thomas  Boeius  ;  —  Augustin  Va- 
lèbb  ;  —  Richard  Cbrvin  ;  —  Beliamiji.) 

NOELLET  (Guillaume),  né  au  diocèse 
d'Angoulôme,  fut  auditeur  du  sacré  palait 
è  Avignon,  puis  référendaire  du  Pape  Gré- 
goire XI,  qui  le  fit  cardinal  en  1371.— 
Nommé  pour  examiner,  avec  le  cardinal 
Pierre  Flandrin.  les  opinions  d'un  certain 
Raimond,  dit  h  Néophyte,  qu'on  accusait 
de  soutenir  des  erreurs,  il  fut  encore  légal 
h  Bologne,  assista  aux  conclaves  où  fureot 
élus  Urbain  VI  et  Clément  VII,  et  mourut  à 
Avignon,  sous  l'obéissance  de  celui-ci,  le 
4  juillet  13%. 

NONANCOUR  (Nicolas  de),  de  l'ancienne 
maison  de  Nonancour,  admis  dans  le  Sacré 
Collège  en  1394  parle  Pape  Célesiin  Y,  su 
trouva  à  Naples  à  l'élection  de  Boniface  V1U, 
lorsque  le  même  Côlestiu  eut  abdique  le 
pontificat.  Employé  dans  les  affaires  de  IE* 
gltse,  ce  cardinal  mourut  en  1298. 

N0R1S  (Henri),  l'un  des  savants  et  désert- 
tiques  les  plus  remarquables  du  xvii'  siècle, 
naquit  à  Vérone,  le  29  août  1C31,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Irlande.  —  Il  descendait 
de  Jacques  Noris  qui,  après  avoir  défend  i 
la  principale  ville  de  l'île  de  Chypre,  où  il 
était  établi,  se  retira  a  Vérone,  quand  les 
Turcs,  sous  Sélim  II,  se  furent  rendus  maî- 
tres de  cette  île  en  1570.  Le  père  de  Henri. 
Alexandre,  est  connu  par  ses  écrits  et  no- 
tamment par  son  histoire  d'Allemagne  Le 

t'eune  Henri  fit  paraître,  dès  son  enfance, 
leaucoup  d'esprit,  do  vivacité  et  de  facilité 
pour  apprendre.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières instructions,  puis  le  confia  a  un  ha- 
bile professeur  de  Vérone.  A  l'âge  de  la 
il  fut  envoyé  en  pension  au  collège  des  Jé- 
suites de  Rimini,  et  y  étudia  la  philosophie. 
C'est  la  qu'il  commença  à  lire  les  ouvrages 
des  Pères,  et  surtout  ceux  do  saint  Augustin. 
Il  se  passionna  tellement  pour  les  écrits  uc 
ce  grand  docteur,  qu'il  prit  l'habit  dans  lo 
couvent  des  Augustins  de  Rimini,  où  son 
mérite  fut  bientôt  reconnu.  Au  sortir  desw» 
noviciat,  appelé  à  Romo  par  le  général  de* 
Augustins,  pour  qu'il  pût  s'y  livrer  à  des 
études  plus  solides,  il  s'y  donna  tout  entier, 
passant  les  jours  et  les  nuits  è  dévorer  les 
livres  de  la  bibliothèque  aogélique  des  Au- 
gustins. Il  étudiait  d'ordinaire  quatorie  heu- 
res par  jour,  et  il  continua  ce  travail  pt'0* 
dant  presque  toute  sa  vie.  Il  acquit  ainsi  des 
notions  variées  et  approfondies  sur  les  prin- 
cipales branches  des  connaissances  humai- 
nes. C'est  è  Rome,  et  à  l'âge  de  26  ans  qu  il 
commença  son  histoire  du  pélagianisme. 
résolut  dans  son  ordre  de  profiler  de 
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talents,  el  on  le  chargea  de  professer  dans 
différentes  maisons;  a  Pezaro  d'abord,  puis 
à  Pérouse,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
et  h  Padoue,  où  il  acheva  son  Histoire  péta- 
gienne.  Le  grand-duc  de  Toscane,  honorant 
son  rare  mérite,  l'appela  à  Florenee  en  1674, 
le  prit  pour  son  théologien,  et  le  Gl  aussi 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  dans 
l'université  de  Pise,  où  il  resta  seize  ans. 
L'année  précédente,  il  avait  publié,  à  Pa- 
doue, son  Bistoria  Pelagiana,  où  il  parle  do 
}a  condamnation  prononcée,  dans  le  cin- 
quième concile  général  contre  Origène  et 
Théodorede  Mopsuesle,  qu'il  regarde  comme 
les  premiers  auteurs  de  l'erreur  pélaglennc. 
Il  y  joignit  aussi  une  Histoire  du  schisme 
d'Aquilée  el  une  Défense  des  livres  que  saint 
Augustin  avait  faits  contre  les  pélagiens  et 
les  semi-pélagiens.  Cet  ouvrage,  qui  acquit 
une  grande  réputation  a  son  auteur,  lui  sus- 
cita en  môme  temps  beaucoup  d'envieux. 
On  l'attaqua  par  divers  écrits;  il  répondit; 
la  querelle  s'échau/fa,  et  fut  portée  au  tribu- 
nal de  l'inquisition.  Le  livre  accusé  fut  exa- 
miné avec  rigueur, et  trouvé  irréprochable; 
il  fut  depuis  réimprimé  à  Leipzig,  a  Louvain 
el  à  Padoue,  et  suivi  de  cinq  dissertations, 
dans  lesquelles  l'auteur  répond  aux  diffé- 
rente» critiques  qu'on  avait  faites  de  son 
ouvrage.  Après  ce  triomphe,  le  P.  Noris  fut 
honoré  par  le  Pape  Clément  X  du  titre  de 
Qualificateur  du  Saint-Office.  On  revint  pour- 
tant à  la  charge  contre  V  Histoire  pélagienne  ; 
elle  fut  de  nouveau,  en  1676,  déférée  à  l'in- 
quisition, d'où  elle  sortit  avec  le  môme 
succès.  Le  P.  Noris  travailla  alors  sur  les 
médailles,  la  chronologie,  les  antiquités  et 
donna  1.  Disserlatio  duplex  de  duobus  num- 
mis  Diocletiani  et  Licinii,  cum  auctuario  chro- 
nologico  de  volis  decennalibus  imperatorum 
et  Cœsarum,  Petavii,  1675;  II.  Cmnotaphim 
Pisana  Caii  et  Lucii  Cœsarum,  dissertations 
bui  illustrata,  Venise,  1681,  in-fol.  Ce  mé- 
moire est  divisé  en  quatre  parties;  la  pre'mière 
traite  de  l'origine  de  la  ville  de  Pise,  de  ses 
magistrats,  de  ses  prêtres  ;  la  seconde  con- 
tient la  vie  de  Caius  et  de  Lucius,  petit-fils 
d'Auguste;  la  troisième,  fait  connaître  les 
cérémonies  usitées  dans  les  funérailles,  et  les 
honneurs  rendus  aux  deux  Césars  ;  dans  la 
quatrième,  l'auteur  discute  l'antiquité  et  le 
style  des  deux  inscriptions;  III.  Epistola 
çonsularis  in  qua  collegia  70  consulum ,  ab 
anno  christianœ  epochœ  29,  usque  ad  annum 
219,  tu  tulgatis  fastis  hactenus  perperam  de- 
êtripta,  corriguntur,  supplentur  et  iltustran- 
hsr ,  Bologne,  1683.  in-**  ;  IV.  Annus  et  epo- 
chœ Syro~Maccdonium,  in  vetustis  urbium 
Syriœ  nvmmii,  prœserlim  Mediceis  expositœ 
etc.,  Florence,  1689  et  1692.  La  seconde  édi- 
tion est  augmentée  d'une  Dissertation  sur  le 
Cycle  pascal  des  Latins.  Tous  ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  l'érudition  la  plus 
variée.  Enfin,  en  1692,  le  Pape  Innocent  XII 
appela  à  Rome  ce  savant,  et  l'établit  sous- 
bibliotbécairedu  Vatican.  Comme  cet  emploi 
l'approchait  du  cardinalat,  ses  accusateurs 
se  réveillèrent,  et  renouvelèrent  leurs  atta- 
ques ;  ce  qui  obligea  le  Pontife  d'ordonner  à 
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des  théologiens  éclairés  d'examiner  de  non- 
veau  les  livres  du  P.  Noris.  Leur  témoignage 
fut  si  favorable  h  l'auteur,  que  Sa  Sainteté- 
le  (Il  consul  unir  de  l'inquisition.  Cela  n'em- 
pêcha pas  le  P.  Hardouin  de  s'élever  encore 
contre  lui,  et  de  l'attaquer  vivement  sous  le 
nom  emprunté  d'un  docteur  de  Sorbonne 
scrupuleux.  Noris  essaya  de  lever  ses  scru- 
pules dans  un  ouvrage  publié  en  1695 
avec  le  titre  de  Dissertation  historique  De 
uno  exTrinitate  carne  passa,  et  dans  lequel , 
après  avoir  justifié  les  moines  de  Scythie, 
qui  s'étaient  servis  de  celte  expression,  il 
se  justifie  aussi  lui-même  de  ce  qu'on  lui 
imputait  d'avoir,  dans  son  Histoire  de  l'hé- 
résie pélagienne,  porté  atteinte  à  l'infailli- 
bilité du  Pape  ,  d'avoir  traité  Vincent  de 
Lérins,  et  quelques  évêques  des  Gaules,  de 
fauteurs  du  seroi-nélagianisme,  et  d'avoir 
donné  lui-même  dans  les  erreurs  de  l'évê- 
qued'Ypres.  Ces  justifications  furent  goû- 
tées du  Pape  Innocent  XII,  qui  rendit  enfin 
justice  à  l'auteur,  en  le  décorant  de  la  pour- 
pre le  19  décembre  1695.  Il  fut  alors  appelé 
dans  toutes  les  congrégations,  dans  les  plus 
grandes  affaires;  ce  qui  lui  enleva  tout  le 
temps  de  travailler,  comme  il  s'en  plaignait 
amèrement  à  ses  amis.  Il  trouva  néanmoins 
le  loisir  de  donner  une  k'  édition  de  ï'His- 
toria  Pelagiana,  à  laquelle  il  ajouta  ses  dé- 
fenses Augusliniennes,  et  quelques-unes  de 
ses  dissertations,  dont  la  dernière  était  di- 
rigée contre  le  P.  Macedo,  Franciscain,  qui 
avait  attaqué  le  monacbisme  de  Saint-Au- 
gustin, et  quelques  époques  de  la  vie  de  ce 
grand  docteur.  Le  cardinal  Noris,  devenu, 
en  1700  ,  bibliothécaire  du  Vatican,  après 
la  mort  du  cardinal  Casanate  ,  fut ,  deux 
ans  après ,  nommé  par  le  Pape  pour 
travailler  à  la  réformation  du  calendrier.  Il 
mettait  la  dernière  main  à  son  Histoire  des 
Donalistes,  quand  une  hydropiaie  de  poi- 
trine l'emporta  le  33  février  170%,  dans  sa 
73*  année.  Voici  les  titres  de  quelques-uns 
de  ses  autres  ouvrages  :  Historxœ  Pelagianœ 
libri  duo;  Dissertatio  historica  de  Synodo 
quinta  œcumenica;  Vindiciœ  Augustinianœ ; 
Dissertatio  de  uno  ex  Trinitate  carne  passo; 
Apologia  monachorum  Scythiœ  ab  anonymi 
scrupulis  vindicata;  Anonymi  sorupuli  eirca 
veteres  semi-Pclagianorum  sectatorcs,evulsi,  ac 
eradicati;  Responsio  ad  appendicem  aucloris 
scrupulorum;  Janseniani  erronis  calumnia 
sublata  :  Somnia  Francisci  "Macedo;  Epochœ 
Syro'Macedonum  parenesis  ad  Joannem  Har- 
duinum;  Traso,  seu  miles  Maccdonicus,  Plau- 
tino  sale  perfrictus.  Les  Œuvres  complètes 
du  savant  cardinal  ont  été  recueillies  en  5 
vol.  in  fol.,  Vérone,  1729-1741.  Le  1"  volume 
contient  les  ouvrages  théologiques;  te  2*, 
ceux  de  chronologie  ;  le  3*,  les  Dissertations 
sur  les  cénotaphes  de  Pise;  le  k%  ['Histoire 
des  Donatistes,  et  quelques  opuscules;  et  le 
5',  des  Œuvres  posthumes. 

NOVELLI  ou  DE  NOUVEAU  (Amacd), 
d'une  riche  el  noble  famille  de  Guyenne, 
entra  dès  son  jeune  âge  dans  l'ordre  de  Ct- 
toaux,  et  fut  élu  abbé  de  Fonl-Froide  ,  au 
diocèse  de  Narbonne.-  Lo  Pape  Clément  Y, 
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qui  le  connaissait  particulièrement,  l'inves- 
tit Je  l'office  du  vice-chancelier  Je  l'Eglise  , 
et  le  créa  cardinal  te  19  décembre  13(0. 
Quelque  temps  après  il  l'envoya  comme  lé- 
gal en  Angleterre,  et  il  né  cessa  de  lui  témoi- 
gner l'estime  et  l'affection  qu'il  lui  portait.  Le 
cardinal  Novelli  mourut  à  Avignon  en  1317. 

NU.MALI  (Christophe),  né  à  Forli,  évèque 
de  Segui  et  d'Alairi,  était  d'abord  entré  dans 
l'ordre  de  Saint-François,  dont  il  devint 
général.  —  Il  fut  élevé  au  cardinalat  par  le 
Pape  Léon  X,  le  1"  juillet  1517. On  dit  qu'il 
avait  été  confesseur  de  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I".  Il  est  sûr  au  moins 
qu'il  fit  un  voyage  en  France  après  sa  pro- 
motion. Il  était  &  Rome  en  1527,  lorsque 
celte  ville  fut  prise  et  saccagée  par  les  Impé- 
riaux aux  ordres  du  connétable  de  Bourbon, 
cl  fut  très-maltraité  par  les  soldats  protestants, 
qui,  n'ayant  rien  trouvé  chez  lui,  s'en  prirent 
a  sa  personne.  Ce  cardinal  mourut  neufou 
dix  mois  après  à  Ancone,  le  23  mars  1528. 

NUZZI  (Ferdinand)  ,  né  lo  10  septembre 
1645  ,  à  Orta  ,  dans  l'Etat  ecclésiastique  , 
perdit  son  père  5  l'âge  de  9  ans.  —  Comme 
il  annonçait  les  plusueureuses  dispositions, 
sa  mère  l'envoya  a  Rome  pour  y  faire  ses 
études.  Il  les  ût  avec  le  plus  brillant  succès, 
et  obtint  la  permission  de  consulter  les  livres 
de  la  bibliothèque  des  Augustins;  ce  dont  il 
sut  bien  profiler.  Après  avoir  terminé  ses 
humanités,  il  s'appliqua  à  la  jurisprudence, 
lant  civile  que  canonique,  et  fut  bientôt 
regardé  comme  un  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  l'Italie.  En  1686,  le  Pape  luno- 


cent  XI  le'nomma  commissaire  J«  la  charo- 
bre  apostolique  ,  et  chanoine  de  l'église  de 
Saint- Pierre.  Alexandre  VIII ,  successeur 
d'Innocent  XI, qui  n'avait  pas  moins  d'estime 
pour  Nuzzi,  le  confirma  dans  ces, nnplnis,  e| 
eut  souvent  recours  h  se»  conseils.  Après  la 
mort  d'Alexandre  VIII,  Nuzzi  fut  nommé  par 
le  Pape  Innocent  XII  trésorier  de  la  chambre 
apostolique,  et  successivement  secrétaire  de 
la  congrégation  du  concile,  assesseur  du 
Sa  i  n  l -OiDc  o ,  e  l  m  e  m  b  re  d  e  I  a  co  ngréga  l  ton  des 
lliles.Au  milieu  de  tous  ses  emplois,il  conser- 
vait son  affabilité,  sa  douceur,  son  amour  pour 
les  sciences.  Sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  savants,  auxquels  il  proposait  des  ques- 
tions sur  toutes  sortes  de  sujets  :  on  eût  dit 
que  l'élude  était  sa  seule  préoccupation.  El 
cependant  il  remplissait  tous  ses  devoirs 
avec  un  zèle  exemplaire.  En  1715,  le  Pape 
Clément  XI  voulut  reconnaître  ses  services 
et  honorer  son  mérite ,  en  le  revêtant  de  la 
pourpre,  et  en  lui  donnant  Pévèché  d'Or- 
viéto.  Lo  cardinal  Nuzzi  se  rendit  a  son 
évêché,  et  y  mourut  le  30  novembre  1717, 
dans  sa  73*' année.  Son  neveu  lui  fil  faire 
des  obsèques  magnifiques,  et  élever  un  su- 
perbe mausolée  dans  sa  cathédrale.  Etnnl 
préfet  de  l'Annone ,  Nuzzi  avait  publié: 
Ditcorso  intorno  alla  collivatione  dtllaCan- 
pagna  di  Roma ,  de  l'imprimerie  de  laCham- 
bre  apostolique  ,  1702  ,  in-fol.  Il  y  signale 
les  tristes  effets  du  défaut  de  culture  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Mais  les  propriétaires 
trouvent  leur  intérêt  à  la  laisser  eo  pâturage 
plutôt  qu'a  la  mettre  en  culture. 
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OCTAVIEN  DE  MONT1CELLO,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Frascati,  antipape,  fut 
créé  cardinal  par  le  Pape  Innocent  II  en  1138, 
etenvoyé  légat  en  Allemagne. — Lorsqu'après 
la  mort  du  Pape  Adrien  IV,  Alexandre  III 
eut  été  élu  en  sa  place,  Octavien,  qui  préten- 
dait au  pontificat,  se  lit  élire  par  deux  cardi- 
naux ,  et  prit  le  nom  do  Victor  IV.  L'empe- 
reur Frédéric  soutint  cet  intrus,  qui,  eu 
1161,  ouvrit  à  Pavie  un  conciliabule  où  fut 
déposé  Alexandre.  Ce  pontife  fut  contraint 
de  s»  réfugier  en  France,  asile  ordinaire 
des  Pontifes  persécutés.  Par  cette  fuile,  Oc- 
tavien jouit  de  son  usurpation;  il  mourut, 
dil-on,  de  frénésie,  à  Lucques,  vers  la  fêle 
de  Pâques  de  l'an  U6i. 

OCTAVIEN,  Romain,  créé  cardinal  par 
le  Pape  Luce  111,  en  1182,  fut  légat  en  Sicile, 
puis  en  France,  a  Toccasiou  de  l'affaire  du 
roi  Pbilippo-Augusle ,  qui  avait  quitté  sa 
femme  Ingeburga  de  Danemark,  pour  pren- 
dre Agnès  de  Méranie.  —  Le  cardinal  Octa- 
vien fut  aussi  évêque  d'Ostie.  On  suppose 
qu'il  mourut  en  1200. 

OCTAVIEN,  né  a  Florence.de  la  maison 
des  Ubaldins,  fut  élevé  à  l'évéché  de  Polo- 
gne, où  il  avait  été  chanoine  et  archidiacre. 
—  Nommé  cardinal  en  1244  par  le  Papo  In- 
nocent IV,  il  fut  légal  dans  la  Romagne,  pais 


en  Sicile ,  afin  de  réclamer  du  tyran  Mein- 
froi,  au  nom  du  Pontife,  la  tutelle  do  jeune 
Conrad  in ,  que  son  oncle  Mainfroi  Gnit  par 
dépouiller  de  la  couronne.  Octavien  fui  en- 
core légat  a  Venise  ,  en  Lombardie  ,  en 
France,  et  mourut  vers  127i. 

OCTAVIEN  OCTAV1ANI,  Florentin,  fut 
créé  prêtre-cardinal  en  H08 ,  |«ar  le  Pap« 
Grégoire  XII,  qui  fil  H  cardinaux. 

OCZKO  D'WLASSIM  (Jean),  d'uoa  des 

Crémières  maisons  de  Bohême,  jouissatl  do 
i  confiance  de  Charles  IV,  empereur  d'Al- 
lemagne et  roi  de  Bohême  ,  dont  il 
chapelain.  — Ce  prince  lui  lit  avoir  féréche 
d'Olmutz,  en  Moravie,  et  l'archevêché 
Prague.  Urbain  VI,  qui  craignait  que  rem- 

rjereur  ne  s'attachât  a  Clément  VII  pendant 
e  long  senisrne,  chercha  à  gagner  ce  pria» 
en  approuvant  l'élection  qu'on  avait  faite  de 
son  lit  s  Wenceslas  comme  roi  des  Romains, 
et  en  revêtant  de  la  pourpre  JeanOcxko, 

Su'il  nomma  en  même  temps  son  légflJLJu 
ohôme.  Charles  IV  étant  mort  en  1308, 
Wenceslas,  son  successeur,  s'abaudunnaa 
tous  les  désordres.  Oczko  seul  osa  le  re- 
prendre, et  lui  tenir  le  tangage  qui  conve- 
nait à  son  caraclère  ,  mais  sans  sucrés,  le 
cardinal  remplit  tous  les  devoirs  d'un  ho" 
prélat,  s'opposa  aux  partisans  de  WiiM  & 
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des  fondations  pieuses  ,  et  mourut  subite- 
ment en  1381. 

ODD1  ou  pDI  (Jacques),  de  Pérousb,  nonce 
en  Portugal,  fut  nommé  cardinal  en  1743, 
par  le  Pane  Benoît  XIV. 

ODDI  ^Nicolas),  né  à  Pérouse  en!7l5, ar- 
chevêque de  Ravenne  ,  fut  fait  cardinal  en 
1766,  par  Clément  XII  ;  il  mourut  en  1767.J 

ODERISK,  de  la  maison  des  comtes  de 
Ma  r  ses ,  dans  la  Terre  de  Labour,  fut  reçu 
jeune  dans  l'ordre  de  S.iinl-Benotl.— L'abbé 
Ricber  pr?dil  qu'il  serait  un  des  grands 
hommes  de  son  temps,  et  ne  se  trompa 
point.  Oderisse ,  dont  la  vertu  égalait  la 
science,  fut  fait  cardinal ,  en  1059,  par  le 
Pape  Nicolas  II.  Depuis,  élu  abbé  du  Mont- 
Cassin;  il  mourut  saintement  eu  1105.  Ses 
ouvrages  ,  en  prose  el  en  vers,  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous. 

ODER1S1US, abbé  de  Saint-Jean  inVenere, 
créé  diacrc-cardin.il ,  en  1163,  par  le  Pape 
Alexandre  III  f  mourut  en  1177. 

ODESCALCHI  (Benoît),  cardinal  en  1645, 
évêque  de  Navarre ,  élu  Pape  en  1676,  sous 
le  nom  d'Innocent  XI. —  Voy.  Innocent  XL 

ODESCALCIli;(BBNOÎT-EKBA),néà  Milan  le 
19aont  1679,  était  tils  d'Alexandre  Erba,  séna- 
teur de  Milan  et  de  Lucrèce  Odescalchi,  sœur 
du  Pape  Innocent  XI.  —  Successivement  «:a- 
mérier  d'honneur  du  Pape  Clément  XI,  vice- 
légat  de  Ferrare,  puis  de  Bologne,  il  fut, 
en  1711,  nommé  à  la  nonciature  de  Pologne 
Il  prit  alors  le  nom  d'Odescalchi,  pour  satis- 
faire au  vœu  de  don  Livio  Odescalchi ,  duc 
de  Bracciano,  son  oncle,  qui,  n'étant  point 
marié,  avait  institué  pour  son  héritier  Bal- 
thazar  Erba,  frère  de  Benoit,  à  la  charge  de 
porter  le  nom  et  les  armes  d'Odescalchi ,  et 
de  sY'lublir  à  Rome.  L'archevêché  de  Tbes- 
salouiquc,  in  partibu$  infidelium ,  fut  peu 
après  proposé  pour  lui.  Pendant  sa  noncia- 
ture en  Pologne,  Clément  XI  l'ayant  nommé 
à  l'archevêché  de  Milan ,  proposa  pour  lui 
celle  église  en  consistoire  le  5  octobre  1712, 
et,  le  21  novembre  suivant,  il  lui  accorda  le 
pallium.  Le  même  Pontife  le  créa  et  déclara 
cardinal  le  30  janvier  1713.  Revenu  do  Polo- 
gne, lo  nouveau  cardinal  fit  son  entrée  à  Rome 
te  10  mars  1715,  et  s'étanl  rendu  en  cavalcado 
au  consistoire  le  1  4  du  même  mois,  il  y  reçut 
lo  chapeau.  En  juin  1736,  voyant  augmen- 
ter Ji-s  infirmités  dont  il  était  attaqué  ,  il  fit 
ose  démissiou  de  son  archevêché  de  Milan, 
et  il  la  ratifia  le  16  janvier  suivant.  Ce  car- 
dinal mourut  è  Milan  le  14  décembre  1740 , 
dans  sa  62*  année. 

ODESCALCHI.  —  Nous  lisons  dans  VAmi 
de  fa  religion ,  du  11  septembre  1841  :  «  On 
transmet  deModène,  à  la  date  du  24  août.  les 
détails  suivants  sur  la  mort  et  les  funérail- 
les du  P.  Odescalchi: 

«Notre  villeetl'illustre  Compagnie  de  Jésus 
ont  fait  une  porte  très-grave  dans  la  personne 
du  P.  Charles  Odescalchi,  autrefois  archevê- 
que de  Ferrare,  cardinal  de  la  sainte  Eglise, 
évêque  de  Sabine,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  etc., 
etc.,  mort  dans  la  matinée  de  mardi  dernier, 
17  courant,  à  l'Age  de  56  ans  et  5  mois  ac- 
complis, malgré  tous  les  secours  el  tous  les 
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efforts  de  l'art  pour  le  sauver.  En  attendant 
qu'une  plume  habile  raconte  les  actions  ver- 
tueuses d'un  si  grand  personnage,  nous  nous 
bornons  à  cette  triste  nouvelle,  que  ressen- 
tiront vivement  lous  les  appréciateurs  du 
vrai  mérite,  et  surtout  ceux  qui  ont  pu  l'ap- 
procher el  le  connaître  dans  les  diverses  po» 
sitionsde  sa  vie.  Ce  n'est  certes  pas  sans  une 
disposition  admirable  de  la  Providence  que, 
mourant  de  la  mort  des  justes,  il  a  déposé 
sa  dépouille  mortelle  dans  ce  même  collège 
de  Modène,  où,  il  n'y  a  pas  encore  Irois  ans, 
par  un  acte  sublime,  objet  de  l'admiration 
universelle,  il  déposa  la  pourpre  romaine, 
et  renonça  à  toutes  les  dignités  ecclésiasti- 
ques pour  revêtir  l'humble  laine  des  fils  de 
Loyola.  Ses  frères  en  religion, affligés  d'une 
si  grande  perle,  lui  ont  rendu,  dans  là  jour- 
née du  18,  les  derniers  devoirs  religieux,  au 
milieu  d'un  concours  continuel  d'habitants 
de  Modène  et  d'étrangers.  Dans  la  matinée 
du  19,  Mgr  notre  évêque,  qui  avait  reçu  la 
consécration  épiscopale  des  mains  du  cardi- 
nal Odescalchi,  a  voulu,  en  témoignage  de 
vénération  et  d'estime,  célébrer  ponlificale- 
ment  la  Messe  de  Requiem,  suivie  des  cinq 
absoutes  prescrites  par  le  Pontifical  romain 
pour  les  évêques  défunts,  et  données  par  le 

firélat  et  par  quatre  chanoines  dignitaires  de 
a  cathédrale.  La  cérémonie  funèbre  a  eu 
lieu  dans  l'église  des  RR.  PP.  Jésuites,  avec 
l'assistance  du  chapitre  et  au  milieu  d'une 
foule  immense  de  peuple  qui  venait  contem- 
pler pour  la  dernière  fois  les  traits,  que  la 
mort  n'avait  point  altérés,  de  l'illustre  dé- 
funt, et  rendre  hommage  b  la  renommée,  ré- 
pandue en  tous  lieux,  de  ses  vertus  chré- 
tiennes. Le  corps  a  été  enseveli  dans  la 
tombe  des  Pères,  après  avoir  été  mis  dans 
une  triple  caisse,  avec  un  mémoire  écrit,  en- 
fermé dans  un  tulre  de  plomb;  le  cœur  et 
les  viscères  ont  été  enterrés  a  part.  » 

Un  numéro  postérieur  du  même  Journal 
contient  ce  qui  suit  : 

■  On  n'en  a  pas  dit  assez  sur  la  sensation 
que  la  démarche  du  cardiual  Odescalchi  a 
faite  è  Rome.  Cel  exemple  d'humilité  doit 
produire  le  plus  grand  bien.  Il  étonne  les 
indifférents,  il  console  les  fidèles,  il  touchera 
les  ennemis  de  la  religion,  il  venge  les  Jé- 
suites des  attaques  dont  ils  sont  l'objet.  On 
dit  qu'il  a  déjà  produit  d'heureux  retours. 
Un  cardinal,  qui  depuis  bien  des  années  sol- 
licite comme  une  faveur  de  se  démettre  de 
ses  dignités,  oui  s'en  va  dans  un  noviciat 
pratiquer  l'obéissance  absolue,  et  se  dévouer 
aux  plus  humbles  fonctions,  c'est  unegrando 
leçon  donnée  au  monde 

«  Le  Saint  Père  a  tenu,  le  30  novembre,  un 
consistoire  secret  à  l'occasion  de  la  démis- 
sion de  M.  le  cardinal  Odescalchi.  Sa  Sain- 
teté l'ouvrit  par  un  petit  discours. 

«  Vénérables  Frères,  nous  vous  avons 
«  convoqués  aujourd'hui  pour  vous  annon- 
«  cer  une  chose,  sinon  entièrement ,  du 
«  moins  en  partie,  nouvelle  et  inattendue, 
«  fâcheuse  humainement  parlant,  mais  qui 
«  otfreun  grand  exemple  d  une  haute  vertu. 
«  Ce  que  notre  véuérable  frère  le  cardias! 


DES  CAHDIÏNAUX. 
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«  Odescalchi,  êvêque  de  Sabine  et  notre  vi- 
«  caire  à  Rome,  avait  demandé  souvent,  et 
«  ce  qu'il  avait  appuyé  de  graves  raisons  ; 
«  savoir  que  nous  lui  permissions  de  se  dô- 

•  mettre  du  cardinalat  et  des  fonctions 
«  ecclésiastiques ,  de  se  reluire  è  l'état 
«  d'hommo  privé  et  d'entrer  dans  la  Société 
«  de  Jésus  ;  il  le  sollicite  de  nouveau,  par  sa 

•  lettre  du  21  novembre,  tellement  que  nous 
«  n'avons  pas  cru  pouvoir  différer  de  cou- 
«  sentir  è  sa  demande.  C'est  avec  la  plus 
«  grande  peine  que  nous  avons  cédé,  comme 

■  il  peut  l'attester,  et  comme  vous  en  êtes 
«  sans  doute  persuadés,  Vénérables  Frères, 
«  car  vous  savez  quelle  est  notre  bienveil- 
«  lance  pour  lui,  et  combien  nous  estimons 
«  son  caractère,  sa  candeur,  la  douceur  de 
«  ses  mœurs,  son  zèle  pour  le  salut  des 
«  âmes,  ses  austérités  personnelles,  son  in* 
«  dulgence  pour  les  autres,  ses  largesses 
«  pour  les  pauvres,  enfin  sa  conduite  irré- 
«  prochable  et  bien  digne  d'un  homme  placé 
c  dans  un  rang  si  élevé:  de  telle  sorte  qu'il 
«  était  regardé  comme  un  ornement  de  votre 
c  collège.  Hais  voyant  la  justice  des  raisons 
«  qui  l'ont  porté  à  cedessein,  comme  vousal- 
«  lez  en  juger  par  ses  lettres, nous  avons  résolu 
«  de  lui  accorder  la  permission  qu'il  désire.» 

«M.  Cadolini,  archevêque  d'Edesse.el 
chargé  du  pouvoir  du  cardinal,  a  été  ensuite 
introduit,  ainsi  que  M.  Bontadosi,  avocat 
consislorial  ;  M.  Soglis,  patriarche  de  Cons- 
tanlinople;  M.  Pialti,  patriarche  d'Antioche 
et  vice-gérant  à  Rome,  et  plusieurs  antres 
prélats.  M.  Bontadosi  a  prié  le  Saint-Père 
de  permettre  la  lecture  de  la  lettre  du  car- 
dinal Odescalchi;  il  a  remis  la  lettre  à  M. de 
Ligne,  maître  des  cérémonies  ;  et  celui-ci, 
par  l'ordre  do  Sa  Sainteté,  è  M.  Gaspérini, 
secrétaire  des  brefs  aux  princes,  qui  a  lu  la 
lettre  du  cardinal  en  italien. 

■  Très-Sainl-Père,  il  y  a  longtemps  que 
«  je  sens  une  forte  impulsion  d'abandonner 
«  la  position  élevée  dans  la  hiérarchie  eccié- 
«  siaslique,où  je  me  trouve  placé  contre  tout 

■  mérite  de  ma  part,  et  d'embrasser  l'insli- 
«  tut  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

«  Pour  ne  point  me  tromper  dans  une  af- 
«  faire  si  grave,  je  n'ai  point  cessé  d'avoir  un 
«  humble  recours  a  Dieu,  et  de  demander 
«  aussi  l'avis  des  guidesdocles,  prudents  et 

•  habiles,  pour  connaître  si  colle  impulsiou 
«  était  ou  non  la  volonté  de  Dieu.  Et  puis- 

•  qu'après  un  long  et  mûr  examen,  j'ai  dû  me 
«  convaincre  de  l'évidence  de  la  vocation 

■  divine,  j'ai  résolu  de  la  suivre.  Un  plus 
«  long  délai  no  ferait  que  prolonger  des  an- 
«  goisses  qui  ne  me  laisseraient  pas  en  re- 
«  pus,  comme  plus  d  une  fois  je  l'ai  mani- 
«  lesté  ingénument  avec  une  confiance  fl- 
«  liale  a  Votre  Sainteté. 

.  «  Prosterné  au  pied  de  son  trône,  je  la 
«  supplie  humblement ,  avec  une  grande 
«  traiiquillitéd'esprilel  dans  toute  l'effusion 

•  de  mon  cœur,  de  me  permettre  de  résigner 
«  entre  ses  maius  la  dignité  de  cardinal,  dont 
«  Pie  VU  m'honora  le  10  mars  1823,  de  me 
c  démettre  en  même  temps  de  l'ôvôché  de 
«  Sabine,  qui  m'a  été  conféré  par  Votre  Sain- 
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teté,  de  me  dégager  en  même  temps  des 
liens  que  j'aurais  contractés  par  là  ;  enfin 
de  déposer  le  grand  prieuré  de  Malle,  dont 
j'ai  été  investi  par  des  bulles,  déclarant  à 
l'avance  que  ma  renonciation  au  cardina- 
lat est  pour  toujours,  quand  même,  pour 
quelque  cause  que  je  ne  saurais«prévoir, 
je  ne  resterais  point  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  ma  volonté  ferme  étant  de  me  ré- 
duire à  la  condition  de  simple  particulier) 
si  je  ne  puis  être  religieux. 
«  Pour  obtenir  de  Votre  Sainteté, dans  les 
formes  voulues,  l'acceptation  de  ma  dou- 
ble renonciation,  j'ai  consigné  la  pré- 
sente avec  ma  procuration  à  Monsigoor 
Ignace  Cadolini,  secrétaire  de  la  sacrée 
congrégation  de  la  Propagande,  lequel,  en 
celle  a  flaire,  agira  en  mon  nom  et  me 
remplacera  de  la  manière  qui  lui  sera  pres- 
crite par  Votre  Sainteté. 
«  En  m'ucconlatit  la  grâce  que  j'implore, 
Votre  Sainleté  rendra  le  calme  &  mon  es- 
prit et  mettra  le  comble  a  tous  les  b'ienfails 
qu'elle  a  toujours  versés  sur  moi  a  pleines 
mains.  La  reconnaissance  respectueuse 
que  je  professe  pour  Votre  Sainteté  est 
inaltérable,  et,  dans  ma  retraite,  j'adresse- 
rai tous  les  jours  des  vœux  fervents  au 
Père  des  miséricordes,  au  Dieu  de  qui  pro- 
cède toule  consolation,  pour  qu'il  conserve 


consacrer  nou-sculement  toutes  mes  fa* 
cultés,  mais  mon  sang  et  ma  vie  même, 
c  Je  baise  les  pieds  de  Votre  Sainteté,  d 
je  lui  demande  sa  bénédiction  apostolique. 
«  Rome,  le  21  novembre  1838. 
«  De  Votre  Sainteté,  le  très-hmmble,  le 
très-dévoué  et  le  très-obligé  serviteur 

«  Charles,  cardinal  ODESCALCHI.» 
«  On  luteusuile  le  mandat  par  lequel  le  or- 
dinal donnaittous  ses  pouvoirs  à M.Cadolioi. 

«  L'avocat  consislorial  présenta  ladeœande 
du  cardiual,  et  supplia  le  Saint-Père  d'y  avoir 
égard  ;  et  le  maître  des  cérémonies  demanda 
aux  protonotaires  présents  de  dresser  l'acte 
de  démission.  Tous  se  retirèrent  alors,  ex- 
cepté les  cardinr.ux,  el  le  Saint-Père  de- 
manda à  ceux-ci  leur  avis,  suivant  la  for- 
mule accoutumée  :  «  Que  vous  en  semble?» 
Les  cardinaux  donnèrent  successivement 
leurs  suffrages,  et  lousayanl  élé  d'avis  d'ad- 
mettre la  renonciation  du  cardiual,  SaSaio- 
teié  la  prononça  par  un  décret  solennel, 
dégageant  le  cardinal  de  ses  serments  et  de 
ses  liens  comme  évêque  de  Sabine.  Il  créa 
aussitôt  un  cardinal  à  la  place  du  démission- 
naire, mais  le  réserva  in  petto. 

«  Alors  ûoil  le  consistoire.  Le  Saint  Père 
se  relira  dans  ses  appartements.  M.  Cado- 
lini s'élanl  trouvé  sur  son  passage,  le  Saint- 
Père  lui  annonça  qu'il  avait  admis  la  cession 
du  cardinalat,  et  le  prélat,  à  genoux,  remer- 
cia Sa  Sainteté,  et  lui  présenta  le  chapeau 
de  M.  Odescalchi  sur  un  bassin  d'argent.  H 
baisa  les  pieds  de  Sa  Sainleté  qui  le  bénit.' 

Le  cardiual  Odescalchi  (Charles),  était 
né  û  Rome,  eu  1785.  Il  avait  élé  revêtu 


Digitized  by  Google 


UH  OLE  DES  Ci 

de  la  pourpre  par  Pie  VII  en  1823. 
ODESCALCO.  —  Voy.  Emu. 
ODON  ou  EUDES  DE  CHATEAUROUX, 
né  au  diocèse  de  Bourges,  chanoine  et  clian* 
celieT  de  l'Eglise  de  Paris,  créé  cardinal  à 
Lyon,  par  le  Pape  Innocent  IV,  en  1244,  ac- 
compagna le  roi  saint  Louis  dans  son  voyage 
d'oulre-mer,  en  qualité  de  iégat  du  Saint- 
Siège,  et,  à  son  retour,  mourut  à  Orviète  le 
25  janvier  1273.  On  a  de  lui  deux  volumes 
d'homélies. 

OLE  A  MO  ou  DEULARJIS  (Barthélémy)  , 
né  à  PacJoue,  entra,  jeune  encore,  parmi  les 
religieui  de  Saint-François. —  Elevé  ensuite 
sur  le  siège  épiscopalde  Florence,  il  mérita 
le  chapeau  de  cardinal ,  que  le  Pape  Boni- 
face  IX  lui  donna  en  1389.  Ce  Pontife  utilisa 
souvent  la  capacité  d'Oléaris,  et  l'envoya  en 
qualité  de  légal  dans  le  royaume  de  Naples, 
où  il  mourut  à  Gaète,  le  lè  avril  1396. 

OLESNIKI  (Sbig*&e),  est  un  des  plus  grands 
hommes  que  la  Pologne  ail  produits. —  Issu 
d'une  noble  et  ancienne  famille,  et  secré- 
taire du  roi  Ladislas  Jagellon,  il  suivit  en 
celle  qualité  ce  prince  dans  ses  expéditions 
militaires,  où  il  fut  assez  heureux  pour  lui 
sauver  la  vie,  en  renversant  d'un  tronçon  de 
lance  un  cavalier  ennemi  qui  venait  droit  à 
ce  prince.  Le  roi  l'aurait  fait  chevalier  sur- 
le-champ,  s'il  n'eût  reconnu  dans  son  intré- 
pide secrétaire  plus  de  penchant  pour  l'état 
ecclésiastique  que  pour  celui  des  armes  ;  il 
l'envoya  donc  peu  après  à  Rome,  avec  deux 
autres  seigneurs  polonais,  pour  faire,  en  son 
nom,  acte  d'obédience  au  Pape  Jean  XXIII. 
11  le  dépécha  ensuite,  avec  un  autre  sei- 
gneur, vers  l'empereur  Sigismond,  pour  si- 
gnifier à  ce  prince  que  lui  Ladislas  et  le  duc 
de  Lithuanie,  appelaient  d'une  sentence 
arbitrale  qu'il  avait  rendue  contre  eux  en 
faveur  des  chevaliers  teutoniques.  L'empe- 
reur, indigné  de  cet  appel,  voulait  faire 
noyer  ces  deux  ambassadeurs;  mais  les  re- 
montrances de  son  conseil  l'arrêtèrent  :  il 
se  contenta  de  les  maltraiter  de  paroles,  et 
les  renvoya  sans  réponse.  Il  fut  encore  am- 
bassadeur auprès  des  chevaliers  teutoni- 
ques, et  une  seconde  fois  auprès  du  même 
empereur,  auquel  il  outil  le  concours  du 
roi  Ladislas  pour  ramener  lesHussitesà  leur 
devoir.  Au  retour  de  ces  missions,  il  fui  élu 
évêqui.'  de  Cracovie,  et  Ladislas  se  servit  de 
lui  pour  aller  régler  les  limilesde  la  Prusse 
et  de  IaSamogilie.  Il  l'envoya  ensuite  comme 
ambassadeur  auprès  du  duc  de  Lithuanie,  à 
la  cour  duquel  il  avait  déjà  paru  en  la  même 
qualité.  Le  duc  pensait  à  faire  ériger  en 
royaume  ses  Etals;  les  Polonais  étuionl  op- 
posés à  ce  dessein  :  leur  roi,  nui  avait  été 
autrefois  duc  deLilhuauie,  n'était  cependant 
pas  éloigné  de  donner  son  assentiment  à  ce 
projet.  La  décision  de  celle  affaire  fut  ren- 
voyée aux  étals  do  Pologne,  où  Pévêque  do 
Cracovie  parla  avec  lant  de  force  conlre 
cette  proposition,  qu'il  fut  décidé  qu'on  s'y 
opposerait,  et  on  le  députa  vers  Vitold,  duc 
de  Lilhuauie,  pour  essayer  de  le  détourner 
«Je  sa  résolution.  La  ré(K>nso  de  ce  prince 
lut  trop  ambiguë  pour  satisfaire  les  Polo- 
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nais;  ils  se  consultèrent  et  renvoyèrent  l'é- 
vêque  de  Cracovie  pour  lui  offrir  leur  cou- 
ronue;  Ladislas,  leur  roi  et  cousin  de  Vitold, 
étant  Irop  âgé  pour  qu'on  pût  espérer  qu'il 
la  gardât  encore  longtemps.  Le  duc ,  crai- 
gnaol  qu'il  n'y  eûl  quelque  piège  sous  une 
telle  offre,  la  déclina,  content  de  se  fuira 
reconnaître  roi  de  Lithuanie,  titre  que  lui 
offrait  l'empereur  Sigismond.  Dans  une  autre 
entrevue,  l'évoque  de  Cracovie  obtint  que 
le  duc  s'aboucherait  avec  Ladislas  dans  un 
lieu  où  ils  se  rendraient  sous  prétexte  d'une 
chasse.  Les  Polonais,  craignant  que  le  grand 
âge  de  leur  roi  n'affaiblît  son  esprit  au  point 
de  le  faire  condescendre  aux  ambitieux  des- 
seins du  duc,  le  prièrent  de  mener  avec  lui 
les  principaux  de  son  conseil  et  surtout  l*é*> 
vêque  de  Cracovie.  Le  duc,  qui  connaissait 
l'ascendant  de  ce  prélat  sur  l'esprit  du  roi 
Ladislas  et  sur  celui  des  Polonais,  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  gagner.  Honneurs,  sou» 
missions,  prières,  menaces,  rien  ne  put 
l'ébranler.  Il  répondit  constamment  qu'il 
préférail  le  bien  de  sa  patrie  à  la  faveur 
et  aux  trésors  de  tous  les  monarques  ,  et 
qu'il  élail  prêt  à  perdre  non-seulement  son 
évêché,  mais  même  la  vie.  plutôt  que  de 
manquer  à  ce  qu'il  croyait  être  son  devoir. 
La  mort  de  Vitold,  arrivée  peu  après ,  en 
1W0,  mil  le  prélat  à  l'abri  des  funestes  ré- 
solutions que  ce  duc  avait  prises  contre  lui. 
Le  roi  envoya  aussitôt  l'évéque  de  Cracovie 
eu  Pologne,  de  peur  qu'il  ne  s'opposâq  à 
son  dessein  de  placer  Slruigillon  sur  le  trône 
de  la  Lithuanie,  au  lieu  de  la  réunir  à  la 
Pologne.  A  son  départ,  la  veuve  du  duc  le 
pria  d'emporter  avec  lui  les  Irésors  laissés 
par  Vitold,  pour  en  user  pendant  sa  vie»  et 
les  distribuer,  après  sa  mort,  aux  églises  de 
son  diocèse.  Il  refusa  généreusement  celle 
riche  dépouille.  L'ingrat  Slruigillon,  revêtu 
de  la  dignité  de  duc  de  Lithuanie,  retint  le 
roi  Ladislas,  son  frère,  comme  prisonnier  à 
Vilna,  capitale  du  duché,  sous  prétexte  que 
la  Podolie,  qui  en  dépend,  prétendait  ne 
reconnaître  d  autre  souverain  que  le  roi  de 
Pologne.  L'évéque  de  Cracovie  s'étant  mis  à 
la  tôle  des  principaux  seigneurs,  vola  au 
secours  de  son  maître  ;  mais  il  apprit  en 
chemin  que  Ladislas  était  en  liberté.  Ce 
prince,  pour  punir  l'ingratitude  do  son  frère, 
envoya  en  Lithuanie  sept  de  ses  conseillers, 
qui  déposèrent  Slruigillon  et  lui  substituè- 
rent Sigismond  ,  frère  de  Vitold,  à  qui  l'é- 
véque de  Cracovie  ,  chef  de  la  dépulation, 
remit  l'épée  en  main  ;  par  là  le  duc  de  Li- 
thuanie redevint  homme-lige  du  roi  de  Po-  r 
logne.  Si  ce  prélat  eut  lant  de  fermeté  et  de  . 
zèle  pour  le  service  de  son  prince,  il  n'en 
eut  pas  moins  lorsqu'il  fallut  s'opposer  à 
lui  pour  les  intérêts  de  l'Eglise.  Koribut , 
chef  des  hérétiques  de  Bohême,  lesquels, 
après  la  mort  de  Ziska  V Aveugle,  leur  géné- 
ral, se  taisaient  nommer  les  Orphelins,  Ko- 
ribut étant  venu  ,  avec  quelques  autres  dis 
parti,  trouver  Ladislas  à  Cracovie,  l'évéque* 
v  lit  aussilêl  cesser  l'Office  divin,  et  le  roi 
fui  obligé  de  donner  congé  aux  Bohèmes, 
qui  ue  parlireut  qu'en  se  répandant  en  im- 
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Kécaiions  et  en  menaces  conlrc  le  prélat, 
i  envoyèrent  qnelque  temps  après  des  dé- 
notés en  Pologne,  pour  faire  avec  le  roi  une 
ligue  contre  les  chevaliers  leutoniques.  Ils 
Surent  si  bien  faire  entendre  que  les  Pères 
du  concile  (de  Bâle  n'improuvnient  pas  ab- 
solument leurs  opinions  particulières  que 
l'archevêque  de Gnesrie,  pnmil  du  royaume 
et  quelques  autres  prélats,  les  reçurent  à 
leur  communion,  tandis  que  notre  prélat  flt 
cesser  une  seconde  fois  le  service  divin  dans 
Cracovie  dès  qu'ils  y  parurent.  Les  députés 
ayant  envoyé  leurs  plaintes  au  roi,  ce  prince 
entra  dans  une  grande  colère  contre  le  pré- 
lat, et  sans  avoir  égard  aux  remontrances  de 
ce  grand  homme,  il  forma  la  résolution  de 
le  faire  assassiner  la  nuit  suivante.  Celui-ci 
en  fut  averti  ;  mais ,  sans  s'effrayer  et  an 
lieu  de  se  renfermer  dans  son  palais,  il  en 
sortit  la  nuit  pour  aller  à  Matines  à  sa  ca- 
thédrale» suivi  d'un  seul  aumônier  et  d'un 
valet.  Le  roi  revint  de  son  emportement,  et 
l'évéque  le  força  encore  è  chasser  de  sa  cour 
un  prêtre  hérétique  qui  s'y  était  introduit  ; 
il  alla  même  jusqu'à  menacer  ce  prince  des 
censures  ecclésiastiques,  s'il  ne  restituait  à 
des  églises  particulières  certaines  terres  qu'il 
avait  usurpées  sur  elles  pour  les  donner  pen- 
dant In  gnerre  à  des  gentilshommes  voisins. 

Enfin  Ladislas  ayant  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  le  mettre  è  la  tête  de  l'ambassade  qu'il 
avait  résolu  d'envoyer  au  concile  de  Bâlë,  il 
no  put  s'empêcher ,  avant  son  départ ,  de 
faire  à  ce  prince  une  vive  remontrance  en 
pleine  assemblée  des  états  généraux,  pour 
lui  représenter  les  abus  qu  il  tolérait,  au 
préjudice  des  lois  du  royaume  ;  il  lui  repro- 
cha sa  vie  peu  chrétienne,  à  lui  qui ,  pour 
être  roi  de  Pologne,  avait  embrassé  la  reli- 
gion catholique;  il  lui  demanda  le  retran- 
chement des  superstitions  qu'il  avait  rete- 
nues du  paganisme  ;  il  lui  dit  que  ,  puisque 
les  vives  exhortations,  qu'il  lui  avait  plu- 
sieurs fois  adressées  en  particulier,  n'avaient 
rien  produit,  il  était  de  son  devoir  de  les  lui 
faire  en  public;  que,  s'il  ne  se  convertissait, 
il  serait  obligé  de  le  traiter  en  pécheur  pu- 
blic; qu'il  aurait  pu,  a  la  vérité,  comme  bien 
d'autres,  dissimuler,  et  par  là,  s'acquérir  ses 
bonnes  grâces  ;  mais  que  c'eût  été  prévari- 
quer,  agir  eu  évêque  mercenaire  et  en  mau- 
vais conseiller;  il  finit  en  ajoutant  qu'il  pré- 
férerait toujours  le  bien  de  sa  patrie  à  ses 
propres  intérêts ,  et  qu'en  reconnaissance 
des  bienfaits  qu'il  avait  reçus  du  roi ,  il  au- 
rait toujours  plus  de  soin  de  procurer  le 
salut  de  ce  prince,  que  de  rechercher  sa 
faveur.  Le  roi  n'interrompit  point  sa  ha- 
rangue; à  la  Ûn,  il  le  taxa  d  impudence, 
pour  avoir  ainsi  parlé  sans  l'aveu  de  l'ar- 
chevêque Gnesne,  son  métropolitain,  et  des 
autres  prélats  et  seigneurs  présents  ;  mais 
quand  ce  prince  vit  que  toute  l'assemblée 
applaudissait  à  la  généreuse  fermeté  d'un 
digne  successeur  de  saint  Stanislas ,  il  ren- 
tra en  lui-même,  résolut  de  changer  de  vie, 
et  d'aimer  plus  qu'auparavant  un  prélat,  qui 
se  montrait  le  plus  fidèle  de  ses  conseillers. 
Aussi  en  mourant,  peu  de  temps  après,  il  lui 
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laissa  ,  par  testament ,  comme  marque 
sa  bienveillance,  l'anneau  qu'il  avait  reçu 
autrefois  de  la  reine  Hodwige,  sa  première 
femme,  et  qui  était  à  ses  yeui  l'objet  le  plus 
précieux.  Le  prélat ,  en  se  rendant  h  BMe, 
apprit  la  mort  du  roi ,  son  maître.  Il  convo- 
qua brusquement ,  à  Posen .  une  assemblée 
où  il  fit  déclarer  roi,  en        le  fils  atnédo 
défunt.  La  jeunesse  do  ce  prince  flt  mur. 
murer  les  Polonais  ;  mais  l'évéque,  revenu  a 
Cracovie.  ramena  les  esprits,  et,  par  sa  pru- 
dence ,  étouffa  toutes  les  semences  de  divi- 
sion. Le  Pape  Eugène  IV,  informé  du  mé- 
rite de  l'évéque  de  Cracovie,  le  nomma  car- 
dinal en  1439.  L'antipapo  Félix,  qui  voulait 
le  gagner  de  son  côté  .lui  conféra  aussi  li 
pourpre;  mais  Olesniki  ne  reçut  le  ebapm 
que  des  mains  du  Papo  Nicolas  V,  en  \WI. 
Le  jeune  roi  Ladislas  ayant  été ,  eo  1140, 
élu  roi  de  Hongrie,  ce  sage  prélat  l'y  ac- 
compagna. Ladislas ,  attaqué  par  les  Turcs, 
passa  son  court  règne  à  leur  résister ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  défait  et  tué  à  la  lunaste 
journée  de  Varna  en  ltofc.  L'évéque  de  Cra- 
covie fil  alors  élire  son  frère  Casimir  pour 
lui  succéder.  Celui-ci  était  duede  Liihuani', 
et  ses  peuples  ne  pouvant  consentir  a  perdre 
un  si  bon  princn ,  ne  voulurent  point  le 
laisser  partir;  ainsi  quelques  Polonais  ôln- 
rent  Boleslos,  duc  de  Mazovie  ;  mais  l'habile 
cardinal  fit  avorter  l'élection,  et  Casimir, 
ayant  quitté  la  Liihuanie,  convoqua  la  diète 
à'Pelrikow.  La  ,  un  différend  éclata  entre  le 
cardinal  et  l'archevêque  de  Gnesne  au  sujet 
de  la  préséance  ,  de  manière  que  ce  prélat 
quitta  l'assemblée,  emmenant  avec  lui  plu- 
sieurs seigneurs  de  la  .Grande-Pologne ,  q»' 
ne  pouvaient  souffrir  qu'un  prélat  de  la  Po- 
li le  ,  quoique  cardinal ,  eût  le  premier  pai- 
Le  cardinal  Olesniki,  pour  ne  pas  rompre  les 
états  ,  prit  aussi  le  parti  de  se  retirer,  afin 
de  laisser  à  la  diète  toute  liberté  de  trancher 
celle  importante  question.  La  décision  ui 
fut  favorable;  mais  en  même  temps  on  dé- 
cida qu'à  l'avenir  aucun  prélat  polonais  »e 
pourrait  accepter  le  cardinalat,  ni  la  légation 
dans  le  royaume,  sans  uuo  autorisation  ci- 
presse  du  roi  et  de  la  diète.  Dans  uneaulra 
assemblée  de  la  Petite-Pologne,  il  reprit, 
avec  sa  liberté  ordinaire,  les  fautes  publique* 
du  roi  Casimir ,  et  lut  reprocha  le  tort  qo  » 
faisait'à  Michel ,  lils  de  Sigismond,  duc  «le 
Liihuanie  ,  en  lui  retenant  l'héritage  de  ** 
pères  ;  il  l'exhorta  à  le  lui  rendre,  et  lui  dé- 
clara qu'il  ne  voulait  plus  être  son  coq»?" - 
afin  qu'on  ne  lui  imputât  point  d'approoter 
ses  désordres,  et  qu'il  ne  viendrait  plus  à» 
cour  que  pour  y  servir  de  protecteur  wi 
opprimés.  Il  le  reprit  encore  une  autre  fou 
que  co  prince  avait  répondu  avec  menace» 
aux  ambassadeurs  du  duc  de  Mazovie; 11 
lui  disait  qu'un  roi  ne  devait  jamai*  offen- 
ser personne  de  fait  ni  de  paroles ,  eooore 
moins  les  ambassadeurs  d  un  ancien 
de  la  Pologne  et  proche  parent  de  Sa  ■»* 
jesté.  Le  mariage  de  Casimir  ayant  été  con- 
clu avec  Elisabeth  d'Autriche,  lille  itieto- 
pereur  Aiberl  II,  il  y  eut  encore  à  Cracnw 
un  différend  eutre  le  cardinal  et  Vutbe- 
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vêque  de  Gnesne  pour  la  cérémonie  dos  acheva  â  Bologne,  pairie  do  sa  mère.— 
épousailles.  Pour  les  mettre  d'accord,  on  Après  avoir  subi  arec  succès  l'épreuve  du 
fui  d'avis  de  déférer  cet  honneur  a  saint  doctorat  en  droit  civil  et  en  droit  canonique, 
Jean  Capislran  ,  qui  se  trouvait  sur  les  dans  l'université  de  celle  ville  ,  il  y  fol  a\t- 
lieux,  passant  par  Cracovie  pour  aller  se  pelé  a  occuper  une  chaire,  n'ayant  encore 
mettre  a  la  tête  de  l'armée  chrétienne  mar-  que  24  ans.  Etant  al  ré  à  Rome,  il  fut  appré* 
chant  au  secours  de  Belgrade ,  assiégée  par  cié  du  Pape  Pie  IV,  qui  le  nomma  auditeur 
les  Turcs  ;  mais  comme  ce  saint  religieux  de  Rote.  Pendant  quarante  ans,  il  fut  atta- 
n 'entendait  pas  parfaitement  l'allemand  ni  ché4  ce  corns,  dont  il  finit  par  être  doyen. 
Je  polonais,  on  conclut  que  le  cardinal  ferait  Grégoire  XIII,  Siile  Y,  Clément  VIII,  Tern- 
ie mariage  du  roi  et  de  (a  reine,  et  que  l'ar-  ployèrent  en  diverses  nonciatures.  Ce  der- 
cbevéque  les  couronnerait  et  les  sacrerait,  nier  Pontif»  lui  conféra  le  litre  de  patriarche 
Ce  fut  le  dernier  aole  du  cardinal  Olesniki,  d'Alexandrie,  et,  en  1604,  le  revêtit  do 
qui  mourut  a  Sandomir  le  1"  avril  1455,  la  pourpre  4  la  recommandation  du  roi 
âgé  de  66  ans.  Il  ne  voulut  point  d'autres  Henri  IV.  Olivier  avait  servi  les  intérêts  de 
héritiers  que  les  pauvres,  qu'il  avait  tou-  ce  prince,  et  contribué  à  le  faire  absoudre, 
jonrs  aimés ,  et  laissa  tous  ses  biens  à  des  Aussi  avait-il  encouru  la  haine  des  Espa- 
nonitatix  et  a  des  monastères.  gnols,  qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  l'eni- 
ÔLIVA  (Alexandre),  naquit  4  Saxoferrato,  pêcher  d'arriver  au  cardinalat.  Nommé  a 
de  parents  pauvres.  —  A  1  âge  de  3  ans,  il  i'évêché  de  Rennes ,  après  le  cardinal  d'Os- 
tomba  dans  l'eau,  d'où  l'on  dit  qu'il  fut  tiré  sat,  il  résigna  cet  évéché ,  sans  en  avoir  pris 
mort.  Sa  mère  le  porta  dans  une  église  con-  possession,  et  mourut  le  9  mars  1609,  âgé 
sacrée  â  la  sainte  Vierge,  où  il  recouvra  la  de  71  ans,  laissant  un  recueil  de  la  jurispru- 
vie  è  la  stupéfaction  des  assistants.  Entré  dence  du  tribunal  qu'il  avait  si  longtemps 
fort  jeune  chez  les  Angustins,  il  étudia  è  éclairé  de  ses  lumières.  Ces  Drc\$iont$  Rotv 
Ri  mini,  4  Bologne,  è  Pérouse.  Après  avoir  Romanœ,  publiées  è  Rome,  en  1614  .  2  vol. 
professé  la  philosophie  dans  la  dernière  de  in-fol.,  ont  été  réimprimées  à  Francfort,  en 
ces  villes,  il  fut  encore  chargé  d'y  enseigner  1615,  avec  des  additions  et  des  notes, 
la  théologie.  Dans  la  suite  ,  élu  provincial ,  Voici  son  éloge  historiqae  par  le  P.  Alby 
et,  quelque  temps  après,  forcé  d  accepter  la  [1644]  : 

charge  de  procureur  général  de  l'ordre,  il  «  Comme  l'on  estime  avec  raison  que  la 

dut  se  rendre  è  Rome ,  où  furent  admirés  justice  est  l'âme  qui  conserve  le  monde, 

son  savoir  et  sa  vertu  ,  malgré  son  extrême  réglant  les  saisous,  et  tenant  les  éléments 

humilité  qui  le  portait  4  se  cacher.  Le  car-  dans  le  devoir,  sans  permettre  que  les  plus 

dinal  de  Tarente,  protecteur  de  son  ordre,  faibles  souffrent  l'oppression  des  plus  puis- 

be  put  le  déterminer  4  se  trouver  dans  les  8ants.etquedanelasociétéeivile,c'estellequi 

conférences  publiques,  où  on  aurait  désiré  bannit  le  désordre  et  la  violence,  liant  dou- 

l'entendre,  et  où  aurait  brillé  sa  grande  cernent  les  esprits  des  hommes  par  l'obli- 

érudition. Cependant  comme  il  était  orateur  galion  qu'elle  impose,  aux  uns  de  coraman- 

aussl  éloquent  que  profond  théologien  ,  il  der  avec  amour,  et  aux  autres  d'obéir  avec 

écrivait  et  il  prêchait  avec  une  force  entrai-  plaisir;  dont  se  forme  le  repos  et  la  félicité 

nante.  Il  parut  avec  éclat  dans  les  chaires  des  peuples.  Aussi  a-t-on  toujours  cru  que 

des  premières  villes  d'Italie ,  k  Rome ,  à  les  esprits  qui  avaient  été  formés  entre  les 

N»ples,  4  Venise,  à  Bologne ,  4  Florence ,  à  mains  de  la  justice,  étaient  d'ordinaire  ca- 

VI  su  ton  e  et  a  Fcrrare;  fut  élu  vicaire  général  pables  d'entrer  au  gouvernement  de  l'Eglise, 

de  son  ordre,  puis  général  en  1459,  et,  pour  y  conserver  l'ordre  et  l'union  dont  In 

l'année  suivante ,  élevé  au  cardinalat  par  le  Saint-Esprit  a  lié  toutes  ses  parties,  et  pour 

pApe  Pie  11.  Ce  savant  Pontife  lui  donna  y  conduire  les  hommes  4  une  félicité  qui 

ensuite  I'évêché  de  Cnmériuo  »  et  utilisa  sa  ne  finit  point  avec  le  temps.  C'est  en  condr- 

capacité  en  diverses  occasions.  Le  cardinal  mation  de  cette  créance  qu'un  enfant  au- 

Oli  va  mourut  4  Tivoli,  où  était  la  cour  ro-  trefois,  par  une  élection  miraculeuse,  nomma 

inaine  «r  le  21  août  1463,  dans  la  cinquante-  l'incomparable  prélat  de  Milan,  et  le  Qt  pas- 

einqtiième  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  ser  du  siège  où  il  rendait  la  justice,  comme 

transporté  dans  l'église  des  Auguslins  de  docteur  et  comme  évôque,  pour  vérifier  que  1a 

Rome,  où  l'on  voit  son  tombeau  de  marbre  justice  est  la  mère  des  grands  prélats.  C'est 

avec  son  éptlaphe.  On  a  de  lui  :  D$  Chritti  aussi  pour  ce  sujelque  le  Pape  Clément  VIII 

or  tu  srrmomes  cenium  :  Dt  Cana  cum  apo-  lira  le  cardinal  Séraphin  du  sein  delajus- 

ttoti*  fûcto;  Depeecato  inSpiritmm  tanctum;  tice,  pour  lui  donner  quelque  part  au  gou- 

Oraiionti  élégante,  etc.  vernement  de  l'Eglise,  le  jugeant  digne  do 

OLIVIER  SAXON,  Al  lernan»l ,  évêqne  de  le  conduite  des  âmes,  après  l'avoir  jugé 

Pad^rboru ,  créé,  en  1229,  par  le  Paf*  Ho-  digne  du  soin  de  la  fortune  et  des  biens  des 

nnré  III,  cardinel-évéque  de  Sabine,  tut  peuples. 

légat  auprès  de  l'empereur,  et  mourut  eu  •  H  naquit  4  Lyon  et  fut  pupille  avant  que 

12*7.  naître,  aussi  n'avail-il  pas  beaucoup  besoin 

OLIVIER  (Richard)  ,  né  a  Longueil ,  évê-  de  père  pour  le  dresser,  puisqu'il  venait  au 

que  de  Coutauees  ,  fut  fait  cardinal  en  U5G  monde  avec  un  naturel  excellent,  et  de 

j»ar  Celixte  III.  Il  mourut  en  1470.  grandes  inclinations  au  bien,  et  qu'il  avait 

OLIVIER  (Séraphin),  né  4  Lyon  en  1538.  une  mère  qui,  faisant  remarquer  en  sa  p»r- 

commença  ses  élu.tes  â  Tournon,  et  les  sonne  la  sagesse  d'une  femme,  l'affection 

Diction*,  des  Cardinale.  41 


Digitized  by  Google 


I?.0| 


ou 


Dictionnaire 


ohe 


un 


d'une  mère  el  ta  piété  d'une  veuve,  prit  des    qu'il  en  avait,  et  le  desseiu  de  récompenser 
—  ■  '  encore  son  mérite  de  plus  d'honneur:  ce 

qu'il  fit  deux  années  après,  lorsqu'il  le 
nomma  cardinal  du  titre  de  Saint-Sauveur, 
autant  par  inclination  d'honorer  sa  vertu, 
que  pour  satisfaire  à  la  recommandation  «Je 
Henri  le  Grand.  Il  fallait  que  la  justice  que 
Séraphin  avait  rendue  si  longtemps,  lui 
rendit  aussi  l'honneur  qu'il  méritait,  et 
qu'elle  couronnât  d'un  chapeau  de  prixl'io- 
tégrité  irréprochable  et  les  autres  grandes 


soins  extraordinaires  à  l'élever è  la  vertu,  et 
à  cultiver  le  fonds  d'un  esprit  qui  dans  le 
bas  âge  ne  promettait  rien  de  médiocre. 
Aussi  rendit-il  à  sa  mère  durant  toule  sa 
vie  des  soumissions  si 'tendres  et  des  de- 
voirs si  pleins  de  respects,  pour  les  obliga- 
tions de  nature  et  d'instruction  qn'il  lui 
avait,  que  l'on  a  jugé  l'avancement  de  sa 
fortune  être  une  récompense  de  sa  piété  et 
un  fruit  de  sa  reconnaissance. 

«  Après  avoir  pris  des  bonnes  lettres  ce  vertus  qui  avaient  signalé  toule  sa  vie,  et 
qui  était  nécessaire  'pour  achever  de  polir  qu'il  fit  paraître  depuis  avec  d'autant  plus 
son  esprit,  il  alla  è  Bologne  pour  s'em-  d'avantage,  qu'il  était  en  un  plus  beau  jour; 
ployer  à  quelque  étude  plua  sérieuse  dans  honorant  encore  plus  sa  pourpre,  qu'il  n'en 
relie  université  florissante,  où  il  parut  d'à-  avait  reçu  d'éclat, 
bord  avec  éclat,  et  dans  peu  de  temps  se 
rendit  si  savant  an  droit  civil  et  au  canon, 
qu'on  lui  offrit  une  des  chaires  de  l'univer- 
sité. Il  y  enseigna  les  4ois  durant  deux  ans 
avec  un  concours  merveilleux,  et  emporta 
l'approbation  générale  de  tous  les  meilleurs 
esprits  de  celle  noble  académie,  comme  ce- 
lui qui,  après  avoir  égalé  la  gloire  de  ses 
devanciers,  y  devait  par  sa  rare  suffisance 
exciter  l'émulation  de  ses  successeurs. 

«  Mais  son  mérite  l'appelait  plus  haut, 
et  il  fallait  déployer  avec  plus  de  fruit  ses  ayant  mieux  aimé  mériter  longtemps  uu 
avantages  éminenta  d'esprit,  de  savoir,  et  de  honneur  que  d'en  jouir, 
vertu  en  un  théâtre  plus  illustre.  Il  vint  è  «  Cet  jY/oa»  est  tiré  de  celui  d'AnioineSan- 
Roroe,  et  comme  les  vertus  médiocres  ont  dere,  et  de  Jean  du  Bois  en  son  OrMtnf*- 
besoin  de  temps  pour  s'avancer,  et  d'intro-  nibrt;  Juste  Lipse  et  plusieurs  antres  ont 
ducteur  pour  se  faire  connaître  :  aussi  les  recommandé  son  érudition  et  sa  vertu.» 
grandes  et  excellentes  frappent  les  yeux  OLUVIERI  (FABio),de  Pésaro,  majordome 
tout  d'un  coup  et  se  font  rendre  des  non-  du  Pape,  son  cousin  germaip,  créé,  ta  1715, 
neurs,  sans  prendre  la  peine  de  sesdemande*.    par  le  Pape  Clément  XI,  cardinal  du  titre 

«  Soudain  que  le  Pape  Pie  IV  l'eut  vu  ,  il    des  Saints  Vite  et  Modeste,  fut  secrétaire 
le  fit  auditeur  de  Rote,  où  il  demeura-  qua-    des  brefs  en  1721. 
renie  ans  dans  l'exercice  continuel  de  la      OPIZIO  PALLAVICINI  (LAiiiB),néà  Gê- 

I'ustice,  el  fut  longtemps  doyen  de  celle  il-    nés,  en  1719,  légat  de  Bologne,  fut  bit  car- 
ustre  et  savante  assemblée,  n'y  présidant    dinal  en  1766,  par  Clément  X1U.  Il  mourut 
pas  moins  par  son  esprit  que  par  sa  charge,    en  1785. 

et  y  rendant  autant  d'oracles  que  de  juge-      OPP1ZONI  (Charles),  riét»  Milan, en  1769. 
ment  comme  le  témoignent  les  décisions    archevêque  do  Bologne,  fut  fait  cardinal  eo 
qu'il  nous  a  laissées  parmi  ses  savants  écrits,    1804,  par  Pie  VII.  Il  est  mort  en  1855. 
qui  lui  font  tenir  rang  entre  les  premiers      ORDEON,  Portugais,  archevêquedeBraga, 
jurisconsultes,  comme  T'éojuilé  de  ses  juge-  «créé,  en  1278,  par  le  Pape  Nicolas  Ui, 


«  Il  lut  bientôt  après  nommé  à  l'évêché 
de  Rennes  en  Bretagne,  après  qae  le  cardi- 
nal d'Ossat  l'eut  quittée  ;  mais  il  la  céda  de 
son  gré  en  faveur  d'un  homme  de  bien  qu'il 
jugea  le  pouvoir  dignement  servir  pour  la 
capacité  et  le  zèle  qu'il  avait  d'aider  ceuxde 
celte  nation  ;  ne  voulant  point  tenir  de 
charge  en  litre  seulement  el  a  profil,  ni 
l'oocuper  sans  la  remplir.  Il  mourut  cinq 
ans  anrès  sa  promotion  au  cardinalat,  le 
neuvième  do  mars  de  l'anuée  1609,  comme 


es  premiers  ma- 


dinal-évèque  de  Frasceti,  mourut  en 

ORFGIUS  (Aloostim)  ne  dut  son  élévaiion 
qu'à  son  mérite.  Né,  en  1577,  dans  un  boutt 
de  la  Toscane,  de  parents  pauvres,  il  •» 


inents  le  lui  douna  entre 
gistrats. 

c  11  ne  fut  point  de  Pape  durant  tout  ce 
temps-là  qui  ne  reconnût  son  mérite,  et  qui 

ne  l'employât  dans  les  plus  importantes  af-  envoyé  à  Rome,  âgé  de  dix-sept  ans,  pour 
faires.  Grégoire  XIII  l'envoya  nonce  à  y  continuer  ses  études.  —  Logé  dans  uno 
Henri  111  pour  se  conjouir  avec  lui  de  son  petite  maison  bourgeoise,  il  s'y  trouva  ei- 
élection  au  royaume  de  Pologne.  Sixte  IV  lit  posé  aux  mêmes  dangers  que  le  patriarche 
dessein  de  l'envoyer  en  Frauce  pour  apaiser  Joseph  chez  son  maître  en  Egypte,  et  ne  lu 
les  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  même  pas  moins  fidèle  à  son  devoir.  Le  cardinal 
prince,  jugeant  que  dans  ces  grands  soulè- 
vements dont  la  France  était  agitée,  les 
propos  de  paix  et  d'union  ne  pouvaient  être 
mieux  reçus  que  d'une  bouche  qui  avait 

servi  si  longtemps  de  temple  à  la  justice.  ,  , 

«  Clément  VU  I,  après  quarante  ans  deser-    un  collège  où  étaient  élevés  les  jeunes 
vice  que  Séraphin  avait  rendusau  Saint-Siège    des  premières  familles  de  Rome,  et  ou  ** 
dedaus  la  Rote,  crut  qu'un  homme  qui  avait    vertu  fut  un  litre  pour  Je  faire  r6C*J?iT\ 
traité  si  dignement  fa  justice,  ne  Jaillirait    Chargé  par  le  cardinal  Barberin ,  alors  léfljj 
paa  de  faire  honneur  à  la  religion.  Aussi  le    de  Bologne,  et  depuis  Pape  sous  jus 
lit-il  patriarche  d'Alexandrie,  avec  des  élo-    d'Urbain  VIII,  d'examiner  quelle  était  I 
ges  qui  témoignèrent  l'excellente  opinion    nion  d'Aristole  sur  l'immortalité  de  U^e» 


uu  UIU1M0  uuoig  a  wu  uaivii,         — •  .. 

Bellarmin  informé  que  ce  jeune  eco"*' 
avait  eu  la  force  de  fuir  de  la  maison,  et  ua 
passer  toute  une  nuit  d'hiver  dans  la  rue 
sans  habits,  se  le  fit  amener,  le  combla  u  é* 
loges,  le  prit  en  affection,  et  le  plaça  dan> 
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Oregius  publia  h  ce  sujet  nne  dissertation 
intitulée  :  Arittolclis  vera  de  rationalis  ani- 
ma itnmortalitate  sentcntia,  Bologne,  1621, 
>n>4*.  Bientôt  «près  il  fit  imprimer  ses 
traités  do  théologie  sur  les  matières  de  la 
première  partie  de  la  Somme  d<*  saint  Tho- 
mas, et  sur  le  mystère  de  l'Incarnation, 
traités  qu'il  avait  composés  pour  l'instruc- 
tion du  cardinal  Barborin ,  neveu,  et  qui 
furent  mis  au  jour  pour  être  du  même  usnge 
aux  jeunes  prélats  romains.  Le  cardinal 
Bellarrain  appelait  Oregius  son  théologien, 
et  le  Pape  Urbain  VIII  le  nommait  son  Bel- 
larmin.  Ce  Pontife,  auquel  seul  Oregius 
-voulut  s'attacher,  et  dont  il  fut  théologien, 
le  nomma ,  en  163%,  cardinal  et  archevêque 
de  Bénévent,  où  il  mourut  en  1635,  à  l'Âge 
de  cinquante-huit  ans.  Nicolas  Oregius,  son 
neveu,  a  donné  une  édition  complète  de  tous 
les  ouvrages  de  son  oncle  en  1637,  in-folio; 
on  y  trouve  d'abord  une  espèce  de  méta- 
physique, plus  courte  que  celle  de  Suarez, 
ensuite  les  traités  De  Deo;  De  Trinitate;  De 
angelis;  De  opère  ses  dierum;  Depeccads, 
etc. 

ORF1NI  (Vivien),  né  à  Foligno  en  1751, 
fut  fait  cardinal  en  1823  par  Pie  VII,  II  mou- 
rut la  même  année. 

OR1GO  (Cirsr),  né  à  Rome  en  1661 ,  était 
protégé  par  le  Pape  Clément  XI ,  a  qui  il 
dut  son  élévation.  Ce  Ponlife  lo  nomma  suc- 
cessivement secrétaire  des  mémoriaux  en 
1700,  chanoine  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  en  1705,el  en  1706,  secré- 
taire de  la  congrégation  de  la  Consulte.  — 
Origo  exerçait  encore  celle  charge  lorsqu'il 
fut  créé  cardinal  le  18  mai  171*2.  Il  fut  alors 
réservé  in  petto,  et  ne  fut  déclaré  que  le  2G 
septembre  suivant.  En  1717,  il  fut  déclaré 
légat  de  Bologne.  Le  Pape  Innocent  111,  h 
son  avènement,  lui  donna,  le  9  mai  17-21,  la 
charge  de  préfet  de  la  congrégation  du  Con- 
cile, qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  et  où  il 
eut  pour  successeur  le  cardinal  Genlili ,  Ro- 
main ,  de  la  création  du  16  mai  1731.  Le 
cardinal  Origo  mourut  à  Rome,  le  9  mars 
1787,  dans  sa  soixante  et  dix-septième  an- 
née. 

ORIOL1  (AsTOisB-Fiunçois),  né  au  dio- 
cèse de  Faenza  en  1778,  conventuel,  fut  fait 
cnrdinal  en  1838  par  Grégoire  XVI.  Il  mou- 
rut en  1852. 

On  cite  du  lui  une  Lettre  importante  sur 
lo  discipline  des  maisons  religieuses.  Il  était 
préfet  des  évôques  et  des  réguliers. 

ORLAND  WLPELLI,  Lucqnois,  fut  créé, 
en  1396,  diacre-cardinal  du  litre  do  Sainte- 
Mûrie  in  Vialala,  par  Benoit  XIII,  antipape 
de  1394  à  1424,  et  qui  nomma  vingt-quatre 
cardinaux. 

ORSI  (Joseph- A ugusti>),  né  Florence, en 
1692,  se  fil,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  religieux 
chez  les  Dominicains  è  Fiésole,  près  de  Flo 
rence.  —  Bientôt  il  alla  enseigner  la  philo- 
sophie el  la  théologio  dans  un  couvent  de 
son  ordre  de  celte  dernière  ville,  où,  par 
ses  écrits,  il  attira  sur  lui  l'attention.  En 
1732,  appelé  è  Route  par  le  cardinal  Corsini, 
neveu  du  Pape  Clément  XII,  Il  se  montra 
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ardent  défenseur  des  prérogatives  du  Saint- 
Siège.  D'abord  théologien  du  cardinal,  il 
devint  merahre  de  plusieurs  congrégations, 
secrétaire  de  l'Indice,  et  en  1749,  maître  du 
sacré  palais.  Dix  ans  après,  en  1759,  le  Pape 
Clément  XIII  le  revêtit  de  la  pourpre.  Le 
cardinal  Orsi  ne  jouit  pas  longtemps  do 
cette  éminonte  dignité,  qui  lui  avait  été 
donnée  sans  qu'il  la  désirât.  Elle  ne  lui 
avait  rien  fait  changer  dans  sa  manière 
de  vivre.  Il  resta  dans  sa  retraite,  préoccupé 
de  ses  études.  C'est  la  que  la  mort  vint  le  frap- 
per le  13  juin  1761,  dans  sa  soixante  et  dixiè- 
me année.  Il  avait  entrepris  sur  un  vaste 
plan  une  Histoire  ecclésiastique  ,  dont  vingt 
volumes  seulement  avaient  paru  au  moment 
de  sa  mort ,  et  qui  s'arrêtent  À  l'an  600  de 
l'ère  chrétienne.  Elle  est  conçue  dans  un 
autre  esprit  que  colle  de  Fleury  ;  et  l'au- 
teur n'y  prend  point  les  libertés  de  l'his- 
torien français.  Les  jugements  portés  sur 
ce  travail  sont  contradictoires;  les  uns  en 
exaltent  les  principes  et  la  critique;  suivant 
d'autres,  il  ne  présenterait  aucune  idée 
neuve.  Cet  ouvrage  a  été  continué.  Il  est 
écrit  en  italien.  On  doit  en  outre  au  cardinal 
Orsi  :  I.  Une  Dissertation  contre  le  P.  Cetta- 
neo,  Jésuite,  sur  l'usage  matériel  de  la  pa- 
role, 1727;  II.  Dissertation  sur  saintes  Per- 
pétue et  Félicité,  contre  Basnago,  1728;  III 
Dissertation  théologique  sur  l'invocation  du 
Saint-Esprit  dans  les  liturgies  des  Grecs, 
1731  ;  1 V.  Dissertation  sur  te  baptême  au  nom 
de  Jésus-Christ,  1733;  V.  Apologie  de  Solo 
et  de  Ravestein,  contre  V Histoire  du  Ba\a- 
nisme,  du  Jésuito  Duche.sne,  1734,  iu-V;  VI. 
Traité  sur  le  jugement  irréformable  du  Pape 
dans  la  décision  des  controverses  de  foi,  1739; 
VII.  De  la  puissance  du  Pape  sur  les  conciles 
généraux  et  sur  leurs  canons,  1740,  3  vol. 
in-4\  L«;s  ouvrages  précé.lenls  sont  eu  latin; 
les  suivants  sont  en  italien  :  VIII.  De  l'in- 
faillibilité et  de  l'autorité  du  Pontife  romain 
au-dessus  des  conciles  wcuméniqurs ,  1741; 
IX.  De  l'origine  du  domaine  et  ae  la  souve- 
raineté des  Pontifes  romains  sur  les  Etats, 
etc.  1742.  Ange  Fahroni  a  publié  en  1767  la 
Fie  du  cardinal  Orsi. 

ORSINI,  ou  DES  URSINS  (Matthieu), 
d'une  maison  des  plus  illustres  el  des  plus 
anciennes  de  l'Italie,  el  d'où  sont  sortis  un 
grand  nombre  d'hommes  distingués  dans 
tous  les  genres,  fut  créé  cardinal  en  12G2 
par  lo  Pape  Urbain  IV  et  mourut  en  1306. 

ORSINI  (Je  ivCajktan),  oncle  du  précé- 
dent, cardina'-diacre,  arenipretre  do  Saint- 
Pierre  du  Vatican,  puis  élu  Pape  lo  25  oc- 
tobre 1277,  sous  le  nom  de  Nicolas  III , 
mourut  le  23  août  1280.  —  Voyez  Nioo. 

LAS  III. 

ORSINI  (Jourdai*),  frère  consanguin  du 
précédent,  créé  cardinal  en  1278  par  le  Pape 
Nicolas  111,  son  frère,  mourut  eu  1287. 

ORSINI  (Jacqies),  de  la  même  famille 
quo  les  précédents,  el  uis  de  Robert  Orsi  ni, 
comte  de  Noie,  palatin  du  royaume  de  Na» 

1>les,  fut  nommé  cardinal  en  1371  par  le 
»ape  Grégoire  XI  el  mourut  le  15  août 
UTJ. 
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l  ORSINI  (Jourdain)  ,  naquit  à  Rome,  de 
Jean  Orsini,  sénateur  romain,  et  de  Barthé- 
lémy Spinelli,  fille  du  comte  de  Gioia,  grand 
chancelier  du  royaume  de  Naples.  —  Ar- 
chevêque deNaples,  il  fut  élevé  au  cardina- 
lat par  le  Pape  Innocent  VII  en  1405.  Jean 
XXII,  après  lui  avoirdonné  l'évêché  d'Albc, 
l'envoya  légat,  contre  l'antipape  Benoît  XIII, 
en  Espagne,  d'où  il  revint  pour  assister  au 
concile  de  Pise,  puis  à  celui  de  Cons'ance, 
è  4a  5*  session  duquel  il  présida.  Martin  V, 
<Pfu  Souverain  Pontife  dans  ce  concile,  en- 
voya en  France  le  cardinal  Orsini,  avec  le 
cardinal  Philaslre,  pour  y  faire  part  de  son 
élection,  pour  lâcher  de  réunir  les  Français 
sous  le  sceptre  de  leur  souverain,  et  de 
rétablir  la  paix  entre  celui-ci  et  le  roi  d'An- 
gleterre. De  retour  en  Italie,  Orsini  reçut 
de  ce  Pontife  la  légation  de  la  Marche  d'An- 
cône  et  des  provinces  voisines,  avec  mission 
de  s'y  opposer  aux  entreprises  do  quelques 
tyrans,  qui  lâchaient  d'usurper  les  domaines 
de  l'Eglise.  Le  même  Pape  l'envoya  encore 
en  Bohême,  et  le  chargea  de  présenter,  en 
passant,  un  des  clous  de  Notre-Seigneur  au 
roi  de  Pologne.  —  Lo  cardinal  prêcha  en 
Bohême  une  croisade  contre  les  hussites  et 
autres  hérétiques  du  pays.  Nommé,  par  Eu- 
gène IV,  évêque  de  Sabine,  il  alla,  par  or- 
dre de  ce  Pontife,  au-devant  de  l'empereur 
Sigtsmond,  qui  venait  prendre  la  couronne 
impériale  à  Rome,  et  il  l'accompagna  jusque 
dans  celte  ville,  à  partir  de  celle  de  Sienne, 
où  il  l'avait  rencontré.  Enfin  il  mourut,  le 
28  mai  1439,  doyen  du  Sacré  Collège,  grand 

f)énilencicr  de  l'Eglise,  et  protecteur  de 
'ordre  de  Saint-François. 

ORSINI  (Latinus),  reçut  la  pourpre  sa- 
crée du  Pape  Nicolas  V,  en  1H8,  et  se  démit 
en  même  temps  de  l'archevêché  de  Trani , 
au  royaume  deNaples,  en  faveur  d'un  de 
ses  frères  qui  en  fut  pourvu.  Le  Pape  Jules 
H,  ayant  donné  l'investiture  du  royaume 
de  Naples  è  Ferdinand  d'Aragon,  tils  natu- 
rel du  roi  Alphonse,  envoya  le  cardinal  La- 
tinus  Orsini,  en  qualité  Je  légat  à  Naples, 
pour  y  couronner  le  nouveau  roi.  Le  cardi- 
nal eut  encore  l'évêché  de  Sabine  et  In  lé- 
gation de  Sa  Marche  d'Ancône.  Lo  Papo 
Sixte  IV,  è  l'élection  duquel  il  avait  puis- 
samment contribué,  le  fit  évêque  do  F  ras. 
cali  et  camurfingue  de  la  sainte  Eglise  ;  et, 
c'est  revêtu  de  ces  dignités,  qu'il  mourut 
le  1"  août  1477,  âgé  de  70  ans. 

ORSINI  (Jean-Baptiste),  fils  de  Laurent, 
seigneur  de  Monleroloudo  ,  après  avoir 
exercé  l'office  de  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique, et  celui  de  protonotaire  du  Saint- 
Siège,  fut  nommé  cardinal  par  le  Pape  Sixte 
IV  en  1483,  et,  plus  tard,  archiprêlre  de 
Sainte-Marie-Majeure,  et  archevêque  de  Ta- 
rante. —  11  eut  beaucoup  h  souffrir  sous  le 
pontificat  d'Innocent  VUl,  par  suite  de  la 
querelle  que  soulevèrent  les  chefs  de  sa 
maison,  Paul  et  Virginio  Orsini,  contre  ce 
Pontife  et  la  maison  des  Colonne;  mais 
Alexandre  VI,  successeur  d'Innocent  VUl , 
«lonua  lieu  au  cardinal  d'espérer  que  le 
nouveau  Pontife  serait  favoniblo  aux  Or- 
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sini.  En  effet  il  changea  à  Jean-Baplisie  son 
Ittre  de  cardinal,  lui  fit  don  de  la  terre  de 
Soriano  et  lui  confia  l'importante  légation  de 
Bologne.  Plein  de  reconnaissance,  le  cardi- 
nal s  attacha  si  bien  au  Puni ife.  qu'en  U9i 
il  n'y  eut,  de  tout  le  Sacré  Collège,  que  le 
cardinal  Caraffa  et  lui  qui  n'abandonnèrent 
point  Alexandre,  lorsque  le  roi  Charles  VIII 
entra  en  Italie,  dans  la  vue,  disait-on,  de 
faire  déposer  le  Souverain  Pontife.  Ils  s'en- 
fermèrent avec  lui  dans  Je  château  Saint- 
Ange,  le  consolèrent,  le  fortifièrent,  et  firent 
agir  en  sa  faveur  auprès  do  roi  Très-Chré- 
tien. Malgré  tout  cet  attachement ,  César 
Borgia  entreprit  de  dépouiller  de  leurs 
biens  les  Orsini.  N'y  pouvant  réussir  par  la 
guerre  ouverte  qu'il  leur  avait  déclarée,  il 
employa  la  ruse,  et  leur  fit  parjer  d'accom» 
modeincnt.  Ils  donnèrent  dans  le  piège,  et, 
se  fiant  a  ses  belles  paroles,  Paul  Orsini,  la 
duc  de  Grnvina  et  quelques  autres  de  leur 
parti  l'allèrent  trouver  pour  s'aboucher  avec 
lui  ;  mais  il  les  fit  traîtreusement  arrêter. 
Alexandre  VI,  en  étant  averti,  envoya  prier 
le  cardinal  Orsini,  qui  était  rentré  dans 
Rome  sous  la  bonne  foi  de  l'accord  fait  entre 
César  Borgia  et  sa  famille,  de  le  vrnir  trou- 
ver pour  une  affaire  importante  qu'il  avait  à 
lui  communiquer.  Celui-ci  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Vatican,  qu'on  l'arrêta  pri- 
sonnier, pendant  qu'on  se  saisissait  de  l  ar- 
chevêque de  Florence,  du  protouotaire  Or- 
sini et  de  quelques  autres  de  leurs  alliés 
qui  furent  conduits  au  château  Saiut-Ange. 
Le  Pape  força  le  cardinal  è  signer  un  ordre 
do  livrer  à  César  Borgia  toutes  les  places 
dont  était  en  possession  la  maison  Orsini. 
Le  cardinal  survécut  peu  à  celte  violence, 
et  mourut,  suivant  l'opinion  de  quelques 
uns1,  d'un  poison  qui  lui  fut  administré 
par  ordre  du  Pape,  le  20*  jour  de  sa  prison  , 
et  le  22  février  1503.  Alexandre  VI,  pour 
faire  voir  qu'Orsini  n'était  pas  mort  empoi- 
sonné, voulut  quo  son  corps  fût  porté  en 
l'église  de  Saint-Pierre,  en  plein  jour,  a  vi- 
sage découvert,  et  que  tous  les  cardinaux 
avec  leurs  familles  assistassent  h  ses  funé- 
railles. 

OKSLM  (Fraiiciotti),  seigneur  de.  Monte- 
rolondo,  lut,  après  la  mon  de  sn  femme , 
nommé  protonotaire  apostolique.  No  m  nu'1 
cardinal  en  1517  par  le  Pape  Léon  X,  il 
mourut  le  10  janvier  1533. 

ORSINI  (Flayio),  évêque  de  Mura  no,  puis 
archevêque  de  Lorenza,  élevé  au  cardinalat 
en  1561,  mourut  le  17  juillet  1581. 

ORSINI  (Alexandre),  revêtu  de  la  pourpre 
romaine,  eu  1615,  par  le  Pape  Paul  V,  mou- 
rut le  22  août  1626,  a  l'âge  de  33  ans.  - 
Vvy.  Bellarmiu. 

ORSINI  (Virginio),  né  le  17  mai  1613. 
créé  cardinal  en  1641  par  le  Pape  Urbain 
VIII,  mourut  le  21  août  1676. 

ORSINI  (Pierre-François),  duc  de  Gra- 
vnia,  prince  de  Solatra,  entra  d'nbord  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  sous  le  nom  de 
Vincent-Marie.  Nommé  cardinal  le  22  février 
1672,  par  le  Pope  Clément  X,  puis  arche- 
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vaque  de  Rénévent,  Pape  en  1724,  il  mou- 
rut f»n  1730.  Cherchez  Bbmoit  xiii. 

OB.S1NI  (Dominique), duc  de  Gratina,  lia- 
lien»  fut  créé  cardinal  diacre  en  1743,  par 
.e  Pape  Benotl  XIV.  —  Pour  les  autres 
membres  de  celte  famillo  cherchez  :  Ursms 
(des). 

OSSAT  (Arnaud  o'j.néen  1536  a  Lanogue 
en  Maignar,  village  du  diocèse  d'Auch,  sur- 
monta par  son  courage  et  son  talent  le  double 
obstacle  de  sa  naissance  et  de  sa  pauvreté.— 
On  croit  que  son  père,  mort  dans  la  misère 
en  Espagne,  était  un  pauvre  maréchal-fer- 
rant.  A  I  âge  de  neuf  ans,  il  se  trouva  sans 
parents- connus,  et  abandonné  è  la  charité 
publique.  Un  gentilhomme  du  pajs,  nommé 
Castelnau,  le  prit  en  pitié  et  le  fit  élever  avec 
son  neveu,  dont  il  était  tuteur.  Les  progrès 
de  l'enfant  abandonné  furent  si  rapides,  qu'il 
fut  bientôt  trouvé  en  état  de  servir  de  maître 
à  son  compagnon  d'études.  En  1559,  d'Ossat, 
alors  âgé  de  23  ans,  fut  chargé  de  conduire 
a  l'Université  de  Paris  son  élève,  avec  deux 
autres  neveux  de  son  bienfaiteur.  En  pas- 
sant à  Lectoure,  il  s'engagea  également  par 
un  traité  è  emmener  à  Paris,  pour  l'y  sur- 
veiller et  l'instruire,  le  fils  d'un  marchand 
de  celte  ville.  Il  resta  chargé  de  ces  élèves 
jusqu'en  1562,  et  dès  lors  débarrassé  de  tous 
soins  étrangers,  il  put  se  livrer  tout  enlier  à 
l'étude.  Pierre  Rainus  enseignait  alors  avec 
éclat,  au  collège  de  France,  l'éloquence  et 
la  philosophie;  il  y  attirait  une  foule  d'au- 
diteurs. D  Ossat  s  attacha  à  ce  réformateur 
de  la  philosophie  d'alors,  et  devint  son  ami, 
sans  partager  ses  opinions  religieuses;  car 
on  sait  que  Ramus  embrassa  le  calvinisme, 
et  fol  ainsi  enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint- Barthélémy  en  1572.  Le  philosophe 
médecin  Charpentier ,  partisan  d'Aristoto 
quand  même,  ayant  défendu  avec  passion 
les  ouvrages  et  la  doclrino  d'Aristote  contre 
Qamus,  d  Ossat  écrivit  en  faveur  de  celui-ci 
l'ouvrage  intitulé  :  Bxpositio  Arnaldi  0$sali 
in  dispulationtm  Jacob i  Carpentarii  de  me- 
thodo,  Parisiis,  apud  Andrœam  Wechelum, 
1 564,  in-8\  dont  la  dialectique  serrée  décon- 
tenança tellement  Charpentier,  qu'à  défaut 
de  bonnes  raisons,  il  répondit  è  son  adver- 
saire par  des  injures.  Après  avoir  enseigné 
à  Paria  la  rhétorique  et  la  philosophie,  d'Os- 
sat alla  à  Bourges  pour  se  perfectionner  dans 
le  droit  sous  le  célèbre  Cujas.  De  retour  è 
Paris,  il  fréquenta  le  barreau.  Paul  de  Foix, 
depuis  archevêque  de  Toulouse,  était  alors 
conseiller  au  parlement.  Ami  des  lettres,  il 
eut  bientôt  apprécié  le  modeste  avocat.  Mal- 
gré son  enthousiasme  pour  Aristoto  et  son 
amitié  pour  Charpentier,  il  rechercha  d'Os- 
sat, qu'il  aima  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il 
le  connaissait  davantage.  Il  lui  rendit  tous 
los  services  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Eu 
1774, de  Foix,  nommé  ambassadeur  de  Franco 
à  Rome,  emmena  avec  lui  son  protégé  et 
son  ami  en  qualité  de  secrétaire.  L'ortho- 
doxie de  l'ambassadeur  avant  été  misa  en 
question  à  la  cour  de  Rouie,  et  Sixte  V  ayant 
ordonné  une  information  relativement  aux 
arrêts  trop  doux  rendus  plus  de  onxo  aui 
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auparavant  par  ce  magistrat  contre  les  cal- 
vinistes, d'Ossat  se  chargea  d'écrire,  pour  la 
défense  de  son  patron,  un  Mémoire  qui  fol 
distribué  aux  cardinaux.  Si  de  Foix  fut  bien 
des  années  à  attendre  l'heureuse  issue  de 
son  affaire,  elle  servit  &  faire  connaître  avan- 
tageusement d'Ossat  à  Rome.  De  Foix  ayant 
quitté  cette  ville,  son  protégé  y  resta  et  em- 
brassa quelque  temps  après  l'état  ecclésias- 
tique. Le  premier  revint  à  Rome  en  1579, 
afin  de  solliciter  ses  bulles  pour  l'archevêché 
de  Toulouse,  auquel  il  était  nommé.  Surces 
entrefaites,  il  fut  nommé  par  Henri  111  am- 
bassadeur de  France  à  Rome.  Dès  ce  mo- 
ment, d'Ossat,  son  secrétaire  intime,  ne  le 
quitta  plus  jusqu'à  la  mort  du  prélat,  arrivée 
en  mai  1584.  Il  conserva  ses  fonctions,  et 
acquit  l'estime  et  l'amitié  des  cardinaux 
Hippolyle  d'Esté  et  de  Joyeuse,  successive- 
ment protecteurs  des  affaires  de  France  à  l.i 
cour  de  Rome.  La  France,  cependant,  était 
désolée  par  la  guerre  civile  et  la  guerre 
étrangère  ;  les  Guise,  et,  après  eux,  Henri  III 
allaient  périr  par  le  fer  des  assassins.  D'Os- 
sat, sans  autre  mission  nue  son  patriotisme, 
essaya  de  profiter  de  1  influence  qu'il  avait 
acquise  à  Rome  pour  travailler  à  la  réconci- 
liation de  Henri  IV  avec  le  Saint-Siège.  Ce 
prince,  informé  de  la  droiture  de  ses  inten- 
tions et  de  sa  capacité,  le  nomma  un  des 
commissaires,  et  lui  prescrivit  de  se  concer- 
ter avec leduc  do  Nevers,  porteur  de  pleins 
pouvoirs.  Ce  soigneur  présomptueux,  dé- 
daignant un  tel  auxiliaire,  voulut  agir  seul, 
et  échoua  complètement.  La  négociation 
était  en  effet  délicate  et  épineuse,  les  Espa- 
gnols mettant  tout  en  œuvre  pour  l'entraver. 
D'Ossat  agissait  toujours  :  quand  il  eut  levé 
tous  les  obstacles,  Du  perron  fut  envoyé  à 
Rome  pour  recevoir,  de  concert  avec  lui, 
l'absolution  au  nom  de  Henri  IV. Clément  VUE 
voulait  imposer  pour  première  condition  aux 
représentants  du  roi  de  déposer  la  couronne 
aux  pieds  du  Irène  pontifical.  Ils  rejetèrent 
celle  condition,  commo  toutes  les  clauses 
qui  étaient  de  nalure  à  troubler  encore  la 
tranquillité  de  l'Etat,  en  entretenant  la  dé- 
fiance parmi  les  calvinistes.  Dupcrron  eut 
l'évécbé  d'Evreux  el  le  cardinalat  :  d'Ossat, 
à  qui  seul  était  dû  le  succès  de  la  négocia- 
tion, eut  l'évêchô  de  Rennes  et  lo  titre  de 
conseiller  d'Etat.  Depuis  il  ne  cessa  d'être 
le  plus  utile  agent  diplomatique  de  la  France 
en  Italie.  C'est  lui  qui  parvint  à  faire  rompre 
le  lien  qui  unissait  depuis  plus  de  trente  ans 
Henri  IV  el  Marguerite  de  Valois.  Il  eulbe- 
soiu  de  toutes  les  ressources  de  son  carac- 
tère conciliant  pour  rassurer  Clément  VIII 
sur  le  relard  de  publication  qu'éprouvait  le 
concile  de  Trente,  pour  faire  accepter  à  ce 
Poolife  l'édit  de  Nantes,  et  les  mesures  de 
rigueur  prises  contre  les  Jésuites.  Cet  homme 
estimable,  de  goûts  simples  el  modestes,  e» 
qui  ne  devait  sa  position  qu'à  lui-même, 
s'était  fait  de  nombreux  amis  par  ses  vertus 
privées  et  par  ses  talents;  rl  jouissait  do  la 
plus  grande  considération  ,  lorsque  Clé* 
ment  VIII,  en  1698,  à  la  recommandation 
de  Henri  IV,  le  comprit  dans  sa  quatrième 
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tances  données  par  le  même  a  mesure  des 
payements  qui  lui  étaient  faits  de  la  somme 
convenue;  3"  par  une  lettre, écrite  de  P«ri«, 
où  il  rend  compte  à  Pérez  des  dispositions  de 
son  (ils,  de  la  manière  dont  il  l'instruisait; 
on  y  apprend  que  d'Ossat  avait  eo  outré 
deux  élèves,  qu'il  estimait  et  qu'il  qualifie 


promotion  de  cardinaux.  En  1001,  il  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Bayeux,  qu'il  résigna 
bientôt.  Ses  dernières  années  se  passèrent 
dans  la  gêne.  Il  n'avait,  pour  soutenir  sa 
dignité,  que  des  retenus  insuflisnnts,  et  ne 
recevait  rien  des  deux  seuls  bénéfices  qu'il 
possédât.  Sully,  qui  haïssait  dans  la  personne 

de  d'Ossal  le  protégé  de  Villeroi ,  son  rival,  vertueux  et  diligents;  »•  par  une* autre  lettre 
finit  par  supprimer  la  pension  que  tenait  de  écrite  de  Paris,  le  fiioin  1561,  pour  supplier 
Henri  IV  un  homme  qui  avait  rendu  tant  de  de  nouveau  Pérez  d  envoyer  ordre  à  son  fils 
services.  Heureusement,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  retourner,  lui  d'Ossat  avant  des  raisons, 
les  héritiers  du  cardinal  d'Esté  lui  délivré-  énoncées  en  d'autres  lettres,  deie  décharger 
rent  un  legs  de  douze  mille  francs,  depuis  de  cette  charge  qu'il  ne  pouvait  porter;  !>'  par 
longtemps  exigible.  Il  mourut  le  13  mars  une  troisième  lettre  datée  a  Paris  du  29  juin, 
1604,  fieé  de  07  nos,  a  Rome,  où  l'on  voit 


son  tombeau  dans  l'église  de  Saint-Louis.  Ne 
se  connaissant  point  de  parents,  il  laissa  soo 
modique  héritage  à  ses  deux  secrétaires  et 
aux  pauvres.LeP.  Tarquin  Gallucii,  Jésuite, 
prononça  son  oraison  funèbre,  qui  a  été  im- 
primée. On  neut  dire  hautement  du  cardi- 
nal d'Ossat,  homme  d'ailleurs  irréprochable 
*ous  tous  les  rapports,  qu'il  sut  concilier 
deux  qualités  assez  rares,  celle  d'une  habile 
politique  et  d'un  véritable  honnête  homme. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  Lettrée  adressées 
au  ministre  Villeroi,  livre  considéré  comme 


même  année  1561,  dans  laquelle  répondant 
à  ce  que  Pérez  lui  avait  dit  des  raisons  qui 
l'empêchaient  de  veoir  chercher  son  Gis,  oa 
de  le  faire  revenir  a  Lectoure,  d'Ossat  con- 
sent a  le  garder  encore  quelque  temps  ant 
mêmes  conditions  :  celte  lettre  est  pleine 
des  sentiments  les  plus  religieux  et  les  plus 
honorables. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Albv  [16U]. 
.  «  Quand  la  mauvaise  fortune  fait  un  effort, 
il  faut  que  le  sujet  où  elle  s'attache  soit  assez 
puissant,  pour  résister  à  la  secousse  :  one 
petite  condition  n'étant  pas  capable  d'on 


classique  en  diplomatie,  et  imprimé  pour  la    grand  désastre,  et  une  basse  maison  ne  pou- 


remière  fois  à  Paris,  1624,  in-fol.  La  meil- 
eure  édition  est  celle  qu'a  donnée  Amelot 
de  la  Houssaie,  Paris,  1697, 2  voLin-4*.  Lord 
Chesterfield,  dans  ses  Lettres  à  son  fils,  lui 
recommande  ce  livre  comme  le  plus  propre 
à  lui  inculquer  l'esprit  des  aftnres.  Il  a  été 
réimprimé  à  Amsterdam,*  1707,  1732,  5  vol. 
Jn-12.  On  trouve  la  Vie  du  cardinal  en  tôle  de 
l'édition  de  1607,  et  dans  les  postérieures. 
Mme  d'Arconville  a  publié  une  fie  du 
cardinal  d'Ossat,  Paris,  1771,  2  vol.  in-8". 
Elle  y  a  joint  la  traduction  d'un  Mémoire 
remarquable  sur  les  effets  de  la  Ligue,  écrit 
en  italien  par  lo  même  cardinal.  Il  est  éton- 
nant qu'on  n'ait  rien  de  certain  sur  ses  com- 
mencements. On  possède  seulement  un  acte 


vant  pas  servir  de  théâtre  a  une  action  tra- 
gique. Mais  la  bonne  fortune  en  aie  tout 
autrement  ;  car  ne  pouvant  pas  se  signaler 
en  la  personne  de  ceux  qui  naissent  dins 
l'éclat  de  la  pourpre ,  elle  va  prendrt?  des 
hommes  inconnus  dans  les  cbaumines,pour 
leur  faire  remplir  les  trônes,  et  tire  souvent 
de  la  corruption  dos  cachots  les  esclaves, 
leur  faisant  tomber  les  fers  des  mains  pour 
leur  faire  prendre  le  sceptre  :  de  môme  que 
le  soleil  n  attire  pas  en  haut  ce  qu'il  j  a  de 
précieux  dans  les  mines  d'or,  et  n'enfile pm 
avec  ses  rayons  les  rubis  et  les  perles  qui 
sont  dans  le  sein  des  montagnes  de  l'Océan; 
mais  va  choisir  dans  quelque  marécage 
boueux,  la  matière  des  couronues  qu'il  forme 


écrit  de  sa  main,  et  signé  de  Ostat  passé  a    dans  l'air  et  dos  parhélies. 


Lectoure,  le  22  avril  1159  (il  avait  alors 
23  ans).  L'acte  porte  :  «  Traité  fait  entre 
Jéhan  de  Pérez,  marchand  de  la  ville  et  cité 
de  Lectoure,  d'une  part,  et  Arnaud  Ossat  de 
la  Nogue  en  Maignac,  d'autre  part,  »  etc. 
Par  ce  traité  d'Ossat  s'engage  «  à  conduire  à 
la  ville  et  université  de  Paris  Jéhan  de  Pérez, 
lils  du  susdit  marchand,  et  là  l'entretenir  de 
bonne  nourriture  et  doctrine  pour  le  temps 
et  espace  de  deux  années,  et  autre  temps  qui 
sera  accordé  entro  parties,  et  pendant  ledit 
temps  l'entretenir  en  bon  père  de  famille... 
moyennant  la  somme  de  cent  dix  livres  pour 
chaque  année,  pour  la  nourriture  et  la  doc- 
trine, sans  en  ce  comprendre  accoustre- 
ments,  livres  ni  autre  dépense  qu'il  con- 
viendra faire,  outre  la  nourriture  et  doc- 
trine. »  D'Ossat  partit  en  elfet  avec  Jean 
Pérez.  comme  on  le  voit  encore,  1*  par  le  rôle, 
tout  écrit  de  sa  main,  de  la  dépense  qu'il  fit 
pour  son  élève  dans  le  voyage  jusqu  à  l'ar- 
rivée à  Paris  :  ce  rôle,  très-circonstancié,  où 
la  dépense  la  plus  légère  est  marquée  jour 
par  jour,  est  signé  de  Ossat;  2* par  lesquit- 


II  ne  manquera  pas  de  ces  esprits  pro- 
fanes, qui  font  de  la  fortune  un  des  princi- 
pes de  la  conduite  du  monde,  qui  prendront 
à  cette  mesure  l'agraudissement  du  cardinal 
d'Ossat,  et  le  feront  porter  par  un  coup  de 
faveur  de  cette  belle  aveugle,  de  la  plus  ché* 
tive  maison  d'un  village  de  Guyenne,  dans 
l'éclat  d'une  dignité  si  relevée,  qu'on  I* 
dislingue  aujourd'hui  des  autres,  par  l'Btm* 
nence.  Mais  ceux-là  donneront  sans  doute 
un  plus  beau  relief  à  sa  réputation,  qui  di- 
ront, que,  sans  autres  aides  que  de  sa  vertu, 
sans  autres  forces  que  de  son  esprit,  il  s'e*' 
poussé  à  ce  haut  fuite  d'honneur,  et  s'est  rendu 
capable  d'appuyer  dans  Rome  le  droit  du 

Î^mier  royaume  du  monde,  el  d'y  soutenir 
e  faix  des  grandes  affaires  qui  trataillaiera 
alors  l'Etat,  et  d'v  arrêter  par  sa  prudence  le 
courant  d'une  injure,  qui  était  pour  Oétnr  la 
beauté  et  l'honneur  de  nos  lis.  Et  quand 
il  n'y  aurait  autre  chose  que  les  bel  les  décou- 
vertes qu'il  a  faites  dans  les  chemins  perdu* 
des  intrigues  étrangères,  il  faut  a»ouer 
qu'elles  valent  plus  à  la  France,  que  «u 
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avait  conquis  de  nouvelles  provinces  ;  qu'il 
a  défait  avec  sa  plume  de  plus  dangereux 
envemis,  que  s'il  avait  taillé  en  pièces  une 
armée  ;  et  qu'il  a  laissé  è  nos  ministres 
d'Etal,  des  caractères  plus  puissants,  que 
ceux  qui  composent  les  charmes,  pour  nous 
rendre  invulnérables. 

«  Il  commença  à  faire  montre  de  ses  émi- 
nentes  qualités  dans  le  Parlement  de  Paris, 
en  qualité  d'avocat,  où  il  débitait  aux  plus 
délicates  oreilles  du  royaume,  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  raretés  dans  les  belles-lettres,  et 
dans  le  droit  civil  qu'il  avait  appris  avec  une 
extrême  assiduité  sous  le  docte  Cujas,  à 
Bourges,  et  sous  les  plus  excellents  pro- 
fesseurs de  Paris  faisant  connaître  par  un  si 
grand  travail  jusqu'où  le  piquait  le  géné- 
reux dessein  qu'il  avait  formé,  dans  une 
extrême  pauvreté  où  il  s'élait  vu  réduit  après 
la  mort  de  ses  parents,  d'acquérir  par  les 
lettres  l'honneur  et  les  biens  dont  il  se 
voyait  privé  par  un  outrage  de  la  fortune. 

«  Comme  il  Menait  de  rendre  les  poursui- 
tes pareilles  è*  son  désir,  Mgr  de  Foix,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  lui  représenta  qu'il 
traiterait  mal  tant  de  sciences  qu'il  avait 
acquises,  s'il  les  condamnait  i  la  chicane  du 
palais,  et  que  sa  philosophie  était  employée 
avec  autant  d'injustice  è  feuilleter  les  papiers 
d'un  procès,  que  celle  d*Epictète  dans  un 
moulin,  à  tourner  une  roue  :  ce  qu'il  dit  de 
si  bonne  façon,  que  ses  remontrances  rele- 
vèrent plus  haut  l'espérance  de  notre  d'Ossat, 
se  persuadant  que  cet  archevêque,  qui  était 
puissant,  neledétachait  dubarreau  que  pour 
rendre  sa  condition  meilleure;  que  le  té- 
moignage de  son  affection  était  l'appareil  à 
une  plus  grande  courtoisie,  et  que  s'il  ne 
continuait  &  lui  vouloir  du  bien,  il  lui  en 
pouvait  faire. 

«  Ainsi  cette  première  attaque  ébranla  si 
fort  sa  résolution,  qu'elle  le  fit  résoudre  h 
la  discrétion  de  ce  prélat,  qui  l'ayant  reçu 
à  sa  table,  l'honora  encore  de  la  communi- 
cation de  ses  études.  El  pourrait-on  compa- 
rer l'union  de  ces  deux  grands  hommes  au 
concours  de  deux  astres  dont  les  influences 
jointes  ensemble  furent  heureuses  h  la 
France  ;  car  l'archevêque  de  Toulouse  allant 
ambassadeur  è  Rome  pour  le  roi  Henri  III, 
après  avoir  télé  son  nouvel  hôte  en  diverses 
rencontres,  et  essayé  les  forces  de  son  es- 
prit, il  le  choisit  pour  lui  confier  la  princi- 
pale créance,  et  se  décharger  sur  lui  d'une 
partie  des  affaires,  comme  sur  l'homme  du 
monde  qu'il  jugeait  le  plus  capable  d'en 
soutenir  le  faix,  et  leur  donner  une  autre 
face  dans  les  mauvais  termes  où  elles 
étaient. 

c  II  n'est  pas  croyable  avec  quel  courage 
il  embrassa  cet  emploi,  sacrifiant  tous  ses 
contentements  particuliers  aux  intérêts  de 
la  France,  qu'il  se  résolut  de  servir  puissam- 
ment, en  de  si  mauvaises  conjonctures  que 
celles  de  ce  temps-lè  y  et  de  rompre  la  pres- 
cription è  ceux  qui  se  vantaient  de  s'être 
toujours  trouvés  au-dessus,  en  toutes  occa- 
sions où  il  n'avait  pas  fallu  terminer  les 
affaires  avec  l'épée. 


RDiNAUX.  OSS  1502 

«  Etant  donc  arrivé  à  Rome,  son  principal 
soin  fut  d'étudier  le  naturel  des  étrangers, 
leur  façon  de  négocier,  leurs  factions  el  leurs 
intelligences  ;  les  regardant  avec  les  mêmes 
yeux  que  ferait  un  habile  ingénieur,  qui 
considère  toutes  les  parties  d  une  place  enne- 
mie qu'il  veut  reconnaître  pour  en  tirer  le 
plan,  et  marquer  les  endroits  par  où  elle 
peut  être  forcéja  ou  surprise. 

«  Il  devint  si  savant  en  cela,  si  souple  a 
s'ajuster  à  ceux  qu'il  voulait  gagner  a  son 
maître,  si  courageux  è  entreprendre,  el  si 
prudent  h  exécuter,  que  Mgr  de  Foix  étant 
mort  en  celle  ambassade,  le  conseil  du  roi 
jugea  qu'on  pouvait  se  reposer  surd'Ossat 
de  l'administration  des  affaires  de  ce  royaume 
auprès  du  Pape,  et  qu'ayant  déjà  mis  l'appa- 
reil à  la  plaie,  que  la  réputation  delà  France 
avait  reçue  è  Rome,  il  était  seul  capable  de 
la  guérir.  Aussi  quoiqu'on  envoyât  depuis 
des  ambassadeurs  à  Rome,  ils  eurent  tous 
commandement  de  négocier  conjointement 
avec  lui,  et  de  ne  rien  traiter  que  |par  son 
avis,  qui  devait  être  l'âme  des  conseils,  et 
le  ressort  de  l'exécution. 

•  Et  quoiqu'il  exerçât  celle  charge  en  une 
saison  en  laquelle  les  factions  qui  parta- 
geaient cet  Etat,  lui  ouvraient  de  toutes 
paris  les  fiança  aux  armes  de  ses  ennemis  ; 
nommément  lorsque  celte  Ligue.qui  a  épreint 
tant  de  larmes  et  tant  de  sang,  ne  fit  que 
deux  camps  de  toute  la  France  :  et  encore 
même  qu'il  se  trouvât  sans  second ,  durant 
ce  temps  funeste,  auquel  ses  contreteoants 
croyaient  avoir  beau  jeu,  et  se  promettaient  ' 
de  lui  faire  quitter  la  partie  :  néanmoins 
comme  un  brave  et  aguerri  champioo,  qui 
changeant  seulementde  posture*  et  se  tenant 
toujours  en  action  de  parer,  sans  porter  au- 
cun coup,  lassé  tous  les  efforts  de  ceux  qui 
l'attaquent  :  ainsi  notre  d'Ossat  se  mettant 
seulement  en  garde,  et  se  trouvant  toujours 
opposé  aux  entreprises  des  factions  contrai- 
res, quelque  secrètes  ou  violentes  qu'elles 
fussent ,  rendit  inutiles  toutes  leurs  atta- 
ques, et  épuisa  toutes  les  finesses  de  leur 
conseil. 

«  L'un  des  difficiles  combats  qu'il  ait  eu  h 
soutenir  et  à  rendre,  fut  lorsque  Henri  le 
Grand  commença  à  se  faire  reconnaître  en 
France,  ayant  sur  les  bras,  outre  les  enne- 
mis ordinaires,  un  vice  travesti  en  vertu,  ot 
une  haine  particulière  déguisée  en  zèle  de 
religion,  qui  voulait  qu'on  fermât  les  trésors 
de  I  Eglise  à  un  prince  pour  qui  on  devait 
briser  toutes  les  serrures,  et  donl  la  conver- 
sion  ne  devait  point  être  moins  destinée 
querelle  des  Indes.  Tellement  que  celui  qui 
devait  être  recueilli  è  bras  ouverts,  el  h  qui 
on  devait  détendre  toutes  les  chaines  du 
port  de  l'Eglise,  quand  il  y  eut  été  jeté  par 
une  tempête,  y  étant  porté  de  gré  a  gré,  et 
poussé  par  les  souffles  du  Saint-Esprit,  y 
trouva  des  oppositions  formées  par  ceux  qui 
regardaient  son  agrandissement  comme  un 
présage  de  leur  ruine. 

«  Ce  fut  lors  qu'étant  assisté  du  sieur  du 
Perron,  que  le  roi  avait  envoyé  à  Rome  pour 
cet  effet,  comme  bien  instruit  qu'il  était  des 
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chemins  que  les  ennemis  de  la  France  de-    leurs  recueillaient  ses  nArnloi       ni...  a. 
vai.nl  tenir  pour  nous  nuire,  il  leur  prit  nin "Se  sTe^ 
accotement  le  devant,  ne  faisant  jamais'  un    Séoèque  ou  de  Caton,  et  me  plus  de  mi»! 


x  pas,  où  leur  faisant  prendre  des  écarts 
ir  les  amuser.  Et  ayant  déjà  mesuré  leurs 


laux 

pou 

armes,  il  se  ménagea' de  la  sorte  avec  êûx^ 
que  tous  les  coups  qu'ils  lui  tirèrent  furent 
perdus  en  Pair:  informant  cependant  le  Pane, 
et  les  cardinaux  de  la  vérité  du  fait»  et  du 
droit  de  la  cause  du  roi,  effaçant  de  leur  es- 
prit les  mauvaises  impressions  qu'on  leur 
avait  données,  et  faisant  connaître  l'injustice 
des  avis  qu'on  avait  débités  dans  leurs  ca- 
binets. Par  cette  diligence,  il  donna  un 
autre  visage  à  l'affaire  qu'il  maniait,  et  bien 
que  la  contestation  fût  assez  longtemps  opi- 
riiétrée,  il  déconcerta  si  fort  tous  les  conseils 
qui  lui  étaient  opposés,  que  sur  le  point  au- 
quel ils  croyaient  pousser  jusqu'au  bout  le 
malheur  de  la  France,  ils  virent  leurs  des- 
seins avortés,  el  ne  leur  resta  que  le  déplai- 
sir d'avoir  irrité  un  prince  qui  pouvait  leur 
demander  raison  de  la  partie  qu'ils  avaient 
dressée  contre  la  réputation  de  ses  inten- 
tions, et  contre  son  Etat. 

■  Cependant  le  sieur  d'Ossat  s'étent  fait 
considérer  dans  la  cour  de  Rome,  où  il  avait 
gagné  avec  sa  cause,  l'admiration  même  de 
ses  ennemis,  et  attaché  uu  beau  fleuron  è  la 
couronne  du  roi  :  Sa  Majesté  lui  procura 
I  honneur  du  chapeau,  .qui  égale  les  cou- 
ronnes qui  sont  au-dessous  de  la  souveraine, 
et  le  Pape  lui  donna  par  inclination,  ce 
qu'il  ne  pouvait  refuser  è  un  si  grand  mé- 
rite, joint  s  l'instance  d'un  tel  prince. 

■  Etant  cardinal,  comme  il  ne  rabattit  rien 
de  ces  nécessaires  et  inviolables  devoirs  en- 
vers le  roi  son  bienfaiteur  et  envers  sa  pa- 
irie, aassi  s'adonna-t-il  d'un  soin  particulier 
à  l'exercice  de  la  piété  et  des  bonnes  œuvres, 
selon  la  créance  qu'il  avait  toujours  eue 

3u'il  n'y  a  point  dd'fertune  que  celle  qui  a 
es  intelligences  avec  la  vertu  ;  et  lorsqu'il 
imitait  les  plus  importantes  affaires,  il  crai- 
gnait de  pécher  même  contre  l'Etat  s'il  en 
détachait  les  intérêts  de  celles  de  la  religion, 
s  efforçant  toujours  de  faire  en  sorte  que 
Dieu  et  le  roi  ne  tissent  qu'un  parti. 

«  Comme  il  s'était  proposé  de  servir  fidè- 
lement ces  deux  maîtres,  outre  le  temps  de 
l'Office  divin  et  do  la  liesse  qu'il  disait 
presque  tous  les  jours,  il  ordonna  des  prières 
communes  è  tous  ses  domestiques  dans  lu 
chapelle  de  son  logis  sans  que  personne 
s'en  pût  dispenser,  où  il  assistait  lui-même 
réglémenl  à  certaines  heures  du  jour,  tant 
il  avait  d'appréhension  que  sa  dévotion  fût 
suffoquée  dans  la  foule  des  affaires,  et  que 
les  divertissements  de  la  cour  de  Home 
lissent  diversion  des  sincères  intentions 
qu'il  avait  dressées  à  Dieu. 

«  Les  gentil  hommes  français  qui  allaient 
en  Italie  faisaient  plus  d'état  d'avoir  vu  le 
cardinal  d'Ossat  que  toutes  les  antiques  de 
Home,  et  profitaient  beaucoup  plus  chez  lui 
que  dans  l'académie;  caries  jours  de  fêle  il 
leur  disait  la  Messe,  après  laquelle  il  les 
entretenait  des  devoirs  d'un  gentilhomme 
chrétien  el  d'un  bon  Français  ;  el  ses  audi- 


sement  que  si  les  langues  de  ces  statues  de 
marbre,  qu'ils  voyaient  tous  les  jour»,  se 
fussent  ramollies  et  dénouées  en  leur  pré- 
sence pour  redire  les  oracles  qu'elles  oui 
autrefois  rendus  dans  la  vieille  Rome. 

«  Il  était  si  accueillant  qu'il  ne  se  fût  pas 
rebuté  du  dernier  homme  du  monde,  el  il 
était  si  bienfaisant  qu'il  se  donnait  la  peine 
d'ouïr  les  plaintes  des  pauvres  abandonnés, 
de  leur  dresser  lui-même  des  requêtes,  de 
se  charger  de  la  sollicitation  de  leur»  af- 
faires ;  et  c'était  un  spectacle  dignodesyeui 
de  toute  l'Europe  lorsque,  sortant  de  dé- 
battre le  droit  des  rois,  il  allait  disputer 
celui  d'un  artisan  ou  d'une  pauvre  veuve. 

«  Comme  il  avait  le  cœur  el  l'aine  extrê- 
mement nobles,  il  aima  mieux  toujours, 
tant  qu'il  vécut,  faire  amas  de  mérites  que 
de  richesses,  car  bien  qu'il  eût  eu  le  moyen 
d'en  avoir  jusqu'à  les  pouvoir  fouler,  il  les 
méprisa  par  un  généreux  dédain  el  laissa 
échapper  \e&  belles  occasioos  qu'il  pouvait 
arrêter  en  serrant  la  main,  refusant  un  of- 
fice de  secrétaire  d'Etal  que  le  roi  Henri III 
lui  voulut  donner,  renonçant  à  la  poursuite 
des  riches  bénéfices  qu'on  lui  présentait, et 
ne  s'étant  jamais  laissé  disposer  a  recevoir, 
des  présents  qui  sont  le  prix  de  la  liberté. 

«  N'y  ayant  plus  rien  au  mondo  qui  pût 
amuser  ses  désirs,  il  mourut  è  Rome  ou  il 
avait  demeuré  trente  et  un  an,  après  en  avoir 
vécu  soixante-sepl  et  six  mois,  et  fui  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Louis  de  la  tnéoie 
ville,  où  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  désin- 
téressés donna  des  larmes  à  sa  mort,  el  les 
autres  ne  refusèrent  pas  une  approbation 
honorable  à  sa  vertu.  Mais  quand  ou  lui  aurait 
dressé  des  statues  avec  la  langue  dorée  comme 
è  cet  ancien,  et  employé  tous  les  scutyieurs. 
d'Italie  pour  orner  son  sépulcre,  on  ne  l'au- 
rait pas  honoré  è  l'égal  de  ceux  qui  ont 
fait  imprimer  après  sa  mort  les  productions 
admirables  de  sa  prudence,  où  il  n'y  a  point 
de  lettre  qui  ne  vaille  un  fort  sur  notre  fron- 
tière. 

«  Ce  fut  le  treizième  du  mois  de  mars  de 
l'année  1604,  de  son  âge  Ja  soixante-septième 
qu'arriva  la  mort  de  ce  grand  cardinal,  qui 
ne  laissa  point  d'autres  héritiers  que  les 
pauvres  et  deux  de  ses  domestiques,  car  il 
ignorait  qu'il  y  eût  au  monde  quelque  P?r* 
sonne  de  sa  race.  Plusieurs  se  mirent  bien 
en  peine  après  sa  mort  de  lui  trouver  des 
parents,  mais  il  n'en  fallait  point  cuercbtf 
au  père  de  la  pairie.  » 


DU  CARDIKAL 

D.  0.  M. 

Aruildo  Dossato  f.alk>  S.  EuscbH  pres».,ranJ. 
episc.  Bajocen.,  qui  omnium  per  mullos  annos 
Galiicaiioruin  in  urbe  negoiiorum,  consiliumm- 
qne  parliceps,  el  aduiimster,  rarissime  in  re- 
ges  suas  fidei,  egregiorumque  meritorHfn  licsii- 
niottio,  sacra  purpura  ornalu*,  amptiftsimi  or- 
•linia  digniialcni  ea  sapientiae,  iulcfriuiisqu* 
a,  caque  cffitioruiu  iu  ouiues  prosjcittiuu» 
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oulavit,  ut  soi  desiderium  cxieris  quoqiie 
aallotiibuB  cent  adatiratioae  reliqiierii. 
Vixil  annos  «vil,  omises  VI,  «liesi*. 
Decessit  prid.  kl.  HirUi  NDCIY. 

(Vof.  le  P.  Tarquin  Galluce  ;  —  Claude 
Robert  :  —  Jean  Chenu.) 

OSTINI  (Pierre),  né  a.  Rome  en  1775, 
évêque  (f'AIbnno,  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XVI  en  1831  ;  il  mourut  eu  1849. 

OTON  ou  ODON,  fut  nommé  en  1130,  par 
le  Pape  Innocent  II,  diacre-cardinal  du  titre 
«Je  Snint-George  in  Velabro. 

OTON,  Lombard,  créé  en  1  ISO.  par  le  Pape 
Eugène  III,  cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas 
tn  Carcere,  fut  légat  en  Espagne. 

OTON  GRILLI.  fut  fait,  en  1252,  par  le 
Pape  Innocent  IV,  diacre-cardinal  et  légat  en 
Allemagne. 

OTON  COLONNE,  créé  diacre-rardinel,  on 
1405,  par  le  Pape  Innocent  VII,  fut  Pape 
sons  le  nom  de  Martin  V. 

OTON,  Espagnol,  évoque  de  Tortose,  fut 
créé  en  ikkO  par  l'antipape  Félix  V,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte  Pudentiane. 

OTTOBONI  (Pierre),  Vénitien,  créé  en 
1652  par  le  Pape  Innocent  X,  prêtre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Sauveur  tu  Lauro,  puis 
de  Saint -Marc,  évêque  de  Brescia  et  de 
Porto,  sous-doyen  du  Sacré  Collège,  fut.  en 
1689.  élu  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII, 
a  l'âge  «le  79  ans  1/2. 

OTTOBONI  (Pierre),  petit-neveu  du  pré- 
cèdent, naquit  à  Venise  le  7  juillet  1667.— 
Il  était  Bis  unique  d'Antoine  Ottoboni,  noble 
Vénitien,  procurateur  de  Saint-Marc,  précé- 
demment général  de  l'Eglise  romaine.  Pierre 
Ottoboni,  son  grand-oncle,  ayant  été  élevé 
au  pontificat  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII, 
le  6  octobre  1689,  s'empressa  de  l'élever 
aux  premières  dignités  de  l'Eglise  ;  et  quoi- 
que son  petit-neveu  ne  fût  que  dans  sa 
vingt-troisième  année,  il  le  déclara  d'abord 
secrétaire  d'Etat  et  le  pourvut  de  plusieurs 
abbayes.  Le  7  uoveinbre  suivant  il  le  créa 
cardinal,  et  le  même  jour  le  déclara  vice  - 


chancelier  de  l'Enlisé.  En  janvier  1690,  il  le 
nomma  légat  d'Avignon.  Après  la  mort 
d'Alexandre  VIII,  le  nouveau  Pape  Inno- 
cent VU  le  confirma  dans  la  légation  d'Avi- 
gnon pour  qu'il  y  achevât  ses  Irois  années. 
En  1692,1e  cardinal  Ottoboni  prit  possession 
de  la  charge  de  prolecteur  de  la  Compagnie 
des  peintre*,  sculpteurs  et  architectes  de 
Rome.  La  dignité  d'ardu  prêtre  de  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie-Majeure  lui  fut  con- 
férée en  1702  par  le  Pape  Clément  XI.  Ayant 
reçu  de  France  un  brevet  par  lequel  il  était 
déclaré  protecteur  des  affaires  de  celte  cou- 
ronne à  Rome,  à  la  place  du  cardinal  de 
Médicis  qui  venait  de  renoncerait  cardina- 
lat, il  en  donna  communication  a  Sa  Sain- 
teté, mais  ne  commença  è  faire  l**s  fonctions 
de  cette  charge  qu'en  janvier  1712:  il  fut 
alors  pourvu  de  plusieurs  abbayes  en  France. 
En  172b,  il  passa  dans  l'ordre  des  cardinaux- 
prêlres  et  reçut  les  ordres  sacrés  d«  s  mains 
du  Pape  Benoit  XIII.  L'année  suivante 
l'érêché  de  Sabine  (ut  proposé  pour  lui  ;  de 
cet  évêché  il  passa  a  celui  de  Frascali  et 
devint  sous  doyen  du  Sacré  Collège  par  la 
mort  de  François  Barberini,  auquel  il  suc- 
céda dans  les  évôchés  unis  de  Porto  et  de 
Sainte-Rutine.  Enfin  il  parvint  an  décanaten 
1738,  17  août.  Les  évôchés  unis  d'Osiie  et 
de  Vellélri,  attachés  à  cette  pince,  furent 
{imposés  pour  lui  en  consistoire.  Il  reçut  en 
cette  qualité  le  pallium  des  mains  du  Pape 
le  7  septembre,  et  M  fit  son  entrée  publique 
h  Ostie  le  29  du  même  mois;  il  mourut  & 
Rome  le  38  février  1740,  dans  la  soixante  et 
treizième  de  son  âge.  La  fièvre  maligne  qui 
l'avait  attaqué  dans  le  conclave  l'avait  obligé 
d'en  sortir  le  25  précédent.  Par  son  testa- 
ment il  iuslituait  pour  sa  légairice  univer- 
selle dona  Marie-JulieBuoncouipagno,  veuve 
de  Marc  Ottoboni,  duc  de  Fiano,  son  oncle, 
laissant  au  petit-fils  de  cette  dame  une  pen- 
sion de  1,500  écus  romains.  Il  léguait  a  l'é- 

5 lise  de  Saint-Louis  des  Français  un  calice 
'or  et  une  magnifique  chasuble. 


P 


PACCA  (BARTHéLcur)  naquit  à  Bénévcnt, 
le  25  décembre  1756,  du  marquis  Horaco 
Pacca  et  de  Christine  Malaspina,  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom.  —  11  commença 
ses  études  a  Naples ,  au  collège  des  Nobles, 
dirigé  par  les  Jésuites,  ol,  après  la  suppres- 
sion de  cet  institut,  il  les  termina  à  Rome, 
au  collège  Clémeolin,  alors  dirigé  par  les 
religieux  de  la  congrégation  Somasque.  Le 
jeune  Pacca  Ut  des  éludes  brillantes,  et 
annooea  de  bonne  heure  uu  goût  prononcé 
|k»ur  la  littérature.  Il  nous  apprend  lui- 
môrne  uue ,  dans  sa  jeunesse,  il  lisait  avec 
délices  les  poêles  laltus,  italiens  et  français, 
et  qu'il  avait  oroé  sa  mémoire  de  leurs  plus 
beaux  passages.  Son  père  lui  avait  mani- 
festé le  désir  do  lui  voir  embrasser  la  car- 
rière ecclésiastique,  lui  rappelant  que  sou 


grand-oncle,  François  Pacca,  archevêque 
de  Bénévent,  avait  refusé  le  cardinalat  pour 
ne  pas  priver  les  pauvres  de  son  diocèse  de 
la  somme  considérable  qu'il  aurait  été  obligé 
de  dépenser  en  acceptant  celle  dignité. 
•  Mou  fils,  «lui  disait-il,«  cette  belle  action  de 
votre  grand-oncle  sera  récompensée  eu  vous; 
c'est  à  vous  que  sera  donné  ce  chapeau  do 
cardinal  qu'il  refusa  pour  un  si  saint  motif.» 
Ses  études  de  collège  terminées,  Barthélémy 
Pacca ,  pour  perfectionner  son  instruction  , 
entra,  eu  1778,  dans  la  noble  académie  ec- 
clésiastique de  Rome ,  que  Pie  VI  venait 
de  rétablir.  Il  y  eut  pour  condisciples  Seve- 
roli,  Consalvi,  délia  Genga,  depuis  cardi- 
naux, et  dont  le  dernier  a  été  le  Pape  Léon 
XII.  Sou  mérite  le  ût  distinguer  du  Pie  VI, 
qui  lu  choisit  pour  uu  de  ses  camé  ri  ers 
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juridiction  des  nonces  en  Allemngne...Ceite 
nouvelle  m'affligea  sans  me  décourager.  La 
guerre  que  les  archevêques-électeurs  d'AW 
teroagne  faisaient  au  Saint-Siège  était  d'une 
injustice  si  évidente*  si  contraire  a  leurs 
véritables  intérêts  spirituels  et  temporels, 


ces  h  combattre  la  détermination  de  l'élec- 
teur bavarois-palatin  ut  à  s'opposer  s  l'é- 
rection de  la  nonciature  de  Munich  ,  firent 
si  bien  que  je  ne  fos  ni  admis  ni  reconnu 
comme  nonce  dans  les  trois  cours  électo- 


secrels,  le  31  mai  1785,  et,  le  ÎI  juin  de  la 
même  année,  le  nomma  archevêque  titu- 
laire de  Dn miette,  et  nonce  apostolique  a 
Cologne.  Retenu  par  une  lièvre  tierce  opi- 
niâtre, le  nouveau  nonce  de  Cologne  ne  put 
partir  de  Rome  que  le  6  mai  1786.  «  Mon 

voyage.  »  dit-il  dansses  Mémoire,*  dura  plus  que  j'entretenais  I  espoir,  peut-être  par  une 
d'un  mois,  a  cause  des  accès  de  fièvre  qui  présomption  de  jeune  .homme,  de  pouvoir 
me  forcèrent  à  m'arrêter  en  plusieurs  en-  un  jour,  en  conférant  avec  les  princes,  jus- 
droits.  Peu  après  la  mi-mai,  j'entrai  dans  le  «fier  pleinement  la  conduite  du  Pape,  et 
Tyrol.  A  Insprnck,  je  présentai  un  bref  do  amener  une  réconcilia  l.or .entre  ces  grands 
Pape  à  l'archiduchesse  Elisabeth  ,  sœur  de  prélats  et  le  Saint-Siège.  Mais  mon  illusion 
l'empereur,  laquelle  me  fil  un  accueil  gra-  ne  tarda  pas  è  s'évanouir,  car  les  conseiller 
cieux  et  honorable,  et  me  donna  un  grand  et  les  ministres, ^ui  a vaiMl  excité  cespnn 
dtner ,  où  je  trouvai  réunie  la  première 
noblesse.  D'Inspruck  j'allai  h  Augsbourg, 
belle  cité  de  la  Sonabe,  célèbre  dans  l'his- 
toire de  la  réforme  luthérienne.  Je  voulus 
voir  la  bibliothèque  de  Sainte-Anne,  appar- 
tenant aux  luthériens,  laquelle  avait  encore  raies.  De  Bruchsal.  je  continuai  mon  voyige 
pour  bibriolhécaire  ce  même  Mertens,  mi-  *n  passant  par  Heidelberg,  Darmstadi  et 
nislre  protestant ,  qui  reçut  Pie  VI,  quand  Francfort,  où  je  demeurai  deux  jours  ;  puis, 
ce  Pontife,  n'écoulant  que  son  xèle,  se  ren-  par  roulede  Li  ru  bourg  et  de  Sigboorg. 
dit  à  Vienneauprès  de  Pempereur  Joseph  II,  J  arrivai  à  Cologne  le  2  juin.  Le i  lourde 
pour  lécher  de  le  détourner  de  ses  funestes  mon  arrivée  dans  celte  dernière .ville,  mon 
desseins.  Le  ministre  Mertens  adressa  au 
saint  Pontife  un  discours  en  lotit  conforme 
aux  sentiments  d'un  bon  Catholique  ,  dis- 
cours qui  lui  attira  les  persécutions  des 
autres  ministres  de  la  secte.  Sur  l'avis  que 
je  lui  fis  donner  de  ma  visite,  il  se  trouva  a 
la  bibliothèque  h  l'heure  indiquée,  me  reçut 
h  ma  descente  de  voiture ,  prit  le  bord  de 
mon  vêtement,  le  baisa  et  me  dit  :  •  J'ai  en 
«  l'insigne  honneur  de  recevoir  ici  le  grand 
«  Pontife  Pie  VI,-  et  je  veux  aujourd'hui 
•  encore  avoir  celui  de  recevoir  son  repré- 
«  sentant.  »  Il  me  montra  toute  la  biblio- 
thèque, ne  cessant  de  me  parler  avec  en- 
thousiasme de  Pie  VI,  et  comme  j'allais  par- 
tir :  «  Je  veux,  »  me  dit-il,  «  vous  montrer 
«  encore  les  livres  que  nous  gardons  sous 
«  clef.  »  Alors  il  ouvre  une  armoire ,  m'in- 
dique du  doigt  et  me  nomme  en  souriant 
Bellarmin!  Il  avait  raison  de  croire  nue 
j'apprendrais  avec  plaisir,  de  la  bouche  d  un 
ministre  protestant,  la  crainte  qu'inspiraient 

aux  réformés  les  oeuvres  de  (ce  grand  cofl-    -- yr   

troversiste.  En  partant  d'Ang^bourg,  je  Ira-  .  qualité  de  nonce  apostolique; ce  ou», d  s m 
versai  la  Soualie  et  j'arrivai  a  Bruchsal,  »».  teTat*.  ?9TéabU  à  r^ec/aiw-.  Toute 
petite  ville,  résidence  d'un  évêque,  prince 
de  Spire;  c'était  alors  le  comte  de  Styrnm , 
auquel  je  présentai  mon  bref  de  créance  du 
Pape.  Cet  évêque  me  combla  de  marques  de 
bienveillance  et  d'honneurs,  me  donna  un 
splendide  repas,  ét  vonlut  me  faire  visiter 
sa  maison  de  plaisance  dans  les  environs  de 
la  ville.  Dans  nos  conversations,  il  mani- 
festa beaucoup  d'estime  et  de  vénération 
pour  la  personne  de  Pie  VI ,  et  un  grand 
dévouement  au  Siège  apostolique.  Il  m'ap- 
prit qu'à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Mgr 
Zollio  (le  nouveau  nonce  à  Munich) ,  les 
quatre  archevêques-électeurs  étaient  deve- 
nus furieux,  qu'ils  allaient  faire  tenir  par 
quatre  députés  un  congrès  dans  le  petit 
villago  d'Ems  ,  appartenant  aux  princes  de 
Nassau,  pour  se  concerter  sur  les  moyens 
Ue  s 'opposer  au  Pape  et  à  l'exercice  de  la 


prédécesseur,  Mgr  Bellizoroi.élait  parti  pour 
Bonn,  afin  d'avertir  l'électeur  de  mon  «ri- 
vée prochaine,  et  de  lui  demander,  selon  la 
coutume,  de  me  présenter  a  la  cour  comme 
son  successeur.  A  son  retour,  il  me  dit  que 
le  souverain  avait  décidé  que  le  nouveau 
nonce  ne  serait  admis  è  la  cour,  et  reconnu 
en  qualité  de  nonce  ,  qu'après  la  promesse 
formelle  de  n'exercer  aucun  arte  de  juri- 
diction dans  l'archidiocèse.  DéjJ»  celle  ré- 
ponse avait  été  donnée  a  Mgr  Bnllizomi, 
dans  on  billet  de  l'électeur,  en  date  ou  7 
juin;  elle  équivalait  à  un  refus  formel.  Ce- 
pendant, pour  ne  pas  manquer  aux  égards 
dus  è  un  si  grand  personnage,  j'enrovai  le 
lendemain,  è  Bonn,  mon  mettre  de  Cmni 
demander  l'audience  d'usage  pour  lt  pré- 
sentation de  mes  lettres  de  créance.  Je  reçu*, 
comme  je  m'y  attendais ,  la  même  réponse 
En  même  temps .  j'appris  qu'un  conseiller 
de  l'électeur  faisait  tous  ses  ellbrts  pour 
empêcher  aussi  que  le  sénat,  chef  suprême 
du  territoire  de  la  ville,  ne  reconnût  nu 
qualité  de  nonce  apostolique  ;  ce  ^mî, disau- 
il,  serai/  agréable  à  rélecteur.  Toute  l«J"'r; 
née  du  10,  je  ne  sus  si  le  sénat  se  déciderai 
è  complaire  è  l'électeur,  si  ie  pourrais  me 
fixer  à  Cologne,  ou  s'il  me  faudrait  cher- 
cher asile  dans  un  autre  Btat.  Je  n  outns 
donc  pas  mes  malles ,  afin  d'être  prêt  a  par- 
tir ;  triste  commencement,  surtout  pour  u» 
jeune  homme  qui  débutait  dans  la  carrien. 
diplomatique ,  et  qui  devait  trembler  de  ** 
tromper  à  chaque  pas  qu'il  faisait.  Mm  w 
sénat  se  montra,  comme  toujours ,  fils  sou- 
mis et  obéissant  de  l'Eglise;  il  m'emnyj. 
selon  l'usage,  une  députa  lion  composée  «n 
bourgmestre-régent,  de  deux  conseillers  ci 
du  secrétaire,  tous  en  costume  de  cérémo- 
nie, pour  me  reconnaître -solennellement  en 
ma  qualité  de  nonce  apostolique,  et  m 
présenter  le  vin  d'honneur,  hommage  ow 
en  Allemagne  aux|  personnages  considv"* 
bles,  et  qui  consiste  ou  quelques  boutciu» 
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de  ?in  vieux  du  Rhin.  J'en  donnai  avis  a  la  ticles  arrêtés  par  eux;  et,  au  eoromence- 

secrélairerie  d'Etat,  et ,  le  26  juin  1786,  je  ment  de  septembre,  les  quatre  archevêques 

reçus  la  réponse  suivante  :  les  adressèrent  à  l'empereur  Joseph  II,  avec 

c  Le  Saint-Père  approuve  entièrement  une  lettre  commune  écrite  par  une  plume 

les  démarches  respectueuses  faites  auprès  trempée  dans  le  fiel,  lettre  pleine  d'accusa- 

du  prince-électeur.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  lions  calomnieuses  contre  le  Saint-Siège...» 

ni  d'inattendu  dans  les  réponses  de  la  cour  Ces  fiers  princes-archevêques  ne  pensaient 

électorale  et  dans  sa  conduite  envers  vous,  pas  que  la  révolution  française  allait  bien- 

Le  nonce  ayant  satisfait  è  tous  les  devoirs  tôt  les  dévorer.  Le  jeune  nonce  eut  b  lutter 

de  convenance  devra  s'abstenir  de  nouvel-  contre  bien  des  difficultés  ;  il  en  triomptia 

les  démarches  auprès  de  la  cour  de  Bonn ,  par  la  dignité  de  sa  conduite,  par  sa  capa- 

a  moins  qu'il  ne  reçoive  des  ordres  con-  cité  et  par  son  courage.  Il  défendit  avec 

traires.  »  Cependant  je  crus  devoir  m'écarter  énergie  les  droits  du  Saint-Siège  et  força 

un  peu  de  celle  instruction,  et,  dans  les  les  curés  compris  dans  le  ressort  de  sa  non- 

!>remiersjours  de  mon  arrivée  à  Cologne,  ciature  à  ne  reconnaître,  relativement  aui 

e  profilai  de  quelques  a-propos  pour  faire  dispenses  de  mariage,  que  l'autorité  seule 

nsinuer  a  la  cour  de  Bonn  qu'aussitôt  que  compétente  du  Souverain  Pontife.  Sur  les 

j'aurais  l'assurance  d'être  reçu  comme  mes  ordres  de  Pie  VI,  dans  une  lettre  encyclique 

prédécesseurs,  j'étais  disposé  è  faire  les  adressée  aux  curés  ,  il  déclara  nuls  les 

premiers  pas.  Mais  tout  fut  inutile,  parce  mariages   avec  empêchements  dirimants 

qu'on  était  bien  résolu  à  ne  recevoir  aucun  contractés  sans  la  dispense  du  Saint-Siège, 

nonce,  s'il  ne  promettait  d'abord  de  renon-  Les  archevêques-électeurs  de  Cologne,  Trê- 

cer  à  sa  juridiction.  Quand  je  fus  certain  de  Tes  et  Mayence  publièrent  des  manifestes 

pouvoir  résider  è  Cologne,  j'adressai  par  la  contre  l'encyclique  et  portèrent  leurs  plein- 

poste  mes  lettres  de  créance  &  tous  les  prin-  tes  h  l'empereur  Joseph  H.  Mais  Pie  VI 

ces  dont  les  Etats  étaient  du  ressort  de  la  adressa  à  1  archevêque  de  Cologne  une  let- 

nonciature.  Ce  ressort  était  très-étendu;  car,  tre  pleine  de  force  dans  laquelle  il  déclarait 

outre  les  trois  archevêques -électeurs,  je  que  son  nonce  n'avait  fait  qu'exécuter  avec 

nonce  de  Cologne  était  accrédité  auprès  des  modération  ses  ordres  formels,  et  il  rappe- 

évêques  de  Munster,  d'Hildesheim,  de  Pa-  lait  qu'il  n'y  a  de  valables  di$pen$et  aux 

derborn,  d'Osnabruck,  lorsqu'il  était  Catho-  empêchements  dirimants  que  celles  du  Saint- 

lique,  deFulde.de  Wirzbourg,  de  Worms,  Siège.  Dès  que  Pie  VI  apprit  l'évasion  de 

de  Spire,  de  Liège,  etc.  Enfin  auprès  des  Louis  XVI,  en  1791,  s'empressant  de  ma- 

abbés  de  Corbie  et  de  Stavelo,  des  abbesses  nifester  à  ce  prince  la  consolation  qu'il 

d'Essen  et  de  Thorn  (  ces  deux  dernières  éprouvait  à  l'occasion  de  cet  événement 

principautés  étaient  alors  réunies  dans  la  heuroux,  il  voulut  lui  envoyer  un  nonce 

princesse  Cunégonde  de  Saxe).  Les  princes-  extraordinaire  pour  le  féliciter  et  pour  ap- 

évêques,  les  abbés  et  l'a  bbesse  d'Essen  et  de  porter  remède  aux  maux  qui  affligeaient  la 

Thorn  me  répondirent  poliment,  reconnu-  religion  catholique  dans  un  Etal  déjà  séparé 

rent  ma  qualité  de  nonce  apostolique,  et  du  Saint-Siège  par  un  funeste  schisme, 

protestèrent  de  leur  dévouement  et  de  leur  Celte  mission  fut  confiée  a  Pacca,  qui  était 

obéissance  filiale  au  Saint-Siège  et  au  Pape  nommé  nonce  extraordinaire  près  le  roi  de 

régnant,  Pie  VI.  En  août  1786  mourut  le  France  en  quelque  lieu  qu'il  fût.  Un  courrier 


la  nouvelle  oflicielle  par  un  billet  de  M.  grandes  affaires  qu  il  aurait  à  négocier,  avec 

Dohra,  ministre  de  la  cour  de  Berlin  près, le  la  lettre  suivante  destinée  è  Louis  XVI: 

cercle  de  Westphalie,  résidant  a  Cologne.  «  A  notre  très-cher  (ils  en  Jésus-Christ, 

Dans  ma  réponse  oflicielle,  quoique  pleine  roi  très-chrétien  des  Français,  le  PapePie  VI. 

de  courtoisie,  je  dus  m'abstenir  do  donner  «  Très-cher  fils,  nous  apprenons  qu'il  est 

au  monarque  défunt  letitre  de  roi;  en  voici  enfin  arrivé  cet  événement,  l'objet  de  tous 

le  motif.  Quand,  en  1701,  Frédéric,  électeur  nos  vœux,  que  Votre  Majeslé,  après  lant  de 

do  Brandebourg,  prit  le  litre  de  roi  et  fut  vicissitudes,  d'angoisses  et  de  dangera,  est 

reconnu  comme  tel  par  toute  l'Europe,  le  enfin  parvenue  à  s'échapper,  avec  toute  sa 

Fape  Clément  XI  protesta  solennement  dans  famille  royale,  du  milieu  d'une  populace 

un  bref,  et,  depuis  cette  époque,  le  Saint-  cruelle,  effrénée  et  frémissante  de  rage,  et 

Siège  n'avait  jamais  voulu  reconnaître  la  que  déjfc  elle  se  trouve  en  lieu  de  sû- 

dignité  royale  dans  les  électeurs  de  Bran-  reté.  Nulle  parole  humaine  ne  pourrait  ex- 

debourg.  Le  ministre,  prussien  comprit  la  primer  la  joie  que  cette  nouvelle  vient  d'ap- 

cause  de  ma  réticence  et  ne  s'en  offensa  pas;  porter  dans  notre  cœur;  et  cette  joie  ce  n'est 

mais,  quelques  jours  après,  il  tue  fil' visite  pas  nous  seulement  qui  la  ressentons,  mais 

et  me  dit  que  Rome  fe'rail  une  chosejagréable  tout  notre  peuple,  toutes  les  classes,  sans 

au  nouveau  souverain,  Frédéric-Guillaume  exception, de  nos  Etats,  qui  rendent  grâces 

II.  en  lui  donnant  le  litre  de  roi  dans  VAl-  a  Dieu,  de  vous  voir,  vous  el  les  vôtres, 

mnnach  romain.  Je  transmis  celle  commu-  échappés  a  lant  de  dangers.  Les  places  et 

me*  lion  a  Rome,  et,  l'année  suivante,  la  les  rues  de  cette  ville  retentissent  encore 

satisfaction  demandée  fut  accordée.  Le  25  des  cris  d'allégresse  de  tout  le  peuple  ro- 

aoni  eut  lieu  la  clôluro  du  congrès  d'Ems,  main,  se  félicitant  de  votre  délivrance;  et, 

tenu  par  les  quatre  députés  des  archevêques  pour  que  vous  ne  puissiez  nous  taxer  d'esa- 

d'Allemagne;  les  députés  signèrent  les  ar-  gérations,  nous  invoquons  le  témoignage 
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des  princesses  royales,  nos  très-chères  filles 
en  Jésus-Christ,  vos  nobles  tentes,  .Marie- 
Adélaïde  et  Victoire-Marie,  et  celui  de  notre 
vénérable  frère  le  cardinal  de  Demis,  qui, 
h  la  vue  de  ces  témoignages  unanimes  d'in- 
térêt, n'ont  pu  retenir  leurs  larmes.  Mais 
si  nous  vous  disons  que  rien  n'a  égalé  la 
consolation  qu'a  éprouvée  noire  cœur,  vous 
le  croirez  facilement,  vous  qui  connaissez 
si  bien  notre  constante  affection  pour  vous, 
et  la  grande  part  que,  dans  ces  temps  dé- 
plorables, nous  avons  prise  à  votre  douleur 
et  à  vos  angoissas...  » 

A  celte  lettre  étaient  jointes  des  lettres 
des  tantes  du  roi  pour  Louis  XVI,  leur  ne- 
veu ,  et  pour  la  reine  Marie-Antoinette. 
Mais  le  malheureux  prince,  bientôt  arrêté  a 
Varennes,  fut  réintégré  dans  la  prison  d'où 
ilne  sortit  que  nour  monter  è  l'échafaud  le 
21  janvier  en  1793.  Gustave  III,  roi  de  Suède, 
devait  venir  passer  la  saison  des  eaux  a  Aix- 
la-Chapelle  en  1792.  Pendant  le  séjour  de  ce 
prince  à  Rome,  Pie  VI  s'était  lié  avec  lui,  et 
comme  ce  grand  Pontife  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  de  faire  le  bieu,  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  il  résolut  d'en- 
voyer Pacca  è  Aix-la-Chapelle,  auprès  de 
ce  monarque,  pour  lui  recommander  les  Ca- 
tholiques de  ses  Etats.  Il  fit  donc  expédier  au 
nonce  les  lettres  de  créance  et  les  instruc- 
tions convenables.  Mais  cette  mission  eut  le 
même  sort  que  celle  qui  avait  été  donnée  à 
Pacca  auprès  de  Louis  XVI  ;  car  dans  la  nuit 
du  16  mars  Gustave  reçut  à  bout  portant 
un  coup  de  pistolet,  au  bal  masqué  de  la 
cour,  et  quatorze  jours  après  il  mourait  des 
suites  de  sa  blessure.  A. rapproche  des  ar- 
mées françaises,  les  trois  archevêques-élec- 
teurs abandonnèrent  leurs  résidences  pour 
se  retirer  dans  les  parties  de  leurs  Étals 
I  lus  avancées  en  Allemagne.  Pacca  faisait 
lui-même  ses  préparatifs  pour  passer  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  toujours  dans  le  res- 
sort de  sa  nonciature,  lorsque  quelques 
iicclésiusiiques  vinrent  le  prier  de  ne  pas 
les  abandonner,  mais  de  rester  pour  les 
encourager  et  affermir  le  clergé  dans  ces 
circonstances  difficiles.  Il  céda  a  leurs,  ins- 
tances pour  montrer  son  affection  pour  le 
clergé  et  le  bon  peuple  de  Cologne,  et  aussi 
parce  que  l'électeur,  dans  uno  Lettre  pastora- 
le, avait  dit  que  les  évêques  seuls  sont  les 
vrais  et  légitimes  pasteurs  de  leurs  ouailles, 
et  non  point  un  nonce,  adquem  nonpertiuet 
d«  ovibus.  (Joan.  x,  13.)  Et  cependant  au 
premier  bruit  de  l'invasion  française,  les  ar- 
chevêques-électeurs elles  autres  dignitaires 
n  avaient  eu  rien  de  plus  pressé  que  de 
s'enfuir.  Toutefois  le  nonce  ayaut  demandé 
nu  Saint-Père  l'autorisation  de  résider  a 
Cologne,  même  dans  le  cas  où  elle  serait 
occupée  par  les  Français,  la  cour  de  Rome, 
considérant  que  la  présence  du  nonce  à 
Cologne,  a  l'arrivée  des  Français,  l'exposait 
a  des  insultes,  et  la  représentation  pontifi- 
cale à  un  attentat,  fut  devis  que  la  prudeuce 
exigeait  que  le  nonce  se  retirât  devant  l'u- 
surpation française.  Le  21  janvier  1794,  le 
nonce  de  Cologuo  fut  nommé  à  ta  noncia- 
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ture  de  Portugal. Il  séjourna  encore  quelque» 
mois  à  Cologne  pour  y  attendre  son  succes- 
seur, Mgr  délia  Genga,  depuis  Léon  XII,  et 
l'installer  dans  sa  nonciature.  Mais  il  atten- 
dit en  vain.  Les  Français  approchaient;  le 
corps  d'armée,  commandé  par  Jourdao, 
entrait  à  Aix-la-Chapelle  le  2*  septembre. 

«  Je  vis  alors,  »dit  Pacca,  «que  je  serait 
forcé  de  partir  avant  l'arrivée  de  rooo  suc- 
cesseur. Je  nolisai  un  bateau,  et  je  fis  trans- 
porter les  archives  de  la  nonciature  dans  un 
village  sur  la  rivedroite  du  fleuve;  puis  je 
fis  mes  préparatifs  de  départ...  Le  V  octobre, 
an  malin,  il  me  fallut  dire  un  douloureux 
adieu  h  ma  bonne  ville  de  Cologne  dont  j« 
conserve  toujours  le  plus  doux  souvenir. 
Les  deux  ponts  étaient  encombrés  par  les 
bagages  de  l'armée  autrichienne,  ce  qui 
permettait  difficilement  aux  autres  voilures 
d'approcher  et  de  s'ouvrir  un  passage.  Tous 
les  abords  étaient  obstrués  de  gens  qui 
s'agitaient  et  se  foulaient  pour  passer  sur 
l'autre  rive.  Toute  cette  journée  et  toute  la 
nuit  suivante,  j'eus  sous  les  yeux  un  spec- 
tacle qui  me  déchira  le  cœur  et  me  jeta  <Jbih 
la  plus  profonde  tristesse.  La  roule  de 
Francfort  était  encombrée  des  chariots  et 
des  bagages  de  l'armée  autrichienne  qui 
battait  en  retraite.  Le  nombre  des  foyerds 
était  immense.  C'étaient  d'abord  les  émi- 
grés français  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les 
Pays-Bas  et  dans  les  provinces  de  la  rire 
gauche  du  Rhin;  ensuite  un  grand  nombre 
de  familles  nobles,  flamandes  ou  allemandes 
qui,  épouvantées  par  les  excès  commis  en 
France  contre  la  noblesse,  fuiraient  leur 
patrie  nour  ne  pas  s'y  trouver  à  rentrée  des 
Français;  enfin  presque  tous  les  ministres 
et  les  employés  de  divers  gouvernements 
qui  suivaient  leurs  princes.  Et  cependant 
tout  ce  jour-là  et  la  nuit  suivante,  la  plu»0 
tombait  à  torrents  et  rendait  les  chemins 
impraticables.  Mais  ce  qui  excitai!  surtout 
en  moi  une  profonde  pitié,  c'était  de  voir, 
sans  que  je  pusse  leur  venir  en  aide,  de  vé- 
nérables ecclésiastiques  français,  quelques- 
fins  à  cheveux  blancs,  portant  leurs  sacs  de 
voyage  sur  leurs  épaules,  et  des  dames 
françaises,  nobles  et  délicates,  toutes  bai- 
gnées par  la  pluie,  marcher  tous  péoiblf- 
menl  dans  une  boue  profonde,  tous  incer- 
tains où  ils  pourraient  se  diriger,  et  sus 
trouveraient  quelque  assistance  dans  un 
pays  où  la  population  était  presque  tonte 
protestante.  Je  fus  forcé  de  voyager  avec 
mes  propres  chevaux,  les  postes  ne  pouraot 
servir  les  voyageurs.  Quand  la  nuit  srri"< 
je  ne  pus  entrer  dans  aucune  auberge.  Forw 
me  fut  do  demeurer  sous  un  déluge  d'eau, 
qui  dura  une  grande  partie  de  la  nuit,  et 
d'attendre  ainsi  le  jour  pour  me  déterminer 
sur  la  direction  que  je  prendrais.  Dès  qui' 
lit  jour,  je  quittai  la  route  postale,  ct  016 
dirigeai  vors  un  village  où  avait  coutume 
de  passer  la  saison  de  campagne  le  baron  de 
Proff,  que  je  ne  connaissais  pas.  Arrivé  à  son 
habitation,  j'y  fus  accueilli  et  traité  «"* 
toutes  les  démonstrations  possibles  de  p0'1* 
lesse,  de  respect  et  d'affection.  Je  protiui 
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froii  jours  de  celle  hospitalité  bienveillante. 
De  là  je  partis  pour  Groltorf,  grand  palais 
de  campagne,  fief  des  comtes  de  Hat/fels. 
Il  me  fallut  passer  tristement  le  mois  d'octo- 
bre dans  ce  désert,  presque  séparé  dp  tout 
commerce  humain.  Enfin  arrivèrent  à  Grol- 
torf <e  secrétaire  et  l'auditeur  de  Mgr  délia 
Geuga,  et  j'appris  que  ce  prélat,  a  la  nouvelle 
du  progrès  des  Français  et  de  la  prise  de 
Cologne,  s'était  arrêté  a  Augsbourg.  Je  réso- 
lus de  passer  par  cette  ville  pour  lui  donner 
les  renseignement  que  doit  &  son  successeur 
tout  ministre  qui  se  relire. 

m  Le  4  novembre  je  quittai  la  solitude 
de  Groltorf  et  en  quatre  jours,  voyageant 
lentement  avec  mes  chevaux,  j'arrivai  h 
Francfort  où  je  passai  trois  jours.  Deux 
jours  après  moi  arrivait  aussi  h  Francfort 
l'électeur  de  Cologne,  fugitif  lui-même.  Il 
descendit  au  même  hôtel  et  daigna  gra- 
cieusement me  faire  visite....  De  Francfort, 
je  traversai  la  Franconie,  puis  j'entrai  en 
Souabe  et  arrivai  è  Augsbourg.  Mgr  délia 
Genga  me  logea  et  me  traita  avec  tous  les 
témoignages  d'amitié  et  d'estime.  L'électeur 
de  Trêves,  qui  avait  quitté  Coblentz  devant 
l'occupation  française,  avait  fixé  sa  rési- 
dence à  Augsbourg.  Le  33  novembre  tom- 
bait la  fête  de  saint  Clément,  dont  portait 
le  nom  Clément- Venceslas  de  Saxe,  élec- 
teur de  Trêves,  prince-évôque  d'Augshourg. 
Ce  prince  daigna  m'inviler  a  dtnerlejnur 
de  sa  fête.  Je  voulus  passer  à  Munich  pour 
offrir  mes  hommages  à  l'électeur  palatin, 
Charles-Théodore,  qui  me  combla  de  tant 
de  témoignages  d'amitié  et  d'honneur,  que 
son  nom  est  resté  gravé  profondément  dans 
mon  coiur....  Le  jour  de  mon  départ  de 
Munich,  j'arrivai  le  soir  même  a  un  grand 
monastère  de  Bénédictins,  appartenant  alors 
a  l'électoral  de  Bavière.  L'excellent  abbé  et 
tous  ses  dignes  religieux  m'entourèrent  de 
témoignages  de  respect.  Ils  me  pressèrent 
de  passer  au  milieu  d'eux  la  journée  sui- 
vante, pour  visiter  l'abbaye,  ce  que  je  fis 
avec  plaisir.  Je  vis  tous  Tes  paysans  em- 
ployés è  labourer  les  terres  du  monastère  et 
tous  les  gens  de  service  se  réunir  au  lieu 
ordinaire,  pour  prendre  leur  repas  eu  com- 
mun avec  leurs  familles.  Je  voulus  assister 
a  cette  réunion,  et  je  pus  remarquer  quelle 
dilférence  séparait  les  paysans  des  bons 
religieux  de  ceux  des  domaines  laïques. 
L'extérieur  de  ces  derniers  offrait  l'aspect 
d'une  vie  de  souffrances  et  de  misères,  tan- 
dis que  ceux  de  l'abbaye,  bien  vêtus,  bien 
nourris,  avaient  bonne  mine  et  portaient  sur 
leur  visage  un  air  de  contentement,  prouve 
certaine  de  leur  bien-être....  M'nrrachant  a 
la  douce  hospitalité  du  couvent  de  Brnediet- 
beurtn,']e  continuai  mon  voyage  vers  l'Italie, 
et  je  traversai  les  Alpes  en  décembre  179i, 
année  dont  l'hiver  est  compté  pour  un  des 
plus  rigoureux.  Je  séjournai  un  jour  et  demi 
a  Trente,  dont  le  prince-évôque,  le  comte 
de  Thon,  me  fll  l'accueil  le  plus  cordial.... 

«  En  passant  de  l'Allemagne  en  Italie,  je 
voulus  visiter  Venise ,  et  prendre  sur  les 
lieux  uue  idée  de  cette  république  jadis 
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si  célèbre,  mais  qui  déjà  alors,  affaissée  et 
décrépite,  penchait  vers  sa  ruine.  De  Venise 
je  m'embarquai  pour  Ravenne  ;  et  de  la  con- 
tinuant mon  voyage  par  terre  j'arrivai  à 
Rome  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1795:  Je  demandai  aussitôt  audience  pour 
baiser  les  pieds  de  Pie  VI  el  le  remercier 
des  bienfaits  qu'il  avait  versés  sur  moi  a 
pleines  mains.  Ce  grand  Pape  qui,  a  tant 
de  vertus  éclatantes  qu'il  avait  portées  sur 
le  trône,  joignait  un  cœur  plein  de  recon- 
naissance pour  les  services  rendus*  me  com- 
bla des  témoignages  de  la  plus  paternelle 
sfieclion.  » 

Le  10  mai  suivant,  Pacca  s'embarquait  è 
Livourne,  sur  un  petit  bâtiment  ragusien. 
pour  aller  prendre  possession  de  sa  non- 
ciature de  Portugal.  Quatorze  jours  d'une 
navigation  heureuse  le  portèrent  en  vue  de 
Lisbonne.  Le  2i  mai,'  «  nous  entrâmes  de 
bonne  heure  dans  la  rade,  »  dit-il  encore 
dans  ses  Mémoire$t  «  et  nous  vîmes  tout 
â  coup  se  dérouler  devant  nous,  comme 
par  enchantement,  un  des  plus  magnifiques 
tableaux  qu'on  puisse  contempler.  D'un  côté 
s'offrait  è  nos  regards  la  ville  de  Lisbonne 
qui,  des  bords  du  Tage;  ou  plutôt  de  la 
baie  où  se  jette  ce  fleuve,  s'élève  en  amphi- 
théâtre sur  le  penchant  d'une  colline;  si- 
tuation ravissante  qu'on  peut  comparer  à 
celles  de  Constantinople  et  de  Naples,  les 
deux  plus  célèbres  du  monde.  Du  côté  op- 
posé, dans  un  éloignement  d'environ  quatre 
milles,  on  apercevait  la  forteresse  d'Almoda 
el  plusieurs  villages  disséminés  sur  les  re- 
vers pittoresques  de  plusieurs  collines  cou- 
vertes de  vignobles.  Lorsque  le  capitaine 
eut  jeté  l'ancre,  j'envoyai  annoncer  mon  ar- 
rivée au  cardinal  Bellisomi,  mon  prédéces- 
seur, et  je  le  priai  de  faire  auprès  de  le  cour 
les  démarches  nécessaires  pour  ma  récep- 
tion. La  cour  habitait  alors  le  château  de 
Quéluz  à  sept  railles  de  la  capitale,  ce  qui 
m'obligea  de  rester  trente-six  heures  è  bord. 
Le  lendemain  malin,  la  galiott  royale  vint 
me  prendre,  et  comme  j'approchais  de  la 
plage,  la  forteresse  de  Bélem,  qui  commande 
le  port,  fit  entendre  une  salve  d'artille- 
rie. Une  voiture  attelée  de  huit  chevaux 
m'attendait  sur  le  rivage.  Quelques  jours 
après,  je  fut  admis  â  présenter  mes  lettres  de 
créance.  » 

Dans  cette  seconde  nonciature,  il  se  mon- 
tra tel  qu'il  avait  toujours  été,  prudent  et 
capable,  fit  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
faire.  Il  mérita  l'estime  et  la  confiance  du 
prince  du  Brésil,  don  Jean,  régent  au  nom 
de  sa  mère.  Mari*  1**,  tombée  en  démence. 
En  mars  1798,  un  courrier  extraordinaire, 
envoyé  par  l'ambassadeur  de  Portugal  à  Ma- 
drid, ep|iorla  la  nouvelle  de  l'occupation  de 
Rome  par  les  Français  et  de  la  proclamation 
de  la  république.  Ces  événements,  la  capti- 
vité de  Pie  VI,  l'exil  et  la  dispersion  des 
membres  du  Sacré  Collège,  avaient  dissous 
les  congrégations  et  lea  tribunaux  ecclésias- 
tiques de  Rome.  Le  ministère  portugais  et 
quelques  évoques,  prévoyant  l'nn possibilité 
du  recours  au  chef  de  l'Eglise,  parlaient 
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déjà  do  se  conformer  a  la  doctrine  de  Pè- 
re ira,  qui  encourageait  les  évoques  à  profiter 
de  toutes  les  circonstances  favorables  pour 
reprendre  la  juridiction  primitive  qu'il  pré- 
tendait avoir  été  usurpée  par  la  cour  de 
Rome.  Pacca  obtint  du  prince  qu'aucune  in- 
novation ne  fût  tentée.  Aussitôt  après,  il 
écrivit  à  l'archevêque  de  la  ville  de  Sienne, 
où  Pie  VI  avait  été  transporté;  il  le  priait 
de  manifester  au  Saint-Père  les  sentiments 
de  sa  profonde  douleur  à  l'occasion  de  l'at- 
tentat dont  il  avait  été  l'objet,  et  de  deman- 
der à  Sa  Sainteté  deux  brefs,  l'uo  pour  la 
reine,  contenant  le  récit  de  ce  qui  s'était 
passé  à  Rome,  et  l'autre  pour  lui-même, 
contenant  des  pouvoirs  extraordinaires  pour 
ûter  aut  évoques  tout  prétexte  de  toucher 
aux  réserves  pontificales.  L'exercice  de  la 
juridiction  du  nonce  ne  fut  jamais  entravé, 
parce  qu'il  en  usa  avec  modération. 

L'année  suivante,  le  24  septembre,  il  eut 
h  remplir  un  devoir  bien  douloureux,  celui 
d'annoncer  au  prince  régent  la  mort  du  grand 
Pontife  Pie  VI.  Le  33  février  1801,  élevé 
au  cardinalat,  il  en  reçut,  à  Quéluz,  dans  la 
chapelle  de  la  cour,  les  insignes  que  lui  avait 
apportas  son  neveu,  Tibère  Pacca,  ablégat 
apostolique.  Obligé  d'attendre  l'arrivée  de 
son  successeur,  il  resta  à  Lisbonne  jusqu'en 
mai  1802.  Le  cardinal  prêta  un  bâtiment 
ragusien.  Comme  il  se  disposait  a  monter  h 
bord,  on  vint  l'avertir  que  depuis  quelques 
jours  le  golfe  de  Cadix  était  infesté  par  des 
forbans,  Sos  préparatifs  étaient  faits;  il  s'ar- 
ma de  courage  et  s'embarqua.  Le  24  mai, 
il  descendait  a  Gibraltar.  ■  Dès  que  j'eus 
débarqué,  j'allai  rendre  visite  au  duc  de 
Kent,  (ils  du  roi  d'Angleterre  et  gouverneur 
de  Gibraltar,  auprès  duquel  je  trouvai  le 
prince  Auguste,  son  frère,  qui  venait  d'ar- 
river d'Angleterre.  Ces  deux  princes  me 
comblèrent  d'attentions  et  d'égards.  Sur  le 
désir  que  je  leur  manifestai  de  visiter  la 
forteresse,  ils  m'invitèrent  è  déjeuner  et  è 
dîner  pour  le  lendemain ,  chez  le  général 
commandant  de  place,  et  me  dirent  qu'ils 
mettraient  à  ma  disposition  des  officiers 
pour  m'accompagner  partout  où  je  désirerais 
«lier.  Gibraltar  est  une  petite  ville  qui  oc- 
cupe une  étroite  lisière  entre  la  mer  et  la 
montagne  de  son  nom.  Elle  n'a  qu'une  seule 
et  longue  rue  qui  offre  partout  des  bou- 
tiques remplies  de  marchandises  anglaises 
qu'on  introduit  en  Espagne  par  contrebande. 
La  forteresse  est  située  sur  le  vaste  plateau 
du  mont,  le  Calpe  des  anciens,  qui  est  tout 
en  roche  vive,  à  l'épreuve  des  bombes  et 
des  mines,  et  par  là  même  inexpugnable.... 
Je  me  rendis  chez  le  commandant  delà  place, 
où  je  trouvai  le  prince  Auguste  et  deux  gé- 
néraux qui  voulurent  m'accompagner  par- 
tout. Avant  de  commençai  dJ'.rs  tournée, 
un  de  ces  généraux  mit  sous  mes  veux  le 
plan  de  la  citadelle.  Gibraltar  était  défendu 
au  moyen  âge  par  un  château  que  les  Mau- 
res y  avaient  construit.  Les  Anglais  y  ont 
ajouté  plusieurs  autres  fortifications,  dont 
quelques-unes  sont  remarquables  par  leur 
luxe,  et  d'autres  par  les  corridors  en  galeries 
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pratiquées  dans  le  roc,  avec  des  embrasures 
pour  les  canons  et  les  mortiers.  D'autres 
fortifications  s'avancent  sur  la  partie  exté- 
rieure de  la  montagne.  Après  avoir  visité 
ces  galeries  et  ces  fortifications,  nous  nous 
dirigeâmes  vers  le  sommet  de  la  montagne, 
par  un  soleil  ardent  d'Afrique,  sans  rencon- 
trer un  seul  arbre  à  l'ombre  duquel  on  pût 
respirer  quelques  instants...  De  retour  à  Gi- 
braltar, nous  nous  rendîmes  chez  le  com- 
mandant, où  se  trouvaient  le  duc  de  Kent, 
l'amiral  Keil  et  plusieurs  généraux.  On  nous 
servit  un  dîner  somptueux.  Les  deux  princes 
n'attendirent  pas  que  je  prisse  congé  pour 
me  dire  qu'ils  avaient  été  invités  pour  le 
lendemain  chez  le  commandant  espagnol  de 
Sainl-Roch,  et  qu'ils  voulaient  me  mener 
avec  eux.  J'acceptai  l'invitation,  persuadé 
que  ma  visite  ne  serait  pas  désagréable  au 
général  espagnol.  Le  camp  de  Saiot-Roch  sa 
compose  de  plusieurs  forts  construits  dans 
l'Andalousie,  àquelques  millesdeGibrallar; 
l'Espagne  y  tient  une  forte  garnison  pour 
surveiller  les  Anglais  et  proléger  le  territoire 
espagnol  en  temps  de  guerre.  Le  lendemain, 
j'allai  de  bonne  heure  à  l'église  catholique 
de  Gibraltar,  qui  était  tenue  avec  décence 
et  que  le  gouvernement  anglais  faisait  res- 
pecter. Je  passai  ensuite  chez  le  comman- 
dant, où  par  l'ordre  des  deux  princes  m'at- 
tendait une  calèche  attelée  de  quatre  su- 
perbe chevaux  pour  me  conduire  à  Sa int- 
Rocb.  Je  montai  eu  voiture  avec  deux  prê- 
tres de  ma  suite  et  mon  neveu  Tibère  Pacca  ; 
les  deux  priuces,  l'amiral  et  quelques  gé- 
néraux anglais  nous  accompagnèrent  à  che- 
val. C'était  un  curieux  spectacle  de  voir  un 
cardinal  escorté  par  des  princes  protestants 
qui  paraissaient  lui  faire  la  cour.  Comme 
nous  approchions  de  Saint-Roch  t  un  fort 
espagnol  fil  entendre  une  salve  d'honneur  à 
laquelle  répondit  la  forteresse  de  Gibraltar. 
Au  bruit  longtemps  répété  du  canon,  à  l'as- 
pect de  l'appareil  militaire  de  mon  escorte, 
je  crus  me  trouver  sur  un  champ  de  bataille. 
A  notre  arrivée,  les  deux  priuces  furent  reçus 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  leur  rang;  ils 
me  présentèrent  au  commandant  qui  nw 
combla  de  politesse  et  d'honneurs.  Je  m'en- 
pressai  d'aller  faire  ma  visite  à  l'église  pa- 
roissiale, et  je  m'entretins  quelques  temps 
avec  le  clergé  et  quelques  personnes  «lu 
peuple....  Je  me  levai  de  table,  tont  étourdi 
par  le  bruit  des  canons  et  les  cris  des  con- 
vives. Quelque  temps  après  je  remontai 
dans  la  voilure  qui  m'avait  amené,  et  je 
retournai  à  Gibraltar  accompagné  de  la  môme 
escorte.  » 

Le  4  juin  il  mit  à  la  voile,  relâcha,  la 
lendemaiu,  sur  la  côte  de  Grenade  à  Al- 
méria,  où  il  fut  l'objet  des  mêmes  ovations, 
et  où  il  séjourna  jusqu'au  14.  L*  1"  juillet, 
il-entrait  dans  le  port  de  Civila-Veccbia.  — 
Depuis  1806  surtout,  Napoléon  faisait  peser 
surle  Suint-Siège  une  tyrannie  inqualifiable. 
Tantôt  il  enjoignait  à  Pie  VU  de  chasser  de 
ses  Etals  les  Sardes,  les  Anglais,  les  Russes, 
les  Suédois  ;  tantôt  il  faisaiV occuper  militai- 
rement des  provincos.  Les  Etats  de  l'Enlisé 
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étaient  épuisés  de  réquisitions,  de  contri- 
butions de  toute  sorte.  Enfin,  le  2  février 
1808,  Ters  huit  heures  du  matin,  l'armée 
française  entra  dans  Rome,  désarma  la  garde 
pontificale,  occupa  le  château  Saint- Ange, 
et,  tandis  que  le  Pape  et  le  Sacré  Collège 
célébraient  dans  la  chapelle  du  Quiriual  la 
fête  de  la  Purification,  un  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie  fut  posté  sur  la  place  du  palais 

tnntifical,  et  dis  nièces  d'artillerie  furent 
raquées  en  face  des  fenêlres  de  l'apparte- 
ment du  Pape.  On  espérait  qu'à  la  vue  de  cet 
appareil  le  Pape  et  les  cardinaux  auraient 
fini  par  se  soumettre  aux  conditions  de  l'em- 
pereur. La  cérémonie  continua  dans  la  plus 
grande  tranquillité,  et  les  cardinaux  se  re- 
tirèrent sans  manifester  la  moindre  émotion. 
Les  cardinaux  Consalvi,  Casonî,  Joseph  Do- 
ha  et  Gabrielli  avaient  été  obligés  de  quitter 
le  ministère.  Pacca  avait  pris  la  résolution 
de  ne  jamais  l'accepter,  lorsqu'il  y  fut  appelé 
le  18  juin.  La  position  était  trop  périlleuse 
alors  pour  qu  il  pût  hésiter  :  il  monta  le 
dernier  à  la  brèche  et  y  resta  jusqu'à  la  fin 
de  la  lutte.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet,  le 
Quirinalfut  emporté  d'assaut  par  les  troupes 
françaises.  «  Les  assaillants,  à  coups  de  bâ- 
che, jettent  à  bas  les  portes  de  l'appartement, 
et  sont  déjà  arrivés  à  la  porte  de  la  chambre 
où  nous  étions  avec  le  Saint-Père.  Nous  don- 
nons l'ordre  de  l'ouvrir,  pour  éviter  de  plus 
grands  désordres.  De  son  siège,  le  Pape 
s'avance  au-devant  de  la  table,  presque  au 
milieu  de  la  chambre;  le  cardinal  Despuig, 
et  moi,  nous  nous  plaçons  aux  deux  cotés  de 
Sa  Sainteté,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche; 
les  prélats  et  les  employés  nous  font  aile. 
Alors  la  porte  s'ouvre,  et  le  premier  qui 
se  présente  est  le  général  Radet,  le  direc- 
teur de  l'expédition  ;  après  lui  paraissent 
oelques  ofiiciers,  la  plupart  de  la  gen- 
armerie,  et  deux  ou  trois  traîtres  romains 
qui  avaient  guidé  les  soldais  dans  IW 
l?de.... 

«  Enfin  Radet,  la  figure  pâle  et  la  voix  trem- 
blante, dit  au  Pape  :  Qu'il  a  une  mission  pé- 
nible, mais  qu'ayant  fait  serment  de  fidélité 
et  d'obéissance  à  l'empereur ,  il  ne  peut  se 
dispenser  d'exécuter  son  ordre  ;  qu'en  con- 
séquence, au  nom  de  l'empereur,  il  doit  lui 
intimer  de  renoncer  à  la  souveraineté  tem- 
porelle de  Rome  et  de  l'Etat,  et  que,  si  Sa 
Sainteté  le  refuse,  il  a  ordre  de  la  conduire 
nu  général  Miollis,  qui  lui  indiquerait  le 
lieu  de  sa  destination.  Le  Pape,  sans  se 
troubler,  d'un  ton  ferme  et  plein  de  dignité, 
lut  répond  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Si 
«  vous  avez  cru  devoir  exécuter  de  tels  ordres 

•  de  l'empereur,  à  cause  de  votre  serment  de 

•  tidélité  et  d'obéissance,  jugez  de  quelle  ma- 
«  nière  nous  devons,  nous,  souleuirle»  droits 

■  du  Saint-Siège,  auquel  nous  sommes  lié  par 
«  tant  de  serments  INous  ne  nouvoos  ni  cé- 

•  der,ni  abandonner  ce  qui  n  est  pas  à  noua. 

■  Le  domaine  temporel  appartient  à  l'Eglise, 

•  et  nous  n'en  sommes  que  l'administrateur. 
«  L'empereur  pourra  nous  mettre  eu  pièces, 

■  mais  il  n'obtiendra  jamais  cela  de  nous. 

•  Après  tout  ce  que  nous  avions  fait  oour  lui* 


«  nous  ne  devions  pas  nous  attendre  à  ce  irai- 
«  tement.  — •  Saint-Père,  »  reprit  le  géné- 
ral Radet,  «je  sais  que  l'empereur  vooa  a 
«  beaucoup  d  obligations.  —  Plus  que  vous 
«  ne  savez,  »  repartit  le  Pape  ;  et  il  ajouta  : 

•  Devons-nous  partir  seul?  —  Votre  Sain- 
«  teté,  »  répondit  Radet,  «  peut  conduire  avec 
«  elle  son  ministre,  le  cardinal  Pacca.  •  — 

•  Quels  ordres  me  donne  le  Saint- Père,  » 
dis-je  alors?  «  Aurai -je  l'honneur  de  l'ae- 
«  compagner  ?»  Le  Pape  m'ayanl  répondu  af- 
firmativement ,  je  demaudai  la  permission 
d'entrer  dans  la  pièce,  et  là,  en  présence  de 
deux  ofiiciers  de  gendarmerie  qui  feignaient 
de  rogarder  l'appartement,  je  revêtis  mes 
habits  de  cardinal,  croyant  accompagner 
Sa  Sainteté  au  palais  Doria,  chez  le  général 
Miollis...  A  mon  retour  dans  la  chambre  du 
Pape,  je  trouvai  qu'on  l'avait  déjà  fait  partir. 
Je  rejoignis  Sa  Sainteté.  Alors  l'un  et  Pau- 
Ire,  entourés  de  gendarmes,  de  sujets,  rebel- 
les, marchant  difficilement  sur  les  débris 
du  siège,  nous  descendîmes  les  escaliers. 
Arrivés  à  la  principale  porte  de  Monle  Ca- 
vallo,  nous  trouvâmes  une  voilure  qui  nous 
attendait,  et  des  troupes  rangées  en  bataille, 
destinées  à  appuyer  celle  expédition.  Le 
Saint-Père  s'arrêta  pour  bénir  la  ville  de 
Rome;  puis  on  le  fil  monter  le  premier  dans 
la  voilure ,  dont  lea  persiennes  du  coté  des- 
tiné au  Pape  étaient  clouées  ;  je  moulai  en- 
suite, et  un  gendarme  ferma  à  clef  les  deux 
portières.  Radet  s'assit  sur  le  siège  et  donna 
l'ordre  du  départ.  »  (  Mém.  du  card.  Pacca, 
pauim.)  On  partit  de  Romeàqualre  beuresdu 
matin.  A  Monterosi,  quelques  femmes  ayant 
reconnu  le  Saint-Père,  et  s'élanl  écriées  : 
■  Us  uous  enlèvent  le  Saint-Père  I  »  Radet 
craignit  une  émeute,  et  pria  Sa  Sainteté  de 
faire  baisser  les  storea  de  la  voiture,  ce  à 
quoi  Pie  VU  obtempéra  de  bonne  grâce.  Des 
gendarmes  escortaient  fa  voiture,  le  sabre 
au  poing.  Après  avoir  couru  en  poste  dix- 
neuf  heures,  les  voyageurs  s'arrêtèrent  à 
onze  heures  de  la  nuit  dans  une  mauvaise 
auberge  de  village.  Pacca ,  en  habit  de  car- 
dinal, en  moxxeUa  et  en  rocchelto,  aida  la 
servante  à  faire  le  lit  de  Sa  Sainteté  et  à 
préparer  la  table  pour  le  souper,  qui  fut 
extrêmement  frugal.  Il  n'avait  rien  perdu  de 
la  sérénité  de  son  esprit,  et  parvenait  encore 
quelquefois  à  égayer  le  malheureux  Pon- 
tife. 

Les  deux  illustres  prisonniers,  après  avoir 
été  séparés,  puis  réunis,  furent  encore  uue 
fois  séparés  à  Grenoble.  Des  gendarmes  con- 
duisirent le  cardinal  Pacca  à  Feneslrelle, 
forteresse  précédemment  occupée  par  des 
galériens  piémontais,  et  transformée  alors 
en  prison  d'Eiat.  Elle  est  située  sur  un  des 
points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  alpine 
qui  sépare  le  Piémont  du  Dauphiué,  et  elle 
a  donné  une  espèce  de  célébrité  au  pauvre 
village  qu'elle  abrite.  Un  hiver  de  Sibérie  v 
règne  pendant  plusieurs  mots,  et  sur  quel- 
ques points  des  montagnes  voisines  la  neige 
est  éternelle. 

«  La  forteresse  est  divisée  en  deux  forts 
oui  communiquent  autre  eux  par  un  e>ca- 
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lier  qui  a  plu*  d'un  millier  du  degrés.  Sur 
In  cime  de  la  montagne  on  roil  le  fort  des 
Vnlléet,  et  plus  bas,  vers  le  village,  le  fort 
Saint-Chartet ,  occupé  par  la  garnison  et  les 

E rtsonniers...  Le  roi  Charles-Emmanuel  fit 
Itir  la  forteresse  de  Fenestrelle  pour  fer- 
mer aux  Français  rentrée  de  l'Italie  dans 
cette  partie  du  Piémont  :  la  nature  et  l'art 
ont  contribué  à  la  rendre  inexpugnable.  Une 
partie  est  assise  sur  le  roc ,  et  l'autre  est  dé- 
fendue par  des  bastions  habilement  dispo- 
sés... Après  un  poni-levis  se  présente  l'en- 
trée du  fort,  semblable  a  celle  d'une  carême 
obscure.  Je  trouvai ,  sur  la  petite  place  qui 
précède  l'habitation ,  le  major  Jamas,à  la 
tôle  de  quelques  soldais  de  la  garnison  ;  tous 
les  prisonniers  étaient  consignés  dans  leurs 
chambres.  J'entrai  ensuite  dans  un  corridor 
bas,  obscur,  a  droite  duquel  je  vis  une  suite 
de  chambres  fermées  au  verrou  ;  la  dernière 
élait  ouverte  :  elle  m'était  destinée.  Lorsque 
j'y  fus  entré,  le  commandant  m'annonça 
d  un  air  grave  qu'il  avait  reçu  les  ordres  les 
plus  rigoureux  à  mon  égard;  il  me  déclara 
qu'il  m'était  défendu  de  communiquer  avec 
qui  que  ce  fût,  et  que,  par  conséquent,  je 
ne  pourrais  paraître  sur  la  petite  place  du 
fort  où  les  prisonniers  avaient  la  liberté  de 
se  promener.  11  ajouta  qu'il  m'était  expres- 
sément défendu  de  rien  écrire,  et  que  mes 
lettres  ne  me  seraient  remises  qu'après  avoir 
été  décachotées  et  lues,  soit  à  Turin,  soil  a 
Fenestrelle.  Comme  je  lui  fis  l'observation 
qu'il  me  suffisait  en  ce  moment  d'écrire  à 
ma  famille  une  courte  lettre  qu'il  pourrait 
lire  lui-même,  il  me  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait me  le  permettre...  Lorsque  je  me  vis 
seul,  je  courus  aux  fenêtres  pour  savoir  si 
je  pourrais  au  moins  reposer  mes  yeux  sur 
quelque  site  agréable  ;  d'un  autre  côté  je  ne 
vis  devant  moi  qu'une  muraille  et  un  esca- 
lier intérieur  de  la  citadelle  ;  de  l'autre  je 
n'aperçus  que  la  cime  de  l'Alberjean,  en- 
core couverte  de  neige  en  grande  partie. 
Mon  appartement  était  au  niveau  môme  du 
sol  ;  la  voûte  était  lézardée  et  affaissée  par 
suite  du  dernier  tremblement  de  terre  ;  les 
murailles  étaient  d'une  malpropreté  qui 
soulevait  le  cœur.  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage, parce  qu'il  faudrait  me  servir  de  ter- 
mes trop  dégoûtants.  Le  plancher  saie  et  a 
moitié  pourri  élail  le  repaire  des  rats.  Je  ne 
trouvai  dans  l'appartement  d'autres  meubles 
que  ceux  que  j  avais  loués;  ils  consistaient 
en  un  lit,  quelques  mauvaises  chaises  et 
une  petite  table  qui  paraissait  avoir  servi  à 
un  cordonnier.  Tout  ce  que  je  voyais  autour 
de  moi,  tout  ce  que  je  venais  d'entendre  me 
jetèrent  dans  le  trouble.  Je  recourus  aussi- 
tôt aux  consolations  de  notre  sainte  reli- 
gion :  je  me  jetai  à  genoux,  je  priai  avec 
ferveur,  et  la  paix  revint  dans  mou  Âme... 
On  croira  peul-ôlre  que  je  regarde  mes  trois 
ans  et  demi  de  captivité  comme  la  période 
la  plus  douloureuse  de  ma  vie  ;  il  n^en  est 
rien  eependant.  L'Ame  et  le  corps  éprouvè- 
rent sa.ns  doute  des  souffrances  :  la  priva- 
tion flè  h»  liberté,  dont  l'homme  ne  connaît 
tout  le  prix  que  quand  il  n'en  jouit  plus;  la 
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séparation  complète  de  loula  société  hu- 
maine, des  parents,  des  amis,  de  louica 
qu'on  a  de  plus  cher  au  monde  ;  l'incerti- 
tude de  l'avenir  qui,  dans  la  solitude  de  h 
prison,  se  présente  toujours  a  l'esprit  «dus 
les  couleurs  les  plus  sombres;  l'aspect  hor- 
rible  d'un  pays  presquo  toujours  enseveli 
sous  la  neige,  l'Apreté  du  climat,  la  priva- 
tion de  toutes  les  commodités  de  la  vie  et 
surtout  du  choix  des  aliments  nécessaires  a 
un  tempérament  délicat  et  affaibli  t  ce  sont 
la  des  maux  réels.  Mais  je  puis  dire  saisi 
qu'ils  sont  compensés  perdes  biens  inesti- 
mables, ce  calme  de  l'esprit  qu'on  trouve  si 
rarement  dans  le  tourbillon  du  monde  et 
jamais  au  milieu  des  dignités  et  déshon- 
neurs ;  la  pensée  consolante  que  je  souffrais 
pour  une  sainte  cause,  et  ce  témoignage 
approbateur  de  la  conscience,  qu'il  est  si 
rare  d'éprouver  dan;  le  cours  de  la  vie.  Le 
Seigneur  permit  que  ma  santé  se  fortifiât 
dans  ma  détention  et  qu'elle  fût  accompa- 
gnée d'une  humeur  toujours  égale.  >  (Ibii.) 

L'étoile  de  Napoléon  avait  pâli.  La  cam- 
pagne de  1812  en  Russie  avait  détruit  son 
armée;  l'Espagne  moissonnait  ses  soldais. 
Le  25  janvier  1813,  il  arracha  au  malheu- 
reux Pie  VU  le  concordat  de  Fontainebleau. 
Ce  Pontife  obtint,  non  sans  peine ,  la  déli- 
vrance de  Pacca,  que  l'empereur  regardait 
comme  l'auteur  de  la  fameuse  bulle  d'ci- 
communication  lancée  contre  lui  le  10  juin 
1809.  Le  grand  homme  ne  cessait  de  ré|é- 
ter  :  Pacca  t$t  mon  ennemi.  Le  30  janvier 
1813.  arriva  a  Fenestrelle  l'ordre  da  mettre 
en  liberté  le  cardinal;  il  fit  les  préparatifs 
du  voyage  qu'il  allait  entreprendre  aurœur 
de  l'hiver,  et ,  le  5  février,  partit  pour  Fon- 
tainebleau. 

«  Le  jour  de  ma  sortie  de  Fenestrelle,  jour 
des  plus  mémorables  de  ma  vie,  fut  accom- 
pagné de  circonstances  si  extraordinaires 

Iiour  moi,  de  changements  de  scène  si  ao- 
ûts et  si  agréables,  qu'aujourd'hui  môme 

i'e  ne  puis  en  parler  sans  une  vive  émotion, 
-e  ciel  était  brumeux;  tout  ce  que  l'œil 
pouvait  apercevoir  élait  chargé  de  neige,  et 
les  chemins  étaient  pavés  d'une  glace  si 
épaisae  et  si  dure  qu'il  fallut,  pour  frayer 
passage  h  la  voiture ,  envoyer  des  paysans 
pour  la  rompre  à  coups  de  hache  ;  trois  heu- 
res après ,  j'entrai  dans  la  délicieuse  vallée 
de  Pignerol,  et  le  soleil  devint  si  brillant,  le 
ciel  si  pur  et  si  serein,  que  j'eus  une  de  ces 
belles  journées  d'hiver  si  communes  sous  le 
doux  et  beau  climat  de  Nnples.  Si  ce  chan- 
gement de  scène  me  fut  bien  agréable,  le 
changement  politique  et  moral  des  cir- 
constances relatives  à  ma  personne  me  causa 
la  plus  profonde  impression  et  me  fit  couler 
de  douces  larmes.  Je  venais  de  m 'arracher 
avec  douleur  aux  bras  de  mes  conjuguons 
d'infortune,  qui  me  suivirent,  les  laruie» 
aux  yeux,  jusqu'à  la  porte  de  la  forteresse, 
lorsque  tout  a  coup  j'entendis  sonner  en 
branle  les  cloches  du  village  ;  le  curé  s'a- 
vançait en  môme  temps  au-devant  de  moi  à 
la  tête  de  ses  paroissiens,  qui  attendirent 
ma  bénédiction  à  genoux.  Ua  jicu  plus  loin 
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je  rencontrai  les  magistrats,  qui  venaient 
me  féliciter  de  ma  ilélirr»tic«  ;  loua  m'ac- 
compagnèrent jusqu'à  i.i  voilure,  en  mo 
donnant  des  marques  touchai»^  de  leur  af- 
fection et  de  leur  respect.  C'était  la  môme 
réception  sur  toute  la  mute,  au  passage  des 
différentes  paroisses,  tandis  que  toute*  les 
«locb*s  faisaient  entendre  è  la  fois  lenrs 
sons  retentissant*,  au  sein  de  ces  étroites 
et  profondes  vallées.  A  quelque  distance  de 
Pignnrol,  une  dépntalion  du  chapitre  de  la 
cathédrale  vint  au-devant  de  moi  pour  me 
complimenter  et  m 'annoncer  la  part  que 
tous  les  chanoines  prenaient  a  l'événement 
henreux  de  ma  délivrance.  Une  foule  d'ha- 
hilaots  se  pressaient  sur  mon  passago  hors 
de  la  ville,  et,  *  mon  entrée,  les  cloches  fu- 
rent mises  en  branle.  Les  rues  et  les  fenê- 
tres étaient  remplies  de  personnes  de  tou- 
tes les  classes,  qui  me  témoignaient  par 
leurs  gestes  la  joie  qu'elles  ressentaient. 
Sur  la  place  principale,  un  spectacle  plus 
attendrissant  encore  vint  frapper  mes  re- 
gards. La  étaient  réunis  tous  ceux  des  ec- 
clésiastiques de  l'Etat  romain,  exilés  à  Pi- 

gnecol  ou  aux  environs  ,  pour  avoir  refusé 
»  serment  de  fidélité  exigé  par  le  gouverne- 
ment  français.  Aussitôt  qu'ils  m'aperçurent, 
ce  ne  fut  qu'un  cri  d'acclamation  et  d'ap- 
plaudissement, et  lorsque  je  descendis  de 
voiture,  tous  se  pressèrent  autour  de  moi. 
Les  uns  me  baisaient  l'anneau  et  les  vête- 
ments, d'autres  pleuraient;  quelques-uns 
frappaient  des  mains  :  tous  voulaient  me 
parler,  tous  voulaient  me  féliciter.  La  vue 
de  tant  de  confesseurs  de  la  foi,  dont  les 
visiiges  |iâles,  les  habits  usés  annonçaient 
l'état  de  misère  et  de  pauvreté  où  ils  étaient 
réduits,  me  remplirent  d'une  si  profonde 
émotion,  que  je  ne  pus  leur  répondre  que 

fmr  des  larmes  et  des  sanglots,  embrassant 
es  uns,  serrant  la  main  des  autres,  et  m'ef- 
forçanl  de  leur  témoigner  ma  vive  sensibi- 
lité et  ma  reconnaissance... 

«  De  retour  a  l'hôtel,  je  voulus  connattre 
le  nom  et  la  patrie  de  lous  les  ecclésiasti- 
ques exilés.  Je  leur  adressai  à  lous  quelques 
paroles  de  consolation;  je  lis  l'éloge  «lu  leur 
courage  et  de  leur  constance,  en  leur  assu- 
rant que,  ai  la  divine  Providence  ramenait 
le  Saint-Père  à  Rome,  et  rendait  au  Saint- 
Siège  ses  domaines  temporels,  leurs  mérites 
et  leur  conduite  édilianle  ne  resteraient  pas 
sans  récompense.  Dieu  sait  avec  quelle 
bonne  foi  je  leur  fis  ces  promesses ,  et  com- 
bien j'étais  convaincu  qu'elles  seraient  ac- 
complies I  Qui  aurait  pu  prévoir  alors  que 
les  souverains  légitimes,  en  remontant  sur 
Je  trône,  laisseraient  prévaloir  dans  leurs 
conseils  cet  esprit  d'excessive  bienveillance 
•h vers  les  serviteurs  du  gouvernement  usur- 
pateur, et  que  ceux-ci  uturperaient  encore 
les  récompenses  dues  I  la  fidélité?...  Fas<>o 
le  Ciel  que  nous  ne  soyons  pas  à  la  veille 
«le  nouvelles  secousses,  de  nouvelles  révo- 
lutions 1  •  (ibid.) 

Après  avoir  passé  par  Rivoli  et  par  Suzc, 
î I  arriva  à  l'hospice  du  mont  Cents,  où  il 
fut  reçu  avec  la  plus  grande  cordialité,  et 

Dictions,  des  Ctaoïfuix. 


traité  d'une  manière  splendide.  Le  19  février 
il  prit  fa  poste  a  Chambéry,  et  le  13  arriva 
a  Lyon.  Il  en  parcourut  les  rues  en  voiture*, 
y  remarqua  de  beaux  édifices,  entre  autres 
l'hôtel  do  ville,  quelques  beaux  ponts  sur 
la  Saône  et  sur  le  Rliône ,  des  quais  très- 
agréables.  Après  un  coup  d'œil  rapide,  la 
vi'le  lui  parut  plus  belle  et  plus  réguliè- 
rement bâtie  qoe  Paris.  Le  cardinal  Fesch 
était  parti  quelques  jours  auparavant  pour 
Paris.  Le  cardinal  Pacca  apprit  que  eet  ar- 
chevêque était  bien  vu  dans  son  diocèse  ; 
mais  on  ajoutait  qu'a  la  nouvelle  officiel  lu 
du  concordat  do  Fontainebleau  il  n'avait 
manifesté  aucune  joie,  et  s'était  contenté 
de  dire  que  VEglige  avait  dû  faire  de  grand» 
$acrifice$.  Le  18  février  au  matin,  lo  prison- 
nier de  Fenestrello  était  11  Fontainebleau» 
«  Ne  trouvant  personne  a  qui  je  pusse  m  a- 
dresser  pour  demander  audience,  j'envoyai 
mon  eamérier  qui  revint  bientôt  avec  un  des 
domestiques  restés  au  service  du  Pape.  Cet 
Italien  m'engagea  a  mo  présenter  avec  mes 
habits  de  voyage,  parce  que  lo  Pape  me  re- 
cevrait sur-le-champ.  Dans  l'antichambre,  lo 
cardinal  Doria  vint  au-devant  du  moi,  m'em- 
brassa les  larmes  aux  yeux,  et  me  témoigna 
la  joie  que  lui  causait  un  délivrance.  Dans 
les  autres  salles, je  renconlrai.quehiues  pré- 
lats français  ;  et  comme  j'entrais  dans  l'ap- 
partement du  Pape,  je  trouvai  le  Saint-Père 
debout,  faisant  môme  quelques  pas  pour  ve- 
nir au-devant  de  moi.  Quelle  fut  mon  affliction 
de  le  voir  courbé,  plie, amaigri,  les  yeux  en- 
foncés, presque  éteints  et  immobiles  !  Il 
m'embrassa  et  me  dit  :  «  Je  ne  vous  atten- 
t  dais  pas  sitôt.  »  Je  lui  répondis  que  j'avais 
pressé  mon  arrivée  pour  avoir  la  consola- 
tion de  me  jeter  à  ses  pieds,  cl  de  lui  témoi- 
gner mou  admiration  pour  le  courage  avec 
lequel  il  avait  soutier!  une  si  longue  capti- 
vité. Il  me  répondit  avec  l'accent  de  la  plus 
profonde  douleur  :  •  Et  cependant  nous 
«avons  fini  par  nous  rouler  dans  la  fange... 
«  Ces  cardinaux  m'ont  traîné  devant  ce  bu- 
«  reau  et  m'onl  fait  signer...»  Je  retournai 
auprès  du  Saint-Père,  et  le  trouvai  dans  un 
état  déplorable  et  inquiétant  pour  ses  jours. 
Les  cardinaux  di  Pietro,  Gabrielli  et  Litla, 
les  premiers  arrivés  à  Fontainebleau,  lui 
avaient  fait  sentir  la  gravité  de  la  faute  dans 
laquelle  on  l'avait  entraîné  par  surprise;  il 
en  avait  conçu  une  juste  horreur,  et  il  ne 
pouvait  mesurer  la  hauteur  de  la  gloire  d'où 
on  l'avait  précipité  par  des  conseils  pusil- 
lanimes, sans  tomber  dans  la  plus  profonde 
mélancolie.  Dans  l'èpauchcmcnt  de  sa  dou- 
leur, il  ma  dit  «  Qu'il  ne  pouvait  chasser  de 
«  sou  esprit  cette  pensée  cruelle,  qu'il  passait 
«  les  nuits  sans  dormir;  que,  le  jour,  il  pre- 
«  nait  a  peine  la  nourriture  nécessaire  pour 
«  ne  pas  défaillir,  qu'il  était  obsédé  de  la 
«  crainte  de  perdre  la  raison  et  du  finir  comme 
«  Clément  XIV.  »  Je  mis  tout  en  œuvre  pour 
le  consoler;  je  le  suppliai  île  se  calmer,  de 
considérer  que  de  lous  les  maux  qui  pou- 
vaient affliger  l'Kglise,  le  plus  funeste  lui 
serait  d'être  privée  de  son  Chef  suprême. 
J'ajoutai  que  bientôt  il  se  Terrait  entouré  do 
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tous  tes  cardinaux  qui  étaient  en  Franco, 
dont  quelques-uns  lui  avaient  donné  des 

flreuves  non  équivoques  de  leur  zèlo  pour 
es  intérêts  du  Saint-Siège,  et  de  leur  dé- 
vouement pour  sa  personne  sacrée;  qu'il 
pouvait  mellro  en  eux  toute  sa  confiance, 
qu'aidé  de  leurs  conseils  il  pourrait  remé- 
dier au  mal  qui  avait  été  fait.  Ces  paroles 
parurent  le  ranimer;  sa  physionomie  so 
rasséréna.el  m'interrompent  :«  Vous  croyez,» 
me  dit-il, «  qu'on  peut  y  remédier?  —  Oui, 
très-saint  Père,  »repris-je;  «  a  presque  tous 
maux,  quand  on  le  veut  bien,  il  y  a  remède.» 
Il  me  dit  de  me  préparer  au  voyage  de  Paris 
pour  être  présenté  à  l'empereur  et  à  l'impé- 
ratrice. Je  cherchai  à  éluder  ce  voyage  si 
désagréable  pour  moi  ;  mais  vie  Pape  ajouta  : 
«  Puisque  tous  les  cardinaux  y  vont,  votre 
absence  serait  remarquée;  on  y  verrait  un 
manque  de  respect  h  ces  souverains.  —  Eh 
bien,  très-saint  Père,  »  repris-je,  «  je  boirai 
encore  celte  dernière  lie  du  calice  d'amer- 
tume. » 

Le  00  février,  je  partis  pour  Paris.  Le  22, 
j'allai  demander  au  comte  Bigot  de  Préa- 
meneu,  ministre  des  cultes,  une  audience  à 
la  oour.Jedevaisélre  présenté  le  lendemain. 
Rendu  aux  Tuileries  à  l'heure  assignée,  je 
fus  conduit  dans  un  vaste  appartement  où  se 
trouvaient  déjà  des  ministres,  des  généraux, 
qui  étaient  venus  pour  assister  au  Itver  de 
l  empereur.  Je  tenais  lus  yeux  (liés  sur  la 
porte  et  le  cœur  me  battait.  Tout  à  coup 
j'entends  annoncer  :  L'empereur  1  Je  le  vois 
paraître  vdtu  d'un  uniforme  tort  simple.  Il 
s'avance  au  milieu  du  salon,  et,  après  avoir 
promené  ses  regards  sur  tous  les  individus 
présents,  il  se  dirige  vers  mol.  Le  ministre 
des  cultes  nomme  le  cardinal  Pacca.  «Le  car- 
dinal Pacca  !  »  répèle  l'empereur  d'un  air 
sérieux.  Faisant  un  pas  de  plus  vers  moi,  et 
se  rassérénant  avec  de  bonnes  manière*  : 
«Pacca,»  me  dit-il, «  vous  avez  passé  quelquo 
temps  dans  la  forteresse ?— Troisanset  demi, 
Sire,  ■  lui  répondis-je.  Alors  il  inclina  la  tôle  : 
«Vousavez,»ajouta-l-il,«  écrit  la  bulle  d'ex- 
communication ?  »  Comme  je  gardais  le  silen- 
ce, autaut  par  convenance,  (pie  pour  ne  pas 
provoquer  quelque  furieuse  invective,  il  dit  : 
«  Mais  aujourd'hui  il  faut  oublier  le  passé  :» 
allusion  à  l'article  X  du  concordat  du  Fon- 
tainebleau, dans  lequel  l'empereur  promet- 
tait do  rendre  ses  bonnes  grâces  aut  cardi- 
naux, évôquos,  prélats  et  laïques  qui  avaient 
encouru  son  indignation,  il  parcourut  le 
cercle,  adressant  à.  chacun  quelques  paroles. 
J'avoue  que  je  n'aurais  pascru  en  être  quille 
à  si  bon  marché.  Mais  Napoléon,  qui  voulait 
alors  obtenir  l'exécution  du  concordat,  me 
supposait  une  grande  influence  sur  l'esprit 
du  Pape.»  (ibid.) 

Cecoodordallutenfin  révoqué  par  Pic  VU, 
sur  le  conseil  de  quelques  cardinaux  cou- 
rageux et  notamment  de  Pacca.  Le  Pontife 
écrivit  lui-mômu  de  ta  main  tremblante 
l'acte  de  révocation,  qui,  le  2i  mars,  fut  en- 
voyé a  l'empereur.  Ce  prince  prit  habilement 
le  parti  de  garJer  le  silence  sur  cet  acte  im- 
portant, comme  s'il  eût  été  non  avenu,  et 


fil  déclarer  exécutoire  dans  tout  l'empire  le 
prétendu  concordat  de  Fontainebleau.  Eu 
voici  la  teneur  : 

«  S.  M.  l'empereur  et  roi,  et  Sa  Sainteté, 
voulant  mettre  un  terme  aux  différends  qui 
se  sont  élevés  entre  eux  et  pourvoir  aut 
difficultés  survenues  en  plusieurs  attires  de 
i'Kglise,  sont  convenus  des  articles  suivants, 
comme  devant  servir  de  base  à  un  arrange- 
ment définitif. 

«  Art.  1"  Sa  Sainteté  exercera  ie  ponti- 
ficat, en  France  et  dans  le  royaume  d'iialie. 
de  la  même  manière  et  avec  tes  mêmes  for- 
mes que  ses  prédécesseurs. 

«  An.  If.  Les  ambassadeurs,  ministres 
chargés  d'affaires  des  puissances  près  le 
Saint-Père,  et  les  ambassadeurs,  ministres 
ou  chargés  d'affaires  que  le  Pape  pourrait 
avoir  près  des  puissances  étrangères,  joui- 
ront des  immunités  et  des  privilèges  dont 
jouissent  les  membres  du  co*ps  diplomaii- 
que. 

«  Art.  III.  Les  domaines  que  possédait  le 
Saint-Père,  et  qui  ne  sont  pas  aliénés,  se- 
ront exempts  de  toute  espèce  d'impôts;  ils 
seront  administrés  par  ses  agents  ou  char- 
gés d'atraires.  Ceux  qui  seraient  aliénés 
seront  remplacés  jusqu'à  la  concurrence  de 
deux  millions  de  francs  du  revenu. 

■  Art.  IV.  Dans  les  six  mois  qui  suivront 
la  notification  d'usage  de  la  nomination  par 
l'empereur  aux  archevêchés  et  évèchôs do 
l'empire  eldu  royaume  d'Italie,  le  Pape  don- 
nera l'institution  canonique,  conformément 
au  concordai  et  en  vertu  du  présent  induit; 
l'information  préalable  sera  ititc  par  le  mé- 
tropolitain. Les  six  mois  expirés  sans  que  le 
Pape  ait  accordé  l'institution,  lo  métropo- 
litain, et,  à  son  défaut,  l'évéque  le  plus  an- 
cien de  la  province,  procédera  à  l'institution 
du  l'évêque  nommé,  de  manière  qu'un  siégu 
ne  soit  jamais  vacant  plus  d'une  année. 

«  Art.  V.  Le  Pape  nommera,  soit  en  Fiauce. 
soit  dans  le  royaume  d'Italie,  èdiiévèchts 
qui  seront  ultérieurement  désignés  de  con- 
cert. 

«  Art.  VI.  Les  six  évêchés  suburbicairM 
seront  rétablis  ;  ils  seront  à  la  nominali  »" 
du  Pape.  Les  biens  actuellement  existant 
seront  restitués,  et  il  sera  pris  des  mesures 
pour  les  biens  vendus.  A  la  mort  des  èvè- 
ques  d'Anagni  et  de  Riéti,  leurs  diocèces 
seront  réunis  auxdils  six  évôchés  confor- 
mément au  concert  qui  aura  lieu  entre  Sa 
Majesté  et  le  S.iinl-Père. 

a  Art.  VII.  A  l'égard  des  évèques  des  Etals 
romains,  absents  de]  leurs  diocèses  parle* 
circonstances,  le  Saint  Père  pourra  exercer 
en  leur  faveur  son  droit  de  douner  des  é*è- 
chés  ta  parlibus.  Il  leur  sera  fait  une  pen- 
sion égale  au  revenu  dont  ils  jouissaient, rt 
ils  pourront  être  replacés  aux  siég.'i  vacants, 
soit  de  l'empire,  soit  du  royaume  d'Italie 

«  Art.  VIII.  Sa  Majesté  et  Sa  Sainteté  se 
concerteront  en  temps  opportun  sur  la  ré- 
duction à  faire,  s'il  y  a  lieu,  aux  étêoliésde 
la  Toscane  et  du  pays  de  Gènes,  ainsi  <p»« 
pour  les  évôehés  h  établir  en  Holiaodeel 
dans  les  départements  aoséaliques. 
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«Art.  IX.  La  propagande,  la  pénilencerie, 
les  archives  seront  établies  du  us  le  lieu  du 
séjour  du  Saint  Père. 

«  Art.  X.  Sa  Majesté  rend  ses  bonnes  grâ- 
ces aux  cardinaux,  évêques,  prôlres,  laïques 
ui  auront  encouru  sa  disgréce  par  suite 
es  événements  actuels. 
«  Art.  XI.  Le  Saint-Père  se  porte  aux  dis- 
positions  ci-dessus,  par  considération  de 
l'état  actuel  de  l'Eglise,  et  dans  la  confiance 
que  lui  a  inspirée  Sa  Majesté  qu'elle  accor- 
dera sa  puissante  protection  aux  besoins  si 
nombreux  qu'a  la  coligion  dans  les  temps  où 
nous  virons.  » 

Dès  qu'il  eut  envoyé  h  l'empereur  la  lettre 
où  il  rétractait  toutes  les  concessions  du  25 
janvier.  Pie  VII  se  sentit  soulagé  du  fardeau 
qui  l'oppressait  jour  et  nuit.  Un  changement 
subit  se  (il  remarquer  dans  toute  sa  personne; 
il  recouvra  sa  sérénité.  Le  gouvernement 
impérial  ne  manifesta  sa  mauvaise  humeur 
que  par  quelques  actes  isolé?.  Do  (nos  les 
cardinaux  exilés,  qui  avaieul  recouvré  la  li- 
berté a  la  suile  du  traité  du  25  janvier,  di 
Pieiro  était  le  premier  qui  fût  arrivé  a  Fon- 
tainebleau. Le  Saint-Père,  l'ayant  consulté 
sur  les  articles  qui  lui  avaient  été  arrachés, 
en  reçut  la  réponse  qu'on  devait  attendre 
de  ce  vénérable  cardinal.  Dès  lors  il  s'aban- 
donna a  son  repentir  et  à  sa  douleur.  Le 
gouvernement  en  fut  bientôt  informé  par 
ses  espions,  et,  le  5  avril,  di  Pietro  fut  ap- 
préhendé, la  nuit,  par  un  agent  de  police, 
qui  le  conduisit  à  Auxonne,  où  il  resta  en 
surveillance  jusqu'à  la  chute  do  Napoléon. 
En  même  temps  d  était  signifié  aux  cardi- 
naux Consalvi  et  Pacca  de  faire  savoir  au 
Saint-Père  que  l'empereur  n'avait  séparé  de 
sa  personne  le  cardinal  di  Pieiro  que  parce 
que  celui-ci  s'était  montré  Venn*mide  CElat. 
Il  était  également  signifié  à  tous  les  cardi- 
naux «  que  l'empereur  était  irrité  contre 
eux  depuis  leur  arrivée  à  Funtainehlehu  ; 
que,  s'ils  voulaient  demeurer  en  celle  ville, 
ils  devaient  s'abstenir  d'affaires  avec  le  Pape, 
n'écrire  aucune  lettre,  soit  en  France,  soit 
en  Italie,  se  tenir  dans  l'inaction  la  plus 
complète,  et  se  borner  à  faire  au  Saint-Père 
les  visites  de  pure  convenance;  que,  s'ils 
agissaient  autrement,  ils  compromettraient 
leur  liberté.  > 

<  Le  colunei  me  demanda  ensuite,  dit 
Pacca,  si  je  promettais  de  faire  ce  qu'exigeait 
l'empereur;  je  lui  répondis  que  j  agirais  de 
manière  à  ne  donner  aucun  motif  de  plainte 
ni  de  sou|>çon  à  l'empereur,  mais  que  je  ne 
ferais  jamais  la  promesse  quo  l'on  exigeait, 
parce  que  le  Pape  pouvait  me  donner  dus 
ordres  inconciliables  avec  celte  promesse. 
«  Ainsi,»  reprit  le  colonel,  si  le  Pape  vous 
ordonnait  décrire,  de  parler  d'affaires  à 
quelqu'un,  de  publier  quelque  écrit.  Votre 
Éuitnciice  le  ferait?  —  Oui,  sans  doute,  «  lui 
répondis-je,  »  parce  que  je  lui  ai  iurô  d'une 
manière  solennelle  fidélité  et  obéissance. — 
Veuillez  du  moins  écrire  sur  le  papier,  ajouta 
le  colunei,  •  que  jo  vous  ai  communiqué  les 
ordres  de  Sa  Majesté.  •  Je  pris  aussitôt  la 
plume  et  j'écrivis  sur  le  papier:  a  Vu,  B.  car- 
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dinal  Pacca.  •  Le  mémo  jour,  le  colonel  s'ac* 

3n i (ta  de  sa  mission  auprès  des  autres  car* 
inaux,  et  je  sus  que  plusieurs  do  mes 
collègues  lui  avaient  f.iil  même  réponse. 
P.nidaiit  les  derniers  temps  de  noire  séjour 
è  Fontainebleau,  le  gouvernement  français 
fit  plusieurs  tentative.-*  pour  renouer  Ie3  né- 
gociations avec  le  Sdul-Pèrc.  On  de  ces 
négociateurs  fut  M.  de  Oeaumint,  évômede 
Plaisance,  nommé  h  l'archevêché  do  Bour- 
ges. Le  18  décembre  1813,  dit-il,  un  ministre 
me  fit  appeler  pour  me  proposer  de  me  ren- 
dro  h  Fontainebleau,  avec  la  commission 
verbale  de  m'informor  si  Sa  Sainteté  était 
disposée  à  conclure  un  accommodement  qui 
fit  cesser  les  différends  qui  existaient  eotro 

elle  et  le  gouvernement  Je  me  rendis  à 

Fontainebleau,  et,  le  19,  je  fis  demander  au- 
dience; Sa  Sain  été  daigna  mo  l'accorder  sur- 
le-champ.  Après  lui  avoir  offert  mes  vœux  a 
l'occasion  de  la  fôto  do  Nooï,  je  lui  lémoi* 
gnai  la  douleur  que  j'éprouvais  avec  lonto 
l'Eglise  de  la  voir  éloignée  de  son  Siège,  d* 
ses  Etats,  et  j'ajoutai  qu'il  n'était  pas  impos- 
sible do  lever  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  son  retour.  Le  Saint-Père  me  répondit, 
avec  son  affabilité  ordimiro,  qu'il  avait  exa- 
miné devant  Dieu  les  motifs  rie  sa  conduite, 
et  que  rien  ne  pourrait  le  faire  changer  do 
sentiment.  Il  ajouta  qu'il  avait  défendu  aux 
cardinaux  de  parler  d'aucune  affaire...  Do 
retour  à  Paris  le  21,  ju  rendis  compte  au 
ministre  de  l'issue  de  mon  voyage  et  je  n'y 
pensai  plus...  Je  me  disposais  a  partir  pour 
Bourges,  lorsque  lo  18  janvier  18Uje  reçus 
une  lettre  du  même  ministre  qui  m'invitait 
à  me  rendre  auprès  de  lui.  Après  une  assez 
longue  conférence,  il  me  remit  un  projet  do 
tra'té  et  une  lettre  qui  m'accréditait  auprès 
de  Sa  Sainteté.  Dans  ce  projet,  on  rendait  ait 
S  iint  Père  ses  Etats.  (Ils  n'étaient  ntus  au 
pouvoir  des  Franç  lis.)...  Sa  Sainteté  me  re- 
çut avec  sa  boulé  ordinaire  et  me  dit  qu'elle 
ne  pouvait  se  prêter  à  aucune  négociation, 
parce  que  la  restitution  de  ses  Etats  étant  un 
acle  de  justice  ne  pouviit  élre  l'objet  d'un 
traité,  et  que  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  forait 
hors  de  ses  Etats  semblerait  l'effet  do  la  vio- 
lence. Le  Sainl-Père  ajouta  qu'il  ne  demandait 
quede  relourncrà  Rome  le  plus  toi  possible, 
qu'il  n'avait  besoin  de  rica  ,  que  la  Provi- 
dence l'y  reconduirait.  Je  rondis  compte  au 
gouvernement  de  ma  conférence  avec  Si 
Sainteté,  et  insistai  beaucoup  sur  le  désir 
qu'elle  témoignait  de  partir  pour  Rome. 
Le  21,  vers  midi,  jo  me  rendis  auprès  du 
Saint-Père.  Je  lui  annonçai  mon  départ  pour 
le  lendemain  ;  je  lui  demandai  sa  bénédic- 
tion, et  lui  dis  que  j'espérais  que  son  départ 
aurait  bientôt  liuu  aussi.  Sa  Sainlo:é  mo  ré- 
pondit que  c'était  là  son  unique  désir,  cl 
termina  par  ces  paroles:  *  Assurez  l'empe- 
reur que  jo  ne  suis  pas  son  ennemi  ;  la  reli- 
gion ne  le  permet  irait  pas.  J'aime  la  France, 
et  je  le  prouverai  quand  je  serai  à  Rome.» 

«  Je  |»artis  le  22, à  sept  heures  du  malin; 
je  rencontrai  dans  la  ville  deux  voilures  qui 
s*»  dirigeaient  vers  le  château,  et  je  sus  en- 
suite qu'elles  étaient  destinées  pour  le  Jé- 
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part  du  Saint-Père.  »  Kn  effet,  le  23  janvier  des  rue»  étroite*  et  obscure» ,  des  miiswu 

1814,  on  fit  partir  pour  Rouie  Sa  Saintulé.  Lo  grossières  cl  mal  bâties. 

26,  arriva  un  ordre  du  gouvernement,  en  «  Cependant,  »  dit-il,  «  las  soixante  et  dit 

vertu  duquel  les  seize  cardinaux  qui  étaient  jours  que  j'ai  passés  è  Uzès,  ont  été  lea  plus 

)  Fontainebleau  devraient  avoir  quitté  celte  sereins,  les  plus  calmes  et  peut-être  même 

ville  dans  quatre  jours;  il  en  partirait  quatre  les  plus  heureux  de  ma  vie.  Libre  de  toute 

chaque  jour,  a  «les  heures  différentes,  et  sous  charge,  de  toute  affaire,  j'avais  partagé  œw 

l'escorte  d'un  officier  de  gendarmerie  qui  heures  entre  les  exercices  de  la  religion  «la 

leur  ferait  «onnallre  le  lieu  de  leur  desli-  lecture,  la  promenade  et  quelques  tuiles 

nation.  Le  27,  au  matin.  M.  Lépine  annonça  assez  rares  de  politesse.  Les  habitants d'Biè», 

au  cardinal  Pacca  qu'il  était  désigné  pour  notamment  les  personnes  de  la  nobl.ssed 
l'accompagner,  et  qu'il  reviendrait  a  trois 
heures  api  ès-midi,  heure  du  départ.  A  quel- 
que dislance  de  Fontainebleau,  M.  Lépiue 
remit  au  cardinal  la  lettre  suivante  : 


m  Paris  25  janvier  18U.  —  M.  le  cardinal, 
ie  viens  de  recevoir  des  ordres  concernant 
Votre  Eminence,  en  vertu  desquels  elle  doit 
partir  le  plus  tôt  possible  et  dans  le  plus 
strict  incognito  pour  se  rendre  a  Uzès,  dépar- 
tement du  Gard.  La  personne  qui  vous  re- 
mettra celle  le.ttre  est  M.  Lépine,  officier  de 
gendarmerie,  qui  a  l'ordre  de  vous  accom- 
pagner jusqu'à  Uzès.  Il  lui  a  été  recommandé 

de  condescendre  aux  désirs  de  Votre  Emi-  ■  , 

nence  dans  ce  qui  pourra  se  concilier  avec  grand  Messeon  me  présenla.r  I  encens J 
les  ordres  donnes.  J'ai  prévenu  les  autorités  \otx  me  rendait  tous  les  honneurs .do* 
<IUzès  de  voire  arrivée,  et  je  suis  persuadé    L<  rsquej  allais  en  viiileyon  usaU  envers^ 


du  clergé  avec  qui  j'étais  en  relation,  un 
faisaient  oublier  tout  ce  que  ce  séjour  noo- 
vail  avoir  de  triste  par  lui-même.  Je  trouvai 
en  elles  les  traces  d'une  excellente  éducation 
et  une  politesse  exquise.  Les  dimanches  et 
les  fêtes,  j'assistais  le  matin  et  la  soir  tut 
Offices  de  ta  paroisse  de  Saint-Théndorei. 
Malgré  mes  instantes  recommandations 
qu'on  me  traitât  sans  distinction  aucune,  afin 
de  ne  pas  donner  au  gouvernement  emb  e 
de  prétexte  pour  me  défendre  rentrée  «le 
l'église,  je  ne  pus  rien  obtenir.  J'avais  cli«w 
une  des  dernières  places  du  chœur,  et  l'os 
se  hâta  d'j  élever  un  petit  baldaquin.  A  la 


qu'elles  s'empresseront  de  concourir  a  tout 
ce  qui  pourra  vous  en  rendre  le  séjour  agréa- 
ble. Je  profile  de  celle  occasion  pour  offrir  à 
Votre  Eminence  l'assurance  de  ma  très* haute 
considération.  Signd  lu  dus  de  Rovigo.  > 

Voici  en  quels  termes  le  ministre  de  la 
police  recommandait  le  cardinal  au  sous-pré- 
fet d'Uzès  :  •  Celui  qui  vous  remettra  cette 
lettre  est  II.  Lépine,  officier  de  gendarmerie, 

3ui  conduit  le  cardinal  Pacca  à  Uzès,  où  il 
oit  séjourner.  Vous  devez  le  tenir  sous  la 
|4us  étroite  surveillance,  et  découvrir,  au 
moyen  des  gens  de  service  et  de  la  maison 
qu'il  habite,  quelle  est  sa  conduite,  quels 
sont  ses  discours,  les  personnes  qu'il  voit, 
Auxquelles  il  écrit  et  dont  il  reçoit  des  let- 
tres, pour  m'informer  de  tout.  Transmettez 
ces  ordres  au  commissaire  de  police,  afin 
qu'il  s'y  conforme,  et  dites-lui  que,  s'il  ne 
remplit  (>as  son  devoir,  vous  pourrez  le  faire 
destituer  sur-le-champ.  Ne  laissez  pas  le 
cardinal  officier  en  public;  surveillez  sa 
conduite  avec  vos  prêtres,  parce  qu'elle  peut 
être  très-dangereuse  dans  les  circonstances 
actuelles.  Tâchez  de  l'effrayer,  et  dites-lui 
ouvertement  que  le  moindre  motif  ds  plainte 
contre  sa  conduite  peut  lui  faire  perdre  en- 
tièrement sa  liberté.  » 

Conduit  a  sa  destination  par  des  voies  dé- 
tournées, le  cardinal  passa  par  Limog'-s, 
Brives,  Cahors,  Toulouse,  Castelnaudary, 
Narbonne,  Montpellier  et  Nhnes,  itinéraire 
suivi,  en  partie,  par  le  Saint-Père  quelques 
jours  auparavant,  et  le  10  février  il  arriva  è 
Tzès.  Sur  sa  roule  il  avait  souvent  rencontré 
des  troupes  revenant  d'Espagne  et  du  nom- 
breux chariots  attelés  de  Ueufs  et  portant 
des  soldats  fatigués.  Eu  entrant  dans  celte 
ville  de  six  nulle  âmes ,  dont  un  tiers  calvi 


de  grandes  cérémonies.  Le  roallredelsnm 
souvenait  me  recevoir  jusque  sur  ta  rue, 
tandis  que  la  maîtresse  m  attendait  à  p?- 
noux  à  rentrée  des  appartements  pour  rece- 
voir ma  bénédiction.  Lorsque  je  sortais  lo"5 
s'agenouillaient  pour  être  bénis.  Les  pers m- 
nesqni  venaient  me  faire  visite  medonnaient 

les  mêmes  marques  de  respect  f«,J,l)! 

que  je  passais  ainsi  des  jours  tranquilles  a 
Uzès,  les  alliés  envahissaient  la  France  du 
côté  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  ei  de  1  Es- 
pagne. Napoléon  lonta  un  dernier eflorlpoar 
i  éveiller  l'énergie  nationale  et  rewusjer 
l'invasion  étrangère;  mais  on  étail  ïaltfM 
de  son  joug  et  des  sacrifices  qu'il 
beaucoup  d'ailleurs  attendaient  les  a»»™ 
comme  des  libérateurs.  Los  nouvelles  en- 
traient difficilement  è  Uzès,  les  préfets  ijajj 
soin  de  les  tenir  cachées.  Cepen<lani  le >  w 
avril,  la  nouvelle  se  répandit  }ue  las  al  ici 
étaient  entrés  â  Paris.  Quelques  jours  après, 
j'entends  partout  retemir  les  cris  da  riw« 
roi!  vive  le  cardinal!..  ..  Pourrai-je  *»« 
oublier  le  22  avril,  jour  de  mon  départ 
d'Uzèsî  Après  avoir  célébré  le  sainlsacriliw 
auquel  assistèrent  lout  la  clergé  e*  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  delà  ville.jeprj' 
congé  de  mes  respectables  hôtes,  t\  )• 
pariii  à  pied  de  mon  logement  pour  aatij«[£ 
h  l'empressement  que  me  témoignaient  ie 
habitants  de  maccompagner  hors  de  la»»"*' 
Un  clerc,  portant  la  croix,  marchait  en  at»- 
déjeunes  filles,  vêtues  de  blanc,  vea»*1' 
après,  chantant  des  cantiques;  suivaient  l" 
bannières  des  confréries.  Les  personne*  iw 
tables  de  la  ville  marchaient  a  leur  *a'"'  ' 
quelques  prêtres  nous  précédaient  en  rw1* 
tant  les  prières  j>our  les  voyageurs. 

J'avais  à  ma  droite  le  curé,  et  à  au  P»- 
che  lu  doyen  de  la  cathédrale,  prêtres  »««- 


liisle,  il  sentit  son  cœur  se  rcsserr*-â  la  vue    rables,  émus  à  la  vue  de  ce  sj  eclanY 
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sons-préfet,  le  maire  et  les  membres  du 
tribunal  itous  suivaient  en  grand  costume. 
Nous  marchions  entre  deux  haies  formées 
pur  le  garde  naiinna'e,  et  la  musique  faisait 
eotendrededélhieusessymphonies.  Enfin  le 
cortège  était  fermé  par  une  garde  d'honneur 
ii  cheval,  composée  de  quarante  jeunes  gen«. 
M  roule  était  couverte  il l'une  foiile  iuunensi', 
composée,  de  Catholiques  et  de  protestants. 
Quand  nous  fûmes  arrivés  dans  une  plaine, 
où  la  population  s'était  réunie,  je  fus  prié 
de  me  tourner  vers  la  ville  et  île  la  bénir. 
Comme  j'élevas  les  mains  vers  le  ciel,  tous 
tombèreut  A  genoux  et  firent  le  signe  de  la 
croit  avec  des  sentiments  de  piété  qui  se 
manifestaient  sur  leurs  visages  ;  tous  adres- 
sèrent les  vœux  les  plus  ardents  au  Ciel 
pour  le  supplier  de  nie  proléger  dans  mon 
voyage.  Je  laisse  a  peoser  quelle  devait 
être  mon  émotion  1  Des  larmes  d'attendris- 
sement coulaient  sur  mes  joues,  el  je  ne 
pouvait  témoigner  que  par  des  signes  ma 
sensibilité  et  ma  reconnaissance.  Les  juges  du 
tribunal  et  tes  quarante  jeunes  gens  achevai 
m'accompagnèrent  jusqu'aux  confins  du 
territoire  d'Czôs.  Au  moment  de  la  sépara- 
tion, mes  regards  furent  plus  éloquents 
que  mes  paroles,  el  je  m'acheminai  vrs 
Nîmes,  absorbé  dans  une  douce  mélancolie. 
A  mon  entrée  dans  Nîmes,  les  habitants 
me  saluaient  respectueusement  et  criaient 
Vive  U  cardinal!...  D'Aix  je  continuai  ma 
roule  vers  Brignol*»*,  où  je  passai  la  nuit. 
J'y  trouvai  l'excellent  cardinal  Dugnani, 
qni  y  avait  élé  exilé...  Pendant  qu'on  re- 
layait, un  inconnu  s'approcha  de  la  voilure, 
el  dit  à  mes  domestiques  que  Pauline  Bona- 
parte, princesse  Borghèse,  qui  habitait  une 
maison  do  campagne  peu  éloignée,  désirait 
voir  les  cardinaui.qui  passeraient.  Je  lis  ré- 
pondre queje  ne  connaissais  pas  la  princesse 
Borghèse,  et  que  je  n'en  étais  pas  connu. 
J'aperçus  bientôt  une  maison  de  campagne, 
«tans  une  situation  agréable,  et  environnée 
de  troupes.  Je  pensai  qu<*  ce  devrait  être 
1a  demeure  de  Pauline  Bonaparte.  Réfléchis- 
sant alors  à  l'iiiforlune  de  celle  princesse, 
qui  était  udirmo.je  ne  voulus  pas  ajouter 
à  aon  affliction  par  un  acte  de  désohligeauce, 
de  dureté  même.  Je  descendis  de  voilure, 
et  les  soldais  me  laissèrent  passer.  Je  trouvai 
ta  princesse  aballue,  décharnée,  d'une  pâ- 
leur mortelle.  Si  une  des  dames  de  sa  cour 
ne  me  lVûl  indiquée,  je  n'aurais  pu  croire 
oue  j'étais  en  présence  de  celle  Pauline 
Bonaparte  dont  en  avait  tant  vanté  les 
charmes.  Elle  me  lit  un  accueil  gracieux, 
at  me  parla  de  la  chute  du  son  îrèio  avec 
douleur,  mais  avec  beaucoup  de  jugement. 
Bile  roo  dit  qu'elle  irail  bientôt  en  Italie  : 
qu'elle  attendait  une  frégate  que  lui  en- 
voyait le  roi  Murât,  et  qu'elle  me  priait  do 
donner  de  ses  nouvelles  à  sa  mère  el  a  son 
oncle,  le  cardinal  Fesch,  que  je  trouverais 
a  Borne.  Je  le  lui  promis,  lui  adressai  quel- 
ques uaroles  de  consolation,  et  je  pris 
congé. 

•  Elsnt  à  Rome,  en  1816,  la  princesse  me 
parla  de  telle  visite  comme  d'une  démarche 
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héroïque  do  la  part  d'une  personne  qui. 
avait  été  si  maltraitée  par  l'empereur.  Elle 
chereha  toutes  les  occasions  de  me  témoi- 
gner sa  reconnaissance.  Le  même  jour 
l'empereur  Napoléon  arrivait  en  Provence, 
pour  être  conduit  a  l'Ile  d'Elbe.  De  Cannes, 
je  m'avançai  vers  Nice,  el  après  avoir  pnsté 
par  le  col  de  Tende,  j'arrivai  a  Turin.  Eia-u 
sans  nouvelles  du  Pape,  j'allai  à  Milan,  do 
là  à  Parme  et  à  Modènu.  A  Bologne  j'appris 
que  le  Pape  avait  pris  la  roule  de  Rome,  et 
Im  12  mai  je  l'atteignis  à  Sinigaglia  :  je  me 
réunis  à  sa  suite,  et  l'accompagnai  dans  sa 
marche  triomphale.  Il  s'arrêta  à  Anoône,  h 
Lorette.àMacernta,  aTolcnlinn  a  Fuligno.  h 
Spolète,  a  Terni  et  à  N-pi.  Knfin  le  24,  il  fit 
son  entrée  solennelleo  Rome,  j'eus  l'honneur 
de  monter  dans  la  voiture  du  Saint-Père  et 
d'avoir  part  a  son  glorieux  triomphe.  » 

Pendant  que  le  cardinal  Consatvi  repré* 
sentait  le.Samt-Siége  au  congrès  de  Vienne, 
le  cardinal  Pacca  resta  à  Romo  auprès  de 
Pie  VII,  qui  s'abandonna  au*  sages  conseils 
de  son  minisire.  Un  de  leurs  premiers  ac- 
tes est  le  rétablissement  des  Jésuites;  et 
l'un  et  l'autre  avaient  été  imbus  dès  leur 
jeunesse,  do  préjugés  contraires  h  la  célèbre 
Société.  En  1815.  le  rot  de  Naples,  Mural, 
réconcilié  avec  Napoléon,  conçoit  la  léroé* 
raire  entreprise  de  conquérir  l'Italie.  Il 
envoie  demander  à  Pie  VU  la  permission 
de  faire  passer  son  armée  par  Rome.  Le 
Saint-Père  répond  par  un  refus,  alléguant, 
entre  autres  bonnes  raisons,  qu'il  ne  peut 
sortir  de  la  neutralité  ;  qu'assez  d'autres 
passages  sont  ouverts  au  roi  de  Naples.  H 
paraissait  que  les  deux  conquérants  avaient 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  personne 
de  Sa  Sainteté  el  de  son  ministre  pour  faire 
servir  h  leurs  desseins  ces  précieux  otages. 
Malgré  le  refus  du  Pape,  on  apprend  bien- 
tôt que  le  territoire  pontifical  est  envahi 
par  l'armée  napolitaine  qui  marche  sur 
Rome.  D'après  le  conseil  du  cardinal  Pacca, 
le  Pontife  se  relire  è  Gènes  afin  de  lais- 
ser passer  l'orage.  Baltu  par  les  Autri- 
chiens à  Tolentino,  le  2  mai  1845,  Mural 
perd  en  un  instant  son  armée  et  son  irom», 
et  se  réfugie  en  France.  Le  7  juin.  Pie  VU. 
accooopagné  du  fidèle  cardinal,  fait  pour  la 
quatrième  fois  sa  glorieuse  entrée  à  Rome. 
Quand  ce  Pontife  eut  passé  au  repos  des. 
justes  le  20  août  1823,  le  cardinal  Pacca, 
après  avoir  été  le  compagnon  de  son  infor- 
tune el  l'heureux  témoin  de  ses  triomphe**, 
fut  obligé,  en  qualité  de  camerlingue  de 
la  sainte  Eglise,  de  remplir  un  devoir  bien 
douloureux,  celui  de  procéder  à  la  rioo~ 
gnition  du  corps,  de  couvrir  le  visago 
d'un  voile,  et  d'apposer,  do  ses  propres 
mains,  sur  la  caisse  funéraire,  le  sceau  du 
ses  armes  do  famille.  Nommée  par  Léon  XII 
prodataire  du  Saint-Siège,  devenu  évêquu 
d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège,  cet  homme, 
émiuent  à  tant  de  titres,  était  encore  in- 
vesti de  différentes  charges.  Le  27 avril  18V3, 
étant  dans  sa  87'  année,  il  prononça,  devant 
l'Académie  romaine  de  la  relimon  catho- 
lique, le  discours»  suivant  Surt'étal  actuel 
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et  sur  les  destintes  futures  de  l'Eglise  eit- 
thotiane  : 

«  (/est  avec  un  véritable  phmfr.  Uliiftlr^s 
académiciens,  que  je  me  suis  chargé  d'ou- 
vrir, relia  année,  le  cours  «Je  vos  savantes 
dissertations.  Je  suis  heureux  de  venir  vous 
féliciter  des  travail!  littéraires  que  vous 
avez  entrepris  pour  la  défense  de  notre 
sainte  religion  catholique.  Vous  avez  su 
unir  la  force  du  raisonnement  à  la  richesse 
de  l'érudition  pour  combattre  et  détruire 
tes  accusai  ions  mensongères  et  odieuse»  qui* 
l'hérésie  et  le  schisme  ont  multipliées  con- 
tre les  Souverains'Poulifes,  en  représentant 
romne  les  tyrans  cl  les  oppresseurs  des 
nations,  cent  qui  ont  été  les  bienfaiteurs 
•te  l'humanité,  les  véritables  auteurs  de 
'  tant  de  bienfaisantes  institutions  chrétiennes 
et  civiles,  dont  des  étrangers  ont  osé  s'attri- 
buer l'honneur,  nomme  si  c'était  leur  pro;  re 
••uvrage.  Puissé-je  inspirer  en  même  temps 
a  votre  courage  une  nouvelle  ardeur  flans 
cette  glorieuse  et  utile  entreprise!  On  no 
peut  so  le  dissimuler  :  dans  les  diverses 
parties  de  l'F.urope,  In  religion  catholique 
•îst  attaquée  ou  à  force  ouverte,  ou  par  une 
perfidie  secrète  cl  d'obscures  machinations; 
mais  du  sein  de  ce  ténébreux  et  effrayant 
horizon  s'échappent  quelq*«s  rayons  lumi- 
neux, présage  consolant  d'un  avenir  meil- 
leur et  plus  heureux.  J'essayerai  donc,  pour 
,vous  indiquer  le  but  où  doivent  tendre  vos 
travaux,  de  vous  retracer  les  principales 
vicissitudes  de  l'Kgliso  catholique  dans  ce 
sièile,  de  vous  dépeindre,  avec  la  situation 
actuelle  de  cette  n.ême  Eglise,  celle  des 
sectes  dissidentes,  et  de  vous  proposer  les 
conjectures  que  l'on  peut  former  sur  l'ave- 
nir, conjectures  que  m'inspirent  et  le  long 
féjour  que  j'ai  fait  en  différentes  contrées 
de  l'Europe,  et  les  nombreux  rapports  que 
j'ai  eus  avec  des  hommes,  des  savants,  des 
ministres  mêmes  attachés  aux  diverses  er- 
reurs opposées  à  la  foi  catholique,  et  enfin 
l'expérience  recueillie  dans  un  temps  aussi 
fécoud  que  lo  nôtre  en  grands  événements. 
Ils  se  sont  succédé  si  rapidement  qu'en  peu 
d'années  nous  pouvons  nous  flatter  d'avoir 
vécu  plus  d'un  siècle.  Vous  no  donnerez  à 
«•es  conjectures  que  le  degré  d'importance 
et  de  probabilité  (que  vous  jugerez  conve- 
nable; pour  moi  je  m'apliquerai  ces  paro- 
les du  prophète  Joël  :  •  Seniores  vestri  som- 
nia  somniabunl:  »Yos  vieillards  auront  des 
sono**.  (Joël.  ii,28.) 

Eglise  d'Allemagne.  —  «  Quand  j'arrivai 
en  Allemagne  on  178G,  on  pouvait  dire  que 
les  églises  et  le  clergé  do  ce  pays  étaient  au 
comble  des  grandeurs  humaines.  Deux  siè- 
ges archiépiscopaux  étaient  occupés  l'un 
par  un  frère  de  l'empereur  alors  régnant, 
l'autre  par  le  fils  d'un  roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe.  A  la  tôle  de  toutes  les  autres 
églises  archiépiscopales  étaient  placés  des 
prêtais  issus  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustre*  familles.  De  vastes  portions  du  soi, 
de  l'Allemagne,  ks  plus  belles  et  les  plus' 
Jerliifs,  appartenaient  au  clergé  avec  un 
droit  do  souveraineté  temporelle  qui  s'éteu- 
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dait  sur  plusieurs  millions  de  sujets.  Grandes 
étaient  aussi  dans  l'empire  l'autorité  ci 
l'influcnco  du  clergé.  Dans  le  collège  élec- 
toral, sur  huit  électeurs,  trois  étaient  ecclé- 
siastiques, les  archevêques  rte  Mayence,  de 
Trêves  et  de  Cologne  ;  le  collège  îles  princes 
était  présidé  par  l'archevêque  du  Saliz- 
bourg,  et  tous  les  évôques,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'abbés,  apportaient  leurs 
voles  a  la  diète.  Tant  d'opulence,  de  splen- 
deur cl  de  puissance  ont  disparu  devant  la 
domination  injuste  et  sacrilège  du  xtui'el 
du  xix*  siècle,  et  le  elergé  d'Allemagne  eit 
aujourd'hui  réduit  à  l'état  de  dépendance 
et  de  médiocrité  ou  se  trouve  placé  presque 
tout  le  reste  du  clergé  catholique.  Or,  faul- 
il  voir  ici  un  malheur  pour  l'Eglise?  Je 
n'ose  le  dire.  Je  considère  que  lus  évêques, 
privés  d'un  domaine  temporel  qui  pouvait 
être  lrè«-utile  au  soutien  de  l'autorité  ec- 
clésiastique spirituelle,  quand  il  était  ap- 
pliqué b  cet  objet,  et  dépouillés  d'une  partie 
de  leurs  richesses  et  de  leur  puissance,  k- 
ront  plus  dociles  a  la  voix  du  Pontife  su- 
prême, cl  qu'on  n'en  verra  aucun  marcher 
sur  les  traces  des  superbes  et  ambilicoi 
patriarches  do  Constanlinople ,  ni  préten- 
dre a  une  indépendance  presque  schisma- 
tique.  Maintenant  aussi  les  populations  ca- 
tholiques de  tons  ces  diocèses  pourront 
contempler,  dans  les  visites  pastorales,  le 
visage  de  leur  propre  évêque,  et  les  brebis 
entendront  au  moins  quelquefois  la  voit 
do  leur  pasteur.  Dans  la  nomination  aVs 
chanoines  et  des  dignitaires  des  cha|»n>s 
de  cathédrale,  on  aura  peut-être  plus  d'é- 
gard au  mérite  qu'à  l'illustration  de  la 
naissance;  il  no  sera  plus  nécessaire  de  se- 
couer la  poussière  des  archives  pour éla/dir , 
entre  autres  qualités  des  candidats,  seiie 
quartiers  do  noblesse;  et  les  tilroi  ecclé- 
siastiques n'étant  plus,  comme  ils  i'élaieot, 
environnés  d'opulence,  on  ne  verra  plus  ce 
qui  s'est  vu  plus  d'une  fois,  lorsque  quelque 
haute  dignité  ou  un  riche  bénéfice  était  va- 
cant, des  nobles,  qui  jusqu'alors  n'avaient 
eu  de  poste  que  dans  l'armée,  déposer  tout 
à  coup  l'uniforme  et  les  décorations  mil»- 
Ulire*  pour  se  revêtir  des  insignes  de  cha- 
noines, et  orner  d'une  riche  et  brillants 
milre  épiscopale  une  tête  qui.  peu  d'années 
auparavant,  avait  porté  le  rasque.  Les  gri- 
ves idées  du  sanctuaire  ne  dominaient  pa* 
toujours  celles  de  la  milice.  On  peut  donc 
espérer  de  voir  désormais  un  clergé  moins 
riche,  il  est  vrai,  mais  plus  instruit  et  plu* 
édifiant. 

«  Quant  aux  différentes  sectes  qui  « 
trouvent  en  Allemagne,  les  obstacles  qui 
s'opposaient  au  retour  de  leurs  membres  au 
catholicisme  sont  également  affaiblis.  H.vl 
des  Etals,  des  gouvernements  qui  se  tim»- 
ment  encore  protestants,  et  où  le  proie*'"11" 
tismo  n'existe  plus.  Ce  qu'au  xvi*  siècle 
avaient  prédit  les  apologistes  d<?  la  Hjg'0" 
catholique,  s'est  pleinement  accompli»  '" 
principe  du  jugement  privé  triomphant, çl 
chaque  prolestant  pouvant  s'attribuer  le 
droit  d'expliquer  le  sens  des  ETilureif  Peu 
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h  peu  disparurent  tous  les  dogmes  qu'avait 
d'abord  conservés  la  prétendue  Reforme,  et 
il  fallut  tomber  dans  un  pur  déisme. 

•  Au  commencement  de  mon  séjour  à  Co- 
logne, un  jour  que  je  m'entretenais  avec  un 
diplomate  protestant,  homme  instruit  et 
écrivain  distingué,  In  conversation  tomba 
sur  les  journaux  seienliflques  qui  fe  pu- 
bliaient alors  en  Allemagne.  Ce  diplomate 
m'apprit  que  depuis  quelques  années  pa- 
raissait à  Berlin  un  recueil  intitulé  :  Bi- 
bliothèque allemande  universelle,  cl  qu'on  y 

Iiroposait  diverses  réformes  en  matière  re- 
tgicuse;  ce  qu'il  entendait  du  protestan- 
tisme. Je  voulus  avoir  les  premiers  volumes 
de  ce  recueil,  et  ino  mis  à  les  lire.  Or  voici 
en  peu  de  mots  quelles  étaient  ces  réformes 
Ihéologiques  :  l'inspiration  des  Livres  saints, 
des  divines  Ecritures,  était  rejetée;  on  ne 
disait  pas  un  mot  des  mystèes,  bien  en- 
tendu parce  qu'on  ne  les  admettait  plus  ;  il 
n'était  pas  question  de  ministère  et  de  hiérar- 
chie ecclésiastique;  eu  un  mot,  dans  leur 
prétendue  religion  évangélique,  il  n'y  avait 
plus  trace  de  l'Evangile.  Dès  ce  temps,  une 
larlie  des  ministres  protestants,  c'est-à-dire 
U  iwirlie  enseignante  de  la  secte,  était  déjà 
l^mbéodans  des  erreurs  semblables,  et  plu- 
sieurs des  ministres  portaient  l'incrédulité 
jusqu'à  se  railler  ouvertement  des  choses 
les  plus  saintes. 

«  Après  la  mort  de  Frédéric  II,  roi  .le 
Prusse,  plusieurs  ministres  proioslants  n'eu* 
rent  pas  honte,  en  administrant  le  baptême 
aux  entants,  de  substituer  au  nom  adorable 
de  l'auguste  Trinité  lejiomde  ce  monarque 
incrédule  qui  venait*  de  mourir.  Depuis 
relie  époque,  les  sociétés  secrètes  et  les 
révolutions  politiques  ont  porté  les  derniers 
coups  aux  idées  religieuses,  en  sorte,  comme 
je  l'ai  dé.àdil,  que  le  protestantisme  ne  vit 
plus  que  de  nom.  Mais  cet  abîme  affreux  où 
>onl  tombées  les  sectes  hétérodoxes  offre,  à 
mon  avis,  à  un  grand  nombre  de  protes- 
tants, une  heureuse  facilité  pour  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Le  cœur 
«le  l'homme  ne  saurait  se  passer  de  religion, 
et  quand  son  intelligence  secoue  le  joug 
des  erreurs  qu'elle  avait  reçues  dès  l'en- 
fance et  puisées  dans  les  principes  d'uno 
f.iuî-S!  éducation,  il  lui  devient  facile  de 
découvrir  la  lumière  de  la  vérité.  Les  nom- 
breuses conversions  oui  se  font  aujourd'hui 
de  l'hérésie  au  catholicisme  viennent  h 
l'appui  de  mon  opinion.  » 

Eglise  de  France.  —  *  Miis  si  l'on  voit, 
en  Allemagne,  sortir  du  soin  môme  des  té- 
nébreuses doctrines  de  l'erreur  des  rayons 
de  lumière  et  d'espérance  pour  l'Eglise  ca- 
tholique, la  France  nous  offre  dans  l'avenir 
un  horizon  plus  consolant  encore.  Dès  les 
premiers  siècles  du  christianisme,  les  Eglises 
«1rs  Gaules  se  distinguèrent  par  leur  atta- 
chement et  leur  dévouement  filial  à  laChaire 
U«  saint  Pierre  ;  dès  lors  elles  combattirent 
arec  un  zèle  ardent  toutes  les  hérésies 
l  aissantes.  Pendant  de  longs  siècles,  on  vil 
te  perpétuer  cul  le  union  étroite  avec  l'Eglise 
uiére  do  Hume;  et  ces  Eglises,  ses  ûlles dé* 
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vouées  par  leur  fidélité,  méritèrent  une 
glorieuse  illustration. 

«  Aux  jours  malheureux  dn  xvi*  siècle, 
où  s'échappèrent  des  portes  de  l'enter,  pour 
inonder  l'Europe,  les  ferles  de  Luther,  de 
Zwingle  et  de  Calvin,  la  Sorhonnc,  h  ta  tête 
do  toutes  les  autres  universités*  se  leva*  tout 
à  coup  pour  défendre  les  pures  et  antiques 
doctrines  de  l'Eglise  avec  la  vivacité  et 
l'ardeur  qui  caractérisent  la  nation  fran- 
çaise. 

•  Tout  le  inonde  sait  les  généreux  efforts 
des  Eglises  de  France,  au  siècle  suivant, 
pour  combattre  et  renverser  l'hydre  du  jan- 
sénisme ;  mais,  dnns  ce  siècle  aussi,  et  pré- 
cisément dans  l'année  1682,  de  tristes  nua- 
ges vinrent  éclipser  en  partie  l'antique 
splen  leur  et  ta  gloire  de  ces  Eglises.  Ce- 
pendant celle  obscurité  ne  fut  pas  longue, 
ei  se  dissipa  bientôt;  une  révolution  terrible 
vint  éclater  dans  ce  royaume,  apportant  ses 
affreuses  conséquences,  et,  entre  autres, 
celle  qui  ne  manque  jamais,  la  persécution 
contre  I  Eglise.  Alors  l'illustre  clergé  fran- 
çais comprit  ce  que  celui  des  autres  pays  ne 
comprend  pas  toujours,  que  le  corps  épis  - 
copal  et  le  clergé  d'une  nation,  étroitement 
liés  et  attachés  à  la  Chaire  de  saint  Pierre, 
forment  une  phalange  impénétrable  è  toutes 
les  attaques  de  la  fausse  politique  et  do  l'im-. 
pièlo  philosophique  liguées  contre  elles  ;  il 
reprit  so  i  antique  courage  et  son  dévoue- 
ment lilial  pour  le  Saint-Siège,  et  depuis 
celle  époque  il  s'est  moniré  do  nouveau, 
par  ses  œuvres,  par  ses  écrits  et  par  son  zèle 
pour  propager  la  foi,  le  fils  le  plus  affectueus, 
et  le  plus  soumis  de  la  sainte  Eg'iso  romai- 
ne. Il  est  vrai  que  co  royaume  compte  en- 
core beaucoup  d'ennemis  de  la  religion,  et 
que  ses  Eglises  no  jouissent  pas  assurément 
d'une  tranquillité  parfaite;  mais  pouvait-il 
en  être  autrement?  Lors» pie  la  mer  a  étc> 
soulevée  violemment,  l'agitation  d»s  flots- 
ne  cesse  pas  tout  à  coup  avec  la  tempe  le,  et 
ce  n'est  que  lentement  et  par  degrés  que  le» 
eaux  reprennent  leur  premier  calme.  La 
religion  et  l'Eglise  se  voientencore attaquées 
de  lous  côtés  par  une  foule  d'ennemis;  et, 
tandis  que  les  partisans  des  doctrines  irré- 
ligieuses de  Voltaire  et  des  autres  philoso- 
phes du  xvni'  siècle  s'efforcent  sans  cesse 
de  séduire  toutes  les  classes,  eu  répandant 
b  vil  prix  des  livres  infectés  d'un  déisme 
sans  pudeur,  on  voit  aussi  les.  sociétés  bi- 
bliques semer  avec  profusion  des  textes 
qu'elles  ont  altérés  et  falsifiés,)  et  les  pro- 
testants s'armer  d'une  nouvelle  audace. 
Pour  ajouter  encore  à  la  confusion  64  au 
désordre,  do  nouveaux  ennemis  ont.  paru 
dans  ce  camp;  ce  sont  les  faiseurs  du  reli- 
gions nouvelles,  avec  leurs  syslè.ues  extra- 
vagants el  sacrilèges,  les  saiul-simouieiis, 
les  socialistes,  et  lu  malheureux.Chàlul,-prn» 
clauiMeur  d'une  nouvelle  Eglise  française. 
A  ces  altaquos  el  à  ces  efforts  de  I  enfer 
vinrent  s'unir  de  coupables  écrivains,  aveu 
leurs  romans  impies  et  licencieux,  et  j lia 
qu'aux  |ioétes  dramatique*  eux-mêmes,  qui 
o>èi  cul  mettre  eu  scène  des  forfaits  atroces 
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qui  endurcissent  le  cœur  «le  l'homme,  por- 
ter en  triomphe  les  vices  les  plus  honteux, 
et  reproduire  impudemment  sur  le  théâtre 
les  sacrés  mystères  et  le?  plus  augustes  cé- 
rémonies de  l'Eglise.  Enfin,  a  celle  multi- 
tude d'ennemis  acharnés  contre  lui,  le  clergé 
voit  se  joindre  l'Université,  qui  devrait  être 
son  alliée  la  plus  fidèle. 

*  Toutefois,  ce  qui  aurait  peut-être  épou- 
vanté lout  autre  clergé  n'effraye  pas  le  clergé 
de  Franco.  Il  ne  cherche  pas  à  se  soustraire 
à  (a  lutte;  il  oppose  è  tous  ses  adverxaires 
un  courage  et  une  résistance  héroïques. 
Aussi,  malgré  les  violentes  attaques  faites 
à  la  religion,  l'Eglise,  dans  ce  royaume, 
gagne  du  terrain,  et  les  peuples  y  manifes- 
tent d'heureuses  tendances  a  reprendre  la 
foi  antique  de  leurs  pères.  C'est  donc  avec 
raison  que  nous  espérons  de  cet  illustre 
clergé,  non-seulement  qu'il  persévérera  dans 
une  entreprise  si  glorieusement  commencée, 
mais  qiiH  son  zèle  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion ira  sans  cesse  croissant. 

«;  Pour  moi,  il  mosemhle  que  le  Seigneur, 
enfin  apaisé,  desline  aujourd'hui  la  France 
h  être  l'instrument  de  ses  divines  miséri- 
cordes. Il  veut  qu'elle  répare  elle-même  les 
maux  nombreux  qu'elle  a  causés  au  monde, 
dans  le  siècle  passé  et  au  commencement  de 
celui-ci,  par  tant  d'écrits  impies  et  par  cette 
propagande  philosophique,  dont  les  «poires 
allèrent  semer  au  milieu  des  peuples  les 
principes  de  la  révolte  contre  tous  les  royau- 
mes aussi  bien  que  contre  l'Eglise.  Et,  en 
effet,  c'est  la  France  qui  a  conçu  et  exécuté 
la  première  le  projet  d'une  associalion  pour 
la  Propagation  de  la  foi,  destinée  à  seconder 
l'admirable  institution  do  la  Propagande  de 
Home  ;  c'est  la  France  qui  a  replanté  sur 
les  côtes  d'Afrique  l'étendard  triompha  il  de 
la  croix  et  donné  naissance  à  une  nouvelle 
Eglise  africaine;  c'est  la  Franco  enfin  qui, 
noua  les  auspices  et  la  direction  du  Saint- 
Siégft,  travaille  a  dissiper  les  téuèbres  de 
l'rdol/iirie  parmi  les  pauvres  sauvages  de 
l'Océanio,  et  &  soutenir  dans  la  Cochinchine 
et  le  Tongkin  la  religion  persécutée  de 
Jésus-Chrisl,  avec  un  admirable  zèle  aposto- 
lique, des  faliguos  inouïes,  cl  le  sang  glo- 
rieux des  missionnaires  qui  sont  sortis  de 
sou  sein.  Mais  le  cœur  des  bons  Catholiques 
est  douloureusement  attristé  de  ce  qui  se 
passe  aux  deux  extrémités  de  I  Europe.  * 

Eglise de  Russie. —  «  Pour  dépeindre  l'état 
du  la  religion  catholique  dans  le  Nord,  et 
surtout  en  Russie  et  dms  l'infortunée  Polo- 
gne,  je  ne  trouve  d'autres  paroles  que  celles 
des  Souverains  Pontifes,) quand  ils  préconi- 
sent en  consisloiro  des  sièges  épiscopaux 
des  pays  infidèles  :  Status  plorandus,  non 
dtseribendus  :  «  Etat  qu'on  ne  |  eut  exprimer 
que  par  des  larmes  1»  Je  n'ose  jeter  un 
regard  scrutateur  dans  l'avenir  incertain 
réservé  a  et  s  peuples.  Je  sais  seulement, 
comme  renseignent,  el  les  divines  Eorilurcs 
et  l'histoire  du  genre  humain  que,  lorsque 
l'Eglise  a  épuisé  toutes  ses  ressources,  le 
Seigneur  se  lève  pouT  juger  sa  cause,  et 
qu'on  enlend  alors  le  bruit  avant- coureur 
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de  ces  terribles  châtiments  dont  le  Ciel 
frappe  les  nations  lout  entières,  sans  épar- 
gner les  têtes  couronnées.  Certes,  nous 
en  avons  bien  vu  de  nos  jours  quelques 
exemples  !  » 

Eglise  <f 'Espagne  et  de  Portugal.  —  «  A 
l'extrémité  opposée  de  l'Europe  se  présen- 
lent  è  nos  regards  l'Espagne  el  le  Portugal. 
Ces  deux  royaumes,  si  remarquables  el  si 
célèbres  pendant  bien  des  siècles  par  leur 
piété,  leur  dévouement  sincère  et  leur  obéis* 
sance  filiale  an  Saint-Siège,  eurent  le  mal- 
heur, au  milieu  du  dernier  siècle,  de  voir 
monter  sur  le  trône  des  princes  estimables 
par  leurs  qualités  personnelles,  mais  d'un 
caractère  tel  que  pourraient  le  désirer  au- 
jourd'hui ces  hommes  qu'on  appelle  libé- 
raux. Ils  régnèrent,  ils  ne  gouvernèrent 
pas.  Ils  abandonnèrent  les  rênes  de  leurs 
Eials  a  des  ministres  ambitieux  et  impief, 
l'un  des  plus  terribles  châtiments  que  Dieu, 
dans  sa  juste  colère,  inflige  aux  naliom 
coupables,  quand  leurs  crimes,  selon  l'ex- 
pression du  poêle  : 

De  aa  miséricorde  ont  franchi  les  lioftea. 
En  effet,  le  comte  d'Aranda,  en  Espagne, 
et  Sébastien  Car  vagi  io,  plu  s  connu  sous 
le  nom  de  marquis  de  Pombal,  en  Portu- 
gal, excités,  l'un  par  les  philosophes  do 
France  où  il  avait  été  ambassadeur,  l'au- 
tre par  les  jansénistes ,  et  poussés  l'un 
et  l'autre  par  une  haine  profonde  contre 
Rome  et  le  Siège  apostolique,  ne  négligèrent 
aucun  moyen  de  corrompre  l'enseignement 
public,  retirant,  éloignant  des  chaires  et  des 
écoles  les  professeur^  attachés  aux  saines 
doctrines,  pour  les  remplacer  par  des  hom- 
mes imbus  des  erreurs  des  Dupin,  des  Fe- 
brouius,  des  Pereira,  eldes  divers  auteurs 
animés  du  même  esprit.  Ils  s'elTorcèreol  de 
fermer  l'entrée  de  ces  royaumes  à  tout  livre 
sincèrement  catholique,'  tandis  qu'ils  lais- 
saient un  libre  passage  aux  ouvrages  où 
étaient  attaqués  les  droits  sacrés  et  l'auto- 
rité du  Souverain  Pontife,  et  aux  produc- 
tions mêmes  de  l'impiété  philosophique. 
Sous  les  successeurs  ne  ces  deux  ministres, 
on  continua  ce  coupable  système;  et  main- 
tenant tous  ces  actes  d'hostilité  contre  le 
Saint-Siège  ont  produit  leurs  déplorables 
effets.  Ce  qui  se  passe  dans  ces  royaumes 
n'est  que  la  douloureuse  conséquence  de 
cette  œuvre  de  schisme.  Quand  je  partis  de 
Lisbonne,  l'âme  pleine  de  tristes  pensées  et 
de  funestes  pressentiments,  au  moment  où 
le  vaisseau  s  éloignait  du  rivage,  je  jetai  un 
dernier  regard  sur  celle  ville,  et  je  pleurai 
sur  elle.  Biais  ma  douleur  fut  eucore  plus 
amere  en  Espagne.  Etant  monté  au  sommet 
élevé  du  mont  Calpc,  aujourd'hui  Gibraltar, 
d'où  l'œil  saisit  une  partie  considérable d<*s 
côtes  d'Afrique,  je  comparai  la  déplorable 
situation  fle  ces  contrées,  asservies  aux  in* 
fidèles  el  aux  pirates,  avec  celle  de  ce  mémo 
pays  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  lors- 
que sur  ces  rivages  habitaient  les  Tertullie*^ 
les  Cyprien,  les  Augustin,  et  ou 'on  y  célé- 
braii  les  conciles  fameux  de  I  Afrique,  fc? 
ce  moment,  je  ne  sais  comment  mon  esprit 
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m  trouva  saisi  de  cette  Irisle  pensée  que, 
parmi  Uni  do  vicissitudes  des  choses  hu- 
maines d'ici-bas,  de  même  que  je  déplorais 
alors  te  sort  de  ces  malheureux  Africains 
ensevelis  dans  les  ténèbres  d'un  absurde 
mahométisme,  peut-être  aussi  un  jour,  le 
christianisme  renaissant  en  Afrique,  quelque 
voyageur  européen  irait  contempler  du  som- 
met opposé  du  mont  Abila  les  côtes  de  l'E«- 
pagne  et  du  Portugal,  et  sentirait  dans  son 
cœur  une  compassion  semblable;  a  cellu  qne 
j'é|irouvais  alors  pour  l'infidélité  et  l'apos- 
tasie île  ces  deux  royaumes,  auparavant  ca- 
tholiques. Je  ne  voulus  voir  dans  cette 
pensén  qu'un  révo  poétique,  et  non  un  fatal 
pressentiment  de  l'avenir,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  dons  la  relation  de  mon  voyage  de. 
Li>l»onne  en  Italie. 

•  Mais,  hélas]  bientôt  i'étal  déplorable 
des  a  ira  ires  religieuses  en  Portugal  et  en 
Espagne  me  rappela  ees  tristes  pressenti- 
ments, et  je  craignis  que  le  jour  fatal  nefôt 
veipj  où  la  foi  abandonnerait  ces  royaumes, 
jadis  si  catholiques  et  si  fidèles.  J'ai  vu  sur 
les  côtes  d'Afrique  la  vaillante  nation  fran- 
çaise relever  en  triomphe  l'étendard  de  la 
croit,  redresser  les  autels,  convertir  des 
mosquées  profanes  en  temples  consacrés 
au  Seigneur,  cl  construire  de  nouvelles 
églises,  tandis  que  sur  les  plages  opjmsées, 
on  dépouillait  en  Espagne  les  saints  autels 
et  qu'on  renversait  ou  qu'on  livrait  aut 
tlammea  les  édifices  destinés  au  culte  divin. 
Sur  cette  même  terre  d'Afrique,  un  respec- 
table et  saint  pastenr,  entouré  de  prêtres 
zélés,  a  été  non-seulement  accueilli  par  les 
acclamations  et  les  cris  d'allégresse  des  Ca- 
tholiques, mais  respecté,  vénéré  des  infidè- 
les, des  Arabes  et  des  Bédouins  eux-mêmes; 
tandis  qu'en  face,  dans  la  malheureuse  Es- 
pagne, on  citait  a  des  tribunaux  laïques  les 
fidèles  pasteurs;  on  leur  faisait  subir  des 
jugements  iniques,  è  la  suite  desquels  ils 
étaient  jetés  en  prison,  ou  chassés!  de  leurs 
sièges.  Le  temple  même  du  Seigneur  a  été 
souillé  par  le  meurtre  des  ministres  du  sanc- 
tuaire, égorgés  par  de  fanatiques  ennemis 
de  la  religion  catholique.  Enfin  Alger  a  re<;u 
comme  des  anges  descendus  du  ciel  les  filles 
de  saint  Vincent  de  Paul,  ces  vénérables 
sœurs  de  la  Charité  qui,  n'ayant  pour  armes 
que  leur  douceur,  leur  boulé,  leur  leudre 
sollicitude  pour  les  malades,  armes  si  vic- 
torieuses et  si  puissantes,  excitent  l'admira- 
tion et  l'enthousiasme  des  infidèles,  et  les 
disposent  a  recevoir  les  lumières  de  l'Evan- 
gile, à  embrasser  une  religion  qui  inspire  et 
produit  tant  de  vertus;  |»endant  ce  temps 
l'Espagne  chassait  de  leurs  asiles  sacrés  les 
vierges  consacrées  au  Seigneur,  et  cherchait 
tous  les  moyens  de  les  priver  des  ressources 
uécessaires  au  soutien  de  leur  vie. 

«  Tout  cela  ne  semblera  il- il  jws  annoncer» 
comme  je  l'ai  dit,  et  faire  craindre  pour 
l'Kspagne  que  ce  moment  terrible  ne  soit 
arrivé  où  Dieu,  dans  sa  justice,  veut  |>ortcr 
ailleurs  le  flambeau  de  la  foi,  el  accomplir 
la  filiale  menace  que  le  Sauteur  faisait  aux 
Juifs  :  Le  royaume  de$  deux  tou»  ttra  ôté 


PAC  «38 

pour  être  donné  à  un  autre  peuple  qui  en 
produira  1rs  fruit».  (Matlh.  iti.  M.) 

•  Cependanlces  craintes  trop  légitimes  sont 
combattues  par  des  espérances  consolantes 
d'un  avenir  meilleur.  Une  grande  partie  de 
cette  valeureuse  nation  et  de  ton  «clergé  a 
conservé  au  fond  du  cœur  la  foi  de  ses  an- 
eérreset  on  attachement  filial  pour  le  Saint- 
Siège,  comme  sur  les  rivages  de  Babyfone, 
les  Israélites  captifs  conservaient  leurs  pen- 
sées et  leurs  cœurs  pour  leur  chère  Jérusa- 
lem. D'ailleurs,  l'Espagne  compte  dans  le 
ciel  de  si  nombreux  intercesseurs  que  mes 
espérances  ne  sauraient  être  vaines.  Il  me 
semble  voir  au  pied  du  trône  du  Tout-Puis- 
sant l'auge  tutélaire  de  ce  royaume,  envi- 
ronné de  tous  les  saints  qu'a  enfantés  la 
terre  d'Espagne,  de  ces  fondateurs  et  de  ces 
réformateurs  d'ordres  oui,  après  avoir  fait 
pendant  leur  vie  tant  du  bien  dans  l'Eglise 
jwir  leur  sainteté,  continuent  à  en  opérer 
encore  parle  tè'e 'dé  tour  sainte  et  nom- 
breuse postérité,  les  Dominique,  les  Ignace, 
les  Joseph  Cazalanze,  les  Jean  de  Dieu,  les 
Pierre  d'Alcantara,  les  Thérèse.  Ah!  mon 
cœur  me  dit  que  la  voix  ,  les  ardentes 
prières  de  tant  d'héroïques  intercesseurs 
apaiseront  la  justice  divine,  et  que  le  Sei- 
gneur abaissera  sur  l'Espagne  et  le  Portugal 
les  regards  de  sa  miséricorde.  Mais,  en  at- 
tendant que  le  jour  de  sa  clémence  se  lèrn 
sur  ces  peuples,  que  notre  soumission  aux 
ordres  de  sa  Providenco  soit  inébran- 
lable 1 

Eg,i$«  d'Angleterre.  —  «  Je  n'ai  no  con- 
templer qu'avec  douleur  la  situation  de 
l'Eglise  catholique  dans  ces  deux  royaumes, 
où  elle  était  autrefois  si  florissante.  C'est 
avec  un  senlimeot  bien  différent  que  je  vais 
considérer  maintenant  ce  qui  se  passe  dans 
un  autre  pays,  où  depuis  plusieurs  siècles 
elle  gémissait  sous  la  plus  dure  et  la  plus 
lyraunique  persécution.  La  on  refusait  aux 
infortunés  Calboliquesjusqu'a  la  consolation 
d'exercer  librement  leur  culte;  et  non-seu- 
lement ce  culte  n'était  pas  toléré,  mais  il 
était  proscrit  sous  les  peines  les  plus  sévères 
et  los  plus  cruelles.  Aujourd'hui,  par  un 
merveilleux  changement,  on  voit,  dans  ces 
mêmes  régions,  s  élever  en  l'honneur  de 
Dieu  de  nouveaux  temples  et  de  magnifiques 
cathédrales;  on  voit  construire  des  couvents 
et  des  monastères  pour  les  religieux  des 
deux  sexes,  el  une  bienveillante  et  généreuse 
hospitalité  est  offerte  aut  prêtres  des  nations 
étrangères  que  la  persécution  de  leur  patrie 
a  frappés.  On  voit  aisément  que  je  veux 
parler  de  l'Angleterre.  Ces  faits  sont  on  ne 
peut  plus  consolants;  cependant  il  ne  faut 
pas  se  flatter,  comme  le  font  quelques  per- 
sonnes, que  la  secle  appelée  anglicane  soit 
déjà  sur  fe  point  d'expirer.  Il  est  bien  vrai 

Sue  chaque  jour  elle  perd  du  terrain,  aban- 
onnée  comme  elle  l'est,  et  par  d'înnoui- 
brablos  sectateurs  qui  sont  tombés  dans  une 
incrédulité  complète,  el  par  beaucoup  d'au- 
tres qui,  éclairés  du  la  grâce  divine,  retour- 
nent au  sein  de  leur  mère  l'Eglise  catho- 
lique, qui  u'o  cessé  de  les  aimer  avec  tert- 
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dresse;  néanmoins  colin  Eglise  anglicane  esl 
un  édifice  qui,  loul  délabré  cl  tout  chance- 
lant qu'il  piratl,  s'appuie  sur  deui  fermes 
souliens:  la  puissance  de  l'aristocratie  cl 
l'omileDce  du  clergé. 

«Tant  qu'il  sera  nermisaux  grands  seigneurs 
de  ce  pays  de  distribuer  à  leurs  frères,  a 
leurs  enfants,  a  leurs  neveux,  les  opulents 
revenus  des  roenses  épiscopalcs  et  des  riches 
bénéfices  qui  s'élèvent  annuellement  à  six 
millions  délivres  slerling.ou  cent  cinquante 
millions  de  francs,  c'est  en  vain  qu  on  se 
flattera  de  voir  disparaître  celle  secte.  Mais, si 
le  Seigneur  continue  h  bénir  le  zèle  et  les  tra- 
vaux de  notrerlergé en  Angleterre, on  verra 
bientôt  les  pasteurs  prolestants  abandonnés 
de  la  plus  grande  parlie  de  leur  troupeau.  Il  y 
a  peu  de  temps  que  le  curé  protestant  d'une 
paroisse  d'Irlande  n'avait  plus  d'autres  pa- 
roissiens que  sa  femme,  ses  enfants  et  sa 
servante.  Au  reste,  ce  fait,  que  les  anglicans 
appellent  défection,  que  nous  nommons  con- 
version, forcera  le  gouvernement  à  faire  de 
sérieuses  réflexions.  Dans  d'autres  temps 
on  aurait  pu  crain  Ire  qu'il  ne  servit  qu'à 
rendre  la  persécution  plus  violente  ;  mais 
dans  l'élal  actuel  de  l'Europe,  on  ne  peut 
attendre  que  des  résultats  favorables  à  la 
cause  des  Catholiques.  » 

Ejlite  de  Belgique.  — «  L'Angleterre  nous 
offre  donc  des  consolations  au  milieu  des 
douleurs  de  l'Eglise;  mais  nos  consolations 
el  nolro  joie  s'accroissent  encore  lorsque 
nous  considérons  1  Eglise  en  IMg«que.  J'ai 
vu  dans  In  cours  de  ma  vie  quatre  dynasties 
ditférentes  régner  successivement,  dans  cet 
industrieux  et  intéressant  pays.  Les  trois 
premières,  rivales  el  souvent  môme  opposées 
par  les  intérêts  politique*  el  commerciaux,, 
s'accordèrent  el  se  ressemblèrent  parfaite- 
ment un  une  seulo  chose,  dans  leur  applica- 
tion à  contrarior,  à  tourmenter  par  des  in- 
novations religieusos  ce  bon  peuple,  si  fran- 
chement catholique.  Ces  trois  premières 
dynasties  ayant  été  chassées  ou  par  la  force 
des  armes  étrangères  ou  par  le  soulèvement 
ci  la  résistance  des  pouples,  la  divine  Pio- 
vi.lence  voulut  enfin  accorder  la  paix  à  ces 
bons  Catholiques,  el  elle  exécuta  son  dessein 
par  un  coup  merveilleux  de  sa  toute-puis- 
sance, par  un  de  ces  moyens  que  les  vues 
étroites  de  la  sagesse  humaine  trouveraient 
contraire  au  but  proposé,  moyen  trôséner- 
giquemenl  exprimé  par  les  Portugais  dans 
ce  dicton  ingénieux.  «  Deos  et  crevé  direito 
sobre  uma  regra  estortn:  Dieu  écrit  droit  sur 
une  ligne  courbe.  •  Eu  uffet,  le  Seigneur, 
pour  procurer  la  paix  aux  Catholiques,  ap- 
pela la  quatrième  dynastie.  Il  éleva  sur  le 
Irène  un  nouveau  prince,  étranger  de  nation, 
né  el  é'evédans  le  protestantisme,  et  attaché 
h  la  secto  do  Luther.  Qui  n'eût  pensé  que 
les  ennemis  delà  religion  trouveraient  ou 
lui  un  appui?  Eh  bien,  coprin,  o  digned'ôlre 
proposé  |K?ur  modèle  à  ceux  même  qui  ont 
eu  je  bonheur  du  naître  dans  le  sein  de  la 
véritable  Eglise,  a  compris  paifaitem jiiI  la 
vérité  et  la  juslesse  des  proies  célèbres  du 
pr«  ?  1  Oaius  évôqiK  lo  Cordouo,  à  l'emp.j- 
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reur  Constance  :  «  Tibi  Peut  (mptrim  eom- 
misit,  nobie  quœ  $unl  Eccletice  crtdidil  .Dm 
vous  a  donné  l'empire;  mais  c'est  Jh nous 
qu'il  a  confié  les  intérêts  «le  son  Eslise. • 
Quand  le  nouveau  roi  des  Belges  prit  pos- 
session du  Irène,  les  paroles  qu'il  adressa  au 
clergé  de  Belgique  exprimaient  la  rofme 
pensée,  el  il  a  tenu  fidèlement  sa  promesse; 
car,  pour  donner  à  son  peuple  une  garanti* 
el  une  assurance  complète  de  rattachement 
de  la  dynastie  nouvelle  à  la  religion  catho- 
lique, il  voulut  que  ses  enfants  fussent 
baptisés  el  élevés  daus  notre  sainte  et  au- 
guste religion,  a 

Egthc  d'Italie. —  «liais  pourrai-je oublier 
notre  chère  Italie, nui  devait  sanscesse  sa 
présenter  la  première  a  ma  pensée?  Celte 
belle  et  riche  contrée  de  l'Europe,  l'une  des 
plus  privilégiées,  l'une  des  plus  favorisées 
des  dons  de  la  nature,  possède  un  doux  et 
bienfaisant  climat,  un  ciel  presque  toujours 
serein,  un  sol  fertile  qui  sait  récompenser 
généreusement  les  sueurs  du  cultivateur 
laborieux  ;  elle  a  produit  des  peuples  intel- 
ligents et  capables  de  grandes  choses,  comme 
le  prouvent  assez  dans  les  temps  reculés  les 
anciens  Romains,  el  dans  les  siècles  mo- 
dernes les  Souverains  Pontifes,  issus  pour 
la  plupart  de  notre  nation.  Oui,  les  Papes 
ont  fait  de  bien  grandes  choses,  non-seule- 
ment dans  le  gouvernement  de  l'Eglise, mais 
aussi  en  faveur  des  intérêts  temporels  du 
monde  el  de  la  société  civile  par  leur  ben- 
faisante  influence  et  leur  sage  autorité. 

«  C'est  ce  que  vous  avez  prouvé  d'uncmi* 
nièce  savante,  illustres  académiciens,  dans 
le  cours  des  années  précédentes.  Mais  qua 
sont  ces  faveurs  du  cielen  comparaison d un 
bienfait  le-anoup  plus  grand,  celui  d'avoir 
reçu  do  l'Orient  au  sein  de  l'Italie,  daw notre 
heureuse  ville  de  Rome,la  chaire  de  vérité,  le 
tribunal  su  ;  xêrae  de  f  Ëgl  ise.en  un  molleSiége 
de  (Saint  Pierre  el  de  ses  successeurs? C'est 
l'Eglise  de  Rome,  cette  bonne  et  tendre  Merc, 
qui  a  toujours  nourri  et  no  cesse  de  nourrir 
du  lait  le  plus  pur  dos  doctrines  célestes 
toutes  les  Eglises  de  l'Italie  ;  c'est  elle  qui  i 
combattu  el  qui  combat  encore  chaque  joor 
pour  éloigner  de  son  sein  le  venin  infernal 
de  l'hérésie  et  du  schisme.  Depuis  ces  sièdes 
anciens  où  l'on  vit  d'abord  les  empereurs d>' 
Cooslantinople,  ensuite  les  rois  des  Golh<, 
protéger  et  soutenir  l'aria nisme,  l'Bjlise 
romaine  a  toujours  su  empêcher  les  sectes 
hérétiques  de  s'établir  dans  ce  pays;  et  m 
xvi*  aiecle  en  particulier,  quand  du  foml 
des  enfers  tant  d'hérésies  fondirent  sur  le 
Nord  el  s'efforcèrent  de  pénétrer  en  Italie 
el  d'y  prendre  racine,  c'est  Rome  qui  éloigna 
de  nous  le  fléau  terrible  de  ces  guerres  de 
religion  qui  inondèrent  de  sang  I  Allemagne 
pendant  trente  années,  et  pendant  près  Je 
quarante  la  France  d'abord,  el  ensuite  l'An- 
gleterre, la  B  di  êmo  el  la  Hongrie. 

«  Cependant  nousavons  aussi  eu  le  malheur 
do  voir  pé  létror  eu  Italie,  dans  lu  xvu*  siècle, 
une  secte  hypocrite,  née  en  Flandre  qui. 
pour  cacher  plus  sûrement  sa  marche  et  ses 
téuébreux  projets,  désavoue  sa  propre  eus» 
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Icncc.  Quoique  proscrite  et  frappée  des  ana- 
ihèmes  du  Saint-Siège,  elle  trouve  un  facile 
accès,  un  accueil  bienveillant  dans  «piolques 
cloîtres,  dont  elle  méditait  déjà  perfidement 
la  destruction,  et  dans  les  universités,  où  des 
Mirants  dénaturés  do  l'Italie,  indignes  d'en 
porter  le  nom,  et  ingrats  envers  le  Ciel  etscs 
nombreux  bienfaits,  embrassèrent  les  erreurs 
de  cette  secte  et  osèrent  la  défendre.  De 
cette  double  source  d'instruction  publique 
se  répandirent  et  se  propagèrent  rapidement 
parmi  les  bommes  politiques, les  magistrats, 
et  an  sein  des  tribunaux  civils,  ces  principes 
de  défiance,  de  jalousie  et  de  haine  pour  lu 
Saint-Sié^o  qui,  sous  le  règne  mémo  de 
princes  dont  la  conduite  privée  et  publique 
est  chrétienne,  et  dont  1rs  intentions  sont 
pures  et  religieuses,  réduit  l'Eglise  à  la  Ir'uto 
servitudo  d'Agar,  elle  qui,  dans  les  choses 
sacrées,  devrait  ôtro  libre  et  reine  indépen- 
dante. Un  des  plus  illustres  évôques  duxvit* 
siècle,  dans  un  discours  prononcé  devant  un 
des  plus  puissants  monarques,  l'immortel 
Bossuet.  parlant  à  Louis  XIV, disait:  •  Sainte 

•  autorité  de  l'Eglise,  frein  nécessaire  de  la 
«  licence  et  unique,  appui  de  la  discipline, 

•  qu'es-tu  maintenant  devenue  ?  Aban- 
«  donnée  par  les  uns,  usurpée  par  les  autres, 
■  ou  ello  est  entièrement  abolie,  ou  elle  e>î 

•  dans  des  mains  étrangères.  Mais  il  fau- 
«  draii  un  trop  long  discours  pour  exposer 
«  ici  toutes  es  plaies.  •  (Sermon  pour  le 
dimanche  de$  Rameaux ,  serin.  3,  11*  partie.) 
Ainsi  parlait  Bossuet ,  mais  depuis  son  temps 
jusqu'au  notre,  les  plaies  faites  à  l'Eglise 
dans  notre  chère  pairie,  aussi  bien  qu'en 
d'autres  pays,  no  sont  pas  cicatrisées  ;  elles 
feaignont  abondamment.  Mais  espérons,  dirai- 
je  avec  l'illustre  Bossuet, que  le  temps  pourra 
éclairer  les  bons  princes,  cl  a  la  fin  les  dé- 
sabuser. Peut-être  le  Ciel  a-l-il  réservé  cette 
ère  de  consolation  et  do  bonheur  au  glorieux 
Pontife  qui  gouverno  aujourd'hui  ï Eglise, 
pour  récompenser  celle  fermeté  sacerdotale, 
ce  courage  apostolique  avec  lesquels  il  a  su 
faire  retentir  des  hauteurs  du  Valican,  en 
présence  des  grandes  puissances  de  l'Europe, 
la  voix  solennelle  de  Pierre,  celle  voix  que 
les  ennemis  de  la  religion  feignent  do  no  pas 
craindre,  et  qu'ils  rodouleul  pourtant,  celle 
voix  qui  ébranle  encore  aujourd'hui  le 
monde,  et  qui  peut  toujours,  sinon  arrêter 
en  un  inslant  tous  les  maux,  du  moins  con- 
soler et  forliGer  les  justes,  et  prôparor  aux 
bommes  égarés  la  voie  qui  les  ramènera 
dans  le  sein  compatissant  de  leur  Mère! 

■  Ne  soyez  pas  étonnés,  mes  bien-aimés 
col  ègues,  et  vous  tous,  illustres  auditeurs, 
si  j'ai  prié  avec  liberté  et  franchise.  Pensez 
qu'un  nomme  courbé  sous  le  noids  de  87  an- 
né'-s,  et  déjà  proche  du  tombeau  où  il  va 
bientôt  descendre,  est  ordinairement  sourd 
mi  conseils  pusillanimes  de  la  prudence 
humaine.  •  (Tiré  du  journal  t'Vnitert.) 

L'année  suivante,  le  19  avril  18Vi,  ce 
grand  cardinal,  celle  puissante  intelligence 
déteignit  dans  le  sein  de  Dieu.  —  Pour  de 
plus  grands  détail*,  Vuy.  les  Œuyrts  com- 
plète» du  cardiual  Pacca,  traduites  cl  publiées 
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par  M.  Quoyras.  Paris.  18V5.  2  vol.  in-8«, 
chez  Saguîor  et  Bray.  La  précédente  nolico 
en  e"t  4*n  pari  ie  extraite. 

t PACHECO  DE  MONTALVAN  (Pin»), 
d'une  noble  famille  castillane  ,  .se  dévoua  de 
bonne  heure  nu  service  des  autels,  et  fui 
pourvu  de  l'évôché  de  Ciudad-Rodrign,  puis 
do  celui  do  Pampeluno.  —  Il  eut  dans  la 
suite  ceux  de  Jaën,  de  Siguença  et  d'Albano» 
après  que,  b  la  recommandaiioti  de  l'empe- 
reur Charles  V,  il  eut  été  revêtu  de  la  pour- 
pre, en  1515,  par  le  Parte  Paul  III.  Ce  cardi- 
nal alla  à  Rome  sous  lo  pontifical  de  Jules 
III,  et  il  contribua  beaucoup  à  assurer  le 
repos  de  l'Italie.  Investi  du  gouvernement 
du  royaume  de  Naples,  il  rassura  les  esprits 
des  peuples  et  particulièrement  do  la  no- 
blesse, qu'on  y  menaçait  de  l'inquisition.  Il 
sut  aussi  apaiser  les  différend*  qui  avaient 
arroélo  Pape  Paul  IV  contre  Philippe  II,  roi 
d'Espagne;  et  il  acquit  une  si  grande  répu- 
tation de  piété,  qu'il  fut  question  de  l'élever 
sur  le  trône  pontifical,  après  la  mort  du 
môme  Paul  IV.  Le  cardinal  Pacheco  mourut 
pou  après  à  Rome,  le  h  février  1560.  Son 
corps  fut  porté  à  Mon'alran  en  Espagne,  où 
il  avait  fait  des  présents  considérables  au 
monastè  o  de  Sainte-Claire,  fondé  par  don 
Jean  Paeheco,  son  frère. 

PACHECO  DE  CERALBO  (Finnois),  né  à 
Casiel  Ro  Irigo,  était  (ils  de  Jean  Pacheco, 
Reiirilhomuie  de  mérite  et  de  réputation.  — 
Il  fut  employé  par  l'empereur  Charles  V  et 
par  Philippe  H,  roi  d'Espagne,  fils  de  ce 
prince,  en  diverses  négociations,  dont  il 
s'acquitta  avec  habileté.  Une  des  plus  im- 
portantes missions  qu'il  eût  reçues  fui  celle 
de  rétablir  la  paix  entre  lo  Pape  Paul  IV  et 
Philippe  H,  qu'il  alla  trouver  en  Angleterre, 
lors  de  son  mariage,  en  155k,  avec  la  reine 
Marie  I".  C'est  U  la  demande  de  ce  prince 
ne  Pacheco  fut  revôlu  de  la  pourpre  par  le 
ape  Pie  IV  en  1561.  Depuis,  protecteur  des 
affaires  d'Espagne  a  Rome  et  archevêque  de 
Burgos,  ;il  travailla  a  cimenter  la  Iigu9  qui 
se  forma  contre  les  Turcs,  sous  lo  pontificat 
de  Pie  V.  Il  mourut  à  Burgos,  le  23  août 
1579. 

PALÊOLOCUE  (Théodore),  fils  de  Guil- 
laume VII,  marquis  do  Montferral,  et  d'Eli- 
sabeth do  Milan,  fut  créé  cardinal  on  1WV 
par  le  Pape  Paul  IL  —  En  se  mettant  à  table, 
il  se  coupa  avec  un  couteau  mis  par  hasard 
sur  le  dos,  et  la  blessure,  quoique  légère, 
s'enflamma  au  point  qu'elle  amena  sa  mort 
le  21  janvier  U81. 

PALEOTA  (Gabribl),  lils  d'Alexandre 
Paleola,  petiMils  de  Vincent,  et  neveu  d'An- 
nibal  et  de  Camille,  célèbres  jurisconsultes, 
naquit  è  Bologne  le  »  octobre  152V.  —  Il 
étudia  avec  le  plus  urand  succès  les  lettres 
et  la  jurisprudence,  fui  chanoine  a  Bologne, 
professeur  eu  droit  canonique  et  eu  droit 
civil,  puis  auditeur  de  Rote  sous  Paul  IV. 
Pie  IV  l'envoya  au  concile  de  Trente,  où 
Paleola  parut  avec  tant  d'éclat,  que  ce  Pon- 
tife lo  revêtit  de  la  pourpre  eu  1565.  Saint 
Pie  V  lui  donna  l'évôché  do  Bologne,  q  ic 
Grégoire  XIII  érigea  bientôt  après  en  é^list 
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métropolitaine.  Ce  cardinal  remplit  exem- 
ptairement  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Ses 
principaux  ouvrages  .«ont  :  De  bono  srne- 
ctulis;  Archiépiscopale  Bononiente;  De  ima- 
ginibus  tacrii  et  profanii,  etc.  Saint  Charles 
éiait  ami  particulier  de  ce  cardinal;  le  Pape 
Sixte  V  l'honoraif  d'une  confiance  intime. 
Paleota  eut  plus  de  trente  voix  au  conclave 
assemblé  pour  donner  un  successeur  b  ce 
Pontife.  Clément  VIII,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple en  droit,  se  fnisait  un  plaisir  de  témoi- 
gner s»  reconnaissance  h  ce  noble  prélat  qui 
mourut  à  Rome  le  23  juillet  1507,  âgé  de  73 
ans. 

PALLAVICINI  (Aktoike),  évéque  de  Vin- 
limille  et  de  Pampelune,  naquit  à  Gênes  en 
1441.  Elevé  dans  le  commerce,  à  la  manière 
des  nobles  génois,  il  suivit  assez  longtemps 
ses  frères,  qui  faisaient  des  affaires  en  Es- 
pagne. —  Se  sentant  peu  de  goût  pour  ce 
genre  d*'  vie,  il  alla,  en  1470,  à  Home,  où  le 
cardinal  Jran-B.it>li>te  Cibo  le  prit  dans  sa 
maison,  et  lui  procura  une  charge  de  secré- 
taire di  s  lettres  apostolique*.  Cet  emploi  le 
fit  connaître  au  Pape  Sixie  IV,  qui  goûta  son 
esprit,  et  lui  donna  l'évèché  de  Vinlimille, 
aujourd'hui  dans  les  Etats  sardes.  Pallavi- 
cini  se  disposait  b  partir  pour  aller  résider 
<lans  son  diocèso,  quand  Sixte  IV  mourut 
le  13  août  1484.  Le  cardinal  Cibo  l'engagea 
alors  à  différer  son  départ  jusqu'après  l'élec- 
tion ;  et,  pour  le  déterminer  plus  sûrement, 
il  le  fit  nommer  entre  les  prélats  choisis 
d'ordinaire  pour  la  garde  du  conclave  qui 
ne  fut  pas  long.  Cibo  y  fut  élevé  au  trône 
pontifical  le  dimanche  29  du  même  mois 
d'août,  et  prit  le  nom  d'Innocent  VIII.  Ce 
fut  un  grand  sujet  de  joio  pour  Pallavicini. 
Le  nouveau  Pontife  le  retint  A  Rome,  lui 
donna  une  charge  de  datai re,  qu'il  exerça 
avec  autant  de  prudence  que  d'intégrité,  et 
le  nomma  cardinal  eu  1489.  Alexandre  VI, 
successeur  d'Innocent,  eut  aussi  la  plus 
grande  considération  pour  ce  cardinal,  au- 
quel il  procura  plusieurs  évôchés,  et  dont 
il  estimait  surtout  la  fermeté  et  le  courage. 
Lorsque  le  roi  Charles  VIII  entra  b  Rome  le 
28  décembre  1494,  ce  Pontife,  qui  s'était 
retiré  dans  le  château  Saint-Ange,  ordonna 
au  cardinal  Pallavicini  de  recevoir  ce  princo 
et  de  traiter  avec  lui  ;  ce  qu'il  lit  avec  succès. 
Quand  le  monarque -partit  de  Naples  le  20 
mai  de  l'année  suivante  1495,  le  Pape  qui 
l'avait  trop  offensé  pour  oser  l'attendre, 
sortit  de  Rome  et  se  retira  b  Orviéto,  laissant 
encore  au  cardinal  Pallavicini  le  soin  de 
négocier  avec  le  roi,  qui  rendit  généreuse- 
ment toutes  les  places  de  l'Etat  ecclésias- 
tique qu'il  tenait.  Ce  Pnntifu  mourut  le  17 
août  1503;  et,  dans  le  conclave  qui  suivit, 
le  cardinal  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu'on 
proposa  d'abord,  ut  il  eut  un  cettain  nombro 
de  voix.  Des  ennemis  secrets  lâchèrent  de 
le  décrier  par  une  épigramme  j-alirique,  b 
laquelle  répondirent  les  amis  de  Pallavicini. 
Pie  III  fui  élu  •  Jules  11  lui  succéda  bientôt 
après.  Ce  dernier  employa  le  cardinal  Palla- 
vicini dans  toutes  les  affaires  importantes 
et  l'envoya,  en  qualité  do  légat,  à  Savonc, 


où  eut  lieu  l'entrevue  du  roi  Louis  XII  et 
de  Ferdinand  le  Catholique.  Ces  prince*  y 
conclurent,  comme  le  désirait  lo  Pontife,  une 
Sigue  contre  les  Vénitiens.  Le  légal  {tressa 
son  retour  pour  rendre  compte  lui-même  du 
succès  de  sa  négociation  ;  mais,  en  arrivant 
a  Rome  &  la  fin  d'août,  il  fut  pris  d'une  ma- 
ladie qui  l'emporta  le  10  septembre  1507, 
âgé  de  66  ans.  Ses  os,  ensevelis  dans  l'élise 
du  Vatican,  furent  transportés,  en  1596, 
dans  celle  de  Sainte-Marie  du  Peuple,  pur 
les  soins  de  Jean-Baptiste  et  de  Bc'bilam  Pal- 
laviriui,  si  s  petits  neveux. 

PALLAVICINI  (  Jeaîi-Baptistï  ) ,  né  i 
Cônes,  et  neveu  du  précédent»  était  évéque 
«le  Cavaillon.  L'évêché  de  cette  ville,  au- 
jourd'hui dans  le  département  de  Vauclitse, 
a  été  supprimé  dans  la  révolution.  —  Fait 
cardinal,  en  1517,  par  le  Pape  Léon  X,  il  fut 
employé  par  ce  Pontife,  et  sous  Adrien  VI 
et  Clément  VU.  Il  mourut  jeune  4  Fabrica, 
où  il  était  allé  pour  changer  d'air,  le  11 
août  1524.  Ce  cardinal  avait  fait  diverses 
fondations  de  piété. 

PALLAVICINI  (Sforza),  né  h  Rome,  le» 
novembre  1607,  était  lilsdu  marquis  Alexan- 
dre Pallavicini  et  de  Françoise  Sfone.  Après 
avoir  fait  les  plus  brillantes  éludes,  il  vou- 
lut, quoique  l'aîné  de  sa  maison,  se  consa- 
crer à  Dieu  danj  l'état  ecclésiastique,  quel- 
ques efforts  que  lit  sa  famille  pour  le  détour* 
lier  de  ce  dessein.  Sa  piété,  sa  régularité  le 
firent  bientôt  admettre  dans  les  congréga- 
tions chargées  de  maintenir  a  Honte  l'ordre 
public;  il  fut  de  celles  defffuon  gormto, 
delV  Immunité  ceclcsiatlicn ,  et  de  plusieurs 
autres.  Le  seul  délassement  qu'il  se  permit 
était  la  culture  des  lettres;  et  la  célébra 
académie  des  Bumori$te$,  qui  l'avait  spprié 
dans  son  sein,  lui  déféra  souvent  l'honneur 
de  la  présidence.  Le  Pape  Urbain  Vlll  \* 
nomma  successivement  gouverneur  de  Jési, 
d'Orviéto  et  de  Camérino.  Le  jeune  prélat 
avait  devant  lui  la  perspective  des  premières 
dignités  de  l'Eglise,  mais  l'ambition  était 
loin  de  sou  cœur,  et  tous  les  avantages  qui 
s'offraient  è  lui  ne  purent  l'empêcher  de 
quitter  le  monde  pour  entrer  dans  la  Soc  été 
des  Jésuites,  où  il  fut  reçu  le  28  juin  1638. 
En  sortant  du  noviciat,  il  enseigna  la  philo- 
sophie, puis  la  théologie.  Les  talents  et  les 
vertus  du  P.  Pallavicini  lui  méritèrent  l'es- 
time dn  Pape  Innocent  X,  qui  le  chargea  île 
l'examen  de  plusieurs  affaires  délicates; et 
lu  Pape  Alexandre  VII  le  promut  an  cardi- 
nalat eu  1657.  Ce  Pontife  était  -  ancien  and 
de  Pallavicini.  Celui-ci  lui  avait  rendu  dn 
services  lorsque  Alexandre  VII,  n'étant  en- 
core que  Fabio  Chigi,  vint  à  Rome.  Il  l'avait 
reçu  dans  l'académie  dos  Humoristes,  et 
avait  même  contribué  è  sa  fortune  tempo- 
relle *,  eu  reconnaissance  de  ces  bons  offices, 
Chigi  lui  adressa  des  vers  qui  ont  été  in> 
primés  dans  son  livre  intitulé  ;  PAi/wm^» 
Afuiœ  Juvéniles.  Quand  Pallavicini  entra 
dans  le  Sacré  Collège,  i)  était  déjà  examina- 
teur des  évôques;  il  fut  ensuite  de  presque 
toutes  les  congrégations;  Sa  promotion  »« 
cardinalat  ne  lui  fit  rien  changer  dans  » 
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mandée d<*  vivre;  il  continua  de  vivre  en  de  Thessaloniqu\  nonce  b  Vienne, créé,  en 

irfoneila  et  en  Mini,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  1629,  cardinal  par  le  Pape  Urbain  VIII,  fat 

le  5  juin  1667.  Il  n'nv;iit  pas  60  nm».  L'on-  depuis  évèqnc  île  Fra«cati  uld'Alhano,  gou- 

vrnjçele  plu»  connu  du  cardinal  Pallavicint  verneur  de  Romo.nù  il  mourut  le  2V  janvier 

est  son  hloriti  eW  concilio  di  Trente,  Rome,  ICiP,  en  «a  74*  année. 

1056.  2  v«»l.  in-f<»lM  et  1604,  3  vol.  in-4\  Il  PAI.OTT1  (Jrai  l'Etangéliste),  Italien,  »r- 

l'avait  écrite  pour  l'opposer  a  celle  de  Fra-  chevénue  de  Coienza,  créé  en  1587,  par  le 

Paolo.  Celle  Histoire  est  justement  estimés.  Pape  Sixt3  V,  prêtre-cardinal  du  litre  do 

C'est  eonlre  eel  ouvrage  que  l'abbé  Leuoir,  Saint-Matthieu,  puis  de  Saint-Laurent  m 

théologal  de  Séez.a  dirigé,  eu  1676,  le  petit  Lucinn,fi*t<\\ie  de  Porto,  mourut  en  1020. 

Jrrit  intitulé  :  Les  nouvelles  lumières  poli-  PALTINERI  (Siméoji)  Tut  créé  cardinal  en 

\qutspour  le  gouvernement  de  l'Eglise,  ou  U85  par  Luce  III,  Pape  de  1181  à  1185,  et 

Evangile  nouveau  du  cardinal  Pallavicint,  qui,  pendant  son  pontifical,  créa  seize  car- 

ttélé  parlai  dans  son  Histoire  du  concile  de  dinaut  en  deux  promotions. 

rrente.V Histoire  du  concile  de  Trente,  par  PALTINERI  (Sinon),  de  Padoue,  créé,  en 

s  cardinal,  a  été  traduite  en  latin  par  le  1261,  par  le  Pape  Urbain  IV,  prêtre-cardinal 

'.  Oialtini,  Jésuite  de  Palerme,  et  imprimée  du  titre  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Mar- 

Anvers  1672.  3  vol.  in-4\  Vigneul  Marville,  tin,  lô^t  en  Ombrie,  à  Pise,  en  Toscane,  à 

sus  ses  Mélanges,  dit  que  l'abbé  Godon,  Venise  et  en  Lombardie,  mourut  en  1276. 

Iiaitoiue  de  Rouen,  l'avait  aussi  traduite  en  FA  LU  (Louis  db  la),  d'une  des  premières 

.urçais,  mais  qu'il  ne  voulut  pas  la  publier,  famjMes  de  la  Bresse,  était  fils  d'Aimé  de  la 

iree  que  cette  histoire  n'est  pas  dans  le  Palu.  seigneur  de  Varambon,  etc.,  et  d'Alix 

sût  français.  Aposlino  Maria  Taja  et  Ri-  de  Conrgenon.  —  Après  avoir  pris  l'habit  de 

itdo  Lncarini,  évéque  de  Piè*a,  ont  publié,  Saint-Benoit  à  Tournus.  il  fut  élu  abbé 

i%cun  de  leur  côté,  un  recueil  d'extraits  d'Ambournai,  puis  de  Tournus.  C'est  en 

i  l'Histoire  de  Pallavicini.  L'Histoire  du  ciHle  dernière  qualité  qu'il  assista  au  con- 

ncile  de  Trente,  traduite  en  français  pour  cile  de  Constance  on  14t7,  et  qu'il  fat  garde 

première  fois  sur  l'original  italien  réédité  du  conclave,  où  Martin  V  reçut  la  tiare.  Dé- 

rla  Propagande  en  183.1,  a  été  publiée  par  pu  té  de  nouveau  au  concile  de  Sienne  en 

.  l'abl>é  Migne,  avec  des  notes  et  éclair-  li23,  il  se  trouva  encore  à  celui  de  Râle,  où 

isements  du  P.  Zacharia.  Paris,  184%,  3  vol.  il  fui  nommé  évêque  de  Lausanne  en  1432, 

•4*.  On  a  encore  de  lui  une  défense  de  son  a  l'exclusion  de  Jean  Prangin.  Amédée  VIII, 

ililut,  Vindicationes  socielalis  Jesu,  Ro-  duc  de  Savoie,  protégeait  ce  dernier.  Le  pro» 

S  1649,  iti-4*;  'aride  la  perfection  chré-  cureur  de  ce  prince,  nommé  Jean  Cham- 

m»e,  Arte  delta  perfexion  christiana,Ye-  pion,  voyant  qu'on  n'avait  aucun  égard  aux 

*,  in-12;  Trattato  detlo  stile  et  drldialogo.  sollicitations  de  son  maître,  appela  au  Pape 

(►élit  livre,  dit  Vigneul  Marville,  /6id.  de  la  sentence  du  concile.  Ce  procé  lé  déplut 

mériterait    bien  d  être  traduit  en  notre  extrêmement  b  BAIe,  où  Champion  fut  arrêté 

igue.  Il  y  a  de  fort  bonnes  remarques  qui  prisonnier.  Quelque  b-mps  après  les  Pères 

aient  très  •  utiles  a  ceux  qui,  se  mêlant  du  concile  envoyèrent  Louis  de  la  Pslu  au- 

crire,  doivent  se  former  le  *tyle  suivant  près  d'Eugène  IV,  puis  en  Grèce,  pour  len- 

sujets  qu'ils  veulent  traiter,  etc.  ;  »  enfin  ter  d>;  réunir  l'Eglise  grecque  avec  la  latine, 

a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages,  tant  Amédée  VIII,  ayant  été  élu  Pape  b  Bêle,  le 

cliques  que  littéraires,  une  tragédie,  des  fil  cardinal  en  1440.  Nicolas  V,  b  qui  l'anti- 

rcs,  etc.  pape  Amédée,  dit  Félix,  céda  la  papauté  en 

ALLAVICINI  (Laiabi),  Génois,  fut  fait  1449,  confirma  dans  cette  dignité  le  cardi- 

rlinal  par  Clément  IX.  eu  1669.  Il  mou-  nal  de  la  Palu,  le  fit  son  légat,  et  ne  ces>a  de 

en  1680.  lui  donner  des  marques  de  son  estime.  Ci 

ALLAVICINI  fOemo), Génois,  archevè-  prélat,  que  loue  dans  ses  écrits  £neas  Syl- 

d  Ejihèse,  i  once  à  Co'ogne  et  en  Po-  vius,  depuis  Pie  II,  mourut  à  Home  le  33 

te,  lait  cardinal  et  évêque  d'O^mo  par  septembre  1451. 

ocent  XI  en  1685,  mourut  en  1700.  PALUZZO  -  PALUZZI -  A LBERTONI  ,  dit 

ALLAVICINI  (Hommo),  Parmesan,  gou-  A  II  i  cri,  par  adoption  du  Pape  Clément  X, 

M-ur  de  Home,  fait  cardinal  par  loiio-  dont  il  devint  le  premier  ministre,  créé  car- 

XII  en  1706,  mourut  en  1739.  dinat,  en  1664,  par  le  Pape  Alexandre  VU, 

VLLOTTA  (GuiLLàcat),néa  M  a  co  rata  on  archevêque  de  Rnvenne,  légal  d'Avignon,  ito 

fui  fait  car  linal  par  Pie  VI,  en  1777.  la  Romagne  el  d'Urbin  en  1670,  sous-doye  i 

oural  en  1795.  du  Sacré  Collège,  fut  enlevé  par  une  mort 

VLLAVICINI.  —  Voy.  Oruio.  subite  Ie29 juin  1693. 

kLLOTTA(AaToi!«B),néèFerrareen  1770  PAMPHI  LE  (Ukohk),  Roma  n,  nommé.en 

fait   cardinal  en  1833  par  Pie  VU.  Il  1604,  par  le  Pape  Clément  VIII,  piêire-ca ni i- 

rut  en  iS3%.  nal  du  litre  de  Saint-Biaise,  mourut  en  1610. 

i  LH  ERIO  (Aa»aÉ-MATTHiEu), Napolitain,  PAMPHI  LE  (Camille),  neveu  d'Iunocenl  X, 

»véque  deMatéradetisIa  Basilicale,  créé  el  fait  par  lui  cardinal  en  1644,  se  démit  eu 

>27.  par  lo  Pape  Clément  VU,  prôlre-  1647,  et  mourut  en  1666. 

nul  du  lilra  de  Saint-Clément,  puis  évê-  PAMPHI  LE  (BejoIt),  petit-neveu  du  Pape 

Je  Snrtio,  Lucéra,  etc.,  mourut  en  1537.  Innocent  X  el  lil*  de  Camille  Pamplule,  qui 

LOTTA  (i«4*-BàrTWTE),  né  b  Câblé-  remit  son  chapeau  de  cardinal  pour  épouser 

Jaus  la  Marche  de  Rome,  archovê-iue  O'ympe  Aldobraudin,  princesse  de  IVossano, 
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peii;e-i:ièoe  du  Pape  Clément  VII,  naquit  le 
25  nvril  1653.  —  Grand  prieur  do  Rome, 
élevé  an  cardinalat,  en  1681  ,  par  Inno- 
cent XI,  orchiprélre,  successivement,  des 
basiliques  de  Sainte-Marie  Majeure  et  de 
Saint  Jean  de  Latran,  il  succéda,  en  1704, 
au  savant  cardinal  Noris  dans  la  charge  de 
bibliothécaire  du  Vatican,  el  mourut  à  Rome, 
en  1730,  dans  la  soixante  et  dix  septième  an- 
née de  son  âge,  el  la  quarante-neuvième  de 
son  cardinalat. 

PAMPHILI  (Pierre),  •  é  à  Rome,  en  1725, 
fut  lait  cardinal  eu  1766,  par  Clément  XIII. 
Il  mourut  en  1780. 

PANCERINO  (Antoisb),  né  a  Porlogrnaro, 
petite  ville  du  Frioul,  se  consacra  Tort  jeune 
à  l'étal  ecclésiastique,  el  fut  choisi  par  le 
cardinal  Cajelan  pour  lui  succéder  au  pa- 
triarchat  d'Aquilée.  Lorsque  les  cardinaux, 
de  concert  avec  la  plupart  des  princes  chré- 
tiens, résolurent,  eu  1408,  de  convoquer  un 
concile  à  Pise  pour  faire  cesser  le  schisme 
qui,  depuis  longtemps,  divisait  l'Eglise  la- 
tine, Pancerino,  a  leur  exemple,  refusa  de 
reconnaître  Grégoire  XII  qui,  pour  se  ven- 
ger, lit  chasser  <e  patriarche  de  son  siège,  et 
fui  en  substitua  un  autre.  Jean  XXIII  le 
rétablit,  et  le  fit  cardinal  en  1111.  A  l'avé- 
nemenl  d'Eugène  IV,  Pancerino,  nommé 
evéque  de  Frasent i ,  mourut  très-peu  do 
temps  après  le  3  juillet  1431. 

PANCIATICI  (Bandixo),  Florentin,  né  le 
10  juin  1029,  dnlaire  el  patriarche  de  Jéru- 
salem, nommé  cardinal,  par  le  Pape  Alexan- 
dre VIII.  le  13  février  1690,  puis  préh  lde 
la  congrégation  du  Conc  le,  mourut  a  Rome 
le  21  avril  1718,  eu  sa  quatre-vingt-neu- 
vième année. 

PANC1ROLE  (Jean- Jacques),  Romain, 
patriarche  de  Co-.shintinople,  était  nonce  eu 
Espagne,  quand  le  Pape  Urbain  VIII  le  créa 
cardinal  en  10V3.  Il  mourut  à  Rome  le  3 
septembre  1651.  Naudé  dil  qu'il  était  fils 
d'un  tailleur  de  Rome,  grand  partisan  des 
Espagnols  et  fort  ennemi  du  cardinal  Mazarin. 

PANDOLFI  ou  PANDL'LPHIî,  surnommé 
par  Ciaeonius  Matca,  né  à  Pise,  créé  cardi- 
nal par  le  Pape  Luce  III  en  1182,  txerça  di- 
vers emplois,  et  travailla  a  une  Impure,  des 
Papes.  —  Vossius  emit  que  c'est  le  infime 
oui  est  c:té  dans  V Abrégé  de  l  histoire  de 
Sicile,  où  il  est  dit  que  Pandulphe  Ut  une 
addition  h  la  Chronique  de  Damase. 
PANDOLFI  (Nicolas),  d'une  des  princi- 

[^ales  maisons  de  Florence,  éludia  les  bel- 
es-lettres  cl  le  droit  à  Bologne,  el  fut  en- 
suite chanoine  dans- sa  patrie.  S.ms  le  pon- 
lilicat  do  Pie  H,  il  fut  clerc  de  la  chambre, 
puis  écrivain  apostolique.  Cet  emploi  le  lit 
connaître  au  Pape  Sixte  IV,  qui  le  choisit 
pour  être  précepteur  du  cardinal  de  S  iiut- 
Pterre-anx-Licns,  son  neveu.  Ses  talents  et 
.«a  vertu  lui  méritèrent l'éveché  de  Pisloic,  et 
le  gouvernement  de  la  villo  de  Bénévenl.  In- 
nocent VIII  le  fil  abbé  de  Sainl-Zénon  de 
Pise,  el  le  cardinal  de  Saint-Pierre-aux- 
Liens  ayant  été  élevé  nu  pontilicat  en  1503, 
sous  le  nom  de  Jules  H,  voulut  avoir  auprès 
de  sa  personne  Pandultt,  qu'il  prit  pour  se- 


crétaire et  qu'il  honora  d'une  charge  d'au- 
dileur,  l'adoptant  dans  la  famille  delà  Ro. 
vèro.  On  dil  que  le  peu  de  docilité  de  ce 
prélat  aux  exigences  du  Pontife  le  priva 
pour  lors  de  la  pourpre,  que  Léon  X  accorda 
depuis  h  son  mérite  en  1517.  Le  cardinal 
Paiidolfi  élailâgé  déplus  de  soixanieet-iuinic 
ans  ;  il  mourut  le  17  septembre  1518.  Sa  mé- 
moire fui  longtemps  en  bénédiction  dans  la 
ville  de  Pisloic,  où  il  avait  fait  des  fondations 

pieiHe*. 

PANDOLFI  (Louis),  naquit  lo  6  septembre 
1751.  dans  le  diocèse  de  Fano.  Il  fui  suc- 
cessivement vicaire  géné  al  de  Totli  et  île 
Pesaro.  —  Lors  do  l'invasion  des  F'ançsis, 
il  montra  tant  de  prudence  et  d'attachement 
h  son  souverain,  que  Pie  VII  le  fil  entrer 
dans  la  prélature  el  lui  confia  diver*  gou- 
vernements où  il  eut  occasion  de  déployer 
ses  talents.  En  18lfc.  il  fat  fail  délégué  apos- 
tolique do  Pesaro  et  Urbin,  puis  appelé  à 
Rome,  comme  secrétaire  de  la  consulte.  Il 
fut  nommé  cardinal,  le  10  mars  1823  11 
était  rentré  eh«  z  lui.  le  dimanche  i"  février 
182».  quand  il  Tut  frappé  d'apoplexie.  Mal- 
gré tous  les  secours  de  l'art,  il  mourut  vers 
7  heures,  après  avoir  r  çn  l'eilrême-onclion 
et  la  bénédiction  apostolique.  Le  cardinal 
Berlnzzoli  officia  a  ses  funérailles. 

PANDOI.FI-ALBERIC1  (François  Ma«is, 
né  à  Orviéto,  en  176».  fut  fait  car  Huai 
1831.  par  Grégoire  XVI.  Il  mourut  en  1835. 

PANTALEON  (Jacques),  de  T.oy.s,en 
Champagne,  archidiacre  de  Liège,  évéqne  «le 
Verdun,  patriarche  de  Jérusalem,  puis  Pape. 
—  Voy.  Urbain  IV. 

PANTALEON  (Anchier),  né  à  Tro.vH.ar- 
chidiacre  de  Laon.  puis  de  Paris,  fut  m* 
cardinal,  en  mai  1202.  par  le  Pape  Urbain  IV. 
son  oncle.  Envoyé,  comme  légat,  »»eC  'e 
cardinal  de  lîrosparmy,  pour  assister  an 
couronnement  do  Charles  de  France,  rmae 
Naples,  il  augmenta  les  revenus  de  l^ll!>e 
de  Saint-Urbain,  que  le  Pape,  son  oncle, 
avait  fondée  à  Trnyes,  el  mourut  è  Rome  le 
1"  novembre  128G. 

PAPADOCA  (Sigismono),  Napolitain,  évo- 
que de  Venosa  et  de  Tropea,  créé,  enlax7. 
cardinal  par  le  Pape  Clément  VIL  refus»  le 
chapeau,  se  contentant  de  sou  évôcbé,  el 
mourut  en  1536. 

PAPA  ROM  (Jban),  Romain,  créé  cardinal, 
en  11H,  par  le  Pape  Célestin  II,  fol  lég»' 
en  Irlande,  on  France  el  ailleurs. 

PARACCIANI  (Jean -Dominique),  né  i 
Rome  le  6  auûl  16&6.  fail  prôlre-cardin»! 
par  le  Pape  Clément  XI,  le  17  ron«  1706,  m 
prélel  «le  la  congr  égation  des  Rvéques  d 
des  Réguliers,  el  vicaire  du  Pope  dan' i  je 
diocèse  de  Rome,  où  il  mourul  leO  mail78l. 

PARACCIANI  (Urbain),  né  à  Rome  en 
1713,  archevêque  de  Fermo,  fut  fail  canltn»' 
en  17CG  par  Clément  XIII.  Il  mouruteo  1777. 

PARAV1CIN1  (Octave).  Romain .  crée,  en 
1591.  par  le  Pape  Grégoire  XIV,  pré  Te-""  J" 
nal  du  litre  de  Saint-Alexis,  mourut  en  lui'- 

PARDO-TAVLRA  (Jban>,  naquil  à  T«»ra. 
dans  la  Vieille-Caslilft .  en  U72.  d'A.es 
Pardo,  cl  de  G-ilomar  Tavera.  —  Succcss»- 
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vemenlrecleura  l'université  de  Salamanqiie, 
évèque  de  Ciudad  -  Rodrigo,  de  Léon  el 
d'Chnifl.  puis  nrchevéque  de  Cnrnposlelle, 
il  fui  chargé  d'une  légation  importante  en 
Portugal,  el  honoré  de  lu  charge  de  prési- 
liint  au  conseil  royal  de  Caslille.  Quand 
Charles  V  pas«a  en  Italie  pour  recevoir  la 
ronronne  impériale,  l'impérailrice,  qui  était 
e<>iée  en  Espagne,  remit  a  re  prélat  le 
$nu»ernement  de  tous  les  Etais  dont  elle 
nrait  io  régence  ;  et  l'empereur,  eo  recon- 
îais.satioe  des  bons  services  d*e  Pardo.  lui 
)blint,  en  1531,  du  Pape  Clém.  nt  VII,  le 
hapi-au  de  cardinal,  el  lui  conféra  encore 
'archevêché  de  Tolède.  Nommé  inquisiteur 
puerai  de  la  foi,  le  nouveau  cardinal  fui 
>lil<gé  d'accepter  celle  charge  de  la  part 
If  l'empereur  qui ,  pendant  un  voyage  qu'il 
il  en  Flandre,  lui  conlia  le  gouve  rnement 
les  royaumes  de  Cnstille  el  de  Léon,  avec 
s  lulelle  de  sou  iils,  depuis  Philippe  II. 
viwJant  l'absence  de  l'empereur,  il  goû- 
tais sagement.  Charles  V,  dans  l'effusion 
le  sa  reconnaissance,  l'embrassa  un  jour  en 
>ii  disant  ;  «  Que  Dieu  vous  conserve ,  mon 
•ère.el  vous  récompense  du  soin  que  vous 
tenez  de  la  conscience  de  votre  prince,  el 
e  la  fortune  el  des  biens  de  vos  compa- 
râtes. »  Elanl  tombé  malade  de  la  fatigue 
u'il  avait  éprouvée,  pendant  la  cérémonie 
*s  funérailles  de  la  princesse  de  Caslille, 
ù  il  odiciait  dans  la  grande  église  de  To- 
^Jc,  il  mourut  à  Valladolid,  en  1545,  âgé 
e  73  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
iflgnitique  hôpital  qu'il  avait  fait  bâtir  près 
e  Tolède. 

PARÉ  (Gci),  França's,  entra,  jeune  encore, 
armi  les  religieux  de  Ctleaux  ,  où  son  mê- 
le le  Gl  élever  à  la  digni'é  d'abbé.  —  En 
190,  il  fut  nommé  cardinal  par  le  Pape 
lenienl  III,  et,  en  120b,  archevêque  de 
«tins  par  le  Pape  Innocent  III.  Employé 
n diverses  légations,  à  Cologne,  en  Flandre, 
y  fut  enlevé  par  la  peste  dans  la  ville  de 
m.J  lu  20  mai  1206.  Son  corps  fut  porté  à 
lU'Ain,  où  l'on  voyait  son  tombeau  dans  le 
ho»iir  de  l'église  avec  son  épitaphe.  En 
IK7,  il  avait  écrit  ComlHulionet  et  leget 
|»r« pro  militibus  Cnlatruta.  Ou  lui  attribue 
autres  ouvrage.*,  Summa  theologicr,  etc.  Les 
oflitutiones  et  tegei  novtt ,  etc.  ont  ôlé 
ubliées  en  IC30,  à  Anvers,  par  le  P.  Heu- 
|  i'tez,  dans  le  Traité  de$  privilèges  de  Ci- 
faux. 

PARISANO  (Ascaghb),  né  a  T.denliuo, 
ans  les  Etals  de  l'Eglise,  nommé  évêque 
•  Kimini  par  Clément  VII,  el  cardinal  en 
par  le  Pape  Paul  III,  qui  lui  conlia 

<"«  légalious  importantes,  mourut  Je  4 
'rtl  1549. 

PARISIO  (Pierre-Paul),  né  à  Cosenza, 
une  des  plus  anciennes  villes  du  rovaume 
e  Naples,  était 'un  si  habile  jurisconsulte, 
ue  les  plus  célèbres  universités  du  l'Italie 
'xibailèrent  k  l'euvi  de  l'avoir  pour  pro- 
f*scur.  Il  professa  avec  éclat  a  Bologne  et 

Padoue.  —  Le  Pape  Paul  111  l'appela  a 
tome;  il  le  nomma  auditeur  do  Rote,  puis 
animal  en  1539,  cl  lui  donna  les  évêcbét 
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de  Nusro  cl  d'Anglone.  Lo  cardinal  Parisio 
envoyé,  en  15i2,  par  lo  môme  Pontife,  avec 
deux  autres  légats,  pour  présider  au  concile 
de  Trente,  mourut  le  11  mai  1545,  a  PâgM 
de  72  ans.  avant  la  première  session  du 
même  concile,  qui  ne  commença  que  le  13 
décembre  de  la  môme  année.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Sainte-Mario  des  Anges. 
Fiaminio  Parisio,  son  nevou,  depuis  évôqtiu 
de  Bitonte,  lui  (il  élever  un  tombeau,  avec 
son  éloge,  qu'on  y  voit  encore.  Ce  cardinal 
avait  publié  des  décrétâtes  et  quatre  volumes 
de  conciles. 

PASCAL,  antipape,  élu  contre  Alexan- 
dre III,  se  nommait  Gui  d»  Crème,  et  avait 
été  nommé  cardinal  en  1155  par  Adrien  IV, 
qui  l'envoya  en  Allemagne  pour  lâcher  de 
fléchir  l'empereur  Frédétic  Barberousse.  — 
Mais  Gui,  s'étanl  laissé  snrpri  mire  par  ce 
prince,  se  joignit  à  l'antipape  Octnvieii,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Victor.  Il  lui  succéda, 
sous  le  nom  de  Pascal,  en  1164,  et  péril 
misérablement  six  ans  après. 

PASQUA  (Simon),  né  à  Gênes,  employé 
par  sa  patrie  dans  des  ambassades  impor- 
tantes, fut ,  suivant  Pelramell  irio,  médecin 
4 J . •  Pape  Pie  IV,  qui  le  ûl  évèque  de  S.irzane, 
dans  les  Etals  de  Gènes,  puis  cardinal  en 
mars  I5G5.  Il  mourut  le  4  septembre  suivant, 
Agé  de  72  ans. 

PASSERI  (Marcel),  né  h  Ariano,  dans  le 
rovaume  de  Naples  el  choisi  par  le  P«pe 
Clément  XII  pour  son  auditeur,  le  12  juillet 
1730,  jour  de  son  exaltation,  remplissait 
déjà  les  mêmes  fonctions  auprès  de  lui, 
pendant  qu'il  n'élail  encore  que  cardinal. 
—  Sacré  évêque  de  Nazianze  eu  Cappadoce 
le  11  mars  1731,  il  fut,  le  31  suivant,  déchiré 
évèque  assistant  au  trône.  Clément  XII, 
voulant  reconnaître  les  longs  services  que 
lui  avait  rendus  avec  dévouement  ce  prélat 
pendant  trente  années,  le  créa  et  déclara 
cardinal  le  28  septembre  1733.  Il  lui  donna 
le  chapeau  avec  les  formalités  accoutumées 
le  1"  octobre,  el  lui  assigna  le  litre  presby- 
léral  de  Sainte- Marie  d  Ara  cteli ,  dont  il 
prit  solennellement  possession  le  18  février 
1734.  Il  fut  eu  même  temps  nommé  des 
congrégations  du  Concile, des  Evéques  et 
dos  Réguliers,  du  Consistoire  et  de  l'Indice. 

PASSERINO  (Stlvio),  né  a  Cortonc  in 
Toscane ,  entré  jeune  nu  service  de  la 
maison  de  Médicis,  était  e*limé  du  Papo 
Léon  X,  qui  le  fit  son  Salaire,  et  l'honora 
du  chapeau  rouge  en  1517.  —  Ce  cardinal 
eut  depuis  les  éiêchés  de  Corinne,  sa  patrie, 
de  Narni,  d'Assise  cl  do  Barcelone;  fut 
chargé  pendant  quelque  temps  de  l'admi- 
nislralion  de  l'Elût  de  Florence,  et  exerça 
ensuite  les  légations  de  Pérouse  el  Uu 
duché  de  Spolèto.  Il  mourut  à  Cilla  di 
CaslellO,  sur  Tibre,  le  20  avril  1529,  agi 
du  CO  ans.  Sylvio  Passerino,  archevêque  uo 
Conza,  son  pelil-noveu,  lui  fil  ériger  en 
1587  un  tombeau  dans  l'église  de  Sâint-Lau- 
reiM  in  Lticotaqui  était  son  litre  dccard>ual. 

PASSION  El  (Domiriql  e).  né  je  2  décem- 
bre 1G83,  a  Fossoinbroue,  dans  le  duché 
d'Urbiu,  fut  élevé  à  Rome,  où  il  lil  des  étu- 
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cèse  de  Brescia  ;  et,  ai  très  la  mort  de  celai» 
ci,  en  1755,  il  le  remplaça  comme  eonsem- 
leur  de  ce  riche  dépôt  des  connaissances 
humaines.  Hélait  là  an  comble  de  ses  vœux, 
elè  môme  de  satisfaire  ses  goûts,  lorsqu'il 
fui  emporté  a  Frascaïi ,  par  une  attaque 
d'apoplexie,  le  5  juillet  1761,  dans  sa80'  an- 
née. Comme  beaucoup  de  gens  de  lettres, ce 
prélat  était  très-irritable;  ce  qui,  dil-on, 


des  brillantes  nu  eollége  Clementino.— 11  se  mille  écus  romaine,  après  la  mort  du  eardi. 
Hvra  a  une  étude  approfondie  des  antiquités  nel,  fut  réunie  à  la  bibliothèque  Angélique 
sacrées  el  profanes,  et  entra  en  relations  des  Auguslins.  Outre  toutes  ses  charge», 
avec  les  principaux  savants  dn  son  époque,  Passionei  suppléait. dans  le  soin  de  la  bibiio- 
avec  Martianay,  Gronovius,  Montfaucon  et  thèque  Vaticanc,  le  cardinal  Quirini.qui 
autres.  C'est  lui  qui  empêcha  la  emigréga-  passait  une  partie  de  l'année  dans  son  dic- 
tion de  l'Indice  de  censurer  lea  Mémoire* 
pour  servir  à  l  histoire  ecclés.  de  Tïllemont, 
qui  avaient  été  déférés  à  ce  tribunal.  En 
1705,  Fontanini  lui  avait  dédié  la  Défense  de 
la  Diplomatique  de  Mabillon,  enrichie  de 
notes  de  Passionei.  Chargé,  en  1706,  de  por- 
ter la  barrette  h  G uallerio,  nonce  apostolique 
a  Paris ,  Passionei  profita  de  cette  occasion 
pour  s'instruire  dans  la  société  des  étran- 
gers. Il  resta  deux  ans  à  Paris,  passa  en  Hol-  l'empêcha  d'être  élu  au  conclnre  de  1758, 
lande,  où,  quoique  sans  aucun  caractère  où  il  eut  un  grand  nombre  de  voix,  et  où 
public,  il  jouit  des  mômes  privilèges  que  les  Clément  XIII  finit  par  l'emporter.  Il  avait 
ministres  accrédités,  telle  était  la  considéra-  souvent  de  vives  discussions  avec  Benoit 
lion  accordée  au  savant.  Il  allait  partir  pour  XIV, qui  finissait  presque  toujours  |  ar  céder. 
l'Angleterre,  lorsqu'en  1712  Clément  XI  la  Ce  caractère  lui  avait  valu  le  surnom  de 
nomma  son  légal  au  congrès  dUlrecht,des~  Scanderbeg,  «C'est  ainsi,  »  dit  le  P.  Pa«*ianrfï, 
tiné  a  mettre  fin  a  la  guerre  de  la  succession  dans  ses  lettres  an  comte  de  Caylus,  publiée 
d'Espagne.  Le  légat  suivit  ses  instructions  à  Paris,  1803,  in-8*,«  que  nous  appelons  le 
avec  une  grande  fermeté.  Passant  par  Paris,  '  cardinal  Passionei,  qui  gronde,  qui  braveet 

four  retourner  a  Rome,  il  fut  présenté  è  qui  menace  toujours.  »  Mais  ces  moments 

ouis  XIV,  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  dis-  passés,  il  était  bientôt  revenu  h  lui,  etmon* 

lingué.  Bientôt  il  fut  envoyé  au  congrès  de  trait  toute  la  bouté  de  son  cœur.  Il  édit 

R.-Hle  en  Suisse,  où  devait  se  compléter,  en  membre  de  la  plupart  des  sociétés  littéraires 

17U,  la  paix  d'Utrechf,  et  où  fut  signée  la  d'Italie  et  associé  étranger  de  l'Académie  de* 

paix  entre  la  Fiance  et  I  Empire.  Le  légat,  inscriptions  et  belles-lettres, où  Lebeaupro- 

n 'ayant  pu  faire  accueillir  ses  demandes,  nunça  son  éloge,  inséré  dans  le  tome  XXXI 

publia  une  protestation,  dont  il  déposa  l'o-  du  recueil  de  cette  académie.  Outre  la  i*rt 

riginal  a  Lijcerne.  L'année  suivante,  Clé-  qu'il  eut  avec  Fontanini  à  la  révision  du 

ment  XI  le  chargea  d'aller  le  représenter  à  lifter  diurnus  Pont  i fi  mm ,  on  a  de  ee  savant 

Stdfore,  à  la  cérémonie  du  renouvellement  cardinal  deux  discours  latins,  insérés  par 

de  l'alliance  entre  la  France  et  les  cantons  Pcx  dans  le  VI*   volume  de  la  fliaw* 

helvétiques.  En  1721,  Innocent  XIII  avait  à  theca  ascetica;  VOraison  funèbre  du  printi 

peine  ceint  la  tiare,  qu'il  vint  arracher  Pas-  Eugène,  Padoue,  1737,  in-4*  et  in-*,  tr«- 

Monei  à  ses  études,  pour  lui  confier  la  non-  dune  en  français  par  Mme  Dnbuccage;  des 

ciaiure  de  Suisse,  en  le  nommant  archevêque  Lettres,  deux  Pièces  diplomatiques  cl  dw 

titulaire  d'Ephèse.  Dans  cette  nonciature  il  taie  de  traduction,  intercalés  par  Gnllritiita'i 

déploya  la  même  fermeté  inébranlable,  dont  l^s  Mcmorie  per  sereire  alla  storia  delbtUe 

il  avait  déjà  donné  des  preuves,  et  finit  par  deleard.  Domin.  Passionei,  Rome,  1762, ioA*. 

triompher  des  prétentions  du  conseil  de  Lu-  L'abbé  Goujet  a  |iublié  V Éloge  historiqut  du 

cerne.  De  1780  è  1738  il  futnonco  a  Vienne,  cardinal  Passionei,  la  Haye,  1763,  iu-li 


Clément  XII  le  rappela  alors  j>our  lui  con- 
fier la  charge  de  secrétaire  des  brefs,  el  le 
revêtit  de  la  [>ourpre  dans  sa  dixième  pro- 
motion de  cardinaux;  il  le  nommait  eu  môme 
temps  dans  les  principes  congrégations. 
Le  cardinal  Passionei  savait  se  multiplier 
assez  pour  remplir  ponctuellement  ses  diffé- 
rentes fonctions,  et  pour  trouver  encore  du 


PASTEUR,  dil  d'jluoenii*  ou  dn  Samlt, 
né  h  Sarrate  en  Vjvarais,  prit  l'habit  do  rr-li- 

fjieux  de  Saint-François  h  Aubena*,  d'où  'I 
ut  envoyé  à  Paris.—  Reçu  docteur  dans  l'U- 
niversité de  cette  ville,  il  revint  dans  son 
pays,  où  il  fut  élu  provincial  de  sou  ordre. 
Eu  1337,  nommé  évéquè  d'Assise  par  le  Pape 
Benoit  XII,  il  succéda  bientôt  après,  sur  le 


temps  è  donner  à  ses  travaux  littéraires  et  siège  de  l'église  métropolitaine  d'Embrun, 

scientifiques.  Il   était  en  correspondance  au  cardinal  Rertrand  d'Eux.  Pasteur,  fait 

avec  les  principaux  savants  de  l'Italie  el  lie  cardinal,  en  1350,  par  le  Pape  Clément  VI, 

l'étranger.  Il  échangea  même  des  lettres  avec  fut  employé  à  la  cour  de  ce  Pontife,  et  m«>u- 

Vollaire.  Il  avait  formé  è  Frascati  un  riche  rut  le  10  octobre  1356,  à  Avignon,  où  il  fut 

musée  d'antiquités,  de  statues,  de  tableaux,  inhumé  dans  l'église  des  Cordeliers.  Il  av"1 

de  marbres  avec  inscriptions.  Ces  dernières  écrit  divers  ouvrages  sur  des  sujets  sacu'-* 

ont  été  publiées  par  sou  neveu,  prélat  égale-  et  profanes ,  et  une  Histoire,  ecclésiastique  ic 

ment  distingué  par  son  goût  pour  l'étude  son  temps. 

des  antiquités,  sous  ce  litre:  Inscrizioni  on-  PATRASSUS  DE  GUERRIN  (Lions»)  • 

tifhe  con  annolazioni,  Lucques,  1765,  in-fol.  oncle  de  Bonifnce  VIII,  fut  tait  par  Im  est- 

A  ce  musée  était  jointe  une  riche  bibliothè-  dinal-évôque  d'Albauo,  eu  1300  II  mourut 

(jue,  dont  le  |K>ssesseur  taisait  les  honneurs  en  1311. 

av.u  une  urbanité  qui  ravissait  tous  les  PATHIZI  (Jea*),  Romain,  né  le  24  décem- 

étiangers.  Cette  bibliothèque,  achetée  32  bre  1658,  »uice*siveujcfil  clerc  de  la  chaai- 
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re  apostolique,  volant  de  la  signature  de 
racocnlG96,  surintendant  do  la  voirie  en 
i701,  puis  nommé  nonce  apostolique  à  Na- 
tles,  et  archevêque  de  Séleucie  ;  établi,  en 
702,  par  un  brel  particulier  du  Pape,  admU 
ijstraleur  du  spirituel  et  du  temporel  de 
archevêché  de  Naples,  le  siège  étant  vacant, 
,î  collation  dos  bénéfices  seulement  réservéo 
h  Saint-Siège,  fut,  en  1707,  déclaré  tréso- 
ier  général  de  la  chambre  apostolique.  Le 
tyie  Clément  XI  lui  donna  une  pension  de 
inq  cents  écus  en  171i,  et  le  créa  cardinal 
année  suivante.  Ce  cardinal  occupa  la  tré- 
orerie  jusqu'à  ce  que,  nommé  légal  de  Fer- 
nre.en  1718,  il  partit  pour  sa  légation,  qu'il 
emplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Ferrare, 
>  29  juillet  1727,  dans  la  69*  année  de  son 
La  cominanderie  de  Saint-Etienne,  dont 
était  investit  valait  28  mille  écus  do  rc* 
en». 

PATRIZI  (Constantin)  est  né  en  1798,  du 
larquis  Naro  Patrizi  et  do  la  princesse  Cu- 
égonde,  fille  du  prince  Xavier  de  Saxe.  — 
on  père  était  sénateur  de  Rome.  Sa  famille 
si  une  des  plus  nobles  et  des  plus  ancien- 
os  de  Rome.  Le  chef  de  la  famille  est  porto- 
tendsrd  héréditaire  de  l'Eglise  romaine  En- 
ré  fort  jeune  dons  la  prélature,  Mgr  Patrizi 
ut  bientôt  élévé  à  la  dignité  d'auditeur  dd 
1.(0.  Nommé  successivement  nonce  è  Flo- 
cnce,  majordome  de  la  cour  pontificale,  il 

été  promu  au  cardiualat  le  11  juillet  1836. 
ippclé  a  faire  partie  des  priucipales  con- 
fiions qui  se  partagent  le  gouvernement 
cclésiaslique,  il  a  été  promu  à  la  dignité 
c  cardinal-vicaire  sous  le  pontifical  de  Gré- 
fjïrc  XVI.  A  ce  litre  il  exerce  au  nom  du 
nui-Pèro  les  fonctions  épiscopales  dans  le 
'.ot-èse  do  nome;  c'esl-è-dire  qu'il  est  le 
t'iitenanl  du  Pape,  non  comme  souverain 
jfliporci,  ni  comme  chef  de  l'Eglise  univer- 
elle,  mais  comme  évêquede  Home. 

N'jmmé  légal  a  tolère  et  avec  la  mission 
>ute  spéciale  do  représenter  le  Saint-Père, 
n  qualité  de  parrain,  a  la  solennité  du  bap- 
ïme  du  prince  impérial,  il  partit  de  Rome 
î  i  juin  1856,  et  alla  s'embarquer  à  Civita- 

eccliia,  où  l'attendait  une  corvette  fran- 
cise. Des  piquets  de  cavalerie,  échelonnés- 
e  distauce  en  dislance,  so  relayaient  pour 
siro  escorte  è  Son  Eminence. 

Arrivé  a  Paris,  il  y  fut  reçu,  le  13  juin, 
n  audience  publique,  dans  la  sallo  du 
rêne,  par  f empereur  qui,  au  discours  latin 
u  légal  répondit  en  ces  termes  :  «  Je  suis 
rès-reconnaissant  envers  Sa  Sainteté  le  Pape 
'ie  IX,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  être  le  par- 
aiu  de  l'enrant  que  la  Providence  m'a  donné. 
•  i  lui  demandant  celle  grâce,  j'ai  youIu  alli- 
er «l'une  manière  particulière  sur  mon  lils 
i  sur  la  France,  la  protection  du  Ciel.  Je 
•iis  qu'un  ucs  moyens  les  plus  sûrs  de  la 
icriter,  c'est  de  témoigner  de  toute  ma  vé- 
tration  pour  le  Saint-Père,  qui  est  le  re- 
ssentant de  Jésus-Christ  sur  la  terro.  • 

Lo  cardinal  présenta  ensuite  è  Sa  Majesté 
prélats  et  les  personnes  attachées  a  sa 
Jiuion,  et  l'empereur  s'est  entretenu  qucl- 
nes  inslauls  avec  Son  Eminence. 

DlCTIO.Vfl.URS  Cabdivui. 
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Le  cardinal-légat,  conduit  a  l'audience  - 
impériale  avec  des  voitures  de  la  cour,  fut, 
après  l'audience,  reconduit  avec  le  môme 
cérémonial  au  pavillon  Marsan,  assigné  pour 
sa  résidence. 

Le  ihf  il  procéda,  en  présence  de  tous  les 
grands  corps  de  l'Etat,  à  la  cérémonie  du 
baptême,  dans  la  basilique  de  Notre-Dame, 
qui  avait  été  peinte  à  l'intérieur,  et  qu'une 
décoration  splendide  avait  complètement 
transformée. 

Le  20  juin,  après  la  Messe  célébrée  dans 
la  chapelle  du  palais  de  Saint-Cloud  par 
Son  Eminence  le  cardinal  légat,  a  eu  lieu 
la  cérémonie  de  la  remise  de  la  rose  d'or  à 
l'impératrice. 

Le  présent  pontifical  consistait  en  un  ro- 
sier d'or  couvert  do  roses  en  fleur,  au-dessus 
desquelles  domine  la  fleur  consacrée.  Le 
rosier  sort  d'un  vase  également  d'or  mas- 
sif, et  le  vase  pose  sur  un  socle  de  lapis- 
lazuli  où  sont  incrustées  en  mosaïque  les 
ormes  du  Pape  et  celles  do  l'empereur. 

Après  la  cérémonie,  le  cardinal  légat  a 
ollerta  l'empereur,  au  nom  du  Pape,  un  ta- 
bleau en  mosaïque,  de  très-boau  travail,  re- 
présentant saint  Jean-Baptiste  an  désert.  Son 
Eminence  a  remis  ensuite  pour  le  prince 
impérial  un  magnifique  reliquaire ,  orné 
d'émaux  et  do  pierres  précieuses  gravées, 
contenant  une  relique  de  la  sainte  crèche 

La  haute  réputation  de  science  et  de  piété 
du  prélat  lui  assure  la  considération  univer- . 
solle.  Dans  les  fêles  auxquelles  il  a  élé  in- 
vité, on  a  été  touché  de  l'affabilité  et  de  la 
dignité  pleine  de  bienveillance  qui  distin- 
guent Mgr  Patrizi.  Le  5  juillet  il  a  quitté 
Paris  pour  retourner  è  Rome. 

On  lit  dans  les  Mémoires  du  cardinal 
Pacca  :  «  A  la  tin  de  l'année  1811,  on  con- 
duisit à  Fenestrelle,  pendant  que  j'y  étais 
détenu,  un  illustre  prisonnier  qui  mérite  une 
mention  particulière,  le  marquis  Naro  Pa- 
trizi. Il  arriva  le  28  décembre,  jour  où  l'E- 
glise fait  mémoire  du  massacre  des  Inno- 
cents. » 

Les  Mandements  que  l'illustre  caramel 
publie  a  différentes  époques,  au  nom  du 
Souverain  Pontife,  dont  il  est  le  vicaire,  se 
font  remarquer  par  une  grande  élévation 
d'idées ,  une  prolondo  sagesse  do  vues ,  et 
l'onction  la  plus  suave  de  la  piété.  Je  cite- 
rai eutreautres  la  belle  Instruction  pastorale, 
ou  invilo  sacro ,  pour  ordonner  des  prières 
publiques  en  1851. 

Pendant  lo  séjour  qu'il  a  fait  a  Pans  en 
1836,  pour  le  baptême  du  prince  impérial, 
S.  E.  le  cardinal  Patrizi  a  visité  les  princi- 
pales églises  et  les  institutions  religieuses, 
en  moulranl  partout  non  -seulement  une 
piété  profonde  ,  mais  une  rare  intelligence. 
Il  s'est  fait  un  bonheur  de  distribuer  les 
grâces  et  les  bénédictions  attachées  a  sa 
haute  dignité  ;  il  a  laissé  dans  tous  les  cœurs 
des  encouragements  dont  on  gardera  le  pré- 
cieux souvenir.  Ses  remarques  sur  bien  des 
institutions  dont  la  ville  de  Paris  est  enri- 
chie par  une  providence  miséricordieuse, 
ne  seront  pas  perdues,  et  ou  les  ve--  «"•-> 
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vainement  appliquées,  autant  quo  possible,  avec  Q.è  an  de  Thiennes,  pour  l'établisse- 

à  la  TiHe  de  Rome,  qui,  sous  ce  rapport,  ment  d'une  congrégation  de  clercs  réguliers, 

donne  encore  l'exemple  au  monde  entier.  dits  depuis  Théatins,  dont  il  fut  le  premier 

L'influence  du  vénérable  cardinal  est  supérieur  pendant  trois  ans.  Saint  Gaétan 

gronde,  et  s'exerce  dans  une  multitude  de  lui  succéda  ;  et,  trois  ans  après,  Caraffa fut 

bonnes  œuvres  i  tout  ce  q»t  peut  aider  au  élu  de  nouveau  pour  le  remplacer.  Paul  M 

triomphe  de  la  religion,  à  l'exaltation  du  !e  nomma  cardinal  en  1536,  et  voulut  qu'il 
•Siège  et  aux  intérêts  matériels  du 


Saint-Siège  et  aux 

peuple,  trouve  en  lui  un  protecteur  assuré. 
Ou  vient  d'en  avoir  encore  la  preuve  daus 
les  projets  de  chemins  de  1er  pour  les  Etals- 
Knmain3.  S..  E.  Pairizi  veut  y  contribuer 
non-seuiement  par  ses  conseils  ,  mais  par 
les  sacrifices  qu'il  s'impose,  ofln  de  bâter  la 
réalisation  des  entreprises  commencées.  Au 
moment  où  le  Pape  entreprend  un  long 
voyage  dans  les  provinces  ,  le  cardinal- 
vicaire  est  resté  b  Rome  pour  veiller  aux 
intérêt»  de  la  religion  et  au  bien  spirituel 
des  fidèles. 

PADL  II  (Pibbbb  8ARBO).  Vénitien,  fut 
ék),  après  Pie  II,  le  31  fioul  1464,  à  l'Age  de 
quarante-huit  ans.  —  Il  était  (ils  de  Nicolas 
Itorbo,  et  de  Polixène,  sœur  du  Pape  Eu- 
gène IV,  qui  l'avait  fait  archidiacre  de  Bolo- 
gne, évêque  de  Cervia,  en  Romagne,  proto- 
notaire  apostolique  participant,  et  enfin  car- 
dinal en  1440.  Calixte  III  l'avait  envoyé 
comme  légat  dans  la  Campagne  de  Rome.  Le 
cardinal  Barbo  était  bien  fait,  plein  de  no- 
b'esse  dans  son  extérieur,  aimant  l'éclat  et 
la  magnificence.  (Voy.  le  Dict.  des  Popes.) 
.  PAUL  III  (Albxandbb  FARNÈSE),  fut  élu 
d'une  commune  voix,  par  34  cardinaux  qui 
se  trouvaient  au  conclave,  un  mois  après  la 
mort  de  Clément  Vil.  —  La  famille  Farnèse, 
originaire  de  Toscane,  était  avantageusement 
connue  depuis  Rainuce,  un  de  ses  auteurs, 
qui,  en  1268,  commandait  avec  gloire  les 
troupes  de  l'Eglise.  Le  nouveau  Pontife  avait 
été  fait  eardiual  par  Alexandre  VI,  en  1493, 
et  élevé  successivement  aux  évêchés  de 
Parme,  deFrascali,de  Paleslrine,  de  Sabine, 
de  Porto  et  d'Oslie.  Légal  à  Viterbo,  il  avait 
servi  utilement  le  Saint- Siège,  et  le  Pape 
Clément  VU,  prisonnier  des  Impériaux.  On 
l'avait  proposé  pour  le  trône  pontifical  après 
Léon  X,  et  après  Adrien  VI.  li  y  lut  appelé 
le  13  octobre  1534,  et  couronné  le  3  novem- 
bre daus  la  68*  année  de  son  âge  et  la  42*de 
son  cardinalat.  (Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

PAUL  IV  (Jean-Pierre  CARAFFA),  d'une 
famille  napolitaine  illustre,  naquit  en  1476. 
—  Dès  l'âge  de  18  ans,  camérier  secret  du 
Pope  Alexandre  V],  il  fut,  après  la  mort  de 
ce  Poulife,  nommé,  b  28  ans,  archevêque  de 
Chiéli,  dans  le  royaume  de  Naples,  par 
Jules  11.  Celui-ci  l'envoya  bientôt  après,  en 
qualité  de  nonce,  auprès  do  Ferdinand  d'A- 
ragon ,  qui  prenait  alors  possession  du 
royaume  de  Naples.  En  1513,  il  assista  au 
concile  de  Lalran,  d'où  Léon  X  l'envoya 
nonce  vers  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  puis 
il  alla,  avec  le  même  caractère,  en  Espagne, 
auprès  du  roi  Ferdinand.  Charles  V,  succea- 
aeur  de  ce  prince,  nomma  Caraffa  à  l'arche- 
vêché deBrindisi,  qu'il  garda  peu  de  temps, 
l'ayant  remis  ou  1524,  avec  celui  de  Chiéli, 
•titre  les  mai  us  du  Pape,  afin  de  s'associer 


reprit  l'archevêché  de  Chiéti;  depuis  il  fut 
élevé  à  l'évêchô  de  Naples,  dont  les  Espa- 
gnols l'empêchèrent  de  prendre  possession. 
Enfin  il  succéda,  sur  te  trône  pontifical,  à 
Marcel  II,  22  jours  après  la  mort  de  ce  Pon- 
tife, le  23  mai  1555,  il  était  dans  sa  80* 
année.  (Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

PAUL. Y  (Camille  BORGHÈSE),  néen  1552, 
à  Rcme,  mais  originaire  de  Sirnm*,  fut  élu, 
après  Léon  XI,  le  17  mai  1605.  —  Clément 
Vlfl  l'avait  envoyé  en  Espagne,  comme  son 
légat  a  /a/ere,  nommé  cardinal  en  15%,  puis 
gouverneur  de  Rome.  (Voy.  le  Dict.  da 
Papes.) 

PAULUCCI  (Fabbicb)  naquit  à  Fôrli,  dans 
les  Etats  pontificaux  le  3  avril  1651.  — 
Nommé,  à  I'âgede34ans,  évéque  de  Macérais 
et  Tolentino,  unis,  dans  la  Marche  d'Ancâne,. 
nonc«  apostolique  è  Cologne,  et  archevêque 
de  Fermo  en  1696,  et,  deux  ans  après,  nonce 
extraordinaire  en  Pologne ,  et  eu  même 
temps  évêque  de  Ferrare,  il  fut  déclaré  or- 
dinal en  décembre  1698.  A' son  avènement 
au  trône,  Clément  XI  le  nomma,  en  1700, 
premier  ministre  et  secrétaire  d'Etat.  Pour 
être  tout  entier  è  ses  nouvelles  fonctions,  le 
ministre  se  démit  de  son  évêché  de  Ferrare, 
et  fut  investi,  en  1709,  de  celle  do  grand 
pénitencier.  Le  Pape  Innocent  Xlll.aprèssoo 
exaltation,  lui  demanda  sa  démission  des 
charges  de  secrétaire  d'Etat  et  de  grand  pé- 
nitencier, et  lui  offrit  la  charge  de  vicaire 
général  de  Rome,  vacante  par  la  mort  du 
cardinal  Paracciaui.  Il  l'accepta,  et  donna  sa 
démission  de  la  charge  de  grand  pénitencier 
en  faveur  du  cardinal  Conli,  frère  du  nou- 
veau Pontife,  après  la  mort  duquel  il  fut 
rétabli,  en  1724,  par  Benoit  XIII,  son  suc- 
cesseur, dans  la  cfiarge  du  secrétaire  d'Etal, 
et  conservé  dans  h>  vicariat  de  Rome.  Devenu 
sous-doyen  du  Sacré  Collège  par  l'avénemeot 
d'e  Benoit  XIII,  puis  doyen  par  la  morldu 
cardinal  Giudice,  il  fut  enlevé,  à  Rome,  par 
une  longue  et  cruelle  maladie,  la  li  juin 
1726,  dans  la  76'  année  de  son  âge,  et  la  29* 
de  son  cardinalat. 

PAULUCCI  (Camille),  de  Forli,  nonce I 
Vienne,  fut  créé  cardinal  en  1743,  par  le  Pape 
Benoit  XIV. 

PAVIB  (Jacqi.es  M  KNSBONA.  cardinal  de), 
connu  sous  le  nom  d'AuatAXATO  etdePicco- 
lomini,  et  né  h  Lucques  d'une  famille  pea 
considérable,  fit  d'excellentes  études,  et  alla 
à  Rome,  où  il  fut  secrétaire  du  cardinal  Ca- 
pranica,  puis  deCaliite  III,  et  enfin  de  Pie 
II.  —  Ce  dernier,  ami  des  lettres  etdeceui 
qui  les  cultivaient,  conçut  pour  lui  une 
grande  estime,  l'adopta  dans  la  famille  de 
Piccolomini,  qui  était  la  sienne,  le  nomma 
évêque  de  Pavie,  et  eardiual  en  1461.  w 
cardinal  de  Pavie  exerça  des  emplois  élevas 
sous  ce  poulilical  et  sous  celui  de  Sixte  I». 
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ui  I  envoya  comme  légal  en  Qœbrie,  et  lui 
onna  les  évêchés  de  Frasent i  et  de  Lucques. 
Il  nous  reste  de  lui  un  volume  de  lettres,  et 
l'histoire  de  son  temps,  publiés  par  Jacques 
de  Volterre,  soo  secrétaire,  qui  a  aussi  écrit 
sa  Vie.  Ce  savant  cardinal,  attaqué  d'une  fiè- 
vre quarte,  se  tla  à  un  médecin  de  village, 
qui  lui  administra  un  remède  si  violent, 
qu'il  fut  enlevé  peu  de  temps  après  I  avoir 
pris,  dans  la  58'  année  de  son  âge.  C'était 
le  10  septembre  1V79,  à  Saint  -  Laurent , 

Srôs  du  lac  de  Bolseoa  ou  de  Viterbe. 
on  corps,  transporté  è  Rome  par  décret  de 
Sixte  IV,  fut  inhumé  dans  l'église  des  Au- 
guslins.  L'histoire  que  nous  avons  de  lui  est 
la  continuation  des  commentaires  de  Pie  II; 
elle  fut  imprimée  pour  la  première  fois  a 
Milan,  en  1506,  avec  782  lettres,  les  unes 
de  l'auteur,  les  autres  à  lui  adressées.  Ses 
autres  ouvrages  sont  restés  inédits»  ou  ont 
été  perdus  :  I.  Vies  des  Papes  ;  H.  Légation 
du  cardinal  Capranica  àGéne$;Ul.  De  officio 
Summi  Pontifiât  et  cardinaium  ;  IV.  Homé- 
lies et  harangues;  V.  Commentaires,  diffé- 
renls  des  commentaires  imprimés. 

PAZ  M  AN  I  (Pibbrb),  né  è  Waradin  en 
Transylvanie,  entra, jeune  encore,  dans  l'ins- 
titut des  Jésuites,  y  fit  de  fortes  éludes,  et 
enseigna  avec  éclat  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  le  collège  de  Gratz  en  Slyrie.  — 
Plus  tard,  missionnaire  en  Hongrie,  il  y  prê- 
cha avec  lant  de  succès,  qu'il  opéra  une 
transformation  complète  daus  ce  pays,  où 
les  nouvelles  opinions  avaient  fait  des  pro 

Kès.  L'empereur  Matthias  et  la  noblesse 
mgroiso  résolurent  de  l'élever,  après  la 
mort  du  cardinal  Forgatz,  à  l'archevêché  do 
Gran,  ou  Sirigonie,  qu'un  ordre  du  Pape  le 
contraignit  d'accepter.  Ce  prélat  y  remplit 
exemplairement  les  devoirs  de  l'épiscopal, 
el,  à  fa  recommandation  de  l'empereur  Fer- 
dinand II,  fut  honoré  de  la  pourpre  romaine 
en  1629.  Envoyé,  en  qualité  d'ambassadour 
à  Rome,  il  s'y  Ht  admirer  par  son  zèle,  sa 
science  el  sa  piété,  et  mourut  le  19  mors 
1637.  Il  avait  publié  les  actes  d'un  synode 
tenu  en  1629,  et  d'autres  ouvrages  en  latiu 
et  en  hongrois  :  Diatriba  theologica  ;  De  vi - 
sibili  Chrtsti  in  terris  eeelesia;  Vindieiœ  ec- 
clesiasticœ,  etc. 

PECCI  ;  Joseph),  né  à  Gubbio,  en  1770,  et 
évéque  de  cette  ville,  fui  fait  cardinal  en 
1850,  par  Pie  IX.  Il  est  mort  en  1855. 

PECCI  (Joachim),  né  au  diocèse  d'Anagni 
en  1810,  évéque  de  Pérouse,  a  été  créé  car- 
dinal en  1853. 

PECORAKIA  (Jacques),  né  h  Plaisance, 
dans  la  haute  Italie,  était  archidiacre  do 
Raveone,  quand  le  désir  d'arriver  à  une 
plus  haute  perfection  leût  passer  en  France 
pour  se  cloîirer  à  Clteaux.  —  Dans  la  suite, 
élu  abbé  de  Trois-Fontaines  près  de  Rome, 
il  fui  connu  et  apprécié  de  Grégoire  IX, 

aui,  en  1231,. le  Gt  cardinal  et  l'envoya  en 
[ougrie  revêtu  du  caractère  de  légal.Couime 
il  revenait  de  sa  légation,  passant  de  France 
en  Italie,  il  fut  pria  sur  mer  par  les  geos  de 
l'empereur  Frédéric  11,  qui,  ennemi  du 
Sainl-Siég»*,  le  retint  deui  ans  prisonnier. 
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Il  se  trouva  à  l'élection  d'Innocent  IV  en 
1241,  et  mourut  è  Lyon  pendant  la  tenue 
du  concile  général  en  1245. 

PEDIC1NI  (C  n  aiilks-M  a  ri  s) ,  né  è  Bénô- 
vent  en  1769,  évéque  do  Porto,  fut  fait  car- 
dinal par  Pie  VII  en  1823;  il  devint  sous- 
doyen  du  Sacré  Collège  et  mourut  en  1843. 

PELA  Ci  ALLO  DE  FERMO  (Charlbs-An- 
drb).  né  à  Rome  en  1747,  évéque  d'Osinio, 
fui  fait  cardinal  en  1816  par  Pie  VII;  il 
mourut  en  1822. 

t:  PELEGRUE  (Arnaud  db),  né  &  Bordeaux, 
était  très-eslimé  de  Bertrand  de  Goth,  ar- 
chevêque de  celle  ville,  qui  avait  souvent 
utilisé  ses  services,  et  qui,  parvenu  à. la  pa- 
pauté sous  le  nom  de  Clément  V,  le  nomma 
cardinal  en  1305.  En  1309  ce  Pontife  l'en- 
voya en  Italie  avec  le  titre  de  légat.  Pele- 
grue  défit  les  Vénitiens  à  la  bataille  do 
Francolin,  et  reprit  la  ville  de  Ferrare;  il 
mourut  à  Avignon  en  1335. 

PELLEVE  (N  icolas  db),  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie,  Ois  de  Charles  Pet- 
levé,  seigneur  de  Joui,  de  Rebets,  etc.,  et 
d'Hélène  du  Fai,  naquit  au  château  de  Joui . 
le  18  octobre  1518.  —  Après  avoir  étudié  le 
droit  à  Bourges,  il  l'enseigna  et  devint  con- 
seiller aux  enquêtes,  puis  maître  des  re- 
quêtes. On  l'appelait  alors  des  Cornets,  du 
nom  d'un  prieuré  qu'il  avait  dans  le  diocèse  , 
d'Avranches.  Il  s'était  attaché  au  cardinal  do 
Lorraine,  qui  contribua  è  son  élévation  et 
lui  procura  1'évêqhé  d'Amiens,  que  lui  donna 
le  roi  Henri  II  et  dont  il  prit  possession  en 
1553.  Six  ans  après  on  l'envoya  en  Ecosso 
avec  quelques  docteurs  de  Sorbonne  pour 
essayer  de  ramener  les  presbytériens  soit 
par  la  douceur,  soit  par  la  force.  Elisabeth 
d'Angleterre  envoya  du  secours  aux  Ecos- 
sais ;  Pellevé,  de  son  cêlé,  vint  en  demander 
en  France.  Sur  ces  entrefaites  la  paix  se 
conclut  sous  le  règne  de  François  II.  Trans- 
féré du  siège  d'Amiens  h  l'archevêché  dè 
Sens,  Pellevé  suivi  le  cardinal  de  Lorraine 
au  concile  de  Trente  et  se  déclara  contre  les 
libertés  do  l'Eglise  de  France.  Fait  cardinal 
en  1570  par  le  Pape  Pie  V,  il  n'alla  que  deux 
ans  après  à  Rome,  où  Grégoire  XIII  lui  donna 
le  chapeau.  Il  y  passa  vingt  années  consécu- 
tives, et,  après  avoir  servi  les  rois  de  France 
avec  zèle,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
lettres  de  Paul  de  Foix,  il  devint  un  des  eo- 
ryphe.es  de  la  Ligue.  En  1585,  il  fut  le  hui- 
tième des  vingt-cinq  cardinaux  qui  souscri- 
virent à  la  bulle  de  Sixte  V,  déclarant 
Henri,  roi  de  Navarre,  el  Henri,  prince  de 
Condé,  excommuniés  et  incapables  de  par- 
venir eux  el  les  leurs  a  la  couronne  de 
Franco.  Les  deux  princes  excommuniés,, 
sur  l'avis  du  parlement,  tirent  leurs  protes- 
tations el  appelèrent  comme  d'abus  de  cette 
bulle  «  soutenant,  »  d'après  un  contemporain, 
«  que  Sixte,  soi-disant  Pape,  en  avait  (sauf  Sa 
Sainteté)  faussement  menti;  que  lui-mêic» 
était  hérétique,  qu'ils  le  prouveraient  dans' 
uo  concile  libre  et  légitimement  assemblé,! 
et  qu'ils  sauraient  bien  chAtier  la  témérité  de 
tels  galants,  comme  ce  prétendu  Pape  Sixte, 
lorsqu'ils  s'oubliaient  de  leur  devoir»  et  pas- 
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salent1  les  bornes  de  leur  vocation,  en  con* 
fondant  le  temporel  arvae  h  spirituel.»  Cette 
protestation  fut  affichée  a  Rome  lo  G  no- 
vembre 1585.  En  même  temps  le  roi 
Henri  H!  faisait  saisir  les  revenus  des  béné- 
fices que  II-  cardinal  avait  en  France.  Celui' 
ci 'eut  alors  besoin  des  secours  de  la  Ligue 
et  des  bienfaits  des  Papes,  qui  le  mirent  au 
nombre  des  cardinaux  pauvres.  Vers  la 
fin  de  1587,  Henri  111  lui  accorda  main- 
levée du  séquestre  de  ses  revenus.  Après 
la  mort  dn  cardinal  de  Lénoncourt,  Pelleté, 
nommé  k  l'archevêché  de  Reims,  vint  en 
prendre  possession  en  1592,  et  tint,  dans 
cette  ville,  nue  assemblée  avec  les  princes 
de  la  maison  de  Lorraine.  De  là  il  revint  à 
Paris»  y  fut  chef  du  conseil  de  la  Ligue  et 
président  dti  clergé  aux  Etats  que  les  li- 
gueurs tenaient  en  cette  ville,  où  il  mournt 
le  28  mars  159%,  âgé  de  80  ans.  Il  était  resté 
jusqu'à  la  fin  ligueur  opiniâtre,  soit  par 
zèle  religieux,  soit  par  reconnaissance  pour 
la  maison  de  Guise. 

PEPOLI  (Gui),  né  en  1560,  était  fils  du 
comte  Corneille  Pépoli,  Bolonais.  —  Le  Pape 
Grégoire  XIII  le  fil  référendaire  de  l'une  et 
de  I  autre  signature,  puis  protonotaire  apos- 
tolique et  cïerc  de  chambre.  Sixte  V,  après 
l'avoir  nommé  trésorier  du  Saint-Siège,  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1589,  et  Clé- 
ment VIII  le  fit  gouverneur  de  Tivoli  en 
1595.  Il  mourut  en  1599,  en  sa  trente- 
neuvième  année. 

PERAULT  (B  axmond),  né  d'une  famille 
peu  considérable,  à  Sur^ères,  en  Saintonge, 
étudia  à  Paris  ou  il  fut  reçu  docteur.  Etant 
allé  à  Rome,  il  fut  envoyé  par  le  Pape  Inno- 
cent VIII,en  qualité  de  nonce  eitraordinairo 
en  Allemagne,  à  la  suite  d'un  Jubilé,  poury 
recueillir  les  aumônes  des  fidèles,  destinées 
à  être  employées  contre  les  Turcs.  Sa  non- 
ciature ne  lui  fit  pas  beaucoup  d'honneur;  il 
fut  néamoins  élevé  à  l'évèclié  de  Gurck,  en 
Carinlbie,  qu'il  joignit  à  celui  de  Saintes 

Îu'H  possédait  déjà,  et  nommé  cardinal  en 
193,  par  le  Pape  Alexandre  VI,  qui  le  ren- 
voya comme  légat  en  Allemagne.  Depuis,  lé- 
gat de  la  province  dite  du  Patrimoine,  il 
mourut  à  Viterbe  le  5  septembre  1505,  âgé 
de  70  ans. 

PERBENEDICTI  (Marian),  Plsan,  évèque 
de  Martorano,  créé,  en  1589,  par  te  Pape 
Sixte  V,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Marcellin,  évêque  de  Fras- 
cati,  mourut  en  1611. 

PEREG ROSSE  (Pierre),  Milanais,  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  de  son  temps, 
vice-chancelier  de  l'Eglise  sous  trois  Papes, 
nommé  cardinal  en  1288  par  Nicolas  IV, 
mourut  sous  le  pontificat  de  Boniface  VIII,  le 

A  DE  LA  CERDA  (Joseph),  Por- 
tugais, naquit  b  Moura,  dans  le  diocèse 
d'Evora,  le  26  mai  1661.  —  Docteur  en  droit 
canon,  prieur  de  l'égliso  paroissiale  de 
Saint-Laurent  de  Lisbonne,  puis  grand  prieur 
du  couvent  de  Palmella,  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Jacques,  il  fut  nommé,  en  1716, 
évêque  de  Faro,.dans  les  A'garves,  et  trois 


ans  après,  cardinal  par  le  Pape  Gément  XI, 
après  la  mort  duquel  il  se  rendit  h  Rome;  où 
il  n'arriva  que  quand  Innocent  XII!  était 
élu.  Ce  nouveau  Pontife  loi  donna  le  cha- 
peau dans  un  consistoire  public  le  10  juin 
1721.  Le  cardinal  l'ère  ira  fit  partie  du  con- 
clave où  la  tiare  fm*  décernée  à  Benoît  XIII 
en  1724.  Il  continua  de  séjourner  à  Rome 
jusqu'en  1728,  que,  sur  les  ordres  de  son 
gouvernement,  il  retourna  en  Portugal;  il 
mourut  dans  sa  ville  épiscopale  de  Paro,  le 
28  septembre  1738,  dans  la  soixante  et  dix- 
huitièmo  année  de  son  âge. 

PERELLI  (Nicolas),  «é  à  Naples  en  1GP5, 
fut  fait  cardinal  par  Clément  XIII,  en  1759; 
il  mourut  en  1772. 

PERETTI  (Alexandre),  Romain,  créé  eo 
1585  par  le  Pape  Sixte  V,  son  grand-oncle, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Jérôme, 
puis  de  Saint-Laurent  in  Damato,  et  vice- 
chanrelier  de  l'Elise,  mourut  en  1623. 

PERETTI.  —  Fou.  Moîctalte. 

PERETTI  (PaclSAVELLI),  Romain,  créé 
en  186V  par  le  Pape  Alexandre  VII,  diacre- 
cardiual  du-litro  de  Sainte-Marie  dtl  Scola, 
puis  de  Saint-Nicolas  inCarxere;  mouroten 
1685. 

PERIGORD  (TALLERAND  de),  d'une  an- 
cienne famille  de  l'Aquitaine, étail  fils  d'Elie 
Tallerand  II,  comte  de  Périgord,  et  de  Bru- 
nissend  de  Foix.'—  Evêque  d'Auxerre,  il  fut 
nommé  cardinal  en  1331  par  le  Pape  Jean 
XXII.  Innocent  VI  l'envoya  comme  son  légat 
en  France  pour  porter  le  roi  Jean  à  la  paix. 
Il  accompagna  ce  monarque  qui  poursuivait 
le  prinre  de  Galles,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Prince  noir.  Le  roi  Jean  ayant  voulu  en- 
gager la  bataille,  contre  l'avis  du  cardinal  do 
Pe>igord,  la  perdit,  et  fut  fait  prisonnier  a 
la  funeste  journée  de  Poitiers  en  1356.  Le 
cardinal  fit  un  voyage  en  Angleterre  afin  de 
lâeht  r  do  rétablir  la  paix,  et  mourut  en  136V 
à  Avignon  où  il  fut  inhumé.  Il  avait  fondé 
un  collège  à  Toulonse  et  une  chapelle  dans 
la  cathédrale  de  Périgueux. 

PEU  IGOR  D  (Alexandre  -  Angélique'  oi 
TALLEYRAND  de),  né  à  Paris  le  18  octobre 
1736,  d'une  des  plus  anciennes  familles  do 
royaume,  se  destina  de  bonne  heure  à,  l'état 
ecclésiastique,  et  fat  pourvu,  en  1162,  de 
l'abbaye  du  Gard,  diocèse  d'Amiens.  —Il 
fit  ses  éludes  théologiques  sous  la  direction 
de  Rourlier,  depuis  son  grand  vicaire  et 
aujourd'hui  évêque  d'Evreux.  Nommé  au- 
mônier du  Rot  et  grand  vicaire  de  Verdun, 
il  n'avait  que  30  ans  lorsqu'il  fut  choisi 
pour  coadjuleur  de  M.  de  la  Roche -Ay mon, 
archevêque  de  Reims,  que  ses  fonctions  de 
grand  aumônier  éloignèrent  souvent  de 
son  diocèse.  M.deTalleyrandfut  sacré  le  28 
décembre  1766,  sous  le  titre  d'archevêque 
de  Trajanople,  et  prit  d'autant  plus  de  part 
à  l'administration  du  diocèse,  que  if.  de  la 
Roche-Aymon  devint  peu  après  ministre  de 
la  feuille,  place  qui  l'obligeait  à  résider  plus 
longtemps  encore  à  Versailles.  Le  coadju- 
leur de  Reims  eut,  en  1769,  l'abbaye  de 
Hautvilliers,  diocèse  de  Reims;  l'année  sui- 
vante il  fut  reçu  par  l'assemblée  du  clergé, 
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comme  suppléant  de  M.  «le  la  Roche- Ay  mon, 
que  ses  occupations  et  ses  infini) liés  empê- 
chai an  t  de  remplir  assidûment  les  fonc- 
tions de  président  auxquelles  41  avait  été 
nommé. 

M.  de  la  Roohe-A  y  mon  ,  qui  avait  été  fiait 
ordinal  en  1771,  étant  mort  le  27  octobre 
1777,  son  roadjoteur  lui  succéda  de  droit  ; 
il  ae  démit  de  ses  abbayes,  et  reçut  en  échange 
celle  de  Satnt-Quentin-cn-risle,  au  diocèse 
de  Noyon.  Il  assista  aux  assemblées  da  cler- 
gé de  1780  et  de  1786.  fia  bonté,  sa  douceur, 
ses  manières  affectueuses  et  prévenantes, 
lui  avaient  concilié  les  césars  lant  dans  son 
diocèse  que  dans  le  clergé  en  général. 
Chargé,  d'une  grande  administration ,  car 
l'archevêché  de  Reims  comptait  alors  sept 
cent  quarante-six  cures  ou  annexes,  il  ae 
se  reposait  pas  entièrement  sur  ses  grands 
vicaires  du  soin  de  ses  affaires  et  s'occuraii 
de  veiller  sur  le  clergé  comme  sur  les  fidè- 
les. Affligé  de  voir  son  séminaire  négligé  sous 
la  direction  d'une  congrégation  un  peu  dé- 
chue en  quelques  maisons  Je  la  régularité  pri- 
mitive, il  sollicita  pendant  plusieurs  années 
M.  Emery,  supérieur  général  de  Saint-ôul- 
pice.  de  Uii  donner  des  prêtres  de  sa  com- 
l«gnie;  mais  «et  arrangement  ayant  éprou- 
vé des  obstacles,  l'archevêque  prit  pour  les 
aplanir  une  voie  plus  prompte.  Jl  commença 
par  renvoyer  les  chanoines  réguliers,  et  celte 
opération  faite  il  écrivit  à  M.  Emery  que 
son  séminaire  était  sans  supérieurs,  et  ré- 
clamait son  secours.  M.  Emery  ne  put  lui 
refuser  alors  de  prendre  sotu  d'une  maison 
abandonnée,  et  lui  envoya  on  de  ses  plus 
estimables  coopéra  leurs ,  M.  de  Picamilh, 
avec  plusieurs  directeurs. 

M .  de  Talleyrand  fut  de  la  seconde  assem- 
blée des  notables,  en  1787,  et  fut  élu  député 
aux  étals  généraux  par  le  bailliage  de  Reims. 
Non  -  seulement  il  adhéra  aux  principales 
protestai  ions  du  côté  droit  contre  les  décrets 
subversifs  de  l'Eglise  et  de  la  monarchie, 
ainsi  qu'aux  instructions  paMorales  des 
évéques  de  Boulogne  et  de  La  ogres  ;  il  pu- 
blis  encore,  en  son  seul  nom,  des  écrits  poar 
défendre  les  droits  de  son  siège,  et  éclairer 
ses  diocésains  sur  les  innovations  de  l'as- 
semblée. Nous  citerons  dans  ce  genre  sa 
LHire  aux  électeur  $  de  la  Marne ,  du  8  mars 
1791,  25  pages  in-8a;  sa  JUponte  du  12  mars 
a  Philbert,  curé  de  Sedan,  élu  évoque  desAr- 
tiennes,  qui  lui  avait  écrit  pour  le  prier  de 
consentir  è  l'exercice  de  sa  juridiction , 
10  pages  in -8*;  une  autre  Réponse  du  5  avril, 
à  Diot,  curé  de  Vandresse,  élu  évéque  de  la 
Marne,  6  pages  in -8*;  une  Ordonnance ,  du 
4  avril ,  au  sujet  de  l'élection  de  Philbert, 
32  pages  in-8*,  et  une  autre  Ordonnance,  du 
2  mai,  è  l'occasion  de  l'élection  de  Diot ,  si 
pages  in*0*.  Le  premier  et  les  deux  derniers 
de  ces  écrits  son  t  plus  élendus,  et  développés 
avec  soin,  et  ils  font  sentir  l'irrégularité  des 
mesures  prises  en  vertu  des  décrets  de  l'as- 
semblée. 

M.  l'archevêque  de  Reims  n'assista  point 
aux  dernières  séances  de  l'assemblée  cons- 
tituante l'esprit  qui  y  régnait  et  les  troubles 


du  royaume  l'engagèrent  à  se  retirer  h  Aix- 
la-Chapelle  ,  d'où  il  envoya  son  adhésion 
aux  dernières  protestations  du  enté  droit. 
De  lè  il  se  réunit,  à  Bruxelles,  aux  évéques, 
ses  collègues ,  qui  y  résidèrent  qnolqou 
temps ,  et  il  passa  en  Allemagne,  è  l'appro- 
che des  armées  françaises.  Il  habita  plusieurs 
années  à  Brunswick,  et  il  parait  que  c'est 
lè  qu'il  se  trouvait  lors  de  la  demande  des 
démissions  en  1801.  M.  de  Talleyrand  ne  crut 
pas  alors  devoir  déférer  au  désir  du  Souve- 
rain Pontife  ;  il  Al,  le  12  décembre  1801,  une 
réponse  dilatoire  pareille  a  «elle  de  M.  la 
cardinal  de  Montmorency  «t  de  MM.  les 
évéques  de  Limoges,  de  Séez,  d'Aire,  de 
Digne,  d'Auxerre  et  de  Boulogne.  La  lettre 
avait  été  dressée  par  le  dernier  de  ces  pré- 
lats, ainsi  que  celle  écrite  au  Pape,  le  26 
mars  1802,  et  qui  fut  signée  aussi  par  l'ar- 
chevêque de  Reims  et  cinq  autres  évéques, 
et  sdoptée  ensuite  par  vingt-cinq  autres 
prédits.  Celle-ci  exposait  les  raisons  de  tous 
ces  évéques  pour  différer  leurs  démissions, 
et  elle  peut  ôtre  regardée  comme  le  germe 
dos  Réclamations  du  6  avril  1803;  réclama- 
tions que  M.  4e  Talleyrand  signa  aussi  ; 
mais  il  s'abstint  constamment  de  tout  exer- 
cice de  juridiction. 

La  sauté  de  M.  le  cardinal  de  Montmorency 
ne  lui  ayaol  plus  permis  de  remplir  ses 
fonctions  de  grand  aumônier,  et  ce  prélat 
ayant  quitté  la  cour  de  Louis  XVD1  pour 
revenir  en  Allemagne,  le  roi  appela  M.  de 
Talleyrand  auprès  de  lui  à  Millau,  et  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  L'archevêque  se  trou- 
vait dans  cette  ville  lors  de  la  mort  de  l'abbé 
E  igeworth,  le  20  mai  1807.  Peu  après  il  sor- 
tit de  Russie,  passa  en  Angleterre  avec  Sa 
Majesté  lorsqu'elle  fut  forcée  de  s'y  retirer» 
et  ne  quitta  plus  le  roi  pendant  le  reste  de 
son  exil.  Après  la  mort  de  M.  le  cardinal  de 
Montmorency,  arrivée  à  Alloua  en  1808 ,  le 
roi  lui  donna  M.  de  Talleyrand  peur  succes- 
seur dans  la  charge  de  grand  aumônier,  et 
le  décora  lui-même  du  cordon  blsu. 

La  vie  du  prélat,  depuis  son  retour  en 
France,  est  plus  cou  nue.  On  sait  que  le  roi 
lui  rendit  sa  qualité  de  premier  pair  et  h 
chargea  de  présenter  les  sujets  pour  tes 
évêchés  cl  autres  places  ecclésiastiques.  Eu 
1816,  Sa  Majesté  augmenta  ses  attributions, 
par  une  ordonnance  du  13  avril ,  que  nous 
avons  rapportée;  mais  on  fil  en  sorte  que 
celte  mesure  lut  ensuite  révoquée.  Le  pré- 
lat donna  ss  démission  de  l'archevêché  de 
Reims,  et  n'omit  rien  pour  ramoner  la  paix 
dan»  l'Eglise,  il  provoqua  et  signais  lettre 
écrite  au  Pape  le  8  novembre  1816,  et  qui  fa- 
cilita lus  arrangements  préliminaires  du  con- 
cordat. Le  28  juillet  1817  il  lut  créé  cardinal 
et  institué  pour  le  siégo  de  Paris,  le  premier 
octobre  suivant.  Ses  vertus  et  son  expé- 
rience contribuèrent  autant  que  ses  dignités 
à  le  placer  à  la  tête  de  ses  collègues  dan* 
les  démarches  que  (tt  à  cette  époque  le 
corps  épiscopal  pour  les  intérêts  de  I  Eglise 
de  France.  M.  le  cardinal  de  Périgord  mon- 
tra, dans  toutes  les  délibérations  qui  eurent 
lieu,  celte  sagesse,  ce  rôle  pour  la  religion. 
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cette  juste  mesure,  qui  méritaient  des  ré- 
sultats plus  heureux,  et  qui  les  eussent 
obtenus,  sans  le  nombre  et  la  force  des 
obstacles.  On  peut  consulter  pour  les  détails 
notre  Préci»  sur  le»  affaire»  ecclésiastiques 
de  France,  tomes  XX,  XXI  et  XXII  de  ce 
journal. 

Des  circonstances  trop  connues  empêchè- 
rent SonBminence  de  prendre  alors  posses- 
sion de  son  siège,  et  elle  ne  fut  installée  à 
Paris  que  dans  l'automne  de  1819.  On  sait 
quels  ont  été  ses  soins  pendant  le  peu  de 
temps  qu'elle  a  administré  le  diocèse.  Le 
choix  du  coadjuteur  quelle  s'était  associé, 
celui  des  grands  vicaires  qu'elle  avait  appe- 
lés auprès  d'elle  h  l'archevêché,  divers  rè- 
glements pour  le  clergé,  le  rétablissement 
des  retraites  pastorales,  la  rédaction  d'un 
nouveau  bréviaire  qui  s'achève  en  ce  mo- 
ment, l'extension  donnée  a  l'œuvre  des 
petits  séminaires ,  l'annonce  d'une  visite 
générale,  font  assez  voir  la  sagesse  des  rues 
du  vénérable  prélat  et  ce  dont  il  eut  été 
capable,  si  ses  forces  eussent  répondu  è  son 
zèle  ;  son  âge  et  ses  infirmités  l'empêchèrent 
souvent  de  se  livrer  aux  soins  extérieurs 
du  ministère}  mais  au  milieu  de  ses  douleurs 
il  s'acquittait  assidûment  de  ses  exercices 
de  piété;  il  puisait  dans  la  prière  le  courage 
dont  il  avait  besoin,  et  cachait  sous  un 
front  serein  ses  souffrances  et  ses  épreu- 
ves. 

Un  point  douloureux  qui  s'était  formé 
sur  sa  joue  depuis  plusieurs  années  ayant 
dégénéré  en  abcès,  a  fait  des  progrès  fâ- 
cheux, et  il  s'y  est  joint  en  dernier  lieu  un 
catarrhe  très-grave.  Dès  le  commencement 
de  la  maladie,  Son  Eminence  demanda  le* 
sacrements,  et  les  reçut  avec  les  témoignages 
les  plus  vifs  de  foi  el  de  piété.  Les  mêmes 
sentiments  ont  animé  le  vénérable  vieillard 
pendant  tout  le  cours  de  sa  maladie.  11  ai- 
mait à  s'entretenir  des  choses  du  ciel  ;  il  se 
faisait  lire  des  psaumes  el  des  prières;  il 
donnait  l'exemple  du  calme  et  de.  la  rési- 
gnation. Sa  bonté  et  son  affabilité  ne  se 
sont  point  démenties.  Il  recevait  de  l'air  le 
plus  affectueux  les  évêques  et  les  ecclésias- 
tiques qui  venaient  le  visiter.  Ses  dentiers 
moments  ont  été  consolés  par  une  marque 
auguste  d'intérêt  et  d'affection.  Les  princes 
sont  venus  visiter  l'ancien  compagnon  de 
leur  exil,  celui  qui  avaii  donné  au  roi  tant 
de  témoignages  de  dévouement  et  de  fidé- 
lité, et  leur  entrevue  a  été  de  part  el  d'au- 
tre aussi  touchante  que  possible.  Sa  Majesté, 
depuis  le  commencement  de  la  maladie,  en- 
voyait trois  fois  par  jour  s'informer  de  l'état 
de  Son  Eminence. 

Le  bulletin  du  vendredi  ne  faisait  quo 
trop  connaître  l'extrémité  où  M.  le  cardinal 
était  réduit.  Dans  la  nuit,  l'agonie  commen- 
ça :  Mgr  l'archevêque  de  Trojanople,  qui  a 
donné  constamment  à  M.  le  cardinal  les 
plus  tendres  soins,  commença  les  prières 
des  agonisants,  il  fut  assisté  dans  ce  pieux 
ministère  par  MM.  les  abbés  Desjardins  el 
fiorderies ,  archidiacres.  Ils  étaient  tous  en 
yriôres  quand  Son  Eminence  rendit  le  der- 
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nier  soupir,  à  cinq  heures  vingt  minutes'du 
matin.  Les  neveux  de  M.  le  cardinal  entou- 
raient aussi  son  lit.  Dès  le  malin  le  bour- 
don de  la  métropole  annonça  cette  nouvelle 
dans  la  capitale.  Le  roi,  en  ayant  été  infor- 
mé, a  fait  dire  dans  ses  appartements  uns 
Messe  des  morts.  Après  la  Messe,  Sa  Majesté 
s'est  entretenue  avec  les  évêques  présenti 
sur  la  porte  que  l'on  venait  de  faire  :  Nous 
y  perdon»  lotis,  a  dit  Sa  Majesté  ;  V  Eglise  peré 
un  de  »et  plut  vertueux  pontifes ,  la  société 
un  modèle,  et  moi  un  ami. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  celle 
notice  que  parle  Mandement  que  Mgr  Hya- 
cinthe-Louis de  Quélén,  nouvel  archevêque 
de  Paris,  a  publié  le  même  jour  pour  aoooih 
cer  ce  triste  événement  au  diocèse. 

<,   Le  prélat  s'exprime  ainsi  : 

*  «  C'est  nour  vous  faire  entendre  les  accents 
de  la  douleur  que  nous  vous  parlons  pour 
la  première  fois,  N.  T.  C.  F.  Depuis  long^ 
temps  des  infirmités  continuelles,  nu  sensi- 
ble affaiblissement,  de  cruelles  souffrances, 
nous  avaient  avertis  de  nous  préparer  à  un 
sacrifice  dont  la  consommation  déchire 
notre  âme  comme  s'il  avait  été  imprévu; 
quelque  inespérée  que  dût  être  la  conser- 
vation d'un  père  si  tendre  pour  nous,  d'un 
pasteur  si  plein  de  zèle  et  de  sollicitude, 
d'un  pontife  si  précieux  ê  l'Eglise  de  France 
et  è  ce  diocèse,  nous  osions  encore  retiendra 
de  la  miséricorde  divine.  Le  Seigneur  a  vu 
couler  nos  larmes,  il  sait  quelle  a  été  la  fer- 
veur de  nos  prières,  mais  son  adorable  Pro- 
vidence a  voulu  nous  l'enlever  dans  le  mo- 
ment même  où  il  nous  semblait  le  plus 
nécessaire;  elle  a  voulu  l'exiger  de  nous, 
cette  séparation  que  nous  eussions  retardée, 
s'il  eût  été  possible,  aux  dépens  do  uos  an- 
nées. 

c  Notre  vénérable  archevêque  n'est  pus I 
ou  plutôt,  N.  T.  C.  F,  il  vient  d'achever  les 
saints  travaux  de  la  foi  ;  s'il  n'est  plus  au 
milieu  de  nous,  une  vie  passée  dans  l'exer- 
cice des  vertus  chrétiennes,  dans  la  sainteté 
des  fondions  pastorales,  dans  les  épreuves 
et  la  résignation  ;  une  mort  non  moins  ad- 
mirable par  la  patience  et  la  piété  qui  l'ont 
accompagnée,  nous  font  espérer  qu'en  le 
retirant  de  dessus  la  terre  qu'il  avait  édifiée 
par  ses  exemples,  le  juste  luge  l'aura  placé 
dans  la  région  des  vivant»,  d  où  il  sera  en- 
core utile  h  son  peuple, 
l  c  Oui,  N.  T.  C.  F.,  et  ces  pensées  conso- 
lantes ne  sont  pas  seulement  dans  notre 
cœur,  elles  se  trouveront  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  :  nous  pouvons 
.  lui  appliquer  avec  une  sain  le  confiance  ce 
bel  éloge  de  ITsprit-Saint,  en  parlant  de 
Moïse  :  //  fut  aimé  de  Dieu  et  de»  nommes,  tt 
ta  mémoire  sera  à  jamait  en  bénédiction.  La 
Seigneur  lui  a  donné  une  gloire  eemblabUà 
celle  de»  patriarche»  ;  il  lut  a  fait  eurmonter, 
par  la  force  d»  ta  vertu,  et  par  fonction  dt 
ta  parole,  let  effort»  de»  ennemi»  de  F  Egli- 
se; il  Va  élevé  en  honneur  devant  la  roi»; 
enfin  il  ?a  choisi  entre  tout  pour  le  sanc- 
tifier par  l'exercice  d'une  foi  inébranlable 
,a*  une  fidélité  tan»  tache,  et  d'un»  inalténbl» 
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</ourevr.'Nobles  et  louchantes  vertu»  que 
préconisaient,  dès  le  commencement  de  son 
épiscopat,  les  évéques  de  l'Eglise  de  France, 
lorsqu  ils  disnient  de  sa  personne  dans  une 
Assemblée  solennelle  :  «  La  considération 

•  distinguée  qu'il  s'est  déjà  acquise,  son  nié- 

•  rite,  les  qualités  aimables  qui  forment  son 

•  caractère,  sa  douceur,  et  celte  politesse  si 
«  naturelle  qui  lui  gagnent  tous  les  cœurs, 
«  et  ajoutent  un  nouveau  lustre  a  sa  haute 

■  naissance,  feraient  penser  que  les  lémoi- 
m  gnages  publics  d'estime  et  d'affection  qui 

•  lui  sont  décernés,  mériteraient  d'être  un 

■  jour  cités  comme  un  exemple  dans  les 

•  fastes  de  l'Eglise  gallicane.  • 

•  Hélas  I  N.  T.  C.  F.,  quelle  tâche  il  nous 
laisse  à  remplir ,  et  comment  le  remplacer 
au  milieu  de  tous?  Toutefois  soutenus  par 
la  grâce  dudivin  Pasteur,  nous  nous  propo- 
sons de  marcher  pur  ses  traces,  d'approcher 

-  d'un  si  beau  modèle;  si  nous  ne  pouvons  at- 
teindre à  sa  perfection ,  nous  chercherons 
à  vous  le  rappeler  en  toul.  Confident  de  ses 
pensées  nous  les  avons  recueillies  avec  soin 
et  nous  nous  félicitons  de  n'avoir  plus 
qu'à  exécuter  les  desseins  de  sa  sollicitude 
pour  acquitter  a  votre  égard  la  dette  sa- 
crée de  notre  charge  («storale.  Nous  sui- 
vrons le  |*lan  qu'il  nous  a  tracé  lui-môme, 
les  instructions  qu'il  nous  a  laissées  ;  en 
sorte  qu'absent,  il  vous  gouvernera  encore  ; 
il  revivra  dans  celui  qu  il  appela  tant  de 
fois  l'héritier  de  sa  tendresse.  Et  que  raan- 
quera-til  a  notre  bonheur  mutuel,  N.  T.  C.  F., 
sinon  que  vous  nous  donniez  vos  coeurs, 
comme  vous  les  lui  avez  donnés,  que  vous 
nous  regardiez  comme  un  autre  lui  même, 
et  que  votre  reconnaissance  envers  lui  fasse 
disparaître  à  vos  veut  les  différences  que 
nos  imperfections  ne  manqueront  pas  de 
laisser  apercovoir  ? 

•  Il  nous  reste,  N.  T.  C.  F.,  un  dernier  de- 
voir à  remplir  envers  co  pontife  que  nous 
ne  cesserons  de  pleurer  :  qu'est-ce  en  effet 
t^ue  la  vie  la  plus  innocente  si  le  Seigneur 
I  examine  sans  miséricorde?  et  que  ne  peut 
pas  apercevoir  dans  l'âme  la  plus  pure  celui 
dont  l'œil  découvre  des  taches  daus  les  an- 
ges eux-mêmes?  Vous  viendrez  donc  au 
pied  des  saints  autels  répandre  vos  larmes 
et  vos  prières,  et  demander,  pour  le  repos 
éternel  de  votre  pasteur ,  le  fruit  des  mé- 
rites de  la  victime  qu'il  offrit  tant  de  fois 
pour  vous.  *  (Exlrail  de  l'Ami  de  la  religion, 
2V  octobre  1821.) 

PETOW  (Guillaume)  ,  Anglais  de  nation , 
entra,  jeune  encore,  parmi  les  religieux  ré- 
formés  de  Saint  -  François,  et  devint  habile 
prédicateur. —Contraint  par  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  de  sortir  de  sa  patrie,  il  alla  à 
Rome  où  il  mérita  la  bienveillance  du  car- 
dinal Coraffe.  Lorsque  ce  dernier  eut  ceint 
la  tiare  sous  le  nom  de  Paul  IV,  il  envoya 
Petow  en  Angleterre,  sous  le  règue  de  Ma- 
rie l",el  le  fll  évêque  deSalisburv,  puis  car- 
dinal en  1557;  il  pensait  même  a  l'envoyer 
comme  légat  à  la  place  du  cardinal  Polus  ; 
uiaic  Petnw  mourut  peu  après  en  1558. 

PETRA  (Viacut),  Napolitain,  des  ducs 


del  Vasto  Gerardi,  d'une  maison  patricienne 
du  royaume  de  Naples,  naquit  le  23  novem- 
bre 1662.—  Successivemenl  volant  et  ponent 
de  la  signature  de  grâce,  dont  il  devint 
doyen,  lieutenant  de  l'auditeur  de  la  cham- 
bre apostolique  en  1700;  secrétaire  de  la 
congrégation  du  Concile  en  1706,  de  celle  des 
évéques  el  des  réguliers  en  17l5;archevéque 
de  Damas,  consulicur  du  Saint-Office  el  da- 
laire  de  la  pénitencerie,  il  fut, en  172V,  élevé 
à  la  dignité  de  cardinal  par  Benotl  XIII.  En 
1727 ,  préfet  de  la  congrégation  do  la  Pro- 
pagande, et,  deux  ans  après,  député  de  la 
congrégation  du  Sainl- Office,  il  fut  élu  le 
26  avril  1730,  par  le  Sacré  Collège  assemblé 
en  conclave,  grand  pénitencier  de  l'Eglise 
pour  exercer  par  intérim  celle  charge  va- 
cante pur  la  mort  du  cardinal  Conli.  Le  Pape 
Clément  XII,  après  son  élection,  lut  conféra 
cette  charge.  Le  cardinal  Pelra  mourut  en 
1747. 

PETROCUI  (Grégoire),  Pisan^ général  de 
l'ordre  des  Augustins,  créé  en  1589,  par  le- 
Pape  S'»xte  V,  cardinal -prêtre  du  titre  de 
S/unl-Augustin,  puis  deSainle-Marie  au  delà 
du  Tibre,  et  évêque  de  Palestine,  mourut 
eu  1612. 

PETKONI  (Richard),  né  è  Sienne,  d'une 
très-bonne  famille.élail  devenu  un  des  plus 
habiles  jurisconsultes  de  son  temps,  sous  les 
leçons  du  célèbre  Florentin  Accurse.  — 11 
euseignait  avec  éclat  le  droit  dans  sa  patrie, 
lorsqueCbarles  1",  roi  de  Naples,  l'appela,  par 
de  grands  avantages,  dans  celle  ville,  où 
Pelroni  ranima  I  étude  du  droil.  Nommé 
ar  le  Pape  Boni  la  co  VIII  vice-chancelier  de 
'Eglise,  il  fut  chargé  par  ce  Pontife  de 
travailler,  avec  Lemoiue  el  un  autre  juris- 
consulte, èla  compilation  du  VI'  livre  des 
Décrétâtes,  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Mavencn,  1*65,  in-l'ol.,  puis  créé  cardinal 
en  1298.  En  1311  il  assista  au  concile  général 
de  Vienne  en  Dauphiné,  où  Philippe  le  Bel 
obtint  la  suppression  des  Templiers,  puis 
alla  en  qualité  de  légal  à  Gênes,  où  il  mou- 
rut le  2o  février  1313.  Ses  restes,  transpor- 
tés a  la  cathédrale  de  Sienue,  sa  patrie,  fu- 
rent déposés  dans  un  superbe  mausolée  qu'on, 
y  voit  encore.  Il  laissa  de  grands  biens  pour 
être  employés  en  bonnes  œuvres.  Ciaconius, 
daus  son  ouvrage  intitulé  :  Vitœ Paparum  et 
cardinulium  ,  1  accuse  d'ingratitude  envers 
Boni  face  VIII,  qu'd  aurait  livré  à.  la  ven- 
geance do  Philippe  le  Bel  i  uiais.  celle  accu- 
sation ne  repose  sur  rien. 

PETRUCCI  (Alfonse),  évêque  de  Soana,  en 
Toscane,  était  lils  de  i'anduili  Pelrucci  qui, 
citoyen  de  la  ville  libre  de  Sienne,  y  avait 
acquis  une  autorité  qui  l'égalait  presque  aux 
souverains.  En  1511,  il  fut  élevé  a  la  dignité 
de  cardinal  par  le  Pape  Jules  11.  Ce  cardinal 
avait  pour  frère  Borghèse  Pelrucci  qui , 
après  son  père,  se  maintint  h  la  tête  de  l'E- 
tat de  Sienne,  el  qui  épousa  Vittoria  Picco- 
Jomini ,  laquelle  resta  veuve  pendant  cin- 
quante-six ans,  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  De  ce  mariage  sortit  François 
Pelrucci  qui ,  jeune  encore ,  succéda  a  son 
père  dans  le  gouvernement  do  Sienne  ^maj^ 
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sa  mauvaise  conduite  l'en  (11  déposséder,  el 
son  cousin  germain  Fabio  Pelrucci  fui  mis  k 
sa  place  avec  le  secours  du  Pape  Léon  X. 
Le  cardinal  Pelrucci,  irrilé  de  celle  inter- 
vention du  Pane,  conspira  contre  lui;  mais 
arrêté,  dégradé  de  la  pourpre,  il  fut  étran- 
glé la  nuit  dans  sa  prison,  en  1517.  Celui 
qui  se  rendit  maître  de  Sienne,  à  la  tôle  des 
secours  onvoyés  par  Léon  X,  était 

PETRDCCI  (Raphaël),  ami  particulier  de 
re Pontife,  qui  le  fit  gouverneur  du  château 
Saint- Ange,  évéque  de  Grosseto,  puis  car- 
dinal en  1517.  Il  mourut  h  Ribiano,  près  de 
Sienne,  le  17  septembre  1522. 

PETRUCCI  (Pibrre-Matthibu),  né  en  1638, 
d'une  bonoe  famille,  à  Jési,  ville  de  la  Marche 
d'Ancone  ,  entra  dans  la  congrégation  des 
prêtres  de  l'Oratoire  de  Baint-  Philippe  de 
Néri,  d'où  il  fut  élevé  sur  le  siège  épisconal 
de  sa  pairie,  que  quittait  le  cardinal  Cibo. 
—  A  la  recommandation  de  ce  cardinal,  le 
Pape  Innocent  XI  nomma  Pelrucci  cardinal 
en  1686.  bien  qu'il  passât  déjà  pour  disciple 
de  Molinos.  Ces  soupçons,  qui  s'accrédi- 
taient, furent  pour  le  nouveau  ranimai  la 
source  de  bien  des  chagrins.  L'inquisition 
l'obligea  d'abjurer  en  particulier  ses  opinions 
suspectas,  et  les  livres  qu'il  avait  fait  impri- 
mer sur  le  Quiétisme  Ou  la  théologie  mystique, 
furent  défendus.  Il  fut  obligé  de  demeurer 
toujours  À  Rome,  el  ne  reçut  qu'en  16%  la  per- 
mission de  résider  dans  son  évêcbé.  Il  s'en 
démit  bientôt  après,  et  mourut  à  Montefalco 
le  5  juillet  1701.  S'il  avait  donné  du  scandale 
par  ses  opinions  erronées,  ses  intentions 
étaient  pures  ;  et  ce  scandale  fut  bien  réparé 
par  sa  vie  austère  et  sainte,  qui  ne  se  dé- 
mentit point  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

PHILIPPE  DE  LUXEMBOURG,  évêque 
d'Arrns,  par  la  résignation  de  Philippe  de 
Melun,  son  oncle  el  son  parrain,  puis  de 
Thérouane,  succéda,  en  1417,  h  Thibaut  son 
père  qui,  étant  veuf,  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  et  avait  été  élu  évêque  du 
Mans. —  Il  prit  une  grande  part  aux  affaires 
de  son  temps,  fut  élevé  à  la  dignité  de  car- 
dinal en  1490,  par  le  Pape  Alexandre  VI,  et 
légat  en  France  sous  les  pontificats  de  ce 
dernier  et  de  Jules  II.  Alexandre  VI  l'avait 
employé  pour  la  dissolution  du  mariage  de 
Louis  XII  avec  Jeanne  de  France.  Bientôt  le 
désir  de  la  solitude  porta  Philippe  à  remettre 
son  évêcbé  à  son  neveu  François  de  Luxem- 
bourg; mais,  après  la  mort  de  ce  neveu,  il 
fut  replacé  sur  le  siège  de  la  même  Eglise , 
qu'il  s'attacha  a  embellir.  Ce  cardinal ,  qui 
passait  pour  un  des  grands  prélats  de  son 
temps,  mourut  en  1519,  âgé  de  74  ans.  Ses 
restes,  inhumés  dans  sa  cathédrale,  furent 
pendant  les  guerres  civiles  dispersés  parles 
hérétiques. 

PHILIPPUCCI  (Gabriel),  de  Macerata,  vo- 
tant de  la  signature,  créé  cardinal  en  1706, 
par  le  Pape  Clément  XI,  refusa  le  chapeau 
et  obtint  du  Pape  une  pension  de  2,000  écus, 
dont  il  ne  jouit  guère,  élaut  mort  la  même 
année. 

.   PHILONARDI  (Easio),  né  à  Bucca,  ville 


de  l'Àbruzze,  au  royaume  de  Naples,  et  ha- 
bile  jurisconsulte,  commença  à  se  faire  con- 
naître à  la  cour  de  Rome  dès  le  pontificat 
d'Innocent  Vin.  —  Alexandre  VI  lui  donna 
l'évêché  de  Forli.  Jules  II  lui  donna  Uviee- 
légation  de  Bologne  et  le  gouvernement  d'I- 
mola.  Léon  X  renvoya  nonce  en  Suisse. 
Philonardi  y  servit  si  bien  le  Saint-Siège , 
qu'il  fut  continué  dans  celle  nonciature  tous 
les  pontificats  d'Adrien  VI  et  de  ClémeolVU. 
Enfin  Paul  III  récompensa  ses  services  en 
l'élevant  au  cardinalat  en  1536.  Il  eut  ensuite 
les  ôvêchés  d'Albe  et  de  Sorrenlo;  il  fat 
encore  employé  dans  quelques  légations,  el 
mourut  à  Rome  le  19  novembre  1&49,  âgé 
de  83  ans ,  pendant  le  conclave  tenu  pour 
donner  un  successeur  au  même  Paul  Bl. 
Ses  neveux  firent  transporter  son  corps  a 
Bucca,  sa  patrie,  où  l'on  voit  son  tombeau 
et  son  épitaphe. 

PHILONARDI  (Philippe),  Romain,  évéqoe 
d'Aquino,  créé  en  1611,  par  le  Pape  Paul  V, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie dr/  PopoU: 
mourut  en  1622. 

P1ANETTI  (Gaspard- Derrard),  né  à  Jési, 
dans  la  Marche,  le  7  février  1780,  d'une  fa- 
mille noble  el  distinguée,  fit  son  éducation 
à  Rome,  au  collège  noble  dit  Naxarém,  e\ 
termina  le  cours  de  aes  études  légales  ecclé- 
siastiques, aussi  à  Rome,  à  l'académie  ec- 
clésiastique, destinée  aux  élèves  du  sanc- 
tuaire. —  Appelé,  par  une  vocation  irrésis- 
tible, au  ministère  des  autels,  il  prit  dès 
son  jeune  ége  la  résolution  de  se  consacrer 
h  Dieu.  Ni  soo  droit  de  primogénilure,  ni  la 
grande  fortune  qui  y  était  attachée  ne  furent 
capables  de  le  retenir.  Toutefois  sa  famille, 
que  cette  vocation  contrariait,  ne  voulut  pas 
qu'il  s'engageât  avant  l'Age  de  22  ans.  Sas 
parents  l'envoyèrent  donc  à  Macerata  auprès 
de  MgrStrambi,  si  renommé  par  sa  sainteté 
el  aujourd'hui  déclaré  vénérable,  afin  Qu'il 
s'assurât  des  dispositions  du  jeune  homme. 
Après  un  examen  consciencieux,  l'étêqae 
déclara  à  la  famille  que  la  vocation  du  jeune 
marquis  était  sérieuse  et  venait  de  Dieu. 
Dans  la  suite  il  lui  conféra  tous  les  ordres 
jusqu'à  la  prêtrise.  Le  6  août  1807,  Gaspard 
Bernard  entra  en  prélalure  avec  la  qualité 
de  protonotaire  apostolique  participant;  mais 
peu  de  mois  après  il  fut  obligé  de  quitter 
Borne  et  de  se  retirer  auprès  de  sa  famille, 
avec  laquelle  il  resta  tout  le  temps  que  dura 
le  gouvernement  français  dans  les  Etats  ro- 
mains. Le  24  décembre  1814,  nommé  po- 
nctue del  èuon  goserno,  il  fui ,  le  22  mars 
suivant,  mis  au  nombre  des  prélats  compo- 
sant la  congrégation  du  conseil  destiné  à 
recevoir  et  à  examiner  les  rapports  des  évè- 
q ues  sur  l'étal  de  leurs  Eglises.  Le  8  mars 
1816,  choisi  pour  être  assesseur  du  gouver- 
ne m  eut  de  Rome,  il  occupa  cet  emploi  qua- 
tre ans,  pendant  lesquels  il  fut  trois  mis 
pxo -gouverneur,  et  de  plus  porunte  delà 
signature  de  grâce,  prolonotaire,  consuiteur 
de  la  sacrée  congrégation  des  Rites ,  el,  en 
l'absence  du  trésorier,  président  du  tribunal 
criminel  du  trésor.  Le  4  juin  1820,  il  fui 
nommé  auditeur  de  Rote  ;  ses  décisions  ont 
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candeur,  son  désintéressement  tl  toutes  ses 
belles  qualités. 

PIC  (Louis},  né  le  9  décembre  1668,  qua- 
trième Qls  d'Aleiandre  Pic,  II*  du  nom,  due 
de  la  M  ir.ui(.iolo  et  de  Concordt*,  et  d'Anne- 
Béatrix  d'Esté.  Maître  de  chambre  du  Pape 
Clément  XI,  patriarche  de  Consta nUnqpie 
en  1706,  majordome  en  1707,  cardinal  en 
1712,  mourut  à  Rome  le  10  août  1743. 

PICCOLOMiNI.  -  ¥oy.  Pie  II,  Pie  UI  et 
Pavie. 

PJCCOLOMJNI  (  Je*k  ) ,  né  le  4  octobre 
le  cardinal  Mastaï,  évêq'ue  d'iroola,  aujour-  1475,  et  neveu  du  Pape  Pie  111,  archevêque 
d'hui  .Souverain  Pontife.  Le  cardinal  Pianetli    de  Siens**  sa  patrie,  en  1503,  fait  cardinal. 


PU 

été  imprimées  en  1839,  3  vol.  in-fol.  Le  Pape 
Léon  XII.  l'avant  appelé  le  3  juillet  1826  à 
l'évéohé  de  Viterbe  et  Toscan  elle,  a  voulu 
le  consacrer  lui-même  le  15  aoàt,  dans  ré- 
élise de  Sainte-Marie  des  Anges.  Le  môme 
Pontife  l'a  nommé  visitour  apostolique  de 
l'abbaye  Nultius  de  Saint -Martin,  près  de 
Viterbe.  EnÛn  le  Pape  Grégoire  XVI,  après 
l'avoir  réservé  tu  pttlo  le  23  décembre  1839, 
l'a  proclamé  cardinal  de  ka  sainte  Eglise  ro- 
maine du  titre  de  Saint-Sis  te,  le  14  décem- 
bre 1840,  dans  la  môme  promotion  queS.E. 


a  donné  des  constitutions  è  son  diocèse,  et 
établi  la  vie  en  commun  daDS  les  monastères 
de  religieuses  sujettes  &  sa  juridiction,  il  a 
fait  des  règlements  pour  son  séminaire  dio- 
césain, sur  lequel  il  veille  avec  une  sollici- 
tude toute  particulière.  Eélé  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  surtout  pour  celle  des 
élèves  du  sacerdoce,  il  encourage  les  éludes 
religieuses  et  scientifiques;  il  a  ouvert  qua- 
tre écoles  publiques  élémentaires,  faisant 
venir  pour  les  diriger  les  frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  En  4846,  il  entra  au  conclave 
Où  fut  élu  le  S.  P.  Pie  IX.  C'est  vers  cette 
époque  que  le  cardinal  Pianetli  a  fait  com- 
mencer la  vaste  église  de  Sainte -Rose  de 
Viterbe,  contribuant  beaucoup  k  la  dépense» 
et  faisant  seul  tous  les  frais  de  la  laçade. 
Assidu  à  ses  fonctions,  n'ayant  d'autre  pas 


en  1517,  par  Léon  X,  mourut  doven  des 
cardinaux  le 21  noyembre  1537. 

P1CCOLOM1NI  (Crlio),  né  a  Sienne  en 
1609,  archevêque  de  Césarée ,  nonce  en 
France,  et  secrétaire  des  brefs,  nommé  car- 
dinal par  le  Pape  Alexandre  VII,  en  1664. 
archevôque  de  Sienne  en  1671,  mourut  le 
24  mai  1681,  âgé  de  72  ans. 

PICCOL1MIMINI  (  .Km-  vs  Sylvius  ),  né  à 
Sienne,  en  1709.  légat  île  Raverme,  fut  fait 
cardinal,  en  1766,  par  Clément  XIII.  11 
mourut  en  1768. 

PICCOLOMINI  (Jacques),  né  à  Sienne  en 
1795,  fut  fait  cardinal,  en  1844,  par  Gré- 
goire XVI.  Son  Eininence  vit  encore. 

PIEU  (jEnkas  Sylvius  PICCOLOMINI), 
successeur  de  Calixlelll,  naquit  à  Corsigna- 
no,  bourg  du  territoire  de  Sienne,  le  18  oc- 


sion  que  celle  de  faire  le  bien,  plein  de  d roi-    tobre  1405,  d'une  famille  originaire  de  Rome, 


ture  et  d'équité,  père  de  ses  diocésains,  il 
n'en  a  pas  moins  été  persécuté  pendant  la 
dernière  révolution  romaine,  où  il  a  été 
obligé  de  se  réfugier  à  Gaëte,  auprès  du 
Saint -Père.  Le  cardinal  Pianetli  a  encore 

Înjtlé  son  diocèse  de  Viterbe  le  8  décombre 
854,  afin  de  se  rendre  à  Rome  pour  la  publi- 
cation du  décret  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  bienheureuse  V  ierge  Marie. 

PIAZZA  Jk  les]  naquit  à  Forli  dans  l'Elat 
ecclésiastique,  le  13  mars  1663.  —  Succes- 
sivement iuter  nonce  à  Bruxelle.*,  clerc  de  la 
chambre  apostolique  en  1696,  nonce  auprès 


et  fixée  dès  le  vin*  siècle  dans  le  Siennois. 
—  Après  avoir  reçu  une  éducation  soignée, 
dont  il  sut  bien  profiter,  il  assista  au  con- 
cile de  Baie,  en  qualité  de  secrétaire  du 
cardinal  Dominique  Capranjca ,  fonctions 
qu'il  exerça  auprès  de  plusieurs  autres 
prélats.  A  son  retour  d'Ecosse,  où  il  avait 
été  envoyé,  il  fut  investi  par  le  concile  de 
Râle  des  charges  de  référendaire,  d'abrévia- 
leur,  de  chancelier,  d'agent  général;  fut 
envoyé  h  Strasbourg,  è  Francfort,  à  Cons- 
tance, en  Savoie,  chez  les  Grisons.  Au  mi- 
ieu  de  ses  négociations,  il  publiait  toujours 


des  cantous  Suisses,  catholiques,  avec  le  ti-  quoique  nouvel  ouvrage.  C'est  alors  qu'il 
Ire  d'archevêque  de  Rhodes,  il  passa  de  là  composa  ceux  où  il  soutenait  les  doctrines 
è  la  ooncialure  de  CoJogue,  puis,  en  1706,  à    du  concile  de  Bêle,  et  qu'il  devait  désavouer 


celle  de  Pologne,  d'où  il  fut  appelé  à  Rome 
par  le  Pape-Clément  XI, qui  le  lit  secrétaire 
des  mémoriaux,  a#ec  euirée  dons  toutes  les 
congrégations.  Nommé,  en  1709,  nonce  ex- 
traordinaire à  Vienne,  il  y  resta  avec  le  ca- 
ractère de  nonce  ordinaire,  auprès  des  em- 
pereurs Joseph  1"  et  Charles  V|.  Pendant 
celle  nonciature,  il  fut  nommé  à  S'évôché  de 
Feënza,et,en  1712,  cardinal  par  Clément  XI. 
L'année  suivante,  désigné  légat  de  Ferrera, 
è  sou  retour  de  Vienne  a  Rome,  il  se  rendit 


dans  la  suite,  notamment  dans  sa  bulle  du 
24  avril  1463.  Secrétaire  de  l'antipape  Fé- 
lix v,  ot  de  l'empereur  Frédéric  111  qui,  en 
1442,  'honora  de  la  couronne  poétique,  et 
l'envoya,  en  qualité  d'ambassadeur,  è  Rome, 
à  Milao,  a  Naples,  en  Bohôme  ;  il  était  en-, 
core  très-considéré  d'Eugène  IV,  bien  qu'au 
concile  de  Bftle  il  eût  vivement  combattu 
les  intérêts  de  ce  Pontife.  Nicolas  V  lut 
conféra  l'évôché  de  Trieste,  qu'il  quitta 
bientôt  puur  celui  de  Sienne.  Le  même 


en  cavalcade  à  un  consistoire  public  où  il    Ponlife  remploya,  eu  qualité  de  nonce,  en 


reçut  le  chapeau,  puis  fut  déclaré  membre 
des  principales  congrégations.  Après  avoir 
exercé  quelques  années  la  légation  de  Fer- 
rare,  il  la  quitta  pour  aller  résider  dans  son 
évêché  de  Faënxa,  où  il  fut  enlevés  la  suite 
d'une  longue  maladie,  le  24  avril  1726,  dans 
la  64*  année  de  son  âge  et  la  14*  do  son  car- 
dinalat, universellement  regretté  pour  sa 


Autriche,  en  Hongrie,  en  Moravie,  en  Bohé* 
me,  en  Silésie.  Le  nonce  réussi!  partout, 
et  notamment  dans  les  diètes  de  Ralisboone 
et  de  Francfort ,  qu'il  fu  assembler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs,  et  où  il 
harangua  avec  umu  éloquence  entraînante. 
La  mort  de  Nicolas  V  vira  tout  arrêter.  Ca- 
lixle  U\,  sou  successeur,  retint  i  &ome  Vém 
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vôque  de  Sienne,  qui  voulait  relonrner  en 
Allemagne,  et  le  fit  cardinal  en  1456.  Calixte 
étant  mort  le  6  août  1WS8,  treize  jours  après 
fe  cardinal  de  Sienne  fut  élu  en  sa  place,  et 
prit  nom  Pie  II.  (Voy.  le  Diet.  des  Papes.) 

PIE  111  (François  TODKSCHINI,  ou  PIC- 
COLOM1NI),  né  le  9  mai  U99,  était  fils 
d'une  sœur  du  Pie  II,  lequel  l'adopta  dans 
In  famille  de  Piccolomini,  le  fit  archevêque 
de  Sienno  t*t  cardinal  en  1W0.  —  Après 
avoir  occupé  différents  emplois  jusqu'à  la 
mnrt  d'Alexandre  VI,  il  fut  élu,  le 22  sep- 
tembre 1503,  gr/lee  au  cardinal  de  la  Rovère, 
nui  ne  cherchait  alors  qu'à  exclure  le  car- 
dinal d'Amboise,  jusqu'à  ce  qu'il  crût  le 
moment  venu  pour  lui  dîarriver  au  pontifi- 
cat. Ce  digne  et  savant  Pontife  mourut  bien- 
tôt après  d'une  plaie  qu'il  avait  à  la  jambe, 
non  sans  soupçon  d'avoir  été  empoisonné, 
le  18  octobre  de  la  même  année,  vingt-six 
jours  depuis  son  élection,  et  dix  après  «on 
couronnement.  Il  eut  pour  successeur  Ju- 
les II. 

PIE  IV  (Jea*-A*<;k  MEDICI),  Milanais,  né 
en  1199,  était  frère  du  marquis  de  Marignan 
nui  s'illustra  dans  la  carrière  militaire.  — 
Protonolaire  sous  Clément  VII,  il  mérita  les 
bonnes  grâces  du  cardinal  Farnèse  qui,  élevé 
au  pontificat  sous  le  nom  de  Paul  III,  l'em- 
ploya en  diverses  légations,  lui  donna  plu- 
sieurs bénélices,  et  l'éleva  à  la  dignité  de 
cardinal  en  15W.  —  Nommé  par  Jules  III 
légat  de  l'armée  envoyée  contre  le  duc  de 
Parme,  il  fut  traité  moins  favorablement  par 
le  Pape  Paul  IV,  ee  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
mériter  le  surnom  de  Pire  des  pauvres  et  de 
Protecteur  des  Muses.  Enfin  il  ceignit  la  tiare 
après  le  môme  Paul  IV,  et  fut  élu  la  nuit  après 
le  jour  de  Noël  1559.  (,Voy.  le  Diet.  des 
Papes.) 

HE  V  (Miciirl  GHISLERI)  naquil,  le  17 
janvier  150*,  d'une  famille  obscure,  à  Bos- 
co, au  diocèse  de  Tortone,  dans  le  Mila- 
nais. Entré,  dès  l'âge  de  15  ans  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  il  s'y  distingua  par  ses 
talents  et  par  ses  vertus,  et  y  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie.  Après  avoir 
rempli  différentes  charges,  il  fui  nommé 
inquisiteur  de  la  foi,  ce  qui  lu  fit  conattre  cl 
estimer  du  cardinal  Caralfe,  commissaire 
général  de  ce  tribunal  sévère.  Caroffe,  élevé 
au  pontifient  sous  le  nom  de  Paul  IV,  lut 
dona  l'évêché  de  Sutri.Ghisleri  se  proposait 
de  quitter  celte  dignité  pour  se  retirer  dans 
son  premier  monastère;  mais  Paul  IV  s'y 
opposa,  le  nomma  cardinal  en  1537,  et  in- 

Îuisitcur  général  de  la  foi.  Pie  IV  lui  donna  en 
560,  l'évêché  de  Mondovi,  et  l'eut  pour 
successeur  le  7  janvier  1566.  (Fey.  le  Diet. 
des  Papes.) 

PIE  VI  (Jean  Akob  BRASCHI).  successeur 
île  Clément  XIV,  prit  naissance  à  Césène, 
dans  les  Etals  pontificaux,  le  27  décembre 
1717.  Sa  famille,  noble  et  ancienne,  quoique 
peu  riche,  lui  fil  donner  une  excellente 
éducation,  oui  lui  permettait  d'espérer  les 
premières  dignités  ecclésiastiques.  SecréV 
laire  de  Benoll  IV,  auditeur,  puis  trésorier 
de  l«  chambra  apostolique,  enfin  cardinal, 


il  ne  resla  étranger  à  aucune  des  grarvlM  af- 
faires des  pontificats  de  Clément  XIII  Hd« 
Clément  XIV,  auquel  il  sacéda  le  15  février 
1775.  [Voy.  le  Diet.  des  Papes  ) 

PIE  VII (Barnabe-Louis  CHIARAMOYTV, 
né  à  Césètie  le  H  août  17*2,  du  comte  Sei» 
pion  Chiaramonti  et  de  la  comtesse  Jeanne 
Ghini,  entra,  en  1758,  dans  l'ordre  des  Béné- 
dictins. —  Lecteur  dans  un  couvent  de  cet 
ordre  h  Rome,  en  1775,  il  fut  ensuite  nommé 
par  Pie  VI,  son  compatriote  et  son  parerri. 
évêque  de  Tivoli,  puis  d'Imofa,  el  cardinal 
en  1785.  C'était  une  justice  rendue  à  ce  sa- 
vant modeste,  au  prélat  exemplaire.  Pen- 
dant les  mauvais  jours  qui  se  préparaient 
pour  l'Italie,  l'évêque  d'Iraola  ne  quitta  son 
êvêché  que  quand  des  devoirs  impérieux 
l'appelaient  ailleurs.  Nul  ne  fut  plus  affliçé 
des  désastres  de  l'Eglise,  de  sa  patrie,  de* 
malheurs  de  Pie  VI.  Après  la  mort  de  cette 
auguste  victime,  les  cardinaux  pensèrent  i 
•'assembler  pour  lui  donner  un  successeur. 
Réunis  à  Venise  le  G  décembre  1799,  «u 
nombre  de  85,  ils  élurent  Chiaramonti  h 
ik  mars  1800.  {Voy.  le  Diet.  des  Papti,* 
les  articles  Co*sal.vi.  Pacca,  etc.) 

PIE  V11I(F*a*çois-Xavib«  CAST1GLI0NI), 
naquit  à  Cingoli,  près  d'Ancêne,  le  20  no- 
vembre 1761,  d'une  famille  noble  et  recom- 
mandable.  Plein  d'heureuses  disposilions.il 
tilde  rapides  progrès  dans'les  Mires  et  surtout 
dans  l'étude  de  la  jurisprudence  cannniqus 
et  de  la  théologie. — On  peut  dire  qu'il  n'eut 
ni  enfance,  ni  jeunesse,  puisque  ses  mil- 
tres  étaient  obligés  de  lui  ordonner  de  s'a- 
muser. Quant  à  lui,  il  ne  connaissait  d'au- 
tre distraction  quo  l'étude;  et  ces  études 
s'étendaient  aux  principales  branches  des 
connaissances  humaines.  Jeune  encore.il 
prit  une  très-grande  part  à  la  composition 
du  Jus  tanonteum  de  Devoti.  Aussitôt  après 
son  exaltation,  Pie  VII,  juste  appréciateur 
du  mérite,  nomma  Casliglioni  éréqut  o> 
Montaite,  ville  des  Etais  de  l'Eglise, à  quints 
kilomètres  d'Ascoli, et  pairie  de  Sixte-Quint. 
Quand  s'ouvrirent  les  relations  de  Pie  VII 
avec  le  premier  consul,  le  Pontife  eut  plus 
d'une  fois  recours  aux  lumières  de  l'évêque 
de  Montaite.  Ces  lumières,  autant  qoe*  s» 
sagesse  et  sa  fermeté  furent  précieuses  dans 
les  mauvais  jours;  mais  son  xèle  le  fit  bien- 
têt  signaler.  Le  prélat  surveillé, puis  arrête, 
fut  exilé  successivement  à  Milan,  à  Paria 
et  à  Mantoue.  Il  resta  soumis  à  la  surveil- 
lance de  la  police  impériale  jusqu'aux  évé- 
nements de  18U,  où  il  lui  fui  permis  d'aller 
reprendre  son  siège.  Compris  dans  la  pro- 
motion des  vinguhuit  cardinaux  créé»  •» 
1816,  il  fut  alors  transféré  à  l'évêché  de  Cé- 
sène, patrie  dei  deux  derniers  Pontifes.  PUs 
lard,  passant  dans  l'ordre  des ,  cardiosu»- 
évéques,  il  était  nommé  graod  pénitencier, 
fonctions  qui  demandent  une  science  P"** 
fonde,  unie  à  une  vie  austère,  et  pour  it*- 
uuelles  semblait  fait  le  cardinal  Casliglion'. 
On  s'attendait  qu'il  succéderait  à  Pie  VII; 
ce  ^Pontife  lui-même,  parlant  au  cardinal 
Casliglioni,  lui  disait  familièrement:  «"a» 
ire  Sainteté  Pie  VIII  fera  mieux  que  ooui 
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après  nous.»  Léon  XII,  successeur  de  Pie  lion,  le  16  juin  1846.  Le  nouveau  Pontife, 
VU.  Tenait  de  mourir  le  10  février  1829.  qui  prit  le  nom  de  Pie  IX,,  en  mémoire  de 
Comme  grand  pénitencier,  Castiglioni  avait  Pie  VII,  évêque  d'Imola  comme  lui,  et  sous 
rrcu  les  derniers  soupirs  des  deux  Pontifes,  lequel  il  était  entré  dans  le  sacerdoce, 
Jl  fui  élu  Pape  le  31 .  mars  1829.  {Voy.  le  écrivait  aussitôt  à  ses  trois  frères  :  «  Il  a 
IHcl.  de*  Papei.)  plu  à  Dieu  qui  exalte  et  qui  humilie,  de 
PIE  IX  (Jeak-Mamb  MASTAI  FERRET-  m'éleverde  mon  insignifiance  à  la  dignité 
Tl),  «le  la  noble  famille  des  comtes  Maslaï,  la  plus  sublime  de  la  terre.  Que  sa  volonté 
est  né  a  Sinigaglia,  ville  du  7,000  Ames, sur  soit  faite!  je  sens  l'immensité  de  ce  fardeau 
l'Adriatique,  dans  la  légation  dUrbin-et-  et  la  faiblesse  de  mes  moyens.  Priez  pour 
Pesaro,  le  13  mai  1792.  —  Les  premières  mot.  Si  la  ville  voulait  ïaire  quelque  dé- 
années  de  sa  jeunesse  se  passèrent  dans  le  monslralion  publique  à  cette  occasion,  je 
monde  où  lo  faisaient  remarquer  sa  nais-  vous  prie  de  faire  en  sorte  que  la  totalité 
»ance.  ses  talents,  ses  manières  élégantes  de  la  somme  destinée  à  cet  objet  soit  ap- 
et  distinguées.  Destiné  à  la  carrière  des  pliquée  à  des  objets  jugés  utiles  à  la  ville 
armes,  il  entra  dans  les  gardes-nobles.  Sur-  par  l'administration.  Quant  à  vous-mêmes, 
vinrent  des  accidents  nerveux  qui  firent  mes  cbers  frères,  je  vous  embrasse  de  tout 
bientAt  craindre  qu'il  ne  tombât  dans  l'é-  mon  cœur  en  Jésus-Christ.  Ne  vous  enor- 
pilepsie.  Les  médecins  n'espéraient  point  gueillissez  pas,  mais  prenez  plu lOt  en  pitié 
de  guérison.  Pie  VII,  touché  de  l'état  du  votre  frère  qui  vous  donne  sa  bénédiction 
jeune  homme,  l'engagea  a  faire  le  pèlerinage  apostolique.»  Pie  IX  est  le  255*  successeur 
de  LorHle  et  à  implorer  l'assistance  delà  de  saint  Pierre,  La  cérémonie  de  la  prise  de 
sainte  Vierge.  Maslaï  Ferrelti  se  rendit  à  possession  eut  lieu  le  8  novembre  1846. 
ce  conseil. Sa  guérison  fut  complète.  Fidèle  «D'après  les  anciens  usages,  les  prélats 
au  veau  qu'il  avait  fait,  il  voulut  se  consacrer  composant  le  tribunal  de  Ta  Rote  devaient 
au  service  des  autels.  Ses  études  ecclésias-  figurer  a  cheval  dans  le  cortège  ;  mais  Pie 
tiques  terminées  et  ordonné  prêtre,  «  l'abbé  IX  a  voulu  réduire  le  cérémonial  à  la  forme 
Mfsfaï  prit  la  direction  de  l'hospice  Tata  suivie  par  Pie  VII  :  au  lieu  de  se  rendre  à 
Giovanni  s  on  nomme  ainsi  une  maison  cheval  à  la  basilique  de  Saint-Jean  do  La- 
qu'avail  fondée,  pour  faire  vivre  et  élever  Iran,  les  membres  du  Sacré  Collège  s'/ 
chrétiennement  de  petits  et  pauvres  orphe-  rendront  en  voiture.  La  cérémonie  ne  perdra 
lins,  un  vieillard  chrétien,  maçon  de  son  rien  pour  cela  de  sa  |K>rnpe;  plus  conforme 
métier,  dénué  de  toutes  ressources,  mais  à  l'esprit  des  temps  modernes,  elle  n'en 
riche  des  trésors  de  la  charité  Le  jeune  sera  que  plus  grave  et  plus  imposante, 
prêtre,  touché  de  ce  dévouement,  lui  Vers  les  deux  heures,  le  Pape  est  arrivé 
associa  le  sien  ;  il  consacra  son  temps,  son  sur  la  place  de  Saint-Jean  de  Latran.  Le 
travail,  son  argent,  tout  ce  qu'il  avait,  a  prince  Orsini,  sénateur  de  Rome,  accompa- 
cette  œuvre  de  piété  et  de  bienfaisance.lt  gné  des  conservateurs,   des  principaux 
a  fait  ainsi  son  apprentissage  auprès  des  magistrats  du  Capitole,  de  toutes  les  per- 
ouvriers, des  pauvres  et  des  orphelins  ;  il  l'a  sonnes  de  leur  suite  et  d'un  bataillon  de  la 
continué  par  I  apostolat.  »  (M.  Bbetornsau.)  milice  urbaine,  attendait  Sa  Saintolé  à 
MgrMuzi  avant  été  envoyé  vicaire  aposlo-  l'oratoire  de  l'archiconfrériedu  Très-Sainl- 
lique  au  Chili,  l'abbé  Maslaï  l'accompagna  Sacrement,  près  d«.*la  Scata  «ancra,  où  avait 
en  qualité  de  théologien.  Il  a  donc  eu  l'a-  été  dressé  un  portique  richement  décoré, 
vantage  de  toucher  aux  limites  presque  Le  grand  écuyer  a  ouvert  la  portière  delà 
extrêmes  de  l'Eglise  qu'il  devait  être  appelé  à  voilure  du  Pape  et  le  prince-sénateur,  au 
gouverner.  Des  différends,  ne  lardèrent  pas  nom  du  peuple  romain,  a  exprimé  à  Sa  Sain- 
a  s'élever  entre  les  envoyés  du  S.iinl-Siége  telé,.  dans  un  dfteours  latin,  l'hommage 
et  le  gouvernement  chilien,  Le  jeune  tbéo-  d'obéissance  et  de  fidélité.  A  quelques  pas 
logien  se  fit  remarquer  par  sa  capacité  et  de  là,  le  vénérable  chapitre  de  Saint-Jean 
par  son  courage.  Pour  le  récompenser,  le  de  Latran  est  Venu  a  la  rencontre  du  Pape; 
Pape  Léon  XII  le  nomma  prélat,  chanoine  la  chaîne  qui  ferme  l'entrée  du  grand  esca- 
de  Sainte-Marie  in  Via  lata,  puis  président  lier  de  la  basilique  s'est  abaissée;  le  Saint- 
du  grand  hospice  Saint- Michel ,  a  Ripa  Père  est  descendu  de  voiture  et  s'est  avancé 
Grande,  un  des  plus  beaux  établissements  jusqu'à  la  grille  du  grand  portique.  Là  le 
de  ce  genre  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  21  mai  cardinal  Barberini,  archiprôtre  de  la  hasi- 
1827,  Léon  XII  le  promut  a  l'évêché  de  liquet  lui  a  présenté  la  croix  qu'il  a  respec- 
Spolèle,  que  Mgr  Maslaï  occupa  cinq  ans,  tueusement  baisée  à  genoux,  tandis  que  le 
et  où  il  se  fit  chérir  de  ses  diocésains.  Trans-  clergé  chantait  l'antienne  :  Ecce  sactrdos 
féré  en  1833  sur  le  siège  d'Imola,  il  fut,  le  magnu$. 

ledécerubre  lSVO.proclamé  cardinal  du  titre  Le  Sacré  Collège,  lo  corps  diplomatique, 
des  Saints-Pierre  et  Marcellki.  Il  avait  alors  plusieurs  membres  de  la  noblesse  romaino 
48  ans.  Telle  était  sa  réputation  de  vertu,  étaient  déjà  réunis  sous  le  portique,  autour 
de  talent  et  de  sainteté,  que  le  peuple  lui-  du  trône  qui  avait  été  élevé  près  de  la  Porté- 
mfme  le  désignait  comme  le  futur  Pontife.  Sainte.  Dès  que  le  Pape  y  a  été  assis,  le  car- 
Grégoire  XVI  venait  de  mourir  en  1846.  dinal-arcbiprêtre  a'est  avancé,  a  fait  une  in- 
A  près  une  vacance  du  Saint-Siège  de  seize  clination  profonde,  a  harangué  le  Saint-Père 
jours  et  deux  jours  de  conclave,  l'élection  et  lui  a  présenté  les  clefs  de  la  basilique, 
du  cardinal  Maslaï  fut  enlevée  paj  acclama-  qu'un  prélat  portail  à  côté  de  rui  »  dans  UU. 
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bassin  (for.  Sa  Sainteté  a  tendo  ta  main  pmir  tombé  à  genoux  :  1e  Pape',  debout  sur  ton 
les  recevoir,  et  ensuite  les  a  rendues  nu  trône, la  tiare  en  tête,  les  bras  étendus,  était 
même  prélat.  Les  cardinnux-évêques  pnriani  bien  en  réalité  le  Pontife  pacificateur  sut- 
la  chape  et  la  mitre  blnnches,  les  cardinaux-  pendu  enhre  te  ciel  et  la  terre  :  il  a  béni 
prêtres  la  chasuble,  et  les  cardinaux-diacres  Rome  et  le  monde,  et  eette  bénédiction  •«• 
la  dalmatique  de  la  même  couleur,  se  sont  lennelle,  reçue  dans  un  profond  recoorile» 
rangés,  ainsi  que  les  évêques  et  les  prélat»,  nient,  a  élé  suivie  de  non  relies  et  piastres 
autour  du  trône  dn  Pape,  pendant  que  fo  acclamations  mêlées  aux  fanfares  militaires, 
chapitrée!  le  clergé  de  Saint-Jean  de  La  Iran  au  son  des  cloches,  au  bruit  de  seize  pièces 
étaient  admis  au  baisement  du  pied.  fie  canon  rangées ^ur  ta  pelouse  de  Sainte- 
Après  l'adoration  ,  le  Pape  est  entré  dans  Croix  de  Jérusalem.  On  évakw  à  ptat  de 
la* basilique  par  la  porte  majeure,  où  le  S0,O00,  le  nombre  des  étrangers  qui  sont 
doyen  du  Sacré  Collège  est  venu  tut  présen-  arrivés  à  Home  a  oette  occasion,  de  tantes 
ter  l'encens  et  l'eau  bénite.  I«a  procession  les  parties  des  Etats  pontificsui  ei  dei  Buts 
sVst  avancée  dans  l'intérieur  de  l'église  ;  le  roistns.  (Ibid.)  Les  manifestations  de  la  joie 
Pape  était  porté  sur  son  trône,  placé  sous  le  publique  avaient  pris  un  tel  développeraer* 
baldaquin  ,  comme  dans  les  grandes  sotan-  que  ta  gouvernement  pontifical  jugea  ds  son 
nités.  Le  chœur  de  la  chapelle  pontificale  a  devoir  de  chercher  «  y  mettre  on  terme.  Cm 
entonné  le  Te  Deum.  Arrivé  devant  l'autel  circulaire,  envoyée  aux  diverses  autorités 
de  Martin  V ,  où  le  Saint-Sacrement  était  des  provinces ,  recommandait  d'arrêter,  en 
exposé,  Pie  IX  est  descendu  de  sou  trône,  démonstrations  dispendieuses,  et  qui  dis* 
s'est  mis  h  genoux  sur  le  prie-Dieu  et  a  trayaient  de  feurs  travaux  les  populations, 
adoré  quelque  temps  le  Seigneur  ,  tandis      Les  traits  de  Pie  IX  sont  pleins  d'an im»- 
que  le  chœur  chantait  1e  verset  Te  ergo  çu«-  tion  et  de  noblesse;  ils  rappellent  la  grârt 
sutnut.  La  procession  remise  en  marche  s'est  de  Pie  VI.  Sa  tarife  est  moyenne,  si  voit 
arrêtée  une  seconde  fois  devant  la  tribune  sonore;  son  gestes  un  charme  et  unedb- 
où [reposent  les  têtes  de  sajnl  Pierre  et  de  tinction  toute  particulière.  Sa  personne  corn- 
saint  Paul.  Après  avoir  vénéré  ces  insignes  mande  la  confiance  et  inspire  te  res|*ec'. 
reliques,  le  Saint-Père  est  allé  s'asseoir  sur  Bien  que  son  organisation  physique  paraisw 
le  trône  pontifical ,  ou  centre  ue  l'abside  de  débita,  sa  santé  habituellement  saiisfaisMile, 
la  basilique.  Les  cardinaux  se  sont  avaneés  donne  lieu  d'espérer  qu'elle  suffira  soi  tra- 
par  rang  d'ancienneté,  pour  la  cérémonie  vaui  pénibles  de  sa  haute  mission. Sa  paroi* 
de  l'obédience,  et,  au  moment  où  ils  lui  ont  ast  élégante  et  du  meilleur  goût  ,  qoeiqua 
baisé  fa  main,  le  Pape  a  déposé  dans  leur  toujours  simple.  BMe  s'élève  facilement  t 
mitre  eotr'ouverte  deux  médailles  que  ta  l'éloquence.  C'est  ta  gentilhomme ,  cfcst  le 
trésorier ,  s  genoux  près  du  trône,  présen-  monarque  qui  oese  laisse  pas  arrêter  à  des 
tait  a  Sa  Sainteté.  L'obédience  terminée ,  ta  effets  oratoires,  qui  est  sûr  4e  sesauditesn, 
Piipe  est  allé  de  son  trône  à  l'autel  papal  ;  il  qui  laisse  tomber  des  avis  peter  nef  s  énonré* 
y  a  déposé  l'offrande  d'usage  renfermée  dans  avec  on  à-propos,  un  esprit,  une  grâce  et  ona 
une  bourse  brodée  en  or.  La  munificence  aflabtfhé  parfaites, ,  et  qui  trouve d  »utesij'tos 
de  Pie  IX  s'est  montrée  en  crtte  ci  remis-  sûrement  ta  chemin  des  cœurs  qu'il  nVn'air 
tance:  il  a  fait  don  h  l'église  d'une  somme  de  heu  chercher,  etqu'il  est  lui-môme  simple 
deSMOO  fr.  etd'un  calice  en  or  massif.  Après  et  convaincu.  (AWot.)  Quelques  traite  le  feront 
celle  offrande,  le  visage  tourné  vers  ta  peu-  mieux  connaître. 

pie  et  la  tête  découverte,  if  a  donné  la  bé-      Un  habitant  des  Monti,  quartier  voisiadii 

nédietion  apostolique,  puis  il  est  remonté  Quirioat,  n'avait  pour  tout  rooyea  d'erff 

sur  le  trône  portatif:  c'est  alors  qu'il -a  pris  tence  qu'une  mauvaise  charrette  et  un  «*e- 

pour  la  première  fois  la  tiare.  If  a  été  ainsi  val  qai\  venait  de  perdre.  Il  eut  taoes»é« 

porté  processionnellcment,  précédé  de  la  d'aller  au  Quirrnal  exposer  «on  infortune 

prélature,  des  évêques  ,  des  patriarches  et  demander  font  simplement  un  des  ©beaux 

des  cardinaux ,  jusqu'au  grand  balcon  de  la  des  écuries  du  tape ,  un  de  ces  ehevsax  de 

principale  façade  de  la  basilique.  En  ce  rebut  qui  no  travaÎNetrt  (dus.  Il  reocontfi 

moment ,  l'aspect  de  l'auguste  Pontife ,  ap-  sur  l'escalier  ta  secrétaire  de  Sa  Sainteté, qui 

paraissant  pour  la  première  fois  avec  la  se  chargea  de  présenter  la  requête.  Le  Pape 

triple  couronne  sur  la  tête,  a  électrisé  l'im-  trouva  l'idée  exeettonte,  et  fil  donner  uo 

mense  multitude  qui  couvrait  au  loin  la  obevat  à  ce  pauvre  homme  avec  20  éces 

place  de  Saint-Jean ,  les  larges  avenues  de  pour  remonter  ses  affaires.  H  fallait  voif 

Suinte-Croix  de  Jérusalem  ,  jusqu'au  mur  joie  de  ce  malheureux  1 
d'enceinte  de  la  ville.  L'enthousiasme  popu-      Lorsque  Pie  l\  était  sur  le  siège  à  Jmoli, 

taire  a  éclaté  arec  un  élan  qu'il  est  iœpos-  il  lui  arrivait  souvent  de  donner  jusqu'à  m 

srble  de  rendre.  dernier  sou.  Un  jour  qu'il  ne  lui  refait  p»s 

Ces  vives  acclamations  de  tout  un  peuple  la  moindre  pièce  de  monnaie*  une  psurre 

ivre  de  joie,  cette  masse  de  tant  de  milliers  femme  se  présente  et  lui  demande  l'aumône. 


d'hommes  agitant  des  mouchoirs  ou  des  Ne  sachant  plus  que  fui  donner,  ta 

drapeaux  de  toutes  les  fenêtres,  de  toutes  évêque  aperçoit  on  couvert  d'argent  sur une 

les  tribunes  élevées  sur  la  place,  de  tous  les  table  :  «  Prenez-le,  »  dït-H  à  cette  psu"' 

côtés  de  cette  immense  enceinte,  avaient  femme,  »  artes  1e  mettre  au  mont-de-piété  we 

quelque  chose  d'électrique;  puis  toutes  ces  ta  retirerai  quand  j'aurai  de  l'argent.» 

voix  ont  fait  silence,  tout  es  peuple  est  Depuis  qae  ta  cardinal  est  devenu  Pap«i 
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an  habitant  «le  Pl«e  lui  légua  en  mourant 
one  somme  de  6,000  écus.  Le  Saint-Père 
accepta  le  legs  f  mais  défendit  que  la  somme 
lui  fût  envoyée  a  Rome  :  il  voulut  la  dépo- 
ser dans  la-  ville  du  défunt.  3,000  écus  furent 
affectés  au  soulagement  des  indigents  de 
Pise  ;  les  3,000  autres  furent  destinés  à 
composer  des  dots  pour  les  jeunes  filles 
pauvres. 

La  police  de  Rome  avait  arrêté  nn  homme 
qui  distribuait  clandestinement  des  oxern- 

flaires  d'un  pamphlet  intitulé:  Histoire  de 
ie  /X\  Pape  intrus,  ennemi  de  la  religion, 
chef  de  lajeyne  Italie .  Dès  qu'il  eut  connais- 
sance de  celte  arrestation  ,  le  Souverain 
Pontife  fit  amener  le  coupable  en  sa  pré- 
sence, et,  après  l'avoir  interrogé  a  vec  bonté, 
il  loi  dit:  «T.omme  votre  faute  n 'Atteint  que 
moi,  je  vous  pardonne.  •  Cet  homme,  louché 
d'une  telle  générosité,  fondit  en  larmes ,  et 
se  jetant  aux  pieds  du  Saint-Père,  il  offrit 
de  lui  dire  le  nom  des  auteurs  du  pamphlet. 
Le  Pape;  ne  voulut  rien  entendre:  «Que  leur 
faute,  s*éeria-t-il ,  reste  ensevelie  dans  le 
silence ,  et  puisse  le  repentir  pénétrer  dans 
leur  cœur  1  » 

Quelques  exaltés  faisaient  circuler  une 
caricature  représentant  Pie  IX  sous  la  forme 
d'une  tortue;  on  l'apporte  au  Pape:  «  Vrai- 
ment, dit-il,  je  voudrais  l'avoir  faite,  eelle 
caricature  ;  oui,  j'avance  lentement,  mais 
j'arance  toujours  ;  je  suis  tortue,  mais  point 
écrivisse.  » 

Un  enfant  de  12  ans  avait  une  mère  âgée, 
infirme  et  dans  la  misère;  il  écrivit  directe- 
ment  au  Pape  pour  lui  dire  qu'il  avait  be- 
soin de  in  paoli,  destinés  à  acheter  divers 
objets  indispensables  à  sa  mère;  il  ajouta 
qu  il  passerait  le  lendemain  chez  Sa  Sainteté 
pour  prendre  les  37  paoli,  si  ello  voulait 
bien  le  permettre.  Pie  IX,  qui  ouvre  lui- 
même  ses  lettres,  donna  l'ordre  qu'on  ame- 
nât devant  lui  reniant ,  s'il  se  présentait. 
Admis  devant  9a  Sainteté,  l'enfant  exposa 
de  nouveap  l'objet  de  sa  demande.  Pie  IX 
lui  donne  nne  pièce  d'or.  «  Obi  mais,  Très- 
Sarnt-Père,  dit  l'enfant,  cela  ne  fait  que 
20  paoli,  et.il  m'en  faut  encore  17.»  I.e 
Saint-Père  lira  de  sa  bourse  une  nouvelle 

frièee  d'or,  la  remit  a  l'enfant  qui  ajouta  en 
e  remerciant  :  «  C'est  3  paoli  de  trop ,  et  je 
n'ai  pas  de  quoi  vous  rendre.  »  Le  Pape  se 
prit  a  rire  de  la  naïveté  de  l'enfant ,  et  lui 
dit  de  les  garder;  puis  il  le  fit  suivre  pour 
s'assorer  a  il  faisait  bien  les  emplettes  aux- 
quelles cet  argent  était  destiné.  Touché  do 
son  exactitude  ef  de  sa  sincérité  ,  Pie  IX  lu 
fit  venir  le  lendemain,  lui  témoigna  sa  satis- 
faction ,  et  lui  aunonça  qu'il  se  chargeait 
désormais  de  son  éducation  et  de  sou  ave- 
nir. «  Merci,  Très-Saint-Père,  »  dit  l'enfant , 
«  maie  je  ne  puis  accepter  ;  c'est  moi  qui  fais 
le  lit  et  la  cuisine  de  ma  mère,  et  je  ne  sau- 
rait- far  quitter.  »  Le  Pape,  plus  ému  encore, 
lui  dit  :  m  Kh  bien  !  puisque  vous  êtes  si 
pauvres,  ta  mère  et  toi ,  je  me  charge  de 
toai  les  deux.* 


a  désigné  le  jeudi  de  chaque  semaine  pour 
une  audience  publique.  Quarante-huit  per- 
sonnes des  dernières  conditions  sont  aJ- 
mises  sans  distinction  aucune.  Chacun  lui 
porte  ses  plaintes ,  lui  indique  les  abus,  lui 
peint  sa  position,  et  chacun  sort  satisfait; 

L'équité  domine  toutes  les  pensées,  toutes 
les  parolns,  toutes  les  actions  de  ce  saint 
Pontife.  Un  employé  du  ministère  se  plai- 

fjnii  au  Pape  d'un  passe-droit  qu'on  lui  avait 
ait.  On  alléguait  son  incapacité  pour  lui 
refuser  la  place  qu'il  attendait  depuis  vingt 
ans.  Le  Pape  ne  répondit  rien ,  mais  il  fit 
formuler  trois  questions  très-difficiles  ayant 
rapport  à  l'administration  dans  laquelle  était 
cet  employé ,  et  il  les  lui  donna  a  résoudre. 
Celui-ci  se  lira  de  l'épreuvè  à  merveille.  Lu- 
Pape  fit  appeler  le  cardinal  qui  avait  fait  le 
passe-droit,  et  lui  dit  :  «  Excellence,  l'homme 

3 ni  peut  faire  un  tel  travail  est  très-capable 
_e  remplir  l'emploi  que  vous  lui  refusez. 
Daus  deux  jours  je  veux  qu'il  soit  installé  h 
celte  place ,  et  qu'à  l'avenir  il  n'y  ail  plus 
rien  de  semblable.»  Le  cardinal  s  inclina  et 
disparut;  l'homme  eut  la  place,  et  justice  fut 
faite. 

Les  premiers  actes  de  Pie  IX  sont  des 
actes  de  clémence.  Il  acquitte  de  ses  deniers 
les  dettes  de  tous  les  prisonniers  détenus 
au  Capitole,  et  consacre  à  celle  œuvre  de 
charitable  libéralité  les  économies  qu'il  so 
propose  de  faire  dans  son  service  personnel. 
Plus  de  douze  mille  écus  romains  sont  ré- 
partis à  titre  de  dots  entre  des  jeunes  filles 
pauvres.  Il  encourage  les  collectes  en  faveur 
des  amnistiés  nécessiteux.  H  prononce  un 
généreux  pardon  pour  tous  les  condamnés 
ou  inculpés  politiques.  Des  milliers  de  pri- 
sonniers sont  rendus  à  la  liberté.  Ancôno 
est  déclaré  port  franc;  les  subsistances  sonf 
assurées,  la  justice  énergiipiemenl  rendue. 
Peu  soucieux  des  traditions  du  passé,  et 
n'écoutant  que  les  inspirations  de  son  esprit 
supérieur  et  de  sa  conscience,  Pie  IX  étend 
aux  pères  de  famille  israéliles  les  privilèges 
concédés  en  certains  cas  aux  pères  de  fa- 
mille catholiques ,  et  il  prescrit  que,  dam 
tous  les  cas ,  les  Juifs  nécessiteux  soient 
assimilés  aux  Catholiques  pour  les  secours 
distribués  par  les  caisses  publiques  de  bien- 
faisance. Sa  sollicitude  embrasse  toutes  les 
parties  de  l'administration  publique.  Pour 
remédier  au  déficit  toujours  croissant  du 
trésor,  il  statue  que  chaque  couvent,  pen- 
dant trois  années  consécutives,  paverait 
dix  scudi,  et  chaque  curé;  un  scudo.  En 
même  temps,  il  s'impose  des  habitudes  sé- 
vères d'économie.  Il  a  commencé  par  la  ré- 
forme de  sa  table;  il  a  dit  à  son  majordome  : 
«Quand  j'étais  évêque,  je  dépensais  un  écu 
par  jour;  lorsque  je  fus  fait  cardinal»  je  dé- 
pensais un  écu  et  demi  ;  maintenant  que  je 
suis  Pape ,  vous  ne  dépenserai  pas  deux 
écus.  »  Il  a  supprimé  toutes  les  dépenses  de 
luxe.  Des  quatre-vingts  chevaux  qui  compo- 
saient l'écurie  pontificale,  il  en  a  l'ait  vendre 
cinquante.  Puis  est  venu  le  tour  du  jardinier 


Pie  IX  est  bon  ,  gracieux ,  affable  envers  en  chef,  personnage  important,  et  ayant  un 
tous,  avec  le  pauvre  comme  avec  le  riche.  Il    carrosse  ;  le  Pape  lui  demanda  :  •  Combien 
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coûte  l'entretien  dea  jardina  ponlifionui? 
—  Saint-Père,  a  répondu  le  jardinier,  35,000 
écus.— C'esl  beaucoup  trop,  dit  le  Pape,  vous 
n'aurez  plus  que  10,000  écus,  et  tous  n'au- 
rez plus  de  carrosse.  ») 

Toutes  les  pensions  que  n'avaient  pas  mé- 
ritées d'importants  services  ont  été  suppri- 
mées. Au  moyen  de  ces  réductions,  Pie  IX 
a  pu  améliorer  ses  Qnances,  et,  sans  recourir 
i  de  nouveaux  impôts,  réduire  les  charges 
qui  pesaient  sur  les  populations.  Des  réfor- 
mes salutaires  sont  introduites  dans  l'ins- 
truction publique  et  dans  l'administration  de 
la  justice.  L'agriculture  n*a  pas  été  perdue 
de  vue  dans  les  améliorations  apportées  nar 
Pie  IX.  Il  a  imposé  aux  propriétaires  l'obli- 
gation de  livrer  è  la  culture  les  terres  en 
friche,  afin  de  subvenir  aux  besoins  des 
classes  pauvres.  Non  content  de  cette  mesure, 
il  a  publié  un  décret  pour  que  toute  la  vallée 
comprise  entre  Ostie  et  Porto  d'Anzo,  et 
appartenant  à  l'Etat,  fût  exploitée  en  grand 
pour  la  culture  du  riz  ;  la  moitié  de  la  récolte 
devait  être  vendue  au  .profil  du  trésor  public, 
et  l'autre  moitié  donnée  aux  pauvres.  L'exé- 
cution a  immédiatement  commencé,  et  des 
travaux  ont  été  entrepris  pour  amener  dans 
les  rizières  les  eaux  du  Némi,  devant  servir 
à  l'irrigation.  En  même  temps ,  Sa  Sainteté 
a  dignement  récompensé  un  agronome  dis- 
tingué qui  avait  Tait  aux  environs  de  Rome, 
dnns  la  campagne  deCervatri,  des  essais  pré- 
cieux pour  améliorer  la  culturo  du  riz,  ce 
froment  d'une  partie  de  l'Italie.  Elle  a  mul- 
tiplié, en  outre,  les  associations  agricoles, 
qui  tendent  par  leurs  travaux  a  augmenter 
et  a  améliorer  les  produits  essentiels  à  l'ali- 
mentation du  peuple.  Les  travaux  publics 
ont  reçu  également  une  heureuse  impulsion. 
Le  déboisement  des  montagnes,  dont  les 
dangers  avaient  été  inutilement  signalés  à 
diverses  reprises,  préoccupait  la  haute  intel- 
ligence de  Pie  IX  ;  une  commission  a  été 
nommée  pour  remédier  à  ces  déboisements 
qui  sont  devenus  une  cause  de  désastres 
pour  les  Etats  romains.  La  situation  des 
tleuves  et  des  rivières,  dans  les  Etais  de  l'E- 
glise, n'est  pas  moins  déplorable  que  celle 
des  montagnes.  Aucun  travail  n'a  été  fait, 
depuis  plus  de  quinze  ans,  pour  maintenir 
leur  lit  et  les  empêcher  de  se  répandre  dans 
la  campagne.  Quantaux  bois  de  l'Etal,  ils  ne 
sont  ni  surveillés  ni  exploités  :  les  belles 
forêts  de  Terracine  et  de  Fajola,  sur  les  con- 
fins du  royaume  de  Naples,  sont  littérale- 
ment au  pillage,  et  les  mal  lai  leurs  y  détrui- 
sent, sans  profit,  les  plus  belles  richesses 
du  pays.  Pie  IX  a  donné  des  ordres  pour 
qu'on  étudie  sérieusement  les  moyeus  d'or- 
ganiser sans  relard  la  direction  des  eaux  et 
forêts.  Quoi  encore?  Poursuivant  la  carrière 
de  régénération  que  la  Providence  lui  a 
conûée,  Pie  IX  ne  dédaigne  pas  les  questions 
d'hygiène.  Sous  l'inlluence  des  premiers 
jours  de  son  règne,  les  rues  de  Rome  devien- 
nent plus  propres,  les  maisons  d'infirmés 
sont  mieux  déposées,  les  campagnes  sont 
assainies  et  cultivées  avec  plus  de  soin  et  de 
courage  ;  déjà  mémo  la  mendicité  sur  la 


voie  pubtiquo  est  moins  fréquenta.  Toutes 
ces  améliorations  tendent  è  faire  diminuer, 
dans  un  avenir  prochain,  les  maladies  les 
dus  communes  à  Rome,  telles  que  les  affec- 
tons scrofuleuses,  le  rachitisme,  les  fièvres 
ntermiltenles  ;  car  la  plupart  de  ces  mala- 
dies sont  occasionnées  par  la  mauvaise  ali- 
mentation des  classes  pauvres,  cl  par  les 
miasmes  méphitiques  qui  se  dégageut  des 
marais  Pontins,  et  que  le  vent  pousse  quel* 
quefois  sur  Rome.  Enfin,  le  mouvement  in- 
dustriel et  commercial  des  Etals  romains 
tend  chaque  jour,  grâce  è  la  sollicitude  de 
Pie  IX,  à  s'équilibrer  avec  celui  des  gouver- 
nements les  plus  éclairés  de  l'Europe.  Les 
chemins  de  fer,  anathématisés  par  Grégoire 
XVI,  ont  reçu  une  impulsion  telle  que,  «l'une 
mer  à  l'autre,  et  de  la  frontière  lombarde  à 
la  frontière  de  Naples,  l'accélération  d»s 
moyens  matériels  va  répondre  à  celle  de  la 
pensée.  Le  Saint-Siège  est  sur  le  point  dd 
conclure  un  traité  de  commerce  avec  la  Porte- 
Ottomaue;  chose  toute  simple  pou.  un  autre 
gouvernement,  mais  qui,  de  la  pari  du  chef 
de  l'Eglise  catholique,  révèle  un  esprit  su- 
périeur aux  traditions  du  passé.  Le  personnel 
administratif  el  judiciaire  a  été  épuré;  des 
hommes  de  couscience  el  de  progrès  ont 
remplacé,  dans  une  foule  de  services,  les 
hommes  de  cupidité  vénale  el  d'intolérance 

3 ni  soulevaient  la  haine  publique.  Les  caisse* 
'épargne  se  multiplient:  le  droit  de  péti- 
tion existe,  et  il  est  écouté.  Partout  les  pins 
sages  réformes  poursuivent  les  abus.  Pie IX 
a  décidé  qu'à  l'avenir  les  fonctionnaires  qui, 
par  leurs  fonctions  mêmes,  avaient  le  droit 
d'être  nommés  cardinaux  après  un  certain 
temps,  perdraient  celle  prérogative,  aûn que 
le  Sacre  Collège  pût  être  composé  d'hommes 
capables  sous  le  rapport  politique  comme 
sous  le  rapport  religieux,  tlbid.)  Les  (ignés 
suivantes  ont  élé  adressées,  en  18M>»  p»r 
un  voyageur,  au  SteV/e,  journal  peu  suspect 
de  partialité  religieuse  :  «  Je  ne  saurais  vous 
dire  combien  la  vie  est  agréable  è  Rome  en 
ce  momeut  :  la  concorde,  la  sécurité,  la  con- 
fiance daus  l'avenir  y  font  le  bonheur  dv 
tout  le  monde.  Vous  n'entendez  plus  parler 
de  crimes  ni  de  désordres.  L'exemple  du 
souverain',  la  crainte  de  lui  déplaire,  oui 
gagné  lous  les  cœurs  el  amélioré  toutes  les 
classes  du  peuple.  De  vous  dire  combien  le 
Pape  est  bon,  juste,  bienveillant,  éclairé,  ce 
serait  chose  impossible;  aucun  peuplant 
peut-être  jamais  eu  le  bonheur  d'êlregou* 
vernéavec  tant  d'amour,  de  sagesse,  a»ee 
une  sollicitude  aussi  paternelle.  Aussi,  u 
vénéralion  el  la  reconnaissance  pour  le  Pon- 
tife sont-ils  è  leur  comble.  » 

De  jour  ou  de  nuit  il  sort  en  simple  bat>u 
de  prêtre,  el  va  visiter  les  institutions  pieuse* 
et  charitables,  montrant  autant  de  douceur 
que  de  fermeté,  autant  d'intelligence  que  de 
zèle.  Les  abus  qu'il  découvre  sont  réprime-*- 
Pie  IX  s'était  rendu  de  nuit  dans  un  couvent, 
peu  renommé  pour  sa  régularité.  Il  sonne; 
le  portier  vient  ouvrir  en  grondant  :  sans  w 
faire  connaître,  le  Pu  pe  le  prie  d'appel**  I» 
supérieur  pour  des  affaires  importâmes.  M*>> 
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ealul-ci  ordonne  d'inviter  l'importun  visi- 
teur a  revenir  *a  une  heure  plus  convenable, 
a  Allez  lui  apprendre,  dit  I  inconnu,  que  le 
prêtre  Mastaî  désire  lui  parler.  »  Le  Pape, 
introduit,  s'excuse  d'un  ion  gracieux  d'être 
venu  è  pareille  heure,  et  demande  que  tous 
les  frère»  se  réunissent  pour  recevoir  sa 
bénédiction.  Les  moines  arrivent;  mais  il  en 
manquait  six  ,  qui  étaient  allés  se  promener 
parce  qu'il  faisait  chaud.  La  raison  ne  parut 
pas  satisfaisante  à  l'auguste  visiteur,  et  le 
lendemain  les  six  moines  furent  envoyés 
dans  des  lieux  de  pénitence.  Une  autre  F  <is, 
i]  se  rend  dans  une  des  plus  misérables  habi- 
tation* de  Rome,  qui  sert  d'abri  à  une  mal- 
heureuse famille  appelée  Baldini,  composée 
d'une  pauvre  veuve,  de  deux  filles  de  14  à  18 
ans,  et  de  deux  petits  garçons.  Il  voulait 
s'assurer  par  lui-même  de  la  vérité  des  rap* 
ports  qu'un  lui  avait  faits,  certifiés  par  les 
uns,  niés  par  les  autres,  notamment  par  io 
président  de  la  société  de  bienfaisance.  L'ex- 
posé «les  faits  n'était  que  trop  vrai  ;  l'auguste 
visiteur  examina  les  lieux,  et  aperçut  dans 
no  des  coins  de  la  chambre  une  des  jeunes 
filles  qui,  troublée,  demanda  en  pleurant  le- 
quel des  deux  était  le  Pape.  Les  deux  sœurs 
se  jetèrent  a  ses  pieds;  qunut  à  la  pauvre 
vpuv*,  le  bonheur  inattendu  de  recevoir  chez 
elle  le  Souverain  Pontife,  et  l'espérance  plus 
vive  que  jamais  qui  renaissait  dans  son  cœur 
ue  pouvoir  soulager  la  misère  de  ses  enfants, 
la  lireiit  tomber  en  syncope.  Le  Pape  a  laissé 
une  somme  d'argent  è  celte  malheureuse 
famille,  et  a  pourvu  à  ce  qu'à  l'avenir  de 
uouveaux   secours  lut  parvinssent  sûre* 
nient. 

Le  cumul  des  places  est  aboli.  Pie  IX  a 
dune  suivi  la  véritable  ligne  de  conduite  qui 
mène  au  bien,  puisque,  cette  ligne  à  peine 
tracée,  il  a  pu  voir  les  coryphées  du  libéra- 
lisme, Rinzi,  l'Ame  du  mouvement  de  Riraini, 
elGaletli,  qui  avait  lutté  avec  tant  d'énergie 
pour  l'affranchissement  des  Romains,  venir 
se  jeter  avec  émotion  è  ses  pieds,  et  s'atteler 
è  son  cher  de  triomphe.  C'est  ainsi  qu'on  a 
vu  également  le  plus  grand  nombre  des 
amnistiés  politiques  écrire  en  quittant  leurs 
fers  :  Je  jure  de  verser  mon  sang  pour  Pie  IX. 
[Pour  les  commencements  de  ce  règne,  Voy. 
la  brochure  intitulée  :  Notice  biographique 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  par  M.  H.  B»b- 
ioiseav,  Paris,  1817,  chez  Sagnier  et  Bray; 
nous  en  avons  extrait  ce  qui  précède.) 

Tant  d'améliorations  accomplies,  et  tant 
d'autres  qui  étaient  en  projet,  ont  été  arrê- 
tées par  l'hydre  révolutionnaire.  Tant  de 
mansuétude,  de  vertus,  d'intentions  droites 
et  pures  n'ont  pas  empêché  une  bande  de 
forcenés ,  de  prétendus  républicains  de  su 
ruer,  en  18'*8,  sur  ce  grand  et  saint  pontife, 
qui  fut  contraint  d'aller  chercher  un  refuge 
è  Gaële  sur  le  territoire  napolitain.  N'accu- 
sons pas  les  Romains  de  cet  attentat.  A  une 
époque  où  fermentaient  en  Kurope  toutes  les 
mauvaises  passions,  il  fut  le  crime  de  ban- 
dits, accourus  de  tous  les  points,  et  qui 
s'étaient  donné  rendez-vous  à  Rome,  où  il» 
esjtératenl  ne  pas  trouver  de  résistance  à 
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leurs  projets  qui  n'eussent  été  que  ridicules, 
s'ils  n  avaient  été  si  sanguinaires  et  si  désas- 
treux. Il  a  fallu  que  Cépée  de  la  France  all/U 
balayer  celle  ignoble  tourbe  de  factieux.  Ils 
se  sentaient  forts  derrière  les  monuments  de 
Rome,  f|ue  les  Français  craignaient  d'en- 
dommager. Si  les  Romains  ont  été  étrangers 
aux  tristes  faits  de  1848,  qui  sont  venus 
comprimer  l'essor  généreux  pris  par  Pie  IX, 
on  peut  leur  reprocher  d'avoir  manqué  de 
courage,  do  n'avoir  pas  défendu  un  souve- 
rain qui  leur  avait  donné  tant  de  preuves  de 
sa  magnanimité  et  de  sa  clémence.  En  1849, 
Pie  IX  est  rentré  dans  sa  capitale.  C'est  une 
honte,  pour  ceux  qui  s'appellent  encore  les 
Romains,  de  ne  pas  savoir  se  défendre,  ni 
défendre  leur  glorieux  souverain,  et  d'être 
obligés  d'appeler  les  Français  pour  faire  chez 
eux  la  police. 

En  avril  1851  nous  avons  en  l'honneur 
d'être  admis  auprès  de  Sa  Sainteté,  l'auguste 
Pape  Pie  IX.  On  nous  permettra  de  citer 
quelques  lignes  d'un  ouvrage  où  nous  avons 
parlé  de  celte  faveur  inestimable  : 

«  Arrivé  au  Vatican  à  l'heure  fixée  pour 
l'audience,  je  montai  l'escalier  de  l'aile  habi- 
tée par  le  Saint-Père,  dont  les  appartements 
sont  au  second  étage  et  ont  vue  sur  la  place 
de  Saint-Pierre.  Je  traversai  sept  ou  huit  sa- 
lons magnifiquement  meublés  et  remplis  do 
suisses,  de  gardes-nobles  et  d  o  prélats.  Toutes 
ces  antichambres  sont  beaucoup  plus  riches 
que  le  cabinet  où  se  trouve  le  Pape.  Chaque 
porte  est  double  et  est  occupée  par  un  fac- 
tionnaire à  épaulettes  d'or,  qui  a  l'épée  nue. 
J'attendis  quatre  è  cinq  heures  dans  la  der- 
nière antichambre,  parce  que  tous  les  mi- 
nistres qui  arrivaient  les  uns  après  les  au- 
tres, passaient  les  premiers  et  restaient  long- 
temps. Je  n'eus  point  la  moindre  envie  de 
me  plaindre;  car  je  pensais  que  le  Pape  de- 
vait être  encore  plus  fatigué  que  moi,  et  que 
d'ailleurs  c'était  la  pour  lui  une  lûclie  à  re- 
commencer lous  les  jours.  Je  me  disais  ce- 
pendant que  les  audiences  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  quoique  bien  plus  précieuses 
que  celles  de  son  Vicabe,  coûtent  beaucoup 
moins  de  peine.  Enfin,  Mgr  Borromeo  m'in-» 
troduisit  après  m'avoir  instruit  du  cérémo- 
nial usité,  qui  consiste  en  trois  génuflexions, 
l'une  i  la  porte  de  la  chambre  où  est  le  Pape, 
l'autre  à  moilié  chemin  entre  la  porte  et  son 
trône,  la  troisième  enfin  quand  on  arrive 
près  de  lui.  Je  voulais,  suivant  l'usage,  lui 
baiser  le  pied  ;  mais  il  m'en  empêcha,  mo 
tendit  la  main  et  me  fit  relever.  J'allais  enta- 
mer In  conversation  en  italien,  lorsque  Pie  IX 
prit  lui-même  la  parole  dans  notre  langue, 
qu'il  parle  avec  une  grande  facilité.  Il  eut  la 
bonté  de  me  faire  des  questions  sur  l'Orient. 
Il  daigna  ensuite  iudulgencier  dans  ma  maiu 
les  chapelets  que  j'avais  apartés  de  Jérusa- 
lem, et  il  m'accorda  les  faveurs  spirituelles 
que  je  lui  demandai.  Je  lo  quittai  pénétré 
de  sa  bonté,  do  l'élévation  de  son  esprit,  do 
la  majesté  douce  qui  rayonne  sur  son  visa- 
ge. »  (Quatre  années  en  Orient  et  en  Italie,  ou 
Constunlinople,  Jérusalem  et  Rome,  en  18V8, 
49,  50  et  51.  Paris,  1854,  in  8",  chez  Vivè*.) 
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L'histoire  du  pontificat  de  Pie  IX  se  con- 
tinue tonales  jours  ;  celui  qui  voudra  l'écrire 
trouvera  un  secours  précieux  dans  les  cor- 
responJancesde  Rome  du  journal  VUniver». 
Nous  nous  rappelons  entre  autres  un  article 
du  10  janvier  1856  où  étaient  résumés  les 
principaux  événements  de  1855,  savoir  :  les 
fêtes  relatives  à  la  définition  do  (Immacu- 
lée Conception,  le  concordat  autrichien, 
l'amélioration  rfe  l'armée  et  des  finances 
pontificales,  les  progrès  de  l'Eglise  en  Amé- 
rique, l'espérance  fondée  de  l'extinction  du 
schisme  portugais  de  Goa,  les  ébranlements 
des  schismes  orientaux  par  suite  de  la  guerre 
d'Orient,  l'amélioration  de  notre  position 
en  Terre-Sainte,  les  cardinaux  étrangers 
appeléa  Rome  pour  les  affaires  de  l'Eglise 
universelle.  Que  de- grands  événements  dans 
une  seule  année  I  On  comprend  que  nous 
tremblions  a  In  pensée  d'en  faire  une  histoire 
suivie.  Contentons-nous  de  citer  un  article 
plus  récent  dans  lequel  le  même  journal  fait 
connaître  quelques-uns  des  derniers  actes 
du  saint  Pontife. 

«  On  vient  d'ouvrir,  »  dit  l'Univers  du  20 
avril  1856,  '»  h  Ponte-Sisto,  l'établissement 
fondé  par  Pie  IX  pour  servir  d'infirmerie 
aux  pauvres  prêtres  malades,  et  la  maison 
de  retraite  aux  prêtres  âgés  ou  infirmes. 
Nous  avons,  il  y  a  quelques  mois,  retracé 
longuement  les  origines  et  les  vicissitudes 
do  celle  œuvre,  dont  le  but,  néanmoins  si 
utile  el  si  précieux,  n'était  plus  atteint  de- 
puis longtemps.  Il  appartenait  au  cœur  si 
généreux  el  si  compatissant  de  Pie  IX  de 
faire  renaître  et  de  développer  une  pensée 
si  éminemment  charitable  et  apostolique. 
Grare  &  l'initiative  du  Saint-Père,  et  au  con- 
cours empressé  du  clergé  de  Rome,  tous  les 
prêtres  à  quelque  nation  qu'ils  appartien- 
nent, que  la  maladie  viendra  saisir  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  trouveront  les 
soins  convenables  à  leur  état,  et  tous  les 
membres  du  clergé  romain  auront  un  asile 
pour  leur  vieillesse  el  leur  pauvreté".  Après 
dix  ans  de  séjour  dans  la  ville  sainle,  les 
prêtres  de  lous  les  autres  pays  aurout  le 
môme  droil.  C'est  donc  un  hôpital  el  une 
maison  de  retraite  catholique  que  Pie  IX 
vient  de  fonder,  et  il  a  droit  à  la  reconnais- 
sance du  clergé  du  monde  entier.  Cette  re- 
connaissance ne  lui  manquera  point. 

«  L'hospice  ecclésiastique  de  Ponte-Sïsto 
et  le  séminaire  Pie  sont  deux  monuments 
qui  tiendront  dans  l'histoire  du  pontifical  de 
Pie  IX  une  grande  place.  L'un  forme  des 

Ïrêtres  instruits  et  vertueux  ;  l'autre  assure 
la  maladie  et  à  la  vieillesse  des  prêtres  les 
soins  el  le  repos  qui  leur  sont  nécessaires. 

«A  l'hôpital  de  Ponte-Sisto  se. rattache 
l'apostolat  des  campagnes  de  Romo.  La  même 
commission  est  chargée  de  ces  deux  œuvres, 
et  la  dernière  obtient  tout  le  succès  que 
nous  avions  espéré.  On  a  pu  voir,  pendant 
la  saison  des  travaux,  tous  les  services 
qu'elle  ost  appelée  à  rendre.  Près  d'une 
quinzaine  de  chapelles  ont  été  ouvertes  et 
régulièrement  desservies  par  les  prôlres 
zélés,  séculiers  ou  religieux,  qui  ont  em- 


brassé ce  pénihfe  ministère.  Nous  avnns  lu 
le  règlement  que  leur  a  tracé  Son  Kmincnce 
le  cardinal-vicaire.  Rien  n'est  plu?  édifiant. 
On  ne  peut  avoir  l'idée  des  difficultés  et  des 
fatigues  de  cet  apostolat,  quand  on  ne  con- 
naît pas  le  pays  qui  doit  en  être  le  théâtre 
et  les  âmes  qui  doivent  en  être  l'objet.  L'in- 
salubrité de  la  campagne  romaine  n'est  igno- 
rée de  personne,  la  chaleur  y  devient  tropi- 
cale pendant  les  mois  de  juillet  el  d'août. 
Les  travailleurs  qui  viennent  y  faire  la 
moisson  et  les  autres  travaux  agricoles  soûl 
d'une  ignorance  el  d'une  grossièreté  com- 
parables à  ce  que  l'on  trouve  dans  les  pars 
de  mission  les  plus  abandonnés.  Il  faut  un 
grand  zèle  du  salut  des  âmes  pour  se  dé- 
vouer à  un  ministère  de  ce  genre,' el  qui 
sans  avoir  l'éclat  humain  des  missions  loin- 
taines, en  a  presque  toutes  les  aspérités  et 
toules  les  fatigues.  Rien  de  cela  n'a  rebuté 
les  prêtres  courageux  qui  ont  embrassé  ce 
pénible  apostolat.  Aussi  Dieu  bénit  lenrs 
travaux,  et  le  fruit  de  leurs  prédications  de- 
vient de  plus  en  plus  abondant.  Ce  champ 
stérila  et  inculte,  fécondé  par  leurs  sueurs, 
promet  une  moisson  riche,  et  qui  sera  la 
meilleure  et  la  plus  douce  des  récompenses. 

«  Pendant  que  la  munificence  du  Saint- 
Père  ouvre  cet  hôtel  des  invalides  du  clergé, 
on  peut  admirer  dans  la  salle  d'eiposilion 
publique  de  la  place  du  Peuple,  des  tableaux 
'qu'il  a  fait  exécuter  par  les  premiers  artis- 
tes de  Rome  pour  l'église  qu'il  a  fait  cons- 
truire à  Sinigaglia,  sa  patrie.  Cet  édifice, 
d'un  beau  style  grec,  est  achevé;  il  n'atiend 
plus  que  ces  toiles  pour  compléter  sa  déco- 
ration. On  sait  qu'outre  celle  église,  élevée 
è  grands  frais,  Pie  IX  a  îbndé  dans  sa  ville 
natale  un  lycée  public  où  l'instruction  est 
donnée  sur  une  grande  échelle,  el  gratuite- 
ment à  toute  la  jeunesse  de  In  ville  et  delà 
province.  Ce  sont  les  RR.  PP.  Jésuites  que 
la  confiance  du  Saint-Père  a  chargés  delà 
direction  de  ce  magnifique  établissement, 
richement  doté,  et  qui  fera  vivre,  dans  les 
générations  les  plus  reculées  de  Sinigaglia, 
le  nom  du  plus  illustre  de  ses  enfants. 

«  A  propos  de  celle  eiposition  de  tableaux, 
nous  voulons  dire  un  mot  d'une  autre  eipo* 
si  lion  que  nous  avons  admirée  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  mai ,  et  qui  honore 

f;randement  deux  de  nos  artistes.  Nous  vou- 
ons parter  des  copies  des  fameuses  tapis- 
series de  Raphaël,  exécutées  par  MM.  Su- 
blet  et  Soulncroix,  pour  l'église  de  l'univer- 
sité catholique  de  Dublin.  Ces  dix  grandes 
pages  d'art  chrétien  que  tout  le  monde  con- 
naît ont  été  reproduites  par  nos  jeunes  com- 
patriotes avec  une  fidélité  ot  une  intelligence 
des  plus  remarquables.  Nous  pouvons  eo 
dire  autaul  des  douze  figures  d'apôtres,  d'a- 
près Raphaël,  destinées  à  être  placées  entre 
les  tableaux  reproduisant  les  tapisseries. 
Nous  espérons  que  le  R.  P.  Newmau,  qui 
avait  commandé  lui-même  ce  travail,  eD 
aura  été  satisfait,  el  si  les  conditions  de  la 
lumière  sout  aussi  favorables  à  Dublin  qu'a 
Rome,  la  nouvelle  église  de  l'univerlé  irlan- 
daise uourra  se  vauter  d'avoir  uue  Irès-bel'e 
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reproduction  des  chefs-d'œuvre  du  grand 
peintre  d'Crbino.  C'est  le  jugement  qu'en 
ont  porté  a  Rome  les  hommes  les  plus  com- 
pétents. 

c  Ces  vingt-deux  tableaux  sur  toite  ont 
été  peints  par  un  procédé  qui  est  le  secret 
des  jeunes  artistes  et  qui  donne  les  plus 
grandes  facilités  pour  peindre  vite  et  à  bon 
marché.  L'huile  en  est  exclue,  et  cependant 
la  solidité  est  la  même.  On  croirait  voir  des 
fresques,  et  c'est  ce  qui  rend  cette  sorte  de 
peinture  éminemment  propre  a  la  décoration 
des  églises.  » 

Nous  avons  cru  devoir  être  moins  bref 
sur  le  saint  Pontife  qui  gouverne  l'Eglise, 
que  sur  ses  prédécesseurs.  Personne  ne  se 

I plaindra  des  répétitions  quand  il  s'agit  des 
ouanges  de  Pie  IX.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas 
même  répétition;  car  notre  notice,  si  in- 
complète, ne  peut  suppléer  celle  du  Dict. 
de»  Pape». 

PIERI  (Pierre-Maris) ,  Siennois,  fut  créé 
cardinal  en  173*  par  Clément  XII ,  Pape  de 
1730  a  17*0,  et  qui  nomma  trente-quatre 
cardinaux. 

PIERRE,  surnommé  Damien,  du  nom  de 
son  frère,  né  è  Ravenne  vers  la  fin  du  x*  siè- 
cle, avait  gardé  les  pourceaux  dans  sa  jeu- 
nesse. —  Son  frère,  archidiacre  de  Ravenne, 
se  chargea  de  son  éduçation  et  lui  servit  de 

fière.  Dne  fois  ses  études  laites,  Pierre  quitta 
e  monde  et  se  relira  au  monastère  de  Fout- 
Avellana,  en  Orobrie,  dont  les  moines  s'ap- 
pelaient ermites,  parce  qu'ils  vivaient  dans 
une  grande  retraite,  quoiqu'en  commun, 
sous  un  abbé.  Il  fut  appelé  par  Gui, abbé  de 
Pompose,  pour  réformer  son  monastère,  et, 
<ieux  ans  après,  retourna  è  Avellana.  De- 
venu prieur,  puis  abbé  de  ce  monastère  qui, 
entre  ses  mains,  parvint  à  une  grande  splen- 
deur, il  en  établit  d'autres  où  la  même  règle 
était  observée.  Sa  réputation  s'étendit  au 
loin,  il  rendit  de  grands  services  aux  Papes 
Grégoire  VI.  Clément  H,  Léou  IX,  Victor  II 
et  Etienne  IX;  ce  dernier  le  créa  en  1057 
cardinal-évêque  d'Oslie.  II  eut  aussi  comme 
en  commande  l'évêché  d'Eugubio,  et  conti- 
nua de  prendre  parrNfux  affaires  du  Saint- 
Siège.  Envoyé  en  1059*|>ar  le  Pape  Nicolas  II, 
en  qualité  de  légat  h  Milan,  il  y  réforma  le 
clergé  de  cette  église,  où  la  simonie  s'exer- 
çait publiquement.  Bienlôl  après,  il  prit  la 
résolution  de  quitter  ses  évêchés  et  ses 
emplois,  et  les  remit  entre  les  mains  d'A- 
lexandre Il  pour  rentrer  dans  son  ermitage 
comme  simple  religieux.  Il  en  sortit  néan- 
moins plusieurs  fois  pour  remplir  diffé- 
rentes missions  importantes;  mais  il  vécut 
toujours,  mémo  au  milieu  des  cours,  dans 
uneTanstère  pauvreté.  Il  mourut  à  Faëuza 
en  1073.  Cet  homme  distingué  mit  tout  en 
.a^iivre  pour  faire  revivre  au  moins  une  om- 
bre de  la  discipline  ancienne,  dans  un  siècle 
corrompu,'  et  pour  mettre  des  bornes  aux 
désordres  du  clergé  et  des  moines  de  son 
temps.  Il  était  versé  dans  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  parlait  avec  une  entière  liberté. 
Ses  écrits  pe  manquent  point  d'agrément.  Ils 
ont  été  publiés  par  Constantin  Cajélan  eu 
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3  vol.  au  commencement  du  xvn*  siècle.  Ils 
ont  depuis  été  réimprimés  à  Lyon.  1623,  et 
è  Paris,  1663,  en  *  volumes  dont  le  I"  con- 
tient huit  livres  de  Lettre»;  le  II*,  ses  Ser- 
mon*; le  III',  ses  Opuscule»;  et  le  IV*.  des 
prièn  s,  des  hymnes  at  des  proses  qui  lui 
sont  attribuées.  11  est  honoré  du  culte  des 
saints. 

PIERRE,  dit  Guillaume*  créé  cardinal  par 
le  Pape  Alexandre  II,  en  1062,  chancelier  et 
bibliothécaire  de  l'Eglise,  continua  les  Vie» 
de»  Pape»  composées  par  Anastase,  depuis 
Nicolas  1"  jusqu'à  Pascal  II. 

PIERRE-FRANÇOIS,  prêtre,  fut  fait  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marcel  par  Calixte  II, 
en  1119;  il  fut  légat  en  France  sous  le  Pape 
Honoré  II. 

PIERRE  fut  créé  cardinal-prélre  du  titra 
de  Saint-Sixte  par  Calixte  11,  Pape  de  1119 
è  112*. 

PIERRE  CARIACENE  de  Garisando,  Bo- 
lonais, fut  créé  en  1125  par  le  Pape  Hono- 
rius  II,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre 
et  de  Saint-Martin  aux  Monts. 

PIERRE  fut  nommé  en  1127  par  le  Pape 
Honorius  II,  dans  la  troisième  promotion, 
cardinal  du  litre  de  Saiote-Anastasie. 

PIERRE,  fait  diacre-cardinal  du  titra  de 
Saint-Adrien  par  Honorius  II,  en  1127, 
fut  légat  en  France  sous  ce  tnêaie  Pontife. 

PIERRE,  religieux  du  Mont-Cassin,  fut 
créé  cardinal  en  1130  par  le  Pape  Inno- 
cent II. 

PIERRE  fut,  en  1U0,  nommé  diacre-car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Porticu; 
il  était  le  42-  de  la  création  d'Inno- 
cent II. 

PIERRE  fut/en  11*0,  nommé  par  le  Pape 
Innocent  II  cardinal  de  Sainte -Puden- 
lione. 

«  PIERRE  fut  créé,  en  11*0,  par  Innocent  H, 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Susanne. 

PIERRE  fut  le  *1«  cardinal  créé  par  le 
Pape  Innocent  11,  cinquième  promotion, 
en  11*0. 

PIERRE,  créé  en  11*2  cardinal-évéque 
d'Albano,  par  le  Pape  Innocent  11,  était  frère 
de  ce  Pontife. 

PIERRE  fut,  en  11**,  créé  par  le  Pape 
Luce  11,  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
in  Vin  lata. 

PIERRE,  de  Miso,  nommé  en  1158  par  le 
Pape  Adrien  IV,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Euslache,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Danuuo,  fut  légat  en  Hon- 
grie. 

PIERRE,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile  en  1159,  -sous  Adrien  IV,  fui  antipape 
sous  le  nom  de  Victor  IV. 

PIERRE,  Bolonais,  créé  en  16**  par  le 
Pape  Alexandre  III,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  puis  prêtre  du 
titre  de  Sainle-Susanne,  fut  légat  en  Si- 
cile. 

PIERRE,  57'  évêque  de  Meaux,  succéda 
vers  1172  a  Elienne  do  la  Chapelle.  Reçu  doc- 
teur dan-s  l'Université  de  Paris,  il  s'éleva  par 
degrés  aux  plus  hautes  dignités  do  l'Eglise. 
Archidiacre,  puis  abbé,  il  monta  ensuite  sur 
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le  siège  de  Meaux,  et,  eo  1173,  fut  créé  car- 
dinal par  le  Pape  Alexandre  III,  qui  l'esti- 
mait beaucoup,  et  qui  le  fit  trois  rois  légat 
en  Fraoce,  la  1"  en  1173,  contre  les  Va u- 
dois;la  3*  en  1177,  pour  établir  la  paix  entre 
Henri,  roi  d'Angleterre,  et  Richard  son  fils, 

Ïui  avait  épousé  une  fille  du  roi  Louis  le 
cnne;  et  enfin  en  1178,  contre  les  Albigeois. 
Quoique  nommé  au  cardinalat,  il  retint  pen- 
dant quelque  temps  l'évêché  de  Meaux  ;  ce 
qui  donna  lieu  a  Alexandre  III  de  lui  écrire 
en  ces  termes  :  «  Plus  tous  êtes  élevé  en 
dignité,  plus  vous  devez  veiller  sur  votre 
conduite.  Il  faut  qu*on  trouve  en  vous  beau- 
coup de  choses  à  imiter,  et  rien  a  reprendre. 
Vous  réservez  encore  l'évêché  de  Meaux  et 
vous  jouissez  des  revenus  de  cotte  église, 
en  sorte  que  vous  entravez  la  liberté  d'une 
élection  nouvelle.  Une  pareille  conduite 
ternit  votre  réputation  et  vous  déshonore. 
On  vous  taxe  d  avarice.  Je  vous  conseille,  et 
vous  enjoins  même  de  vous  désister,  sans 
tarder,  de  cet  évêché,  »  etc.  Sur  cette  lettre, 
datée  de  Ferente  le  8  septembre,  Pierre 
Quitta  Pévêcbé  de  Meaux,  et  on  procéda  à 
1  élection  de  son  successeur. 

PIERRE,  créé  par  Alexandre  m  en  1173, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine;  légat  en 
Frnnce  contre  les  Albigeois. 

PIERRE,  de  Pavie,  créé  en  1178  par  le 
Pape  Alexandre  111,  cardinal-évêque  de  Fras- 
cati.  fut  vicaire  de  la  ville  de  Rome. 

PIERRE,  de  Plaisance,  nommé  par  le  Pape 
Luce  111  en  1185,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  m  Car c ère,  puis  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Cécile,  fut  légat  en  Sicile.  (Pre- 
mière promotion.) 

PIERRE  fut  créé  en  1188  par  le  Pape  Clé- 
ment III,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément. 

PIERRE  fut  nommé  dans  la  même  promo- 
tion de  1188,  faite  par  Clément  III,  diacre* 
cardinal,  puis  prôtredu  titre  de  Sainl-Pierre- 
ès-Liens. 

PIERRU-GALLOC1A,  Romain,  fut  créé, 
dans  la  troisième  promotion,  cardinal-évêque 
do  Porto  par  Clément  111,  Pape  de  1188  à 
1191. 

PIERRE  DE  MORRA,  de  Bénévent,  créé 
par  le  Pape  Innocent  en  1205,  diacre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Ange,  légal  en  France 
et  en  Aragon,  mourut  en  1213. 

PIERRB  SAXON,  d'Aniane,  créé  par  le 
Pape  Innocent  111  en  1206,  prêfre-rardinal 
du  litre  de  Sainte-Pudentiaue,  fut  légat  en 
Allemagne. 

PIERRE  DE  DOUAI,  Flamand,  <réé  par  le 
même  Pape  Innocent  III  en  1212,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  tn  Da- 
mas o,  puis  légat  en  France,  en  Espagne,  et 
évôquo  île  Sabine,  mourut  en  1221. 

PIERRE,  Romain,  nommé  en  1216  par  le 
Pape  Honoré  III,  diacre- cardinal  du  titre  de 
Saint-George  in  Velabro,  mourut  en  1242. 

PIERRE  de  Capoue,  laineux  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  fait  en  1220 
par  le  Papo  Honoré  UI,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  fut  -en- 
suite patriarche  d'Antioche. 


PIERRE  DE  BAR,  Français,  abbé  (TOgny, 
créé  en  124*,  par  le  Pape  Innocent  IV,  wfitrfr- 
cardinal  du  titre  de  Saint- Marcel,  puis  évêqae 
do  Sabine  et  légat  en  Espagne,  mourut  eo 
1252. 

PIERRE  DE  TARENT  AISE,  Savoyard,  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  nommé  en  1273  par 
le  Pape  Grégoire  X,  cardinal-évêque  d'Os- 
lie,  fut  Pope  sous  le  nom  d'Innocent  V. 

PIERRE  DE  B  ARC  LIS,  Français,  religieux 
de  Pordrede  la  Merci,  créé'cardinal  par  Ni- 
colas IV,  Pape  de  1288  à  1292,  mourut  eo 
128». 

^  PIERRE  D'AQUILA ,  religieux  du  Mont- 
Cassin  et  archevêque  de  Bénévent,  créé  en 
1294  par  Célestin  V,  prêtre-cardinal  du  titra 
de  Saint-Marcel,  mourut  en  1298. 

PIERRE  VALERIANO,  fait  en  1295  \*x 
Boniface  VIII,  diacre-cardinal  du  litre  do 
Sainte-Marie  la  Neuve,  légat  h  Bologne,  Ve- 
nise, en  Lombardie,  en  Toscane,  enOmbrie, 
vice-choncelier  de  l'Eglise,  mourut  en 
130V. 

PIERRE;  Espagnol,  évôque  de  Burgo*, 
créé  en  1302  cardinal-évêque  de  Sabine  par 
Boniface  VIII,  qui,  dans  son  règne  de  1294 
a  1303,  créa  18  cardinaux,  moorut  en 
1311. 

PIERRE  DE  LA  CHAPELLE  (db  Capslla) 
naquit'à  la  Chapelle,  dans  la  Marche  Limou- 
sine, d'Etienne,  chevalier  et  aeigneurdela 
C  h  a  pel  te. — Success  ivementprévdtd  'Ey  mou- 
tiers,  au  diocèse  de  Limoges,  professeur  en 
droit  dans  l'université  d  Orléans  en  1278, 
il  obtint,  la  même  année,  un  cnnonicat  de 
l'Eglise  de  Paris,  où  son  mérite  le  fit  distin- 
guer. La  cour,  instruite  de  ses  talents,  l'en- 
voya a  Toulouse  on  1288  pour  y  tenir  oo 
parlement  avec  Bertrand,  abbé  de  Moissac. 
Il  en  tint  un  autre  à  Paris,  en  1290,  avec 
Gilles  Camelli,  et,  deux  ans  après,  fut  nom- 
mé à  Pévêcbé  do  Carcassonne,  après  la  mort 
de  Pierre  Pétri.  Il  y  lit  des  ordonnances  utiles 
pour  rétablir  la  discipline  dans  son  diocèse, 
et  réforma  les  abus.  Eo  1296,  il  assista  au 
mariage  de  Constanre,  Alla  aînée  de  Roger 
Bernard,  comte  de  Fofx,  et  de  Marguerite  de 
Béarn,  qui  épousa  Jean  de  Levis  de  Mire- 
poix  :  celte  cérémonie  eut  lieu  dans  la  salle 
du  chapitre  des  Cordeliers  de  Carcassonne. 
Après  que  Frédol,  évêque  Montpellier, 
eut  cédé  an  roi  de  France,  Philippe  le  Bel, 
les  droits  seigneuriaux  qu'il  avait  sur  celte 
ville,  Pierre  de  la  Chapelle  fut  choisi  pour 
examiner  les  droits  que  prétendait  avoir  sur 
la  même  ville  le  roi  de  Majorque.  C'est  la 
même  prélat  qui,  en  1295,  avait  réglé  Veié- 
culiondu  traité  conclu  entre  Philippe  le  Bel, 
Charles,  comte  de  Valois,  son  frère,  Jacques, 
roi  d'Aragon,  et  Jacques,  (Ot  de  Majorque. 
Il  gouvernait  depuis  six  ans  le  diocèse  de 
Carcassonne,qiiand  Boniface  VI 1 1  le  transféra 
à  l'évêché  de  Toulouse.  Le  Pape  Clément  V 
le  créa  cardinal  en  1305,  et  lui  donna  l'ouVe 
d'inquisiteur  général  sur  lus  Templiers.  Pierre 
mourut  le  16  mai  1312. 

PIERRE,  Français,  abbé  de  Saînl-Sevtr  Je 


Digitized  by  Google 


Rustnn .  fui  le  2V  et  dernier  rnrdina 
par  Clément  V,  Pape  de  1305  h  131*. 

PIERRE  LE  TESS1ER ,  Français,  créé  en 
1320,  par  le  Pape  JeanXXIl,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Etienne  in  Calio  monte  t 
chancelier  de  l'Eglise,  mourut  en  1325. 
PIERRE  DE  CORBERIA.  —  Voy.  Nicolas. 
PIERRE  DE  CHAPPES ,  Français,  évêque 
de  Chartres,  fait  en  1327,  par  le  Pape 
Jean  XXII,  prêtre  -  cardinal  du  litre  de 
Saint-Clémonl,  mourut  en  1336. 

PIERRE  DE  MORTEMER,  Français,  évô* 
que  d'Auierre,  créé  dans  la  même  promo- 
tion par  le  Pape  Jean  XXII,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Etienne  in  Calio  monté, 
mourut  en  1335. 

PIERRE  ROGER,  Français,  abbé  de  Fé- 
«*amp,  puis  archevêque  de  Rouen,  créé  en 
IJ37,  par  le  Pape  Benoit  XII,  prêtre-cardi- 
nal du  litre  des  Saints  Nérée  et  Achillée, 
fut  Pape  sous  le  nom  de  Clément  VI. 

PIERRE  CYRIACI, Français,  fait  en  13V2, 
par  le  Pape  Clément  VI ,  prêtre-cardinal  du 
titre  deSaint-Chysogon,  puis  légat  en  Italie, 
mourut  en  1351. 

PIERRE  ROGER,  Français,  fait  en  13i8, 
par  le  Pape  Clément  VI ,  son  oncle,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  la  Neuve; 
fui  Pane  sous  le  nom  de  Grégoire  XI. 

PIERRE  TORNAQC1NC1,  Florentin,  créé 
en  1362  par  le  Pape  Urbain  V,  prêtre-car- 
ilinal  du  titre  de  Saint-Marcel ,  mourut  en 
1383. 

PIERRE  DE  CHINAC,  Français,  créé  par 
le  Pape  Urbain  V,  en  1368,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damaeo,  mourut 
en  1370. 

PIERRE  DE  VERUCHE,  Français,  créé 
en  1371  par  le  Pape  Grégoire  XI ,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saiitte-Marie  in  Via  làta, 
mourut  en  1403. 

PIERRE  DE  BERNIER,  Français,  nommé 
en  1375,  par  le  Pape  Grégoire  XI ,  prêtre* 
cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent  in  Lucina, 
mourut  en  1394. 

PIERRE  DE  LUNE,  Espagnol,  fait  en 
1375,  par  Pape  Grégoire  XI,  diacre-cardinal 
Ju  titre  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin ,  fut 
nilipape  tous  le  nom  de  Benotl  XIII. 

PIERRE  DE  TARTARIS,  Romain,  abbé 
lu  Mont  Cassin,  dit  te  Cardinal  de  Riéti,  fut 
e  22*  et  dernier  créé  par  Grégoire  XI,  Pape 
Je  1370  a  1378;  il  mourut  en  1295. 

PIERRE,  Espagnol,  évoque  de  Plaisance, 
ut  Dominé,  «a  1378.  prêtre-cardinal  par 
Irbaiu  VI,  Pape  de  1378  à  1389,  et  qui  créa 
•6  cardinaux.  * 

PIERRE  DE  SARUNAS ,  Français,  arehe- 
éque  d'Embrun  ,  créé  en  1378,  par  l'anti- 
ape  Clément  VII ,  prêtre-cardinal  du  litre 
e  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  et  évêque 
e  Sabine,  mourut  1390. 
PIERRE  DE  BARRIÈRE ,  Français,  évô- 
ue  d'Aulun,  créé  en  1378,  par  l'antipape 
Urnent  VII,  prêtre- cardinal  du  titre  de 
lint-Marcellin  et  de  Saint-Pierre,  mourut 
i  1383. 

PIERRE  TOMACELLI, Napolitain  créé  par 
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de  Saint  Georges  in  Velabro,  puis  prêtre 
du  litre  *Je  Sainte- Anaslasie,  fut  Pape  sous  le 
nom  deBoNiPACR  IX. 

PIERRE  ROSEMRERG ,  Bohême,  nommé 
par  le  Pape  Urbain  VI ,  en  1385 ,  prêtre- 
cardinal  ;  n'aOcepia  pas. 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG,  né  en  1369, 
était  fils  de  Gui  de  Luxembourg ,  premier 
comto  de  Ligny,  et  de  Mahaud  de  Cliâtillon. 
comtesse  de  Saint-Paul.  —  Du  côté  de  son 
père,  il  sortait  d'une  maison  qui  a  donné 
quatre  empereurs  à  l'Allemagne  ;  d'ailleurs 
cou«in,  au  k*  degré,  deWenceslas,  alors 
empereur,  et  roi  de  Bohême  ;  dont  le  frère 
Sigismond ,  roi  de  Hongrie,  parvint  depui* 
a  l'empire.  Après  avoir  achevé  ses  éludes 
dans  l'université  de  Paris,  il  fui  pourvu  d'un 
canonicat  dans  l'église  cathédrale  de  cette 
ville,  puis  de  la  dignité  d'archidiacre  en 
l'église  de  Chartres.  Il  n'avait  que  quinze  ans 

Suand  le  Pape  Clément  VU  ,  opposé  à 
rbaiti  VI ,  le  fit  évéque  de  Metz  en  138b, 
persuadé  que  sa  sagesse  et  sa  vertu  sup- 
pléeraient a  sa  grande  jeunesse.  Il  le  manda 
ensuite  à  Avignon,  où  il  le  créa  cardinal  en 
1386.  Mais  ce  saint  prélat  mourut  l'année 
suivante  d'une  maladie  contractée  par  ses 
grandes  austérités.  Le  Pape  Clément  VIII , 
successour  d'Adrien  VI,  le  déclara  bienheu- 
reux en  1527. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [1644]  : 
«  S'il  y  a  quelqu'un  qui  puisse  naître 
heureux  au  monde,  et,  dès  l'entrée  qu'il  fait 
dans  la  vie  sortir  en  quelque  façon  des 
misères  communes,  ce  n  est  pas  à  mon  avis 
celui  qui  a  été  recueilli  en  sa  naissance  sur 
la  pourpre  ou  dans  les  bras  de  la  fortune 
dorée  en  l'aûluence  de  tous  les  biens,  puis- 
que l'on  voit  souvent  que  les  enfants  qui 
naissent  avec  le  plus  d  avantages  de  la  fur- 
lune,  sont  moins  pourvus  de  ceux  de  l'esprit, 
el  font  de  l'abondance  des  commodités  que 
la  nature  leur  a  fait  échoir  en  partage ,  la 
nourriture  de  leurs  vicfes.  Mais  c'est  sans 
doute  plutôt  celui  qui ,  cuinme  parle  le 
divin  Sage,  a  rencontré  une  bontie  Ame, 
comme  un  terroir  très-propre  h  porter  les 
plantes  célestes  de  toutes  sortes  de  vertus  ; 
et  qui  se  trouve  si  avantageusement  doué 
de  bonnes  inclinations  naturelles ,  qu'on 
dirait  que  l'innocence  est  née  avec  lui,  et 
qu'il  tient  des  soins  de  la  nature  les  vertus 
qu'un  ne  reçoit  que  des  libéralités  de  la 
grâce.  Ce  qui  a  excellemment  paru  au  B. 
cardinal  Pierre  de  Luxembourg,  pour  avoir 
reçu  des  faveurs  du  Ciel,  avec  le  préseut 
d'une  belle  el  riche  nature  des  dispositions 
si  propres  a  tous  les  exercices  de  l'honnê- 
teté, qu'il  pouvait  sembler  à  plusieurs  n'avoir 
pas  plus  tôt  reçu  l'usage  des  sentiments  et  de 
la  vie,  que  de  la  vertu. 

«  Il  était  issu  de  la  très-illustre  et  très- 
ancienne  tige  de  Luxembourg,  qui  a  fourni 
quantité  de  rois  à  la  Hongrie  et  à  la  Bohême, 
une  reine  î  la  France,  quatre  empereurs  à 
l'Occident;  plus  glorieuse  pour  avoir  plié  du 
ses  branches  en  la  personne  de  ce  cardinal, 
une  couronue  d'honneur  a  la  sainteté  et  à  la 


iboiu  VI.  en  1381,  diacre-cardinal  du  litre    vertu  hôroïquo  ,  que  pour  avoir  en  divers 
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endroits  ou  monde  peuplé  les  sceptres  do  la 
royauté. 

■  Toule  sa  vie  fut  pleine  de  merveilles,  et 
il  fut  miraculeux  en  l'Age  même»  où  Ton  se 
contente,  s'il  promet  à  ravenir  la  vertu  qu'il 
ne  peut  pas  encore  montrer.  Ce  gui  parut 
en  un  miracle  que  Dieu  fil  en  faveur  de 
l'amour  qu'il  avait  pour  les  pauvres,  en  l'Age 
seulement  de  huit  ans  ;  car,  ayant  élésurpns 
par  le  comte  de  Luxembourg ,  son  père , 
comme  il  portait  secrètement  dans  le  pan  de 
sa  robe,  à  ceux  qui  mendiaient  a  la  porte , 
une  pièce  de  ebair  cuite  qu'il  avait  tirée  de 
la  marmite  pour  leur  donner,  et  étant  forcé 
de  lui  montrer  sans  délai  ce  qu'il  portait 
ainsi  caché,  il  fit  voir  celte  chair,  en  plein 
hiver,  par  miracle,  changée  en  belles  roses, 
faisant  conjecturer  du  printemps  avancé  de 
ces  fleurs ,  combien  abondante  serait-  la 
cueillette  des  fruits  de  la  vertu ,  qu'il  pro- 
duirait en  un  âge  plus  mûr. 

«  Quelque  temps  après,  son  père  l'envoya 
ii  l'université  de  Paris  pour  l'y  faire  élever 
aux  études  des  bonnes  leitres,  dans  l'opinion 
qu'il  avait  que  jamais  la  plume  ne  fit  dés- 
honneur à  l'épée  .  voire  qu'il  est  souvent 
advenu  que  là  où  l'épée  se  trouvait  courte, 
la  plume  a  fait  la  juste  mesure  d'une  belle 
fortune.  Le  jeune  homme  y  apprit  cepen- 
dant la  piélé  avec  les  lettres ,  et  s'y  destina 
à  bon  escient  k  la  suite  de  la  dévotion  , 
entreprenant  au  surplus  de  rigoureuses 
âprelés  pour  mater  et  capliver  son  tendre 
corps.  En  quoi  il  était  pour  commettre  de 
grands  excès  ,  s'il  n'eût  été  redressé  par  la 
sage  conduito  d'un  grand  serviteur  de  Dieu, 
nommé  Philippe  de  Mazières,  qui,  de  chan- 
celier du  royaume  de  Chypre,  ennuyé  eljlassé 
de  la  vie  tumultueuse  qu'il  avait  menée  au 
monde,  s'était  lié  aux  lois  d'une  vie  solitaire; 
il  modéra  par  ses  avis  les  excessives  aus- 
térités où  le  portaient  les  premières  ardeurs 
d'une  jeune  dévolion  qui  avait  beaucoup  de 
feu  et  peu  de  lumière. 

«  Il  était  bien  si  fort  adonné  è  tous 
les  exercices  de  la  piélé,  que  ses  parents 
entrèrent  en  appréhension  qu'il  ne  prit  le 
parti  d'un  cloître,  ce  qui  n'était  nullement 
de  leur  dessein,  ni  de  leur  goût  :  dont  ils 
s'avisèrent  de  l'attacher  à  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques, le  faisant  soudainement  pour- 
voir d'une  channiuie,  qui  se  trouvait  alors 
vacante,  en  l'Eglise  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ;  à  quoi  il  s'accorda  volon- 
tiers, et  s'en  estima  grandement  honoré, 
quelque  petit  que  fût  le  bénéfice,  eu  égard 
ou  rang,  que  sa  naissance  lui  avait  acquis 
au  monde,  et  aux  biens  qu'elle  lui  gardait 
dans  les  partages  de  sa  maison.  Mais  lui  ne 
regardait  simplement  qu'à  l'honneur  qu'il 
avait  d'être  député  au  service  de  Dieu  et  de 
ses  autels,  et  do  pouvoir  en  vertu  de  sa 
profession  mettre  à  l'emploi  ses  dévotes 
volontés,  et  approprier  à  l'avenir  ses  actions, 
comme  son  état,  au  Maître  et  ou  Scigueur 
souverain  de  sa  vie. 

«  La  belle  renommée  de  ses  vertus  s'élant 
épandue  jusqu'à  Avignon,  où  le  Pape  schis- 
matique  qui  prit  le  nom  de  Clément  VII, 
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s'était  relire.  Urbain  VI,  légitime  Pontife 
de  l'Eglise  demeurant  dans  Rome  ;  il  fut 
pourvu  du  propre  mouvement  do  Clément, 
de  i'évôché  de  Metz,  nonobstant  son  bi* 
âge,  qui  n'était  alors  que  de  quinze  à  $«114 
ans.  Mais  on  ne  lient  jamais  compte  de  l'âge 
de  la  vertu,  quand  elle  a  prévenu  le  temps. 
Et  il  en  donna  une  nouvelle  preuve,  en  la 
courageuse  résistance  qu'il  apporta  à  l'é- 
lection qui  avait  été  faite  de  lui,  dans  les 
retranchements  où  il  se  tint  de  soo  inca- 
pacité et  de  ses  faiblesses,  jusqu'à  souffrir 
un  commandement,  et  une  déclaration  ab- 
solue de  la  volonté  du  roi,  qui  adhérait 
alors  au  parti  de  Clément.  En  suite  de  la* 
quelle  il   plia  craintivement'  les  épaules 
sous  une  si  pesante  charge,  et  lâcha  de 
s'en  acquitter  avec  des  soins  et  des  fotignes 
qui  surpassaient  son  âge  et  ses  forces.  Car, 
ayant  ramassé  quelques  prêtres,  des  plus 
pieux  et  des  plus  Agés  de  son  diocèse,  il 
commença  aveo  le  sliflVagant  qui  lui  avait 
été  donné,  de  faire  ses  visites;  épandant 
partout  les  semences  de  la  piété,  eitermi- 
nant  de  tout  son  pouvoir  la  racine  des  vice», 
et  des  désordres  publics,  et  emplissant  des 
merveilles  de  ses  beaux-exemptes  les  yeut  et 
les  cœurs  de  ses  diocésains,  qui,  à  voir  les 
saintes  ardeurs  de  son  zèle,  l'eussent  tan- 
tôt pris  pour  quelque  séraphin  descendu 
du  ciel  parmi  eux,  si  ces  flammes  charita- 
bles qui  échauffaient  les  autres,  ne  l'eussent 
point  consumé  lui-même. 

«  Il  mettait  peine  que  les  églises  fussent 
proprement  ornées  et  bien  servies  :  dont 
il  fil  une  liste  des  plus  pauvres,  eux  répara- 
tions desquelles  il  voulut  que  le  tiers  de 
son  revenu  fût  employé;  l'autre  tiers  étant 
destiné  aux  personnes  nécessiteuses  do 
diocèse  ;  et  le  reste  pour  lo  maigre  entretien 
do  sa  personne  et  de  sa  famille.  Et  comme 
il  versait  toutes  les  douceurs  de  son  cœur 
sur  le  prochain,  il  gardait  d'extrêmes  ri* 
gueurs  pour  soi-même  ;  châtiant  son  rorns 
fort  sévèrement  avec  la  discipline,  particu- 
lièrement après  ses  confessions,  pour  satis- 
faire à  la  justice  punissante  de  Dieu  :  encore 
que  d'ordinaire  il  portât  un  rude  cilice.qui 
meurtrisait  tout  son  pauvre  corps,  avec  udi 
grosse  ceinture  de  crin  de  cheval  à  nœuds, 
de  laquelle  il  se  serrait  si  fort,  que  de  fois 
elle  entrait  dans  la  chair,  et  le  sang  en  dé- 
coulait en  abondance;  chargeant  ainsi  son 
corps  innocent  des  sanglantes  livrées  de  I» 
pénitence,  et  le  punissant  pour  les  crimes 
qu'il  n'avait  pas  faits. 

«  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  séjourna 
en  son  évéché,  il  s'acquit  singulièrement 
la  bienveillance  du  ciel,  les  respects,  et  l'ad- 
miration de  ses  diocésains,  la  gloire  el  la 
réputation  de  sainteté  partout. 
».  «  Le  Pape  Clément  tout  glorieux  de  digne 
choix  qu'il  avait  fait  d'une  personne  à 
pleine  de  vrais  et  solides  mérites,  et  dési- 
reux d'en  orner  sa  cour,  lui  manda  de  I* 
venir  trouver  en  Avignon,  où  peu  aopsra* 
vaut  l'empereur  Charles  IV,  de  Luxembourg, 
son  parent,  lui  avait  rendu  l'honneur  de  sa 
visite,  et  où  il  fut  reçu  do  tous  avec  !e* 
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témoignages  d'une  joie  publique,  el  spécia- 
lement du  Pape  qui  lui  fll  toutes  sortes  de 
caresses  el  de  bon  accueil,  le  créant  le 
lenlemain  de  son  arrivée  diacre -cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  au  Voilo  d'or  en 
présence  des  cardinaux  de  son  parti,  et  des 
seigneurs  de  sa  cour,  qui  concevaient  tous 
dè  grandes  espérances  de  ce  jeune  prélat, 
et  applaudissaient  de  cœur  à  sa  promotion, 
comme  autant,  ou  nlus  due  au  mérite  de  sa 
vertu,  que  de  sa  naissance. 

■  Il  n'y  avait  que  lui  seul  uni  parût  triste 
parmi  les  réjouissances  publiques  qui  en 
furent  faites,  craignant  extrêmement  que 
l'éclat  spécieux  de  cette  dignité  ne  l'attirât 
à  quelque  péril  de  la  vertu  et  de  la  cons- 
cience. Donc  il  prescrivit  dès  lors  de  très- 
rigoureuses  règles  à  ses  sens,  et  les  arma  à 
l*épreuve  des  plus  puissants  appâts  de  la 
vanité,  et  des  voluptés  ses  plus  mortelles 
ennemies.  El  sans  mentir  on  peut  dire  ds 
lui,  que  dans  laffluence  des  biens,  el  des 
commodités  que  la  grandeur  de  sa  condition 
lui  pouvait  fournir  à  souhait,  il  était  comme 
unebienen  la  maison  de  son  maître,  vivo- 
tant presque  seulement  avec  du  pain  et  de 
l'eau,  el  se  couchant  après  sur  le  pavé  cou- 
vert d'une  simple  natte  de  joncs,  où  il  va- 
quait à  l'or.iison  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit;  laissant  son  lit  mollet,  et  de  parade 
vije,  encore  que  le   lendemain  il  parût 
qu'il  y  eût  couché;  cachant  par  un  saint 
Artifice  sa  vertu  à  la  connaissance  des  hom- 
mes, il  avait  l'applaudissement  du  graud 
théâtre  des  anges. 

«  Il  est  bien  vrai  que  toutes  les  vertus  écla- 
taienta  merveille  dans  la  vie,  et  dans  les  dé- 
portemenls  Je  ce  bienheureux  cardinal,  qui 
en  un  âge  si  peu  avancé  paraissait  è  tous 
comme  un  original  achevé  de  perfection  : 
niais  les  (rails  les  plus  doux,  comme  les 
plus  ravissants,  élaient  pris  des  exemples 
de  sa  charité  bienfaisante  envers  les  pau- 
vres, pour  lesquels  il  ne  se  contentait 
pas  de  satisfaire  au  vœu  qu'il  avait  fait,» de 
leur  donner  la  tierce  partie  de  ses  revenus, 
mais  en  outre  après  avoir  pourvu  au  petit 
ordinaire  de  sa  table,  et  aux  nécessites  de 
sa  famille,  il  voulait  que  le  surplus  leur 
fût  secrètement  distribué.  Il  éparguail  en- 
core pour  eux  sur  la  dépense  de  ses  habits, 
n'ayant  jamais  qu'un  vêtement  de  la  plus 
simple  étoffe,  qu'il  portait  toujours  tant 
qu'il  fût  entièrement  usé.  Et  il  lui  est  quel- 
quefois arrivé  de  se  déguiser  sous  quelque 
vil  el  vieux  manteau,  au  temps  auquel  il 
avait  aperçu  ses  serviteurs  le  plus  occupés, 
ut  de  jeter  de  l'argent  des  fenêtres  les  plus 
h  notées  du  logis,  h  ceux  qui  mendiaient  par 
les  rues  ;  semant  a  profit  dans  le  ciel,  ce 
qu'il  jetait  libéralement  dans  les  maius  des 
pauvres. 

m  Et  sa  vertu  n'avait  point  le  front  si 
tendre  aux  pointes  de  la  vanité,  qu'elle  ne 
le  durcit  aux  occasions,  où  elle  devsit  faite 
de  ses  actions,  des  exemples  aux  autres,  lie 
qu'il  craignait  le  plus,  comme  le  faible  de 
ao il  cœur,  qui  est  néanmoins  l'essai  de  loijs 
les  bous  courages,  c'est  le  plaisir  qu'i: 
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avait  a  donner.  Allant  un  jour  par  la  ville,  et 
quelques  pauvres  lui  ayant  demandé  l'au- 
mône pour  l'amour  de  Dieu  ,  ce  cœur  ten- 
dre piqué  de  cette  paroi*  comme  d'un  trait 
de  feu,  chercha  incontinent  de  quoi  leur 
donner,  mais  ne  trouvant  rien  sur  soi,  et 
son  argentier  à  jqui  il  avait  commandé  de 
leur  donner  l'aumône,  lui  ayant  répondu 
tout  fâche  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi  lui 
bailler  «  dîner,  il  tirs  sans  s'émouvoir  l'an- 
neau qu'il  portait  â  son  doigt,  et  commanda 
à  l'un  de  ses  serviteurs  de  l'aller  vendre  et 
de  lui  en  apporter  l'argent.  Mais  cependant 
un  autre  de  ses  serviteurs  lui  bailla  deux 
sous,  qu'il  distribua  lui-même  avec  un  plai- 
sir et  une  affection  qui  témoignaient  qu'il 
était  prêt  è  lui  donner  de  son  sang  s'ils  lui 
en  eussent  demandé.  Il  était  bien  si  grand 
aumônier,  qu'il  ne  se  trouva  que  vingt  sons 
après  sa  mort,  avec  le  seul  habillement  qu'il 
portait  qui  était  déjà  fort  usé.  Aussi  était-ce 
l'un  de  ses  désirs  de  mourir  è  l'exemple  de 
son  Sauveur,  comme  un  nécessiteux,  entre 
tes  bras  de  sa  bien-aimée  pauvreté,  et  du 
sein  de  la  misère,  faire  le  lit  de  sou  dernier 
repos. 

<  Il  n'était  affamé  que  des  fruits  de  la 
croix,  où  il  avait  tous  ses  goûts  et  toutes 
ses  amours.  Un  jour,  après  s'être  plongé 
bien  avant  par  méditation  dans  les  plaies  de 
son  Sauveur  crucifié,  et  étant  sorti  de  sou 
hôtel  pour  aller  &  la  messe,  il  aperçut  en 
l'air  une  grande  lumière,  et  au  milieu  Jé- 
sus-Christ en  croix,  penchant  son  corps 
contre  lui;  tellement  que  tout  extasié,  les 
yeux  du  corps  et  de  l'âme  tendus  contre  ce 
cher  objet  de  son  cœur,  il  demeura  au  mi- 
lieu de  la  rue  sans  parler  quasi  nne  demi- 
heure,  jusqu'à  ce  que,  comme  détaillant  eu 
cet  amoureux  transport,  on  fut  contraint  de 
le  retirer  dans  un  hôpital  qui  se  trouva  tout 
proche,  où  il  reprit  ses  forces  et  son  cœur 
qui  semblait  s'être  envolé  par  ses  yeux.  La 
même  chose  lui  arriva  une  autre  fois,  se  pro- 
menant à  l'enlour  d'un  château  que  le  Pape 
faisait  bâtir  auprès  d'Avignon  :  où  ayant  eu 
la  même  vision,  il  tomba  h  geuoux  au  lieu 
où  il  se  trouva  qui  était  lout  boueux,  trans- 
porté plus  d'uu  quart  d'heure,  et  jetant  uim 
douce  et  éclairante  lumière  de  son  visage, 
qui  traçait  visiblement  le  rond  de  la  cou- 
ronne de  gloire,  que  ses  images  ont  portée 
depuis  sur  nos  autels.  Et  ce  qui  augmenta 
la  merveille,  fut  que  lorsqu'il  se  releva  de 
celle  placo  sale  et  fangeuse,  ses  vêtements 
n'eu  furent  non  plus  souillés  quelles  rayons 
do  lumière  qui  jaillissaient  de  son  corps  eu 
terre. 

«  Depuis  qu'il  eut  pris  connaissance  des 
affaires  de  la  chrétienté,  il  porta  toujours 
un  secret  et  sensible  déplaisir  en  son  âme, 
de  voir  l'honneur  et  le  droilde  la  cause  de 
Dieu  dédaignés  des  hommes  ;  et  son  Eglise 
non-seulement  travaillée  de  l'oppression  des 
Barbares,  mais  déchirée  par  le  grand  schisme 
qui  était  alors  entretenu  par  les  factions  des 
princes  chrétiens.  Donc  après  beaucoup  d" 
pénitences,  de  jednes  il  de  prières  qu'il 
utTrit  a  Disu  ,  pour  être  assisté  su  1  exécu- 
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lion  du  dessein  qu'ij  entreprenait:  il  résolut 
de  se  transporter  devant  l'empereur,  à  qui 
il  avant  l'honneur  d'appartenir,  comme  pro- 
che parent  ;  et  de  là  passer  avec  son  consen- 
tement vers  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, ahu  de  faire  assembler  un  concile 
général  ,  comme  l'unique  remède  pour 
décider  ce  grand  différend,  et  de  conjurer 
ces  princes  a  se  départir  de  leurs  ambi- 
tions, et  à  ne  s'aider  point  è  l'appétit  de 
quelques  menus  intérêts,  è  déchirer  la  robe 
et  les  entrailles  de  l'Eglise  leur  Mère.  II 
pria  ensuite  le  Pape  d'acquiescer  et  de  se  sou- 
mettre à  ce  concile,  duquel  il  réussirait  uu 
autre  bien,  qui  est  que,  n'y  avant  plus 
qu'un  chef  visible  reconnu  en  l'Eglise,  les 
partis  des  potentats  chrétiens  unis  ensem- 
ble, iraient  choquer  le  Croissant  turquois, 

3ui  avançait  de  jour  è  autre  ses  conquêtes 
sus  la  chrétienté,  et  le  débouteraient  de 
la  saisie  du  premier  patrimoine  de  l'Eglise, 
auquel  dessein  il  voulait  lui-même  sacrifier 
sa  vie  et  sou  sang  :  heureux,  disait-il,  s'il 
pouvait  servir  de  ciment  à  réunir  l'Eglise, 
et  de  prit  à  recouvrer  la  terre  que  son  Sau- 
veur avait  sanctifiée  et  empourprée  du  sien  I 
«  Toute  cette  entreprise  fut  grandement 
louée  et  approuvée  du  Pa.pe,  qui  lui  donna 
encore  quelques  avis  pour  mieux  conduire 
à  chef  une  si  sainto  œuvre.  Mais  son  trépas, 
hélas  I  trop  soudain,  lui  déroba  la  gloire  de 
l'exécution.  Dieu,  néanmoins,  qui  alloue 
souvent  les  affections  pour  les  effets,  bénit 
ses  saintes  intentions,  et  les  reconnut  de 
même  que  si  elles  eussent  été  exécutées  ; 
Jui  donnant  la  récompense,  et  lui  étant  la 
peine  qui  devait  suivre  une  affaire  du  poids 
et  de  l'importance  qu'était  celle  qu'il  avait 
projetée.  Il  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans, 
et  il  ne  s'était  passé  que  dix  mois  depuis  sa 
promotion  au  cardinalat,  lorsqu'il  fut  ac- 
cueilli d'une  fièvre  lente,  et  d'une  extrême 
faiblesse,  causée,  ainsi  que  dirent,  les  mé- 
decins, des  grandes  abstinences,  veilles  et 
autres  austérités  rigoureuses  qu'il  avait  pra- 
tiquées depuis  l'Age  de  huit  ans,  et  des  au- 
tres exercices  tendus  de  la  dévotion  qui, 
faisant  fleurir  les   vertus  de  son  âme, 
avaient  flétri  les  forces  de  son  corps.  Sur 
quoi  les  médecins  lui  ayant  conseillé  de 
changer  d'air,  et  d'aller  demeurer  pour 
quelque  temps  delà  le  Rhône,  à  Villeneuve; 
il  s'y  transporta,  bien  joyeux  de  se  tirer  du 
grand  jour  à  l'ombre,  et  d'échapper  de  la 
captivité  de  la  ville  et  des  cérémonies  de  la 
cour,  qui  lui  étaient  a  grand  fardeau  et  en- 
nui; pour  faire  de  sa  tranquillité  bieu- 
aimée,  sa  ville,  sa  cour,  sa  compagnie  et  sa 
pompe. 

•  Il  se  trouva  néanmoins  n'être  pas  beau- 
coup soulagé  de  ee  changement  d'air,  le 
temps  de  son  décès  étant  déjà  venu  à  son 
période.  De  manière  qu'il  languit  encore  en 
ce  lieu  cinq  mois,  sa  fièvre  Te  minant  tou- 
jours, et  tramant  secrètement  sa  défaite.  Il 
no  désista  point  pourtant  jamais  de  dire 
tous  les  jours  l'Office  divin,  et  payer  à  Dieu 
ee  tribut  de  louange  ;  que  si  parfois,  les  ar- 
deurs de  ta  fièvre  lui  attachaient  (a  langue 


en  sorte  qu'il  ne  pût  prononcer  les  mots, 
il  le  faisait  dire  auprès  de  lui  :  pendant  le- 
quel  temps  sans  parler  de  la  bouche,  il 
poussait  mille  sanglots  et  autant  d'affec- 
lions  amoureuses  du  cœur,  suivies  de  deux 
ruisseaux  continuels  de  larmes.  Tous  les 
derniers  jours  de  sa  maladie,  il  reçut  le  sa- 
cré viatique,  prenant  de  ce  mets  divlo  un 
avant-goût  des  éternelles  délices  du  paradis, 
après  lequel  il  haletait  d'un  eitrèroe  désir. 
Et  deux  fois  le  jour,  au  malin  et  au  soir,  il 
se  réconciliait  avec  Dieu  par  la  pénitence: 
fondant  les  restes  de  sa  vie  on  larmes  pour 
laver  les  petites  imperfections  de  son  âme; 
qui  hors  de  ces  ressentiments  qui  l'entrete- 
naient, agissait  si  peu  par  les  fonctions  des 
sens,  qu'il  semblait  qu'elle  ne  fit  plus  qu'ts- 
sister  à  son  corps. 
«  Enfin,  sentant  quesa  dernière  heureap- 

firochail,  et  qu'elle  allait  tantôt  sonner  en 
'horloge  du  ciel,  il  se  voulut  donner  un 
peu  de  loisir  de  pensera  ses  amis,  a  ses 
serviteurs,  et  à  la  sépulture  de  son  corps 
destinant  le  reste  pour  penser  à  Dieu,  et  au 
bienheureux  séjour  qui  tenait  son  âmeeo 
attente.  Il  fit  donc  son  testament  par  lequel 
il  ordonna  qne  son  corps  fût  mis  au  cime- 
tière public  de  Saint-Michel  d'Avignon  arec 
les  corps  des  pauvres  qui  y  étaient  enter- 
rés; défendant  par  exprès  d  allumer  au  Jour 
de  son  enterrement  plus  de  trois  cierges 
pour  être  mis  deux  à  la  tête,  et  un  aux 
pieds,  avec  douze  torches  à  l'entour  de  soo 
corps:  et  disposant  du  reste  de  ses  biens, 
outre  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  dans 
sa  maison,  en  faveur  de  ses  serviteurs  et 
des  pauvres,  qu'il  voulait  tenir  par  effet, 
comme  il  les  avait  toujours  teuus  par  affec- 
tion en  qualité  de  ses  frères. 

«  Son  testament  achevé,  il  sentit  ee  ton 
Ame  un  contentement  incroyable  de  se  toi/ 
dépouillé  de  toutes  choses,  et  de  pouvoir 
mourir  tout  nu  à  l'exemple  de  soo  bien- 
aimé  Sauveur  :  qui  lui  donna  dès  Ion  de 
grands  et  extraordinaires  assauts  d'amour, 
et  lui  fit  la  dernière  semonce  pour  la  ciel. 
Ce  qu'ayant  bien  entendu  après  avoir  de- 
mandé et  reçu  le  dernier  sacrement  pour  sa 
fortifier  aux  approches  de  la  mort;  demain 
pardon  à  ses  serviteurs,  qu'il  obligea  p" 
i'importunité  de  ses  prières  à  lui  donnor 
quelques  coups  de  discipline  l'un  après 
l'autre,  cependant  qui!  faisait  à  Die"1' 
confession  de  ses  péchés  et  des  scandale? 
qu'il  disait  leur  avoir  donnés;  il  comment 
de  donner  en  proie  ce  peu  qui  lut  restait  de 
vie  aux  flammes  du  divin  amour,  antici- 
pant l'accès  du  sa  mort  par  l'excès  de  ses 
élans  amoureux  qui  arrachaient  de  vj»e 
force  ce  béni  esprit  de  son  corps-  $u&d, 
comme  l'on  achevait  de  lui  iire  les  P**" 
sîons  de  sainte  Thècle  et  de  sainte  Ag0*5* 
ainsi  qu'il  l'avait  demandé,  élevant  ses  y'"1 
au  ciel,  il  prononça  distinctement,  tenant 
sou  crucifix  en  main  :  Seigneur,  je 
commande  mon  Ame:  lesquelles  parole* 
fureiil  suivies  de  quelques  doux  et  ce""111' 
délicieux  soupirs  ,  après  lesquels  il  ferw* 
lesyeux;et  sa  belle  âme,  quittant  le  monde» 


! 

Digitized  by  Google 


PIE 


DES  CARDINAUX. 


PIE 


Ij98 


s'envola  dans  le  séjour  immortel  des  bien- 
heureux ;  laissant  le  visage  de  son  corpt 
serein,  riant  et  luisant  par  merveille.  Sot 
heureux  trépas  arriva  le  S  de  juillet  de  l'an 
née  1387,  et  de.  son  Age  la  dix-huitième 
qui  vérifia  au  monde  par  une  nouvelle  ex* 
périence,  que  tes  plus  belles  choses  sont 
telles  d'ordinaire  qui  durent  le  moins. 

«  Le  Pape,  ayant  appris  son  décès,  nrit  la 
peine  de  passer  le  Rhône,  et  d'aller  visiter 
son  corps  à  Villeneuve ,  où  flairant  la  douce 
odeur  qui  sortait  de  son  corps,  et  voyant 
la  beauté,  et  comme  l'image  de  la  félicité 
répandue  sur  son  visage,  prolesta  que  Dieu 
était  admirable  en  ses  saints,  mettant  leur 
mort  a  un  prix  d'honneur ,  qui  pourrait 
donner  envie  de  mourir.  Mais  il  arriva  que 
comme  le  Pape  arrêtait  fixement  la  vue  sur 
ce  corps,  transporté  des  louanges  et  des  fé- 
licités du  défunt,  il  commença  petit  a  petit 
h  ouvrir  les  yeux,  et  à  les  tourner  comme  à 
dessein  contre  le  Pape,  qui  se  sentit  couché 
en  l'Ame  de  ce  regard,  et  plein  de  grandes 
appréhensions  ne  voulut  repasser  le  Rhône 
ce  jour-là;  mais  il  se  retira  dans  les  Char- 
freux,  où  il  passa  toute  la  nuit  en  prières, 
pour  détourner  l'orage  duquel  les  éclairs  des 
yeux  du  défunt  semblaient  l'avoir  menacé. 

«  Le  lendemain  ce  sacré  corps  ayant  été 
transporté  par  lu  commandement  du  Pape 
en  Avignon,  la  foule  du  peuple  qui  sortit  à 
fa  rencontre  fat  si  grande  qu'il  se  passa 
deux  jours  avant  qu  il  pût  arriver  au  lieu 
où  il  était  destiné.  11  fut  à  l'entrée  de  la 
TiNe  mis  reposer  daos  la  chapelle  d'un  hô- 
pital, d'où  tous  les  pauvres  qui  se  vinrent 
jeter  à  ses  pieds,  furent  miraculeusement 

Suéris.  Ce  qui  échauffa  tellement  la  dévotion 
u  peuple,  et  des  malades  qu'on  portait,  ou 
qui  accouraient  de  toutes  paris,  et  qui  se 
reliraient  visiblement  guéris,  qu'il  ne  put 
encore  être  enterré  le  jour  suivant!  de  sorte 
que  l'on  fut  conteaint  de  tenir  de  fortes 
gardes  autour  du  logis  où  il  reposait,  avec 
résolution  de  prévenir  la  populaee,  pour 
l'enterrer  avant  le  jour  venu.  Mais  on  ne 
put  point  surprendre  la  ferveur  du  peuple, 
qui  veilla  la  nuit  dans  le  cimetière  où  le 
corps  élail  destiné;  et  qui  faillit  le  lende- 
main, nonobstant  le  nombre  des  soldats  que 
le  Pape  y  avait  envoyés,  à  faire  quelque 
scandale  sur  le  sacré  corps;  après  avoir  par* 
tagé  en  un  million  de  pièces  le  drap  mor- 
tuaire, les  coussins  et  le  cercueil  de  bois  dans 
lequel  il  avait  été  porté;  chacun  croyant 
d'attacher  le  bonheur  è  sa  personoe  avec  les 
moindres  reliques  de  celui  que  la  dévotion 
publique,  et  suffrage  du  ciel  mettalont  déjà 
au  rang  des  bienheureux. 

<  Ensuite  la  dévotion  croissant,  il  se  91  un 
nombre  infini  de  prodiges  et  de  guérisons 
miraculeuses  sur  son  tombeau,  que  Dieu 
voulut  rendre  glorieux  au  monde,  comme  il 
l'avait  choisi  par  humilité  parmi  les  pauvres. 
Ce  qui  se  vérifie  par  le  registre  qui  est 
gardé  aux  Célestins  d'Avignon  en  trois 
grands  volumes  scellés  authentiquement,  et 
recueillis  par  autorité  apostolique,  auxquels 
SI  se  retrouve  de  calcul  arrêté  deux  mille 


.quatre  cent  soixante  et  seize  miracles, 
enlre  lesquels  il  y  a  quarante  morts  ressus- 
cités ,  et  ce  seulement  les  deux  premières 
années  après  son  décès;  sans  parler  d'autres 
six  registres,  qui  contiennent  plus  de  trois 
mille  miracles,  depuis  les  deux  années  déjà 
mentionnées  ;  et  sans  compter  ceux  qui  se 
sont  faits  depuis,  et  qui  se  font  tous  les 
Jours,  dont  le  nombre  monte  presque  è  l'in- 

«  C'est  ce  qui  lui  a  acquis  communément 
partout  la  réputation  de  grand  faiseur  de 
miracles,  et  de  grand  saint  ;  car,  encore  que 
ce  no  sont  pas  les  miracles  qui  font  les 
saints,  ce  sont  néanmoins  les  saints  et  les 
grands  saints  qui  font  les  grands  miractas: 
et  c'est  aussi  ce  qui  émut  depuis  le  Pape 
Clément  VII  de  Médicis  en  l'année  1327,  à 
le  déclarer  bienheureux  par  une  bulle  ex- 

f tresse  qu'il  en  expédia,  permettant  que  ses 
mages  fussent  peintes  en  gloire,  et  ses  re- 
liques élevées  pour  être  religieusement  vé- 
nérées de  tous  les  fidèles,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  procédé  à  la  complète  canonisation.  De 
quoi  ayant  été  fait  de  grandes  instances  aux 
Pères  du  concile  de  Mie,  à  la  requête  de 
l'empereur,  du  roi  de  France,  et  d'autres 
princes,  l'effet  de  la  canonisation  pour  quel- 
ques accidents,  et  pour  quelque  secret  de 
la  providence  divine,  en  a  été  toujours  em- 
)êché.  Mais,  depuis  que  le  ciel  a  parlé  si 
jaut  pour  lui,  et  attesté  sa  sainteté,  par 
ant  et  de  si  grands  prodiges,  tant  que  les 
lommes  parleront,  ils  l'appelleront  saint, 
et  son  nom  sera  glorieux  en  l'estime  du 
monde. 


TOMBEAU  00 

Hoc  coliiitr  letoplo,  fagiiur  simul  aorea  virius 
Clara  Luceinl-urgi  sobolc»,  niliriissima  mercea 
Urbis.  et  anus  bonos,  moriaK  corpore  coelum 
Tra'nsfertur  roerili»  Peints  inler  namioa 
Amiis  millcnis  sepeliiur,  siceue  ireeeniis 
llis  sepiemjungea  ocioginU  supera.lde*; 
El  nuinla  Juti  ;  Ourent  vlrtutibua  alii* 
Assiduo  populo  veuemiur  quolibet  auoo. 

<  J'ai  écrit  plus  au  long  la  Vie  de  ce  cardi- 
nal, comme  encore  le  P.  Bourrez,  Célestin, 
Aubert  Mirée,  et  Molen  l'ont  écrite  en 
abrégé.  » 

"  PIERRE  SERRA,  Espagnol, evêqoe  oe  Ca- 
la no,  créé,  en  1397,  par  l'antipape  Benoît 
XIII,  diacre*cardinal  du  litre  de  Saint-Ange, 
mourut  en  H04. 

PIERRE  PHILARGI.de  Crète,  en  Grèce, 
créé  cardinal,  par  le  Pape  Innocent  VU,  en 
1305,  fut  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  V. 

PIERRE  STOPHANESC1,  Romain,  fait,  en 
1405, parle  Pape  Innocent  VU,  diacre-car- 
dinal du  titre  de  Saint-Ange,  puis  de  SainU 
Corne  et  de  Saint-Damieo,  at  légal  à  Noplest 
mourut  en  1417. 

PIERRE  fut  nommé,  en  1409,  par  l'anti- 
pape Benoit  XIII,  prêtre-cardinal. 

PIERRE  SARM1BNTO,  Espagnol,  arche- 
vêque de  Composlelle,  créé,  en  1538,  par 
le  Pape  Paul  Al,  prêtre-cardinal  du  titre 
des  Douze-Apôtres,  mourut  en  1540. 

P1ETRO  (.Michbl  t»)  est  un  des  cardinaux 
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qui  se  signalèrent  le  plus  par  leur  courage 
pendant  les  persécutions  dirigées  contre 
Pie  VH.  —  Né  le  18  janvier  17W,  il  était 
fils  d'un  riche  négociant  d'Albano,  près  de 
Rome.  Il  fit  ses  premières  études  au  sémi- 
naire de  sa  ville  natale,  et  les  termina  a 
Rome  avec  une  grande  distinction.  Son 
mérite  le  mit  bientôt  en  rapports  avec  les 
principaux  personnages  do  la  cour  de  Rome. 
Nommé  évêque  d'Isaure  in  partibus,  puis 
consulteur  de  l'Inquisition,  il  demeura  h 
Rome  en  qualité  de  délégué  dePieVI,  quand, 
en  1798,  ce  Pontife  fut  arraché  à  sa  capitale 
pour  aller  mourir  a  Valence.  Dans  cette 
position  difficile,  le  délégué  Gt  preuve  de 
courage  et  de  prudence.  Après  I  exaltation 
de  Pie  VU  en  1800,  investi  du  patriarchal 
de  Jérusalem,  il  eut  la  plus  grande  part  au 
concordai  conclu,  en  1801,  avec  la  France, 
et,  Tannée  suivante,  fut  récompensé  par  la 
pourpre.  En  180i,  il  était  un  des  sept  car- 
dinaux qui  accompagnèrent  Pie  VQ  à  Paris, 
pour  la  cérémonie  du  sacre.  Peu  d'années 
•près,  quand  vinrent  les  mauvais  jours,  il 
était  le  conseiller  et  le  consolateur  du  Pon- 
life.  C'est  lui  qui  fut  chargé  de  revoir  la 
bulle  d'excommunication  dirigée  principa- 
lement contre  l'empereur  Napoléon,  ouvrage 
du  P.  Fonlana,  mais  que  le  gouvernement 
impérial  s'obstina  à  attribuer  aux  cardinaux 
Pocca  et  di  Pielro,  qui  furent  traités  en 
conséquence.  Après  que  les  cardinaux  ro- 
mains  eurent  été  appelés  h  Paris,  di  Pielro 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  s'abstinrent  de 
paraître  au  mariage  religieux  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  et  auquel  tous  avaient 
été  invités.  Cette  abstention  le  fit  reléguer 
a  Sémur,  dans  le  département  de  la  Côle- 
d'Or.  En  1813,  des  négociations  s'entamè- 
rent entre  le  gouvernement  impérial  et  Pie 
VII.  Les  cardinaux  rendus  à  la  liberté,  s'em- 
pressèrent d'aller  a  Fontainebleau  retrou- 
ver le  Pontife.  Di  Pielro  fut  uc  de  ceux  qui 
l'engagèrent  le  plus  vivement  a  rétracter 
l'acte  du  25  janvier.  Le  cardinal  di  Pielro 
conserva  l'estime,  l'amitié  et  la  confiance 
de  Pie  VII  jusqu'au  jour  de  ta  mort,  arrivée 
an  1821.  Il  était  âgé  de7i  ans,  et  sous-doyen 
du  Sacré  Collège.  «  On  s'accordait  a  pleurer 
un  homme  rempli  de  talents,  de  modestie, 
de  résignation,  de  courage....  On  ne  pou- 
vait s'empêcher  d'honorer  cet  homme  tou- 
jours grave  qui  ne  cédait  jamais  &  un  mou- 
vement irréfléchi,  dont  la  tôle  forte  et  l'esprit 
invariable  firent,  pendant  tant  d'années,  un 
des  conseils  les  plus  éclairés  du  Sainl- 
Siége....  Quelques  personnes,  voyant  di 
Pielro  grave,  timide,  ne  parlant  jamais, 
cherchaient  s'il  y  avait  de  l'esprit  sous  cette 
enveloppe  épaisse  :  elles  avaient  tort;  ce 
cardinal  était  doué  d'un  esprit  fin  et  délicat. 
Cependant  il  faut  dire  que  sa  prudence 
lu  rendait  réservé  à  l'excès ,  ailleurs 
que  devant  le  Pape  et  Consalvi.  Cn  jour, 
i  l'ambassade  de  France,  on  le  conduisait 
à  travers  les  autres  convives  à  une  place 
très-honorable,  el  il  disait  :  >  J'irai  où  l'on 
«  voudra,  el  même  la  si  l'on  veut.  »  (11  mon- 
trait les  couverts  du  bas  de  la  table.  )—  [Bio- 


graphie unirerselle  ;  art.  di  Pittro  par  M. 
Artaud.) 

Nous  croyons  qu'on  lira  a vec plaisir  lwn- 
gr.es  suivantes,  extraites  par  le  cardinal  Pacca, 
des  Mémoire»  pour  servir  à  l'hittoire  «eï<- 
siastique  pendant  te  xvm*  siècle.  On  y  trou- 
vera des  détails  sur  beaucoup  de  cardinaùi 
de  l'époque  de  l'empire,  particulièrement 
sur  ceux  qui  eurent  le  courage  de  résister 
aux  séductions  du  pouvoir  temporel.  Ca 
complément  de  renseignements  sur  les  car- 
dinaux fidèles  de  cette  époque  ne  peut  être 
mieux  placé  qu'à  la  suite  de  la  Vie  du  car- 
dinal  di  Pietro  qui  fut  toujours  à  leur 
tète. 

■  Il  ne  convenait  pas  que  les  cardinaux 
échappassent  à  la  persécution  suscitée  coq- 
tre  leur  chef.  Nou3  avons  vu  que  la  plupart 
avaient  été  forcés  de  quitter  Rome.  Ceux 

3ui  y  restaient  encore,  lors  de  l'enlèvement 
e  Pie  VII,  en  furent  successivement  éloi- 
gnés. Lors  de  la  première  invasion  de  Rome, 
en  1798,  on  avait  fait  la  faute  de  laisser  les 
cardinaux  se  disperser,  et  on  leur  avait 
ainsi  ménagé  la  possibilité  de  se  réunira 
Venise  après  la  mort  de  Pie  VI.  Le  nouveau 
persécuteur  de  l'Eglise  crut  être  plus  admil 
et  plus  avisé  en  rassemblant  tous  les  car- 
dinaux sous  ses  veux.  Il  les  fit  tous  venir  à 
Paris,  afin  d'en  être  plus  aisément  maître  el 
de  n'avoir  point  è  redouter  leur  conduite 
dans  un  cas  de  vacance  du  Saint-Siège.  On 
ne  laissa  en  Italie  que  ceux  à  qui  leur  Age 
ou  leurs  infirmités  rendaient  une  si  longue 
route  impossible.  Le  cardinal  Anlonelli, 
doyen  du  Sacré-Col lége,  qui,  l'année  précé- 
dente ,  avait  été  enlevé  de  Rome  et  envojé 
a  Spolète,  fut  transféré  a  Sinigaglia  el 
mourut  dans  cet  exil.  Le  cardinal  Casont 
n'obtint  de  rester  a  Rome  que  parce  qa» 
était  malade.  On  crut  faire  une  faveur  au 
cardinal  Carafa,  infirme  et  octogénaire, eu 
lui  permettant  de  demeurer  a  Tolentioo.  Le 
cardinal  Rraschi  ne  fut  laissé  à  Césèneque 
parce  qu'il  était  tourmenté  de  la  goutte.  U 
cardinal  Delta  Porta  tomba  malade  a  Flo- 
rence, en  venant  en  France  ,  el  il  y  mourut 
depuis.  L?  cardinal  Crivelli  fut  envoyé  a 
Milan,  et  le  cardinal  Carandini  a  Modène, 
Les  cardinaux  Caracciolb  et  Ferrao,  Napo- 
litains, échappèrent  è  la  déportation,  le  pre- 
mier par  son  étal  de  maladie  ,  le  second  en 
acceptant  une  place  d'aumônier  du  nouveau 
roi  de  Naples.  Le  cardinal  Locatelli,  évè^ue 
de  Spolète  ,  acheta  sa  tranquillité  par  quel- 
ques complaisances  qu'excusent  ses  infir- 
mités habituelles,  qui  avaient  affaibli  sou 
moral  non  moins  que  son  physique.  Tous 
les  autres  cardinaux  italiens  furent  amei  é> 
en  France,  et  le  perturbateur  de  l'E^i« 
semblait  prendre  plaisir  a  les  donner  en 
spectacle  a  Paris,  et  &  les  forcer  de  paraître 
à  sa  cour.  Il  s'amusait  à  les  apostropl»«f 
publiquement,  el  à  leur  reprocher  soit  la 
conduite  du  Pape,  soit  la  leur  propre,  l' les 
plaisantait  contre  l'excommunication  lancée 
contre  lui,  et  ne  négligea  aucune  occasion 
de  les  mortifier. 
«  Son  mariage  (de  Napoléon)  vint  lui  offrir 
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an  prétexte  pour  aggraver  leur  aorl.  Il  fit 
casser  «on  mariage  avec  sa  première  femme 
et  en  contracta  un  second  avec  la  princesse 
d'Autriche.  Jusque-là  un  usage  constant  et 
fondé  sur  des  raisons  très-solides  avait 
réservé  aux  Papes  le  jugement  de  ces  sortes 
d'affaires,  quand  elles  regardent  des  souve- 
rains. On  avait  cru  qu'il  y  avait  trop  d'in- 
convénients à  ce  qu'un  prince  pût  abuser 
de  son  autorité  sur  ses  sujets ,  pour  en  ex- 
torquer des  sentences  favorables  à  ses  dé- 


« 

< 

« 

« 
C 


que  le  Pape  n'était  pas 
la  rupture  du  premier 


quemenl  parce 
Intervenu  dans 

mariage.  Ils  déclarent',  au  nesle,  qu'ils 
n'ont  jamais  entendu  s'ériger  en  jugea, 
ni  répandre  des  doutes  sur  la  validité  de 
la  rupture  du  premier  mariage,  ni  sur 
celle  du  second,  ni  sur  la  légitime  suc- 
cession au  trône  des  enfants  qui  en  naî- 
tront. 

«  Enfin ,  ils  supplient  Voire  Majesté  d'a- 
gréer celle  burable  el  sincère  déclaration, 


sirs,  et  on  avait  réservé  ces  causes  majeu-    «  unie  aux  sentiments  du  profond  respect 
*         .     -  <  ,.a     *  „  et  de  cette  soumission  et  obéissance  qu'ils 

•  ont  l'honneur  de  professer  pour  elle. 
«  Paris,  5  avril  1810.  » 
«  Ces  humbles  et  respectueuses  représen- 
tations ne  produisirent  aucun  effet,  et  les 
treize  cardinaux  furent  dispersés  dans  dif- 
férentes villes  des  provinces.  * 

P1ETRO  (Camille  m),  né  a  Rome,  le  19  jan- 
vier 1806,  créé  et  réservé  ûi  petto,  dans  le 
consistoire  secret  du  19déceiubre  1853,  a  été 
proclamé  cardinal -prêtre  dans  le  consistoire 
secret,  tenu  par  Sa  Sainteté  Pie  IX,  au  Va- 


res  a  une  autorité  supérieure  et  indépen- 
dante. Cette  règle  avait  toujours  été  obser- 
vée dans  l'Eglise,  et  notre  histoire  en  offrait 
plus  d'un  exemple.  Plusieurs  cardinaux  re- 
gardèrent donc  comme  une  atteinte  aux 
droits  du  Saint-Siège,  que  l'officialilé  de 
Paris  eût  osé  prononcer  seule  dans  une 
affaire  de  cette  importance,  el  ils  s'abstin- 
rent d'assister  a  la  cérémonie  du  mariage 
contracté  par  Bonaparte  avec  une  archidu- 
chesse d'Autriche.  Treize  cardinaux  n'y 
parurent  point.  C'étaient  les  cardinaux  Mat- 


tel, Pignatelli ,  Délia  Somaglia,  Litta ,  Bran-  ticau,  le  16  juin  1856.  —  Il  était  précédera» 

cadoro,  Gabrielli,  Srotti,  di  Pielro,  Ruffo  ment  archevêque  de  Béryte  el  nonce  apos- 

(Louis),  Saluzzo,  Galeffl,  Opizzoni  et  Con-  tolioueen  Portugal. 

salvi.  Le  cardinal  Despuigh  n'y  parut  pas  PIGH1NI  (Sébastien),  né  a  Reggio,  était 

non  plus;  il  était  malade.  Le  cardinal  Du-  un  babile  jurisconsulte  oui  s'attacha  à  la 

gnani  prétexta  quelque  incommodité.  Le  cour  de  Rome.  Chanoine  deCapoue  d'abord, 

cardinal  Erskine  donna  le  même  motif  pour  puis  nommé  par  Paul  m  auditeur  de  Rote, 

te  dispenser  d'assister  au  mariage  ecclé-  il  fut  peu  après  évêquedeFérentina,  ensuite 

siastique;  il  s'était  trouvé  au  mariage  civil.  d'Alifa,  et  envoyé  par  le  môme  Pontife,  eu 

Les  autres  cardinaux  parurent  aux  deux  qualité  de  nonce,  auprès  de  l'empereur 

cérémonies.  Mais  l'empereur  fut  moins  sa-  Charles-Quint.  —  Plus  tard  archevêque  de 

tisfait  de  leur  présence  qu'irrité  de  ne  pas  Siponte,  il  fut  nommé  par  Jules  III  pour 

les  y  voir  tous.  Il  conjectura  le  motif  de  leur  être  un  des  présidents  à  h  première  réou- 

absence  et  en  fut  blessé  au  vif.  Ils  ne  tar-  verture  du  concile  de  Trente.  Il  y  satisfit 

dèront  pas  a  eu  porter  la  peine.  Les  Ireize  ce  Pontife  qui  l'éleva  à  la  dignité  de  cardi- 

que  nous  avons  nommés  eurent  ordre  de  nal  en  1551,  et  lui  donna  d'autres  emplois, 

quitter  l'habit  de  cardinal,  et  de  ne  plus  pa-  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps,  étant  mort, 

raltre  qu'en  noir.  De  là  la  distinction  des  le  1"  décembre  1553,  dans  la  5^*  année  de 

cardinaux  noir*  et  des  cardinaux  rougtt.  On  son  Age. 

retrancha  aux  premiers  la  pension  qu'on  PIGNATELLI  (Etienne), de  Pérouse, nom- 
leur  avait  d'abord  accordée,  pour  les  dé-  mé  en  1621  par  Paul  V,  cardinal  du  litre  do 
dommager  de  leurs  biens  et  de  leurs  béné-  Sainte-Marie  m  Fia,  mourut  en  1622. 
lices  dont  on  s'était  emparé.  PIGNATELLI  (Antoine),  Napolitain,  arche- 
«  Les  Ireize  cardinaux  ,  avertis  de  l'indi-  vêque  de  Larisse,  nonce  en  Pologne  et  à 
gnatîon  de  Napoléon,  voulurent  aussitôt  Vienne,  évêque  de  Pecca  et  de  Faënza.  roaî- 
justifier  leur  conduite  en  lui  faisant  présen-  ire  de  la  chambre  du  Pape  Innocent  X  qui 

le  créa  prêtre-cardinal  en  1681,  légat  de 
Bologne,  archevêque  de  Napies,  fut  Pape  sou» 
le  nom  d'Innocent  XII. 

f  PIGNATELLI  (Fbançois),  Napolitain, nonce 
en  Pologne,  archevêque  de  Napies,  créé  car- 
dinal en  1703  par  Clément  XI,  Pape  do  1700 
è  1721  et  qui  créa  soixanle-dix  cardinaux, 
fut  évêque  de  Sabine,  puis  do  Porto  et  doyen 
du  Sacrê-Collége. 

PIGNATELLI(Fbançois-Mabib),  Napolitain, 
né  en  1744,  fui  fait  cardinal  par  Pie  VI  en 
1794.  Il  mourut  en  1815. 

PIGNATELLI  DI  BELMONTB  (Dominique). 
né  a  Napies  en  1730,  Théatin,  archevêque  do 
Palerme,  Tul  fait  cardinal  par  Pi*  Vil  en  1802. 
Il  mourut  en  1803. 

PIGNATELLI  (Febdinand-Manis)  né  à  Na- 
pies en  1770,i  Théalin,  archevêque  de  Pa- 


ter la  déclaration  auivante 

«  Les  cardinaux  soussignés  ,  frappés  de 
<  l'indignation  de  Votre  Majesté  Impériale  et 
«  Royale ,  et  déclarés,  par  l'organe  de  son 
«  ministre,  coupables  de  rébellion,  pour 
«  n'avoir  pas  assisté  a  la  cérémonie  reli- 
«  gieuse  de  son  mariage,  se  hâtent  de  re- 

•  pousser  une  inculpation  qu'ils  ont  en  hor- 
«  reur,  en  déposant  au  pied  du  trône  la 
«  déclaration  franche  et  sincère  de  leurs 
«  sentiments.  Ils  protestent  donc  qu'il  n'y  a 
m  jamais  eu  entre  eux  ni  intrigue,  ni  coali- 

•  lion,  ni  complot  d'aucune  sorte  ;  que  leur 
m  opinion  a  été  le  résultat  do  quelque  com- 
«  munication  confidentielle,  ou  ,  pour  ainsi 
«  dire,  l'effet  du  hasard,  et  qu'ils  n'ont 

•  jamais  eu  les  intentions  que  leur  prêle  le 
m  ministre  de  Sa  Majesté;  s'ils  n'ont  pas 

•  assisté  a  la  susdite  cérémonie,  c'est  uni- 
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Jerme,  fui  fait  cardinal  en  1839  par  Grégoire 
XVI.  Il  mourut  en  1853. 
r  PIMENTEL  (Dominique),  Espagnol,  pro- 
vincial des  Frères  prêcheurs,  évêque  d'Osma, 
puis  de  Cordoue,  archevêque  de  Séville, 
crée  en  1652  par  le  P«pe  Innocent  X,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre, mourut 
eo  JG53. 

PINELLI  (Dominique),  né  à  Gônes  le  21 
octobre  1541,  commença  dès  l'Age  de  qua- 
torze ans,  l'étude  du  droit,  à  laquelle  il  se 
livra  pendant  dix  an?  a  Padoue.  Il  fut  bien- 
tôt capable  de  l'enseigner,  et  alla  è  Rome  en 
1564,  étant  alors  Agé  de  25  ans.  —  Le  Pape 
Pie  V  le  fil  référendaire  de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  et  Grégoire  XIU  le  nomma  com- 
missaire apostolique,  pour  terminer  un  dif- 
férend qui  existait  depuisplus  de  deux  cents 
ans  entre  les  habitants  de  Narui  et  ceux  de 
Terni,  relativement  aux  limites  do  leur  ter- 
ritoire. Il  le  régla  avec  une  grande  prudence; 
et,  A  son  retour  è  Rome,  fui  nommé  évêque 
do  Fermo,  sur  la  résignalion  du  cardinal 
Peretti,  qui  l'affectionnait  beaucoup,  puis 
auditeur  de  Rote,  clerc  de  la  chapelle  pa- 
pale, et  vice-gérant  du  cardinal  Cornaro, 
camerlingue  de  l'Eglise.  Lorsqu'en  1885  le 
cardinal  Peretti  eut  été  élevé  au  pontifical 
sous  le  nom  de  Sixte  V,  il  revêtit  de  la 
pourpre  Pinelli,  qui  avait  encore  été  nonce 
en  Espagne,  et  qui  était  alors  âgé  de  45  ans, 
dont  22  passés  au  service  du  Saint-Siège. 
Peu  après  son  élévation  au  cardinalat,  en- 
voyé dans  la  Romagne,  en  qualité  de  légat, 
il  y  rétablit  la  tranquillité,  troublée  par  des 
brigands.  Le  Pape  le  nomma  ensuite  chef 
de  son  armée  navale,  puis  archiprêtre  de 
Sainte-Marie-M.ijeure,  et  le  commit  pour 
achever  le  septième  livre  des  Décrétâtes  t 
commencé  par  Grégoire  XIU.  Plus  tard,  lé- 
gal de  Péroose,  il  mourut  doyen  des  cardi- 
naux le  9  août  1611,  Agé  de  70  ans.  Il  a  écrit 
un  Traité  de  l'autorité  du  Pape,  rerté  manu- 
scrit dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  et 
l'Historique  du  procès  instruit  pour  la  cano- 
nisation de  saint»  Françoise,  Romain* ,  et 
de  saint  Charles  Borromée. 

PIO  DE  SAVOIE  (Rodolphe),  des  princes 
de  Carpi,  après  avoir  étudié  A  Padoue,  se 
rendit  A  la  cour  de  Rome. —Nommé  par 
Clément  VU  évôque  de  Faënza,  puis  nonce 
extraordinaire  en  France,  il  eut  encore  suc- 
cessivement Ihs  évôchés  de  Girgenti,de  Noie, 
et  l'archevêché  de  Salerne,  et,  eo  1536,  il 
fut  élevé  A  la  dignité  de  cardinal  par  le  Pape 
Paul  m.  Peu  après  il  vint  en  France,  avec  le 
titre  de  légat,  et  méoagoa  l'entrevue  qui  eut 
lieu  A  Nice  en  1539  entre  le  roi  François  1" 
et  l'empereur  Charles-Quint.  Investi  ensuite 
de  la  légation  de  la  Marche  d'Ancône,  il  of- 
frit le  parfait  modèle  de  ce  que  doit  être  un 
gouverneur  ecclésiastique.  Il  agrandit  ré- 
gi iso  de  Loretle,  fil  fortifier  le  port  d'Ancône, 
réforma  les  abus  qui  s'introduisaient  dans 
J  administration  de  la  justice,  la  fil  rendre 
exactement  aux  pauvres,  que  les  juges  sem- 
blaient mépriser,"  rétablit  la  police,  et  pour- 
vut avec  soin  A  lout  ce  qui  pouvait  assurer 
lo  repos  et  le  bonheur  de  celte  province.  Ou 
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l'eo  lira  pour  lui  confier  le  gouvernement 
de  Kome  pendant  l'absence  du  Souverain 
Ponlife  qui,  en  1543,  alla  s'aboucher  avec 
l'empereur  A  Busseto  entre  Parme  et  Plai- 
sance. Le  cardinal  Pio  ne  fut  pas  moins  em- 
ployé sous  les  pontificats  suivants;  il  fut  en- 
core  légal  auprès  de  l'empereur,  gouver- 
neur du  patrimoine,  protecteur  de  dtvert 
ordres  religieux,  et  doyen  des  cardinaux. 
L'estime  publique  dont  il  était  entouré,  son 
mérite  et  sa  vertu  ne  pouvaient  manquer  de 
le  porter  sur  le  trône  pontifical,  s'il  eût  vécu 
plus  longtemps  ;  mais  il  mourut  le  2  oui 
1564,  dans  la  soixante-cinquième  année 
de  son  Age.  Son  corps  fut  inhumé  dam  l'é- 
glise de  la  Trinité  du  Mont,  où  Pie  V  lui 
fil  élever  ce  riche  tombeau  de  marbre  qu'en 
y  voit,  avec  la  statue  du  cardinal  et  uoe  épi- 
laphe. 

PIO  DE  SAVOIE  (Cbarlbs),  né  àFernre, 
de  l'illustre  maison  d'où  sortit  le  précédent, 
fait  cardinal,  en  1604,  par  le  Pape  Clé- 
ment VIII,  évêque  d'Albano,  puis  d'Ostie, 
I égo  t  des  Marches  d'Ancône  et  d  Urhin,  doyen 
des  cardinaux,  mourut  le  1"  juin  16*1, âgé 
de  74  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Jésuites  de  Rome. 

PIO  DE  SAVOIE  (Charlbs),  neveu  >fu pré- 
cédent, revêtu  de  la  pourpre,  en  1655,  par 
Innocent  X,  evêque  de  Sabine,  protecteur 
des  royaumes  et  Etats  héréditaires  de  l'Em- 
pereur, ainsi  que  des  Etals  de  l'Espagne  rt 
de  Naples,  mourut  A  Rome  le  14  février 
1699,  Agé  de  67  ans,  et  fui  inhumé  près  de 
son  oncle. 

P1PIA  (Au60STta),né  le  1"  octobre  à  Ore«- 
lan,  en  Sardaigne,  était  religieux  Doinini 
cain,  et  théologien  du  cardinal  Casanali, 
lorsqu'en  1711  il  fut  fait  secrétaire  de  U 
Congrégation  de  l'Indice,  A  la  place  deGri4- 
goire  Selleri,  qui  élait  devenu  maître  du  sa- 
cré palais.  —  Après  avoir  passé  par  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre,  il  en  fut  élu 
général  le  31  mai  1721.  Le  Pape  BenotlXUI, 

3ui  élait  du  même  ordre,  proposa  pour  lui, 
ans  un  consistoire,  les  evêchés  u'Osinn  et 
Ciugoli,  unis,  dans  la  Manche  d'Ancône. 
et  le  créa  cardinal  le  20  décembre  1725.  Con- 
tinué dans  le  généralat  de  son  ordre  jusqu'au 
premier  chapitre  général,  par  un  bref  eiprès 
de  Sa  Sainteté,  qui  fut  lu  le  lendemain,  eu 
chapitre,  dans  une  assemblée  des  religMOi 
de  l'ordre,  le  nouveau  cardinal  reçut  le  cha- 
peau le  23,  et  fut  sacré  le  31,  par  le  Pape, 
assisté  des  évêques  de  Graviua  et  de  Giooe- 
razzo,  l'un  et  l'autre  aussi  Dominicains. 
L'année  suivante,  il  assista  au  concile  ro- 
main, tenu  dans  le  palais  de  Saint-Jean  da 
Lalrau,  continua  de  faire  les  fonctions  de 
général  de  son  ordre  jusqu'au  19  mai,  et. 
bientôt  après,  partit  de  Rome  pour  se  ren- 
dre dans  son  évéché.  Nommé,  en  1726,  par 
le  roi  de  Sardaigne,  protecteur  de  ce  ro  vaume 
auprès  du  Saint-Siège,  avee  quatre  mille 
é<'us  de  pension,  pris  sur  les  évôchés  d« 
l'Ile,  il  fui  encore  protecteur  de  .la  Congré- 
gation du  Valoinbreuse,  se  démit  de  son 
évêché  d'Osimo,  et  obtint,  par  échange  fut 
avec  le  cardinal  dcNoailles,  lu  litre  JeSaiatr 
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Marie  sur  la  Minerve.  Il  mourut  A  Rome  le 
21  février  1730,  peu  d'heure»  après  le  Pape 
Bonoîl  XIII,  son  patron»  dans  la  soixante- 
diiième  année  de  son  Age.  Se»  obsèques  fu- 
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rent  célébrées  le  24  dans  l'église  deSainte- 
Mnrie  sur  la  Minerve,  où  il  fut  inhumé.  Le 
cardinal  Pipia  laissa  tous  ses  effets  à  trois 
couvents  de  son  ordre  :  A  celui  d'Orestan. 
•ù  il  prit  l'habit;  A  celui  de  Majorque,  où  il 
avait  fait  profession;  a  celui  de  la  Minerve, 
è  Rome,  où  il  avait  été  élu  général  de  cet 
ordre.  . 

PIRELLO  (Philippb-Marib),  Napolitain, 
né  en  1708,  fut  fait  cardii  al  «n  1766  par 
Clément  X.D1.  Il  mourut  en  1771. 

P1SANI  (François),  archevêque  de  Nar- 
bonne,  d'une  illustre  famille  vénitienne, 
était  appelé  le  cardiiial  de  Venise.  —  Il  reçut 
le  chapeau  en  1517  des  mains  de  Léon  X,  et 
s'exposa  courageusement  au  nlus  grand 
danger  pour  sauver  Clément  V1Ï,  lors  de  la 
prise  de  Rome  par  les  impériaux  en  1527. 
En  son  absence,  il  fit  tenir  è  Narbonne  un 
concile  en  1551.  Ce  cardinal  ceignit  la  tiare 
à  Marcel  II  et  à  Paul  IV,  fut  aussi  évêque 
de  Padoue,  d'Albaoo,  de  Frascali.de  Porto, 
d'CMie,  et  mourut,  doyen  des  cardinaux,  en 
1570. 

PISANI  (Louis),  neveu  du  précédent,  qui 
lui  remit  l'évôcliô  de  Padoue,  promu  par  le 
Pape  Pie  IV  au  cardinalat  en  1565,  A  l'Age  de 
quarante-cinq  ans,  mourut  A  Venise  le  31 
mars  1570. 

PIZZUT1  (Jean),  Napolitain,  chanoine  rô- 
guUer  de  Saint-Victor  de  Paris,  fut  créé,  en 
1155,  par  le  Pape  Adrien  IV,  diacre-cardinal 
du  tilre  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  puis  prê- 
tre du  litre  de  Sainte-Anastasie. 

PLATI  (Flamimo),  Milanais,  créé,  en  1591, 
par  le  Pape  Grégoire  XIV,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Mario  in  Dominica,  puis 
de  Saint-Côme  et  de  Saint-Damien,  prêtre  du 
titre  de  Saint-Clément  et  de  Sainl-Onuphre, 
et  de  Sainte-Marie  de  la  Paix,  mourut  en 

PODOCATOR  (Louis),  né  d  une  illustre 
famille,  a  Nicosie,  dans  l'Ile  de  Chypre,  vint 
sur  la  fin  du  xv*  siècle  en  Italie.  —  Recteur 
de  l'université  de  Padoue,  il  fut  élevé,  en 
1500,  6  la  dignité  de  cardinal  par  le  Pape 
Alexandre  VI.  Philosophe  ôminent,  autant 
qu'homme  de  bien,  il  mourut  le  25  juillet 
1504,  A  Milan,  comme  il  se  rendait  en  Espa- 
gne. Ses  restes,  transportés  à  Rome,  lurent 
inhumés  dans  l'église  de  Sainte-Mario  du 
peuple,  où  l'on  voit  son  épitaphe. 

POGGE  (Jear),  Poggio,  né  à  Bologne,  fut 
marié  jeune  par  ses  parents.  —  Deveuu 
veuf,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  se 
rendit  A  Rome.  Le  Pape  Paul  Ul  l'envoya, 
comme  nonce,  en  Espagne  et  en  Allemagne. 
Jules  III  l'envoya  de  nouveau  eu  Espagne, 
et  le  Ot  cardinal  en  1551.  De  retour  à  Rome, 

11  Ot  un  vojage  A  Bologne,  où  il  mourut  lo 

12  février  1556.  Son  corps  y  fut  iuhumé 
dans  la  chapelle  de  Saint-Jean-Bapliste,  qu'il 
avait  fondée  en  l'église  des  Auguslins.  On 
a  deux  de  ses  lettres  dans  les  Lettere  memo- 
rabiti;  elles  sou»  de  Tau  153V,  et  roulent 


sur  les  affaires  ecclésiastiques  et  civiles  de 
son  temps. 

POLI  (Faustk;,  ne  a  Jasoa  en  Oraorie, 
archevêque  d'Amasie,  fait  en  16fc3  par  le 
Pape  Urbain  VIII,  prêtre-cardinal  du  tilre 
de  Sainl-Chrysogon,  évêoue  d'Orviélo.  mou- 
rut en  1653. 

POLIDORI.  —  Nous  empruntons  à  CAmi 
de  la  religion  l'arlicle  suivant  : 

«  Nous  apprenons  avec  la  douleur  la  p  us 
vive  la  mort  de  S.  Em.  Paul  Polidori,  du 
titre  presbyleral  de  Sainte- Praxède,  abbé 
commendataire  et  ordinaire  de  Subiaco  et 
préfet  de  la  Sacrée  Congrégation  du  concile. 
A  la  suile  d'une  longue  et  cruelle  maladie 
qu'il  a  supportée  avec  une  admirable  rési- 
gnation, il  a  rendu  son  Ame  A  Dieu,  le  ven- 
dredi 23  avril  1846,  vers  six  heures  et  demie 
du  soir. 

€  Le  cardinal  Polidori  était  né  A  Jési,  le  h 
janvier  1778  :  il  avait  été  créé  cardinal  par 
le  Pape  Grégoire  XVI  danâ  le  consistoire  du 
23  juin  183*. 

«  La  mort  de  cot  illustre  membre  du  Sa- 
cré Collège  esl  une  grande  perle  pour  I  E- 
glise,  en  môme  temps  qu'un  sujet  d  univer- 
sels regrets  pour  Ta  ville  de  Rome.  Non 
moins  distingué  par  sa  science,  que  par  son 
éminenle  piété,  le  cardinal  Polidori  était 
l'une  des  plus  pures  gloires  qui  entourent 
la  chaire  apostolique.  Chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  et  difficiles,  il  a  tou- 
jours su  les  remplir  delà  manière  la  plus 
honorable  pour  lui-même  et  la  plus  avanta- 
geuse pour  le  Saint-Siège.  Le  Pape  Pie  IX, 
comme  son  vénérable  prédécesseur,  le  Pape 
Grégoire  XVI,  l'honorait  d'une  eslime  et 
d'une  confiance  particulière.  Le  cardinal 
Polidori  s'occupait  avec  le  plus  vif  intérêt 
des  affaires  religieuses  de  la  France  :  il  par- 
lait avec  facilité  notre  langue  et  accueillait 
avec  la  plus  affectueuse  bienveillance  les 
ecclésiastiques  français  qu'il  charmait  par 
la  douceur  et  la  grôce  de  ses  manières.  »  * 

POLIGNAC  (Melchioe  db),  né  le  11  octo- 
bre 1661,  au  Puy  en  Veiay,  était  le  second 
(ils  de  Louis-Armand,  vicomte  de  Polignac, 
marquis  de  Chalençon  ,  gouverneur  du 
Puy,  etc.,  el  de  Jacqueline  de  Beauvoir-Gn- 
nioard  du  Roure,  sa.troisième  femme.  Vol  tai- 
re, dans  le  Temple  du  Goûi.\q  jugeant  sous  le 
rapport  littéraire,  disait  de  lui  fort  supertt- 
ciellement,  suivant  son  usage  : 

Le  cardinal,  oncle  de  la  France..... 

Ki-unbsaut  Virgile  avec  Platon, 

Vengeur  du  del,  el  vainqueur  de  Lucrèce. 

Le  prélat  ne  fut  pas  moins  connu  comme 
diplomate  et  négociateur,  que  comme  poëio 
H  érudit.  Destiné  A  l'Eglise  par  son  pè'e,  il 
fui  amené  de  bonne  heure  A  Paris,  etipHçô 
au  collège  de  Clermonl,  depuis  appelé  de 
Louis  le  Grand,  où  il  se  distingua  dans  le 
cours  ordinaire  des  classes.  Il  lit  sa  philoso- 
phie au  collège  de  Harcourl,  sous  un  pro- 
fesseur dévoué  A  la  philosophie  d'Aristote; 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'abbé  de  Polignac 
d'éludier,  de  goûler  la  philosophie  de  Des- 
caries, quoique  les  principes  en  fussent 
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alors  formellement  proscrits  en  France,  où 
il  était  en  môme  temps  ordonné  de  n'ensei- 
gner que  la  philosophie  d'Arisloie.  Instruit 
de  ces  deux  philosophie?,  Patibé  de  Poiignac 
soutint  Tune  et  l'autre  dans  deux  thèses  pu- 
bliques en  deux  jours  consécutifs.  Mais  par 
déférence  pour  son  professeur,  il  commença 
par  la  philosophie  d'Aristole,  la  mil  dans 
son  plus  beau  jour,  et  le  lendemain  il  dé- 
fendit avec  un  succès  égal  celle  de  Descnr- 
tes;  sa  prédilection  pour  celle-ci  ne  se  fai- 
sant sentir  que  par  la  force  des  raisons  qui 
la  justifiaient.  Les  thèses  de  théologie,  qu'il 
soutint  quelques  années  après  en  Sorbonne, 
ne  lui  firent  pas  moins  d'honneur  :  c'était 
▼ers  l'an  1683,  deux  ans  avant  la  fameuse 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  En  1689, 
après  la  mort  du  Pane  Innocent  XI.  le  car- 
dinal de  Bouillon  l'emmena  è  Rome,  le  fit 
entrer  avec  lui  dans  le  conclave,  et  l'em- 
ploya non-seulement  lors  de  l'élection. du 
nouveau  Pontife  Aletan.lre  VIII,  mais  en- 
core a  régler  des  différends  qui  régnaient 
alors  entre  la  cour  de  France  et  la  cour  de 
Rome,  et  que  le  cardinal  de  Bouillon  était 
chargé  de  terminer.  Ces  différends,  dont  les 
uns  semblaient  intéresser  les  droits  d«;  la 
tiare,  et  avaient  Irait  aux  quatre  fameux  ar- 
ticles de  la  déclaration  du  clergé  de  France, 
dont  les  autres  regardaient  la  police  de 
la  ville,  relativement  aux  franchises  des 
ambassadeurs,  avaient  été  poussés  fort  loin 
du  vivant  d'Innocent  XI,  et  n'étaient  pas 
faciles  à  apaiser.  Louis  XIV  y  avait  encore 
envoyé  le  duc  de  Chaulnos  pour  le  même 
objet  ;  mais  informé  de  la  capacité  de  l'abbé 
de  Poiignac,  de  l'estime  et  du  crédit  qu'il 
s'était  acquis  b  Rome,  ce  prince  déclara  qu'il 
voulait  aussi  que  l'abbé  eût  part  a  la  même 
négociation,  et  celui-ci,  bien  qu'âgé  seule- 
ment de  vingt-huit  ans,  justifia  complète- 
ment toutes  les  espérances  qu'on  avait  con- 
çues de  ses  talents.  Le  nouveau  Pontife, 
séduit  par  ses  manières  distinguées,  par 
son  éloquence  insinuante  et  en  môme  temps 
solide,  lui  disait  un  jour.  «  Je  ne  sais  com- 
ment vous  faites  :  vous  paraissez  toujours 
être  de  mon  avis,  et  c'est  moi  qui  finis  par 
être  du  vôtre.  »  Les  affaires  ayant  été  heu- 
reusement terminées,  et  les  articles  de  l'ac- 
commodement étant  réglés,  il  revint  à  Paris 
pour  en  rendre  compte  au  roi.  C'est  en  cette 
occasion  que  Louis  XIV,  au  sortir  d'une 
longue  audience  qu'il  avait  accordée  au 
jeune  négociateur,  s'exprima  ainsi  sur  sou 
compte  :  «  Je  viens  d'entretenir  un  homme, 
et  un  jeune  homme,  qui  m'a  toujours  con- 
tredit, et  qui  m'a  toujours  plu.  »  Aussi 
Madame  de  Sévigné  disait-elle  de  lui  : 
■  C'est  un  des  hommes  du  monde  dont 
l'esprit  me  parait  le  plus  agréable  :  il  sait 
tout,  il  parle  de  tout;  il  a  toute  la  douceur, 
la  vivacité,  la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  En  1691,  l'abbé 
de  Poiignac  accompagna  encore  à  Rome  le 
cardinal  de  Bouillon  qui  s'y  était  rendu  pour 
la  conclave,  où  fut  élu  Innocent  XII.  De 
retour  en  France,  il  évitais  cour,  et  alla 
s  enfermer  au  séminairo  des  Bons-Enfants, 
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mais  sa  retraite  n'y  fut  pas  longue;  le  roi 
l'en  tira,  en  1693,  pour  l'envoyer  en  Polo- 
gne, en  qualité  de  son  ambassadeur.  Le 
grand  Sobieski  vivait  encore,  mais  sa  mau- 
vaise santé  l'approchait  du  tombeau.  I!  était 
de  l'intérêt  de  la  France,  attaquée  par  1$ 
principales  puissances  de  l*Eurone  liguées 
contre  elle  depuis  5  à  6  ans,  dempAdw 
qu'un  prince  dévoué  à  ses  ennemis  n'obtint 
la  couronne  de  Pologne.  Tel  était  le  fils  «tué 
du  roi  Sobieski,  qui  avait  pris  des  engage- 
ments  avec  la  maison  d'Autriche,  en  épou- 
sant la  princesse  palatine  de  Neubnur£,sœnr 
de  l'impératrice,  et  dont  la  partialité  pour 
l'empereur  était  connue.  Louis  XIV  aurait 
souhaité  qu'il  fût  possible  do  procurer  la 
couronne  a  l'on  des  deux  cadets,  et  l'abbé 
de  Poiignac  comptait  trouver  un  puisant 
parti  en  leur  faveur;  mais  la  nation  polo- 
naise, indisposée  contre  l'aîné,  regardait 
l'exclusion,  qu'elle  lui  donnait  d'avance, 
comme  une  raison  valable  contre  les  dem 
autres.  Il  fallut  donc  travailler  sur  un  autre 
plan  ;  et  l'abbé  de  Poiignac  y  travailla  *i 
heureusement  que,  Sobieski  étant  mort,  il 
eut  assez  de  crédit  pour  éloigner  du  trône 
tout  ennemi  de  la  France;  mais  il  put  en- 
core concevoir  l'espérance  de  mettre  cette 
couronne  sur  la  tête  d'un  prince  de  la  ma  - 
son  de  France.  Il  en  écrivit  au  roi  le 29 juin 
1696,  deux  jours  après  la  mort  de  Sobieski. 
Son  projet  fut  approuvé  ;  le  prince  du  Cwti 
fut  élu  et  proclamé  roi  de  Pologne.  Ce  prince 
se  mil  en  route  pour  aller  prendre  po^es* 
sion  ;  mais  diverses  circonstances  retardè- 
rent sa  marche;  et  tout  était  changé  quand 
il  débarqua  à  l'abbaye  d'Olivs,  près  deDnnt* 
zirk,  qui  se  déclara  contre  lui  par  plusieurj 
actt  s  d'hostilité,  et  dont  les  autres  villes  de 
Prusse  suivirent  l'exemple.  Le  prince  fut 
donc  bientôt  obligé  dese  rembarquer.  L'abbé 
de  Poiignac,  contraint  aussi  du  se  retirer, 
demeura  quelque  temps  dans  ta  Poméranie 
citérieure,  à  Slettin,  ou  aux  environs,  et  ne 
revint  en  France  qu'au  commencement  de 
1698,  après  avoir  perdu  tous  ses  équipages 
sa  vaisselle  et  ses  effets,  qui  furent  pillés 
par  les  Dantzickois,  à  la  suite  du  naufrage 
du  bâtiment  qui  les  portail  ;  lui-même  cou- 
rut des  dangers. 

Comme  le  résultat  définitif  de  son  am- 
bassade avait  été  malheureux,  sans  que 
toutefois  il  y  eût  de  sa  faute,  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  se  retirer  dans  son  abbaye 
de  Bon -Port.  Jouant  sur  le  mot,  l'exilé 
disait  qu'elle  convenait  à  sa  situation  pré- 
sente. Rappelé  en  1702,  it  reparut  à  Ver- 
sailles avec  plus  d'éclat  que  jamais.  La 
place  d'auditeur  de  Rote  étant  devenu*) 
vacante  par  la  promotion  de  l'abbé  de  la 
Tréraorlle  au  cardinalat  le  17  mai  1706.  le 
roi  la  donna  à  l'abbé  de  Poiignac  qui  partit 
de  nouveau  pour  Borne,  où  le  cardinal  «!»• 
la  Trémoille,  chargé  des  affaires  de  la  cour 
de  France,  eut  pour  lui  les  mômes  éganls 

3 ue  le  cardinal  de  Bouillon,  et  le  fit  entrer 
ans  presque  tontes  ses  négociations.  Clé- 
ment XI,  qui  occupait  alors  le  Saint-Siège, 
honorait  d  une  amitié  particulière  le  uouvel 
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auditeur  de  Rote  ;  et  le  cardinal  de  la  Trô- 
moiile  en  sut  bien  protitcr  dans  plus  d'une 
occasion  délicate.  Mais  il  en  faisait  honneur 
a  l'abbé  de  Polignae  auprès  du  roi,  tandis 
que  l'abbé,  de  son  côté,  écrivait  que  Je 
succès  des  affaires  dont  on  l'avait  chargé, 
n'élait  djû  qu'au  crédit  et  à  I  habileté  du 
cardinal.  Après  trois  ans  de  séjour  à  Rome, 
l'abbé  de  Polignae  eut  permission  de  revenir 
en  France  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires, 
fort  dérangées  par  suile  des  dépenses  et 
des  pertes  qu'il  avait  faites  en  Pologne.  Il 
était  encore  à  la  cour  en  1710,  lorsqu'il  fut 
question  d'ouv/ir  de  nouvelles  conférences 
en  Hollande  pour  mettre  fin  à  la  guerre 
sanglante  qu'avait  allumée  la  succession 
à  la  couronne  d'Espagne.  Le  roi  nomma  le 
maréchal  dTxelles  et  l'abbé  de  Polignae  ses 
plénipotentiaires  à  Gerlruydenberg,  où  de- 
vaient se  trouver  ceux  des  étals  généraux 
des  Provinces-Unies.  Choqué  du  (on  allier 
des.plénipotenliaires  hollandais,  l'abbé  leur 
difait  :  «  On  voit  bien  que  vous  n'êtes  pas 
habitués  à  vaincre,  a  Comme  l'entière  resti- 
tution de  la  monarchie  d'Espagne,  avec  des 
circonstances  encore  plus  dures  que  la  res- 
titution elle-même,  était  exigée  des  alliés, 
l'abbé  de  Polignae  envoya  au  roi  un  Mémoire 
très*élendu,  où  il  exposait,  en  s'appuyonl 
sur  de  lortes  raisons,  qu'il  fallait  courir  les 
plus  grands  risques,  braver  les  dentiers 
événements,  plutôt  que  d'abandonner  l'Es- 
pagne &ous  de  pareilles  conditions.  C'est  le 
parti  que  prit  Louis  XIV;  il  rappela  ses 
plénipotentiaires,  et  les  conférences  furent 
rompues.  D'heureux  succès  couronnèrent 
cette  résistance:  les  armes  de  Louis  XIV, 
celles  de  Philippe  V,  son  pelit-lils,  furent 
partout  victorieuses.  L'empereur  Joseph 
mourut;  Villars  vainquit  à  Denain  ;  l'An- 
gleterre seconJa  les  désirs  de  la  Franco; 
tout  changea  de  face,  et  In  paix  fut  proposée 
à  des  conditions  équitables.  Pour  en  traiter, 
oo  établit  los  conférences  a  Uirechl.  C'est 
alors  que  l'abbé  de  Polignae,  qui  était 
encore  un  des  plénipotentiaires,  écrivait  : 
«  Nous  prenons  la  figure  que  les  Hollandais 
avaient  à  Gerlruydenberg,  et  ils  prennent 
la  nôtre;  c'est  une  revanche  complète.  »  Les 
négociateurs  hollandais,  soupçonnant  qu'on 
leur  cachait  quelques-unes  des  conditions 
de  la  p«ix  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
menaçaient  de  faire  sortir  de  leur  pays  los 
ministres  français  :  «  Non,  Messieurs,  »  dit 
l'abbé  de  Polignae,  »  nous  ne  sortirons  pas 
d'ici  :  nous  traiterons  de  vous,  chez  vous 
et  sans  vous.  »  Le  traité  de  paix  fut  signé  le 
11  avril  t7l3.  Toutefois,  il  ne  crut  pas 
devoir  apposer  sa  signature  au  bas  d  un 
traité  qui  excluait  du  trône  d'Angleterre  son 
bienfaiteur.  En  effet,  le  Saint-Siège  fayant 
réservé  un  chapeau  de  cardinal  à  Ta  dispo- 
sition du  prétendant,  que  Louis  XIV  et 
quelques  autres  appelaient  Jacques  III,  ce 
prince,  à  la  demande  du  roi  de  France,  en 
disposa  en  faveur  de  l'abbé  de  Polignae,  qui 
fut  créé  cardinal  le  18  mai  1712.  Mais,  comme 
il  se  trouvait  en  pays  calviniste,  il  ne  fut 
déclaré  que  le  3  janvier  1713,  et  il  reçut  la 
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calotte  ro^ge  auprès  d'Anvers  ,  sur  son 
retour  en  France.  Il  obtint  la  même  année 
la  charge  de  matlre  de  la  chapelle  du  roi, 
dont  il  se  démit  en  1716.  Louis  XIV  n'était 
plus.  Les  liaisons  du  cardinal  avec  le  duc, 
et  surtout  avec  la  duchesse  du  Maine,  le 
firent  soupçonner  d'avoir  pris  une  part 
active  à  la  conjuration  de  l'ambassadeur 
espagnol  Cellamare ,  conjuration  dirigée 
contre  le  régent,  et  dont  le  but  était  de 
transférer  la  régence  de  France  au  roi  d'Es- 
pagne Philippe  V.  Par  égard  pour  la  cour  de 
Rome,  que  l'on  ménageait  alors,  le  cardinal 
ne  fut  pas  poursuivi;  le  29  décembre  1718 
il  eut  ordre  de  se  retirer  dans  son  abbayo 
d'Anchin,  en  Flandre,  d'où  il  fut  rappelé 
vers  la  fin  de  1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  le  9  mars  1724,  il  retourna  è  Rome 
prendre  part  au  conclave  où  fut  élu  Be- 
noit XIII.  Il  y  demeura  huit  ans,  chargé 
des  affaires  de  France,  en  remplacement  de 
l'abbé  de  Tencin,  et  fui  également  agréable 
aux  deux  cours.  Benotl  XIII,  et,  après  lui. 
Clément  XII  ne  cessèrent  de  l'entourer  de 
leur  estime,  el  le  placèrent  dans  les  princi- 
pales congrégations.  Après  bien  des  diffi- 
cultés, il  eut  la  satisfaction  de  voir  la  fin 
des  querelles  qui  divisaient  1  Eglise,  de 
France,  au  sujet  du  formulaire  et  de  la 
bulle  Unigcnitus;  il  présenta  a  Benoit  XIM 
l'acceptation  du  cardinal  de  Noailles. 

En  1726,  pendant  son  séjour  à  Rome,  il 
avait  été  appelé  è  l'archevêché  d'Auch,  ce 
qui  lui  donnait  le  titre  de  primat  de  la 
Novempopulanie  ;  outre  les  abbayes,  dont 
nous  avons  parlé,  il  possédait  encore  celles 
de  Corbie,  de  Mouzon  et  de  Régard.  Revonu 
en  France,  il  fut  fait  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  dont  il  avait  eu  permission 
de  porter  les  insignes  dès  1728.  Les  dislino. 
tions  littéraires  ne  lui  manquèrent  pas  plus 
que  les  autres.  En  1704,  il  avait  remplacé 
Bossuet  à  l'Académie  française;  en  1715,  il 
fut  nommé  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  et,  deux  ans  après, 
membre  de  celle  des  inscriptions  el  belles- 
lettres.  Il  mourut  à  Paris  le  20  novembre 
1741,  Agé  de  80  ans.  Diplomate  distingué  et 
érudil,  le  cardinal  de  Polignae  était  aussi 
homme  du  monde,  et  faisait  les  délices  des 
sociétés  choisies  où  il  était  recherché.  Son 
discours  de  réception  è  l'Acadéiuio  française 
fut  remarqué,  comme  les  discours  latins 
qu'il  avait  prononcés  à  Rome,  lorsqu'il  prit 
possession  de  l'emploi  d'auditeur  de  Rote, 
peu  de  temps  après  un  tremblement  de 
terre,  qui  avait  ébranlé  le  dôme  de  Saint- 
Pierre,  et  jeté  la  consternation  dans  les 
esprits;  ce  terrible  événemmt,  el  le  calme 
religieux  montré  en  celle  occasion  par  Clé- 
ment XI,  furent  retracés  vivement  et  avec 
bonheur  dans  son  discours.  Mais  le  premier 
dès  titres  littéraires  du  cardiual  do  Polignae, 
c'est  son  Anti-Lucrèce,  publié  en  1745;  cet 
ouvrage  lui  assure  un  rang  distingué  parmi 
les  poêles  latins  modernes.  Ce  poëtue,  tel 
que  l'auteur  l'a  laissé  {car  la  mort  le  surprit 
avant  qu'il  eût  pu  y  mellre  la  dernière  main;, 
«e  compose  de  huit  livres,  comprenant 
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chacun  «le  mille  a  treize  cents  vers.  C'est 
nn  poërae  didactique ,  puisqu'il  a  pour  but 
d'enseigner  des  vérités  importantes,  et  il 
est  écrit  en  vers  héroïques.  Les  lacunes  ont 
été  heureusement  comhtées  par  Lebeau  et 
par  Pabbô  Rolhelin.  Voici  ce  qui  en  fit 
naître  l'idée  h  l'abbé  de  Polignac.  A  son 
retour  de  Pologne,  s'élant  arrêté  en  Hol- 
lande, il  avait  en  plusieurs  entretiens  avec 
B.iyle,  dont  In  Dictionnaire  critique  venait 
de  paraître.  On  sait  de  quelle  manière  les 
arguments  d'Epicure,  de  Lucrèce  et  des 
sceptiques,  contre  les  vérités  les  plus  im- 

Jortantes  d*  In  religion  et  de  la  morale,  ont 
lé  célébrés  et  rois  en  œuvre  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Ils  furent  le  principal  objet  de  ces 
entreliens.  C'est  dans  l'un  de  ces  entretiens 
que  l'abbé  demandait  è  Bayle  à  laquelle  des 
sectes  se  disant  réformées  il  appartenait. 
Le  sceptique  répondit,  d'une  manière  éva- 
sive,  qu'il  était  protestant.  Comme  son  in- 
terlocuteur le  pressait,  avec  l'exquise  poli- 
tesse qui  faisait  le  fond  de  son  caractère,  de 
préciser  cette  réponse  :  <  Oui,  Monsieur,» 
dit  brusquement  Bayle,  «  je  suis  bon  protes- 
tant, et  dans  toute  la  force  du  terme;  je  pro- 
teste contre  tout  ce  qui  se  dit  et  contre  tout 
ce  qui  se  fait.  »  Dès  lors  l'abbé  de  Polignac 
fôrma  le  projet  de  réfuter  ces  arguments,  et 
il  l'exécuta  pendant  son  exil  à  l'abbaye  de 
Bon-Port.  Le  poëme  annoncé  fut  recherché 
de  tout  le  monde  savant  :  on  s'empressait 
d'en  solliciter  la  lecture ,  d'en  tirer  des 
copies,  de  le  traduire.  L'auteur  le  traduisit 
lui-même  verbalement  pour  la  duchesse  du 
Maine.  Le  duc  du  Maine  traduisit  le  i"  livre, 
et  l'offrit  a  celte  princesse  avec  une  belle 
épttre  dédicatoire.  Le  duc  de  Bourgogne, 
après  avoir  lu  l'ouvrage,  voulut  avoir  des 
conférences  réglées  avec  Polignac  sur  son 
Ami-Lucrèce.  Louis  XIV  lui  en  entendit 
parler  avec  tant  d'éloges,  qu'il  parut  désirer 
en  connaître  plus  particulièrement  les  beau- 
tés, ce  qui  engagea  le  duc  de  Bourgogne  à 
to  traduire,  du  moins  en  partie.  S'il  est 
vrai  que  1M nfi-Iucrèce  soit  quelquefois 
diffus  et  monotone,  dans  certains  passages 
il  unit  la  force  à  l'élégance.  C'est  à  l'occasion 
de  ce  poème  que  le  cardinal  de  Polignac 
écrivait  à  Louis  Racine  la  lettre  où  il  expose 
le  parti  qu'il  a  pris  pour  répondre  à  l'objec- 
tion tirée  de  la  question  de  l'âme  des  bêles 
contre  la  spiritualité  de  l'Ame.  (Journal  de» 
tarant*  %  1747,  p.  213.)  «  L'auteur  de  \'Anti- 
Lucrèce  ne  devait  pas  accueillir  les  hommes 
irréligieux.  Un  étranger,  attaché  au  service 
de  l'Angleterre,  et  qui  vivait  a  Rome  sous 
la  protection  de  la  France,  se  permit  un 
jour,  à  la  tablo  d9  l'ambassadeur,  des  propos 
peu  mesurés  sur  la  religion  et  sur  le  carac- 
tère du  roi  Jacques.  Le  cardinal,  qui  pro- 
fessait hautement  sa  reconnaissance  pour  ce 
monarque,  dil  à  l'étranger,  d'un  ton  sérieux, 
mêlé  de  douceur  :  «  Monsieur,  j'ai  l'ordre 
de  protéger  votre  personne,  mais  non  pas 
vos  discours...  •  11  s'occupait  encore  arec 
suecès  de  physique,  de  mathématiques  et 
d'antiquités.  Les  arts  lui  étaient  chers  autant 
que  les  sciences.  Pendant  qu'il  habitait 


Rome,  il  apprit  qu'un  particulier,  qui  bilis- 
sait  une  ferme  entre  Frascati  et  Grotta- 
Ferratn,  s'était  vu  arrêté,  en  creusant  de* 
fondations,'  par  des  restes  d'anciens  mars 
fort  épais,  et  qu'il  semblait  presqne  impos- 
sible de  détruire.  Le  cardinal  se  persuada, 
en  examinant  l'emplacement,  qne  c'était 
celui  de  la  maison  de  campagne  de  Marius  : 
il  ordonna  des  fouilles  ;  et  sa  conjecture  fut 
justifiée  par  un  fragment  d'inscription  du 
cinquième  consulat  de  cet  homme  fameux. 
On  continua  de  fouiller;  et  à  l'ouverture  du 
plus  gros  mur,  se  présenta  un  magnifique 
salon  orné,  entre  autres,  de  six  statues  de 
grandeur  naturelle,  qui  étaient  du  pins  beau 
marbre,  d'un  excellent  travail,  et  qui  for- 
maient ensemble  l'histoire  d'Achille  reconnu 
par  Ulysse  à  la  cour  de  Lycomède.  C'est  en- 
core sous  les  yeux  du  prélat,  que  se  Ht  la 
découverte  du  palais  des  Cé$ars,  dans  la 
vigne  Farnèse,  sur  le  mont  Palatin.  Il  excita 
et  aidi  Blanchini  à  en  publier  la  description. 
Le  duc  de  Parme,  qui  avait  ordonné  les  tra- 
vaux, voulut  que  le  cardinal  acceptât  un  bas- 
relief  do  quatorze  ligures,  qui  représentait 
une  fête  d'Ariane  et  de  Bacchus.  Ce  bas-relief 
était  enchâssé  dans  la  plus  haute  marche  da 
l'estrade  sur  laquelle  se  plaçaient  lesempe- 
rours  dans  leurs  audiences  publiques.  Le 
cardinal  eut  aussi  les  plus  belles  urnes  du 
columbarium  des  affranchis  de  Livie,  trou- 
vées en  1730.  Il  aurait  souhaité,  disait-il, 
être  le  maître  de  Rome,  uniquement  pour 
détourner,  pendant  quinze  jours,  le  cours 
du  Tibre,  et  en  retirer  les  statues,  les  tro- 
phées, enfin  tout  ce  qu'on  y  avait  jeté  do 
précieux  dans  les  temps  de  factions  et  de 
guerres  civiles,  et  pendant  les  incursions 
des  barbares.  Il  aurait  également  désiré  qu'en 
creusât  les  ruines  du  temple  de  la  Paix, 
brûlé  en  191,  sous  l'empire  de  Commode; 
il  croyait  qu'on  devait  y  retrouver  le  chan- 
delier à  sept  branches,  fa  mer  d'airain  et  loos 
les  vases  que  Titus  y  avait  déposés  après 
avoir  triomphé  de  la  Judée.  »  (Michaud,  Bio- 
graphie.) Le  roi  de  Prusse  Ut  acheter  la  col- 
lection de  cet  illustre  prince  de  l'Eglise,  les 
antiques,  marbres,  porphyres,  bronzes, sta- 
tues, bustes,  bas- reliefs,  qu'il  avait  fait  re- 
vivre, et  dont  il  avait  orné  son  palais,  après 
les  avoir  retirés  de  dessous  les  ruines  de 
Rome.  V Anti-Lucrèce,  plusieurs  fois  réim- 
primé, a  été  traduit,  en  1749,  par  Bougain- 
ville,  secrétaire  de  l'Académie  des  belles- 
lettres,  et  en  vers  italiens  par  Ricci,  Vérone. 
1767,  3  vol.  in-fc*.  L'éloge  du  cardinal  rot 
prononcé  dans  les  diverses  sociétés  savantes 
dont  il  était  membre.  De  Boze,  de  l'Académie 
des  belles-lettres,  dit  qu'il  réunissait  tous 
les  genres  de  séduction;  qu'à  son  aspect, 
du  moins  dès  qu'il  avait  dit  un  mot,  les  ini- 
mitiés, les  différends  cessaient  ;  qu'il  sem- 
blait n'être  fait  que  pour  aimer  et  pour  être 
aimé  :  Mairan,  de  l'Académie  des  sciences, 
vante  plusieurs  fragments  qu'avait  écrits  le 
cardinal  sur  des  matières  philosophiques, 
des  harangues,  des  mémoires,  et  surtout 
un  nombre  prodigieux  do  lettres  et  do  dé- 
pêches, parmi  lesquelles  ils  s'en  treure 
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3ui  peuvent  passer  pour  dos  chefs-d'œuvre 
e  politiquo  et  d'éloquence. 
<  POLUCCI  (Famcois),'  né  a  Forli,  serré» 
taire  des  brefs,  créé,  en  1657,  par  le  Pape 
Alexandre  VII,  prôtre-cardinal  du  titre,  de 
Saint-Jean  Porte  Laline,  mourut  en  1661. 
'  POLUS  (Rksaod  POLE,  plus  connu  sous 
le  nom  latin  de),  né,  en  mars  1500,  à  Slo- 
werton-Castle,  dans  le  comté  de  Stafford,  est 
un  des  beaui  raractères  de  l'histoire.  —  Il 
était  fils  de  Richard,  cousin-germain  du  roi 
Henri  VU;  sa  mère  élait  Marguerite,  com- 
ti-s«e  de  Salisbury,  fille  de  Georges,  duc  de 
Cfrirenre,  et  frère  d'Edouard  IV.  A  l'âgo  de 
19  ans,  après  avoir  fait  ses  éludes  à  Oxford, 
il  alla  voyager  aur  le  continent.  Il  passa  cinq 
ans  è  étudier  à  l'université  de  Padoue,  et 
s'y  lia  avec  Bembo,  Sadolet,  depuis  cardi- 
naux comme  lui,  et  avec  beaucoup  d'autres 
savants  de  cette  époque  de  renaissance  alors 
si  brillante  en  Italie.  Après  avoir  visité  les 
principales  villes  de  cette  contrée,  it  re- 
tourna en  Angleterre,  et  vécut  loin  de  la  cour, 
bien  qu'il  fût  très-considéré  du  roi  Henri 
VIII.  Ce  dernier  avait  épousé  avec  dispense 
du  Pape  la  veuve  de  son  frère  atné  Arthur, 
Catherine  d'Aragon,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  et  tante  de  Charles  V.  Après 
dix-huit  ans  de  mariage,  il  s'éprit  d'Anno 
de  Bollen,  une  des  suivantes  de  la  reine;  et 
alléguant  des  scrupules  religieux  sur  ce 
mariage,  il  sollicita  vainement  Clément  VU 
pour  en  obtenir  la  dissolution.  C'est  pen- 
dant les  négociations  qui  curent  lieu  pour 
cet  objet  que  Polus  jugea  prudent  de  quitter 
l'Angleterre  pour  se  retirer  à  Paris.  Henri, 
n'ayant  pas  réussi  auprès  du  Pontife,  es- 
péra trouver  plus  de  complaisance  dans  les 
universités.  Il  chargea  Polus  de  servir  ses 
intérêts,  ou  plutôt  fa  passion,  auprès  des 
docteurs  français;  mais  celui-ci  se  garda 
bien  d'en  rien  faire.  Henri,  qui  attachait  la 
îdus  grande  importance  au  suffrage  d'un 
homme  entouré  de  l'estime  publique  pour  sa 
droiture  et  son  savoir,  l'appela  auprès  de 
lui  et  mil  tout  en  œuvre  pour  le  gagner; 
mais  promesses  et  menaces,  lout  fut  inu- 
tile; Polus  ne  cessa  pas  de  se  prononcer 
conlre  le  divorce.  Il  était  réfugié  en  Italie, 
quand  le  tyran  le  fit  sommer  do  reconnaître 
sa  suprématie  spirituelle;  et,  sur  le  refus  do 
Polus,  le  déclara  déchu  de  ses  bénéfices  et 
de  la  pension  qu'il  lui  faisait.  Le  Pape  Paul 
III  le  dédommagea  eu  lerevétantde  la  pour- 
pre sacrée,. et  en  l'envoyant  comme  légat  en 
France  et  en  Flandre,  d'où  il  serait  è  portée 
de  retourner  en  Angleterre,  dans  le  cas  où 
réussirait  la  négociation  ouverte  par  Charles 
V  et  François  1",  pour  réconcilier  avec  Rome 
le  prince  anglais.  Celui-ci,  sourd  à  loulo 
proposition,  ne  pensa  plus  qu'à  se  venger 
du  cardinal.  Il  le  fil  déclarer  par  son  ser- 
vile  parlement,  coupable  de  haute  trahison, 
condamnera  une  amende  de  cent  raille  écusj 
obligea  François I"  à  l'expulser  de  la  France; 
tii  les  offres  les  plus  brillantes  aux  Etats  de 
Flandre,  sur  le  territoire  desquels  il  s'était 
retiré,  s'ils  le  lui  livraient;  enfin  il  promit 
cinquante  mille  écus  è  qui  lui  apporterait 
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la  lèle  du  nrélnt.  Celui-ci  se  n'fugia  à  Vi- 
terbe,  où  Paul  III  lui  donna  des  gardes. 
Henri  VIII,  ne  pouvant  l'atteindre,  se  vengea 
sur  la  famille  du  cardinal  ;  il  fit  condamner 
et  exécuter  comme  traîtres  la  comtesse  de 
Salisbury  sa  mère,  lord  Montaigu  son  frère 
et  plusieurs  autres  de  ses  parents.  Cepen- 
dant le  Pontife  le  chargeait  d'écrire  conlre 
Vinterim;  on  désignait  sous  ce  nom  un  con- 
cordat dressé  à  Augsbourg  par  Chartes  V  en 
1518,  pour  apaiser  les  troubles  religieux  de 
l'Allemagne;  il  faisait  des  concessions  aux 
luthériens  comme  aux  Catholiques,  et  mé- 
contentait les  deux  partis.  Précédemment 
le  même  Pontife  l'avait  Jé'égué  comme  un 
des  trois  présidents  du  concile  de  Trente. 
Après  la  mort  de  Paul  III  en  1549,  tous  les 
vœux  appelaient  Polus  sur  le  trône  ponti- 
fical, et  if  y  eût  été  élevé,  pour  peu  qu'il  eût 
voulu  s'y  prêter.  Jules  III,  qui  fut  élu, 
lui  disait,  en  l'embrassant,  que  c'était  è  la 
modestie  et  a  l'humilité  du  cardinal  qu'il 
devait  son  exaltation.  Celui-ci,  retiré  dans 
un  monastère  près  de  Vérone,  était  tout  en- 
tier à  la  prière  et  è  l'étude,  quand  Marie, 
fille  de  Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon, 
fut  appelée  an  trône.  Celte  princesse,  restée 
Catholique  comme  sa  mère,  admirait  la  vertu 
du  carùinal  Polus;  et,  comme  il  n'était  que 
diacre,  elle  pensait  à  l'épouser.  Charles- 
Quint,  de  son  côlé,  poursuivait,  pour  son 
fils  Philippe,  la  main  de  la  nouvelle  reine. 
C'est  alors  que  Jules  III  nomma  le  cardinal 
Polus  son  légat  en  Angleterre,  pour  qu'il  y 
travaillât  à  rétablir  le  catholicisme.  Comme 
le  légat  traversait  la  Souabe,  Charles  V,  qui 
n'ignorait  pas  les  dispositions  de  Marie,  le 
fit  arrêter.  Il  gagna  les  minisires  de  Marie  qui 
l'obligèrent  h  subir  un  mariage  qu'elle  re- 
doutait, et  qui  devait  la  rendre  si  malheu- 
reuse. Le  légat,  qui  n'était  plus  a  craindre, 
fut  laissé  en  liberté;  il  fit  son  entrée  so- 
lennelle à  Londres  le  24  novembre  1554, 
et  reçu!  l'abjuration  des  membres  des  deux 
chambres,  qui  ne  tardèrent  pas  à  abjurer, 
en  sens  contraire,  sous  Elisabeth.  Bientôt 
après,  ordonné  prêtre,  il  fut  nommé  arche- 
vêque de  Canlorbery,  primat  du  royaume, 
et  président  du  conseil.  Il  aurait  voulu  qu'oi 
procédât  par  degrés  a  la  révolution  religieuse 
qui  s'opérait,  qu'on  s'absltnt  des  voies  de 
rigueur,  mais  les  évêques  Gardiner,  Bon- 
ner,  Tirlhy ,  étaient  maîtres  du  gouvernement, 
ils  tenaient  à  l'exécution  des  lois  portées  par 
Henri  VIII  contre  les  hérétiques.  Quant  au 
cardinal,  il  nese  départit  jamaisde  sa  modéra- 
tion, n'employa  que  des  mesures  conciliantes 
et  préserva  son  diocèse  des  exécutions  qui 
en  ensanglantaient  d'autres.  S'il  obligeait  les 
prêtres  mariés  h  se  séparer  de  leurs  fem- 
mes, et  à  s'abstenir  des  fonctions  sacerdo- 
tales, il  ne  les  destituait  point.  Il  maintenait 
dans  leurs  bénéfices  et  dans  tours  fonctions 
des  évêques  et  des  prêtres,  qui  avaient  ad- 
héré au  schisme  de  Henri  VllI.  Il  ratifia 
aussi  l'aliénation  des  biens  du  clergé  en 
faveur  de  leurs  possesseurs  actuels.  Paul  IV 
était  monté,  en  1555,  sur  lekône  pontifical. 
Il  n'aimait  pas  le  cardinal,  cl  lui  relira  ses 
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pouvoirs  do  légat,  qu'il  fui  bientôt  obligé 
de  lui  rendre  sur  les  instances  de  la  ruine. 
Il  est  permis  de  croire  que  si  cette  princesse 
n'eût  eu  que  des  conseillers  du  caractère  el 
de  la  vertu  du  cardinal,  les, choses  pussent 
tourné  autrement.  Mais  elle  était  d'ailleurs 
en  butte  à  la  haine  de  ses  sujets  qui  lui  at- 
tribuaient la  perle  de  Calais  que  l'Angleterre 
avait  possédé  pendant  plus  do  deux  cents 
ans,  et  qui  venait  de  leur  être  repris  par  le 
duc  de  Guise.  Elle  en  mourut  de  chagrin  le 
17  novembre  1558,  après  un  règne  de  cinq 
ans.  A  cette  nouvelle,  le  cardinal  demanda 
son  crucifix,  et  l'embrassant  pieusement,  il 
a'écria  :  Domine,  salta  nos,  perimus  (Matlh. 
tiii,  25);  Salvator  minuit,  salva  Ecchsiam 
tuam.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles, 
qu'il  tomba  en  agonie,  et  expira  le  lende- 
main, âgé  de  59  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  illustres  prélats  qu'eût  produits 
l'Angleterre.  Son  corps,  après  avoir  été 
exposé,  suivant  l'usage,  pendant  quarante 
jours,  sur  un  lit  de  parade,  fut  porté  à  Can- 
totbery  el  déposé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Thomas,  qu'il  avait  fait  bâtir,  avec  cette  sim- 
ple inscription  :  Depositum  cardinalis  Poli. 
Vivant  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
difficiles,  et  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir 
de  conjurer,  il  montra  les  talents  d'un 
homme  d'Etal  et  les  vertus  d'un  saint.  Sa 
haute  naissance,  et  ses  rares  qualités  lui 
auraient  ouvert  de  bonne  heure  la  carrière 
de  la  fortune  et  des  honneurs,  si  sa  cons- 
cience lui  avait  permis  de  se  prêter  aux 
caprices  de  Henri  Vlll  el  des  conseillers 
d'Edouard  VI.  Il  était  d'un  accès  facile,  d'une 
conversation  agréablo  et  instructive,  d'un 
caractère  ouvert,  qui  lui  gagnait  laconliance 
de  ceux  dont  il  croyait,  devoir  comballre  les 
opinions.  11  eut  des  adversaires,  mais  point 
d  ennemis.  Le  supplice  de  sa  mère,  celui  de 
son  frère/victimes  de  la  férocité  de  Henri  Vlll, 
J'atTectèrent  douloureusement  ,  sans  qu'il 
laissât  échapper  aucun  sentiment  de  ven- 
geance contre  le  tyran.  11  pardonna  chré- 
tiennement aux  trois  Italiens  et  aux  deux 
Anglais  que  le  même  tyran  avait  envoyés  à 
Viterbe  pour  l'assassiner.  Des  écrivains  an- 
glicans I  ont  attaqué;  d'autres,  plus  justes, 
vantent  son  savoir  et  son  humilité,  el  con- 
viennent que,  si  tous  les  évêques  avaient  eu 
la  même  modération,  l'Angleterre  restait 
catholique.  Quoique  simple  dans  ses  goûts, 
il  tenait  à  ce  que  les  pompes  religieuses  fus- 
sent célébrées  avec  magnificence.  Désinté- 
ressé, généreux,  charitable  envers  les  pau- 
vres, il  défendait  aux  gens  de  sa  maison  de 
recevoir  des  présents,  &  quelque  titre  que 
ce  fût.  Bien  que,  pour  la  latinité  et  le  goût, 
ses  écrits  soient  inférieurs  à  ceux  de  plu- 
sieurs de  ses  contemporains,  ils  sont  loin 
d'êlre  sans  mérite.  Voici  les  litres  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  :  Pro  unitate  Ec- 
clesiœ  ad  Henricum  VÛ1;  De  officio  Summi 
Pontificis,  de  ejuidem  potestate;  Louvain, 
1569,  iu-8*;  Rrformatio  Anyliœ,  Home,  1556, 
1502,  in-4*;  Louvain,  1569,  in-8*  ;  De  con- 
cilia Tridentino,  Home,  1561,  m-i*  ;  Lmivain, 
1567,  in-fol.  ;  De  baptismo  Constunttni  tm- 
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peraiorit,  Rom*,  1502;  Louvain,  1569.  Dit- 
cours  prononcés  devant  l'empereur  ou  au 
parlement,  ou  adressés  au  Pape  Juins  III; 
Fie  de  Christophe  de  Longueil,  qu'il  avait 
connu  à  Padoue,  etc.  La  Vie  du  cardinal 
Polus.  écrite  d'abord  eu  italien  par  Louis 
Beccadelli,  a  été  traduiteen  latin  par  Duditb; 
l'un  et  l'autre,  ses  secrétaires,  l'avaient  ac- 
compagné dans  la  plupart  de  ses  légations. 
Le  cardinal  Quirini  a  donné  une  aulre  Via 
de  cet  illustre  prince  de  l'Eglise;  elle  est 
suivie  de  différents  écrits  de  Polus,  d'un 
grand  nombre  de  ses  lettres  el  d'autres  let- 
tres à  lui  adressées  par  Longueil,  Erasme, 
Bembo,  Sadolet,  Brt-scia,  1744-57,  5  vol. 
in-4\  Le  premier  vol.  porte  re  titre  :  Episto- 
larum  Reginaldi  poli  S.  lî.  E.  cardinadt,  H 
aliorum  ad  ipsum  pars  prima,  qua  seriptas 
compltctitur  ad  anno  1520  usque  ab  annum 
1536,  etc.  La  plus  complète  est  celle  qui  i 
pour  auteur  Thomas  Phillips;  elle  est  en 
anglais;  la  seconde  édition  est  de  Londres, 
1769,  2  vol.  in-8'. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [16U]  : 
c  Ceux  qui  ne  produisent  de  glorieuses 
actions  que  par  le  dessein  de  la  gloire,  et  par 
le  mouvement  de  l'ambition,  ressemblent 
proprement  à  ces  acteurs,  qui  jouent  sur  les 
théâtres,  avec  les  ornement  de  la  royauté, 
et  avec  la  massue  d'Hercule;  mais  celle-ci 
n'est  ni  pesante,  ni  massive,  comme  était 
celle  de  ce  grand  homme,  ni  ces  robes  de 
pourpre,  et  ces  sceptres  empruntés,  ne  font 
pas  rois  ceux  qui  les  portent.  Aussi  est-il 
aisé  è  voir  que  la  plupart  des  actions  de  ces 
gens-là,  comme  ayant  plus  de  montre  que 
de  mérite,  font  ordinairement  plus  d'illusion 
dans  les  yeux  qu'elles  ne  laissent  de  bons 
exemples  dans  les  mœurs  des  hommes.  Mais, 
au  contraire,  ceux  à  qui  la  vertu  s'est  ren- 
due familière  Jès  le  berceau,  et  a  qui  la  gloire 
de  la  naissance  a  inspiré  l'Amour  des  actions 

? glorieuses,  les  produisent  comme  des  fruits 
égitimes  de  leur  condition,  et  qui  germent 
originairement  de  leurs  fonds,  d'où  elles 
portent  un  certain  rayon  de  beauté  naturelle, 
et  un  caractère  visible  de  majesté  et  d'auto- 
rilé  qui  acquiert  les  premiers  respects  «ui 
qualités  généreuses  du  sang  des  imitateurs 
à  la  vertu ,  des  louanges  el  des  couron&es 
immortelles  au  mérite. 

«El  c'est  dans  ce  rang  que  la  vie  glorieuse 
du  cardinal  Polus  a  trouvé  une  place  très- 
illustre;  qui  élanl  venu  au  monde  éclairé 
de  la  vertu  de  ses  aïeux,  et  comme  courooné 
de  leur  gloire,  à  fait  voir  par  l'incomparable 
générosité  de  ses  actions,  que  des  rajo'i*  *i 
vifs  et  si  brillants  ne  pouvaient  procéder 
que  d'uno  source  extrêmement  noble,  et 
que  s'il  avait  hérité  d'une  succession  avan- 
tageuse d'honneur,  il  l'avait  conservée  en 
son  entier  par  ses  soins,  cl  augmentée  par 
sa  vertu.  Certes,  quoiqu'il  fût  issu  du  sang 
royal  d'Angleterre,  il  montrait  n'avoir  aulre 
noblesse  que  celle  qui  se  tire  des  bonnes 
mœurs  el  se  forme  des  belles  actions.  Il  pa>*« 
les  premières  années  de  son  âge,  jusqua 
la  dix-neuvième,  pnrlio  auprès  de  ses  pa- 
-ents,  personnes  illustres,  el  d'':«  mérite 
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extraordinaire,  parlieen  l'université  d'Oxo- 
ne,  dans  des  exercices  si  bien  ménagés,  qu'il 
prit  eo  môme  temps  l'air  de  la  bienséance  et 
de  la  verliii  avec  les  principes  des  plus  no- 
bles sciences.  Kl  comme  sa  belle  nature  se 
familiarisa  a  si  bonne  heure  avec  les  vertus, 
qu'elles  parurent  en  lui  comme  naturelle*; 
aussi  les  belles  connaissances  s'habituèrent 
si  aisément  dans  son  esprit,  qu'elles  paru- 
rent lui  avoir  été  infuses. 

«  Les  premières  preuves  qu'il  tira  de  son 
esprit  dans  l'acquisition  des  arts  de  bien 
parler  et  de  bien  raisonner  lui  donnèrent 
l'envie  de  passer  en  Italie  et  en  France,  pour 
achever  de  former  cette  excellente  partie  do 
son  âme  dans  tes  hautes  sciences  divines  et 
humaines  qui  s'y  débitaient  avec  plus  de 
réputation  et  d'éclat.  Il  demeura  pour  ce  su- 
jet cinq  ans  en  l'université  de  Pavie,  et  de- 
puis fréquenta  celle  de  Paris  et  d'Avignon, 
avec  tant  de  succès  el  d'estime,  que  comiro 
il  ne  trouva  point  d'ombres  si  épaisses  qu'il 
ne  perç&l,  ni  de  sein  si  profond  et  si  reculé 
dans  tout  le  cercle  des  sciences  où  il  no 
pénétrai  par  !•  vigueur  de  son  esprit;  aussi 
lit-il  parattre  en  toutes  sortes  d'essais  el  de 
rencontres,  qu'il  possédait  tout  co  que  la 
nature  et  te  travail  peuvent  donner  d  avan- 
tage à  un  homme  parfait. 

«  Etant  depuis  retiré  de  France  en  Angle- 
terre, il  trouva  à  la  première  montre  tant  de 
belles  qualités,  de  si  douces  et  accueillantes 
laveurs  dans  tous  les  esprits,  qu'il  n'y  eut 
personne  qui  ne  voulût  lui  être  caution  d'une 
grande  el  glorieuse  fortune.  Le  roi  même, 
sur  la  connaissance  qu'il  avait,  tant  de  son 
mérite  particulier,  que  de  celui  de  ses  illus- 
tres ancêtres,  qui  demanda  en  sa  faveur  les 
premiers  avantages  ,  son  esprit  si  f-»rt  d'af- 
fection, qu'outre  les  présents  el  les  grandes 
caresses  qu'il  lui  fit,  iïyant  reconnu  que  son 
inclination  le  portait  a  prendre  parti  dans 
l'Eglise,  il  lui  offrit  le  nremior  évéché  va- 
cant avec  l'archevêché  d  Yorck,  dont  les  re- 
venus montaient  a  plus  de  soixante  mille 
ëcuit  ;  à  dessein  encore  de  lier  par  ces  chaî- 
nes d'or  le  sentiment  d'un  homme  de  tel 
grade  el  de  si  haute  estime  à  l'intérêt  de 
ses  sales  amours. 

«  C'était  lors  le  temps  auquel  le  roi  Hen- 
ri VIII  cherchait  partout,  dans  les  Académies 
et  parmi  les  savants,  de  l'appui  pour  soute- 
nir une  fausse  opinion,  mais  favorable  h  sa 
passion  déshonnête,  que  le  Pape  Jules  II  no 
l'avait  pas  pu  dispenser,  pour  épouser  Cathe- 
rine, infaute  d'Espagne,  après  avoir  été  ma- 
riée en  premières  noces  a  Arlus,  prince  de 
Galles,  et  son  frère  aîné;  voulant  en  quelque 
façon  que  ce  fût,  que  le  divorce  trouvât 
place  au  nœud  de  mariage,  que  Dieu  avait 
noué  de  ses  mains  ;  fallût-il  se  séparer  de 
l'Eglise,  pour  se  séparer  d'avec  Catherine, 
confondre  toutes  les  puissances  du  monde, 
et  mêler  les  étoiles  du  ciel  avec  la  poussière 
de  la  terre,  pour  venir  a  bout  de  sa  préten- 
tion déréglée. 

•  El  il  ne  manqua  pas  de  personnes,  qui 
laissant  lier  leur  conscienre  aux  charmes 
îles  présents ,  qui  comme  des  chaînes  de 
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Médée  brûlent  les  âmes  faibles,  la  plièrent 
lâchement  au  gré  de  la  faveur.  Mais  Polos, 
qui  avait  toujours  eu  le  ciel  pour  objet  de 
ses  prétentions,  cl  toutes  les  grandeurs  de 
la  terre  à  mépris,  refusa  courageusement 
d'accorder  a  la  passion  du  roi  le  témoignage 
qu'il  devait  à  la  vôiité  ,  montrant  en  ce 
brave  refus  un  cœur  plus  grand  .pie  tout 
l'empire  de  In  fortune,  puisqu'il  ne  tenait 
ni  ses  rigueurs  a  infortune,  ni  ses  dons  à 
prospérité. 

m  Le  courage  qu'il  témoigna  a  cette  occa- 
sion, engagea,  par  son  exemple,  ses  plus 
proches  parents  &  se  lier  do  résolution  et 
d'intelligence  avec  lui  pour  le  soutien  de  la 
vérité.  Ce  qui  piqua  tellement  l'esprit  du  roi 
de  dépit,  qu'il  délibéra,  ou  de  les  rompre,  ou 
de  les  pliera  ses  sentiments.  Il  donna  néan- 
moins quelque  trêve  è  sa  colère,  tant  qu'il 
se  flatta  d'espérance,  que  le  uonce  que  lu 
Pape  Clément  avait  envoyé  «levers  lui,  pro- 
noncerait sur  sdn  mariage  avec  Catheriue. 
Mais  le  Pape  depuis  ayant  évoqaé  la  cause  a 
soi,  il  commença  è  machiner  en  son  cœur  la 
rage  qu'il  devait  bientôt  faire  éclater  en  pu- 
blic. Car  par  impatience  de  la  longueur  du 
jugement,  s'étant  marié  avec  Anne  de  Bou- 
len,  et  ayant  fait  jouer  à  sa  noce  une  comé- 
die au  diffame  du  Pape,  qui  attira  sur  lui  une 
première  sentence  d'excommunication,  il  se 
porta  à  uue  résolution  sanglante  de  se  dé- 
faire de  tous  ceux  qui  s  étaient  déclarés 
contre  ses  plaisirs  :  entre  lesquels  ayant 
failli  do  se  saisir  de  la  personne  de  Polus, 
qui  s'était  retiré  en  Italie  pour  se  détourner 
de  l'orage  qui  le  menaçait ,  il  lit  mourir  sa 
mère  en  prison,  sans  que  les  respects  du 
sexe  el  du  sang  pussent  adoucir  ses  sauvages 
humeurs;  el  ôla  de  même  par  la  main  du 
bourreau  la  vie  è  son  frère  el  à  son  neveu, 
jeune  prince  de  belle  espérance,  croyant 
éteindre  dans  leur  sang  les  semences  du 
feu  qui  brûlait  sous  leurs  généreuses  poi- 
trines. 

«  Mais  ce  fut  plutôt  dans  ne  sang  qu'il 
noya  les  restes  de  sa  réputa:  ion,  el  toutes  les 
lumières  de  sa  conduite,  ayant  depuis  attiré 
une  plaie  horrible  de  ténèbres  sur  lous  ses 
Etats,  où  le  soleil  de  l'autorité  du  Saint- 
Siège  fut  éclipsé  durant  son  règne,  de  même 
qu'autrefois  celui  du  monde  le  fut  dans  l'K- 
pypte.  Cependant  le  courageux  Pulus  porta 
Ta  mort  des  siens  cl  la  désolation  de  sa  fa- 
mille avec  une  si  grande  constance,  qu'elle 
mérita  la  louange  des  plus  illustres  plume" 
de  ce  temps-là,  et  l'admiration  de  toute 
l'Europe.  Et  quoique  la  persécution  achar- 
née du  roi  le  vint  encore  chercher  è  Pavie,  è 
Venise,  et  en  ions  les  lieux  de  son  bannisse- 
ment ,  il  témoigna  néanmoins  tant  de  liberté 
el  de  générosité  d'âme,  qu'on  reconnaissait 
bien  qu'il  tenait  aussi  peu  à  son  corps  qu'a 
sa  chemise,  et  (comme  il  l'avait  toujours 
assuré)  qu'il  était  aussi  prêt  pour  la  défense 
de  la  vérité,  a  se  dépouiller  de  la  vie,  qu'il 
ferait  d'un  babil,  et  d'entrer  au  tombeau, 
que  d'aller  au  lit  pour  dormir. 

•  Enlin,  quoique  une  si  raro  vertu ,  et 
életée  au-dessus  des  orages  de  sa  fortune, 
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«  ôt  pnno  d'ÔIre  inviolable  h  la  rage  ire  ses 
persécuteurs,  elle  fut  néanmoins  vénérable 
A  tnii.<rccux  qui  In  recueillirent,  et  se  vil  en 
uni  de  temps  ennoblie  de  ses  désires  par 
Hi 'faveur du  Snint-Siég»1,  qui  lui  (il  retrou- 
ver en  Italie  les  honneurs  que  sa  Terlii  et 
4.1  fidélité  lui  avaient  fait  perdre  en  Angle- 
le-To. -De  sorte  qu'après  avoir  élé  employé 
[•or  le  Pape  Paul  fil.  avec  quelques  prélats 
choisi*,  au  grand  dessein  qu'il  méditait  de 
la  réfornialum  do  Tordre  ecclésiastique  ,  il 
reçut  inespérérnenl  l'Iionneur  de  la  pourpre 
cardinale,  après  de  fortes  résistances  qu'il 
rendit  aux  bonnes  volontés  du  Saint-Père, 
el  de  sincères  proieslalions  qu'il  fit,  qu'il 
aimait  beaucoup  mieux  vivre  couvert  et  in»> 
connu  dessons  le  boisseau  de  l'humilité  que 
paraître  en  moutre,  et  ne  faire  que  de  la  fu- 
mée sur  le  chandelier  de  l'honneur. 

«  Ce  fut  néanmoins  dans  celte  nouvelle 
dignité  que  les  avantages  de  sa  naissance  el 
de  tant  de  belles  qualités qif  il  avait  acquises 
•de  science  el  de  vertu,  éclatèrent  avec  plus 
"d'efficace  et  d'autorité.  Il  fut  envoyé  deux 
fois  en  France,  en  Flandre,  en  Allemagne, 
pour  les  affaires  de  la  religion,  el  pour 
composer  ce  grand  cl  embrouillé  différend 
d'Klat  d'entre  l'empereur  Charles-Quint,  et 
)e  roi  François  1",  qui  divisait  toute  l'Europo 
en  factions  et  en  ormes;  et  pour  les  porlor 
enfin  h  faire  cesser  Ips  malheurs  de  la  guerre, 
et  recevoir  le  bien  de  la  paix,  qui  fait  fleu- 
rir les  sceptres,  et  qui  éternise  l'honneur 
dt-s  couronnes.  Et  il  réussit  encore  ce  bieu 
de  l'accord  qui  fut  noué  par  son  entremise, 
entre  ces  princes  h  Crcspi,  que  le  grand 
dessein  du  concile  général,  peu  auparavant 
■intimé  par  le  Pape  Paul  III,  el  incommodé 
•par  la  guerre,  que  le  roi  avait  dénoncé  à 
l'empereur,  en  ilrabant,  Luxembourg,  Kous- 
sillon,  Piémont  et  Artois,  fut  heureusement 
renoué,  el  le  cardinal  Polus  envoyé  à  Trente 
pour  ouvrir  le  concile,  et  y  présider  avec 
les  cardinaux  Juan-Marie  de  Monte  el  Mar- 
ceau Cervin,  qui  furent  depuis  Papes,  où 
il  servit  de  beaucoup  par  ses  sages  conseils 
=0  eel!e  grande  assemblée,  et  consacra  les 
vérités  chéiiennes  par  sa  bouche,  qu'il  avait 
fait  triompher  dans  ses  exemples. 

«  Depuis  dans  les  diverses  occasions  qui 
firent  surseoir  le  concile,  il  continua  ses 
soins  el  ses  peines  pour  1'bonueur  de  l'Eglise; 
et  son  zèle  infatigable  è  divertir  les  mau- 
vaises affaires  et  avancer  les  bonnes,  ne  fut 
non  plus  capable  de  repos,  que  sa  constance 
de  changement  el  sa  générosité  de  crainte.  Il 
écrivit  au  roi  Henri  VIII  d'Angleterre,  et 
depuis  è  Edouard  VI,  qui  lui  succéda,  des 
lèvres  admirables  pour  la  défense  de  l'unité 
d9  l'Eglise,  el  pour  la  réformation  du  royau- 
me; sollicita  par  lettres  les  plus  opiniâ- 
tres a  reconnaître  leurs  erreurs,  el  tâcha  de 
ramener,  par  raison  au  devoir  de  l'obéissance 
envers  le  SainUSiége,  ceux  qui  en  étaient 
éloignés  par  caprice,  ou  par  considération 
•d'Etal. 

«  Mais  il  eut  enfin  le  moyen  d'effectuer  ses 
•ardentes  volontés  pour  le  bien  de  son  pays 
^uand  la  reine  Marie,  fille  deCotberine,  ayant 


succédé  à  Rlouanl,  il  fut  envoyé  en  Angle, 
terre  légal  du  Pape  Paul  IV,  pour  y  élnblir 
In  juridiction  el  la  primauté  (Je  Ruine.  Car 
avec  les  avantages  du  crédit,  que  sa  mis- 
sauce,  sa  réputation  cl  les  nouvelles  qualités 
qu'il  reçut  par  la  faveur  de  la  reine,  d'arche- 
vêque de  Cnntorbéry,  déprimât  d'AiigleUrro 
el  de  président  du  conseil  royal,  lui  don- 
nèrent en  ce  royaume,  il  lui  redonna  enpeu 
de  temps  une  douce  el  agréable  sérénité;  et 
tout  ainsi  qu'un  soleil  levant  qui  dissipe  tel 
charmes  el  les  fantômes  de  la  nuit,  lit  sou- 
dain disparaître  les  illusions  el  les  sortilèges 
qui  tenaient  lant  dépeuples  atlacliésè  l'er- 
reur :  faisant  rendre  presqu'en  un  mémo 
moment  l'obéissance  au  Sainl-Siég".  !e  res- 
pect aux  luis  de  l'Eglise,  l'exercice  à  li 
piété,  le  lustre  al'E'ai,  l'appui  à  ta  vertu, el 
la  liberté  à  tout  le  monde. 

•  Ses  plus  fâcheuses  peines  furenl  à  la 
réunion  d'un  grand  nombre  de  dévoyés  qui, 
profitant  du  malheur  du  tenon,  après  avoir 
dégradé  tous  les  ordres  de  l'Etal  cl  de  h 
hiérarchie  spirituelle,  avaient  peine  de  snsf- 
fi  ir  la  monarchie  temporelle,  el  iiicnaçaicci 
déjà  d'ajouter  la  rébellion  au  schisme,  et  de 
passer  de  l'hérésie  à  la  révolte  ,  auxquels  on 
fut  contraint  d'opposer  l'extrême  sévérité 
des  lois,  faisant  brûler  dans  une  année 
d'cnlie  les  hérétiques  plus  de  cenl  soixante- 
dix  personnes  de  qualité  :  qui  futunremèdo 
violent,  mais  nécessaire  en  ce  Icmps-lè.pour 
arrêter  la  contagion  mortelle  de  l'erreur,  et 
pour  brûler  les  racines  de  celte  hydre  infer- 
nale, qui  ne  poussait  pas  moins  de  corne* 
que  de  têtes  contre  la  ru'igiou  el  l'Etal. 

«  Ainsi  ce  courageux  el  zélé  prêtai  tra- 
vaillant constamment  à  arracher  Terreur  el 
le  vice  de  ces  pays,  cl 6  jeter  du  la  |>arole  cl 
de  la  main  les  xeuuuies  de  la  vérité  et  de  la 
vertu  qu'il  anosail  de  m  s  sueurs  cl  de  ses 
larmes,  marri  de  n'y  pouvoir  conlribuer  te 
plus  clair  de  son  sang,  recueillit  euliti  une 
précieuse  moisson  digne  de  ses  travaux,  et 
bientôt  après  une  glorieuse  récompense  qui 
fut  le  dernier  fruit  de  ses  peines.  Son  heu- 
n  ux  trépas,  causé  des  iâ.  lieux  accès  d'une 
lièvre  double-quarte  qui  lui  donna  le  loisir 
d'étudier  chrétiennement  sa  lin,  arma  lu  25 
de  novembre  de  l'année  155S,  et  de  y>n 
âge  le  58%  au  même  jour  auquel  la  reiue 
Marie,  après  avoir  été  quelque  temps  lf»* 
veillée  d'une  lente  hydropisie,  la  première 
année  de  sou  mariage  avec  lu  roi  cal  ho  iq11* 
Philippe,  -alla  échanger  ses  couro  uies  «pu 
n'étaient  que  de  passe* Heurs  avec  celle  (le 
l'iinfUortaJilé.Ce  qui  redoubla  les  regretsde 
tout  le  royaume,  qui  pleurait  eu  la  ctiuledo 
ces  deux  hautes  colonnes,  le  déchet  de  sa 
gloire,  et  la  ruine  avancée  dosa  félicité. Lo 
corps  du  cardinal  fut  |K>rté  eu  son  église  de 
Caiilorbéry,  qu'il  ovait  dotée  de  grands  reve- 
nus.el  enterré  dans  la  chapc'le  qu'il  avait  bi- 
lle è  l'honneur  du  glorieux  martyr  saint  Tho- 
mas* de  qui  il  se  montra  aussi  digue  suc- 
cesseur qu'il  tut  fidèle  amateur  de  sou  zfce 
el  de  ses  vertus. 

«  La  Vie  du  cardinal  Polus  a  été  amplement 
écrite  par  Louis  Becolel,  archevêque  de  &«• 
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guse,  Garimberl,  Potramellarios  et  Sandero 
lui  ont  adressé  des  éloges.  Les  cardinaux 
Itembe  et  Sadolot,  et  tons  les  écrivains  de 
l'histoire  d'Angleterre  en  fout  honorable 
mention.  »  , 

PONCE,  abbé  de  Cluiy,  fut  créé  cardinal 
•n  1119  par  le  Pape  Calixle,  II. 

PONZKTA  (Ferdinand)!  né  a  Florence,  et 
sorti  d'une  famille  noble,  originaire  de 
Nantes,  possa  la  (dus  grande  partie  de  sa  vie 
au  set  vico  du  Saint-Siège,  et  parvint  à  la 
charge  de  trésorier  du  Pape  Léon  X,  qui 
lui  donna  l'évèché  do  Melfi,  nuis  celui  do 
Gn-.sseto,  et  enfin  le  revêtit  de  (a  pourpre  en 
1517.  —  Il  5e  montra  digne  de  cet  honneur, 
el  se  fit  estimer  par  îa  prudence  et  son  in- 
tégrité. Les  Impériaux,  quand  ils  s'empa- 
rèrent de  Rome,  le  traitèrent  indignement, 
et  le  traînèrent  avec  barbarie  par  tus  rues  de 
la  ville.  Ces  violences  avancèrent  sa  mort 
qui  eut  lieu  le  2  septembre  1527.  Il  était 
dans  la  quatre-vingt-dixième  année  do  son 
Age.  Ses  restes  fureiit  inhumés  dans  l'église 
de  la  Paix,  où  l'on  voit  l'épitaphe  que  lui  fit 
placer  Jacques  Poozeta,  évêque  de  Melfi, 
son  neveu. 

PORTA  (Jéhoiik  délia),  né  à  Euguhin  en 
17&G,  fui  fait  cardinal  eu  1801,  par  Pie  VU. 
1T  mourut  eu  1812. 

PORTA  KODIAN1  (Jowa  della),  né  à 
Rome  ou  1773,  cardinal  vicain\  fut  revêtu 
de  la  pourpre  par  Grégoire  XVI  en  1834.  Il 
mourut  en  184-1 . 

PORTE  (Reonaudde  la).  Français,  arche- 
vêque de  Bourges,  fut  l'ail  cardinal  en  1320 
|»ar  Jea-i  XXU.  Il  mourut  en  1325. 

PORTE  (AnDtciM  db  la),  né  a  Novare, était 
un  hah>le  jurisconsulte.  Devenu  veuf,  il  se 
rendit  a  Rome,  s'y  lit  connaître  par  son  mé- 
rite, <t  devint  bientôt  clerc  do  la  chambre, 
correcteur  des  lettres  apostoliques,  et  avoeat 
consisloriaL—  Le  Pape  Martin  V,  qui  l'avait 
souvent  employé  utilement,  le  fil  cardinal  en 
1V26.  Le  cardinal  de  la  Porto  continua  a  ser- 
vir Le  Sainl-Siége,  el  mourut,  lo  9  avril  IWV, 
«Rome,  où  il  lut  inhumé  dans  l'église  du 
Vatican. 

PORTE  (A  nota*  de  la)  dit  le  Jeune,  neveu, 
suivant  d'autres  petit-neveu  du  précédent, 
était  a  peine  reçu  docteur,  qu'il  fut  choisi 
pour  être  grand  vicaire  de  l'archevêque  do 
Florence.  —  Dans  ces  fonctions,  il  se  lit 
remarquer  par  sa  vigilance,  sa  droiture  et  sa 
fermeté.  Quand  Paul  II  eut  déclaré  la  ville 
de  Florence  rebelle  au  Sainl-Siége,  il  fut  le 
seul  qui  osât  y  publier  l'interdit,  malgré  les 
menaces  et  les  violences  d'uno  populace  mu- 
tinée. Cet  acte  de  fermeté  lui  acquit  une 
grande  réputation  a  la  cour  de  Rome,  el  le 
Pape  remploya  à  d'autres  affaires.  Il  lui 
donna  l'évèché  do  Novnre,  sa  patrie,  puis 
celui  d'Aleria,  en  Corse.  Sixte  IV  estimait 
heaucoup  Ardicin,  qu'il  Qt  successivement 
référendaire  el  dataire,  et  auquel  il  confia 
des  légations  importantes.  Ce  prélat  apaisa 
les  troubles  qui  s'étaient  élevés  è  Nursie,  à 
Terni,  a  Pérouse,  a  Tripherne  et  a  Todi  ; 
mil  lessédilieuxduus  l'impuissance  de  nuire, 
nufinua  les  aulros  doits  l'obéissance,  el  ré- 
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tablit  l'autorité  des  magistrats.  Pt  u  après  il 
termina  heureusement  les  différends  qui 
divisaient  l'empereur  Frédéric  Ulel  Matthias 
Corvin.  roi  de  Hongrie,  cl  leur  persuada  de 
s'unir  dans  l'intérêt  commun,  el  pour  s'op- 
poser aux  progrès  des  Turcs.  Le  Pape  In- 
nocent VIII  se  déchargea  sur  lui  du  soin 
d'une  foule  d'affaires,  entre  autres,  do  celui 
de  répoudre  aux  ambassadeurs  des  princes, 
el  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal  en  mars 
H89.  Mais  les  dignités  étaient  peu  faites 
pour  loucher  son  cœur.  Soupirant  après  la 
solitude,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  Pape, 
le  pria  de  recevoir  la  démission  de  ses  béné- 
fices et  du  cardinalat,  el  de  lui  permettre  do 
so  retirer  a  l'ermitage  do  Camaldoli,  où  il 
avait  résolu  de  passer  le  resie  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Après  avoir 
obtenu  ce  qu'il  souhaitait,  il  sortit  deRorao 
déguisé,  et  avec  ui  seul  domestique.  Les 
cardinaux  qui  en  furent  avertis,  on  lémoi- 
gnèrentlant  de  peine,  que  le  Pape  fui  obligé 
de  le  rappeler.  De  la  Porte  écrivit  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante  pour  obtenir  la  li- 
berté d'exécuter  sa  résolution.  Ce  fut  inuti- 
lement :  obligé  de  revenir  à  la  cour  de  Rome, 
il  y  mourut  le  k  novembre  H93,  modèledes 
▼rais  ecclésiastiques.  H  fut  inhumé  dans 
l'église  du  Vatica  i. 

PORTOCARRERO  (Louis-Eumanuel-Feu- 
najdri)  ,  d'une  illustre  maison  espagnole, 
doyen  de  l'égli>e  de  Tolède,  nommé  car- 
dinal en  100J  parle  Pape  Clément  IX, puis 
archevêque  de  Tolôle,  primat  d'Espagne  en 
1G77, comoiandeurde  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
et  évêque  de  Paleslrine,  fut  aussi  vice-roi  do 
Sicile,  ambassadeur  à  Rome,  lieutenant- 
général  do  la  mer,  deux  fois  gouverneur 
d'Espagne,  et  mourut  à  Madr.d  lo  IV  sep- 
tembre 1709,  AKé  de  7V  ans. 

PORTOCARRERO  (Jotcniu-FEnniiAiD)  . 
Espagnol  ,  patriarche  d'Aulioche,  Tut  créé, 
cardinal  en  17V3,  par  le  Pape  Benoit  XÏV. 

PORTUGAL  (Jacques  dk),  archevêque  do 
Lisbonne,  fait  ordinal  en  H56  par  le  Papo 
Calixie  III,  mourut  à  Florence  le  16  avril 
U59. 

PORT  l.' G  AL  (Alphonse  de),  quatrième  fils 
du  roi  Emmanuel,  né  en  1509.  créé  cardinal 
par  le  Pape  Léon  X  eu  1517,  areh -vèque 
d'Evora,  puis  du  Lisbonne,  mourut  en 
15V0. 

PORTUGAL  (ÎÎe>ri  de),  frère  puîné  du 
précédent.  —  Voy.  Hemri. 

PORTUGAL  DE  LKMOS  DE  CASTRO 
(Rodehic  de),  de  la  maison  royale  du  Portu- 
g-l,  était  issu  du  second  mariage  de  Pierre- 
Ferdinand  de  Portugal  de  Castro,  comte  d» 
Lémos,  d'Audrada,  etc.,  qui  servit  lo  ru* 
d'Espagne,  Philippe  II,  à  la  conquête  du 
Portugal  en  1580.  —  Chanoine  de  Tolède, 
évêi|ue  de  Zamora,  puis  archevêque  de  Sé- 
ville,  créé  cardinal  en  1583,  par  h*  Pape 
Grégoire  XIII,  il  mourut  le  20  oclolre 
1600. 

PORZIA  (Lbawdee).  né  dans  le  Frioul,  le 
22  décembre  1673,  était  un  religieux  dt> 
Saint-Benoit  du  la  congrégation  du  Moul- 
Cassiu.— Membre  de  plusieurs  congrégatiuus 
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a  Rome,  il  fat  élu,  en  1725,  abbé  de  l'ab- 
baye régulière  de  Saint-Paul  hors  lea  mors 
a  Rome,  assista,  en  cette  qualilé,au  concile 
tenu  à  Saint-J.an  rte  LMran,  et  fut  béni 
dans  son  église  abbatiale  par  le  Pane,  assisté 
des  abbés  dn  Mont-Casîin  et  de  Casemate. 
Nommé  en  1728  b  l'évêché  de  Bergame  dans 
les  Etats  de  Venise,  il  fut  dispensé  par  le 
mémo  Pape  de  l'examen,  ayant  donné  assez 
de  preuves  de  son  profond  savoir  dans  les 
différents  emplois  qu'il  avait  exercés  depuis 
vingt  années  qu'il  résidait  à  Rome.  La  même 
année  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  cardinal 
.  par  Benoit  XIII,  qui  le  sacra  avec  le  céré- 
monial accoutumé.  En  l'honorant  de  la 
pourpre,  ce  Pontife,  pour  lui  donner  le 
moyen  d'en  soutenir  l'éclat,  lui  assigna  une 
pension  de  cent  écus  d'or  par  mois,  à  pren- 
dre sur  la  chambre  apostolique,  jusqu'à  ce 
qu'il  ffti  pourvu  do  quelques  bénéfices. 
Déclaré,  par  le  Pape  Clément  XII,  député 
de  la  congrégation  de  la  Propagande ,  le 
eardinal  Porzia  mourut  à  Rome,  le  9 juin 
1710,  dans  le  conclave  où  fut  élu  Reoott 
XIV  ;  il  était  dans  sa  68'  année. 

POTIER  DE  GUSVRES  (Lion),  né  le  15 
«oût  1656,  était  fils  de  Léon  Potier,  duc  de 
Gesvres,  pair  de  France,  et  de  Marie  Fran- 
çoise du  Val,  sa  première  femme. —  Destiné 
dès  son  enfance  h  l'état  ecclésiastique,  il 
obtint,  en  1666,  l'abbaye  .de  Bernay,  ordre 
de  Saint-Benoit,  au  diocèse  deLisieux,et 
plus  tard  celle  de  Saint-Gérnud  d'Aurillac, 
du  même  ordre,  au  diocèse  de  Soint-Flour. 
11  fut  de  bonne  heure  un  des  douze  protono- 
taires apostoliques  participants.  Nommé  en 
1G94  à  l'archevêché  de  Bourges,  il  prit 
bientôt  après  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris.  Il  assista  ,  en 
qualité  de  député  desa  province,  anx  assem- 
blées générales  du  clergé  do  France,  tenues 
à  Paris  en  1705,  1710,  1715,  et  fut  l'un  des 
présidents  à  ta  dernière.  Le  Pape  Clément 
XI  le  déclara  cardinal  en  1719  sur  la  nomi- 
nation du  roi  de  Pologne.  Le  cardinal  de 
Gesvres,  pourvu  de  nouvelles  abbayes,  fut, 
en  172*,nommé  commandeur  des  ordres  du 
roi.  En  1729,  il  remit  entro  les  mains  du 
roi  son  archevêché  et  mourut  à  Pjris,  le  12 
novembre  17U,  dans  la  89*  année  de  6on 
«go. 

POTIER  DE  GESVRES  (Etienne-René), 
évêque  de  Beauvais,  né  le  2  janvier  1697,  è 
Paris,  fut  élevé  au  cardinalat  par  le  Pape 
Benoît  XIV  le  5  avril  1752.  Il  était  le  62* 
.  .irdinal  créé  par  ce  Pontife.  Il  mourut  en 
177*. 

POIJGET  (Bertrand  du)  ,  appelé  par  Mo» 
reri  Berlrau  Poyet,  naquit,  en  1280,  au 
rliâleau  du  Pouget,  dans  le  diocèse  de  Ca- 
liors,  d'uno famille  ancienne. Au  commence- 
ment du  xiv*  siècle,  quand  les  Papes  quittè- 
rent Rome  pour  s'établir  à  Avignon,  les 
fréquentes  révolutions  de  l'Etat  romain, 
l'audace  des  petits  tyrans  oui  se  partagea inl 
le  domaine  de  l'Eglise,  l'insubordination 
des  nobles  et  des  bourgeois,  tout  portait  les 
successeurs  de  saint  Pierre  à  acheter  à  tout 
prix  la  paix  et  la  sûreté.  Ces  désordres  n'a- 
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valent  fait  que  croître  sotis  le  ponttftvat  de 
Clément  V.  Jean  XXII,  son  successeur , 
résolut,  en  s'appuyant  sur  les  Guelfes,  de 
rentrer  en  possession  des  domaines  usurpé* 
sur  I  Eglise.  Dans  ce  dessein,  il  choisit 
parmi  ses  compatriotes,  un  homme  obscur 
encore,  comme  il  l'avait  été  longtemps  lui- 
même;  c'était  Bertrand  du  Pouget,  alors 
doyen  d'issigeac  en  Périgord.  En  1316,  peu 
après  son  exaltation,  le  Pouiifo  lo  comprit 
dans  sa  première  promotion  de  cardinaux, 
composée  de  tous  Français,  hors  un,  Jean 
Cajotàn  des  Ursins  ;  il  le  nomma  emuite 
OTéquo  d'Ostie,  c'est-à-dire  le  Gt  entrer 
dans  Tordre  dos  cardinaux -évê]ues;  et, 
en  131 9, l'envoya  en  Italie  mini  des  pouvoirs 
tes  plus  étendus.  Il  le  mit  è  la  tête  d'une 
petite  armée  levée  dans  le  Querci ,  leur 
patrie  commune,  et  dans  les  pajs  voisin»; 
et  il  engagea  un  prince  français,  qui  fut 
depuis  le  roi  Philippode  Valois,  a  se  joindra 
aux  troupes  de  l'Eglise. Du  Pouget  porta  ses 
premiers  coups  contre  Matthieu  Viscouli, 
dit  le  Grand,  souverain  de  Milanais,  el 
regardé  comme  le  chef  du  parti  Gibelin.  Le 
légnl  était  un  mauvais  général,  et  Philippe 
de  Valois  n'était  guère  meilleur.  En  1320, 
Celui-ci  fut  réduit  à  capituler  dans  te  Mont- 
ferrât.  Son  successeur  dans  le  commande- 
ment, sous  de  Pouget,  fut  battu  plusieurs 
fois  et  resta  prisonnier  dos  Viaconti.  K1 
même  temps  le  légat  faisait  la  guerre  d'une 
autre  manière  ;  il  excommunia  Matthieu 
Visconli,  comme  hérétique,  lui  el  tous  ses 
adhérenis,_publia  une  croisade  contre  eux» 
et  déclara  qu'après  la  victoire  leurs  biens 
seraient  confisqués,  et  leurs  personnes  ré- 
duites en  esclavage.  N'ayant  point  réussi 
de  ce  côté  il  se  tourna  d'un  autre.  S'ap- 
puyant sur  l«*s  Guelfes,  il  choisit  les  villes 
où  ils  dominaient  el  où  ils  pouvaient  le 
seconder.  C'est  ainsi  qu'en  1326  Parme  et 
Reggio  lui  ouvrirent  leurs  portes:  Tonnée 
suivante,  Bologne,  Modèue  et  les  villes  de 
la  Roniagne  suivirent  cet  exemple.  Il  ne 
devait  ses  succès  qu'à  des  surprises;  tous 
les  moyens  lui  étaient  bons;  mais  il  n'avait 
ni  les  vertus  ni  les  talents  propres  a  conser- 
ver ses  conquêtes.  E  t  1329,  il  imagina  de 
fairo  arrêter,  comme  otages,  è  Parme  el  à 
Reggio,  ceux-là  même  qui  lui  avaient  ou- 
vert les  portes  de  ces  villes;  elles  se  révol- 
tèrent contre  lui.  Atin  de  ne  pas  éprouver 
pareil  sort  à  Bologne,  il  y  Ql  bâtir  une  for- 
teresse pour  contenir  les  habitants.  Sur  ces 
entrefaites,  descendit  en  Italie  Jean  de  Lu- 
xembourg, dit  l'Aveugle,  roi  de  Bohème,  le 
même  qui  lut  tué  eu  1346  a  la  bataille  de 
Crécy.  Nommé  vicaire  de  l'empereur  Louis 
V  en  Italie,  il  s'empara  pour  ce  prince  rapi- 
dement de  Crémone,  Parme,  Povie,  MoJènt. 
L'arrivée  de  ce  nouveau  conquérant,  1331, 
aurait  alarmé  tout  autre  que  du  Pouget; 
mais  celui-ci  se  fut  bientôt  abouché  avec  le 
roi  de  Bohême.  L'histoire  n'a  pas  lait  con- 
naître les  conditions  de  leur  accommode- 
ment; toujours  est-il  qu'ils  s'entendirent 
parfaitement.  Il  parait  que  le  Pape  Jean 
XXII  aurait  offert  au  roi  de  Bohême  de  le 
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reconnaître  lui-même  roi  d'Italie  Instruit 
de  ces  menées,  l'Empereur  Ht  soulever  con- 
tre lui  la  Bohême»  Jean  quitta  «lors  préci- 
pitamment l'Italie  pour  aller  rétablir  l'ordre 
dans  ses  Etals  do  Bohème.  Cependant  celte 
alliance  étrange  enire  un  roi  gibelin  et  un 
légat  apostolique  avait  excité  les  défiances 
de  l'Italie,  où,  d'ailleurs,  du  Pou  gel  s'élajt 
fait  créer  marquis  d*Aocone  et  comte  de  Ro-r 
magne.  Après  avoir  trompé  le  marquis 
d'Esté,  il  fui,  lui  et  son  armée,  mis  en  pleine 
déroute  par  ce  prince.  Presque  tous  les  sei- 
gneur de  Romagne,  feudnlaires  de  l'Eglise 
furent  pris  dans  la  bataille.  Comme  il  avait 
refusé  de  les  racheter  ou  de  les  échanger 
contre  ses  probes  captifs  ,  les  marquis 
d'Esté  firent  un  acte  de  haute  politique  en 
les  renvoyant  libres  sans  rançon;  ceux-ci 
Se  déclarent  alors  pour  leurs  bienfaiteurs 
contre  le  légat.  Il  ne  restait  plus  à  ce  der- 
nier que  Bologne;  mais  tous  les  partis,  fai- 
sant taire  pour  le  moment  leurs  divisions 
intestines,  se  réunirent  contre  celui  qu'ils 
appelaient  l'ennemi  commun  ;  ils  l'assiégè- 
rent dans  sa  forteresse.  Il  fut  trop  heureux 
de  trouver  la  médiation  des  Florentins,  qui 
l'avaient  naguère  repoussé.  De  retour  à 
Avignon,  eu  1334,  il  se  préparait  h  entre- 
prendre «ne  nouvelle  expédition,  lorsque  la 
mort  de  Jean  XXII  vint  mettre  lin  à  sa  car- 
rière politique.  Il  mourut  à  Avignon,  en 
1351.  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Cla- 
risses  du  Pouget  qu'il  avait  fondée  sur  le 
domaine  de  ses  pères. 

PRATE  (Pilb  de),  archevêque  do  Raven* 
ne,  sorti  d'une  illustre  maison  de  Daluialie, 
fut  élevé  au  cardinalat,  en  1378,  par  loPapo 
Urbain  VI,  et  envoyé,  comme  légat,  auprès 
de  Venceslas,  roi  des  Romains,  qu'il  porta 
a  approuver  l'élection  d'Urbain.  —  Après 
son  retour  &  Rome,  nommé  gouverneur  de 
la  ville  deCornelo,  il  entreprit  de  rétablir  la 
paix  eotre  Sa  Sainteté  et  Charles,  roi  de  Na- 
pkl,  N'ayant  pu  y  réussir,  il  se  relira  au- 
près de  l'antipape  Clément  VU,  à  Avignon, 
après  avoir  brûlé  son  chapeau  rougt»  à  la 
vue  de»  habitants  de  Pavie.  Clément  VU  le 
créa  de  nouveau  cardinal,  et  lui  donna  le 
commandement  d'une  armée,  avec  laquelle 
il  fit  eu  Italie  plusieurs  conquêtes  sur  les 
Urbanistes,  et  se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Ovieto, 'dont  il  laissa  le  gouvernement  à 
Conrad  et  è  Luc  Monaldi,  à  la  charge  d'ap- 
poiter  annuellement,  le  jour  de  Saint  Pierro 
et  de  Saint-Paul,  un  épervier  au  Pape.  Il 
renonça  ensuite  au  schisme,  et  rendit  à  Bo- 
niface  IX  toutes  les  villes  qu'il  avait  con- 
quises sur  les  princes  pai  irsaus  d  Urbain. 
Ûonitace  le  créa  une  troisième  fois  cardi- 
nal, ce  qui  le  faisait  appeler  par  ses  enne- 
mis le  Cardinal  aux  troit  chapeaux.  Le  mê- 
me Pontite  lui  couda  le  gouvernement  du 
plusieurs  provinces,  et  le  lit  enlin  «on  vi- 
caire général  à  Rome.  Le  cardinal  du  Pralo 
mourut,  en  1401,  a  Padoue,  où  il  avait 
fondé  un  très-beau  collège. 

(13)  Auciea  oJIfcier  de  la  couronne ,  qui  commuai 
Cei  uÛice  a  clé  supprimé  aéré»  Charles  \UI. 
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PRESBYTER  fut,  en  U38,  créé,  par  In- 
nocent II,  prêlre-eardiualdu  titre  de  Saintc- 
Priideutiane. 

PUEZ  (Pierre  des.)  —  Voy.  Des  Peex. 

PRIE  (Reke  de),  naquit  en  1451,  en  Tou- 
raine,  d'Antoine  de  Prie,  seigneur  de  Buxan- 
Çais,  de  Montpoupon  el  de  Moulins,  grand 
queux  (13)  de  France,  et  de  Madeleine  d  Arn- 
boise.  —  Souteuudu  crédit  de  son  cousin- 
germain,  le  cardinal  d'Amboise,  il  s'éleva 
aux  d:gnités  de  grand  archidiacro  de  Bour- 
ges, d'abbé  de  Bourgueil,  de  la  Prée,  et 
d'évôque  tfe  Lectoure ,  de  Limoges ,  de 
Bayeux,  enfin  è  celle  de  cardinal,  qu'il  ob- 
tint, en  1507,  du  Pape  Jules  II.  Il  reçut  le 
chapeau  à  Lyon,  en  présence  de  Louis  XII, 
des  mains  du  cardinal  d'Amboise.  Deux  ans 
après  il  alla  à  Romo,  et  s'y  trouva  avec  le 
cardinal  de  Clerrnont,  lorsque  Jules  II  prit 
les  armes  contre  Louis  XII.  Ce  Pontife,  qui 
portail  tout  à  l'extrême,  til  arrêter  le  cardi- 
nal de  Clerrnont,  et  défendit  h  l'autre  de 
sortir  de  Rome,  sous  peine  d'être  privé  de 
ses  bénéfices.  Néanmoins  les  cardinaux  de 
Prie,  de  Carvajal,  de  Sainl-Séverin  e>  quel- 
ques autres  se  retirèrent  à  Gênes,  d'où  ils 
vinrent  4  Pise  tenir  le  concile  convoqué 
par  le  roi  de  France.  Celte  mesure  mil  le 
comble  à  l'exaspération  du  Pape  qui  les 
priva  du  cardinalat  ;  mais  ils  furent  rétablis 
sous  Léon  X.  Le  cardinal  de  Prie  mourut  eu 
France  le  9  septembre  1519,  et  fut  inhumé 
au  monastère  de  la  Prée,  près  d'Issouduo,  en 
Berri,  dont  il  était  abbé  cornmendalaira, 
aux  pieds  de  sainte  Fauste,  dont  on  conser- 
vait les  reliques  dans  celte  abbaye.  On  Usait 
celte  épilapho  sur  son  tombeau  : 

Hic  j ace t,  hen  mortalest  eminenlisslmusac  re- 
veremli&gtmus  D.  D.  (tenants  de  Prie,  filins  A n- 
IfHiii,  baroaixle  Prie,  rinmitii  de  Busauçais,  et 
IIag<l;deo.-c  d'Amboise,  S.  II.  K.cardiiialis  limU 
SaucUc  Sabina,  episoipHS  llajoccusiftac  Lemo- 
viceiiii»,  abbas  Sancue  Mari*  de  Piatca  ;  ab 
humains  discedens.aiiiinaui  Oeoopiimo  nia&iuiu 
irailidil,  su  unique  cadaver  jussil  liumililer  re- 
condl  juxia  sanclam  Kaaslain.  Obi  il  v  Idua 
Sepiembris  (9  sept.)  4519. 

Ici  repose  (h tint,  mortel»)!  irès-éminenl  fl  trie- 
révérend  fié  né  de  i'rie,  fils  d'Antoine,  baron  de  l'rtet 
el  de  Madeleine  d'Amboise,  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  du  litre  de  Uninte -Sabine,  ivique  de 
Hayeux  el  de  Limoges, abbé  de  SiiMe-Marie  de  Im 
Prie;  en  mourant,  il  a  lamé  ton  âme  à  Dieu,  très- 
bon,  très-grand,  el  a  ordonné  que  us  restes  fussent 
déposés  htsiubtemeni  auprès  de  sainte  F mute, 

PBIUU  (L4uhb:it},  Vénitien ,  patriarche 
de  Venise',  créé,  eu  1596,  par  le  Pape  Clé- 
ment VIII,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au  delà  du  Tibre,  mourut  en  1600. 

PRIULI  (Matthieu)  Vénitien,  fait,  en  1610, 
par  le  Pape  Puul  V,  prêtre  cardinal  du  titre 
du  Sainl-Jcroine  des  Illyriens,  puis  de  Saint- 
Marc,  mourut  en  1624. 

PRIULI  (Pikbbb),  uoble  Vénition,  naquit 
le  IV  mars  1669.  —  S'ôianl  attaché  au  ser- 
vice de  !a  cour  do  Rome,  el,  eu  1701,  prési- 

t  loua  les  officiers  de  cuiàiiie  de  la  maison  di<  mi. 
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dent  de  la  chambre  Apostolique,  il  fut,  en 
1/07,  créé  cardinal  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine par  le  Pane  Clément  XI ,  qui  lui  as- 
signa le  titra  de  diacre  do  Saint-Adrien. 
Nommé,  en  1708,  a  l'évèché  de  Rergame,  il 
pa<sa,  en  17*20,  dars  l'ordre  dos  cardinam- 


par  Alexandre  <lc  M*  lici.«t  devenu  iluc  do 
Florence,  entre  les  48  prud'hommes  i\tu>  ce 
prince  prit  dans  les  principa'es  familles  no- 
bles, pour  être  ses  conseillers,  il  donna  dans 
ees  fonctions  des  preuves  éclatantes  do  son 
expérience,  de  son  zèle,  de  sa  probité. 


prêtres,  et  changea  son  titre  contre  celui  de  Après  la  perle  qu'il  Ht  de  Lénnora  Lenw, 
Saint-Marc,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  sa  femme,  il  s'engagea  dans  l'étal  «celés ia*- 
Louis  P'  inli.  L'année  suivante,  le  Pape  In-  tique.  L«  Pape  Paul  III  lui  conféra  l'évèctié 
tinrent  XIII  le  déclara  grand  pénitencier  de  de  Pistnie,  et.  en  t5fc2,  le  revêtit  de  la  pour- 
l'Etat  de  Venise,  en  reconnaissance  do  ce  pre  sacrée.  Il  ne  jouit  que  peu  dVuiéeide 
que  ses  parents,  de  la  maison  de  Cnnti,-vc-  coite  dignité,  cl  mourut  te  17  janvier  15V7, 
raient  d  être  agrégés  à  per.  élnilé  à  la  no- 
blesse vénitienne.  Le  cardinal  Priuli ,  étant 
venu  «le  son  évêrhé  à  Home  pour  *e  faire 
Irniler  d'une  maladie,  y  mourut  le  22  janvier 
1728,  dan»  la  59'  année  de  son  .V^e,  et  la  22'  .te 
s.in  cardinalat.  Ses  restes,  iran<porlés  h  R.r- 
g.ime,  v  furent  iniiumés  dans  sa  cathédrale. 

PR1ÙU  (Loi'io),  noble  Vénitien,  et  d  •  In 
môme  famille  que  le  |  récédent,  était  amli- 
leur  de  la  Rote  à  llomc  pour  In  nation  véni- 
tienne, quand  il  fui  créé  an^si  ranima),  en 
1712,  parle  Pape  Clément  XI.  Il  mourut  à 
Rome  le  15  mars  1720,  Agé  de  70  ans,  et  lut 
inhumé  dans  l'église  de  sou  titre. 

PRIULI  (Antoinr  Marin), Vénitien  aussi, né 
en  1707,  évèuoede  Padoue,  fut  fait  cardinal 


dans  la  83*  année  de  s<m  âge. 

PUCCI  -{Autoise),  évéque  de  Pisloie,  et 
neveu  îles  deux  cardinaut  préréd'iils,  étu- 
dia à  Pise,  et  de  là  revint  à  Florence,  sa  pa- 
trie,  où  il  fui  pourvu  d'un  cnnonieal,  et  où 
il  lit  valoir  son  talent  pour  la  prédi.  etion.— 
Le  cardinal  Laurent,  son  oncle,  l'appela  à 
Rome,  lui  remit  l'évèché  de  Pisloie,  et  liri 
procura  une  charge  de  clerc  de  la  chambre 
apostolique.  On  admira  le  discours  latin 
qu'il  prononça  dans  la  9*  session  dn  concile 
de  l.alran.  Nonce  en  Suisse,  puis  eu  Franco, 
puis,  en  1527,  mrêié  à  Rome  par  les  Impé- 
riaux qui  prirent  celte  ville,  il  fut  un  des 
prélats  donnés  pour  otages.  Us  furent  trai- 
tés de  la  manière  la  plus  indigne,  su  peint 


l'Il  nui,  rTVMiiriir  i  .hkiu'-,  iui  ion  wiuiiioi       i«  us  v.  .u  ,    ,  ...... 

par  Clément  XIII  en  1758  II  mourut  en  1772.    qu'on  les  traîna  ignominieusement  dans  le 
PUCCI  (Laukknt),  d'une  famille  noble  et    champ  do  Flore,  pour  les  y  faire  mourir 

comme  des  scélérats;  mois  la  nuit  suivante, 
ils  parvinrent  à  s'échapper  des  mains  de 
leurs  gardiens  et  allèrent  joindreClémenl  VU, 
qui  envoya  Pncci  en  Espagne ,  pois  en 
France.  Eu  1521.  Pncci,  récompensé  de  ses 
services  par  la  dignilé  de  cardinal,  succéda 


ancienne  de  Florence,  était  un  habile  juris 
consulte.  —  Il  se  rendit  è  Rome,  où  ses  la- 
lents  le  lirenl  bientôt  connaître.  —  Le  Pape 
Jules  11  lui  donna  une  charge  dedalaire,  et 
l'employa  dans  les  affaires  les  plus  considé- 
rables. En  1513,  Léon  X  le  fit  cardinal,  et 


par  là  s'acquitta  en  quelque  sorto  des  grau-    en  môme  temps  aux  bénéfices  de  son  oncle 
•  -   ■-  ~ "n:-:-    ot  a  |a  charge  de  grand  pénitencier.  Après 


des  obligations  que  la  maison  de  Médicis 
avait  à  celle  de  Pucci,  dont  plusieurs  avaient 
souffert  l'exil  et  la  mort  pour  les  Médicis. 
Ce  cardinal,  comme  évêque  de  Paleslinc, 
appartint  à  l'ordre  des  cardinaux-évôqucs  ; 
il  eut  encore  les  évôchés  de  Pisloie,  de  Molli, 
de  Rapclla,  au  royaume  de  Naples:  outre  la 
charge  de  grand  pénitencier  de  l'Iiglise,  il 
posséda  les  emplois  les  plus  importants  de 
la  cour  de  Rome.  Il  fut  accusé  de  concus- 
sion cl  de  péculal;  on  lui  reprocha  d'avoir 
donné  ûiiasion  à  Luther  de  s'emporter 
contre  l'avarice  de  la  cour  de  Rome,  el  en 
particulier  contre  les  indulgences,  dont  il 
luisait  un  commerce  scandaleux.  Paul  Jovo 
convient  que  Pucci  avait  abusé  du  bon  na- 
turel de  Léon  X  par  ses  flatteries  el  par 
son  adresse  a  tempérer  In  sévérité  des  ca- 
nons par  des  interprétations  commodes.  Celle 
conduite  rendit  odieux  Pucci,  è  qui  on  vou- 
lut faire  rendre  compte  do  son  administra* 
tion  sous  le  poulilirai  d'Adrien  VI.  Le  car- 
dinal Médicis  détourna  ce  coup  par  son  cré- 
dit :  et  quand  il  eut  reinl  la  tiare  sous  lo 
nom  de  Clément  VU,  il  rétablit  Pucci  dans 
son  ancienne  autorité.  Ce  cardinal  ménagea 
«lors  plus  adroitement  sa  faveur,  et  mourut 
à  Rome  le  16  septembre  1531,  Agé  de  73  ans. 

PUCCI  (Rouert),  fièredu  précédent,  exer- 
ça les  premiers  emplois  do  la  république  de 
Florence,  sa  pairie,  où  il  fui  gonralouier  et 
pjjcur  de  la  libellé.  -  Dans  la  suite,  choisi 


avoir  mené  une  vie  exemplaire,  il  mourulà 
Bagnaréa,  en  Toscane,  on  15U,  âgé  d«  60 
ans.  On  avait  publié  a  Bologne,  eu  15kl, 
quatorze  de  ses  homélies  sur  les  paroles  de 
la  consécration. 

PUC.H  (Aosus  dkl),  naquit  à  Xaliva,  su 
royaume  de  Valence,  d*une  famille  noble  et 
ancienne.  Reçu  docteur  en  théologie,  il  de- 
vint chantre  de  l'Eglise  de  Barcelone,  puis 
conseiller  de  Jean  11,  roi  d'Aragon.  —  t> 
prince  lui  donna  l'archevêché  de  Monréal, 
en  Sicile  (cette  île  faisait  juirtie  du  quadru- 
ple royaume  d'Aragon)  el  le  charge»,  con- 
jointement avec  la  rein»*,  de  l'administration 
des  affaires  de  la  Catalogne,  où  l'insurrec- 
tion était  en  permanence.  Le  prélat  accom- 
pagna ce  prince  à  la  conférence  qu'il  eut  a 
Sauveterre  en  Béarn,  en  1W»2,  avec  le  roi 
Louis  XI,  el  contribua  beaucoup  i  l'alliance 
que  conclurent  ces  deux  souverains.  En 
|i>72,  nommé  ambassadeur  à  Rome,  pour 
rendre,  au  nom  du  roi,  son  maître,  l'obé- 
dience au  Tape  Sixte  IV,  il  fut,  l'année  sui- 
vante, revôiu  de  la  pourpre  romaine  par  çe 
Pontife,  qui  le  fit  vice-camerlinguo  de  I* 
sainte  Eglise.  Chargé  du  traiter  avec  les  auf 
bassadours  dos  princes  d  Italie  pour  former 
une  ligue  contre  les  Turcs,  il  passa  mêum 
en  Allemagne  afin  d'exciter  l'empereur  » 
entrer  dans  celte  ligue  Le  cardinal  del  ruco 
fut  nommé  par  le  même  Pape  Suie  W  » 
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l'archevêché  do  Saragosse;  mais  le  roi  d'A- 
ragon, qui  avait  demandé  cet  archevêché 
pour  Alphonse,  fils  naturel  de  son  fils  Fer- 
dinand II,  roi  de  Castille,  s'en  prit  au  cardi- 
nal, du  refus  qu'il  essuya  de  la  part  du 
Pontife,  lequel  s'excusait  sur  le  bas  âge  de 
co  bâtard,  qui  n'avait  que  six  ans.  Il  alla 
même  jusqu'à  menacer  le  cardinal  de  lui 
(aire  saisir  se»  revenus,  et  ceux  de  Louis 
del  Pueh,  son  oncle,  grand  maître  de  l'or- 
dre militaire  de  Sainte- Marie  de  Montesa, 
dans  le  cas  où  il  prétendrait  s'autoriser  de 
la  nomination  du  Souverain  Pontife.  Le 
cardinal  renonça  donc  au  droit  qu'il  avait 
sur  l'archevêché  de  Saragosso,  et  resta  à 
Home,  où  il  s'occupa  a  agrandir  l'église  de 
Sainte-Sabine,  qui  était  celle  de  son  litre; 
il  y  fonda  môme  des  bénéfices.  C'est  là  qu'il 
fut  inhumé,  étant  mort  le  7  septembre  H83, 
à  l'âge  de  60  ans. 
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PULLUS  ou  PULLEIN  (Robert,,  Anglais» 
passa  en  France  au  commencement  du  xir 
siècle,  et  y  brilla  dans  les  écoles  do  Paris. 
—  Il  repassa  ensuite  en  Angleterre  vors 
1130,  y  rétablit  un  1133  l'académie  d'Oxford, 
et  fut  pourvu  de  l'archidiaconé  du  Rocbesler 
Mais  l'amour  qu'il  avait  pour  Paris  le  porta 
à  y  revenir.  Sou  évêque  ut  saisir  les  rovenus 
de  son  archidiacone.  Pullus  fut  obligé  de 
plaider  à  Rome,  où  l'appela  le  Pape  Inno- 
cent 11.  Créé  cardinal  et  chancelier  de  l'E- 
glise do  Rome  par  Céleslin  11  en  HMt,  il 
mourut  vers  1150.  Son  livre  des  Sentences  a 
été  publié  parle  P.  Malhoud  et  0.  Uilarion 
Lefèvre,  1655,  1  vol.  in-fol.  Voici  les  titres 
de  se*  principaux  ouvrages  :  Scnlentiarum 
de  Trinitate  libri  VIII  ;  In  Apocalypiin  tan- 
cti  Joannis;  In  aïiquot  Psaimo$;  De  con- 
lemptu  mundi,  etc. 

PC  Y  (Du).  Voy.  Imbert  et  Dt  Put. 


I  F.S  CARDINAfX. 


Q 


QUAGLIA.  —  Ce  cardinal,  nommé  par  le 
Uape  Pie  IX,  remplace  lu  cardinal  d'Andréa» 
comme  secrétaire  de  la  congrégation  du  Con- 

^QUARANTOTl  (Jeak-Rait.),  de  la  famille 
des  marquis  de  ce  nom,  cardinal  de  l'Eglise 
romaine,  né  a  Rome,  lu  27  septembre  1733. 
y  est  mort  le  15  septembre  1820 ,  a 
l'Age,  par  conséquent,  de  87  ans  moins 
douze  jours.  11  avait  été  d'abord  chevalier 
de  Malte,  puis  étant  entré  dans  la  prélature, 
il  fut  fait  rapporteur  de  la  congrégation  du 
Iton  gouvernement,  par  Clément  XIII.  Clé- 
ment XIV  le  nomma  votant  de  la  signature, 
charge  qu'il  eierca  pendant  trente  ans  avec 
autant  de  capacité  que  de  droiture.  Sous  le 
pontificat  actuel,  il  fut  fait  successi veulent 
clerc  de  la  chambre,  préfet  de  l'Annone  et 
secrélaire  de  la  Propagande.  C'est  en  colle 
dernière  qualité  qu'il  donna  sur  les  affaires 
des  Catholiques  d'Angleterre,  pendant  la 
captivité  du  Pape,  un  rescrit  qui  excita  du 
bruit  et  des  réclamations  assez  vives  ;  nous 
on  avons  parlé  ailleurs.  Le  20  juillet  1816, 
Sa  Sainteté  déclara  lo  prélat  Quarautoui 
cardinal  ;  il  l'avait  précédemment  réservé 
»it  petto.  Il  reçut  le  titre  presbyléral  de 
Sainte-Marie  in  Ara  ca/i,  et  entra  dans  di- 
verses congrégations;  depuis  le  Saint-Père 
lui  donna  la  charge  de  préfet  de  la  signature, 
après  la  mort  du  cardinal  Taraccinlo,  ot  en 
dernier  liou,  le  titro  «(o  préfet  de  l'imprime- 
rie do  la  Propagande,  qu'avait  eu  le  cardinal 
Litta.  Le  cardinal  Quarantolti  joignit  à  une 
grande  connaissance  des  matières  de  juris- 
prudence et  de  droit  canonique,  beaucoup 
de  douceur  el  de  modération  dans  le  carac- 
tère, un  esprit  conciliant  et  une  piété  solide. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  18,  dans  l'église 
de  son  titre,  en  présence  du  Sacré  Collège.  » 
QUKYEDO  Y  QDINZANO  (Pierbe),  né  au 


diocèse  do Ba.lajoz  en  1786.  évêque d'Orense. 
fut  fait  cardinal  parPie  VII  en  1816.  Ii  mou- 
rut en  1818. 

QU1GNONES  (Fbançois  de),  d'une  an- 
cienne maison  du  royaume  de  Léon,  émit 
le  second  dis  do  Diego-Fernandez  de  Qui- 
gnonos,  comte  de  Luna,  et  de  Jeanne  Henri- 
uez.  —  Entré  jeune  parmi  les  religieux  de 
aint-François,  il  fut,  en  1522,  élu  général 
dans  un  chapitre  lenuàRurgos.  L'empereur 
Charles  V  témoigna  une  grande  joie  de  cette 
élection  du  P.  Quigno'ies,  qu'il  nomma 
membre  de  son  conseil  de  conscienco.  Ce 
Père  était,  en  1527,  à  Assise,  lorsqu'il  fut 
informé  de  la  prise  et  du  sac  de  Rome  par 
l'armée  impériale,  composée  d'aventuriers 
et  de  Luthériens,  regardant  la  cité  sainte 
comme  une  proie  qui  n'était  pas  à  ménager. 
Il  s'empressa  d'aller  offrir  ses  consolations 
au  Pape  Clément  VII,  prisonnier  dans  le 
château  Saint-Ange.  Le  Pontife,  connaissant 
le  pouvoir  du  P.  Quignones  sur  l'esprit  de 
l'empereur,  l'envoya  pour  négocier  la  paix. 
Celui-ci  acheva  la  négociation  avec  assez  de 
succès,  et  mérita  ainsi  le  chapeau  de  cardi- 
nal, que  lui  donna  Clément  VII  ws  la  fin  de 
l'annéo  1527.  Nommé  ensuite  évêque  de 
Coria,  en  Espagne,  légat  dans  ne  royaume 
el  dans  celui  de  Nanles,  il  mourut  à  Véruli 
en  1540.  Ce  cardinal  avait  réduit  le  bréviaire 
à  trois  psaumes  pour  chacune  des  heures 
canoniales,  et  à  trois  leçons  pour  Matines; 
il  l'avait  disposé  do  manière  qu'on  pouvait 
réciter  le  psautier  chaque  semaine.  Clément 
VU  et  Paul  III  avaient  approuvé  ce  bréviaire, 
qui  fut  imprimé,  un  1536,  à  Rome  et  ail- 
leurs. Sa  brièveté,  ou  plulêt  les  retranche- 
monts  qu'il  avait  subis,  excitèrent  de  jus- 
tes réclamations,  de  sorte  que  ce  bréviaire 
fut  supprimé  par  Pie  V.  La  préface  en  est 
belle  ut  mérile  d'èlre  lue.  Elle  se  trouve 
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dans  plusieurs  ouvrages,  notamment  dans  la 
seconde  édition  du  traité  de  Claude  Joli, 
De  reformandii  horis  canonicif. 

QCIR1NI  ou  QUERJNI  (Jérôme,  et  en  re- 
ligion, Ange-Marie),  hé,  le  16  mars  1680,  à 
Venise,  d'une  illustre  famille,  est  un  des 
érudits  les  plus  distingués  du  xmr  siècle. 
Son  aïeul  maternel ,  sou  père  et  deux  de  ses 
frères  furent  procurateurs  de  Saint-Marc.  Dès 
1687,  envoyé  par  sa  famille,  avec  son  frère 
aîné,  au  collège  des  Jésuites  à  Brcscia,  il  y 
passa  neuf  ans  à  étudier  les  humanités  et  la 
philosophie.  L'élude  était  sa  passion  favo- 
rite ;  il  ne  voulait  rester  étranger  h  aucune 
espèce  de  connaissances,  et  s'appliquait  par- 
ticulièrement à  la  langue  française.  L<  s 
Jésuites  firent  de  vains  efforts  pour  agréger 
à  leur  Compagnie  ce  sujet  d'élite  ;  mais  il 
leur  préféra  un  ordre  qui  convenait  mieux 
h  ses  goûts,  celui  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation du  moniCassin.  Entré,  en  novem- 
bre 1690,  dans  un  monastère  de  cet  ordre  à 
Florence,  malgré  sa  famille,  qui,  tenta  de 
l'en  détourner,  il  y  fil  profession  le  1"  jan- 
vier 1698.  Dans  une  lettre  latine,  adres- 
sée, en  i~kk,  a  Frérel,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  après 
avoir  rendu  compte  des  études  qu'il  a  faites 
à  Florence  dans  sa  jeunesse,  il  ajoute  qu'y 
ayant  été  professeur,  il  y  composa  une  ha- 
rangue intitulée  :  Dr  Mosaicoe  historiée  prœ- 
stantia,  que  fit  imprimer  son  général  Auge 
Ninci,  «  homme  de  mérite,  »  dit  Lebeeu,  «  et 
qui  ne  croyait  pas  que  l'ignorance  fût  une 
des  vertus  monastiques.  »  Outre  la  théolo- 
gie,  le  jeune  Quirini  étudia  le  grec,  l'hébreu, 
les  mathématiques.  Il  ne  s'instruisait  pas 
seulement  dans  les  livres;  il  recherchait 
avidement  la  société  des  littérateurs,  des 
savants  et  des  antiquaires.  Ses  amis  le  met- 
taient en  rapport  avec  tous  les  étrangers 
instruits  qui  passaient  à  Florence.  C'est 
cinsi  qu'en  1700  il  se  lia  avec  Montfaucon, 
Bénédictin  comme  lui,  lequel  passa  deux 
mois  à  Florence,  et  lui  inspira  le  goût  de 
l'érudition.  Eu  1704,  on  le  trouve  au  sein 
de  sa  famille  à  Venise.  Il  habitait  toujours 
Florence  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  visi- 
ter les  villes  savantes  de  l'Italie.  Il  vint  en 
France  en  1710.  Dans  une  lettre  précédente, 
adressée  au  môme  Fréret,  il  rend  un  compte 
détaillé  du  séjour  qu'il  fit  dans  ce  royaume 
pendant  les  années  1711,  1712  et  1713.  Il 
nous  apprend  que  de  ces  trois  années  il  en 
passa  deux  &  l'abbaye  de  Saint-Germain  ries 
Prés,  chef-lieu  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur,  et  l'une  des  plus  savantes  académies 
de  l'Europe.  Il  y  parle  des  liaisons  qu'il  fit 
avec  une  foule  de  savants  distingués;  il  les 
nomme,  les  peint  d'après  nature,  fait  l'éloge 
de  leur  caractère,  de  leurs  mœurs,  de  leurs 
ouvrages,  des  lettres  qu'il  en  a  reçues.  En 
mars  1713,  il  commença  à  s'éloigner  de 
Paris,  non  pour  quitter  encore  la  France, 
mais  parce  qu'après  avoir  pleinement  joui 
des  richesses  littéraires  qu'il  avait  trouvées 
dans  la  capitale,  il  était  bien  aise,  avant  de 
repasser  les  Alpes,  de  connaître  les  trésors 
du  même  genre  que  nos  provinces  pouvaient 
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lui  offrir.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  parcou- 
rut d'abord  la  Normandie  et  la  Bretagne, 
ensuite  l'Anjou,  la  Touraino  et  l'Orléanais; 
de  la  la  Champagne,  la  Picardie  et  les  deux 
Bourgognes;  qu'il  voulut  même  voir  Genêt*, 
berceau  du  calvinisme,  et,  après  y  avoir 
passé  quelques  jours  chez  l'envoyé  de 
France,  il  se  rendit  à  Avignon  pour  termi- 
ner sa  course  par  la  Provence  et  le  Langue- 
doc. Dans  cette  lettre  on  voit  que  rien  d'u- 
tile ou  de  curieux  n'échappait  à  ses  regards; 
qu'il  recherchait  avec  la  même  avidité  les 
gens  de  lettres  de  toute  condition,  et  les 
monuments  de  toute  espèce.  Ce  mélange 
répand  une  grande  variété  dans  la  relation 
de  son  voyage,  et  l'on  y  trouve  beaucoup 
d'anecdoles  sur  les  personnes  qu'il  a  con- 
nues et  sur  les  affaires  du  temps.  Il  par- 
courut, suivant  le  môme  système,  l'Alle- 
mapne,  iesPays-Bas,  l'Angleterre. 

On  donnerait  une  énumération  presque 
complète  des  hommes  distingués  alors  dans 
les  sciences  et  les  lettres,  s'il  fallait  nommer 
tous  ceux  qu'il  connut  soit  en  France,  soit 
dans  ces  contrées.  En  Hollande,  il  connut 
Gronovius ,  Kuster ,  Quesncl,  Jean  Leclerc 
et  Brigode;  en  Angleterre,  Gilbert  et  Tho- 
mas Burnet ,  Bentley  ,  Hudson  ,  Hickès  et 
Newton  ;  à  Ulrechl,  le  savant  légal  Passionei, 
depuis  cardinal  ;  à  Leyde,  Pénzonius,  Jac- 
ques Bernard  et  Casimir  Ondin;  à  Rotter- 
dam, le  ministre  protestant  Jnrieu  (car  tous 
les  savants  étaient  ses  amis;  il  se  contentait 
de  déplorer  les  erreurs  de  ceux  qui  n'appar- 
tenaient pas  à  sa  crovance).  A  Anvers,  il  vit 
le  savant  associé  de  Bollundus,  le  P.  Pape- 
brock,  et  à  Cambrai  Féuulon  ,  qui  le  reçut 

bras  ouverts.  A  Paris,  chez  ie  cardinal 
d'Eslrées  et  chez  d'Aguesseau,  comme  à 
Saint-Germain  des  Prés,  il  se  trouva  en  rap- 
port avec  l'élite*  des  savants  de  cette  capi- 
tale. Rentré  dans  sa  patrie,  il  obtint  l'amitié 
de  Lamberlini ,  depuis  Benoît  XIV,  et  les 
bonnes  grâces  du  Pape  Clément  VII.  Tou- 
tefois, ce  Pontife  ne  lui  permit  pas  de  don- 
ner nu  public  son  Essai  sur  l  histoire  du 
célèbre  monastère  de  Fut [e,  situé  dans  le  du- 
ché de  Spolcle  :  les  examinateurs  y  avaient 
trouvé  certaines  dispositions  qui  pouvaient 
compromettre  les  droits  du  Saint-Siège.  Qui- 
rini publia  alors  une  dissertation,  un  plan 
de  l'histoire  monastique  de  l'Italie,  sous  ce 
titre  :  De  monuslica  Jlalia  historia  eonscri' 
benda  dissertatio  ;  Rome  ,  1707 ,  in-k*  ;  puis 
une  édition  des  livres  de  l'Office  divin,  e 
l'usage  de  l'Eglise  grecque,  intitulés  :  Ojfi- 
cium  quadragesimale  Grœcorum,  ad  fidem 
codicis  Barberini,  cum  tersione  Latina,  tt 
diatribis  ;  Rouie.  1721 ,  in-fc*  ;  mais  le  pre- 
mier volume  seul  parut,  do  nouvelles  ^dif- 
ficultés étant  venues  interrompre  la  publi- 
cation. Après  d'autres  travaux  dédiés  a 
Inuocenl  XIII,  et  approuvés  par  lui,  il  reçut 
do  ce  Ponlilo  l'archevêché  de  Corfou.  Ses 
amis  lo  plaignaient  d'une  telle  destination; 
il  ne  songea  qu'a  la  bien  remplir,  et,  après 
avoir  été  passer  deux  mois  à  Venise,  «j* 
sein  de  sa  famille,  il  alla  s'embarquer  » 
Otranie  ,  et  prit  possessiou  de  son  siège  en 
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juin  1124.  Les  magistrats  s'empressèrent  de 
loi  accorder  les  préséances  et  les  privilèges 

au'ils  avaient  disputés  h  ses  devanciers,  et 
sut  également  se  concilier  l'attention  des 
Grecs  schismaiiques.  Comme  chez  lui  la 
prière  ne  pouvait  pas  marcher  sans  l'élude, 
il  se  mit  à  composer  son  livre  :  Primordia 
C or cy  ne  ex  antiquissimis  manumenlis  illu- 
strât u;  Lecce,  1725,  i n-4"  ;  adaucla  Brescia, 
1738,  in- 4*  :  on  y  joint  :  Appendix  de  nomi- 
nibus  Corcyras,  Rome, 1742,  in-4\en  réponse 
aux  objections  de  Mnzzochi ,  sur  l'origine 
des  anciens  noms  de  Corfou.  En  1726,  il  se 
rendit  h  Home  ;  déjà  il  avait  été  nommé  abbé 
du  monastère  où  il  avait  fait  ses  vœux  ,  et 
consulteur  du  Saint-Office  ;  en  1727,  après 
avoir  mis  au  jour  son  Euckiridion  Grœco- 
rum,  h  l'usage  de  ses  diocésains,  dédié  a 
Benoît  XIII,  et  publié  è  Bénévent,  pendant 
le  séjour  qu'y  ht  ce  Pontife,  eo  1727,  m-4\ 
il  Tut  déclaré  cardinal  par  le  même  Benoît 
XIII,  qui  lui  destinait  celte  dignité  dès  172G, 
et  qui  l'avait  alors  uommé  évêquu  de  Hres- 
r ia.  En  1730,  Clément  XII ,  successeur  de 
Benoît  XIII,  voulant  avoir  le  cardinal  auprès 
de  sa  personne,  le  nomma  bibliothécaire  du 
Vatican.  La  désolation  se  répandit  à  Bres- 
cia ,  qui  craignait  de  perdre  un  prélat  si 
bienfaisant.  Celui-ci  concilia  tout  :  il  ras- 
sura ses  diocésains,  promit  de  ne  pas  les 
quitter;  en  effet,  il  passait  neuf  mois  de 
I  année  au  milieu  d'eux  ,  et  les  autres  trois 
mois  à  Home.  En  son  absence ,  il  se  faisait 
remplncor;  son  dernier  suppléant  fut  le  car- 
dinal Passionei.  En  môme  temps  qu'il  enri- 
ehissait  de  sa  propre  bibliothèque  le  vaste 
dépôt  confié  à  ses  soins,  il  faisait  don  à  la 
ville  de  Brescia  d'uno  autre  bibliothèque, 
qu'il  rendit  publique  et  pour  l'entretien  de 
laquelle  il  fonda  des  revenus.  Tel  était  le 
noble  usage  qu'il  faisait  de  sa  fortune  ;  et 
encore  la  meilleure  portion  était  pour  les 
pauvres.  Voulant  faire  honneur  à  son  second 
diocèse  par  quelques  ouvrages  qui  le  con- 
cernassent ,  comme  il  avait  fait  dans  le  pre- 
mier, il  lit  travailler  et  travailla  lui-même  a 
une  édition  des  ouvrages  do  quelques  saints 
évéques  de  Brescia,  sous  ce  titre:  Veterum 
Brixiœ  episeoporum  sancti  Philastri  et  sancti 
Gaudmtii  opéra  ;  n'o  non  beati  Ramper  li  et 
venerabtlis  Aldemanni  oputcuta,  nunc  pri- 
mum  in  unttm  collecta',  ad  reteres  manuscri- 
pio>  colluta ,  notis  aliisque  additionibu»  il- 
lustrata  et  aucta  :  predeunt  justu  eminentit- 
$imi  ne  reverendissimi  Angeli-Mariœ  cardi- 
nalis  Quirini,  Brixiœ  episcopi,  et  aposlolicœ 
êeéit  bibliolhecarii  ;  Bresci.i,  1738,  in-fot.  || 
publia  aussi  Spécimen  varia  lilteraturœ  quœ- 
in  ttrbe  Brixia  ejueque  ditione  paulo  poêt 
typographiœ  incunabula  fîorebat,  etc.;  Bres- 
cia, 1739,  in-4\  précieux  morceau  d'histoire 
littéraire.  Lorsqu'à  Mail  s'ouvrir  le  conclave 
de  1740,  les  cardinaux  auxquels  il  montrait 
sa  collection  de  médailles,  I  ayant  évaluée  è 
180,000  francs,  il  eu  Ht  don  h  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  disant  qu'il  ne  lui  apparte- 
nait pas  de  posséder  un  pareil  trésor  au 
milieu  des  pauvres.  Sa  réputation  le  lit  as- 
socier à  toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
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rope  ;  c'osl  après  qu'il  eut  été  nommé  a  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris 
qu'il  écrivit  la  première  lettre  dont  nous 
avons  perlé.  Voltaire,  qui  entra  en  corres- 
pondance avec  lui  dès  1744,  lui  adressa  la 
Dissertation  sur  la  tragédie  ancienne  et  mo- 
derne, qui  précéda  Sihnirainisl  représentée 
en  1748  :  •  Il  était  digne,  *  disait  Voltaire, 
«  d'un  génie  tel  que  le  vôtre,  et  d'un  homme 
qui  est  à  la  tète  de  la  plus  ancienne  biblio- 
thèque de  l'Europe,  de  se  donner  tout  entier 

aux  lettres  Mais  si  tous  les  lettrés  vous 

doivent  de  la  reconnaissance,  jo  vous  en 
dois  plus  qu'aucun  autre,  à  vous  qui  avez 
traduit  en  si  beaux  vers  latins  une  partie  de 
la  (lenriado  et  le  Poème  de  Fontenoy.  *  Ce 
savant  cardinal  fui  emporté  par  une  attaque 
d'apoplexie,  au  milieu  de  ses  fonctions  épis- 
copales,  à  Brescia,  le  0  janvier  1755;  il  était 
dans  la  75*  année  de  son  âge.  Dans  sa  jeu- 
nesse, se  croyant  attaqué  de  la  piorre.il  alla, 
pour  consulter,  a  Florence,  Laurent  Bettini, 
le  célèbre  anoiomisle,  et  son  ami  ;  mais 
celui-ci  expirait  en  ce  moment  même  des 
suites  d'uu  régime  qu'il  s'était  imposé  pour 
se  guérir  d'un  mal  imaginaire.  Dès  lors 
Quirini  n'eut  plus  recours  à  la  médecine. 
Nul  n'a  rendu  plus  de  services  à  ceux  qui  se 
consacraient  aux  travaux  littéraires.  Plein 
de  prévenances,  aimant  è  obliger,  il  était 
toujours  prêt  à  compulser  les  manuscrits,  à 
recueillir  les  notes  dont  on  avait  besoin,  sans 
faire  acception  de  personnes  ou  de  cru  van- 
ces;  car  il  était  très-tolérant,  en  même  temps 
que  ferme  défenseur  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine. Voltaire  exprimait  le  vœu  qu'on 
publiât  une  collection  complète  de  ses 
Œuvre*  »  ce  vœu  n'a  pas  été  rempli.  Ces 
œuvres  son!  trop  nombreuses  pour  que  nous 
en  fassions  ici  l'énumératiou  ;  outre  celles 
qui  sont  mentionnées  plus  haut ,  nous  don- 
nerons seulement  tes  titres  des  suivantes  > 

I.  Anitnadversione*  ih  prapositionem  tuceti- 
mam  primam  libri  vil  Euclidis,  cum  nova 
démonstration,  et  demonstralionum  algebri* 
carum  specimin»,   Brescia,   1738,  in-4% 

II.  Edition  des  Oliuvres  de  S.iint-Ephrem, 
en  syriaque,  eu  grec  et  eu  latin,  imp.  du 
Vatican,  1732  â  1746.  6  vol.  in-fol.  III.  Dia- 
iriba  praliminuris  ad  Franoisci  Barbari  et 
aliorun  ad  ipsum  epistotas,  Bresoia,  1741, 
in-4'—  Fr.  Barbari  getta  et  epistola,  Brescia, 
1743,  in-4*.  IV.  Pauli  II  ri  ta,  où  il  dérend  ce 
ponlife  contre  les  attaques  de  Platine.  V.  Dr- 
cas  Epistolarum  quas  ,  desumptis  plerumque 
carum  argumenlis  ex  Vatican*  bibltothecœ 
manuscriptis ,  ad  eatn  lustrandam  de  more 
quotannis  Brixiam  accedens ,  solivagas  ante 
miserai  ejusdem  prœfectus  S.  R.  E.  tardinnlis 
bibliothecarius.  Home,  1743,  in-4\  —  Diffé- 
rents autres  recueils  desos  lettres  ont  encore 
été  publiés,  tant  un  latin  qu'en  italien  ;  nous 
en  avons  mentionné  en  parlant  d'autres  car- 
dinaux, et  notamment  a  l'article  du  cardinal 
Pôle.  VI.  Diatriba  qua  epistolœ  hujus  voluml- 
nis  recensenlur,  loeaque  illaprœitrtim  profe- 
runlur,  ex  quibu*  enitescat  Romance  Ecclesiay 
ea  atate  conspeclus,  indeque  conslet  injuste 
ab  cadem  sectarios  d<fecisse,  Brescia,  1745, 
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ïn-*>'.  C'est  une  dissertation  qui  précède  te 
second  rolume  des  lot  1res  du  cardinal  Pôle. 

VII.  imago  optimi  pontiffci»  ,  expressa  in 
uestis  Paufi  M,  quai  il  rr  exhibentur  in  Régi- 
nuldi  Poli  epistolis,  Brescia,  17V5.  in  î\ 

VIII.  D«-s  lettres  pastorales,  des  pièces  fngi- 
tiv.  s,  etc.  Cet  illustre  canlinnl  a  écrit  lui- 
même  sa  Vie  sous  ce  titre  :  Commentarius  de 
rebut  periinentibu*  ad  Angetum  Mariant  Qui- 
rinum,  S.  R.  E.  cardinal em.  B-esn'fl,  17W, 
2  roi.  in-8*;  cum  appendice,  1750.  Ces  mé- 
moires conduisent  le  lecteur  jusqu'en  17fc0. 
On  en  trouve  le  complément  dans  les  ouvra- 
ges suivants  :  Vicennalia  Brixiensia  Emin, 
cardinafis  Ang.  M.  Quirini,  celebrata  in  aca- 
demia,  Gotlingenti, Gottingue,  1748,  in-8*.  — 
Lrttera  inlorno  alla  morte  del  card  Quirini, 
Brescia,  1759,  In  8*.  Léman,  secrétaire  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  helles-letlres, 
lut  l'éloge  du  cardinal  dans  l'assemblée  pu- 
blique de  celte  académie,  tenue  après  Pâques 
175G.Aux  termes  deson  testament,  le  cardinal 
léguait  le  quart  de  ses  biens  pour  achever  la 
construction  de  l'église  catholique  de  Berlin. 

Ou  lira  avec  plaisir  ce  qu'a  écrit  sur 
le  cardinal  Quirini  M.  de  Bausset  daits  son 
Histoire  de  Fénelon.  Rous  lui  empruntons  la 
lin  do  cet  article. 

«  Le  cardinal  Quirini  avait  plus  d'un  rap- 
port avec  le  canlinnl  Sadolet ,  si  connu  dons 
le  xvi'  siècle.  L'un  et  l'aulro  furent  chéris 
e!  respectés  de  leurs  contemporains  par  leur 
goût  pour  les  sciences  et  les  lettres,  par  leur 
a  :  lâchement  si  ncère  à  l'Eglise,  dont  ils  étaient 
les  principaux  ornements,  par  la  douceur, 
l'indulgence  et  la  charité  qu'ils  montraient 
a  ceux  même  dont  ils  combattaient  les  er- 
reurs. L'un  et  l'autre  séparaient  les  person- 
nes des  opinions,  et  possédaient  le  talent 
d'adoucir  fa  controverse  sons  en  affaiblir  la 
force.  Les  auteurs  protestants  ont  comblé 
d'éloges  le  cardinal  Quirini,  comme  les  au- 
teurs luthériens  ne  cessèrent  de  vanter  la 
douceur,  la  modération,  l'urbanité  du  cardi- 
nal Sadolet.  Le  cardinal  Quirini,  encore  «im- 
pie religieux,  voulut  parcourir  toute  l'Eu- 
rope pour  connaître  lui-même  tous  les  sa- 
vants distingués  de  son  temps.  Il  possédait 
à  fond  les  ouvrages  de  tous  les  écrivains 
célèbres  qui  vivaient  alors,  et  il  voulait  les 
entretenir  pour  s'initier  au  secret  des  tra- 
vaux dont  ils  s'occu|vaienl,  avant  môme  que 
le  public  pût  les  apprécier  et  les  juger.  Il 
quitta  l'Italie  dont  il  avait  conquis  par  sa 
vaste  érudition  tous  les  trésors  et  toutes  les 
richesses,  et  il  visita  l'Allemagne,  la  Suisse, 
la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  France.  Il 
s'arrêtait  partout  ou  il  avait  un  homme  célè- 
bre à  entn  tenir  ou  un  manuscrit  précieux 
à  consulter;  il  se  croyait  récompensé  de  tant 
de  soins  et  de  peines  par  le  bonheur  d'avoir 
acquis  un  ami  de  plus,  ou  d'avoir  bol  une 
découverte  utile  à  la  roligion  et  aux  lettres. 

«  On  peut  bien  penser  qu'un  homme  qui 
mettait  un  empressement  si  estimable  à 
connaître  tout  ce  qui  méritait  d"ôlre  connu, 
désirait  passionétuent  de  voir  Fénelon.  Nous 
avons  dit  que  le  cardinal  Quirini  avait  beau- 
coup de  conformité  avec  le  cardinal  SadoJel, 
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dont  lu  mémoire  était  encore  chère  à  tout 
les  amis  de  la  vertu  et  des  lettres.  Nous  pou. 
vons  ajouter  que  la  même  conformité  »  re- 
trouvait entre  Fénelon  et  le  cardinal  Qui- 
rini, par  les  grâces  de  lei  r  esprit,  l'adMont 
do  leurs  mœurs  et  cette  douceur  inaltérable 
qui  leur  conciliait  les  suffrages  des  adver- 
saires n  êmes  de  l'Eglise  romaine.  L*  cardi- 
nal Quirini  a  consigné  dans  la  relation  rie 
ses  voyages  les  plus  petits  détails  dw  m 
rapports  avec  Fénelon  :  lant  il  attachait  et 
prix  aux  témoignages  d'estime  et  d'affection 
qu'il  reçut  de  l'archevêque  d«»  Ciimhrai. 

«  Je  regardais,  »  dit-il,  •  Cambrai  comme 
«  le  prim  ipal  but  de  tous  mes  voyages  eu 
«  France;  je  no  craindrai  pas  même  d'a- 
«  vouer  que  c'était  vers  ce  seul  poi»t,ou 
«  plutôt  vers  le  célèbre  Fénelon,  que  j'étais 

•  alors  si  vivement  attiré  dans  un  royaume 
«  que  j'avais  déjà  parcouru.  Avec  quelle 
«  sensibilité,  avec  quel  attendrissement  je 
«  me  rappelle  encore  la  douce  et  tendre  fa- 
a  miliarilé  avec  laquelle  ce  grand  honinw 
«  daignait  m'entrelenir,  et  recherchait  même 

•  mou  entretien ,  quoiiiue  son  palais  lût 
«  alors  rempli  d'une  foule  do  généraux  Iran- 

■  çais  et  d'officiers  en  chef  envers  lesquels 
«  il  remplissait  tous  les  soins  de  la  plus  m*< 

•  gnique  et  de  la  plus  généreuse  hospihlité. 

■  J'ai  encore  présentes  à  ma  pensée  toutes 
«  les  graves  et  importantes  réflexions  qui 
€  faisaient  le  sujet  de  nos  entretiens  et  de 

■  nos  discussions;  mon  oreille  recueillait 
«  avec  avidité  toutes  les  paroles  qui  sor- 

•  laient  de  la  bouche  de  Fénelon;  «s  M- 

•  Ires  sont  encore  sous  mes  yeux,  et  ailes- 

■  tout  la  pureté  de  ses  sentiments  cl  lasa- 
f  gesse  de  ses  principes  ;  je  les  cons.  ne 
«  parmi  mes  papiers  comme  le  trésor  le  plus 
«  précieux  que  j'aie  au  monde.  Il  sulBt  de 
«  lire  celles  qu'il  m'écrivit  pendant  mou 
m  séjour  à  Paris  ou  en  Italio,  pour  rwnntul- 
«  Ire  quel  fut  son  amour  pour  l'Eglise  et 
«  son  zèle  contre  les  nouvelles  doctrines.  * 

«  Le  cardinal  Quirini  rapporte  ensuite 
quelques  fragments  de  ces  lettres  qui  ue  dé- 
mentent imint  l'opinion  qu'il  en  donne  uilo 
(irix  qu'il  y  attachait. 

•  Etant  à  Versailles,  écrit  le  cardinal  Qui- 
rini, lo  hasard  me  mit  à  portée  de  lire  a  un 
ministre  une  lettre  que  je  venais  de  rece- 
voir de  Fénelon.  Le  bruit  s'en  répandit  i  k 
cour,  et  tout  le  monde  s'empressa  de  m'en 
demander  des  copies,  tant  était  grande  la 
vénération  qu'avaient  conservée  pour  ce 
prélat  les  premiers  personnages  d'une  cour 
où  on  n'osait  plus  prononcer  son  nom  en 
public,  depuis  qu*3  la  publication  du  TéU- 
tnaque,  des  Dialogues  des  morts ,  cl  l'affaiia 
du  quiétisme  avaient  excité  contre  lui  de  si 
violentes  tempêtes. 

«  Le  cardinal  Quirini  n'a  pas  même  craint 
de  rapporter  avec  la  [dus  louchante  candeur 
quelques  lettres  de  Fénelon  ,  où  l'arche'** 
quo  de  Cambrai  se  joue  avec  autant  de  déli- 
catesse que  de  grâce  du  penchant  peut-lire 
excessif  qui  l'entraînait  vers  des  études  et 
des  connaissant  es  plus  propres  è  nourrir  la 
vanité  humaine,  qu'à  entretenir  dans  ufl 
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coour  religieux  le  goût  des  vérités  graves  et 
sérieuses  de  la  religion. 

«  Je  prie  Dieu»  »  écrivait  Fénelon  au 
P.  Quinni ,«  qu'il  vous  remplisse  de  son 
«  esprit  de  simplicité  et  de  force,  afin  que 
«  vous  ne  suiviez  ni  vofro  goût  naturel,  ni 
«  votre  curiosité  pour  la  science,  ni  le  plai- 
«  sir  de  l'esprit,  ni  celui  de  la  société  avec 
«  les  personnes  savantes,  mais  l'enfance  de 
a  la  crèche  et  la  folie  de  la  croix  :  Nos  stulti 
«  proplcr  Christum,  vos  autem  prudentes  in 
«  Christo.  (I  Cor.  iv,  10.) 

«  N'allez  pas  augmenter  le  nombre  de  ces 
<  esprits  pénétrants  et  curieux  que  ta  science 
t  enfle;  mais  nourrissez-vous  dos  paroles 
c  Us  ta  foi,  pour  apprendre  aux  hommes  è 
«  se  renoncer  et  a  être  pauvres  d'esprit... 
«  Quittons  tout  ce  qui  n  est  que  curiosité, 
•  qu'ornement  d'esprit.  Depuis  que  la  Pro- 
«  vidence  m'a  imposé  des  devoirs  sacrés,  en 
«  me  plaçant  an  rang  des  premiers  pasteurs 


«  de  I  Eglise,  j'ai  renoncé  à  ces  douces  dis* 
«  tractions  qui  firent  autrefois  les  délices  de 


qu 

«  ma  jeunesse  ;  et  je  me  permets  à  peine  de 


«  parcourir  quelque  ouvrage  de  littérature, 
c  lorsqu'il  tombe  nous  ma  main.  » 

«  Le  cardinal  Quirini  ajoute  que,  lorsqu'il 
eut  lu  cclto  lettre  de  Fénelon.  il  prit  avec 
lui-môme  l'engagement  d'être  fidèle  aux  sa- 
ges inspirations  qu'elle  renfermait,  de  les 
adopter  comme  une  règle  invariable  dans  le 
choix  de  ses  études,  et  de  se  défendre  de 
cet  esprit  de  curiosité,  de  cet  extrême  ardeur 
pour  les  sciences  humaines,  dont  l'attrait 
trop  vif  l'avait  peut-être  séduit  et  n'avait 
pas  échappé  à  la  pénétration  de  Fénelon  :  il 
croyait  même,  en  publiant  cette  lettre  de 
l'archevêque  de  Cambrai,  rendre  service  à 
tous  ceux  qui  ne  savent  pas  assez  se  prému- 
nir contre  une  passion  si  séduisante,  ni 
observer  colle  modération  si  nécessaire  pour 
diriger  les  penchants  tes  plu*  estimables.  ■ 

QU1ROGA  (Gaspard),  Espagnol,  érôque 
de  Cuença  ,  puis  archevêque  de  Tolède, 
grand  chancelier  de  Caslille,  el  grand  inqui- 
siteur, créé  en  1578.  par  le  Pape  Grégoire 
XIII,  prêtre-cardinal  du  titre  do  Sainte-Bal- 
bine,  mourut  en  153'». 


Il 


RABASTEINS  (Pilfort  db),  né  au  château 
de  Saint-Géri,dans  le  diocèse  d'Alby,  sorlnil 
de  l'illustre  maison  do  Knbasleins.— D'abord 
religieux  bénédictin,  abbé  de  Lombez  en 
1310,  puis  évêqne  de  Pamiers ,  il  essuya 
dans  celle  ville  bien  des  tracasseries  do  la 
pari  des  chanoines.  Il  en  triompha  enfin  grâce 
h  son  esprit  de  conciliation.  Peu  de  temps 
après  il  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Léon  en  Espagne,  et,  en  1318,  sur  celui  do 
Rieux,  dont  il  fui  le  premier  prélat.  Le  P»wpo 
Jean  XXII,  son  compatriote  el  son  ami, 
le  créa  cardinal  en  1320.  Rabasleins  mou- 
rut peu  après  en  1321,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  irréprochable,  aussi  pieux  que 
savant.  On  le  choisissait  comme  arbitre  pour 
terminer  les  différends  qui  s'élevaient  dans 
son  pays. 

RABÀUD  fut,  en  1138,  dans  la  quatrième 
promotion  du  Pape  Innocent  11,  nommé  car- 
dinal, puis  évêque  de  Modène. 

RADZEV1LL  (Georges  de),  Polonais,  coad- 
juteur  de  Vilnn,  nommé,  par  le  Pnpo  Gré- 
goire XIII,  en  1583,  prêtre-cardinal  du  litro 
de  Saint-Xiste,  évôquo  de  Cracovie,  mourut 
en  1600. 

RADZIEJOWSKI  (Michel),  était  fils  de  Jé- 
rôme Radziejow>ki,  slarosie  (IV),  deLomzen, 
et  depuis  vice-chancelier  do  Pologne,  et  d'une 
fitle  du  comte  do  Tornow,  qui  mourut  en 
accouchant  de  lui,  le  3  décembre  16^5.  — 
Il  jicrdil  aussi  son  père  à  l'âge  de  9  ans.  La 
reine  Marie-Louise  de  Gonzague  prit  soin 
de  son  éducation,  l'envoya  étudier  à  Paris 
au  collège  (l'Harcourt,  el  le  fit  voyager  dans 
les  pays  étrangers  en  fournissant  à  ses  dé- 
penses. Le  maréchal  Sobieski,  son  parent, 
devenu  roi  sous  le  nom  de  Jean  III,  le  nom- 


ma a  l'évêché  de  Warmie  en  1679,  el  lui 
donna  la  charge  de  vice-chancelier  du  royau- 
me. En  1686,  il  lui  obtint  du  Pape  Innocent 
XI  un  ehapeau  de  cardinal.  Ce  prince  le  nom- 
ma enfin  archevêque  de  Gnesne,  cl  par  la  lo 
fit  monter  à  ta  primatic  du  royaume.  Après 
la  mort  de  Jean  III,  lo  cardinal-primat  con- 
voqua les  étals  pour  qu'on  procédât  h  l'élec- 
tion. Il  fit  tout  ce  qu'il  pat  pour  empêcher 
In  division  des  esprits,  et  cependant  ils  se 
partagèrent  ontre  le  prince  de  Conti,  qui  eut 
plus  de  voix,  el  l'électeur  de  Saxe.  Celui-ci  so 
fit  couronner  sans  la  participation  du  pri- 
mai, qui,  préférant  le  repos  de  sa  patrie  a 
l'honneur  de  sa  dignité  méprisée,  consentit 
enfin  a  reconnaître  le  roi  Auguste.  Ce  mo- 
narque, après  avoir  manqué  à  bien  des 
engagements  qu'il  avait  signés  lors  de  son 
couronnement,  el  avoir  attaqué  mal  a  pro- 
pos le  roi  de  Suède, Charlos  XII,  en  Livonit 
attira  dans  la  Pologne  ce  jounc  conquérant, 
résolu  à  ne  point  poser  les  armes,  qu'il 
n'eût  détrôné  son  ennemi.  Le  cardinal  pri- 
mai vit  échouer  tous  ses  efforts  pour  réta- 
blir la  paix  dans  sa  pairie.  Les  alfa  ires  so 
troublèrent  de  plus  en  plus.  La  cour  du 
Home  parut  mécontente  du  primat,  qui  avait 
fait  bien  des  concessions  au  roi  de  Suède, 
dons  l'espérance  do  l'amener  à  des  pensées 
de  paix.  On  procéda  a  une  nouvelle  élection, 
el  le  comte  Leczinski,  qui  fut  élu,  prit  le  nom 
de  Stanislas.  Lo  cardinal  Radziojowski,  retiré 
à  Danlzig,  y  mourui,  le  13  octobre  1705,  dans 
sa  60'  onnée,  avec  la  réputation  d'uu  préiat 
honorable  et  d'un  bon  citoyen. 

RAGGI  (OcTimx),  né  à  Gènes,  d'nno 
famille  noble,  so  lit  considérer  à  h  cour 
de  Rome,  où  il  fut  protonolaire  apostolique 
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en  1616,  puis  clerc  de  chambro  en  1622.  — 
"l'rb.iin  Vlllle  revêtit  delà  pourpre  le  16 
décembre  1641,  el  le  nomma  évêque  d'A- 
léria  en  Corse.  Raggi  alla  vistrr  sonévêcbé, 
cl  mourut  h  Rome  le  31  décembre  1643. 

RAGGI  (Lalhekt),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  évêque  de  Catane,  on 
Sicile,  trésorier  général  de  la  sainte  Eglise, 
intendant  général  des  galères  de  l'Etal  ec- 
clésiastique, fait  cardinal  en  1647,  pnr  le 
Pape  Innocent  X,  mourut  en  ianvier  1687, 
âgé  de  75  ans. 

RAGDENEL  (Gullacme),  dit  de  Montforl, 
no  à  Dinan  en  Bretagne,  était  fils  de  Raoul 
Raguenel,  seigneur  de  la  Rocbc-Bernard,  et 
d'Elisabetli  de  Lohéar.  Evêque  de  Sainl- 
M.nfo  en  1423,  il  se  mit,  l'année  suivante,  è 
Ja  téie  des  troupes  de  Bretagne,  et,  marchant 
contre  les  Anglais,  il  les  obligea  à  so  retirer 
de  devant  le  monl  Saint-Michel,  qu'ils  as- 
siégeaient. —  Créé  cardinal  en  1430  par  le 
Pope  Martin  V,  il  passa  à  Rome  ;  et,  comme 
il  se  rendait  secrètement  au  concile  do 
Bâte,  contre  la  volonté  du  Pontife,  il  mourut 
Mibitement  à  Sienne  le  27  septembre  1432. 

RA1M0ND  NONNAT  (Sâi*T),  naquit  en 
Catalogne,  en  1204,  au  bourg  de  Porlel, 
dans  le  diorèse  d'Urgel.  Sou  père  était  de  la 
hoïjIc  famille  des  Sarrois,  depuis  appelés 
Segebs,  alliée  aux  célèbres  maisons  de 
Foix  el  de  Cardonno.  —  Sa  mère  mourut, 
étant  enceinte  de  sept  mois,  et  les  médecins 
assuraient  que  l'enfant  éluil  mort  aussi. 
Pendant  qu'on  délibérait,  un  des  parents 
tira  un  poignard,  elen  fendit  lecoié  gauche 
de  la  défunte;  on  vit  aussitôt  paraître  l'en- 
fant plein  de  vie.  Il  fut  à  l'instant  baptisé, 
nommé  Raimond,  par  Raimond,  comte  de 
Cardonne,  allié  de  la  maison  des  Sarrois, 
et  surnommé  Konnat,  c'est-à-dire  en  lan- 
gage catidan,  gui  n'est  pas  né,  parce  qu'il  no 
vint  pas  au  monde  par  les  voies  ordinaires. 
Devenu  grand,  il  voulut  enlr<*r  dans  l'ordre 
de  la  Mi  roi,  dont  saint  Pierre  Nolasque,  qui 
en  était  fondateur,  lui  donna  l'habit  dans  la 
ville  de  Barcelone.  Envoyé  ensuite  à  Alge. 
pour  racheter  les  Chrétiens  captifs,  il  s'y 
distingua  tellement  par  ses  actes  de  chanté, 
cpie  le  Pape  Grégoire  IX  le  fit  cardinal  du 
titre  de  Suint  EusUche  en  1237,  et  l'appela 
ii  Rome  pour  se  servir  de  ses  conseils.  R.iî- 
niond  se  mit  en  chemin  pour  obéir  à  Sf' 
Suintelé;  mais,  entré  dans  la  maison  dû 
«  oiuic  de  Cardonne,  qui  était  à  deux  jour- 
nées do  Barcelone,  il  y  fut  attaqué  tl'uno 
tiévio  qui  Penlova  lo  31  août  1240,  âgé  de 
#6  ans.  Binolt  XIII,  tenu  pour  Papo  par  la 
France  et  l'Espagne,  le  mit  au  nombre  des 
saints;  ce  qui  fut  ratifié  par  le  concile  de 
Constance.  Urbain  VIII  ordonna  sa  fêle  par 
un  bref  du  9  mai  1626  ;  Alexandre  VII  fit 
mettre  le  nom  du  saint  dans  l#  Martyrologe  - 
romain  le  7  ai  ûi  1657,  et  Innocent  XI  porta 
un  décret  le  10  mars  1681,  pour  insérer  son 
office  dans  le  bréviaire  romain. 

RAM  (Domimqi  e),  né  à  Alcanilz,  pelilo 
ville  d'Aragon,  après  avoir  étudié  avec  suc- 
cès et  rempli  ditrérentes  fondions,  fut  in- 
v-'>li,  en  1411,  dclévêché  de  Huesca,  après 
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Jean  de  Tauslo  de  l'ordre  de  la  Merci.  — 
La  mort  de  Martin,  frère  puîné  de  Jean  I, 
lequel  Martin  s'était  fait  roi  au  préjudice 
de  ses  nièces,  amena  une  vive  contestation 
entre  les  divers  prétendants  à  la  couropne 
d'Aragon.  Les  états,  assemhlés  à  Alco- 
gnilz,  nommèrent  neuf  arbitres  pour  déci- 
der ce  différend.  L'évôque  de  Huesca  fut  un 
des  principaux  ;  el  lorsque  Fprdinand,  dit 
le  Juste,  infant  de  Castille,  eut  été  préféré  à 
ses  concurrents,  to  même  prélat  fut  député 
afin  de  lui  en  porter  la  nouvelle.  Envoyé 
ensuite  en  Italie,  il  fut  gouverneur  de  Si- 
cile, après  avoir  été  pourvu  do  l'évêchéde 
Lérida.  Fait  cardinal  en  1426  par  le  Pape 
Martin  V,  il  eut  plus  tard  l'archevêché  de 
Tarragone  et  l'évêché  de  Porto,  co  qui  le 
plaçait  dans  l'ordre  des  six  cardinaui-évê- 
ques.  Alphonse  V  le  rappela  en  Aragon , 
pour  l'assister  de  ses  conseils  pendant  la 
tiuerre  qu'il  soutenait  contre  la  Castille. 
Ram  le  porta  h  la  paix,  conclut  une  trêve  de 
cinq  ans,  et  retourna  a  Rome  où  il  mourut 
en  1445,  .tçé  d'environ  cent  ans. 

RAMPI30  (HekriJ,  dit  de  Sainf-AIioio, 
fils  de  François  Rampino,  s'appliqua  avec 
tant  de  persévérance  à  la  théologie  et  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  canonique,  qu'il  y 
devint  très-habile,  et  fut  nommé  prehevêque 
de  Milan.  Dans  une  grande  cherté  de  vivres, 
il  vendit  toute  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent  et 
ses  meumes  les  plus  précieux,  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  son  peuple.  Elevé,  en 
1446,  è  la  dignité  de  cardinal  par  le  Pape 
Eugène  IV,  il  en  jouit  peu,  étant  mort  lo 
4  juillet  1450,  Agé  de  soixante  ans.  Pendant 
sa  dernière  maladie,  comme  on  le  pressait 
de  faire  son  testament,  il  répondit  qu'il  était 
fait  el  déclara  avoir  donné  tout  son  bien  » 
l'Eglise,  ne  pouvant  avoir  d'héritier  plus  il- 
lustre que  Jésus-Christ  qui  prend  la  qualité 
d'Epoux  de  l'Eglise. 

•  RANGIER,  (HAi\GlERVS)f  né  dans  la  dio- 
cèse do  Reims  vers  1035,  étudia  sous  saint 
Bruno  avec  Eudes  de  Châlillon,  chanoine 
de  Reims,  depuis  cardinal,  et  Pape  sous  le 
nom  d'Urbain  II.  —  Avant  renoncé  au  monde 
et  s'élant  retiré  dans" l'abbaye  de  Marmou- 
liers,  près  de  Tours,  fondée  par  saint  Mar- 
tin, il  y  serait  mort  sans  doute  dans  l'obscu- 
riié,  sa"ns  un  différend  qui  s'éleva  entre  les 
religieux  el  l'archevêque  de  Tours.  Bernard, 
nbi>é  de  ce  monastère,  ayant  confiance  dans 
le  prieur  Bernard  Poncé  el  dans  Rangier, 
tous  les  deux  Rémois,  les  envoya  à  Rome, 
espérani  qu'ayanl  été,  l'un  tt  I  notre,  con- 
disciples du  Pape,  ils  obtiendraient  facile- 
ment ce  qu'il  sollicitait.  Il  ne  se  trompa 
po  nt  dans  son  allenle.  La  bulle  expédiée, 
Bernard  Ponce  revint  en  France;  le  Saint- 
Père  retint  auprès  de  luiRangier,  le  nomma 
dans  la  suite  cardinal,  et.  en  1090,  archevê^ 
que  de  Reggio,  en  Calibre.  En  1005.  celui-c: 
accompagna  en  France  Urbain  11.  et  assista 
au  concile  de  Clermont,  où  fut  résolue  la  pre- 
mière croisade,el où  il  fut  déclaré  que  l'abbaye 
de  Marmoutier  relèverait  immédiatement 
du  Saint-Siège.  Aorôs  la  clôture  du  concile, 
il  assista  lo  Pontife  dans  !a  consécration  de 
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l'église  de  Msrmoutier,  puis  retourna  a 
Rfggio.  En  1106,  il  se  trouvait  au  concile 
«le  Guaslaila  avec  lo  Pape  Pascal  11.  L'abbé 
Dghel  dit  de  lui  :  Vir  magnœ  exislimalionix, 
nomme  d'une  grande  autorité.  L'époque  de 
sa  mort  est  inconnue. 

RANGONI  (Hercile),  (ils  de  Nicolas  Ran- 
goni,  comte  de  Goriiguauo,  dans  la  Marche- 
Trévisane.  et  de  Blanche  Beativoglio,  ap- 
partenait a  une  des  plus  illustres  familles 
de  l'Italie.  —  Prolonolatre  apostolique,  puis 
premier-  cnméi  ior  du  Pape  Léon  X,  il  fut 
élevé  en  1317  au  cardinalat  par  ce  Pontife, 
qui  le  pourvut  successivement  des  évôchés 
d'Adria,  de  Cave,  iJo  M.tzara,  et  enfin  de 
celui  do  Modône,  sa  patrie.  Ce  prélat  fut 
arrêté,  avec  lo  Papo  Clément  VII,  par  les 
impériaux,  lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres 
de  Rome,  et  enfermé  prisonnier  avec  ce 
Pontife  dans  lo  château  Sainl-Ange,  où  il 
mourut  peu  après  en  1527,  étant  encore  fort 
jeune. 

RAN1ER1  (Rodolphe-Jeas-Josepu).  archi- 
duc d'Autriche,  né  à  Florence  en  1788,  ar- 
chevêque d'Oimulz ,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  VII  en  1819.  Il  mourut  en  1831. 

RANUZZ1  (Ancelo),  Bolonais,  archevôquo 
de  Damiette,  puis  évoque  de  Fano,  nonce 
en  Pologne,  puis  nonce  extraordinaire  en 
France,  fut,  pendant  celte  dernière  noncia- 
ture, nommé,  par  le  Pape  Innocent  XI,  le 
2  seplembre  1686,  cardinal,  puis  archevêque 
du  Bologne.  Il  mourut  à  Fano  lo  27  septem- 
bre 1689. 

RANUZZI  (Vincent)  ,  né  a  Bologne  en 
1726,  évéque  d'Ancône,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  VI  eu  1765.  Il  mourut  en  1800. 

RAPACCIOLI  (Fhançois-Alg.)  ,  Romain, 
lait,  eu  16'*3,  par  le  Pape  Urbain  VUI,  prê- 
tre-cardinal du  litre  de  Sainte-Marie  in  Fia 
tuta,  puis  de  Sainte-Cécile,  évéque  de  Terni, 
mourut  en  1657. 

RASPONI  (Cksab),  reçut  le  jour,  en  1015, 
h  Ravenne,  d'une  des  premières  familles  de 
l'Italie.  Comme  il  montrait  les  plus  heureu- 
ses dispositions,  sa  mère,  resiée  veuve  de 
bonne  heure,  lo  conduisit  à  Rome,  où  il 
réalisa  toutes  les  espérances  qu'il  avait,  fait 
concevoir.  —  Urbain  VIII  ayant  entendu 
parler  de  ce  jeune  prodige,  à  peiue  âgé  de 
ik  ans,  témoigna  le  désir  de  l'entendre.  Ce- 
lui-ci prononça,  dans  la  chapelle  du  Vati- 
can, en  latin,  puis  en  hébreu  ,  le  panégyri- 
que du  bienheureux  Louis  de  Gonzague  ; 
et  le  Pontife,  charmé  de  sou  savoir  et  des 
grâces  de  son  éloculion,  lui  fil  don  duno 
abbaye.  Il  étendu  ses  études  aux  diverses 
branches  des  connaissances  humaines,  el 
fut  pourvu  d'un  t-anonicat  de  S^ini-Jean  de 
Latran,  dont  il  devint  archiviste.  En  10»9, 
il  entreprit  le  voyage  de  Paris  pour  (A  lier 
de  récoucilier  le  cardinal  Fr.  Burberin,  son 
parent,  avec  lo  Papo  Innocent  X,  et  il  y 
réussit.  Référendaire  en  Tune  el  en  l'au'i .: 
signature,  secrétaire  de  la  Consulte,  il  eut 
une  grande  part  aux  négociations  qu'amena 
l'insulte  faite,  en  1062,  p a r  les  Corses  au 
duc  de  Créqui  ,  ambassadeur  de  France. 
Pour  le  récompenser  de.  la  capacité  dont  il 
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avaii  fait  preuve  en  'celle  circonstance,  le 


Pape  Alexandre  VU,  dont  il  possédait  depuis 
longtemps  l'estime  et  la  con(iance,.lc  nuimii* 
cardinal  in  petto,  lo  U  janvier  166V,  mais 
no  le  déclara  que  le  15  février  1660,  avec 
le  titre  de  Saint-Jean  Porte-Latine  En  1668 
le  Pape  Clément  IX  l'investit  de  la  légation 
d'Utbin.  Mais  la  mauvaise  santé  du  cardinal 
Rasponi  l'obligea  à  revenir  à  Roma  ;  toute- 
fois sa  démission  no  fut  pas  acceptée  par  le 
Pontife ,  qui  espérait  le  voir  se  rétablir. 
Mais  il  ne  lit  plus  que  languir,  el  il  expira, 
au  milieu  de  vives  douleurs,  le  21  novembre 
1075,  dans  la  61' année  de  son  âge.  Ce  car- 
dinal ,  dont  la  piété  égalait  le  savoir , 
fut  inhumé  dans  l'église  do  Sainl-Joan  do 
•Latran,  près  de  sa  mère,  a  qui  il  y  avait 
élevé  un  tombeau  cinq  ans  auparavant.  On 
a  de  ce  prélat  :  De  basilica  et  palriatchio 
Laleranensi  libri  iv,  Rome,  1C56,  in-loU 
fig.,  ouvrage  curieux,  pour  lequel  il  s'est 
aidé  des  travaux  d'iuuplire  Panvin,  do  Vé- 
rone, el  divers  manuscrits;  des  Harangues  ; 
un  poëme  :  Princeps  hicropoliticus,  adressé 
à  Urbain  VIII,  en  remerclment  de  l'abbaye 
qu'il  en  avait  nçue;  le  Journal  de  sou 
voyage  en  France;  des  Mémoires  sur  sa 
vie  ;  un  Recueil  de  sentences  tirées  de  l'Ecri* 
ture  et  des  Pères,  etc. 

RAUSCHER  (Joseph -Otmar  de)  né  à 
Vienne  (Autriche)  en  1797,  archevêque  de 
Celle  ville,  a  été  fait  cardinal  en  1855. 

Ce  vénérable  prélat  s'est  longtemps  dis- 
tingué dans  la  carrière  de  renseignement  : 
sou  mérite,  sous  le  rapport  de  la  science  et 
de'la  vertu,  l'a  conduit  aux  hautes  dignités 
qu'il  occupe  aujourd'hui.  Nous  ne  saurions 
oublier  sa  belle  et  importante  Lettre  sur  les 
heureuses  conséquences  de  l'affranchisse- 
ment do  l'Eglise  en  Autriche.  Il  donne  a 
cette  question  les  plus  riches  développe- 
ments historiques,  h  démontre  les  résultats 
précieux  du  concordat  pour  la  religion  et 
i'euipiro. 

RAYMOND,  créé  en  1158  par  le  Pape 
Adrien  IV,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saiute- 
Marie  in  Fia  lata,  fut  légat  en  Espagne. 

RAYMOND  DE  PONS,  Français,  évéque  de 
Péiiguoux,  cardinal  en  1237,  lut  un  des 
quinze  cardinaux  créés  par  Grégoire  IX, 
Pape  de  1227  à  1241. 

RAYMOND  DE  GOCT  DE  VILLANDRAU, 
Français,  créé  en  1305  par  le  Pape  Clé- 
ment V,  son  oncle,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Sainte-Marie  la  Neuvo  et  légat  en  Italie, 
mourut  en  1310. 

RAYMOND  DE  FARGIS,  Français,  fait, 
en  1310,  par  le  Papo.  Clément  V,  son  oncle, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  la 
Neuve,  mourut  en  131V. 

RAYMOND  LK  ROl'X,  Français,  créé  en 
1320,  par  le  Pape  Jean  XXII,  son  parent, 
diacre-cardiual  du  litre  de  Saintc-Mar:e  in 
L'osmtdin,  puis  prêtre  du  litre  de  Sainl- 
Chrysdgou,  moiiiul  en  13V2. 

RAYMOND  Dh  MOiE  VEROLE,  Français 
é\éq<i<:  d"  Sainl-Papoul,  créé  en  1-.I27  pur  bi 


Digitized  by  Google 


i  U3  KKB  DICTIONNAIRE 

Pape  Jean  XXII,  prêtre-cardinal  du  litre  do  Prosper 
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Saim  Eu«èbe,  mourut  en  1335. 

RAYMOND  ALBERT,  de  Barcelone,  gé- 
néral de  l'orJro  de  I»  Merci,  vingt-neuvième 
et  dernier  cardinal  créé  par  Jean  XXII,  Pape 
de  1316  h  1334,  mourut  en  1330. 

RAYMOND  DE  TOLOSE,  fils  du  comte  de 
Montforl,  Français,  religioui  de  l'ordre  de 
la  Merci,  septième  et  dernier  cnrdin.d  créé 
par  Benott  XU,  Pape  de  1334  à  1342,  mou- 
rut en  1327. 

RAYNAUD,  des  comtes  deMarso,  abbé  du 
Mont-Cassin,  <réé  en  1140  par  le  Pape  In- 
nocent 11,  prôlre-cordinal  .lu  titre  de  Saint- 
Marcellin,  mourut  en  1165. 

RAYNAUD  DE  LA  PORTE,  Français,  ar- 
chevêque de  Bourges,  créé  en  1320,  par  le 
Pape  Jean  XXII,  prêtre-cardinal  du  titre  des 
SS.  Nérée  et  Acbillée,  puis  évêque  d'Ostie, 
mourut  en  1323. 

RAYNAUD  PISS1CÉLLI,  Napolitain,  ar- 
chevêque de  Naples,  créé  en  1456  par  Ca- 
litle  111,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sain'.e 
Cécile,  mourut  en  14.58. 

RAYNER1US  (Thiekht),  évêque  de  Riéti, 
créé  en  1298,  par  le  Pape  Boniface  Vlll, 
prôtre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Croit  de 
Jérusalem,  puis  évêque  de  Paleslrine,  mou- 
rut en  1306. 

RAYN1CO,  de  Pavie,  nommé  en  1173,  pa*  " 
le  Paue  Alexandre  111,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saint-George  in  Velabro,  puis  prêtre 
du  titre  de  Saint  Jean  et  de  Saint-Paul,  fut' 
légat  en  Lombard  ie. 

HAYNIER,  de  Bourgogne,  fut  fuit  diacre- 
cardinal  du  lilro  de  Sainte-Marie  la  Neuve 
par  Calixte  II,  Pape  de  1119  è  1124. 

RAYN1ER  lut,  en  1138,  créé  par  le  Pape 
Innocent  H  prêtre -cardinal  du  litre  de  Saiotu- 
Prisque. 

HAYNIER  fut  nommé,  en  1144,  prôlre- 
card.nal  du  litre  de  Saint-Etienne  in  Catio 
monte  par  le  Pape  Céleslin  11. 

HAYNIER,  créé  en  1178,  par  le  Pape 
Alexandre  111,  diacre-cardinal  du  dire  de 
Saint-Adrien,  mourut  en  1182. 

HAYNIER,  dit  le  Petit,  fut  créé  cardinal 
en  1185,  par  le  Pape  Luce  111. 

HEB1BA  (Scipion),  né  eu  1504  à  Saint- 
Marc,  bourg  situé  dans  les  montagnes  près 
de  Messine,  en  Sicile,  étudia  è  Palerme, 
«>ù  il  fut  pourvu  d'une  chapelle.  — -  Venu  à 
Rome,  il  entra  dans  la  maison  du  cardinal 
Caralfe,  qui,  avant  ceint  la  tiare  sous  le  nom 
Un  Paul  IV,  le  nomma  à  l'évéché  de  Motula 
dans  la  Pouille,  le  lit  gouverneur  de  Rome, 
H  cardinal  eu  1555.  L'année  suivante  ce 
Pontife  l'envoya  chargé  d'une  mission  au- 
près de  Philippe  II,  qui  venait  demonler  sur 
le  trône  d'Espagne,  à  sou  retour  se  servit 
de  ses  conseils  et  le  nomma  è  l'archevêché 
m«  Pise.  Après  la  mort  de  Paul  IV.  Pie 
IV  le  fil  arrêter  sous  prétexte  qn'il  avait 
eu  part  aux  secrets  des  CaralTe,  et  il  ne 
le  mit  en  liberté  qu'après  l'avoir  dépouillé 
ue  l'arcbevêché  de  Pise,  pour  lequel  il  lui 
donna  en  échange  l'évéché  de  Tropéa,  dans 
la  Ca labre,  et  le  litre  de  patriarche  do  Cons- 
Untioople  que  le  cardinal  reroil  à  son  neveu 


Rcbiba.  Le  cardinal  Rubiba,  après 
avoir  encore  été  inquisiteur  de  la  foi  sous 
Pie  V,  et  évêque  de  Sabine  sous  Grégoire 
XIII,  mourut  en  1577,  dans  sa  73'  année. 

RECANATI  (Juste),  né  a  Camenno  en 
1789.  Capucin,  a  été  fait  cardinal  en  1853 
par  Pie  IX. 

RENAULD  DE  CHARTRES,  73«  archevê- 
que do  Reims,  assista  ou  concile  de  Cons- 
tance, fut  le  premier  ambassadeur  envoyé 
en  signe  d'obédience,  au  Pape  Marlin  V,  par 
Charles  VII.  —  Il  sacra  ce  monarque,  en 
1420,  fut  nommé  cardinal  par  le  Pape  Eu- 
gène IV,  en  1438,  et  chancelier  do  France 
•n  1439.  Il  mourut  en  1444. 

REGNAULT,  de  Chartres  ,  Français,  ar- 
chevêque de  Reims  et  chancelier  de  France, 
créé  en  1439,  par  le  Pape  Eugène  IV,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte,  mourot  en  1445.  C  est  probablement 
le  mémo  que  le  précédent. 

REISACH  (Charles),  ne  à  Rolh  en  1800, 
ex-archevêque  de  Munich,  a  été  fait  cardi- 
nal en  1855.  Son  Eminence  réside  à  Rome. 
*  REMOL1N1  (François),  né  a  Lérida,  en 
Catalogne,  de  parenis  obscurs,  s'avança  a  la 
'.our  de  Rome.  —  Auditeur  de  Rôle,  il  fut 
pourvu  de  l'archevêché  de  Sorrento,  au 
royaume  de  Naples,  nuis  de  celui  de  Pa- 
terme.  Ce  prélat  fut  ;aussi  un  des  commis- 
saires chargés  d'instruire  le  procès  de  Sa- 
vonarole.  Le  célèbre  Dominicain,  nommé 
en  1488  prieur  du  couvent  de  Saint-Marc  à 
Florence,  avait  tonné  dans  la  chaire  contre 
les  désordres  des  grands  et  des  princes  do 
l'Eglise  et  appelé  h  la  liberté  le  peuple  as- 
servi par  les  Médicis.  Proûlant  de  l'arrivée 
en  Italie  de  Charles  Vlll,  les  Florentins  se- 
couèrent le  joug,  et  Sovonarolc,  devenu 
l'idole  du  peuple,  lut  le  véritable  chef  de  la 
nouvelle  république  [1494].  Mais  poursuivi 
el  anaihématisé  par  le  Pape  Alexandre  VI, 
parles  partisans  des  Médicis  cl  par  les  moi- 
nes des  ordres  rivaux  ;  privé  d'ailleurs  de 
l'appui  de  Charles  VIII,  forcé  de  retourner  en 
France,  il  sévit  accusé  de  toutes  sortes  de  mé- 
faits, fut  conduit  en  prison  par  ordre  des  ad- 
ministrateurs de  Florence,  appliqué  à  laque?-  . 
lion,  condamné  comme  hérétique,  et  périt 
sur  le  bûcher  en  1498.  Rcmoiini  fut  récom- 
pensé par  la  pourpre  que  lui  décerna  en 
1503  Alexandre  VI.  Gouverneur  de  Naples 
sous  !e  pontificat  de  Jules  11.  ce  cardinal  fit 
encore  partie  du  conclave  où  fut  élu  Léon  X, 
en  1513,  el  mourut  le  5  février  1518. 

REP1NDON  ou  REP1NGTON  (Philippe), 
Anglais,  était  chanoine  régulier  à  Lcicesler, 
lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  d'abbé,  puis 
de  docteur  et  de  chancelier  de  l'université 
d  Oxford.  Il  servit  utilement  I  Eglise  contre 
les  partisans  de  Wiclef,  et  fut  récompensé 
par  l'évéché  de  Lincoln  en  1405.  et  par  le 
cardinalat  qu<s  le  Pape  Grégoire  XII  lui  coif- 
fera en  1408.  0:i  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort. 

REZZOMCO  (Charles),  Vénitien,  fut  créé 
cardinal  rn  1737  par  Clément  XII,  Pape  de 
1730  à  1740,  et  qui  nomma  Ircntç-qualro 

cardinaux. 
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RRZZONICO  (CniBtBs),  Vénitien  aussi,  né 
i  172V,  évôque  de  Porlo  el  camerlingue, 


en  1725i.,  évôque  _ 

fut  créé  cardinal  en  1758  par  Clément  XIII; 
il  mourut  on  1799. 

REZZONICO  (Jean-Baptiste).  Vénitien,  né 
en  1740,  fut  fait  cardinal  en  1770  par  Clé- 
ment XIV;  il  mourut  en  1783. 

MARIO  (Pierre),  né  h  Savone,  dans  l'Etat 
de  Gènes,  alla  trouv*  r  dès  l'âge  de  douze 
ansr  à  Sienne  le  P.  François  de  la  Rovèrc, 
son  oncle  maternel,  qui  enseignait  la  théo- 
logie aux  religieux  do  Saint-François,  dont 
il  portait  l'habit.  —  Riario  ayant  été  reçu 
dans  le  môme  ordre,  étudia  a  Venise,  a  Pa- 
doue,  h  Bologne,  à  Sienne,  ù  Pérouse  et  à 
Ferrarcet  fut  professeur  à  Venise,  puis  pro- 
vincial de  la  province  de-  Rome.  Son  oncle., 
après  son  exaltation  sous  le  nom  de  Sixte  IV, 
le  nomma  cardinal  en  1471,  patriarche  do 


Homme  de  bien  ,  d'une  droiture  qui  n'a  ja- 
mais fléchi,  d'une  expérience,  consommée, 
il  a  été  grandement  regretté.  —  Il  avait  gou- 
verné,  sous  le  Pape  Léon  XII,  la  province 
de  Forli,  avec  une  grande  sagesse.  Plus  tard, 
on  retrouva  ces  mômes  qualités  dans  le  gou- 
vernement des  provinces  de  Pisaro  et  Urbi- 
no,  que  Grégoire  XVI  lui  avait  confiées. 

Pour  lui  donner  une  récompense  éclatanlo 
doses  services,  le  môme  Pontife  le  nomma 
camerlingue  de  l'Eglise  romaine,  cl  aithi- 
chancelier  de  l'université.  En  celte  qua- 
lité, il  prépara  tout  pour  le  conclave  qui 
eut  lieu  après  la  mort  de  Grégoire  XVI;  il 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  lit  frap- 
per la  monnaie  à  ses  armes,  ainsi  qu'il  est 
dans  le  droit  du  camerlingue.  Etant  devonu 
le  premier  cardinal-diacre,  ce  fut  lui  qui  au- 
nonça  au  peuple  l'élection  de  Sa  Sainteté 


le  nomma  cardinal  en  15m,  patriarche  do  nonca  au  peuple  I  élection  d( 

Conslantinople ,  et  lui  conféra  en  divers  Pie  IX,  au  balcon  du  Quirinal. 

temps  les  archevêchés  do  Sévillc  et  do  Flo-  Les  obsèques  du  cardinal  Riario  ont  eu 

rence  avec  d'autres  bénéfices  considérables,  lieu  dans  la  basilique  des  Douze  Autres. 


lie.  Le  cardinal  ne  jouit  pas  long-  i,re  des  plu 

ces  grandeurs,  il  mourut  à  Home  iége. 

onliments  les  plus  chrétiens,  le  3  RlARlO 

►74,  avant  d'avoir  accompli  sa  29*  isio,  arch 


Il  égala  la  magnificence  des  rois  flans  son 
train,  dans  sa  dépense,  dans  les  fêles  qu'il 
donnait.  Sixte  IV,  qui  l'aimait  à  l'excès,  le 
nomma  en  1473  légat  do  l'Ombrie,  puis  de 
toute  l'iialie.  Le  cardinal  ne  jouit  pas 
temps  de 
dans  les  se 
janvier  1474 
année. 

RIARIO  ou  GALEOTTO  (Raphaël),  na- 
quit le  3  mai  1451,  5  Savono,  de  Violentina 
Riario,  sœur  du  cardinal  Pierre  Riario.—  Le 
Pa|>e  Sixte  IV  le  substitua  è  ce  dernier,  dont 
il  lui  (il  porter  le  nom,  cl  le  revôiit  de  la 
pourpre  romaine  en  décembre  1477.  Il  lui 
conféra  en  divers  temps  les  évôchésd'lmola, 
de  Tréguier.d'Ossuna  et  de  Cuença.el  môme 
les  archevêchés  de  Cosenza,  de  Salerne  et 
l'évêché  de  Trente  avec  les  abbayes  du 
Mont-Cassin  et  de  Cave.  Il  fut  encore  en  fa- 
veur sous  le  pontificatd'Innnocenl  VIII  ;  mais 
«nus  celui  d'Alexandre  VI  cette  faveur  tomba 
complètement.  Comme  il  avait  beaucoup  con- 
tribué à  l'élection  de  ce  dernier,  il  espérait 
que  ses  services  fixeraient  la  prospérité  de 
ses  cousins,  fils  de  Jérême  Riario,  son  oncle. 
Il  se  trompa,  car  Alexandre  VI  les  déoouilla 
Jes  principautés  de  Forli  et  d'Imola,  et  fit 
mêïue  arrêter  la  princesse  Catherine,  liMir 
nière.  Le  caruinai  se  vil  contraint  de  cher- 
cher un  asile  en  France  où  il  avait  l'évêché 
de  Tréguier.  Depuis  il  fit  parlio  des  con- 
claves où  furent  élus  Pie  III,  Jules  U  el 
Léon  X.  Sous  co  dernier  pontificat,  impli- 
qué dans  la  conjuration  du  cardinal  Petrucci 
contre  la  vie  do  Léon  X,  il  fut  arrêté  el 
enfermé  au  château  Saint-Ange.  Le  Pontife, 
auquel  il  fit  l'aveu  de  son  crime,  lui  par- 
donna généreusement.  Riario  se  relira  b 
Naples  où  il  mourut  le  7  juillet  1521. 

RIARIO  (Alexa-sdbe).  Holonais,  patriarche 
d'Alexandrie,  créé  en  1578,  par  Pio  V,  prê- 
tre-cardinal du  litre  do  Sainte-Marie  in  Ara 
cœli,  mourut  «  n  1585. 


..lique 

Le  Pape  s'y  est  rendu,  et  a- donné  lui-même 
l'absoute.  C'est  une  dernière  preuve  de  bien- 
veillance et  d'égards  qu'il  s'est  plu  è  donner 
à  la  mémoire  d'un  cardinal  compté  au  nom- 
bre des  plus  grands  ornements  du  Sacré  Cul 


,  SFORZA  (Sixte),  né  a  Naples  en 
.  .hevêqne  de  Naples,  fut  fait  cirdinal 
en  1846  par  Grégoire  XVI.  Son  Emiuence 
vil  encore. 

RICCI  (Jean),  né  a  Monlepulciaoo,  obligé 
par  les  mauvais  traitements  d'une  belle- 
n  ère  à  quitter  son  pays,  se  rendit  è  Rome, 
où  il  fut  domestique  du  mailre-d'hôlel  du 
c  irdinal  del  Monte.  — Son  adresse  et  ses  ser- 
vices le  firent  parvenir  lui  même  à  l'emploi 
de  mattre-d'hôlel  de  ce  cardinal ,  qui  le 
donna  au  cardinal  Farnèse,  neveu  de  Paul  III. 
Envoyé  plusieurs  fois  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas  pour  des  affaires  assez  impor- 
tantes qu'il  négocia  heureusement,  il  prit,  à 
son  retour,  l'habit  ecclésiastique.  Paul  III  le 
fil  clerc  de  la  chambre  et  l'envoya  diffé- 
rentes fois  en  Espagne  et  en  Portugal.  Le 
cardinal  del  Monte  ayant  ceint  la  tiare  sous 
le  nom  do  Jules  III,  conféra  è  Ricci  l'arche- 
vêché de  Siponte  et  la  pourpre  sacrée  on  no- 
vembre 1551.  C'est  h  sa  considération  que 
le  Pape  Pie  VI  érigea  l'église  de  Monte- 
pulciano  en  cathédrale  cl  qu'il  en  donna 
l'évêché  à  Spiuello  Bencio.  Le  cardinal  Ricci 
succéda  è  ce  premier  évôque  et  fonda  dans 
la  suite  un  collège  pour  ses  compatriotes,  h 
Pise,  dont  il  était  alors  archevêque.  Après 
la  mort  de  saint  Pie  V,  il  réunit  un  bon 
nombre  de  voix  pour  la  papauté  et  mou- 
rut à  Roroo  le  3  mai  1574,  âgé  d'environ 
77  ans.  Son  corps  fut  inhumé  è  Saint- Pierro 
du  Monl-d'Or,  où  l'on  voit  son  épilaphe. 

RICCI  (Micdel-Ange),  né  à  Rome  en  1619. 
cultiva  les  mathématiques  avec  un  grand 
succès.  Son  traité  De  maximii  et  minimitim 
est  une  preuve.  Il  s'allacha  ensuite  è  la 
théologie  avec  la  même  ardeur.  Après  ivoir 


RIARIO  SFORZA  (Tbomas)  élait  le  der-  passé  par  différents  emplois,  avoir  été  long 
nier  cardinal  de  la  création  du  Pape  Pie  VII.    teoips  secrétaire  de  la  congrégaliou  des  In 
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diligences  el  des  reliques,  cnnsulteur  du 
Saint-Office,  ii  fut,  en  1681,  élevé  h  la  di- 
gnité de  cardinal  par  1b  Pape  Innocent  XI  ; 
jl  mourut  Ia  12  mai  1683,  âgé  de 61  ans.  Il 
avait  mérité  U  s  éloges  de  plusieurs  hommes 
célèbres,  de  Gassendi,  de  Slusius,  du  cardi- 
nal Pallavicini,  de  Fabrelii,  etc.  On  a  une 
lettre  de  ce  savant  cardinal  dans  le  tome  I" 
du  recueil  intitulé  :  Leltere  memorabili. 

RICCI  (François),  Romain,  gouverneur 
de  Rome,  lut  fait  cardinal  par  le  Pape  Be- 
noit XIV. 

RICHARD,  fils  de  Richard,*  vicomte  de 
Milhaud,  et  de  Rixinde,  fil J e  do  Déranger  I, 
vicomte  de  Narbonne,  embrassa  l'étal  mo- 
nastique dans  l'abbaye  de  S:iint- Victor  de 
Marseille,  à  l'exemple  de  Bernard,  son  frère, 
qui  en  devint  abbé,  et  à  qui  il  succéda  immé- 
diatement eu  1079.  —  Richard  eut  une 
grande  part  aux  faveurs  de  Grégoire  VII, 
dont  il  fut  chéri  pour  ses  belles  qualités. 
C'est  ce  Pontife,  ou,  selon  la  Nouvelle  G  nuit 
chrétienne,  Alexandre  II,  son  prédécesseur, 
qui  le  fit  cardinal  à  cause  de  son  mérite, 
quoiqu'il  fût  jeune  encore.  En  1078,  envoyé 
en  Espagne  comme  légal  par  Grégoire  Vil, 
il  y  tint  un  concile  à  Burgo«,  dans  lequi  I, 
h  fa  prière  d'Alphonse,  roi  de  Cas'.iMe,  et  de 
la  reine  Confiance,  on  abrogea  los  anciens 
rils  el  offices  gothiques  pour  leur  substituer 
les  rils  el  offices  romains.  Richard  ne  jouit 
pas  de  la  même  faveur  sous  Victor  III,  suc- 
cesseur de  Grégoire  VII.  Ce  Pontife,  offensé 
de  ce  que  Richard  prenait  le  parti  de  Hugues 
archevêque  de  Lyon,  contre  lequel  il  avait 
de  juste  sujets  de  plainte  ,  l'excommunia 
dans  un  concile  qu  il  tint  à  Bénévcnt  en 
1087.  Mais  Victor  III  étant  mort  quelques 
mois  après  ce  concile,  Richard,  rentré  en 
grâco  avec  le  Saint  Siège,  lui  resta  constant- 
ment  attaché  depuis.  En  1106,  il  fut  élu, 
d"uno  voix  unanime,  pour  remplacer  Ber- 
traud,  archevêque  de  Narbonne,  déposé  de 
son  siège.  Pascal  II  confirma  cette  élection 
peu  de  temps  avant  d'entreprendre  son 
voyage  en  Fiance,  où  il  arriva  sur  la  fin  do 
1106.  Richard  occupa  l'archevêché  de  Nar- 
bonne plus  de  1%  ans, et  mourut  le  15  février 
1121.  Il  avait  eu  de  grands  démêlés  avec 
Airaeri  II,  vicomlo  de  Narbonne,  donl  les 
gens  lui  tirent  subir  d'indignes  traitements. 
On  en  voit  le  détail  dans  uue  relation  apolo- 
gétique qu'il  écrivit  pour  en  instruire  la 
postérité.  Elle  est  imprimée  dans  l'Appen- 
dice du  VI'  vol.  de  la  Gaule  chrétienne,  et 
parmi  les  pièces  justificatives  de  VUitloire 
du  Languedoc,  do  D.  Vaisselle. 

R  CHAKD,  abbé  du  Monl-Cassin,  créé,  en 
1252,  par  le  Pape  Innocent  IV,  prêtre-car- 
dinal .lu  litre  do  Sainl -Cyriaque,  mourut 
en  120.1. 

RICHELIEU  (A  rmasd-Jean  du  Pi.essis,  duc 
de)  naquit  le  5  septembre  1585,  à  Paris, 
suivant  1rs  uns,  et,  suivant  les  autres,  au 
chAleau  de  Richelieu,  en  Poilou.dc  François 
du  Plessis,  capitaine  des  gardes  de  Henri 
IV,  et  de  Suzanne  de  la  Porle.  —  A  cinq  ans 
il  perdil  son  père.  Ses  éludes  aux  collèges 
dv  Navarre  el  do  Lisieux  furent  brillantes. 
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Il  se  destinait  a  ia  carrière  des  armes,  quand 
son  frère  aîné  Alphonse,  nommé  évêque  d* 
Luçon  ,  se  01  Charlnux.  On  persuada  è 
Armand,  alors  âgé  de  22  an?,  de  conserver 
ce  siège  dans  la  famille.  Il  accepta  résolu- 
ment ,  porta  dans  l'élude  de  la  théologie 
l'ardeur  qu'il  mettait  en  toutes  choses,  el 
obtint  du  Pape  Paul  V  dispense  d'âge  pour 
ce  siège,  donl  ii  fui  sacré  étêque  à  Kome  le 
17  avril  1607.  Le  jeune  pasteur  s'occupa  de 
la  conversion  des  hérétiques,  de  l'instruction 
du  clergé,  de  la  réforme  des  abus.  Ses  pré- 
dications édifiaient  son  diocèse  et  b  c«.ijp. 
Tout  entier  aux  fonctions  de  son  ministère, 
il  fut  nommé,  en  161V,  par  le  clergé  du  Poitou, 
aux  dentiers  états  généraux  de  la  monarchie. 
C'est  lui  qui,  le  23  février  1615,  fut  chargé 
do  prononcer  en  présence  du  roi  le  discours 
do  clôture  de  cette  assemblée. C'-Ue  harangue 
a  été  imprimée.  Les  flatteries  q Vil  y  adresse 
à  la  réine  mère,  Marie  do  Médicis,  furent  ré- 
compensées par  la  cli.irge-  de  grau  I  aumônier 
de  celle  princesse.  11  se  lit  remarquer  a  la 
cour,  sul  plaire  à  la  récente  et  au  maréchal 
d^ncre  qui  alors  disposait  de  tout,  mais 
dont  le  règne  louchait  à  sa  fin.  En  1616, 
Marie  de  Médicis  le  fit  nommer  secrétaire 
d'Etal  pour  la  guerre  el  l'intérieur,  avec  pré- 
séance sur  les  autres  ministres.  L'année 
suivante,  il  suivit  à  Blois  la  reine  mère, 
alors  en  disgrâce,  mais  sans  se  brouiller  avec 
Louis  XIII,  el  fut  ensuite  relégué  à  Avi- 
gnon, où  il  s'occupa  de  divers  écrits  Ihéolo- 
giques.  Chargé  de  "négocier  un  accommo- 
dement entre  la  mère  et  le  ti.'s,  il  réussit 
dans  celle  mission  délicate,  fit  conclure  les 
traités  d'Angoulême  (1620)  el  d'Angers  (1621), 
et  reçul  en  récompense  le  cardinalat  que  le 
Pape  Grégoire  XV  lui  déféra  ou  1622.  ■  Cette 
pourpre,  »  disait-il  k;la  reine  mère,  «  donl  je 
suis  redevable  è  Votre  Majesté,  me  fera  tou- 
jours souvenir  du  vœu  solennel  que  j'ai  fait 
de  répandre  mon  sang  pour  votre  service.  • 
Mais  le  cardinal  avait  à  servir  des  intérêts 
opposés,  et  la  mère  lui  sacrifiée.  Le  faible 
Louis  XIU  venait  de  perdre  son  favori,  lo 
duc  do  Luynes,  emporté  par  une  lièvro 
pourprée.  Le  (crédit  de  la  reine- mère  se 
releva.  Elle  fut  admise  au  conseil  ;  mais  ce 
n'était  rien  pour  elle,  lanl  que  l'entrée  en 
serait  refusée  au  cardinal.  Le  roi  ressentait 
pour  lui  une  répugnance  iuvintibta.  «  Je  le 
connais  mieux  que  vous,  »  madame,  disait- 
il,  «  c'est  uu  homme  d'une  ambition  déme- 
surée. » 

Enfin  les  obstacles  furent  surmontés,  cl 
Richelieu  obtint  l'entrée  au  conseil,  mais 
avec  voix  consultative  seulement.  Au  com- 
ble de  ses  vœux,  il  s'excusa  sur  sa  faib'e 
san'é,  se  lil  pi  n  r,  el  accepta  sur  l'ordre  for- 
mel du  roi.  Quand  il  se  sentit  suffisamment 
ancré,  il  ne  vit  plus  d'inconvénient  à  se  de- 
meure de  Pévèché  de  Luçon,  que  précédem- 
ment toutes  les  instances  du  tout-puissant 
maréchal  d'Ancre  n'avaient  pu  lui  arracher. 
Dès  les  premières  séances,  on  comprit  qu'on 
avail  uu  maître.  En  162V,  il  se  fil  nommer 
premier  ministre.  Lo  surintendant  la  Vieu- 
ville,  qui  lui  portait  ombrage,  f-n  rontraiul 
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de  résigner,  et  enfermé  «a  château  d'Am- 
boise.  Arrivé  au  souverain  pouvoir,  il  se 
proposa  trois  grandes  entreprises,  qu'il  ne 
perdit  jamais  de  vue,  et  qu  il  sut  mettre  à 
exécution  :  réduire  à  l'impuissance  le  parti 
calviniste  en  France,  terrasser  de  6a  main 
déferles  grands,  dont  l'orgueil  et  l'esprit 
factieux  étaient  une  source  incessanie  de 
troubles,  abaisser  In  maison  d'Autriche, 
dont  la  puissance  était  alors  menaçante  pour 
la  France  et  pour  l'Europe.  Portant  ses  pre- 
miers coups  contre  les  protestants,  il  leur 
repriten  1626,  l'Ile  deRé;  puis  traita  pour  un 
moment  avec  eux,  dédaignant  les  libelles 
qui  l'appelaient  le  Pontife  de$  calviniste», 
le  Cardinal  de  la  Rochelle,  le  Patriarche  des 
athé*$x  afin  de  terminer  une  affaire  restée 
pendante  depuis  le  temps  d'Henri  IV.  Il 
replace  sous  la  domination  d'un  canton  cal- 
viniste de  la  Suisse  In  Valleline,  que  lui  dis- 
putait l'Espagne  catholique.  Cependant  des 
orages  s'amassaient  contre  le  cardinal,  l'im- 
bécile Gaston  d'Orléans,  poussé  par  des 
meneurs,  ourdissait  des  trames.  Les  deux 
Vendôme,  le  maréchal  d'Ornano  sont  em- 
prisonnés. Ce  dernier,  en  mourant  en  pri- 
son, échappa  à  l'édiafaud.  Le  comte  de 
Cbalais  promet  au  frère  du  roi  «le  le  délivrer 
du  cardinal;livré  è  des  commissaires,  comme 
coupable  d'avoir  conspiré  contre  le  roi,  il 

Eénl  sur  l'échafaud  en  1626.  Richelieu  était 
ien  servi  par  ses  espions; il  avait  en  outre 
l'avantage  d'avoir  un  confident  sûr,  un  ami 
dévoué  dans  le  P.  Joseph,  homme  de  bonne 
famille,  qui,  après  avoir  servi  dans  l'armée 
avec  distinction,  s'était  fait  Capucin  en  1599. 
C'était  un  autre  lui-même,  qu'il  chargeait 
des  missions  les  plus  délicates.  Richelieu  le 
soigna  lui-môme  dans  sa  dernière  maladie, 
1638,  et,  en  apprenant  sa  mort,  s'écria  :  «  J'ai 
perdu  mon  bras  droit.  •  Il  avait  voulu  le  faire 
nommer  cardinal.  En  butte  a  tant  d'attaques, 
le  premier  ministre  feignit  d'être  dégoûté 
du  pouvoir,  et  fil  entendre  qu'il  voulait  se 
retirer.  On  attache  alors  à  sa  personne  une 
garde  imposante,  organisée  comme  celle  du 
roi.  Soixante  mousquetaires  veillaient  cha- 
que jour  a  son  palsis.  Comme  il  parlait  ton- 
jours  de  son  désir  de  prendre  sa  retraite,  lo 
roi  lui  écrivit  de  sa  propre  main.  «  N'apprô- 
bendez  pas  les  calomnies  ;  on  ne  s'en  saurait 
garantir  à  ma  cour.  Je  connais  bien  les 
esprits;  je  vous  ai  toujours  averti  de  ceux 
qui  tous  portaient  envie;  et  je  ne  connaîtrai 
jamais  qu'aucun  ail  quelque  pensée  contre 
vous,quejenevousledise...Assurez-vousque 
je  ne  vous  abandonnerai  jamais.  La  reine, 
ma  mère,  vous  en  promet  autant  Assu- 
rez-vous que  je  ne  changerai  jamais,  e  t  que, 
quiconque  vous  attaquera,  vous  m'aurez 
[»our  second.  »  En  môme  temps ,  Gaston 
signait  un  humble  aveu  de  ses  fautes,  et 
promettait  d'ôtre  soumis. 

Le  cardinal,  après  avoir  fait  ses  préparatifs, 
voulut  en  finir  avec  les  prolestants  en  France. 
Un  1628,  il  va  attaquer  la  Rochelle,  soute- 
nue par  de  grandes  forces  de  terre  el  de 
mer  ;  nouvel  Alexandre,  il  ferme  le  port  par 
un  môle  gigantesque  de  près  de  seize  cents 
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mètres  de  longueur,  et  force  celte  ville  à 
capituler.  L'année  suivante ,  après  avoir 
assuré  au  duc  de  Nevers  le  duché  de  Man- 
loue,  en  forçant  le  Pas  de  Suze,  il  anéantit 
les  restes  du  parti  protestant  en  Languedoc, 
où  Nîmes,  Castres,  Uzôs  virent  raser  leurs 
fortifications. 

Hontauban  tomba  la  dernière.  Quand  le 
consistoire  do  cette  ville  vint  lui  présenter 
ses  hommages,  il  le  reçut  avec  affabilité, 
l'avertissant  toutefois  qu'il  l'accueillait,  non 
pas  comme  un  corps  ecclésiastique,  mais 
comme  une  réunion  de  gens  do  lettres;  il 
ajoutait  qu'à  ce  titre,  ils  seraient  toujours 
les  bienveous.  La  paix  d'Alais  élait  con- 
clue; aux  termes  de  l'édit  de  Nîmes,  les 
protestants  cessaient  d'avoir  des  places  de 
sûreté;  le  libre  exercice  du  culte  leur  était 
maintenu;  mais  ils  n'avaient  plus  d'exis- 
tence politique  Ainsi  était  abattu  un  parti 
qui  troublait  l'Etal  depuis  70  ans.  En  dé- 
cembre 1629,  Richelieu,  déclaré  lieutenant 
général  delà  les  monts,  prend  Pignerol,  se- 
court une  seconde  fois  Casai,  assiégé  par  le 
marquis  de  Spinola ,  et  s'empare  des  Etais 
du  duc  de  Savoie.  Il  marchait  à  la  tête  des 
troupes  l'épée  à  la  main.  La  cour  était  à 
Lyon,  où  le  roi  tomba  malade.  Sa  mère,  la 
reine  Anne  d'Autriche,  tous  les  courtisans 
profilent  de  cette  circonstance  pour  arra- 
cher au  roi  la  promesse  du  renvoi  de  son 
ministre  :  il  donne  l'assurance  qu'il  le  ren- 
verra après  la  fin  de  la  guerre  d'Italie,  et 
après  son  retour  à  Paris.  D'un  autre  côté,  les 
gronda  délibéraient  sur  les  moyens  à  pren- 
dre pour  se  défaire  du  cardinal.  Le  maré- 
chal de  Ma  ri  Mac  s'offrait  pour  l'assassiner; 
le  duc  de  Guise  opinait  pour  l'exil,  et  le 
maréchal  de  Bassompierre,  pour  une  prison 
perpétuelle.  La  cour  était  de  retour  à  Paris. 
On  regardait  le  cardinal  comme  un  homme 
perdu;  son  palais  élait  devenu  désert;  11 
devait  aller  coucher  à  Pontoise,  pour  se  re- 
tirer au  Havre,  qu'il  avait  choisi  pour  Je 
lieu  de  sa  retraite.  Le  roi  était  parti  à  sa 
maison  de  chasse  de  Versailles,  afin  de  se 
dérober  aux  adieux  du  ministre.  Celui-ci 
vole  à  Versailles,  et,  par  la  force  de  ses 
raisons,  reprend  sur  l'esprit  du  roi  un  as- 
cendant qu'il  ne  perdra  plus.  Cette  journée 
(11  novembre  1630)  fut  appeléo  la  Journée 
de»  dupe».  Le  garde  des  sceaux  de  Marillac 
est  envoyé  dans  l'exil,  où  il  mourut  ;  son 
frère,  le  maréchal,  est  arrêté  à  la  tête  de  ses 
troupes  en  Italie,  et  bientôt  condamné  à 
mort,  comme  coupable  de  concussion  ;  Bas- 
sompierre est  enfermé  à  la  Bastille,  pour 
n'en  sortir  qu'après  la  mort  du  cardinal. 

Cependant  celui-ci  se  préparait  à  com- 
battre l'Autriche.  Prenant  part  dans  ce  but 
à  la  guerre  de  Trente  ans,  il  s'unit  au  roi  de 
Suède  Gustave-Adolphe  ,  qui  élait  alors 
[1630]  a  la  tête  du  parti  prolestant  en  Allema- 
gne, le  seconda  de  tout  son  pouvoir  dans  ses 
étions  contre  l'Autriche,  et,  quand  ce  prince 
eut  été  tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en 
1632,  il  solda  les  troupes  de  Bernard  de 
Weimar,  qui  l'avait  remplacé  dans  le  com- 
manJemenl;  puis,  combattant  ouvertement 
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l'Autriche  [1634  el  années  suivantes],  il  at- 
taqua celle  puissance  dans  toutes  ses  pos- 
sessions a  la  fois,  dirigea  des  armées  en  Al- 
sace, dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et  en 
Catalogne,  obtint  partout  des  succès,  et  pré- 
para la  suprématie  de  la  France,  qu'assu- 
rèrent, après  sa  mort,  les  traités  de  West- 
phaîie  [16481  et  des  Pyrénées  [1659].  Mais  ce 

Î|ui  coûta  le  plus  de  peine  à  Richelieu,  ce 
urenl  ses  luttes  contre  les  grands.  Il  eut  a 
déjouer  mille  cabales,  et  compta  parmi  ses 
principaux  adversaires  la  reine  mère,  Ma- 
rie de  Médicls,  jalouse  de  l'ascendant  qu'il 
avait  pris  sur  le  roi  ;  la  reine  régnante, 
Anne  d'Autriche;  le  frère  du  roi  ,  Gaston 
d'Orléans  ;  le  duc  de  Bouillon,  le  comte  de 
Soissons,  tous  h>s  favoris  du  roi,  el  bien 
d'autres.  No  pouvant  réussir  auprès  de 
Louis  XIII,  les  grands  cherchèrent  un  ap- 
pui chez  l'étranger,  et  «citèrent  plusieurs 
révoltes.  Toujours  instruit  de  leurs  com- 
plots, le  cardinal  sut  les  faire  tous  échouer. 
En  1631,  il  exila  è  Bruxelles  la  reine  mère, 
la  veuve  de  Henri  IV,  qui  alla  mourir  à  Co- 
logne, pauvre  et  délaissée;  plusieurs  fois 
il  réduisit  à  la  soumission  Gaston  d'Orléans 

3 ni  avait  été  jusqu'à  prendre  les  armes; 
fit  périr  sur  l'échafaud  le  duc  de  Mont- 
morency, qui  avait  trempé  dans  la  révolte 
du  prince,livra  au  comle  de  Soissons  [1641] 
la  bataille  delà  Marfie,  où  ce  seigneur  trouva 
la  mort;  et  fit  trancher  la  tête,  eu  1642,  à 
Cinq-Mars,  favori  du  roi  et  au  jeune  de 
Thou,  accusés  de  traiter  avec  l'Espagne. 
C'est  lui  qui  suscita  les  Catalans  et  les  Por- 
tugais à  secouer  le  joug  de  la  domination 
espagnole;  mais  les  derniers  seulement, 
après  la  révolution  de  1640,  conservèrent 
leur  indépendance  sous  les  princes  de  Bra- 
gance.  Il  ne  demeura  pas  non  plus  étran- 
ge! aui  commencements  de  la  révolution 
d'Angleterre ,  ne  pensant  pas  qu'elle  dût 
avoir  pour  Charles  1"  une  tin  si  tragique. 
Pendant  que  Richelieu  poursuivit  la  guerre 
contre  les  Espagnols,  il  tomba  malade  a 
Narbonne.  De  là  il  se  fit  conduire  à  Taras- 
con  où,  se  sentant  fort  mal,  il  fit  son  testa- 
ment. Il  dirigeait  toujours  les  affaires.  Le 
roi,  quoique  malade  lui-même,  alla  le  voir, 
puis  se  rendit  à  Lyon.  Le  cardinal  l'y  sui- 
vit, couché  dans  une  espèce  de  chambre  que 
portaient  dix-huit  de  ses  gardes,  marchant 
tête  nue.  Une  brèche  était  pratiquée  aux 
murailles  des  villes,  pour  livrer  passage  à 
cette  machiue,  quand  la  dimension  des  por- 
tes s'y  refusait. 

Le  roi  ayant  quitté  Lyon,  Richelieu  voulut 
y  rester  pour  diriger  la  procédure  commen- 
cée contre  Cinq-Mars  et  de  Thou,  exciter  la 
sévérité  des  juges  et  n'en  partir  qu'après 
leur  supplice.  En  même  temps  que  leurs 
têtes  tombaient,  Perpignan  ouvrait  ses  portes 
aux  Français,  et  Richelieu  commençait  ainsi 
une  lettre  adressée  au  roi  :  «  Sire,  vos  en- 
nemis sont  morts,  el  vos  armes  sont  dans 
Perpignan.  »  11  fut  transporté  à  Paris  è  l'état 

(15)  M.  Walkenaer  et  11.  Cousin  surtout  croient 
contraire,  «'attache  à  le  jusuûer. 


de  cadarre,  mais  l'énergie  lui  restait  encore. 
Sentant  sa  fin  approcher,  il  articula  d'une 
voix  ferme  ses  adieux  au  roi,  ajoutant  qu'il 
était  heureux  de  laisser  le  royaume  au  com- 
ble de  la  gloire.  Il  recommanda  Mazarin  et 
lesautres  ministres,  envisageant  la  mort  avec 
calme  et  sérénité.  On  prétend  qu'à  ceux  qui 
lui  demandaient  s'il  pardonnait  à  ses  enne- 
mis, il  répondit  :  •  Je  n'ai  d'ennemis  que 
ceux  de  l'Etat.  »  Quand  on  lui  apporta  le 
viatique,  qu'il  avait  demandé  :  «  Voilà  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  s'écria-l-il ;  je  pro- 
leste devant  lui  que,  dans  tout  ce  que  j'ai 
entrepris,  je  n'ai  jamais  eu  en  vue  que  le 
bien  de  la  religion  et  de  l'Etat.  »  Plusieurs 
des  assistants  étaient  édifiés  de  celte  pi  été 
tranquille;  L»uis  XIII,  qui  allait  le  suivre 
dans  la  tombe,  dit  seulement  :<  Voilà  un 
grbnd  polilique  de  moins.  » 

Le  cardinal  termina  sa  glorieuse  carrière 
dans  son  palais,  à  Paris,  le  4  décembre  1642. 
Il  était  dans  la  58*  année  de  sou  âge  et  la  18* 
de  son  ministère.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  la  magnificence  qu'il  avait  recber- 
•chéedeson  vivant.  Le  roi,  qui  était  un  de 
ses  légataires,  n'accepta  que  deux  millions, 
et  le  Palais-Cardinal  (aujourd'hui  Palais- 
Royal)  que  Richelieu  avait  fait  construire. 
Il  dépensait,  chaque  année,  plus  de  quatre 
millions;  tout  n'était  pas  pris  sur  l'Etal;  il 
possédait  un  grand  nombre  de  riches  abbayes, 
celles  de  Cluny,  de  Ctleaui,  de  Prémoniré, 
de  Mont-àlajour-lez-Arles,  de  Fleury.de 
Saint-Médsrd  de  Soissons,  de  Saint-Riquier, 
de  Charoux.de  la  Chaise-Dieu, de  Signi, etc. 
Si  sa  maison  déployait  un  faste  royal,  il  y 
régnait  le  plus  grand  ordre,  auquel  il  ne  dé- 
daignait pas  de  présider  lui-même.  On  lui  a 
reproché  son  alliance  avec  les  princes  pro- 
testants :  chez  lui,  l'homme  d'Etat,  le  pre- 
mier ministre  effaçait  le  prince  de  l'Eglise. 
Il  no  fit  en  cela  que  suivre  les  traces  de  Fran- 
çois 1"  et  de  Henri  IV.  Encore  François  1** 
s'allia-t-il  de  plus  avec  les  Turcs  contre 
Charles-Quint,  défenseur  de.  la  religion  ca- 
tholique, alors  que  co  petit-fils  du  roi  Fer- 
dinand avait  sur  les  bras  Me  luthéranisme 
qui  menaçait  d'envahir  toute  l'Allemagne. 

S'il  répandit  quelques  gouttes  d'un  sang 
généreux,  il  en  épargna  des  flots  qui  n'eus- 
sent pas  manqué  de  couler  sous  un  prince 
faible  el  irrésolu,  entouré  de  seigneurs  puis- 
sants et  turbulents,  qui  se  croyaient  aussi 
maîtres  que  le  roi,  dans  un  temps  où  fer- 
mentaient encore  les  passions  des  guerres 
religieuses  ;  et  on  sait  ce  que  ces  guerres  ont 
coûté  à  l'Allemagne  et  à  la  France  sous  les 
fils  de  Henri  II.  Il  faut  lui  tenir  compte  des 
immenses  difficultés  qu'il  eut  à  surmonter, 
et  d'avoir  préservé  son  pays  de  l'anarchie. 
Quant  aux  accusations  portées  contre  ses 
mœurs,  elles  sont  trop  vagues  pour  qu'on 
doive  s'y  arrêter,  elil  est  permis  de  les  re- 
pousser. Une  des  conditions  de  la  grandeur 
est  d'être  plus  exposé  a  la  malveillance  et  à 
la  calomnie  (15).  Ce  qui  est  constant,  c'est 

ci  à  la  culpabilité  de  Richelieu.  M.  de  Carné,  aa 
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qu'il  moolra  toujours  un  grand  zèle  pour  la  espérance  de  pouvoir  donner  des  bornes  a 
religion,  qu'il  s'attacha  à  en  concilier  les  *  sa  grandeur.  ■  C'est  le  môme  maréchal  d'Ei- 

1>ratiques  avec  ses  occupations  multipliées.  *  trées  qui,  commandant  l'armée  française  à 
I  communiait  chaque  dimanche,  et  disait  la  Trêves,  et  apprenant  qu'un  de  ses  lieutenants 
Messe  aux  grandes  fêtes.  Ce  ministre  est  venait  de  recevoir  de  la  cour  des  dépêches, 
incontestablement  le  plus  grand  qu'ait  eu  la  Quitta  précipitamment  ses  troupes  pour  s'en- 
France  ;  il  eut  des  vues  étendues,  elen  pour-  fuir  en  Allemagne.  Louis  XIII,  qui  lui  écrivit, 
suivit  l'exécution  avec  une  persévérance,  une  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  le  rassurer, 
fermeté  inébranlables  ;  il  affranchit  entière-  et  à  le  faire  revenir  :  telle  était  la  terreur  ré- 
ment  le  pouvoir  royal,  et  il  fut  facile  à 
Louis  XIV  de  gouverner  après  lui.  Montes- 
quieu dit  avec  une  grande  justesse  :  «  Riche- 
lieu fit  jouer  à  son  monarque  le  second  rôle 
dans  la  monarchie,  elle  premier  dans  l'Euro* 

Eb;  il  avilit  le  roi, mais  il  illustra  le  règne.  » 
'éternel  honneur  do  Louis  XIII  est  d'avoir 


su  apprécier  son  ministre, de  l'avoirsoutenu 
conire  tant  d'attaques,  et  de  l'avoir  conservé 


pandue  par  le  cardinal.  Rien  n'indique  que 
ce  dernier  ait  su  mauvais  gré  au  maréchal 
d'avoir  eu  si  peur. 

Jugements  dicert  »ur  Richelieu.  —  «  Déjà, 
pour  l'honneur  do  Ia  France,  élail  entré  dans 
l'administration  des  affaires  un  homme  (Ri- 
chelieu) plus  grand  par  son  esprit  et  par  ses 
vertus,  que  par  ses  dignités  et  par  sa  fortune; 
toujours  employé,  et  toujours  au-dessus  de 


Il  faut  dire  cependant  que  le  grand  homme  se    ses  emplois  ;  capable  de  régler  le  présent,  et 


montra  implacable,  qu'il  exerça  des  ven- 
geances personnelles  sous  le  prétexte  des 
intérêts  de  l'Etat. 

Quoique  médiocrement  lettré,  il  aimait 
et  favorisait  les  lellres  et  ceux  qui  les  cul- 
tivaient. En  1635,  il  fonda  l'Académie  fran-' 
çaise.  On  lui  doit  des  établissements  utiles; 
il  construisit  le  collège  duPlessis,  répara 
la  Sorbonne  et  en  rebâtit  l'église,  agrandit 
l'imprimerie  royale»  fonda  le  Jardin  du  roi. 
On  voit  son  mausolée  dans  l'église  de  la 
Sorbonne.  Le  czar  Pierre,  en  l'apercovant, 
embrassa,  dit-on,  sa  statue  en  s'écriant: 
«Grand  homme,  que  n'es-tu  vivant I  Je 
l'aurais  donné  la  moitié  de  mes  Etals,  pour 
apprendre  de  toi  h  gouverner  l'autre.» 

Voici  comment  Richelieu  est  jugé  par  un 
de  ses  contemporains,  le  maréchal  d'Estrées: 
•  La  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
fut  donnée  à  M.  de  Luçon,  depuis  cardinal 
de  Richelieu,  que  la  fortune  conduisait  par 
des  chemins  peu  ordioaires  à  ceux  de  sa 
profession  ;  car  bien  que,  dans  les  derniers 
siècles  ,  les  évêques  eussent  beaucoup  de 
part  dans  les  affaires,  et  particulièrement 
dans  (es  négociations  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume,  il  était  pourlaul  sans  exemple 
d'en  voir  un  dans  la  charge  de  secrétaire 
d'Etat,  dont  les  principales  fonctions  regar- 
daient les  affaires  de  la  guerre.  Cependant, 
comme  c'était  un  génie  fort  élevé,  il  sut  ha- 
bilement se  servir  des  moyens  que  les  occa- 
sions lui  donnaient  de  monter  au  premier 
rang ,  et  de  parvenir  à  la  grande  puissance 

3ue  l'oo  avait  eu  raison  de  prévoir  a  cause 
e  ses  grandes  qualités.  En  effet,  il  ne  fut 
pas  longtemps  dans  cet  emploi,  sans  ôlre 
considéré  comme  un  homme  rare,  d'un  mé- 
rite extraordinaire,  et  qui  donna  bientôt  de 
la  jalousie  au  maréchal  d'Ancre.  La  suite  a 
fait  connaître  qu'on  ne  s'était  pas  trompé 
dans  ces  jugements,  et  qu'ayant  entrepris 
deux  choses  qui  n'avaient  pas  été  jugées  pos- 
sibles par  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans 
le  ministère,  il  a  même  surpassé  toutes  les 
espérances,  ayant  détruit  si  facilement  la 


de  prévoir  l'avenir;  d'assurer  les  bons  événe- 
ments, et  de  réparer  les  mauvais;  vaste  dans 
ses  desseins,  pénétrant  dans  ses  conseils, 
juste  dans  ses  choix,  heureux  dans  ses  en- 
treprises, et,  pour  tout  dire  en  peu  dn  mot«, 
rempli  de  ces  dons  excellents  que  Dieu  fait 
à  certaines  âmes  qu'il  a  créées  pour  être 
maîtresses  des  autres,  et  pour  faire  mouvoir 
ces  ressorts  dont  sa  providence  se  sert  pour 
éléver  ou  pour  abattre,  selon  ses  décrets 
éternels,  la  fortune  des  rois  et  des  royau- 
mes. »  (Fléchibr,  Orait.  funèbre».) 

«  Si  l'on  s'obstine  à  admirer  Louis  XI  pour 
avoir  abattu  les  grands  vassaux  et  étendu 
les  prérogatives  de  la  royauté,  je  répondrai 
qu'il  est  un  homme  dont  la  gloire  en  ce 
genre  a  fait  disparaître  celle  de  Louis  XI. 
Cet  homme  est  Richelieu.  En  effet,  l'orgueil 
des  seigneurs  féodaux  ne  fut  pas  tellement 
humilié  par  Louis  XI,  qu'il  ne  troublât  long- 
temps la  France  après  lui.  Richelieu  seul 
airermit  le  trône  sur  les  débris  de  l'anarchie 
féodale.  Mais  que  sa  marche  est  plu«  grande 
et  plus  imposante  I  Comme  ses  moyens  sont 
plus  hardis,  ses  ressources  plus  fécondes,  et 
ses  coups  plus  assurés  1  II  no  craint  point 
d'annoncer  sa  vengeance  avant  de  frapper 
ses  victimes.  Ses  artifices  mêmes  ont  quel- 
que chose  de  grand  qui  suppose  le  courage. 

«  D'ailleurs  Richelieu,  qu'un  seul  coup 
d'œil  peut  précipiter  au  fond  des  cachots  où 
il  plonge  ses  ennemis,  nous  intéresse  comme 
un  homme  fort  et  courageux  qui  se  livre  a 
tous  les  dangers,  et  se  conûe  à  sa  fortune. 
Sa  vie  est  un  combat  perpétuel  ;  toutes  le* 
scènes  eu  sont  animées,  el  tous  les  tableaux 
en  contraste.  Il  est  forcé  de  combattre  à  la 
fois  la  puissance  de  ses  nombreux  ennemis 
et  la  faiblesse  de  son  maître-:  toujours  près 
de  sa  chuteen  préparant  celle  des  autres,  il 
a  besoin  d'être  courtisan  même  quand  fl 
est  roi. —  Ce  mélange  de  souplesse  et  d'au- 
dace» ces  dangers  qu'il  éprouve,  et  cette  ter- 
reur qu'il  inspire  sans  la  ressentir,  l'énergie 
de  son  âme  qui  résiste  aux  souffrances  d'un 
corps  usé  par  le  travail  et  par  les  maladies. 


faction  huguenote,  et  attaqué  avec  tant  de  ,  celte  ambition  qui  ne  trouve  aucune  gloire 
hardiesse  et  de  succès  cette  orgueilleuse  au-dessus  ni  au-dessous  d'elle-même;  tout 
puissance  d'Espagne,  qui  donnait  de  la  ter-  dans  Richelieu  imprime  i'élonnement,  ou 
repr  à  toute  l'Europe*  et  ne  laissait  aucune    commande  l'admiration.  »(Da  Fost&.v.ks4 
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«  Je  considère  le  cardinal  comme  un  des 
littérateurs  les  plus  renommés  de  cette  épo- 

?jne,  avec  un  jugement  que  la  passion  ne 
ait  pencher  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre,  et  ie 
le  vois  des  mêmes  yeux  dont  la  postérité  le 
verra.  Lorsque,  dans  deux  cents  ans,  ceux 
qui  viendront  après  nous  liront  en  notre 
histoire  que  le  cardinal  de  Richelieu  a  dé- 
moli la  Rochelle  et  abattu  l'hérésie,  et  que 
pnr  un  seul  traité,  comme  par  un  coup  de 
rets,  il  a  pris  trente  è  quarante  de  ces  villes 
pour  une  fois;  lorsqu'ils  apprendront  que, 
du  temps  de  son  ministère,  les  Anglnis  ont 
été  battus  et  chassés,  Pignerol  conquis.  Casai 
secouru,  toute  la  Lorraine  réunie  à  celle 
couronne ,  la  plus  grande  partie  de  l'Al- 
sace mise  sous  notre  pouvoir,  les  Espa- 
gnols défaits  à  Viellanni  et  à  Avein,el  qu'ils 
verront  que,  tant  qu'il  a  présidé  à  nos  affai- 
res, la  France  n'a  pas  eu  un  voisin  sur  lequel 
elle  n'ait  gagné  des  places  ou  des  batailles, 
s'ils  ont  quelques  gouttes  de  sang  français 
dans  les  veines,  et  quelque  amour  pour  la 
gloire  de  leur  pays,  pourront-ils  lire  ces 
choses  sans  s'affectionner  à  lui;  et,  è  votre 
avis  ,  il'aimeraient-ils  ou  l'estimeraient-ils 
moins,  à  cause  que  de  son  temps  les  renies 
de  l'hôtel  de  ville  se  sont  payées  un  peu 
plus  tard,  ou  que  l'on  aura  mis  quelques 
nouveaux  officiers  dans  la  chambre  des 
comptes?»  (Voiture,  Lellret.) 

«  La  reine  et  quelques  particuliers  qui 
avaient  senti  les  rudes  effets  des  cruelles 
maximes  de  ce  ministre,  avaient  sujet  d'a- 
voir de  la  haine  contre  lui.  Hais,  outre  qu'il 
était  aimé  de  ses  amis,  parce  qu'il  les  con- 
sidérait beaucoup,  l'envie  certainementét'iit 
)a  seule  qui  pût  avoir  part  h  la  haine  pu- 
blique, puisque  en  effet  il  ne  la  méritait  pas; 
et  malgré  ses  défauts  el  la  raisonnable  aver- 
sion do  la  reine,  on  doit  dire  de  lui  qu'il  a 
été  le  premier  homme  de  son  temps,  et  que 
les  siècies  passés  n'ont  rien  pour  le  surpas- 
ser. Il  avait  la  maxime  des  illustres  tyrans, 
il  réglait  ses  desseins  ,  ses  pensées  el  ses 
résolutions  sur  la  raison  d'Etat  et  sur  le 
bien  public,  qu'il  ne  considérait  qu'autant 
que  ce  môme  bien  public  augmentai!  l'auto- 
rité du  roi  et  ses  trésors.  La  vie  et  la  mort 
des  hommes  ne  le  touchaient  que  selon  les 
intérêts  de  sa  grandeur  et  de  sa  fortune, 
dont  il  croyait  que  celle  de  l'Etat  dépendait 
entièrement.  Sous  ce  prétexte  de  conserver 
l'un  par  l'autre,  il  ne  faisait  pas  difficulté  de 
sacrifier  toutes  choses  pour  sa  conservation 
particulière,  et,  quoiqu'il  ail  écrit  la  Fie  du 
Chrétien,  il  était  néanmoins  bien  éloigné  des 
maximes  évangéliques.  Ses  ennemis  se  sont 
mal  trouvés  de  ce  qu'il  ne  les  a  pas  suivies, 
et  la  France  en  a  beaucoup  profité,  pareille 
en  cela  è  ces  enfants  heureux  qui  jouissent 
ici-bas  d'une  bonne  fortune,  où  leurs  pères 
ont  travaillé,  en  se  procurant  peut-être  à 
eux-mêmes  un  malheur  éternel.  Ce  n'est  pas 
que  je  veuille  faire  un  mauvais  jugement  de 
ce  grand  homme  ;  il  faut  avouer  qu'il  a  re- 
cule les  bornes  de  la  France,  et,  par  la  paix 
de  la  Rochelle,  diminué  les  forces  de  I  hé- 
résie, qui  ne  laissaient  pas  d'être  encore 


Rie  use 

considérables  dans  toutes  les  provinces  où 
les  restes  des  guerres  passées  les  faisaient 
subsister.  Sa  grande  attention  a  découvrir 
les  cabales  qui  se  faisaient  dans  la  cour,  et 
sa  diligence  à  les  étouffer  dans  le  commen- 
cement, lui  a  fait  maintenir  le  royaume. C'est 
enfin  le  premier  favori  qui  a  eu  le  courage 
d'abaisser  la  puissance  des  princes  et  des 
grands,  si  dommageable  a  celle  de  nos  rois, 
el  qui,  peut-être  dans  le  désir  de  gouverner 
seul,  a  toujours  détruit  ce  qui  entravait  l'au- 
torité royale,  et  perdu  ceux  qui  pouvaient 
l'éloigner  de  la  faveur  par  leurs  mauvais 
offices.  (M""  de  Mottevilli,  Mémoires.) 

«  Riche  lieu  avait  d'un  trop  ferme  courage 
attaqué  et  comprimé  des  intérêts  et  des  pas- 
sions hostiles  au  bien  public,  humilié  el 
forcé  au  silence  des  vanités  envieuses,  pour 
que,  lui  mort,  il  n'y  eût  pas  contre  sa  mé- 
moire une  furieuse  réaction.  Ce  fut  alors  un 
incroyable  débordement  de  haine  et  d'in- 
jures sur  sou  tombeau.  Une  foule  de  gens 
de  lettres  prodiguèrent  sous  toutes  les  for- 
mes l'insulte  à  celui  qui,  plus  qu'aucun  des 
puissants  du  monde,avait  compris  el  rehaussé 
la  valeurde  l'homme  de  lettres,  et  avaiteotu- 
blé  de  ses  dons  les  poètes.  Plus  de  deut 
cents  pièces  de  vers  nous  sont  parvenues,  où 
le  caractère,  les  mœurs,  la  vie  privée  du 
cardinal  étaient  voués  a  l'infamie.  L'Acadé- 
mie française  lui  resta  fidèle.  Quant  au  peu- 
ple qui  méconnaît  si  facilement  eenx  qui 
l'ont  vraiment  servi,  il  prit  plaisir  pendant 
quelque  temps  à  poursuivre  de  ses  clameurs 
le  nom  du  grand  homme....  De  nos  jours 
quelques  voix  chagrines  s'élèvent  encore 
pour  prolester  contra  une  admiration  de 
deux  siècles,  et  remettre  en  question  ce 
grand  nom  de  Richelieu.  «  Cet  homme,  t  di- 
sent-elles, «  façonna  son  pays  au  plus  dur 
«  despotisme,  el  il  masqua  du  voile  de  l'inlé- 
«  rêl  public  les  passions  d'une  âme  viwlica- 
a  tive  et  cruelle. «Faire  un*  crime  à  Richelieu 
du  sa  dictature,  c'est  ne  lui  tenir  compte  ni 
des  temps  ni  des  situations.  Richelieu  n'était 

fias  le  citoyen  d'une  république,  mais  bien 
e  ministre  d'une  monarchie  absolue.  En  gou- 
vernant d'une  main  vigoureuse  et  quinri- 
asit  toute  résistance,  il  ne  faussait  pas  les 
lois  fondamentales  do  pays;  il  les  raffermis- 
sait au  contraire.  Sans  doute  l'idée  ne  lui 
vint  pas  de  donner  au  peuple  la  liberté ;^ le 
peuple  n'y  aspirait  pas  encore,  et  il  n'en 
aurait  su  que  faire*;  mais  plus  qu'aucun 
homme  d'Etat  avant  el  depuis  son  époque, 
il  voulut  l'égalité  dans  l'obéissance,  l'égalité 
devant  le  souverain.  A  aocun  prix,  il  ne  to- 
léra qu'au-dessus  du  niveau  commun,  il  7 
eût  des  gentilshommes  et  des  grands  sei- 
gneurs libres  d'agiter  le  pays  et  de  ruiner  ( 
leur  fantaisie  la  puissance  et  la  fortune  pu- 
bliques. Mettre  dans  l'Etat  l'unité  de  pov* 
voir  à  la  place  de  l'anarchie  féodale,  et  faire 
passer  dans  les  mœurs,  au  lieu  de  l'impunité 
privilégiée  de  quelques-uns,  la  soumisse0 
de  lous  à  la  loi,  ce  n'était  pas  certes  fonder 
le  despotisme;  c'était  l'œuvre  d'un  omu 
génie  et  d'un  grand  citoyen,  c'était  nrép*""" 
1  avènement  du  droit  national  dont  la  liberté 
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est  inséparable;  c'était  (tarant  une  démo- 
cratie au  berceau,  déblayer  courageusement 
les  voies  de  l'avenir. 

«Qu'on  aille  au  fond  des  choses,  et  Ton 
verra  que  Richelieu  ne  fut  pas  cruel  par  ins- 
tinct, mais  inOexible  par  raison  d'Etat.  Ce 
cœur  impitoyablo  qu'on  lui  reproche  ne  lui 
venait  pas  d  un  certain  goût  du  sang,  mais 
de  sa  rigueur  inexorable  de  grand  justicier. 
Sa  mémoire  n'est  tachée  d'aucun  meurtre 
commandé  par  les  misères  de  l'ambition. 
Môme  dans  l'horreur  des  guerres  civiles  il 
se  montre  pour  les  vaincus,  humains  et  quel, 
quefois  clément.  Dans  ses  plus  grandes  sé- 
vérités que  voit-on  dominer?  L'idée  d'un 
devoir  public,  le  besoin  d'intimider  des 
hommes  d'audaceel  de  révolte,  et  d'affermir 
l'autorité;  en  un  mot,  comme  il  ledit  lui- 
même,  avec  une  si  noble  simplicité,  a  son 
lit  de  mort  :  «  Le  bien  de  l'Etat.  •  Voila  pour 
les  grands  traits  de  son  caractère.  On  peut 
relever  sans  doute,  dans  cette  vie  si  pleine, 
si  tourmentée,  des  faiblesses,  des  mouve- 
ments de  colère  et  de  haine  ;  sans  doute  il 
y  eut  parfois  de  terribles  passions  mises  en 
jeu  chez  cet  homme,  condamné  à  ne  pour- 
suivre ses  grands  desseins  qu'à  travers  les 
menaces,  les  outrages,  les  complots.  Avons- 
nous  le  droit  de  nous  en  étonner  beaucoup? 
Il  appartenait  à  l'humanité.  Mais,  malgré  cet 
alliage,  Richelieu  n'en  reste  pas  moins  un 
dos  types  de  génie  et  de  vigueur  politiques 
dont  l'humanité  s'honore  le  plus.  Et  la 
France,  fiôre  de  son  unité,  de  sa  force  com- 
pacte, de  son  esprit  national;  la  France  prête 
pour  toutes  les  conquêtes  de  l'intelligence 
et  de  la  liberté,  n'oubliera  jamais  que  Ri- 
chelieu a  été,  dans  ce  giganlesjue  travail, 
l'ouvrierde  la  première  heure.  »— (H.  Cobnk, 
Fie  de  Richelieu.) 

On  a  de  Richelieu  les  écrits  suivants  t 
I.  Harangue  prononcée  en  la  ealle  du  petit 
Bourbon,  le  23  février  1615,  à  la  clôture  des 
étits  tenus  à  Paris,  Paris,  1615,  in-8*; IL  Or- 
donnances synodales  d'Armand-Jean  du  Pies- 
sis,  évêque  de  Luçon,  citées  dans  le  catalo- 
gue de  In  bibliothèque  deColbert,  3*  partie, 
n"  12.806;  111.  Let  principaux  points  delà 
foi  catholique  défendus  contre  récrit  adressé 
au  roi  partes  4  ministres  de  Charenton,  Poi- 
tiers, 1617,  in-8*,  et  1629,  iu-4*;  Rouen, 
1630,  in-8%  et  Paris,  1642,  in-fol.;  IV.  Ex- 
trait d'une  lettre  au  maréchal  d'Ancre,  rap- 

Ïtrté  par  le  Grain,  dans  sa  Décade  de  Louis 
III,  liv.  x%  année  1017  ;  V.  Instruction  du 
Chrétien,  Poitiers,  1621,  in-8*;  cette  exposi- 
tion nette  et  précise  de  la  doctri  no  catholique 
a  eu  plus  de  vingt-quatre  éditions,  et  a  de 

Çlus  été  traduite  en  plusieurs  langues; 
I.  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à 
M.  de  Balzac,  «lu  4  février  1624,  a  la  tête  du 
1"  vol.  des  Lettres  diverses  de  Balzac;  VU. 
Lettre  du  même  à  f archevêque  de  Rouen,  avec 
la  Réponse  de  l'archevêque,  Paris,  1624,  in-8" 
et  m-4*;  VIII.  Harangue  faite  à  l'assemblée 
des  états  de  Rrelagne  en  1626,  dans  le  Tré- 
sor des  harangues,  Paris,  iu-V;  IX.  Defensio 
Romani  Pontifiât  ;  Controverses  du  cardinal 
de  Richelieu,  dit  Jacob,  dans  sa  Bibliotheca 


pontificia,  p.  168;  X.  Lettre  du  cardinal  de 
Richelieu  à  la  reine  mire,  en  1631,  dans  le 
recueil  de  du  Châlelet,  intitulé  :  Recueil  de 
diverses  pièces  pour  servir  à  l'histoire,  etc., 
Paris,  1635,  in-fol.,  et  1635  et  16W,  in-4«; 
XL  Relation  fidèle  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
Italie  l'an  1630,  entre  les  armées  de  France, 
et  celles  de  l'empereur,  du  roi  d'Espngne  et  du 
duc  de  Savoie,  Paris.  1631,  in-8';  Paris,  1669 
et  1682,2  vol.  in-12;  XII.  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  pendant  le  séjour  du  roi  à  Dijon, 
et  depuis  qu'il  en  est  parti  jusqu'au  8  avril 
1631,  etc..  1631,  in  8* et  in-4*;XIH  Remon- 
trance à  Monsieur  par  un  Français  de  quali- 
té, 1631,  iu-8*;  XIV.  Relation  du  siège  et  de 
la  reddition  tfArras,  Paris,  1640,  in -8*  ;  XV. 
Europe,  comédie  héroïque  et  allégorique, 
etc,  Paris,  1643,  in-4*  et  in-12;  XVI.  Perfec- 
tion du  Chrétien,  Paris,  1646,  iu-4",  1662, 
in-8*  ;  cet  ouvrage,  traduit  eu  latin,  1651 ,  Pa- 
ris, donna  lieu  à  des  rapprochements  entre 
les  maximes  et  la  conduite  de  l'auteur  ;  XVII. 
Journal  d' Armand- J^an  du  Pletsit,  cardinal 
de  Richelieu,  qu'il  a  fait  durant  le  grand  orage 
de  la  cour,  et  années  1630  e/ 1631,  tiré  dos 
Mémoires  écrits  de  ta  main,  avec  d'autres  piè- 
ces remarquables  concernant  les  affaires  de 
son  temps,  1649,  iu-8*,  souvent  réimprimé; 
la  mcilleuro  édition  est  celle  d'Amsterdam, 
1G64,  2vol.  in-12;  XVIII.  Discours  au  tiers- 
état  en  1614,  dans  l'assemblée  générale  des 
états  tenus  à  Paris  en  1614,  p.  136,  Paris, 
1650,  in-4*;  XIX.  Mémoires  du  cardinal  de 
Richelieu,  contenant  ce  qui  s'est  passé  à  la 
cour  pendant  son  administration,  avec  plu- 
sieurs procès  criminels,  Goude,  1650,  in-12; 
XX.  Méthode  la  plus  facile  et  la  plus  assurée 
pour  convertir  ceux  qui  se  sont  séparés  de 
l'Eglise,  Paris,  1651,  in-fol.,  excellent  ou- 
vrage, plusieurs  fois  réimprimé,  et  attribué 
a  tort  à  Richeliou;  XXL  Lettre  du  cardinal 
de  Richelieu  d  Guillaume  Hugues,  archevêque 
d'Embrun,  du  19  février  1635,  dans  1rs  Mé- 
moires do  Déa^oant;  XXII.  Conseil  du  car- 
dinal de  Richelieu  à  Louis  XIII,  pour  le  bien 
de  son  Etat,  dans  les  Sentiments  illustres  de 
quelques  grands  hommes  d'Etat,  p.  1;  et  Ha- 
rangue du  cardinal  de  Richelieu,  p.  35; 
XXIII.  Lettre  du  cardinal  de  Richelieu,  où 
l'on  a  joint  les  Mémoires  et  instructions  se- 
crètes de  ce  ministre  pour  tes  ambassadeurs  de 
France  en  diverses  cours,  avec  quelques  rela- 
tions curieuses  servant  d'éclaircissements  aux- 
dites  lettres  et  Mémoires,  Paris,  1696,  2  vol 
in-12;  XXIV.  Lettre  du  même  cardinal  au 
P.  Joseph,  dans  la  Vie  de  ce  dernier,  par 
l'abbé  Richard,  Paris,  1702  et  1704;  XXV. 
Epistola  cardinalis  Richelii  ad  Barlaum,  du 
2a janvier  1642,  dans  les  Clarorum  virorum 
epittolœ,  publiées  par  Colomics,  Londres, 
1687,  in-12,  et  Hambourg,  1709,  iu-4*. 

XXVI.  Autres  Lettres  du  même,  dans  les 
Ambassades  et  négociations,  de  M.  le  comte 
d'Kstrades,  Amsterdam,  1718,  2  vol.  in-r2; 

XXVII.  Testament  volilique  d'Armand  du 
Plfttit,  cardinal  de  Richelieu,  pair  et  grand 
amiral  de  France,  etc.  Amsterdam,  1687, 
1688, 1689,  1691,  1696,  1708,  1709,  etc.  L'é- 
dition la  plus  complète  est  celle  de  Fonce- 
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magne*  1764  ;  elle  renferme  la  Succincte  n«r- 
raiion  de  toutei  le»  actions  du  roi,  depuis  le 
temps  où  le  cardinal  était  entré  au  minis- 
tère jusqu'en  1641.  Voltaire,  qui  ne  doutait 
de  rien,  proclama  que  le  Testament  politique 
n'était  pas  de  Richelieu.  L'oracle  avait  parlé. 
On  répéta  ce  qu'il  avait  dit.  Mais  depuis  on 
a  retrouvé  des  parties  du  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  corrigé  de  la  main  du  grand  car- 
dinal. Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun 
doute  sur  l'authenticité  de  ce  livre,  qui  ren- 
ferme ce  qu'on  a  écrit  de  plus  solide  sur  le 
gouvernement  des  Etais.  La  Bruyère  en 
avait  dit  :  «  Celui  qui  a  achevé  de  si  grandes 
choses,  ou  n'a  jamais  écrit,  ou  a  dû  écrire 
comme  il  l'a  fait.  »  XXVIII.  Histoire  delà 
mère  et  du  fils,  c'est-ft-dire  de  Marie  de  Mé- 
dicis  et  de  Louis  XIII,  contenant  l'état  des 
affaires  politiques  et  ecclésiastiques,  arri- 
vées en  France  de  1600  à  1619  inclus.  Cet 
ouvrage,  publié  sous  le  nom  de  Mézeray, 
Amslerdam,  1731,  2  vol.  in-12.  est  bien  de 
Richelieu.  Il  fait  partie  de  la  collusion  des 
Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  de 
Pelitot,  1823  ;  XXIX.  Enfin  divers  autres 
manuscrits. 

RICHELIEU  (Alphonse-Louis  do  PLESSIS 
db),  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Lyon, 
et  frère  du  grand  cardinal,  élnit  doyen  de 
Saint-Martin  de  Tours,  lorsqu'il  fut  nommé 
h  l'évêché  de  Luçon  par  le  roi  Henri  IV,  en 
remplacement  de  Jacques  du  Plessis,  son 
oncle;  mais,  avant  d'être  sacré,  il  céda  cet 
évôché  à  son  frère  puîné,  et  se  fit  Chartreux. 
—  Il  prit  alors  le  nom  d'Alphonse-Louis,  et 
fit  profession  en  1606  à  la  grande  Chartreuse, 
où  il  vécut  plus  de  vingt  ans,  sans  montrer 
le  moindre  désir  de  renlrer  dans  le  monde, 
Quand  son  frère  fut  devenu  tout-puissant, 
il  accepta  en  1626  l'archevêché  d'Aix,  auquel 
celui-ci  le  fit  nommer.  En  1628,  trnnsféré  à 
l'archevêché  de  Lyon,  il  fut,  l'année  sui- 
vante, élevé  à  la  dignité  de  cardinal  par  le 
Pape  Urbain  VIII,  quoique,  selon  l'ordon- 
nance de  Sixle  V,  deux  frères  ne  dussent 
jamais  porter  la  pourpre  en  même  temps. 
En  1632,  sur  la  démission  du  cardinal  de  la 
Rochefoucauld,  il  fut  nommé  grand  aumô- 
nier de  France,  et,  l'année  d'après,  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  obtint  aussi 
plusieurs  riches  abbayes.  Envoyé  en  1635 
pour  négocier  avec  ia  cour  de  Rome,  il 
remplit  celte  mission  avec  intelligence,  et 
.s'empressa  de  retourner  dans  son  diocèse, 
ravagé  par  la  peste.  Il  n'abandonna  pas  son 
troupeau,  et  se  signala  par  son  zèle,  son 
courage  et  sa  charité.  Louis  XUI  étant  mort 
en  1643,  sa  charge  de  grand  aumônier  le 
rappela  à  Paris  pour  les  obsèques  du  roi; 
mais,  aussitôt  après,  il  revint  à  Lyon,  qu'il 
ne  quitta  plus  que  pour  aller  prendre  part 
aux  opérations  du  conclave  où  fut  élu  Inno- 
cent X,  et  en  1645,  pour  présider  l'assem- 
blée du  clergé  de  Frauce,  tenue  à  Paris.  Il 
fut  enlevé  par  une  bydropisie  le  23  mars 
1653,  âgé  de  71  ans,  et  fut  inhumé  à  Lyon 
duos  l'église  de  la  Charité  qu'il  avait  fait 
bâtir.  Voici  l'épitaphe  qu'il  s'était  faite  : 
Pauper  natus  sum,  paupertalem  votif  pauper 
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morior,  inter  pauperes  sepeliri  volo.  le  suis 
né  pauvre,  j'ai  fait  vœu  de  pauvreté,  je  meurs 
pauvre,  je  veux  être  enseveli  au  milieu  des 
pauvres.  C'est  à  l'abbé  de  Pontchflteau  que, 
dans  sa  dernière  maladie,  il  avoua  qu'il  ai- 
merait beaucoup  mieux  mourir  dora  Al- 
phonse, que  cardinal  de  Lyon.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  l'abbé  de  Pure,  Paris, 
1653,  in-12. 

Les  deux  cardinaux  de  Richelieu  avaient 
tin  frère  atné,  Henri,  maréchal  de  camp, 
qui,  en  1619,  fut  tué  en  duel  par  te  marquis 
de  Thémines,  sans  laisser  d'enfants  de  son 
mariage;  et  deux  sœurs,  dont  l'une  épousa 
Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Rrézé,  capi- 
taine des  gardes,  et  maréchal  de  France,  et 
l'autre,  qui  était  l'aînée,  épousa  René  do 
Vignerod ,  seigneur  de  Pont-Courlay.  La 
grand  Richelieu  laissa  son  nom  et  ses  armes 
a  son  petit-neveu,  Armand-Jean  du  Plessis, 
petit-fils  de  René  de  Vignerod  et  de  sa  sœur. 
Cet  Armand -Jean  du  Plessis  fut  général  des 

f galères,  et  père  du  maréchal  duc  de  Riche» 
ieu,  l'ami  de  Voltaire. 
RIDOLFI  (Nicolas),  neveu  du  Pape  Léon  X, 
était  fils  de  Conlessine  de  Médicis,  et  de 
Ridolfi  de  Florence.  —  Admis,  par  son  oncle 
maternel,  dans  le  Sacré  Collège  le  1"  juillet 
1517 ,  il  fut  pourvu  successivement  des  ar- 
chevêchés de  Florence  et  de  Salerne,  des 
évêchés  d'Orviôto,  de  Vicence,  do  Forli, 
d'Imola  et  de  Vilerbe.  Jeune  encore,  mais 
doué  d'excellentes  qualités,  il  remplit  exem- 
plairement, pendant  le  cours  de  sa  vie,  les 
devoirs  de  i'épiscopat.  On  le  jugeait  même 
digne  de  succéder  au  Pape  Paul  III;  mais  il 
mourut,  au  commencement  de  1550,  pendant 
le  conclave  assemblé  pour  donner  un  suc- 
cesseur à  ce  Pontife. 

RIGANTI  (Nicolas),  Napolitain,  né  en 
ilkk,  évêque  d'Ancôno,  fut  fait  cardinal  en 
1816  par  Pie  VII.  Il  mourut  en  1822. 

RIGAULT  (Nicolas),  Napolitain,  né  en 
1744,  évêque  d'Ancône,  fut  fait  cardinal  en 
1816  par  Pie  VIL  II  mourut  en  1822. 

RIGAULT  (Et des),  Français,  relisent  de 
l'ordre  des  Frères-Mineurs  ,  erchcvé<pin  de 
Roueo,  nommé  cardinal,  en  1252,  par  Inno- 
cent IV,  Pape  de  1243  a  1254,  mourut  en  1276. 

RIMINALDI  (Jeam-Marib)  ,  né  à  Ferrare, 
en  1718,  fut  fait  cardiual  par  Pie  VI  en  1785. 
11  mourut  en  1789. 

RINUCCIN1  (Jean),  né  à  Florence  en  17W, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  IV  en  179t. 

RISO  fut  fait,  en  1180,  par  le  Pape 
Alexandre  III,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Suint-Côme  et  de  Sainl-Dauiien. 

R1VAROLA  (Dominique),  Génois,  évêque 
d'Aléria,  puis  archevêque  de  Nazareth,  créé 
en  1611  par  Paul  V ,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Marlin-aux-IIonts,  mourut  en  1627. 

RIVAROLA  (Augustin).— Le  Diario  publia 
la  notice  suivante  sur  le  cardinal  Rivarola: 
«  Augustin  Rivarola  ,  naquit  à  Gènes  le 
14  mars  1758,  du  marquis  Negroni  Rivarola, 
et  de  son  épouse  Marianne ,  de  la  noble 
maison  de  Cambiasi.  Il  fit  ses  premières 
études  à  Rome  dans  le  collège  Clémentm. 
Au  sortir  de  celte  maison  il  s  appliqua  d'à- 
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bordais  jurisprudence,  devint  «avant  dms  de  ra  junte  d'Etal  présidée  par  le  cardinal 

le  droit  civil  comme  dans  le  droit  ecclé-  délia  Somnglia. 

siastique,  et  fat  employé  avec  distinction  «  Pie  VII ,  revenu  è  Rome,  voulu  fixer 

comme  secrétaire  de  plusieurs  auditeurs  de  Rivarola  auprès  de  lui,  et  le  nomma  son  ma- 

Rote.  Pie  VI ,  qui  lui  était  fort  attaché,  le  jordome  et  maître  des  sacrés  palais.  Celle 

nomma  un  de  ses  camériers  secrets,  et  lui  charge  importante  et  honorifique  le  mit  en 

donna,  en  1793.  le  gouvernement  de  San-  mesure  de  se  concilier  de  plus  en  plus  l'af- 

Severino.  En  1797, les  troupes  républicaines  .  feclion  du  Pape,  qui,  le  1"  octobre  1817,  le 

nui  occupaient  les  Marches ,  le  chassèrent  nomma  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint- 

de  son  poste  :  il  fut  obligé  de  revenir  A  Agathe  in  tuburra. 

Gènes ,  et  un  arrêté  du  Directoire  l'en  exila.  «  Léon  XII,  appréciant  le  mérite  et  les  ver- 
Dans  ces  circonstances  pénibles,  le  courage  tus  de  Rivarola,  l'envoya  en  182i  dans  la 
ne  lui  manqua  point:  il  prit  le  chemin  de  ville  et  la  province  de  Ravenne  avec  le  titre 
Parme  où  l'attendait  Pie  VI  violemment  en-  de  légal  a  lattre.  Celle  charge  honorable,  et 
levé  de  ses  Etals,  et  que  .l'on  amenait  en  Que  les  circonstances  rendirent  très- difficile, 
France.  >>  valut  une  haute  réputation  au  cardinal.  Les 
•  Pondant  le  séjour  du  Pape  dans  cette  habitants  bénissent  encore  sa  mémoire,  et 
Tille,  Mgr  Rivarola  essaya,  au  péril  de  sa  le*  beaux-arts  comme  le  commerce  eurent 
liberté  et  de  ses  biens,  de  l'enlever  aux  en  lui  leur  Mécène, 
ennemis.  Il  courut  à  Guaslalla  et  à  Sacra  «  Toujours  prêt  à  se  soumettre  à  d'hono- 
pour  intéresser  un  général  autrichien  à  celle  rables  travaux  ,  Rivarola  dirigeait  en  même 
héroïque  entreprise.  Ne  trouvant  pas  celui  temps  la  légation  de  Forli,  devenue  vacante 
qu'il  cherchait ,  il  revint  auprès  du  Pontife  ;  parla  mort  du  cardinal  San-Severino  ;  et, 
mais  ferme  dans  son  projet,  il  envoya  une  quand  il  revint  à  Rome,  on  lui  confia  la 
personne,  do  confiance  chargée  d'une  lettre  direction  do  la  congrégation  des  Cours,  a 
qui  devait  être  remise  au  premier  général  laquelle  on  joignit  la  préfecture  des  cha- 
eulricluen  que  le  porteur  rencontrerait.  La  nomes.  Il  exerça  ces  deux  emplois  jusqu'à 
commission  fut  remplie;  un  général  mit  a  la  seconde  année  du  règne  de  Grégoire  XVI. 
îa  disposition  de  Mgr  Rivarola  un  fort  déla-  *>    «  Honoré  par  ce  Pontife  de  la  pro-prôfec- 
chemeut  de  cavalerie,  et  l'entreprise  eût  ture  de  la  congrégation  du  Concile,  il  trouva 
réussi ,  sans  doute  ,  si  le  transport  du  Pape  encore  le  moyen  d'achever ,  en  trois  ans  ,  a 
nu  château  de  Belyéos  n'eût  pas  rendu  la  po-  Tivoli,  le  détournement  de  l'Anio,  véritable 
<çi  lion  plus  difficile  et  la  tentative  imprudente,  ouvrage  des  Romains  ;  quatre  années  lui 
«Le  Souverain  Pontife  étant  mort,  Mgr  suffirent  pour  rendre  au  culte  public  le  vaste 
Rivarola  se  rendit  à  Venise  et  offrit  ses  ser-  et  fameux  temple  île  Sainte- Marie  degli 
vices  au  conclave  dans  le  corps  des  nroto-  A ngeli  à  Assise ,  renversé  par  un  tremble- 
notaires.  Après  l'élection  de  Pie  VU,  le  ment  de  terre;  à  Camériuo  et  à  Blnévent,  il 
Pontife  le  nomma  jsu  1800  son  délégat  A  acheva  presqu'en  trois  et  cinq  années  deux 
P*rouse,ef,  vers  la  fin  de  1802,  l'envoya  merveilleux  édifices  sacrés.  Il  fut  visiteur 
Jtins  la  ville  de  Macerata  comme  président  apostolique  des  pays  de  Narni ,  Todi  et  Pé- 
çénéral  des  Marches.  Dans  ce  poste  impor-  rouse;il  fit  partie  de  plusieurs  cougréga- 
ant,  et  au  milieu  do  temps  si  difficiles,  la  lions  dans  le  gouvernement  pontifical,  et 
uslice,  la  fermeté  et  l'intelligence  du  prélat  fut  protecteur  de  plusieurs  ordres  monas- 
e  rendirent  cher  aux  populations  qui  con-  tiques  et  institutions  pieuses.  Le  roi  Charles* 
ervent  encore  le  souvenir  de  son  adminis-  Albert  de  Sdrdaigne  l'avait  décoré  du  grand- 
ration.  En  1808,  au  moment  où  les  Français  cordon  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare, 
n  valurent  les  Marches,  Mgr  Rivarola  fut  1    •  Rivarola  eut  toute  sa  vie  la  réputation 
rrôté  et  conduit  dans  la  forteresse  de  Pe-  d'un  homme  juste  et  ferme;  aucun  événe- 
»  ro;  six  mois  après  on  le  déporta  è  Rimini.  peni  ne  put  abattre  son  esprit,  et  il  sut  tou- 
y  resta  dix-huit  mois,  puis  revint  encore  jours  conduire  les  affaires  avec  talent  et  ac- 
4*énes.  La,  aussitôt  qu  il  apprit  la  déli-  tivité.  Il  avait  ta  parole  fine,  agréable  et 
— ance  de  Pie  VII  et  son  retour  dans  ses  pleine  d'affabilité.  Son  esprit  inclinait  natu- 
l  uls  ,  il  courut  a  Plaisance  et  accompagna  rellement  aux  grandes  choses;  sa  généro- 
i  Pontife  pendant  son  voyage  a  Césène.  sitô  pouvait  servir  de  modèle,  et  son  cœur 
ie  VII  le  nomma  délégat  apostolique,  et  le  s'ouvrait  si  volontiers  è  la  charité  qu'on  le 
t  partir  pour  Rome  avec  ses  instructions,  regardait  généralement  comme  le  père  des 
ivarola  arriva  dans  la  capitale  du  monde  pauvres,  Te  refuge  des  veuves  et  des  orphe- 
irétien  en  mal  1811,  reprit  au  nom  du  lins.  Sa  dévotion  était  solide  ut  fervente;  il 
apo  les  rênes  du  gouvernement,  et  avec  avait  surtout  une  grande  confiance  dans  la 
nde  d'une  congrégation  d'Etat  dont  il  resta  sainte  Vierge,  pour  laquelle  il  professait  un 
'ésident  jusqu'à  I  arrivée  de  Pie  VII,  prit  amour  filial. 

ules  les  mesures  nécessaires  au  gouver-  f    «  Ce  vénérable  prélat  est  mort  le  7  no* 

îmenl.  ?embre,  a  l'Age  de  84  ans.  Son  corps  a  élé. 

•  Dans  les  premiers  mois  de  1815  ,  les  conformément  è  ses  volontés  dernières,  dé- 
arches furent  envahies  par  Mural;  le  posé  dans  l'église  des  Servîtes, dite  de  Saint- 
multe  et  l'épouvante  régnaient  partout.  Marcel ,  au  pied  de  la  Vierge  qu'il  regarda 

•  rue  vit  s'éloigner  le  Pape  qui  chercha  un  toujours  comme  sa  protectrice  et  sa  mère.  ■ 
ilea  fienes.  Pendant  son  absence  ,  Riva-  RI  V1ERA  {Dominique),  né  A  Urbin  le  3  de- 
là devint  secrétaire  avec  voix  délibérante  cembre  1671,  lut  successivement  protono- 
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taira  apostolique,  déclaré  en  1721  secrétaire 
des  chiffres  par  Innocent  XII ,  puis  secré- 
taire des  congrégations  du  Consistoire ,  des 
Eaux,  marais,  ponts  et  chaussées  et  du  collée 
des  cardinaux  ,  chanoine  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  et  garde  des  archives  du  châ- 
teau Saini-Ange.  —  Le  Pape  Clément  XII , 
qui  en  1730  lui  avait  donné  la  charge  de 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Cousulte, 
le  créa  el  déclara  cardinal  en  1733,  et  lui 
assigna  ensuite  les  congrégations  consisto- 
riales  du  Concile,  de  la  Consulle  el  des  Eaux. 
Cecnrdmal  mourut  à  Koiue  le  3  novembre 

RIVOLTELLA  (àbdice)  ,  Milanais ,  nom- 
mé, en  1155,  par  le  Pape  Adrien  IV,  diacre- 
cardinal'du  litre  de  Saint-Théodore,  fut  légat 
à  Constaniinople,  et  mourut  en  H86 


i  tôt 


el  v  Tut  inhumé  en  l'église  de  Montferrat< 
ROCCI  (Bernard),  neveu  du  précédent, 
majordome  du  Pape  Clément  X,  qui  le  re- 
vêtit de  la  pourpre  le  27  mai  1675,  el  lui 
donna  le  litre  de  Sainl-Etienne  in  Mont» 
cœlio,  fut  depuis  évéque  d'Orviélo,  légat  de 
F*rrare,  mourut  à  Frascati  le  3  novembre 
1680.  dans  la  54*  année  de  son  âge  el  la  6' 
de  sun  cardinalat,  et  fut  enseveli  dans  lab. 
ba  ve  de  Grotta  Ferrala. 

ROCHE  (Androin  ou  A  nord  in  de  u), 
frère  du  comte  de  la  Roche,  dans  le  comté 
de  Bourgogne,  prit  l'habit  de  religieux  dans 
la  congrégation  de  Cluny  ,  et  fut  nommé 
abbé  de  Saint-Seine,  dans  le  diocèse  de 
Langres,  puis  de  Cluny,  lorsque  Hugues 
Fubri  se  fut  retiré  parmi  les  Chartreux.  — 
«  «  .      . -     t       ,  ,  Ce  dernier  avait  remis  son  abbaye  au  Pane 

»|]1  TVfL^  Clément  VI,  qui  en  pourvut  Androin  de  la 

abbé  de  Mont-S.'rrat,  créé,  en  1408,  par  le    Roche  vers  1351.  Innocent  VI ,  successeur 

Sïfftî  AÎÎ'iîS ^ir™«™*"  lStre  d*    de  Cléme,,l«  V0U,U»  «»oir  cet  abbé  aTprè 
RORFRÎ  in  ?^rTl  00  ^,0-,  ,  desa  P«"onne.  puis  l'envoya  en  liai 

de  S  sah  ne  nirPl?iw  rdr  ^  »U  lHra  COrame  consei"«',  d«  cardinal  Albornos,  gé, 
de  Sainte-Sabine  par  le  Pape  Calixle  II,  vera    néral  des  troupes  ecclésiastiques.  Le  canii- 

unnpnT  r..i  n«mmx  a,  ^  .  „  nal»  obligé  de  revenir  a  Avignon  pour  ren- 
lii^^Znî^^L^r'^^l^  dre  co:!,f>le  de  sa  l«g»»ion,  laissa  le  corn- 
deTll»^  A  °Par  C*l,Xle  Pape  n.andement  de  l'armée  a  l'abbé  de  la  Roche, 
i>  f  \ nrDT  i  '  i  •  .....  qui  ne  fut  pas  heureux  dans  son  Kénéralat. 
ROBERT.  Anglais ,  nomme,  en  1130,  par  Ls  villes  J  Italie  secouèrent  le  joL  de  Vo- 
le Pape  Innocent  II ,  prôlre-.:ardinal  ,  puis  béissance  qu'elles  Paient  jurée  au 
chancelier  de  l'Eglise  romaine ,  mourut  en  mais  celui"ci,  de  re  ôur  ZT  bten  ôt  . 


1149. 

ROBERT  fut,  en  1180, 


proclamé ,  par  le 


Pape  Alexandre  III,  prôlre-cardinal  du  litre 
de  S.tiiiie-Susanne. 

ROBERT  fut  créé  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainl-Jfan  et  de  Saint-Paul  par  le  Pape 
Honorius  III  qui  régna  de  1216  h  1227,  et 
créa  tre«ze  cardinaux. 
ROBERT,  Français,  abbé  de  Cîteaux, 


contraindre  à  tenir  leurs  promesses.  An« 
droin  fut  ensuite  envoyé  en  Angleterre, 
pour  travailler  à  la  délivrance  de  Jean,  roi 
de  France  qui  y  était  prisonnier,  il  avait 
pour  collègue  Simon  de  Langres,  général 
de  l'ordre  de  Saint  Dominique.  Leurs  ef- 
forts furent  couronnés  risr  la  paix  conclue  4 
Brétigny,  près  de  Chartres,  le  8  mai  1360. 
Innocent  VI  en  ressentit  une  vive  joie,  et, 


nommé  »»n  î9Qfc  ,»/i/ï  .  7/r  '  iiiiiuubui  neu  rwiemii  une  vive  loie,  ce, 
rrfi  tr«  rar?li..^i  h.  a*PÎ  Ç*1"?»»  V,    pour  récompenser  Androin,  il  l'é/eva  au 

fi-t  ^  u  d  n^lre  dB  S»a^™'    cardinalat  aux  Qua.re-Temps  de  s6p.embre 


liante  mourut  en  1305. 

-oR?BERT  (Adhém*b).  Français,  créé,  en 
1342,  par  le  Pape  Clément  VI,  prêtre- car- 

îl™  Ulre  de  Sainle-Anastasie .  mourut 
en  i'î5'2. 

ROBERT  DE  GENÈVE,  Français,  eveque 
de  Cambrai ,  créé  par  le  Pape  Grégoire  XI, 
en  1371,  prêtre-cardinal  du  litre  des  Douze- 
Apôire*  .  fut  Pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VIL 

ROBERTI  (Charles),  Romain,  archevêque 
oe  Tarse  tn  partibuê,  uonce  en  France  en 


1361.  Le  nouveau  cardinal  n'arriva  à  Avi- 
gnon qu'après  la  mort  du  Pape,  qui  n'avait 
pu  accomplir  la  cérémonie  de  lui  ouvrir  et 
de  fui  fermer  la  bouche;  les  aulres  cardi- 
naux voulurent,  pour  ce.'.i,  l'empêcher  d'en- 
trer dans  le  conclave  ;  mais  il  sut  faire  va- 
loir son  droit,  et  concourut  è  l'élection 
d'Urbain  V,  qui  l'envoya  en  Italie,  où  il  fil 
la  paix  avec  Barnabé,  vicomte  de  Milan.  Ce 
prélat  mourut  de  la  peste  è  Viterbe,  le  27 
octobre  1369.  Prolecteur  de  Tordre  des  Ser- 
vîtes, il  lut  inhumé  dans  leur  église.  Son 


en  1666 "  au'car^Ut  nî^ïi8""";  é,KÎ »  C0?*  ful  de^i8  ■'-"•porté  en  France.  Ja.,1 

rlfàpj^&FSi  iït%Zl"î  Setc,un^  ^ avail  enrichie  de  doM 

14  ïéui  cr6 16?3n2eu  ï.  Tn?/Ul,  à  ^-"l  ,e  KOCHE-AYMON  (Charles-Antoine 

année                       «oixaute-lroisiôme  né.  le  17  février  1692,  à  Mainsac.  dans  le 

RORFRTi  /nrwB»..\    ~x        j-    »  diocèse  de  Limoges,  fut  destiné  à  l'Eglise. 

wXSFZVlSffîU  clîoZ  S  -J!  tp-n.V.1:*,™..  de.  &  H- 
en  1850  Son  Eminence  vit  encore. 

ROCCI  (Cyriac),  né  è  Crémone,  abbé  de 
bainlJean  au  royaume  de  Naples,  arche- 
vêque de  Patras,  nonce  a  Vienne,  nommé 
cardinal  en  1634  par  le  Pape  Urbain  VIII,  qui 

.ui  douna  Je  titre  du  Saint-Sauveur  in  Lau-  après  nommé  é\êaue~  de~Tâ7hA«"'d'ôù  eo 


cence,  que  l'évêque  de  Limoges,  de  Genna« 
tiues,  le  demanda  pour  coadjuleur  ;  et  l'abbé 
de  la  Roche-Aymon  fut  sacré,  le  25  août 
1725,  aous  le  litre  d'évèque  de  Sarepla,  i» 
partibui.  L'évêque  de  Limoges  s'éianl  démis 
en  1729,  l'évêque  de  Sarepla  ful  bieoiôl 
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puis  en  1753,  è  celai  de  Narbonoe.  Dès 
1735,  il  fil  partie  des  assemblées  du  clergé, 
assista  a  toutes  depuis  1755,  et  les  présida 
a  partir  de  1760.  11  venait  d'être  nommé 
gnmd  aumônier.  Archevêque  de  Reims  en 
1762,  il  fut,  en  1771,  minière  de  la  feuille 
d*»s  bénéfices,  et  décoré  de  la  pourpre  ro- 
maine Quand  il  allait  administrer  les  der- 
niers sacrements  a  Louis  XV,  il  dit  à  haute 
voix  aux  assistants  que  le  roi  le  chargeait 
de  déclarer  qu'il  était  très- fâché  d'avoir 
donné  du  scandale.  C'est  encore  lui  qui  bap- 
tisa le  duc  de  Berri,  depuis  Louis  XVI,  qui 
célébra,  on  1770,  l«  mariage  de  ce  prince, 
et  qui  le  sacra  en  1775.  «  Maintenant, •disait- 
il,  i  je  puis  réciler  le  Nunc  dimitti$  servum 
tuum,  Domine.»  (Lue.  n,  29  )  Il  s'éteignit  le 
27  odnbre  1777,  comblé  d'années  et  de  di- 
gnités. 

ROCHECHOCART  (Jean  de),  fils  de  Jean, 
premier  du  nom,  vicomte  de  Rochecbouart, 
et  de  Jeanne  de  Sully,  évêque  de  Sainl- 
Pocs  de  Tomiers,  puis  archevêque  de  Rour- 
ges  eu  1386,  et,  en  1390,  administrateur  de 
celui  d'Arles,  s'attacha  a  l'antipape  Renolt 
XIII,  qui  le  fit  cardinal  en  1394.  —  Il  ra- 
cheta du  prince  de  Galles  la  seigneurie  de 
Tonnay-Charente,  qui  lui  avait  été  engagée 
par  Louis,  vicomte  de  Rochecbouart,  frère 
de  ce  prélat,  qui  mourut  le  13  septembre 
1398. 

ROCHECHOUART  (Jeah-Fiuhcois-Joseph 
de),  né  à  Toulouse  en  1708,  évêaue  de 
L,*on,  fut  fait  cardinal  en  1761  par  Clément 
XIII.  Il  mourut  eu  177T. 

ROCHEFOUCAULD  (Fbakçois  de  la),  né 
a  Paris,  lo  8  décembre  1558,  était  le  second 
fils  de  Charles  de  la  Rochefoucauld,  comte 
de  Randon,  et  de  Fulvie  Pic  de  la  Miran- 
dole.  Son  père,  colonel-général  de  l'infan- 
terie, blessé  à  la  tête  au  siège  de  Bourges 
en  1562,  mourut  d'une  blessure  reçue  à 
;elui  de  Rouen  le  a  novembre  de  la  même 
^onée.  —  Orphelin  de  bonne  heure ,  le 
euoe  François  fut  placé,  sous  la  surveill- 
ance d'un  précepteur  particulier,  au  collège 
le  Clermont,  dirigé  par  les  Jésuites,  et  où 
1  Ut  d'excellentes  études.  Son  attachement 
tour  ses  premiers  maîtres,  ne  se  démentit 
amais,  et  il  ne  laissa  échapper  aucune  oc- 
as  ion  de  le  leur  témoigner  dans  la  suite, 
f  n'avait  que  15  ans,  quand  le  cardinal  de 
iuîse  lui  résigna  l'abbaye  de  Tournus.  Sur 
a  riche  revenu  il  ne  prélevait  pour  son  en- 
»Qlien  qu'une  faible  portion,  résertant  le 
)ste  pour  les  pauvres  et  pour  la  restaura- 
on  de  son  église.  Il  ûl  le  voyage  de  Rome, 
:  visita  l'Italie  pour  s'instruire,  recher- 
iaot  les  savants,  pareouraot  les  biblio- 
è.jues.  Après  sou  retour  en  France,  et 

de  26  ans,  il  fut  élevé  par  Henri  III  en 
►H5  à  l'évêché  de  Clermont,  qu'il  gou- 
roa  avec  autant  de  piété  que  de  prudence, 
ci  diocèse  n'avait  pas  été  a  l'abri  de  l'in- 
sion  des  nouvelles  doctrines;  il  ne  négii- 
n  rien  pour  les  comprimer,  et  pour  ra- 
»ner  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  s'en 
lient  éloignés.  C'était  aussi  le  temps  où  la 
$ue  divisait  les  Français  sous  plusieurs 


bannières;  le  prélat  resta  en  dehors  de  la 
lutte  politique.  Toutefois  il  ne  reconnut 
Henri  IV  qu'après  que  ce  prince  eut  fait 
abjuration  du  calvinisme.  Henri,  appréciant 
le  noble  caractère  du  prélat,  lui  manifesta 
son  estime  en  plusieurs  circonstances,  et 
obtint  pour  lui  la  pourpre  sacrée  qui  lui  fut 
conférée  en  1607  par  le  Pape  Paul  V.  Après 
la  mort  de  Henri  IV,  le  conseil  de  régence, 
voulant  rapprocher  delà  cour  le  prêtai,  pour 
profiler  de  son  expérience  et  de  la  sagesse 
de  ses  conseils,  le  transféra  sur  le  siège  de 
Sentis,  puis  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur à  Rome.  De  retour  en  France,  il  as- 
sista, en  octobre  16H,  au  lit  de  justice,  où 
Louis  XIII  déclara  sa  majorité,  et  à  l'ouver- 
ture des  derniers  états  généraux  de  la  mo- 
uarebie.  Il  y  proposa,  et  n'oublia  rien  pour 
faire  recevoir  en  France  les  décrets  du  con- 
cile de  Trente,  sous  réserve  toutefois  des 
droits  du  roi  et  de  la  couronne  de  France, 
des  droits,  immunités  et  libertés  de  l'Eglise 
gallicane.  Celte  proposition  ne  fut  point  ac- 
cueillie. Il  fui  plus  heureux,  en  1615,  et  fit 
admettre  ces  décrets  dans  une  assemb'ée 
générale  du  clergé  qu'il  présidait.  En  1618, 
devenu  grand  aumônier  après  la  mort  du 
cardinal  Duperron,  il  fut,  l'année  suivante, 
nommé  abbé  de  Sainte-Geneviève.  En  162a, 
il  se  démit  de  l'évêché  de  Senlis  et  de  la 
présidence  du  conseil  à  laquelle  il  avait  été 
appelé  deux  ans  auparavant,  pour  s'occuper 
uniquement  do  la  réforme  dos  ordres  de 
Saint-Augustin  et  de  Saint-Renolt,  dont  l'a- 
vait chargé  Grégoire  XV.  Il  s'était  également 
démis  de  son  abbaye,  dans  laquelle  il  avait 
introduit  la  régularité,  et  où  les  abbés  de- 
vinreut  électifs.  Il  mourut  à  Sainte-Gene- 
viève le  1*  février  16*5,  dans  sa  87'  année. 
Sous-doyen  des  cardinaux,  il  avait  crdonné 

Îuj'aucune  pompe  ne  fût  déployée  dans  ses 
unérailles.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève,  et  son  cœur  dé- 
posé dans  l'Eglise  du  collège  des  Jésuites, 
où  il  avait  étudié.  Toute  sa  vie  il  conserva 
les  principes  ultra  mon  tains  de  ses  premiers 
maîtres,  et  fut  un  des  plus  ardents  adver- 
sa  ires  du  fameux  syndiede  la  faculté  de  théo- 
logie do  Paris,  Edmond  Richer,  qui  s'élail 
fait  le  champion  des  libertés  de  l'Eglise 
de  France  et  des  immunités  du  royaume.  La 
Vie  de  ce  cardinal,  qui  avait  toutes  les  ver- 
tus de  son  état,  et  qu'honorait  un  noble  ca- 
ractère, a  été  écrite  par  le  P.  de  la  Mori- 
nière,  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, Paris,  1616,  in-**;  et  en  latin  par  le 
P.  Rouvière,  Jésuite,  Paris,  16*5,  in-8'. 
—  Voy.  Rbllaemin. 

ROCHEFOUCAULD  (Frédéric-Jérôme  de 
ROYE  de  la),  né  le  16  juillet  1701,  de  l'il- 
lustre maison  de  ce  nom,  oui  a  produit  tant 
d'hommes  distingués  par  leur  esprit;  était 
fils  de  François  II  de  la  Rochefoucauld,  lieu- 
tenant général.  Depuis  que  François,  comte 
de  la  Rochefoucauld,  eut  tenu  le  roi  Fran- 
çois 1"  sur  les  fonts  do  baptême  et  lui  eut 
donné  sou  nom,  H9fc,  l'alnô  de  la  famille 
a  toujours  porté  le  nom  de  François.  — 
Destiné  à  la  carrière  ecclésiastique,  le  jeune 
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Frédéric,  pourru  de  bonne  heure  de  riches 
abbayes,  reçut  une  excellente  éducation. 
Vicaire-général  de  Rouen,  il  fut,  en  1729, 
élevé  à  I  archevêché  de  Bourges,  vacant  par 
)a  démission  iJu  cardinal  Potier  de  Gesvres, 
et,  en  1747,  compris  dans  la  seconde  promo- 
tion de  cardinaux,  faite  par  Benoît  XIV. 
L'année  suivante,  envoyé  comme  ambassa- 
deur a  Rome,  il  se  fît  remarquer  par  sa 
droiture,  son  savoir,  son  esprit  conciliant. 
Les  querelles  du  jansénisme  troublaient 
toujours  l'Eglise  de  France.  Si  elles  avaient 
pu  ôlre  apaisées ,  c'eût  été  par  le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld.  Il  fut  donc  choisi  pour 
préskier  l'assemblée  du  clergé  de  1750,  et 
reçut  ensuite  la  feuille  des  bénéfices.  Dans 
l'assemblée  du  clergé  de  1755,  qu'il  prési- 
dait encore,  il  s'agissait  de  trouver  un 
moyen  de  faire  exécuter  les  dispositions  de 
la  bulle  Unigenilui.  Dix  articles,  proposés  à 
la  signature,  furent  souscrits  par  dix  évo- 
ques, parmi  lesquels  le  cardinal,  président, 
et  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  et 
par  vingt-deux  députés  du  second  ordre;  ce 

gui  donna  lieu  de  les  appeler  feuillants. 
eize  évoques,  et  neuf  députés  du  second 
ordre  refusèrent  leur  signature.  Nommé 
bientôt  après  grand  aumônier,  ce  digne 
prince  de  l'Eglise  mourut  le  29  avril  1757, 
avant  d'avoir  accompli  .«a  56*  année. 

ROCHEFOUCAULD  (Dominique  de  la),  né, 
en  1713,  à  Sainl-Elpis,  était  d  une  branche 
déchue  de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  que 
découvrit,  en  visitant  son  diocèse,  l'évêque 
de  Mende,  de  Cboiseul.  —  Le  prélat  fit  part 
de  sa  découverte  a  l'archevêque  de  Bourges, 
qui  fait  l'objet  de  la  précédente  notice.  L  ar- 
chevêque appela  auprès  de  lui  son  jeune 
parent,  surveilla  son  éducation,  et  le  prit 
ensuite  pour  grand  vicaire.  L'abbé  de  la 
Rochefoucauld  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant plusieurs  années,  et,  en  1747  fut  élevé 
a  l'archevêché  d'Albi.  Membre  des  assem- 
blées du  clergé  de  1750  et  de  1755,  il  se 
rangea  dans  la  seconde  avec  le  cardinal,  son 
protecteur,  et  aven  les  autres  prélats  qui 
cherchaient  des  mesures  de  conciliation, 
pour  mettre  fin  aux  querelles  qui  divisaient 
l'Eglise  de  France.  Transféré  en  1759  au 
siège  de  Rouen,  dans  ce  diocèse,  comme 
dans  celui  d'Albi,  il  se  concilia  tous  les 
cœurs  par  sa  droiture,  son  désintéresse- 
ment. Le  premier  il  adhéra  aux  actes  de 
l'assemblée  du  clergé  de  1765.  Décoré  de  la 
pourpre  sacrée  en  1778,  il  présida  les  as- 
semblées du  clergé  de  1780  et  de  1782 
Tout  lui  avait  souri  jusque-là,  lorsque  éclata 
la  révolution  de  1789.  Député  aux  états  gé- 
néraux, il  présida  l'ordre  du  clergé,  et  ne  se 
réunit  au  tiers  état  que  sur  l'injonction  for- 
melle du  roi.  Malgré  son  âge  avancé,  il 
montra  une  grande  énergie  dans  ces  temps 
difficiles,  encouragea  ses  collègues  et  refusa 
le  serment  a  la  constitution  civile  du  clergé. 
La  perte  de  ses  riches  revenus  ne  troubla 
point  la  sérénité  de  son  âme,  et  les  priva- 
tions ne  lui  coûtèrent  point.  Il  ne  quitta  la 
France  qu'au  dernier  moment ,  après  la 
journée  du  10  août  1792,  passa  en  Hollande. 
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et,  en  1794,  alla  se  fixer  à  Munster,  qui  ap- 
parlenait  alors  h  l'évéquo  de  ce  nom,  et  qui, 
en  1815.  fut  donné  è  la  Prusse.  C'est  dans 
cette  ville  que  ce  prélat  s'éteignit  douce- 
ment le  23  septembre  1800,  dans  la  88*  an* 
née  de  son  âge,  et  la  23*  de  son  cardinalat. 
L'abbé  Jarry  prononça  son  oraison  funèbre, 
imprimée  à  Anvers,  in-4*. 

ROCHE  TAILLÉE  (Jean  de  la),  Français, 
évêque  de  Paris,  pub  archevêque  de  Rouen 
et  de  Besançon,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  créé,  en  1426,  par  le  Pape  Martin  V, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  inLucina, 
mourut  en  1437. 

RODERIC  (Gonzalvb),  Espagnol,  arche- 
vêque de  Tolède,  fut  fait  en  1298,  parla 
Pape  Boniface  VIII,  cardinal-évéque  d'AI- 
bano,  et  mourut  l'année  suivante. 

RODOLOV1C  (Nicolas),  originaire  de  Ra- 
guse,  archevêque  de  Chiéti,  secrétaire  de 
la  congrégation  des  Evêques  et  des  Rtyn. 
liers,  élevé  au  cardinalat  par  Innocent  XII, 
le  14  novembre  1699,  mourut  d'apoplexie  i 
Rome  le  28  octobre  1702,  âgé  de  78  ans. 

RODOLPHE,  Romain  ,  fut  nommé  en 
1126  par  le  Pane  Honorius  11,  diacre-cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie  wAgutro,  puis 
évêque  d'Orli. 

RODOLPHE  DE  STAFFA.  de  Pérou», 
créé  diacre  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Marie  inAquiro  par  Honorius  11,  Pape  de  1191 
&  1130,  fut  ensuite  évêque  de  Pérouse. 

RODOLPHE,  diacre  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Lucie,  créé  en  1144  par  Céleslin  U. 

RODT  (FnAnçois-CosRAD-CASiiiii»  de),  évê- 
que de  Coutnnce,  né  le  19  mars  1706,  fut fail 
eardinal  par  le  P.ip«  Benoît  XIV  le  5  avril 
1756.  il  mourut  eh  1775. 

RODULPHI  (Octave,)  Florentin, évèine 
d'Ariauo,  créé  en  1622  par  Grégoire  XV, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Agnès» 
Agone,  évêque  de  Girgenti,  mourut  en  162». 

ROFROI  de  l'Isle.  abbé  du  Mont-Cassin, 
créé,  en  1191  ,  par  le  Pape  Célestin  W . 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Marcellin 
et  de  Saint-Pierre,  légat  en  Sicile,  mourut 
en  1212. 

ROGER,  créé  en  1178,  par  le  Papa 
Alexandre  111,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saini-Eusèbe,  fut  ensuite  archevêque  de 
Bénévent. 

ROGER,  nommé  par  Innocent  III,  en  1205. 
prêlre-cadioal  du  titre  do  Sainte-Anaslasia» 
fut  légal  en  Sicile. 

ROGER  ou  ROGIER  (Pierre),  Gis  de  Guil- 
laume Rogier,  seigneur  de  Rosiers  en  Li- 
mousin, et  de  Guillemelte  de  la  Monstre, 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  successi- 
vement abbé  de  Fécamp  et  de  la  Chaise-Dieu, 
évêque  d'Arras, chancelier  de  France,  arche- 
vêque de  Sens  et  de  Rouen,  cardinal  en  133', 
Pape  en  1342  sous  le  nom  de  Clément  IL, 
mourut  en  1352.—  Fou.  Ccbm but  VI. 
.  ROGIKR  (Hdgubs)  fut  offert  à  Dieu.dM 
son  enfance,  dans  un  monastère  de  l'ordre 
de  Sainl-Berioît  è  Tulle,  suivant  l'usage 
assez  ordinaire  en  ce  temps-là.  Il  y  ^.F0" 
fession  de  la  vie  monastique;  et,  s'étani 
distingué  par  sa  régularité,  il  devint  abw 
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de  Sainl-Jcan-d'Angely.  Le  Pape  Clément  VI 
son  frère,  lui*  procura  l'évêché  de  Tulle  en 
1312.  Mais  Hugues  ne  fut  qu'élu  et  non 
consacré.  Voici  pourquoi  :  Clément  VI, 
Toulant  faire  entrer  son  frère  dans  le  Sacré 
Collège,  lui  donna  t'évôché  de  Tuile,  afin 


des  plus  riches;  il  Tarait  augmentée  de 
celle  du  président  de  Ménars,  laquelle  pro- 
venait du  président  de  Tbou  et  qu'il  avait 
achetée  quarante  mille  livres.  En  1792,  ad- 
mis dans  le  conseil  de  régence,  il  y  prit 
place  avant  tous  les  seigneurs  de  la  cour. 


qu'il  pût  être  nommé  le  Cardinal  de  Tulle,  mais  après  le  cardinal  Dubois.  Le  cardinal 

selon  l'usage  d'alors  où  les  cardinaux  qui  de  Rohao  fit  encore  trois  voyages  de  Rome 

avaient  été  évéques  retenaient  d'ordinaire  afin  d'assister  aux  conclaves  ou  furent  élus 

le  nom  de  leur  Eglise.  En  1359,  Hugues  Benoit  XIII,  Clément  XII  et  Benoit  XIV. 

obtint  de  Jean,  roi  de  France,  la  permission  Son  train  était  celui  d'un  prince.  Magnifi- 

de  faire  dans  le  royaume  des  acquisitions  que  et  généreux ,  il  mourut  è  Paris, le  19 

d'un  revenu  annuel  et  perpétuel  pouvant  juillet  1749.  Après  lui,  les  titres  de  cardinal  et 

aller  a  deux  cents  livres  tournois,  pour  les  û'évéque  de  Stratbourg  restèrent  dans  la 

consacrer  a  des  fondations  d'œuvres  pieuses  fnmille. 

et  utiles.  A  la  fin  de  1353,  il  accompagna  ROUAN    (Armand-Jules  du;,  né  le  10 

le  convoi  de  son  frère,  le  Pape  Clément  VI,  février  1695,  était  le  sixième  fils  de  Charles 

au  monastère  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auver-  de    Rohau,  troisième  du  nom,  prince  de 

gne,  où  ce  Pontife  avait  demandé  à  être  in-  Guôménée,  duc  de  Montbazon,  et  de  Char- 

humé.  Dix  ans  après,  dans  le  conclave  tenu  lotte  du  Cochefilet,  sa  seconde  femme. — 

après  la  morl  d'Innocent  VI,  pour  élire  un  Abbé  de  Gard,  en  Picardie,  et  de  Gorze, 

successeur  a  ce  Pontife,  le  cardinal  de  Tulle  chanoine  de  Strasbourg,  archevôquo  et  duo 

réunit  quinze  suffrages.  Voyant  qu'il  avait  de  Reims,  en  1722,  sur  le  refus  de  Fleury,  il 


tes  deux  tiers  des  voix  et  qu'il  allait  être  fait 
Pape,  il  renonça  sur-le-champ  a  son  élec- 
tion par  humilité.  Il  mourut  le  21  octobre 
1363  dans  le  monastère  du  Monl-Olien  au 
diocèse  de  Carcassonne. 

ROC  1ER  (Pierre),  créé  cardinal  en  1348, 
par  le  Pape  Clément  VI,  son  oncle;  Pape 


sacra  Louis  XV  la  môme  année.  Depuis» 
cardinal,  il  mourut  le  28  août  1762. 

ROHAN  (Louis-Constantin  db),  frère  du 
précédent,  né  le  24  mars  1697,  d'abord  che- 
vnlier  de  Malte,  capitaine  de  vaisseau  en 
1720,  embrassa  ensuite  la  carrière  ecclé- 
siastique et  obtint  un  canonicat  de  Slras- 


>ous  le  nom  de  Grégoire  XI  en  1371,  mou-  bourg.  —  Devenu  premier  aumônier  du  roi, 

rut  le  27  mars  1378.  —  Voy.  Grégoire  XI.  abbé  de  Lire,  puis  de  Saint-Kpvre,  il  fut  élj 

ROHAN  (Armand-Gaston),  de  l'illustre  évoque  de  Strasbourg  en  1756  après  la  mort 

Jauni  e  de  ce  nom,  originaire  de  Bretagne,  d'Armond  de  Rohan,  cardinal  de  Soubise 

jiaquil  à  Paris,  le  14  juin  1674.  Il  était  le  (dont  suit  la  notice),  déclaré  cardinal  en 

cinquième  (ils  de  François  de  Rohan,  prince  1761,  et  mourut  à  Paris  le  11  mars  1779. 


de  Soubise, et  d'Anne  de  Roban-Cbabot,  sa 
seconde  femme.  —  Destiné  a  la  carrière 
ecclésiastique,  il  fut  de  bonne  heure  nom- 
mé chanoine  de  Strasbourg,  subit  avec 
éclat  l'épreuve  de  la  licence  et,  en  1699,  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne.  Deux  ans  après, 
élu  coadjutour  de  l'évéque  de  Strasbourg 


ROHAN  (Armand  db), second  tîls  de  Louis- 
François-Jules  de  Rohan,  prince  de  Soubise, 
naquit  à  Paris  le  l"décembre  1717.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  prince  de  Tournon,  puis 
d'abbé  de  Ventadour,  il  eut,  jeune  encore, 
un  canonicat  de  Strasbourg.  Recteur  de 
l'université  on  1739,  trois  ans  après  élu 


il  se  trouva,  en  1704,  investi  de  cet  évêché  coadjuleur  de  son  grand-oncle  aSlrasbourg, 

par  le  décès  du  titulaire,  le  cardinal  de  sous  le  titre  d'évôquo  de  Ptolémaïde,  il  fut 

Furstemberg.  Décoré  lui-même  de  la  pour-  en  1747  proclamé  cardinal-prôtre  par  Benoît 

pro  en  1712,  grand  aumônier  de  France,  XIV,  sur  la  présentation  du  prince  Charles- 

l'année  suivante,  il  eut  encore  les  abbayes  Edouard,  fils  de  Jacques  II  a  qui  la  cour 

de  Mouslier,  de  Foigni,  de  la  Chaise-Dieu  de  Rome  réservait  la  nomination  à  une 

i>t  de  Saint-Waast  d'Arras,  avec  la  croix  de  place  dans  le  Sacré  Collège.  Il  prit  le  nom 

'ordre  du  Saint-Esprit.  L'Académie  fran-  de  Cardinal  deSoubise  pour  se  distinguer  de 

•aise  lui  ouvrit  sou  sein  ;  l'Académie  des  son  grand-oncle.  Celui-ci  étant  mort  en  1749, 

'cieores,  celle  des  inscriptions  et  belles-  le  cardinal  de  Soubise,  devenu  évôque  de 

ettres  voulurent  l'avoir  pour  membre  ho-  Strasbourg,  grand  aumônier  de  France,  et  de 

loraire.  Ce  prince  de  l'Eglise,  remarquable  plus  abbé  delà  Chaise-Dieu,  commandeur 

>/ir  son  savoir,  sa  figure  imposante,  ses  des  ordres  du  roi,  membre  de  l'Académie 
rianiôres  nobles  et  distinguées,  prit  une 
ruiide  part  è  toutes  les  affaires  de  son 
ernps  qui  concernaient  le  clergé,  dans  les 
ornières  années  de  Louis  XIV  comme 
près  la  mort  de  ce  prince.  En  1720,  Dubois 
ut  être  flatté  que  le  cardinal  de  Rohau  et 


I  assîllon  consentaient  à  prêter  leur  minis- 
•  m  pour  le  sacrer  archevêque  de  Cambrai, 
'année  suivante,  le  cardinal  de  Rohan  se 


française,  mourut  le  23  juillet  1759, 
palais  de  Sa  r  or  ne,  avant  d'avoir  accompli 
sa  39'  année. 

ROHAN  (Louis  Kfié-Kdouard,  prince de)# 
né  en  1734 ,  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
prince  Louit,  fut  de  bonne  heure  nommé  coad- 
juteur  de  son  oncle,  prince-évôque  de  Stras- 
bourg, fut  reçu  è  l'Académie  française  en 
1761.  envoyé,  en  1772,  comme  ambassadeur 


M»dil  à  Rome  pour  entrer  dans  le  conclave  de  France  à  Vienne  ,  ne  s'y  occupa  que  de 

à  fut  élu  Innocent  XIII.  Il  revint  de  Rome  ses  plaisirs,  et  scandalisa  tellement  la  cour 

rec  l'abbé  Oliva  qu'il  s'attacha  en  qualité  d'Autriche,  que  l'impératrice  Marie-Thé- 

e    bibliothécaire  :  sa  bibliothèque  était  rèse  demanda  son  rappel.— Toujours  chargé 
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de  deites  ,  ayant  de  partir  pour  son  ambas- 
sade, il  avait  oblenti  I  autorisation  d'embrun* 
1er  six  cent  mille  livres  sur  ses  bénéfices. 
Sa  maison  étalait  un  faste  royal;  il  était  en- 
touré de  dix  gentilshommes  portant  de 
gmnds  noms,  et  d'autant  de  pages  de  bonne 
famille.  Ce  qui  Tarait  fait  rappeler  de 
Vienne,  c'étaient  ses  galanteries,  sa  morgue 
è  l'égard  des  ministres  étrangers,  ses  dettes, 
son  peu  de  respect  pour  la  religion.  On 
l'avait  vu  quitter  l'habit  de  son  état  pour 
prendre  un  uniforme  de  chasse;  et  cel«  avec 
ai  peu  de  retenue,  qu'un  jour  de  Fête-Dieu, 
lui  et  toute  sa  légation,  en  uniformes  verts, 
coupèrent  une  procession  qui  gônait  leur 
passage.  Ses  folles  dépenses  le  mettant  dans 
l'impossibilité  de  payer  ses  gens,  ceux-ci 
abusaient  du  privilège  des  franchises  pour 
exercer  la  contrebande.  Le  gouvernement 
impérial ,  pour  ne  pas  désobliger  la  cour  de 
France,  fut  réduit  à  supprimer  les  franchises 
de  tout  le  corps  diplomatique  ;  ce  qui  reudil 
le  prince  Louis  odieux  aux  autres  ambassa- 
deurs. Après  son  retour  en  1774,  tel  était  la 
crédit  de  celte  famille ,  qu'il  fut  nommé 
grand  aumônier  de  France,  proviseur  de 
Sorbonne  ,  administrateur  de  l'hOpital  des 
Quinze-Vingts,  dont  il  dissipa  une  partie 
des  domaines ,  enfin  cardinal ,  sur  la  pré* 
senlation  du  roi  de  Pologne  Poniatowski. 
Dès  1779,  il  était  prince  -  évèque  de 
Strasbourg.  Un  seul  de  ses  bénéfices ,  l'ab- 
baye de  Saint  -Waast  d'Arras,  rapportait 
trois  cents  mille  livres  de  rente.  Crédule  à 
l'excès,  d'un  esprit  lacile,  il  vivait  entouré 
d'intrigants,  dont  il  était  la  dupe.  Le  charla- 
tan Csglioslro  et  l'aventurière  la  Motte,  qui 
se  faisait  appeler  ta  comtesse  de  la  Motte- 
Valois,  remplirent  sa  vie  d'humiliations  et 
u'amertumes.  Affligé  du  mépris  dont  l'acca- 
blait la  reine  Marie-Antoinette  ,  le  cardinal 
désirait  regagner  les  bonnes  grAces  de  cette 
princesse.  On  lui  fit  croire  qu'il  y  parvien- 
drait en  achetant  pour  elle  un  magnifique 
collier  de  diamants  que  la  reine  avait  pré- 
cédemment refusé ,  comme  étant  d'un  prix 
trop  élevé.  Il  l'acheta  et  le  remit  à  la  femme 
la  Motte,  qui  le  persuada  que  le  don  avait 
été  agréé  par  la  reine.  Mais,  comme  il  était 
toujours  sans  argent ,  et  qu'il  ne  put  payer 
è  l'époque  convenue  le  prix  du  bijou  ,  un 
million  six  cent  mille  livres,  la  mystification 
lut  connue  :  celte  triste  affaire  eut  un  grand 
retentissement  ;  le  cardinal,  arrêté  dans  ses 
habits  pontificaux ,  aux  yeux  de  toute  la 
cour  et  malgré  ses  prières ,  fut  conduit  à  la 
Bastille ,  et  traduit  devant  le  parlement. 
Absous  par  cette  compagnie,  que  les  intri- 
gues avaient  circonvenue,  Ruban  fut  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu'il  tenait  de  la  cour, 
exilé  en  son  abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne,  1786,  d'où  on  lui  permit  de  se 
rendre  à  l'abbaye  de  Marmoulier,  près  de 
Tours.  Grèce  è  la  bonté  du  roi,  il  put  bien- 
tôt rentrer  dans  son  diocèse ,  où  il  parut 
vivre  d'une  manière  plus  conforme  à  son 
état.  En  1789,  il  fut  députédu  clergé  aux  étals 
généraux;  mais  il  n'y  siégea  qu  un  instant, 
refusa  son.  assentiment  à  la  constitution 


lihb  koh  un 

Civile  Ju  clergé,  et  se  retira  dans  la  partis 
de  son  diocèse  située  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  La,  comme  prince  de  l'Empire,  il  fai- 
sait des  levées  d'hommes  pour  lutter  contre 
la  révolution,  en  même  temps  qu'il  la  com- 
battait comme  érêque.  Dans  ses  dernières 
années,  il  chercha  h  faire  oublier  les  grandes 
fautes  qu'il  avait  commises  par  légèreté  et 
par  défaut  de  caractère.  Plus  riche  dans  sa 
médiocrité  qu'il  ne  l'avait  été  au  sein  de  la 
plus  grande  opulence,  il  était  la  providence 
des  émigrés  et  des  prêtres  qui  recouraient  a 
lui.  Il  avait  appris  l'économie  et  la  frugalité,  et 
se  dévouait  è  ses  diocésains  allemands.  Lort 
do  concordat  de  1801,  il  remit  la  démission 
qui  lui  était  demandée,  et  mourut  à  Blten- 
beim  le  16  février  1803.  C'est  a  lui  quels 
ville  de  Strasbourg  doit  le  monument  élevé 
è  la  gloiro  de  Turenne.  On  peut  consulter 
sur  ce  cardinal  les  Mémoire»  de  l'abbé 
Georgel ,  qui  avait  été  son  grand  vicaire  et 
J'ugent  de  loules  ses  intrigues,  cem  de  Be- 
zenval ,  de  Mme  Campan  ,  la  Biographie  de 
Michaud  ,  etc. 

ROHAN- CHABOT  (Loois-Fbançois-Ac- 
gustb,  duc  de},  né  à  Paris  le  29  février  1788, 
était  fils  d'Alexandre-  Louis  -  Auguste  de 
Rohau-Chabot,  maréchal  de  camp.  Sa  mère 
élait  une  Montmorency.  —  Ses  parents, 
contraiuls  par  la  révolution  è  émigrer,  se 
réfugièrent  en  Angleterre;  mais  il*  revin- 
rent en  France  sous  le  consulat ,  recouvrè- 
rent une  partie  do  leurs  domaines,  et  sa 
rallièrent  au  gouvernement  impérial.  Le 
jeune  de  Rohau,  après  avoir  été  attaché  à  la 
princesse  Burghèse ,  sœur  de  Napoléon, 
fut  successivement  chambellan  de  la  reine 
deNaple»,  femme  du  roi  Mural,  puis  de  l'em- 
pereur Napoléon.  Dans  celle  cour  mili- 
taire ,  où  la  religion  élait  peu  pratiquée, 
on  ne  le  vit  point ,  esclave  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  respect  humain  ,  chercher  è  dissi- 
muler sa  piété;  il  alla  même,  eu  1812,  « 
Fontainebleau,  pour  y  recevoir  la  béuédi<  lion 
du  Pape  Pie  VII ,  alors  prisonnier.  Après  la 
restauration  en  1814,  il  entra  dans  la  maison 
du  roi  comme  oflicier  do  mousquetaires,  et 
quand  ce  corps  fut  dissous  en  1815 ,  il  fut 
élevé  au  grade  de  colonel.  Quand  Napo^oii 
revint  de  l'Ile  d'Elbe ,  le  prince  de  Léon 
(c'était  le  titre  des  aînés  de  sa  famille,  il 
l'avait  pris  depuis  la  restauration)  accompa- 
gna le  duc  d'Angoulôme  dans  le  midi  de  la 
France,  puis  en  Espagne.  De  retour  à  Paris 
il  perdit  son  père  en  1816,  et  lui  succéda 
dans  son  titre  de  duc  et  pair.  Cuu  affreuse 
catastrophe  lui  avail  enlevé  une  épouse 
chérie,  Mlle  de  Serent ,  qui  périt  daos  le* 
flammes,  le  feu  ayant  pris  à  ses  vêtement-s 
comme  elle  se  disposait  à  se  rendre  a  un 
bal  chez  l'ambassadeur  d'Autriche.  Vaioe- 
ment  Louis  XVIII  voulut-il  lui  faire  épouser 
uue  princesse  de  Saxe.  La  perle  cruelle  qui 
avait  frappé  ce  jeuuo  seigneur  le  poursui- 
vait partout;  la  religion  seule  pouvait  Ie 
consoler.  Il  renonça  au  monde,  entra  s* 
sémioairu  de  Sainl-Sulpice  eu  1819,  et,  trots 
ans  après,  reçut  la  prêtrise.  Grand  vicure 
de  Pari?  ,  archevêque  d'Aucb  en  1828 ,  « 
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Besançon  on  1820,  il  fut  en  1830  élevé  h  Ta  manquait  jamais  de  célébrer  la  Messe  cha- 

dignité  de  cardinal  par  le  Pape  Pie  VIII.  que  malin ,  puis  faisait  une  demi  -  heure 

Lors  de  la  révolution  de  Juillet  1830,  il  était  d*oraison  mentale  :  aussi  ne  donnait-il  que 

a  Taris,  où  l'appelaient  les  travaux  de  la  rarement  audience  les  matins.  Il  ne  vivait 

Chambre  des  pairs;  il  fut  maltraité  par  les  que  de  légumes.  Ne  dépensant  rien  pour  sa 

séditieux,  et  se  réfugia  a  Rome.  En  1832,  il  personne,  il  était  Irds-libéral  en  aumônes, 

accourut  dans  son  diocèse,  menacé  de  Tin-  Tous  ses  revenus  étaient  dépensés,  sans 

vasion  du  choléra  ;  il  se  prodigua,  et  atteint  qu'il  contractât  aucune  dette;  les  pauvres 

du  fléau  a  Chénecey,  près  de  Besancon,  il  avaient  ce  qui  restait  à  la  fin  de  l'année.  Ses 

y  succomba  le  8  février  1833,  figé  de  45  ans.  frères ,  ses  neveux  ,  aucun  de  ses  parents, 

On  a  publié  alors  une  Notice  chronologique  n'eurent  jamais  rien  de  lui.  Il  leur  laissa 

sur  le  cardinal  dcRohan.  Besançon,  in-12  et  seulement  ses  meubles  è  sa  mort,  pour  dé* 

in-18;  et,  plus  tard ,  le  panégyrique  de  ce  dommager,  dit-il  dans  son  testament,  ta 

digne  prélat ,  prononcé  a  la  cathédrale  de  famille  des  dépenses  quelle  avait  faites  pour 

Besançon  par  l'abbé  Marguerye.  l'entretenir  alors  qu  Us  étaient  douze  frères. 

ROLAND,  Français,  abbé  de  Bourg-Dieu ,  Ce  digne  et  vénérable  prélat  mourut  è  Rome 

en  Berri,  nommé  par  le  Pape  Luce  III,  en  saintement,  comme  il  avait  vécu,  l'an  1652, 

1185,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-  lejour  et  6  l'heure  où  il  élail  venu  au  monde, 

Marie  in  Porlicu,  fui  ensuite  évêque  de  Dol,  le  16  septembre  ,  a  l'Age  de  68  ans  ,  élan! 

en  Bretagne,  et  légal  en  Angleterre.  alors  doyen  du  Sacré  Collège,  et  évêuue  de 

ROLIN  (Jeas),  fils  de  Nicolas  Robin,  chan-  Porto,  c  est-à-dire  cardinal-évôque. 

celier  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  ROMAIN,  diacre  -  cardinal  du  litre  de 

fut  archidiacre,  puis  évôque  d'Autun  ,  après  Sainte-Luce  ,  en  1159 ,  fut  le  22*  et  dernier 

l'avoir  été  do  Châlons-sur-Saône.  Nommé  cardinal  créé  par  Adrien  IV,  Pape  de  115V 

cardinal  par  Nicolas  V,  il  lit  de  grandes  li-  a  1159. 

béralités  a  son  église  et  au  magnifique  ROMAIN ,  fut  créé,  dans  la  3*  et  dernière 

hôpital  de  Beaune  ,  qu'avait  fait  bâtir  son  promotion  ,  diacre-cardinal,  puis  prêtre  du 

pèm.  Ii  mourut  fort  âgé,  le  22  juin  1483.  titre  de  Sainie-Anastasie,  par  Clément  III , 

ROMA  (Jules),  né  à  Milan  le  16  septembre  Pape  do  1188  à  1191. 
1584,  était  fils  de  Camille  Roma  ,  palrico  ROMAIN  BONAVENTURA  ,  Romain,  créé 
iitlanais,  et  de  Catherine  de  Coire. —  Après  par  le  Pape  Innocent  111,  en  1212,  diacre- 
ivoir  étudié  è  Pavie  et  Pérouse,  où  il  prit  le  cardinal  du  litre  de  Saint-Ange,  puis  évôque 
xmnet  de  docteur,  il  fui,  en  1607,  admis  de  Porto,  légal  en  France  et  en  Angleterre» 
:om me  avocat  consistorial  sur  la  nomination  fui  aussi  vicaire  du  Pape, 
pj'en  firent  les  docteurs  de  Milan.  En  cette  ROMO.  —  Nous  empruntons  a  l'Ami  ae  la 
lualité  il  prononça ,  l'année  suivante ,  en  religion  les  détails  suivants  publiés  à  Toc- 
)!<*in  consistoire,  un  discours  pour  la  cano-  cation  de  la  mort  du  cardinal  Romo: 
jisatioo  de  sainl  Charles  Borromée.  Le  Pape  «  Les  craintes  trop  légitimes  que  faisait 
>aul  V  le  nomma  avocat  de  la  famille  Bor-  concevoir  l'élaldeS.E.  le  cardinal  archevêque 
thèse ,  référendaire  de  l'une  et  l'autre  si-  de  Séville,  se  sont  réalisées.  L'illustre  pré- 
maturé ,  puis  successivement  évôque  de  lat  est  mon  le  11  janvier  1855  au  palais  ar- 
ési ,  d'Orviélo,  de  Camérino,  de  Pérouse,  chiéniscopal  de  Ombréte. 
l'Ombrie  ,  enfin  le  revêtit  de  la  pourpre  le  «  S.  E.  Mgr  don  Jude  Joseph  Romo  y 
1  janvier  1621.  Grégoire  XV  lui  donna  les  Gamboa,  cardinal-prêtre  de  la  sainte  Eglise 
▼déliés  unis  de  Récanati  et  Lorette  avec  romaine,  chevalier  grand-croix  de  l'ordre 
i  pension  de  cardinal  pauvre.  Il  s'appliqua  de  Charles  III  et  de  I  ordre  d'Isabelle  la  Ca- 
ans  Récanati  à  soulager  les  pauvres,  à  y  indique,  archevêque  de  Séville,  etc.,  etc., 
lire  célébrer  le  service  divin  avec  décence,  était  né  à  Canizaz,  province  deGuadnlaiara, 
ra  bel  lit  sa  cathédrale  ,  soutint  les  commu-  diocèse  de  Tolède,  le  7  février  1779.  Étant 
autés  religieuses,  et  en  fonda  pour  l'entre-  chanoine  de  Sigueoza,  il  fut  nommé  a  Car- 
en  et  l'éducation  des  filles  indigentes.  En  chevôché  des  Canaries  le  20  juillet  1831, 
63k,  transféré  par  Urbain  VIII  à  Tivoli,  il  préconisé  le  20  janvier  1834,  consacré  à 
t  abattre  l'église  cathédrale,  Dour  en  bâtir  Madrid  le  1"  mai  de  la  même  année.  Trans- 
ne  plus  convenable,  qu'il  bénit  le  l*rfévrier  ftréà  la  métropole  de  Séville,  le  10  septembre 
$41,  la  pourvut  de  beaux  ornements,  d'un  1847,  préconisé  le  17  décembre,  il  fut  créé 
?auieu  d'orgue,  ely  entretint  une  musique,  cardinal  dans  le  consistoire  du  30  septembre 
abife  administrateur,  il  travailla  au  palais  1850. 

chtépiscopal ,  fil  bâtir  un  séminaire,  où  fut  «  Le  Sacré  Collège  perd  un  de  ses  membres 

suré  l'entretien  de  seize  clercs,  et  mena  à  les  plus  émiuenis,  pl  l'Espagne  un  de  ses 

>nne  Bn  plusieurs  affaires  avantageuses  à  plus  savants  et  pieux  prélats.  Mgr  Romo 

►n  évêché.  Il  y  entretint  des  missionnaires,  était  un  des  défenseurs  zélé  des  droits  de 

réforma  son  clergé  encore  plus  par  son  l'Eglise.  Les  Catholiques  de  France  ont  gardé 

temple  que  par  ses  ordonnances,  et  par  la  un  profond  souvenir  de  la  sympathie  avee 

nue  régulière  de  ses  synodes.  Ses  mœurs  laquelle  l'éloquent  pontife  s'associa  à  leurs 

oient   irréprochables;  il  ne  parlait  aux  luttes  en  laveur  do  la  liberté  ecclésiastique, 

m  mes  que  rarement ,  et  debout  dans  une  Un  de  ses  ouvrages  a  été  traduit  et  publié 

li  chambre  en  présence  de  témoins.  Tous  par  le  comité  électoral  que  présidait  M.  le 

s  jours  il  récitait  a  genoux  son  bréviaire  ,  comte  de  Montalembert,  et  il  avait  produit 

H  lice  de  la  sainte  Vierge  et  le  chapelel;  ne  parmi  nous  une  vive  sensation.  Nss  lecteurs 
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se  souviendront  do  plus  que,  dans  un  discours    ici  lespreuves;jo  lésai  données  ailleurs  (16), 


et  jusqu'à  ce  que  vous  ou  les  vAlres  lesayez 
détruites,  je  ne  vous  reconnais  pas  le  droit 
de  la  contester. 

«  Quant  à  la  seconde,  c'est-à-dire  quant 
au  fait  des  servitudes  de  l'Eglise  gallicane, 
je  tous  renvoie  aux  témoignages  iTArnaud, 
comité  électoral,  donUI  vient  d'être  parlé  ;    do  Leibnitz,  de  Fénelon,  de  Fleury  dans  ses 

opuscules,  du  célèbre  comte  de  Maistre,  et, 
pour  n'en  pus  citer  un  grand  nombre  d'autres, 
du  savant  Hurler  avant  sa  conversion.  Loin 
de  considérer  le  gallicanisme  couim6  une 
source  de  liberté  et  d'indépendance,  nous  le 
signalons  au  fond  comme  un  instrument 
de  despotisme  et  comme  la  cause  radicale 
de  l'humiliation  honteuse  où  se  trouvait  l'E- 
glise de  France  avant  la  révolution  (111. 
Monlalemhert,  avait  d'avance  savamment  et  Quelque  opinion  que  vous  vous  soyez  formée 
éloquemmenl  réfutées,  vous  vous  permettez  de  vous-même,  je  pense  que  les  éminenls 
de  faire  mention  de  l'Eglise  d'Espagne  dans  écrivains  dont  je  viens  d'énuiuéVer  les  noms 
les  termes  suivants  :  vous  imposeront  quelque  respect;  ne  vous 

«  L'Eglise  française,  Messieurs,  a  eu  la  étonnez  donc  pas  qu'appuyé  sur  ces  fort» 
gloire  qu'aucune  autre  n'a  partagée  avec  autorités,  je  prétende  dresser  un  nouvel  acte 
eltc.de  rester  indépendante  sans  rompre  d'accusation  contre  cette  Eglise  qu'on  appelli 
avec  l'Eglise  romaine,  sans  l'ébranler,  gallicane,  et  que  je  nomme  avec  plus  de 
sans  l'affaiblir.  raison,  ministérielle,  la  distinguant,  comme 

«  Tandis  que  l'Eglise  d'Allemagne,  tandis    il  est  juste  do  le  faire,  de  l'antique  elcé- 
«  que  l'Eglise  d'Angleterre,  pour  devenir    lèbre  Eglise  de  France,  avec  laquelle  les  or- 
«  indépendantes,  sont  sorties  de  la  grande    ganes  de  votre  gouvernement  voudraient  la 
«  unité  catholique,  tandis  que  l'Eglise  es-  confondre, 
pagnole  pour  éviter  cet  inconvénient,  est       «J'ai  déjà  rempli  ce  devoir  (18)  et  je  réunirai 


prononce  a  l'ouverture  d'un  de  sos  grands 
établissements  diocésains,  l'illustre  cardinal 
se  montra  l'un  des  plus  fermes  soutiens  de 
la  cause  des  saines  traditions  classiques  et 
littéraires.  » 
Nous  ajoutons  ici  la  lettre  publiée  par  le 
>milé  électoral,  dont  il  vieo' 
elle  est  adressée  à  M.  Thiers. 

«  Monsieur, 

«  J'ai  vu  dans  le  Heraldo  d'hier,  24  juillet, 
.'une  des  feuilles  de  Vadrid  les  plus  connues 
en  France,  votre  rapport  sur  le  projet  de  loi 
concernant  l'instruction  secondaire;  entre 
outres  assertions  dont  je  n'ai  pas  è  m 'occu- 
per, et  que  l'illustre  orateur,  le  comte  de 


tombée  dans  une  dépend/uice  servile  et  a  les  parties  éparses  de  mon  travail  pour  le  pu* 
subi  les  horreurs  de  l'inquisition,  l'Eglise    blier  comme  un  hommage  à  la  sainte  Eglise 


française,  avec  un  grand  esprit  pour  lé- 
gislateur, Bossuet,  avec  un  grand  roi  pour 
souverain  et  pour  appui,  Louis  XIV,  celle 
Eglise  est  restée  membre  de  la  grande 
unité,  et  avec  cela  libre  et  affranchie  de  la 
honte  sanguiuairede  l'inquisition.  Tenons 
«  donc  pour  sacrées ,  pour  inviolables  les 
«  mai i nies  sur  lesquelles  elle  a  fondé  cette 
«  orthodoxie  indépendante  et  fière.  N'y  au- 


et  pour  l'opposer  aux  fausses  maximes  ré- 
pandues par  les  ennemis  de  la  vérité.  Mais  il 
ne  faut  pas  que,  jusqu'au  jour  où  paraîtra 
ce  livre,  les  prélats  espagnols  puissent  pas- 
ser pour  indifférents  aux  injurieuses  accu- 
sations que  vous  portez  contre  l'Eglise  de 
saint  Léaudrc,  de  saint  Isidore,  de  saint 
Fulgence,  de  saint  Ildephonso  et  de  tant 
d'autres  hommes  illustres  qui  l'ont  gardé* 


«  rail- il  que  celle  raison,  elle  suffirait  pour  et  qui  la  gardent  toujours  exemple  desouil- 
<  éloigner  de  nous  les  congrégations  relt-  lure,  fidèle,  inébranlable  ;  c'est  pourquoi  io 
«  gieuses  qui  ne  professent  pas  les  quatre  vous  adresse,  comme  une  protestation,  la 
«  articles  de  Bossuel.  »  conclusion  de  ce  traité  sur  l'Eglise  minislé- 

«  Par  ces  paroles,  vous  attribuez  gratuite-  rielle  dite  gallicane.  Ce  fragment  vous  suffira 
ment  la  servilité  à  l'Eglise  espagnole,  la  li-    pour  vous  douuer  une  idée  du  progrfcque, 

sur  cet  article,  les  saines  doctrines  ont  fait 
parmi  nous  en  ces  derniers  temps.  Voici 
celte  conclusion  : 
«  Jo  me  garderai  bien  de  contester  la 
science  et  le  géuie  de  Bossuet,  mais,  di- 
ra i-je  avec  l'Apôtre  {Galat.  i,8),  lors  même 
qu'un  ange  du  ciel,  au  lieu  de  cet  admi- 
rable évêque,  viendrait  me  parler  contra 
la  doctrine  catholique,  je  lui  fermerais 
mes  oreilles. 

«  L'Eglise  ne  se  laisse  pas  surprendre  pet 
«  lo  génie.  La  science  de  Bossuet  était 
«  graude,  mais  nous  entrevoyons  les  limites 
«  où  elle  s'arrêtait.  La  science  de  TcsUl 


le,  la  il 

berté  et  l'indépendance  è  l'Eglise  gallicane; 
dans  re  jugement  précipité,  si  je  ne  me 
trompe,  vous  avez  commis  une  double  mé- 
prise, et  vos  paroles  expriment  précisément 
tout  le  contraire  de  la  vérité,  puisque  la 
première  de  ces  Eglises,  celle  d'Esnngne,  est 
toujours  demeurée  indépendante  du  pouvoir 
civil;  indépendance  qui,  pour  les  Eglises,  est 
la  liberté  môme;  tandis  que  l'Eglise  gallicane, 
a  subi  ce  joug  du  gouvernement,  qui  a  pour 
vous  tant  d'attrait,  mais  qui,  dans  l'ordre 
spirituel,  constitue  la  véritable  servilude. 

«  Quant  è  la  première  partie  de  celte  pro- 
position, je  me  crois  dispensé  d'en  apporter 


(16)  Dans  le  livre  intitulé  :  De  l'indépendance  coki- 
tante  de  CEglite  i"  Espagne. 

(17)  Comme  M.  Thters  pourrait  s'élonner  de 
trouver  Arnaud  et  Fleury  en  si  bonne  compagnie,  il 

.  bon  de  le  prévenir  que  ces  deux  oracles  du  gal- 
"  se  sont  vus  en  mainte  occasiou  forcés  de 


convenir  que  les  libertés  gallicanes  étaien i,  po°r 
l'Eglise  de  France,  de  véritables  servitudes. 

(18)  D  ms  les  numéros  de  la  Rerne  dt  rEipw* 
et  de  niranaer,  «les  15  janvier,  43  février,  50  jm». 
31  aoQi,  31  octobre,  15  et  30  novembre  1813,  «* 
cl  29  février,  30  mars  et  50  iuin  et  août  1614. 
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•  luï-même(19)  n'était  pas  incommensurable. 
•  Il  en  fui  une  qui  dépassa  l'imaçinalion 

«  même,  et  dont  aucun  savant  de  I  Europe 
«  moderne  ne  pourrait  déterminer  les  li- 

•  mites,  celle  de  l'étonnant  Origène,  appelé 
«  par  l'antiquité  tôle  de  diamant,  prodige 
«  d'érudition,  et  l'un  des  plus  beaux  esprns 
«  qui  aient  illustré  la  religion.  Profond  dans 
m  tous  les  genres  de  connaissances,  versé 
«  dios  tous  les  dialectes  de  l'idiome  grec, 
«  de  l'hébreu,  du  cbaldéen  et  de  toutes  les 
«  langues  orientales,  il  avait  l'avantage  d'a- 
c  voir  lu  les  Œuvres  volumineuses  desphi- 
«  losophes  grecs  de  toutes  les  écoles,  Œuvres 
c  maintenant  perdues  et  dont  il  nous  reste  & 
«  peine  les  noms*,  il  était  égalemenl  instruit 

■  de  tout  ce  que  renfermaient  les  livres 
>  égyptiens  et  persans . 

«  Dans  sa  soif  de  savoir,  il  s'était  initié  aux 

■  mystères  des  mages,  et,  dictant  à  six  se- 
<  crélaires.il  répandait  à  flots  les  fruits  de  sa 
«  science.  Origène  était  d'ailleurs  (ils  d'un 
«  martyr;  il  eut  des  philosophes,  des  saints, 
«  des  martyrs  pour  disciples,  et  son  apologie 
«  a  été  écrite  par  l'un  d  eux,  sainl  Grégoire 
«  le  Thaumaturge. 

«  Eh  bien  1  ce  grand  génie  qui  en  finit  avec 
«  les  sophistes  de  son  temps,  on  pourrait 
«  ajouter  avec  les  encyclopédistes  modernes, 
«  puisque  ceux-ci  n'ont  t'ait  que  reproduire 
«  les  arguments  de  Celse,  profondément  et 
«  hrillammenl  réfutés  par  Origène;  ce  grand 
m  homme, dis-ie, nui, tionconlenld'avoircoin- 

•  menté  tous  les  livres  de  la  Bible, imagina  l<  s 
«  Hexaples,  l'un  des  monuments  les  plus  pré- 
«  cieux  de  la  science  des  Ecritures  ;  ce  môme 
«  homme  devint  alors,  selon  saint  Augustin, 
m  le  promoteur  principal  des  erreurs  de  10- 

*  rient,  l'instrument  le  plus  dangereux  delà 
«  propagation  des  hérésies.  A  la  vue  de  ce 
«  déplorablo  exemple  de  la  fragilité  uumoi- 
«  ne,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  je 

■  me  permette  de  dépeindre  Bossuel,  malgré 

*  tout  son  génie,  comme  l'instrument  aveu- 
«  gle  du  despotisme  de  Louis  XIV,  et  de 

■  voir,  dans  les  doctrines  auxquelles  il  prêta 

•  l'appui  de  son  influence,  la  principale 

■  cause  de  l'abaissement  de  I  Eglisede  Fran- 
t  ce.  Oui,  ce  fut  malheureusement  Bossuel 

■  qui,  pliant  le  genou  devant  cet  impérieux 
f  monarque,  traîna  l'Eglise  gallicane  à  sa 
i  ruine  et  qui,  en  la  livrant  à  la  discrétion 
i  du  gouvernement  temporel,  lui  lit  la  plus 
i  terrible  blessure  qu'eût  pu  désirer  un  en- 
nemi acharné  et  formidable.  Bossuel,  quoi 


(19)  Alphonse  Tostat,  docteur  de  Salamanque, 
usuiteévèque  d'Avila,  parut  avec  éclat  au  concile 
c  Baie,  et  mourut  en  1534,  a  40  ans,  laissant  une 
rodigieuse  quantité  d'ouvrages. 

(20;  Le  mot  est  de  Voltaire. 

Bossoel  était  ntorl  quelques  années  avant  le 
ref  de  Clément  XI, auquel  fait  allusion  Mgrl'cvêque 
es  Canaries;  mais,  avant  de  fermer  lesyeus,  il 
pprit  quelles  conséquences  le  gallicanisme  de*  ina- 
istraih  prétendait  tirer  du  gallicanisme  des  évéques. 
e  cttaucelter  de  Poutcharirain  voulut  le  sou  meure, 
it  Bossuel,  à  l'examen,  &  l'approbation  des  tkéolo- 
i  en*  de  l'État  pour  ses  écrits,  pour  ses  Instructions 
uivrales,  ses  Mandements,  pour  les  décrets,  or- 
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«  qu'en  disent  ses  apologistes,  timide  par 
«caractdw,  n'eut  jamais  une  résolution 
«  ferme  de  s'opposer  au  gouvernement  ;  il  se 
«  mit  plutôt  du  côté  de  I»  cour,  et  appuya  de 
c  son  autorité  les  prétentions ,  les  nouveau- 
«  tés  funestes  des  nommes  de  l'Elat. 

«  Sous  prétexte  de  la  protection  parlicu- 
«  lière  donnée  à  l'Eglise  par  la  couronne , 
«  protection  singulièrement  exagérée  d'ail- 

*  leurs,  les  mis  de  France  s'approprièrent 
«  le  droit  de  convoquer  les  assemblées  du 
«  clergé,  de  flxer  les  limites  de  l'autorité 
«  pontificale,  de  faire  enregistrer  les  bulles 
«  au  parlement,  d'en  appeler  au  futur  con- 
«  cile  général,  de  revoir  les  procès  des  tri- 
«  bunaux  ecclésiastiques ,  de  conférer  des 
«  bénéfices  sans  l'intervention  de  l'ordinaire, 
«  d'entreprendre  des  réformes  ecclésiasti- 
ques sans  l'autorité  du  Saint -Siège.  En 
«  vain  l'Eglise  do  Hongrie,  celle  d'Espagne 
«  et  quelques  autres  non  moins  respectables, 
«  signalèrent  le  scandale  de  ces  funestes 
«  opinions;  en  vain  les  protestants  se  ré- 
»  jouirent,  et  l'Angleterre  se  flatta  que  lo 
«  moment  était  venu  où  l'Eglise  de  France 
«  allait  se  séparer  du  centre  de  l'unité;  en 
«  vain  les  écrivains  impies,  se  moquant  de 
«  l'Eglise,  disaient  que  le  roi  pourrait  en 
a  France  substituer  À  volonté  le  Coran  à  l*E- 
«  vangile  (20);  sourds  à  la  clameur  uni  ver- 
ci  selle  et  prosternés  devant  l'idote  du  trône, 
«  les  gallicans  s'obslinaient  et  propageaient 
«  de  plus  en  plus,  au  sein  des  populations 
«  chrétiennes,  leurs  maximes  destructives  do 
«  l'indépendance  de  la  puissance  spirituelle. 
«  Une  voix  plus  auguste  et  pleine  d'autorité 
c  résonne  a  leurs  oreilles;  Clément  XI  aver» 
«  lit  Louis  XIV  que  les  nouveautés  du  1G82 
«  feront  plus  de  mal  au  pouvoir  royal  qu'au 
«  Saint-Siège;  cela  même  ne  leur  ouvre  pas 
c  les  yeux  (21).  Les  prétentions  de  la  cour  de- 
<  viennent  chaque  jour  plus  exorbitantes; 
«  enfin  les  parlements  exercent  violemment 
«  leur  tyrannie.  C'était  sans  doute  un  aver- 
«  tissemenl  du  Dieu  pour  secouer  de  leur 

•  léthargie  les  Catholiques  fauteurs  du  galli- 
c  canisme;  mais  rien  ne  peut  ni  les  éclairer 
«  ni  leur  rendre  l'énergie  chrétienne,  aveu- 
«  glés  qu'ils  sont  par  l'érlat  que  jette  sur 
«  leur  doctrine  le  nom  de  l'évéque  de  aleaux. 
«  Quelle  hoole  pour  sa  gloire  1 

«  Au  lieu  de  se  mettre  à  la  tête  de  l'Eglise, 
«  comme  le  demandaient  sa  haute  position 
c  et  l'élévation  de  son  talent,  au  lieu  d'em- 
«  ployer  son  éloquence  enchanteresse  et  Pé- 


donnances,  censures,  statuts  de  son  autorité  épis- 
topale.  Je  n'y  consentirai  jamais!  s'écria  Bossuel 
(Leiire  au  cardinal  de  Noailtet);  c'eut  une  injure  à 
tous  les  évéques,  qu'on  veut  mettra  par  là  mjus  lo 
joug.  Mais  il  fallut  toute  l'énergie  du  granJ  homme, 
tout  son  crédit,  le  cardinal  de  Nuailles,  Mme  de 
Maintenon,  deux  audiences  que  Bosiuet  obtint  coup 
sur  coup  de  Louis  XIV,  deux  Mémoires  qu'il  lui 
adressa  pour  faire  renoncer  l'Eut  à  son  entreprise, 
et  il  n'y  avait  aucune  exagération  dans  ces  dou- 
lou  rcumss  paroles  :  t  II  semble  à  présent  que  ce  soit 
une  des  affaires  les  plus  importantes  que  de  nous 
humilier.  »  (  LtUrt    de   HoSSUCt  au  cardinal  dt 

N—itlfê.) 
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«  nergie  de  son  aèle  à  retenir  Louis  XIV,  il 
«  consacra  toote  son  influence  a  obtenir  la 
a  faveur  du  monarque,  a  obscurcir  la  lu- 

•  mière  de  la  vérité,  a  faire  résistance  à  la 
«  suprême  autorité  du  Saint-Siège;  il  laissa 
«  enfin  l'Eglise  dépouillée  du  bouclier  sacré, 
«  soumise  à  la  suzeraineté  du  trône,  el,  ce 
f  qui  pis  est,  des  parlements.  Triste  desti- 

■  née  I  Bossuet  était  le  géant  que  Dieu  en 
«  France  avait  suscité  puur  préserver  l'E- 
«  glise  d'un  si  grand  péril;  et  cet  éminenl 
t  prélat,  désertant  les  rangs  fidèles  de  la  li* 
«  berlé,  nous  a  légué,  a  nous  faibles  pyg- 

•  mées  sans  lumières,  sans  éloquence,  sans 
«  protection  au  milieu  des  tempêtes  de  la 

■  révolution  ,  au  milieu  des  attentais  poli- 
«  tiques,  la  rude  tâche  de  lutter  contre  un 

■  monde  acharné,  qui  a  fait  de  l'Eglise  sa 
«  proie,  et  que  nous  ne  pourrions  vaincre,  si 
«  la  foi ,  comme  l'enseigne  l'Evangéltste , 
«  n'était  au-dessus  de  toute  puisaauce  hu- 
«  maine.  » 

«  Daignez,  Monsieur  le  député,  rece- 
voir avec  bienveillance  cette  manifestation 
d'un  évftque  espagnol,  et  l'expression  de 
l'affection  siucère  avec  laquelle  il  vous 
l'offre. 

«  Madrid,  25  juillet  1844. 

«  L'évêque  des  Canaries.  » 

RONDININl  (Pacl-Emile),  Romain,  créé 
en  1643,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro, 
puis  de  Sainte-Marie  in  Co$medin,  prêtre  du 
litre  de  Saint-Eusèbe,  évèque  d'Assise, 
mourut  en  1668. 

ROSAR10  (ViRGUto),  évèque  d'Ischia,  né 
à  f.pnlète  en  1499,  s'avança  la  cour  de  Rome 
où  Paul  IV  le  tit  cardinal  en  1557.  —  Confi- 
dent de  ce  Puntife,  il  se  vit  exposé  par  sa 
faveur  à  la  haine  du  peuple,  qui  lui  attri- 
buait tous  les  actes  de  ce  Pontife.  Ce  prélat 
mourut  le  23  mai  1559,  à  l'Age  de  60  ans, 
suffoqué  par  son  sang ,  après  s'être  rompu 
une  veine  dans  la  poitrine. 

ROSCO  (G bouges),  Allemand,  évèque  de 
Trente,  fut  noiumébrêlre-cardloal  en  1411, 
par  le  Pape  Jean  XXII. 

ROSETTI  (Charles),  fils  du  comte  Alexan- 
dre Roselli ,  et  de  Marguerite  d'Esle-Tos- 
sana  ,  naquit  en  1615  à  Ferra re.  —  Arche- 
vêque de  Tarse  in  partibm,  et  successive- 
ment évèque  de  Capoue,  d'Albe,  de  Frascati, 
nonce  apostolique  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  Henriette  de  France,  épouse  de 
Charles  1",  puis  à  Cologne,  où  il  assista 
aux  derniers  moments  de  Marie  de  Médicis, 
mourant  dans  l'exil  et  dans  le  dénûment, 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  en  1643,  par 
Urbain  VIII ,  oui  le  nomma  ensuite  évèque 
de  Faëoza,  et  légal  a  latere  pour  assister  aux 
délibérations  qui  amenèrent  le  Iraité  de 
Wesiphalie  en  1648.  Il  mourut,  le  22  no- 
vembre 1681  ,  eu  son  évèché  de  Faënza, 
sous-doyeu  du  Sacré  Collège,  et  Agé  de 
70  ans. 

ROSFIGLIOSI  (Jci.es),  né  à  Pisloie,  ar- 
chevêque de  Tarse,  créé  en  1657  parle  Pape 
Alexandre  VU  ,  urètre-cardinal  du  litre  de 
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Saint-Sixte ,  fut  Pape  sous  le  non,  de  Clé- 
ment IX. 

ROSPIGLIOSI  (Jacqcbi)  ,  né  &  PiMoie  le 
29  décembre  1628,  fui  élevé  au  cardinalat 
par  le  Pape  Clément  IX,  son  oncle  paternel, 
en  1667.  —  Légat  d'Avignon  elde  Ferrât, 
puis  archiprôtre  de  Sainle-Marie-Maieure, 
el  préfet  de  la  signature  de  grâce,  il  mourut 
A  Rome  le  2  février  168V,  Agé  de  55  ans. 

ROSPIGLIOSI  (Félix),  neveu  du  prêt*, 
dent,  nommé  cardinal  parle  Pape  Clément  X 
en  1673,  archiprêlre  de  Saint^-Marir-Ma- 
jeure.  mourut  le  9  mai  1688.  Agé  de  45  an*. 

ROSSEL  ou  ROSEL  (Nicolas)  ,  né  a  Ma- 
jorque en  1314,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  fui  professeur  en  théologie, 
provincial  d'Aragon  ,  puis  inquisiteur  géné- 
ral de  la  foi.  —  Promu  au  cardiualat  par 
Innocent  VI,  en  1356 ,  il  servit  utilement  le 
Saint-Siège ,  et  mourut  dans  l'Ile  de  Major- 
que le  28  mars  1362.  On  a  de  lui  l'histoire 
des  premiers  Papes,  et  un  traité  des  quatre 
sortes  de  juridiction  exercées  par  l'Kgli«e 
sur  le  royaume  de  Naples.  Ces  pièces  sont 
conservées  manuscrites  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  et  ailleurs. 

ROSSI  (Louis),  né  A  Florence,  en  1474,  de 
Lionelto  Rossi,  el  d'une  sœur  naturelle  de 
Laurent  de  Médicis,  fait  cardinal  par  Léon  X 
en  1517,  se  donna  la  mort  Tan  1519,  en  vou- 
lant se  guérir  de  la  go u lie. 

ROSSI  (Ferdirakd  Marie  de)  ,  né  a  Rnme 
en  1696 .  fut  fait  cardinal  en  1759  par  Clé- 
ment XIII. 

ROYÈRE  (François  la)  ,  né  le  22  juillet 
1414,  cardinal  en  1464,  Pape  sous  le  nom  de 
Sixio  IV  en  1471 ,  mourut  en  1484.  -  7oj. 
Sixte  IV. 

ROVER K  (Julien  la),  né  en  1453.  fait  car* 
dinal,  en  1471,  |>ar  Six  le  IV,  son  oncle.Pene 
sous  le  nom  de  Jules  D  en  1503,  mourut  en 
1513.—  Voy.  Jolbs  U. 

ROVERE  ou  ROUVERE,  en  latin  Burerm 
ét  Roboreus  (Christophe  de  la),  archevêque 
de  Tnrentaise,  d'une  ancienne  famille  de 
Turin ,  créé  cardinal ,  en  1477,  par  le  Pape 
Sixte  IV ,  qui  avait  pris  le  nom  de  celte  fa- 
mille ,  mourut  le  1"  février  1479,  dans  m 
quarante-quatrième  année. 

ROVÈHE  (Jérôme).  —  Yoyf  Basso. 

ROVÈRE  (Dominique  de  la),  frère  d* 
Christophe,  fait  aussi  cardinal  par  Sixle  IV 
en  1478,  et  archevêque  de  Turin,  mourut  en 
1501. 

ROVERE  (Clément  de  la)  ,  de  Savone, 
neveu  du  Pape  Sixte  IV,  évèque  de  Mendf, 
créé  en  1503  par  le  Pape  iules  II,  prêire- 
cardinal  du  titre  de  S-iint-Cléineul ,  puis  da 
titre  des  Douze-Apôtres,  mourut  eu  1504. 

ROVÈRE  (Galiot-Franciotti  di  la),  é»<* 
que  de  Lucques ,  fait  en  1503 ,  par  le  Pi|* 
Jules  II ,  sou  oncle ,  piêtre  cardiual  du  tdre 
de  Samt-Pierre-ôs-Liens ,  puis  évèque  w 
Padoue,  de  Crémone ,  archevêque  de  Bené- 
vent,  mourul  en  1508. 

ROVÈRE  (Léonard  de  la),  de  Savon*, 
neveu  du  Pape  Sixte  IV,  évèque  d'Ag"' ' 
créé,  en  1505,  par  le  Pape  Jules  FI ,  prèt<*- 
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«nJioil  et  grand  pénitencier ,  mourut  en 

ROVÈRE  (Sixtr-Gara  de  la)  .  Lucquois , 
fait,  en  1508,  par  le  Pape  Jules  H,  son  oncle, 
prélre-cardinal  du  litre  de  Saint-Pierre-ôs- 
!.ien«,nrchevéqne  de  Bénévent ,  évêqne  de 
l.urqors  et  de  Padoue ,  vice-chancelier  de 
l*E;!i«e.  mourut  en  1517. 

ROVÈKE  (Jules  de  la),  né  le  1"  avril 
1535.  nommé  cardinal  par  le  Pape  Paul  UI 
en  15W,  puis  archevêque  de  Ravenne,  mou- 
rut Ip  3  septembre  1578. 

ROVÈRK  (Jérôme  de  la)  ,  né  a  Turin  , 
évéquede  Toulon  en  1559,  archevêque  de 
Turin  en  1564,  revêtu  de  la  pourpre  ro- 
iwine  en  1586  par  Sixte  V,  composa  ,  dans 
*on  enfance,  un  recueil ,  où  Ton  regrette  de 
trouver  des  poésies  éroliqucs,  mais  que  rend 
excusables  son  jeune  Age .  cl  dont  on  peut 
rejeter  la  faute  sur  ses  malires ,  puisqu'il 
n'avait  pas  dix  ans  ,  quand  parut  ce  recueil 
à  Pavie  en  1540.  —  Cet  ouvrage,  réimprimé 
à  Ralisbonne  en  1683,  se  compose  do  vers 
fatins  de  différents  mètres.  Ces  vers  sont 
remarquables  par  la  facilité ,  l'imagination  , 
fa  maturité  ,  une  grande  pureté  de  style  et 
un  heureux  choix  d'expressions.  Ce  cardinal 
mourut  le  26  février  1592,  pendant  la  tenue 
-du  conclave  où  fut  élu  Clément  VIII. 

ROVERELLA  (Barthélémy),  né  a  Ferrare, 
avait  la  confiance  du  Pape  Eugène  IV  ,  qui 
lui  donna  l'évêcbé  d'Adria ,  puis  Parchevô- 
ché  de  Ravenne.  —  Chargé  du  gouverne- 
ment de  presque  toutes  les  provinces  du 
Saint-Siège,  il  fut  ensuite' envoyé  comme 
nonco  en  Angleterre,  puis  h  Naples,  et  enfin 
fut  élevé  en  1*61  par  Pie  II  à  la  dignité  de 
cardinal.  C'était  une  récompense  de  ses  ser- 
vices, et,  entre  autres,  de  eplui  qu'il  rendit 
en  chassant  le  comlo  d'Auguillara  de  Viterbe, 
où  il  s'était  établi.  Il  mourut  à  Rome  le 
2  mai  1476  ,  âgé  de  60  ans  ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Clément ,  où  l'on  voit 
•on  éloge  funèbre. 

ROVERELLA  (Airelius),  Forrarais,  né  à 
Cékêoa  en  1748,  mourut  en  1812.  —  Voici 
ce  guVn  dit  le  cardinal  Pacca  dans  ses  Mé- 
moires, U  I",  p.  310  : 

«  La  Caravane  sacrée  arriva  à  Savone  au 
commencement  de  septembre.  Je  ne  connais 
pas  le  détail  des  négociations  ,  mais  j'appris 
n  Fontainebleau  que  le  cardinal  Rovcrclla 
fut  le  principal  instigateur  des  déplorables 
résolutions  du  Saint-Père.  Aurélius  Rove- 
,-ella  ,  issu  d'une  illustre  famille  du  Césône, 
5tnil  Tenu  à  Rome,  jeune  encore,  pour  élu- 
ii«»r  le  droit.  Après  T'avénement  du  cardinal 
irasclii,  son  compatriote ,  h  la  papauté,  il 
intreprti  le  cours  de  la  prélature  romaine, 
e  parcourut  rapidement  sous  la  protection 
le  Pie  VI,  qui  le  promut  au  cardinalat  en 
7  '.♦  '#  ,  et  le  nomma  ,  peu  de  temps  après , 
rodateire.  Rpverella  assista  au  conclave  de 
rei:ise  ,  qui  élut  pour  Souverain  Pontife  le 
ardinal  Chiarainotiti ,  également  son  corn- 
vitriole.  Il  exerçait  a  cette  époque  une 
rande  influence  dans  les  affaires,  et  jouis- 
■il  à  Home  d'une  bonue  réputation.  En 
HOS,  chassé  de  la  capitale ,  comme  tous  les 
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cardinaux  natifs  du  royaumo  d'Italie,  il  se 
retira  a  Ferrare,  et  vers  la  fin  de  1809  il  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  a  Paris,  comme  tons 
ses  collègues.  La,  soit  qu'il  fût  effrayé  des 
rigueurs  exercées  contre  le  Pape,  les  cardi- 
naux et  le  elergé  romain  ,  soit  qu'il  se  fût 
laissé  séduire  par  les  caresses  elles  démons- 
trations d'estime  que  lui  prodiguaient  le« 
ministres  de  l'empereur ,  atiquid  humani 
passus  est ,  il  professa  dès  lors  les  maximes 
de  soumission  et  de  condescendance  aux 
ordres  du  gouvernement,  et  l'on  ne  peut 
dissimuler  que  c'est  a  lui  qu'on  doit  princi- 
palement attribuer  les  actes  inconsidérés  des 
autres  cardinaux  pendant  leur  séjour  a  Paris. 

«  Dans  le  cours  de  sa  députation  à  Savone, 
il  trompa ,  nu  plutôt  il  trahit  la  confiance  do 
Pie  Vil ,  et  arracha  à  ce  Pontife  les  con- 
cessions qui  plus  tard  lui  coûtèrent  tant  de 
larmes.  Les  cardinaux  Joseph  Doria  et  Du- 
Ç  iani ,  hommes  pieux  ,  mais  d'un  caractère 
faible  et  modeste,  étaient  soumis  a  Rovr- 
rella  ,  qui  leur  dictait  ses  ordres  d'un  ton  do 
maître.  De  Bayane  ,  déjà  octogénaire ,  in- 
fluencé par  les  évêques  courtisans  du  son 
pays,  était  à  la  dévotion  du  gouvernement, 
et  Ruffo  (Fabrice),  qui  s'était  acquis  un  nom 
par  sa  science  économique ,  et  par  sa  bra- 
voure à  la  tète  d'un  corps  d'insurgés,  avouait 
ingénument  qu'il  n'était  ni  théologien  ni 
cauoniste.  Pie  VII,  déjà  enchaîné  par  la  pro- 
messe faite  a  la  première  députation  ,  en- 
touré de  cardinaux  qui  avaient  solennelle- 
ment promis  de  favoriser  les  desseins  du  son 
persécuteur,  effrayé  des  maux  innombrables 
qui  allaient,  lui  disait-on.  Tondre  sur  l'Eglise 
à  la  suite  de  son  refus.  Pic  VII  finit  par  suc- 
comber anx  instances  dont  on  l'assiégeait , 
consentit  à  l'expédition  des  bulles  des  évô- 
ques  nommés,  approuva  et  conlirma  le  dérret 
du  concile,  par  un  bref  rapporté  dans  les  frag- 
ments de  l'archevêque  de  Tours...  bref  dont 
RovereHa  fut  le  rédacteur.» 

ROVERO  (Jean  Baptiste)  ,  archevêque  du 
Turin,  né  le  20  novembre  168V,  fut  fait  car- 
dinal par  le  Pape  Benoit  XIV ,  le  5  avril 
1756.  il  mourut  en  1766. 

ROXAS  (Bernard  pe  Sandoval  de).  Espa- 
gnol, créé,  en  1598,  par  le  Pape  Clément  VIII, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Anastasic, 
grand  inquisiteur  et  archevêque  de  Tolède, 
mourut  eu  1618. 

RUBEIS  (Hippoi  vte  de).  Pjrmesan,  évê- 
que  de  Pavie,  créé,  en  1585,  par  le  Pape 
bixlo  V,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Mario  m  Porticu,  puis  de  Saint-Biaise, 
mourut  en  1591. 

RUB1.NI  (Jean- Baptiste),  Vénitien,  évê- 
que  île  Vicence,  décoré  de  la  pourpre  sacrée, 
en  1690,  par  le  Pape  Alexandre  VIII,  son 
oncle,  mourut  a  Rome  le  17  février  1707,  en 
sa  65"  année,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Marc,  dont  il  était  titulaire. 

RUCCA  (Jean),  Allemand,  évêque  d'OI- 
mutz,  puis  archevêque  de  Prague,  fut  créé, 
en  1426,  par  le  Pape  Mnrtin  V,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  S-iint-Cyriaque. 

RUDNAY  Et  DIVEK  (Alexandre  de),  ne 
à  Ujialu,  en  1700,  aicbevêque  de  Strigonic 
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fdran),  fut  fait  cardinal  par  Léon  XII  en 
1856.  Il  mourut  un  1831. 

RUFFO  (Thomas),  Napolitain,  archevêque 
de  Nicée,  créé  cardinal  par  Clément  XI  en 
179C,  légat  de  la  Romagr.e,  puis  de  Ferrare, 
évfique  de  Ferrare,  légal  de  Bologne  en  1721, 
puis  évôque  de  Paleslrine,  mourut  doyen  des 
cardinaux,  en  1753. 

HUFFO  (  Antoine),  Napolitain,  auditeur 
«lu  chambre,  fuit  cardinal  en  1743  par  le  Pape 
Benoît  XIV,  mourut  en  1753. 
•  •RUFFO  (Fabrice-Denis),  neveu  du  précé- 
dent, naquit  h  Naples  le  16  septembre  1744, 
d'une  famille  noble,  mais  peu  riche  alors, 
qui  lui  fit  embrasser  la  carrière  ecclésias- 
tique.—Il  entra  donedans  les  ordres,  n'alla  pas 

{dus  loin  que  le  diaconat,  et  se  rendit  à 
tome,  où  Pie  VI,  reconnaissant  en  lui  des 
capacités,  le  fit  assesseur  du  gouverneur, 
puis  trésorier  général,  charge  importante, 
et  qui  est  un  échelon  pour  monter  au  car- 
dinalat. Il  y  montra  des  talents  administra- 
tifs, et  porta  un  décret  qui  accordait  des 
primes  aui  propriétaires  qui  planteraient 
des  oliviers,  mesure  féconde  en  heureux 
résultats.  Homme  entreprenant,  il  avait  tou- 
jours de  nouveaux  projets.  Le  peuple,  fati- 
gué de  ses  innovalibns,  manifestait  son 
mécontentement,  et  le  représentait,  sur  la 
statue  de  Tarquin,  montrant  d'une  main  le 
tnot  ordre,  dans  l'autre,  le  mol  contrordre, 
et  portant  écrit  sur  le  front  désordre.  Ruffo, 
-obligé  de  se  démettre ,  retourna  dans  sa 
pairie,  où  le  roi  Ferdinand  lui  confia  l'inten- 
dance du  château  de  Caserle.  Proclamé  car- 
dinal-diacre en  1794,  il  revint  à  Rome,  où  il 
était  lors  de  l'invasion  française,  qui  ne 
iarda  pas  a  s'étendre  è  la  Péninsule  entière 
11798).  Il  alla  joindre  la  famille  royale  de 
Naples  réfugiée  en  Sicile.  Bientôt  son  in- 
fluence coutre-balança  celle  du  tout-puissant 
ministre,  le  Français,  ou  plutôt  l'anlifran- 
çais  Aclon.  Cependant  sur  différents  points 
du  royaume  de  Naples  le  peuple  se  soulevait 
contre  les  Français.  On  résolut  d'envoyer 
Ruffo  diriger  le  mouvement.  Il  accepta  avec 
joie  et  au  plus  grand  contentement  encore 
<f Aclon.  Débarqué  en  Calabre  en  février 
1799,  le  général-cardinal  [c'est  ainsi  qu'on 
l'appâtait)  vit  accourir  &  lui  les  populations 
conduites  par  des  nobles  et  par  des  prêtres. 
Son  armée  s'éleva  bientôt  a  plus  de  vingt 
mille  hommes,  troupe  nombreuse,  il  est  vrai, 
mais  peu  aguerrie  ci  mal  disciplinée.  EUe  lit 
des  progrès,  s'empara  de  Milelo.Monteleone, 
Culro,Cotronc,Paols,Conscnza;fcAltamura, 
tout  fut  pillé,  dévasté,  égorgé;  les  plus  gran- 
des alrocïiés  furent  commises.  Le  général 
n'était  pas  maître  de  ses  soldats;  parmi  eux 
se  trouvaient  tous  les  brigands  de  l'Italie  et 
les  forçats  déchaînés.  Les  Français  avaient 
élé  rappelés  par  les  événements  de  lu  guerre 
vers  la  haute  Italie.  Ils  ne  tenaient  plus  que 
Naples,  qui  fut  forcée  de  capituler  eu  pré- 
sence de  Ruffo,  soutenu  alors  par  une  armée 
russe  et  anglaise.  Aux  termes  de  Ja  capitu- 
lation, les  r  épublicains  compromis  s'embar- 
quaient pour  être  transportés  en  France, 
Jorsque  apparut  devant  Naulus  la  flolle  do 
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Nelson,  portant  Ferdinand  IV,  lequel  annula 
la  capitulation.  Ruffo  devait  user  de  loul  son 
pouvoir  pour  la  fair«  observer,  ou  se  démettre 
sur-le-champ;  il  résista  faiblement,  impri- 
mant à  sa  mémoire  une  tache  ineffaçable. 
Alors  eurent  lieu  d'épouvantables  boucheries 
qui,  dit  un  historien,  surpassèrent,  s'il  était 
possible,  les  horreurs  de  93  en  France.  Pen- 
dant que  la  cour  de  Naples  continuait  d'as- 
souvir ses  vengeances  ,  Ruffo  était  à 
Venise  pour  le  conclave  do  1800,  où  enfin 
fut  élu  Pie  VII.  Il  suivit  è  Rome  ce  nouv<  au 
Pontife,  qui  le  nomma  préfet  de  l'Annone. 
Le  roi  «le  Naples  l'avait  comblé  de  faveurs 
et  lui  avoit  donné  plusieurs  domaines  d'un 
revenu  de  plus  de  100,000  francs.  D'autres 
souverains,  et  notamment  le  czar  Paul  I", 
lui  envoyèrent  des  distinctions  honorifiques. 
Ce  dernier  alla  même  jusqu'à  lui  écrire  une 
lettre  autographe  pour  lui  exprimer  son  en- 
thousiasme et. son  admiration  pour  l'énergfe 
que  le  prélat  avait  montrée  eu  Calabre.  Le 
cardinal  Ruffo,  retourné  à  Naples,  où  il  fai- 
sait toujours  partie  du  conseil  de  la  cou- 
ronne, y  était  en  1803,  lorsque  le  faible 
Ferdinand  fut  poussé  par  l'Angleterre  è  se 
déclarer  de  nouveau  contre  la  France.  Il 
tenta  vainement  de  s'y  opposer;  ses  conseils 
ne  furent  pas  écoutés.  Après  la  coq  pjôle  de 
Naples  par  les  Français,  il  revint  a  Rome, 
où  il  fut  témoin  impuissant  de  l'enlèvement 
de  Pie  VII.  Appelé  ensuite  lui-même  a  Paris, 
comme  les  autres  cardinaux  italiens,  il  fut 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  assistèrent  au 
mariage  do  Napoléon  avec  Marie-Louise,  et 
reçut  en  récompense  le  grand-cordon  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  fut  aussi  du  ceux  qui 
parvinrent  è  arracher  a  Pie  VU  le  contoruat 
de  1813  qui  cou.  a  tant  de  larmes  à  ce  Pon- 
tife. En  1814,  le  cardinal  Ruffo  retourna  a 
Rome,  puis  à  Naples;  dans  ces  deux  cours 
on  accueillit  avec  froideur  l'homme  qui  avait 
faibli  devant  Napoléon.  Cependant,  on  1821, 
quand  Ferdihand,  grâce  a  l'Autriche,  eut 
comprimé  la  révolution  et  rétabli  le  pouvoir 
absolu,  il  rappela  le  cardinal  dans  son  con- 
seil. Celui-ci,  après  la  mort  de  Pie  VII,  lit 
encore  le  voyage  de  Rome  pour  prendre 

Eart  aux  travaux  du  conclave  où  fut  élu 
éon  XII  ;  il  revint  ensuite  dans  sa  patrie, 
qu'il  ne  quitta  plus.  Après  une  vie  si  agitée, 
il  se  retira  a  la  campagne,  où  il  s'occupait 
d'agriculluro,  et  mourut  le  13  décembre 
1827,  dans  sa  74'  année.  Il  a  laissé  quelques 
écrits,  en  italien,  sur  la  lactique  militaire, 
sur  les  fontaines,  les  canaux,  etc.  Ses  mœurs 
n'étaient  pas  irréprochables,  et  n'avaient  pas 
la  pureté  qui  convient  è  un  Chrétien,  et  sur- 
tout à  un  homme  de  son  état.  Il  était  d'ailleurs 
d'un  commerce  agréable  et  facile,  modéré 
dans*  ses  opinions  et  dans  son  caractère. 

RUFFO  (Louis  ,  de  la  même  famille  que 
lu  précédent,  mais  de  la  branche  doot  le 
chef  porte  le  titre  de  priuce  de  Scilla,  naqoil 
à  Sainl-Onuphre  le  25  août  1750.  —  Revêtu 
de  l  i  pourpre  en  1803,  il  fut,  l'année  sui- 
vante, nommé  è  l'archevêché  de  Naples. 
Après  la  conquête  du  royaume  par  los  Fran- 
çais en  1806,  il  rcfusa  de  reconnaître  le  roi 


RIT  DICTIONNAIRE  RtF 


Digitized  by  Google 


1185 


SAC 


DES  CARDINAUX. 


SAC 


1188 


Joseph,  se  relira  h  Rome,  et  ne  reprit  son 
siéw  qu'après  le  retour  de  Ferdinand,  en 
1815.  Quand  éclata  l'insurrection  de  1820, 
il  ne  déclara  pour  la  nouvelle  constitution 
qui  fui  proclamée ,  en  prolestanl  toutefois 
footre  la  liberté  des  nulles.  Affligé  d'une 
surdité  presque  complète,  il  n'exerça  pas 
longtemps  les  fondions  de  chef  de  t'instruc- 
4iou  publique,  auxquelles  il  avait  été  appelé 
par  le  roi,  et  mourut  le  17  novembre  1832, 
dans  sa  83'  année. 

RDF1N ,  évê  jue  de  Rimini ,  fui  créé,  dans 
la  troisième  el  dernière  promotion,  prei  re- 
cardinal du  litre  de  Sainlc-Praxède  par  Clé- 
ment Hl.  Pape  de  1188  à  1191. 

RUFINI  (Puilippe).  religieux  de  Tordre 
<le  Saiot-Doni inique,  célèbre  théologien  et 
prédicateur,  transféré  de  l'évéché  d'Isernia 
a  celui  de  Tivoli  en  1367,  y  tint,  deux  ans 
après,  un  synode  dans  lequel  il  fit  de  beaux 
règlements,  qui  sont  conservés  manuscrits 
dans  les  archives  de  cet  évéché.  —  Elové  au 
cardinalat  en  1378,  par  Urbain  VI,  el  grand 
pénitencier,  il  soutint  avec  vigueur,  comme 
légat  apostolique  dans  toute  l'Italie,  les  in- 
térêts de  son  bienfaiteur  contre  les  partisans 
«Je  Clément  VII,  et,  après  avoir  écrit  des 
Commentaires  sur  la  physique  d'Arislote,  il 
mourut  a  Rome  on  1380. 

KUSCONI  (Antoine),  Bolonais,  né  en  1743. 
évéque  d'Imoln,  il  fui  fait  cardinal  en  1816 
l»ar  Pie  VII.  Il  mourut  en  1825. 

RUSPOLI  (Barthélémy),  né  a  Rome  le  25 
août  1697,  était  le  (ils  aîné  de  François- 
Marie  Ruspoli,  prince  de  Cerveleri.  -  -  N'é- 
coulant que  sa  vocation,  il  prit  le  parti  de 
la  prélature,  el  fui  nommé,  en  1721,  secré- 
taire des  Mémoriaux  par  Innocent  XIII,  sou 
grand-oncle  maternel  qui  le  fil  aussi  proio- 


notaire  apostolique  participant.  Après  la 
mort  de  ce  Pontife,  il  perdit  la  première 
charge  dont  le  Pape  Benoit  XUI,  après  son 
exaltation,  disposa  en  faveur  de  Nicolas 
Coscia,  depuis  cardinal.  Déclaré  peu  après 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande,  il  reçut,  en  1725,  les  ordres  mineurs, 
et,  en  1730,  fut  déclaré  cardinal  de  l'ordre 
des  diacres  par  le  Pape  Clément  XII,  de  la 
famille  CorMii ,  son  parent.  L'année  sui- 
vante, après  la  mort  de  son  père,  il  céda  son 
droit  de  primogéniture  à  D.  Alexandre  Rus- 
poli, son  frère  puîné,  moyennant  une  pen- 
sion de  12,000  écus,  avec  la  réserve  du  fief 
de  Vignanello.  Le  cardinal  Ruspoli,  déclaré 
en  1737  protecteur  du  collège  germanique 
hongrois  à  Rome,  et  peu  après  du  collège 
dos  Maronites,  mourut  a  Rome  le  Si  mai 
1741,  dans  sa  W  année. 

RUSTICUCCI  (Jérôme),  né  a  Fano,  dans 
la  Marche  d'Ancône,  vint  dès  l'Age  de  vingt 
ans  è  Rome,  où  il  entra  dons  la  maison  du 
cardinal  Alexandrin.  —  Ce  cardinal  ayant 
ceint  la  tiare  sous  lo  nom  de  Pie  V,  honora 
Rusticucci  de  la  pourpre  en  1570,  et  maria 
Michel  Boncllo,  son  neveu,  avec  Leone  nia 
Ruslicucci,  nièce  du  nouveau  cardinal,  qui 
par  là  acquit  un  grand  crédit  sous  ce  ponti- 
ficat. Il  alla,  comme  légal,  en  Portugal,  en 
Espagne,  en  France  du  temps  de  la  Ligue. 
Investi  par  Sixte  V  de  la  charge  de  cardinal- 
vicaire,  il  s'acquitta  honorablement  de  ce.> 
fonctions  sous  cinq  Papes,  el  mourut  le  14 
juin  1603,  Agé  de  66  ans. 

RUSTIQUE,  de  Rusticis,  Romain,  et  ar- 
chiprôtre  de  l'église  de  Saint- Pierre,  fut 
nommé,  en  1127,  par  le  Pape  Honorius  11. 
cardinal-diacre  du  titre  de  s-aint-Georges  in 
Ytlabro. 


S 


SA  BRAN  (Elbazar  de),  évéque  de  Cliiéti* 
nommé,  en  1378,  par  le  Pape  Urbain  VI, 
prêtre-cardinal  du  liiro  de  Sainte-Bilbine, 
puis  grand  .pénitencier,  mourut  en  139V. 

SACHETT1  (Jule.),  de  Florence,  secré- 
taire delà  congrégation  du  Concile,  nonce  en 
Espagne,  nommé  cardinal  en  1626  par  le  pape 
Urbain  Vlll,évèquedeGravina,de  Frascatiet 
de  Sabine,  préfel  de  la  signature  de  justice, 
mourut  a  Rome  le  28 juin  1663,  âgé  de 76  ans. 

SACHETTI  (Urbain),  neveu  du  précédent, 
lU'Iileur  général  de  la  chambre  apostolique, 
•rrfé  cardinal  par  I  inocenl  XI  le  1*'  septembre 
ii8l.  mourut  à  Rome  le  6  avril  1705,  d'une 
ttuque  d'apoplexie,  dans  la  65*  année  de 
on  âge  et  la  2%*  de  son  cardinalat,  et  fut 
h  humé  auprès  de  son  oncle  dans  l'église 
e  Saint-Jean  des  Florentins. 

SACRATU5  (François),  Ferrarais,  arebe- 
ê.juc  de  Damas,  créé,  en  1621,  par  le  Papo 
rlgoirc  XV,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
.-tint  -  Matthieu  in  Merulana,  évéque  de 
ésène,  mourut  en  1623. 
SACRIPANTI (Joseph), de Narni,  dans  I  Etat 
::clésiastique,  naquit  le  19  mars  1642.  Ré- 
reudairede  l'uue  el  de  l'autre  signature, 


sous-dataire  des  Papes  Innocent  XI,  Alexan- 
dre VII  el  Innocent  XII,  il  fut  élevé  par  ce 
dernier  à  la  dignité  de  cardinal  le  12  décem- 
bre 1695.  Préfet  de  la  congrégation  du  Con- 
cile, prolecteur  de  l'ordre  de*  Carmes,  dalaire 
du  Pape  Clément  XI,  préfet  de  la  congréga- 
tion de  la  Propagande  et  protecteur  des 
Catholiques  d'Ecosse,  il  élail  le  plus  ancien 
des  cardinaux-prêtres,  quand  il  fut  enlevé, 
à  Rome,  des  suites  d'une  inflammation  de 
poitrine,  le  k  janvier  1727,  dans  la  85*  année 
do  son  âge  elfa  32-  de  sou  cardinalat.  Il  avait 
noblement  dépensé  en  aumônes  presque 
toute  âo  fortune.  Ce  qui  lui  restait,  il  le  parta- 
gea par  son  testament,  el  par  portions  égales, 
entre -tous  ses  neveux,  qu'il  substitua  les 
uns  aux  autres,  assignant  par  préciput  une 
somme  de  25  mille  écos  a  celui  d'entre  eux 

3ui  se  marierait  au  gré  el  du  consentement 
e  ses  neveux  ecclésiastiques.  Pour  ceux- 
ci,  il  avait  fondé  une  espèce  de  prélature,  a 
laquelle  étaient  attachées  des  renies  sur  di- 
vers monts-de-piélé. 

SACRIPANTI  (Charles-Marie)  lut  le 33*  et 
avant-  lertner  card'nal  créé  par  Clément  X!l, 
dans  sa  onzième  promotion,  en  1739. 
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SADOLET  (Jacques),  un  des  écrivains  les 
plus  éminenls  de  in  renaissance,  naquit  a 
Modène  en  1477.  Son  père;  jurisconsulte 
célèbre,  et  professeur  de  droit  à  Pise,  puis 
h  Perrare,  lui  donna  les  premiers  soins.  — 
Doué  des  pins  heureuses  dispositions,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  langues  anciennes 
et  dans  les  diverses  branches  de  la  littéra- 
ture. Il  suivit  surtout  avec  un  grand  succès 
1rs  leçons  de  philosophie  que  donnait  à 
l'université  de  Ferrare  Nicolas  Léonit  ène. 
C'est  dans  celte  ville  qu'il  se  lia  avec  Berobo, 
depuis  cardinal  comme  lui,  de  celte  étroite 
amitié*  qui  ne  finit  qu'aveu  leur  vie.  Son 
père  lui  ayant  permis  d'aller  à  Rome,  il  entra 
dans  la  maison  du  cardinal  Olivier  Caratta, 
dont  il  devint  le  secrétaire,  et  qui  émit  pour 


lui  un  ami 


M  qu'un  patron.  Après  la 


morl  du  cardinal  Carafla,  Sadolet  s'attacha  à 
Frédéric  Frégose,  archevêque  de  Salerne  ; 
mais,  en  1513,  Léon  X ,  aussitôt  après  son 
exollation,  le  choisit  pour  secrétaire  en 
mémo  temps  que  Bembo.  On  conviendra  que 
le  Pontife  savait  b;en  choisir.  L'élude  avait 
toujours  été  la  pa Psion  de  Sadolet;  l'emploi 
envié  qu'il  occupait  ne  l'en  détourna  point. 
Il  était  toujours  I  Ame  des  réunions  de  l'acadé- 
mie romaine,  rendez-vous  de  ce  qu'il  y  avait 
«lors  d'hommes  distingués  par  le  talent  ou  par 
le  naissance.  Théologien  et  orateur,  philoso- 
phe et  poë'e,  uniquement  homme  d'éludé  et 
sans  ambition  personnelle*  il  ne  sollicita  ja- 
mais que  pour  ses  amis.  En  1517,  pendant 
un  vojage  qu'il  fit  è  Notre-Dame  de  Lorelle, 
■•our  l'accomplissement  d'un  vœu,  Léon  X 
lo  nomma  a  I  évêché  de  Carpentras*,  dans  le 
comlal  d'Avignon  ;  et  il  fallut  un  comman- 
dement exprès  du  Pontife  pour  le  détermi- 
ner à  accepter.  Sous  le  sévère  Adrien  VI,  les 
gens  de  lettres  n'étaient  pas  en  faveur  ;  Sa- 
dolet fui  même  en  butte  à  d'injustes  accusa- 
tions. Il  était  dans  son  diocèse  à  l'avénemenl 
de  Clément  VU,  qui  le  rappela  et  lui  rendit 
son  emploi.  1J  ne  revint  qu'à  la  condition 
de  pouvoir  retourner  au  bout  de  trois  ans, 
au  milieu  de  son  troupeau.  Il  essaya  vaine- 
ment de  détourner  le  Pontife  d'entrer  daus 
la  ligue  qui  se  formait  contre  Charles  V,  el 
Clément  eut  bien  à  regretter  de  n'avoir  pas 
suivi  un  si  sage  conseil.  Sadolet  partit  de 
Rome  en  1527,  peu  de  temps  avant  l'entrée 
des  troupes  impériales  qui  pillèrent  et  sacca- 
dèrent celle  ville.  Sa  maisou  el  ses  meublus 
furent  détruits.  II  perdit  sa  bibliothèque 
d'uncaulre  manière;  elle  avait  été  embarquée 
sur  un  bâtiment  faisant  voile  pour  la  France; 
la  peste  se  déclara  a  bord  ;  tous  les  ports  lui 
furent  fermés*  el  l'on  ignora  ce  qu'il  était  de- 
venu. Sadolet  qui  n'avait  pas  d'autre  bénéfice 
que  son  évéché,  dont  il  ue  retirait  qu'un 
revenu  de  1,G00  écus  d'or,  trouvait  moyen 
cependant  de  faire  des  fondations  utiles,  et 
de  secourir  les  oeuvres.  Paul  111,  successeur 
de  Clément  Vif,  arracha  de  nouveau,  en 
1536  l'ôvêque  de  Carpentras  à  son  diocèse, 
el  le  rappela  è  Home  pour  l'adjoindre  aux 
prélots  chargés  de  préparer  les  matières  qui 
devaient  être  soumises  au  concile,  qui  enfin 
s'ouvrit  à  Trente  en  1545.  Ce  travail  terminé, 


Sadolet  voulait  retourner  dans  son  diocèse; 
mais  le  Pontife  le  créa  rardinal-prèlre  dans  m 
troisième  promotion,  en  décembre  153G,  el  la 
retint  auprès  de  sa. personne. Deux  ans  après, 
le  nouveau  cardinal  accompagna  Peol  111  a 
Nice,  pour  assister  à  l'entrevue  de  Charles 
V  et  de  François  I" ,  qui  conclurent  cette 
trêve  de  dix  ans,  si  mal  observée.  Il  profita 
de  cette  circonstance  pour  demander  è  aller 
Visiter  son  diocèse.  Cette  permission  lui  loi 
accordée,  mais  pour  un  temps  tort  limité. 
Néanmoins,  sous  différents  prétextes,  il  are- 
longea  son  séjour  au  milieu  d'un  peuple 
qu'il  aimait,  el  qui  lo  payait  bien  de  retour. 
C'est  de  Carpentras  qu'il  écrivit,  ea  1539, 
aux  habitants  de  Genève,  quivenaienld'era- 
brasser  lo  calvinisme ,  celte  lettre  si  tou- 
chante, modèle  d'éloquence  et  de  charité 
chrétienne,  compiralde  a  ce  que  saint  Jeaa 
Chrysostomo  a  laissé  de  plus  pathétique. 
Imitant  la  manière  d'écrire  de  saint  Paul,  il 
commence  par  celte  adresse  :  Jacobin  Sade- 
lelui,  rpiscopui  Carpentorati,  S.  R.  E.  lit. 
êancti  Calixti,  prttbyttr  cardin.  suis  dwiaV 
ratitfratribus,  mngisiratui,  concilie  <feû> 
but  Gcbennentibus.  Il  continue  en  leur  sou- 
bai  tant  la  pah  :  Charùtimi  m  Ckristo  fratrtr, 
pax  vobit  el  nobiscum,  hoc  tU  cvm  caiholict 
Eccletia.  .  .  .  Calvin  ne  larda  pas 6  réj>onilre. 
Eu  1512.  le  cardinal,  rappelé  a  Rome,  fut  en- 
voyé auprès  de  François  1"  pour  le  porter  1 
la  paix.  Le  pèrt  des  lelirei  connaissait 
Sadolet ,  qu'il  avait  déjà  vu  a  Lyon  en 
1527,  et  qu'il  honorait  d'une  estime  par- 
ticulière; il  tenta  encore  de  se  L'attacher,  et 
promit  de  fairo  tout  ce  qu'il  demandait; 
mais  Charles  V  rendit  toute  négociation  inu- 
tile. Le  prélat,  retourné  à  Carpentras,  fut  de 
nouveau  rappelé  par  Paul  III,  qui  ne  pouvait 
se  passer  de  ses  conseils.  En  1544  il  accom- 
pagna ce  Ponlife  à  Parme,  el,  de  concert 
avec  lui,  détermina  Charles  V  a  faire  la  paix 
avec  la  France.  Tranquille  désormais  sur 
l'administration  de  son  diocèse,  qu'il  avait 
remise  è  Paul  Sadolet,  son  cousin,  il  mourut 
à  Rome  en  1547,  dans  sa  71'  aunée,  et  fui 
inhumé  sans  pompe,  comme  il  l'avait  or- 
donné, dans  l'église  de  Sainl-Pierre-ès-Liens, 
qui  était  celle  de  son  titre.  Le  cardinal  CaraETa, 
depuis  Paul  IV,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre en  présence  du  Pape;  et  Jacqos» 
Gallo  en  prononça  une  autre  dans  lYglise 
de  Saint-Laurent.  «  Plein  de  douceur  et  «le 
sensibilité,  il  avait  une  noblesse  d'âme  el  un 
désintéressement  admirables  :  pieui  sans 
superstition,  zélé  pour  la  foi,  mais  ennemi 
de  toute  violence,  son  exemple  aurait  du 
suffire  pour  rendre  tes  hommes  bous  et  heu- 
reux. Bien  éloigné  de  rebaisser,  comme 
tant  d'autres,  le  mérite  de  ses  adversaire», 
il  rendait  justice  aux  talents  deCalvio  aide 
Bucer,  ainsi  qu'aux  qualités  aimables  é> 
Mélanchlhon.  Erasme  le  con.sullaiUouveiil.t1 


se  repentit  toujours  d 


avoir  ne^ 


ligé  ses  con- 


seils. Enfin  il  fut  aimé  des  protestants  f* 
admiré  des  Catholiques.  »  (Biographie  uuh 
verseilo.)  L'édition  la  plus  complète  de  sti 
Œuvres  est  celle  de  Vérone,  1737-17*0, * 
vol.  in-4\  sous  ce  litre  :  Jaeobi  SadoUu, 


■ 
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Cnrdi*ali$,et  emiscovi  Corpenteractensi*  opéra 
çuaexlant  omnia.  El  le  contient  seize  ouvrages 
(innl  voici  le*- principaux:  I.  Deliberis  recte 
iMiUuendu,  Venise  el  Paris,  1533,  in-8";  Lyon 
1533,  in-8*;  11.  De  philosophica  consolatione, 
et  meéitatione  in  adversis  ,  Rome,  1502  ; 
Francfort,  1577,  in-8";  III.  Commentant»*  in 
epistolam  S.  Pauli  ad  Romanos,  Lyon,  1535, 
io-fol.,  1536  el  1537;  IV.  De  phito$ophiœ 
laudibus,  Lyon,  1538,  in-V;  comme  Ions 
les  ouvrages  de  Sodolet,  co  traité  est  écrit 
avec  une  grande  perfection  de  style.  V. 
Fpittolarum  libri  XVII, etc.,  Lyon,  1550,  in- 
8*.  VI.  Ad  principes  populosque  Germaniœ 
cjhortalio  gravissima,  ul.  desertis  et  abjectis 
jKttilentiuimii  hœresium  insanité,  in  gremium 
catholieœ  et  opottolicœ  Christ  i  Ecclesiœ  re- 
r/'<mf,  DIlingiMi.  1560,  in-12;  VII.  des 
Harangues,  un  Commentaire  sur  les  Psau- 
mes, des  poésies  latines,  parmi  lesquelles  on 
distingue  son  Curiius  el  sou  Laocoon,elc. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [î6H]  : 

■  Il  n'appartient  qu'aux  sages  de  faire, 
comme  l'on  dil,  leur  fortune,  et  de  (ailler 
justement  ses  mesures  au  calibre  de  leurs 
désirs,  après  qu'il  les  ont  ajustés  aux  règles 
do  la  raison.  En  quoi  leur  travail  est  d'autant 
plus  recoromnndoble,  qu'il  est  plus  rare;  se 
tiouvant  moins  de  personnes  qui  sachent 
l'art  de  la  vertu,  pour  assujettir  à  leur  gré  la 
matière  désobéissante  d'où  se  taillent  les 
images  d'une  belle  ot  glorieuse  fortune,  qu'il 
n'est  d'experts  ouvriers  qui  aient  l'adresse 
de  travailler  de  bonnes  ligures,  du  marbre 
((rené  ou  du  serpentin,  et  faire  obéir  la  du- 
reté rebelle  de  ces  pierres  è  leur  plaisir. 

«  Or  eolre  ce  peu  de  personnes  qui  ont  su 
rn  perfection  ce  grand  et  noble  métier,  j'y 
•ompie  le  cardinal  Sadolel;  de  qui  l'on  peut 
Jire  avec  vérité,  qu'ayant  toujours  possédé 
moins  de  dignité  de  la  faveur  et  de  Ifc  bien- 
veillance des  grands,  que  de  mérite  du  fonds 
Je  sa  vertu,  i!  fut  néanmoins  ce  qu'il  voulut 
Sire,  et  jela  pour  ainsi  parler,  sa  fortuue 
Jiifis  le  moule  qu'il  voulut,  la  façonnant  se- 
on  les  mesures  qu'il  s'était  prescrites  parla 
ingulière  modération  de  sou  esprit. 

«  L'emploi  qui  détonait  son  père  à  Ferrare, 
>ù  il  avait  étéappelé  par  le  duc  pour  y  faire 
t-cture  publique  du  droit  civil,  le  tira  en  ses 
dus  tendres  années  de  Iflodène,  qui  fut  le 
ieu  de  sa  naissance,  auprès  de  son  père,  qui 
oulut  prendre  le  soin,  et  avoir  le  contente- 
n «.ni  de  donner  la  première  teinture  des 
iceurs  et  des  lettres  à  son  enfance,  sachant 
ien  les  effets  que  la  première  institution 
ntlue  dans  le  cours  delà  vie,  el  qu'un  chacun 
al  quasi  ce  qu'il  a  appris  d'être  en  ses  plus 
-unes  ans. 

.«  Il  montra  une  incroyable  vivacité  des- 
r H  è  apprendre  les  langues  latine  et  grecque, 
csquelles  il  fut  rendu  savant  eo  un  degré 
Miaule  de  perfection,  en  uu  âge  où  l'on  se 
entente,  si  les  autres  se  rendent  capables 
os  principes.  Son  inclination  et  la  genlil- 
jssc  du  sou  esprit  le  jetèrent  plus  aux  exer- 
ices"  el  •  l'élude  du  bien  dire,  qu'a  nulle 
uire  :  lequel  il  voulut  puiser  daus  les  sources 


les  plus  nettes,  ef  dans  les  livres  de  ceox 
qui  en  avaient  fait  la  profession  avec  plus  de 
majesté  el  d'éclat.  Eh  quoi  il  réussit  avec  une 
louange  qui  égala  le  travail  et  l'assiduité  dè- 
son  étude,  et  surmonta  celle  de  ceuxqnt  de 
son  temps  aspirèrent  à  l'expression  de  la 
latinité  el  de  l'éloquence  romaine.  Ce  que 
l'on  peut  encore  reconnaître  dans  les  pièces 
qui  sont  parties  de  sa  main,  et  qVil  a  lais- 
sées à  la  postérité,  dans  lesquelles  on  re- 
marque un  discours  ai  ferme  et  si  concluant 
au  raisonnement  ;  si  facile  el  si  naturel  au 
sens;  si  cultivé  et  si  exprès  au  langage  ;  ai 
exact  et  si  religieux  au  chois  des  paroles; 
si  égal  et  si  vrai  a  la  tissure;  si  régulier  et 
si  limé  autour  des  périodes;  qu'il  a  mérité 
des  mieux  entendus  la  louange  d'avoir  ap- 
proché de  fort  près  le  partait  exemplaire 
qu'il  s'était  proposé  d'Imiter. 

«  Ayant  déjà  passé  les  premières  années 
do  sa  jeunesse  à  Ferrare,  et  acquis  bien  de 
l'estime  dans  tous  les  essais  qu'il  rendit  de 
son  érudition  et  do  sa  suffisance  ,  il  obtint 
congé  de  son  père  poar  aller  a  Rome,  où 
chacun  le  flattait  de  belles  espérances  d'y 
rencontrer  un  tbéàtrn  plus  résonnonl  au  mé- 
rite de  son  esprit.  La  connaissance  qu'il  y 
donna  tout  aussitôt  des  rare*  et  excellentes, 
qualités  qui  étaient  en  lui,  le  tirent  recher- 
ché du  cardinal  Olivier  CarafTe,  porsonnaga 
de  grand  mérite,  et  bien  entendu  au  choix 
des  bons  esprits,  dans  le  palais  duquel  les 
belles-lettres  avaient  pour  lors  dans  Rome 
leur  académie,  la  philosophie  ses  prome- 
noirs, l'honnêteté  son  domicile,  el  la  vertu 
son  temple.  Il  reçut  avec  los  autres  témoi- 
gnage» des  libéralités  et  de  la  bienveillance 
ue  ce  cardinal,  un  bénéfice  d'hoonôte  revenu 
dans  Rome;  et  à  même  temps  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  Frédéric  Frégose,  évêque 
deSalerne,  et  avec  Pierre  Bombe,  qui  étaient 
deux  esprits  polis,  et  de  la  taille  du  sien, 
avec  lesquels  il  entretint  autant  qu'ils  vé- 
curent une  particulière  communication  d'é- 
tudes, d'affaires  et  do  desseins. 

<  Cependant  le  décès  advenu  du  cardinal 
Cai  affe.no  le  laissa  point  dans  Romedépourvu 
d'appui,  pour  y  soutenir  et  élever  sa  fortune 
naissante.  Le  Pape  Léon  X.  de  qui  lu  gra'xl 
et  le  profond  jugement  était  lo  caractère  des 
belles  qualités  de  ceux  qu'il  appelait  t  sou 
service,  succéda  avec  avantage  aux  bonnes 
volontés  que  ce  cardinal  avait  pour  Sadolei; 
il  le  choisit  d'enlro  plusieurs  habiles- lioiu- 
mes  qui  abondaient  pour  lors  en  sa  cour,  pour 
être  son  secrétaire  et  le  servir  aux  dépêches 
des  affaires  les  plus  importantes  de  l'Eglise 
En  laquellocharge  il  se  comporta  avec  tant  d'a- 
dresse el  de  lidél  lté,  que,  de  secrétaire  du  Pa|»e 
étant  devenu  soo  pnocipal  confident,  il  était 
en  réputation  de  gouverner  ses  faveurs  en  la 
distribution  des  offices,  et  en  la  promotion 
des  prélats.  Et  néanmoins  il  e«l  le  cœur  si 
épuré  de  l'intérêt,  el  l'Amo  si  blanche  el  si 
franche  d'ambition,  qui  est  souvent  la  lare 
des  meilleurs  esprits,  que  parmi  lanl  de 
charmes  d'honneur,  el  dans  la  confidence 
privée  qu'il  (tossédait  de  ce  grand  Pontife,  il 
n'ouvrit  jamais  la  bouche  pour  lui  demander 
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chose  qui  fût  pour  soi,  quoiqu'il  procurât 
nrdemmenl  en  tout  plein  d'occasions,  sans 
êlrcmftme  recherché,  des  faveurs  pour  les 
mitres;  su  réservanlce  qui  tient  du  divin. 
In  gloire  de  faire  gratuitement  du  bien»  sans 
en  prétendre  ou  recevoir  de  personne. 

«  Il  arriva  cependant,  comme  il  était  allé 
rendre  un  vœu  à  Notre-Dame  de  Lorelle, 
que  le  Pane  le  nomma  de  son  propre  mouve- 
ment a  I  évôché  de  Carnentras,  vacant  au 
comtnt  d'Avignon:  dont  la  nouvelle,  qui  eût 
épanoui  un  cœur  plus  étroit  que  le  sien,  ne 
sembla  pas  seulement  le  loucher  ;  et  il  était 
disposé  b  refuser  l'honneur  qui  lui  était  of- 
fert, s'il  n'eût  eu  plus  de  crainte  d'offenser 
l'affectionnée  volonté  de  son  bienfaiteur, 
qu'il  n'avait  d'indifférence  pour  la  dignité 
qu'il  lui  déférait.  Il  l'accepta  enfin,  et  re- 
connaissant en  celle  vocation  les  traces  de 
la  Providence  éternelle,  il  résolut  de  faire 
passer  dans  ses  mœurs  la  dignité  un  degré  où 
il  avait  été  appelé  de  Dieu,  et  quant  et  quant 
d  5  s'employer  de  toute  l'élenluo  de  son  de- 
voir aux  fondions  de  son  ministère. 

«  La  mon  du  Pape  Léon,  qui  arriva  peu 
de  temps  après,  lui  en  donna  le  moyen.  Il 
sortit  incontinent  de  Rome  pour  se  rendre» 
son  évôché,  où  il  acquitta  sa  conscience,  et 
les  belles  résolutions  qu'il  avail  prises, avec 
toute  sorte  d'ardeur  et  de  fidélité.  Il  y  fut 
tout  le  lemps  du  pontifical  du  Pape  Adrien  VI 
exerçant  les  fondions  épiscopales  avec  lant 
de  perfection  et  d'assiduité,  que  hors  de  ce 
qu'il  prêtait  à  l'occupai  ion  de  l'étude  pour 
^'entretenir  en  la  compagnie  des  Muses, 
qui  lui  fut  toujours  très -douce  et  très- 
agréable,  il  vaquait  infatigablement  an  bien 
des  peuples  qui  étaient  sous  sa  charge, 
comme  a  sa  principale  affaire,  faisant  partout 
recueillir  l'instruction  do  sa  doctrine,  l'édi- 
fication de  ses  exemples  et  de  ses  charitables 
soins,  In  consolation  et  le  soulagement  des 
petits  et  des  grands. 

•  Après  deux  ans  de  résidence,  le  Pape 
Clément  VII,  neveu  du  Pape  Léon  sou  bon 
maître,  qui  succéda  à  Adrien,  l'attira  deru- 
chefà  Rome  par  des  semonces  si  pressantes 
et  si  affectueuses,  qu'il  fut  enfin  contraint, 
quelque  résistance  qu'il  y  sut  apporter,  de 
ployer  à  ses  désirs;  avec  cetlo  condition 
néanmoins  qu'il  lui  fil  agréer,  qu'après  (rois 
années  d'absence  il  pourrait  se  retirer  a  sa 
chère  Eglise,  de  laquelle,  lorsqu'il  était  éloi- 
gné, la  cour  même  do  Rome  lui  semblait  un 
bannissement.  Il  assista  fidèlement  le  Pape 
de  ses  conseils,  on  une  saison  où  In  chré- 
tienté était  déchirée  par  les  partialités  elles 
animositées  échauffées  des  princes,  el  ûù, 
durant  leurs  divisions,  il  fallait  parer  à  tant 
de  coups  adroits  el  secrets  qui  portaient 
contre  les  intérêts  et  l'autorité  de  l'Kglise.  Et 
il  eût  été  bien  a  souhaiter  que  le  Sainl-Père 
eûl  toujours  agi  par  ses  sages  avis:  mais 
rours'êire  engagé  à  suivre  en  l'exécution 
les  conseils  de  quelques  esprits  ardents  qui 
s'étaient  saisis  arlificieusemont  de  la  prin- 
cipale créance  auprès  de  lui,  el  qui,  pour 
aimer  mieux  le  hasard  que  la  sûreté,  ber- 
çaient sa  crédulité  par  des  succès  imagi- 
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naires,  il  se  vil  en  peu  de  temps  enve!opi«é 
en  de  grands  périls,  au  dessein  de  la  guerre 
qn'il  entreprit  contre  l'empereur  Charles  V, 
d'où  Sadolet  s'élant  défié  de  pouvoir  le  dé- 
gagerai d'ailleurs  se  voyant  toucher  au 
terme  qu'il  s'était  prescrit  deson  absence  hors 
de  son  évôché,  il  obtint  par  ses  inslanies 
prières  d'aller  revoir  son  Eglise,  et  satisfit  tnui 
ensemble  par  sa  re>  raile  autan  t  a  sa  consc  enre, 
comme  aux  secrets  émulateurs  de  sa  venu, 
qui  prenaient  un  si  long  séjour  à  la  cour  de 
Rome  plutôt  pour  un  effet  de  son  amb  tion, 
que  de  son  affection  è  la  personne  du  Pape 
cl  au  bien  de  l'Eglise. 

«  Il  sembla  certes  avoir  prévu  l'orage  qui 
menaçait  la  ville  de  Rome  :  car  vingt  jours 
seulement  après  son  parlement,  les  Gibelins 
entrèrent  en  armes  dans  Rome,  el  pillèrent 
tous  les  mcublos  du  palais  du  Vatican  el  de 
l'église  Saint-Pierre,  le  Pape  s'élant  sauvé 
dans  lechâieau  Saint-Ange,  où  il  fut  garanti 
de  leur  fureur  par  l'arrivée  de  la  faction 
guelfe  qui  les  força  de  se  retirer.  Mais  en 
même  temps  l'armec  impériale  ayant  pris  de 
vive  force  el  saccagé  la  ville,  assiégea  le 
Pape  dans  le  château,  le  prit,  el  le  tint  pri- 
sonnier six  mois  durant,  lui  donnant  un  long 
loisir  de  se  repentir  d'avoir  plus  aimé  Sado- 
let que  ses  sages  conseils. 

«  Un  accident  si  funeste  comme  celui  du 
sacesgement  de  Rome,  et  de  la  captivité  du 
chef  de  l'Eglise,  apporta  une  sensible  afflic- 
tion è  l'ôvêque  Sadolet  ;  qui  lâcha  néanmoins 
par  ses  belles  lettres  de  soulager  et  d'adoucir 
celle  du  Sainl-Père,  et  de  plusieurs  cardi- 
naux qui  avaient  eu  plus  de  part  à  la  com- 
mune calamité  de  l'Kglise  romaine.  Et  lui- 
même  dès  lors  pourdonner  plus  large  ou- 
verture dans  son  cœur  aux  consolations  du 
Ciel  d'où  «il  les  attendait,  s'adonna  d'une 
grande  affection  à  l'étude  des  saintes  lettres  ; 
auquel  temps  il  composa  de  sa  façon  le  beau 
commentaire  qu'il  nous  o  laissé  sur  l'épllre 
de  saint  Paul  aux  Romains  ;  qui  est  bien  au 
jugement  des  dooles,  l'un  des  excellents  ou- 
vrages qu'on  pourrait  produire  sur  ce  sujet, 
ou  encore  par  occasion  i)  prépare  des  salu- 
taires anlilodes  aux  erreurs  des  sectaires  qui 
commençaient  de  son  temps  d'empoisonner 
l'air  de  la  France.  Ce  fut  aussi  l'un  des  utiles 
emplois  auquel  il  partagea  les  soins  de  s* 
charge,  d'empêcher  que  l'infection  conta- 
gieuse de  l'hérésie  naissante  ne  se  prit  è  son 
diocèse  dont  il  veilla  diligemment  sur  ceux 
qui  distribuaient  la  parole  de  Dieu  «ut 
peuples-;  comme  encore  sur  les  professeurs 
qui  instruisent  In  jeunesse  aux  écoles,  l'en- 
tretien desquels  il  augmenta  libéralement, 
les  appointant  de  bons  gagos après  lesa'Oir 
bien  reconnus  et  fondés  en  leur  créance; 
pour  la  crainte  qu'il  avait  que  ces  tendres 
esprits  ne  fussent  d'autant  plus  aisément 
imbus  de  mauvais  principes,  qu'ils  sont  plus 
curieux  de  nouveauté,  et  plus  susceptibles 
d'erreur;  comme  la  plus  grande  blancheur 
se  tache  plus  aisément,  et  la  noirceur  y 
trouve  plus  de  prise. 

«  Les  vifs  el  les  tendres  sentimcnls  qu'il 
avait  des  malheuis  qui  se  préparaient  à  f»a» 
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dre  sur  ta  France,  le  firent  ovancer  à  Lyon 
sur  l'arrivé»  du  roi  François  I"  pour  I hÎ 
communiquer  ce  que  son  Affection  et  sa 
prudence  lui  avaient  inspiré  au  soulage- 
ment des  peuples,  et  pour  l'intérêt  de  la 
religion.  Le  roi  aynnl  goûté  extrêmement 
son  humeur,  et  estimé  au  delà  de  tout 
ce  qui  se  peut  dire  la  générosité  de  son 
esprit,  sa  vertu  pure  et  sans  artifice,  et  les 
lumières  de  ses  conseils,  ni  faibles,  ni  in- 
téressés, lui  témoigna  beaucoup  d'affection, 
et  lui  offrit  de  gr.mds  avantages  pour  le  re- 
tenir à  sa  cour;  mais  tout  le  royaume  de  In 
fortune  n'avait  point  de  présent  capable  de 
tenter  sa  vertu,  ni  d'appât  qui  put  vaincre 
l'amour  et  la  Gdélilé  qu'il  avait  vouée  à  sa 
charge. 

«  Il  se  retira  ensuite  à  son  évêché,  arec 
dessein  d'y  continuer  ses  soins,  et  de  s'y 
employerde  toute  l'éiendue  de  son  devoir. 
Mais  le  Pape  Paul  III  étant  cependant  entré 
au  gouvernement  de  l'Eglise  par  le  décès  de 
Clément,  comme  il  méditait  de  grands  des- 
seins pour  la  réfonnaiion  de  ta  cour  do 
Rome,  et  de  l'Etal  ooclésiastique,  et  faisait 
choix  de  six  prélats  éminenls  en  doctrine 
et  en  vertu,  pour  étro  les  mobiles  de  ses 
actions  et  de  ses  conseils.  Il  obligea  l'évê- 
queSadolet  du  se  rendre  en  diligence  auprès 
de  lui,  afin  qu'il  l'assistât  à  l'exécution  de 
son  projet;  lequel  il  voulut  d'entrée  qu'il 
traçât  en  de  belles  oraisons  qu'il  composa 
de  ce  sujet,  pour  en  proposer  la  monlre  au 
public.  Mais  comme  toutes  les  grandes 
entreprises  sont  plus  aisées  à  projeter  qu'à 
effectuer,  trouvant  d'ordinaire  des  obstacles 

3ui  se  bandent  à  les  traverser  ,  l'exécution 
e  cet  ouvrage  qui  n'était  pas  d'un  peu  de 
temps  ayant  été  dilnyée,  l'évôqne  Sad  ilet  prit 
occasion  de  solliciter  son  retour  à  son  évû- 
ché.  Ce  qui  obligea  le  Pape,  pour  avoir  mo- 
yen de  le  retenir  plus  longtemps  à  sa  cour, 
de  l'admettre  au  Sacré  Collège,  et  de  lui 
conférer  une  dignité  qui  était  déjà  due  à 
ses  services  ou  à  son  mérite. 

«  Cette  élection,  qui  avait  suivi  tous  L  s 
désirs  publics,  surprit  la  modestie  d«  celui 
en  faveur  de  qui  elle  avait  été  fnite.  Il  crut 
bien  d'en  pouvoir  arrêter  l'effet  par  une 
belle  et  éloquente  lettre  qu'il  adressa  au 
Pape  ;  mais  sa  vertu  trahit  innocemment 
son  éloquence,  et  le  fit  juger  plus  digne  de 
l'honneur  qu'il  fuyait.  Cependant  il  ne  se 
P'-ul  dire  combien  cette  nouvelle  dignité 
lui  accrut  les  véritables  sentiments  des 
nouvelles  obligations  qu'il  avait  au  bien  et 
è  la  manutention  de  l'Eglise.  Il  épousa  d'une 
très  ardente  affeclou  les  intérêts  «le  la  re- 
ligion en  Allemagne,  qui  commençaient  à  y 
souffrir  d'étranges  et  dangereuses  convul- 
sions récrivit  de  fortes  lettres  aux  dues  Geor- 
ges de  Saxe,  et  Guillaume  de  Bavière, 
pour  les  exhorter  à  appuyer  de  leur  crédit 
et  de  leurs  forces  la  muraille  branlante  de  la 
religion;  l'intérêt  de  laquelle  il  préféra  tou- 
jours non-seulement  à  son  repos  ou  à  ses 
commodités,  mais  encore  aux  choses  qui 
lui  étaient  permises  dans  l'ordre  de  la  cha- 
rité, et  de  la  plus  sûre  justice. 


sad  m%. 

«  Ce  l'ut  en  ce  même  temps  que  les  animo- 
sités  de  l'empereur  Charles  -  Quint,  et  du 
roi  François  rr  éclatèrent  avec  tant  de  vio~ 
lence,  et  avec  de  si  visibles  dommages  de 
l'intérêt  général  de  la  chrétienté,  que  pour 
en  empêcher  le  cours,  et  pour  travailler  à 
leur  réconciliation,  le  Pape  Paul  III  ne  refu- 
sa point  d'exposer  sa  propre  personne  h 
un  long  voyagejusqu'à  Nice  en  Provence,  on, 
il  voulut  être  accompagné  et  assisté  des  sa- 
cres conseils  du  cardinal  Sadblet.  Mais  ta 
fatale  obstination  de  ces  princes  ne  put 
étro  vaincue  par  une  autorité  si  puissante. 
Dont  le  Pape  n'ayant  pu  obtenir  d'eux  avec 
peino  qu'une  trêve  de  dix  ans,  il  s'en  re- 
tourna à  Home,  et  le  cardinal  Sa  Joie t  pour- 
suivit son  voyage  pour  sa  rendre  o  son évêché. 
Toutefois  ce  no  fut  pas  pour  longtemps  : 
car  la  trêve  ayant  été  rompue,  et  la  division 
ouverte  de  ces  monarques  ayant  attiré  de 
tous  cêtés  uno  inondation  de  maux  et  d'ar- 
mées ennemies  sur  la  chrétienté  ;  le  Pape 
rappela  en  diligence  le  cardinal  Sadoletpour 
l'envoyer  devers  le  roi  de  France;  comme 
il  envoya  en  même  temps  le  cardinal  Conta- 
ren  devers  l'empereur,  à  dessein  d'adoucir 
leurs  courages,  et  de  les  disposer  à  un.; 
durable  réunion  si  nécessaire,  en  celle  oc- 
currence, tant  au  bien  de  la  religion  qu'ait 
repos  de  l'Europe.  Mois  les  esprits  tenaient 
encore  (ropàlours  ressentiments  ;  dont  I3 
cardinal  Sadolel  fut  contraint  sans  pouvoir 
achever  l'ouvrage  de  la  paix,  de  se  retirer 
encore  en  son  évêché,  où  il  eut  permission 
du  Pape,  pour  les  incommodités  de  sa  vieil- 
lesse, de  passer  l'hiver;  donnant  à  la  fin  de- 
son  voyage  et  do  sa  négociation  l'exemple 
de  la  plus  pure  et  désintéressée  vertu  qui1 
fut  jamais  pratiquée  par  aucun  ministre, 
ayant  fait  rendre  au  trésorier  du  Pape  un 
reste  seulement  do  dix  jours,  qui  lui  avait 
été  avancé  pour  sa  dépense  ;  et  faisant  bien 
comprendre  qu'il  était  touché  d'une  si  belle 
et  si  entière  passion  pour  tout  ce  qui  est 
honnête,  qu'il  dédaignait  d'en  avoir  pour  ce 
qui  est  utile. 

■  A  son  retour  en  Italie,  il  assista  à  la 
conférence  que  le  Pape  eut  avec  l'empereur 
à  Parme  :  et  comme  il  était  fort  savant  au 
fond  de  celte  négociation,  et  bien  instruit 
dos  mouvements  du  roi,  il  mil  la  dernière 
main  à  une  action  la  plus  utile  et  la  moins 
espérée  qui  fut  jamais  ;  il  porta  efficacement 
l'empereur  à  rétablir  la  paix,  que  soixante- 
huit  armées  dressées  de  part  et  d  autreavaienl 
renversée  ;  et  pour  laquelle  toute  l'Eglise 
était  eu  prières,  tous  les  peuples  en  soupirs, 
et  louto  l'Buropo  en  attente.  La  paix  étant 
conclue,  et  les  querelles  do  ces  deux  gran  - 
des couronnes  heureusement  terminées,  lu 
cardinal  Sadolel  après  avoir  rendu  ses  vœux 
à  Dieu,  écrivit  une  belle  oraison  latine  du> 
bien  de  la  paix,  qu'il  adressa  à  l'empereur, 
l'exhortant  au  surplus  à  s'aider  courageuse- 
ment à  sauver  la  religion  chrétienne  de  la 
décadence  où  l'on  la  voyait  tous  les  jours 
tomber,  el  à  lui  redonner  avec  sa  liberté, 
et  sa  sûreté,  son  ancien  lustre,  sa  beauté  el 
sa  félicité  complète. 
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c  11  s'était  en  ce  temps  retiré  a  Rome,  et 
•'▼ait  pris  son  logement  au  delà  du  Tibre, 
où  il  tomba  en  une  fièvre  qui  ravagea  en 
peu  de  temps  les  restes  d'un  peu  de  forces 
que  tes  fatigues  continuelles  du  corps  et  de 
l'esprit  lui  avaient  laissées.  Il  ne  dilaya  pas 
de  préparer  en  diligence  son  cœur  è  la  se- 
monce que  le  Ciel  lui  faisait,  le  nettoyant  dans 
le  bain  de  la  pénitence,  et  le  blanchissant 
dans  le  sang  de  l'Agneau,  qu'il  prit  avec  une 
grande  dévotion,  parlant  è  son  Rédempteur 
avec  des  entreliens  si  tendres,  que  les  pleurs 
et  les  sanglots  étouirèrent  plusieurs  fois  ses 
paroles  dedans  sa  bouche.  Après  quoi,  ayant 
affectueusement  recommandé  son  Eglise  de 
Carpentras  h  son  neveu  Paul  Sadolet,  qui 
avait  élé  un  peu  auparavant  pourvu  de  la 
ebadjutorerie,  il  rendit  en  paix  le  tribut  a  la 
nature,  et  son  âme  à  son  Créateur,  âgé  de 
70  ans,  en  l'année  1547  ;  et  fut  enterré  à 
Sa  int-Pierre-oux -Liens,  qui  était  l'église  de 
son  titre,  sans  pompe,  et  sans  cérémonie 
funèbre,  comme  il  l'avait  ordonné.  » 

TOftt&AU  W  CARDIVàt  Sl»OLCT. 

D.  !  0.  M.  S. 

Jnrobo  Sadoleio  episcopo  Carpeiitoractensi,  S. 
R.  £.  presb.  cardinali,  viro  moruiti  gravitât» 
prudentia,  el  viue  iulegriiaif  praslaoliasimo  : 
tloctrim,  el  cloipieiilia  corn  iis  <|uos  mirala  est 
anlitpiiias  comparando  Paiilos  Saitolelu»  epi$c. 
Carpenloracl.  el  Cainillus  Sadolcliig  fraihim 
fi t il  iii'œsiissiuii  multis  cuin  lacijmis  Palnio  0. 
M.  posuemiil. 
Ylill  ann.  lis,  menses  m,  dies  vi. 

(Yoy  Anl.  Flobebbau  ;— César  Lbpack  ;  — 
Aut.  Sarderk  ;  —  Aug.  va  Tiiou;  —  Gabi- 
seht;  — Bkmbk.) 

SAINTE-CROIX,  vulgairement  SANTA- 
CROCE  (Pbospeb),  d'une  illustre  famille 
de  Rome,  prétendant  d.-scendre  de  Valerfua 
Publicola,  étudia  la  jurisprudence  è  Padoue. 
—Pourvu,  dès  l'âge  de  22  ans,  d'une  charge 
d'avocat  cousislorial  par  le  Pape  Clément  Vil, 
puis  d'un  ofïico  d'auditeur  de  Rote,  et  entin 
do  l'évêchô  de  Chisaro,  dans  l'Ile  do  Candie, 
que  lui  donna  le  Pape  Paul  III,  il  fut,  plus 
tard,  envoyé  nonce  en  Allemagne,  en  Por- 
tugal, eu  Espagne,  ensuite  eu  France,  où  il 
s'acquit  tant  de  réputation  que  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis  le  Qt  nommer  a  l'arche- 
vêché d'Arles,  el  lui  obtint  le  cardinalat 
qui  lui  fut  conféré  en  1565  par  le  Pape  Pio 
IV.  Le  cardinal  travailla  avec  zèle  pour 
tâcher  d'obtenir  la  restitution  du  royaume 
de  Naples  a  ses  maiircs  légitimes,  et  assura 
Antoine  de  Bourbon  que  les  Espagnol* 
étaient  disposés  è  lui  céder  la  plus  grande 
j»arlie  de  col  Etat  avec  le  royaume  de  Sar- 
il aiguë.  Le  Portugais  Aimeida  alla  même  en 
Espagne  de  la  part  du  môme  prince,  pour 
négocier  avec  les  ministres  espagnols,  qui 
lui  tirent  les  mêmes  promesses.  Mais,  comme 
le  remarque  avec  raison  l'historien  Strada, 
les  Espagnols  étaient  trop  avides  de  royau- 
mes, pour  en  donner  avec  tant  de  libéralité. 
On  reconnut  dans  la  suite  que  leurs  pro- 
messes n'étaient  qu'un  leurre,  afin  de  dé- 
tourner certaines  entreprises  qu'ils  redou- 
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taîent.  Le  cardinal  xle  Sainte-Croix,  à  qm 
ses  services  valurent  une  place  dans  le  con- 
seil du  roi,  ne  retourna  à  Rime  que  sous 
le  pontificat  de  Pie  V,  duquel  il  recul  le 
chapeau  rouge.  Nommé  a  révêchéd'Albano, 
il  mourut  le  2  octobre  1589,  âgé  de76  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  a  Sainte-Marie  M», 
jjeure,  où  l'on  voit  son  tombeau  de  marbre 
arec  une  épitaphe  que  lut  fit  élever  son 
neveu.  Il  avait  écrit  en  latin  les  Mémoires 
de  sa  vie,  et  d'autres  Mémoire»  des  guerres 
civiles  de  France,  qu'on  a  donnés  sous  ce 
litre  :  Protpéri  Sancta-Crucii  dt  civilibus 
Gnlliœ  disieniionibui  commentât iorum  libri 
III,  ex  manuscriptis   eardinalit  Barbtrhû 
eruit  Mabiltoniui.  Ces  Mémoires,  qui  com- 
mencent après  la  mort  de  François  I",  et 
finissent  à  l'an  1562,  ont  été  publias  par  les 
PP.  DO.  Martène  el  Durand,  à  la  fin  du  tome 
V  de    leur  Amplissima   çoliectio  vtlerum 
script  or  um  et  monument  or  um^  etc.,  1729,  io- 
fol.  On  a  une  lettre  de  Sadolet  écrite  à  Sainte- 
Croix  en  15M);  elle  se  trouve  dans  le  re- 
cueil des  lettres  de  Sadolet,  el  est  intéres- 
sante coromo  presque  toutes  celles  qu'à 
laissées  l'illustre  cardinal.  Op  a  aussi  du 
cardinal  Sainte-Croix  Decisiones  Hotte  Roma- 
nce; Epistolœ  ad  Fr'dericum  Nauseam,  altos* 
que;  Constitutions  laneœ  arlis  ù  Sixlo  V  in 
urbe  rrectœ;  des  harangues  ;  bn  manuscrit, 
De  officiis  legati,  conservé  par  les  Jésuites 
de  Rome.  Comme  c'est  ce  cardinal  qui,  »u 
retour  de  sa  nonciature  de  Portugal ,  A} 
connaître  le  tabac  en  Italie  ou  donna  à 
cette  plante  le  nom  de  Santa-Croce,dei:)éwe 
qu'en  France  nn  l'appela  la  Nicoliane,  du 
nom  de  Jean  Nicot,  ambassadeur  de  Fraooe 
en  Portugal,  qui  la  présenta  è  Catherine  de 
Médicis  en  1561.  Le  cardinal  Sainte-Croix 
s'était  démis  en  1573  de  l'archevêché  d'Ar- 
les en  faveur  de  son  neveu  Silvio  qui,  après 
avoir  gouverné  son  diocèse  dans  le*  temps 
les  plus  difficiles  avec  autant  de  sagesse  oue 
de  vertu,  s'en  démit  lui-môme  en  1599  pour 
retourner  è  Rome,  où  il  mourut  en  1603. 

SAINTE-CROIX  (Antoine),  neveu  du  car- 
dinal Prosper,  et  frère  pulué  de  Silvio  Sainte- 
Croii,  fui  gouverneur  de  Vilcrbe  et  de  la 
Campagne  de  Rome»  —  En  1623  il  accompa- 
gna en  France  le  cardinal  François  Barbe- 
rin,  neveu  du  Pape  Urbain  VIII,  et  légal  a 
lalere;  deux  ans  après,  passa  en  Pologne 
avec  le  caractère  de  nonce,  suivit  le  roi  Si- 
gismond  a  la  guerre  contre  le  roi  de  Suède, 
el,  eu  1629,  fui  élové  par  le  Pape  Urbain  VIII 
à  la  dignité  do  cardinal.  Légat  de  Bologne, 
archevêque  do.Chiéti,  puis  d'Urbio,  il  mou- 
rut le  25  novembre  1641. 

SAINTE-CROIX  (Mabcbl),  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  le  7  juin  1619.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  s  appliqua  è  l'étude  des 
belles-lettres,  étudia  les  langues,  surtout  U 
langue  grecque,  qu'Urbain  VTII  cultivaitavcc 
un  grand  succès.— Chanoine  de  Saint-Pierre, 
puis  référendaire  du  l'une  el  de  l'autre  signa- 
ture, préfet  de  la  congrégation  du  bon  gou- 
vernement, et  vice-légat  de  Bologm»,  rl  fuit 
en  1652,  revélu  de  la  pourpre,  par  I<inoceul 
X,  à  l'inslauce  de  Casimir,  roi  de  Pologne. 
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Nommé,  peu  après,  évéque  de  Tivoli»  il 
s'attacha  entièrement  à  ses  fonctions  épis- 
co|uiles,  prêchant  lui-même,  tenant  exacte- 
inent  des  synode»,  visitant  fréquemment  son 
diocèse,  ou  il  répandait  d'abondantes  aiiroÔ» 
nés.  Son  zèle  éclata  surtout  pendant  la  con- 
tagion qui  ravagea  les  environs  de  Renie  en 
lf>56.  Il  préserva  son  diocèse  de  ce  fléau  par 
s<  s  prières,  et  par  un  vœu  à  la  sainte  Vierge, 
a  laquelle  il  fit  élever  une  magnifique  cha- 
pelle dans  sa  cathédrale,  pour  honorer  son 
Immaculée  Conception.  Il  composa  aussi 
èn  l'honneur  de  ce  mystère  une  prose,  qui 
s'y  chante  tous  les  ans  le  8  décembre.  Il 
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y  fit  encore  bâtir  ,  en  1657,  uno  superbe 
sacristie,  sur  les  dessins  du  célèbre  Bcrniui. 
Kiiflu,  après  avoir  été  de  diverses  congréga- 
tions a  Rome,  il  mourut  dans  celle  capitale 
du  monde  chrétien  lu  19  décembre  167fc, 
en  sa  56'  aimée,  et  la  vingt-troisième  de  son 
cardinalat,  et  fut  inhumé  h  Sainte-Marie 
Majeure. 

SAINTE-CROIX  (André),  neveu  du  pré- 
cédent, né  le  22  décembre  1655,  ôvêqua  du 
Vilcrbe,  nonce  eu  Pologne  et  a  Vienne, 
créé  cardinal,  par  le  Pane  Innocent  XII,  en 
1G99,  mourut  d'apoplexie  a  Rome,  le  10  mai 

1712.  J 

SALA  (Re^oît),  Espagnol,  successivement 
religieui  Bénédictin,  évêque  de  Girone,  puis 
de  Barcelone  prit  avec  chaleur,  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  le  parti 
des  Catalans  rebelles  en  faveur  de  I  em- 
pereur Charles  VI,  è  la  recommandation 
duquel  il  fut  nommé  cardinal  le  30  janvier 

1713.  Après  la  réduction  de  la  Catalogne  par 
Philippe  V,  il  te  relira  a  Rome,  où  il  mourut 
le  1"  juillet  1715,  Agé  de  70  ans,  sans  avoir 
pu  faire  aucune  fonction,  à  cause  de  ses 
infirmité»,  qui  l'obligeaient  a  garder  le  lit, 
sans  mémo  avoir  reçu  le  chapeau. 

i  SALA.  — «  M.  le  cardiml  Joaeim-Antoine 
Sal.%  qui  vient  de  mourir,  était  né  à  Rome 
le  27  octobre  1782.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  d'humanités  el  de  philosophie,  et  pris 
le  degré  de  docteur  en  théologie,  il  continua 
de  s'appliquer  aux  sciences  ecclésiastiques, 
pour  les  approfondir.  Dans  la  première  in- 
vasion fmnçaise,  il  prêta  courageusement  et 
eu  milieu  de  tous  les  périls,  sou  concours 
a  la  délégation  apostolique  laissée  è  Rome 
par  Pie  Vl  è  son  départ,  el  se  01  connaître 
comme  si  versé  dans  les  matières  ecclésias- 
tiques, que  Pie  VII  le  nomma  secrétaire  do 
la  légation  en  1801,  et  l'envoya  à  Paris  avec 
le  cardinal  Caprara.  Ce  sera  a  l'histoire  ec- 
clésiastique à  raconter  les  difficultés  qu'il 
eut  è  vaincre;  les  unes  venaient  des  «xi- 
genres  de  Bonaparte,  les  autres  du  carac- 
tère <lu  cardinal.  M.  Sala  eut  besoin  d'autant 
de  (►rudence  que  de  fermelé  pour  remplir  sa 
mission.  Il  soutint  les  droits  du  Saint-Siège, 
el  c'est  è  lui  que  t'adressait  alors  le  clergé 
et  les  Catholiques  pour  tout  oe  qui  |>ouvait 
être  du  bien  de  la  religion.  De  retour  à 
Rome  en  1804,  il  revint  a  ses  éludes  favori* 
tes  jusqu'à  la  deuxième  invasion  française. 
A  cette  époque,  il  devint  secrétaire  de  la 
nouvelle  délégation  apostolique,  mais  il  uo 
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put  rendre  que  de  courts  services,  ear  on 
le  força  bientôt  de  s'exiler.  Errant  dans  les 
montagnes  de  l'Ombrie,  et  exposé  a  toutes 
les  traverses  dans  ces  temps  si  facheui,  il 
ne  perdit  point  cependant  de  vue  la  mission 
ui  lui  éiail  confiée,  el  malgré  une  feu'e 
«stocks,  il  maintint  une  mrrespoiHlaat'e 
avec  Savono,  où  Pie  VU  était  détenu,  et 
coulribua  à  la  marche  des  affaires. 

«  L'ordre  étant  rétabli,  Pie  VII  nomma 
l'abbé  Sala  prélat  de  sa  maison  et  pronotaire 
apostolique,  el  voulut  l'avoir  a  sa  suite  lors- 
qu'il s'éloigna  de  Rome  en  1813.  Depuis  ce 
temps,  il  n'y  eut  pas  d'affaire  de  quelque 
importance  où  M.  Sala  ne  prît  une  part  ac- 
tive. Il  fut  l'un  des  prélats  de  la  Péniten- 
cerie ,  et  secrétaire  des  congrégations , 
de  la  Réforme,  des  Affaires  ecclésiastiques 
extraordinaires,  de»  Rites  el  du  Concile.  On  le 
nomma  assesseur  de  la  visite  apostolique  et 
visiteur  de  tous  les  hôpitaux  de  Rome.  Il  fut 
employé  avec  succès  dans  les  négociations 
entre  le  Saiut-Siége  et  la  France  pour  le 
concordat  de  1817 ,  et  il  conduisit  a  bon 
terme  les  arrangements  pour  les  affaires  ec- 
clésiastiques du  Piémont.  Ces  travaux  et 
ces  offices  remplis  avec  honneur  lui  con- 
cilièrent les  bonnes  grâces  de  Pie  VII,  de 
Léon  XII  et  de  Pie  VIII.  Aussi  le  Pontife 
actuel,  juste  appréciateur  du  mérite,  le  nom- 
ma cardinal  lu  30  septembre  1831.  Ce  sur- 
crntl  d'honneur  fut  pour  lui  un  surcroît  de 
travaux.  Le  cardinal  s'occupa  beaucoup  de 
l'instruction  des  sœurs  de  la  Miséricorde. 
Il  faisait  partie  des  plus  importantes  congré- 
gations, et  son  opinion  y  était  fort  considé- 
rée. Les  congrégations  de  Vlndex,  et  puis 
celle  des  Evêques  el  Réguliers  l'eurent  pour 
iréfet.  Pendant  le  choléra,  il  fol  président  de 
a  commission  extraordinaire  de  santé  pu- 
ilique,  et  déploya  dans  celle  place  toute 
'activité  do  son  zèle  chrétien.  Si  à  ses  ser- 
vices on  ajouln  ses  aumônes  abondâmes, 
ses  dons  aux  églises ,  ses  encouragements 
pour  les  études,  ses  vertus  privées,  on  ne 
sera  pas  étonné  de  la  haute  estime  dont  il 
jouissait.  Malheureusement  uno  maladie 
dont  il  fut  atteint  résista  a  tous  les  efforts 
de  l'art,  et  lui  prodigua  de  longues  souf- 
frances. Le  cardiual  demanda  instamment 
les  sacrements,  les  reçut  avec  les  marques 
d'uno  foi  vive,  el  plein  des  ardeurs  d'une 
charité  toute  céleste,  soupirait  après  le  mo- 
ment de  se  réunir  à  Dieu.  Il  mourut  dans 
ces  sentiments  le  23  juin  dernie.r,  regretté 
de  tous  les  gens  de  bien. 

•  A  ces  détails,  tirés  presque  tous  d'un  arti- 
cle nécrologique  du  Diario,  on  nous  permettra 
de  joindre  l'expression  de  ûoirt  reconnais- 
sance pour  la  bienveillance  qu'a  toujours 
bien  voulu  noua  montrer  M.  Sala. 

«  Dès  le  commencement  du  notre  journal, 
il  eut  la  bonté  de  nous  eovojer  de  Rome 
une  très-belle  gravure  de  la  sainte  Vierge 
sous  le  titre  de  JHattr  amabitit.  d'après  un 
tableau  de  Snssoferralo.  Eo  182V,  il  nous  fit 
l'honneur  de  nous  écrire,  eu  nous  envoyant, 
de  la  part  du  Pape  Léon  XII,  un  chapelet  eo 
cornaline  enrchi  d'un  camée  i  sa  lettre 
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toute  bienveillante  fut  inséVén  «fans  ce  jour- 
nul,  numéro  du  7  juillet  1824.  M.  Sala  lisait 
habtluHlemcnl  notre  journal,  et  nous  lémoi- 
gna  l'intérêt  qu'il  y  prenait  en  nous  faisant 
parvenir  par  une  haute  entremise  des  obser- 
vations obligeantes  sur  divers  point*  de 
notre  rédaction.  Fnfln  il  y  a  peu  de  temps, 
ayant  vu  par  un  numéro  du  journal  que 
nous  ne  connaissions  pas  le  recueil  de$  dé' 
datations  et  rétrac lotion s  dtt  adresses  sous- 
crites en  1811  par  tes  évéques  et  les  chapitres 
d'Iialie,  Son  Eminence  voulut  bien  de  son 
propre  mouvement  nous  envoyer  ce  recueil 
i  m  primé  à  Rome  en  1816,  en  2  volumes  in-8\ 
Ce  recueil,  peu  connu  en  France,  e*t  fort 
curieux,  et  nous  soupçonnons  que  M.  Sala 
n'y  fut  point  étranger.  Nous  sommes  portés 
h  croire  que  la  Préface  et  les  notes  sont  de 
lui.  On  y  remarque  une  grande  connais- 
sance du  droit  canonique,  dont  on  sait  qu'il 
s'était  particulièrement  occupé,  et  aussi  un 
profond  dévouement  au  Saint-Siège  ;  ce  qui 
était  également  une  qualité  dominante  chez 
M.  Sa'.a.  »  (Etirait  de  l'Ami  de  la  religion  de 
1839.) 

SALAZAR  (Pierre  »e),  Espagnol,  général 
de  l'ordre  de  la  Merci,  puis  évêque  d>>  Sa- 
laminque  et  de  Cordone,  créé  cardinal,  en 
1686,par  le  Pape  Innocent  XI, mourut  en  1706. 

SALDANHA  DE  GAMA  (  François  du  ), 
principal  de  la  patriarcale  de  Lisbonne,  l'ut 
créé  cardinal,  par  le  Pape  Benoit  XIV,  le 
5  avril  175G.  Il  était  né  à  Lisbonne  en  1713 
et  mourut  en  1776. 

SALEHNO  (Jban-Baptist«),  Sicilien,  Jé- 
suite, fait  cardinal,  en  1719,  par  Clément  XI, 
mourut  en  1729. 

SALM  RE1FKRSCHKID  (Fbasçois  Xatihbi 
de),  né  è  Vienne  (Autriche),  en  1749,  évêque 
de  Gurk,  fut  fuit  cardinal  en  1816  par  Pie  VU. 
Il  mourut  en  1822. 

SALUCES  (Auéoée  de),  fils  de  Frédéric  II, 
marquis  de  Saluées,  et  de  Béalrix  de  Genève, 
fut  chanoine  et  archidiacre  de  l'Eglise  de 
Lyon,  puis  nommé  évèque  de  Valence,  après 
Guillaume  de  la  Voûte  d'Anduse,  en  1383, 
et,  la  même  année,  créé  cardinal  par  le  Pape 
Clément  VII,  son  parent.  —  Depuis,  il  aban- 
donna le  parti  de  l'antipape  Benoit  XIII,  se 
trouva,  en  1409,  au  concile  de  Pise  ;  et,  en 
1414,  au  concile  de  Constance,  où  il  eut 
douze  voix  pour  la  papauté.  Othon  Colonna, 
élu  sous  le  nom  de  Martin  V,  l'envoya  légat 
en  France,  pour  tâcher  de  rétablir  la  paix 
dans  cet  Etat,  déchiré  par  les  discordes  civiles 
et  par  la  guerre  étrangère  ;  mais  le  moment 
n'était  pas  encore  venu  pour  qu'on  y  pût 
réussir.  Le  cardinal  de  Valence,  à  son  retour, 
mourut  à  Saint-Donat,  paroisse  du  diocèse 
•le  Vienne,  le  28  juin  1419.  Ses  restes,  trans- 
portés è  Lyon,  furent  inhumés  dans  l'église 
métropolitaine  de  Saint-Jean,  où  il  avait  fait 
diverses  fondations. 

SALUZZO.  —  Nous  lisons  dans  F  Ami  de 
fa  religion  du  4  décembre  1816  : 

•  Le  cardinal  Ferdinand-Marie  Saluzzo, 
qui  vient  de  mourir,  était  né  è  Naples  le  21 
novembre  1744,  de  la  famille  des  ducs  de 
Conigliano.  Il  donna  dès  sa  jeunesse  des 
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marques  de  sagesse  et  do  piété.  Lorsqu'il 
eut  terminé  à  Rome  !••  cours  de  ses  études, 
il  ht  admis  dans  le  collège  des  protonolaires 
apostoliques,  puis  nommé  vice- légat  <1« 
Ferrare,  et  il  fit  même  les  fonctions  de  léjai 
en  l'r.bsence  du  cardinal  Borghèse,  qui  fut 
appelé  au  conclave  après  la  mort  de  Ci- 
ment XIV.  Etant  retourné  à  Romo,  Pie  VI 
lui  donna  la  place  de  ponent  de  la  consulte, 
et  en  1784,  if  l'envoya  comme  nonce  en  Po- 
logtie,  charge  dont  M.  Saluzzo  s'acquitta 
avec  prudence  et  dextérité  nu  milieu  des 
troubles  de  ce  pays.  Au  retour,  il  fut  fait 
président  d'Urbin,  et  gouverna  cette  pro- 
vince avec  beaucoup  de  droiture  et  d'équité. 
Le  23  février  1801,  le  Pape  régnant  le  nom- 
ma cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  id 
Popolo,  qu'il  quitta  peu  après  pour  cehri  du 
Sainte-Anaslasie.  Outre  les  congrégations 
de  la  Propagande,  du  Concile,  des  Rites  et 
des  Evêques  et  Réguliers,  dont  il  était  mem- 
bre, il  était  depuis  1814  préfet  de  celle  du 
Bon  gouvernement.  Ce  cardinal  s'était  fait 
aimer  par  sa  franchise,  sa  ca a deur et  pur 
ses  qualités  sociales.  Ses  funérailles  enrent 
lieu  le  7  novembre,  dans  I  église  de  Sainte- 
Marie  in  Sallicella.  Le  Saint-Père  y  assista 
avec  le  Sacré  Collège.  De  la  son  corps  lut 
transporté  dans  l'église  de  Sainle-Aiiaslasie. 
Il  a  prié  le  Souverain  Pontife,  par  son  testa- 
ment, d'accepter  un  tableau  de  l'Assomp- 
tion. » 

SALVA.  —  Voy.  Maetih. 

SAL  VA  (Michel  db  h  Espagnol,  créé  en 
1404,  par  l'antipape  Benoit  XIII,  diacre- 
cardinal  d  u  I  i  l  re  d  e  Sa  i  11 1-  Georges  in  Velabro, 
mourut  en  1406. 

SALVIATI  (Jean),  naquit  h  Florence, le 
25  mars  1490,  de  Jacques  Salviati ,  *l  de 
Lucrèce  Médicis,  sœur  du  Pape  Lèta  X,  qui 
le  fit  entrer  dans  le  Sacré  Collège  le  1"  juil- 
let 1517. —  Sous  Clément  VII,  également 
son  parent,  il  reçut  la  mission  d'aller  apai- 
ser les  désordres  qui  avaient  éclaté  a  Parme 
et  à  Plaisance.  Le  même  Pontife  le  chargea 
ensuite  d'aller  è  Madrid  afin  de  prier  Char- 
les V  de  retirer  des  Elols  de  l'Eglise  les 
troupes  impériales,  et  afin  de  travaillera  la 
délivrance  du  roi  François  I".  Moins  de  deux 
ans  après,  c'était  Clément  VU  qui  était  pri- 
sonnier à  son  tour  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Le  cardinal  Salviali  se  rendit  alors 
auprès  de  François  I"  qu'il  trouva  celte  Ibis, 
non  plus  dans  sa  prison  de  Madrid,  mais 
dans  sa  capitale,  et  qui  témoigna  autant 
d'intérêt  que  de  reconnni»sane«  jwur  le  Pon- 
tife. Après  la  mort  du  Paul  III  en  1549,  l<* 
nobles  qualités  du  cardinal  Salviali  l'Au- 
raient porté  sur  le  trône  pontifical,  si  Char- 
les V  ne  s'était  opposé  a  son  élection. 
Le  cardinal  avait  conservé  le  goût  de  la  (M- 
gnificence  et  dus  arts,  inhérent  è  sa  famillo- 
Il  s'était  fait  bâtir,  sur  les  dessins  du  Bra- 
mante, un  palais  splendide;cc  pelais  éwt 
ouvert  aux  savants  et  aux  artistes,  qui  'r0fl* 
voient  dans  le  inattro  un  prolecteur,  un  *m> 
généreux  et  bienfaisant.  Il  tenait  de  Fran- 

Îois  1"  les  évêchés  d'Oléron  et  de  Sam»* 
'apoul;  il  avait  cu*eu  Italie  les  érérMsde 
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Ferrare.de  Fermo,  de  Vollerre ,  l'archevêché 
deTtani.  Retiré  dans  le  nionaslèrede  Porto,  a 
Ravenne,  il  y  fut  enlevé  par  une  attaque  d'a- 
poplei ie  le 28  octobre  1553.  dans  sa  ù%'  année. 

SALVIATI  (Bernard),  frère  du  précédent, 
et,  comme  lui ,  né  è  Florence,  enlra,  jeune 
encore,  dans  l'ordre  do  Malte,  où  il  se  si- 
gnala contra  les  Barharesqucs,  et  devint 
successiv»  ment  prieur  de  Capoue,  grand 
prieur  de  Rome,  et  amiral  de  la  religion.  — 
Son  nom  était  la  terreur  de  l'empire  otto- 
man. Il  ruina  Tripoli,  entra  dans  te  canal  de 
Fngiera ,  et  détruisit  tous  les  forts  qui  le 
défendaient.  Dans  une  autre  expédition,  il 
surprit  Coron ,  dans  la  Morée,  courut  jus- 
qu'au dé>roit  de  Gallipoli,  ravagea  Scio, 
d'où  il  enleva  un  bon  nombre  d  esclaves. 
Paul  Jove  dit  du  grand  prieur  :  conttonti 
eompositoque  ingenio  vir,  militiœ  maritimes 
atauetiti.  Depuis,  il  pmbrassa  l'étal  ecclésias- 
tique, et  la  reine  Catherine  do  Médicis,  sa 
parente,  le  choisit  pour  son  grand  aumônier. 
Sur  la  démission  du  cardinal  J3an  Salviati, 
son  frère,  il  eut  l'évôché  deSatnt-Papoul  en 
15M),  et,  quelques  années  après,  l'évôché 
de  Clermoni.  En  1557,  il  assistait  a  l'assem- 
blée «les  états  généraux  du  royaume,  comme 
député  du  clergé.  Revêtu  do  la  pourj>ro 
sacrée  en  1561  par  le  Pape  Pie  IV,  il  mourut 
h  Rome  le  6  mai  1568,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve. 

SALVIATI  (Antoine-Marie),  dit  le  grand 
cardinal  Salviati,  à  cause  de  ses  vertus ,  et 
noveu  des  deux  précédents,  naquit  en  1507. 
—  Elevé  dans  Jes  lotlres  qu'il  étudia  avec 
succès,  et  habile  jurisconsulte,  il  fut  nommé 
h  l'évôché  de  Sflint-Papoul ,  qu'avaient  pos- 
sédé ses  deux  oncles;  mais  en  revenant  du 
concile  de  Trente,  il  s'en  démit  entre  les 
mains  de  Pie  IV,  qu'il  pria  de  lui  donner 
iwv.ir  successeur  quelque  bon  eeclésiasliquo 
français,  capable  de  s  opposer  aux  calvinis- 
tes plus  utilement  qu'un  étranger.  Envoyé 
deux  fois  en  France,  en  qualité  de  nonce, 
par  ce  Pontife,  il  fut  encore  employé  avec 
succès  par  Grégoire  XIII  q'»i,  en  1583,  Pé- 
leva  au  cardinalat.  Légal  à  Bologne  sous  le 
ponliUiat  de  Sixle  V,  préfel  de  l'une  et 
«lu  l'autre  signature  sous  les  pontificats  sui- 
vants, il  fut  encore  protecteur  do  l'hôpital 
des  orphelins,  qu'il  rétablit  avec  magnifi- 
cence, aussi  bien  que  celui  des  incurables, 
cl  l'église  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  son 
titre.  Il  mourut  a  Rome  le  28  avril  1602, 
après  que  le  Pape  Clément  VIII  lui  eut  ren- 
du visite  pendant  sa  maladie. 

SALVIATI  (Alaman),  né  à  Florence  le  20 
avril  1668,  était  prolonoloire  apostolique 
quand  il  fut  nommé,  en  juin  1707,  par  Clé- 
ment XI,  son  nonce  extraordinaire  à  la  cour 
de  France,  pour  y  pork-r  les  langes  bénits 
-  et  autres  présents  de  Sa  Sainteté  destinés 
nu  duc  de  Bretagne.  En  1711,  vice- légat 
d'Avignon,  légat  d'Drbin  en  1617,  il  fut, 
en  1730,  créé  et  déclaré  cardinal  par  Benoit 
XIII,  sur  la  présenlalion  du  prétendant, 
Jacques  Stoarl.  Ce  cardinal  mourut  à  Rome 
après  une  longue  maladie,  le  2»  février  1733, 
dans  sa  65*  anuée. 


SALVIATI  (Grégoire),  Romain,  né  eh 
1722,  fut  fait  canlinal  par  Pie  VI,  en  1777. 
Il  m  ou  ru  (•en  179V 

SANCTORI  (  Fatius),  de  Vitcrbe,  évêque 
de  Césène,  fait  en  1505,  par  le  Pape  Jules  H, 
prôrre-cardinaldu  lilredeSainto-Sablne,  et  ad- 
ministrateur de  Pampelune.  mourut  en  1510, 
SANDOVAL-MOSCOSO  (Balthasar  i>e), 
doyen  de  l'Eglise  de  Tolède,  créé  en  1615 
par  le  Pape  Paul  V,  prêlre-cardinal  du  titre 
do  Soinle-Croix  de  Jérusalem,  archevêque 
de  Tolède,  mourut  en  1665. 

SANDOVAL  (François  de  Roxa*  de),  duc 
de  Lerme,  marquis  de  Dénia,  comte  de 
Sancta-Gadea,  etc..  grand  sénéchal  de  Cas- 
tille,  trois  fois  grand  d'Espagne  par  trois  de 
•es  litres,  gagna  les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  et  fui  le  plus  puis- 
sant de  tous  ses  favoris.  —  Il  avait  épousé 
Félicité  Henriquez  de  Cabrera,  fille  de  Pa- 
mirnnle  «le  Caslille,  dont  il  eut  pour  tilto 
unique  Marie-Anne,  qui  porta  tous  les  biens 
de  sa  maison,  les  grandesses  et  la  charge  do 
rand  sénéchal  deCastillo  dans  la  maison  de 
ardonue,  par  son  mariage  avec  Louis- 
Raymond  Folck.duc  de  Cardonne,  etc.,  che- 
valier de  la  Toison  d'or.  Le  duc  de  Lerme, 
resté  veuf,  fut  élevé,  sur  la  demande  de  son 
maître,  au  cardinalat,  que  lui  conféra  le  Pape 
Paul  V  le  16  mars  1618.  Le  nouveau  cardi- 
nal, è  qui  depuis  longtemps  étaient  aban- 
données les  rênes  de  l'Etal,  tomba  en  dis- 
grâce le  k  octobre  suivant.  Roder ic.  Calde- 
ron,  qui  avait  été  son  pag*»,  et  qu'il  avait 
fait  nommer  chevalier  de  l'ordre  do  Saint- 
Jacques,  comte  d'Oliva,  marquis  de  Sept- 
Eglises,  et  capitaine  do  la  garde  allemande, 
accusé  de  plusieurs  crimes  cl  do  malversa- 
tions, fut  arrêté  en  même  temns,  et  eut  la 
tête  tranchée  le  21  octobre  1621.  Le  cardi- 
nal mourut  h  Valladolid,  le  17  mai  1625. 

SANGUIN  (Antoine),  dit  le  cardinal  du 
Meudoo,  second  fils  d'Antoine  Sanguin, 
seigneur  do  Meu  Ion,  etc. ,  cl  maître  des 
eaux  et  forêts  do  l'Ile  de  France,  de  Cham- 

[>agne  et  de  Brie,  se  servit  du  crédit  de 
a  duchesse  d'Etampes,  sa  nièce,  maîtresse 
do  François  I",  pour  s'svanc.er  aux  premiè- 
re» dignités  do  l'Eglise.  —  Abbé  de  Flcury- 
sur-Loirc,  maître  de  la  chaocllt;  du  roi,  évê- 
que d'Orléans  en  1533,  d'où  il  passa  h  l'ar- 
chevêché do  Toulouse,  il  fut  promu  au  car- 
dinalat en  1539  par  le  Pape  Paul  III,  à  la 
recommandation  du  roi,  et  reçut  le  chapeau 
à  Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  suivant,  dans 
l'église  de  Notre  Dame,  par  les  mains  du 
cardinal  Farnèse,  légal  en  France.  Créé 
grand  aumônier  de  France  en  1543,  il  est  le 
premier  qui  ail  porté  co  litre,  ses  prédéces- 
seurs n'ayan!  pris  que  la  qualité  de  grands 
aumôniers  du  roi,  d'aumôniers  du  roi  et 
d'aumôniers  de  Franco.  Bientôt  après  dé- 
claré gouverneur  de  Paris,  pour  défendre 
celle  ville  contre  les  menaces  de  Charles  V, 
et  employé  avec  plusieurs  autres  pour  né- 
gocier la  paix  avec  ce  prince,  il  fut  du  nom- 
bre des  otages  donnés  jusqu'à  l'exécution 
du  Irailé.  Après  la  mort  do  François  *"  les 
parents  de  la  duchesse  d'Kiam.ei  étr.ul 
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mal  vus  a  ta  cour,  il  se  démit  <ie  la  charge 
de  grand  aumônier,  passa  en  Italie,  se  trouva 
en  1549  à  l'élection  du  Pape  Jua>s  III,  et, 
de  retour  en  France,  mourut  à  Paris  le  22 
décemhie  1559. 

SANNEZI  (Jacques).  P'san,  fait,  en  1604, 
par  l«  Pape  Clément  VIII,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sair.l-Elienne  tu  Cœtio  monte,  et 
évéqne  d'Orviéto.  mourut  en  1621. 
f  SAN-SEVERINO.  Foy.AnToiMRei Etienne. 

SAN-SEVEKINO  (Fbedebic),  Napolitain, 
archevêque  de  Vienne,  fait  cardinal  par  In- 
nocent VIII  m  U89,  mourut  en  1516. 

SAN-SEVERINO  (Lies),  Napolii*in,  ar- 
rhevêtiue  do  Saturne,  créé  en  1622,  |»ar  le 
Papo  Grégoire  XV,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Etienne  in  Cmlio  monte,  mourut  en 
1623. 

SAN-SEVERINO  (Stawi  las),  né  h  Naples 
en  17U.  lut  fait  cardinal  par  Pie  VU  en 
1816.  Il  mourut  en  1826. 

SANTORIO  (Jules-Antoine),  né  aCaserte 
le  G  juin  1532,  fut  reçu  docteur  en  droit  à 
Ne  pies ,  et  exerça  la  profession  d'avocat, 
pour  obéir  à  son  père  plutôt  que  par  incli- 
nation.—  Dès  qu'il  put  suivre  sa  vocation, 
il  entra  dans  le  sacerdoce ,  et  eut  la  charge 
d'assesseur  du  tribunal  de  l'inquisition.  Le 
cardinal  Alphonse  Caraffa,  archevêque  de 
Naples,  le  prit  pour  grand  vicaire,  et,  dans 
ses  fonctions,  il  acquit  l'amitié  du  duc  d'Al- 
cala,  vice-roi  de  Naples  pour  l'E«pagne.  H  >r> 
tensius  Ahbalichius  l'accusa  d'avoir  empoi- 
sonné le  Pape  Paul  IV,  et  Santorio  courut 
quelque  risque  de  succomber  sous  cette 
accusation  :  mais  la  calomnie  fut  découverte, 
le  coupable  puni,  et  l'accusé  déclaré  innocent* 
Le  cardinal  Caralft  étant  mort  en  1565,  San- 
torio retourna  à  Caserte.  Le  Pape  Pie  V, 
qui  avait  été  son  collègue  au  tribunal  de 
l'inquisition,  et  qui  connaissait  son  mérite, 
ne  le  laissa  pas  dans  l'oubli.  Il  le  fit  d'abord 
conseiller  de  la  chambre  et  de  l'inquisition, 
archevêque  deSouln-St'verina,danslo  royau- 
me de  Naples,  et,  en  1570,  le  créa  cardinal* 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Barbe.  Clément 
VIII,  voulut  plus  tard  donner  l'archevêché 
de  Naples  au  cardinal  qui  le  refusa.  Santo- 
rio fut  aufsi  grand  pénitencier  de  l'Eglise. 
Sa  science ,  son  mérite,  sa  grande  charité 
pour  les  pauvres,  ses  rares  qualités  lui 
avaient  tellement  acquis  l'estime  du  Sacré 
Collège,  que  dans  trois  conclaves  consécu- 
tifs il  lut  proposé  pour  être  élevé  au  souve- 
rain pontificat.  Il  mourut  A  Rome,  le  28  mal 
1602,  âgé  de  70  ans.  Voici  lus  litres  do  quel- 
qiK-s-uns  de  sus  ouvrages  :  Deploratio  cn/a- 
mitatum  ;  De  moribus  hcereticorum  ,  De  c<i- 
lamitnlibut  mi  temforis;  De  potettate  sum- 
tnorum  pontificum  supra  Franciœ  regnum; 
De  monarchie  Sicil'ue;  De  Neslorianorum  et 
Orœcorum  erroribus,  item  de  corum  rilibus  ; 
De  uturii  Jvdcrorum  interdicendis  ;  Rttuate 
Romonorum  ;  Duce  apologiœ  contra  $uo$ 
obtrertatoree,  etc. 

SANTUM  —  Voy.  Jacques. 

(Î4)  On  appelle  Extratagame»,  les  constitutions 
An,  l'»|M»  postérieures  au*  Uttutntïnet  (bulles,  rie 
Uémcoi  V).  Un  leur  douaa  ce  uou»,  parce  qu'elle* 
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SANTOCCI  (VucewT),  né  tu  diocèse  d'A- 
gnaui  en  1706,  a  été  t'ait  cardinal-diacre  ea 

185.'i. 

SAN -VITAL  (Antoibb-François),  né  i 
Parme,  fait  cardinal  en  1709  par  Innocent 
XII.  mourut  en  171%. 

SARMIENTO.  —  Voy.  Pierre. 

SARRACENA  (Jean-Michel),  Napolitain, 
archevêque  d'Acérenza,  créé,  en  1551,  f*r 
le  Pape  Jules  UL  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Ardcali,  nuis  de  Sainte* 
Anastasie,  de  Sainle-Agatbe,'de  Sainte-Marie 
au  delà  du  Tibre,  elévêque  de  Sabine,  mou- 
rut en  1568. 

SA  ULI  (Rendinelli],  Géoois.créé,  en  1511, 
par  le  Pape  Jules  II,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saint  Adrien,  puis  prêtre  du  litre  de 
Saintc-Subiri'',  mourut  en  1518. 

SAUL1  (Antoine),  Génois,  archevêque  de 
Gênes,  créé,  en  1587,  par  le  Pape  Si i te  V, 
prélnwardiual  du  titre  de  Saint-Vital,  évè- 
qne  d'Ortie,  doyen  des  cardiuaux,  mourut 
en  1623. 

SAVELLI  (Cencio),  Romain,  créé  parle 
Pape  Célesliu  III,  en  1192,  diacre-canlinil 
du  titre  de  Sainte-Luce  m  Silice,  puis  prèlrti 
du  litre  de  Saint- Jean  et  do  Saint  Paul,  fat 
Pare  sous  le  nom  d'HonoiiÉ  III. 

SAVELLI  (Centio),  Romain,  nomme!  par 
le  Pane  Honoré  III,  en  1216,  cardinal-été- 
que  de  Porto,  puis  légal  eu  Espagne,  mourut 
en  1219. 

SAVELLI  (Rertrand),  créé  cardinal  en 
1216,  par  le  Pape  Honorius  III,  son  oncle, 
fut,  l'aunée  suivante,  envoyé  ambassadeur 
eu  France,  et,  depuis  en  Espagne,  où  il 
mourut  en  1223  dans  un  âge  peu  avancé.— 
On  a  do  ce  cardinal, estimé  pour  son  savoir, 
Srrmonet  deennetis;  Apologiœ  contra  conçu- 
binariot. 

SA  VELU  (Jacques),  Romain,  créé  par  Ur- 
bain IV,  eu  1261,  diacre-cardinal  du  titre  do 
Sainte-Marie  t'n  Cotmedin,  fut  Pape  sous  le 
noiud'HoBCBB  IV. 

SAVELLI  (Jean  Raptiste),  fut,  en  MU 
nommécardinalavpc  trois  autres  par  le  Pane 
Paul  IL— Mais  la  mort  subite  do  ce  Pontife 
l'ayant  em|»êché  de  proclamer  dans  un  con- 
sistoire les  nouveaux  promus,  les  cardinaut 
ne  voulurent  point  les  admettre  dans  leçon* 
clave,  en  vertu  de  l'extravagante  (22)  d'Eu- 
gène IV,  laquelle  déclare  nulles  de  pareilles 
promotions.  Savelli  redevint  donc  protono- 
taire  apostolique,  et  quelques  instances  Ql,fl 
fissent  ses  parunts  auprès  de  Sixte  IV,  il»  ne 
purent  obtenir  pour  lui  le  chapeau  qu'en 
ikSO.  Il  tomba  quelque  temps  après  dam  la 
disgrâce  de  oe  Pontife  qui ,  sur  quelques 
soupçons,  le  fil  arrêter  nu  sortir  du  consis- 
toire, et  enfermer  dans  le  château  S.ii»i* 
Ange.  Il  en  sortit  au  bout  d'un  an,  son  iu- 
Doceuce  ayant  été  reconnue.  Pour  ledêiom- 
inagerdeson  mieux,  Sixte  IV  le  nomma 
gouverneur  de  la  Marche  d'Ancône,  puu  d« 
la  llotnagne,  de  l'O.ubrie,  et  l'euvova 
a  lut  ère  è  Gèues,  où  il  obtint  de  la  républi- 

furenl  longtemps  dispersées  et  eu  tiehor»  de*  rccuu* 
du  droit  cauon  (fxfrarasaatcj). 
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que  une  flotte  imposante,  pour  s'opposer  nux 
Turcs  qui,  depuis  la  prise  d'Otrnote ,  fai- 
saient trembler  toute  l'ialie.  V  continua  de 
remplir  des  emplois  considérables  sous  les 
pontificats  d'Innocent  VIII  et  d'Alexandre  VI, 
et  mourut  A  Rome  le  18  septembre  1493,  Agé 
de  71  ans. 

SA  VELU  (Jacques],  créé,  par  Paul  111,  en 
1539,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Lucie,  puis  de  Sainl-Cômc  et  de  Sainl-Da- 
mien,  évôque  de  Nicaslro,  archevétpie  do 
Bénévent,  prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
Cotmedin,  évôque  d'Atbano,  de  Porto,  et 
grand  inquisiteur,  mourut  en  1587. 

SAVELLI  fSiLTio),  fait  cardinal  par  le  Pape 
Clémeni  VIII,  eti  1596,  mourut  en  1599. 

SAVKLU(Ji!LBs),créé  cardinal  par  le  Pape 
Paul  V,  eu  1G15,  mourut  en  K'à». 

SAVELLI  (Fabrice),  Romain,  archevêque 
de  Salcrne,  n-mmé  en  1647,  par  le  Pape  In- 
nocent X,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Augustin,  li^gnt  a  Bologne,  mourut  en  1659. 

SAVELLI  (Psut,  prince  de),  abbé  de  Chia- 
ravalle,  clerc  de  chambre,  nommé  cardinal 
en  1664,  par  le  Pape  Alexandre  VII,  mourut 
le  11  septembre  1685,  dans  sa  63*  année.  En 
son  frère  Jules  qui  mourut,  en  1712,  Agé  de 
87  ans.  s'éteignit  cette  illustre  famille. 

SAVELLI  (Dominique),  né  dans  le  diocèse 
d*Ajaccio,  en  1792,  a  été  fait  cardinal,  en 
1853. 

SA  VER  DON  (Frédéric  comte  de),  Alle- 
mand, archevêque  de  Cologne,  nommé  prê- 
tre-c  irdinal  par  le  Pape  Urbain.  VI,  en  1385, 
n'accepta  pas  et  mourut  en  1M4. 

SAVOIE  A  m  h  VIII,  dil  le  Pacifique,  pre- 
mier duc  de),  était  fils  d'Amé  VII,  comte  de 
Savoie.  Né  à  Chambéry  en  1383,  il  n'avait 
que  huit  ans,  quand  il  perdit  son  père.— 
Devenu  majeur,  il  gouverna  avec  sagesse  et 
habileté,  et  réunit  A  ses  Etals  le  comté  de 
Génevois,  dont  la  maison  souveraine  s'était 
éteinte,  en  U9V,  dans  la  personne  du  Pape 
Clément  VII.  Ces  Etals  se  composaient  alors, 
outre  la  Savoie,  de  la  Bresse,  du  Bugei,  des 
pays  de  Vaux  et  de  Ces,  du  bas  Valais  et  du 
Genevois;  ils  mér 'aient  le  litre  de  duché. 
Ce  lilre  fut  octroyé  par  l'empereur  Si«is- 
mond,  en  1416.  Deux  ans  après  Amé  VIII 
joignait  A  son  nouveau  duché  le  Piémont, 
apanage  d'une  branche  do  sa  maison,  qui 
Tenait  de  s'éteindre.  Jusque-là  tout  lui  avait 
souri  ;  mais  en  1428  la  peste  se  déclara  dans 
Turin,  et  enleva  Mario  de  Bourgogne  st 
femme,  qu'il  aimait  tendrement.  La  religion 
seule  pouvait  le  consoler.  Il  fonda  des  cou- 
venls,  travailla  A  la  réforme  du  clergé,  re. 
doubla  de  zèle  contre  les  hérétiques.  Cepen- 
dant il  ne  négligeait  pas  ses  intérêts  ;  profi- 
lant des  embarras  de  son  beau-frère,  le 
marquis  de  Motilferral,  il  se  fil  accorder  la 
suzeraineté  de  ce  marquisat,  dont  il  pré|>ara 
ainsi  le  retour  A  sa  postérité.  Un  attentat 
contre  la  vie  du  duc  le  confirma  dans  son 
dégoût  du  monde.  En  1V34,  il  laissa  ses 
Etals  A  sou  fils  Louis,  et  se  retira  à  Ripaille, 

8 élite  ville  du  Chablais,  sur  les  bords  du  lac 
e  Genève.  Il  y  avait  fou  lé  un  couvent,  et 
il  ûl  bâtir  è  côté  un  magnifique  palais,  qu'il 


SAV  u#, 

appela  l'Ermitage.  Deux  de  ses  favoris  et 
vingt  chevaliers  le  suivirent  dans  sa  retraite. 
Les  ermites  de  Saint-Maurice,  c'est  le  nom 
qu'ils  prenaient  ,  portaient  un  h, .hit  et  un 
chaperon  d'un  drap  gris  très-fin,  un  bonwt 
écarlate,  unegrosse  ceinture  d'nr,  et  de  leur 
cou  pendait  une  croix  du  mémo  mêlai.  Ils 
ne  souffraient  aucune  ft*mme  parmi  eax, 
laissaient  crotire  leur*  barhes;  mais. comme 
ils  ne  s'élaieni  pas  astreints  A  («m'es  les 
austérités  du  cloître,  on  supp.»e*  qu'il*  vi- 
vaient avec  mollesse,  rt  de  Ih  esl  venue 
l'expression  familière  faire  ripaille.  Us  en- 
tremêlaient la  prière  avec  la  po'iliqne,  mais 
leur  vie  était  édifiante.  Le  concile  de  Bâle, 
ouvert  «lès  14-31 .  était  alors  en  guerre  avec 
le  Pa;io  Eugène  IV;  le  Papo  et  le  concile  se 
disputaient  la  suprématie,  et  Eugène  IV, 

Ïiar  son  imprudence,  avait  envenimé  ledéhal. 
é»  concile,  présidé  par  Louh  Aleinan,  Arche- 
vêque d'Arles,  jeta  alors  les  v»-ux  sur  Amé 
VIII,  déposa  Eugène  IV,  et  élut  Amé,  le  5 
novembre  1439,  quoique  l'amha«sadeur  de 
France  protpstêt  contre  cette  élection.  D'un 
autre  côté,  Eugène  IV  tenait  A  Florence  un 
concile  rendu  plus  solennel  par  la  présence 
de  l'empereur  et  du  patriarche  de  Conslan- 
tinople  qui^romettaient  de  se  réunir  A  l'E- 

Slise  latine.  Néanmoins  Amé.  couronné  A 
Aie,  en  1410,  résida  successivement  dans 
cette  ville,  A  Lausanne  et  A  Génère  sous  h) 
nom  de  Félix  V.  Après  la  mort  d'Eugène, 
en  1447,  Nicolas  V  ayant  été  élevé  sur  la 
chaire  do  Saint-Pierre, l'antipape  Félit,  prié 
de  donner  In  paix  a  l'Eglise,  abdiqua  le  pon- 
tifical en  1U9.  Le  Pape  légitime  envoya  le 
chapeau  de  cardinal  A  Amé,  le  fit  doyen  du 
Sacré  Collège,  légat  en  Allemagne,  et  ratifia 
tous  les  actes  de  son  pontificat.  Celui-ci  ne 
jouit  pas  longtemps  de  ces  faveurs  ;  il  mou- 
rut A  Genève,  le  7  janvier  1451,  A  l'Age  de 
69  ans,  avec  la  réputation  tl'un  prince  sage, 
équitable,  généreux,  ce  qui  lui  mérita  le 
surnom  du  Salomon  de  ton  siècle. 

SAVOIE  (Maurice  dk),  quatrième  fi  h  de 
Charles-Emmanuel,  dil  le  Grand,  duc  de  Sa- 
voie, ei  de  Catherine  d'Autriche,  fille  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  naquit  A  Turin, 
en  1593.  —  Nommé  cardinal  par  Paul  V,  A 
l'Age  de  14  ans,  il  fut, en  1615,  laissé  par  snp 
père  lieuienanl-général  en  Piémont.  En  1618, 
il  vint  en  France  pour  conclure  le  mariage 
de  son  frère  avec  Christine  do  France.  La 
France  le  demanda,  en  1622,  pour  son  pro- 
tecteur A  Rome,  où  il  assista,  et  contribua 

riuissamment  a  l'élection  d'Urbain  VIII  ;  puis 
I  quitta  la  protection  de  la  France  pour 
prendre  celle  de  l'empire  et  de  la  maison 
d'Autriche.  Il  brigua,  soutenu  des  Espa- 
gnols, la  tutelle deson  noreu  Charles-Emma- 
nuel; ce  qui  amena  une  guerre  civile  en 
Piémont.  La  paix  s'étant  laite  en  10i2,  il 
quilla  le  chapeau  de  cardinal  et  ses  bénéfices 

Sour  épouser  la  princesse  Louise-Marie  de 
avoie,  sa  nièce,  dont  il  n'eut  point  /en- 
fants, et,  après  avoir  vécu  quinze  ans  avec 
elle,  il  fut  emporté  par  une  attaque  d'apo- 
plexie. I«i3  octobre  1657. 
SAXE  (CttRiSTtAvAiQL-sTB  de),  fils  do 
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Maurice,  duc  de  Saxe-Naumbonrg  et  du  Do- 
rothée-Marie de  Saxe- Weiuiar.  sa  secomle 
femme,  naquit  le  9  octobre  1666.  —  Après 
la  mort  de  son  père,  il  eul  le  bailliage  de 
Thuringo,  puis  il  so  lit  Catholique.  Succes- 
sivement cbanoiue,  puis  sous-doyen,  en- 
suite prévôt  de  l'Eglise  de  Cologne,  chanoine 
de  Liège,  de  Munster  et  de  Breslau,  évêque 
de  Jnvarin,  nommé  cardinal  en  1766,  arche- 
vêque de  Strigouie  en  1707,  premier  com- 
missaire de  IVmpereur,  eu  1716,  à  la  dièle 
de  Ralisbonne;  il  mourut  dans  celle  ville  le 


son  Eglise  <fce  Capoue  en  1536,  et,  l'année 
suivante,  renonça  encore  a  une  abbaye  qu'il 
.fil  réunir  a  un  hôpital.  Il  mourut  a  Monta  le 
9  septembre  de  la  même  année  1537,  dans  la 
66*  année  rie  son  âge. 

SCITOVSZKY.  —  Nous  recevons  de  Hon- 
grie la  notice  latine  suivante  sur  le  cardinal 
Scitovs2ky.  Nous  croyons  devoir  en  donner  le 
texte;  viendra  ensuite  une  traduction  littérale. 

Joannet  cardinalii  Scitovtzky  de  Nagyker, 
tacri  Romani  imper ii  princept,  archtepiuo- 
pus  Sir  igontntit,  primat  Hungariœ,  S.  Sedit 


23  août  1725,  cl  fut  inhumé  à  Marieuthal,    apottolicœ  Itgalus  nalut,  Cctsareo  regnit  i* ti- 


en Hongrie. 

SAXO  (Llce),  Napolitain,  créé,  en  1503, 
par  le  Pape  Clément  VIII,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Sainl-Quirice  et  de  Saiule-Julilte, 
mourut  en  160V. 
SCAGL1A  (Didier),  Crémonais,  de  l'ordre 


mut  consiliarius,  religiotorum  ordinum  euï- 
iator  apottolicut,  ordinit  S.  Stephani  régis 
prœlatut  et  Magner  Crucit  equett.fhilotopki9 
et  theologiœ  doctor, 

Lucem  primum  contpexit  die  prima  Novem- 
bris  nnno  1785,  et  post  tuteeptum  anno  1809 


des  Frères  prêcheurs,  fait,  en  1621,  par  le  pretbyteratut  ordinem  mox  tradcndit  philo- 
Pane  Paul  V,  prêtre-cardinal  du  litre  de  tophicit  el  pottmodum  theologicit  diteiplinit 
Saint-Clément,  puis  des  Douze-Apôtres  et    inteminario  Rqsnaviensi (IKosnav'ié)  incubuii. 


de  Saint  Charles,  mourut  en  1639. 
SCEBERAS.  —  Voy.  Tkstapkrrata. 
SCHOENBOBN  (Damier -Hcgcbs-Philippk- 
ANTOiiii  de),  (ils  de  Melchior-Frédéric  de 
Sohoonborn,  conseiller  d'Elat  et  chambellan 
de  l'empereur,  premier  ministre  d'Etat  de 
l'électeur  archevêque  de  Mayence,  el  che- 
valier du  saint-empire,  était  évêque  de  Spire 


quo  munere  per  decennium  et  quod  exctdit 
ila  fungebatur,  ul  insipnia  doclrinœ,  pietatis 
et  ingenii  tpecimina  edereK,  ob  quœ  episcopo 
$uo  nimium  acceptut,  magnamque  nominii 
celebrilatem  in  ipia  aula  regia  consecutui, 
anno  1824  cathedralit  eccletiœ  Rotnatievsu 
canonicut,  et  biennio  vix  etapto,  epitcoput 
renunlialut  est.  Ceterioris  tolito  evectiouis 


Suaud  il  fut  promu  au  cardinalat  par  lo  Pape  *wr  invidiam  pr  a  ci  puce  viriuti»  et  infatigabi 

lé  ment  XI,  en  1715.  11  mourut  le  2  août  Ht  xeli  communi  laude  confudit,  ttreuum 

1743,  âgé  de  67  ans.  contra  molimina  acatholicorum,  in  diœceti 

SCHOMBKRG  (Pierre  de),  reçut  le  jour  à  Ma  frequentium,  fidei  vindex,  inttitutionis 

Wurtzbourg,  en  Franeonie,  dont  il  fut  cha-  rudium  tedutut  promotor,  disciplinai  eccle* 

noine,  ainsi  que  de  Baipberg,  dont  le  chapi-  tiotticœ  et  cultut  divini  augendi  maxime  toi- 


Ire  exigeait  que  l'on  fit  preuve  do  seize 

auarliers  paternels  de  noblesse.  —  Evêque 
'Augshourg,  et  promu  au  cardinalat  en  1439, 
par  le  Pape  Eugène  IV,  il  était  souvent  con- 
sulté par  l'empereur  Frédéric  III  sur  les  af- 


ticitut.  Templa,  quœ  propriis  impentit  ttrui 
et  reitaurari  fecerat,  tekolœ  innumerœ  rura- 
les, quat  a  fundamentit  erexerat ,  pattttira 
litleraria ,  quam  in  oppido  Rimatsombath 
pro  diteiplinit  grammaticalibut  colendit  /«*- 


faires  les  plus  délicates.  Il  fil  plusieurs  voya-  daterai,  exuviœ  S.  Neiti  martyrh,  qnibus 
ges  en  France  pour  lâcher  de  rétablir  la  paix    Roma  impetratit  calhedralem  tuam  dilaterai. 


nomen  ejut  in  fatlit  Eccletiœ  Rotnavitntit 
iinmorlale  reddiderunt. 

Anno  1838  ad  cathedram  Quinque-Ecclt- 
tientem  (Cinq-Eglises)  tranttatut  est,  cui 
usque  1849  prçefuil.  Hic  pariter  mttneri  tuo 
felici  conatu  incumbent,  œ.det  tueras  tcholatqne 
pturitnat  ttruxil;  ladum  iitterarum  pro  ef' 


entre  ce  pays  et  l'Angleterre,  et  termina  les 
querelles  de  plusieurs  princes  allemands: 
entre  autres  le  différend  qui  s'élait  élevé 
entre  les  princes  de  la  maison  de  Bavière. 
Il  mourut  eu  1469,  à  Dilliugen,  ville  de  son 
diocèse. 

SC  H  O.MB  Kit  G  (Nicolas  dej,  né  le  23  août 

1472,  de  l'ancienne  famille  de  Schomberg,  formandit  magittrit  ruralibut  inttituit  ;  ft 

en  Misnie,  dont  une  branche,  établie  en  dum,  unde  tcholarum  elemcntarium  doc  entes 

France,  a  vu  plusieurs  de  ses  membres  y  tenio  viribusque  fraetit  horum  item  toboles 

rirvenir  aux  premières  dignités,  fui  envoyé  ac  viduœ  tubtidio  annuo  jucarentur  cotloco- 

Pise  pour  étudier  le  droit,  ol  y  fui  si  lou-  «il  ;  exercilia  tpiriluatia  cleri  primut  in  ter 

ché  d'un  discours  du  célèbre  Savonarolo,  prœtutet  Hungariœ  induxit;  pro  tequhrt 

qu'il  s'abandonna  à  sa  direction,  et,  en  1497,  trxu  religiote  educando  magnifie um  inurttt 

entra  dans  l'ordre  de  Saint  Dominique.  —  Quinque  Ecctetienti  monatterium  canonitso- 

Devenu  procureur-général  du  cet  ordre,  il  rum  delfotira  Domina,  qua  a  B.  Petro  Fou- 

fut  nommé  en  1520  archevêque  do  Capoue  rerio  inttitutœ  tunt,  cum  ecclesia  scholitque 

par  le  Pape  Léon  X.  Envoyé  en  France  par  tam  publiât  quam  privatit  posuit,  quem  i» 

Clément  VII,  il  eut  nne  grande  part  au  traité  finem  circa  octingenta  [rancot  milita  impen- 

de  Cambrai,  entre  François  1"  cl  Charles-  dit,  —  Jum  anlehac  xntimo  imperator\t  et 

Quint.  Enfin  il  fui  revêtu  de  la  pourpre  par  régit  contilio  adteriplut,  anno  1849  orrfti- 

le  Pape  Paul  III,  en  1535.  On  a  de  lui  cinq  epitcoput  Slrigonientit  et  primat  regni  con- 

sermous  sur  la  tentation  de  Jésus-Christ,  ttilutut  est,quo  inmunere  tolus  sanandis,  qv* 

qu'il  avait  prononcés  devant  Jules  II,  en  funesta  anni  1848  revolulio  betlumque  cirilt 

1505,  el  quelques  lettres,  dans  le  Recueil  rie  Eccletiœ  inflixerunt  rulneribut  intentas,  mes 

celles  des  princes.  Ce  digne  cardinal  quitta  concenlum  omnium  Hungariœ  vrctsulum  ctlt- 
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bravit  :  Societatem  Jesu  post  80  annorum  exsi- 
lium  iuregnum  reduxit;sororesCharitatis,quat 
S.  Vincrnlii  n  Fauta  institutum  proptentur  ad 
metropolim  (Pest)  invexit;  mittionet  popularcs 
contlit uil,el  ut  inaliit  diacetibus  regni  con  - 
stiluerentur  procuravil; pro  puelli*  educandis 
inttilutum  Domicfllarum  Angticarum  (Daines 
anglaises)  in  oppido  Bala**a-Gynrmath  erexit; 
ut  jurentu»  ab  inquinamenti*  sarruli  prceser- 
trtur,  contictum  et  palwstram  liilcrarinm, 
[qua  gymnasium  v»ajus  audit)  in  urbe 
Timatiensi  (Timavie)  postal;  iodalilatet 
pias,  imprimis  archiconfralernitalem  S.  Cordii 
Maria?  et  societatem  S.  Infanliœ  Jetu,  illam 
quidem  in  pluribus  lo:it,  banc  aalcm  per 
totam,  qua  lait  palet,  archidiœcésim  stubilivil, 
et  quaqaavertus  propagavit  ;  basiticam  déni- 
que  Slrigoniensem,  quant  Turcarum  barbara 
manus  bisacularibus  ruinis  onsepelirerat,  a 
pradec  essor  ibus  suis,  cardinale  Alexandro 
Hudvay  et  Josepho  Kopaisy  archirpiscopis 
Strigoniensibus  reconstrui  captam,  mayntfi- 
centtstime  adificat,  et  ad  contummationem 
perducil. 

fleligioni  promorendœ  tilterario  eliam 
incumbens  labore,  qua  Itosnaticnsis  episcopus 
Catechismum  etementarem,  Quinque-Ecclesiis 
cutem  Vitam  tancloruin  et  sermones  sacrot 
patrio  idiomate  elucubravit,  et  ad  tpiritum 
êacerdotalem  forendum  periodicum  scriplum 
etetesiasticum  typit  edidit. 

TRADUCTION. 

«  Jean,  cardinal  Scitovszky  de  Nagikcr, 
prince  du  saint-empire  romain,  archevêque 
de  Slrigonie,  grand  primat  de  Hongrie,  légat- 
né  du  Sainl-ôiége  apostolique ,  conseiller 
m  val  intime,  visiteur  apostolique  des  ordres 
religieux,  prélat  et  chevalier  de  la  grAiide 
croii  do  l'ordre  do  Sninl-Etienne,  docteur 
en  philosophie  et  en  théologie,  est  né  ic  1" 
novembre  1783.  Ordonné  prêtre  en  1809,  il 
lut  nommé  profes.-eur  do  philosophie  puis 
«Je  théologie  dans  le  séminaire  de  Rosnavio. 
Il  remplit  cette  charge  pendant  plus  de  dix 
«n*,  et  avec  une  telle  distinction,  que,  grâce 
à  l'affection  de  son  évêque  el  au  renom  dont 
il  jouissait  jusqu'à  la  cour,  il  fut,  en  1824, 
iiummé  chanoine,  el  deux  ans  après  évêque 
He  l'église  caihéJraie  do  Rosnavie.  Il  con- 
fondit par  ses  vertus  et  par  son  zèle  infati- 
gable l'envie  qu'avait  excitée  une  élévation 
si  précoce  ;  combattit  les  leuiativesdes  héré- 
tiques, nombreux  dans  ce  diocèse;  so  mon- 
tra toujours  défenseur  de  la  foi ,  soigneux 
à  procurer  l'instruction  aux  ignorants, 
attentif  à  veiller  au  nnùnticnde  la  discipline 
ecclésiastique  et  à  l'éclat  du  culte  divin.  Les 
temples  qu'il  avait  fait  l'fllir  et  réparer  è  ses 
frais  ,  les  innombrables  écoles  rurales  qu'il 
avait  créées,  les  exercices  littéraires  qu'il 
avait  fon<iés  dans  la  ville  de  Rimaszniub.tlh 
pour  accélérer  le  progrès  des  éludes,  les 
reliques  de  saint  Neiius,  martyr,  qu'il  avait 
obtenues  à  Rome  pour  sa  cathédrale,  ont 
rendu  son  nom  immortel  dans  les  fastes  de 
l'Eglise  de  Uosoavie. 

«  Il  fut  transféré  en  1838  à  l'évêrhé  de 
Cinq-Eglises .  qu'il  gouverna  jusqu'en  18»l>. 


Toujours  également  zélé  pour  les  devoirs 
de  .«a  charge,  il  éleva  ici  encore  une  fou  lu 
d'églises  et  d'écoles,  s'allaoha  a  former  des 
ma  lires  pour  les  écoles  rurales,  f.  nda  el 
doln  une  caisse  de  retraites  pour  les  insti- 
tuteurs Agés  ou  inlirmes,  ainsi  que  pour 
leurs  veuves  et  leurs  enfants;  introduisit  le 
premier  en  Hongrielcs  exercices  spirituels 
pour  les  ccclosiasliques,  cl  éleva,  au  prix  de 
huit  cent  mille  francs,  dans  la  ville  de 
Cinq  Eglises,  pour  l'éducation  des  jeunes 
personnes,  un  magnifique  monastère  de 
sœurs  do  Noire-Dame  (instituées  par  le 
R.  P.  Fourier),  avec  une  église  et  des  école*, 
tant  publiques  que  privées.  Faisant  déjà 
partie  du  conseil  intime  do  l'empereur  et 
roi,  il  devint,  en  1849,  archevêque  de  Slrigo- 
nic  el  primat  do.  Hongrie  .  el  s'opHiqua  lo-jl 
entrer  a  guérir  les  plaies  que  la  funeste 
révolution  rie  18V8  ut  la  guerre  civile  avaient 
faites  à  1  Eglise.  Il  réunit  bientôt  en  concile 
les  évêr|ues  de  Hongrie  ;  fit  rentrer  dans  îe 
royaume  la  Compagnie  de  Jésus  après  une 
absence  de  80  ans;  établit  a  Pcsth  les  sœurs 
de  Saint-Vincent  de  Paul  ;  organisa  des  mis- 
sions populaires,  et  en  fil  organiser  dans  les 
autres  diocèses;  fonda,  pour  IVducet ion  des 
jeunes  filles,  dans  In  tille  de  Rslassa-Gyar- 
math,  un  couvent  de  Dama  anglaises  ;  éta- 
blit dans  la  villo  de  Tyrnavie,  pour  préserver 
la  jeunesse  des  souillures  du  siècle,  une 
académie  littéraire;  fonda  en  plusieurs 
lieux  des  associations  pieuses,  notamment 
l'archiconfrérie-  du  Saint-Cœur  de  Marie;  et 
répandit  dans  tout  son  diocèse  l'Œuvre  de  la 
Sainte-Eufance.  Enfin  il  bâtit  avec  magnifi- 
cence et  est  en  voie  d'achever  la  cathédrale 
de  Slrigouie  qui,  ruinée  il  y  n  deux  siècles 
par  les  Turcs,  avait  été  commencée  par  ses 
prédécesseur*,  lecardinal  Alexandre  Rudnay, 
et  Mgr  Joseph  Kopaisy. 

Voulant  encore  servir  Ib  religion  par  ses 
écrits  ,  il  a  publié  ,  étant  évêque  de  Rosna- 
vio, un  catéchisme  élémentaire,  cl,  étant 
évêque  de  Cinq-Eglises,  une  Vie  des  sain  t, 
des  seraions  en  langue  vulgaire ,  et  une 
feuille  périodique  desl  née  au  clergé. 

SCLAFENATI  (Jbas-Jacquks),  Milanais, 
évêque  de  Parme,  créé  en  1483  par  le  Pape 
Sixte  IV,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  tn  Caelio  monte,  mourut  en  1497. 

SCOTI  (  Jean-Berxardi*  ) ,  de  Sabine» 
clerc  régulier  de  l'Ordre  des  Théalitis  , 
archevêque  de  Trani ,  créé  ,  en  1555,  par  le 
Pape  Paul  IV,  prêtre-cardinal  du  litre  do 
Saint-Matthieu,  puis  évô-pie  de  Plaisance, 
inquisiteur  de  la  foi,  mourut  en  1568. 

SCOTTI  (Rcrjardi»),  naquit  a  Milan  le 
6  octobre  1056.  —  Auditeur  de  Rote  à  Rome 
pour  la  nation  milanaise,  il  fut,  en  1711, 
déclaré  gouverneur  de  la  capitale  du  monde 
chrétien  et  de  son  district,  el  reçut  le  bâton 
du  commandement.  Investi  en  même  temps 
de  la  charge  du  vice-camerlingue,  il  fut 
quatre  ans  après  proclamé  cardinal  par  le 
Pape  Clément  XI.  Il  continua  n'exercer  le 
gouvernement  de  Rome  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
nommé  a1a  charge  «le  préfet  de  la  signature 
de  grâce,  dont  il  no  fut  pourvu  en  tilre 
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qu'après  avoir  reçu  l'ordre   de  prêtrise,  qnrlque  prééminence ,  état  et  condition  qu'il, 

Depuis,  membre  de  diverse»  congrégations,  soient,  suivant  ls  parti  de  rhérétique,  lui  adkj. 

rovêlu  de  nouvelles  charges,  il  mourut  a  rant ,  ou  lui  prêtant  secourt  tn  qutlqui  m+ 

Rome  le  16  novembre  1726,  à  son  retour  nirreque  et  soit.  Les  éials  s'étant  assemblés, 

d'un  voyage  qu'il  venait  de  faire  au  sanr-  le  26  janvier  1593,  malgré  les  prolrstalioi:s 

luaire  de  Loretta.  Il  était  dans  la  s  liante  du  roi  Henri  IV,  h»  cardinal  de  Plai«nce *j 

el  onzième  année  .de  son  Age.  Son  corps,  trouva  le  lendemain ,  et  prétendit  qu'avsoi 

tr»ns|>orlé.  le  18  au  soir,  de  son  palais  en  toutes  choses  on  devait  exigor  >le  tous  un 

l'église  de  S  rM    •:  i-(>  et  de  Saint  Charles  serment  solennel  de  ne  se  réconcilier  jamais 

de  la  nation  milanaise ,  dont  il  était  protec-  avec  Uenri  de  Bourbon,  de  ne  le  jamais 

teur,  y  fut  inhumé  le  19,  après  la  célébra-  reconnaîtra  comme  roi,  quand  mtm  il  obj» 

lion  des  obsèques.  Le  cardinal  Scolti  laissa  ferait  ses  erreurs,  et  se  ferait  Cathflliqut; 

{iar  son  testament  des  labhaux  et  des  bijoux  mais  cette  proposition  fut  re[»nus>ér,  et  elle 
plusieurs  cardinaux,  el  disposa  de  tous  ses  tomba  entièrement.  Ce  qui  rendait  le  rira- 
biens  en  œuvres  pieuses,  a  l'exception  de  pal  si  zélé  pour  les  Espagnols,  c'est  qu'il 
ses  biens  patrimoniaux  dont  il  institua  héri-  espérait  en  être  payé  par  la  tiare ,  en  cas  de 
tinrleconde  Srotti,  son  frère.  av*»c  subsliiu-  réussite. 

lion,  en  faveur  du  grand  hôpital  de  Milan,  Voulant  donc  mettre  l'infante  d'Espagne 
dans  le  cas  oà  son  frère  mourrait  sans  sur  le  trône  de  France, -il  (il  faire  des  pnè- 
enfants.  Il  disposa  de  sa  bibliothèque  en  res  publiques  et  des  processions  so'enntlles, 
faveur  du  publie,  en  laissant  l'usage  au  «fin  qu'il  plût  à  Dieu  d'inspirer  aus  étals  les 
Milanais  Cavnlchino,  votant  de  la  signature  moyens  propres  h  amener  une  légitime  élec- 
de  justice,  sa  vie  durant ,  el,  après  sa  mort,  lion  pour  le  bien  de  la  chrétienté.  Il  con»o- 
a  l'auditeur  de  Rote  de  la  nation  milanaise  à  quaensuitedans  son  palais  une  ass^mbléede 
.perpétuité.  ceux  qui  étaient  l'âme  de  la  Ligne.  lh  le  «lue 
SEGA  (Pdiuppe),  B'donais  el  évèquc  do  de  Feria,  ambassadeur  d'Espagne,  osa  po 
Plaisance,  créé  cardinal  en  1591,  était  nonce  poser  l'élection  de  l'infante;  mais  Rose, 
en  Franco  pendant  les  derniers  temps  de  la  évôque  de  Sentis,  quoique  ardent  ligueur, 
Ligue.  — Un  bref  qu'il  reçut  de  la  cour  de  a'élevasi  fortement  contre  celle  proposition 
.Rome  lui  mandait  que,  pour  extirper  du  que  le  légat  el  les  ministres  d'Espagne  »n 
rtnauine  l'hérésie,  il  fallait  élire  un  roi  lurent  déconcertés.  Cependant  Henri IV, 
catholique.  En  rendant  public  ce  bref,  la  s'étont  déterminé  à  se  faire  instruire  de  la 
nonne  y  joignit  une  lettre  où  il  exaltait  les  religion  catholique,  écrivitde  Ma  nies  a  René 
«oins  du  Saint-Siège  pour  le  royaume  et  Benoit,  curé  ge  Saint -Eustache,  de  l'aller 
l'Eglise,  et  exhortait  à  seconder  ses  vues,  allendre  à  Saint-Denis,  pour  qu'ils  confé- 
Le  18  novembre  1592,  le  parlement,  établi  rassent  ensemble.  Le  légal,  Tayaut  appris, 
nChélous,  donna  un  arrêt  contre  le  bref  du  n'oublia  rien  pour  détourner  le  curé  de  tt 
Pape,  et  ordonna  que  Philippe  Séga ,  rardi-  rendre  aus  ordres  du  n>i  ;  mais  Rfné  Bi- 
nai de  Plaisance,  tût  assigné.  La  cour  de  noti,  sous  s'arrêter  aux  défenses  du  car- 
Rome,  jugeant  qu'il  était  besoin  de  pru-  dinal.se  rendit  le  14  juillet  a  Saint-Denis 
dence  et  de  ménagements  ,  envoya  à  son  «vec  deux  autres  curés.  Le  cardinal  déféra 
nonco  le  proloiotnire  apostolique  Jérôme  ces  curés  h  la  Sorbonne,  et  exiges  que  les 
Agucchio,  pour  lui  faire  connaître  ses  inlen-  docteurs  les  déclarassent  excommunies  el 
lions.  Les  instructions,  dont  était  chargé  retranchés  de  l'Eglise.  N'ayant  pu  obtenir 
cel  envoyé,  portoient  ordre  au  légat,  «de  se  ce  qu'il  demandait,  il  publia  lui-même  une 
conduire  avec  adresse  et  prudence,  pour  ne  déclaration  par  laquelle  il  détendait  a  tous 
point  effaroucher  les  esju  iis;  d'empêcher  que  les  ecclésiastiques  d'aller  à  Saint-Denis, 
rien  se  fil  avec  violence  dans  l'assemblée  sous  peine  d'excommunication,  et  eusuiie 
des  états  ;  de  laisser  liberté  entière  dans  les  il  feignit  de  vouloir  sortir  du  ro/aume,  rt 
suffrages;...  de  ne  point  se  montrer  trop  se  retirer  à  Rome.  Le  jour  de  l'abjuration 
scrupuleux  ,  mais  de  céder  au  temps  et  aux  de  Henri  IV  ayant  été  fixé  au  35juillet,  le 
circonstances  dans  ce  qui  pourrait  se  taire  légat  fit  publier  dès  le  24  une  déclaration, 
équilablcmenl  ;  d'assurer  d'abord  la  religion  portant  que  Henri  de  Rourbon.se  disant  roi 
el  d'en  préférer  les  intérêts  a  toute  autre  de  France  et  de  Navarre,  avant  été  déclaré 
considération  qui  ne  tendrait  pas  a  son  par  Sixte  V,  hérétique,  relaps,  impénitent, 
maintien  et  a  son  avancement.  »  Cessagus  chef  el  fauteur  des  hérétiques,  ne  pouvait 
instructions  fuient  mal  suivies  par  le  légat,  être  absous  que  par  lu  Pape,  et  que  tout  M 
Le  cardinal,  vendu  aus  Espagnols,  employa  que  feraient  les  prélats  serait  nul.  JW» 
trus  ses  soins  à  seconder  leur»  entreprises,  Boucher,  curé  de  Saiul-B^noll,  prononça  i 
et  bien  loin  d'apaiser  les  désordres  et  de  Sainl-Merri  neuf  sermons  qu'il  publia 
travailler  a  ramener  la  paii,  il  (U  précisé*  dédia  au  légat  sous  ce  tire:  Sermons  suris 
menl  le  contraire.  Les  états  ayant  été  cou-  simulée  conversion  et  la  nuHué de  CoIftoU- 
voqués  |>ar  le  duc  de  Mayenne,  il  parut  une  tion  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Béor*, 
lettre  du  eordiual  Séga,  dans  laquelle  il  à  Saint-Oenis  te  25  juillet  1593.  Peu  après  le 
invitait  les  Catholiques  a  se  rendre  aux  étals  cardinal  fit  accepter  aux  ligueurs  le  concile 
pour  y  élire  un  roi  qui  fût  Catholique  et  de  de  Trente;  mais  Clément  VIII  (il  pe'juVot 
nom  et  d'effet,  el  qui  pût  maintenir,  par  sa  de  celte  acceptation  irrégulière.  Le  roi.neo 
puissance,  la  religion  et  l'Em'.  Le  litre  de  d«is  Paris  avec  de  grandes  marques  dejoie, 
.cet  écrit  était  :  A  tous  les  Catholiques,  o>  le  &  mars  159,,  envoya  au  légat  Oups-rou. 
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«  Vous  êtes  libre,  »  dit  ce  dernier  au  légat, 
«  do  rester  à  Paris;  mais  le  roi  vous  prie  de 
ne  point  vous  retirer  sans  le  voir,  et  sans 
vous  entretenir  avec  lui,  vous  assurant  que 
vous  eu  recevriez  plus  d'honneur  et  de  sa- 
tisfaction que  vous  n'en  avez  jamais  eu  de 
la  ligue  >  Sourd  a  ce  noble  langage  du  grand 
roi,  le  cardinal  refusa  de  le  voir,  et  quel- 
ques jours  après ,  partit  pour  l'Italie.  Il 
mourut  *n  1596. 

SELLER I  (Grégoire),  né  à  Maggione,  dans 
le  territoire  de  Pérouse,  religieux  domini- 
cain, était  secrétaire  de  la  congrégation  do 
l'iodice,  lorsqu'il  Tut  nommé  maître  du  sa- 
cré palais  en  1711.  Créé  cardinal  en  1726,  et 
déclaré  deux  ans  après  par  Benoît  XIII,  qui 
lui  assigna  cent  écus  d'or  par  mois,  a  pren- 
dre sur  la  chambre  apostolique,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  pourvu  de  bénéfices,  il  jouit  pou  de 
temps  de  sa  dignité,  étant  mort  à  Hume  le 
30  mai  1729,  dans  sa  75*  année. 

SENT.YIANAT  Y  CARTEL  LA  (Awtomîi 
dr),  né  a  Barcelone  en  1734.  patriarche  des 
Indes,  fut  fait  cardinal  eu  1789  Dar  Pie  VI. 
Il  mourut  en  1806. 

SERAPHIN!  (Jean),  né  au  diocèse  de  Sa- 
bine en  1786,  fut  fait  cardinal  par  Grégoire 
XVI  en  1843.  Il  mourut  en  1855. 

SERBELLON1  (Jbas-Ahtoinb),  d'une  il- 
lustre famille  milanaise,  évéque  do  Folignn, 
puis  de  Nuvare,  fut  le  premier  cardinal 
créé  par  Pie  IV  [1560].  —  Gouverneur  de 
plusieurs  villes  des  Etals  pontificaux,  légal 
de  Pérouse  et  de  Romagne,  évéque  d'Ostio 
et  de  Velielri,  il  mourut  doyen  du  Sacré 
Collège  en  1591.  C'était  un  habile  politique 
qui  eut  part  aux  plus  secrètes  négociations 
de  la  cour  de  Rome  sous  les  pontificats  de 
Pie  IV,  Grégoire  XIII  el  Sixte  V.  Paront  de 
Pie  IV,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  de 
grandes  prérogatives  pour  le  collège  des 
docteurs  de  Milan,  Il  rencontra  plus  do  dif- 
ficulté à  faire  confirmer  ces  privilèges  par 
Sixte  V.qui  avait  résolu  de  les  abolir.  Néan- 
moins il  en  vint  a  bout,  et  les  fit  même  am- 
plifier. 

SERBELLONI  (Fabrice),  Milanais,  nonce 
à  Vienne,  né  le  7  novembre  1635,  fut  créé 
cardinal  par  le  Pape  Benoît  XIV ,  le  26  no- 
vembre 1753. 

SERBLPI  (François),  né  à  Rome  on  1755, 
fut  fait  cardinal  eu  1823,  par  Pie  VU.  11  mou- 
rut *n  1828. 

SERIPAND  (JÉRÔME),  né  en  1W8  à  Troja, 
dans  le  royaume  de  Naples,  était  destiné 
par  sa  famille  au  barreau,  et  il  su  livra  aux 
éludes  nécessaires  à  ce lie  profession.  Ayant 
perdu  ses  parenls.il  put  suivre  sa  vocation, 
qui  l'appelait  à  la  vie  monastique,  et  entra 
dans  Tordit  des  ermites  do  Saint-Augustin. 
—  Professeur  de  théologie  à  Bologne,  il 
passa  ensuite  par  les  différentes  charges  de 
son  ordre,  dont  il  fut  élu  général  en  1539. 
Nommé  à  l'évêché  d'Aquila.dans  les  Abruz- 
se  es,  il  le  refusa  pour  aller  s'enfermer  dans 
un  monastère  sur  le  mont  Pausilippe.  C'est 
là  que  ses  compatriotes  vinrent  lu  chercher 
pour  le  prier  du  se  charger  d'une  mission 
auprès  de  Charles-Quiul.  Il  regarda  comme 
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un  devoir  de  leur  rendre  ce  service,  et  par- 
tit pour  aller  trouver  l'empereur,  qui  était 
alors  en  Servio.  Accueilli  avec  distinction 
par  ce  prince,  il  en  obtint  tout  ce  qu'il  de- 
mandait, et  plus  qu'il  ne  demandait,  puis- 
qu'il fut  nommé  à  l'archevêché  de  Salerne. 
De  retour  en  Italie,  et  ayant  pris  possession 
de  son  siège,  il  convoqua  un  synode  pour 
proposer  des  réformes  utiles  à  la  religion  et 
à  la  discipline  En  1561,  le  Pape  Pie  IV,  dans 
sa  seconde  promotion,  le  nomma  cardinal» 
prêtre  du  titre  de  Saintc-Susanne,  et  un  do 
ses  légats  au  concile  de  Trente.  Avant  do 
partir  pour  celte  ville,  le  nouveau  cardinal 
usa  de  son  influence  pour  déterminer  lo 
nouveau  Ponlifo  a  appeler  à  Rome  l'érudit 
PauLManuce  qui  végélail  alors  à  Venise.  Dé- 
férant à  ce  conseil,  Pie  IV  appela  donc 
le  célèbre  imprimeur,  lui  confia  la  direction 
d'uuo  imprimerie  placée  au  Capitule,  el  lo 
chargea  d'éditer  les  œuvres  des  saints  Pères. 
Quant  a  Séripand,  il  prit  une  grande  part 
aux  travaux  du  concile,  el  se  lil  remarquer 
par  l'étendue  de  ses  connaissances.  Pendant 
u'il  remplissait  avec  zèle  la  mission  qui  lui 
tait  confiée,  il  fut  atleinl  d'uno  maladie 
rave  qui  l'emporta,  le  17  mars  1563,  a  l'âge 
e  70  ans. Ses  funérailles,  célébrées  a  Tren- 
te avec  une  grande  pompe,  furent  accom- 
pagnées d'une  oraison  funèbre,  prononcée 
par  le  Père  Marchesini  ;  elle  a  été  insérée 
dans  la  Bibliotktca  Auyustiniana.  On  a  de 
ee  cardinal  :  I.  iVatxe  eon*titulione$  ordinit, 
etc.,  Venise,  15i9,  in-fol.  II.  Oratio  in  f*~ 
nertCnroli  t imper alorit,  Naples,  1559,  tn- 
*>*.  III.  Commrnlariuê  in  Epietolatn  divi 
Pauliad  Galatat,  Venise,  1569,  in-8%  réim- 
primé a  Anvers,  1587,  in-8*.  IV.  Commentn- 
ria  in  divi  Pauti  Epitiolamad  Romanoi,  Na- 
ples, 1601,  iu-R*.  S  .De  arle  oranditeu  expo* 
tilio  Sytnboli  apottoforum,  Louvain,  1681, 
in-12.  On  a  encore  de  ce  prélat  des  manus- 
crits conservés  a  la  bibliothèque  royale  de 
Naples,  des  lettres,  des  sermons  prononcés 
p.tr  lui  à  la  cathédrale  de  Salerne.  et  publié* 
par  son  neveu,  Venise,  1567,  in-*.\  Le  car- 
dinal Séripand,  qui  pendant  sa  vie,  jouit 
d'uno  grande  réputation,  était  un  érudil  et 
un  théologien,  plutôt  qu'un  orateur. 

SERRA  (Jacques),  Espagnol,  archevêque 
d'Orislano  (Sardaigne),  fait  cardinol  par 
Alexandre  VI,  mourut  en  1517. 

SERRA  (Jacqur«),  Génois,  fait  en  1611, 
par  le  Pape  Paul  V,  diacre-cardinal  du  litre 
de  S.iint-Georges  in  Velabro,  puis  prêtre  du 
litre  de  Sainte-Mario  de  la  Paix,  mourut  en 
1323. 

SERRA  (Nicolas),  né  a  Gênes  en  1706,  lé- 
gat de  Ferrare,  fut  fait  cardinal  en  1766  par 
Clément  XIII.  11  mourut  en  1767. 

SERRA -CASSA  NO  (François),  né  è  Naples 
en  1788,  archevêque  «le  Capnue,  fut  fait 
cardinal  eu  1831,  par  Grégoire  XVI.  Il  mou- 
rut en  1850. 

SERRAN.  —  Voy.  Dominique. 

SERSALE  (Antoine),  Napolitain,  né  le  2G 
juin  1702,  lut  nomme  cardinal  en  1754,  par 
le  Pape  Remdt  XIV. 

SEV  EHOLl  (Antoine -Gabriel)  vil  le  jour 
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a  Facnza,  oans  les  -Etals  pontificaux,  le  28 
février  1757.  —  Nonce  apostolique  è  Vien- 
ne pendant  que  le  malheureux  Pie  VU  était 
prisonnier  à  Savone,  puis  à  Fontainebleau» 
il  sollicita  vainement  auprès  de  cette  cour 
pour  obtenir  la  liberté  du  Pontife.  Bien 
que  la  cour  de  Vienne  se  fût  rapprochée  de 
celle  de  Parts-par  le  mariage  de  Marie- 
Louise  avec  Napoléon,  le  nonce  ne  put  rien 
obtenir;  tout  tremblait  alors  devant  Napo- 
léon, et  on  s'inclinait  devant  *a  -politique. 
En  18U,  Pie  VII  fut  rendu  a  ses  Etats,  et 
Severoli,  élevé  en  1815  à  la  dignité  nie  cardi- 
nal.résidait  habituellement  dans  son  évêché 
<Je  Viterbe.  Il  aimait  son  troupeau  autant 
«lu'il  en  était  aimé  lui-même.  Chaque  jour 
il  faisait  dans  .«a  maison  de  nouvelles  ré- 
formes, atin  do  pouvoir  être  plus  libéral 
envers  les  pauvres.  On  rendait  bien  justice 
à  son  nolrfe  caractère  :  il  était  l'idole  du 
peuple,  et  on  le  désignait  comme  le  suc- 
cesseur de  Pie  VII.  En  effet,  après  la  mort 
de  ce  Pontife,  les  cardinaux,  assemblés  en 
conclave,  avaient,  le  21  septembre  1823, 
donné  vingt-six  voix  à  Severoli,  qui  appro- 
chait ainsi  du  chiffre  de  33  formant  les  deux 
tiers  des  suffrages  des  membres  présents  ; 
deux  tiers  nécessaires  pour  valider  l'élec- 
tion. C'est  alors  que  l'exclusion  lui  fut  don- 
4iéo  par  l'Autriche.  L'exclusion  est  un  droit 
■que  se  sont  arrogé  ou  qu'ont  obtenu  tacite- 
ment la  France,  l'Autriche  et  l'Espagne.  Ce 
prétendu  droit  ne  peut  s'exercer  qu'a  l'é- 
gard d'-uo  seul  candidat,  et  avant  l'élection  ; 
Autrement,  il  serait  trop  tard.  L'Espagne, 
malgré  l'état  d  infériorité  où  elle  est  des- 
«en<ïue(23).paralt  avoirconaervé  cet  étrange 
privilège.  Voici  en  quels  termes  celte  ex- 
clusion fut  signifiée  par  !e  cardinal  41- 
bani.  «En  nia  qualité  d'ambassadeur  ex- 
traordinaire d'Autriche  près  le  Sacré  Collège 
réuni  en  conclave,  laquelle  qualité  a  élé 
•notifiée  à  Vos  Eminenees  et  portée  a  votre 
connaissance,  tant  par  le  moyen  de  la  lettre 
a  elles  adressée  par  Sa  Majesté  Impériale  et 
llnvaleque  par  la  déclaration  faite  à  Voi 
Eminenees  par  l'impérial  et  royal  ambassa- 
deur d'Autriche,  et  de  plus  en  vertu  des 
instructions  qui  m'ont  été  données, >je  rem- 
plis le  devoir  désagréable  pour  moi  de  dé- 
clarer .  que  l'impériale  et  royale  -cour  de 
Vienne  ne  peut  accepter  pour  Souverain 
Pontife-S.  Em.  le  cardinal  Severoli,  et  lui 
donne  une  exclusion  formelle.  Au  conclave, 
ce  21  septembre  1823.  Signé:  le  cardinal  Jo- 
seph Albani.  »  Quelques  jours  auparavant, 
Je  duc  de  Laval,  ambassadeur  de  France, 
recevait  du  ministre  des  affaires  étrangères, 
Châteaubriand,  des  instructions  où  on  lisait: 
«  Il  parait  que  l'Autriche  voulait  faire  élire 
4»n.Pape  dont  la  politique  ressemblât  è  celle 

(23r  Voici  comment  les  cardinaux  se  réparti  usaient 
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que  le  cardinal  Consalvi  a  fait  suivre  » 
Pape  défunt;  les  xelanti  et  le  parti  italien 
sont  trop  italiens  pour  elle.  C'est  cela  qne 
l'Autriche  redoute  plus  que  la  rigidité  des 
principes  dont  il  ne  semble  pas  qu'elle  ail 
rien  à  redouter.  Nous,  au  contraire,  nou» 
voulons  un  membre  du  |»arii  italien,  do 
parti  modéré,  capable  d'être  agréé  par  (oui 
les  partis.  Tout  ce  que  nous  lui  demandons, 
c'est  de  ne  pas  troubler  nos  affaires  ecclé- 
siastiques ;  mais  nous  n'avons  rien  de  poli- 
tique a  exiger  de  lui.  Il  nous  importe  peu 
que  l'on  conserve  ou  que  l'on  modifie  l'id- 
minislration  du  cardinal  Consalvi,  pourvo 
toutefois  que  l'on  ne  cause  pas,  par  un  ex- 
cès  de  rigidité,  une>espulsion  qui  fournirait 
è  l'Autriche  un  prétexte  de  faire  avancerdu 
troupes  et  d'intervenir.  Ainsi,  vous  connais- 
sez i  fond  les  vues  du  gouvernement  du  mi 
dans  la  grand  affaire  dont  vous  êtes  chargé 
Il  se  repose  avec  confiance  sur  votre  lèleet 
votre  prudence.  »  L'exclusion  donnée  par 
l'Autriche  mécootenla  les  cardinaux,  qui  se 
vengèrent  sur  le  candidat  de  cette  puissance, 
le  cardinal  Castiglioni,  fort  innocent  de  la 
mesure,  et  Pape  dans  le  suite,  sous  le  nom 
de  Pie  VIII.  Ils  convinrent  de  s'en  rippor- 
ter  au  choix  que  ferait  Severoli,  lequel  dé- 
signa délia  Genga.  Il  fut  en  effet  élu  par  3» 
voix  le  28  septembre.  Il  repoussa  d  abord 
le  fardeau,  et  n'accepta  que  vaincu  par  las 
instances  de  Severoli  qui  lui  disait  :  «  C'est 
moi  seul,  par  suite  de  circonstances  exlra- 
ordioaires,  qui  vous  ai  nommé;  vous  éles 
un  autre  Severoli ,  et  par  vous,  comme  par 
moi  les  xelanti  ont  triomphé.  »  Le  nouveau 
Pontife,  qui  prit  nom  Léon  XII,  se  souvint 
trop  qu'il  deva't  la  tiare  a  Severoli,  et  celui- 
ci  n'oublia  pas  assez  la  grande  part  qu'il  est 
à  l'élection  du  28  septembre,  et  abusa  delà 
reconnaissance  du  vénôrab'e  Poniife.  U 
vente  des  biens  nationaux  avait  été  validée 
en  France,  et  Severoli  appuyait  vivement 
un  projet  de  restriction  qu  on  voulait  fait* 
adopter  &  Léon  XII.  Le  maître  du  sacré  pa- 
lais Anfossi  avait  publié  à  cette  occasion  des 
opinions  imprudentes  ;  Léon  XII  redoutant 
l'intervention  du  cardinal,  retenu  cbex  loi 
par  la  maladie,  lui  écrivit  une  lettre  où  on 
lisait  :  «  Dans  le  cas  où  Votre  Emineme 
aurait  accordé  quelque  attention  et  peut-être 
quelque  appui  aux  réflexions  du  P.  Anfossi, 
qui  n'a  pas  agi  d'ailleurs  dans  l'exercice  de 
«es  fonctions  de  maître  du  sacré  palais,  et 
qui  n'a  écrit  que  comme  simple  particulier, 
nous  prions  Votre  Eminence  de  nous  dire 
ai  elle-même  se  voyant  Pape,  comme  douj 
le  sommes  -devenu  par  des  circonslanc«> 
qu'elle  n'ignore  pas,  elle  aurait  approu" 
ces  réflexions  Votre  Eminence,  dans  noire 
situation  aurait  dit  et  ordonné  de  dire  ce 
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que  le  secrétaire  d'Etat  a  répondu  en  noire 
nom  aux  diverses  légations»  el  ce  que  nous 
avons  répété  nous-ménie  dans  le  but  de 
laisser  1  Europe  en  paix  ;  car  toute  l'Europe 
cnlholique  et  l'Europe  protestante  qui  a  ac- 
quis des  sujets  catholiques  récriminaient  o  la 
fois  ;  et  maintenant  personne  ne  se  plaiot 
plus  de  nous. 
m  L'Eglise  a  tant  de  maux  I  Nous  avons  à 

Krler  nos  regards  ailleurs:  l'époque  du 
hilé  (1825)  est  an  temps  de  concorde  uni- 
verselle. Nous  vous  pommes  attaché  de 
toui  noire  cœur.  Léo  PP.  XII.  »  Le  cardinal 
Severoli  succomba  le  8  septembre  1824  à 
la  maladie  qui  le  minait  depuis  longtemps. 

•  Léon  XII  eut  de  grondes  obligations  è 
Severoli  qui  venait  de  le  créer  Pape,  et  il 
fit  bien  de  lui  en  témoigner  une  sincère  et 
langue  gratitude;  mais  en  définitive  cette 
grotitude  devait  avoir  des  bornes.  Léon  XII 
trouvait  appeler  intimement  dans  son  con- 
seil le  cardinal  qu'on  avait  nommé  l'unique 
électeur,  mais  toujours  dans  la  sphère  de 
concession  que  méritait  le  vrai  el  ancien 
caractère  de  Severoli  qui,  encore  une  fois, 
était  auparavant  doux  el  ferme  avec  sagesse. 
Le  lendemain  de  l'exclusion,  ce  môme  ca- 
ractère s'était  aigri,  la  douceur  première 
evail  un  peu  disparu  ;  a  la  fermeté  sage  avait 
succédé  une  fenoeiô  décidément  opiniâtre; 
les  flatteurs  plus  ou  moins  nouveaux  de  cette 
puissance,  déchue  avant  d'arriver  au  pou- 
voir, n'avaient  rien  fait  pour  Léoo  XII,  et 
c'étaient  eux  qui  voulaient  le  gouverner.  La 
résignation  du  Léon  XII  fut  admirable,  et 
son  courage  ne  le  fut  pas  moins,  quand  il 
crut  è  propos  de  tenir  fortement  lui-même 
le  sceptre  qu'il  n'avait  pu  mettre  en  ses 
mains  è  des  conditions  déshonorantes.  On 
vil  bien,  quand  il  eut  saisi  l'autorité,  qu'il 
en  était  digue*  d'autant  plus  que  l'exercice 
de  son  action  intrépiJo  n'avait  été  inter- 
rompu que  par  des  qualités  de  cœur  et 
d'âme  tendre  qui  s'alliaienlsi  généreusement 
à  des  qualités  de  gouvernement  dans  l'esprit 
d«  ce  Potilife,  l'undes  plus  grands  génies 
d'ordre,  de  franchise,  de  voloulé  prudem- 
ment réformatrice  qui  sesoieul  assis,  nu 
commencement  de  ce  siècle.sur  le  siège  de 
Saint-Pierre.  »  (Michacd,  Biogr.,  art.  Seve~ 
roli  par  M.  Artaud.) 

PFONDRATI  (FaàNçois),  né  en  1WW, 
d'une  famille  patricienne,  a  Crémone,  pro- 
fessa avec  distinction  le  droit  civil  dans  les 
université* de  Padoue,  Pavie,  Bologne,  Rome 
el  Turin.  —  Sénateur  de  Milan  el  conseiller 
de  Charles  V,  il  fut  envoyé  par  cet  empe- 
reur à  Sienne,  pour  apaiser  les  troubles  qui 
s'étaient  élevés  dans  cette  ville.  Il  remplit 
celle  mission  avec  tant  de  modération  ot  de 
succès,  qu'il  désarma  les  factions,  et  que  les 
ci loy eus  reconnaissants  lui  donnèrent  le 
litre  de  père  de  la  patrie.  Il  avait  épousé 
Anne,  lille  d'Antoine  Viscouti,  coseigneor 
«le  Sonia,  laquelle  mourut  en  1535.  Devenu 
veuf  et  entré  Jans  la  carrière  ecclésiastique, 
il  fut  nommé  par  le  Pape  Paul  III  évêque  «Je 
Saroo,  puis  archevêque  d'Amalli,  envoyé 
nonce  en  Angleterre  et  élevé,  en  15U.  è  la 
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dignité  de  cardinal.  Depuis  légal  auprès  de 
l'empereur  Charles-Quint,  il  s'opposa  de 
tout  son  pouvoir  a  la  promulgation  de  17«- 
terim.  On  désigne  sous  ce  nom  un  concordat 
dressé  à  Augsbourg  par  Charte»  V  pour 
apaiser  les  troubles  religieux  de  l'Allemagne; 
il  fut  ainsi  nommé,  porce  qu'il  n'était  que 
provisoire  en  attendant  la  décision  définitive 
du  concile  général  convoqué  a  Trente.  Il 
faisait  des  concessions  aux  Catholiques 
comme  aux  luthériens,  elil  ne  contenta  per- 
sonne. Après  avoir  eu  la  légation  de  Pé- 
rouse  et  l'évéohé  de  Crémone,  lo  cardinal 
Sfondrali  mourut  dans  celle  ville  le  31  juil- 
let 1550,  âgé  de  5T  ans,  ayant  eu  un  certain 
nombre  de  voix  dans  le  conclave  ouvert  après 
la  mort  de  Paul  III.  On  a  de  lui  un  poème 
héroïque,  sous  ce  titre  :  De  raptu  Hetenm 
libri  trie,  imprimé  avec  U  Curtiue  du  cardi- 
nal Sadoh'l,  Venise,  1559,  in-4%  et  dans  diffé- 
rents recueils.  Coupé  en  a  donné  l'analyse 
dans  ses  Soiréee  littéraire»,  Il ,  232  ÎW. 

SFONDRATI  (Nicolas),  lils  puîné  du  pré- 
cédent, vit  le  jour,  le  11  février  1535,  après 
la  mort  de  sa  mère,  dont  on  ouvrit  le  côté 
pour  le  tirer.  —  Il  quitta  le  sénat  de  Milan, 
dont  il  élait  membre,  pour  embrasser  la 
carrière  ecclésiastique,  et  se  mil  sous  la 
direction  de  saint  Charles  Borromée.  Evêque 
de  Crémone  en  1560,  il  assista,  eu  celte 
qualité,  au  concile  de  Trente,  jusqu'à  la 
conclusion.  Elevé  au  cardinalat  par  le  Pape 
Grégoire  XIII  le  là  décembre  1583,  il  vivait 
retiré  è  Crémone,  d'où  le  Pape  Six  le  V 
l'envoya  è  Turin  en  1587,  pour  tenir  sur  les 
fonts  le  prince  Philippe-Emmanuel,  fils  atné 
de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoin.  Enfin 
élu  Pape  après  la  mort  d'Urbain  VU,  le  5 
décembre  1500,  il  prit  le  nom  do  Grégoire 
XIV,  el  mourut  le  5  octobre  1591.  —  Yoy. 
le  Dict.  dee  Pape*. 

SFONDRATI  (Paul-E«ilb),  QIs  de  Paul 
Sfondrali,  baron  de  la  Vallée  d'Assise,  et 
neveu  du  Pape  Grégoire  XIV,  naquit  en 
1561,  et  fut  élevé  par  les  disciples  de  saint 
Philippe  de  Néri.  —  Son  oncle  le  tit  cardinal 
In  19  décembre  1590,  puis  légat  de  Bologne, 
et  se  reposa  sur  lui  de  beaucoup  de  soins. 
Le  jeune  cardinal  justifia  la  confiance  du 
Pontife  el  conserva  toujours  autant  do  sim- 
plicité que  de  modesSe.  Lus  murailles  de 
son  palais  n'avaient  que  des  images  pour 
toute  tapisserie.  Il  ne  se  servit  jamais  devais- 
selle  d'argent,  réservant  ses  libéralités  pour 
les  pauvres.  Après  la  morl  de  son  oncle,  il 
prit  le  parti  de  la  retraite,  et  rétablit  l'église 
de  Sainte-Cécile  dont  il  était  titulaire.  Ayant 
trouvé  le  corps  du  celle  sainte,  il  en  orna 
richement  le  tombeau,  et,  au  moyen  d'une 
fondation,  attacha  è  l'église  quatre  chape- 
lains et  deux  clercs.  Evôque  de  Crémone  en 
1607,  il  se  signala  par  des  œuvres  de  piété 
extraordinaires.  Depuis,  évèque  d'Albano, 
il  mourut  saintement,  comme  il  avait  vécu, 
le  14  février  1618,  âgé  de  57  ans,  et  laissant 
tout  son  bien  à  son  église  de  Sa  iule-Cécile. 

SFONDRATI  (Cblestiw),  né  a  Milan  en 
16'»l>,  petit-neveu  du  précédent,  et  fils  de 
Valeriau  SfonJrali,  comte  de  la  Rivière,  prit 
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l'habit  «le  religieux  bénédictin  a  l'abbaye  Je 
Saint-Gall,  en  Suisse,  où  il  enseigna  la  phi- 
losophie, la  théologie  et  la  jurisprudence 
canonique.  Sa  réputation  le  01  appeler  à 
Sallzbourg  par  l'archevêque,  afin  d'y  pro- 
fesser la  théologie.  La  déclaration  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  avait  paru  en 
1G88,  el  les  esprits  étaient  vivement  préoc- 
cupés de  la  question  de  la  limite  des  deux 
puissances.  Sfrondrali  ne  fut  pas  des  der- 
niers a  desrendre  dans  l'arène,  elil  défendit 
nvec  chaleur  les  intérêts  du  Saint-Siège,  il 
no  tarda  pas  à  en  recevoir  la  récompense. 
Elu  évêque  de  Novare,  et  prince-abbé  de 
Saint-Gall,  il  refusa  l'évôché;  mais  honoré 
de  la  pourpre  par  le  Pape  Innoceot  XII,  le 
12  décembre  1G95,  il  dut  se  rendre  à  Rome, 
où,  tombé  malade,  il  fut  enlevé  le  k  septem- 
bre 1606,  à  Pige  de  VI  ans.  Voici  les  titres 
des  principaux  ouvrages  de  ce  cardinal  : 

I.  Ditputatio  juridica  de  lege  in  prœsumptione 
fundnta   advenus   probabilismum ,  1681  ; 

II.  Tractatue  rcgalice  contra  clerum  Gallica- 
num,  Saint-Gall,  1682  in-b*;lll.  Régate  eacer- 
dotium  Romano  Pontifia  attertum  et  quatuor 
propotitionibue  c/eri  Gallicani  expltcatum, 
1684,  in-4%  depuis  réimprimé;  cet  ouvrage 
a  paru  sous  le  pseudonyme  d'Eugène  Lom- 
bard ;  IV.  Gallia  tindicata,  elc,  1687,  in-4\ 
plusieurs  fois  réimprimé;  V .  Legatio  mar- 
chionis  Lavardini  Romain,  e jusque  cum  /n- 
noeentio  XI  dissidium,  Rome,  1688,  in -12. 
Il  établit  que  les  quartiers  dea  ambassadeurs 
A  Rome  ne  doivent  pas  jouir  des  franchises. 
VI.  Innocent ia  tindieata  de  immacula to  con- 
ceptu  B.  M.  V  ,  1695,  in-fol.  C'est  là  qu'il 
prétendait  prouver  que  saint  Thomas  a  écrit 
en  faveur  de  l'immaculée  concupiion  ;  c'est 
là  qu'il  dit,  sur  la  foi  du  faux  Flavius  Dextcr, 
que  la  conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge  aélédéûnie  dans  un  concile  desapô- 
tres, «l  que  cette  féte  était  d'institution  apos- 
tolique; VII.  Cursut  philotophicus,  Saint-Gall, 
1699, 3  vol.  in-4*  ;  VIII.  iVorfu* prœdeitinaiio- 
nit  di$solutust  ttorne,  1696,  ia-h:  Il  ne  parut 
qu'après  la  mort  de  l'auteur,  et  contre  l'avis 
de  plusieurs  de  ses  amis  qui  jugeaient  qu'il 
n'y  avait  pas  mis  la  dernière  main.  Les  er- 
reurs qu'il  cou  lient  sur  la  grâce,  sur  le 
péché  originel,  sur  l'étal  des  enfants  morts 
avaul  le  baptême,  émurent  les  esprits  en 
France.  D'illustres  prélats  lè  signalèrent  au 
Pape  par  une  lettre  du  23  février  1697.  Le 
Pape  répondit  le  6  mai  suivant  que  le  livre 
serait  examiné.  L'examen  n'amena  aucun 
jugement  contre  l'ouvrage,  qui,  vivement 
attaqué,  fut  vivement  détendu,  nolamueut 
par  le  cardinal  Gabrielli. 

SFORZA  (ÂSCA6NB  Marib),  cinquième  fils 
de  François  1",  duc  de  Milan,  naquit  en 
1455.  —  Galéas-Marie,  successeur  de  ce 
prince,  avait  exilé  ses  frères.  Ses  courtisans, 
las  d'un  joug  odieux,  l'assassinèrent  au 
milieu  de  ses  gardes,  le  26  décembre  1476, 
dans  la  basilique  de  Saiul-Etieiine.  Galéas- 
Marie  laissait,  pour  lui  succéder,  un  bis  Agé 
de  8  ans,  Jeau-Galéas.  Donne  de  Savoie, 
mère  du  jeune  prince,  et  régente,  avait  pour 
.principal  ministre  le  Calabrais  Simouella, 
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homme  fidèle  et  capable.  Après  la  mort  tir 
Galéas-Mario,  ses  quatre  frères  accoururent 
de  leur  exil,  pour  disputer  a  Bonne  la  ré- 
gence. Ils  s'attaquèrent  d'abord  à  Simoneiu, 
qui  les  prévint  et  les  fit  reléguer.  Hait 
Louis-Mario  revint,  supplanta  Simoneiu, 
lui  fit  trancher  la  tête,  et  s'empara  si  bien 
du  gouvernement,  qu'il  no -laissa  a  son  m- 
Y-en  que  le  titre  de  duc,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en 
défit  par  le  poison.  Ascagne,  désapprouvant 
celte  conduite,  conjura  contre  son  frère,  qui 
le  relégua  a  Ferrare.  lisse  réconcilièrent  dans 
la  suite  ;  de  sorte  que  Louis-Marie  demanda 
pour  son  frère  Ascagne  le  chapeau  de  caréi» 
nal.el  l'obtint  du  Pape  Sixte  IV,  en  1*84,  par 
suite  du  mariage  de  Jérôme  Riario,  neveu 
de  Sa  Sainteté  ,  avec  l'héroïne  Catherine 
Sforza.  Le  nouveau  cardinal  devint  dans  b 
suite  administrateur  des  évêchés  de  Novare 
et  de  Crémone,  et  légal  du  patrimoine  do 
Saint-Pierre.  Ayant  beaucoup  contribué  à 
l'élection  du  Pape  Alexandre  VI,  il  en  fat 
récompensé  par  la  dignité  de  vice-chance- 
lier,  sans  parler  des  bénéfices,  des  riches 
domaines  et  du  palais   Borgia  à  Rome 
Redoutant  toutefois  dans  la  suite  ie  carac- 
lère  de  ce  Pontife,  il  quitta  Rome,  et  se 
T«*tira  sur  les  terres  des  Colonne.  Le  roi 
Charles  VIII  le  chargea  d'aller  traiter  avec 
Alexandre  VI  d'affaires  concernant  les  inté- 
rêts de  la  France.  Mais  Sforza,  toujours  sur 
ses  gardes,  ne  voulut  point  se  rendre  a  Rome, 
que  Jean  Borgia,  archevêque  de  Valence, 
fils  naturel  de  Sa  Sainteté,  ne  se  fût  remis 
comme  en  otage  entre  les  mains  des  Co- 
lonne. Celte  première  entrevue  n'ayant  pas 
réussi,  il  s'en  revint;  mais  étant  retourné 
peu  après  vers  le  Saint-Père  pour  le  même 
objet,  et  n'ayant  pas  pris  les  mêmes  nrécau 
lions,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  château 
Saint-Ange,  où  pourtant  Alexandre  VI  n'osa 
pas  le  garder  longtemps  de  peur  d'irriter  le 
roi  de  France.  Bientôt  Louis  XII  entra  a 
main  armée  dans  le  Milanais  contre  le  due 
Louis -Marin,  si  connu  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  Louis  le  Maure;  il  le  força  dans 
Novare,  el  l'envoya  prisonnier  en  France, 
où  il  mourut  dans  la  misère  et  la  doutear 
au  château  de  Loches  en  Touraine.Le  cardi- 
nal Ascagne,  qui  était  à  Milan,  voulut  sa 
sauver;  mais  les  troupes  vénitiennes  l'arrê- 
tèrent en  chemin  [1500]  et  le  livrèrent  au 
roi,  qui  l'envoya  en  prison  à  Lyon,  d'où  il 
fut  transféré  à  la  tour  de  Bourges.  Grâce  sut 
bons  offices  du  cardinal  d'Amboise,  premier 
ministre,  il  on  sortit  sur  la  parole  qu'il 
donna  de  ne  point  sortir  de  France  sans  une 
permission  expresse  du  roi.  Autorisé  à  sa 
rendre  au  conclave  de  1503,  è  condition 
qu'il  donnerait  sa  voix  au  cardinal  d'Am- 
boise, il  n'en  fil  rien  ;  et  ce  dernier  voulait  Ie 
ramener  en  France;  mais  le  Pape  Jules  H 
s'y  opposa.  Enfin  le  cardinal  Ascagne  fui 
enlevé  par  la  peste  a  Rome,  le  27  mai  J34& 
el  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  où 
le  même  Pontife,  oubliant  généreusement 
les  anciennes  contestations  qu'ils  avaient 
eues  ensemble  pendant  qu'ils  elaieul  cardi- 
naux, lui  lit  élever  un  superbe  mausolée  : 
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Virtutum  memor  hont$ti$$imarum ,  eonten- 
lionum  oblilus,  porto  l'épiUphu  qu'il  jt  fit 
piarer. 

SFORZA  (Gui-Ascagnr),  flts  aîné  de  Bosio 
Sforza,  comte  de  Santa-Fior,  et  de  Constance 
Farnèse,  naquit  le  25  novembre  1518.  Re- 
vêtu de  la  pourpre  le  18  décembre  153'», 
par  le  Pane  Paul  III,  sou  aïeul  maternel, 
Jtfgat  de  Bologne,  camerlingue  de  la  tainto 
Eglise,  protecteur  d'Espagne,  il  mourut  le 
7  octobre  15GV. 

SFORZA  (Alexandre),  frère  du  précédent, 
clerc  de  ebambre,  encourut  la  disgrâce  du 
Pape  Paul  IV.  Rétabli  ensuite  el  fait  évèque 
de  Parme  par  la  démission  de  son  frèro 
aîné,  il  fuC  nommé  nar  le  Pape  Pie  IV  préfet 
du  l'annone,  envoyé  au  concile  de  Trente  et 
élevé  au  cardinalat  (e  12  mars  1565.  —  De- 

ftuis  protecteur  d'Espagne  et  légat  dans  tout 
'Etat  ecclésiastique  sous  le  Pape  Grégoire 
XIII,  il  mourut  subitement  le  16  mai  1581. 

SFORZA  (François),  enraie  de  Santa-Fior, 
marquis  de  Varci  et  de  Castel  Arqua ro,  duc 
de  Fiano,  né  le  6  novembre  1562,  était  ne- 
veu des  précédents.  —  Il  servit  en  Flandre 
sous  U  célèbre  Alexandre  Farnôse,  et  com- 
mandait les  troupes  italiennes;  mais  il  n'y 
resta  pas  longtemps,  le  Pape  Grégoire  XIII 
l'ayant  créé  cardinal  en  1583.  Evèque  d'AI- 
hano  et  de  Frascali,  investi  des  premiers 
emplois  de  la  cour  do  Rome,  il  mourul  le  2 
septembre  16-14. 

SFOKZA  (Frédéric),  le  troisième  Ois 
d'Alexandre  Sforza,  prince  de  Valmonlono, 
duc  de  Segni,  marquis  de  Proceno,  comte  de 
Santa  Fior,  chevalier  des  ordres  du  roi 
de  France  en  1608,  apparemment  parce  qu'il 
avait  épousé  Etéonore  des  Ursins,  parente 
de  la  reine  Marie  de  Médicis.  —  Fait  cardi- 
nal en  1645  par  Innocent  X,  puis  évoque  de 
Ri  mini,  il  prit  les  intérêts  de  l'Espagne,  fut 
prolecteur  du  royaume  de  Naples  et  archi- 
mandrite de  Sicile.  Depuis  vice-camerlinguo 
de  l'Eglise,  il  mourul  le  28  mai  1676,  à  l'âgo 
de  72  ans. 

SHINNKR  (Matthieu),  d'une  famillo  an- 
cienne et  illustre  du  Valais,  était,  en  1500, 
évèque  de  Sion,  comte  el  préf-t  du  Valais. 
—  Grand  politique,  laborieux  et  infatigable, 
très -attaché  aux  iuléréls  du  Saint-Siégo 
comme  de  l'empire,  et  ami  particulier  de 
l'empereur  Maxirailien  I",  il  mil  tout  en  oeu- 
vre pour  avancer  la  gloire  des  Suisses,  qu'il 
avait  engagés  dans  Te  parti  du  Pape  el  de 
l'empereur.  C'est  lui  qui  négocia  avec  lu 
Pape  Jules  11  l'alliance  en  vertu  de  laquelle 
il  mena  plusieurs  fois  des  troupes  suisses 
en  Italie.  Pour  prix  de  leurs  services  el  de 
leur  courage,  les  Suisses  obtinrent  le  tilre 
de  libérateurs  et  de  défenseurs  du  Saint- 
Sîégç  ;  et  l'évèque  reçut»  en  1511,  du  Pape 
Joies  II,  le  chapeau  de  cardiual.  L'année 
suivante,  le  nouveau  prince  de  l'Eglise 
chassa  du  Milanais  lus  Français,  el  rétablit 
le  Jeune  duc  Maximilien  Sforza.  L'empereur 
lui  (il  présent  de  la  villo  el  du  château  de 
Viguésa  et  d'autres  domaines.  Jules  II  et 
Léon  X  le  nommèrent  légal  en  Allemagne 
et  eu  Lombardiv.  Sa  réputatiun  s'était  élevée 
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h  un  si  haut  degré  que,  s'il  n'a*ait  pas  douu* 
sa  voix  à  Jean  de  Mvdicis,  on  ne  doute  pas 
qu'il  n'eût  lui-même  obtenu  la  tiare;  el  cet 
insigne  honneur  eûl  probablement  été  sou 
partage,  s'il  avait  survécu  au  Pape  Adrien 
VI.  Il  mourut  a  Rome  en  septembre  1522. 
François  I"  disait  qu'il  redoutait  moins  les 
épéeg  de  ses  ennemis  que  la  plume  du  car- 
dinal du  Sion. 

S1GIZZON  fut  nommé  en  1126,  par  lu 
Pape  Houorius  11,  cardinal  du  tilre  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Marcel  lin. 

SILVA  (Patrice  da),  ué  a  Leira  en  1756  , 
ermite  du  Saint-Augustin,  patriarche  do  Lis- 
bonne, fut  fait  cardinal  par  Léon  Xil  eu 
182%.  Il  mourut  eu  1840. 

SiMKONI  (Camille  de),  né  à  Bénévenl  en 
1737,  évèque  de  Sulri  el  Népi,  fui  fait  Car- 
din»! par  Pie  VU  en  1810.  Il  mourut  en- 
1817. 

SIMON,  de  Louvain,  douzième* el  dernier 
cardinal  créé  par  Céleslin  III,  Pape  de  1191? 
è  1198,  fut  évèque  de  Liège  et  mourut  eu 
1190. 

SIMON  DE  SULLY,  Français ,  archevêquo 
de  Bourges,  nommé  en  1237,  par  le  Pop* 
Grégoire  IX,  prêtre -cardinal  du  litro  do 
Sainte-Cécile,  lut  légat  eu  France. 

SIMON  PB  BRIE,  Français,  trésorier  do 
Saint-Martin  de  Tours,  créé  par  Urbain  IV, 
en  1262,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainb  - 
Cécile ,  fut  Pape  sous  le  nom  de  Marlin  IV. 

SIMON,  Français,  religieux  de  Cluny, 
prieur  de  la  Chanlé-sur-Loire,  créé,  en  129V. 
par  le  Pape  Céleslin  V,  prêtre-cardinal  du 
tilre  de  Sainte -Balhine,  mourul  en  1290. 

SIMON  O'ARCHIAC. Français,  archevêquo 
de  Vienne  ,  fait ,  en  1320,  par  le  Pape  Jean 
XXII,  prêtre-cardinal  du  tilre  do  Saiul- 
Prisque,  mourut  en  1323. 

SIMON  DE  BORSANO,  Milanais,  arche- 
vêque de  Milan,  cn;ô  par  le  Pape  Grégoire 
XI,  en  1375,  prêtre-cardinal  du  tilre  de 
Saint-Jean  et  du  Saint-Paul,  mourut  en  1381 . 

SIMONE  (Janvier-Antoine  de),  né  à  Be- 
sançon eu  171V,  fui  fait  cardinal  on  1773, 
par  Clément  XIV.  Il  mourut  eu  1780. 

SIMONE  (Dominique  de),  né  à  Bénévenl 
en  1768,  fui  fait  cardinal  en  1830,  par  Pie 
Mil.  Il  mourut  en  1837. 

8IMONELL1  (Jérôme),  d'Orviéto,  fait  en 
1563  par  le  Papa  Jules  III,  son  grand-oncle, 
diacre-cardinal  du  tilre  de  Sainl-Côme  et  do 
Saint -Dawion,  puis  de  Sainte  -  Prisque ,  et 
prêtre  du  litre  de  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre,  évèque  d'Orviéto  et  de  Porto,  mou- 
rut eu  1005. 

SIMONETTA  (Jacques),  Milanais,  était 
fils  de  Jean  Simouella,  secrétaire  et  histo- 
rien de  François  Sforza.  Il  était  neveu  d»> 
François  Simonetla,  qui  gouverna  le  duché 
de  Milan  pendant  la  minorité  de  Jean-Gai éas 
Fforz.i,  ol  à  qui  lu  tyran  Ludovic  le  Maure 
fit  trancher  la  tête  en  1V80.  —  Elevé  parmi 
les  gens  du  lettres  qui  fréquentaient  la  cour 
du  Milan,  il  voulut  leur  ressembler;  et 
après  avoir  étudié  dans  les  universités  du 
Padoue  et  do  Pavie,  il  subit  avec  sucrés 
l'épreuve  du  doctorat,  et  embrassa  la  car- 
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rière  ecclésiastique.  Nomme  avocat  consisto- 
rial  par  te  Pape  Jules  11,  puis  auditeur  de 
Rot»»,  il  fut  envoyé  par  Léon  X  pour  apaiser 
tes  troubles  qui  s'étaient  élevés  à  Florence, 
et  i>e  conduisit  avec  tant  de  modération 
qu'il  satisfit  tous  les  partis,  et  emporta  l'es- 
time générale.  En  1529,  il  fut  pourvu  de 
l'évéclié  di*  Pesam.  dans  les  Elats  de  l'Eglise. 
En  1535,  le  Pape  Paul  III,  dans  sa  deuxième 
promotion',  lo  nomma  cardinal-prêtre  du 
ti:re  de  Saint-Cyriaque,  et  évôque  de  Pé- 
rouse,  chargé  de  l'administration  des  diocè- 
ses voisins,  dont  les  sièges  étaient  vacants. 
L'amitié  étroite  qui  unissait  le  cardinal  Si- 
monetta avec  les  cardinaux  Pôle  et  Sadokt, 
aussi  remarquables  par  leurs  vertus  que  par 
leurs  talents,  est  pour  lui  un  titre  d'hon- 
neur. Désigné  pour  assister  en  qualité  de 
lt*gat  è  l'ouverture  du  concile  indiqué  à  Vi- 
rence,  il  fut  employé  «lans  les  affaires  les 
plus  consfdérables,  et  mourut  a  Rome  le  1" 
novembre*  1539.  Outre  son  traité  De  reterxa- 
tionibui  benefiriorum,  on  a  de  lui  des  Lettres 
el  quelques  Opuscules.  (Foy.  Argbllati, 
Striptores  Mediolan.  ) 

SIMONETTA  (Louis),  neveu  du  précédent, 
et  Milanais  comme  lui,  suivit  d'abord  la 
carrière  du  barreau,  qu'il  quitta  pour  entrer 
dan<  les  ordres  sacrés.  —  Successeur  de  son 
oncle  stir  le  siège  de  Pesaro  en  1535,  lors- 
que cet  oncle  fut  promu  au  cardinalat,  il  fut 
en  1560  transféré  sur  celui  de  Lndi.  L'an- 
née suivante,  le  Pape  Pie  IV  le  revêtit  de  la 
pourpre  romaine,  et  lui  donna  successive- 
ment les  deux  litres  de  Snint-Cyriaque  et  de 
Saintc-Anastasie  qu'avait  portés  son  oncle. 
Envoyé  comme  légat  au  concile  de  Trente, 
te  cardinal  Simonetta  s'y  distingua  par  son 
éloquence  et  la  droiture  de  ses  intentions. 
Il  siégea  jusqu'à  la  clôture  de  cette  assem- 
blée, dont  il  présenta  les  décrets  à  l'appro- 
bation du  Pontife,  et  fut  un  des  prélats 
rhargés  d'en  assurer  l'ei  édition.  La  biblio- 
thèque Aiiibrosienne  conserve  une  grande 
■artie  de  sa  Correspondante  avec  saint  Char- 
ps  Borromée.  Il  mourut  h  Rome  le  30  avril 
15G8,  et  fut,  comme  il  l'avait  demandé  ,  in- 
humé sans  aucune  pompe.  Après  la  mort 
dn  cardinal  Louis  Simonetta,  un  voleur,  qui 
lui  ressemblait  beaucoup,  joua  un  certain 
rôle.  Il  prit  la  pourpre  et  la  qualité  de  légat 
avec  un  train  magnifique,  composé  de  do- 
mestiques qui  étaient  d'autres  voleurs,  et 
affectaient  en  public  de  le  traiter  d'Emi- 
nence.  Trompant  ainsi  tes  peuples,  il  osa 
donner  des  dispenses,  admettre  des  résigna- 
tions de  bénélici  s,  lever  des  cxcr.mmtinica- 
tions,  faisant  plus  que  n'eût  pu  faire  un 
véritable  légat.  Par  ce  moyen  il  amassa 
beaucoup  d'argent,  et  se  meubla  en  prince. 
Mais  la  tromperie  fut  enfin  découverte;  et 
Pierre-Donat  de  Cesia,  alors  vice-légat  de 
Bologne,  et  depuis  cardinal,  n'eut  pas  plu- 
tôt su  qu'il  était  entré  dans  le  Bolonais, 
qu'il  envoya  des  gens  armés  pour  le  pren- 
dre. On  le  jugea;  et  après  lui  avoir  fait  con- 
fesser des  crimes  horribles,  on  le  condamna 
a  êtro  pendu.  L'exécution  eut  lieu  d'une 
manière  toute  particulière;  car  il  fut  étron- 
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glé  avec  une  corde  d'or  filé.  On  lut  fît  por- 
ter en  mourant  une  bourse  vide  pendue  »d 
cou,  avec  un  écriteau  indiquant  qu'il  n'était 
point  le  cardinal  ou  légat  Simonetta,  mais 
un  voleur  sine  monda  (sans  monnaie).  C'est 
Aubery  qui,  dans  son  Uistoire  des  tardhaui, 
raconte  celle  anecdote  plus  ou  moins  vrsir 
semblable,  et  dont  on  lui  laisse  l'entière 
responsabilité. 

S1MONETTI  (Rakikh),  archevêque  de  Ni- 
cosie, gouverneur  de  Rome,  fut  fait  cardinal 
en  1747  par  le  Pape  B»  noti  XIV. 

SIMONETTI(Josspn).  Romain,  né  en  1709. 
fut  fait  cardinal  en  1766  par  Clément  XIII. 
Il  mourut  en  1767. 

SIMON ETTI  (Lacbbkt),  Romain,  né  en 
1789,  fut  fait  cardinal  en  18V»  par  Grégoire 
XVI.  Il  est  mort  en  1855. 

SINZENDORKF  (  Pbilim»b-Josewi  Uto- 
Bon aventure,  des  comtes  do),  deuxième  fils 
de  Philippe-Louis- Venceslas  François-An- 
loine-Bonaventure  Etienne,  trésorier  héré- 
ditaire du  Saint-Empire  romain,  comte  de 
SinzendorfT-Thanhnusen,  libre  baron d'Ernsl- 
brunn,  etc.,  chambellan  de  la  clef  d'or  de 
l'empereur,  son  conseiller  intima  d'Etal, 
grand  chancelier  de  la  cour  impériale,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  etc.,  et  de  Calbe- 
riue-Rosine-Isabelle-Rosalie,  née  comiesse 
do  Waldstein,  naquit  à  Paris,  où  son  père 
était  alors  envoyé  extraordinaire,  le  1% juil- 
let 1699,  et  fut  le  même  jour  baptisé  en 
l'église  paroissiale  de  Saint  -  Sulpice.  — 
D'abord  chanoine  des  églises  métropolitai- 
nes et  cathédrales  de  Cologne,  d'Olmûii, 
de  Saltzbourg,  etc.,  il  fut,  en  septembre 
1725.  nommé  è  l'évècbé  de  Javarin,  lotre- 
fois  Ranb,  en  Hongrie,  et  deux  ans  après 
élevé  au  cardinalat,  sur  la  présentation  du 
roi  de  Pologne,  Auguste,  par  le  Pape  Benoit 
XIII.  Il  reçut  en  cérémonie  la  barrette  des 
mains  de  I  empereur,  le  k  avril  1728,  ayant 
prèle  lo  jour  précédent  le  serment  accou- 
tumé entre  les  mains  du  nonce  apostolique. 
A  |<rès  la  morl  de  Benoît  XIII ,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  arrivé  le  28  mars  1730,  il  entra, 
le  31,  au  conclave,  où  fut  élu  Clément  XII. 
Le  nouveau  Pontife  donna  le  chapeau,  dans 
un  consistoire  public,  au  cardinal,  qu'il  pro- 
clama ensuite  membre  des  principales  con- 
grégations qui  se  partagent  le  gouvernement 
de  l'Eglise.  Le  cardinal,  après  avoir  prit 
congé  de  la  cour  romaine  ,  partit  le  29  août 
1730  pour  retourner  en  Allemagne.  Eluéto- 
que  et  prince  de  Breslau,  en  Silésie,  par  le 
chapitre  de  celle  Eglise,  le  1»  juillet  1732, 
ce  prélat  mourut  dnns  la  même  vil'e  de 
Brolui  le  28  septembre  17*7,  en  sa  49* 
année. 

SIRLET  (Giillacmb),  né  en  151»  a  Guar- 
davalle,  hameau  près  de  Slilo ,  en  Calage, 
étudia  a  Naples  les  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque  avec  la  théologie,  et  vint  cher- 
cher fortune  à  Rome,  son  bréviaire  sot» 
bras.  Le  cardinal  Marcel  Ccrvino,  depou 
Pape  sous  le  nom  de  Marcel  II,  voulut  l'a- 
voir dans  sa  maison.  Paul  IV  le  nomma  pro* 
tonolaire  apostolique ,  et  Pie  IV,  b  la  solli- 
citation de  saint  Chark-s  Burrouiéc,  sou  ne- 
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veu,  l'éleva,  en  1565,  M  «dignité  de  cardinal. 
Saint  Charle«t  plein  de  reconnaissance  |>oiir 
le  cardinal  Sirlet,  son  ancien  maître,  dont 
il  avilit  pu  «railleurs  apprécier  les  vertus, 
mit  tout  en  œuvre  pour  le  faire  |»arvenir  A 
1»  papauté.  Ce  qui  le  fit  exclure,  c'esl  la 
crainte  qu'un  homme  d'études  comme  lui 
nVût  été  peu  propre  aux  affaires.  Pie  V,  qui 
Ail  élu,  le  nomma  A  l'évôché  de  San-Marco, 
puis  a  celui  de  Squillace.  Il  l'employa  aussi 
pour  la 'réforme  du  missel  et  du  bréviaire 
romain,  et  pour  travailler  è  un  catéchisme 
des  curés  selon  le  concile  de  Trente.  Placé 
A  la  tête  de  ta  bibliothèque  du  Vatican,  le 
cardinal  Sirlet  se  trouvait  la  dans  son  élé- 
ment, et  A  mémo  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  recherches  savantes.  Chargé  par  Siite  V 
de  veiller  sur  l'édition  des  Bibles  qui  se  fit 
de  ton  temps,  il  ne  put  voir  terminer  cet 
ouvrage,  étant  mort  le  8  octobre  1585,  A- 
l'Age  de  71  ans.  Sa  bibliothèque  fut  achetée 
quatorze  mille  ducats  par  le  cardinal  Asca- 
gne  Colonna.  Voici  les  tilres  de  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  ce  cardinal  aussi  mo- 
deste que  savant  :  I.  film  sanctorum  in  La- 
tinum  vertee,  tt  a  Mtlaphraete  édita ,  dans 
les  doux  derniers  volumes  des  Vilrn  eancto - 
mm,  Venise,  1551-58  ,  6  vol.  in4*;  II.  Ad- 
molathnei  variarum  lectionum  in  Ptnlmot, 
dans  IMpparalus  de  la  Bible  polyglotte  d'An- 
vers, 1569,  in -fol.;  III.  Menologium  Grtrco- 
rum,  nunc  primum  e  ma.  in  lucem  editum, 
«dans  le  2*  vol.  du  recueil  de  Canisius,  inti- 
tulé :  Antiquœ  Uctionet,  Ingolstadt,  1601, 
in-*';  IV.  De  epitvopaU  munere  et  dignitale; 
de  tublevnndiM  pauperibue  et  egenie,  traduits 
de  saint  Grégoire  de  N'zianzu.  (Voy.  Laz. 
Motta,  Funebrie  oratio  in  eardinalem  Sirle- 
(udi,  Rome,  1585,  in-A\ 
Voici  son  éloge  historique  par  le  P.  Alby 

«  Encore  que  l'une  des  injustices  les  plus 
énormes  qui  règne  dans  le  inonde,  et  dans 
l'Ame  des  grands,  est  quand  ils  ouvrent  la 
main  au  vice,  el  qu'ils  prostituent  les  hon- 
neurs et  les  récompenses  publiques  qui  ne 
dussent  être  que  pour  la  vertu  :  ce  qui  est 
souvent  cause  qu'elle  est  d'aula'il  moins  sui- 
vie ,  qu'elle  se  trouve  moins  accréditée 
d'honneur  et  de  f.iveur ,  et  que  peu  de  gens 
se  mettent  à  la  recherche  d'une  maîtresse 
qui  est  véritablement  belle,  mais  qui  recon- 
naît mal  ceux  qui  la  servent.  Si  ne  manque- 
t-il  |»as  de  temps  en  temps  d'exemples  de  lé- 
gitimes reconnaissances  qu'on  rond  au  mé- 
rite de  la  vertu,  qui  font  accroire  è  ceux 
qui  ont  envie  de  la  rechercher,  que  si  elle 
n'est  pas  capable  toute  nue,  et  sans  alour 
de  les  toucher  des  attraits  de  la  beauté,  et 
dos  grâces  de  son  visage,  elle  l'est  avec  la 
parure  de  ses  joyaui,el  avec  la  pompe  des 
ornemente  qui  l'environnent. 

«  Le  cardinal  Sirlet  est  bien  l'un  de  ces 
exemples;  qui  étant  né  il  Si  il  y,  ville  de  Célè- 
bre, de  parents  nobles  et  vertueux,  mais 
moins  avantagés  des  biens  qu'on  nomme 
do  fortune,  porta  de  sa  naissance  une  Aine 
noble  et  magnanime,  qui  le  lit  travailler, 
aussitôt  qu'il  se  reconnut,  à  rompre  les  cIm! 
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nés  de  sa  misère .  a  réparer  son  débris,  et  A 
s'acquérir  les  biens  par  vertu,  qui  man- 
quaient A  ses  parents  par  désastre. 

«  Les  rares  qualités  qui  étaient  en  lui  n'es- 
pril,  de  jugenv-nl  el  de  mémoire,  lui  en  ou- 
vrirent favorablement  le  chemin  :  car  ayant 
appris  avec  une  promptitude  incroyable  eu 
son  pays  el  a  Naplos,  les  trois  langues  «les 
savants,  dans  un  degré  fort  approchant  de  là 
perfection  ;  et  ensuite  cherché  sans  repris 
le*  belles  vérités  dont  il  était  passionnément 
amour  ux,  dans  le  lycée  des  philosophes ,  et 
dans  l'école  des  théologiensril  prit  résolu- 
tion de  se  jeter  dans  le  cours  public,  el  d'al- 
ler A  Rome,  où  il  arriva- comme  un  homme 
d.Walisé,  nu  de  commodités,  avee  la  seule 
Bible  sous  le  bra«vmais  bien  meublé  de 
sciences  qu'il  avail  ai  ardemment  aimées, 
si  chèrement  acquises,  et  si  diligemment 
cultivées,  depuis  ses  plus  jeunes  ans.  Il  pa- 
rut ainsi  dans  celle  grande  cour,  dégarni  de 
tous  les  moyens  externes  qui  l'y  pouvaient 
produire,  sans  autres  lettres  d«s  recomman- 
dation que  la  naïveté  qu'il  montrait  sur  In 
front,  et  le  savoir  qu'il  portait  dans  sa  tête. 
Mais  il  fil  bientôt  avouer  A  ceux  qui  prirent 
la  peine  de  le  reconnaître  qu'un  homme 
par  la  bouche  duquel  parlaient  toutes  les 
langues,  et  toutes  les  lettres  divines  et  hu- 
maines, saurait  aussi  bien  se  recornmnndor  h 


ln  fortune,. comme  il  avait  do  quoi  mériter 
toutes  ses  faveurs. 

«  Le  cardinal  Marcel  Cervin,  qui  fut  depuis 
Pape,  le  recueillit  premier  dans  sa  maison» 
comme  une  rare  nièce,  et  un  précieux  reste 
du  naufrage  des  bonnes  choses;  te  chérit , 
l'estima  autant  pour  sa  verlu  que  pour  s  i 
suffisance  et  le  perdit  aussi  bientôt  A  son 
grand  déplaisir,  pour  avoir  trop  tôt  fait  con- 
naître ce  qu'il  valait:  car  te  Pape  Paul  IV., 
jaloux  de  ce  trésor,  le  voulut  avoir  dans 
son  palais  et  près  de  sa  personne,  où  commo 
un  bouton  de  fleur  qui  déplie  ses  feuilles, 
et  évente  ses  senteurs  à  la  faveur  du  soleil» 
il  'répandit  les  douces  odeurs  de  sa  doctrine, 
el  en  parfuma  tous  ceux  qui  l'approchaient. 
Le  Pape  même  prit  tant  de  goûl  A  ses  en- 
tretiens, et  de  confiance  en  sa  probité,  qu'il 
disait  avec  lui  son  bréviaire;  el  après  s'ôire 
fail  juge  de  ses  bonnes  el  saintes  mœurs  , 
il  le  lit  témoin  de  ses  secrets ,  et  compa- 
gnon du  ses  dévolions. 

«  Il  le  créa  de  plus  protonotaire  apostoli- 
que, et  eut  la  volonté,  s  il  eût  davantage  vécu, 
d'orner  une  vertu  si  méritante  de  la.  pour- 
pre ;  mais  le  choix  qu'il  Gt  do  Slrlel  pour 
le  faire  entrer  en  sa  cou(idcn<:e,  cl  dans  son 
cabinet,  qui  était  un  elfe t  du  jugement  du 
ce  grand  Pape,  fut  encore  plus  glorieux  quu 
toutes  los  charges  qu'il  pouvait  espérer  uo 
lui,  qui  n'élaiuiil  que  l'clfel  d'une  puissance 
qui  pouvait  élever  les  choses  petit*** 
comme  son  jugement  no  pouvait  e»limcr 
que  les  grandes. 

•  H  io  montra  néanmoins  fort  reconnais- 
sant envers  ce  bon  Pape,  A  qui  il  rendit  au 
trépas  les  derniers  secours  avec  des  soins 
incroyables;  et  signala  sou  officieuse  fidé- 
lité un  un  temps  auquel  un  vuil  souvent  la 
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perfidie  et  la  cruauté  dû  monde  en  l'eban- 
donnement  général  de  ces  lûtes  hautement 
couronnées.  Ce  qui  augmenta  tellement  l'es- 
time qu'un  chacun  faisait  de  Si  rie  t,  que  le 
Par*  Pie  IV,  étant  depuis  promu  à  la  digni- 
té souveraine,  et  pensant  chrétiennement  a 
la  fin  qui  devait  horner  ses  honneurs,  sou- 
haita pour  eu  temps  l'assistance  de  ses 
prières,  et  le  créant  cardinal  loua  publique- 
ment les  fidèle?,  et  les  charitables  offices 
qu'il  avait  rendus  en  la  mort  h  son  prédé- 
cesseur ,  qui  fut  un  éloge  plus  beau  et  plus 
éclatant  que  la  pourpre  qu'il  lui  donnait. 

«  Kl  il  ne  manqua  pas  de  personnes  sagos 
qui  attribuèrent  cette  récompense  d'honneur 
?»  sa  charité  bienfaisante  envers  les  pauvres, 
lîtant  vrai  que  depuis  qu'il  eut  a  son  pou- 
voir quelques  petites  commodités ,  il  n'eut 
de  soin  plus  teudreque  de  les  partager  avec 
les  nécessiteux,  ot  de  subvenir  a  leurs  pau- 
vretés de  ses  propres  dépouilles  ;  jusque- 
la  qu'il  lira  un  Jour  les  souliers  qu'il  avait  à 
ses  piods  pour  les  donner  à  un  pauvre  qui 
mendiait  a  la  porte,  «t  dépouilla  une  autre 
fois  sa  chemise  pour  couvrir  la  nudité  d'un 
autre  :  digne  pour  ces  beaux  actes  de  voir 
sur  sa  tête  les  plus  hautes  marques  de 
/honneur,  et  sa  chemise  changée  en  un 
maotoau  d'écerlale. 

«  Depuis  ses  moyens  croissants  avec  sa 
dignité,  il  augmenta  aussi  ses  bienfaits  en- 
vers les  pauvres,  et  lea  misérables,  desquels 
on  l'appelait  le  tuteur  et  le  père  ;  voulant 
qae  ses  richesses  particulières  devinssent 
publiques,  comme  Tétait  son  cœur  et  son 
affection.  El  il  exerça  encore  particulière- 
ment ses  libéralités  envers  tous  ceux  qui 
faisaient  quelque  profession  de  bonnes  let- 
tres, desquelles  il  était  le  grand  orne- 
ment el  F  appui.  Etant  vrai  qu'on  ne  pouvait 
trouver  personne  en  ce  lemps  la ,  qui  fût 
arrivé  a  un  pareil  degré  d'érudition  en  tou- 
tes sortes  de  facultés,  desquelles  il  avait, 
comme  l'on  disait,  effleuré  les  cimes  et  les 
pointes  ,  dont  il  fut  appelé  par  excellence, 
le  savait/,  et  une  bibliothèque  animée  do 
l'esprit  de  toutes  les  sciences  divines  et  hu- 
maines. El  lit-on  passer  pour  constant  que 
depuis  treizu  cents  ans  l'Eglise  n'avail  pas 
vu  d'homme  plus  consommé  en  doctrine 
que  lui  ;  jusque-là  même  qu'on  disait  que 
ses  songes  qu'il  exprimait  souvent  en  par- 
lant, étaient  (dus  doctes  que  les  veilles  des 
autres.  El  quoiqu'il  ait  peu  écrit  par  consi- 
dération ,  ce  peu  néanmoins  qu'il  a  laissé 
d'écrits,  sans  parler  du  beau  traité  De  la 
monarchie  ecclésiastique,  cl  de  quelques  au- 
tres, que  ses  neveux  ont  enviés  a  la  postérité, 
feront  toujours  le  clair  miroir  et  les  précieu- 
ses marques  où  l'on  connaîtra  les  t  ichoses 
d'un  esprit  aussi  rare  que  les  prodiges. 

,  «  La  grande  estime  en  laquelle  il  était  de 
suffisance  et  de  vertu  auprès  du  Pape  Pie 
IV,  fit  qu'il  lui  confia  toute  l'instruction 
privée  de  sou  neveu  le  cardinal  Borroraéc, 
OdU»  l'esprit  duquel  il  jeta  les  semences  do 
U  sainteté,  qui  l  a  fait  être  depuis  un  grand 
oruemeut  du  l'Eglise  et  une  image  de  nos 
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autels.  Ce  fut  aussi  en  reconnaissance  d'une 
si  sainte  institution ,  el  pour  l'assuréo  con- 
naissance qu'il  avait  île  sa  grande  vertu, 
qu'en  la  création  du  Pape  Pie  V  il  employa 
tous  ses  efforts  et  tout  ce  qu'il  avait  dé  cré- 
dit dans  le  conclave  pour  le  faire  élire  Pipe; 
a  quoi  inclinaient  encore  les  suffrages  d'un 
bon  nombre  de  cardinaux,  dans  l'opinion 
qu'ils  avaient  qu'il  soutiendrait  avec  dignité 
cet  honneur  souverain  que  la  voix  d'un  car- 
dinal lui  donnait ,  et  que  les  léitfoignngw 
que  le  public  avait  déjà  reçus  de  sa  sages* 
el  de  la  probité  de  sa  vie  lui  confirmaient. 

«  Le  Pape  Pie  V  le  chérit  toujours  a  l'égal 
de  la  haute  estime  en  laquelle  il  l'avait, 
encore  qu'il  eût  été  son  concurrent  aux 
suffrages  de  son  élection  ;  lui  donna  la 
charge  principale  de  rhabiller  les  manque- 
ments du  bréviaire  et  du  Missel  romain,  el 
•  de  dresser  le  catéchisme  des  curés  selon  les 
ordres  du  concile  de  Trente.  Il  fut  encore 
quelque  temps  aprô*  employé  par  le  P*|*> 
Grégoire  XIII  à  la  revue  du  Catalogue  des 
livres  défendus ,  et  è  la  correction  des  er- 
reurs que  la  licence  des  auteurs  avait  (ait 
couler  dans  un  nombre  de  bons  ouvrages 
qui  pouvaieul  être  d'ailleurs  utiles  au  pu- 
blic. Et  généralement  en  tous  les  bons  éta- 
blissements qui  regardaient  ou  le  service 
divin  ou  les  bonnes  mœurs,  il  fut  consulte" 
comme  un  oracle  de  sagesse  ;  et  les  avis 

Ju'il  donnait,  suivis  sans  contredit,  comme 
tant  émanés  du  premier  des  savants,  et 
reçus  avec  respect  comme  d'un  saint.  On  no 
vil  jamais  homme  redouter  moins  la  mort, 
parler  d'elle  avec  plus  de  douceur  el  de 
délices  et  ja  provoquer  avec  plus  de  résolu- 
tion et  d'impatience  de  désir:  estimant 
chose  indigne  d'un  Chrétien  qui  a  nourri  el 
grossi  sou  cœur  des  belles  el  glorieuses 
espérances  du  ciel ,  d'appréhender  vaine- 
ment ce  fantôme,  de  qui  In  douleur  et  la 
vengeance  triomphent ,  l'amour  el  les  plus 
tendres  passions  se  moquent.  Aussi  la 
nouvelle  de  sa  prochaine  fin  lui  ayant  été 
donnée ,  il  en  témoigna  d'excessives  joies 
qui  lui  fondaient  le  cœur  et  le  faisaient 
couler  en  douces  larmes  par  ses  veux.  Il 
arrêta  mille  tendres  baisers  sur  les  plaies 
du  crucifix,  redisant  souvent  ces  paroles: 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  comme  tout  sorti 
et  comme  voue  roules.  Puis,  sentant  les  ap- 
proches de  la  mort  cl  regardant  amoureu- 
sement son  Sauveur  crucifié  :  Je  voue  remer- 
cie, lui  dit-il,  mon  Seigneur,  de  ce  que  rem 
m  avez  conduit  par  votre  bonté  à  cette  fin  ét 
ma  carrière,  que  j'ai  si  ardemment  désirée,  tl 
ne  m'acex  pas  abandonné  de  vos  secoure  en 
ces  derniers  combats.  El  enfin  donnant  comme 
congé  à  son  esprit,  qui  semblait  presser  sa 
sortie  par  de  doux  efforts  qu'il  faisait  :  £" 
paix,  dit-il,  en  lui  je  dormirai  et  prendrai 
mon  repos.  Et  ce  disant,  il  trépassa  fort 
heuieusement,  l'eu  de  Notre-Scigueur  158$, 
de  son  âge  le  soixante  el  onzième,  el  fut 
enterré  a  Saint-Laurent,  qui  était  l'église  de 
son  tilre,  qu'il  ne  voulut  jamais  changer 
pour  la  dévotion  qu'il  avr:»  >  r? 
le  père  des  pauvres.  » 
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rOMK AU  PU  CAHD1SAL  SMLET. 

iuihVImo  Sirlelo  ranl.  Stili  in  C.alabria  nalo, 
linjiis  Ecileni*  lilnlaii,  S.  Sedis  aposl.  liiblio- 
thecarlo,  llebraicx,  Gra>cx,  Lal  iliaque  li  ligure 
perilissimo,  humanaram,  dtvinanimque  disci- 
pltnarttiii  scienlia  dam,  enidiiorum  el  paupe- 

rum  nairoiio,  ac  parenli  bcocflccniiss. 
Ob  probiiaiem  «jus,  pieiaiemque  a  Pio  IV. 
l'uni,  mai.  sacro  in»unie  collejno  c:ml.  crrato. 

Vixil  aiiuos  lxsj.  ObiîiaitnoM.  D.LXXXV, 

«  Ce  cardinal  8  été  loué  par  Jean  Toscan, 
Peiramnllarius .  André  Scol,  Sandere,  Fil- 
li'ice.  Antoine  Murel,  Rcseius,  Caracciuli.  » 

SIXTE  IV  (François  ALESCOLA  -  RO- 
VÈHE)  naquit  le  22  juillet  UU,  à  Celle, 
hnuigade  voisine  du  Gênes  el  de  Savone.  Il 
avait  pour  père  un  pauvre  pécheur;  mais, 
après  son  élévation,  d'illustres  familles  re- 
vendiquèrent sa  parenté.  Enlré  dans  l'ordre 
des  Frères  mineurs,  il  reçut  a  PaJoue  le 
doctoral,  et  enseigna  publiquement  dans 
1rs  universités  de  Bologne,  Pavie,  Sienne, 
Florence  el  Pérouse.  Devenu  provincial  de 
la  province  de  L'gurie,  puis  procureur  gé- 
néral de  son  otdre  à  la  cour  de  Kome ,  et 
enfin  général ,  il  fut ,  à  la  recommandation 
du  cardinal  Bessarion,  qui  avait  apprécié 
son  érudition  H  son  éloquence,  nommé,  en 
1404,  cardinal-prêtre  par  le  Pape  Paul  H, 
auquel  il  succéda  sur  In  trône  pontifical,  le 
9  snut  1471.  [Voy.  le  Dict.  de»  Pape».) 

SIXTE  QUINT  (Félix  PERKTTI)  a  fourni 
carrière  à  l'imagination  des  amis  du  mer- 
veilleux ,  qui  ont  trouvé  plaisant  d'en  faire 
un  porcher.  —  La  vérité  est  qu'il  descendait 
d'une  bonne  famille,  originaire  de  la  Dal- 
niatie;  que  sa  famille,  quittant  une  pairie 
dévastée  par  les  Turcs,  vint  s'établir  au 
château  de  Montalle,  dans  la  Marche  d'An* 
cône.  En  1518 ,  son  père ,  voyant  son  nou- 
veau domaine  ravagé  dans  la  guerre  que  se 
faisaient  Léon  X  el  le  duc  dTJrbin,  chercha 
un  refuge  au  hameau  des  Grottes ,  sur  le 
bord  de  la  mer.  C'est  lè  que  naquit  Félix,  lu 
13  décembre  1521.  Entré ,  en  1537,  au  novi- 
ciat chez  les  Cordcliers  d'Ascoli,  il  mérita 
par  ses  talents  l'estime  de  ses  supérieurs,  et 
s'attira  l'aversion  de  ses  confrères  par  un 
caractère  inquiet  et  turbulent,  qui  subit 
dans  la  suite  la  plus  heureuse  transforma- 
tion ,  puisqu'il  se  faisait  aimer  par  sa  dou- 
ceur, sou  aménité,  ses  prévenances.  Profes- 
seur de  droit  canon  à  II i mini,  en  1544,  puis 
h  Sienne,  grand  inquisiteur  a  Venise,  il 
eut  dans  celte  ville,  avec  le  sénat,  des  diffé- 
rends qui  le  déterminèrent  à  prendre  la 
fuite.  Comme  on  lui  demandait  la  raison  de 
celle  fuite  précipitée,  il  répondit  ci  riant , 
«  qu'ayant  fait  vœu  d'être  Pape  a  Rome ,  il 
n'avait  pas  cru  devoir  se  faire  pendre  a 
Venise.  »  Sa  réputation  do  grand  prédica 
leur  '.'avait  précédé  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  où  il  devint  consulteur  du  Soint- 


OHice,  procureur  général  do  son  ordre  et 
théologien  du  cardinal  Buoncompagno  (de- 
puis Grégoire  XIII),  qu'il  accompagna 
su  légation  eu  Espagne. L'exaltation,  en 


ta  dans 
i 1566, 

de  PÏe  V,  son  ami,~allail  l'appeler  a  de  nou- 
velles dignités.  Elu  général  des  Franciscains, 
il  fui  nommé  évê'juc  de  Sun  Axata-de  Got», 


puis  cardinal-prêtre  du  litre  de  Saint-Jé- 
rôme :  c'est  alors  qu'il  prit  le  nom  de  cardi- 
nal de  Montalle,  du  lieu  où  résidait  sa 
famille.  Il  était  archevêque  de  Fermo,  et 
vivait  loin  des  affaires  quand  s'ouvrit,  en 
1585,  le  conclavo  où  it  fut  élu  pour  succéder 
à  Grégoire  XIII.  (Voy.  le  Dict.  de»  Pape».) 

SLUSE  (Jban  Gualter  uk),  né  a  Liège, 
d'une  famille  noblo  el  ancienne,  annonça  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie ,  il  étudia  la 
jurisprudence  avec  tant  de  succès,  que  le 
docteur  Sanvort,  en  lui  décernant  le  laurier 
doctoral  dans  un  flçe  encore  tendre,  lui 
prédit  qu'il  ferait  un  jour  une  grande  figure 
dans  l'Eglise,  et  qu'il  en  serait  une  des  prin- 
cipales colonie*.  Appelé  à  Rome  par  son 
oncle,  J.  Gualter,  secrétaire  des  brefs,  pour 
►être  son  coadjuteur,  il  fut  institué  par  cet 
oncle  son  légataire  universel.  Clément  IX 
admit  Sluse  au  nombre  de  ses  prélats  do- 
mestiques, el,  après  l'avoir  fait  référendaire 
de  l'une  el  de  l'autre  signature,  il  lui  confia 
la  charge  de  secrétaire  des  brefs,  qu'il  exerça 
pendant  plusieurs  années.  Ce  Pontife  avait 
en  lui  la  plus  entière  confiance  ;  il  n'entre- 
prenait rien  sans  le  consulter,  aussi  bien 
qu'Innocent  XI,  qui ,  voulaut  récompenser 
ses  bons  services,  le  créa  cardinal  le  2  sep» 
tembre  1686,  le  jour  où  le  duc  de  Lorraine 
reprenait  Bude  sur  les  Turcs.  Coulent  de 
soo  patrimoine  et  des  émoluments  de  si 
charge,  le  nouveau  cardinal  ne  voulut  ja- 
mais accepter  de  bénéfice.  Il  avait  autant 
d'esprit  el  d'érudition  que  de  désintéresse- 
ment et  de  charité.  Les  brefs  et  constitu- 
tions apostoliques  qu'il  a  rédigés,  sont  écrits 
d'un  style  remarquable.  Son  application  aux 
fonctions  de  sa  charge,  jointe  è  sa  faible 
constitution  ,  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  a 
Rome,  après  uoe  longue  maladie,  le  7  juil- 
let 1687,  Agé  de  cinquanlo-neurans  et  demi. 
On  lui  fil  des  obsèques  magnifiques  en  l'é- 
glise de  l'Anima,  en  présence  du  Sacré  Col- 
lège. Il  fut  inhumé  auprès  do  son  oncle, 
duns  la  chapello  de  Sainte-Anne,  où  le  baron 
Sluse,  son  frère  ,  venu  à  Rome,  lui  a  fait 
élever  un  tombeau  de  marbre,  avec  Pépita- 
plie  suivante,  composée  par  le  baron,  et 
traduite  par  lui  eu  vers  français  : 
D.  0.  M. 
ioanni  Guaherio  Slusio,  Leodcnai, 
S.  R.  E.  diacouo  cardinal!. 
Aniini  «que  ingeuii  dolilms  cumulali»mto, 
Morilius,  aapieoiia,  piclaïc  prxslaulivdmo 
Larjiialcmegrnos.bviwuccnua  luoiuiiesclbikissituo; 
Cujus  doclrinaî  iiislruilissima  mldiotlicca, 
l'tudculis  diflkillima  munia, 
Mcrttornm  etninentissima  diguiias 

Pêne  iinpar  argumentant  ; 
Sludiutn  veru  commune  bonum. 

Purpura  commune  gnudium, 
Ouilti»  commune  deirimeulum , 
Prope  supra  (idem  el  eseitipluui  einilcre. 
Ni  Ail  auuus  lia,  inensea  v.  dk'S  aaiv  :  uluil 
Amio  salmis  MUCLXXXYII,  iioui»  Julii. 
Frai  ri  amanmsimo  munuiueulum  prnii  cura- 
vrl.  Pelrus  Aloysius  Slusius  S.  K.  J.  huer 
baru,  cic 

Ce  Pierre  Louis,  baron  de  Sluse,  seigneur 
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de  Hapertingcn,  était  conseiller  d'El  «t  et  du 
conseil  privé  de  l'évéquo-prince  de  Liéure. 

SOBRED,  créé  par  le  Pane  Luce  en 
118-2,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainle- 
Mnrie  in  Via  (aie,  puis  prêtre  du  litre  de 
Sainte-Prisque,  légnt  en  Lombard ie,  a  Ve- 
nise, en  France,  en  Syrie,  mourut  ea  1111. 

SODERINI.  —  Foy.  François. 

SOGI.IA.  —  Nous  lisons  dnus  l'Univenâu 
20  avril  1856  : 

«  Le  Sacré  Collégo  vient  de  faire  une 
nouvelle  perte.  S.  Em.  le  cardinal  Jean  So- 
glifl,  évêque  d'Osimo,  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  est  mort  le  12  aoûldans  sa  ville  épis- 
copaie.  Né  le  11  octobre  1779,  à  Casola  Val- 
senio.  diocèse  d'Imola,  il  fui  créé  cardinal 
dans  le  consistoire  «lu  19  février  1838  cl 

J>ublié  dans  relui  du  18  février  1839.  Il  avait 
o  titre  presbyléral  des  Quatre  Saints  Cou- 
ronnés, et  après  dix-huit  ans  de  cardinalat, 
il  est  mort  dans  la  78*  année  do  son  Age. 

«  Le  cardinal  Soglia  a  élé  mêlé  sut  affaires 
et  aui  graves  événements  de  1848.  Malgré 
son  âge  déjà  avancé,  et  les  embarras  de  la 
situation,  il  se  fit  un  devoir  de  répondre  à 
l'appel  que  Pie  IX  fit  alors  à  son  dévoue- 
ment. Secrétaire  d'Etal  sous  le  ministère 
Mamiani  et  sous  celui  de  l'infortuné  Rossi, 
il  vit  se  développer  la  révolution  et  se  con- 
sommer la  trahison  qui  renversait  le  trdne 
pontifical.  Rendu  au  repos  par  la  retraite  de 
P*e  IX  a  Gaëte,  il  n'a  plus  quitté  son  dio- 
cèse qu'il  administrait  avec  zèle  et  sagesse 
depuis  dix-sept  ans 

«  Il  ne  faut  pas  demander  ce  qu'a  laissé  le 
passage  au  pouvoir  de  ce  prince  de  l'Eglise. 
C'était  le  temps  du  régime  parlementaire, 
et  le  Pape  était  déjà  à  moitié  détrôné.  Le 
secrétaire  d'Etat  ne  pouvait  guère  autre 
<  hose  que  mettre  les  gouvernements  cathet- 
liques  en  garde  contre  les  déclamations  et 
l'astuce  du  ministère  responsable,  et  pro- 
tester contre  les  empiétements  de*  cham- 
bres. On  a  conservé  le  souvenir  d'une  anec- 
dote dont  Mamiani  fut  le  héros  ou  le  jouet, 
comme  on  voudra: 

«  Le  cardinal  S->glia  avait  écrit  à  Mgr  Viale- 
Prela,  nonce  à  Vienne,  une  dépêche  dont 
une  partie  était  en  chiffres.  Dans  la  partie 
non  chiffrée,  le  secrétaire  d'Etat  priait  le 
nonce  d'avertir  la  cour  d'Autriche  que  le 
langage  tenu  è  la  chambre  des  députés  par 
le  ministère  était  en  formelle  opposition 
avec  les  vues  et  les  instructions  du  Saint- 
Père.  Ce  commencement  donnait  au  prési- 
dent du  ministère,  on  lu  croira  sans  peine, 
une  forie  envie  de  connaître  le  reste,  mais 
il  fallait  une  clef  pour  les  chiffres,  et  où  la 
trouvor?  La  dépêche  fut  affichée  sur  tous 
les  murs  de  Rome  et  l'on  offrit  une  récom- 
pense à  celui  qui  donnerait  l'explication 
des  signes  écrits  en  chi lires.  L'appel  fut  fait 
en  vain,  cl  l'embarras  du  ministre  loucha  le 
cardinal.  Mamiani  l'étant  venu  voir,  il  dit 
au  noble  comle  :  «  Monsieur  le  comte,  je 
veux  vous  faire  un  cadeau.  —  Lequel  ?  ré- 
oondi»  le  ministre.  —  Vous  avez  promis, 


som  isa 

continua  le  secrétaire  d'Etat,  une  récom- 
pense a  celui  qui  vous  lirait  la  partie  chiffrée 
de  ma  dépêche  au  nonre  de  Vienne;  je  veux 
vous  la  faire  gagner.  »  Prenant  alors  dans 
un  tiroir  de  son  bureau  un  carton  découpé, 
le  secrétaire  d'Etat  le  remit  au  ministre,  en 
l'invitant  a  l'ajuster  sur  la  dépêche,  l'assu- 
rant qu'a  l'aide  de  ce  moyen  il  la  lirait  faci- 
lement. C'est  ce  que  fit  le  minisire,  et  il  put 
s'assurer  que  le  document  diplomatique  ne 
mettait  en  péril  ni  l'honneur  ni  l'intérêt  de 
l'Etal,  ni  même  l'oxislence  d'un  ministre  si 
peu  digue  delà  confiance  du  souverain.  ■ 

Le  cardinal  Soglia  est  auteur  d'un  eieel- 
lenl  Cours  de  droit  canon. 

SOLARO  DI VILLANOVA  SOL  ARA  (Pact- 
Jo«efh),  né  en  Autriche  en  17(3,  évéque 
d'Aoste,  fut  fait  cardinal  en  1816  par 
Pie  VII.  Il  mourut  en  1821 

SOMAGLIA  (Julbs-Msbib  délia)  acquit 
à  Plaisance  d'une  famille  noble,  ie  9  juil- 
let 1714.  —  Il  fui  tenu  sur  les  fonts  de  bap 
tême  par  le  cardinal  Albéronl,  né  aussi  dam 
cette  ville,  et  qui  s'y  trouvait  momentané- 
ment. Ce  prélat  octogénaire  et  toujours  tur- 
bulent, n'ayant  plus  l'Espagne  à  gouverner, 
méditait  depuis  longtemps  sur  les  moyens 
a  employer  pour  réunir  aux  domaines  de 
l'Eglise  la  république  de  Sanit-Marin,  qui 
s'y  trouve  enclavée.  Il  donna  les  prénoms 
do  Jules-César  a  son  filleul  qui,  dans  la 
suite,  se  destinant  è  la  carrière  ecclésias- 
tique, jugea  plus  convenable  de  les  changer 
en  ceux  de  Jules-Marie.  Le  jeune  homme 
fit  d'excellentes  éludes,  et  l'infant,  due  de 
Parme,  qui  portait  intérêt  è  sa  famille,  le 
recommanda  è  la  cour  de  Rome,  ce  coîur  du 
catholicisme,  d'où  partent  sans  cesse  pour 
les  différents  points  du  globe  des  déciu'ous 
toujours  si  sages  et  si  prudentes.  Bien  ac- 
cueilli par  Clément  XIII,  moins  en  foveur 
sous  Clément  XIV,  Somaglia  fui  surtout  re- 
marqué par  Pie  VI.  Aux  qualités  de  l'âme  il 
joignait  les  avantages  extérieurs,  uoe  Mille 
élevée,  une  figure  noble  et  gracieuse.  I-e 
Pontife,  qui  tenait  beaucoup  a  la  maRni&« 
cence  du  culte,  le  chargea  d'une  partie  du 
cérémonial  ;  el  le  prélat  s'éprit  tellement  d« 
ces  fonctions  que,  dans  la  suite,  il  rechurclw 
celles  de  préfet  des  cérémonies,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  un  plaisir  toujours  nouveau  jus- 
qu'aux derniers  moments  de  sa  vie.  C'étaient 
des  distractions  pour  lui,  qui  était  fait  pour 
des  occupations  plus  hautes.  Chargé  de  la 
rédaction  des  bulles,  il  prépara  les  éléments 
de  l'allocution  où  Pie  VI,  eu  1793,  annonça 
la  mort  du  roi-martyr.  Kuliu,  deux  ans  apf* 
il  fut  élevé  a  la  dignité' do  cardinal.  En  dé- 
cembre 1797,  lors  du  l'émeute  qui  coûta  la 
vie  au  général  Duphol,  le  cardinal  délia  So- 
maglia, envoyé  par  le  Pontife  au-devant  d« 
furieux ,  fit  de  vains  efforts  pour  rétablir 
l'ordre.  Quelques  jours  après,  sous  prélexie 
de  venger  lu  général,  les  troupes  françaises 
occupèrent  Uotue.  Pendant  que  Pie  VI,  po* 
sonnier,  était  traîné  de  ville  en  ville,  on  jei* 
aussi  eu  prison  le  cardinal.  Parvenu  à  ré- 
chapper, il  se  réfugia  eu  Toscane.  De 
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qiiniqne  dans  la  détresse  lui-même,  H  trouva 
moyen  d'envoyi  r  des  secours  à  d'autres 
cardinaux  encore  plus  malheureux  que  lui. 
En  1799,  Pie  VI  était  mort  à  Valence, 
comme  un  saint,  le  cardinal,  dans  sa  re- 
traite, reçut  de  l'empereur  François  II  une 
lettre  offrant  au  Sacré  Collège  dispersé  la 
ville  de  Venise  pour  la  tenue  du  conclave. 
Le  cardinal  s'y  trouva  réuni  a  tes  collègues 
le  1"  décembre  1799  Le  conclare  était  com- 
posé'de  trente-cinq  cardinaux.  Notification 
de  l'élection  fut  envoyée  ft  tous  les  souve- 
rains de  l'Kurope,  et  notamment  an  roi  ti- 
tulaire Louis  XVIII.  Le  nouveau  Pontife, 
qui  avait  été  a  même  d'apprécier  les  talents, 
le  courage  et  les  vertus  du  cardinal  délia 
Somaglia,  le  nomma  cardinal-vicaire.  Pen- 
dant le  séjour  a  Paris  de  Pie  VU  pour  le 
sacre  de  Napoléon,  le  cardinal-vicaire  flgil 
dans  tin  concert,  une  intelligence  parfaite 
avec  le  premier  ministre,  le  cardinal  Con- 
aalvi.  Après  le  retour  du  Pontife  dans  sa  ca- 
pitale, survinrent  pour  lui  des  déboires  et 
d*s  épreuves  qui  ne  se  terminèrent  qu'à  la 
chute  de  Napoléon.  Le  cardinal  délia  Soma- 
glia ne  redise  aucune  mission,  quelquo  pé- 
nible qu'elle  fût.  Mais  c'étaient  toujours  de 
nouvelles  exigences  de  la  part  de  celui  qui 
voulait  imposer  sa  volonté  è  l'Europe;  et 
Pie  VU  ne  pouvait  plus  s'y  soumettre  sans 
manquer  à  ses  devoirs.  Il  est  enlevé  de 
Kome,  et  bientôt  les  cardinaux  italiens,  ap- 
pelés a  Paris,  y  sont  rois  en  surveillance. 
En  1810,  ces  cardinaux,  invités  au  mariage 
civil  de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  s  y 
rendirent  tous,  le  1"  avril,  a  Saint-Cloud, 
au  nombre  de  vingt-six.  Mais  le  lendemain, 
a  la  cérémonio  religieuse,  qui  eut  lieu  dans 
la  grande  salle  du  Louvre,  transformée  en 
chapelle,  il  ne  s'y  en  trouva  que  treize.  Les 
treize  coupables  étaient  les  cardinaux  Matlei, 
Pignoielli.  délia 8omaRha,di  Pielro,  Saluzzo, 
Brancadoro,  Gnleftl,  Opizzoni,  Louis  Ruffo, 
Liita,  Scolti,  Cabrielli  et  Onsalvi.  Ils  fu- 
rent exilés  dans  diverses  villes  autour  de 
Paris.  La  Somaglia,  envoyé  a  Mézières,  y 
laissa  des  souvenirs  chers  a  tous  ceux  qui 
le  connurent.  Le  cardinal  Pacca  n'aurait  pas 
manqué  de  faire  partie  des  exilés;  mais  il 
était  prisonnier  d'Etal  è  Feneslrelle,  dans 
les  Elals  Sardes.  En  181V,  Pie  VII  était  rendu 
a  la  liberté  et  à  son  trône;  la  Somoglia  re- 
couvra toute  son  influence.  La  môme  année, 
il  contribua  puissamment  au  rétablissement 
des  Jésuites,  qu'il  avait  toujours  estimés, 
et  en  1820,  après  h  mort  du  cardinal  Matlei, 
il  devint  évéque  d'0*lle,  et,  comme  tel,  car- 
dinal doyen.  C'est  en  celte  qualité  qu'il  pré- 
sida le  conclave  de  1823,  après  la  mort  do 
Pie  VU.  Un  parti  portait  le  doyen  a  la  Pa- 
î.atilé;  il  recueillit  douze  voix,  mais  le  car- 
dinal délia  G«mga  fut  nommé.  Le  nouveau 
Pontife,  Léon  XII,  proclama  secrétaire  d  ht  al 
délia  Somaglia,  alors  octogénaire.  Les  pa- 
roles suivantes,  prononcées  dans  un  entre- 
tien diplomatique  par  le  secrétaire  d  Etat, 
feront  mieux  connaître  ce  grand  cardiual 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  : 

•  Ou  parle  beaucoup  de  Home.  Mu:»  dc- 
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voir  «lait  d'étudier  ses  actes:  je  l'ai  Tait 
pendant  longtemps  et  avec  un  désir  complet 

...   . —  i-  -x.uj.  grave 


de  rencontrer  là  vérité.  Citez  une  . 
faute  de  la  cour  romaine  dans  les  deux  der- 
niers siècles,  une  faute  qui  atteste  sa  tyran- 
nie et  son  ambition  :  il  n'y  en  a  pas.  Il  y  a 
eu  une  faute  qui  démontre  sa  faiblesse  (la 
suppression  des  Jésuites)  ;  Clément  XIV  en 
rend  comple.» 

Le  duc  de  Laval,  qui  rapporte  ces  paroles, 
ajoute  :  ■  La  prudente  cour  de  Rome,  qui 
n'a  pas  que  vous  seuls  Français  a  contenter, 
el  qui  est  surveillée  pnr  mille  autres  résis- 
tances, s'impose  h  elle-même  les  bornes 
qu'on  ne  lui  aurait  pas  prescrites,  et  je  puis 
dire  que,  depuis  que  je  suis  dans  celte  capi- 
tale, |e  n'ai  entendu  personne  manifester  h 
cet  égard  d'autres  sentiments  que  ceux  que 
je  regarde  comme  l'expression  la  plus  habi- 
tuelle des  vues  du  gouvernement  pontifi- 
cal avant,  pendant  el  après  L'on  XII.» 
Louis  XVIII  mourut  le  15  septembre  182t. 
Celui  qui,  en  1793,  avait  préparé  l'allocution 
si  touchante ,  annonçant  au  Sacré  Collège  le 
supplice  de  Louis  XVI ,  ne  pouvait  pas  être 
indifférent  è  la  mort  du  Irère  du  roi  martyr. 
Il  répondit  en  ces  termes  a  la  notification 
qui  lui  était  faite  de  celte  mort  :  «  Vous  ne 
pouviez  donner  au  cardinal  secrétaire  d  Elat 
une  nouvelle  plus  douloureuse  que  celle 
de  la  mort  de  Sa  Majesté  trèa-chrélienno 
Louis  XVUI,  roi  de  France.  Les  vertus  qui 
ornaient' l'auguste  monarque,  la  modération 
et  la  sagesse  avec  lesquelles  il  a  gouverné 
son  royaume  dans  des  temps  si  difficiles, 
sont  bien  raisonnablement  pleurées  par  la 
France  qui,  après  les  vicissitudes  de  tant  de 
lustres ,  est  remonlée  à  son  ancien  état  où 
elle  Hérissait  avec  splendeur.  Celle  mort  a 
excité  vivement  la  sensibilité  de  Sa  Snintetô. 
qui  connaissait  bien  el  admirait  la  profonde 
religion  du  roi  très-chrétien  ,  et  qui  se  ré- 
conforte en  pensant  an  sentiment  de  lumi- 
neuse piété  par  lequel  se  distingua  toujours 
son  auguste  frère  qui  lui  a  succédé  sous  le 
nom  de  Charles  X.  Le  soussigné  ,  en  expri- 
mant sa  vive  peine  pour  celte  alU  géante 
nouvelle  en  réponse  a  voire  noie  du  23  cou- 
rant  vous  renouvelle  les  assurances  de  sa 
vr»ie'eslime.G.-M.,  cardinal  délia  Somaglia.» 
Lors  du  voyage  è  Rome  de  Pab'ié  Lamen- 
nais, avee  le  curé  de  Genève,  Vuarin,  ils 
furent  l'un  et  l'autre  logés  au  collège  romain, 
dans  la  maison  d«:s  Jésuites.  Le  cardinal 
pensait  à  offrir  a  Lamennais  une  place  élovéo 
dans  l'administration  de  la  bibliothèque  du 
la  Propagande.  Il  donnait  môme  h  entendre 
line  l'abbé  pourrait  arriver  à  un  évèehé  in 
partibut.  Li  cour  do  France  ,  informée  de 
ces  ouvertures,  notifia  que  Lamennais  ne 
devait  pas  être  évôque,  môme  fn  partibut. 
Le  cardinal,  en  apprenant  celte  décision , 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Messieurs, 
vous  faites  là  une  faute.  Vous  craignez  une 
opposition ,  une  polémique;  vous  êtes  dans 
l'erreur.»  Puis  continuant  :  •  Dites  a  Taris 
que  toutes  l«;s  oppositions  des  évêquee  no 
sont  pas  5  craindre,  tant  l'esprit  épisco.-al 
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est  bon  ,  surtout  en  France  ;  il  n>  a  pas  de 
danger  de  ce  côté.  Je  vais  plu»  loin  ;  dans 
tout  l'unirers  un  évêque  bien  rareiuunl  est 
près  d  entrer  sur  le  chemin  de  l'hérésie  ; 
quelquefois  un  prôlre,  chez  nous  Frà  Paolo, 
chez  vous  Quesnel  franchit  les  contins.  La- 
mennais a  un  talent  immense  ,  surtout  pour 
lu  style;  la  guerre  que  fait  un  évêque  n'est 
pas  celle  que  ferait  et  que  soutiout  un  prôlre 
en  mauvaise  voie.  Ne  me  parlez  pas  de  Ricci 
de  Pistoie.  Du  vivant  même  de  Léopold, 
nous  avions  les  demandes  eu  réconciliation 
de  ce  prélat.  C'est  nous  qui  avons  choisi  le 
jour,  l'heure  du  raccommodement.  J'ai  bien 
étudié  ces  a  (Ta ires- là  ;  vous  vous  repentirez 
de  votre  inutile  sévérité.  Laissez  parler  mou 
Age.  Je  serais  capable  de  vous  nommer  les 
jansénistes  prélrus,  un  a  un,  et  si  le  service 
de  mon  maître  Léon  XII ,  et  du  vôtre , 
Charles  X,  lo  permettait,  je  n'aurais  pas  si 
tôt  fini  do  vous  instruire  tous  de  voire  im- 
prudence dont  l'Iiglise  et  vous  è  Paris  vous 
aurez  a  vous  repenlir.  On  est  si  heureux 
d'adopter,  même  à  Rome,  une  hygiène  pré- 
ventive. »  Nous  allons  faire  encore  a  M.  Ar- 
taud des  emprunts  dont  le  lecteur  no  so 
plaindra  pas. 

On  présentait  à  la  Somaglia  le  chevalier 
Liston  ,  ministre  d'Angleterre,  qui  voulait 
visiter  Rome  en  détail  ;  le  cardinal  lui  dt  : 
c  M.  le  chevalier,  nous  qui  lisons  les  gazettes 
de  tous  lus  pays  ,  nous  avons  beaucoup  en- 
tendu parler  de  vous.  Mais  y  a-t-il  eu  une 
légation  de  votre  pays  où  vous  n'ayez  pas 
résidé?» 

M.  Liston  répondit  :  «  Eminence,  au  nom 
de  mes  souverains  j'ai  rempli  dix-sept  mis- 
sions diplomatiques.  J'ai  résidé  a  Stock- 
holm, à  Copenhague,  à  Rerlin  ,  &  Coustanli- 
nople,  à  Madrid,  à  Lisbonne,  aux  Etals-Unis, 
a  la  Haye...  Malheureusement  ou  m'a  souillé 
Paris,  et  il  m'était  défondu  do  penser  à  Home. 
Aujourd'hui  Sa  Majesté  me  donne  ma  re- 
traite sur  ma  demande ,  el  vout  que  je  con- 
serve mon  dernier  traitement  jusqu'à  la  Un 
de  ma  vie.  —  Mais ,  vous  avez  donc  de- 
mandé votre  retraite?  Pardon:  quel  âge 
avez- vous?—  J'ai  80  ans;  il  me  semble 
que  j'ai  droit  de  me  retirer  des  affaires. 
—  Comment,  répondit  vivement  la  Somaglia, 
80  ans  !  Mais,  Monsieur,  c'est  l'âge  où  moi 
je  suis  entré  dans  les  affaires;  ma  vie  a  été 
occupée  d'abord  à  d'autres  choses.  Vérita- 
blement je  ne  suis  devenu  diplomate  qu'à 
80  ans.  Croyez  moi,  envoyez  au  roi  Georges 
qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  était  l'ami  du 
Pie  Vil  et  de  mon  prédécesseur  Consalvi  , 
envoyez  la  démission  de  voire  retraite ,  que 
vous  avez  donnée  Irop  lôt  » 

On  rit  à  Londres  de  cette  réponse ,  et  ré- 
rilablement  il  y  avait  encore  dans  M.  Liston 

3uelque  chose  de  si  vert,  de  si  net,  des  tra- 
itions si  exactes,  des  souvenirs  si  présents 
el  ce  quelque  chose  de  poli,  d'imprévu  el 
d'abondant  en  mtxzo  Imnine,  qui  reste  tou- 
jours,aux  vieux  hommes  d'affaires;  enfin 
une  élude  comparée  si  complète  de  la  poli- 
tique générale  du  continent,  qu'on  le  regret- 


ta 

lait  h  Windsor.  Mais  le  judicieux  diplomate 
tint  bon  el  fil  bien.  Quant  à  la  Somaglia, 
quatre  ans  après,  il  donnait  encore  audience, 
et  il  fallait  qu'il  apprit,  comme  tous  les  mi- 
nistres dirigeants,  les  réponses  à  donner,  lej 
refus,  les  atermoiements,  les  consentements, 
les  promesses  raisonnables ,  les  promesses 
qui  ne  devaient  pas  avoir  de  suites  ;  enfin 
ce  bagage  de  mots  qu'il  faut  rapidement 
loger  dans  aa  tête ,  pour  n'être  pas  grondé 
plus  lard  par  le  chef  do  chancellerie,  à  qui 
il  faut  rendre  compte  de  la  vice-rojauté 
d'une  ou  deux  heures.  La  Somaglia  ne  périt 
pas  tout  à  fait  par  l'âge.  C'est  le  souverain, 
le  maître  qui  voulut  régler  lui-même  encore 
plus  absolument  ses  plans,  ses  réformes,  .«es 
pardons  et  ces  châtiments  délicats  que  dans 
une  telle  situation  il  faut  quelquefois  in- 
fliger à  l'erreur  qui  va  manquer  de  respect, 
ou  par  lesquels  il  faut  poursuivre  cette  sorte 
de  perversité  irréligieuse  ,  peu  rare  aujour- 
d'hui ,  qui  amène  ou  peut  amener  un  jour 
tant  dérouleurs  au  Saint-Siégo.  Ne  trouvons 
pas  si  étrange  la  carrière  de  la  Somaglia; 
chez  nous  le  cardinal  de  Fleury  a  été  ou 
exemple  vivant  de  la  possibilité  d'une  loi*- 
gévilé  politique  utile  au  pays.  Ce  cardinal, 
né  le 22  juin  1653 ,  et  placé  à  la  lêle  du  mi- 
nistère, fil  prospérer  la  France  à  laquelle  il 
donna  la  Lorraine,  par  un  traité  signé  1 
Vienne  le  30  octobre  1735  ,  lorsqu'il  avait 
82  ans.  Nos  malheur*  ne  commencèrent 
qu'eu  1740  (il  avait  87  ans),  par  une  guerre 
entreprise  contre  son  avis.  Il  la  soutint  ce- 
pendant avec  fermeté  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée on  1743,  -dans  sa  quatre-vingt-dixième 
année.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  uu  âge  où  le 
repos  est  indispensable.  La  Souiigli»  pensa... 
que  ses  fonctions  de  doyen  du  Sacré  Collège 
et  de  bibliothécaire  du  Vatican  occuperaient 
encore  assez  sa  vieillesse.  Pour  aucun  trésor 
il  n'aurait  donné  sa  démission  do  ces  detix 
places.  L'une  était  le  prix  d'une  vie  que  les 
infirmités  u'avaienl  pas  abattue ,  l'autre  Is 
récompense  la  plus  honorable  de  publica- 
tions savantes ,  de  lecherches  laborieuse, 
d'une  éloquenco  peu  commune,  de  la  belle 
parole  italienne  et  latine  ;  enfin  il  pria  par 
écrit  le  Saint  Père  de  le  remplacer  dans  ses 
fonctions  de  secrétaire  d'Etal.  Léon  XO, 
ayant  égard  a  la  demande  de  ce  noble  ser- 
viteur, nomma  pour  lui  succéder  I©  cardinal 
Bernetti ,  légat  de  lia  renne,  encore  aujour- 
d'hui l'un  des  plus  courageux ,  des  plus  ha- 
biles, des  plus  honorables  membres  du  Sacré 
Collège.  Le  nouveau  secrétaire  d'Ktm  entra 
en  fonctions  le  17  juin  1828.  On  peut  dire 
que  lu  cardinal  délia  Somaglia  mourut  a  la 
tôle  du  Sacré  Collège ,  qu'il  gouvernail  tou- 
jours avec  la  mémo  vigilance,  toutes  les»» 
qu'il  ne  siégeait  pas  sur  son  brillant  foulée" 
de  bibliothécaire  du  Vatican,  où  ou  le  voyait 
encore  donner  des  ordres,  dans  les  denii*5 
jours  de  sa  vie.  Kn  mourant,  il  reeomiM"JJ 
comme  un  sujet  qui  devail  rendre  de 
services  au  Sainl-Siége,  lo  nonce  qu'il  afin 
envoyé  è  Paris,  l'archevêque  de  Céoes  Li*- 
bruschini ,  oui  oblitit  le  mmistèro  su|*f"J 
sous  Grégoire  XVI...  Il  faut  se  rappeler 'I"9 
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délia  Soniaglia  vit  Benoît  XIV,  Clément  XIII, 
Clément  XIV,  Pio  VI,  Pie  VII ,  Léon  XII  et 
Pie  VIII.  S'il  ne  fut  point  Pape,  il  faillit  le 
devenir,  et  il  aida  de  se*  lumières  les  sept 
Pontifes  que  nous  venons  de  nommer  11  est 
Ain  des  Cardinaux  qui  ont  le  plus  mérité  de 
la  religion*  de  la  cour  romaine  ,  de  l'érudi- 
tion et  de  la  belle  littérature  italienne.  Né 
sujet  do  la  maison  de  Bourbon  (24),  il  eut  le 
bonheur  de  ne  pas  être  témoin  des  malheurs 
immérités  de  Charles  X  et  du  sa  famille.  » 
(Riographie  universelle  de  Michald,  arl.  So- 
maglia).  Ce  grand  cardinal  rendit  sa  belle 
âme  à  Dieu  le  2  avril  1830 ,  âgé  de  86  ans. 

SOMERAU  BEECKH  (Maximilibn-Joseph- 
Godrproi  baron  de},  né  à  Vienne  (Autriche), 
en  1779,  archevêque  d'Olmùtz,  fut  fait  car- 
dinal en  1850  par  Pie  IX.  Il  mourut  en 
1853. 

SORAIVA  DA  S.  LODOVICO  (Fimkçois). 
—  Nous  empruntons  a  l'Ami  de  la  Religion 
les  lignes  suivantes  : 

«  Le  patriarche  de  Lisbonne  S.  Em.  le 
cardinal  de  Soraïva,  est  mort  dans  celle  ca- 
pitale le  7  mai  1845,  a  6  heures  et  demie  du 
malin,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Il 
était  né  en  1766.  Plusieurs  jours  avant  son 
agonie,  le  vénérable  cardinal  avait  reçu  les 
derniers  sacrements  avec  les  plus  vifs  et  les 

Elus  profonds  sentiments  de  piété.  Le  5  mat 
I.  l'inlernonce  s'était  rendu  aux  désirs  du 
pieux  malade,  en  venant  lui  accorder  la  bé- 
nédiction papale  in  articulo  mortie.  Malgré 
ses  forces  défaillantes  par  une  longue  ago- 
nie, le  pieux  cardinal  voulut  réciter  lui- 
même  le  Confiteor  d'usage  et  il  lu  fit  distinc- 
tement et  avec  une  expression  de  componc- 
tion touchante  qui  édifia  tous  les  assistants. 

«  Les  obsèques  du  patriarche  ont  eu  lieu 
I*  9  mai  ;  la  reine  dona  Maria  et  le  roi  son 
époux,  accompagnés  de  toute  leur  cour,  y 
assistaient,  et  les  journaux  ont  raconté  com- 
ment les  augustes  personnages  faillirent 
périr  au  retour  du  convoi. 

«  M.  le  cardinal  de  Soraïva  était  religieux 
bénédictin  ;  sa  longue  carrière  et  son  admi- 
nistration prolongée,  se  sont  trouvées  dans 
des  circonstances  que  les  révolutions  récen- 
tes du  Portugal  rendirent  assez  compliquées. 
M.  de  Soraïva  ne  montra  pas  toujours  la 
même  fixité  de  conduite  sous  doin  Miguel* 
don  Pedro  et  la  reine  dona  Maria;  on  lui  a 
reproché  ses  trop  grandes  concessions  au 
gouvernement  actuel  et  surtout  l'exercice  de 
ses  pouvoirs  de  patriarche  avant  la  recon- 
naissance de  sa  nomination  par  le  Saint- 
Siège.  Mats  on  doit  tenir  compte  d'abord  de 
la  piélé  sincère  et  constante  dont  il  donna 
des  preuves  soutenues,  et  en  dernier  lieu 
du  courage  avec  lequel  il  refusa  de  commu- 
niquer avec  le  chapitre  intrus  de  Lisbonne. 
Créé  cardinal  eu  1843  et  depuis  les  arrange- 
ments conclus  entre  le  Portugal  et  le  Saint- 
Siège,  M.  de  Soraïva  s'est  montré  jusqu'à  sa 
niort  aussi  zélé  que  dévoué  fidèlement  à 
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tous  ses  devoirs  do  patriarche  et  de  prince 
de  la  cour  romaine.  » 

SODZA  (Louis  de),  né  a  Porto,  en  Portu- 
gal, le  16  octobre  1630,  était  fils  de  Diégo 
Lopez  de  Snuza,  comto  de  Miranda  et  de 
Léonore  de  Mendoça.  —  Elève  à  la  coui 
d'Espagne,  en  qualité  d'infant  de  la  reine, 
il  revint  dans  son  pays  en  1646,  et,  en  1651, 
il  en  sortit  pour  aller  à  Rome,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  canonique.  Il  visita  ensuite 
l'Ilalie,  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  la  France; 
et  rentré  l'an  1656  en  Portugal,  il  prit  pos- 
session du  doyenné  de  Porto,  dont  il  était 
pourvu  depuis  quatre  ans,  fut  nommé  gou- 
verneur de  ce  diocèse  par  le  chapitre,  et 
reçut  aussi  du  roi  l'ordre  d'en  prendre  le 
gouvernement  civil  et  militaire  en  l'absence 
du  corole  de  Miranda,  son  frère,  ambassa- 
deur en  Hollande.  En  1669,  grand  aumônier 
du  prince  don  PeJro,  en  1073,  conseiller 
d'Etat,  deux  ans  après  archevêque  de  Lis- 
bonne, cardinal  le  22  juillet  1697,  il  mourut 
le  4  janvier  1702,  dans  la  soixanle-douxième 
année  de  son  âge.  C'est  lui  qui  fit  rebâtir 
avec  tant  de  magnificence  le  palais  des  ar- 
chevêques de  Lisbonne. 

SOCZA  ET  SILVA  (Ferdinand  db),  né  a 
Lisbonne  en  1712,  patriarche  de  Lisbonne, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  eu  1778.  Il  mou- 
rut en  178G. 

SPADA  (Berk ardin),  né  d'une  honnête  fa- 
mille de  Brisighella,  petite  ville  d'Italie  dans 
la  Romagne,  embrassa  la  carrière  ecclésias- 
tique et  fut  employé  par  Urbain  VIII,  qui 
l'envoya  en  France,  et,  à  son  retour  eu 
1626,  le  revêtit  de  la  pourpre  sacrée.  Le 
même  Pontife  Io  chargea  de  terminer  les 
différends  qui  existaient  entre  Sa  Sainteté  et 
le  duc  de  Parme,  lequel  s'était  emparé  do 
quelques  châteaux  appartenant  au  Saint- 
Siège.  Le  cardinal  Spada,  savant  et  prolec- 
teur des  lettres,  mourut  à  Rome  le  10  no- 
vembre 1660,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

SPADA  (Jban  Bawivte),  neveu  du  précé- 
dent, naquit  a  Lucques  le  27  août  1597.  Avo- 
cat consislorial  de  la  chambre  apostolique, 
référendaire  de  l'uno  et  de  l'autre  signature, 
gouverneur  de  Rome  en  1635,  secrétaire  de 
Ta  consulte,  président  de  la  Romagne  en 
1644,  patriarche  de  Conslantinople,  créé 
cardinal  par  le  Pape  Innocent  X  le  9  mars 
1652,  évoque  de  Rimini,  puis  de  Paleslrine 
en  1655,  il  mourut  à  Rome  le  23  janvier 
1675,  âgé  de  soixanle-dix-sopt  ans. 

SPADA  (Fabrice),  neveu  du  précédent,  né 
le  18  mars  1643,  archevêque  de  Palras  eu 
1672,  puis  nonce  en  Savoie  et  en  France, 
préfet  de  la  signature  de  justice,  secrétaire 
de  la  congrégation  du  Saint-Office,  nommé 
cardinal  par  le  Pape  Clément  X  le  37  mai 
1675,  et  évêquo  de  Paleslrine,  mourut  a 
Rome  le  15  juin  1717,  dans  sa  soixante- 
quinzième  année  et  la  quarante-deuxième 
de  son  cardinalat. 

SPADA  (Horacb-Pmufpb),  Luequois  et  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  nonce 


DES  CAflDINAIIX. 


(24)  Une  quatrième  branche  du  celle  maison  occupait  lo  trône  ducal  de  Parme  et  de  Plaisance,  tors  du 
la  iiaiuauce  de  Suaiygl.n. 
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en  Pologne,  évêque  d'Osimo,  dans  les  Etats 
de  l'Eglise,  élevé  a  la  dignité  de  cardinal  par 
le  Pape  Clément  XI  le  17  mai  1706,  mourut 
le  28  juin  172'*,  dans  la  soixante-cinquième 
.innée  de  son  âge  et  de  . son  cardinalat  la 
dix-neuvième. 

SPADA  (Alexandre),  né  a  Rome  en  1787, 
fut  fait  cardinal  en  1834,  par  Grégoire  XVI. 
I!  moumit  en  1843. 

SPEBELLI  (Sperello),  né  a  Jési,  dans  les 
Etats  romains,  assesseur  du  Saint-Office, 
honoré  de  la  pourpre  sacrée  par  le  Papo  In- 
nocent XII  le  14  novembre  1699,  mourut 
d'apoplexie  à  Rome  le  22  mars  1710,  en  la 
soixante-douzième  année  de  son  âge  et  la 
onzième  de  son  cardinalat. 

SPINA.  —  «  M.  le  cardinal  Joseph  Spina  a 
succombé  le  jeudi  13novembre  aux  infirmités 
donlilélaitatteintdepuis  longtemps. Cet  illus- 
tre personnage  était  né  a  Sarznno  le  12  mars 
1756,  d'une  famille  noble,  viul  à  Rome  en- 
core jeune  et  s'y  livra  à  l'élude  du  droit. 
Il  fut  auditeur  du  majordome,  puis  prélat  de 
la  maison  du  Saint-Père,  et  votant  de  la  si- 
gnature. Ên  1798,  il  alla  joindre  Pie  VI  en 
Toscane,  et  fut  fait  archevêque  deCorinthe. 
Le  prélat  suivit  le  Pape  en  France,  et  lui 
administra  les  derniers  sacrements.  Le  Pon- 
tife mourant  le  fit  son  eiéculcur  testamen- 
taire. Pie  VU  l'envoya  au  mois  d'août  1800 
à  Paris,  pour  y  négocier  le  concordat  qui 
fut  signé  le  15  juillet  1801.  En  février  1802, 
Mgr  Soins  accompagna  les  restes  mortels 
de  Pic  Vl  à  Rome.  Pie  VII  qui  l'avait  nommé 
cardinal  in  petto  In  23  février  1801,  le  dé- 
clara le  29  mars  1802,  et  lui  donna  le  titre 
de  Sainte-Agnès  hors  des  Murs.  Le  24  mai 
de  la  même  année,  le  cardinal  fut  institué 
archevêque  de  Gênes,  et  il  rendit  des  servi- 
ces à  son  troupeau  surtout  en  avril  1814. 
Ayant  donné  depuis  la  démission  de  sou 
siège,  il  devint  légal  de  Forli,  puis  de  Bolo- 
gne, et  maintint  le  repos  et  le  bon  ordre 
dans  ces  provinces  à  une  époque  difficile. 
Créé  évêque  de  Paleslrine  en  février  1820, 
il  fut  nommé  en  1824  préfet  de  la  signature 
de  justice.  Il  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  résignation,  après  avoir  reçu  les 
secours  de  l'Eglise.  Les  emplois  qu'il  a 
remplis,  et  fa  prudence  et  l'habileté  avec 
lesquelles  il  s'en  est  acquitté,  lui  assurent 
une  place  distinguée  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique des  derniers  temps.  » 


Si'iNOLA  (Augustin),  «le  &i\one,  évêqtie 
de  Pérouse,  créé  en  1527  pnr  le  Pape  Clé- 
ment VII  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saioi- 
Cyriaqne,  mourut  en  1537. 

SP1NOLA  (Philippe),  Génois,  évêque  de 
Nola,  fait  en  1583  par  le  Pape  Grégoire  XII, 
prôlre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Sabine, 
mourut  on  1593. 

SPINOLA  (Horace),  Génois,  archevAque 
dô  Gênes,  nommé  en  1606  par  le  Pape 
Paul  V  prôtre-cardinnl  du  titre  de  Saint- 
Biaise,  mourut  en  1616. 

SPINOLA  (Augustin),  Génois,  créé  en  1C21 
par  le  Pape  Paul  V  diacre-cardinal  du  liiro 
de  Saint-Côme  et  de  Sainl-Damien,  puis 
évêque  deTorlose  et  de  Grenade,  archevê- 
que do  Compostelle  et  de  Séville,  mourut  eu 
1G39. 

SPINOLA  (Jeaîi  Dominique),  Génois,  fait 
en  1626  par  le  Pape  Urbain  VIII  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément,  puis  de  Sainte* 
Cécile,  archevêque  d'Acerenza  et  de  Uaieri, 
évêque  d9  Sarzane,  mourut  en  1649. 

SPINOLA  (Jules),  d'une  illustre  famille 
génoise,  divisée  en  plusieurs  branches, dont 
les  unes  se  sont  établies  eu  Italie,  et  les 
autres  en  Espagne,  fut  créé  cardinal  p«r,l« 
Pape  Alexandre  VII,  en  1666,  et  mourut  le 
11  mars  1691,  âgé  de  79  ans. 

SPINOLA  (Jean-Baptiste),  dit  U  Cardinal 
de  Sainte  Cécile ,  créé  par  Innotent  XI  en 
1681,  après  avoir  été  longtemps  gouverneur 
de  Rome,  mourut  le  4  janvier  1704,  âgé  de 
89  ans. 

SPINOLA  (Jean-Baptiste),  gouvprneurde 
Rome,  créé  cardinal  par  Innocent  XII.  <° 
1695,  sous  le  nom  de  San  Cetareo,  pour  le 
distinguer  de  son  oncle,  cardinal  de  Sainte- 
Cécile,  mourut  le  19  mars  1719,  âgé  de  73 
ans. 

SPINOLA  (Nicolas-Gaétan),  do  la  n icmi 
famille  que  les  précédents,  naquit  en  Espa- 
gne le  20  février  1659.  Après  avoir  rempli 
hi  plupart  des  charges  de  la  prélftture  ro- 
maine, il  fut  désigné  nonce  à  Florence,  et 
archevêque  do  Thèbcs  in  portibus  en  1706. 
Il  était  revêtu  de  la  charge  d'auditeur  de  la 
chambre  apostolique,  lorsque  le  Pape  Clé- 
ment XI  le  nomma  cardinal-prêtre  le  16  dé- 
cembre 1715.  Préfet  de  la  congrégation  delà 
Consulte  en  1718,  puis  de  celle  des  Contins, 
il  mourut  à  Rome  Te  12  avril  1735  dans  la 77' 
année  de  son  âge,  et  la  20*  de  «on  cardinalat. 
SPINOLA  (Georges),  né  le  5  iuin  1D67, 


.Georges),  né  le  5  juin 
fut  d'abord  uonce  à  Barcelone  en  1711  et  or 
sFliYhLLI  (Philippe)  ,  Napolitain ,  arche-    chevelue  de  Césarée  in  parti  but.  —  Nommé 
vêque  de  Colocza,  créé  en  1604  par  le  Pape    en  1713  nonce  â  la  cour  de  Vienne,  où  il  lit 
Clément  VIII  prêtre-cardinal  du  litre  de    son  entrée  publique  le  11  mars  1714,  il  fui 
fcainl-Barthélemy  eu  Mie,  puis  évêque  d'A-    éleTÔ  au  cardinalat,  par  le  Pane  Clément  XI, 

le  29  novembre  1719.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment XI,  Innocent  XII,  successeur  de  ce 


versa,  mourut  eu  1616. 

SPINELLI  (Joseph),  Napolitain,  fut  créé 
î^n  Lla«™n  1735  -par  Clément  XII ,  Pape  de 
dinaux  qU1  nooanitt  lre°te-quatrecar- 

SPINELLI  (Ferdinand-Marie ) ,  né  â  Na- 
ntes en  1728 ,  fut  fait  Pardmai  pir  Pie  VI  en 
178o.  Il  mourut  en  1795 


pontife,  déclara  le  lendemain  de  sou  était** 
lion,  9  mai  1721,  le  cardinal  G.  SpinoU  sou 
ministre  secrétaire  d'Etat.  Le  cardinal  rem- 
plit ces  importantes  fonctions  jusqu'à  Pa»e* 
nement  de  Benoît  XIII  qui,  le  12  juin  1726, 
le  Gt  nréfel  de  la  con«ré«ation  de  l'Ioirau 
nité,  et  l'année  suivante  le  nomma  légal  de 
Bulogne  pour  trois  années.  Il  fil,  en  celte 
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 té,  son  entrée  publique  dans  celte  ville 

le  5  novembre  1727.  Après  avoir  achevé  le 
temps  de  sa  légation,  il  revint  a  Rome  en 
1731,  et  y  fiia  son  séjour.  Ayant  possède 
l'ordre  des  cardinaux-prêtres  dans  celui  des 
cardinaux-évêques,  il  succéda,  dons  Pôvêché 
de  Palestine ,  au  cardinal  Barbarini,  doyen 
•lu  Sacré  Collège.  Il  mourut  subitement  à 
Rome  le  17  janvier  1739,  dans  la  72*  année 
de  son  â«e. 

SPINOLA  (Jean-Baptiste),  Génois,  pro- 
lonolaire  apostolique,  cousultour  du  Saint- 
Oflire,  clerc.de  la  chambre  apostolique  et 
président  des  prisons,  secrétaire  de  la  con- 
grégation de  la  Consulte  en  172V,  déclaré  par 
le  Pape  Benoit  XIII  gouverneur  de  Rome 
et  de  son  district,  et  en  celte  qualité,  vice- 
camerlinguo  de  l'Eglise.  Continué  dans  celte 
'.harge  par  le  Pape  Clément  XII,  qui  le  créa 
cardinal  de  l'ordre  des  diacres  eu  1733,  il 
mourut  le  18  août  1752. 

SPINOLA  (Jérôme),  né  à  Gênes  en  1713, 
légal  de  Ferrare,  fut  fait  cardinal  en  1759 
par  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1784. 

SPINOLA  (Hugues-Pierre),  né  à  Gênes  en 
1791,  fut  fait  cardinal  par  Grégoire  XVI  en 
1831.  Il  vit  encore  »:t  occuue  la  chai  go  de 
pro-dalaire. 

SPINUCCI  (Dominique)  était  d'une  famille 
ancienue  et  alliée  è  la  maison  royale  de 
Saxe.  —  Il  naquit  à  Fermo  le  2  mors  1739. 
Dominique  Spiuucci  fut  d'euoru  chanoine, 
archidiacre,  et  grand  vicaire  do  Fermo.  Pie 
VI  le  nomma  évôque  de  Maccrala  et  Tolen- 
tino,  et  en  même  temps  administrateur  ues 
églises  de  Loi  elle  et  de  Rccanale.  Il  le  trans- 
féra à  Bénévent  en  1796.  Ce  cardinal  y 
mourut  le  21  décembre  1823. 
SPRATZ.  —  Voy.  François. 
STANT1TDS  fut  créé  prêtre-cardinal  du 
tilre  de  Sainte-Sabine,  ep  1134,  par  le  Paue 

Innocent  11.  .     .  . 

STEUCKX  (Ksgei.bkrt),  né  au  morese  de 
Malincs  en  1792,  archevêque  de  Malines,  fut 
fait  cardinal  en  1838  par  Grégoire  XVI.  Ce 
pontife  gouverne  avec  une  rare  sagesse,  et 
a  su  éviter  tous  les  écueils,  dans  les  circons- 
tances politiques  les  plus  difficiles.  Ses 
Mandements  respirent  la  prudence,  la  plus 
haute  raison  et  une  tendre  affection  pour  ses 
ouailles.  On  a  cité,  en  particulier,  celui  qu'il 
a  publié  pour  le  Jubilé  de  1851.  Dans  les 
criminels  efforts  que  l'impiété  el  les  socié- 
tés secrètes  ne  cessent  de  tenter  aujour- 
d'hui contre  la  religion  en  Belgique,  avec 
un  acharnement  incroyable,  S.  h.  le  cardi- 
nal Sterckx  peut  exercer  la  plus  heureuse 
influence,  car  son  nom  est  révéré  dans  toute 
la  Belgique.  Il  a  contribué  grandemonl  à 
la  fondation  de  la  célèbre  université  deLou- 

STOPPAM  (Jean-François),  Milanais, 
président  d'Urbin,  né  le  16  septembre  1695, 
fut  créé  cardinal  par  le  Pape  Benoit  XIV,  le 
26  novembre  1753. 

STROTTENBACK.  —  Voy.  Wolfgand. 

STROZZi  (Laurbst),  Florentin,  ôvôquode 
Béziers,  puis  d'A loi,  et  archevêque  dAix, 
créé,  en  1557,  par  le  Pape  Paul  IV,  prêlie- 


cardinal  du  litre  de  Sainle-Ralbiue,  mourut  à 
Avignon  le  14  décembre  1571. 

SOAGLIO  (Pierre  m),  né  è  Messine,  en 
Sicile,  fut  d'aboi  d  chanoine,  puis  vicaire 
général  de  l'archevêque  de  cette  ville.  — 
Venu  à  Rome,  il  devint  prolonolaire  aposto- 
lique, gouverneur  de  Rome,  archevêque  de» 
Reggio  en  Calabre.  Le  Pap«  Alexandre  VI  I.- 
lit  outrer  daus  le  Sarré  Collège,  le  25 septem- 
bre 1500,  Jules  II  le  mil  a  la  tête  d'une  expé- 
dition destinée  à  se  jeter  dans  Bologne  que 
tenaient  alors  les  Benlivogiio.  Le  cardinal 
ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise.  Une 
partie  de  ses  troupes  fut  anéantie;  lui-même 
ne  se  sauva  ou'av<»c  oeine  a  Céséoa.  Il  mou- 
rut peu  a  près  le  24  septembre  1511.  Il  ren- 
dit au  peuple  la  souveraineté  de  Tivoli. 
Jules  II  la  lui  rendit  eu  1512,  après  la  mort 
du  cardinal. 

SUAVIUS  (Jean),  évôque  oo  Mirepoii . 
dans  l'Ariége,  naquit  eu  Gascogne  vers  1503. 
—  Profondément  versé  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique,  et  auditeur  de 
Roto  à  la  cour  de  Rome,  il  plaida  et  gagna, 
devant  ee  tribunal,  un  procès  en  favuur  du 
cardinal  Caraffa,  qui  lui  envoya  deux  cents 
écus  d'or.  Suavius  en  prît  deux  et  rendit  les 
autres  à  celui  qui  les  lui  avait  apportés,  en 
lui  disant  :  Il  m'en  est  dû  deux,  remettez  les 
autres  nu  cardinal.  Ce  dernier  étant  monté 
en  1555  sur  le  trône  pontifical,  sous  le  nom 
de  Paul  IV,  créa,  la  même  anuée,  Suavius 
cardinal-prêtre  du  tilre  de  Saint-Jean  Porte- 
Latine.  Le  cardinal  Suavius,  nommé  par 
Pie  IV  préfet  do  la  signature  de  justice, 
mourut  en  1566. 

SUDRÊ  (Guillaume),  né  è  la  Guène,  près 
de  Tulle  en  Limousin,  prit  l'habit  des  Domi- 
nicains au  couvent  de  Brive,  et  devint  pro- 
vincial de  la  province  de  Toulouse.  —  Le 
Pape  Clément  VI,  informé  de  son -mérite,  le 
lit  lecteur  et  maître  du  sacré  palais.  Urbdiu 
V  le  nomma  évôque  de  Marseille,  où  il  rem- 
plissait exemplairement  les  devoirs  de  Pé- 
piscopat,  puis,  en  1366,  après  l'avoir  élevé 
A  la  dignité  de  cardinal,  l'envo.va  h  Naples, 
en  qualité  de  légat  a  tatere,  pour  régler  les 
différends  qui  divisaient  le  prince  de  Tarante 
et  le  duc  d  Adria.  Evôque  d'Oslie  l'année 
suivante,  le  cardinal  Sudré  mourut  h  Avi- 
gnon le  28  septembre  1373,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  do  son  ordre. 
SUISI.  —  Voy.  Ktienub. 
SULL1.  —  Voy.  Hbsbi  elSiMon. 
SUZE  (Ubvri  oe),  célèbre  canonisle,  de- 
bord  évôque  de  àisteron,  archevêque  d'Em- 
brun vers  1258,  fut  en  1262  nommé  par 
Urbain  IV  cardinal-évôque  d'Oslie,  d'où  lut 
est  venu  le  nom  d'Ostientit,  sous  lequel  il 
est  counu  et  cité.  —  Il  passa  pour  le  plus 
habile  jurisconsulte  do  son  temps,  égale- 
ment versé  dans  le  droit  canonique  et  dans 
le  droit  civil  ;  ce  qui  lui  valut  le  litre  de 
Source  el  do  Splendeur  du  droit,  O  i  a  do  lui 
une  Somme  du  droit  ranonijne  rt  du  droit 
civil,  appelée  communément  la  Somm.t  dorée. 
Bal»,  1537  et  1575;  Lyon.  1588  cl  1597;  et 
un  Commentaire  $  ur  le  li  vre  des  Décrétées, 
fait  pnrPordredu  Pape  AloxaudrclV,  Rouie, 
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1470  el  1473;  Veni'e.  1498  ot"158l.  Ces  ou- 
trages sont  trés-estimés.  Sainle-Marlhe  s'ap- 
puie sur  d'assez  bonnes  raisons  pour  prou- 
ver que  ce  cardinal  mourut  en  1271. 

SWARZEMBKRG  (Fréokric-Joskfh),  né  à 
Vienne  (Auliiche)  en  1809.  archevêque  de 
Prjgue.  lut  fait  cardinal  par  Grégoire  XVI, 
en  1842. 

Il  appartient  a  une  des  plus  illustres  fa 
milles  de  l'Allemagne.  Son  frère,  qui  vien» 
de  mourir  eu  1852,  était  conseiller  intime 
«t  chambellan  impérial  -  royal,  maréchal- 
lieutenant,  ministre-président,  et  ministre 
dos  affaires  étrangères  de  l'empire  d'Autri- 
che, après  les  grands  événements  de  1848. 

Le  prince  Frédéric-Joseph  avait  d'abord 
été  archevêque  de  Saltzhourg.  C'est  eu  cette 
qualité  qu'à  l'époque  où  se  discutait  la 
Krande  affaire  du  concordat  autrichien ,  if 
écrivit  au  enraie  de  Thun  pour  l'avertir 
d'une  prochaine  rupture  de  la  part  des  évô- 
ques,  si  on  persistait  a  vouloir  leur  arra- 
cher des  concessions.  La  lettre  de  l'éminent 
prélat  produisit  le  plus  heureux  effet;  les 
dispositions  changèrent  totalement ,  et  l'em- 
pereur décida  la  question  dans  le  sens  où 
nous  la  voyons  si  chrétiennement  résolue 
aujourd'hui. 

Nommé  à  l'archevêché  de  Pragun,  il  pu- 
blia, au  moment  de  son  arrivée,  une  magni- 
fique Lettre  pastorale  dans  laquelle  il  prému- 
nit ses  nouveaux  diocésains  contre  cette 
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peuples  chrétiens.  Le  généreux  ponlifesigna- 
lo  eucore  sa  prise  de  possession  parundoude 
cent  mille  florins  qui  devaient  être  employés 
à  des  fondations  eu  faveur  des  pauvres. 

C'est  le  cardinal- prince  de  ScliwarUen. 
berg  oui  a  sacré  ,  en  1851 ,  son  successeur, 
Mgr  de  Tarnoczy,  prince -archevêque  «la 
Sallzbnurg,  et  lui  a  fait  la  remise  du  pal- 
Jium.  Le  vertueux  prélat  continue  toujours 
a  déployer  le  môme  zèle  de  charité  et  de 
bonnes  œuvres. 

SYLVA  (Michel  db),  (ils  de  Diégo  deSylu 
de  .Menezes,  premier  comte  de  Portai è^re,  et 
grand  maître  de  la  maison  du  roi  de  Portu- 
gal Michel ,  fut  envoyé  en  1515  par  ce 
prince  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire è  Rome,  où  il  assista  au  concile  d* 
Latrnn,  cl  obtint  rétablissement  du  tribunal 
au  Saint-Office,  ainsi  que  la  bulle  de  la  croi- 
sade pour  le  Portugal.  A  son  retour,  il  fut 
fait  conseiller  d'Etat  par  Jean  111,  qui  lui 
confia  des  emplois  importants,  et,  en  1527, 
le  nomma  è  l'évêché  de  Viseu.  Le  12  décem- 
bre 1539  le  Pape  Paul  III  le  cria  ranlin.il  in 
petto.  Sylva  eoconrut  peu  après  la  disgraVe 
de  ce  prince,  an  point  d'être  obligé  en  15M 
de  se  retirer  à  Rome,  où  sa  promotion  fut 
rendue  publique  aussitôt. Ce rardinal, savant 
et  poêle  distingué,  mourut  à  Rome  le  5  juia 
15S6. 

SYLVKSTRE,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 


entreprise  antichrétienne  oui  j  abuse  :des  Bonoll,  cl  abbé  de  Subla,  fut  créé  cardinal, 
noms  les  plus  sacrés  ,  et  s  en  sert  comme  en  1150,  par  le  Pape  Eugène  111  qui,  pen- 
de signes  de  ralliement  ou  de  cris  de  partis,  dant  un  règne  de  huit  ans,  créa  vingt-quatre 
pour  exciter  une  haine  réciproque  entre  les  cardinaux  en  trois  oromotions. 
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TA  BERNA  (Ffkdinand),  Milanais,  nommé 
en  1504  par  le  Pape  Clément  VIII  protre- 
eardiual  du  litre  de  S.iint-Eusèbe,  évêque  de 
Novore,  mourut  en  1619,. 

TADINI  (Placiob  Marie),  né  au  diocèse 
de  Casai  en  1759,  archevêque  de  Gênes,  fut 
fait  cardinal  en  1835  par  Grégoire  XVI.  Il 
mourut  en  1847. 

TAGLIACOSSO  (Jeas  de),  né  a  Nnplcs,  et 
fils  du  comle  de  ïagliacosso,  fut  élevé  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Tarenle,  et  envoyé 
avec  l'évêque  de  Cervia,  par  le  Pape  Eu- 
gène IV,  vers  les  prélats  assemblés,  dès  1431, 
au  concile  de  Bâle,  où  il  lit  une  longue  haran- 
gue pour  prouver  le  droit  qu'avait  le  Pomil'e 
«le  convoquer  ou  de  transférer  un  concile,  et 
nue  personne  ne  devait  juger  le  Saint-Siège. 
Le  Pape  le  nomma  aussitôt  pour  présider  ce 
mémo  concile,^  conjointement  avec  les  cardi- 
naux Albcrgati  cl  Ccsarini  ;  mais  les  Pères  ne 
voulurent  accepter  celle  présidence  qu'à  des 
conditions  inaçcèntables.  De  retour  h  Rome, 
Tagliacosso  reçut  l'ordre  d'aller  en  Allemagne 
avec  le  cardinal  Albergali,  poiirempêcherque 
les  électeurs  elles  autres  princes  de  l'empire 
appuyassent  Je  concile  de  Bâle.  Le  succès  de 
sa  négociation  fut  récompensé  parle  chapeau 
•>>'  rardinal  qu'il  reçut  du  Pape  Eugène  IV  le 
18  décembre  1439.  Depuis  grand  pénitencier 


do  l'Eglise,  el  évêque  de  Palestine,  il  mou- 
rut le  21  janvier  1449. 

TALEYRAND.  Foy.  Péaicoan. 

TALARU(Jea!<  de),  d'une  ancienne  el  il- 
lustre famille  qui  subsiste  encore,  s'ouvrit 
le  chemin  aux  honneurs  de  l'Eglise  par  une 
rare  piété  et  par  un  profond  savoir.— Da- 
bord  chanoine  et  bbédiencier  de  l'église  de 
Sainl-Just  de  Lyon,  puis  custode  et  doyen 
•le  la  cathédrale,  il  acquit  tant  de  réputation 
que,  l'archevêché  étant  devenu  vacant  parla 
mort  de  Charles  d'Alençon,  prince  du  sang 
royal,  il  fut  choisi  pour  lui  succéder, el  sacré 
le  29  juillel  1375.  L'année  suivante,  il  uni 
un  synode  où  il  montra  le  zèle  avec  lequel  il 
remplissait  les  fonctions  de  son  ministère. 
Entre  autres  règlements,  il  Oia  le  droit  des 
curés  pour  les  sépultures  «au  ruaiiioum  de 
dix  livres.  En  1339,  JeanoVTalaru  reçnlloi» 
de  son  entrée  solennelle  è  Lyon  le  roi  Char- 
les VI,  et,  la  même  année,  fut,  à  la  demande 
de  ce  prince,  promu  an  cardinalat  parut* 
ment  VII,  résidant  a  Avignon.  Jl  se  démit 
alors  de  son  siège,  et  Philippe  deTîmrn  fa» 
élu  en  sa  place.  Dans  son  testament,  de  139*. 
il  est  qualifié  ainsi  :  Jean  de  Talnru,  pv j* 
miséricorde  divine  prêtre -cardinal,  jio" 
archevêque  de  Lyon.  Tous  ceux  qui  nnl 
fur  les  cardinaux  parlent  avec  éloge  d- J^" 
de  Talaru,  aui»mouru«  à  Lvon  en  1893,  et 
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fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Sainl-Pie/re, 
k  gauchf  du  grand  autel  de  sa  calhédrale,  où 
il  avait  fait  de  belles  fondations. 

TALARU  (Amédék  de),  de  la  menue  famille 
qùe  le  précédent,  et  que  i  auteur  de  fa  GnlUa 
purpurata  qualifie  de  trèt-noble,  (rit-religieux 
tt  (rit  taxant,  était  fils  de  Matthieu  lï,  sei- 
gneur de  Talaru,  et  de  Béatrix  de  Marcilli, 
dame  de  Chalmazei.  —  Successivement  cha- 
noine de  l'église  de  Saint-Just ,  couite,  cha- 
noine ,  chantre  et  archidiacre  do  l'église 
cathédrale  de  Lyon,  il  fut  nommé  par  le  cha- 
pitre de  celte  église  pour  assister  au  concile 
de  Constance  en  1414,  et,  l'année  suivante, 
il  reçut  la  nouvelle  de  son  élection  è  l'ar- 
chevêché de  Lyon  ,  vacant  par  la  mort  do 
Philippe  de  Thurci.  Le  concile  approuva  l'é- 
lection d'Amédée  qui,  en  1436,  se  trouva 
encore  au  concile  de  Bâle.  Les  prélats,  qui 
s'assemblèrent  à  Bourges  en  1432,  l'avnaift 
engir^é  à  se  joindre  aux  ambassadeurs  du 
roi  Charles  VII  pour  demander  au  Pane  Bu- 
gène  IV  la  continuation  de  ce  conciie.  Ce 
sage  prélat,  prévoyant  que  la  mésintelligence 
du  concile  et  du  Pape  aurait  des  suites  fâ- 
cheuses pour  l'Eglise,  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  d'en'manifesler  sa  douleur. 
Fait  cardinal  par  l'antipape  Félix  V  In  22 
novembre  1440,  il  mourut  le  11  février!443. 
La  même  famille  donna  à  la  ville  de  Lyon  un 
troisième  archevêque,  Hugues  de  talaru, 
qui  succéda  è  Charles,  cardinal  de  Bour- 
bon, en  1488,  et  qui  mourut  en  1517.  A 
relie  même  famille  appartenait  le  marquis 
de  Talaru.  mort  sans  enfants  en  1850,  et  qui 
disposa,  en  œuvres  pieuses  ou  charitables, 
de  sa  fortune  évaluée  à  plus.de  quatre  mil- 
lions de  francs. 

TAMRURINl  (Fortune),  abbé  de  Saint- 
Paul  du  mont  Cassin,  Modénais,  fut  créé 
«ardinal,  eu  1743,  par  le  Pape  Benoit  XIV. 

TANARA  (Sébastien -Artois  b),  né  h  Rome 
le  20  avril  1650,  d'une  famille  sénatoriale  de 
Bologne,  élail  frère  du  marquis  Tauara  qui, 
de  1691  à  1710,  fut  ambassadeur  de  la  ville 
de  Bologne  auprès  du  Saint-Siège.  Nonco 
ordinaire  à  la  cour  de  Vienne,  avec  le  litre 
d'archevêque  de  Damas,  il  fui  honoré  de  la 
pourpre  romaine,  par  le  Pape  Innocent  XII, 
le  12  décembre  1695. —  Après  son  retour  de 
Vienne,  il  fut  déclaré,  eu  1703,  légat  d'Urbin 
par  lo  Pape  Clément  X,  qui,  en  1705.  le  con- 
tinua pour  (rois  ans  dans  celle  légation.  Il  y 
fut  de  nouveau  appelé,  avec  ordre  d'établir 
sa  résidence  à  Aucôiie,  et  avec  les  pouvoirs 
de  légat  a  lalert  dans  l'Bjai  d'Urbin  el  dans 
la  Marche,  et  une  autorité  absolue  sur  les 
troupes  cantonnées  dans  le  pays.  Ayant  ob- 
tenu son  rappel  en  1515,  il  prélendit,  après 
la  mort  du  cardinal  Fulvio  Aslalli,  doyen  du 
Sacré  Collège,  avoir  droit  è  celle  place,  puis- 
qu'il était  sous-doyen  ;  mais  elle  lui  fui  dis- 
putée par  les  cardinaux  Orsini  el  Giudice. 
Celte  conleslaiion  lut  remise,  par  le  Pape, 
à  la  décision  d'un  consistoire,  qui  prononça 
e»  faveur  de  Tanara.  Le  jugement  ayant  été 
approuvé  par  le  Saint-Père,  l'évêché  d'Oilie 
fut  proposé,  dans  uu  consistoire,  pour  lo 
nouveau  doven,  oui  demanda  et  obtint  le 
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nallium,  que  donne  droit  de  portor  la  qua- 
lité de  doyen  du  Sacré  Collège.  11  mourut  è 
Rome  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège,  le 
2  mai  1724,  dans  la  75*  année  de  son  âge,  et 
la  29*  de  son  cardinalat.  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  près 
des  thermes  de  Dioclétien.  Le  marquis  Fran- 
ciola  hérita  de  ses  biens  patrimoniaux,  è  la 
charge  d'une  substitution  au  profil  de  son 
neveu. 

TANARA  (Albxandrb),  Bolonais,  fut  créé 
cardinal-diacre,  en  1743,  par  le  Pape  Be- 
noît XIV. 

TARQOINI  (Grégoire),  Romain,  fut  créé 
diacre-cardinal  du  titre  de  Siinl-Serge  el  de 
Sainl-Bacche  p&r  le  Pape  CaJixte  II,  vers 
1120. 

TARDGI  (Fr4!tçois-Marib),  en  latin  Tau- 
rutiut,  était  neveu  de  Jean,  grand-inattre  de 
Malte,  et  du  Pape  Jules  III.  —  Il  passa  les 
premières  années  de  sa  vie  dans  la  congré- 
gation de  I  Oratoire  de  Rome,  sous  la  con- 
duite de  saint  Philippe  de  Néri,  et  y  fil  de 
grands  progrès  dans  la  piélé  et  dans  la  ju- 
risprudence canonique.  Le  PapeClémenl  VIII 
voulut  qu'il  accompagnât  son  neveu  le  car- 
dinal Aldobrandin  dans  les  légations  d« 
France,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Tarugi 
remplit  parfaitement  ses  devoirs,  et,  en  ré- 
compense de  sus  services,  il  fut  élevé,  eu 
1593,  à  l'archevêché  d'Avignon.  L'année 
suivante  il  y  tint  un  concile  provincial  dans 
lequel  furent  portés  d'excellents  décrets 
qu'il  eut  soin  du  faire  exécuter,  il  favorisa 
beaucoup  l'établissement  de  la  congrégation 
de  la  doctrine  chrétienne,  institué  par  César 
de  Bus,  el  en  poursuivit  lui-môme  la  confir- 
mation. En  1596,  revêtu  par  Clément  Vlil 
de  la  pourpre  des  cardinaux,  il  fut,  en  1599. 
transféré  à  Sienne,  qu'il  gouverna  pendant 
dix  ans.  Après  la  mort  de  Clément,  en  1605, 
il  réunit  un  certain  nombre  de  voix  dans  le 
conclave,  où  fut  élu  Léon  XL  L'amitié,  qui 
unissait  Tarugi  au  cardinal  Baronius,  était 
si  intime  et  si  tendre,  qu'il  voulut  être  in- 
humé dans  le  même  tombeau  où  reposaient 
les  restes  de  son  ami.  Il  mourut  le  11  juin 
1608,  âgé  de  près  de  83  ans.  On  a  de  lui  une 
traduction  italienne  des  premiers  volumes 
des  Anmtlet  ecclésiastiques  de  Bironius. 

TAKUGI  (Dominique),  delà  même  famille 
que  lu  précédent,  fut  Auditeur  de  R«*le,  évô- 
quede  Ferrare,  puis  élevé  au  cardinalat  par 
le  Pape  Innocent  XII,  en  1695.  Il  mourut 
le  27  décembre  1696,  âgé  de  57  ans. 

TAVANNES  (Nicolas  db  SAULX  db)  était 
le  troisième  fils  de  Charles-Marie  de  Sauls. 
comte  de  Buzançais.  marquis  de  Tatan- 
nés,  etc.,  el  de  Maric-Calherincd'Aguesseau, 
dame  de  Château  et  de  Lux.  —  Né  le  19  sep- 
tembre 1690,  docteur  en  théologie  «le  la  Fa- 
culté de  Paris,  abbé  du  Mont-Benoit,  diocèse 
de  Besançon,  en  1717,  puis  de  Suint-Michel 
mi  Tiiéi arche,  diocèse  de  Laon,  évèque  de 
Châlons-sur-Marnc  en  1721 ,  archevêque  do 
Rouen  en  1733.  créé  cardinal  par  le  Pai>*» 
Benoît  XIV  en  1756,  fut  grand  aumônier  de 
France  eu  1757.  Il  mourut  en  1759. 

TAYA  'Ft-Aianio  uel),  Siennois,  auditeur 
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do  Rote,  créé  prêtre-cardinal  le  1"  septem- 
bre 1681  pnr  le  Pape  Innocent  XI,  mourut 
en  1682,  h  Rome,  Agé  de  82  ans,  et  fui  in- 
humé dans  l'église  de  Nolre-Damo  de  la 
Paix. 

TKDESCHI  i Nicolas),  appelé  aussi  Nicolas 
de  Sicile,  l'abbé  Nicolas,  l'abbé  de  Palerme 
eu  le  Panormitnin,  naquit  en  Sicile  vers  1388 
h  C&lane,  ou  à  Palerme,  car  les  opinions 
sont  bien  partagées  sur  ce  point.  C'élait  un 
des  plus  éminents  canonisies  du  xv  siècle, 
re  qui  lui  valut  le  nom  de  Lucerna  juris.  In 
lumière  du  droit.  —  Dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  prit  4  Catane  l'habit  de  Saint-Benoît. 
Ses  heureuses  dispositions  le  firent  remar- 
quer de  ses  supérieurs,  qui  l'envoyèrent  per- 
fectionner ses  éludes  à  Bologne.  Sous  des  mat- 
Ires  tels  que  Zarabella  et  Antoine  de  Bulrio,  il 
fil  des  progrès  rapides,  surtout  dans  la  juris- 
prudence canonique.  De  retour  à  Catanc, 
Tedeschi  y  professa  cr  lie  science  avec  éclat  ; 
dans  la  suite  il  alla  l'enseigner  dans  diffé- 
rentes villes  d'Italie,  où  les  auditeurs  se 
pressaient  pour  l'entendre.  En  1425,  le  Pape 
Martin  V  le  pourvut  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Agathe,  ordre  de  SaiiU-Bcnott,  au  diocèse  de 
Messine,  et  le  nomma  auditeur  général  du 
la  Rote  et  de  la  chambre  apostolique.  Après 
la  mort  de  ce  Pontife  en  1^31,  Tedeschi  jouit 
de  la  même  faveur  sous  le  pontificat  d'Eu- 
uène  IV  qui,  trois  ans  après,  l'investit  de 
l'archevêché  de  Palerme.  Les  bienfaits  qu'il 
tenait  du  Saint-Siège  ne  f  empêchèrent  pas 
do  prendre  parti  pour  Alphonse  V,  souve- 
rain du  quadruple  royaume  d'Aragon  duquel 
dépendaient  les  Deux-Siciles  ;  mais  le  Pon- 
tife refusait  a  ce  prince  l'investiture  du 
royaume  de  Naples.  Député  par  Alphonse  au 
concile  de  Bflle,  il  acquit  bientôt  par  son 
talent  une  grande  influence  sur  cette  assem- 
blée. Il  fut  un  des  promoteurs  des  mesures 
violentes  adoptées  contre  Eugène  IV.  Tou- 
tefois il  voulut  dans  la  suite,  quoique  sans 
succès,  faire  retirer  le  décret  qui  prononçait 
la  déchéance  du  Pontife.  Il  retourna  dans 
m  patrie,  puis  revint  à  Bêle,  où  l'antipape 
Félix  le  créa  cardinal  dans  sa  troisième  pro- 
motion de  1440.  Envoyé  par  celui-ci  comme 
son  légal  o  la  tert  en  Allemagne,  il  présida 
ensuite  les  états  de  Sicile,  où  il  sut  faire  res- 
pecter lus  prérogatives  de  la  couronne  con- 
tre les  prétentions  des  barons.  L'archevêque 
de  Palerme  se  relira  en  1443  dans  son  dio- 
cèse, où  il  fut  emporté,  doux  ans  après,  par 
|a  peste.  Il  existe  plusieurs  éditions  des  ou- 
vrages de  ce  célèbre  cononiste.  La  plus 
complète  el  la  plus  recherchée  est  celle  de 
Venise,  1617,  9  vol.  iu-fol.La  première  édi- 
tion complète  a  paru  sons  ce  titre:  ln  q trin- 
que libros  decretalium  eommentaria,  Venise, 
1475-78,  4  vol.  in-fol.  Forster,  qui  a  écrit  la 
Vie  des  jurisconsultes,  lui  attribue  un  traité 
De  potestatt  eoneilii,  i'ontificis,  imperutoris. 
Mais  ce  trailé  n«  se  trouve  point. 

TBMPI(Lcc-.MBLr.iiiOR).de  Florence,  nonce 
en  Portugal,  né  le  13  février  1688,  fut  fait 
cardinal  en  1753.  par  le  Pape  Bunotl  XIV. 

TENCIN  (Pikkrr  Guéri*  dk),  né  à  Gryno- 
noble,  le  22  août  1C80,  d'une  famille  de 
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finance  cl  de  magistrature,  était  le  frère  de 
la  célèbre  M"'  de  Tencin,  auleur  du  Comtt 
de  Comminges  et  d'autres  romans  célèbres  — 
Destiné  de  bonne  heure  4  l'Eglise,  il  fut 
élevé  à  rOraioire,  el  reçut  à  la  S<  abonne  1* 
laurier  doctoral.  Grand  vicaire  de  Sens,  et 
pourvu  do  l'abbaye  de  Vézeiay,  au  diocèse 
d'Aulun,  il  eut  en  cette  qualité,  4  soutenir 
un  procès,  donl  plus  lard  s'emparèrent  ses 
ennemis,  pour  le  présenter  comme  simnnia- 
que  et  confident ia ire.  Ses  rapports  avec  Lsw. 
dont  il  reçut  l'abjuration  è  Melun  en  1719. 
lui  furent  assez  profitables  ;  si  les  opérations 
du  célèbre  financier  renversèrent  bii-n  des 
fortunes,  elles  ne  nuisirent  point  4  la  fortune 
do  l'abbé,  ni  4  celle  de  sa  sœur.  En  1721  il 
accompagna  4  Rome  le  cardinal  de  Rohnn, 
pn  qualité  de  son  conclu viste  ;  et ,  après  l'é- 
lection d'Innocent  XIII ,  il  resta  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  comme  chargé 
d'à lîa ires  de  France.  Le  crédit  de  sa  sœnr, 
liéo  avec  le  régent,  avec  le  cardinal  Du- 
bois, avec  les  gens  de  lettres  toul-j  nis- 
sants  alors ,  liée  même  avec  le  cardios. 
Lambertini,  depuis  Benoit  XIV,  devait  tôt 
ou  lard  le  faire  arriver  aux  premières 
dignités  de  l'Eglise.  Nommé  archevêque 
d'Embrun ,  il  fut  sacré  4  Rome  le  2  juillet 
1724  par  le  souverain  Ponlife  lui-même. 
A  peine  eut-il  pris  possession  do  sou  stfçe, 
qu  il  se  trouva  engagé  dans  une  affaire 
qui  fui  suscita  bien  des  embarras.  L'évêque 
de  Senez,  Soaoen,  suffragant  d'Embrun, 
avait  publié  des  écrits  en  faveur  de  l'appel; 
ses  collègues  s'en  plaignaient,  et  demandaient 
la  convocation  d  un  concile  provincial*  Ce 
concile,  ouvert  le  16  août  1727,  condamna 
une  Instruction  pastorale  publiée  par  Soanei 
et  le  suspendit  lui-même  de  ses  fonctions. 
Les  actes  du  concile  furent  approuvas  par 
les  deux  puissances.  Les  jurisconsultes  pri- 
rent parti  pour  le  condamné,  et  publièrent 
des  Mémoires,  auxquels  l'archevêque  répon- 
dit par  des  mandements.  Plusieurs  de  c>-s 
mandements  furent  supprimés  par  arrêts  du 
parlement.  L'archevêque  d'Embrun  n'encoo» 
tinua  pas  moins  4  signaler  tous  les  écrits 
qui  lui  parurent  dangereux.  En  1739  il  lui 
promu  au  cardinalat  par  le  Pape  Clément 
XII,  4  la  demande  du  Prétendant,  car  la  mai- 
son de  Smart  avait  toujours  conservé  b 'Im- 
position d'un  chapeau.  Au  conclave  de  1740, 
il  put  concourir  4  l'élection  de  l'ami  de  sa 
sœur,  du  Pape  Benofl  XIV.  Transféré  l» 
même  année  sur  le  siège  de  Lyon,  il  resta 
quelque  temps  4  Rome  chargé  des  affaires 
de  France,  et  no  pril  po>se>sion  do  l'arrhe- 
vêché  de  Lyon  qu'en  1742.  Peu  après  le  car- 
dinal de  Fleury.qui  appréciait  ses  talents,  Je 
lit  nommer  mïnislro  d  Etal.  Le  cardinal  de 
Tencin,  qui  avait  perdu  toul  crédit  après  la 
mort  du  premier  miuislre,  arrivée  en  17 w, 
quitta  la  cour  en  1752,  pour  se  retirer  dan> 
sou  diocèse.  Dès  lors  étranger  aux  JéDJts 
qui  se  renouvelaient  entre  le  clergé  et  I1' 
parlement,  il  fut  oilevé  par  une  courte  ma- 
ladie, 4  l'âge  de  78  ans. 

TESTA.  —  Voy.  Giillauiie. 

T  ESTA  F  EU  H  A  T  A .  -  Nous  emprunloasi 
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l'Ami  de  la  religion  les  lignes  suivantes  : 
«  Le  3  août  (18*3)  S. K.  le  cardinal  Fabrice 
Sceberas  Testaferrnta,  évêque  de  Sinigaglia, 
est  mort  dans  sa  ville  épiscopale.  Né  a  Va* 
letle,  capitale  de  l'Ile  de  Malle,  le  30  avril 
1758,  il  avait  été  élevé  a  la  pourpre  sacrée 
dans  le  consistoire  du  5  avril  1818.  Si- 
nigaglia est  rempli  des  monuments  de  sa 
sagesse  et  do  sa  charité.  Il  a  ouvert  un  sémi- 
naire aux  lévites ,  confié  aux  religieuses 
l'instruction  des  enfants,  rétabli  les  collèges 
de  son  diocèse,  institué  un  mont-de-piété, 
procuré  de  nouveaux  asiles  aux  orphelins 
et  aux  enfants  exposés,  orné  les  églises  avec 
magnificence,  appelé  les  sœurs  de  charité  a 
diriger  les  orphelines,  et  les  frères  des  écoles 
chrétiennes  les  orphelins.  Le  nom  de  ce  di- 
gne prélat  restera  gravé  dans  le  cœur  de  ses 
diocésains.  • 

THEBALDESCHl  (François),  archiprêtre 
de  Saint-Pierre,  ué  a  Home,  était  un  des 
seize  cardinaux  nui  se  trouvèrent  à  Rome 
après  la  mort  du  Pape  Grégoire  XI  en  1378. 
—  Pendant  que  le  Sacré  Collège  tenait  le  con- 
clave pour  I  élection  d'un  nouveau  Ponlife, 
f>.t  que  Ton  attendait  le  consentement  de 
Ilnrthélemi  Prignano ,  archevêque  de  Bari, 
(Pape  sous  le  nom  d'Urbain  VI,)  le  peuple 
impatient  d'avoir  un  Pape  romain,  vint  se 
jeter  dans  le  conclave  avec  tant  de  furie, 
qu'un  cardinal,  pour  apaiser  ces  forcenés,  et 
pour  détourner  le  danger  qui  les  menaçait 
tous,  imagina  de  crier  que  le  cardinal  de 
Saint-Pierre  venait  d'être  élu,  et  que  c'était 
aux  magistrats  de  Rome  à  le  faire  consentir 
à  son  élection.  Le  bruit  s'en  fut  bientôt  ré- 
pandu daos  la  ville.  0.i accourut  enfouie  au 
conclave,  afin  de  recevoir  ce  prétendu  Pape, 

3ui  était  un  boa  vieillard  plus  qu'octogénaire. 
>n  emporta  de  vive  force,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  ce  respectable  vieillard,  bien 
innocent  d'une  telle  ovaliou,  on  le  plaça  sur 
l'autel  suivant  la  coutume»  malgré  ses  pro- 
testations, et  quoiqu'il  criât  qu'il  n'était 
point  Pape,  que  c'était  l'archevêque  de  Bari, 

3ui  venait  d  être  élu.  De  là  ils  le  portèrent 
ans  le  palais  pontifical,  où  ,  malgré  lui,  il 
fut  traité  en  souverain  Pontife  jusqu'au  len- 
demain, quo  fut  enfin  proclamée  l'élection 
de  ftarlhélemi  Prignano.  Le  cardinal  Thébal- 
deschi  mourut  en  1383. 

THEBALDI  (Jacques),  Romain,  évêque  de 
Montefellro,  créé,  en  li56,  par  le  Pape 
Calitte  HI,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Anastasie,  mourut  en  1*66. 

THEODEBALDE  D'ESTAMPES,  prôlre  an- 
glais, étudia  d'abord  dans  son  pays,  puis 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  ;>our  éten- 
dre ses  connaissances.  —  Pendant  son  séjour 
a  Rome,  il  fut  connu  du  Pape  Nicolas  IV, 
nui  le  Ut,  en  1288,  cardinal-prêtre  du  litre 
doSainleSabine.il 


THEODETT1N,  ne  on  Allemagne,  de  pa- 
rents nobles,  fut  nommé ,  en  I13fc,  parle 
Pape  Innocent  II,  évêque  de  Porto,  et  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte- Rufino.  — Légal  en 
Allemagne,  il  assista  h  l'élection  de  l'empe- 
reur Conrad  III,  qu'il  couronna  en  1138.  Le 
Pape  Eugène  III  envoja  dans  le  levant,  en 
qualité  de  légal,  le  cardinal  Theodellin,  qui 
se  trouva  &  la  célèbre  assemblée  qui  se  tint 
alors  aPiolémaïde.  Après  son  retour,  nommé 
dataire,  il  mourut  eu  1 15%-.  Il  a  laissé  quel- 
ques écrits  en  lalin  sur  la  guerre  sainte. 

THEOD1N,  abbé  du  Moni-Cassin,  créé  en 
110*.  par  le  Pape  Alexandre  III,  prêtre-car- 
dinal, mourut  en  1166. 

THEODIN,  créé,  dans  la  même  promotion 
que  le  précédent,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Vital,  puis  évêque  dn  Porto  ot  légat 
en  Angleterre,  mourut  en  1186. 

THEODOLI  (Albert)  fut  créé,  en  1127, 
par  le  Pape  Honnrius  II,  diacre  cardinal  du 
litre  de  Saint-Théodore. 

THEODOI I  (MARiol.Romain.créé.en  1643, 
par  lu  P<ipe  Urbain  VII,  prélre-rardinal  du 
litre  de  Saint-Alexis,  évêque  d'imola,  mourut 
en  1650. 

THIARD,  au  TYARD  (Henri  dr),  dit  U 
Cardinal  de  Biay,  d'une  ancienne  et  illustre 
famille  du  Méconnais,  naquit  le  25  mai 
1657.  —  Il  était  le  troisième  fils  de  Claude 
de  Thiard,  comte  de  Bissy,  baron  de  Pierre 
qui,  sous  Louis  XIV, servit  avec  distinction 
en  Italie,  en  Catalogne,  en  Flandre  et  en 
Lorraine,  et  qui  se  signala  par  une  brillante 
valeur  au  passage  de  la  Raab  et  à  la  célèbre 
bataille  de  Sainl-Golhard,  en  Hongrie,  on 
Moulecuculli  défit  les  Turcs  eu  1664.  Si 
mère  était  Eléonore- Angélique  de  Neu- 
chèzes,  fille  de  Henri,  baron  des  Francs. 
Destiné  a  l'Eglise,  il  fut  reçu  docleur  de 
Sorboone  en  1685,  à  l'âge  de  28  ans.  Deux 
ans  après,  Louis  XIV  voulant  récompenser 
les  services  du  père,  nomma  le  fils  à  l'évô- 
ché  de  Toul  ;  mais  les  différends  pendant 
alors  entre  les  cours  de  Rome  et  de  Ver- 
sailles, empêchèrent  l'expédition  des  bulles. 
L'évêque  nommé  de  Toul,  administra,  muni 
des  pouvoirs  du  chapitre,  jusqu'en  1602, 
année  où  il  fut  sacré.  Il  prit  part  aux  con- 
testations qui  s'élevèrent  en  Lorraine  à  l'oc- 
casion du  quelques  édils  du  duc  Léopold  I, 
jugés  contraires  aux  droits  de  l'Eglise.  Clé- 
ment XI  condamna  ces  édils  par  un  bref 
de  1703;  Léopold  les  modifia.  La  satisfac- 
tion ne  fut  pas  jugée  suffisante,  et  il  s'enga- 
gea une  polémique  à  la  suite  de  laquelle 
Léopold  eut  la  sagesse  de  supprimer  lus  ar- 
ticles oui  provoquaient  tant  de  réclamations. 
Celle  docilité  du  prince  lui  valut,  de  la  pari 
du  Pontife,  uno  lettre  de  félicilation  daté» 
du  30  novembre  1710.  L'évêque  de  Toul,  qui 
joua  un  grand  rôle  dans  celle  affaire,  Tut 


défendit  vigoureusement 
les  droits  de  l'Eglise  romaine  et  l'autorité  du 
Suinl-Siége  contre  ceux  qui  prétendaient  que 
Jésus-Christ  n'a  pas  donné  a  saint  Pierre  et 
a  ses  successeurs  le  gouvernement  de  toute 
l'Eglise.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal,  mort 

h  Rome  en  1286,  sont:  DitpvUalione*  variœ;  sa  piété,  son  savoir.  Mme  de  Mainlenon  lui 
Contra  rrrantem  in  theohgicis.  accorda  sa  confiance  après  la  mort  de  l'«- 


appelé  en  170*  à  l'évôché  de  Meaux. 
C'était  un  lourd  fardeau  de  succéder  à  l'ai- 
gle que  ce  siège  veuait  de  perdre.  Hâtons- 
nous  de  dire,  sans  établir  de  parallèle,  que 
Bissy  a  des  droits  à  l'estime  pour  sou  zèle 
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vAque  Charlps  Desmnrais;  cl,  dès  lors, 
Bissy  fui  un  personnage  important  dans 
l'Egliso  et  dans  l'Etat.  (Test  à  lui  quo  sont 
adressées  Ips  deu»  Lettre*  de  Fénclon  à  un 
évéque,  insérées  dans  les  dernières  éditions 
des  Œuvres  «le  l'archevêque  de  Cambrai. 
Son  Mandement  du  1G  nvnl  1710.  contre  le* 
institution*  théologiques  du  P.  Juénin ,  (il 
quelque  bruit.  Juénin  et  ses  partisans  ré- 

{ tondirent  au  prélat,  nui  proscrivit  leur  dé- 
ense  dans  une  nouvelle  Instruction  pasto- 
rale de  1715.  El  cependant  le  cardinal  de 
Noailles,  dans  un  mandemeni,  avait  déclaré 
que  ces  institutions  Idéologiques  avaient  Hé 
approuvées  par  des  docteurs  éclairés  et  télé* 
pour  lu  bonne  doctrine,  enseignée*  dans  quel- 
ques-uns des  séminaires  de  son  diocèse,  et 
dans  quelques  autres  séminaires  par  ordre 
des  été(/ues.  Le  29  mai  1715,  l'évôque  do 
jfeaux,'  sur  la  présentation  du  roi,  fut  créé 
par  Clément  XI,  dons  sa  dixième  promotion, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Quirice  et 
de  Sainle-Julitte.  La  mort  de  Louis  XIV, 
qui  eut  lieu  la  même  armées  diminua  le 
crédit  du  prélat,  mais  ne  ralentit  pas  «on 
zèle.  On  le  vil  toujours  un  des  premiers 
dans  toutes  les  affaires  relatives  à  l'Eglise, 
et  il  eut  plus  d'un  démêlé  arec  le  parlement. 
Commandeur  des  ordres  du  roi  dès  172i,  le 
cardinal  du  Bissy  fit  trois  fois  le  voyage  de 
Rome  pour  prendre  part  aux  conclaves  où 
furent  élus  Innocent  XIII,  Benoît  XIII  et 
Clément  XIV,  en  1721, 1724  et  1730.  Pourvu 
des  abbayes  de  Noaillé,  de  Trois- Fontaines, 
de  Suinl-fïermain  des  Prés ,  il  mourut  dans 
cette  dernière,  le  26  juillet  1737,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  Le  cardinal  de  Bissy  n'éleit  pas 
seulement  un  prélat  exemplaire  :  ses  écrits, 
son  zèle  persévérant  contre  les  nouveautés, 
son  courage  à  los  combattre,  môme  lors- 

Îu'elles  étaient  puissamment  favorisées, 
oivenl  la  faire  compter  au  nombre  des  pré- 
tels  qui  ont  marqué  de  la  manière  la  plus 
honorable  dans  l'Eglise  de  France  au  com- 
mencement du  xvni*  siècle.  Il  faisait  un 
noble  emploi  do  ses  revenus.  En  1735,  il 
donnai  la  fabrique  de  Sainl-Sulpice  une 
somme  de  cent  seize  mille  livres  pour  en- 
tretenir les  écoles  des  frères,  et  fonder  des 
distributions  de  secours  pour  le»  pauvres. 
Son  testament,  cité  dans  \bGallia  Christiana, 
honora  son  zèle  et  sa  charité.  On  y  voit  ce 
qu'il  avait  fait  pour  sa  cathédrale,  pour  son 
séminaire,  pour  l'établissement  des  Laza- 
ristes de  Crécy,  destiné  aux  missions  dio-  a 
césaines,  et  pour  l'instruction  de  lo  jeu- 
nesse. Ce  testament  contient  un  grand  nom» 
bre  do  legs  pour  l'amélioration  du  sort  des 
vicaires  du  son  diocèse,  pour  tes  hôpitaux, 
pour  les  écoles  de  campagne,  pour  des  re- 
traites ecclésiastiques,  pour  les  filles  cha- 
ritables qui  instruisaient  la  jeunesse.»  (£io- 
graphie  universelle  de  Michaud.)  Le  cardi- 
nal de  Bissy  était  de  In  même  famille  que 
Pontusde  "tfhiard  de  Bissy,  qui,  après  s'ôtre 
démis,  en  faveur  de  Cyrus  de  Tbiard  son 
neveu  ,  de  l'évêché  do  Chêlon-sur-Saôno 

(il)  llétnUtrehe  d'O.ide. 


qu'ilavait gouverné  vingt  ans,  mouruten  1605 
dans  sa  85'  année.  Quelques  jours  avant  sa 
mort  il  s'était  fait  l'épilaplie  suivante: 

Non  leneor  long*  dtilrlqtie  cupidine  viuc; 

Sat  vixii  etiï  non  vita  pudenda  fuit. 
Ncc  hmx  illtistris  me  lanjpl  gloria  :  fomn 

Prr  gettiuin  vivent  «al  me»  scripu  tnotn. 
Nilqne  moror  <pio  siltt  mea  membra  legend»  sepulcl.m 

Haee  prepria  ««redis  sit  pia  cora  mei. 
Sed  cnpio  m  tandem  mens  Chrisio  inuis»  levemr 

Peccaii  dorn  |HMiderc,  ad  aatra  veuar. 

Je  ne  délire  point  une  rit  longue  ni  tonte  :  t 
técu  attet,  qui  n'a  point  à  rougir  de  ta  tie.  L'amour 
de  la  gloire  ne  me  touche  pas  ;  peut  iirt  cependtil 
met  ictilt  mériUtrontAlt  de  vitre.  IV*  m'importe  eset 
tépulcre  recouvrira  mes  reste t  ;  ce  *mh  legeriem* 
héritier.  Ce  que  je  déùre  c'est  que  mou  âme,  tut 
Vaitle  du  Chritt,  purifiée  de  us  traittgretttont,i(*- 
vole  dont  le  ciel 

Etienne  Pasquier  lui  en  consacra  une 
autre,  conçue  en  ces  termes  : 

Mellitn  jnvenis  versu  qui  lirai i  n mores, 
Inde  mallicmaiici»  artibus  eniicuit, 

Inde  ctiam  sa  ne  lis  excclliitt  ordine  Itbris. 
Hospes,  nil  mfrum  est:  Omni*  Pontusent  (11). 

Celui  qui,  dans  ta  jeunette,  chaula  det  vert  Ityn 
devint  un  mathématicien  et  un  théoloaien  émiarnt. 
Quoi  d'étonnant  ?  Poniui  éuit  tout. 

THIBAULT,  Français,  abbé  de  Clunv, 
nouimé.  en  1180,  par  le  Pape  Alexandre  III, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Croii  de 
Jérusalem,  puis  évêque  d'O.'tie,  mourut 
en  1188. 

THIBAULT  DE  CECCANO,  Italien,  abbé 
de  Fosse-Neuve,  ordre  de  Ctteniix,  fut  le 
septième  et  dernier  cardinal  créé  par  Gré- 
goire X,  Pape  de  1271  a  1276. 

THOMAS,  Milanais,  chanoine  régolier, 
fut,  en  1138,  dans  la  quatrième  promotion 
du  Pape  Innocent  IV,  créé  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Vital. 

THOMAS  DE  CAPOUE,  ains  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  fut  élevé  au  cardinalat 
en  1212,  par  le  Pape  Innocent  III  dans  la 
septième  promotion  que  fil  ce  Pontife  Légat 
en  Lombardie,  et  employé  dans  des  négo- 
ciations importante»,  il  donna  partout  des 
preuves  de  sa  capacité.  Charitable  pour  les 
pauvres,  qu'il  assistait  avec  libéralité,  il  mou- 
rut a  Anagni  le  22  août  1243.  On  a  de  lai 
des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Vierge,  et 
d'autres  |  our  la  fêle  de  Saint-François  d'As- 
sise. 

THOMAS  fut  créé  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Balbine  par  Honoré  III,  Pape  de 
1216  h  1227,  ci  qui  rréa  treize  cardiosui. 

THOMAS  D'OCHA,  de  l'Abrutie,  reli- 
gieux Célestin,  nommé,  en  1294,  par  le  Pape 
Célestin  V,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Cécile,  mourut  en  1300. 

THOMAS  DE  CLAUSE,  Français,  créé, 
en  1382,  par  l'antipape  Clément  VII,  prètw 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  mourut 
en  1390. 

THOMAS  AMAN  ATI,  de  Pistoie,  arche- 
vêque de  Naples,  créé,  en  1385,  par  l'aoli- 
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pape  Clément  VII,  prdtre-cardin.if  du  litre 
do  Sainle-Proxède,  mourut  en  1336. 

THOMAS,  Dominicain  anglais,  fut  fait 
cardinal  en  1385  par  Urbain  VI. 

THOMAS  ARMEL1NI,  Anglais,  évêquo  de 
Durhatn,  fait  prêtre-cardinal,  en  1411,  par 
le  Pnpe  Jean  XXIII,  mourut  en  H37. 

THUN  (Goidobald  de),  Allemand,  archr»- 
vôquo  de  Sallzbourg,  créé  cardinal  en  I6f>7 

Ear  le  Pape  Alexandre  VII.  puis  évêquo  de 
atisbonne,  mourut  en  1668. 
THURCY  (Pifivre  de),  né  en  Bourgogne 
et  ôvêque  do  M  îillczais  en  Poitou,  fut  créé 
cardinal  en  1385  par  Clément  VII,  séant  à 
Avignon.—  Cel  antipape,  qui  avait  confiance 
dans  le  cardinal,  le  donna  pour  conseiller  à 
Louis  d'Anjou,  dit  le  Jeune,  lorsque  ce 
prince  partit  pour  aller  prendre  possession 
du  royaume  de  Naples,  et  il  déclara  le  car- 
dinal de  Maillezais  son  légat  en  ces  contrées, 
pour  qu'il  travaillât  à  détacher  les  peuples 
de  l'obéissance  au  Pape  Bonifaco  IX,  séant 
a  Rome.  Celto  légation  dura  2  à  3  ans.  De 
retour  à  Avignon,  Thurcy  fit  partie  du  con- 
clave où  fut  élu  Pierre  de  Lune,  dit  Benoît 
XIII.  Grégoire  XII,  voulant  éteindre  le 
schisme,  dépêcha  des  nonces  vers  Benoît, 
qui  les  fit  conférer  avec  le  cardinal  de  Mail- 
lezais. Le  résultat  fut  que  les  deux  Pontife* 
s'aboucheraient  a  Savono  un  li08.  Benoit 
s'y  rendit  au  temps  fixé;  mais  Grégoire  n'y 
ayant  point  paru,  les  cardinaux  de  l'un  et 
de  l'autre  parti  convinrent  de  s'assembler  on 
concile  à  Pise,  où  se  réuniraient  les  deux 
collèges.  Le  cardinal  de  Thurcy  fut  un  des 
premiers  à  proposer  ce  remède  cpntro  le 
schisme,  et  a  donner  sa  voix  dans  le  concile 
pour  l'élection  d'Alexandre  V.  Ce  nouveau 
Pontife  l'envoya  aussitôt  comtno  légat  en 
France,  pour  essayer  la  levée  de  quelques 
décimes.  Il  fit  une  entrée  solennelle  à  Paris 
en  janvier  U10.  Mais  l'université  s'opposa 
aux  intentions  du  légal;  et  le  conseil,  fai- 
sant droit  sur  l'opposition,  défendit  aux  of- 
ficiers royaux  des  frontières  de  laisser  do- 
rénavant entrer  dans  le  royaume  des  légats 
charges  de  telles  missions.  Le  cardinal  se 
retira,  et  arriva  assez  tôt  a  Rome  pour  as- 
sister aux  funérailles  d'Alexandre  V,  el  à 
l'élection  de  Jean  XXUI, proclamée  le  17  mai 
1VI0.  Il  mourut  peu  après. 

"TIBERIlFrançois),  né  à  Rieli  en  1775  fut 
fait  cardiual  en  1831  par  Grégoire  XVI.  Il 
inogrul  en  1839 

TIBURT1US,  créé,  en  1180.  diacro-car- 
diual,  par  le  Pape  Alexandre  III,  fui  légat 
auprès  de  l'empereur  d'Orient. 

TOLÈDE  (Jean-Alvares  de),  né,  le  11 
juillet  U88,  de  Frédéric  de  Tolède,  duc 
«l'Albe,  marquis  do  Coria,  chevalier  de  In 
Toison  d'or,  et  d'Isabello  de  Zoniga,  fille 
d'Alvarès,  duc  de  Béjar,  fut  successivement 
religieux  du  l'ordre  do  Sainl-Dominique, 
évéque  deCordoue  et  de  Burgos.  —  Revêtu 
do  la  pourpre  romaine,  en  1538,  par  le  Pape 
Paul  III,  il  mourut  le  15  septembre  1557. 

TOLÈDE  OROPKSA  (Ferdinand  de),  né, 
t»n  1520,  de  la  mémo  famille  que  !e  précé- 
dent, fut  élevé  au  cardinalat  eu  1578  par  te 


Pape  Grégoire  XIII,  dignité  qu'il  refusa 
pour  se  retirer  chez  les  Jésuites. 

TOLET  (Jean),  religieux  anglais  de  l'ordre 
de  Citeaux,  créé  cardinal,  en  12VV,  par  le 
Pape  Innocent  IV,  fut  envoyé  par  ce  Pon- 
tifo  auprès  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
afin  de  travailler,  de  concert  avec  le  prince, 
h  la  réformalion  des  mœurs  du  clergé  an- 
glais.—  Le  cardinal  Tolet,  nommé,  en  1261, 
évôque  de  Porto  par  Urbain  IV,  était  ins- 
truit pour  le  temps  où  il  vivait.  On  a  de  lui 
des  élégies  , 'des  satires,  quelques  écrits 
théologiques,  philosophiques  el  historiques, 
et  plusieurs  harangues.  Le  Pape  Clément  IV 
était  mort  en  1268.  Les  cardinaux  n'ayant 
pu,  après  une  vacance  du  Sainl-Siége  do 
plus  de  deux  ans,  s'accorder  sur  le  choix 
d'un  successeur,  on  dit  que  Tolet  les  rallia 
en  lour  conseillant  de  faire  rompre  le  loit 
du  conclave  pour  faciliter  la  descente  du 
Saint-Esprit.  Il  voulait  par  là  leur  donner  a 
entendre  qu'il  fallait  mettre  fin  à  leurs  bri- 
gues, afin  d'arriver  à  une  solution.  Le  car- 
dinal Tolet  mourut  le  13  juillet  127V.  Il 
avait  fondé  deux  monastères  de  religieuses 
de  son  ordre. 

TOLET,  cardinal  du  titre  de  Saint-Lau- 
rent iu  Liciuia,"  69*  archevêque  de  Besan- 
çon. 

TOLET  (François),  l'un  des  plus  savants 
théologiens  de  son  temps,  naquit  a  Cordoue 
en  1532,  el  étudia  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque,  où  il  fut  professeur  public  de 
philosophie  dès  l'Age  de  15  ans.  —  Domi- 
niquo  Solo,  qui  avait  été  le  sien  l'appelait 
ordinairement  le  Prodige  d'esprit.  Entré 
dans  la  société  dos  Jésuites,  il  fut  envoyé  à 
Rome,  où  il  enseigna  avec  éclat  la  philo- 
sophio  el  la  théologie.  Lo  Pape  Pie  V  le 
choisit  pour  son  prédicateur,  emploi  hono- 
rable qu'il  exerça  aussi  sous  les  pontificats 
deGrégoireXHI,  de  SixleV  el  d'Urbain  VII. 
Grégoire  XIV,  lonocenl  IX  el  Clément  VIII 
lui  confièrent  également  des  missions  im- 
portantes, tant  dans  la  ville  de  Rome  qu'ail- 
leurs. Il  eut  aussi  la  charge  de  théologien 
ordinaire.  Ces  emplois  ne  rattachaient  pas 
tellement  qu'il  ne  pût  se  réserver  quelques 
loisirs  pour  composer  ses  savants  commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture,  sur 
saint  Jean,  sur  douzo  chapitres  do  saint 
Luc,  etc.  ;  la  somme  des  cas  de  conscienco 
ou  l'instruction  des  prôlres  en  huit  livres  ; 
des  commentaires  sur  Arislole,  et  d'autres 
traités,  (irégoire  XIII,  dans  un  bref  qu'il  lui 
adressait  en  158'*,  le  faisait  juge  et  censeur 
doses  propres  ouvrages;  marque  éclalanlo 
do  l'estimo  que  faisaient  les  Souverains 
Pontifes  du  savoir  et  du  mérilo  do  Tolet. 
C'csl  seulement  en  1593  que  lo  Papo  Clé- 
ment VIII  l'élova  à  la  dignité  de  cardinal. 
Plein  de  droiture  et  d'équité,  Tolet  n'avait 
jamais  cessé  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
réconcilier  avec  le  Saint-Siège  le  roi  Honri 
le  Grand.  Car  quoique  lo  roi  d'Espagne,  son 
souverain,  n'oubliât  rien  pour  entraver  les 
desseins  du  roi  Henri  IV,  et  les  vœux  dis 
catholiquesde  France,  le  cardinal  no  se  lais- 
sa point  ébranler,  et  fut  même  celui  qui  tra- 
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▼ailla  avec  le  plus  d'ardeur  à  cette  réconci- 
liation, comme  on  le  voit  par  les  lettres  de 
trOisnl  et  de  Duperron,  depuis  cardinaux, 
lesquels  négociaient  alors  a  Rome  cette  im- 
portante affaire.  Le  roi  Henri  le  Grand  cher- 
cha les  occasions  de  témoigner  la  reconnais- 
sance qu'il  conservait  pour  le  cardinal  To- 
let.  Lorsqu'il  eut  reçu  ta  nouvelle  do  la 
mort  de  ce  modeste  et  illustre  prince  de 
I  Eglise,  il  lui  fit  célébrer  un  service  solen- 
nel à  Pari?,  et  à  Rouen.  Le.  cardinal  Tolet 
avait  cessé  de  vivre  en  juin  1596,  dons  la 
6i*  année  de  son  âge.  • 
Voici  son  éloge  hisloriquo  par  leP.Àlby: 
«  Comme  n  n  est  point  d'nonneur  plus 
avili  et  qui  tienne  plus  de  l'infamie  que  ce- 
lui qui  fait  ou  qui  montre  le  vice,  aussi  n'en 
est-il  point  de  plus  noble  et  de  plus  glo- 
rieux que  celui  qui  suit  et  qui  couronne  la 
vertu.  Quoi  qu'a  parler  avec  les  sages  elle 
n'ait  point  de  couronne  plus  belle  quo  celle 
qui  se  fait  de  ses  branches,  ni  de  guirlande 
plus  précieuse  que  celle  que  l'on  amasse  de 
ses  fleurs  ;  quo  s'il  arrive  jamais  à  la  vertu 
de  s'abaisser  à  porter  la  queue  et  de  devenir 
suivante  et  courtisanno  de  l'honneur,  c'est 
pour  lors,  qu'elle  cesse  d'être  vertu  et  qu'elle 
trouve  le  mépris  qu'elle  n'attendait  pas  dans 
l'honneur  qu'elle  poursuivait. 

«  Et  c'est  aussi  en  quoi  a  paru  de  tout 
temps  la  vertu  de  la  plupart  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  été  appelés  aux  dignités 
de  l'Eglise  ou  du  siècle;  qui  se  sont  mon- 
trés d'autant  plus  dignes  des  honneurs  qu'ils 
ont  aoquij  et  enchéris  pr  leurs  mérites, 
qu'ils  les  ont  estimés  moins  dignes  de  leurs 
recherches  et  au-dessous  do  leur  ambition. 
Entre  lesquels  personne  ne  pourra  refuser 
justement  une  place  au  cardinal  Tolet, 
qui,  ayant  été  employé  pour  sa  rare  vertu 
et  pour  son  éminente  capacité  par  six  granls 
Pontifes  en  de  très -importantes  charges, 
après  avoir  longtemps  persisté  dans  un  gé- 
néreux mépris  des  donneurs  et  lutté  contre 
les  bonnes  volontés  des  Papes,  desquels  il 
avait  été  t'espace  de  vingt-cinq  ans  comme 
domestique;  il  fut  enfui  contraint  d'accep- 
ter la  dignité  de  cardinal  à  laquelle  il  ap- 
porta plus  de  mérite,  et  lui  rendit  plus 
d'éclat  par  sa  doctrine  et  par  sa  bonne  vie 
qu'elle  ne  lui  conféra  d'ornement  et  d'hon- 
neur. 

«  Il  avait  pris  sa  naissance  en  Espagne, 
en  la  ville  de  Cordoue,  où  il  reçut  de  ses 
parents,  personnes  d'honneur  et  de  mérite, 
une  très-bonne  et  très-soigneuse  institution, 
dans  laquelle  il  lit  bientôt  prendre  des  con- 
jectures avantageuses  de  l'éminent  savoir 
qui  le  devait  signaler  entre  les  hommes  de 
son  temps.  Son  esprit,  tout  do  feu  et  d'éclairs, 
poussa  dans  ses  premières  annéer  »Jes  es- 
sais qui  surpassaient  son  âge  et  suçaient 
sur  les  enseignements  de  ses  maîtres.  Il  fut 
envoyé  a  Salamanque,  la  plus  célèbre  uni- 
versité d'Espagne,  pour  y  apprendre  les 
bonnes  lettres  et  la  philosophie,  où  il  ren- 
contra pour  matlre  le  docteur  Dominique 
Soto,  qui,  ravi  des  excellentes  qualités  de 
son  esprit,  grand  quwi  jusqu'au  prodige, 
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avait  accoutumé  de  l'appeier  le  montin 
d'etprit,  annonçant  s  tous  sur  la  première 
et  la  plos  tendre  mon  Ire  de  la  portée  de  son 
âme,  qu'il  serait,  un  jour,  comme  il  l'a  été, 
l'un  des  génies  des  écoles  et  l'un  des  grands 
savants  de  son  temps. 

«  Les  preuves  qu'il  donna  de  son  incom- 
parable promptitude  et  vivacité  sur  les baocs 
do  l'académie,  lo  firent  bientôt  ju-er  dign« 
de  monter  en  la  chaire  du  maître,  dont  il 
fut  fait  professeur  public  de  la  philosophie 
en  cette  même  Université  en  l'âge  seule- 
ment de  23  ans,  et  s'acquitta  de  col  emploi 
avec  tant  de  louange  et  d'applaudissement 
des  savants,  que  sans  se  publier  par  ta 
marques  communes  du  poil  et  du  sourcil  phi- 
losophique, il  emporta  par  la  vigueur  et- 
traordinaire  de  son  esprit  la  réputation  du 
plus  subtil  philosophe  qui  fût  en  Espagne; 
et  il  fut  encore  en  l'estime  de  l'un  des  plus 
solides  professeurs  de  cette  science  poin- 
tilleuse ;  ayant  acquis  la  perfection  de  11 
doctrine  qui  borne  la  suffisance  d'un  homme 
savant  avant  même  qu'il  eût  atteint  la  per- 
fection de  l'âge  de  l'homme. 

«  Il  commença  cependant  à  se  déplaireen 
Pexcrcico  de  sa  profession  ;  se  figurant  que 
toute  la  gloire  qu'il  y  pouvait  recueillir 
n'était  dans  la  vérité  qu'une  fleur  dt  hngm 
fort  sujette  à  périr;  et  que  dans  les  pénibles 
travaux  qu'il  prenait  ponr  l'instruction  d'ao- 
trui,  il  n  était  que  comme  la  poudre  au  jour 
de  fôte,  qui  pour  réjouir  les  autres  se  con- 
sume elle-même:  dont  il  délibéra  prudem- 
ment de  porter  plus  haut  les  visées  de  son 
âme,  et  minuta  quant  et  quant  sa  retraite  de 
la  chaire  de  philosophie  et  du  monde  dans 
quelque  ordre  religieux  où  il  pût  consacrer 
ses  études  par  la  sainteté  de  sa  profession 
et  faire  des  travaux  de  son  esprit  une  mar- 
che a  l'éternité.  Ainsi,  ayant  éclairé  de  près 
la  doctrine  et  les  vertueux  déportements  dei 
Pères  de  la  Compaguie  de  Jésus  qui  étaient 
à  Cordoue  et  à  Salamanque,  et  aperçu  les 
fruits  signalés  de  leurs  charitables  emplois 
et  de  leur  religieuse  conversation,  il  entra 
dans  la  Compagnie  è  l'âge  de  27  ans,  cher- 
chant la  satisfaction  de  sa  conscience  et  la 
sûreté  de  son  salut  dans  la  fuite  du  monde, 
qu'il  n'avait  pû  trouver  dans  la  force  de 
son  esprit  et  dans  dans  les  flatleux  avan- 
tages de  la  science  qu'il  avait  acquise. 

«  Il  était  près  d'achever  son  noviciat  dans 
la  maison  de  probation  de  Simanque,  qusnJ 
le  P.  François  de  Borgia,  qui  de  duc  deCio- 
die  s'était  fait  religieux  de  la  Compagnie  et 
la  gouvernait  alors  en  Espagne  avec  auto- 
rité, ayant  bien  mesuré  cet  esprit  et  recontw 
ce  qu  il  valait,  tant  en  vertu  qu'en  capa* 
cité,  l'envoya  à  Romo  pour  y  être  produit 
avec  avantage.  Il  n'y  fut  pn*  vu  qu'il  y  fut 
connu  et  aussitôt  employé  par  ses  supérieurs 
pour  lire  In  philosophie  au  Collège  romain, 
où  l'on  lui  commit  d'entrée  trente  jeunes 
religieux  étudiants,  qui  étaient  la  fleur  des 
esprits  choisis  de  toutes  les  provinces,  e:l 
l'espérance  que  i'on  avait  qu'ils  ne  feraient 
point  d'avancements  médiocres  sous  une  »' 
exqnise  cl  si  solide  instruction. 
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«  La  science  et  la  réputation,  qui  font  sou- 
vent des  enflures  dans  l'âme  et  la  jettent 
hors  do  ses  justes  alignements,  no  Crent 
Jrtmnis  désordre  dans  la  sienne.  Il  recevait 
toutes  les  louanges  et  les  applaudissements 
de  re  grand  théâtre  comme  des  offrandes 
eacrées  qu'il  portait  sur  l'autel  de  Dieu  ;  et 
quoique  les  éminentes  qualités  de  son  es- 
prit le  relevassent  beaucoup  par-dessus  ses 
collègues,  sa  douceur  néanmoins  et  sa  sim- 
plicité éloignée  d'ostentation  le  rendaient  fa- 
tuilier  et  aimable  a  tout  le  monde.  De  la 
chaire  delà  philosophie  il  passa  à  celle  de 
la  théologie,  qui  exerça  son  esprit  dans  ces 
hnuies  et  divines  matières;  mais  comme  il 
n'y  avait  rien  de  trop  saint  pour  sa  grande 
vertu,  aussi  ne  trouva-t  il  rien  de  trop  diffi- 
cile ou  de  Irop  profond  pour  se  dérobera  la 
force  de  son  génie  et  la  clarté  des  lumières 
de  son  âme.  Tout  Rome  résonnait  des 
louanges  et  de  la  recommandation  de  sa 
dorlrine  ;  plusieurs  cardinaux,  évéques  et 
prélats  l'atlnient  ouïr  dans  sa  classe  avec  de 
grandes  satisfactions,  mais  principalement 
quand  il  était  extraordinairement  appliqué 
h  prêcher  la  parole  de  Dieu  aux  églises,  car 
tout  ce  qui  était  de  savants  et  de  bon*  es- 
prits dans  cette  capitale  du  monde  affluait 
5  son  auditoire,  et  dans  les  ravissements  où 
ils  étaient  emportés,  ils 'étaient  contraints 
d'avouer  que  pour  s'imaginer  guelque  chose 
de  plus  profond  en  savoir  il  fallait  s'imagi- 
ner quelque  chose  de  divin. 

«  Le  Pape  Pie  V,  qui  apporta  au  Siège 
souverain  de  l'Eglise  la  sainteté  qu'il  y  prit 
en  titre,  bien  informé  des  rares  qualités  de 
Tolet,  le  choisit  pour  élro  soi  prédicateur 
ordinaire,  en  laquelle  charge  il  a  continué 
l'espace  de  vingt -cinq  ans  sous  le  pontificat 
des  successeurs  de  Pie,  c'est  à  savoirde  Gré- 
goire XIII,  Sixte  V,  Urbain  VU,  Grégoire 
XIV,  Innocent  IX,  Clément  VIII,  desquels 
il  a  été  le  théologal  et  le  prédicateur  ordi- 
naire et  a  toujours  demeuré  en  leur  palais 
pour  être  comme  A  leur  main  et  leur  servir 
d'un  puissant  organe  à  soutenir  et  à  mou- 
voir la  machine  du  gouvernement  spirituel 
par  les  ressorts  de  ses  conseils. 

«  Il  fut,  outre  cela,  employé  par  les  Papes 
en  plusieurs  charges  et  offices  de  conscience, 
à  l'inquisition,  à  Ta  pénitence  et  ailleurs; au 
maniement  desquelles  il  rapporta  tout  ce  qui 
était  à  espérer  d'un  docte  et  pieux  théolo- 
gien et  (l'une  personne  parfaitement  bien 
intentionnée  et  Odèle  h  Dieu  et  à  l'Eglise. 
Et  il  montra  encore  qu'il  savait  excellem- 
ment l'art  de  la  négociation  et  la  science  des 
ailairesaux  emplois,  qu'il  eut  hors  do  Rome, 
tant  en  Pologne,  où  il  alla  par  le  comman- 
dement du  Pape  Pie  V,  eu  compagnie  du 
cardinal  Commendon,  légat  de  Sa  Sainteté 
vers  l'empereur  Maximihen  II.  comme  en 
Flandre,  où  le  Pape  Grégoire  XIII  l'envoya 
pour  des  affaires  importantes  du  la  religion, 
et  où  par  ses  doctes  conférences  ot  dans  les 
combats  d'esprit  qu'il  livra  aux  hérétiques 
les  plus  factieux  de  ce  pays-là,  il  remporta 
<|o  glorieuses  et  immortelles  dépouilles. 
Entre  autres,  il  entreprit  une  dispute  à  Lou- 
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vain  avec  le  plus  savant  et  tout  ensemble  le 
plus  acéré  et  le  plus  indomptable  partisan 
de  quelques  nouvelles  erreurs,  qui,  tout 
rempli  de  l'opinion  de  sa  suffisanco  et  cha- 
touillé de  la  vanité  de  quelques  pareils 
combats  qu'il  avait  livrés  avec  quelque 
avantage,  eut  la  hardies.«e  de  mesurer  sus 
armes  avec  celles  de  Tolet;  mais  il  se 
trouva  accueilli  d'une  si  forte  batterie  do 
raisons  et  d'arguments,  et  si  puissamment 
enlevé  par  la  force  de  cet  esprit  non  pareil, 
qu'il  fut  contraint  de  jeter  à  ses  pieds  les 
armes  criminelles  de  son  infidélité  vaincue 
et  d'avouer  par  un  écrit  qu'il  signa  de  sa 
main  et  envoya  au  Pape  Grégoire,  que  la 
doctrine  incomparable  do  Tolet  l'avait  ac- 
quis à  la  vérité  catholique  et  qu'il  n'appnr- 
lenail  qu'à  lui  de  dissiper  par  les  divines 
lumières  de  son  esprit  les  fantômes  d'erreur 
qui  avaient  assiégé  son  âme. 

«  Or  quoiqu'il-  lût  employé  dedans  et  de- 
hors la  ville  de  Rome  en  toutes  sortes  de 
grondes  et  importantes  occupations  pour 
l'honneur  de  l'Eglise  et  le  bien  de  la  reli- 
gion, il  attacha  encore  son  esprit  à  la  com- 
position do  plusieurs  beaux  livres,  taot  en 
philosophie  comme  en  théologie  ;  et  parti- 
culièrement il  travailla  sur  diverses  pièces 
de  l'Ecriture  sainte  qu'il  a  illustrées  de  ses 
riches,  doctes  et  renommés  commentaires 
dans  lesquels  il  a  éternisé  son  nom  et  son 
esprit  mille  fois  plus  honorablement  que 
n'ont  jamais  fait  les  plus  excellents  artisans 
dans  les  miracles  de  leurs  travaux,  et  les 
grands  monarques  du  monde  dans  leurs 
colonnes  et  leurs  superbes  obélisques. 
Et  je  ne  sais  si  jamais  il  a  été  donne  un 
plus  illustre  et  plus  authentique  témoigna- 
ge au  mérite  de  quoique  écrivain  que  celui 
que  le  Pape  Grégoire  XIII  rend  à  la  savante 
plume  de  Tolet  en  un  certain  bref  dépêché 
en  sa  faveur  en  l'année  1584,  par  lequel  il 
le  fait  lui-môme  le  juge  et  le  censeur  de  ses 
écrits  ;  attestant  que  sa  doctrine  est  si  irré- 
prochable, sa  prudence,  sa  fidélité  et  sa  di- 
ligence si  recommandâmes,  comme  il  dit 
l'avoir  éprouvée  et  reconnue  par  un  long  et 
familier  usage  qu'il  a  eu  de  lui,  l'ayant 
employé  en  de  très-grandes  et  importantes 
charges,  qu'il  n'est  nullement  raisonnable 
que  ses  écrits  soient,  comme  ceux  du  com- 
mun, soumis  au  jugement  et  à  la  censure 
d'autrui. 

«  Le  Pape  Sixte  V,  successeur  de  Gré- 
goire, voulant  honorer  sa  vertu  et  récom- 
penser les  travaux  qu'il  avait  pris  pour 
l'Eglise,  s'était  une  fuis  résolu  à  le  faire 
cardinal;  mais  il  se  laissa  enfin  vaimro 
en  sa  réàolulinn,  tant  è  la  profonde  aliéna- 
tion que  Tolet  montra  avoir  de  celle  di- 
gnité si  éloignée  de  sa  profession,  comme 
aux  justes  remontrances  du  général  de  la 
Compagnie,  qui  le  pria  instamment  de  n'ou- 
vrir point  à  l'ambition  qui  pourrait  natlro 
en  l'esprit  des  sujets  plus  considérables  do 
l'Ordre,  un  j  porte  que  son  .«aiut  ot  sage  fon- 
dateur Ignace  avait  désiré  être  éternelle- 
ment fermée;  faisant  obliger  tous  les  profès. 
par  un  vœu  exprès  à  n'aspirer  jamais  a 
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aucune  charge  ou  dignité  dans  l'Eglise: 
sachant  bien  d'ailleurs,  que  tout  ainsi  que 
pour  trop  arracher  les  greffes  d'un  arbre 
on  le  rend  enfin  du  tout  abâtardi  ;  et  que 
pour  aToir  trop  dépeuplé  les  compagnies  re- 
ligieuses de  leurs  meilleurs  hommes,  on 
les  avait  enfin  désertées;  qu'il  pourrait  de 
même  arriver  è  sa  Compagnie,  si  cette 
dangereuse  ouverture  était  faite  de  se  voir 
dégarnie  dos  meilleurs  ouvriers  qu'elle 
aurait  élevés  pour  la  manutention  de  l'E- 

f lise  et  pour  l'honneur  de  la  religion.  Il  ne 
ut  pas  si  aisé  de  détourner  les  bonnes 
volontés  qu'eut  le  Pape  Clément  VIII  pour 
Tolet;  car  quoiqu'on  sût  lui  proposer  au 
contraire,  il  le  Qt  cardinal  de  puissance  et 
d'autorité  absolue,  ornant  ses  mérites  pas- 
sés de  la  pourpre  et  la  dignité  qu'il  lui 
conférait  du  nouveau  mérite  de  son  obéis- 
sance. 

«  L'éclat  de  cette  éminente  dignité,  quel- 
que lustre  d'autorité  qu'il  apparaît  ï  ses 
vertus,  ne  le  ht  point  paraître  plus  grand 
devant  ses  yeux.  Il  demeura  toujours  en  sa 
première  humilité  et  retint  toutes  les  bonnes 
habitudes  auxquelles  la  vie  régulière  et 
l'amour  de  la  croix  avaient  formé  ses  moeurs. 
Il  s'était  déjfc  accoutumé  depuis  qu'il  lo- 
geait au  palais  des  Papes  a  de  grandes  et 
sévères  abstinences,  ne  se  uourrissanl  pres- 
que que  d'herbes  et  de  légumes;  quoiqu'il 
montrât  un  vigoureux  embonpoint,  pareil 
A  un  esprit  céleste  qui  ne  vil  que  de  lu- 
mières et  d'ardeurs.  El  il  continua  celte 
même  sobriété  tout  le  temps  qu'il  fut  car- 
dinal, vivant  comme  celui  qui  n'avait  de 
commerce  avec  les  parties  grossières  de  la 
chair  et  du  sens  qu'autant  que  la  seule  né- 
cessité l'y  pouvait  attacher.  Il  jeûnait  tous 

es  samedis  de  l'année,  au  pain  et  à  l'eau, 
en  l'honneur  de  la  glorieuse  Vierge.  Mère 
de  Dieu,  è  laquelle  il  avait  une  dévotion 
f«.rl  particulière:  et  jeûnait  encore  un  carê- 
me tout  entier  è  son  honneur,  qu'il  com- 
mençait quarante  jours  devant  la  fête  et 
solennité  de  sa  triomphante  Assomption 
dans  le  ciel  :  et  ne  laissait,  quelque  temps 
qu'il  fit,  chaud,  froid  ou  pluvieux,  d'aller 
à  pied  chaque  samedi,  du  palais  du  Vaticau 
où  il  était  logé,  dire  la  Messe  à  l'église  d9 
Sainte-Marie  Majeure  qui  est  au  mont  Es- 
quiliu,  quoiqu'il  y  eut  plus  d'une  demi- 
iieuo  do  chemin.  Mais  il  trouvait  toutes 
ces  peines  douces  qui  étaient  employées 
à  honorer  la  Mère  de  son  esprit  et  la  tuli  ico 
de  son  salut. 

Il  avait  bien  !e  moyen,  comme  confesseur, 
conseiller  de  conscience  et  principal  confi- 
dent du  Pape  Clément,  d'accroître  ses  reve- 
nus par  le  nombre  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques ;  et  il  lui  en  fut  souvent  otferl  de  fort 
considérables  par  ce  Pontife  qui  l'estimait 
et  t'aimait  grandement.  Mais  lui  aussi,  aj  anl 
le  pouvoir  du  soutenir  sa  dignité,  plus  par 
son  mérite  que  par  cette  pompeuse  dispen- 
sation,  et  par  ce  superbe  usage  des  riches- 
ses du  l'Eglise  ;  et  d'ailleurs  ne  craignant 
point  de  disette  où  il  avait  Dieu  pourïiéri- 
lage,  refusa  consomment  tous  !es  bénéfices 
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que  le  Pape  lui  voulut  donner,  et  se  conten- 
ta d'une  simple  pension  pour  vivre  honnête* 
ment  et  dans  la  bienséance  de  va  condition; 
tout  persuadé  qu'il  était,  qu'en  ta  balance 
du  vrai  honneur,  une  vertu  pèse  plus  qu'un 
nombre  de  mitres. 

«  Aux  assemblées  du  sacré  consistoire  des 
cardinaux,  et  partout  où  il  fut  recherché  de 
son  avis  et  de  son  conseil,  il  y  apporta  tou-t 
jours  de  bonnes  et  de  sincères  intentions,  on 
esprit  fort  et  un  cœur  parfaitement  épuré 
pour  se  lier  du  tout  aux  intérêts  de  l'Eglise 
et  de  la  religion.  Ce  qu'il  fit  voir  tant  sut 
affaires  d'Allemagne  et  de  Hongrie  qui  se 
traitèrent  durant  son  cardinalat,  comme 

firincipatemenl  en  celles  de  France  et  de 
'absolution  de  Henri  le  Grand,  de  très-bea- 
reuse  mémoire;  laquelle  il  sollicita,  ache- 
mina et  avança  avec  tant  de  courage,  no- 
nobstant les  puissantes  oppositions  et  les 
contradictions  d'Espagne,  qu'il  sembla  que 
tout  Ifl  succès  et  la  gloire  lui  en  fussent 
dus.  Et  certes,  comme  témoigne  de  lai 
l'éminentissime  cardinal  Duperron  qui  né* 
gociait  alors  celte  affaire  en  la  cour  de  Rome, 
outre  qu'il  renonça  en  cette  occasion  en 
faveur  de  la  France  à  toutes  considérations 
humaines  pour  embrasser  l'équité  et  la 
justice  de  la  cause  du  roi,  qu'il  ferme  l«s 
yeux  è  l'obligation  naturelle  qu'il  pouvait 
avoir  envers  son  prince,  sa  patrie  et  ses 
parents,  qu'il  foula  aux  pieds  toutes  sortes 
de  menaces,  de  promesses  et  de  tentations: 
il  prit  encore  tant  de  peine  et  de  corps  et 
d'esprit  pour  cette  négocia  lion,  qu'on  s'é- 
lonna  qu'il  n'eût  succombé  sons  le  faix; 
combattant  tantôt  par  écrits,  tantôt  par  con- 
férences ceux  qui  étaient  contraires,  remuant 
et  animant  ceux  qui  étaient  stupides; et 
en  somme,  portant  celte  affaire  avec  on  tel 
zèle  et  une  telle  fermeté  que  le  roi  n'eût  su 
espérer  tant  de  preuves,  pour  ne  dire  point 
lai.l  do  chefs-d'œuvre  et  de  miracles,  do 
plus  affectionné  de  ses  serviteurs.  C'est 
ainsi  que  parle  ce  grand  cardinal  :  ajoutant 
au  roi  dans  la  lettre  qu'il  lui  en  écrit,  qu'il 
devait  compter  enire  ses  bonnes  fortunes 
de  voir  que  sas  vertus  ,  nonobstant  de  si 
grands  obstacles,  eussent  faii  une  telle  im- 
pression en  l'esprit  du  cardinal  Tolet  et 

3u'il  eût  ajouté  h  ses  autres  conquêtes  celle 
'une  âme,  non-seulement  ornée  de  tant  de 
de  savoir  et  de  piété  que  l'envie  même 
n'y  saurait  trouver  h  calomnier;  mais  méma 
si  généreuse  et  si  héroïque  qu'elle  ne  savait 
rien  craindre  que  du  reproche  de  sa  con- 
science, ni  espérer  que  du  uicrilo  desa 
vertu. 

c  Et  outre  l'affection  générale  qu'il  con- 
ul  pour  toutes  les  affaires  de  France  dans 
i'a  véritable  opinion  qu'il  prit ,  que  les 
avantages  el  les  intérêts  de  la  souveraint'16 
spirituelle  de  l'Eglise  étaient  liés  avec  ceux 
de  celle  couronne,  il  eut  encore  toujours 
en  haute  estime  les  belles  nt  incomparable* 
qualités  du  roi  Houri  lo  Grand;  ce  qui  le" 
opiner  au  consistoire,  que  si  l'on  nu-1'1 
faire  une  ligue  de  guerre  contre  les  ^u^ts 
.  el  les  Mahomélans,  qu'il  n'y  avait  prises  « 
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roi  en  la  chrétienté  qui  méritât  en  être  le 
chef  et  le  conducteur  que  lui  ,  tant  pour 
être  te  premier  chrétien  et  le  fils  nlnê  de 
l'Eglise,  que  pour  être  le  plus  vaillant  et  le 
plus  redouté  prince  du  inonde,  et  pour  avoir 
surpassé  tous  les  capitaines  de  son  temps  , 
autant  en  la  vertu  militaire  qu'on  la  gloire 
des  armes. 

«  Ce  bon  cardinal  virait  dans  une  heu- 
reuse vieillesse,  appuyant  de  ses  sages  con- 
seils les  pieuses  et  les  généreuse»  volontés 
du  Pape  Clément,  et  en  tout  prêtant  coin  me 
les  mains  à  ce  grand  Pontife  pour  opérer  les 
merveilles  de  son  gouvernement,  quand  la 
mort  inespérée  a  tous,  sinon  à  lui,  vint  ravir 
soudainement  un  grand  prélat  è  l'Eglise,  un 
sage  conseiller  au  Saint-Père,  un  appui  a  la 
piété,  un  exemplaire  à  la  vertu,  une  lumière 
à  la  religion ,  un  ornement  singulier  au 
momie.  Il  était  sorti  un  jour  de  la  Notre» 
Dame  d'août,  de  grand  malin  ,  du  Vatican  , 
où  il  logeait ,  et  s'en  était  allô  à  pied  selon 
sa  coutume  en  un  temps  si  chaud  ,  et  tout 
vieux  et  repM  qu'il  était,  a  Saiutc-Majour, 
et  y  avait  célébré  la  sainte  Messe,  tout  ému 
el  suant  comme  il  était  anivé.  Depuis  lequel 
excès  il  ne  se  porta  jamais  bien,  encore  que 
huil  jours  après  il  semblât  être  guéri;  mais 
lui  étant  survenu  uno  fièvre  assez  violente  , 
il  en  fut  aussitôt  abattu ,  et  emporté  au 
septième  accès  ,  avec  le  regret  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  recueillaient  les  fruits 
d'une  vie  si  précieuse,  el  &  qui  il  partageait 
ses  charités,  ses  conseils,  sa  doctrine  et  ses 
exemples. 

«  Il  fit  de  tout  le  temps, quoique  court,  de 
sa  maladie  un  abrégé  des  dévols  exercices 
qu'il  avait  pratiqués  en  sa  vie  secrèlo,  par 
lesquels  il  se  prépara  dignement  è  bien 
mourir,  éclairant  dans  les  ténèbres  de  la 
moil  le  chemin  du  Ciel  où  son  esprit  allait 
par  les  lumières  de  ses  vertus.  Il  reçut  avec 
une  grande  dévotion  les  sacrements  de  l'E- 
glise, donna  sa  bibliothèque  au  Collège 
Romain ,  ordonna  des  récompenses  a  ses 
serviteurs  domestiques,  à  chacun  selon  son 
mérite;  et  outre  douze  lampes  d'argent  et 
quantité  d'ornements  qu'il  laissa  à  Véglise 
de  Sainte-Marte  Majour,  il  fit  héritier  l'autel 
de  la  Vierge,  h  laquelle  il  avait  toujours  eu 
une  forte  dévotion  ,  du  reste  de  ses  biens, 
fondant  autant  de  messes  qu'il  se  pourrait, 
selon  la  portée  des  moyens  qu'il  laissait, 
qui  seraient  célébrées  chaque  jour  a  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge,  et  pour  l'aide  des 
âmes  des  trépassés.  Comme  il  se  sentit 
atteint  du  coup  de  la  mort,  il  fit  prier  le 
Pape  ,  qui  logeait  lors  a  Monle-Catallo  ,  de 
lut  envoyer  sa  sainte  bénédiction.  Mais  le 
Pape,  en  témoignage  du  grand  élal  qu'il  fai- 
sait de  lui ,  la  lui  alla  donner  en  personne  , 
s'entretint  avec  lui  environ  demi-heure,  lo 
consola ,  et  pleura  avec  de  tendres  senti- 
ments, et  enfin  prenant  congé  de  lui,  le  baisa 
au  front,  et  l'embrassa  de  grande  affection , 
lui  laissant  des  arrhes  du  gracieux  et  glo- 
rieux accueil  nue  son  Ame  devait  bientôt 
recevoir  au  Ciel. 

«  Un  peu  devant  quo  mourir,  comme 
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quelqu'un  de  ceux  qui  l'assistaient  lui  eut 
suggéré  ces  paroles  du  glorieux  Saint-Mir- 
tin  :  Seigneur,  si  je  suit  encore  nécessaire  à 
votre  peuple,  je  ne  refuse  point  le  travail.  Il  ré* 
pondit  que  cela  ne  luiconvenait  pas.  Et  com- 
me un  autre  avait  avancé  ce  mot  de  l'Apôtre 
(Philipp.  i,  23)  :  Je  désire  être  délié,  et  être 
avec  Jésus-Christ.  Voilà,  dit-il ,  qui  est  pour 
moi,  el  depuis  il  reJit  souvent  ces  douces 
paroles ,  jusqu'à  tant  qu'il  congédia  son  es- 
prit entre  les  mains  et  dans  le  sein  do  son 
Sauveur.  On  tient  qu'il  recul  h  va  mort  des 
grâces  Tort  singulières  de  la  Mère  de  Misé- 
ricorde, do  laquelle  il  avait  été  si  affectionné 
serviteur.  Il  décéda  trois  ans  après  avoir  été 
honoré  de  la  pourpre ,  le  de  septembre 
de  Tannée  1S96.  âgé  do  7t  ans  moins  vingt 
jours.  Il  fut  enterré  suivant  sa  dernièro 
volonté  en  l'église  de  Saint-Marie  la  G.-fcnde, 
auprès  du  seuil  de  la  porte,  où  le  Pape  lui 
fit  faire  de  très-somptueuses  obsèques  ,  qui 
furent  fréquentées  d'un  concours  inestima- 
ble do  peuple.  Le  roi  Henri  le  Grand  ,  qui , 
selon  sa  magnanimité  accoutumée,  ne  vou- 
lait rien  devoir  a  personne,  ayant  appris  la 
trépas  de  ce  cardinal  qui  avait  si  courageu- 
sement détendu  son  droit  et  porté  ses  inté- 
rêts a  Rome,  honora  sa  mémoire  en  France 
d'un  service  solennel,  qu'il  commanda  lui 
êlre  fait  do  magnificence  royale  aux  églises 
cathédrales  de  Notre-Dame  de  Paris  el  do 
Rouen.  De  quoi  le  Pape  Clément  reçut  une 
grande  satisfaction,  et  en  loua  la  générosité, 
la  bonté .  et  la  piété  du  roi  très-chrétien  , 
non  moins  grand  à  reconnaître  les  bons 
offices  qui  lui  avaient  été  rendus ,  qu'à 
pardonner  les  injures  qu'il  avait  reçues. 

TOMBEAU  DO  CARDINAL  TOLCT. 

Francisco  Tolelo  Corrfuliensi  S.  R.  E.  presb. 
card.  ftiimmo  llieolugo,  verbi  Dci  predcalori 
eximio,  in  rebiiiningnisageiidis  consilio,  et  pni- 
deulia  singulari  :  qui  ot>  excelkiitem  virluiem, 
et  mérita  prxctara,  démentis  VIII,  Poni.  Max. 
judicio,  primus  in  sncieuiem  Jesu  ainplissimaiii 
dignitatem  iutulil. 
Vitit  atinos  mxiii.  inenscs  xi,  dies  t. 
Obiil  an.  MDXCVI,  die  xiv  sept. 
Sancta  Dci  Génitrice  batrede  insiiinla  presby- 
teris  qui  ad  ejus  allareMissas  cclelireul  censuio 

perpétuent  atlrilmi  jussil. 
Biïiiedictus  Jiisiinianu»,  clPeirus  Aldobrandinus 
Cardinales  cxeenlorcs  lesianienlarii  Coltog-e 
npiiuin,  et  capiluluni,  el  canonici  btijtif  basi- 
lics, viro  auiplisft.mo,  el  optime  de  se  inertie 
poiuerunt. 

«  Jean-Antoine  Petramelianus ,  Michel 
Vasquez,  AutoineSandère,  Hilarion  de  Costa 
el  quelques  aolres  ont  écrit  VKlogt  de  ce 
cardinal.  Les  cardinaux  d'Ossal  el  du  Perron, 
en  divers  endroits  de  leurs  Epitres,  en  fout 
honorable  mention.  » 

TOLOMEI  (Jean-Baptiste).  jésuite,  né 
à  Pisloie  lo  h  décembre  1653,  fut  revêtu  de 
la  pourpre  sacreo  par  le  Pape  Clément  XI , 
le  18  mai  1712.  —  Il  refusa  d'abord  celte 
distinction;  mais  le  Saini-Pèro  lui  ayant 
envoyé  un  cardinal  pour  le  déterminer  a  so 
soumettre  à  sa  volonté,  il  prit  le  parti  d'o- 
béir. Il  succédait  su  saint  cardinal  do  Tour- 
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non.  Membre  des  congrégations  du  S.iîtil- 
OfTice ,  du  Concile  ,  des  Indulgences  et 
Saintes  Reliques,  de  l'Examen  des  évêques, 
des  Titres ,  de  l'Index  et  de  la  Visite  apos- 
tolique, après  avoir  rempli  les  fonctions  de 
camerlingue  dans  les  conclaves  tenus  en 
1721  et  1724  ,  lors  do  l'éleclion  des  Papes 
Innocent  XUI  et  Benoit  Xlll  ,  il  mourut  h 
Rome  à  la  suite  d'uni'  langue  maladie,  lo  18 
janvier  1726,  dans  la  73*  année  de  son  Age, 
t!  la  14*  dp  son  cardinalat. 

TOMACI  LLI  (Albéric).  Napolitain,  fut 
créé  en  1125,  par  le  Pape  Honorius  11,  prê- 
tre-cardinal du  litre  de  Saint  Jean  et  de 
Saint-Pan'. 

TOM  M  A  SI  f  Joseph-Marie),  né  è  Alicate 
on  S  aie,  le  H  septembre  1019,  était  tils  de 
Jules  Tommasio,  ou  Tommasi,  duc  de  Pal- 
ina,  prince  do  Lampedosa. —  Dès  l'âge  le 
plus  tendre,  il  se  plaça  sous  \a  protection  de 
la  sainte  Vieige,  et  prit,  dans  la  plupnrt  do 
ses  ouvrnges,  le  nom  «le  Joseph-Mariacarus. 
Il  tâcha  d'imiter  les  vertus  de  celle  qu'il  avait 
prise  pour  sa  protectrice,  et  lit  vœu  de  chas- 
teté. Om.ique  l'alné  d'une  illustre  maison, 
il  céda  son  droit  de  primogénituro  a  un  frère 
puîné,  et,  suivant  l'exemple  d'un  oncle  et  de 
quatre  sœurs  qui  avaient  quitté  lu  monde, 
il  renonça  5  tous  les  avantages  que  lui  of- 
fraient la  naissance  et  la  fortune.  Enlré  chez 
les  Tliéaiins  de  Païenne,  il  prononça  ses 
vœux  le  25  mars  1066.  Presque  toujours  en 
prière,  il  se  faisait  remarquer  en  outre  par 
une  rare  modestie,  par  des  mortifications  ri- 
goureuses, malgré  lu  délicatesso  de  son  tem- 
pérament, par  un  détachement  complet  des 
choses  du  monde.  Ses  prières,  ses  austérités 
ne  l'empêchaient  pas  de  se  livrer  à  l'étude, 
et  il  ne  brilla  [tas  moins  par  sa  srience  que  par 
sa  piété.  La  philosophie,  la  théologie,  la  lit- 
térature païenn*;,  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques et  la  liturgie  l'occupèrent  tour  à  tour. 
Il  étudia  le  grec,  l'hébreu,  le  syriaque,  le 
chaldéen,  l'arche,  l'éthiopien.  Ses  recherches 
dans  les  bibliothèques  et  dans  les  couvents 
de  Rome  le  conduisirent  a  dos  découvertes 
importantes  sur  cette  partie  de  la  science 
ecclésiastique,  qui  règle  l'office  divin.  Malgré 
soc  application  h  l'élude  et  son  amour  de  la 
vie  contemplative,  il  occupa  divers  emplois 
dans  son  ordre,  et  fut  attaché  par  les  pontifes 
à  plusieurs  congrégations.  Telle  était  sa 
réputation  de  sainteté  que  Clément  XI,  aus- 
sitôt après  son  élection,  voulut  le  consulter 
pour  savoir  s'il  accepterait  lo  trône  ponti- 
ticai.  Clément  XI,  dans  sa  septième  promo- 
tion, en  1712,  l'ékva  au  cardinalat.  Cette 
éclatante  dignité,  objet  des  vœux  de  tant 
d'autres,  n  éblouit  pas  le  modeste  religieux 
qui  portail  ses  vues  plus  haut.  11  refusa;  et 
il  fallut  un  ordre  formel  du  Pape  pour  lo 
contraindieà  accepter.  Il  conserva  sous  la 

Eourprela  simplicité,  la  frugalité  du  tloitro. 
a  légère  augmentation  du  ses  revenus  pro- 
fila aux  pauvres,  dont  sa  maison  devint  l'a- 
aile  :  eu  six  mois  il  leur  distribua  quatre 
mille  écu8  d'or,  et  en  envoya  cinq  cents  aux 
catholiques  suisses  |iOur  les  aider  daus  la 
guerre  qu'il*  soutenaient  alors  contre  les 
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cantons  protestants.  Renouvelant  l'ancienne 
discipline  de  l'Eglise,  louchant  les  titres  des 
cardinaux,  il  prêchait  tous  les  dimanche? 
d  ms  l'église  de  Saint  Martin  aux  Monts, qui 
était  son  litre,  et  il  se  faisait  une  gloire  d'j 
apprendre  aux  plus  pauvres  la  religion.  Son 
zèle  s'étendit  jusqu'à  lâcher  d'amener  une 
réforme  générale  dans  la  vi Mo  de  Rome,  tant 
à  l'égard  du  cérémonial  que  pour  les  vête- 
ments des  femmes  des  différentes  classes, 
dont  il  voulait  proscrire  l'immodestie  et  le 
luxe  franchissant  certaines  bornes.  Dans  ce 
but  il  présenta  un  mémoire  au  Pape,  qui  fit 
assembler  auprès  de  lui  un  certain  nombre 
de  cardinaux,  et  ordonna  à  ceux  de  la  dei- 
nière  promotion  de  se  rendre  aussi  h  ce  con- 
seil pour  y  donner  leur  avis.  Rome  ne  jonil 
pas  longtemps  des  exemples  de  ce  noble 
prince  de  l'Eglise,  de  si  s  soins  apostoliques, 
des  profusions  de  sa  charité.  Une  mort  trop 
prompte  l'enleva  de  ce.  monde  lo  1'»  janvier 
1713,  dans  sa  64*  année.  Il  ne  laissa  pas  de 
biens,  et  légua,  par  fon  testament,  ses  meu- 
bles, son  carrosse  et  ses  chevaux  au  collège 
de  la  Propagande.  Il  avait  écrit  au  duc  de 
Palmi,  son  neveu,  pour  le  prier  de  donner 
quelque  gratification   h  ses  domestiques. 
Modeste  jusqu'au  tombeau,  il  avait  demandé 
a  être  inhumé  sans  pompe  dans  le  cimetière 
public  :  ce  vœu  ne  lut  point  exaucé.  On  lui 
érigea  un  sépulcre  de  marbre  dans  son 
église.  Nous  ne  ferons  point  ici  rémunération 
de  tous  les  ouvrages  du  savant  cardinal;  on 
la  trouve  dans  sa  vie,       parut  a  Rome  en 
1803,  dans  le  VIII*  volume  de  ses  Œuvre*, 
et  dans  Moréri.  La  publication  de  ces  Œu- 
vres, recueillies  par  le  P.  Vezzosi,  a  com- 
mencé a  Rome  en  17V7;  elles  se  composent 
de  2  vol.  in-4*.  Voiei  les  titres  des  princi- 
paux écrits  du  cardinal  :  1.  Codices  tacra- 
mentorum  nongenlis  annis  vetuslioret.Row, 
1680,  in-4*;  cet  ouvrage  est  dédié  à  la  reine 
Christine  de  Suède;  II.  Psaltrrium  juxlo 
duplicem  edilionem  Komanam  et  Gallicanam, 
cum  canticis,  hymnario  et  orationali,  ibi»L 
1683,  iu  k'i  111.  Psaltrrium  cum  canticis 
versibus  prisco  more  distivetum,  arguments 
et  orationibus  vetusti*,  novaque  littéral i  ex- 
plication* brrvissima   dtlucidatum;  ibid.. 
1697,  in-4"  ;  1 V.  A  ntiqui  libri  Mitsarum  X.  H 
t  ic.  ;  ibid.,  1606,  in  k\  V.  Indiculus  inttitu- 
tionum  theologicarum  vtleruin  Palrum;  ibid., 
1701,  iu-4*;  VI.  Instilutiones  theologicee  or- 
tiquorum  Palrum,  quœaperto  sermone  expo- 
nunt  breviter  theologiam,  sive  theoreticam 
iivepracticam;  ibid., 3  vol.  in-8*,  1T09-10-I2. 
Le  1"  vol.  contient  les  Pretcriptitns  de  Ter- 
lullien,  l'Avertissement  de  Vincent  deLérins 
et  deux  discours  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  l'un,  sur  la  modération  qu'il  dut 
garder  dans  les  discussions  de  théologie; 
l'autre  est  le  premier  discours  tliéologique. 
Le  2'  vol.  renferme  les  trois  livres  de  sai"1 
Cyprieu  à  Quirinus,  les  Ascétiques  d«'  *'inl 
Basile,  ses  Discours  sur  le  jugement  dtVi*u> 
sur  la  trait  foi,  et  sa  Morale.  Le  3*  '{>'• 
contient  \  Ane  or  al  de  saint  Epipuaue,  I»* 
brégé  que  ce  docteur  a  fait  luwnêïnt  de 
ï'Ancorat,  el  sa  professiou  de  foi.  On  e  en* 
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core  de  ce  rardinal,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien, des  Di$$ertation$  sur  des  points  de  cri- 
tique, sur  des  usages  liturgiques,  sur  des 
questions  d'antiquiiés,  des  livres  ascétiques, 
imprimés  ou  manuscrits.  L'abbé  Tilo-Livio, 
référendaire  de  la  congrégation  de  l'Index, 
prononça  l'oraison  funèbre  du  saint  cardi- 
nal, dont  on  ne  peut  mieux  finir  la  notice 
qu'en  rapportant  l'éloge  que  fit  de  lui  Clé- 
ment XI  dans  le  consistoire  qui  suivit  son 
décès.  «  Je  sens,  »  dit  le  Saint-Père,  ■  je  sens 
plus  que  les  autres  pertes, celle  que  je  viens 
de  faire  du  très-illustre  et  très-pieux  cardi- 
nal Tommasi  :  je  regrette  vivement  que  nous 
perdions  sitôt  ce  modèle  de  la  sainteté,  cet 
exemplaire  de  l'ancienne  discipline,  qui  la 
retraçait  par  sa  conduite  et  par  ses  écrits.  » 
La  congrégation  des  Rites  ayant  reçu  diverses 
informations  de  grâces  obtenues  par  l'inter- 
cession du  pieux  cardinal,  ordonna  par  dé- 
cret de  mai  1714  qu'il  en  serait  plus  ample- 
ment informé,  et  que  cependant  on  lui  don- 
nerait le  titre  de  vénérable.  Après  de  nou- 
velles enquêtes,  un  décret  du  1"  janvier  17G1 
déclara  constant  que  le  cardinal  avait  pra- 
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tiqué  les  vertus  à  un  degré  héroïque.  Un 
autre  décret  du  28  mars  1803  constata  deux 
miracles  opérés  par  les  prières  du  pieux 
prélat.  Enfin  Pie  VII,  par  décret  du  5  juin 
suivant,  décida,  conformément  à  l'avis  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  congréga- 
tion des  Rites,  que  l'on  pouvait  procéder  à  la 
béatification  du  cardinal. 

TONTI  (Michel-Anse),  de  Ri  mini,  arche- 
vêque de  Nazareth,  créé  en  1608  par  le  Pape 
Paul  V,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint» 
Barthélemi  en  l'Ile,  puis  de  Saint-Pierre  ès 
Liens,  évêque  de  Céséna,  mourut  en  1622. 

TORNAQUINCE.  —  Yoy.  Pibbrb. 

TORQUEMADA  (Jeas  db),  plus  connu  sous 
Bon  nom  latinisé  de  Turr*cremata,a  été  con- 
fondu è  tort  avec  le  trop  célèbre  inquisiteur 
Thomas  de  Torquemada,  son  concitoyen, 
son  compatriote,  et  Dominicain,  comme 
lui.  —  Le  grand  inquisiteur,  pendant  les 
seize  années  de  son  ministère,  prononça 
une  foule  do  condamnations  diverses,  et  Ut 
brûler  un  grand  nombre  de  victimes  ;  lean 
de  Turreereiuala  ne  condamna  et  ne  fit 
mourir  personne.  Né,  en  1388,  d'une  famille 
illustre  en  Espagne,  il  entra,  dès  l'âge  de  15 
ans,  dans  l'ordre  des  Dominicains,  ou  frères 

Crécheurs.  Les  talents  qu'il  manifesta  do 
onne  heure  le  firent  remarquer,  et  le  P. 
Louis  de  Valladolid  l'emmena  avec  lui  en 
1517  au  concile  de  Constance.  Après  la  clô- 
ture de  cette  assemblée,  il  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  a  Paris  où,  en  1423,  il  fut  reçu 
le  premier  au  doctorat,  et  où  il  enseigna 
avec  éclat  la  théologie.  A  son  retour  en 
Espagne,  il  parut  avec  tant  de  distinction 
qu  ou  le  fit  successivement  prieur  des  mai- 
sons de  son  ordre  a  Valladolid  et  à  Tolède. 
La  capacité  qu'il  déploya  dans  ces  emplois 
le  mit  en  évidence*  En  1431  Eugène  IV 
l'appela  à  Rome,  l'investit  de  la  dignité  de 
maître  du  sacré  palais,  et,  peu  après,  l'en- 
voya en  qualité  de  sou  théologien,  au  con- 
cile de  Bile,  Torquemada  s'y  distingua  par 


son  éloquence,  par  son  savoir;  le  Saint-Siège 
n'eut  jamais  un  défenseur  plus  zélé.  Il  ob- 
tint la  condamnation  des  erreurs  de  Wiclef 
et  de  Jean  Huss,  qui  conservaient  encore 
des  partisans,  et  repoussa  victorieusement 
les  attaques  des  hérétiques  contre  les  dog- 
mes de  l'Eglise.  L'irritation  des  Pères  du 
concile  contre  Eugène  IV  était  alors  a  son 
comble;  tous  les  efforts  de  Torquemada 
avaient  été  impuissants  à  la  calmer.  C'est 
alors  qu'il  fut  envoyé  parle  Pontife,  en  qua- 
lité de  nonce  en  Allemagne,  a  tin  de  s'oppo- 
ser, de  concert  avec  le  cardinal  Santa  Croce, 
aux  entreprises  des  prélats  du  concile  qui 
travaillaient  à  détacher  ce  pays  de  l'obé- 
dience d'Eugène.  Non-seulement  il  réussit, 
mais  il  détermina  les  princes  et  les  évêques 
h  se  réunir  au  nouveau  concile  indiqué  par 
Eugène  à  Ferrare,  et  transféré  à  Florence. 
Torquemada  y  assista  aussi  ;  il  y  soutint  sa 
réputation,  et  fut  un  des  commissaires  nom- 
més pour  dresser  le  décret  d'union  entre  les 
deux  Eglises  grecque  et  latiue.  C'est  dans  ce 
concile  qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
le  célèbre  Bessarton.  Député  par  le  Snint- 
Père  auprès  du  roi  de  France,  Charles  VII, 
pour  l'engager  à  faire  la  paix  avec  les  An- 
glais, il  apprit  è  Angers  qu'Eugène  IV  l'a  mit 
promu  au  cardinalat  le  18  décembre  1430. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  à  l'assemblée 
des  prélats  de  France  à  Bourges,  et,  s'il  ne 
put  faire  abandonner  entièrement  le  concile 
de  Bâle,  il  obtint  que,  du  moins,  on  demeu- 
rerait attaché  à  Eugène,  que  le  concile  do 
Bâle  venait  de  déposer.  Ce  cardinal  eut  en- 
suite diverses  prélatures  en  Espagne.  Il  fai- 
sait de  ses  revenus  le  plus  noble  usage.  Le 
roi  d'Aragon,  Jean  II,  lui  témoignait  la  plus 
grande  considération.  La  mort  d'Eugène  IV 
ne  diminua  en  rien  le  crédit  dont  jouissait 
Torquemada  h  la  cour  de  Rome.  Nommé  oar 
Calixle  111  évêque  d'Albano,  il  fut  transfère 
par  Pie  H  sur  le  siège  de  Sabine.  C'est  à  ses 
conseils  que  le  dernier  Pontife  dut  le  succès 
de  l'assemblée  de  Hantoue,  d'où  tous  les 
autres  cardinaux  lui  conseillaient  de  se  reti- 
rer, parce  qu'à  son  arrivée  il  avait  trouvé 
peu  d'ambassadeurs  des  princes  chrétiens. 
Ce  grand  théologien,  cet  illustre  prince  de  l'E- 
glise, mourut  à  Rome  le  26  septembre  1468, 
Agé  de  80  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  vingt-sept  sont  imprimés 
et  quatorze  manuscrits;  on  pout  en  voir  le 
catalogue  dans  la  Bibliolheca  hitpan.  d'An- 
tonio, et  dans  les  Scriptortt  ordinit  Prcedi- 
catorum  du  P.  Quelif.  Voici  les  litres  do 
quelques-uns  :  I.  Expotitio  brevit  el  utilis 
super  totum  Ptalterium,  Rome,  1470  in-4*; 
II.  Traelatus  de  aqua  benedicta,  ibid.  1475, 
in-4*;  III.  Quœetioues  epiritualis  convivii  de- 
fictas  prerfermtes  super  evangeliit  tant  de 
lemporequam  de  sanctii,  ibid.  1477,  in-fol.; 
Nuremberg,  1478,  in-fol.;  IV.  Commtntarii 
in  decretum  Gratiani,  Lyon,  1519,  in-fol.  6 
vol.;  Venise,  1578,  4  vol.  in-fol.  ;  Rome, 
1727;  sollicité,  par  le  Pape  Nicolas  V,  h  tra- 
vailler sur  le  décret  de  G  ru  tien,  Torquemada 
avait  d'abord  fait  un  commentaire  sur  le 
traité  Dt  coniccration*,  qu'il  acheva  malgré 
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infirmités,  et  qu'il  dédia  a  eu  Poolife.  Sa    ressemant  de  son  premier  état,  et  une  sin- 


plicité  de  manières  nui  rappelait  l'obseoriié 
de  son  origine.  Déchu  de  la  tiare,  Toschi 
n'en  sut  aucun  mauvais  gré  a  Raronios  et  à 
Paul  V  qui  la  lui  avaient  enlevée;  il  conti- 
nua de  travailler  à  ses  livres  de  droit  civil  «I 
de  droit  canonique,  les  til  imprimer  ei  ta 
dédia  è  Paul  V,  qui  avait  pris  sa  place,  cir 
plus  des  deux  tiers  des  cardinaux  ataieot 
décidé  de  le  porter.  Protecteur  et  soutint 
des  jeunes  gens  studieux ,  surtout  de  ceoi 
qui  étaient  peu  favorisés  de  la  fortune,  il 
les  encourageait  par  son  exemple,  leurmon- 


sanlé  s'étant  améliorée,  il  écrivit  uq  autre 
Commentaire  sur  le  traité  De  panitentia. 
Ensuite  il  travailla  è  donner  une  édition  de 
tout  le  Décret  de  Gratien,  divisé  en  titres  et 
en  livres,  comme  les  Décrétatet  de  Grégoire 
IX  et  le  dédia  aussi  a  Nicolas  V.  On  a  encore 
de  Tnrpiemada  :  Méditât  iont»  in  vitam 
Chritti  ;  Tractatu»  contra  principales  erroret 
perfidt  Mahometit;  Flore»  tenteniiarum  D. 
Thomet  Aquinati»  de  auctoritnle  Summi  Pon- 
tificis:  Tractatu»  de  potettate  Papa,  et  con- 
cilii  generalii  auctoritate  ;  Tractatu»  de  cor- 
pore  Chritli  advenu»  Bohemo» ;  Tractatu»  de  trait  par  quels  degrés  il  s'était  élevé  de  la 
veritate  conceplioni»  bcalit»ima>  Virginia,  condition  la  pJus  humble,  au  faite  des  gr»n« 
etc.  On  trouve  dans  le  supplément  a  la  col-  deurs.  Il  se  préparait  è  bâtir  un  palii«  su 
lection  des  conciles  des  Pères  Libbe  et  Cos-  Honte  Citorio,  quand  il  mourut  en  IfâO, 
sart,  imprimé  à  Lucques,  1750,  in-fol.  deux 
autres  ouvrages  du  même  cardinal  :  Repeti- 
tionet  quœdam  Joanni»  de  Turrecremala,  cutn 
ettet  inminoribu»  conttitutu»  Batilicœ,  tuper 
qttibu*dam  propotitionibu»  Auguttini  de 
noma.  Le  P.  Touron,  Dominicain,  a  donné 
une  Vie  détaillée  de  Torquomada  dans  le 
3'  vol.  de  son  Hittoire  de»  homme»  illu»tre» 
de  Vordre  de  Saint- Dominique. 

TORRES  (Lotis  de),  Romain,  archevêque 
de  Monréal,  créé  cardinal  du  litre  de  Saint- 


âgé  de  85  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Practicatev 
chttione»  jurit,  Rome,  1605-1608.  8  vol.  in- 
fol.  ;  Francfort,  1612  ;  Venise,  1617  ;  Colonie 
et  Anrers,  1630  ;  Lyon,  103b  6t  1661.  C'est 
un  vaste  répertoire,  où,  par  ordre  alphabé- 
tique, et  avec  clarté,  sont  disculées  les  ques- 
tions les  plus  importantes  du  droit  civil  el 
dd  droit  canonique.  Son  neveu,  Charles 
Toschi,  y  a  joint  un  supplément  sous  ce 
titre  :  Additione»  ampli»»imœ  ad  calera  oett 
volumina  conclueionum  praclicarum,  Lyon, 


Pancrace,  en  1606,  par  le  Pape  Paul  V,  mou-    1670,  in-fol.;  II.  Tractatu»  de  jureitaluum 


rut  en  1009. 

TORRES  (Cômb  de),  Romain,  archevêque 
d'Andrinopl.»,  fait  en  1622  par  le  Pape  Gré- 
goire XV,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sain t— 
Pancrace,  puis  de  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre,  évêque  de  Pérouse,  archevêque  de 
Monréal,  mourut  en  1642. 

TORR1GIÀNI  (Louis-Maris),  Florentin, 
secrétaire  de  la  consulte,  né  le  18  octobre 
1697,  fut  nommé  cardinal  par  le  Pape  Benoit 
XIV  le  2G  novembre  1753. 

TOSCHI  (Dominique),  appelé  impropre- 
ment Tutio  par  quelques  biographes,  naquit 
et)  1535  à  Castillarano,  au  diocèse  de  Reg- 
gio,  dans  la  Galabre  ultérieure.  —  Fils  d'un 
pauvre  notaire  de  village,  il  fut  l'artisan  de 
sa  fortune.  Après  avoir  été  capitaine  d'in- 
fanterie sous  les  ordres  de  Louis  Sigismond, 
marquis  d'Esle,  gouverneur  de  Pavie,  il 
quitta  les  armes  pour  étudier  le  droit  dans 
cette  ville,  où  il  fut  reçu  docteur  ès  lois. 
Vonu  a  Rome,  il  s'attacha  au  cardinal  Cesi, 
dont  il  fut  auditeur  pendant  sa  légation  de 
Bologne.  Il  devint  ensuite  vice-légal  de  la 
même  ville,  puis  gouverneur;  après  quoi  le 
cardinal  Ferdinand  de  Médicis  l'attira  à  Flo- 
rence en  qualité  de  son  auditeur;  il  y  fut 
aussi  conseiller  d'Etal.  Mais  il  quitta  ces 
emplois  pour  retourner  à  Rome,  où  le  Pape 
Clément  VIII  le  fit  prélat  de  la  consulte, 
évêque  de  Tivoli  en  1595,  gouverneur  de 
Rome,  enfin  cardinal  en  1598,  dans  la  néme 
promotion  que  d'Ossat  et  Bcllarmin.  En 
1G06,  il  se  démit  de  son  évêché  en  faveur  de 
Jean  Baplisto  Toschi,  son  neveu,  qui  était 
évêque  de  Narni.  Ce  cardinal  aurait  été  élevé 
au  souverain  pontificat  après  la  mort  de 
Léon  XI,  sans  la  vive  opposition  manifestée 
p.nr  lo  cardinal  Baronius,  qui  trouvait  an 
candidat  uu  langage  un  peu  trop  libre,  se 


in  imperio  Romano,  Francfort,  1620,  in-l»; 
III.  Theologicarum  quœttionum,  ac  tracta- 
tionum  omnium  teriu»,  etc.  .Bologne,  1663, 
in-4*. 

TOST*  .afitome,.  né  à  Rome  en  1776,  fut 
fail  cardinal  en  1838  par  Grégoire  XVI.  Son 
Eminence  vit  encore  aujourd'hui. 

i  TOCR  (Bertrand  db  la),  né  à  Caraoolie, 
au  diocèse  de  Cabors,  et  religieux  de  Saint- 
François,  après  avoir  enseigné  la  théologie 
dans  cet  ordre,  devint  provincial  deGuienne. 
—  Venu  è  Avignon,  il  fut  envoyé  en  Italie, 
par  le  Pape  Jean  XXII,  pour  y  Irai  1er  d'af- 
aires  importantes.  A  son  retour,  le  Pontife 
e  nomma  vicaire  général  de  son  ordre,  pen- 
dant le  schisme  de  Michel  de  Césène,  et 
l'employa  pour  ramener  à  leur  devoir  ceui 
de  cet  ordre,  qu'avait  soulevés  une  opinion 
particulière  sur  leur  vœu  de  pauvreté.  De  la 
Tour  s'acquitta  avec  intelligence  de  toutes 
les  missions  qui  lut  furent  confiées,  et,  après 
avoir  été  élevé  a  l'archevêché  de  Saleroe.  il 
fut  créé,  par  Jean  XXII,  cardinal  en  1320. 
Pourvu  de  l'évêché  de  Frascati  et  de  plu- 
sieurs abbayes,  il  mourut  vers  1329. 

TOUR  (Bernard  de  la),  second  61s  d* 
Bernard  T'du  nom,  seigneur  de  la  Tour,  et 
de  Béatrix  de  Rhodez,  fut  destiné  à  la  car* 
rière  ecclésiastique.  Après  avoir  été  sous- 
diacre  apostolique,  il  tut  nommé  cardinal- 
diacre  par  Clément  VII  aux  quatre-lem^ 
de  septembre  13*2.  Ce  prélat  concourut  i 
l'éleclion  d'Innocent  VI,  et  mourut  delà 
peste  à  Avignon  le  13  août  1361. 

TOUR  (Jea*  db  la).  Français,  fut  fait  wr- 
dinol  car  Grégoire  XI  en  1371.  Il  mourulen 
137  V. 

TOUR  VALSASSINE  (Michel  de  i  a\  né* 

Udino,  Ovéquu  de  Céuéda»  tioute  eu  France, 
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créé  cardinal  en  1563  par  Grégoire  XIII, 
mourut  en  1586. 

TOUR-  D'AU  V  ERG  NE  (Em  anu  el  Tn  codosb 
dr  la),  dil  le  Cardinal  de  Bouillon,  naquit  te 
SVaoûl  1613,  l'année  même  où  Louis  XIV 
monta  sur  le  trône.  —  Troisième  fils  de 
Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouil- 
lon, prince  de  Sedan,  etc.,  et  d'Éléonore- 
Cslherine-Fébronie  de  Bergh,  il  porta  d'abord 
le  nom  d'abbé  duc  d'Albret,  du  duché  pairie 
ri'Albret,  que  son  pèro,  après  ses  intelligen- 
ces avec  les  Espagnols,  avait  été  oblige  de 
recevoir  en  échange  de  sa  principauté  de 
Sedan.  Eu  1669,  âgé  seulement  de  25  ans, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  «  Sa 
naissance,  dil  Pélisson,  ses  mœurs,  son 
esprit,  son  savoir  et  une  grande  jeunesse 
le  rendaient  véritablement  digne  de  cet  hon- 
neur :  et  le  roi  dans  les  secrètes  pensées  de 
la  guerre,  cherchait  à  récompenser  et  à  ho- 
norer par  celte  faveur  les  services  du  vi- 
comte de  Turenne,  dans  la  personne  de  son 
neveu.  »  Si  Pélisson  était  encore  de  ce 
monde,  nous  lui  demanderions  très-humble- 
ment  comment  il  entendait  qu'une  grande 
jeunesse  rend  véritablement  digne  du  car- 
dinalat. L'abbé-duc  fut  promu  à  cette  di- 
gnité, dans  une  promotion  unique,  par  Clé- 
ment IX,  qui  voulait  plaire  à  Louis  XIV,  et 
en  obtenir  un  troisième  secours  pour  Candie, 
assiégée  par  les  Ottomans.  Nommé  grand  au- 
mônier de  France,  abbé  de  Cluoi,  de  Saint- 
Ouen,  de  Rouen,  de  Sainl-Waast  d'Arras,  de 
Saint-Martin  de  Pontoise,  de  Tournus,  de 
Vigogne,  etc.,  il  reçut  toutes  ses  faveurs 
comme  des  droits  qui  lui  étaient  dus,  et  se 
crut  dispensé  du  devoir  de  la  reconnais- 
sance. Hautain  et  fier,  il  brusqua  quelque- 
fois Louis  XIV,  qui  lui  pardonna  d'ebord. 
Louvois,  qu'il  bravait,  s'en  vengea  en  l'em- 
pêchant d  obtenir  la  principauté  de  Liège, 
dont  le  cardinal  était  grand  prévôt.  Ce  der- 
nier mécontenta  encore  le  roi  par  un  Mé- 
moire qu'il  rendit  public,  et  où  il  prélait  à 
sa  maison  des  prétentions  excessives.  Il 
roulait  que  le  duc  d'Orléans  démembrât  la 
principauté  dauphins  d'Auvergne,  dont  la 
maison  de  la  Tour  possédait  le  comté,  afin 

Sue  latné  de  ses  neveux  s'appelât  Dauphin 
'Auvergne.  Louis  XIV  s'y  opposa,  eu  di- 
sant avec  humeur  :  ■  Quand  finira-l-il  donc 
avec  sa  maison?  »  Ce  refus  irrita  le  cardinal 
et  l'engagea  dans  des  imprudences  qui  lui 
attirèrent  sa  disgrâce.  «  Lorsque  les  princes 
de  Couti  et  de  la  Roche  sur- Yon ,  suivis 
d'une  foule  de  jeunes  gens  de  la  cour,  tels 
que  la  Rochefoucauld,  Villeroi  et  d'autres, 
allèrent  joindre  le  duc  de  Lorraine  dans  la 
guerre  de  Hongrie  contre  K*s  Turcs,  en 
1685,  Louvois,  dans  la  seule  intention  d'ar- 
rêter cette  effervescence  et  d'empêcher  le 
départ  des  volontaires  qu'enflammait  ce 
noble  exemple,  intercepta  les  lettres  qui 
étaient  adressées  è  l'armée  de  Hongrie  ou 
qui  en  venaient,  et  les  remit  toutes  cachetées 
s  Louis  XIV.  Le  monarque  fut  profondé- 
ment blessé  de  tout  ce  qui  lui  apprit  ses 
déiauts  et  la  fausseté  des  louanges  dont  il 
élan  accablé;  il  y  en  avait  une,  entre  autres, 
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du  cardinal  de  Bouillon  qui  était  une  satire 
amère  de  la  conduite  du  roi,  de  son  gouver* 
nement,  de  sa  personne,  et  pleine  de  ces 
vérités  dures  qui  laissent  un  long  souvenir. 
Louis  eut  la  générosité  de  ne  punir  les  jeunes 
ens  que  par  de  «-ourla  exils  ;  mais  le  car- 
ion!,  grand  aumônier  de  France,  que  son 
ago  et  ses  dignités  rendaient  plus  coupable, 
et  que  d'ailleurs  Louvois  n'aimait  pas,  fut 
banni  de  la  cour  pour  n'y  plus  reparaître.  » 
(Micbaud,  Biographie  universelle.)  Envoyé  h 
Rome  en  1698,  pour  l'affaire  du  quiélisme,  ■ 
il  suivit  son  inclination  pour  l'archevêque 
de  Cambrai,  plutôt  que  les  ordres  du  roi. 
Rappelé  par  une  lettre  sévère,  il  allégua 
qu'il  était  retnnu  h  Rome  par  ses  fonctions 
de  doyen  du  Sacré  Collège.  Mais  quand  il 
vit  ses  revenus  saisis,  il  s'humilia,  et  en 
obtint  la  jouissance,  mais  en  exil.  Le  car- 
dinal de  Bouillon  s'y  ennuya,  et  quitta  la 
France  en  1710.  Décrété  de  prise  de  corps 
par  le  parlement,  qui  mit  le  séquestre  snr  ' 
ses  biens,  il  intercéda  de  nouveau,  et,  après 
une  longue  attente,  obtint  la  restitution  de 
ses  revenus,  et  la  permission  de  finir  se» 
jours  è  Rome,  où  il  mourut,  peu  considéré, 
Je  2  mars  1715,  à  l'âge  de  72  ans.  C'est  le 
cardinal  de  Bouillon  oui  avait  fait  élever  à 
Saint -Denis  le  superbe  mausolée  de  son 
neveu,  le  grand  Turenne. 

TOUR  D  AUVERGNE  (Henm-Oswald),  de 
la  même  maison  que  le  précédent,  abbé  et 
général  de  Cluni,  grand  prévôt  de  l'église 
cathédrale  de  Strasbourg  en  1798,  abbé  de 
Redon  et  de  Conçues,  sacré  archevêque  de 
Vanne  en  Dauphiné  le  10  mai  1722,  nommé, 
par  Clément  XII,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Ctilixte  en  1737,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  mourut  è  Paris  le 
23nvriM7*7. 
TOUR  D'AUVERGNE  LAURAGUAIS  (Ho- 

GUES-HoBEET-JeaN  -CHARLES  DB  La),  naquit  ft 

Auzeville,  en  Languedoc,  le  ik  août  1768, 
d'une  famille  dont  l'illustration  remonte 
Jusqu'au  xi*  siècle,  où  l'un  de  ses  ancêtres 
délivra  le  roi  Louis  V,  retenu  captil  par  le 
comte  de  Vermandois.  Un  clunoiue  de 
Castres,  son  oncle  paternel,  fut  son  premier 
m  «Un»  ;  laissons  parler  ici  un  biographe  cé- 
lèbre (le  Solitaire):  t  Une  personne,  qui  le 
connaît  bien,  nous  dit  qu'à  peine  âgé  de  dix 
ans, lorsqu'on  le  ques'ionuail  sur  les  articles 
du  catéchisme,  il  toisait  des  réponses  sur» 
prenantes,  quelquefois  effrayantes  par  la 
précocité  d'intelligence  et  la  patience  d'in- 
vestigation qu'elles  supposaient. 

•  Ayant  terminé  ses  humanités,  il  entra  au 
séminaire  de  Saiut-Sulpice,  et  lit  son  cours 
de  théologie  sous  M.  Emery. 

•  La  révolution  veunild'éelaler  quand  il  fut 
ordonné  sous-diacre.  A  cette  époque,  beau- 
coup manquèrent  de  force  pour  le  pas  déci- 
sif; et,  de  fait,  la  tentation  fut-elle  jamais 
aussi  grande,  l'excuse  aussi  légitimer  sans 
blâmer  des  résolutions  contraires,  M.  de  la 
Tour  nu  fléchit  pas  uu  moment;  il  prononça 
aes  vœm,  reçut  six  mois  plus  tard  le  dia- 
conat, et  l'année  suivanle  fut  (ait  prêtre  par 
M.  deRoquelaure. 
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toi; 


«  L'ordination, du  reste,  n'eut  pas  lieu  è  ciel 
ouvert,  et  ce  fut  la  dernière  de  celles  qui 
précédèrent  l'abolition  du  culte  catholique 
en  France. 

«  A  sa  sortie  de  Saint-Sulpîce,  il  se  relira 
chez  sa  tante  M"'  la  comtesse  de  Vergy, 
Du*  d'Aumalo,  à  Abbeville,  en  Picardie,  et 
s'y  cacha  durant  la  terreur...  Découvert,  et 
jeté  en  prison,  il  allait  subir  le  sort  commun, 
Jorsquo  parut  au  seuil  de  son  cachot  M. 
d'Arcorabal,  fournisseur  général  de  l'armée 
républicaine,  qui  le  (il  rendre  à  la  liberté, 
et  l'employa  comme  teneur  de  livras  jusqu'à 
la  réouverture  des  églises  par  suite  du  con- 
cordat... Voilà  done  ce  rejeton  d'une  tige 
quasi-royale...  commis  «ut  appointements  de 
quelques  cents  livres...  heureux  du  gagner 
ainsi  le  morceau  de  pain  qu'il  mange  d'un 
appétit  charmant,  et  d'ailleurs  jouant  à  l'a- 
venant un  double  rôle  :  car  son  rôle  et  son 
dévouement  de  prôlro,  sitôt  que  venait  a 
poindre  la  possibilité  d'agir,  ne  le  cédaient 
en  rien  è  l'ingénieuse  désinvolture  de  son 
aptitude  commerciale.» 

«  En  1801,  M.  de  la  Tour  d'Auvergne  n'avait 
d'autre  ambition  que  d'obtenir  la  cure  de 
Vergy,  résidence  de  sa  tante;  mais  le  pre- 
mier consul  lui  offrit  l'évêelié  d'Arras.  Il  ne 
l'accepta  que  sur  les  instances  de  M.  Etnery, 
qui  venait  de  refuser  cette  haute  position. 
Son  sacre  eut  lieu  le  16  mai  1602.  En  arri- 
vant dans  le  diocèse  d'Arras,  il  trouva  les 
églises  détruites  ou  profanées,  les  établis- 
sements religieux  onéautis,  le  clergé  dis- 
persé. Tout  était  à  créer  dans  ce  vaste  dio- 
cèse. Il  ne  recula  pas  devant  une  telle  tâche, 
cl  il  eut  le  bonheur  de>  l'accomplir.  A  plu- 
sieurs époques,  on  lui  offrit  un  siège  archié- 
piscopal ;  mais  il  répondait,  comme  M.  Marin 
Filassier,  mort  cure  de  Paris  en  1733:  «  Nos 
églises  sont  nos  épouses;  une  fois  marié, 
on  ne  peut  répudier  la  sienne  parue  qu'elle 
est  pauvre,  ou  pour  une  plus  jolie.  »  Il  a 
refusé  ainsi  les  sièges  d'Avignon,  d'Auch,  do 
Lyon,  et  trois  fois  celui  de  Paris.  Peu  après 
son  élévation  au  cardinalat,  il  eut  à  subir  les 
plus  vives  instances  du  gouvernement,  qui 
voulait  le  voir  succéder  A  M.  deQuélen.  Il 
fut  inébranlable  :  «  Saint  Vast,»  disait-il  à  M. 
Olivier,  et  à  sa  nièce  Mme  la  comtesse  de  la 
Tour  d'Auvergne,  «  saint  Vast  a  établi  le  ca- 
tholicisme dans  Arras,  et  a  gouverné  qua- 
rante ans  ce  diocèse.  Je  l'ai  rétabli,  moi,  et 
j'y  suis  depuis  trente-huit  ans;  restent  deux 
ans  a  faire,  et  nous  verrons.  » 

Empruntons  maintenant,  au  biographe 
dojà  cité,  quelque»  détails  sur  les  habitudes 
et  l'extérieur  de  M.  de  la  Tour  d'Auvergne  : 
«  Il  fait  par  an  deux  tournées  pastorales  :  à' 
la  première,  il  donne  h  confirmation  dans 
tes  cantons  d'un  arrondissement;  à  la  se- 
conde, dans  tous  les  chefs-lieux  de  sous- 
préfecture,  où  il  reste  quinze  jours  et  officie 
fort  souvent.  De  celle  manière,  il  visite,  tous 
les  six  ans,  toutes  les  communes  de  son 
diocèse,  et  chaque  année  toutes  les  villes... 
Tous  les  desservants  et  vicaires,  durant  leurs 
dix  premiersans  de  fonclionsecclésiastiques, 


doivent  se  présenter  à  certaines  laques 
dans  le  séminaire  d'Arras  pour  un  grai.il 
concours.  En  présence  de  l'ôvôque  et  du 
chapitre,  chacun  discute  à  son  tour  et  libre* 
ment  une  thèse  donnée;  successivement  aussi 
chacun  monte  dans  la  chaire  et  prononce  un 
discours.  L'exercice  fini»  les  capacités  sont 
(lésées  el  jugées;  leséminenls,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  ont  fait  preuve  d'un  talent  suit- 
rieur  lisent  bientôt  leurs  noms  écrits  en 
lettres  d'or  sur  une  tablette  exposée  sa 
cloître  ;  el  les  places  sont  données  en  coït* 
séquence.  Depuis  1802,  M.  de  la  Tour 
n'a  jamais  omis  volontairement  un  seul  jour 
de  dire  sa  Messe,  et  d'ordinaire  à  six  heures 
et  demie...  La  reste  de  sa  journée,  il  le  con- 
sacre tout  entier, ou  à  très-peu  près.au  soin 
de  son  troupeau.  11  reçoit  avec  dignité, 
mais  sans  hauteur  et  sans  morgue,  les  curés 
et  les  vicaires  qui  le  visitent.*.  U  est  incon- 
testablement le  plus  bel  évèque  de  France. 
Il  a  cinq  pieds  six  pouces  ;  la  tète  superbe, 
une  main  modèle,  la  jambe  elle  pied  de 
Louis  XIV.  Il  porte  le  front  haut.  lia  daiu 
sa  démarche  une  inexprimable  magnifi- 
cence... Il  a  un  sourire  de  roi.  Sa  chevelure, 
noire  autrefois  comme  le  jais,  est  aujour- 
d'hui d'une  blancheur  déneige;  on  ne  mu- 
rail  plus  majestueusement  porter  cette  sainîe 
couronne  de  la  vieillesse.» 

TOURNON  (Fbasçois  de),  né,  en  1M», 
à  Tournou  en  Vivarais,  était  le  second  âU 
de  Jacques,  Il  du  nom,  seignour  de  Tour- 
non  ,  etc.,  el  de  Jeanne  de  Polignac.  Si 
famille,  alors  une  des  plus  considérables  du 
Languedoc,  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours.  Destiné  de  bonne  heure  à  la  carrière 
ecclésiastiquo,  dès  l*âg>>  de  douze  ans,  il 
prit  l'habit  parmi  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine  en  Dauphiué.  Ses  talents  et  sa  nais- 
sance le  portèrent  rapidement  aux  dignités 
de  l'Eglise.  Abbé  de  la  Chaise-Dieu,  arche- 
vêque d'Embrun  en  1517,  il  était  <le  plus 
investi  de  la  commanderie  de  Feurs,  oô  il 
reçul  et  vil  pour  la  première  fois  François  I". 
Les  premières  années  du  règne  de  ce  prince 
avaient  été  brillantes;  mais  les  revers  suivi- 
rent bientôt.  Le  connétable  de  Bourbon, 
poussé  à  bout  par  Louise  de  Savoir,  s'était 
jeté  dans  les  bras  de  Charles  V.  Il  avait  été 
assez  vengé,  en  1525 ,  par  le  désastre  du 
Pavie,  suivi  de  la  captivité  du  roi.  Dans  ces 
graves  circonstances  ,  la  régente  assembla  a 
Lyon  un  conseil  composé  des  personnages 
les  plus  considérables.  Il  fallait  avant  tout 
pourvoir  à  la  délivrance  du  roi.  L'archefè- 
que  d'Embrun,  chargé  do  celte  négociation, 
se  rend  il  è  Madrid  avec  Jean  de  Selve,  li- 
mier président  du  parlement  de  Paris.  Après 
de  longues  contestations ,  le  prélat ,  comme 
chef  de  l'ambassade ,  signa ,  le  ik  janvier 
1526,  le  traité  de  Madrid,  et  accompagna  ie 
roi  a  son  retour  en  France.  Ce  traité,  « 
durement  imposé  par  Charles  V  à  l'i'i'P1* 
tiencede  François  I",  contenait  des  clauKi 
contre  lesquelles  se  soulevèrent  les  cïat* 
assemblés.  Si  François  l"  ue  provoqua  |«» 
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<  tto  opposition,  el  ce  refus  de  se  soumettre 
aux  conditions  consenties  et  acceptées,  il 
fut  loin  d'y  mettre  de?  entraves.  L'arche- 
vêque d'Embrun,  retourné  on  Espagne  pour 
la  délivrance  des  deux  jeunes  princes , 
restés  en  otage,  prit  part  à  toutes  les  négo- 
ciations qui  modifièrent  le  traité  de  Madrid, 
et  amenèrent  la  paix  de  Cambrai.  Renvoyé 
en  Espagne  pour  y  demander  la  main  d'Eléo- 
nore  d'Autriche,  sœur  aînée  de  Charles  V 
et  veuve  d'Emmanuel  le  Grand,  roi  de  Por- 
tugal, il  ramena  celte  princesse,  et  célébra, 
a  Captieux ,  bourg  voisin  de  Bazas,  la  céré- 
monie de  son  mariage  avec  François  I", 
veuf  de  Claudo  de  France.  Ses  services 
furent  récompensés  par  l'archevêché  de 
Bourges ,  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés  et  par  le  cardinalat  auquel  il  fut  élevé 


militaire  ses  propres  revenus  et  les  sommes 
qu'il  empruntait  en  son  nom  des  marchands 
de  LyofJ. 

«  Il  paraît  qu'a  celte  époque,  le  crédit  du 
Trésor  n'était  pas  bien  établi,  car  le  roi  le 
remercia  très-affectueusement,  le  22  janvier 
1537,  d'avoir  trouvé  de  l'argent  à  trois  pour 
cent  par  mois.  Lorsque  le  besoin  de  la  paix 
se  fit  sentir,  c'est  sur  le  cardinal  de  Tournon 
que  François  I"  jeta  les  yeux  pour  le  repré- 
senter en  1538,  aux  conférences  de  Nice 
enlro  Paul  III  et  l'empereur;  c'est  ce  minis- 
tre qui  y  signa  une  paix  de  dit  ans.  Lo 
connétable  de  Montmorency  avait  partagé 
longtemps  avec  le  cardinal  de  Tournon  la 
confiance  du  roi  ;  mais  la  disgrâce  de  cet 
illustre  guerrier  laissa  Tournon  l'unique 
arbitre  de  l'Etat.  »  (  Michaud.  Biographie 


par  Clément  VII  en  1530.  La  guerre  élran-    universelle.)  Pendant  la  paix.  In  poursuite 


gère  avait  cessé;  mais  l'Europe  était  pro- 
fondément agitée  par  la  doctrine  du  libre 
examen  prôchée  par  Luther.  Celte  doctrine, 
qui  favorisait  les  passions  et  la  cupidité  des 
grands ,  faisait  de  rapides  progrès  en  Alle- 
magne; elle  cherchait  aussi  à  se  répandre  en 
France.  Quant  à  l'Angleterre,  cette  fière 
nation  allait,  à  la  suitod'un  caprice  de  son 
maître,  subir  docilement  la  religion  qu'il 
lui  imposa.  Henri  VIII,  pour  épouser  Anne 
Iftriejn,  sa  maîtresse,  sollicitait  à  Home  son 
divorce  avec  Catherine  d'Aragon ,  tante  de 
Charles  V.  Le  Pape  Clément  VU  refusait  de 
se  rendre  à  ce  caprice,  et  Henri  menaçait  de 
se  faire  le  chef  d'une  religion  nouvelle. 
C'est  alors  que  le  cardinal  de  Tournon  fut 
envoyé  à  Rome  pour  arrêter  les  foudres 
suspendues  sur  Henri;  puis  il  se  rendit  à 
Londres  pour  lâcher  de  ramener  le  fougueux 
monarque.  Pendant  ce  temps-là,  le  Pape, 
sous  l'influence  de  Charles  V,  fulmina  l'ex- 
communication ;  Henri  se  détacha  de  la 
communion  de  saint  Pierre,  et  l'Angleterre  lo 
reconnut  pour  son  pontife.  Plus  heureux 
dans  ses  autres  négociations,  le  cardinal  de 
Tournon  rattacha  à  la  France  les  princes 
•l'Italie.  Le  mariage  de  Catherine  de  Médicis 
avec  lo  duc  d'Orléans,  depuis  Henri  II,  fut 
Je  prix  de  la  complaisance  de  Clément  VU 
et  d'Alexandre  de  Médicis.  Bientôt  les  hosti- 
lités recommencèrent  ,  et  Charles  Quint 
envahit  la  Provence.  Pendant  que  le-  maré- 
chal Anne  de  Montmorency  allait  repousser 
les  Impériaux  ,  le  cardinal  de  Tournon  était 
nommé,  par  François  1",  son  lieutenant- 
général,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus, 
afiu  de  diriger,  de  Lyon,  toutes  les  opéra- 
tions de  la  guerre.  «  Tournon  avait,  comme 
négociateur,  donné  des  prouves  de  la  plus 
haute  capacité;  placé  dans  une  situation 
nouvelle,  il  montra  tout  ce  que  peuvent  un 
grand  caractère  et  un  esprit  étendu.  L'en- 
nemi fut  repoussé  de  la  Provence,  le  Pié- 
mont envahi,  et  l'Italie  presque  entière 
échappa  au  joug  de  Charles-Quint.  Tournon 
put  s'attribuer  en  grande  partie  ces  succès; 
•  ar  c'est  lui  qui  pourvut  aux  besoins  de 
l'armée,  qui  par  sa  sagesse  en  contint  les 
bandes  indisciplinées,  et  qui ,  à  défaut  des 
fonds  de  l'Etat,  versa  souvent  dans  la  caisse 


de  l'hérésie  fut  le  principal  objet  des  efforts 
du  ministre.  Persuadé  que  la  différence  des 
croyances  religieuses  est  une  source  de 
calamités  pour  un  Eut,  il  mit  tout  en  œuvro 
pour  extirper  la  religion  nouvelle,  et  no 
recula  devant  aucun  moyen.  Une  chambre 
ardente,  établie  par  lui  /  prononça  des  con- 
damnations et  exerça  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  protestants  et  les  Vau- 
dots.  De  son  temps,  on  pensait,  avec  raison, 
que  les  princes  protègent  les  consciences 
en  proscrivant  l'erreur.  Si  l'on  regrette  qu'il 
ait  accompli  ce  devoir  avec  un  excès  de 
sévérité ,  on  doit  observer  qu'il  fit  un 
plus  heureux  usage  de  son  pouvoir  eu  s'as- 
sociant  è  la  protection  donnée  par  son  maî- 
tre aux  lettres  et  aux  sciences.  S'il  empêcha 
Franp  jis  1"  do  faire  venir  en  France  Mé- 
lanchtou ,  il  avait  toujours  auprès  de  sa 
personno  desérudits,  tels  que  Lambin,  Mu- 
ret, Vincent  Lnuro.  On  lui  deil  l'accroisse- 
ment de  la  bibliothèque  du  roi,  la  fondation 
de  l'imprimerie  royale,  celle  des  collèges 
de  Tournon,  et  d  Aucîi  dont  il  avait  été 
archevêque.  La  mort  do  François  1",  en 
15V7,  mit  fin  ou  pouvoir  sans  bornes  placé 
aux  mains  du  cardinal  de  Tournon.  Cet 
habile  homme  d'Etat,  après  avoir  payé  les 
délies  contractées  pendant  des  guerres  rui- 
neuses, laissait  dans  les  coffres  de  l'Ktat 
quatre  millions,  somme  considérable  à  cet;e 
époque.  A  l'avènement  de  Henri  II,  qui 
arrivait  entouré  des  princes  de  la  maison  de 
Lorraine,  le  cardinal  quitta  le  ministère. 
Envoyé  à  Rome,  il  coucourut,  en  1549,  A 
l'élection  de  Jules  III,  et  négocia  un  traité 
avec  ce  Poniife.  Les  huit  années  qu'il  passa 
en  Italie  furent  bien  employées  dans  I  inté- 
rêt de  la  France  ,  et  il  soutint  sa  réputation 
d  habile  négociateur.  Transféré ,  en  son 
absence,  a  l'archevêché  de  Lyon,  il  possé- 
dait encore,  outre  les  abbayes  de  la  Chaise- 
Dieu  et  de  Saint-Germain  des  Prés  ,  celles 
de  Tournon,  d'Ambouruai,  d'Aisnai ,  de 
Saint-Antoine,  etc.  A  son  retour  en  France 
en  1555,  il  trouva  l'Etat  aux  mains  de  Diane 
de  Poitiers.  Sa  fierté  ne  pouvant  plier  devant 
celte  idole ,  il  se  relira  dans  son  gouverno- 
ment  du  Lyonnais,  où  il  était  en  même 
lemps  archevêque,  et  où  un  zèle  infatigable 


Digitized  by  Google 


4575  TOU  DICTIONNAIRE  TcÙ  1516 

lui  fil  renouveler  ses  rigueurs  contre  Jes  en  1809,  préfet  de  Rome,  préfet  du  Rhône 

religionnaires.  Les  Guise  cherchaient  a  rai-  en  1821,  et  conuu  par  ses  Éludes  hittoriqutt 

lumer  la  guerre  contre  l'Espagne.  Le  cardi-  tur  Rome,  était  de  la  même  famille.  Ce  der- 

nal ,  envoyé  de  nouveau  a  Rome  avec  la  nier  est  mort  en  1833. 
mission  d  entraîner  Faut  IV,  ne  se  prêta      Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [16U]. 
pas  aux  vues  ambitieuses  des  princes  Lor-       »  Il  faut  avouer  que  la  nal  tire,  quelque 

rains,  et  des  CarafTa,  neveux  du  Pontife,  commune  et  égale  qu'elle  paraisse  en  U 

Malgré  ses  efforts  pour  maintenir  la  paii,  distribution  de  ses  dons,  tient  en  réserve  des 

les  hostilités  recommencèrent,  et  la  funeste  soins  particuliers  dont  elle  avantage  que'- 

bataille  de  Saiul-Quentin  vint  mettre  la  ques  âmes  favorites;  qui,  outre  les  bonnes 

France  en  péril.  Le  cardinal  de  Tournon  ,  inclinations  oui  l«s  rendent  comme  naturel- 

resté  a  Rome  comme  chargé  des  affaires  de  lement  plus  habiles  aux  mouvements  de  la 

France,  entra  dans  le  conclave  ouvert  après  vortu  commune,  ont  reçu  de  l'indulgence 

la  mort  de  Paul  IV,  et  fut  sur  le  point  d'être  de  ses  affections  une  trempe  plus  forte  que 

élevé  au  souverain  pontificat.  Pie  IV,  qui  les  esprits  vulgaires  pour  l'essai  des  plus 

fut  élu,  le  nomma  évêque  d'Ostie,  doyen  hautes  et  héroïques  habitudes,  par  laquelle 

des  cardinaux.  La  même  année,  le  10  juillet  ils  sont  considérés  au  monde,  comme  des 

1559,  Henri  II  avait  été  tué  dans  un  tournoi,  sujets  nés  pour  la  gloire,  qui  trouvent  de 

Le  cardinal ,  rappelé,  trouva  la  cour  livrée  l'admiration  en*  terre  mais  leur  image, 

aux  factions,  et  la  France  en  proie  aux  plus  comme  leur  couronne»  seulement  dans  le 

affreux  malheurs.  Pour  combattre  le  calvi-  ciel.  Et  je  mets  librement  en  ce  rang  le  grand 

nisme,dontil  n'avait  jamais  cessé  d'être  le  cardinal  de  Tournon,  de  qui  les  mœurs  e! 

plus  ardent  adversaire,  il- fit  recevoir  eu  les  belles  actions  portèrent  dans  tout  te 

France  les  Jésuites,  et  leur  couûa  le  collège  coura  de  sa  vie  un  caractère  visible  degran- 

qu'il  avait  fondé  à  Tournon.  deur  et  une  marque  de  celle  disposition 

Le  jeune  François  H  n'avait  fait  que  excellente  d'esprit,  que  la  nature  lui  avait 

passer  sur  le  Irène.  L'avènement  de  Charles  infuse,  et  que  la  grâce  et  les  vertus  avaioat 

IX,  frère  de  ce  prince,  rendit  au  cardinal  achevée. 

une  partie  de  son  autorité.  Toutefois  c'est       «Il  était  sorti  de  la  très-illustre  et  très- 
contre  son  avis  qu'on  ouvrit  le  colloque  de  ancienne  tige  de  Tournon,  qui  a  porté  à  lj 
Poissy  qu'il  présida  en  1561,  et  où  il  réprima  gloire  de  cet  État  quantité  Je  héros  et  de 
l'insolence  de  Théodore  de  Bèze.  Ce  fut  le  prélats,  dont  quelques-uns  ont  mérité  du 
dernier  acte  important  de  sa  vie  politique  ;  monde  chrétien  des  respects  religieux,  et 
il  mourut,  le  22  avril  1562,  à  Saint-Germain  des  autels  dans  nos  temples;  et  qui  a  eu 
en  Laye,  âgé  de  73  ans,  avec  la  réputation  l'honneur  d'enlacer  par  alliance  ses  bran- 
d'un  des  plus  grands  hommes  de  son  temps,  ches  dans  les  couronnes  de  Bourgogne  et 
après  avoir  pris,  pendant  quarante  ans  ut  de  France,  qui  est  une  gloire  aussi  belle 
sous  quatre  rois,  la  part  la  plus  active  aux  '  qu'elle  est  moins  commune.  Il  commençai 
événements  de  celle  époque  si  tourmentée  :  jeter  dans  ses  plus  tendres  années  doclairs 
exemple  unique  d'une  laveur  à  Pabri  do  rayons  d'espérance  do  ce  qu'il  serait*  Tare- 
toute  atteinte  dans  ces  temps  difficiles.  Il  nir  :  et  ses  premiers  instincts  s'accordèrent 
fut  iuhumé  dans  l'église  du  collège  de  si  justement  avec  les  sciences  st  la  piété, 
Tournon,  qu'il  avait  fondée.  Le  président  qu'il  cultiva  conjointement  de  ses  soins; 
de  Thou  dit  en  parlant  de  lui  :  «  Homme  que  pour  n'en  pas  corrompre  le  fruit,  il  se 
d'une  rare  prudence,  d'un  mérite  encore  résolut  de  quitter  le  séjour  du  monde  comme 
plus  rare;  d'une  habileté  pour  les  affaires,  dangereux  à  la  vertu,  et  de  se  procurer  une 
et  d'un  amour  |>our  sa  patrie,  presque  au-  tranquillité  de,  vie,  que  l'on  troure  aussi 
dessus  do  ce  qu'où  en  peut  penser.  Fran-  rarement  parmi  la  foule  et  le  tumulte  des 
cois  l"  l'avait  mis  à  la  tête  des  affaires,  hommes,  que  le  port  en  haute  mer  et  ec 
Après  la  mort  de  ce  prince,  l'envie  le  lit  milieu  des  orages, 
chasser  de  la  cour;  mais  il  fut  toujours       «Pour  cet  effet  il  entra  dans  le  célèbre 
estimé,  considéré  et  respecté  de  tous,  même  monastère  de  Saint-Antoine  de  Vieooois, 
de  «es  envieux.  On  le  vit  toujours  opposé  où  il  prit  toutes  les  instructions  de  la  vie 
aux  protestants,  persuadé  qu'on  ne  pouvait  religieuse,  et  comme  un  beau  cachet  de 
rien  changer  eu  matière  de  religion,  sans  diamant  reçut  tellement  en  ses  moeurs  les 
troubler  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Etat,  r  carrières  dos  vertus  propres  de  son  étal. 
«C'était,  dit  Varilles, un  ministre  laborieux,  qu'il  fut  capable  d'en  faire  impression  sur 
capable  selon  le  temps,  qui  avait  l'esprit  les  autres  par  son  autorité  et  par  son  eiem- 
pénétrent  et  le  jugement  net,  et  qui  se.  pie.  Il  eut  ensuite  des  charges  honorables 
piquait  d'aller  au  solide»  «On  ne  sache  dans  l'Ordre;  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  la 
pas,  ajoute  Daniel ,  que  Tournon-ail  jamais  Chaise-Dieu  en  Auvergne,  fut  élu  arche 
pris  le  mauvais  parti  dans  une  affaire.»  Sa  vôqtke  par  le  clergé  de  l'Eglise  d'Embrun, 
vin  a  été  écrite  en  latin  par  Vincent  Lauro,'  et  recherché  de  divers  endroits  pour  avoir 
par  Bouvière  et  par  d'Atlicby  ;  en  français,  part  aux  distributions  des  premières  dtgnj- 
par  Ch.  Fleury  (Paris,  1779,  in-12),  et  par  tés  des  églises;  dans  l'opinion  qu'on  anij 
d'Auvigny  (Uommtt  iltustrei  de  France.)  conçue  des  emplois  de  sa  vie  pnvéei  <;u  » 
La  bibliothèque  impériale   conserve  ses  n'occuperait  point  de  charge  par  ia  fareur 
lettres  de  1525,  1550,  1557  et  1559.  Le  du  l'estime  publique,  qu'il  oe  la  rempli' 
comte  de  Tournon,  nommé  par  Nuooléou  I",  par  mérite. 
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«De  l'Eglise  d'Embrun,  il  fut  appelé  au 
conseil  du  roi,  où  il  fît  connaître  son  esprit 
capable  de  tout,  et  où  il  rencontra  peu  de 
temps  après,  une  occasion  de  servir  aussi 
glorieuse  pour  lui,  que  le  malheur  qui  l'a- 
vait produite  était  funeste  pour  le  royaume. 
Ce  fut  après  la  perte  de  la  journée  de  Pavie, 
quand  le  roi  François  I",  abandonné  de  la 
fortune  et  trahi  de  son  assurance,  fut  pris 
par  ses  ennemis,  et  emmené  a  Madrid  eu 
Espagne  :  auquel  cas  dans  l'extrême  confu- 
sion et  la  consternation  publique  oui  av.» il 
saisi  cet  Etat,  l'archevêque  d'Embrun  fut 
choisi  du  conseil,  d'entre  tous  les  prélats 
du  royaume,  avec  Mme  Marguerite,  sœur 
du  roi,  veuve  du  duc  d'Alençon,  le  conné- 
table de  Montmorency  et  le  premier  prési- 
dent de  Paris,  pour  aller  traiter,  vers  l'em- 
pereur Charles,  de  la  délivrance  du  roi. 
Après  laquelle  négociation  qui  le  tint  un 
an  entier  a  la  cour  d'Espagne,  il  eut  l'hon- 
neur d'accompagner  le  roi  à  son  retour, 
faisant  envers  lut  l'office  de  cette  étoile  plus 
brillante  qne  les  autres,  qui  ramène  au 
monde  son  soleil;  et  d'annoncer  à  la  France 
la  fêle  de  ses  contentements,  que  la  piété 
publique  rendit  sainte  par  ses  actions  de 
grâces,  et  l'amour  des  peuples  solennelle  par 
ses  réclamations  et  par  ses  feux  de  joie. 

«Depuis  ce  lemps-lè,  il  y  eut  tort  peu 
d'emplois  importants  dedans  ou  dehors  le 
royaume,  qui  ne  fussent  confiés  a  sa  pru- 
dence; il  agissait  partout,  comme  l'un  des 
principaux  organes  de  l'Etal;  et  les  honneurs 
qui  viennent  sur  les  pas  et  sur  les  mesures 
de  la  vertu,  quand  elle  est  reconnue,  crois- 
saient autour  de  loi  sans  mesure,  comme  il 
serrait  sans  intérêt. 

«11  reçut  quasi  en  même  temps  l'archevê- 
ché de  Bourges  et  l'abbaye  de  Saint  Antoine 
de  Viennois;  et  peu  après  l'honneur  de  la 
jiourpre,  du  Pape  Clément  VH,fc  la  demande 
du  roi  sou  maître,  qui  eut  toujours  envers 
lui,  comme  envers  tous,  l'âme  si  noble  et  si 
juste,  qu'il  ne  laissa  jamais  de  service,  ni  de 
mérite  sans  prix,  et  n'auna  pas  moins  è  foire 
du  bien  par  reconnaissance  que  par  incli- 
nation. 

•Il  avait  si  dignement  satisfait  en  sa  pre- 
mière négociation  en  Espagne,  qu'il  y  fut 
renvoyé  en  ambassado  solenuelle  avec  les 
grandes  sommes  de  la  rançon  du  roi,  pour 
retirer  messieurs  ses  enfants  qui  étaient  de- 
meurés otages  à  Madrid,  lesquels  il  ramena 
es  France  avec  Mme  Eléonoro  d'Autriche, 
sueur  de  l'empereur  Charles,  promise  au  roi 
durant  sa  captivité,  qu'il  maria  avec  lui  en 
l'abbaye  de  Capitaux  en  Guyenne;  comblant 
par  les  effets  de  ses  soins  le  royaume  d'hon- 
neur et  de  réjouissance,  dans  l'espérance 
qu'on  avait  qu  une  si  sainte  alliance,  appro- 
chant les  volontés,  éloignerait  les  aigreurs 
des  esprits  et  la  discorde  des  natious  irri- 
tées. 

«Deux années  après  il  fut  envoyé  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  Sa  Majesté  avec 
ie  cardinal  deGrandmoul  vers  le  Pape  Clé- 
ment VU,  tant  pour  lui  demander  un  pour- 
parler  avec  le  roi,  que  pour  détourner  le 
DlCTIOd*.  oi»  Caudikaux. 


malheur  du  sohisme  d'Ang.etorre.  qu'on 
regardait  déjà  sur  son  penchant,  a  l'occasion 
du  divorce  de  Henri  VIII,  «"avec  Catherine, 
infante  d'Espagne,  tante  par  mère  de  l'em- 
pereur Charles  :  en  quoi  il  avait  assez  heu- 
reusement avancé,  et  fait  agréer  au  Saint- 
Père  quelques  moyens  d'accommodement; 
si  le  roi  d  Angleterre,  l'ayant  depuis  irrité 
par  ses  manifestes  et  par  d'autres  actions 
injurieuses,  n'eût  fait  tomber  la  foudre  que 
les  soins  charitables  du  roi  François  avaient 
pour  un  temps  tenue  en  arrêt.  Cependant 
en  suite  de  celle  négociation,  le  Pape  élan* 
venu  a  Marseille,  et  s'étant  abouché  avec  le 
roi  qui  l'y  était  venu  attendre,  le  cardinal 
de  Tournon  fui  employé  a  célébrer  le  ma- 
riage deCalherine  de  Médicis,  nièce  du  Pape, 
avec  Henri,  second  fils  de  France,  à  .'ac- 
complissement duquel  il  avait  agi,  et  mêlé 
ses  soins  avec  ceux  du  son  maître,  en  espé- 
rance d'en  faire  le  lien  indissoluble  de  la 
France,  avec,  le  Saint-Siège  et  l'otage  de 
nos  prospérités. 
«  Il  s'était  passé  trois  ans  de  repos  et  de 

Raix  plâtrée,  quand  les  soupçons  <  t  les  dô- 
ances  secrètes  des  deux  couronnes  enne- 
mies, ayant  ému  de  nouveaux  (roubles,  ni 
réchauffé  la  guerre  partout  où  l'un  des  par- 
tis pouvait  incommoder  l'autre  :  et  ensuite 
nos  armes,  et  le  gros  de  nos  troupes  s'étant 
tourné  vers  le  Milanais,  le  cardinal  de  Tour- 
non  fut  établi  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  roi  au  Lyonnais  et  aux  pro- 
vinces voisines,  pour  procurer  plus  com- 
modément toutes  les  subventions  nécessai- 
res à  nos  arméos  d'Italie.  A  quoi  il  servit 
avec  des  soins  non  moins  fidèles  que  coura- 
geux, jusqu'au  nouvel  ordre  qu'il  eut  de  se 
rendre  à  Nice,  où  se  devait  faire  l'abouche- 
ment du  roi  avec  l'empereur  Charles,  par 
l'entremise  du  Pape  Paul  III,  qui  y  avait 
attiré  ces  princes,  pour  les  porter  à  une 
bonne  et  sérieuse  concorde,  qui  devait  as«u- 
rer  le  repos  de  la  chrétienté,  et  éloigner  le 
plus  grand  obstacle  qui  fut  alors  du  concile 
général  qu'il  avait  intimé.  Que  si  l'effet 
d'une  entière  paix,  qu'on  attendait  de  l'au- 
torité d'un  si  grand  médiateur,  ne  s'en  un~ 
suivit  pas,  il  s  y  conclut  au  moins  par  les 
sages  avis,  et  par  l'adresse  du  cardinal  de 
Tournon  une  trêve  de  dix  ans,  qui  eût  été 
de  durée,  si  le  temps  eût  pu  vaincre  de  si 
fortes  animosités,  et  si  une  jalousie  si  ar- 
dente d'honneur  eût  pu  céder  à  l'amour  des 
peuples  et  du  bien  public. 

«  Il  porta  depuis  tous  ses  soins  à  combat- 
tre l'hérésie  naissante  qui  se  glissait  sour- 
dement en  couleuvre  avec  d'étrange»  sou- 

Slesses,  et  s'insinuait  par  mille  détours artt- 
uieux  dans  l'esprit  des  grands  et  des  sa-  . 
vanls.  Et  avait-elle  déjà  coulé  son  venin 
plus  subtil  dans  la  cour,  et  saisi  l'esprit  de 
M"*  Marguerite,  reino  de  Navarre,  sœur  uni- 
nique  du  roi,  et  de  la  duchesse  d'Elampes, 
qui  surent  si  bien  bercer  l'esprit  de  ce  prince» 
curieux  d'ailleurs  et  amateur  des  hommes 
savauls,  qu'elles  Obtinrent  un  saul-con-luit 
en  faveur  de  Melanchthon  pour  passer  d'Aile* 
timgne  en  France,  et  venir  conférer  avec  les 

60 


Digitized  by  Google 


1579 


TOll 


WCTlOXNAIltt, 


TOU 


docleurs  do  Sorbonne  des  points  controver- 
ses de  la  religion,  qui  était  ouvrir  la  porte 
h  de  grands  et  nouveaux  périls  de  la  foi,  en 
introduisant  dans  la  cour  un  des  plus  insi- 
gnes imposteurs,  et  des  plus  malicieux  four- 
bes qui  fut  alors  ;  si  l'ange  gardien  de  la 
France  n'eût  détourné  ce  coup,  et  le  sage 
avis  du  cardinal  de  Tournon ,  qui  ayant 
éclairé  les  pratiques  de  ces  dames,  rompit 
hr.rdiment  leur  dessein  par  un  acte  digne 
d'éternelle  mémoire.  Car  ayant  pris  l'occa- 
sion de  se  présenter  un  jour  au  roi  avec  un 
livre  de  saint  Irénée  en  la  main,  et  le  roi  lui 
ayant  demandé  quel  beau  livre  c'était.  Sire, 
dit-il,  vous  l'avez  bien  nommé,  c'est  de  l'un 
des  premiers  prélats  de  votre  royaume,  évê- 
qne  de  Lyon,  où  je  me  suis  de  hasard  ren- 
contré sur  ce  passage  du  troisième  livre,  que 
les  apôtres  fuyaient  comme  la  peste  les  cor- 
rupteurs de  la  vérité,  ne  voulant  point  non- 
seulement  entrer  en  conférence  avec  eux, 
mais  non  pas  même  se  trouver  où  ils  étaient. 
Ce  qu'il  confirma,  parce  que  cet  auteur  ra- 
conte qu'il  avait  ouï  dire  à  saint  Polycarpe» 
que  l'apôtre  saint,  Jean,  son  maître,  entrant 
dans  le  lieu  du  bain  public,  et  y  voyant 
l'hérétique  Cériuthus,  soudain  il  s  en  relira, 
disant:  «  Fuyons  d'ici  de  peur  que  le  bain  où 
m  est  l'ennemi  de  la  vérité  ne  nous  abîme  »Ce 
que  ce  sage  prélat  tira  fort  à  propos  à  l'in- 
tention qu'il  avait  de  décrier  au  roi  le  péril 
où  il  s'était  mis,  d'avoir  promis  sauf-conduit, 
et  audience  à  un  des  chefs  luthériens  ;  et 
d'où  il  lit  l'ouverture  d'un  beau  discours 
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u'il  étendit  selon  le  sujet,  et  avec  beaucoup 

art  privé  et  aimé  du 
roi);  et  mêlant  parmi  cela  le  danger  de  l'E- 
tal, la  jalousie  du  Saint-Siège,  et  les  avan- 
tages que  les  autres  potentats  ses  rivaux 
prendraient  là  dessus,  il  fit  si  bien  que  le 
passe-port  fut  révoqué,  avecsermenl  solennel 
que  le  roi  ajouta  de  vivre  et  de  mourir  dans 
la  foi  de  ses  pères ,  et  dans  ses  devoirs  les 
plus  soumis  envers  l'Eglise,  sa  mère. 

«  Le  dessein  lui  étant  bien  réussi,  lui  Gt 
naître  de  courageuses  pensées  d'entrepren- 
dre à  défaire  l'hérésie  naissante,  qui  sem- 
blait alors  faible,  d'autant  qu'elle  était  nou- 
velle, et  ne  faisait  que  se  montrer.  Et  comme 
il  était  encore  en  ce  temps  le  chef  du  conseil 
(depuis  que  le  roi  eut  changé  ses  affections 
pour  le  connétable  de  Montmorency),  et  la 

firemière  intelligence  qui  gouvernait  tous 
es  mouvements  de  l'Etat,  il  lâcha  par  toutes 
les  voies  de  rigueur  d'étouffer  l'hérésie  de- 
dans son  berceau,  de  rompre  l'obstination 
qui  roidissait  son  courage,  et  de  lever  le 
masque  de  la  feinte  modestie,  avec  laquelle 
elle  avait  commencé  d'endormir  les  lois,  et 
de  surprendre  les  magistrats.  Donc  il  fil  éta- 
blir une  chambre  ardente  a  Paris  contre  les 
faux  religionnaires;  donna  ordre  qu'en  tous 
les  tribunaux  du  royaume  on  poursuivit  les 
nouvelles  erreurs,  en  qualité  même  de  crimes 
civils;  porta  ses  soins  à  promptemenl  étein- 
dre quelques  restes  do  l'hérésie  des  Vali- 
dais, dont  les  charbons  s'étaient  rallumés  à 
Merindol  en  Provence,  qu'il  fit  mourir  dans 
leurs  cendres,  el  partout  ailleurs  il  lit  la 


guerre  è  outrance  pour  la  religion,  jugeant 
qu'il  fallait  tenir  d'extrêmes  sévérités  à  sou 
ennemie ,  auparavant  que  l'effronterie  lui 
crût  avec  l'âge,  et  que  sa  lieence  se  débor- 
dât plus  insolemment,  avec  l'impunité. 

«  Le  zèle  de  la  religion  dont  il  était  ton* 
ché,  comme  il  est  de  tous  les  pays,  el  qu'il  a* 
connaît  ni  de  frontière,  ni  de  borne,  fit  qu'il 
procura  une  ambassade  à  Louis  Aiheymar, 
comte  de  Grignan,  qui  avait  sa  nièce  eu  wa- 
riage,  devers  les  princes,  et  les  Etats  d'Al- 
lemagne assemblés  à  Worms ,  pour  les  ex- 
horter de  la  part  du  roi,  à  renvoyer  leurs 
querelles  de  religion,  et  les  débats  où  ils 
étaient  entrés  pour  la  réformation  de  l'E- 
glise, au  jugement  des  prélats  assemblés  an 
concile.  Et,  avec  le  même  sentiment,  iléteo- 
dit  ses  bons  offices,  et  ses  salutaires  assis- 
lances  sur  l'Angleterre,  lui  faisant  connaître 
ses  véritables  intérêts  dans  sa  réunion  avec 
le  Saint-Siège,  el  où  il  ne  pouvait  se  char* 
ger  d'autres  soins  pour  remédier  au  mal  qui 
la  travaillait,  contribuant  à  sa  guéri$oo,SM 
ressentiments,  ses  vœux,  ses  souhaits  et  ses 
consci  ls  • 

«  Comme  notre  cardinal  ne  se  montra  ja- 
mais ambitieux  que  de  l'honueur  qu'il *c- 
quérnil  en  servant  Dieu  el  le  roi,  aussi  ce 
fut-il  avare  que  du  temps  et  des  occasions 
qu'il  employait  à  leur  service.  Ce  fut  l'uni- 
que but,  el  Te  prix  des  soins  assidus  qu'il 
rendit  auprès  du  roi,  aux  affaires  de  la 
guerre  el  de  la  paix,  dedans  et  dehors  le 
royaume,  et  en  lous  les  traités  importants 
qui  se  conclurent  durant  sept  ans,  par  ses 
avis.  Encore  que  ses  services  ne  maoquè- 
rcul  point  de  juste  reconnaissance,  le  roi 
l'ayant  de  nouveau  gratifié  de  quelques  ri- 
ches bénéfices,  qui  surpassèrent  ses  désirs 
plutôt  que  son  mérite,  qui  ne  fui  égalé  que 
do  l'affection  de  son  maître.  Cependant, 
comme  nous  ne  possédons  ici-bas  rien  d'im- 
mortel, lorsqu'il  pensait  d'en  jouir  plus  a 
plein,  il  se  vit  réduit  en  l'étal  d'en  pleurer 
la  perle ,  et  d'assister,  comme  il  fil.  Jw 
dixième  cardinal,  à  ses  funérailles  en  l'é- 
glise do  Saint-Denis;  apprenant  par  sa  pro- 
pre expérience,  qu'il  arrive  souvent  aui 
grandes  fortunes,  comme  à  la  lune,  d'entrer 
en  éclypse  quand  elles  achèvent  leur  rond, 
et  de  tomber  dans  l'ombre  de  la  terre,  quand 
elles  sont  le  plus  luisantes. 

«  Après  la  mort  du  grand  roi  François,  le 
cardinal  de  Tournon  reconnaissant  bien  que 
le  roi  Henri  n'avait  point  succédé  aux  affec- 
tions de  son  père,  comme  à  son  Etat,  il  s0 
retira  sans  bruit  en  son  abbaye  de  Tourou. 
montrant  par  les  tendres -soins,  et  par  l'af» 
ft'Clion  qu'il  apporta  à  cultiver  le  liée  de 
sa  retraite  ,  qu  il  n'était  pas  tant  tombé  de 
la  place  d'honneur  qu'il  avait  remplie  sous 
le  règne  passé,  qu'il  s'était  laissé  aller  a  ses 
propres  inclinations,  pour  jouir  du  repo*  de 
la  solitude,  éloigné  de  la  cour  et  des  affai- 
res. Néanmoins  comme  il  avait  encore  la isse 
auprès  du  nouveau  roi  la  mémoire  de  ses 
anciens  services,  il  fut  jugé  expédient  de 
l'envoyer  àltoroeavec  sept  autres c*rdiu*ul 
à  la  nouvelle  création  du  Pape,  qu'on  coQ* 
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jeclurail  de  l'Age  el  des  indispositions  du 
Pape  Paul  III,  n'être  pas  beaucoup  éloignée. 
Kn  effet,  peu  d«  temps  après  leur  arrivée  à 
Home,  fut  élu  Papo  Jean-Marie  de  Monte 
qui  avait  été  légat  au  concile  de  Trente,  et 
nommé  Jules  U.I,  dont  le  gouvernement  fut, 
h  divers  visages  pour  la  France,  tantôt  trou- 
ille et  tantôt  serein,  et  comme  la  mer  qui, 
«près  une  violente  tempête,  traite  de  paii 
*vec  les  vaisseaux,  et  baise  le  rivage  qu  elle 
avait  battu  de  ses  (lots. 

t  Le  sujet  de  la  mauvaise  humeur  qu'il 
prit  contre  la  France,  fut  de  ce  qu'ayant 
voulu  ôler  Parme  au  duc  Octave  Farnèse,  el 
la  Mirande  au  roi,  pour  les  donner  à  son 
neveu  ,  el  ensuite  le  cardinal  do  Tournon 
tjui  s'était  retiré  b  Venise,  ayant  fait  donner 
par  Bresse  passage  h  nos  troupes  qui  étaient 
envoyées  au  secours  :  ces  places  par  ses 
soins  demeurèrent  assurées  à  ceux  qui  les 
tenaient.  Dont  le  Pape  fut  tellement  piqué, 
qu'il  dit  à  M.  de  Termes,  ambassadeur,  que 
si  le  roi  lui  ôtait  Parme,  il  lui  ôterait  la 
France,  et  s'il  lui  ôtait  l'obéissance  de  la 
France,  il  lui  ôterait  le  commerce  de  toute 
la  chrétienté; que  s'il  prétendait  y  employer 
la  force*  il  voulait  bien  qu'il  sût,  que  sa 
plume,  son  encre  et  son  papier  ne  céde- 
raient en  rien  a  ses  armes.  Et  néanmoins  ce 
fut  merveille  comment  lo  cardinal  de  Tour- 
non étant  depuis  retourné  h  Rome  salis* 
fait  tellement  l'esprit  du  Saint-Père,  préparé 
a  de  plus  douces  pensées,  tant  par  le  décès 
ioespéréde  son  neveu,  comme  par  la  repré- 
sentation qu'il  lui  fit,  que  la  prudence  lui 
conseillait  de  ne  risquer  point  toute  son 
autorité  en  France,  pour  1  augmenter  tant 
soit  peu  en  Italie,  que  non-seulement  il 
accorda  (but  ce  que  l'on  désirait  pour  Parme 
et  pour  la  Mirande;  mais  il  se  porta  de  plus 
par  l'entremise  du  cardinal  à  un  traité  d'a- 
mitié, el  à  une  ligue  secrète  avec  le  roi, 
dont  le  premier  fut  l'éloignement  des  Espa- 
gnols de  Sienne  :  auquel  Te  cardinal  travailla 
de  sa  part,  el  reçut  aussi  en  témoignage 
d'agrément,  et  pour  récompense  de  tant  de 
bonnes  actions,  l'archevêché  do  Lyon,  et 
(ce  qui  valait  encore  mieux)  un  redouble- 
ment d'estime  dans  la  créance  de  son  prince. 

«  Etant  revenu  d'Italie,  il  s'arrêta  à  Lyon, 
avec  la  permission  qu'il  en  obtint  du  roi, 
dans  le  dessein  de  repurger  son  nouveau 
diocèse  d'une  infinité  d'abus  et  d'erreurs, 
que  l'air  contagieux  de  Genève  y  empirait 
tous  les  jours.  Dont  ayant  reconnu  que  cette 
maudite  hérésie  avait  là  profité  autant  do  la 
faiblesse  du  temps,  queue  celle  des  esprits, 
il  entreprit  par  une  adresse  pleine  de  force 
el  d'autorité,  d'en  arrêter  ie  progrès.  Il  fil 
cesser  les  prêches  huguenots,  abaissa  l'in- 
solence des  suppôts  de  la  nouvelle  erreur; 
el  ayant  trouvé  dans  les  prisons  cinq  mi- 
nistres, de  l'envoi  secret,  et  de  l'école  du 
Calvin,  il  fil  tant  que  le  procès  leur  fut  fait 
et  parfait,  el  qu'ils  furent  brûlés  tout  vifs  ; 
l>our  étourdir  par  le  feu  le  cours  de  ce  venin, 
qui  ne  s'irrite  que  du  mépris  qu'on  fail  de 
«a  faiblesse,  qui  était  le  conseil  qu'il  avait 
autrefois  donné  au  roi  François  l",  d'oppo- 
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ser  de  bonne  heure  la  rigueur  des  lois  à  ce 
mal,  et  nour  l'empêcher  de  prendre  force  et 
racine  dans  le  royaume,  prendre  contre  elle, 
non  tant  le  sceptre  que  la  foudre  en  main, 
qui  brûle  et  tue  tout  ensemble. 

«  Et  on  eùf  bien  vu  éelore  d'autres  fruits 
de  son  séjour  à  Lyon,  s'il  eût  été  plus  long. 
Mais  après  deux  an?,  il  fut  commandé  d'aller 
à  Dome  en  ambassade  avec  le  cardinal  de 
Lorraine  devers  lo  Pape  Paul  IV, où  il  trouva 
bien  des  occasions  d'exercer  sa  fidélité  en- 
vers son  maître,  sa  sincérité  envers  le  Saint- 
Père,  et  la  prudence  de  son  esprit  rigoureux, 
dans  les  funestes  divisions  que  l'ambition 
et  la  jaloosio  avaient  suscitées  entre  les  Ca- 
raïbe et  les  Colonne,  dont  ceux-là  avaient 
engagé  dans  leurs  intérêts  le  parti  de  France, 
comme  ceux-ci  celui  d'Espagne;  et  tons  deux 
avaient  partagé  les  inclinnlions,  les  villes  et 
les  puissances  d'Italio.  El  donne-t-on  la 
gloire  au  cardinal  «lo  Tournon  d'avoir  par 
ses  judicieux  avis  tiré  le  Papo  de  dangereux 
détroits  où  l'avait  poussé  l'ambition  effrénée 
de  ses  neveux;  et,  dans  l'intrigue  de  leurs 
desseins  mal  dirigés  de  lui  avoir  fait  trouver 
des  issues  qui  sauvèrent  aucunement  son 
honneur  du  mépris  des  hommes,  et  de  l'in- 
discrétion do  la  fortune,  où  ils  l'avaient  té- 
mérairoment  exposé. 

«Il  se  trouva  a  la  création  du  Pape  Mar- 
ceau Cerviu  qui,  ayant  été  accueilli  d'un  ac- 
cident d'apoplexie,  borna  au  dix-septième 
jour  de  son  pontifical  les  espérances  de  la 
chrétienté.  Dont  il  lui  fallut  encore  assister 
à  l'élection  qui  suivit  tôt  après,  en  laquelle 
un  bon  nombro  des  cardinaux  assemblés 
inclina  de  son  côté  pour  le  faire  Pffpe;  la 
pluralité  des  suffrages  ayant  adjugé  celte  di- 
gnité souveraine  au  cardinal  Jean-Ange  do 
Médicis,  depuis  nommé  Pie  IV,  qui  en  té- 
moignage de  l'approbation  qu'il  donnait  un 
mérite  de  uotre  cardinal,  le  pourvut  de  la 
riche  abbaye  de  Saint-Jean  qui  vaqua  en 
France  durant  la  tenue  du  conclave,  le  créa 
évêuuo  d'Ostieet  doyen  du  Sacré-Col lége,  à 
la  place  du  cardinal  de  Bellay  alors  décédé  ; 
et  après  l'avoir  vu  sans  jalousie  son  con- 
current en  I  inclination  du  conclave,  et  en 
l'estime  publique,  le  fil  être  l'objet  de  son 
affection  el  de  .ton  estime  privée. 

«  El  il  montra  bien  l'étal  qu'il  faisait  ao 
sa  vertu,  en  la  dillicullé  qu'il  lit  de  lui  bail- 
ler son  congé,  el  de  s'éloigner  de  sa  cour  ; 
quand  le  roi  François  U  ayant  recueilli, 
encore  jeune  d'ans,  la  succession  de  la 
couronne  qui  lui  était  échue  par  la  mort 
désastreuse  du  roi  Henri  son  père  ;  et  ceux 
qui  gouvernaient  alors  le  conseil  jugeaol 
que  le  secours  d'un  esprit  puissant  el  désin- 
téressé, el  qui  n'avail  aucune  teinture  do 
partialités,  comme  celui  du  cardinal  de  Tour- 
non, était  alors  nécessaire  au  bien  de  l'Etat, 
demandèrent  au  Pape  Pie  son  retour  eu 
France,  el  le  sollicitèrent  avec  dei  lettres  si 
pressantes  du  roi  el  de  la  reine,  qu'il  fut 
contraint  de  relâcher  a  la  nécessité  des  af- 
faires de  France,  ce  qu'il  gardait  pour  l'or- 
nement et  l'honneur  de  la  cour  de  Rom*.  El 
ce  fut,  dit-on,  en  ce  voyage,  qu'un  petit 
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poisson  de  demi-pied  de  long,  arrêta  court 
su  milieu  de  la  mer  le  vaisseau  sur  lequel  le 
rnrdimvl  était  porté  de  grand  vent  ;  et  lui  fit 
dire*  quand  on  lui  eut  montré  ce  petit  tyrnn 
de  vaisseaux  :  Que  citait  chose  étrange  'de  la 
misère  et  de  la  fragilité  humaine,  qu  elle  fût 
$i  aitémenl  vaincue,  et  arrêtée  en  ton  cours 
par  les  efforts  d'une  si  chétive  puissance. 

«  Il  rencontra  en  remontant  à  Lyon  deux 
sujets  fâcheux,  mais  favorables  à  faire  pa- 
raître son  zèle.  Le  premier  fut  l'entreprise 
queCharles  de  Monlbrun,  son  allié,  avait  faite 
sur  le  comtat  d'Avignon,  où  il  était  entré  en 
armes,  avec  trois  mille  hommes  de  pied  hé- 
rétiques, et  s'était  saisi  presque  de  tout  le 
pays,  avec  l'aide  de  ceux  qui  s'y  étaient  ré- 
voltés par  l'entremise  d'un  certain  Guillolin, 
jurisconsulte,  en  faveur  de  In  nouvelle  reli- 
gion. El  était-on.pour  voir  cette  province 
perdue  et  éclipsée  du  patrimoine  de  l'Eglise, 
si  le  cardinal  de  Tournon  n'eût  fait  retirer 
Monlbrun  avec  ses  troupes,  lui  promettant 
de  le  remettre  aux  bonnes  grâces  du  roi, 
d'où  la  rébellion  lui  avait  fermé  l'entrée. 
L'autre  sujelde  fâcherie  qu'il'eul  fut  d'avoir 
irouvé  son  collège  de  Tournon  (qu'il  avait 
bâti,  et  doté  magnifiquement,  et  fait  ériger 
en  université)  sous  la  conduite  de  profes- 
seurs hérétiques  qui  s'y  étaient  coulés  & 
dessein  de  corrompre  l'esprit  de  la  jeunesse 
qui  y  était  élevée,  et  par  le  moyen  de  ces 
tendres  rejetons  des  plus  honorables  familles 
qu'ils  auraient  erapoisonnésde  leurs  erreurs, 
peupler  du  plant  de  l'hérésie  toutes  les  pro- 
vinces voisines.  De  quoi  étant  bien  informé, 
tant  par  les  tirtèles  avis  de  Jean  Pélisson, 
principal  du  collège,  que  par  les  placards, 
non  moins  arrogants  qu'injurieux  a  l'Eglise, 
«Qîchés  de  nuit  aux  portes  du  château  de 
Tournon;  il  appela  les  PP.  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  qu'il  avait  connus  à  Rome  du- 
rant le  séjour  qu'il  y  fit  a  diverses  fois,  et  a 
Lyon ,  en  la  personne  des  PP.  Alphonse 
Snlmoron  et  Pasquler  Broël,  qui,  revenant 
d'Hybernie  en  qualité  de  légats  du  Pape 
Paul  III,  avaient  été  détenus  en  prison,  en 
leur  passage  nar  Lyon,  comme  espions  des 
ennemis  :  d  où  le  cardinal  les  retira  ;  et 

ftour  effacer  entièrement  le  blâme  qu'on 
eur  donnait  &  tort,  les  tint  un  longtemps 
avec  honneur  et  caresses  en  son  logis,  et 
conçut  de  leurs  pieux  et  doctes  entretiens 
une  si  bonne  opinion  de  la  Compagnie, 
qu'il  résolut  dès  lors  de  lui  procurer  tous 
les  avantages  que  l'occasion  lui  pourrait 
mettre  en  main  :  ce  qu'il  exécuta  en  partie 
en  lui  donnant  son  collège  de  Tournon  pour 
y  instruire  la  jeunesse  (corane  elle  a  depuis 
fait  avec  des  fruits  inestimables)  en  la  vraie 
religion,  aux  bonnes  mœurs  et  en  toutes  les 
sciences  divines  et  humaines;  qui  fut  une 
arrhe  et  un  témoignage  magnifique  de  l'es- 
time et  de  l'affection  de  ce  grand  cardinal 
envers  la  Compagnie;  comme  il  sera  le  pré- 
cieux monumenldes  immortelles  obligations 
qu'elle  a  d'honorer  la  mémoire  de  son  très- 
libéral  et  très-illustre  fondateur. 

«  Après  avoir  rendu  cette  satisfaction  a 
son  zèle  envers  le  oublie  et  à  son  inclination 
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envers  la  compagnie,  il  hâta  son  voyag« 
pour  se  trouver  à  l'ouverture  des  Etals  d'Or- 
léans, d'où  le  roi  et  la  reine,  pour  faire  voir 
à  loul  le  monde  le  jugement  qu'ils  faisaient 
de  sa  vertu  et  de  la  nécessité  de  ses  ser- 
vices, lui  vinrent  au-devant  avec  tonte  la 
cour;  qui  fut  un  honneur  trop  excessif  pour 
être  reçu  de  sa  modestie  sans  confusioo,  et 
trop  éclatant  pour  ne  faire  point  de  mal  aux 
yeux  de  l'envie.  Et  il  ne  fut  néanmoins 
personne  qui  doutât  qu'il  n'eût  rendu  si 
conduite  autant  illustre  qu'heureuse,  par 
les  effets  glorieux  qu'il  promettait  souf  ce 
règne,  s'il  eût  été  aussi  longtemps  qu'on  le 
souhaitait;  mais  lo  malheur  de  la  mort 
avancée  du  roi  en  moissonna  l'espérance  en 
sa  fleur,  et  rendit  la  fortune  de  cet  Elalsi 
douteuse,  que  (nonobstant  les  soins  qu'on 
apporta  h  donner  de  sages  conseils  au  jeune 
roi  Charles,  à  qui  son  frère  avait  laissé  le 
sceptre,  en  mourant,  entre  lesquels  noire 
cardinal  n'était  pas  des  derniers)  le  ratai» 
des  guerres  civiles  suscitées  durant  la  mi- 
norité du  prince,  et  le  l  a  de  la  rébellion 
allumé  du  souffle  de  l'hérésie,  et  nourri  d« 
la  débauche  des  peuples,  et  de  l'ambition 
des  princes,  faillirent  à  embraser  et  réduire 
en  cendre  le  plus  beau  royaume  de  la  chré- 
tienté. 

«  Ce  fut  en  ce  temps  trouble  et  orageui, 
qu'au  déçu  et  contre  l'intention  du  cardi- 
nal de  Tournon,  on  accorda  l'entrée  libre  el 
le  pourparler  aux  chefs  de  Pbérésie  en  l'as- 
semblée de  Poissy.  El  quoi  qu'il  fil  tout  ce 
dont  il  se  peut  sagement  aviser  pour  empê- 
cher l'exécution  de  ce  projet,  comme  d'une 
menée  secrète  qui  était  dressée  contre  la 
religion,  jusqu'à  s'en  prendre  avec  des  pa- 
roles fort  aigres  au  chancelier,  cftiwne  in- 
sensible aux  maux  que  ce  colloque  deriii 
produire.  Il  y  assista  néanmoins,  ne  pouvant 
iaire  autrement,  lui  sixième  cardinal,  arre 
trenle-six  évéques  et  un  grand  nombre  de 
docteurs.  Où  ayant  aperçu  le  désordre  qu'il 
avait  appréhendé,  et  jugeant  bien  qoM  n'é- 
tait plus  temps  de  se  défendre  de  la  mine 
quand  elle  avait  pris  feu,  il  se  crut  au  moins 
obligé  de  déclarer  avec  liberté  ses  ressenii- 
menis  à  la  reine  mère,  do  quoi  le  clergé  du 
royaume,  qui  était  juge-né  des  différend* 
de  religion,  paraissait  en  celte  assemblée 
pour  disputer  comme  à  la  barre,  et  de  pair 
avec  les  ennemis  de  l'Eglise,  déjà  flétris  f«r 
les  arrêts  de  la  justice  divine  et  humaine; 
el  ce  par-devant  des  personnes  laïques,  qui 
ne  devaient  poinl  tant  avoir  égard  a  l'éten- 
due de  leurs  pouvoirs  dans  l'Etat,  qu'ils  ne 
considérassent  en  même  temps  la  mesure  de 
leurs  devoirs  envers  la  religion,  sans  la- 
quelle il  n'y  a  point  de  protecliou  dans  I** 
royaumes  ni  de  salut  dans  l'univers.  B" 
arriva  encore  que  Bèze,  dans  son  discour?, 
ayant  effrontément  avancé  que  1»  corps  d" 
Christ  était  aussi  éloigné  du  sacrement  « 
l'Eucharistie  que  le  ciel  l'était  de  la  terre,  '« 
cardinal  se  leva  et  demanda  a  ses  majesté^ 
le  visage  hautement  coloré  d'un  saint  ièi«. 
ou  qu'on  fermât  la  bouche  è  l'itnpudenw 
punissable  de  ce  prélat,  ou  qu'il  lui  fûtp*" 
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Iretenaieûl  du  cher  objet  de  ses  espérances, 
ménageant,  de  tout  l'effort  de  son  esprit, 
ces  précieux  moments  pour  le  mérite  do 
l'éternité.  Et  il  s'était  bien  si  Tort  attaché  de 
tous  les  sentiments  de  la  chair  et  des  amours 
delà  vin,  et  transporté  si  entièrement  en 
Dieu,  par  une  dévotion  pure,  tendre  et  toute 
confite  en  amour,  qu'il  pria  le  P.  Polanqoe 
d'employer  les  prières  de  ses  compagnons 
qui  étaient  a  Paris,  pour  lui  obtenir  de  Dieu 
qu'il  tranchât  sans  délai,  par  un  coup  do 
faveur,  ce  filet  pourri  de  sa  vie  mortelle, 
pour  commencer  au  plus  tôt  l'immortelle. 

«  Ainsi  acheva  chrétiennement  cette  âme 
rare  et  exemplaire  le  dernier  du  ses  jours, 
faisant  de  l'ombre  de  sa  mort  l'un  des  plus 
beaux  traits  de  l'image  de  sa  vie;  comme  il 
avait  fait  de  sa  vie  l'un  des  plus  glorieux  or- 
nements de  sa  patrie  et  de  l'Eglise,  dont  il 
avait  été  la  défense  et  l'appui.  II  mourut  à 
Saint  Germain  en  Laye.daus  le  palais  royal, 
le  22'  jour  d'avril ,  de  l'année  1562,  de  sou 
Age  la  73*;  d'où  son  corps,  suivant  sa  dispo- 
sition, fut  trausporté  a  Tournon,  un  la  cha- 
pelle du  collège  qu'il  avait  bâti  et  donné  à 
la  Compagnie,  où  le  tombeau  et  la  mémoire 
de  ce  grand  homme  servent  encore  aujour- 
d'hui de  colonne  à  lElat,  d'exemple  et  de 
modèle  a  la  rerlu.  » 

TOMBEAU  DU  CARDINAL  DE  TOURNON. 

D.  0.  M.  ^Clcrnxque  mémorise. 

Francise!  a  Turnone  episcopi  Osliensia,  sacri 
Cardiualium  collegii  decaiii,  Ecclesix  Lugdu- 
nensts  anlistilis,  Galliarum  primalis,  qui  post 
impensam  Cbrisiinnissimis  regibn»,  Franciso  I, 
Heuricoll,  alieri  quoque  Francisco,  poslremum 
CaroloIX  utuximis  iu  rebut  ait  nos  l,  felicem  ac 
memorabilem  operam,  post  procurâtes  singu-  . 
lari  litle,  et  non  medioenter  ancias  regnm,  po- 
pulique  Gallici  maximas  ulilitales.  pust  saîpc 
coinposilos,  paciflcalosque  gravissimos,  et  pe~ 
riculosis>imos  bcllicorum  dissidiurum  xttus, 
post  conciliitos,  qimlies  res  lulil,  Suminoruui. 
PoiuiOcum,  et  magnorum  principuin  animoa, 
post  assena  m  invicia  aiiiiai  constautia  adversus 
Catliolicoruin  Inmultus  calholicae  doctrine  ve- 
rilatem,  denique  post  exhibiium  tu  o  uni  vitas 
parie  pra^clarum,  inlegcrriinum  ac  picnlisti- 
■uum  puuiificis  spécimen,  extruclo  boc  lapide 
quadralo  gyimusio,  sapienliae,  pietalisque  aca- 
deinia  institut»,  cl  Societalis  Jeso,  enne  per- 
peluo  iradiu,  Duo  optimomaximo  totbonorum 
auciori  a  ni  ma  m  pie  cotuinuiidavit,  ac  reddidit 
anno  Cbrisli  M.  1>.  LXII,  decimo  Kal.  Maii, 
su  lis  aux  lixiii,  apud  Sanctuui  Oermauuin 
iu  Laya. 

(Fojf.  le  card.  Vincent  l,aurk,  aon  ancien 
domestique;  —  T.  Roluer  (abbé  du  Mous- 
tier  S.  Jean)  ;  Hilar.  Costb  ;  —  Sadolet  ;  — 
Lambin.) 

I  TOURNON  (  Charles-Thomas  Maillard 
d'un  cœur  humilié  et  brisé  de  douleur,  reçut  os),  ué  à  Turin,  le  21,décembre  1668,  était 
le  sacré  viatique  et  le  germe  précieux  de  le  second  fils  de  Viclor-Amôdée  Maillard, 
l'immortalité  où  son  esprit  haletait  ;  tracé ,  '  comte  de  Tournon  et  marquis  d'Albv,  mi- 
pou  r  l'instruction  de  sou  neveu  le  seigneur  nislre  d'Etat  du  duc  de  Savoie,  chevalier  de 
comte  de  Tournon,  des  préceptes  semblables  l'Annonciade,  et  gouverneur  du  comté  de 
à  ceux  des  anciuus  patriarches;  donné  congé  Nice.  Cela  n'empêchait  pas  Voltaire  de  pré- 
au soin  et  au  souvenir  des  affaires  du  monde  senter  le  saintcardinal  comme  un  aventurier, 
et  de  toutes  les  créatures,  il  se  relira  tout  «  prêtre  savoyard  nommé  Maillard,  qui  avait 
entier  en  la  compagnie  des  pensées  qui  l'en-    pris  le  nom  de  Tournon  :  »  pourvu  qu'il  pût 


mis,  avec  tout  le  clergé,  de  sortir  de  l'as- 
semblée, pour  n'avoir  pas  les  oreilles  souil- 
lées de  si  puants  blasphèmes.  Ce  qui  ne  ser- 
vit pas  de  peu  &  étourdir  l'audace  de  ce 
frelon  éventé,  qui  fut  depuis  plus  retenu  en 
son  discours,  et  ôta  le  sujet  aux  gens  de 
bien  de  reprocher  au  cardinal,  dans  la  di- 
gnité du  rang  qu'il  tenait,  d'avoir  eu  plus  de 
crainte  de  perdre  les  bonnes  grâces  de  la 
reine  que  de  résolution  à  maintenir  les 
droits  de  l'Eglise. 

m  Le  colloque  achevé  donna  commence- 
ment à  de  nouveaux  troubles;  le  cœur  et 
l'orgueil  en  enfla  a  la  faction  huguenotte, 
qui  attenta ,  où  elle  était  la  plus  forte,  de 
ravir  les  églises  aux  Catholiques  ;  et  le  dé- 
règlement de  toutes  choses  fut  si  universel 
et  si  débordé,  qu'étant  aisé  a  un  chacun 
d'en  reconnaître  le  principe,  il  ne  fut  au 
pouvoir  de  personne  d'en  arrêter  le  cours. 
On  convoqua  h  Saint  Germain  une  assem- 
blée des  notables ,  où  il  fut  délibéré  que 
les  hérétiques  rendraient  les  églises  qu'ils 
avaient  saisies,  leur  étant  néanmoins  permis 
de  bâtir  des  temples  et  de  faire  leurs  prê- 
ches hors  des  villes,  qu'il  ne  serait  loisible 
à  personne  de  porter  des  armes,  et  que  les 
disputes  conlentieuses  en  matière  de  reli- 
ligion  seraient  défendues.  Mais  il  fallait  de 
plus  fortes  écluses  pour  arrAlèr  le  déborde- 
ment d'Un  torrent  si  excessivement  enflé. 
On  se  piqua  contre  ces  ordres,  et  ne  vit-on 
depuis  que  divisions  dans  les  familles,  sé- 
ditions dans  les  villes,  révoltes  dans  lus  pro- 
vinces, et  un  forcéuemeul  général  de  l'hé- 
résie, qui  jeta  le  feu,  le  sang  et  le  désordre 
dans  tout  le  royaume. 

c  Le  vif  ressentiment  dont  le  cardinal  se 
trouva  saisi  à  la  vue  de  si  funestes  désordres, 
lui  altéra  sa  santé  déjà  un  peu  affaiblie  par 
les  travaux  extraordinaires  de  sou  esprit.  Il 
tomba  malade  a  Saint-Germain,  et  commença 
aussitôt  d'étudier  les  moyens  de  faire  une 
heureuse  sortie  du  monde,  sans  se  divertir 
a  d'autres  soins  et  sans  démettre  en  rieu 
cette  généreuse  vertu  qu'il  avait  montrée 
en  tout  le  cours  de  sa  vie,  h  aucune  lâcheté 
en  l'attente  de  sa  prochaine  Ou.  Il  fil  pour 
cela  appeler  de  Paris  le  P.  Polanque,  Jésuite, 
qui  y  prêchait  en  lutin,  en  divers  collèges, 
aux  étudiants  ;  soutenant  de  ses  discours  la 
foi,  que  les  erreurs  modernes  avaient  fort 
ébranlée;  homme  très-capable  de  fournir 
aux  assistances  spirituelles  qu'il  prétendait 
de  lui  en  une  si  importante  occasion,  et  do 
Je  préparer,  comme  il  flt,  au  bonheur  d'une 
mort  qui  ne  démentit  point  l'honneur  et  la 
grandeur  des  actions  de  sa  vie. 

«  Donc  après  avoir  confessé  tous  les  pé-  , 
chés  du  sa  vie  passée,  avec  les  sentiments 
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arracher  un  rire  à  ses  frivoles  admirateurs, 
peu  lui  importait  la  vérité.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes  o  Rome,  nu  collège  de  la  Propa- 
gande, Charles-Thomas  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique,  et  se  fil  remarquer  par  ses 
lumières  et  par  son  dévouement  au  Saint- 
Siège.  Sacré,  le  5  décembre  1701,  patriarche 
d'Autioche  par  Clément  XI,  il  fut  envoyé 
aui  Indes  et  à  la  Chine,  en  qualité  de  légat 
apostolique  pour  y  régler  les  différends  qui 
existaient  entre  les  missionnaires.  Au  sur- 
plusses biographes  sont  loin  d'ôlro  d'accord 
sur  les  instructions  dont  il  était  muni,  comme 
sur  les  procédés  do  sa  mission,  qui  sont 
couverts  d'épaisses  ténèbres,  chacun  de  ceux 
qui  furent  engagés  dans  celle  triste  affaire, 
mettant  la  raison  de  son  coté.  Le  prélat  se  ren- 
dit en  Espagne,  pour. y  attendre  un  bâtiment 
français  chargé  de  le  transporter  aux  Indes. 
La  guerre  de  la  succession  n'ayant  pas  per- 
mis d'approcher  de  Cadix,  le  patriarche 
gagna  Ténériffe.  Monté  sur  le  Maurepas,  il 
débarqua  à  Pondichéri  le  6  novembre  1703, 
Les  JésuiJcs  allèrent  le  recevoir  sur  le  ri- 
vage, et  le  conduisirent  processionuellement 
dans  la  ville.  Pendant  tout  le  temps  de  son 
séjour  parmi  eux,  ils  l'entourèrent  de  soins 
et  de  prévenances,  pourvoyante  tous  ses  be- 
soins. Le  légal  ayant  cru  reconnaître,  dans 
les  rites  pratiqués  par  les  Clirélieus  de  l'Inde, 
des  restes  de  leurs  anciennes  superstitions, 
les  proscrivit  par  un  décret  publié  le  11  juillet 

1704.  Le  même  jour  il  s  embarquait  pour 
Manille.  Arrivé  en  Chine  au  mois  d'avril 

1705,  il  commença  par  réunir  a  Canton  les 
ehefs  des  missions,  et  leur  déclara  que  fe 
but  de  son  voyage  était  d'épurer  le  eu  île  ca- 
tholique a  la  Chine.  Malgré  leurs  observa- 
lions  sur  les  dangers  d'adopter  légèrement 
une  pareille  mesure,  il  défendit  de  placer 
dans  les  églises  un  tableau  avec  celle  ins- 
cription, Adorez  te  ciel,  et  de  pratiquer  le 
culte  que  les  Chinois  rendent  à  leurs  an- 
cêtres, à  Confucius  et  aux  planètes.  Les  Jé- 
suites, alors  puissants  à  la  Chine,  où  leurs 
talents  les  faisaient  .regarder  comme  des 
hommes  supérieurs,  lui  obtinrent  la  permis- 
sion de  se  rendre  à  Pékin,  où  il  reçut  des 
honneurs  extraordinaires.  Le  légat  tut  bien 
accueilli  d'abord,  mais  quand  il  eut  déclaré 
à  l'empereur  que  la  doctrine  et  le  culte  des 
Chinois  ne  s'accordaient  pas  avec  la  religion 
chrétienne,  les  procédés  du  prince  changè- 
rent à  l'égard  du  légal  qui  s'en  prit  aux 
Jésuites;  ceux-ci,  avec  assez  de  traisem- 
blance,  attribuaient  le  changement  au  peu 
de  connaissance  qu'avait  le  légal  des  usages 
du  Céleste-Empire  ;  ils  trouvaient  qu'il  avait 
brusqué  l'empereur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
patriarche  reçut  l'ordre  de  quitter  Pékin.  Le 
25Janvier  1707,  il  publia  6  Nankin  un  Man- 
dement par  lequel  il  interdisait  aux  nouveaux 
Clirélieus  la  pratique  des  anciennes  cérémo- 
nies, et  enjoignait  aux  missionnaires  de  se 
conformer  à  celle  instruction.  L'ompereur 
irrité  donna  l'ordre  d'arrêter  le  patriarche  et 
de  leconduiro  à  Macao,  où  il  fut  iucarcéré. 
Les  Jésuites  et  le  légat  s'accusèrent  récipro- 
quement auprès  du  Pope  Clomenl  XI  qui 


donna  raison  à  son  légat  et  le  créa  cardinal- 
Après  trois  uns  de  captivité,  muni  des  sa- 
crements de  l'Eucharistie  et  de  l'extrême- 
onction,  qui  lui  furent  administrés  par  le  P. 
Carre,  un  de  ceux  qui  lui  avaient  apporté 
le  chapeau  de  cardinal,  il  mourut  saintement 
le  8  juin  1710,  à  l'âge  de  12  ans.  Le  Souve- 
rain Pontife  lui-même  honora  la  mémoire 
du  cardinal  de  Tournonen  prononçant  son 
éloge  dans  le  consistoire  du  U  août  1711, 
et  ordonna  que  son  corps  fftl  transporté  a 
Kome.  Le  prélat  Mezzabarba,  vicaire  aposto- 
lique en  Chine,  fit  placer  les  restes  du  cardi- 
nal dans  une  caisse  qui  fut  embarquée  dam 
le  même  bâtiment  sur  lequel  il  retournait 
en  Europe.  Il  avait  soin,  dans  tous  les  ports 
de  relâche,  qu'elle  fût  transportée  avec  lui 
à  terre,  où  il  la  faisait  garder  :  précaution 
qui  ne  fut  pas  inutile;  car  le  bâ  liment  saute 
en  l'air  à  Rio-Janeiro,  le  feu  ayant  pris  aux 
poudres.  Le  corps  du  cardinal,  après  être 
resté  quelque  temps  à  Lisbonne  et  à  Gêne>, 
arriva  enfin  à  Bips,  le  16  mai  1723.  Sur  le 
soir,  il  fut  placé  dons  un  carrossedu  cardinal 
Sacripante,  préfet  delà  Propagande,  et  porté 
au  collège  de  celle  congrégation  à  Rome,  où 
il  fut  inhumé  le  27  septembre  suivant.  On 
trouve,  dans  les  Lettres  édifiantes,  les  Jft* 
moires  du  P.  Thomas,  vice-provincial  des 
Jésuites  en  Chine,  sur  la  mission  du  cardinal 
de  Tournon.  Ces  .Mémoires  ne  sont  pas  défa- 
vorables aux  Jésuites,  et  rejettent  le  blême 
sur  le  légat,  dool  les  mémoires  ont  aussi  été 
publiés  en  italien  par  les  soins  du  cardinal 
Prtssionei,  Rome,  1762,  8  vol.  in-8\  Celle 
légation  donna  lieu  à  bien  d'autres  ouvra* 
g«îs,  écrits  tant  eu  français  qu'eu  italien. 
L'oraison  funèbre  du  cardinal  do  Tournon 
fut  prononcée  dans  l'académie  des  Arcades, 
à  Rome,  dont  il  avait  été  un  des  premiers 
membres. 

TRAUTMANSDORF-WElSEMHEftG  (Mi* 
bik  THADDEI  ne),  né  à  Grœtz  en  1761, ar- 
chevêque d'Olmuiz,  fut  fait  cardinal,  en  1816» 
par  Pie  VII.  11  mourut  en  1819. 

TRAUTSON  (Jean-Joseph,  comte  de),  né 
le  27  juillet  170i,  était  lilsde  Léopold  Douai, 
prince  de  Trautson.  Destiné  à  l'Eglise,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  faire  ses  études.  — 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  cha- 
noine à  Sollzbourg,  à  Passau,  h  Breslau,  ei 
pourvu  de  deux  abbayes  en  commende.  En 
1750,  désigné  par  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse, et  confirmé  par  le  Pape  Benoit  XIV, 
comme  coadj  uteur  de  l'archevêque  de  Vienne, 
il  succéda,  l'année  suivante,  au  titulaire,  le 
cardinal  Rollonitsch.  Dès  lors  Marie-Tliérèse 
le  prit  pour  son  conseiller  intime,  el  il  devint 
un  des  personnages  les  plus  influents  delà 
cour.  Le  l"  janvier  1752,  il  adressa  aoi 
ecclésiastiques  de  son  diocèse  une  lettre  pa»* 
(orale  où  il  se  plaignait  de  l'ignorance  dans 
laquelle  le  clergé  entretenait  les  fidèles,  '<> 
lieu  de  leur  expliquer  les  vérités  foodameo* 
taies  de  la  religion.  «  Vous  ne  leurparlex,  » 
disait-il,  «  que  des  indulgences,  que  de  pré- 
tendus miracles,  que  de  pèlerinage*,  que 
d'images  opérant  des  guérisons  miraculeu- 
ses, que  de  confréries,  *  etc.  Celle  instruc- 
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lion,  diversement  interprétée,  fut,  en  géné- 
ral, mal  Accueillie  :  lant  il  est  vrai  qu'il  faut 
y  regarder  a  deux  fois,  quand  on  veut  in- 
troduire des  innovations.  Celle  tentative 
malheureuse  eût  dû  éclairer  Joseph  II  qui, 
quelques  années  plus  tard,  voulut  continuer 
I  œuvre  de  l'archevêque ,  et  entreprendre , 
sur  une  plus  grande  échelle,  des  réformes 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  Investi  du 
pouvoir  le  plus  étendu  sur  l'instruction  pu- 
blique dans  son  diocèse,  Trautson  voulut 
que  les  Jésuites,  seuls  chargés  de  l'ensei- 
gnement, le  partageassent  désormais  avec 
les  autres  religieux.  Il  se  concerta  avec  l'é- 
vêqne  de  Bamberg  et  de  Wurlzhourg  pour 
demander  que  le  nombre  des  jours  de  fêtes 
fût  diminué.  D'après  l'avis  des  deux  prélats, 
Marie-Thérèse  écrivit,  en  1753,  au  Souve- 
rain Pomife,  pour  lui  représenter  que  le 
grand  nombre  des  jours  fériés  ne  pouvait 

Sue  favoriser  l'oisiveté.  Benoît  XIV  se  ren- 
it  au  désir  qui  lui  était  exprimé,  en  res- 
treignant ce  nombre  j  et,  le  4  février  1754, 
l'archevêque  publia  une  instruction  pasto- 
rale sur  les  fôles  supprimées  et  sur  la  ma- 
nière de  célébrer  celles  qui  étaient  conservées. 
La  faveur  de  celui-ci  grandissait  toujours. 
Chargé  de  la  direction  du  CoUegium  There- 
sianum,  école  préparatoire  pour  les  jeu  ics 
nobles  destinés  au  métier  di  s  armes,  il  en 
changea  les  règlements,  et  l'organisa  sur  de 
nouvelles  bases.  Il  ne  lui  manquait  plus  que 
le  cardinalat.  A  la  demande  de  Marie  Thé- 
rèse, Benoit  XIV  le  lui  conféra  en  avril  175G. 
Le  nouveau  prince  de  l'Eglise  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cette  dignité.  Frappé  d'apo- 
plexie le  19  décembre,  il  mourut  le  10  mars 
1757. 

TREJO-PA NI AQD A  (Gabriel),  Espagno., 
archidiacre  de  Calatrava,  créé,  en  1615,  p.ir 
le  Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal  du  liire  de 
Saint-Barlhôleray  en  l'Ile,  puis  de  Saint-Pan- 
crace, archevêque  do  Salerne  et  de  Malag-i, 
mourut  eu  1630. 

TRÉMOILLE  (Jbaw  delà),  second  fils  de 
Louis,  seigneur  de  la  Trémoille,  comte  de 
Guines  et  de  Benon,  vicomte  do  Tiiouars, 
prince  de  Talmont,  etc.,  mort  en  1V83,  et  de 
Marguerite  d'Amboise,  sœur  do  Françoise 
d'Amboise,  dm  liesse  de  Bretagne,  fut  arche- 
vêque d'Auch  en  1490,  évéque  de  Poitiers 
en  1505,  créé  cardinal  par  le  Pape  Jules  111 
le  4  janvier  1507,  mourut  en  juin  de  la 
même  année,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Thouars.  —  Il 
était  Te  frère  de  L -mis  11  de  la  Trémoille  qui 
périt  frappé  d'une  balle  au  cœur  à  la  bataille 
de  Pavie  en  1525,  le  même  qui  avait  fait 
prisonnier  le  duc  d'Orléans  à  la  bataillo  do 
Saint-Aubin  du  Cormier  en  1488.  Le  duc 
d'Orléans  étant  parvenu  au  tione  sous  le 
nom  de  Louis  XII,  on  cherchait  è  l'irriter  con- 
tre l'intrépide  général.  •  Un  roi  de  France  ,» 
répondit  le  prince,  «  ne  veng«pas  les  querel- 
les du  duc  d'Orléans  ;  si  la  Trémoille  n  bien 
servi  son  maître  contre  moi,  il  me  servira 
de  même  contre  ceux  qui  seraient  tentés 
de  troubler  l'Etat.  » 
,    TREMOILLE  (Joseph-François),  de  la 
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même  famille  que  le  précédent,  mais  d'une 
autre  branche,  né  en  1658,  abbé  de  Lagni, 
de  Sorize,  de  Grand-Selve,  de  Saint-AraanJ 
près  Tournai,  et  de  Saint-Etienne  de  Cncn, 
auditeur  de  Rote  è  Rome,  créé  par  le  Pape 
Clément  XI  en  1706,  commandeur  des  ordres 
du  roi  en  1708,  évêque  de  Baveux,  puis  ar- 
chevêque de  Cambrai  en  17i8,  mourut,  a. 
Rome  où  il  était  chargé  d'affaires,  le  10 
janvier  1720.  —  Il  eut  pour  successeur,  sur 
le  siège  de  Cambrai,  le  trop  célèbre  cardinal 
Dubois 

TRIGONA-E-PARISI  (Gaetaji-Mahib)  ,  né 
en  Sicile  en  1767,  archevêque  de  Palerme, 
fut  fait  cardinal  en  1834  par  Grégoire  XVI. 
Il  mourut  en  1837. 

TRIVULCE  (Antohb),  d'une  famille  an- 
cienne et  illustre  du  Milanais,  était  frère  du 
maréchal  Théodore  Trivulce,  et  neveu  de 
l'infatigable  Jean-Jacques  Trivulce,  autre 
maréchal  de  France ,  qui  avait  demandé 
qu'on  inscrivtt  sur  son  tombeau  celle  épita- 
phe  :  Hic  quiescit  qui  nunquam  quiet  it  : 
«  Ici  repose  celui  qui  ne  s'était  jamais  re- 
posé. »  —  Auditeur  de  Rote,  puis  évéque  de 
Côcoe  en  1487,  Antoine  Trivulce  fut  un  des 
conseillers  de  Jean-Galeaz,  duc  de  Milan, 
qui  l'envoya  comme  son  ambassadeur  a. 
Venise,  et  ensuite  à  Naples,  pour  accompa- 
gner son  épouse  Isabi  Ile  d'Aragon,  nièce  du 
roi  Ferdinand.  Les  Français  s'étant  rendus 
maîtres  du  Milanais,  Trivulce  se  déclara  pour 
eux  ;  et,  c'est  a  la  demande  du  roi  de  France 
que  le  Pape  Alexandre  VI  le  créa  cardinal 
en  1500.  11  mourut  le  18  mars  1508,  à  l'âge 
de  51  ans,  de  douleur  d'avoir  perdu  Louis 
Trivulce,  son  frère,  qui  fut  emporté  à 
la  fleur  de  son  fige.  Ce  cardinal  avait  fait 
profession  dans  l'ordre  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Antoine,  comme  on  le  voit 
dans  l'histoire  de  cet  ordre  :  Tum  clarue- 
mit/,  Aoc  in  ordine,  prœler  eo$  qui  hodie  sunt 
super $tile$  [1534]  reverendiisimus  in  Christo 
paier  Anlonius  S.  R.  E.cardinalis  de  Trirul- 
tiit  nuncupatus ,  hune  ordinem  ab  ineunle 
œtate  profeisut.  Il  posséJait  la  commauderie 
de  Saint-Antoine  de  Milan,  dont  il  lit  rebâtir 
à  ses  frais  l'église,  qui  subsiste  encore. 

TRIVULCE  (Scaramutia),  autre  neveu  du 
maréchal  Jean-Jacques  Trivulce,  était  un 
habile  jurisconsulte.  Conseiller  d'Etat  cri 
France  sous  Louis  XII,  puis  évêque  de 
Cême,  il  assista  en  colle  qualité  au  v*  con- 
cile de  Latran,  et  fut  nommé  cardinal  par 
Léon  X  en  1517,  puis  chargé  des  affaires 
de  France.  —  Transféré  à  Pôvêché  de  Plai- 
sance, il  s'en  démit,  trois  ans  après,  en  fo- 
reur de  Catalan  Trivulce  son  neveu.  Fran- 
çois Sforce  s'étant  emparé  du  Milanais,  saisit 
tous  les  revenus  du  cardinal  Trivulce,  qui 
fut  aussi  obligé  de  s'enfuir  de  Rome,  quand 
les  troupes  de  Charles-Quint  la  saccagèrent 
en  1527.  11  mourut  peu  après  au  monastère 
de  Magazzano,  sur  le  lac  do  Garde,  daus  le 
diocèse  de  Vérone,  le  9  août  1527. 

TRIVULCE  (Augustin),  d'ab<»«Uabbé  do 
Froment,  eu  France,  puis  camétier  du  Pape 
Jules  U  ,  fut  élevé  à  la  dignité  du  cardinal- 
diacre,  en  1517,  par  le  Pape  Léon  X.  Il  dut  la 
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pourpre,  partie  à  la  recommandai  ion  du 
maréchal  Trivulce,  son  parent,  partie  &  son 
mérite  personnel  et  h  l'ancienne  liaison  qui 
unissait  les  maisons  de  Médicis  et  de  Tri- 
vulce. Ainsi  s'exprimait  le  Saint-Père  dans 
la  lettre  qu'il  en  écrivit,  le  jour  même  de  la 
nomination,  au  maréchal  Trivulce.  Evôque 
de  Bayeux  et  de  Toulon,  puis  de  Novare,  et 
archevêque  de  Reggio,  le  cardinal  de  Tré- 
voulce  (  c'est  ainsi  qu'on  le  désignait)  fut 
nommé,  pnr  le  Pnpe  Clément  VII,  légat  de 
la  Campagne  île  Rome  pendant  la  guerre  des 
Colonne.  Après  la  prise  de  Rome  par  les 
troupes  de  Charles-Quint,  il  Tut  emmené  en 
otage  a  Naples,  oû  il  moniro  une  grande 
fermeté  pendant  sa  prison.  Les  Impériaux, 
qui  le  savaient  partisan  de  la  France  et 
chargé  des  «flaires  de  celte  couronne,  lui 
firent  essuyer  pendant  dix-huit  mois  toute 
aorte  de  mauvais  traitements.  Enfin  le  Pape 
Paul  III,  è  l'élection  duquel  il  avait  puis- 
samment contribué  en  1534,  l'envoya  commo 
légat  auprès  du  roi  François  1",  pour  le 
porter  à  la  paix  avec  l'empereur.  Le  cardi- 
nal se  trouva  au  couronnement  d'Eléonore 
d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint,  et  se- 
conde femme  de  François  l".  De  retour  à 
Rome,  il  y  mourut  le  30  mars  1548,  sans 
avoir  pu  obtenir  du  Pnpe  la  permission  de 
foire  son  testament,  bien  que  Paul  III  lui 
dût  en  grande  partie  la  tiare.  Le  Pontife 
hérilndoncde  toute  sa  dépouille.  Le  cardinal 
de  Trévoulce  fut  honoré  des  éloges  de  Bembo 
et  de  Sadolel ,  ces  illustres  cardinaux ,  qui 
étaient  ses  intimes  amis.  On  regretta  qu'il 
n'eût  pas  eu  le  temps  de  faire  imprimer  une 
Histoire  des  Papes  et  des  enrdinaux  ,  écrite 
après  beaucoup  de  rechorches,  et  dont  il 
recueillait  depuis  longtemps  les  matériaux. 
Onuphre  Panvinio  avoue  s'en  être  bien  servi, 
surtout  pour  les  cardinaux  depuis  Urbain  VI 
jusqu'à  Paul  111. 

TRIVULCE  ( Antoike,  H*  du  nom  ),  Ois  de 
Jérôme  Trivulce,  capitaine  de  cinquante 
hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
çois 1"  etc.,  fut  référendaire  des  deux  signa- 
tures, évêque  de  Toulon  en  1528,  par  la 
démission  de  son  cousin  lo  cardinal  Augus- 
tin, puis  vice-légal  de  Pérouse,  et  en  15+4 
rice-légat  d'Avignon,  où  il  se  concilia  l'a- 
mour des  peuples,  et  s'opposa  avec  vigueur 
h  l'entrée  des  hérétiques  dans  le  Comlat.  — • 
Secondé  des  armes  du  roi  de  France,  il  les 
chassa  de  Cabriôres  et  de  Mérindol,où  ils 
s'étaient  établis,  et  de  plusieurs  autres  lieux 
qu'il  Gt  brûler  et  ruiner  par  ordre  du  Pape. 
Enfin  il  reçut  le  chapeau  eu  1551,  pendant 
qu'il  était  nonce  à  Venise.  Le  Pape  Paul  IV 
le  fit  aussitôt  préfet  de  la  signature  de  jus- 
tice ,  et  l'envoya  légat  en  Fiance  pour  réta- 
blir la  paix  entre  le  roi  Henri  II  et  Philip- 
pe II,  roi  d  Espagne.  Sa  mission  fut  cou- 
ronnée par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis. 
Le  cardinal  venait  de  prendre  le  chemin  de 
l'Italie,  pour  y  jouir  d'un  repos  mérité  par 
taul  de  travaux,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  qui  l'enleva,  à  une  journée  de 
Paris,  le  26  juin  1559. 

TRIVULCE  (Jeax-Jacqies  Théodore), 


TRU  isn 

petit-neveu  du  précédent ,  était  lo  fils  atné 
de  Charles-  Emmanuel-Théodore  Trivulce, 
comte  de  Melzi,  etc. ,  commis«aire  général 
des  troupes  espagnoles,  tué  en  Flandre  à  li 
fleur  de  son  Age.  Né  en  1597,  il  resta,  jeune 
encore,  sous  la  tutelle  de  Catherine  deGoo- 
zague,  marquise  de  Castel-Uiaffre,  sa  mère. 
—  Dès  qu'il  fut  eu  fige  de  porter  les  armes, 
il  leva  deux  régiments  pour  le  roi  d'Espagne 
Philippe  III,  dout  il  commanda  ensuite  toute 
la  cavalerie.  Ce  prince  lui  fit  épouser  la 
fille  aluée  du  prince  de  Monaco,  laquelle 
mourut  en  couches  [1620],  lui  laissant  deux 
enfants.  Il  fut  ensuite  commissaire  de  l'em- 
pereur en  Italie,  où,  il  fil  tous  ses  effort* 
pour  engager  les  princes  è  secourir  Ferdi- 
nand II  dans  la  guerre  de  Hongrie.  Cet  em- 
pereur érigea  en  sa  faveur  la  terre  de  Mo- 
naco en  principauté,  et  le  roi  d'Espagne  le 
fit  grand  de  la  première  classe.  Hais  Trivulce 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique,  et  devint 
clerc  de  chambre  du  Papa  Urbâiu  VIII,  qui 
le  créa  cardinal  en  1629.  Depuis,  vice-roi 
d'Aragon,  ensuite  de  Sicile  et  de  Sardaigne, 
gouverneur  général  du  Milanais,  et  ambas- 
sadeur extraordinaire  d'Espagne  a  Rome, 
il  mourut  à  Milan  le  3  août  1657.  Sa  posté- 
rité masculine  s'étant  éteinte  dans  la  per- 
sonne d'Antoine- Théodore  Trivulce,  son 
petit-fils,  le  second  fils  de  sa  fille,  née  en 
1620,  quand  mourait  sa  mère,  prit  le  nom  de 
Trivulce  ;  et  c'est  de  celte  dernière  famille 
que  descendait  Alexandre  Trivulce.  qui 
commanda  la  milice  de  Milan,  après  l'inva- 
sion des  Français  en  1796,  et  qui,  devenu 
bientôt  après  général  et  ministre  de  la 
guerre,  mourut  le  3  mars  1805,  à  Paris,  où 
il  était  venu  pour  assister  au  couronnement 
de  Napoléon  I". 

TROJER  (  Febdikahd-Jules  ) ,  évôque  et 
prince  d'Olmutz,  fut  fait  cardinal  en  ÏM, 
par  le  Pape  Benoît  XIV. 

TRUCHSÈS  (Othon),  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Souabe,  était  fils  de  Guil- 
laume Truchsès,  baron  de  Walbourg,  et  de 
Sibylle,  fille  de  André  Truchsès,  comte  de 
Sonneberg.  — -  11  commença  ses  études  a 
Tubingue,  les  continua  a  Dôle  en  Bourgo- 
gne, puis  dans  l'université  de  Pavie  et  à 
Padoue,  où,  jeune  encore,  il  fut  fait  recteur 
de  l'uni  versité. Il  étudia  ledroit  a  Bologne soui 
Hugues  Buoncompagno,  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  XIII.  Otbon,  reçu  docteur 
en  droit,  retourna  en  Allemagne,  et  fut  d'a- 
bord chanoine  de  la  cathédrale  d'Aug^bourg, 
et  ensuite  doyen  de  la  cathédrale  de  Trente. 
Quelques  années  après  il  se  rendit  à  Borne 
pour  affaires.  Paul  1H,  charmé  dosa  pru- 
dence, de  son  savoir, -de  son  éloquence, le 
prit  pour  un  de  ses  camériers  intimes.  En 
I5i3,  envoyé  comme  nonce  à  la  diète  de 
Nuremberg,  pour  indiquer  le  concile  d» 
Trente,  et  pour  engager  les  prélats  à  s'y 
rendre,  Othon  fut  fait  alors  unanimement 
évôque  dAugsbourg,  prince  du  Saint-E®* 
pire.  L'année  suivante ,  le  Pape  le  créa, 
quoique  absent,  cardinal-prôlre  de  Saiota- 
Balbine.  Lorsque  s'ouvrit  le  concile  de 
Trente,  il  y  envova,  pour  tenir  sa  place,  !• 
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Jésuite  Claude  Lejay.  Pour  .ui,  il  se  rendit 
auprès  du  duc  de  Bavière  pour  se  concerter 
sur  la  guerre  a  poursuivre  conlro  le  duc  do 
Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse*  fauteurs  du 
luthéranisme.  Il  i>rit  une  part  active  dans 
celte  guerre.  En  1518,  il  célébra  un  synode 
î  Augsbourg  pour  In  réformation  des  mœurs 
du  clergé  et  des  fidèles.  Jules  III  avant  suc- 
cédé au  Pape  Paul  III  on  1550,  Truclisès 
passa  au  litre  de  Sainte-Sabine,  et  fit  réparer 
l'église.  On  y  lit  encore  celle  inscription  : 

Oiho  Tr.ichses  de  Wallpuru  S.  R.  K.  prcshyier 
canlinalis  Augiislanits  culhpsain  resliluii  el 
exornavil  anno  1500. 

Protecteur  des  Jésuiles,  il  leur  fil  bâtir  h 
Billingben  un  collège,  où  il  employa  cin- 
quante mille  écus  d'or.  Il  leur  éleva  encore 
une  maison  et  un  collège  à  Augsbourg. 
Truclisès  devint  évéque  de  Wurtzbourg,  et, 
on  1558,  protecteur  do  l'empire  romain. 
L'année  suivante,  à  la  diète  d'Augsbourg,  il 
soutint  seul  les  intérêts  de  l'Eglise  romaine, 
en  l'absence  des  autres  minisires  de  la  cour 
de  Rome.  Sous  Pie  IV  il  fut  fait  un  des  con- 


suliours  du  tribunal  de  l'inquisition  dans 
los  grandes  causes.  En  1563,  il  accompagna 
en  Espagne  les  arebiducs  Rodolphe  et  Ernest, 
fils  de  Maximilien  II,  appelas  par  leur  parent 
Philippe  II,  qui  pensait  à  leur  assurer  In 
succession  de  tous  ses  Elals  au  détriment 
de  son  fils  don  Carlos,  déclaré  par  lui  inca- 
pable de  régner.  Le  cardinal  arriva  h  Trente 
après  la  clôture  du  concile.  Après  avoir 
contribué  a  ramener  au  catholicisme  Ulric. 
comte  de  Kelfenstein,  il  mourut  à  Rome  le 
2  avril  1572,  l'année  do  la  Saint-Barthélémy 
en  France.  Il  avait  publié  des  constituions 
pour  la  réforme  du  clergé  et  des  fidèles 
d'Augsbourg,  porté  des  édils  contre  les  pro- 
testants, encouragé  la  traduction  et  la  pu- 
blication de  divers  ouvrages.  Co  cardinal 
était  oncle  de  Gebhard  Truclisès,  archevêque 
de  Cologne,  qui  se  fit  luthérien  après  avoir 
épousé  Agnès  de  Mansfeld,  et  qui  mourut 
misérable  en  1601. 

TURRIOZZI  (Fabmcius),  né  a  Toscanella 
en  1755,  Tut  fait  «-ordinal  en  1823  par  Pie  VII. 
Il  mourut  en  1826. 
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UBALDINl  (Robbbt),  Florentin»  ôvôque 
fie  Monle-Pulcinnn,  créé  en  1615,  par  le 
Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Matthieu  in  Merulnna,  puis  de  Sainle- 
Pudenliane,  de  Saint-Alexis  et  de  Sainle- 
Praxède,  mourut  en  1635. 
URALDINI.  —  Voy.  0«tavis?i. 
UBAUD  fut  créé,  en  1159,  par  le  Papo 
Adrien  IV,  prôtre-cardinal  du  litre  de  Sainle- 

Lnce.   

L'BERT  fut  créé  Hiacr»»-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Mario  in  Via  lata,  par  Calixle  11, 
Pape  de  1110  a  112k. 

UBERT  DE  BATA,  dePise,  et  archevêque 
do  celte  ville,  nommé,  en  1125,  par  le  Pape 
Honorius  II,  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Clément,  mourut  en  1138. 

UBERT  D'ELCI,  Siennois,  créé,  en  1261, 
par  le  Pape  Urbain  IV,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Eustacbe,  mourut  en  1276. 

LT.OLINI  (Joseph),  né  a  Maceratn  en  178**, 
fut  fait  cardinal  par  Grégoire  XVI  en  1838. 

En  1850,  il  prit  possession  de  sa  dignité | 
de  protecteur  du  coilége  do  Saint-Booaven- 
lure,  au  couvent  des  Saints- Apôtres.  Co 
collège  a  été  fondé  par  le  Pape  Sixte-Quint, 
en  1587,  el  le  cardinal  Ugolini  continue  au- 
jourd'hui à  lui  donner  la  protection  la  plus 
utile. 

UMMARCOTE  (Robbbt),  Anglais,  créé,  en 
1231,  par  le  Pape  Grégoire  IX,  diacre-car- 
dinal du  titre  de  Saint-Euslache,  mourut  en 

URBAIN  11  est  compté  parmi  les  arenevô- 
uues  de  Reiras,*  lorsqu  il  était  cardinal. 

URBAIN  III  (Hubebt  ClUVELLI),  suivant 
d'autres,  Lambicrt  PR1VELLI ,  fut  élu, 
après  Luc»*  111,  le  25  novembre  1185,  archi- 
diacre de  Bourges,  puis  de  Milan,  sa  patrie; 
il  fut  nommé  par  le  Pape  Luco  archevêque 
do  cette  dernière  ville.  —  U  avait  été  créé 


cardinal  par  Alexandre  111  en  1173.  (  Voy. 
le  Dict.  dt»  Papes.) 

URBAIN  IV  (Jacqces-PANTALEON)  était, 
dit-on,  fils  d'un  cordonnier  de  Troyes  on 
Champagne.  —  Devenu  par  son  mérite  ar- 
chidiacre de  Laon,  puis  évêque  de  Verdun, 
il  avait  été  élevé  au  patriarcal  de  Jérusa- 
lem, et  était  venu  à  Vileibe  pour  les  affaires 
do  la  Palestine,  au  moment  de  la  mort 
d  Alexandre  IV.  Huit  cardinaux  seulement 
étaient  réunis  dans  cette  ville  pour  donner 
un  successeur  à  ce  Pontife.  Ne  pouvant  s  en- 
tendre sur  le  choix,  ils  jetèrent  les  yeux  sur 
Panlaléon,  qui  fut  élu  le  20  août  1261 . 

URBAIN  V  (Guillaume  GR1MOARD),  né 
au  diocèse  do  Mende,  en  Gévaudan,  était 
fils  de  Guillaume  Grimonrd,  baron  du  Roure 
et  de  Grisac,  et  d'Emphélise  de  Sabran,  sœur 
de  saint  Elzéar.—  Entré  .l'abord  dans  I  ordre 
de  Sainl-Beiioli,  il  fui  ensuite  reçu  docleur 
en  droit,  et  professa  avec  éclat  a  Montpel- 
lier cl  à  Avignon.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
puis  de  Sainl-Vn  tor  de  Marseille.  Les  car- 
dinaux, assemblés  à  Avignon  pour donner  un 
successeur  îi  Innocent  VI,  ne  pouvant  s  ac- 
corder sur  l'un  d'eux,  élurent  un  étranger 
au  Sacré  Collège  le  28  octobre  1362. 

URBAIN  VI  (Babtheiemt  PRIGNANO  ), 
archevêque  de  Bmi,  était  Napolitain.  Après 
la  mort  do  Grégoire  XI,  les  Bomains  crai- 
gnant que,  si  l'on  prenait  un  Pape  français, 
il  ne  transférât  encore  le  siège  à  Avignon, 
obligèrent  le»  cardinaux  d'élire  un  Pape  de 
leur  nation.  Le*  peuple  plaçant  un  tas  !dn 
bois  sous  la  salle  de  l'assemblée,  menaçait 
les  cardinaux  d'y  mettre  lefeo  si  on  ne  leur 
donnailsatisfaclion.  Les  cardinaux,  au  nom- 
bre de  seize  seulement,  choisirent  l'archevê- 
que do  Bari,  quoiqu'il  ne  fût  pas  cardinal. 
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URBAIN  VU  (Jean-Baptiste  CASTACNA) 
f:i(  élevé  à  l.i  papauté  le  15  septembre  1590. 
D'abord  professeur  en  tlr«»il  civil  el  en  droit 
canonique,  il  avait  été  distingué  de  bonne 
heure,  et  envoyé  commit  nonce  en  Allemagne 
el  en  Espagne,  où  il  s'était  concilié  l'affec- 
tion du  roi  Philippe  II.  Il  était  cardinal  du 
i i ire  de  Saint-Marcel  quand  il  succéda  à 
Sixte  V.  (Voy.  le-  Oict.  des  Papes.) 

URBAIN  VIII  (Maffeo-Barberini),  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  de  Florence,  où 
elle  avait  occupé  des  emplois  considérables, 
itMOMi  a  Grégoire  XV  le  G  août  1623.  — 
Il  était  âgé  de  55  ans.  Fait  prélat  dès  l'Age 
de  19  ans,  il  fut  nommé  référendaire  par 
Sixte  V  ,  et  pourvu  ,  par  Clément  VIII ,  du 
gouvernement  «le  F.mo ,  h  l'A-'-  île  2'»  ans. 
Depuis  prolonotaire  apostolique,  archevêque 
«le  Nazareth,  il  avait  été,  en  1606,  élevé  par 
Paul  V  &  la  dignité  de  cardinal.  On  le  char- 
gea de  dresser  l'acte  de  prise  de  possession 
de  Ferrare,  et  celui  de  mariage  de  Phi- 
lippe III.  roi  d'Espagne, avec  la  reine  Mar- 
guerite. Il  assista  le  cardinal  Ludovisio  dans 
la  négociation  des  limites  el  de  la  juridic- 
tion du  comté  de  Bénévenl.  Clément  VIII 
l'avait  envoyé  nonce  en  Franco  pour  compli- 
menter Henri  IV  sur  la  naissance  du  dau- 
phin, depuis  Louis  XIII  ;  barberini  fut  en- 
suite nonce  ordinaire  dans  ce  royaume.  On 
le  nomma  ensuite  légal  à  Bologne,  évéquo 
«le  Spolèle,  prolecteur  des  Ecossais  à  Rome, 
préfet  de  i.i  signature  du  Pape  ,  el  l'un  des 
cardinaux  de  la  congrégation  de  la  propa- 
gnude.  Couronné  le  jour  do  Saint-Michel, 
29  septembre,  il  réalisa  les  espérances  qu'a- 
vaient fait  concevoir  ses  antécédents.  Les 
abeilles,  qu'il  portail  dans  ses  armoiries, 
donnèrent  occasion  au  dialogue  exprimé  par 
les  deux  distiques  suivants  : 

Gallia  niella  dabunl,  Uispanis  spreuh  figenl. 

Spicula  si  fignnt,  emorienliir  apes. 
Mclla  dabunl  cuuclis,  nullis  sua  spkuli  figent, 

SpicuLa  nam  princeps  dgerc  ucscil  apuiii. 

Le  miel  sera  pour  la  l-'raufait.  Us  piqùret  four 
te*  Kipaqnoh.  Let  abeille»  meurent  apiit  avoir 
piqué.  Elles  donneront  du  miel  à  tout  et  ne  pique- 
ront penonne.  Le  roi  des  abeilles  ne  pique  point. 

(Voy.  le  Dicl.  dès  Papes.) 

URBAIN  DE  MOU  FA  DE  BAIS,  Allemand, 
évêque  d'Uire.chl,  fut  créé  cardinal,  en  1440, 
par  l'antipape  Félix  V,  qui,  de  1439  à  1447, 
créa  vingt-six  cardinaux. 

URRIAS  (Charles  de),  Espagnol,  créé,  en 
l'i09,  par  l'antipape  Benoll  XIII,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  in  Vela- 
bro,  mourut  en  1420. 

URSlNSouORSlNI  (Hyacinthe  des),  créé, 
en  1144 ,  par  Célesiiri  II ,  diacre-car  '  "jl  du 
litre  de  Sainte-Mario  in  Cosmedin,  fui  Pape 
sous  le  nom  de  Cékslin  III.  —  Voy.  ce 
nom. 

URSINS  (Jourdain  ut:s),  Romain,  nommé, 
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en  1143,  par  le  Pape  Eugène  111,  prtu*. 
cardinal  du  litre  de  Sainte— Susanne  ,  fnm 
légal  en  Allemagne,  mourut  en  1165. 

URSINS  (Pierre  des),  Romain,  créé  raedi- 
nal ,  en  1180.  par  le  Pape  Alexandre  III. 
mourut  «mi  1 181. 

UKSINS  Bobos  des),  Romain,  nommé  par 
le  Pape  Luce  III,  en  1182,  diacre-*  nnliiul 
du  litre  de  Saint-Ange  ,  puis  prêtre  du  litrt 
de  Sainte- Anaslasie,  fut  évéquo  de  Porto. 

URSINS  (François -Napoléon  des),  Ro- 
main ,  créé,  en  1295,  par  le  Pane  Boni- 
face  A  III,  diacre-cardinal  du  tilrc  de  Sa  i  oie- 
Lucie  in  Silice,  mourut  on  1343. 

URSINS  ;Jean  -  Cajetan  i»fs  .  Romain, 
créé,  eu  1316,  par  le  Pape  Jean  XXII, diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint -Théodure ,  légat  à 
FInrpnce,  mourut  en  1339. 

URSINS  (Mattoieu  des),  Romain,  théolo- 
gien de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  évêque 
de  Girgenli ,  puis  archevêque  de  Manfrnlo- 
nia,fait  parle  Papo  Jean  XXII,  en  1327 , 
prô!re-cardinal  du  titre  de  Saint  Jean  el  de 
Saint-Paul,  mourut  en  1341. 

URSINS  (Rainacd  des),  Romain  ,  fait,  en 
1350,  par  le  Pape  Clément  VI ,  diacre-cardi- 
nal du  litre  de  Saint-Adrien  ,  mourut  en 
1374. 

URSINS  (Ponce  pes  ) ,  Romain,  évêque 
d'Aversa ,  céé  en  1378,  par  le  Pape  Ur- 
bain VI ,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Clément,  mourut  en  1395. 

URSINS  (Thomas  des),  créé  par  le  Pape 
Urbain  VI,  en  1381,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Dominica ,  mourut  en 
1390. 

URSINS  (Raymond  des  Baux  dbs),R«> 
main,  fut  nommé  diacre-cardiua!  par  lu  Pape 
Urbain  VI  en  1385. 

URSINS  (CÔME  DE  Mélioratis  des),  Ro 
main  ,  créé  ,  en  1480,  par  le  Pape  Sixte  IV, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Néréo  et 
Saint-Achillée ,  était  archevêque  de  Trani; 
il  mourut  en  1481.  —  Pour  les  autres  mem- 
bres de  celle  famille,  Voy.  Orsini. 

URSWICUS  (Cdristophr)  ,  appelé  aussi 
Christophe  Brambridge,  Anglais,  docteur  m 
droit,  fut  «  n  bulle  ,  ainsi  que  Jean  Morlon , 
archevêque  d'York,  à  de  grandes  persécu- 
tions, pendant  que  Richard  III  régnait  en 
Angleterre.  —  Henri  VII  étant  monté  sur  I 
trôno,  le  lit  son  aumônier,  le  nomma  am- 
bassadeur auprès  des  premières  puissances 
de  l'Europe,  el  lui  donna  l'archevêché  d'York. 
Le  Pape  Alexandre  VI  le  choisit  pour  ion 
trésorier  en  Angleterre,  et  le  Pape  Juie>  II 
le  créa  cardinal-prêtre  du  litre  de  Sainte- 
Praxède  en  mars  1511.  Urswicus,  empoi- 
sonné par  un  Italien,  «pii  élait  son  »al*»l «Je 
chambre  on  son  chapelain  ,  mourut  à»R»me 
le  30  juin  1514,  sous  le  Pape  Léon  X,  et  sous 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  Tousses  ou- 
vrages ont  été  perdus. 
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VALENS  (Erihkilï)  ,  né  en  Ombrie,  créé,  cardinal  «lu  litre  de  Sainte-Marie  au  delà  Jj 
en  1601,  par  le  Pape  Clément  Y III ,  prêtre-     Tibre,  évêque  de  Faenz:i ,  muurut  eu  iGlo. 
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VALENTIN  ,  Hormrois.  ôvêque  «le  Cinq- 
Ealises,  créé  par  lo  Pape  Urbain  VI,  en  1379, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sa i nie-Sabine, 
mourut  en  MO. 

VALENTIN  (Louis) ,  né  à  Trévi  en  1005 , 
évéque  de  Rimini,  fut  fait  cardinal  en  1759, 
par  Clément  XIII  ;  il  mourut  en  1763. 

VALKR1ANO.  —  Voy.  Pierre. 

VALERIO  ou  VALIÉRO  (Aiqustix)  ,  né  à 
Venise,  d'une  des  familles  les  plus  considé- 
rables de  cette  ville,  le  7  avril  1531 ,  com- 
mença ses  études  dans  sa  patrie,  et  les  con- 
tinua à  Padoue,  où  il  se  rendit  à  l'Age  de 
16  ans.  —  Il  y  étudia  les  belles-lettres  sous 
Lazare  Bonamico ,  et  la  philosophie  sous 
Bnssiano  Lando  et  Marc-Antoine  Genoa.  Il 
n'avait  que  20  ans  lorsqu'il  composa  l'orai- 
son funèbre  de  son  maître  Bonamico.  Comme 
il  se  destinait  à  l'Eglise ,  il  étudia  aussi  en 
théologie  et  en  droit  canon,  et  se  flt  recevoir 
docteur  en  l'une  et  en  l'autre  faculté.  De 
retour  à  Venise,  il  accompagna  a  Rome  les 
ambassadeurs  que  le  sénat  envoyait  au  Pape 
Paul  IV,  en  1555,  pour  le  féliciter  de  son 
exaltation  au  souverain  pontificat.  A  l'Âge 
de  25  ans  accomplis  ,  il  demonda  et  obtint 
d'être  admis  parmi  les  Sages  des  ordres  à 
Venise,  c'est-à-dire  au  nombre  des  jeunes 
gens  des  premières  familles,  à  qui  l'on  donne 
entrée  au  collège  où  se  traitent  les  affaires 
de  la  république,  afin  qu'ils  se  forment  au 
gouvernement.  En  1558  le  sénat  le  nomma 
pour  remplir  la  chaire  de   philosophie , 
laissée  vacante  par  Jacques  Foscarini ,  de- 
venu avocat  général.  Valerio  n'avait  alors 

3 ue  28  ans  ;  mais ,  chez  lui ,  le  mérite  avait 
evancé  les  années.  Bernard  Navagero,  son 
oncle,  ayant  été  élevé  au  cardinalat  en  fé- 
vrier 1561,  l'invita  è  se  rendre  auprès  de  lui 
à  Rome.  Valério,en  ayant  obtenu  la  permis- 
sion du  sénat,  se  rendit  au  vœu  de  son 
oncle,  et  demeura  près  d'un  an  a  Rome,  où 
il  se  lia  étroitement  avec  le  cardinal  Charles 
Borromée,  qui  lui  procura  l'entrée  de  l'aca- 
démie célèbre  qui  se  louait  au  Vatican.  En 
1562,  il  suivit  son  oncle  au  concile  do 
Trente  ,  et  quelques  mois  après  il  retourna 
à  Venise  ,  où  il  reprit  son  poste  qu'il  garda 
jusqu'en  1565.  Il  prit  alors  l'habit  ecclésias- 
tique, et  son  oncle,  qui,  avant  d'aller  au 
concile  de  Trente  ,  avait  jété  fait  évôque  de 
Vérone,  se  démit  en  sa  faveur  de  cet  évê- 
ché ,  avec  l'agrément  du  Pontife.  Navagero 
ne  survécut  que  quelques  jours  à  sa  démis- 
sion. Pour  Valério,  dès  qu'il  se  vit  sur  le 
aié^e  de  Vérone,  il  ne  pensa  plus  qu'à  rem- 
plir tous  les  devoirs  d'un  saint  évéque.  Il 
prêchait  fréquemment,  même  eu  italien, 
quoiqu'il  s'exprimât  difficilement  en  cette 
langue  ;  il  s'était  tellement  exercé  dans  la 
langue  latine,  qu'il  la  parlait  beaucoup  plus 
facilement  que  la  sienne  propre.  Il  visitait 
son  peuple,  prenant  un  grand  soin  des 
pauvres  et  des  orphelins ,  réprimant  les  dé- 
sordres ,  introduisant  le  bien  partout  où  il 
pouvait;  euûn  donnant  l'exemple  de  la  plus 
parfaite  régularité.  En  décembre  1583 ,  le 
Pape  Grégoire  X1U  le  créa  cardinal  du  tilro 
de  Saint-Marc ,  et  le  mit  a  la  tête  do  plu- 


sieurs congrégations.  Sous  le  pontificat  de 
Clément  VIII,  il  passa  du  titre  de  Saint- 
Marc  à  l'évftché  de  Palestrine.  L'interdit,  que 
le  Pape  Paul  V  jeta  sur  sa  patrie,  lui  causa , 
dit-on  ,  tant  de  chagrin  ,  qu'il  en  mourut  è 
Rome  le  21  mai  1606 ,  âgé  de  75  ans.  Son 
corps,  inhumé  dans  cette  ville,  en  fut  en- 
suite transféré  dans  l'église  cathédrale  de 
Vérone.  Les  ouvrages  imprimés  de  ce  litté- 
rateur distingué,  de  ce  prélat  sont:  I.  Onze 
discours  prononcés  à  Venise  ,  lorsqu'il  était 
professeur  de  philosophie,  et  imprimés  avec 
ses  deux  livres,  De  recta  phUosophandi  rs- 
tione  ,  Vérone  1577  ,  in  4*,  et  Venise,  1581, 
in  4*  ;  II.  Une  Lettre  sur  te  titre  de  Jérôme 
Osorio  sur  la  justice,  imprimée  plusieurs 
fois  avec  le  livre  d'Osorio;  111.  De acolytho- 
rum  disciplina,  Veuisp,  1571  ;  Vérone,  1583, 
in-i*,et  è  la  lin  de  sa  Rhétorique  ecclésiasti- 
que; IV.  Vie  de  Bernard  Navagero,  son  oncle; 
Vérone,  1602,  in-4*;  Padoue,  1719,  in-»';  V. 
Rhetorica  ecclesiastica,  en  trois  livres;  Venise, 
157V,  in-8*;  elle  eut  sept  éditions  du  vivant 
do  l'auteur,  et  elle  a  été  traduite  en  français 
par  l'abbé  Dinouart,  sous  ce  titre:  La  rhé- 
torique des  prédicateurs,  traduite  tTA.  Valé- 
rio, évéque  de  Vérone  et  cardinol,  etc.;  Paris, 
1750,  in-12.  Valério  entreprit  cet  ouvrage  h 
la  sollicitation  de  saint  Charles,  son  ami, 
qu'il  allait  souvent  visiter  à  Milan.  On  trouv» 
dans  quelques  éditions  trois  discours  qu'il 

Srononça  à  Vérone  devant  son  clergé  ;  VI. 
piscopus ,  ara  de  optima  episcopi  forma , 
Milan,  in-V,  par  les  soins  de  Galesini,  et  par 
les  ordres  de  saint  Charles,  qui  lui  avait  de- 
mandé un  travail  sur  ce  sujet.  On  a*  encore 
d'autres  éditions  de  cet  ouvrage  ;  VII.  Car- 
dinalis,  sive  de  optima  cardinalis  forma,  Vé- 
rone, 1586,  in-V*.  et  1604,  in  4*:  VIII.  Récit 
de  ce  qui  arriva  è  Vérone  en  1575  ;  IX.  Apo- 
logie adressée  à  son  clergé ,  pour  lui  expo- 
ser pourquoi  il  n'avait  pas  encore  publié  de 
statuts;  Vérone,  1589,  in-4* ,  à  la  suite  des 
constitutions  deGiberli,  évéque  de  Vérone, 
lesquelles  Valério  fil  réimprimer  avec  des 
notes  et  des  corrections  conformes  aux  dé- 
crets du  concile  de  Trente  ;  X.  Constitutio- 
nes  ad  Dnlmatiae  et  I stria?  utum;  XI.  De  eau- 
tione  adhibtnda  in  edendis  libris  ;  Padoue, 
1719,  in-4*.  Ce  livre,  qui  fut  publié  plus  d'un 
siècle  après  le  mort  de  l'auteur,  usl  dû  aux 
soins  de  Volpi,  qui  y  a  joint  Bernardi  Saw 
gerii  cardinalis  vita.  Cette  édition  comprend, 
en  outre,  un  catalogue  exact  des  écrits, 
tant  imprimés  que  manuscrits  ,  du  cardinal 
Valério,  avec  quelques  notes.  L'éditeur  s 
inséré  dans  le  môme  volume  plusieurs  dis- 
cours composés  par  des  nobles  Vénitiens  j 
XII.  Un  discours  sur  la  bénédiction  des 
AgnusDci,  faito  par  le  Pape  Grégoire  XIV 
eu  1591,  imprimé  avec  l'ouvrage  d'Onuphrs 
Panvinio,  De  baptismale  paschali ,  Rome  , 
1656,  in-8*;  XIII.  Ad  Sixtum  V  epislola  nim- 
cupatoria  sermonum  sancti  Zenonis  ;  Vérone, 
1589  ,  in-4*.  Presque  tous  ces  ouvrage*  du 
cardinal  sont  en  latin  ;  on  a  encore  du  lui  * 
I.  Gli  antichi  monumenti  di  Vescoti  di  Ve- 
rona  ;  II.  Vita  di  san  Carlo  Borromeo  :  III 
Mmoriale  diAgostino  Vatiero  sopra  gli  stuHi 
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a  un  tenatore  eonvenienti.  Venise,  1603,  dément  d'une  armée  composée  de  dix-huit 
in-4-',  etc.  Ce  prêtai  laissa  un  nombre  encore  mille  hommes  d'infanterie  et  sii  mille 
plus  grand  de  manuscrits,  parmi  lesquels  le    chevaux,  qui  fut  envoyée  en  Allemagne,  et 


cardinal  Quirini,  dans  la  préface  de  la  Vie  de 
Paul  III ,  regrette  beaucoup  celui  qui  est  in- 
titulé :  De  vtilitate  ex  conclavi  capienda.  On 
trouve  une  lettre  du  cardinal  Valiero,  adres- 
sée à  (Ma vieil  Maggius,  dans  les  EpUiolœ 
clarorum  virorum  selccttr,  édition  de  Venise, 
1568,  iu-8*.  fol.  12G.  Celle  lettre  est  de  1555, 
et  datée  de  Padoue. 

VALETTE  (Louis  de  Nooaret  de  la),  trot- 
s  ème  filsdeJe.tu-Loui*,  !ucd  Espurnonetde 
Marguerite  de  Fois,  comtesse  de  Candale  et 
d'A'tarac,  naquit  le  8  février  1593.  Abbé  de 
Sainl-Vicinr  de  Marseille,  de  Grnndselve, 
de  Saint-Vincent  de  Me'z.  et  du  Gard  sur 
la  Somme,  prieur  deSaint-Mar:in  des  Champs, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Toulouse,  puis 
créécardiurl,  en  1621,  par  le  Pape  Paul  V. — 
Il  fui  encore  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  li  ulenant  général  des  armées 
du  roi,  gouverneur  d'Anjou,  de  Melz  et  du 
pays  Messin.  Il  s'attacha  d'abord  h  la  reine 
mère,  Marie  de  Médicis,  et  contribua  beau- 


se  joignit  a  celle  du  duc  de  Weymar.  Le 
cardinal  avait  pour  maréchaux  de  camp  le 
comte  de  Guiche  et  le  vicomte  de  Turenne. 
Une  des  graves  difficultés  de  cette  époque 
élait  d'accorder  Weymar  et  la  Valette,  un 
cardinal  et  un  prince  prolestant,  sur  le  cé- 
rémonial. Weymar,  qui  conserva  la  princi- 
pale autorité  dans  le  commandement,  laissa 
volontiers  au  cardinal  tous  les  honneurs 
qu'il  demandait.  Les  deux  années  réunies 
attaquèrent  avec  succès  le  camp  de  Galas, 
devant  la  ville  de  Deux-Ponls,  et  forcèreut 
Maosfeld  à  lever  le  siège  de  Mayence.  Mais 
le  cardinal  s'était  peu  occupé  des  moyeu 
de  faire  vivre  les  soldats  au  delà  du  Rhin. 
Il  avait  reçu  d'excellentes  instructions,  qu'il 
ue  put  ou  ne  voulut  pas  suivre.  La  famine 
menaçait  l'armée  ;  le  pain  coûtait  un  écu  la 
livre,  les  troupes  murmuraient  :  la  sédition 
étail  à  craindre.  Enûu  le  cardinal  prit  le  parti 
de  ramener  eu  France  une  armée  qui  allait 
périr  ou  se  dissoudre.  Son  carrosse  fut  litre 


coup  è  son  enlèvement  du  château  de  Blois  ;    aux  flammes.  Il  (il  brûler  tout  ce  qui  ne  pou- 


mats  il  ne  larda  pas  è  s'en  détacher  pour 
suivre  le  cardinal- ministre,  dont  il  devint 
l'ami  et  le*  serviteur  le  plus  dévoué  ;  au 
point  que  le  duc  d'Espernon  appelait  son 
fils  le  cardinal-valet,  par  opposition  au 
cardinal-ministre.  Le  11  novembre  1630 
M*  rie  de  Médicis  et  Gaston  d'Orléans  avaient 
arraché  à  Louis  XIII,  malade,  la  promesse 
de  destituer  Richelieu.  Celui-ci  vit  chance- 
ler sa  fortune  dans  cette  résolution  de  cour, 

3 ni  fut  appelée  la  journée  det  dupes,  l'une 
es  plus  mémorables  du  règne  de  Louis 


vait  être  transporté  sur  le  dos  de  quelques 
mulets  et  du  puiil  nombre  do  chevaux  quels 
faim  n'avait  pas  encore  moissonnés.  L'artille- 
rie fut  entamée.  Treize  jours  d'uue  retraite 
rapide  è  travers  des  montagnes  et  des  défiles, 
où  l'armée  ne  vivait  que  d'herbes  ot  déra- 
cines, semblaient  avoir  épuisé  toute  sa 
force,  lorsqu'à1  Vauveranges,  sur  la  Sarre, 
ik  régiments,  détachés  de  l'armée  de  Galas, 
vinrent  fondre  sur  l'arrière-garde.  Lé  com- 
bat fut  terrible  et  glorieux.  Les  Impériaux, 
mis  en  déroule,  perdirent  sept  étendards; et 


XIII.  Les  courtisans  voyaient  déjà  la  chute  l'armée  française  victorieuse  qui  avait  perdu, 
du  ministre.  Sa  disgiâce  étail  presque  con- 
sommée. Lui-même,  sans  espoir,  se  tenait 
renfermé  dans  son  cabinet  avec  le  cardinal 
de  la  Valette  ;  il  brûlait  ses  papiers;  tous 
ses  préparatifs  étaient  faits  pour  gagner 
Ponloise,  et  de  là  le  Havre.  Son  ami,  ne 
prévoyant  pas  que  sa  maison  allait  bientôt 
être  accablée  sous  le  poids  qu'il  aidait  à 
soutenir,  lui  dit  :  «  Suivez  le  roi  à  Versail- 
les, tentez  un  dernier  effort  pour  reprendre 
votre  ascendant.  Si  vous  quittez  la  cour,  le 
pouvoir  est  perdu  pour  vous;  elle  champ 
libre  restera  à  vos  ennemis.  >  Richelieu  est 
frappé  de  ce  trait  de  lumière.  Il  vola  à  Ver- 
sailles, suivi  de  la  Valette;  il  regagne  la 
confiance  de  Louis  XIII,  et  le  dédde  à  lui 
livrer  ses  ennemis.  Son  pouvoir  grandit  au 
sein  de  cet  orage.  Non  coulent  d'avoir  ainsi 
dupé  ses  adversaires,  il  se  prépare  à  en  ti- 


dans  sa  marche,  six  mille  hommes,  et  sa 
trouvait  réduite  à  quatorze  mille,  se  retira 
en  Lorraine,  où  Weymar,  plus  heureux  ou 
plus  habile ,  ramena  ses  troupes  sans  que 
les  Impériaux  les  eussent  entamées.  Les 
deux  généraux  se  rendirent  à  Paris,  où  le 
plan  d  une  nouvelle  campagne  fut  réglé  arec 
Richelieu,  assisté  du  maréchal  de  la  Force, 
du  marquis  de  Feuquières  et  du  P.  Jo- 
seph. »  (Micuaud,  Biographie  univer$eUe%tti. 
de  M.  Villenave.)  Dans  la  discussion,  le 
Capucin  indiquait  du  doigt,  sur  la  carte,  les 
villes  qu'il  fallait  prendre.  •  M.  Joseph,  >  dit 
lu  duc  de  Weymar,  «  tout  cela  serait  fort 
bou  si  l'oo  prenait  les  villes  avec  le  bout 
du  doigt.  *  Cependant  le  Pape  Urbain  VU1 
voyait  avec  peine  un  prince  de  l'Eglise  as- 
socié à  un  priuce  luthérien  dans  le  comman- 
dement des  armées.  Le  cardinal  reçut  donc 


rer  une  éclatante  vengeance.  Le  garde  des  de  Rome  un  bref  qui  lui  enjoignait  de  dé- 
sceaux  Mari I lac  est  exilé;  plus  tard  le  ma-  poser  Cépée.  Mais  Richelieu,  qui  voulait 
réchal.son  frère,  porla  sa  lète  surl'échafaud.  être  agréable  à  un  serviteur  dévoué,  s'huer- 
Les  grands  seigneurs,  qui  faisaient  tout  posa  et  fil  valoir  les  capacités  militaires  do 
trembler,  tremblent  à  leur  tour.  Le  duc    cardinal-général.  Il  se  prévalait  d'ailleurs 

de  l'exemple  du  cardinal-infant  qui  com- 
mandait les  armées  espagnoles  dans  les 
Il  s'indignait  de  voir  son  fils  le  serviteur  du  Pays-Bas.  Le  Pape  prit  conseil  de  la  pro* 
tout-puissant  ministre.  Le  cardinal  de  la  Va-  dence,  et  n'insista  pas.  Le  Saint-Père  pou* 
lette  ambitionnait  la  gloire  des  armes.  «  Ri-  vait,  avec  juste  raison,  faire  observer  «a 
chelieu  lui  Ût  donner  (1635)  le  comintnan-    cardinal-ministre  qu'entre  les  deux  cas  s» 


d'Epernon,  longtemps  si  lier  et  si  puissant, 
n'était  plus  de  taille  à  lullerconlre  llichelieu. 
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trouvait  une  énorme  différence.  Le  cardi- 
nal-infant combattait,   au  moins  ponr  la 
défende  du  catholicisme,  tandis  que  le  car- 
dinal de  la  Valette  donnait  le  scandale 
d'un  prince  de  l'Eglise  combattant  pour  le 
triomphe  du  parti  protestant.  La  Valette  ou- 
vrit la  campagne  de  Flandre  avec  une  armée 
de  dix-huit  mille  nommes  [1637].  Sous  s«s 
ordres  étaient  Turenne  et  Gassion,  depuis 
maréchaux  de  France.  Le  Ûls  du  président 
de  Thou,  le  jeune  et  noble  de  Thou,  que 
Kichelinu  allait  bientôt  faire  monter  sur 
l'échafaud,  remplissait  les  fonctions  d'inten- 
dant. L'armée  française  pril  Cateau-Cam- 
brôsis,  Landrccieset  Maubeuge.  C'était  alors 
un  étrange  spectacle,  de  voir  une  armée 
française,  que  commandait  le  cardinal  de  La 
Valette,  aux  prises  contre  une  armée  espa- 
gnole, commandée  par  le  cardinal-infant. 
L'année  suivante.  La  Valette  remplaça,  dans 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  le 
maréchal  de  Créqui,  qu'un  boulet  venait 
d'emporter.  «  Au  titre  de  général,  il  réunit 
eelui  de  plénipotentiaire,  et  commença  par 
conclure  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  avec  la  duchesse  de  Savoie.  Ce- 
pendant Verceil  ne  put  être  défendu  contre 
les  Espagnols,  que  commandait  le  marquis 
Je  Légaiiez;  el  la  chute  d'une  place  si  im- 
portante commença  les  malheurs  de  cette 
:nmpagne.  »  (Villes* ve.) 

Telle  lut  la  dévotion  de  la  Valette  à  Ri- 
:holieu,  qu'il  écrivait  à  ce  ministre  [1639]: 
i  Vos  intérêts  et  les  miens  sont  inséparables  ; 
»t  je  ne  ferai  jamais  pour  mot  ce  que  je  n'en- 
reprendrai  pas  pour  vous,  toutes  el  quaotes 
ois  que  votre  service  le  requerra.  »  11  poussa 
a  lâcheté  jusqu'à  abandonner  a  la  vengeance 
lu  minisire  ton  frère  Bernard.  Ce  dernier, 
tnvoyé  contre  les  Espagnols,  avait  joué  un 
Ole  équivoque  au  siège  de  Funtarabie, 
iége  qu'il  parait  avoir  fait  échouer  par  ja- 
ousie  à  l'égird  de  Condé  [1638].  Après  cet 
rhec.  il  rallia  pourtant  l'armée  française, 
bnndnnnée  par  Condé  el  Soubise,  el  la  re- 
onduisit  à  Bayonne  :  mais  il  n'en  fut  pas 
noins  accusé  du  désastre;  il  se  réfugia  en 
tngleterre,  el  fut  condamnée  mort  par  le 
arlemenl  [1639].  Une  parole  du  cardinal  ne 
j  Valette  pouvait  sauver  son  frère.  Il  n'en 
I  rien.  Bien  au  contra ire.il  écrivait  au  premier 
linistre:  «  Je  suis  le  premier  contre  lui;  car  il 
st  certain.  Monseigneur,  que  je  serais  le 
lus  ingrat  du  monde  si  je  ne  préférais  votre 
ervice,  non-seulement  a  ses  intérêts,  mais 
ussi  aux  miens  propres.  »  Le  cardinal  de 
i  Valette  était  un  fort  médiocre  général  ; 
9  qui  faisait  sa  force,  c'étail  la  contlance 
l  I  appui  de  Richelieu.  Néanmoins  il  ve- 
a<l  de  prendre  Chivasso,  en  Piémont,  et 
e  bailre  les  Espagnols,  lorsqu'il  fut  em- 
orlé  par  la  fièvre  a  Rivoli,  près  de  Turin, 
f  98  septembre  1639,  à  l'âge  de  47  ans.  Le 
uc  de  Caudale,  son  frère  aîné,  était  mort 
Ce  sel  en  février,  el  le  duc  de  la  Valette 
rail  été  exécuté  en  efligie  le  8  juin.  Quand 
t  duc  d'Epernon  apprit  qu'il  venait  de 
enlre  dans  son  fils,  le  cardinal,  le  seul 
:>pui  qui  lut  restât  è  la  cour,  il  s'écria  en 
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soupirant:  «Soigneur,  puisque voos  Ivex 
réservé  ma  vieillesse  pour  survivre  è  la 
perte  Je  mes  trois  enfants,  donnez-moi,  s'il 
vous  plaît,  la  force  de  supporter  la  rigueur 
de  vos  jugements.  »  Toutefois  il  ne  survé- 
cut point  à  son  second  fils.  Après  la  mort  de 
Louis  XIII,  Bernard  de  la  Valette  revint  en 
France;  il  obtint  la  cassation  du  jugement 
et  fut  nommé  au  gouvorneraent  de  la 
Guyenne,  puis  de  la  Bourgogne,  où  il 
se  fit  haïr.  Dans  son  testament  politique, 
Richelieu  expliquant  les  faits  è  sa  manière, 
dit  que  le  chagrin  causé  au  cardinal  de  La 
Valette  par  l'infidélité  de  son  frère,  et  le 
dépit  de  voir  périr  le  Piémont  à  sa  vue, 
lui  donnèrent  le  coup  de  la  mort.  ■  Le  P. 
Vincent,  de  Rouen,  religieux  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  fil  imprimer  h  Toulouse, 
en  164-3,  in-4%  un  discours  sur  la  mort  du 
cardinal  de  la  Valette.  On  y  a  joint  :  Cardi- 
nale Voleta  tumutus,  epilaphium,  etc.  Les 
historiens  contemporains  n'ont  point  mé- 
nagé les  vices  de  ce  prince  de  l'Eglise.  II 
était  hautain  et  avide  comme  sou  père.  Il 
joignait  la  prodigalité  à  dos  mœurs  désor- 
données; et  ses  liaisons  avec  la  princesse 
de  Condé  furent  un  sujet  de  scanda'e  plus 
éclatant.  Il  commanda  les  armées  de  France 
pendant  cinq  années.  Jacques  Talon,  qui 
avait  été  son  secrétaire,  el  qui  «e  lit  prêtre 
de  l'Oratoire,  rédigea  les  Mémoires  de  la 
Vie  du  cardinal.  »  (Ibid.)  Le  manuscrit 
original  de  cet  ouvrage,  trouvé  au  château 
de  Beaupuy  en  Guyenne,  a  été  publié  sous 
ce  titre  {Mémoire*  de  Lotit*  de  Nogaret, 
cardinal  de  ta  Valette,  général  de»  armées  du 
roi  en  Allemagne,  Lorraine,  Flandre  et  Italie, 
années  1635-1639,  Paris,  1772, 2  vol.  in-12. 

VAL1ER  (Piebbe),  Vénitien,  archevêque 
de  Candie,  fait  en  1621,  par  le  Pape  Paul  V, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Sauveur  in 
Lauro,  puis  de  Saint-Marc  ,  évêque  de  Cé- 
néda  el  de  Padoue,  mourut  en  1629. 

VALLE  (Anna*  de)  ,  Romain  ,  évêque  de 
Malte,  créé  en  1517,  par  le  Pape  Léon  X  , 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Agnès  , 
puis  de  Sainle-Prisque,  mourut  en  1534. 

VALLKMANI  (Joseph)  ,  gentilhomme  ro- 
main ,  né  a  Fabriano  le  9  juin  1648,  fut 
successivement  secrétaire  d«  la  Congréga- 
tion de  l'Immunité ,  volant  de  la  signature 
de  justice  en  1696,  archevêque  d'Athènes 
en  décembre  1701 ,  maître  de  chambre  du 
Pape  Clément  XI,  el  ensuite  son  marjordome 
le  7  juin  1706.  Créé  cardinal ,  mais  réservé 
ta  petto ,  il  ne  fut  déclaré  que  le  1"  août 
1707.  Il  reçut  le  chapeau  dans  un  consistoire 
public  le  A  du  même  mois  ,  el  le  Pape  fit  la 
cérémonie  de  lui  ouvrir  la  bouche  le  28  no- 
vembre ,  en  lui  assignant  le  titre  de  Notre- 
Dame  des  Anges  des  Chartreux  ,  aux  Ther- 
mes de  Dioctétien.  Déclaré  prolecteur  de  la 
Congrégation  des  Indes  le  31  décembre  sui- 
vant, il  fut  encore  protecteur  de  l'ordre  dos 
Mineurs  conventuels  el  des  autres  religieux 
mendiants.  Le  Pape  Benoit  XIII  le  nomma 
en  juin  1724  pour  être  l'un  des  inquisi- 
teurs du  Saint-Office ,  et  lui  accorda  une 
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p*?nafon  de  500  éens.  II  monrui  à  Rome  le 
15  décembre  1725,  dans  la  78*  année  de  son 
Ag-,  et  la  ifT  de  son  cardinalat.  Il  fui  inhumé 
dan*  l'élise  de»  Douz'*-Apô'res. 

VANMCF.LLI  CASOM  (Loti*)  est  né  a 
Amélia  en  1801.  Il  a  élé  fait  cardinal  en  1*30 
par  Grégoire  XVI ,  et  occupe  la  charge  de 
légat  de  Bologne. 

VANN07IUS  (Bo*iface}  était  secrétaire 
dti  Pape  Grégoire  XIV,  a  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle. —  Il  avait  passé  toute  sa  vie  à  éludier 
la  politique,  dont  il  avait  lu  tous  les  livres; 
il  en  savait  toutes  les  maximes  ,  et  préten- 
dait donner  des  règles  certaines  de  cet  an 
subtil.  Malgré  tous  ces  préparatifs,  il  pé- 
cha ,  dans  sa  conduite ,  contre  les  régins 
qu'il  avait  données  si  utilement  aux  mitres. 
Il  recommandait  surtout  à  un  politique 
d'être  le  maître  de  sa  langue.  I.e  Pape  lui 
ayant  recommandé  de  ne  dire  à  personne 
qu'il  l'avait  mis  sur  la  liste  des  cardinaux 
pour  la  première  promotion  ,  il  ne  put  se 
contenir,  cl  alla  indiscrètement  faire  part  de 
son  bonheur  au  cardinal  neveu,  qui  sollici- 
tait pour  un  autre.  Le  Pontife,  justement  mé- 
couleutéde  cette  désobéissance,  obligea  Van- 
noxius  a  effacer  son  nom  de  dessus  la  liste, 
et  a  y  mettre  celui  de  son  compétiteur. 

VASSAL ,  fui  nommé  en  113V,  par  le  Pape 
Innocent  II,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Euatache,  puis  de  Saint-Marie  in  Aquiro. 

VASSAL  (FonTANiKR  ne),  i.«su  d'une  an- 
cienne famille  du  Quercy,  naquit  à  Vuilbac 
vers  la  lin  du  xiu*  siècle.  Moréri  l'appelle  tan- 
tôt Fortanerius  Vassalli,  tantôt  Fortanier  Va- 
aelli.— Kulré  dans  l'ordre  de  Saint-François, 
a  Gourdon,  en  Quorcy,  Vassal  fut  envoyé  à 
Paris  pour  y  faire  ses  éluder,  Recommandé 
au  chanct-lier  du  l'université  par  le  Pape 
Jean  XXII  «son  compatriote,  il  fut  reçu 
docteur  eu  théologie  en  1333.  Après  avoir 
passé  par  différentes  charges  dans  l'ordre 
des  Franciscains,  il  fut  nommé  vicaire  gé- 
néral ue  sa  province  par  Clément  VI.  Choisi 
pour  présider  le  chapitre  tenu  à  Marseille  , 
il  y  fut  élu  général  en  13W ,  et  gouverna 
avec  autant  de  prudence  que  de  zèle.  A  lin 
de  travailler  plus  efficacement  à  rétablir  la 
pureté  de  la  règle  de  Saint-François  ,  il  de- 
manda un  protecteur  de  son  ordre,  et  obtint 
du  Souverain  Pontife  le  cardinal  Elie  de 
Talleyrand.  Après  avoir  vu  le  Pape  a  Avi- 
gnon, •  il  partit  pour  l'Italie  ,  y  visita  les 
province*  et  les  maisons  de  l'ordre,  et  favo- 
risa la  réforme  du  l'Observance  dont  sont 
sortis  les  Cordeliers  et  les  Récollets.  Envoyé 
a  Naples  par  le  Pape,  il  réussit  dans  la  corn* 
mission  épineuse  de  suspendre  les  intrigues 
de  cette  cour,  et  d'assurer  le  trône  à  Jeanne  I". 
Il  confirma  la  reine  de  Sicile,  Sanche  do  Ma- 
jorque, veuve  du  roi  Robert,  dans  sa  réso- 
lution de  renoncer  au  monde  ,  et  lui  donua 
le  voile  dans  l'ordre  des  Gausses,  au  cou- 
vent de  Sa  iule-Croix,  qu'elle  avait  fondé.  En 
1340,  Vassal  tint  à  Venise  un  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre,  où  l'on  fil  de  s<«g<?s  règle- 
ment*. En  13V7,  il  fut  nommé  archevêque 
de  Ralentie;  mais  il  continua  de  gouverner 
les  Fianci»cains  ,  comme  vicaire  général , 
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jusqu'au  chapitre  tenu  a  Vrmoe.  qu'il 
présida  en  13V8.  Nommé  en  1351  au  patriar- 
cal de  Grado.  transféré  plus  tard  à 
Vassal  con«erva  l'a  iministratioo  de  l'arche- 
vêché de  Rsvenne  ,  qui  Paida  h  soutenir  La 
dignité  patriarcal».  Il  fut  chargé  de  patiner 
les  Génois  et  les  Vénitiens,  qui  s*  faisaient 
une  cruelle  guerre,  et  il  y  réussit  non  uns 
peine....  Envoyé  avec  le  patriarche  d'Aqui- 
lée  et  l'archevêque  d-  Saltzbourg,  il  récon- 
cilia la  république  de  Venise  avec  Charobert, 
roi  de  Hongrie.  En  1354,  Innocent  VI  enar* 
gea  Fortanier  de  Vas<al  et  les  patriarches 
de  Constanlinople  cl  d'Aquilée,  de  placer  la 
couronne  de  ter  sur  la  tête  de  l'empereur 
Charles  IV,  si  l'archevêque  de  Milan  refUMi't 
de  présider  à  cette  cérémonie;  mats  celui-ci 
usa  o«;  son  droit.  Vassal  fut  adjoint  au  car- 
dinal Gilles  de  Albornoz,  et  accompagna  ce 
légat  au  delà  des  Alpes,  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  une  foule  de  petits  tyrans 
qui,  profilant  du  séjour  des  Papes  à  Avignon, 
remplissaient  l'Italie  de  troubles,  de  carnage 
et  de  désolation  ,  par  les  guerres  qu'ils  se 
faisaient  entre  eux.  Il  l'aida  de  ses  conseils, 
lui  avança  des  sommes  considérables  pour 
lever  et  soudoyer  les  troupes  qui  furent 
employées  a  la  réduction  des  factieux,  et 
ces  deux  prélats  préparèrent  ainsi  le  retour 
des  Papes  a  Rome.  En  1356  ,  Fortanier  fut 
chargé ,  par  Innocent  VI ,  de  puh'ier  une 
bulle  dVxcommunicalion  contre  François 
Ordelesso  de  Foligni,  Jean  el  Guillaume 
Manfredi  de  Faenza  :  il  monta  en  chair*  à 
Rimini,  donna  le  signe  de  la  croisade  à  Ma* 
lalesti,  a  son  fils  ,  surnommé  le  Hongrois, 
el  à  600  hommes  qui  devaient  agir  contre  les 
ennemis  du  S  iint-Siége.  Il  reçut  aussi  le  ser- 
ment des  habilantsdeRavcnne.  a (Micbaud. 
Biographie  universelle,  art.  de  M.  Auditfret  ) 
Reconnaissant  de  ces  services,  et  juste  ap- 
préciateur du  mérite  de  ce  prélat,  louo- 
cenl  VI  le  nomma  cardinal  en  1361;  mai» 
Vassal  s'élaul  mis  en  chemin  pour  se  rendre 
à  Avignon,  où  il  devait  recevoir  le  chapeau, 
fut  atteint  a  Padoue  do  la  peste ,  qui  l'em- 
porta, au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
dans  le  couvent  des  Franciscains.  Il  fui 
inhumé  avec  grande  pompe  dons  leur  église, 
où  on  lisait  encore  son  épilapbe  en  1789. 
«  Kevèlu  dos  premières  dignités  de  l'Eglise, 
employédans  lesaffaires  les  plus  importantes, 
Vassal  vécut  toujours  comme  lu  plus  hum- 
ble des  fils  de  Saint-François  ,  et  trouva  le 
temps  de  cultiver  les  lettres.  »  (/&.)  Il  a  laissé 
des  notes  aur  le  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  de 
Saint-Augustin  ;  des  Commentaire»  sur  dif- 
férentes parties  de  la  Bible,  des  Sermons, 
des  Traité»  de  théologie,  Lectarce  theologia, 
Quod  libeta  ditputata,  ele  Suivant  quelques- 
uns  il  serait  l'auteur  de  I' 'Office  de»  ttigvatu 
de  Saint-François  ,  composé  par  l'ordre  do 
général  des  Franciscain»  Géraud  Odon.  sous 
le  nom  duquel  parut  cet  ouvrage. 

VKCCHIARELL1  (Edouard),  deRikti.&H, 
en  1660,  par  le  Pape  Alexandre  VII.  diacrc- 
carilmal  du  titre  de  Saint-Côuie  et  de  Sainl- 
Dami-n,  évêque  de  Riéli ,  mourut  <o  Ititf- 
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,  fut  Tail  cardinal  pnr  Pie  VI  en  1775.  I! 
munit  la  même  année. 

VKLZI  (Joseph  Marie),  né  h  Cosmo  en 
767  «  Dominicain  et  évoque  de  MonteHa- 
poup,  fui  fjiii  cardinal  en  1832  par  Grégoire 
L  VI.  Il  mourut  en  1836. 

VENCESLAS,  prince  de  Lignitz,  Allemand, 
vÊque  do  Rreslau,  nommé  prétre-cardinal 
ar  le  Papr  Urbain  VI  en  1385,  n'accepta  pas. 

VENDRAMINI  (  François),  Vénitien ,  pa- 
riarche  do  Venise,  nommé  en  1615,  par  le 
'a ne  Paul  V,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
>otnl-Jean  Porl<"-l.atine,  mourut  en  1619. 

VENEREO,  VENERIO  (Antoine-Jacques), 
té  à  Recannli,  et  évéque  de  Syracuse  en 
•  cile,  puis  de  Léon  en  Espagne,  fut  envoyé 
ans  cette  péninsule,  en  qualité  de  nonce, 
•ar  le  Pape  Paul  III,  pour  tâcher  d'apaiser 
es  (roubles  qui  s'y  étaient  élevés  au  sujet 
e  la  succession  du  roi  Henri  IV,  dit  /7m- 
misiant,  succession  contestée  entre  Isabelle, 
œur  de  ce  monarque,  et  Jeanne,  prétendue 
il  le  de  ce  même  prince.  —  Les  négociations 
le  Vénéréo  furent  couronnées  de  succès, 
.e  testament  de  Hetiri  IV  fui  cassé,  et  Isa- 
♦elle,  reconnue  reine.  Le  nonce  contribua 
a  mariage  do  celle  princesse  avec  Ferdi- 
iand,  roi  de  Sicile,  fils  de  Jean  11,  roi  d'Ara- 
(on.  Quelques  années  après,  les  deux  époux 
Munissaient  sous  leur  sceptre  toutes  les 
£spagnes,  et  envoyaient  Colomb  à  la  décou- 
rerle  d'un  nouveau  monde.  Vénéréo  fut  ré- 
compensé par  le  don  de  quelques  terres  en 
Sicile,  et  par  l'offre  de  plusieurs  évéchés  en 
5<pagne  a  la  place  de  celui  de  Léon.  11  eut 
lans  la  suite  celui  de  Cuença,  et  fut  nonce 
i  Milan,  après  la  mort  du  duc  François 
sforza,  pour  y  veiller  aux  intérêts  deGaléaz, 
«on  fils,  qui  était  à  la  tête  de  quelques  Irou- 
r>es  au  service  du  roi  de  France,  Louis  XI. 
Il  maintint  les  Milanais  dans  l'ob  issanre 
qu'ils  devaient  à  leur  nouveau  duc.  Le  Pape 
Sixte  IV  récompensa  les  services  de  l'évê- 
ijue  de  Cuença  par  un  chapeau  de  cardinal 
en  1473.  Le  cardinal  Vénéréo  mourut  a  Re- 
canali  le  4  août  1479,  âgé  de  59  ans. 

VENEUR  (Jean  le)  ,  d'une  famille  consi- 
dérable de  Normandie,  descendait  de  Jean 
le  Véneur,  seigneur  du  Homme,  qui  tint 
l'échiquier  d'Alençon  en  1398,  et  périt  à  la 

i'ourtiée  d'Azineourl  en  1415.  —  Son  père, 
■hilippe  le  Veneur,  baron  de  Tillières,  du 
Homme  et  du  Valquier,  obtint  du  roi  Char- 
les Vll.jdes  lettres  du  2  juin  1461,  pour  sup- 

T>léer  a  divers  titres  et  chartes,  détruits  par 
es  Anglais,  qui  ravageront  presque  tous  les 
<  it.Ueaui  de  ceux  qui ,  comme  lo  baron  de 
Tillières,  étant  demeurés  attachés  au  parti 
du  roi,  avaient  mieux  aimé  abandonner 
leurs  titres  aux  ennemis,  que  du  manquer 
de  fidélité  h  leur  prince.  Sa  mère  était  Marie 
Blosset,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de 
Saint-Pierre  et  de  Carouges.  Abbé  du  Bec  et 
du  mont  Saint-Michel,  Jean  le  Veneur  fut 
Tait  évéque  et  comte  de  Lizieux,  après  la 
mort  d'Etienne  Blosset,  son  oncle,  le  2  octo- 
bre 1505,  et  établi  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Normandie,  av<*c  le  siro 
do  Rouville,  par  Mires  du  duc  d'Alençon, 
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gouverneur  de  la  province,  le  4  mars  1525. 


L'année  suivante,  le  roi  François  I",  qui 
estimait  le  vertu  et  les  grandes  qualités  du 
prélat,  le  fit  son  grand  aumônier,  et  le  5 
novembre  1533,  le  Pape  Clément  VU  le 
nomma  cardinal  du  titre  de  Sainle-Susannc, 
dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec  le  roi  en  la 
ville  de  Marseille.  Ce  prélat  était  surtout 
recommandable  par  sa  piété,  par  sa  libéra- 
lité envers  les  pauvres,  par  sa  vigilance,  et 
par  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  un 
digne  évôque.  Il  fil  beaucoup  de  bien  à  son 
église  de  Lisieux,  mourut  le  7  août  1543, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-André 
(TAppeville.  On  voyait  encore,  en  1789,  son 
portrait  aux  vitres  de  l'église  des  Quinze- 
Vingts,  dont  il  réforma  les  statuts  comme 
grand  aumônier.  11  était  frère  d'Ambroise  Je 
Veneur,  élu  évôque  d'Evreux  en  1513,  et 
oncle  de  Gabriel  le  Véneur,  aussi  évéque 
d'Evreux  en  1521,  et  qui  se  trouvait  au  con- 
cile de  Trente  en  1563. 
VERA.  —  Voy.  Jean. 
VER  A  LU  (Jérôme),   Romain,  évéque 
d'Ascoli,  puis  de  Casérle,  archevêque  de 
Rossano,  créé,  en  1549,  parle  Pape  Paul  III, 
prêtre-cardinal  du  titre  du  Saint-Martin  aux 
Monts,  et  du  titre  de  Saint-Marcel,  évéque 
de  Portai  mourut  en  1555. 

VERALL1  (Fabrice),  évôque  de  San-Se- 
vero,  fait,  en  1608,  par  le  Pape  P.iul  V,  prê- 
tre-cardinal du  litre  de  Saint  -  Augustin  ; 
mourut  en  1624 
VERARVERIUS  fut.  en  1180. 


nomme  pnr 

10  Pape  Alexandre  III,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Clément. 

VERDALE  ou  LOUBENS  (Hugues  de),  51* 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint -Jean  de 
Jérusalem  à  Malle,  et  de  la  même  maison 

Sue  le  précédent,  était  né  près  d'Auch.  — 
nlré  dans  l'ordre  de  Malte,  il  s'y  distingua 
en  plusieurs  occasions  ,  surtout  au  siège  du 
l'Ile  de  Zoane,  où  Léon  Strozzi,  prieur  de 
Capoue,  étant  obligé  de  lever  le  siège,  Lou- 
beus  sauva  à  la  nage  l'étendard  de  la  reli- 
gion. Depuis,  envoyé  comme  ambassadeur 
de  son  ordre  auprès  du  Pape  Grégoire  XIII, 

11  en  reçut  la  commandene  de  Pézenas.  A 
celle  époque,  les  chevaliers,  mé  onlents  du 
crnnd-matlre  de  la  Cassière,  avaient  élu  do 
l'Escot,  di-l  Romegas,  grand  prieur  de  Tou- 
louse. Le  Pape  les  lit  venir  l'un  et  l'autre  à 
Rome,  où  ils  moururent  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures;  de  sorte  que  le  conseil  de 
la  religion,  assemblé  en  1582,  pour  l'élec- 
tion d'un  grand  maître,  donna  ses  suffrages 
au  commandeur  de  Verdale,  qui  était  alors 
grand  commandeur,  et  chef  de  la  tangue  de 
Provence.  Le  Pape  lui  permit  de  porter  uno 
couronne  de  prince  sur  ses  armes.  Sixte  V, 
successeur  do  Grégoire,  appela  le  grand 
maître  h  Rome,  et  le  fil  cardinal  en  1587. 
Pendant  son  magistère,  il  fit  bâtir  le  couvent 
des  Capucins  et  le  château  d«î  Bosquet, 
appelé  de  son  nom,  le  château  du  mont  de 
Verdale.  Il  lit  aussi  réformer  les  statuts  de 
Tordre  de  Malle,  et  écrire  l'histoire  du  mémo 
ordre,  en  italien,  par  Bosio.  Après  avoir 
gouverné  sa  religion  treize  ans,  il 
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le  12  mai  1595.  Son  successeur  fut  Martin 
de  Garcez.  Hugues  de  Lnubens,  seigneur 
île  Verdale,  frère  de  ce  cardinal  grand  maî- 
tre, avait  été  fait  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  1585. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Albj  [16*4]  : 

«  Celui-là  n'a  pas  dit  toute  la  louange  des 
armes,  qui  n  dit  que  l'honneur  de*  lois  et 
des  arts,  qui  s'étalent  avec  tant  d'éclat  aans 
I  estime  des  hommes,  est  couvert  sous  les 
ailes  de  la  valeur  et  de  la  vertu  militaire. 
La  religion  même  qui  tient  son  origine  et 
sa  grandeur  du  ciel,  prend  une  bonne  part 
è  l'effet  de  sa  protection  ;  plante  sa  croix  sur 
le  bois  des  lance*;  mêle  le  sang  de  ses 
martyrs  avec  celui  des  soldats  ;  et  de  ces 
fécondes  semences  cueille  la  moisson  de  ses 
palmes,  et  la  gloire  de  ses  plus  belles  con- 
quêtes. C'est  aussi  ce  qui  a  grandement 
relevé  en  crédit  la  très-illustre  religion  de 
Malte,  qui,  pour  avoir  consacré  son  courage 
et  ses  armes  è  la  défense  de  la  foi  et  du 
royaume  de  Jésus-Christ ,  et  contribué  lar- 
go ment  de  soit  sang  à  arroser  les  palmes  de 
l'Eglise  chrétienne,  a  mérité  du  ciel  ses 
plus  amples  bénédictions,  et  rendu  la  terre 
tributaire  a  ses  vertus.  Et  c'est  encore  ce 
qui  fit  autrefois  paraître  plus  belle  la  croix 
de  Malte  sur  la  pourpre  de  Rome*;  en  la 
personne  du  cardinal  de  Verdale,  grand 
maître  de  Malte,  en  ce  qu'il  ne  changea  pas 
tant  de  profession,  passant  de  la  grande 
maîtrise  au  cardinalat,  qu'il  confirma  en  la 
nouvelle  condition  qu'il  prit,  l'ancienne  obli- 
gation qu'il  avait,  d'épandre  son  sang,  si 
besoin  était ,  pour  l'honneur  et  la  défense 
de  l'Eglise. 

«  Il  naquit  auprès  d'Auch  en  Gascogne 
au  château  de  Loubens,  de  parents  très- 
nobles  et  vertueux,  qui  prirent  un  soin  fort 
particulier  de  le  faire  élever  en  tous  les 
louables  exercices  des  lettres  et  des  armes , 
dans  lesquels  il  réussit  avec  des  avantages 
si  visibles  pour  son  âge,  qu'ils  eurent  sujet 
de  le  tenir  autant  pour  leur  créature  que 
pour  leur  enfant. 

«  Il  fut  dédié  jeune  d'ans  à  la  religion  de 
Malte,  en  laquelle  incontinent  qu'il  eut  des 
forces  suflisauies  pour  essayer  son  courage 
eux  courses  qui  furent  faites  contre  les 
mécréants,  il  acquit  une  gloire,  que  tant  de 
braves  chevaliers  achèteul  de  tour  sang,  et 
que  plusieurs  usant  leur  vie  dans  mille  pé- 
rils trouvent  à  peine  après  la  mort.  Il  se 
trouva  au  siège  de  l'Ile  de  Zoare  sous  la 
conduite  de  Léon  Strozzi,  prieur  de  Capoue, 
où  dans  les  perles  que  la  religion  fit  à  la 
levée  du  siège,  il  lui  sauva  une  partie  de 
l'honneur,  emportant  son  étendard  à  la  nage. 

«  Depuis  ces  premiers  apprentissages  de 
l'honneur,  il  n'estima  rien  d'égal  aux  occa- 
sions d'acquérir  de  la  gloire,  et  à  l'envie  de 
bien  faire,  ne  se  jugeant  né  au  monde,  que 
pour  n'être  point  du  commun  des  hommes, 
que  pour  servir  sa  religion  et  l'Eglise,  que 
pour  profiler  au  public,  et  pour  agir  eu  tout 
vertueusement.  Donc  il  ne  s'arrêta  point  en 
si  beau  chemin,  comme  l'ont  ceux  qui  après 
deux  ou  trois  bulles  actions  sonnent  la  re- 


traite, et  se  contontonl  d'avoir  bi*n  fait 
autant  qu'il  faut  pour  se  sauver  da  blâme, 
et  pour  pouvoir  soutenir  par  quelque 
preuve  un  peu  d'honneur.  Mais  comme  il 
jugeait  bien  que  la  carrière  de  la  gloire  était 
infinie,  et  sans  bout,  et  qu'il  ne  devait  le 
trouver  qu'avec  celui  de  la  via,  il  entra 
dans  toutes  les  hautes  et  difficiles  enirc» 
prises  que  l'occasion  lui  présenta  :  il  baltil.il 
poursuivit,  il  vainquit,  et  tint  à  toutes  sor- 
tes de  fatigue,  travaillant  sans  rclJchi»,  et 
sans  se  luontrerjnmais  dégoûté,]  ni  recru  de 
la  peine,  tant  que  la  main  peut  fournir  au 
courage,  et  le  temps  à  l'exécution. 

«  Cependant  comme  ceux  qui  gourer» 
naieni  lors  le  conseil  eussent  jugé  que  l'es- 
prit fort  et  le  courage  relevé  du  chevalier  de 
Verdale,  joint  h  un  bon  sens  et  à  uae  »c- 
corte  prudence,  pouvait  être  de  granJ  ser- 
vice à  la  religion  s'il  était  encore  employé 
au  maniement  politique  et  è  la  négociation 
tant  du  dedans  que  du  dehors,  il  fut  fait 
commandeur  du  grenier,  et  quand  et  quand 
après  commandeur  de  l'artillerie,  etemsuiu 
quelques  a  n'ai  rus  importantes  s'élant  pré- 
sentées [>our  être  traitées  en  cour  de  Rome, 
envoyé  ambassadeur  de  la  religion  ver»  le 
Pape  Grégoire  XIII,  à  qui  son  humeur  fut 
aussi  chère  que  son  esprit  et  auprès  de  qui 
il  reçut  la  grande  commanderie  de  Pézeoas, 
nonobstant  les  ordres  communs  qui  ne  per- 
mettent point  qu'on  confère  de  semblable» 
charges  aux  absents.  M  lis  aussi  on  jugea  bien 
que  c'était  aux  mérites  extraordinaires  qué- 
taienljuslementdus  les  privilèges  singuliers. 

«  C'était  au  temps  auquel  le  grand  maître 
de  Maire,  Jean  de  la  Cassière,  après  avoir 
été  traversé  en  tout  et  attaqué  a  force  ou- 
verte par  un  nombre  de  chevaliers  qui  s'é- 
taient mutinés  contre  sa  conduite,  était  vi- 
vement accusé  è  Rome  auprès  de  Sa  Sainteté 
et  poursuivi  par  de  violentes  dénonciations 
pour  être  déclaré  incapable  de  la  maîtrisa; 
pendant  qu'on  avait  fait  élection  a  Malte  da 
grand  prieur  de  Toulouse  de  l'Esco,  dit  Bo- 
ni egas,  pour  gouverner  la  religion  en  qui- 
lilé  de  lieutenant  du  grand  maître  ;  dans  la- 
quelle intrigue  le  commandeur  de  Verdale 
ne  voulant  entrer  par  considération,  et  pour 
cela  appréhendant,  eu  ce  temps  troublé  et 
plein  d  orage,  de  retourner  è  Malte,  où  la 
nouvelle  charge  qu'il  avait  reçue  l'obligeait 
de  se  rendre  dans  l'an,  il  demanda  au  Pape 
Grégoire  dispense  de  la  résidence,  laquelle 
il  lui  refusa,  l'obligeant  même  d'arcomp*' 
gner  Gaspard,  vicomte,  lors  auditeur  de 
Kote  et  depuis  archevêque  de  Milan,  qu'il 
envoyait  avec  plein  pouvoir  pour  gouverner 
de  son  autorité  la  religion  jusqu'à  ce  qu  » 
eût  terminé  la  contestation  formée  sur  ■ 
conduite  du  grand  maître.  Et  il  arriva  qw 
parmi  les  différentes  passions  des  deut  |*r- 
tis  et  parmi  la  confusion  d'esprits  etd'e 
faires  qu'il  rencontra  dans  l'île,  il  fut  *' 
agréable  à.  un  chacun  qu'on  lui  donna  au»"* 
tôt  la  grand'eroix  et  la  charge  de  gr*nd 
commandeur,  qu'il  exerça  durant  ces  iw* 
bits  avec  tant  de  satisfaction  qu'il  Ol  Prtn" 
dre  à  tous,  sur  les  Asiuraoces  «Je  *w 
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et  les  mesures  de  sa 


ite,  la  conjecture 
ulure  grandeur. 

i  En  effet  les  deux  chefs  de  parti  ayant 
té  cités  a  Rome  pour  comparaître  en  juge- 
iont  devant  Sa  Sainteté,  et  le  grand  maître 
e  la  Cassière  étant  décédé  dans  le  château 
aint-Ange  où  il  était  détenu,  d'un  accident 
Dudain  et  inopiné,  et  comme  par  un  coup 
ilal  d'une  providence  secrète  qui  étonna 
ts  esprits  les  plus  forts  et  mil  le  silenco 
ans  la  bouche  des  plus  sages;  et  («e  qui 
il  encore  plus  étrange)  le  grand  prieur  de 
MiiiPgns,  son  concurrent,  étant  pareille» 
;ent  décédé  après  lui,  en  moins  de  vingt- 
ualre  heures,  et  tous  deux  s'étant  allés 
résinier  au  Juge  commun  et  souverain  de 
*us  les  hommes,  le  conseil  de  la  religion, 
isemblé  selon  la  coutume  pour  l'élection 
un  grand  maftre,  les  vœux  et  les  suffrages 
immuns  s'arrêtèrent  en  la  personne  du 
and  commandeur  de  Verdale.  En  quoi  ils 
»  firent  que  suivre  les  désirs  et  l'incliua- 
>n  du  Saint-Père,  qui  l'avait  nommé  au 
nseil  et  recommandé  son  mérite  par  des 
rotes  pleines  d'honneur  qui  rendirent  son 
eclion  plus  précieuse,  et  qui  lui  furent  plus 
antageuses  que  la  charge  môme. . 
«  Cependant  Sa  Sainteté  ayant  examiné 
i  fond  les  chefs  d'accusation  contre  le 
ifunt  grand  maître,  sur  les  véritables  fo- 
rmations qui  lui  furent  envoyées  par  le 
comte,  il  le  déclara  par  sentence  innocent, 
spendu  à  tort  de  sa  charge  et  décédé  légi- 
ue  possesseur  de  la  grande  maîtrise,  pour 
arque  de  laquelle  il  voulut  qu'on  ajoutât 
I  écu  'lu  ses  armes  la  couronne  de  prince, 
>i  n'avait  encore  été  portée  par  aucun  des 
ands  maîtres,  qui  fut  d'eutaot  plus  hono- 
ble  à  sa  mémoire  qu'elle  lui  lut  adjugée 
r  la  bouche  de  la  vérité  et  donnée  par 
main  de  la  justice. 

■  Ensuite  celle  couronne  étant  demeurée 

i  partage  d'honneur  et  pour  ornement  de 
grande  maîtrise,  le  grand  maître  de  Ver- 
lefulle  premier  des  grands  maîtres  vivants 

ii  en  porta  son  écu  el  ses  armes  riche- 
snt  attournées,  qui  en  soutint  la  dignité 
r  son  mérite,  comme  il  en  égala  l'éclat  el 
mintnee  par  ses  actions.  Dont  on  voit  en 
u  de  temps  l'étal  et  les  affaires  de  la  reli- 
ra prendre  un  air  nlus  heureux  et  un 
urs  plus  salutaire  ;  la  gloire  et  la  réputa- 
►n  des  armes  refleurir;  toutes  les  passions 
ii  avaient  nourri  jusqu'alors  la  division  et 
révolte  calmées  ;  la  police  et  les  mœurs 
5'ées  ;  la  justice,  les  arts  et  le  bon  ordre 
ablis. 

■  Le  Pape  Sixte  V,  qui  avait  succédé  an 
utifleat  a  Grégoire,  bien  informé  des  heu- 
ix  succès  de  son  gouvernement,  lui  en- 
ya  un  témoignage  de  l'estime  en  laquelle 
ivail  la  force  de  son  esprit,  et  sa  sagesse 

la  conduite  des  affaires,  l'appelant  k 
me  auprès  de  sa  personne  par  une  lettre 
(•honorable,  pour  s'aider  de  son  conseil  au 
iseiu  qu'il  avait  d'uoir  les  forces  dus 
nces  chrétiens  pour  s'opposer  à  la  puis- 
se ennemie  du  Turc.  Il  y  alla  en  bel 
uipage  avec  cinq  ga'èrea  de  la  religion, 

Diction*,  des  Cakumagi. 


accompagné  de  huit  grands-croix  et  de  (rois 
cents  chevaliers  choisis  et  bien  en  ordre, 
qui  attirèrent  par  cette  illustre  et  pompeuse 
montre,  les  yeux,  les  vœux  et  les  acclama- 
lions  du  peuple  romain,  et  firent  avouer  à 
tous  ceux  qui  les  considérèrent  qu'il  n'y  a 
souvent  que ceuxqui gouvernent  qui  fassent 
les  bonnes  et  belles  mœurs  dans  les  Etals, 
comme  les  corps  célestes  font  les  bonnes  et 
belles  saisons  dans  le  monde. 

«  Durant  le  séjour  qu'il  Gt  à  la  cour  de 
Rome,  il  donna  de  si  grandes  satisfactions  nu 
Saint-Père,  tant  aux  assemblées  du  conseil, 
par  la  sagesse  généreuse  de  ses  avis,  comme 
aux  entretiens  privés  par  la  sincérité  de  ses 
mœurs  et  de  ses  discours,  qu'après  l'avoir 
honoré  aux  occasions  de  toutes  sortes  de 
témoignages  d'estime  et  de  bienveillance,  il 
le  créa  è  la  première  promotion  cardinal  do 
U  sainte  Eglise,  jugeant  qu'il  ne  pouvait 
donner  un  fonds  plus  précieux  à  la  croix 
de  Jérusalem  que  la  pourpre  romaine,  ni 
reconnaître  plus  dignement  la  valeur  et  le 
mérite  d'un  grand  maître  de  Malte,  qu'en  lui 
baillant  en  main  l'encensoir  comme  A  un 
autre  Machabée  après  avoir  porté  la  lance. 

«  Il  s'acquitta  depuis  religieusement  de 
tous  les  devoirs  de  sa  nouvelle  profession 
avec  tant  de  fidélité,  que  dans  les  fouettons 
de  celte  dignité  si  relevée  il  n'eut  point 
d'autre  amour  et  de  plus  forte  passion  que 
le  zèle  ;  d'autre  obiel  que  l'honneur  de  Dieu 
et  de  la  religion  chrétienne;  d'autre  ambi- 
tion que  le  service  de  Dieu  et  des  autels;  et 
il  n'abandonna  pas  pour  cela  les  soins  du 
noble  ordre  dont  il  était  le  chof,  qui  avaient 
été  les  premières  attaches  de  son  affection 
et  de  ses  devoirs;  ce  qu'il  montra  bien 
après  être  retourné  dans  l'Ile  de  Malle,  car 
il  sembla  n'avoir  rien  de  plus  a  cœur  que  d'y 
faire  glorieusement  revivre  la  beauté  de  sa 
police,  la  dignité  de  ses  ordres,  la  majesté 
du  culte  divin.  Il  bâtit  un  couvent  aux  Pères 
Capucins,  orna  magnifiquement  les  églises^ 
rédigea  les  statuts  de  l'ordre  en  une  meil- 
leure forme,  tint  la  mein  à  la  composition 
de  l'histoire  de  la  religion,  et  voulut  qu'elle 
fût  communiquée  au  public,  jugeant  que  le 
monde  avait  intérêt  de  la  savoir  pour  y  re- 
connaître, ou  les  obligations  de  la  chcélienté 
envers  cet  ordre,  ou  les  glorieux  exemples 
de  ses  chevaliers  exposés  à  l'imitation  de 
ceux  qui  voudraient  se  rendre  tels  el  les  ex- 
primer en  leur  vie. 

■  Or  encore  qu'il  lâchât  en  sa  conduite 
d'égaler  les  espérances  du  public  par  tous 
les  efforts  de  son  esprit  et  par  toute  la  puis- 
sauce  de  sa  sagesse,  et  que,  pour  éloigner 
les  plaintes  ordinaires  qui  se  font  contre 
ceux  qui  gouvernent,  d'user  de  moins  de 
retenue  quilsne  doivent  en  la  dispensatiou 
des  deniers  publics,  il  eût  été  très-exact  & 
ménager  et  conserver  les  revenus,  et  à  tirer 
dans  Tes  coffres  tous  les  honnêtes  émolu- 
ments et  les  gains  légitimes  qu'il  peut  ; 
voire  que  par  ses  bons  ménages  il  eut  es- 
suyé jusqu  à  deux  cent  mille  écus  de  dettes 
de  la  religion;  si  ne  put-il  éviter  d'êire 
accusé  auprès  du  Pape  Si  île  d'avoir  affaibli 
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le  trésor  par  des  protestons  indiscrètes,  et 
ensuite  obligé  de  se  laver  à  Rome  auprès  de 
Sa  Sainteté,  par  son  neveu  qu'il  y  envoya 
eiprès,  d'un  blâme  que  l'envie  ou  la  malice 
de  quelques-uns  avait  versé  sur  son  inno- 
cence. Mais  en  ces  entrefaites  il  fut  accueilli 
d  une  griève  maladie  avec  laquelle  il  ne 
disputa  pas  plus  longuement  sa  vie  qu'au- 
tant qu'il  lui  fallut  de  temps  pour  se  dispo- 
ser à  sortir  heureusement  du  monde.  On 
n'aperçut  en  lui  depuis  celte  dernière  at- 
teinte que  des  mouvements  du  Saint-Esprit 
qui  présidait  dedans  son  cœur,  qui  dressa 
ses  pensées  à  l'éternité,  tempéra  tous  ses 
sentiments,  régla  ses  affections,  suscita  et 
nourrit  ses  soumissions  aux  volontés  de 
Dieu,  sa  dévotion  aux  choses  saintes,  et  la 
tendre  confiauce  avec  laquelle  il  consigna 
son  âme  entre  les  mains  de  son  Rédemp- 
teur, le  douzième  jour  du  mois  do  mai,  dé- 
dié à  sa  glorieuse  ascension,  en  l'année 
1595,  treize  ans  après  son  élection  à  la 
charge  de  grand  matire,  de  sou  âge  le  64', 
laissant  après  lui  de  grandes  sommes  dans 
le  trésor,  une  police  accomplie  dans  la  re- 
ligion, une  entière  réputation  d'avoir  tou- 
jours vé<u  duns  l'honneur,  d'illustres  exem- 
ples de  valeur,  de  prudence,  de  probité  et 
de  piété,  et  des  regrets  immortels  pour  sa 
perte.  » 

TOMBEAU  DO  CARDINAL  DE  VERDALE. 

lllustrissimo  Domino  Fr.  Ilugoui  de  LouLcns 
Yerdake  cardinal»  amplissimo,  Hierosolymila- 
nseque  mililiaî,  cui  anuos  iredeeim,  tueuses 
très,  dies  viginli  cl  unum  lionorifice  prxfuK, 
dignissimo  nia<no  magislru,  principi  invictissi- 
îno,  prudcnlissimo,  b.irlmris  hoslibus  ireme- 
bundo,  caihotiac  rcligionis  sludiosissimo,  in 
adversi»  forii,  in  prosperis  circumspccio, mo- 
Icrato  ,  provido,  liiv  etatis  tus  anno  viia 
funcio.  Uuiversa  retigio  ntoerens  hoc  suprrmum 
pielalis  otUcium  libeiiK'pie  reddidil.  Obiit  IV 
Nouas  Maii  anno  Domini  MDXCV. 

VERG1  (Guillaume  de)  était  fils  de  Jean 
oe  Vergi,  seigneur  de  Fonvens,  Champlite, 
Aulrei,  etc.,  sénéchal  de  Bourgogne,  et  de 
Gilles  de  Vienne,  fille  de  Guillaume,  sei- 
gneur de  Saint-Georges  cl  de  Sainte-Croix. 
—  Sa  maison,  l'une  des  plus  illustres  et  des 
plus  anciennes  de  la  Bourgogne,  lirait  son 
origine  du  château  de  Vergi,  ruiné  en  1009 
|iar  l'ordre  du  roi  Henri  IV.  Elle  a  produit 
des  hommes  qui  se  sont  signalés  dans  la 

fiais,  dans  les  ai  mées  et  dans  l'Eglise.  Guil- 
nume  de  V»  rgi,  archevêque  de  Besançon, 
créé  cnrdina'-piôlre  du  litre  de  Sainte  Cé- 
cile par  l'antipape  Clément  Vil  en  1391, 
mourut  en  1407. 

VERME  (Thadéb-Louis  dbl),  né  à  Plai- 
sance et  évêque  de  Fano,  fut  nommé  (  ordi- 
nal du  titre  de  Saint-Alexis,  le  12  décem- 
bre 1695,  par  lo  Pape  Innocent  XII.  —  De- 
puis, évêtiue  de  Ferrare,  et  abbé  de  S.:n- 
Pietro  in  Monlforlé  à  Milan,  il  mourut  le 
11  janvier  1717,  âgé  de  76  ans,  ayant  laissé 
tous  ses  biens  à  l'Eglise.  Ce  prélat  n'était 
pas  moins  recommandable  par  son  zèle  à 
remplir  ses  fonctions  pastorales,  que  par  sa 
grande  charité. 


DICTIONNAIRE  VIA 

VKRONESE  (Sajte),  né  à  Venise  en  168V. 
évêque  de  Pn  loue,  fut  fait  cardinal  en  1759 
par  Clémonl  Xlll.  Il  mourut  en  1767. 

VEROSPI  (Fabrice),  Romain,  nommé 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Pant, 
pnr  le  Pape  Urbain  VU!  en  1627,  puis  de 
Sainte-Marie  de  la  Paix,  mourut  en  1639. 

VEROSPI  'Jérôme),  Romain,  créé  en  1641 
par  le  Pane  Urbain  VIII,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Sainle-Agoès,  évêque  d'Osimo,  mou- 
rut en  1652. 

VETERANI  (Bewoit),  né  à  Urbin  en  1703, 
fut  fait  cardinal  par  Clément  XIII  en  1766. 
Il  mourut  en  1776. 

VEZE.  ou  EUSE,  EUSA  (Jacques  de),  fils 
d'Arnauld  do  Vèze,  seigneur  de  Sainl-Félii, 
en  Querci,  fut  chancelier  de  Robert,  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence,  rjuis  succes- 
sivement évêque  de  Fréjus,  d  Avignon  eû 
1310,  cardinal  en  1312,  Pape  en  1316.  sous 
le  nom  de  Jean  XXII,  mourut  en  1334  âgé 
de  plus  de  90  ans. 

VEZE  (Gaucelin  de),  nommé,  en  1316, 
par  le  Pape  Jean  XXII,  son  oncle,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saini-Marceilin  et  deSainl- 
Pierre,  chancelier  de  l'Eglise  romaine,  évê- 
que d'Albano,  légat  en  France  et  en  Angle- 
terre, mourut  en  1348.  —  Il  était  fréta 
d'Arnauld  de  Vèze,  vicomte  de  Carmsin, 
seigneur  de  Negrej  elisse  et  de  Saint- Félii, 
de  Notre-Dame  de  Vèze,  archevêque  de 
Toulouse,  et  beau-frère  d'Arnauld  d«  Cler- 
niont,  vicomte  de  Tallard,  en  Dauphiné. 

VIA,  VIAS,  dt  la  Vie  (Jacques  de),  nomma 
cardinal  en  1316  par  le  Pape  Jean  XXII, 
mourut  en  1317.  Sa  mère,  N.  de  Vèze,  était 
sœur  de  Jean  XXII. 

VIA  (Arnauld  de),  né  à  Cahors,  et  frère 
du  précédent,  fut  fait  cardinal  le  22  juin 
1317,  par  le  Pape  Jean  XXII,  son  oncle,  et 
quelque  temps  après  fut  élevé  à  l'évêché 
d'Avignon,  où  il  fit  bâtir  le  palais  épisco- 
pal  qu'on  voyait  encore  en  1789,  le  Pa,  e 
ayant  pris  l'ancienne  demeure  des  évêques, 
pour  en  faire  le  palais  apostolique.  —  On 
assure  que,  depuis,  Jean  XXII  lit  gouverner 
l'évêché  par  des  vicaires.  Arnauld  de  Via, 
prélat  d'une  grande  piété,  fonda  l'église 
collégiale  de  Villeneuve-lès- Avignon,  et 
composa  un  ouvrage  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  Il  mourut  le  24  novembre 
1335. 

VIALE-PRELA  (Michel).  —  Nous  tradui- 
sons de  l'allemand  la  notice  suivante  pu- 
bfiée  par  un  journal  de  Vienne,  sur  le  car- 
dinal Michel  Viale-Prelà. 

«  Parmi  les  plus  mémorables  événement» 
de  l'année  qui  dans  quelques  jours  aura  ac- 
compli sa  course,  figure  incontestablement 
la  conclusion  du  concordat  dont  la  signature 
a  été  confiée  par  Sa  Sainteté  le  Pape  au  pro- 
nonce près  la  cour  impériale,  le  cardinal 
Viale-Prelà.  Né  en  1799  à  Baslia.  dans  111e 
de  Corse,  l'illustre  prince  de  l'Eglise  que 
nous  venons  de  désigner,  commença  en 
1828  sa  carrière  diplomatique  comme  au- 
diteur de  nonciature  en  Suisse;  d'où  il  tut 
rappelé  *en  octobre  1836  à  la  chancellerie 
romaine.  Nommé,  eu  1838,  internonce,  et, 
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wlques  années  plus  lard,  nonce  à  Munich, 
fut  préconisé  archevêque  de  Carthago 
ns  le  consistoire  du  12  juillet  1841.  En 
i5,  eut  lieu  sa  nomination  en  qualité  de 
nce  à  la  cour  impériale  de  Vienne,  puis 
ns  le  consistoire  du  7  mars  1$53,  son  ôlô- 
lion  a  la  dignité  de  cardinal-prêtre,  et 
ns  le  consistoire  du  28  septembre  1855, 
préconisation  comme  archevêque  de  Bo- 
;ne,  _  Son  Eminence  réside,  a  la  vérité, 
:ore  actuellement  au  milieu  de  nous; 
:is  le  moment  n'est  pent-être  plus  éloigné, 
,  au  regret  de  tous,  eHe  quittera  un  poste 
elle  s'est  acquis  des  titres  si  réels  à  la  vé- 
ralion  et  à  la  reconnaissance  des  Catho- 
ues  d'Autriche.  En  mémoire  de  ses  ser 


DES  CARDINAUX.  V1D 

C'est  lui  qui  a  négocié  avec  une  extrême 

prudence  et  le  succès  le  plus  heureux,  ce 
nouveau  concordat  autrichien  qui  va  inau- 
gurer, pour  l'Eglise  catholique  d'Allemagne, 
une  ère  de  prospérité  et  de  bonheur.  11  est 
regardé  comme  l'un  des  diplomates  les  plus 
distingués  de  la  cour  de  Hume,  et  partout  il 
jouit  d'une  réputation  méritée  d'habileté  et 
de  science.  On  l'a  quelquefois  désigné  pour 
occuper  le  poste  de  premier  ministre. 

VIBIAN  THOMASI,  créé  par  le  Pape 
Alexadre  III,  en  1173  ,  prêtre  -  cardinal  du 
titre  de  Saint-Elienne  in  monte  Cœlio,  fut  lé- 
gat en  Irlande  et  en  Ecosse. 

VICEDOMINUS  de  Vicedo 
sance,  archevêque  d'Aix 


minu,  de  Plai» 
créé,  en  1272,  car- 


es  également  précieux  pour  l'Eglise  et   dinal-évêque  de  Palestine,  par  le. Pape  Grê- 
lât, le  comité  central  du  cercle  de  Saint-   goire  X,  son  oncle,  mourut  en  1276. 
,-erin  consacre  aux  lecteurs  de  VAmi  du      VICH  (Guillaume-Raymond),  Espagnol, 


iple  autrichien,  dans  le  supplément  gra- 
(  de  ce  jour,  le  portrait  ressemblant  de 
uslre  prince  de  1  Eglise.  » 
tous  ajouterons  à  cette  ootice  que  le  car- 
at Viale-Prelè  avait  été  créé  in  petto  dans 
consistoire  du  15  mars  1852,  et  qu'il  a 
u  le  chapeau  dans  le  consistoire  public 
18  septembre. 

Ledit  cardinal  a  d'abord  prêté,  dans  >a 
pelle  Pauline,  le  serment  prescrit  parles 
stitutions  apostoliques  en  présence  des 
Jinaux  chefs  d'ordre,  d'autres  cardinaux 
des  personnages  d'ordinaire  présents  à 
acte. 

Introduit  dans  la  salle  consistoriale  par 
x  cardinaux  diacres,  Son  Eminence  s'est 
lue  au  trône  pontifical,  où  elle  a  d'abord 
>é  le  pied  et  ensuilo  la  main  au  Souve- 
i  Pontife,  dont  elle  a  reçu  l'accolade; 
jrassée  ensuite  par  ses  collègues,  elle 
allée  occuper  sa  place,  puis  étant  re- 
-néo  au  trône,  elle  a  reçu  de  Sa  Sainteté 
tiapeau  cardinalice. 

Ensuite  LL.  EE.  RR.  les  cardinaux  se 
l  rendus  processionuellernenl  à  la  cha- 
u  Pauline  pour  assister  au  chant  du  Tt 
m  qui  s'est  lermiué  par  l'oraison  Super 
'um,  récitée  par  S.  E.  R.  le  cardinal 
lei,  sous-doyen  du  Sacré-Col lége,  après 
i  ils  ont  donné  une  nouvelle  accolade  do 
ilaliou  au  nouveau  cardinal. 
Après  le  consistoire  public,  Su  Sainteté 
uu  un  consistoire  secret  dans  lequel  elle 
•elon  la  coutume,  fermé  la  bouche  a 
,  Jocardinal  Viale-Prelà.  Ensuite  le  Saint- 
)  a,  selon  l'usage,  ouvert  la  bouche  à 
I.  le  cardinal  Viale-Prelà  qui  a  demandé 
acré  Pal  lui  m  peur  l'Eglise  mélropoii- 
a  de  Bologne  qui  lui  a  été  confié  le 
eptooibre  1855.  Après  quoi,  la  demande 
acré  Pallium  a  été  faite  pour  les  églises 
Chieli,  Moliilon,  Varsovie.  Enfin  Sa 
lelé  a  remis  l'anneau  cardinalice  &  S.  E. 
ardinal  Viale-Prelà,  et  lui  a  assigné  le 
nresbylèral  de  Saint-André  et  Saint- 
mire,  au  mont  Célius.  Rentrée  dans  ses 
irtements  après  le  consistoire,  Sa  Sain- 
a  reçu  en  particulier  le  nouveau  car- 
I.  • 


créé,  en  1517,  |»ar  le  Pape  Léon  X,  prôtre- 
cardinaldu  litre  de  Saint-Marcel,  puis  évôque 
de  Barcelone,  mourut  en  1525. 

VICTOR  IV,  antipape.  —  Voy.  Octave*. 
VIDMAN  (Christophe).  Vénitien,  créé  en 
16i7,  par  le  Pape  Innoceut  X,  diacre-cardinal 
du  titre  des  Saints  Nérôe  et  Achillée,  puis 
prêtre  du  titre  de  Saint-Marc,  légat  d'Urbin, 
mourut  en  1660. 

VIDONI  (Jérôme), Crémonais, créé,  en  1627,  . 
par  le  Pape  Urbain  VIII,  diacre-cardinal  du 
titre  des  Quatre-Saints  Couronnés,  trésorier 
général  de  la  sainte  Eglise,  mourut  en  1632. 

VIDONI  (Pierre),  né  à  Crémone  le  8  no- 
vembre 1610,  fut  nommé  évêque  de  Lodi  en 
16H.— Le  Pape  Innocent  X l'envoya,  eo  qua- 
lité do  nonce,  auprès  du  roi  de  Pologne,  à  la 
recommandation  duquel  il  fut  créé  cardinal 
par  le  Pape  Alexandre  VII,  le  3  avril  1660. 
Depuis,  légat  de  Bologne,  archevêque  d.i 
Monréal  en  1670,  protecteur  de  Pologne  et 
comprotecleur  de  Portugal  en  1676,  le  cardi- 
nal Vidoni  mourut  à  Rome  le  5  janvier  1680, 
âgé  de  71  ans,  et  y  fut  inhumé  en  l'église 
des  Carmes  déchaussés  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire.  ,  . 

VIDONI.  Nous  lisons  dans  VAmi  de  la  re- 
ligion du  k  septembre  1830  :  <  L  >  cardinal 
Pierre  Vidoni,  né  à  Crémone  le  2  septembre 
1750,  avait  été  élevé  à  Rome  au  collège  Na- 
zaréen. Il  devint  en  1781  prélat  de  la  maison 
du  Pape,  vice-légal  de  Ferrare  en  1781,  et  eu 
1790  ponenl  de  la  consulte.  Pie  VII  lui  con- 
féra, en  1801,  le  goui  ornement  d'Ancôue,  et 
y  ajouta  en  1806  celui  d'Urbin  et  dePesaro. 
Le  cardinal  ayant  acquis  à  Rome  le  palais 
Stoppani,  célèbre  par  les  dessins  de  Raphaël, 
et  où  se  conservent  les  quatre  tables  de» 
fastes  sacrés  de  Verrius  Placcus ,  trouvées 
dans  les  ruines  du  Forum  de  Palestrine,  par 
les  soihs  du  cardinal  Stoppani,  il  les  fit  res- 
taurer, et  décora  la  pièce  où  elles  étaient 
placées.  Depuis  il  en  publia  uue  belle  édi- 
tiou.  Il  est  mort  le  10  août  au  soir,  a  la  suite 
d'une  fièvre  continue  et  opiniâtre.  Son  corps 
a  été  transféré  le  13,  daus  l'église  de  Saint- 
André  délia  Yalle,  où  a  eu  lieu  le  service, 
et  où  on  l'a  inhumé,  dans  une  chapelle  qui 
était  sous  son  patronage.  »  Pierro  Vidoui 
avait  été  créé  cardinal  «m  1816. 
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VIGER1US  (Marc),  né  à  Savone,  fui  tiré  que  le  permettait  l'âge  prescrit  par  les  canons 
du  cloître  des  Cordeliers,  par  le  Pape  Jules    de  l'Eglise.  Les  premiers  essais  de  ses  pré- 


encourage- 


dications  donnèrent  un  grand 
ment  è  son  zèle,  et  ûrent  augurer  que  set 
travaux  en  ce  genre  ne  seraient  pas  uns 
utilité  pour  l'Eglise.  Il  prit  pour  guides  el 

fiour  modèles  daus  l'art  oratoire,  Louis  <!e 
irenade  et  saint  Augustin,  qu'il  lisait  assidû- 
ment depuis  plusieurs  années.  Ordonné 
prêtre  en  18*11,  aux  Quatre-Temps  de  Noël,  il 
remplit  successivement  les  fonctions  de 
vicaire  à  Saint-Cbaraond  et  à  Roanne-en- 
Forez,  deux  petites  villes  ressortissant  da 
diocèse  de  Lyon.  Nommé  curé  do  Bagnois- 
on-Lyonnais  dans  le  courant  de  1815,  il  se 


11,  pour  être  cardinol.  Il  avait  enseigné  la 
théologie  a  Rome  et  à  Padoue.  —  Fait,  en 
1505,  évêque  de  Palestrine,  puis  archiprêtre 
de  l'église  du  Vatican  ,  il  mourut  le  18  juin 
1516,  figé  de  78  ans.  Il  avait  publié  quelques 
ouvrages,  un  entre  autres,  qui  avait  pour 
objet  de  prouver  que,  des  deux  reliques 
qu  avait  le  sultan  Bajazel  en  sa  possession, 
savoir,  la  tunique  de  Jésus-Christ,  et  la  lance 
de  Longin,  la  tunique,  qu'il  avait  envoyée 
au  Pape,  était  préférable  à  la  lance  qu'il  avait 
gardée. 

VILLADICANI  (François  de  Paul),  né  à 
Messine  en  1780,  archevêque  de  Messine,    livra  "tout  entier  et  avec  joie  aux  travaux  de 
fut  fait  cardinal  en  18V3  par  Grégoire  XVI.    la  vie  pastorale  sans  présager  que  la  méthode 
Son  Eminence  vil  encore  aujourd'hui.  claire,  simple,  pleine  d'onction,  qu'il  atait 

VI LL  AN  US  fut,  en  11U,  créé,  par  le  Pape  adoptée  pour  la  chaire,  serait  bientôt  appré* 
Luce  II,  cardinal  du  litre  de  Saint-Etienne  ciéo  dans  une  grande  ville.  Sans  nous  ant- 
in  Ca-lio  monte.  -  ter  au  séjour  passager  que  ût  M.  Villecourt 

VILLA-VEZZOSA  (Jka*  de)  ,  Espagnol ,    dans  la  paroisse  de  Saint-François  de  Sales 
archidiacre  d'Oviédo,  fut  créé,  en  1U0,  par    à  Lyon,  hâtons-nous  de  dire  qu'en  1818, 
l'antipape  Félix  V,  nrôlre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre. 

VILLECOURT  (Clément)  est  né  à  Lyon, 
le  9  octobre  1787,  d'une  famille  honorable. 
Placé  par  elle,  dès  son  bas  âge,  chez  un 

jiieux  ecclésiastique,  ily  apprit  les  éléments  quatre  autres  ecclésiastiques  qui  partageaiexl 
de  notre  langue  et  les  premiers  principes  ses  travaux.  Oulre  les  différentes  instructions 
du  latin.  —  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  qu'exigeait  ce  grand  hospice  composé  Je 
préludait  seul  a  quelques  essais  sléuogra-  tant  d'élémeuts  divers,  l'abbé  Villecourt  fai* 
phiques  de  son  invention,  ne  se  doutant  pas  sait  tous  les  limanchcs  soir,  daus  la  cb-ipelle 
qu'il  élail  appelé  à  perfectionner  plus  tard  le  principale,  des  discours  suivis  sur  l'Antion 
système  de  Taylor.  Rentré  a  13  ans  dans  la  et  le  Nouveau  Testament.  L'empressement 
maison  paternelle,  il  fut  confié  à  des  maîtres  que  montrèrent  constamment  les  fidèles  de 
particuliers,  sous  lesquels  il  lit  des  progrès  la  ville  è  venir  l'entendre  pendant  cin-l  «os, 
rapides;  car,  è  sa  facilité  naturelle  il  joignait  lui  prouva  combien  était  goûté  ce  oouimu 
un  travail  opiniâtre  que  la  nuit  n'inierrom-  genre  d'instruction.  L'A  vent  et  le  Carême 
pait  qu'en  partie.  Outre  les  livres  classiques  étaient  consacrés  à  des  discours  moraux. Ce 
il  dévorait  tous  les  ouvrages  qui  lui  loin-  pendant  une  question  théologique,  qui Ott* 
baient  sous  la  main,  surtout  ceux  des  anciens  pait  a  \ors  les  esprits  è  Lyon,  douua  naissance 
pour  lesquels  il  se  passionna.  Placé  quatre  au  premier  ouvrago  qu'il  Ht  paraître,  sa"-5 
ans  plus  tard  au  lycée  de  Lyon,  il  fit,  en  uuo  nom  d'auteur,  en  1821,  sous  le  litre  de  ûttrt* 
année*fa  troisième,  sa  seconde  et  un  cours  à  M.  Fatvre.  M.  Villecourt  avait  élé  engagé» 
de  mathématiques,  bien  qu'il  se  sentit  peu  ce  travail  par  les  sollicitations  d'ecclésiisii- 
de  goût  pour  celle  dernière  élude.  Couronné  ques  recommandablcs.  Peu  après,  il  dooua 
trois  fois,  à  la  fin  de  l'année  scolaire  [1805],  la  première  éditiou  des  Lettres,  jusque-là 
par  le  célèbre  Lalande  qui  présidait  la  dis-  inédites,  do  P.  Roy,  olusieurs  fois  réimpn- 
tribution  des  prix,  le  jeune  Villecourt  obtint  mées  depufy 
'c  aérr-e  aucces  l'année  suivante  à  la  On  do       Dans  le  courant 


a  i«yon,  naïuus-iiuus  ue  uire  ou  en  1010» 
demandé  par  les  administrateurs  des  hospices 
de  celte  ville  pour  y  occuper  la  place  (feu* 
raônier  en  chef  do  l'hôpital  général,  il  l'j 
consacra  tout  entier  à  l'amélioralion  mocat 
de  cet  établissement,  ne  faisant  qu'un  avec 


de  1823,  Mgr  de  Cofnsr, 
évéque  de  Mteaux,  parvint  h  obtenir  que  le 
diocèse  de  Lyon  lui  cédât  M.  Villecourt,  qui 
rem  ni  i  l  dans  ce  nouveau  diocèse  les  fouetions 
de  chanoine  théologal  et  de  supérieur  dis 
prêtres  auxiliaires.  Bientôt  nommé  vicaire 
général,  ce  dernier  fut  désigné  comme  suc- 
cesseur du  vénérable  M.  Fery,  en  qualité*' 
supérieur  du  grand  séminaire.  Les  leçons 
de  théologie,  d'£i;riiure  sainle  eld'éloquenre 
sacrée  qu'il  y  donna,  remplissaient  lous  ses 
Instants.  —  En  ce  moment,  les  prédicateur* 
de  retraites  pastorales  étaient  en  très-peti: 
nombre.  L'évôquo  de  Meaux  pressa  l'abbe 
de  Villecourt  d'embrasser  cette  carrière  im- 
portante et  difticile.  —  Celui-ci  s'y  dévoua, 
théologie,  et  son  début,  à  Meaux,  fut  tellement  beu- 
M.  Villecourt  se  vil  successivement  appelé  reux,  que  M.  du  Quélen,  réclama  de  M.  Vil* 
à  tous  les  ordres  ecclésiastiques,  è  mesure    lecourl  le  môuse  service  pour  le  clergé  i* 

.  .  •  ■  i 


sa  rhétorique  qu'il  fît  dans  un  petit  sémi- 
naire dépendant  du  diocèse  de  Lyon.  La  vo- 
cation de  M.  Villecourt  pour  I  étal  ecclé- 
siastique élail  bien  prononcée,  il  en  fil  le 
but  invariable  de  toutes  ses  études.  Une  an- 
née d'enseignement  auquel  il  se  livra  avant 
son  cours  de  théologie,  acheva  de  lui  rendre 
la  langue  ta  line  si  familière,  qu'il  l'a  tou- 
jours depuis  écrite  et  parlée  purement 
«omme  sa  langue  maternelle.  De  1808  à 
1811,  il  fit  è  Lyon  son  cours  de  théologie, 
sous'  la  direction  des  Sulvicient,  qui  le  nom- 
mèrent maître  des  Conférences  dès  la  troi- 
sième année  de  ce  cours.  Ces  fonctions  con- 
sistent à  répéter,  à  expliquer  aux  étudiants 
les  leçons  des  professeurs  de 
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►aris  en  1829  ;  ce  prélat  le  demanda  et  l'ob* 
inl  encore  en  1838.  M.  Villecourt  a  rempli 
e  môme  ministère  dans  plusieurs  diocèses 
e  France,  et,  malgré  les  plus  vives  insian- 
es,  il  s'est  toujours  refusé  a  livrer  ses  con- 
Genres  a  la  publicité.  Mgr  de  Cosnac, 
mmné  è  l'archevêché  de  Sens  peu  de  temps 
vaut  ln  révolution  de  juillet  1830,  voulut 
emmener  avec  lui  ;  mais  M.  Villecourt  ne 
ut  aller  l'y  rejoindre  qu'au  commencement 
e  1832.  li  remplit  a  Sens  jusqu'en  1835  les 
onctions  de  vicaire  général,  et  comme  il  était 
upérieurde  toutes  les  maisons  religieusesdu 
ïocèse,  il  traduisit  pour  elles  un  choix  de 
.étires  $piriluelle$  de  saint  Liguori,  qu'il  fit 
mprimer  avec  quelques  opuscule?,  tels  que 
'Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne,  la  Discours 
e  saint  Cyprien  sur  la  mortalité,  qu'il  tra- 
nsit à  l'occasion  du  choléra,  ainsi  que  VAs~ 
isiance  aux  mourants,  de  saint  Liguori. 
Quelque  temps  après,  il  publia  V Histoire  des 
Carmélites  de  Compiègne,  conduites  à  l'écha- 
aud  le  15  juillet  179*;  il  avait  puisé  ses 
locuments  dans*  le  manuscrit  de  la  sœur 
Marie  de  l'Incarnation,  religieuse  de  Com- 
>iègne  ,  qu'un  voyage  providentiel  avait 
ouslrail  au  môme  supplice.  —  Dès  1829, 
H.  Frayssinons,  qui  avait  assisté  à  la  retraite 
luonée  par  l'abbé  Villecourt  au  clergé  de 
Paris,  avait  annoncé  a  Mgr  de  Cosnac  que 
ton  grand  vicaire  serait  nommé  à  l'évôché 
les  premiers  sièges  vacants  ;  mais  les  événe- 
ments de  1830  vinrent  mettre  obstacle  aux 
Jesseins  du  ministre.  Ce  n'est  que  le  6  octo- 
bre 1835  que  M.  Villecourt  fut  nommé  à 
l'évéchéde  la  Rochelle.  Préconisé  à  Rome  le 
I"  février  suivant,  et  consacré,  dans  la  mé- 
tropole de  Sens,  le  13  mars  1836,  il  prit  pos- 
session de  son  siège  le  26  du  même  mois, 
c'est-a-dire  dès  le  lendemain  de  sou  arrivée 
s  la  Rorlielle.  Trois  semaines  après,  le  nou- 
veau prélat  entreprit  la  visite  de  son  diocèse 
et  fui  partout  accueilli  avec  transport. 

Dons  le  cours  de  la  môme  année,  Bor- 
deaux perdit  un  de  ses  illustres  archevêques. 
A  peine  le  cardinal  de  Cheverus  avait-il  été 
revêtu  de  la  pourpre,  que  le  ciel  jaloux  de 
posséder  ce  trésor  de  pureté  et  de  vertu, 
l'a Tii il  enlevé  è  la  terre,  où  il  avait  brillé  par 
>a:  t  do  qualités,  et  où  il  laissait  de  si  justes 
regrets.  L'évêque  de  la  Rochelle  se  rendit 
aux  funérailles  du  vénérable  prélat,  et,  a 
l'expiration  du  mois,  fut'chargô  de  pronon- 
cer l'oraison  funèbre  sur  celui  dont  il  était 
uti  des  plus  sincères  admirateurs.  Les  plus 
vi*es. instances  no  purent  le  déterminer  a 
i'»rera  l'impression  son  discours  que,  dans 
sa  modestie,  il  regardait  comme  au-dessous 
du  modèle  qu'il  s'était  proposé  de  peindre. 
On  n'avait  pas  mieux  réussi  a  vaincre  sa  rô- 
«  stance  pour  l'oraison  funèbre  du  duc  de 
prononcée  6  Lyon  on  1820. 

-M^r  Villecourt  voulut  donner  lui-même, 
en  1836,  la  retraite  à  son  clergé,  et,  depuis 
lors,  outre  les  prédications  de  chaque  jour 
qud  fait  durant  tout  le  cours  de  ses  visites 
l'*>lorales,  outre  les  discours  qu'il  prononce, 
uana  les  grandes  solennités,  dans  sa  cathé- 
*"»!•  ou  dans  les  autres  églises  de  son  dio- 
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cèse,  il  avait  précité,  jusqu'en  18W,  oeuf 
stations  de  Carôme,  soit  à  la  Rochelle,  soii  h 
Saintes,  ancienne  ville  épfccopale,  soil  À 
Saint-Jean-d'Angely,  ou  enfin  à  Rochefort. 
On  ne  parle  pas  ici  des  diverses  retraites 
qu'il  a  données  dans  les  séminaires,  les  hos- 
pices, les  communautés. 

La  position  de  Mgr  Villecourt  dans  le  dio- 
cèse de  la  Rochelle,  au  milieu  des  protes- 
tants et  d'une  armée  du  colporteurs,  députés 
par  les  méthodistes  pour  semer  des  libelles 
injurieux  au  catholicisme,  cette  position  ne 
lut  permettait  pas  de  garder  le  silence  sur 
le  fondement  de  la  foi  orthodoxe;  mais  afin 
de  prévenir  toute  objection  qu'auraient  pu 
lui  adresser  ses  adversaires,  il  a  pris  l'habi- 
tude de  puiser  ses  réponses  dans  les  aveux 
de  leurs  propres  docteurs,  dont  il  a  fait  une 
élude  toute  spéciale.  Ses  mandements  sont 
tout  h  la  fois  les  leçons  d'une  morale  douce 
et  sans  amertume,  des  preuves  dogmatiques 
irrécusables  qui  font  le  tourment  des  gens 
intéressés  a  les  combattre;  ceux-ci  sont  for- 
cés de  s'incliner  devant  l'inflexible  vérité 
dont  le  prélat  s'est  fait  l'interprète. 

Quelques  ministres  protestants  ont  publié 
contre  ses  écrits  diverses  brochures;  il  a 
répondu  a  tout,  soit  dans  ses  lettres  pasto- 
rales, soit  dans  le  petit  manuel  do  contro- 
verses, intitulé  :  Juste  balance,  soit  dans  ses 
deux  répliques  à  M.  Delroas.  Nous  ne  par- 
lons pas  ici  de  la  publication  qu'il  a  faite  des 
écrits  spirituels  de  Marie  Euslelle,  si  inté- 
ressants pour  la  piété.  On  n'a  pas  oublié  sa 
correspondance  avec  les  docteurs  Woigi  et 
Hurter,  et  le  retour  de  ce  dernier  a  la  foi 
cotholique.  Plusieurs  savants  se  félicitent  de 
l'avoir  consulté  sur  lours  écrits.  M.  Ville- 
court  qui  avait  fait,  en  1821,  le  voyage  de 
Rome,  l'a  renouvelé  en  18V3.  Grégoire  XVI 
charmé  de  pouvoir  s'entretenir  avec  lui  sans 
interprète,  lui  a  donné  la  qualiié  de  comte 
romain  et  d'assistant  au  trône  pontifical.  L* 
saint  pontife  lui  a  depuis  adressé  un  bref 
fort  honorable  à  l'occasion  do  l'hommage 
que  lui  avait  fait  le  prélat  de  la  collection  de 
ses  mandements. 

La  découverte  de  l'antique  tombeau  de 
saint  Eutrope,  apôtre  do  la  Saintonge,  dé- 
couverte qui  cul  lieu  le  19  mai  1813,  dans 
la  crypte  qui  lui  est  dédiée  a  S;iinlcs,  a  donné 
occasion  à  M.  Villecourt  d'entreprendre  des 
recherches,  et  de  se  livrer  à  des  travaux, 
auxquels  ont  également  applaudi  la  roligion 
et  la  science.  La  publication  du  recueil  qui 
en  a  été  le  résultat,  et  où  liguio  un  savant 
mémoire  de  M.  Letronne,  est,  sans  contre- 
dit, aux yeuxde l'archéologue, du  théologien, 
du  canoniste,  de  l'historien,  de  l'hagiolo^uu 
et  du  numismate,  un  des  événements  les 
plus  mémorables  de  notre  siècle.  Le  H  octo- 
bre 1845,  il  a  donné  lieu,  dans  la  ville  de 
Saintes,  a  une  cérémooie  pompeuso,  hono- 
rée par  la  présence  de  six  prélats  et  de  quatre 
cents  occlésiasliques  et  de  plus  de  vingt 
mille  étrangers.  En  ce  jour  solennel,  l'évêque 
de  la  Rochelle  fit,  dans  l'ancienne cathédralo 
des  Santons ,  un  discours  analogue  à  la  cir- 
constance ;  il  parla  des  vertus,  duzè\e  et  du 
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martyre  du  saint  apôtre,  dont  l'épiscopat 
«▼ait,  dans  ces  contrées,  précédé  le  sien  de 
1700  ans.  La  vue  des  reliques  sacrées,  expo- 
sées aux  regards,  sous  un  baldaquin  magni- 
fique, les  milliers  d'assistants  qui  se  pres- 
saient dans  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  et  déjà  éleclrisés  par  le  chaut  des 
saints  cantiques,  la  musique  militaire  et  la 
majesté  d'un  cortège  dont  il  est  impossible 
d'exprimer  l'éclat,  tout  se  réunissait  pour 
donner  à  l'orateur  l'accent  le  plus  pénétrant 
et  le  plus  solennel. 

Le  cardinal  Villecourt  n  a  point  été  étran- 
ger à  la  nomination  de  Mgr  Pallu-du-Parc 
qui  a  succédé  sur  le  siège  do  Blois  à  Mgr 
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et  principalement  pour  une  tournée  épisco- 
pale.  Le  prélat  a  adopté  pour  ses  instruo 
lions  un  genre  nouveau  qui  les  rend  très* 
intéressantes  et  utiles  aux  ecclésiastiques. 

VILLEMUR  (Pokcb  de),  Français,  évêque 
de  Pamiers,  créé  en  1350  par  Clément  M, 
cardinal  du  litre  de  Saint-Sixte,  mourut  es 
1.Ï55. 

VINCENT-LAURO,  né  à  Tropea,  vill*  de 
laCalabre  ultérieure,  et  élevé  dans  la  maison 
desCaraffa,  ducs  de  Nocera,  étudia  à  Naples 
et  è  Parioue.  Après  avoir  étudié  les  langues 
anciennes,  il  fit  de  grands  progrès  dnn<  la 
philosophie  et  dans  la  médecine.  —  F.tilnj 
dans  la  maison  de  Paul  Parisio,  cardinal' 


des  Essarts.  En  1853,  le  concile  de  la  pra-  Cosenz8,ils'unitd*emiliénvecHuguesRuor.- 
vince  de  Bordeaux  s'étant  tenu  a  la  Rochelle,  compagno  qui,  parvenu  au  pontificat  sous  l>> 
Mgr  Villecourt  en  a  fait  le  discours  do  clô- 


ture, qui  a  été  imprimé  en  latin  tel  qu'il 
l'avait  traduit  lui-même.  Vers  la  fin  de  1855, 
il  se  rendit  à  Rome  pour  exposer  au  Saint- 
Père  l'état  de  son  diocèse.  Pie  IX  l'a  con- 
traint de  demeurer  dans  la  Vil!o  sainte,  où 
il  l'a  retenu  en  qualité  de  cardinal  de  la 
France.  Sa  nomination  est  du  17  décembre 
1855.  Trois  jours  après,  Mgr  Villec  >urt  a  re- 
çu du  Saint-Père  le  chapeau  et  l'anneau  avec 
le  titre  decardinal-prôtre  de  Saint-Pancra- 
ce. Le  gouvernement  français  a  accueilli 
celte  nomination  avec  bienveillance;  et,  par 
ses  ordres,  l'hôtel  de  l'ambassade  a  fait  le» 
frais  de  la  réception  du  nouveau  cardinal. 
Le  cardinal  Villecourt  est  membre  de  qua- 
tre congrégations  :  des  Rites,  du  concile  de 
Trente,  des  Ëvêques  et  des  Réguliers,  et  de 
l'Index. 

En  18b9,  le  prélat  a  publié  un  ouvrage  in- 
titulé :  la  France  et  le  Pape,  par  un  ancien  pendant  lo  règne  de  Sigismond.  Il  y  demeura 
vicaire- général,  dédié  aux  évéques  de  France,  après  la  mort  de  ce  prince;  il  était  encore 
Celte  production  a  excité  l'intérêt  de  l'uni-  en  Pologne  lorsque  Henri  de  France,  duc 
vers  catholique.  Puis  :  Nouveaurécit  delap-  d'Anjou,  fut  choisi  pour  succéder  à  Sigis- 
parilion  de  la  Salette.  Il  est  également  au-  mond,  et  lorsqu'Elienne  Balhori  fut  placé 
teur  d'une  introduction  placée  en  tôle  de  sur  le  trône  que  venait  d'abandonner  Her.- 
la  Dé  fente  det  sept  sacrements,  traduite  par 
M.  Potier,  et  d'une  traduction  latine  du 
syriaque  des  deux  Epitres  aux  Vierges  de 
saint  Clément,  Pape;  et  c'est  cette  traduc- 
tion que  nous  avons  reproduite  en  regard  du 
texte  dans  notre  lomel"  de  la  Pairologie 

gréco-latine.  Mais  l'ouvrage  principal  de  de  régner  sur  la  Pologne.  Enfin  Lauro, do- 
Son  Kminence  le  cardinal  Villecourt  est  sans  venu  cardinal,  attirait  sur  lui  les  vœux  do 
contredit  le  volume  in-quarto  publié  aux  tout  le  monde,  et  il  était  considéré  comme 
Ateliers  catholiques  de  Monlrouge,  en  1856,  le  chef  futur  de  l'Eglise.  On  prenait  pour 
et  contenant  ses  œuvres  oratoires.  Elles  sont    augure  de  sa  grandeur  un  accident  extra- 


nom  de  Grégoire  XIII,  le  fit  cardinal  en 
1583.  Avant  d'être  élevé  a  celte  dignité, 
Vincent  s'était  attaché  au  cardinal  de 
Tournon,  qui  lui  avait  donné  de  riches 
bénéfices  en  Auvergne.  Après  la  mort  de  ce 
cardinal,  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
introduisit  Lauro  dans  la  riÎBison d'Antoine, 
roi  de  Navarre,  afin  qu'il  empêchât  la  reine 
sa  femme,  et  leur  entourage,  de  porter  ce 
prince  à  embrasser  le  parti  des  calvinistes. 
Ce  prince  étant  mort  sept  mois  après,  Lauro 
s'en  retourna  à  Rome  avec  le  cardinal  de 
Ferrare,  qui  élait  alors  légat  en  France. 
Comme  il  avait  demeuré  longtemps  à  la  cour 
de  Rome,  et  que  les  grandes  connaissances 
qu'il  avait  acquises  dans  la  médecine  loi 
donnaient  un  accès  familier  auprès  des 
grands,  il  fut  employé  en  diverses  ambas- 
sades, dont  la  plus  considérable  fut  celle  de 
où  il  fut  envoyé  par  Grégoire  XIII 
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ri  III.  On  dit  que  Lauro  était  parvenu  précé- 
demment a  introduire  à  la  cour  de  Jean  III, 
roi  rie  Suède,  Antoine  Possevin,  savant  Jé- 
suite, très-propre  aux  négociations  les  plus 
importantes,  lequel  ramena  Sigismond  à  la 
religion  do  ses  ancêtres,  ce  qui  lui  permit 


divisées  en  onze  parties.  La  première  con- 
tient des  discours  sur  l'histoiro  ecclésiasti- 
que ;  la  seconde,  un  cours  d'instruction  pour 
le  Carême;  la  troisième  et  la  quatrième,  un 
cours  d'instructions  sur  les  péchés  capitaux 
et  sur  les  Commandements  de  Dieu  ;  la  cin- 
quième ,  une  Retraite  ecclésiastique  ;  la 
sixième,  des  discours  sur  les  saints  mystè- 
res ;  la  septième,  des  sermons  et  des  allocu- 
tions pour  les  fêles  des  saints  ;  la  huitième, 
des  éloges  et  des  oraisons  funèbres;  la 
neuvième  est  intitulée,  Mariana,  ou  dis- 
cours sur  la  sainte  Vierge;  la  dixième,  Jlfo- 
niulia,  ou  discours  è  des  religieuses;  la  on- 
zième partie  contient  diverses  allocutions, 


ordinaire  qui  lui  était  arrivé;  car  au  premier 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  étant  encore  fort 
jeune,  il  assista  au  spectacle  que  l'on  avait 
coutume  de  donner  nu  public  la  veille  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  ;  et  s'étant 
trouvé  par  hasard  sur  le  passage  d'au  tau- 
reau, il  fut  enlevé  en  l'air  par  les  cornes  de 
cet  animal  furieux  sans  en  recevoir  aucun 
mal.  Pendant  les  conclaves  de  Sixte  »i 
d'Urbain  VII,  de  Grégoire  XIV,  d'Inno- 
cent IX  et  de  Clément  VIII,  il  fut  regardé 
comme  un  sujet  digne  du  pontificat,  et  n'eu* 
d'autre  reproche  à  essuyer  que  celui  de  I  al* 
lâchement  qu'il  avait  eu  autrefois  pour  le 
roi  de  Navarre.  La  faction  d'Espace  se 
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couvre  de  celle  raison,  pour  rendre  suspect 
au  Sacré-Col  lége  ce  pieux  et  savant  cardinal, 
□on  qu'elle  lo  crût  partisan  de  la  France, 
mais  parce  qu'elle  savait  qu'il  ne  serait  pas 
favorable  aux  Espagnols.  Enfin  il  mourut  à 
Rome  en  1592,  après  avoir  donné  tous  ses 
biens,  qui  étaient  considérables,  à  l'hôpital 
d'es  malades.  Son  corps  fut  inhumé  sans 
pompe  dans  l'église  de  Saint-Clément,  dont 
il  portait  le  titre,  et  sur  son  tombeau  on 
plaça  une  épitapbe  modeste,  comme  il  l'a- 
vait ordonne. 

VIO  (Thomas  de)  était  surnommé  Cajetaîi 
de  la  ville  de  Gaële,  au  royaume  de  Nazies, 
où  il  avait  pris  naissance  le  20  février  1469. 
—  Entré,  à  l'âge  de  15  ans  dans  Tordre  de 
Saint-Dominique  ,  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie  eu  1294,  n'ayant  encore  que  24 
ans.  Après  avoir  professé  'a  théologie,  avec 
éclat,  à  Brescia  et  a  Pavie.il  fut  élu,  en  1500, 
procureur  général  de  son  ordre,  et  général 
en  1508.  Il  avait  alors  39  ans.  C'est  dans  c«t 
emploi  qu'il  rendit  de  signalés  services  au 
Pape  Jules  II,  en  faisant  avorter  le  projet 
d'un  concile,  que  voulaient  tenir  à  Pise 
l'empereur  Maximilien  et  le  roi  de  France 
François  I",  et  en  persuadant  a  ce  Pontife 
d'en  ouvrir  un  dans  l'église  de  Lntrati.  A 
celte  occasion  il  publia  un  livre,  où  il  prou- 
ve qu'un  concile  général  ne  peut  être  assem- 
blé que  par  l'autorité  du  Pape.  Léon  X, 
pour  le  récompenser,  l'élevaa  la  dignité  de 
cardinal  le  1"  juillet  1517,  et  le  26  avril  de 
l'année  suivante,  il  le  Ut  son  lésai  en  Alle- 
magne, où  il  assista,  eu  1519,  a  Ta  diète,  qui 
conféra  à  Charles-Quint  la  couronne  impé- 
riale. Le  principal  objet  de  la  mission  du  cardi- 
nal Cajetan  était  de  travailler  è  rattacher  Lu- 
ther à  l'Eglise  romaine  avant  que  ce  fou- 
gueux novateur  eût  consommé  sa  séparation. 
Cajetan  avait  la  science  et  les  talents  néces- 
saires pour  remplir  avec  succès  une  (Mireille 
mission.  Il  y  montra  môme,  de  l'aveu  des 
Luthériens,  une  modération  qui  honore  son 
caractère;  mais  il  avait  contre  lui  les  puis- 
sances ,  dont  les  passions  et  les  intérêts 
étaient  engagés  dans  la  prétendue  réforme. 
Sa  qualité  de  Dominicain  devait,  d'ailleurs, 
nuire  au  succès  de  la  négociation  dans  uno 
querelle  qui  tirait  son  origine  de  la  rivalité 
ue  cet  ordre  avec  celui  des  Auguslins,  au- 
quel appartenait  Luther.  Léon  X  était  bien 
loin  de  soupçonner  les  proportions  qu'allait 
prendre  cette  affaire  qu  il  appelait  une  que- 
relle de  moines.  Des  disputes  d'étiquette 
amenèrent  d'autres  obstacles.  Cajetan  rejeta 
la  voie  de  discussion.  Luther  se  refusa  à 
toute  rétractation.  Ils  se  séparèrent  sans  avoir 
rien  décidé.  Cajetan  nommé,  le  13  avril  1519, 
évêque  de  Gaëte,  fut  encore  envoyé,  avec  le 
titre  de  légat  en  Hongrie,  d'où  il  revint 
l'année  suivante.  Fait  prisonnier,  en  1527, 
par  les  troupes  de  Charles-Quint,  lorsqu'elles 
s'emparèrent  de  Rome  et  la  saccagèrent,  il 
fut  obligé  de  se  racheter  au  prix  d  uno  ran- 
çou  de  cinq  mille  écus  romains,  ce  qui  le 
contraignit  à  aller  vivre  économiquement 
dans  son  diocèse,  afin  de  se  procurer  ce  qui 
lui  était  nécessaire  pour  rembourser  ceux 
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qui  lui  avaient  avancé  cette  somme.  Rap- 
pelé à  Rome  par  lo  Pape  Clément  VII,  il  y 
mourut,  la  même  année  que  co  Pontife,  le 
9  août  1534,  âgé  de  66  ans  et  demi.  Mal- 
gré une  vie  si  occupée,  ce  cardinal  trouvait 
moyen  de  donner  chaoue  jour  quelques 
heures  a  l'élude;  il  s'en  était  fait  un  devoir, 
et  c'est  ce  qui  expliquo  comment  il  a  pu 
écrire  tant  d  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Commentaire»  sur  VEcriture  sainte,  Lyon 
1639,  5  vol.  in-fol.  Ils  sont  précédés  de  sa 
Vie  par  Fonseca.  «  L'auteur  s'y  attache  trop 
strictement  au  sens  littéral,  fait  peu  d'u- 
sage des  saints  Pères,  s'y  exprime  avec 
beaucoup  de  liberté  sur  la  Virlgate,  et  se 

1>er  i.et  quelquefois  des  explications  singul- 
ières. Comme  il  no  savait  pas  les  langues 
originales,  il  se  faisait  rendre  le  texte  mol  à 
mot  par  des  rabbins,  qui  l'ont  quelquefois 
égaré.  Sur  le  Nouveau  Testament,  il  s'est 
trop  attaché  a  la  version  et  aux  notes  d'E- 
rasme. L'ouvrage  fut  durement  (Michaui*  , 
Biographie  universelle,  art.  de  M.  Tabaraudj 
attaqué  par  Catherin,  et  censuré  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris.  Il  opposa  è  la 
censure  une  apologie,  où  il  s'explique  sur 
certains  endroits  et  se  défend  sur  d'autres. 
Cette  apologie  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fît 
des  changements  dans  l'édition  de  1639. 
C'est  pour  cela  qu'on  lui  préfère  les  ancien- 
nes, surtout  celles  qui  sont  antérieures  au 
décret  du  concile  de  Trente  sur  la  Vu'gnte. 
(On  y  trouve  celui  qui  est  intitulé  :  De  l'au- 
torité du  Pape.)  II.  Un  Commentaire  fort  court 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  commentaire 
qui  se  trouve  dans  les  éditions  de  cette 
Somme,  Anvers  1577  ;  Lyon  1581  ;  Bergame 
1500,  et  avec  quelques  retranchements  dans 
l'édition  complète  de  ses  ouvrages,  publiée 
è  Rome  en  1570  par  les  ordres  de  Pie  V.  111. 
Opuscules  sur  divers  sujets,  Lyon,  1562.  Il 
y  attaque  les  conciles  de  Constance  et  4a 
BAIe,  soutient  le  droit  exclusif  du  Papo  d'as- 
sembler les  conciles  généraux;  sa  supério- 
rité sur  ces  grandes  assemblées;  son  infail- 
libilité, etc.  La  faculté  de  Pari.-»,  à  laquelle 
il  fut  déféré,  le  lit  réfuter.  IV.  Commentaires 
sur  la  philosophie  d'Aristote.  V.  Tractatu*  </« 
comparatione  Papœ  et  concitii,  Venise,  1531 
et  1562.  «  Cajetan  possédait  une  vaste  lec- 
ture théologique.  Il  avait  de  la  clarté  et  de 
la  méthode  ;  mais  il  n'est  le  plus  souvent 
qu'un  compilateur.  Il  avait  divisé  son  Com- 
mentaire sur  te  Nouveau  Testament  en  12 
chapitres,  auxquels  il  donnait  le  titre  bi- 
zarre de  Déjeuners  du  Nouveau  Testament.  Il 
a  eu  des  partisans  zélés  et  des  censeurs 
sévères  dans  les  deux  communions.  »  (Ibid.) 
Mélanchthon  en  fait  un  portrait  peu  flatteur. 
Charnier  vante  sa  droiture,  sa  candeur  et  sa 
modération.  Calharin.  son  confrère,  le  com- 
bat avec  fureur,  et  Sixte  de  Sionne  no  sait 
comment  le  louer.  «  C'était,  »  dit  Bossuet,  «  un 
esprit  ardent  et  impétueux  ,  plus  habile 
dans  les  subtilités  de  la  dialectique,  que 
profond  dans  l'antiquité  ecclésiastique.  » 
.  Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [1644]  : 

*  Quoique  les  ingrédients  de  plusieurs 
qualités  entrent  en  la  composition  de  la 
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?!  ne  faut  qu  un  vrce  remarquable  en  celle  fit 


ne  faut  qu 

partie  qui  rail  l'homme,  pour  le  démettre  do 
sa  condition.  Ce  qui  a  fait  accroire,  avec 
quelque  raison,  que  les  habitudes  de  l'es- 
prit, et  les  Terlus  intellectuelles  qui  for- 
ment l'homme,  elle  tirent  de  la  boue,  sont 
comme  la  plus  pure  quiulessence  de  l'hom- 
me, l'esprit  de  l'Ame,  elles  traits  les  plus 
augustes  qui  tirent  en  l'homme  l'image  de 
la  traie  grandeur. 

«  C'est  aussi  ce  qui  a  toujours  fait  juger 
(pour  ne  parler  ici  des  autres)  le  très-illus- 
tre cardinal  Cajetan  digne  de  la  plus  haute 
estime,  et  comme  l'un  de  ces  grands  noms 
qui  composent  ce  magnifique  collège  d'hon- 
neur, et  celle  multitude  de  sages  que  l'E- 
criture appelle  la  santé  de  la  (erre,  et  le 
jour  éclairant  do  monde  :  ayant  mérité  par 
1  essai  des  éminenles  habitudes  de  son  es- 
prit, d'être  appelé  par  emphase,  le  grand 
e$prit  et  te  miracle  des  etprits  de  son  temps. 

«  Il  tira  de  sa  naissance,  la  noblesse  et  la 
TiTacité  de  cette  excellente  partie  de  son 
Ame  :  et  comme  la  nature  sembla  s'AIro  es- 


son  noTicial  de  religion,  durant  lequel  il 
surpassa  par  sa  piété  ses  autres  vertus 
comme  depuis  étant  passé  aux  études  de  là 
philosophie,  il  dévança  de  beaucoup  parla 
force  de  son  esprit,  tous  ceux  qui  étaient 
entrés  en  mémo  lice  arec  lui. 

«  De  Naples  il  passa  à  Padoue  et  à  PaviP 
ou  il  consacra  aui  divines  matières  de  li 
théologie  les  belles  lumières  de  son  esprit 
et  les  connaissances  qu'il  arait  déjà  acqui- 
ses :  et  comme  il  n>  eut  personne  qui  an- 
portât  a  cet  emploi  de  plus  profondes  pen- 
sées et  de  plus  hautes  élévations  d'Aioe, 
que  lui,  aussi  personne  n'en  rapporta  plus 

j«  _ ,        ______  ■        .  ÛDCOj 

qu'il  ht  paraître 
dans  les  occasions  les  plus  importantes  qui 
se  présentèrent,  et  qui  le  firent  juger  diega 
de  succéder  aux  chaires  du  grand  Albert  el 
de  saint  Thomas  de  qui  il  représentait  les 
génies  el  la  vertu  du  monde. 

«  Il  passa  maître  en  l'âge  de  vingt-deox 
8  "/  7  Jerrare»  en  présence  du  duc  el  du  gé- 
néral de  son  ordre,  où  il  ne  montra  pas  tant 
un  essai  qu'une  pompe  et  un  triomphe  de 


positions,  ses  parenls,  aupara- 
vant qu'il  vlnlau  monde,  apprirent  les  heu-    1660  °8'°  en  1  université  de  Pavie,  de  la- 
reux  deslins  oue  les  amours  du  ciel  lui  te-    Quelle  il  augmenta  la  réputation  par  celle  de 
liaient  préparés;  son  père  ayant  été  averti    ^"incomparable  esprit,  et  de  sa  rare  suf- 
en  songe  r 
qui  serait  „ 

mère  l'ayant  aperç.    .,,,„„ 

"bornas  d'Aqum  qui  lui  donnait  la  première 
instruction  des  lettres  et  des  bonnes  mœurs, 
et  I  enlevait  comme  son  favori  dans  le  ciel. 
Ces  songes  ne  furent  point  vains.  Le  petit 


prépares;  son  pere  ayant  été  averti  Jj     "•wujpuraïuc  esprit,  ei  oe  sa  rare  suf- 

►ge qu'il  aurait  un  fils  nommé  Jacques  "sance,  qui  furent  des  biens  presque  aussi 

rait  grand  en  l'Eglise  de  Dieu,  et  sa  ProPrM  »  celte  noble  académie,  où  ils  pa- 

'ayant  aperçu  entre  les  bras  de  saint  ru,renl  8yec  tant  de  gloire,  qu'à  Ja  famille 

■  a  rl'A/iiii.i          1..  S  .1  :•  i  _.-»..  re  ICIimw  nui  toc  avait 


religieuse  qui  les  avait  produjtsT 

«  Rome,  jalouse  de  ce  trésor,  le  rechercha, 
et  entre  autres  le  cardinal  Olivier  Caraffe 
qui  était  alors  un  des  grands  ornements  du 


«v..0»,  jumii,  puiiu  THIU3.  ias  pew  hui  cmufliors  un  nés  grands  ornements  du 
Jacques  en  son  plus  bas  Age  fil  voir  une  Sacré-Collégo  et  protecteur  de  l'ordre  de 
agréable  conie  dos  mmnrs.  pi  A*  l'«er.rii  h..    S«iiii_n,.m,r,;r.,./,   .  -  ... 


agréable  copie  des  mœurs,  et  de  l'espril  du 
jeune  saint  Thomas  :  et  ses  premières  an- 
nées, qui  ne  sont  qu'innocences  aux  autres, 
et  qui  ne  montrent  que  les  boulons,  furent 
en  lui  exemplaires  et  pleines  de  fruits  de 
Tertu. 

«  Les  soudains  avancemenls  qu'il  Ut  aux    savant  Cajetan 


Saint-Dominique ,  ayant  appris  du  bruit 
commun,  ce  qu'il  valait,  employa  son  crédit 
pour  l'y  altirer,  afin  qu'un  mérite  si  rare  re- 
çût sur  le  plus  haut  ihéâlre  du  monde,  les 
justes  applaudissements  el  les  fruits  légi- 
times de  lu  reconnaissance  publique.  Là  le 
garantit  bientôt  la  vérilé  de 


lettres  furent  un  effet  de  la  prompte  vivaeiïô  la  réputation  communeT  ei T'en  marqua  de 
el  capacité de  son  esprit,  a  qui  l'étude  de    nouvelles  —  J 

r>£xt  art  nui  V  *_«   *       .  -J..»l.  _  L  m 


cet  art  qui  apprend  à  parler,  et  toutes  ces 
connaissances  qui  forment  l'entendement 
des  jeunes  gens,  semblèrent  plutôt  servir 
débat  et  d'amusement,  que  d'occupalion. 
©ailleurs  1  honnôtelé  de  ses  mœurs,  la  piété, 
la  modestie,  et  le  reste  de  ces  douces  et  ai- 
mables vertus  ûrent  que  ses  parents  furent 
recherchés  de  le  donner  en  mariage  à  l'un 
ue  quelques  partis  assez  avantageux  qui  se 
présenteraient  pour  leur  fils  :  mais  lui  pré- 
lérant  la  sainteté  du  célibat  à  la  chasteté  du 


preuves  dans  la  poudre  des  écoles 
de» la  philosophie,  et  de  la  théologie,  qu'on 
nomme  seolaslique.  D'où  il  passa  à  ensei- 
gner les  saintes  Ecritures  de  la  nouvelle  et 
ancienne  alliance  :  faisant  paraître  dans  la 
fidèle  explication  de  ces  sublimes  vérités 
apportées  du  ciel,  une  doctrine  subtile,  mais 
solide,  des  beautés  éclatantes,  mais  saintes, 
des  lumières  extrêmement  vives,  mais  qui 
éclairaient  l'esprit,  et  échauffaient  le  cœur 
en  même  temps  de  ceux  qui  l'écoutaient. 

«  Le  crédit  et  l'autorité  qu'il  s'acquit 
dans  ces  fonctions  laborieuses  le  portèrent 


vo  ont?^  ^                    dévolf  oans  ces  wwiiom  laborieuses  le  portèrent 

les  ce  fi 'ver IZ^V^^  ««charge»  les  plus  éminenles  de  l'ordre. 

Jure  1     6                      10,8  à  UI16  CrÔa*  ^u  n  P°Méda  quelques  années  avec  grande 

«  Fnfiiiii»  h»  .«„        ii      u    v    *  satisfaction  de  tous,  el  mérita  enfin  l'hoo- 

trprnn  iv  .     i    S  ^V1  r?cherch«  d'en-  neurde  l'administration  générale  de  sa  re- 

f  ,i  rln  ^d,?â8fll?l"D0m,mque'  *0(*uel  Ji«ion  «m""  e«rya  l'espace  de  dix  ans.  et 

'ent  eor  sa  n,i  ^^nT1?6/"8'  Gl  T  en  Quelle  il  composa  la  plus  belle  deshar- 

i  entreprise  que  ses  parents  faisaient  de  monies  qui  forment  un  gouvernement  lieu- 
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•eux,  accordant  une  rare  prudence,  arec 
ino  vertu  exemplaire. 

Ce  fut  environ  ce  temps-là  (ju'il  obligea  le 
îaint-Siége  d'un  signalé  service  h  l'occasion 
lu  concile  de  Pise,  qui,  pour  être  appuyé  de 
a  faction  de  l'empereur  Maximilien,  et  du 
•oi  Louis  XII,  était  pour  produire  de  grands 
l  violents  désordres  en  la  chrétienté,  si  le 
'ape  Jules  11,  contre  qui  cet  orage  dange- 
eux  était  élevé,  avant  réprimé  les  fauteurs, 
il  les  promoteurs  <le  cette  assemblée  par  les 
ensures  ecclésiastiques,  le  docteur  Caje- 
an  n'eût  guéri  les  esprits  faibles,  et  con- 
bndu  les  libertins,  par  les  livres  qu'il  donna 
tu  public  De  ta  puissance  du  Pape,  dignes 
le  I  estime  de  son  esprit,  et  de  l'intérêt  de 
"Eglise  qu'il  défendait. 

Le  Pape  Jules  ayant  été  prévenu  de  la 
nort  auparavant  que  d'effectuer  les  bonnes 
'olonlés  qu'il  avait  pour  Cajetan  en  recon- 
taissance  de  ses  services  ou  de  son  mérite, 
e  Pape  Léon  X  qui  succéda  à  Jules  au 
îiége,  comme  eo  l'estime  de  Cajetan,  le 
lorama  cardinal  du  titre  de  Saini-Siile, 
orume  celui  qui  était  pour  lors  en  l'Eglise 
;n  opinion  d'une  excellente  probité,  et 
l'une  incomparable  doctrine,  mais  lui  seul 
e  crut  indigne  de  cet  honneur  quo  tout  le 
nonde  déférait  è  sa  vertu,  et  il  augmenta 
estime  qu'on  avait  de  lui  par  le  mépris 
ju'il  témoigna  de  ce*  pompes  de  gloire. 

t  Cette  nouvelle  dignité  lui  servit  do  place 
l'honneur  pour  étaler  avec  plus  d'éclat  les 
jicns  de  son  âme,  et  les  richesses  incor- 
uptibles  de  son  esprit.  Et  quoiqu'il  arrive 
ordinairement  que  les  hommes  élevés  aux 
jlus  hautes  charges,  sont  esclaves  de  trois 
naître*  :  de  l'Etat  ou  du  Souverain  qui  les 
i  élevés,  de  la  réputation,  et  des  affaires 
obliques  :  ce  qui  fait  qu'il  ne  leur  reste 
x)iol  de  liberté,  ni  en  leur  personne,  ni  en 
eurs  actions,  ni  en  leurs  heures  parlicu- 
lères.  Notre  cardinal  néanmoins  se  main- 
mt  tellement  en  la  possession  des  légiti- 
mes libertés  de  ses  occupations  ordinaires, 
]u'il  voulut  retenir  avec  l'habit  de  son  or- 
ire  qu'il  ne  quitta  jamais,  toutes  les  bonnes 
Habitudes,  auxquelles  et  la  vie  régulière  et 
es  longues  études  avaient  accoutumé  son 
îsprii.  Ce  qui  lui  fournit  le  loisir  d'inter- 
préter presque  toute  la  sainte  Ecriture  qui 
lura  toujours  des  ombres  que  les  plus  éclai- 
rés ne  pourront  percer,  et  d'achever  les 
ioctes  et  subtils  commentaires  qu'il  nous  a 
laissés  sur  la  Somme  ihéologiqve  de  saint 
I  domas  d'Aquin,  qui  font  une  digne  eu- 
:hâ*sure  au  diamant  d'une  si  exquise  doc- 
trine :  sans  parler  de  quantité  d'autres  ou- 
vrages, où  il  a  rendu  compte  à  la  postérité 
Ju  temps  qu'il  avait  ménagé  pour  elle. 

«  Il  fut  ensuite  pourvu  du  Pape  de  l'arche- 
vêché de  Panorme,  et  quelque  temps  après 
nommé  par  l'empereur  Charles  à  l'évêchô 
JeCajèle,  a  l'administration  duquel  ayant 
apporté  un  puissant  courage  avec  de  très- 
tincères  et  charitables  intentions,  il  déclara 
une  guerre  sainte  aux  vices  et  à  toutes  les 
nécessites,  et  s'acquit  en  peu  de  temps  l'es- 
time des  sages,  l'amour  des  peuples,  les 


MNAIX.  VIO  ICM 

vœux  et  les  prières  de  tous  les  affligés. 

«  Comme  il  travaillait  ainsi  soigneusement 
à  cultiver  son  diocèse,  il  se  présenta  une 
occasion  importante  de  le  quitter  pour  ser- 
vir au  bien  de  toute  l'Eglise,  glorieuse  pour 
lui,  mais  produite  par  une  cause  funeste  à 
toute  la  chrétienté.  Ce  fut  un  grand  remue- 
ment de  religion  et  d'Etat,  arrivé  en  Alle- 
magne à  l'occasion  des  indulgences  qui 
avaient  été  prêchées  au  duché  de  Saxe,  qui 
furent  le  prétexte  de  l'apostasie  de  Luther, 
et  la  matière  du  schisme  qui  déchira  l'Alle- 
magne en  d'horribles  partialités,  et  passa 
le  couteau  de  division  jusqu'au  cœur  de 
l'empire.  Le  Pape  Léon  voulant  prompte- 
ment  éteindre  ce  feu  qui  a  failli  a  ravager 
les  plus  fleurissantes  provinces  de  la  chré- 
tienté, y  dépêcha  lo  cardinal  Cajetan  en 
qualité  de  son  légat,  pour  opposer  les  ar- 
mes de  sou  esprit  aux  funestes  nouveautés, 
et  à  la  peslilenle doctrine  de  Luther;  et  tra- 
vailler par  son  adresse,  jointe  à  sou  auto- 
rité, à  la  salutaire  réduction  d'un  nombre 
d'esprits,  qui  s'étaient  séparés  avec  plus  de 
légèreté,  que  de  propos  résolu,  de  la  créance 
de  l'Eglise. 

«  Le  cardinal  y  alla,  et  dans  les  premières 
conférences  qu  il  eut  avec  Luther  è  Augs- 
bourg,  fù  il  l'obligea  de  comparoir,  non-seu- 
lement il  vengea  l'honneur  de  la  vérité  par 
la  victoire  de  son  capital  adversaire,  l'ayant 
convaincu  d'avoir  eu  des  sentiments  erro- 
nés et  d'avoir  publié  des  propositions  déjà 
condamnées,  comme  il  lui  montra  par  les 
anciens  conciles;  mais  encore  il  le  disposa 
à  une  rétractation  publique,  pour  être  ré- 
concilié avec  la  vérité  qu'il  avait  outragés 
par  ses- combats  de  plume  et  de  voix,  et  avec 
l'Eglise  qu'il  avait  trahie  par  sa  révolte. 

€  Toutefois  sa  rétractation  ne  fut  qu'une 
confession  masquée,  qu'il  fit  avec  plus  d'é- 
clat et  de  cérémonie  que  de  véritable  senti- 
ment. Car  s'étant  présenté  derechef  devant 
le  légat,  suivi  d'un  notaire,  et  do  quatre  con- 
seillers de  l'empereur,  lui  teuanl  un  cartel 
h  la  main,  qu'il  lut  tout  haut,  en  la  même 
façon  que  fait  aux  querelles  d'épée  celui 
qui  tieut  l'honneur  d'aulrui,  et  le  rend  h 
celui  qu'il  a  offensé,  il  fit  voir  à  travers  de 
quelque  apparente  soumission  qu'il  rendit 
à  l'Eglise,  la  vanité  de  son  esprit,  et  son  obs- 
tination qui  est  le  dernier  caractère  de  l'er- 
reur. Ce  qui  fit  ouvrir  les  yeux  au  légat, 
pour  venger  avec  autorité  et  avec  la  menace 
des  censures,  celui  qu'il  ne  pouvait  retenir 
par  amour  dans  le  devoir  de  l'obéissance. 
Mais  cet  esprit  présomptueux  a  qui  la  folle 
ambition  avait  déjà  délié  l'attache,  et  l'avait 
lancé  contre  l'Eslfsc,  après  avoir  obtenu  de 
l'empereur  des  lettres  de  sévérité,  et  inter- 
jeté un  appel  du  légat  qui  fut  affiché  aux 
carrefours  d'Augsbourg,  s'enfuit  secrète- 
ment, et  attira  un  nombre  de  partisans  à  sa 
suite,  et  à  l'amour  de  ses  nouveautés. 

tLe  cardinal,  depuis  employa  tout  ce  que 
peut  l'esprit  le  plus  adroit  et  le  mieux  in- 
tentionné qui  fût,  è  rappeler  ces  dévoyés 
daus  le  seiu  do  l'Eglise;  mais  la  mort  sur- 
venue de  l'empereur  Maxirailien  confondant 
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les  troubles  et  les  intérêts  de  la  religion, 
dans  ceux  de  l'Etat,  rendit  tous  les  soins  et 
les  travaux  du  légat  inutiles  ;  et  l'hérésie  pro- 
filant delà  faiblesse  du  temps  et  des  esprits, 
après  avoir  divisé  la  créance  des  peuples, 
divisa  si  fort  les  esprits  et  les  cœurs,  qu'elle 
fit  des  Etats  d'Allemagne  une  mer  de  tem- 
pêtes civiles,  et  un  amphilbé&tre  de  fureur 
et  de  sang. 

«  Ces  désordres  obligèrent  le  cardinal-lé- 
gat a  se  retirer  d'Allemagne,  où  sa  dignité 
trahissait  la  sûreté  de  sa  personne,  et  à  re- 
tourner au  plus  tôt  à  Rome,  où  quelque 
temps  après  le  Pape  Léon  étant  mort,  et 
tout  le  conclave  des  cardinaux  se  trouvant 
divisé  en  d'étranges  factions,  sans  avoir  pu 
de  longtemps  s'accorder  au  choix  d'un  suc- 
cesseur, il  arriva  que  le  cardinal  Cajetan 
saisi  d'un  soudain  ravissement  de  l'esprit 
de. Dieu  qui  voulait  faire  un  coup  de  sa  pro- 
vidence par-dessus  toutes  los  pensées  et  les 
jugements  des  hommes,  ayant  nommé  le 
cardinal  Adrien  pour  lors  absent  en  Navar- 
re, et  peu  connu  dans  Rome,  attira  les  vœux  et 
les  consentements  de  tous  les  électeurs,  au 
suffrage  de  sa  recommandation  comme  a  une 
voix  sortie  de  la  bouche  do  Dieu  ;  et  justifia 
autant  par  son  élection  le  mérite  moins  re- 
connu d'Adrien,  comme  ce  'saint  et  sage 
Pontife  justifia  depuis  par  son  mérile  l'élec- 
tion de  Cajetan. 

«  Adrien,  ainsi  promu  au  pontificat,  prit 
des  soins  très-ardents  pour  la  conservation 
de  la  Hongrie,  alors  cruellement  battue  et 
affligée  des  armes  du  Turc  :  et  s'étanl  résolu 
parles  sollicitations  du  cardinal  Cajetan  de 
s'aider  a  la  sauver  de  la  ruine  qui  la  mena- 
çait par  tous  les  secours  et  les  subventions 
qui  seraient  a  son  pouvoir,  il  envoya  devers 
le  roi  Louis,  le  même  cardinal,  avec  de 
notables  sommes  de  deniers,  lui  préparant 
en  cette  nouvelle  négociation  de  nouvelles 
peines,  pour  récompense  de  la  charge  qu'il 
Jui  avait  procurée,  et  croyant  bien  qu'il  n'é- 
tait pas  moins  que  lui  appelé  à  une  cou- 
ronne, qu'il  fallait  porter  piquante  sur  la 
terre,  à  qui  la  voulait  porter  brillante  dans 
le  ciel. 

«  Cette  négociation  n'ayant  pas  eu  le 
succès  espéré  par  la  faute  de  l'évêque  de 
Varadie  qui  était  le  principal  mobile  des 
actious  et  du  conseil  du  roi,  et  qui  fit  hâter 
la  bataille  contre  le  Turc,  en  laquelle  toute 
l'armée  chrétienne  fut. taillée  ou  rompue,  ot 
le  roi  même  se  sauvant  à' la  fuite  noyé  dans 
un  marais,  le  cardinal  soutint  comme  il 
put  et  appuya  de  son  courage  les  restes 
branlants  de  l'Etat,  et  quoiqu'il  eût  apprfs 
le  trépas  avancé  d'Adrien,  si  ne  crut-il  pas 
devoir  abandonner  de  sa  présence,  et  de  ses 
soins  ce  pauvre  royaume  affligé,  quelques 
peioes  ou  périls  qu  il  y  eut  pour  lui  aupa- 
ravant la  création  du  nouveau  Pontife  qui  fut 
Clément  VII,  de  qui  il  reçut  l'exprès  com- 
mandement de  réunir  à  Rome,  ou  il  fit  en 
son  entrée  triompher  la  vertu,  dans  la  pau- 
vreté de  son  équipage,  et  où  il  ne  rapporta 
d'une  si  laborieuse  administration,  que  la 
gloire  d'à  voir  servi  courageusement  le  public, 
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sans  intérêt  particulier,  comme  un  soleil 
qui  n'infecte  sa  pureté  d'aucune  eontagioo 
terrestre  pour  tant  de  voyages  qu'il  fait  sur 
la  terre. 

■  Après  son  retour,  il  servit  quelque  temps 
le  Pape  de  conseil,  et  d'instrument  principal 
dans  l'action  de  son  gouvernement,  qu'il 
vit  en  peu  de  temps  réduit  à  de  pileuses 
extrémités  :  et  dont  les  premières  sérénités 
se  rompirent  en  un  funeste  et  cruel  orage, 
qui  exposa  la  première  ville  du  monde  ta 
sac,  et  aux  brigandages  d'une  nation  étran- 
gère :  les  temples  et  les  autels  aux  profa- 
nations sacrilèges,  les  trésors  sacrés  au  pil- 
lage :  les  évêques  et  les  cardinaux  à  la  ran- 
çon, et  le  chef  même  de  l'Eglise  aui  indi- 
gnités scandaleuses  d'un  siège,  et  à  la  hon- 
teuse captivité  d'une  prison 

«Ce  fut  encore  alors  que  la  fureur  et  le 
ravage  du  vainqueur  insolent  se  répandant 
hors  de  Rome,  allèrent  chercher  le  cardinal 
Cajetan  dans  la  retraite  où  il  avait  cru  de 
tirer  son  esprit  a  l'écart  du  tumulte,  et 
d'ouvrir  son  cœur  aux  consolations  du  ciel, 
puisque  celles  de  la  terre  étaient  mêlées  de 
tant  d'amertumes.  Auquel  temps  il  fut  mer- 
veille comment  il  se  soutint  avec  uoe  joie 
et  un  courage  extraordinaires,  sous  le  fait 
des  incommodités  qui  accompagnèrent,  ou 
qui  suivirent  sa  captivité.  Il  se  racheta  arec 
cinq  mille  écus  d'argent  de  la  vexation  des 
luthériens  ;  et  dans  les  misères  qui  l'assié- 
geaient de  toutes  parts,  il  trouva  de  quoi 
assister  de  eonseil,  de  consolation,  et  des 
effets  de  sa  charité,  un  grand  nombre  de 
misérables,  comme  dans  les  troubles  funes- 
tes, et  confus  de  la  guerre,  il  trouva  du 
repos  et  du  loisir  pour  faire  des  livres,  vi- 
vant tranquille  et  assuré  dans  le  tumulte  des 
armes,  ainsi  qu'un  Alcyon  au  milieu  delà 
mer,  et  sur  l'agitation  des  vagues. 

«  Certes,  à  culte  occasion,  il  a  laissé  des 
marques  précieuses  à  la  postérité  des  plus 
pures  lumières  de  son  esprit,  et  du  féale 
plus  sacré  de'son  cœur.  Et  comme  l'on  voit 
encore  que  la  mer  s'enfle  davantage  et  élève 
plus  violemment  son  flux  aux  lieux  où  elle 
est  plus  serrée  :  aussi  sembla-l-il  que  l'es- 
prit du  cardinal  Cajetan  pressé  dans  le  détroit 
de  ses  dernières  années,  déploya  ses  opéra- 
tions avec  plus  d'abondance  de  doctrine,  et 
avec  de  plus  hautes  élévations  de  discours. 
Ce  fut  en  ce  temps  que  le  Pape  Clément 
l'ayant  consulté  sur  le  mariage  de  Henri 
Vlïl  d'Angleterre  avec  Catherine,  infante 
d'Espagne  ,  mariée  en  premières  noces  à 
Arlh us,  prince  de  Galles,  frère  aîné  de  Henri, 
il  assura  l'esprit  du  Pape  a  prononcer  pour 
la  validité.  Et  en  toute  autre  rencontre  si 
suffisance  passa  en  telle  estime,  que  sa  doc- 
trine servait  de  règle,  sa  plume  de  flambeau, 
sa  voix  d'oracle,  et  sou  silence  méioe  de 
censure. 

«  Son  cœur  tout  apprivoisé  avec  les  pe&- 
sées  de  sa  mort,  reçut  des  messagers  secrets 
du  ciel  pour  se  préparer  à  faire  heureuse- 
ment le  passage  de  cette  vie  à  l'autre.  U 
prédit  sa  fin  prochaine  a  ses  plus  familier*- 
Et  comme  l'on  dit  quo  la  cigogoe  a  I  baleii» 
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ptas  douce  en  sft  vieillesse,  et  comme  elle  est 
proche  de  sa  fin.  Il  sembla  aussi  adoucir 
toutes  les  actions  de  sa  vie  par  l'exercice  de 
ses  plus  tendres  dévolions  quand  sa  rie 
devait  finir.  On  le  vit  plusieurs  fois  en  sa 
dernière  maladie  soupirer  vers  le  ciel  qui 
récitait  ses  chères  espérances,  comme  éven- 
tant les  ardeurs  qui  réchauffaient  secrète- 
ment, et  qui  déliaient  peu  à  peu  son  esprit 
du  poids  de  la  mnsse  qui  retenait  les  mou- 
vements de  sa  liberté.  On  l'ouït  souvent 
prononcer  ces  mots  d'une  admirable  et  as- 
surée confionce  parmi  ses  doux  et  pieux 
entretiens  avec  Dieu,  voue  le  tavex.  Seigneur, 
vous  tesatex.  Il  prosterna  par  la  vigueur 
ie  son  esprit,  son  corps  demi-mort  è  terre, 
nour  recevoir  son  Créateur,  auquel  il  rendit 
Joucementson  Ame  blanchieau  précieux  bain 
le  son  sang,  en  l'année  1534,  de  son  âge  la 
WMI  fit  les  pauvres  héritiers  de  sadépouille: 
îl  son  corps  fut  enterré,  comme  il  l'avait 
ordonné,  de  nuit,  sans  pompe  fuuèbre,  hors 
ie  la  porte  de  l'église  de  la  Minerve,  rele- 
rant  ainsi  son  tombeau  sur  tes  bases  im- 
nortelles  de  la  modestie  et  de  l'humilité. 

TOMBEAU  00   CARDINAL   C  A  JET  AN. 

• 

Hac  anieriori  fossula  qnam,  leclor,  agpicU,  tel. 
ment.  Tbomae  de  Vio  ordinis  Pra?dicaioram, 
card.  Cajetani  cooservanliir  osai  ;  qui  duro  vixit 
ila  moribus,  alqneocnni  dortrioa  bumano  gêner î 
profiiit,  m  pro  lanlo  beneflcio  Deo  grattas  agere, 
ac  pro  f jus  anima  meriio  preces  fundere  lenea- 
mur.  Hic  quommdam  aliorom  inanem  décli- 
nais faslum,  humili  hoc  se  condi  jussitlu- 
moto. 

Vixil  annos  lxv,  die»  x*u. 

Chrisii  MDXXXIV. 


«  Les  actions  principales  de  la  Vie  du  car- 
linal  Cajelan  ont  été  décrites  par  Ferdinand 
Jghellus,  Jules  Ca3sar  Capicio,  et  Joua  Bap- 
isteFlavio,  son  secrétaire.  Le  cardinal  Sa- 
olet,  et  plusieurs  autres  en  font  honorable 
jeniion.  » 

VIRILE  (Lcc-Ahtoijib),  Romain,  fait  car.- 
inal  en  1629  par  Urbain  VIII,  mourut  en 
6.U. 

VISCONTI  (Jiah),  quatrième  fils  du  grand 
fettbieu  Visconti,  prince  de  Milan,  avait 
vec  son  père  les  plus  grands  rapports  de 
aractère  et  d'esprit  comme  de  figure.  —  Il 
tait  abbé  de  Saint-Ambroise  de  Milan,  lors- 
ue,  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  Louis 
e  Bavière,  qui  l'avait  fait  emprisonner  avec 
ea  frères,  il  accepta,  en  1328,  le  chapeau  de 
ardinal  des  mains  de  l'antipapo  Nicolas  V. 
'année  suivante,  réconcilié  avec  le  Pape 
ean  XXII,  il  en  reçut  l'évôché  de  Novare. 
»eux  ans  après,  il  joignit  la  souveraineté  de 
ètte  ville  a  la  conduite  de  son  troupeau  ; 
râce  h  un  indigne  stratagème,  il  availaur- 
ris  et  fait  prisonnier  Cacino  Tornielli  qui 
n  était  seigneur.  L'archevêque  de  Milan 
lant  exilé, «Jean  Visconti  fut  nommé,  en 
333,  administrateur  de  cet  archevêché,  par 
>  Pape  J»*an  XXII ,  et  plus  tard,  en  fut 
ourvu  en  titre  par  Clément  VI.  La  mort  de 
uchino  Visconti,  son  frère,  le  bss  âge  des 
ls  de  celui-ci,  et  le  doute  généralement  ré- 
andu  sur  leur  légitimité,  ouvrirent,  en 


1349, 1$  chemin  du  trône  ducal  de  Milan  à 
Jean  Visconti.  «  Il  signala  son  avènement 
par  des  actes  de  clémence,  rappela  de  leur 
exil  ses  neveux,  fils  de  son  frère  Etienne; 
tira  de  prison  Lodvisio  Visconti,  et  pardonna 
h  d'autres  criminels  d'Etat;  mais  il  fut  moins 
généreux  envers  les  enfants  de  Luchino, 
qui  périrent  d'une  manière  misérable.  L'am- 
bition de  Jean  Visconti  ne  fut  point  satis- 
faite par  l'immense  héritage  que  lui  avait 
laisse  son  frère;  il  prétendit  h  l'empire  de 
toute  l'Italie.  »  (Michacd,  Biographie  uni~ 
terselle.)  Il  acheta  Bologne  aux  frères  Pepeli 
qui  en  étaient  seigneurs;  et  comme  Clément 
VI  réclamait  le  domaine  ecclésiastique,  Vis- 
conti menaça  le  Pontife  de  l'aller  trouver 
avec  une  armée  de  12,000  cavaliers  et  de 
6,000  fantassins.  Voulant  étendre  sa  domi- 
nation sur  la  Toscane,  «  il  y  offrit  son  al- 
liance a  tous  les  petits  tyrans,  h  tous  les 
conspirateurs,  à  tous  ceux  qui  troublaient 
l'ordre  établi.  En  même  temps  il  y  fit  entrer 
une  armée  :  le  courage  des  Florentins  dé- 
concerta  ses  projets.  Il  fit  la  paix  avec  eux. 
Mais  les  Génois,  découragés  parleur  défaite 
de  La  Loiera,  dans  leur  guerre  contre  les 
Vénitiens,  se  donnèrent  volontairement  à 
lui.  Pour  accomplir  le  plan  qu'il  s'était  for- 
mé, il  lui  reatait  è  soumettre  les  quatre  prin- 
cipautés de  la  Marche  Trévisane  :  Mantoue, 
Vérone,  Ferra re  et  Padoue  :  il  se  préparait 
à  les  attaquer,  et  les  petits  princes  avaient 
fait  une  ligue  entre  eux  et  avec  Venise,  pour 
se  défendre,  lorsque  Jean  Visconti  mourut 
inopinément  le  5  octobre  135V,  par  l'extrac- 
tion d'un  charbon,  qui  deux  jours  aupara- 
vant s'était  manifesté  a  son  front.  »  (Ibid.)  A 
sa  mort,  ses  trois  neveux,  fils  de  son  frère 
Etienne,  se  partagèrent  les  Etats.  Visconti 
avait  cessé  d'être  cardinal.  Tous  ceux  qui 
avaient  été  créés  par  l'antipape  Nicolas  V, 
ayant  été  excommuniés  par  le  Pape  Jean 
XXII,  abdiquèrent  leur  dignité  aussitôt 
qu'ils  apprirent  que  l'antipape  avait  été  ar- 
rêté. 

VISCONTI  (Barthéleht),  Italien,  évêque 
de  Novare,  créé  cardinal,  en  1*40,  par  l'au- 
tipape  Félix  V,  mourut  en  1*56. 

VISCONTI  (Chablbs),  Milanais,  évêque  de 
Vintimille,  puis  de  Ferentino,  créé  en  1565. 
par  le  Pape  Pie  IV,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainl-Vite  et  de  Saint-Modeste,  mourut 
en  1565. 

VISCONTI  (Alphonse)  ,  Milanais,  évêque 
de  Cervia,  créé  en  1596  par  le  Pape  Clément 
VIII,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
Porte-Latine,  puis  de  Saint-Sixte,  et  évêque 
de  Spolète,  mourut  en  1608. 

VISCONTI  (Vitalia),  Milanais,  archevêque 
d'Ephôse,  nonce  en  Espagne,  archevêque 
de  Monréal ,  créé  cardinal  en  1666,  par  le 
Pane  Alexandre  VII,  mourut  en  1671. 

VISCONTI  (Frédéric),  archevêque  de  Mi- 
lan, sa  patrie,  créé  prêtre-cardinal  en  168f, 
par  le  Pape  Innocent  XI,  mourut  en  1693. 

VISCONTI  (AtrrotNE-EcoàiiB) ,  Milanaie', 
né  en  1713,  fut  fait  cardinal  en  1771,  par 
Clément  XIV.  Il  mourut  en  1768. 

VITAL  (AftTOixB-Fsuxcois  San-),  né  à 
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VIT  DICTIONNAIRE 

Pirme,  référendaire  dans  Tune  et  dans 
l'autre  signature  et  prélat  domestique  du 
Pape,  fut  nommé,  en  mars  1700.  vicaire 
général  du  Saint-Siège,  vice-légat  d'Avignon 
et  surintendant  des  armes  de  cet  Etat.  —  De 
retour  à  Rome  en  1*703,  il  fut  appelé  a  la 
nonciature  de  Florence  avec  le  lUre  d'ar- 


TIT 


son  esprit  &  la  loi  de  «es  inclina- 

«  il  se  trouva  lié  par  je  ne  sais  quelle 
rencontre  à  la  suite  d  un  fameux  tyranneau 
d'Italie  nommé  Tarloille,  qui,  pour  avoir 
plus  d'esprit  et  do  courage  que  de  cons- 
cience, s'était  emparé  de  quelques  pli 


cbevéque  d'Epbèse.  Nommé  nonce  en  Po-  importantes  du  pays,  se  faisant  justice  de  la 
logne  en  1705,  assesseur  du  Sninl-OfTice,  violence,  loi  delà  force,  et  gloire  d'étouffer 
l'année  suivante,  il  fut,  en  1707,  déclaré  par  la  tyrannie,  la  liberté  des  peuples,  qu'il 
maître  du  chambrn  du  Pape  Clément  XI,  qui  avait  subjugués  par  les  armes.  Vilellescht 
Jui  conféra,  en  1709,  Paruhevêché  d'Urbin  et  lui  servit  un  temps  de  secrétaire,  et  (ee  qui 
la  ponrpre  sacrée.  Le  cardinal  Vital,  nommé  était  plus  de  son  humeur)  le  suivit  aux  exer- 
légat  de  Bologne,  en  1713,  fut  enlevé,  par  cices  do  la  milice  et  aux  expéditions  des 
une  courte  maladie,  dans  son  archevêché  armes,  faisant  par  inclination  l'apprenlis- 
d'Urbin,  le  17  décembre  1714,  dans  la  cin-  sage  d'un  métier,  duquel  il  devait  un  jour 
quièmo  année  de  son  cardinalat.  par  nécessité  faire  la  profession.  Mais  fa 
VITELLESCHI  (Jbah).  Voici  son  éloge  par  funeste  issue  de  Tarlaille  a  qui  le  Pape  Mar- 
ie P.  Alby  [1644]  :  lin  V  fit  couper  la  tête,  ayant  étourdi  le 
«  Quoiquo  la  pins  commune  des  causes  premier  dessein  de  ce  jeune  courtisan  de  la 
extérieures  qui  travaillent  à  la  fortune  d'un  fortune,  qu'il  avait  poursuivie  avec  plus 
favori,  soit  la  disgrâce  et  la  ruine  d'un  au-  d'ardeur  que  de  considération  :  il  se  résolut 
Ire  :  étant  toujours  vrai  que  les  démolitions 


de  la  fortune  ne  demeurent  jamais  inutiles; 
mais  que  comme  d'une  matière  déji  tonte 
trouvée,  elle  en  bâtit  le  bonheur  d'une  nou- 
velle créature  de  sa  faveur,  qu'elle  fait  toute 
de  ses  mains.  Toutefois  on  ne  peut  nier  que 


de  la  chercher  dans  la  cour  de  Rome  ;  et 
pour  prendre  mieux  celle  ombre  extrava- 
gante et  fuyante  devant  ses  pas,  se  jeter  en 
terre,  et  pratiquer  toutes  les  actions  lus  plus 
soumises  qu'il  pourrait  en  oette  cour  de 
cérémonie,  pour  acquérir  quelque  faveur 


le  principal  modèle  de  la  fortune  ne  se  forme  auprès  du  Saint-Père.  Do  quoi  il  vint  à  bout 
en  l'homme  même,  en  qui  elle  rencontre    assez  heureusement,  s'ëtant  en  peu  de  temps 


des  qualités  secrètes,  mais  avenantes  à  se 
produire  en  un  beau  jour;  et  une  certaine 
industrie  à  s'inciter  soi-même  et  a  se  déve- 
lopper de  misère,  qui  rend  à  plusieurs  la 
fortune  visible  è  leurs  dessein.*,  quoiqu'elle 
soit  aveugle;  et  abordable  à  leurs  pour- 
suites, quoiqu'elle  roule  toujours. 

■  Et  je  fais  sans  diOicullé  passer  en  ce 
rang  le  renommé  cardinal  Vitelleschi,  qui 
ayant  été  porté  au  plus  haut  comble  d'hom 


coûte  dans  l'honneur  de  sa  connaissance  et 
de  son  estime,  et  reçu  de  lui  en  présent  un 
office  de  prolonotaire  apostolique,  comme 
unecôdule  et  une  arrhe  d'autres  plus  amples 
dignités  que  sa  bonne  furtuue  lui  prépa- 
rait. 

«  Ce  fut  néanmoins  de  la  faveur  du  Fane 
Eugène  IV,  qui  succéda  è  Martin,  que  ses 
promesses  furent  acquittées.  Ce  sage  et  cou- 
rageux Ponlife  se  trouvant  enveloppé  depuis 


neur  et  de  puissance  où  la  fortune  pouvait  son  entrée  au  pontificat  dans  une  extrémité 
élever  un  homme  de  sa  sorte,  ne  dut  jamais  d'épineuses  et  périlleuses  affaires,  voyant 
ses  avancements  sinon  à  sa  vertu  particu-  un  concile  assemblé  à  Bâle  contre  son  sa- 
lière et  à  la  force  de  son  génie  qui  le  mirent  torilé;une  rébellion  domestique  conjurée 
aux  bounes  grâces  de  la  fortune  presque  contre  sa  personne  ;  Rome  révoltée  de  son 
aussitôt  qu'il  les  eut  méritées,  et  lui  obtin-  obéissance  ;  une  partie  de  l'Italie  mutinée 
rent  ses  faveurs  à  mesure  qu'il  lui  donna  contre  sa  conduite,  lout  l'Etat  de  l'Eglise 
ses  services,  quoiqu'elle  lui  fit  enûn  éprouver  troublé  et  plein  d'orage,  et  une  tempête 
que  ses  rebuts  suivent  ses  courtoisies;  et  que  toute  formée,  qu'il  ne  pouvait  conjurer  ni 
si  la  jouissance  de  ses  biens  peut  être  par-  par  la  crainte  des  censures,  ni  par  le  crédit 
faite,  elle  n'est  pas  constante.  de  sa  diguilé  :  il  se  résolut  nn  une  occasion 

«  Il  naquit  à  Cornèle,  en  Toscane,  d'une  si  funeste  d'employer  des  remèdes  violents 
famille  noble  en  laquelle  il  trouva  des  exem-    pour  arrêter  d'extrêmes  désordres;  et  de 

dresser  une  puissante  armée  pour  ranger  de 
vive  force  les  rebelles  à  leur  devoir,  avec 
desseiu  de  les  humilier  à  ses  pieds,  pour  les 
reudro  capables  de  ses  bénédictions,  ne 
voulant  se  servir  de  ses  victoires,  que  pour 
pétueux,  sans  pouvoir  vaincro  son  âprelô    se  rendro  père  des  vaincus,  et  changer  eufia 
•u^  dompter  ses  saillies  :  ce  qui  fut  cause    le  nom  de  ses  ennemis  en  celui  de  son  peu- 
qu'il  ne  remporta  de  ce  premier  emploi  de    pie  et  de  ses  enfants, 
son  esprit, qu'une  médiocre  suffisance  ;  quoi-      «  A  laquelle  entreprise  il  apporta  tant  de 
qu'il  ne  manquât  poisl  d'ailleurs  d'un  juge-    conduite  et  de  courage,  que  sans  inlerrom- 
meut  net,  d'une  mémoire  féconde  et  d'une    pre  la  fonction  zélée  de  sa  charge,  comme 
merveilleuse  facilité  à  expliquer  ses  concep-    un  ciel  qui  ne  trouble  point  son  cours  pour 
lions.  Certes  son  Ame  parut  comme  égarée    les  tonnerres  et  les  tempêtes  de  l'air,  il  pour- 
ei  étrangère  dans  cette  douce*  occupation    suivit  sans  trêve  et  sans  répit  les  révoltas, 
des  éludes;  sa  nature  pleine  de  feu  le  tirant    par  l'entremise  des  personnes  qu'il  choisit 
toujours  à  l'action,  et  subjuguant  nuissom-    de  cœur  et  d'huunui  à  combattre  l'orgueil 


pies  d'honneur  qu'il  surpassa  par  ses  ac- 
tions. Depuis  il  rut  appliqué  è  (  exercice  des 
lettres  et  à  l'élude  des  sciences  qui  forment 
l'entendement,  qui  donnèrent  quelque  façon 
à  la  rudesse  de  son  naturel  brusque  et  uu- 
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obstiné  ilo  la  faction  ennemie.  En  quoi  noire 
Vileileschi  rendit  an  Saint-Siège  un  service 
si  considérable  qu'il  dompta  par  le  fer  les 
rebelles  armés  et  retranchés  dans  les  fortes 
places,  cependant  que  le  Pape  domptait,  par 
les  armes  de  lumière,  la  rébellion  dans  les 
esprits. 

■  Aussi  fut-il  infiniment  cher  à  celui  qui 
l'employait* auprès  duquel  il  mérita  lous  les 
honneurs  de  la  paix  dans  l'Eglise,  avec  tous 
les  pouvoirs  et  les  commandements  de  la 
.pierre,  ayant  reçu  des  bonnes  volontés  .et 
les  libéralités  du  Pape,  outre  l'intendance 
générale  de  ses  armées  et  de  tout  le  do- 
uaine  de  1 l'Etat  ecclésiastique,  en  qualité  de 
>on  légat,  les  dignités  d'évêque  de  Reca- 
iali,  de  patriarche  d'Alexandrie,  d'arche- 
'êque  de  Florence  et  les  autres  qui  suivirent 
mnlôl  après,  qui  lui  ôtèrent  tout  sujet  de 
arnais  se  plaindre  d'avoir  servi  sans  recom- 
pose et  d'avoir  mérité  sans  honneur. 

•  Depuis  qu'il  commença  à  mener  l'armée 
le  l'Eglise,  il  se  porta  si  âprement,  et  avec 
jne  contention  do  corps  et  d'esprit  si  infa- 
igable  5  la  poursuite  des  tyrans  révoltés, 
ju'il  n'y  eut  point  de  diflicuflé  qu'il  ne  sur- 
nonlâl,  ni  de  résistance  qu'il  no  forçât  pour 
aire  obéir  le  sort  des  événements  à  lous  ses 
lesseins.  11  donna  bataille  à  Antoine,  comte 
le  Pontedére,  qui  occupait  avec  une  puis- 
sante armée  toute  la  campagne  de  Romo, 
usqu'auz  portes  de  la  ville;  le  délit,  le 
>rit  prisonnuier,  et  pour  donner  de  la  ter- 
eur  aux  autres,  fît  pendre  tout  nu  à  un 
irbre  et  exposa  à  la  proie  des  loups,  celui 
mi  avait  attenté  à  la  plus  haute  pièce  du 
latrimoine  de  l'Eglise,  qui  l'avait  dépouillé 
le  son  héritage  par  des  voies  illicites  et  for- 
:ées,  et  en  avait  fait  la  proie  de  son  infâme 
*apine.  Il  usa  de  paroille  rigueur  contre  An- 
oine  Pinsan  qu'il  fit  ébrancher  è  un  olivier; 
outre  Courad  Trincio,  Jacques  Vican  Pres- 
sât de  Rome,  et  quelques  autres  qui  s'é- 
aienl  accommodés  dans  les  désordres  pu- 
)lics  de  plusieurs  places, qu'il  lit  tous  passer 
•ar  le  (il  de  l'épée,  abattant  les  plus  hautes 
êtes  qui  avaient  osé  heurter  la  puissance  et 
es  droits  du  Saint-Siège.  Et  sans  s'arrêter 
m  si  beau  chemin  tout  glorieux  qu'il  était 
le  si  beaux  succès,  il  tourna  ses  armes  cou- 
re les  Malateste,  les  Savelle  et  les  Colon- 
ie qui  soutenaient  toute  la  faction  Gibel- 
ine, sa  contraire  et  son  ennemie,  auxquels 
I  ôla  une  quantité  de  fortes  places  qu'ils 
enaient;  et  après  les  avoir  grandement 
itTaiblis  et  retranché  leurs  espérances,  les 
éduisit  enQn  à  la  nécessité  de  se  rendre  et 
le  s'humilier  à  ?es  pieds,  s'ils  voulaient 
viter  la  foudre  qui  était  prête  à  tomber  sur 
eurs  tètes. 

«  Ainsi  la  tin  de  ces  premières  entreprises 
iyanl  surpassé  tout  ce  que  le  Pape  pouvait 
lésirer  de  prospérité  et  de  bonheur  en  *es 
irroes,  il  le  créa  cardinal,  étant  à  Ferrare, 
►our  récompenser  et  reconnaître  les  heu- 
eux  travaux  dont  il  avait  obligé  l'Eglise, 
'our  laquelle  promotion  le  peuple  romain 
témoigna  ë  la  première  nouvelle  tnnl  de 
éjuuissance,  qu'après  le  signal  des  cloches 


du  Gapilole,  les  feux  de  joie  en  furent  allu- 
més par  tous  les  carrefours;  la  jeunesse 
romaine  fit  la  nuit  des  courses  à  cheval  avec 
(lambeaux  allumés  et  de  jour  des  combats 
de  Varrièro  et  des  montres  de  parade  :  tout 
le  peuple  poussant  à  cris  élancés  d'heureu- 
ses acclamations  au  cardinal  de  Florence, 
comme  au  père  du  peuple  et  au  libérateur 
de  l'Eglise  oppressée.  Et  il  se  fil  encore  une 
pareille  «féle  dans  Rome,  quand,  revenant 
victoriens  du  siège  de  la  forte  et  ancienne 
ville  de  Palestine,  qu'il  fit  abattre,  et  égaler 
au  niveau  des  herbes,  il  fut  reçu  dans  cette 
ville  de  triomphes,  comme  un  ange  descen- 
du du  ciel  pour  la  délivrance  de  l'Italie  : 
tout  le  sénat,  la  noblesse  et  le  peuple  lui 
étant  allés  à  la  rencontre  jusqu'à  l'arc  de 
Sainl-Vitle,  d'où  il  fut  conduit  en  belle 
pompe  sous  'un  dais  de  brocarts  d'or,  les 
chemins  et  les  rues  jonchés  de  rameaux 
d'olivier  et  de  rinceaux  de  palmes,  les  mu- 
railles par  où  il  passait  tapissées  de*  draps 
d'or  et  de  soie;  le  peuple  le  suivant  du 
coeur,  des  yeux,  des  vœux,  de  la  voix  et  des 
pas,  comme  l'objet  et  l'aimant  de  ses  ravis- 
sements ;  jusqu'à  ce  qu'il  fut  descendu  au 
palais  qui  lui  était  préparé  à  Saint-Laurent 
in  Damaso,  où  il  reçut  en  présent  du  sénat 
dans  une  coupe  d'or  douze  cents  ducats  avee 
les  voeux  les  plus  ardents  que  les  chefs  du 
peuple,  oiïrirent  h  ses  pieds,  comme  à  l'au- 
tel de  leur  meilleure  fortune. 

«  Mais  le  plus  illustre  de  tons  les  hon- 
neurs qu'il  reçut,  fut  lorsqu'il  eut  délivre 
de  la  famine  la  ville  de  Rome  et  le  pays 
d'alentour,  et  essuyé  par  ses  soins  les  mi- 
sères et  les  larmes  du  pauvre  peuple.  Car  le 
sénat  et  le  peuple  romain,  pour  témoigner 
les  sentiments  qu'il  avait  de  celle  obliga- 
tion, lui  Gl  dresser  dans  le  Capitale  une 
statue  è  cheval,  de  marbre,  au  pied  de  la- 
quelle on  lisait  gravé  le  nom  du  cardinal, 
avec  le  titre  auguste  do  tromime  père,  de- 
puis Romulus,  de  ta  ville  de  Rome.  Ordonna 
de  plus  eu  plein  conseil,  que  les  habitants 
de  la  ville  de  Comète  qui  avait  donné  nais- 
sance au  cardinal,  seraient  désormais  cen- 
sés citoyens  romains  ot  jouiraient  du  toutes 
les  franchises,  honneurs  et  privilèges,  com- 
me s'ils  étaient  originaires  de  leur  ville.  Et 
finalement  que  le  jour  de  saint  Louis,  au- 
quel ils  avaient  été  délivrés  du  siège  et  de 
la  violence  de  leur  capital  ennemi  par  les 
armes  victorieuses  du  cardinal  Vileileschi, 
ils  offriraient  tous  les  ans  à  l'église  du  Ca- 
pilole, nommée  Ara  cmli,  un  calice  d'argent 
acheté  des  deniers  du  peuple  romain,  en 
mémoire  et  eu  reconnaissance  éternelle  de 
leur  libérateur. 

«Ces  chatou  tllemenls  excessifsde  l'honneur, 
et  la  faveur  riante  de  tant  de  prospcriiés 
continues,  firent  que  le  cardinal  Vitelloschi 
s'étant  rendu  trop  susceptible  des  fumées  de 
la  vauité,  devint  allier  et  entreprenant,  et 
porta  moins  d'honneur  et  do  respect  qu'il  ne 
devait  à  sa  fortune.  Dout  sans  s'amuser  h 
rendre  sa  gloire  pleine  et  entière,  qui  con- 
sistait a  achever  d'éteindre  les  restes  mou- 
rants de  la  rébellion,  il  pratiqua  une  ligue 
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arec  René  d'Anjou,  contre  Alphonse,  roi 
'd'Aragon,  qui  lui  querellait  h  possession  du 
'rojauroo  de  Naples,  à  qui  il  donna  bien  de 
l'exercice,  sans  emporter  sur  lut  autre  avan- 
tage considérable  que  la  proie  de  sa  dépouille, 
'qu'il  enleva  par  un  stratagème  de  guerre, 
que  le  Pape  comdamna  comme  incivil  et 
messéant  à  sa  condition.  Kl  il  fut  encore 
moins  satisfait  de  la  prise  du  prince  de  Ta- 
rente.el  de  quelques  violences  et  supercheries 
dont  il  usa  en  son  endroit  :  comme  encore 
d'une  nouvelle  ligue  qu'il  entreprit  avec  Pi- 
cinin  contre  les  Florentins,  qui  furent  les 
brèches  qu'il  fit  à  sa  réputation  pour  les  ou- 
vrir à  sa  ruine. 

|  «  Ainsi  de  si  beaux  tuccès ,  et  tant  de 
peines  heureuses,  et  d'honorables  travaux 
du  cardinal  Vitellesthi,  qui  avaient  rendu 
jusqu'alors  l'envie  muette,  et  ouvert  toutes 
les  bouches  è  ses  louanges,  se  trouvant  au- 
cunemeut  ternis  par  ces  dernières  actions, 
excitèrent  quelques  secrets  ennemis  de  sa 
fortune  à  décrier  sa  vertu  et  sa  fidélité  au* 
près  du  Saint-Père,  et  è  représenter  son  am- 
bition à  un  tel  point  qu'elle  ne  manquerait 
pas  de  lui  faire  bientôt  prendre  dans  tout  le 
domaine  de  l'Eglise  le  litre  de  souverain, 
dont  il  exerçait  déjà  la  puissance  :  joint  à 
ce  que  n'ayant  pas  assez  de  vertu  pour  des- 
cendre de  la  grandeur  où  sa  bonne  fortune 
l'avait  élevé,  il  aurait  assez  de  courage  pour 
s'y  maintenir  par  force:  ayant  d'ailleurs  des 
personnes  affiliées  dans  toutes  les  places 
fortes  de  l'Etat  ecclésiastique ,  qui  iraient 
au  branle  de  sa  fortune,  et  suivraient  les 
mouvements  de  la  roue  qui  les  avait  élevés. 

■  Ce  fut  le  cardinal  Louis  Scaraoïpt,  homme 
accort  et  artificieux,  qui,  ayant  commencé  è 

Prendre  l'ascendant  dans  les  conseils  du 
ape,  l'abreuva  de  ces  opiuions,  et  suggéra 
le  moyen  de  se  saisir  de  sa  personne,  et  de 
l'arrêter  dans  le  château  Saint-Ange  :  dont 
les  ordres  secrets  en  furent  donnés  à  Antoine 
Rido  gouverneur  de  la  place,  qui  rencontra 
l'occasion  la  plus  favorable  qu'il  pouvait 
attendre  pour  faire  réussir  son  dessein.  C.ir 
le  cardinal  étant  sur  son  départ  de  Rome, 
pour  suivre  le  gros  de  son  armée  qui  tirait 
en  Toscane,  après  avoir  visité  le  travail  du 
superbe  palais  qu'il  faisait  bâtir  è  Comète  ; 
il  (il  savoir  au  capitaine  Rido,  qu'il  se  trou- 
vât a  son  passage  devant  le  château  Saint- 
Ange,  pour  recevoir  ses  ordre*  louchant  les 
munitions  et  autres  subventions  nécessaires 
pour  la  conservation  de  la  place.  Duquel 
avis  le  capitaine  profila  si  accorlemeut  , 
qu'ayant  laissé  passer  les  quatre  régiments 
de  soldats  qui  devaient  servir  d'escorte  au 
cardinal  qui  filèrent  sur  le  pont  Saint-Ange, 
il  fit  tout  è  propos  ouvrir  les  portes  du 
château,  comme  le  cardinal  parut  è  l'entrée 
du  pool,  accompagné  d'un  peloton  de  ses 
plus  afildés  qui  environnaient  sa  personne  : 
et  lui  sortant  et  s'avançant  de  plusieurs  pas 
à  sa  rencontre  sans  armes,  et  avec  un  visage 
ouvert  pour  lui  ôler  toute  sorte  de  défiance, 
l'attira  seul  dedans  la  porte  du  château  sous 
ombre  de  lui  tenir  quelque  discours  secret, 
où  le  voyant  assez  engagé,  prit  hardimeol 
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son  cheval  par  la  bride,  donna  le  signal,  fit 
abattre  la  berce,  el  lui  mit  en  tète  un  esca- 
dron de  soldats  attitrés  oui  sortirent  de 
l'embuscade,  comme  des  bêles  farouches  de 
leur  guichet,  le  menaçant  de  leurs  armes 
pour  l'obliger  à  se  remettre  sur  la  foi  et  la 
courtoisie  de  leur  capitaine.  Mais  le  cardi- 
nal s'animanl  à  la  vengeance  par  le  dépit  de 
se  voir  traîtreusement  surpris,  el  montrant 
dans  cet  extrême  désastre  de  sa  fortune  un 
courage  de  lion,  piqua  son  cheval  de  furie, 
le  coutelas  tiré  contre  Rido,  et  se  démena 
quelque  temps  en  homme  de  cœur  parmi  les 
hallebardes  jusqu'à  ce  qu'ayant  reçu  une 
grande  blessure  à  la  tôle,  et  deux  autres  eu 
cou  et  au  bras  droit,  il  fut  contraint  de  cé- 
der au  nombre,  et  à  la  force  des  soldats,  qui 
l'emportèrent  ainsi  tout  sanglant  sur  un  lit 
dore  :  où  touché  d'une  douleur  stupide,  et 
refusant  d'écouter  la  fade  consolation  dont 
Rido  amusait  son  esprit  (qu'il  avait  trop 
mérité  les  bonnes  grâces  du  Pape  pour  les 
perdre  jamais,  ou  manquer  d'honneur  et 
d'emploi  auprès  de  lui,  hors  de  la  profes- 
sion des  armes  qui  lui  était  moins  séante), 
il  se  soutint  quelque  temps  de  son  coura^o 
qui  luttait  contre  son  indignation,  et  éle- 
vait son  esprit  contre  les  violences  de  la 
douleur;  jusqu'à  ce  que  se  laissant  enfin 
abattre  dans  les  profouds  sentiments  de  sa 
disgrâce  et  de  son  mal,  il  expira  sans  ef- 
fort entre  les  mains  des  soldais  ;  laissant 
au  monde  un  exemple  mémorable  des  fai- 
blesses et  de  la  cruauté  de  la  fortune,  qui, 
après  avoir  quelque  temps  soutenu  ses  fa- 
voris dans  l'étal  de  la  grandeur,  où  elle  les 
a  élevés,  se  lasse  enfin  de  les  porter,  et 
laisse  tomber  leurs  services  dans  l'oubli, 
leurs  mérites  dans  le  mépris,  leurs  corps 
dans  le  cercueil,  et  leur  mémoire  souvent 
dans  l'infamie. 

«  Son  trépas  arriva  le  onzième  du  mois 
d'avril  de  I  année!  1440.  Après  lequel  son 
corps  fut  porté  à  1  église  de  Notre-Dame  de 
la  Minerve,  et  là,  exposé  au  peuple  sans  les 
ornements  de  sa  dignité,  la  tôle,  les  mains, 
les  pieds  et  les  jambes  nues,  comme  en 
spectacle  public  dada  vanité  et  de  l'incons- 
tance du  monde.  Et  comme  c'est  l'erreur  de 
la  plupart  des  hommes,  de  crier  toujours 
contre  les  malheureux  ,  n'étant  point  de 
disgrâce,  dont  les  grands  qui  la  souffrent 
ne  soient  coupables  en  l'opinion  du  vul- 
gaire, il  se  trouva  peu  de  personnes  qui 
n'entreprissent  de  faire  le  procès  aux  excès 
de  sa  vie,  el  de  le  juger  digne  d'une  telle 
mort.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  encore 
d'esprits  mieux  raisonnants  qui,  meltaut 
dans  la  balance  le  juste  prix  de  tant  de  ser- 
vices passés,  les  jugèrent  plutôt  avoir  mé- 
rité un  meilleur  et  plus  heureux  destin. 

Cependant  sou  corps  fut  retiré  de  la  vue 
du  peuple,  et  accordé  aux  parents  du  dé- 
funt pour  être  enlerré  avec  honneur  à  Cor- 
nôie.  Et  depuis  son  mérite  rencontrant 
plus  de  faveur  dans  les  jugements  de  la 
postérité,  a  élé  couronné  de  la  main  de  la 
justice,  et  relevé  de  magnifiques  louanges 
par  les  Papes  Sixte  IV,  Jules  11,  Léon  a, 
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CJément  VI!,  Paul  III,  qui  serviront  de  mo- 
nument éternel  à  sa  mémoire. 

TOMBEAU  DC  CARDINAL  VITELLE9CHI. 

Hewrenrfissiin©  domino  Jouuv.  rie  Viielleimilms  de 
Comeio  pairhrrhx  Alexaiwfrino  cardinali 
Fiorentinn  Uarllioloiuxiiâ  episco- 
pu&Comeianus  in  posie- 
riuitis  mémorial». 

Qnandoefo  pro  patrin,  pro  majeslatc  repressi 
Poniili'  is,  furias  luilorniii,  hostesqne  snbegi 
F.rclf»i«,  noiiris  quae  flornil  aucta  sub  nrinis 
(teMilui  res  cûluxas,  urbesque.  decusque: 
Invidil  sors  aira  milii,  magts  a'mula  vîrtus, 
Iwiiierilam  statuons  non  apquo  munire  moriem. 
Obtil  si  April  MCDXL. 

{Yoy.  Paul   Jovb  ,  —  Jules  Roscio  ; 
Patina: —  Gasimbert.) 

V1TELMUS,  religieux,  puis  abbé,  créé 
•n  11<>4,  par  le  Pape  Alexandre  III,  diacre- 
-ardinal  du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Saint' 
ï-irche,  mourut  eu  1174. 

VITELOCCI  (Vitelu)  ,  Italien,  évéque  de 
'illa-di-Cnslello,  nommé,  en  1557,  par  lu 
»ape  Paul  IV,  diacre-cardin.il  du  titre  de 
>.nnt-Serge  el  de  Sninl-Bacche ,  puis  de 
iainte-Marie  in  Porticu,  de  Sainte -Marie 
n  Fia  /a/a,  et  évéque  d'Imola,  mourut  en 
5C8. 

VITER  ,  se  trouve  mentionné ,  commo 
ardinal  hongrois,  vivant  vers  li!2,  dans  le 
écil  de  la  consécration  de  la  nouvelle  ca- 
lédrale  de  Gran  (en  1856).  D'api  ès  ce  récit, 
>  tombeau  du  cardinal  Viter,  surnommé 
ater  Patriœ  serait  encore  a  Gran.  Toutefois 
ous  devons  avertir  que  nou<t  n'avons  pas 
ouvé  le  nom  de  Viter  dans  les  grands  on- 
r.v,;es  d'érudition  relatifs  aux  cardinaux. 
V1TRI  (Jacques  de  )  est  ainsi  nommé  du 
eu  de  sa  naissance  (Vitri-sur-Seine),  bien 
ue  d'autres  le  fassent  naître  a  Argcnteuil, 
"l  il  Tut  curé.  —  Il  étudiait  la  théologie, 
rsque,  entendant  parlerd'une  sainte  femme 
immée  Marie,  qui  s'était  retirée  dans  le 
onastère  d'Oignies,  au  diocèse  de  Liège, 
alla  trouver  cette  digne  religieuse  que  .son 
mégalion  cl  ses  vertus  avaient  rendue  cé- 
bre.  Le  spectacle  d'une  si  grande  sainte  le 
infirma  dans  sa  résolution  de  se  consacrer 
Dieu.  Il  devint  chanoine  régulier  d'Oi- 
nés,  puis  curé  d'Argenteuil.  Après  s'être 
,nalé  par  son  zèle  pour  h  prédication,  il 
ivit  les  croisés  dans  la  Terre-Sainte,  où  il 
eut  longtemps,  el  où  il  fut  évéque  de  Plu- 
mais on  Acre.  Quand  il  fut  de  retour  en 
ance,  le  Pape  Innocent  III  l'envoya,  re- 
lu du  caractère  de  légat,  en  Belgique  cl 
Allomngne,  pour  y  prêcher  la  croisade 
ntre  les  Albigeois.  Sa  mission  terminée  , 
se  démit  de  ses  charges  entre  les  mains 
Pape  Honorius  III,  et,  cédant  à  son  goût 
ur  la  vie  contemplative,  il  alla  se  renfer- 
•r  dans  le  monastère  d'Oignies.  Le  cardi- 
t  Hugues  dOslie  ayant  succédé  au  Pape 
uorius  en  1227,  sous  le  nom  de  Grégoire 
,  appela  auprès  de  lui  Jacques  de  Vilri, 
i  ancien  atni,  et  dans  sa  seconde  promo- 
n,  en  1228,  le  noimi  a  cardinal-été  pie  de 
iscati.  Pendant  la  durée  de  son  |  nn;iîù  at, 
ue  créa  <jue  quinze  cardinaux.  11  retint 
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toujours  auprès  de  lui,  à  Rome,  son  ami , 
qui  y  mourut  en  12ii.  Ses  restes  furent 
transportés  nu  monastère  d'Oignies,  comme 
il  l'avait  demandé  par  son  testament,  afin 
de  reposer  auprès  de  la  pieuse  femme  è  la- 
quelle il  avait  voué  une  si  profonde  vénéra- 
tion. Jacques  de  Vilri  est  moins  connu  par 
les  événements  de  sa  vie  que  par  ses  écrits. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  lettres  adressées  à 
différentes  personnes,  des  Sermon*  sur  les 
évangiles  el  les  épitres  qui  se  disent  à  la  sainte 
Messe  pendant  Cannée ,  les  Vies  de  plusieurs 
saintes  femmes  du  diocèse  de  Liège,  parmi  les- 
quelles Marie  d'Oignies,  appelée  aussi  do 
Wilbrouck  et  de  Nivelles.  Celle  dernière 
Vie  so  trouve  dans  Surius,  sous  le  23  juin. 
F.Ue  a  été  traduite  en  français  par  Arnauli 
d'Andilly,  dans  son  recueil  des  saints  illus- 
tres. Les  Sermons  do  Vitri  ont  été  imprimés 
a  Anvers  en  1575.  Son  ouvrage  le  plus  cu- 
rieux el  le  plus  recherché  est  V Histoire 
orientale  et  VHistoire  occidentale  :  il  écrivit 
la  première  è  Ptolémaïs,  la  seconde  après 
son  retour  en  Europe.  Do  curieux  détails 
sur  los  productions  naturelles  de  l'Asie,  sur 
les  habitants,  sur  les  opérations  militaires 
d«  s  croisés,  surtout  sur  le  siège  ie  Damiclte, 
el  une  description  exacte  de  la  Terre-Sainte, 
font  de  VHistoire  orientale  une  lecture  inté- 
ressante. Elle  est  divisée  en  irois  livres, 
dont  les  deux  premiers  ont  été  imprimés  à 
Douai,  1597,  in-8*.  Li  préface  omise  dans 
celte  édition,  se  trouve  dans  les  Antiqxiœ 
lectiones  de  Canisius,  lome  IV  de  l'édition 
in-fol.,  pag.  27.  Le  1"  et  le  S*  livre  sont 
imprimés  dans  lo  recueil  de  Rongars,  inti- 
tulé :  Gesla  Dei  per  Francos.  Dom  Mar:ènc 
a  donné  depuis  lo  second  dans  son  Thesdurus 
anecdotorum,  t.  III,  pag.  268.  Il  diffère  un 
peu  de  celui  qui  est  dans'les  anciennes  édi- 
tions. «  L'Histoire  orientale  offre  plut  Al  un 
tableau  moral  et  statistique  de  la  Terre- 
Sainte  sous  les  princes  chrétiens  qu'une 
histoire  proprement  dite  do  la  première 
croisade.  Au  milieu  d'une  foule  d'erreurs 
de  physique,  on  remarque  un  passage  très- 
curieux  qui  consfate  que  l'aiguille  aimantée, 
dont  on  no  fait  remonter  la  découverte  qu'au 
xiv*  siècle,  passait  déjà,  aH  commencement 
du  xiii\  pour  être  nécessaire  aux  naviga- 
teurs. Plusieurs  détails  géographiques  mé- 
ritent aussi  d'être  remarqués.  En  1597,  Fr. 
Morchus  avait  publié  h  Douai  le  1"  livre  de 
VHistoire  orientale,  et  il  a  compris  dans  le 
même  volume  l'Histoire  occidentale.  Ce  der- 
nier ouvrage  n'est  que  l'histoire  de  l'Eglise 
du  temps  de  Jacques  de  Vilri ,  époque  de 
l'institution  d'un  grand  nombre  d'ordres  re- 
ligieux... Le  cardinal  de  Vitri,  tout  en  de- 
venant historien ,  reste   encore  prédica- 
teur, comme  par  l'habitude  des  premières 
années  de  sa  tie.  Il  s'emporte  avec  véhé- 
mence (outre  la  corruption  des  mœurs,  el 
los  reproches  qu'il  adresse  au  clergé  ne  sont 
pa.s  ceux  auxquels  il  a  donné  l'expression  la 
moins  énergique.  Il  voyait  avec  une  sorte 
de  douleur  apostolique  l'accroissement  des 
richesses  de  l'Eglise,  auquel  il  oppose  la 
lettre  et  l'esprit  de  l'Evangile.  Il  fait  de  fté- 
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gueules  citations  de  l'Ecriture,  ou  la  rappelle 
sans  cesse  par  des  allusions  qui  son»  quel- 
quefois heureuses.  Son  espni  était  vif,  sa 
mémoire  ornée  ;  les  langues  grecque  et 
fl'  ibelui  étaient  familières;  il  écrit  avec  feu, 
et  cependant  sans  trop  de  prolixité, avec  une 
sorte  de  méthode  dont  il  faut  lui  savoir  d'au- 
tant plus  de  gré,  que  les  écrivains  de  son 
siècle  n'en  connaissaient  pas  l'avantage.  • 


VIZZARDKLLI  (Cn ahi.es),  né  au  diocèse 
do  Véioli,  fut  créé  cardinal  en  1847.  par 
Pie  IX.  Il  mourut  en  1851 


Ce  cardinal,  préfet  de  la  congrégation  des 
Etudes,  Ht  connat Te  au  cardinal  camerlin- 
gue, archicliancelier  do  l'archigymnase  de 
Rome  et  (chargé  du  détail  de  l'érection,  la 
décision  du  Sainl-Pèrcde  fonder  une  chaire 
d'agricullun}  dans  ce  collège.  Le  môme  car- 
dinal donna  encore  une  preuve  de  son  zèle, 
dans  une  circulaire  où  il  invita  tous  les  évo- 
ques à  examiner  soigneusement  les  livres 
employés  dans  les  écoles  publiques  ou  pri- 
vées Je  leurs  diocèses,  cl  de  n'en  autoriser 
aucun  qui  ne  fût  irréprochable  sous  tous  les 
rapports. 


w 


WARTENBERG  (Fiuuçois-Gcilucme  db) 
naquit,  en  1593,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  do  Bavière.  —  Placé,  en  1G00,  au 
collège  des  Jésuites  d'Ingolstadt ,  il  se  pro- 
nonça de  bonne  heure  pour  le  ministère 
ecclésiastique,  et,  en  1605,  fut  nommé 
prévôt  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Mario, 
h  All-Altingcn.  Ses  éludes  classiques  ter- 
minées avant  sa  seizième  année,  il  alla 
passer  neuf  ans  à  !*omc,  dans  le  collège  des 
Allemands.  Rappelé  par  le  duc  de  Bavière 
Mnximilien,  il  obtint  de  ce  prince  différentes 
chargea.  L'élévation  à  la  pourpre  d'Eitel- 
Frédéric  de  Hohenzollern ,  créé  cardinal  par 
Paul  V,  en  janvier  1G2I  ,  contribua  à  son 
avancement  ;  il  hérita  de  tous  los  emplois 
que  remplissait  le  nouveau  cardinal  auprès 
Je  rélecteur-archevêquedcCologne.  L'annéo 
suivante  le  vit  prendre  une  part  active  et 
brillante  aux  conférences  de  Ratisbonnc,  où 
fut  arrêtée  la  translation  de  l'électoral  pa- 
latin au  duc  de  Bavière.  En  1625,  il  fui  élu 
évôquo  d'Osnobruck,  en  remplacement  du 
cardinal  de  Hohenzollern,  enlevé  prématu- 
rément. On  était  alors  entré  dans  la  seconde 
pér  iode  de  la  guerre  de  trente  ans ,  et  les 
troupes  danoises,  qui  envahissaient  le  pays, 
ne  lui  permirent  pas  de  prendre  possession 
de  sonévéebé;  il  en  resia  éloigné  jusqu'à 
ce  quo  les  troupes  impériales  eussent  repris 
l'avantage.  Bientôt  après,  il  se  trouva  comme 
représentant  de  l'électeur  do  Cologne  à 
l'assemblée  de  Mulbausen,  et  fut  un  des 
commissaires  nommés  par  l'empereur  Fer- 
dinand II,  pour  l'exécution  de  l'édit  relatif 
a  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques 
«inns  la  Imsso  Saxe.  La  droiture,  l'équité, 
le  désintéressement  qu'il  montra  daus  l'ac- 
complissement de  celte  mission  difficile,  fu- 
rent appréciés  de  tous  les  partis.  Le  Pape 
Ci  bain  VIII,  sur  la  proposition  de  Ferdi- 
nand 11,  le  nomma  aux  deux  évèchés  do 
Mimieii  et  de  Verdun,  momentanément  ravis 
par  le  sort  des  armes  à  deux  princos  pro- 
testants, et  le  déclara  sou  vicaire  dans  le 
Mord,  spécialement  dans  le  Hanovre,  c  Lu 
«umle  de  Warlcnberg  rendit  en  celle  qualité 
de  grands  services  6  l'électeur  de  Cologu  -, 
daus  ses  efforts  contre  la  réformatioii.  Il 
signala  aussi  son  triple  ét>:scopnl  par  plu- 
sieurs fondations  utiles  ,  rendit  loul  son 
éclat  à  l'université  d'Osnubruik, bâtit  divers 


séminaires,  éleva  le  collège  anglais  et  aoe 
maison  d'éducation  pour  les  pauvres.  Ces 
institutions  louables  n'empêchèrent  point 
qu  après  la  victoire  remportée  sur  les  Ira* 
périaux,  près  d'Oîdendorff,  par  Indue  George 
de  Brunswick,  il  ne  perdit  ses  trois  évf- 
chés.  »    Ce  n'est  même  qu'à  travers  les  plus 
grand?  dangers  qu'il  parvint  à  échapper  aux 
ennemis  ,  et  qu'il  arriva  à  Cologne  d'abord, 
ensuite  à  Bruxelles.  Mais,  en  103%,  l'armée 
protestante  perdit,  près  de  NordlinRen,  in 
Bavière,  une  bataille  décisive  gagnée  par. 
les  Impériaux  ;  et  l'évéque  rentra  à  Cologne, 
à  la  suite  du  cardinal-infant  qui  se  rendait  à 
Juliers.  «  Plusieurs  voyagi  g  à  Rome,  à  Lo- 
relie,  l'occupèrent  ensuite  :  le  premier  n'a- 
vait pour  objet  que  la  conclusion  d'un  ma- 
riage entre  une  archiduchesse  et  l'électeur 
de  Bavière  ;  les  autres  furent  entrepris  par 
suite  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  dans  une 
maladie  dangereuse.  A  peine  revenu  en 
Allemagne,  il  assista  à  la  diète  do  Ralis- 
bonne,  où  l'évéque,  appuyé  des  suffrage* 
du  chapitre,  demanda  à  l'avoir  pour  coad- 
juteur,  ce  qui  fut  accordé  sur-le-champ.  > 
llb.)  Il  se  trouva  de  même,  au  nom  de 
l'électeur  de  Cologne  et  au  sien,  aux  con- 
férences de  Munster  et  d'Osnabrucli.  confé- 
rences qui  précédèrent  la  conclusion  Ju 
traité  do  Westphalie,  en  1648;  niais,  aux 
termes  de  ce  traité,  il  fut  obligé  non-seule- 
ment de  renoncer  aux  deux  évèchés  (Je 
Mindcn  et  de  Verden  ,  mais  encore  de  con- 
sentir, pour  rentrer  dans  son  évèclié  d'Os- 
nabruck,  à  payer  quatre  vingt  mille  rixda- 
lers  au  duc  Gustave,  à  qui  la  reine  de  SuèJe, 
Christine,  en  avait  conléré  la  possession. 
Toutefois,  l'empereur  Ferdinand  111  l'indem- 
nisa eu  lui  donnant  bientôt  après  le  siège 
épiscopal  de  Ralisbonne,  vacant  par  la  mort 
du  titulaire,  et  en  le  nommant ,  en  lti58 . 
chef  de  la  dépu talion  envoyée  de  Francfort 
à  Rntisbonne.  El  1060,  le  Pape  Aloiandre 
VII  le  créa  cardinal-prêtre  dans  sa  troisième 
promotion.  Le  cardinal  de  Wartenberg  ne 
jouit  pas  longtemps  d'une  dignité  qu'il  nié- 
ritailsi  bien.  Il  mourut  le  21  novembre  1661. 
Il  était  Agé  de  soixaiiie-huil  ans. 

WEIS1MUACH  (Bl'rcbahd  ub,  ,  issu  u  u«e 
famille  noble.  d'Allemagne,  lut  w''°le.'  ' 
prévôt  de  la  calbéJcale  uc  SalUbourg,*»." 
celle  qualité,  fui  un  des  ambassadeur 
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nédience  de  l'empereur  Frédéric  III,  auprès 
lu  Pape  Pie  II.  —  Ces  ambassadeurs,  arri- 
res  h  Florence ,  firent  mine  de  ne  pas  vou- 
oir  avancer  davantage  ,  sous  prétexte  que 

0  Souverain  Pontife  avait  reçu  les  ambas- 
iadeurs  de  Matthias  Corvin,  comme  roi  Je 
Jongrie.  bien  que  Si  Sainteté  sût  que  l'om- 
)creur  Frédéric  avait  aussi  élé  élu  par  plu- 
sieurs palatins  hongrois.  Le  Papa  justifia 
,011  procédé ,  en  disant  que  la  coutume  de 
es  prédécesseurs  avait  toujours  été  de  trai- 
er  de  Majesté  celui  qui  était  en  possession 
l'un  trône;  que,  d'ailleurs,  Calixte  III, son 
•rédécesseur ,  avait  déjà  donné  le  titre  de 

01  &  Matthias.  Les  ambassadeurs  parurent 
e  contenter  de  cette  raison ,  et  arrivèrent  à 
tienne,  où  ils  prêtèrent  l'obédience.  Bur- 
hard  ,  qui  était  le  chef  de  l'ambassade,  fut 
levé  par  le  môme  Pontife,  en  1Î60,  à  la 
lignité  de  cardinal ,  sur  la  présentation  de 
'empereur  ;  et  l'on  remarqua  que  de  toutes 
fs  présentations  faites  par  les  souverains 
•our  la  promotion  à  la  pourpre,  celle  du 
révôt  de  Saltzbourg  fut  la  plus  agréable  à 
a  Sainteté.  Investi ,  la  même  année ,  do 
archevêché  de  Saltzbourg,  le  nouveau 
rince  de  l'Eglise  institua  douze  prêtres, 
ont  six  séculiers  et  six  religieux,  pour 
ondtiire  le  chœur  de  sa  cathédrale  et  y 
lire  les  fonctions  de  chantres.  Cet  établis- 
.'ment  ne  subsista  que  pendant  sa  vie,  et 
>  chapitre  l'abolit  après  sa  mort.  Les  peu- 
les,  habitants  des  montagnes  de  son  dio- 
^se,  se  trouvant  trop  chargés  d'impôts  par 

1  cardinal -archevêque,  se  révoltèrent  et  se 
aisirent  de  plusieurs  châteaux  et  forteres- 
es  :  l'affaire  eût  élé  loin  sans  l'intervention 
e  Louis  de  Bavière,  qui  calma  tout.  Bur- 
linrd  de  Weispriach  fonda  une  collégiale 
e  douze  chanoines ,  dans  une  des  villes  de 
on  diocèse,  il  fit  de  riches  présents  à  sa 
athédrale  et  mourut  le  16  février  H66. 

WELD  (Thomas)  naquit  a  Londres,  le 

2  janvier  1773,  d'une  famille  ancienne  et 
ooorable.  Son  père,  zélé  Catholique,  em- 
loja  sa  grande  fortune  an  soutien  de  la 
•ligion.  —  Il  établit  les  Jésuites  dans  son 
uUeau  de  Slonvhurst,  et  les  Trappistes  dans 
an  parc  de  Sulworth.  Thomas,  zélé  calho- 
que  comme  son  père,  épousa,  a  23  ans, 
ne  demoiselle  Clifford.  Il  accueillit  avec 
aipresseinent  des  prêtres  français  que  la 
;vo^tion  obligeait  de  chercher  un  refuge 
a  Angleterre.  En  1815,  il  perdit  sa  femme 
ml  il  n'avait  eu  qu'une  fille  mariée  en 
*18  à  lord  Clifford.  Weld  résolut  alors 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il  tint  à 
s  ris  en  1819,chez  l'abbé  Carroa  et  s'y  pré- 
ara  à  la  réception  du  sacerdoce  que  Mgr 
irehevêque  de  Paris  lui  conféra,  le  13 
ml  1821.  Revenu  dans  son  pays,  ilaban- 
>ana  ses  biens  à  son  frère  puîné,  ue  se 
servant  qu'une  rente.  Il  s  attacha  è  la 
iapelle  de  Chelsea,  il  s'y  livra  aux  soins 
j  ministère  ecclésiastique  sous  la  direc- 
m  de  M.  l'abbé  Voyaux  deFranaux,  prêtre 
snçais.  Il  s'occupait  e,n  même  temps  de 
usieurs  bonnes  œuvres  dont  la  ville  de 
>ndres  était  le  théâtre.  Demaudé  pour 

Uictiom.  i*ks  Caboisaox. 
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coadjuleur  par  M.  Macdonall ,  évêque  de 
Kingston  dans  le  haut  Canada,  il  fut  sacré 
évêque  d'Amycle  le  6  août  1826;  mais  cé- 
dant aux  instances  de  ses  amis,  il  rente  en 
Angleterre,  s 'occupant  è  la  fois  des  intérêts 
religieux  de  la  colonie  ot  de  ceux  des  Ca- 
tholiques de  Londres.  Les  médecins  ayant 
ordonné  à  sa  fille  l'air  de  l'Italie,  il  l'accom- 
pagna, se  proposant  de  profiter  de  celte  oc- 
casion pour  visiter  la  ville  éternelle.  A  peine 
fut-il  arrivé  a  Rome  que  Pie  VIII  le  créa 
cardinal,  le  15  mars  1830.  Depuis,  il  fui  à 
Rome  le  principal  protecteur  des  Catholi- 
ques anglais  ;  il  les  accueillait  avec  bonté  et 
leurfacilitait  l'accomplissement  do  leur  pè- 
lerinage. Il  établit  dans  son  palais  des  con- 
férences pour  la  défense  du  catholicisme. 
Une  maladie  çravedont  il  fut  atteint  eu 
1836  le  conduisit  rapidement  aux  portes  du 
tombeau.  Il  mourut  le  10  avril  de  la  même 
année  après  avoir  reçu  les  secours  de  la 
religion,  en  présence  de  ses  petits-enfants, 
et  avec  les  sentiments  de  la  plus  vive  piété. 

W1NTERBURN  (Gauthier  de),  Anglais, 
théologien  de  l'ordre  des  Dominicains,  con- 
fesseur du  roi  Edouard,  fut  fait  cardinal  en 
1303,  par  Boniface  VIII.  Il  mourut  en  1305. 

WISEMAN  (Nicolas)  ,  né  à  Séville  en 
1802,  est  sans  contredit  l'un  des  membres  les 
plus  illustres  que  compteaujourd'hui  le  Sacré 
Collège.  Il  fut  longtemps  l'ornement  de  la 
ville  éternelle  où  il  avait  le  bonheur,  comme 
il  le  dit  lui-même,  dans  la  Préface  de  ses 
Discourt  sur  les  rapporté  entre  la  science  et 
la  religion,  de  présider  le  collège  anglais. 
Appelé  ensuite  par  la  confiance  du  Souverain 
Pontife  à  exercer  dans  sa  patrie  la  charge 
pastorale,  il  fut  sacré  évêque  de  Mélipotamos, 
et  vicaire  apostolique  du  district  de  Londres. 
La  pénurie  d'ouvriers  évangéliques  l'obligea 
è  se  prodiguer  ,  et  on  le  voyait  sans  cesse 
annoncer  la  parole  de  Dieusurtous  les  points 
de  l'Angleterre.  Nombreuses  sont  les  con- 
versions qu'il  a  déterminées  par  ses  sermons, 
par  ses  écrits,  et  plus  encore  peut-être,  par 
sa  conversation  remplie  de  charme.  Il  a  eu 
la  plus  grande  part  au  rétablissement  de  la 
hiérarchie  catholique  en  Angleterre;  et  cette 
grande  et  utile  mesure  ayant  été  le  prétexte 
d'une  agitation  dans  laquelle  les  populations 

Srotestaiites  prodiguèrent  mille  outrages  au 
ouverain  Pontife  ,  Mgr  Wiseman  aiironta 
l'orage,  et  par  un  appel  qu'il  adressa  au 
peuple  anglais,  et  qui  est  un  chef  d'œuvre, 
il  contribua  à  dissiper  les  préjugés,  et  à 
ramener  le  calme.  Fait  cardinal  en  1850,  ii 
est  aujourd'hui  archevêque  de  Westminster, 
et  son  diocèse  comprend  la  partie  de  Londres 
située  au  nord  de  la  Tamise.  —  Nul  n'iguore 
son  éloquence,  son  talent  d'écrivain,  sa 
science  prodigieuse. Ses  Discours  sur  les  rap- 
ports entrera  science  et  la  religk>n,et«es  Con- 
férences sur  le  protestantisme  sont  des  ou- 
vrages du  premier  ordre.  Ils  sont  aujourd'hui 
dans  toutes  les  mains  et  forment -une  des 
parties  les  plus  précieuses  Des  démonstrations 
évangéliques.  Parmi  les  œuvres  du  cardinal 
Wisemao  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
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' Démon ttrat ions,  nous  citerons  I.a  lampe  du 
sanctuaire,  Fubiala,  cl  un  roognitique  dis- 
cours prononcé  dans  la  cathédrale  d'Amiens 
pour  la  fêle  de  Sainte  -  Theudosie.  Nous 
croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur 
donnant  ici  ce  discours.qu'ils  pourraient  dif- 
ficilement se  procurer. 

I.ocutus  esl  (Joseph)  fratribos  sois: Pont  mortem  tneam 
Drus  visilabil  ,vos...  AsporUle  osa  me»  voblscum,  de 
loroisto.  {Gen.,  t,  23.)  , 

i  Joseph  a  dit  1  ks  frères  :  Après  ma  mort  Dieu  voua 
visitera...  Transportez  mes  ossements  d'ici  avec  vous. 

«  Kminences,  Messeigne.urs, 
■  Ce  n'est  pas  certes  la  voix  d'un  étran- 
ger qui  devrait  retentir  sous  ces  voûtes 
sacrées,  è  l'occasion  d'une  pareille  solen- 
nité. Je  suis  confus  de  me  voir  en  chaire, 
aujourd'hui,  au  milieu  d'une  assemblée  si 
nombreuse  de  vénérables  prélats,  en  pré- 
sence d'un  concours  si  vaste  de  vénérables 
ecclésiastiques,  enlre  lesquels  il  en  esl  plu- 
sieurs dont  l'éloquence  fait  une  des  gloires 


vêlements  précieux  et  mystiques,  et  en- 
tmjié  de  ses  fidèles  ministres,  los prêtres  <Je 
Dieu,  qui,  sur  un  somptueux  autel,  immole 
l'Agneau  symbolique  de  l'offrande  quoti- 
dienne. Et  ce  beau,  ce  consolant  spectacle 
ravit  son  coeur,  il  tressaille  de  joie  ;  il  s'écrie: 
Quam  pulckra  tabernaculatua,  Jacob,  tl  tn- 
loria  tua,  Israël.  •  Que  te$  patillons  sont 
beaux,  6  Jacob  !  Que  ttt  tentes  sont  btllts!  i 
Israël!»  {Num.  xxiv,  5.)  C'est  au  milieu 
do  vous,  mon  peuple,  que  je  désire  dormir 
le  sommeil  des  justes,  c'est  en  vue  de  celle 
scène  sublime  que  je  v<  ux  que  reposent 
mes  cendres,  pour  en  partager  le  bonheur. 
Et  puis,  ne  saurais-je  espérer  que  la  pré- 
sencede  ce  corps,  qui,  quoique  mcrlel, s  pu 
honorer  Dieu  par  ses  actions  et  par  set 
souffrances ,  puisse  attirer  quelque  regard 
de  miséricorde  sur  le  peuple  qui  le  garde 
et  le  chérit,  et  écarter  quelquefois  les  châ- 
timents qu'il  mérite.  El  si  tel  pouvait  faci- 
e  aes  gloires  lement  être,  mes  frères,  le  sentiment  d'un 
de  la  France  religieuse  Mais  j'ai  dû  céder  patriarche  éclairé  par  la  lumière  de  Dieu, 
aux  instances  de  mes  illustres  collègues,  qui  n'est-il  pas  bien  croyable  que  pareil  a  éi«i 
ont  voulu  donner  aux  fidèles  une  nouvelle  celui  d'une  martyre  sur  laquelle  rayonnait 
preuve  que  Pépiscopat  catholique,  soit  qu'il  dans  ses  derniers  moments,  la  gloire  de  W- 
prospère  sous  un  gouvernement  éminem-  sus-Christ?  Oui,  je  le  crois,  ou  plutôt  je 
ment  chrétien,  soit  qu'il  se  trouve  encore 
aux  prises  avec  l'erreur  et  le  schisme,  no 


composequ'un  seul  corns,  ne  possède  qu'une 
seule  âme  et  ne  parle  qu  avec  une  seule  voix... 

■  Les  paroles  que  je  viens  do  citer  du 
saint  patriarcho  Joseph  ne  sont  p«ut-être 
que  l'expression  d'un  instinct  tout  naturel. 
Il  aimait  sans  doute  cette  terre  d'Egypte 
qu'il  avait  tant  illustrée  par  ses  vertus,  sa 
patience,  sa  chasteté,  sa  douceur  ;  qu'il 
avait  arrosée  de  ses  larmes  et  sauvée  par  sa 
sagesse;  dont  il  avait  habité  les  cachots  et 
les  palais...  Et  cependant  son  cœur  reculait 
devaul.la  pensée  que  ses  cendres  dussent 
reposer  pour  toujours  dans  celte  terre;' il 
ae  tournait  vers  une  autre,  plus  ingrate  que 
celle  d'Egypte,  mais  donl  les  souvenirs  ne 
se  pouvaient  jamais  effacer.  C'était ,  vous 
l'avez  compris,  sa  terre  natale,  la  terre  de 
sa  jeunesse  et  de  ses  pères. 

«  El  quels  attraits  pouvait-elle  avoir  pour 
soft  Ame  ?  Ello  était  encore  couverte  des  té- 
nèbres et  de  l'ombre  do  la  mort...  Etait-ce 
dunedans  celle  terre  souillée  et  impie  que  le 

patriarche  oroyait  trouver  un  séjour  conve-    lustres  de  toutes  les  parties  du  monde  cliré- 


m'en  sens  assuré.  Il  est  vrai  que  le  cœur 
du  martyr  doit  avoir  abandonné  la  terre 
avant  que  son  âme  ait  abandonné  son  corps 
il  est  vrai  qu'au  milieu  des  souffrances  ses 
regards  «e  portent  vers  ces  cieux  ouverts, 
dont  les  beautés  se  déroulent  devant  lui  et 
où,  commeEtienne,  il  voit  le  Fils  de  l'homme 
debout  à  la  droite  de  Dieu.  {Act.  vu,  35.) 
Mais  n'est-il  pas  naturel  de  croire  que,  dans 
celle  chariléqui  n'a  pas  d'égale,  la  charité 

3ui  donne  la  vie  pour  Dieu,  est  comprise 
ans  une  juslo  mesure  la  charité  envers  le 

firochain ,  celle  eharité  qui  pria  pour 
'homme?  Et  au  moment  du  sacrifice,  au 
moment  où  sa  prière  trempait  non  dans  les 
larmes,  mais  dans  le  sang,  est-il  possible 
que  la  fille  d'Amiens  ait  oublié  sa  patrie  et 
n'ait  pas  demandé  pour  elle  les  grâces  les 
plus  précieuses?  Et  Dieu, ne  l'aara-t-il pas 
consolée  par  l'assurance  qu'elle  était  exau- 
cée? Je  dis  plus  encore  :  voyez  quelle  est  la 
destinée  de  notre  sainte:  elle  revient  après 
des  siècles  bénir  son  sol  natal,  au  milieu 
de  cette  réunion  merveilleuse  de  prélats  il- 


hable  pour  ses  restes  mortels  ?  Je  no  le  crois 
pas,  mes  frères.  Mais  Dieu,  à  cette  heure  su- 
prême, lui  dévoilait  un  magnifique  spec- 
tacle dans  l'avenir  de  son  pays.  Il  le  voit  en- 
tièrement assujetti  à  la  loi  du  Dieu  des 
dieux,  et  plein»  du  Jourdain  à  la  mer  et  de 
Tyr  jusqu'au  torrent  de  l'Egypte,  de  ses 
vrais  adoraleurs.il  voit  s'élever  au  milieu 
de  ce  peuple  croyant  un  temple  majestueux 
dans  son  dessin,  riche  dans  ses  décorations, 
qui  retentit  de  leurs  cantiques  de  joie  et 


tien,  accourus  pour  lui  rendre  honneur. 
Pouvons-nous  croire  que  celte  magnifique 
cérérooie  dont  nous  sommes  les  heureux 
témoins  ne  soit  qu'un  fait  accidentel  da 
l'histoire  ou  même  qu'un  trait  delà  Provi- 
dence ordinaire?  Ny  devons-nous  pas  voir 
plutôt  le  fruit  des  vœux  de  Theudosie,  pro- 
noncés sur  la  terre  par  ses  lèvres  mou- 
rantes, et  prolongés  daus  le  ciel  par  si 
puissante  intercession? 
«  El  qui  donc  était-elle  cette  femme  sainte 


d'actions  do  grâces.  Il  y  voit  assemblée  une  et  forte  qui  nous  a  procuré  laiildebouheurf 

foule  immense  de  lévites,  revêtus  de  leurs  Allez,  cherchez  dans  nos  monuments,  com- 

robes  sans  tache,  qui  parfument  le  ciel  de  puisez  nos  histoires.  Vous  y  trouverez,  sans 

leur  encens,  eu  le  remplissant  de  leurs  chants  doute,  les  noms  enregistrés  des  erope- 

faarmonieux.  Et  plus  loin  dans  le  sanctuaire  rours,  des  préfets,  des  proconsuls  qui  ont 

tuême,  il  admiro  lo  Ponlifc,  couvert  de  ses  prononcé  un  jugement  de  mort  sur  les 
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Chrétiens,  mais  les  noms  de  leurs  victimes 
innocentes  ne  s'y  trourent  pns  enregistrés. 
C'est  dans  les  livres  de  la  vie  qu'il  faudra 
les  chercher.  Quorum  nomina  scripta  in  ti- 
bro  vifœ.  (Philip.  îr,  3.)  De  quelle  condi- 
tion, de  quel  âge  était  elle?  Etait-ce  une 
(leur  transplantée  dans  le  printemps  de  la 
jeunesse,  ou  un  fruit  déjà  mûr  qui  aura  pon- 
dant de  longues  années  répandu  son  parfum 
ians  la  maison  de  Dieu  ?  Appartenait-elle  h 
une  richo  et  noble  famille  de  son  pays,  et 
>'étnit-elle  alliée  a  une  illustre  maison  de 
Homo,  ou  avait-elle  été  ravie  à  son  pays  par 
II*  sort  de  la  guerre,  et  avait-elle  trouvé  un 
nodeste  asile  dans  la  bourgeoisie  romaine.  Il 
»5t  vrnique  l'enfant  déposé  à  côté  d'elle  dans 
a  lombe,  son  nom,  les  soins  prodigués  à  son 
ombeau,  tout  nous  porte  a  croire  qu'elle  était 
oune,  noble  et  richo,  comme  son  épilaphe 
ions  prouve  qu'ellofut  aussi  aimable  que  ver- 
110 use.  Mais  qu'importe? Ce  n'est  pas  sa  po- 
ilion  sur  la  terre  qui  lui  donne  à  nos  yeux  sa 
raie  gloire:  Martyr  em  dixi,  prœdicavi  sa- 
is. Nous  savons  qu'elle  était  martyre  do 
ésus-Christ;  voilà  son  éloge.  Qui  a  jamais 
»ensé  à  réclamer  pour  sa  patrie  la  poussière 
le  ses  empereurs  ou  do  leurs  persécuteurs 
ubalternes.  Mais  les  cendres  d'une  de  leurs 
iotimes  sans  gloire  sur  la  terre,  inconnue, 
îéprisée  d'eux  et  des  leurs,  font  tressaillir 
e  joie  une  ville  entière,  et  forment  son 
lus  riche  trésor.  Peut-être,  quand  la  non- 
cllo  de  la  mort  cruelle  de  Theudosie  arriva 
u  centre  de  l'empiro'à  sa  ville  natale,  où 
llo  était  sans  doute  connue  par  ses  vertus 
t  ses  bonnes  œuvres,  quand  cette  nouvello 
int  frapper  de  douleur  sa  famille,  où  elle 
lait  encore  aimée  pour  ses  admirables 
u  alités,  peut-être  alors  on  aura  entendu 
ne  plainte  amôre,  des  sanglots  et  des 
rmes.  Mais  celte  Eglise  encore  naissante, 
ni  gémissait  elle-même  sous  le  fléau  d'une 
îrsécuiion  atroce  et  qui  perdait  un  de  ses 
eil leurs  soutiens,  celle  famille  désolée  qui 
î  sentait  ravir  l'objet  de  son  amour,  n'au- 
>nl  cessé  de  gémir  devant  l'autel  caché  du 
•igneur.  Elles  étaient  comme  cette  ancienne 
icnel,  qui  refusait  toute  consolation  à 
use  de  ses  enfants  que  l'ennemi  lui  avait 
ilevés,  qui  avaient  néri,  et  dont  elle  ne 
m  rail  plus  espérer  le  retour  à  son  sein 
,-itemel  :  Ploratus  et  ululatut  muttus;  Ra- 
el  plorant  filios  suos  et  noluit  consolari, 
\i<»  nun  sunt.  (Jerem  xxxi,  15;  Mail  h.  u, 
.)  Mais,  noble  et  généreuse  Eglise  d'A- 
tens  1  Quel  privilège  est  le  vôtre,  vous  rê- 
vez celte  consolation  singulière,  que  Dieu 
u  liait  par  son  prophète  à  cette  mère  des 
nocents,  premiers  martyrs  de  l'Agneau: 
[isolation  refusée  à  tant  d'autres  qui  peut- 
e  égalaient  vos  mérites.  Entendez  cora- 
•nl  Dieu  consolait  cette  Rachel  atlligée: 
*c  dicit  Dominus  :  quiescat  vox  tuaaplo- 
i«.  et  oculi  tui  a  lacrymi»,  quia  est  merces 
rri  tuo,  ait  Dominus,  revertentur  de  terra 
m  ici.  Voici  la  parole,  du  Seigneur  :  «  Que 
>re  voix  cesse  ses  plaintes  et  vos  yeux  leurs 
mes,  parce  qu'il  est  une  récompense  de  vos 
irres,  et  vos  enfants  retiendront  d*.  ta  terre 
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des  ennemis. »  (Jerem.  xxxi,  16.)  Oui,  c'est  \n 
récompense  de  vos  œuvres,  villo  pleine,  au 
delà  do  tant  d'autres,  do  ces  vrais  monuments 
de  la  grandeur  de  l'Eglise  de  nos  jours,  des 
institutions  desa  chanté  inépuisable;  l'enfant 
chéri  que  vous  croyez  perdu  viendra  triom- 
phant de  la  terre  de  sa  captivité,  de  la  terre 
des  ennemis  cruels  qui  vous  Pavaient  révélé. 
Mais  c'est  une  consolation  réservée  à  des 
siècles  éloignés.  Continuez  encore  à  pleurer 
et  à  souffrir,  troupeau  encore  petit,  et  Dieu 
pour  lequel,  comme  pour  son  Eglise,  m  llo 
ans  ne  sont  que  comme  la  journée  d'hier, 
réserve  celte  consolation  pour  vos  neveux 
des  derniers  temps  quand  la  charité  se  sera 
refroidie  et  la  foi  affaiblie  :  Est  spes  novis- 
timis  tuis,  ait  Dominus,  et  revertentur  filiiad 
trrminos  tuos.  «C  est  l'espérance  réservée  à  vos 
derniers  temps,  dit  le  Seigneur,  et  vos  fils  re- 
viendront dans  votre  enceinte.»  (Ibid.  ,16, 17.) 

«  Eh  bien  1  mes  frères,  les  voici  donc  ar- 
rivés ces  derniers  jours,  les  voici  donc  écou- 
lés ces  siècles  prescrits  1  J'entends  retentir 
le  long  do  ces  corridors  obscurs,  dans  cos 
caveaux  mystérieux  des  catacombes  de  Saint- 
Hernôs,  jenlends  retentir,  mais  avec  des 
accents  plus  doux,  cette  môme  voix  puis- 
sante qui  un  jour  ressuscitera  les  morts. du 
fond  de  leurs  tombeaux  :  Consurge,  consurge, 
exutere  de  pulvere,  consurge,  solve  vincula 
colli  tui,  captiva  filin  Sion.  Lève-loi ,  sors 
du  milieu  do  cotte  poussière  sacrée  dans  la- 
quelle tu  as  reposé  pendant  quinze  sièclos 
entre  les  bras  de  celto  mère  affectueuse,  dé- 
positaire éternelle  de  la  fui  el  de  ses  léonins 
lidèles.  Brise,  fille  d'Amiens,  les  fers  de  ta 
douce  captivité  dans  la  terro  des  anciens 
ennemis.  Fais  (es  adieux  à  tes  bienheureu- 
ses compagnes  dans  les  dortoirs  des  justes, 
car  des  mains  bénies  viennent  chercher  et 
recueillir  tes  cendres  sacrées,  el  les  transpor- 
ter avec  joie  et  avec  amour  sur  ton  sol  natal. 

«  Venez,  Theudosie,  venez  nous  rejouir 
de  votre  présence,  mais  venoz  aussi  à  notre 
aide  pour  que  votre  triomphe  soit  digne  du 
vous.  Montrez  votre  puissance,  c'est-à-dire 
la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui  se  mani- 
fostc  même  dans  les  cendres  de  ses  martyrs. 
Convoquez  donc  eu  votre  nom  une  assem- 
blée de  vénérables  évôques  qui  fassent  un 
majestueux  corlége  à  vos  saintes  dépouilles. 
Faites-les  accourir,  non-seulement  de  notre 
chère  Franco  el  de  la  Belgique,  contrées  si 
fertiles  en  vertus  ecclésiastiques,  mais  aussi 
de  l'Irlande  toujours  fidèle  à  son  Dieu  el  à 
sa  foi  malgré  des  siècles  de  misères  el  d'op- 
pression, et  de  l'Angtetorre  encore  en  lutte 
avec  les  puissances  du  monde,  des  plages 
occidentales  de  la  Guadeloupe,  du  centre  de 
l'Asie,  des  limites  extrêmes  do  l'oriental 
Siam,  du  fond  de  ce  vaste  Océan,  que  les 
flottes  de  l'ancien  monde  n'avaient  jamais 
visité,  et  où  cependant  la  bannière  de  la  croix 
a  été  plantée  par  les  intrépides  missionnai- 
res de  la  France  sur  les  cimes  de  ses  rochers 
les  plus  élevés.  Appelez  les  pasteurs  de  l'E- 
glise, et  ils  obéiront  à  votre  voix.  Mais  ce 
n'est  pas  assez.  Rappelez-vous  ces  anciens 
temps  où  les  confesseurs  4e  la  loi  enlou- 
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raient  et  conduisaient  à  la  sépulture  le  corps 
«Je  ses  martyrs.  Faites  donc  arriver  ici  des 
prélats  vénérables  qui  de  nos  jours  onl  com- 
battu le  bon  combat,  faites-les  venir,  non- 
seulement  des  pays  voisins,  mais  môme  des 
régions  torrides  de  l'Amérique  méridio- 
nal*'. 

«  Ainsi ,  mes  frères,  Theudosie  projette 
sur  nous  un  rayon  de  lumière  puisé  aux 
sources  les  plus  pures.  Elle  nous  fait  con- 
naître celle  unité  de  TEgli.se,  qui  en  fait  le 
sceau  et  la  gloire  divine.  Elle  nous  montre 
sa  hiérarchie  unie  par  les  liens  de  la  môme 
foi  et  du  même  amour.  De  quelque  pays  que 
nous  sortions,  nous  tous  qui  sommes  ici, 
nous  faisons  partie  d'un  même  corps  mys- 
tique ;  la  châsse  de  la  martyre  du  ur  siècle 
réunit  autour  d'elle  un  cercle  de  près  de 
trente  évêques  de  toutes  les  parlks  du 
monde,  en  parfait  accord  entre  eux,  et  unis 
par  ce  centre  commun  de  leur  piété,  comme 
un  anneau  symbolique,  auxsainls  prêtais  de 
la  primitive  Eglise. 

«  Notre  chère  martyre  est  donc  venue  nous 
enseigner  encore  que  cette  unité  de  l'Eglise 
ainsi  manifestée  ne  s'étend  pas  seulement 
sur  tout  l'espace  de  son  vaste  empire,  mais 
qu'elle  se  prolonge  également  sur  tout  le 
cours  de  son  existence  immortelle.  Theu- 
dosie nous  démonlre  que  la  foi  qui  se  pro- 
fessait secrètement  dans  les  chapelles  sou- 
terraines dt  s  catacombes  est  la  même  qui 
bû  prêche  tous  les  jours  dans  ce  temple  ma- 
jestueux. Le  même  dogme,  le  même  culte  , 
la  même  vénération  des  saints  et  de  leurs 
reliques,  le  même  sacerdoce,  les  mêmes  sa- 
crements faisaient  au  m'  siècle  comme  au- 
jourd'hui le  bonheur  des  fidèles,  et  le  pain 
de  vie,  qui  transforme  ce  bonheur  en  délices, 
est  le  même  que  Theudosie  reçut  peut-être 
des  mains  du  Souverain  Pontife,è  un  de  ces 
autels,  lorobeiui  des  martyrs,  pour  se  for- 
tifier contre  son  dernier  combat.  Et  quoique 
quinze  cents  ans  vous  séparent  d'elle,  vous 
la  recevez  aujourd'hui  au  milieu  de  vous, 
non  comme  étrangère,  mais  comme  une  sœur 
atnée  qui  vous  revient  après  une  longue  ab- 
sence, et  pour  cela  même  plus  tendrement 
aimée. 

«  Elle  porte  donc  avec  elle  le  flambeau  de 
la  foi  primitive,  non  pour  éclairer,  mais  pour 
fofliûer  la  nôtre;  que  cette  lumière  céleste 
pénètre  dans  les  cœurs  non  moins  que  dans 
l'intelligence  des  ûdèles.  Oui  Theudosie, 
vous  l'avez  déjà  fait.  Vos  ossements  humi- 
liés pour  Jésus-Christ  ont  tressailli  aujour- 
d'hui de  joie,  exsullabunt  osia  humiliata,  et 
nous  onl  communiqué  leurs  transports  d'al- 
légresse. Et  cette  joie,  celle  fêle  auront  des 
résultats  durables  :  elles  jettent  pour  l'ave- 
nir les  fondements  d'une  plus  solide  etd'une 
i  lus  ferme  piélé.  Ce  qu'est  Lucie  pour  Sy- 
racuse, Agathe  pour  Cataoe,  Geneviève  pour 
Paris,  Agnès  pour  Rome,  Theudosie  Je  sera, 
l'est  déjà  pour  Amiens.  Elle  deviendra  l'ob- 
jet d'une  dévotion  chaque  jour  plus  tendre, 
à  laquelle  celte  vénération  profonde  qu'ins- 
pire la  mémoire  des  sainls  Ponliles  et  mar- 
tyrs des  premiers  temps  donnera  un  carac- 


tère particulier.  El  si  jusqu'à  présent,  in* 
connue  des  vôtres,  vous  avez  cepeudanl  pri^ 
pour  eux, combien  plus  désormais  invoquée 
par  eux  avec  ferveur  et  confiance,  ne  n- 
doublerez-vous  pas  vos  puissantes  interces- 
sions auprès  du  Dieu  des  martyrs?  Com- 
mencez donc  dès  aujourd'hui  a  béoirtolie 
ville  et  votre  peuple,  au  milieu  desquels 
vous  allez  reposer  jusqu'à  votre  glorieux 
résurrection.  Lorsque  l'éminenlissirae  pré- 
lat dont  la  doctrine  et  la  piélé  rayonnent  me 
tant  de  splendeur  sur  toute  la  France,  lèvera 
sn  main  iK>ur  donnera  ce  troupeau  sa  béné- 
diction pastorale,  étendez  aussi  sur  lui  li 
vôtre,  et  bénissez  celte  ville  qui  nous  a  tant 
édifiés  dans  celle  occasion  par  sa  générosité, 
par  son  hospitalité,  par  sa  piété  et  par  sa 
foi. 

«  Bénissez  aussi  cette  terre  de  France  qui 
enrichit  le  monde  entier  par  ses  œuvres  in- 
nombrables de  charité  et  de  zèle  ;  qui  au- 
jourd'hui comme  autrefois,  envoie  ses  apô- 
tres recueillir  la  palme  du  martyre  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  et  qui  fait  briller  dans 
les  pays  les  plus  barbares  les  vertus  et  l  é- 
goïsme  de  ses  filles  dévouées.  Bénissezaussi 
ces  augustes  souverains  qui  voulaient  venir 
aujourd'hui  vénérer  en  personne  vos  saintes 
reliques,  mais  qui  ont  été  empêchés  parles 
devoirs  que  leur  haute  position  oppose  quel- 
quefois è  leurs  désirs.  Que  par  votre  inter- 
cession Dieu  les  conserve  pour  le  bien  de  I» 
religion  et  le  bonheur  de  leur  empire,  et  qu'il 
leur  donne  toujours  un  cœur  droit  et  parlait 
devant  lui  pour  observer  sa  sainte  loi. Que 
de  votre  entrée  triomphale  dans  votre  ville 
natale  puisse  dater  l'assurance  de  celle  paix 
que  toute  Ame  chrétienne  aime  et  désire, et 
qui  est  le  digne  objet  des  intercessions «V 
ceux  qui,  par  leurs  immortels  combat*, ml 
mérité  de  pouvoir  obtenir  la  paix  et  la  Irau- 
quillité  de  l'Eglise.  » 

WOLFG  AN  D(An*i  bal),  baron  de  Simllen- 
bach,  Allemand,  évêque  d'Oliuutz,creé  car- 
dinal du  tilre  de  Saint-Marcel,  en  I71ipir 
Clément  XI,  Pape  de  1700  h  1721.  et  qui  cru 
soixante-dii  cardinaux,  fut  vice-roi  deNv 

Pl  WOLSEY  (Thomas)  naquit  en  1471,  M» 
pas  d'un  bouclier  cemme  quelques-uns  lotit 
avancé,  mais  d'un  gentilhomme  d'Ipswicb, 
dans  le  comté  de  Suffolk.— Envoyé  de  bonne 
heure  à  Oxford,  il  lit  ses  éludes  dans  celle 
université,  avec  tant  desuccèsqu'à  l'âge  de 
14  ans  il  obtint  les  grades  de  bachelier  ri 
de  mattre-ès-arts.  Après  avoir  quitté  le  col- 
lège, et  s'être  lié  avec  Erasme  qui,  de  concer! 
avec  lui,  travailla  à  ranimer  en  Anglaise 
l'élude  de  la  langue  grecque,  il  fut  nomtw 
recteur  de  Lymington,  dans  le  comté  de  So- 
merset, par  le  marquis  de  Dosset,  dont  il 
avait  instruit  les  enfants.  Le  chevalier ■  N*n- 
phan,  receveur  des  deniers  royaux,»  C^j*,•• 
étant  hors  d'état,  à  cause  de  son  grand  ag*. 
de  remplir  ces  fonctions,  en  chargea  Wolso- 
Celui-ci  entra  en  rapport  avec  la  cour  et  Pf" 
ticulièremenl  avec  Richard  Fox,  ««rfljj? 
d'Etat,  qui  le  recommanda  au  roi  Henri*", 
comme  un  homme  intelligent  et  qui  po«* 
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vait  êlro  utile.  Henri;  qui  s'était  attaché 
Wolsey  en  qualité  de  ehapelain,  l'avait 
chargé  d'une  mission  secrète  auprès  de  l'em- 
ereur  Maximilien ,  qui  résidait  alors  à 
ruxelles.  Etonné  de  le  voir  se  présenter  de* 
vanl  lui  trois  jours  après,  il  lui  reprocha  sa 
négligence.  Mais  il  fut  bien  surpris,  quand 
Wolsey  lui  annonça  qu'il  arrivait  de  Bru- 
lelles,  où  il  avait  rempli  avec  succès  toutes 
les  instructions  de  Sa  Majesté.  Tant  d'acti- 
vité lui  valut  la  charge  d'aumônier  du  roi  et 
le  riche  doyenné  de  Lincoln.  Sa  faveur  allait 
bientôt  grandir  sous  Henri  VIII,  qui,  en  1509, 
succéda  à  son  père.  Il  fut  présenté  à  ce 
prince  par  Fox,  évêque  de  Winchester,  qui 
espérait  le  voir  supplanter  le  comte  de  Surry, 
le  favori  d'alors;  et,  en  cela,  Fox  ne  se 
trompa  point.  Après  sa  présentation  à  la  cour, 
vVolsev,  nomme  conseiller  privé,  eut,  en  cette 
qualité,  de  fréquentes  occasions  de  s'insinuer 
ians  les  bonnes  grâces  du  roi.  Quoiqu'alors 
igé  de  près  de  40  ans,  et  revêtu  du  caractère 
acerdoial,  il  était  souple,  facile,  entrepre- 
nant, d'une  complaisance  peu  scrupuleuse. 
Wec  ce  caractère,  il  devint  le  favori  par  ex- 
cellence du  prince,  dont  il  fut  l'homme 
îécessaire,  et  qui  lui  abandonna  l'ontière 
dministraiion  du  royaume.  «  Devenu  l'ar- 
ulre  de  l'Europe  par  le  rôle  qu'il  eut  l'habi- 
eté  de  faire  jouer  a  l'Angleterre,  dans  les  que- 
elles  des  puissances  continentales,  il  fut  re- 
herché  par  l'empereur  et  par  le  roi  de 
'rance;  et  ces  princes  le  prirent  souvent 
»our  médiateur  de  leurs  différends.» Regardé 
omme  pontife  de  la  Grande  Bretagne,  par 
extension  qu'  il  donna  à  ses  fonctions  de 
Jgat,  dignité  qu'il  rendit  permanente  dans 
a  personne,  il  aspira  à  l'Être  de  toute  l'E- 
lise. A  la  mort  de  Léon  X,  il  envoya  ledoc- 
»ar  Peace,  son  secrétaire  confidentiel,  à 
orne,  pour  lui  gagner  les  "suffrages  des  car- 
inaux;  mais  cet  agent  n'arriva  qu'après  la 
mrt  d'Adrien  VI.  Ce  pontificat  n  ayant  duré 
u'un  an,  Wolsey-  reprit  son  projet;  mais  les 
irdinaux  français,  qui  le  regardaient  comme 

>  plus  dangereux  ennemi  de  leur  roi,  le 
rent  échouer...  Persuadé  cependant  que 
était  la  faction  impériale  qui  lui  avait  été 
i  plus  nuisible,  il  en  conçut  un  vif  ressen- 
ment  «contre  l'empereur,  qui  l'avait  flatté 
o  fairo  réussir  ses  prétentions;  et  il  chercha 

s'en  venger,  en  ménageant  une  alliance 
îfre  son  maître  et  François  1",  contre 
harles-Quint.  Wolsey,  maître  de  disposer 

>  tous  les  bénéfices  du  royaume,  ne  s'ou- 
ia  pas  dans  celle  distribution.  En  passant 
ir  le  siège  d'York,  il  conserva  l'adminis- 
ation  temporelle  de  celui  de  Lincoln.  Il 
>sséda  en  commende  l'évôché  de  Bath, 

échangea  pour  celui  de  Durham,  beau- 
up  plus  riche,  et  auquel  il  joignit  l'abbaye 
Saini-Alban.  11  donna  les  évêchés  de 
'orcester  ot  d'Hereford  à  des  Italiens  qui, 
si dant  à  Borne,  se  contentaient  d'une  pen- 
>n  assez  modique,  et  en  laissaient  le  revenu 
colui  qui  les  leur  avait  procurés.  En  abnn- 
>nnanl  l'administration  temporelle  de  Pé- 
ché de  Tournai,  lorsque  celte  ville  retourna 
ix  Français,  il  se  réserva  une  pension  de 
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douze  mille  francs.  Le  Pape  Léon  X,  pour 
s'attacher  un  personnage  si  puissant,  lut 
accorda  une  pension  de  7,500  ducats  sur  les 
évêchés  de  Tolède  et  de  Placentia.  En  le 
créant  légat  a  latere,  dignité  très-lucralive 
par  elle-même,  il  lui  laissa  la  faculté  d'en 
étendre  les  prérogatives  ;  et  Wolsey  en  abusa 
îour  restreindre  la  juridiction  primatialedo 
'archevêque  de  Canlorbôry.  Le  même  Pape 
ui  donna  le  droit  de  créer  cinquante  cheva- 
iers,  cinquante  comtes  palatins,  quarante 
notaires  apostoliques,  avec  les  mêmes  attri- 
butions que  les  siens  propres,  de  légitimer 
les  bâtards ,  de  conférer  des  degrés  dans 
toutes  les  facultés,  d'arcorder  toutes  sortes 
de  dispenses,  de  visiter,  de  réformer,  de 
supprimer  les  monastères.  Le  roi  y  joignit  le 
pouvoir  d'expédier  des  lettres  de  naturali- 
sation, de  délivrer  des  congés  et  d'élire  pour 
les  grands  bénéfices,  de  recevoir  les  serments 
de  fidélité,  etc.  Comme  grand  chancelier  et 
légat,  il  tirait  des  émoluments  considérables 
des  cours  qu'il  présidait.  Enfin  l'empereur 
lui  faisait  une  pension  de  dix  mille  ducats 
sur  le  duché  de  Milan,  h  laquelle  il  en  joi- 
gnit une  autre  de  neuf  mille  couronnes  d'or. 
Par  l'accumulation  de  tant  de  bénéfices,  de 
pensions  et  de  prérogatives,  les  revenus  de 
Wolsey  égalèrent  presque  ceux  de  la  cou- 
ronne. Son  train  répondait  à  ses  immenses 
richesses...  sa  maison  surpassait  en  fasto 
celle  des  souverains  eux-mêmes.  Les  prin- 
cipaux emplois  en  étaient  remplis  par  des 
comtes,  des  barons,  des  chevaliers,  des  fils 
des  familles  les  plus  distinguées  du  royaume 
qui  voulaient  s'avancer  par  la  faveur  dont  il 
jouissait.  Le  duc  de  Northumberland  no  dé- 
daigna pas  d'y  faire  entrer  son  fils,  lord  Perey. 
On  y  comptait  jusqu'à  huit  cents  personnes. 
Lorsque  Wolsey  alla  en  ambassade  auprès 
de  François  I",  il  avait  une  escorte  de  mille 
chevaux.  La  magnificence  de  ses  habits,  de 
ses  équipages,  le  luxe  de  ses  livrées,  l'éclat 
de  tout  ce  qui  l'entourait  éblouissait  les 
yeux.  •  (Mien  vi  n,  Biog.  unie,  art.  de  M. 
Taharaud.)  Wolsey,  qui  avait  été  créé  cardi- 
nal en  1515  par  le  Pape  Léon  X,  ci  qui,  depuis 
plus  de  15  ans,  jouissait  d'une  prospérité 
inouïe,  allait  bientôt  tomber  du  faite  do  sa 
grandeur.  Henri  VIII  était  marié  depuis  18 
ans  a  Catherine  d'Aragon,  qu'il  avait  épou- 
sée avec  dispense  du  Pape,  alors  qu'elle 
était  veuve  do  son  frère  alnô.  S'élant  épris 
d'Anne  Boleyn,  il  voulut  lui  faire  rompre 
son  mariaçe,  sous  le  prétexte  que  sa  con- 
science lui  reprochait  d'avoir  mené  si  long- 
temps une»vie  incestueuse  avec  la  femme  do 
son  frère.  Dans  sa  prétendue  perplexité,  il 
s'adressa  au  Pape  Clément  VII,  qui  lui  avait 
des  obligations,  pour  qu'il  voulût  bien  an- 
nuler la  bulle  de  son  prédécesseur,  qui  l'avait 
autorisé  à  épouser  Catherine,  et  pour  qu'il 
déclarât  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir,  même 
du  Saint-Siège,  de  dispenser  d'une  loi  si 
strictement  formulée  dans  l'Ecriture.  Le 
Pontife,  ne  voulant  pas  accorder,  et  cepen- 
dant craignant  de  refuser, promit  d'examiner^ 
discuta,  temporisa,  espérant  que  la  passion 
du  fougueux  monarque  ne  tiendrait  jamais 
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contre  les  longueurs  d'une  affaire  pendant 
en  cour  de  Rome.  Pendant  le  cours  d'une 
longue  négociation,  du  succès  de  laquelle 
semblait  dépendre  le  bonheur  de  Henri,  il 
s'était  attendu  à  trouver  un  chaud  défenseur 
dans  Wolsey.  Mais  celui-ci  était  dans  le 
même  embarras  que  le  Pape.  D'un  côté,  il 
aurait  voulu  plaire  au  roi,  qui  l'avait  comblé 
de  tant  de  faveurs;  de  l'autre,  il  craignait  de 
désobliger  le  Pape,  dont  il  relevait  plus  im- 
médiatement, et  qui  pouvait  le  punir  de  sa 
désobéissance.  Il  resta  donc  neutre  dans 
toutes  les  conférences  qui  se  tinrent  pour 
celte  grande  affaire  ;  et,  quoique  de  tous  les 
hommes  le  plus  hautain,  il  déférait  en  tous 
points  è  l'avis  du  cardinat  Campegio,  nonce 
de  Sa  Sainteté,  sous  prétexte  queco  cardinal 
élait  plus  versé  que  lui  dans  la  jurispru- 
dence canonique. 

La  conduite  de  Wolsey  en  cette  occasion 
irrita  vivement  Henri,  qui  d'abord  dissimula 
son  ressentiment,  et  qui  s'occupa  à  cher- 
cher, en  silence,  un  successeur  a  Wolsey. 
Dès  qu'il  l'eut  trouvé  dans  lo  personne  de 
Thomas  Cranmer,  il  laissa  éclater  son  res- 
sentiment contre  le  cardinal.  Le  procureur 
général  reçut  l'ordre  d'informer  contre  lui. 
On  dressa  un  acte  d'accusation  en  quarante- 
cinq  articles.  Il  est  aisé  de  trouver  des  crimes 
h  un  f  vori  en  disgrâce  ;la  tourbe  des  cour- 
tisans s'ameuta  contre  lui.  Le  grand  sceau 
lui  fut  retiré.  Son  palais,  ses  meubles,  son 
argenterie  furent  confisqués  au  proQtdu  roi. 
et  il  fut  relégué  dans  son  diocèse...  Désabusé 
de  ses  grandeurs,  il  se  montra  digne  des 
marques  du  respect  qu'on  lui  prodigua  sur 
la  roule  et  dans  son  diocèse.  «  Il  y  vécut  non 
plus  en  minisire  dont  la  politique  avait  dirigé 
les  intérêts  do  l'Europe,  mais  en  pasteur 
tout  occupé  de  ses  devoirs,  partageant  sa 
modique  fortune  avec  les  pauvres,  ayant 
une  table  frugale,  exerçant  la  plus  généreuse 
hospitalité,  «'appliquant  à  concilier  aimable- 
ment les  différends  dos  familles  et  de  tous 
ses  diocésains.  Il  faisait  régulièrement  des 
visites  pastorales,  prêchant  comme  le  der- 
nier de  ses  chapelains.  Il  s'était  concilié 
l'estime  et  l'attachement  de  tous  ceux  qui 
avaient  recours  à  lui  par  sa  douceur,  ses  li- 
béralités et  l'esprit  de  justice  qui  régnait 
dans  ses  conseils  et  dans  ses  jugements.  Les 
personnes  mêmes  qui,  au  temps  de  sa  pros- 
périté, no  l'avaient  vu  qu'avec  aversion,  ap- 
plaudirent à  sa  conduite  dans  l'adversité.» 
(Ibid.)  Le  cardinal  se  croyait  oublié  de  ses 
ennemis,  et  vivait  en  paix  dans  sa  retraite, 
lorsque  se  présenta  inopinément  son  ancien 
courtisan,  le  duc  de  Northumberland  ;  celui- 
ci  lui  déclara  qu'il  l'arrêtait,  au  nom  du  roi, 
comme  coupable  de  haute  trahison,  et  qu'il 
avait  ordre  do  le  conduire  d'York  à  Londres, 
pour  y  comparaître  devant  ses  juges.  Le 
prélat,  se  retranchant  derrière  sa  dignité  de 
cardinal,  refusa  d'abord  d'obéir,  mais  voyant 
le  duc  disposé  à  recourir  à  l'emploi  de  la 
violence.il  so  mit  en  route,  à  petites  jour- 
nées, pour  Londres,  où  il  devait  paraître  en 
criminel»  après  y  avoir  régné  eninailre.  Sur 
le  chemin  la  foulo  accourait  pour  lui  léniui- 
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'  gnait  l'intérêt  qu'on  prenait  à  cette  nouvelle 
persécution.  Attaqué  d'une  dyssenterie,  il 
s'arrêta  quinze  jours  chez  le  comte  Shrets- 
bury;  on  alla  jusqu'à  dire  qu'il  s'était  em- 
poisonné. Obligé  de  se  remettre  en  rouie.il 
gagna  avec  peine  l'abbayo  de  Leicester  et 
rencontra  les  religieux  qui  venaient  procès- 
sionnellement  a  sa  rencontre.  «  Père'abbé,  » 
s'écria-t-il,  «je  viens  déposer  mes  os  au  n.i- 
lieu  de  vous.  »  et  il  demanda  qu'on  lui  pré- 
parât un  lit,  son  agonie  commençait.  Aiaot 
d'expirer,  il  dil  à  Kingston,  lieutenant  de  la 
tour,  et  chargé  de  sa  garde,  comme  celui-ci 
léchait  do  le  consoler  :  «  Je  supplie  le  roi  de 
se  rappeler  de  toul  ce  qui  s'est  passé  entre 
nous  ;  combien  de  fois  je  me  suis  jeté  à  ses 
genoux,  et  sans  succès,  pour  l'engager  è  cou- 
tenir  sos  passions.  Si  j'avais  servi  Dieu  avec 
autant  de  zèle  que  j'en  ai  mis  à  servir  le  roi, 
il  eût  pris  en  pitié  mes  cheveux  gris.  Je  re- 
çois ma  récompense,  moi  qui  n'ni  pensé  qu'an 
service  de  mon  prince,  au  lieu  de  servir 
Dieu.  »  Ainsi  Qnil  le  cardinal  Wolsey.  le  Î9 
novembre  1530.  Il  élait  dans  la  60*  aonéeik 
son  Age.  «  Il  faut  convenir  que  plusieurs 
des  reproches  que  lui  fonl  les  historiens 
trouvent  leur  excuse  dans  le  caractère  vio- 
lent et  capricieux  de  son  maître.  S'il  abusa 
de  sa  faveur,  s'il  révolta  la  nation  par  l'in- 
solence de  son  faste;  s'il  irrita  la  nobiessed 
les  grands  par  ses  hauteurs,  il  eut  aussi  des 
qualités  éminentes  qui  rachetèrent  ses  d*1- 
fauls.  Habile  et  profond  politique,  il  profila 
de  toutes  les  circonstances  pour  augmenta 
la  puissance  de  son  maître,  et  pour  donner 
une  grande  influence  à  l'Angleterre  dans  les 
affaires  générales  de  l'Europe.  Il  tint  la  ba- 
lance entre  François  I"  et  Charles-Quint. 
Lorsqu'on  réfléchit  sur  les  événements n  ai- 
heureux  de  ce  règne,  après  que  les  rèoes 
du  gouvernement  ne  furent  plus  dans  ses 
mains,  et  que,  Henri,  oublianl  ses  conseils 
eut  abandonné  le  vrai  rôle  de  l'Angleterre, 
celui  de  ne  prendro  aucune  pari  active  aui 
démêlés  du  continent,  de  n'ambilionnerquc 
le  litre  d'arbitre,  de  menacer  tour  è  tour  ce- 
lui des  deux  rivaux  qui  se  disputaient  alors 
la  prépondérance;  lorsqu'on  réfléchit  sur 
toutes  ces  choses,  on  trouve  que  c'est  arec 
injustice  qu'on  a  révoqué  en  doute  ses  la- 
lents  pour  le  gouvernement.  Son  adminis- 
tration fut  en  général  uniforme,  soutenue, 
vigoureuse,  tandis  qu'après  lui  tout  fut  ca- 
pricieux, inconstant  eldiflicile.  On  convient 

3u'il  réforma  plusieurs  abus  dans  l'Eglise  et 
ans  l'Etat,  qu'il  obligea  le  clergé  a  mettre 
plus  de  régularité  dans  sa  conduite;  qw 
dans  l'exercice  de  sa  charge  de  chancelier, 
il  s'entoura  des  connaissances  et  de  l*eip£ 
rience  des  plus  habiles  jurisconsultes,  et 
que  les  sentences  qui  émanèrent-de  son  tri- 
bunal furent  généralement  justes;  qoaim 
que  les  pauvres  pussent  défendre  plustac'* 
Ionien l  leurs  droils,  il  établit  des  cours  de 
requêtes,  el  introduisit  dans  l'adminislranoii 
de  la  justice d<-s  dispositions  qui  furent  Ui*n 
accueillies,  et  fil  créer  pour  une  pi 'is  prompte 
expédition  des  affaires,  quatre  cours  inté- 
rieures qui  subsisteul  lucore.  Comme  m* 


Digitized  by  Google 


MM 


DKS  CARDINAUX. 


Xhlf 


lf>M 


les  grands  ministres,  il  protégea  les  sciences 
et  les  lettres.  •  (Ibid.)  La  rie  du  cardinal 
iKotoy,  écrite  en  anglais  par  G.  Cavendish, 
Aitaciié  à  sa  maison,  a  été  réimprimée  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements,  1827,  in-8°. 
Ù  e  Autre  Fie  du  cardinal  a  été  publiée  par  le 
0  Fi'ldes,  1724,  in-fol.  C'est  une  apologie 
il  -  Wolsey.  On  a  aussi  en  anglais,  la  Vie  et 
l'administration  du  cardinal  Wolsey,  par 
(•ait,  1812,  in-V;  1817,  in-8\  On  trouve  un 
petit  recueil  de  lettres  du  cardinal  Wolsey, 
dans  le  tome  III  de  la  Collectio  amplissima 
des  Bénédictins  Martène  et  Durand,  à  com- 


mencer à  la  page  1270.  Elles  sont  utiles  pour 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile  do  la  France 
et  de  l'Angleterre,  Ê'abbé  de  Longuerue  a 
réfuté  beaucoup  d'accusations  dirigées  contre 
le  cardinal,  dans  do  savantes  et  judicieuses 
remarques,  insérées  au  tome  VIII,  n*  partie, 
des  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire  du 
P.  Desmolets.  Le  docteur  Lingard,  dans  son 
excellente  Histoire  d'Angleterre,  donne,  sur 
le  règne  de  Henri  VIII  et  sur  les  faits  de 
cette  époque,  une  foule  de  détails  entière- 
ment neufs. 


X 


XATlERE  (Jérôme),  Espagnol,  général  de 
*or*lre  des  Frères  prêcheurs,  fait  prêtre- 
jardinai,  en  1607,  par  le  Pape  Paul  V,  mou- 
ut  en  1608. 

XLMENES  (Doîi-Rodbric)  ne  fut  point 
ardinal,  comme  l'avance  M.  Michaud  j. 
lans  le  51*  vol.  delà  Biographie  universelle, 
>.  406.  M.  Michaud  se  trompe  également, 
orame  Moréri,  en  mettant  Rodenc  Xime- 
lès  en  rapport  avec  Innocent  IX  ;  ils  ;veu- 
ent  dire,  sans  doute,  Innocent  IV.  —  Ro- 
>ric  Ximenès,  archevêque  de  Tolède,  vers 
2*3,  écrivit  uuo  Histoire  d'Espagne  en  neuf 
ivres,  laquelle  se  trouve  dans  le  recueil  des 
listoriens  de  ce  royaume,  avec  des  remar- 
ies du  P.  André  Schot.  Il  a  laissé  encoro 
'autres  histoires.  Il  mourut,  en  1247,  sur 
)  Rhône,  comme  il  revenait  d'une  confé- 
ence  qu'il  venait  d'avoir  à  Lyon  avec  le 
ape  Innocent  IV.  Sur  son  tombeau,  qu'on 
oit  à  Huerta,  entre  la  Castillo  et  l'Aragon, 
e  trouve  l'épilophe  dont  voici  la  traduction  : 

La  Navarre  est  ma  mère;  la  Castillo  ma 
ourrice;  Paris  mon  éco'e;  Tolède  ma  de- 
icure;  Huerta  ma  sépulture;  le  ciel  mon 
"pns.  » 

XIMENÈS  (François),  né,  suivant  les  uns, 
n  1436 ,  en  1437,  suivant  les  autres,  à 
orrelagunn,  petite  ville  de  la  province  de 
olède,  dans  la  Vieille-Caslille,  n'apparte- 
ait  point  h  la  famille  des  comtes  de  Cisne- 
>s.  —  Il  était  le  fils  atné  d'Alphonso  Ximo- 
receveur  .royal  des  dîmes,  tribut  levé 
a  consentement  du  Saint-Siège  pour  aider 
s  rois  d'Espagne  dans  les  guerres  contre 
s  Maures.  Sa  famille  avait  reçu,  de  la  ville 
l'elfe  habitait,  le  surnom  de  Cisnoros. 
utié  de  bonne  heure  aux  pratiques  do  la 
été,  et  destiné  par  ses  parents  au  service 
:s  autels,  il  fut  envoyé  d'abord  h  Alcala 
>ur  y  étudier,  puis  a  Salainanque,  où  il  fit 
•s  progrès  rapides  dans  la  philosophie,  la 
éologio,  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
le.  Il  passa  six  années  dans  celte  uuiver- 
lé,  donnant,  pour  vivre,  dos  leçons  parti- 
ilières,  et,  après  avoir  pris  ses  degrés,  il 
vint  dans  sa  patrie.  En  1459,  les  conseils 
:  son  père  le  déterminèrent  A  partir  pour 
>me.  Volé  en  chemin,  dépouillé  de  son 
gent,  de  ses  vêtements  et  de  sa  monture, 
se  trouvait  dans  le  plus  grand  embarras, 


quand  la  Providence  lui  fit  rencontrer,  a 
Aix  en  Provence,  un  de  ses  anciens  condis- 
ciples de  Salamanque,  nommé  Brunet,  le- 
quel allait  également  à  Rome.  Celui-ci  vint 
généreusement  au  secours  de  son  ami,  e t 
tous  deux  arrivèrent  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Après  un  séjour  do  six  an- 
nées, Ximenès,  qui  remplissait  l'office  d'à- 
vorat  consisloria)  auprès  des  tribunaux  ec- 
clésiastiques, commençait  à  être  remarqué, 
lorsque  la  mort  do  son  père  le  rappela  dans 
sa  ville  natale,  où  il  devait  servir  de  soutien 
h  sa  famille  dénuée  de  ressources.  Il  quitta 
donc  Rome,  n'emportant  avec  lui  qu'une 
bullo  du  Pape  pour  la  première  prébende  nui 
viendrait  a  vaquer  dans  le  diocèse  do  Tolèd<\ 
Ce  premier  bénéfice  vacant  fut  l'archiprêlre 
d'Uzeda.  Quoique  d'un  revenu  médiocre,  il 
convenait  beaucoup  à  Ximenès,  parce  que 
Torrelaguna,  lieu  de  sa  naissance,  en  res- 
sorlissait.  Mais  les  prétentions  de  ce  dernier 
furent  accueillies  fort  mal  par  l'archevêque 
de  Tolède,  Alphonse  Carillo,  qui  avait  déjà 
disposé  de  ce  bénéfice  en  faveur  d'un  ecclé- 
siastique de  sa  maison.  Dans  des  circonstan- 
ces analogues,  des  évêques  plus  traitables 
qne  Carillo  avaient  lutté  contre  les  Souve- 
rains Pontifes  ;  on  devait  donc  s'attendre  h 
une  vive  opposition  de  la  part  d'un  prélat 
dont  l'ambition  et  la  ténacité  étaient  connues 
de  toute  l'Espagne.  Longtemps  tout  puissent 
sous  Henri  IV  de  Castille,  il  s'était  mis  plus 
d'une  fois  à  la  tête  des  rebelles;  on  l'nvai: 
vu  échanger  la  mitre  contre  le  casque,  gui- 
der l'insurrection  et  commander,  en  1464.  a 
la  sanglante  bataille,  livrée  sous  les  murs  do 
Mcdina  del  Campo,  et  dont  le  succès  resta 
incertain.  Nul  n'avait  osé  résister  a  cet  hom- 
me, que  Mariane  qualifiait  t  Magno  vir  ani- 
mo,  turbido  tamen  et  inquieto.  Ximenès 
montra  alors  le  trait  caractéristique  qui  fut 
le  principal  instrument  de  sa  grandeur,  on 
veut  dire,  celte  fermeté  inébranlable  qui  no 
reculait  devant  aucune  considération  dès 
qu'il  s'agissait  de  soutenir  un  droit.  Fort  de 
ce  droit,  il  persista  donc  à  exiger  le  bénéfice 
avec  d'autant  plus  d'obstination  que  l'arche- 
vêque le  revendiquait  avec  plus  de  hauteur. 
Le  dénoûraent  fut  que  XimenAs,  au  lieu 
d'une  prébonde,  obtiut  un  cachot,  où  il  fut 
étroitement  enformô.  S'il  faut  en  croire  les 
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anciens  biographes,  il  trouva,  dans  la  tour 
riTzéda,  un  prêtre  qui  y  était  détenu  depuis 
longtemps,  et  qui  lui  prédit  qu'il  serait  un 
jour  archevêque  de  Tolède.  «  Mon  Père,  •  lui 
répondit  Ximenès,  «  de  tels  commencements 
n'annoncent  guère  une  (in  si  heureuse.  »  — 
•  Vous  ne  seriez  pas  le  premier,»  reprit  son 
compagnon  de  captivité,  «  oui  seriez  passé  de 
celle  tour  au  trône  de  l'église  de  Tolède. 
J'ai  vu  dans  celle  même  prison,  où  nous 
sommes,  Jean  Pérévella,  frère  d'Alvarez  de 
Lune,  grand  connétable  de  Castille,  et  qui 
parvint  a  la  dignité  que  je  lui  prédisais.  »  — 
Sollicilé,  h  différentes  reprises,  de  renoncer 
à  son  bénéfice,  Ximenès  demeura  inébran- 
lable. Après  l'avoir  tenu  en  captivité  plus  de 
sii  ans,  Carillo,  fatigué,  lui  accorda  son 
bénéfice  avec  la  liberté.  —  Le  nouveau  curé 
d'Czéda  jugea  prudent  de  quitter  le  diocèse 
de  Tolède.  En  1480,  il  échangea  son  archi- 

Ërêtré  contre  un  canonical  de  Siguenza. 
•ans  cette  nouvelle  résidence,  ses  talents  et 
ses  Yorlus  lui  gagnèrent  bienlôl  tous  les 
cœurs.  L'ôvêque  de  Siguenza  élait  alors  Pe- 
dro Gonzalès  de  Mcndoza,  appelé  à  exercer 
une  grande  influence  sur  les  destinées  de 
l'Espagne  et  sur  celles  de  Ximenès.  Elevé, 
en  H73,  par  Sixte  IV,  à  la  dignité  de  cardi- 
nal, et  par  Henri  IV,  roi  de  Castille,  à  l'ar- 
chevêché de  Séville,  ;il  conservait  encore  le 
diocèse  de  Siguenza,  par  un  abus  trop  ordi- 
naire en  ces  temps.  Voulant  avoir  un  admi- 
nistrateur intelligent  pour  gouverner  le 
diocèse  qu'il  avait  quitté,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  choisir  Ximenès.  Il  le 
/il  son  grand  vicaire,  lui  accorda  toute  sa 
confiance,  et  lui  conféra  plusieurs  béné- 
fices. 

Le  diocèse  de  Siguenza  était  gouverné  à 
la  satisfaction  générale;  tous  les  va>ux  étaient 
unanimes  pour  demander  la  conservation 
de  l'administrateur;  celui-ci  seul  n'était  pas 
content;  les  honneurs,  l'embarras  des  affai- 
res lui  étaient  à  charge;  il  soupirait  après 
la  retraite,  l'étude,  la  prière,  la  vie  contem- 
plative. Vers  ikBh,  car  les  historiens  ne  sont 

Eas  d'accord  sur  ce  point,  il  se  démit  de  ses 
énéflees,  et  alta  s'enfermer  dans  un  cou- 
vent de  l'Ohservance  de  Saint-François;  il 
choisit  celui  de  Saint-Jean  de  los  Reyes,  a 
Tolède,  parce  qu'il  élait  renommé  par  la 
rigidité  de  la  règle. 

Dès  qu'il  eut  fait  profession,  sa  réputation 
desaintetése  répandit  et  s'accrut;  unefoule 
de  personnes  venaient  abandonner  leurs 
consciences  a  sa  direction  ;  on  accourait  de 
toutes  parts  lui  demander  des  conseils,  des 
consolations.  Son  but  n'était  pas  alleint;  il 
supplia  ses  supérieurs  de  le  reléguer  dans 
quelque  couvent  solitaire.  On  l'envoya  alors 
au  monastère  isolé  de  Caslanar.  C'est  dans 
cette  retraite  que  Ximenès  affirme  avoir 
passé  les  jours  les  plus  heureux  de  sa  vie, 
partagé  entre  la  prière  et  l'étude,  le  corps 
couvert  d'un  ciliée.  Dans  la  suite,  au  sein 
des  grandeurs,  il  regrettait  souvent  cette 
solitude,  disant  qu'il  échangerait  volontiers 
contre  elle  la  mitre  de  l'archevêque,  le  cha- 
peau de  cardinal  el  les  insignes  do  ta  Ré-  * 


genoe  Ses  lumières  étaient  si  bien  appréciée! 
que,  dans  toutes  les  importantes  affaires  de 
I  Ordre,  ses  supérieurs  ne  manquaient  pti 
de  l'appeler  a  Tolède  pour  le  consulter. 
Transféré  au  couvent  de  Salzeda,  il  fui  élu 
gardien  par  la  voix  unanime  de  tous  les  reli- 
gieux. 

Cependant  une  ère  nouvelle  t'ouvrait  poor 
l'Espagne.  Depuis  la  réunion  de  la  Castille 
à  l'Aragnn  par  le  mariage  de  Ferdinand  tm 
Isabelle,  presque  tous  les  royaumes  delà 
péninsule  étaient  aux  mains  des  deux  énotn. 
La  prise  de  Grenade,  en  1492,  avait  mis  fin 
a  l'empire  des  Maures.  C'est  vers  ce  temps 
qu'Isabelle  demanda  un  nouveau  directeur 
au  cardinal  llendoza,  primat  de  Tolède,  et 

?ui  avait  succédé  aux  dignités,  comme  è 
influence  de  Carillo  d'Acunha.  Le  cardinal 
lui  désigna  Ximenès,  qu'il  connaissait  ca- 
pable de  bien  diriger  la  conscience  de  la 
reine,  et  de  donner  è  cette  princesse  de  ti- 
ges conseils  dans  les  affaires  d'Etat,  sur  les- 
quelles elle  consultait  souvent  ses  confes- 
seurs. Il  n'y  avait  qu'une  difficulté,  c'était 
d'obtenir  le  consentement  du  pauvre  Fran- 
ciscain. Le  cardinal  le  manda  donc  à  la  cour 
sous  un  prétexte,  el  le  conduisit,  comme 

Ear  hasard,  dans  l'appartement  de  la  reine. 
,'exlérieur  humble,  recueilli  el  digne  du 
religieux,  l'élévation  de  ses  sentiments  qui 
perçait  dans  ses  discours,  inspirèrent  h  la- 
belle  une  profonde  estime  pour  le  Père. 
Rappelé  bientôt  auprès  delà  reine,  et  ins- 
truit de  ses  désirs,  il  chercha  vainement  a 
se  soustraire  à  la  haute  fonction  dort  on 
voulait  l'investir.  Isabelle  fut  inflexible; 
tout  ce  qu'il  put  obtenir,  c'est  qu'il  resterait 
dans  son  couvent,  el  ne  paraîtrait  è  la  w>nr 
que  quand  il  y  serait  appelé.  Mais  plus  Xi- 
menès se  dérobait  aux  affaires,  plus  la  reine 
mettait  d'empressement  è  rechercher  art 
conseils  ;  bienlôl  elle  n'entreprit  plus  rien 
d'important  avant  de  l'avoir  consulté. 

Peu  de  lemps  après,  il  fut  élu,  par  le  cha- 
pitre de  son  ordre,  provincial  des  deoi  Cas- 
tilles.  Il  accepta  volontiers  le  fardeau  decette 
dignité,  dont  la  durée  était  de  trois  ans, 
parce  qu'elle  l'éloignait  de  la  cour  et  pan* 
qu'il  pourrait  travailler  plus  efficacement  à 


rétablir  la  discipline  et  l'austérité  monasti- 
ques. Suivi  de  son  secrétaire,  François  Ruvs, 
il  parcourait  les  diverses  parties  de  sa  vaste 
province,  visitant  tous  les  couvents  de  I  or- 
dre, réformant  les  abus,  et  par  sa  parole, 
comme  par  ses  exemples,  encourageant  se» 
frères  à  tendre  è  la  perfeclion  chrétienne,  il 
voyageait  è  pied,  il  avail  seulement  une  mute 
pour  les  temps  de  maladie  ;  encore  rueuw 
la  montait-il  rarement.  Fidèle  à  la  règ»e  Je 
son  ordre,  le  Provincial  mendiait  luHnéœa 
ce  dont  il  avait  besoin  durant  le  voyage; 
souvent  II  so  contentait  des  racines  qu" 
trouvait  sur  la  route. 

En  possession  de  places  fortes,  de  vassaui 
en  grand  nombre ,  d'immenses  reveous, 
puisqu'ils  s'élevaient  alors  h  80.000  ducats, 
l'archevêque  de  Tolède,  loul  à  la  foispri.»*1 
d'Espagne  et  grand  chancelier  de  CastiJiç, 
élait,  après  le  sonverain,  le  premi«etl8 
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in?  puissant  personnage  de  l*Etat.  Revêtu 
Je  cette  double  dignité,  le  cardinal  Mendoza, 
ombé  malade,  s'était  fait  transporter  8  Gua- 
lalaiara,  sa  patrie.  Vers  la  fin  de  UHV.  le 
nal  faisant  des  progrès,  Ferdinand  et  Isa- 
telle  allèrent  visiter  le  ministre  qui,  pen- 
fant  vingt  ans,  avait  eiercé  sur  les  affaires 
me  si  puissante  influence  qu'on  l'appelait 
[uelquefois  le  troisième  roi  des  Espagnes. 

I  mourut  en  janvier  1495.  Ferdinand  aurait 
nulu  lui  donner  pour  successeur  Alphonse 
'Aragon,  son  fils  naturel  ;  mais  Isabelle  qui, 
nôrae  depuis  son  mariage,  avait  toujours 
oulu  rester  roi  de  Castille,  se  décida  pour 
ûmenès.  Le  Pape  agréa  la  nomination,  et 
ss  bulles  arrivèrent  à  Madrid  en  avril.  Le 
ranciscain  était  loin  de  soupçonner  quels 
rejets  s'étaient  tramas  contre  son  humilité, 
t  quelles  dignités  allaient  l'assaillir.  Comme 

se  disposait  à  retourner  à  son  couvent, 
près  avoir  entendu  la  confession  de  la 
}ine,  la  princesse  le  fait  appeler  et  lui  pré- 
;nte  la  bulle  pontificale,  portant  cette  sus- 
iption:  «A  notre  vénérable  frère  François 
i  menés  deCisneros.archevêquedoTolèue.» 

rend  précipitamment  la'bulle  à  la  reine 
i  disant  :  •  Moderne,  ces  lettres  ne  s'adres- 
.'tit  pat  à  moi,  »  et  il  s'éloigne.  Peu  d'heures 
>rès,  la  reine  envoie  après  lui  deux  des 
igneursde  la  cour,  pour  tâcher  de  le  flé- 
lir,  et  de  le  déterminer  à  accepter.  Ils  l'al- 
ignent a  trois  lieues  de  Madrid,  comme  il 
^dirigeait  vers  le  cpuvent  d'Ocana.  Ce  n'est 
«s  sans  peine  qu'ils  le  ramenèrent  à  la  cour, 
ais  sans  avoir  rien  gagné  sur  sa  volonté. 

II  leur  parlait,  dit  Fléchier,  avec  tant  de 
rmeté,  il  leur  paraissait  de  si  bonne  foi, 
io  don  Gutliere  de  Cardenas,  grand  com- 
andeor  de  Léon,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui 
I,  en  lui  prenant  !a  main  pour  la  baiser: 
Nous  ne  pouvons  manquer,  mon  Père,  en 
vous  baisant  ainsi  les  mains  ;  car  si  vous|ac- 
ceptez  l'archevêché,  nous  devons  cet  hom- 
mage a  votre  dignité  ;  et  si  vous  le  refusez, 
nous  le  devons  encore  plus  à  votre  vertu.  » 
ne  resta  plus  à  la  reine  d'autre  parti  à 
endre  que  de  recourir  à  la  violence  et  à 
ntermédiaire  du  Souverain  Pontife.  Quel- 
es  mois  après,  arrivait  un  bref  pontifical 
i,  en  vertu  de  l'obéissance  canonique, 
joignait  au  Provincial  l'acceptation  imme- 
ite  de  l'archevêché.  Ximenès  fut  donc 
nsacrélell  octobre  1495.  Après  la  céré- 
>nie,  il  dutf  suivant  l'usage,  aller  baiser 

mains  du  roi  et  de  la  reine  :  «  Je  rends 
Ice  à  Vos  Altesses,  dit-il,  non  de  m'avoir 
*ô  au  premier  siège  de  l'Eglise  d'Espagne; 
is  ie  leur  ûaise  les  mains  dans  I  espoir 
'elles  feront  servir  ces  mains  puissantes 
I léger  le  fardeau  dont  elles  ont  chargé 
s  épaules.  >  Ximenès  ne  crut  pas  sa  nou- 
le  élévation  incompatible  avec  la  pau- 
(é  apostolique  et  l'austérité  religieuse  du 
dateur  de  son  ordre,  et  il  entreprit  d'al- 
*  en  sa  personne  la  dignité  do  l'évèque  à 
'implicilé  du  moine.  Aucune  argenterie 
brillait  sur  sa  table,  aucune  parure  n'or- 
t  les  murs  de  ses  appartements;  nulle 
t  on  n'eût  aperçu  la  moindre  trace  de 
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luxe  ou  de  richesse.  Sa  robe  était  toujours 
le  froc  du  Franciscain,  sa  nourriture,  les 

Sauvres  aliments  du  couvent  le  plus  rigide, 
es  voyages  indispensables,  il  les  faisait  à 
pied,  ou  bien  il  se  servait  d'une  mule,  mon- 
ture ordinaire  des  pauvres  prêtres  espagnols. 
Son  palais  était  transformé  en  un  véritable 
monastère,  et  dix  religieux  de  Saint-Fran- 
çois composaient  tout  l'entourage  du  primat 
grand-chancelier.  »  (Le  cardinal  Ximenès  par 
Hm  ki  f,  traduit  de  MM.  Sisson  et  Crampon.) 
Bientôt  ce  fut  une  explosion  de  murmures 
contre  le  genre  de  vie  de  l'archevêque.  On 
l'accusait  de  manquer  de  grandeur;  on  le 
taxait  <f  hypocrisie  et  d'ergueil.  Ces  plaintes 
et  b«en  d'autres  arrivèrent  jusqu'à  Rome,  et, 
dans  un  bref  adressé  à  l'archevêque  de  To- 
lède, Alexandre!  VI  condamnait  en  ces  ter- 
mes la  pauvreté  et  la  simplicité  apostolique 
d'un  successeur  des  apôtres  :  «  Rien-aimé 
fils,  la  sainte  Eglise,  comme  vous  savez, 
ressemblo  à  la  Jérusalem  céleste  :  elle  a, 
comme  elle,  sa  parure  et  ses  ornements,  et, 
si  l'excès  est  coupable,  l'indigence  peut  de- 
venir un  défaut.  Observer  ce  qui  convient  à 
chaque  état,  voilà  ce  que  Dieu  aime  et  ap- 
prouve. Ainsi,  un  ecclésiastique,  mais  sur- 
tout un  évêque,  doit  tellement  régler  ses 
mœurs,  ses  vêlements  et  tout  son  extérieur, 
qu'on  ne  puisse  l'acruser  ni  d'orgueil  pour 
une  trop  grande  magnificence,  ni  de  supers- 
tition pour  une  trop  grando  simplicité:  l'un 
et  l'autre  défaut  affaiblissent  l'autorité  des 
ministres  de  Jésus-Christ.  Le  Saint-Siège 
vous  a  élevé  d'un  ordre  inférieur  au  rang 
d'archevêque,  et  nous  ressentons  une  grande 
joie  que  vous  meniez,  selon  votre  conscience, 
une  vie  agréable  à  Dieu  :  nous  vous  aver- 
tissons qu'il  convient  aussi  que  vous  vous 
conformiez  dans  vos  vêtements,  votre  train 
et  tout  le  reste,  à  la  dignité  de  votre  posi- 
tion. » 

r  L'obéissance  fit  alors  à  Ximenès  un  devoir 
d'étaler  le  faste  dans  son  palais,  sur  ses  vê- 
tements, sur  sa  table.  Mais  celte  magnifi- 
cence n'était  qu'extérieure;  quant  à  lui,  il 
conserva  toujours  son  austérité.  Sous  ses 
vêtements  de  soie,  il  cachait  une  bure  gros- 
sière; à  côté  de  lits  somptueux  où  brillaient 
l'or  et  la  pourpre,  était  la  planche  sur  la- 
quelle il  couchait.  Quand  il  donnait  des  fes- 
tins, rien  n'en  égalait  la  splendeur;  mais  la 
variété,  la  délicatesse  des  mets  étaient  pour 
ses  convives;  il  n'y  prenait,  suivant  sa  cou- 
tume, que  le  frugal  repas  d'un  cénobite.  Tout 
son  temps  se  partageait  entre  le  travail,  la 
prière  et  l'étude.  If  offrait  chaque  jour  le 
saint  sacrifice,  assistait  souvent  au  chœur 
dont  la  pieuse  mélodie  élail  pour  lui  pleine 
de  charmes.  Ses  seuls  délassements  étaient 
la  promenade  ou  des  conversations  sérieuses 
et  édifiantes  avec  des  théologiens.  De  temps 
à  autre,  pour  se  mieux  recueillir,  il  ne  cessa 
d'aller  passer  quelques  jours  dans  une  mai- 
son de  son  ordre,  confondu  avec  ses  frères, 
dont  il  suivait  tous  les  exercices,  comme  lo 
moindre  d'entre  eux.  Il  est  constant  que, 
dans  une  chambre  secrèle  de  son  palais,  il 
meurtrissait  son  corps  par  la  discipline  ;  et 
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tes  rigueurs  contre  lui-même  furent  telles 
que,  dans  la  suite,  ie  Pape  Léon  X  crut  de- 
voir lui  en  faire  des  remontrances.  Sa  pau- 
vreté ,  son  humilité  avaient  soulevé  des 

flaintes.  Quand  il  eut  été  obligé  de  donner 
l'extérieur,  les  murmures  devinrent  plus 
violents.  La  médisance  trouvera  toujours 
dos  aliments.  —  Le  domaine  temporel  de 
l'archevêque  de  Tolède  embrassait  un  vaste 
territoire  où  se  trouvaient  quinze  villes  po- 
puleuses ot  un  grand  nombre  de  '.bourgs  et 
de  villages.  Xi  menés  avait  donc  sous  sa  dé- 
pendance une  multitude  d'oiïicicrs  el  de 
juges  séculiers.  Mu  par  l'amour  du  bien  pu- 
blic, il  réprimait  tous  les  abus  qui  lui  étaient 
signalés,  si  son  pouvoir  allait  jusque-là, 
sinon  il  les  déférait  à  la  reine.  Appui  du 
pauvre  et  du  faible  contre  l'oppression  et 
l'injustice  des  puissants  et  des  riches,  il  était 
surtout  l'effroi  des  prévaricateurs  qu'il  pour- 
suivait sans  pitié,  ou  qu'il  dénonçait  à  la 
reine. 

"  Depuis  un  siècle,  les  guerres  contre  les 
Maures  avaient  nécessite  en  Caslillo  des  im- 
pôts extraordinaires.  Le  plus  onéreux  était 
VAlcarala  qui  consistait  dans  la  dîme  do 
toutes  les  choses  vendues  ou  échangées.  La 
perception  en  était  devenue-  plus  odieuse 
que  l'impôt  lui-même.  Les  exactions  des 
agents  du  fisc,  la  répartition  mal  entendue, 
les  tromperies  des  vendeurs  el  des  acheteurs 
en  avaient  Tait  une  source  d'abus  criants. 
La  suppression  de  l'impôt  n'était  pas  possi- 
ble alors,  mais,  grâce  à  Ximenès,  il  subit  un 
notable  adoucissement.  On  calcula  le  pro- 
duit net  de  VAIcavata,  et  une  répartition 
équitable  en  fui  foilo  entre  les  districts  el 
les  communes,  selon  leur  richesse  et  leur 
population  ;  on  laissa  les  habitants  eux- 
mêmes  fairo  la  levée  partielle  du  subside,  et 
tonte  l'armée  des  vautours  du  fisc  fut  con- 
gédiée. Le  trésor  royal  el  les  contribuables 
gagnèrent  h  cette  mesure,  dont  s'applaudi- 
rent les  populations  et  qui  ne  mécontenta 
que  les  fripons.  En  H99,  Ferdinand  et  Isa- 
belle se  rendirent  b  Grenade,  que  le  sui  t  des 
armes  avait  mise  en  leurs  mains  depuis  sept 
ans.  Les  habitants  do  celle  riche  et  popu- 
leuse cité  conservaient,  aux  termes  des  Irai- 
lés,  leur  culte,  leurs  mosquées,  leurs  biens, 
leurs  lois  et  des  privilèges  étendus.  Les  ver- 
tus de  leur  archevêque  Talavera  en  ame- 
naient chaque  jour  un  grand  nombre  à  la  foi 
chrétienne.  Ximenès,  appelé  par  ses  souve- 
rains, se  rendit  aussi  b  Grenade  el  s'y  asso- 
cia au  zèle  et  aux  efforts  du  pieux  arche- 
vêque. Les  voies  de  la  douceur  étaient  seu- 
les mises  en  usage.  Cependant,  à  la  suite 
d'un  malentendu,  uno  révolte  éclata  parmi 
les  Maures.  Elle  fut  comprimée  par  la  force 
el  plus  encore  par  le  dévouement  du  ver- 
tueux Talavera.  D'après  les  conseils  de  Xi- 
menès, on  ne  laissa  aux  Maures  d'autre  al- 
ternative que  le  supplice  des  criminels  do 
haute-trahison  et  K>  baptême.  Presque  tous 
les  Maures  de  Grenade  et  des  environs  em- 
brassèrent le  christianisme.  Les  autres  se 
réfugièrent  sur  les  montagnes  ou  en  Afri- 
que. Ces  conversions,  œuvre  de  la  contrainte, 
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no  pouvaient  guère  êlre qu'extérieures; aussi 
furent-elles  suivies  de  plusieurs  insurrec- 
tions qui  se  terminèrent  par  des  traités  q  ji 
n'imposaient  plus  le  baptême.  Ceu»  quin* 
voulaient  pas  s'y  soumettre  étaient  libres 
de  quitter  l'Espagne;  et  bientôt,  dans  tout» 
l'étendue  de  l'ancien  royaume  de  Grenade, 
il  ne  resta  plus  un  seul  Maure  qui  n'eût  reçu 
le  baptême.  Toutefois  l'islamisme  fut  toléré 
dans  les  autres  parties  de  l'Espagne  jusqu'au 
temps  de  Charles-Quint. 

Les  Etals  de  Caslille  étaient  réunis è  Tô- 
le.le;  le  7  mai  1502,  l'archevêque  y  reçut 
Ferdinand  et  Isabelle  ,  l'archiduc  Philippe 
le  Beau,  fils  do  l'empereur  Matimilien  elde 
Mirie  de  Bourgogne,  et  l'épouse  de  ce  jeune 
prince,  doua  Juana,  connue  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Jeanne  la  Folle.  De  c«  ma- 
riage, sortirent  les  deux  empereurs  Charles- 
Quint  et  Ferdinand  I".  €e  dernier,  né  en 
Espagne  le  10  mars  1503,  fut  baptisé  par  Xi- 
menez.  Après  l'abdication  de  son  frère  Char- 
les V  en  1556,  il  lui  succéda  sur  le  trône 
impérial,  pendant  que  les  autres  Etals  de  la 
monarchie  espagnole  étaient  dévolus  à  Phi- 
lippe IL-- Le  26  novembre  150&,  la  grandi 
Isahello  mourut  h  Médina  del  Catnpo,  dans 
la  5is*  année  de  son  âge,  el  la  30'  de  son 
règne.  En  apprenant  cette  triste  nouvelle, 
Ximenès,  retenu  par  ses  devoirs  dans  sou 
diocèse,  no  put  s'empêcher  de  s'écner: 
«  Jamais  le  monde  no  verra  une  reine  d'un 
esprit  si  élevé,  d'un  coeur  si  pur,  d'unepiété 
si  ardente  et  d'un  zèle  si  éclairé  pour  II 
justice.  »  Lu  nom  d'Isabelle  vivra  dans  l'his- 
toire, il  est  inséparable  des  noms  de  Chris- 
tophe Colomb,  de  Gonzalve  de  Cordoue,  de 
Ximenès.  —  L'Espagne  n'élail  pas  re*U!e 
étrangère  au  grand  mouvement  de  la  Re- 
naissance. L'université  de  Salamauque  û> 
rissait  avec  ses  sept  mille  étudiants.  Xiine- 
nés,  zélé  pour  le  progrès  des  sciences  et  des 
lettres,  voulut  aussi  leur  donner  un  asile 
qui  effaçât  la  gloiro  des  universités  de  Sala- 
manque,  de  Tolède,  de  Sé ville,  de  Grenade. 
En  1500,  il  posa  à  Alcala  la  première  pierre 
du  collège  deSaint-ildtfonst.  Trois  ansaprès, 
arrivèrent  de  Rome  les  lettres  d'érection  de 
la  nouvelle  université,  à  laquelle  les  Papes 
Jules  II  et  Léon  X  se  plurent  à  conférer  les 
privilèges  les  plus  étendus.  Un  grand  nom- 
bre de  collèges  furent  successivement  éle- 
vés, où  d'habiles  professeurs  enseignaiVul 
toutes  les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. On  v  enseignait  les  langues  latine» 
grecque,  hébraïque,  la  théologie,  la  Juris- 
prudence canonique,  la  médeçine,  l'anaio- 
raie,  la  chirurgie,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques. Il  y  avait  quarante-deux  chaires 
remplies  par  des  savants  appelés  de  toutes 
parts  à  grands  frais.  Le  fondateur  venait 
quelquefois  assister  lui-même  aux  leçons  des 
professeurs,  el  présider  les  argumentajions 
et  les  antres  exercices  académjques.  L'uni- 
versité d'Alcala,  ouverte  le  18  octobre  15Wi 
vit  bientôt  accourir  une  foule  d'étudiants, 
venus  de  tous  les  points,  et  elle  compta  une 
population  aussi  nombreuse  qu'aucuni  ? 
ses  sœurs  ainées  de  l'Espagne.  Lei boursier» 
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y  conquéraient  successivement  les  diplômes  somme  énorme  pour  10  temps,  et  que  pou- 
ile  bachelier,  de  licencié,  et  de  maître  ès-  vail  «oui  fournir  un  h'imme  dont  les  revu- 
iris  libéraux.  On  y  conférait  aussi  les  grades  nus  égalaient  ceux  d'un  roi,  et  dont  les 
•  n  philosophie,  en  médecine  et  en  théologie,  besoins  personnels  ne  dépassaient  pas  ceux 
Cette  université, dotée  par  Ximenès  de  re-  d'un  anachorète.  L'achat  des  manuscrits, 
venus  considérables,    auxquels   d'anlres  les  indemnités  du  ceux  qu'on  envoyait  a 
s'ajoutèrent  dans  la  suite,  reçut,  en  15U,  la  leur  recherche,  les  pensions  des  savants, 
visite  du  roi  Ferdinand.  Le  recteur  vint  à  des  copistes  et  autres  employés,  les  frais-dos 
sa  rencontre,  suivi  des  docteurs  des  facultés  caractères  nouveaux  qu'il  fallut  fondre  à 
revêtus  de  leurs  robes  fourrées  d'hermine,  Alcala,  les  gages  des  habiles  imprimeurs 
et  précédé  des  appariteurs  qui  portaient  appelés  de  toutes  parts,  tout  cela  avait  exigé 
leurs  masses  avec  solennité.  A  cette  vue,  les  do  prodigieuses  dépenses  que  les  résultais 
courtisans  leur  crièrent  de  déposer  devant  matériels  furent  loin  de  couvrir,  car  on  ne 
le  roi  ces  symboles  du  commandement.  Mais  tira  que  six  cents  exemplaires,  dont  chacun, 
Ferdinand,  arrêtant  leur  zèle,  leur  ordonna  composé  de  6  vol.  in-lol.,  no  se  vendit  que 
«fereipecler les  usages  de  l'université:  «C'est  six  ducats  et  demi.  Le  produit,  Ximenès, 
ici,  dit-il,  le  royaume  des  sciences,  les  sa-  dans  son  testament,  le  destina  à  des  œuvres 
vanls  y  sont  rois.  »  Eu  1526,  un  autre  visi-  de  charité.  Le  petit  nombre  d'exemplaires 
leur  non  moins  illustre,  et  à  qui  l'histoire  a  qui  furent  tirés  explique  la  rareté  de  la 
:lr>nné  le  nom  de  père  des  lettres,  alla,  en  Polyglotte  et  son  prix  élevé.  L'ouvrage 
sortant  de  sa  prison  de  Madrid,  parcourir  complet  coûte  aujourd  hui  plus  de  cinq 
les  divers  instituts  d'Alcala.  François  l*'e&-  cents  ducats.  On  en  connaît  à  peine  quinze 
prima  son  admiration  en  ces  termes  :«  Xi-  exemplaires  en  Allemagne.  Les  travaux 
menés  a  exécuté  une  œuvre  que  j'aurais  &  préparatoires  de  la  Polyglotte  d'Alcala  corn- 
peine  osé  entreprendre.  L'université  de  Pa-  mencèrent  en  1502.  Le  premier  volume  pa- 
ris, la  gloire  de  mon  royaume,  est  l'ouvrage  rut  le  10  janvier  15U.  et  le  dernier  parut  le 
de  plusieurs  rois ,  Ximenès  seul  a  créé  une  10  juillet  1517,  quatre  mois  avant  la  mort 
œuvre  semblable.  »  de  Ximenès.  Cet  ouvrage,  plusieurs  fois 
Une  œuvre  scientifique  remarquable,  sor-  réimprimé  depuis,  a  reçu  de  grandes  aroé- 
lic  d'Alcala,  est  la  célèbre  Bible  polyglotte,  Montions;  mais  la  gloire  d  avoir  conçu 
fruit  du  génie  persévérant  de  l'archevêque  l'entreprise  n'en  reste  pas  moins  a  l'arche- 
>le  Tolède,  et  dite  de  Complute,  ancien  nom  vêque  de  Tolède.  Là  ne  se  bornèrent  pas 
«i'AImla.  Le  Prologue  de  cette  polyglotte  les  encouragements  qu'il  donna  aux  lettres, 
indique  quel  était  le  dessein  de  Ximenès,  II  til  préparer  par  Vergara  une  édition  nou- 
el  h  quoi  il  voulait  porter  remède  :  c  Au-  velle  d'Aristole  qui,  outre  le  texte  grec  et 
inné  traduction  ne  saurait  rendre  exacte-  la  traduction  latine  d'Aide  Manuce,  conlien- 
fiient  et  pleinement  le  sens  de  l'original....  drait  une  nouvelle  version  latine,  destinée 
D'ailleurs  les  manuscrits  de  la  Vulgate  dif-  à  corriger  les  erreurs,  h  éclaircir  les  obscu- 
lèrent  tellement  les  uns  des  autres,  qu'il  rîlés  de  la  première.  Le  travail  était  prêt, 
isi  impossible  de  ne  pas  soupçonner  des  mais  comme  l'impression  n'en  devait  venir 
altérations  amenées  au  moins  par  la  négli-  qu'après  celle  de  la  Polyglotte,  la  mort  do 
Ronce  et  l'ignorance  des  copistes.  Il  faut  Ximenès  vint  arrêter  la  publication.  D'au- 
ionc,  comme  le  désiraient  déjà  saint  Jérôme  1res  œuvres  eurent  un  sort  plus  beureux. 
et  saint  Augustin  qui,  remontant  à  l'origine  Ce  grand  homme  Gt  imprimer  à  ses  frais  et 
les  saintes  Ecritures,  ont  corrigé  les  livres  de  distribuer  une  foule  de  bons  livres  traitant 
'Ancien  Testament  sur  le  texte  hébreu,  et  de  sujets  religieux,  historiques,  d'agricul* 
eux  du  Nouveau  sur  le  texte  grec;  il  faut  ture  môme;  il  ût  présent  à  toutes  les  églises 
lue  tout  théologien  soit  capable  do  puiser  de  son  diocèse,  de  livres  nouveaux,  impri- 
ui-mêmeè  la  source  du  texte  primitif  Veau  niés  sur  parchemin,  et  renfermant  toute  la 
î»i  jaillit  pour  la  vit  éternelle.  (Joan.  iv,  suite  de  l'Office  de  l'Eglise  avec  les  notes 
''»•)  11  a  donc  fait  imprimer  la  Bible  dans  la  et  autres  signes  de  musupje,  afin  de  répan- 
*ngue  originale  avec  les  diverses  traduc-  dre  le  goût  du  chant  grégorien,  qu'il  esli- 
ions...  Pour  accomplir  celte  tâche,  il  a  eu  mail  beaucoup. 

ecours  à  la  science  de  philologues  distin-  Un  des  premiers  soins  deXimenès,  nommé 
;ués,  et  il  a  fait  rechercher  partout,  les  à  l'archevêché  de  Tolède,  avait  été  do  s  oi- 
uanuscrits  grecs  et  hébreux  les  plus  anciens  tacher  à  la  réforme  des  mœurs,  d'abord 
t  les  plus  estimés.  Son  but,  c'est  que  l'étude  dans  le  clergé.  Plusieurs  causes  concou- 
rs Mires  divines,  morte,  en  quelque  sorte,  raient  à  l'affaiblissement  moral  où  était 
'"qu'ici,  repreuoe  une  nouvelle  vie.  *  La  tombé  le  clergé  espagnol.  Possédant  d'im- 
tible  polyglotte  d'Alcala  est  en  langues  menses  revenus,  princes  à  la  fois  spirituels 
iline,  grecque,  hébraïque  et  chaldaïque.  et  temporels,  et,  en  celle  dernière  qualité, 
our  l'exécuter,  il  fallait  le  concours  d'un  accoutumés  à  se  mêler  aux  affaires  politî- 
rand  nombre  de  savants.  Ximenès  de  son  ques,  et  même  à  prendre  part  aux  combat.*, 
&lé,  n'épargna  ni  soius,  ni  dépenses.  Sept  les  hauts  prélats  avaient  perdu  l'esprit  du 
■anusents  hébreux  seulement  coûtèrent  leur  vocation,  ou  n'exerçai  eut  pas  sur  leur 
uatre  mille  ducats;  des  manuscrits  latins  clergé  une  surveillance  eflicacc. — Lesmem- 
t  grecs,  anciens  de  huit  cents  ans  monté-  brts  de  la  milice  sacerdotale,  trop  nombreux, 
eut  à  des  sommes  considérables.;  l'ouvrage  et,  par  là,  trop  peu  occupés,  se  ressentaient 
ul:er  ccûta  plus  de  cinquante  mille  ducats,  des  dangers  moraux  du  désœuvrement.  — 
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Des  bénéfices  nombreux ,  richement  tIot«'*s, 
étaient  un  appât  qui  attirail  «lans  le  sacer- 
doce» nue  foule  (ie  sujels  sans  vocaiion  ou 
sans  instruction,  ces  deux  éléments  indis- 
pensables de  la  vio  sacerlotale.  Pierre , 
ninrlyr,  rapporte  qu'alors  un  ecclésinslique 
noble,  capable  de  prêcher,  étail  plus  rare 
qn'un  corbeau  blanc.  Les  plus  grands  désor- 
dres s'étaient  donc  inlroduils  dans  le  cl<«rgo 
séculier,  comme  dans  le  clergé  régulier,  et  il 
était  temps  qu'un  homme,  comme  Ximenès, 
vint  combattre  les  abus.  Aprèsavoir  réformé 
les  plus  criants,  il  tint  un  premier  synode  h 
Alcala.  Voici  les  dispositions  principales  qui 
en  émanèrent.  Le  prélat  accordait  aux  prê- 
tres le  droit  de  s'absoudre  les  uns  les  autres, 
même  des  cas  qui  lui  étaient  réservés,  afin 
qu'aucun  d'eux  no  trouvât  «l'obstacle  î)  l'o- 
blotion  du  saint  sacrifice.  Il  enjoignait  aux 
curés  d'expliquer  l'Evangile,  au  prône,  les 
dimanches  et  les  jours  de  fôl<*,  cl  le  soir, 
après  complic.*,  de  réunir,  au  son  de  la  clo- 
che, les  enfants  de  la  paroisse,  pour  les 
instruire  par  eux-mêmes,  on  par  un  délégué, 
Mirions  les  points  de  la  doctrine  chrétienne. 
Atln  d'empêcher  la  ruine  fies  familles  par 
les  frais  des  procès,  et  d'abréger  la  durée 
des  actions  judiciaires,  il  ordonna  h  tous  les 
juges  ecclésiastiques  et  laïques,  dans  toute 
l'étendue  de  son  diocèse,  de  prononcer  sur- 
le-champ,  sans  écrit  et  sans  frais,  dans  les 
causes  de  pou  d'importance,  et  décida  que, 
pour  les  autres  affaires,  on  n'eût  recours  aux 
écritures  que  quand  il  y  avait  nécessité. 
Dans  les  causes  ecclésiastiques,  si  l'affaire 
était  légère,  la  sentence  était  rendue,  sans 
procédure,  par  le  vicaire  général  ;  si  les  fau- 
tes étaient  graves  et  la  procédure  inévitable, 
la  plus  grande  prudence  était  recommandée 
aux  juges.  Un  règlement  ordonnait  l'institu- 
tion des  registres  de  baptême  dans  toutes  les 
paroisses,  institution  destinée  à  trancher 
bien  des  difficultés,  et  à  prévenir  bien  des 
obus.  Les  curés  devaient  aussi  dénoncer 
sur-le-champ  à  l'évèque  les  fautes  graves  et 
publiques,  commises  dans  leurs  paroisses, 
afin  que  celui-ci  put  aussitôt  porter  remède 
au  mal.  Toutefois,  pour  la  réforme  du  clergé 
régulier,  Ximenès  rencontra  unevive  oppo- 
sition, dont  i>  finit  par  triompher,  grâce  a 
l'appui  d'Isabelle.  En  même  temps  qu'il 
poursuivait  ses  réformes,  il  étendait  sa  sol- 
licitude a  toutes  les  œuvres  de  charité,  visi- 
tant les  hôpitaux,  dotant  des  filles  pauvres, 
nourrissant  chaque  jour  (renie  indigents, 
rachetant  des  captifs.  Il  fonda  quatre  hôpi- 
taux, huit  monastères  et  douze  églises. 

La  mort  d'Isabelle  avait  amené  une  foule 
de  complications.  La  reine  de  Castille  avait 
pour  héritiers  doua  Juana,  et  l'époux  do 
celle  princesse,  l'archiduc  Philippe  le  Beau. 
La  malheureuse  Juana  était  devenue  folle 
des  déportements  de  son  frivole  époux, 
qu'elle  ne  cessait  pas  d'aimer.  Celui-ci  élait 
antipalhiqueavee  le  roi  d'Aragon,  Ferdinand, 
son  beau-père.  Vu  l'éclat  d'esprit  do  sa  fille, 
Isabelle  avait  nommé  son  époux  Ferdinand 
régent  de  Castille;  car  la  Castille  et  l'Ara- 
gon  étaient  toujours  administrés  séparément  : 


il  devait  remettre  les  rênes  du  gouvernement 
h  leur  petit-fiU,  le  futur  Charhs-Quint.  quand 
cHiii-ci  aurait  atteint  sa  20*  année.  Ximenès 
était  un  des  exécuteur*  du  testament.  Lors  de 
la  mort  d'Isabelle,  les  jeunes  époux  étaient 
dans  leurs  Etatsdes  Pays-Bas.  Après  de  lon- 
gues négociations,  Philippe  aborda  an  port 
de  la  Corogoe,  en  Galice,  le  28  avril  1366.  La 
prudence  du  primat  grand  chancelier  ména- 
gea une  espèce  d'accommodement  entre  les 
deux  rois.  Néanmoins  Philippe  obligea  son 
beau-père  h  quitterait  [dus  tôt  la  Castille, 
sans  laisser  îi  ce  père  infortuné  la  consola- 
tion devoir  sa  fille.  Philippe,  le  oreraierdes 
six  princes  autrichiens  qui  régnèrent  sur 
l'Espagne,  ne  resta  pas  longtemps  sur  ce. 
trône.  Il  mourut  h  Burgos,  le  25  septembre 
1506,  âgé  de  28  ans.  Sr>n  corps,  embaumé, 
fut  porté  dans  la  chapelle  royale  de  Grenade, 
pour  reposer  auprès  des  restes d'Isabelle.  Le 
roi  avait  légué  sou  cœur  à  la  Flandre,  sa 
patrie.  En  effet,  par  sa  mère,  Marie,  fille  di 
Charles  le  Téméraire,  il  était  l'héritier  dw 
anciens  duc  de  Bourgogne. 

Xirmmè*  s'empressa  de  dépêcher  un  cour- 
rier vers  le  roi  Ferdinand,  parti  pour  ses 
Etals  de  Naples;  il  le  pressait  de  revenir 
au  plus  tôt  en  Castille.  Mais  le  ru*é  poli- 
tique jugea  que  le  parti  le  plus  prudent  était 
de  laisser  quelque  temps  la  noblesse  cas- 
tillane se  débattre  dans  l'anarchie,  pour 
n'apparaître  au  milieu  d'elle  qu'en  libéra- 
teur. Nous  n'avons  pas  5  entrer  ici  dans 
l'exposé  dos  troubles  qui  agitèrent  alors  la 
Castille;  ces  faits  appartiennent  a  l'histoire 
générale.  Nous  ne  dirons  pas  non  plus  les 
embarras  de  Ximenès  ayant  h  calmer  une 
reine  en  démence,  a  lutter  contre  une  no- 
blesse factieuse,  ni  tous  ses  efforts  pour  sou- 
tenir les  intérêts  et  les  droits  de  Ferdinand. 
Enfin  ce  prince  débarqua  à  Valence,  dans  ses 
Etats  héréditaires,  le  20  juillet  1507.  Le  31 
août  il  mil  le  pied  sur  le  territoire  de  la  (las- 
tille,  a  l'entrée  de  laquelle  il  fui  solennelle- 
ment reçu  par  leduc  d  Infantado,  l'a  mirante, 
el  une  foule  do  seigneurs.  Ximenès,  et  I* 
reine  Jeautie,  toujours  accompagnée  du 
corps  de  son  époux,  l'attendaient  â  Tortolès. 
C'est  là  que  Ferdinand  revit  sa  fille  ètqo'il 
l'embrassa  eu  pleurant  Quoique  le  cœur  do 
Jeanne  fût  ému,  sa  joie  se  trahit  a  peine  sur 
son  visage  resté  impassible.  Après  un  long 
entretien  entro  le  roi  e(  le  ministre,  ils  dé- 
cidèrent que  les  deux  cours  se  rendraient  k 
Santa -Maria  del  Cainpo.  Ferdinand  saisit 
d'une  main  ferme  les  rênes  du  gouverne- 
ment;, fort  de  son  droi»,  il  ne  prit  pas  la 
peine  de  se  soumettre  a  la  ratification  des 
Etals,  cl  ne  convoqua  les  Cortès  que  trois 
ans  après,  le  6  octobre  1510.  Ferdinand 
n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour  récom- 
penser le  fidèle  et  grand  minisire.  Etant  à 
Naples,  il  .sollicita  pour  l'archevêque  de  To- 
lède la  pourpre  sacrée  que  lui  conléra  le 
Pipe  Jules  II  par  un  bref  ainsi  conçu  :  '  A 
noire  vénérable  frère,  Françnls,  prôtrc-cir- 
dinal  de  la  S.  E.  H.  Jules  II,  Souverain  Pou* 
ti!e.  Déterminés  par  vos  mérites  el  par  »o* 
vertus,  el  en  considération  do  iiotru  char 
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fils  en  Jésus-Christ  le  roi  Cdlholique  d'Ara- 
gon el  de  Sicile,  qui  nous  en  a  instamment 
priés  par  ses  lettres  et  par  ses  envoyés,  au- 
jourd'hui, dans  noire  consistoire  secret,  nous 
vous  avons  agrégé  au  collège  des  cardinaux 
de  la  S.  E.  R.,  espérant  que  vous  serez  utile 
et  glorieux  à  cette  même  E.  R.,  dont  vous 
êtes  un  membre  si  distingué,  que  vous  con- 
serverez et  augmenterez,  selon  vos  forces, 
son  autorité.  Donné  à  Rome,  etc.,  le  17  mai 
l507.  »  Ferdinand  rapporta  avec  lui  le  cha- 
peau rouge,  qui  fut  imposé  solennellement 
a  Xi  menés  en  septembre  1507.  En  môme 
temps  que  celui-ci  était  élevé  au  cardinalat, 
il  recevait  du  roi  Ferdinand  sa  nomination  à 
fa  dignité  de  grand  inquisiteur  de  Castille  et 
Je  Léon.  Ce  qui  assura,  en  Espagne,  le  triom- 
phe du  pouvoir  royal,  celui  l'établissement 
Je  l'inquisition,  qui  fut  dans  le  pays  plus 
•olilique  que  religieuse.  Le  judaïsme  ell'is- 
aruiswe  menaçaient  d'étouffer  dans  la  pénin- 
ule  l'élément  chrétien.  Ferdinand  u'imagina 
ien  de  mieux,  pour  sauver  l'Espagne,  que 
'inquisition,  dont  l'esprit  de  parti  a  bien 
xagéré  les  prétendues  cruautés.  Elle  pro- 
ionça,  il  est  vrai,  beaucoup  de  condamna- 
ions  ;  mais  les  exécutions  furent  très-rares. 
s/»bel le  répugna  d'abord  à  cet  établissement  ; 
tais  enûn  son  époux  l'emporta,  et  Sixte  IV 
\pédia,  eu  1*78,  les  bulles  d'instilution. 
ans  ses  fonctions  de  grand  inquisiteur, 
iinenès  se  montra  ce  qu'il  avait  toujours 
ét  ferme  et  austère,  mais,  avant  tout,  droit 
.  loyal,  et  n'oubliant  jamais  sa  mission  de 
larité. 

On  a  beaucoup  déclamé  contre  l'inquisi- 
Dn.  Nous  ne  la  demandons  pas;  personne 
i  la  demande  :  elle  a  donné  lieu  à  beau- 
>up  d'abus.  Cependant  ,  si  elle  avait 
asté  en  Allemagne,  elle  eût  préservé  cette 
ntrée  des  plus  grandes  calamités  publi- 
les.  L'Allemagne  n'eût  pas  vu  la  guerre 
s  anabaptistes,  allumée  par  les  prédica- 
»ns  des  disciples  de  Luther,  et  où  plus  de 
ni  mille  paysans  furent  en  une  seule  fois 
terminés  par  la  cavalerie  des  nobles.  Elle 
ûl  pas  vu  la  guerre  de  trente  ans,  entre 
>testants  et  catholiques,  et  dont  une  seule 
née  fit  dix  fois  plus  de  victimes  que  n'en 
mi  jamais  toutes  les  inquisitions  pendant 
ite  la  durée  de  leur  établissement.  Depuis 
igterop»  Ximenès  avait  formé  le  projet  de 
der  en  Afrique  un  établissement  stable, 
liné  à  contenir  les  Maures  et  leurs  pirates, 
lésinait  aussi  replanter  la  croix  sur  ces 
ges  où  jadis  avait  fleuri  l'Eglise,  sur  ces 
jes  illustrées  par  les  Cyprien  et  les  Au- 
ttu.  Après  avoir,  de  concert  avec  Ferdi- 
d,  consolidé,  entre  les  mains  de  ce  prince, 
régence  de  Castille,  el  abattu  tous  les 
îds  vassaux  rebelles,  il  pensa  a  la  réali- 
ou  de  son  projet.  Il  eut  à  vaincre  bien  des 
osi lions,  la  mauvaise  volonté  des  chefs, 
vol  le  des  soldats  qui  voulaient  être  payés 
il  rembarquement,  et  qu'avec  raison  il 
roulait  payer  qu'après.  Parti  de  Tolède 
tiercredi  des  Cendres  1509,  il  arriva  à 
hagèno  le  6  mars,  sa  flotte,  jusqu'alors 
tllôo  dans  les  eaux  de  Malaga,  vint  le 
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rejoindre  ;  elle  portait  quatre  mille  cavaliers 
et  dix  mille  fantassins.  Enlin,  le  16  mai  1509, 
les  ancres  furent  levées,  et  In  lendemain,  la 
flotte,  composée  de  dix  galères,  do  quatre- 
vingts  bâtiments  de-  transport  et  d'un  grand 
nombre  d'embarcations,  loucha  le  rivage 
africain.  «  Tant  de  travaux  et  de  sollicitudes 
ne  pouvaient  être  sans  influence  sur  la  santé 
du  cardinal  ;  il  était  devenu  d'une  maigreur 
extrême,  mais  son  esprit  conservait  uno 
vigueur  inaltérable  ;  le  courage  qui  l'animait 
lui-même,  il  savait  le  faire  passer  dans  ses 
troupes,  et  les  électriser  par  l'espérance  de 
la  victoire.  On  débarqua  sous  les  yeux  d'une 
multitude  de  Maures  rassemblés  près  du 
rivage  :  el  des  feux  subitement  allumé-  sur 
toutes  les  hauteurs  signalèrent  au  loin  l'ar- 
rivée des  espagnols  el  appelèrent  aux  armes 
les  infidèles.  Tous  les  vaisseaux  entrèrent, 
sans  avoir  éprouvé  d'avarie,  dans  lo  vaste 
port  de  Mazarquivir  dont  les  Espagnols  s'é- 
taient rendus  maîtres  dès  1505.  Ximenès 
passa  la  nuit  entière  sur  son  vaisseau  à 
donner  des  instructions  et  des  ordres  pour 
la  journée  suivante.  Il  appela  auprès  de  lui 
Navarro,  qui  commandait  sous  sa  direction, 
et  lui  déclara,  en  présence  do  tous  les  chefs, 
que  la  gloire  de  cette  expédition  lui  revenait 
tout  entière;  que  pour  lui,  il  ne  prétendait 
qu'à  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  a  en- 
courager les  troupes,  et  a  instruire  le  roi  des 
exploits  de  ceux  qui  se  signaleraient.  D'nprès 
son  avis,  il  fut  résolu  qu'on  se  rendrait  maî- 
tre lu  plus  promplement  possible  d'une  col- 
line située  entre  Mazarquivir  el  Oran,  et 
donnant  accès  vers  cette  dernière  ville;  il 
ne  fallait  pas  attendre  que  les  signaux  eus- 
sent averti  les  Maures  d  accourir  au  secours 
de  la  place;  mais,  dès  le  matin  môme,  après 
avoir  fait  avancer  les  galères  sous  les  murs 
d'Oran,  la  ville  devait  être  attaquée  à  la 
fois  par  (erre  et  par  mer.  L'armée  mit  un 
temps  assez  long  à  sortir  des  vaisseaux,  et 
è  se  ranger  en  ordre  de  bataille.  Au  lever 
du  jour,  Ximenès  sortit  de  la  citadelle,  re- 
vêtu de  ses  habits  pontificaux,  monté  sur 
une  mule  el  environné  d'une  troupe  de  prê- 
tres et  de  religieux.  Devant  lui  s'avançait 
sur  une  blanche  baquenée  frèro  Fernaiid, 
Franciscain  d'une  taille  colossale,  portant 
pour  étendard  la  croix  d'argent!  du  primai, 
el  ceint  comme  les  autres  ecclésiastiques 
du  sabre  espagnol  :  ainsi  l'avait  ordonné 
Ximenès.  Comme  c'était  un  vendredi,  le  pré- 
lat dispensa  ses  soldats  de  la  loi  de  l'Eglise 
relative  a  l'abstinence.  »  {HéfUe.t  Ir.  de  MM. 
Sisson  et  Crampon.)  Le  repas  du  malin  ter- 
miné, il  leur  parla  ainsi  :  «  Braves  Espa- 
gnols, si  je  croyais  que  votre  courage  eût 
besoin  d'être  excité  par  une  harangue,  eu 
n'est  pas  moi  qui  entreprendrais  de  vous 
parler.  Je  laisserais  ce  soin  à  quelqu'un  de 
ces  vaillants  capitaines  dont  la  voix  vous  a 
souvent  conduis  a  la  victoire,  el  qui  ont 
gagné  votre  confiance  par  une  longue  com- 
munauté defaligues  etd  exploits.  Mais  voyant 
votre  ardeur  pour  celle  guerre  sainle,  j'ai 
voulu,  au  moment  où  le  sort  en  est  jeté,  être 
témoin  de  votre  bravoure.  Depuis  longtemps 
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tous  entendiez  dire  :  les  Maures  ravagent 
nos  cotes,  ils  entrolncnl  en  servitude  nos 
enfants,  nos  frères,  ils  insultent  au  nom 
chrétien.  Il  vous  tardait  de  venger  ces  at- 
tentats, et  je  vous  ai  choisis  au  nom  de  l'Es- 
pagne, pour  que  vous  donniez  à  la  patrie 
cc'tle  consolation,  que  vous  vous  couvriez  do 
celte  gloire.  Le  jour  que  vous  désiriez  est 
arrivé;  l'ennemi  que  vous  cherchez  est  de- 
vant vous.  Montrez  aujourd'hui  à  l'univers 
que  c'est,  non  point  le  courage,  mais  l'oc- 
casion qui  vous  manquait  pour  venger  la 
patrie.  Je  veux  courir  vos  dangers,  et  vaincre 
ou  mourir  avec  vous.  C'est  à  un  prêtre  du 
Seigneur  &  guider  des  braves  qui  combattent 
pour  la  religion.  Plusieurs  de  mes  devan- 
ciers sur  le  siège  de  Tolède  m'ont  ouvert  la 
voie,  et  ont  trouvé  sur  le  champ  de  bataille 
une  mort  glorieuse.  » 

C'était  un  beau  spectacle  que  celui  d'un 
prélat  septuagénaire,  brisé  par  les  veilles  et 
les  travaux,  et  ranimant  son  ardeur  à  la 
flamme  de  la  religion  et  du  patriotisme.  Les 
soldats  étaient  électrisés,  et  saisis  de  véné- 
ration. Mais  les  chefs  ne  voulurent  pas  qu'il 
s'exposât  aux  hasards  d'une  mêlée,  et  ils  le 
conjurèrent  avec  les  plus  vives  instances  de 
ménager  une  vie  si  précieuse.  Il  dut  se  ren- 
dre à  leur  vœu  unanime,  bénit  l'armée  et  se 
relira  dans  la  citadelledeMazarquivir.  Pierre 
de  Navarro,  persuadé  que  la  cavalerie  ne 
pouvait  pas  rendre  de  services  dans  ce  pays 
accidenté,  laissa  do  côté  les  quatre  mille 
cavaliers,  et  ne  destina  aux  opérations  mili- 
taires que  la  Hotte  et  l'infanterie.  Le  cardi- 
nal qui  ne  partageait  pas  cet  avis,  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  la  résolution  de  Navarre, 
qu'il  sortit  précipitamment  de  la  citadelle, 
et  envoya  la  cavalerie  soutenir  le  reste  de 
l'armée.  Pour  prévenir  toute  surprise,  il 
fit  aussi  occuper  les  gorges  qui  sillonnaient 
les  montagnes  voisines  d'Oran.  Ces  sages 
mesures  contribuèrent  beaucoup  au  succès 
de  la  journée.  A  la  vuedel'immense  multitude 
do  Maures  répandus  sur  les  hauteurs  qu'il 
fallait  occuper,  Navarre,  voyant  le  jour  déjà 
avancé,  et  incertain  s'il  ne  valait  pas  mieux 
remettre  l'attaque  au  jour  suivant,  alla  trou- 
ver Ximenès  pour  connaître  sa  volonté.  Le 
cardinal  fuld'avis  qu'il  fallait  profiler  de  l'en- 
thousiasme des  soldats,  el  attaquer  sur-le- 
champ.  On  sonne  la  charge  ;  les  hauteurs  sont 
occupés  ;  la  place  attaquée  par  terro  etpar  mer 
est  emportée.  Los  Maures,  voyant  quo  les 
Espagnols  en  sont  maîtres,  dirigent  confusé- 
ment leur  fuite  vers  Tlemecen.  C'est  là  que 
les  attendait  la  cavalerie  :  ils  furent  presque 
tous  taillés  en  pièces.  Les  vainqueurs  mas- 
sacraient sans  pitié  tout  ce  qui  s'offrait  à 
leurs  coups.  En  vain  le  signal  do  la  retraite 
avait  été  donné,  l'autorité  du  chef  est  mé- 
connue; ils  se  précipitent  de  nouveau  dans 
la  ville  pour  piller,  promènent  par  tout  la 
rage  et  la  mort,  jusqu'à  |ce  que,  ivres  pour 
la  plupart,  ils  tombent  et  s  endorment  au 
milieu  des  rues.  Mais  Navarre,  qui  redoutait 
des  surprises,  s'était  tenu  sur  ses  gardes,  et 
avait  passé  la  nuit  sous  les  armes  avec  un 
corps  de  troupes.  Lo  lendemain,  quand  lo 
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soleil  eut  éclairé  celte  scène  de  carnage,  lo 
général  poussa  de  tous  côtés  des  reconnais, 
sauces,  et  somma  de  se  rendre  les  Haurci 
réfugiés  dans  les  mosquées,  afin  que  le  car- 
dinal, à  son  arrivée  dan?  In  ville,  y  vfi  régner 
l'ordre  el  la  sécurité.  Il  fallut  emporter  du* 
saut  les  mosquées,  el  l'on  n'y  parvint  qu'après 
bien  des  efforts.  Alors  seulement  la  con- 
quête fut  achevée.  S'il  faut  en  croire  les 
historiens,  quatre  mille  Maures  furent  tués 
cinq  mille  furent  faits  prisonniers;  les  Es- 
pagnols n'auraient  perdu  que  trente  hommes. 
Le  butin  fut  estimé  cinq  cent  mille  ducat*, 
et  beaucoup  de  soldats  rapportèrent  en  Es- 
pagne des  richesses  considérables. 

Ximenès  se  rendit  par  mer  à  Or«n,  où  il 
fit  une  entrée  triomphale,  précédé  de  la 
triple  croix,  et  au  milieu  de  son  armée  vic- 
torieuse. Aux  acclamations  des  soldais  qui 
criaient  :  «  Béni  soit  le  vainqueur  des  Bar- 
bares 1  »  Il  répondait  à  haute  voix  par  ces 
paroles  du  psaume  ex  m  :  Non  nobis.  Domine, 
non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam.  *  Ce 
n'est  pas  à  nous,  Seigneur,  ce  n'est  pas  a 
nous,  mais  h  votre  nom  que  revient  la  gloire.» 
Il  alla  droit  à  la  forteressed'Alcazava,  où  il  eut 
la  joie  de  briser  les  fers  de  trois  cenls  esc'ave* 
chrétiens.  En  sa  qualité  de  généralissime^ 
l'armée  qu'il  soldait  de  ses  deniers,  en  lui 
présenta  le  butin  renfermant  nn  grand  nom* 
ore  d'objets  précieux  en  or  el  on  argent;  il 
ne  voulut  rien  prendre  pour  lui,  se  conten- 
tant de  réserver  ls  part  du  roi  et  de  l'armé*-, 
puis  il  distribua  des  récompenses  avec  des 
éloges  à  ceux  qui  s'étaient  les  plus  signalés, 
et,  pour  prévenir  le  danger  d'une  peste,  il 
ordonna  que  les  morts  fussent  aussitôt  in- 
humés. La  ville  était  pourvue  de  tant  d'ap- 
provisionnements en  tout  genre,  et  d'un 
matériel  d'artillerie  si  considérable,  qu'on 
s'étonnait  qu'elle  eôt  été  prise  en  quelques 
heures.  Ximenès  passaquelquesjoursàOran. 

Le  lendemain  de  son  entrée,  il  fit,  à  cheval, 
le  tour  de  la  ville  pour  étudier  l'assiette;  il 
donna  Tordre  de  réparer  les  anciennes  for- 
tifications et  d'en  construire  de  nouvelles. 
Il  visita  ensuite  les  mosquées  el  les  consarra 
au  dieu  des  Chrétiens.  Comme  l'Eglise  ho- 
norait ce  jour-là  saint  Bernardin,  religieux 
de  Saint-François,  connu  par  son  zèle  pour 
le  soulagement  des  malades  et  des  pestifé- 
rés, il  lui  dédia  l'hôpital  qu'il  fonda  pour 
los  malades.  Il  institua  deux  monastères,  l'un 
de  Saint-François,  l'autre  de  Saint- Domi- 
nique; enfin  dans  la  crainte  que  les  Juifs 
baptisés  d'Espagne  ne  vinssent  en  foule  i 
Oran  pour  retourner  impunément  à  leurs 
anciennes  erreurs,  il  établit  l'inquisition  dans 
sa  nouvelle  conquête.  Ximenès  en  remit'* 
commandement  à  Navarro;  il  lui  laissait 
tous  les  approvisionnements  de  l'armée,  lot 
donnant  de  sages  avis  pour  s'en  procurer  de 
nouveaux;  il  lui  recommandait  de  ne  souffrir 
aucune  fraude,  aucune  malversation  dau> 
ses  subordonnés,  et  promettait  d'envoyer 
prompteinent  d'Espagne  lous  les  vivres  né- 
cessaires. Il  mit  a  la  voile  le  23  mai)  el» 
poussé  par  un  vent  favorable,  il  aborda  l< 
môme  jour  au  oorl  de  Cai  thagèiie  avec  off» 
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suite  peu  nombreuse.  11  y  séjourna  uno  se-  dos  Deux-Siciles,  le  très  révérend  Père  et 
naine,  pendant  laquelle,  uniquement  occupé  seigneur,  frère  F.  Ximenès  de  Cisneros, 
le  pourvoir  aux  besoins  de  son  armée,  il  •  cardinal  d'Espagne  et  archevêque  de  To!è.lef 

sorti  du  port  de  Carlhagène  sur  une  flotte 
chargée  de  soldats,  d'artillerie  et  de  muni- 


'tablit  un  service  do  paquebots  entre  celte 
'ille  et  Oran,  et  fit  acheter  une  quantité 
nnsidérablo  de  grains  dans  les  provinces  du 
tid.  Dans  une  lettre  adressée  a  Ferdinand, 
I  lui  demanda  d'envoyer  à  Carlhagène  des 
ommissaires  royaux  chargés  d'approvision- 
icr  Oran  et  les  troupes  qui  y  résident. 

Ayant  appris  de  ses  amis  restés  en  Afriquo 
|iie  les  patrons,  qu'il  avait  loués  et  payés 
l'avance  pour  deux  mois,  mettaient ,  avant 
expiration  de  ce  terme,  leurs  vaisseaux  et 
eurs  équipages  au  service  des  marchands, 
ue  plusieurs  avaient  même  reçu  frandu- 
'usement ,  des  magasins  de  I  armée,  des 
ivres  en  Irop  grande  quantité,  afin  d'en 
ourrir  les  esclaves  qu'ils  comptaient  ra- 
îener  en  Espagne  par  commission  de  per- 
r>nnes  privées,  il  signale  tous  les  désordres 
Navarro,  et  lui  conseille  d'exiger  des  pa- 
ons le  service  convenu  ,  ou  même  un  plus 
mg  en  punition  de  leur  mauvaise  foi,  et  do 
;ur  imposer  des  restitutions  convenables. 

recommande  en  môme  temps  au  général 
e  multiplier  les  expéditions.  Enfin  la  lettre 
?  termine  par  un  reproche  adressé  à  Na- 
irro,  qu'il  blâme  d  être  rentré  dans  1rs 
lurs  d'Oran  après  la  seule  excursion  qu'il 
ilt  eucon-  faite  presque  sans  coup  férir,  et 
'ayant  renconlré  que  quelques  centaines 
e  Numides.  (Ibidem.)  Vers  In  fin  de  mai,  le 
irdinal  partit  j  our  Alcala.  Par  une  atten- 
dri pleine  d'humanité,  il  avait  pris  soin 
non  renvoyât  dans  leurs  foyers,  pour  le 
nips  de  la  moisson,  tous  les  paysans  de 
>n  diocèse  enrôlés  dans  son  armée.  Sa  sol- 
cilude  s'étendit  plus  loin;  dons  son  testa- 
ent,  il  nomma  deux  chanoines  de  Tolède 
>ur  visiter  tous  ses  sujets,  en  qualité  de 
unmissaires,  s'informer  des  dommages  que 
uifait  leur  avoir  fait  subir  l'expédition 
Oran,  el  les  indemniser  avec  les  biens  de 

succession.  Les  habitants  et  l'Université 
Alcala  lui  avaient  préparé  une  réception 
agnifique  ;  un  pan  de  mur  avait  été  abattu 
iur  offrir  au  conquérant  une  entrée  plus 
lennelle  ;  mais  il  se  déroba  À  cet  honneur, 
entra  par  la  porte  accoutumée,  précédé- 
une  troupe  de  captifs,  et  de  chameaux 
orgés  du  butin  qu'il  destinait  au  roi.  Il 
[Vit  a  sa  chère  Université  des  manuscrits 
abes  sur  l'astrologie  et  sur  la  médecine, 
s  clefs  des  portes  de  la  ville  et  de  la  cita- 
Ile  d'Oran,  ainsi  que  des  drapeaux  maures, 
rent  suspendus  dans  l'égliso  de  Sainl-II-, 
phonse.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  la 
uquêle  d'Oran,  un  tableau  représentant 

principales  circonstances  do  ce  brillant 
t  d'armes,  fut  placé  dans  la  chapelle  mo- 

abe  de  la  cathédrale  de  Tolède.  Au-dessous 
trouvait  une  inscription  laiine.Jdont  voici 
sens  :  «  L'an  du  salut  1509,  lo  sixièmejdu 
ntiticat  de  Jules  II,  sous  le  règne  de  la  sôré- 
isiroe  Dona  Juana,  reine  de  Castille,  veuvo 

Philippe  de  Bourgogne,  fils  unique  de 
itpereur  Maximilion,  et  pendant  la  régence 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Aragon  et 


e  soldats, 

lions,  aborda  le  lendemain  18  mai  à  Maznr- 

quibir. 

«  L'armée,  après  ovoir  passé  la  nuit  à 
bord,  débarqua  et  livra  bataille  aux  ennemis 
qu'elle  balaya  de  devant  les  murs  d'Oran. 
Les  Espagnols,  ayant  escaladé  ces  murs,  y 
plantèrent  l'étendard  chrétien,  et  ouvrirent 
les  porlos  au  reste  de  l'armée  qui,  en  quatre 
heures,  se  rendit  maîtresse  do  la  ville  et  de 
la  citadelle,  où  périrent  quatre  millo  ennemis 
el  seulement  trente  Espagnols,  grâce  à  la  pro- 
tcclion  de  Dieu,  »  etc..  Ximenès  avait  lo 
projet  d'envoyer  des  colons  dons  sa  nouvelle 
conquête  pour  défricher  ce  sol  fertile  et  s'é- 
tablir dans  le  pays.  D'autres  soins  l'empê- 
chèrent de  réaliser  ses  projets.  Le  5  janvier 
1510,  les  Espagnols  s'emparèrent  de  Bougie, 
en  juillet  de  Tripoli;  Alger  et  Tlémtcen 
leur  étaient  tributaires  :  puis  vint  leur  dé- 
cadence. Néanmoins  ils  conservèrent  Oran 
jusqu'en  1790,  où  celte  ville  tomba  au  pou- 
voir du  dey  d'Alger.  Aujourd'hui  ces  places, 
devenues  trançaises  par  la  conquête  en  1830, 
sont  appelées  a  de  nouvelles  destinées. 

Le  roi  Ferdinand  voyait  de  mauvais  œil 
tout  ce  qui  lui  portait  ombrage  et  qui  l'ef- 
façait; aussi  n'aimail-il  point  Ximenès,  et  il 
l'aurait  volontiers  payéd  ingratitude,  comme 
il  avait  payé  Colomb  ét  Gonzalve  de  Cor- 
doue,  si  les  services  et  les  talents  du  car- 
dinal ne  lui  eussent  été  nécessaires.  Etant  h 
Séville  en  janvier  1511,  il  manda  auprès  de 
lui  le  grand  ministre  qui  était  dans  son 
diocèse.  Dès  qu'il  fut  instruit  do  son  appro- 
che, plein  de  joie  il  partit  avec  toute  sa 
cour,  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  quatre 
lieues  de  Séville  ;  puis,  l'apercevant,  mit  pied 
a  terre  et  l'embrassa  à  la  stupéfaction  des 
courtisans, jaloux  d'unedislinction  si  grande. 
Peu  après  arrive  a  Séville  une  lettre  du  Pape 
Jules  II,  implorant  le  secours  du  roi  d'Ara- 
gon contro  le  roi  de  France  Louis  XII.  Xi- 
menez  n'eut  pas  de  peine  o  obtenir  de  Fer- 
dinand une  réponse  favorable  au  Pontife,  le 
rusé  monarque  étant  toujours  prêté  défendre 
le  Saint-Siège  dès  qu'il  y  trouvait  son  avan- 
tage. 

Ayant  célébré  à  Tolède,  en  1512,  les  so- 
lennités pascales,  Ximenès  «  fut  touché  des 
misères  que  le  peuple  avait  à  ^souffrir  par 
suite  de  la  cherté  des  vivres,  misères  qui 
frappaient  surtout  les  pauvres  laissés  en 

Proie  à  la  cupidité  de  marchands  avides, 
our  remédier  à  ce  désordre  et  mettre  un 
frein  à  lu  cupidité  des  marchands,  il  résolut 
de  fonder  des  greniers  publics,  sur  le  modèle 
de  ceux  des  anciens  Romains.  Ce  dessein 
communiqué  au  préfet  do  la  ville  fut  ac- 
cueilli avec  faveur,  et  les  nouveaux  bâti- 
ments reçurent  en  une  seule  fois  90,000 
mesures  de  froment  pour  être  distribuées 
par  les  magistrats  selon  les  besoins.  Ceux-ci» 
voulant  témoigner  leur  reconnaissance  a 
leur  archevêque,  fondèrent,  après  sa  mort, 
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un  service  annuel  dsns  la  chapelle  moza- 
rabe, après  lequel  un  panégyrique  en  l'hon- 
neur du  bienfaiteur  devait  être  prononcé  par 
un  Franciscain.  Les  provisions  déposées 
dans  ces  magasins  par  Ximonès  durèrent 
jusqu'en  1522,  et  Gomez  gémit  qu'aucun 
de  ses  successeurs  n'ait  imité  de  -si  beaux 
exemples.  Le  cardinal  gratifia  des  mêmes 
libéralités  Alcala,  Cisneros  et  Terrelaguna. 
Celle  dernièru  ville  conservait  encore  celte 
sage  institution  du  temps  de  Gomez,  qui 
voyait  avec  admiration  les  greniers  fondés 
par  Ximenès  tour  à  tour  se  vider  dans  le 
sein  des  pauvres  pendant  les  années  de  di- 
sette, et  .«e  remplir  facilement  dans  les  an- 
nées abondantes.  •  (Ibidem.)  Des  inscriptions 
publiques  attestèrent  la  reconnaissance  des 
peuples  :  l'éloge  du  cardinal  fut  gravé  sur 
une  table  de  marbre  placée  dans  la  salle  du 
sénat  de  Tolède,  et  on  lisait  ces  deux  vers 
au  fronton  do  l'hôtel  de  ville  d'Alcala  : 

jEilicre  seo  largos,  sea  parvus  décidât  imber, 
Larga  est  complut  hem  put  in  omne  ceres. 


Que  Ce  ciel  toit  prodigue,  ou  avnre  de  pluie, 
Ateala  pottède  en  tout  tempt  dTabonJantet  provi- 
tioue. 

Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  des  Doux- 
Siciles,  roi  de  Castille  par  son  mariage  avec 
la  reine,  et  de  Grenade  par  conquête,  con- 
voitait encore  la  Navarre.  Sûr  d'un  refus,  il 
demanda  au  roi  Jean  d'Albret  un  libre  pas- 
sage ,  à  travers  la  Navarre ,  pour  ses  troupes 
allant  guerroyer  contre  Louis  XII.  Il  ne 
cherchait,  au  fond,  qu'un  prétexte  pour 
s'emparer  de  l'objet  de  sa  convoitise.  Xi- 
menez  instruit  des  desseins  perfides  du 
roi  i  mais  retenu  dans  son  diocèse ,  ne  put 
que  lui  écrire  pour  le  détourner  d  une  in- 
juste agression.  De  son  côté,  Jean  d'Albret 
temporisait  ;  il  conclut  enfin  avec  Louis  XII 
un  traité  d'alliance  défensive.  Ferdinand, 
prétendant  ce  traité  dirigé  contre  lui,  laissa 
au  roi  de  Navarre  le  choix  de  combattre  avec 
les  Espagnols  contre  la  France  ou  d'être  at- 
taqué lui-même.  C'est  alors  que  Ximenez 
alla  joindre  Ferdinand  à  Logrono,  afin  de 
l'aider  de  ses  conseils  et  de  son  argent.  Mais 
ses  services  furent  peu  nécessaires,  la  Na- 
varre ayant  été  conquise  en  quelques  jours 
par  les  Espagnols. 

Le  cardinal  rendit  toujours  aux  Papes 
Jules  II  et  Léon  X  tous  les  bons  offices  en 
son  pouvoir.  11  soutint  le  cinquième  concile 
de  Latran,  convoqué  par  le  premier  de  ces 
Pontifes  pour  l'opposer  au  conciliabule  de 
Pise,  qu'appuyaient  l'empereur  Maxiuiitien 
et  le  roi  Louis  XII,  qui  ne  parlaient  de  rien 
moins  que  d'y  faire  déposer  Jules  11.  II 
s'empressa  do  mettre  en  vigueur  dans  son 
diocèse  tous  les  décrets  du  coucile  à  mesure 
qu'ils  étaient  rendus.  Hais  quand  Léon  X 
«ut  renouvelé  l'indulgence  accordée  eu  1506, 
par  Jules  11,  à  ceux  qui  contribueraient  aux 
dépenses  nécessitées  par  la  construction  de 
la  basilique  de  Saint*  Pierre,  Ximenez  ex- 
prima librement  au  Pape  son  regret  que  ces 
libéralités  fussent  récompensées  par  des  in- 
dulgcuces;  l'auslère  prélat  voyait  là  un  obus 


et  une  grave  atteinte  portée  à  la  discipline 
ecclésiastique. 

La  santé  du  roi  d'Aragon  déclinait  sensi- 
blement. Comme  il  était  a  Plasencia,  arriva 
Adrien  d'Utrechi,  depuis  Pane  sous  le  nom 
d'Adrien  VI.  Précepteur  de  I  archiduc  Char- 
les d'Autriche,  qui  résidait  dans  ses  Etats 
des  Pays-Bas,  il  était  envoyé  parce  prince 
sous  différents  prétexles,  mais,  en  réalité, 
pour  observer  ce  qui  se  passait  en  Espagne, 
et  pour  en  prendre  possession,  au  nom  de 
son  royal  élève,  aussitôt  que  Ferdinand 
aurait  rendu  le  dernier  soupir.  Ce  prince 
mourut  le  23  janvier  1516,  revêtu  de  l'habit 
de  Saint-Dominique,  dans  la  6i'  année  do 
son  âgtî,  et  la  kl'  de  son  règne  sur  la  Cas- 
tille. 

Lorsque  Ximenès  apprit,  par  la  dépèche 
du  conseil,  que  Ferdinand  n'était  plus,  que 
lui-mArae  était  nommé  administrateur  et 
régent  du  royaume,  le  souvenir  des  bien- 
faits qu'il  avait  reçus  de  la  famille  royale, 
la  pensée  de  la  fragilité  des  grandeurs  hu- 
maines ébranlèrent  si  vivement  son  âme 
que,  l'émotion  triomphant  de  son  austérité 
nalurelle.il  ne  put  retenir  ses  larmes.  Afin  de 
pourvoir  aux  besoins  de  l'Etat  et  au  main- 
tien de  la  paix,  il  se  rendit  a  Guadalupe  on 
était  rassemblé  le  grand  conseil,  entoura 
des  plus  grands  égards  la  reine  veuve,  Ger- 
maine, seconde  femme  du  roi  d'Aragon,  et 
s'assura  de  la  personne  de  l'infant  Ferdi- 
nand. Poussé  par  d'ambitieux  conseillers,  ce 
jeune  prince  avait  essayé  d'enlever  au  car- 
dinal les  rênes  du  gouvernement  pour  les 
prendre  lui-même.  Cette  tentative  ayant 
échoué,  Ximenès,  voulant  en  prévenir  le 
retour,  jugea  prudent  de  garder  le  princj 
sous  ses  yeux.  Le  cardinal  était  donc  eniré 
dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions, 
lorsqu'Adrien  dUlrecht  se  présenta  avec  des 
pouvoirs  signés  do  la  main  de  Charles,  et  en 
vertu  desquels  il  était  désigné  régent  de 
Castille  au  nom  du  prince  héréditaire,  si 
le  roi  Catholique  venait  è  mourir.  La  ques- 
tion fut  déférée  aux  jurisconsultes  qui  se 
prononcèrent  en  faveur  de  Ximenès.  Comme 
Guadalupe  n'était  pas  une  résidence  conve- 
nable pour  la  régence  et  pour  le  conseil,  on 
songea  è  choisir  un  autre  siège.  Madrid, 
située  à  peu  près  au  centre  du  royaume, 
parut  au  cardinal  le  lieu  le  plus  favorable. 
Ce  choix,  adopté  par  le  conseil,  fut  depuis 
confirmé  par  les  souverains  de  l'Espagne; 
mais  Philippe  II  est  le  premier  qui  lui  ait 
donné  le  litre  de  capitale.  Le  jeune  Charles 
brûlait  du  désir  d'être  immédiatement  pro- 
clamé roi  d'Eapagoe  ;  Ximenès  déféra  a  ce 
vœu ,  et  malgré  une  vive  opposition  de  la 
noblesse  et  des  grands,  cette  proclamation 
eut  lieu  solennellement  le  31  mai  1516. 

Une  des  causes  pour  lesquelles  le  cardinal 
avait  rencontré  une  si  grande  résistance  à  La 
proclamation  du  jeune  roi,  c'est  qu'elle  était 
coutraire  aux  usages  espaguots,  c'est  que  la. 
mère  de  ce  prince  vivait  encore.  Mais  la 
vraie  cause,  c'est  que  la  noblesse  cherchait 
toutes  les  occasions  de  traverser  le  ministre; 
depuis  qu'il  était  au  pouvoir,  il  n'avait  pc* 
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cessé  d'ôlro  en  butie  è  leurs  attaques.  L'es- 
pèce d'fhterrègne  où  Ton  se  trouvait  parut 
aux  mécontents  une  excellente  occasion 
pour  ronouveler  leurs  complots.  Quoique 
méprisant  ces  menées,  Ximenès  Ht  dire  aux 
plus  remuants  qu'il  leur  conseillait  de  ne 
pas  troubler  l'ordre  public.  Bientôt  le  dé- 
couragement se  mit  dans  leurs  rangs;  cha- 
cun s'emnressa  de  regagner  ses  bonnes 
grâces.  Ximenès  avait  fait  congédier  les 
Jeux  favoris  du  prince  Ferdinand ,  frère  du 
■ni  Charles,  qui  lui  étaient  suspects  :  quel- 
jties  officiers  de  ce  prince  vinrent  demander 
nsolemment  au  cardinal  où  était  son  pou- 
voir d'en  user  ainsi.  Il  les  remit  au  lende- 
nain,  et  quand  ils  furent  revenus,  il  leur 
nontra,de  la  fenêtre  de  son  palais,  deux 
nille  vétérans  rangés  en  bataille  et  une 
brmidable  artillerie  :  Ko  ici  mes  pouvoirs, 
eur  dit-il,  Hœe  est  ratio  uttima  régis.  Au 
nilieu  de  tous  ces  embarras,  il  étendait  sa 
•igilonce  a  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
ration  de  la  vaste  monarchie  ;  il  donnait 
'es  règlements  pour  tâcher  do  remédier 
ux  désordres  qui  s'étaient  introduits  en 
unériquo.  Il  entreprenait  une  réforme  dans 
armée.  «  Depuis  longtemps  le  cardinal  ai- 
>ait  à  s'instruire  de  ce  qui  regarde  Tnrt 
lilitaire.  Dans  des  entretiens  familiers  avec 
>s  officiers  de  l'armée  et  avec  Ferdinand, 

s'informait  des  moyens  de  contenir  les 
eoples  dans  l'obéissance,  de  lever  des  sol- 
ats,  de  les  aguerrir,  de  la  manière  de  cern- 
er, d'attaquer  et  de  prendre  les  places; 
expédition  d'Afrique  surtout  l'avait  obligé 
entrer  dans  tous  les  détails  de  la  conduite 
:  de  la  subsistance  d'une  armée.  Il  s'était 
inc  convaincu  que  les  levées  de  gens  de 
jerre,  comme  elles  se  faisaient  alors, 
aient  plus  pernicieuses  qu'utiles  à  l'Etat  : 

plupart,  vagabonds  et  inconnus,  sans 
îrtu  et  sans  honneur,  prompts  au  pillage 

au  désordre,  commettaient  toutes  sortes 
!  crimes  qu'il  était  impossible  d'empêcher 

même  de  punir.  Aussi  préférait-il  a  l'an- 
en  système  l'enrôlement,  dans  chaque 
>Je.  d'un  certain  nombre  d'habiiauis  qui 
ssetil  toujours  prêts  à  marcher  au  secours 
i  l'Etat,  uue  sorte  de  milice  permanente, 
xubattaol  pour  leurs  foyers,  ces  citoyens 

montreraient  plus  fidèles  et  plus  braves, 
même  temps  que  leur  éducation  pre- 
ère  serait  un  gage  de  leur  retenue  et  de 
ir  moralité.  Ferdinand  avait  lui-même 
cé  autrefois  de  sa  main  le  plan  d'une  or- 
[lisation  militaire  de  ce  genre,  mais  que 
maladie  et  se?  occupations  ne  lui  (aissô- 
it  pas  le  temps  de  réaliser.  Le  cardinal  réso- 

de  le  mettre  à  exécution,  persuadé  que, 
is  les  circonstances  présentes,  il  produi- 
t  les  meilleurs  résultats, et,  en  avril  1516,  il 
roya  solliciter  l'agrément  de  Charles.  Son 
e  impatient  ne  lui  permit  pas  même  d'at- 
dre  la  réponse.  Après  avoir  communi- 
5  son  dessein  au  grand  conseil,  il  fit  pu- 
>r  dans  toutes  les  villes  de  Castille  que 

habitants,  qui  consentiraient  è  s'enrôler, 
iraient  de  grande  privilèges  :  ils  seraient 
iripts  de  loger  le  roi  et  sa  suite,  de  tous 
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subsides  et  attires  charge* ,  et  récompensés 
ensuite  à  proportion  de  leurs  services  ;  les 
officiers  et  les  musiciens  seuls  auraient  une 
solde  régulière.  En  quelques  semaines  plus 
de  trente  mille  bourgeois  s'étaient  volon» 
tairemenl  enrôlés.  Ils  s'exerçaient  chaque 
jour  sous  les  murs  des  villes  au  maniement 
des  armes.  •  [Ibid.)  La  noblesse  qui  voyait 
dans  cet  armement  une  atteinte  portée  à  ses 
privilèges,  se  souleva  sur  plusieurs  points; 
les  mécontents  attisaient  le  feu  de  la  révolte. 
A  Valladolfd  surtout  l'opposition  fut  vive; 
on  décida  qu'on  résisterait  au  tyran.  Le  ear- 
diual  essaya  d'abord  de  ramener  par  la  dou- 
ceur les  habitants  égarés;  mais  ils  lui  Qrent 
répondre  insolemment  qu'ils  n'avaient  rien 
a  démêler  avec  lui,  qu'ils  sauraient  bien 
défendre,  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  Charles, 
leur  ville  et  leurs  nrivilôges.  Ximenès  ne 
voulant  pas ,  sans  I  Agrément  du  roi ,  recou- 
rir li  des  mesures  de  rigueur,  s'empressa  de 
demander  a  ce  prince  de  pleins  pouvoirs. 
Ils  ne  se  firent  pas  attendre.  Charles  enjoi- 
gnait aux  villes  rebelles  de  rentrer  immé- 
diatement sous  l'autorité  du  dépositaire  do 
son  pouvoir;  et  elles  obéirent.  Le  cardinal 
porta  aussi  son  attention  sur  la  marine  et 
sut  faire  respecter  le  pavillon  espagnol. 
C'était  le  temps  où  l'audacieux  Barherousso 
faisait  trembler  los  rivages  de  la  Méditerra- 
née. En  juillet  1516  une  escadre  espagnole 
rencontra  cinq  vaisseaux  turcs,  et,  après  un 
combat  acharné,  en  coula  deux  et  ramena 
les  trois  autres  dans  le  port  d'Alicantc.  Les 
prévaricateurs  ne  trouvaient  pas  grâce  de- 
vant Ximenès.  Ceux  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  malversations,  il  les  faisait 
promener  par  les  rues  de  la  ville,  escortés 
d'un  héraut  qui  proclamait  leurs  méfaits, 
et  d'un  bourreau  qui  les  frappait  du 
verges. 

Au  nom  du  mi  Charles,  en  qui»  comme 
héritier  de  Ferdinand,  étaient  réunies  tes 
trois  grandes  maîtrises  d'Alcantara,  de  d- 
lalrava  et  de  San-lago,  il  se  fit  rendre  un 
compte  exact  de  leurs  revenus,  de  leurs 
commanderies,  de  leur  gouvernement,  et 
contraignit  les  chevaliers  de  restituer  au 
trésor  tout  ce  qui  lui  revenait.  Le  trésor 
public  en  Espagne  fut  pauvre  a  toutes  les 
époques,  môme  lorsque  y  affluaient  les  mé- 
taux précieux  de  l'Amérique.  Au  temps  de 
Ximenès,  il  avait  été  non-seulement  épuisé, 
mais  endetté  pour  subvenir  aux  guerres  de 
Ferdinand.  Néanmoins  la  cour  de  Bruxelles 
demandait  sans  cesse  de  l'argent  sous  le 
prétexte  d'équiper  la  Hotte  qui  devait  ame- 
ner le  roi  en  Espagne  :  les  Flamands  qui 
formaient  l'entourage  de  ce  prince  regar- 
daient l'Espagne  comme  une  proie  qui  leur 
appartenait.  Ximenès  crut  de  son  devoir 
de  faire  à  ce  sujet  au  prince  des  remon- 
trances :  «  Depuis  son  avènement,  en  qua- 
tre mois,  >  disait  le  prélat,  ■  Charles  avait  tiré 
du  trésor  plus  d'argent  que  n'avaient  fait 
ses  aïeuls  maternels  durant  un  règne  de  qua- 
rante ans.  Sans  doute  la  libéralité  était  une 
vertu  royale  ;  mais  elle  ne  devait  s'exercer 
que  pour  récompenser  de  vrais  services.  Il 
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lui  recommandai!  Irois  choses  comme  les 
plus  propres  è  affermir  la  puissance  d'un 
souverain:  la  première, d'être  juste  envers 
tous  ;  la  seconde,  de  reconnaître  généreuse- 
ment les  services  et  le  dévouement  des  gens 
de  guerre;  la  troisième  de  conserver  tou- 
jours des  finances  prospères,  a 

Les  troubles  civils  qui  agitaient  l'Espagne 
se  prolongèrent  jusqu'à  la  dernière  année 
de  la  vie  de  Ximenès  et  jusqu'à  l'arrivée  du 
roi.  L'absence  de  ce  prince,  qui  semblait 
calculée,  indisposait  gravement  les  Espa- 
gnols, et  ce  mécontentement-  éclata  bientôt 
en  plaintes  et  en  reproches.  Le  cardinal  eut 
besoin  de  tout  son  ascendant  pour  mimer 
les  esprits.  Gagné  par  les  ennemis  do  Xime- 
nès, Adrien  dTJlrechl,  membre  du  conseil 
de  régence,  avait  mandé  au  roi  Charles  que 
son  autorité  n'était  pas  un  contre-poids 
suffisant  à  l'inlluuiice  toujours  croissante 
du  cardinal,  que  çe  dernier  gouvernait  en 
maître  absolu.  Le  seigneur  de  la  Chaux,  fa- 
vori du  jeune  roi,  fut  donc  onvové  en  Cas- 
tille  pour  soutenir  Adrien,  et  les  grands  con- 
çurent quelque  espoirde  renverser  Ximenès. 
Celui-ci  Ut  recevoir  la  Chaux  avec  les  plus 
grands  honneurs  ;  à  son  entrée  dans  Madrid, 
>l  alla  lui-même  ht  complimenter.  Les  grands 
s'empressèrent  de  circonveuir  le  nouveau 
ministre  royal,  et  mirent  tout  en  œuvre  pour 
l'exciter  contre  le  cardinal.  Il  voyait  ces 
menées,  mais  il  les  méprisait  ;  il  consultait 
rarement  la  Chaux,  ne  I  admettait  aux  affai- 
res que  dans  les  cas  indispensables.  Un  jour 
pourtant,  les  deux  iavoris  du  roi  crurent 
avoir  obtenu  un  triomphe  ;  ils  s'étaient 
empressés  de  signer  quelques  décrets  ré- 
cemment adoptés,  puis  les  avaient  envoyés  au 
cardinal  qui  aurait  ainsi  apposé  sa  signature 
en  troisième.  Ximenès  lut  les  papiers  ,  les 
déchira,  et  donna  l'ordre  qu'on  en  fil  des 
copies  nouvelles  qu'il  publia  revêtues  de 
sa  seule  signature.  Dès  lors  il  expédia  les 
affaires  sans  la  signature  de  ses  collègues. 
Ceux-ci  -  conjurèrent  le  roi  de  leur  envoyer 
un  nouvel  appui,  et  bientôt  arriva  en  Cas- 
tille  le  baron  Armerslorf,  qui  joua  dans  la 
régence  uu  rôle  aussi  nul  que  les  autres.  E:;- 
fin  Charles  fatigué  des  imporlunilés  des 
adversaires  du  cardinal,  le  eontirme  dans 
tous  ses  pleins  pouvoirs.  Toutefois  ce  ne  fut 
là  qu'un  court  moment  de  trêve  pour 
le  vieux  cardinal,  destiné  à  mourir  en 
quelque  sorte  sur  la  brèche.  Il  ne  cessait  de 
presser  le  futur  Charles-Quint  d'arriver  en 
Espagne.  Il  avait  dirigé  sur  les  Pays-Bas 
une  flotte  parfaitement  équipée,  et  envoyé 
reconnaître  sur.  les  côtes  de  Galice  et  de 
Biscaye  le  lieu  le  plus  sûr  où  le  roi  pour- 
rait aborder.  Toutes  les  dispositions  étaient 
prises  pour  le  recevoir  avec  sa  suite.  Après 
avoir  été  de  Madrid  à  Tolède  où  l'appelaient 
les  besoins  de  son  diocèse,  le  cardinal  par- 
tit à  petites  journées  avec  la  cour  et  l'archi- 
duc Ferdinand  pour  Arandade  Rouero,  près 
de  Burgos  :  il  choisit  celle  ville,  parce  qu'il 
aimait  à  séjourner  dans  le  monastère  des 
Franciscains  d'Aguilera,  situé  à  peu  de 
distance.  Adrien  d  Ulrechi  et  Amerstorf  fai- 
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saient  partie  de  sa  suite;  la  Chaux  se  di- 
rigeait au-devant  du  roi  par  un  autre  che- 
min. Il  voulut  passer  par  Torrelaguna,  lieu 
de  sa  naissance,  et  s'y  arrêta  un  jour, 
comme  pour  dire  le  dernier  adieu  à  m  pétrie. 
Le  lendemain,  13  août  t517,  il  arrivait  10 
bourg  de  Rozeguillas  dans  les  monlsgnea.el 
c'est  là  que,  d  après  l'opinion  commune,  il 
aurait  été  empoisonné.  Pendant  «on  séjour  I 
Aranda.il  montra  une  ni  l'âge  ni  la  inala» 
die  n'avaient  rien  diminué  de  son  énergie 
et  de  son  activité.  L'archiduc  Ferdinand,  né 
et  élevé  en  Espagne,  était  préféré  par  le* 
Espagnols  è  son  frère  Charles  qu'ils  regar- 
dant! comme  un  étranger.  Un  parti  puissao! 
voulait  le  porter  au  trône.  Le  jeune  prince 
avait  pour  gouverneur  Pedro  NuSôs  de  Gu*- 
inan,  grand  commandeur  de  l'ordre  de  Ca- 
lalrava,  et  pour  précepteur  Osorio,  évéque 
d'Aslorga  ;  c'étaient  les  chefs  de  ce  parti. 
Ximenès  avait  plusieurs  fois  représenté i 
Charles  la  nécessité  d'éloignerdu  prince  ces 
hommes  dangereux.  Eolin  le  roi,  peu  de 
temps  avant  de  s'embarquer,  écrivit  de  Mi- 
delhourg  à  Ximenès  de  congédier  Nuàei 
et  Osorio  avec  lous  ceux  qu'il  jugerait  con- 
venable. Malgré  la  vive  résistance  de  Fer- 
dinand et  de  son  entourage,  le  cardinal  ûl 
exécuter  par  la  force  celte  mesure  :  NunVi 
et  Osorio  avec  trente  officiers  de  la  maison 
du  prince  furent  renvoyés  et  remplacés  par 
d'autres.  En  même  temps  il  comprimante» 
révoltes  qui  avaient  éclaté  sur  divers  pointa 
de  l'Espagne,  et  faisait  respecter  sa  con- 
quête d'Oran.  Cependant  le  roi  Charles 
avait  pris  terre  le  17  septembre  sur  la  côte 
des  Asturies.  Accompagné  de  sa  sœur  Béo- 
nore  et  d'un  grand  nombre  de  seigneur» 
flamands  et  espagnols,  il  se  dirigea  ver» 
Villaviciosa  pour  s'y  reposer  des  fatigues  de 
la  mer.  Ximenès  qui  s'éteignait,  sembla  se 
ranimer  à  la  nouvelle  de  l  arrivée  du  roi. 
Il  se  leva  le  4  octobre,  jour  de  la  Rte  do 
saint  François,  célébra  la  Messe  dans  le 
monastère  d'Aguilera  et  voulut  prendre  son 
repas    au  réfectoire  avec  les  religieui. 
Charlos  en  témoigna  une  grande  joie,  et  le» 
courtisans  l'entendirent  plus  d'une  fois  rap- 
peler avec  reconnaissance  les  services  qa« 
lui  avait  rendus  l'Illustre  cardinal.  Aussi 
craignant  que  le  grand  ministre,  en  s'abou- 
chant  avec  le  jeuue  roi,  ne  se  rendit  maître 
de  lui,  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  em- 
pêcher cello  entrevue.  Informés  parler 
espions  du  dépérissement  "du  cardinal,  il» 
relardaient  la  marche  de  la  cour,  afin  que 
celui-ci  pût  rendre  le  dernier  soupirera»! 

au 'elle  fat  arrivée  en  Caslille.  Pour  lui, 
ne  cessait  d'instruire  le  roi  de  la  situa- 
tion de  ses  Etats,  de  lui  tracer  sa  ligne  île 
conduite  ;  comment  il  devait  agir  à  ré#,J 
des  Espagnols  avec  tel  ou  tel  seigueur,  qu*l» 
soins  réclamaient  les  possessions  de  Naplf-s 
d'Afrique  et  d'Amérique. 

Un  témoignage  de  ta  sollicitude  que  Xi- 
menès conserva  jusqu'à  la  fin  pour  les  ai* 
faires  publiques  éclate  dans  une  lettre  q* 
Charles  lui  adressait,  le  27  septembre  151"* 
de  Villaviciosa  :  •  Il  avait  reçu,»  écrivait  te 
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23  précédent.  Il  regrette  le  mauvais  étal  de  dThui  je  tuit  »f<rmt<  dam  «n  Aroii  tarcovhnJ.  Jm 

la  santé  du  cardinal  et  le  remercie  de  l'éner-  uni  ta  prétexte  au  cdice,  le  catqueà  labarreiie*  frère 

gie  et  de  l'activité  qu'il  a  déployées  pour  général,  éréque  et  cardinal.  Mu  tenu  a  tu  allier  le 

lout  aplanir,  de  sorte  qu'à  son  arrivée  au*  diadème  à  la  cape,  quand  je  gouvernait  rEtpagne. 

cune  affaire  importante  ne  lui  resterait  plus  .  ,„ 

k           ii  t.,;  _  «  Avec  une  taille  mince  et  élancée,  Xinie- 


nez  était  doué  d'une  constitution  lorto  et 
vigoureuse.  11  avnit  la  figure  allongée,  le 
nez  aquilin,  les  narines  ouvertes,  les  yeux 
moyens,  plutôt  enfoncés  que  proéminents, 
et  perçants  malgré  le  voile  humide  qui  sem- 
blait souvent  en  ternir  l'éclat...  Son  tom- 
beau ayant  été  ouvert  en  15V5,  on  remarqua 


à  régler;  il  lui  annonce  qu'il  se  propose  de 
se  rendre  avec  sa  suite  a  Sanlander,  où  tout 
était  préparé  pour  recevoir  la  cour,  que  le 
cardinal  avec  I  infant  et  le  grand  conseil  devra 
attendre  à  Aranda  qu'un  lieu  soit  fixé  pour 
leur  entrevue.  »  Sentant  sa  fin  prochain», 
Xi  menés  voulut  réviser  son  testament  qu'il 
mil  fait  quelques  années  auparavant  avec 

l'iulorisalion  du  Saint-Siège.  L'université  ^V.e  so"  crât,e  éla.u  sans  suture,  ot  on  at- 
J'Alcala  était  toujours  son  principal  héritier:  !.rlb,tf  a  cetl?  particularité  ses  violents  maux 
las  legs  considérables  étaient  réservés  aux  du  r,ê,e,s  V"  !e  Jeia»enl  parfois  dans  une 
uonaslères,  aux  hôpitaux  créés  par  lui,  de  Pror,)n,,e  mélancolie.  Il  s  expliquait  nctte- 
orles  sommes  destinées  à  doter  des  tilles  mePl  ?  en  Pwu  de  mots  M,,s  s'écarter  ja- 
>au»res,  è  racheter  des_ prisonniers,  à  em-  018,5  _de  son  s,,Jel  \ ll.  donnait  plus  qu'il  ne 
>ellir  1ns  églises.  Le 
le  fourrures  à  cause 
nonastère  d'Aguilera  .   u  ,  .■; 

;randconseil,  et  partit  pour  Roa,  se  dirigeant  'élude  un  temps  considérable,  avml  souvent 
ur  Valladolid  où  devait  se  trouver  le  roi  ues  entretiens  scientifiques  avec  les  savants 
t  où  étaient  convoquées  les  certes.  A  peine 
ut-il  arrivé  dans  cette  dernière  ville  que 
nu  agonie  commença.  Entouré  de  ses  ser- 
iieur.%  il  leur  parlait  avec  une  grande  luci- 
ité  d'esprit  de  la  vanité  des  choses  hu- 
naines»  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  iraplo- 
ait  le  pardon  de  ses  fautes,  déclarant  que 
on  intention  avait  toujours  été  de  ne  faire 
»rl  a  personne,  d'agir  selon  l'équité,  sans 
•révention  ni  d'amitié  ni  de  haine  ;  il  r**çut 
»ec  joie  les  consolations  de  l'Eglise.  Quel- 
ues  lioures  auparavant  il  avait  commencé  à 
icter  une  lettre  au  roi  pour  lui  recomman- 
er  son  université  d'Alcala  et  les  établisse- 
lents  qu'il  avait  fondés,  mais  sa  main,  gla- 
éo  par  la  mon,  ne  put  la  signer.  Il  rendit  è 
neu  sa  grande  âme  en  prononçant 
oies  du  psaume  xxx,  2  : 
oeraci,  le  9  novembre  1517,  .  _  . 

ée  de  son  âge,  après  avoir  gouverné  l'E 
agne  vingt-deux  ans  sous  les  rois  Ferdi 
and,  Isabelle,  Jeanne,  Philippe  et  Charles. 
Ainsi  tinit  Ximenès,  ministre  austère,  po- 
tique  habile  dans  ses  rapports  avec  les 
uissances  voisines,  administrateur  ferme, 
isle,  éclairé,  plein  d'égards  pour  les  droits 
e  la  noblesse,  plein  de  bienveillance  pour 
i  peuple;  protecteur  zélé  de  tous  les  ta- 
•nts.  de  toutes  les  entreprises  utiles,  il 
xitribua  puissamment,  par  la  fondation  de 
université  d'Alcala,  au  progrès  des  lumières 
1  de  la  civilisation.  Il  avait  un  courage  à 
»uie  épreuve,  une  connaissance  profonde 
ss  hommes  et  des  choses  de  l'Espagne, 
ïsprit  le  plus  vaste,  le  dévouement  le  plus 
'ai  a  ses  maîtres.  Son  corps  fut  inhumé 
ins  l'église  de  Saint-lldefonse  d'Alcala, 
i'il  avnit  fondée.  Sur  son  tombeau  de 
arbre  on  lisait  cette  inscription  : 
>u<Ji«Jeraia  mu*i>  Francisons  grande  Ivcrum, 

Condor  in  eiiguo  noue  ego  sarcoplugo. 
xieiiaun  jurai  tacco,  galeamque  galero 

F  rater,  dux,  praesul,  cardinciiixiue  paier. 
ua  viriuie  tnea  junrium  est  diadewa  cucullo, 

Cura  inilii  regnauii  paruil  ilcsperia. 


les  prisonniers,  a  em-  ma'5  de  son  s,,Jel  ;  ll  d°nnait  Pjus  qu'il  ne 

17  octobre,  enveloppé  Promettait,  ne  parlait  qu'après  avoir  réflé- 

du  froid,  il  quitta  le  chi  quelque  temps  et  ne  plaisantait  que  ra- 

»   aven  l'infant  et  I»»  rement  dans  un  cercle  d'amis.  Il  consacrait* 

—                   .      .             '  l 'Al  lifta  •■  ii  lAmna  nnn<ii.M..t.ln  «....Il 


qui  l'entouraient,  et  prenait  plaisir  a  assister 
aux  thèses  ««t  aux  argumentations  des  étu- 
diants. »  (Ibid.) 

On  a  souvent  mis  ce  grand  ministre  en 
par&lièle  avec  Richelieu  ;  ils  offrent  en  effet 
des  points  de  comparaison.  L'un  et  l'autre, 
princes  de  l'Eglise,  ont  été  les  arbitres  des 
destinées  do  leurs  pays  ;  mais  Ximenès 
ne  dut  qu'à  son  mérite  son  élévation  :  Ri- 
chelieu y  fut  porté  par  sa  naissance.  Tous 
les  deux  ils  allèrent  a  Rome  dans  leur  jeu- 
nesse, l'un  pour  y  recevoir  une  mitre,  f*au- 
tre  n'en  rapportait  qu'une  bulle  pour  la  pre- 
mière prébende.  Le  prélat  français,  plein 
d'ardeur  et  de  génie,  ayant  l'esprit  et  le 


il  commençait  à  être  connu  et  pouvait  pré- 
tendre aux  dignités,  lorsqu'il  va  a'eufermer 
dans  un  monastère  de  Franciscains.  Riche- 
lieu quitta  aussi  son  diocèse  au  bout  de 
quelques  années,  mais  ce  fut  pour  aller 
briller  aux  états  généraux,  puis  à  la  cour.  II 
sait  plaire  au  tout-puissant  Coocini,  qui  dis- 
posait de  lout,  et  a  la  reine  régente,  Marie 
de  Médicis.  N  immé  aumônier  de  la  jeune 
reine  Anne  d  Autriche,  il  est  bientôt  secré- 
taire d'Etat  pour  la  guerre  et  l'intérieur.  Xi- 
menès, confesseur  d  Isabelle  et  consulté  sur 
toutes  les  affaires  publiques,  conserva  pour 
sa  bienfaitrice  un  respect  et  un  attachement 
inaltérable*.  Quand  le  duc  de  Luynes  eut 
succédé  au  cré.Jit  de  Concini,  l'évèque  de 
Luçon,  fidèle  à  la  reine  mère,  la  suivit  dans 
son  exil  de  Blois,  et  si  plus  tard  [16WJ  elle 
alla  mourir  sur  la  terre  étrangère,  ce  ne  fut 
pas  la  faute  de  Richelieu.  C^st  a  la  recon- 
naissance de  celte  princesse  qu'il  dut  le  car- 
dinalat, comme  Ximenès  y  fut  élevé  par  les 
recommandations  de  Ferdinand.  Revêtu  de 
la  pourpre,  l'ambiteux  évequa  de  Luçon 
entre  au  conseil  par  la  protection  de  la  rciue, 
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presque  malgré  Louis  XII!  qui  avait  contre 
iui  une  répugnance  invincible;  bientôt  il  se 
Tait  nommer  premier  ministre.  Il  fallut  un 
ordre  du  Pape  pour  foire  accepter  è  l'humble 
Franciscain  la  dignité  d'archevêque  et  de 
grand  chancelier.  Mnis,  une  fois  investi  de 
"autorité,  comme  Richelieu  il  la  gardera 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  non  pas 
toutefois  sans  avoir  eu  l'un  et  l'autre  è  sou- 
tenir de  rudes  assauts.  En  vain  Ferdinand 
pressera  l'archevêque  de  Tolède  de  résigner 
le  siège  primalial  en  faveur  de  l'archevêque 
de  Sarngossc ,  Alphonse  d'Aragon,  son  fils 
naturel;  en  vain  les  grands  mettront  tout  en 
œuvre  pour  le  renverser,  Ximenès  repous- 
sera toutos  les  attaques  pour  conserver  un 
pouvoir  qui  lui  pèse,  mais  qu'il  veut  garder 
dans  l'intérêt  public. 

Richelieu  est  en  bulle  à  non  moins  d'o- 
rages.  La  journée  des  dupet  [11  novembre 
1C30]  faillit  le  voir  renversé.  Averti  à  temps, 
il  court  trouver  le  roi  a  Versailles,  reprend 
tout  son  pouvoir  et  fait  subir  à  ses  ennemis 
le  sort  qu'il»  lui  destinaient.  Dos  deux  Ma- 
rillnc,  le  garde  des  sceaux  est  exilé,  le  ma- 
réchal condamné  à  mort;  Bnssompierre  est 
enfermé  a  la  Bastille  pour  n'eu  sortir  qu'a- 
près  la  mort  du  cardinal.  Plus  tard  Montmo- 
rency, Cinq-Mars  et  de  Thou  ont  la  tête 
tranchée.  Il  est  juste  d'observer  que  de 
telles  sévérités  servirent  le  pouvoir  royal  et 
la  tranquillité  publique.  Mnis  Richelieu  était 
implacable  et  en  servant  l'Etat  il  servait  sa 
haine.  Ce  sentiment  était  étranger  a  Xime- 
nès, qui  pardonna  à  ceux  qui  travaillèrent  à 
sa  ruine  et  jamais  ne  tira  vengeance  d'une 
in  ure  personnelle.  Sur  son  lit  de  mort  il 
vil  la  puissance  de  l'Espagne  près  d'attein- 
dre son  plus  haut  point  de  développement 
sous  le  sceptre  d'un  jeune  prince,  héritier 
d'ailleurs  de  la  maison  d'Autriche.  Riche- 
lieu laissa  la  France  tranquille,  puissante  et 
respectée  ;  il  avait  préparé  le  règne  glorieux 
de  Louis  XIV.  Après  la  mort  d'Isabelle,  les 
souverains  de  l'Espagne  conservèrent  le 
pouvoir  è  l'archevêque  de  Tolède,  moins 
par  affection  que  parce  qu'ils  sentaient  la 
nécessité  de  sa  présence  aux  affaires.  De 
même  Louis  XIII,  qui  n'aimait  pas  son  mi- 
nistre, eut  le  bon  esprit  de  le  conserver  et 
le  mérite  de  sentir  que  celte  main  puissante 
était  indispensable  au  repos  et  è  la  gloire  du 
royaume,  il  ne  cessa  d'entourer  de  considé- 
ration et  d'égards  le  grand  cardinal,  qui 
mourut  en  quelque  soile  enlre  ses  bras. 
Charles,  au  contraire,  après  son  arrivée  en 
Caslille,  chercha  &  se  dérober  à  une  entre- 
vue avec  son  vieux  ministre  et  se  préparait 
h  le  disgrûcier  quand  la  mort  vint  prévenir 
cette  injustice.  Les  deux  cardinaux  mouru- 
rent en  Chrétiens  fervents,  pardonnant  à 
leurs  ennemis.  «  Je  n'ai  jamais  eu  d'autres 
ennemis  que  ceux  de  l'Etat,  »  disait  l'évê- 
que  de  Luçod  à  celte  heure  solennelle.  Sa 
oernière  prière,  In  manus  tuas,  Domine, 
commendo  $piritum  meum,  exprime  le  même 
sentiment  que  celle  de  Ximenès,  In  te,  Do- 
ruine,  tperoxi.  Chacun  tremblait  devant  Ri. 
chelicu,  dont  la  mort  excita  une  joie  uni. 
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verselle.  La  mort  de  Ximenès  fat  suivis 
d'un  deuil  public.  Le  ministre  de  Louis  XIII 
mourut  le  k  décembre  1642,  dans  sa  58* an- 
née; Ximenès  à  cet  âge  n'était  rien  encore: 
il  gouverna  l'Espagne  pendant  vingt-deux 
ans,  et  le  premier  régna  dix-huit  ans  sur  I» 
France.  L'un  et  l'autre  se  firent  remarquer 
par  un  génie  aussi  vaste  que  leur  activité 
était  infatigable  ;  ils  y  joignaient  une  fer- 
meté que  rien  ne  pou  vail  ébranler,  t  Je  n'en- 
treprends jamais  rien,» disait  Richelieu,! sans 
y  avoir  bien  réfléchi.  Mais,  ma  résolution 
prise,  je  vais  droit  au  but  ;  je  renverse  tout, 
je  fauche  tout,  et  je  rouvre  tout  de  ma  sou- 
tane rouge.  »  Dans  son  testament  politique, 
il  signala  encore  le  courage,  l'intrépidité, 
comme  la  qualité  la  plus  indispensable  a  un 
homme  politique.  Une  différence  dans  la  po- 
sition de  ces  deux  grands  hommes,  c'est  qoe 
Ximenès  avait  pour  maîtres  des  princes  ha- 
biles eux-mêmes  dans  l'art  du  gouverne- 
ment, et  sachant  tenir  les  rênes  d  une  main 
ferme,  tandis  que  Richelieu  servait  un  roi 
n'ayant  que  de  bons  instincts,  il  est  vrai, 
mais  faible  et  tremblant  devant  son  ministre 
dont  il  n'était  guère  que  le  servile  instru- 
ment. Richelieu  était  donc  mettre  absolu, 
tandis  que  Ximenès  avait  À  compter,  tantôt 
avec  le  roi  d'Aragon,  tantôt  avec  les  roi* 
Philippe  et  Charles  et  leur  entourage.  Il 
fallait  à  celui-ci  plus  que  de  la  fermeté;  il 
avait  à  ménager  une  foule  d'intérêts  sans 
avoir  la  même  puissance  que  le  cardinal 
français,  qui  disposait  a  son  gré  de  toutes  lei 
charges  ecclésiastiques,  civiles  et  militaires. 
Néanmoins,  malgré  ces  causes  qui  exigeaient 
plus  d'habileté  dans  le  ministre  espagnol,  il 
semble  que  son  nom  soit  effacé  par  celui  de 
Richelieu.  Serait-ce  parce  que  Richelieu  fut 
parmi  ses  contemporains  le  seul  grand  po- 
litique (car  Mazarin  n'est  pas  h  mettre  en 
première  ligne  pour  la  hauteur  des  vues); 
taudis  que  la  génération  de  Ximenès  avait 
à  lui  opposer  d'autres  cardinaux  ministres 
ui  jetèrent  plus  ou  moins  d'éclat, en  Fronce 
'Amboise,  Mendoza  et  Granvelle  daus  les 
Etals  espagnols ,  Wolsey  en  Angleterre, 
Béalounn  en  Ecosse  ?  Le  but  commun  des 
deux  ministres  fut  d'accroître  le  pouvoir 
royal;  et  ils  poursuivirent  ce  but  par  le 
même  moyen,  l'abaissement  de  la  noblesse. 
Mais  il  est  juste  de  remarquer  que  Xiwenes 
est  venu  le  premier,  que  les  événement 
avaient  marché,  et  que  Richelieu  a  pu  pro» 
ûter  des  leçons  de  son  devancier.  «  Egale- 
ment attentifs  h  ne  laisser  impunie  aucune 
révolte  de  la  noblesse,  à  protéger  le  peujJ» 
contre  l'oppression  et  la  violence  des  grands, 
Ximenès,  dans  ces  circonstances,  se  montrait 
plutôt  l'ami  du  peuple,  et  Richelieu  l'bomow 
de  la  cour  :  »  ce  qui  explique  l'impopularité 
de  l'un  et  l'affection  publique  dont  l'autre 
était  l'objet.  Ils  avaient,  chacun  de  leor 
côté,  le  désir  d'élever  leur  pairie  au  premier 
rang  des  puissances  de  l'Europe,  et  il*  y 
parvinrent  par  des  moyens  qui  diffèrent  soc 
vent  dans  I  un  et  dans  l'autre.  S'appliq»er 
au  maintien  deia  justice,  raviver  le  crédit, 
introduire  un  ordre  plus  sévère  dans  l«w 
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finances,  par  une  surveillance  active  sur  les 
Domptables  et  par  la  suppression  des  dé- 
penses inutiles,  veiller  aux  intérêts  des  co- 
onios,  imprimer  une  forte  impulsion  au 
•omroerce  et  à  l'industrie,  développer  la 
nnrine...,  voilà  ce  qu'ils  surent  faire  égnle- 
nent;  mais  tandis  que  Ximenès  ne  connut 
imais  d'autre  justice  que  celle  des  tribu- 
huj  ordinaires, on  vit  Richelieu  créer  pour 
es  crimes  politiques  des  commissions  ou 
hambres  placées  sous  la  dépendance  de  la 
our;  des  abus  criants  et  immoraux,  tels 
ue  la  vénalité  des  charges  et  d'autres  en- 
>re  que  Ximenès  n'aurait  pas  soufferts  un 
eul  jour,  Richelieu  les  laissait  subsister 
uand  il  les  jugeait  utiles  au  bien  du 
>yanme;  en  un  mot,  peu  scrupuleux  sur  le 
loix  des  moyens,  il  lui  arriva  plus  d'une 
is  de  sacriûer  sa  conscience  à  la  raison 
Etait  et  on  sait  qu'il  aimait  à  tourner  en 
Vision  les  hommes  d'une  morale  élroite  et 
éticuleuse.  »  (Ibid.) 

C'esi  Richelieu  qui,  pour  abaisser  la  mai- 
n  d'Autriche»  appela  dans  l'empire  et  solda 
jstave-Adolple,  qui,  après  la  mort  de  ce 
i  protestant,  y  ralluma  la  guerre  reli- 
euse; c'est  lui  qui  excita  les  puritains 
nlre  le  malheureux  Charles  1"  d'Angle- 
rre;  lui  qui  fil  soulever  la  Catalogne  con- 
)  son  roi  Philippe  IV;  qui  tenta  de  déta- 
er  de  la  cause  catholique  l'électeur  Maxi- 
lien rte  Ravière  :  politique  ég'ùsio,  pour 
|uelle  tous  les  moyens  étaient  bons  et  que 
droituredeXimenès  aurait  repoussée  avec 
rreor.  Ce  n'est  pas  lui  qui  se  fût  allié  avec 
sectes  f TOleslante*  contre  les  Catholiques, 
Luther  avait  eu  prêché  jdus  tôt  sa  prélen- 
e  Réforme.  Los  deux  ministres  poursuiv- 
it aussi  le  même  but  en  cherchant  à  établir 
nité  religieuse  dans  les  Etals  qu'ils  gou- 
•naient.  Ximenès  ne  transigea  point  avec 
Maures  de  Grenade;  Richelieu  se  con- 
tn  d'abattre  les  calvinistes  comme  parti 
it-que,  mais  leur  laissa  la  liberté  reli- 
use.  Les  temps  n'étaient  plus  les  mômes; 
s  d'un  siècle  s'était  écoulé  depuis  Xi- 
nès.  Les  mœurs  publiques,  les  opinions 
.lient  modifiées.  Pareilles  transitions 
aient  déjà  vues  en  Allemagne;  en  France 
ne,  Henri  IV  en  avait  donné  l'exemple 
irhelieu.  Les  deux  cardinaux  parurent 
si  chacun  à  la  lôte  d'une  armée,  l  un  pour 
quérir  Oran,  repaire  de  pirates  musul- 
)>  [1509],  l'autre  pour  conduire  avec  sa 
ieur  ordinaire  le  siège  de  la  Rochelle, 
U  vard  de  l'hérésie  [1628].  Mais  tandis 

Ximenès  se  montre  à  ses  soldats  re- 
i  de  ses  habits  pontificaux  et  monté  sur 

mule,  Richelieu  parait  tièrement  sur 
cheval  de  bataille,  le  ensque  en  tôle  et 
£e  au  côté.  Du  reste,  à  ^'exemple  de  la 
se  Isabelle,  il  s'inléresse  à  la  moralité  des 
nts  el  appelle  les  Jésuites  pour  donner 
mission  à  son  armée.  Ajoutons  encore 
la  prise  de  la  Rochelle  valut  à  Richelieu 
^connaissance  de  son  souverain,  tandis 
la  conquête  d'Oran  ne  Gt  qu'accroître  la 
ise  défiance  de  Ferdinand  pour  son  mi- 
e. 
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Ximenès  et  Richelieu  eurent  l'un  et  l'au- 
tre un  ami  dévoué,  un  confident  intime. 
L'aller  ego  de  Ximenès  était  François  Ruyz, 
le  compagnon  fidèle  d'une  grande  partie  de 
sa  vie,  qu'il  fit  évôque  d'Avila,  qu'il  nomma 
son  exécuteur  testamentaire,  el  à  qui  il 
confia  le  soin  de  sa  sépulture  et  la  publica- 
tion de  la  Polyglotte.  Le  conseiller,  le  con- 
fident de  Rirhelieu ,  était  le  P.  Joseph , 
Leclerc  du  Tremblay,  qui,  après  avoir  servi 
dans  l'armée  avec  distinction  ,  s'était  fuit 
Capucin.  Il  entreprit  des  missions  en  diver- 
ses provinces  de  France ,  et  parvint  aux 
premières  dignités  de  sou  ordre.  Tenu  en 
grande  estime  auprès  du  Suint-Siége  et  à 
la  cour,  c'est  lui  qui  parvint  à  faire  rap- 
peler Richelieu  de  son  exil  à  Avignon. 
Depuis  lors  le  ministre  ne  s'en  sépara  plus'; 
il  le  fil  entrer  au  conseil  d'Etat,  et  souvent  se 
trouva  bien,  même  dans  les  affaires  les  plus 
difficiles, d'avoirprisl'avisdu  P.Joseph.  Dans 
les  derniers  moments  de  son  ami,  en  1G38,  Ri- 
chelieu le  soigna  lui-même,  el  à  sa  mort  il  s'é- 
cria: «  J'ai  perdu  mon  bras  droit.»  Il  avait  vou- 
lu lefairenommercardinal.Lescourtisans  ap- 
pelaient le  P.  Joseph  Véminence  grise ,  parce 
u'il  garda  toujours  à  la  cour  même  el  jusque 
ans  les  camps  son  habit  de  religieux.-r.es 
deux  grands  ministres  accordèrent  une  égale 
protection  aux  lettres  et  aux  sciences.  Xi- 
menès avait  fondé  l'université  d'Ascala  sur 
la  plus  grande  échelle.  Richelieu  institua 
l'Académie,  construisit  le  collège  du  Plessis, 
et  répara  la  Sorbonne.  L'un  et  l'autre  ré- 
pandirent de  bons  livres;  recueillirent  des 
manuscrits  précieux  ;  ils  recherchaient  l'en- 
tretien des  savants.  M.iis,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  de  l'archevêque  de  Tolède ,  Riche- 
lieu estimait  el  protégeait  aussi  la  littéra- 
ture légère,  et  s'occupait  de  questions  fri- 
voles :  ce  qui  n'élait  pas  trop  la  mission  d'un 
cardinal.  —  Voici,  sur  sa  manière  de  vivre, 
quelques  détails  empruntés  aux  contempo- 
rains :  t  II  se  metlait  au  lit  à  onze  heures. 
Après  avoir  dormi  trois  à  quatre  heures,  il 
se  faisait  apporter  les  dépêches,  et  minutait 
ou  dictait  les  réponses.  Vers  six  heures  il 
se  rendormait,  puis  se  levait  à  huil.  Lors- 
qu'il avait  dit  sa  prière,  les  secrétaires  ve- 
naient prendre  les  minutes.  11  s'habillait 
ensuite,  recevait  les  ministres,  avec  lesquels 
il  s'occupait  jusqu'à  dix  nu  onze  heures,  et 
allait  à  la  Messe.  Si  la  saison  le  permettait, 
il  faisait  une  promenade  dans  les  jardins, en 
donnant  des  audiences....  Après  le  dîner,  il 
s'entretenait  une  heure  ou  deux  avec  ses 
familiers  et  des.gens  de  lettres.  Le  reste  du 
jour  était  employé  au  travail,  ou  à  des  con- 
férences avec  les  ambassadeurs  et  des 
grands.  Le  soir,  il  faisait  une  seconde  pro- 
menade en  donnant  encore  des  audiences. 
Puis  il  rentrait ,  et  ne  s'occupait  plus  d'af- 
faires d'Klal,  mais  de  musique,  d«  lectures 
ou  de  libres  entretiens,  disant  qu'avant  de 
dormir,  il  ne  fallait  s'occuper  de  choses  ni 
trop  gaies  ni  trop  tristes.  U  ne  disait  guère  la 
Messe  qu'aux  jours  de  grandes  têtes  ;  mais  il 
se  confessai l  toutes  les  semaines,  et  se  faisait 
dunner  la  communion  le  dimanche,  dans  sa 
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chambre  f  par  son  chapelain  ,  aussitôt  qu'il 
était  éveillé;  puis  il  se  recouchait  pour  se 
lever  h  l'heure  accoutumée.  Le  Pape  l'avait 
dispensé  de  dire  l'Office  canonial  aux  diffé- 
rentes heures ,  mais  il  y  suppléait  par  une 
formule  de  prières  plus  courtes  et  approu- 
vée par  le  Saint-Siège.  11  aimait  les  | rédi- 
cn leurs  on  renom  ,  les  appelait  dans  sa 
chambre,  Pt  les  faisait  prêcher  pour  lui 
seul ,  afin  de  pouvoir  entendre  des  choses 
ifui  lui  convinssent.  Il  témoignait  toujours 
un  vif  repentir  de  ses  péchés....  »  {Mémoi- 
res relatifs  à  l'histoire  de  France ,  tome  X , 
2'  série,  pag.  100.  Collection  Pelitot,  Paris, 
1819-1821.) 

Nous  n'avons  pas  à  repousser  les  accu- 
sations calomnieuses  portées  contre  ses 
mœurs,  et  qui  se  réfutent  d'elles-mêmes. 
Mois  sous  le  rapport  religieux  cl  moral  , 
qu'il  y  a  loin  des  habitudes  du  cardinal  fran- 

Ïois,  à  l'austérité  du  Franciscain  espagnol  I 
fuel  fui  vive, quelle  piété  ardente  dans  celui- 
ci;  quel  mépris  des  grandeurs  1  il  ne  les 
conservait  que  pardévouement  et  par  patrio- 
tisme. Richelieu  ne  pouvait  vivre  sanselles, 
et  il  les  avait  poursuivies  ayee  autant  d'ar- 
deur que  l'autre  en  ,-ivail  mis  pour  lAcher  de 
s'y  dérobpr.  L'un  et  l'autre  furent  bienfaisants 
et  généreux;  mais  la  libéralité  de  Richelieu 
ne  l'empêchait  pas  d'éclipser  le  roi  par  son 
faste  ;  Ximenès  exerçait  la  sienne  en  su  pri- 
vant de  tout  pour  lui-même,  eu  renonçant 
à  toutes  les  jouissances  de  la  vie.  «  Xime- 
nès,»dit  Arnao,  «sut  réunir  en  sa  personne 
les  vertus  du  moine  le  plus  pieux,  du  prélat 
le  plus  zélé  ,  de  l'homme  d  Etat  le  plus  ac- 
compli.... L'Espagne  a  vu  alors  l'époque  la 
plus  heureuse  de  son  histoire.  Puisse  un 
autre  Ximenès  renaître  au  milieu  du  xiy 
siècle  pour  le  salut  de  ma  patrie  I  »  L'Es- 
pagne aurait  grand  besoin  que  ce  vœu  se 
réalisât. 

Xitnenès  a  eu. plusieurs  historiens  en  es- 
pagnol; dans  notre  langue  ,  Fléehier,  Mar- 
sollier,  1693.  L'abbé  Richard  a  aussi  publié: 
Parallèle  du  cardinal  Ximenèe ,  premier  mi- 
nistre d'Espagne,  et  du  cardinal  de  Richelieu, 
prea-ier  ministre  de  France,  Rotterdam,  1705. 
ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  De  nos 
jours,  le  docteur  Hefcle,  professeur  de  thOo- 
logie  è  l'université  de  Tubingue,  a  encore 
donné  :  Le  cardinal  Ximenès  et  l'Eglise  d'Es- 
pagne, etc....,  ouvrage  bien  traduit  par  MM. 
Siî»>on  et  Crampon;  Paris,  Lyon,  1856,  chez 
Pélagaud,  un  fui  t  vol.  iu-8°. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [1641]  : 
■  Quand,  pour  décrier  les  désordres  de  la 
police  et  des  charges  publiques,  on  a  dit 
que  la  vie  privée  ,  quelque  morne  et  sobre 
qu'elle  soit,  a  d'autant  plus  de  part  è  la 
gloire,  qu'elle  De  sert  la  vertu  que  par  cons- 
cience et  sans  prétention-;  et,  parlant  plus 
noblement  et  plus  hautement,  que  ne  fait  la 
vie  civile,  qui  se  porte  aux  actions  éminentes 
de  s.on  ressort,  plus  par  gloire  que  par  cons- 
cience; on  n'a  voulu  parler  que  de  la 
fausse  vertu  politique  qui  tient  è  l'intérêt, 
comme  è  sa  raciuo ,  et  qui  prend  quelque 
gloire  volage  oour  sou  objet  et  pour  le  but 
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peut  nier  que,  dans 


la  police  humaine  et  dans  Padminisiration 
civile,  il  n'y  ait  une  vertu  princes»  et  po- 
litique, qui  soutient  dans  ses  fondions  des 
devoirs  plus  Apres  et  plus  tendus  que  pis 
une  des  autres  :  qui  fait  les  vrais  hommes 
d'Etat ,  qui  les  oie  à  eux-mêmes  pour  lu 
donner  au  public,  rendant  la  conduite  de 
ses  actions,  comme  celle  du  mouvement  du 
ciel  et  des  astres,  proûlable  a  tout  le  snoode; 
à  qui,  malgré  les  outrages  du  temps  et  de 
l'ennui ,  le  Ciel  a  promisses  bénédictions, 
la  postérité  ses  applaudissements,  et  fim- 
morlalilé  ses  couronnes. 

«  Or ,  entre  ceux  qui  ont  fait  profession 
de  cette  vertu  en  quelque  émioence,  le  siè- 
cle passé  no  nous  a  point  fourni  d'eteronle 
plus  éclatant  que  celui  du  cardinal  Ximeoèî, 
qui, dans  les  négociations  du  gouvernement, 
a  rempli  la  réputation  du  ministre  le  plus 
accompli  que  l'Europe  ait  eu  en  ce  temps- 
h  dans  l'étendue  de  ses  Etals.  Et  quoique 
l'ennui  ne  l'ait  pas  épargné  pendant  qu'ils 
vécu,  il  a  néanmoins  mérité  l'approbation 
de  toute  \h  postérité  :  le  temps ,  qui  lave 
autant  le  fard  que  les  taches  de  la  vertu , 
rendant  tous  les  Jours  plus  belle  cl  plus 
illustre  l'image  do  sa  vie. 

«  Il  était  de  la  famille  des  Cisnères,  noble 
au  pays  de  Villaizar,  en  Espagne ,  d'un  bon 
et  riche  naturel  et  d'un  génie  brillant  d'é- 
clairs dans  la  molle  pâte  de  son  enfance, 
gui  faisait  déjà  prendre  des  conjectures  de  sa 
future  grandeur.  Sou  père,  qui  découvrait 
les  richesses  de  cet  esprit,  s'efforça,  nonobs- 
tant ses  incommodités  domestiques,  de  le 
faire  élever  dans  les  meilleures  acadéiuit-s, 
premièrement  à  Alcala ,  où  il  acheva  ses 
éludes  de  la  grammaire  et  de  l'éloquence, 
et  puis  à  Salainnuque,  où  il  apprit  le  drort 
civil  et  le  canon,  et  commença  incontinent 
après  a  l'enseigner  lui-même  en  des  lectu- 
res privées  ,  pour  soulager  de  son  gain  la 
dépense  de  son  entrelien,  et  avoir  moyen  de 
monter  en  l'élude  de  la  théologie  et  des 
saintes  Lettres,  qui  donna  les  dernières 
façons  n  son  esprit ,  et  le  rendit  autant  ca- 

Eable  de  toutes  sortes  d'emplois  dignes  don 
omme  bien  né ,  qu'il  fut  rendu  par  «* 
sublimes  connaissances  plus  capable  « 
Dieu. 

«  La  fortune  qu'il  entreprit  de  courtiser, 
dédaigneuse  qu'elle  est,  et  qui  ne  veut  pot» 
qu'une  âme  lâche  et  découragée  presuajv 
de  la  rechercher,  lira  de  rudes  épreuves m 
sa  consiance ,  avant  que  de  lui  départir 
ses  faveurs.  11  avait  cru  de  rencontrer^"' 
la  cour  de  Rome  ce  que  l'Espagne  lui  co- 
dait dans  le  partage  de  sea  honneurs, 
obtint  congé  de  son  père  pour  y  aller;  «»» 
les  voleurs  le  dépouillèrent  en  ehewj  J 
le  réduisirent  a  une  extrême  uécessii*1 
se  produisit  ensuite  avec  peu  de  succès' 
grand  théâtre  de  Rome,  la  pauvreté,  W 
fait  d'ordinaire  le  contre-poids  è  l'éle»11  w 
des  bons  esprits,  Payant  attaché  pour  sou- 
lager ses  incommodités  à  la  chicane  du 1 
chambre,  où  il  plaida  quelque  temp»  l'° 
ceux  de  sa  nation.  Il  ne  rapporta  de  k>b 
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son  séjour  à  Rome  qu'une  huile  d'expecla- 
tive,  pour  être  pourvu  de  la  première  pré- 
bende qui  vaquerait  à  s«n  pays;  de  laquelle 
comme  il  se  voulut  servir,  sur  la  contesta- 
lion  d'un  autre  qui  en  avait  été  pourvu  par 
l'archevêque  de  Tolède ,  il  gagna  pour  an 
bénéfice  la  disgrâce  de  son  prélat,  avec  une 
prison,  de  laquelle  il  fit  pour  lors  une  école 
de  patience,  comme  il  en  fit  depuis  qu'il  fut 
arrivé  à  la  dignité  d'archevêque  de  Tolède , 
le  lieu  de  son  trésor. 

«  Il  ne  se  rebuta  point  pour  avoir  reçu 
un  si  rude  traitement,  lo  courage  sembla 
lui  en  croître,  et  tant  d'épineux  travaux 
qui  entourent  une  glorieuse  fortune,  ne  lut 
servirent  que  comme  tes  épines  que  (a 
nature  a  plantées  pour  faire  haie  à  la  rose, 
qui  enflamment  plus  le  désir  de  ceux  qui  la 
veulent  cueillir.  Son  innocence  et  son  droit 
trouvèrent  enfin  quelque  faveur  pour  lui 
faire  obtenir  la  liberté  et  la  prébende  con- 
leslée.  Il  l'échangea  néanmoins  avec  un 
tutre  petit  bénéfice  du  diocèse  de  Siguença, 
)ù  il  se  retira,  pour  chercher  dans  ce  chan- 
(Hment  quelque  passage  à  sa  fortune.  Sa 
étroite  lui  donna  le  loisir  de  vaquera  Pé- 
ude  des  langues  orientales,  ei  lui  fournit 
les  sujets  aux  rencontres  de  faire  tenir  sot 
«prit  en  estime.  Le  cardinal  Gonzalès  Men- 
loce  ,  évéque  de  Siguença  ,  fort  entendu  au 
noix  des  personnes  capables,  ayant  reconnu 
m  quelque  occasion,  qu'il  n'était  pas  moins 
tomme  de  bien  qu'habile  homme,  le  nomma 
on  grand  vicaire,  et  lui  confia  tout  le  soin 
>e  son  diocèse  ;  et  au  même  temps  le  comte 
e  Cifuentea,  l'administration  de  tout  son 
ornai  ne  ;  la  fortune  lui  préparant  en  celte 
remière  réconciliation  qu'elle  fit  avec  sa 
erlu,  dans  de  petits  maniements,  l'appren- 
ssage  d'un  plus  grand  et  glorieux  miuis- 
iro. 

m  Cependant,  ayant  assez  éprouvé  au 
laogemeot  de  sa  condition  et  dans  l'acquit 
e  cea  négociations,  que  toute  la  fortune 
ue  les  hommes  courtisent  avec  tant  de  Ira* 
su*,  n'est  qu'une  image  de  bonheur,  sans 
>rj»s  et  sans  vérité  effective,  il  se  résolut 
9  se  rendre  religieux  en  l'ordre  de  Saint- 
rançois  ,  è  Tolède,  où  il  s'achemina  sans 
ilait  ramassant  toutes  les  prétentions  qui 
raient  jusqu'alors  partagé  son  cœur,  sous 
unique  intention  de  servir  fidèlement  le 
onarque  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  fait 
iloir  tous  les  services  qu'on  lui  rend  à  un 
ix  d'immortalité.  Il  goûta  fort  peu  de 
mps  la  tranquillité  a  laquelle  il  avait  rendu 
n  esprit.  Les  fréquentes  conversations  des 
•rsonnes  les  plus  qualifiées  de  Tolède,  de 
in  et  de  l'autre  sexe ,  attirées  par  l'odeur 
•  sa  vertu  et  par  la  réputation  de  sa  sulli- 
nce,  le  dérobaient  tous  les  jours  a  son 
er  repos,  dont  il  délibéra  de  quitter  Tô- 
le •  et  alla  chercher  une  plus  retirée  soli- 
de dans  un  monastère  appelé  Castanel, 
li  au  milieu  d'un  bois,  où  il  demeura  une 
née  •  uieuaut  une  vie  angéliqoe  q^ui  se 
naotnmait  toute  en  prières  et  dans  I  étude 
s  saintes  Lettres.  Mais  une  plus  haute 
évidence  l'ayant  donné  ou  bien  commun 
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de  la  religion  et  de  l'Etat ,  afin  qu'un  soleil 
capable  d  éclairer  tout  un  monde,  ne  de- 
meurât point  du  tout  caché  ou  ne  fût  que 
pour  les  yeux  de  peu  do  gens  ;  il  fut  appelé 
de  sa  solitude  à  la  cour,  par  ta  reine  Elisa- 
beth de  Castille,  pour  lui  confier  les  secrets 
de  sa  conscience  ;  et  quelque  temps  après , 
sur  l'étroite  recommandation  du  cardinal  do 
Mendoce  mourant ,  nommé  par  elle  à  l'ar- 
chevêché de  Tolède,  qui  n'a  pas  moins  de 
revenu  que  de  dignité,  étant  la  première 
charge  de  l'Etat ,  tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  spirituel,  et  rapportant  deux  cent 
mille  ducats  de  rente  annuelle;  et  partant 
qui  était  un  morceau  capable  d'affriander 
un  appétit  moins  dégoûté  que  le  sien. 

«  Mais  Ximenès,  appréhendant  comme  il 
faut  de  monter  sur  ce  pinacle  du  temple, 
et  de  prendre  la  surintendance  des  têtes  et 
du  salut  de  tant  de  mortels,  quitta,  sans 
faire  bruit,  la  cour,  et  s'enfuit  à  pied  dans 
un  couvent  écarté  de  son  ordre;  d'où  il  ne 
sortit  que  forcé  par  un  exprès  commande- 
ment du  Pape,  et  avec  protestation  de  no 
jamais  consentir  qu'il  y  eût  un  seul  mara- 
védis  de  pension  sur  ce  bénéfice,  dans  le- 
quel il  voulait  entrer  non  comme  marchand, 
mais  comme  pasteur  ;  non  pour  engraisser 
ses  parents,  ou  les  oiseaux  et  les  chiens, 
mais  pour  avoir  moy*»n  de  soulager  toutes 
les  nécessités  des  peuples,  sans  retenir  autre 
chose  pour  soi  que  la  peine  et  le  fardeau  de 
son  ministère. 

«  Ce  fut  sur  celte  haute  prélature  qu'il 
parut  avec  toutes  les  dimensions  de  se< 
grandes  vertus  ;  ne  retenant  de  bassesse  que 
ce  que  l'humilité  lui  suggérait  pour  son 
mépris,  et  la  charité  pour  le  soulagement 
de  toutes  les  misères.  Sa  maison,  sa  famille, 
sa  table,  son  vêlement,  sou  ameublement 
tenait  de  l'austère  pauvreté  de  sa  profes- 
sion. Il  faisait  ses  visites  à  pied,  sans  suite, 
sans  train,  ou  pour  tout,  monlé  sur  un  âne. 
Il  prenait  lui-même  la  peine  de  recoudre  et 
rappiécer  ses  habits,  ce  qu'il  pratiqua  même 
étant  cardinal,  dont  dn  trouva  après ss  mort, 
dans  une  cassette  de  laquello  lui  seul  tenait 
la  clef,  un  dé  a  coudre,  des  aiguilles  et 
quelques  pièces  de  l'étoffe  de  sa  robe.  Et 
pour  ce  grand  revenu  de  la  primace  d'Es- 
pagne, il  ne  l'employait  qu'en  œuvres  de 
piété  et  a  l'assistance  des  pauvres,  qu'il 
appelait  les  seigneurs  propriétaires  de  ses 
revenus,  a  qui  il  croyait  de  dérober  tout  ce 
qu'il  appliquait  à  la  splendeur  de  son  en- 
tretien. Il  déféra  néanmoins  quelque  chose 
aux  avis  qu'il  reçut  du  Pape,  sur  la  plainte 
que  lui  en  avaient  faite  les  évêques  d'Es- 
pagne, et,  sans  offenser  la  modeatie  et  l'hu- 
milité de  sa  profession,  maintint  dans  quel- 
que lustre  la  dignité  de  sa  prélature 

«  Sa  faveur,  pour  être  moins  avantageuse 
aux  intérêts  des  particuliers  qu'au  bien  du 
public,  rendit  sa  vertu  criminelle,  et  tourna 
la  cause  de  sa  gloire  en  occasion  d'ennui. 
Les  religieux  de  son  ordre,  qu'il  tenait  par 
son  autorité  dans  l'étroite  observance  de  la 
discipline,  sans  leur  procurer  aucun  avan- 
tage, furent  les  premiers  qui  attaquèrent , 
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par  des  injures  scandaleuse!,  sa  réputation. 
(Tn  f*  ère  môme,  qu'il  avait  Tait  religieux  dans 
l'ordre,  fut  si  passionnément  forcené  pour 
n'avoir  pu  tirer  de  son  crédit  ce  que  son 
ambition  s'en  était  promis,  que  le  trouvant 
un  jour  seul  et  malade  dedans  le  lit,  il 
lâcha,  dans  sa  rage,  de  l'étrangler.  Le  géné- 
ral, encore  de  I  ordre,  se  porta  contre  lui 
d'une  passion  si  aveugle,  qu  i!  vint  de  Rome 
en  Espagne,  pour  accuser  son  innocence 
aux  lieux  où  elle  était  publique  ;  jusqu'à 
blâmer ,  avec  beaucoup  de  hardiesse ,  la 
reine,  de  ce  qu'elle  souffrait  dans  son  con- 
seil et  dans  la  première  dignité  du  royaume, 
un  homme  autant  indigne  pour  ses  vices 
qu'Incapable  pour  son  ignorance,  des  bon» 
neurs  qu'elle  lui  avait  faits.  Mais  la  patience 
de  Ximenès  éluda  ces  malicieuses  impos- 
tures, et  sa  vertu  trop  reconnue  convertit 
en  louanges  les  blâmes  qui  lui  furent 
donnés. 

«  Depuis,  il  employa  tous  les  talents  de 
son  esprit  et  toute  la  puissance  que  la  faveur 
des  princes  et  sa  dignité  lui  donnaient,  à 
des  desseins  honorables  et  profitables  au 
public.  Il  commença  par  la  rétormaiion  des 
religieux  conventuels  de  son  ordre,  qu'il 
réduisit,  nonobstant  la  séditieuse  résistance 
de  plusieurs  couvents  à  la  règle  de  l'obser- 
vance; du  peuple  qu'il  voyait  oppressé  d'un 
rude  subside  qui  avait  été  imposé  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  des  Maures,  et  duquel  par 
-'es  avis  le  roi  le  déchargea  :  ce  qui  lui  acquit 
l'estime  et  In  bienveillance  de  tous,  qui  di- 
saient publiquement  qu'il  n'entrait  jamais 
dans leconseil  que  pour  y  soulager  le  peuple. 
Il  ajouta  à  la  qualité  de  père  du  peuple  celle 
de  restaurateur  des  bonnes  lettres,  qui  sem- 
blaient être  bannies  d'Espagne  par  le  dé- 
sordre des  guerres  passées,  fondant  et  dotant 
richement  l'université  d'Alcala,  et  faisant 
comprendre  à  ceux  qui  taxaient  son  épargne 
qu'il  ne  se  souciait  des  biensqu'auiant  qu'ils 
pouvaient  être  à  la  vertu  des  instruments  de 
Bien  faire. 

•  Il  était  passé  à  Grenade  è  l'occasion  de 
la  nouvelle  conquête  Je  ce  royaume  faite  sur 
les  Maures,  pour  aviser  à  sa  conservation  et 
disposer  toutes  choses  à  l'arrivée  des  rois 
Ferdinand  et  Elisabeth  :  mais  cependant  eet 
esprit  de  flammes,  toujours  agissant  pour 
égaler  les  triomphes  de  la  religion  è  ceux 
de  l'Etat,  répandit  les  incroyables  ardeurs  de 
son  zèle  sur  ces  Ma u risques  avec  tant  de 
succès  qu'en  un  seul  jour  (ensuite  des 
amiables  conférences  qu'il  pratiqua,  tant 
avec  eux  comme  avec  leurs  morabik-s  et 
alfaquins),  il  en  convertit  trois  mille  h  la  foi 
chrétienne,  et  les  baptisa  par  aspersion,  qui 
furent  suivis  d'un  nombre  inestimable  de 
peuples  mécréants  qui  abjurèrent  l'Alcoran 
et  furent  les  glorieuses  dépouilles  rempor- 
tées sur  les  démons,  qu'il  consacra  aux 
autels  du  Pieu  des  années.  U  ne  se  peut 
expliquer  les  travaux  de  l'esprit  et  du  corps, 
et  les  périls  qu'il  essuya  durant  son  admi- 
nistration, les  artifices  dont  il  se  servit,  les 
largesses  et  les  grandes  dépenses  qu'il  lit, 
pour  dompter  ou  adoucir  Ja  trempe  de  ces 


esprits  farouches  et  intraitables  tonte  antre 
conduite  qu'à  la  sienne.  Et  il  suffit  de  dire 
qu'il  obligea  les  roisà  le  remercier  par  lettres 
et  è  confesser  qu'il  avait  déjà  surmonté  par 
son  mérite  ce  qu'ils  lui  avaient  donné  par 
leurs  libéralités. 

«  Toutes  choses  heureusement  établies  an 
royaume  de  Grenade,)'!  revint  en  Espagne  pour 
y  saluer  la  princesse  Jeanne,  fille  et  héritière 
de  Ferdinand  et  d'Elisabeth  :  ensemble  Phi- 
lippe d'Autriche  son  mari,  Ois  de  l'empereur 
Maximillien,  qui  y  étaient  nouvellement  ar- 
rivés :  et,  en  passant,  visiter  le  superbe  bâti- 
ment de  son  collège  d'Alcala  pour  qui  il  avait 
de  grandes  affections.  Auquel  temps  il  en- 
treprit de  faire  travailler  à  ses  dépens,  dans 
la  même  ville,  ces  admirables  Bibles  en  plu- 
sieurs langues,  qui  sont  les  trésors  de  toutes 
les  bibliothèques  du  monde;  dont  la  dépense 
fut  comme  immense  par  l'espace  de  quinze 
années  qu'on  travailla  à  celle  œuvre  :  outre 
le  prix  des  copies  correctes  qu'il  y  employa; 
sept  exemplaires  hébreux  lui  ayant  coûté 
quatre  mille  écus  :  et  un  nombre  de  ma- 
nuscrits latins  el  grecs  anciens  de  huit  cents 
ans,  se  montant  à  des  sommes  encore  plus 
grandes.  Mais  il  ne  crut  jamais  avoir  mieux 
employé  son  revenu  qu'à  dresse»-  un  mo- 
nument honorable  à  la  parole  de  Dieu  et 
relever  In  recommandation  de  l'Ecriture 
sainte,  qui  est  (comme  parlent  les  saints), 
la  muraille  de  diamant  de  l'Eglise,  farinât 
de  la  religion  et  la  cité  det  vertus.  Et  il  ne 
fut  pas  encore  content,  qu'il  n'eût  a  la  gloire 
des  lettres,  ennobli  el  orné  la  ville  qui  en 
étail  le  domicile  d'immunités  el  de  grands 
privilèges,  ménageant  accorlcmenl  l'occasion 
des  couches  de  l'héritière  d'Espagne  et  de  la 
naissance  de  Ferdinand,  son  second  (ils,  en 
faveur  de  laquelle  il  obtint  pourAlcala 
exemption  des  tailles  el  de  toutes  sortes 
d'impositions.  Dont  les  habitants  de  celle 
ville  gardent  encore  aujourd'hui,  en  mé- 
moire de  celle  grâce,  le  berceau  et  les  lances 
de  ce  prince  :  sans  pouvoir  oublier  le  nom 
de  Ximenès,  qui  a  si  afTcctionnément  relevé 
les  avantages  et  appuyé  les  intérêts  de  leur 
ville. 

«  Jl  arriva  après  à  la  reine  Elisabeth  de 
mourir  el  d'aller  échanger  son  sceptre,  qui 
était  un  roseau  du  temps,  avec  la  succession 
de  l'éternité.  Elle  avait  laissé  l'archevêque 
Ximenès  (pour  témoignage  de  l'estime  qu'elle 
faisait  de  sa  verio)  exécuteur  de  son  testa- 
ment :  Jeanne  sa  tille  héritière,  et  Ferdinand 
son  mari,  qui  n'était  que  roi  d'Aragon,  ad- 
ministrateur général  du  royaume  deCaslille. 
Ce  qui  apprêta  quelque  sujet  de  division 
enlre  Ferdinand  el  Philippe  son  gendre,  qui 
faisait  difficulté  de  lui  accorder  l'adminis- 
tration, et  avait  dessein,  avec  l'appui  de 
l'amitié  el  des  armes  de  Franco,  de  le  chas- 
ser de  la  Cosliile.  Mais  Ximenès,  là-dessus 
négociant  prudemment  el  secrètement  avec 
le  roi  de  France  Louis  XII  le  mariage  de  sa 
nièce,  Germaine  de  Foy,  avec  Ferdinand, 
obligea  Philippe  pour  se  voir  abandonné  du 
côté  d'où  il  espérait  son  assistance,  a  s'ac- 
commoder avec  son  beau-père.  Ximenè» 
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ravailla  courageusement  a  cet  accord,  tant 
nr  l'éloignement  d'un  certain  favori  de 
'liilippe,  qui,  pour  avancer  ses  injustes  am- 
bitions, reculait  les  bonnes  destinées  d'Es- 
pagne, qui  dépendaient  de  la  bonne  inlclli- 
ence  des  princes  qui  !a  gouvernaient  ; 
oraroe  encore  en  faisant  goûter  au  roi  Phi- 
i>pe  l'affection  désintéressée  qu'il  avait  au 
ien  et  a  la  gloire  de  sa  couronne. 
«  Ce  fut  lorsque  le  roi  Ferdinand  céda  d4» 
>n  gré  a  Philippe  l'entière  administration 
f  Cnstille,  choisissant  de  se  retirer  pour 
uelque  temps  a  sa  nouvelle  conquête  du 
>yaume  de  Niiples,  après  lui  avoir  clière- 
ent  recommandé  de  se  servir  de  la  fidélité 
des  sages  conseils  de  l'archevêque  Xime- 
is,  qu'il  lui  laissait  comme  un  autre  père 
comme  le  génie  tutélaire  de  la  félicité  de 
>n  Etal.  Le  parlement  de  Ferdinand  fut 
entôl  suivi  de  la  mort  de  Philippe,  qui  eût 
té  de  grands  désordres  dans  l'Espagne,  si 
iroenès  demeurant  dans  le  vaisseau  où  le 
uibeurdu  royaume  l'avait  embarqué,  n'eût 
is  le  timen  des  affaires  ;  avant  été  élu  par 
conseil  royal  seul  gardien  de  l'Etat,  de  la 
ine  et  de  l'infant  Charles,  qui  fut  depuis 
taries  le  Quint.  Il  eut  d'entrée  recours 
i  armes  pour  autoriser  sa  conduite,  et 
ur  arrêter  les  nouveautés  des  grands  du 
yaume,  qui  ne  manquèrent  pas  de  faire 
aler  a  celle  occasion  leurs  mécontente- 
fins.  Mais  il  gagna  par  sa  générosité  un  si 
ind  avantage  sur  toutes  les  brouilleriesde 
tel,  qu'il  accoutuma  ceux  qui  lu  mépri» 
<  ni  auparavant  à  le  craindre  ;  et  les  moins 
tables  de  raison  apprirent  a  leurs  dépens, 

•  force,  que  l  épée  du  prince  est  toujours 
en  toule  main  fjlale  aux  factieux. 

«  Il  fut  plus  puissant  à  apaiser  les  troubles 
royaume  que  ceux  de  l'esprit  de  la  reine 
mne,  qui,  agitée  du  plus  violent  amour 
e  jamais  femme  noria  à  mari,  depuis  la 
rt  de  Philippe  allait  errante  par  les  cain  - 
;nes  ne  marrhant  que  de  nuit  aux  flam- 
iijx,  et  n'habitant  que  d.ins  les  hameaux 
es  métairie*,  faisant  partout  porter  avec 

•  le  corps  embaumé  de  son  mari.pourqui 
i  avait  encore  une  jalousie  si  éperdue 
elle  ne  pouvait  souffrir  qu'aucune  femme 
•prochAt,  encore  qu'il  fût  privé  de  vie.  Ce 

apportait  de  grandes  incommodités  a  la 
duite  publique,  l'archevôquo  Ximenès 
il  obligé  de  la  suivre  souvent  par  la 
inagne,  et  s'accommoder  par  patience  à 

humeurs  exlravaganlcs,qu'il  n'aurait  pu 
ncre  par  raison. 

Cependant  le  roi  Ferdinand  revint  d'I- 
e  avec  Gernnine  de  Foix,  sa  nouvelle 
use,  et  apporta  a  Ximenès,  tant  pour: 
>  m  penser  ses  services  que  pour  l'obliger 
s  continuer,  le  bonnet  rouge  qu'il  lui 
il  obtenu  du  Pape  Jules  11,  avec  la  que- 
qu'il  y  joignit  de  cardinal  d'Espagne, 
'inquisiteur  général  de  Castille.  Celte 
meritation  de  splendeur  et  de  fortune 
i  a  sa  vertu,  ce  que  serveul  le  teint  et 
r  h  Assure  au  dian.anl  pour  en  accroître 
al  ;  el  la  chaleur  aux  pomm<  s  de  sen- 
,  l>our  en  éventer  les  douceurs.  Il  om- 
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nioya  d'un  nouveau  courage  la  puissance  et 
l'autorité  que  ces  nouvelles  dignités  lui 
avaient  acquits  a  la  manutention  de  l'E- 
glise el  de  l'Etat.  Donc  ayant  appris  les 
courses  et  les  ravages  des  pirates  d'Afrique,  , 
qui  venaient  jusque  dans  les  ports  d  Espa- 
gne enlever  les  vaisseaux,  les  hommes  et 
les  femmes  ;  et  d'ailleurs  brûlant  du  désir 
d'étendre  devers  ces  contrées  les  bornes  de 
la  religion  chrétienne  :  il  porta  la  guerre  en 
Afrique,  nonobstant  les  contradictions  de 
tous  les  grands  du  royaume,  qui  regardaient 
dans  l'accroissement  de  la  puissance  souve- 
veraine,  l'affaiblissement  de  U  leur;  tint  la 
main  a  l'exécution  ;  et  pour  décharger  le 
peuple,  fournit  les  montres  et  les  vivres  de 
l'armée  six  mois  durant,  de  l'épargne  de  ses 
revenus:  voire  en  la  suite  ayant  reconnu 
d'imiignes  lâchetés,  des  délais  artificieux, 
des  inexécutions  affectées,  qui  produisaient 
de  notables  dommages  au  succès  de  celle 
guerre,  il  y  alla  lui-même  eo  personne  à 
l'âge  de  soixante  et  dix  ans,  et  convertit 
pas  sa  présence,  les  molles  et  les  lAches 
procédures  dus  capitaines  el  des  soldats,  en 
des  résolutions  mâles  et  courageuses,  di- 
gnes de  la  réputation  et  de  la  gloire  que  les 
armes  d'Espagne  avaient  acquises  en  ces 
pays. 

«  On  vit  alors  le  cardinal  a  la  descente 
quo  fit  l'armée  navale  en  Afrique,  vèlu  du 
long  habit  de  son  ordre,  ayant  devant  soi 
une  croix  d'argent,  portée  par  un  cordelier 
de  la  taille  presque  d'un  géant,  monté  sur 
une  jument  blanche,  Cépée  au  côté  ceint 
par  dessus  sa  robo,  accompagné  d'un  nom- 
bre d'ecclésiastiques  :  et  n'élait  personne  a 

?pii  i  n'inspirât  une  secrète  ardeur,  pour  le 
aire  voler  au  travers  des  périls,  par  celle 
montre  de  religion  qui  est  un  merveilleux 
instrument  de  toutes  les  grandes  actions. 
Ensuite  la  fameuse  ville  d'Oran  fut  prise  et 
saccagée;  et  le  lendemain  le  cardinal  reçu 
par  les  soldais  en  triomphe  qui  le  saluèrent 
a  cris  de  joie,  el  le  proclamèrent  dompteur 
des  Barbara:  tout  le  butin  porté  à  ses  pieds, 
donl  une  partie  fut  destinée  pour  aider  aux 
frais  de  l'année,  quelques  pièces  rares  et  de 
prix  envoyées  au  roi  Ferdinand,  le  reste 
distribué  aux  capitaines  et  aux  soldats,  a 
chacun  selon  son  mérite  :  le  cardinal  ne  ré- 
servant pour  soi  que  ce  qui  est  plus  doux 
aux  Ames  généreuses,  le  plaisir  de  douner 
aux  antres. 

«  L'éclat  d'une  si  glorieuse  fortune  et  le 
désespoir  de  la  partager,  acquirent  au  car- 
dinal des  envieux  en  Afrique  el  en  Espa- 
gne, qui  disaient  ôlre  une  chose  insuppor- 
table, que  le  grand  capitaine  (ainsi  appelait- 
on  Gousalve),  ftl  le  moine  a  Valladolid,  pen- 
dant qu'un  moine  faisait  le  capitaine  vers 
Oran.  Mais  il  eut  toujours  ce  bonheur  par- 
ticulier de  servir  des  maîtres  qui,  parmi  tant 
d'injustes  passions  elde  murmures  sans  fon- 
dement, lui  conservèrent  en  leur  protection, 
et  crurent  plutôt  ce  qu'il  faisait  pour  eux, 
que  ce  qu'on  leur  disait  de  lui.  Il  revint  en 
Espagne,  pendant  que  l'armée  qu'il  avait 
laissée  sous  le  commandement  du  Pierr2  de 
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Navarre  y  continua  ses  progrès:  el  la  pre- 
mière adioD  qu'il  fit,  y  étant  arrivé,  fut 
qu'il  répara  de  ses  biens,  aux  lieux  qu'il 
jugea  être  nécessaire,  le  dommage  que  la 
guerre  d'Afrique  avait  apporté  aux  villages 
du  diocèse  de  Tolède,  à  cause  du  grand 
nombre  de  paysans  qu'il  en  avait  emmenés, 
ne  trouvant  rien  de  plus  pressant  que  de  se 
réconcilier  avec  la  justice  qui  est  l'unique 
défense  des  pauvres.  Le  roi  Ferdinnnd  pour 
honorer  son  arrivée  fut  quatre  lieues  au- 
devant  de  lui,  avec  toute  sa  cour,  comme 
il  avait  accoutumé  de  faire  lorsqu'il  venait 
de  loin,  et  à  la  rencontre  mit  pied  è  terre 
et  l'embrassa,  obligeant  tous  les  envieux 
de  sa  fortune  à  se  plier,  malgré  eui,  sous 
la  vertu  qu'il  révérait. 

«  Et  il  ne  se  laissa  pas  pourtant  tellement 
éblouir  de  ces  grands  honneurs,  qu'il  ou- 
bliât de  redemander  les  sommes  qu'il  avait 
avancées  en  cette  guerre;  lesquelles  il  ob- 
tint enfin  de  la  raison  et  de  la  justice,  sans 
vouloir  relâcher  de  son  droit  ;  nonobstant 
les  contestations  du  conseil  du  roi,  et  les 
noires  pratiques  de  ses  ennemis  qui  avaient 
entrepris  en  cette  occasion  chatouilleuse 
de  le  ruiner  de  faveur.  Peu  de  temps  après 
le  Pape  Jules  II  ayant  envoyé  ses  nonces 
en  Espagne  prier  Ferdinand  de  le  secourir 
contre  le  concile  de  Pise,  ou  les  cardinaux 
avaient  élu  un  autre  Pape;  le  cardinal  Xi- 
menès  montra  bien  comment  il  était  non 
moins  détaché  de  l'intérêt  que  généreux, 
et  reconnaissant  envers  ce  Pape  de  qui  il 
avait  reçu  l'honneur  du  chapeau,  lui  écri- 
vant qu  il  lui  ferait  tenir  à  Rome  quatre 
cent  mille  écus  quand  il  voudrait,  lèverait 
une  armée  a  ses  dépens,  s'il  en  avait  be- 
soin, et  la  mènerait  lui-même  en  Italie 
contre  ses  ennemis. Et  néanmoins  quelques 
années  après  le  Pape  Léon  X,  successeur 
de  Jules,  ayant  entrepris  le  superbe  bâti- 
ment de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  a  celle 
fin  envoyé  des  bulles  en  Espagne  pour  y 
être  fail  quelque  levée  de  deniers,  le  roi  y 
consentant,  le  cardinal  pour  de  bonnes  rai- 
sons en  empêcha  l'exécution  do  toute  sa 
puissance/ se  montrant  aussi  brave  et  gé- 
néreux à  refuser  comme  b  donner. 

«  Cependant  le  roi  Ferdinand  sentant  déjà 
par  les  faiblesses  d'une  longue  meladie,  les 
assignations  de  la  dernière  heure,  institua 
Charles,  fils  aîné  de  Philippe,  gouverneur 
durant  la  vie  de  la  reine  sa  mère,  seule  hé- 
ritière de  Casiille,  et  avec  ce  déclarant  lo 
cardinal  Ximenès  récent,  cl  administrateur 
général  des  Esnagms,  comme  l'homme 
qu'il  jugeait  le  (dus  fidèle  et  le  plus  géné- 
reux pour  la  conduite  de  ses  Etats.  Sou  ad- 
ministration dura  l'espaee  de  deux  années, 
pendant  lesquelles  il  soutint  avec  lo  faix  de 
ce  grand  Etat,  les  partialités  de  Ferdinand, 
frère  de  Charles,  les  pratiques  séditieuses 
des  grands,  les  soulèvements  et  la  mutinerie 
des  peuples  ;  et  dans  une  si  notable  révolu- 
tion, où  la  mauvaise  fortune  du  royaume 
jouait  à  le  perdre,  il  rail  les  affaires  dans 
la  meilleure  situation,  où  on  les  eût  jamais 
Tues.  A  cet  effet  il  tint  toujours  sur  pied 
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trente  mill«  hommes  de  guerre  qu'il  avait 
levés  des  villes  et  des  bourgades  d'Espagne, 
leur  donnant  autre  solde  que  les  franchises 
et  les  immunités,  fit  faire  grand  nombre  de 
canons,  dont  il  remplit  les  arsenaux  en 
quatre  divers  endroits  du  royaume;  rétablit 
les  affaires  de  la  marine,  et  mil  en  étal  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre,  op- 

f»osant  avec  tant  d'adresse  et  de  courage 
es  forces  publiques,  aux  révoltes  des  par- 
ticuliers, qu'il  fit  en  peu  de  temps,  par- 
tout espérer  les  bons,  craindre  les  méchants* 
et  sentir  à  tous  que  le  Ciel  est  toujours  en 
amour  et  en  armes  pour  les  puissances 
qu'il  a  établie*. 

«  Après  avoir  appliqué  le  feu  et  le  fer  aux 
plaies  les  plus  dangereuses  de  l'Etat,  il 
tourna  ses  pensées  à  le  décharger  dsa  hu- 
meurs peccantes  qui  opprimaient,  sa  vi- 
gueur, et  à  lui  procurer  un  entier  embon- 
point. Il  comraonça  par  les  gouverneurs 
des  villes,  et  par  les  officiers  do  justice  qui 
malversaient  en  leurs  charges,  desquels  il 
découvrit  et  châtia  les  corruptions  ;  fit  une 
exacte  recherche  des  rapines  et  des  pécn- 
lats  commis  aux  finances  ;  régla  les  juri- 
dictions, les  ordres  militaires,  le  conseil 
d'Etat  ;  supprima  bon  nombre  d'offices  su- 

Kerflus  ;  retrancha  les  pensions  inutiles,  et 
«  dons  excessifs  du  feu  roi  ;  fit  un  fonds 
important  d'épargne  pour  n'être  jamais 
forcé  en  la  nécessité  de  faire  des  levées 
violentes  ;  et  avec  ce  mit  à  chef  toutes  sor- 
tes de  grands  et  glorieux  desseins  ;  calma 
tous  les  mouvements  de  l'Etat  ;  assura  la 
Navarre  sous  la  domination  d'Espagne  ;  ré- 
duisit Malaca,  Valladolid,  Burgos,  Léon  h 
l'obéissance  ;  entretint  de  puissant»  s  gar- 
nisons sur  la  frontière  ;  assura  les  cotes  de 
mer  ;  fil  des  courses  sur  l'Afrique  ;  envoya 
une  armée  navale  contre  Alger  :  délivra  Pi- 
gnon, Bugié,  Mélillé  de  l'entreprise  des 
Turcs,  et  ht  de  si  grandes  choses  durant 
sou  administration,  qu'il  contraignit  l'en- 
vie de  reconnaître,  qu'il  y  a  un  degré  de 
mérite  si  élevé,  que  sa  fureur  n'y  ueut  at- 
teindre. 

»  Il  lui  arriva  en  ce  temps  une  commission 
fâcheuse  de  la  part  du  roi  Charles  qui  t>t 
paraître  son  courage  indomptable  à  nui 
autre  qu'à  la  raison  ;  c'était  d'éloigner  de 
la  personne  de  l'infant  Ferdinand,  le  grand 
jrrieur  de  Caiatrava  Gusman  son  gouver- 
neur, et  l'évôque  d'Asturie,  Osorio,  son 
précepteur.  A  quoi  le  prince  résista  vi ve- 
inent, ajoutant  de  hautes  menaces  qu'il 
porta  au  cardinal  s'il  attentait  d'exécuter 
sa.  commission.  Mais  le  cardinal,  homme 
entier  et  courageux  è.  soutenir  les  intérêts 
de  son  maître,  lui  protesta  qu'avant  que 
le  soleil  du  lendemain  fût  couché,  quand 
toute  l'Espagne  s'y  opposerait,  le  roi  serait 
obéi,  et  lui  obéirait  le  premier  ;  le  fit  in- 
continent suivre  de  ses  troupe*  au  lieu  où 
il  se  relira,  lui  empêcha  toute  communi- 
cation, et  congédia  le  lendemaiu  ceux  dont 
Charles  jugeait  l'éloigneinent  nécessaire  à 
son  service.  Sur  quoi  quelques  grands  du 
royaume  lui  ayant   demandé  hardiment 
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réformalion,  dans  un  discours  qu'il  pro- 
nonça pour  appuyer  l'opinion  de  ses  collè- 
qu'il  fltapparo:rdii  pouvoir  qu'il  avait  d'o- 
ser d'une  autorité  si  absolue,  il  leur  mon* 
Ira  les  troupes  de  sa  garde  ordinaire;  puis 
prenant  à  la  main  le  cordon  de  son  ordre 
dont  il  était  ceint,  et  le  branlant  des  doigts, 
ajouta,  qu'arec  cela  il  mettrait  à  la  raison, 
et  châtierait  les  vassaaux  superbes;  et  peu 
de  temps  après  fit  tirer  quelques  coupa  de 
canon,  et  décharger  une  salve  de  mousque- 
leriepour  réponse  è  leurs  rodomontades. 

«  Tanld*'  travaux,  de  traverses  et  de  mé- 
connaissance do  l'honneur  que  le  cardinal 
Brait  arquis  à  l'Espagne,  lu  firent  enfin  sou- 
pirer après  sa  retraite,  et  presser  instamment 
e  roi  Charles  de  renir  jouir  de  la  couronne. 
Il  y  vint  avec  la  princesse  Eléonore  sa  sœur, 
iprès  avoir  demandé  au  cardinal  ses  con- 
.eils,  pour  y  être  reçu  et  reconnu  de  .«es 
>eu|>les  selon  ses  désirs  et  sa  dignité.  Le 
ardinal  sortit  avec  toute  la  cour,  et  le  con- 
<il  pour  lui  aller  au-devant.  Mais  faisant 
hemin  il  dîna  è  un  village  où  il  fut  eropoi- 
o'iné  d'un  venin  lent,  qui  succéda  a  un 
ii  ire  qu'il  arail  pris  par  les  yeux  en  lisant 
no  lettre  de  Flandre.  Cela  n'empêcha  pas 
ourlant  qu'il  n'employât  le  peu  de  rie 
«nguis<ante  qu'on  lui  laissa  au  service  de 
Eial.  Il  donna  aux  rencontres  des  conseils 
»l  il  inires  nu  roi;  et  le  mépris  qu'on  Ut  de 
un  de  ses  avis  sur  rassemblée  des  états 
snéraux,  mil  la  cour  en  trouble,  et  tout 
E(at  en  péril. 

«  Enfin  le  roi  ayant  lâché  aux  sollicita- 
on»  et  aux  surprises  que  les  haineux  du 
rrdinal  avaient  dressées  sur  son  esprit,  il 
i  écrivit  une  lettre  par  laquelle,  après  l'a- 
>ir  parfumé  de  belles  louanges,  après 
uucoiip  de  tendres  et  de  soumises  recon- 
lissances,  et  après  mille  protestations  de 
<uloir  toujours  lui  rendre  les  mêmes  rem- 
ets, que  doit  un  enfant  bien  né  aux 
ins  et  aux  bienfaits  de  son  père,  il  lui 


accordait  le  repos  qu'avaient  mérilé  ses 
longs  et  laborieux  services,  et  quo  deman- 
dait la  caducité  de  son  âge.  Mais  cette  lettre 
le  trouva  dans  le  lit  grièvement  malade;  et 
comme  il  n'est  pas  que  les  plus  forts  esprits 
en  semblables  accidents  ne  payent  quelque 
tribut  à  la  passion  humaine,  il  fut  troublé 
et  frappé  d'une  perçante  indignation  de 
cet  honnête  congé.  Et  néanmoins  après  avoir 
dissipé  celte  agitation  de  son  cœur  par  la  vi- 
vacité de  son  courage,  et  par  les  préjugés 
qu'il  avait  souvent  faits  à  son  âme  de  no* 
constance  du  monde,  et  de  la  vanité  de  la 
cour,  il  assembla  toutes  les  forces  de  son 
esprit  pour  achever  chrétiennement  et  re- 
ligieusement la  dernier  acte  de  sa  vie.  On 
le  vil  un  long  temps  adorant  et  baisant  avec 
honneur  l'image  du  crucifix,  mêlant  ses 
larmes  avec  le  sang  de  son  Rédempteur, 
l'embrassant,  et  le  mettant  sur  sa  poitrine 
comme  pour  servir  d'entre-deui  entre  ses 
péchés  et  la  justice  de  Dieu.  On  l'ouït  pro- 
testant des  sincères  intentions  qu'il  a 'ait 
toujours  apportées  au  bien  de  l'Eia'  ;  et  de 
n'avoir  jamais  employé  la  valeur  d'un  réal 
du  revenu  de  ses  bénéfices  à  l'avancement 
de  ses  parents.  Et  au  bout,  après  avoir  reçu 
le  sacré  viatique  ,  redisant  sourent  ces  pa- 
roles de  Darid  :  Mon  Dieu,  f ai  mis  en  vous 
mon  espérance  [Psal  xxx,  z),  il  congédia  sa 
belle  âme,  et  passa,  comme  il  est  a  espérer 
do  son  excellente  probité,  a  la  rour  triom- 
phante des  bienheureux.  Ce  fui  le  9  novem- 
bre de  l'an  1517,  Agé  de  quatre-vingts  ans, 
après  aroir  gourerné  ringt-deux  aïs  l'Espa- 
gne sous  les  rois  Ferdinand, Elisabeth, Jeanne, 
Philippe  et  Charles,  et  jeté  par  ses  sages 
conseils  les  semences  de  toute  cette  gran- 
deur, où  la  race  d'Autriche  est  depuis  mon- 
tée. 

[Voy.  Alvarez  Gombz;  —  Michel  Gac- 
deb;  —  Hilar  deCoste;  —  Tossinun;  — 
Fr.  de  Gonzagib;  —  Marc  de  Lisbonne.) 


Y 


YORK  (Henki  BBNotl  STUART,  dit  le  Car* 
tat  d),  était  le  petit-bis  de  Jacques  II, qui 
-dit  la  coiiMiiue  d'Angleterre  en  1688,  le 
du  Prétendant ,  que  Louis  XIV  appelait 
ques  111,  et  le  frère  puîné  du  prime 
a  ries-Edouard,  qui  remplit  le  xvur  siècle 
bruit  de  ses  arentures,  de  ses  succès  et 
ses  malheurs.  Sa  mère  était  la  princesse 
ueska  ,  petite-fille  du  grand  Sobieski.  — 
a  Rome  le  6  mars  1725,  il  y  fut  baptisé 
le  Pape  Benotl  XIII.  Il  changea  son  nom 
Juc  d'York  en  celui  de  cardinal  d'York, 
nd  le  Pape  Benoît  XIV  l'eut  rerêlu  de  la 
rpre  sacrée  en  17 VI.  Le  noureau  cardi- 
n'avait  alors  que  M  ans.  Louis  XV  lui 
na  bientôt  les  riches  abbayes  d'Ancbin 
e  Saint-Araand,  dans  le  diocèse  de  Caru- 
.  Le  cardinal  d'York  ne  prit  aucune  pari 


aux  agitations  qui  remplirent  la  vie  de  son 
frère.  Mais  dès  qu'il  eut  été  informé  de  la 
mort  de  ce  frère,  arrivée  *  Florence  en  1788, 
juste  un  siècle  après  que  leur  aïeul  était  des- 
cendu du  trône  de  la  Grande-Bretaçoe,  il  se 
regarda  comme  le  souverain  légitime  de 
l'Angleterre ,  et  il  exigeait,  dans  sou  inté- 
rieur, qu'on  le  qualifiât  de  Majesté.  On  rap- 
porte qu'un  des  Qls  de  George  III,  royageant 
en  Italie,  manifesta  le  désir  d'être  présenté 
au  cardinal,  et  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  se  conformer  â  l'usage  ,  en  suivant  chez 
le  descendant  de  tant  de  rois,  l'étiquette  ob- 
servée dans  les  cours.  Le  cardinal  d'York 
mourut  à  Rome  en  1807,  dans  la  quatre- 
viugl- deuxième  année  de  Sun  âge  et  la 
soisanlième  de  son  cardinalat.  En  lui  s'étei- 
gnait cette  illustre  maison ,  qui  avait  essuyé 
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tant  de  malheurs  sur  les  trônes  d'Ecosse  et  fût  inscrit  sur  sa  tombe.  Après  sa  mort,  oo 
d'Angleterre,  qui  avait  vu  deux  de  ses  mem*    trouva ,  dit-on  ,  chez  lui  des  papiers  impor- 


bres  ,  deux  tètes  couronnées ,  Marie  Sluart 
et  Charles  1",  périr  sur  l'échafaud,  plusieurs 
autre*  périr  de  mort  violente  ou  dans  l'exil. 
Le  frère  du  cardinal  n'avait  pas  eu  d'enfants 
de  son  union  mal  assortie  avec  la  princesse 
de  Stulberg ,  connue  sous  le  nom  de  com- 
tesse d'Albany,  laquelle  mourut  a  Florence 
en  182V.  Le  cardinal  d'York,  dans  son  testa- 
ment demanda  que  son  titre  de  Henri  IX 


tants,  et  qui  attestaient  que  les  Stuarts 
avalent  conservé  de  nombreux  adhérents 
dans  les  trois  royaumes.  Ils  furent  acquis 
par  le  gouvernement  anglais. 

YVES  DE  SAINT- VICTOR,  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Victor* è  Paris  ,  fut  créé  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Itatnaso  par 
Honorius  11,  Pape  de  1124  à  1130. 


ZABARELLA  ou  DE  ZABARELLIO  (Fran- 
çois) est  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Florence ,  pnrce  qu'il  fut  archevêque  de 
celle  ville.  —  Né  à  Padouo  en  1339,  il  éludia 
le  droit  è  Bologne  ,  et  l'enseigna  avec  éclat 
dans  sa  ville  natale.  C'était  un  des  premiers 
jurisconsultes  de  son  siècle.  Padoue  était 
alors  sous  la  puissance  de  François  11  de 
Carrare.  Les  Vénitiens  ayant  assiégé  celte 
Tille  en  1406,  le  prince  députa  Zabarella  au- 
près du  roi  de  France  Charles  VI  pour  lui 
demander  du  secours.  Mais  la  France,  en 
proie  aux  guerres  civiles ,  avait  bien  assez 
de  ses  affaires,  et  ne  pouvait  donner  de  se- 
cours. La  ville  fut  donc  obligée  de  se  sou- 
mettre. Zabarella,  chargé   avec  quatorze 
antres  députés,  d'aller  à  Venise  porter  l'acte 
de  soumission,  livra,  sur  la  grande  place,  le 
pavillon  de  Padoue,  et  prononça,  à  celle 
occasion,  devant  le  sénat,  une  harangue 
éloquente  qui  fut  couverte  d'applaudisse- 
ments. S'élant  ensuite  rendu  à  Florence,  il 
y  ouvrit  une  école  de  droit,  et  s'y  fit  telle- 
ment estimer,  que  le  siège  archiépiscopal 
é:anl  venu  è  vaquer,  il  fut  élu  pour  la  rem- 
plir ;  mais  l'élection  n'eut  point  de  suite,  le 
Pape  l'ayant  prévenue.  Appelé  è  Rome  par 
Uoniface  IX  qni  voulait  le  consulter  relati- 
vement au  schisme ,  il  demeura  quelque 
temps  auprès  du  Pontife,  puis  retourna  è 
Padoue,  où  il  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions honorables.  Il  refusa  l'évêché  de  celle 
ville  ,  dont  il  était  archidiacre ,  pour  ne  pas 
indiposer  le  sénat  de  Venise  ,  qui  palronait 
un*  autre  sujet.  Enfin  Jean  XXIII,  qui  venait 
d'être  élevé  au  souverain  pontifical  [1410], 
appela  Zabarella  à  sa  cour,  et ,  rendiiut  jus- 
tice è  un  homme  d'un  mérite  si  éminenl,  il 
le  nomma  à  l'archevêché  de  Florence.  L'an- 
née suivante  ,  il  le  créa,  le  douzième  dans 
sa  première  promotion,  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint-Côme  et  de  Saint-Damieu. 
Deux  ans  après,  il  l'envoya  avec  Antoine, 
cardinal  de  Chalant,  el  Emmanuel Chrysolo- 
ras,  auprès  de  l'empereur  Sigismond  ,  pour 
s'entendre  sur  le  lieu  où  l'on  tiendrait  le 
concile  dont  ce  prince  demandait  la  convo- 
cation, afin  d'aviser  aut  moyens  de  mettre 
lin  au  schisme.  Après  de  longues  délibéra- 
lions,  le  choix  s'arrêta  sur  Constance,  ville 
impériale  du  cercle  de  Souabe,  et  aujour- 
d'hui dépendance  du  grand-duché  de  Bade. 


Ce  concile  œcuménique  s'ouvrit  le  5  no- 
vembre ikik.  «Zabarella  s'y  était  rendu, et 
comme  le  plus  jeune  des  cardinaux,  il  y  an- 
nonça de  la  part  du  Pape,  et  avec  l'approba- 
tion du  concile,  que  la  première  session  se 
tiendrait  le  vendredi  16  de  ce  mois,  ce  qui 
eut  lieu.  Dans  la  troisième  session,  qui  se 
tint  le  26  mars  1415,  après  l'évasion  do 
Pape,  Zabarella,  ayant  fuit  la  prière,  déclara 
que  le  concile  était  légitimement  assemblé, 
qu'il  n'était  point  dissout,  quoique  le  Pape 
se  fûl  retiré;  qu'il  demeurait  dans  toute  sa 
force,  et  qu'il  ne  se  séparerait  qu'après  l'ei- 
linction  du  schisme  el  la  ré-formation  de 
l'Eglise ,  dans  son  chef  et  dans  ses  membres. 
Chargé  de  répéter  celle  déclaration  dans  la 
session  suivante ,  sans  doute  par  quelque 
insinuation  qui  avait  eu  lieu  dans  l'inle.*» 
valle,  Zabarella  s'arrêta  a  ces  mots:  La  ri- 
for mation  de  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans 
ses  membres,  el  ne  les  prononça  point.  Il  en 
reçut  des  reproches  ,  et  dans  la  cinquième 
session  J'arlicle  fui  rétabli  dans  son  inté- 
grité. Dans  la  huitième,  le  concile  commit 
Zabarella ,  avec  deux  autres  députés,  pour 
connaître  les  démêlés  qui  depuis  longtemps 
existai»  ni  entre  les  chevaliers  Teutoniques 
el  les  Polonais,  démêlés  qui  avaient  donné 
lieu  h  des  guerres  sanglantes.  Il  s'agit,  dans 
la  session  suivante,  de  procéder  à  la  déposi- 
tion de  Jean  XX 111 ,  faute  du  comparution 
au  concile  où  il  avait  été  cité.  Zabarella  dit 
alors  que  lu  cardinal  de  Cambrai ,  celui  de 
Saint-Marc  et  lui  étaient  chargés  d'une  pro- 
curation pour  le  défendre;  mais  que  ses 
deux  collègues  refusant  de  «'acquitter  de 
celte  commission ,  il  était  d'autant  moins 
disposé  à  le  faire  seul,  qu'étant  àSchaffhouse 
il  avait  exhorté  le  Pape  à  venir  en  personne 
è  Constance  exéculer  sa  promesse.  Zabarella 
Tut  aussi  un  des  commissaires  nommés  pour 
l'examen  de  Jean  Huss  el  de  sa  doctrine. 
Dans  la  dix-septième  session  il  prononça  un 
discours  où  il  proposait  divers  expédients 
pour  parvenir  à  la  réformalion  de  l'Eglise, 
il  publia  même,  à  cette  occasion,  un  écrit 
intitulé  Chefs  sommaires,  dans  lequel  il  in- 
diquait les  principaux  moyens  à  mettre  en 
œuvre  pour  atteindre  ne  but.  Dans  la  session 
trente-huitième ,  où  ,  contre  le  sentiment  do 
l'empereur,  il  était  question  de  procéder  à 
1'élcctiou  d'un  Pape,  avant  de  travailler  a  la 
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gues,  Zabarella  s'échauffa  a  un  loi  point, 
qu'il  sortit  de  l'assemblée  fort  indisposé.  » 
(Biogr.  unit.,  Micbacd,  art.  de  M.  Lécuy.) 
Il  dit  qu'il  élait  frappé  à  mort,  et  qu'il  ne 
prononcerait  plus  un  autre  discours.  En 
effet ,  il  mourut  à  Constance  le  dimanche 
26  septembre  U17 ,  âgé  de  78  ans.  L'empe- 
reur et  tous  les  Pères  du  concile  assistèrent 
i  ses  funérailles  qui  furent  célébrées  en 
grande  pompe.  Poggio,  qui  prononça  son 
jraison  funèbre,  y  dit  que,  si  le  cardinal 
ivait  vécu  jusqu'à  l'élection  qui  élait  pro- 
chaine, suivant  toute  probabilité,  il  eût  été 
Mevé  au  trAne  pontifical ,  qui  ne  pouvait 
ire  mieux  occupé.  On  sait  que  le  Pa;>o 
Martin  V  fut  élu  le  8  novembre  suivant, 
iprès  la  déposition  de  Jean  XXIII  et  de  Be- 
înti  XIII ,  que  le  concile  de  Constance,  clos 
•n  1V18,  condamna  les  erreurs  de  Jean  Huss 
;t  de  Jérôme  de  Prague.  Le  clergé  français 
'  élait  re|>résenlé  par  Pierre  d'Ailly  ,  arche- 
•ènne  de  Cambrai,  et  parGerson,  chancelier 
le  l'Université  de  Paris.  P.inziroli,  dans  son 
ivre  De  elaris  legum  inttrpretibus ,  fait  un 
tel  élo^e  du  cardinal    Zabarella.  Somni 
mreistitnun ,  ut  ne  quant  temporis  jacturam 
nceret,  valde  ioUicitut.  Vir  reeti  animi,  sua- 
ifiitnat  eonsuetudinis ,  et  integerrimœ  cer- 
istim<rque  fuit.  Famitiares  et  discipulos  ad 
onos  more»  hortari  eolitus,  ab  ipsisnon  eecus 
c  pater  diligebatur.  Domi  par  eut,  forte  [or- 
unat  in  ter  pauperes  dividebat.  »  Il  dormait  ' 
•eu,  regardant  comme  perdu  le  temps  donné  . 
u  sommeil  :  homme  probe  et  droit,  du  plus 
loux  commerce,  ami  fidèle  et  sûr.  Exhor- 
snt  sans  cesse  à  la  vertu  ses  amis  et  ses 
isciples  ,  il  en  élait  chéri  comme  un  père 
e  ses  enfants.  Econome  chez  lui,  il  donnait 
ux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Voici 
s  titres  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont 
lé  publiés  :  1.  Commentant  in  Décrétâtes  et 
'lementina* ,  6  vol.  in-l'oi.;  11.  Orationei  et 
'pistolœ;  III.  Tractatut  de  horis  canonicis  ; 
V.  De  felicitate  libri  trtt  ;  V.  Oputcula  de 
rtibus  liberalibue  ;  VI.  De  natura  rerum  di« 
inarum  ;  VII.  Commentarii  in  naturalem  et 
toralem  philosophiam  ;  VIII.  Uittoria  tui 
rmporis:  IX.  Acta  in  conciliit  Pisano  et 
'onstaniienti  ;  X.  In  Vêtue  et  Novum  T  et  ta- 
lent um;  XI.  De  schismate.  Baie,  1565,  in  loi. 
a  dernier  ouvrage  fut  censuré  à  Roui**, 
tuprimé  a  Strasbourg  par  des  hérétiques  , 
roAiôtiui  est  donec  corrigatur t  dit  Bellar- 
>in. 

Barthélémy  Zabarella,  neveu  et  héritier 
u  cardinal  de  Florence,  élait,  comme  son 
ncle,  un  homme  du  plus  grand  mérite, 
'isliogué  comme  professeur  de  droit  , 
atome  orateur  et  comme  jurisconsulte ,  il 
il  appelé  à  Rome  par  le  Pape  Eugène  IV, 
ni  le  nomma  successivement  évêquo  de 
,ialalro,  référendaire  apostolique,  arche- 
ôque  de  Florence,  el  l'envoya  ,  en  qualité 
'ambassadeur,  auprès  des  rois  de  France  el 

Espagne.  Il  lui  destinait  le  cardinalat, 
uand  Barthélémy  fut  enlevé  par  une  mort 
rématurée  le  12  août  1U2. 

ZACCHIA  ,'Laudivio),  Génois,  évêque  de 
loute-Fiascone  et  de  Cocnclo,  fait,  eu  1626, 
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par  Urbain  VIII,  prôtre-cardioal  du  titre  de 
Saint-Sixle,  puisde  Sainte-Eudoxio,  mourut 
en  1637. 

ZACH1A  (Paul-Emile)* Génoit,  évêque  de 
Cilta  Castellana,  créé,  en  1598 ,  par  le  Pape 
Clément  VIII ,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint  Marcel,  mourut  en  1605. 

ZAPATA  (Antoine),  fils  du  président  du 
conseil  suprême  deCastille,  naquit  à  Madrid 
vers  15o0.  Après  avoir  fait  ses  éludes  aux 
universités  d'Alcala  et  de  Salamanque,  il 
embrassa  le  ministère  ecclésiastique  el  fut 
pourvu  d'un  canonicat  au  cliapitrede  Tolède. 
—  Appelé  ensuite  à  l'évôché  de  Cadix,  il 
trouva  que  l'air  ne  convenait  pas  a  sa  sa  nié, 
et  demanda  son  changement.  Transfer  a 
me  calicem  hune ,  écrivaii-il  à  son  père. 
Transféré  sur  le  siège  de  Pampelune,  il  fut 
nommé  plus  tard  à  l'archevêché  de  Burgos, 
el,  en  1604,  le  Pape  Clément  VIII,  dans  sa 
sixième  et  dernière  promotion,  le  créa  car- 
dinal du  litre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem. 
En  1620,  le  cardinal  Zapala  fut  envoyé  par 
le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  a  Naples,  en 
qualité  de  vice-roi,  pour  y  remplacer  le  car- 
dinal Borgia.  <  Désirant  sincèrement  réparer 
les  maux  causés  par  l'administration  de  son 
prédécesseur,  il  s'entoura  des  personnes  les 
plus  capables  de  l'éclairer  de  leurs  conseils, 
et  annonça  qu'il  accueillerait  toutes  les 
plaintes.  Il  visita  les  prisons  et  les  hospices, 
adoucit  le  sort  des  prisonniers,  vint  au  se- 
cours des  nécessiteux  par  des  aumônes,  et 
obligea  les  marchands  de  comestibles  à  se 
conformer  h  la  laxe  dressée,  chaque  semaine, 
par  los  magistrats.  »  (  Biogr.  Michauo.  ) 
L'année  suivante,  les  intempéries  des  sai- 
sons firent  manquer  les  récolles  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  el  les  incursions  des 
corsaires  barharesques  empêchant  les  arri- 
vages des  blés  étrangers,  la  disette  se  61 
sentir.  Le  vice-roi,  plusieurs  fois  insulté  par 
la  populace  qui  lui  demandait  du  pain,  se 
vit  forcé  de  rentrer  dans  son  palais  pour  se 
dérober  a  sa  fureur.  Après  avoir  tenté  de 
ramener  par  la  persuasion  et  la  douceur  ce 
peuple  égaré,  il  crut  devoir  recourir  aux 
voies  de  rigueur,  et,  voulant  faire  un  exem- 
ple, il  donna  l'ordre  d'arrêter  les  plus  mu- 
lins  à  la  première  occasion.  Elle  se  présenta 
bientôt.  Dix  furent  exécutés;  d'autres  furent 
condamnés  aux  galères.  Le  cardinal,  espé- 
rant, par  cet  acle  de  vigueur,  avoir  rendu 
le  calme  à  la  ville  de  Naples,  Ût  frapper  une 
médaille  portant  son  nom,  avec  cette  légende 
au  revers  :  Tranquiltitas  regni.  La  cour  d'Es- 
pagne, craignant  qu'au  milieu  de  l'irritation 
des  esprits,  il  ne  lui  fût  difficile  de  faire  le 
bien,  se  hâta  de  le  rappeler.  De  retour  à 
Madrid,  il  fut  nommé  ministre  d'Etal,  et 
ensuite  président  du  conseil  de  l'inquisition. 
Quoique  connu  par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, il  ue  craigoil  pas  d'avoir  recours  a  des 
mesures  de  rigueur  pour  empêcher  l'hérésie 
de  s'introduire  dans  la  catholique  Espagne. 
En  1632,  il  se  démit  de  ses  charges,  el,  re- 
tiré dan*  son  diocèse,  il  y  mourut  en  1635, 
d'après  les  uus,  en  1638,  suivant  les  autres, 
et  âgé  d'environ  85  ans.  On  a  de  lui,  en  es- 
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pagnol,  un  traité  que  les  dictionnaires  dé- 
signent sous  le  titre  de  :  De  obligation»  cen- 
teientice.  Il  y  établit  que  les  prélats  soot 
obligés  en  conscience  de  n'accorder  des  bé- 
néfices qu'aux  personnes  ayant  la  capacité 
requise.  Pendant  qu'il  était  grand  inquisi- 
teur, il  Ûl  réimprimer  VIndex  librorum  pro- 
hibitorum  etexpurgandorum.  Protecteur  des 
gens  de  lettres,  il  encouragea  la  publication 
de  plusieurs  ouvrages. 

ZAULI  (Jbah-Baptiste),  né  à  Faënza  en 
1743,  fut  fait  cardinal,  en  1816,  par  Pie  VII. 
Il  mourut  en  1819. 

ZELADA  (Fha*çois-X..avibh),  naquit,  en 
1717,  d'une  famille  originaire  d'Espagne. 
Entré  par  vocation  dans  le  ministère  des 
autels,  il  parvint  promptement  aux  di- 
gnités ecclésiastiques.  —  Au  caractère  d'un 
saint  prélat ,  il  joignait  le  mérite  d'un 
savant  et  d'un  protecteur  éclairé  des  scien- 
ces. Tout  en  remplissant  consciencieuse- 
ment ses  devoirs,  il  trouvait  moyen  de  cul- 
tiver les  sciences,  et  usait  de  son  crédit  et 
de  sa  fortune  pour  encourager  les  hommes 
distingués  dans  tous  les  genres.  Il  avait  une 
bibliothèque  considérable  et  bien  choisie, 
un  cabinet  d'antiques,  de  monnaies  et  do 
médailles  rares,  et  une  collection  d'instru- 
ments de  physique  achetés  à  grands  frais. 
Son  palais  était  le  rende* -vous  des  hommes 
instruits;  les  étrangers  s'empressaient  de  le 
visiter.  Nommé  bibliothécaire  du  Vatican, 
il  y  Gt  élever  un  observatoire,  qui  fut  muni 
des  inslrumentsd'astronomie  les  plus  exacts, 
tirés  des  premières  capitales  de  l'Europe. 
Après  que  la  Société  des  Jésuites  eut  été 
supprimée  en  1773  par  Clément  XIV,  c'est 
lui  qui  fut  chargé  de  choisir  des  professeurs 
pour  remplacer  ces  Pères  dans  les  collèges 
qu'ils  quittaient  ;  et  il  fit  en  sorte  d'atténuer 
ce  que  l'enseignement  public  eut  a  souffrir  de 
la  perte  du  célèbre  institut.  Eu  cette  même 
année  1773  il  lui  promu  au  cardinalat.  Le car- 
dinalZelada. ayant  prisunepartactiveau  con- 
clave de  177»,  où  fut  élu  Pie  V I,  se  trouva  en 
bulle  aux  ad  versa  ires  du  nouveau  Pontife.!! 
parut  alors  un  pamphlet  virulent  intitulé  :  Il 
conclavo  delianno  177»,  dramma  per  mutica. 
L'auteur  fut  découvert,  déféré  aux  tribunaux 
cl  condamné  è  mort.  Le  cardinal,  quête  poète 
peignait  sous  les  couleurs  les  plus  noires, 
eut  la  générosité  d'implorer  le  pardon  du  sa- 
tirique, et  l'obtint.  Ce  fut  sa  seule  vengeance. 
Devenu  secrétaire  d'Etat,  il  jouit  du  plus 
grand  crédit  sous  le  ponlificatde  Pie  VI,  dont 
il  était  l'ami  et  le  confident.  En  1796,  il  se 
démit  du  toutes  ses  charges,  pour  se  retirer 
dans  une  campagne,  voisine  de  Rome,  où 
il  vécut  oublié  dans  ces  temps  de  troubles. 
Néanmoins,  malgré  sou  grand  Age,  il  se 
rendit  en  1800  à  .Veuise  ,  et  entra  dans  le 
Jong  conclave  ou  fut  élu  Pie  VII,  à  la  suite 
duquel  il  revint  è  Home.  Ce  vénérable  prince 
do  l'Eglise  y  mourut  lu  29  décembre  1801, 
âgé  du  84  ans.  «  Par  son  testament  il  légua 
ses  biens  è  la  maison  de  Jésus,  dont  il  était 
le  supérieur.  Ou  a  du  cardinal  Zelada  :  De 
nummis  aliquol  œrcit  uncialibus  cpistola, 
Rouie,  1778,  in-4%  ûg.  Cet  opuscule  est  très- 


rare.  L'exemplaire  qu'en  possède  le  biblio- 
thèque du  roi  est  celui  que  le  savant  auteur 
avait  adressé  è  l'abbé  Mercier  de  Sini-Lé- 
ger,  et  il  est  orné  de  sa  lettre  d'envoi. Dam 
cette  lettre,  il  annonce  que  son  projet,  en 
formant  une  auile  de  moouaies  romai- 
nes, est  de  s'en  servir  pour  expliquer  le  fa- 
meux passage  de  Pline  \Hi$t.nat.tui.\vu), 
relatif  aux  variations  qu  éprouva  l'ai,  durant 
et  après  la  première  guerre  punique,  à  la 
suite  de  la  lettre,  on  trouve  le  Cataloguées 
anciennes  monnaies  recueillies  par  le  cardi- 
nal Zelada,  avec  l'indication  du  poids  d  de 
la  valeur  de  chaque  pièce.  Ce  catalogue  allé 
dressé  par  l'abbé  Pietro  Borghesi,  savant 
nnmi«niatp.  «(Micbaud,  Biogr.  nntc.,art.  de 
M.  W«iss.) 

ZÉNO  (Jban-Bapti8Tb)  ,  Vénitien  ,  était 
d'une  ancienne  famille,  qui  avait  rendu  de 
grands  services  è  la  république,  el  à  laquelle 
appartenait  Rftinier  Zéno,  doge  de  Veuise, 

3ui,  vers  le  milieu  du  xiu'  siècle,  remporta 
eux  avantages  signalés  sur  l'armée  nava'e 
des  Génois.  —  Jean  Baplisle  naquit  de  Jeao 
Zéno,  procurateur  de  Saini-Marc,  et  d'Elisa- 
beth Barbo,  nièce  du  Pape  Eugène  IV  el 
sœur  de  Paul  H.  Ce  pontife  afteciionoait 
beaucoup  son  neveu.  Après  l'avoir fail  proto- 
notaire  du  Saint-Siège,  chanoine  el  arehi- 
prêtre  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  abbé  de 
Saint-Zénon  de  Vérone,  et  évèque  de  Vi- 
cence,  il  le  créa  cardinal  en  1468,  et  lui 
donna  toutes  les  prérogatives  de  cardinal 
neveu  et  de  cardinal  patron.  Il  lui  acheta 
plusieurs  terres  considérables,  entre  autres 
un  comté  et  un  duché.  Après  le  décès  de 
son  oncle,  Zéno  fit  élire  le  cardinal  de  la 
Rovère,  qui  prit  le  nom  de  Sixte  IV.  Ce  Pare 
lui  donna  par  reconnaissance  l'évèché  de 
Frascaii  el  la  légation  de  Péroose;  il  l'en- 
voya  aussi,  comme  légat,  à  Venise.  Le  car- 
dinal Zéno  était  un  des  plus  magnifiques 
prélats  de  son  temps.  A  l'exemple  de  l'em- 
pereur Titus,  il  regardait,  comme  une  jour- 
née perdue  pour  lui,  celle  où  il  n'avait  bit 
du  bien  &  personne.  Il  employa  à  la  cons- 
truction de  San-Santino  douze  mille  écus 
d'or;  les  églises  de  Saint-Zénon  è  Vérone, 
du  Saint-Esprit  en  la  même  ville,  de  Saint- 
Benoit  è  Crémone  eurent  part  à  ses  libéra- 
lités, ainsi  que  plusieurs  autres  églises  de 
l'Italie.  Ayant  eu  à-  se  plaindre  du  Pape 
Alexandre' VI,  il  se  retira  à  Padoue,  oùi! 
mourut  le  8  mai  1501,  ftgé  de  63  ans.  Ses 
restes  furent  portés  en  l'église  de  Saint-Marc 
de  Venise,  où  le  sénat  lui  lit  élever  un  su- 
perbe mausolée  de  bronze,  enrichi  de  sent 
statues  de  même  métal.  Il  avait  laissé  à  la 
république  deux  cent  mille  ducats,  à  condi- 
tion qu'on  lui  ferait  chaque  année  un  ser- 
vice solennel,  auquel  assisteraient  le  doge  et 
le  sénat,  et  où  ils  convieraiont  les  ambassa- 
deurs des  princes  étrangers.  Son  testament 
léguait  aussi  cinquante  mille  écus  pour  des 
œuvres  pieuses. 

ZOECH  (Db*I9),  Hongrois  de  nnlion,  et 
archevêque  de  Strigonie,  fut  créé  cardinal, 
en  1430,  par  le  Pape  Eugène  IV.  -  Sa  ver- 
satilité dans  les  troubles  de  son  pays  l'a  reo* 
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du  célèbre.  Après  la  mort  de  l'empereur 
AH>er(,  roi  de  Hongrie,  il  se  déclara  pour 
Ladisias,  fils  posthume  de  co  prince,  et  le 
couronna.  Ladisias,  roi  de  Pologne,  compé- 
titeur du  jeune  prince,  étant  entré  en  Hon- 
grie, l'archevêque  de  Strigonie  alla  le  trou- 
ver a  Bude,  et  dans  une  belle  harangue,  il 
essaya  de  justifier  sa  démarche.  Il  sacra 
aussi  ce  monarque  roi  de  Hongrie,  et  lui 
mil  sur  la  tête  la  couronne  dont  saint  Etien- 
ne, premier  roi  du  pays,  avait  été  couronné 
n'ayant  plus  è  sa  disposition  celle  de  saint 
Ladisias,  que  l'impératrice  Elisabeth  conser- 
vait en  sa  possession.  Le  cardinal  ne  se  fil 
pas  scrupule  d'abandonner  bientôt  ce  nou- 
veau roi,  et  de  se  liguer  môme  contre  lui 
avec  quelques  autres  seigneurs  hongrois. 
Mais  celte  ligue  n'ayant  pas  eu  tout  le  suc- 
cès espéré,  il  fil  de  nouveau  son  accommode- 
ment avec  le  roi  de  Pologne.  Celui-ci  étant 
mort  pen  après,  le  prélat  courut  se  ranger 
auprès  du  jeune  Ladisias,  déclarant  qu'il 
l'avait  toujours  cru  roi  légitime,  et  qu'il 
n'avait  pris  les  intérêts  du  roi  de  Pologne 
que  pour  s'accommoder  aux  temps.  Il  mourut 
en  Hongrie  vers  Hf>4,  ayant  légué  huit  mille 
«eus  d'or  à  son  église  de  Strigonie,  dans  la- 
quelle il  fut  inhumé. 

ZONDADARI  (Antoine-Felix)  était  frère 
puîné  de  Marc-Antoine  Zomladari,  grand 
mail re  de  l'ordre  de  Sainl-Jean  de  Jérusalem 
qu'il  gouverna  sagement,  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  Sienne,  et  qui  mourut  à 
Malle  le  16  juin  1722,  âgée  de  63  ans;  et 
frère  aîné  d'Alexandre  Zondadari,  nommé 
archevêque  de  Sienne  en  1715.  —  Leur 
mère  était  sœur  du  cardinal  Fabio  Chigi  , 
neveu  du  Pape  Alexandre  VII,  et  qui,  en  166'», 
vint  en  France,  en  qualité  de  légat  du  Pontife 
son  oncle.  Né  è  Sienne  le  15  décembre  16G5 
Antoine -Félix  fut  d'abord  vice -légat  de 
Bologne,  et  en  novembre  1(397,  gouverneur 
d'Ancône.  En  novembre  1696,  choisi  par  le 
Pape  Innocent  Xil,  pour  aller,  en  qualité  de 
nonce,  recevoir  sur  les  frontières  des  Etais 
do  l'Eglise  ,  Marie  Casimir  do  la  Grange 
d'Arquien,  reine-douairière  de  Pologne,  qui 
venait  se  fixer  h  Rome,  il  fut,  en  novembre 
1701,  sous  le  pontifical  de  Clément  XI,  dé- 
claré nonce  extraordinaire  en  Espagne,  pour 
travailler  a  la  paix,  et  peu  après  élevé  à 
l'archevêché  de  Damas.  Il  se  rendit  en  Es- 
pagne, où  il  fut  déclaré  nonce  ordinaire  le 
17  mai  1706.  Le  Pape  Clément  XI  le  déclara 
cardinal  è  la  promotion  du  18  mai  1712.  De 
retour  è  Rome  le  7  juin  1715,  le  nouveau 
cardinal  y  fil  son  entrée  publique  le  M  sui- 
vant, et  reçut  le  chapeau  le  15  dans  un  con- 
sistoire public.  Le  Pape  lui  assigna  le  titre 
l>reebytéral  de  Sainle-Ralbine.  Clément  XII 
le  déclara  préfet  de  la  signature  de  grâce  le 
22  juillet  1730.  Le  cardinal  Zondadan  quitta 
son  premier  litre  pour  celui  de  Sainlc-Praxè- 
de,  dont  il  prit  possession  le  22  avril  1731. 
Protecteur  de  l'ordre  des  Caïuatdules,  de  l'or- 
dre des  Célestins,  de  la  nation  siennoise  , 
des  religieuses  de  la  Purification  et  du  col- 
lège des  Maronites  à  Rome,  il  mourut  à 
Sienne,  sa  patrie,  en  1737.  âgé  de  72  ans. 
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ZONDADARI  (Antoine-Félix).  —  Nous  li- 
sons dans  l'Ami  de  ta  religion,  du  7  mai 
1823: 

«  Le  Sacré  Collège  vipnt  de  perdre  un  de 
ses  plus  anciens  membres.  M.  le  cardinal 
Zondadari,  archevêque  de  Sienne,  est  mort 
dans  celte  ville,  le  13  avril.  Antoine-Félix 
Zondadari  était  né  a  Sienne,  le  ik  janvier 
1740,  d'une  famille  distinguée,  qui  a  donné 
a  l'Eglise  des  prélats  estimables.  Deux  on- 
cles du  dernier  cardinal  furent,  l'un  cardinal 
ri*  la  création  de  Clément  XI  el  mort  en 
1737,  el  l'au ire  archevêque  de  Sienne.  An- 
toine-Félix entra  dans  la  prélaturo ,  devint 
gouverneur  de  Rénévent,  archevêque  d'A- 
dène  et  nonce  à  Rruxelles,  en  1785  ;  puis 
secrétaire  de  la  propagande.  Il  fut  l'ait  cardi- 
nal in  petto,  le  23  février  1801,  mais  lePa]>e 
ne  le  déclara  que  le  28  septembre  suivant. 
Il  était  archevêque  de  Sienne  depuis  1795, 
Ronaparle  le  nomma  aumônier  de  la  princesse 
de  Lucques  el  de  Piombino.  M.  le  cardinal 
Zondadari  vint  à  Paris  en  1809,  il  assista  au 
concile  en  1811,  el  fit  peu  parler  de  lui  dans 
la  suite.  Il  avait  le  titre  presbytéral  de 
Sainte-Ralbine,  el  était  membre  de  plusieurs 
conurbations.  » 

ZORZ1  (Piehrb-Antoine),  né  au  diocèse 
de  Zara,  en  17V0,  archevêque  d'Udine,  fut 
fait  cardinal,  par  Pie  VII,  en  1803.  Il  mourut 
la  même  année. 

ZUN1GA  (Jean  de),  fils  d'Alvarez  de  Zu- 
niga,  comte,  puis  duc  de  Plasencia  et  de  Ré- 
jar,  el  de  Léonore  Pimentai,  sa  seconde  fem- 
me, était  beau-frère  d'Alvarez  du  Tolède, 
ducd'Albe.  — Chevalier  de  l'ordre  d'Alcan- 
tara,  puis  élu  grand  maître,  il  signala  son 
courage  aux  sièges  de  Malaga,  de  Raeza,  et 
de  quelques  autres  places  de  Grenade  qu'oc- 
cupaient les  Maures.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  conquête  du  royaume  de  Grenade  sur 
ces  infidèles,  et  se  démit  ensuite  de  sa 
grande  maîtrise  entre  les  mains  de  Ferdi- 
nand V,  roi  de  Caslille,  autrement  Ferdinand 
le  Catholique,  qui  la  réunit  a  la  couronne. 
Zuniga,  retiré  è  Villeneuve  de  la  Serena,  y 
fit  bâlir  un  couveul  pour  y  vivre  solitaire* 
ment  avec  quelques  autres  chevaliers,  sous 
la  règle  de  Saint -Benoit,  qui  était  la  règle  de 
cet  ordre  de  chevalerie;  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  quitter  celle  solitude,  pour  gou- 
verner l'archevêché  de  Séville  que  luidouna 
Ferdinand. Eu  1503,  il  reçut  du  Pape  Jules  II 
le  chapeau  de  cardinal.  C'est  aux  soins  et 
aux  encouragements  de  ce  prélat  que  l'Es- 
pagne est  redevable  de  l'érudit  Antoine  de 
Lébrixa ,  qui  contribua  a  chasser  de  ce 
royaume  la  barbarie,  el  y  enseigna  la  langue 
latine  et  les  belles-lettres.  Le  cardinal  de 
Zuniga  mourut  le  25  juillet  1504,  el  fut  in- 
humé dans  le  célèbre  monastère  de  Notre- 
Dame  de  la  Guadaloupe. 

ZUNIGA  et  MENDOZA  (Innigo  de],  Esra- 

f;nol,  évêque  de  Rurgos,  créé,  en  1530,  par 
e  Pape  Clément  VII,  diacre-cardinal  du  ti- 
tre de  Saint-Nicolas  in  Carccrc ,  mourut  eu 
1505. 

ZUNIGA  (Gaspaed  de),  Espagnol,  évêque 
deSégovie,  puis  archevêque  de  Séville,  tait» 
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en  1570,  par  le  Pape  Pio  V,  prêtre -cardinal 
du  litre  de  Sainte-Barbe,  mourut  en  1571. 

ZURLA  (JosBPH-CAPèce),  né  à  Naples,  en 
1711,  Théalin,  archevêque  «le  Naples,  fut 
fait  cardinal  par  Pie  VI,  en  1782.  Il  mourut 
en  1801. 

ZURLA  (Placide).— Nous  lisons  dans  l'Ami 
de  la  religion,  du  20  novembre  1834  : 

«  M.  le  cardinal  Zurla  est  mort  inopiné- 
ment a  Palerme,  le  29  octobre  1834.  M.  Pla- 
cide Zurla  était  né  d'une  famille  noble,  le 
2  avril  I7G9,  a  Legnago,  dans  I  Etat  de  Ve- 
nise, et  entra  dès  sa  jeunesse  dans  Tordre  des 
Canialdules.  Il  habitait  le  couvent  de  Saint- 
Michel  de  Murano  à  Venise.  Son  Enchiridion 
théologique,  ses  Eclaircissements  de  la  map- 
pemonde du  Camaldule  Maur,  et  surtout  ses 
Dissertation»  sur  Marco  Polo,  al  sur  les  plus 
fameux  navigateurs  vénitiens  lui  avaient  fait 


zur  m 

de  la  réputation  dans  le  monde  littéraire. 
Devenu  abbé  de  sa  congrégation,  il  se  rendit 
à  Rome,  en  1821,  et  Pie  Vil  le  nomma  pré- 
fet des  études  du  collège  de  la  Propagande. 
En  1823  ce  Pontife  le  décora  de  la  pourpre, 
et  Léon  XIV  le  fit  vicaire  de  Rome.  Pie  VIII 
lui  confia  la  préfecture  de  la  congrégation 
des  Eludes.  Le  cardinal  Zurla  était  général 
des  Cnotaldules.  Au  mois  de  juin  1834,  il 
lut  à  l'académie  romaine  d'archéologie  une 
dissertation,  qui  fut  depuis  rendue  publique, 
sur  le  groupe  de  la  Piété  et  sur  les  autre» 
sujets  religieux  exécutés  parCanova.  Il  Te- 
nait d'entreprendre  un  voyage  en  Sicile  pour 
y  étudier  les  restes  d'antiquité  qui  abondent 
dans  celte  Ile  lorsqu'il  fut  frappé  à  Païenne 
du  coup  qui  l'a  enlevé.  La  religion  et  les 
lettres  perdent  en  lui  uu  de  leurs  orne- 
ments. • 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE  ET 


CM.1XTE  II,  élu  Pape  en  1119,  mort  en  1124. 

Promotion  de  cardinaux. 

1  Pierre-François,  prêtre-ordinal  du  litre  de 
Saint-Marcel,  légal  en  France  sous  le  Pape  Ho- 
noré II,  mort  en  11Î4. 

2.  Etienne  de  Mont  bel  tard,  neveu  du  Pape,  évéqne 
de  Metz,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in 
Cotmtdin,  mort  en  1165. 

3.  Etienne,  diacre  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Marie  in  Dotninica. 

^  4.  Jouatlins.  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Coine  et  de  Saint-Damien. 

5.  Aimcric  de  la  Chaire,  Français,  diacre-cardinal 
du  tilre  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  mon  eu  1125. 

6.  Ponce,  ahhé  de  Cltmy. 

7.  Guillanme,  évéqne  de  Palestrine.  Le  schisme 
*'ét:wi  élevé  il  ans  l'Eglise  après  la  mort  du  Pape 
Honorius  II,  il  contriluia  à  l'éjection  (l'innocent  117 
contre  Anaçlet  il  Mort  en  1140. 

8.  Grégoire,  Romain,  prêtre— cardinal  <ln  litre  dos 
lr)ouz*-Ap<'>lrcs,  suivit  le  parti  d'Anaclet  II,  apTéâ 
la  mort  d  Hononus  11.  Apres  la  innrt  d'Anaclctn\ 
il  lut  élu  antipape  sous  le  nom  de  Victor  IV,  contre 
Innocent  II.  p  étant  démis,  gr.ice  à  riiitervention~îïë 
saint  bernant,  il  fui  ensuite  nommé  cardinal^ïu 
même  titre. 

9.  Ciles  ou  Gilon,  cardinal  évéque  de  Frascati, 
nommé,  en  Ill7,  par  le  Pape  llouorius  II,  légat  en 
^yne,  passa  en  Pologne  avec  le  même  Mraciere~d"ë 
légal,  y  converiil  lès  peuples,  el  y  lit  liatir  plu- 
sieurs enlises.  De  réunira  Home  pendant  le  schisme, 
j1  abandonna  le  pani  d'Innocent  II,  pour  suivre  ce- 
lui d'Anaclet  11  ;  mais  après  la  mort  de  ce  dernier, 
il  retourna  a  celui  d'Iminccni. 

10.  Gérard  Cacciauimici,  Bolonais ,  prélre-çanli- 
"al 'lu  titre  de  Sainlc-Crok  de  Jérusalem,  puis 
Pane  sons  le  nom  ue  Luce  IIT 

il-  Grégoire  Tarquini,  Romain,  diacre-cardinal 
du  tilre  de  Saini-Scrge  et  de  Saint-Uacclic. 

1^.  Ange,  diacre-cardinal  du  line  de  Sainle- 
M;n  ic  in  ï)om\ivca,  suivit  le  parti  d'Anaclet  II  con- 
»e  le  j'ape  Innocent  II. 

15.  Matthieu,  de  l'ise,  diacre-cardinal  du  titre  de 
S  nnt-Adrieii. 

14.  Jean  Dauferii.  de  Salernc.  diacre-cardinal  do 
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litre  de  Saint-Nicolas  in  Careere.  Après  la  mort  i* 
Pape  Honorius  II,  il  suivit  le  parti  d'Anaclet  II,  qsi 
le  nomma  cardinal  du  litre  de  Saiule-Pudeoiiiw. 

15.  Louis  Lucidi.de  Lucques,  prétre-cardioal  du 
litre  de  Saint-CIémenl. 

16.  Raynier  de  Bourgogne,  diacre-cardiail  du 
du  litre  de  Sainte-Marie  la  Neuve. 

17.  Robert,  prélre-cardioal  du  litre  de  Sainte- 
Sabine. 

18.  Pierre,  praire-cardinal  du  litre  de  Saij.i- 
Sixie. 

19.  Gaultier,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Théodore. 

20.  Gérard,  diacre-cardinal  «lu  titre  de  Sainie- 
Luee,  puis  prêtre  du  litre  de  Saiule-Aquilée  el  it 
Saintc-Prisque. 

21.  Robert,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiot- 
Eiutèli£. 

2j.  Uhcrt,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saiiit-'- 
Marie  in  Via  laïa. 

25.  Grégoire,  diacre-cardinal  du  liire  de  Sainte- 
Lucie  in  ZiepttfoIïoZ 

34.  Grégoire,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Vite. 

25.  Grégoire  Alhergati,  Romain,  prétre-cardinil 
du  tilre  tle  Saint-Laurent  îw  Luçina. 

20.  Hugues  Leclifredi,  prélrc-cardinal  du  titre  de 
Saint- v  iial. 

HONORIUS  11,  élu  Pape  en  112-t.  mort  en  4 130- 
Première  promotion  en  1 125 

1.  Matthieu,  Français  .religieux  Bénédictin  it 
Saint-Mnrlin  des  Champs  à  Paris,  cardinal,  érèqûë 
(l'Aliiano,  mort  en  1 15;i. 

2.  Jean,  Bolonaist  général  des  Camaldule»,  or- 
dinal évéqne ,  d'Ortie. 

5.  Grégoire,  prêtre" cardinal  du  litre  Sainte-foi- 
liiiiiL. 

4.  L'bert  de  Ratta,  Pisan,  prêtre-cardinal  duti'rc 
de  Saint-Glcmeiit ,  et  archevêque  de  l'ite. 

5.  Matthieu,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sain!' 
Pierre-és-Liens,  suivit  le  parti  de  l'amipape  AnatIHi" 
contre  le  Fape  Innocent  M.~ 

6.  Pierre  Cariaccne  de  Garisando,  Bolonais,  prè- 
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tre  rorilitîal  iln  titre  tic  S.iinl-Sylrcslrc  cl  «le  S  linl- 
ilartin-aiix-Monts. 

7.  Albéric  Tomacelli,  Napolitain,  prêtre- cardinal 
lu  titre  «le  Saiul-Jean  et  île  Saint-Paul. 

8.  Etienne,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainle- 
Mce  m  Citice,  suivit  le  parti  de  l'antipape  Ana- 
ki  II,  qui  le  nomma  prêtre-cardinal  du  litre  de 
viiril-Laiircnl  in  Damato;  mais  rentré  tous  l'obéis- 
ance  «lu  Pape  Innocent  II,  jl  retourna  en  son  pre- 
ni»*r  ordre  de  diacre. 

î>.  Hugues,  Bolonais,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
'licndore,  et  arcliiprétre  «le  Saint-Pierre. 

10.  Conrad,  Romain,  cardinal,  évéo.ue  de  Sabine 
l  oy.  A.iisTASE  IV,  Pape),  mon  eu  1154. 

Deuxième  promotion  en  1126. 

11.  Sigixzon,  prèirc-cardiual  du  titre  de  Sainl- 
ierre  et  de  Saint-Marcellin. 

12.  Rodolphe,  Romain,  diacre -cardinal  du  titre 
e  Sainte-Marie  in  Aquiro,  puh>  évéque  d'Orti. 

Troisième  promotion  en  1127. 

13.  Anselme,  chanoine  régulier  de  Saint-Pierre 
Cetlo  eureo,  à  Pavie,  préue-canliiia!  du  litre  de 

liiil-Laurenl  in  Luctna. 

H.Pierre,  pré>re-cardmal  du  titre  de  Sainte- 
naslasie. 

15.  Anselme,  prèlrc-cardiual  du  titre  de  Sainte- 

•cile. 

16.  Gui  du  Chastel,  ilcpuis  Pape  sous  le  nom  de 
destin  II. 

17.  Henri,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
isque,  sirivii  le  parti  de  l'antipape  Anaclei  II. 

18.  Ituslique  de  Itusticis,  Rom.nn,  dlacre-i  ardi- 
I  du  lilre  de  Saint-Georges  in  Velabro,  cl  anhi- 
cire  de  S.iinl-Pierre. 

19.  Albert  Thcodoli,  diacre-cardinal  du  titre  de 
iiit-Tuéoilore. 

20.  Pierre,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint* 
rien,  légat  eu  France  sous  le  Pape  Hoiiorius  II. 

Auxquels  on  ajoute  : 

il.  Gui,  évéque  de  Ti*o»i,  cardinal  du  titre  de 

*2.  Grégoire,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
lune. 

iô.  Vves  de  Saint-Victor,  chanoine  régulier  de 
ni-Vicior  à  Paris,  cardinal  du  lilre  de  Sainl- 
•irenl  in  Damato,  mort  en  1154. 
îl.  Grégoire,  cardinal  du  titre  île  Saint-Théodore, 
il  en  Danemark,  en  Suéde  et  en  Bohême. 
15.  Rodolphe  di:  Slafla,  de  Pérou  se  ,  diacre-car- 
al  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aaniro  puis  é?é» 
:  «ie  Pérouse. 

NOCENT  II,  élu  Pape  en  1130,  mort  en  1143. 

Première  promotion  en  1150. 

.  Baudonin,  Français,  religieux  de  l'ordre  île 
wnx,  prêtre-cardinal  du  titre  de  S...,  puis  a r- 
veque  de  Pise,  mort  en  1146. 

.  Luc,  Français,  ami  de  saint  Bernard,  prêlre- 
tiuai  du  titre  de  Saint- Jean  et  de  Saint-Paul. 
.  Martin  Cibo,  Génois,  prêtre-cardinal  du  lilre 
t*tui-Elienue  in  Ceelio  monte,  puis  légal  en  l>a- 
i.*ik. 

.  Robert,  Anglais,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
.    puis  chancelier  de  l'Eglise  romaine ,  mort 
119. 

Azon,  prêtre- cardinal  du   titre  de  Sainte- 
sla>ie. 

Odnn,  ou  Olon,  diacre-cardinal  du  litre  de 
it -Georges  in  Velabro. 
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7.  Cui,  des  comtes  de  Caprnne,  Pisan,  diacre, 
cardinal  du  litre  de  Saint  Cduic  cl  de  Saiiil-Damiei». 
légal  (en  France  et  en  Allemagne,  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  mort  en  1153. 

8.  Gui,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Adrien. 
O.Pierre,  religieux  du  Moni-Cabsin ,  cl  nbbd 

de...,  cardinal. 

Deuxième  promotion  en  1153. 

10.  Drnson,  Français  ,  religieux  de  l'ordre  «le 
Sainl-Benott,  cl  abbé  de  Saint-Jean  de  Laon,  car- 
dinal, évéque  d'CMie,  mort  en  1138. 

11.  Huhanll,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  ru  Via  /a/o,  mort  en  1144. 

12.  llubauli  de  Lunaïa.Lucquois,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  S... 

Troisième  promotion  en  1131. 

13.  Théodcliin,  Allemand  ,  cardinal -évéque  de 
Porto,  du  litre  de  Sainlc-Rufine,  et  légal  en  Alle- 
magne, mort  en  1154. 

14.  Gui,  évéque  de  Tivoli,  cardinal. 

15.  Siantitus,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine,  mort  en  1154. 

16.  Luce  Boêiius,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Vile  el  Sainl-Modcsle  in  Macello. 

17.  Geofroi  ,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainle- 
Pudentiane,  puis  évéque  de  Ferrare,  mort  en  1154. 

18.  Vassal,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Eustache,  puis  de  Sainte-Marie  in  Aquiro. 

19.  Chry*ogon,  Français,  diacre-cardinal  du  tilrs 
de  Sainic-Mariu  in  Porlicu,  puis  prêtre  du  lilre  de 
Saiule-Praséde,  ami  intime  de  *aiul  Bernard. 

20.  Grégoire  de  Paparcscis,  Romain,  neveu  du 
Pane,  diacre-cardinal  du  lilre  de  S  iint-Ange. 

21.  Gérard,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Sainte- 
Marie  in  Dominica. 

Quatrième  promotion  en  1138. 

22.  Alhéric,  Français,  religieux  de  Tordre  de 
Cluny,  cardinai-évéque  d'Ostie,  légal  en  France,  en 
Angleterre  ci  en  Syrie,  mon  en  1147. 

23.  Hugues  de  Saint-Victor ,  Saxon,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Saiut-Angusiin ,  fameux 
théologien  à  Paris,  cardinai-évéque  de  Frascaii. 

24.  Grégoire,  prêtre-cardiual  du  lilre  de  Sainte- 
Marie  au  delà  «lu  Tibre. 

25.  Presbyier,  prêtre-cardinal  de  titre  de  Sainte- 
Pudentiane. 

26.  Gui  Beliagio,  Florentin,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint- Cliry*ngon,  lég  al  en  Aragon  cl  en 
Orienl,  mort  vers  l'an  1 153. 

27.  Raynitr,  prêtre  cardinal  .ht  titre  de  Sainie- 
Pnbqiie. 

28.  Goizon,  prêtre-cardiual  du  lilre  de  Sainte- 
Cécile,  mon  en  1153. 

29.  Rabaud,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  S...,  pui« 
évéque  de  Modcne. 

3u.  Ociavien  de  Moniicctlo,  Romain,  diacre-cai 
diual  du  litre  de  Saint -Nicolas  in  Careere,  puis 
prêtre  du  litre  de  Saiule-lieiile,  et  antipape  sous  le 
nom  de  Viclor  IV. 

31.  Thomas,  Milanais,  chanoine  régulier,  pretra- 
cardmal  du  litre  de  Saint-Vital. 

32.  Hubaull ,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Saint- 
Adrien. 

Cinquième  promotion  eu  1140. 

33.  Elienne,  Français,  religieux  «le  Tordre  de 
Ciieaux,  cardinal,  évéque  de  Palesirine,  mort  en 
1141. 

34.  Raynaud,d<*s  comtes  de  Marse,  abbtï  du  Monl- 
Cassin,  prêtre  cardinal  du  turc  de  Saint-Marcellin, 
mon  en  1165. 
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35.  Pierre ,  prêtre- cardinal  du  titre  de  Saintc- 
Pmlenliane.  ... 

56.  HubaullAlIucingoli,  Lucquols,  prêlre  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxèdc,  puis  évêque  dXhtie,  et 
Pape  sous  le  nom  de  Luce  III.  , 

37.  Pierre,  prêtre-cardinal  du  liire  de  Sainte- 

^"îlûbaull,  prêtre-cardinal  du  tilre  de  Saint- 
Jean  et  de  Sainl-Paul,  mort  en  1150. 

59.  Hugues  de  la  Feuille,  Français,  religieux  de 
labbaye  de  Corbie  en  France ,  diacre-cardinal. 

40.  Gui,  dePisc,  diacre  cardinal  du  tilrcdeS.... 

41.  Pierre,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro. 

42.  Pierre,  diacre-cardinal  du  lllre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu. 

Sixième  promotion  en  1 144. 

43.  Imar,  Français ,  religieux  de  Saint-Marlin  des 
Champs,  près  Paris,  ordre  de  Saint-Benoit,  cardinal 
évoque  de  Frascati,  contribua  beaucoup  à  l'élection 
de  l'antipape  Victor  IV.  qu'il  consacra;  pour  quoi  d 
fut  excommunié  par  le  Pape  Alexandre  III.  Mort 

44.  Pierre,  frère  du  Pape>  Innocent  11,  cardinal, 
ëvèqued'Albano. 

45.  Gilbert,  prêtre- cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc.  „  , 

46.  Gui  MoHcosi,  de  P.ise,  diacre,  puis  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent  in  Damato. 

47.  Nicolas,  diacre,  puis  prêtre-cardinal  du  tilre 
de  Sainl-Cyriaque. 

Phnieun  autturt  donnent  encore  comme  cardinaux 
criit  par  te  Paoe  Innocent  II  : 

48.  Innocent  Savelli,  Romain,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint- Marc. 

49.  Adinulphc,  abbé  de  Sainte-Marie,  ordre  de 
Raint-Benoti,  cardinal  du  litre  de  S... 

50.  Godefroi,  prètre-cardiual  du  litre  de  Sainte- 
Justine. 

51.  Mante  roi,  prêlre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Sabine,  mort  en  II  41. 

52.  Yvc6,  diacre-cardinal  du  litre  de  Salntc- 
II  a  rte  m  Aquiro. 

53.  Lauiiircdus,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Sainl- 
Viul. 

54.  Axon.  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainle- 
Anaslasie. 

55.  Grégoire,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saime- 
Prisque. 

56.  Suasinu*.  prêlre-cardinal  du  titre  de  Sainl- 
Ei  icône  in  Calio  monte. 

57.  Albert,  cardinal-évéuue  d'Albano. 

ANACLET  II,  antipape  élu  enllôO,  mon  en  1158. 

VICTOR  IV,  antipape  élu  en  1138,  se  démit  la 
même  année,  cl  reconnut  le  Pape  Innocent  II. 

CÊLESTIN  11,  élu  Pape  en  1143,  mort  en  1144. 

Promotion  en  1144. 

1.  Robert  PuIIqs  ou  Pullein,  Anglais,  cardinal  et 
chancelier  de  l'Eglise  romaine. 

2.  Raynier,  prêlre-cardinal  dn  litre  de  Sainlr 
Etiennc  m  Calio  monte. 

3.  Maufroi,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine. 

4.  iules,  prêlre-cardinal  du  tilre  de  Saint-Marcel, 
évêque  d«  Palestine,  légal  en  Sicile  et  en  Hongrie, 
mort  en  1165. 

5.  Aribert,  prêlre-cardinal  du  titre  de  Sainie 
Anastasie,  mort  en  1156. 

6.  Grégoire,  diacre-cardinal  du  titre  de  S... 
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7.  Jenn  Paparoni,  Romain,  diacre  ordinal  do 
tiirc  de  Sainl-Adrien,  puis  prêlre  du  litre  de  Saint- 
Laurenl  in  Damato. 

8.  Rodolphe,  diacre-cardinal  du  litre  île  Sainte 

Lucie.  .... 

u.  Grégoire,  diacre  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange,  mon  en  1168. 

10.  Astable  Astalli,  Romain,  diacre-cardinal  d'i 
litre  de  Sainl-Euslache,  puis  prêtre  du  litre  «la 
S.intc-Piisque. 

11.  Jer.n,  chanoine  régulier  de  Satnl-Fri.llen  de 
Lacques,  diacre-cardinal  du  illre  de  Sjinte-Marie 
la  Neuve.  , 

12.  Hugues,  prêlre-cardinal  du  litre  de  Saut- 
Laurenl  iit  Luciua. 

13.  Hyacinthe  Orsini,  Romain,  diacre-cariliMl du 
litre  de  Sainte-Marie  in  Cotmedin,  puis  Pape  vm 
1e  nom  de  Céleslin  III. 

LICE  II,  élu  Pape  en  1144,  morl  en  1145. 
Première  promotion  en  1144. 

1.  Ilumbcrt  Caccianemici ,  Bolonais,  cbaaaia» 
rcaulier  de  Sainte  Croix  de  Jérusalem ,  prêtre- 
caidinal  du  litre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem. 

Seconde  promotion  en  1144. 

2.  Gnarin,  Bolonais,  chanoine  régulier  de  Saisie- 
Croix  de  Mortare,  cardiual-évêque  de  Palejtriae, 
mort  en  1159.  ,  .  , 

3.  Gui  Gibo,  prêlre-cardinal  du  litre  de  Samtc- 

Pudeniianc. 

4.  Villanus,  prêlre-cardinal  du  dire  de  Saial- 
Etienne  tu  Cœlio  monte. 

5.  Berard,  diacre-cardinal  du  litre  de  S... 

6.  Bernard,  diacre-cardinal  du  litre  de  S.  . 

7.  Pierre,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saiulc-lUitt 
in  Yia  lata. 

8.  Gui ,  Français,  diacre-cardinal  du  Ulre  ifc 
Sainte-Marie  in  Ponte»,  mort  en  1156. 

9.  Raynier  Marescolti,  Bolonais,  diacre-cardin»! 
du  titre  de  Sainl-Sergcel  de  Sbiiil-fiacclie. 

10.  Hugues,  Bolonais  prêlre-cardinal  du  utre<M 
Sainl-Laureut  in  Lucina. 

11.  Nicolas,  prêlre-cardinal  du  tilre  de  SjmI- 
Damas,  et  garde  de  la  bibliothèque  Vaiicaue. 

EUGÈNE  111,  élu  Pape  en  1145,  mort  en  1153. 
Première  promotion  en  1145. 

1.  Bernard,  chanoine  régulier  de  Sainl-Fii<li« 
de  Lucqnes,  prêtre-cardinal  du  litre  de  S*mt- 
CLcineiil,  légal  en  Allemagne,  et  évêque  de  Porto. 

2.  Jourdain  Orslui,  Romain,  prêire-cardmai  * 
tilre  de  Sainte-Suzanne,  légal  en  Allemagne,  mort 
en  1165.  ,.  . 

3.  Rolland  Randinelli ,  Siennois,  diacre-car  J»* 
du  tilre  de  Saint-Corne  et  de  Sainl-Daroien,  m* 
prêlre  du  litre  de  Sainl-Murc,  chancelier  de  I  Kg  Ha*, 
ei  Pape  Sous  le  nom  d'Alexandre  III. 

Seconde  promotion  en  1146. 

4.  Nicolas  Breaktpear,  Anglais,  abbé  de  Sam' 
Ruf,  en  Dauphiné,  cardinal  évêque  d'Albauo.  p»« 
Pape  sous  le  nom  d'Adrien  IV. 

5.  Bernard,  religieux  du  Mont-Cassin,  ptUrt- 
cardinal  du  litre  de  S...  ... 

6.  Grégoire,  diacre  cardinal  du  litre  ce  aaim 
Clément,  légat  en  Allemagne. 

7.  Gérard  Cajelan,  chanoine  de  Pise,  «'5. 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Via  lata,  e»  i<T 
en  Allemagne,  morl  en  1154.  - 

8.  Galfroi  Arlus,  diacre-cardinal  du  titra  de  »•■•» 
puis  évêque  de  Saiui-A.«aph. 
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Troisième  promotion  en  1150. 


9.  Jean  de  Stitri,  cardinal  du  litre  de  Saint-Jean 
et  de  Saini-Paul.'légat  en  Allemagne  et  en  Orient. 

10.  lingues.  Français,  disciple  de  saint  Bernard, 
abbé  de  Trois-Fontaines,  cardinal-évêque  d'Ostie, 
mort  en  i  158. 

IL  Gérard,  prélre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Caelio  monte,  mort  en  1 1  &3. 

11  Cenlius,  Romain,  cardinal  du  titre  de  Saim- 
Laitrenl  in  Lueina,  puis  évéoue  de  Porto  mort  en 
H  59. 

13.  Henri  Moricotti,  de  Pise,  religieux  de  l'ordre 
de  Ctieanx,  prêtre-cardinal  du  titre  des  SS.  Nérce 
et  Acbillée,  légat  en  Sicile  vers  l'empereur  Frédéric, 
en  France  et  en  Angleterre,  mort  en  1179. 

41.  Jean  de  Mercoue,  de  Pise,  archidiacre  de  Tyr. 
prélre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre  et  de 
Saipt-  Martin  aux  Monts. 

15.  Ilildebrand  Grossus,  Bolonais,  curé  de  Sainl- 
"erminian  de  Modène,  diacre-cardinal  du  titre  de 
>ainl-Eusiache,  puis  prêtre  du  titre  des  Donze- 
kpôtres,  et  évêque  de  Modène. 

16.  Otton,  Lombard,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jicolas  in  Careere,  et  légal  en  Espagne. 

17.  Cenlius,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
hrie  in  Aquiro. 

18.  Bernard,  de  Pise,  religieux  de  l'ordre  de 
Iteaux,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Côme  et 
ainl-Damien,  mort  en  1170. 

19.  Jean,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Serge 
i  de  Saini-Bacclie. 

20.  Sylvestre,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
abbé  de  Subla,  cardinal  du  titre  de  S... 

21.  Jean,  Français,  religieux  de  l'ordre  deSaint- 
îiioli,  et  abbé  de  Deols,  cardinal  du  titre  de  S.... 

22.  Ardilio,  évéquede  Cume*,  cardinal  du  litre  Je 

23.  Matthieu,  cardinal  du  titre  de  S..,ei  arebiprêtre 
Sainte-Marie-Majeure. 

24.  Gui  de  Crème,  diacre-cardinal,  puis  prêtre  du 
re  de  Saint-Calixte,  et  antipape  sous  le  nom  de 
scal  III. 

<  A  STASE  IV,  élu  Pape  en  1153,  mort  en 
1154. 

Promotion  en  ir53. 

I.  Grégoire  de  Suburra,  Romain,  neveu  du  Pape, 
•dinal-evêque  de  Sabine. 

vDRIEN  IV,  élu  Pape  en  1154,  mort  en  1159. 

Première  promotion  en  1155. 

.  Jean  Pitioli,  Napolitain,  chanoine  régulier  de 
ut- Victor  de  Paris,  diacre-cardinal  du  titre  de 
nie-Marie  la  Neuve,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
istasie. 

.  Jean,  Napolitain,  cardinal  du  titre  de  S.... 
.  Bo&on,  Anglais,  neveu  du  Pape,  diacre- cardinal 
lîire  de  Saint-Côme  et  de  SainuDamien,  puis 
:re  tlu  titre  de  Sainie-Pudeniiane ,  et  légat  en 
tugal. 

.  Uonadis  de  Bonadie,  Romain,  diacre-cardinal 
ilrc  de  Saint-Ange,  puis  prêtre  du  litre  deSaint- 
ysogon. 

.  Ardice  Rivoltella.  Milanais,  diicre -cardinal  du 
.  de  Saint-Théodore,  légat  à  Cotistanlinople, 
1  en  tlH6. 

Albert  de  Mora,  de  Bénévenl,  diacre-cardinal 
titre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de 
it-L»aurent  in  Lueina,  ei  Pape  sous  le  nom  de 
zoire  VIII. 

Guillaume  Matingns,  archidiacre  de  Pavie,  sa 
i<*.  diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 

iata,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint- Pierre-és- 


liens,  évêque  de  Porto  et  de  Salnie-Ruflne,  légat  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre,  mort  en 
1177. 

Deuxième  promotion  en  1158. 

8.  Cynihio  Papa,  Romain,  parent  du  Pape 
Innocent  II,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Adi  ien, 
puis  prêtre  du  litre  de  Sainte-Cécile. 

9.  Pierre,  de  Mise,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saini-Eusuche,  puis  prêtre  du  litre  de  Saint- 
Laurent  in  Damaio,  et  légal  en  Hongrie. 

10.  Raymond,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Via  lato ,  légat  en  Espagne. 

11.  Jean  Conli.  d'Aniane,  diacre-cardinal  do  litre 
de  Sainte-Marie  in  Porticu,  puis  prêtre  du  litre  de 
Saint- Marc,  évêque  de  Palestine,  légal  en  Lom- 
bardie,  en  France,  en  Hongrie  et  en  Angleterre, 
mort  en  1196. 

12.  Simon  Borelli,  abbé  de  Sublac.  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Do  mi  nie  a. 

Troisième  promotion  en  1159. 

13.  Gautier, cardinal  évêque  d'Albano,  mortes 

14.  Ubaud,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Lnce. 

15.  Pierre,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Cécile,  puis  antipape  sous  le  nom  de  Victor  IV. 

16.  Jacques,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Paul 

17.  Gérard,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudmiliaiie. 

18.  Grégoire,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte* 
Marie  in  Porlicu. 

19.  Boniface,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saini- 
Cdme  et  de  Saint-Damien. 

20.  Gérard,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Nicolas  in  Careere. 

21.  Hubert,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Prisque. 

22.  Romain,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 

Luce. 

ALEXANDRE  lll,  élu  Pape  en  1159.  mort  en 

1181. 

Première  promotion  en  1165. 

1.  Conrad  de  Wittelbach,  comte  palatin  du  Rhin, 
issu  des  ducs  de  Bavière,  et  proche  parent  de 
l'empereur  Frédéric  Barberoueee,  archevêque  de 
Mayêncc  ei  de  Saltxbourg,  cardinal-évêque  de 

Sabine,  mort  en  1202.  ....... 

2.  Maufroi,  Siennois,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Georges  in  Vetabro,  puis  prêtre  du  titre  de 
Sainie-Cét  île.  évêque  de  Paleslrineel  légal  en  Sicile, 

mort  en  1177.  ...  ,.  ■ 

3.  Hugues  de  Ricasoli,  FlorenUn,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainl-Eustarhe. 

4.  Oderisius,  abbé  de  Saint-Jean  m  Ventre,  diacre 
cardinal  du  titre  de  S...,  mon  en  1177. 

Deuxième  promotion  «1164. 

5.  Hngnes,  Romain,  cardinal-évêque  de  Plaisance 
et  de  Fra^caii. 

6.  Bernier,  Français,  abbé  de 
Soissons,  cardinal-évêque  de... 

7.  Herman,  sous-diacre  et  notaire  apostolique, 
Drfirc-cardinal  do  litre  de  Sainte-Sutanne. 

F  8.  Saint  Galdin  de  Sali.  Milanais,  prêire-cardmal 
du  titre  de  Sainte-Sabine .  puis  archevêque  de 
Milan,  mort  en  1175. 

9.  Théodin,  abbé  du  Mnnt-Cassin,  prêtre-caniiuai 
du  litre  de  S...,  mort  en  1166.  . 

10.  Tliéodin.  prétre-cardmal  du  litre  de  Sami. 
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.Vital,  puis  évéque  de  Porto,  M  légal  en  Angleterre, 
mort  enlISC   

If.  Pierre,  Bolonais,  diacre  cardinal  «lu  litre  «le 
Sainle-Maric  in  A</uiro,  puis  prêirc  «lu  titre  de 
Sainle-Snsanne,  el  légat  en  Sicile. 

fi.  Vilellius,  religieux  et  abbé  «le...,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  eule  Sainl-Baccbe, 
mort  en  f  174. 

13.  Ilicrôme,  chanoine  régulier  de  Sainl-Fridien 
de  Luiques,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainlc- 
Marie  la  Neuve. 

Troitième  promotion  en  1 173. 

14.  Pierre,  évéque  de  Meaux,  prèlre-cardinal  du 
titre  de  SaimV-Chrysogon,  légal  eu  France  el  en 
Angleterre. 

15.  Vibian  Thomasi,  prélrc-cardinal  du  litre  de 
Saini-Eiicnnc  in  Calio  monte,  légat  en  Irlan.le  et 


16.  Lambert  Cribelli,  Milanais,  prélre  cardinal 
du  litre  de  S...,  puis  archevêque  «le  Milan,  et  Pape 
•<>qs  le  nom  d'Urbain  III. 

17.  Hugues,  Romain,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Clément,  légal  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse. 

18.  Laborans,  diacre- cardinal  du  litre  de  Sainle- 
Maric  in  PorlicN.  puis  prélre  du  litre  de  Sainlc- 
Marie  an  delà  du  Tibre,  légal  en  Lombanlie. 

19.  Pierre,  prélrc-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Sabine,  légal  eu  France  contre  les  Albigeoi». 

20.  Raynio,  de  Patte,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-George»  in  Velabro,  puis  prélre  «lu  litre  de 
Sainl-Jean  el  de  Saint-Paul,  légr.l  en  Lombardie, 
...on  eo  U74. 

Quatrième  promotion  en  11*8, 

21.  Herbert  de  Bohram,  Anglais,  et  chancelier  «le 
Saint-Thomas,  archevê«|uedeCanlorbéry,  archevêque 
de  Bénévenl,  prêtre-cardinal  du  litre  de  S... 

22.  Pierre,  de  Pavie .  car.linal-évêque  de  Fras- 
cati,  puis  vicaire  de  la  ville  de  Rome. 

23.  Roger,  prêtre-cardinal  du  liiro  de  Saint- 
Eusébe,  puis  archevêque  de  Bénévenl. 

21.  Bernard,  de  Bénéveul,  cardiual-évéque  de 
Paleslrine. 

25.  Arduin,  chanoine  régulier  «le  la  congrégation 
de  Saiui-Fr'nliru  «le  Lucques,  préire-cardiual  «lu 
litre  de  Sainte -Crois  de  Jérusalem. 

26.  Maithieu,  Français  prêlre-cardinal  du  litre 
de  sainl-Marcel. 

27.  Jean,  diacre-cardinal  du  titreMe  Sainl-Ange. 

28.  Matthieu,  chanoine  régulier  de  la  congrégation 
de  Sainl-Fridien  de  Lucqutis,  diacrc-variiiu.il  du 
litre  «le  Sainte-Marie  la  Neuve. 

29.  Gratien,  de  Pise,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saint  -Couie  el  de  Saint- Dainien. 

50.  Bernard,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Adrien. 

5f.  Raynier,  diacre-cardinal  du  lilre  de  S.«int- 
Adrien,  mort  en  1182. 

Cinquième  promotion  en  1 180. 

52.  Henri,  Français,  abliéde  Clairvaux,  cardinal- 
évèque  d'Albano.  lésai  eu  Franco  el  vers  plusieurs 
souverains,  mort  en  1188. 

55.  Paul  Scholaris,  Romain,  cardinal  évéque  de 
Paleslrine,  Pape  sous  le  nom  de  Clément  III. 

54.  Gérard,  Français,  archidiacre  d'Anton, 
préue-cardinal  du  litre  de  Saint-Etienne  in  Calio 
monte. 

55.  Verarverius,  prêlre-cardinal  du  lilre  de  Sainl- 
Cleineul. 

56.  Pierre  Orsini,  Romain,  cardinal  du  lilre  de 
S-,  mort  en  1181. 


37.  Antoine,  prêlre-eardinal  du  litre  de  Saint- 
Marc. 

58.  Tiburtius.  diacre-cardinal  du  litre  de  S..., 
légat  vers  l'empereur  grec. 

39.  Tibault.  Français ,  abbé  «le  Clony,  prétrt- 
cardinal  «lu  lilre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem, puis 
évéque  d'Oslie,  mon  en  1 188. 

•40. "Guillaume  de  Champagne,  Français,  archerèqua 
de  Reims,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saiiitc-Sabioe, 
mon  en  1202. 

41.  Je  u»,  préire-carJinal  du  litre  de  Sjint-Jean 
et  de  Saint-Paul. 

42.  Riso,  diacre  cardinal  du  lilre  de  S  .im  Cômtj 
et  de  Sainl-Damien. 

•45.  Jacques,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Saiole- 
Marie  tn  Cotmedin. 

44.  Robert,  prëtrc-cardinal  du  litre  de  Sainie- 
Susanne. 

45.  Lesbio  Grassu*.  Bolonais,  prêtre-cardioal  do 
lilre  «le  Sainle-Susanne. 

'46.  Calaud,  cardinal. 

47.  Herman,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange. 

48.  Ilildcbert,  prêtre  cardinal  du  titre  desD,.uw- 
A  poires. 

49.  Lombard,  de  Plaisance,  cardinal  du  litre  At 
S...,  ci  archevêque  de  Bénévent.- 

50.  Marcel,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Saint- 
Georges  in  Velabro. 


VICTOR  IV,  antipape,  élu  en  1159, 
1164. 

PASCAL  III  ,  antipape  ,  élu  en  1164,  mort  ea 
1169. 

CALIXTE  III,  antipape,  élu  en  1169,  reconaui.en 
1178.  Alexandre  III  pour  légilimePontife. 

LUCE  III,  élu  Pape  en  1181,  mort  en  1185. 
Première  promotion  en  1 182. 


1.  Hubert  Alhuingoli,  de  Lucques.  prêtre  i 
du  litre  de  Saint- Laurent  in  Damato. 

2.  Pandulphe  Masca,  de  Pise.  prélre  cardinal  «h 
lilre  des  Douze- Apoires,  légal  à  Gènes  et  eu  Toscan*. 

5.  Ho  bon  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal  «lu  lilrt 
de  Saint-Ange,  puis  prêtre  du  lilre  de  Sainte- 
Anaslasie,  et  évéque  de  Porto. 

4.  Octavien,  Romain,  diacre-cardinal  «lu  lilre  «Se 
Saiiil-Serge  elde  Saint.  Bacche,  puis  évéque  d'Ostie, 
légal  en  France,  en  Sicile  el  en  Angleterre,  mort 
en  1106.  , 

5.  Gérard  Alhidiigoli.de  Lncqnes,  diacre-cardioal 
du  lilre  de  Sainl-Adrien,  puis  évéque  de  Luques 
légal  eu  France  el  eu  Sicile,  mort  en  1201. 

6.  Sobreil,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Marie  in  Vm  lala,  puis  piètre  «lu  lilre  «le  Sainte- 
Prisque,  légal  en  Lombardie,  à  Venise,  eu  France, 
en  Strie,  mort  en  1211. 

7.  Domuus  Albin.,  Milanais,  chanoine  régulier, 
diacre-cardinal  «lu  litre  de  Saiule-Mane  la  Renvr, 
puis  prélre  «lu  lilre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
évéque  d'Albano,  mort  en  11 93. 

Deuxième  promotion  en  1185. 

8.  Boson,  Français,  cardinal  du  lilre  de  Sainl- 
Ange.  . 

9.  Mclior,  Français,  prélrc-cardinal  «lu  litre  dt 
Saint-Jean  et  de  Sainl-P-ml,  lé^at  en  France. 

10.  Adelard,  de  Vérone,  prêlre-car.linal  «lu  Ulre 
de  Sainl-Marcel,  puis  évéque  de  Vérone  el  légal  ta 
Orient. 

11.  Rolland,  Français,  abbé  de  Bourg -Dieu  r» 
Berri,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saiule-Mirie 
Porticii,  puis  évéque  de  Dol  en  Bretagne,  tl  leg»U' 
Angleterre. 
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12.  Pierre,  de  Plaisance,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saini-Nicolas  in  Caret™,  puis  prêlre  du  litre  de 
Saiule-Cécile,  ci  lc^al  ett  Sicile. 

13.  Kodnlphc  Ni^elli,  de  Puse,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saiiu- Georges  in  Vctabro,  puis  prêlre  du 
titre  de  Saintc-Prascde. 

^  1*.  ILynier,  dil  U  Petit,  cardinal  du  ikre  de 

15.  Sitnëon  Pallineri,  cardinal  du  litre  de  S.... 
1d.  Jean,  préire-cardinal  du  titre  de  Saint-Marc, 
mort  en  1198. 


L'RBAIN  III,  élu 


Pape  en 
1187. 


1185,  mort  ai 


Promotion  en. 


1.  Henri  de  Sully,  Français,  archevêque  de 
B  ur-ea,  cardin.il  du  litre  de  S...,  mort  en 
lii  0. 

2.  Gandulpbe,  de  Plaisance,  abbé  de  Saint-Sixte 
de  Plaisance,  cardinal  du  titre  de  S..  ,  mort  en 
1229. 


GREGOIRE  VIII,  élu  Pape  en 
année. 


CLEMENT  III,  élu 


Pape 
1191. 


1187,  mort  la  même 


eu  1188,  mort  en 


Prtmitre  promotion  en  1188. 

1.  Pierre,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
(Jféntenl. 

2.  G'égnire,  rflacTc-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Portieu,  légal  en  Lombard!*),  en  Ilougrie 
ei  en  Sicile. 

5.  Alexis,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Piicolas  in  Careere,  puis  prêtre  du  litre  de  Sainle- 
Susanne. 

4.  rfcibon,  Romain,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saiiii-Gcorges  in  Velaoro,  mort  en  1180. 

b.  Jourdain  de  Cereano,  abbé  de  Fosse-Neuve, 
ordre  de  Clieanx,  diacre  cardinal  du  titre  de  S..., 
puis  prêtre  du  tiire  de  Sainte  Pudentiane,  légat  en 
France  et  en  Allemagne,  mort  eu  1206. 

6.  Jean  Félix,  Romain,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint- Eustacue,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Susaime. 

7.  Pierre,  diacre-cardinal  du  litre  de  S...,  puis 
prêtre  du  titre  de  Saint  Picrre-és-liens. 

8.  Bernard,  chemine  régulier  de  Saint-Fridien  de 
Lucques,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie- 
la-Ncuve.  puis  prêlre  du  litre  de  Saini-Pierre-és- 
Liens,  et  légat  eu  Toscane. 

9.  Grégoire,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro  ,  puis  préire  du  litre  de  Samle- 
Vesiine,  légal  à  Spoléte  et  en  Ombrie. 

1U.  Jean  Malabranca,  Romain,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saim-Tbéodure. 


promotion  en  1188. 

11.  Jean  de  Lombardie,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saim-Clémeni,  puis  évêque  de  Viierbe  et  d'AI- 
Laiio. 

Troiiiime  promotion  en.... 

12.  Pierre  Gallocia,  Romain,  cardinal  évêque  do 
Port.». 

13.  Rufln,  évêque  de  Rimini,  préire-cardinal  du 
titre  de  Sainlc-Praxède. 

14.  Romain,  diacre  cardinal,  puis  prêtre  du  titre 
de  Sainte  Auaslasie. 

13.  Gilles,  Romain,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Carcere,  et  légat  eu  Sicile. 

16.  Gui  Paré,  Français,  artbevéquc  de  Reims, 
diacre-cardiual,  puis  prêtre  de  Saiule- Marie  au  delà 


prêtre-cardinal  da 
Saint-Martin ,  mort 
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du  Tibre,  évêque  «le  Paleslnne,  et  létal  en  Lom- 
bardie, mort  en  120G. 

17.  Grégoire  de  Mooie-Carello,  Florentin,  dlacre- 
cardinal  de  Saint-Georges  in  Yetabro,  et  légat  eu 

Toscane. 

18.  Jean  Barrati,  Romain,  diacre-cardinal  du 
titre  de  S... 

19.  Lothaire  Conti,  Romain ,  diacre-cardinal  du 
lure  de  Saim-Serge  ei  Saint- Bacche ,  Pape  sous  le 
nom  dinnorent  III. 

20.  Nicolas,  dii.cre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Cotmedin. 

21.  Grégoire,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange,  cl  It^at  ru  E>  pagne. 

2x.  Jean,  diatie-tardinal  du  titre  de  Salnl-Serge, 
et  de  ïsimi  B.ti-clie. 

23.  Alexandre,  prètre-cardinal  du  titre  de  Satnt- 
Syhesiie  et  d«-  Saint- Mari  in,  morl  en  1S0G. 

24.  Maynard  Français,  abbé  de  Ponligny  ,  cardi- 
nal evéque  de  Paleatrinc,  mort  en  1206. 

CELESTIN  III,  élu  Pape  en  1191,  mort  en  11*8. 

Première  promotion  en  1191. 

1.  Hugoiio  Bobon ,  Romain 
titre  de  Saini-Sylvestre  et  de 
en  1210. 

2.  Jean  de  Salerne,  préire-cardinal  du  titre  de 
Saint-Etienne  inCœlio  monte,  légal  en  Allemagne, 
en  Sicile,  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

3.  Rofroy  de  Vlsle,  abbé  du  Mont-Cassin,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin  et  de  Saint- 
Pierre,  légat  en  Sicile,  mort  en  121%. 

4.  Cynibio  Ceneit  Romain  ,  prêtre-cardinal  du 
Utre  de  Sumi-Laurem  in  butina,  légat  à  Piseeten 
Sicile. 

Deuxième  promotion  en  1 192. 

5.  Jean  Colonne,  préire-cardinal  du  titre  de  Saint* 
Prisque,  puis  évêque  de  Sabine,  et  légat  à  Pise» 

6.  Fidanlins,  préire-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Marcel,  et  légat  eu  Lombardie. 

7.  Pierre  de  Capoue,  d'Amalfl,  diaere-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Marie  in  Via  Iota,  puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-  Marcel,  et  légat  en  Lombardie,  en  Sieile, . 
Pologne,  France  et  Outre -Mer,  mort  en  1209. 

8.  Bobon,  Romain ,  diaere-cardinal  du  litre  d« 
Saiul-Tbéodore. 

9.  Ccncio  Savelli,  Romain ,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainie-Luce,  in  Ciiice,  puis  prêlre  du  titre 
de  Saim-Jean  ei  de  Saint  Paul,  et  Pape  sous  le 
nom  d'Ilonorius  III. 

10.  Albert  de  Louvain,  évêque  de  Liège,  cardinal, 
mon  eu  1193. 

1 1 .  Nicolas  Bobo,  Romain,  neveu  dn  Pape,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Cotmtdin. 

12.  Simon  de  Louvain,  évêque  de  Liège,  cardi* 
ual,  mort  en  1190. 

INNOCENT  III,  du  Pape  en  1198,  morl  en  1216. 

Première  promotion  en  1 108. 

1.  Hugolin  Conii,  Romain,  diacre-cardinal  dn 
titre  de  Saint-Eustacbe,  puis  évêque  d'Oslie,  et 
Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  IX. 

z.  Géra  ni,  Français,  abbé  de  Pomigni,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Ùarcere,  mort 
en  1210. 


3.  Benoit,  préire-cardinal  du  litre  dn  Sainie- 
Susanoe,  puis  évêque  de  Porto  et  légat  a  Conslan- 
tinople. 

é.  Léon  Brancaléon,  Romain,  chanoine  régulier 
de  Saint-Fridien  de  Lucques,  diaere-cardinal  du 
litre  de  Sainte  Lucie  in  Septifolio,  puis  préire  du 
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DICTIONNAIRE  DES  CARDINAUX. 


titre  d«  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  légat  en  Alle- 
magne, en  Saxe,  en  Hongrie  et  en  Bulgarie,  mort 
en  1230. 

5.  Matthieu,  diacre-cardinal  du  titre  ue  Saint- 
Théodore,  mort  en  1206. 

6.  Jean  Conli,  Romain  ,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  inCosmedin,  chancelier  de  l'Eglise 

1213 


Troisième  promotion  en  1105. 

7.  Nicolas  de  Romanis,  Romain,  cardinal  évéque 
de  Frascati,  et  légal  en  Angleterre,  mort  en  1219. 

8.  Roger,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anasmsie et  légat  eu  Sicile. 

9.  Gui,  Romain,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  i«  Carcere,  puis  évéque  de  Palestrine,  et 
légal  en  Lombardie,  mort  en  1227. 

10.  Jean,  diacre  -  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  tn  Via  lata.  légaten  Angleterre  el  en  France. 

11.  Pierre  de  Mora.dc  Bénévent, diacre-cardinal 
du  tilre  de  Saint-Ange,  légal  en  France  el  en  Ara- 
gon, mort  en  1213. 

12.  Jacques  Galon,  mal  nommé  Gualla,  évéque 
de  Verceil  ,  diacre-cardinal  du  titre  dé  Sainte- 
Marie  in  Porticu,  puis  prélre  du  litre  de  Saint- 
Sylvestre  et  de  Saint-Martin,  légal  en  France,  en 
Angleterre  en  Allemagne. 

Quatrième  promotion  en  1206. 

13.  Octavieu  Conli,  Romain ,  diacre-cardinal  du 
tilre  de  Saint-Serge  et  de  Saiiit-Bacche. 

14.  Giégoire  Cres^ntio,  Romain,  diacre-cardinal 
du  titre  «le  Saint-Tliéodere,  légal  en  Danemark, 
mort  en  1225. 

15.  Jean,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Corne 
el  de  Saint-Damien. 

16.  Payo  Galvam,  Portugais,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Septicollio,  puis  de  celui  de 
Sainte  Cécile,  évéque  d'Albano,  et  légat  en  l'expé- 
dition de  Damietie,  et  eu  Sicile,  mort  en  1240. 

Cinquième  promotion  'en  1206. 

17.  Pierre  Savon,  d'Aniane,  prétre-cardinal  du 
titre  de  Sainte- Pu dentia ne  ,  el  légal  en  Allemagne. 

18.  Maur,  évéque  d'Amelia  en  Ombrie ,  prétre- 
cardinal  du  titre  de  S...,  légal  en  Allemagne,  mon 
en  1225. 

19.  Ange,  diacre -cardinal  du  tKrc  île  Saint» 


[Sixième  promotion  en  1241. 

20.  Jean  ,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxéde. 

21.  Grégoire,  cardinal ,  évéque  de  Sabine. 

Septième  promotion  en  1212 

22.  Etienne  de  Cecrano,  dit  de  Fona  Nota  ,  Ro- 
main, diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Ange,  puis 
prêtre  du  tilre  des  Douie-Apéires,  mort  en  1227. 

25.  Etienne  Langihon,  Anglais,  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris,  chanoine  et  chancelier 
de  l'Eglise  de  Paris,  puis  archevêque  de  Canlorbéry, 
prétre-cardinal  du  tilre  de  Saiut-Clirysogon,  mort 
en  1228. 

24.  Grégoire  Theodoli,  prétre-cardinal  du  litre 
de  Sainte-Anasiasl". 

25.  Pierre  de  Douai ,  Flamand ,  prétre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Laurent  in  Damât o,  puis  légal  en 
France  et  en  Espagne,  et  évéque  de  Sabine,  mort 
cp  1iil. 

26.  Ray  nier Cappochi,  de  Vilerbe,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainte-Marie  in  Cotmedin,  nuis  évéuue 
de  Titerbc,  mort  en  1252. 


nu 

27.  Romain  Bonavenlura,  Romain,  diacre-cardi- 
nal  du  titre  de  Saint-Ange,  puis  évéque  de  Pnrio, 
légat  eu  France  el  eu  Angleterre,  el  vicaire  du  Pape. 

28.  Thomas  de  Capoue ,  prélre-cardinal  du  litre 
de  Sainte-Sabine,  légat  eu  Lombardie,  mon  eo 
12-I.V 

29.  Bertrand,  diacre-cardinal  dn  tilre  de  Saint- 
Georges  in  Velabro  et  légat  en  France. 

30.  Etienne,  diacre-cardinal  du  tilre  de  Saint- 
Adrien,  puis  prélre  du  litre  de  Sainte-Marie  as  ddi 
du  Tibre,  et  légat  en  Sicile,  mort  en  1251. 

51.  Robert  Gurson,  Anglais,  chanoine  et  ebasce- 
lier  de  l'Eglise  de  Paris,  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Etienne  in  tn  Ccelio  monte,  légal  en  Angleterre  et 
en  France,  mort  en  1218. 

Suivant  quelques  auteurs,  le  Pape  Innocent  111 
nomma  aussi  cardinaux  : 

32.  Oberl  Terxagbi,  prêtre- carilïTIal  du  litre  ne 
Saint-Etienne  tn  Cotlio  monte,  arc  hevêque  de  Milan. 

33.  Hubert,  cardinal  du  litre  de  S...,  el  arebe- 
\ê<tne  de  Milan. 

34.  Gérard  de  Sessio,  de  Reggio  ,  éxêque  de  No- 
varre,  puis  cardinal-évéque  d'Albano, el  archevêque 
de  Milan. 

35.  Raoul,  Français,  évéque  d  Arras,  cardinal  ds 
litre  de  S...»  mort  en  1220. 

36.  Pierre,  abbé  du  Mont-Cassin,  prétre-cardinal 
du  tilre  de  S...,  mort  eu  1210. 

37.  Reynier  de  Todi»  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Marie  de  Bologne,  mort  en  1217. 

38.  Sigefroi,  baron  d'Eppenslein,  archpvèiiwe  de 
Mayence,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Sabine, 
mort  en  1225. 

39.  Godefroi,  prélre-cardinal  du  titre  de  Sainle- 
Praxède,  légat  en  la  Terre-Sainle,  el  élu  pairUr- 
cbe  de  Gonstaniim.ple. 

iO.  Gaultier,  diacre-cardinal  du  tilre  de  Satiite- 
Marie  tn  Poriicu. 

41.  Jean-Dominique,  de  Foligni  en  Ombrie,  pré- 
lre-cardinal du  litre  de  Sainl-Cyriaque. 

42.  Alebrandin  Gajeun,  Romain,  diacre-cardinii 
du  titre  de  Sainl-Eusiache,  puis  prêtre  du  litre  de 
Saiule-Susaune,  el  évéque  de  Sabine. 

IIONORIUS  111,  élu  Pape  en  12J6,  mort  en  12x7. 

Première  promotion  en  1216. 

t.  Cenlio  SavelliJ,  Romain  ,  cardinal-évêipie  dt 
Porto,  et  légal  en  Espagne,  mort  en  1219. 

2.  Jean  Colonne,  Romain,  prélre-cardinal  do  litre 
de  Sainle-Praxède  ,  légal  à  Conslaiilinople  el  en 
Syrie,  mort  en  1245. 

3.  Gilles  de  Torres,  Espagnol,  chanoine  de  l'Egli* 
de  Biirgos,  diacre-cardinal  dn  tilre  de  Saint-Un* 
el  de  Saint-Damien,  puis  archevêque  de  Tolède, 
mort  en  1251. 

4.  Bertrand  Savelli ,  Romain,  neveu  du  P'f*. 
prétre-cardinal  du  litre  de  Saint- Jean  el  de  Saint* 
Paul,  légal  en  France  et  en  Espagne. 

5.  Pierre,  Romain,  diacre  cardinal  du  litre  de 
Saint-Georges  in  Velabro,  mon  en  1242. 

6.  Nicolas,  diacre-cardinal  du  tilre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro. 

Deuxième  promotion  en  1219. 

7.  Conrad,  fils  d'Egon,  comte d'Uracli,  AUetnwl. 
abbé  deCilcaux,  cardinal-évéque  de  Porto,  légal 
eu  France,  en  Espagne,  en  Allemagne  el  en  Pala- 
tine, mon  en  1227. 

8.  Nicolas  de  Clerniont.Sicilien,  religieux  de I or- 
dre de  Clteaux,  cardinal-évéque  de  FraseaM» 
légat  en  Allemagne. 

Troisième  promotion  en  1220. 

9.  Pierre  de  Capoue,  fameux  docteur  en  ibookc» 
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de  la  Faculté  de  Pipi»,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saiiiie-Croix  de  Jérusalem,  et  patriarche  d'Antioche. 

10.  Barthélémy.  Français,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Sainie-Pudemiane. 

Quatrième  promotion  en  1921. 

11.  Olivier  Saxon,  Allemand,  évêque  de  Pader- 
borne,  cardinal-évêque  de  Sabine,  légal  vers  l'em- 
pereur, mort  en  1227. 

Cardinaux  dontonignore  ta  date  de  promotion: 

12.  Thomas,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Balhine. 

12.  Robert,  prêtre-cardinat  du  titre  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saini-P.uil. 

CRÉCOIRE  IX,  élu  Pape  en  1227,  mort  en  1241. 

Première  promotion  en  1227. 

1.  Pierre  Alegrin  ,  dit  iTAbbeville  ,  Français, 
archevêque  de  Besançon',  :ardinal-évéque  de  Sa- 
bine, légat  en  E«p  :gne  cl  en  Portugal,  mort  en  1237. 

2.  Ceoffroi  «le  Cnslillon,  Milanais,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saii»t-Marc.  pu<s  évêque  de  Sabine,  et 
Tape  sous  le  nom  de  Célestin  IV. 

3.  Raynaull  Conli,  Romain,  neveu  du  Pape,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saiul-Êuslache,  puis  évêque 
tfOstie,  et  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  IV. 

4.  Siniliald  Fieschi,  ou  Fiesqne,  Génois,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lueina,  puis 
Pape  sous  le  nom  d'Innocent  IV. 

5.  Eudi'S  le  Blanc,  des  marquis  de  Mon l ferrât,  de 
Casai  en  Lombardie,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saini-Nit  ohs  in  i.arcere ,  puis  évêque  de  Porto, 
légal  en  Angleterre  cl  en  Ecosse,  mort  en  1251. 

Deuxième  promotion  en  1228. 

6.  Jacques  de  Vilry,  Français,  curé  d'Argenteuîl, 
lyant  quitté  le  momie,  fut  chanoine  régulier  de 
>»iiiie-Marie  d'Oipnies,  en  Flandre,  élu  cardinal- 
jvùqiie  de  Frascaii,  et  légat  eu  France  contre  les 
Ibigeois,  mort  en  1241. 

7.  Nicolas  Conti,  Romain,  prétre-cardinal  du  litre 
le  Saint-Marcel,  et  légat  en  Arménie  mort  en  1239. 

Trohitme  promotion  en  1231. 

8.  Jacques  de  Puoraria,  de  Plaisance,  cardinal- 
véqiie  de  Palestrine,  légal  m  Lombardie,  en  Hon- 
rie,  en  Toscane  et  en  France,  et  vicaire  du  Pape, 
ion  en  1215. 

9.  Robert  Ummarcole ,  Anglais,  diacre-cardinal 
y  titre  de  Sainl-Eustachc,  mort  en  1241. 

Quatrième  promotion  en  1237. 

10  Richard  Hannibaldi  de  Molaria,  Romain,  ahbë 
u  Miiut  Cassin,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saini- 
uge,  mort  en  1274. 

11.  Gui,  cuiéde  Cringford,  diocèse  de  Dorham 
i  Angleterre,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainl- 
'irie.it. 

12.  Raimomd  de  Pons  ,  Français,  évêque  de 
c  ri  gueux,  cardinal  du  litre  de  S... 

13.  Simon  de  Sulli,  Français  ,  archevêque  de 
>urges,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainte  Cécile, 
gat  en  France,  mort  en  1274. 

14.  Le  B.  Raimond  Nonat,  Espagnol,  religieux  de 
>rdre  de  la  Merci,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
iMac  lie.  mon  ou  1240. 

15.  François  Cassardi,  ou  Cascard,  Français  ar- 
eveque  de  Tours,  cardinal  du  titre  de  Saini- 
irtin,  mort  en  1237. 

CELESTIN  IV,  élu  Pape  eu  1211,  mort  dix-sept 
i rs  après  »ou  élection. 

NNOCENT  IV,  élu  Pape  en  1243,  mort  en  1254. 
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1.  Pierre  de  Colmieu  ou  Collemezxo ,  Français, 
archevêque  de  Rouen,  cardinal  évêque  d'Albano, 
mort  en  1253. 

2.  Guillaume,  évêque  deHodène,  cardinal-évêque 
de  Sabine,  légal  en  Livonie,eiiiSorwc«e,  en  Suède, 
mort  en  1251. 

3.  Odon,  de  Cbaleauroux,  Français,  cardinal- 
évêque  de  Frascaii,  légat  en  France  et  outre-mer, 
où  il  accompagna  le  roi  saint  Louis,  mort  en  1273. 

4.  Pierre  de  Bar,  Français,  abbé  de  l'Igni,  préire- 
cardmal  du  titre  de  Saint-Marcel,  puis  évêque  de 
Sabine,  et  légal  en  Espagne,  morl  en  1252. 

5.  Guillaume  de  Talliante,  Français,  abbé  de 
Saint-Facond,  diocèse  de  Léon,  prétre-cardinal  du 
titre  des  Dowe-Apôiies,  mo  t  eu  1250. 

6.  Jean  de  Tolei,  Anglais,  religieux  de  l'ordre 
de  Ci  L' aux  ,  prétre-cardinal  du  litre  de  Saint* 
l-'^rcnt  in  Lucina,  puis  évêque  de  Porto,  mort  en- 

7j  ,IuBue8  ''e  Saint-Cher,  Français,  religieux  de- 
I  ordre  de  Saint-Dominique,  professeur  de  théolo- 
gie et  général  de  son  ordre,  prétre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine.  Premier  cardinal  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  il  fut  légal  auprès  des  électeurs 
de  l'Empire.  Mort  en  1203. 

8.  Ceofroi  de  Casliglione,  Milanais,  diacre-car- 
dinal du  litre  Je  Sainl-Adrien,  et  légat  en  Sardaigne, 
mort  en  1245. 

9.  Ociavien  Ubaldini,  Florentin,  évêque  de  Bo- 
logne, diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
Vin  lata,  légit  a  Venise  et  en  Lombardie,  mon  en 
1274. 

10.  Pierre  Cappochi,  Romain,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Georges  in  Vetabro ,  légat  en  Alle- 
magne, et  arebiprétre  de  Sainte- Marte-Majeure, 
mort  en  1259. 

1 1 .  Jean  Cajetan  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere,  puis  Pape  sous 
le  nom  de  Nicolas  III. 

12.  Guillaume  Fieschi,  Génois,  neveu  du  Pape, 
diacre-cardiual  du  titre  de  Snint-Eusiacha,  mort 

en  ma. 

13.  Bernard  Caraccioli,  Napolitain,  diaore-eardt- 
nal  du  litre  de  S  

Deuxième  promotion  en  1252. 

14.  Otoban  Fieschi,  Génois,  neveu  do  Pape,  car- 
dinal du  titre  de  SaiiH-Adrien,  Pape  sous  le  nom 
d'Adrien  V. 

15.  Jacques  Herbert,  religieux  de  Tordre  de  Cl- 
leaux,  cardinal-évêque  de  Porto,  morl  en  1254. 

Troitième  promotion  en  1352. 

16.  Etienne,  Hongrois,  archevêque  de  Strigonie, 
cardinal-évêque  de  Palestrine,  légat  en  Hongrie, 
en  Esclavonie. 

17.  Olon  Grilli,  diacre-cardinal  do  litre  de  S»., 
et  légat  en  Allemagne. 

18.  Jean,  cardinal-evéque  de  Sabine. 

19.  Richard,  abbé  du  Mont-Cassin,  prêtre-canlr- 
nal  du  titre  de  Saini-Cyriaque,  mort  en  1263. 

20.  Ceofroi.  de  Pise,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Serge  et  de  Saint-Baccbe. 

21.  Nicolas,  cardinal,  évêque  de  Sabine,  et  légat 
en  Prusse. 

22.  Albus  de  Viteibe,  religieux  de  Tordre  de 
CHeaux,  cardinal^du  litre  de  S.... 

23.  Eudea  Rigault,  Français,  religieux  de  Tordre 
des  Frères  mineurs,  archevêque  de  Rouen,  cardinal 
'lu  litre...,  mort  en  1276. 

ALEXANDRE  IV.  élu  Pape  en  1254,  mort  en 
1261 ,  suivant  le  Martyrologe  bénédictin  ;  nomma 
cardinal  : 

1.  Thésaurus  de  Beccaria,  de  Padoue,  xbbé  ci 
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généra!  de  l'ordre  «le  ViilÙMnbreuse  ,  et  légal  à  Flo- 
lence,  mon  eu  1258. 

URBAIN  IV,  élu  Pape  en  1261,  mort  en  1264. 

Première  promotion  en  1261. 

1.  Gui  Gro>sus  ,  Français,  arclie>vê|ue  de  Nar- 
bonne  ,  cai  dma)  évéque  de  S.iione,  Pape  300»  le 
no«t  ''e Clament  IV. 

2.  Henri  Bartholomci,  de  Suie,  Français,  arche- 
vêque d'Embrun,  cardinal-ëvèque  d'Ostie,  el  légal 
en  Lombardic,  mon  eu  1271. 

!  3.  Raoul  de  Grosparmy,  Français,  cvêque  d'E- 
vreux,,  o;irdinal-évei|uc  u'Albauo,  lë^al  en  Sicile 
el  eu  Orient  avec  le  roi  saint  Louis,  mon  eu  1270. 

4.  Simon  Paltmerio,  de  Padoue,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Saini-Sy!vesire  et  de  Saint  Martin,  légal 
eu  Ombrie,  à  Pise,  en  Toscane,  à  Venise  el  eu 
Loinbardie,  mort  en  1270". 

5.  Anrher  Panlaléon,  Français,  neveu  du  Pape, 
chanoine  et  archidiacre  de  Paris,  prèire-carriinal 
•lu  litre  de  Sainte  Pravé  le,  et  lé^at  en  Sicile,  n.orl 
en  128(.:. 

6.  ULerl  d'El>  i,  de  Sienne,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saitil-Eurlachc,  mort  en  127l». 

7.  Jacques  Savelli,  Romain  ,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Mar  ie  in  Co>medin,  puis  Pape  sous 
le  nom  d'Honoré  IV. 

8.  Geolroi  d'Aatri,  diacre-car  linal  du  tkre  de 
Sainl-Georgcs  in  Ytlabro. 

Deuxième  promotion  en  1262. 

9.  Guillaume  de  Brai,  Fiançai»,  archidiacre  de 
Reims  el  docteur  en  théologie,  prélre- cardinal  du 
litre  de  Saint-M;ire,  mort  eu  1481. 

10.  Simon  de  Brie,  Français,  trésorier  de  Sainl- 
Marlin  de  Tours,  prétre-cardiual  du  litre  de  Sainte- 
Cécile,  puis  Pape  sou»  le  nom  de  Martin  IV. 

H.  Gui,  Français,  abbé  de  Citeaux,  prêtre-car- 
dinal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucina,  puis  légal 
en  France,  en  Dunumart.  «u  Suéde,  Norvège,  Saxe 
cl  Allemagne,  mon  en  1273. 

12.  Jourdain  Conti,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Corne  cl  de  Saitit-Damien  ;  vire-chan- 
celier de  l'Eglise  romaine,  mort  en  1489. 

13.  Anuibal  de  Aunilialdi  de  Molarià,  Romain, 
religieux  de  l'ordre  des  Kicres  prêcheurs,  maître  eu 
théologie,  el  maître  du  sacre  palai»,  prétre-cardiual 
du  litre  des  Douze-A|>ôties,  mort  en  1272. 

14.  Matthieu  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Voriicu,  mort  en  1306. 

CLEMENT  IV,  élu  Pape  en  1265,  mort  en  1268, 

suivant  quelques  ailleurs  nomma  cardinal  : 

I.  Bernard  Aygleri,  Français,  aUbé  de  Lérins, 
puis  du  Mont-CWin,  et  légat  à  Coiistaniinopls , 
uwri  en  1282. 

GREGOIRE  X,  élu  Pape  en  1271.  mon  eu  1270. 
Promotion  en  1272. 

4.  Jean-Pierre  Juliani,  Portugais,  élu  archevêque 
de  Hraga,  eardinal-évéque  île  Frascati,  puis  Pape 
sous  le  nom  de  Jean  XX,  dil  XXI. 

2  Vicedominus  de  Vicedominis,  de  (Plaisance, 
neveu  do  Pape,  archevêque  d'Aix,  cardinal-évêque 
de  Palecirine,  mort  en  1276. 

3.  Bonaventure  Fiditaza,  florentin,  général  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  élu  évéque  d'York, 
cardinal-évêque  d'Albnno,  mort  en  1274. 

4.  Pierre  de  Tarenlaise,  de  Savoie,  archevêque 
de  Lyon,  cardinal  évéque  d'Oslie,  puis  Pane  sous  le 
nom  d'Innoceni  V. 

5.  Bertrand  de  Saint-Martin,  Français,  archevê- 
que d'Arles,  cardinal-évêque  de  Sabine,  mort  en  1277. 

AuxqueU  on  ajoute  : 

6.  Jean  rie  Plaisance,  neveu  du  Pape,  eardinal- 
évéque  de  Sabine,  mort  eu  1278. 

7.  Thibault  de  Ceccano,  Italien,  abbé  de  Foase- 
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Neuve,  ordre  de  Citeaux, pràlre-carJiual du  liirs  de 

S.... 

INNOCENT  V,  élu  P*pe  en  1276,  «on  la  mené 
année. 

ADRIEN  V,  éui  Pape  en  1276,  mari  la  même 
année,  sans  avoir  été  sacré  ni  couronné. 
JEAN  XX,  dit  XXJ,  élu  en  1276,  mort  en  1*77. 
Promotion. 

1 .  Erard  de  Lésigni,  Français,  évéque  d'Aiiierre, 
cardinal  cvêque  de  Palestine,  mon  en  1277. 
NICOLAS  III,  élu  Pape  en  1277,  mon  eu  12W. 
Promotion  en  1278. 

1.  latin  Malabranca,  Romain,  de  l'ordre  dei 
Frères  prêcheurs,  neveu  du  Pape,  cardinabévêque 
d'Oslie,  mort  en  1294. 

2.  Gérant  Cupalalcs,  de  Plaisance,  cardinal- 
évéque  de  Paleslrine.  mort  en  1278. 

3.  Beulivcnga  de  Beulivengis,  halien,  maître  en 
théologie  de  l'ordre  des  Ft ères  mineurs,  coidetfeur 
du  Pape,  évéque  de  Todi,  cardinal-évêque  d'Al- 
bano  et  grand  pénitencier,  mort  en  1289. 

4.  Robert  Kdewardby,  surnommé  Bilibcri.As- 
glais,  provincial  de  l'ordre  des  Fièrespiéiueurt, 
élu  archevêque  de  Cautoibéry  ,  cardinal-créque  da 
Porto,  mort  en  1278. 

5.  Ordéon,  Portugais,  archevêque  de  Bragi,  car- 
dinal-évéque  de  Fiascati,  mort  eu  1285. 

0.  Jourdain  Oisiui,  Romain,  frère  du  Tape,  dia- 
cre-cardinal du  litre  de  Saini-Euslacue,  tuori  a 
1287. 

7.  Gérard  Bianchi,  chanoine  de  Parme,  prêlre- 
cardinal  du  titre  des  Douxe-Apdtres,  puis  évéque 
de  Sabine,  légal  eu  Espagne  el  eu  Sicile,  mort  en 
1302. 

8.  F.  Hierôme  Asculano,  <*e  Pi»e,  général  Je  l'or- 
dre des  Frères  mineurs,  préitc-caruiiial  du  litre  de 
Sainle  Podentianc  ,  puis  évéque  de  Palcslriae  et 
Pape  sou»  le  nom  de  Nicolas  IV. 

9.  Jacques  Colonne,  Romain,  archidiacre  de  l'E- 
glise de  Fisc,  diacre  cardinal  du  litre  de  Saime- 
Maric  in  Via  laia,  et  archipréire  de  Sainte- Marie- 
Majeure,  mon  en  1318. 

MARTIN  IV,  élu  Pape  eu  1281,  mon  en  1285. 

Promotion  en  1281. 

1.  Bernard  Languissel,  Français,  arebevéaae 
d'Arles,  cardinal-évéque  de  Porto,  légal  en  Lou- 
hardie,  en  Romandiole  el  en  To  cane,  mort  ca 
1290. 

2.  Hugues  le  Noir,  eu  latin  Atratm,  dil  de  Ettf 
hum,  Anglais,  célèbre  médecin,  préire-cariliaal  da 
litre  de  Saint-Laurent  in  Lucinn,  mort  en  1287. 

3.  Jean  Cbolel,  Français,  chanoine  de  l'église  de 
Beau  vais,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile, 
légal  eu  France  el  en  Espagne,  mon  en  1293. 

4.  Gervais  Giaiicolcl  de  Clincbamps,  FrançaiJ, 
chanoine  et  archidiacre  de  Pari-,  prétre-cardiual 
du  litre  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Martin,  conufl 
sou»  le  nom  de  cardinal  du  Mans,  légal  en  France, 
mort  en  1287. 

5.  Corne  Glusiano  de  Casate,  archevêque  de  Mi* 
lau,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint  Pierre  et  de 
Saiui-Marcellin,  mon  en  1287. 

6.  Geolroi  de  Bar,  Français,  ué  à  Bar  sur-Seine, 
doyen  de  l'EglUe  de  Paris  el  évéque  d'Ëvreux,  pré- 
tre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Susanne,  mort  en  1281. 

7.  Benoit  Cajetan,  Romain,  diacre-cardinal  d* 
litre  de  Saint-Nicolas  in  Carcert,  puis  prêtre  *i 
litre  de  Saint-Sylvestre  el  de  Soiul-Mariin-mi- 
Monts,  et  Pape  sous  le  nom  de  Boiiifacc  Vlll. 

HONORIUS  IV,  élu  Pape  en  1285,  mort  en  128"- 

Promotion  en  1285. 
1.  Jean  Buccamalius,  Romain ,  archevêque  de 
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Nnnréale  en  Sicile,  eardinal-évé  pie  de  Fiascati, 
légat  eu  Allemagne  ei  doyen  du  Sacré  Collège,  mort 
en  1300. 

NICOLAS  IV,  élu  Pape  en  1288,  mort  en  1292. 
Promotion  en  1288. 

f .  Maiihien  de  Aqua-Sparia,  général  de  Tordre 
de*  Frères  mineurs,  prétre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Laurent  in  Damât»,  puis  évèque  de  Porto, 
mon  en  1302. 

2.  Bernard,  chanoine  d'York,  évêqne  d'Osimo, 
cardinal  évèque  de  Palestrine,  légal  en  Sicile,  luort 
en  1291. 

3.  Hugues  Aycelin  de  Billon,  Français,  né  en  Au- 
vergne, lecteur  en  idéologie  de  l'ordre  «les  Frères 
prêcheurs,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saiute-Sabine, 
puis  évèque  d'Oslie,  mort  en  1297. 

4.  Pierre  Peregrosse,  Milanais  diacre-cardinal 
o*u  titre  de  Saint -Georges  in  Velabro,  puis  prêtre 
du  litre  de  Sainl-M.ire,  mort  en  1295. 

5.  Napoléon  Frangip.»ni,  dit  Or$ini,  Romain,  cha- 
noine de  l'église  de  Paris,  diacre-cardinal  du  litre 
de  S.lnl-Adrien,  légal  d'Ombrie  el  de  Sabine,  mort 
en  S294. 

P  l'erre  Colonne,  Romain,  diacre-cardinal  du 
til. m  de  Sainl-Euslache.  légal  en  France  el  évèque 
de  Vérone,  mon  en  1326. 

7.  Ttréodehald  d'Estampes.  Anglais,  prêire-car- 
dinnl  du  titre  de  S...,  mort  eu  1289. 

Auxquels  on  ajoute: 

8.  Beniliui  Nardi,  évèque  de  Crémone,  sa  patrie, 
cardinal  du  litre  de  S...,  mon  en  1297. 

9.  Pierre  de  Ban-lis,  Français,  religieux  de  l'or- 
dre de  la  Merci,  cardinal  du  litre  de  Sainic-Sabine, 
mon  en  1289. 

CELEST1N  V,  éla  Pape  en  1294,  se  démit  la 
même  année,  el  mourut  «mi  1296. 

Promotion  en  1294. 

1.  Simon  de  Bcaulieu,  Français,  archevêque  de 
Bourges,  cardinal-évéque  de  Palestrine,  légat  eu 
Frawe,  mort  en  1297. 

2.  Séraud  de  Goul,  Français,  frère  de  Bertrand 
de  Goût,  qui  fat  Pape  sous  le  nom  de  Clément  V, 
aichcvéque  de  Lyon ,  cardinal  évèque  d'Albano, 
mort  en  1297. 

3.  Tiiomas  d'Ocra.  né  en  AbriiKe.  religieux  Cé- 
lestin,  prèire  cardinal  du  litre  de  Sainte-Cécile,  mort 
e*  1500. 

4.  Jean  le  Moine,  Français,  prétre-cardinal  dn 
litre  de  S ùnl-Marcellin  el  de  Sainl- Pierre,  puis 
évèque  île  Meaux,  mort  en  1313. 

5.  Pierre  d'Aquila,  religieux  du  Mont  Cassin  et 
archevêque  de  Bènévent,  prêtre-cardinal  du  Litre  de 
Saint-Marcel,  mort  en  1298. 

6.  Guillaume  Ferrier,  Français,  prévôt  de  Mar- 
seille .  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Ciémenl 
•ît  légal  en  Espagne,  mort  en  1295. 

7.  Nicolas  de  Nomnicouri,  Français,  prêtre  car- 
dinal du  litre  de  Saim-Laureni  in  Damato,  mort  en 
1299. 

8.  Robert,  Français,  abbé  de  Clteaux,  prélre- 
eardinal  du  litre  de  Sainlc-Pudcnitaiie ,  mort  en 
1305. 

9.  6irnon,  Français,  religieux  de  Cluuy,  prieur 
de  la  Cbarilé-sur-Loi  e,  prétre-cardinal  du  litre  de 
Sainte  Balblue,  mort  en  1290. 

10.  Landolphe  Brauracio ,  Napolitain,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Saiul-Ange  el  légal  eu  Sicile, 
mort  en  1322. 

11.  Benoit  Cajelan,  d'Aniane,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainl-Cômeel  de  Saml-Dam'ieii. 

f?.  Jean  de  Casirocœli,  archevêque  de  Bénéveol, 
sa  patrie,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainte- Vesline, 
mort  eu  1295. 

f  3.  Cu  llauuie  le  Long,  ou  Longis,  de  Bergame, 


chancelier  de  Naples,  diacre-cardinal  do  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Careere,  mort  en  1319. 

BONIFACE  VIII ,  élu1^e  »  1294  (  mort  en 


~  1 .  Jacques  Thomasi,  neveu  du  Pape,  religieux  de 
l'ordre  dct.  Frères  mineurs,  prétre-cardinal  du  litre 
de  Saint-Clément,  mon  en  1300. 

2.  André  Conli,  d'Aniane,  religieux  de  Tordre  des 
Frères  mineurs ,  nommé  prêtre-cardinal ,  refusa 
ceito  dignité,  et  mourut  dans  son  couvent  eu 
1308. 

3.  François-Napoléon  Orsini,  Romain ,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucie  in  Silice,  mort  en 
1343. 

4.  Jacques  Cajctan.  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint  Georges  in  Velabro,  puis  prêtre  du  titre  de 
Sainl-CIcmeiit ,  mort  en  1317. 

5.  François  Cajelan,  neveu  du  Pape,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainie-Marie  in  Come4in,  mort 
ru  1317. 

6.  Pierre  Valeriano,  vice-chancelier  de  l'Eglise 
romaine,  diacre— cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
la-Neuve,  légal  à  Bologne,  dans  la  Roroandiote,  & 
Venise,  en  Louibardie,  eu  Toscane,  en  Ouibne, 
mort  en  1504. 

7.  Jacques  Saulacci,  Lucquois.  diacre-cardiual  du 
titre   de  Salut -Georges   in  Velabro. 

Deuxième  promotion  en  1298. 

8.  Gonralve  Roderic,  Espagnol,  archevêque  de 
Tolède,  cardinal-évéque  d'Albano  ,  mort  en  1299. 

9.  Th'icrri  Raynerius,  évèque  de  lliéti,  prétre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem, puis 
évèque  de  Palesirine,  mon  eu  1306. 

10.  Gcnlilis  de  Monicliore,  de  Pise,  théologien  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  el  lecteur  du  sacré 
palais  ,  prétre-cardinal  du  litre  de  Saint-Sylvestre 
el  de  Saiiil-Marlin,  el  légat  eu  Hongrie,  mort  eu 
1312. 

11.  Nicolas  Bocasioi,  de  T révise,  eu  Louibardie, 
général  de  l'ordre  des  Frères  prêcheur* ,  piétre- 
rardina!  du  titre  de  Sainte-Sabine,  puis  évèque 
d'Oslie,  et  Pape  sous  le  nom  de  Beimli  XI. 

12.  Luc  Fieschi,  Ficsco,  de  Ficsque,  Géowis, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainle- Marie  tu  Yiututa, 
légat  en  France  et  en  Angleterre  ,  mon  eu 
i:,3(i. 

13.  Richard  Pcironi,  de  Sienne,  vice-chancelier, 
de  l'Eglise,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saiut- 
EusUtcuc,  légat  à  Gènes,  mort  eu  1313. 

Troitième  promotion  en  1300. 

14.  Léonard  Pitrassus  de  Guerrino.  oncle  du 
Pape,  évèque  d'AlaUi.  puis  de  lési,  cl  cardinal- 
évéque  d'Albano,  mon  eu  1511. 

Quatrième  promotion  en  1302. 

15.  Jean  Minio,  lecteur  du  sacré  palais,  et 
généra]  de  l'ordre  des  Frères  mineurs,  cardinal- 
évé>|iie  de  Porto,  el  légal  en  France,  mort  en 
1512. 

16.  Gilles  de  Roma,  général  de  l'ordre  des  Frères 
Ermites  de  Saint-Augustin,  puis  archevêque  de 
Bourges,  et  cardinal  du  litre  de  S...,  mort  en 
1316. 

17.  Pierre,  Espagnol, évèque  de  Burgos,  cardinal, 
évèque  de  Sabine,  mon  en  1311. 

18.  Dominique  de  Sainl- Pierre ,  Kspagnol- 
religieux  de  l'ordre  de  la  Merci,  cardinal  du  litre  de 
S...,  mort  en  1307. 

BENOIT  X,  dit  XI,  élu  Pape  en  1305.  mort  en 

1504. 

Première  promotion  en  1305. 
1.  Nicolas  Albeniui  de  Pralo ,  de  Toscano. 
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théologien  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  évêque 
de  Spolèle,  puis  cardinal-évéque  d'Oslie,  légal  en 
France,  eu  Angleterre  et  en  Sicile,  mon  eu 
1 32 1 . 

i.  Guillaume  Maclesfeld,  Anglais,  religieux  de 
I  ordre  des  Frères  prêcheurs,  lecteur  en  théologie 
au  collège  d'Ovford,  était  mort  depuis  peu  de  jours 
<in.ind  il  fut  nommé  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Sainte-Sabine. 

Seconde  promotion  en  1301. 
S.  Gautier  de  Winterhnrn,  Anglais,  théologien  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  confesseur  d'Edouard, 
roi  d'Angleterre,  prétre-cardinal  du  litre  de  Saime- 
Sabine.  mort  eu  1305. 

CLEMENT  V,  élu  Pape  en  1305,  mon  en  1314. 
Première  promotion  en  1305. 

I.  Pierre  de  la  Chipelle,  Français,  évolue  de 
Carcassonue,  puis  de  Toulouse,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Vital,  et  évêque  de  Paleslriue,  mort 
en  I34i. 

t.  Arnaud,  dit  de  Canteloup',  Français,  archevê- 
que de  Bordeaux,  prélre-cardiiial  du  litre  de  Sainl- 
Marccl,  mort  eu  1310. 

3.  Bérenger  Fredoli,  Français,  cvêq  ne  de  Bé- 
liers, prêire-cardinal  du  li  re  de  Saini-Nérée  el  de 
Saim  -  Achille* ,  évêque  de  Frasrati ,  mort  en 
1 323. 

4.  Thomas  Jorz,  Anglais,  provincial  de  Tordre 
des  Frères  prêcheurs,  confesseur  d'Edouard,  roi 
d'Angleterre,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Sabine,  mort  eu  1311 

5.  Nicolas  de  Freauville,  Français,  théologien  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  confesseur  de  Phi- 
lippe IV,  roi  de  Frauce,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saini-Eusèbe,  mon  en  1343. 

6.  Etienne  d«  Suisi ,  Français,  archidiacre  de 
Bruges,  chancelier  de  France,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Cyriaque,  mort  eu  1311. 

7.  Pierre  Arnaud,  Français,  abbé  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux  ;  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl- 
htienne  in  Lœlio  monte,  et  chancelier  de  l'Eglise 
romaine,  mon  en  1306. 

8.  Guillaume  des  Forges,  Français,  parent  du 
Pape,  diarre-cardiual  du  ûlre  de  Saht-Côme  et  de 
Saioi-Damien,  puis  prêtre  du  litre  de  Sainte - 
Pudentiane,  mort  eu  1311. 

9.  Arnaud  de  Pelegrue,  Français,  parent  du  Pape, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Sainie-Marie  iit  Porticu, 
mon  en  1355. 

10.  Raimond  de  Gout  de  Villandraut,  parent  du 
Pape,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve,  légat  en  Italie,  mort  eu  1310. 

Deuxième  promotion  en  1310. 

II.  Armand  Fclquier  ,  Français,  archevêque 
d  Arles,  cardinal  évêque  de  Sabine  el  légat  en 
Italie,  mon  en  1317. 

,J|f-.  Bc""»"«»  Bordes,  Français,  évêque 
d  Albt,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiul-Jean  ci  de 
Saint-Paul,  mon  eu  1311. 

13.  Kaimoiid  de  Fargis,  Français,  neveu  du 
I  «pe,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Sainte-Marie-Ia- 
Niuve,  mort  en  1314. 

14.  Arnaud  de  Nouveau,  ou  Novelli,  Français, 
religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  abbé  de  Fomrroide, 
nreire-cardiiial  du  litre  de  Sainte-Prisque,  chance- 
lier de  I  Eglise  romaine ,  ei  légal  eu  Angleterre, 
mon  eu  1317.  »  » 

15.  Bernard  de  Garvo  de  Sainte -Libérale, 
Français,  parenl  du  Pape,  diacre-cardinal  du  lilre 
de  baini-Eu  lâche,  pub  prêtre  du  litre  de  Sainl- 
Uemeut,  mon  en  lôii. 

Troiùème  promotion  en  1512. 

16.  Arnaud  d'Aux,  Français,  évêque  de  Poitiers, 
cardiual-évêque  d  Albano,  mon  en  1317. 
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17.  Jacques  d'Eusa.  Français,  évêque  de  Frëjos, 
puis  archevêque  d'Avignon,  cardinsl-évéqne  de 
Porto,  el  Pape  sous  le  nom  de  Jean  XXI,  dit  XXII. 

18.  Guillaume  de  M.mdagol.  Français. archev^.,u« 
cTKuibruii,  cardinal-évéque  de  Paleslrine,  mortes 

19.  Guillaume-Pierre  Godin,  Français,  ihtologin 
de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  lecteur  du  titré 
palais,  prèlre-cardinal  du  lilre  de  Sainte  Ct* il/ 
puis  évêque  de  Sabine,  el  légal  en  Espagne,  mort 
en  1336. 

20.  Yii.il  du  Four,  Français,  théologien  de  l'être 
de>  Ficres  mineurs,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint- Sylvestre  el  de  Sainl-Martia-aui-MouLs, 
évêque  d'AIItano,  mort  en  1327. 

21.  Michel  du  Bec,  Français,  doyen  de  Saint- 
Quentin,  chanoine  et  ar.  hidiacre  de  Paris. prèlre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Ctefio  m«ati, 
mort  en  1316. 

22.  Guillaume  Teste,  Français,  diacre-cardia»! , 
puis  prêtre  du  lilre  de  Saint-Cyrirque,  mort  en 
1345 

23.  Bérenger  Fredoli,  Français,  évèqne  4e 
Béiieri,  préire-cardinal  du  lilre  de  Saiul-Nérée  et 
de  Salnt-Achilléc,  et  évêque  de  Porto,  mort  «a 
13i3. 

Promotion  dont  la  date  est  incertaine. 

24.  Pierre,  Français,  abbé  de  Saint-Sever  de 
Rustang,  cardinal  du  litre  de  S... 

JEAN  XXI,  dil  XXII,  élu  Pape  en  1316,  mort  en 
1134. 

Première  promotion  en  1316. 

1.  Bernard  Chalenier,  Français,  évêque  d'Albi, 
cardinal-évéque  de  Porto,  mon  en  1317. 

2.  Jacques  de  Via,  Eusa,  Vèze,  Français,  neveu 
du  Pape,  élu  éiéque  d'Avignon,  pré  re-cardinal  du 
lilre  de  Saint-Jean  el  de  Saint- Paul,  mort  eo 
1317. 

3.  Gaucelin  d'Eusa,  Français,  neveu  du  Pape, 
prèlre-cardinal  du  lilre  de  Saint-Marcelliii  et  de 
Suint-Pierre,  chancelier  de  l'Eglise  romaine,  évêqw 
d'Aluano,  légal  en  France  eleti  Angleterre,  menés 
1348. 

4.  Bertrand  Poyel,  Français,  prêtre-cardinal  du 
lilre  de  Saint-Marcel,  et  évêque  d'Ostie,  mort  a 
1331. 

5.  Pierre  d'Arrablai,  Français,  chancelier  de 
France,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Susanue, 
et  évêque  de  Porto. 

6.  Bertrand  de  Montfavez,  Français,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aquire,  mon 
en  1543. 

7.  Gaillard  de  la  Mol  lie  Pressage.  Français,  news 
du  Pape,  évêque  de  Toulouse,  diatre-cardiwl  do 
litre  de  Sainte-Lucie  in  Silice,  mort  en  1357. 

8.  Jean  Cajclan  Orsini,  Romain,  diacre-carJiiul 
du  litre  de  Saint -Théodore,  et  légal  à  Flureucc, 
mort  en  1339. 

Deuxième  promotion  en  1317. 

9.  Arnaud  de  Via,  Français,  neveu  du  Pip-*. 
diacre  cardinal  du  lilre  de  Saiul-ï 
vêque  d'Avignon,  mort  eu  1335. 

Troisième  promotion  en  1310. 

10.  Regnaud  de  la  Porte,  Français,  arcbevéq« 
de  Bourges,  prèlre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Nér» 
el  de  Saini-Achillée,  el  évêque  d'Oslie,  mort  es 
1325.  H  " 

11.  Bertrand  de  la  Tour,  Français,  lliéolog*»  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  archevêque  de  Saierce, 
prèlre-cardinal  du  lilre  de  Sainl-Sylvestre  el  du 
Saiui  Marti»  aux- Muuis,  el  évéque  de  Frucaii, 
mort  eu  1330. 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIE. 


17r?0 


11.  Pierre  des  Près,  Français,  archevêque  d'An, 
irètre- cardinal  du  lilre  de  Sainte- Pudfntiane , 
♦haiicelier  de  l'Eglise  romaine,  ei  évèque  de 
Vestrine.  mort  en  1361. 

15.  Simon  d'Archiac.  Français,  archevêque  de 
tienne,  prèlre-cardinal  du  litre  de  Saiuie-Prisque, 
uorl  en  1323. 

14.  Pierre  le  Tessier,  Français,  prêtre  cardinal 
lu  i  itrc  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte,  et  chancelier 
le  l'Eglise  romaine,  mort  en  1325. 

15.  Pilfort  de  Rab  tsteins,  Français,  évoque  de 
ilieux,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Sainlc-Anaslasie, 
uort  en  1321. 

16.  Raimond  le  Roux,  Français,  parent  du  Pape, 
hacre-eardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  inCotmedin, 
>ui*  prêtre  du  titre.de  Sainl-Chrysogou,  mon  eu 

Quatrième  promotion  en  13*27. 

17.  Jean  Raimond  de  Continues ,  Français 
in-hevéque  de  Toulouse,  cardinal -évêque  de  Porto, 
wort  en  1549. 

18.  Annibatd  Ceccano,  archevêque  de  Naples, 
antinal-évèque  de  Frascati,  légal  en  France  et  à 
Naples,  mon  en  1350. 

19.  Jacques  Fonmier,  Français,  évé|ue  de 
Mirepoix,  prêtre-cardinal  du  titre  «le  Sainle-Prisquc, 
>uis  Pape  sons  le  nom  de  Benoît  XI  dit  XII. 

20.  Raimond  de  Moseverole,  Français,  évêque  de 
v.ini-Papoul,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saint- 
£u«ébe,  mort  en  1335. 

21.  Pierre  de  Morlemer.  Français,  évêque 
r.Vuxerre,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne 
n  Cœlio  monte,  et  évèque  de  Sabine,  mon  en 
1335. 

22.  Pierre  de  Chappes,  Français,  évêque  de 
;barires.  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiul-Chjment, 
non  en  1336. 

23.  Matthieu  Orsini,  Romain,  théologien  de  l'ordre 
ia  Frères  prêcheurs,  évèque  de  Girgenii ,  puis 
ircbevêqve  de  Maufredoiiia  ,  prêtre-cardinal  du 
iire  de  Saint-Jean  el  de  Saini-Paul,  mort  en 
1341. 

24  Pierre  Cornez  de  Barroso,  Espagnol,  évêque 
le  Carthagène,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainle- 
l'rarètle,  el  évêque  de  Sabine,  mort  eu  1318. 

25.  Jean  Colonne,  Romain,  diacre-cardinal  du 
uire  de  Saint-Ange,  mort  eu  1348. 

26.  InitxTt  du  Puy,  Français,  parent  do  Pape, 
liacre-cardinal,  puis  prêtre  du  Wlre  des  Douze- 
tpo  res,  mort  eu  1518. 

Cinquième  promotion  en  1331. 

27.  Tallerand  de  Périgord,  Français,  évêque 
J'Auxerre,  prêtre-cardinal  du  litre  de  baim-Pierre- 
S-liens,  pui*  évêque  d'Albatio,  el  légal  en  France, 
mort  eu  1364. 

Sixième  promotion  en  1331. 

28.  Pierre  Bertrand,  Français,  ovéquc  de  Ncvers, 
xiis  d'Anton,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiiil» 
Jlémeui,  mort  eu  1348. 

Promotion  dont  le  lemot  est  incertain. 

29.  Raiinont  Albert,  de  Barcelone,  générai  de 
'ordre  de  la  Merci,  cardinal  du  titre  de  S...,  mort 
>u  1330. 

NICOLAS  V,  antipape,  élu  en  1327,  se  démit  eu 

1330. 

Promotion  en  1528. 

t.  Jacquet  ée  Prait,  Toscan,  été  |ue  de  Ctstel-à- 
ilar,  cardinal  -évêque  d'Ostie. 

2.  Jean  Vieconti ,  (ils  du  Matthieu,  prince  de 
Milan,  abbé  de  Sainl-Anibroise  de  Milan,  prêtre, 
Mii»  évéque-cardinal.  Ayant  depuis  quitté  le  parti 
Je  l'ami  va  m.  le  Pave  Jean  XX'I  lui  donna  l'cvêcbo 


de  Novare.  et  le  Pape  Benoit  XII  lui  donna  l'arche 
vêrhé  de  Milan. 

3.  Hermon,  Allemand,  abbé  île  Fulde. 

4.  iV....  archevêque  de  Modon. 

5.  Nicolae  Fabriani,  né  en  Ombrie,  religieux  de 
l'ordre  de*  Ermites  de  Saint-Augustin. 

6.  Pierre  Oringa,  Romain,  diacre,  puis  prêtre  - 
cardinaldu  titre  de  Sainl-Pierre-ès-liens. 

7.  JtanArlolii,  Romain,  diacre-cardinal. 

8.  Franeoie,  cardinal-évèque  d'Albano. 

f  9.  Boni  face  ,  religieux  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  évêque  de  Chitri. 

10.  N...,  religieux  de  l'ordre  desFrères  prêcheurs, 
évoque  deSutri. 

11.  Paul,  de  Viterbe,  religieux  de  Tordre  des 
Frères  mineurs. 

Excommuniés  par  le  Pape  Jean  XXII,  ils  abdi- 
quèrent leur  dignité,  aussitôt  qu'ils  apprirent  que 
l'antipape  avait  été  arrêté. 

BENOIT  XII  ,  élu  Pape  en   1334  ,   mort  en 

1342. 

Promotion  en  1337. 

1.  G«l  de  Bataille,  ou  Goiius  de  Ariminis,  Italien, 
patriarche  de  Constanlinople,  prêtre -cardinal  du 
lilre  de  Sainte  Prisque,  etlégai  en  Si<  ilc,  mort  en 
1344. 

2.  Bertrand  de  Deux,  Français,  archevêque 
d'Embrun,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Marc, 
chancelier  de  l'Eglise  romaine,  évêque  de  Sabine, 
légal  à  Naples,  en  France  el  en  Aragon,  mon  eu 
1355. 

3.  Pierre  R..ger,  Français,  aid  é  de  Fécamp.pcis 
archevêque  de  Rouen,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainl-Ncrée  et  de  Saint-Achillée.  Pape  sous  le  nom 
de  Clément  VI. 

4.  Guillaume  Curti,  Français,  neveu  du  Pape, 
ahbé  de  Montolieu,  diocèse  de  Careassonne,  prétre- 
rardinal  du  litre  des  Quatre-Saiuls  Couronné*!, 
évêque  d«  Frascati,  et  légal  en  Loin  bar  die,  mort  en 
136! . 

5  Guillaume  d'Aure,  Français,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Saint- Etienne  in  Cartio  monte,  mon 
en  1353. 

6.  Bernard  ou  Bertrand  d'Alhi,  élu  évèque  .le 
Rodez,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl  Cyriaque, 
el  nonce  en  E  pagne,  mon  en  1350. 

7.  Raymond  de  Tulose,  fils  du  comte  de  Monlfort. 
Français,  religieux  de  l'ordre  de  la  Merci,  cardinal 
du  lilre  de  S...,  mon  eu  1337. 

CLEMENT   VI,  élu  Pape  en   1342,  mon  en 

1351. 

Première  promotion  en  1342. 

1.  Hugues  Roger,  Fiançais,  frère  du  Pape  i 
évèque  de  Tulle,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saini- 
Laurenl  in  Damato,  mort  en  1365. 

t.  Emeri  de  Chalus,  Français,  parent  du  pape, 
archevêque  de  Raveunc,  puis  évèque  de  Chartres, 
prê.re-canlinal  du  litre  de  Saint-Sylve»tre  et  du 
Saiiii-Marliti-aui-Moiits,  légal  en  Lombardie  el  à 
Naples,  mon  en  4549. 

3.  André  Ghiui,  ou  Ghilini  Malpiggi,  Florentin, 
évèque  de  Tournai,  préire-cardiiial  du  titre  de 
Samie-Susanue,  el  légal  eu  Espagne,  morl  en 

1543.  ..    .  .  ' 

4.  Pierre  Cyriaci,  Français,  préire-cardmal  du 
titre  de  Saini-Cbrysogon,  el  légal  en  Balte,  mort  en 
1351. 

3.  Gui  d'Auvergne,  dit  de  Boulogne,  Français, 
archevêque  de  Lyon,  prêtre -cardinal  du  lilre  de 
Sainte-Cécile,  évèque  de  Porto,  et  légat  en  Lom- 
bardie, à  Naples.  en  Hongrie,  en  France  el  en 
Espagne,  mort  en  1373. 

6.  atténue  Auberl,  Français,  évêque  de  Germon  , 
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prêtre-carilinal  du  litre  «le  Saint-Jean  et  de  rfaint- 
Paul,  grand  i  énitcncier  de  l'Eglise  romaine.  évéi|ue 
d'Ostie,  cl  Pan*  sons  le  nom  d'Innocent  VI. 

7.  Adhémar  Robert,  Français,  prétre-cardinal  du 
liire  de  Saiul-Anast.isie,  mort  en  1552. 

8.  Gérard  Dontar,  Français,  neveu  du  Pape, 
général  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  préire- 
emlinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  et  légat  en 
France,  mort  en  1545. 

9.  Bernard  de  la  Tour,  Français,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-EusL>che,  mort  eu  1361. 

10.  Guillaume  de  lajugie,  Français,  neveu  du 
Pape,  chanoine  cl  archidiacre  de  Paris,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Cotmetlin% 
puis  prêtre  du  titre  de  Saiiil-Clémeiil,  cl  légal  eu 
Caslille,  mort  en  1374. 

11.  IléJie  de  Nabuual,  Français,  religieux  de 
l'ordre  des 'Frères  mineurs,  archevêque  de  Nicosie 
et  patriarche  de  Jérusalem,  prêtre-cardinal  du  litre 
de  Saint-Vital,  mort  eu  13G7. 

Deuxième  promotion  en  1313. 

12.  Pierre  du  Colombier,  dit  Bertrand,  Français, 
évèquc  de  Nevers,  puis  d'Arras,  prêtre -cardinal  du 
litre  de  Sainte— Susanne,  et  évéque  d'Ostie,  mort 
en  13ti5. 

13.  Nicolas  de  Bcsse,  dit  de  BetUfaye,  Français, 
neveu  du  Pape,  ei  évèi|iic  de  Limoges,  diacre— 

•   cardinal  do  titre  de  Sainte-Marie  in  Via  mm,  mort 
eu  1369. 

Troitieme  promotion  en  1348. 

14.  Pierre  Roger,  Français,  neveu  du  Pape, 
diacr*rcardin»l  du  litre  de  Sainte-Marie  la-Neuve, 
puis  Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XI. 

Quatrième  promotion  en  1350. 

15  Gilles  Car  rigtio  d'Albano,  Espagnol,  archevêque 
du  Tolède,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainl- 
Cltimetii,  et  étéque  de  Sabine,  mort  en  1367. 

16.  Guillaume  d'AigrefeuilleJ.  Français,  prieur 
conventuel  de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  puis  arche- 
vêque de  Saragosse,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saiule-Marie  au  delà  du  Tibre,  cl  évéquede  Sabine, 
mort  en  1369. 

17.  Haimond  de  Canillac,  Français,  archevêque 
de  Toulouse,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainie- 
Croix  de  Jémealeui,  et  évéque  de  Palestrine,  mort 
eu  1373. 

18.  Pasteur  d'Aubenas,  Français,  archevêque 
iTEmbrun,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainl-MarcelliQ 
et  de  Saiiii-Pierre,  mort  en  1336. 

19.  Peclin  de  Monleisquiou,  Français,  évéque 
d'Alhi,  prêtre-cardinal  du  litre  des  Douze-Apotre», 
mort  en  1336. 

20.  Nicolas  Cappochi,  Romain,  évéque  d'Urgcl, 
prèlre-cardmal  du  liire  de  Saitil-Vilal,  évéquede 
Frascati,  cl  légal  en  France,  mort  en  1368. 

21.  Ponce  de  Villcmur,  Français,  évêqne  de 
Pamirrs,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte, 
mort  en  K>55. 

42.  Jean  de  Molius  ou  du  Moulin,  Français, 
général  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  prélrc- 
cardiual  du  litre  de  Sainte- Sabine,  mon  en 
1358. 

23.  Rainaud  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Suint-Adrien,  mort  en  1374. 

24.  Jean  de  Carmin,  Français,  neveu  du  Pape 
Jean  XXII,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saiut- 
Georges  in  Vetabro.  mort  en  1361. 

23.  Pierre  du  Gros,  Français,  évéque  tPAuxerre, 
prétre-cardinal  du  litre  de  Saint -Martin -aux» 
Monts,  mort  en  1361. 

26.  Gilles  Nigaud,  abbé  de  Saint-Denis,  en  France, 
tuêire-cardinal  du  titre  de  Sainte-Prasède,  mort 
eu  1333. 
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27.  Matthieu  Carozman,  Allemand,  étêque  j« 
Brixen.  rerusa  le  chapeau,  et  ue  porta  point  le  utit 
de  cardinal. 

28.  Dominique  Serran,  Français,  générais* 
l'ordre  de  la  Merci,  prétre-cardinal  du  litre  de  8... 

INNOCENT  VI,  élu  Pape  en    1352,  mortes 

Première  promotion  en  1333. 

1.  Andouin  Auberl  ou  Albert»,  Français,  nevtq 
du  Pape,  évéque  dé  Paris,  d'Auxerre  et  de 
Magueloue  (évôché  transféré  à  Montpellirr),  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  cl  de  Saint-Paul,  puis 
évéque  d'Oslie,  mort  en  1363. 

Deuxième  promotion  en  1356. 

2.  llélie  de  Sainl-lrier,  Français,  évéque  dTiés, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Elienne  in  Cém 
monte,  cl  évéque  d'Ostie,  mort  en  1367. 

3  François  de  Aptis.  de  Todi  en  Italie,  évé<;n« 
de  Florence,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  won 
en  1361. 

4.  Pierre  de  Salvete-Monteruc,  Français,  évèpte 
de  Pampelune,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anasiasie,  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine,  mort 
en  1385. 

5.  Guillaume  Farinier,  Français,  général  de  l'or- 
dre des  Frères  mineurs,  prétre-cardinal  du  titre  de 
Saint  Marcellin  et  de  Saint-Pierre,  et  légal  en  Es- 
pagnr,  mon  eu  1361. 

6.  Nicolas  Rossel,  Roselli,  Espagnol ,  provincial 
de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  et  inquisiteur 
général  d'Aragon,  prèire-cardin»!  du  titre  de  Saisi- 
Sixte,  mort  eu  1362. 

7.  Pierre  de  la  Fore&l,  Français,  chancelier  <le 
Fnnce,  évéque  de  Tournai,  près  Paris,  et  arrbe- 
véqne  de  Rouen,  préire-cardiiial  du  litre  des  Dwie» 
Apôtres,  mort  en  1361. 

TroUième  promotion  en  1361. 

8.  Fortanicr  de  Vassil,  Vaselli,  Vasulli,  Fns- 
çais,  général  de  l'ordre  des  Frères  mineurs,  arche- 
vêque de  It.ivenne  et  patriarche  de  Gradn,  mort 
sans  avoir  reçu  le  chapeau  eu  1361. 

9.  Gilles  Aycelin  de  Monlaigu,  Français,  éveqiH 
deLavaur,  puisdeTbciouane,  chancelier  de  France, 
prélre- cardinal  du  litre  de  Saint-Sylvestre  tl  de 
Sainl-Marlin-aux-MouU ,  et  évéque  de  Frasai, 
mort  eu  1378. 

10.  Audroin  de  la  Roche  ,  Français,  abî*  <n 
Cluny,  prétre-cardinal  du  liire  de  Sauil-JLrcd. 
mon  en  1369. 

1 1.  Pierre  llicr,  Français, évétpied'Acqs,  Ai, Du, 
prétre-cardinal  du  litre  des  Quatre-SainUCourouuéa, 
el  évéque  u'Albano,  mon  eu  1367. 

12.  Jean  de  Blandiac,  Français,  évéqne  de  Mme», 
prêtre-cardinal  du  tilre  de  Saint-Marc,  puuévèaue 
de  Sabine,  mort  en  1379. 

13.  Eiicnne  Auberl,  Albcrli,  Français,  évéque  4» 
Carcassoune,  diacre-cardinal  du  liire  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro,  puis  piètre  du  litre  de  Sakit-Lta* 
renl  in  Lucina,  mon  en  »3o9. 

14.  Guillaume  Bragose,  élu  évéque  de  Valnn, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Georges  ut  FW«*f», 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainl-Laureiu  in  L/utu,* 
grand  péuitencier,  morl  en  1367. 

15.  Hugues  de  Saint-Martial,  Français,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Partie»,  mort 
en  1403. 

Auxquett  on  ajoute: 

16.  Jean  Lassi,  Espagnol,  religieux  de  l'ordre  ii 
la  Merci,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Mint 
au  delà  du  Tibre,  mort  en  13U8. 

URBAIN  V,  élu  Pape  eu  1362,  mon  eu  1370. 

Première  promotion  en  1366. 
1.  Anglic  de  Grimoard  dt  Grisac,  Français,  ■<** 
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In  Pape,  chanoine  régulier  do  Sainl-Ruf,  près 
/alence,  évéque  d'Avignon,  prêtre-cardinal  du  titre 
le  S-mil-Pn-rre-ès-Lieiis,  puis  évéque  d'Albano, 
unrl  en  1387. 

1  Guillaume  Sudré,  Français,  théologien,  de 
ordre  des  Frères  prêcheur»  ,  lecteur  du  sacré 
aljis,  évéque  de  Marseille,  prêtre-cardinal  du  litre 
e  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  et  évéque  d'Oslie, 
ion  en  1373. 

3.  Marc  de  Viterbe,  Italien ,  général  de  l'ordre 
es  Frères  mineurs,  prêtre  -  cardinal  du  litre  de 
ainte-Praxède,  mort  en  1369. 

4.  Pierre  Tornaqiiinci,  Florentin,  prêtre-cardinal 
u  titre  de  Saint-Marcel,  mou  en  1583. 

Dtuxième  promotion  en  1367. 

5.  Guillaume  d*Aigrefeuillc,  Français,  prêtre- 
irdinal  iln  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœtio  monte, 
orl  en  1101. 

Troisième  promotion  en  13C8. 

6.  Philippe  de  Cahnssole ,  Français,  évéque  de 
ivailUm,  et  patriarche  de  Jérusalem,  prèlre-cardi- 
I  du  litre  de  Sainl-Marcelliu  et  de  Saiul-Pierre, 
i!»  évéque  de  Sabine,  mon  en  1572. 

7.  Bernard  du  Bosquet,  Français,  archevêque  de 
iples,  prêtre-cardinal  du  titre  des  Douze- A  poires, 
»rt  en  1371. 

8.  Simon  de  Langham,  Anglais,  archevêque  de 
ntorbéry,  prêtre -cardinal  du  litre  de  Sainte» 
aséde,  ei  évéque  de  Paleslrino,  mort  en  1376. 

9.  Jean  de  Dormans,  Français,  évéquo  de  Beau- 
s,  chancelier  de  France,  prêtre-cardinal  du  titre 
>  Qualre-Sainls-Couronnés,  mort  eu  1373. 

10.  Etienne  de  Paris.  Français,  évéque  de  Paris, 
ftie-tardinal  du  litre  de  Saiui-Eusébe ,  mort  en 
Ta. 

M.  François  Thebaldeschi  ,  Romain,  prêtre, 
-•final  du  titre  de  Sainte-Sabine,  ei  archiprélre 
Saint-Pierre,  mort  en  1388. 
.2.  Pierre  de  Cbinac,  Français,  prélre-caHinal 
titre  de  S.nul-Laureiil  in  Durnato,  moi  t  en  1570. 

Quatrième  promotion  en  1570. 

3.  Pierre  d'Esteing,  Français,  archevêque  de 
irgcs,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
delà  du  Tibre,  évéque  d'Osiie,  et  légat  eu  Italie, 
rl  en  1377. 

4.  Pierre  Corsinl,  Florentin,  évéque  de  Flo- 
ce,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- Laurent,  et 
que  de  Porto,  mort  en  1405. 

tEGOlRE  XI,  élu  Pape  en  1370,  mon  en  1378. 

Première  promotion  m  1371. 

.  Pierre  Comexd'Albornos  de  Burroso,  Espagno  » 
■evéque  de  Sévillc,  préire- cardinal  du  litre  d* 
ile-Praxède,  mort  eu  1574. 
.  Jean  du  Gros,  Français,  évéque  de  Limoges, 
re-cardinat  du  litre  tle  Sjinl-Néréc  et  de  Sainl- 
illée.  grand  pciiitencicr  et  évéque  de  Palestrinc, 
t  en  1583. 

.  Bertrand  Lagier,  Français,  évéque  de  Glan- 
!s.  prêlre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Prisque, 
vèque  d'Oslie,  mort  en  1591. 
Bernard  de  Cosnac  ♦  Français  ,  évéque  de 
iiuitges,  prêtre-cardinal  du  titre  de  S....  mort 
374. 

Guillaume  de  Chaîne,  Français  .  évéque  de 
de,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Vital,  mort 
394. 

Robert  de  Genève,  Français,  évéque  de  Cam- 
,  prélre-cardinal  du  titre  des  i»ouïe-Apôlres, 
Pape  sous  le  nom  de  Clément  VIL 
.Je.m  Fabri,  Français,  évéque  de  Tulle,  prêlre- 
hmI  du  litre  de  Saint-Marcel,  mort  en  1371. 

Pierre  Flandrin,  Frauç-iis,  diacre-cardinal  du 

de  Saint-Eustache,  mort  en  1581. 


_  9.  Jacques  Orsini ,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Georges  in  Velahro,  mort  en  1579. 

10.  Jean  de  la  Tour,  Français,  abbé  de  Saint- 
Beiiotusur-Loire,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Laurent  in  Lucinn,  mort  en  1574. 

11.  Guillaume  Noëlle!,  on  de  Nouveau.  Français, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Ange,  mort  eu 
1594. 

12.  Pierre  de  Verncbe,  Français,  diacre-eardinal 
du  line  de  Saime-Marie  in  Via  iala,  mort  en  1403. 

Deuxième  promotion  en  1575. 

13.  Pierre  de  la  Jugte,  Franç  lis,  rousin  du  Pape, 
archevêque  de  Narbonue,  puis  de  Rouen,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Clément,  mort  en  1576. 

14.  Simon  île  Bnrsann,  Milanais,  archevêque  de 
Milan,  prêtre-cardinal  do  litre  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Paul,  mort  en  1581. 

15.  Hugues  de  Mnntrelaix,  dit  de  Bref  no  ne,  Fran- 
çais, prêtre-cardinal  du  litre  des  Quatre-Sainli- 
Couronnés,  cl  évéque  de  Sabine,  mort  eii  1381. 

16.  Jean  de  Bussiéres,  Français,  abbé  de  Clair- 
vaux,  puis  de  Clieanx,  prélrc-cardin.d  du  litre  de 
Saint-Laurent  in  Lueina,  mort  en  1376. 

17.  Gni  de  Maleaec,  ou  de  Maillesec ,  Français, 
évéque  de  Poitiers,  prétre-cardinaldu  iiiredcS;inie- 
Crotx  de  Jérusalem.  é»éque  de  Paleslriue,  et  légat 
en  Angleterre,  mort  en  1412. 

18.  Jean  de  la  Grange,  Français,  abbé  de  Fécamp, 
puis  évéque  d'Amiens,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel,  et  évé  ;ue  de  Frascati,  mort  en  1401. 

19.  Pierre  de  Bernier,  Français,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Laurent  in  Lucina,  mort  en  1394. 

20.  Gérard  du  Pujr,  Français,  abbé  de  Marmou- 
tter,  diocèse  «le  Tours,  prêtrcnardinal  du  titre  do 
Saint-Clément,  mort  en  1389. 

21.  Pierre  de  Luna,  Espagnol,  diacre-cardinal  do 
litre  de  Sainte-Marie  in  Cotmedin,  puis  antipape 
tous  le  nom  de  Benoît  XII,  dit  XIII;  mort  en  1589. 

22.  Pierre  de  Tarlarls,  Romain,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  préire-cardiual  du  titre  de  S...,  dil  le  car- 
dinatde  Riéti,  mort  en  1395. 

URBAIN  VI,  élu  Pape  en  1378,  mort  en  1389. 
Première  promotion  en  1578. 

1.  Guillaume,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Siaint- 
Eusébe.  mort  en  1578. 

2.  Philippe  d'Alcnçon,  Français,  archevêque  de 
Rouen,  patriarche  de  Jérusalem,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  évéque  de 
Sabine  et  d'Onie,  mort  en  1397. 

3  Thomas  F.irignano,  Modénais,  général  de  Tordre 
des  Frères  mineurs,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint- Nerée  cl  de  Saiui-A<  hi!lé>,  mon  en  1381. 

4.  François  Prignani,  dil  aussi  Moricolti,  neveu 
du  Pape,  archevêque  de  Pise,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Sainl-Eusèbe,  cl  évéque  de  Pateslrine,  mort 
en  1395. 

5  Pileus,  comlc  de  Praia,  né  à  Concorde  ,  dans 
le  Frioul,  archevêque  de  Ravcnnc,  prcire-carilinal 
du  litre  de  S  .inle-Praxède,  morlcn  1401.—  Voy.  plu» 
bas  à  l'an  15X7. 

6.  Jean,  archevêque  de  Corfou,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Sabine,  mis  à  mort  par  ordre  du 
Pape,  en  1385. 

7.  Barthéleml  di  Cotburno,  Génois,  archevêque 
de  Gènes,  piètre-cardin.il  du  litre  de  Sainl-Laurent 
in  Damaio,  mis  a  mort  par  ordre  du  Pape  en 
1385. 

5.  Jean,  Espagnol,  évé  jue  dTrgcl,  prêlrc-cardinal 
du  litre  de  S... 

9.  Philippe  llufini,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  évéque  d'Isernia,  royaume  de  Naples, 
puis  de  Tivoli,  cardinal  du  titre  de  S...,  mort  en  1380. 

10.  André  Bontems,  évé  pie  de  Pérousc,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saiul-Marcellin  et  de  Saiul- 
Pierre,  mort  eu  131K). 
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11.  Agapel Colonna, Romain,  évéque de  Lisbonne, 

Îrétre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Prisque,  légal  en 
oscane,  en  Lombardie  et  à  Venise,  mon  en 
13X0. 

12.  Nicolas  Caracrioli,  Napolitain,  théologien  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  inquisiteur  à  Nnples, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Cyrtaque,  mort  en 
13H9. 

13.  Rarthélemi  Mezzavacra,  évéque  de  Rléli, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saim-Marcel;  privé  du 
chapeau  de  cardinal  par  le  Pape  Urbain  VI,  il  fut 
rétabli  parle  Pape  Bonifacc  IX.  successeur  d'Urbain, 

3 ni  lui  donna  le  titre  de  préirc-cardinal  du  litre 
e  Saînl-Martin-aux-Monis,  mort  en  1396. 

14.  Guillaume  de  Capoue, archevêque  deSnlerne, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte- Mariein  Cotroedi», 
prêtre  du  litre  de  Saint-Euscbe.  mon  en  1389. 

15.  Louis  Donalo,  Vénitien,  théologien  de  l'ordre 
des  Frères  mineurs,  prétre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Marc.  Premier  cardinal  de  sa  patrie,  il  fui 
mis  à  mort  par  ordre  du  Pape  en  1385. 

16.  Louis  de  Capoue,  diacre-cardiual  du  litre  de 
Sainte- Marte  la  Neuve. 

17.  Etienne  Colonna,  Romain,  dhrrc-cardinal 
du  litre  de  Sainl-Euslavlie,  mort  en  1379. 

18.  Philippe  Gezza,  Romain,  théologien  de  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs,  évéque  de  Tivoli,  cardinal 
du  titre  de  Sainlc-Sitsanne,  mort  en  1384. 

19.  Genlilis  de  Sangro.  Napolitain,  diacre» 
cardinal  du  line  de  Saiiit-Aduieu,  mis  à  mort  par 
ordre  du  Pape  en  1383. 

$0.  Ponce  Orsiui,  Hoiiiuin,  évéque  d' A  versa, 
pré ire-cardiiutl  du  lilrc  de  Saiul-Clémeiil,  mort  en 
1395. 

21.  Lnr  Rodolphuccî,  dit  aussi  Oetuili,  Pisan, 
rfvèqne  de  Lucera ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
Sainl-Sixie,  mon  en  1388. 

22.  Raiutilfc  de  Monteruc,  Français,  évéque  de 
Sisteron ,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Pndeniiane,  et  régent  delà  chancellerie  apostolique, 
mort  eu  1582. 

23.  Eléazar  deSahran,  évéque  de  Chiéti.  piélre- 
eardinal  du  tilre  de  Saiuie-Balbine ,  ei  grand 
pénilenr  icr,  mort  en  1394. 

24.  Philippe  Ca  rafla ,  Napolitain ,  évéque  de 
Bologne,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Martin- 
anx-Mouis,  mort  en  1589. 

25.  Adam  Easlon,  Anglais,  évéque  de  Londres, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  mort  eu 
1597. 

26.  Etienne  de  San-Severino,  Napolitain,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  S...,  remit  le  chapeau,  et  se 
maria. 

27.  Pierre,  Espagnol,  évéque  de  Plasencia,  puis 
prétre-cardinal  du  litre  de  S... 

28.  Galeol  Tarlal.de  Petra-Mala,  Toscan, diacre- 
cardinal  du  litre  de  Saiiile-Agathc,  puis  de  Satnl- 
Georgcs  in  Vetabro. 
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Saint-Nicolas  tu  Carcere,  Privé  du  cliapeati  par  * 
Pape  Urbain  VI.  il  fui  rétabli  en  1389  par  le  P>pe 
Doniface  IX.  qui  le  nomma  légat  à  Florence,! 
Naples.  en  Sicile,  en  Allemagne  el  en  Espagne, 
ni"r!  en  1415. 


31  Pierre  Tomacelli,  Napolitain, 


mm 


-cardiml 


Deuxième 


ion  en  1379. 


29.  Jean  Oczko,  Bohémien,  évéque  d'OImnlz,  puis 
archevêque  de  Prague,  prêtre-cardinal  du  tilre  des 
Douze- A  poires,  mort  en  1381. 

30.  DéiKéirius,  Hongrois, archevêque  de  Sirîgonie, 
prétre-cardinal  un  tilre  des  Quaire-Sainls  couronnés, 
mon  en  1386. 

51.  Valfsutin,  Hongrois,  évéque  de  Cinq-Eglises, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Sabine,  mort  en 
1410. 

Trois' ème  promotion  en  1581. 

32.  Marin  de  I»  Jugie,  d'Amalfl,  archevêque  de 
Tarente,  piélre -Carainal  du  tilre  de  Sainte- 
Pudeniiaue,  légat  eu  Italie  et  en  Hongrie,  mis  à 
mon  par  ordre  du  Pape  en  1385. 

35.  Laiidttlphe  Maramaure,  Napolitain,  élu 
archevêque  de  lia  ri,  diacre-cardinal  du  titre  de 


du  tilre  de  Saint-Georges  m  Velabro,\>u\t  prêtre  da 
tilre  de  Sainle-Anastasic,  et  Pape  sous  le  nom  de 
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35.  Thomas  Orsini.  Romain,  diacre-csnliiul  du 
litre  de  Sainie-Marie  in  Dominica,  mort  en  1380. 

Quatrième  promotion  en  1385. 

56.  Adolphe  de  Nassau,  Allemand,  archer^u» 
de  Mayence,  nommé  prêtre-cardinal  du  litre  ils 
S...,  refusa  celle  dignité,  mort  en  1588. 

37.  Frédéric,  comte  de  Saverdon,  Allemand, 
archevêque  de  Cologne,  nommé  prêtre-ordinal, 
n'accepta  pas,  mort  en  1414. 

38.  Cunon  de  Falkenstein,  Allemand,  ar<lievé>u 
de  Trêves,  nommé  prêtre-cardinal,  n'accepta  pai, 
mort  en  1588. 

59.  Arnoul  de  Horn,  Liégeois,  évéque  dTiretht, 
nommé  prêtre-cardinal,  n'accepta  pas,  n*rl  ea 
1589. 

40.  Venceslas,  prince  de  L'-gnitz,  Allcmsad, 
évéque  de  Breslau  .  nommé  prêtre  -  cardinal , 
n'accepta  pas,  mort  en  1389. 

41.  Pierre  Rosemberg,  Bohémien,  nommé  pfélre- 
rardinal,  n'accepta  pas. 

42.  Etienne  Palosi,  Romain,  évéque  de  Todi. 
préirc-cardinal  du  titre  de  Saint- Marcel,  et 
archiprôtre  de  Saiulc-Maric  -  Majeure,  nwrt  * 
1598. 

45.  Raymond  Orsiui.  Romain,  diacrc-cardiml  d-j 
titre  de  S... 

44.  Ange  Acciaioli,  Florentin,  archevêque  de 
Florence,  prêtre-cardinal  du  tilre  de  Sainl-Latirwi 
in  Damaso,  puis  évéque  d'Oslie,  cl  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  mort  en  1407. 

45.  Fiançois  Carbonne,  Napolitain,  évéque  do 
Monopoli,  prêtre -cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Snsanne,  évéque  de  Sabine,  et  grar.d  pénitencier, 
mort  en  1405. 

46.  Bonavenlure  Badvacida  de  Peragn,  Padon». 
général  de  l'ordre  des  Ermites  de  Sa-ni-Auinsui. 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  fut  blesv 
d'une  flèche  par  un  inconnu,  en  passant  sur  w 
pont  de  Rome,  et  en  mourut  en  1385. 

47.  Louis  Fieschi,  Génois,  diacre-cardinil  d» 
Utrc  de  Saint  Adrien .  légal  en  Sicile,  mort  en 
1423. 

48.  Marin  Rnlcani,  Napolitain,  diacre-«r.i<p>l 
du  titre  de  Sainte -Marie  la  Neuve,  won  en 
1Ô94. 

49.  Rainand  Brancncio,  Napolitain,  diacre-canin»! 
du  tilre  de  Saint- Vital  cl  de  Saint  modeste,  non 
en  1427. 

50.  Jean  Siephanesci,  Romain.  diacre-earJuW 
du  tilre  de  Saini-Georges  in  Vetabro,  pois  pnhr* 
du  titre  de  Sainle-Cécile- 

5t.  Ange  Aune,  Napolitain,  diacre-card'nil  de 
titre  de  Sainte-Lucie,  puis  prêtre  du  litre  «te 
Saiiiie-Podeottane,  et  évéque  de  Palestriwe,  m"'- 
en  1428. 

52.  François  Caslagnola  ,  Napolitain,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  S....  mort  en  1585. 

53.  Jules  Cossa,  Romain ,  prêire-cardiM  d« 
tilre  de  Sainie-Marie  au  delà  du  Tibre. 

54.  Jean  de  Pizxolpastis,  Bolonais,  ear*»»l 
évéque  d'Osiic. 

55.  Thomas,  Anglais,  théologien  de  l'ordre  <v« 
Frères  prêcheurs,  préire  -  cardinal  du  litre  de 
Saini-  Pierre-ès-liens. 

56.  Joan  Fieschi,  Génois,  évéque  de  veret». 
préire-cardiual  du  tilre  de  gainl-Marc. 
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CLEMENT  VII ,  antipape ,  élu  en  1378,  mort  ci 
1391. 

Première  promotion  en  1378. 

1.  Jacquet  de  Vu,  Français,  archevêque  (TOiranle 
et  patriarche  de  Conslaniinople,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Sainte- Prisqne,  et  légat  a  Naples.  mort  eu 
1387. 

2.  Sicolat  Braneacio,  Napolitain,  archevêque  de 
Cosenza,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Marc  e* 
évêque  d'Albano,  mort  en  1412.  # 

3.  Pierre  de  Sarcenas ,  Français  .  archevêque 
d'Embrun,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
an  delà  du  Tibre,  et  évêque  de  Sabine,  mort  en 
1590. 

4.  Nieolat  de  Saint-Saturnin,  Français,  général 
4e  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Siite,  mort  en  1582. 

5.  Pierre  de  Barrière,  Français, évêque  d'Autun, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiiil-Marcellin  et  de 
bainl-Pierre,  mort  eu  1383. 

6.  Léonard  de  Salerne,  général  de  Tordre  des 
Frères  mineurs,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sylvestre  cl  de  Saint- M  i ru n  aux  Monts  ,  évêque 
d'Osiie,  el  légat  en  Sicile,  mort  en  1405. 

Deuxième  promotion  en  1382. 

7.  Confier  Cornet  de  Lunn,  Aragonais,  prêire- 
cardinal  du  litre  de  S...,  mort  en  1591. 

Troisième  promotion  en  1382. 

R.  Tkomat  de  Cloute,  Français,  abbé  «le  S..., 
ire-cardinal  du  titre  de  Sainte- Sabine,  mort  en 


Quatrième  promotion  en  1383. 

9.  Pierre  du  Crot,  Français,  archevêque  de 
Bourges,  puis  d'Arles,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
SaintNérée  el  de  Samt-Acbillée,  mort  en  1588. 

(0.  Aimeric  de  Magnnc,  Français,  évêque  de 
Paris,  pièire-carditial  du  litre  de  Sainl-Eusèbe , 
mort  en  1385. 

11.  Faidit  d*  Aigre  feuille ,  Français,  évêque 
d'Avignon,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiiit-Sylvesire 
et  de  Sainl-llariin-aux-Monts,  mon  eu  1590. 

12.  Pierre  Aycelin  de  Montagu,  Français,  évêque 
de  Laon,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint  Marc, 
mort  en  1588. 

13.  Martin ,  Ponugais.  évêque  de  Lisbonne , 
prèire-cardinal  du  litre  de  S.. 

14.  Gautier,  évêque  de  Glascow  en  Ecosse, 
préire-cardinal  du  titre  de  S... 

15.  Jean  de  Neuf-Chattel,  Français,  évêque  de 
Kcvers,  puis  de  Toul.  prèire-cardinal  du  liire  des 
Qujire-SaiuM  couronnés,  évêque  d'Osiie,  mort  en 
1598. 

16.  Ami  de  Salueet,  Savoyard,  élu  évêque  de 
Dié  et  de  Valence,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  la  Neuve,  mort  en  1419 

17.  Pierre  de  Filigni,  Français,  ibanoine  de 
l'Eglise  de  Chartres,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Sainle-Marie  in  Aquiro,  mort  en  1592. 

18.  Jacquet  de  Montenai,  Français ,  archidiacre 
de  Kou.c  et  chanoine  de  Paris,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Clé  nent,  mort  eu  1591. 

Cinquième  promotion  en  1585. 

19.  Thoma$  Amanati,  de  Pistoie,  archevêque  de 
Impies,  prêire-cardiual  du  litre  de  Sainte-Praxédc, 
mort  en  1596.' 

2».  Bertrand  de  Chanac,  Français,  archevêque  de 
Bourges,  et  patriarche  de  Jérusalem,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Sainle-PudeiiUane.el  évêque  de  Sabine, 
mort  en  1401. 

il.  Amauru  de  Lautrec,  Français,  évêque  de  Com- 
minges,  prétre-cariliiui  du  litre  de  Saint  Eusèbe, 
mon  en  1396. 


22.  Jean  de  Murol,  Français,  évêque  de  Sainl- 
P.ml  Trois.Chàieaux,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saim-Cvriaque,  mort  en  1404. 

23.  Pierre  de  Tlturey,  Françiis ,  évêque  de 
M.tillezais,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Susanne,  légal  en  Sicile  et  en  France,  mort  en 
1410. 

24.  Jean  de  itorelti*.  Français  évêque  de  Génère, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Vital. 

25.  Jeun  Brognier,  Français,  archevêque  d'Arles, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Anastasie,  et 
évêiiuc  d'Osiie,  mort  en  1426. 

26.  Jean  Boland,  Français,  évêque  d'Amiens, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  S...,  mort  eu  1388. 

Sixième  promotion  en  1386. 

27.  Piètre  de  Luxembourg,  Français,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint  Georges  in  Velabro , 
mort  en  1387 

Septième  promotion  en  1387. 

28.  Pileut,  comte  de  Prata,  né  à  Concorde, 
dans  le  Frioul,  archevêque  de  Raveune,  nommé 
prétre-cardin  il  du  tilre  de  Sainle-Praxède  par  le 
I*.«|"ï  Urbain  VI  en  1378,  quitta  le  parti  de  ce 
Pontife,  ci  fut  nommé  préire-cardinal  du  titre  de 
Sainie-Prisque  par  Clément  VII,  puis  évêque  de 
Frasrali,  légal  eu  Allemagne  et  en  Bohême,  mort 
en  1401. 

29.  Caleot  Tarlat  de  Peircmala.  Toscan,  nommé 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Georges  in  Velabro, 
par  te  Pape  Urbain  VI  en  1378,  quitta  le  parti 
d'Urbain  et  Jut  nommé,  par  Clément  VII,  diacre- 
cardinal  du  même  litre,  mort  en  1396. 

Huitième  promotion  en  1388. 

30.  Jacquet  <f Aragon.  Espagnol,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  S...,  et  évêque  de  Sabine,  mort  eu 
1396. 

Neuvième  promotion  en  1389. 

31.  Jean  de  Talaru,  Français,  archevêque  iîj 
Lyon,  prêtre-cardinal  du  titre  de  S...,  mort  en 

Dixième  promotion  en  1590. 

32.  Martin  Salva,  Espagnol,  évêque  de  Pampelune, 
préire-cardinal!  du  litre  de  Sainl-Laiireiit  in  Lucuta, 

il  1403. 


Onzième  promotion  en  1390, 

33.  Jean  Flandrini,  Français,  archevêque  d'Ain  h, 
préire-cardinal  du  litre  de  Saim-Jean  el  de  Saint- 
Paul,  et  évêque  de  Sabine,  mort  en  1403. 

34.  Pierre  Cirard,  Français,  évêque  de  Lodève, 
ensuite  du  Puy,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl- 
Clëinenl,  mort  en  1415. 

Douzième  promotion  en  1391. 

35.  Guillaume  de  Vergi,  Français,  archevêque 
de  Besançon,  préire-cardinal  du  titre  du  Sainte- 
Cécile,  mon  eu  1407. 

Treizième  promotion  en  1394. 

36.  Pierre  de  Friat,  Espa  gnol,  évêque  d'Osun 
prêtre- ca-dinal  du  litre  de  Sainle-Praxède,  et 
évêque  de  Sabine,  mon  eu  1420. 

37.  Louit  de  Gorrerod,  évêque  de  Matiricnne, 
préire-cardinal  du  litre  de  Saiul-Césaire,  mort  eu 
1420. 

38.  Jean  de  Bochechouart,  Français,  archevêque 
de  Bourges,  puis  d'Arles,  cardinal  évêque  d'Osiie, 
mort  en  1 420. 

BONIFACE  IX,  **4£*g*  cn  1389  •  m,,rl  «> 

Première  promotion  en  1389. 

|.  Henri  Minuloli,  Napolitain ,  archevêque  de 
Naples,  prélre-cardiual  du  titre  de  Sainle-Anasla>i«, 
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évêqne  de  Frascati  et  de  Sabine,  mon  en  141 1. 

J.  BarihéiemiOleario,  de  l'adoue,  théologien  «le 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  el  évèque  de  Florence, 
prêtre-cardinal  du  tilre  de  Sainle-Pudenliane,  el 
Iceat  à  Naple».  mort  en  1396. 

3.  Cdme  Melioralo,  «le  Sulmniie,  en  Italie,  évèque 
de  Bologne,  administrateur  de  l'archevêché  «le 
Ra  venue,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte  Croix 
de  Jérusalem,  puis  Pane  sous  le  nom  d'Innocent  VII. 

4.  Christophe  Mari,  Romain,  évèque  dlsernia, 
prêtre-  cardinal  du  litre  de  Saint -Cyriaque ,  e* 
archiprétre  de  Saint-Pierre,  mort  en  1404. 

Deuxième  promotion  «ni 391. 

5.  Philippe  d'Aleuçon,  Français,  rétahli  dans  son 
litre  de  prêirc-iardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  au 
delà  du  Tibre,  qu'il  avail  reçu,  en  1378,  du  Pape 
Urbain  VI,  fui  ensuite  évêque  de  Sabine. 

6.  Pileusde  Prala,  de  Furli. patriarche  «l'Aquilée, 
cardinal-évêrjue  de  Frascali,  morl  en  1404. 

Troùième  promotion  en  1402. 

7.  Antoine  Cajeian,  Romain,  patriarche  d'Aquilée, 
prêtre- cardinal  du  litre  de  Sainte -Cécile,  puis 
éTéque  dePaleairineelde  Porto,  el  grand  pénitencier, 
mon  en  1414. 

g.  Ballhaaar  Cozca,  Napolitain,  archidiacre  de 
Bologne,  prêtre-cardinal  du  litre  «le  Sainl-Eiistache, 
Pape  sows  le  nom  de  Jean  XXII. 

é.  Léonard  Cibo,  Génois,  diarre-rardiual  dn 
titre  de  £ainl-Côn.e  el  de  Sainl-Damicn. 

tO.  Ange  Cibo,  Gwiihs,  diacre-cardinal  du  titra 
de  Sainl-Mariin-ans-Mmils. 

INNOCENT  VII ,  élu  Pape  en  1404,  mort  en 
14uG. 

Promotion  en  1405. 

1.  Conrad  Carapcioli .  Nipnlitain,  nrchcvcqu<!  de 
Nicosie,  et  évèque  de  Métine,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Chrysogon,  mort  en  1411. 

2.  JounfainOrsiiii, Romain,  archevêque  de  Naples, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Marliii-aux-MonU, 
évêqne  d'Alhano  el  de  Sabine,  grand  pénitencier  de 
l'Eglise  romaine,  légal  eu  Espagne,  en  France,  en 
Hongrie,  en  Bohême  cl  au  concile  de  Baie,  morl 
en  143». 

3.  Ange  Corario,  Vénitien,  patriarche  de  Cons- 
tantiiioplc.  prélre-rardinal  du  titre  de  Saint-Marc, 
Pape  sous  lu  nom  de  Grégoire  XII ,  mon  ea  1439. 

4.  Jean  Melioralo,  de  bulmone  ,  neveu  du  Pape, 
archevêque  de  Ravenne,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Sainte-Croix  de  Jérusalem,  morl  eu  1110. 

5.  Pierre  Philargi,  de  Crète  (Candie),  religieux 
de  l'ordre  des  Frères  mineurs,  évêque  de  Viccnce, 
puis  de  Nuvarre,  el  archevêque  de  Milan,  prêtre- 
Cardinal  «lu  litre  des  Douzc-Apotres,  cl  Pape  sous 
le  nom  d'Alexaiulre  V. 

0.  Antoine  Calto,  évêqne  deTodi.  dans  l'Etal  de 
l'Eglise,  prêlrc-canlinal  «lu  tilre  de  Sainle-Pravède, 
puis  de  Saint  Marc,  et  arthiprelrc  de  Saint  Pierre, 
mort  eu  1411. 

7.  Antoine  Archioni,  Romain,  évêque  d'Aqnino, 

fuis  d'Ascoli,  prèlre-cardinal^  du  litre  de  Siinl- 
icrr«-c>-Licns,  morl  en  14U5. 

8.  Pierre  Stopbanesci,  Romain,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Ange ,  put*  de  Saini-Coine  el  de 
Saint-Dainieii,  et  lcg.it  à  Naples,  mort  eu  1417. 

9.  Olon  Colonna.  Romain,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Georges  in  Velubro,  el  Pape  sous  le  nom 
de  Martin  V. 

10  Jean  Gilles,  Français,  chanoine  «le  l'Eglise  de 
Paris,  et  prévôt  «le  Légc,  diacre-cardinal  du  litre 
du  Saiiu-L.ôme  et  tle  Sanil-Dainieii ,  mort  eu  1417. 

11.  François  lliigociono,  de  Pise,  archevêque  de 
B«u«leaux ,  prêire-cardmal  du  litre  des  Ouatre- 
murltn  1414. 


14.  Antoine  Cnjetati,  nommé  par  Bonifiée  IX 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile ,  pisso 
cardinal-cvêque  de  Palcstrinc. 

BENOIT  XIII,  antipape  élu  en  1394,  mortes 
1444. 

Première  promotion  eu  1396. 

I.  Pierre  Blaci,  dit  aussi  Blain,  Français,  d'uciY- 
cardiual  du  tilre  de  Saint-Ange  .  puis  prêtre  iti 
tiires  de  Saint  Jean,  el  de  Sainl-Paol,  tnerl  es 
1409.  • 

4.  Orlnn  l  H Ipelli,  Lucqtioi*,  diacre-cardlnat  dn 
lilre  de  Sainte-Marie  in  Via  lata. 

Deuxième  promotion  en  1397. 

3.  Ferdinand  de  Calnielle  ,  Espagnol,  évêque  de 
Tarragone,  préli-e-cardinal  du  lilre  des  Do»' - 

Apôtres. 

4.  Ccofrot  Je  Ronit.  F^p.i?nol,  rèïérrml.nre  apos- 
tolique, diacre-cardinal  du  lilre  de  Saiuie-aarie  m 
Aquiro,  mort  en  1102. 

5.  Pierre  Seira,  Espagnol,  évépie  de  Gsuoc, 
«lincre-cardinal  du  lilre  de  Saint-Ange,  awn  tu 
1404. 

Troisième  promotion  en  1397. 

6.  Bértnger  Angtesola,  Espagnol,  évêqne  de  Gi- 
rone,  prêtre-cardinal  «lu  titre  Ue  Saint-Clétaenl, 
cvênun  de  Porto,  morl  en  14<»8. 

7.  Bonifie  Amanati.  «le  PMoie,  proton«<?ir« 
apostolique,  diacre-cardinal  du  litre  Je  tsunl- 
Adrieu,  morl  en  139i>. 

8.  Louis,  duc  «!e  Bar,  Fr.ii.Ç'is,  évêqne  «ï«  Lu- 
cres et  de  Verdun,  diacr»  -i  -animal  <lo  lilre  de  Saune- 
Agathe,  puis  prêlre  du  lilre  de*  Doiuc-Apôtrci, 
légal  en  France  el  en  Allemagne,  morl  en  14». 

Quatrième  promotion  eu  1404. 

9.  Antoine  de  Chatanl ,  Savoyard,  évéqijs  Je 
Lausanne,  diacre-cardinal  du  lilre  «le  Samle-Mir* 
in  Via  Inta,  puis  prêtre  du  titre  île  Sainte-Cécile, 
légal  en  Angleterre  el  en  Allemagne,  morl  eu  1*1 1. 

10.  Michel  de  Salw,  Espagnol,  évèque  «le  Vim- 
pelune,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Saint-G«org« 
in  Velabro,  morl  en  141M». 

Cinquième  promotion  en  1409. 

II.  Pierre,  archevéqtic  de...,  piêtre-eardiiul  i» 
lilre  de  Saint...  „  . 

14.  A.,  archevêque  deRossano,  prêtre-car«lls»l 
du  lilre  de  Saini...  . 

13.  Jean  Martini  Murilh,  Espagnol,  religieux*, 
l'ordre  de  Citean*.  prc:re-cardioal  du  Utre  Je  Saisi- 
Laurent  in  Dnmaso,  mort  en  1440. 

14.  Pierre  de  t  ôt*,  Français,  archevêque<TArl« 
el  de  Bordeaux,  prélre-cardiual  «lu  litre  de  S*»l- 
Etienue  in  CotHo  monte,  ti  évêque  d'Albauo,  amt 

15.  /!jiiii)iinu(  Daha,  Espagnol,  pretrc-cardioal*» 
line  de  Saini-Lanreni  in  Lucina. 

11».  Juikn  Dobla  ou  de  Loba,  Espagnol,  prêtre- 
cardinal  «lu  titre  de  Sai«il-t.lénieiil.        Ç'L  , 

17.  Dominique  de  Bonue-tUpérance ,  Espa^nti. 
Chartreux,  prêtre-cardinal  duUlredeSaiul-l'ieme- 
cs-Lieus,  murl  en  1404.  , 

18.  Charles  de  Vrriat,  Espagnol,  diacren-ar*» 
du  tilre  de  Saint-Georges  in  Velubro.  mon  eu  H*u- 

19.  Alphonse  Caritlo,  E'paguol.diHCre-carihiiSl"»1' 
line  de  Saini-EusUiche.  mon  en  1434. 

4l>.  Pierre  t'onseca,  Portugais,  diacre-cardini  »« 
lilre  de  Saml-Auge,  légal  eu  E»pague  el  a  flapi», 
mort  en  1422.  ,  . 

41.  Jourdain,  Espagnol^ diacrc-cardlnsl  de  ««* 

42.  Antoine  de  Venent,  Espagnol,  évêqaeJeLc"". 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  S... 

t5.  i«roit  d'Armafliioc,  Français , 


Digitized  by  Google 


2737 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


I7S8 


d'Anch  .  prêtre-  cardinal  do  litre  de  Saint  

54.  Jean  Carrère,  Français,  bachelier  és  lois, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Etienne  in  Crntio 
mon*. 

CLÉMENT  VIII,  antipape,  élu  en  1494,  se  démit 
en  1429. 

Promotion»  faites  en  Hiver t  (caves. 

'î.  Françui»  de  Rouère,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Cl^roent. 

2.  Gilles  Sanche,  neveu  de  Clément  VII,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainle-Marie  in  Cosmedin. 

GREGOIRE  XII,  élu  Pape  en  1406,  te  démet 
volontairement  en  ! 415,  et  meurt  en  1417. 

Première  promotion,  en  1408. 

I.  Jean  Dominici,  Florentin,  religienx  de  Tordre 
Ami  Frères  préclienrs.  archevêque  de  Raguse,  nrêlre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Xlste,  légat  en  Hongrie 
ci  en  Bohème,  mort  en  1440. 

t.  Antoine  Corario,  Vénitien ,  neveu  du  Papp, 
évéque  de  Bologne,  patriarche  de  Constantinople, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Saim-Chrysogon,  évéque 
de  Porto  et  d'Ostie.  mort  en  14*5. 

S.  Gabriel  Condelmurio,  Vénitien,  neveu  dn  Pape, 
évéque  de  Sienne,  prélre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
élément,  puis  Pape  snns  le  nom  d'Eugène  IV. 

4.  Jacques,  né  à  Udine,  d:ins  le  Frioul,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  la  Neuve. 

Seconde  promotion,  en  1408. 

5.  Ange,  évéque  de  Recanati.  Sicilien,  prêtre- 
ranlinal  du  titre  de  Sainl-Etienne  in  Coelio  monte, 
mort  en  1412. 

6.  Louis  Brancacio,  Sicilien,  archevêque  de  Ta- 
renie,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  au 
delà  du  Tibre,  mort  en  1413. 

7.  Ange  Barbarigo,  Vénitien,  évéque  de  Vérone, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin  et  de 
Saint-Pierre,  puis  deSainte-Praxède,  mort  en  1418. 

8.  Bandellus  Bandelli,  Lucquois,  évéque  de  Cilla 
rfi  Castello.  puis  de  Rintini,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  Saiute-Balbine,  mort  en  1115. 

9.  Philippe  Repiiulon  ,  ou  Repinglon,  Anglais, 
évéque  de  Lincoln,  prêtre-cardinal  du  titre  deSainl- 
Néiée  et  de  Sainl-Arhilléc,  mort  en  1417. 

10.  Matthieu  de  Kroknv,  appelé,  par  Mnréri, 
Ciaro:iiani,  Allemand,  chancelier  de  l'empereur 
Robert,  et  évéque  de  Worms,  mort  en  1410. 

II.  Luc  Manzuoli,  Florentin,  évéque  de  Fiesoli, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  S.iint-Laurent  in  Lucina, 
mort  eu  1411. 

12.  Octavien  Octaviani,  Florentin,  prêtre-cardinal 
du  lilre  de  Saint... 

13.  Pierre  Morosioi,  Vénitien,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Marie  in  Dominica  et  légat  à  Na- 
ple<,  mon  en  1424. 

14.  Vincent-Valenlin  Rivits,  Espagnol ,  abbé  de 
Monl-Serrai,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte 
Anastaste,  uiort  en  1410. 

ALEXANDRE  V,  élo  Pipe  en  1409,  mort  eu 

1410. 

JEAN  XXIII,  élu  Pape  en  1410,  se  démet  en  1413 
et  meurt  eu  1419. 


4.  Alaman  Adimari,  ou  Adhémar, Florentin,  ar- 
evêqne  de  Tarente, 
du  titre  de  Saitil-Eusèbe,  et  légal  en  Espagne,  mort 


clicvéqne  de  Ta  rente,  puis  de  Pise.  prêtre- cardinal 
sèbe,  et  lé 

en  1422. 


Première  promotion,  en  1111. 

1.  François  Lando,  Vénitien,  pra  tri  arche  de  Grado, 
puis  de  Constantinople,  préire-cardiiial  du  litre  de 
Sainte-Croix  de  Jérusalem,  mort  eu  1427. 

2.  Antoine  Panccrino,  né  dans  le  Frioul,  patriar- 
che d'Aquilée,  prélre-cardinal  du  titre  de  Sainie- 
Susanne,  el  évéque  de  Frascati,  mort  en  1431. 

3.  Jean,  Portugais,  évéque  de  Coimhre,  puis 
archevêque  de  Lisbonne,  prêtre  cardinal  du  lilre  de 
Saint  Pierrc-èt-Lieus,  mort  eu  1415. 

Diction»,  des  Carduuox. 


5.  Pierre  d'Ailly,  Français,  évéque  de  Cambrni, 
prèirc-carJinal  du  titre  de  Sainl-Chrysog.  n,  mort 
en  1425. 

6.  Georges  Rosco,  Allemand,  évéque  le  Trente, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  S... 

7.  Brando  de  Castillon  ou  Casiiglione,  Milanais, 
évéque  de  Plaisance,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Clément,  évéque  de  Porto,  et  légal  en  Hongrie 
el  en  Bohême,  mon  en  1443. 

8.  Thomas  Brancacio,  Napolitain, neveu  du  P;<pe, 
évéque  de  Tricarico,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint- Jean  et  de  Saint-Paul,  mort  en  1427. 

9.  Thomas  Armelini,  Anglais,  de  Durham,  prêtre» 
cardinal  du  lilre  de  S...,  mort  en  1437. 

10.  Robert  Halan,  Anglais,  évéque  de  Salisbury, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  S  non  en  1417. 

11.  Gilles  des  Champs,  Français,  évéque  de  Cou- 
lance,  prélre-cardiual  du  titre  de  S.,.,  mort  en 
1415. 

12.  François  Zabarelln,  Padouan,  archevêque  de 
Florence,  prélre-cardinal  du  litre  île  Saiul-Côme 
el  de  Saint-Damien,  mon  en  1417. 

13.  Lucie  Couli,  Romain,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saiuie-Marie  in  Cosmedin.  mon  en  1437. 

14.  Guillaume  Fillasire,  Français,  archevêque 

d'Ais,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint  ,  puis 

prêtre  du  litre  de  Saint-Marc,  mort  en  1428. 

Deuxième  promotion,  en  1413. 

13.  Simon  de  Cramaad,  Français,  archevêque  de 
Reims  et  patriarche  d'Alexandrie,  prélre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucina,  mort  en  1429. 

Trotiièmipromolion,  en  1414. 

16.  Jacques  Isolant,  {Bolonais,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Eustache,  puis  de  Sainte-Marie  la 
Neuve,  vicaire  du  Pape  et  légat  en  France. 

17.  Guillaume  Carboni,  Napolitain,  évéque  de 
Chitri,  cardinal  du  litre  de  Sainte  Balbine. 

MARTIN  III,  dit  V,  élu  Pape  en  1417,  mort  en 

1431. 

Première  promotion,  en  1419. 

1.  Balthazar  Coxia.  Napolitain,  après  avoir  été 
Pape  sous  le  nom  de  Jean  XXIII,  s'éiant  démis  de  la 
papauté,  fui  nommé  doyen  des  cardinaux,  mort  en 
1419. 

Deuxième  promotion,  en  1426. 

2.  Dominique  Ram,  Espagnol,  évéque  d'Huesca, 
puis  de  Lérida  el  archevêque  de  Tarragone,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Xisle,  de  Saint-Jean  et 
de  Saint-Paul,  évéque  de  Porto,  mort  en  1445. 

3.  Dominique  Capranica,  Romain,  évéque  de 
Ferino,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainle-Marie  in 
Via  lata,  puis  prélre-cardinal  du  titre  de  Sainle- 
Cmix  de  Jérusalem,  mort  eu  1458. 

4.  Jean  de  la  Rocbetaillée,  Français,  évéque  de 
Paris,  puis  archevêque  de  Rouen  et  de  Besançon, 
patriarche  de  Constantinople,  prélre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Laurent  ia  Lucina,  mort  en  1437. 

5.  Louis  Aleman,  Français,  archevêque  d'Arles, 
prélre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Cécile,  fut  privé 
do  chapeau  par  le  Pape  Eugène  IV,  el  rétabli  en, 
1449,  par  le  Pape  Nicolas  V,  mort  an  1450. 

C.  Henri  de  Beaufort  Lancastre,  Anglais,  évéque 
de  Lincoln,  puis  de  Winchester,  prélre-cardinal  du 
tiire  de  Saint-Eusèbe,  mort  en  1447. 

7.  Jean  Rucca,  Allemand,  évéque  d'Olmuts,  pure 
archevêque  de  Prague ,  prélre-cardinal  du  litre  'de 
Siini-Cyriaque.  mort  en  1430. 

8.  AiitoiueCasaino,  Sicnuois,  évéque  de  Sienne 
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pretrc-eardinal  du  litre  île  Sainl-Marce),  roorl  en 


f43  >. 

9.  Ar.licin  de  b  Porle,  de  Novare,  diacre-rar- 
dinal  du  litre  de  Saiiil-Côme  el  de  Saint-Damien, 
mon  eu  1*54. 

10.  Nicolas  Albcrgati,  Bolonais,  Chartreux,  pins 
évêque  de  Bologne,  puis  prêlrc-cardinal  du  litre  dt 
Sainte-Croix  de  Jérusalem,  oiorlen  1445.         <  - 

1t.  Raiiuond  Mairose,  Français,  évêque  de  Saint 
Paul-Trois-Chàleaux  (aujourd'hui  dans  la  Drôme), 
puis  de  Castres,  prêlre-cardinal  du  litre  de  Sainle- 
Praxcde,  mort  en  1427. 

14,  Hugues  «ic  Lusignan,  frère  du  roi  de  Chypre, 
Grec,  archevêque  de  Nicosie,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  lilre  deSainl- 
Clémciil,  mort  en  1442. 

13.  Jean  Cervantes,  Espagnol,  évêque  d'Avila, 
puis  r*e  Sépnvie  el  de  Burgos,  et  archevêque  de 
Séville,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Pierre- 
ès-Liens.  el  évêque  d'Ostie,  mort  en  1453. 

14.  Julien  Césarini,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Ange,  puis  prêtre  du  lilre  de  S.-inlc- 
Sabine.  mort  en  1444. 

16.  Prosper  Colonua,  Romain,  neveu  du  Pape, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Ceorges  in  Velobro, 
morl  en  1403. 

16.  Jean  de  Casanova,  Espagnol,  théologien  «te 
I  ordre  des  Frères  prêcheurs,  maître  du  sacré  pa- 
lais, évêque  de  Rosa.  puis  «l'Elue,  évéché  transféré 
depuis  à  Perpignan,  prêtre-cardinal  du  lilre  de 
Suinl-Xisle,  mm  l  eu  1456. 

17.  Guillaume  de  Monlfort,  <1il  de  Dinan,  Fran- 
çai»,  évêque  de  Sainl-M  do,  préire-cardinai  du  lilre 
de  bainte-Anasiasie,  morl  en  1432. 

18.  Etienne,  Italien,  général  de  Tordre  des  Ser- 
vîtes ,  prêtre- ardinal  du  litre  de  Saint-Marcel. 

19.  Léonard  Dali,  Florentin,  général  de  l'urdre 


cardinal  du  lilre  de  Sainl-Harrellin  el  de  Saint- 
Pierre,  el  évêque  de  Sabine,  morl  eu  1463. 

10.  CeorgesFieschi.  archevêque  de  Gènes,  pr*tre- 
cardinal  du  lilre  de  Sainlc-Anaslasie,  el  évèqoe 
d'Ostie.  mort  en  1461. 

11.  Bessarion,  Grec,  ahbbé  de  Sainl-Basile,  u- 
chevèque  de  Nieée,  préire-cardinai  du  lilre  df» 
lv.u/e-Apôtres.  é\é<|ue  «le  Frascati  el  patriarche^ 
Constanlinnple,  mon  en  1472. 

12.  Gérard  Lan  lriano,  Milanais,  évêque  deCên-e, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainte-Marie  au  delà 
du  Ti lire,  mort  en  1445. 

Soignée  Olesniki,  Polonais,  évêque  de  Cn- 
covio,  prêtre- cardinal  du  lilre  de  Saint  Acbillee  cl 
de  Saii/ie-Pii>,que,  mort  en  14!>o. 

14.  Pierre  de  Schomherg ,  Allemand,  évèqne 
d'Augslioiirj:,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl- 
Vilal,  mort  en  I  Jo'J. 

1."..  Antoine  de  Glmibtis,  Portugais,  évéqtw  d'E- 
vora,  dit  le  uirttintii  de  Portugal,  prétre-cardinil 
du  titre  de  Saini-Ghrysogon.  mort  en  1447. 

10.  Jean  Le  Jeune  Ile  Coulai,  Franchi.',  évêque 
d'Amiens,  puis  de  Thérouanne.  prêtre- cardinal  du 
litre  de  Saintc-Praxède  et  de  Saint-Laurent  ni 
Lncina,  innrl  en  1 4. M  . 

17.  Items/.ocli,  Hongrois,  arrhovêquede Sirigoni, 
piètre  cardinal  du  titre  de  Sainl-Cy  riaque,  ruorieii 
1  Hi4. 

1H.  Guillaume  d'Estoutcville,  Français,  évêq«ie 
d'Angers,  puis  de  llcziers  el  archevêque  de  Rouen, 
préire-cardinai  du  line  de  Saint-Sylvestre  et  de 
S.M,.l  Marliii-aux-Moiils,  légal  en  France,  et  évéqM 
do  Porto  et  tl'0>lie,  morl  en  1483. 

P.),  Jean,  de  Turrecreinata  ou  de.  Torqaenuda, 
Espagnol,  théologien  de  l'ordre  des  Frères  ptécheurs, 
et  ni.iiire  do  sarrê 
lie  Saint-Xisie 


P'I! 


palais,  prêtre  cardinal  du  titre 
dcSaini-Galikie,  et  evéque  de 

desFrères  piêcbeu'rs,  cardinal  du  lilre  de  S          Sahinc.  mort  en  I  Pi8. 

•20.  Albert  de  Alhertis,  Florentin,  évêque  de  U- 
merino.  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Eusiicbr, 
morl  en  1445. 

Quatrième  promotion,  en  1 140. 
Si.  Louis  de  Media  Rota  ou  Meizarola.  Padonin, 
patriarche  d'Aquiléc,  préire-cardinai  du  lilre  de 
Saint-Laurent  in  Uamaio,  elévéjue  d'Albano,  lucrt 
en  1465. 

22.  Pierre  Barho,  Vénitien,  neveu  du  Pape,  c»èqnr 
de  Cervia,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
la  Neuve,  puis  prêtre  du  litre  de  Sainl-Marc,  et 
Pape  sous  le  nom  de  Paul  11. 

Cinquième  promotion,  en  1444. 

23.  Alphonse  Borgia,  Espagnol,  archevêque  de 
Valence,|prêlrc-cardinal  du  litre  des  Quaire-Saiuls- 
Couronnc\  Pape  sous  le  nom  de  C.dixte  III. 

Sixième  promotion,  en  1446. 

24.  Thomas  Lucani,  Italien,  évêque  de  Bologre 
préire-cardinai  du  lilre  de  Sainte-Susanne,  Pape 
sous  le  nom-de  Nicolas  V. 

25.  Henri  Rampino,  dil  deSaint-Alioso.  Milanais, 
évêque  do  l'a  vie,  puis  archevêque  de  Milan,  préire- 
cardinai  du  litre  de  Saiiil-Clémenl,  mou  en  1450. 

2t>.  Jean,  Messiuois,  abbé  de  Saint-Paul  de  Pi- 
doue,  prêtre- cardinal  du  lilre  de  Sainte-Sabuie, 
mon  en  1449. 

27.  Jean  Carvajal,  Espagnol,  évêque  de  Placent"», 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Ange,  puis  prêtre 
du  lilre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  évêque  de 
Sabii.e  cl  de  Porto,  morl  eu  1409. 


EUGENE  IV,  élu  Pape  en  1431,  mort  en  1447.; 
Première  promotion,  en  1431. 

1.  François  Condolmeri,  Vénitien,  neveu  du  Pape, 
archevêque  de  Besançon,  prêtre-cardinal,  du  litre 
de  Sainle-Cécile,  puis  de  Saint  Clément,  é»êque 
de  Porio  et  patriarche  de  Coustanliiiople,  morl  en 
1453. 

2.  Angelo  Fos<o,  Romain,  évêque  de  Cava,  prê- 
tre-cardinal du  litre  de  Saint-Marc,  morl  en  1444. 

Deuxième  promotion,  en  1437. 

3.  Jean  Con.clo,  Romain,  évêque  de  Recanali, 
puis  archevêque  de  Florence,  et  patriarche  d'A- 
lexandrie, piètre-cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent 
in  Lncina,  morl  en  1440. 

Troitièm*  promotion \  en  1439. 

4.  Regnauli  de  Chartres,  Français,  archevêque 
de  Reims  et  chancelier  de  France,  prêtre-cardinal 
du  lilre  de  Saint-Etienne  in  Calio  monte,  mort  en 

14  tri. 

5.  Jean  des  lomles  de  Tagliacosso.  Napolitain, 
archevêque  de  Ta  renie,  pi  être-cardinal  du  lilre  de 
Sainl-Nérée  el  de  Saint-Acliillée,  el  évêque  de  Pa- 
ies) rine,  morl  en  1449- 

6.  Jean  Kemp,  Anglais,  archevêque  d'York,  puis 
de  Caulorhéry.  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainle- 
Balbine,  mon  eu  1456. 

7.  Nicolas  de  Acciapacio,  né  à  Sorrenlo,  royaume 
Je  Naples,  archevêque  de  dpoue,  prétrc-cardinal 
du  lilre  de  Saint-Marcel,  mon  en  1447. 

8.  Louis  de  Luxembourg,  Français,  archevêque 
de  Roueu  et  chancelier  de  France,  prêtre-cardinal 
du  titre  des  Qualre-Sainu-Couronné»,  mon  en 
1443. 

9.  Isidore,  Grec,  abbé  de  Sainl-Dcmétrius  de 
Cousiaiiliiiople,  puis  archevêque  de  Musiovie,  prétre- 


FELIX  V,  antipape,  élu  en  1439     abdiqm  en 
1447,  el  mourut  en  1451 

Première  promotion,  en  1440. 

1.  Louit  de  Pal  a  de  Varembon,  évêque  de  Lau- 
sanne, cardinal  du  tiire  de  S        mort  en  4455. 

2.  Barthélémy   \  i$conii,  liai  en,  évéqoe  te  H'» 
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rare,  cardinal  du  liire  de  S       mort  en  1456. 

5.  Urbain  de  M  or  fa  de  Bais,  Allemand,  évéque 
d'Utreclii,  cardinal  du  litre  de  S....,  mon  en  1156. 

4.  Alphonse  Carillo,  Espagnol,  j>réir4>cardii)al  du 
tare  de  Saini-Eusiaclie,  mon  en  U5« 

Deuxième  promotion,  en  1440. 

5.  Altxandre  Zajnovili,  fils  du  duc  de  Maznvln, 
Polonais,  évéqne  île  Trenle.el  palriaribed'Aquilée, 
prélre-cardinal  du  liire  de  Saint-Laurent  in  Damaw. 

6.  Olon.  Espagnol,  évéqne  de  Tortose,  prétre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte  Podentiane. 

7.  Georges,  Espagnol,  évéqne  de  Vieil,  prêtre-car- 
dinal «In  titre  de  Sainle-Anaslasie,  puis  de  Sainte- 
Marie  au  uVlà  du  Tibre. 

8.  Franfois,  Français,  évéque  de  Genève,  orêire- 
cardin.il  du  titre  de  S^ini-Marcel. 

9.  Bernard  de  la  Plaigne  ,  Français  ,  évéqne 
d'Acqs,  (Aquae,  Ax,  Dax),  priMre-cardinal  du  litre 
de  Sainl-Nérée  et  de  Saint-Achillée. 

10.  Jean,  Allemand,  évéque  de  Strasbourg,  préire 
cardinal  du  titre  de  Sainl-XUle. 

11.  Jean  Grueeneatder,  fils  nnurel  de  Jean,  duc 
de  Bavière.  Allemand,  évéque  deFrisingen,  prétre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Martin  aux  Moût»,  mort 
en  1453. 

12.  Jean  de  Villa  Vettota,  Espagnol,  archidiacre 
J'Oviédo,  piéire-cardiual  du  titre  de  sainte- Mûrie 
iu  delà  du  Til.re. 

Troisième  promotion,  en  1440. 

13.  Denis  du  Moulin,  Français,  évéque  de  Paris, 
t  patriarche  d'Anlinrhe,  prétre-cardinal  du  litre  de 
iuint....,  mort  en  1447. 

14.  Ami  de  Talaru,  Franç  lis,  archevêque  de  Lyon, 
rélre-cardinal  du  titre  de  S  ....  mort  en  1445. 

If..  Philippe  de  Coêlquen,  Français,  évéque  de 
con,  puis  archevêque  de  Tours.  prClre-cardiual  du 
Ire  de  Sainl  mort  en  1441. 

1U.  Nicolas  Tedeschi ,  archevêque  de  Pa terme, 
rétrc-cardiiial  du  titre  de  S....,  mort  en  1445. 

17.  Jean  de  Mnlestroit,  Français,  évéque  de  Sain t- 
ricux.  puis  de  Nantes,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
aint-Onuphre.  mon  en  1443. 

18.  Gérard  Machei,  Français,  évéque  de  Castres, 
rdinal  du  liire  de  S.... 

Quatrième  promotion,  en  1444. 

19.  Jean  d'Arei,  Français,  archevêque  de  Taren- 
inC,  préire-t-ardiiial  du  titre  de  Saint-Nérée  et 
Hit-Achilléo,  puis  crée  cardiual  par  le  Pape  Ni- 
bs  V. 

20.  Louis,  Portugais,  évéque  de  Visen,  piêtrc- 
rdinal  du  litre  de  S.... 

41.  Louis  de  la  Palu  de  Varembon,  Français, 
bque  de  M-iuricnnc,  prélre-cardinal  du  lilie  de 
inte -Cécile ,  puis  crée  cardinal  par  le  Pape 
rolas  V. 

ii.  Vincent  Coti,  Polonais,  archevêque  de  Gucsnc, 
mat  de  Pologne,  cardinal  du  litre  de  S  .. 
t3.  Guillaume  Kuln,  ué  à  Etiain,  diocèse  de 
rdnn,  Français,  archidiacre  de  Melx,  cardinal 
litre  de  Sainte-Sabine,  puis  créé  cardinal  par 
»  ipe  Nicolas  V 

:l.  Barthélémy  Viltleschi ,  Italien,  évéqne  de 
iiieHascone,  cardinal  du  litre  de  Saint-Marc. 


Messine,  prélre-cardinal  du  titre  de  Saint  Chrisogon, 
et  évéqne  de  Lérida,  mort  en  1459. 

Deuxième  promotion,  en  1448. 

î.  Aslorge  Agnès,  Napolitain,  archevêque  de  Ré- 
néveni,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiul-Eusèhc, 
mort  en  1450. 

3.  Latinus  Orsini,  Romain,  archevêque  de Tranl, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Paul,  évoque  de  .Sabine,  et  légat  eu  Pologne,  mort 
en  1477. 

4.  Alain  de  Coêlivi,  Français,  évéque  de  Cnr- 
nooaiîles,  puis  archevêque  d'Avignon,  pretrc-fardiii.il 
du  liire  de  Sainte-Praxodc  et  évéque  de  Sabine, 
mon  en  147*. 

5.  Jean  Rolin,  Français,  évéqne  de  Chatons,  puis 
d'Autiin,  r-réiie-cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne 
in  Cœ'io  monte,  mort  en  44S3. 

6.  Philippe  Calendriuo  ,  frère  utérin  du  Pape, 
évéque  de  Bologne  ,  prélre-cardinal  du  liire  de 
Saiutc-Siisaiine,  puis  de  Saint-Laurent  in  Lurina, 
grand  pénitencier  et  évéqne  de  Porto,  mort  en  147b*. 

7  Nicolas  de  Cusa  ,  Allemand  ,  archidiacre  île 
Liège,  prélre-cardinal  du  liire  de  Saint-Pierre-è*- 
Liens,  évéque  de  Brixcn,  mort  en  1464. 

Trohième  promotion  en  1449. 

8.  Amé,  duc  de  Savoie,  dit  Félix  V,  s'élanl  démis  de 
la  Papauté,  fut  nommé  cardinal  évéque  de  Saliiue, 
et  doven  des  cardinaux,  mort  en  1451. 

9.  Louis  Aleinan,  Fiançais,  archevêque  d'Arles, 
privé  du  chapeau  de  cardinal  par  le  Pape  Eu- 
gène IV,  lut  rétabli  par  le  Pape  Nicolas  V.  Mort 
en  1450. 

10.  Jean  d'Arcl,  Français,  archevêque  de  Ta- 
renlaise,  nommé,  par  Félix  V,  prêtre-cardinal  du 
liire  de  Sainl-Nérée  et  de  Saint-Achillée ,  le  fut  de 
nouveau  par  le  Pape  Nicolas  V.  Mort  en  1453. 

11.  Louis  de  la  Palu  de  Varembon,  Français, 
évéque  de  Maurienne,  nommé,  par  Félix  V.  piétre- 
cardinal  du  liire  de  Sainte-Cécile,  fut  nominé,  p  >r 
le  Pape  Nicolas  V,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaslasie.  Mort  en  1455. 

12.  Guillaume  iluln,  né  à  Esta  in,  diocèse  de  Ver- 
dun, archidiacre  de  Metx,  nommé  par  Félix  V, 
cardinal  évéque  de  Sabine,  lui  confirmé  dans  ce 
titre  par  le  Pape  Nicolas  V.  Mort  en  1455. 

CALIXTE  III,  élu  Pape  en  1455,  mort  en  1458. 

Première  promotion ,rn  1455. 

1.  Jean-Louis  Mila,  Espagnol,  neveu  du  Pape, 
évéque  de  Ségovie,  pré*  de  Lérida,  prêtre-cardi-ial 
du  litre  des  Quatre- Si  luis-Couronnes  et  légal  do 
Bologne,  mort  en  1507. 

2.  Jacques  de  Portugal,  archevêque  de  Lisbonne, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Portiru, 
mort  en  1459. 

3.  Rodcric  Lenzoli  Rorgia,  Espagnol,  neveu  du 
Pape,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Nicola»  in 
Caiceie,  vice- chancelier  de  l'Eglise  romaine,  évé  pie 
de  Porto,  et  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VI. 

Seconde  promotion,  en  1456. 

4.  Raimond  Pissiclli,  Napolitain,  archevêque  de 
Naples,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiule-Cécilc, 
mort  en  1458. 

5.  Jean  de  Mello,  Espagnol,  au J:  leur  de  Rote, 


.">.  Thomas  de  Courcetles,  Français,  chanoine  de  évéqne  de  Zamora,  prélre-cardinal  du  litre  «le  Saim- 
;hse  de  Paris,  cardinal  du  litre  de  S....  Aquillée  et  de  Sainl-Prisque.  mort  en  1467. 
6.  Jean  de  Raguse  ,  religieux  de  l'ordre  des  6.  Jean  de  Casiiglione,  Milanais  ,  évéque  do  Cou- 
re >  prêcheurs,  cardinal  du  litre  de  S...  lance  en  Normandie,  puis  de  Pavie,  iiréire-cardu.al 

.  e  „  ..   _  d."        de  Saini-Clémcnl,  mort  en  1460. 

ICOLAS  V,  élu  Pape  en  1447,  mon  eu  14V>.  7.  Jacques  Tnebaldi.  Romain,  évéque  de  Mon  .•- 

.   Première  promotion,  en  U48.  M,rn-  Pré,r"  ca^',,,",  du  lilr«  *»  »a"»'e-Aiiasia*i -, 

mon  eu  146b. 
8.  Ricband  Obvier,  né  à  Long»  «il,  Français^ 


Antoine  Ccrdani,  de  Majorque,  archevêque  de 
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évéque  Je  Coulance ,  prêire  cardinal  du  litre  de 
Saini  Etisèbe,  el  évèque  de  Porto,  mort  en  1470. 

9.  GEnéas  Sylviti6  Piccolomini ,  Siennois,  évéque 
de  Sien  ne,  diacre  cardinal  du  tilrede  Saini-Euslache, 
puis  prêtre  du  liire  de  Sainte  Sabine,  el  Pape  bous 
fe  nom  de  Pie  11. 

PIE  II,  élu  Pane  en  1458,  mort  en  1464. 
Pjmlère  promotion,  tnt460. 

I.  Ange  Capranlca,  Romain ,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ,  cl  évéque  de 
Palesiripe,  morl  en  1478. 

Î.Bérard  Herulo  de  Na.rni,  auditeur  de  Rote, 
évéque  deSpolètc,  prêlre-cardinal  du  tilrede  Saiule- 
Saliine,  mort  en  1479. 

3.  Nicolas  Fortiguerra.  de  Pisiole,  évéque  de 
Théano,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile, 
mort  en  1475.  , 

4.  Burchard  de  Weispriacb,  Allemand,  cardinal 
du  lilre  de  Saint-Nérée  el  de  Sainl-Achillée  ,  el 
archevêque  de  Salir  bourg,  mort  en  1460. 

5.  Alexandre  de  Oliva,  général  de  l'ordre  des 
Frère*  Ermites  d«  Sainl-Augoslin,  préire-cardiual 
du  titre  de  Saiuie-Susanoe,  et  évéque  de  Camerino, 
mort  en  1463. 

6.  François  Piccolomini,  Siennois,  neveu  du  Pape, 
archevêque  de  Sienne,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Eusiachc,  el  Pape  sous  le  nom  de  Pie  III. 

Deuxième  promotion,  en  1461. 

7.  Barthélémy  Roverella,  Fermais,  archevêque 
de  Ra venue ,  prêire-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément,  mon  eu  1476. 

8.  Jean  Geofroi,  Français,  évéque  d'Arras,  puis 
d'AIbi,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre, 
et  de  Saint-Martin  aux  Monts  ,  morl  en  1473. 

9.  Jacques  de  Cordonc,  Espagnol,  évéque  d'Ur- 
gcl,  prêlrc-cardinal  du  litre  de  S....,  mort  en  1466. 

10.  Louis  d'Albrel,  Français,  évéque  dc.Cabors, 
de  Mi  repoix  et  d'Aire,  prêtre-cardinal  du  litre  do 
Saiiii-Miirceliin  et  de  Sainl-Pierre.  morl  en  1465. 

II.  Jacques  Mensbona,  Piccolomini,  Lucquois, 
évéque  de  Pavie,  préire-cardinal  du  tilrede  Sainl- 
Chrysogen,  el  évéque  de  Frascali,  mort  en  1479. 

il  FranfoU  de  Conxague,  évéque  de  Mantoue, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saiut-Pierre-ès-Liens,  el 
evéque  de  Bologne,  mort  en  1483. 

Troitième  promotion,  en  1462. 

13.  Jean  de  Aych,  Allemand,  évéque  d'Eichstalt 
rn  Bavière,  chancelier  de  l'empereur  Albert  II, 
préire-cardinal  du  lilre  de  S  morl  en  1464. 

PAUL  II,  élu  Pape  en  1464,  mort  en  1471. 
Première  promotion,  en  1464. 

1.  Thomas  Rourchier,  Anglais,  archevêque  de 
Canlorbéry  ,  prêlre-cardinal  du  lilre  de  Sainl- 
Cyriaque,  morl  en  1507. 

».  Etienne  de  Varas,  Hongrois,  archevêque  de 
Colocza,  préire-cardiual  du  litre  Saint-Nérée  et  de 
Saini-Adnllée,  mort  en  1471. 

3.  Olivier  CaralTa,  Napolitain,  archevêque  de 
Naples,  prêtre-cardinal  du  titre  de  S  linl-M^rccllin 
et  de  Saint-Pierre,  évéque  d'Albano,  de  Sabine, 
d'Usité,  et  doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  1511. 

4.  Marc  Barbo,  Vénitien,  évéque  île  Vicence,  et 
patriarche  d'Aquilée,  prêtre-cardinal  du  tilrede 
Saint  Marc,  mort  en  14'JO. 

5.  Jean  La  Balue,  Français,  évéque  d'Angers, 
prêire-cardinaldu  tilrede  Saiiite-Susanne,  et  évéque 
e'Albairo,  mort  en  1491. 

6.  Ainici  Agnifilo,  évéque  d'Aquilée,  sa  patrie, 

Îrétre-cardinal  du  lilre  de  Saiule-Marie  au  delà  du 
ibre.  mort  en  1476. 

7.  François  de  la  Rovère,  de  Savonc,  général  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  préire-cardinal  du  litre 
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de  Sainl-Pierre  es  Liens,  cl  Pape  sons  le  ooni  de 
Sixte  IV. 

8.  Théodore  Paléoloeue,  des  marquis  de  MooU 
ferrât,  dia  cre-cardinal  du  lilre  de  Saint-Théodore, 
mort  en  1481. 

Seconde  promotion,  en  1468. 

9.  Jean-Bapiisie  Zéno,  Vénitien,  neveu  de  Pape, 
évéque  de  Vicence,  diacre-cardinal  du  tilrede  Sainie- 
Marie  in  Porticu,  puis  prêtre  du  litre  de  Saiute- 
Anastasie,  et  évéque  de  Frascaii,  mort  en  1501. 

10.  Jean  Hicbiele ,  Vénitien ,  neveu  du  Pape, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainie-Lucie,  puis  «le 
Saint-Ange,  évéque  tTAlbano,  de  Porto  et  de  Padose, 
mort  en  1503. 

SIXTE  IV,  élu  Pape  en  1471,  mort  en  1484. 

Première  promotion*  en  1471. 

1.  Pierre  Riario,  de  Sa  von  e,  évéque  de  Trévise, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sixie,  puis  évéque 
de  Sinigaglia,  mort  en  1474. 

2.  Julien  de  la'  Rovère,  de  Savone,  neveu  dn 
Pape,  évéque  de  Carpenlras,  préire-rardiual  du 
litre  d^ainl-Pierre-èv-Liens,  évêquo  •l'Os.iic,  grsuJ 
pénitencier  el  Pape  soin  le  nom  de  Jules  II. 

Deuxième  promotion,  cm  1473. 

3.  Philippe  de  Lcvis  Consan,  Français,  arcoe*è- 
que  d'Arles,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saial- 
Pierre  el  de  Sainl-Marcellin,  mon  en  1475. 

4.  Etienne  Nardiuo,  né  a  Forli,  archevêque  de 
Milan,  prêlre-cardinal  du  lilre  de  Saini-Adrkn, 
puis  de  Sainte-Marie  au  delà  duTbre,  moi  les 
1484. 

5.  Ausias  del  Puch,  Espagnol,  archevêque  de 
Monréale,  en  Sicile,  nrèîre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Vital,  puis  de  Sainte-Sabine,  mort  eo  11*3. 

6.  Pierre  Gonsalex  de  Mendoxa,  Espagnol,  é»ê- 

Ïue  de  Siguenza,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
larie  in  Dominica,  puis  de  Sainte-Croix  de  Jé- 
rusalem et  archevêque  de  Tolède,  mort  en  1495. 

7.  Antoine-Jacques  Veuerio,  né  à  Récantfi, 
évéque  de  Syracuse,  puis  de  Léon  et  de  Cucoti, 
préire-rardiual  du  lilre  de  Saint-Vile  et  de  Saioi- 
Modesle,  puis  de  Saint-Clément,  mort  en  1479. 

8.  Jean-Baptiste  Cibo,  Génois,  évèine  de  Meifi, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainle-Balbinc,  pui<  de 
Saiule-Cé  ile,  et  Pape  sous  le  nom  d'I'moceai  TIH. 

9.  Jean  Arcimboldo,  Parmesan,  évéque  de  So- 
vare,  préire-cardinal  du  litre  de  Saini-Nérée  et 
de  Saini-A' hillée,  puis  de  Saiuie-Praxède,el  anse- 
vôque  de  Milan,  mort  en  1491. 

10.  Philibert  Hugonel,  Français,  évéque  de  M4- 
con,  prêlre-cardinal  du  lilre  de  Saisie  Lucie,  morl 
en  1484. 

Troitième  promotion,  en  1476. 

11.  Georges  da  Costa.  Portugais,  arcbc»éq»e  de 
Lisbonne',  prêlre-cardinal  du  litre  de  Ssini  Mar- 
cellin  et  de  Sainl-Pierre,  mort  en  1503. 

it.  Charles  de  Bourbon.  Français,  archevêque  de 
Lyon,  etc.,  prêlre-cardinal  du  Uire.de  Sami-Marim- 
aus-Monls,  mort  en  1488. 

13.  Pierre  Ferrix,  Espagnol,  archevêque  de  Tar- 
ragone,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sami-li»*. 
mon  eo  1478.  ,,. 

44.  Jean-fiaplisle  MeUini,  Romain,  évéque  •  • 
niane.  de  Sutri ,  puis  d'Urbio,  préire-cardmJ  du 
titre  de  Saiul-Nérée  et  de  Saint-AcJnlIée,  aati  «■ 
1478 

15!  Pierre  deFoix,  Français,  évéque  de  Va»**, 
diacre-cardinal  du  lilre  de  Sainl-Xisie,  mortes 
1490. 

Quatrième  promotion,  en  1477. 
16.  Christophe  de  la  Rovère,  né  à  Turin, 
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êque  de  Tu  reniai  se ,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
>aint  Vital,  mort  en  1479. 

17.  Jérôme  Basso  de  la  Rovère,  r-eveu  du  Pape, 
vêque  de  Recanati,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
iainle-Balbine,  puis  de  SainlrCbrysogon,  évèque  de 
'.•.lestrine,  mort  en  1507. 

18.  Georges  Hesler,  Allemand,  évèque  de  Wurtz- 
Hitirg,  préire-cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucie, 
nort  en  1482. 

19.  Gabriel  de  Vérone,  reKgieui  de  l'ordre  des 
■ïéres  mineurs,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
ierge  et  de  Saiiit-Baccbe,  évèque  d'Albe  cl  d'Agria, 
nort  en  1486. 

20.  Pierre  Foscarn,  Vénitien,  primicier  de  Saint- 
lare  de  Venise,  évèque  «Je  Padoue,  prêtre-cardinal 
tu  titre  de  Saint-Nicolas  in  Ceteceee,  puis  de  Saioi- 
wisle,  mort  en  1485. 

il.  Jean  d'Aragon,  fils  de  Ferdinand,  roi  de 
tapies,  diacre-cardinal  du  Ikre  de  Sainl-Adrien, 
«uis  prêtre  du  litre  de  Sainte-Sabine  et  de  Saini- 
.a tirent  in  Lueinâ,  mort  en  1485. 

ii.  Raphaël  Sansoni  Riario,  de  Savonc,  prètre- 
anlinal  du  titre  de  Sainte-Sabine .  archevêque 
I.»  Coseosa,  de  Saverne  et  évèque  d'Oslie,  mon  en 

521. 

Cinquième  promotion,  tn  1478. 

25.  Dominique  de  la  Rovère,  prêtre-cardinal  du 
itre  de  Saint-Vital,  puis  de  Saint  Clément,  mon  en 
501. 

Sixième  promotion,  en  1480. 

24.  Paul  F  régna*,  Génois,  archevêque  de  Gênes, 
•rêtre-cardinal  du  titre  de  " 
:n  1498. 

25.  Corne  de  Melioratis  Orsini,  Romain,  archevê- 
|ue  de  Trani,  prêtre-ordinal  du  litre  de  Saim-Né- 
ée  et  de  Saint-AcbUlée,  mort  en  1481. 

26.  Ferrs  de  Clugni,  Françaia,  évéqoe  de  Tour- 
iai,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- Vlial,  mort  en 

isâ. 

27.  Je.in-Baptisle  Savelli,  Romain.  diacre-cardi- 
ial  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Garcere,  mort  en 
498. 

28.  Jean  Coloona,  Romain ,  évèque  de  Riéii, 
lucre-cardinal  du  Utre  de  Sainte-Marie  in  A^iro, 

Septième  promotion, en  1485. 

29.  Jean  Coiiti,  Romain,  archevêque  de  Cosenza, 
rètc-cardinal  du  titre  de  Saint-Vital,  mort  en 
495. 

50.  Cite  de  Bourdeille,  Français,  archevêque  de 
ours,  préire-cardinal  du  litre  de  Sainte-Lucie, 
;iort  en  1484. 

51.  Jean  Margarit,  Espagnol,  évèque  de  Girone, 
rrire-cardinal  du  litre  de  Sainie-Balbinc,  mon  en 
484. 

Si.  Jean-Jacques  Sclafenali,  Milanais,  évèque  de 
'arme,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiut-Liienne 

i  Catlio  monte,  mort  en  1497. 

55.  Jean-Baptiste  Orsini,  archevêque  deCarilnge 
I  de  Tarente,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
laric  la  Neuve,  puis  piètre  du  titre  de  SainUhaJi 
t  de  Saint-Paul,  mort  en  1505. 

Huitième  promotion,  en  1484. 

SI.  Ascagne-Marle  Sfbrsa,  des  ducs  de  Milan, 
iacre— cardinal  du  litre  de  Saint-Vile  et  de  Saini- 
lodeste,  vice-chancelier  de  l'Eglise  romaine,  évè- 
ue  île  Padoue,  Novare,  etc.,  mon  en  1505. 

VNOCENT  Vlll,  élu  Pape  en    1184    mort  en 

49i. 

ProMolron  en  1489. 

1.  Laurent  Cibo,  Génois,  neveu  du  Pape,  arche- 
oque  «le  Uénévent,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
atnt-Marc,  évèque  d'Albano  et  de  Palestine,  mort 

ii  1505. 

2.  Ardicin  4/  la  Porte,  de  Novare ,  évèque  d'A» 


féria,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiut-Jean  et  i?» 
Saint-Paul,  mort  en  1495. 

5.  Antonio  Pallavieioi,  Génois,  prêire-eardiital 
du  titre  de  Sainte-Anastasie,  puis  de  Seinte-PraxèJe 
et  évéaue  de  Palestrine,  mort  en  1507. 

4.  André  d'Espinai,  Français,  archevêque  de 
Lyon  et  de  Bordeaux,*  prêtre-cardinal  du  utre  de 
Saint-Sylvestre  et  de  Saini-Martin-aux  Monts,  mort 
en  1500. 

5.  Ma (Tei  Gherardo.  Vénitien,  général  de  Tordre 
des  Caroaldiiles,  patriarche  de  Venise,  prêire-car- 
dinal  dn  titre  de  Saint-Nérée  et  de  Saini-Achillée 
mort  en  1492, 

6.  Pierre  d'Auhusson,  Français,  grand-malt re  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  diarre-cardiual 
du  titre  de  Saint-Adrien,  mnrl  en  1505. 

7.  Jean  de  Mcdicis,  Florentin,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marte  in  Dommiea,  puis  Pape  sous 
le  nom  de  Léon  X. 

8.  Frédéric  de  San  Severino,  Napolitain,  arche- 
vêque de  Vienne,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Théodore,  mort  en  1516. 

ALEXANDRE  VI.  élu  Pape  en  1492.  mort  en  1505. 
Première  promotion,  en  1492. 

1.  Jean  Borgia.  Espagnol,  neveu  du  Pape,  arche- 
vêque de  Monréale,  el  patriarche  de  Constant inople, 
préire-cardinal  du  titre  de  Sainte  -Susaune,  évêquo 
d'Olmuti,  de  Bayeux,  etc.,  mort  en  1M)5. 

Deuxième  promotion,  en  1495. 

2.  Jean  Moorton,  Anglais,  archevêque  de  Cantor- 
héry.  rhancelier  d'Anglelerrc ,  préire-cardinal  du 
titre  de  Sainle-Anastasie,  mort  eu  1500. 

5.  Jean-Antoine  de  Saint-Georges,  né  à  Plaisance, 
évèque  d'Alexandrie,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Nérée  et  de  Satni-Achillée ,  patriarche  de 
Constanlinople,  puis  évèque  de  Parme,  d'Albano, 
de  Palestrine  el  de  Sabine,  mort  en  1509. 

4.  Jean  de  la  Grolaye  de  Villiers,  Français,  abbé 
de  Saint-Denis  en  France,  puis  évèque  de  Lombes, 
pretre-ca ruinai  du  titre  de  Sainte-Sabine,  mort  en 
llffl. 

5.  Bernardin  de  Carojal,  Espagnol,  évèque  ue 
lanhagénc,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Mar- 
cellin  et  de  Saint-Pierre,  puis  de  Sa<nie-Creix  de 
Jérusalem  et  évèque  d'O&tte,  doyen  du  Sacré  Col- 
lège, mort  en  1522. 

6.  Raymond  Pérauli,  Français,  évèque  de  Sain- 
tes, préire-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  la 
Neuve,  mort  en  1505. 

7.  César  Borgia,  diacre-cardinal,  remit  le  Cha- 
peau en  1498,  fut  duc  d'Urhin  et  de  Valenlinois, 
et  épousa  Charlotte  d'Albret.  Moiteu  1507. 

8.  Hippolyte  d'Esté,  de  Ferrare,  archevêque  de 
Milan  et  de  Narbonne,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Sainte- Lucie,  mort  en  1S20. 

9.  Frédéric  Casimir,  Cls  du  roi  de  Pologne,  évé- 
lue  de  Cracovie,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saiutc- 
Lucie,  mon  en  1503. 

10.  Julien  Césarinl,  Romain,  évê|ue  d'Asroli, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  (*t  de  Saiut- 
Dacche,  puis  de  Saint-Ange,  mort  en  1510. 

11.  Dominique  Grimani,  Vénitien,  diacie-cardinal 
du  titre  de  Saint-Nicolas  infsr  Imaqinet,  patriarche 
d'Aquilée,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Marc,  et 
évèque  de  Porto,  mort  en  1525. 

12.  Alexandre  Farnèse,  Romiin,  diacre-eardinjl 
du  Utre  de  Saint-Cème  et  de  Saint  Dantien,  puis  du 
titre  Ue  Sainl-Estache,  évèque  d'Oslie.  doyen  des 
cardinaux,  et  Pane  sous  le  nom  de  Paul  III. 

15.  Bernardin  Lunali,  de  Pavie,  diaere-carJinal 
du  litre  de  Sarnt-Cyriaque,  mo*l  en  1497. 

Troitiime  promotion,  en  1495. 
14-  Guillaume  Briçonnet,  Français,  archevêque 
de  Reims,  de  Narbonne,  etc.,  prêtre -cardinal  du. 
litre  de  Sainle-Pudeniiaue,  mort  en  1511. 
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Quatrième  promotion,  en  1496. 

15.  Philippe  de  Luxembourg,  Français,  évéque 
d'Arras.  puis  du  Mans,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saini-Pierre  et  de  Saint-Marcellin,  évoque  d' Alb.it  o 
et  de  Frascati,  mort  »  n  1519. 

Cinquième  promotion,  en  U96. 

16.  Barthélémy  Martini,  Espagnol,  évéque  de  Sé- 
envie  prétrc-cardir.al  du  titre  de  Sainte-Agathe,  mort 
en  1500. 

17.  Jean  de  Castro,  Espagnol,  évéque  de  Cirgenti, 
en  Sicile,  et  administrateur  de  l'évêché  de  Slcswig, 
en  Danemark,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiui- 
Prisque,  mort  en  1506. 

18.  Jean  Lopez,  Espagnol,  évéque  de  Permise  et 
archevéoue  de  Capoue,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  mort  en  1501. 

19.  Jean  Borgia,  Espagnol,  neveu  du  Pape,  évéque 
de  Melii,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
in  Via  lata,  mort  en  1500. 

30.  Louis  d'Aragon,  fils  naturel  de  Ferdinand, 
roi  d'Espagne  et  de  Naples,  évéque.  «l'A versa,  puis 
de  Léon  en  Espagne,  diacre-cardinal  du  une  de 
Sainte-Marie  in  Aquiro,  puis  de  Sainte-Marie  in 
Losmedin,  mort  en  1519. 

Sixième  promotion,  en  1498. 

SI.  Ceorgps  d'Amboise,  Franc <i«,  archevêque  de 
Ro.ien,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Saint-Sixte,  mort 
en  1510. 

Septième  promotion,  en  1500. 

22.  Diego  Hariado  de  Mendoza,  Espagnol,  arche- 
vêque de  Sé»ille,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saintr- 
SaLinc,  mort  on  1502. 

25.  Amanicu  d'Albre»,  Français,  évéque  de  Ra- 
miers, de  Cominges,  etc.,  diacre-cardinal  du  titre 
de  £ainl-Nicolas  in  Carcere,  puis  évéque  de  Panipe- 
lune,  mort  en  1520. 

24.  Louis  Uorgias,  Espagnol,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Marie  in  Yia  lata,  puis  do  titre  de 
Saint-Nérre  ei  deSaint-Aehilléc,  prêtre  du  litre  de 
Saint-Mare»  I,  archiprôlre  de  Sainte  Marie-Majeure, 
el  grand  pénitencier,  mort  en  1511. 

Huitième  promotion,  en  1500. 

25.  Jacques  Serra,  Espagnol,  archevêque  d'Ori- 
Flano,  en  Sardagne,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saint- Vital,  évéque  d'Elue  etde  Palestine,  mort  en 
1517. 

26.  Thomas  Bacocs,  né  à  Ilerdonl  en  Hongrie, 
chancelier  de  Hongrie  et  arelievéque  de  Strigonic, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saini-Svlveslie  et  de 
Saini-Marlin-aux-Monts,  mort  en  15^1. 

27.  Pierre  Isuaglics  ou  di  Suaglio,  Sicilien,  ar- 
chevêque d*  Reggio,  ensuite  de  Messine,  prêtre- 
car  iinal  du  titre  d-  Saiiil-Svriaque,  nuis  de  Sainte- 
Pudeniiano.et  arebipréire  de  Sainte-Marie  Majeure, 
m«>rt  en  1511. 

28.  François  Borgia ,  Espagnol ,  archevêque  de 
C<  senza,  cardinal  du  tilie  de  Sainte-Lucie,  puis  des 
Sa.ms  Néréeet  Achillée,  el  évéque  de  Chieti,  mort 
en  1511. 

29.  Jean  Vers,  Espagnol,  archevêque  de  Salernc, 
piètre-cardinal  du  liire  de  Sainie-Baibine,  mort  en 

50.  Louis  Podocalor,  de  Nicosie,  dans  Die  de 
Chypre,  évéque  de  Capacio,  royaume  de  Naple«, 
l<rètre-cardinal  du  titre  de  Sainte  Agathe,  mort  en 
1504. 

51.  Antoine  Trivulce,  Milanais,  évéque  de  Corne, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaslasie,  puis 
de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte,  mort  eu  1508. 

52.  Jean-Baptiste  Ferra ro,  Modénais  évéque  de 
Modéne,  prélre-eardinal  du  litre  de  Sainl-Cniyso- 
gon,  monen  1502. 

53.  Marc  Cornnro,  Vénitien,  évéque  de  Vérone, 
diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Portitu, 


nuis  prêtre  du  titre  de  Sainte  Marie,  évéque  'l'AU 
bano  et  de  Palestrlne,  et  patriarche  de  Consianti- 
îtople;  mort  en  1524. 

54.  Jean  Etienne  Fcrrero,  de  Verceil,  évêqne  de 
Bologne,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Série  et 
de  Saint-Banhe,  puis  de  Sainte- Vestine,  mon  en 
1510. 

Neuvième  promotion,  en  1505. 

55.  Jean  Castellan ,  Espagnol ,  archevêque  de 
Trani,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  an 
delà  du  Tibre,  et  archevêque  de  Mouréale,  mon  en 
1505. 

56.  François  Remolini,  archevêque  de  Sorrento, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saim-Jean  el  deSiint- 
Paul,  puis  archevêque  de  Palerme,  mort  en  1518. 

57.  François  Soderini,  Florentin,  évêqne  de  Vol- 
terra,  prêtre-f  ardinal  du  litre  de  Sainte-Susanne, 
évéque  de  Saintes  et  d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège, 
mort  en  1524. 

58.  Melchior  Meckau,  Allemand,  évêqne  de 
Brixen,  prèlre-cardi..al  du  titre  de  Saint  Etienne 
in  Cœlio  monte,  mort  en  1509. 

59.  Nicolas  Fiesdti  (de  Fiesquc),  Génois,  évéqu 
de  Fréius  et  de  Toulon,  prélre-eardinal  du  li  re  de 
Saint-Nicolas  inter  imagines,  puis  du  titre  des 
Douze-Apôtres  ,  archevêque  d'Embrun  et  évêqne 
d'Oslie.  doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  1524. 

40.  François  Sprats,  Espagnol,  évé  me  de  Léon, 
prélre-eardinal  du  titre  de  Saint-Serge  etde  Saint- 
Baccbc,  mort  en  1504. 

41.  Adrien  Casieilesi,  dit  le  cardinal  Corneio, 
I  alien,  évéque  d'Harlford,  de  Bath  el  de  Wells,  en 
Angleterre,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Cirj- 
sogou. 

42.  Jacques  de  Casanova,  Espagnol,  prêtre  s 
dinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  mont, 
mort  en  1504. 

45.  François  Loris,  Espagnol,  évéque  d'FJv  s, 
diacre-eardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-U-Neovr, 
mort  eu  1505. 

Auxquels  on  ajonte  : 

44.  Jean,  ambassadeur  du  duc  de  Saxe  ï  R"i"'. 
preire-eardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéra- 
sal'-ni. 

PIE  III,  élu  Pape  en  1505,  mort  la  même  année. 
JULES  H,  élu  Pape  en  1505,  mort  en  1515. 
Première  promotion,  en  1505. 
1,  François -Guillaume  de  Ca&telnau-Clennont* 
Loiléve,  Français,  archevêque  de  Narbonne,  p»i* 
d  Auch,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sjml-Eiirnoe 
in  Cœlio  monte,  et  doyen  des  cardinaux,  mort  en 
1540. 

2  Jean  de  Zuniga,  Espagnol,  grand  maître  de 
loidre  d'Alcantara,  archevêque  de  Séville.  prélre- 
eardinal  du  tilre  de  Saiol-Nérée  et  de  Sainl-Adiil- 
lée,  mort  en  1504. 

5.  Clément  de  la  Rovére,  de  Savone,  neveu  d« 
Pape  Sixie  IV,  évéqoe  de  Mende,  prêtre-cardinal  do. 
litre  de  Saint-Clément,  puis  du  titre  des  Douie- 
A  poires,  mort  en  1504. 

4.  Galiot  Franciotli  de  la  Rovére,  Lucqoois,  ne* 
v«  u  du  Pape  Jules  II,  évéque  de  L->cques.  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Pierre-ès-Liens,  pu' 
évéque  de  Padoue,  de  Géroone,  el  archevêque  <>o 
Rêne  vent,  mort  en  1508. 

Deuxième  promotion,  en  1505. 

5.  Marc  Vigerius,  de  Savone,  évéque  de  Siaiga- 
glia,  prélre-eardinal  du  litre  de  S  •mie-Marie  ni 
delà  du  Tibre,  et  évéque  de  Palestine,  mort  «o 
1516. 

6.  Robert  Goibé,  Français,  évéque  de  R>nn«, 
puis  de  Nantes,  prélre-eardinal  du  litre  de  Sai»u> 
Anastasic,  mort  en  1515. 

7.  Léonard  de  la  Rovére,  de  Savtne,  neveu  d« 
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Pap<  Sixte  IV,  évéque  d'Agen,  prê're-c  •rdiual  du 
litre  de  Sainte- Susanne,  puis  de  Saint-Piene-cs- 
Liens,  et  grand  pénitencier,  mort  en  1520 

8.  Cfiaries-Dorainique  Carretio,  des  marquis  de 
Final,  Génois,  archevêque  de  Tours  et  de  Reims, 
pretrç-cardinal  du  litre  de  Sjint-Vite,  puis  de  Sainte- 
Cécile,  mort  en  1514. 

9.  Antoine  Ferrerio.  de  Savone.  é'êquc  de  Gu- 
hio.  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Vital,  mort  eu 
1508. 

10.  François  Aledosi,  d'Imola,  évéque  de  Pavie  et 
de  Bo'ogne,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte  Cé- 
cile, mort  en  1511. 

11.  Faiius  Sanctori,  de  Viterbe.  évéque  de  Cé- 
sèiie,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  et 
administrateur  de  Pampelnoe,  mort  en  1510. 

1*.  Gab'iel  Gabrieli,  de  Fano,  évéque^  d'Urbin, 
prétre-cardinal  du  litre  de  Sainte  PraxèJe  mort 
en  1511. 

13.  Sigismond  de  Gonzagne,  évéque  de  Mantoue, 
diacre-cardin  il  du  titre  de  Sainte-Marie  la  Neuve, 
mort  eu  1545. 

Troiatème  promotion,  en  1507. 

I  L  Jean  de  la  T rémouille,  Français,  archevêque 
d'Audi,  prélre-cardinal  du  titre  de  Saint-Martin- 
aux-Monts,  mort  en  1507. 

15.  René  de  Prie,  Français,  évéque  de  Bayeux, 
nuis  de  Limoges,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Lucie,  mort  en  1519. 

16.  Louis  d'AmboUe,  Français,  évéqae  d'Albi, 
prétre-cardinal  du  t  tre  de  Saim-Marcellin  et  de 
S  iint-Pierre,  mort  en  1517. 

17.  François  Ximenez,  de  Cisnero*.  Espagnol, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  archevêque 
Je  tolede,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saiule-ba- 
Lane,  mort  en  1517. 

Quatrième  promotion,en  1508. 

18.  Sixte  Gara  de  la  Rovére,  Lucquog,  neveu 
lu'  pape  Jules  II,  prétre-cardi:ial  du  litre  de  Saint- 
*ierre-és-Lie«'s,  archevêque  de  Bénevent,  évêjue 
le  Lucques  et  de  Padone,  ei  vice-chancelier  de  la 
ainle  Eglise,  mort  en  1517. 

Cinquième  promotion,  en  1511. 

19.  Christophe  Brambridge,  dit  Vrttcicut,  arche- 
êque  d'York,  prélre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
•raxède,  moitni  1514. 

20.  Antoine Ciocchi.  dit  Monti,  Italien,  archevê- 
ne  de  Sipottio,  prêtre  cardinal  du  liire  de  Siinl- 

ual,  puis  de  Sainle-Piavède,  et  évéque:  de  Porto, 
tort  en  1533. 

ït.  Matthieu  Shinner,  surnommé  le  Long,  Suisse, 
véque  de  Sion,  prêlr  -cardinal  du  litre  de  Sai  le- 
udentiati<>,  et  évéque  de  Novarr,  mort  en  1532. 

22.  Pierre  Accolti,  Florentin,  évéque  d'A'  cône, 
rétre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Euséhe,  pui-  évéque 
c  Cadix,  de  Maillesais,  d'Arras,  ri*  Crémone,  ar- 
feevèque  de  Ravenue,  évéque  d'Albano,  de  Pales- 
inc  et  de  Sabine,  mort  en  1532. 

23.  AcbilledeGrassi,  évéque  de  Bologne,  sa  patrie, 
être-cardinal  du  litre  de  Saint-Sixte,  puis  de 
ainie-Marie  au  delà  du  Tibre,  mon  di  1523. 

24.  François  A  rgentino.  Vénitien,  évéque  de  Con- 
►rde,  prétre-cardinal  du  tiire  de  Saint-  Vital,  puis 
■  Saint-Clément,  mort  en  1511, 

£5.  Bffi'dinelli  Sauli,  Génois,  diacre-cardinal  dit 
re  «le  Saint-Adrien,  puis  préire  du  litre  de  Saiule- 
ibiue,  mort  en  I5IM. 

26.  Alphonse  Petrucci ,  Siennois  ,  évéque  de 
>ana,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore, 
ivé  Je  la  pourpre  par  le  Pape  Léon  X,  mort  en 
118. 

Sixième  promotion. 

2.7.  Matthieu  Lang  de  Welembuurg,  Allemand, 
cque  de  Gurrk,  diacre  cardinal  du  litre  de  Saiui- 


Ange,  archevêque  de  Sallzboorg  et  évéque  d'AI 
bauo,  mort  eu  1510. 

LÉON  X,  élu  Pape  en  1513,  mort  en  1521. 
Première  promotion,  en  1513. 
t  Laurent  Pucri,  Florentin,  prétre-cardinal  du 
litre  des  Ouaire- Saints  Couronnes,  grand  péniten- 
cier, évéque  d'Albano,  puis  de  Palestrine,  mort  en 
1531. 

2.  Jules  de  Médicis ,  Florentin,  archevêque  de 
Florence,  diacre-riirdiiial  du  titre  de  Sainte  Marie 
in  Dominiea.  puis  de  Saint-Clément  et  de  Saint- 
Laurent  ru  Damaio,  et  Pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII. 

5.  Bernard  de  Tarlat,  dit  d'Unce,  Florentin,  évé- 
de  Co'<tancc»,  diacre -ordinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu,  mort  en  1540. 

4.  Innocent  Ci»»o,  Génois,  n<  veu  du  Pape,  arche- 
vêque de  Gènes,  abbé  de  Saint-  Victor  de  Marseille, 
diacre-cardinal  du  Hlred*  Siint-Côme  et  de  Sainl- 
Darnien,  puis  de  Saime-M  vrie  in  Dom iniea,  mort  en 
1550. 

Deuxième  promotion,  en  1515. 

5.  Thomas  Wolsev.  Anglais,  chancelier  d'Angle- 
terre, archevêque  d'York. ,  prélre-cardinal  du  litre 
de  Sainte  Ceci  e,  mort  en  1533. 

Troisième  promotion,  en  1515. 

6.  Adrien  GoufDer, Français,  évêquede  Coutances 
puis  d'Albi,  p  élr< -cardinal  du  litre  de  Saint -Pierre 
et  de  Saint-Marcellin,  mort  en  1523. 

Quatrième  promotion,  en  1517. 

7.  Antoine  Bohier ,  Français  ,  archevêque  de 
Bourges,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Anas- 
lasie,  mort  en  1519. 

8.  Guillaume  d<*  Croy,  Flamand,  évéque  de  Cam- 
brai, diacre  cardinal  du  titre  de  Smiic-Marie  in 
Aquiro,  puis  archevêque  de  Tolède,  mort  en  1521 

Cinquième  promotion,  en  1517. 

9.  François  Conii,  Romain,  archevêque  de  Coma, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Sùnt-Vital,  mort  en 
1521. 

10.  Jean  Piccnlomini ,  Siennois,  archevêque  de 
Sienne,  préirc-caMinal  du  litre  Je  Samt*-Ballùne. 
puis  évéque  d'Osiie  et  doyen  des  cardinaux,  mort 
en  1537. 

H.  Jean-Dominique  C«pni  eu  de  Cupis,  Romain, 
archevêque  ris  Trani ,  préire  cardinal  du  titre  de 
Saint  Jean-?one-Laiine,  pois  évéque  d'Osiie,  et 
doyen  du  Sa«  ré  Collège,  mort  en  1553. 

12.  Nicolas  Pandolfi.  Floreniin.  évéque  de  Pis- 
toie.  prélre-cardinal  du  titre  de  Saint- Césaire, mort 
en  1518. 

13.  Raphaël  Petrucci,  Siennois,  évéque  deSoana, 
en  Toscane,  prélre-cardinal  du  litre  de  Sainle- 
Susanne,  mort  en  1522- 

14.  André  de  Valk,  Romain,  évêqu-  de  Malle, 
prélre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Agnès ,  puis  de 
Sainte-Pmquc,  mort  en  1534. 

15.  BonifaceFerrero.de  Vercer*,  évéque  d'Ivréc, 
prélre-cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée  et  Saint- 
Acbillée.  puis  évéque  de  Porto,  mort  en  1543. 

10.  Jcan-BaplMe  Pallavic  ni,  Génois, évéoue  de 
Cavaillou,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Apolli- 
naire, mort  en  1524. 

17.  Pompée  Colonne,  Romain.  é\éque  de  Riéli, 
prétre-cardinal  du  litre  des  Douze- Autres ,  puis 
archevêque  de  Mon  réa  le  d'A  versa,  prêtre  du  litre 
de  Saint-Laurent  ra  Dama*o,ei  vice-roi  de  Naples. 
m  >ri  en  1552. 

16.  Scaramuiia  Trivulce  ,  Milanais ,  évéque  de 
Corne,  prétre-cardinal  du  liire  de  Saint-Cynaque, 
mort  en  1527 

19.  Dominique  Jaeobatii ,  Romain ,  évéque  de 
Luxera,  prélre-cardinal  du  titre  de  Saiat-Lauren*. 
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puis  de  'Saini-CIémenl  el  de  Saint-Apollinaire,  - 
mort  en  1528. 

20.  Laurent  Camppggi,  Bolonais,  évéque  de  Bo- 
logne el  de  Fettri,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Thomas,  puis  de  Sa i me  Marte  au  delà  du  Ttbre, 
évènue  de  Sabine  et  de  Paleslrine,  mort  eo  1539. 

91.  Louis  de  Bourbon,  Français,  évéque  deLaon, 
pois  archevêque  de  Sens,  prêtre-cardinal  du  litre  do 
Saint-Sylvestre,  mort  en  1556. 

24.  Adrien  Florent ,  Hollandais ,  précepteur  de 
Charles-Quint,  évêque  de  Torlosc ,  prêtre  cardinal 
«lu  litre  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  puis  Pape 
sous  le  nom  d'Adrien  VI. 

23.  Ferdinand  Ponteta ,  Napolitain  ,  évêqne  de 
Mi  lti,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Pancrace, 
mort  en  1527.» 

24.  Louis  Rossi,  Florentin,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Clément,  mort  en  1519. 

25.  François  Armellino,  évêque  de  Pérou  se,  sa 
pairie,  prêtre-cardinal  du  litre  oo  Saint-Mire, puis 
de  Saint-Calixl»,  mort  en  1527. 

2  >.  Thomas  de  Vio,  dit  Cajetan,  Italien,  général 
de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  S*inl-S'ul\  mort  en  1534. 

27.  Christophe  Nutnali,  Italien,  général  de  Tordre 
des  Frères  mineurs ,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainl-Barihélétny  eu  Plie ,  puis  de  Sainte-Mario 
d'il  ra  cceli,  moi  l  «-n  1528. 

28.  Gilles  de  Y'iterbe,  général  de  Tordre  des 
Frères  Ermites  de  Saint- Augustin,  prôire-cardiital 
du  litre  de  Saint-Matthieu,  puis  de  Saint-Marcel,  et 
patriarche  de  Constantinople,  mort  en  1532. 

29.  Guillaume- Raymond  Vtch,  Espagnol,  é*éque 
de  Barcelone,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Mai  el,  mort  en  1525. 

30.  Silvius  Passerino,  de  Cortone,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Laurent  in  Lucina,  légat  de  Pé- 
rouse  et  évêque  de  Barcelone,  mort  en  1529. 

51.  François  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saint- Georges  in  Velabro,  mort  en  1533. 

32*  Paul  Emile  Cesio,  Romain  ,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Saiut-Euslache.  mort  en  1537. 

33.  Alexandre  Cesarini,  Romain,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Saint-Bacche,  nuis 
de  Saint-Marcel,  de  Sainte-Marie  tu  Via  lala,  évé- 
que d'Albano  et  de  Pampelune ,  mon  en  1542. 

54.  Jean  S.lviali,  Florentin,  neveu  du  Pape, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Côme  et  de  Saiul- 
Damien,  puis  évéque  de  Porto,  mort  en  4553. 

35.  Nicolas  Ridolli,  Florentin,  neveu  du  Pape, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Vite  et  de  Saint- 
Modeste,  évéque  de  Yicence  et  de  Viterbe,  arche- 
vêque de  Florence  et  de  Salerne,  pois  prêtre  de 
Sainte-Marie  in  Cotmedin  et  de  Sainte-Marie  in  Via 
tata.  mort  en  1550. 

36.  Hercule  Rangoni,  Milanais,  •liacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Agathe,  événuede  Modène,  etc..  mort 
0<i  1527. 

37.  Augustin  Trivulce,  Modénab,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  de  Saint-Nicolas  in 
Larcere,  évéque  de  Bayeux,  etc.,  mort  eu  1518. 

38.  François  Pisani,  Vénitien,  évêque  dePadoue, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saiut-Tbéodore,  puis  de 
Saint-Marc ,  archevêque  de  Narbouue  et  évéque 
u'Ostie,  doyen  drs  cardinaux,  mort  eu  1570. 

59.  Alphonse,  Infant  de  Portugal,  évéque  d  Evora, 
archevêque  de  Lisbonne,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Sainte-Lucie,  mort  eo  1540. 

Siitème  promotion,  en  1518. 

40.  Albert ,  marquis  de  Brandebourg ,  prêrre- 
cardinal'du  litre  Je  Saini-Chrysogon.  puis  de  Saint- 
Pierre-es  Li»ns,  archevêque  de  Magdebourg ,  et 
électeur  de  Mayence,  mort  en  1545. 

Septième  promotion,  en  1518. 

41.  Jetn  de  Lorraine,  évéque  de  Metz,  »rchevêuuo 
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de  Narbonne,  de  Reims,  etc.,  diacre-eardinal  da 
tilre  de  SainuOnuphre,  mort  en  1550. 

Huitième  promotion, en  1520. 

42.  Erard  de  la  Marck,  Allemand ,  évêqae  de 
Liège  et  de  Chartres,  ar«  bevéque  de  Valence,  prélre- 
cardinal  du  litre  de  Sainl  Chrvsogon  ,  mort  eu 
1538. 

ADRIEN  VL  élu  Pape  en  1521.  mort  en  1523. 

Promotion  en  1523. 

I.  Guillaume  Enckenwoêrt ,  Allemand,  étèqu» 
d'Utrecbt,  prêtre-cardinal  du  tilre  de.Saint-Jeaa  et 
de  Saint-Paul,  mort  en  1534. 

CLEMENT  VII,  élu  Pape  eo  1523,  mort  eo  1534. 

r  Première  promotion,  en.l  527. 

1.  Benoit  Aceolt*,  Florentin,  évêque  deCadii.de 
Crémone  et  de  Ravenne,  cardinal  du  titre  de  Saini- 
Eusobe,  mort  en  1549. 

2.  Augustin  Spinola ,  de  Savone,  évêque  de  Pé- 
rouse,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Cyriaque, 
mort  en  1537. 

3.  Nicolas  Gaddi ,  Florentin,  évéque  de  Férino, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Théodore,  puis  de 
Sainte-Marie  in  Via  lata ,  évêque  de  Sarlal,  et  ar- 
rhevêquede  Conta,  mort  en  1552. 

4.  Hercule  deGoiizague-Manloue,diacre-cardiaal 
du  tilre  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  évéque  de  Vlan- 
loue  et  archevêque  de  Taragone,  mort  en  1563. 

5.  Marin  Grimant,  Vénitien,  patriarched'Aqnihv, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- Vital ,  puis  4s 
Saint-Marcel,  et  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre, 
évéque  de  Porto,  et  de  Cénéda  en  Lotubardie,  mort 
en  1546. 

Deuxième  promotion  en  1527. 

6.  Antoine  de  San  Severino,  Napolitain,  prètre- 
cardinal  du  litre  de  Sainle-Susanne,  puis  de  Saint- 
Apollinaire,  et  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre, 
évêque  de  Conversa  no,  de  i'alcslritie,  deSabineetd* 
Porto,  mort  en  1545. 

7.  Vincent  Caraffa  ,  Napolitain,  archevêque  de 
Naple»,  prélre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Pii^u- 
liane,  puis  de  Sainte-Prisque,  el  d<*  Sainte-Marie 
au  delà  du  Tibre,  évéque  d'Albano,  de  Paieairioe,  «««•. 
mort  en  1540. 

8.  André-Matthieu  Palmerio,  Napolitain,  arclie- 
vêque  de  Matera,  prêtre-cardinal  du  t  tre  de  Saint- 
Cément,  évéque  de  Sarno,  Lucera,  etc.,  mon  en 
1537. 

9.  Antoine  du  Pral,  Français,  chancelier  de 
France,  archevêque  de  Sens,  préire-cardinal  du 
litre  de  Sainle-Anaslasie,  et  légal  eu  France,  mort 
en  1535. 

10.  Henri  de  Cardnnnc,  Espagnol,  évêque  deBir- 
celone,  prêlre-card  nal  du  litre  «le  Satnl-Maml, 
puis  archevêque  de  Mouréale,  et  vice-roi  de  SichV, 
mort  en  1550. 

11.  GérAme  Grimaldi,  Génois,  évêque  de  Vena- 
fro,  diacre-caminal  du  litre  de  Saint-GeorgM  ia 
Velabro.  puis  arc bevè  |ue  de  Bari,  mort  on  1543- 

12.  Pyrrhus  de  Gonzague,  évéque  de  Modène, 
diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte- Agathe,  mort  eu 
1529. 

13.  Sgismond  Papadoca,  Napolitain,  évêque  de 
Venosa  et  de  Tropea ,  refusa  le  chapeau  ,  ewwnl 
de  son  évéebé  ;  morl  en  1536. 

TroiiHmt  promotion,  en  1527. 

14.  François  Q  u  ig  no  nés,  général  de  Tordre  de 
Satnt-r'raiicois.  prélre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem,  et  évéque  de  Coria,  mort  en 
1540. 

Quatrième  promotion  en  1527. 

15.  François  Cornaro,  Vénitien,  prélre-cariW 
du  tilre  de  Saint  Pancrace,  puis  de  Sainte -Cécile, 
de  Sainle-Praxéde  et  de  Sainte-Marie  au  delà  du 
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Tibre,  évéque  de  Brceeia,  d'Albano  et  de  Palestine, 
1543. 


Cinquième  promotion,  en  15Î9. 
s  6.  Jérôme  D«ria>,  Génois,  diacre-cardinal  du 
lilre  de  Saint-Thomas  in  Parione,  puis  de  Sainte- 
Marie  in  Ponicu,  évé<|ue  de  Rovigno,  de  Noli,  de 
Jaca  et  de  Uueaca,  mort  en  1558. 

Sixième  promotion,  en  1529. 

17.  Hippolyte  de  Médicis.  Florentin,  neveu  de 
Pape  Léon  X,  diacre-cardinal  du  lilre  de  Sainl- 
I  eurent  in  Dama$o,  mon  en  1555. 

Septième  promotion,  en  1529. 

18.  Mercurin  Arborio  Gauinara  ,  Pémnniais, 
chancelier  de  l'empereur  Charles  V,  cardinal  du 
liire  de  Saini-Jean-Pone-Laliue,  mort  en  1530. 

Huitième  promotion  en  1530. 

19.  François  de  Tournnn,  Français  archevêque 
de  Bourges,  de  Lyon,  d'Auch,  prêtre  cardinal  du 
litre  de  Saint-Pierre  el  de  Sainl-Marcellin,  évéque 
d'Oslie  et  doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  1502. 

20.  Bernard  Clesius,  Allemand,  évéque  de  Trente, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte,  mort  en  1539. 

21.  Louis  de  Gorrevod,  Savoyard,  évéque  de 
S  mt-Jean  de  Mauri  •une,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Césaire,  mort  en  1535. 

22.  Garcias  Loayi-a,  Espagnol,  général  de  Tordre 
îles  Frères  prêcheurs,  évéque  d'Osma  et  de  Ségovie, 
puis  archevêque  de  Séville,  prêtre-cardinal  du  litre 
île  Sainte-Susann**,  mort  en  1546. 

23.  Innigo  deZuniga  et  Mendoza,  Espagnol,  évéque 
de  Rurgos,  diacrc-.car.iiital  du  titre  de  Saint-Nicolas 
in  Carcere,  morl  en  1533. 

Neuvième  promotion,  en  1531. 

24.  {Grabriel  de  Gramont,  Fra>  çais ,  évéque  de 
Tarhes, cardinal  du  lit  ede  Saint-Jeao-Poric-Latine, 

Buis  de  Sainte- Cécile,  archevêque  de  TolèJe  et  de 
ordeaux,  mort  en  1534. 

Dixième  promotion,  en  1531. 

25.  Alphonse  Maurique  de  Lara,  Espagnol,  nr- 
clievéque  de  Séviile ,  prêtre-cardinal  du  titre  des 
Don  te- Apôtres,  mort  en  1538. 

2m.  Jean  Pardode  Tavera,  Espagnol,  archevêque 
de  Tulède,  prêtre-cardinal  du  uire  de  Saint-Je.n- 
Porte-Latine,  morl  en  1545. 

Onzième  promotion,  en  1531. 

27.  Antoine  Pucci,  Florentin,  évéque  de  Pisloie, 
prélre-cardioal  du  litre  des  Quatre-Sainls-Couron- 
tiés,  grand  pénitencier  et  évéque  de  Sabine,  morl 
en  1544. 

Douzième  promotion,  en  1553. 

28.  Etienne-Gabriel  Meriuo,  Espagnol,  arebevè- 

Îue  de  Bari,  el  patriarche  des  Indes,  évéque  de 
aën,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Vital,  puis 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  mort  en  1535. 

29.  Jean  d'Orléans  Longueville,  Français,  arche- 
vêque de  Toulouse  et  évéque  d'Orléans,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sainl-Martin-aui-Mouts,  morl 
eu  1553. 

Treizième  promotion,  en  1553. 

30.  Jean  Le  Veneur ,  Fiançais ,  évéque  de 
Lisieux,  grand  aumônier  de  France ,  prètre-car- 
dind  du  Uire  de  Saint  Barthélémy  en  l'Ile,  morl  en 
1343. 

31.  Clan  Je  de  Longuy  de  Givry,  Français,  évé- 
que de  Langres,  prêtre- cardinal  du  litre  de  Sanite- 
Agnè*  in  Agone,  mort  en  1561. 

32.  O.let  de  Coligny  de  Chaiilloo,  Français,  évé- 
que de  Beaux  ais  et  archevêque  de  Toulouse,  prêtre* 
•  animal  du  titre  de  Saint-Serge  el  de  Sainl-Bacche, 
ap  siaiia;  mort  en  1571. 


1754 

33.  Philippe  de  La  Chambre,  Savoyard,  évéque 

de  Bologne,  prêlre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Mariiu  aux-Moots,  puis  de  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre,  et  évéque  de  Frascati,  mort  en  1550. 
PAUL  111,  élu  Pape  eu  1534,  mort  en  1549. 
Première  promotion ,  en  1534. 

1.  Alexandre  Farné<e,  Romain,  petit.  61s  du  Pape, 
archevêque  d'Avignon  et  de  Monréale ,  patriarche 
de  Jérusalem,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange,  évéque  d'Oslie,  doyen  des  cardinaux,  mort 
en  1589. 

2.  Gui-Ascague  Sforia  de  Santa-Flore,  Romain, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Vile  el  de  Saint-Modeste, 
puis  de  Sainie-Marie  tri  Cotmettin,  de  Saint- Eustacbe 
et  de  Sainte-Marie  in  Via  tata,  archiprétre  de 
Sainle-Marie-Majeure,  mort  en  1564. 

Deuxième  promotion,  en  1535. 

3.  Nicolas  de  Schomberg,  de  Misnie ,  archevêque 
de  Capoue.  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte, 
mort 'en  1537. 

4.  Jean  du  Bellay,  Français  ,  évéque  de  Paris, 
prétre-rardioal  du  titre  de  Sainl-ViUl,  puis  de 
Sainte-Cécile  et  de  Saint-Adrien,  archevêque  de 
Bordeaux,  évôque  d'Oslie  ,  doyen  des  cardinaux, 
morl  en  1560. 

5.  Jérôme  Ghinuccio ,  Siennois,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Baibiue ,  évéque  d'Ascoli,  de 
Malte  et  de  Cavaillon,  morl  en  1541. 

6.  Jacques  Siinnnrtia.  Milanais,  évéque  de  Pesaro, 
pré  re-cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque,  puis  de 
Saint- Apollinaire,  et  évéque  de  Pérouse,  mort  en 
1539.  , 

7.  Jean  Fi*her,  Anglais,  évéque  de  Rochesier, 
prêlre-cardinal  du  titre  de  Saint-Vital,  décapi  é 
par  l'ordre  de  Henri  VIII  d'Angleterre,  en  1535. 

8.  Gaspard  Contai  un ,  Vénitien, éfêquede Belluno, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  SainU-Praxéde ,  et  é\ê- 
que  de  Bologne,  morl  en  1542. 

9.  Marin  Caraccioli,  Napolitain,  gouverneur  du 
Milanais,  diacre  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
tn  Aquiro,  morl  en  1558. 

Troitième  promotion,  en  1536. 

10.  Jean -Marie  de  Monii,  Romain,  archevêque 
de  Siponte,  prêtre-cardinal  du  lilre  d»-  Saint-Vital, 
puis  de  Sainte-Praxède,  évéque  de  Palestrine,  et 
Pape  sous  le  nom  de  Jules  III. 

11.  Jean-Pierre  Caraffa,  Napolitain  ,  archevêque 
de  Cbieti,  puis  de  Naples,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Clément,  du  lilre  de  Sainte-Marie  au  delà 
du  Tibre,  évéque  d'Oslie,  doyen  des  cardiuaux  et 
Pape  tous  le  nom  de  Paul  IV. 

12.  Eunio  Pbilonardi,  Romain,  évéque  de  Véroli, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange  et  évéquo 
d'Albano,  morl  en  1549. 

13.  Christophe  Jacobatii ,  Romain,  évéque  de 
Cassano.  royaume  de  Naples ,  prêlre-cardinal  du 
lilre  de  Sainte-Anastasie,  puis  de  Saint  Eustacbe, 
mort  en  1540. 

14.  Charles  Hémard  de  Dénonville,  França: s,  évé- 
que de  Màcon,  puis  d'Amiens,  prêlre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Matthieu,  mort  eu  1540. 

15.  Jacques  Sadolel,  Modénais,  évéque  de  Car- 
pentras,  prêlre-cardinal  du  lilre  de  Saint-Calixte, 
puis  de  Saint-Pierrc-és-l.iei  s,  mort  en  1547. 

16.  Rodolphe  Pio  de  Car  pi,  évéque  de  Faênza, 
puis  de  Girgenti,  prélre-card  nal  du  litre  de  Ssinie- 
Prisque,  puis  de  Saini-Ciément  et  de  Sainte-Marie 
au  delà  du  Tibre,  évéque  d'Oslie  et  doyen  du  Sacré 
Collège,  mort  en  1564. 

17.  Jérôme  Aléandre  de  la  Molbc,  de  Forli,  ar- 
chevêque de  Briudet ,  prêtre-cardinal  du  lilre  de 
Sai  t  Chrysogon,  mort  en  1542. 

18  Regnauli  Polus.  Anglais,  archevêque  de  Can- 
lorhéry ,  diacre-cardinal  du  iii»e  de  Saiul-Nérée 
et  de  Saint-  Achillce ,  puis  p;é  re  Uu   lilre  de 
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Sain  e-Marfe  tu  Cûinudin,  et  de  Sainte-Prisque. 
mon  en  1558. 

19.  Roder  c  Borgia ,  Espagnol,  neveu  du  Pape 
Alexandre  VI.  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nicol.is  in  Carme,  puis  de  Saint-Euslacbe,  mort 
en  1537. 

20.  Nicolas  Ca'etan  de  Sermonelte,  parent  du 
Tape  Boniface  VIII ,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Carcere,  puis  de  Saint-Eustacbe,  et 
archevêque  de  Capoue.  mort  en  1585. 


Quatrième  promotion,  en  1538. 

SI.  Pierre  Sarmicnto.  Espagnol,  archevêque  de 
Compostclle,  prétre-eardinal  du  titre  des  Douze- 
Apôtres,  mort  en  1540. 

Cinquième  promotion,  en  1538. 

22.  Jean  Alvarez  d*  Tolède.  Espagnol,  évèqne  de 
Cor. loue,  puis  de  Burgoa  ,  prèlre-cardinal  du  litre 
d*  Sainl-Siite  et  de  Saint-Oémenl,  archevêque  de 
i:o:npo«telle  et  évêque  d'Alliann.  mort  en  1557. 

23.  Pierre  Manrii|uez  d'Agnilar,  E  pngno1,  évèqne 
de  Cordo'ic,  prêtre -cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Paul,  mort  en  1540. 

24.  Robert  de  Lcnoncoiirt,  Français .  évêque  de 
Chàlot'S,  prèlre-rardinnl  du  litre  de  Sainle-Anas- 
tasie,  puis  de  Sainte-Apollinaire  cl  de  Sainte  Ce»  ile, 
archevêque  d'Arles,  d'Embrun,  <le  Toulouse,  évêque 
de  Metz,  mort  en  1501. 

25.  David  Beatoun.  EcossaK  archevêque  de  Sainl- 
Andrews,  en  Ecosse,  évêque  de  Mirepois.  prêtre- 
cardinal  du  titre  d<  Saint-Etienne,  in  Calio  monte, 
mort  en  154f». 

26.  Hipp-lvte  d'Esté,  de  Ferrare.  administrateur 
d*  MiUn,  d  Àuch,  de  Lyon,  de  Narbo«iie,  d'Au- 
lun,  etc.,  diacre -rarlin-tl  du  litre  de  Sainte-Marie 
tu  ^ui'ro,  pu'<t  d  Sainte-Marie  in  Via  lata,  prclre- 
ranlinal  d'i  litre  de  Sainte- Anastasie,  et  de  Sain  le- 
Ma  ie-la-Neuve,  mort  en  1572. 

If  27.  Pierre  Bembo,  Vénitien,  évêque  de  Bergame, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Chrysogon,  puis 
de  Saint-Clément,  mort  en  1547. 

Sixième  promotion, en  1539. 

28.  Frédéric  Frégose,  Génois,  archevêque  de  Sa- 
I  rne,  évèquc  de  Culrio,  prclre-cardiii»l  du  lilrx 
de  Saint-Jean  el  de  Saint-Paul,  mort  en  1541. 

SA.  Pierre  de  la  Baume- Montrevel ,  Français, 
éveque  de  Genève  el  archevêque  d«:  Besancon,  t>ré- 
Ire-cardinal  du  litre  de  Saint  Jean  el  de  Saint  Paul 
mort  en  1544. 

30.  Antoine  Saiguin  de  Meudon,  Fiançais,  évê- 
que d'0rléan»,  puis  archevêque  de  Toulouse,  prétre- 
citdinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Porlicu,  puis 
(le  celui  de  Saint-llhris«gon  et  gr  tnd  aumônier  de 
France,  mort  en  1359. 

31.  Hubert  Gambara,  évêque  de  Torlone,  prêlrc- 
rardinal  du  litre  de  Saiiit-Sylvesire,  puis  de  Saint- 
Martin-aux-Honts,  de  Saint-Apollinaire  el  de  Saiut- 
Ghry,ogon.  mort  en  1549. 

32.  Ascagne  Parisano,  né  à  Tolentino,  évêque  de 
Gacte,  puis  de  Rimini,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Sainte  Pudeiitiane,  mort  en  1549. 

33.  Pierre-Paul  Parisio ,  de  Coaenza ,  piétre- 
cardînal  du  litre  de  Sainle-Balbine  el  évêque  de 
Musco,  royaume  de  Naple»,  mort  en  1545. 

34.  Marcel  Cervin,  évêque  de  Nicasiro,  prêtre- 
cardinal,  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
Pape  sous  le  nom  de  Marcel  II. 

35.  Barthélémy  Guidiccioni,  Luequois,  évêque  de 
Terni,  pu  "s  do  Lucques,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Césalre  el  du  t  tre  de  Sainte-Prisque.  vicaire 
du  Pape  et  grand  pénitencier,  mort  en  1549. 

36.  Denis  Laurcrio,  de  Béncvciit,  général  de 
l'ordre  des  Servîtes,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saint  Marcel  el  évê|ue  d'Urbin,  mort  en  1542. 

57.  Henri  Borgia  de  Candie,  Espagnol,  évêque 


de  Squillace,  diacre-cardinal  <ln  titre  de  Saiûl  N<  é« 
et  «*e  Saint-Achillée,  mort  en  1540. 

38.  Jacques  Savelli,  Romain,  diacre-cardinal  do 
litre  de  Sainte-Lucie,  puis  de  Saint-Corae  el  .le 
Sainl-Damien.  évêque  de  Nicastro,  arehevèqoe  de 
Bénévent,  prêtre  da  litre  de  Sainte-Marie  in  Cwme- 
din,  évêque  d'Albaoo,  de|Porto  et  grand  inquisiteur, 
mort  en  1587. 

39.  Michel  de  Sylva,  Portugais,  évêque  de  Visée, 
prèlre-cardinal  du  titre  des  Douze-Apôtres,  puis  de 
Sainte-Praxède  et  de  Sainte-Marie  au  delà  da  Tibre, 
et  évêque  de  Massa,  mort  en  1556. 

Septième  promotion,  en  1542. 

40.  Marcel  Crescentio,  R  main,  évêque  de  Mar< 
sico.  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Marcel,  mort 
en  1552. 

41.  Jean» Vincent  d'Aqnaviva  d'Aragon.  Napoli- 
tain, évêque  de  Melfi ,  prêtre-cardinal  do  titre  de 
Saint-Sylvestre  cl  de  Saiiit-Marlin-aui-Monis,  mon 
en  1M6. 

42.  Pompone  Cceei,  Romain,  évêque  de  Citla-di- 
CasMIo,  puis  de  Sntri,  vicaire  du  Pape,  prêtre- 
cardinal  do  litre  de  Saint-Cvriaque,  mort  en  1542. 

43.  Robert  Pucct,  Florentin,  évêque  de  Pistoie, 
prêtre-cardinal  du  litre  des  Qualre-Sainls-Couron- 
nés.  cl  grand  pénitencier,  mon  en  1547. 

44.  Jean  Mnron,  Milanais,  évèqne  de  Modéne. 
prêtre-cardinal  du  titre  ile  Saiul-Viial,  pois  de  Samt- 
Elienne  in  Calio  monte,  de  Saint-Laurent  î»  L*- 
cina.  el  île  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  éveqie 
de  Novare.  président  au  concile  de  Trente,  elé'è- 
qn-  d'Ostie,  doyen  da  Sacré  Collège ,  mort  en 
1580. 

45.  Grégoire  Cortcsio,  Modénais,  arûV  do  M«t- 
Cassin,  prèlre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Cyriaqtie, 
puis  évêque  d'Urbin,  mort  en  1548. 

46.  Thomas  Badia,  Modénais.  théologien  de  l'or- 
dre des  Frères  prêcheurs,  maître  du  sacré  palais, 
prêtre-cardinal  du  litre  rie  Saint-Sylvestre  m 
champ  de  Mars,  mnrl  en  1547. 

47.  Christophe  Madrnre,  évêque  de  Trente,  s» 
patrie,  prèlre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Césaire, 
puis  de  Sa  nl-Cbrysogon  et  de  Sainte-Marie  an 
delà  du  Ti:,re  el  évêque  de  Palestine,  mort  ea 
1578. 

Huitième  promotion,  en  1544. 

48.  Gaspard  d'Avalos.  Espagnol,  archevêque  do 
Composlelle,  prèlre-cardinal,  mort  en  1515. 

49.  Georges  d'Armagnac,  Français,  archevêque  de 
Toulouse,  puis  d'Avignon,  prêtre-cardinal  du  litre 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  puis  de  Saiol- 
Laiireul  in  Lueina,  Cl  de  Saint-Nicolas  i«  Cuun, 
mort  eu  1585. 

50.  François  de  Meudoza,  Espagnol,  évêque  «le 
Coria.  prétre-cardinul  du  litre  de  Sainte-Marie  m 
Ara  cœti,  puis  de  Saiol-Jean-Porte-Latine  et  de 
Saint-Musèbe,  évèqne  de  Burgos,  gouverneur  de 
Sieu:<e,et  archevêque  de  Valence,  mort  eu  15641. 

51.  Jacques  d'Annebaut,  Français,  évêque  de  Lt- 
sieux,  prélre-cardiual  du  litre  de  Sainte- Susaooe, 
mort  en  1558. 

52.  OtonTrucbsesdeWaldpurg,  Allemand, évèqne 
d'Augsbourg,  prèlre-cardinal  du  litre  de  Satuie- 
Balbine,  puis  de  Sainte-Sabine  el  de  Sainte-M*nc 
au  delà  du  Tibre,  évèqne  d'Albaoo,  de  Sabine  et  de 
Palestrine,  mort  en  1572. 

53.  Barthélémy  de  la  Cueva  d'AIbuqucrqoc.  Es- 
pagnol, évêque  de  Cordoue,  prêlre-cardiual  iluiitn 
de  Saint-Matthieu,  puis  de  Sainte-Croix  de  Jcnio- 
lem,  archevêque  d'Avellino  el  de  Siponte,  et  ïu> 
roi  de.  Naples,  mort  en  1562. 

54.  François  Sfondraie,  né  à  Crémone,  évèqu."'* 
Saruo,  puis  archevêque  d'Amalfi,  prêtre-cardinal  du 
tUre  de  Sainle-Anastasie,  cl  évèquc  de  Créniow*. 
mort  en  «550. 
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55.  FréJéric  Cuesi,  Romain,  évêque  de  Todi, 
n  «*ire-cavdinal  du  liire  de  Sa  inle-Prisque,  évêque 
le  Crémone,  de  Paleslrine,  d'Albaoo  et  de  Porto, 
non  en  1565. 

68.  Duranti  de  Duranlihus,  Italien,  évêque  de 
ssano,  prétre-cardinat  du  titra  des  Douze-Apôtres, 
:t  évêque  de  Brescia,  mort  en  1558. 

57.  Nicolas  A rdinghelle.  Florentin,  évêque  de 
Fossombrone,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
\pnllinaire,  mon  en  1547. 

58.  André  Cornaro,  Vénitien,  évêque  de  Brescia, 
1i  acre-cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore,  puis 
archevêque  deSpalatro,  mon  en  1551. 

59.  Jérôme  Capileri  ou  Capo-di-Ferro,  Romain, 
Évêque  «le  Nicée,  diacre-cardinal  du  titre  de  Salnl- 
G  «-orges  in  Vçlabro,  mort  en  155». 

6U.  Tilwrio  Crispo.  humain,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Agalhe,  puis  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au  delà  du  Tibre,  archevêque  d'Amalfi,  et 
évêque  de  Sabine,  mon  en  15U6. 

Neuvième  promotiun,en  1545. 

61.  George*  d'Amlwise,  Français,  archevêque  do 
Rouen,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Saint-Marcellin 
et  de  Saint-Pierre,  mon  en  1550. 

62.  Henri  de  Portugal,  archevêque  de  Lisbonne, 
prétre-cardinal  du  litre  des  Quaire-Sai  nia-Cou  ron~ 
i.és,  puis  roi  de  Portugal,  mort  en  1580. 

«3.  Pierre  Pacbus  de  Villena,  Espagnol,  évêque 
«le  Pampelunc,  puis  de  Jaén,  préirA  cardinal  do 
tare  de  Sainte-Balbint-,  vice-roi  de  Xaples,  évôquo 
do  Ségovîe  et  d'Albai.o,  mort  en  1560. 

Gi.  Hannce  Farnèse,  archevêque  de  Naples, 
diacre-cardinal  du  litre  des  Saims-Anges,  et  des 
Quaire-Saiiits-Couronnés,  grand  pénitencier,  pa- 
triarche<dc  Constaniiuople,  archevêque  de  Ravenue 
et  de  Bologne,  évêque  de  Sabine,  mort  en  15(55. 

Dixième  promotion,  en  1547. 

65.  Charles  de  Lorraine-Guise,  Frarçais,  arche- 
vêque de  Reims,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saune- 
Orile,  puis  de  Saiul-Apollinaire,  mort  en  1574. 

66.  Jules  de  la  Rovére  de  llontefeliro,  d'IJrbin, 
«liacre-caidm.il  du  litre  de  Samt-Pierre-ès-Liens, 
puis  évêque  de  Vienne,  archevêque  de  Kavenne, 
évêque  de  Sabine  el  de  Paleslrine,  mon  en  1578. 

Onzième  promotion,  en  1548. 

67.  Charles  de  Bourbon- Vendôme ,  Français , 
archevêque  de  Rouen,  diacre-cardinal  du  titre  de 
S  iiul-S  xlc,  puis  prêtre  du  titre  de  Salut-Chryso- 
gon,  et  commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
mon  on  1590. 

Douzième  promotion,  en  1549.2 

68.  Jérôme  Veralli,  Romain,  évêque  d'Ascoli, 
puis  de  Caserte,  et  archevêque  de  Rossano,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Sainl-Hartiu-aux-Mouis,  et  du 
litre  de  Saint  Marcel,  évêque  de  Porto,  mon  en 
1555. 

69.  Jean-Ange  de  Médicis,  Milanais,  archevêque 
de  Uagose,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainlc-Pu- 
«I»  niiane,  puis  de  Sainl-EUeiuie  in  V.atio  monte, 
V  ipe  «ou*  le  nom  de  Pie  IV. 

70.  Philibert  Ferrcro,  de  Vercell,  évêque  d'Ivrée, 
prêire-cardiual  du  litre  de  Saint-Vital,  mort  eu 
1549. 

71.  Bernardin  Maffei,  Romain,  évêque  de  Masso, 
puis  archevêque  de  Chiéii.  préire-cardinal  du  litre 
de  Saiut-Cynaque,  mort  en  1553. 

JULES  Hl,  élu  Pape  en  1550,  mon  en  1555. 

Premier*  promotion,  en  1550. 

1.  Innocent  de  Monii,  diacre-cardinal  du  liire  de 
Saint-Onuphre,  puis  de  Sa  nie  Marie  in  Porlicu,  el 
de  Saiulc-Marie  la  Neuve,  mon  en  155". 

Deuxième  promotion,  en  1551. 

i-  Georges  Martinusius,  Martiouzti,  I Hongrois, 


évéqne  deVaradin,  puis  archevêque  de  Strigooie» 
premier  ministre,  cardinal,  mort  en  1551. 

Troisième  promotion,  en  1?5I. 

5.  Christophe  Monti;  parent  du  Pape,  évAqne  de 
Cagli  dans  les  Etals  de  l'Eglise,  patriarche  d'A- 
lexandrie, prêtre -cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède,  mort  en  1564. 

4.  Fulvio  de  la  Corgnia,  neveu  dit  Pape,  évêque  de 
Pémuse,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
in  Via  la«t,  puis  de  Saint-Etienne  in  Ccelio  monte, 
évéqne  de  Porto,  mon  en  1585. 

5.  Jean  Michel  Sarracena.  Napolitain,  archevêque 
d'Acereusa,  prêtre -cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Ara  cœli.  puis  de  Sainte-Anaslasie,  de 
Sainte  Agathe,  de  Sainte  Marie  »u  delà  du  Tibre, 
et  évêque  de  Sabine,  mort  en  1568. 

6.  Jean-Ricci  Potitian,  Toscan,  archevêque  de 
Manfredonia,  prêtre-cardinal  du  titre  de  S.tini- 
Vilal,  puis  du  titre  de  Saint-Ange,  de  Sainte-Marie 
au  delà  du  Tibre,  premier  évêque  de  Monte-Pulciano, 
archevêque  de  Pise  et  évêanc  d'Albano,  mon  en 
1574. 

7.  Jacques  du  Puy,  de  Nice,  archevêque  de  Bari, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint  Siméon,  puis  de 
Sainte-Marie  in  Via  lata,  el  légat  au  concile  do 
Trente,  mort  en  1563. 

8.  Alexandre  Campeggi,  Bolonais,  évêque  de 
Bologne,  prêtre -cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucie, 
el  vice  légal  d'Avignon,  mort  en  1554. 

9.  Jean-André  Mercurio,  de  Me**i ne,  archevêque 
de  Manfredonia,  puis  de  Messine,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Barbe,  puis  de  Sainl-Cyriaque,  et 
des  Saints  Quirice  el  Julittc,  mon  en  1561. 

10  Pierre  Bertan.  Mmlénais,  théologien  de  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs,  évêque  de  Fans,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saini-Pierre  et  de  Sainl-Mar- 
cellin,  mort  en  1558. 

11.  Sébastien  Pighini,  de  Reggio.  évéqne  d'Ali  fa, 
au  royaume  de  Naples,  puis  de  Ferentino,  et  ar- 
chevêque de  Manfredonia,  prêtre  cardinal  du  litre 
de  Saiul-Calixte,  mort  en  1553. 

13.  Fabio  Mignanelli,  Siennois,  évéqne  de  Lucera, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre,  et  préfet 
de  la  signature  de  justice,  mort  eu  1557. 

13.  Jean  Pogge,  Bolonais,  évéqne  île  Tropea.  puis 
d'Ancône,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Sainte-Anas- 
tasie, mort  en  1556. 

11.  Jean -Baptiste  Cicada,  Génois,  prêtre-cardinal 
dn  titre  de  Saint-Clément,  puis  du  Sainte-Agathe, 
et  évêque  de  Sabine,  morl  en  1570. 

15.  Jérôme  Oandini,  de  Cesène,  évêque  de  Cas- 
Sawo,  puis  d'Imola,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Saini-Mauliieu,  puis  de  Sainl-Marcel,  mort  en 
1559. 

16.  Louis  Cornaro,  Vénitien, chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  grand  prieur  de  Chypre, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore,  puis 

Îrêtre  du  titre  de  Saint-Marc,  et  archevêque  de 
rani,  mort  en  1584. 

Quatrième  promotion,  en  1553. 

17.  Pierre  de  Taliavea  d'Aragon,  Sicilien,  arche- 
vêque de  Païenne,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Calixle,  mort  eu  1558. 

18.  Robert  Nobili,  petit-neveu  do^  Pape,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Cotmedin,  mort 
en  1559. 

19.  Louis  de  Lorraine  Guise,  Français,  arche- 
vêque de  Sens,  évéqne  de  Mets,  diacre-cardiual, 
puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Thomas,  mort  en 
1578.  ,  . 

20.  Jérôme  Simonelli,  d'Orviéto.  petit-neveu  du 
Pape,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Cômc  et  de 
Saiol-Damicn,  puis  de  Saini-Prisqne,  cl  prêtre  du 
litre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre ,  cvôque 
iTOrviélo  et  de  Porto»  mort  en  1605. 
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MARCEL  II,  élu  Pape  en  1555,  mort  la  même 
année. 

|PAUL  IV,  élu  Pape  en  1555,  n  orl  en  1559. 
Première  promotion, en  1555. 

1.  Ourles  Caraffa,  Napolitain,  neveu  du  Pape, 
évoque  de  Cnmingiies,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Vital  et  de  Saint-Modeste,  élranrlé  en  prison 
en  1561. 

Deuxième  promotion,  en  1555. 

2.  Jean  Guijeno,  surnommé  SUiceo,  Espagnol, 
précepteur  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  arche- 
vêque de  Tolè  le,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiut- 
Nérée  et  de  Sainl-Achillée,  mort  en  1557. 

3.  Jean  Bernardin  Scoli,  de  Sabine,  clerc  régu- 
lier de  l'ordre  des  Tuéalius,  archevêque  de  Trani, 
prôtre-cardinal  du  litre  de  Saini-Maltliieu,  évêque 
de  Plaisance  et  inquisiteur  do  la  Foi,  mort  en 
1568. 

4.  Diomède  Caraffa,  Napolitain,  archevêque  d'A- 
riano ,  au  royaume  de  Naples,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Marlin-aux- 
Monts.  mort  en  1560. 

5.  Scipion  Relnba,  Sicilien,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saioie-Pudenliaiie.  archevêque  de  Pise, 
patriarche  de  Consianiiiiople,  et  évêque  de  Sabine, 
won  en  1577. 

6.  Jean  Suavius,  Français,  évêque  de  Mirepoii, 
prêlre-cardinal  du  titre  de  Saint-Jean -Porte-Laiine, 

Îuis  de  Sainte  Prisque,  et  préfet  de  la  signature  de 
ustice,  mort  en  1566. 

7.  Jean  Gropper,  Allemand,  prévôt  de  l'Eglise  de 
Cologne,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Lucie, 
mort  en  If  58. 

8.  Jean-Antoine  Capissucchi,  Romain,  prèire- 
tardinardu  litre  de  Saint- Pancrace,  puis  de  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem  et  de  Saiut-Clémciii  mort  en 
1569. 


i,  en  1557. 

9.  Thadée  Gaddi,  Florentin  ,  archevêque  de  Co- 
senia,  prêlre-cardinal  du  titre  de  Saini-Sylvesire, 
inorten  1561. 

lOr  Antoine  Trivulce,  Milanais,  évêque  de  Tou- 
lon, prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Jean  et  de 
Saint-Paul,  mort  en  1559. 

11.  Laurent  Slrozii,  évêque  de  Bézicrt,  puis 
d'AIbi,  et  archevêque  d'Aix,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saihle-Balbine.  mort  eu  1571. 

12.  Virgile  Rosario,  né  à  Spolèle,  évéqoe  d'Is- 
chia,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Siinéoo,  et 
vicaire  du  Pape,  mort  en  1559. 

13.  Jean  Bertrand,  Français,  archevêque  de  Sens, 
garde  des  sceaux  de  France,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Sainte- Prisque,  mon  en  1560. 

14.  Michel  GUislert,  Lombard,  évêque  de  Sutri, 
prêtre -cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  sur  la 
Minerve,  puis  de  Sainte-Sabine,  et  Pape  sous  le 
nom  de  Pie  V. 

15.  Clément  Bolera,  Génois,  général  de  l'ordre 
des  Frères  mineurs  de  l'observance  en  Espagne, 
prêlre-cardinal  du  litre  «te  Sainte-Marie  in  Ara  cali, 
.  i  évêque  «le  Foliguo,  Etals  de  l'Eglise,  mort  en 

16.  Alphonse  Caraffa,  Napolitain,  neveu  du  Pape, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint  Jean  et  de  Saint- 
Paul,  puis  de  Saint-Nicolas  ei  archevêque  de 
Naples,  mort  eu  IS65. 

17.  Viulocci  Vilelli,  Italien,,  évêque  de  CUla-di- 
CasteUo,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Serge  et 
de  Sainle-Bacchc,  puis  de  Sainte-Marie  in  Pordcu 
et  ,1e  Sainte-Marie  in  Via  UUa,  et  évêque  d'Imola, 
mort  en  t5os.| 

18.  Jean-Baptiste  Gbislevi,  Romain,  diacre-car- 
dmal  du  tiuede  Sainte-Lucie,  puis  de  Saiul-Nicolas 
iu  Carcere,  mort  en  1559. 
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Quatrième  promotion,  en  1557. 

19.  Guillaume  Petow,  Anglais,  évêque  de  Salis- 
bnrv,  prêtre- cardinal  du  litre  de  S...,  mort  en 
1558* 

PIE  IV,  élu  Pape  eo  1560,  mort  en  1563. 
Première  promotion,  en  1560. 

1.  Antoine  Serbelloni,  Milanais,  évêque  de  Foli- 
rno,  prêtre-cardinal  dn  titre  de  SaHit-G*ortei  i« 
Vetabro,  puis  de  Sainte-Marie  aux  Thermes,  4e 
Saint-Pierre-ès- Liens,  et  de  Saint-Ange,  évéqoe  de 
Novare,  et  évêque  <f  Oslie,  doyen  des  cardioasi, 
mort  en  1591. 

2.  Jean  de  Médrcis,  Florentin,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Marie  in  Dominica,  et  nommé  à 
l'archevêché  de  Pise,  mort  en  1562.  . 

3.  Saint-Charles  Borromée,  Milanais,  neveu  dn 
Pape,  diacre-cardinal  dn  titre  de  Saint-Vite  et 
Saint-Modeste,  pois  de  Sainl-Marlin-anx-Monu , 
prêtre  du  litre  de  Sainte-Praxéde,  archevêque  de 
Milan,  grand  pénitencier  M  ortbiprélre  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  mort  en  1584. 

Deuxième  promotion,  en  1561. 

4.  Jérôme  Séripand ,  Napolitain ,  général  de 
l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  archevêque 
de  Saleme,  prêlre-cardinal  du  titre  de  Sainuv 
Susanne,  et  légat  an  concile  de  Trente,  mûri  en 
1565. 

5.  Bernard  Salviali,  Florentin,  grand  prieur  de 
Rome,  grand  aumônier  de  Catherine  de  Médit», 
reine  de  France,  évéqne  de  Clermont,  prêtre-car- 
dinal du  thre  de  Ssini-Siméon,  puis  de  Saime- 
Prisqne,  mort  en  1568. 

6.  Stanislas  Hosius,  Polonais,  évêque  de  Coin, 
puis  de  Vanille,  prêtre-cardinal  <lu  titre  de  Sainte- 
Sabine,  de  Saint-Laurent  in  Perna,  de  Saint-Pas- 
crace,  de  Saint-Clément  et  de  Sainte-Marie  au  deii 
du  Tibre,  légat  au  concile  de  Trente,  et  grand  pé- 
nitencier, mort  en  1579. 

, .  7.  Pierre-François  Ferrero,  Piémontais.  éïéqaeoe 
Verceil,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainl-Ccsaire, 
puis  de  Sainte  Agnès  et  de  Sainle-Anasiasie.  mort 
en  1566. 

8.  Louis  Simonella,  Milanais,  évéqne  de  Fésaro, 

Srétre-cardinal  du  titre  de  Sa  inl-Cy risque,  puis  de 
ainte-Anaslâsie,  mon  en  1508. 
»  9.  Antoine  Perrenot  de  Granvelte,  de  Franche- 
Comté,  évéqoe  d'Arres,  puis  archevêque  de  Ma- 
rines et  de  Besançon,  garde  des  sceaux  de  l'empe- 
reur Charles  V,  prêlre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Barthélémy  en  l'Ile,  et  de  Sainl-Sylveslre,  et  évêque 
de  Sabine,  mort  en  1586. 

10.  Philibert  Babou  de  la  Bunrdaisière.  Français, 
évéqne  d'Auxerre  et  d'Angoulême,  prétre-canlitul 
du  litre  de  Sainl-Sixie,  de  Saîiit-Martin-aot- 
Monts,  et  de  Sainte-Anastasie,  mort  en  1570. 

1.1.  Marc-Anloine-Amulio,  Vénitien,  diacre,  pan 
prêire-card'uiai  du  titre  de  Sauu -Marcel,  évêque  de 
Riéli,  mort  en  1570. 

12.  Louis  d'Esté -Ferrare,  évéqoe  de  Femrt, 
puis  archevêque  d'Anch,  diacre-cardinal  dn  litre  des 
Sainls-Nérée  et  d'Achilée,  puis  de  Sainte-Lucie,  àe 
Saint- Ange  et  de  Sainte-Marie  in  Fia  taie,  tm«t 
en  1586. 

13.  Louis  Madruce,  Allemand,  évêque  dcTrrok 
et  de  B rescia,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saiat- 
Calixte,  puis  de  Sainl  Onuphre,  prêtre  dn  titre  de 
Sainte-Anastasie,  et  de  Saint  Laurent  in  Lacis*,  et 
évêque  de  Frascaii,  mort  en  1600. 

14.  Marc  Altaemps,  neveu  du  Pape,  évéqne  de 
Cassano  en  Calabre ,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saint- Ange,  puis  prêtre  du  titre  des  Doate-Apo>re>. 
de  Saint-Clément  et  de  Sainte-Marie  au  delà  ds 
Tibre,  évêque  de  Constance  et  arebiprétre  de  Saint- 
Jean  de-Latran,  mort  en  150ci. 

15.  Fnwçois  dé  Gonxague,  diacre-  cardinal  oo 
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ire  de  Saint-  Nicolas,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainl- 
aurent  tu  Lucina  et  archevêque  de  Coma,  mort  en 

566. 

16.  Inntgo  «"Avalos  d'Aragon,  Napolitain,  diacre- 
ardinal  du  litre  «le  Sainte -Lucie,  puis  prêtre  du 
ire  de  Saint -Adrien ,  «le  Saint-Laurent  in  Lucina, 
l  évéque  de  l'orlo,  mort  en  1600. 

17.  Alphonse  Gesualdo,  Napolitain,  diacre-cardi- 
■al  du  titre  de  Sainte-Cécile  .archevêque  deConza, 
•uis  de  Naples,  et  évêque  d'Oslie,  doyen  des  cardi  • 
i:uii,  mort  en  1603. 

18.  François  Pacheco,  Espagnol,  prêtre-cardinal 
lu  litre  de  Sainte-Susanne,  puis  de  Sninlo-Puden- 
iane.  archevêque  de  Rurgos,  mort  en  1579. 

19.  Jean-François  Gambara,  de  Brescia,  prêtre- 
^ardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Mar- 
:elltn,  puis  de  Sainte  Piidenliane,  de  Sainte-Anas- 
lasie  et  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  évêque 
Je  Viterbe ,  d'Albano  et  de  Palestrine,  mort  en 
1  .S87. 

20.  Bernard  Navagero,  Vénitien,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Pancrace,  puis  de  Sainl-Nicolàs 
et  de  Saiute-Susauue  et  évêque  de  Vérone,  mort  en 
1365. 

21.  Jérôme  Cnrreglo,  Halieo,  prêtre-cardinal  «ht 
titre  de  Saint  Etienne  in  Cotlio  monte,  puis  du 
titre  de  Sainic-Anastasie ,  et  archevêque  de  Ta- 
rante, mort  en  157*. 

Trùitiime  promotion,  en  1565. 

31.  Frédéric  de  Gonzague-Mantoue ,  prêtre-car- 
dinal  du  titre  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  et  évéque 
Je  Manioue,  mort  en  1565. 

23.  Ferdinand  de  Médicis,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Dominica ,  puis  de  Saint  Enta- 
che et  de  Sainte-Marie  m  Via  lata,  se  démit  de  la 
pourpre  en  1588,  fut  grand-dnc  de  Toscane,  et 
épousa  Catherine  de  Lorraine,  mort  en  1608. 

Quatrième  promotion, tn  1565. 

24.  Annibal  Boziuli,  Napolitain,  archevêque  d'A- 
vignon, prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre, 
mort  eu  1565. 

25.  Marc-Antoine-Colonna,  Romain  ,  préire-ear- 
dinal  du  litre  des  Douze-Apôtres ,  de  Saiiit-Pierre- 
és-Lieos  et  de  Saint  -  Laurent,  archevêque  de  Ta- 
rente  et  de  Saleme,  évéque  de  Palestriue,  mort  en 
1597. 

26.  Ptolémée  Gallio,  Napolitain,  évéque  de  Mar- 
torano,  puis  archevêque  de  Siponte,  prêtre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Théodore  et  du  titre  de  Sainte- 
Agathe,  et  évêque  d'Ostie,  doyen  des  cardinaux, 
mort  en  1607. 

27.  Ange  Nicolini ,  Florentin,  archevêque  de 
Pise,  prêtre-cardinal  du  tiirede  Saint-Calme  .mort 
en  1567. 

«8.  Louis  Pisani,  Vénitien,  évéque  de  Padoue, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiut-Vilal,  mort  en 
1570. 

29.  Prospcr  de  Sainte-Croix,  Romain,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Jérôme  .  puis  de  Sainie- 
Marie-aiix-Thermcs,  de  Saint-Adrien  et  de  Sainl- 
Cttmeiit,  archevêque  d'Arles  ei  évéque  d'Albano, 
mort  en  15X9. 

50.  Zacbarie  Delftni,  Vénitien,  évéque  de  Faro, 
paii  de  ,Javarin,  cardinal  du  tiire  de  Sainte-Marie 
inAanho,  cl  de  Sainte-Anastasie,  mort  en  1583. 

31.  Marc  -  Antoine  Bobba,  de  Casai,  évêque 
d'Anale,  prêtre -cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre, 
puis  de  îMint-Mareel,  mort  en  1575. 
,  51  Hugues  Uuoncompagno,  Bolonais,  prêtre-car- 
dinal du  titre  de  Saint-Sixte,  Pape  sou»  le  nom  de 
Grégoire  Ml. 

35.  Alexandre  Sforza,  neveu  du  Pape  Paul  III, 
évêqne  de  Panne,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Mine  in  Via  lata ,  et  arehiprêtre  de  Saiule-iia rie- 
Majeure,  mort  eu  1581. 
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51.  Simon  Pasqua ,  Génois,  prêire-cardinal 
litre  de  Sainte-Sabine,  mort  en  1565. 

55.  Charles  Visconti,  Milanais,  évêqne  de  Vinli- 
mille,  puis  de  Feremino,  prêtre-cardinal  du  titre 
de*  Srinta-Vite  et  Modeste,  mort  en  1565. 

56.  François  de  Castiglione,  Milanais,  évêque  du 
Bobio.  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas, 
mort  en  1568. 

37.  Gui  Ferrero,  évêqne  de  Verceil,  sa  patrie, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte- Eupbémie,  puis 
de  Sainl-Vite  et  de  Sainl-Modesie,  mort  en  1585. 

58.  Antoine  de  Créqut,  Français,  évéque  d'A- 
miens, prêtre  cardinal  du  titre  de  Saint-Triphon, 
mort  en  1574. 

39.  Alexandre  Crihcili ,  Milanais,  évéquo  de  Ca- 
riati,  en  Calabrc,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Jean-Porie-Latine .  puis  de  Sainte-Marie  M  Ara 
eœti.  mort  e«  1574. 

40.  Jean-François  Commendou,  Vénitien,  évêque 
d'Alri,  puis  de  tante,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saini-Cyriaque,  de  Sainte-Maric-aux-Thertnes ,  cl 
de  Saint-Marc,  mort  en  1584. 

41.  Benoit  Lomellini,  Génois,  évêque  de  Vinti- 
mille,  puis  d'Anagni,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro,  et  de  Sainte-Sabine,  mort  en 
1579. 

42.  François  Orsini,  Romain ,  évêqne  de  Sa n- Sè- 
ve ro,  puis  de  Murauo  el  archevêque  de  Cosenza, 

trétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
larcellin,  légat  en  France,  mort  en  1581. 
45.  François  Alci.il,  Milanais,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Portieu,  puis  de  Sainte- 
Susanne,  et  prêtre  du  titre  de  Sainte-Lucie ,  mort 
en  1580. 

41.  Guillaume  Sirlet,  Calabrais,  diacre,  puis 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Firme, 
évêiue  de  San-Marco  et  de  Squillace,  mort  en 
i.S!<5. 

45.  Gabriel  Palesta,  Bolonais,  diacrc-eardinal  du 
titre  des  Saints-Nérée  et  Aclullée,  puis  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul,  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Martin-aux-Mniits,  premier  archevêque  de  Bologne, 
et  évêque  de  Sabine,  mort  en  1597. 

46-  François  Crasso,  M.lanai*.  diacre -cardinal 
du  litre  de  Sainte-Lucie,  puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Cécile,  mort  en  1566. 

PIE  V,  élu  Pape  en  1566,  mort  en  1572. 

Première  promotion,  «n  1566. 

1.  Mb  bel  Bonelli,  neveu  du  Pape,  grand  prieur 
de  Rome ,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saibt-Lan- 
rent.  légal  en  France  et  en  Espague,  évéque  d'Al- 
bano, mort  en  1598. 

Deuxième  promotion,  en  1568. 

2.  Don  Diego  Espinosa,  Espagnol,  évéque  de  Si- 
gnenxa,  premier  minUtre  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne 
in  Cactio  monte,  mort  en  1592. 

3.  Hiérême  Soucbier,  Français .  abbé  de  Clteanx, 
prêtre-cardiual  du  titre  de  Sainl-Matlbieo,  mort  eu 
1571. 

4.  Jean-Paul  Ab  Ecclesia,  né  à  Tortone,  diacre, 
puis  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Pancrace,  et 
pielet  de  la  signature  de  Justice,  mort  en  1575. 

5.  Antoine  Caraffa.  Napolitain,  diacre ,  puis  prê- 
tre-cardinal du  titre  de  Saiui-Eusèbe.  et  du  litre  de 
Saint  Jea ii  et  de  Saint-Paul,  mort  eu  1591. 

Trohième  promotion,  en  1570. 

6.  Marc-Antoine  Maffei,  Romain,  archevêque  de 
Chien,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Calixte, 
mort  «an  1583. 

7.  Gaspard  de  Zunîga.  Espagnol,  évêque  de  Se- 
govie,  puis  archevêque  de  Séville ,  prêtre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Barbe ,  mort  en  1571. 

8.  Gaspar'd  Cervantes.  Espagnol ,  archevêque  de 
Messiue,  puU  de  Salerue  et  de  Tarragooe ,  prêtre- 
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cardinal  du  titre  de  Saiut-Martin-aux-Monls ,  mort 
en  1575. 

9.  Nicolas  de  Pellevé,  Français ,  archevêque  «le 
Se n s,  puis  de  Reims,  prêtre- cardinal  du  litre  de 
Sainl-Jean  et  de  Saint-Paul,  et  du  titre  de  Sainte- 
Praxède,  mort  en  159-1. 

10.  Jules-Antoine  Sanlorio,  de  Caserle,  arrhe- 
Tèque  de  Saii-Sevcrino,  prèlre-cardiual  du  titre  de 
Sainte-Bai  l»e,  grand  pénitencier ,  et  évéque  de  Pa- 
lestine, mon  en  1602. 

11.  Pierre  Douait  Loesi,  Romain,  évêqne  de 
Narni.  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Vesline, 
mort  en  1586. 

14.  Chartes  de  Grassis,  Bolonais ,  gouverneur  de 
Rome,  préirc-cardinal  du  litre  de  Saiiile-lùjjpbéniic, 
mort  en  1571. 

13.  Charles  d'Angenne*  de  Rambouillet,  Fran- 
çais, évéque  du  Mans,  prêtre- cardinal  du  titre  de 
Sainie-Eupliémie.  mort  en  1587. 

14.  Archange  Biaiuhi,  Italien,  théologien  de  l'or- 
dre des  Frères  prêcheurs,  évêqne  de  Céans,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sairil-Césairc,  mort  en  15M). 

15.  Félix  Pcretti,  Italien,  général  de  l'ordre  de 
Saint-François,  puisévêque  de  Sainte-Agathe  et  de 
Fermo,  prêtre-cardinal  du  litre  do  Saint-Jérôme, 
Pape  sous  le  nom  de  Sixte  V. 

16.  Paul  Arélius,  Italien,  évéque  de  Plaisance, 
puis  archevêque  deNaples,  pièiie-rardinal  du  litre 
de  Sainte-Pudcnliane,  mon  eu  1578. 

17.  Jean  Aldobrandini,  Italien,  frère  du  Pape 
Clément  VIII,  évéque  d'Imola ,  ptèlre-cardioal  du 
titre  de  SainuSiméon,  et  grand  pénitencier,  mort 
en  1573. 

18.  Vincent  Justiniani,  Génois,  général  de  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs,  cardinal  du  titre  de  S.iinl- 
Nicnlas,  puis  de  Sainle-Sahine,  mort  en  1582. 

19.  Jérôme  Ruslicucci,  Italien,  secrétaire  du  Pape 
Pie  V,  préirc-cardinal  du  litre  de  Sainic-Snsainie, 
évéque  de  Smigaglia,  vicaire  du  Pape  cl  évé  pie  d'AI- 
bano,  morl  en  1603. 

20.  Jules  d'Aquaviva  d'Aragon,  des  ducs  d'Allri, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainl-Tli-odore,  mort  en 
1574. 

21.  Jean- Jérôme  Albani  ,  de  Dergame,  prêire- 
cardinal  du  litre  de  Saini-Jean-Porte-Laliiie,  morl 
en  1591. 

GREGOIRE  XIII,  élu  Pape  eu  1572.  mort  en  1584. 

Première  promotion,  en  1572. 

4.  Philippe  Biioncompaguoni,  Bolonais,  neveu  du 
Pape,  piètre-cardinal  du  titre  de  Saiut-Xiste,  et 
grand  péiiiieucicr,  mort  en  1586. 

Deuxième  promotitn,  *n  1572. 

2.  Philippe  Guaslavillani,  Rolnnais,  neveu  du  Pape, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  la  Neuve, 
puis  de  Sainte-Marie  in  Losmedin,  camerlingue  de 
la  sainte  Eglise,  mort  en  1587. 

Troisième  promotion,  en  1576. 

3.  Andié,  archiduc  d'Autriche,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  h  Neuve,  cl  évéque  de 
Constance,  mort  en  1600. 

Quatrième  promotion,  en  1577. 

4.  Albert,  archiduc  d'Autriche,  diacre-cardinal, 
puis  prêtre  du  titre  île  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
archevêque  de  Tolède,  se  dctnil  de  la  pourpre,  fut 
gouverneur  des  Pays-Bas,  et  se  maria,  mort  en  1011. 

Cinquième  promotion,  en  1578. 

5.  Alexandre  Riario,  Bolonais,  patriarche  d'A- 
lexandrie, prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
in  Ara  cœli,  morl  en  1585. 

0.  Claude  de  la  Baume,  Bourguignon,  archevêque 
de  Besançon,  piètrc-i  ar.linal  du  titre  de  Sainic-Pu- 
denliane,  mort  en  15S4. 

7.  Louis  île  Loi  raine-Guise.  Français,  archevêque 
de  Itcui.s,  prêtre-cardinal  du  titre  de  6....,comman- 
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denr  de  l'ordre  dit  Saint-Esprit,  tué  à  BloU  perdant 
la  tenue,  des  Fiais,  en  1588. 

8.  Gérard  de  Groc«beck,  deGueliIre.  évêque-priure 
de  Liège,  préire-cardinal,  mort  en  1579. 

9.  René  de Birague, Milanais,  chancellerie r  rance, 
évéque  de  Lavaur,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  cardinal,  morl  en  1585. 

10.  Pierre  de  Deza,  Espagnol,  prêtre-cardinal  jii 
litre  de  Saiiile-Prisque,  puis  de  Lan  nul  in  Luaaa, 
cl  évéque  d'Albano,  mort  en  1600. 

H.  Ferdinand  île  Tolède  Oropeia,  Espagnol,  nom- 
mé  cardinal,  refusu  celle  dignité,  el  se  relira  dm 
les  Jésuites. 

12.  Charles  de  Lorrainc-Vaudémonl,  Francs!*, 
évëqtic  de  Toul,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  diacre-cardinal  du  litre  de  Suinte-Marie  in 
Domin'ca,  mort  eu  1587: 

13.  Jean- Vincent  de  Gnnzagne,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  diacre-cardinal  iln 
titre  de  Saint-Georges,  puis  de  Sainie-Matie  ia 
Cosmedin,  cl  prêtre  du  lilre  de  Saint-Alexis,  moi 
en  1591. 

Sixième  promotion, en  1578. 

14.  Gaspard  Qniroga,  Espagnol,  évêqne  deCoenra, 
puis  archevêque  de  Tolède,  grand  chancelier  de  Cai- 
lillc.  el  grand  inquisiteur,  pré' re-cardinal  du  lilre 
de  Sainte-Dalbine,  morl  eu  1594. 

Septième  promotion,  en  1583. 

15.  Jean-Antoine  Farchiuetti,  Bolonais,  évéque 
de  Mcastro,  patriarche  de  Jérusalein.  prétre-cirili- 
nal  du  titre  des  Qtnlre-Saints-Couronné»,  Pape  knk 
le  nom  d'Innocent  IX. 

16.  Jean-Bapiisle  Castaneo,  Romain,  archevêque 
de  llossano,  prélre-rnrdinal  du  litre  de  Sainl-Mar- 
cel.  puis  P.ipe  sous  le  nom  d'L'rhain  VII. 

17.  Alexandre  deMédicis,  évéque  de  Pistoie.  pois 
an  hevé  pie  de  Florence,  préirc-cardinal  du  lilre  de 
Sainl-Jean  et  de  Saint-Paul,  légal  en  France,  cl 
Pape  sous  le  nom  de  Léon  XL 

18.  Roderic  de  Casiro-de-Lemos,  delà  nniftM 
royale  du  Portugal ,  évéque  de  Zamora ,  puis  de 
Cuença  el  archevêque  de  S-;ville,  prèlrc-canJinil 
du  titre  des  Douze-Apôtre*,  mon  en  (600. 

19.  Charles  de  Bourbon-Vendôme,  Français,  ar- 
chevêque de  Roncn,  commandeur  de  l'ordre  d>i 
Saint-Esprit,  cardinal,  mort  en  1594. 

20.  Michel  de  la  Tnur-Valsassine,  ne  à  U  liw. 
é»  êqtte  de  Céuéda,  nonce  en  France  el  cardioal, 
mon  en  1586. 

21.  Jules  Canani,  Ferrarais,  évêqne  d'Alri,  pus 
de  Modéne,  prêtre  cardinal  du  lilre  de  Saint  Lu- 
séhe,  puis  de  Sainlc-Anastasie,  mon  en  1592. 

22.  Nicolas  Sroudrale,  Milanais,  évéque  de  Cré- 
mone, prélr-ccardinal  du  litre  de  Saiiile-Cccde, 
Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XIV. 

23.  Antoine-Mar  e  Salvi*:i,  Romain,  é«tq*ie  de 
Saim-  Papou!,  nonce  en  France,  prêt re-canlmal  du 
lilre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  mon  en  1002. 

24.  François  de  Joyeuse,  Français,  archevêque 
de  Narhoune,  puis  <*c  Toulouse  et  de  Roue;-,  piéire- 
cardinal  des  titres  de  Saint -Sylvestre,  de  Saint- 
Martin-aux-Monls  el  de  la  Trinité- des-llonls  évé- 
que d'Oslie,  doyen  des  cardinaux,  mort  en  1615. 

25.  Augustin  Valério.  Vénitien,  évêqne  de  Vé- 
rone, préire-cardinal  du  titre  de  Saiol-Marc,  i»*rt 
en  1606. 

26.  Vincent  Laurîa,  ou  Lauro.  Calabrais.  é»êq«e de 
Mondovi,  préire-cardinal  du  titre  de  S-inie-M»rie 
in  Via  lata,  mon  en  1592. 

27.  Philippe  Spioola,  Génois,  évéque  de  Wr. 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainte-Sabine,  mort  *' 
1595. 

28.  Albert  Bolognetli,  Bolonais,  évoque  de  Mjv<j. 
préire-cardinal  du  titre  de  S...,  mon  en  158;». 

29.  Matthieu  Coimerel,  dalaire  du  Pape,  priiff 
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cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Ccclio  monte, 
mort  en  1585. 

30.  Georges  Radzevill,  Polonais,  coadjnteor  de 
Vilna,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Xiste,  et 
évéque  de  Cracovie,  mort  en  1600. 

31.  Scipion  Laucduiii,  Romain,  prétre-cardinal 
do  titre  de  Sainl-Siménn,  mort  en  1598. 

32.  Siméon  de  Taviglia  d'Aragon  de  Terranova, 
Sicilien,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
an «-Thermes,  puis  de  Sainte- Anasiasie,  de  Sainl- 
Jerôme  cl  de  Sainte-Praxède,  mort  en  I6U4. 

35. François Sfonade  Sanla-Flore,  Romain,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saini-Georges  in  Velabro,  puis 
dt;  Saint-Nicolas  in  Carcere,  et  do  Sainte-Marie  in 
Via  laia,  évéque  de  Porto,  mort  eu  1611. 

Huitième  promotion,  en  1584, 

34.  André  Batliori.  prince  de  Transylvanie,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  de  Saint- 
Auge,  et  évôque  de  Varmie,  mort  en  1599. 

SIXTE  V,  élu  Pape  en  1585,  mort  en  1590. 
/Veiiitèr*  promotion,  en  15S5. 

I.  Alexandre  Perelii,  Romain,  petit-neveu  du 
Pape,  diarre-cardinal  du  litre  de  Saint -Jérôme, 
puis  de  Saint-Laurent  in  Damnto,  cl  vice-chancelier 
do  l'Eglise  romaine,  mort  eu  1023. 

Deuxième  promotion,  en  1 585. 

3.  Henri  Cajetan,  Romain,  patriarche  d'Alexandrie, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainte  Pudenliaie,  légat 
de  jBologne,  et  camerlingue  de  la  sainte  Eglise,  mort 
Cil  1599. 

3.  Georges  Drascov  iiz.  Hongrois,  évéque  de  Cinq- 
F^lises  en  Hongrie,  puis  archevêque  de  Colocta, 
prétre-cardinal,  mort  en  1585. 

4.  Jean-Baptiste  Caslrueci,  l.ucqnois,  archevêque 
de  Chiéli,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Ara  cœli,  puis  de  Sainl-Jean  et  de  Saint-Paul, 
mort  en  1595. 

5.  Fré.léric  Cornelio,  grand  prieur  de  Chypre, 
évéque  de  Trau  en  Dalmalie,  puis  de  Ilcrgamc  et  de 
Padoiie,  prétre-cardinal  du  litre  de  Saint-Eliciine, 
mort  en  1590. 

6.  Dominique  Pinclli,  Génois,  évéque  de  Fermo, 
prêlre-cardinal  du  litre  de  Saini-Latimil  in  Perna, 
puin  de  Sainl- Chrysognn  el  de  Sainte-Marie  au 
delà  du  Tihrc,  archevêque  de  Sainte-Marie-Majeure, 
et  évéque  d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège,  mort 
en  mil. 

7.  Ilippolyic  de  Ruheis,  Parmesan,  évéque  de  Pa- 
vie.  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainic-Marie  in  Par- 
tie*, puis  de  Saint -Biaise,  mort  en  1591. 

8.  Decius  Azolini.  Pisan.  évéque  de  Cervia,  prétre- 
cardinal  du  lilre  de  Sainl-M.ilihicu,  et  arcliiprétre 
de  Sainte-Marie  ad  Prœtepe,  mort  ni  1587. 

9.  Hippolyie  Aldohrandini ,  Florentin,  prétre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Pancrace,  grand  péni- 
tencier, légat  en  Pologne,  puis  Pape  sous  le  nom  de 
Clément  VÏ1I. 

Troisième  promotion  ten  15S6. 

10.  Jérôme  de  la  Rovère,  P.émoniais,  archevêque 
de  Turin,  prélre -cardinal  du  lilre  de  Sainl-Pierre- 
Cft-Liena,  mort  en  1592. 

II.  Philippe  de  Lenoncourl,  Français,  évéque  de 
Cliàlons,  puis  d'Auserre,  el  archevêque  de  Reims, 
commandeur  de  l'ordre  du  Sainl -E>pril,  prétre- 
ctrdtnal  du  lilre  de  Saim-Onuphre,  mort  en  1591. 

12.  Jérôme  Bernier,  Lombard,  théologien  de  Tor- 
dre des  Frères  prêcheurs,  étéque  d'Ascoli,  prêlre- 
cardinal  du  lilre  de  Saint. Thomas,  puis  de  Sainte- 
Marie-sur- la -Minerve,  cl  de  Saini-Liurent  in  Lu- 
cita,  et  évéque  de  Porto,  mort  en  1611. 

13.  Antoine-Marie  Galléo,  Pisan,  évéque  de  Pé- 
rouse,  puis  d'Osiuio,  prêtre-cardinal  du  lilre  de 
Salnie-Agnés,  et  du  litre  de  Sainte- Praxède,  évéque 
d'Osiic,  doyen  des  cardiuaux,  mort  ta  1620. 
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14.  Constantin  Burafoci,  de  Samo,  théologien, 
de  l'ordre  des  Frères  mineurs  conventuels,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saint-Vital,  et  évéque  de  Ver- 
ce  I,  mort  en  1596. 

15.  Jérôme  Maltei,  Romain,  diacre-cardinal  du 
lilre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  lilre  de  Saint* 
Pancrace,  mort  en  1603 

16.  Benoit  Jusliniaui,  Génois,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Georges  in  Velabro,  puis  évéque  de 
Porto,  morl  en  1621. 

17.  A«cagne  Culmina,  Rnnvdn,  diacre-cardinal  fu 
litre  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  puis  de  Sainl- 
Nirola*  in  Carcere,  prèite  du  litre  de  Sainte-Pu- 
deniiane  el  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  morl  en 
1608. 

*  Quatrième  promotion,  en  1587. 

18.  Guillaume  Allen.  Anglais,  prêtre-cardinal  de 
Sainl-Martin-anx-Monts,  morl  en  1591. 

Cinquième  promotion,  en  1587. 

19.  Scipion  de  Gonz  «gne-Manloue,  patriarche  île 
Jérusalem,  prétre-cardinal  du  titre  do  Sainie-Maric 
de  Popnlo,  morl  en  1595. 

20.  Antoine  Sauli,  Génois,  ar>  hevéqne  de  Gène*, 
prétre-cardinal  du  litre  de  Saint- Vital,  el  évéque 
d'0>lie,  doyen  des  cardinaux,  morl  en  1623. 

21.  J  'an-l'Evangélisle  Palolli,  Italien. archevêque 
de  (ioscnia. prêtre-cardinal  do  lit  redeSainl-Malihieo, 
puis  de  Sainl-Lanrenl  in  Lucina  ,  el  évéque  de 
Poru».  mort  eu  1620. 

22.  Pierre  de  Gondi,  Français,  évé  pie  de  Lan- 
gres,  puis  de  Paris,  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit ,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sylvestre,  morl  en  1616. 

23.  Etienne  Bnnmicci,  Toscan,  évéque  d'Alatri, 
puis  d'Arezio,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Marcellin,  mort  en  1589. 

21.  Jean  de  Memloza,  Espagnol,  prétre-cardinal 
du  titre  de  Sainic-Marie  au  delà  du  Tibre,  morl  en 
1592. 

25.  Hugues  de  Loubcns  de  Verdalc ,  Français, 

Srand  matirede  l'ordre  de  Sainl-Jean  de  Jérusalem, 
iacre-rardinal  du  litre  de  Sainte  Marie  in  Porticu, 
mort  eu  1595. 

26.  F  ré  féric  Borroinée,  Milanais,  archevêque  de 
Milan,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Côme  et  de 
Sainl-Daniien ,  puis  de  Saint-Nicolas  in  Carcere, 
prêtre  du  titre  de  Sainie-Marie-des-Anges,  mort  en 
1632. 

Sixième  promotion,  en  1588. 

27.  François  Morobini,  Vénitien,  é\èque  de  Brescia, 
prétre-cardinal  du  lilre  de  Saiiil-Nerée  et  Saint • 
Acbillée,  mort  en  1596. 

Septième  promotion,  en  1588. 

28.  Augustin  Cusani,  Milanais,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  lilre  de  Sainl- 
Laurent  in  Pane,  morl  eu  1598.  I 

29.  François-Marie  Monli,  ou  des  Marquis  du 
Mont  Sainte-Marie,  Vénitien,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Ara  cat'i,  puis  de  Sainte- 
Marie  au  delà  du  Tibre,  évéque  de  Palcstrine,  de 
P»rio  et  d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège  mort  en 
1626. 

Huitième  promotion,  en  1589. 

30.  Marian  Perbenedit  li,  Pisan,  évéque  de  Mar- 
lorano,  prétre-cardinal  du  lilre  de  Saint-Pierre  el 
de  Saint-Marcellin.  évéque  de  Frascati,  mort  en 
1611. 

31.  Grégoire  Petrocbi,  Pisan,  général  de  l'ordre 
des  Augustin*,  prêtre -cardio al  du  lilre  de  Saint- 
Augustin,  puis  «le  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre, 
el  évéque  de  Palesiriue,  mort  en  1612. 

32.  Charles  de  Lorraine,  évéque  de  Meti,  de 
Strasbourg ,  diacre  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Agathe,  mon  en  1607. 
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33.  Cui  Pepnli,  Bolonais,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Saim-Côme  et  de  Saitu-Damieo.  puis  de  Sainl- 
Ensiactie,  prêtre  du  litre  de  Saint-Pierre  au  Mont- 
d'Or,  mort  en  1599. 

URBAIN  VII,  élu  Pape  en  1590,  mort  doute  jours 

•pré»  «on  élection. 
GREGOIRE  XIV,  élu  Pape  en  1590.  mort  en  1591. 

Prmiire  promotion,  en  1590. 

1.  Paul-Emile  Sfondratc,  Milanais,  neveu  du  Pape, 
évéque  de  Crémone,  prélre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile,  évéque  d'Albano,  mort  en  1618. 

Deuxième  promotion,  en  1591. 

2  Octave  Paravicini,  Romain,  prélre-cardinal  de 
tilre  de  Saint-Alexis,  mon  en  161t. 

3.  Odoard  Farnèse-Parme ,  diacre-cardinal  du 
thre de  Saint-Eustaclic,  puis  évéque  de  Fraseali, 
mort  en  16i6. 

4.  Octave  d'Aqtiaviva  d'Aragon,  Napolitain,  ar- 
chevêque de  Naples,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Georges  in  Velabro,  puis  prêtre  du  litre  de 
Sainte-Marie  de  Populo,  mort  en  1612. 

5.  Flaminio  Plali,  Milanais,  diacre-cardinal  du 
tilre  de  Sainte-Marie  in  Dominica,  puis  de  Sainl- 
Cohic  et  de  Sainl-Damien,  prêtre  du  litre  de  Saint- 
Clémeni,  de  SainuOuupbre  et  de  Saiiiie-Marie«de- 
la-Paix,  mort  en  1611. 

INNOCENT  IX,  élu  Pape  en  1591,  morl  la  même 
année. 

Promotion  en  1591. 

1.  Philippe  Sega,  Bolonais,  évéque  de  Plaisance, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saiul-Ouuphre,  et  légat 
en  Franre,  mort  en  1596. 

2.  Antoine  Facchinetti,  Bolonais,  petit-neveu  du 
Pape,  diacre-cardinal  du  litre  de»  Quaire-Sainl». 
Couronnés,  mort  en  1606. 

CLEMENT  VIII,  élu  Pape  en  1592,'mort  en  16u3. 

Première  promotion,  en  1595. 

1.  Luce  Saxo,  Napolitain,  évéque  de  Ripa-Tran- 
,  prêtre-cardinal  du  litre  de  SainMjuirice  et 


Saime-Juliite,  mort  en  1604. 

S.  François  Totet,  Espagnol ,  Jésuite  ,  prélre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre, 
mort  en  1596. 

3.  Pierre  Aldobraodini»  neveu  du  Pape,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Suint-Nicolas  in  Carcere,  puis 
préfet  de  la  signature  de  Justice,  camerlingue  de  la 
aaiiiic  Eglise,  archevêque  de  Ravenne,  ei  évéque  de 
de  Sabine,  mort  en  1621. 

4.  Cinlhio  Aldobrandini,  neveu  du  Pape,  diacre- 
cardinal  du  tilre  de  Sai ut-Georges,  puis  de  Saint- 
Pierre-èa-Liens,  mort  en  1610. 

Deuxième  promotion,  en  1596. 

5.  Silvio  Savelli,  Romain,  archevêque  de  Roasann, 
patriarche  de  Constautinopte  ,  prélre-cardinal  du 
litre  de  Sainle-Marie  in  Via,  mort  en  1599. 

6.  Laurent  Priuli,  Vénitien,  patriarche  de  Venise, 
prétrc-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre,  mort  en  1000. 

7.  François- Marie  Tarugi,  Toscan,  neveu  du  Pape 
Jules  III,  préire  de  ''Oratoire,  évéque  d'Avignon, 
puis  archevêque  de  Sienne,  prélre-cardinal  du  tilre 
de  Saiui-Barthélemy  sn  l'Ile,  puis  de  Saintc-Marie- 
sur-la-Minerve,  mort  en  1608. 

8.  Ociave  Bandini ,  Florentin  ,  archevêque  de 
Fertno,  prélre-cardinal  du  tilre  de  Sainte-Sabine, 
puis  de  Saiiii-Laurent  in  Lueina,  et  évéque  d'Oslie, 
doyen  du  Sacré  Collège,  morl  en  1G29. 

9.  François  Conieho,  Vénitien,  évéque  de  Tré vise, 
prétre-cardiual  du  tilre  de  Saint-Martin,  morl  en 

10.  Anne  d'Escars  de  Givri,  Français,  évéque  de 
Lisieus  ei  de  Malt,  prélre-cardinal  du  titre  de 
bainie-Susaune,  mort  en  1612. 


11.  François  drSainl-Georges  de  Blandrate,  né  à 
Casai,  évéque  d'Aqni ,  prêtre-cardinal  du  tilre  de 
Saint-Clément,  ei  évéque  de  Ferrarc  et  de  Faèn», 
mort  en  1605.  ' 

12.  Camille  Borghêse,  Romain,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Salnl-Euscbe,  puis  Pape  sous  le  nom  de 
Paul  V. 

13.  César  Baronia*.  Napolitain,  généril  des  prê- 
tres de  l'Oratoire,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Satinu 
Nérée  et  Saini-Acbillée,  mort  en  1607. 

14.  Laurent  BlanchettI,  Bolonais,  prétre-earrlioil 
du  litre  de  Saint-Laurent  tu  Pane,  morl  en  1612. 

15.  François  Davila,  Espagnol,  préire-wilin.1 
du  litre  de  Saint-Sylvestre,  puis  de  Sainte-Croii  de 
Jérusalem,  mort  en  1696. 

16.  Ferdinand  Notiez  de  Guevarra.  Espaçai, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Biaise,  puis  île 
Saint-Martin-aiix-Monls,  grand  inq-iisitenr  d'Es- 
pagne, et  archevêque  de  Séville,  mort  en  1609. 

17.  Barthélémy  Ccsi,  Romain,  archevêque  de 
Conza,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  ia 
Portieu,  puis  de  Saint  Pierre-cs-Liens.  de  Saiuie- 
Praxéde  et  de  Sainle-Marie  au  delà  du  Tibre,  et 
prêtre  du  litre  de  Saint-Laurent  fn  L««na,  mou  en 
1622. 

18.  François  Mantica,  d'Udinc  dans  le  Frioul, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  de 
Sainle-Marie  de  Populo,  mort  en  1614. 

19.  Pompéi  Arigoni ,  Romain,  diacre-cardinal 
du  tilre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  puis  de  Sainte- 
Balhine,  cl  archevêque  de  Béuévenl,  mort  en  1616. 

20.  André  Peretli,  dit  Monlalte,  Pisan,  diacre- 
cardinal  du  tilre  de  Sainte-Marie  in  Dominiea,  pois 
de  Saint-Ange  cl  de  Saint  Eustache,  évéque  d'Al- 
bano et  de  rra&cali,  mort  en  1629. 

Troiêième  promotion,  *m  1596. 

21.  Philippe-Guillaume,  «lue  de  Bavière,  évèqw 
de  Ratisboiine,  cardinal,  mort  en  1598. 

Quatrième  promotion,  en  1598. 

22.  Bonifare  Bevilaqua,  Ferra  rais,  patriarche  de 
Conslanlinople,  prélre-cardinal  du  tilre  de  Sainte* 
Anastasie,  puis  evêque  de  Cervia,  de  Sabine  et  de 
Fraseali,  mort  en  1627. 

23.  Bernard  de  Sandoivat  de  Roxas,  Espapnl, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainle-Anastasie.grand 
inquisiteur  ei  archevêque  de  Tolède,  niooml  ea 
1018. 

24.  Alphonse  Visconti,  Milanais,  évènne  de  Cer- 
via, prélre-cardinal  du  tilre  de  Saiul-Jeaii-Porte- 
Latine,  puis  de  Saint-Sixte  et  évéque  de  Spolète, 
mort  en  1008. 

25.  Dominique  Toschi,  ou  Tusco,  né  à  Re»io, 
évéque  de  Tivoli  et  gouverneur  de  Rome,  pa-ue- 
cardinal  du  litre  de  Saiui-Pierre  au  Moot-dXJr,  fuis 
de  Saint-Onupbre,  morl  en  1620. 

26.  Arnaud  d'Ossal,  Français,  évéque  de  Rennes, 
puis  de  Bayeux,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Eusébe.  mort  en  1604. 

27.  Paul  Emile  Zacbia,  Génois,  évéque  de  Gîta 
Castcllana,  prétre-cardioal  du  titre  de  Sainl-llaf- 
cel,  mort  eu  1605. 

28.  François  de  Dielrichstein,  Allemand,  èftqu 
tl'Olmuu,  prélre-cardinal  du  titre  de  Sainle-H»!* 
au  delà  du  Tibre,  mort  en  1636. 

29.  Silvio  Amoniano,  Romain,  prêtre- cardinal 
du  litre  de  Saint-Sauveur  in  Lauro,  mortes  I6H* 

30.  Robert  Bellarmin,  Florentin,  Jésuite,  pretre- 
cardinal  du  tilre  de  Sainte-Marie  in  Fin,  et  arche- 
vêque de  Capoue,  mort  en  1021. 

31.  Bonviso  Bonvisi,  Lucquois,  diacre-canliiul 
<hi  tilre  de  Saint- Vite  et  de  Saint-Modeste,  et  *** 
cbevéquede  Bari,  mort  en  1603. 

32.  François  d'tscoubleau-Sourdis ,  Fraecws, 
archevêque  de  Bordeaux,  diacre-eardinai  du  atre 
des  Uuuzt>Apoiie»,  mort  en  1028. 

33.  Alexandre  d'iule- Modène.  orélre-cardiml  M 
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litre  de  S.rnlr-Marie  de  !a  Paix,  el  évêque  de  Reir- 
gio.  mort  en  1624.  ■ 

34.  Jean  ll  ipltsie  Deti,  Florenlin.  évô  me  d'Oslie, 
doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  4630. 

Cinquième  promotion,  en  1603. 

35.  Sylvestre  Aldobramlini,  Romain,  préire-car- 
dinal  du  lilre  de  Saiiii-Césaire,  mon  en  1612. 

Sixième  promotion,  en  1004. 

36.  Séraphin  Olivier,  Français,  palriarclic  d'A- 
lexandrie, el  évêque  de  Hennés,  cardinal  du  lilre 
de  Saint-Sauveur,  in  Luuro,  mort  en  1609. 

37.  Dominique  Ciimasio,  Bolonais,  archevêque 
«le  MoniYeilonia .  cardinal  ,  puis  évêque  d'Oslie 
doyen  du  Sacré  Collég*,  mon  en  1639. 

38.  Antoine  Zapaia,  Espagnol,  archevêque  de 
llurgo«,  vicc-roi  de  Naples,  cardinal  du  litre  de 
Saune-Croix  de  Jérusalem,  puis  de  Saintc-Balbine, 
el*ni,'Jil  i,,n,,isi,e"r  d'Espagne,  murl  en  1638. 

39.  Philippe  Spinelli,  Napolitain,  archevêque  de 
Colo.za,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saim-Banhé- 
leiiiven-t'lle,  puis  évêque  d'A  versa,  mort  en  1616. 

40.  Charles  Cuuii,  Romain,  évèque  d'Amène, 
cardinal  du  lilre  de  Sani-Chrysogon  ,  puis  de  Saint- 
Clemcnl  el  de  Saint-Laurent  in  Luana,  mort  en 
1615. 

41.  Bernard  Marzic;ow*ki,  Polonais,  évêque  de 
Cracovie,  puis  archevêque  de  Gnesne,  cardinal  du 
lilre  de  Saint- Jean  cl  de  Saint-Paul,  mort  eu 
1 608. 

42.  Charles  Madruce,  Allemand,  évêque  de  Tn-nle, 
prêtre  Cardinal  du  line  de  Saint  Laurent  in  Lu- 
cina,  puis  evèque  de  Sabine,  mon  en  1629. 

43.  Jacques  Da\i  du  Perron,  Français,  évèquc 
«l'Evreux,  puis  archevêque  de  Sens  cl  grand  au- 
Ménier  de  France,  prêtre-cardinal  du  lilre  de 
Sainle-Agiiés  in  Agoiie,  mort  en  1618. 

44.  Innocent  Bubalo,  Komaiu,  évêque  de  Came- 
rino.  préire-cardinal  du  liire  de  Saint-Thomas 
in  Parione,  puis  de  Saint-Marcel,  de  Saiiile-Pudeu- 
liane  el  des  Saints  Nérée  cl  Achilléo,  murl  eu 
1610. 

45.  Jean  Dellini,  Vénitien,  évêque  de  Vi<euee, 
pré'.rc-i  ardinal  du  titre  de  Saiul-Maiihieu  in  ileru- 
tana,  puis  de  Saini-Man-,  mon  eu  1622. 

40.  Jacques  Baniwsl,  Pisan,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Etienne  in  Catlio  Munie,  el  évêque 
d'Orvielo,  mort  en  1621. 

47.  Ermiuius  Valens,  né  en  Ombrie,  préire-car- 
dinal  du  lilre  de  Sainte- Marie  au  delà  du  Tibre,  el 
évêque  du  Faè  lia,  mort  en  1618. 

48.  Jëiome  Agucchio,  Bolonais,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Sainl-Picrrc-és-Lieus,  morl  en  1603. 

49.  Jé  d  oc  Painphili,  Komaiu,  prèlre-cardiual  du 
litre  de  Saint-Biaise,  mort  en  1610. 

50.  Ferdinand  Taberna,  Milanais,  prêtre-cardinal 
du  lilre  de  Saint  Eu»èbe  ,  cl  évêque  de  Novare, 
won  en  1619. 

51.  Anselme.  Mazzali,  Italien,  Capucin,  prêtre- 
cardinal  du  lilre  de  Saml-l'ierre  au  Mont  d'Or, 
dit  le  Cardinal  de  MonopoUt,  murt  en  16U7. 

52.  Jcau-Ooria,  Génois,  diacre-cardinal  du  titre 
do  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  Titre  de  Saint- 
Pierre  au  Moul-d'Or,  archevêque  de  Païenne  el 
vice-roi  de  Sicile,  mort  eu  1642. 

53.  Charles  Pio  du  Savoie,  Ferrarais,  diacre  car- 
i1hi.iI  du  titre  «le  Saiiil-Nicolas  in  Carcere,  puis  de 
Sainte-Marie  m  Via  lala,  piètre  du  litre  de  Saint- 
Jean  el  de  Saint  Paul,  el  evéque  d'Oslie,  doyen  du 
Sacré  Collège,  mort  ou  1641. 
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paiade  S  ai  ut -Laurent  h  t.ucma,  grand  pénitencier, 
archevêque  de  Bologne  cl  évêque  de  Sabine,  moil 
en  1633. 


LEON  XI,  élu  Pape  en  1603,  mort  la  même  année. 

PAUL  V.  du  l>»pe  en  1605,  mort  eu  1621. 

Premiire  promotion,  en  1605. 
4.  Scipiou  Caffarelli-Borghcse,  Humain,  neveu  du 
Pape,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saiul-Chrytogou, 

Diction  m  .  DES  Caiihimu. 


Deuxième  promotion,  en  1606. 

2.  Louis  de  Torrts.  archevêque  de  Monréalc, 

Cardin  i  da  litre  de  Saini-Pancraee,  mort  an  1609. 

3.  MaflVi  Barberiai,  Florentin,  archevêque  de 
Nasarelb,  prêirc  cardinal  du  line  de  Saini-Pierra 
au  Muni-ii'Or.  paie  de  Sainl-Onuptire,  Pape  sous  le 
nom  iTUHiaia  MU. 

4.  Barthélémy  Farralini,  évémie  d'Amel-a,  dans 
les  Etall  ponlilicaux ,  sa  patrie,  régent  de  la  chan- 
cellerie, prêire  cardinal  sans  titre,  morl  en  1606. 

5.  Jean-Garcias  Mellini,  Humain,  archevêque  de 
Rhodes,  prêtre  •cardinal  du  liire  dceOaatre  Sainis- 
Coiirouiiés.  puis  de  Saiiil-Laureut  lu  Liu  ina,  évêque 
tTImota  et  de  Frascali,  mort  en  1G0S. 

6.  Horace  Spinola.  Génois,  archevêque  de  Gênes, 
préire-cardinal  du  lilre  de  Saint-Blan*.  morl  en 
1616. 

7.  Bontfaca  Cajeian,  Romain,  évêque  de  Cassa nn, 
préire-cardinal  du  litre  de  Sainle-Pudoniiane.  puis 
an  hevêqne  de  Tamite,  mort  en  1617. 

8.  Marcel  Lanii,  Romain,  prêtre-cardinal  du  lilre 
de  Saiui -Quiricc  el  Saiuic-J  iiitic,  puis  de  Sainie- 
Pravé  le,  évêque  de  To.li  el  d'Oslie,  doyen  du  Sacré 
Colli;>!>-,  mort  en  1652. 

9.  Horace  Maitei ,  Romain,  cardinal  du  litre  de 
Saini-Pieire  et  de  Saiut-Marcellin,  évoque  de  Chieli, 
mon  en  1609. 

Troinème  promotion,  en  1607. 

10.  François  Forgaiz ,  Transylvain,  archevêque 
de  Strignnie,  cardinal,  morl  eu  1615. 

11.  François  de  la  IWhef.nicatild ,  Français, 
évêque  de  Clermoul ,  près  de  Sentis,  grand  aumô- 
nier de  France,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saiul- 
Calixie,  mort  en  1615. 

12.  Jérôme  Xavier,  Espagnol,  général  de  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs,  piètre  -  cardinal ,  mou  eu 
1608. 

1».  Maurice,  prinr-e  de  Savoie,  diacre-cardinal 
du  lilre  de  Sainte-Marie-la-Neuve,  pais  de  Sainl- 
Eustachc  el  de  Sainte-Marie  in  Via  lala,  déposa  la 
pourpre,  et  se  maria  en  1612. 

14.  Ferdinand  de  Gouzague-Manlnue ,  diacre- 
<  irdiual  lin  litre  de  Sainte-Marie  in  Dominiia,  puis 
île  S.tini. -Mu  ie  m  l'or  lieu,  remit  le  chapeau  en  1015, 
fui  duc  de  Mantoue,  el  se  maria. 

Quatrième  promotion,  en  4608. 

15.  Miehcl-Angc  Tonti,  de  R'un'ni,  archevêque  île 
Nazareth  .  prêtre-cardinal  du  lirre  de  Saini-ll  irthé- 
lemy  en  l'Ile,  puis  de  Saini-Pierrc  és-Licos,  et  évêque 
de  Cesena,  morl  en  1622. 

46.  Fabrice  Veralli,  évêque  de  San-Serero,  au 
royaume  de  Naples,  préire-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Augustin,  murt  en  1624. 

17.  Jcan-Bapiiste  Lcuius,  Roimin ,  évêque  de 
Milet,  prèlre-cardinal  du  lilre  de  Saiui-Sixte,  puis 
«le  Saimc-Cécilc,  cl  évêque  de  Ferme,  mort  en 
1027. 

18.  Lanfranc  Margoli,  P.rntcsan,  prêtre-cardinal 
du  lilre  de  Saiul-Calixte,  puis  de  Saint-Pferra-éa- 
Lii-ns,  etévôqoe  de  Viterbe,  mort  en  1611. 

19.  Louis  Capponi ,  Florentin,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Agathe,  puis  du  titre  de  Saint-Charles, 
de  Saint  -Picrre-és -Liens  et  du  Saint  L  i  r  a  m 
Luciua  ,  arebevèque  de  Havenuc,  mm  i  eu  1059. 

Cinquième  promotion,  en  1611. 

20.  Rfiio  Caraiïa,  Napolitain,  archevèjue  de 
Damas,  préire-cardinal  , du  litre  de  Saml-L  turent 
in  Pane,  puis  de  Saint-Jean  cl  de  Saint-Paul ,  et 
archevêque  de  Naples,  morl  en  1026. 

21.  Dominique  Hivarola,  Génois,  évêque  d'Aleria, 
puis  archevêque  de  Nazareth,  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Mai  tin-aux-Moon,  mort  en  1627. 
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22.  Meicllus  Bi.-lii ,  Siennois,  évêque  de  Soaua, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Alexis,  el  arche- 
vêque de  Sienne,  mon  «mi  16(9. 

33.  Jean  Bonzi,  Florentin,  évêque  de  Bézieis, 
grand  aumônier  de  li  reine  de  France,  Piètre- 
cardinal  du  liire  de  Sninl-Clétucnl,  mort  en  I  il. 

2t.  l'Ii  lippe  Philonardi,  Romnin,  évêque  d'Aquino, 
cardinal  Ju  litre  de  Sainte-Marie  de  Populo,  mort 
en  18*2. 

45.  Pierre -Paul  Creseenlin,  Romain,  prélre- 
rardinal  du  litre  de»  SalnU-Nérée  cl  Achilléc,  puis 
évêque  de  Porto,  mort  ru  1015. 

20.  Jacques  Serra,  Génois,  diacre-cardinal  du 
lilre  de  Saint-Georges  in  Yelabro,  puis  prêtre  du 
litre  de  Sainte- Xlarie-de  la-Paix  ,  murl  eu  1623. 

27.  Augustin  Galamini  ,  Bolonais,  général  de 
l'ordre  des  Frère»  prêcheurs  ,  prétre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  ïn  Ara  Cceli ,  puis  évêque  de 
Lnrelle  et  d'Osimo,  mort  en  1639. 

28.  Horace  Lam  elloui ,  Romain  ,  prétre-canlinal 
du  titre  de  Saint-Sauveur  in  Lauro,  mort  en  1620. 

29.  Gaspard  Borgia,  Espagnol,  i  hanoinc  de  Tolède, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Sainic-Susanne  puis  de 
Saime-Ctoix  tic  Jérusalem,  archevêque  de  Sevtlle  el 
de  Tolède,  évêque  d'Albanu,  mort  eu  1045. 

30.  Félix  Ccutini,  d'Asroli,  procureur  général  de 
l'ordre  des  Frères  miueuis  conventuels,  prélrc- 
cardinal  du  litre  de  Sainl-Jérôme  des  lllyrien»,  puis 
de  Sainl-Laurent  in  Pane,  cl  de  Sainte-Anastasie, 
évoque  de  Maurala,  de  Tuicutiiio  et  de  Sabine, 
mort  eu  1641. 

Sixième  promotion,  en  1615. 

51.  François  Yendramini ,  Vénitien,  patriarche 
de  Venise,  prô.rc-cardinal  du  lilre  de  Saiut-Jean- 
Pnrte-Latinc,  mon  en  1619. 

32.  Louis  de  Lorraiue-Guise,  Français,  arche- 
vêque de  Reims,  cardinal,  mon  en  1621. 

33.  Robert  Uhaldini,  Florentin,  évêque  de  Monle- 
Pulcinno,  prêlre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Mattliicu 
tu  Merutnna  ,  puis  de  Saiuie-Pudeuliaue ,  de  Saint- 
Alexis  el  de  Sainte  Praxéde,  mort  en  1635. 

51.  Liberio  Muti ,  évêque  de  Vilerbe,  prêtie- 
cardinal  du  lilre  de  Saint  -  l'risquc.  MO  ri  en  1630. 

35.  Gabriel  Trcjo  Paniaqua ,  Espagnol,  archi- 
diacre de  Calairava,  prélre  cardinal  du  titre  de 
Sainl-B  arlhélciny  en  l'Ile,  puis  de  Saint-Pancrace, 
archevêque  de  S.dcrnc  cl  de  Malaga  ,  mort  eu 
1630. 

36.  Ballhnsar  de  Sandnval-Mnscoso,  doyen  de 
l'Eglise  de  Tolède,  piéire-eardiuaidii  titre  de  S  unie- 
Croix  de  Je  i  usa  km  el  aichcvéq.ic  de  Tolède,  mort 
en  1665. 

37.  Charles  de  Médici»,  Florentin,  diacre-car- 
dinal du  lilre  de  Sainte-Marie  in  Dominica ,  puis 
piètre  du  litre  de  Sauu-Sme,  évêque  de  Sabine  el 
dOslie,  doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  1666. 

38.  Vinrent  de  Gouzagne-Manloue,  nomme  car- 
dinal ,  se  démil  de  la  pourpre,  fut  duc  de  Manloue 
el  se  maria. 

59.  Jules  Savelli ,  Romain,  diacre-cardinal,  puis 
piétie  du  lilre  de  Sainte- Sabine,  évêque  d'Aucune 
et  de  Frascati,  mort  eu  1644. 

40.  Alexandre  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Connedin ,  mon  en 
1026. 

41.  Melchior  Klesselius,  Allemand,  évêque  de 
Vienne  en  Autriche,  piètre- cardinal  du  lilre  de 
Sainte-Marie  de  la  Paix  ,  mort  eu  1630. 

Septième  promotion,  en  1616. 

42.  Alexandre  Ludovisio,  Romain,  archevêque  de 
Bologne,  prétre-cardinal  du  lilre  de  Sainte-Marie 
au  delà  du  Tibre,  Pape  sous  le  uoin  de  Grégoire 
XV. 

45.  Ladislai  d'Aquino ,  (Napolitain  ,  évêque  de 
Veuafro ,  piètre-cardinal  du  litic  de  Saintc-Marie- 
aur  la  Minerve,  mort  en  1021. 


44.  Octave  Belmusti ,  Génois,  évèqui?  d'Alérïi, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saint  Biaise,  mort  en 
1618. 

45.  Pierre  Campora,  Modeuais,  commandeur  te 
l'hôpital  du  Saint-Esprit  in  Sojta ,  prétre-canlinal 
du  litre  de  Saint-Thomas,  cl  évêque  de  Crémone, 
mort  en  1013. 

46.  Matthieu  Priuli ,  Vénitien,  prélre  cardinal  do 
titre  de  Saiut-Jéiôure  des  lllyrien-,  puis  de  Saint- 
Marc,  mort  en  1021. 

47.  Scipion  Cobcllutio,  de  Vilerbe,  secrétaire  des 
brefs  du  Pape,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saiuie- 
Suaanuc,  mort  eu  1627. 

Huitième  promotion,  en  l<HS. 

48.  Henri  de  Gondi  de  Reiz,  Français,  évèqoe 
de  Paris,  commandeur  dè  l'nrdre  du  Saint-Esprit, 
cardinal,  mon  en  1022. 

49.  François  Roxal  Sandoval ,  duc  de  Lerme, 
Espagnol,  ministre  d'Etat  du  roi  Philippe  III,  prètre- 
cardinal,  mort  en  1625. 

Neuvième  promotion,  en  1619. 

50.  Ferdinand  d'Autriche,  dit  le  canlinnl  Infant, 
flls  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Portmi,  puis  archevêque 
de  Tolède  el  gouverneur  des  Pays-Bas,  murl  ta 
1641. 

Dixième  promotion,  en  1621. 

51.  François  Cenniuo,  Si.  nnois,  patriarche  de 
Jérusalem  .  evèque  d'Amélia ,  prétre-canlinal  du 
lilre  de  Saint-Marcel ,  puis  évêque  deFaé«xa,de 
Sabine  et  de  Porto,  mort  en  1645. 

52.  Louis  de  Nogarel  de  la  Valette  -Esperneo. 
Français,  archevêque  de  Toulouse,  commandes! 4a 
l'ordre  du  Saiul-Es|>i  it,  prétre-cardinal  du  lilre  (ta 
Saint-Adrien,  mon  en  ur.'.i. 

53.  Gui  BeuUvoglio,  Ferrarais ,  archevêque  de 
l'thodes,  prétre-cardinal  du  litre  de  Saint-Jein- 
Porle-Laline,  puis  de  Sainle- Marie  de  Populo,  if. 
Saiule- Praxèdc  cl  de  Sainte- Marie  au  delà  du 
Tibre,  évêque  de  Paleslrim\  morl  en  1014. 

54.  'Pierre  Yaliero,  Vénitien,  archevêque  de 
Candie,  prêtre* cardinal  du  titre  de  SainUMNN 
in  Lauro,  puis  de  Saint-Marc,  évêque  de  CeneJj  et 
de  l'a. loue  ,  mort  eu  ti 

55.  Eitel-Frédéiic ,  comte  de  Hohen-Zollern , 
Allemand,  évêque  d'Olmulz,  cardinal  du  lilre  de 
Sainl-Laurent  in  Pua»,  "mort  en  1025. 

56.  Jules  Rom  a,  Milanais,  gouverneur  de  Permise, 

Jrélre- cardinal  du  litre  de  Sainte- Marie  sari» 
linerve,  évêque  de  Lorelie,  puis  de  Hcranati  et 
d'Ostie.  doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  IfBL 

57.  César  Gherardi,  de  Pérouse  ,  piètre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Pierre  au  Moul-d'Or  ,  et  évéqse 
de  Cameriuo,  morl  en  1623. 

58.  Didier  Seaglia  ,  Crémonais ,  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs,  prétre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Clémenl,  puis  des  Douzc-A|  ùircs  et  de  Saim-Cbar- 
les,  morl  eu  1659. 

59.  Etienne  Pignalelli,  de  Pérou»e,  prêtre- cirdj- 
nal  du  litre  ,de  Sainte-Marie  m  Ym  ,  mort  eu  WB. 

60.  Augustin  fyiirola,  Génois,  du  iuaj  d" 
litr  e  de  Saint  Côuie  el  de  Salnl-llannen,  puis  év^qae 
de  Torlose  el  de  Grenade,  archevêque  de  Couil'Ov 
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GRÉGOIRE  XV,  élu  Pape  en  1021  .  mon  eu  16». 
Première  promotion,  en  1621. 

1.  Louis  Ludovisio,  Bolonais,  neveu  duPJf*. 
archevêque  de  RotofTto,  caliHual  du  titre  de  Sauiie- 
Marie  au  delà  du  Tibre,  puis  de  Sainl-Laureul  ;» 
Dummo,  mort  eu  1052. 

Deuxième  promotion,  en  1621. 

2.  Antoine  Cajetanl  Romain  ,  archevêque  de  Ca- 
poue  ,  prétre-cardinal  du  lilre  de  Sainte  Pudm- 
liaue,  mon  en  1624. 
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5.  François  Sacrafus,  Fermais,  archevêque  de 
Damas,  préire-cardinal  du  lilre  de  Sainl-Manliicu 
in  Merulana,  el  évéque  de  Césène,  mort  en  Ifi23. 

4.  Français  Buoncompngnoui,  Romain,  neveu  du 
Pape  Grégoire  XIII,  diacre-cardinal  du  lilre  de 
Sainl-Enfciachc,  puis  des  Quaire-Saiiits-Couronués, 
cl  archevêque  de  N:ipl<-s,  mort  en  1611. 

5.  Ilippolyie  Aldobrandini  ,  Romain,  diacre-car- 
dinal du  lilre  de  Sainte-Marie  la  Neuve  ,  mon  en 
1658. 

Troisième  promotion,  en  1622. 

6.  Luce  de  San-Scverino,  Napolilain.  archevêque 
de  Salerne,  préire-cardiual  du  lilre  de  Saint-Etienne 
tn  Cœiio  Monte,  mon  en  1623. 

7.  Marc-Antoine  Gozadino,  Bolonais,  prêtre-car- 
diual  du  lilre  de  Saini-Eusébe,  puis  de  Saiule 
A  galbe,  el  évéque  de  Tivoli  el  de  Faéuza,  mon  en 

Quatrième  promotion, en  1622. 

8.  Corne  de  Torres\  Romain ,  archevêque  d'An- 
drinople,  piêlre~cardinal  du  lilre-  de  Sainl-Pan- 
crace,  puis  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  évé- 
que de  Pérouse  et  archevêque  de  Moureale ,  mort 
en  1612. 

9.  Armand-Jean  du  Plessis  ,  duc  de  Richelieu  , 
évéque  de  Luçon,  cardinal,  premier  ministre  du  roi 
Louis  XIII,  commandeur  de  Tordre  du  Sainl-Esprit, 
etc.,  mort  en  1642. 

10.  Ociave  Rodulphi,  Florenlin,  évéque  d'Aria  no, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainte-Agnès  in  Agone, 
et  évéque  de  Girgenli,  mon  en  162t. 

11.  Alphonse  de  la  Cueva,  Espagnol,  prélre-car- 
dinal  du  lilre  de  Sainie-Balhine,  évéque  de  Malaga 
cl  de  Paleslrine,  morl  en  1653. 

URBAIN  VIII,  élu  Pape  en  1623,  morl  en  1644. 
Première  promotion,  en  1623. 

1.  François  Rarberini,  Florentin,  neveu  do  Pape, 
diacre  cardinal  du  litre  de  Sainl-Oiiuplire,  puis  de 
S.*  in  le- A  galbe,  évéque  de  Sabine,  de  Porto  el  d'Oa- 
lie,  doyen  du  Sacré-C<dlége,  mort  en  1679. 

Deuxième  promotion,  en  1624. 

2.  Antoine  Barherini ,  Florentin.  Capucin,  frère 
«lu  Pape,  diacre -cardinal  du  litre  de  Sainl-Onupbre, 
el  évéque  de  Siniff.tglia,  morl  en  1616. 

5.  Laurent  Magaloiti ,  Florenlin,  diacre-cardinal 
«lu  litre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  puis  préire  du 
lilre  de  Saini-Jean  et  de  Saint-Paul,  évéque  de  Fer- 
rare,  morl  eu  1657. 

4.  Pierre-Marie  Borghè-te,  Siennots,  diacre-car- 
dinal du  litre  de  Saini-Gcorges  in  Velabro,  puis  de 
Saiiiie-Vlarie  in  Coimedin,  morl  en  1642. 

Troiùème  promotion,  en  1626. 

5.  Louis  Cajetan  ,  Romain,  patriarche  d'Antiocbe 
et  archevêque  de  Capoue ,  préire-cardiual  du  lilre 
de  Sainte-Podeniiaue,  morl  eu  1642. 

6.  Déni -Simon  de  Marquemoni ,  Français  ,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  cardinal  du  lilre  de  la  Trinité 
in  Honte  Pincio,  mort  en  16i6. 

7.  Eniesl-Adalberl  de  llarracb.  Allemand,  arche» 
véque  de  Prague  el  évéque  de  Trente,  prêirc-car- 
inal  du  lilre  de  Sainte-Praxcde,  puis  de  Sainl-Lau- 
rcnl  in  Lvcina,  mort  en  1067. 

8.  Bernard  Spada,  Mo.loiuis,  arrhevé'pie  de  Da- 
ntielle,  cardinal  du  iitr«  •  e  Saini-Elienue  in  Cotlio 
Monte,  puis  de  Saint-Pierre-es-Liens ,  el  évéque  de 
Sabiue,  mon  eu  1661. 

».  Laudivio  Zaccnia  ,  Génois,  évéque  de  Monle- 
Fiascone  el  de  Corneto,  préire-cardiual  du  lilre  de 
Sainl-Sixie,  puis  de  Sainlc-fcndoxie,  morl  eu  1637. 

16.  Berlinger  Gipsio,  Bolonais,  évéque  de  Rimini, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Augustin,  mort  en  1659. 

11.  Frédéric  Cornaro,  Veuiiien,  graud-prieur  de 
Chypre,  évéque  de  Bergamc,  préire-cardiual  du 
uirc  d«  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  puis  de 
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Sainte-Cécile  et  de  Satnl-Marr,  évéque  de  Vicenze, 
de  Padoue,  patriarche  de  Venise  el  évéque  d'AI- 
bano,  mort  en  1653. 

12.  Jules  Sarheiti,  Florentin,  évéque  de  Gravina, 
prêtre-cardinal  do  lilre  de  Sainie-Siisanue ,  puis  ilo 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  évéque  de  Fano ,  do 
Frascali  el  de  Sabine,  morl  en  1663. 

13.  Joan-Dominique  Spinola.  Génois.car.llnal  du 
titre  de  Saint-Cléinenl .  pui*  de  Sainte-Cécile  ,  ar* 
rhevAque  d'Acerenza  el  de  Matera  ,  el  évéque  de 
Saizane.  mort  en  1649. 

14.  Jacques  Cavalerius,  Romain  .  prêtre  cardinal 
du  lilre  de  Sainl-Eusébc,  mort  en  1629. 

15.  LHio  Biscia,  Romain,  diacre-cardinal  du  litre 
des  Saints-Vile  cl  Modeste,  puis  de  Sainte-Marie  in 
Cotmedin.  et  prêtre  du  lilre  de  Sainte-Marie  in  Po- 
pulo, morl  en  1638. 

1C.  Henri  de  Guzman  de  Haro,  Espagnol,  cardinal 
à  l'âge  de  21  ans,  mon  en  1626. 

Quatrième  promotion,  en  1627. 

17.  Nicolas-François  de  Lorraine,  <liarre-car fi- 
nal ,  déposa  la  pourpre ,  fui  duc  de  Lorraine ,  el 
épousa,  on  1634.  Claude  de  Lorraine,  sa  cousine. 

18.  Jéiôme  Vidoni .  Crémonais  ,  diacre-cardinal 
du  lilre  des  Quai re-Sainls- Couronnés  trésorier  gé- 
néral de  la  sainte  Eglise,  mon  en  1632. 

19.  M.irlio  Giueili,  de  Velleiri,  diacre-cardinal  du 
lilre  de  Sainte  Marie  la  Neuve  et  de  Sa  iru -Eu  s  ta- 
che, puis  p-éire  du  litre  de  Saint  Pierre-ès-Liens  el 
de  Saiuie-Eudoxie,  évéque  de  Sabine ,  vicaire  du 
Pape,  morl  en  1671. 

20.  Fabrice  Verospi ,  Romain,  cardinal  du  litre 
de  Saint-Laurent  in  Pane,  puis  de  Sainte-Marie  de 
la  Pais,  mort  en  lli39. 

21.  Gilles  Albontos,  Espagnol,  prêtre-cardinal  de 
Saint-Pierre  au  Moni  d'Or,  el  archevêque  de  Ta- 
rante, morl  en  1619. 

22.  Pierre  .de  Bérulle ,  Français ,  fondateur  et 
premier  général  de  la  congrégation  des  préires  de 
l'Oratoire  en  France,  cardinal,  morl  eu  1629. 

23.  Alexandre  Ccsarioi,  Romain,  diacre-cardinal 
du  lilre  de  Sainte*  viaiie  in  DonAnïen,  puh  de  Sainl- 
Eusiarbe  el  de  Sainte- Marie  in  Via  lata,  évéque 
de  Vilerbe,  morl  en  1644. 

21.  Aiiioiue  Rarberini,  Romain,  diacre-cardinal 
du  lilre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  puis  de  Sainie- 
AjKlhe  el  de  Sainte-Marie  in  Via  tutu,  prêtre  du 
lilre  de  la  Trinité  du  Mont ,  évéque  de  Poitiers , 
archevêque  de  Reims,  grand  aumônier  de  France 
el  éiéquede  Paleslrine,  mort  en  4671. 

25.  Jérôme  Colon na ,  Romain,  diacre-cardinal  du 
tilrejde  Sainte-Agnès  puis  de  Sainl-Ange,  de  Sainte- 
Marie  in  Coimedin,  el  île  Saiut-Eustacbe,  préire  du 
litre  de  Sainl-Sylvestre ,  de  Sainte  Marie  au  delà 
du  Tibre  el  de  Saint-Laurent  in  Luciua,  évéque  de 
Frascali  el  archevêque  de  Bologne,  mod  eu  1668. 

26.  Jeao-Baplisle  Panlili ,  Romain ,  patriarche 
d'A mioche  ,  préire-cardiual  du  litre  de  Saiol-Eu- 
sébe,  puis  Pape  sous  le  nom  d'Innocent  X. 

27.  Jean-François,  des  comtes  de  Guidi-Ragni , 
Florentin,  archevêque  de  Pairas,  évéque  de  Cervia, 
puis  de  Rieli ,  préire-cardiual  du  titre  de  Suiui- 
Alezis,  morl  en  i64l. 

[Cinquième  promotion,  en  1629. 

28.  Pierre  Pazmani,  Hongrois,  archevêque  de 
Sirigouie,  cardinal  du  litre  de  Saiul-Jeiô  ne  de* 
lllyneus.  morl  eu  1637. 

29.  Antoine  de  Saime-Croii ,  Romain  ,  archevê- 
que de  Seleucie,  prêtre-cardinal  du  lilre  des  Saints* 
Néréeet  Aehillée,  archevêque  de  Ghieti  et  u'Urbin, 
mort  en  1641. 

50.  Alphonse-Louis  du  Plessis-Richelieu ,  Fran- 
çais, Chartreux,  préire-cardiual  du  lilre  de  la  Tri- 
nilé in  Monte  Ptncio  ,  puis  archevêque  de  Lyon  et 
grand  aumônier  de  France,  mort  en  1653. 

31.  Jean-Baptisie  Paloiu,  Romain,  archevêque  de 
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Tlte*sallonique,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainl- 
Sylve&lre,  ptiis  de  Saint- Pierre-és-Liens,  deSaioie- 
M;,  rie  au  delà  du  Tibre,  el  de  Sainl-Lauient  in 
Lutina,  évèque  d'Albano  el  de  Frascali,  mort  en 
l(i'>8. 

Si.  Grégoire  Nari,  Romain,  prêtre -cardinal  du 
titre  de  Saint-Cyriaque  el  de  Sainie-Julitic,  puis 
•le  Sainte-Marie  de  la  Paix,  el  évèque  de  Rieti, 
mort  en  1631. 

33.  Luc-Auloine  Virile,  Romain,  prélre-cardinal 
du  litre   de  Saint-Sauveur  in  Lauro. 

31.  Théodore  Trivulce,  Milanais,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainl-Césaire,  puis  de  Sainie-Marïe  in 
Vin  lato,  vice-roi  d'Aragon  el  de  Sicile,  uiorl.  eii 
1857. 

35.  Diego  de  Guzinan  de  Haro,  Espagnol,  arche- 
êvqucde  Séville,  prélre-cardinal,  mort  en  1031. 

Sixième  promotion,  en  163$. 

36.  Jcan-Alberl  de  Pologne,  archevêque  de 
Cracovic,  cardinal,  mort  eu  1654. 

Septième  promotion,  en  1634. 

37.  Cyriaqiie  Roct-i,  Romain,  archevêque  de 
P.ilras,  prétrc-cardinal  du  litre  de  Saiut-Sauveur 
in  Lauro,  mort  en  1651. 

58.  César  Monli,  Milanais  patriarche  île  Jérusa- 
lem et  archevêque  de  Milan,  piétrc-caidinal  du 
titre  de  Saiule-Marie  au  delà  do  Tibre,  mon  en 
1C50. 

39.  Alexandre  Bicbi,  Sicnnnis,  évê<|iic  dlsola, 
puis  de  Carpenlraa ,  prèlre-carJiual  du  titre  de' 
Sainte-Sabine-,  mort  eu  1657. 

40.  François-Marie  Brancacio,  Napolitain,  évèque 
île  Todi,  de  Terni  el  de  Capaccio,  prélre-cardinal 
du  litre  des  Douze-Apô:res,  puis  de  Saint-Laurent 
in  Luc'ma,  évèque  de  Vilerbe,  archevêque  de  Bari, 
el  évèque  de  Porto,  sous  doyen  du  Sacré  Collège, 
mort  eu  1G75. 

41.  Ulrie  des  comtes  de  Carpagna,  né  à  Urbin, 
évéi|ne  de  Guhio,  prèlre-cardiual  du  litre  de  Sainte» 
Marie  au  delà  du  Tibre,  évèque  d'Albano,  sous- 
doyen  du  Sacré  Collège,  mon  iu  1679. 

4i.  Elicnne.Durazzo.  Génois,  prélre-cardinal  du 
titre  de  Saint  Laurent  iu  Pane,  puis  de  Saint- 
Laurent  in  Lut'imi,  cl  archevêque  de  Cènes,  mort 
en  1667. 

43.  Augustin  Origeus,  Florentin,  prélre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Sixte,  et  archevêque  de  Uénéveot. 

44.  Benoit  Moualdi  de  Ubaidis,  né  à  Pérouse, 
■liacre-cardiital  du  litre  de  Saint  Vital  et  de  Saint- 
Modeste,  évépie  de  Pérouse,  mort  en  1611. 

45.  Marc-Atito:iic  Frauciolii,  Luequo  s,  prèlre- 
cardiual  du  titre  de  Saini-Cléincul.  puis  de  Sainte- 
Marie  de  la  P.«ix,  et  é>é que  de  Lucques,  mort  eu 
IliGG. 

Huitième  promotion,  en  1611. 

46.  François-Marie  Marhiavelli,  Florentin ,  pa- 
triarche de  Coiislaulinuple ,  évèque  de  Ferrare , 

Ïrélre-cardinal  du  lilre  de  Saint- Jean  el  de  Saiol- 
aul,  mort  eu  1653. 

47.  Ascagne  Filomarini,  Napoliuin,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Saiule-Marie  in  Ara  Lali,  cl 
archevêque  de  Naplcs,  mort  en  16ft6. 

46.  Marc-Antoine  Bragadin,  Vénitien,  évèque  de 
Crema  eu  Loni hardie,  puis  de  Ceneda  et  de  Vkenze, 
préi rocardiual  du  titre  de  Saint-Marc,  mort  eu 
1058. 

49.  Oclavien  Raggi,  Génois,  prélre-cardinal  du 
litre  de  Sainl-Aiigu»liu,  et  évèque  d'Aleria  eu  Corse, 
mon  en  1645. 

50.  Pierre  Donato  Cesio,  Romain,  prétrc-rardinal 
du  lilre  de  Sainl-Matcel  el  chanoine  de  Tolède, 
mort  en  1656. 

51.  Jérôme  Verospi,  Romain,  prêtre  cardinal  du 
tiirc  de  Saiitle-Agues,  el  évèque  d'Osiuio,  uiorl 
en  1652. 

bi.  Vioccnt  Maculant  né  à  Fieretuola,  de  l'ordre 


des  Frères  prêcheurs,  maître  du  sacré  palais, 
prèlre-cardiual  du  titre  de  Saint -Clémeul,  et 
archevêque  de  Bénévent,  morl  en  1667. 

53.  François  Pereili,  de  Monialie,  Romain, 
prèlre-cardiual  du  titre  de  Saint  r  Jérôme  Joj 
lllyriens,  el  archevêque  de  Monrcale,  worl  es 
1655. 

54.  Jules  Gahrieli,  Romain,  discre-cardinil  du 

titre  de  Sainte-Agathe,  puis  prêtre  du  titre  de  Saintc- 
Prisqiie,  de  S  linic-PraxèJe  el  de  Saint  Laurent  fa 
Luàna,  évèque  d'Ascoli  el  de  Sabine,  mon  en 
1677. 

55.  Jules  Mazarin,  Romain,  premier  ministre 
d'Etat  en  France,  abbé  de  Cothie  et  de  Saiot- 
Dcnis,  eic..  cardinal,  mon  en  1661. 

56.  Virginio  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Marie  in  Porticu,  puis  «le  Sainte- 
Marie  la  Neuve,  de  Sainte-Marie  m  Comtdin,  de 
Saini-Eustache,  de  Sainte-Marie  in  Via  tala,  prêtre 
du  lilre  de  Sainte-Marie  des  Anges,  de  Saiote- 
Praxéde  et  de  Saint-Laurent  in  Lueina,  évèque  de 
Frascali,  mort  en  167b*. 

57.  Renaud  d'Ksie-Modène ,  diacre-cardinal  du 
lilre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere,  puis  prêtre  da 
litre  de  Sainlo-Pudentiane,  évèque  de  Reggio  et  d* 
Palestine,  mort  eu  1672. 

Neuvième  promotion,  en  1645. 

58.  Jean-Jacques  Paucirole.  Romain,  patriarche 
de  Conslanlinnple,  prêtre-cardinal  du  lilre  de  Saint- 
Etienne  in  G'arfio  monte,  mort  en  1651. 

59.  Fnusle  Poli,  né  à  Cascia,  en  Ombrie.  arche- 
vêque d'Amasie.  prêtre-cardinal  du  litre  de  SjûbI- 
Chysogon,  el  évèque  d'Orvieto,  mort  en  1653. 

60.  Lelio  Falconieri,  Florentin,  archevêque  de 
Thèbcs,  prélre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Mai ie  (te 
Populo,  el  légal  de  Bologne,  mort  eu  1648. 

fil.  Gaspard  Mallei,  Romaiu  ,  archevêque  d'A- 
thènes, prêtre  cardinal  du  lilre  de  Saiut-Pancrace, 
puis  de  Sainte-Cécile,  mort  en  1650. 

63.  César  Farhiuclti,  Bolonais,  archevêque  de 
R»ma<>,  prélre-cardinal  du  lilre  des  Qualre-Sainl»- 
Couronnés,  évèque  de  Sinigaglia ,  de  Spoléic  et 
d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège  ,  mon  en  1685. 

63.  Jérôme  Griuialdi,  Génois,  archevêque  de 
Séleucie,  prélre-cardinal  du  litre  .fe  Saint  Eusebc, 
et  du  lilre  de  la  Tiinité  in  Monte  Piucio,  arche- 
vêque d'Aix  et  d'Albano,  mort  eu  1G85. 

64.  Charles  Roseui,  Ferrarais,  archevêque  de 
Tarse,  évèque  de  Faênza,  diacre  cardinal  du  titre 
de  Sainl-Césaire,  puis  prélre  du  titre  Je  Saime- 
Marie  in  Via  Iota,  el  de  Sainl-Sylvcstre,  soas- 
doyen  du  Sacré  Cullége,  mort  en  1681. 

65.  Jean-Bapti>le  Altiéri,  Romain,  évèque  de 
Camerino,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Sain  le  Marie 
sur  la  Minerve,  cl  évèque  de  Todi,  mort  es 
1654. 

66.  Mario  Theodoli,  Romain,  prélre-cardinal  da 
litre  de  Saint-Alexis,  el  évèque  d'Imola,  nwrl  ea 
11*50. 

67.  François-Ange  Rapaccinli ,  Romain,  prèire- 
cardinal  du  lilre  de  Sainte-Marie  in  Via  lato,  pus 
de  Sainte-Cécile,  évèque  de  Terni,  mort  en  1657. 

68.  François-Adrien  des  marquis  de  Cevs,  Pie- 
montais,  prétre-cardioal  du  titre  de  Sainle-Prisqoe, 
mort  en  1655. 

69.  AugeloGiorio,  né  à  Camerino,  prétrc-cardinal 
du  litre  de  6aiiii-Cyriaqiie  el  de  Saùite-Juhlie, 
évèque  de  Camerino,  moil  en  1661. 

70.  Vincent  GosUguli,  Génois,  diacre-eardimM» 
litre  de  Sainte- Marie  iw  Porticu,  puis  de  Saiol- 
Ange  in  foro  pUcium,  de  Saiute  Marie  in  Loanedi», 
el  de  Saiul-busiache ,  piéire  du  tare  de  Saint- 
Calixtc,  mon  en  1660. 

71.  J«an-Eiieiuie  l'onghi,  Génois,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Georges  in  Vtlubro,  puis  de  Sauiie- 
A  gaihe,  évèque  d'Ajazzo,  d'Imola  et  de  Fcrtare, 
mort  eu  16oU. 
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72.  Paul -Emile  Romliuini,  Romain,  diacrc- 
e  ardînal  ilu  tilre  ite  Sainte-Marie  in  Aquiro,  finis  «le 
Sainte  Marie  in  Conmedin,  ptétreriu  iiii<  de  Saiul- 
Eusébe.  el  évé<|iie  d'Alise,  mort  en  16U8. 
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Jésiiiti',  cardinal  du 
Cœlio  monte,  puis  de  Sainte- 


73.  Jean  Lugo,  Espagnol, 
litre  de  Saint-Etienne  in  Cœlk 
Balnfue.  mort  m  1660. 

74  Achille  d'Eslampes  de  Valrncey ,  Français, 
rtitiiinaiuleiir  el  grandYroix  de  Malle,  général  de 
l'armée  de  l'Or  re  et  de  celle  du  Pape  Urbain  VIII, 
contre  le  duc  de  Parme.  diacre-cardimd  du  titre  de 
Saint-Adrien,  niorl  eu  1046. 

INNOCENT  X,  du  Pape  eu  1644,  mort  en  1633. 
Première  promotion,  en  1641. 

1.  Jean-Cliarlet  de  Mé.licis.  Florentin,  diacre- 
cardinal  du  line  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  puis 
«le  Saint-Georges  in  Velabro,  mort  en  Iti'Ji. 

2.  Camille  Panlili,  Romain,  neveu  du  Papo  , 
tliacre-cariliii.il  dn  titre  de  Sainte-Marie  in  Dontinica, 
»«*  «lémii  de  la  pourpre,  et  éiiousa,  eu  16-47, 0'ympia 
Aldoliraml  ni,  princesse  de  Russan»,  veuve  de  Paul 

gbésc  mort  en  1666. 

3.  DonVnique  Ceccliini,  prêtre-cardinal  du  titre 
«le  Saint-Sixte,  mon  en  1656. 

Deuxième  promotion,  en  1615. 

4.  Nicolas  Altiergati  Ludoviain,  Rolonni*,  arche- 
vêque île  Bologne,  préire-car.linal  du  litre  de  Saim- 
Anguslin,  puis  de  Sainte  Mai  ie-«le<=- Auges,  de  Sainte- 
Marteau  delà  du  Tibre  et  de  SainuLaur  ni  in  Lucina, 
évéque  d'Ostie,  doyen  du  Sacré  Collège ,  mort  en 
1687. 

5.  T  berio  Cens!,  Romain,  évéque  de  Josi,  prêlre- 
card  ual  du  litre  de  Sainl-Calixte,  mort  en  t653. 

6.  Pierre-Louis  CarafTa,  NaHitain,  cvé<|iie  de 
Tricarico.  prénc-cardinal  du  tilre  de  Saint-Sylvcs- 
ire  cl  de  Saint  Manin-aux-Mools,  légal  de  Oolouue 
mort  en  Ib55. 

7.  Horace  Jutliniani.  Génois,  évéque  de  Moiil.  lu*, 
puis  de  Noiera,  prélre-«;ar.linal  .lu  litre  de  Sdnl- 
Onii|<hrr,  grand  pénitencier,  mon  en  l<H9. 

8.  Alilerau  Cibo,  des  princes  de  M isvi-Carrara, 
prélre-cardina'  du  litre  de  Saiiiie-Pmleiiiiaiie.  puis 
de  Sainti-Praxèile,  évéque  de  Jesi  et  d'O.lie,  dnven 
des  car.l  iiaiix.  mon  en  1700. 

9.  Frédéric  Sfnrza,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint- Vite  et  de  Saint-Modeste,  puis  prêtre 
•lu  litre  de  Sainle-Eti.loxi.:  cl  île  Saint -Pierre-è*- 
Liens,  évéque  de  Kimiui  et  de  Tivoli,  mort  en  1076. 

10.  Benoit  0  h^cahbi,  né  a  Corne,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Cônie  el  de  Saint-Uamien  ,  puis 
prêlre  du  titre  de  Saitit-Oimphre.  léial  de  Ferrare 
«àvèque  de  Nuvare  el  Pape  sous  le  iiom  d'iunotei.i 

11.  Français  Mai  ie  Farnèse,  des  ducs  de  Parme, 
diacre  cardinal  sans  litre,  mon  eu  1647. 

Troieième  promotion,  en  1646. 

12.  Jean-Casimir,  lils  de  Sigisniond  III,  roi  de 
Pologne,  JésuTle.  puis  cardinal,  déposa  la  pourpre, 
rut  élu  roi  do  Pologne  en  1648,  et  épousa  eu  1U49, 
Marie  dcGonzague  Mantoue.  veuve  de  sou  frère  La- 
di»las,  roi  de  Po  ogne.  Veuf  sans  étirants,  il  abdi- 
qua sa  couronne,  se  relira  eu  France,  dans  l'abbaye 
de  Saiul-Germain  des  Prés ,  doul  il  devint  abbé 
an,si  que  «le  Sainl-Marliu  de  Nevers.  Il  mourut  i 
Nerers  eu  1672. 

Quatrième  promotion,  en  1617. 

13.  Fabrice  Savelli,  Romain,  archevêque  de  Sa- 
lerne,  piètre-cardinal  du  tilre  de  Saiut-Augusliii 
el  légat  de  Bologne,  mon  eu  1659. 

14.  Michel  Mazarin,  Romain,  général  de  l'ordre 
«les  Frères  prècbeurs,  archevêque  d'Aïs,  prélrc- 
cardmal  du  litre  de  Saintc-Cecile ,  cl  vice-roi  de 
Catalogne,  mort  en  1648. 

15.  François  Cherubiui»  né  a  Moutebobio,  wéirc- 


cardinai  du  tilre  de  Saint-Jean- Porte  Latine,  et 

évémie  de  Siuigaslia.  mort  en  1636. 

1b.  Christophe  Vidman,  Vénitien,  diacre- ca ni i ml 
du  tilre  de»  Sainls-Nérce  el  Achillée,  puit  prêtre 
du  tilre  «Je  Saint- Marc,  et  légal  d'Urbin,  mon  en 
1GG0. 

17.  Laurent  Raggi,  Génois,  diacre-cardinal  du 
liire  de  Sainte-Marie  in  Dontinica,  puis  de  Saint- 
Ange  iu  foro  viiciwN,  et  de  Sainl-Euslarhe.  prêtre 
du  titre  de  SainiQuiriee  et  de  Sainle-Juliite,  ar- 
rhevêque  de  Salcme  el  de  Ta  rente,  et  légal  de  la 
Rmiiagne,  mort  eu  1687. 

18.  François  Maldachini.  Maid  ilchiui,  né  à  Vi- 
lerbe,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Adrien,  puis 
de  Saint-Pancrace,  de  Saiule-M..iie  in  Porticu  et 
de  Sainu-Maiie  in  Via  iata.  mon  en  1700. 

19.  Antoine  d'Aragon  de  Cordoue,  Espagnol, 
diacre-Cardinal  sans  titre,  mort  eu  1650. 

Cinquième  promotion,  en  1650. 

20.  Camille  Astalli,  Romain,  prélrc-cardînal  du 
litre  de  Saini-Piene  in  Monte  Aureo,  el  évéque  de 
Caiane,  mort  eu  1663. 

Sixième  promotion,  en  16*2. 
21  Jean  Franç.»îs-Pan|  de  Cotuli  de  Retz,  Fran- 
çais, an -lie*  éque  de  Cnrintbe,  pu;»  de  Paris,  pié: re- 
cardinal du  litre  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve, 
ah'ié  de  Saiut-Deni*.  mon  en  1G79. 

22.  Dominique  Pimente),  Espagnol,  provincial 
des  Frères  prêcheurs.  été  a,  ne  d'0>tna,  puis  de  Cor- 
doue, archet éque de  Séwllc.  prétrc-cardmal  du  line 
de  Saiiii-Sylveslre.  mon  en  1653. 

23.  Fabio  Chigi,  Siennois,  évéque  de  Nardi,  prê- 
tre-cardinal du  tilre  de  Sainte-Marie  de  Populo, 
puis  é  éque  d'Imola,  el  Pape  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre VII. 

24.  Jean-Jé-ome  Lemcllinî,  Génois,  prêtre-cardi- 
nal du  litre  de  Saiul-Onuphre,  el  légal  de  Bologne, 
mort  en  1659. 

23.  Louis  Humodei,  Milanais,  prêlre-cardinal  du 
litre  Saint-Alexis,  et  léwai  d'Urbin,  mort  en  1685. 

26.  Pierre  OtlolHini.  Vénitien,  piètre-cardinal  du 
tilre  de  Saint-Sauveur  in  Lnnro,  puis  de  Saint-Marc, 
évéque  de  Brescia  el  de  Porto,  sous-doyen  du  Sa?ré 
Collège  et  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII,  mort 
en  1691. 

27.  Jacques  Corradn,  Ferra  rais,  pré  ire- ranimai 
du  litre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  et  évé- 
que de  Jési,  mort  en  1666. 

28.  Marcel  de  Sainle-Croix,  Romain,  prêtre  car- 
dinal du  litre  de  S.inl-Ktienne  in  Costio  monte,  et 
é> éque  de  Tivoli,  mort  en  1674. 

29.  Ba<  cio  Al  lobramliiii.  Florentin,  prêtre-car- 
dinal du  litre  de  Sainte-Agnès,  puis  des  Saiuis-Néiée 
el  Achillée.  niorl  en  1665. 

30.  Frédétfc,  Landgrave  de  liesse  -  Darmsladt , 
Allemand,  grand  prieur  d'Allemagne,  cl  général  des 
galères  de  l'ordre  de  Malle,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Sainle- Marie  la  Neuve,  puis  de  Sainl-Césaire,  «le 
S  lint-Eusiache  et  de  Sainl-Nitolas  iu  Carcere,  et 
é  éitue  de  Drcslau  en  Silésie,  mort  en  1682. 

31.  Charles  Barberiui.  Romain,  petit-neveu  du 
Pape  Urbain  VIII,  diacre-cardinal  du  litre  «le  Sainl- 
Cesaire,  puis  de  Saint-Auge  in  foro  vitcium,  el  de 
Saint-Laurent  in  Lueiua,  mort  eu  1701. 

3i.  Laurent  Imperiali,  Génois,  cardinal,  puis  lé- 
gal de  Ferrare,  gouverneur  de  Rome,  et  légat  de 
la  Marche  d'Ancoue,  1673. 

53.  Gilbert  Borromeo,  Milanais,  cardinal  du  lit  ru 
de  SainuJcan  et  de  Saiul-Paul,  1672. 

34.  Jeaii-Baplistc  Spada.  Lucquois,  patriarche 
de  Conslantiiiople,  cardinal  du  titre  de  S  ainie-Su- 
sanne,  el  h*gal  de  Ferrare,  mort  en  1675. 

35.  Prosper  Caffarelli,  Romain,  prélre-cardinal 
du  titre  de  Sainl-Calixlc,  mort  en  1659. 

36.  François  Albizti,  oc  à  Ccscna,  prêtre-car. 
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dinal  il»  «lire  île  Sainte-Marie  in  Via  ta  ta,  el  évéqne 
de  Tivoli,  mou  en  1684. 

3*.  Oclave  «i'Aquayiva  d'Aragon,  Napolitain, 
préirc-cart!inal  ilu  litre  de  Sainl  -  Barthélémy  en 
hle.  puis  de  Sainic-Céeile,  morl  eu  1071. 

38.  Charles  Pi<>  de  Savoie,  Ferrarais,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Dominiea,  puis 
de  Sainl-Enslachc,  prêtre  dn  litre  de  Sainte-Prisquc, 
légal  ilTrhin,  évéque  de  Ferrare  el  de  Sabine  , 
mort  en  168!). 

39.  Charles  Gtiatlerio,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Pancrace,  puis  de  Saint-Ange  in  (oro  pitc'um, 
el  de  Sainte-Marie  in  Cotmedin,  prêtre  du  liire  de 
S'im-Ensébc,  ei  archevêque  de  Fcrmo,  morl  en 
1673. 

40.  Dccio  Azoliui,  ne  a  Formo.  évéque  de  Narni, 
diacre-cardinal  du  liire  de  Saint-Adrien,  puis  do 
Saini-Euslache,  morl  en  1689. 

ALEXANDRE  VII,  élu  Pape  en  1055,  mort  en  1667. 
Première  promotion,  en  1657. 

1.  FlavioChigi,  Sicunois,  neveu  du  Pape,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marin  de  Populo,  légal 
en  France,  archip'ôlre  de  S.iiitl-Jean-de-Lairan.  lé- 
gal de  Ferrare,  et  évéque  de  Porto,  morl  en  1683. 

Deuxième  promotion,  en  1G57. 

2.  Camille  Mellio,  Milanais,  archevêque  de  Cipoue, 
prêlre-cardiiial  du  litre  de  Saint-Marcel,  mort  en 
4659. 

3.  Jules  Ro^pittlins»,  né  à  Pistoie,  archevêque  de 
Taise,  prêire-eardinal  do  liire  de  Saiul-Sixle,  Pape 
sous  le  nom  de  Clément  IX. 

4.  Nic-.las  Ragni,  Romain,  archevêque  d'Athènes, 
prêtre-cardinal  du  liire  de  Saiui-EuMibe,  el  cvèque 
de  Sinigaglia,  mort  en  166*3. 

5.  Jérôme  Bonvisi,  Lucqunis,  archevêque  de  Lao- 
di'  ée,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Jérôme  des 
IHyrien»,  évéque  de  Lucqucs,  el  légal  de  Ferrare, 
mort  en  1077. 

6  François  P  luci,  né  à  Forli,  secrétaire  des 
brefs,  prône- cardinal  du  litre  de  Saiut-Jean-Porte- 
Lalii  e,  mort  en  1061. 

7.  Scipton  d'fclci ,  Siennnis ,  évéqne  de  Pienta , 
puis  archevêque  de  Pise,  prêtre-cardinal  du  litre 
de  Sainie-Sahine,  el  légat  d'Urhin,  mort  en  1670. 

8.  Jéiômc  r'arnesc  ,  Romain  .  archevêque  de  Pa- 
tras,  gouverneur  de  Home,  prêtre  cardinal  du  litre 
de  Sainte-Agnès,  el  légal  de  Bologne,  morl  en  1668. 

9.  Antoine  Bichi ,  Siennnis ,  évéqne  d'Osimo , 
prèire-cardinal  du  liire  de  Sainl-  Augustin ,  puis 
de  S»ii>le-Maric-  (es-Auges,  mort  en  1691. 

10.  Sforce  Pulavicini,  Romain,  Jésuite,  prêlre- 
cardinal  Mu  litre  de  Sainte  Sus  mne,  puis  de  Sainl- 
ttauveur  in  Laura,  morl  en  1667. 

Troitième  promotion,  en  1660. 

11.  Volumnio  Bandinelli,  Sicnnnis,  patriarche  de 
Cnnslanlinople  ,  majordome  du  Pape  ,  prêlre-cnrdi- 
nal  du  ti  Ire  de  Saint-Martin  aux  Monts,  mon  en  1667. 

14.  Edouard  Vecchiarelli,  né  à  Rieti,  diacre-car- 
dînai  du  litre  de  Saim-Côuie  el  de  Saiul-Damien  , 
évéqne  de  RielL  mort  en  1667. 

13.  Jacques  Fi  ansone.  Génois,  prêlre-cardinal  du 
titre  de  Saime-Marie  in  Ara  C«H,  puis  légal  île 
Ferrare,  évéque  de  Camerino  et  sous-doyen  du 
Sa  ré  Collège,  mort  en  1697. 

14.  Fiauçois  Guillaume  de  Warlenberg,  Bava- 
rois, évéqne  d'Osiiabrnrk,  île.  Minden  ,  de  Vcrden  et 
de  Raiisbonue ,  prêlre-cardinal  sans  litre ,  mon  en 
161)1. 

15.  Pierre  Yidoni,  Crémonais,  évê<|iie  de  Lodi , 
protre-car.iiiial  du  titre  de  Sainl  Calixle  el  légat 
de  B  dogue,  morl  eu  lt'80. 

li».  Giégolre  Uaitang'»,  Vénitien,  évéqne  de  Ber- 
gaine.  prêlre-cardiiial  du  liire  «le  Saint-Thomas  in 
Parione,  puis  évéqne  de  (h  «loue,  nuol  eu  1697. 

17.  Pascal  d'Aragon  de  Ordonne,  de  Coidoue, 


Espagnol ,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-RiW. 
bine,  vice- roi  de  Naples,  grand  inquisiteur  el  ar- 
chevêque de  Tolède,  mort  en  1077. 

•  8.  François-Marie  Mancini,  Romain,  diaere- 
cardinal  du  litre  de  Sainl-Vilo  et  de  Sainl- Mo- 
desie,  puis  prêtre  du  litre  de  Saiul-Mallliieu  in  Mt- 
rut  ami,  mon  en  1672. 

Quatrième  promotion,  en  1664. 

19.  Jérôme  Buoncompaguoni,  Bolonais,  archevê- 
que de  Bologne,  prêlre-cardinal  du  line  .le  Saint- 
Pierre  el  de  Saint-Marcellin,  morl  en  16S4. 

SO.  Charles  Bonelli ,  Romain  .  arrière-neveu  du 
Pape  Pie  V,  archevêque  de  Corinihc,  prélre-cardiiul 
du  titre  de  Sainie-Aitastasie.  mort  en  1676. 

21.  Co-lio  Piccolominî,  Sicunois,  orrhcvèqne  de 
Césarée,  nonce  en  France,  prêlre-cardinal  du  liire 
de  Saint-Pierre  in  Monte  aureo ,  pnisjégal  «>e  la 
Romandiole  (autrement  de  la  Romagne)  et  de  l'Enr- 
chai  de  Ravenuc,  et  archevêque  de  Sienne,  mort 
en  1681. 

22.  Charles  CaraOa,  Napolitain,  évéqne  d'Avers», 
prêlre-cardinal  du  litre  de  Sainle— Susanne  et  légal 
«le  Bologne,  mort  en  1680. 

33.  Angclo  Celsus,  Romain  ,  diacre-cardinal  du 
litre  île  Saint-Georges  in  Velnbro,  mon  en  1671. 

21.  Paul  Savelli  Perclli,  Romain,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainte-Marie  de!  Scala  ,  puis  de  Saint- 
Nicolas  in  t  arcere,  mort  en  1685. 

25.  Alphonse  Mua ,  Milanais,  archevêque  de 
Milan,  prêlre-cardinal  <«u  litre  de  Sainte-Croix  de 
Jérusalem,  morl  en  1679. 

26.  Nérée  Corsiui,  Florentin,  nrrh.vèque  deDi- 
mielle.  cardinal  du  titre  des  Saints-Nérée  el  Achil- 
lée,  puis  légal  de  Ferrare  et  évéque  d'Arexio,  morl 
en  1078. 

27.  Palutzo  Paluzzi  Alhertoni,  Romain ,  dit  Al- 
lieri  par  adoption  du  Pape  Clément  X  ,  dont  il  fat 
le  premier  ministre  ,  cardinal  du  litre  de*  Vome- 
Apôtres,  puis  évè  |ue  de  Monle-Fiasconc ,  archevê- 
que de  Havcnne,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  el 
sous-doyen  du  Sacre  Collège,  morl  en  16ÎMJ. 

28.  César  Rasp»ni,  né  à  Bavemie,  prélre-cardiml 
du  tiiro  de  Sainl-Jean-Porie-Laline ,  mort  en  1675. 

29.  Jean-Nicolas  Conli,  Romain,  prêtre-cardinil 
du  litre  de  Sainte- Marie  au  delà  du  Tibre,  évéque 
d'Aucônc  el  de  Sabine,  morl  en  1698. 

30.  Jacques  Philippe  Nini ,  Sicunois ,  majordome 
du  Pape,  pr.  lre-car  iinal  du  liire  de  Sainle- Marie 
de  la  Paix  el  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  ,  mort 
eu  1680. 

. 

Cinquième  promotion,  en  1666. 

31.  Jules  Spinola  ,  Génois,  archevêque  de  Lan- 
dicée,  nonce  à  Vienne,  prôtre-card.nal  du  liire  de 
Saint-Sylvestre,  puis  de  Saint  Martin  aux  Munis, 
é'êque  de  Sulri  ,  de  Nepi  el  de  Lucqucs,  morl  en 
16'JI. 

32.  Charles  Roberti,  Romain  ,  archevêque  de 
Tarse.. nonce  en  France,  cardinal  du  litre  de  Sainl- 
Manin  in  AmC.œli,  el  légal  de  la  Ronuudiolc  #  ou 
Itomtgne,  morl  en  1673. 

35.  Vilalia  Visconli,  Milanais ,  arrhevêque  d"E- 
phèse,  nonce  en  Espvgne  ,  cardiiial-fcrcbevéqoc  d* 
Moiiréale,  morl  eu  1671. 

34.  lunigo  Caraccioli,  Napolitain,  prêtre-cardinal 
du  line  de.  Sainl-CIcuicnl ,  archevêque  de  Nap*«. 
mon  en  1685. 

Sixième  promotion,  en  1667. 

55  Jean  Delfini,  Vénitien  ,  patriarche  d'Ao"'!^. 
prêlre-cardinal  du  litre  île  Saint -Sauveur  in  LA*ro, 
puis  des  Siiinls-Vile  et  Modeste,  mon  en  1W>9. 

30.  Guidobald  de  Thon  .  Allemand ,  archevêque 
de  Salizbourg  ,  cardinal  sans  litre  .  puU  évéque  de 
Raiisbonue,  morl  eu  1608. 

57.  Louis,  duc  de  Vendôme,  gouverneur  de  Pw- 
vence,  etc.,  Français ,  préiic-cardinal  do  liire  oj 
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Marie  in  Porticu  ,  légal  en  France,  morl  en 


17S2 


Sainte 
1669. 

38.  LouU  Guillaume  'le  Moiioade  de  Lima.  d'A- 
ragon, «lue  d'Alcala,  Espagnol.  vice  roi  île  Sicile, 
diacre-cardinal  «ans  titre,  mon  en  1672. 
CLÉMENT  IX,  élu  Pape  en  1667,  mort  en  1660. 
Première  promotion,  en  1667. 

1.  Jacques  Uospinliosi,  né  à  Pisioie.  neveu  «lu 
Pape,  prêtre- cardinal  «lu  litre  de  Saint-Sixte , 
arrhiprèlre  de  Sainte-Marie-Majeure,  mort  en  1681. 

2.  Léopold  de  Médiiis,  frère  du  granit-duc  de 
Toscane,  diacre-cardinal  du  litre  île  Saini-Côme  et 
«le  Saint-O.iniien,  puis  de  Sainte-Marie  in  Coiiiicrfin, 
morl  en  1675. 

5.  Sgismond  Chigi,  Siennnis.  neveu  du  Pape 
Alexandre  VII,  grand-prieur  de  Rome,  diaerc- 
c  «Minai  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Dominica  ,  et 
légal  de  Ferrarc,  morl  en  1678. 

Deuxième  promot  ion,  en  1669. 

4.  Emmanuel  Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne 
de  Bouillon  ,  Français ,  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Lauient  iu  Pane,  puis  de  Sainl-Pierrc-ès-Liens , 
grand  aumônier  de  France ,  grand  prévôl  de  Liège 
et  évèque  d'Oslie ,  doyeu  des  cardinaux  ,  mort  en 
1715. 

Troitième  promotion,  en  1669. 

5.  Lonis-Fmmanuel-Fernandci  Porto-Carrero, 
Efpairnol,  piètre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Sabine, 
archevêque  de  Tolède ,  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  et  évèque  de  Palestrine,  mort  en  1709. 

6.  t  rançois  Nerli,  Florentin  ,  évèque  de  Pisteie  , 
puis  archevêque  de  Florence,  ranlin.il  du  litre  de 
Saini-Bariliéleiny  en  l'Ile,  mon  en  1670. 

7.  Emile  A lûeri.  Romain,  é\éqn<ï  de  Cameriuo, 
cardinal ,  puis  Pape  sous  le  nom  de  Clément  X. 

8.  Charles  Cerri.  Romain,  prêlrc-cardinal  du  lilrc 
de  Saini-Adrien.  évèque  de  Ferrare  et  légal  d'Ui- 
bin.  morl  en  1690. 

9.  Laiare  Pallavicini ,  Génois,  cardinal  du  tilre 
de  Sainte- Marie  in  Aquiro,ei  légat  de  Bologne, 
morl  en  1680. 

10.  Jean  Bona,  Piémoniais,  Feuillant .  prêlrc- 
c»r.tinal  du  titre  de  Saint-Bernard  am  Thermes  de 
B\o<  lélieo,  morl  en  1674. 

11.  Nicolas  Acciaioli,  Florentin ,  diacre-cardinal 
du  tilre  de  Saint-Corne  el  de  Saiiil-Oamien  ,  puis 
légat  de  Ferrare,  évèque  de  Porto  et  d'Oslie,  doyen 
du  Sacré  Collège,  mort  eu  1719. 

li.  Bonarurv  Bonacorsi,  né  a  Maccrata,  cardinal 
du  litre  »le  Sainte-Marie  de  Scala ,  et  légal  de  Bolo- 
gne, mort  eu  1078. 

CLEMENT  X,  élu  Pape  en  1670,  mort  en  1676. 
Première  promotion, en  1670. 

1.  Frédéric  Borrotneo ,  Milanais .  patriarche  de 
CoHsta.iiiuople,  sccréiairc  d'Etal,  cardinal  du  litre 
de  Sainte-Agnès,  cl  préfet  de  la  congiégalion  des 
immunités,  mon  en  1673. 

2.  Gustave  Massimi ,  Romain  ,  patriarche  de  Je* 
rusa  le ii ,  maître  de  chamboj  du  Pape  ,  cardinal, 
morl  en  1677. 

3.  Gaspard  Carpegna,  Humain,  archevêque  de 
Nièce,  dataire  du  Pape,  rarditi.il ,  vice-chancelier, 
vicaire  du  Pape  et  évèque  de  Sabine,  morl  en  171 1. 

Deuxième  promotion,  en  1672. 

4.  Gustave,  marquis  de  Badc-Donrlach ,  Alle- 
mand, abbé  de  Fuldc  .  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Suzanne,  morl  en  1677. 

5.  Piene  de  Uonii.  Français  évèque  de  Béliers, 

frais  arihevèqne  de  Toulon;»',  grand  aumônier  «le 
a  reine  Marie-Thérèse  d'Auirkhc ,  cardinal  ,  ar- 
chevêque de  Narbonne ,  cl  commandeur  de  Tordre 
du  Sai.il-E*prit,  mort  en  I7U3. 

6.  Vinccul  Marie  Orsini,  fièie.du  duc  de  Cia- 


vina,  Romain ,  religieux  de  l'ordre  des  Frère» i  nrô- 
ihcurs,  puis  archevêque  de  Manfredonia  el  de  Béné- 
vem,  cardinal  du  lilrc  de  Siinl-Sixte,  évèque  do 
Porto,  Pape  sous  le  nom  de  Benoit  XIII. 

Troisième  promotion,  en  1672. 

7.  César  d'Estrées ,  Français,  évoque,  duc  do 
Lann,  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Via,  com- 
mandeur île  l'ordre  du  Saint-Esprit  el  évèque  d'Al- 
bano,  morl  en  1714. 

8.  Jean  Evrard  Nidharl,  Niihard  ,  Allemand ,  Jé- 
suite, ronfesseur  de  la  reine  d'Espagne,  son  premier 
ministre,  ambassadeur  d'E  pagne  à  Rome,  arche- 
vêque d'Edessc,  puis  de  Monréale  el  de  Païenne, 
cardinal  du  tilre  de  Saint -Barthélémy  en  l'Ile,  mort 
en  1681. 

Quatrième  promotion,  en  1675. 

9.  Félit  Rospiglioiii ,  Romain,  neveu  du  Pape 
Clément  XIII ,  cardinal  du  litre  de  Sainic-Maric  in 
Porticu,  morl  en  1688. 

Cinquième  promotion,  en  1673. 

10.  François  Nerli,  Florentin  ,  archevêque  d'An- 
drinople  et  de  Florence,  nonce  en  France  ,  cardinal 
du  titre  de  Saint- Matthieu  in  Herulana,  puis  de 
Saiiile-Susaniic  et  de  Saint-Laurent  in  Lucina  ,  et 
arcliipréio»  de  Saint-Pierre,  morl  en  1708. 

11.  Jérôme  Casanate ,  Napolitain,  secrétaire  des 
évéques  et  des  réguliers,  ordinal  du  lilm  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu,  légal  d'L'rhin  el  bibliothécaire  du 
Vatican,  morl  en  1700. 

12.  Jérôme  Guaslaldi,  Génois,  trésorier  de  la 
chambre  apostolique ,  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Pndentiane,  légal  de  Bologne  el  archevêque  de 
Béuévenl,  morl  en  1685. 

13.  Pierre  Bassadoua ,  Vénitien  ,  procurateur  do 
Saint-Marc,  cardinal,  mort  eu  1684. 

14.  Frédéric  Baldeschi  -  Colonna ,  né  à  Pérousc, 
archevêque  de  Césaréc,  cardinal  du  tilre  de  Saint- 
Marcel,  el  piéfct  de  la  cong'égalion  du  concile, 
mort  en  1691. 

Sixième  promotion,  en  1675. 

15  Alexandre  Cresrentio,  Romain,  patriarche 
d'Alexandrie,  puis  d'Autio<  he,  rardinal  du  litre  do 
Saint-Prisqne,  évèque  de  Lo relie,  puis  de  Rccanati, 
mon  eu  1688. 

10.  Bernard  Rocci,  Romain,  majordome  du  Pape, 
archevêque  de  Damas,  cardinal  du  lilrc  de  Saint- 
Eiienne  in  Cœlio  monte ,  évèque  d'Orvieio  el  légal 
de  Ferrare,  morl  en  1680. 

17.  Fabrice  Spada,  Crémonais,  archevêque  de 
Patras,  nonce  en  France,  cardinal  du  lilrc  de  Saint* 
Calixte  et  évèque  de  Pjleslriue,  morl  en  1717. 

18.  Mario  Albitrio,  Napolitain .  archevêque  de 
Néocé*arée.  nonce  à  Vienne,  cardinal  du  litre  de 
Sauil-Jeait-Porte  Latine,  morl  en  1680. 

19.  Galcas  Marcscoiii ,  Bolonais,  archevêque  de 
Corinibe,  nonce  en  Espagne,  cardinal  du  litre  de 
Salin-Bernard  aux  Thermes  de  Dioclélien,  el  légat 
de  Feirare,  mort  en  172C. 

20.  Tb'imas-Philippe  Howard  de  Norfolk,  Anglais, 
de  l'ordre  de»  Frères  prêcheurs,  grand  aumônier 
de  la  reine  d'Angleterre,  cardinal  du  lilrc  de  Sainte- 
Cécile  et  arebiprétre  de  Sainie-Marie  Majeure,  mûri 
eu  1004. 


INNOCENT  XI,  élu  Pape  en  1676, 

1689. 

Première  promotion,  en  1681. 

1.  Jean-Baptiste  Splnola ,  Génois,  archevêque 
d'Aureuxa,  dans  la  Basilicate,  puis  de  Gènes,  prê- 
tre-cardinal du  litre  de  Samie-Cécile ,  mort  on 
1701.  . 

2.  Antonio  Pignalelli,  Napolitain,  archevêque  de 
|.ari**e,  nonce  en  Pologne  et  à  Vienne,  évèque  do 
Lucc  et  uc  Faéiita,  maître  de  la  chambre  du  Paut. 


Digitized  by  Google 


1785  DICTIONNAIUE 

prôlre-cardinal ,  légal  de  Bologne ,  archevêque  tic 
Naples,  Tape  sons  le  nom  ifliinncem  XII. 

3.  Elit-une  Brancacio,  Napolitain .  archiveqne 
.  Andnnoplc,  nonce  a  Florence  el  à  Venise,  évéque 
dcViierbe.prêirc-cardinal,  mort  en  1684. 

•  fc-!u>n"e.,«R0Mi"1'  né  à  Forli  ™  Homagne, 
jrrhevêq«e  d'Méraclée ,  prélrc-cardmal,  mort  en 

5.  François  Bonvisi,  Lncquoig,  archevêque  de 
riii'ssalonniue.  mince  à.ColnRne,  en  Pologne,  à 
Vienne  piêtrc-cardinal  clique  de  Lucquesî  mon 
en  1700. 

6.  Savo  Mellini,  Romain,  archevêque  de  Ccsarée, 
pn  tre-canlinal  du  Lire  de  Saint  Pierre-és-Lieiis , 
et  évéque  ite  Sut  ri.  mon  en  1701. 

7.  rréiféric  Visconli,  Milan;. is,  archevêque  de 
Mil  tn,  prélrc-cardinal,  mon  en  Ki03. 

8.  Marc  Caïio.  né  à  Côme  dans  le  duché  de  Milan, 
evéqim  de  Him  ni.  piêtrc-cardinal,  mon  en  I6K3. 

9.  Flanunio  ilel  Tarsa,  Sininoi»,  audiicut  de  Hole. 
prCire-cardin»),  mort  en  1682. 

10.  Kéuiond  Capissnccbi,  Romain,  originaire  de 
Provence,  de  l'ordre  des  Frén  s  prêchent  ».  mahre 
du  sacré  pahrn.  prêtre-cardinal,  mort  eu  1691. 

11.  Jcan-Baptiste  de  Lura.  né  à  Venozza  an 
royaume  ,|e  N:.ples,  référendaire  des  deux  siana- 
iu.es ,el  auditeur  du  Pape,  prêtre-cardinal,  inorl 
en  1683. 

42.  Laiirenl  Braneali,  ne  à  Lanria.  en  Calabre, 
«e  I  ordre  des  Ficres  mineurs  conventuels,  consul- 
lenr  Un  Saini-Ofliee,  prêtre-cardinal  du  titre  des 
Douze -Apôtres,  mon  en  1693. 

13.  Urhain  Sacliclli,  Florentin,  auditeur  général 
de  la  chambre  apostolique,  diacre-cardinal  du  litre 
♦le  Sainic-M.iric  in  Tramtevere,  mon  en  1705. 

14.  Jean  F rançois  Ginelti,  Komnin,  originaire  de 
Vellcirt,  trésorier  général  de  la  chamb  rr  aiiosloll- 

Îue.  diacre-cardinal  <lu  titre  de....  et  archevêque 
e  Fcrnio,  mort  en  1691. 

15.  Bemili  Panlili,  Komain,  petit-neveu  du  Pape 
Innocent  X.  grand  prieur  de  llomc,  diacre-cardinal, 
mort  en  1730. 

16.  Micl.el-Angc  Ricci,  Romain,  secrétaire  de  la 
congrégation  des  Indulgences,  diacre-cardinal,  mort 
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Deuxième  promotion,  en  1C8C. 

17.  Maximilicn  Gandolplie,  romiedc  Kliticmbourg, 
Allemand,  archevêque  de  Salizuoui«r  ,  cardinal, 
mon  en  1687. 

18.  Verissimo  d'Alencasiro  d'Abrantès.  Portugais, 
archevêque  de  Braga.  puis  de  Lisbonne,  grand  in- 
quisiteur de  Portugal,  cardinal,  mort  en  1692. 

*9;  Jacqu-s  de  Angeli»,  né  à  Pise.  archevêque 
il  Lrbin,  et  vice  gérant,  cardinal  du  litre  de  Sa  iule- 
Marie  in  Ara  cati,  mort  eu  1695. 

20.  Obizzo  Pallavicini,  Génois,  archevêque  d'E- 
pliese,  nonce  à  Cologne  et  en  Pologne  ,  cardinal  du 
litre  de  Saini  Martiii-aux-Moms,  et  éiéqucd'Oiimo, 
mort  en  17()0. 

21.  Angelo  Ramizzi ,  Bolonais  ,  archevêque  de 
Damiette,  puis  évéque  de  Fasio,  nonce  eu  Pologne 
et  en  France,  cardinal  et  archevêque  de  Bologne, 
mon  en  1U89 

22.  Marcel  Diirazzo,  Génois,  archevêque  de  Chal- 
cedome,  nonce  en  Portugal  et  en  Espagoc,  cardinal- 
légal  de  la  homagne,  et  évêque  de  Faëuza,  mort  en 
i  i  10. 

23.  Horace  Mattei,  Romain,  archevêque  de  Damas, 
auditeur  de  Rote,  et  majordome  du  P..pe,  cardinal, 
mort  en  1688. 

24.  Marc-Antoine  Barbarigo,  Véniiien,  archevê- 
que de  Corfou  et  évéque  de  Monle-Fiascone,  cardi- 
nal, mon  tu  1706. 

25.  Léopold  ,  comte  de  Kollonilsch,  Hongrois, 
évéque  de  Javarin,  puis  de  Neimiadt.  et  archevêque 
de  istrif-onie,  cardinal,  mort  en  1707. 

26.  Guillaume  Egon,  prince  de  Furslemberg, 


Allemand,  évéque  de  Strasbourg,  commawfetir  de 

l'ordre  du  Saint-Esprit,  cardinal,  mort  en  1701. 

27.  Pierre  de  Salazar,  Espagnol,  général  de  l'ordre 
de  la  Merci,  puis  évéque  de  Salamauque  et  de  Cor  - 
doue,  cardinal,  mort  en  1706. 

28.  Michel  Hadziejowski,  Polonais,  évéque  de 
Varmie.  puis  archevêque  dcGuesue,  cardioiii.uiort 
en  1  iOS. 

29.  Jean,  baron  de  Goêz,  Allemand,  évéque  de 
Gurck,  cardinal,  mort  en  1696. 

30.  Etienne  Ln  Camus,  Français,  évéque  grince 
de  Grenoble,  cardinal  du  litre  de  Sainle-Marie- 
des-Anges,  mort  en  1707. 

31.  Charles  Ciceri.  Milanais,  évéque  de  Corne, 
cardinal,  mon  en  1t>94. 

32.  Pierre-Blallhieii  Pelrucci,  évéque  de  Jési,  sa 
pairie,  canliu.il,  n  on  en  1701. 

33.  François  de  Médici*.  hère  du  grand-dnc  .te 
Toscane,  cardinal,  déposa  la  pourpre  en  (709,  el 
épousa  tléonore  de  Giiuzague-Guastaila  ,  mort  en 
1711.  b 

34.  Rinahlo  d'Enté,  oncle  du  doc  de  Mod**nc, 
cardinal,  puis  duc  île  Modéuc,  remit  le  chapeau  en 
I6ii5.  et  épousa  la  même  année  la  princesse  Char- 
lotte-Félicité de  UruufcWick-LuQi'hoorg. 

35.  Dominique-Marie  Corsi,  Florentin,  ao.'ileitr 
de  la  chamlire  apostolique,  é»êque.  de  Itimini,  car- 
dinal du  titre  de  Sainl-l'icrre  in  Mon  e-Aureo,iuon 
en  1697. 

36.  Jean  -  François  Negroui,  Génois  ,  trésorier 
généralité  la  chamhie  apostolique, évéque  de  F.  cuia, 
cardinal  u  ort  en  1712. 

37.  Fulvio  Astalli,  Romain,  clerc  d»>  chamhre  du 
Pape,  cardinal  du  litre  de  S  ..,  puis  légal  de  Ferrare, 
évéque  de  Sabine,  et  doyen  des  cardinaux  ,  mort 
«ii_172t. 

38.  Gaspard  Cavallieri,  Romain,  clerc  de  chambre 
dn  Pane,  cardinal  du  litre  de....  cl  archevêque  de 
Capoue,  mort  eu  1690. 

39.  Jean  Gnaller  SJuze,  L'égcois,  secrétaire  des 
brefs,  cardinal,  mort  eu  1687. 

40.  Jean-Casimir  de  Benlioft,  Polonais,  comman- 
deur de  l'hôpital  du  Sainl-E«piïl,  évéque  île  Carpe»- 
iras  cl  île  Ceseua,  cardinal,  mort  en  1697. 

41.  ForiiiuntiiCaralla,  Napolitain,  fière  du  grand- 
maltre  de  Malte,  é*Ôque  d'Avcnt»,  cardinal,  tuoit 
en  1696. 

42.  Leandro  Collere.lo,  né  a  U.lii.e  en  Frioul, 
prélre  de  l'Oratoire  delà  Cliie»a-.\<iva,  cardir.»l  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Trantletere,  el  grand  péni- 
tencier, mort  m  1709. 

43.  Joseph  Saéns  d'Aguirre.  Espagnol,  reliaient 
bénédictin,  professeur  de  théologif  à  l'université  de 
Salamauqiie,  cardinal,  mort  en  1699. 

ALEXANDRE  VIH ,  élu  Pape  en  1689,  mort  en 
1691. 

Première  promotion,  en  1689. 

1.  Pierre Oltoboni,  Vénitien,  pelit-ucvcn  du  Pape, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  liamaio,  ab%»é 
de  Saint-Paul  de  Verdun,  mort  eu  1740. 

Deuxième  promotion,  en  1690. 

2.  Toussaint  de  Forbin  Jaiison,  Français,  évéque 
de  Digne,  puis  de  Marseille  el  de  Beauvais,  cardiual 
du  litre  de  Saitil-Calixie,  el  grand  aumônier  de 
France,  mort  eu  1713. 

3.  Bandino  Pauiialici,  Florentin,  patriarche  de 
Jérusalem  el  dalaire  du  Pape,  cardinal  du  litre  de 
Saint- Pancrace  et  préfet  de  la  congrégation  du 
concile,  mort  en  1718. 

4.  Jacques  Cantclmi,  Napolitain,  nonce  en  Pologne 
et  archevêque  de  Naples,  cardinal,  mort  en  1702. 

„  5.  Ferdinand  d'Adda,  Milanais,  archevêque  d'A- 
masie  el  nonce  en  Angleterre,  cardinal  du  titre  de 
Saiul-Pierre-ês  Liens,  évéque  d'Albano,  mort  en 
1719. 

6.  Jean-Baptiste  Rubini,  Vénitien,  neveu  du  Pape, 
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('Tétiiie'HfVicence,  cardinal  du  litre  de  Saint-Marc, 
morl  eu  1707. 

7.  Jeau- François  Alhani,  né  a  Pësaro,  dans  l'Etat 
d'iirbin,  scrréiaire  des  bref*.,  cardinal  <lu  titre  de 
Saint-Adrien,  Pape  non»  le  nom  de  Clément  XI. 

8.  Charles  Bichi.S'rennnis,  auditeur  général  de  la 
chambre  apostolique,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Sainte-Agathe,  mort  en  1718. 

9.  Joseph Reni Impérial  .Génois,  trésorier  général 
de  la  chambre  apostolique,  cardinal  du  lilrc  de 
Saint-Georges  la  Velabro,  puis  de  Sainl-Laurenl 
inLueina,  mort  en  1757. 

10.  J<-an-Baplisie  Coslaguli .  Romain,  doyen  des 
clercs  de  chambre,  cardinal  du  tilre  de  Saiule- 
Anasljsie.  mnri  en  1704. 

11.  Louis  llmnodei,  Milanais,  clerc  de  chambre, 
diacre-cardinal  du  lilrc  de  Sainte-Marie  i«  Porticu, 
mon  en  1706. 

12.  François  Giudice,  Naiiolilaiii,  ori|tin;iire  de 
Gènes,  clerc  de  chambre,  cardinal  du  licre  de  S..., 
puis  anhfvéque  de  Mniiré.de.  évéque  de  Paleslriue, 
«le  Vellelri,  cl  doyen  du  Sucré  Collège,  tuorl  en 
1745. 

Troisième  promotion,  tn  1690. 

13.  François  Barberini,  Romain,  auditeur  de  la 
chambre  du  Pape,  cardinal  éiéque  de  Palcsiriue, 
puis  d'Ortie  et  de  Vellelri ,  sous-doyen  du  Sacré 
Collège,  mon  en  1745. 

1 4.  Laurent  Aliieri,  Romain,  petil-iieveu  du  Pape 
Clément  X,  cardinal  du  tiire  do  Sainle-Agalhe, 
mon  en  1725. 

INNOCENT  XII, élu  Pape  en  1C9I,  mort  eu  1700. 
Première  promotion,  en  1695. 

1.  Sébastien-Antoine  Canara,  Bolonais,  archevê- 
que de  Damas,  nonce  à  Vienne,  cardinal  du  titre 
des  Quatre-Sainis-Couroiinés,  légal  de  la  Romagne. 
évéque  de  Fra&caii,  puis,  en  1721,  doyen  du  Sacré 
Collège,  mort  eu  1744. 

2.  Jacques  Buoncuinpagnoni,  Bolonais,  archevê- 
que de  Bologne,  cardinal  do  litre  de  Sainte-Marie 
in  Via  lata,  puis  évéïpie  d'Albano,  mort  en  1731. 

5.  Jean-Jacques  Cavullerini,  Romain,  ari-hcvè<|ne 
de  Nirèe,  iiuulc  en  France,  cardinal  du  titre  de 
Sainlc-Praxé  le,  puis  prëfel  de  la  signature  de  jus- 
tice, mort  en  1t»99. 

4.  FredérirCaccia,  Milanais,  archevêque  de  Milan, 
nonce  en  Espagne,  cardinal  du  litre  de  Sainle- 
Pudeiiiiauc.  mort  en  ll>99. 

5.  Tliadéu  Louis  del  Verme,  Plaisantin,  évéque 
de  Fauo.  puis  de  Fcrrare,  cardinal  du  litre,  de 
Saint-Mexis,  mort  en  1717. 

6-  Thomas  Marie  Ferrari,  Napolitain,  de  Tordre 
des  Fières  prêcheurs,  maître  du  carré  palais,  car- 
dinal du  litre  de  Saint  Clément,  mon  eu  171G. 

7.  Joseph  Sacripante.  île  Narni,  référendaire  des 
deux  Signatures,  cardinal  du  litre  de  Sainlc-Marie 
au  delà  du  Tibre,  puis  de  Sainte- Praxède,  utorl  en 
1747. 

8.  Céleslin  Sfondrale,  Milanais,  Béné  liclin,  abbé 
de  Sainl-Gall  en  Suisse,  cardinal  du  titre  deSainie- 
Cérile,  mort  en  1696. 

9.  Henri  Norls,  Véronais,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augusiin,  bibliothécaire  du  Vatican,  cardinal  du 
litre  de  Saint-Augustin,  mort  en  1704. 

10.  Jean- Baptiste  Spinola,  Génois,  gouverneur  de 
Rome,  cardinal  idu  titre  de  Sainl-Ccsaire,  puis  des 
Saints-Apôtres ,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise, 
mort  eu  1719. 

11.  Dominique  Camgi.  né  à  Orvielo,  auditeur  de 
Rote,  évènue  de  Fcrrare,  caidinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  dWie  Scolto,  mort  en  1694. 

14.  Henri  de  la  Grange,  marquis  d'Arquim , 
Français,  chevalier  des  ordres  du  roi,  père  de  la 
reine  de  Pologne,  cardinal  du  litre  de  Saint-Nicolas 
in  Carcere  TuUiano,  mort  eu  1707.—  Voy.  La 
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Deuxième  promotion,  tn  1C97. 

13.  Pierre  du  Cambnut  «le  Coisliu,  Français, 
évéque  d'Orléans,  cardinal  du  litre  «le  la  Trii  iléin 
Monte  Piiuio,  el  grand  aumênier  de  France,  mort 
en  1706.  —  Voy.  C*UB>  et. 

14.  Vincent  Crimani,  Vénitien,  mort  en  1710. 

15.  Louis  d'Agnilar  de  Curdoue,  Fspagnnl,  cardi- 
nal du  tilre  de...,  el  grand  inquisiteur  d'Espagne, 
morl  en  lb'99.  —  Voy.  Af.tit.*R. 

16  lattis  de  Sonia,  Portugais,  archevêque  de 
Lisbonne,  cardinal,  morl  en  1704. 

17.  Georges  Cu-uaro,  Vénitien,  nonce  en  Portugal, 
évéque  de  Padoue,  cardinal  du  litre  des  Dnuic- 
Apôlrcs,  mort  en  1744. 

Troisième  promotion,  en  IG97. 

18.  Ballliaur  Cenci,  Romain, mailre  de  chambre 
du  Pape,  archevêque  de  r'erino,  cardinal  du  litre 
de  Saint-Pierre  in  Monte  Auteo,  morl  en  1709. 

Quatrième  promotion,  en  IG98. 

19.  Jacques  •Antoine  Moregia,  Milanais.de  l'ordre 
des  Banisbiies,  puis  évéque  de  Pavie,  cardinal  du 
tilre  de  Sainte- Cécile,  mort  eu  1708. 

20.  Fabrice  Patilucci,  né  à  Forli,  nonce  en  Polo- 
gne, évéque  de  Ferra re,  cardinal...,  grand  péniten- 
cier, évéque  d'Albano,  vicaire  du  Pape  en  1741, 
puis  doyen  du  Sacré  Collège,  moit  en  1746. 

Cinquième  promotion,  en  1699. 

21.  Marc-Daniel  Delfini,  Vénitien,  archevêque  de 
Damas,  nonce  en  France,  cardinal  du  tilre  de 
Sainle-Susaiine  et  évéque  de  Brescia,  mort  eu 
1704. 

24.  André  de  Sainte-Croix,  Romain,  nc.nee  en 
Pologne,  puis  à  Vienne,  cardinal  du  litre  «le  Sainte- 
Marie  de  Populo,  é\èque  de  Viierbe,  mort  en 
1712. 

23.  Joseph  Archinlo,  Milanais,  nonce  en  Espagne, 
puis  archevêque  de  Milan,  cardinal,  mort  eu  1712. 

24.  Michel  d'Asti....  président  de  la  légation 
d'Urbiu,  puis  évéque  d'Amène,  cardinal,  mort  en 
1707. 

25.  Jean-Marie  Gabrieli,  né  à  Cilla  di  Casielln, 
général  des  religieux  de  Saint-Bernard,  cardinal, 
mort  en  1711. 

26.  Nicolas  Rodolovic,  Napolitain,  originaire  de 
Raguse,  archevêque  de  Chieti.  secrétaire  de  lu  con- 
grégation «les  évéqnes  et  de»  réguliers,  cardinal 
du  tilre  de  Saint  -  Barthélémy  en  l'Ile  mort  eu 
1702. 

27.  Sperello  Sperclll,  né  à  Jési,  assesseur  du 
Saint-IHBce,  cardinal  du  litre  de  Saiui-Jean-Poric- 
Laline,  mort  en  1710. 

Sixième  promotion,  en  1700. 

98.  Louis-Antoine  de  Noailles,  Français,  évéque 
de  Caburs,  puis  de  Chalons  el  archevêque  de  Paris, 
commandeur  «le  l'ordre  du  Saint-Esprit,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve, 
morl  eu  1729. 

2».  Jean-Philippe,  comte  de  Lamberg,  Allemand, 
évéque  de  Passait,  cardinal  du  litre  «le  Saiul-  Syl- 
vestre, mort  eu  1712. 

50.  François  Borgia  de  Candie,  Espagnol,  cha- 
noine de  Tolède,  puis  évéque  de  Calahorra,  el  ar- 
chevêque de  Burgos,  cardinal,  moil  en  1704. 

CLEMENT  XI,  élu  Pape  en  1700,  morl  en  1721. 
Première  promotion,  en  t703. 

1.  François  Pignalelli,  Napolitain,  nonce  en  Po- 
logne, archevêque  de  Naples,  cardinal,  évéque  de 
Sabine,  puis  de  Porto,  doyen  des  cardinaux. 

Deuxième  promotion,  en  1706. 

2.  François  Martelli,  Florentin,  patriarche  de 
Jérusalem,  et  secrétaire  de  la  Consulte,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Euièbe,  mon  en  I7|7 
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3.  Jean  Badoérn.  Vénitien,  patriarche  île  Venise, 
cardinal  du  liire  <le  Saint- Marc,  cl  évêque  de  Bres- 
cia,  mon  on  1714. 

4.  Laurent  Ficschi,  Fiesco,  Fiesque,  Génois, 
nonce  extraordinaire  en  Franre,  et  archevêque  de 
Gênes.  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  de  la  Paix, 
u.orl  en  MtG, 

5  Laurent  Casoni,  Génois,  assesseur  du  Saint- 
Odice.  arrlievé(|iie  de  Césarée.  cardinal  du  litre  de 
S-iinl  Bernard,  puis  de  Sa  nl-Pierrc-c-Liens,  légat 
de  Ferrarc  ride  Bologne,  mort  en  172U. 

6.  Laurent  Cnrsini,  Florentin,  archevêque  de 
Ni<  orne  lie,  cardinal  du  lilre  de  S:iinle-Susanue, 
puis  de  Saiul-Pierre-és  Lim*,  évêque  de  Frascali. 
puis  Pipe  en  17"d),  sous  le  nom  de  Clément  Xll| 
mort  eu  1710. 

7.  François  Aquaviva.  Napolitain,  archevêque  de 
La  risse,  nonce  en  Espagne,  cardinal  du  litre  de 
Saini-Barihéicii.y  en  111e,  puis  de  Sainte-Cécile, 
mort  en  1 725. 

8.  Christian  Auguste,  duc  de  SaxeNaumbourg 
on  Zcilz,  chanoine  de  Liège,  de  Munster  et  de 
Breslau,  é«êque  de  Javarin,  cardinal,  puis  arche- 
vêque de  Singoni .  mort  en  1725. 

9.  Thomas  Ruflo,  Napolitain ,  archevêque  de 
Nirée.  mettre  de  chamhredu  P  ipe,  cardinal  •lu  lilre 
«le  Sainl-Laureni,  puis  <le  Sainte-Marie  in  Tramit- 
wre,  légat  de  la  Roinngne,  puis  de  Ferra  re.  cvéque 
de  Ferrarc,  légal  île  Bologne  en  1721,  évoque  de 
Pa'cstrine,  mort  doyen  de»  cardinaux  en  1753. 

^  10.  Pliilippe-Aulome  Gualteiio,  d'Orviclo.  évéqite 
d'Itnoln,  nonce  eu  France,  cardinal  du  litre  «te  Sainl- 
Chrysognn,  puis  légal  de  la  Rornague  el  évêque  de 
To  i;,  abbé  de  Sainl-Vicinr  de  Pans,  mort  en  H28. 

11  Horace-Philippe  Spada,  Liicquois,  étéque  de 
Lucqucs,  nonce  en  Pologne,  cardinal  du  lilre  de 
Saint-Onuplire,  mort  en  1724. 

12.  iloralio  Pallavicini,  Parmesan,  gouverneur 
de  Rome,  cardinal  du  lilre  de  Sainie-Agoès,  morl 
en  1712. 

13.  Charles  Colonna ,  Romain,  majordome  du 
P  ipe,  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  delta  Scala, 
pins  de  Saint-Ange  in  Petcaria,  morl  en  1759. 

14.  Jean-Dominique  Paracciani,  Romain,  audi- 
teur du  Pape,  cardinal  du  litre  de  Sainle-Anasta- 
aie,  puis  évêque  de  Sinigaglia,  et  vicaire  du  Pape, 
mort  en  17il. 

15.  Alexandre  f.aprara,  Bolonais,  auditeur  de 
Rulc,  cardinal  du  lilre  des  SaiuU-Néréc  el  Aehil- 
lée,  morl  eu  1711. 

10.  Joseph  Emmanuel  de  la  T rémouille,  Français, 
auditeur  de  Rote,  cardinal  du  litre  de  la  Trinité  du 
Monl,  puis  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
el  archevêque  de  Cambrai,  mon  en  1720. 

17.  Nicolas  Gritualdi,  Génois,  secrétaire  de  la 
congrégation  des  évéques  el  de»  réguliers,  cardinal 
du  liire  de  Sainte-Marie  in  Cotmedin ,  puis  de 
Saint-Malihicu  in  Merulana,  mon  eu  17 17. 

18.  Pierre  Priuli,  Vénitien,  clerc  de  la  chambre, 
cardinal  du  liire  de  Saint -Adrien,  puis  de  Saint- 
M  ire,  mnrl  en  1728. 

19.  Gabriel  l'hilippurci,  de  Macerala,  volant  de 
la  signature,  ayani  refusé  le  cardinalat,  reçut  du 
Pape  une  pension  de  deux  mille  écus,  morl  en 
1 706. 

20.  Charles-Augtisiiu  Fabroni,  de  Pisloie,  secré- 
taire de  la  congrégation  de  Propagande!  t'ide,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Augustin,  mon  eu  1727. 

21.  Michel-Ange  Conli,  Romain,  nonce  en  Portu- 
gal ,  cardinal  du  litre  de  Saini-Qnirice  et  de 
Sainte-Julitie,  puis  évêque  d'Osimn,  légal  de  Fer- 
rare,  évêque  de  Vilerbe,  et,  en  1721,  Pape  sous  le 
nom  d'Innocent  Xlll.  mort  en  172  t. 

Troisième  promotion,  en  1 707. 

22.  Joseph  Vallemani,  ué  à  Fahimio,  archevê- 
que d'Aihéues  et  iwajordomc  du  P^pe,  cardinal  du 
lilre  de  Sainic-Maiie  des  Anges,  mon  en  1725. 


25Charle*-Marie  Maillard  de  Tau  mon.  Piémonlak, 

Satriarehe  cfAmioche,  visiteur  général  apostolique 
la  Chine  el  aux  Indes  orientales,  avec  le  pouvoir 
de  légal  a  lattre.  mort  en  1710. 

Quatrième  promotion,  en  1709. 
24.   Ulysse  Gortudini,  Bolonais,  secrétaire  des 
brefs,  canlinal  <lu  lilre  île  Sainte -Croix  in  Jernutlem, 
puis  évêque  d'Imola  cl  légal  de  Ravenne,  mort  en 
1  i2S. 

23.  Anloine-Françoi»  San  Viial,  né  à  Parme, 
cardinal  dn  titre  de  Saint  P.erre  in  Monte  Amreo, 
mon  en  1714. 

Cinquième  promotion,  en  171 1. 

26.  Annibal  Albanî,  neveu  du  Pape,  cardinal  dn 
liire  de  Sainte-Marie  in  Cotmedin.  puis  prêtre  du 
lilre  de  Saint-Clément,  camerlingue  de  la  sainte 
Egii*e,  cl  évêque  de  Sabine. 

Sixième  promotion,  en  17l2. 

27.  WoUgand-Annilial.  baron  de  Sirnlfenhach, 
Allemand,  évêque  d'Olinutx,  canlinal  dn  litre  de 
Saint-Marcel,  ei  vice-mi  de  Naptes. 

28.  Armand-Gaston  de  Ruban -Soulose,  Français, 
évêque  de  Strasbourg,  cardinal  du  litre  de  la  Tnniié 
dn  Mont ,  dit  in  Prineio,  el  grand  aumônier  de 
France,  mort  en  1749. 

29.  Nuno  da  Cunha  d'Allaydc,  Portugais,  inqui- 
siteur général  du  Portugal,  cardinal  du  litre  de 
Saiiite-Aiiastasie. 

50.  Louis  Priuli,  Vénitien,  auditeur  de  Rote, 
cardinal  du  litre  de  Saint- Marc,  mort  en  1720. 

31.  Augustin  Cnsani,  Milanais,  nonce  en  France, 

Cuis  évêque  de  Pavic,  cardinal  du  lilre  de  Sain  le- 
larie  del  Popolo,  légal  de  Bologne,   mort  en 
1  "30. 

32.  Jules  Piazza,  de  Forli,  nonce  à  'Vienne, 
cardinal  du  lilre  de  Saint-Laurent  in  Pane  et  Perna, 
puis  légal  de  Ferrare,  mort  en  1726. 

53.  Antoine  Bavia,  Bolonais,  nonce  à  Vienne,  puis 
évéque  de  Rimini,  canlinal  du  litre  de  Saint- 
Calixte.  puis  de  S.iint-Pierre-è  .-Liens ,  enfin  de 
Saint-Laurent  in  Lnciva,  ié^at  d'Urbin  et  de  la 
Romaine,  mort  en  1740. 

34.  Antoine-Félix  Znndada  ri,  Siennois,  nonce  en 
Espagne,  cardinal  du  litre  de  Sainie-Balbinc,  mort 
en  1757. 

35.  Jean-Marie  Tomasi,  des  ducs  de  Palma.de 
Palerme,  Théaiin,  cardinal  du  titre  de  Sainl-Marlin 
aux  Moins,  mort  eu  1713. 

3C.  Jean -Baptiste  Tolomée,  de  Pistoie,  Jésuite, 
cardinal  du  lilre  de  Sainl-Elicune  le  Rond,  mort  en 
172(i. 

37.  François-Marie  Casiui,  d'Areito,  Capucin, 
prédicateur  du  palais  apostolique,  cardinal  du  lilre 
de  Sainl-Prisque,  morl  en  1719. 

38.  Louis  Pic  de  la  Nirandole,  majordome  du 
Pape,  cardinal  du  litre  de  Sainl-Sylveslre  in  Capite, 
puis  évêque  de  Sinigaglia,  mort  eu  1745. 

39.  Curse  Origo,  Romain, secrétaire  de  la  Consulte, 
cardinal  du  litre  de  Sainl  -  Eiutache ,  mon  en 
1757. 

40.  Pierre  Marcellin  Corradini,  né  a  Sciia,  dans 
les  Etals  de  l'Eglise,  auditeur  du  Pape,  cardinal  du 
litre  de  Saint- Jean -Porte -Latine,  préfel  de  la 
signature  du  concile,  dalaire  en  1721,  mort  eu 
1743. 

41.  Jeau-Bspiiste  Bussi,'  de  Vilerbe,  éveqae 
d'Ancône,  nonce  à  Cologne,  cardinal  du  litre  de 
Sainte-Marie  in  Ara  cœli,  mort  en  1726. 

Sepième  promotion,  en  1713. 

42.  Emmanuel  d'Arias,  Espagnol,  archevêque  de 
Séville.  canlinal,  mon  en  1717. 

43.  Melchior  de  Poliguac,  Français,  abbé  île 
Corhie,  d'Ain  hin,  etc.,  ambassadeur  en  PnJojriie, 
pleuipoleiuiaire  eu  Uollamlc,  fccarduul ,  tueri  eu 
1  >  4 1 . 
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44.  Benoit  Sala,  Espagnol.  bénédictin,  évéqoe|ile 
Barcelone,  cardinal,  mort  en  1715. 

45.  Benoit  Erlta  Odcscalrhi,  Milanais,  archevêque 
de  Milan,  cardinal  «lu  litre  des  Sainis-Nérée  el 
Achillée,  puis  de  Saint-Alexis,  mort  en  1740. 

Huitième  promotion,  en  1715. 

48.  Fabio  Ollivieri,  né  a  Pesaro.  constn- germain 
«lu  Pane,  majordome  du  Pape,  cardinal  du  litre  des 
Saints  Vile  el  Modeste ,  seuciaire  des  brefs  en 
«721. 

47.  Damien  Hngiies-Philippe-Auloinc  de  Scliaîn- 
horn,  Allemand,  commandeur  de  l'ordre  Ten  ionique, 
el  vice-chaucclier  de  l'empire,  cardinal-prétre  du 
litre  de  Sainl-Nicnlas  in  Cateere.  puis  de  Sainl- 
Pancrace,  et  évéque  de  Spire,  mort  en  1743. 

Neuvième  promotion,  en  1715. 

48.  Henri  de  Thiard  de  Bis<i,  Français,  évéque 
de  Tnnl,  puis  de  Mcaux.  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Qniricc  el  de  Sainlc-Julilte^  puis  de  Sainl  Bernard 
aux  Thermes,  mort  en  1757. 

49.  InnigoCaracriidi,  Napolitain, évéque  d'A versa, 
cardinal  du  litre  île  Saint  Thomas  in  Parione,  mon 
eu  1730. 

50.  Bernard  Scolti,  Milanais,  audi  eur  de  Rote 
ai  gouverneur  de  Rome,  cardinal  du  lilre  de  Saint- 
Pierre  in  H  onie  Aurto,  puis  préfet  delà  signature 
de  grâce,  mort  en  1726. 

5t.  Charles  Mariui,  Génois,  maître  de  chambre 
du  Pape ,  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in 
Aattiro,  président  d'Urbin,  et.préfet  des  Rites,  mort 
en  1747. 

Dixilme  promotion,  en  1715. 

52.  Nicolas  Caraccioli,  Napolitain,  archevêque  de 
Capone  et  vire-gérant,  cardinal  du  titre  de  SaiiiU 
Ma*  lin  du  Mont,  mort  en  1728. 

53.  Jean  Palrizi,  Romain,  trésorier  général  de  la 
chambre  apostolique  et  archevêque  de  Séleucie, 
cardinal  du  titre  des  Qualre-S  «iiiU-Couronnês,  puis 
légal  de  Ferrare,  mort  en  1727. 

54.  Ferdinand  Nuzzi.  né  à  Ont  dans  les  Etats  de 
l'Eglise,  archevêque  de  flicée ,  secrétaire  de  la 
rongrégal'on  des  étéques  et  des  réguliers,  cardinal 
tl  e'êqne  d'Orviélo.  mort  en  1717. 

55.  Nicolas  Gaétan  Spinnla.  Génois,  archevêque 
de  Thèbes,  el  auditeur  général  de  la  chambre 
apostolique,  cardinal  du  litre  «le  Saim-Sixle,  puis 
des  Saints  Nérée  et  Achillée,  u.ori  en  1735. 

Ontième  promotion,  en  1717. 

56.  Gisbert  Borromée,  Milmais, évéque  deNovare, 
painarcbe  titulaire  d'Anlioche.ei  maître  de  chambre 
du  Pape,  cardinal  du  lilre  de  Saint-Alexis. 

Douùème  promotion,  en  1717. 

57.  Jules  Alberoni,  Plaisanlin,  envoyé  du  duc  de 
Parme  à  la  cour  d'Espagne,  premier  ministre  du  roi 
Philippe  V.  cardinal,  mort  en  1752. 

58.  Eméric  Csatki,  Hongrois,  archevêque  de 
OU»  ta,  et  évéque  de  Varadin,  cardinal  du  lilre  de 
S.iii>t-Euscbc,  mort  eu  1732. 

Tr et  lit  me  promotion,  en  1719. 

59.  Georges  Spinoh ,  Génois,  archevêque  de 
Tétarée  et  nonce  à  Vienne,  cardinal  du  litre  de 
Sainle-Aitnés  hors  des  murs,  ministre  secréiaiie 
d'Elai  en  1721,  mort  en  1739. 

6».  Cornelio  Benlivojlio,  Ferrarais,  archevêque 
*'e  Cartilage,  nonce  eu  France  cardinal  du  lilre  de 
Saint-Jérôme  des  Esclavons,  puis  de  Sainte-Cécile, 
mort  en  1752. 

61.  Jran  Poiier  de  Gesvres.Frai  cais.  archevêque 
de  Itourges.  cardinal,  mort  eu  P44. 

62.  Fianço'tsde  Mailly,  Français,  archevêque  duc 
de  tleimt,  cardinal,  mort  en  1721. 

6>.  Tliomas-Ph'lippe  de  Hennin  de  Bvssnt,  d'Al- 
sace, Flamand,  archevêque  de  Malii.es,  curdiual  du 
titre  de  Sainl-CcwrèV,  moil  en  1721. 
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64.  Louis  de  Belluga  et  Monrade,  Espagnol, 
étéque  de  Carihagène,  cardinal  du  line  de  Sainte- 
Marie  Transponline,  puis  de  Sainte -Prisqne. 

65.  Michel-Frédéric  comte d'Ailhann,  Allemand, 
évêque.  de  Vaccia,  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Sabine,  mort  en  1734. 

66  Joseph  Pereira  delà  Cerda,  Porlng.iis.évéqne 
de  Faro  en  Algarve,  cardinal  du  lilre  de  Sainte- 
Susaune,  mort  en  1758. 

67.  Jcan»Baplisie  Salerno  ,  Sirilien  ,  Jésuite  , 
cardinal  du  lilre  de  Sainte  -Prisqne,  mort  eu 
1729. 

68.  Jean-François  Barharigo,  Vénitien,  évéque 
de  Brescia,  puis  de  Padoue  en  1723,  cardinal  du 
liirc  de  Sainl-Pierre  et  de  Saim-Marcellin,  mon  en 
1730. 

Quatovtième  promotion,  en'1720. 

69.  Charles  Borgia ,  Espagnol ,  patriarche  des 
Indes,  grand  mallre  de  la  chapelle  du  roi  d'Espagne, 
cardinal  du  lilre  de  Saiiite-Pudemiaiie,  mon  en 
173"». 

70.  Alvarez  Cienfuego*,  Espagnol, Jésuite, évéque 
de  Calane,  cardinal  du  litre  de  Sainl-Barthélemy  eu 
l'Ile,  mort  en  1739. 

INNOCENT  XIII,  élu  Pape  en  1721.  morl  en  1723. 
Première  promotion,  en  1721. 

1.  Bernard- Marie  Conli,  frère  du  Pape, évéque  de 
Tcrracine,  cardinal  du  titre  de  Sainl-Bernard  des 
Thermes,  morl  en  1730. 

Deuxième  promotion,  en  1 72 1 . 

2.  Guillaume  Dubois,  Français,  arehevêqoe  de 
Cambrai,  premier  minisire  secrétaire  d'Etal,  cardi- 
nal, morl  en  1723. 

3.  Alexandre  Albani,  Romain,  clerc  de  la 
chambre  apostolique,  et  neveu  du  Pape  Clément  XI, 
cardinal  du  titre  de  Sainl -Adrien. 

4.  Picrre-Marcellln  Corradini  de  Sczza,  cardinal, 
morl  en  1743. 

BENOIT  XIII,  é!u  le  19  mai  1721,  mort  en  1730. 
Première  promotion,  le  11  ttpttmbre  1724. 

1.  Jean-Baptiste  Ahieri ,  Romain,  doyen  de  la 
chambre  apostolique,  arebevêqua  de  Tyr,  c.irdinal- 
prélre  lu  lilre  île  Sainl-Mailhieu  in  Merutana. 

2.  Alexandre  Falcqnieri,  Romain,  gouverneur  de 
Rome,  el  auditeur  de  Rôle,  cardinal-diacre  du  litre 
de  Sainte-Marie  de  l'Echelle,  mort  en  1754. 

Deuxième  promotion,  le  20  novembre  1724. 

5.  Vincent  Pelra,  Napolitain,  archevêque  de  Damas, 
cardiual-préire  du  lilre  de  Saint-Onuphre.  puis  pré- 
fet de  la  congréaaiion  de  la  Propagande.  £  RrM«j 
péniicncier  de  l'Eglise  romaii»e,  morl  en  1747. 

Troiiicme  promotion,  le  20  décembre  1724. 

4.  Prosper  Marefnschi,  de  Macerala,  archevêque 
de  Césarée,  cardmal-prêire  du  lilre  «le  Saint-Cbry- 
sogon,  puis  de  Saint  Calixlc,  el  de  Saint-Sylvestre 
in  Cupile,  vicaire  général  de  Rome,  morl  en  1732. 

5.  Augustin  Pipia,  d'Oreslan  en  Sardaigne,  gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  cardinal-prôirc 
dn  titre  de  Sainl-Sixie  le  Vienx,  puis  de  Sainle-Marie 
sur  la  Minerve,  évéque  d'Osiiuo,  mort  en  1730. 

Quatrième  promotion,  le  11  juin  1725. 

6.  Nicolas  Coscia,  de  Bénéveni,  archevêque  de 
Trajannpole.  cardinal-prélre  du  titre  de  Suinte-Marte 

in  Uommica. 

1.  Nicolas  Gindice,  Napolitain,  protoiioiaire  apos- 
tolique participant,  el  majordome  du  sacré  palais, 
cardinal- diacre  dit  titre  de  Sainte-Marie  aux  Mar- 
tyrs, dite  la  Rotonde,  mort  en  1743. 

Cinquième  promotion,  le  II  septembre  1726. 

8.  André  Hercule  de  Fleury.  Français ,  ancien 
ëxéq.ie  de  Fréj.i»,  précepteur  de  Louis \v  " 
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ministre  secrétaire  d'Etal,  cardinal,  mort  en  1743. 
Sixième  promotion,  le  9  décémbre  1 726. 

9.  Nicolas-Marie  Lercari.  Génois,  gouverneur  de 
Rénévcnt.  mahre  il»'  la  chambre  «lia  Pape  Benoit  XIII, 
puis  son  prunier  ministre  secrétaire  d'Etal,  arche- 
vêque de  Naziauze,  cardinal-prétre  du  litre  de  Saint- 
Jean  et  de  SaiM-Paul,  mort  en  1757. 

10.  Laurent  Cnzza,  religieux  Mineur  de  l'étroite 
observance  «le  Saint  François,  cardinal-prétre  da 
titre  de  Saml-Laurent  in  Pane  et  Perna,  puis  de 
Sainte-Marie  in  Ar«  Caeli,  mort  en  1729. 

Les  sevt  suivants,  réunit  In  petto,  furenl  déclarés  à 
dirertet  reprises. 

11.  Ange-Marie  Quirini,  Qtierini,  Vénitien,  arche- 
vêque de  Corfoti,  puis  évéque  de  Il  rescia,  cardinal 
(.léclaré  le  26  novembre  1727),  pré: re  du  litre  de 
S»  ni-Aii^usiin,  ensuite  de  Saini-Marc,  cl  biblio- 
thécaire du  Vatiraii,  mnrl  en  1 75S. 

12.  François- Antoine  Fini,  de  M^ncrvino,  cardi- 
nal (déclaré  le  26  janvier  1728).  prêtre  du  litre  de 
Sainte-Marie  in  V*ia;  puis  de  Saint  Sixte  le  Vieux, 
uiort  en  1713. 

13.  M  ire -Antoine  Antiitei,  Pérousin,  archevêque 
de  Bamielle,  évéque  assistant  au  trôn»,  et  évéque 
de  Permise,  cardinal  (déclaré  le  30  avril  1728),  pré- 
ire  du  line  de  Saint-Pierre  in  Montorio,  puis  de 
Saini-Augustin.  mon  en  1730. 

14.  Prosper  Laml.erlini,  Bolonais,  archevêque  de 
Théodnsie,  éveque  assistant  au  trône,  et  evéque 
d'Ancône,  cardinal  (déclaré  le  30  avril  1728),  prêtre 
dn  litre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  archevêque 
de  Bologne,  Pape,  eu  1740,  sous  le  nom  de  Benoit 
XIV,  mort  en  I7.%8. 

15.  Grégoire  Selle,  i,  de  Maggione,  dans  le  terri- 
toire de  Pérotise.  secrétaire  de  la  congrégation  de 
I  Indice,  puis  maître  du  sacré  palais,  cardinal  (dé- 
claré le  30  avril  1728),  prêtre  du  titre  deSaint-Au- 
Bn-lin. 

16.  Antoine  Banciiieri,  de  Pisloie,  successivement 
sice-légat  d'Avignon  et  du  eomiai  Venaissin,  secré- 
taire île  la  congrégation  de  la  Propagande,  assesseur 
du  Saint-Office,  sociétaire  delà  congrégation  de  la 
Consul  le,  gouverneur  de  Home  et  de  son  dislrirt, 
vire-camerlingue,  cardinal  (déclaré  le  30  avril  1728), 
diacre  du  litre  de  Sainl-ISicolas  inCarcrre  Tulliano, 
secrétaire  d'Etat  du  Pape  Ciment  Xll.  mort  en  1733. 

17.  Charles  Cnllicola.  de  Spolete,  cardinal-diacre 
du  litre  de  Sainte-Marie  in  Porticu  campitelli,morl 
en  1730. 

Septième  promotion,  le  26  novembre  1 727. 

18.  Diego  d'Aslorga  et  Cespede*.  Espagnol,  né  en 
lWi«,  d'abord  inquisiteur  de  Munie,  nommé  évéque 
de  Barcelone  en  décembre  1715.  inquisiteur  général 
d'Espagne  en  mars  1720,  et  archevêque  de  Tolède, 
primat  d'Espagne  le  16  juin  suivant,  cardinal  sur  la 
présentation  du  Roi  Catholique. 

19.  Sigisnioud,  des  comtes  de  Kollanitscb,  Alle- 
mand, évéque  de  Varcia  en  Hongrie,  puis  évéi|iie, 
et  ensuite  premier  an  bevéque  de  Vienne  en  Aulii- 
Cbe,  prince  du  saint  empire  romain,  cardinal- 
prélre  du  titre  de  Saitil-Marcelliti  et  de  Sainl- 
Picrre. 

20.  Pbilinpe-Joscpli-Lnuis-Boiiaveulun',  comte  de 
Zinzendorff,  SinzcudorlT,  AHemaiid.  cardinal  urètre 
du  litre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  mort  eu 

21.  Jean  de  Molta  et  Silva,  Portugais,  né  le  14 
août  1685.  ilianoiiie  théologal  de  l'église  patriar- 
cale de  Lislmune,  cardinal  sur  la  présentation  du 
roi  de  Portugal. 

Huitième  promotion,  le  30  avril  1728. 

22.  Vincent-Louis  Gotti,  Milanais,  religieux  de 
I  ordre  de  Saint-Dominique,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, card  nal-prétrc  du  dire  de  Saint-Pancrace. 

23.  Léandre  Porzia,  de  la  province  de  Frioul, 
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moine  Béné.liclln  de  la  congrégation  du  Mont-Cassin, 
évéque  de  Bcrgame.  cardinal-prétre  du  litre  de 
Saint-Jérôme  des  Esrlavons,  puis  de  celui  de  Sainl- 
Calixte,  mon  en  1740. 

21.  Pierre-Louis  Caraffa,  Napolitain.  arrberéqiK 
de  Larisse  in  pariibus  infidelium  ,  secrétaire  <te  La 
congrégation  de  la  Propagande,  puis  de  celle  des 
evéques  et  des  réguliers  ,  cardinal-piétre  du  litre 
de  Saint-Laurent  in  Pane  et  Perna. 

25.  Joseph  Aecoramboni,  archevêque  de  Philîppi 
en  Maiéiloine,  administrateur  de  l'Eglise  d'Osinic, 
et  évéque  d'Imrda  ,  cardinal-prétre  du  titre  de 
Sainte-Marie  Transponline,  mort  eu  1747. 

Neuvième  promotion,  le  23  mars  1729. 

26.  Camille  Cibo,  patriarrhe  de  Conslaniinople, 
majordome  du  palais  apostolique,  et  cardinal-prétre 
du  litre  île  Saint-Etienne  in  monte  Coelio,  puis  de 
Sainte-Marie  du  Peuple,  etc.,  mort  en  1743. 

Dixième  promotion,  le  6  jnillel  1729. 

27.  François  Borghèse.  Romain,  archevêque  de 
Trajauopoli  en  Tbrace,  cardinal-prétre  du  titre  de 
Saint -Pierre  in  Montorio  ,  puis  de  Saint -Sylvestre 
iu  Cn pile. 

28.  Vincent  Ferrerio,  évéque  d'Alexandrie  de  la 
Paille,  cardinal-prélre  do  litre  de  Saiule-Marie  m 
Via,  et  évéque  de  Verreil. 

On vèrne  promotion,  le  S  février  1730. 

29.  Alaman  Salviali,  Florentin,  protonolaire  du 
Suint-Siège  apostolique,  cardinal-prétre  du  litre  de 
Sainte-Marie  d'Ara  Ca-Zi,  mort  en  1733. 

CLÉMENT  Xll,  élu  Pape  le  12  juillet  1730,  mort 
eu  1740. 

Première  promotion,  le  14  août  1730. 

1.  Nérée-Marie  Corsini,  Florentin,  neven  du  Pape 
Clément  Xll,  secrétaire  des  mémoriaux,  et  proto- 
notaire  apostolique  participant  surnuméraire,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Adrien  in  Campo  Vaccino. 

Deuxième  promotion,  le  2  octobre  1730. 

2.  Alexandre  Aldobrandini  ,  Florentin,  archevê- 
que de  Rhodes,  nonce  ordinaire  en  Espagne,  puis 
cardinal-prétre  du  titre  des  Qualrc-Saiuls^Coucoti- 
nés,  el  légal  de  Ferrare. 

3.  Jérôme  Grimabli,  Génois,  archevêque  d'Edesse. 
cardiiul-prêtre  du  liire  de  Sainle-Balbinc,  légat  de 
Bologne,  mort  en  1733. 

4.  Barlliélcii  y  Massei ,  archevêque  d'Athènes, 
nonce  en  F  rame,  cardinal-prétre  du  litre  .le'Sainl- 
Augusiin,  légal  de  la  Ron-agne,cl  évéque  d'Ancône, 
mort  en  1745. 

5.  Barthélémy  Rnsnoli,  Romain,  cardinal-diacre 
dn  titre  de  Saint-Côme  et  de  Saiul-Dainien  ,  grand 
prieur  de  Rome  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, mort  eu  1711. 

Troisième  promotion,  te  24  sept.  1731. 

6.  Vincent  Bicbi,  Siennois,  successivement  nonce 
en  Suisse  "et  eu  Portugal,  archevêque  de  Laodirée, 
canlinal-préire  du  tîlre  de  Saint-Pierre  in  Montorio. 

7.  Ginibald  Doria,  Génois,  archevêque  de  Béné- 
vent,  cardinal-prétre  du  litre  de  Saint  Jérôme  des 
Escl avons,  mort  en  1733. 

8.  Joseph  Firrao,  Napolitain,  des  princes  de 
Sainte  Agathe,  archevêque  de  Nicée,  évéque  d'A- 
versa,  cardinal-prélre  du  litre  de  Saint-Thomas  in 
Partout. 

9.  Antoine-Xavier  Genlili,  Romaio,  archevêque) 
de  Petra  in  parttbnt,  secrétaire  des  congrégations 
du  concile  et  des  évéqites  el  des  réguliers,  cardinal- 
prétre  du  litre  de  Saint  Etienne  in  Monte  Cetlio. 

10.  Jean- Antoine  Guadagni,  Florentin,  neven  dis 
Pape  Clément  Xll,  évéque  d'Areszo  en  Toscane, 
cardinal-prétre  du  titre  de  Sainl-Martin-aui-Mon*», 
vicaire  général  de  Rome  cl  de  son  district. 
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Quatrième  promotion,  le  !••  octobre  1733. 

11.  Trojan  d'Aquaviva,  destines  d'Airi,  Napoli- 
tain, archevêque  de  Larisse,  cardinal  pré  re  du 
litre  de  SaiiU- Ônirice  et  de  Saiiiie-Julîtle,  puis  de 
Sainle-Cccilc  in  Tranttetete,  inorl  en  1747. 

12.  Agabit  Mosra ,  de  Pezaro,  successivement 
chanoine  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  vice-légal  de 
la  Homagnc,  gouverneur  de  Lurette,  président, 
puis  clerc  «le  la  chambre  apostolique ,  cardinal» 
diacre  du  titre  de  Saint -Georges  in  Velabro,  mort 
en  1752. 

Ci*qnihnt  promotion,  le  2  mars  1733. 

13.  Dominique  Riviera  d'Urhiu,  chanoine  de 
Saint  Pierre  du  Vatican,  et  archiviste  du  château 
Saint-Ange,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint  Qui- 
rice  et  Sainië-Julilte. 

Sixième  promotion,  le  28  tepl.  1733. 

14.  Michel  Pa>«crl,  auditeur  de  Clément  XII,  ar- 
chevêque de  Nazianze  in  partibut  infidelium,  car- 
diual-prétre  «lu  titre  de  Sainte-Marie  in  Ara  cœli. 

15.  Jean-Baptiste  Spiuola.  Génois,  protonoiaire 
apostolique,  consulicur  du  Saint -Office ,  clerc  de 
ta  chambre  apostolique  cl  président  de*  prison*, 
secrétaire  «le  la  congrégation  de  la  Consulte,  le  18  sep- 
tembre 1721  ;  pnis  déclaré,  par  le  Pape  Benoît  XIII, 
gouverneur  de  Home  et  de  son  district,  et,  en  cette 
qualité,  vice-camerlingue  de  la  sainte  Eglise,  con- 
tinué «lans  celle  charge  par  le  Pape  Cleon.it  XII, 
et  créé  cardinal  de  l'Ordre  «les  diacres;  il  refit  le 
chapeau  le  1"  octobre  1733.  Mort  le  18  août  1731. 

Septième  promotion,  en  1734. 

16.  Jacques  LanfieJini,  cardinal-diacre  du  litre 
de  Sainle-M  irie  in  l'vrlicu  Campilelli ,  évoque 
d'Ositno,  mort  en  1741. 

17.  Pompée  Aldrovaudi,  Bolonais,  cardinal. 

18.  Séraphin  Ccuci ,  Humain,  cardiual-préire, 
mort  en  1740. 

19.  Pierre  Marie  Piérl,  Siennois,  cardinal,  mort 
en  1743. 

Huitième  promotion,  en  1735. 

20.  Joseph  Spmelli,  fSapoliiain,  cardinal. 

21.  Louis-Antoine- Jacques,  infant  d'fc  pagne, 
archevêque  de  Tolède. 

Nenrième  promotion,  en  1737. 

22.  Thomas  d'AInn  yda,  Portugais. 

23.  Henri  Ozwald  de  la  Tour  d'Auvergne,  ar- 
chevêque de  Vienne,  cardinal  du  titre  de  Sainl- 
Calix te,  commandeur  de  Tordre  du  Saiiil-Espril , 
mort  en  1747. 

24.  Reguier  Delci ,  Florentin  .  cardinal-évèque 
d'Oslie  et  de  Yelleiri,  doyen  ilu  Sacré  Collège. 

25.  Charles  Heztouico,  Vénitien. 

2ti.  Joseph  Dominique  do  Lanilerg,  Allemand. 

27.  François-Gaspard  Molina,  espagnol. 

28.  Jean  Alcxauurc  Lipski,  Poloua.s,  mort  en 
1740. 

Dixième  promotion,  en  1738. 

29.  Dominique  Paksionci,  de  Fossoiubrone,  près 
d'Urbin. 

30.  hilvio-Valenli  Goniaga,  Maototiai*. 

Onzième  promotion,  en  1759. 

51.  Prosper  Colonna,  Romain,  mort  en  1745. 

52.  Pierre  Guériu  de  Tenciu,  cardinal  du  litre 
de»  Samis-Nérée  et  Achilléc,  arcbcNèiue  d'Em- 
bjuu,  puis  de  Lyon. 

53.  Charles-Marie  Sacripant!,  Romain. 

54.  Marcellin  Corio,  Milanais,  auditeur  de  Rote, 
à  Rome,  pour  la  nation  milanaise,  cardinal-diacre, 
du  litre  de  Saint-Adneu,  mort  en  1742. 

Première  promotion,  en  1743. 
BENOIT  XIV,  élu  Pape  le  17  août  1758.  mort  en 
175*. 

1.  Jojchiro  Ferdinand  Porto -Carrero,  Espagnol, 
patriarche  d'Autiocuc. 


2.  Camille  Paulani,  «le  Forli,  nonce  à  Vienne. 

3.  Itaidiaêl-Come  Girolani,  seci claire  de  la  con- 
grégation des  évêqties. 

4.  Charles-Albert  GnidobonoCavalcIiini,  Milanais, 
serréiaire  de  la  congrégation  du  concile,  mort  en 
1742. 

5.  Jean-ttaplisie  Barni,  de  Lodi,  nonce  en  Es- 
pagne. 

0.  Jacques  Odi,  de  Péronse,  nonce  en  Portugal. 

1.  Frédéric  Lanli.  Romain,  président  d'Urbin. 

8.  Marcel  Cresceuzi ,  Humain  ,  précédemment 
nonce  eu  France. 

9.  Georges  Doria,  Génois,  nonce  à  Francfort. 

10.  Français  Laudi,  de  Plaisautc,  archevêque  de 
Béuéveiit. 

11.  Jnsepli  Pozso  Bonelli,  Milanais,  arcbcvôqur 
de  Milan. 

12.  François  Ricci,  Romain,  gouverneur  <k 
Ruine. 

13.  Antoine  Ruflb,  Napolitain,  auditeur  de  I» 
chambre. 

14.  Charles  Calcaguiui,  Ferrarais,  auditeur  uV 
Roie. 

15.  Philippe-Marie  Monti,  Bolonais,  secrétaire  do 
la  congrégation  île  la  Propagande. 

1U.  Louis-Marie  Lucim,  Milanais,  Dominicain, 
commissaire  du  Saint-Office,  né  le  15  juillet  1G0I», 
mort  à  Home  en  1745. 

17.  Fortuné  Tamhurini,  abbé  de  Saint-Paul  du 
Mont-Cassut,  Modéuais. 

lit.  Joachim  Besoin,  Milanais,  abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem,  de  Tordre  de  Ciieaux,  mort  en 
1755. 

19.  Mario  Bolognetii,  Romain,  trésorier,  cardinal- 
diacre. 

20.  Jérôme  Colonna,  Romain,  majordome,  car- 
dinal-diacre. 

21.  Prosper  Colonna  de  Sciarra,  Romain,  maître 
de  chambre,  cardinal-diacre. 

22.  Alexandre  Tauara,  Bolonais,  cardinal-diacre. 

23.  Jérône  «le  Bardi,  piéfel  de  la  cougrégatiuu 
de  la  consulte,  Florentin,  cardinal-diacre. 

24.  lioiiiiniqtte  Or»ini ,  duc  de  Craviua,  lulicn, 
cardinal-diacre. 

Deuxième  promotion,  eu  747. 

25.  Frédéric-Jérôme  de  Boie  de  la  Rochefoucauld, 
Français,  archevêque  de  Bourges,  ambassadeur  de 
France  à  Home,  grand  aumônier  de  France. 

20.  Don  Alvarez  de  Mendora,  Espagnol,  patriar- 
che des  Indes. 

27.  M  irius  M  lini,  Romain,  auditeur  de  Roie. 

S8.  Armand  de  Robau,  ahhé  de  la  Chaise  Dieu, 
évêque  prince  de  Strasbourg,  grand  aumônier  de 
France,  commandeur  des  ordres  du  roi,  cardioal- 
piétre,  mort  eu  1750. 

29.  Jeau-François  Albani,  prolonotaire  aposto- 
lique. 

50.  Don  Joseph-Manuel  d'Alalaya,  Portugais,  pro- 
lonotaire apostol  que,  et  premier  dignitaire  de  Tt- 
giisc,  patriarche  «le  Lisbonne. 

31.  Charles- Vicior-A.nédée  «les  Lances,  de  Turin. 

32.  Daniel  Dcllino,  \euilien,  patriarche  0'A- 
quilée. 

55.  Rjnier  Simonciti,  archevêque  de  Nicosie, 
gouverneur  de  Home. 

54.  Jeati-Hapiisie  Mesmer,  M. b nais,  trésorier 
général  de  la  chambre  apostolique. 

55.  Ferdiiund-Jule.»  Trojer,  évêque  priuce  dHOI- 
muiz. 

50.  Henri  Bcnoll  Sluart,  second  Dis  de  Jacques- 
Edouard,  ne  en  1725,  duc,  puis  (cardinal  d'York, 
ahhé  de  Sainl-Amand,  diocèse  de  Cambrai,  se  Ml 
nommer  Henri  IX  à  la  mort  de  son  frère,  1788.  Eu 
lui  finit  la  race  «les  Sluarts;  mon  en  1807. 
Troisième  promotion,  le  26  itoremlrt?  1735. 

37.  Joseph-Marie  Ferroni,  Florentin,  secrétaire 
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de  la  congrégation  des  évoques  ci  des  réguliers,  né 
le  30  avril  lt>93. 

58.  Fabrice  Serbelloni,  Milanais,  nonce  à  Vienne, 
né  te  7  novembre  1691. 

39.  Jean-François  Scmpani,  Milanais,  président 
d'Urbin,  ne  le  16  sepieiiibie  1693. 

40.  Luc  Melcbiur  Tempi,  de  Florence,  nonce  en 
Portugal,  né  le  13  février  1688. 

41.  Charles-  François  Du  ri  ni,  Milanais,  nonce  en 
France,  né  le  20janvicr  1693. 

42.  Henri  Euriquez,  Napolitain,  notice  en  Es- 
pjjtne,  né  le  3  novembre  1701. 

43.  Côme  Imper  îali,  Génois,  gouverneur  de  Rome, 
né  lé  24  avril  1685. 

44.  Vnneni  Malvezzi ,  Bolonais,  uialtre  de 
chambre,  né  le  22  avril  1715. 

45.  Louis  Maitei,  Romaiu,  auditeur  [de  Rôle,  né 
le  17  mars  1702. 

40.  Jean-Jacques  Milio,  de  Casai,  dalaire,  né  le 
16  juin  1695. 

47.  Flavio  Chigi,  nomain,  auditeur  de  la  chambre, 
né  le  8  septembre  1711. 

48.  Je.m-Fraiiçois  lianchieri,  de  Pisloie,  en  Tos- 
cane, trésorier,  né  le  13  septembre  1694. 

49.  M.  Livrzzani,  secréiaire  des  mémoriaux. 

50.  Louis-Mai  ie  Torrigiani.  Florentin,  secrétaire 
de  la  Consulte,  né  le  18  octobre  1697. 

51.  Clément  Arseuvilleri,  Romaiu,  auditeur,  né 
le  30  décembre  1687. 

52.  Aiiloiuc-André  Galli,  Bolonais,  ahbé  général 
Jet  chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur,  ué  le 
30  novembre  1697. 

Quatrième  promotion,  en  1751. 

53.  Antoine  Sersale,  Napolitain,  né  le  26  juin 
17112. 

54.  Louis  Ferdinand  de  Cordoue,  Espagnol,  ar- 
chevêque de  Tolède,  ué  en  1696. 

Le  &  avril  1756,  eut  lieu  la  cinquième  et  dernière 
promotion  de  Benoit  XIV.  Jusqu'ici  nous  avons 
suivi  Moreri.  Voici  maintenant,  pour  le»  temps  pos- 
térieurs, la  liste  qu'a  diessée  à  Rome,  par  le»  ordres 
du  cardinal  Villecourl,  M.  l'abbé  Marcue,  et  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'Introduction. 

Joseph  Trautson,  né  eu  1704,  créé  en  1756,  mort 
en  175/. 

Jeau-Baptisle  Rovero,  né  à  Asti  en  1684,  arche- 
vêque de  Turin,  err-é  en  1756,  mort  en  1766. 

François  de  So  is  Folch  de  Cardone,  né  a  Madrid 
en  1715  ou  1705.  archevêque  de  Séttlle,  créé  eu 
1756,  mort  en  1775. 

Albert  Arcliiuto.  Milanais,  né  en  1698,  secréiaire 
d'tùlal,  créé  en  1756  mort  en  1758. 

Nicolas  de  SauU  de  Ta  vannes,  né  a  Paris  en  (690, 
archevêque  <te  Rouen,  grand  aumônier,  créé  eu  1756, 
mort  i-n  1759. 

l'aul  d'Albert  de  Luynes,  né  à  Versailles  en 
1703,  archevêque  de  Sens,  crée  en  1756,  moil  eu 
1788. 

Etienne-René  Potier  de  Gcsvres,  né  à  Paris  en 
1<i!)7,  evéque  de  Bcauvais,  créé  eu  1756,  mort  en 
1774. 

Franco  s-Conrad -Casimir  de  RoJl,  né  au  diocèse 
de  Coutautrs  en  1706,  evéque  de  Coulantes,  crée 
en  1756,  mort  i-n  1775. 

François  de  SaUanha,  né  »  Lislionnc  en  1713, 
patriarche  de  Lisbonne,  créé  en  1756,  mon  en 
1776. 

CLÉMENT  XIII. 

Charles  Rezzouicn,  Véniiien,  né  en  1724,  évéque 
de  Porto  et  camerlingue,  créé  en  1758,  uioit  eu 
1799. 

Antoine-Marin  Piiuli,  Vé-  itien,  né  en  1707,  évé- 
que de  Pad"Uf,  créé  en  1758,  mort  en  1772. 

Fr«nçoia-Joacliim  ,dc  Pierre  de  Remis,  Fran- 
çais, ^ié  en  1715,  archevêque  d'Alhy,  évéque 
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d'Albano,  créé  en  1758,  mort  en  1794.  Ministre 
plénipotentiaire  près  le  Saint-Siège. 

Ferdinand-Marie  de  Rossi,  Romain,  né  en  1696, 
crée  en  1759. 

Joseph  Augustin  Orsi,  né  à  Florence  en  1692, 
Dominicain,  créé  en  1759,  mort  en  1761. 

Lou  s  Gualterio.  né  à  Orviette  en  1706,  légat  de 
Bologne,  créé  en  1759,  mort  en  1761. 

Nicolas  Perrelli.  Napolitain,  né  en  1695,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1759,  mort  en  1761. 

Antoine-Marie  Erba  Odescalco,  Milanais,  né  en 
1712,  cardinal -vicaire,  ctéé  en  1759,  mort  en 
1762. 

André  Corsini,  Florentin,  né  en  1735,  évéïue  de 
Sabine,  créé  en  17o9,  mort  en  1795. 

Louis  Meilini,  né  à  Forli,  en  1690,  créé  en  1759, 
mort  en  1762. 

Jean-Consiaiil  Carncciolo,  Napolitain,  né  en  1715, 
cardinal-diacre,  créé  en  1759,  mort  en  1780. 

Jérôme  Spinola,  né  à  Gênes  eu  1713,  légat  de 
Ferrare,  créé  en  1759,  mort  eu  1784. 

Louis  Valentiii,  ne  à  Tiavi  en  1695,  évéque  de 
Rimini,  créé  en  1759,  mort  en  1763. 

Jn»eph-Mane  Castelii,  né  à  Mi  an  en  1705,  créé 
en  17.^9,  mort  en  1780. 

Gaétan  Fantuxri,  né  à  Ravenne  en  1708,  créé  en 
1759,  mort  en  1778. 

Pierre-Jérôme  Guglielmi,  né  à  Jési  en  1694,  créé 
en  1753,  mort  en  1773. 

Pierre  François  Bu*si,  né  à  Vilerbe,  en  1684, 
créé  en  1759,  mort  en  I7u5. 

Philippe  Acciajuoli,  Florentin,  né  en  1700,  évéque 
d'Ancôue,  créé  en  1759,  mort  en  1766. 

Saute  Véroncse,  né  à  Venise  en  1684,  évêqne  de 
Padoue,  créé  en  1759,  mort  en  1767. 

Nicolas  Auloiielli,  ué  en  1698,  secrétaire  des  biefs, 
créé  eu  1759,  oioil  en  1767. 

Ignace  Crivelli,  né  à  Crémone  en  1698,  créé  en 
1759,  mnrt  en  17G8. 

Pierre-l'aul  Conti,  né  à  Camerino  en  1689,  créé 
en  1759,  mort  en  1770. 

Laurent  Ganean.lli ,  né  an  diocèse  de  Rimini  en 
1705,  créé  eu  1759,  mort  (Pape  Clément  XIY.)  en 
1769. 

Joseph-Alexandre  Furielli ,  né  a  Rergame,  en 
1685,  cardinal  -  diacre ,  créé  en  1759,  mort  en 
17G4. 

Mare- Antoine  Colonna,  Romain,  né  en  1724, 
c.-irdiual  évéque,  vicaire,  créé  eo  1759,  mort  en 
1793. 

lionaventure  do  Cordova  Spinola  d<Ha  1>rda, 
né  à  Madrid  en  1724,  patriarche  des  L  des,  créé  en 
1761,  mort  en  1777. 

Corneille  Caprara,  né  a  Bologne  en  1703,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1761,  mon  en  1765. 

Henrichei-Virginius  Natta,  né  en  1701,  D  nr- 
Birain,  évéque  d'Albe,  créé  en  1761,  mort  en 
1768. 

Christophe  de  Migarzi,  de  Valu»  et  So  lettcrin,  né 
a  Trente  en  1714,  atchevèque  de  Vienne  (Autriche;, 
créé  en  !7bl,  mort  en  1803. 

Antoine  Cléradius  de  Cboiseul  -  Beaupré ,  né  a 
Anger»  en  1706,  archevêque  de  Besançon ,  créé  eu 
1761,  mort  en  1774. 

Balthasar  Cenci.  Romain,  né  en  1710,  créé  en 
1761,  mort  eu  1763. 

Jean -François- Jo-eph  de  Rochechoaarl ,  né  à 
Toulouse  en  1708,  évéque  de  Laon,  c>éé  en  17of , 
mort  en  1777. 

François-Christophe  de  Hutten  in  Slo'zemlterg, 
né  a  Weissenfelds  en  1706,  évéque  de  Spire,  créé 
en  1761,  n  on  eu  1770. 

Jean  Molino,  Vénitien,  né  en  1705,  évéque  de 
Bresse,  ctéé  eu  1761,  mort  en  1773. 

L  uis  Constantin  de  R  »han,  né  à  Paris  en  1697, 
évéque  de  Strasbourg,  «ce  en  1761,  mort  en  1779. 
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Simon  Buonaccorti,  né  à  Maecrata  en  1708,  créé 
en  1763.  mort  en  1776. 

Anilré  Negroui,  R»main,  ne  en  1710,  secrétaire 
«les  brefs,  créé  en  17G5,  mon  en  1789. 

Jean-Octavien  RuT^lini,  né  à  Cilla  «Ji  Caslello  en 
1709.  crée  en  1706.  mort  en  1782. 

Jean  Charl-  s  Boschi,  né  à  Faënza  en  1715,  grand 
pénitencier,  oéc  en  1766,  nnul  en  1788. 

Louis  Caliui,  du  dioOsc  de  Bresse,  né  en  1696, 
créé  en  1766.  mort  en  1784. 

Antoine  Colonna-Branciforie,  né  à  Palerme  m 
1711,  créé  •  n  1766.  mort  en  1786. 

Lazard  Opizio  Pallavicini,  né  à  Gènes  en  1719, 
léiat  île  Bologne,  créé  en  1766,  m  rien  1785. 

Viialien  Borroinée,  Milanais,  ne  en  1720,  née  en 
17G6,  mort  m  1795. 

Pierre  Parnpliili,  ué  à  R  >me  en  172),  créé  en 
1766,*  mon  en  1780. 

Urb'in  Paracciani,  né  à  Rome  en  1715,  arche- 
vêque deFermo,  créé  en  17C6,  mort  en  1777. 

Philippe  Marie  Pirelli,  Napolitain,  né  en  1708, 
créé  en  1766,  mort  en  1771. 

Xavier  Canale.  r>é  à  Terni  en  1695,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1766,  mort  en  1775. 

Benoit  Velerani.  né  a  Urbin  en  1703,  cardinal- 
diarre,  créé  en  1766,  mort  en  1776. 

Joseph  Siinonelii,  Romain,  né  en  1709,  créé  en 
I7(i6,  mort  en  1767. 

Nicolas  Oddi,  né  a  Pérou  se  en  1715.  archevêque 
de  Raxenne,  ciéécn  17M»,  mort  rn  1767. 

Nicolas  Serra,  né  a  Gènes  en  1706,  légat  de  Fer- 
rare,  créé  eu  1766,  mort  en  1767. 

Euée-Silvius  l'iccolomini,  né  à  Sienne  en  1709, 
légat  de  Raveune,  ciéë  en  1766,  mort  en  1768. 

Paul  de  Crvaglio  cl  Mendozn,  l'ortiigai»,  grand 
inquisiteur,  prési  lent  du  aénat  de  Lisbonne,  créé 
en  1769,  mort  en  1770. 

Mari.is  M  irefo&elr,  ué  à  MaecraU  en  17U,  créé 
en  1770,  mort  en  1780. 

Jean-Cosme  de  Cunha,  né  à  Lisbonne  en  171. "5, 
chaiiuine  régulier  de  Sainl-Augoslin,  archevêque 
d'Kvora,  crée  en  1770,  mort  «  n  1785. 

Scipion  U  rj;he!»e.  Romain,  ué  en  1734,  légat  de 
Fer  are.  créé  en  1770,  mort  en  1782.  • 

Jcaii-B.pl.ste  Itez/onicn,  Vénitien,  né  en  1710. 
cardinal-diacre,  créé  en  1770,  mort  en  1785. 

Antoine  Casali,  Romain,  né  en  1715,  cardinal- 
diacre,  créft  en  I77>>,  m<irien  1787. 

Pascal  A  ,uaviva  d'Aiago,  né  à  Naplct  en  1719, 
cardinal-diacre,  créé  en  1770,  mort  en  17*8. 

Auloine-Eugéue  Visconli,  Milauais,  né  eu  1713, 
créé  en  1771.  mort  en  1788. 

Bernardin  Gitaud,  Romain,  né  en  1721.  arche- 
vè.p.e  de  Fer  rare,  créé  en  1771,  mort  eu  1782,  pro- 
andileur. 

Iiiuoont  Conli.  Romain,  lé  en  1731,  créé  en 
1771,  mort  en  1785. 

Charles-Antoine  de  l.a  Rnche-Aymon,  né  au  dio- 
cèse do  Limoge  en  1b!>7,  archevêque  de  Reims, 
créé  en  1771,  mort  en  1777,  grand  aumônier.  _ 

Lé'pold  Emcsidc  Firmian,  ué  à  Trente, en  1708, 
évéque  de  l'assau,  ciéé  en  1772,  mort  eu  1783. 

Janvier  Antoine  de  Simone,  né  à  Benéveut  en 
17l4,  créé  en  1773,  mot l  en  1780. 

François  Carafa  di  Trajello.  Napolitain,  né  en 
1722,  créé  en  1775,  n  on  en  1818. 

François-Xavier  de  Zé>ada,  Rom  in,  né  en  1717, 
tecrét»i  e  d'E.al.créé  en  1773,  mort  eu  1801. 

Jean-Ange  Brasdii,  né  à  Ce  eue  en  1717,  créé  en 
1773,  (Pape  Pie  VI;  mort  en  1775.  . 

Fruuçoi*  Dclci,  Sieuuois,  né  eu  1707,  cardinal- 
diacre,  aééeu  1773,  mort  en  1787. 

PIE  VI. 

François  Marie  Bandili,  ué  à  Rimiui  en  1706, 
flié.itin.  archevêque  di  BéucvtDl,  créé  en  1775, 
moi  t  eu  1796. 


J«-an  Charles  Baiuli,  né  à  Cétène  en  1700,  évéque 
d'hnola,  c»é»!  en  1775,  morl  en  Î784. 
Léonard  Antonelli,  né  a  Sinigagl  a  en  1750,  évé- 

Îue  de  Paleslrine  et  d'Osiie,  créé  eu  1775,  mort  en 
811. 

Bernardin  de  Vecchis,  né  à  Sienn*  en  1609, 
cardinal-diacre,  créé  eu  1775,  mort  eu  1775. 

Jean-Thomas  de  Buxadois,  né  a  Barcelone  en 
1703,  créé  en  1775,  mort  en  1780. 

Ignace  Boncompagni.  Romain,  né  en  1713,  car- 
dinal-diacre, créé  en  1775,  mort  en  1790 

Louis  Valentin  l.'onzajjue,  né  au  diitcés*  de  Man- 
touc  en  1725,  évéque  d'Albano,  créé  eu  1776,  mort 
en  1808. 

Jean  Archinlo,  Milanais.  i;é  en  1756,  évéque  de 
Sabine,  créé  en  1776,  mort  eu  179!). 

Ange-Marie  Ditriiti,  ué  à  Milan  en  1725,  créé  en 
1776,  mort  en  1796. 

Guy  Calcagniui.  né  à  Ferrare  en  1725,  évéque 
d'Osimo.  créé  en  1776,  n  on  en  1807. 

Andié  Gioaiinetli,  né  à  Bologne  en  1722,  Camal- 
dule,  archevêque  de  Bologne,  ciéé  en  1776,  mort 
en  1800. 

Marc-Antoine  Marcoliui,  né  à  Fano  en  1721,  créé 
en  1777,  mort  en  1782. 

Bernai  din  Houorati,  né  a  Jési  en  1721,  é\êqoe 
de  Sinigag  ia,  créé  ni  1777,  mort  en  1807. 

Grégoire  Salvi.  ti,  Romain,  né  en  1722.  carJinal- 
diaere,  créé  en  1777,  mort  en  1794. 

Guillaume  Pallolia,  ué  i  Macerata  en  17:7,  créé 
en  1777,  mort  en  1795. 

Il  acin  he  Ger«  il,  né  en  Savoie  en  1718,  Barna- 
bile,  créé  en  1777,  mort  en  1802. 

Vinrent -M.irie  Altieri,  Romain,  né  en  1721.  car- 
dnal-diacre,  ciééui  1777,  démissionnaire  en  1798. 

Jean-Auioine  M  iCinforle  Sper.lli,  né  à  Assise  en 
1730,  créé  en  1777,   Un  1781. 

boiuinique  de  La  Rochelouculd,  ne  au  diocèse 
de  Meudt;  en  1713,  aiclietcque  de  Rouen,  Ciéé  en 
1778,  mort  en  1800. 

Jean  Henri  de  FramVnliefg,  né  au  diocèse  d* 
liresliu,  en  172H.  archevêque  de  Mali- es,  créé  en 

1778,  mort  en  1804. 

Jean  Coruaro,  ué  à  Venise  en  1720,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1778,  mort  en  1789. 

Joseph  A.  Balliyan  né  à  Vienne  (Auliiclie)  en 
1727,  archevêque  de  Slngonjo,  créé  en  1778,  mort 
en  i7«0. 

Ferdinand  de  Sonia  e'  Siha,  né  à  LUIwnne  en 
1712,  i^u  iaribe  de  LUliuuue  créé  eu  1778,  mort  en 
1786. 

Charles- Joteph-Flipote  de  Marliniaua.  né  à  Turin 
en  1724,  évêiu- de  Wceil,  cieë  eu  1778,  mort  en 
1802. 

Louis-René-Edouard  deRohan,  néà  Paris  en  1734, 
évéque  de  Strasbourg,  créé  en  1778,  mon  eu  1803. 

Romuald  Guidi,  ne  a  Ceséne  en  1722,  caidmal- 
diacre,  créé  eu  1778,  mort  en  1780. 

François-Xavier  Del^ado,  Es|  aguol,  néen  1714, 
patriarche  des  Indes,  créé  en  1778,  morl  eu  1787. 

Tifinas-Marie  Glnlini,  Milanais,  né  en  1718,  créé 
eu  1778,  mort  en  1787. 

Alexandre  Maltei,  Romain,  ne  en  1744,  anli- 
véque  de  Ferrare,  doyen  du  Sacré  Collège,  créé  en 

1779,  morten  1820.' 

François  Herzan  de  Harns,  né  à  Prague  en 
1755,  miiiislie  plenipol  ntiaiie  près  le  Saiut-8  ége, 
cieéen  1779,  mort  en  1801. 

iSul  François  Aniamori,  Romain,  ne  en  1712, 
évèiue  d'Orviélo,  créé  en  1780,  morl  eu  1795. 

Joseph  CapéceZurlo ,  né  a  Naples  eu  1711, 
Théalin  ,  ar.  ueveque  de  Naples  ,  créé  eu  1782 , 
morl  en  1801. 

Ramier  Finocchelli,  né  a  Livourne  en  1710, 
cardinal-diacre,  crée  eu  1782.  morten  I7'.I5. 

Jcan-And.é  Anbelli.  né  a  Bresse  en  1731,  évé- 
que d'Ascoli,  créé  en  1784.  mort  eu  Ib05. 
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Joseph  Carampi,  né  à  Rîmint  en  1725,  évèque 
ôî  Motitefia^coi.e,  créé  en  1785,  mort  en  1792. 

Nicolas  Cotonna  di  Slrigliano,  né  à  Naphs  en 
ll'O,  créé  on  1785,  morl  en  1700. 

Paul  Massei,  né  a  Moniepulciano  en  171  i,  créé 
en  1785,  morl  en  1785. 

Jean  de  C.regoi  i,  né  à  Mrssine  en  1729,  créé  en 
1785,  mon  en  1790. 

Franco  g  Ca  rara.  né  k  Bcrgame  en  1716,  créé 
en  1785,  morl  en  1795. 

Ferdinand- Ma> i<*  Spinelli,  né  a  Naplc*  en  1738, 
cardinal-diacre,  créé  en  I78'i,  mort  en  1795. 

Joseph  Doria  Pamphili,  né  à  Gène»  en  1751,  se» 
créta'rc  d'Eiai,  rreé  en  17x5,  mmt  en  1816. 

Jean-Marie  RiminaIJi,  né  à  Feirare  en  1718, 
créé  en  178"»,  m<»rl  en  1789. 

Vincent  Ranuzzi,  né  à  Bologne  en  1726,  évèque 
d'Ancène,  crée  en  1785.  moi  1  en  1800. 

Charles  Billisomi.  ié  a  l'avie  en  1756,  évè|ue 
deCésène,  créé  en  1785,  mort  en  IM)8. 

G'égoirc-Barnahé  Cliiaranmiiti,  né  a  Cé*ène  en 
1741.  cvèque  d'Imola,  créé  en  1.85,  (Pape  Pie  VII  en 
1800  ), 

Mu'ius  Gallo,  né  à  Osimo  en  1721,  évèque  de 
Vilerbe,  crée  eu  1783,  mort  en  1801. 

Charles  Livitzani.  ne  a  Modcuc  en  1722,  ciéé 
eu  1785,  morl  en  1802. 

Antoine-Marie  Doria-Pamphili,  né  aGéne<  en  1749, 
cardinal-ihacrc,  créé  en  1785.  mon  en  1821. 

Romuald  Urastbi-Unesti,  né  a  Cé^éne  en  1753, 
cardinal-diacre,  créé  en  178«,moit  en  181 7,  neveu 
de  Pie  VI,  secrétaire  des  brefs. 

Philippe  Carathliui,  né  a  Modéne  en  1729,  cardi- 
nal-diacre,  créé  en  1787,  mort  en  1810. 

Joseph-François  île  Mendoza,  né  à  Lisbonne  en 
17iU,  patriarche  de  Lisbonne,  créé  en  1788,  mon  en 
1808. 

Etienne-Charles  de  Loménie  de  Brienne,  né  à 
Faris  en  1727,  archevêque  de  Toulouse  et  Sejis, 
oèé  en  1788,  déin  ssionnaire  et  déchu  du  cardin-lai 
m  septembre  1791,  pour  serment  a  la  constitution 
civile  du  clergé. 

Aiiioiiin  île  Seiilmanal  y  Carlelta,  né  à  Barce- 
lone eu  1754,  patriarche  des  Indes,  ciéé  en  1789, 
mort  en  !80o. 

Françoik-Anwiinc  rie  Lon  nzana,  né  à  Léon  (Es- 
pagne) en  H22,  archevêque  de  Tolède,  crié  en 
1789,  mort  en  1804. 

Victor-Marie  Balihaza- -Gaétan  Costa  de  An- 
gnaiio.  né  à  iurn  en  1757,  archevê  que  de  Turin, 
créé  en  17&9,  morl  c:i  1700. 

Ignace  Busca,  né  à  Milmeu  1751,  cré^  en  1789, 
mort  en  1H)5. 

Philippe Campanelli,  né  à  la  Mnrche-d'Ancône  en 
172»,  cardinal-J  a  re.  créé  en  1780,  mort  en  1795- 

Louis-Joseph  de  Laval  de  Montmorency,  né  dans 
le  diocèse  d'Angonléme  en  1724,  évèque  de  Metz, 
créé  en  1787,  mort  en  1808. 

Joseph-François  île  Paul  di  Aversperg.  né  à 
Vienne  (Auln.  h<)  en  1731,'  é  êque  de  Passaw, 
créé  en  1789,  mort  eu  1795. 

ElienneBoigia.iicà  Ydletri  en  173l,crééen  1789, 
mort  en  lt>04. 

Thomas  Amici,  né  à  Ricanai!  en  1731,  créé  en 
1780,  probabk  ni-nt  démissionnaire  en  1708. 

Louis  Flangiui,  né  à  Venise,  eu  17.15,  paiiiarcbe 
de  Venise,  créé  en  1 73).  inorl  en  1804. 

Fabritius  Ruffo,  Napolitain,  né  en  1744,  cardl- 
nal-diaire,  Cféé  en  17'Jl,  mort  en  U27. 

Jean  Baptiste  Caprara,  né  à  Bologne  en  1753, 
arché|uc  de  Mdan,  créé  en  1792,  mort  en  1810, 
légal  en  F  rame  pour  le  Concordai. 

Antoine  biigiiani.  né  à  Mdan  eu  1748,  évèque 
de  Porto,  ciééen  1794, mort  eu  1818. 

Ilippolyle  Antoine- Vincent  Mareii,  c  à  Rieli  en 
1738,  évèque  de  S  bine,  créé  eu  I7i>l,  mort  en 
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Jean-Siffiein  Maury,  né  dans  le  co  ntât  Vcnaissin 
en  1710,  evéqtie  de  Moutefiascone ,  créé  en  1794, 
mort  en  1817. 

Jean-Bapii*ie  Bussidc  Prclis,  né  à  Urbin  en  1721, 
évèque  de  Jési,  créé  eu  1794,  mon  «n  1800. 

François- Marie  Pigmtelli,  N-polilain,  né  en 
1714,  tréé  en  1794,  mon  en  1815. 

Anrelius  Roveielia,  FcrranU,  né  à  Céséne  en 
1748,  prodatairc,  créé  en  1794,  mort  eu  1812. 

J<*au  Riuurciui,  né  a  Florence  en  1745,  cardi- 
ual-diacr< ,  ciéé  en  1794,  m  »rl  en  1801. 

Philippe  Laneellmti.  Romain,  né  en  1732,  créé 
eo  1791,  mort  en  1794. 

Jiih  s  Marie  délia  Sonaaglia,  n*  à  Plaisance  en 
17 U,  caidiual-vicaire.créé  en  17i>5,  mort  eu  1850. 

PIE  VII. 

Diefo-Innico  Csracciolo,  Napolitain,  né  en  J  759, 
évèque  de  Pal  si  ri  ne,  créé  en  1MM),  moi  i  en  1820. 

Il  i cule  Consalvi,  Romain,  né  eu  1757,  secré- 
taire d'Etat,  créé  eu  1800,  moit  en  1824,  légal  en 
France  pour  le  Concordat. 

Loui»  df  Bourbon,  né  dans  le  diocèse  de  Tolède 
en  1777,  archevêque  de  Tolède,  créé  en  1800,  mort 
en  1823. 

Joseph  Firrao,  né  à  Naplcs  en  1736,  créé  en  1801, 
mort  en  1830. 

Ferdinand-Marie  Saluzzo,  né  à  Naples  eu  1744, 
créé  en  1801,  morl  en  1816. 

Louis  Ruffo  Scilla.  Napolitain,  né  en  1750,  crée 
en  1801,  mort  en  1832. 

Philippe  Casoui,  né  à  Sarzane  en  1733,  secrétaire 
d'Etat,  ciée  eu  1801,  mort  en  1811. 

Barthélémy  Pacer,  né  a  Bè  éve.u  en  1755,  doyen 
du  Sacré  Collège,  créé  eu  1801,  moi l  en  1814. 

César  Ihaneadoro,  oc  a  Feroio  en  1755,  arche- 
vêque d-  Fermo,  créé  en  1801,  mort  eu  1857. 

Jean- Phi  lippe  Galleraiii-Sco  li,  né  à  Milan  en 
1747,  créé  eu  1801,  mon  en  1819. 

Jérôme  délia  Porta,  né  à  Engubio  en  1746, créé 
en  1801.  mort  en  1812. 

JuL'S  Gabrielli,  né  à  Borne  en  1748,  évèque  de  Si- 
oigaglia,  p.odauiic.  créé  en  1801,  mort  en  1822. 

Michel-Ange  Luchi,  ne  à  Bresse  en  1744,  Béné- 
dictin, créé  en  1801,  mort  en  H02. 

François  Nantira,  né  à  Rome  en  1727,  créa  en 
1801,  morl  en  1802. 

Valenlin  Maslrozzi,  né  a  Terni  en  1720,  créé  en 
1801,  mort  eu  1809. 

Charles  Crvelli,  né  à  Milan  eo  1756,  créé  en  1601, 
mort  eu  1818. 

Joseph  Alban»,  né  à  Rome  en  1750,  cardinal-dia- 
cre, cicéen  1801,  mon  en  1834. 

M*iin  Carat*  di  Blvedere,  né  à  Naples  en  1764, 
cardinal-diacre,  créé  en  1801. 

Laurent  Litta,  né  à  Milan  en  1756,  évèque  de  Sa- 
bine, caidinai-vicaiie,  créu  en  18>1.moit  eu  1820. 

Alplton»e-Il..bert  ne  Lalier  de  Bayane ,  ué  à  V*- 
lence  (France) ,  en  1759,  c  .rdioal-diacre,  créé  en 
1801,  morl  e.  1818. 

Michel  di  Pieiro ,  né  a  Albauo  en  1747,  évèque  de 
Porto,  ciée  en  1801,  mort  en  1821. 

Antoine  Félix  Zomladari ,  ué  à  Sienne  en  1740  , 
a  clievêque  du  S  enne  créé  en  1801  ,  mort  en  1813. 

Joseph  Spiua,  né  à  >a  zanc  eu  1756,  évèque  de 
Palcsiriue,  c  éé  en  1802,  moi  le»  1828. 

Chatles-Fi  auçnisCaM  lli,  ué  a  Alexandrie  en  1 740, 
Serviie,  évèque  de  Parme,  crée. en  1802,  mon  en 
18-28. 

Dominique  Pigoalelli  di  Bclmotiie,  né  à  Naples  est 
17C0.  Théalin,  archevêque  de  Palermc,  ciééeu  1802, 
morl  en  .1805. 

Pierrc-Atiioine  Zora<,  ué  dans  le  diocèse  de  Zara 
en  1740,  archevêque  d'U.liue,  créé  en  f8u5,  mort 
en  18o5. 

J  .seph  Fcsch  ,  né  à  Ajaccio  en  1763  ,  archevêque 
de  Lyon,  créé  en  1803,  mort  en  1859. 
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Jean-Baptiste  de  BeJloy,  Français,  né  e»  1709, 
archevêque  de  Paris,  crée  en  1803,  mort  en  1808. 

l>ouis  Gazzoli,  né  à  Terni,  en  1755,  cardinal' 
diacre,  créé  en  1803,  mort  en  1809. 
I    Antoine  Dcspuig  v  bamzto,  né  à  l'Ile  Majorque 
en  1735,  créé  en  1803,  mort  en  1813. 

Jean  Casiitrlione ,  né  a  Ischia  en  1742,  évéque 
d'Osimo,  créé  en  1803,  mort  en  1815. 

Antoine  -  Théodore  di  Colloredo,  né  à  Vienne 
(Autriche)  en  1729,  archevêque  d'Olmûiz,  créé  en 
4803,  mort  en  1811. 

Françoi«-Marie  Locatelli ,  né  a  Césène  en  1727, 
évéque  de  Spolèie.créé  en  1803,  mort  en  1812. 

Jean-de  Dieu-Raymond  De  Boisgélin,  né  à  Ren- 
nes en  1733 .  archevêque  de  Tours ,  créé  en  1803, 
mon  en  1804. 

Pierre-François  Galeffi,  né  a  Césène  en  1770, 
évéque  d'Albano,  créé  en  1803,  mort  en  1837. 

Michel-Clmrles-Joseph  de  Narogna  e  Ahranehes 
de  Contldi  Villadares,  né  à  Lisbonne  eo  1774,  créé 
eo  1803,  mort  en  1803. 

Dr'go  Cadello.  né  à  Cagliari  en  1735,  archevêque 
de  Cagliari.  créé  en  1803,  mort  en  1807. 

Charles  Erskine,  né  à  Home  en  1743,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1803,  mort  en  1811,  d'origine  écos- 
saise. 

Etienne-Hubert  de  Cambacérés,  né  à  Montpellier 
en  1756,  archevêque  Je  Rouen,  créé  en  1803,  mort 
en  1818. 

Charles  Opplzzoni,  né  a  Mil  .n  en  1769,  archevé- 
qae  de  Cologne,  créé  en  1804,  mort  en  1855. 

François  Guidobono  Cavalchini,  né  à  Tortone 
en  1755,  cardinal  -  diacre,  créé  en  1807,  mort  en 
1828. 

Thomas  Arezzn,  Sicilien,  né  en  1756,  évéque  de 
Sabine,  créé  en  1816,  mort  en  1833. 

François-Xavier  Castiglioni,  né  à  Cingoli  en  1 701 , 
évâtfiie  de  Frascati,  créé  eo  1816,  Pape  Pie  VIII  en 
1829. 

Annibal  délia  Genga,  né  à  Spolète  en  17C0,  car- 
dinal-vicaire, créé  eu  1816,  Papa  Léon  XII  en 
1823. 

Pierre  Gravina,  Sicilien,  né  en  1749 ,  archevêque 
de  i'alerme,  créé  en  1816,  mort  en  1830. 

Dominique  Spinucci,  né  a  Fcrmoen  1739,  arche* 
vé  iwe  de  Bénévent,  créé  en  1816,  mort  en  1823. 

Antoine-Gabriel  Severoli,  né  à  Faënza  en  1757, 
ëvèqne  de  Vitcrbe,  créé  en  1816,  nvtri  en  IS24 

Joseph  Morozzodi  Bianze,  né  a  Turin  en  1758, 
évéque  de  No v are,  créé  en  181  H,  mort  en  1842. 

François-Anloine-Xavier  Gardoqui,  né  h  Bilbao 
en  1747,  crée  en  1816,  mort  en  1820. 

Fabricius  Sceberas  Testafcrrata ,  né  à  l'Ile  de 
Malte  en  1758,  évéque  de  Sinigaglia,  créé  en  1816, 
mort  en  1843. 

Charles-André  Pelagallo  de  Fermo,  né  a  Rome 
en  1747,  évéque  d'Osimo,  créé  en  1816,  mort  en 
18*2. 

Benotl  Naro,  Romain,  né  en  1744,  créé  en  1816, 
mort  en  1832. 

Jean-Baptiste  Zaoli.  né  à  Faënza  en  1743,  créé 
eo  1816,  mon  en  1819. 

François  Césarei  Leoni ,  né  à  Pêrouse  en  1757, 
évéque  deJési,  créé  en  1816,  mort  en  1850. 

Nicolas  Riganti.  Napolitain,  oé  en  1744,  évéque 
d'Aucone,  créé  en  1816,  mort  en  1822. 

Denis  Banlaxy  de  Azara ,  né  en  Aragon  eu  1760, 
créé  en  1816,  mon  en  1826. 

Fra-  çois  Fontana,  Milanais,  né  en  1750,  Barna- 
bile,  créé  en  1816,  mon  en  1822. 

Ant'iiue  Rusconi,  Bolonais,  né  en  1743,  évéque 
d'Imola,  céé  en  1816,  mort  rn  182*5. 

Laurent  Caleppi,  né  en  Romagne  en  1741,  créé 
en  1816,  mon  eo  1817. 

Emmanuel  de  Gregorio,  né  à  Naples  en  1758, 
évéque  de  Frascati,  créé  en  1816,  mon  en  f 
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Alexandre  MalvaMa,  né  à  Bologne  en  1748,  créé 
en  1816,  mon  en  1819.  *  '  TO 

Georges  Doria  Pamphili,  Romain,  né  en  1772 
créé  en  1816,  mon  en  1837. 

Louis  Ercolani,  né  à  Foligno  en  1758,  créé  en 

1816,  mort  en  1825. 

Pierre  Queiedo  y  Quinz^no,  du  diocèse  de  Badajoz, 
né  en  1736,  évêqne  d'Orcnse,  créé  en  1816 ,  mort 
en  1818. 

Jean  Cvccia  Piatti,  né  à  Novare  en  1751,  cardi- 
nal-diacre, créé  en  1816,  mort  en  1833. 

Alexandre  Lantc,  né  à  Rome  en  1762,  cardinal - 
diacre,  créé  en  1816,  mort  en  1818. 

Stanislas  Sanseverino,  né  à  Naples  en  1764,  car- 
dinal-diacre, créé  en  1816,  mort  en  1826. 

Camille  de  Siméoni,  né  a  Béi  évent  en  1737, 
évéque  de  Sutri  et  Népi ,  créé  en  1816,  mon  en 

1817.  . 

Pierre  Vidoni,  né  à  Crémone  en  1759,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1816,  mort  en  1830. 

Laurent-Prosper  Bottini,  né  à  Lucques  en  1737, 
cardinal  diacre,  créé  en  1816,  mort  en  1818. 

Antoine  Lante,  né  à  Rome  en  1737,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1816,  mort  en  1817. 

Jeaii-Bapiiste  Quarantotti,  né  à  Rome  en  1733, 
créé  en  1816,  mort  en  1829. 

François -Xavier  de  Salm  Rciferscheid ,  né  a 
Vienne  (Autriche)  en  1749,  évéque  de  Gurh,  créé 
en  1816.  mort  en  1822. 

Paul  Joseph  Salaro  di  Villanova  Solara,  Autri- 
chien, né  en  1743,  évéque  d'Àoste,  créé  en  1816. 
mort  en  1824. 

Marie-Thaddée  de  Traotmansdorf  Weisemberg 
né  à  Graizen  1761 ,  archevêque  d'Olmitz,  créé  en 
4816,  mort  en  1819. 

François-Antoine  Cebrian  y  Valdas,  Espagnol, 

né  en  n,?Lpalri*rcbc  dcs  ,n(,es.  Créé  «n 
mort  en  1820. 

Louis-François  de  Bansset,  né  à  Pondichéry  en 
1748.  évéque  d'Alais,  créé  en  1817,  mort  en  1824. 

César-Guillanme  de  la  Luzerne,  né  à  Paris  en 
1738,  évéque  de  Langres,  créé  eo  1817,  mort  en 
1821. 

Alexandre-Angélique  de  Talleyrand  de  Périgord, 
né  à  Paris  en  1737,  archevêque  de  Paris  créé  en 

1817,  mort  en  1821. 

Augustin  Kivaro'a,  né  à  Gênes  en  1758,  eardinal- 
dia<  re,  créé  en  1817,  mort  en  1842. 
Casimir  llaellelin,  né  à  Minfeld  en  1737,  créé  en 

1818,  mort  en  1827.  * 
Kodolphe-Jejn -Joseph  Ranieri,  archidnc  ©"Vu- 
triche,  ne  à  Florence  en  1788,  archevêque  d'OImùiz 
créé  en  1819,  mort  en  1831. 

Charles  de  Cuoha,  né  à  Lisbonne  en  175*1,  pa- 
triarche de  Lisbonne,  créé  en  1819,  mort  en  182.'i 

Césaire  Guerrieri  Gonzaga,  né  à  Mantnur  en  1749^ 
cardinal-diacre,  créé  en  4819,  mort  en  1832. 

Anne-Antoine  de  Clermont-Tonnerre,  né  a  Pari» 
en  1747,  archevêque  de  Toulouse,  créé  en  1842, 
morl  en  1830. 

François  Benazzoli,  né  à  Lu  go  en  4754,  évéque 
de  Palestine,  créi  en  1823,  mort  «a  1830. 

Jean-François  Falzacappa.  né  à  Cornetotn  1767, 
évéque  d'Ancdne,  créé  en  1823,  mon  en  1840. 

Antoine  Palloita.  né  à  Ferra re  en  1770,  créé  en 
1823,  mort  en  1834. 

François  Serbupi,  né  à  Rome  en  1755,  créé  e» 
1823,  mort  en  1828. 

Charles-Marie  Peditini,  né  à  Bénévant  en  1769. 
évéque  de  Porto,  sous-doyen,  créé  en  1823,  mon 
en  1843. 

Louis  Pandoia,  né  à  Fanèse  en  1751,  créé  en 
1843,  mon  en  1824. 

Fabricius  Turriozii,  né  à  Toscanclla  en  1755, 
créé  en  1823.  mort  en  1826 

Hercule  Daodini,  né  4  Rome  en  1759,  évêine 
d*0*imo,  créé  en  1823.  mort  en  1 840. 
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Charles  Odcseatcbi,  né  a  Home  en  1785,  arche- 
vêque de  Ferrare,  évéque  de  Sabine,  démission* 
i.aire  le  30  novembre  1838,  poor  se  faire  Jésuite. 

l'Iai  Me  Zurla,  né  a  Crémaseo  en  1769,  camaldule, 
cardinal-vicaire,  créé  en  1823,  mort  en  1834. 

Vivien  Orûni,  né  à  Fuligno  en  1751, 
diacre,  créé  en  1823,  mort  en  1823. 

Antoine  Frosini,  né  à  Modéne  en  1751, 
diacre,  créé  en  1823,  mort  en  1834. 

Thomas  Riario-Sfom,  né  à  Naples  en  1782,  car- 
dinal-diacre, créé  en  1823,  vivant. 

Anne- Louis-Henri  de  la  Farre,  du  diocèse  de 
Luçon,  né  en  lV>i,  archevêque  de  Sens,  créé  en 

1823,  mort  eu  4829. 

LÉON  XII. 

•Jean-Baptiste  Bussi,  né  à  Rome  en  1755,  arche- 
vêque de  benétent,  créé  en  1824,  mort  en  1844. 

Bonaventare  Gatola,  né  a  Plaisance  eu  1744, 
Observantiu  réformé,  évéque  de  Munteliascone,  créé 
en  1824,  mort  en  1832. 

Charles  Gaétan  Gaysruck,  né  à  Clangenfort  en 
1769,  archevêque  de  Milan,  créé  en  1824,  mort  en 
IX  Mi. 

Patrice  da  Silva,  né  à  Leira  en  1756.  ermite  de 
Sainl-Augu»tin,  plriarcbe  de  Lisbonne,  créé  en 

1824,  mort  eu  1840. 

Ti  erese-Marie-Cliarîes-VicloTe  Fcrrero  délia  Mar- 
mora,  né  à  Turin  en  1737,  créé  en  1824,  mort  en 
1X31. 

Pierre  de  Inguanzo  e  llibera,  né  aux  Asluries 
en  1764,  archevêque  de  Tolède,  créé  en  1824,  mort 
en  1836. 

Louis  Micara,  né  à  Frascati  en  1775,  Capucin, 
doyen  du  Sacré  Collège,  créé  en  1814,  mort  en 
1 847. 

Gustavc-MaxinVilten-Jusle,  prince  de  Croy,  du 
diocèse  de  Cambray,  né  en  1773,  arebevèque  de 
Rouen,  grand  auuiôoier,  créé  en  1825,  mort  en 
1814. 

Maur  Cappellari,  né  à  Bellune  en  1765,  camal- 
dule,  créé  en  1825,  Pape  Grégoire  XVI  en  1831, 
mort  en  1846. 

François-Xavier  de  Cienfoegos  y  Jovelianos,  né 
à  Oviédo  en  1766,  archevêque  de  Séville,  créé  en 
1826,  mort  en  1847. 

Jean-Baplisie-Marie-Anne-Anloîne  de  Latil,  du 
dioeèse  de  Frcjus,  né  en  17U1 ,  archevêque  de 
Htims,  créé  en  1826,  mort  en  1839. 

Aleiandie  de  Ruduay  et  Divek,  né  à  Ujfalu  en 
1760,  archevêque  de  Slrigonie,  créé  en  4826,  mort 
en  1831. 

Pierre  Caprano,  né  à  Rome  en  1759,  créé  en 
18ifi,  mort  en  1834. 

Jacques  Gittstiniani,  né  à  Rome  en  1769,  évéque 
d'Imoù,  créé  en  1826,  mort  en  1843. 

Vincent  Maccbi,  du  diocèse  de  Mouteliasconc,  né 
en  1770,  doyen  du  Sacré  Collège ,  créé  en  1826, 
vivant. 

Jacu  ues -Philippe  Fransoni,  né  à  Gênes  en  1775, 
créé  en  18i6,  mort  en  1856. 

Benoit  Barberini,  Romain,  né  en  1788,  créé  en 
1826,  vivant. 

Jean-Antoine  Benvenuli,  du  diocèse  de  Sinign- 
glia,  i.é  eu  1765,  évéque  d'Osimo,  c.éé  en  1826, 
mort  eu  1858. 

François-Marie  Marazxani  Vfcconli ,  né  a  Plai- 
sance eu  1755.  créé  en  18i6,  mon  en  1829. 

Thomas  Bernetti,  né  à  Fermo  en  1779,  cardinal- 
diacre,  crée  en  182»,  mort  en  1852. 

Bélisaire  Ci  isl  ddi,  né  a  Rome  eu  1764,  cardinal- 
diacre,  créé  en  182  >.  mort  en  1831. 

Ignace  Nasalli,  né  à  Parme  eu  1750,  créé  en  1827, 
mon  en  1831. 

Joacbim-Jean-Xavier  d'Honni,  né  à  Ait  en  1766, 
archevêque  d'Auch,  créé  en  1827,  mort  en  1839. 

Autuuie-Douiinique  Gaïuberini,  oé  a  Imola  eu 


1760,  évéque  d'Or  vielle,  créé  en  1828,  nfort  en 
1841 . 

Jean-François  Marco  y  Catalan ,  du  diocèse  de 
Saragosse,  né  en  1771,  cardinal-diacre,  créé  ea 
1818,  mort  en  1841. 

PIE  VIII. 

Césaire  Nembrini  Pironi  Gonzaga,  né  I 
en  1768,  évéque  d'Amôoe,  créé  en  18i<>, 
1JSÔ7. 

Rémi  Crescïni,  né  à  Plaisance  en  1757,  Bénédic- 
tin, évéque  de  Panne,  créé  en  1829,  mort  en  1830. 
Thomas  Weld,  né  à  Londres  en  1773.  créé  en 

1850,  mort  en  1837. 

Raphaël  Mazio,  né  a  Rome  en  1765,  cardinal- 
diacre,  <réé  en  1830,  mort  en  1832. 

Dominique  de  Simone,  né  à  Bénévent  en  17G8, 
cardinal-diacre,  créé  en  1830,  mort  en  1837. 

LouivFrançois-Augusie,  duc  de  Roban,  né  à 
Paris  en  1783,  arebevèque  de  Besançon,  créé  en 
1830.  mort  en  1853. 

Louis  Lambruschini,  né  à  Gènes  en  1776,  Banu- 
b.te,  évéque  de  Porto,  sous-doyen,  créé  en  1850, 
mort  en  1854. 

Joseph  Antoine  Sala,  né  à  Rome  en  1762,  créé 
en  1830,  mort  en  1839. 

GRÉGOIRE  XVI. 

Pierre  Oslini.  né  a  Rome  en  1775,  évéque  d'Aï- 
bano,  créé  en  1831,  mort  en  1849. 
François  Cauali,  né  à  Pérouse  eo  1772,  créé  en 

1851,  mort  en  1855. 

François  Serra  Cassano,  né  à  Naples  en  1783,  ar- 
chevêque de  Capoue,  créé  en  1831,  mon  en  1850. 

Fiançois-Mane  Pandoli  Alberici,  né  à  Orviette 
en  1764,  créé  en  1831,  mon  en  1835. 

Alexandre  Closliuiani,  né  a  Gènes  en  1778,  crée 
en  1831,  mort  en  1845. 

Hugues-Pierre  Spmola,  né  a  Gènes  en  1791,  pro- 
todaiaire.  créé  eu  1831,  vivant. 

Louis  del  D>ago,  né  à  Rome  en  1776,  secrétaire 
desMcmor.,  crée  en  183!,  mort  vers  1»44. 

Louis  Gazzoli,  né  a  Terni  eu  1774,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1831,  vivant. 

Benoit  Cappclleiti.  né  à  Riéli  en  1774.  évéquo 
de  Riéli,  crée  en  1831,  mort  en  1834. 

François  Tiberi,  né  à  Iticlieo  1775,  créé  en  1831, 
mort  eu  1839. 

Minus  Maitei,  né  a  Pergola  en  1792,  d'abord 
cardinal-diacre ,  aujourd'hui  eréque  de  Frascaii  , 
sous-d«>yen  du  Sacré  Collège,  né  eu  1832,  vivant. 

Joseph-Marie  Velzi ,  né  a  Cosme  en  1707,  Do- 
minicain, évéque  de  Mouteliascone,  créé  en  1852, 
mort  en  1836. 

Philippe  Giudiee  Caracciolo,  né  à  Naples  en  1 785, 
Oratorien  ,  archidiacre  de  Naples,  créé  eu  1832, 
mort  en  1844. 

Caslruccio  Castracane  degli  Anielminelli,  né  à 
Urbino  en  1779,  évéque  de  Palestriue,  créé  en  1833, 
mort  eu  1852. 

Laurent  Duc  Mattel,  né  a  Rome  en  1748,  créé  en 
1853,  mort  en  1833. 

Jacques  Monico,  n*  a  Riese  en  1778,  patriarche 
de  Venise,  créé  en  1833,  mort  en  1851. 

Jacque^Louis  Brignole,  né  i  Gènes  en  1797, 
évéque  de  Sabine,  cité  en  1854.  mort  en  1853. 

Nicolas  Grimaldi,  ué  à  Tieia  en  1768,  cardinal- 
diacre,  créé  en '1834,  mort  en  IS(5. 

Louis  Frezza,  ne  à  Albanoeu  1785,  créé  en  1834, 
mort  en  1837. 

Gaétan  Marie  Trigona  e  Pariai ,  né  en  Sicile  en 
1767,  archidiacre  de  Païenne,  crée  en  1834,  mort 
en  1837. 

Constantin  Patrizy,  né  à  Sienne  en  1798.  évéque 
d'Alhano.  cardinal-vicaire,  créé  en  1834,  vivant. 

Louis  Bolliglia,  comte  de  Savaoux,  né  à 
e.i  1752,  crée  en  1834,  morteo  1836. 
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Joseph  Alberghini,  né  k  Bologne  en  4770,  créé 
en  1834,  mort  en  4847. 

Paul  Polidori  de  Lorette,  né  k  Jési  en  1778,  créé 
en  1831,  mon  en  4846. 

Adrien  Fiesclu,  né  k  Gènes  en  1788,  créé  en  183-1, 
vivant. 

Joseph  délia  Port.)  IWliani,  né  à  Borne  en  1773, 
cardinal-vicaire,  créé  en  1834,  mort  en  1841. 

Alexandre  Spada,  ne  à  Rome  en  1787,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1834,  mort  en  1843. 

Placide- Marie  Tadini,  du  diocèse  de  Casale,  né 
en  1759,  archevêque  de  Gènes,  créé  en  1833,  mort 
en  1847. 

Ambroise  B  anchi,  né  à  Crémone  en  1771,  ca- 
roaldiil.-,  créé  en  1835,  mort  en  4856. 

Gabriel  délia  Genga  Seriuatlei ,  né  k  Assise  en 
1801,  créé  en  4836,  vivant. 

Jean  Lefebvre  de  Cheverus,  né  à  Mayenne  en 
1768,  archevêque  île  Bordeaux,  créé  en  1830,  mort 
en  1836. 

Louis  Amat  de  Saint-Philippe  de  Sorso,  né  k 
Cagliari  en  1796,  cardtiial-evèque,  crée  en  1837, 
vivi;il. 

A  fige  Maî,  du  diocèse  deBergame,  néen!782,  créé 
en  183*7,  mort  en  1854,  grand  savant. 

Jean  Soglia,  du  diocèse  de  lmola,  né  en  1779,  évê- 
que  d  Osimo,  crééen  1838,  mort  le  12 août  1856. 
.  Chiarissimo  Falconieri  Mellini,  né  à  Borne  m 
17'J4,  archevêque  de  Raveune,  créé  en  48Ô8,  vi- 
vant. 

Antoine  François  Orioli,  du  diocèse  de  Faënza.né 
en  1778,  conventuel,  crééen  1838,  mort  en  1852. 

Antoine  Tosii,  né  à  Rome  en  1776,  créé  en  1838, 
vivant. 

Joseph  Mcz/ofanli,  né  k  Bologne  en  1774,  créé 
en  1838,  mort  en  1849,  linguiste  extraordinaire. 

Louis  Ciacchi,  ne  à  Pesaro  en  1788,  cardiual- 
diacre,  créé  en  1838,  vivant. 

ïos  ph  Ugolini,  né  a  Macerataen  1783,  cardinal 
diacre,  cné  en  18  8,  vivant. 

François-Xavier  Masshno,  Romain,  né  k  Dresde 
en  1806,  cardinal-diacre,  ciéé  en  1838,  ti^ort  eu 
1818. 

Philippe  de  Angclis,  né  à  Ascoli  en  1792,  ar- 
chevêque de  Fcrmo,  créé  ci  1858,  vi»ant. 

Engelbcrt  Sterckx,  du  diocèse  de  Malines,  né  en 
1792,  archevêque  de  Malines,  créé  en  1838,  vivant. 

Gabriel  Ferrettî,  né  à  Ancôue  en  1795,  évêque 
de  Sabine,  grand  pénitencier,  créé  en  1838,  vivant. 

Charles  Acton,  ué  à  Manies  en  l803,  créé  en 
1859,  mort  c.  1817. 

Ferdinand- Marie  Pignatelli.  né  k  Naples  en  1770, 
Théat-n,  archevêque  de  Palerme,  crée  en  1859, 
mou  en  1853. 

Jean  Marie  Mastai  Ferreili,  né  k  Sinigagli  »  en 
4792,  anhe^èque  évêque  d  linola,  créé  en  183'J, 
Pai«-  P.e  IX  en  1840. 

11  iigues-ilobcrt- Je*n  Charles  de  la  Tour  d'Au- 
vergne Laur^gu  is,  du  (diocèse  de  Toulouse,  né  rn 
1768,  évêque  d'Arras.rrèé  en  1839,  mort  en  1851. 

Gaspard  Bernard  Pianetti .  né  à  Jesi  en  1780, 
évêque  d*  Viterbe,  créé  en  1839,  vivant. 

Louis  Vannicelli  Casoni,  né  h  Amélia  en  1801, 
légat  de  Bologne,  créé  eu  1839,  vivant. 

Sdvestre  Belli,  né  a  Anagni  en  1781,  évêque  de 
Jési.  créé  eu  1840.  mort  en  18  i  1. 

Louis  Alticri,  né  à  Rome  en  1803,  secrétaire  des 
M  mortaux,  ctéé  en  1810,  vivant* 

Lonis  Jac  ues-Maurice  de  BonaLI,  du  diocèse  de 
Rliodez,  né  en  1787,  archevêque  de  Lyon,  créé  eu 
i8lt,  vivant. 

Pascal  Thomas  Gitzi,  du  diocèse  de  Ferentino,né 
en  1787,  légal  «te  Forl-,  ciée  en  1841.  mort  en  1849. 

Fredeiic- Joseph  Sewarzenberg  ,  né  à  Vienne 
<Autiiche)eu  1809,  archevêque  de  Prague,  créf 
eu  1812,  vivant. 


Cosme  Corsi,  né  à  Firenze  en  4798,  archevêque 
de  Pise,  crée  en  1842,  vivant. 

François  de  Panle  Yilladicani,  né  a  Messine  en 
1780,  archevêque  de  Messine,  créé  en  4843,  vi- 
vant. 

Ignace- Jean  Cadotini,  né  k  Crémone  en  4794, 
archevêque  de  Ferrare,  créé  en  1843,  mort  en 
4850. 

Paul  Mangelli,  né  k  Forli  en  4762,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1843,  probablement  mort  dans 
l'année. 

Jean  Seraphtni,  dn  diocèse  de  Sabine,  né  en  1786, 
cardinal-diacre,  crée  en  1843,  mort  en  1855. 

François  Sa  rai  va  da  S.  Lodovico,  du  diocèse  de 
Bragur.né  en  1766,  patriarche  de  Lisbonne,  créé  en 

1843,  mort  en  4845. 

Antoine- Marie  Cadoiini,  né  k  Ancône  en  4773, 
évêque  d'Ancôiie,  crééen  4843.  mort  en  1851. 

Antoine-Marie  Cagiano  de  Azevedo,  né  à  Aquin 
en  1797,  évêque  de  Sinig  iglia,  puis  évêque  aubur- 
bicaire,  créé  en  1844,  vivant. 

Nicolas  Clarelli  Paracciani,  né  k  Riéti  en  1799, 
évêque  de  Montcflascone,  créé  eu  18 14*.  vivant. 

François-Marie  Asquini,  né  k  IJdine  én  180?, 
créé  en  4844,  vivant. 

Domiuiqiii-  Ca>afa  diTraetto,  né  k  Naples  en  1805, 
archevêque  de  Bénévent,  ciéé  en  1844,  vivant. 

Laurent  Simonetti,  Romain,  ué  en  1789,  crééen 

1844,  mort  en  1855. 

Ja  ques  Piccolomini,  né  k  Sienne  en  1795,  créé 
en  1844,  viv  .nl. 

N.  Capaccini,  nonce  rn  Belgique,  créé  en  1815, 
mort  en  1845. 

Joseph  Bernet,  né  k  Sai<  t-Flour  en  1770,  arche- 
vêque d'Aix,  créé  en  1846,  mort  en  1846. 

Guillaunit-lleori  de  Carvalho,  né  k  Coirabre  en 
1793,  pal  .arche  de  Lisbonne,  créé  en  1846,  vi- 
vant. 

Sixte  Rlario  Sforza,  né  k  Naples  en  1810,  arche- 
vêque de  Naples,  créé  en  1846,  vivant. 

PIE  IX. 

Raphaël  Fornari ,  né  k  Rome  en  1788.  créé  en 
1846.  mort  en  1854. 

Gaétan  Baluffl.  i  é  k  Ancône  en  1788,  évêque 
dimola,  crééen  1846,  vivant. 

Pierre  Marihi,  né  k  Rome  en  1794,  cardinal- 
diacre,  créé  en  1846,  vivant. 

Jo»eph  Bofondi.  né  k  Forli  en  4795,  cardinal- 
diacre,  crée  en  1846,  viva-t. 

Pierre  Giraud,  ué  k  Ciermont  en  1791,  arche- 
vêque de  Cambrai,  crée  en  1847,  mort  en  4850. 

Jacqucs-Marie-Aiitoine-Cclestiii  Dupont,  du  dio- 
cèse de  Nice,  né  en  1792.  archevêque  de  Bourges, 
créé  e»  1847,  vivant. 

Charles  Vizzardelli,  né  k  D.  Veroli,  créé  en  1847, 
mort  en  1851. 

Jacques  Antonelli,  né  k  Terracine  en  1806,  car- 
dinal-diacre, secrétaire  d'Etat,  créé  en  1847,  vivant. 

Jean-Joseph  Bonne!  y  Orbe,  du  diocèse  de  Gre- 
nade, né  en  1782,  archevêque  do  Tolède,  créé  en  1850, 
mort  en  1857,  pendant  l'impression  de  cet  outrai; p. 

Paul-Thérèse- David  d'Astros,  né  k  Tours  en  1773, 
archevêque  de  Toulouse,  créé  en  1850,  mort  en 
1851. 

Jacques-Marie-Adrien-Césaire  Mathieu,  né  à  Pa- 
ris en  1796,  archevêque  de  Besançon,  créé  en 
1850,  vivant. 

Mclchior  de  Diepenbrock,  du  diocèse  de  Munster, 
né  en  1798,  évêque  de  Bresiau,  créé  en  1850,  mon 
en  1853. 

Jude-Josepb  Romo.du  diocèserle  Tolède,  né  enl  779. 
archevêque  de  Sévitle,  créé  en  1850,  mort  en  1853. 

Maiiniilien-Ju>eph-Godefioi,  baron  de  Somerau 
IWckh,  né  k  Vienne  (Autriche)  en  1779,  arche- 
vêque d'Olnidix.  créé  en  1850,  mort  en  1853. 

Thomas  Gousset,  du  diocèse  de  Besançon,  né  en 
1792,  archevêque  de  Reims,  créé  m  1850,  vivant. 
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Jean  Geissel,  du  diocèse  de  Spire,  né  en  1796,  ar- 
chevêque de  Cologne,  crée  en  1850,  vivant. 

Pierre-Paul  de  Figueredode  Cunha  MclJo,  du  dio- 
cèse de  Coimbre,  né  *n  1770,  archevêque  de  Prague, 
créé  en  1850,  mort  r«  1856. 

Nicolas  YViseman,  Anglais,  né  à  SéviUe  en  1802, 
archevêque  de  Westminster,  créé  en  1850,  vivant. 

Joseph  Cosenza,  né  à  Naplcs  en  1788,  arche- 
vêque de  Capoue,  crié  en  1850,  vivant. 

Joseph  Pecci,  né  à  Gubhiu  en  1776,  évêque  de 
Gubbio,  créé  en  1850,  mort  i  n  1855. 

Robert  Kobcrti,  du  diocèse  de  Fermo  en  1788, 
caidinal-diaoc,  créé  en  1850,  vivant. 

Dominique  Lucciardi,  né  à  Sarzane  en  1796. 
évêque  de  SinigagHa,  créé  en  1852,  vivant. 

François -Augustin-Ferdinand  Uonnet,  du  diocèse 
de  Lyon,  né  eu  1795,  archevêque  de  Bordeaux , 
cr  é  en  1852,  vivait. 

Jérôme  d' Andréa,  né  à  Naplcs  en  1812,  préfdde 
l'Index,  créé  en  1852,  vivant. 

Cburles-Louis  Morichini,  né  à  Rome  en  1805, 
évêque  de  Jési,  créé  en  1852,  vivant. 

Michel  Viale  Prela,  né  a  Baslia  en  1799,  pm- 
nonce  apostolique  à  Vienne,  créé  en  1852,  vivant. 

Jean  Brunelli,  né  à  Ruine  en  1795,  créé  en  1852, 
vivant. 

Jean  Scitowski,  né  a  Delà  en  1785,  primat  de 
Hongrie,  créé  en  1855,  vivant. 

François  Nicolas-Madeleine  Morlot,  né  à  Langns 
•n  1790,  archevêque  de  Paris,  créé  eo  1853,  vi- 
vant. 
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Juste  Recanati,  néà  Camerinoen  1789,  Capucin, 
créé  en  1853,  vivant. 

Dominique  Savelli,  du  diocèse  de  Ajaccio,  né  en 
1792,  cardinal-diacre,  créé  en  1853.  vivant. 

Prnsper  Caterini,  du  '.diocèse  d'Aquapendenle,  né 
en  1795,  cardinal- diacre,  créé  en  1853,  vivant. 

Vincent  Santucci,  du  diocèse  d'Agnani,'  né  eu  1796, 
cardinal-diacre,  créé  en  1855,  vivant. 

Joachim  Pecci,  du  diocèse  de  Anagni,  né  en  1810, 
évêque  de  Pérouse,  créé  en  1853,  vivant. 

Camille  di  Piclro,  né  à  Rome  en  1806,  nonce  en 
Poitugal,  créé  en  1853,  vivant,  proclame  en  1856. 

Josrpli-Olmar  Hauscber,  né  à  Vienne  (Autriche) 
en  1797,  archevêque  de  Vienne,  créé  en  1855, 
vivant. 

Charles  Reisach,  né  a  Roth  en  1800,  archevêque 
de  Munich,  créé  en  1855,  vivant. 

Clément  Villecourt,  né  a  Lyon  en  1787,  évêque 
de  La  Rochelle,  créd  en  1855,  vivant. 

François  Gaude,  du  diocèse  de  Turin,  né  en  1Ê09, 
Dominicain,  créé  en  1855,  vivant. 

Michel  Lewichi,  né  à  Pokucia  (Autriche)  en 
1774,  archevêque  de  Lcopol,  créé  en  1856,  vivant. 

Georges  Kaulik.  né  à  Tyrnau  en  1787,  archevê- 
que de  Zagabria,  créé  en  1856,  vivant. 

Alexandre  Barnabe,  né  à  Foligno  en  1801,  préfet 
de  la  Propagande,  créé  en  1856,  vivant. 

Gaspard  Grassellini,  né  a  Païenne  en  1796,  pro- 
légat de  Bologne,  créé  en  1856,  vivant. 

François  de  Médici  d'Oltaiano,  né  à  Naples  en 
1808,  majordome  de  S.  S.,  créé  eu  1856,  vivant. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


La  lablc  qui  suit  a  été  ajoutée  pour  faciliter  l'usage  du  Dictionnaire,  et  pour  combler  les  quelques 
lacunes  qui  auraient  pu  s'y  glisser  pendant  l'impression.  C'est  ainsi  qu'on  s'est  attaché  à  y  faire  entrer, 
sans  aucune  exception,  les  noms  que  portaient  les  Papes  {depuis  le  xir  siècle),  avant  leur  exaltation.  Si, 
dans  le  Dictionnaire,  les  Papes  ont  élé  mis  de  préférence  a  leur  nom  de  Pane,  c'est  qu'il  arrivera  le  plus 
souvent  que,  connaissant  ce  nom,  on  voudra  chercher  l'autre,  tandis  qu'on  aura  bien  rarement  a  chercher 
le  nom  du  Pape  à  l'aide  du  nom  de  famille.  C'eat  prééminent  parce  que  ce  dernier  nom  est  le  but  à 
atteindre,  dans  un  Dictionnaire  de»  cardinaux,  que  le  nom  du  Pape  devait  être  adopié  comme 
moyen. 

Nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  de  répéter  dans  celle  table  tous  les  renvois  du  Dictionnaire  pour  lea 
cardinaux  qui  ont  plusieurs  noms. 

Les  dates  qui  suivent  les  noms  sont  celles  de  la  création,  quand  elles  ne  sont  pas  appliquées  expres- 
sément à  la  mort  ou  à  la  naissance, 

11  suffira  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  celte  table  et  sur  la  précédente  pour  se  convaincre  que  le  Diction- 
naire des  Cardinaux  contient  réellement  une  histoire  universelle  depuis  le  M'  siècle  jusqu'à  nos  jour*. 


Aatri,126l. 
Abrantès,  1686. 
Acciaioll,  1584. 
Acciaioll ,  1069. 
Acciajuoli ,  1753. 
Actfpacio,  1439. 
Accoiii,  1511. 
Accolli,  1527. 
Accoramboni ,  1723. 
An  on,  1839. 
Adda ,  1C90. 
Adélard,  1185. 
Adhéraar,  lltl. 
Adrien  IV. 
iV. 


Adrien  VI. 
Adrien,  ni1  en  1158. 
Agnès,  1US. 
AgniUlo,  1464. 
Agostlni,  1681 
Agocchlo,  160t. 
Aguilar,  1558. 
Aguilar,  1697. 
Aguirre,  1686. 
Aigrefeullle,  1369. 
Aigrcfeullle,  mort  en  140!. 
Aiercreiillle,  1388. 
Am>,  1411. 

Aimeric  de  Magnac,  1383. 
A  la  tri  (Hugues)  xvi"  s. 
Alalri  (GcoOYoi),  12GI. 
Albani  (Jeau-Jérome),  1570. 
-1  XI). 


Albani  (Annibal:.  1711. 
Albani  (Alexandre),  1721. 
Albani  (Jean-F  rançois)1747. 
Albani  (Joseph),  lHOl. 
Albergali,  mort  en  1 443. 
Albergali,  mon  en  1687. 
Alberghini,  183 1. 
Albéric  (Moût  Cassio),  vers 

1057. 
Albétle,  1138. 
Albéroni,  1717. 
Albert  de  I.ouvain,  1 192. 
Albert  II,  1518. 
Albert  (Jean),  1632. 
Alberti  (Audouin),  1353. 
Alberli  (Etienne),  1301. 
Alberlini,  1303 
Alberlls.1439. 


Albi.  1337. 
Albin!,  1182. 
Albitrio,  1675. 
Albini.  1652. 

Albornos  (Gilles  Alvaxè»), 
1350. 

Albornos  (Gilles).  1627. 
Albret  (Louis),  1461. 
Albert  (Amanien),  1500. 
Al  bus,  1252. 
Alrlal.  1565. 
Aldobr.indinl,  1570. 
AldobrandiniiClêmenlVIIH. 
Aldobrandini,  1593. 
Alilobrandini,  1593. 
Ahiobrandioi,  1603. 
Aldobrandini,  1621. 
Aldobrandini,  1622. 
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Aldobrandm.  (AUiandr*). 

1674. 
Àldrovandl,  17. "4 
Aléandre,  1536. 
Aledosi,  1505. 
Alegrln.  1227. 
Aleman,  1126. 
Alençon,  1578. 
Alexandre  III. 
Alexandre  IV. 
Alexandre  V. 
Alexandre  YI. 
Alexandre  VII. 
Alexandre  VUI 
Alexandre  (xir*  t.). 
Alexandre.  1440. 
Alexis,  1188. 
Allen,  1587. 

Alludngoll  (Hubert),  U8i. 
Allucingoll  (  Gér.  ),  1182. 

Voy.  Lucius  III. 
Almeyda,  1757. 
Altacmps,  1561. 
Allhann,  1719. 
Altieri.  1645. 
AHieri  (Clément  X). 
Al'teri,  1661. 
Altieri,  1690. 
AHieri,  1724. 
Altieri.  1777. 
AHieri.  1845. 
Amanati.  1397. 
Amat.  1837. 
Arnaurr.  1585. 
Ambotse,  né  en  1460. 
Ambolse,  1507. 
Aruboise,  1545. 
A  ni.',  mort  en,  1431. 
Amulio,  1561. 
Anaclet,  mort  en  11  18. 
Anastasc  IV. 
Andréa.  1852. 
Ange,  U20. 
Ango,  1206. 
Ange,  1408. 
Angelis,  16X6 
Angclis,  1838. 
Angennes,  1570. 
Anne,  1?83. 
Annebaul.  1541. 
Annibal,  1563. 
Annlhaldi,  1287. 
Annibaldi,  1262. 
Anselme,  1127. 
Anselme,  1127. 
Ansldei.  1728. 
Antamori.  1780. 
Anlict,  1789. 
Antoine,  1180. 
Antoine  Archioni,  1405. 
Antoine  de  Chaland,  1104. 
Antuine  de  Venenij  409. 
Antoine  de  Clavibus.  1437. 
Antoine  de  Saint- Séverio, 

1725. 
Antonelll,  1759. 
Antooelll,  mort  en  1811. 
Antonelll,  1847. 
Antonlano,  1598. 
Aqua  Spjrta,  1282. 
Aquavha,  1512. 
Aquaviva,  1570 
Aquariva,  1591. 
Aquaviva,  1651. 
Aquariva  d'Aragon  ,  1706. 
Aquaviva,  17*1. 
Aquaviva,  1770. 
Aquino,  1616. 
Aragon,  1553. 
Aragon.  1588. 
Aragon,  1647. 
Aragon.  1660. 
Araguu,  1667. 
Arborio.  1529. 
Archetti,  1784. 
Arcblnlo,  1609. 

An  II  Ni  In.  1756. 

Arrbinlo,  1776. 
Arti,  1414. 
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Arclmboldo,  1475. 
Ardinghelle,  1544. 
Ardilio,  1150. 
Arduin.  1178. 
Arélius,  1570. 
Arexxo,  1816. 
Argenvilleri,  1753. 
Argentino,  1511. 
Arias,  1713. 
Aribert,  1144. 
Arigoni,  15%. 
Armagnac  (Jean) ,  t409. 
Armagnac  (f.eorges),  1544. 
Armellino,  1517. 
Arnaud, 1305. 
Arnaud,  1305. 
Arnaud,  1312. 
Arrablay,  1316. 
Aicagne,  U81. 
Asqnini,  1844. 
Asialli,  1144. 
Astalli.  1650. 
Asialli.  1686. 
Asli,  1699. 
Astorga,  1717. 
Aslros,  1R50. 
Atalaya,  1745. 
Atratns.  1281. 
Attaydc,  1712. 
Aubnsson,  14«9. 
Autrirhe,  1576. 
Autriche,  1577. 
Autriche,  1619. 
Autriche,  1683. 
Auvergne, 1342. 
Aralos,  1544. 
Avatos,  1561. 
Aversperg,  1789. 
A)  ch.  1462. 
Aïolini,  1585. 
Azolinl.  1654. 
Azon, 1150. 

B 

Babou,  156t. 
Bacoes,  1500. 
Bade,  1671. 
Bade  Dourlacb,  1671 
Iladia,  1542. 
Badoïro,  1706. 
Ifogqi,1627. 


Bapnl,  1657. 
Balde 


Idescbl.  1673. 
Balue.  1464. 
Balufii.  1816.1 
Banchieri.  1728. 
Banchieri.  1755. 
Bandelli.  1408. 
Bindi,  1775. 
Bandlnelll,  1145. 
Bandinelli,  1660. 
Bandinl,  1596. 
Bandill.  1775. 
Bar,  1597. 
Barbarigo,  1408. 
Barbarigo,  1660. 
Uarbarigo.  10*6. 
Barbarie,  1719. 
Barberini  (l  rbaln  VIII). 
Barberini,  1621. 
Barberini,  1613. 
Barberini,  1627 
Bart>erini,  1681 
Barberini.  1600. 
Barberini,  1816. 
Barbo  (Pierre).  Voy  Paul 

Barbo  (Marri,  1 1G4. 
Bardait,  1816. 
Bardi,  1743 
Barnabo,  1856. 
i.  1743. 

»,  1327. 
Barn«o,  1371. 
Barthélémy,  1220 
Barlhélemv,  1414. 
Barthélemr.  1196 
Bartholomèi,  1261 


Bassadnna,  167S. 
Hasso,  1477. 
Balhori,  1584.  . 
lia  ih  van,  1778. 
Baudouin,  1130. 
Baume,  1539. 
Baume,  1578. 
Bauiset,  1817. 
Bavière,  1506. 
Bavière,  IG60. 
Havane,  1802. 
Béatoun,  1538. 
Beaufbrt,  1426. 
Beaulieu,  1294. 
Bec,  1312. 
Beccria,  1154. 
Bedmar.  Voy.  Cutva. 
fiellagio,  1138. 
Bellarmin,  1598. 
Bellav.  lî>35. 
Belli,  1810. 
Bellisomi.  1785. 
Belloy,  1803. 
Belmusll.  1616. 
Bembo,  1538. 
Benoit  X. 
Benoit  XI. 
Bcnoli  XII. 
Benoit  XIII. 
Benoît  XIV. 
Benoit,  1175. 
Benoit,  1200. 
Brntivenga.  1278. 
Bentivoglio,  1621. 
Benlivoglio,  né  en  1608. 
Benvenuti.  1826. 
Bérard,  11U, 
lk'raud,  1294. 
Bérenger, 1397. 
Bernard  Lbertl. 
Bernard,  1144. 
Bernard,  1143.  Voy.  Eugè- 
ne III. 
Bernard,  1146. 
Bernard,  1150. 
Bernard.  1178. 
Bernard,  1178. 
Bernard,  1188. 
Bernard,  1244. 
Bernard  (un*  ».). 
Berna  ni,  1283. 
Bernard,  1310. 
Bernard,  1"G0. 
Bernard,  1410. 
Bernard,  1313. 
Bernet,  1840. 
Bernelti,  1826. 
Bernier,  1162. 
Bertiier,  1586. 
Bemis,  1758. 
Bertan,  1551. 
Bertazzolt.  182S. 
Bertrand,  1212. 
Bertrand,  1272. 
Bertrand,  1310. 
Bertrand,  1331. 
Bertrand,  1343. 
Bertrand,  1357. 
Bérullc,  1627. 
Be*ozzi,  1745. 
Bessarion,  1439. 
Bewlaqua,  1598. 
Bianchi,  1278. 
Blanchi,  1570. 
Bianchi.  1835. 
Bichl,  1611. 
BichL  1631. 
Bkchi.  1657. 
Bichl,  1690. 
Bichl,  1731. 
Biraguc,  1578, 
Bisda,  1626. 
Blain,  1396. 
1049. 
1217. 

(Gérard).  Voy.  Bian- 

rhl. 

Blanchetll,  1596. 
Blandiar,  1661. 


Blandrate.1l 

Bobba,  1565. 
Bobon,  I1K8. 
Bobon,  1191. 
Bobon, 1192. 
Bobon,  1192. 

Bofbadl,  1846. 
Bohier,  1517. 
Boisrelin,  -1803. 
Bolognetti,  1583. 
Bologneili,  1746. 
Bt.ua,  1669. 
Bonacorsi,  1669. 
Bonadis,  1155. 
Bonald,  1841. 
Bonaveoture  (S.),  1171. 
Bonavenlure,  1378. 
Boncompagni,  1775. 
Bonelli,  1506. 
Bonelli,  1664. 
Bonelli,  1745. 
Boniface  VIII. 
Boniface  IX. 
Boniface.  1159. 
Bonnel,  18W. 
Bonnucci,  1587. 
Bontemps,  1378. 
Bouvisi.  1598. 
Bonvisl.  1657. 
Bonvisi.1681. 
Bonii.  1611. 
Bonzi.  1671. 
Borelli.  1158. 
BorghtVse,  1596. 
Borghésc,  1615. 
Borghèse,  1729.  . 
Borghèse,  1770.  r*#».  Pa.l 

Borgia,  1444.  Voy.  Ollx- 

Borgla.1456. 
Brgia,  1493. 
Borgia,  1491. 
Borgia,  1496. 
Borgia,  1500. 
Borg.a,  1500. 
Borgia,  1866. 
Borgia,  1539. 
Borgia,  1611. 
Borgia,  1700. 
Borgia,  1720. 
Borgia,  1789.  ■ 
Borromée  iS.fharles). 1560 
Borromée  (Frédéric),I670. 
Borromée,  1652. 
Borromée,  1670. 
Borromée,  1717. 
Borromée.  1766. 
Boschi,  1766 
B<><on,  1153. 
Boson,  1185. 
Bolliglia,  1834. 
Bollini,  1816. 
Bouillon  Voy  de  la  Tour. 
Bourbon,  1476. 
Bourbon,  1548. 
Bourbon,  1583. 
Bourbon,  1735. 
Bourbon.  18i»0. 
Bourchier,  1164. 
Bourdeille,  1483 
Bourdin,  mort  en  1121. 
Box adora,  1775. 
Bovere  (Adrien  VI). 
Bragadin,  1641. 
Bragosl,  1361. 
Brancario,  1294. 
Brancario,  1408. 
iclo,  1378. 
1384. 
»,  1411. 
»,  16^4 

BraïK-adoro,  1801. 
Brancaléon.  1200 
Brancati,  1681. 
Brascbl,  1775.  Voy.  Pin 
VI. 

Braacbi,  1786. 
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Breakspear  ,  U4f.  Voy. 

Adcieo  iv 
Briçonnet,  1495. 
Brignule,  1834. 
Brlon.  Voy.  Martin  IV. 
Brognier,  1583. 
Brunei»,  1832. 
Bubalo.  1604. 
Bucafoct,  1586. 
Bufalloi,  1766. 
Bulcani,  1385. 
Buonaccorsi,  1763. 
Booncompagno,  1565.  Voy. 

Grégoire  XIII. 
Buoacorapagno,  1572. 
Booncompagno,  1621. 
Buoncompagnoni,  1662. 
Buoncompagnoni,  1G93. 
Busea,  1789. 
Bussi,  1712. 
Bussi,  1759. 
Bussi,  1794. 
Bussi.  1821. 
rtères,  1375. 


Cabassole.  1368. 
Caccia,1693. 
Caccianemtcl ,  1  ISO. 
Caceianemici  ,  114».  Voy. 

Ludus  If. 
Caceia  Plalli.  1816. 
Cadello,  1803. 
Cadulinl.1843 
Cadolir.l.  1843. 
taffarclli,  t60r,. 
Cairarelli,  1652. 
Cagiano,  1844. 
Cairun,  1146. 
Cajelan.  1281 
face  VIII. 
ieUn,  1294. 
jelin,  1291 
jeun,  1204. 
Jetan.UOS. 
etan,  1536. 
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Voy.  Boni- 


Caprara,  1761. 
Caprara.  1792. 
Caraeri»li,  .1378. 
Caraccioli,  1 40%. 
Caraccioli,  ICWi. 
Caraccioli,  IN35. 
Caraccioli,  171». 
Caraccioli,  17îi9 
Caraccioli,  1800. 
Caraccioli,  1832. 
Carafa,  1773. 
Carafa,  1801. 
Carara,  1H44. 
CarafTa,  1378. 
Caraffa,  1661. 
Caralfa,  1686. 
Caralfa,  1161. 
raraira,1527.  Voy 
CarafTa,  1568. 
Caraffa,  1611. 
Caralfa,  1G45. 
Caraffa,  l.>"6. 
Caralli,  1728. 

l'ara*ra,  lo;>5. 
Uraira.  1557. 
Car.uidini,  1787. 
Carbon  i,  I4U. 
Carboune,  1583. 
Cardone,U61. 
Cardone,  1327 
Cardone,  I7.fi6. 
Carillo,  1448. 
Carillo,  liiO. 
Carpogna,  1C54. 
larp-gna.  1670 
Carrara,  1785. 
Carrelto,  1305. 
Carvaglio,  176J. 
Carvaial,  1146. 

Cmùiï,  1495. 


IV. 


etan,  1621 
etan,  1606. 
Cajetan,  1626. 
Cajetin  (Vio).  1517. 
Calcagnini,  1745. 
Calcagniiil.  1776. 
Calemlrlno.  1448. 
Caleppi.  1816. 
Calini,  1766. 
Calixle  II. 
Calulc- III. 

Caltxte  antlp  .morten  1178. 
Calvo,  1405. 
Cambacérès,  1806. 
Cambout,  1697. 
Campanelli,  1789. 
Campeggi,  1517. 
Campeggi,  1531. 
Campora,  1616. 
Camus,  1686. 
Canale,  1766. 
Canall,  1831. 
Canani,  1585. 
Canillac,  1350. 
Cantelml,  1690. 
Capacciul,  1845. 
Capelleti,  1831. 
Caplferi,  1544. 
Capisucchi,  né  en  1515. 
Capisuccbi,  né  en  1616. 
Capoae,  1192. 
Cappellarl,  182».  Voy.  Gré- 
goire XVI.- 
Cappocbi,  1212. 
Cappochi,1244. 
Cappochi,  1330. 
Capponi,  1608- 
Capranica,  1426. 
Capranica.  1460. 
Caprano,  1826. 
Caprara,  1706. 


Casait,  1 . . 
CananaU',  1675. 
Casanova,  1426. 
Casamna.  11.03 
Caselli,  1802. 
Casimir,  1343 
Casini.  1712. 
Casonl,  1706. 
Casoi.i.  1801. 

Cassardi.  1257. 

Cassmo.  1426. 

CasUgua.  l  oi/.  Urbain  VII. 

Caslaneo,  1583. 

Caslclli.  1759. 

Castiglione,  1244. 

Casliglione.  1411. 

Casliglione.  1 4f.»6. 

Casliglioné,  1565. 

CaMiglione,  1803. 

Casliglione,  1816.  Voy.  Pie 

Caslracane,  1833. 
Castro,  1583. 
Castrucci,  1585. 
Caterini,  1855. 
Cavalclilnl,  1745. 
Cavalerius,  1626 
Cavalieri,  1686. 
Cavallerini,  1695. 
Cebrlan,  1816. 
Ceccano.  1099. 
Ceccano,  1212. 
Ceccano,  1274. 
Ceccano,  1327. 
CeecBini,  1644. 
Célestin  II. 
Célestin  III. 
Célestin  IV. 
Célestin  V. 
Celsus,  1666. 
CencI,  1697. 
Cenci,  1734. 
Cenci,  1761. 
Cenniuo,  1621. 
Cens!,  1643. 
ttei,  1611. 
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Cenlius,  1150. 
Cerdoni.1448. 
Cerrf,  1669. 
Cervanlès,  142»î. 
Cervanlès,  1570. 
Ceniu.  Voy.  Martel  II 
Cesare  LeoSl.  1816. 
Ccnrtal,  1426 
Cesartui.1517. 
Cesarini,  1627. 
Cesio,  1517. 
Cesio,  1394V 
Cesio,1641. 
Ceva.1643. 
Chambre,  1533. 
Champagne.  1180. 
(  hanac,  1385. 
Cbanac,  1371. 
Charles  I,  1517. 
Charles  II,  1578. 
Charles  III,  1588. 
Chastel. -Voy.  Célestin  II. 
Chatenier.  1516. 
Chaire,  1119. 
Chérubini,  1647. 
Chcverus,  1836. 
Chiaramonti.  Voy.  Pie  VII. 
Chigi.  IR32.  Voy.  Alexan- 
dre VII. 
Chigi  Flavio,  1657. 
Chigi,  1667. 
Chigi,  1733. 
Cboiseul,  1761. 
Cholel,  1281. 
Ctarysogon,  113«. 
Ciaccbi,  1838. 
Cibo,  1130. 
Cibo,  1144. 
Cibo,  1402. 
Cibo  Ange,  1100. 
Cibo,  1475.  Voy.  Innocent 

VIII. 
Cibo,  1489. 
Cibo,  1513. 
Cibo,  1643. 
Cibo,  1729. 
Cicada,  1551. 
Ciceri,  1686. 
Cleofugos,  1720. 

Cienfugus,  1826. 

Clarelli ,  1844. 

Clément  III. 

Clément  IV. 

Clément  V. 

Clément  VI. 

Clément  VII. 

Clément  VIII. 

Clément  IX. 

Clément  X. 

Clément  XI. 

Clément  XII. 

Clément  XIII. 

Clément  XIV. 

Clermoul-Lodève,  1503. 

Clermonl-Tonnerre ,  1822. 

Clesius,  1530. 

Clugny,1480. 

Cobellutio,  1606. 

Ceci,  1542. 

Coetivi,  1448. 

Coètquen,  1440. 

Coimerel,  1583. 

Coligny,  1553. 

Colimento,  1139. 

Collemezzo,  1244. 

Coliicola,  1727. 

Colloredo,  1686. 

Colloredo,  1803. 

Colonne.  Fou. 

Colonne,  1216. 

Colonne,  1278. 

Colonne,  1288. 

Colonne,  1327. 

Colonne,  1378. 

Colonne,  1578. 

Colonne,  1405.  Voy.  Mar- 
tin V. 

Colonue,  1419. 


ISIS 

i,  1517. 
Colonne,  1565. 
Colonne,  1SH6. 
Colonne,  1627. 
Colonne,  1706. 
Colonne,  1739. 
Colonne,  1743. 
Colonne,  1743. 
Colonne,  1759. 
Colonne,  1766. 
Colonne,  1785. 
Coroinges.  1327. 
Commendon.  1565. 
Condolmieri  (Eugène  IV). 
Condolmieri,  1451. 
Conrad.  Voy.  Anaslsse  IV. 
Conrad,  H63. 
Conrad,  1219. 
Cotisa  Wi.  1800. 
Contarini,  1555. 
Conti  lu?  t.). 
Conti  (m*  s.). 
Conti,  1198. 

Conii,  1200.  Voy.  luuowtl 

III. 
Conti,  1206. 
Conti,  1227. 
Conti,  1228. 
Conli,1262. 
Conti,  1295. 
CouU,  1411. 
Conti,  1483. 
Conti,  1517. 
Conti,  1604. 
Conti,  !«64. 
Conti  (Innocent  X1U). 
Conti,  1721. 
Conti,  1759. 
ConU,  1771. 
Corario,  1405. 
Corario.  1408.  Fon.  Grégoi- 
re XII. 
Cordoue,  1754. 
Cordova,  1761. 
Corgne.  1551. 
Corio,  1739. 
Cornario,  1500. 

Cornaro,  1527. 

Corna: i  ,  1544. 

Cornaro,  1551. 

Cornaro,  1626. 

Cornaro,  1697. 

Cornaro,  1778. 

Cornelio,  1585. 

Cornelîo,  1596. 

Cornelo  (Jean),  1457. 

Corneto  (Adrien),  1503. 

Corradini,  1712,  fait  datan  • 
en  1721. 

Corrado,  1652. 

Corregio,  1561. 

Corsi,  1686. 

Corsi,  1842 

Corsini,  1570. 

Corsini,  1664. 

Corsini.   Voyez  Clément 

XII. 
Corsini,  1730. 
Corsini,  1759. 
Cortex,  1542. 
Coscta,  1725. 
Cosenxa,  1850. 
Cosnac,  1571. 

Cossa.  Voy.  Jean  XXIII  *i 

Jules. 
Costa,  1476. 
Costa,  1789. 
Costaguti,  1690. 
Cothurno.  1378. 
Coti,  1444. 
Courcelles.1444. 
Cona,  1402. 
Cowa.  1726. 
Cramaud,  1415. 
Crasso,  1565. 
CréquY,  1565. 
Crescenlid,  1542. 
Crescenlio,  1611. 
CrescenUo,  167*. 
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Crescenzl.  1745. 

Crescini,  1829. 

Cribellt,  1563. 

Crispo,  1514. 

Cristaldi.  1888. 

Crivelli,  1759. 

CrivelH,  1801. 

Croi.  1813. 

Cros,  1858. 

Cros,  1371. 

Cros,  1383. 

Croy.  1517. 

Csacki,  1717. 

Cueva,  1541. 

Cueva  (Alphonse),  16ii. 

Cunha,  1770. 

Cunha,  1819. 

Cnppi.1517. 

Cursoo,  1212. 

Curll.  1557. 

Cusa.  Fou.  Nicolas. 

Cusani.  1588. 

Cusani,  171î. 

Cymhio,  1158. 

Cyntuio 1191. 


Dandinl,  1881. 
Dandinl.  1823. 
Dali,  1426. 
Daufcrii.  1120. 
Davta,  1711. 
Davila,  1596. 
Delci,  1737. 
Delci,  1775. 
iXslfiui,  1563. 
Delfini,  1604. 
DelUni ,  1667. 
I>elfint,  1699. 
Delfino.  1747. 
Delgado,  1778. 
Déroélrius.  1379. 
DcDhoir,  1686 
Denonville,  1536. 
Deprate. 
Desprez 
Despuig,  1803. 
Dell,  1598. 
Deui,  1357. 
Deia,  1578. 
Diepnnbrok,  1850. 
Dieiricbsleln,  1598. 
Dotera,  1557. 
Domar,  1542. 
Dominici,  1408. 
Dominique  de  Saint-Pierre, 
1302. 

Dominique  Serran,  1350. 
Dominique  de  Donne-Espé- 
rance, 1409. 
Donalo  Louis),  1378. 
Donato  l.œsl.  1570.  - 
Doiighi,  1613. 
Dunnct,  1852. 
Doria,  1529. 
Doria,  1604. 
Doria,  1731. 
Doria,  1743. 
Doria,  1785. 
Doria,  1785, 
Doria,  1816. 
Dormans.  1368. 
Drjpo,  1831. 
Drascoviiz,  1585. 
Drogon,  1133. 
Dulwc  (Crespin),  1311. 
Dul-ois,  1721. 
Dufour,  1312. 
Dognani,  1794. 
Duperron,  1604. 
Dupont,  1847. 
Duprat,  1327. 
Du  Puv,  1327. 
Du  Puy,  1373. 
Du  Puy,  1531. 
Doranlo,  1544. 
»,  1631. 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


Dur»  no,  1686. 
Durini,  1753. 
Duriui,  1776. 


Easlon,  1378. 
Ecclrsta,  1368". 
Elri,  1657. 
Emery,  1342. 
Enckeuwoert,  1523. 
Enriquez.1755. 
Erard,  1276. 
Erba.  1759. 
Ercolanl,  1816. 
Erskine,  1803. 
Escars,  1596. 
Escoubleau,  1598. 
Espagne,  1735. 
Espinay,  1489. 
Espinosa,  1568. 
Eslampes.  1643. 
Esle,  1493. 
Este,  1538. 
Elle,  1561. 
Esle,  1598. 
Este,  1641. 
Esle,  1686. 
Esteing,  1570. 
Esloutevile,  1439 
Estrées,  1672. 
Etienne,  1049. 
Etienne,  1119. 
Etienue,  1125. 
Etienne,  1140. 
Etienne,  1212. 
Etienne,  1152. 
Etienne,  1305. 
Etienne,  1342. 
Etienne,  1568. 
Etienne,  1378. 
Etienne,  1385. 
Etienne,  1430. 
Etienne,  1464. 
Eugène  III. 
Eugène  IV. 

Euse.  Fou.  Jean  XXII. 
Exhiminus,  1409. 

* 

F 

Fabri,  1371. 
Fabronl,  1706. 
Faccbineiti,  1583. 
Facchinelti,  1591. 
Faccbineiti.  1643.  Voy 

nocenl  IX. 
Faillit,  13H3. 
Falconieri,  1643. 
Falconicri,  1724. 
Falconieri,  1858. 
Falkenstein,  1385. 
Falzacappa,  1823. 
Fantuzzi,  1756 
Fare  (de  la).  1823. 
Farignano,  1378. 
Fariuier,  1356. 
Fanièse,  1493. 
Farnèse,  1534.  KowPaul 
Farnèse,  1545. 
Pamèse,  1591. 
Farnèse,  1643. 
Farnèse,  1658. 
Farratlnl,  1606. 
Eélis.  Voy.  Savoie. 
Felquler,  1310. 
Fenilnand,  1397. 
Ferrari,  1368. 
Ferrari,  1695. 
Ferrari.  1500. 
Ferrerio,  1503. 
Ferrerio,  1729. 
Ferrero,  1500. 
Ferrero,  1517. 
Ferrero,  1561. 
Ferrero.  1519 
Ferrero,  1389. 


Ferrero,  1824 
Ferretli,  1838. 
Ferrier.  1294. 
Ferrix,  1476. 
Ferroni,  1753. 
Fescb.  1803. 
Fldantius,  1192. 
Fiescbi,  1227.  Voy  inno- 
cent IV. 
Fiesrhl,  1244. 
Fieschi,1252To«.AdrienV. 
Fieschi.  1298. 
Fiescbi  (Jean),  1383. 
Fiesdii  (Louis),  1385. 
Fiescbi,  1439. 
Fiescht,  1503. 
Fiesihi,  1706. 
Fiescbi,  1834. 
Figueretlo,  1850. 
Fiflastre,  1411. 
Filomarini,  1641. 
Fini,  1728. 
FinocchielU.  1782. 
Firmian.  1772. 
Firrao,  1731. 
Firrao,  1801, 
Fisher,  1533. 
Filignv,  1383. 
Flaodrin,  1371. 
Flangini,  1789. 
Fleurv,  1726. 
Fois,  1409. 
Folx,  1476. 
Fooseca,  1409 
Fontana,  1816. 
Forbin,  1690. 
Foresl,  1356. 
Forgalz,  1607. 
Fornari,  1846. 
Forliguerra,  1460. 
Potcaro,  1 477. 
Fosco,  1431. 

Foulques.  Voy.  Clément  IV. 
Franciolli,  !6->4. 
Franckemberg,  1778. 
François,  1356. 
François,  1578. 
François,  1SH5.  * 
François,  1129. 
François,  1410. 
François,  1503. 
François,  1503. 
François.  1503. 
Frangipani.  1288. 
Fransoni,  1826. 
Franzone,  1660. 
Fréauville,  1305. 
In-    Frédéric ,  1 492. 
Frédéric,  1544. 
Frcdoll,  1303. 
Fredoli,  1312. 
Frt'goze,  1 480. 
Fr.goie,  1539. 
Frezxa.1834. 
Prias,  1394. 
Frosinl.  1823 
Forietti,  1739. 
Furstemberg,  1686. 


III. 


Gabriel,  1477. 
Gabri.-li.  1503 
Gabrieli,  1641. 
Gabripli.  1699. 
Gabrielli,  1801. 
Gaddi,  1527. 
Gaddi,  1557. 
Gaillard,  1316. 
Galamini.  1611. 
Galaod,  1180. 
Galdin.1164. 
Galéot,  1378. 
Galefli,  1803. 
Galfroi,  H46. 
GalîeratiScolliJKOl. 
6*111,  1753. 
Gallio,  1563. 
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Gallio,  1681. 
Gallio,  1586. 
Gallo,  1785. 
Galon,  1203 
Galvam,  1206. 
Gambara,  1539. 
Gambara,  1561 . 
Gamberinl,  1828. 
Gandulphe,  1186. 
Gangarielll.  Voy.  Clinient 

XIV. 
Garampi.  1783. 
Gardoqui,  18<6. 
Gaude.,  1853. 
Gaultier,  11i9. 
Gautier,  1159. 
Gautier,  1383. 
Gaysruck,  1824. 
Gazola,  1824. 
Gazzoli,  1803. 
Gazzoli,  1831. 
Gelssel,  1K30. 
Genga,  1816. 

Geiiga.1836.Koiy  Léon  XII. 

Gentili,  1378. 

Gentili,  1731. 

Gentilis,  1378. 

Geofroi,  1134. 

Geofroi,  1232. 

Geofroi,  1281. 

Geofmi,  1397. 

Geofroi,  1461.  Voy.  «!•*- 

Un  IV. 
Georges,  1440. 
Georges,  1493. 
Gérard  (par Cal.  II). Il  0 
Gérard  (par  Innocent  II), 

1134. 
Gérard,  1150. 
Gérard,  1139. 
Gi'rard,  1159. 
Gérard,  1180. 
Gérard,  1198. 
Gérard  de  Roggto,  1206. 
Gérard,  1278. 
Gérard,  1440. 
Gerdil,  1777. 
Gesualdo,  1561. 
Gezza,  1378. 
Ghérardi,  1621. 
Gbérardo.  14S9. 
Ghilini,  1778. 
r.hiui,  1342. 
Ghinurcio,  1535. 
Gbisleri,  1557. 
Ghisleri  (Pie  V) 
Glane  m- i.  1281. 
Gilbert,  1142. 
Gilles  (x*  s.). 
Gilles  (xii*  s.). 
Gilles,  1216. 
Gilles,  1302. 
Gilles,  1330. 
Gilles,  1405. 
Gilles,  1411. 
Gilles,  1424. 
Gilli,  1517. 
Gilon  (Cal.  II). 
Ginetti,  1626. 
Glnelti,  1681. 
Ginoasio.  1604. 
Gioaiinetli,  1776. 
Gloccbi  (Jules  Ul). 
Giorio,  1643. 
Gipsio,  1626. 
Girard.  1390. 
Glraud,  1771. 
Giraud,  1847. 
Girolaml.  1743 
Giudlce,  1690. 
Giudlce,  171V 
Glustiniaol.  1826. 
Giustinianl,  Ih.I 
Glni.  1843 
Ghisiano.1281. 
Godin.  1312: 
Go«,  1686 
Goizon,113R 
Gondi,  1387. 
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Gondi,  1618. 
Gondi  (Retz).  1651. 
Goutter,  1582. 
Gonzague,  1461. 
Gonzague,  1505. 
Gonugue,  1327. 
Gonugue,  1527. 
Gonugue,  1961. 
Gonzague,  1563. 
Gonzague,  1578. 
Gonugue,  1537. 
Gonzague,  1607. 
Gonzague,  1615. 
Gonzague,  1738. 
Gonzague,  1776. 
Gocreirod,  139*. 
Gorrevod,  1530. 
Gostaguti,  1643. 
Goth.  Ko*.  Clément  V. 
Golius,  1337. 
Gotti.  17*8. 
Goumer,  1515. 
Gousset,  1850. 
Cozudiui,  1621. 
Gozzaditit,  1709. 
Grammonl,  1531. 
Granville,  1561. 
Grassellini,  1856. 
Grassls,  1511. 
Grassis,  1570. 
Gralien,  1178. 
GraTina,  1816. 
Grégoire  VIII. 
Grégoire  DL 
Grégoire  X. 
Grégoire  XI. 
Grégoire  XII. 
Grégoire  XIII. 
Grégoire  XIV. 
Grégoire  XV. 
Grégoire  XVI. 
Grégoire  (  antip.  Innocent 
10. 

Grégoire  (par  Cal.  11). 
Grégoire  (par  Cal.  H). 
Grégoire  Albergalt   (  par 

Cal.  II). 
Grégoire,  1115. 
Grégoire,  1125. 
Grégoire,  1115. 
Grégoire,  1134 
Grégoire,  11  M, 
Grégoire,  1144. 
Grégoire,  Il  44. 
Grégoire,  1146. 
Grégoire,  1153. 
Grégoire,  1 1.7). 
Grégoire,  Il  su. 
Grégoire,  1188. 
Grégoire,  1IH8. 
Grégoire,  1206. 
Crégofre,  1211. 
Grégoire,  1212. 
ûregori,  1785. 
Gre/jorio,  1816. 
Grttnaldi,  1527. 
Grimaldl,  1643. 
Grttnaldi,  1706. 
Grimaldl,  1730. 
Grimaldi,  1834. 
Grimani,  1493. 
Grimant,  1517. 
Grimani,  1697. 
Grimoard,  1366. 
Grivalll.  Pou.  Urbain  III. 
Groesbeck,  1578, 
Grolaye,  1493. 
Grnpper,  1555. 
GrosparmT,  LffiL 
GrurcnTalder,  1410. 
Gqadagni,  1731. 
Guallerio,  1654. 
Gualterlo,  1706. 
Guallerio.  1759. 
Guarini.  1144. 
Guastaldi,  1673. 
Cuastavillant,  1572. 
Guerrleri,  1819. 
Guoarra,  1596. 
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Guglielmi,  1759. 
Gui.  1127. 
Gui,  1130. 
Gui,  1130. 
Gui,  lili- 
Gui,  r 
Gui,  11H. 
Gui,  1144. 
Gui,  KM. 
Gui.  1203. 
Gui,  113L 
Gui,  LiGL 
Gui,  Llhl 
Gui.  1542. 
Guibé,  1ÎÎ05. 
Guidi,  1778. 
Guidiccionl,  1539. 
Guidoboni,  1807. 
Guijeno,  1555. 
Guillaume,  1119. 
Guillaume,  1 1  r.r* 
Guillaume,  1244. 
Guillaume,  LLLL 
Guillaume,  1  if-i. 
Guillaume,  1303. 
Guillaume,  1312. 
Guillaume,  1337. 
Guillaume,  1378. 
Guillaume,  1378. 
Guise,  1553. 
Guise,  1378. 
Guise,  1616. 
Guzroan,  1626. 
liuzman,  1629. 


naeflelin,  1818. 
Halan,  Utl. 
Harrach.  1626. 
Ilélie,  1350. 
Hennin,  1719. 


Henri,  Î127. 
Henri,  11») 
Henri  (par  Urbain  III). 
Henri,  1389. 
Henri,  1545. 
Herbert,  1118. 
Herman,  1164. 
Hcrrnan,  1180. 
Hcrulo,  1460. 
Hcrzan,  1779. 
Hesler,  1477. 
Hesse,  t632. 
Hiérome,  1164. 
Hiérome,  1238. 
Hiérome,  1568. 
Hildf'bert,  118Q 
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Imperiâli ,  1090. 
Imperiali,  1755. 
Infant.  Von.  Aulricbo. 
Inguanzo,  Ï824. 
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Jean,  1437. 

Jean,  1446. 
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Jules,  1585. 
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Matrei,  1570. 
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Marazzani,  1826. 
Marc,  1366. 
Marcel  IL 
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Maren,  1794. 
Marescotti,  1144. 
Marescotti,  1675. 
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Margoli,  1608. 
Mari,  1589. 
Marini,  1713. 
Mariui,  1846. 
Marqucraont,  1626. 
Martelli.  1706 
Mariin  IV. 
Martin  V. 
Martin,  1383. 
Martin,  1390. 
Mirtiniana,  1778. 
Martinusios,  1330. 
Marzaii,  1604. 
Masse;,  1730. 
Massei,  1785. 
Massim  ,  J070. 
Massimo,  1838. 
Mastai  (fie  IX). 
Mastrozzi,  1801. 
Mathieu.  1H30. 
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Mallei,  1643. 
Maliei,  1686. 
Matl-.i,  1733. 
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Matlei,  1833. 
Matthieu,  (par  Cal.  II). 
Mallliiou,  1123. 
Matthieu,  Hit. 
Matthieu,  MM). 
Matthii'u,  I ITS. 
Matthieu,  1 17s 
Matthieu,  »  *ft» 
Mailhieu,  1350. 
Matthieu.  1408. 
Maur,  1206. 
Maurr,  1799. 
Mavuard,  1188. 

Malaria,  1641. 

Mazartn,  1647. 

Mazio,  1830. 

Meckaw,  1503. 
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Medtci,  1856. 

Médicis  (Léon  X). 

Médicis  (Cléra.  VII). 

Médicis,  1529. 

Médicis,  1549. 

Médicis.  1560. 

Médicis.  1363. 

Médicis,  1383. 

Médicis,  1615. 

Médicis,  1644. 
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et  Léon  XL 
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Meliorali,  1389. 

Meliorati,  1403.  Y  ou.  Inno- 
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Meltni,  1747. 

M. ■lia.  1436. 

Mellini,  1476. 

Mellmi.  1606. 

Mellini.  1681. 

Mellio.  1657. 

Meiftoza,  1473. 

Mei.d-  za,  1500. 

Mendnza.  1544. 

Meiidoza.  1587. 

Mcnioza,  1747. 

Mendoza,  1788. 

Mercurio.  1531. 

Merino,  1333. 

Morlini.  1759. 

Mesmer,  1747. 

Mezzarola,  1410. 

Muxaiacca,  1378. 

Mi7/of.inii.  1838. 

Mu-ara.  1814. 

Michicl,  1468. 


Migszzl.  17C1. 
Mignanelli,  1351. 
M  lia,  1333. 
Millo,  1751. 

Mincius.  Yoy.  Benoît  X. 
Minio,  1702. 
Molina,  1737. 
Molino.  1761. 
Monaldi,  1634. 
Moncada,  1720. 
Moni.o.  1833. 
Muuiaigu,  1361. 
Mmiiaigu.  1383. 
Mntitalte  (Sixte  V). 
Mnntatte,  1398. 
Moriulte.  1641. 
Montbéllird,  1119. 
Monteth.re,  1*18. 
Monteruc,  1336. 
Monleruc,  1378. 
Moutesquiou,  1350. 
Montfatcz,  1316. 
Mm»  fort.  1426. 
Monti.  1311. 
Monti,  1536. 
Mouti,  1330. 
Monti.  1331. 
Monti,  1388. 
Monti,  1629. 
Mouti,  1743. 

Mors.  Yoy.  Grégoire  \IIL 

Morichini,  1832. 
Muricoui,  l  13ii. 
Morigia.  1G98. 
Morlol.  1833. 
Morone,  1541. 
Morosini,  1 408. 
Morosini,  1588. 
Mornzzo,  1816. 
Morton,  1493. 
Moscj,  1731. 
Molla,  1727. 
Moulin,  1330. 
Moulin,  1440. 
Mouron.  Y  ou.  Céleslin  V. 
Mugnoz,  ami  p. 
Morille.  1409. 
Muli,  1615. 
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Nabunal.1311 
Nardi,  1188. 
Nardino,  1473. 
Nari,  1629. 
Naro,  1816. 
Na  rogna.  1803. 
Nasalli,  1827. 
Nassau,  1385. 
Natta,  1761. 
Navagero,  1361. 
Negroni,  1686. 
Negronl,  1766 
Nembrini,  1829. 
Nerll,  1669. 
Nerll,  1673. 
Neurchatel,  1383. 
Nicolas  III. 
Nicolas  IV. 
Nicolas  V. 
Nicolas,  anlip. 
Nicolas  de  laisa,  1418. 
Nicolas,  lili 
Nicolas.  1144. 
Nicolas  (par  Clém  III). 
Nicolas,  1203. 
Nicolas.  1216. 
Nicolas,  1219. 
Nicolas,  1232. 
Nicolas,  1JW. 
Nicolas,  1341 
Nicolas,  1578. 
Nicoltni,  I!i63. 
Nidhart.  1672. 
Nigelli.  1183. 
N.m,  1664. 
Noailles,  1700. 
Nobili,  1353. 
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Noellet,  1371. 
Nonancour,  1294. 
Noris,  1693. 

Nouveau.  Yoy.  Benoit  Cl. 
Novelll,  1310. 
Numali.  1317. 
Nuzzl,  1713. 


OcUrien,  1138 
Octavien,  1182. 
OctaTien ,  1244. 
OcUrien,  1408. 
Oczko,  1378. 
Oderisc,  1039. 
Oderisius,  1 163. 
Odescalchi,  1645. 
Odescalchi,  1713. 
Odescalchi,  1813.  Yoy.  In- 
nocent XL 
Odioo  Oddi,  1743. 
Id.,  1766. 
O  '-mi,  1244. 
Oleario.  1389. 
Olesniki.  1439. 
011  va.  1460. 
Olivier,  1220. 
Olivier,  1436. 
Olivier.  1604. 
Olirieri,  1713 
Opizio,  1766. 
Opniznni,  1804. 
Ordéoii,  l*TK 
Oregius.  1634. 
Orlini,  1823. 
Origo,  1711 
Orioli,  1838. 
Orland,  1396. 
Orsi,  1759. 
Orsinl,  12&L 
Orsini  (Nirol.  III). 
Orsini,  1*78 
Orsini,  1371. 
Orsini,  1403. 
Orsini,  1448. 
Orsini,  1 483. 
Orsinl.  1317. 
Orsini.  1565. 
Orsini,  1615. 
Orsini,  1641. 
Orsini,  1671 

Orsinl,  1743.  Yoy.  Céles- 
tin  III.  Nicolas  III,  Be- 
noit XIII. 

Ossal,  1598. 

Ostini,  1831. 

Oton,  1130. 

Oton,  1130. 

Oton,  isn. 

Oton,  1403. 
Oton.  1440. 
Oltohoni.  1651 
Ottoboni. 1689.  Fou.  Alezan- 
dre  MIL 


Pacca.  1801. 
Pacheco,  1343. 
Pacheco.  1561. 
Paléoloque.  1464. 
Paléola.  1363. 
Pallavlcini,  1489. 
Pallavicini.  1317. 
Pallaviciui.  1637. 
Pallavlcini,  1669. 
Pallavicini.  1686. 
Pallavicini.  1706. 
Pall  .lia,  1777. 
Pallolla,  1823. 
Palmerlo,  1527. 
Palottj.  1629. 
Palolti,  1387. 
Pattmerl,  1183. 
Paltlnen.1261. 
Palu,  1440. 
Paluzio,  1664. 
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Pamphile,  1601. 
Pamphile,  1644. 
Pamphile,  1681. 
Pampbile,  1766.  Voy.  Inno- 
cent X. 
Pancerino,  1  Ut. 
Panciattri,  1G90. 
Pancirole,  1643. 
Pandolfi,  1 183. 
Pandolli.  I51T. 
PandoM,  1823. 
Pandolli,  1831. 
Panlaléun.  Voy.  Urbain  IV. 

Puuiéon,  un 

Papadoca,  1327. 
Paparoni,  1 1 4  i 
Pa^erescis.  Voy.  Innocent 

Paracciani,  1706. 
Paracciaoi,  1766. 
Paravkini.  1591. 
Pardo.  15.1. 

Paré,  mai 
Pàhsiiiio,  1539. 
Pafisio,  1559. 
Pascal,  anlip. 
Pasqua,  1565. 
Passeri.  1733. 
Passerino,  1517. 
Passionci.  1738. 
Pasteur,  1350. 
Patra<isiis,  1500. 
Palriil,  1715. 
Patlizi.  I8S6. 
Paul.  Voy.  Clément  III. 
Paul  H. 
Paul  III. 
Paul  IV. 
Paul  V. 
Pauluccl,  1698 
Paulucrl.  1743. 
Pavie,  1461. 
Paimani.  1629. 
Peccl,  1850. 
Peccl,  1*55. 
Pecorarla,  1228. 
Peditlnl,  1823. 
Pelagallo,  1816. 
Pelegrue,  1305. 
Pellevé.  1570. 
Pépoli,  1588. 
Péraull,  1 493. 
Perbenedictl.  1588. 
Péré^rosse.  !!!H8. 
Pereira,-17l9. 
Perelll.  1719. 
Perelti,  1585. 
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Pérlgord,  1331. 
Périgord,  1817. 
Pctow,  1557. 
Pctra,  172i. 
Peirochi,  1588. 
Peironl,  1298. 
Peiruccl,  1511. 
Peirucci,  1317. 
Peirucci,  1686. 
Philargl.  Ko»  Alexandre  V 
Philippe.  14%. 
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Phllonardl,  1536. 
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Piccolomini,  1517. 
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Pierre.  1 1 40. 
Pierre,  1 1  to. 
Pierre,  LLH 
Pierre,  1144. 
Pierre,  1  P,8. 
Pierre,  11». 
Pierre,  1164. 
Pierre,  1175. 
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Pierre.  1588. 
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Plgnalelli.  1791. 
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Priuli,  1616. 
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Kaggi,  1647. 
Raguenel,  1430. 
Raimond  (v*  s.). 
Ram.  1426. 
Rampino,  1446. 
Rangier.  Voy.  Urbain  II. 
Rangoui,  1511. 
Ranieri,  1819. 
Ranuci  Voij.  Alexandre  [H 
Ranuzzi,  1686. 
Ranuzzl,  1785. 
Rapaccioli,  1643. 
Rasponi,  1664. 
Rauscher,  1855. 
Raymond,  1 1  M. 
Raymond,  1237. 
Raymond,  1303. 
Raymond,  1310. 
Raymond,  H20. 
Raymond,  1327. 
Ravmond,  (dernier  oe  Jean 
XXII). 

Raymond,  (dernier  de  Ben. 

XII). 
Baynaud,  1U0. 
Raynaud,  1320. 
Baynaud,  1456. 
Raynerius.  1298. 
Raynico,  1173. 
Raynier  (parCal.  H). 
Rallier,  1138. 
Ray  nier,  1U4. 
Raynier,  1178 
Ravnier,  1183. 
Rebibi,  1355. 


Reeanali,  1853. 

Regnaull.  1439. 

Rfisach,  1855. 

Kftnolini,  1503. 

Rependon,  1408. 

R#tt  (Goodi).  1651 

Rezzooico,  17S7. 

Rezzooico,  1738. 

Renooico.  1770.  Tou  Oé- 
ment  XIII. 

Riarlo,  1471. 

Riarlo,  1471. 

Riario,  1578. 

Riario,  1823. 

Riario,  1846. 

Ricci,  1531. 

Ricci.  1681. 

Bled.  1743. 

Biehard.  (ifs.). 

Richard,  Iz31 

Bichelieu,  1621 

Richelieu  («on  frère),  16». 

Bidolfl.  1517. 

Biganli.  1816. 

Bigault,  1252. 

Riminaldi,  1785. 

Binuccini,  1794. 

Blso,  1180. 

Bivarola,  1611. 

Rivarola,  1817. 

Biviera,  1735. 

Bivoltella.  115JL 

Birus,  1408. 

Robert,  1120. 

Bobert  par  Cal.  II 

Bobert,  1130. 

Bobert,  1180. 

Bobert  (par  Honor.  Ul). 

Bol>erl,  1294. 

Bobert,  1361 

Robert,  1371. 

Boberlo,  1666. 

Boberto.  1830. 

Boccl,  1346. 

Bocci,  1675. 

Boche,  1361. 

Boche  Aymon,  1771 

Rochechouard,  1394 

Rochecbouard,  1761. 

BocheCouraull,  né  eii  IV*. 

Hocheroucaolt,  né  en  1TM 

Rochefoucaull,  né  en  lïlî. 

Rocheiaillée,1426. 

Roderic,  1298. 

Rodolovic,  1699. 

Rodolphe,  1126. 

Rodolphe  (Stella)  [»t  H» 
nor.  II. 

Rodolphe.  LLLL 

Rodt,  1756. 

Rodulpbi.  1622. 

Rofroi,  1J2L 

Boger,  U3, 

Boger,  1205.  F  «9.  Gré- 
goire XI. 

Bogier  (Clément  VI). 

Bogier  (Hugues),  1343. 

Bogier,  1348. 

Bohan,  1712. 

Bohan,  né  en  1693. 

Bohan,  né  en  1697. 

Bohan,  né  en  1717. 

Boh.m,  né  en  1734. 

Boban,  né  eu  1788. 

Roland.  1185. 
Rolin,  1448. 
Roroa.  1621. 
Romain,  H59 
Romain  (par  Clément  III). 
Romain.  1212. 
Romo,  1850. 
Rondinini,  1613. 
Rosario.  1557. 
Rosco.  1411. 
Rosetlo,  1645 
Rospigliosi.  1657. 
Rospigliosi,  1667. 
Rospigliosi,  1673.  Voy.  C14- 

ment  IX. 
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Rossel,  1358. 

Ro«f.  1517. 

Rossi,  1759. 

Rovere,  1164. 

Rovere,  147 1. 

Rutere,  1477. 

Rovere,  1478. 

Rovere,  1503. 

Rovere,  1503. 

Rovere,  1505. 

Rovere,  1906. 

Rorere,  1847. 

Rovere,  1386.  Voy.  Sixte 

IV  et  Jules  H. 
Roverella,  1161. 
Roverella.  1794. 
Rovero,  1756 
Roxas,  1N98. 
Rubeis,  1585. 
Rublni,  1f.90. 
Rucca.  1426. 
Rudnav.  1H26. 
Hoiïo,  1706. 
Rullo,  1745. 
RuOb,  1794. 
Ruffo,  1803. 
Rufin.  1188. 
Rufin»,  1378. 
Rus.oni,  1816. 
Ruspoli,  1730. 
Rusticucrl,  1570. 
6,  1187. 


S 

»,  1378. 
Sachelti,  1626. 
Sachet  il,  1681. 
Sacralus.  1621. 
Sacripanli,  1695. 
Sacipami.  1759. 
Sadolet,  1536. 
Sainte-Croix,  1685. 
Siinle^Croix,  1629. 
Sainte-Croix,  1631. 
Sainle-Crolx,1699. 
Sala,  1715. 
Sala.  1831. 
Salazar.  1686. 
Saldanha,  1756. 
Saerno.  1719. 
Salm.  1816. 
Saluées,  1383. 
Saluao.  1801. 
Salva,1W4. 
Salvtatl.  1517. 
Sahiaii,  1561. 
Salviall,  1583. 
Salviali,  1750. 
Salviali,  1777. 
Sanciori,  1598. 
Sandoval,  1615. 
Sandoval,  16(8. 
Sanguin,  1539. 
Sannczl,  1604. 
San  Severino,  1489. 
San  Severino,  1622. 
San  Severino.  1816. 
Santorio,  1570. 
Saoluccl,  IK53. 
Sauvilal.  1709. 
Sarracena.  1551. 
Sariane  Yoy.  Nicolas  V. 
Sauli,  151  h 
Sauli,  1587. 
Savelli.  1192. 
Savelli,  1216. 
Savelli,  1216. 
Savelii,  1261. 
Savelli,  1471. 
Savelli,  1559. 
Savelli,  15116. 
Savelli,  1615. 
Savelli,  1647. 
Savelli,  1664. 

Savelli,  1855   Voy.  Rono- 
rius  III  et  Honorius  IV. 
Savenlon,  1589. 


TABLE  ALPHABETIQUE. 

Savoie,  B)é  «n  1S8S.  Spinola.  1 831 . 

Savoie  (Maurice),néent593.  Spimicci,  1816. 
Saxe,  1706.  *  Stanlitus,  1134. 

Saxo,  1595. 
Scaglta.  1621. 
Schoenborn,  1715. 
Schomberg,  1459. 
Scborolierg,  1555. 
Scitovmkv,  1853. 
Sclafenali,  1483. 
Scotl,  1555. 
Scoli,  1715. 


Se,»,  1391. 
Selleri,  1728. 
Sentnvtnat,  1789. 
Scraphini.  1845. 
S.-rbelloni,  t560. 
Se  belloni.  1755. 
Serbupl,  1823. 
Seripand.  1561. 
Serra,  1500. 
Serra,  1611. 
Serra,  1766. 
Serra.  1851. 
Sersale.  1754. 
Severoli,  1816. 
Sfomlrati,  1544. 
Slondraii,  1585. 
Sfondrali,  1590. 
Sfun  lrati.  1695.  f  oy.  Gré- 
goire XIV. 
Sforza,  1 484. 
Sforza,  1554. 
Sforu,  1565. 
Sfona,  15H3. 
Sforu,  1645. 
Shinner,  1511. 
Sigizzon,  1126. 
Silva,  1814. 
Siméoni,  1816. 
Simon,  xn*  s. 
Simon,  1137. 
Simon,  1262. 
Simon,  1294. 
Simon,  1320. 
Simon,  1375. 
Simone,  1775. 
Simone,  1830. 
Simonelli,  1555. 
Simonella,  1555. 
Siroonetla.  1561. 
Simonelli,  1747. 
Simonelli,  1766. 
Simonelli,  1844. 
Siiuendorn*.  1727. 
Sirlel.  1565. 
Slxle  IV. 
Sine  V. 
Mus.' .  1686. 
Sobred,  1182. 
Soglia,  1858. 
Solaro,  1816 
Somaglia,  1795. 
Somerau.  1850. 
Surana,  1843. 
Souu,  1697. 
Soura,  1778. 
Spada,  1626. 
Spad..,  1652. 
Spada.  1675. 

Spada,  1706. 

Spada,  1834. 
Spertlli,  1699. 
Spina,  1801. 
Spinelli.  16(14. 
SpineWi,  1735. 
Spinelli,  1785. 
Spinola,  1527. 
Spinola,  1583. 
Spinola,  1606. 
Spmola,  1621. 
Spinola,  |6i6. 
Spinola,  16*6. 
Spinola,  1681. 
Spinola.  Itttt. 
Spinola.  1715. 
Spinola,  1719. 
Spinola,  1755. 
Sptoo!a.  1793. 


Strrrkv  IH38. 
Stoppant.  1755. 
StroHi,  1557. 
Sua^lio,  1500. 
Suavius,  1555. 
Sudré,  1Ô66. 
Suze,  1262. 
Swarzernberg,  1841 
Sylva,  1559. 
Sjlvcstre,  1150. 


Taberna,  1601. 
Tadini,  1835. 
Tagliacosso,  1459. 
Talaru,  1589. 
Talaru,  1410. 
Tamburini,  1763. 
Tanara,  1695. 
Tanara,  1743. 
Tarquini.  11 19. 
Tarugi,  1596. 
Tarugi,  1695. 
Ta  vannes,  1756. 
Tara,  1681. 
Tedcscbl,  1440. 
Teii.pl,  1755. 
Tencin,  1759. 
Teslaferrata.  1816, 
Thebaldescht.  1368. 
Thebaldl,  1456. 


Théodeliiu.  1134. 
Théodin,|l«64. 
Théodin,  1164. 
Théodoli,  H27. 
Théodoli.  1645. 
Thiard,  1719. 
Thibaut,  1IH0. 
Thibaut,  1273. 
Thomas,  1138. 
Thomas,  1211. 
'1  bornas  par  Hon.  III. 
Thomas,  1294. 
Thomas.  1382. 
I,  1385. 
i,  1385. 

Thurey,  1385. 
Tlberi,  1831. 
Tiburlius,  1180. 
Todesrhini.  Voy.  Pie  III. ' 
Tolède,  1538. 
Tolède.  1578. 
Tolet,  1144. 
Tolet,  1593. 
Tolemcl,  1711. 
Tomacelli,  1115. 
Tomacelli.  You. 
IX. 

Tomrnasi,  1711. 
TonU,  1€08. 
Torqoemada,  1459. 
Torres,1606. 
Torres.  1622_ 
Torrigiani,  1755. 
Toschi,  1598. 
Tosli,  1858. 
Tour,  1320. 
Tour,  1342. 
Tour,  1371. 
Tour,  1583. 

Tour  d'Auvergne,  1669. 
Tour  d'Auvergoe,  1737. 
Totir  d'Auvergne,  1839. 
Tournon,  né  en  1489. 
Tour  non,  né  en  1668. 
Trautmanilorf.  1816. 
Traulson,  1756. 
Tréjo,  1615. 
Trémoille,  1507. 
Trémoille.  1706. 


Trimlee,1317. 
Trivulce,  1500. 
Trlvulce,  1517. 
Trivulre,  1557. 
Trivulce,  1629. 
Trojer,  1747. 
Truchses,  1544. 
Turriozzi,  1823. 


Ubaldin.1,  1619.  \ 
t'baud,  1159. 
Uberl  par  Cal.  II. 
Uberl,  1115. 
l'berl,  1161. 

l'goiln.  Pou.  Grégoire  IX. 

l'golini,  1858. 

I  mmarrote,  1228. 

Irbain  HLJ 

Urbain  IV. 

Irbain  V. 

Urbain  VI. 

Irbain  VII. 

I  rbaln  VIII. 

Urbain,  1440". 

Urrias,  1409. 

UrsiD,  1144. 

Ursins.  1 145. 

Ursins,  1180. 

Ursins,  1181 

Ursins,  1195. 

Ursins,  1316. 

Ursins,  1527. 

Ursins.  1350. 

Irsins,  1378. 

Ursins,  1581. 

Ursins,  1383. 

Ursins,  1480. 

Urswicus,  1511. 


Valens,  1604.  ^ 
Valent  in,  1579. 
Valcntin,  1759. 
Valerto,  1583. 
Valette.  1621. 
Valier,  1621. 
Val  le,  1515. 
Vailemani,  1707. 
Vannicelli.  1839. 
Vannozius  (xvi*  s,). 
Vassal,  1154. 
Vassal  (Fortanierl,  1361. 
Vecchiarelli.  1660. 
Vecehis,  1775. 
Velxi,  1832. 
Veneeslas,  1583. 
Vendramini,  1615 
Venereo.  1 473. 
Veneur,  1533. 
Veralli,  1519. 
Veralli,  1608. 
Verarverius,  1180. 
Verdale,  1587. 
Vergl.  1390. 
Verme,  1695. 
Veronese.  1759. 
Verospl,  1627. 
Verospl,  1611. 
Veterant,  1766. 
Vèze,  1311 
Vèie.  1316. 
Via.  1316. 
Via,  1317. 
Vtale  Prela,  1851. 
Vlbian,  1173. 
Viretlominus,  1171 
Vifh,  1317. 
Victor  IV. 
Vidman,  1647. 
Vidoni.  16f7. 
Vidoni,  I66û. 
Vidoni,  1816. 
Vlgerius,  1505. 
Vitladicaui,  1845. 
,1144. 
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Villa  Vmwxm.  1440. 
Villeeourl,  1&53. 
Villemur,  I5S0.  . 
Vince  'l  Lauro,  1583. 
Vlo,  1517. 
Virile,  16». 

Viscouli.  Vom.  Innocent  X. 
Visconli,  13». 
Visconli,  IHO. 
Visconli,  Î9BBL 
Visconti,  1598. 
VlsconU,  1666. 
Visconli,  1681. 
Viaconli,  1771. 
Vital,  1311 
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Vitelleschi.  mon  on  1140. 
Vltelllus.  1164. 
Vilelocci.  1537. 
Viter  («••.). 
Viiri,  lîffl. 
Vinardelli,  1817. 


Warlemberg,  1660. 
Weisphach,  1460. 
Weid,  1830. 
Winterburo,  1303. 
Wlseman,  1850. 
Wollgaod,  1711. 


Woî$ey,t313. 

» 

X 

Xaviere,  1607. 

Ximénës  (Don  Roderic) , 

-  1607. 

(Françoia),  1473. 


York,  1747/ 
Yfea,  11*7. 

z 

Zabarella,  1411. 


Zacehia,  «6». 
Zacbia.  1598. 
Zapala.  1601. 
Zauli,  1816 
Zelada.  1773. 
Zeoo,  IWM. 
Zoech,  1459. 
Zoodadari,  1711 
Zoodadan, 1801 
Zorri,  1803. 
Zuniga,  1303. 
Znniiia,  1350 
Zuoiga,  1370 
Zurla,  1781 
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